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Pw?  85.  col .  2,  ].    7.    —  Noos  mentionne,  lisez 

—  86,  col.  2,  1.  13.    —  intérieure,  lises  .  extérieure. 

—  97,  col.  2,  l.  9K.    —  quinze  tont  musée,  lises  :  quinze  sont  au  mutée, 

—  ICC,  col,  2,  1.  15.    —  après  61  centimètres,  ajoutes  :  li  colonnade  est  entourée 

d'une  balustrade  dans  l'enceinte  de  laquelle  on  a  ras- 
semblé quelques  fragments  antiques  et  des  inscriptions. 

—  109.  col.  2,  1.  M.   —  ajoutes  :  et  un  bas-relief  de  Cecrops,  trouré  à  Eleusis 

par  M.  Lenormand. 

—  123,  col.  1«,  L  53,  54.  —  rétablisses  les  noms  Érechthée  et  Èieusiniens,  en  par- 

tie échappes  sous  la  presse. 

—  124,  col.  2,   1.  4,   —  ajoutes  :  Des  fouilles  importantes  ont  été  effectuées  en 

1860  sous  la  direction  de  M.  Lenormand  et  ont  fait 
découvrir  des  morceaux  de  sculpture  de  la  meilleure 
époque  de  l'art 

—  l:r>,  col.  2,    I.  17,-369,  lises  :  363. 

—  173,  col.  2,    1.  29,  —  ajoutes  :  V.  p.  421. 

—  1*7,  col.  Ire,  l.  17.—  un  hôtel  arec  table  d'hôte  ,  lises  :  on  mauvais  hôtel.  - 

—  20*,  col.  1~.  1.  13,-12  heures,  lises  :  15  heures. 

—  »*,  col.  11,1.  24,—  GvroO;  Uses  :  t;  ?oô;. 

— -  306,  —        1.  34, —  Singsrius,  lises  :  Sangarius. 
-333    —        1.  H«,—  8  3.  lises:  $3.  . 

—  343.  col.  I'*,  1.  39. —  après  lVe  partie,  ajoutes  :  p.  460. 

—  —     —       1.  42, —  après  lVe  partie,  ajoutes  :  p.  529. 

—  —   col.  2.   1.  17,  et  pag.  344,  col.  Ire,  1.  1,  et  315,  col.  1rs,  1.  17,  après  IV* 

partie,  ajoutes   R.  80.  • 

—  :*50,  col.  2,   1.  36  à  39,  et  50  a  51,  lises  :  les  hôtels  de  Bel  le  vue,  des  Ambassa- 

deurs et  du  Globe  n'existent  plus  :  on  peut  citer,  en 
reranche,  l'hôtel  de  Bytance  fier  ordre,  15  fr.  par  jour), 
Grande  rue  de  Péra,  et  l'hôtel  du  Palais  des  Fleurs,  rue 
de  Péra,  104  (2e  ordre,  9  à  12  fr.  par  jour). 

—  351 ,  col.  Ire,  1.  29  à  36,  —  Cet  deux  établissements  n'existent  plus. 

—  352,  col.  Ire,  1.  15,  — 80  à  180 piastres,  lises  .  80  à  100  piastres. 

—  352,  col.  2,    !.  4,  5,—  on  peu»  pénétrer  sans  firman,  lises  :  on  a  pu  pénétrer,  etc., 

cette  faculté  n'existe  plus  pour  le  moment. 

—  352,  col.  2,1.  22.  — tous  les  dimanches,  ajoutes  :  vers  11  h.  du  matin. 

—  îd.      id.     1.  25,  —  tous  les  jeudis,  ajoutes  :  à  2  heures  après  midi. 

—  a>4,  col.  2,  1.  26.  —  Sudlidzé,  lises  :  Sudludgè. 

—  id.      id.     1.  48,  —  le  passage  est  gratuit,  lises  :  on  paye  lOparas  sur  ce  pont 

celui  de  Mahmoud  est  gratuit.  Ce  dernier  a  brûle  der- 
nièrement. 

—  359,  cot.  Ire,  I.  29,  30, —  Anthenius,  lises  :  Anthemius. 

—  377,  col.  2,    1.6,  —  Hagios,  lises  :  Hagia. 

—  3*0,  col.  2,    1.  20,21, —  près  de  laquelle,  lises  :  près  duquel. 

—  382,  col.  2,    1.  9,      —  mosquée  de,  intercalez  :  Hasségui  (la  favorite)  c'est- 

à-dire  de. 

—  id.     id.      1.  44,  —  Kari-Keui.  lises  .  Hass-Keui. 

—  .183,  col.  ■;.  1 .  1  V    —  un  medessré,  lisez  :  une  modressé. 

—  392.  col.  2.1.  41.   —  Ethera-Parha.  lises  :  Ali-Galib-Pacha. 

—  429,  col.  2,  l.  49,   —  après  en  1854,  ajoutez:  un  chemin  de  fer  vient  d*ètre 

inauguré  (octobre  1860)  entre  Tchernawoda  et  Kus- 
tendie,  qui  permet  d'éviter  les  bouches  du  Danube. 

—  432,  col.  lre.l.  38.   —  et  que  l'on  passe,  lises  .  que  l'on  passe. 

—  133.  col.  2,   1«  25,    —  s'élèvent,  lises  :  s'élève. 

—  449,  1.  39,   —  grâce  au  mauvais  ,  lises  :  à  cause  dn  mauvais  système. 

—  461,  col.  2,   1.  18.   —  ajoutez  :  Restaurant  Picini,  bon,  et  bon  marche,  dé- 

jeuner, 1  fr.  50. 

—  .516.  col.  2,  1.  48,      —  par  les  suivants ,  lises  :  par  les  villages  suivants. 

—  519,  col.  2,  1.  41,  45,—  puis  l'embouchure  du  Termeh-Tchaï,  etc.  Le  Thermodon 

est  au  delà  de  Samsoun  r*t  du  Yeschil-lrmak.  il  doit  être 
place  p.  520,  col.  lr«,  1.  12,  après  le  mot  delta. 

—  547,  col.  Ire,  1.  26,  —  intérieur,  lises  :  extérieur. 

—  567,  col.  2,    1.  18,   —  Kbadun-Khin ,  lisez  :  Khadun-Khàn. 

—  571,  col.  2,1.  36.37,—  Kilisse-Hishar,  lises  :  Konisse-Hissar 

—  572,  1.  7.       —  Burrach-Cham,  lisez   Bsrr  ech-Cham. 

—  573,  1.  15,     —  Pjébel-Sunnin,  lises  :  Djebel-Sannin. 


xiv  ERRATA  ET  ADDENDA. 

Png.  673,        I.  18,  19,  —  Djébel-ech - Scharki ,  Djebel- ech-Scheik,  Use*  :  Djebe 

ech-Charki,  Diébel  ech-Cheih. 

—  —  1.30,      —  Djébel-el-Tour ,  Uses. :  Djebel  et-Toar. 

—  —  I.  50,      —  Nahr-el-Àssy.  lises  :  Nabr'el-Açi. 

—  574,         L  16,      —  Djebel-ech-L'houkif.  lises  :  Djebel  ech-Chakif. 

—  —  I.  17,      —  Nahr-Kasimyièh.  lues  :  Nahr  el-Kacemyèh. 

—  —  1.  27,      —  Bahrel-Houlé,  lises  :  Bahr  el-Houlèh. 

—  575,  —   1.  5  et  9,  —  le  Jourdain  continuait  etc.  Cette  dernière  opinion  est 

erronnee.  F.  p.  830.  col.  1,  1.  20  et  luttantes.  870, 
col.  a,  I,  47  et  suivante*. 

—  579,  col.  2,   1.  6,   —  Lamentation,  lises  :  lamentations. 

—  582,   —       1.  2,   —  Après  TvTopaeon.  ajoutes  :  [V,  p.  792  et  791.; 

—       I.  91,  —  nui  par  ieurs,  lises  :  et  par  leurs. 

—  COI,  col.  2,   1.  42.  -  Nokb,  lises  :  Nakb. 

—  «33,  col.  1,   1.  55,  —  compte  8000  hab.  lises  .  comptait  avant  les  massacres 

de  1860. 

—  653,  col,  »•  1.  44,  —  Zahlèb. — Cette  ville  a  été  entièrement  saccagée  en  1860. 

—  660,  col.  I,   1.  28,  —  Du  dernier  recensement,  ajoutes  :  fait  avant  le  massacre 

de  1860. 

709,  col.  1.   1.  50,  —  8000  met.  lises  :  800  mètres. 

—  758,  col.  2,    1.  30,  —  après  Bethléem,  ajoutez:  et  du  tombeau  de  Rachel(V\  I 

Samuel,  vu,  1.2.  15,  17,;  a, 3.;  x,  1,  9;  xvi,  13  ; 
xix,  18;  xxx,  1;  St-Mathiea,  xi,  6,  16,  17,  18;  Michée, 
T,  z;Jeremie  xxxi,  15  j. 

—  771,  col.  2,   1.  39,  —  était  cette  vallée,  lises  :  et  cette  vallée. 

—  772,  col.  9,   ).  18,  —  antiq.  xti.  5  H.  Uses  :  antiq.  xii,  5.  4. 

—  S09,  col.  2,   1.  35,  —  ajoutes:  un  vaste  hospice  israelite  s  élève  aujourd'hui  en 

cet  endroit. 

—  818,  col.  2,  1.   6,  —  ajoutes . un  immense  établissement  t  élève  en  cetendroit 

aux  frais  de  la  Russie. 

—  837.  col.  I,   1.   3,  —  Habarim,  lise*:  Abel-S  cittim. 

—  Rï">,  col.  2,    1.  11,  —  après  direction,  ajoutes  :  (Y.  p.  758,  col.  2,  1.  30). 
800,  col.  2,   1.  51,  —  yxfrâpiwaô.  Uses  .  yapàxjitoéa. 

—  873,  col  Ire,  1.  21,  —  après  sulfureuse,  ajoutes  :  Aîn  el-Waïbèh  représente  pour 

Robinson  la  station  de  Kadescb-Barnea,ta  position  à  la 
frontière  d'Edom,  en  vue  du  mont  Hor.  et,  vers  le  N.- 
O..  au  pied  de  la  montée  de  Séfah  (Zéphath)  qui  conduit 
dans  la  direefion  d'Arad  et  d'Hebron.  lui  paraissent  re- 
pondre exactement  aux  données  bibliques.  (Nombres, 
xx,  1-16;  xxi,  1-2;  Deutéron.  i,  44.)  Voyex  aussi  ce  <|ui 
est  dit  d'Aîn-Kadesa,  p.  876,  col.  2,  lig.  51. 

—  876,  col.  lr«,  1.  36,  —  el-Khorcibèh,  lises  :  er-Rouhaïbèh. 
—1074,  col.  Ire,  1.  36,  —  Tmui,  lises  :  Thmouis. 

—  Sur  les  premiers  tirages  du  plan  de  l'Acropole  # Athènes,  dans  l'enceinte  de 

Diane  Brauronia,  au  lieu  de  Thesee,  Usez  :  Persee. 
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L'Itinéraire  de  T Orient  que  nous  publions  aujourd'hui  est  un 
ouvrage  entièrement  nouveau.  Le  plan  suivant  lequel  il  a  été 
conçu  et  rédigé  est  le  même  que  celui  des  autres  itinéraires  de 
aotre  collection.  Se  mettre  constamment  à  la  place  du  voya- 
geur, lui  fournir  les  renseignements  préliminaires  qui  lui  per- 
mettront de  tracer  son  plan  de  voyage,  d'en  calculer  la  dépense, 
:en  faire  les  apprêts,  le  guider  ensuite  par  les  routes  qu'il  so 
-ra  décidé  à  parcourir,  en  lui  indiquant  en  chemin  tous  les 
objets  capables  de  l'intéresser,  lui  fournir  tout  d'abord,  à  sou 
arrivée  dans  une  ville  importante,  les  renseignements  indispen- 
sables sur  la  manière  de  s'y  loger,  d'y  vivre,  sur  les  moyens 
le  transport,  les  guides  et  les  interprètes,  lui  faire  embrasser 
4  un  coup  d'œil  la  topographie  générale  de  la  localité,  lui  rap- 
:1er  dans  un  résumé  rapide  les  événements  historiques  dont 
die  a  été  le  théâtre,  décrire  ensuite  tous  les  monuments  actuels, 
ttoutes  les  ruines  qu'a  laissées  le  passé,  soit  dans  la  ville,  soit 
K-ss  ses  environs,  en  cherchant  à  rétablir  la  topographie  an- 
•  nne  avec  ces  débris  et  les  données  de  l'histoire,  et  enfin 
ui  offrir  un  choix  de  routes  par  lesquelles  il  pourra  revenir 
1  continuer  son  voyage  :  telle  a  été  la  méthode  a  laquelle  nous 
-vas  sommes  astreints  avec  une  rigoureuse  exactitude.  Quel- 
les personnes  nous  reprocheront  sans  doute  l'aridité  de 
nos  descriptions,  leurs  détails  minutieux,  la  longueur  de  nos 
discussions  archéologiques,  et  se  plaindront  de  ne  pas  y  trou- 
ver plus  fréquemment  des  citations  de  ceux  de  nos  grands 
écrivains  ou  de  nos  poètes  qui  ont  chanté  les  splendeurs  de 
.Orient.  Nous  acceptons  d'avancé  ce  reproche,  auquel  nous 
aîons  dû  nous  résigner.  La  nécessité  de  nous  resserrer  dans 
k  cadre  d'un  seul  volume  portatif  nous  a  contraints  à  sacri- 
fier tout  ce  qui  n'était  pas  indispensable.  Nous  aurions  allégé 
notre  tâche,  nous  l'aurions  rendue  moins  aride,  si  nous  avions 
pu  citer  textuellement  les  auteurs  excellents  que  nous  avons 
consultés,  si  nous  avions  pu  embellir  notre  rédaction  par  quel- 
ques pages  éloquentes  empruntées  aux  Chateaubriand,  aux 
Lamartine,  à  tant  de  maîtres  en  l'ait  d'écrire,  à  tant  de  voya- 
geurs humoristes  et  spirituels  dont  nous  avions  les  œuvres  eu- 
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tre  les  mains.  C'eût  été  sans  doute  une  œuvre  plus  facile  que 
le  travail  de  patiente  analyse,  de  pénible  condensation  au- 
quel nous  avons  dû  nous  condamner  pour  offrir  aux  voyageurs 
des  résumés  toujours  complets  dans  leur  concision.  Nous  re- 
grettons peu  d'ailleurs,  nous  l'avouons,  cette  partie  brillante  à 
laquelle  nous  avons  dû  renoncer,  parce  que  notre  expérience 
personnelle  nous  a  depuis  longtemps  appris  combien  les  des- 
criptions poétiques  sont  peu  utiles  au  voyageur.  En  Orient 
surtout,  la  grandeur  de  la  nature,  la  majesté  des  ruines  parlent 
assez  haut  pour  qu'il  soit  inutile  de  relever  l'enthousiasme  du 
lecteur  par  des  phrases  toujours  bien  pâles  en  présence  de  la 
réalité.  Nous  avons  mieux  aimé  lui  donner  des  renseignements 
précis,  rappeler  au  besoin   ses  souvenirs,  lui  signaler  dans 
telle  ruine  informe  la  trace  encore  appréciable  des  grands 
faits  historiques,  des  légendes  poétiques,  ou  des  traditions  re- 
ligieuses dont  notre  enfance  a  été  nourrie.  L'archéologie,  c'est- 
à-dire  l'histoire  se  révélant  sur  son  propre  théâtre,  n'est-ce  pas 
l'Orient  tout  entier?  et  l'Orient,  n'est-il  pas  le  berceau  de  notre 
civilisation?  Aussi  n'avons-nous  rien  abrégé  sous  ce  rapport, 
ayant  trop  senti  par  nous-mêmes  le  regret  amer  d'avoir  laissé 
souvent  à  côté  de  nous,  faute  d'indications  suffisantes,  les 
localités  les  plus  intéressantes.   En  suivant  nos  routes  ,  le 
voyageur  ne  sera  pas  exposé  à  ce  danger,  il  sentira  à  chaque 
pas  les  souvenirs  de  ses  études  classiques  se  réveiller,  prendre 
une  réalité,  s'éclairer  d'un  jour  nouveau,  et  c'est  là,  il  faut  bien 
le  dire  d'avance,  l'attrait  véritable  du  voyage  d'Orient  ;  il  faut 
vivre  dans  le  passé  pour  échapper  au  spectacle  affligeant  de  la 
désolation  actuelle  de  ces  contrées  que  la  nature  avait  com- 
blées de  tous  ses  dons. 

Nous  avons  expliqué  comment  nous  avons  compris  notre 
tâche  ;  voici  maintenant  comment  nous  avons  essayé  de  la 
remplir. 

Dans  notre  introduction  générale,  nous  avons  d'abord  indi- 
qué au  lecteur  l'époque  la  plus  favorable  pour  se  rendre  en 
Orient,  la  durée  probable  du  voyage,  la  distance  approxima- 
tive, l'ordre  général  suivant  lequel  il  pourra  visiter  successive- 
ment les  vastes  contrées  qu'embrasse  notre  cadre,  les  conseils 
relatifs  à  l'équipement,  les  préceptes  d'hygiène  générale  dont 
il  devra  se  pénétrer,  et  enfin  dans  trois  routes  préliminaires, 
les  trois  voies  par  lesquelles  on  se  rend  en  Orient,  et  les  itiné- 
raires des  paquebots  de  la  Méditerranée  et  du  Danube. 

Nous  avons  ensuite  partagé  la  description  des  pays  compris 
par  Tusage  sous  la  dénomination  d'Orient,  en  sept  grandes  dU 
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visions,  Malte,  la  Grèce,  la  Turquie  d'Europe,  la  Turquie 
d'Asie,  la  Syrie  et  la  Palestine,  l'Arabie  et  le  Sinaï,  et  l'E- 
gypte. Chacune  de  ces  divfsions  commence  par  un  chapitre  de 
généralités,  où  sont  présentées  toutes  les  notions  de  géographie, 
d'histoire  politique  ou  artistique,  de  statistique,  d'études  de 
mœurs,  de  langue,  enfin  les  renseignements  sur  la  manière  de 
voyager  spéciale  à  chaque  région,  et,  pour  quelques-uns,  des 
modèles  d'itinéraires,  qui  permettront  au  voyageur  de  choisir 
d'avance  ses  tournées,  et  de  calculer  le  temps  qu'il  pourra  con- 
sacrer à  chacune  d'elles.  Ces  chapitres  généraux  nous  ont 
évité  un  grand  nombre  de  redites,  qui  se  seraient  forcément 
glissées  dans  les  descriptions  particulières.  Nous  avons  ensuite 
divisé  notre  description  en  chapitres^  et  les  chapitres  en  routes 
reliées  les  unes  aux  autres  par  des  renvois  de  chiffres  avec 
lesquels  le  lecteur  se  familiarisera  facilement,  et  qui  le  dispen- 
seront ,  la  plupart  du  temps,  de  recourir  aux  tables  géné- 
rales. 

Nous  avons  dû,  dans  notre  rédaction,  mettre  à  profit,  non- 
seulement  nos  souvenirs  personnels,  et  nos  notes  de  voyage, 
mais  encore  tous  les  renseignements  que  nous  avons  pu  re- 
cueillir auprès  de  personnes  compétentes,  et  dans  les  livres  si 
nombreux  qui  ont  été  écrits  sur  l'Orient.  Parmi  ces  derniers, 
aous  devons  dire  que  les  ouvrages  de  haut  style,  tels  que  ceux 
de  Chateaubriand  et  de  Lamartine,  nous  ont  été  d'un  faible 
secours;  la  poésie  dédaigne  trop  l'exactitude,  et  d'ailleurs 
oes  ouvrages  ont  vieilli  :  on  peut  les  lire  avant  de  faire  le 
voyage,  ou  mieux  encore  au  retour,  car  ces  .pages  éloquen- 
tes réveilleront  alors  avec  délices  les  impressions  que  le 
voyageur  aura  éprouvées  lui-même  dans  ses  pérégrinations; 
mais  il  faudrait  bien  se  garder  de  les  emporter  avec  soi.  Nous 
attachons  une  valeur  plus  grande,  au  point  de  vue  purement 
pratique  bien  entendu,  aux  ouvrages  de  certains  voyageurs  pit- 
toresques ,  dont  la  phrase  incisive  et  fortement  imagée  sait 
peindre  en  traits  frappants  de  ressemblance  les  pays  qu'ils  ont 
parcourus;  tels  sont  les  livres  de  M.  Théophile  Gautier,  de 
M«f  Ag.  de  Gasparin,  de  M.  About,  de  Gérard  de  Nerval,  d'Alexis 
de  Vallon  ,  de  M.  Maxime  du  Camp,  etc.  Ceux  là,  on  peut  les 
emporter,  ils  apprennent  à  voir,  à  observer,  et  leur  format  n'est 
pas  gênant.  Nous  leur  avons  fait  d'utiles  emprunts  pour  les 
tableaux  de  mœurs  de  nos  généralités.  Mais  nos  meilleurs 
guides  ont  été  les  membres  de  cette  Ecole  d'Athènes  qui  fait 
tant  d'honneur  à  la  France  en  Orient.  Les  ouvrages  des  Beulé, 
desBoutau,  des  Burnouf ,  des  Girard,  des  Guérin,  des  Hanriot, 
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des  Mézièros,  sont  des  modèles  de  science  sérieuse,  de  judi- 
cieuse critique,  d'où  les  charmes  du  style  ne  sont  pas  exclus, 
et  que  devra  consulter  tout  voyageur  désireux  de  faire  une 
étude  approfondie  de  l'Orient.  A  côté  de  ces  œuvres  remar- 
quables de  science  et  de  vérité,  se  placent  les  ouvrages  dos 
voyageurs  anglais  et  des  archéologues  allemands.  Ceux  de  nos 
lecteurs  qui  possèdent  ces  langues  trouveront  des  trésors  d  é- 
rudition  et  de  critique  dans  le  grand  Dictionnary  of  Greck  and 
Roman  Geography  de  Smith,  et  dans  le  Handbuch  dcr  alten  Géogra- 
phie de  Forbiger,  ouvrages  bien  précieux  à  emporter  malgré 
Jour  volume  considérable,  et  dont  nous  n'avons  malheureuse- 
ment aucun  équivalent  en  France.  Nous  devons  citer  encore  au 
premier  rang  les  ouvrages  des  savants  voyageurs  Leake,  Ains- 
worth,  Viquesnel,  Boué,  Pashley,  Porter,  Ed.  Robinson,  Lane, 
Wilkinson  et  les  ouvrages  archéologiques  de  Lepsius  ,  d«» 
Dunsen  et  de  Brugsch,  auxquels  nous  avons  eu  constamment 
recours.  Nous  donnons  plus  loin  un  index  bibliographique  des 
ouvrages  que  le  voyageur  pourra  consulter  avec  fruit,  et  de 
ceux  dont  il  ne  devra  pas  craindre  de  Se  charger. 

Après  avoir  indiqué  quelques-unes  des  sources  auxquelles 
nous  avons  puisé,  nous  devons  payer  un  juste  tribut  aux  per- 
sonnes qui  nous  ont  aidé  de  leur  collaboration.  Daus  les  ré- 
gions si  vastes  qu'embrasse  notre  itinéraire,  il  est  impossible 
d'avoir  tout  vu  par  soi-môme.  Nous  avons,  autant  que  possible, 
confié  la  rédaction  des  localités  que  nous  n'avions  pas  visitées 
à  des  voyageurs  qui  les  avaient  explorées.  Ainsi  M.  G.  Lejean, 
plusieurs  fois  chargé  de  missions  scientifiques  en  Turquie  ,  * 
bien  voulu  rédiger  pour  nous  les  rouies  des  principautés  danu- 
biennes, du  Monténégro  et  de  1'Albauie  ;  M.  W.  Coppinger,  la 
plupart  des  routes  de  la  Morée  ,  plusieurs  localités  de  la  Pa- 
lestine, et  une  description  originale  de  Pétra  ;  M.  le  docteur 
Suquet,  la  route  de  Homs  et  de  Hama,  localités  peu  connues 
de  la  Svrie.  Nous  devons  à  M.  Vivien  de  Saint-Martin  les  cha- 
pitres  géographiques  et  historiques  sur  l'Arabie,  le  Sinaï  et 
l'Egypte,  et  les  savantes  descriptions  archéologiques  des  anti- 
quités égyptiennes.  Nous  devons  également  des  remerclments 
à  MM.  P.  Lacombe  et  P.  Mollard  pour  des  recherches  histo- 
riques et  statistiques  sur  la  Turquie.  Enfin,  un  orientaliste 
distingué,  M.  Barbier  de  Meynard  f  longtemps  attaché  à  nos 
missions  dans  le  Levant,  a  rédigé  pour  nous  deux  chapitres 
intéressants  sur  la  langue  turque  et  sur  la  langue  arabe  ,  et 
deux  vocabulaires  dont  tous  les  voyageurs  apprécieront  l'utilité 
pratique,  il  a  bien  voulu  revoir  toutes  nos  épreuves  pour  Por- 
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tliographe  des  noms  sémitiques,  et  assurer  ainsi  à  notre  ouvrage 
nie  correction  et  une  unité  bien  rares  dans  les  ouvrages  écrits 
sur  l'Orient ,  et  qui  sont  un  des  premiers  mérites  dont  nous 
puissions  nous  prévaloir.  Nous  devons  le  vocabulaire  grec* 
□O'ierne  à  M.  Guérin,  attaché  comme  drogman  à  nos  consulats 
:ans  le  Levant. 

Donner  partout  une  orthographe  régulière  et  uniforme  était 
une  des  plus  grandes  difficultés  que  nous  ayons  eues  à  vain- 
cre. Voici  quelles  sont  à  cet  égard  les  règles  qne  nous  avons 
du  nous  tracer.  Pour  toutes  les  langues  qui  peuvent  s'écrire 
avec  notre  alphabet,  nous  avons  conservé  avec  soin  l'ortho- 
graphe du  pays,  ainsi  pour  les  noms  italiens,  allemands  et 
même  slaves  et  roumains.  Les  premiers  appartiennent  aux  lan- 
gues courantes  de  l'Europe,  les  seconds  pouvant  être  pro- 
jjncés  avec  quelques  avis  préliminaires,  nous  avons  laissé 
m  lecteur  le  soin  de  s'habituer  lui-môme  à  leur  donner  une 
renonciation  régulière.  Il  n'en  était  pas  de  môme  du  grec  mo- 
lerne,  du  turc  et  de  l'arabe.  Avec  le  changement  d'alphabet, 

as  avons  dû.  adopter  un  système  de  transcription  ou  de  pro- 
nonciation figurée.  Pour  le  grec,  nous  avons  reproduit  partout 
i  transcription  que  le  savant  M.  Hase  a  adoptée  pour  la  grande 
carte  de  l'état-major  français.  Un  coup  d'œil  jeté  sur  notre  pa- 
ragraphe Prononciation  du  c/rec  moderne  mettra  le  voyageur  at- 
tentif en  état  de  prononcer,  comme  les  habitants  du  pays,  les 
:oms  des  localités  grecques.  M.  J.  Girard,  ancien  membre  de 
1  école  d'Athènes,  a  bien  voulu  revoir  à  ce  point  de  vue  toutes 
-os  routes  de  la  Grèce.  Nous  avons  fait  exception  pour  les  noms 
le  localités  classiques,  complètement  francisés,  et  que  nous 
ne  pouvions  défigurer  sans  dérouter  nos  lecteurs.  Les  mêmes 
principes  ont  été  appliqués  aux  langues  turque  et  arabe  :  nous 
ivons  figuré  autant  que  possible  avec  nos  lettres  la  pronon- 
ciation des  noms  propres.  Il  est  bien  entendu  qu'une  étude  des 
paragraphes  prononciation  turque,  prononciation  arabe,  et,  mieux 
<}ue  tout  cela,  l'usage  sera  indispensable  pour  arriver  à  saisir 
approximativement  certains  sons,  certaines  aspirations  qui 
m  existent  pas  dans  notre  langue.  La  transcription  du  turc  a 
^té  indiquée  conformément  à  Tétyraologie  régulière  et  à  Ja 
prononciation  de  Constantinople ,  mais  quand  il  s'est  agi  de 
quelque  localité  éloignée  du  centre  et  de  quelque  nom  défiguré 
par  les  patois,  nous  avons  ajouté,  entre  parenthèses,  la  pronon- 
ciation locale.  Pour  l'arabe ,  nous  avons  adopté  comme  règle 
générale  la  prononciation  syrienne,  qui  est  la  plus  pure  ;  mais, 
dans  nos  descriptions  de  l'Egypte,  nous  avons,  par  quelques 
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légères  modifications,  indiqué  autant  que  possible  la  pronor 
ciation  du  pays.  Tout  cela  sans  doute  ne  mettra  pas  le  voyageu 
en  état  de  prononcer  immédiatement  des  langues  si  différente 
des  nôtres;  ce  n'est  que  par  l'usage  et  une  aptitude  spécial 
qu'il  y  pourra  réussir,  mais  nous  espérons  que  nos  efforts  h 
auront  aplani  la  première  difficulté. 

Les  cartes  géographiques  et  les  plans  sout  certainement  u 
des  éléments  les  plus  importants  dans  un  ouvrage  destiné  au 
voyageurs.  Nos  éditeurs  n'ont  reculé  à  cet  égard  devant  aucu 
sacrifice,  et,  *grâce  uu  zèle  de  notre  habile  géographe  ,  M  Dt 
n  four,  grâce  au  talent  de  nos  graveurs  MM.  Lefebvre  ,  Langevi 
et  Gérin,  nous  ne  craignons  pas  de  dire  que,  malgré  la  petites;^ 
de  leur  format,  nos  cartes  ont  une  valeur  beaucoup  plus  granc 
que  la  plupart  des  compilations  que  l'on  trouve  dans  le  con 
merce.  Nous  nous  sommes  sévèrement  interdit  de  consuh< 
aucune  de  ces  œuvres  passagères  qui  ,  se  copiant  sans  ces* 
les  unes  les  autres,  reproduisent  éternellement  les  mêmes  e 
reurs  quand  elles  n'en  augmentent  pas  le  nombre,  ce  qui  fait  q\ 
la  dernière  venue  est  souvent  la  plus  fautive.  Toutes  nos  carte 
tous  nos  plans  ont  été  réduits  avec  un  grand  soin  et  une  granc 
précision,  d'après  les  cartes  originales  les  plus  précieuses,  e 
en  mentionnant  les  sources  auxquelles  nous  avons  puisé,  noi 
justifierons  le  degré  de  conhauce  qu'elles  méritent,  en  mèu 
temps  que  nous  indiquerons  au  voyageur  les  cartes  grand-form 
qu'il  fera  bien  d'emporter  s'il  veut  se  livrer  à  une  étude  fru 
tueuse  du  pays. 

Notre  carte  do  Malte  est  réduite  d'après  la  belle  carte  de 
Sicile  de  M.  Amàri.  Pouf  la  Grèce,  nous  avons  suivi  la  granc 
carte  de  V état-major  français,  chef-d'œuvre  géographique  qui  n 
pas  été  dépassé,  bien  qu'on  puisse  citer  également  celle  « 
l'état-major  autrichien.  Tout  voyageur  désireux  de  parcoui 
à  cheval  les  solitudes  de  la  Grèce  ne  devra  pas  reculer  deva 
l'acquisition  de  cette  carte.  Malheureusement,  la  carte  d'assen 
blage  ne  vaut  rien,  et  ne  peut  nullement  remplacer  les  cart« 
partielles.  La  carte  de  M.  Lapie  pourrait  être  recommanda 
comme  plus  portative  .  mais  elle  est  bien  inférieure.  Le  ph 
d'Athènes  a  été  dressé  d'après  1  état-major  français,  mais  co 
sidérablement  augmenté  au  moyen  des  excellents  plans  partit 
do  M.  Burnouf  (Arch.  des  Missions,  18)6),  et  de  M.  Hanriot  {R 
rue  archéologique f  t.  XI).  Le  plan  archéologique  du  Pirée  e 
emprunté  au  dictionnaire  de  Smith.  Enfin  le  plan  de  l'acropo 
d'Athènes  est  réduit  d'après  les  plans  excellents  de  l'ouvraj 
de  M.  Beulé. 
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La  carte  de  la  Turquie  d'Europe  a  été  tracée  d'après  la  carte 
allemande  de  Kiepert  (Europœische  Tûrkei,  Berlin,  1853),  corri- 
gée dans  quelques-unes  de  ses  parties  par  la  carte  de  la  Tkrace 
•le  M.  Viquesnel  (Paris,  chez  Gide  et  Baudry) ,  et  par  la  carte 
annexée  à  l'ouvrage  de  M,  Boué  {la  Turquie  d'Europe) ,  qui  a  de 
ia  valeur  pour  les  montagnes. 

Notre  grand  plan  de  Constantinople  a  été  surtout  dressé 
d'après  celui  de  Kauffer  (dans  le  Voyage  en  Grèce  de  Choiseul- 
Gouffier)  et  d'après  ceux  de  M.  de  Hammer  (Hist.  de  l'empire 
ottoman)  de  M.  de  Moltke,  etc.  Nous  y  avons  ajouté  une  réduc- 
tion très- fidèle  de  la  grande  carte  des  environs  de  Constantinople 
de  Kauffer,  et  le  plan  architectural  de  Sainte-Sophie,  d'après 
MM.  Batissier  et  Fossati. 

La  carte  de  la  Troade  est  également  réduite  d'après  celle  de 
Kauffer  (dans  le  grand  ouvrage  de  Choiseul-Gouffier).  La  Tur- 
quie d'Asie  a  été  dressée  d'après  la  grande  carte  de  Kiepert 
[Karte  der  Klein- A  si  en ,  Berlin,  1844,  en  6  feuilles),  chef-d'œuvre 
aussi  indispensable  au  voyageur  en  Asie  que  la  carte  de  l'état- 
major  français  en  Grèce»  On  y  a  ajouté  une  réduction  très- 
petite  du  plan  d'Alep  de  M.  Rousseau  (Bull,  de  la  Soc.  de  Géogr., 
1825).  La  carte  de  Syrie  et  Palestine  a  été  l'objet  4e  soins  parti- 
culiers. E41e  a  été  tracée  d'apès  la  carte  du  colonel  Callier 
(Dépôt  de  la  guerre),  excellente  pour  le  tracé  des  côtes,  d'a- 
près celle  que  Kiepert  a  donnée  pour  la  dernière  édition  des  Bi- 
SHcal  Researches  de  Robinson  et  d'après  celle  de  M.  Van  de  Velde. 
Nous  y  avons  ajouté  un  plan  de  Damas  et  un  plan  des  ruines  de 
Palmyre,  d'après  l'ouvrage  de  M.  Porter,  et  un  plan  de  Ba'Jbek 
d'après  Robinson  et  d'après  un  croquis  levé  par  nous-mêmes. 

Le  plan  de  Jérusalem  a  été  construit  d'après  le  magnifique 
plan  de  Schultz  [plan  von  Jérusalem,  Berlin,  1844)  auquel  nous 
avons  ajouté  une  réduction  au  pantograpbe  du  grand  plan  de 
l'Eglise  du  Saint-Sépulcre  de  M.  Pierotti,  et  un  plan  partiel  de 
la  mosquée  d'Omar,  d'après  M.  Van  de  Velde.  La  basse  et 
la  haute  Egypte  ont  été  réduites  d'après  la  grande  carte  hydro- 
graphique de  M.  Linant  de  Bellefonds,  publiée  aux  frais  du 
vice-roi  d'Egypte,  par  le  dépôt  de  la  Guerre  français  (en  vente 
chez  Kœppelin,  quai  Voltaire,  3)  et  d'après  la  petite  carte  de 
Kiepert  intitulée  Nil-Laender  ;  la  Péninsule  du  Sinaï,  d'après  la 
carte  de  Robinson  et  celle  de  Russegger ,  le  plan  de  Pétra, 
d'après  àf.  de  Laborde,  celui  d'Alexandrie,  d'après  l'amirauté 
anglaise  (n°  243,  the  port  of  Alexandria).  Le  plan  du  Caire 
est  dressé  d'après  celui  qui  a  été  publié,  qn  Egypte  ,  par 
M.  Szultz,   et  que  nous  avons  moditié  et  complété  ;  le  plan 
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coin 


tantinople  à  la  fin  de  juillet,  et  à  visiter  les  principautés  danu 
biennes,  ou  l'Arménie,  au  mois  d'août;  au  mois  de  septembre,  il 
reviendront  vers  la  partie  S.  de  l'Archipel  grec  et  de  l'Asie  Mineuro 
en  octobre  et  novembre,  ils  parcourront  la  Syrie;  en  décembre,  1 
Sinaï,  pour  arriver  en  Egypte  et  remonter  le  Nil  au  plus  tard  au  corn 
mencement  de  janvier,  et  revenir  en  Europe  en  avrif  ou  mai. 

Ceux  qui  n'ont  devant  eux  que  quelques  mois  devront  se  borner 
un  voyage  partiel,  tel  que  la  Grèce  seule,  l'Égypte  seule,  la  Svri 
seule,  ou  bien  én  un  premier  voyage,  la  Grèce  et  la  Turquie  d'Eu 
rope,  et  en  un  second  voyage,  l'Egypte,  l'Arabie  et  la  Svrie.  Les  per 
sonnes  qui  prendraient  ce  dernier  parti  trouveront  au  commencemen 
de  chacune  des  grandes  divisions  géographiques  de  notre  ouvraçe,  le 
avis  nécessaires  sur  la  manière  dy  voyager,  les  itinéraires  à  choisir 
la  durée  et  la  dépense  du  voyage.  Nous  renverrons  donc  immédiate 
ment  le  lecteur  à  ces  chapitres  spéciaux.  (Grèce,  p.  64-68  ;  Svru 
p.  602-61-2  ;  Egypte,  p.  947-95W  Nous  pouvons  leur  dire  seulement  a  un 
manière  générale  qu'en  un  espace  de  six  semaines  au  minimum,  et  d 
trois  mois  en  moyenne,  ils  pourront  faire  dans  l'une  ou  l'autre  de  ce 
contrées  un  voyage  intéressant  et  fructueux,  en  choisissant  la  saiso 
favorable. 

D'autres  voyageurs,  pouvant  disposer  de  trois  ou  quatre  mois,  pa 
une  occasion  unique  et  qui  ne  se  représentera  probablement  plus  pou 
eux  (nous  en  avons  connu  plusieurs  dans  ce  cas),  désireront  faire  un 
tournée  générale,  comprenant  les  quatre  villes  principales  de  notr. 
itinéraire:  Athènes,  Constantinople,  Jérusalem  et  le  Caire,  et  que] 
ques-unes  des  localités  les  plus  rapprochées  des  côtes.  Cette  excur 
sion  est  facile  à  faire,  en  partageant  son  temps  ainsi  qu'il  suit,  si  l'oi 
part  au  commencement  de  l'automne  : 


De  Paris  a  Marseille,  formalités 
d'embarquement   Sj. 

De  Paris  à  Athènes  (directement 
avec  relâche  à  Messine)   5 

Séjour  en  Grèce,  Athènes  et  tour- 
née aux  localités  les  plus  toisi- 
nes  (voyez  itinéraire  1,  9  ou  3  au 
choix,  p.  67)   8 

Se  rembarquer  par  le  paquebot 
suivant  pour  Constantinople 
(trajet  36  heures)   1 

Séjour  à  Constantinople  (  V.  p. 
36C)   7 

De  Constantinople  à  Smyrne, 
Rhodes  et  Beyrout  (par  les  mes- 
sagerie» impériales)   7 

De  Beyrout  à  Jérusalem,  par  Si- 


don,  Tyr,  Nazareth  et  Napl< 
retour  à  JaiTa  (itinéraire  6,  p. 

613}  

De  Jaffa  à  Alexandrie  (36  heures). 
Séjour  en  Egypte  (Alexandrie,  le 

Caire,  Pyramides,  Merapbis  et 

Suez)  

Alexandrie  a  Marseille  

Marseille  à  Paris  (18  heures). 


l 


Total. 


La  seule  précaution  à  prendre,  pour  n 
pas  perdre  de  temps  est  de  s'informe 
d'avance  de  la  quinzaine  où  se  fait  le  de 
part  de  Constantinople  pour  Beyrout,  < 
de  calculer  son  départ  de  Pans  en  conte 
quenoe. 


Au  printemps,  il  faudrait  commencer  par  l'Égypte  et  finir  par  1 
Grèce  pour  ne  pas  être  exposé  aux  plus  fortes  chaleurs  on  Égypte.- 
Les  voyageurs  qui  pourraient  allonger  leur  tournée  seulement  d'u» 
mois,  en  passant  en  Grèce  trente-quatre  jours  (suivant  notre  itinéraire  G 
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p.  67),  et  en  Syrie  trente  jours  (itinéraire  6,  p.  612),  accompliraient  un 
vovagedéjà  tres-suffisammentcomplet.  L'excursion  de  la  haute  Egypte, 
en  supposant  toutes  les  circonstances  les  plus  heureuses  (c'est-à-dire 
en  novembre,  à  l'époque  des  vents  favorables),  allongerait  encore  le 
voyage  d'au  moins  six  semaines. 

telles  sont  le»  indications  très-générales  que  nous  pouvons  donner 
ici,  et  qui  devront  être  soigneusement  contrôlées  avant  le  départ  en 
consultant  les  prospectus  des  paquebots  des  messageries  impériales 
(à  Paris,  rue  Notre-Dame  des  Victoires,  28)  et  aussi  ceux  du  Lloyd, 
au  consulat  d'Autriche,  rue  Lafitte  21),  les  services  de  ces  deux  com- 
pagnies étant  sujets  à  varier.  Quant  au  choix  des  contrées  que  l'on  se 
•ircidera  à  visiter,  nous  renverrons  à  nos  chapitres  généraux,  Grèce, 
Turquie,  Syrie,  Arabie,  Égypte,  etc.;  en  parcourant  nos  paragraphes 
spéciaux  :  manière  de  voyager,  impression  générale  du  voyage,  chacun 
pourra  se  décider  suivant  ses  goûts,  ses  forces,  sa  santé.  La  simple 
tournée  des  côtes  de  la  Méditerranée,  celle  de  l'Egypte  tout  entière, 
peuvent  être  faites  sans  difficultés,  sans  fatigues  par  tout  le  monde,  par 
ies  femmes,  par  les  malades  mêmes,  on  n  a  guère  à  craindre  que  le 
mal  de  mer.  11  n'en  est  pas  de  même  des  pérégrinations  dans  l'inté- 
rieur de  la  Grèce,  de  l'Asie,  de  la  Syrie,  où  l'on  ne  peut  voyager  qu'à 
cheval  et  loger  sous  la  tente  [V.  p.  65-66,  p.  457  et  p.  603-610),  et,  à 
ylus  forte  raison  de  l'Arabie,  que  l'on  ne  peut  parcourir  qu'à  dos  de 
dromadaire  :  chacun  devra  consulter  ses  forces,  son  courage  à  sup- 
porter certaines  privations,  avant  de  se  mettre  en  route. 

La  dépense  d'un  voyage  en  Orient  ne  peut  être  indiquée  que  d'une 
manière  approximative.  Pour  les  personnes  qui  aimeraient  à  faire  des 
^orages  a'exploration  dans  les  régions  les  moins  accessibles,  dans 
Arabie,  dans  le  Haouran,  dans  les  profondeurs  de  l'Asie  Mineure,  les 
frais  de  voyage  n'ont  pour  ainsi  dire  pas  de  limites,  tant  sont  considè- 
res les  rançons  à  payer  aux  cheikhs  des  tribus,  dont  on  doit  traver- 
vr  le  territoire.  Un  tel  voyage  pourra  s'élever  facilement  à  20  ou 
W  000  francs.  Mais,  sauf  ces  entreprises  exceptionnelles,  si  Ton  veut 
***ter  sur  les  routes  habituellement  parcourues,  on  peut  évaluer  sa 
:<  pense  à  une  moyenne  de  40  francs  par  jour,  si  l'on  est  seul,  que  l'on 
:<iurra  réduire  à  20  francs  si  l'on  se  réunit  à  plusieurs  vovageurs.  11 
r4t  tout  à  fait  impossible  de  descendre  au  dessous  de  ce  dernier  chiffre, 
nais  en  revanche,  on  a  peu  d'occasions  de  dépasser  le  premier.  En 
résumé,  une  moyenne  de  800  francs  par  mois  exprime  assez  exacte-  . 
ment  la  dépense  d'un  voyage  en  Orient  {V.  pour  les  détails  les  paragra- 
phes spéciaux  à  chaque  pays).  Quant  aux  voyageurs  qui  se  borneraient 
îux  tournées  restreintes  que  nous  avons  indiquées,  ils  peuvent  faci- 
ement  faire  leur  budget  en  consultant  d'une  part  le  tarif  des  paque- 
bots que  nous  donnons  ci-après,  et  en  calculant  d'autre  part  leur  séjour 
i  Constantinople  sur  le  pied  de  25  francs  par  jour,  à  Jérusalem  ou  au 
Caire  sur  le  pied  de  20  francs,  à  Athènes  sur  le  pied  de  12  à  15  francs. 

La  tournée  complète  de  la  Méditerranée,  revient  à  environ  1475  fr. 
en  première  classe,  un  peu  plus  de  J020  en  seconde  classe,  nourri- 
ce comprise  et  à  609  fr.  en  troisième  classe  (sans  nourriture),  prix 
qui  s'abaissent  à  environ  1200,  800  et  500  fr.  avec  la  remise  de  20  •/• 
iccordée  pour  les  billets  aller  et  retour.  Le  voyage  de  Paris  à  Marseille 
en  train  express  coûte  96  fr.  On  voit  donc  que  la  tournée  ci-dessus 
indiquée  de  soixante  et  onze  jours  peut  être  accomplie  par  un  voya- 
;tur  seul  pour  2400  à  3000  fr.,  en  prenant  les  secondes  classes  des 
paquebots,  et  comptant  la  tournée  de  Grèce  à  300  fr.,  celle  de  Syrie 
»  ôOO  fr.,  le  séjour  à  Constantinople  200  fr.  et  en  Égypte  300  fr.  Le 
voyage  de  trois  mois  et  demi  (trente-quatre  jours  en  Grèce,  trcnte- 
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deux  jours  en  Syrie)  dans  les  mêmes  conditions  monterait  a  3400  on 
4000  fr.— Le  voyage  simple  d'Athènes  et  de  Constantinople  avec 
huitj*)ursde  séjour  en  Grèce  et  huit  jours  de  séjour  à  Constantinople 
coûte  J500  fr.  en  première  classe,  1200  fr.  en  seconde  classe  et  ÎKK)  fr. 
en  troisième  classe.  Enfin  les  jeunes  gens,  les  artistes,  oui  ne  s'effraie- 
raient pas  de  passer  dans  la  saison  chaude  quelques  nuits  en  mer  à  la 
belle  étoile  drapés  dans  une  couverture  de  laine,  et  de  vivre  quel- 
ques jours  de  provisions  emportées  avec  eux,  n'ont  qu'à  jeter  les  yeux 
sur  le  tarif  des  quatrièmes  classes,  pour  voir  qu'en  définitive  l'Orient 
est  aujourd'hui  ouvert  à  toutes  les  bourses. 

§  2.  Préparation  au  voyage.  —  Tout  voyage  pour  être  fructueux 
demande  qu'on  s'y  prépare  à  l'avance  par  quelques  études  préalables. 
Pour  le  voyage  en  Orient,  plus  que  pour  tout  autre,  cette  préparation 
est  nécessaire,  sans  quoi  le  temps,  les  sommes  considérables  qu'on  y 
aura  consacrés  risquent  d'êtres  dépensés  en  pure  perte.  L'Orient, 
par  ses  grands  souvenirs,  par  les  grandes  scènes  de  la  nature,  parla 
nouveauté  et  la  diversité  de  ses  populations  doit  inspirer  autre  chose 
qu'un  attrait  de  simple  curiosité  et  de  pure  distraction  :  le  touriste 
frivole  y  devient  un  voyageur  sérieux,  le»  longues  journées  passées 
sur  le  Nil,  les  longues  haltes  sous  la  tente  lui  donnent  le  loisir  d'étu- 
dier, et  son  juste  désir  doit  être  de  revenir  d'un  pareil  voyage  avec 
des  connaissances  plus  étendues,  plus  approfondies  qu'il  n'en  possé- 
dait au  départ.  Enfin  l'Orient  est  encore  si  peu  connu,  que  toute 
observation  consciencieusement  recueillie  y  prend  une  valeur  réelle. 
Nous  ne  saurions  trop  engager  le  voyageur  à  prendre  constamment 
des  notes  sur  les  distances,  Ta  nature  "du  sol  ou  de  la  végétation,  le* 
mesures  des  monuments,  les  détails  de  mœurs  qui  le  frapperaient.  Que 
le  simple  touriste  ait  l'ambition  de  se  faire  écouter  à  son  retour,  de 
répandre  les  connaissances  qu'il  aura  acquises,  il  sera  utile  non-seu- 
lement à  lui-même,  mais  ses  observations  pourront  devenir  le  point 
de  départ  des  travaux  les  plus  sérieux,  des  découvertes  les  plus  utiles. 

La  première  étude  préparatoire  que  l'on  doit  recommander  au  fufur 
voyageur  est  l'étude  des  langues,  line  teinture,  si  faible  au'elle  fût, 
des  langues  orientales  serait  d'un  prix  inestimable,  mais  c  est  là  une 
tAche  difficile,  et  peu  de  personnes  sont  aptes  à  y  réussir.  La  langue 
italienne  est  d'un  grand  secours  dans  tout  l'Orient,  c'est  la  langue 
courante  des  levantins,  des  ordres  religieux,  et  quoique  le  français 
tende  de  plus  en  plus  à  se  répandre,  l'italien  est  encore  plus  généra- 
lement entendu.  L'anglais  est  fort  utile,  non  qu'on  ait  occasion  de  le 

Sarler,  mais  parce  que  les  meilleurs  livres  de  vovages  que  nous  possé- 
ons  sont  écrits  en  cette  langue.  Enfin  celui  qui  n  aura  pas  oublié  ses 
études  classiques,  pourra,  au  moyen  du  grec  ancien,  arriver  à  se  fa- 
miliariser avec  le  grec  moderne. 

A  coté  des  langues,  un  retour  sur  ses  souvenirs  classiques,  sur 
l'histoire  des  pays  que  l'on  va  parcourir,  sur  les  ouvrages  des  cosmo- 
graphes de  l'antiquité,  des  Strabon,  des  Pausanias,  peut  être  vive- 
ment recommande.  C'est  la  meilleure  préparation  aux  études  archéo- 
logiques que  l'on  va  rencontrer  à  chaque  pas. 

A  côté  de  ces  œuvres  sérieuses,  la  lecture  préalable  de  quelques 
voyages  pittoresques  et  humoristiques  est  un  enseignement  qui  n'est 
pas  à  dédaigner,  c'est  un  stimulant  qui  vous  décide  à  partir,  et  leur 
images  vivement  colorées  vous  apprendront  à  peindre  vous-mêmes. 

Quelques  notions  d'architecture  seront  très-profitables  au  vovageur. 
UHistoire  de  l'art  monumental,  de  M.  Bâtissier,  que  nous  avons  souvent 
citée,  fournit  à  cet  égard  des  renseignements  suffisants  pour  la  plupart 
des  touristes. 


.  - 
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Les  observations  d'histoire  naturellet  utiles  dans  tous  les  pays,  le  sont 

i^rtout  dans  les  région*  encore  peu  explorées  de  l'Orient. 

Le  ie*§m  est  un  talent  précieux  que  tout  le  inonde  ne  possède  pas, 
&a:«  ce  que  l'on  peut  apprendre  c'est  la  photographié.  Le  simple  tou- 
rne peut,  grâce  à  cet  art,  rapporter  les  renseignements  les  plus  pré- 

:eux  pour  la  science,  parce  oue  leur  authenticité  est  incontestable. 
Us  procédés  de  moulage  de  M.  Lottin  de  Laval,  décrits  dans  les  Ar- 
:kne$  de*  missions  scientifiques  et  littéraires,  tome  VII,  p.  185,  permettant 
rapporter  les  sculptures,  les  bas-reliefs,  les  inscriptions  que  l'on 
aura  rencontrés,  6ont  un  des  talents  les  plus  fructueux  que  l'on  puisse 
fcqur-rir.  Enfin,  apprendre  à  lever  un  plan,  à  observer  fa  hauteur  des 
3iougnes  au  moyen  du  baromètre,  à  déterminer  une  latitude  et  sur- 
kit  une  longitude,  sera  le  moyen  de  donner  à  ses  notes  de  voyage 
iLt  véritable  portée  scientifique. 

Nous  avons  l'air  d'exiger  de  notre  voyageur  un  savoir  encyclopé- 
dique: c'est  un  privilège  bien  rare  que  de  réunir  des  connaissances 
U  variées,  mais  que  l'on  s'assigne  sa  tâche,  que  dans  une  caravane 
4e  plusieurs  voyageurs  chacun  ait  son  râle  et  son  but,  et  l'on  n'aura 
ris  à  regretter  les  sacrifices  que  l'on  se  sera  imposés. 

$  3.  Hygiène.  Maladies.  Pharmacie. —  L'Orient,  dans  lequel  on 
▼a  vivre  pendant  plusieurs  mois,  comprend  des  climats  déjà  si  diffé- 
rents du  nôtre,  qu  il  est  nécessaire  de  tracer  d'avance  queloues  règles 
de  conduite  dont  le  voyageur  fera  bien  de  se  pénétrer  s  il  ne  veut 
in  compromettre  sa  santé. 

Adopter  autant  que  possible  la  manière-  de  vivre  des  peuples  chez 
lesquels  on  se  trouve  est  un  précepte  dont  on  comprendra  immédia- 
tement la  vérité.  L'expérience  des  siècles  leur  a  appris  les  pratiques 
vu  pouvaient  leur  être  nuisibles,  et,  abstraction  faite  des  passions  et 
vices  de  la  nature  humaine,  les  mœurs  d'un  pays  trouvent  en 
r-n^ral  leur  raison  d'être  dans  les  conditions  climatériques  qui  lui 
*>rit  propres.  En  Orient  surtout,  les  règles  de  l'hygiène  ont  été  for- 
bolées  dès  les  temps  les  plus  anciens  par  les  législateurs  religieux 
Moïse  et  Mahomet.  La  purification  personnelle,  Ma  fréquence  des  ablu- 
ions,  l'abstinence  du  vin  et  de  certaines  viandes,  érigées  en  précepte 
religieux,  ne  sont  que  des  règles  hygiéniques  dont  la  valeur  est  incon- 
>«table.  Toutefois,  nous  devons  ici  tenir  compte  du  régime  habituel 
Européens,  et  ne  pas  leur  conseiller  sans  transition  la  manière  de 
vivre  dos  Arabes. 

La  ch<t}rur  est  le  premier  ennemi  que  l'Européen  ait  à  redouter  en 
•Vient.  Eviter  une  insolation  prolongée,  garder  le  repos  pendant  les 
heures  de  la  journée  où  les  rayons  solaires  sont  le  plus  voisins  de  la 
verticale,  c'est-à-dire  de  11  h.'  à  3  h.,  sera  une  précaution  facile  à 
prendre  dans  les  villes.  Dans  le  cours  du  voyage,  il  faudra  partir  de  bon 
-riûn,  faire  sa  halte  principale  de  11  h.  à  2  h.  et  marcher  de  nouveau 
jusqu'à  f>  ou  7  h.  du  soir. 

S'il  doit  craindre  l'extrême  chaleur  ,  le  voyageur  doit  également 
redouter  la  fraîcheur  subite  des  soirées,  et  s  abriter  soigneusement 
contre  le  rayonnement  nocturne  qui  produit  un  abaissement  consi- 
dérable de  température  :  une  bonne  tente,  de  bonnes  couvertures  de 
laine,  de  la  flanelle  portée  sur  le  corps  et  changée  dès  qu'elle  est  bai- 
gnée de  sueur,  sont  de  toute  nécessité. 

L'alimentation  ne  demande  pas  des  précautions  moins  grandes.  C'est 
pour  n'avoir  voulu  rien  changer  à  leurs  habitudes  européennes,  pour 
n'avoir  pas  voulu  renoncer  à  1  usage  des  viandes  fortes  et  des  graisses, 
à  l'usage  des  boissons  fermentées.  que  tant  d'Européens  uuccopibeut 
en  Afrique  et  dans  les  Indes.  Boire  du  vin  pur,  manger  des  viandes 
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fortes  avant  que  les  chaleurs  de  la  journée  soient  passées,  c'est  s'expi 
ser  à  rester  tout  le  jour  dans  un  état  d'apathie,  de  torpeur,  de  dyspej 
sie  et  de  congestion,  qui  amènera  les  accidents  les  plus  gravés,  s' 
se  prolonge;  bientôt  les  digestions  s'altéreront,  les  entérites,  et  le 
maladies  du  foie  surviendront.  Manger  très-légèrement  le  matin,  de 
oeufs,  des  viandes  blanches,  ne  boire  que  de  leau,  ou  du  vin  couri 
et  en  petite  quantité,  sont  des  règles  dont  il  ne  faudra  pas  se  départu 
quand  on  voyagera  dans  la  saison  chaude.  Quelques  gouttes,  ma 
quelques  gouttes  seulement  de  raki  ou  de  mastic  (V.  p.  54}  pour  apaise 
la  soif,  et  humecter  la  bouche  en  route,  seront  sans  inconvénien 
parce  que  ces  spiritueux  sont  immédiatement  exhalés.  Mais  laboisso 
par  excellence,  c'est  le  café,  tel  que  le  prennent  les  Arabes,  le  caf 
peu  torréfié,  réduit  en  poudre  impalpable,  et  préparé  au  moyen  d'un 
décoction  rapide.  On  s'habituera  rapidement  a  avaler  la  poudre  ave 
le  liquide,  et  l'on  aura  alors  une  boisson  (presque  un  aliment),  à  1 
fois  rafraîchissant,  tonique,  qui  diminue  la  transpiration  cutanée,  < 
relève  les  forces.  L'alimentation  en  voyage  est  fort  monotone,  le»  œufs 
le  poulet,  le  riz,  les  légumes  et  les  fruits  secs  la  constituent  presqu 
exclusivement  quand  on  est  en  route.  Cette  nourriture  est  saine 
mais  elle  n'est  pas  assez  réparatrice  pour  les  Européens.  Plus  éprouve' 
que  les  indigènes  par  la  chaleur,  ils  ont  besoin  de  se  sustenter davan 
tage.  Aussi,  si  nous  leur  avons  interdit  les  viandes  fortes  et  le  vin  pu 
le  matin,  avant  la  chaleur,  nous  les  leur  conseillerons  le  soir,  pour  rc 
lever  les  forces  affaiblies  parles  déperditions  de  la  journée.  Quant  au 
aliments  gras,  quant  à  la  viande  de  porc,  quant  aux  alcooliques  pre 
prennent  dits,  nous  croyons  qu'il  faut  positivement  y  renoncer  dan 
les  pays  chauds. 

Grâce  à  ces  précautions  fidèlement  observées,  le  voyageur  peut  s 
flatter  de  n'éprouver  aucune  altération  dans  sa  santé.  Celui  qui  s 
trouverait  malade  en  Orient  trouvera  dans  les  grands  centres  de 
médecins  européens  éclairés,  ou  ayant  étudié  en  Europe  ;  nous  e 
indiquons  plusieurs  par  la  suite  de  cet  ouvrage.  Les  médecins  san 
taires  que  le  gouvernement  français  a  établi  dans  les  résidences  prir 
cipales  ^Constantinople,  Beyrout,  Damas,  Alexandrie,  leCaire),  tiennei 
incontestablement  le  premier  rang,  et  méritent  toute  confiance.  Ma: 
dans  l'intérieur  des  pays  ottomans,  le  voyageur  se  trouvera  à  peu  pri 
complètement  dénué  de  secours,  car  les  médicastres  turcs  ne  pr<! 
sentent  aucune  garantie,  d'ailleurs  plusieurs  de  nos  routes  traverser 
des  régions  complètement  désertes,  aussi  croyons-nous  utile  de  donne 
quelques  indications  sur  les  maladies  auxquelles  le  voyageur  est  &p( 
cialement  exposé  en  Orient.  Nous  lui  indiquerons  plus  loin  une  petit 
pharmacie  sommaire  dont  il  fera  bien  de  se  munir  en  Europe. 

Le  coup  de  soleil  peut  avoir  une  extrême  gravité  en  Syrie,  en  Arabi 
et  en  Éçypte  :  il  amène  un  véritable  érysipèle  phlegmoneux  de  1 
face  et  dû  cuir  chevelu,  et  par  la  propagation  de  l'inflammation  au 
enveloppes  du  cerveau,  il  peut  amener  la  mort  en  quelques  heure? 
la  saignée,  de  larçes  affusions  d'eau  froides  sur  la  tête  sont  à  peu  prt 
le  seul  remède  dans  ces  cas  graves,  aussi  faudra-t-il  se  mettre  e 
garde  contre  cet  accident,  en  évitant  de  sortir  en  plein  soleil,  en  s 
couvrant  soigneusement  la  tête,  non  seulement  d'un  épais  tarbouc 
ou  fez)  en  drap,  mais  en  s'abritant  aussi  le  cou,  et  les  épaules  sou 
es  plis  d'une  épaisse  Kouflièh  {V.  p.  584)  ou  sous  le  capuchon  d'm 
burnous. 

L'ophthalmie  aiguë  .en t  une  maladie  fréquente  dans  les  régions  d 
midi,  soit  à  cause  de  la  réverbération  de  la  lumière,  soit  à  cause  d 
sable  fin  qui  voltige  dans  l'air,  soit  enfin  par  suite  d'un  refroidissement 
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L'inflammation  de  la  conjonctive  atteint  promptement  la  cornée,  avec 
une  grande  tendance  à  passer  à  l'ophthalmie  purulente  et  à  l'état  granu- 
leux chronique.  La  rougeur,  la  cuisson,  la  sensation  douloureuse  pro- 
duite par  la  lumière  en  sont  les  premiers  symptômes.  Un  traitement 
intiphJogistique  énergique  doit  lui  être  opposé,  Quelques  sangsues 
appliquées  à  1  angle  externe  de  l'oeil,  quelques  scarifications  pratiquées 
avec  une  lancette  sur  la  conjonctive  môme  amènent  un  prompt  soula- 
gement, mais  faute  d  une  main  exercée  pour  les  pratiquer,  le  voyageur 
devra  faire  usage  des  deux  collyres  dont  nous  lui  donnons  plus  bas  la 
formule.  L'apparition  d'un  écoulement  purulent  entre  les  paupières 
indiquerait  1  usage  immédiat  du  nitrate  d'argent  concentré.  Protéger 
les  yeux  avec  des  conserves  bleues,  éviter  la  fraîcheur  des  nuits, 
et  baigner  fréquemment  les  yeux  avec  de  l'eau  fraîche  sont  les  meil- 
leurs moyens  de  se  garantir  de  cette  maladie. 

V embarras  gastrique  est  fréquent  dans  les  chaleurs  ;  les  symptômes 
en  sont  :  la  perte  de  l'appétit,  la  pesanteur  de  tète,  la  Douche 
amère,  la  langue  couverte  d'un  enduit  blanc  jaunâtre.  Se  faire 
Tomir  avec  2  grammes  d'ipécacuanha  coupe  court  à  cette  indispo- 
sition légère. 

La  diarrhée  est  une  des  indispositions  auxquelles  on  est  le  plus  sujet 
dans  les  pays  chauds;  le  refroidissement  en  est  la  cause  la  plus 
habituelle,  porter  une  ceinture  de  flanelle  sur  le  ventre  est  le 
meilleur  moyen  de  s'en  préserver.  Quand  elle  existe,  le  meilleur 
moyen  de  la  couper  est  de  prendre  un  purgatif  salin,  15  à  30  grammes 
de  sulfate  de  magnésie,  et  de  garder  le  repos  et  la  diète  un  jour  ou 
deux  :  l'opium  échoue  généralement  contre  la  diarrhée  des  pays 
chauds. 

La  dyssenterie  est  un  ennemi  bien  autrement  redoutable.  La  fièvre,  le 
tènesme,  c'est-à-dire  un  besoin  incessant  d'aller  à  la  garde-robe  avec 
sentiment  de  cuisson  douloureuse  au  fondement,  enfin  selles  liquides, 
peu  copieuses  et  sanguinolentes,  tels  en  sont  les  premiers  symptômes. 
Le  ealomel  à  doses  répétées,  la  décoction  d'ipécacuanha  sont  les  moyens 
à  employer  contre  cette  affection  cruelle  qui  exige  les  plus  prompts 
secours  de  l'art.  Les  évacuations  bilieuses  produites  par  ces  deux  mé- 
dicaments amènent  un  grand  soulagement.  On  ajoutera  un  peu  d'o- 
pium comme  calmant.  Pour  boissons  :  eau  albumineuse  (un  blanc  d'œuf 
Lattu  dans  un  litre  d'eau  ) 

La  fièvre  bilieuse  n'est  qu'un  degré  de  plus  de  l'embarras  gastrique, 
accompagné  d'un  état  fébril  et  d'un  léger  degré  d'ictère  (jaunisse).  Elle 
cédera  facilement,  dans  les  cas  simples,  à  l'usage  d'un  vomitif,  le  pre- 
mier jour,  suivi  de  purgatifs  légers  les  jours  suivants.  Quelques  bains 
frais,  un  régime  très-doux,  achèveront  ordinairement  la  guérison. 

La  fièvre  intermittente,  avec  toutes  ses  variétés,  est  le  grand  ennemi 
contre  lequel  il  faudra  se  mettre  en  garde.  Eviter  avec  soin  les  cam- 
pements dans  les  lieux  bas,  humides,  marécageux;  placer  autant  que 
possible  sa  tente  sur  un  endroit  élevé,  à  l'abri  de  rideaux  d'arbres, 
s'il  y  a  des  eaux  stagnantes  dans  le  voisinage;  éviter,  surtout  le 


les  promenades  au  bord  des  rivières  encaissées;  se  garder  de 
l'humidité  et  du  froid  de  la  nuit  dans  les  régions  où  la  végétation  n'est 
pas  renouvelée  par  la  culture,  sont  les  précautions  à  prendre  pour 
s'en  préserver.  L'accès  de  fièvre  intermittente  débute  par  un  frisson 
violent,  avec  claquement  de  dents,  c'est  ce  qu'on  appelle  le  stade  de 
froid;  il  est  suivi  d'une  période  de  chaleur  qui  se  termine  par  une 
transpiration  abondante,  puis  la  fièvre  cesse,  et  l'on  entre  dans  ce 
qu'on  appelle  la  période  à'apyrexie,  c'est-à-dire  un  état  de  santé  appa- 
rent. L'accès  revient  ordinairement  à  jour  fixe  et  à  la  même  heure, 
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tantôt  tous  les  jours  (fièvre  quotidienne),  tantôt  tous  les  doux  jours 

(fièvre  tierce),  tantôt  tous  les  trois  jours  fièvre  quarte). 

La  fièvre  intermittente  doit  être  combattue  par  le  sulfate  de  quinine 
dès  le  début.  Une  dose  de  50  centigrammes  sera  prise  immédiatement 
après  l'accès,  puis  on  attendra  l'accès  suivant,  pour  recommencer  en- 
core après  l'accès,  jusqu'à  ce  que  la  lièvre  soit  coupée,  c'est-à-dire  j  us  - 
qu'à  ce  que  les  accès  aient  disparu  entièrement.  Le  premier  effet  do  îa 
quinine  est  de  déplacer  l'accès,  de  changer  l'époque  de  son  arrivée  et 
de  diminuer  son  intensité,  quand  il  ne  le  supprime  pas  entièrement; 
souvent  l'accès  se  révèle  encore  par  un  frisson  imperceptible  se  re 
produisant  à  jour  fixe  :  alors  la  maladie  n'est  pas  terminée,  et  il  faut 
continuer  le  médicament  jusqu'à  ce  que  ce  dernier  symptôme  ait  dis- 

f>aru.  11  est  inutile  de  prendre  du  sultate  de  quinine  tousles  jours  entre 
es  accès;  le  médicament  ne  doit  être  employé  qu'à  "haute  dose  et  par 
intervalles,  c'est-à-dire  immédiatement  après  chaque  accès.  Pris  pon- 
dant les  accès,  il  ne  serait  pas  toléré.  Cependant,  si  ceux-ci  se  rappro- 
chaient, s'ils  se  répétaient  deux  fois  dans  une  même  journée,  presque 
sans  intervalle  d'apyrexie,  ^lors  il  faudrait  craindre  la  fièvre  pernicieuse 
et  donner  le  remède  le  plus  vite  possible,  n'importe  à  quel  instant,  en 
élevant  rapidement  la  dose  à  1  gramme,  1  gramme  50  et  2  gramme* 
par  jour,  dose  qui  ne  devra  jamais  êtro  dépassée  sans  avis  d'un  mé- 
decin. 

La  pharmacie  que  nous  conseillerions  au  voyageur  d'emporter,  et  qui 
pourrait  tenir  tout  entière  dans  une  très-petite  boite,  serait  ainsi  com- 
posée : 

Sulfate  de  qui  ni  ue.  eo  doses  de  ">0  cen-    fois,  à  10  minutes  d'intcvalle,  délavé 

tigrammes  chacune  (se  prend  dans  un 
l>ain  à  chanter,  ri  jeun,  boire  par-dessus  un 
verre  de  limonade  bien  acide). 

Caîomcl  à  la  vapeur,  20  doses  de  ."  cent. 
—  10  doses  de  50  centigrammes  (se 
prend  délaye  dans  un  peu  d'eau). 

Les  faibles  doses  sont  destinées  à  être 
prises  suivant  la  méthode  fractionnée,  c'esi- 
:i-<lire  une  dose  toutes  les  heures,  en  tout 
10  doses  par  jour,  contre  les  états  bilieux, 
la  dyssenterie. 

l  a  forte  dose  de  .V)  centigrammes  doit 
être  prise  en  une  fois  ;  excellent  purgatif 
pour  les  engorgements  du  foie. 

Extrait  d'opium  (90  pilules  de  5  centi- 
grammes chaque),  chaque  pilule  est  la 
dose  d'un  jour,  c'est  le  calmant  par  excel- 
lence, employé  pour  combattre  le  symp- 
tôme douleur,  à  peu  près  dans  toutes  les 
maladies. 

Laudanum  de  Sydenham  :Ï0  grammes), 
même  usage;  dose  à  l'intérieur  :  8  «ouï- 
tes, en  lavrmentou  dam  un  verre  d'eau. 
Usage  externe  pour  cataplasmes,  panse- 
ments des  plaie*. 

10  paquets  vomitifs,  composés  chacun 
de:  poudrt  d'ipéca,  ï?  grammes;  tartre 
subie,  5  centigrammes,  a  prendre  en  trois 


dans  un  quart  de  verre  d'eau 

Ipecacuanha,  en  racines  concassera 
grammes  en  4  paquets),  en  décoction  con- 
tre la  dyssenterie  :  un  paquet  de  5  gram- 
mei  pour  200  grammes  d'eau  un  prand 
verre).  Faites  bouillir,  pour  réduire  l'eau 
de  ni  nie.  administrez  en  trois  fois  à  treus 
heures  d'intervalle. 

Sulfate  de  magnésie  (sel  de  Sedlitz)  <tïO 
grammes  en  4  paquets),  un  paquet  delà  \  .• 
dans  un  verre  de  limonade,  comme  pur- 
gatif léger. 

Sulfate  de  zinc  (10  grammes  en  10  pa- 
quets ,  dissoudre  un  paquet  dans  un  rerrt* 
d'eau,  pour  collyre  faible,  contre  l'oph- 
thalmte  peu  intense 

Collyre  moyen  :  nitrate  d'argents  cen- 
tigrammes, eau  distillée 30 grammes;  con- 
tre l'ophthalmie  plus  grave. 

Collyre  fort  :  nitrate  d'argent  1  gramme, 
eau  distillée  .10  grammes,  contre  l'oputhai* 
mi«-  purulente* 

Ces  deux  derniers  collyres  conservés 
avec  soin  dans  des  flacons  de  rerre  bleu, 
bouches  à  lemeri.  ne  devront  être  em- 
ployés que  par  gouttes  :  on  les  introduira 
entre  ks  paupières  au  moyen  d'un  petit 
à  aquarelle. 
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ïiieus  d'Angleterre,  sparadrap  de  dia- 
i  feuille  d'agaric  (contre  les  he- 
Quelques  bandes  de  toile  rou- 


lées, quelques 
pie,  pour  faire 
ts. 


compresses,  un  peu  de 


au  besoin  de  petits 


J  4.  Équipement.— Restreindre  son  bagage  autant  que  possible  est  le 

-jvf-n  d'éviter  les  plus  grands  ennuis  du  voyage  et  de  s'épargner 
dépenses  considérables.  Dans  un  pays  comme  l'Orient,  où  l'on 
ioit  toujours  voyager  à  cheval,  cette  K'g^e  devient  encore  plus  né- 
essaire,  si  Ton  "ne  veut  multiplier  outre  mesure  le  nombre  des  bêtes 
de  charge  dont  il  faudra  grossir  sa  caravane.  Rappelons-nous  qu'il 
uut  intîniment  mieux  acheter  en  route  un  vêtement  qui  nous  man- 
derait que  se  charger  au  départ  d'objets  qui  ne  serviront  peut-être 
oiais. 

Voici  a  quoi  le  bagage  personnel  d'un  homme  peut  être  réduit  pour 
a  voyage  de  six  mois  : 

lupeau  de  feutre  à  larges  bords. 
L'o  habillement  à  l'européenne  pour  les 

■  y.-.ei  aux  consuls,  banquiers,  etc. 
Un  habillement  de  voyage  en  toile 

•imebe. 

Ua  habillement  de  royage  en  étoffe  de 

me  chaude. 

Çaatre  chemises  de  flanelle  (excellent 
M  point  de  rue  de  l'hygiène,  comme  à 
: 'ui  ie  la  propreté). 
Mouchoirs,  cravates,  bas  ou  chaussettes 
xe  demi-douxainej, 
Chaussures,  trois  paires,  une  paire  de 
ir.umffles. 

.Vrceaaaire  de  toilette,   on  forme  de 
rsasse  en  cuir  ou  en  taffetas  gomme  bien 
Arabie  aux  coffres,  qui  sont  pesants  et 

■  commodes. 

Nécessaire  pour  écrire,  papier,  encre, 
'Imnes,  etc. 

Ne  pas  emporter  de  caisses  ni  de  malles,  mais  une. double  sacoche 
i  obérai  en  cuir  ou  en  toile  imperméable.  On  en  trouve  de  fort  bien 
faites  au  Bazar  du  voyage,  rue  de  la  Paix,  25,  mais  elles  ne  sont  ordinai- 
-ement  pas  assez  grandes  :  il  faut  donner  à  chaque  poche  au  moins 
j)  centimètres  de  long  sur  40  de  large  et  30  d'épaisseur,  veiller  à  ce 
cae  l'entrée  ne  soit  pas  trop.étroite.  One  pareille  sacoche  double  tient 
i  jiant  qu'une  malle  et  contiendra  parfaitement  l'équipement  que  nous 
•  enoos  dVnumérer.  On  en  trouve  au  besoin  au  bazar  de  Constantinople 
ou  du  Caire  de  très-commodes  et  à  bon  marché.  Une  #el/e  à  l'euro- 
péenne est  fort  utile  à  emporter,  car  les  selles  grecques,  turques  ou 
irabes  sont  détestables;  on  a  beaucoup  de  peine  à  s'y  habituer.  Pour 
une  femme,  la  selle  européenne  est  indispensable,  et  il  faut  savoir 
qu'on  aurait  beaucoup  de  peine  a  s'en  procurer,  même  au  Caire  ou  à 
Constantinople. 

Nous  croyons  inutile  d'acheter  une  tente  en  Europe  ;  ce  qu  on  pour- 
rait emporter  serait  nécessairement  petit,  et  tous  les  drogmans  en  ont 
a  louer  d'infiniment  plus  vastes  et  plus  commodes.  Nous  en  dirons  au- 
tant des  matelas,  des  lits  de  camp,  de  la  cantine  (vaisselle,  couverts 
de  table,  etc.).  Le»  drogmans  se  chargent  de  fournir  tous  ces  accea- 


Pharmacie  portative,  livret  et  cartes. 

Couverture  de  voyage  en  laine,  avec 
sa  courroie.  On  fait  faire  une  fente  au 
milieu  pour  passer  la  tète,  et  alors  la 
couverture  devient  un  vaste  manteau.  Au 
campement  ou  à  bord,  elle  sert  de  mate- 
las pour  s'étendre.  A  cheval,  on  peut  en 
envelopper  les  reins,  les  jambes  pour  les 
protéger  contre  la  pluie,  tandis  qu'un  man- 
teau de  caoutchouc  protégera  la  tète,  les 
épaules  et  le  dos. 

L'équipement  d'une  femme  devra  être 
analogue.  Celle  qui  se  sentira  le  courage 
d'entreprendre  le  voyage  de  Syrie,  ou  de 
Grèce,  comprendra  facilement  qu'elle  doit 
renoncer  à  la  toilette  ;  deux  costumes 
d'amazone,  de  grands  plaids  pour  man- 
teaux, chapeau  à  larges  bords,  voile 
bleu,  etc. 


Digitized  by 


xxxn  INTRODUCTION. 

soires.  Pour  les  dames,  cependant,  ils  peuvent  avoir  leur  utilité.  L 
mousticaire  léger,  formé  d'une  espèce  ae  grand  sac  de  gaze  léger- 
dans  lequel  on  s'introduit  par  une  fente  ménagée  à  la  partie  moyenn 
n'est  pas  une  précaution  inutile,  si  Ton  doit  voyager  en  été. 

Des  arme*  apparentes  sont  a  peu  près  indispensables,  comme  mai 
tien,  dans  un  pays  où  tout  le  monde  est  armé.  [y.  p.  54  et  605)  Le  reroh 
est  l'arme  qui  étonne  le  plus  les  Arabes  et  leur  inspire  le  plus  i 
crainte  ,  malheureusement  il  ne  se  voit  pas  de  loin  ;  un  fusil  à  dei 
coups  est  un  porte-respect  qui  prévient  l'attaque.  On  fera  bien  d'< 
emporter  un  a'Europe,  mais  il  est  inutile  de  prendre  des  armes  < 
luxe. 

Nous  avons  recommandé  aux  voyageurs  de  se  livrer  à  l'étude  ;  c\ 
demmentee  n'est  pas  sous  ce  rapport  qu'ils  devront  se  restreindr 
car  ils  ne  trouveraient  absolument  rien  en  Orient.  Que  les  livr 
solidement  reliés,  les  cartes  collées  sur  toile  soient  aussi  nombrei 
que  possible;  les  albums,  crayons,  boites  de  couleurs,  bien  fourn 
Un  mètre  pour  prendre  des  mesures,  une  bonne  lunette  de  spectael 
telle  que  nos  bons  opticiens  en  construisent  maintenant  pour  voii 
grandes  distances,  une  paire  de  conserves  bleues  ou  un  voile  de  so 
bleue  sont  des  objets  utiles.  Les  instruments  scientifiques  :  baromèti 
thermomètre,  sextant,  boussole,  etc.,  les  appareils  de  photographie  c 
cessiteront  nécessairement  un  équipement  particulier,  mais  les  voy 
geurs,  malheureusement  peu  nombreux,  qui  se  livrent  à  ce  genre 
travaux  savent  d'avance  s'organiser  chacun  suivant  sa  spécialité, 
est  irrutile  d'ajouter  qu'on  ne  doit  se  charger  d'instruments  de  pré. 
sion  que  quand  on  sait  parfaitement  les  manier. 

Un  grand  nombre  de  livres  sur  l'Orient  conseillent  d'emporter  u 
grande  quantité  de  caisses  de  provisions:  sucre,  riz,  vin,  légum 
conserves,  etc.  Sauf  ce  dernier  article,  le  voyageur  trouvera  à  ack 
ter  à  peu  près  tout  en  Orient,  et  nous  lui  conseillons  de  ne  pas 
charger  de  tant  de  bagages.  Celui  qui  se  rendrait  directement 
Egypte  pour  remonter  le  Nil  ou  faire  le  voyage  d'Arabie,  aurait  se 
avantage  à  faire  quelques  achats  à  Marseille  bu  à  Malte.  (F.  TUS  part 
Egypte,  p.  954  pour  les  renseignements  particuliers.) 

Enfin,  on  a  conseillé  de  se  munir  d'avance  d'objets  qui  pussent  êt 
offerts  en  présents  aux  cheikhs  arabes.  Des  armes  à  feu,  de  la  poudi 
quelques  objets  de  coutellerie,  de  bijouterie,  de  petites  boussoles 
poche  pour  indiquer  la  direction  de  La  Mecque,  sont  ce  qu'on  pe 
offrir  déplus  agnable.  Mais  il  est  complètement  inutile  de  se  m  u  i 
de  pareils  objets  si  l'on  n'a  pas  l'intention  de  faire  des  voyages  d'expl 
ration  proprement  dits.  Les  bazars  du  Caire  et  de  Constantinop 
fourniraient  d'uilleurs  un  certain  nombre  d'objets  à  ceux  qui  en  a 
raient  besoin. 

$  5.  Passe-ports,  argent,  lettres  de  crédit  et  de  recommandati c 

—  Le  passe-port  est  presque  inconnu  en  Orient,  heureusement! 
peine  est-il  nécessaire  de  le  montrer  aux  autorités  locales  en  arriva 
a  Athènes,  à  Constantinople,  à  Alexandrie,  mais  il  est  exigé  po 
sortir  de  France,  et  pour  y  rentrer  ;  il  est  demandé  dans  les  légatio 
et  les  consulats,  où  il  sert  d'introduction  :  il  faut  donc  avoir  un  pn 
se-port  pour  l'Orient.  On  doit  le  demander  à  Paris,  non  pas  à  la  prôfe 
turc  de  police,  mais  au  ministère  des  affaires  étrangères  qui  le  déliv 
sans  frais  en  échange  d'un  ancien  passe-port.  Il  doit  être  revêtu  » 
visa  des  légations  de  tous  les  pays  qu'on  se  propose  de  travera< 
(Important  si  I  on  veut  passer  par  l'Allemagne  ou  1  Italie). 

L  or  français  et  anglaxs  ont  cours  partout  en  Orient.  C'est  la  monna 
qu'il  faut  emporter:  Une  ceinture  en  toile  ecrus  à  plusieurs  comparl 
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ments,  comme  on  en  trouve  au  Bazar  du  voyage,  est  le  mode  le  plut 
fûr  de  porter  son  argent.  Il  ne  faut  pas  se  charger  de  plus 
de  2  ou  3000  francs.  On  emportera  le  surplus  sous  forme  de  lettre  de 

"dit.  Tous  les  banquiers  ne  sont  pas  à  même  de  vous  ouvrir  un 
crédit  sur  les  villes  éloignées  de  l'Orient.  Nous  indiquerons  à  cet 
rçzrd  M.  Flury  Hérard  (rue  saint  Honoré,  n.  372,  à  Paris},  banquier 
de  tous  les  consulats,  comme  étant  en  état  de  délivrer  une  lettre  do 
crédit  circulaire  sur  toutes  les  villes  où  nous  avons  des  consuls. 

Enfin  les  lettres  de  recommandation  pour  les  membres  des  légations, 
des  consulats,  les  médecins  sanitaires  de  France,  les  agents  des  mes- 
sageries impériales,  seront  souvent  utiles,  mais  le  voyageur,  muni 
d'un  passe-port  régulier,  peut  se  présenter  avec  confiance  chez  les 
consuls  de  France,  partout  où  il  s  en  trouve,  son  seul  titre  de  français 
et  d  homme  du  monde  lui  assure  une  bonne  réception.  C'est  même 
en  quelque  sorte  manquer  aux  convenances  que  de  négliger  cette  vi- 
site dans  les  localités  peu  fréquentées  par  nos  compatriotes.  Dans  les 
grands  centres,  au  Caire,  à  Constantinople,  on  peut  plus  facilement 
s'en  dispenser,  mais  il  vaut  mieux  le  faire,  car  on  aura  toujours  besoin 
de  recourir  à  leur  obligeance  pour  obtenir  des  permissions,  des  ren- 
seignements, pour  conclure  les  arrangements  avec  les  drogmans,  etc. 

$  6.  Moyens  de  transport,  poste,  manière  de  voyager,  guides, 
hôtels.  —  C'est  presque  toujours  par  mer  qu'on  se  rend  en  Orient, 
ou  bien  en  descendant  le  Danube.  Nos  lecteurs  trouveront  ci-dessous 
aux  routes  préliminaires  A,  B,  C,  les  règlements  généraux  des  gran- 
des compagnies  des  paquebots,  Messageries  impériales  françaises,  Lloyd 
autrichien,  et  Compagnie  tmp.  et  royale  du  Danub'e,  etc.  Il  va  sans  dire  que 
les  itinéraires.  Jours  de  départ  de  ces  paquebots  pouvant  être  inces- 
samment modifiés,  il  faudra  se  renseigner  au  moment  du  départ,  à 
r  administration  des  Messageries  impériales ,  à  Paris,  rue  Notre-Dame  des 
Victoires,  28;  à  Marseille,  place  Royale,  n.  1  ;  à  Lyon,  place  des  Ter- 
raux,  etc.  Les  renseignements  sur  le  Lloyd  pourront  être  deman- 
dés à  Paris  au  consulat  d'Autriche,  rue  Lafitte,  21.  La  poste  en  Orient 
est  entièrement  entre  les  mains  des  Européens  et  desservie  par  les 
paquebots  (V.  pour  chaque  pays  sa  notice  spéciale).  Le  Télégraphe 
électrique  atteint  maintenant  Malte,  Corfou,  etConstantinople  ;  on  doit 
ie  pousser  jusqu'en  Égypte,  où  il  se  reliera  à  celui  de  l'Inde. 

Quant  à  la  manière  de  vovager  dans  chaque  pavs,  aux  chevaux,  voi- 
tures, barques,  guides,  drogmans,  etc.  V.  les  articles  spéciaux,  p.  64, 
339,  457,  602,  9&. 

On  trouve  maintenant  des  hôtels  à  l'européenne  dans  toutes  les 
villes  principales.  Dans  le  centre  du  pays,  on  a  recours  à  l'hospitalité 
des  particuliers,  des  couvents,  des  karavanséraïs,  ou  bien,  on  logo 
sous  sa  propre  tente,  ou  dans  sa  cange  {V.  p.  359  et  952). 

Prendre  un  courrier,  ou  guide  général  pour  le  voyage,  nous  semble 
une  dépense  inutile,  puisque  ce  guide  aura  toujours  besoin  d'en 
prendre  d'autres  dans  les  pavs  si  différents  où  l'on  arrivera.  Les  guides 
çrecs  qu'on  peut  trouver  à  Malte,  à  Corfou  et  à  Athènes,  sont,  sinon 
les  plus  probes,  du  moins  les  plus  intelligents. 

§  7.  Routes  préliminaires. —  Il  nous  reste  maintenant  à  conduire  le 
voyageur  aux  trois  grandes  villes,  où  l'on  s'embarque  ordinairement 
pour  l'Orient,  Marseille,  Tricste  et  Vienne.  Nous  ne  pouvons  ici  in- 
diquer ces  routes  que  d'une  manière  sommaire.  Le  voyageur  désireux 
de  se  rendre  en  Orient  par  l'Italie  ou  par  l'Allemagne  trouvera  des 
renseignements  plus  détaillés  dans  les  itinéraires  spéciaux  de  M.  Du 
Pays  et  de  A.  Joanne,  ou  le  Guide  en  Europe,  qui  les  résume  en  un  vo- 
lume et  que  l'on  pourra  emporter  sans  grossir  beaucoup  sou  bagage. 
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ROUTE  A. 

DE  PARIS  A  MARSEILLE. 


862  kil.  par  le  chemin  de  fer  de  Parit  i  la 
Méditerranée.  3  eonvoif  par  jour  ,  trajet  en 
19  h.  55  n.  par  Imns  exprès,  en  28  h.  S5  m. 
par  train*  omnibus,  ire  d.,96  tr.  55  e.  2mecl. 
72  fr.  40  c.  3me  cl.,  53  fr.  10  e. 

Do  Paris  à  Lyon,  et  de  Lyon  à 
Marseille,  les  stations  principales 
sont:  Dijon,  Vienne,  Valence,  Mon- 
télimar,  Avignon  etc.  (  V.t  pour  le* 
détails.  l'Itinéraire  de  Paris  a  Lyon, 
par  Ad.  Joanne,  et  celui  de  Lyon  à 
la  Méditerranée,  par  Bernard. 

Marseille  (hôtels  des  Empereurs, 
d'Orient,  Beauvau ,  des  Princes, 
des  Ambassade  u rs  ,  de  Luxem- 
bourg, de  l'Univers,  des  Colo- 
nies, de  Rome,  de  la  ville  de 
Gènes,  des  Phocéens,  maison  Si- 
bilot,  etc.).  Le  vovageur,  devra, 
dès  son  arrivée,  se  rendre  à  l'agen- 
ce dos  Messageries  Impériales 
(place  Royalo  n°  1)  pour  y  retenir 
sa  place,  y  consigner  son  bagage, 
et  y  déposer  son  passe-port:  l'ad- 
ministration se  charge  des  visas 
et  de  toutes  les  formalités  d'em- 
barquement, mais  il  est  néces- 
saire d'arriver  au  moins  une  demie 
tournée  avant  l'heure  fixée  pour 
le  départ.  Il  existe  aussi  à  Mar- 
seille, d'autres  compagnies  ma- 
ritimes, mais  elles  n'ont  pas  de 
services  aussi  réguliers  que  les 
messageries  impériales.  Les  pa- 
quebots de  la  Compagnie  Pénin- 
sulaire et  Orientale  peuvent  être 
utilisés  pour  se  rendre  en  Kgvpte; 
On  gagne  environ  deux  jours  sur 
les  paquebots  des  messageries, 
mais  il  y  a  rarement  de  la  place 
pour  les  voyageurs  qui  ne  sont 
pas  à  destination  de  l'Inde,  les  na- 
vires sont  encombrés,  et,  quand 
on  n'a  pas  l'habitude  des  mœurs 
peu  hospitalières  des  anglais  en 
voyage,  il  est  difficile  d'y  trouver 
à  manger. 

Une  fois  son  départ  assuré,  le 
voyageur  pourra,  en  attendant 
l'heure  de  l'embarquement,  visi- 
ter les  curiosités  de  la  ville,  qui 
bout  :  l'église  Saint-Victor,  l'hô- 


tel de  ville,  l'hôtel  de  la  Préfec- 
ture, la  bourse,  le  grand  th  éàtre, 
le  musée  des  tableaux,  le  musée 
des  antiques  ,  la  bibliothèque  , 
1  Arc  de-Inomphe  ,  le  jardin  zoo- 
logique, la  Cannebière,  le  port, 
le  fort  de  Notre-Dame  de  la  Garde, 
la  réserve,  le  port  de  la  Joliette, 
le  château  d'if,  l'anse  des  Cata- 
lans, etc. 

Marseille  est  en  voie  de  trans- 
formation. L'aqueduc,  de  Roque- 
favour  lui  amène  les  eaux  de  la 
Durance.  Aux  termes  de  transac- 
tions intervenues  entre  le  conseil 
municipal  et  M.  Mirés,  les  ter- 
rains du  Lazaret  et  de  la  Joliette 
ont  été  acquis  par  M.  Mirés  au  prix 
de  vingt  millions;  le  vieux  port 
doit  être  assaini,  un  port  neuf  dit 
d'Arenc  construit ,  ainsi  qu'une 
cathédrale.  Des  travaux  consi- 
dérables s'exécutent  en  ce  mo- 
ment. 

Une  ville  nouvelle  s'élève  le  long 
du  port  de  la  Joliette  et  au  S.  de 
l'ancienne  ville.  Sous  l'influence 
de  l'immense  activité  commer- 
ciale qui  s'y  produit,  les  deux 
grands  ports,  l'ancien  port  et  ce- 
lui de  la  Joliette,  paraissent  déjà 
insuffisants  a  contenir  les  navires 
q^ui  s'y  pressent  en  foule,  et  dont 
1  excédant  est  souvent  obligé  de 
chercher  un  abri  derrière  les  îlots 
de  Poumègue  et  de  Ratonneau.  (^ue 
la  grande  question  du  percement 
de  l'Isthme  de  Suez  reçoive  une 
solution  favorable,  et  la  prospérité» 
de  cette  grande  cité»  prendraencorc 
un  développementdont  on  ne  peut 
fixer  les  limites! 

L'aspect  grandiose  de  Marseille 
ouvre  dignement  le  voyQge  d'O- 
rient; dans  la  foule  afîairée  qui  se 

{iresse  sur  ses  quais,  les  costumes 
)igarrés  des  peuples  du  Midi  et 
du  Levant  commencent  déjà  a  se 
mêler  aux  habits  sombres  et  étri- 
qués de  l'Kurope.  Tout  am.once 
ces  pays  aimés  du  soleil  vers  les- 
quels on  va  so  diriger. 
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SERVICES  DES  MESSAGERIES  IMPÉRIALES 

TABLEAU  DE  LA  MARCHE  DES  PAQUEBOTS-POSTE 

ET  DE  LECRS  STATIONS  DANS  LES  DIFFÉRENTS  PORTS. 


STATIONS 


ARRIVÉES. 


Jour». 


hem 


Kl  TOI  II 

DÉPARTS. 

STATIONS 

ARRIVEES. 

DEPARTS. 

Jour». 

heur. 

Iieur. 

J  >un.  j 

bear. 

service  réglementaire  (hebdomadaire). 


saples 


Ven. 
Sam. 
Dira. 
Lu  n. 
Mar. 
Mer. 


> 

10m. 

.Ira. 

Cm. 

7m. 
10m. 
10m. 


Jeudi 

Ven. 

Sam. 

Dim. 

Lun . 

Mar. 


midi  ! 
10  s.  | 

5  s. 

4  s. 

2  s. 

K*  S  * 


Malte  

Messine  

Naples  

Civita-Vecchia. 

Livourne  

Gènes  

Marseille  


» 

Dira. 

Mar. 

Mer. 

Jeudi 

Ven. 

Sam. 


service  direct  sfr  naples  (hebdomadaire). 


.«li  .  >  tr  1 1 1  G  .  .  .... 

> 

Lun. 

10  t. 

Cjvita-Veccbla. 

Mer. 

5m. 

Mer. 

3e. 

Jeudi 

Utu. 

> 

» 

ME  DE 

CONSTANTINOI 

> 

Sam. 

4s.| 

Ç  V  J  i  D  ©  •  .  •  *  #  #  ■ 

Mar. 

/  ra. 

Mar. 

Os. 

P-Tée  

Ven. 

3m. 

Ven. 

2  s. 

Dardanelles  . . . 

Sam. 

1  s. 

Sam. 

2*. 

Coartsntinople 

Dim. 

Gm. 

> 

» 

Naples  

Civita-Vecchia. 


Dira. 


9 

Sara. 

10m. 

Lun. 

9m. 

Mar. 

7m. 

Mer. 

5m. 

Jeudi 

ilm. 

Ven. 

2s. 

> 

• 

Sam .  1 

7ra. 

7  s. 

5  s. 
1  s. 
4  s. 
4  s. 
8s. 
3  s. 
> 


4  s. 
10m. 
» 


Constantinople 
Dardanelles . . . 

Pirée  

Messine.  

Marseille  


LIGNES  DE  STRIE  ET  D  ANATOLIE. 

(Tous  les  15  jours.) 


> 

» 

Mer. 

4  s. 

Jeudi 

8m. 

Jeudi 

0m. 

Ven. 

8m. 

Ven. 

0  s. 

Lun. 

3m. 

Lun. 

ô  S. 

Jeudi 

8ra. 

» 

> 

Marseille  . . 

Beyrout 

Tripoli  

Lataquiè  .  . . 
Alexand 
Mersina 


> 

Dira. 

9m. 

Constantinople 

» 

Sam. 

S  s. 

Mer. 

7m. 

Mer. 

midi 

Dardanelles  .  . . 

Dira. 

8m. 

Dira. 

10m. 

Lun. 

8m. 

Mar. 

min. 

Lun. 

3m. 

Lun. 

1  8. 

Mer. 

5m. 

Mer. 

8m. 

Rhodes   

Mar. 

4  t. 

Mar. 

G  8. 

Mer. 

4  s. 

Mer. 

8  s. 

Jeudi 

9m. 

Jeudi 

8s 

Jeudi 

6m. 

Jeudi 

G  s. 

Alexandrette. . 

Ven. 

Om. 

Ven . 

8s. 

Ven. 

4m. 

Ven. 

il: 

Sum. 

Gm. 

Sara. 

8m. 

Dim. 

Gm. 

Dim. 

10«a. 

Sam. 

4  s. 

Sara 

8  S. 

Lun. 

1  s. 

Mar. 

1  s. 

Dira. 

lm. 

Lun. 

8m. 

Mer. 

9m. 

Mer. 

lira. 

Malte  

Sam . 

1m. 

Sara . 

5s. 

Jeudi 

2m. 

> 

Marseille.    . . . 

Mar. 

|  3  s. 

1  » 

» 
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STATIONS 


Aller 

ARRIVÉES. 


Jour».  Ibeor. 


DEPARTS. 


Jour.. 


RI  TOI R 


STATIONS 


ARRIVEES. 


Jour»,  heur. 


DEPARTS. 


Jour». 


b< ur. 


LIGNE  D'EGYPTE  ET  DE  8 


Un  départ  de  Marseille,  chaque  deux  semaines,  le  dimanche, 
et  de  Beyrodt,  chaque  deux  semaines,  le  tendredi. 


Marseille  

Malte  

Alexandrie... . 

Jaffa  

Beyrout   


> 

Dim. 

On». 

> 

» 

Yen. 

5  s. 

Mer. 

Tro. 

Mer. 

midi 

Sam. 

6m. 

Sam. 

10m.  J 

Dim. 

8m. 

Lun. 

4  s. 

Alexandrie  

Dim. 

5  s. 

Mar. 

lUm.  I 

Mar- 

Ils. 

Mer. 

3  s. 

Sam. 

Cm. 

|Sam. 

S  s. 

Jeudi 

4>n. 

» 

»  1 

Mar. 

3  s. 

> 

LIGNE  DE  L'i 

(hebdomadaire). 


» 

» 

Mer .  1  2  s. 

Jeudi 

7m. 

Jeudi  midi 
»  * 

Jeudi 

9  s. 

1  *  l 

Ven. 

6  s. 

Sam. 

3m. 

Sara. 

midi 

IDim. 

Sa. 

» 

Syra. 
Pirée 


Un  départ  de  Constantinople  chaque  semaine,  le  Vendredi,  et  de  Saloniqee  , 

le  Mardi. 


Conatantinople 

> 

» 

Ven. 

5  s. 

GallipoU  

Sam. 

7m. 

Sam. 

9m. 

Sam. 

midi 

Sam. 

4  s. 

Dim. 

6  s. 

» 

» 

* 

> 

> 

Volo  

Salonlque. 


Gallipoli 


s 

> 

» 

Mar. 

Mer. 

5  s. 

Jeudi 

Jeudi 

Un. 

Jeudi 

Ven. 

3  s. 

» 

» 

8m. 
ls. 


LIGNE  DU  DANUBE. 

Un  départ  par  semaine  de  Constantinople. 


ConstanUnople 

» 

Lun. 

midi  : 

Mar. 

6m. 

Mar. 

midi  ! 

Mer. 

7m. 

Mer . 

8m. 

Tou  lâcha  

Mer. 

5  9. 

Jeudi 

5m.  | 

Jeudi 

ls. 

Ven. 

midi 

iVe.D- 

r  1 

Galata  . . . 
Toulsoha. 
Bouline.. . 


>  'Sara. 

Sam. 

midi  Dim. 

Dira. 

5  s.  Lun  . 

Luu, 

10m.  Lun. 

Mar. 

6m.  Mar- 

Mer. 

8m.  I  . 

10m. 
midi 

5m. 
11  m. 

2  s. 
> 


Un  départ  par  semaine  de  Constantinople. 


Inéboli  

Slnope  

Samsoun  .  . . . 


Mar. 
Mer. 
Mer. 
Jeudi 


r  |Lun. 
5  s. .  Mar. 
2m.  Mer. 

lin,.    .M, T. 

4m.  j  Jeudi 


9  s. 

a 

> 

Dim. 

8m . 

6  s. 

Kérassounde  . . 

Dim. 

4  c 

Dim. 

7  t. 

3m. 

Lun. 

Gui. 

Lun. 

9m. 

6  s. 

B  in  ope  

Lun. 

5s. 

Lun. 

6  s. 

(Va. 

j  Inéboli ....... . 

Mar. 

ta. 

Mar. 

6m. 
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TARIFS  DES  PRIX  DE  PASSAGE 

de  Marseille  aux  destinations  ci-après. 


DESTINATIONS. 


G 

Lj  Tourne  

Cirita-Vecchia  

Niples  

Messine  par  Italie... 

—  direct   

Milte  par  Italie  

—  direct  

Srra  direct  

Syra  par  Piree. . . .  .# 

Pjree  direct  

Piree  par  Syra.  

"Sm  yrne  

Metelin  

Dardanelles  

Gallipoli  

CoDstantinople  

Volo  

Salon  ique  

Alexandrie  


* 

■ 


76 

m 
m 

181 

236 

2*0 

274 

253 

407 

436 

407 

136 

413 

437 

46V 

4oK 

472 

481 

481 

505 


■ 
- 

: 
-5 


58 
71 
93 
1-28 
166 
154 
199 
183 
306 
3-27 
306 
327 
•2H9 
306 
323 
3-28 
337 
359 
359 


t 


DESTINATIONS. 


37 
41 

57 
77 
101 
101 
110 
110 
18i 
193 
185 
193 
181 
189 
201 
20,'J 
218 


205 


21 
28 
38 
50 
53 
58 
58 
58 
95 
100 
95 
100 
115 
120 
124 
124 
121 
112 
119 
105 


Jaffa  par  Alexandrie* 
Beyrout  — 

|  Tripoli  — 
Lattaquié  — 
Alexandrelte  — 
Mersina  — 
Rhodes  — 
—  par  Smyrne 

Bourgas  

Varna  

Soulina  

Toulscha  , 

Galatz  

lbraïla  

lncboli  

Sinope 


H 

E 
t 


548 

582 

cm 

621 

645 

667 

69 

469 

527 


Kerasounde. 
Trébitonde 


53: 

578 

6«K) 

613 

628 

559 

569 

580 

617 

630 


385 
4d9 
421 
438 

455 

470 

487 

329 

380 

387 

415 

43 1 

445 

458 

39/> 

403 

419 

437 

449 


e 


23* 

250 
255 
262 
v71 
277 
.280 
207 


9 


y 


123 

130 

133 

137 

141 

115 

147 

130 

142 

143 

162 

161 

167 

168 

149 

152 

154 

159 

162 


Observations 

Les  frais  d'omnibus,  d'embarquement    et  de  débarquement  à  Marseille  sont 

ipris  dans  le  prix  du  passage. 
Soarriture. — Le  prix  de  la  nourriture  des  voyageurs  de  1»«  et  de  Sr»  classe  est  com- 
pris dan»  le  montant  du  prix  de  passage.  11  est  invariable,  quel  que  soit  le  nombre  des 
■  yir%  ou  des  heures  de  la  traversée;  toutefois  la  nour.  .ture  n'est  pas  due  aux  voya- 
fenrs  pendant  leur  séjour  dans  les  ports  où  ils  doivent  attendre  les  paquebots  de 


Les  passagers  de  3«  et  4«  classe  traitent  de  gré  à  gré  pour  leur  nourriture  avec  le 
restaurateur  du  bord. 

Bagages. — 11  e&t  accordé  à  chaque  voyageur  sur  ses  bagages  une  franchise  de  poids 
le  ICO  k)l.  pour  les  premières,  60  kil.,  pour  les  deuxièmes,  et  30  kil.  pour  les  troisiè- 
me*.. L'excédant  est  paye  suivant  le  tarif  de  chaque  localité. 

enfants — Les  enfants  de  deux  à  dix  ans  payent  moitié  place  et  moitié  nourriture. 
'  «  doivent  coucher  avec  les  persounes  qui  les  accompagnent.  Il  est  accordé  un  lit  pour 
i*vx  enfants.  Ceux  au-dessous  de  deux  ans  sont  admis  gratis. 

et  Chevaux.  — Li'  transport  des  voitures,  des  chevaux  et  des  eniens  a  lieu 
le  tarif  établi  pour  chaque  localité.  Les  chiens  doivent  être  muselés  et  atta- 
r  le  pont. 


Passe-ports.— MM.  les  voyageurs  qui  prennent  passage  sur  les  Paquebots -Poste 
jjrent  se  présenter  au  moins  quatre  heures  avant  le  départ,  au  bureau  de  la  Compa- 
~i<?.  a  Marseille,  place  Royale,  1,  pour  y  déposer  leurs  passe-ports.  Les  agents  de  la 

-ripa  g  nie  se  chargent  gratuitement  de  toutes  les  formalités  à  accomplir  à  Marseille 
wm  l'embarquement,  ainsi  que  des  démarches  auprès  des  différents  consulats  pour 
obtention  des  visas  nécessaires.— Le  débourse  du  pris  des  visa  est  seul  reclamé  aux 
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voyage»  par  escale.— MM  les  voyageurs  ont  la  faculté  de  l'arrc'ter  dans  un  o 
plusieurs  ports  intermédiaire!,  et  oouùnuer  leur  voyage  par  les  Paquebot»  mirant 
de  la  Compagnie  dans  le  délai  de  quatre  moi». 

Billets  de  retour.  ~  MM.  les  voyageurs,  autres  que  ceux  de  pont  (4e  dais*}  qt 
acquitteront  d'avance  les  prix  des  voyages  aller  et  retour,  jouiront  d'une  remise  d 
40  0/0  sur  la  totalise  du  prix  de  passage,  nourriture  et  débarquement  non  compris 
Les  billets  de  retour  sont  valables  pour  1  mois. 

Billets  de  famille. — Les  familles  composées  de  trois  personnes  au  moins  jouiror 
également  de  la  remise  de  90  p.  0/0.  Dans  le  cas  de  combinaison  de  famille  et  retou 
la  réduction  sera  de»30  p.  0/0. 

La  bonification  de  90  ou  30  p.  0/0  ne  porte  que  sur  le  prix  proprement  dit  du  pa.< 
sage,  et  non  sur  la  portion  de  ce  prix  qui  représente  les  frais  de  nourriture  et  d'embat 
quement. 

Dispositions  générales.- L'arrière  du  bâtiment  est  exclusivement  destiné  ai 
voyageurs  de  Ire  classe,  qui  peuvent  se  promener  dans  toute  la  longueur  du  navire. 

MM.  les  voyageurs  ne  peuvent  entrer  dans  la  chambre  des  Dames.  Chaque  cabii 
est  réservée  à  l'usage  exclusif  de  ceux  qui  l'ont  louée. 

Les  domestiques  qui  occuperont  des  couchettes  de  3*  classe  ne  pourront  prend 
leurs  repas  à  la  table  commune  de  cette  classe.  Dans  le  t  as  ou  d'une  dusse  infeneu 
ils  passeraient  aux  premières  pour  le  service  de  leurs  maîtres,  ils  n'y  pourront  resi 
que  le  temps  rigoureusement  nécessaire. 
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DE  PARIS  A  TR1ESTE. 


I.  Guidé  en  Italie  è*  M.  A.  J.  Dn  rav«. 


De  Paris  à  Tuiin  par  le  Mont-Ceni«,  804  kil. 
Chemin  de  fer  de  Paris  a  Saint  Jean-de-Mau- 
rienne  et  de  S  n«  à  Turin  (pa«»age  du  Monl- 
Cenis  en  voilure).  Tr.tjet  en  3j  b.  30  m.  par 
le  Irato  exprès*;  en  41  h.  40  m.  par  te  Iram 
omnibus.  Fris:  103  fr  70  c,  83  fr.  75  c. 
•t  66  fr.  30  e. 

Turin.  —  (  HUels  :  de  l'Europe, 
Fedcr,  de  la  ville  de  Londres,  etc.) 
Curiosités,  la  place  du  Château»  le 
palais  Madame  et  la  galerie  royale 
des  tableaux,  le  palais  du  roi  et  le 
inusée  des  armures,  la  cathédrale, 
l'église  Saint-Philippe  de  Néri,  la 
Cunsolata,  Saint-Laurent,  la  Mère 
de  Dieu,  etc.  La  rue  du  Po  et  le 
pont,  les  places  Saint-Charles,  Vic- 
tor- Emmanuel-Philibert,  et  Cari- 
gitan,  etc. 

De  Turin  à  Milan ,  117  kil.  chemin  de 
fer,  4  convois  par  jour,  trajet  en  5  heures, 
prix:  16  fr.,  11  fr.  50  et  8  fr. 

Milan  —  Hôtels  :  de  la  Ville,  Al- 
bergo  Ueale,  Ileiehmann,  Pension 
Suisse,  etc.) — Curiosités,  la  cathé- 
drale (Duomo),  le  musée  du  palais 


Brera,  la  place  d'Armes  et  l'arc  d 
Simplon,  ta  fresque  de  Léonard  <j 
Vinci  au  couvent  de  Sainte-Mar 
Dolle-Krbe,  la  basilique  de  Sain 
Ambroise,  l'église  de  San-Loron; 
avec  son  portique  romain,  le  thé 
tre  de  la  Seal  a,  etc. 

De  Milan  à  Venise,  384  kil.  chemin 
fer,  3  convois  par  jour,  trajet  en  10  h*-ur 
prix  :  3*  fr.  9ô  ;  23  fr.  55  et  18  fr.  45. 

Stations  principales  :  Bergum 
Drescia,  Vicence,  Vérone,  Padoi 

Venise.— Hôtels  :  Daniel i,  d'fi 
rope,  Vapore. — Curiosités  :  pli 
Saint-Marc,  piazzetta  et  molo. 
silique  Saint- Marc,  Palais- D 
églises  Saint  -  Zaceharie, 
Jean  -  et  -  Paul ,  San  la-  Maria  - 
Frari ,  San-Rocro,  Santa-Maj 
della-Salute,  San  -  Giorgio  —  M 
giore,  il  Kedentore,  le  grand  ea 
et  «es  palais,  le  pont  du  JHia 
l'arsenal,  le  Lido,  etc. 

De  Venise  à  Triesle,  en  bateau  4  va 
tous  les  jours,  trajet  en  Cot  8  heures. 
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:  florin  et  5 

50.. 

On  peut  également  se  rendre  à  Trieste 
par  Vienne  Voir  route  C),  et  de  Vienne 
*Tneste,  chemin  de  fer,  78  milles  1/3  d'Al- 
lemagne, trajet  en  17  heures,  par  trains  de 
tiiesse,  prix:  84  florins  et  ?3  florins  1/2. 

Stations  principales)  Gloggniti,  Brtick, 
Marburg,  Latbach. 

Tries  te.  —  H<Ucls  :  de  la  Ville 
ires-bon),  Je  France,  Aquila-Nera. 
—  Curiosité*  dans  la  ville  neuve  : 


A  1KIESTE.  xxxix 

églises  Saint-Pierre,  Ban- Antonio, 
église  grecque  San  -  Nicolo  ;  la 
piazza  Grande  et  l'Hôtel  de  ville, 
l'ancienne  Bourse  ou  Tergesteo, 
le  port  avec  les  môles  San-Carlo 
et  Marie-Thérèse,  le  grand  canal, 
le  lazaret  neuf;  dans  la  vieille 
ville  :  la  cathédrale,  l'église  des 
Jésuites,  le  musée  Winkelmann, 
1  arsenal  du  Lloyd  ,  les  théâtres 
Corti  et  Mauroner,  le  jardin  bota- 
nique, les  promenades  de  l'Acque- 
dotto  et  du  Boschetto. 


Serrices  maritime!  du  Lloyd  autrichien. 


POUR  LE  LEVANT. 


Tous  les  samedis,  à  2  heures  âu  soir. 

Trajet  total  en  7  jours,  touchant  à 
Corfou  le  lundi,  et  à  Syra  le  mercredi  ; 
arrivée  à  Constantinople  le  tendredl. 

Correspondances  ;  A  Corfou,  avec  la  li- 
cne  du  golfe  de  Corinthe,  et  la  ligne  de 
Messine  et  Malte. 

 A  Syra,  arec  la  ligne  latérale  du 

Tirée,  et  avec  la  ligne  gréco-orientale 
pour  Smyrne  (t.  p.  -257;. 

 A  Constanunople.  avec  les  lignes  de 

lamer  Noire,  de  laThessalie,  de  l'Anatolie, 
de  la  Syrie  et  de  l'Égypte  (t.  p.  £53). 

r  Ligne  gréco-orientale  de  Tricste 


Tous  les  mardis,  à  4  heures  du  soir. 

Trajet  total  en  10  jours,  touchant  à 
Ancône  (mercredi),  Brindisi,  Corfou  (sa- 
medi). Zante,  le  Pirée  rmirdi),  Syra 
mercredi),  Chio  et  Smyrne  (jeudi). 

Correspondance*  :  à  Corfou,  avec  les 
Hes  Ioniennes  et  le  golfe  de  Corinthe, 
l'Albanie.  Malte  et  la  Sicile  (v.  p.  243). 

 A  Smyrne,  avec  les  lignes  d"  Anatolie 

de  Syrie,  Caramanie  et  Egypte  (v.  p.  957). 


S*  Ligne  accélérée  de  Trieate 
à  Alexandrie. 

Le  11  et  le  27  de  chaque  mois,  à  10  heures 
du  matin. 

Touchant  seulement  à  Corfou,  trajet 
ea  â  à  6  jours.  , 


Correspondance  :  à  Sues ,  aTec  les  pa- 
quebots de  là  Compagnie  péninsulaire  et 
orientale  pour  les  Indes  et  la  Chine. 


POUR  LA 

^— Pour  Corfou,  Syra  et  le  Pirée,  par 
les  lignes  1  et  »,  tous  les  samedis  et  tous 
les  mardis. 

4  Ligne  des  îles  Ioni< 
et  du  golfe  de  Corinthe. 

Départ  de  Corfou%  tous  les 

Pour  Paxo,  Sainte-Maure,  Cephalonie, 
Zante,  Missolonghi,  Patras,  Le  pan  te, 
Vostitsa,  Salona,  Loutraki,  et  par  l'isthme 
de  Corinthe  au  Piree. 


Tous  les  mardis  et  samedis,  à  6  heures 
du  matin. 

Pour  Pirano ,    Umago ,  Cittanuova 
Parenzo,  Rovigno,  Faàana,  Pola,  Cherso, 
et  Fiume. 


Tous  les  mardis^  à  8  heures  du  matin. 
Pour  Fiumé,  8egna,  Bescanuova  (Ile 
de  Veglia),  Arbe,  Val  Casslone  (lie  de  Pa- 
go)  et  Zara. 


(a)  Tous  les  jeudis t  à  4  heures  du  soir. 

Pour  Lussinpiccolo,  Selve,  Zara,  Sebe- 
nico.  Spalato,  Lésina,  Curzola,  Raguse, 
Megline,  et  Cattaro. 

(b)  Tous  tes  lundis,  à  midi. 
Pour  Zara,  Sebenico,  Spalato,  Milna, 
Lésina,  Curxola,  Gravosa  et  Megline. 
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POUR  L'ALBANIE. 

(a)  Voie  de  Dalmatle. 

Tous  les  15  jours  le  lundi,  à  midi. 
Par  la  ligne  de  Dalmatie  (b)  jusqu'à 
Megline  et.  de  là,  à  Antivari,  Durazzo, 
Vulona,  Corfou  et  Prevesa. 

(b)  Voie  de  Corfou. 

Tous  les  15  jours  le  samedi,  à  2  heu- 
res du  soir  et  le  mardi  à  4  heures. 
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Jusqu'à  Corfou  par  les  lianes  1  et  ?. 
De  Corfou  à  Valons,  Durazzo  et  An- 
tivari. Tous  les  15  jours,  le  jeudi 

De  Corfou  à  Prevesa.  Tous  les  15  jours, 
le  lundi. 


POUR  VENISE. 

Tous  les  jours,  à  7  heures  du  matin 
et  les  mardis,  jeudis  et 
supplémentaire,  le  soir. 


Le  tarif  des  paquebots  du  Lloyd  est,  en  général,  un  peu  plus  élev< 
que  celui  des  paquebots  français,  mais  la  différence  est  minime.  U 
nourriture  y  est  meilleure,  mais  la  discipline  plus  relâchée,  Pcxacti 
tude  des  départi  moins  grande  ;  dans  les  mers  du  Levant,  ils  ont  \i 
spécialité  d  accaparer  le  plus  grand  nombre  des  passagers  de  pont 
Turcs,  Arabes,  pèlerins  grecs,  etc..  parce  qu'ils  les  traitent  plu 
doucement  que  les  équipages  français.  maTs  le  pont  en  est  véritable 
ment  encombré.  Le  meilleur  service  de  cette  compagnie  est  san 
contredit  la  ligne  accélérée  d'Egypte,  la  traversée  n'est  que  de  cinc 
jours. 

ROUTE  C. 

DE  PARIS  A  VIENNE  ET  A  PESTH. 


De  Paris  à  Munich  :  chemin  de  fer, 
507  kil.  et  57  milles  allemands.  Trajet  en 
*N>  h.  en  prenant  les  trains  express;  prix  : 
lr«  classe,  106  fr.  15c;  2«  classe,  77  fr. 
35  c. 

Stations  principales  :  Strasbourg, 
Stuttgard,  Ulm  et  Augsbourg. 

Voyez  pour  les  détails  Y  Itinéraire 
de  l'Allemagne  du  Sud,  ou  ['Itiné- 
raire de  l'Europe  ,  de  A.  Joanne. 

Munich.  —  Hôtels  :  Baieriseher- 
Hof,  Goldener-Hirsch  ,  Goldenes- 
Krouz,  etc.— Curiosités  :  L'ancienne 
et  la  nouvelle  résidence  et  leurs 
collections  ,  l'antiquarium  ,  l'an- 
cienne et  la  nouvelle  Pinacothè- 
que, la  Glyptothèque.  le  musée 
Schwanthaler,  les  églises  Frauen- 
kirche  ,  Saint-Michel,  Saint-Caje- 
tan  -  des  -  Théatins  ,  Saint- Pierre  , 
Saint-Louis,  de  Tous-les-Saints.  la 
Basilica,  etc.,  l'Hôtel  de  ville,  l'A- 
cadémie des  beaux-arts,  la  Lud- 
widgstrasse,  les  places  Maximilien- 
Joseph, de  l'Odéon,  de  Wittelsbach, 
de  la  promenade,  la  promenade  de 
Theresienwiese  avec  la  kuhmes- 
halle,  et  la  statue  colossale  de  la 
Bavière,  etc.,  etc. 

De  Munich  à  Salzbourg,  chemin  de  fer 


et  diligence,  trajet  en  8  heures  1/î,  prix 
8  florins  et  6  florins  1/2  (17  fr.  et  13  fr 
50).  De  Salzbourg  à  Vienne,  3  convois  pa 
jour,  trajet  en  9  heures  par  trains  exprov 
prix  :  lrr  classe,  15  florins  '37  fr.  ).  *>  clai 
se,  11  florins  (i?8  fr.  50). — On  peut  aussi,  d 
Linz  à  Vienne,  descendre  le  Danube  « 
bateau  à  vapeur. 

Vienne. — Hôtels  :  Rremischei 
fcaiser  (l'Empereur-Romain )%  Ma 
schakerhof,  Erzherzog- Karl  ,  ♦ 
ville,  Goldenes-Lamm,  et  Nation* 
Gasthof,  dans  la  Leopolstad,  etc. 
Curiosités  :  Le  Palais-Impérial,  c 
Burg,  collection  dite  Schatzkar. 
mer,  le  palais  du  Belvédère  et 
galerie  de  tableaux  ,  les  galern 
Lichstenstein  et  Esterhazy,  la  e< 
thédrale,  l'église  des  Capucins  .'s 
pul  turcs  impériales),  des  M  in  on  u 
de  Maria-Stiegen ,  etc.,  les  pîac 
deNeuemarkt,  Freiung,  (irabe 
Hof  ;  promenades  des  Bastions,  « 
Volksgarten  ,  de  l'Autrarten ,  i 
Prater,  excursion  à  Scliœnbrun 
à  la  Bruhl,  à  Baden,  etc. 

De  Vienne  à  Pe*lh  :  chemin  de  fer, 
milles  allemand»,  -i  convois  par  jour  ;  t 
jet  en  9  h.;  prix  :  lîl  flor.  30  kr.  (3p 
75  c);  9  flor.  16 kr.  (S9  îr\  et  6  flor.  10 
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13  <r  50  c.}. —  Par  le  Danube»  bateau  à 
n$tm  \  trajet  en  11  ou  12  heures;  prix: 
Ut  classe,  7  flor.  30  kr.  (18  fr.). 

Pesth. —  HôteU  :  Kœnigin-von- 
England,  Tigre,  etc. —  Curiosités  : 
le?  quais,  le  pont,  la  Neugebaeude, 
l'université,  le  Rathhaus,  le  théâ- 
tre, le  musée  national,  la  prome- 
tte Stadtwœldchen ,  la  citadelle 
d  Ofen  ou  Bude. —  Bateaux  à  vapeur 
tous  les  lundis  pour  Semlin,  Or- 


sowa,  Constantinople,  (F.  H.  68, 
p.  4-26).  Les  voyageurs  qui  ne  tien- 
dront pas  à  voir  la  Servie,  pour- 
ront continuer  en  chemin  de  fer 
par  Czegléd  et  Temeswar  jusqu'à 
Basiasch,  petit  port  du  Danube  au 
delà  de  Belgrade.  Trajet  en  15  h. 
30  m.;  prix  :  22  flor.  97  kr.  (59  fr.), 
et  17  flor.  22  kr.  (43  fr.  50  c).  De 
Basiasch  à  Constantinople  (  V.  R. 
68,  p.  427). 


S  8.  Bibliographie 

Nous  marquons  d'un  astérisque  le»  ouvrages  que  le  voyageur  fera  bien  de  lire 
STaat  son  départ,  et  de  deux  astérisques  ceux  qu'on  peut  lui  conseiller  d'emporter. 
Les  autres  livres  sont,  ceux  que  nous  avons  seulement  consultés.  Les  ouvrages 
cirangers  se  trouvent  à  Paris,  chez  Frank,  rue  Richelieu,  G7. 

Eugène  Boree.  —  Souvenirs  d'Orient. 


Archives  des  missions  scientifiques  et 
littéraires.  Paris,  1850-1851,  7  vol.  conte- 
nant an  grand  nombre  de  mémoires  sur 
l'Onent,  notamment  les  principaux  tra- 
vaux de  1  École  d'Athènes.  (Un  grand 
nombre  de  ces  mémoires  ont  paru  sépa- 
rément chez  Durand,  rue  des  Gres,  7.) 

Sxith.—  Dictionary  of  Greek  mnd 
(i'vrjrophy.  Londres,  1854.  2  groi 
vol.  grand  in-8,  ornés  d'un  grand  nombre 
de  dessins  et  de  plans;  ouvrage  inesti- 
mable ou  l'on  trouve  résumées  toutes  les 
questions  historiques  et  archéologiques. 

•*  Forbiger. — Handbuch  der  alten  Géo- 
graphie, 3  vol.  in-8.  Leipzig,  1847.  C'est 
ra  allemand  ce  qu'est  le  Dictionnaire  de 
Smith  en  anglais.  Ces  deux  ouvrages 
n'ont  malheureusement  pas  d'analogues 
en  français. 

*  *   !  i .n  vi  briand.— Itinéraire  de  Paris 


Michaud  et  Poujoclat. —  Correspon- 
dance d'Orient.  7  vol.  in-8*,  1831. 

Lacroix.  (Fréd.)  Malte  et  le  Gozze. 
{Univers  pittoresque %       de  l'Afrique,  iv.) 


*  Lamartine.— Voyage  en  Orient. 

*  Madame  de  Gasparïn.— Journal  d'un 
r>vj:,v  nu  Lena*f.  [Grèce,  Egypte,  Pales- 
tine. ;  3  vol.  in-8. 

*  A.  de  Vallon.— Une  Année  dans  le 
Levant,  1  vol.  în-8. 

R.  de  Malherbe.— L'Orient,  4  vol.  in-8. 

Ecsf.be  de  Salle.—  Pérégrinations  en 
Orient.  2  vol.  in  8. 


•  Gérard   de  Nerval.  —  Voyant  en 
Oritnt.  2  vol.  in- 18. 

*•  Batissikr.—  Histoire  de  l'Art  manu- 
toi,  1  roi.  grand  in-8. 

Hofe.  —  Histoire    de  l'Architecture 
traduit  par  Baron,  in-8.   Paris,    1821). ,  tion.)  Londres,  ian 


Morbay.—  Handbook  for  travellers  in 
Greece,  1  v.  iu-18.  Ouvrage  déjà  vieilli  et 
peu  méthodique. 

BECLÉ.-L'acronoZc  d'Athènes,  2  vol. 
in-8.  Paris,  1853. 

 Études  sur  le  Pèloponèse,  1  v.  in-8. 

*  A  bout  (E.).—  La  Grèce  contemporaine. 
1  vol.  in-18. 

 Égine.  (Arch.des  Missions,  t.  III.) 

*  Bocuon.  —  La  Grèce  continentale  et 
la  Morée,  185<J,  l  vol.  in-18. 

Garmkr.  —  L'île  d'Égine.  (Revue  de 
l'Orient,  mai  1857.) 

*  Burnouf. — Lac  Copais,  Pnyx,  pro- 
pylées (Arch.  des  Missions,  t.  1.)  1 

 Plan  d'Athènes  antique.  Prison  de 

Socrate.  (74io\  t.  v.) 

**  H akriot.— /ta herches  sur  la  topo- 
VàPhi\to3  i*m*$  dt  1  Atti<^ue'  1  To1'  in*8, 

 Mémoire  sur  l'Agora.  (Rem*  ar- 
chéologique, t.  xi.) 

,   Nouvelles  observations  sur  le  tho- 

lus  d'Athènes.  Paris,  1855,  chez  Durand. 

**  Leake.— Travels  in  Northern  Greece, 
4  vol.  in-8.  Londres,  183». 

 The  demi  of  attika,  Londres.  1829. 

The  topography  of  Athens.  (2»  edi- 
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—      Travcls  in  the  Morea,  3  vol. 
in  8.  Londres,  1830. 
 Peloponnesiaca,  id.  1HI6. 

Curtus.—  Pehponnetot  (eine  histyr. 
geogr.  b.schreibung  der  Halbinsel),  \i  v. 
in-8.  Gotha,  1851. 

Pittakis.—  L'Ancienne  Athènes,  1  vol. 
in-8.  Athènes,  18;V». 

FlftLAY. — Rcmarks  on  the  topography 
of  Oropta  and  Diacria.  Athènes,  1838. 

—  On  the  battle  of  Marathon.  Tran- 
sactions of  the  royal  soc.  of  litterat. 
Londres. 

F.  Alofnhoven.—  Itinéraire  descrip- 
tif <h  l'Attique  et  du  Péloponèse,  l  vol. 
in-8.  Athènes,  1841. 

Expédition  scientifique  de  Morée,  or- 
donnée par  le  Gouvernement  français, 
par  Blouet.  Poiret,  Havoisier,  Trezel  et 
de  Gournay.  3  vol.  in-fJ.  Paris,  1831-38. 
—Travaux  de  la  section  des  sciences  phy- 
siques, par  Bory-Saint-Vinccnt,  in-fo,183l. 

—  Recherches  geogr.  sur  les  ruines  de  la 
Moree,  par  Pouillon  Boblaye,  in-4.  1836. 
—Relation  du  voyage,  par  Bory- Saint- 
Vincent,  2  vol.  in-8,  1837. 

Sauvage.—  Recherches  géologiques  sur 
la  Grèce. 

.    A.  Gauldry.— Une  Mission  géologique 
en  Grèce.  {Revue  des  Deux-Mondes,  1857 .) 

Codciiaud.  —  Choix  d'églises  l>y tontines 
en  Grèce.  Paris,  1812. 

Pouqdeville. —  Voyage  en  Grèce,  5  vol. 
in-8.  Paris,  18.H). 

Gell.—  Itinerary  of  the  Morea  (2*  édit.) 
Londres,  18-J7.  1  vol.  in  18. 

Worpsworth.—  Athens  and  Attica. 
Londres,  1837. 

 Greece  pictorial  ,  descriptive  and 

historical.  En  français  :  La  Grèce  pitto- 
resque et  historique,  traduction  de  M.  Ré* 
guault,  1  vol.  in-8.  Paris,  1H1Ô. 

Mrnp  (colonel  ^. —  Journal  of  a  tour  in 
Greece  and  the  Ionian  Islands*  2  vol. 
Edinburgh,  1819. 

Ross  —  Reisen  and  Reise  routen  durch 
Gnechenland,  1  vol.  Berlin.  1841. 

LenAS.— Voyage  archéologique  en  Grèce 
et  en  Asie  Mineure,  in-4  ei  in-f*  en  cours 
de  publication. 

•♦♦Lacroix  (Louis).— Iles  de  la  Grèce, 
(  Vnirers  pittoresque*  t.  xxxvm.) 

Gandar  —  Vlyssis  Ithaca.  Taris,  1  KM . 

Dl  la  C'oulonciie.— Mémoires  sur  l'Ar- 
cadie  [Arch.  des  Missions,  t.  vu). 

Giraru — Sur  l  Lubec.  Jbid.tt.  n>. 


INTRODUCTION. 

Bertrano,  Mézièrfs  et  BEULÉ.(Voyage 
dans  le  Péloponèse  [Ibid.,  t.  us). 


Benoît.—  Santorin.— Delos  {Ibid.,  t.  i 
et  ii.) 

M éziÈRES . — Pélion  et  Ossa  {Ibiâ.,  LUI* 

**Boctan. — Lesbos.  (Ibid.,  t.  t  ) 

Flstkl  de  Coula n «es.  —  Chio.  (Ibid 
t.  v.)  * 

Batissirr.  —  Monuments  de  Rhodc& 
{Ibid.,  t.  i.) 

Heueey. — Le  Mont  Olvmpe  et  la  Mare 

doinc.  1  vol.  Paris,  18G0.'} 

•*  Gukrin.  —Rhoiles .Samox  et  Païh 
mos,  in-8.  Paris,  che«  Durand.) 

♦♦Parhlet.—  Trarels  in  Crète,  2  vo 
in-8.  Londres.  1837. 


Turquie  d'Europe  et  d' 


ViQCESNFL.  —  La  Turquie^  4  vol.  in-l 
Paris. 

 Voyage  dans  la   Thrace%  in-4  \ 

cours  df  publication.  Paris,  cueE  Gide. 

*  Boue  (A.)-La  Turquie  d'Europe,  4 
in-8. 

•Ubicini.— lettre»  sur  la  Turquie,  2 
in-18.  Paris,  1851. 

*  Ham&ier  —  Histoire  de  l't 
man,  8  vol.  in-8.  — Atlas. 

 Constantinopel  and  die  Bospon 

DrcANGK.  —  Constant  inopoti*  chris\ 
Mi 

DallAWAY.  —  Constantinople    a  net 

and  modem. 

Andréossy  —  Constantinople  et  U  1 

phore. 

CHoisErL-GorKMER.  —  Voyage  p 
resque  de  la  Grèce,  2  v.  f°,  beau*  desi 
et  bonnes  cartes. 

*  Gautier  tThX—ConitantinopIt.  V 
in  18.  Paris,  1853. 

Blanqui. —  Voyage  en  Turquie  c 
Bulgarie. 

Vaillant.— La  Roumanie,  3  Toi. 

♦•Hecquard.— Histoire  et  rfrncrt 
de  la  Haute-Albanie,  I  vol.  in— S.  \ 
18.VJ.  (Licellent  ouvrage.) 

Texier.— Description  de  Sain  te-Sr 

{Revue  française.  1838.) 

Murray.— Handbook  for  Turkri  | 

médiocre.} 

Guys. — Le  Gutde  de  la  3/«>«V,/0i  »> 
iu-8,  18V7.  (Ouvrage  plus  que 


Digitized  by  Google 


BIBLIOGRAPHIE. 


TAsit  Mi- 
Rtit.tr,  ha  %n  Grtficennd 


"mn.-  Ptirrtptvm  de 
*vt,  I  ?*1.  u^f.  ftiriif  Jj 

fa 

ï,  ?crr  —  Utco*r<rttt  dans  la  Troade, 

*■*«▼  allie».  —  Voyage  <J*  /a  Troade. 
?*Miirn%.—Ruearche*  m  As  ta  Miuor, 


Jua  Mxnor.  1  toi  Londres. 

*  i  tt  snd  Posnr*— Trace/s  m  Lyciu, 
Loadrrt.  1*17. 

Tunr  ur  Ct—  Trarels  m  Aiia  Mi- 
*  ~',Lr  ia.  uedxi.  Londres,  Murray. 

.  —  Car  <ra%an  i<i . 
V  j.    Mission   en  Cilicie. 

.U'Hionj,  t.  JT.J 

mi-Utmi.  —  Musions  à  Chypre. 


r 


A/a;  ./*  /a  Syri*,  J*  fjf- 
rv     OEu^s  complètes,  édition 
*1  foi.  i^Aiidin-H.  UM6. 

Edw  )  -BikUêMruêtr. 

mount  .S mai  and*  .4ra- 

t-s*e,  «i  toi.  10-8  Boston,  1841. 

^'t  -  A .  Klxcil  researthes  in  Palet" 
.  m-t*.  Londres.  18*1.  Ouvrage 
»  **r  U  Païenne,  le  modèle  des 
%  et-ns-r.cnnruset  savant*;  eicci- 
r  u~ur*  L«rs  dv*iii  ouvrait*!»»  ont  ete 
y  *»  ^  toi.  dans  U  seconde  édition 
^».*ri-m,  1*56.  mu»  nos  nuiions  te 
P*--*  «^i*  rimons  ni  mentionnées. 

—  T%€   L  tnd  of  promise^  1  roi. 

of  Hinax,  1  toi.  in-12. 


uears 

18*. 


for  S'y  r  i  «i  <tnj  Pnleitine, 
Lonitrr*.  1       I  n  des  meil- 
^r»  de  1a  collection  Aiurray 

'  ltt  — -  I  oi/tMje  autour  de  la  mer 

►  -    SJttt  .m  frrres  biblique*.  'J  Toi. 

Psvia.  is-'if. 

►  —  Xarratire  of  the  l'nited 
-,~i*:%.*v*  10  the  r%rtr  Jordan  and 

►  -m  «w-a  3*  édition,  1  toi.  in-8. 
^  —  U  partie  w-4.  Baltimore. 


—  Lei  Kgtxttê  de  Terrt  \ 


XLIII 

Sainte,  1  toi.  in-L  Paris,  1800,  (ExceUent 
outrage.) 

Mislin  (l'abbé).—  Let  Saints  Lieux, 
2  toi.  in-». 

GrÉRiN. — De  orâ  Palestine,  1  br.  in-8. 

Battssikr .  — Tyr,  Sidon,  Jérusalem. 

{Arc  h  u'.  des  Missions,  t.  n.) 

Laorty-Hadji. — LaSyrie,l  t.  185-1 . 

Bcrckhard. —  Trareh  in  Syria  and 
the  Holtf  Land,  lu- 4.  Londres,  1810. 

Stanley  (A  -P •  )  —  Binai  and  Palestine 
in  connexion  uith  their  history,  in  8. 
Londres,  1860. 

Vaw  df  Vkloe  —  Syria  and  Palestina, 
Londres,  l85o\ 

(i  ER  ARDY-S AlNTINE.  —  7Voi*    OMS  fil 

Judée,  1  vol.in-18.  Paris,  18G0. 

Kky.—  Voymge  dans  Je  Jlaouran,  1  vol. 
in-8.,  Paris  1800. 

•*  Mtnk. — Palestine,  I  vol.  in-8,  Uni- 
rers  pittoresque .  {Excellent  ouvrage.) 

Rkland.  — Paint  ina  Uirecbt  1714. 

Rai  mik  — Palntina  Leipzig,  1835. 

Williams. — The  Holy  Citu.  ?e  édition. 
Londres  1841). 

Canut:  ,  Jérusalem  .  Encyclopédie  de 
Ersch  et  Gruber,  «ection  II.  Th.  15, 

Baiclat.—  The  city  of  the  (jreat  king, 
1  fol.  in-8.  PJ)jUdelpiutft  1859. 

CoqcKBKLi  A.  —  Topographie  de  Jérusa- 
lem (thèse,.  Strasbourg,  1843. 

•*  La  Sainte  Hibh  On  trouvera  une 
édition  portative,  in  18.  socieie  biblique, 
a  Paris,  une*  t#ra>>a  <1  ou  Cherbulliez. 
Nous  arons  .-idopte  <i..ns  no»  cita:ions  1 1 
di\ision,  d'ailleurs  plu«  sei«iiU(ii|uev  «ies 
livres  de  ente  édition.  La  Ktule  dilTereDCr 
avec  la  Libie  catholique  est  le  noiu  de 
Chroniques,  donne  aux  litres *a[. pries  dan>* 
celle-d  Parai ipontène*  et  dans  le  non.  tir 
Somwl ,  donne  a  re  qui  forme  les  d«  ux 
premiers  livres  des  Rois. 

••Flavius  Joskpiik  — Antiquités  juives, 
Guerre  des  Juifs,  etc.  Nos  citations  se 
rapportent  toutes  .»  l  edit. on  preco-latine 
de  Di'lot,  3  vol.  prand  in-M.  La  meilleure 
traduction  est  encore  celle  d'Arnaud 
d  Andilly.  maigre  ses  infidélités. 

Ecskuh  kt  Ht  v;  ,  Onomasticon, 

in-K  Pans  1631. 

•  LoTTiN  ur  Laval. —  Voyage  <lans  la 
Péninsule  arabu|Ut*. [A  rch .  de*  Mittions, 
t.  u.) 

Lias-  OK  Labordk.— Voyage  dant  V Ara- 
bie Pelree.  Pari»,  1830.  iti-fo. 

D'  H.  Kci'rsLL.—  lieisvn  in  Subien, 
Kordofan  and  dem  Peteaisohen  Arable »i 
in-8,  r'rankfurt  am  Main,  18-J0. 
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Russeggï  r  i  J  .).  —  Reisen  in  Europa. 
Asten  and  Afrika.  m;t  besonderc  Ruck- 
»icht  auf  die  naturwissenschaftlichen 
verhœltnisse  der  betreffenden  La?ndern, 
4  vol.  in-8  et  atlas  fa.  Stuttgard,  1841-10. 

Schubert.  —  Reixe  in  dos  Morgcn- 
land,  3  roi.  in-8,  Erlangea,  1858. 

# 

Description  de  l'Egypte,  ou  Recueil 
des  observations  .et  des  rechercbet  qui 
ont  été  faites  en  Egypte  pendant  l'expé- 
dition de  l'armée  française.  Paris,  1816 
et  années  suivantes.  10  vol  in-folio  de 
texte,  et  10  atlas  in-folio  ma  v.  Le  texte  a 
ete  reimprime  chex  Panckoucke  en  1831. 
24  vol.  in-8. 

 Mémoires  sur   l'Egypte,  publiés 

pendant  les  campagnes  du  gênerai  Bona- 
parte, 4  vol.  in-8.  Paris,  an  vm-xi  (1800- 
1803). 

Monuments  de  l'Egypte  et  de  la  Nubie, 
d'après  les  destins  exécutes  sur  les  lieux 
par  Champollion  le  jtUHe,  et  les  descrip- 
tions autographes  qu'il  a  laissées  (publies 
par  M.  Chumpollion-Figeac},  4  vol.  in-fol. 
max.  Paris,  1839-47. 

••Champollion.  —  Lettres  écrites  de 
l'Egypte  et  de  la  Subie,  in-8.  Paris,  1833. 

Champollion-Figeac.  —  Egypte  an- 
cienne. U  nivers  pittoresque,  1  vol.  in-8. 
Paris,  1839.) 

Rosellini  (Ippol).  /  monumenti  de  l'E- 
gitto  e  délia  Nubia,  disegnati  délia  spedi- 
zione  scientiHco  -  litteraria  toscana  in 
Egiito,  G  vol.  in-fol.  max.  Pisa,  1832-31. 

Lepsiuk  (Dr  Rich  ).  —  Denkmrler  aus 
.Egypten  and  ^Ethiopien ,  nach  den 
Zeichrungen  der  von  S.  M.  dem  kuenig 
Fr.  Wilhelra  IV,  nach  diesen  La^ndern 
gesendeten  und  in  den  Jahren  1842-43 
au?geftihrten  tvissenschaftlichen  expédi- 
tion, 10  vol.  in-fol.  max.  Berlin,  1849-60. 

•*  Briffe  aus  jEgypten,  .Ethiopien 

and  (1er  Halbinsel  Sinai.  in  8.  Berlin, 
18j\f.  vll  y  a  une  traduction  anglaise.  (Lon- 
d  res.  1853,  avec  des  additions  considé- 
rables.) 

Burckh arot. — Trarels  in  Nubia  and 
in  the  intérieur  of  uorih-eastern  Africa 
(1813),  in-1.  Londres,  1819. 

Iïibt  and  M  a  no  les. — Trarels  in  Egypt, 
and  Nubia,Syria  and  Asia  Minor  during 


CTION. 

the  years,  1817  and  18 
Londres,  1N17  J.  Murray, 

••Nestor  l'Hôte.  — 
d'Egypte  en  1838  39.  1vol. 

*•  Bcnsen  (L'h-  C.  J  )— / 
in  der  Weltgeschischte%  5 
bourg  et  Gotha.  1845-57. 

BRrcscii  Dr.  IL). —  llû 
depuis  les  premiers  temps  • 
jusquà  nos  jours.    Ira  a 
sous  les  rois  indigènes,  1 

zig.  \HÔ9. 

 Gengraphisrhe 

•E^yptischer  denkmœler, 
zig,  1867-fiO. 

 Reiseberwhte  aus 

chrieben  wa?rhren«i  ein 
S.  M.  des  Kœnigs  Fnedrit 
von  Preusen,  in  den  Joh 
ternommen  wissenjchafllft 
dem  Nilthale.  in-8.  Leipzig 

 Monuments  de  VsS 

commentes  et  reproduits 
(en  cours  de  publication) 

Wilkjnson  sir1.  Gard)  ^ 
Customs  of  the  ancient  E  * 
m-8.  Londres,  1^37-41 .  J 

M  A  popular  ace 

Egyptmns,  revised  and 
larger  work,*.' vol.  pet.  in 

 Modem  Egypi  cam% 

in-8.  Londres  ,    1843.  f 

 llandbonk  for  Egi 

{collection  Murray). 

♦•Lane  (Edw.  \f.).—  A 
Manners  and  Customs 
Egyptians,  2  vol.  pet.  in-8. 

•  Batle  Saint-John.— 
de  m  e  i/i  a  Levantine  fam 
Londres,  1850). 

•*  Clot-Bky. — Aperçu  < 
gypte,  2  vol.  m-lR.  Paris, 

•Maxime  nu  Camp -Le* 
18.  Paris,  18Ô4. 

•Barthélémy  Saint-H 
très  sur  l'Egypte.  L  vol.  il 

•Mkruau  (P.). — L*Èg% 
raine,  1  vol.  ui-8.  Paris,' 

•Ch.  Dioier. — Cina 
le  SU,  1.  v.  in-18,  Purii 

 Les  Suit  s  du  C< 

!  18.  Paris,  18C0. 


ns  nr:  i.'i  ntrodcttion. 


L  iiAmrTTK  a-rî"  ItilUm*,  Paria 


Bfe,98  »F*rçu,t  ïllo  et 
■^Uj.J  navire 

I 


Lave/zi  et  de  Uazzoli ,  est  éclaii 


par  l  phares  et  peut  èire  franche 
fa  nuit,  elle  présente  pourtant  un 
écueil  presque  à  fleur  d'eau.  I  e- 
cueil  d«  Uvezzi,  sur  lequel,  en 
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ROUTE  I. 

DE  MARSEILLE  A  MALTE 

9AB  LA  TOII  DtBJtCTK. 
immm  i  «•  Uh  «.rm,..-  1110  k.i. 


1    V  aX«I  II.r.E    ATX   BOTTCHES  DE 

■omrAc  10. 

Ex  ft'rtmet  du  port  de  la  Joliette, 

•  *a»»r*  laaaee  :  a  pioche,  l'entrée 
-•   aaojf  a  jK*rt  de  .Marseille,  ree- 

ertr*-  1*4  deux  forts  St-Jean 
-V    .,a«.  la  pointe  de  la  Ké- 
;  aat*  »;t  la  montagne  de» 

•  »  la  ^ol  »nv  d  Endoume, 
*•  aarnonient  la  montagne  et  le 
r  d*  Notre-Dame-de-la  Garde, 

•  ir*  t»    l*%  Ue<  de  Ratoncau  et 

*  P.j %«irue  :  le  canal  qui  les 
»a#«,  :«rca«  par  une  jetée,  forme 

•  Ml  d  j  Fnoul.  En  face  de  ce 
1  *t  p.u«  prr-a  du  navire,  on 

^av  , et  le  château  d'If,  puis 
«  <aia««  a  çauebe  lea  lies  et  la 
•te  4£&4oum€,    le    cap  de  la 

*  a*U*<  *:  I  ,îe  de  Main',  dont 

*  rosace*  decinrè»   u  tirent  de 

i  a  droite  et  assez 

-  *  -  .a*.'*  «  ri  aperçoit  l'île  et 

•  fc-a**-  'ir  l'.*Tn*  T.  Après  avoir 

■  .  .le  de  Maire,  le  navire 
a  a-rect.on  du  S  -E,  et  *'é- 
ï  -  -  *  p*u  de  la  côte,  lau- 

0*.:k.«t. 


s  ant  à  gauche  les  Ilots  de  Taire, 

de  Cougloues  et  de  Kiou,  la  baie 
et  la  petite  ville  de  Cassis,  le  cap 
du  Bec  de  l'Aigle  et  la  baie  de 
Loquet,  au  fond  de  laquelle  se 
montre  l'induatrieuse  vilJe  de  la 
Ciotat,  la  baie  de  Brandol  et  celle 
de  St-Nazaire,  les  lies  des  Embies 
et  de  Gou,  et  enfin  le  cap  Sicié  et 
la  montagne  de  Notre-Dame,  qui 
cachent  l'entrée  de  la  rade  de  Tou- 
lon, au  fond  de  laquelle  le  mont 
Faron  élève  son  chauve  sommet. 
On  découvre  encore  l'Ile  de  Por- 
ouerolles,  la  première  des  lies 
d'Hyères  ,  nuis  on  perd  la  terre 
de  vue.  Après  12  heures  de  navi- 
gation, on  commence  à  apercevoir 
les  montagnes  de  la  Corse.  On  est 
trop  «  loigné  de  l'ile  pour  distin- 
guer aucun  détail  ;  on  reconnaît  à 
peine  les  enfoncements  profonds 
des  golfes  d'Ajaceio  et  deValinco; 
en  approchant  des  Bouches,  on 
voit  cependant  la  ville  de  Boni- 
facio.  On  nomme  Bouches  de  Boni' 
facto  le  détroit  qui  sépare  la  Corse 
do  la  Sardaigne.  Ce  détroit  a  un 
peu  plus  de6milles  marins  kil.) 
dans  sa  plus  grande  largeur.  La 
grande  passe,  entre  les  lies  de 
Lavezzi  et  de  Kazzoli,  est  éclairée 
par  1  phares  et  peut  être  franchie 
la  nuit,  elle  présente  pourtant  un 
écueil  presque  à  Heur  d'eau,  l#é- 
cueil  de  Lavezzi,  sur  lequel,  en 
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1855,  périt  corps  et  biens  la  frégate 
française,  la  Sémillante,  qui  por- 
tait 800  soldats  en  Crimée.  En 
plein  jour,  les  navires  k  vapeur 
préfèrent  le  partage  de  l  Ours  .  c'est 
un  canal  étroit  ei  sinueux  entre 
la  côte  de  Sardaigne  et  un  petit 
archipel  dont  les  îles  principales 
sont  la  Madeleine  et  Caprera.  11 
doit  son  nom  à  un  rocher  singu- 
lier que  les  marins  montrent  sur 
une  petite  pointe  de  la  Sardaigne, 
et  qui  présente  en  effet  assez  de 
ressemblance  avec  un  ours  marin. 
Le  petit  port  de  la  Madeleine 
égayé  seul  un  peu  ce  passage 
horriblement  désolé. 


MALTE.  [Rot  tf.  2. 

le  cap  (iranitola;  on  s'engage  dans 
le  canal  de  Malte.  Par  les  temps 
clairs,  on  voit  au  S.-S.-O.  l'île  vol- 


2°  DES 


norciiEs  de 

A  MALTE. 


BONIFACIO 


On  sort  des  Bouches  env.  24  h. 
apr<  s  avoir  quitté  Marseille,  et  on 
reprend  sa  route  vers  le  S.-E.  Hien 
de  plus  triste,  de  plus  sauvage 
que  cette  partie  de  la  côte  de 
Sardaigne  :  de  grandes  montagnes 
arides  et  déchiquetées  plongent  à 
pic  dans  la  mer,  et  sur  ces  roches 
inhospitalières  on  n'aperçoit  pas 
un  village;  à  peine  de  loin  en  loin 
découvre-t-on  une  cabane;  enfin 
on  perd  la  côte  de  vue.  Les  pre- 
mières terres  qui  se  montrent  en- 
suite, a  env.  30  h.  de  navigation, 
sont  la  côte  de  Sicile  et  l'archipel 
des  îles  Egades,  célèbres  dans 
l'antiquité  par  la  vie  toi  re  navale 
qu'y  remporta  Lutatius  sur  les 
Carthaginois,  l'an  21*2  avant  J. -T. 
La  plus  occidentale  de  ces  îles  est 
Maritimo.  énorme  rocher  sur  le- 
quel le  roi  île  Naples  a  une  prison 
d'État.  On  pas^c  entre  cette  lie  et 
celles  de  Lcvanzo  et  de  Favigna- 
na,  qui  cachent  la  ville  de  Tra- 
pani,  l'antique  Drépane,  décrite 

dans  Virgile,  et  célèbre  par  la  ,  a  indiquer  à  nos  lecteurs  le  meil- 


camque  de  Pantellaria,  qui  dé- 
pend de  la  Sicile.  C'est  aussi  dans 
ce  canal  Que  surgit,  en  1831,  Vile 
Julia,  cratère  volcanique,  qui  dis- 
parut quelques  mois  après,  ne 
laissant  plus  qu'un  écueil  dange- 
reux. A  partir  du  cap  Granitola, 
le  navire  s'éloigne  de  plus  en 
plus  de  la  eôte  de  Sicile,  mais 
par  les  temps  clairs  on  aperçoit 
les  caps  San -Marco,  Bianco,  Ali 
cata  et  Sealambra.  W  h.  env. 
après  avoir  dépassé  les  îles  Kga- 
iles,  on  arrive  ù  l'archipel  de 
Malte;  on  range  d'abord  les  îles 
de  Gozzo  et  de  Cumino,  puis  la 
côte  profondément  découpée  de 
Malte.  Vue  de  la  mer,  la  ville 
avec  ses  vastes  fortifications  offre 
un  bel  aspect.  On  mouille  ordi- 
nairement dans  le  port  de  la  Qua- 
rantaine ou  de  Marsamuscetto. 


ROUTE  2. 

DE  MARSEILLE  A  MALTE 

r\R  LA  CÔTK  IMTAUK. 

DilUnci  :  290  lieues  marine*. —  lî>97  kil. 

Na\i^,ai<iD  de  6  jour»  et  G  nmU  .  —  On  relie  h  e 
f » r»- -ij ne  une  joiinuc  entière  A  («l'm'â,  Liuiiirin-, 
CmU-Ycrekia,  Napl.  s  et  Mc»»ine. 

Quelques  voyageurs  prenant 
cette  route  pour  voir  en  passant, 
ne  fût-ce  que  pour  quelques 
heures  ,  la  côte  d'Italie  ,  nous 
croyons  devoir  la  décrire  sommai- 
rement, bien  qu'elle  n'entre  pas 
directement  dans  notre  cadre.  Nou«-, 
nous  bornerons  donc  à  signaler  les 
points  remarquables  de  la  côte,  et 


bataille  navale  que  P.  Claudius 
Puleher  y  perdit  contre  les  Car- 
thaginois, l'an  250  avant  J.-C.  On 
aperçoit  ensuite  Marsala,  l'antique 
Lilybéc,  célèbre  aujourd'hui  par 
ses  vins,  le  cap  Boco  (cap  Lily- 
bée;,  le  plus  occidental  de  la  Si- 
cile, puis  le  golfe  de  Maz/ara  et 


leur  moyen  d'utiliser  le  temps  «le 
leur  relâche  dans  les  principaux 
ports,  renvoyant  pour  plus  amples 
détails  à  Yît'tnrratre  de  V Italie  et  de 
la  Sicile,  par  M.  A.  du  Pays.  Le 
voyageur  devra  se  munir  à  Mar- 
seille des  visas  nécessaires,  sur- 
tout potirNnpIe*  et  Messine;  autre- 
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méat  il  pourrait  se  voir  refuser  le 
débarquement. 


A.  DE  MARSEILLE 


A  GÊNES. 
—  577  Vil. -Trajet  en  23  b. 


Pour  la  sortie  de  Marseille,  V. 
Roote  I.— Au  delà  de  la  rade  de 
Toulon,  on  laisse  au  N.  la  rade  et 
1»  presqu'île  de  Gien,  puis  la  déli- 
cieuse rade  d'Hyères,  et  au  S.  les 
Iles  du  même  nom  (Forquerolles, 
Or,  Basgueneau,  Portcros  et  l'ile 
da  Levant;.  On  double  ensuite  les 
caps  Lardier  etCamarat,  et  l'on  voit 
ie  golfe  de  St-Tropez,  le  golfe  de 
Frejus,  le  golfe  de  Napoule,  au 
fond  duquel  se  trouve  Cannes,  les 
iles  de  Lénn8  (St-Honorat  et  Ste- 
Marg~uerite  ,  le  golfe  Jouan,  où 
débarqua  Napoléon  à  son  retour 
de  l'île  d'Elbe  :  le  cap  de  Garoupe 
-t  ie  cap  Gros,  la  ville  d'Antibes 
et  l'embouchure  du  Var,  qui  sé- 
paie  la  France  de  l'Italie.  On  aper- 
çoit da  loin  Nice,  Villa-Franca  et 
Monaco,  bâtie  sur  un  rocher  es- 
cirpé  qui  s'avance  dans  la  mer  ; 


pus  Mentone 


Vintimu 


:lia 


îSan- 

Heuio  ,  Oneglia  ,  admirable  côte 
ioioinée  par  les  Alpes  maritimes. 
Vers  le  cap  del  Mêle,  les  montagnes 
ie  rapprochent  de  la  mer,  et  I  on 
découvre  sur  leur  cote  escarpée 
Il  route  célèbre  de  la  Corniche. 
Oa  voit  ensuite  Albenga,  Noli  et 
>avone  ;  puis  en6n  le  phare  de  la 
J-anteme  et  la  ville  de  Gênes. 

Gênes  — Les  monnaies  de  Gênes 
sont  identiques  aux  monnaies  fran- 
ges, excepté  celles  de  cuivre. 
On  paie  50  cent,  à  1  fr.  aux  bate- 
liers pour  débarquer.  On  relâche 
presque  toute  unejournéeàGênes, 
et  ce  temps  est  à  peu  près  suffisant 
pour  voir  complètement  la  ville, 
surtout  si  l'on  prend  un  cicérone. 
-Hôf.  .  Feder,  de  la  Ville  (re- 
commandé). Restaurants:  la  Lega- 
luliana,  l'L'ssaro,  etc. 

On  devra  visiter  h  Gênes  :  le 
port,  la  olace  et  la  cathédrale 
de  îSan-Lofenzo,  le  pont  et  l'église 
Saota-Maria  di  Carignano,  la  belle 
voe  des  fortifications,  la  prome- 
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nadedel'^lcqua-.SûJrt,  l'église  San- 
Stefano  (un  tableau  de  Raphaël)  ;  les 
rues  Nuova,  Nuovissima  et  Ralb\1 
avec  leurs  palais  principaux,  Brt- 
gnole  Sale,  Balbi,  Pallavicini,  Ador- 
no,  etc.,  ornés  de  belles  galeries 
de  tableaux;  l'Université,  le  palais 
délia  Città,  l'église  de  l'^nnu/isiafa, 
magnifiquement  décorée;  la  place 
de  VAcqua-Vcrde,  et  la  station  du 
chemin  de  fer;  le  palais  Doria  et 
ses  jardins  en  terrasse  sur  le  port  ; 
VAlbergo  dei  Poveri ,  avec  une 
Pietà,  attribuée  àMichel-Ange,  etc. 

B.   DE  GÊNES  A  LlVQUBNE, 
27  lieues  marine*. — 148  ki)  !  j. 

Ce  trajet  se  fait  toujours  de  nuit. 
Du  reste,  à  partir  du  cap  de  Porto- 
fino,  qui  annonce  l'entrée  du  golfe 
de  Rapallo  et  de  Chiavari,  Je  na- 
vire tient  le  large  jusqu'à  Livourne. 
On  jette  l'ancre  à  l'entrée  du  port, 
dont  les  phares  et  les  tours  ont  un 
asnect  assez  pittoresque. 

Livourne.— On  compte  en  paoli, 
qui  valent  55  centimes,  et  se  di- 
visent en  8  crazic.  Un  voyageur 
sans  bagage  ne  doit  pas  donner 
plus  de  2  paoli  aux  bateliers  pour 
débarquer.  A  peine  à  terre,  il  est 
assailli  d'une  nuée  de  ciceroni,  de 
facchinî  (portefaix)  et  de  cochers^ 
dont  il  a  grand'peine  à  se  débar- 
rasser. —  Bât.  :  du   Nord  ,  etc. 
Restaurant  :  la  Pergola,  il  Giardi- 
netto. — Du  port  au  chemin  de  fer, 
une  voilure  se  paye  2à4  paoli. — Il 
n'y  a  à  voir  à  Livourne  que  la  statue 
du  grand-duc  Ferdinand  avec 
ses  quatre  esclaves  de  bronze  ;  la 
place  del  Gran-Duca,  et  le  réser- 
voir, appelé  le  Cisternone ;  mais  on 
peut  aller  à  Pise,  et  revenir  par  le 
chemin  de  fer  à  temps  pour  rem- 
barquement. 

Pise  [Restaurant  :  l'Italia,  aupa- 
ravant l'L'ssaro).  On  visitera  :  les 
nuais,  le  pont,  l'église  Sta-Maria 
délia  Spiua,  et  les  célèbres  monu- 
ments réunis  sur  une  seule  place  : 
la  cathédrale,  la  tour  penchée,  le 
baptistère  et  le  Campo-Santo  ;  on 
peut  encore  voir  la  pince»  des  Che- 
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valiers,  où  s'élevait  la  Tour  de  la 
Faim,  qu'a  rendue  célèbre  le  sup- 
plice d'Ugolin,  et  l'église  San-Ste- 
lano  ;  puis  aller  aux  Cascine  de 
San-Rossore. 

C  DE  L1VOTJRNE  A  Cl V1TA-VECCÎII A. 
40  lieue»  marines . -  Î20  kil. -Trajet  en  13  h. 

Quand  on  s'éloigne  de  Livourne, 
on  aperçoit  au  N.-O.  la  montagne 
de  Pise  et  la  chaine  des  Apennins, 
dominée  par  le  mont  Altissimo;  au 
S.  de  la  côte  basse  et  sablonneuse 
de  Livourne,  la  petite  chaine  du 
Monte-Nero;  au  large,  l'île  Gor- 
gona  ;  bientôt  on  découvre  Ca- 
praja,  l'île  d'Elbe,  et  par  les  temps 
très-clairs,  la  Corse.  On  franchit 
le  canal  de  Piombino,  entre  le 
promontoire  de  ce  nom  et  l'île 
d'Elbe  ;  on  laisse  à  gauche  le  golfe 
de  Follonica,  et  à  droite,  au  large, 
vers  l'O.  et  le  S.,  les  îles  de  Pianosa 
et  de  Monte-Christo.  On  passe  de 
nuit  entre  les  îles  del  Giglioetde 
Giannutri  et  le  promontoire  formé 
par  le  mont  Argentaro,  et  on  arrive 
de  boh  matin  à 

Civita-Vecchia— On  compte  en 
paoli  romains  ,  qui  valent  à  peu 
près  53  centimes,  et  se  divisent 
en  10  baiocchi.  1  paolo  pour  le  dé- 
barquement.— Hôt.  :  de  l'Europe, 
dtîs  lies  Britanniques.  —  Civita- 
Vecchia  n'a  à  montrer  aux  étran- 
gers que  l'extérieur  de  la  forte- 
resse bâtie  par  Michel -Ange,  et 
quelques  églises  sans  mérite. 

D.  DE  ClVïTA-VECCÏIIA  A  KAPLE8. 
4îi  lieue»  marine?.  —  247  kil.— Trajet  en  15  h. 

La  côte  de  l'État  romain  offre 
l'aspect  le  plus  triste  et  le  plus 
désolé  ;  on  n'y  découvre  que  quel- 
ques tours  ruinées  et  quelques  vil- 
lages misérables.  En  passant  devant 
les  bouches  du  Tibre  et  le  petit 
port  de  Fiumicino,  on  peut  aper- 
cevoir la  coupole  de  St-Pierre  de 
Rome, éloignée  de  près  de  8  lieues 
dans  les  terres.  Au  delà  de  l'em- 
bouchure du  Tibre, on  voit  toujours 
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une  côte  basse,  dominée  par  les 
montagnes  d'Albano  et  de  Velletri  ; 
on  laisse  Porto  d'Anzio  et  Nettuno, 
les  marais  Pontins  et  le  promon- 
toire formé  par  le  Monte-Cireello 
(de  Circé),  chanté  par  Homère.  Au 
delà  du  cap  Circello  cessent  enfin 
les  côtes  désolées  et  arides  :  des 
montagnes  richement  boisées  s'é- 
tendent jusqu'à  la  mer,  et  la  nature  * 
splendide  du  royaume  de  Naples 
commence  à  se  reconnaître.  On 
range  à  gauche  les  golfes  profonds 
de  Terracine  et  de  Gaete,  et  à 
droite  le  petit  archipel  de  Palma- 
rola,  Ponza  et  Vandotena.  Isehia, 
avec  son  immense  volcan  éteint, 
l'Épomée,  l'Ile  de  Procida  et  le 
cap  Misène,  annoncent  le  golfe 
de  Naples.  Au  delà  du  cap  Misène, 
le  golfe  de  Pouzzole,  le  château 
de  Baia,  l'île  de  Nisita,  se  mon- 
trent sur  la  gauche.  Aprts  avoir 
doublé  le  promontoire  de  Pausi- 
lippe,  on  aperçoit  Naples,  domi- 
née par  le  château  ÎSt-Elme,  les 
quais  de  Chiaja,  la  pointe  avancée 
«lu  château  de  l'Œuf,  et  enfin  le 
cône  sublime  du  Vésuve,  les  mon- 
tagnes de  Cabtellamare  et  de  Sor- 
renti,  et  l'île  de  Capri,  oui  forment 
l'admirable  entourage  du  golfe  do 
Naples. — On  compte  en  car  Uni, 
qui  valent  env.  50  centimes,  et 
se  divisent  en  10  grani. — Le  dé- 
barquement se  paye  1  ou  2  carlini. 
Les  vexations  de  tout  genre  sont 
encore  pires  qu'à  Livourne  :  on 
rendra  les  officiers  de  la  douane 
et  de  la  police  moins  tracassiers 
en  leur  donnant  un  carlin.—  Hôt.: 
des  Princes,  de  Rome,  etc.  Restau- 
rants :  Café  de  l'Europe,  la  Ville  do 
Paris,  etc. — Une  course  de  voiture 
se  paye  1  carlin  seulement. 

On  ne  relâche  à  Naples  que  7 
à  8  h.  Pour  bien  utiliser  ce  court 
espace  de  temps,  il  faut  nécessaire- 
ment se  tracer  un  itinéraire  et 
choisir  ce  qu'on  veut  voir.  Il  ne 
faut  pas  songer  h  l'ascension  du 
Vésuve.  L'excursion  la  plus  inté- 
ressante est  celle  de  Pompeï,  si 
les  départs  du  chemin  de  fer  sont 
combinés  de  manière  à  la  rendre 
possible.  Dans  le  cas  contraire, 

Digitized  by  Google 


(Rocte  2.]  DK  MAKSEII 

on  se  contentera  de  voir  la  ville, 
les  rues  de  Tolède  et  de  Chiaja, 
Jwpiaces  ou  largo  dî  Casiello,  di 
PàUzzo  ,  di  San-Ferdinando  ;  les 
ouais  de  Santa-Lucia,  Chiatamone, 
Cniaja  ;  la  villa  Reale,  la  grotte  de 
Pau?ihppe,  et  Ton  pourra  parcourir 
le  musée  Bourbonnien.  Les  églises 
n'offrent  rien    de  bien  curieux. 
L'aspect  de  Naples,  sa  population 
active  et  criarde,  ses  voitures  pit- 
toresques, etc.,  suffiront,  du  reste, 
pour   occuper  agréablement  un 
temps  de  relâche  trop  court. 

E.  DE  NAPLES  A  MESSINE. 
'0  \ttne*  mwm«.- 330  kil — Traj.  t  en  20  h. 

En  quittant  Naples,  on  se  rap- 
proche Je  Sorrente  ;  on  passe  entre 
le  promontoire  de  la  Campanella 
et  l'île  de  Capri,  dont  les  rochers 
a  pic  portaient  le  palais  de  Tibère. 
On  cra  gne  alors  le  large,  laissant 
à  gauche  le  golfe  profond  de  Sa- 
lerne  et  d'Amalfi,  qui  se  termine 
au  S.  au  cap  délia  Licosa.  Malgré 
la  profondeur  du  golfe,  on  ne  perd 
pas  de  vue  les  montagnes  :  on 
navigue  sur  cette  admirable  mer 
Tyrrhénienne  et  le  long  de  ces 
cotes  chantées  par  Homère  et  Vir- 
gile ;  on  aperçoit  le  cap  Palinuro 
et  le  golfe  de  Policastro.  La  côte  de 
Calabre  est  alors  fort  éloignée; 
mais  les  montagnes  en  sont  bai- 
gnées par  la  mer.  Plus  loin,  on 
découvre  l'archipel  des  lies  Lipari. 
La  plus  septentrionale  de  ces  îles, 
Stromboli,  est  un  volcan  actif,  qui, 
la  nuit,  éclaire  au  loin  la  mer;  la 
lumière  en  est  plus  éclatante  lors- 
que le  temps  est  sombre  et  le  ciel 
couvert.  En  face,  s'ouvre  le  golfo 
profond  de  Ste-Eupbémie,  terminé 
au  S.-O.  par  le  cap  Vaticano.  On 
entre  alors  dans  le  golfe  de  Gioia, 
qui  6emble  sans  issue  ;  car  les 
montagnes  de  la  Calabre  se  joi- 
gnent a  celles  de  la  Sicile.  Enfin, 
on  double  le  cap  Faro,  laissant  à 
droite  et  a  gauche  les  fameux 
érueils  det'harybde  et  de  Scylla, 
qui  ne  présentent  plus  de  dangers, 
et  l'on  arrive  à 
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Messine.  Mêmes  monnaies  et 
mêmes  formalités  de  débarque- 
ment qu'à  Naples.—  Hôt,  :  la  Tri- 
nacria,  la  Vittoria. 

On  peut  visiter  à  Messine  la 
Marine,  le  Corso  et  la  Strada  Fer- 
dinanda;  le  jardin  public  de  la 
Fl  ora,  la  cathédrale  et  la  fontaine 
qui  s'élève  sur  la  morne  place,  la 
statue  de  don  Juan  d'Autriche 
(place  de  l'Annunziata),  les  4  fon- 
taines à  l'en  tre-croisement  des  rues 
Cardinese  et  Austriaca,  la  marine, 
la  citadelle  les  églises  Nunziatella 
de'  Catalani,  San  Donasdio  et  San 
Gregorio,  dans  une  situation  éle- 
vée, avec  une  vue  magnifique  de 
la  ville  et  du  détroit  de  Messine. 

F.  DE  MESSINE  A  MALTE. 
50  lieues  marine».— Î75  kil.  — Trajet  en  17  li. 

Au  sortir  de  Messine,  le  navire 
fait  route  vers  le  S.  Au  milieu  du 
détroit,  il  range  à  gauche  la  cote  de 
Calabre.  la  ville  de  Reggio  et  le 
cap  Délie  Armi,  que  la  lumière 
du  soleil  couchant  colore  des 
teintes  les  plus  magiques  ;  à  droite 
la  cote  de  Sicile,  riche  de  végéta- 
tion et  couronnée  de  montagnes 
pittoresques.  On  remarquera  le 
promontoire  et  le  fort  de  San  Ales- 
sio,  le  promontoire  de  Taormina, 
au  delà  duquel  se  dresse  le  colos- 
sal Etna,  élevé  de  3, M 1 3  mètres  au- 
dessus  de  la  mer.  Il  fait  nuit  quand 
on  passe  devant  Catane  et  Syra- 
cuse, et  ouand  on  double  le  cap 
Passaro.  Le  matin ,  on  aperçoit 
Malte  avec  son  phare  et  ses  blan- 
ches fortifications,  et  l'on  ne  tarde 
pas  à  mouiller  dans  le  port. 

MALTE. 

I.  Renseignements  généraux. 

Débarquement.  —  Le  voyageur  n'a  à 
subir  en  arrivant  à  Malte  aucune  des 
innombrables  vexations  auiquelles  il  est 
exposé  sur  la  côte  d'Italie.  Sitôt  que  l'en- 
trée est  accordée,  le  navire  est  entouré 
d'une  quantité  de  barques  portant,  pein- 
tes à  la  poupe,  les  couleurs  de  l'Angle- 
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terra,  et  à  la  proue  deux  grandi  yeux  qui 
semblent  regarder  fixement  le  voyageur. 
La  police  anglaise  a  tarife  barques  et  por- 
tefaix. 

Monnaies.  —  On  compte  surtout  en 
monnaies  anglaises  : 

Or.— La  livre  sterling,  ou  souverain, 
qui  se  subdivise  en  20  schellings  et  vaut 
26  francs* 

Argent.— Couronne  (5  sch.)..  fifr.15 
Demi-couronne  (2  sch. 

et  G  pence)   3 

Schilling  fl?  pence).  1 

Six  pence   > 

Cuivre.—  Penny    (  au  pluriel 

pence).   » 

Demi-penny   > 

Au  reste,  les  monnaies  françaises,  ita- 
liennes et  turques,  sont  reçues  partout  h 
Malte ,  si  ce  n'est  dans  les  administra- 
tions publiques. 

Tarifs  des  baleauref  des parieur*. ~Pam 
un  bateau  employé  pendant  le  jour  :  1  sch.; 
pendant  la  nuit  :  1  sch.  fi  pence.— Un  ba- 
teau ne  peut  pas  prendre  plus  de  deui 
passagers  avec  bagages  (exception  est  faite 
pour  les  membres  d  une  même  famille),  et 
pas  plus  de  quatre  passagers  sans  bagage. 

Pour  le  transport  d'un  poids  de  50  ro- 
toli  '13  kilog.)  de  la  douane  jusqu'à  un 
point  quelconque  en  deçà  de  la  strada 

Reale   6  pence. 

—au  delà   7  — 

Pour  port  d'effets  légers   4  — 

— au  delà   5  — 

En  cas  de  contestation,  s'adresser  au  po- 
liceman. 

Hôtels.  —  De  Clarence  'chez  M™  Gou- 
beau,  strada  Reale,  en  face  de  l'église 
Saint- Jean  :  table  d'hôte  à  ?  sch.  fi  p.f 
sans  vin  ;  chambre,  ?seh.—  Il 'tel  Mordis, 
strada  Forni.—  Dunsfords,  strada  Heale. 
—  Baker's  Princes*  Royal  U  Uet,  strada 
Vescovo.  —  Spark's  Royal  Clarendon 
Hôtel,  strada  San  Paolo.  —  La  Croix  de 
Malte,  strada  Sta-Lucia.  —Hôtel  Impé- 
rial. ^Ces  deux  derniers  hôtels  fréquentes 
par  les  Français.) 

Restaurant*.  —  Café  du  Commerce  , 
strada  Sta-Lucia,  au  coin  de  la  strada 
Reale;  —Trattoria  dtgli  Amici,  strada 
Sta-Lucia,  au  coin  de  la  strada  Forni. 


Cafés.  —  i>«  P*ri*$  piassa  San-Gior- 
gio,  au  coin  de  U  strada  Vescovo  (jour- 
naux  français);  —  du  Commerce,  strada 
Reale,  au  coin  de  Ste-Lucie. 


articles  de  voyage.  —  Les  principaux 
sont  dans  la  rtrada  Reale.  Malte,  qu'on 
ne  l'oublie  pas,  est  la  dernière  sta- 
tion civilisée  que  l'on  trouvera  dans 
le  voyage  d'Orient,  et  ou  l'on  puisse  se 
procurer  les  livres ,  cartes,  objets  d'é- 
quipement »  vêtements ,  cantines  de 
voyage,  etc.,  etc.  Les  principales  curio- 
sités de  Malte  sont  la  joaillerie,  les  fili- 
granes et  les  coraux  ;  les  mousselines 
brodées  d'or  ou  de  soie  colorée  ,  les  mi- 
taines et  les  gauts  de  soie,  les  châles  et 
echarpes,  les  objets  sculptes  en  pierre 
tendre  de  Malte-,  etc.,  etc.  On  y  trouve 
anssi  la  plupart  des  curiosités  de  l'Orient. 

Voitures.  —  Chevaux.  —  L'étranger 
remarquera  tout  d'abord  les  singulières 
voitures  —  espèces  de  gros  c;U)riolets 
massifs— qui  circulent  dans  les  rues  en 
pente  «le  la  Valette.  Mais  on  peut  se  pro- 
curer des  voitures  plus  légères  et  des 
chevaux  de  selle  pour  faire  des  excursioni 
dans  l'île.—  Une  voiture  à  un  cheval  se 
paye  10  sch.  pour  la  journée  ;  un  cheval 
de  selle,  fi  sch. 

Bateaux  à  vapeur. 

M  essai  i> ries  impériales  françaises  ' 

Ligne  du  Levant.— Pour  Syra,  Smyme 
et  la  côte  de  Syrie  (tous  les  15  jours),  le 
mercredi  ;  correspondance  à  Smyme  avec 
la  ligne  de  Constantinople. 

Ligne  d'Egypte.— Pour  Alexandrie  et 
pour  les  Echelles  'de  Syrie,  sans  trans- 
bordement (tous  les  15  jours),  le  mer- 
credi ;  correspondance  à  Smyme  avec  la 
ligne  de  l'Archipel  et  celle  de  Constanti- 
nople. 

-Pour  Marseille,  directement,  tous  lei 
vendredis. 

—Pour  la  côte  d'Italie,  tous  les  dimanches. 

Compagnie  prn insulaire  et  orientale; 
—Pour  1  Egypte,  l'Inde  et  la  Chine,— pour 
Marseille,  pour  Gibraltar  et  Southampton, 
tous  les  15  jours.  (11  y  a  rarement  de  la 
place  pour  les  voyageurs  qui  ne  se  rendent 
pas  dans  les  Indes,  ou  qui  u'en  reviennent 
pas.) 
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Hcr  Maj(**y  *  m*U  ttram-packtt*  pour 
lente,  Fatras.  Cepbalonle  et  Corfou,  le 
19  et  le  31  de  chaque  mois. 

Pour  Tunis .  —Le  Sortreign  fait  oe  tra- 
jet quatre  fois  par  mois. 

Lloyd  aittrichim. —  Pour  Messine  et 
Corfou  ;  correspondance  à  Corfou  arec  les 
lignes  de  Trieste,  du  golfe  de  Lépante  et 
de  Constantinople  (tous  les  15  jours). 

Quarantaine.  —  Pour  tous  les  navires 
arrivant  d'Orient  avec  patente  nette,  les 
quarantaines  sont  abolies.  Ce  n'est  que 
dans  les  cas  d'épidémie  au  point  de  dé- 
part ou  de  maladie  à  bord,  que  le  voya- 
geur est  encore  astreint  au  séjour  du 
lazaret  de  Malte.  Il  est,  du  reste,  grand 
et  commode  ;  c'est  l'ancien  fort  Manoel. 
Le  voyageur  peut,  avec  un  gardien,  se 
promener  dans  l'île,  et  nager  ou  pocher 
dans  le  port  de  la  Quarantaine. 

Télégraphie  électrique. — Malte  est  en 
communication,  d'une  part  avec  la  Sar- 
daigne,  le  continent  Européen,  et  l'Algé- 
rie, d'autre  part  avec  Corfou.  Elle  com- 
muniquera bieutot  avec  l'Egypte. 

O.  Situation.  Aspect  général  climat, 

L'Ile  de  Malte  ,  située  par  35°, 
STWde  latitude  N.,  et  12»  11' G"de 
longitude  E.,estplacée  en  quelque 
sorte  sur  le*  limites  de  l'Afrique 
et  de  l'Europe.  C'est  cotte  position 
avancée  dans  un  canal  étroit  qui 
lui  a  donné  de  tout  temps  une  si 
grande   importance  au  point  de 
vue  stratégique,  et  qui  en  a  fait 
la  position  dominante  de  la  Médi- 
terranée.— Par  sa  formation  et  sa 
constitution  géologique,  l'archipel 
de  Malte  se  rattache  à  la  Sicile, 
dont  il  a  suivi  longtemps  la  desti- 
née politique.  L'Ile  principale  , 
Malte,  n'a  pas  plus  de  4  1.  de  large, 
8  de  Jong  et  20  de  circuit.  Elle 
compte  103,247  hab.,  non  compris 
la  garnison  anglaise,  qui  en  temps 
de  paix  est  d'env.  2,500  h.,  popu- 
lation considérable  pour  une  île 
si  petite  et  si  pauvre  qu'elle  peut 
•  peine  nourrir  le  tiers  de  ses  ha- 
bitants. Aussi  est-elle  obligée  de 

•  .  Voir  Mttta  et  le  Goi«,  par  M.  F.  Larroil, 
im*  r&mtrê  yittortsqU€t  Afrique,  I.  IV. 
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tout  demander  k  l'importation;  la 
misère  est  extrême,  et  les  Mal  ta  if 
émigrent  dans  tous  les  ports  de  la 
Méditerranée. 

Le  premier  aspect  de  l'île  de 
Malte  est  singulier  et  pou  at- 
trayant. Au  delà  des  fortifications 
de  la  capitale,  on  aperçoit  une 
campagne  poudreuse  ,  découpée 
comme  un  vaste  damier  par  un 
nombre  infini  de  clôtures,  et  cou- 
verte de  villages  aux  proportions 
monumentales  :  des  montagnes 
sans  arbres,  un  sol  sans  verdure, 
partout  des  pierres  blanebes,  qui 
reflètent  le  soleil  brûlant  de  l'A- 
frique, et  dont  le  détritus  forme 
un  sable  fin  qui  vous  aveugle  et 
vous  étouffe,  voilà  Malte. 

La  température  de  l'île  est  celle 
de  l'Afrique.  En  été,  le  ther- 
momètre marque  ordinairement 
30°  centig.,  et  dépasse  rarement 
35°;  en  hiver,  il  ne  descend  pres- 
que jamais  au-dessous  de  10°.  Les 
variationsde  température  sont  fré- 
quenteset  brusques. Le  vent  d'Afri- 
que (scirocco)  produit  une  chaleur 
accablante  et  insupportable,  sur- 
tout pendant  les  mois  de  juillet  et 
d'août.  Les  vents  de  N.  et  N.-O. 
amènent  une  agréable  fraîcheur, 
mais  jamais  un  froid  rigoureux. 

Malte  n'est  qu'un  rocher  calcaire 
et  argileux.  L  argile  de  Malte  a  été 
considérée  comme  douée  de  pro- 
priétés médicinales  énergiques, 
surtout  celle  de  la  Grotte  de  St- 
Paul,  dont  il  se  fait  un  assez  grand 
commerce.  C'est  une  terre  bolaire, 
qui  se  divise  très-facilement  et  est 
employée  comme  fébrifuge.— La 
pierre  calcaire  de  Malte  n'a  pas 
de  consistance;  l'eau  de  la  mer  la 
corrode;  elle  se  laisse  tailler  avec 
la  plus  grande  facilité  :  aussi,  dans 
l'île,  ton  test  bâti  en  pierre  de  taille. 
Selon  Houel  ,  les  roches  de  l'île 
auraient  la  singulière  propriété  de 
condenser  les  vapeurs  atmosphé- 
riques, et  de  les  laisser  filtrer  par 
leurs  parties  inférieures  pour  con- 
stituer des  sources.  La  culture  du 
sol  est  extrêmement  remarquable. 
La  terre  végétale  manque  presque 
partout  ;  mais   le  Maltais  la  re- 
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cueille  avec  un  soin  minutieux,  et 
il  va  la  chercher  jusqu'en  Sicile  ; 
il  la  dispose  alors  dans  des  cadres 
creusés  dans  le  rocher,  et  entourés 
d'une  petite  muraille  qui  la  re- 
tien t  :  le  rocher  est  d'ailleurs  amé- 
nagé pour  l'écoulement  des  eaux. 
C'est  grâce  à  ce  prodige  de  pa- 
tience et  de  travail  que  le  Maltais 

f>arvient  à  récolter  le  blé,  l'orge, 
'avoine,  le  cumin,  le  trèfle,  la 
luzerne,  le  coton,  des  légumes  et 
des  fruits  savoureux  :  les  oranges 
de  Malte  jouissent  d'une  réputa- 
tion méritée,  surtout  les  manda- 
rines; on  les  recueille  même  en 
hiver;  mais  elles  supportent  diffi- 
cilement le  transport  quand  elles 
sont  mûres  :  aussi  celles  qu'on 
mange  en  Europe  donnent-elles 
une  idée  imparfaite  de  ce  que  cet 
admirable  fruit  devient  sous  le 
ciel  de  l'Ile. 

Malte  produit  une  race  d'ânes 
très-estimée,  et  les  petits  chiens 
connus  sous  le  nom  de  bichons. 
Les  oiseaux  sont  ceux  de  l'Europe 
et  de  l'Afrique,  et  surtout  les  pi- 
geons sauvages,  qui  viennent  re- 
poser à  Malte  leurs  ailes  fatiguées, 
et  construire  leurs  nids  dans  les 
crottes  de  l'île,  où  les  habitants 
leur  font  une  guerre  acharnée. 
Les  poissons  abondent  dans  la  mer 
de  Malte  :  les  huîtres  y  sont  mau- 
vaises ;  mais  on  y  trouve  en  re- 
vanche plusieurs  coquillages  très- 
délicats.  Malte  nourrit  encore  les 
abeilles,  d'où  elle  a  tiré  son  nom 
dans  l'antiquité. 

Le  commerce  est  malheureuse- 
ment très-restreint  ;  car  l'île  n'a 
rien  à  exporter  que  ses  cotons, 
qui,  d'une  qualité  inférieure,  ne 
sont  pas  admis  en  Angleterre,  et 
s'écoulent  en  Italie.  Les  oranges, 
les  citrons,  les  abricots  confits,  le 
lichen,  lecumin,  l'anis  et  la  pierre 
de  construction  sont  les  princi- 
paux articles  du  commerce  de 
Malte.  L'  importation  dépasse  donc 
de  beaucoup  l'exportation. 

Rien  de  plus. varié  que  la  popu- 
lation de  Malte.  Elle  se  compose 
en  effet  de  Maltais  proprement 
dits,  qui  offrent  un  contraste  frap- 


pant avec  la  colonie  anglaise,  et 
d'étrangers  de  toutes  les  nations, 
dont  les  costumes  ne  diffèrent  pas 
moins  que  les  mœurs  et  les  ma- 
nières. Des  Turcs,  des  Arabes,  des 
Tunisiens,  des  Grecs,  avec  leurs 
costumes  éclatants  et  pittoresques, 
s'y  mêlent  aux  Européens  aux  ha- 
bits sombres  et  étriqués.  Les  sol- 
dats, marins  etofficiers  anglais,  aux 
brillants  uniformes,  les  policemen 
à  la  physionomie  sévère,  attirent 
surtout  les  regards  au  milieu  de 
cette  foule  bigarrée.  La  Maltaise, 
qui  a  eu  le  bon  goût  de  ne  pas 
échanger  le  costume  national  con- 
tre les  modes  de  Paris,  passe  enve- 
loppée dans  la  faldetta,  espèce  de 
grand  domino  noir,  qui  recouvre  la 
tête,  les  épaules,  la  taille,  et  sert 
en  même  temps  de  voile  et  de  mas- 
que. Les  Maltaises  sont  jolies  et  sa- 
vent jouer  avec  ce  costume  mys- 
térieux, qui  peut  à  volonté  décou- 
vrir, cacher,  ou  laisser  entrevoir 
|  des  yeux  brillants,  des  cheveux 
noirs,  une  figure  gracieuse,  et  des 
épaules  entourées  d'une  blanche 
collerette.  On  a  beaucoup  parlé 
des  mœurs  faciles  des  Maltaises. 
Il  faut  faire  la  part  de  l'exagéra- 
tion ordinaire  des  voyageurs  en 
pareille  matière.  Les  mœurs  6ont 
a  Malte  ce  qu'elles  peuvent  être 
dans  une  ville  de  garnison,  sans 
cesse  traversée  par  les  étrangers, 
et  où  la  population  est  sans  res- 
source. Il  faut  tenir  compte  aussi 
de  l'influence  du  climat,  et  aussi, 
dit-on,  des  traditions  de  galanterie 
laissées  par  les  chevaliers. 

Les  Maltais  sont,  nous  l'avons 
dit,  de  laborieux  cultivateurs  :  mais 
ils  sont  encore  plus  marchands  et 
navigateurs.  Ils  émigrent  dans  tous 
les  ports  du  Levant,  où  ils  exercent 
les  professions  de  portefaix,  bate- 
liers, interprètes,  etc.;  mais,  dès 
qu'ils  ont  amassé  un  petit  pécule, 
ils  reviennent  dans  leur  île.  Les 
Maltais  sont  d'admirables  nageurs. 
Dès   son    arrivée  ,    le  voyageur 
pourra  se  procurer  le  spectacle 
d'une  troupe  de  plongeurs  qui  se 
précipiteront  à  l'eau  pour  se  dis- 
puter la  plus   légère   pièce  do 
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moDDiie  qu'il  leur  jettera.  —  La 
Icnçut  maltaise  est  une  espèce  de 
pa:ois  dont  l'arabe  forme  la  base, 
qui  a  emprunté  un  certain 
nombre  de  mots  aux  langues  des 
différents  dominateurs  de  l'île  : 
mots  grecs,  italiens,  allemands, 
etc.  Les  Maltais  s'entendent  faci- 
lement avec  les  Barbaresques  et 
la  plupart  des  riverains  de  la  Mé- 
diterranée. L'écriture  de  cette 
langue  a  été  entièrement  perdue 
à  line  époque  d'ignorance,  et  elle 
est  tn-s-difficile  à  figurer,  au  moins 
p%r  les  écritures  européennes. 
L  abbé  Agius  et  Boisgelin  ont  pu- 
blié chacun  une  grammaire  mal- 
taise. 11  n'existe  aucune  littérature 
nationale  ,  si  ce  n'est  quelques 
chansons  et  des  proverbes. 

Du  reste,  dans  l'île  de  Malte, 
presque  toute  la  population  parle 
■  italien,  et,  à  la  Valette,  l'anglais 
<?:  la  plupart  des  langues  euro- 
péennes. 
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L'île  de  Malte,  décrite  dans  l'O- 
dyssée sous  le  nom  â'Hypérie, 
comme  la  demeure  de  Calypso, 
eut,  suivant  Homère,  pour  pre- 
miers habitants  les  Phéaciens. 
race  de  géants.  Elle  prit  plus  tard 
le  nom  à  Ogygie  et  fut  habitée  par 
les  Pélasges,  qui  y  ont  laissé  plu- 
iieursmonumentsde  leur  passage. 
Les  Phéniciens  s'en  rendirent 
maîtres  en  1500  avant  J.-C,  et  les 
Grecs  en  736.  C'est  alors  que  Ogy- 
gie  pri t  le  nom  de  Mélita 
tz,  abeille,  en  dialecte  donen), 
d'où  le  nom  moderne  est  dérivé. 
En  5*28,  les  Carthaginois  s'empa- 
rèrent d'une  partie  de  la  colonie 
et  la  possédèrent  bientôt  tout  en- 
tera. Prise,  puis  perdue  par  les 
Romains,  elle  ne  leur  appartint 
définitivement  qu'à  partir  de  la 
deuxième  guerre  punique.  S'ils  en 
expulsèrent  les  Carthaginois,  ils 
favorisèrent  la  colonie  grecque, 
et  se  l'attachèrent  par  la  prospé- 
rité qu'ils  firent  régner  dans  l'île. 
Une  tradition  a  placé  à  Malte  le 
théâtre  du  naufrage  de  saint  Paul, 
rapporté  au  chapitre  27  des  Actes 


des  ApAtres.  M.  F.  Lacroix  (ouvra- 
ge cité)  a  accumulé  preuves  sur 
preuves  pour  établir,  d'après  le 
texte  même  des  Écritures,  que 
saint  Paul  n'avait  jamais  débarqué 
a  Malte,  mais  bien  à  une  autre 
Mélita,  située  dans  la  mer  Adria- 
tique. Sa  démonstration  nous  pa- 
rait convaincante;  mais  Malte  n'en 
honore  pas  moins  la  mémoire  de 
l'apôtre,  et  montre  la  baie  où  il 
fit  naufrage,  la  grotte  qu'il  ha- 
bita, etc. 

A  la  chute  de  l'empire  romain, 
Malte  fut  prise  en  434  aprè3  J.-C. 
par  les  Vandales,  et  dix  ans  plus 
tard  par  les  Goths.  Les  Grecs  du 
Bas-Empire,  sous  la  conduite  de 
Bélisaire,  la  reprirent  en  583;  mais 
elle  ne  retrouva  pas  son  ancienne 
prospérité  sous  le  gouvernement 
corrompu  et  oppresseur  des  em- 
pereurs de  Byzance.  En  870,  les 
Sarrazins,  appelés  par  le  rebelle 
Euphémiii3  et  secondég  par  les 
indigènes,  s'emparèrent  de  Gozzo, 
puis  de  Malte,  et  massacrèrent 
tous  les  Grecs.  Ils  la  reperdirent 
presque  aussitôt;  mais  ils  ne1  tar- 
dèrent pas  à  la  reconquérir.  Leur 
administration  fut  sage,  humaine 
et  tolérante  pour  les  chrétiens; 
toutefois,  l'île  devint  un  repaire 
de  pirates.  Les  Normands  la  repri- 
rent en  1090,  sous  le  commande- 
ment du  comte  Roger,  conquérant 
de  la  Sicile,  et  traitèrent  d'abord 
les  Arabes  avec  douceur  ;  mais 
ceux-ci,  s'étant  révoltés  en  1120, 
furent  définitivement  expulsés. 

En  118u\  Malte,  comme  la  Sicile, 
échut  en  héritage  à  Henri  VI.  em- 
pereur d'Allemagne.  Sous  cette 
domination  elle  fut  réduite  à  la 
plus  extrême  misère.  Elle  passa, 
en  1258,  aux  Français  de  Charles 
d'Anjou.  Le  célèbre  complot  des 
Vêpres  siciliennes  (1*282)  y  fut  en- 
suite tramé,  mais  elle  resta  encore 
deux  ans  aux  mains  des  Français. 
Une  bataille  navale  sanglante  la 
livra  aux  Espagnols;  toutefois,  la 
citadelle  résista  encore  quelque 
temps  et  ne  céda  qu'aux  supplica- 
tions des  Maltais.  La  domination 
espagnole  acheva  la  ruine  de  1  lie, 
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oui,  alternativement  donnée,  ren- 
oue, mise  en  gage  à  des  courti- 
sans et  à  d'augustes  bâtards,  se 
racheta  en  1428  au  roi  d'Espagne 

f)Our  se  rattacher  à  la  Sicile.  Char- 
es-Quint  la  réunit  à  ses  domaines, 
et,   comprenant  son  importance 
stratégique,  iT  la  donna  aux  che- 
valiers de  Saint-Jean  de  Jérusa- 
lem, qui  venaient  d'être  expulsés 
de  Rhodes  par  Soliman  le  Magni- 
fique il52"2;.  Cet  ordre  militaire*, 
en  s'établissant  sur  ce  rocher  aride 
et  désolé,  allait  donner  au  nom  de 
Malte  une  gloire  immortelle.  Le 
grand -maître    Villiers  de  l'Ile- 
Adam  commença  à  couvrir  Pile 
de  fortifications    et   de  travaux 
splendidcs.  Le  nouveau  siège  de 
l'ordre  fut  établi  sur  la  presqu'île 
du  Borgo  (depuis  Citta-Vittonosa), 
dont  la  pointe  sur  le  grand  port 
fut  protégée  par  le  château  St- 
Ange.  L'ordre  prit  part  à  un  si 
grand  nombre  d'expéditions  con- 
tre les  Turcs  et  les  liai baresques 
que  nous  ne  pourrions  les  ra- 
conter toutes.   Rappelons  seule- 
ment qu'il   se  distingua  dans  les 
expéditions  de  Charles-Quint  con- 
tre Tunis  en  lo.'iô,  et  contre  Alger 
en  1536.  En  15.M,  le  corsaire  algé- 
rien Dragut  vint  débarquer  a  Mal- 
te :  il  n'osa  assiéger  le  fort  St- 
Ange,  menaça  Città-Vecchia,  et 
se  retira  après  avoir  saccagé  Goz- 
10.  On  éleva  alors  le  château  St- 
Elme  sur  la  pointe  du  mont  Sce- 
berras  ,    ctle  château  St-Miehel 
sur  le  Borgo.  Le  grand-maître  la 
Sangle  acheva  de  fortifier  la  pres- 
qu'île qui  porte  son  nom.  En  15f>r>, 
Soliman  ht  attaquer  Malte  par  une 
flotte  considérable,  avec  plus  de 
30,000  h.  de  débarquement,  sous 
les  ordres  de  Mustapha  -  Pacha. 
Les  barbarestjuos  Dragut  et  llas- 
sen,  pacha  d  Alger  l'appuyèrent 
chacun  d'une  armée.  Le  grand- 
maître  La  Valette  n'avait  pas  plus 
de  700  chevaliers  et  de  8.000  hom- 
mes en  tout.  Le  siège  dura  près 
de  quatre  mois,  et  des  prodiges 
de  valeur  furent  accomplis  de  part 

I.  Voir  Rhodes  <?l  Jérusalem,  ponr  les 
iiivnccments  de  I  Ituloue  d«  l'unir*. 
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et  d'autre.  Les  Turcs  s'emparè- 
rent du  fort  St-Elme;  mais  tous 
leurs  efforts  échouèrent  contre 
le  château  St-Ange,  l'île  la  San- 


f;le.  et  le  Borgo,  qui  prit  dès  lors 
e  nom  de  Città-Vittoriota.  Ce  fut 
à   la  suite  de  ce   siège    que  le 
grand-maître  La  Valette  éleva  sur 
le  mont  Se  cherras  la  ville  qui  porte 
son  nom.— Plus  tard,  nous  voyons 
les  chevaliers  de  Malte  assister  a 
la  bataille  de  Lépante,  aux  ditîe- 
rents  sièges  de  Candie,  etc.  A  l'in- 
térieur, A.  de   Vignacourt  con- 
struisit, vers  1G15,  l'aqueduc  qui 
porte  son  nom  et  les  fortifications 
de  la  Galle  St. Paul,  de  Marsa  Sci- 
rocco,  etc.  Sous  Lascaris    1630  , 
l'ingénieur  Flonan  bâtît  les  belles 
fortifications  destinées  à  protéger 
la  cité  Valette  du  côté  de  la  terre, 
et  donna  son  nom  au  faubourg  *le 
la  Floriana.  Nicolas  Cotoner  (16C.T, 
fit  élever  la  vasto  enceinte  desti- 
née à  protéger  la  Citth-V  ittoriosa , 
la  Sangle,  et  la  Burmola,  ainsi  que 
le  fort  Hicazoli  et  le  Lazaret.  Ma- 
nuel de  Vilhena  acheva  la  Floria- 
na, et  construisit  les  fortifications 
du  port  de  Marsa-Muscetio  et  du 
Lazaret. 

Mais  en  regard  de  celie  gloire 
militaire  ,  l'histoire  enregistre 
avec  peine  la  décadence  de  l'or- 
dre, sa  dureté  envers  ses  sujets 
maltais,  l'esclavage  cruel  auquel 
il  réduisait  les  nnsonniers  musul- 
mans, et  enfin  la  vie  dissolue  de 
ses  chevaliers.  Aussi  l'ordre,  af- 
faibli par  ses  dissensions  intesti- 
nes, ses  disputes  avec  le  j.aint- 
siége,  et  surtout  l'aeeroissement 
de  la  puissance  maritime  des  dif- 
férents Etats  do  l'Europe,  capa- 


bl 


ne 


6e  protéger 


orinais 


eux-mêmes  contre  les  Turcs  dé>— 
générés,  était-il  devenu  une  insti- 
tution inutile,  san>  but,  et  pure- 
ment honorifique,  qui,  privée  peu 
à  peu  de  ses  biens  en  Europe,  se 
vu  réduite,  en  a  se  rendre 

presque  entièrement  à  l'empereur 
Paul  lrr  de  Russie. 

En  179^,  le  général  Bontipnrte, 
se  rendant  en  Egypte,  parut  de- 
vant Malte.  Le  grand-mai tre  Houi- 
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pescb,  en  lui  refusant  l'entrée  du 
port,  lui  fournit  un  prétexte  pour 
attaquer  ce  fantôme  de  gouverne- 
ment. Le  10  mai,  l'armée  débar- 
qua sur  tous  les  points  de  l'île, 
et  fut  appuyée  d'ailleurs  par  le 
mécontentement  des  Maltais;  le 
grand-maître  signa  une  convention, 
oui  remettait  Malte  aux  Français. 
C'eit  ainsi  que  Bonaparte  s'em- 
para, sans  coup  férir,  ae  cette  im- 
portante forteresse,  et  que  finit 
l'ordre  de  Malte.  Le  grand-maître 
se  retira  à  Trieste,  les  chevaliers 
se  dispersèrent.  Les  Français  éta- 
blirent un  gouvernement  provi- 
soire, avec  une  municipalité.  Le 
général  Vaubois  fut  laissé  dans 
1  ile  avec  3,000  hommes;  mais  à 
peine  la  flotte  française  s'était- 
elle  éloignée,  que  Malte  fut  blo- 
quée par  les  Napolitains,  les  Por- 
tugais et  les  Anglais.  La  popula- 
tion maltaise,  dont  les  Français 
avaient  malheureusement  blessé 
les  idées  religieuses  en  pillant  les 
églises,  te  souleva  bientôt,  et  les 
Français  se  trouvèrent  renfermés 
dans  la  capitale.  Nelson,  victo- 
rieux à  Aboukir,  vint  en  septem- 
bre 1799  établir  autour  de  nie  le 
blocus  le  plus  rigoureux.  Conti- 
nué par  l'amiral  Keith,  ce  blocus 
dura  deux  ans  et  un  jour,  et  la  gar- 
nison française,  épuisée  par  la  pé- 
nurie la  plus  complète,  essaya 
vainement  de  faire  sortir  le  vais- 
seau le  Guillaume  Tell  et  les  fréga- 
te» la  Diane  et  la  Justice  pour  aller 
solliciter  des  secours  en  France. 


quiétée.  Les  traités  de  1815  con- 
firmèrent les  Anglais  dans  la  pos- 
session de  cette  ile,  qui  leur  as- 
sure, avec  Gibraltar  et  C'orfou,  la 
domination  de  la  Méditerranée. 
Les  Anglais  ont  toujours  à  Malte 
une  escadre  et  une  garnison.  J)u 
reste,  l'administration  de  l'île  est 
abandonnée  aux  nationaux,  et  les 
contributions  qu'ils  payent  sont 
exclusivement  consacrées  aux  dé- 
penses intérieures. 

IV.  La  Valette. 

La  Valette,  la  capitale  moderne 
de  Malle,  est  située  sur  la  longue 
presqu'île  qui  sépare  le  Grand 
Port,  ou  Grande  Marso  (port  du 
S.-E.),  du  port  de  la  Quarantaine, 
ou  Marsa-Muscetto  (au  N.-O.).  C'est 
une  ville  régulièrement  batio,  di- 
visée en  -il  rues,  dont  10  en  lon- 
gueur et  12  en  largeur,  oui  cou- 
pent les  premières  à  angle  droit. 
Grâce  aux  différences  de  niveau, 
cette  disposition  n'a  rien  de  mo- 
notone. Les  rues  longitudinales 
offrent  des  pentes  bien  ménagées, 
qui  permettent  aux  voitures  de 
monter  du  port  aux  parties  supé- 
rieures, en  décrivant  de  nombreux 
zigzags.  Les  plus  importantes 
sont,  du  N.-O.  au  S.-E.,  la  strada 
Ponente,  strada  Zecca ,  strada 
Forni,  strada  Keale,  strada  Mer- 
cante  et  strada  Levante.  La  strada 
Keale,  rue  principale,  occupe  le 
sommet  «le  la  presqu'île  dans  toute 
sa  longueur,  depuis  le  fort  St-Elme 
jusqu'à  la  Porta-Keale,  qui  con- 


tes navires  furent  capturés  par  les  1  duit  à  la  Floriana.En  la  parcourant, 


Anglais.  Enfin  Vaubois  capitula 
le  H  septembre  1800.  La  garnison 
sortit  avec  les  honneurs  de  la 
guerre  et  fut  reconduite  en  Fran- 
ce. La  paix  d'Amiens  {\HQ'2)  stipu- 
lait le  rétablissement  de 'l'ordre 
de  Malte,  avec  une  constitution 
plus  libérale,  l'admission  des  Mal- 
tais dans  l'ordre,  et  garantissait 
l'indépendance  et  la  neutralité  du 
petit  archipel.  Le  refus  d'exécu- 
ter cet  article  du  traité,  ralluma, 
personne  ne  l'ignore,  la  guerre 
européenne.  Pendant  les  guerres 
de  l'Empire,  Malte  ne  fut  pas  in- 


on  rencontre  la  place  San-Gior- 
gio  et  le  palais  des  grands-maîtres, 
l'église  St-.Iean  et  les  principaux 
édifices.  Les  rues  transversales, 
d'une  très-grande  déclivité,  sont 
souvent  converties  en  véritables 
escaliers  ;  nous  mentionnerons 
surtout  les  rues  Mezzodi  ,  San- 
Giovanni,  Sta-Lueia,  del  Teatro  et 
Veseovo.  En  dedans  de  la  Porto- 
Lascans,où  l'on  débarque  du  grand 
port,  on  trouve  un  marché  aux 
fruits etaux  légumes,  avec  une  fon- 
taine de  marbre  surmontée  d'un 
Neptune  en   bronze.   La  longue 
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rampe  qui  mène  de  la  marine  à  la 
ville  haute,  a  été  surnommée  l'Es- 
calier du  Mx  Mangiare,  à  cause  du 
grand  nombre  de  mendiants  qui  y 
viennent  assaillir  le  voyageur. 

Les  maisona  de  la  Valette  sont 
très-régulièrement  bâties,  de  cette 
pierre  blanche  de  Malte,  tendre 
et  facile  à  tailler  en  moulures  de 
toute  espèce.  Leur  style  est  un 
peu  lourd,  mais  les  principales  ne 
manquent  ni  de  grandeur  ni  d'é- 
légance. Les  toits  sont  en  terrasse, 
et  les  étages,  qui  donnent  sur  la 
rue,  garnis  de  balcons  de  pierre  en 
saillie,  couverts  d'une  espèce  de 
loge  vitrée,  qu'on  nomme  mira- 
dores.  C'est  là  que  les  belles  Maltai- 
ses viennent  prendre  le  frais,  ou  se 
distraire  en  regardant  les  passants. 
Dans  les  rues  Heale,  Mercante  et 
Sta-Lucia,  la  population  de  Malte 
se  montre  sous  son  aspect  le  plus 
pittoresque.  Les  boutiques  attirent 
aussi  les  regards  des  étrangers, 
car  elles  offrent  un  singulier  mê- 
lant0 des  produits  de  l'Orient,  de 
l'Italie  et  de  la  civilisation  britan- 
nique. La  ville  est,  du  reste,  d'une 
propreté  merveilleuse,  qui  sur- 
prend agréablement  quand  on 
vient  des  échelles  d'Italie  ou  des 
échelles  du  Levant:  on  voit  que 
la  police  anglaise  a  passé  par  la. 

Eglises. — San-Gi<tvanni  (St-Jean 
des  Chevaliers)  est  l'église  princi- 
pale de  la  ville. Elle  fut  commencée 
en  1576  sous  le  grand-maître  La 
Cassière,  et  successivement  ornée 
et  enrichie  par  ses  successeurs. 
Elle  n'offre  rien  de  remarquable  à 
l'extérieur.  Sa  façade,  au  fronton 
triangulaire,  et  flanquée  de  deux 
tours  terminées  par  des  cloche- 
tons de  pierre,  est  d'une  simplicité 
un  peu  trop  nue  et  d'un  style  un 
peu  lourd  ;  mais  l'intérieur  est 
d'un  effet  plein  de  grandeur  et  de 
magnificence.  «  La  première 
chose  qui  arrête  la  vue  ,  dit 
M.  Théophile  Gautt<*r,  c'est  une 
immense  voûte  peinte  a  fresque, 
qui  tient  toute  la  longueur  de  la 
nef.  Cette  fresque,  malheureuse- 
ment détériorée  par  le  temps,  est 
le  Mathias  Preti,  dit  h  Calabrese. 


CE.  [R0l'TF«.  | 

un  de  ces  grands  maîtres  secon- 
daires, qui,  s'ils  ont  moins  de  gé- 
nie, ont  quelquefois  plus  de  talent 
que  les  princes  de  l'art.  Ce  qu'il 
y  a  de  science,  d'habileté,  d'abon- 
dance et  de  ressources  dans  cette 
colossale  peinture,  est  vraiment  in- 
imaginable. Chaque  division  de  la 
voûte  renferme  un  sujet  de  la  vie 
de  saint  Jean.  Ces  divisions  sont 
soutenues  à  leurs  retombées  par 
des  groupes  de  captifs,  Sarrazins^ 
Turcs,  chrétiens  ou  autres,  demi- 
nus  ou  couverts  de  quelque  reste 
d'armure  brisée,  dans  des  poses 
humiliées  et  contraintes,  espèces 
de  cariatides  barbares  bien  appro- 
priées au  sujet.  Toute  cette  partie 
de  la  fresque  est  pleine  de  carac- 
tère, et  brille  par  une  force  de 
couleur  qui   fait  valoir  les  tons 
légers  de  la  voûte  et  fait  fuir  les 
ciels  à  une  grande  profondeur.  En 
récompense  de  cette  œuvre  gigan- 
tesque,Mathias  Preti  eut  l'honneur 
d'être  reçu  chevalier  de  l'ordre, 
comme  le  Caravage...  » — Ce  qui 
frappe  le  plus  l'attention  après  ce 
plafond,  c'est  le  pavé  de  l'église, 
quand  il  n'est  pas  recouvert  d'une 
natte.  C'est  une  vaste  mosaïque 
de  marbres  sculptés  et  inscrutés 
avec  un  art  infini,    qui  maraue 
les  tombeaux  de  plus  de  400  che- 
valiers. Des  inscriptions,  des»  ar- 
moiries et  des  sujets  allégoriques 
sont  les  motifs  principaux  de  ce 
remarquable  travail.     Le  maître 
autel,   richement  orné,   est  sur- 
monté d'un   groupe  en  marbre  , 
représentant  saint  Jean  baptisant 
le  Christ,  et  dû  au  ciseau  de  Mel- 
chior   Caffa  ,   sculpteur  maltais, 
un    des   bons  élèves  du  Bernin. 
Les  chapelles  latérales  .  ornées 
avec  une   grande  magnificence, 
appartenaient  aux  différentes  J«n- 
(jurs  qui  composaient  l'ordre.  On 
remarque  :  —  près   de   la  porte 
d'entrée  le  tombeau  ,  d'un  assez 
mauvais  goût,    du    grand-mai tre 
Zondondari  ;  —  dans  les  chapelles 
«le   la   langue    d'Espagne    (  côté 
•  Iroit),  ceux  du  grand-maître  Ma- 
noel  de  Vilhena  et  de  Nicolas  Cot- 
toner,  dus  au  ciseau  de  Cafta,  et 
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décorés  d'un  assez  grand  nombre 
de  personnages  allégoriques  et 
d'accessoires  guerriers  ;— dans  les 
chapelles  de  la  langue  de  France 
\cvté  gauche),  ceux  de  Rohan,  du 
comte  de  Beaujolais,  frère  du  roi 
Louis-Philippe  ;  ce  dernier  dû  au 
ciseau  de  Pradier.  C'est  aussi  dans 
cette  chapelle  que  se  trouve  la 
DrrolLatxon  de  saint  Jean,  un  des 
meilleurs  ouvrages  de  Michel- 
Ange  de  Caravage.  On  raconte 
qu'un  noble  romain,  ayant  insulté 
ce  grand  artiste  ,  retusa  de  lui 
rendre  satisfaction  sous  prétexte 
qu'il  était  roturier.  Caravage  vint 
i  Malte,  mérita  par  ses  peintures 
le  titre  de  chevalier  de  Malte,  et 
put  alors  provoquer  en  duel  son 
adversaire. — «  Lne  chapelle  sou- 
terraine, assez  négligée,  contient 
:  u  ture<  Villiers  de  l'Ile- 
Adam,  de  La  Valette  et  autres 
frands-maitres.  Cette  crypte  n'a 
non  de  mystérieux  ,  ni  de  fu- 
nèbre... » 

Les  autres  églises  catholiques 
de  La  Valette  ne  méritent  pas  la 
visite  des  étrangers.  Nous  nous 
bornerons  à  mentionner  encore 
l'église  protestante  anglaise,  con- 
struite en  lB-*9  sur  un  petit  square. 
La  façade,  de  style  dorique,  est 
iurmontée  d'un  clocher  pointu  , 
qui  domine  le  port  de  Marsa- 
mu«oetto. 

Edifices  publics.— Le  Palais  des 
yrands-maUres  s'ele-ve  sur  la  place 
San-Giorgio;  c'est  un  vaste  édi- 
fice d'une  grande  simplicité,  et 
D  ayant  de  maltais  que  le  vaste 
mirador  qui  circule  autour  de 
«on  premier  étage.  Il  est  sur- 
monté d'une  tour  élevée  ,  an- 
cien observatoire  du  grand-maître 
Rohan,  qui,  aujourd'hui,  ne  sert 
plus  qu'a  signaler  les  navires  au 
large.  —  L'intérieur  contient  de 
beaux  appartements,  qu'il  est  fa- 
cile de  visiter  en  s'adressant  aux 
gardiens  (pourboire  6  pence).  Les 
sables  contiennent  des  peintures 
représentant  les  exploits  des  che- 
valiers, ou  les  portraits  des  grands- 
maîtres,  par  Matteo  de  Lecce,  le 
Trévisan,  l'Espagnolet,  le  Guide, 


le  Calabrais,  etc.  Un  des  portraits 
les  plus  remarquables  est  celui  du 
grand-maîtreVignacourt,  par  le  Ca- 
ravage. Les  portraits  de  Louis  XIV, 
de  Louis  XVI,  de  Georçes  IV,  et  de 
la  famille  régnante  d  Angleterre, 
avec  le  trône  et  ses  armoiries, 
font  un  conlraste  singulier  avec 
ces  anciennes  peintures. 

Le  Musée  des  Armures,  contenu 
dans  ce  palais,  est  moins  curieux 
et  moins  riche  en  armes  turques 
qu'on  ne  pourrait  s'y  attendre.  Dans 
une  armoire  au  fond,  à  droite,  on 
verra  les  armes  enlevées  au  cor- 
saire Dragut.  L'armure  la  plus  cu- 
rieuse est  celle  de  Vignacourt,  ri- 
chement incrustée  d'or,  et  qui  a 
servi'de  modèle  au  Caravage  pour 
le  portrait  de  ce  grand-maître.  La 
plupart  des  armures  sontcelles  des 
chevaliers.  On  remarque  pourtant 
quatre  grandes  coulevrines  tur- 
ques. 

La  Bibliothèque  publique  et  le 
Mutée,  contenant  Quelques  anti- 
quités de  Malte  et  de  Gozzo,  sont 
installés  dans  un  bâtiment  attenant 
au  palais. 

Nous  signalerons  encore  à  La 
Valette  : — les  anciennes  auberges 
de  Castiîle  et  de  France,  strada  Mez- 
zodi  ;  celles  de  Provence  et  d'^lu- 
vergne,  strada  Keale  ;  celles  d'vl- 
ragon  et  d'Allemagne,  strada  Po- 
nente,  etc.  C'étaient  les  lieux  de 
réunion  des  chevaliers  de  chaque 
langue;  un  des  leurs,  nomme  le 
Pilier,  s'était  chargé  de  recevoir 
les  cotisations  ; — l'Université,  bâtie 
par  Rohan;— VHôvital  militaire  des 
•Hospitaliers  (prés  de  str.  Mercante); 
—  la  Bourse  et  le  Théâtre,  qui  sont 
des  constructions  modernes. 

Fortifications  kt  ports.  —  Les 
fortifications  sont  une  des  princi- 
pales curiosités  de  Malte  :  il  est 
permis  d'en  faire  le  tour  entier, 
sans  être  inquiété  par  les  senti- 
nelles anglaises.  C'est  d'ailleurs 
de  leurs  bastions  que  l'on  peut 
le  mieux  étudier  la  configuration 
assez  compliquée  des  ports.  Deux 
baies  profondes  et  ramifiées  sont 
séparées  par  la  presqu'île  de  See- 
berras,  qui  porte  La  Valette.  A 
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l'extrémité  de  la  presqu'ile's'élève 
le  fort  St-Elme,  qui  croise  ses  feux 
avec  ceux  du  fort  Ricazoli,  pour  dé- 
fendre l'entrée  du'  Grand  Port,  et 
avec  ceux  du  fort  Tigne,  élevé  sur  la 
pointe  Dragut,  pour  défendre  l'en- 
trée du  port  de  Marsa-Muscetto. 
A  peine  a-t-on  franchi  l'entrée  de 
ce  dernier  port  qu'on  voit  s'ouvrir, 
à  droite,  le  bassin  de  la  Quaran- 
taine, dominé  par  l'ile  du  Lazaret 
et  le  fort  Manoel,  qui  croise  ses 
feux  avec  les  murailles  élevées  de 
la  cité  Valette  et  de  la  Floriana. 
Du  coté  du  Grand  Port,  la  défense 
est  encore  plus  formidable.  En 
face, do  la  cité  Valette,  on  ren- 
contre successivement  trois  pres- 
au'ilcg  et  trois  ports,  gardés  par 
des  ouvrages  de  la  plus  grande 
force  t  le  fort  Hicazoli,  le  château 
St-Ânge  et  les  ouvrages  de  la 
Sangle,  Les  faubourgs  bâtis  sur 
ces  presqu'îles,  le  Bourg  ou  Citta- 
Vittoriosa.la  Sangle  et  le  faubourg 
de  Burmola,  situé  derrière  les  pre- 
miers, sont  protégés  du  coté  de  la 
terre  par  une  double  enceinte, 
dont  la  plus  extérieure  porte  le 
nom  du  grand-maître  Cotoner.  Au 
fond  du  port,  la  hauteur  du  Corra- 
din  n'a  pas  été  fortifiée,  mais  elle 
est  dominée  par  les  bastions  de  la 
Sangle  et  do  la  Floriana.  Enfin, 
la  cité  Valette  est  protégée  du 
coté  de  la  terre  nar  une  première 
enceinte,  celle  do  la  Porta-Keale, 
et,  au  delà,  par  une  seconde,  celle 
de  la  Porte  des  Bombes.  Os  im- 
menses fortilieations  ont  été  cn*u- 
sées  dans  le  rocher.  Leur  seul  dé- 
faut est  leur  grand  développement, 
qui  exige  une  garnison  considé- 
rable. Sur  les  murailles  de  la  cité 
Valette,  du  coté  du  Grand  Port, 
au  lieu  dit  Lower  - Harrack ,  on 
remarque  le  monument  élevé  il 
sir  Alexander  Bail  :  il  a  la  forme 
d'un  temple  grec.  Un  autre  mo- 
nument, représentant  un  person- 
ne 1 


MALTE.  tKouT*  * 

car  ils  sont  constamment  brûlé 
par  le  soleil.  L'un  n'est  qu'un 
allée  d'arbres  comprise  entr 
deux  murs  ;  l'autre  s'étend  but  le 
bastions,  près  de  la  Porlt  de*  flotn 
les.  On  y  jouit  d'une  belle  vue  su 
l'intérieur  de  l'Ile.  Le  faubourg 
possède  quelques  églises  et  éta 
Llissements  public»  peu  digue 
d'intérêt . 

Les  faubourgs  de  Borgo,  ou  Città 
Vittorwsa,  de  la  Sangle,  ou  isole 
et  de  Burmola ,  ou  Co$p%cua,  n 
contiennent  non  plus  rien  do  biei 
curieux  :  des  couvents  et  les  éta 
blissements  de  la  marine.  Sur  1 
place  St-Laurent,  à  Vittoriosa,  o 
voit  une  statué  de  la  Vutoirt,  c-le 
\*'e  en  commémoration  du  siég 
de  1HS5. 

Il  est  intéressant  de  parcourt 
en  barque  les  différents  ports  d 
la  ville. 


nage  coueh»  ,  se  voit  sur  le  t»as- 
tion  ,  à  droite  de  la  Porta-  Heale. 

Le  fauhourg  de  la  Floriana,  situé 
entre  les  deux  enceintes  de  forti- 
fications dont  non-  avons  parlé, 
renferme  deux  jardins,  trop  vantée», 


dans  lin 


V. 


i\  r>K  LA  VALETTE  A  CITTA- V  ECCUl . 
6  nulle*  1/4  anglais.— 10  ail. 

On  sort  de  La  Valette  par  1 
Porta-Reale,  et  île  la  Floriana  pi 
la   Porte    des  Bombes.    Pend  ai 
■2  mil.  on  longe  l'aqueduc  de  V 
gnacourt,  a  gauche  de  la  route.  V 
même  côté,  on  aperçoit  le  v.  de  C< 
sal-KurmiouCttta-Pinto.Kwntôtl 
queduc  franchit  la  route  sur  ui 
arcade, qui  porte  une  inscription  e 
l'honneur  de  Vignaeourt;  puis 
disparait  sous  terre.  Cetaqueduc 
plusdelfikiloin.de  long.  Il  viei 
de  la  partie  de  l'ile  la  plus  éloifjrn* 
vers  le  S.-O.  A  droite,  on  laisi 
plusieurs  gros  v.  dont  nous  pu 
lerons  plus  loin.  Ou  traverse 
v.   de  Uasal-IIattar ,   ou   l'on  r 
marque  lYgli-u   Sta-.Maria.  I 
trois  portes  do  sa  façade  sont  o 
nées   de   lines  sculptures,  c*%  s 
les  cotés  on  voit  des  pilastres 
rintbteni  dont  les  chapiteaux 
surmontés  de  pièces  de  canoaaotsj 
tees  en  pierre. 
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ju,  ou  Notabile  [Me- 
i     ùrecs,  McdiDt  des  Arabes», 
izcienne  capitale  de  l'île.  Sa 
.iiiiDi.r  un  j  iateau  élevé,  ses 
.  r*t*oa*.  do  m  litres  par  le  pa- 
,,-•4  »r»nd»>-mai  tr»'»  et  la  cathé- 
.      ;  -»nnent  de  loin  un  aspect 
-■::iau  Un  gravissant  U  côte 
r  <\.r.  iuit.  on  remarque  une 
utm  valpu  e  et  deux  hôtels  : 
^  iiot«ï  et  BrifWi  Hôtel.  La 
»aiour?e  d  une  enceinte  bas- 
♦ .  r-»i         rte.  Elle  renferme 
-,  .it:  <i-  f  eaux  édifices,  entre 
•«  >f  pti«i«  ifd  grands-maitres. 
*«4i«  je  iVvêque,  1».*  sommaire 
a  drale.  Cette  église  est 

.      m  m«-  i**rne,  assez  vaste, 


tiano  Correa;— une  Madonna  di 
Loreto,  couverte  d'une  robe  d'or, 
avec  la  figure  et  les  mains  noires. 
Cette  peinture,  d'une  époque  in* 
connuo,  a  été,  dit-on,  rapportée 
de  Rhodes  par  les  chevaliers. 

Pour  descendre  dans  la  Grotte 
de  St-Paul,  il  faut  traverser  la 
sacristie  de  l'église.  Cette  grotte 
est  creusée  dans  la  roche  calcaire 
de  l'île,  et  divisée  en  trois  parties 
par  des  grilles  de  fer.  On  y  voit 
une  statue  du  saint  ,  attribuée 
au  Dernin,  mais  peu  remarquable. 
Une  autre  statue  de  saint  Paul, 
bien  supérieure  à  la  première,  et 
due  au  ciseau  de  Melchior  CafTa, 
orne  un  autel  voisin.  A  en  croire 


crmtbien,  avec  deux  la  légende ,  saint  Paul  aurait  ha- 

^-ivfl*  âu-tif^ui  de  la  façade  bité   cette  grotte   pendant  trois 

.a  oùaf.  I/intérieur  n'a  rien  mois.  On  y  recueille  l'argile  fé- 

-.ân  aable,  nuit  il  est  grand,  brifuge   dont   nous  avons  parlé. 


il  est  grand 
•  r*       maître  autel  se  trouve 
tf«4U<?  a«*»z   médiocre  et 


#a»  r«* :»r*'*e*tant  le  Soufrage  hère  propriété 
,%i  J'ui.é.  Un  y  voit  une  figure  grandir. 

mm~  È  à*  ï  %  V  m  .  


brifuge   dont   nous  avons  parlé 
Bien  qu'on  en  enlève  continuelle- 
ment, la  grotte  a,  dit-on,  la  singu- 

de  ne   pas  s'a- 


*.  en  relief,  dont  les 

-r.**»  «-ont  couvertes  d'argent 
i>r<  remarque  enfin  dans 


Les  Catacombes  sont  près  do 
l'église  de  St-Paul;  on  y  est  con- 
duit par  le  sacristain   de  cette 


i    «  —  -w  — ■      -  ~j  _  -,       ^  -,       .  •     f   -  —   . 

•      ouciquet  dailes  d'une  date  ,  église.  On  descend  par  un  couloir 


r*\  reseatant  des  figures 
;.f,^u«  bien  exécutées,  et 
raf-  viUot  le  pavé  de  l'église 
•  »r.. — ce  aom  îe#  tombeaux  des 
z  ..&<»a  de  la  cathédrale. — On 
a  f-aa  («  j blif-r  de  monter 
i*»rr  '  »<'r«  »•  de  la  ealhé 


et  un  escalier  bas  et  étroit  dans 
des  galeries  plus  larges,  garnies 
sur  les  côtés  de  grottes  sépulcrales 
de  toute  grandeur,  jusqu'à  celle 
du  plus  p»  tu  enfant,  l'ne  salle  plus 
large,  soutenue  par  deux  piliers 
taillés  de  la  voûte  au  sol  dans  le 


.«    s  ou  la  vue  embrasse  près-    même  roc,  servait  d'église.  On  ne 
i.*e  .  iled*  Hait*».  *ait  pas  au  juste  a  quelle  épooue 

É>3«fl      Oitia-Vecchia  s'é-  f  remontentees catacombes:  proba- 
-  fm,.U:rwq  de  Hnbbato.  plus'  blement  à  la  domination  byzan- 
•  i;<mM  u  tu  que  la  viil*-. —    tine.  Leur  étendue  est  considé- 
rable, mais  on  a  fermé  les  couloirs 


t  s-isifer»  1  -grlise  et  la  grotte 
M  »  Paul,  et  les  catacombes. 
t**    .  »        -  Paul ,  surmontée 
ri*»    ei-eve  .    a  beaucoup 
'  »t    :  i  Tr-mbiement  de  terre 

•  r*-  1  *0#i .  A  l'intérieur,  on 
tr  .  vra  :     tableau  du  maître 

Paul  mordu  par  unr 

*  ..  *-»t  do  (iherardi,  poin- 
ta -a  s    1068,  *»t  ne  manque 

j-     T4.)-ur;   —  1»?   Martyr*  Àt 
-    £ti«*>",   [ir  Calabrese, 
.«•••rifur  .  —  une   T>le  de  la 
~*'JLa  Cif4*»a,  par  Sobab- 


principaux.  Des  conduits  sont 
ménagés  dans  le  sol  pour  l'écoule- 
ment des  eaux  que  les  pierres 
poreuses  de  la  voûto  laissent 
fil  trer. 

Boschetto.  à  S  milles  (3  kil.) 
S.  O.  de  Citta-Vecchia.  —  En  al- 
lant de  t'ittà  -  Veccbia  à  Jlos- 
chetto  ,  on  rencontre  d'abord  le 
château  de  Verdale.  construit  par 
le  grand-maître  de  ce  nom  en  lo8<>. 
C'est  aujourd'hui  une  villa  du 
gouverneur.  Ci  château  est  Uan- 
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qué  à  ses  angles  de  quatre  tours 
carrées,  surmontées  d  embrasures 
à  canons,  qui  lui  donnent  de  loin 
l'aspect  d'une  forteresse.  On  des- 
cend ensuite  dans  la  petite  vallée 
de  BoschettO,la  seule  vallée  de  l'île 
véritablement  boisée.  On  y  trouve 
un  beau  jardin  d'orangers  et  une 
rotte  en  cailloutis,  avec  un  frais 
assin.  Boscbetto  est  la  retraite 
favorite  des  Maltais  pendant  les 
chaleurs  de  l'été. 

2°.   PARTIR  OCCIDENTALE  DE  L'iLE. 

Ben-Gemma  ,  à  3  milles  (5  kil.) 
O.  de  Città-Vecchia.  —  Une  mau- 
vaise route  ,  qu'on  peut  parcou- 
rir à  Ane  ,  conduit  au  mont  Ren- 
Gemma ,  le  point  le  plus  élevé 
de  l'île  (1*0  met.  au-dessus  de  la 
mer).  Des  grottes  sépulcrales  fort 
anciennes  ont  été  creusées  sur 
cette  montagne  :  les  Maltais  les 
appellent  les  Tombeaux  carthagi- 
nois, mais  elles  appartiennent  plu- 
tôt à  l'époque  grecque.  On  en 
compte  une  centaine  :  elles  re- 
çoivent le  jour  par  de  petites  ou- 
vertures, dont  quelques-unes  res- 
semblent de  près  à  une  décoration 
de  porte.  Les  tombeaux  qu'elles 
contiennent  sont  d'une  remar- 
quable exécution. 

Grotte  de  Calypso,  à  8  milles 
(13  kil.)  N.  O.  —  Kien  dans  cette 
grottene  répond  aux  poétiques  des- 
criptions d'Homère  et  de  Fénelon. 
Dans  un  rocher  à  pic  d'une  assez 
grande  élévation,  s'ouvre  une  large 
fissure  horizontale,  où  l'on  monte 
par  des  escaliers.  On  trouve  alors 
deux  étages  de  grottes  sombres  et 
humides,  qui  n'offrent  nullement 
l'apparence  d'une  demeure  agréa- 
ble. Le  prétendu  boudoir  de  la 
df  esse  n'est  qu'une  chambre  que 
l'élévation  de  son  entrée  distingue 
seule  des  autres.  On  n'a  aucune 
raison  pour  regarder  cotte  grotte, 
plutôt  que  toute  autre  parmi  celles 
que  renferme  l'île  ,  comme  la 
grotte  de  Calypso.  Mais  il  parait 
positif  que  l'antique  Ogygie  d'Ho- 
mère est  bien  Malte  et  non  Oozzo. 

Baie  de  Melleha  (à  1  kil.).  — 


;rE.  [Rotjtk  2.1 

L'armée  sicilienne  qui  vint  se- 
courir le  grand-maître  La  Valette 
a  la  fin  du  siège  de  1565,  débarqua 
dans  la  baie  profonde  de  MeUeha. 
Une  chapelle  voisine  renferme  une 
image  miraculeuse  de  la  Vierge. 
A  peu  de  distance  est  Marfa,  où 
l'on  s'embarque  pour  passer  de 
Malte  a  Oozzo. 

En  revenant  à  La  Valette,  on 
rencontre,  à  2  mil.,  la  Calle  ou 
Port  de  St-Paul,  qui,  selon  la  tra- 
dition, aurait  été  témoin  du  nau- 
frage de  l'apôtre  ;  2  mil.  plus  loin, 
se  trouve  la  Calle  des  Salines,  ou 
Port  de  Benhouarra .  Toutes  ces 
baies  ont  été  fortifiées  par  les 
chevaliers.  On  revient  ensuite  à 
(1  mil.)  Casal-Xasciar,  où  se  trou- 
vent encore  quelques  grottes  sé- 
pulcrales. A  1  mil.  au  S.,  on  peut 
visiter  à  Casal-Mousta  une  église 
nouvelle  ,  bâtie  sur  le  plan  du 
Panthéon  de  Rome  ,  et  dont  la 
grandeur  doit  surprendre  dans  un 
simple  v.  Elle  a  été  élevée  par 
les  contributions  volontaires  des 
Maltais.  Casal-Lia,  Casai  Rahal, 
sont  tout  à  côté,  ainsi  que  Mrkir- 
cara,  qui  contient  aussi  une  église 
assez  remarquable. 

Le  Jardin  de  San-Ântonio,  an- 
cienne villa  des  grands-maîtres, 
appartenant  actuellement  au  gou- 
verneur de  l'île,  est  une  véritable 
conquête  de  l'art  sur  ce  sol  aride 
et  pierreux.  On  y  voit  de  magni- 
fiques orangers  :*  des  fontaines  et 
des  bassins  y  entretiennent  une 
I  agréable  fraîcheur.  Dans  ces  bas- 
sins, on  remarque  des  papyrvs.— 
On  rentre  à  La  Valette  par  la  Flo- 
riana  (3  mil.).— De  ce  eôté  de  l'île, 
mais  plus  près  de  la  ville,  on  peut 
aussi  faire  le  tour  du  port  de  la 
Quarantaine,  voir  la  villa  dite  h 
Kremltn.  et  la  baie  de  St-Juhcn, 
avec  le  jardin  de  Spinola  et  quatre 
villas  anglaises. 

3o.  TARTIE  S.  F.  DE  L'iLE. 

Ruines  de  Crendi.  —  Do  la  Va- 
lette on  se  rend  à  Casai  Crendi 
<>  mil..   10  kil.)  par  Casai  Luca 
et  Casai  Miccaba ,  ou  par  Casai 
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Kurmi  cité  Pinto),  Casai  Zébug 
(ciu-  Roban),  deux  des  plus  grands 
viJJages  de  l'île,  et  Casai  Siggeo 
7  mil.) 

C'est  à  1/2  mil.  au  S.  E.  du  vil- 
Jage  que  se  trouvent  les  Ruine»  de 
Crtndi  «,  les  ruines  pélasgiques 
les  plus  considérables  de  l'île  de 
Malte.  Ce  sont  deux  enceintes 
éloignées  l'une  de  l'autre  d'env. 
400  m.  De  loin  elles  ressemblent 
aune  masse  de  roches  naturelles; 
de  près  on  y  reconnaît  la  trace  de 
J'art  des  âges  primitifs.  Ces  ruines 
*ont  formées  d'énormes  pierres, 
encore  à  peu  près  telles  que  les  a 
fournies  la  nature.  Les  unes  sont 
fichées  tout  droit  dans  le  sol  et  se 
•dressent  jusqu'à  12  m.  de  hauteur: 
'.ea  autres,  de7  m.  de  long  sur  4  m. 
de  large  et  1  m.  d'épaisseur,  sont 
enclavées  dans  les  murs,  qu'elles 
soutiennent  comme  des  piliers. 
En  pénétrant  dans  ces  ruines,  on 
roit  qu  elles  forment  des  salles  à 
ciel  ouvert,  de  grandeur  et  de 
forme  différentes,  qui  paraissent 
avoir  été  des  temples.  Les  parois 
intérieures  sont  aplanies  et  tra- 
vaillées avec  une  régularité  bien 
différente  de  l'aspect  extérieur  de 
lenceinte.  Le  sol  est  formé  de 
pierres  concassées  au-dessous 
desquelles  on  trouve  de  larges 
blocs.  Les  murs  de  fond  de  ces 
salles  dessinent  un  hémicycle  : 
les  portes  principales  ,  creusées 
dans  les  côtés  droits,  sont  bâties 
avec  quatre  pierres  formant  une 
laie  trapézoïae  de  2  à  3  m. 

Le  premier  de  ces  temples, 
nommé  Djebel  Kïm,  ou  Hagar  Kimt 
a  son  entrée  du  côté  du  S.  E.  Il  se 
"ompo^e  de  deux  salles  parallèles 
d'inégale  longueur,  divisées  en 
plusieurs  appartements  commu- 
niquant les  uns  avec  les  autres,  et 
*e  terminant  en  hémicycle.  On  a 
trouvé  dans  ces  salles  beaucoup 
d'ossements  d'hommes  «et  oVani- 
raaux,  des  vases  et  quelques  figu- 
res sculptées  à  formes  obèses  et 
monstrueuses  ,  quelques  restes 
à  autels,  mais  aucune  inscription. 

i.  Voye*  l' Illustration,  mai  1857,  P.Î87. 
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Le  second  temple,  appelé  El 
Mnaïdra,  plus  considérable,  mais 
moins  régulier  que  le  premier.se 
compose  d'une  grande  salle  semi- 
circulaire,  de  deux  autres  en  hé- 
micycles, et  de  plusieurs  cham- 
bres secondaires.  On  y  voit  de 
larges  tables  monolithes  suppor- 
tées par  un  gros  pilier  :  d'autres 
tables  sont  ovales  et  portées  sur 
un  piédestal  évidé  sur  les  côtés. 
On  trouve  encore  çà  et  là  quel- 
ques autels  mobiles.  On  a  beau- 
coup discuté  sur  l'origine  de  ces 
ruines,  sur  leur  nature  et  sur  les 
divinités  inconnues  à  qui  les  tem- 
ples étaient  consacré*.  On  les  & 
attribués  aux  Phéniciens,  mais 
leur  construction  indique  une 
civilisation  moins  avancée,  et  doit 
être  rapportée  plutôt  aux  Pélasges. 

On  revient  de  Crendi  à  CasaU 
Zorrick,  où  l'on  voit  les  ruines 
d'une  maison  grecque  d'un  style 
très-pur.  L'église  contient  deux 
tableaux  du  Calabrais.  Près  de  là, 
on  va  visiter  l'abîme  de  la  3/a- 
kluba.  C'est  une  excavation  de 
plus  de  33  m.  de  profondeur,  et 
dont  la  forme  est  celle  d'un  cône 
tronaué.  Elle  paraît  s'être  formée 
par  l'affaissement  d'une  caverne 
qui  communiquait  avec  la  mer. 
Le  fond  est  rempli  d'une  couche 
épaisse  de  terre  végétale  entraî- 
née des  collines  voisines.  On  a 
pratiqué  des  escaliers  poury  des- 
cendre. A  Casai  Gudia  (-1  m.),  on 
montre  aussi,  près  d'une  chapelle 
de  St-Antoine  ,  le  soubassement 
d'un  édifice  grec. 

Calle  de  Marsa  Scirocco  (à  2  m. 
plus  au  S.).  —  Cette  baie  est  en- 
tourée de  tous  côtés  de  fortifica- 
tions. A  la  pointe  de  Ben-Isa,  au 
S.,  on  peut  visiter  une  caverne, 
la  plus  grande  de  l'île,  qui  porte 
le  nom  de  Grande  grotte  ou  Grotte 
de  Hassan,  célèbre  corsaire.  Près 
de  Casai  Zeitoun,  était  le  temple 
d'Hercule.  L'église  de  St-Grcgoire  à 
Zeitoun  est  une  des  plus  révérées 
de  l'île.  De  Zeitoun  on  revient 
visiter  les  fortifications  do  Cot- 
toner,  Città  Vittoriosa,  la  Burmola 
et  la  Sangle,  et  Ton  rentre  à  la 
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Valette  par  le  Corradiu ,  le  Casai 
oeuf  et  la  Floriana. 

VI.  Excursion  A  Gono. 

{Cello  «tcursion  demande  un  M  dent  jour*). 

On  se  rend  do  Malte  à  Gozzo, 
soit  directement  par  mer,  soit  en 
allant  s'embarquer  à  Marfa  à  l'ex- 
trémité 0.  do  rile  de  Malte.  Dans 
le  trajet  on  passe  près  de  l'Ilot  de 
Cumin*),  qui  doit  Bon  nom  à  une 
espèce  danis,  le  cumin,  qui  y 
croit  avec  abondance. 

L'île  de  Gozzo,  éloignée  de  8kil. 
de  Malte,  a  environ  48  kil.  de 
circonférence,  19  de  long  et  8  de 
large.  La  population  est  d'env. 
17  mille  h.  On  y  trouve  plus  de 
végétation  qu'à  Malte,  mais  pan 
de  grands  arbres.  On  y  cultive 
avec  succès  le  blé,  le  coton  et  les 
arbres  fruitiers.  Elle  produit  aussi 
de  l'albâtre.  Ses  habitants  sont 
d'excellents  marins  et  se  li- 
vrent à  la  pèche  et  à  la  chasse  des 
oiseaux. 

On  débarque  à  la  Colle  Miggiara, 
petit  village  près  duquel  on  aper- 
çoit le  fort  et  la  cite Chambray.  On 
trouve  à  Miggiara  des  ânes  et  deg 
voitures  pour  se  rendre  à  Habhato, 
la  forteresse  et  le  chef-lieu  de 
j'ilo.  bâti  sur  une  colline  élevée, 
où  l'on  remarque  dans  une  grotte 
une  soixantaine  de  tombeaux  an- 
tiques. Prèsile  Casai  Zebug  on  peut 
visiter  un  couvent  de  capucins  et 
une  autre  grotte  qui  n'a,  du  reste, 
rien  de  bien  remarquable.  Un  peu 
plus  au  N.  est  la  saline  de  l'Horlo- 
ger. C'est  une  plate-forme  de  ro- 
cher qui  s'étend  au  dessus  d'une 
grotte  dans  laquelle  pénètre  la 
mer.  Un  horloger  maltais  y  fit 
creuser  un  puits  pour  élever  l'eau 
de  la  mer  jusque  sur  la  plate- 
forme, où  il  espérait  la  faire  éva- 
porer. Son  attente  fut  trompée, 
car  la  roche  était  trop  poreuse 
pour  tenir  l'eau.  Mais,  un  jour  de 
tempête,  la  mer  s'engoutTrant  dans 
le  puits,  jaillit  par  son  ouverture 
à  plus  de  20  m.  de  hauteur,  et,  en 
retombant,  inonda  les  terres  voi- 
sines à  plus  d'uu  mil.  de  distance. 


HALTE. 


[Roux*  ».] 


Vainement  on  a  bouché  le  puits 
avec  de  grosses  pierres,  la  vio- 
lence des  vagues  et  de  l'air  com- 
primé dans  la  caverne  sous-ma- 
rine l'ont  déjà  débouché  plusieurs 
fois  avec  une  violente  explosion. 

Vers  l'extrémité  S.-O.  de  l'île 
on  va  visiter  VEcueil  aux  Champi- 
gnons, rocher  détaché  à  près  de 
100  m.  du  rivage,  et  élevé  de  30  m. 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Il 
y  croit  une  espèce  do  champi- 
gnon (fungus  coccineus  ou  m  élit  en- 
sis)  fort  estimée.  On  passe  6ur  ce 
rocher  au  moyen  de  deux  câbles 
solides,  tendus  entre  l'écueil  et 
le  rivage,  et  sur  lesquelles  roule, 
au  moyen  de  quatre  poulies,  une 
caisse  qui  peut  contenir  deux  per- 
sonnes :  pour  mettre  cette  caisse  en 
mouvement  on  n'a  qu'à  tirer  sur 
une  corde  fixée  au  point  où  l'on 
veut  se  rendre.  En  revenant  dans  la 
partie  orientale  de  l'île,  on  visitera, 
près  du  village  de  X ara,  la  Tour  des 
Géants,  vaste  monument  pélasgi- 
que ,  semblable  aux  ruines  de 
t  rendi,  mais  d'une  plus  grande 
dimension.  L'ensemble  de  ces  rui- 
nes est  do  forme  circulaire  ;  les 
portes  sont  formées  de  S  larges 
pierres  de  3  m.  30  de  long  sur  2 
de  large.  L'édifice  se  compose  de 
deux  temples  ou  enclos  ayant  cha- 
cun la  forme  d'un 'double  trètlo. 
Les  autels,  les  tables  de  pierre  et 
les  débris  sculptés  qu'on  y  a  trou- 
vés sont  analogues  à  ceux  de  Cren- 
di.  Quelques  fragments  visibles  à 
coté  de  ce  monument  donnent  à 
penser  que  des  fouilles  mettraient 
à  jour  encore  d'autres  chambrea 
semblables. 

Tour  de  Goszo  en  haroue.  On  ad- 
mirera surtout  ses  rochers  à  pic, 
les  vastes  cavernes  qui  s'y  sont 
ouvertes  et  où  la  mer  s'engouffre 
avec  un  fracas  assourdissant,  la 
hardiesse  des  habitants  qui  se  sus- 
pendent à  de  longues  cordes  soit 
pour  se  livrer  à  la  pèche  ou  péné- 
trer dans  les  cavernes  à  la  chasse 
des  oiseaux  aquatiques;  mais  cette 
navigation  intéressante  offre  par- 
fois quelques  dangers,  quand  la 
mer  n'est  pas  très-calme. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 


GRECE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

GÉNÉRALITÉS. 


Section  I  :  Géographie. 
S  1.— Situation,  limites,  étendue  et  divisions  naturelles.— La  Grèce 

(Eii*,-)1,  U  plus  orientale  des  trois  péninsules  de  l'Europe  méridio- 
nale, est  située  entre  17°  et  22"  de  long.  E.  et  40°  de  lat.  N.f  en 
t  comprenant  l'Épire  et  la  Thessalie.  Ses  limites  au  N.  ont  varié  aux 
rentes  époques  historiques,  puisqu'on  y  a  souvent  fait  entrer  la 
Micédoine,  et  que  le  royaume  de  Grèce  actuel  dépasse  à  peine  le  39° 
de  lat.  N.,  et  ne  renferme  plus  la  Thessalie.  Kéduito  à  ses  limites 
uturëlles,  la  péninsule  Hellénique  ne  commence  qu'à  la  partie  com- 
prise entre  le  golfe  de  Salonique  et  le  canal  d'Otrante.  A  cette  hau- 
tear,  une  chaîne  de  montagnes  (les  monts  Cambuniens  et  Lingons), 
^qï  courent  de  l'E.  à  PO.,  la  sépare  de  la  Macédoine  et  de  l'Illyrie 
iepoii  le  mont  Olympe  jusqu'aux  monts  Acrocérauniens.  De  tous 
les  autres  côtés,  elle  est  entourée  par  la  mer,  à  l'E.,  par  la  mer  Egée 
u  l'Archipel,  qui  prend  au  S.  le  nom  de  mer  de  Candie,  et  à  l'O.,  par 
'imer  Ionienne,  qui  se  continue  au  N.  avec  le  canal  d'Otrante  et  la 
mer  Adriatique.  Le  golfe  de  Corinthe  la  coupe  transversalement  et  la 
divise  en  deux  parties  bien  distinctes  :  la  péninsule  de  Moréc  ou  Pé- 
;oponèse  au  S.,  qui  n'est  reliée  au  continent  que  par  un  isthme  étroit, 
et  la  Grèce  propre  auN.,  qui  est  elle-même  séparée  de  l'Albanie  etde 

1.  Les  nom»  d*  Grsci,  Gracia  furent  donne*  par  les  Romains  aux  peuples  et  au  pays  qui  s'appe- 
unl  eu»— mêmes  Hellènes,  Hellas.  Le  nom  de  Gr«ei  (  VprKlMt)  parait  être  celui  d'une  ancienne 
soplade  de*  environ»  de  Dodone,  qui  s'étendit  le  long  de  l'Acbéloùi  «ur  les  côtes  occidentale!  do 
w  ^mnsult.  Ils  furent  sans  doulc  les  premiers  à  entrer  en  relations  atec  les  peuples  de  ritalie,qui 
impliquèrent  leur  nom  à  tous  les  habitants  de  PHellftf.  C'est  par  une  raison  analogue  que  nous 
■  aœons   Allemands  les  peuples  qui  s'appellent  etu-mêmos   Ututschtn,  et  qui  s'appelaient 
rirr*nains  dans  l'antiquité.  Du  reste  le  nom  d'Hellène*  ne  fut  applique'  qu'aie*  lard  aux  peuples 
Je  la  Grére.  Dan«  le*  pommes  homérique*  ils  sont  désignés  iuui  le  nom  de  Danaoi,  Acliaioi,  Ar- 
ifioi.  Les  Hellènes  étaient  le»  descendants  de  Deucalion  et  originaires  de  la  Thessalie  :  leurs  tri— 
Ioniens,  MoWt**,  Doriens  et  Achéen*,  finirent  par  occuper  toute  la  Grèce,  et  se  reconnurent 
|  Msajoe  Hellènes  dam  les  temps  historiques.  Après  la  conquête  romaine,  la  Grèce  porta  le  nom 
j  ?f&csel  d'Acaaia. 
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la  Thessalie  par  une  chaîne  de  montagnes,  le  mont  Othrys,  courant  d 
TE.  a  10.,  et  les  deux  golfes  de  Volo  et  d'Arta  ou  d'Àmbracic.  D'au 
très  golfes,  dont  les  principaux  sont  les  golfes  d'Arkadia,  de  Coron  o 
de  Messénie,  de  Marathonisi  ou  de  Laconie,  de  Nauplie  ou  d'Argros 
d'Egine  ou  d'Athènes",  d'Atalanti  et  de  Lamia,  découpent  profond/ 
ment  ses  côtes  et  en  multiplient  considérablement  l'étendue.  L 
Grèce  présente  5  caps  principaux,  les  caps  Gallo,  Matapan  et  Maie 
ou  St-Ange,  au  S.  delà  Morée,  le  cap  Soyllée  (Skyli)  à  l'E.  de  l'ArgQ 
lide,  le  cap  Sunium  (C.  Colonnes),  au  S.  E.de  l'Attique. 

La  plus  grande  longueur  de  la  péninsule  hellénique,  du  cap  Mato 
pan  au  mont  Olympe,  est  de  411  lui.;  sa  plus  grande  largeur,  de  la  côt 
O.  d'Acarnanie  à  la  côte  de  Marathon,  denv.  19.")  kil.;  sa  superficie,  d 
180  milles  carrés  géograph.  pour  la  Grèce  propre,  et  de  478.  5  pour  1 
Morée. 

A  la  Grèce  continentale,  il  faut  ajouter  les  fies,  qui  se  divisent  natu 
Tellement  en  deux  groupes  principaux,  les  îles  Ioniennes  et  les  île 
de  l'Archipel,  comprenant  les  Cyclades,  l'île  de  Crète  ou  Candie 
l'Eubéeou  Négrepont,  etc. 

S  2.  —  Configuration  du  sol.  Montagnes,  lacs,  rivières,  cavernes 
katavothra,  volcans,  etc. — Les  montagnes  de  la  Grèce  peuvent  être  cor 
sidérées  comme  une  dépendance  de  la  grande  chaîne  de  l'Hémus.  De 
monts  Cambuniens  et  Lingons,  qui  bornent  au  N.  la  péninsule  Hellén 
que,  se  détache  la  chaîne  du  Pinde.  qui  courtdu  N.  N.  O.  au  S.  S.  E.,  d 
mont  Lacmon  (aujourd'hui  Zyyo)  au  mont  Tymphreste  vaujourd'hi 
Veloukhi).  Cette  chaîne  qui  constitue  l'arête  principale  de  la  Grèce 
et  dont  les  sommets  dépassent  souvent  2000  mètres,  sépare  la  Tufs 
salie  de  I'Epike.  A  la  hauteur  du  mont  Tymphreste,  elle  envoie  dr 
férents  chaînons  qui  séparent  la  Grèce  propre  de  ces  deux  prt 
vinces,  savoir  :  le  mont  Othrys  qui  s'étend  directement  à  l'E.  entr 
les  golfes  de  Volo  et  de  Lamia  ;  et  l'Œta,  qui  s'étend  vers  1 
S.  E.;  du  côté  de  l'O.,  vers  le  golfe  d'Arta  et  la  mer,  il  n'y  a  pas  .1 
montagnes  aussi  importantes  que  l'Othrys  et  l'Œta,  mais  de  nombreu 
chaînons  dirigés  du  N.  au  S.  qui  font  de  l'Epire  une  région  très-mor 
tagneuse.  De  l'autre  côté  de  la  chaîne  du  Pinde,  la  Thessalie  forme  a 
contraire  la  plus  grande  plaine  de  la  Grèce.  Outre  'es  monts  Cambu 
niens,  le  Pinde  et  l'Othrys,  qui  la  bornent  au  N.,  a  l'O.,  et  au  S.,  ell 
est  encore  fermée  à  l'E.  par  le  mont  Olympe,  le  plus  oriental  des  mont 
Cambuniens  et  le  point  culminant  de  la  Grèce,  auquel  font  suite  1 
mont  Ossa  et  le  mont  Pélion.  Ces  montagnes,  ainsi  que  l'Othrys,  doi 
vent  être  considérées  comme  l'origine  de  la  grande  chaîne  de  Vi\ 
d'Eubée,  qui  se  prolonge  dans  les  Cyclades  Andros,  Tinos,  Myconi  G 
Naxos. 

Le  mont  Lacmon  ou  Zygo,  par  lequel  le  Pinde  s'unit  à  la  barrièr 
septentrionale  de  la  Grèce,  donne  naissance  à  cinq  des  principale 
rivières  de  la  péninsule,  savoir:  deux  ùl'E.,  qui  se  jettent  dans  le  golf 
de  Salonique,  l'Haliacmon  ou  Vistntza,  qui  appartient  à  la  Macédoine 
et  le  Pénée,  qui  arrose  la  Thessalie.  et  traverse  l'étroite  vallée  d 
Tempé,  entre  l'Olympe  et  l'Ossa;  deux  à  l'O.,  qui  appartiennent  à  lf 
pire,  l'Aoïis  (Wïotaa),  qui  se  jette  dans  l'Adriatique,  et  l'Àrachtus  o 
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Aria,  qui  se  jette  dans  le  golfe  d'Arta;  enfin  l'Achéloiis  ou  Aspro- 
fotamo,  t\ui  se  dirige  vers  le  S.  à  travers  l'Épire,  l'Acarnanie  et  l'Eto- 
Jie,  et  se  jette  dans  la  mer  Ionienne  à  l'entrée  du  golfe  de  Corinthe. 

La  vallée  qui  sépare  le  mont  Oihrys  de  l'Œta  est  arrosée  par  le  fleuve 
Sperchius.  qui  se  jette  dans  le  golfe  de  Lamia.  Au  S.  du  mont  Tym- 
phreste,  la  chaîne  du  Pinde  perd  son  nom  et  se  divise  en  deux  bran- 
ches principales,  l'une  dirigée  vers  le  S.  O.,  qui,  sous  le  nom  de  Corax 
et  de  Taphiassus,  s'étend  jusqu'au  proqjontoire  d'Antirrhium,  à  l'entrée 
du  goîfe  de  Lépante;  elle  constitue  les  régions  montagneuses  de  I'Eto- 
ui  et  de  I'Acarnamk,  où  l'on  trouve  cependant  trois  petits  lacs  et  les 
fleuves  Acheloils  et  Eve  nus  ;  l'autre,  dirigée  vers  le  S.  E.,  s'étend  à  tra- 
vers la  Phocide,  la  Béotie  et  l'Attique,  et  forme  le  Parnasse,  lHélicon, 
le  Cithaeron,  le  Parnès,  l'Hymette,  le  Laurium,  et  parait  se  continuer 
dans  les  lies  de  Céos,  Cytbnos  (Thermia)  Seriphos  et  Siphnos.  Une 
chaîne  plus  petite  s'étend  parallèlement  à  la  précédente  du  mont 
i£ta  au  cap  Sunium,  forme  le  Callidrome,  le  Cnémis,  les  monts  Cyr- 
tones,  le  Ptous,  le  Messapus ,  s'unit  au  Parnès,  et  par  le  Pentélique 
se  prolonge  j usqu'au  Laurium.  Entre  ces  deux  chaînes  parallèles  s'é- 
tend la  grande  plaine  de  la  B  BOTTE,  arrosée  par  le  Céphise,  l'IIercyne, 
le  Permesse  et  l'Asopus,  et  où  l'on  trouve  le  grand  lac  Copaïs  et  les 
ceux  lacs  plus  petits  de  Hylica  et  Paralimini.  L'Attique  n'oilre  pas  de 
lacs,  et  n'est  arrosée  que  par  de  faibles  cours  d'eau,  dont  les  principaux 
sont  le  Céphise  Eleusinien  et  le  Céphise  d'Athènes. 

La  Megakide,  qui  constitue  la  partie  principale  de  l'isthme  qui  unit 
la  Gr»  ce  propre  à  la  Morée,  renferme  les  monts  Géraniens,  qui  sont 
me  prolongation  du  Cithœron  vers  l'O.  A  l'isthme  proprement  dit, 
lt-s  montagnes  s'abaissent  ,  et  le  terrain  n'a  guère  plus  de  73  m. 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  mais  elles  se  relèvent  aussitôt  der- 
rière Corinthe. 

Les  montagnes  de  la  Morée  n'ont  rien  de  commun  avec  celles  de  la 
Grèce  propre.  Leur  point  culminant  est  formé  par  la  haute  muraille 
qui  s'élève  au  N.  de  l'Arcadie,  et  s'étend  de  l'E.  à  l'O.  entre  les  monts 
Cyllene  (Zt/nV,  Aroaniens  {Khelmos)  et  Erymanthe  [Olonos).  De  ce 
nœud  principal  se  détachent  3  grandes  chaînes,  la  première  vers  l'E., 
comprenant  les  montagnes  de  I'Argolidf.  jusqu'au  cap  Scyllée  Skyli), 
h  seconde  vers  le  S.,  comprenant  les  monts  Artémisium  (MaJevo  de 
Tiurnikx),  Parthenium  [Rhoino)  et  Parnon  {Malevo  ou  Kaiù),  et  s'éten- 
<4ant,  sous  le  nom  de  mont  Malevo,  jusqu'au  cap  Malée;  la  troisième, 
parallèle  à  la  seconde,  se  détachant  du  mont  Erymanthe,  comprenant 
monts  Pholoê,  Lycée  [Dhiaforti)  et  s'étendant  par  la  ciiaine  du  Tay- 
gète  jusqu'au  cap  Matapan.  Du  côté  de  l'O.  et  du  N.,  vers  l'Elide  et 
lAchaïe,  la  chaîne  principale  n'envoie  que  des  rameaux  sans  impor- 
tance. Autour  du  montCyllène  se  trouvent  le  lac  Stymphale  (Zaraka), 
îe  lac  de  Phénée  [Phonia),  et  la  chute  du  Styx.  Le  nord  de  la  Morée, 
cVst-à-dire  la  région  comprise  entre  les  montagnes  et  le  golfe  de 
Corinthe,  et  qui  constitue  I'Achaïk  la  Sicyonie,  et  la  Corinthik,  ne 
présente  pas  de  cours  d'eau  important,  non  plus  que  la  péninsule 
montagneuse  de  l'Argolide.  L'Arcadie,  située  au  centre  de  la  pénin- 
ittle,  et  surnommée  la  Suisse  du  Péloponèse,  forme  un  quadrilatère 
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entouré  de  hautes  montagnes,  et  qui  ne  eontient  pas  de  gran«l<: 
plaines.  Le  fleuve  Alphée  (Ru/là),  en  sort  par  une  interruption  d«*  1 
chaîne  du  Lycée,  pour  arroser  l'Elide  et  se  jetter  dan??  la  mer  Ionienne 
Par  sa  frontière  méridionale,  elle  donne  naissance  à  l'Eurotas  {Iri  o 
Vasili-Potamo)  dont  la  large  vallée,  comprise  entre  les  chaînes  para 
lèles  du  Taygete  et  du  Parnon,  constitue  la  Lacome.  L'Eu  rotas  se  jeit 
dans  le  golfe  de  Marathonisi.  La  région  montagneuse  et  sauvage,  qe 
s'étend  jusqu'aux  caps  Matapan  et  llnlée,  a  reçu  dans  les  temps  mudei 
nés  le  nom  de  Magne  ou  Maïna.  La  Mf.ssénik,  située  à  l'O.  du  TaygM 
ne  contient  pas  de  chaîne  Lien  dessinée,  mais  dea  montagnes  isolée: 
dont  les  principales  sont  le  mont  Ithôme  [Vourkano),  le  mont  Lykodim 
et  le  mont  St-Dimitri,  qui  s'étend  jusqu'au  cap  Abitas  cap  Gallo 
La  vallée  principale  est  arrosée  par  le  Pamisus  [Pirnalwa),  qui  se  jetl 
dans  le  golfe  de  Coron.  L'ÉUDE,  située  à  l'O.  de  la  Morée  et  au  N.  d 
la  Messénie,  est  une  région  beaucoup  plus  plate,  arrosée  parla  Ni' lL 
parl'Alphée,  déjà  nommé,  avec  ses  deux  affluents  l'Kryinanthe  et  J 
Ladon,  et  par  le  Pénée  [Gastoùni) ,  dont  l'affluent  principal  port 
aussi  le  nom  de  Ladon. 

Katavothra. — Les  cours  d'eau  de  la  Grèce  sont  pour  la  plupart  ck 
torrents  redoutables  en  hiver,  qui  se  dessèchent  quelquefois  entièrt 
ment  à  la  fin  de  l'été.  Un  certain  nombre  se  perdent  dans  le»  sable 
ou  dans  des  gouffres  souterrains,  appelés  Katavuthra.  Plusieurs  de 
lacs  de  la  Grèce  perdent  aussi  leurs  eaux  de  cette  manière.  Nous  cit< 
rons  particulièrement  les  Katavothra  du  lac  Copaïs  et  du  lac  ÎStyrr 
phale  :  les  eaux  qui  s'engouffrent  dans  ces  conduits  souterrains  voi 
reparaître  plus  ou  moins  loin  et  forment  des  fontaines  ou  d'autres  coin 
d'eau.  Lorsque  les  Katavothra  se  bouchent,  il  en  résulte  souvent 
inondations  désastreuses  pour  les  vallées  de  la  Grèce,  qui  forment  c 
général  des  bassins  clos  de  toutes  parts  (V.lae  Copaïs}.  Mais,  gréco 
ces  ouvertures  et  à  l'évaporation,  la  plupart  de  ces  bassins  sont  cou 
plétement  desséchés  à  la  fin  de  l'été,  et  ne  se  remplissent  de  nuuvea 
qu'a  la  saison  des  pluies.  Ce  sont  les  terrains  calcaires  qui  présentai 
le  plus  grand  nombre  de  Katavothra,  dont  la  formation  parait  due^iiu 
tremblements  de  terre.  Pendant  la  saison  sèche,  on  a  pu  pénétre 
dans  quelques-unes  de  ces  ouvertures;  on  a  trouvé  dans  le  limon  qi 
les  recouvre  de  nombreux  ossements  d'animaux  et  même  d'homme; 
que  les  eaux  avaient  entraînés. 

Cavernes. — La  Grèce  contient  un  grand  nombre  de  cavernes,  dor 
quelques-unes  ont  une  grande  célébrité,  telles  que  le  labyrinthe  «i 
Crète,  la  grotte  d'Antiparos,  celle  de  Polyeandro,  les  grottes  du  Var 
de  Marathon  en  Attique  ;  l'antre  prophétique  de  Livadie ,  la  c< 
verne  eorycienne  de  Delphes,  etc. 

Volcan*. — Nous  avons  déjà  signalé-  dans  les  montagnes  des  îles  d 
l'Archipel  deux  directions  principales  correspondant  à  celles  de 
chaînes  de  la  Grèce  propre.  11  nous  reste  h.  en  mentionner  une  autr 
non  moins  importante  ;  c'est  une  bande  volcanique  qui  part  de  l'Ile  d 
Santorin,  passe  par  les  Iles  de  Milo  et  Anti-Milo,  et  s'arrête  à  la  haut 
presqu'île  volcanique  de  Methana,  située  dans  le  golfe  dÉgine.  1, 
groupe  de  Santorin  aétéle  théâtre  de  curieux  phénomènes  volcanique 
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a  ane  époque  assez  rapprochée  de  la  nôtre.  Mais  Methana  n'a  subi 
aucune  modification  physique  depuis  les  temps  historiques.  Les  mon- 
Ugnesde  laMessénie,  près  de  Modon,  et  le  montOeha  en  Eubée,  pré- 
sentant aussi  le  caractère  volcanique.  Enfin,  les  sources  chaudes  des 
Tnermopyles,  d'Œdipsos  en  Eubée,  de  l'Ile  de  Thermia,  se  rattachent 
i  un  ordre  de  faits  analogues. 

Lei  tremblements  de  terre  ont  de  tout  temps  été  fréquents  en  Grèce. 
L'histoire  mentionne  surtout  celui  qui  détruisit  Sparte  en  464  av.  J,  Ci 
celai  qui,  en  373  av.  J.  C.p  engloutit  Hélice  et  Bura,  en  Achaïe,  sous 
lei  flot*  soulevét  du  golfe  de  Corinthe,  etc.,  etc.  Dans  les  temps  mo- 
dernes, on  cite  celui  de  1817,  qui  menaça  Vostitza  du  même  sort  que 
ce*  deux  villes.  Enfin,  le  tremblement  de  terre  d'octobre  1856  s'est 
fajt  sentir  à  Rhodes,  en  Crète  et  dans  tout  l'Archipel. 

83.  —  Climat,  vents,  etc. —  Le  climat  de  la  Grèce  parait  avoir  été 
;lassain  dans  l'antiquité  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui.  Les  calamités  du 
:oate  sorte  qui  ont  désolé  ce  malheureux  pays,  la  destruction  com- 
plète des  arbres,  le  défaut  de  culture,  peuvent  expliquer  ce  change- 
ment, et  le  développement  des  fièvres  et  de  la  malaria.  Une  extrême 
sécheresse  et  des  variations  brusques  de  température,  causées  soit  par 
^«cirocco,  soit  par  le  vent  du  N.,  caractérisent  surtout  le  climat  grec. 
Le  vent  du  N.  est  un  véritable  fléau.  On  se  ferait  diflicilement  une 
ièede  sa  violence  et  du  refroidissement  subit  qu'il  produit.  Il  règne 
presque  constamment  en  été,  où  il  atteint  son  maximum.  Il  souffle  par 
ifala,  et  surtout  pendant  le  jour  ;  il  diminue  le  soir  et  cesse  la  nuit. 
Le  vent  du  S.-E.  se  fait  sentir  vers  la  fin  de  l'automne,  après  le  solstice 
ihirer  et  au  commencement  du  printemps.  Chargé  des  vapeurs  de  la 
ïduerranée,  il  amène  souvent  la  pluie.  Le  vent  d'O.,  ou  zéphire,  est 
iùm  d'être  aussi  doux  que  les  traditions  classiques  nous  porteraient  à 
Jt  croire  ;  c'est  souvent  un  vent  violent,  et,  à  la  fin  d'août  et  en  sep- 
rabre,  il  amène  constamment  des  pluies  d'orages.  Il  sévit  spéciale- 
ïrnt  sur  laBéotie  et  l'Eubée. 

Us  pluies  commencent  en  septembre,  ou  roctobre  ;  durant  l'au- 
nmne,  ce  ne  sont  que  des  pluies  d'orage  violentes,  mais  de  courte 
2rte.  Les  pluies  continues,  et  les  neiges  ne  tombent  que  plus 
ird,  vers  la  fin  de  décembre  et  durant  les  mois  de  janvier  et  de 

Le  climat  varie  beaucoup,  du  reste,  selon  les  localités.  Dans  les 
rntagnes  de  l'intérieur,  l'hiver  est  long  et  rigoureux,  et  la  neige 
f^te  sur  le  sol  pendant  une  partie  du  printemps.  Dans  les  plaines, 
;-M  de  la  mer,  l'hiver  est  doux  et  la  gelée  presque  inconnue.  En 
piques  jours  de  voyage,  on  peut,  comme  dans  tous  les  pays  de  mon- 
des, passer  des  chaleurs  de  l'été  aux  neiges  de  l'hiver.  On 
:*nte,avec  raison,  la  pureté  du  ciel  de  la  Grèce  et  la  transparence  de 
îtt;  mais,  sous  ce  rapport  encore,  on  remarque  de  grandes  diflë- 
r^cei  selon  les  diverses  localités. 

Nous  parlerons  des  produits  du  sol  dans  le  résumé  statistique  de  la 
r'rèce  moderne  que  l'on  trouvera  plus  loin.  Aux  renseignements  qui 
procèdent,  nous  n'ajouterons  que  le  tableau  suivant. 
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S  4.  —  Hauteur  des  principales  montagnes,  localités,  etc.,  au-dessu 

du  niveau  de  la  mer. 


GRÈCE  SEPTENTRIONALE. 
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Uelicon  ;  

Cithœron  

Parnès  

Callidroine  (Saromata)  

Cyrtone  

Ptoiii  

Messape  

MontOchadlagîoi  llias)  

Delphi  (Eubce)  

Pentelique  

Hymette  

Lycabette  

Acropole  d'Athènes  (  sommet  du 

Parthénon)  

Lac  Gopaïs  

Plaine  de  Tucbes  

Lac  Hyliea.  

Lac  Paralimni  


Mont  Makriplagi  (Géranien).,. 


2956 
15-20 
215C 
2319 
2512 
2459 
2152 
1719 
1411 
1413 
1374 
1081 
726 
1025 

MO! 
1715 
1110 

1095 
280 

171 

98 
90 
58 
30 
1370 


MORÉE. 

Mont  Taygète  

Cylléne  (Zyria)  

Aroanicn  (Khelmos)  

Érymanthe  (Olonos)  

Parnon  (Malevo  ou  Kani)  

Artemisium  (Malero  de  Tourniki). 

Lycée  (Diaphorti)  

Parthenîum  (Rhoino)  

Temple  de  Bassœ  

Mont  Lykodimo  (près  Modon)  

Kalpakl  (Acropole  d  Orchomènej. . 

Mont  Hhôme  (V'ourkano)  

Lac  de  Soudhéna   

Lac  de  Phonta  

Methana  (presqu'île  de)  

Marais  d'Orchomène  et  deCaphies. 
Mistra  (citadelle,  point  culminant}. 
Mantinee  (plaine  de  Tripolitxa) . . . 

Lac  Stymphale  

Hydra  (point  culminant  de  l'île). 
Acro-Corinthe  (sol  de  la  Mosquée). 

Egine  (St-Elie)  

Cap  Gros  (à  l'O.  du  Magne)  

Sparte    (  ruines    au  -  dessus  du 

Théâtre)  

Alphee  (sa  jonction  avecle Ladon). 


210 


sa-. 


19;i 

177 
14V 
121 

lia 

91 

f* 

75 
7  i 
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il: 
6: 
55 


5 


Section  II  :  Histoire. 

L'histoire  de  la  Grèce  ancienne  est  trop  étendue  pour  que  noi 
puissions  en  faire  entrer,  dans  un  cadre  aussi  restreint  que  le  n«5tr 
un  précis  général,  si  abrégé  qu'il  fût.  Elle  est  dailleurs  si  général 
ment  connue,  qu'un  résumé  en  serait  inutile.  Si  nous  croyons  devo 
en  rappeler  les  faits  principaux,  ce  sera  sur  les  lieux  mêmes  qui  * 
ont  été  le  théâtre  ;  car  notre  récit  offrira  alors  un  intérêt  plus  gran 
Nous  nous  bornerous  donc  à  rappeler  ici  un  certain  nombre  de  dat< 
importantes,  que  les  mémoires  les  plus  sûres  d'elles-mêmes  peuvci 
avoir  quelquefois  besoin  de  consulter. 

TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


1»  KPOQCK  MYTnOLOGlQCK  ET  UfcROÏqlTK  \ 

Les  anciens  Grecs,  qui  se  disaient 
autorhthone*  (nés  sur  le  soi  même),  re- 

•  Tnnlf s  Us  d«l«*<  tir  frtle  premier*?  époque 
na  houl  <jn  ,  ,  ■■.  m  il  :  -,  ;  ;  il  n'y  a  de  itrtUbltf 
c  brooolaîiie  grecque  qu'a  partir  de  Ia  première 
olyroiudde,  770. 


çoirent  successivement  des  colonies  do 
PheiiKie,  de  l'Arabie,  de  l'Egypte, 
de  Cretois,  de  Thraces,  de  Phrygiens  . 
9100  av.  J.  C. — Fondation  de  SictyOQa  |j 
ACgialée. 

i.'lHX>. — lnacbus  amène  dans  lcPelopor.t 
une  colonie  de  Phéniciens»  d'Arabes 
d'Egyptiens  (Pèlaiges). 
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HISTOIRE. 


■2'> 


^.-Fondation  dArgoipar  Phoronée, 

dis  <f loachus. 
197c  -Fondation  de  Corinthe  ,  par  É- 

pfevrc  va  sœur. 
l.*~i>*ù.— Phegee  et  Pélasgus  fondent 
h  communauté  arcadienne. 
1510  — Fondation  de  Sparte.  f 
lKft>.—Id.  de  Mycènes* 
1»*M730.  —  Lei  Pelasses  (  Pélasgus  • 
et  Phtius)  s'établissent  dans  la 
î,  l' Attique,  l'Epire,  la  Phthio- 
tie,  l'Achat  et  les  Ile». 
1800.  -  Etablissement   d'Ogvgès  dans 
Httque  et  la  Beotie.-Deluge  d'O- 


— Cecrops  (Égyptien)  fonde  Athènes. 

/X.-Deucalion  (originaire  de  la  Scy- 
thieraucasirnrie',  règne  en  Thesualie.— 
.Vs  fils  sont  Anophictyon.  roi  d'Attique, 
«t  Hciîen,  pere  de  trois  Gis  :  Dorus, 
folus,  et  Xuthus,  père  d'Ion  etd'A- 
ckeu».  —  Les  Hellènes  se  substituent 
a  i  Pelasges. 
13*>. — Déluge  deDeucalion  aux  environs 
du  Parnasse,  ou  dans  la  partie  méridio- 
nale de  la  Thessalie. 

(Phénicien)  fonde  Thèbes. 
I  Egyptien)  chasse  les  lna- 
chides  d'Argos. 
:*u.— Pelops  (Phrygien)  envahit  la  Thes- 
talie.  pais  la  péninsule,  qu'il  nomme 
fleloponèse. 
1357  —Règne  de  Minos  II  en  Crète,  et 
d'Egée  à  Athènes.—  Etablissement  des 
conseils  amphictyoniques. 
.m— Expédition  des  Argonautes.— Ex- 
ploits d'Hercule. 
i£3  —  Règne  et  exploits  de  Thésée  sa 

mort,  1-293. 
.*13.—  Première  guerre  de  Thèbes,  entre 
Eteocle  et  Polynice,  fils  d'OEdipe.— 
Les  sept  chefs  devant  Thèbes;  leur  de- 
faite. 

■  -»•".  —  Seconde  guerre  de  Thèbes  ,  ou 
Guerre  de»  Épigones.  — Piise  de  Thè- 
fct.— Les  Heraclides  sont  chasses  du 
Vrl oponèae  par  Eurysthée.  —  Guerre 
ir^c  succès  divers. 

m.- Règne  d'Atree  à  Argos.— Ses  fils 
Agaroeronon  et  Menelas. 

15HM270.  — Guerre  de  Troie.  — Au  re- 
tour de  cette  guerre,  un  grand  nombre 

Orient, 


de  chefs  grecs  ne  peuvent  rentrer  dans 
leurs  États.— Colonies  fondées  en  lta- 
lie,  en  Epire. 

1*210.  —  Les  Cadméens  rentrent  à  Thèbes. 

1 190.  — Conquête  du  Peloponèse  par  les 
Heraclides  et  les  Doriens. — Les  Ioniens 
et  les  jEoliens,  chasses  par  eux,  se  réfu- 
gient en  Attique. 

113$.—  Guerre  des  Doriens  contre  l'At- 
tique.—Mort  du  roi  Codrui.— Abolition 
de  la  royauté  en  Attique. 

1130.— Colonies  des  Ioniens  dans  l'Asie 
Mineure. 

88-1.— Rétablissement  des  Jeux  olympi- 
ques par  Iphitus. 
8 15. —Législation  de  Lycurgue. 

2°  TEMPS  HlSTORTQfES  JUSQU'AUX  Gt ERRES 
VÉDIQUES.  • 

776.— Première  Olympiade. 
758-757-752-703.—  Colonies  grecques  en 
Sicile. 

754.— Archontat  décennal  à  Athènes. 
684.— Archontat  an uuel  a  Athènes. 
743-724. — Première  guerre  de  Messénie. 
08*2-088. — Seconde  guerre  de  Messenie. 
063-563.— Tyrannie  de  Cypselus  et  de 

Periandre  a  Corinthe. 
631.— Archontat  et  législation  de  Dracon 

à  Athènes. 
600-500 — Guerre  sacrée  contre  les  Cris- 

seens. 

594.— Législation  de  Solon. 
573.— Son  voyage  en  Egypte  et  à  Sardes. 
500.- Tyrannie  de  Pîsistrate  à  Athènes. 
550.-11  est  chasse.  557.-11  est  rétabli. 

5-27.— 11  meurt.— Hipplas  et  Hipparque 
lui  succèdent. 

553.— Mort  d  Hipparque,  tué  par  Harmo- 
dius  et  Aristogiton. 

515.— Hippias  chassé  d'Athènes. 

500.  — Archontat  de  Clisthène.  —  Avène- 
ment de  la  démocratie  à  Athènes. 


3*  GUERRES  MÉDIQUES. 

SOI.— L'Ionie  se  soulève  contre  Dariu*. 

—Incendie  de  Sardes. 
406-100.- Première  guerre  médique. 
«00.— Expédition  malhoureuse  de  Mar- 

donius  en  Thrace. 

2 
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GRÈCE. 


494,-lnvasion  de  Archipel  et  del'Eubce. 

490.— Bataille  de  Marathon. 

489.— Injuste  condamnation  de  Miltiade. 

486-479.— Deuxième  guerre  medique. 

481.— Xerxès  franchit  l'Hellespont. 

480.— Bataille  de»  Thermopyles.  —  Ba- 
tailles navales  de  l'Artemisium  et  de  Ca- 
lamine. 

479.— Batailles  de  Platée  et  de  M  m  aie. 

479-449. — Les  Grecs  reportent  la  guerre 
en  Asie.— Prise  de  Sestos. 

470.  — Victoire  de  Cimon  sur  les  Perses 
auprès  de  l'Eurymedon. 

4(U-454.—  Troisième  guerre  de  Messénie. 

463.— Expédition  malheureuse  des  Athé- 
niens en  Égypte. 

461.— Exil  de  Cimon. 

450.  -Son  rappel.  —  Expédition  contre 
Chypre. 

449. — Il  force  le  grand  roi  à  signer  une 

paix  ignominieuse,  et  meurt. 
446.— Conquête  de  l'Eubee  et  de  Megare 

par  les  Athéniens. 
414-429. — Administration  de  Périclès. 
440.— Prise  de  Samos  par  les  Athéniens. 
436.— Guerre  de  Corcyre. 

4°  0 TERRE  Dr  PÉLOPONKSE. 

431.— Commencement  de  la  guerre  du 
Péloponese. 

430. — Peste  d'Athènes. — Ilippocrate. 

4ï?9.-  Mort  de  Péric  lès. 

428  —Prise  de  Mitylènc  par  les  Athé- 
niens. 

427.— Destruction  de  Platée  par  les  Spar- 
tiates. 

496-495.— Avantages  des  Athéniens.  — 

Prise  de  Pylos. 
494.-Dcfaite  des  Athéniens  à  Délium. 
425.—     Id.  id.     à  Amphipolis. 

451.  — Trêve  de  50  ans  entre  Sparte  et 
Athènes  (paix  de  Nicias). 

419. — Les  Athéniens  soutiennent  les  Ar- 

giens  contre  les  Spartiates. 
418  —  Leur  défaite  à  Mantinee. 
415.— Expédition  des  Athéniens  en  Sicile. 

— Rappel  et  exil  d'Alcibiade.  — 11  se 

réfugie  chez  les  Spartiates. 
414— Rupture  de  la  paix  entre  Athènes 

et  Sparte. 

413.— Les  Spartiates  prennent  Décelie. 
•—Désastre  des  Athéniens  en  Sicile. 


llii.— Alcibiade  ebez  Tisaapherne. 

41 1  .—Révolution  aristocratique  a  Athènes. 
-Tyrannie  des  400. -lis  sont  chasses. 
—Rappel  d'Alcibiade. 

410-407.  -  Ses  victoires.  —  Sa  disgrâce. 

406,-Victoire  navale  des  Athéniens  aux 
îles  Arginuses. 

405.— Us  sont  défaits  par  Ly sandre  à 
uEgos-Poiamos. 

404.— Prise  d'Athènes.— Fin  de  la  guerre 
du  Peloponèse.—  Pouvoir  des  trente 
tyrans  à  Athènes.  —  Mort  d'Alci- 
biade. 

5°  DE  LA  FIN*  DE  LA  GTERRE  DU  PELOPO- 
NÈSE A  LA  MORT  DE  PHILIPPE  DE  MACÉ- 
DOINE. 

403.— Thrasybule  chasse  les  trente  ty- 
rans, puis  les  Dix  qui  leur  ont  succède. 

402— Rétablissement  de  Ja  démocratie. 
— Amnistie. 

400  — Mort  de  Socrate. 

401-399. — Expédition  dos  Dix-Mille  en 
Perse. 

399-390. — Expéditions  des  Spartiates  en 
Asie  Mineure  sous  le  commandement  de 
Tuymbron,  Dercyllidas  et  Agesiias. 

.'195. — Coalition  des  Grecs  contre  Sparte. 

391— Lysandre  est  battu  et  tue  près 
d'Haiiarte.-Conon  détruit  la  flotte  la- 
cedemonienne  près  de  Cnide,  et  relève- 
les  murs  d'Athènes. —Victoire  stérile 
d'Agesdaa  à  Coronee. 

387.— Artaxerxèa  dicte  aux  Grecs  divisés 
la  paix  honteuse  dAntalcidas. 

38v\-Phebidas,  Spartiate,  s  empare  de 
Thèbea. 

378  — Pelopidas  délivre  Thèbes- 

377.— Chabnas  bat  la  flotte  lacédémo- 

nienne  près  à    \  nos. 
373.— Timothee  bat  la  flotte  lacedéme— 

nienne  à  Leucade. 

373.— Platée  détruite  par  les  Thébains. 

:r7 ï. -  Bataille  de  Leuctres. 

370-3W.— Epaminondas  envahit  le  Pelo- 
ponèse.— Fondation  de  Messone. 

3i^.—  Seconde  invasion  du  Peloponèse 
par  Epaminondas. 

3G7.— bataille  sans  larmes  :  défaite  des 
Arcadiens  et  des  Arg.ens  par  Archida- 
mus.—  Pelopidas,  médiateur  en  Mace- 
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Tat-sahens. 
3fitf  -Troisième  invasion  d'Épaminondas 
«liai  le  Peloponèse. 

—Bataille  de  Cynoscep  haies  livrée 
centre  Alexandre  de  Pheres.—  Pelopi- 
dis  m'-urt  dans  son  triomphe. 
-''-'-— Quatrième  invasion  d'Epaminondas 
dans  ie  Peloponèse.  —  Bataille  de 
M  satinée. — Mort  d'Epamixtondas. 
3?*-.— Philippe,  roi  de  Macédoine. 

Guerre  sociale. 
^-30.?.- Guerre  sacrée. -Succès  et  re- 
vers dea  Phocidien.PbilomèleetOno- 
marque. — Intervention  de  Philippe.— 
Sa  tentative  sur  les  Thermopyles.— 
Première  harangue  de  Demosihène. 
>t*-343  -Siège  et  prise  d'Olynthe  par 
Philippe. 

47.— -Paix  entre  les  Athéniens  et  Phi- 
lippe-—Philippe  est  admis  au  conseil 
sœphictyonujue. 
— Philippe  termine  la  guerre  sacrée. 

41-338-  —  Guerres  de  Philippe  contre 
Perintbe,  Sélymbrie  et  B>  zance,  les 
S-:-.  a-  -  et  les  Tnba'les. 

î*.— Reprise  de  la  guerre  sacrée — Phi- 
lippe prend  Elatee.-Bataille  de  Che- 
ronee  :  défaite  des  Athéniens  et  des 
Thebains.  —  Philippe  ,  arbitre  de  la 
ijrece. 

Mort  de  Philippe.  —  Avènement 
«VAlexandxe  le  Grand. 

$»«eç*e  rr  coxQrfhnrs  d'alexandre  le 

GRAND. 

t».  —  Révolte  de»  Grecs.  —  Ruine  de 
Tbèbes. 

ÏM.— 'Expédition  contre  les  Perses.  — * 
Bataille  du  Granique.— Conquête  de 
l'Asie  Mineure. 

in—  Bataille  d'Issus.— Conquête  de  la 
Celesvrie. 

.  _!d  de  la  Pheni  ie,  dfl  la  Pau  Itinc 
et  de  l'Egypte. 

331  • — ** *  î*o n d-3 1 ion  Cal  s^  1  £î  nii d ne  •  ■-■  "  ]3ftt&ili*ri 
d'Arbelies. 

J^ti  —  Mort  de  Darius.— Fin  de  la  monar- 
chie dea  Perses.  —  Soulèvement  des 
Spartiates— Ils  sont  vaincus  par  An- 
tipater. 


>ÎRE .  27 

3*9-338.— Alexandre  achève  la  conquête 

de  la  Perse. 
3^7 -3»ifi. —  Expédition  dans  les  Indes.— 

Défaite  de  Porus. 
3:U.-Mort  d'Alexandre  à  Babylone. 

7o  SCCCESSEmS  n' ALEXANDRE  JUSQU'A  LA 
BATAILLE  D'iPSUS. 

334.— Perd iccas,  régent  au  nom  d'Alexan- 
dre Aigus,  rils  posthume  du  conquérant. 
Antipater  et  Cratère  reçoivent  le  com- 
mandement de  la  Macédoine  et  de  la 
Grèce. 

323.—  Révolte  des  Grecs.  —  Guerre  la- 
miaque.— Antipater  est  vaincu  à  Lamia. 

322.— Il  est  victorieux  a  Cranon — Athènes 
se  soumet.— Mort  de  Demoslhène. 

331-320.— Ligue  contre  Perdit-cas.  — Sa 
mort. — Antipater  lui  succède  dans  la 
régence  et  meurt.  —  Polysperchon  lui 
succède. 

319. — Ligue  contre  Polysperchon. 

318. — Son  fils  Alexandre  enlève  Athènes 
a  Cassandre.  —  Mort  de  Phocion.  — 
C'assandre  reprend  Athènes  et  lui 
donne  Demetrius  de  Phalère  pour  gou- 
verneur.—Guerre  en  Macédoine .  —Suc- 
cès de  Cassandre.— Mort  d'Olympias. 

310.— Polysperchon  ne  garde  plus  qu'une 
partie  du  Peloponèse.  —  Mort  d'Eu-, 
mène  en  Asie. 

315.— Ligue  contre  Antigone. 

314-311.— Guerre  en  Grèce  et  en  Asie.— 
Antigone  et  son  fils  Démctrius  Polior- 
cète restent  vainqueurs  en  Grèce  ,  en 
Asie  Mineure  et  en  Syrie.— Seleucus 
prend  Babylone. 

311-310.  —  Cassandre  et  Polysperchon 
mettent  à  mort  les  restes  de  la  famille 
d'Alexandre. 

308.— Seconde  ligue  contre  Antigone.— 
Expédition  de  Ptolemee  en  Asie  Mi- 
neure et  en  Grèce. -Première  expédi- 
tion de  Demetrius  Poliorcète  en  Grèce. 
-Prise  d'Athènes  et  rétablissement  do 
la  démocratie. 

303.— Progrès  de  Cassandre  en  Grèce.— 
Deuxième  expédition  de  Démétrius  Po- 
liorcète . 

309  —  Nouvelle  ligue  contre  Antigone  et 
Demetrius. 
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26  GRECE. 

301.— Bataille  d'Ipsus.— Antigone  vaincu 
et  tué.  -  Démétrius  fugitif.—  Cassan- 
dre  reste  maître  de  la  Macédoine  et 
dune  partie  de  la  Grèce.  —  298.— Sa 
mort. 


8o  DE  LA  BATAILLE  D'iPSCS  A  LA  CONQUÊTE 
ROMAINS. 

297-206.— Démétrius  se  relève  et  reprend 
Athènes,  Mesure,  le  Peloponèse. 

295. -Démétrius  reprend  la  Macédoine. 

289.-11  domine  presque  toute  la  Grèce. 
-Succès  de  Pyrrhus,  roi  d'Épire. 

288-286.—  Ligue  contre  Démétrius.— Sa 
défaite  et  sa  mort.— La  Grèce  et  la  Ma- 
cédoine partagées  entre  Pyrrhus,  Anti- 
gone «le  Goni  et  Lysimaque. 

282.— Mort  de  Lysimaque.  —  Séleucus 
prend  la  Macédoine. 

281. -Mort  de  Seleucus.  — Règne  tempo- 
raire de  Ptolemée  Ceraunus  en  Macé- 
doine. 

281-280.- Profitant  des  discordes  des  suc- 
cesseurs d'Alexandre,  les  Grecs  recou- 
vrent peu  à  peu  leur  indépendance. 

—  Ligue  des  Étoliens  et  ligue  des 
Acheens. 

280-278.-Invasion  des  Gaulois  en  Grèce. 

—  Leurs  succès  et  leur  destruction. 
280-271.  -  Expédition  de  Pyrrhus  en 

Italie. 

274-273.  —  Son  retour  en  Grèce.  —  Ses 
succès  contre  Antigone. 

272,-Mort  de  Pyrrhus  devant  Argos. 

972-951. -Succès  divers  d'Antigone  de 
Goni.  des  Spartiates  et  des  Etolieni 

2.' 1.— Aratus  délivre  Sicyone. 

2â0.-ll  est  nomme  stratège  de  la  ligue 
des  Acheens. 

243. -Il  délivre  Corinthe,  Megare,  Tré- 
zène,  etc.— Succès  contre  les  Macédo- 
niens et  les  Étoliens. 

239  — Agis  tente  de  rétablir  les  lois  de 
Lycurgue  à  Sparte.— Sa  mort. 

?37.—  Union  des  Acheens  et  des  Éto- 
liens. 

233-229.  —  Grandeur  de  la  ligue  achéenne. 

♦25.— Rnplure  des  Spartiates  avec  les 
Acheens.  —Victoire  de  Cleomène  sur 
Aratus  au  mont  Lycée.  —  Cleomène 
rétablit  les  lois  de  Lycurgue. 


224.  —Ses  succès  contre  la  ligue  achcenn<\ 
—Aratus  appelle  à  son  aide  Antigone 
Do?on  et  les  Macédoniens. 
222.— Bataille  de  Sellasie.—  Défaite  de 
Cleomène.— Il  fuit  en  Egypte  et  meurt 

—  Antigone  entre  à  Sparte. -Prépon- 
dérance des  Macédoniens. 

220-217.  —  Guerre    des     deux  ligue* 

acheenne  et  etolienne.—  Philippe  lit 

de  Macédoine  en  profite. 
216  -Philippe  fait  alliance  avec  Anniba 

contre  les  Romains. 
214  —  Il  est  battu  par  Vaïerius  Levinus 
21 1-207.— Les  Romains  opposent  une  par 

tie  des  Grecs  a  Philippe. 
20Ô.— Paix  avec  la  république  romaine. 
20Ô-201.— Philippe  attaque  Attale  et  le; 

Rhodiens,  allies  des  Romains,  et  en 

voie  dea  secours  aux  Carthaginois. 
208  -Guerre  des  Romains  contre  Phi 

lippe. 

197.— Flamininus  le  défait  à  Cynosce 
phale. 

196  —H  proclame  la  liberté  des  Grec  . 
192  —  Les  Etoliens  appellent  Antiochu 

en  Grèce.— Il  est  vaincu  par  les  R  > 

mains. 

19^-191.  —  Philopœmcn  relève  la  hpu 
acheenne. 

191-190.—  Les  Étoliens  soumis  par  le 

Romains. 
178.— Penée,  roi  de  Macédoine. 
171.— Persee  fait  la  guerre  aux  Romains 
168.— Il  est  vaincu  a  Pydna.  et  fait  pn 

sonnier.— La  Macédoine.  etlEpire  son 

conquises  par  les  Romains. 
163 — Leura  progrès  en  Grèce. 
118.  — Andriscus  se  soulevé  en  Macédoine 

-  H  est  défait  par  Metelîus. 

1 16.— Défaite  des  Acheens  à  Scarphee  e 
à  Leucopetra.— prise  de  Corinthe  na 
Mummius.-La  Grèce  est  réduite  e 
province  romaiue  sous  le  nom  d  Achak 

9°  DOMINATION  ROMAIN  E. 

La  Grèce  cesse  d'avoir  une»  histoii 
propre  ;  mais  elle  est  encore  le  théâtre  d 
qutl  jues  grands  événements. 
h-S.-Sylîa  défait  Archelnus.  gcnéril  <i 

Mithridate.roide  Pont, et  prend  Athetu 

révoltée.— Victoire*  de  Sylln  à  Cl* 

ronee  et  à  Orcûomènc. 
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de  César  et  Pompée 
en  Éf  ire  et  en  Thessahe.— Bataille  de 


41-bYutus  et  Cassius  battus  par  Octave 

?t  Ac-.oine  a  Philippe*, 
il.- Bataille  d'Actium. 

Son  le»  empereurs  romains,  il  ne  se 
r  v^eplus  au<  un  fait  important  en  Grèce, 
aais  ce  pays  est  encore  le  centre  des 
wti,  de*  lettres  et  des  sciences. 
'i^Ji  epres  J.  C. —  Néron  dépouille  ses 
■:  ,•:.  :,!>,  pour  .,::•<•:•  |«i  é  lifiOM  àt 

-iomê. 

J8.  —  Embellissements  d'Athènes 


Adrien. 

10*   DOMINATION  nvZANTINE. 

^—Formation    de    l'empire  d'Orient 

kmjs  Valentinien. 
**■'>  —  Arcadius.  empereur  d'Orient. 

*-:^8  —Invasion  d'Alaric. 
M.— Invasion  des  Vandales. 
J"3. — Invasion  des  Ostrogoths. 
>•)  —  Invasion  des  Bulgares. 

». — Invasion  des  Slaves. 
l>7  —  Établissement  des  Slaves  en  Macé- 

imne  sous  Justinien  Iî. 
";— Etablissement  des  Slaves  dans  le 

Peloponèse. 

TK-'i. — Us  sont  attaqués  par  l'impératrice 
l-^ne. 

ri.  867.— Us  sont  fournis  par  Michel  III. 
a*  v.ècle.— Invasions  arabes  repoussées, 
ï-  «ècle.— Invasions  bulgares  repoussees. 
i**)— Robert  Guiscard  et  les  Normands 
50  j mettent  i'Epire  et  une  partie  de  la 


•  •4*5  —Le  roi  Roger  de  Sicile  ravage 
l'Acamanie ,  l'Etolie,  et  prend  Corinthe 
et  Thebes. 

— Empire  latin  de  Constantinople.— 
La  Grèce  forme  un  grand  nombre  de 
*>f?,  dont  les 'principaux  sont  le  des- 
potat  d  Epire,  le  duché  d'Athènes  et  la 
principauté  d'Achaïe  ou  de  Morée. — 
Les  îles  sont  données  aux  Vénitiens.— 
Anarchie  féodale.  —  Rivalité  des  sei- 


11»  DOMINATION  TCRQI'K. 

[4V^ —prise  d'Athènes  par  les  Turcs. 
ï  100.— Soumission  de  laMoree. 


1453- 1467. -Exploits  de  Scanderberg  en 

Épire. — Sa  mort  — L'Épire  est  soumise 

par  les  Turcs. 
1570 — Soumission  de  l'Eubée. 
1571.  — Bataille  de  Lepante  gagnée  sur 

les  Turc-  pardon  Juan  d'Autriche. 
1UG7-1M!).— Siège  et  prise  de  Candie  par 

les  Turcs. 

1687 — Le  doge  Morosini,  conquérant  du 
Peloponèse,  prend  Athènes;  mais  il 
l'abandonne  quelques  mois  après. 

1G89. — Les  chevaliers  de  Malte  et  les  Vé- 
nitiens font  une  tentative  infructueuse 
contre  Négrepont. 

16!>9. — Par  la  paix  de  Carlowitx,  Musta- 
pha II  cède  la  Morée  aux  Vénitiens. 

1715.— Achmet  111  reprend  la  Morée. 

1766 — Insurrection  des  Monténégrins  con- 
tre les  Turcs. 

1760-1779.  —Insurrections  dans  le  Ma- 
gne. 

177-2.— Les  Souliotes  font  reconnaître  leur 

indépendance. 
1801.— Us  sont  exterminés  par  Ali-Pacha. 


120  RESURRECTION  ET  INDÉPENDANCE 
LA  GRÈCE. 


DE 


18?!.— Ali,  pacha  de  Janina  ,  révolté 
contre  le  sultan  Mahmoud,  appelle  les 
Grecs  à  son  aide  en  leur  promettant 
l'indépendance.  —  Premiers  exploits  des 
Souliotes  et  de  Marco  Botzans. — Sou- 
lèvement de  Mavro-Michelis  dans  le 
Magne— Sénat  de  Calamata — L'arche- 
vêque Germanos  lève  l'étendard  de  la 
croix  à  Patras.— Soulèvement  général 
de  la  Morce.  — Soulèvement  de  la  Mol- 
davie :  tentative  malheureuse  d'Alexan- 
dre Hypsilanti.—  Massacre  des  Grecs 
à  Constantinople.  —  Soulèvement  gé - 
néral  de  la  Grèce  et  de  l'Archipel.— 
Succès  des  Grecs  sur  mer  et  prise  de 
Tripolit/a.  —  Démétrius  Hypsilanti  , 
Mavrocordato  et  Négris.  chefs  du  Pé- 
loponese. — A  semblée  d'Epi'!  aure. 

1853.— Mort  d'Alt-Pacha.  —  Massacre  de 
Chio.—  Prise  d'Athènes  par  les  Grecs. 
Exploits  de  Canaris  et  de  Miaulis  sur 
mer.— Siège  de  Missolonghi. 

18-23.— Mort  de  Marco  Botzaris. 

1824.— Mahmoud  confie  au  pacha  d'E- 
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gypte,  Méhémet-Ali,  le  soin  de  sou- 
mettre la  Grèce.— Revers  des  Grecs.— 
Mort  de  lord  Byron  devant  Lépante.— 
Massacre  des  Ipsariote*.— Candie  est 
reprise  par  les  Égyptiens. 

1825.— Ibrahim-Pacha,  fils  de  Méhémet- 
Ali  ,  débarque  en  Moree  avec  une 
armée  régulière,  prend  Navarin,  et  bat 
Colocotroni  à  Tripolitza.  —  Victoire 
d'IIypsilanti  à  Nauplie.— Tentative  de 
Canaris  sur  Alexandrie. 

182f».— Siège  et  prise  de  Missolonghi.— 
Les  Turcs  i éprennent  Athènes  et  as- 
siègent l'Acropole.  Exploits  de  Fabvier. 

1827,-Nouvelles  assemblées  d'Epidaure 
et  de  Treitne.— Capo  d  istria,  prési- 
dent de  la  republique  grecque.— Ten- 
tative infructueuse  de  lord  Cochran  et 
du  gênerai  Cburch  pour  délivrer  Athè- 
nes.—Reddition  de  l'Acropole. — L'An- 
gleterre, la  France  et  la  Russie  inter- 
posent leur  médiation  pour  faire  cesser 
les  hostilités.  —  Fière  réponse  de 
Mahmoud.  — Bataille  de  Navarin  :  les 
flottes  alliées  detrui.sent  la  flotte  turco- 
égyptienne. 

ÏS-2S.— Revers  des  Turcs  sur  le  Danube. 
—Administration  de  Capo  d'Istria.— 
La  France  envoie  20,000  h/  en  Moree 
sous  les  ordres  du  gênerai  Maison  — 
Ibrahim-Pacha  évacue  le  pays — Red- 
dition des  places  de  Navarin,  Coron  et 
Modon-— Prise  du  château  de  Moree. 

1829.— Le  sultan  traite  avec  les  puis- 
sances. 

1830 — Les  puissances  protectrices  do- 


GRECK. 

cident  qu'an  roi  sera  donné  aux  Hel- 
lènes.— Leopold  de  Saxe-Cobourg  (de- 
puis roi  des  Belges;  refuse  la  couronne. 
1831.— Dissensions  entre  les   Grecs. — 

Capo  d  lstria  est  assassiné. 
183;?. — Anarchie.— Traite  de  Londres,  qui 
nomme  roi  de  la  Grèce  le  prince  Othon 
de  Bavière,  Agé  de  dix-huit  ans.  —  U  n 
emprunt  de  <i0  millions  est  négocié  en 
faveur  de  la  Grèce. 
1883.— Arrivée  du  roi  Othon.— Sage  ad- 
ministration de  M.  Mnurer. 
18.14.— Athènes  choisie  pour  capitale. 
183'».— Administration    impopulaire  dt» 
M.  d'Armansperg.  — Tous  les  emplois 
sont  donnes  a  des  Allemands.— Dilapi- 
dation di  s  finances  grecques. 
183Ô.— Majorité  du  roi  Othon. 
I83<i.—  Son   mariage  avec  la  princesse 
Amélie  d'Oldenbourg.  —  Disgrâce  de 
M-  d'Armansperg. 
Septembre  1843. — Révolution  à  Athènes. 
— Le  roi  Othon  accorde  une  constitu- 
tion. 

1845.— Troubles  dans  la  Morée. 
1818.— Soulèvements  dans  les  provinces. 
18ô0.— Différend  avec  l'Angleterre.— Blo- 
cus de  la  Grèce.  —  Médiation  de  la 
France. 

1854.— Agitation  de  la  Grèce  au  com- 
mencement de  la  guerre  d'Orient.— In- 
surrection en  Epire  soutenue  par  les 
Grecs.— (Xcupation  du  Tirée  par  une 
tlotte  anglo-française. 
1857.—  Évacuation  du  Pirée  par  les  Anglo- 
Français. 


Section  III  :  Architecture  grecque  K 

§  1.- Constructions  cyclopéennes  et  pélasgiques.— On  désigne  sous 
ces  deux  noms  les  monuments  élevés  par  les  premiers  habitants  de  la 
Grèce.  I*es  eonstructiont  dites  cyclopéennes  sont  les  plus  anciennes  et 
les  plus  grossières-,  elles  se  composent  de  quartiers  de  roche  à  peine 
travailles,  et  simplement  superposés.  Des  pierres  plus  petites  remplis- 
sent les  intervalles  laissés  entre  les  gros  blocs  (murs  de  Tirynthe  et 
d'Argos).  Les  construction!  dites  peîasgiqucs  appartiennent  à  une  épo- 
que plus  rapprochée  de  nous  :  les   blocs  sont  encore  réunis  sans 

1  Voir  p.>«r  pttn  de  dttaiN  rootrsf e  dt  M.  lati««tef,  Histoire  de  V art  monumental  dan* 
Vcmivptitè  cl  au  moyen  ity  feris,  1845.  Gr.  m-*. 
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cimfnt,  mais  ils  sont  déjà  taillés  sous  forme  de  dalles  polygonales  irré- 
g*Uk&,  et  assemblés  avec  une  certaine  précision,  bien  que  de  petites 
pierres  soient  encore  employées  à  combler  les  vides  (murs  de  Man- 
Unt *  .  A  une  époque  comparativement  plus  moderne,  on  voit  des 
pierres  carrées  se  mêler  aux  pierres  polygonale*  irrégulières,  et  enfin 
des  blocs  quadrangulaires  se  ranger  par  assises  horizontales,  bien 
que  leurs  joints  verticaux  se  dirigent  encore  dans  des  sens  différents, 
suivant  des  lignes  plus  ou  moins  obliques  (murs  de  Mycènes,  Platée 
etChéronée).  L'appareil  polygonal  continua  du  reste  à  être  employé 
longtemps  encore  après  les  temps  héroïques.  Les  monuments  qui  nous 
ioni  restas  de  cette  époque  sont  les  enceintes  des  villes  les  plus  anti- 
ques, les  acropole*,  bâtie*  sur  des  rochers  escarpés,  qui  constituèrent 
d'abord  toute  la  ville  primitive,  et  plus  tard  la  citadelle,  quand,  par 
les  progrès   de  la  civilisation,  la  ville  se  fut  étendue  au  pied  de  la 
montagne  (Athènes,  Corinthe,  Thèbes,  etc.).  Les  plus  anciens  murs 
ne  présentaient  pas  de  tours  ;  on  ignore  comment  ils  se  terminaient 
supérieurement,  mais  on  est  porté  à  croire  qu'ils  étaient  crénelés. 
Quelquefois  on  trouve  dans  l'épaisseur  des  murailles  des  restes  <\Q 
galerie  dont  la  voûte  est  formée  par  de  grandes  pierres  placées  en 
triangle.  Les  portes  de  ces  enceintes  antiques  sont  d'une  simplicité 
remarquable.  Les  plus  anciennes  sont  formées  de  jambages  ou  mon- 
tants, «oit  perpendiculaires,  soit  inclinés,  surmontés  d'une  architrave 
ou  linteau*  qui  est  formé  d'un  énorme  bloc.  D'autrefois  la  porte  a  une 
forme  triangulaire  ou  ogivale.  Enfin  on  peut  rapporter  à  l'époque 
p^la^gique  des  monuments  funéraires  disséminés  en  différents  points 
de  la  Grèce  :  les  plus  anciens  sont  des  tumulus,  espèces  de  collines 
factices  plus  ou  moins  élevées  ;  les  autres  sont  des  chambres  sépulcrales 
creusées  dans  le  roc;  beaucoup  d'anciennes  carrières  ont  été  ainsi 
transformées  en  nécropoles. 

§  2. —Constructions  helléniques.— Aux  temps  historiques,  les  con- 
structions grecques  acquièrent  une  perfection  qui  n'a  jamais  été 
dépassée,  soit  pour  la  beauté  des  matériaux  employés,  soit  pour  la 
régularité  de  leur  disposition.  Les  bloos  reçoivent  une  forme  parfai- 
tement quadrangulaire  à  arêtes  vives  :  les  pierres  d'une  mémo  assise 
ont  une  égale  élévation  ;  leurs  joints,  d'une  verticalité  et  d'une  hori- 
zontalité parfaite,  forment  des  dessins  réguliers.  Dans  les  plus  belles 
constructions,  les  joints  verticaux  retombent  sur  le  milieu  de  la 
pierre  correspondante  dans  l'assise  inférieure  et  l'assise  supérieure. 
Quelquefois  cependant  les  joints  figurent  des  lignes  diagonales.  Les 
pierres  sont  unies  entre  elles  par  du  ciment  et  par  des  scellements  de 
métal.  Quand  les  murs  sont  très-épais,  ils  sont  formés  de  deux  faces 
en  pierres  de  taille,  dont  l'intervalle  est  rempli  de  pierres  brutes 
noyées  dans  du  mortier:  d'espace  en  espace,  une  assise  de  pierres  de 
taille  unit  transversalement  les  deux  faces  de  la  muraille.  Les  Grecs 
ont  employé  rarement  l'appareil  en  bossage,  où  les  arêtes  des  pierres 
sont  abattues  avec  soin,  de  sorte  que  leurs  joints  présentent  une  sorte 
de  cannelure  qui  dessine  chaque  pierre  et  la  rend  saillante.  11  est 
positif  que  les  Grecs  ont  employé  la  briqué  dans  leurs  constructions 
avant  la  domination  romaine;  mais  il  est  peu  d'édifices  de  cette  caté- 
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gorie  qu'on  puisse  leur  attribuer  avec  certitude.  Les  bâtiments  en 
briques  et  en  pierres  étaient  souvent  recouverts  d'un  stuc,  formé  de 
marbre  finement  pulvérisé.  Les  Grecs  ont  peu  connu  l'art  de  con- 
struire des  voûtes  avec  des  pierres  taillées  en  forme  de  coins,  con- 
vergeant vers  le  centre  idéal  de  la  courbe,  et  dans  lesquelles  tout 
l'ouvrage  est  maintenu  par  la  pierre  du  sommet,  nommée  clef  de 
voûte.  Ce  genre  de  construction  appartient  surtout  aux  Romains.  Le 
spécimen  le  plus  curieux  des  voûtes  construites  par  les  anciens  Grecs 
est  l'édifice  appelé  Trésor  d'Atrée  [v.  Myeénes),  voûte  parabolique 
formée  d'assises  annulaires  superposées  horizontalement,  et  placée» 
en  encorbellement  l'une  sur  l'autre,  depuis  le  plus  grand  cercle  jus» 
qu'au  plus  petit.  Les  Grecs  ont  connu  l'usage  des  pavés  sur  les  routes 
et  dans  les  édifices.  Les  routes  étaient  pavées  de  grandes  dalles  oblon- 
gues  et  polygonales,  quelquefois  placées  sur  un  massif  en  maçonnerie 
(v.  Messène).  Les  édifices  étaient  pavés  de  briques  ou  de  marbres, 
dont  les  joints  ou  les  couleurs  variées  présentaient  divers  dessins. 
Les  toits  des  temples,  ou  les  terrasses  des  maisons,  étaient  recouverts 
4Îc  tuiles  ou  de  carreaux  de  terre  cuite,  qui  furent  souvent  dans  les 
grands  édifices  remplacés  par  des  tuiles  de  marbre.  Les  plus  beaux 
spécimens  de  murs  helléniques  encore  existants  sont  les  enceintes 
fortifiées  de  l'Acropole  d'Athènes,  les  murs  de  Messène,  etc.  Ces  forti» 
fications  sont  flanquées  de  tours,  couronnées  de  créneaux,  et  percée? 
de  meurtrières. 

§.  3. —  Ordres  d'architecture.  —  «  On  appelle  ordre,  dit  M.  B* 
lissier,  un  arrangement  régulier  des  parties  saillantes,  parmi  lesquelli 
la  colonne  joue  le  principal  rôle,  une  disposition  de  moulures  et  métn 
d'ornements,  qui  donnent  au  monument  un  caractère  particulier.  Che 
les  Grecs,  un  ordre  se  compose  d'un  entablement,  d'une  colotine*  et  d'u 
ttylobate  ou  soubassement  ;  quelquefois  d'une  simple  moulure,  la  phnth* 
qui  remplace  le  piédestal,  lequel  se  trouve  plus  généralement  dan 
les  ordres  romains.  Ces  diverses  parties  sont  décorées  de  moulure? 
petits  ornements  en  saillie  sur  le  nu  du  mur,  dont  la  forme  et  la  dispt 
sition  varient  pour  chaque  membre  et  chaque  ordre  d'architectur» 
On  en  distingue  plusieurs  sortes  :  i°  les  moutures  lisses,  celles  q 
n'ont  point  d'ornements  sculptés  ;  2°  les  moulures  ornées,  celles  qui  pr 
sentent  des  ornements  gravés  en  creux  ou  sculptés  en  relief;  '\°  1 
moulures  simples  ou  petites,  celles  qui  ne  sont  pas  accompagnées  de  filet 
4°  les  moulures  couronnées  ou  grandes,  celles  cjui  sont  accompagnées» 
filets.  Vignole  a  dit  avec  raison  que  les  moulures  étaient  à  l  arohite 
ture  ce  que  les  lettres  sont  à  l'écriture.  »  Nous  énumérerons  ici  1 
principales  moulures,  afin  d'expliquer  une  fois  pour  toutes  des  m< 
techniques  qui  se  rencontreront  plus  d'une  fois  dans  notre  tex 
Moi  LURKS  (  o.WKxts  :  1°  le  reylet,  filet  ou  listel,  moulure  carrée  qui  r< 
semble  h  une  règle  et  accompagne  ordinairement  une  moulure  pl 
importante.  Quand  le  filet  est  large,  on  l'appelle  t.mia  ou  plato-baiU 
i"  la  baouttte  ou  l'a  strugnle,  moulure  cylindrique;  3°  1  «  *  tore,  EDOull 
demi-ronde,  mais  plus  épaisse  que  la  précédente;  4°  le  quart  de  ro 
ou  e'chinc,  moulure  convexe  qui  est  représentée  par  une  section  d* 
lipse.  Moulures  concaves  :  ly  le  cavet,  ou  echme  renversée,  dont  la  p 
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^■^ttTStS^  rond  T;       f°"»ant  — 

:  i       >Ioc^lRKS  cojipostEs  :  I»  ]e  talon  on  queule  ren- 
•    ^S!  ôn  n        '  rSmfl,M  0U  ***«.  concave  en  haut 

'«i'.CK    la  c7n,cbe-  -Saface  inférieure  q« 

«rie  "fui    i  f  ™  7""^fe'  et  est  dé™"'e  d* 
•-•  "  .e^  ën'  nr     "  U-m,,n,e  un  nombre  de  goutt,, 

•  Un  Cr.ve  ï.  rae  î  ,  ,r0"°S,  d°  C<î'ie-  Le«  Principe*  -rnel 

•  -    ê  dV?^  .  ''tC  SUr  lee  «ouluie.  li"-o..  .ont  :  1.  les 

■iZ  tZTLT**'  C0"rl"•,l•  qui  80  donne  I»id2 

:<»  t.  Je  w        ,'e  C0U?ant  aanple  dro.t;  8-  le.  «(rda*., 
1„  J  T       ,'rbCS        imi,ent  lps  »rcMe«  des  cheveux- 

-  '  '•  •<  fanS.? *™**Aât  fe»i"-8«.  dontlesfeutlle. 
^r        tantôt  en  dedans,  tantôt  en  dehors;  C"  le  t*<wel«f  dff 

•  £  "former;::;  00  ova!r ?ui  •■■«*— *  £ 

-  -  'oar.eTt.; Je  rte,,™,  et  de  feuille,  d'eau  ;  8»  le,  canaux. 
■  cartes  cannelures  dont  le  fond  est  rempli  par  des  feuilles 

■«.•.w  nja.nten.nt  décrire  sommairement  le.  trois  ordres,  sans 

•  -s  lheor.es  .np.  n.euses,  ma,,  plus  ou  moin,  probables,  que 

•  et  DoUmmenl  Vltmve,  ont  présentées  sur  leur  origine 
V    il::  dan*  -'re  le,  proportions  son,  bas7êTs„r 

•  ,  JT7"    •  2  T*' 16  <T,,ni»f*i*  °e  la  colonne;  la  moi- 
Itam -tre  porte  le  nom  de  module. 

\ZTr.  f  e.«r5  ?i°,  ?ripn  ,ty,e  dc  ■"•«Aitortow  grecque- 
a  ^n,  •  Uforc<?«*"»  candeur.  La  eofoJVreJoM 

-\  «  »lu.  an"'  P°r'"  'OUt  rédifiCe-  8inS  l'"'"rmod,aire  d'une 
-«       plu.  ancien,  monuments  (temple  de  Cormthe    la  co- 

«.ee.n/d.amétres 

«toujours  un  peu  p|„,  gros5fM,     ,e  ,„  Ju 

.  i«  .tns.ble  fc  l«l    psree  q„e  code  eolonne  est  plu, 
e..r  et  d*  lumu-ro  q„e  les  autres.  Us  fu.s  de  colonnes  Lût 
■  ■  e-t-a- <l.re  qu  ,1.  vont  en  diminuant  vers  le  haut,  et  réffû 

-  rano-Jures;  I.  c.„.rbe  repre,cn,,e  par  leur  concavité  est 
^,t,d„..  qu  un  quart  de  cercle.  I.e,  colonne,  étaient  canne- 

*2    et.eul.m-nt  quand  l'édifice  était  entièrement  <t|eve. 

''""'/'»•  compose  d  on  fetllofr  ou  flinlhr,  ressemblant 
a#  earr-e,  soutenue  par  une  échine  ord.nairement  lisse,  et 

.  mtr-U,  sortes  d'anneaux  qui  entourent  le  f.it  de  la  colonne. 
»  iu  chapiteau  n'ettpa.  orn^,  il  otTro  seulement  la  continua- 
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tion  des  cannelures,  et  sa  séparation  du  fût  est  indiquée  par  une  sim- 
ple rainure.  Les  antes  ou  pilastres  sont  des  piliers  carrés  de  très-peu 
d'épaisseur,  placés  à  l'extrémité  d'un  mur.  On  les  a  employés  non  pas 
comme  supports,  mai6  seulement  comme  motifs  de  décoration.  D'ordi- 
naire ils  ont  en  haut  et  en  bas  la  même  largeur  que  les  colonnes  qu'ils 
accompagnent.  Leur  base  et  leur  chapiteau  sont  formés  parla  conti- 
nuation des  moulures  qui  régnent  autour  du  mur  contre  lequel  ils  sont 
appliqués.  » 

L'entablement  est  la  partie  placée  au-dessus  des  colonnes;  il  se  divise 
en  architrave,  frise  et  corniche.  L'architrave  dorique  est  une  large  plate 
bande  sans  ornement,  couronnée  par  un  listel  dans  toute  sa  longueur. 
Sous  ce  listel,  on  trouve  des  ornements  formés  de  six  gouttes  conique- 
ou  cylindriques  suspendus  k  de  petits  listels,  q.i  répondent  aux  tri 
glyphes  de  la  frise.  La  frise  dorique  est  caractérisée  par  les  triglypbes 
ornements  rectangulaires  présentant  trois  côtes,  deux  canaux  mé. 
dians  et  deux  demi-canaux  sur  les  côtés.  L'espace  compris  entre  les 
triglyphes  porte  le  nom  de  métope,  et  est  ordinairement  orné  de  bas 
reliefs.  <  Ces  bas-reliefs  étaient  exécutés  a  l'atelier  de  l'artiste;  on  le* 
fixait  ensuite  k  leur  place  en  les  faisant  glisser  dans  des  coulisse: 
ménagées  de  chaque  côté  des  triglypbes.  »  Il  y  a  toujours  chez  le 
Grecs  un  triglyphe  k  l'extrémité  de  la  frise,  c'est-à-dire  que  l'encoi- 
gnure de  l'édifice  est  formée  de  deux  triglyphes.  Les  deux  métope* 
correspondantes  sont  aussi  un  peu  moins  larges  que  les  autres,  ce  qu 
répond  à  la  disposition  que  nous  avons  signalée  pour  les  colonne: 
d'angle.  «  Les  triglypbes  et  les  métopes  sont  couronnées  par  une  ban 
delette  et  un  filet  formant  chapiteau,  au-dessus  desquels  s'élève  II 
corniche.  Le  larmier  de  la  corniche,  très-saillant,  présente  une  se>i« 
de  mutule*  inclinées  et  plus  épaisses  à  leur  extrémité  externe,  et  ornée 
de  six  gouttes.  Il  y  a  une  intitula  a  l'aplomb  de  chaque  triglvphe  e 
de  chaque  métope.  » 

Ordre  ioxiquk. — Cet  ordre  a  pour  caractère  la  grâce  et  l'élégance 
il  parait  avoir  été  employé  primitivement  pour  les  édifices  funéraire! 
Les  colonnes  ont  huit  diamètres  et  demi  de  hauteur.  Elles  reposen 
sur  une  base  haute  d'un  demi-diamètre,  et  qui  peut  présenter  deu: 
types  différents  :  1°  la  base  ionique  proprement  dite,  composée  d'un 
plinthe,  de  deux  scoties  supérieure  et  inférieure  comprises  entre  plu 
sieurs  astragales,  et  d'un  tore;  2°  la  base  attique,  composée  d'une  plin 
tbe,  d'un  gros  tore  inférieur,  d  une  scohe  entre  deux  filets  et  d'uj 
tore  supérieur.  Le  fût  des  colonnes  présente  ordinairement  24  canne 
lures séparées  par  un  listel  et  non  par  une  arête  vive  comme  dans  1 
dorique.  Le  diamètre  d'en  haut  est  ordinairement  de  1/7  moins  prtn 
que  le  diamètre  d'en  bus.  Le  chapiteau  ionique  est  caractérisé  par  le 
volutes,  représentant  une  bande  plusieurs  fois  enroulée  sur  elle-mém< 
t  Ces  enroulements,  dont  le  centre  est  appelé  axe  ou  œil  de  la  volut< 
sont  séparés  par  un  canal,  qui  se  rétrécit  k  sa  partie  moyenne  ai 
dessus  du  fût  de  la  colonne.  »  Ce  canal,  auquel  les  architectes  romair. 
ont  donné  une  ligne  droite  et  roidei,  présente  au  contraire  dana  le 
monuments  grecs  une  ligne  sinueuse  de  la  plus  grande  éléganc* 
Les  parties  latérales  et  supérieures  du  chapiteau  portent  le  noiri  d 
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.-kjr-n  et  sont  gén Oralement  lisses,  ou  ornées  seulement  de  feuillages 
t  é*  r«?rl~«.  Le  gorgerin  du  chapiteau  ionique  est  rehausse  d  elé- 
.raet^  pa^mettes.  surmonté  d  une  échine  présentant  une  série  d'oves 
par  d-s  fers  de  lance,  et  d'un  entrelacs.  Enfin,  au-dessus  des 
•ïm,  Imba-jut,  qui  soutient  l'entablement,  n'estpas  une  simple  plin- 

*  ^tnr.t  .^ans  le  dorique,  mais  il  est  profilé  avec  des  moulures.  Le 
*-i;:ieta  ionique  prérente  du  reste  une  grande  variété  dans  la  dispo- 

i-s  ornements  que  nous  venons  de  décrire.  Les  antes  ou  pilas- 
•**  -r  i  ie«  portent  rarement  des  volutes;  ils  ont  pour  chapiteau  le 
-  w^aent  de  la  corniche  qui  circule  sous  l'architrave.  Leur  base 

-  +*-  W  \+%  mémos  moulures  que  la  muraille.  L'architrave  ionique, 

•  •9e4«3t  de  diamètre,  est  ordinairement  divisée  en  trois  bandes. 

^r.  un  peu  moins  élevée  que  l'architrave,  est  ornée  de  moulures 
.  ce  fi^nres  *culpues.  La  corniche  ionique  est  caractérisée  par  une 
«rf  Se  'i^fiotlf»,  ornements  carrés  ou  rectangulaires,  disposés  sous 
ârTn  -r  et  s  irmontés  d'une  série  de  perles  et  d'oves.  Au-dessus 

•  rrr.  -r  r>  sr.c  une  r/  ;unnt\  souvent  ornée  de  mufles  de  lion  servant 

-  r»  jtti*-rei.  La  saillie  et  la  hauteur  de  la  corniche  sont  égales  au 
**-tre  «le  la  colonne. 

'■tMi  toaîUTH ikx.' — Son  invention  est  attribuée  à  Callimaque,  qui 
"•sait  Ters  l'an  450  avant  J.-C.  Cet  ordre,  qui  a  pour  caractère  la 
*-»«t  *»t  la  magnificence,  fut  peu  employé  par  les  (Jrecs  et  ne  reçut 

•  u+  R  mains  son  entier  perfectionnement.  Son  chapiteau  présente 
'»  ra*"te  inférieure  deui  rangs  de  leuilles  de  lotus  et  d'auanthe, 

"if*  cr»~*  Je  vol u tes  et  de  cauli<  oies  ou  tiges  contournées,  dans  l'aisselle 
^ra*l."<»       trouve  une  fleur.  Le  tout  est  surmonté  d'un  abaque  dont 
«ont  concaves  ;  le  centre  de  la  concavité  porte  une  palinette 
furai»       fleuron,  t  La  base  et  le  fût  de  la  colonne  sont  le>  mêmes 

*  4s*;s  !  rtf.jr^  ionique,  mais  la  colonne  parait  plus  élancée  à  cause 
•:»-iation  du  chapiteau.  Ventablevxcnt  participe  à  la  fois  des  ordres 

«vtoe  et  ionique.  *  L03  pilastres  sont  analogues  aux  pilastres  loni- 
*t  .is      «ont  ni  cannelés  ni  rétrécis  par  le  haut;  leurs  chapiteaux 
•■•♦-ra-s  de  feuilles  d'acanthe  sans  volutes.  . 

Vr»  - *%  trois  grands  ordres,  les  Grées  ont  employé  encore,  mais 
••t*7*io©  :  1'  1  or.Jrep^ruV/u€,  dans  lequel  !e  fût  -le  la  colonne  est 
a-»  par  un**  figure  d'esclave  mâle,  revêtu  du  costume  persan; 

•  otnatftde  ou  le  fut  de  la  colonne  est  rem^'acé  par  une  figure  de 

Athènes.  Erechthéiori). 
y  i  -Tt»pl€i.—  A.  Les  temples  grecs  «élevaient  au  milieu  d'une 
--■r.v  i*-rée  qui  portait  le  nom  de  périboU,  souvent  décorée  do 
-  0'*  roionna  les,  et  renfermant  parfois  un  bois  sacre,  une  fon- 

**  -y*  â.  Mfit'.i.--  ou  autres  monuments.  Des  constructions 

'•ai '««h  «~;  •  propylées  procédaient  quelquefois  l'entrée.  Le  j»rin- 
•*aat»;  •  tait  place  en  face  du  seuil.au  bas  de  l'escalier.  «  En  avant  se 
^Ti."  .#>  Tt^f#Sff,  espace  entouré  d'une  balustrade,  où  l'on  égorgeait 
*V-î.a*«*  a*,  aru  de  les  porter  sur  l'autel. 

•  v  t^rr.pl'  proprement  dit  (>«i>,  ticoJ;  avait  ordinairement  la 
■^H  it  -arr^  1  on il  était  orienté  vers  l'occident  chez  les  Dorions, 

i.  -virit  chez  les  Athéniens;.  L'ordonnance  la  plus  simple  et  la 
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plus  ancienne  était  1°  celle  du  temple  à  antes,  dont  la  façade  princ 
pale  présentait  deux  colonnes  supportant  le  milieu  du  fronton  et  deu 
antes  ou  pilastres  appliqués  à  la  tète  des  murs  latéraux.  2°  Le  lem  p  : 
prostyle,  dans  lequel  les  antes  sont  remplacées  par  deux  colonnes  i*;c 
lées;  on  eut  alors  quatre  colonnes  de  face,  détachées  et  surmonte-* 
d'un  fronton,  de  sorte  que  la  façade  du  temple  avait  un  vestibuk»  ouvt> 
des  deux  côtés,  appelé  péristyle  isolé.  3°  L'amphi-prostyle  était  IVd 
fice  qui  offrait  à  chacune  de  ses  extrémités  une  façade  semblable 
celle  du  prostyle  .  et  présentait  par  conséquent  deux  fronti<pici 
(v.Athènes,  Temple  de  la  Victoire).  —  4«  Un  appelait 
temple  sur  lequel  les  colonnades  de  la  façade  se  répétaient  autour  ^ 
la  relia,  e'est-à-dirc  sur  les  flancs  du  monument  ;  de  sorte  que  lo  tenu  p 
était  environné,  dans  tout  son  pourtour,  de  colonnes  isolées  t'oruai 
un  portique  continu,  nommé  péristyle.  Le  plus  grand  nombre  des  péri 
tères  ont  six  colonnes  de  front,  et  sont  dits  hexastyles  :  il  yen  a  poix 
tant  qui  en  ont  huit  {octustyles)  :  tel  est  le  Parthénon. — 5°  Quand  1« 
colonnes  latérales,  au  lieu  d'être  isolées,  sont  engagées  dans  les  mu 
latéraux  de  la  cella,  c'est  le  ptcudo-pcriptlre.—  0°  Le  diptère  était  cel 
dont  la  décoration  était  le  plus  riche  ;  il  offrait  sur  ses  côtés  une  dou  L 
colonnade,  formant  une  double  galerie  autour  de  l'édifice.  > 

C.  On  distinguait  dans  le  temple  :  1°  le  vestibule,  ou  avant-nef  (rrc 
vstsv),  renfermé  dans  le  péristyle  pour  les  temples  périptères  (v.  pa 
th4non);  2°  la  cella,  ou  nef  (val;,  oôpoi),  dans  laquelle  s'élevait  la  stuti 
du  dieu;  3°  le  vestibule  postérieur  {'jtlzQq-juÎï). —L'intérieur  de  la  cel 
était  souvent  divisé   en   trois  nefs   par  deux  rangées  de  colount1 

.  Il  y  avait  deux  étages  de  colonnes  quand  le  temple  était  hypèthre^  ce 
à-dire  découvert,  sans  toit,  formant  une  espèce  de  cour  entourée  d 
portique.  Quelquefois  l'intérieur  de  la  cella  était  divisé  transversal 
ment  en  deux  parties,  soit  pour  renfermer  le  trésor  (v.  Opisthodo t: 
du  Parthénon),  soit  pour  constituer  un  autre  sanctuaire  (v.  Erechth *>ioi 

D.  Tout  l'édifice  reposait  sur  un  soubassement  {stéréobate:  formé  . 
trois  degrés.  Mais  les  temples  grecs  ne  présentaient  pas  de  substru 
tions,  ni  de  cryptes,  si  Ce  n'est  celui  d'Eleusis.  Les  murs  de  la  cel] 
ordinairement  nus  à  leur  surface  extérieure,  présentaient  souv  en  t  « 
haut  et  en  bas  des  moulures,  ou  même  une  frise  sculptée,  rappel* 
celle  de  la  colonnade.  Les  portiques  du  péristyle  étaient  recouver 
d'un  plafond,  divisé  en  caissons  ou  soffites  diversement  ornés.  Enn 
au-dessus  de  l'entablement,  s'élevait  ordinairement  un  toit  à  deux  vi- 
sants, dessinant  aux  deux  extrémités  un  fronton  triangulaire.  Le  Ironie 
avait  pour  base  la  corniche  de  l'entablement,  et  pour  côtés  deux  rat 
pants  qui  n'étaient  qu  une  répétition  de  la  corniche.  Le  champ  intérim 
du  fronton,  appelé  tympan,  ctait  orné  de  sculptures.  Enfin,  au  sotnm 
du  triangle  et  aux  deux  angles  latéraux,  on  fixait  souvent  des  nocle 
nommés  acrotèri";,  qui  portaient  des  statues. 

Les  temples  circulaires  semblent  avoir  été  peu  usités  chez  les  C»rve 
Ces  édifices  appartiennent  ordinairement  à  l'époque  romaine. 

E.  Aspect  harmonieux  des  temples  grecs.  Inclinaisons  vertical* 
et  courbes  horizontales.— Ou  a  longtemps  étudie  les  monuments  gre, 
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avant  de  reconnaître  une  des  règles  qui  contribuent  le  plus  à  leur 
donner  Je  caractère  grandiose  et  l'harmonie  que  Ton  admire  en  eux. 
Noos  roulons  parler  de  la  courbe  et  de  l'inclinaison  donnée  a  toutes  les 
grandes  lignes,  que  l'on  se  figure  d'ordinaire  parfaitement  droites.  C'est 
oc  architecte  anglais,  M.  Pennethornc,  qui,  en  1837,  en  fit  le*premier 
l'observation,  en  étudiant  le  Parthénon,  et  le  fait,  vérifié  depuis  par 
MAI.  Hofer  et  Schaubert,  Paccard  et  Penrose,  est  aujourd'hui  hors  de 
doute.  On  consultera  avec  fruit,  sur  cette  question,  l'article  de  M.  Bur- 
nouf  dans  la  Revue  des  Deux- M  on  des  'décembre  1847),  et  l'ouvrage  de 
M.  Penrose  [Principes  de  l'architecture  athénienne,  1851),  où  l'on  trouvera 
les  mesures  exactes  et  la  démonstration  mathématique  du  principe.  On 
distinguera  d'abord  les  courbes  verticales  et  les  courbes  horizontales  : 
«  Pour  l'œil,  comme  pour  la  science,  dit  M.  Burnouf,  la  stabilité  des 
corps  s'accroît  avec  l'étendue  de  la  base. . .  Ictinus  donna  donc  au  Par- 
taénon  la  forme  d'une  pyramide  tronquée;  il  inclina  les  uns  vers  les 
autres  les  murs  de  la  cella  :  les  colonnes  du  péristyle  furent  elles- 
mêmes  penchées  vers  l'intérieur,  et  surtout  les  colonnes  angulaires, 
far  lesquelles   parait  reposer  l'édifice.  »  Les  courbes  horizontales 
«>nt  une  conséquence  des  inclinaisons  verticales.  «  M.  Penrose,  dit 
M.  Beuié,  a  mesuré  quelle  est  la  convexité  des  courbes  du  soubasse- 
ment et  des  degrés,  et  des  courbes  peu  à  peu  renforcées  des  archi- 
traves, des  frises  et  des  frontons.  Il  a  montré  comment  les  colonnes 
contenues  entre  ces  deux  arcs  dévient  à  droite  et  à  gauche  pour 
iccompagner  le  mouvement,  qui  abaisse  à  droite  et  à  gauche  les 
extrémités  des  lignes;  quelle  est  l'inclinaison  des  colonnes  vers  le 
entre  imaginaire  du  monument,  et  par  quel  harmonieux  accord  les 
surs  de  la  cella  s'inclinent  parallèlement  vers  l'intérieur;  comment, 
tu  contraire,  les  parties  hautes,  les  faces  des  tailloirs,  les  chapiteaux 
d'antes,  les  acroteres,  les  corniches,  penchent  vers  le  dehors...  Il  ne 
faut  pas  croire,  cependant,  que  les  déviations  des  lignes  soient  consi- 
dérables. Elles  sont  de  quelques  centimètres  sur  des  longueurs  de 
100  et  *200  pieds;  mais  leur  effet  n'est  ni  moins  complet,  ni  moins 
appréciable  au  regard.  »  M.  Penrose  a  cherché  ce  qu'ont  voulu  les 
Grecs,  en  évitant  ainsi  les  surfaces  planes  et  horizontales,  et  a  voulu 
i  expliquer  par  une  théorie  optique  sur  la  conformation  de  l'œil  et  la 
forme  sphérique  des  images  qui  s'y  peignent.  Cette  hypothèse  est  ingé- 
i:euse  ;  mais  il  est  probable  que  les  artistes  grecs  n'étaient  pas  si  sub- 
tils et  avaient  trouvé  cette  règle  dans  le  sentiment  qu'ils  avaient  de  la 
:*»rme  et  de  l'harmonie  de  la  nature.  «  La  ligne  droite,  sur  un  long 
enveloppement,  dit  M.  Beulé,  a  quelque  chose  de  sec  et  de  froid  :  nous 
a  avons  des  exemples  frappants  dans  les  monuments  que  les  modernes 
ont  copiés  sur  l'antique  avec  plus  de  science  que  de  sentiment.  La 
ligne  droite  est  une  abstraction  toute  géométrique,  que  l'on  ne  retrouve 
jamais  dans  la  nature.  Les  lignes  mêmes  des  horizons  décrivent  une 
double  courbe  déterminée  par  la  forme  du  globe.  »  «  L'art  grec,  dit 
encore  M.  Burnouf,  courba  les  degrés  et  le  pavé  des  temples,  les 
architraves,  les  frises,  la  base  même  des  frontons,  comme  la  nature  a 
courbé  la  mer,  les  horizons  et  le  dos  arrondi  des  montagnes.  »  «  C'est 
la.  ajoute  M.  Beulé,  le  secret  de  cette  harmonie,  de  cette  grâce  inimi- 
Oriknt.  3 
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table  qu'on  a  admirée  longtemps  dans  le  Parthénon,  sans  pouvoir  s'en 
rendre  compte.  Les  textes  cités  par  M.  Penrose  montrent  que  ces  prin- 
cipes étaient  élémentaires  dans  l'antiquité.  Les  inclinaisons  verticale* 
,enaient  d'Égypte  avec  l'ordre  dorique  :  le  renflement  des  colonnes  el 
l'affectation  de  la  forme  pyramidale  sont  le  secret  de  toutes  les  dévia- 
tions de  la  perpendiculaire.  Les  temples  les  plus  anciens  de  la  (îrèce, 
de  la  Sicile  et  de  l'Italiesont  ceux  dont  les  colonnes  ont  le  galbe  le  plu? 
prononcé.  On  trouve  déjà  les  portes  élargies  à  la  base,  à  Mycènes.  Le 
siècle  de  Périclès  réduisit  peu  à  peu  le  renflement  des  colonnes  à  s  s 
mesure  la  plus  heureuse  ;  c'était  une  tradition  qu'on  respectait,  parc* 
qu'elle  donnait  au  monument  un  grand  caractère  de  force  et  de  stabi- 
lité, mais  en  modifiant  les  proportions,  pour  substituer  une  grâce  viril* 
a  la  pesanteur.  Quant  à  la  proéminence  des  antes,  des  corniches,  ell< 
s'explique  ,  parce  que  ces  parties  hautes  portaient  les  ornements  e 
la  peinture.  Au  lieu  de  fuir  devant  le  regard,  en  suivant  la  pent< 
pyramidale,  il  était  naturel  qu'elles  le  contrariassent,  et,  s'avançan 
vers  le  spectateur,  lui  offrissent  tous  les  détails  de  leur  décoration.  Oi 
sait  à  peu  près  h  quelle  époque  les  courbes  horizontales  commen 
cèrent  à  être  employées;  elles  n'existent  pas  encore  au  temple  d< 
Corinthe  :  on  les  voit  déjà  au  plus  récent  des  trois  temples  de  Pfrstum. 

F.  Polychromie  des  monuments  grecs.— «  Il  n'y  a  que  peu  d'années 
dit  M .  Heulé,  personne  ne  se  doutait  que  les  temples  grecs  eussent  <5t< 
peints,  et  les  premières  découvertes  des  architectes  n'ont  rencontr 
d'abord  que  des  incrédules.  »  On  peut  consulter  sur  cette  questio: 
l'ouvrage  de  M.  HittorfT  (Architecture  pohjchroffiiqui  chez  tu  Grccs\,  l'ar 
ticle  de  M.  Burnouf  sur  le  Parthénon  iRerne  des  Deux-Mondes,  1847)  < 
les  travaux  de  MM.  Paceard  et  Penrose.  L'examen  attentif  des  surface 
des  monuments,  et  surtout  les  fragments  trouvés  au  milieu  des  déco  m 
bres,  ont  mis  aujourd'hui  hors  de  doute  que  de  vives  couleurs  rehaus 
saient  la  blancheur  des  marbres  et  faisaient  ressortir  les  nuances  le 
plus  fines  des  entablements  et  des  portiques.  Par  une  réaction  singvi 
lière,  aujourd'hui  l'on  veut  voir  de  la  couleur  partout,  et  l'on  n'adm»: 
pas  qu'une  seule  surface  soit  restée  blanche.  M.  Beulé  s'attache 
prouver,  en  maint  endroit,  le  système  d'une  polychromie  mod6ré« 
qui  laissait  au  marbre  sa  blancheur  dans  plusieurs  parties  des  tnonu 
ments.  «  Tout  le  monde  s'accorde  à  peindre  de  la  même  manière  l'en 
tablement  du  Parthénon,  les  plafonds  de  ses  portiques,  la  frise  et  I 
corniche  de  la  cella,  en  un  mot  les  parties  hautes  du  temple.  »  Mais  lo 
colonnes  étaient-elles  peintes'.'M.  Paceard,  le  premier, a  trouvé  de  1  ocr 
jaunesur  les  colonnes  (F.  aussi  M™  de  Gasparin,  1. 1,  p. 8*});  mais  M.  Per 
rose  n'en  a  pas  vu.  La  question  est  douteuse,  car  la  couleur  jaune  na 
naturellement  sur  le  marbre  pentélique  :  elle  est  due  à  l'oxyda  tio 
lente  des  particules  de  fer  contenues  dans  ce  marbre  ;  le  produit  o 
de  l'ocre  identique  a  celle  qu'aurait  pu  y  déposer  le  pinceau.  *  Qu, 
qu'il  en  soit  de  la  couleur  des  colonnes,  les  tnglyphes  étaient  bleu 
le  fond  des  métopes  rouges,  les  mu  tu  les  bleues,  et  la  bande  en  creu 
qui  les  sépare,  rouge.  Les  gouttes  étaient  dorées  ;  les  frontons  étai01 
bleus,  et  les  moulures  d'encadrement  rouges.  La  frise  de  la  cella  t»t:i 
surmontée  de  canaux  alternativement  rouges  et  bleus  ;  au-dessous  j 
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ltfnse  courait  un  méandre  sobrement  peint,  et  surtout  dore"  ;  puis  des 
ris  de  cœur  distingués  par  des  filets  rouges  sur  un  fond  bleu.  Les 
'tis«ons  bleus,  images  du  ciel,  avec  leurs  étoiles  d'or,  sont  particu- 
lièrement populaires.  >  On  a  vu  sur  des  chapiteaux  du  Parthénon  et 
v'ei  Erechtbeion  des  oves  blancs  séparés  par  des  fers  de  lance  rouges 
*t  de?  rangs  de  perles  en  or  sur  un  fond  bleu.  Notre  imagination  s'ef- 
frite de  la  crudité  de  ces  tons.  On  pourrait  dire  cependant  «  que  les 
couleurs  francbes  sont  favorables  aux  lignes  de  l'architecture,  qu'il 
faut  cette  opposition  pour  qu'on  distingue  à  une  grande  hauteur  les 
détails  délicats  et  des  dessins,  qui  n'ont  que  peu  d'importance  en  pro- 
portion du  monument  tout  entier;  que  l'alternative  des  couleurs  les 
p!us  diverses  n'a  rien  de  dur  et  de  choquant,  grâce  à  la  distance  qui 
le?  fond  et  les  mélange.  » 

Mais  c'est  surtout  à  propos  des  statues  et  des  bas-reliefs  qui  déco- 
dent ces  monuments  ,  qu'on  doit  n'admettre  qu'une  polychromie 
aodérée.  L'examen  des  métopes  du  Parthénon,  d'Égine  et  de  Sélinonte, 
s'offrent  que  bien  peu  de  traces  de  pointure  :  les  ornements,  la  che- 
velure et  quelques  draperies  étaient  seules  peintes.  Le  marbre,  avec 
son  éclat  et  sa  transparence,  était  réservé  pour  rendre  les  chairs. 

Tous  les  effets  d'un  pareil  systeme  décoratif  nous  3ont  encore  peu 
connus,  et  il  nous  est  difficile  de  nous  en  rendre  compte.  11  ne  faut 
pli  juger  ces  questions  avec  nos  préjugés  septentrionaux.  A  mesure 
]n  on  s  avance  dans  le  midi  de  l'Europe,  on  y  constate  l'éloignement 
}ue  les  artistes  de  ces  pays  ont  pour  les  bâtiments  blancs,  et  nous 
^errons  bientôt,  en  Turquie,  les  monuments  ornés  des  plus  vives 
couleurs.  A  Athènes  même,  on  peut  voir  la  nouvelle  université  bâtie 
4ans  ces  principes.  Enfin,  des  essais  de  polychromie  ont  été  faits  der- 
nièrement dans  nos  vieux  édifices  gothiques  eux-mêmes,  et  leur  gravité 
mystérieuse  n'a  pas  souffert  de  cette  innovation;  innovation  pour  nos 
Jfux,  accoutumés  à  leur  surface  grise  et  sombre,  mais  qui  n'est  sans 
Joute  qu'un  retour  a  leur  décoration  primitive. 

G.  Décoration  intérieure  des  temples.  Trésors ,  statues,  toreu- 
tique.  —  L'intérieur  des  temples  pouvait  être  considéré  comme  un 
véritable  musée.  Outre  la  statue  principale  du  dieu  auquel  l'édifice 
éta.it  consacré,  on  y  voyait:  des  autels,  ou  des  statues  consacrées  sou- 
▼entâii'autres  divinités,  nommées  Q>oi  frûwecot,  ou  svptopot;  d'anciennes 
idoles  en  bois  colorié  ou  doré,  vénérées  à  cause  de  leur  antiquité  ;  des 
trônes,  des  sièges  votifs,  des  trépieds,  des  candélabres,  les  trophées 
enlevés  sur  les  ennemis,  des  tablettes  votives,  des  offrandes  ;  souvent, 
enfin,  des  peintures  murales,  ainsi  que  des  tableaux  mobiles  peints  sur 
bois. 

Mais  les  objets  lea  plus  remarquables  étaient  ces  colosses  d'or  et 
d'ivoire,  dont  Phidias  parait  avoir  été  l'inventeur  et  le  maître  suprême. 
T.  Statues  colossales  de  Minerve  au  Parthénon,  et  de  Jupiter  à  Olym- 
pie.)  On  nommait  toreutique  l'art  de  combiner  les  matières  pré- 
cieuses pour  élever  ces  statues  colossales.  M.  Quatrcmère  de  Quincy, 
dans  «on  Jupiter  olympien,  a  écrit  l'histoire  de  cette  brandie  de  l'art  ; 
comment  l'ivoire  pouvait  s'amollir  et  se  tailler,  l'or  se  nuancer  et  se 
tt-indrej  comment  les  morceaux  se  travaillaient  séparément,  et  puis 
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s'assemblaient,  t  L'antiquité  tout  entière,  dit  M.  Heulé,  n'a  ru  qu'un 
long  murmure  d'admiration  pour  ces  ehefs-d'œuvie  d'un  genre  inconnu 
aux  modernes.  Aujourd'hui,  l'imagination  ne  s'en  forme  que  dif6cile- 
mentune  idée,  faute  d'exemples  et  d'analogies.  Notre  goût  s'inquiète 
de  ce  mélange  d'or  et  d'ivoire,  tant  nous  sommes  accoutumés  à  ne 
demander  à  la  sculpture  que  la  forme  abstraite,  et  à  redouter  la  moindre 
apparence  de  couleur.  L'ivoire  a  cependant  une  fermeté  de  poli,  une 
douceur  de  ton  bien  supérieure  à  la  froideur  du  marbre,  et  sous  les- 
quelles on  croit  sentir  une  tiède  émanation  de  la  vie.  L'ivoire  était  pour 
la  représentation  des  formes  nues.  Distinguer  les  draperies  dea  chairs 
par  une  différence  de  couleur  et  de  matière,  c'eat  une  idée  tellement 
conforme  à  la  nature,  que  le  système  contraire  demande  évidemment 
à  nos  sens  une  éducation  plus  longue.  On  avait  choisi  l'or  ;  si  d'abord 
on  n'y  vit  que  le  plus  rare  et  le  plus  précieux  des  métaux,  l'art,  en 
devenant  plus  délicat  et  plus  réfléchi,  remarqua  que  ses  teintes  chaudes 
et  harmonieuses  se  mariaient  délicieusement  avec  l'ivoire.  On  consi- 
dère aussi  avec  défiance  cette  grande  sculpture,  qui  n'est  formée  que 
de  pièces  d'ivoire  rapportées,  et  qui  est  sillonnée  de  joints  et  de  su- 
tures :  on  n'a  qu'à  voir  la  manière  dont  étaient  faits  les  joints  des  dif- 
férentes assises  du  Parthénon.  Les  hommes  qui  faisaient  d'un  monu- 
ment entier  un  seul  morceau  de  marbre,  étaient-ils  plus  embarrassés 
pour  unir  en  une  seule  surface  et  fondre  comme  un  seul  jet  une  aub 
atance  d'un  grain  plus  fin  et  plus  sern  ?  » 

S  5  Propylées,  portiques,  gymnases,  théâtres.— Nous  avons  men- 
tionné les  propylées,  ou  entrées  monumentales  de  certaines  grande* 
enceintes  (V.  Athènes,  les  Propylées).  Les  éléments  dont  elles  se  com- 
posaient, et  leur  ordonnance,  ne  diffèrent  pas  sensiblement  de  celle 
des  temples,  et  ne  nécessitent  aucune  description  particulière  :  nous  er 
dirons  autant  des  portiques  qui  entouraient  l'agora  ou  la  place  pu 
blique,  et  de  ceux  qui  formaient  les  gymnases  ou  palestres.  De  tous 
ces  monuments,  il  ne  reste  d'ailleurs  que  des  débris  très-incomplets 
Les  stades  et  les  théâtres  méritent  au  contraire  une  mention  particulière 
Le  stade,  où  l'on  s'exerçait  h  la  course,  était  un  espace  de  terraii 
oblong  et  souvent  arrondi  à  l'une  de  ses  extrémités.  Les  plus  ancien 
n'étaient  entourés  que  d'un  relevé  de  terre  (stade  d'Athènes)  ;  plus  tard 
on  les  circonscrivit  par  des  gradins  de  pierre  et  des  portiques  (&tad< 
de  Messène).  A  l'une  des  extrémités  du  stade  était  la  barrière  d'oi 
partaient  les  concurrents;  à  l'autre  extrémité  s'élevait  la  borne,  qu 
marquait  le  but,  ou  autour  de  laquelle  tournaient  les  chars. 

Les  premiers  théâtres  qui  succédèrent  aux  tréteaux  des  fêtes  dion\ 
siaques  étaient  en  bois.  Le  théâtre  de  Bacchus,  bâti  à  Athènes  ei 
l'an  500  av.  J.  C,  parait  avoir  été  le  premier  édifice  en  pierre,  et  avoi 
servi  de  modèle  à  tous  coux  que  les  Grecs  élevèrent  plus  tard  dan 
d'autres  villes.  Les  Grecs  creusaient  ordinairement  leurs  théâtres  dan 
les  flancs  mêmes  d'une  colline,  et  leur  donnaient  la  forme  d'un  hémi 
cycle.  La  scène  était  rectangulaire  et  séparée  des  gradins  de  l'he^mi 
cycle  par  l'orchestre,  espace  semi-circulaire  où  se  tenaient  les  choeur* 
Elle  étaitdécorée  de  colonnes  et  de  statues,  mais  elle  n'avait  pas  un 
grande  profondeur  :  le  mur  du  fond  présentait  trois  portes;  celle  d 
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nilïM,  dite  porte  royale,  servait  d'entrée  à  l'acteur  principal  ;  Tune  des 
pertes  latérales  figurait  l'entrée  d'une  maison;  l'autre,  l'entrée  d'une 
Cifint.  Aux  deux  extrémités  de  la  scène  se  trouvaient  deux  autres 
wrtes:  l  une  censée  ouverte  sur  la  campagne  ;  l'autre  sur  l'agora. 
Ces  données,  un  peu  trop  simples,  étaient  modifiées,  suivant  le  besoin, 
des  décorations  appliquées  sur  la  muraille  du  fond,  et  d'autres 
pièces  triangulaires,  tournant  sur  un  pivot,  et  dont  chaque  face  pou- 
wil  représenter  tour  à  tour  un  sujet  différent.  On  ne  sait  si  les  Grecs 
raient  l'habitude  de  cacher  la  scène  avec  un  grand  voile  dans  l'inter- 
ulle  des  spectacles,  et  si  ces  théâtres  à  ciel  ouvert  étaient  recouverts 
dao  grand  velartum,  pour  protéger  les  spectateurs  contre  le  soleil. 

Les  Odéons  étaient  des  théâtres  plus  petits  et  recouverts  d'un  toit: 
frétaient  consacrés  spécialement  aux  concerts. 

Nous  ne  dirons  rien  de  l'architecture  des  maisons  particulières,  car  la 
Grèce  n'en  présente  aucun  reste,  si  ce  n'est  quelques  aires  taillées  dans 
le  rocher  (V.  Athènes  ivt  c);  c'étaient,  du  reste,  jusqu'à  une  époque 
*«ez  avancée,  des  édifices  très-modestes,  en  comparaison  du  luxe  des 
Grâces  publics.  Nous  mentionnerons  seulement,  en  terminant  cette 
*mde,  le?  monuments  chorégiques,  élevés  dans  plusieurs  villes  en  l'hon- 
aeur  des  choréges  qui  avaient  remporté  le  prix  du  chant  ou  de  la  mu- 
*'qoe  dans  les  fêtes  publiques.  C'étaient  des  constructions  légères,  en 
forme  de  petit  temple,  quelquefois  de  simples  colonnes,  qui  portaient 
m  trépied  consacré  à  Apollon.  La  rue  des  Trépieds,  dans  l'ancienne 
Athènes,  était  remplie  de  ces  édifices.  Celui  de  Lysicrate,  subsistant 
encore  aujourd'hui,  est  un  des  plus  gracieux  spécimens  de  l'art  grec. 

$  6.  Églises  byzantines. — Les  monuments  chrétiens  de  la  Grèce 
Jppartiennent  tous  au  style  byzantin.  Nous  renvoyons  à  la  troisième 
partie  (Turquie)  l'étude  de  l'art  byzantin  ;  mais  nous  dirons,  dès  à  pré- 
vôt, quelques  mots  des  églises  de  la  Grèce,  qui  se  rattachent  à  une 
période  de  décadence  dans  cette  école.  Ces  édifices,  qui  sont  en  général 
dane  extrême  petitesse,  ne  manquent  pas  quelquefois  d  une  certaine 
f^e,  malgré  la  grossièreté  des  matériaux  qui  les  composent  :  les  plus 
^ciennesne  remontent  pas  au  delà  du  xne  siècle,  el  toutes  présentent 
une  assez  grande  uniformité  dans  leur  plan.  C'est  un  bâtiment  carré, 
figurant  à  l'intérieur  une  croix  grecque,  à  branches  égales,  et  sur- 
monté d'une  coupole  centrale.  L'entrée  est  précédée  d'un  portique,  ou 
Mrltag,  et  souvent  d'une  cour,  ou  atrium.  Les  nefs  sont  très-simples, 
'es  piliers  carrés  ont  remplacé  les  colonnes,  les  absides  deviennent 
Polygonales,  les  coupoles  se  multiplient  autour  de  la  coupole  princi- 
pale, au-dessus  des  bas  côtés,  ou  au-dessus  du  narthex,  dont  la  façade 
^«se  de  présenter  une  corniche  horizontale  ;  les  pleins-cintres  des 
fenêtre»  empiètent  souvent  sur  la  calotte  sphérique  des  coupoles.  A 
'intérieur,  les  tribunes  des  femmes  disparaissent;  leurs  places  sont 
«eulement  réservées  dans  les  bas  côtés.  Le  fond  de  la  nef  principale 
forme  un  sanctuaire  séparé  du  reste  de  l'église  par  une  clôture 
ordinairement  surchargée  de  peintures  et  de  dorures.  Enfin,  à  une 
"poque  encore  postérieure,  celle  des  conquêtes  vénitiennes,  le  dessin 
de  la  croix  grecque  se  perd,  et  le  plan  de  l'édifice  se  rapproche  de 
pioaen  plus  des  basiliques  latines  à  forme  oblongue;  les  peintures  à 


fresque  se  multiplieDt  ;  les  fenêtres  font  fermées  par  des  tablettes  en 
marbres  transparents,  ou  simplement  en  pierre,  percées  de  trous  cir- 
culaires. Les  meilleurs  spécimens  de  cette  architecture  byzantine  se 
trouvent  a  Athènes,  à  Daphni,  à  Vourcano,  à  Siamari  et  à  Navarin, 

Section  IV.— Grèce  moderne  l. 

S  l.—GonTernement.— Le  gouvernement  de  la  Grèce  est  une  monar- 
chie constitutionnelle  et  héréditaire.  A  la  suite  de  la  révolution  pacifi- 
que de  septembre  1843,  une  assemblée  nationale  fut  convoquée.  La 
charte  votée  par  l'assemblée  fut  jurée  par  le  roi  le  30  mars  1841.  Le 
pouvoir  législatif  s'exerce  par  le  roi,  le  sénat  et  la  chambre  des  dépu- 
tés. La  personne  du  roi  est  inviolable  ,  les  ministres  sont  responsables. 
Tout  homme  qui  possède  une  propriété  quelconque  ou  qui  exerce  une 
profession  indépendante  est  électeur  à  25  ans  ;  tout  électeur  est  éligi- 
ble  à  30  ans.  Les  députés  sont  nommés  pour  trois  ans  et  reçoivent  250 
drachmes  par  mois  durant  la  session.  Les  sénateurs  sont  nommés  à 
vie  par  le  roi;  ils  doivent  avoir  40  ans;  ils  reçoivent  6000  drachmes 
par  an.  La  charte  garantit  aux  citoyens  l'égalité  devant  la  loi,  la 
liberté  individuelle,  la  liberté  religieuse,  la  liberté  de  la  presse,  la 
gratuité  de  l'enseignement  primaire  et  supérieur. 

S  2. -Divisions  administratives  et  population. -La  Grèce  est  divi- 
sée en  10  nomarchies  ou  préfectures  et  en  30  éparchies  ou  sous-préfec- 
tures, qui  se  subdivisent  en  dimarchies  ou  cantons,  et  celles-ci  en 
communes  administrées  par  des  parèdres,  espèces  de  maires.  Tous  ces 
fonctionnaires  sont  nommés  par  le  roi.  La  population  du  royaume  de 
Grèce  s'élevait  en  1855  à  1043153  h.,  ainsi  répartis: 


Préfectures. 

Populations. 

Cnefs-lieux. 

Athènes. 

Chalcis. 

Lamia. 

..  101,578 

Missolonghi. 

N au  plie. 

Patras. 

Tripolitza. 

Kalamata. 

Sparte. 

Syra. 

§  3.— Justice.—*  La  Grèce  possède  un  conseil  d'État,  une  cour  des 
comptes,  une  cour  de  cassation  qui  prend  le  nom  d'Aréopage*  deux 

1.  Pour  tout  ce  qui  concerne  U  Grèce  moderne,  nous  renverrons  nos  lecteurs  au  litre  spirituel 
de  M.  K.  About  :  la  iirèce  contrwporaint  (I  vol.  in-8,  Paris,  1855),  luquel  nou»  feron»  de 
nombreux  emprunts.  Cet  outrai»,  qui  dénote  11114  grande  connaissance  de  la  Grcce,  a  soulevé  diiu 
ce  pay*  lien  de»  colères:  cependant,  »auf  quoique»  personnalité*  regrelUl»k«,  l'auteur  Mil  rendre 
justice  aux  qualités  des  Grec*  et  Irmer  ce  qui  mérite  d'être  loue,  et,  s'il  ne  leui  épargne  pas  le> 
traits  de  aa  verve  caustique,  il  faut  reconnaître  pourtant  qne  se.*  critiques  s'adressent  surtout  aux 
taule*  commises  par  le  gouvernement,  et  aux  «ices  de  l'administration. 
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cour*  royales  siégeant  à  Athènes  et  à  Nauplie,  dix  tribunaux  do  pre- 
mière instance,  trois  tribunaux  do  commerce,  cent  vingt  justices  de 
paix,  un  jury,  des  avocats,  des  notaires,  des  huissiers  et  point 
d'avoués.  Elle  possède  un  code  civil  provisoire  emprunté  au  droit 
romain,  au  code  Napoléon  et  à  la  législation  allemande;  un  code  de 
commerce,  un  code  pénal,  un  code  de  procédure,  dûs  à  M.  Maurer 
et  calqués  sur  les  codes  français.  >  Malheureusement  les  juges  ne  sont 
pas  inamovibles  et  ils  sont  mal  payés.  Le  jury  et  les  témoins  se  mon- 
trent trop  souvent  d  une  indulgence  coupable  pour  les  accusés,  quand 
ili  craignent  le  ressentiment  de  leurs  familles.  C'est  pour  une  raison 
analogue  qu'il  a  été  si  difficile  de  trouver  un  bourreau  en  Grèce. 

§  1.  — Monnaie,  poids  et  mesures.— L'unité  de  monnaie  grecque  est  la 
drachme,  qui  vaut  environ  90  centimes  de  Frauce,  et  se  divise  en  100 
lepta,  (au  singulier,  lepton).  Des  pièces  de  cuivre  de  1,  2,  5  et  10  lepta 
sont  les  seules  monnaies  grecques  qui  circulent  dans  le  royaume.  Les 
pièces  d'argent  de  25  lepta,  50  lepta,  l  drachme  et  5  drachmes,  et  les 
pièces  d'or  de  20  drachmes  qui  ont  été  frappées  à  l'origine,  ont  com- 
plètement disparu;  on  avait  oublié  de  retenir  fut  la  valeur  intrinsè- 
que de  chaque  pièce  les  frais  de  fabrication,  et  les  spéculateurs  avaient 
intérêt  à  les  fondre.  Au  lieu  de  changer  le  titre  de  ses  monnaies,  le 
gouvernement  a  cessé  d'en  frapper.  Ce  sont  les  monnaies  étrangères 
qui  en  tiennent  lieu.  Le  zwanzig  autrichien,  dont  la  valeur  légale  ;95 
lepta,  est  à  peu  près  celle  de  la  drachme,  est  la  monnaie  la  plus  usi- 
tée :  il  subit  un  rabais  considérable  si  le  chiffre  20  est  effacé.  La  pièce 
de  5  francs  vaut  5  drachmes  58  lepta.  Le  thaler  d'Autriche  de  2  florins 
vaut  5  «drachme*  78  lepta;  la  piastre  d'Espagne,  ou  colonnate,  6  drach- 
mes. C'est  encore  une  des  monnaies  favorites  do  l'Orient.  Les  pièces 
d'argent  des  lies  ioniennes  et  les  demi-couronnes  anglaises  n'ont  pas 
cours,  tandis  que  l'or  anglais  gagne  beaucoup  :  le  souverain  vaut  28 
drachmes  12  lepta. 

Les  poids  et  mesures  ont  été  réglés  suivant  le  système  métrique  par 
ordonnance  du  28  septembre  1836.  «  Le  législateur  a  pris  la  peine  de 
baptiser  à  nouveau  toutes  nos  mesures,  auxquelles  nous  avions  donné 
des  noms  grecs.  Il  appelle  le  centimètre  un  doigt,  le  décimètre  une 
main,  le  mètre  une  coudée.  Le  peuple  ne  veut  pas  surcharger  sa  mé- 
moire de  cette  nomenclature  :  il  emploie  pour  toute  mesure  de  lon- 
gueur la  pique  de  50  centimètres,  comme  au  temps  des  Turcs.  Les  poids 
légaux  lui  semblent 'trop  difficiles  à  retenir  :  il  ne  connaît  que  Yoque, 
poids  turc  de  1250  grammes.  L'oque  se  divise  en  400  drammes  (drd- 
mta  .  Les  mesures  de  capacité  ont  été  établies  en  pure  perto.  Le  peu- 
ple achète  tout  au  poids,  môme  le  vin.  >  Les  distances  sont  comptées 
en  heures,  qui  représentent  env.  5  kil. 

J  5. — Agriculture,  industrie,  commerce. —  La  Grèce  est  un  pays 
pauvre,  parce  qu'elle  manque  de  bras,  de  capitaux  et  de  routes;  mais 
elle  n'est  pas  infertile.  «  Sur  une  étendue  totale  de  7  018  461)  hectares, 
on  compte  approximativement  2500000  hectares  de  montagues  et  de 
rochers,  1  120  000  hectares  de  forêts  et  3  000  000  de  terres  arables,  dont 
800 000  hectares  appartenant  à  l'État.  Sur  ces  3000  000  d'hectares,  on 
n'en  compte  pas  plus  de  500000  en  culture.  »  La  rareté  de  l'eau  cou- 
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rante  est  sans  doute  un  grand  obstacle:  cependant  le  sol  peut  pro- 
duire des  céréales,  de  la  vigne,  -les  mûriers  et  des  arbres  à  fruit,  t  Le 
blé,  le  seigle,  l'orge  et  le  maïs  sont  assez  beaux  dans  les  cantons 
pierreux  ;  l'avoine  réussit  médiocrement,  la  pomme  de  terre  tout  à 
fait  mal.  Les  pois,  les  haricots,  les  fèves,  viennent  b;en  et  rendent 
beaucoup.  Le  riz  se  cultiverait  avec  succès  dans  les  terrains  humides. 
La  Grèce  produit  annuellement  pour  25 oOOOUO  de  céréales  :  elle  pour- 
rait en  produire  six  fois  plus;  cependant  elle  est  obligée  d'en  impor- 
ter. »  On  cultive  le  coton  avec  succès,  surtout  à  Livadie, à  Argos  et  dans 
les  lies.  La  garance  et  le  tabac  réussissent  également,  et  le  tabac 
indigène  se  vend  en  Grèce  au  prix  de  une  drachme  l  oque.  La  culture 
des  oliviers,  une  des  sources  principales  de  la  richesse  des  habitants, 
pourrait  donner  encore  de  plus  brillants  résultats,  car  le  pays  est  cou- 
vert d'oliviers  sauvages.  Le  peuple  fait  une  grande  consommatior 
d'huile,  tant  pour  sa  nourriture  que  pour  son  éclairage  :  «  caria  chan- 
delle «le  suif  est  inconnue  dans  le  pays,  et  toutes  les  lampes  du  royaume 
brûlent  exclusivement  de  l'huile  d'olives.  >  Cependant  on  pourrait  et 
ex  porter  une  quantité  assez  considérable  ;  malheureusement  l'huile  es 
mal  faite  et  conserve  un  goût  de  fruit  désagréable;  il  faut  quelque  teiu  p: 
pour  s'y  habituer:  aussi  n'en  exporte-t-on  pas  pour  plus  d'un  demi 
million.  Le  vin  est  le  meilleur  de  tous  les  produits  de  la  Grèce.  Le  vu 
de  Santorin,  et  surtout  le  vïno  santo,  est  le  plus  estimé  ;  c'est  celui  qu 
supporte  le  mieux  l'eau,  et  qui  se  conserve  le  plus  longtemps.  So 
goût  rappelle  un  peu  le  Marsalla.  Le  vin  de  Malvoisie,  qui  se  faisai 
au  moyen  âge  a  Monemvasie,  se  fabrique  encore  aujourd'hui  dans  le 
lie- ,  et  notamment  a  Tinos.  Malheureusement  les  Grecs  en  sont  encor 
a  conterver  le  vin  dans  des  outres,  et,  pour  l'empêcher  de  se  gâter,  o 
le  mélange  de  résine.  De  là  un  goût  Apre  et  fort,  auquel  on  finit  pa 
s'habituer,  mais  qui  réduit  à  un  million  l'exportation  des  vins  grec 
«  Le  raisin  do  Corinthe  se  cultive,  depuis  l'isthme  jusqu'à  Arcadia.  si 
presque  tout  les  rivages  du  N.  et  de  10.  de  la  Morée.  Le  grain  e 
d'une  couleur  violacée  et  delà  grosseur  d'une  groseille;  il  n'a  poi 
de  pépins  et  pend  en  longues  grappes  très-ldches.  Aussitôt  cueilli,  « 
le  sèche  et  on  l'emballe.  La  presque  totalité  de  la  récolte  est  expédn 
en  Angleterre  pour  faire  des  plum-puddings.  A  peine  peut-on  se  proc 
rer  a  Athènes  quelques  grappes  fraîches,  et  des  raisins  secs  on  n 
que  le  rebut.  »  Le  raisin  de  Corinthe  rapporte  à  la  Grèce  plus  t: 
rj  millions  de  drachmes;  mais  la  consommation  en  étant  bornée  pre 
que  exclusivement  aux  besoins  de  l'Angleterre,  cette  production  î 
peut  pas  prendre  une  grande  extension. 

La  culture  des  mûriers  et  lïlève  des  versa  soie  méritent  au  eu 
traire  d'être  encouragés.  Parmi  les  arbres  fruitiers,  ceux  qui  réussi 
sent  le  mieux  sont  les  orangers,  les  citronniers,  les  grenadiers,  m 
surtout  les  figuiers,  les  amandier*  et  les  abricotiers.  Le  jujube  vu 
bien  dans  les  îles  Ioniennes. 

L'exploitation  des  forêts,  qui  sont  encore  abondantes  sur  le  Taygr 
sur  le  Parnasse,  dans  l'Acarnanie  et  dans  l'Eubee,  pourrait  «*tre  u 
source  considérable  de  riehesses  pour  ce  peuple,  qui  excelle  dans 
construction  des  navires.  Pourtant  U  Grèce  achète  au  dehors  se*  r 
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de  construction ,  et  la  vallonée  1  est  le  seul  produit  utile  de  ses  forêts. 
D  une  part,  elle  est  dans  l'impossibilité  de  les  exploiter  parce  qu'elle 
manque  de  routes,  et  d'autre  part,  une  sorte  de  manie  sauvage  pousse 
JesGrecs  à  les  incendier.  Le  voyageur  qui  fera  le  tour  de  la  Grèce  ren- 
contrera presque  tous  les  jours  de  vastes  terrains  noirs  et  charbonnés, 
souvent  encore  fumants,  et  aura  probablement  plus  d'une  occasion  de 
voir  flamber  des  arbres  tout  entiers,  c  C'est  un  axiome  très-accrédité 
en  Grèce,  dit  M.  About,  que  nuire  à  l'Etat  c'est  ne  nuire  à  personne. 
C'est  en  vertu  de  ce  principe  que  les  bergers  incendient  régulièrement 
les  bois  taillis,  pour  être  sûrs  que  leurs  troupeaux  trouveront  au  prin- 
temps de  jeunes  pousses  à  brouter.  Ces  naïfs  incendiaires  ne  se 
cachent  pas  pour  faire  de  pareils  coups.  Les  laboureurs  s'amusent 
aussi  de  temps  en  temps  à  débarrasser  le  sol  de  tous  les  arbres 
dont  il  est  encombré  :  ils  semblent  convaincus  que  l'arbre  est  une 
créature  malsaine.  D'autres,  enfin,  détruisent  par  désœuvrement,  pour 
le  plaisir  de  détruire.  »  Les  malheureux  ignorent  que  le  manque  d'ar- 
Ires  est  la  principale  cause  de  l'aridité  et  de  l'insalubrité  do  la  Grèce  ; 
<]u'en  déboisant  les  montagnes,  ils  tarissent  les  sources  et  les  rivières, 
et  livrent  le  pays  aux  fureurs  du  vent  du  nord,  qui  enlève  la  terre 
végétale  ;  que  la  culture,  que  les  rideaux  de  forêts  sont  les  meilleures 
barrières  contre  ces  miasmes  qui  répandent  partout  les  fièvres  et  déci- 
ment la  population.  Mais  les  lois  faites  pour  réprimer  cette  barbarie 
sont  restées  impuissantes.  Les  travaux  agricoles  sont  ceux  qui  répu- 
gnent le  plus  au  caractère  grec;  la  plupart  du  temps  ils  sont  laissés 
iux  femmes.  Une  école  d'agriculture  fondée  à  Tirynthe  par  Capo  d'Is- 
triaa  été  presque  abandonnée,  et  les  étrangers  qui  ont  tenté  de  fonder 
des  établissements  agricoles  ont,  en  général,  peu  réussi. 

La  Grèce  nourrit  peu  de  bestiaux,  parce  qu'elle  a  peu  de  pâturages. 
Les  bœufs  et  les  vaches  y  sont  rares.  Les  brebis  et  les  chèvres  y  sont 
nombreuses,  et  trouvent  facilement  à  brouter  partout.  Les  chevaux 
qu  on  trouve  en  Grèce  viennent  presque  tous  de  la  Thessalie,  de  la 
Macédoine  ou  de  la  Syrie  :  ils  ont  les  qualités  et  les  défauts  des  chevaux 
turcs,  l'ardeur,  la  fougue,  la  sobriété,  mais  aussi  l'indocilité  et  l'insen- 
sibilité au  mors.  A  défaut  de  fourrages,  ils  se  nourrissent  d'orge.  L'âne 
est.  en  Grèce  comme  dan3  tout  l'Orient,  une  monture  précieuse  et 
bien  plus  alerte  que  dans  nos  climats.  Le  gibier  consiste  surtout  en 
lièvres,  perdrix  rouges,  bécasses,  canards  sauvages,  cailles,  tourte- 
relles et  grives.  Le  poisson  est  abondant  sur  les  côtes  ;  mais  les  Grecs 
se  livrent  peu  à  la  pêche.  La  tortue  est  assez  commune,  mais  elle  est 
an  objet  de  dégoût,  et  n'est  jamais  employée  comme  aliment.  Le  miel 
de  l'Hymette  est  encore  digne  de  sa  réputation.  L'ours  et  le  sanglier 
ont  complètement  disparu  ;  on  trouve  encore  en  Moréc  quelques 
canards  et  même  quelques  chacals.  L'aigle,  le  vautour  et  l'épervier 
*ont  les  oiseaux  de  proie  les  plus  communs.  «  La  chouette  habite 
toujours  la  ville  de  Minerve,  mais  elle  n'y  règne  plus.  > 
L'exploitation  des  productions  minérales  est  malheureusement  trop 


t.  Ld  wilonee  e*t  U  copule  du  gUnd  du  qucrcus  *gylops  :  on  l'emploie  beaucoup  en  Eu- 
"»r*  comme  mord*nt,  pour  U  teinture . 
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négligée.  Les  marbres  du  Pentélique  et  de  Paros  sont  toujours  les 
premiers  marbres  du  monde.  Le  premier,  d'un  grain  fin,  brillant,  et 
comme  légèrement  pailleté,  convient  surtout  à  l'architecture  :  le  mar- 
bre de  Paros  n'a  pas  d'égal  pour  la  transparence,  et  convient  surtout 
à  la  statuaire.  A  Caryslo,  en  Eubée,  existe  un  marbre  cipolin  célèbre 
dans  l'antiquité.  L'Hymette,  les  environs  d'Eleusis,  produisent  des 
marbres  moins  estimés  ;  mais  des  carrières  de  rouge  anttque  et  de  vert 
antique  ont  été  retrouvées  dans  l'Archipel  et  dans  le  Taygète  :  aucune  de 
ces  carrières  n'est  exploitée.  —  Le  charbon  de  terre,  do  l'espèce  ap- 
pelée lignite ,  a  été  trouvé  à  Marcopoulo  ,  en  Attique,  et  à  Koumi, 
en  Eubée.:  le  premier  est  de  qualité  inférieure,  et  ne  contient  pas  plus 
de  45  %  de  carbone  pur;  mais  celui  de  Koumi  est  bien  supérieur,  et 
équivaut  aux  deux  tiers  d'un  poids  égal  de  houille  anglaise.  11  serai' 
employé  avec  avantage  dans  les  usines,  si  ce  n'est  dans  la  navigation 
à  vapeur.  L'île  de  Zéa  renferme  un  gisement  de  plomb  argentifère, 
qui  n'est  pas  exploité,  bien  que  le  minerai  contienne  80  %  de  plomb, 
et  le  plomb  000125  d'argent.  Le  me  ri  de  Naxos  rapporte  à  l'État  100OCK 
drachmes  par  an.  Les  pierres  et  les  plâtres  de  Milo  sont  mal  exploité» 
et  ne  rendent  pas  ce  qu'on  pourrait  en  attendre.  L'Ile  de  Thermii 
contient  des  eaux  minérales  efficaces. 

L'industrie  est  à  peu  près  nulle  en  Grèce  :  tous  les  produits  manu 
facturés  qui  s'y  consomment  sont  importés.  Quelques  filatures  de  soi* 
à  Athènes,  au  Pirée,  à  Mistra  et  a  Calamata,  une  filature  de  coton  l 
Patras,  sont  les  seules  fabriques  du  royaume.  La  construction  de 
navires  à  Syra,  au  Pirée,  à  Patras,  à  Galaxidi,  est  actuellement  Tin 
dustrie  la  plus  développée  et  celle  qui  a  le  plus  bel  avenir.  Les  bâti 
ments  coûtent  deux  tiers  de  moins  que  les  nôtres. 

La  Grèce  n'a  d'autre  commerce  que  le  commerce  maritime  ;  mai 
c'est  son  côté  le  plus  brillant  :  en  1856,  elle  possédait  5052  navires  d 
commerce,  jaugeant  2955001  tonnes,  et  servi»  par  environ  30000  mate 
lots.  Le  cabotage  de  la  Méditerranée  orientale  lui  appartient  presqu 
entièrement.  Mais  la  navigation  à  vapeur  n'a  reçu  presque  aucu 
développement.  «  Le  plus  sérieux  obstacle  qui  s'oppose  au  commère 
grec  est  le  manque  de  capitaux.  L'intérêt  légal  de  l'argent  est  de  10  | 
pour  les  prêts  ordinaires,  et* de  12  %  pour  les  affaires  de  commerce 
mais  il  ne  se  fait,  pour  ainsi  dire  ,  que  des  prêts  usuraires.  »  L 
Banque  nationale,  organisée  par  un  Français,  M.  Lemaître,  et  toute 
nue  par  des  capitaux  particuliers,  est  le  seul  établissement  de  creM 
qui  inspire  de  la  confiance.  L'administration  centrale  est  à  Athènes 
il  y  a  des  succursales  à  Patras  et  k  Syra.  Son  capital  est  de  5  H  6  millior 
de  drachmes  :  elle  a  fait  en  1847  pour  près  de  23  millions  d'affaire 

Les  voies  de  communication  sont  peut-être  le  signe  le  plus  certAi 
de  la  prospérité  matérielle  d  une  nation.  Or,  la  Grèce  est  presqi: 
entièrement  privée  de  routes.  Celles  d'Athènes  au  Pirée  (?  lieues),  d 
Nauplieà  Argos  (3  l.),etde  Loutraki  àCalHmaki  (21.),  sont  les  seules  vér 
tablcment  carossables.  La  dernière  a  été  construite  et  est  entretenu 
par  le  Lloyd  autrichien.  Les  routes  d'Athènes  à  Thebes  par  Eleus 
(18  L),  d'Athènes  à  Kiphissia  (4  1.),  de  Calamaki  à  Corinthe  t*  1.),  et  c 
Navarin  à  Modon  (3  1.;,  sont  fort  mal  entretenues.  Le  reste  de  la  Grec 
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nsplus  que  des  sentiers  praticables  seulement  pour  les  chevaux.  Par- 
tout ]es  ponts  tombent  eu  ruines,  et  on  franchit  à  gué  les  rivières.  Le 
floorernement  grec  a  fait  appel  aux  capitaux  étrangers  pour  remédier 
*  cet  état  de  choses.  Un  chemin  de  fer  d'Athènes  au  Pirée  a  été  récem- 
ment mis  eu  adjudication  i  mais  il  faudra  sans  doute  bien  du  temps 
pour  réaliser  ces  projets. 

$6.  Armée. — Marine.— L'armée  grecque  se  monte  à  env.  10000  h. 
(9666).  Depuis  lfc38,%elle  est  recrutée  par  une  conscription,  qui  four- 
nit 1200  h.  de  contingent  annuel.  La  cavalerie  y  figure  pour  300  h\, 
Isrtjilerie  pour  466  h.,  l'infanterie  de  ligne  pour  b474  h.,  la  gendar- 
merie pour  1398  h.  Les  gardes  frontières  ou  irréguliers,  qui  avaient 
été  dissous  en  1854,  à  cause  des  désordres  auxquels  ils  s'étaient  livrés, 
font  au  nombre  de  491  h.  La  phalange  est  un  corps  purement  honori- 
fique, ou  l'on  a  inscrit,  à  titre  de  récompense,  tous  les  anciens  chefs 
de  la  guerre  de  l'indépendance.  L'armée  grecque  est  encombrée  d'of- 
ficiers sans  emploi.  On  compte  soixante-dix  généraux.  «  L'école  mili- 
taire des  Evelpides  jette  tous  les  ans  sur  le  pavé  une  douzaine  d'adju- 
dants sous-officiers  sans  avenir.  »  L'armée  grecque  porte  un  uniforme 
à  l'européenne,  composé  d'une  tunique  bleue,  d'un  pantalon  blanc  :  le 
costume  des  officiers  est  terne.  La  gendarmerie  rurale  conserve  le  cos- 
tume national  ;  l'aspect  de  ces  soldats  est  vraiment  pittoresque  ,  bien 
qu'ils  ressemblent  un  peu  aux  brigands  qu'ils  sont  chargés  de  pour- 
suivre. La  marine  n'est  pas  moins  encombrée  d'officiers  que  l'armée  de 
terre.  «  Son  personnel  se  compose  de  1150  h.,  qui  ne  naviguent  pas. 
Sur  ces  1150  h.,  on  compte  450  officiers.  C'est  un  peu  plus  de  deux 
hommes  par  officier.  >  Le  matériel  se  compose  de  26  bâtiments,  por- 
tant 149  canons,  dont  2  corvettes  et  1  bateau  à  vapeur,  l'Otkon,  de  6  ca- 
nons ;  8  goélettes ,  dont  4  à  vapeur,  etc. 

§  7.  Finances.— Les  finances  sont  peut-être  la  branche  la  plus  déplo- 
rable de  l'administration.  Suivant  les  chiffres  officiels,  le  budget  des 
recettes  s'élevait,  pour  l'année  1857,  à  2*2  920  277  drachmes,  et  celui 
des  dépenses  à  22  542  883  drachmes.  Mais  en  aucun  pays  on  ne  doit 
se  défier  davantage  de  cet  équilibre  apparent.  11  est  notoire  que  le 
budget  de  la  Grèce  est  constamment  en  déficit,  et,  loin  d'ail ei  en  dimi- 
nuant, les  embarras  s'accroissent  d'année  en  année,  c  Les  recettes  de 
lEtat  se  composent  des  contributions  directes,  des  contributions  indi- 
rectes, du  produit  des  établissements  publics,  du  domaine,  de  la  vente 
de*  biens  nationaux,  des  revenus  ecclésiastiques,  des  recettes  sur  les 
exercices  clos,  de  revenus  divers,  des  avances  faites  par  les  trois 
puissances  protectrices.  »  L'impôt  foncier  est  payé  en  nature,  tant  est 
grande  la  rareté  du  numéraire.  «  Le  percepteur  assiste  a  la  récolte  et 
prélève  immédiatement  la  dime.  L'Etat  se  charge  d'emmagasiner  et 
de  vendre  les  fruits  qu'il  a  perçus.  On  devine  aisément  tout  ce  qu'un 
pareil  mode  de  perception  a  d'irrégulier,  et  combien  il  peut  être  pré- 
judiciable à  l'Etat.  Si  la  récolte  est  abondante,  il  est  forcé  de  vendre  à 
▼il  prix  la  part  qui  lui  revient;  si  la  récolte  manque,  il  ne  lui  revient 
rien.  »  La  plupart  des  impôts  qui  doivent  être  payés  en  argent  sont  mal 
payés,  grâce  au  mauvais  vouloir  ou  à  1  insolvabilité  des  populations, 
grâce  à  1  meune  ou  à  la  corruption  des  percepteurs,  c  L'État  est  pro- 
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priétaire  d'une  grande  partie  du  territoire  ;  il  possède  à  peu  près  to  :. 
les  terrains  que  les  Turcs  possédaient  avant  la  guerre  de  l'indépe 
dance;  *  mais  les  fermages  ne  rentrent  pas,  et  la  vente  des  terraii 
trouve  peu  d'acquéreurs  sérieux.  Nous  avons  indiqué   §  5)  le  peu  c 
parti  que  la  Grèce  tire  de  ses  productions  déjà  si  restreintes;  l'impo. 
tation  dépassant  l'exportation  de  plus  du  double,  le  pays  ne  peut  s'er 
richir.  «  Les  douanes  forment  environ  le  quart  du  revenu  public.  Le 
droits  à  l'importation  sont  de  10  %;  tes  droits  à -l'exportation  de  6\ 
stfr  la  valeur  des  marchandises.  Mais  la  contrebande  est  tellement  facil 
en  Grèce,  et  la  nature  du  pays  la  favorise  si  bien,  que  le  fisc  est  priv 
tous  les  ans  d'une  somme  considérable,  et  que  la  statistique  est  privé* 
de  renseignements  positifs  sur  le  mouvement  de  l'importation  et  d< 
l'exportation.  »  Les  avances  des  puissances  protectrices,  destinées  i 
payer  les  intérêts  et  l'amortissement  de  la  dette  extérieure,  se  monten 
annuellement  à  S895473  drachmes.  «  Les  dépenses  de  la  Grèce  se 
composent  de  la  dette  publique  (dette  intérieure,  dette  étrangère;,  de 
la  liste  civile,  des  indemnités  aux  chambres. du  service  des  ministères, 
des  frais  de  perception  et  de  régie,  de  frais  divers.  >  La  liste  civile  du 
roi  est  de  1000000  de  drachmes;  l'armée  et  la  marine  coûtent  plus 
de  6000000  de  drachmes.  C'est  trop  cher  pour  un  pays  dont  l'indé- 
pendance et  la  neutralité  sont  garanties  par  les  grandes  puissances. 
Les  sinécures,  les  pensions  distribuées  à  la  faveur,  contiennent  une 
autre  source  d'abus.  Quant  a  la  dette  extérieure,  elle  comprend  1  em- 
prunt de  60  millions,  fait  en  1832,  sous  la  garantie  des  puissances  pro- 
tectrices, et  un  emprunt  fait  à  la  Bavière.  L'emprunt  de  60  millions  a 
servi  surtout  à  indemniser  les  créanciers  de  la  Grèce,  et  principale- 
ment la  Turquie  ;  le  reste  a  été  dilapidé  par  le  conseil  de  régence  :  la 
Grèce  a  pu  disposer  à  peine  de  10  millions.  Pendant  trois  ans,  la  Grèce 
a  payé  les  intérêts  de  cet  emprunt  ;  depuis,  elle  a  renoncé  à  le  faire,  et 
cette  charge  est  retombée  entièrement  sur  les  trois  puissances  qui 
l'avaient  garanti.  Outre  cette  dette  reconnue,  la  Grèce  doit  encore  à 
certains  capitalistes  anglais  10  millions  de  livres  sterling,  empruntas, 
pendant  la  guerre  de  l'indépendance,  par  les  gouvernements  provi- 
soires de  Tnpolitza  et  de  Nauplie,  et  dont  les  intérêts  n'ont  jamais  été 
payés.  «  La  seule  différence  entre  ces  deux  dettes,  c'est  que  les  Grecs 
reconnaissent  la  première,  parce  les  créanciers  ont  du  canon,  et  meut 
la  seconde,  parce  que  les  créanciers  n'en  ont  pas.  »  Cette  dette  ne  sera 
jamais  payée,  et  il  est  fort  à  craindre  qu'il  n'en  soit  de  même  de  la 
dette  reconnue.  Aussi  peut-on  dire  avec  M.  About  que  la  Grèce  vit  en 
pleine  banqueroute  depuis  le  jour  de  sa  naissance. 

§  8.  Religion.— L'immense  majorité  des  Grecs  appartient  à  l'église 
schismatique  d  Orient,  qui  s'intitule  Eglise  orthodoxe  ou  anatolique,  et  se 
divise  en  quatre  grands  patriarcats,  dont  le  siège  est  à  Constantinople, 
à  Jérusalem,  à  Antioche  et  a  Alexandrie.  Avant  la  guerre  de  l'indé  pen- 
dance ,  l'Kglise  de  Grèce  relevait  du  patriarcat  «le  Constantinople. 
Depuis  1833.  elle  ne  relève  que  d'elle-même;  la  constitution  de  1844 
consacra  le  fait  et  l'éngea  en  principe,  et  lo  patriarche  de  Constanti- 
nople le  reconnut  conditionnellement  par  une  bulle,  appelée  le  Tomot. 
.Toutefois,  la  constitution  religieuse  du  royaume  n'a  été  réglée  que  par 
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!i  loi  de  juin  1862.  L'Église  de  Grèce  est  régie  par  le  Saint-Synode, 
siégeant  à  Athènes,  et  composé  de  cinq  membres,  présidés  par  le 
métropolitain  d'Athènes  :  elle  compte  vingt-quatre  sièges  épisoopaux, 
ioni  onze  archevêchés,  c  Le  métropolitain  reçoit  6000  dr.  par  an; 
chacun  des  dix  archevêques,  5000  dr.;  chaque  évêque,  4000  dr.  Le 
ciergé  inférieur  n'est  pas  salarié  par  l'Etat;  il  perçoit  certaines  rede- 
vances sur  les  récoltes,  et  surtout  il  vit  de  l'autel.  »  Les  prêtres  grecs 
pava* ■  sont  mariés.  Les  moines  (caloyers)  sont  encore  nombreux,  bien 
]ue  le  gouvernement  ait  fermé  beaucoup  de  couvents.  M.  About  et 
tf0*  de  Gasparin  ont  tracé  de  spirituels  tableaux  de  leur  vie  insou- 
ciante et  sensuelle,  de  leur  naïve  ignorance,  et  en  même  temps  de  la 
tonhomie  de  leur  hospitalité.  (V.  Mégaspiléon.) 

Les  Grecs  sont  sincèrement  attachés  à  leur  religion.  Elle  représente 
pour  eux  un  des  éléments  vitaux  de  leur  nationalité.  Ils  observent 
crupuleusement  les  fêtes  et  les  jeûnes  du  Carême.  Les  fêtes  de 
Piques  sont  signalées  par  des  réjouissances,  et  surtout  de  grands 
•n-as.  qui  dégénèrent  souvent  en  orgie.  La  Grèce  est  couverte  d'é- 
*i?es  et  de  petites  chapelles  qui  tombent  en  ruine,  mais  ne  sont 
imais  complètement  abandonnées.  Un  grand  nombre  d'entre  elles 
servent  sur  l'emplacement  d'anciens  temples  païens,  et  on  trouve,  la 

impart  du  temps,  un  rapport  entre  leur  nom  actuel  et  le  nom  du  dieu 
«jquel  le  temple  était  consacré.  Ainsi,  Apollon  répond  à  St.  Elie 
3'J5,-,  le  soleil),  Minerve  à  Ste  Sophie  (A'yca  lope'a),  ou  à  la  Vierge, 
«  Dioscures  et  Hercule  à  St.  Georges  et  à  St.  Michel,  etc.,  etc. 
^Eglise  grecque  a  souvent  fait  preuve  d'intolérance,  en  persécutant 
^»  juifs,  et  en  poursuivant  des  protestants  accusés  de  prosélytisme, 
'«pendant  les  catholiques  romains  sont  assez  nombreux  dans  les 

jclades.  où  ils  comptent  six  sièges  apostoliques. 

J  9.  Instruction  publique. — La  Grèce,  où  l'instruction  publique  est 
gratuite  à  tous  ses  degrés,  compte  un  assez  grand  nombre  d'établisse- 
a*iits.  Outre  l'Université  d'Athènes,  elle  possède  une  école  polytech- 
*  que,  qui  n'est  qu'une  école  d'arts  et  métiers  ;  une  école  normale,  qui 

f  forme  que  des  instituteurs  primaires;  un  séminaire,  sept  lycées,  un 

«blissement  pour  l'éducation  des  filles,  cent  soixante-dix-neuf  écoles 
«  iiéniques  ,  où  l'on  apprend  un  peu  de  grec  ancien,  et  trois  cent 
tuante-neuf  écoles  communales,  qui  ne  donnent  que  l'instruction 
- émentaire ;  une  école  militaire  et  une  école  d'agriculture.  Nous 
»*ons  parlé  de  ces  deux  dernières  écoles.  «  L'enseignement  de  l'Uni- 
cité d'Athènes,  dit  M.  About,  est  réparti  en  quatre  facultés,  de  théo- 
3«ne,  de  philosophie,  de  droit  et  de  médecine.  La  faculté  de  philoso- 
l'fci*  comprend  treize  cours  de  littérature,  de  linguistique,  de  sciences 
«dhistoire.  On  voit  que  les  Grecs  appellent  philosophie,  comme  au 
'■*mps  de  Thaïes,  l'ensemble  des  connaissances  humaines .  La  faculté 
poilosophie  remplace  à  elle  seule  une  faculté  de  lettres  et  une 
bénite*  de  sciences.  »  Mais  les  sciences  y  tiennent  une  place  insuffl- 
ée ;  les  langues  et  les  littératures  de  l'Occident  y  sont  omises. 

Le*  Grecs  s'imaginent  que  leurs  ancêtres  savaient  tout,  et  ils  se 
trompent.  Les  cours  de  la  faculté  de  philosophie  sont  beaucoup  moins 
î^uentéa  que  les  autres.  C'est  qu'ils  n'aboutissent  à  aucune  carrière 
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lucrative.  »  Le  désir  d'apprendre  est  un  des  traits  les  plus  caractéris- 
tiques et  les  plus  honorables  du  caractère  grec.  Il  n'est  pas  rare  de 
voir  des  fils  de  paysans  suivre  les  cours  de  l'Université.  Mais  cet 
amour  exagéré  pour  les  professions  libérales  n'est  pas  sans  inconvé- 
nient dans  un  pays  où  l'agriculture  manque  de  bras,  et  où  l'industrie 
est  encore  à  créer.— Nous  citerons  encore  l'Observatoire  d'Àthèoe», 
la  Bibliothèque,  quelques  musées  naissants,  les  hôpitaux.  11  esi  à 
remarquer  que  tous  ces  établissements  publics  ont  été  fondés  par  de* 
souscriptions  particulières. 

La  Grèce  compte  aussi  plusieurs  sociétés  savantes  ;  la  plus-connue 
est  la  Société  archéologique  d'Athènes,  constituée  définitivement  en  1837 
sous  les  auspices  du  roi  Othon.  Un  grand  nombre  de  savants  et  du 
hauts  personnages  de  l'Europe  figurent  parmi  ses  correspondant*  et 
ses  souscripteurs.  Elle  veille  à  la  conservation  des  monuments,  et  s'oc- 
cûpe  de  recherches  archéologiques.  Elle  publie,  aux  frais  du  gou- 
vernement, le  Journal  archéologique,  où  sont  reproduites  les  inscrip- 
tions nouvellement  découvertes. — La  médecine  compte  aussi  U  Sactttt 
médicale  d'Athènes,  fondée  en  1836,  qui  doit  publier  bientôt  un  bulletin 
de  ses  travaux.  Elle  reçoit  des  allocations  du  roi,  du  ministre  de  l'in- 
struction publique,  et  des  cotisations  particulières.  Elle  distribue  ur 
prix  annuel,  qui.  en  1847,  a  été  décerné  à  M.  le  professeur  Piorry,  dt. 
Paris. — La  Société  d'histoire  naturelle,  à  Athènes,  fondée  en  1835,  a  un* 
organisation  analogue;  elle  a  formé  un  cabinet  d'histoire  naturelle 
qui  prendra  du  développement. — La  Société  des  beaux-arts  n'a  pa 
encore  reçu  d'organisation  définitive,  ni  commencé  ses  travaux. 

«  Athènes  possédait  en  1852  dix-neuf  imprimeries,  contenant  qua 
rante  presses,  huit  fonderies,  dix  presses  lithographiques  ;  Syra.  cin< 
imprimeries  et  une  fonderie  i  Tripoliua,  Nauplie,  Patras  et  Chaici 
avaient  aussi  des  imprimeries.  Il  se  publiait  en  Grèce  quatre  recueil 
périodiques  et  vingt-deux  journaux,  dont  deux  en  français  :  le  Momêeu 
grec  et  le  Spectateur  de  l'Orient.  Les  journaux  sont  à  peu  près  toute  1 
littérature  du  pays.  Les  quelques  livres  qui  ont  été  imprimés  en  gre 
moderne  sont  des  traductions  du  français.  La  littérature  originale  « 
compose  de  quelques  tragédies  enflées,  de  quelques  odes  emphatique 
et  de  quelques  histoires  de  la  guerre  de  l'indépendance.  >  €  Le  peupi 
n'est  pas  poëte;  il  est  encore  moins  artiste.  Tous  les  Grecs  cbantei 
faux  et  du  nez,  sur  un  ton  lamentable  ;  ils  ne  sont  ni  peintres,  ni  axeu 
tectes,  ni  sculpteurs.  Le  petit  peuple  d'Italie  témoigne  un  respe< 
religieux  pour  les  œuvres  d'art,  qui  font  la  richesse  du  paya.  Le  pei 
peuple  de  Grèce  ne  respecte  rien.  »  Il  détruit  pour  le  plaisir  * 
détruire.  Les  Grecs  ont  fait  sauter  le  lion  de  Chéronée  ;  ils  ont  co 
vert  d'ignobles  bâtisses  la  muraille  de  marbre  du  temple  de  Delphe 
et  mutilé  la  statue  de  marbre  que  David  d'Angers  avait  donnée  à 
ville  de  Missolon^hi.   Quand  on  leur  reproche  ces  actes  de  varie? 
lisme,  ils  les  mettent  sur  le  compte  des  Turcs. 

S  10.- Population  de  la  Grèce.  Aspect,  caractère,  mœurs  des  bal 
tanta.— Nous  avons  dans  les  paragraphes  précédenta  esquissé  plu»  ,V 
trait  du  caractère  grec,  il  faut  achever  ce  portrait,  surtout  au  p0 
de  vue  pittoresque,  u  La  race  grecque,  dit  M.  About,  compose 
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grande  majorité  de  la  nation.  C'est  une  vérité  qu'on  a  essayé  de  met- 
tre en  doute.  Suivant  une  certaine  école  paradoxale,  il  n'y  aurait  plus 
le  Grecs  en  Gr<  ce;  tout  le  peuple  serait  albanais,  c'est-à-dire  slave. 
Hais  il  suffit  d'avoir  des  yeux  pour  distinguer  les  Grecs,  peuple  lin  et 
i^iieat,  île*  grossiers  Al  ban  ail.  La  racfi  grecque  a'a  que  fort  peu  dégé* 
atré.  La  guerre  de  l'indrpendance  a  détruit,  il  est  vrai,  la  plus  grande 
part  delà  population.  Depuis  que  la  Grèce  est  libre,  elle  s'est  repeu- 
plée, mais  par  l'accession  de  familles  grecques.  Les  unes  venaient  de 
Constaniiuople  môme,  et  de  ce  fameux  quartier  du  Phanar  qui  a  mené 
si  longtemps  les  affaires  de  la  Turquie.  Les  premières  familles  d'Athè- 
nes, les  plus  riches  et  les  plus  instruites,  sont  des  familles  phanariote». 
D'autres  Grecs  du  Nord,  les  chefs  montagnards  de  la  Thessalie,  de  l'Al- 
banie, ceux-là  même  qui  avaient  commencé  la  guerre  de  l'indépen- 
dance, et  que  la  diplomatie  abandonnait  au  pouvoir  des  Turcs,  sont 
Tenus  s'établir  dans  le  royaume.  Avec  les  autres  chefs,  qui  habitaient 
tuirefoia  la  Morée,  ils  forment  la  partie  la  plus  originale  et  la  plus 
colorée  du  peuple  grec  Ils  se  donnent  à  eux-même  le  titre  de  palfc- 
cares,  c'est-à-dire  de  braves.  Ils  sont  restés  fidèles  au  costume  national 
et  ont  conservé  leurs  mœurs  guerrières  et  une  partie  des  usages  turcs. 
Leurs  femmes,  sans  être  positivement  enfermées,  sortent  peu  de  chez 
ellei  ;  elles  ignorent  l'usage  du  corset  et  portent  le  bonnet  national. 
Ce  sont  les  hommes  qui  portent  le  corset.  Les  Pbanariotes  s'habillent 
à  la  française,  et  ressemblent  à  tous  les  peuples  de  l'Europe.  Entre 
les  Pallicares  et  les  Pbanariotes,  mais  plus  près  des  derniers»  se  pla- 
cent les  insulaires.  Ils  sont  tous  ou  marins  ou  marchajnds.  Ils  portent  le 
bonnet  rouge  avec  un  pli  particulier,  la  veste  courte  et  l'immense 
pantalon  des  Turcs.  C'est  un  fait  digne  de  remarque  que  le  prétendu 
costume  national  des  Grecs  est  emprunté  soit  aux  Turcs,  soit  aux  Alba- 
nais. Voici  la  toilette  d'un  Pallicare  d'Athènes  :  une  chemise  de  per- 
cale avec  un  grand  col  rabattu,  sans  cravate;  un  caleçon  court  en 
coton  ;  des  bas  quelquefois;  toujours  des  guêtres  agrafées  jusqu'au 
genou;  des  babouches  rouges;  une  foustanelle  ou  jupe  très-ample, 
serrée  à  petits  plis  autour  de  la  taille;  une  ceinture  et  des  jarretières 
étroites  en  soie  de  couleur;  un  gilet  sans  manches;  une  veste  à  man- 
ches ouvertes;  un  bonnet  rouge  à  gland  bleu;  une  large  ceinture  de 
ïuir  où  l'on  suspend  le  moueboir  brodé,  la  bourse,  le  sac  à  tabac,  l'é- 
moi re  et  les  armes.  La  veste  et  les  guêtres  sont  presque  toujours  en 
aie  et  souvent  brodées  d'or.  Le  costume  d'un  domestique  de  bonne 
laiton  vaut  600  francs.  En  hiver  ou  en  voyage,  les  Pallicares  s'enve- 
l*>pent  dans  un  manteau  de  laine  blanche,  qui  imite  assez  bien  la 
tc«on  d'une  brebis,  ou  dans  un  énorme  surtout  de  feutre  grossier 
imermeableà  la  pluie.  En  été,  pour  se  défendre  des  coups  de  soleil, 
iUnroulent  un  mouchoir  en  guise  de  turban  autour  de  leur  bonnet 
roua.  Dans  quelques  villages  le  turban  est  encore  de  mode  et  l'on 
rasées  cheveux.  Le  costume  des  femmes  est  varié  à  l'infini  ;  chaque 
vill*e  a  le  sien.  Les  Athéniennes  portent  une  jupe  de  soie  ou  d'in- 
dien^, suivant  leur  condition,  avec  une  veste  de  velours  ouverte  par 
devai;  elles  se  coiffent  du  bonnet  rouge  tombant  sur  l'oreille,  et  le 
plus  kuvent  elles  se  contentent  de  rouler  autour  de  leur  tête  une 
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grosse  natte  de  cheveux  tortillée  avec  un  foulard.  Cette  énorme  natte 
leur  appartient,  car  elles  l'ont  payée  ou  reçue  en  héritage.  Les  Alba- 
naises portent  une  longue  chemise  de  toile  de  coton,  brodée  au  bas, 
au  col  et  aux  manches,  avec  de  la  soie  de  toutes  couleurs.  C'est  la 
partie  essentielle  de  leur  vêtement.  Elles  y  ajoutent  un  tablier  et  un 
paletot  de  grosse  laine,  une  large  ceinture  noire,  et  pour  la  coiffure 
une  écharpe  de  coton  brodée  comme  la  chemise.  On  rencontre  à  cha- 
que pas  des  femmes  qui  n'ont  sur  elles  que  cet  habillement  élémen- 
taire. >  La  race  grecque  est  célèbre  par  la  beauté  de  son  type,  mai» 
ce  n'est  ni  à  Athènes  ni  en  Attique  qu'il  faut  en  chercher  des  échan- 
tillons, car  le  fond  de  la  population  est  albanais.  «  Les  belles  Grecques, 
qui  sont  rares,  ne  se  rencontrent  que  dans  certaines  îles  privilégiées, 
ou  dans  quelques  replis  de  montagnes  où  les  invasions  n'ont  pas  pé- 
nétré (surtout  en  Laconie).  Les  hommes,  au  contraire,  sont  beaux  et 
bien  faits  dans  tout  le  royaume.  Leur  haute  taille,  leur  corps  svelte. 
leur  visage  maigre,  leur  nez  long  et  arqué  et  leurs  grandes  moustaches 
sans  barbe,  leur  donnent  un  air  martial.  L'obésité  est  un  mal  inconnu 
chez  eux.  » 

Nous  n'entreprendrons  pas  de  juger  ici  le  caractère  et  la  valeur 
morale  des  Grecs  ;  il  y  a  quelques  années  à  peine,  tout  voyageur  croyait 
devoir  en  faire  le  panégyrique  le  plus  ampoulé,  et  si  quelques  uns, 
par  exception,  se  permettaient  quelques  critiques,  comme  Mme  de 
Gasparin,  on  les  accusait  d'injustice  envers  un  peuple  malheureux. 
Cet  enthousiasme  est  bien  tombé  depuis  quelques  années;  une  réac- 
tion en  sens  inverse  s'est  faite  soui  l'impression  de  la  guerre  d'Orient, 
et,  à  mesure  qu'on  a  mieux  connu  les  Grecs  (le  livre  de  M.  About  n'y 
a  pas  peu  contribué),  on  les  a  jugés  avec  plus  de  sévérité.  Nous  avons 
mentionné  l'aptitude  des  Grecs  au  commerce  et  à  la  marine,  leur  éloi- 
gnement  de  l'agriculture  et  l'industrie,  l'incurie  et  le  désordre  de  leur 
administration.  Les  Grecs  sont  un  des  peuples  les  plus  intelligents  de 
l'Europe;  ils  aiment  l'étude,  ils  sont  «l'une  sobriété  exemplaire,  com- 
mandée d'ailleurs  par  le  climat  ;  ils  n'ont  pas  de  passions  violentes,  et 
leurs  mœurs  sont  chastes.  Leurs  qualités  principales  sont  l'amour  de 
la  liberté,  de  l'égalité,  et  le  patriotisme.  On  n'oubliera  pas  par  quels 
efforts  ils  ont  reconquis  leur  indépendance.  Sans  l'aide  de  l'Europe, 
ils  auraient  succombé  à  coup  sûr  ;  mais  peu  de  peuples  ont  montré  plu 
d'héroïsme  qu'ils  ne  l'ont  fait  dans  cette  glorieuse  lutte.  Il  n'y  a  pa 
d'aristocratie  parmi  les  Grecs,  il  ne  saurait  y  en  avoir;  à  peine  ont-is 
un  nom  de  famille;  on  s'appelle  encore  par  exemple  Dimitri,  61s  e 
Michel,  et  les  noms  des  familles  illustres  eux-mêmes  ne  sont  ^ure 
que  des  surnoms.  Il  n'y  a  pas  de  gros  propriétaires  fonciers,  et  les  >r- 
tunes  commerciales  sont  rares  dans  le  royaume.  Le  Grec  aime'On 
pays  pour  son  pays,  il  y  revient  après  avoir  tait  fortune  à  l'étrarter; 
il  donne  par  souscription,  ou  il  lègue,  en  mourant,  des  sommes  coi  idé- 
rables  pour  des  établissements  utiles.  Mais  on  reproche  aux  Grec  leur 
indiscipline,  leur  jalousie  et  leur  égoïsme,  leur  vanité  et  leur  vntar- 
dise,  et  surtout  le  peu  de  dignité  de  leur  caractère;  leur  répt*tion 
de  probité  n'est  pas  non  plus  très-brillante. 

Les  Grecs  lettrés  d'Athènes  affectent  beaucoup  de  civilité  pur  Jes 
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étranger*.-  ils  aiment  à  parler  politique  et  à  faire  du  prosélytisme 
en  faveur  de  leur  nation.  L'hospitalité  qu'ils  vous  offrent  est  partout 

*  même;  on  vous  fait  asseoir,  on  vous  apporte  une  pipe  ou  une  ciga- 
rette, une  tasse  de  café  ou  un  verre  d'eau  édulcorée  avec  une  cuille- 
rée de  ghjko,  ou  confiture  de  cerise,  ou  un  morceau  de  raht-loukoum, 
pite  transparente  et  parfumée  d'essence  de  roses,  qui  est  d'origine 
turque.  Mais  l'hospitalité  grecque  va  rarement  plus  loin,  et  l'on  pénè- 
tre difficilement  dans  l'intérieur  des  familles.  Un  usage  qui  frappe 
tout  d'abord  les  étrangers,  c'est  l'habitude  qu'ont  les  Grecs  de  manier 
et  d  égrener  constamment  un  gros  chapelet.  Ils  n'y  attachent  aucune 
liée  religieuse,  car  les  Turcs  ont  la  môme  habitude  :  c'est  un  passe- 
t"3p&,  une  espèce  de  jouet. 

oiles  Grecs  lettrés  d'Athènes  ressemblent  à  peu  près  aux  autres 
peuples  de  l'Europe,  on  est  bientôt  frappé  de  l'énorme  disproportion 
4-u  existe  entre  cette  élite  peu  nombreuse  et  le  reste  de  la  nation,  de 
»  misère  et  de  l'état  de  barbarie  qui  se  cache  sous  cette  écorce  légère 
>  civilisation.  Sans  sortir  d'Athènes,  on  pourra  observer  que  le  peu- 
ple ignore  les  premiers  éléments  des  arts  les  plus  nécessaires  à  la 
T*e.  Leur  alimentation  et  l'intérieur  de  leurs  maisons  sont  également 
Misérables  et  malpropres.  Ils  manquent  presque  entièrement  de  meu- 
»m,  ils  s'assoient  et  mangent  par  terre,  sur  une  natte.  Ils  couchent 
taat  habillés,  enveloppés  dans  des  couvertures  ou  des  manteaux,  rare- 
aentsur  des  matelas  ou  des  coussins;  l'été,  ils  couchent  dans  la  rue  ou 
^r  les  toits.  Ils  ignorent  l'usage  du  peigne  et  ne  se  lavent  jamais. 
Dias  les  campagnes,  leurs  maisons  sont  de  pauvres  huttes  de  pierre, 
-ont l'intérieur  ne  contient  souvent  qu'une  salle  sans  fenêtre  ou  avec 
•*s  fenêtres  sans  vitres,  où  s'entassent  le  soir,  pêle-mêle,  hommes, 
•emmes,  enfants,  animaux  domestiques.  «  L'intérieur,  dit  M"»«  de 
Giaparin,  ressemble  à  une  écurie;  les  vêtements  déchirés,  couverts 
ta  taches,  y  pendent  à  des  clous;  chaque  trou  de  la  muraille  donne 
i5;Ie  à  de  vieilles  hardes  mêlées  avec  des  épis  de  maïs,  des  morceaux 
i«  fromage  rance.  des  clous  rouillés  ou  des  bouteilles  cassées.  Une 
teinte  noire,  produit  de  vingt  couches  de  crasse  superposées,  couvre 
'•i  murs.  Au  milieu  de  tout  cela,  des  raisins,  des  sacs  de  froment, 
^*  tonneaux  dégoûtants  d'huile.  Il  n'y  a  pas  de  cheminée,  la  fumée 
T*où  elle  peut.  D'ustensiles,  point  :  quelques  vasc-s  pour  faire  bouillir 
<kleau,  quelques  pots  de  terre  pour  la  tenir  fraîche,  une  planche 

*  pétrir,  deux  ou  trois  tonnelets,  cinq  ou  six  morceaux  de  fer  aplatis 
informe  de  pelle,  recourbés  en  forme  de  pincettes;  une  table  ronde, 
Awte  de  hu  it  pouces,  quelquefois  une  planche  fixée  sur  deux  pieds 
*n  guise  d'escabeau  :  voilà  le  mobilier.  Les  femmes  n'ont  pas  de  mé- 
nagea tenir,  elles  ignorent  les  premiers  principes  d'ordre  et  de  pro- 
preté; jamais  un  balai  dans  les  mains,  rarement  une  aiguille,  plus 
rarement  un  morceau  de  savon.  Les  plus  habiles  savent  tisser  des  man- 
leaux  °u  des  tuniques,  tourner  le  fuseau  et  broder  patiemment  les 
ornements  de  leurs  vêtements.  »  Dans  beaucoup  de  localités,  ce  sont 
piles  seules  qui  travaillent  à  la  terre. 

La  nourriture  des  paysans  aisés  se  compose  de  pain,  d'olives  rnari- 
nèea  tantbien  que  mal  dans  la  saumure,  de  légumes,  d'oeufs,  de  fromage 
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de  brebis  salé  appelé  mintinthra  et  conservé  dans  des  outres;  quelque- 
lois  de  poulets  maigres  ,  rarement  de  viande  d'agneau.  La  grande 
majorité  des  Grecs  n'en  mange  que  le  jour  de  Fàques  :  on  prépare  alors 
l  agneau  a  la  pallicar*,  c'est-à-dire  bourré  d'herbes  aromatiques,  et 
cuit  tout  entier  à  la  broche  devant  un  grand  feu.  Dans  bien  des  endroits , 
les  paysans  ne  mangent  que  des  galettes  de  maïs,  cuites  sur  la  braiso . 
Leur  boisson  est  l'eau  avant  tout,  quelquefois  du  vin  mêlé  de  résine 
plus  rarement  du  raki,  espèce  d'eau-de-vie  légère,  ou  du  mastic,  espèce! 

anisette  tenant  en  dissolution  la  résine  de  ce  nom,  qui  se  précipite 
et  iorme  un  nuage  blanc  quand  on  la  môle  avec  l'eau. 

«  Les  Albanais  forment  près  du  quart  do  la  population  du  pavs.  C'est 
une  race  forte  et  patiente,  aussi  propre  à  l'agriculture  que  les  Grecs  le 
sont  au  commerce.  »  Les  Valaques  nomades  sont  tous  bergers.  On  leur 
attribue  la  plupart  des  rapines  qui  se  commettent  en  Grèce.  Les  étran- 
gers feront  bien  de  les  tenir  à  distance.  En  approchant  des  troupeaux 
ou  des  villages,  l'on  devra  aussi  se  défendre  contre  les  chiens.  «  Ces 
monstres  frisés  se  précipitent  en  nombre  surtout  Européen  qui  passe. 
Leurs  maîtres,  au  lieu  de  les  retenir,  s'amusent  souvent  à  les  exciter. 
On  ne  s'en  débarrasse  qu'à  coups  de  pierres.  Ces  animaux  n'ont  aucun 

n  ;  mais  les  pierres  leur  inspirent  une  terreur  su- 
perstitieuse. »  Il  nous  reste  peu  de  mots  à  ajouter  sur  quelques  détails 
des  mœurs  grecques  :  le  voyageur  sura  sans  doute  l'occasion  d'assister 
à  quelquos  mariages,  à  quelques  fêtes  de  village,  à  quelques-unes  de 
ces  danse*  où  les  hommes  se  rangent  d'un  cdté,  les  femmes  d'un  autre 
en  se  tenant  par  la  main.  La  description  de  ces  scènes  nous  entraîne- 
rait trop  loin;  on  la  trouvera  d'ailleurs  dans  tous  les  récits  des  voya- 
geurs, et  ce  sont  de  ces  choses  qu'rt  vaut  mieux  voir  que  lire.  Le  bri- 
gandage est  une  question  qui  touche  d'un  peu  plus  près  le  voyageur. 
Son  existence  presque  permanente  n'est  que  trop  réelle,  et  aux  époques 
de  trouble  il  prend  un  développement  alarmant.  C'est  une  arme  poli- 
tique entre  les  mains  des  partis.  On  s'en  sert  pour  faire  tomber  un  mi- 
nistère, pour  se  débarrasser  d'un  ennemi.  Il  est  positif  que  beaucoup 
d'hommes  importants  ont  été  les  complices  de  ces  excès.  Toutefois  le 
brigandage  empêche  rarement  l'étranger  de  circuler.  On  sait  assez  bien 
d avance  les  régions  où  il  ne  fautpas  s'aventurer,  et,  sous  la  conduite 
d'un  bon  courrier,  les  accidents  sont  rares.  On  courrait  beaucoup  plus 
de  risques  en  essayant  de  voyager  seul.  Selon  M.  About,  il  serait  inutile 
d  emporter  des  armes;  les  brigands  grecs  ne  vous  attaquent  qu'en 
grand  nombre  et  à  coup  sûr,  et  toute  résistance  ne  peut  être  que 
funeste.  Nous  croyons  toutefois  qu'une  paire  de  revolvers  est  une 
bonne  précaution  contre  les  maraudeurs,  dans  un  pays  où  tout  le  monde 
est  armé. 

Section  V.— Langue  grecque. 

S  Formation  du  grec  moderne.  —  Grâce  à  l'étude  du  latin,  un 
Français  arrive  en  peu  de  jours  à  lire  assez  couramment  les  journaux 
italiens,  et  à  demander  en  cette  langue  les  objets  les  plus  nécessaires 


Digitized  by  Google 


LANGUE  ET  VOCABULAIRE.  55 
«feux  langues  qu'entre  le  latin  et  l'italien.  Leake  fait  observer  avec 
raison  que  la  langue  grecque  n'a  pas  péri,  comme  le  latin,  sous  l'inva- 
sion des  barbares  :  l'empire  grec  a  traversé  le  moyen  âge,  et,  même 
sous  la  domination  turque,  ie  grec  est  resté  la  langue  des  vaincus, 
qui  ne  se  sont  jamais  fondus  avec  les  vainqueurs.  La  langue  grecque 
est  donc  restre  à  peu  près  ce  qu'elle  était  sous  le  Bas-Empire  ;  elle  n'a 
pas  reçu  une  systématisation,  une  grammaire  nouvelle,  comme  l'ita- 
lien, et  les  efforts  des  Grecs  lettrés  pourront  peut-être  la  rétablir  dans 
ta  pureté.  On  peut  dire  en  effet  qu'il  y  a  aujourd'hui  en  Grèce  deux 
langues,  la  langue  écrite  et  la  langue  parlée.  La  langue  écrite,  celle 
des  journaux  et  des  écrivains  grecs  modernes,  affecte  de  plus  en  plus 
de  se  rapprocher  du  grec  ancien,  et  un  bon  helléniste  de  nos  écoles 
arrive  rapidement  à  la  lire.  La  langue  parlée  présente  au  contraire  une 
double  difficulté,  la  prononciation  et  la  corruption  de  la  langue. 

Si  nous  sav  ions  prononcer  comme  les  Grecs  modernes  le  peu  de  grec 
ancien  que  nous  avons  appris,  nous  aurions  déjà  fait  un  grand  pas 
pour  la  pratique  de  la  langue  grecque  ;  mais  dans  nos  écoles  nous 
**ons  adopié  une  prononciation  de  convention  qui  n'a  pas  le  moindre 
rapport  avec  celle  des  Grecs  modernes;  aussi  méconnaissons-nous 
les  mots  qui  nous  sont  le  plus  familiers.  Il  est  pourtant  reconnu 
aujourd'hui  que,  si  la  prononciation  des  Grecs  modernes  n'est  pas  tout 
»  fa.it  identique  avec  celle  des  anciens,  c'est  au  moins  celle  qui  s'en 
rapproche  le  plus. 

Les  différences  qui  distinguent  le  grec  moderne  du  grec  ancien  por- 
tent sur  : 

1°  L'altération  de  la  langue  elle-même,  qui  consiste  principalement 
dans  : 

a.  — Certaines  altérations  dans  les  consonnes  radicales  des  mots,  telles 

que  le  changement  du  ir  en  /a,  du  cTen  t,  etc.,  etc. 

b.  — Certaines  syllabes  ajoutées  ou  retranchées  aux  mots  anciens,  Bopo 

pour  Oropo,  Likona  pour  Helicona,  Levsina  pour  Elevsis,  etc.,  etc. 

c.  — Un  système  d'abréviations  et  de  crases  qui  se  retrouve  souvent 

dans  le  grec  des  âges  primitifs  et  qui  montre  que,  si  le  grec  mo- 
derne diffère  beaucoup  de  celui  de  Thucydide,  il  se  rapproche 
davantage  de  celui  d'Homère  et  d'Hésiode. 
é. — L'habitude  de  ne  pas  décliner  les  substantifs,  et  de  ne  conjuguer 
les  verbes  que  dans  quelques-uns  de  leurs  temps  plus  ou  moins 
altérés,  de  former  le  futur  avec  un  auxiliaire,  etc.,  etc.  On  com- 
prend combien  il  résulte  de  barbarismes  et  de  solécismes  de  toutes 
ces  irrégularités. 
— Le  changement  d'acception  d'un  grand  nombre  de  mots  anciens, 
le  mot  général  pris  pour  le  mot  particulier,  l'adjectif  transformé 
en  substantif,  etc. 

L'introduction  de  mots  étrangers  :  ce  sont  principalement  des  roots 
«laves,  turcs  ou  italiens;  ces  derniers  désignent  surtout  les  objets  de 
consommation,  iis  fournissent  les  expressions  géographiques,  etc. 

Ajoutons  que  le  grec  moderne  présente  des  dialectes  comme  toutes 
les  langues;  mais  ces  dialectes  ne  constituent  pas  des  différences 
importantes. 
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Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  donner  ici  une  idée  complète  d< 
la  langue  grecque;  nous  renvoyons  ceux  de  nos  lecteurs  qui  vou 
draient  approfondir  cette  étude  à  la  Grammaire  et  au  Dictionnaire  gre 
moderne  de  David,  et  nous  nous  bornerons,  dans  les  deux  paragraphe 
suivants,  à  donner  un  exposé  de  la  prononciation  moderne,  et  ui 
vocabulaire  des  mots  et  phrases  les  plus  utiles  pour  un  touriste. 

S  2.  Prononciation. 

Voyelles  grecques  :  a,  «,  •/;,  t,  ©,  *, 
Son  français  :  a,    é,    1,    i,    o,    i,  ô. 

Diphlhongues  :         ctr,         it,     01,        Kl/,  «u,  oy. 

Son  français  :       ai  ou  è,     i,      i,    av  ou  af,    ev  ou  ef,  ou. 
On  voit  qu'il  y  a  trois  voyelles,  rt,  i  et  ut  et  deux  diphlhongues  tr,  o 
qui  se  prononcent  t  d'une  manière  identique;  at,  cf.  avec  un  tréma,  s 
prononcent  comme  en  français  ai,  oï. 

Comonnes  :  €. — Comme  le  t;  français.  Le  son  h  n'existe  pas  en  grec  ; 
n'a  d'analogue   que   la   combinaison  des   deux  consonnes 
Ex.:  f/uuro/so;,  pron.  :  emboros. 

y.  — A  peu  près  comme  le  g  allemand,  c'est-à-dire  dur  devant  a  et  o  [gu< 
gou),  et  doux,  mais  avec  une  petite  aspiration,  qu'il  fautentendi 
pour  la  comprendre,  devant  les  voyelles  t  et  i.  —  Dans  ce  dernii 
cas,  nous  figurerons  le  y  par  les  deux  lettres  gh.  —  Enfin,  quand  le 
est  redoublé,  le  serond  se  prononce  toujours  dur,  tandis  que  le  pr 
mier  a  la  valeur  d'un  n  en  français.  Ex.  :  '>//f>o,-t  pron.  :  angurlo 
— Son  impossible  à  exprimer  par  les  lettres  françaises,  et  qui  se  ra 
proche  de  celui  du  9,  ou  du  tk  anglais.  C'est  un  zézaiement  par  tic  u  h 
qui  participe  à  la  fois  du  v  et  du  s.—  Nous  l'exprimons  dans  not 
prononciation  figurée  par  les  deux  lettres  dh. —  Le  son  d  frança 
n'a  d'analogue  en  grec  que  la  combinaison  des  deux  consonnes  î 
— Comme  le  s  français. 

0.  —  Comme  le  th  anglais.  Zézaiement  impossible  à  exprimer  par  des  1< 
très  françaises,  etqui  ne  diffère  que  par  une  nuance  de  celu i  du  c. 
Cependant,  après  les  lettres  u  et  le  0  prend  à  peu  près  le  so 
dur.  Ex.  :  sjO^,  pron.  :  eftis  ;  pflavw,  pron.  :  flano  :  /  foi,  pron.  :  cht 

x. — Comme  le  k  français. 

>,  p%  v,  p%  a,  t. — Comme  en  français  \t  m,  n,  r,  s,  t. — Les  syllabes  «v,  r», 
cv,  etc.,  ne  prennent  jamais  le  son  nasal,  comme  en  français  an. 
in,  on;  mais  elles  se  prononcent  toujours  comme  si  elles  ôta\i 
suivies  d'un  e  muet,  ane,  ene,  ine,  one.  Cependant  av,  à  la  fin  < 
mots  se  prononce  seulement  o.  Ainsi,  /itttov,  pron.  :  lepto. 

p.— Comme  f  ou  ph. 

f.-Comme  xdur,  dans  Xavier. 

Comme  le  ch  allemand  et  le  ;  espagnol;  c'est  le  son  ch  des  Pr 
çais,  avec  une  aspiration  assez  douce  devant  c  et  r,  plus  dure 
vant  a  et  o.  On  l'exprime  ordinairement  en  français  par  kh . 
A  ces  différences,  déjà  fort  importantes,  il  faut  ajouter  l'accent  tc> 

que,  qui  ne  s'apprend  que  par  l'usage.  L'esprit  rude  <  *  )  s'emploie  enc 

en  écrivant  ;  mais  il  est  complètement  négligé  dans  la  prononetati 


Digitized  by  Google 


f>7 


FRANÇAIS. 


Ces: 


LANGUE  ET  VOCABULAIRE. 
$  3.  —  Vocabulaire. 

PRONONCIATION  FIGURER  1. 

nè— ochi. 

kala-dhen  iDé  kala. 


grkc. 
xaùde— ch  tlmt  xa/sc. 


S<ms  df.  nombre» 
(neutre). 


Gaq— tii— gept. 
Hait-neuf — dix. 
Otze— douze —  treize . 
Cfoiiort»*— quinze. 
Seue— dix-#ept. 
Dii-buit— dix-neuf . 
-vingt  et  un. 
-quarante. 


Apiôfioi. 

tU — fil*— h. 

«v»5 — rpiu — rhïupx. 

izh-zt — cç< — «7tTa. 


Arithmi. 


dhyo-tria-tèssara. 
pende-eii— eptà. 
octo — en  néa  —  dbéka . 


cyof/a— a^ccxcc— oexarpia  éndeka,dbodhéka,dhékatria 
^/arfîça^x— oixxTrévre.    dhéka»èssara— dhekapende. 


Q*»re-vingts. 

Qutre-Tingt-dix. 
Ceai-deux  cents. 
■"Ole-deux  mille. 
Emilie. 

Premier— second. 

Tromème— quatrième . 
Aucun— aucune. 
Li  moitié— le  quart. 
UUers-le  double. 


3cx«r|t — ôfxaiirra. 
oexao/TM — Of/atvv^a. 
ccxOTi — fi/oaitva. 

T/stavra  — 9v.pot.nv.. 
«eoou^vra. 

«xarov — oittxârra. 

7r^eiT0«— ôtùnpoç. 
rpiroi — Hrvproi. 
xu/tiç — xa/*(aia. 

Ttôeo  tyti  aurô  ; 


Pour  acheter  ou  payer. 

Combien  cela  coûte-t-il?   

h<  drachme  et  dix  lepta.  *où  Sixa. 

^drachmes  et  demie  wziuuv  opv/fiv;. 

C«t  trop  cher.  cn^ai  tto/ù  à^i6o. 

JeneTeux  payer  que...  6*  et  owm... 

Ou  bon  marché.  thut  ?0tvô. 

Ptmr  demander  à  manger  Evaç  ©Trou  Çrinl  va  pây>j    Éna*  opou  rôt  na  faghi 

/il.           /  ^  4            •  ... 


dhckaeii— dhékaeptà. 
tlhèkaocto— dhekaennéa. 
ikoei—  ikociéna. 
trianda— saranda. 
peninda— exinda. 
evdominda. 
ogdonda. 
énéninda. 
écatô-dhiakoeia. 
chilia-dhyocbiliades. 
dhékachiliades. 
protoa-dhefteros. 
tritos— tetartos. 
kanis— kammia. 
to  mi  ci— to  tétarto. 
tô  trito— to  diplo. 

Agora  î  pliromi. 

poço  echi  afto? 
mia  kè  dheka. 
pende  mi  sRi  dhrachmas. 
iné  poly  akrivo. 
tha  cé  dhoço... 
iné  ftino. 


o«  à  boire. 

Iufcim— j'ai  aoif. 
°»  y  a-t-U  de  l'eau  ? 


^  voc  îtî>5  • 

TTKVÛ  Zifû. 

Trou  i%u  vtpà  ; 
iAtii  fvyi  ; 


i  najm. 

pinô— dhipsô. 
pou  échi  nerà  ? 
echis  faghi  ? 

I.  Ottf  prononciation  n'a  rien  de  rommnn  avec  l'orthographe,  on  la  transcription  étymologique, 
***pW  par  les  savants  et  que  nom  reproduisons  dans  le  courant  de  cet  ouvrage.  La  pronon- 
°*wa  1»e  nous  figurons  ici  a  seulement  pour  but  dt  représenter  ati <«••  appruiimativernent  que 
1*»*ù>*  lei  moU  tels  que  les  prononcent  les  Grecs  modernes  :  elle  ne  liant  compte  ni  de 
rtrlaegrsphe  ni  de*  esprit*  rude».  Les  accents  portes  dans  c?tle  colonne  ne  te  rapportent  qu'au 
*»  »a?ert  on  ferm  •  des  voyelles.  Pour  l'accent  tonique,  il  Nul  consulter  dans  la  colonne  ci-conlr« 
wtroia^ond,  mot  écrit  en  caractères  grecs.  Nous  avons  représenté  par  dh,  lli,  ch  et  gh  les 
Wtrw  0\  Hy  x  «t  y,  qui  ne  sont  pas  exactement  exprimables  en  français.  Votes  au  paragraphe 
F'««d€nt«  qM  non,  ,T0IISI  ^  da  ,on  ,trita\blc  de  cas  lettres,  ainsi  que  de  la  prononciation  du 
*  W  Us  syllabes  orv,  av,  iv,  etc. 
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Dans  un  café. 


Garçon  1 

Donnez-moi  une  limonade* 
Un  orgeat — une  glace. 
Apportez-moi  du  cafe. 
Du  cafe  au  lait 
Du  thé— du  chocolat. 
Une  pipe— du  tabac. 
Un  narguilé— des  cigares. 
Du  feu. 

Un  journal  français. 
Du  lucre— des  gâteaux. 
Du  mastic— du  raki. 

Dans  un  restaurant . 

Qn'avez-vous  à  manger? 
Le  déjeuner— le  dîner. 
Le  souper. 

Une  fourchette  -  une  cuiller. 

Un  couteau — des  assiettes. 

Une  serviette— un  verre. 

Du  sel— du  poivre. 

De  l'huile— du  vinaigre. 

De  la  soupe — du  bouillon. 

Du  pain — du  vin. 

Du  viu  de  Santorin. 

Du  vin  résiné. 

De  la  viande  bouillie. 

De  la  viande  rôtie. 

Du  bœuf— du  veau. 

Du  mouton— du  poulet. 

Du  poisson— des  œufs. 

Des  œufs  à  la  coque. 

Des  œufs  sur  le  plat. 

Une  omelette. 

De*  légumes— une  salade. 


Dans  Un  h 'ici. 

Avez-vous  une  chambre? 
Un  bon  lit. 

Les  draps  sont-ils  propres  ? 
Un  matelas. 

Une  couverture  de  laine. 

Un  vase  de  nuit» les  lieux. 

Une  table— une  chaise. 

Un  tapis — une  natte. 

Mon  linge  est  sale. 

Faites  appeler  une  blan- 
chisseuse. 

Quand  pourrai  ■  Je  avoir 
mon  linge? 


GRÈCE. 

E«;  hx  xa??svtïflv. 
ffaitxâ/ît. 

Sou  fit  fiix  Xtyovtàx, 
fiia  ff*juàcy. — I/tx irayoi vl. 

<pipt  fit  ivic  xapt. 
eva  /.x?k  yk-.à  yxÀa. 

«va  T7i€d£/.t— xartvô. 
iv%  vxpyùi — rvi/xpx- 

fiix  yac/^cxq  i?r,utpiox. 

fixi-zi^x — pxti. 

ri  payl  iytiç  ; 

rô  npà-ftvptt — rà  yrO/uit 

€'XX!tpOrjVl  —  t,xy0u).lXpl. 

hx  fixyxlct  — Titâra. 
fit*  7T!T*ér« — i,x  xorr.pi. 

>âo( — ç-jce. 
froû;ra— £ouu!. 
ipdjyi — Kp9LS\. 
/.pxsi  ïxj?opivlO. 
tpxrtl  ÔiTffVfitTO. 
6pxQ?è. 

6oot">4— €otoc*ïo» 
xpiCio — K0UÀÛ 
$xpt  —  aùyx. 
aùyâ 

aîr/y.  *jto  sx/xvi, 
but/irTX. 

TtW.Suâ. 

Et«  «va  £fv©o$x*ïov. 
«X«t«  j/ea  /aaa;a  ; 
Ijx  xx)à  nptCSxn. 
rivai  TC-/ffT5t/aTàfftvoâv(ôt; 

I»*  T^IJc — pis  xiui/)*. 
Ivx^ÀÀc— ut»  [ue/a. 

Ittfri  &â  ui  ?èpr,t  fàtnpê* 
p <n>Xx  fiQv  ; 


h  éna  kaffenion. 
palikari  ! 

dhosse  me  mia  leuonadlia 
mia  somadha— -ena  pagôto 
fere  me  ena  cafe. 
ena  café  mé  to  gala, 
tsaï  — tsukolata. 
éna  tsivouki— kapno* 
éna  narghilé — tat^arm. 
fotia. 

mia  galiki  éfimérid*. 
zachari— rymarika. 
masiichn-  raki. 

Js  èna  xn 


ti  fagbi  erhis? 
to  proghcvma— to 
o  dbipnos. 
éna  pirount— éna 
éna  machèri-piata. 
mia  petseta—  ena  potiri 
al  as— pi  péri. 

ladhi— xydbi. 
soupa — zoumi. 
psômi — kraei. 
kraci  Sandonnlo. 
kraci  retsinato. 
vrasto. 
psito. 

vodhi  no— •  vi-dheJo. 
provio— pouli. 
psari— avk-a. 

a  vga  v  ras  ta. 
•Vga  sic  sachant. 

omeleta. 

lachanika— salata. 
pôrika. 


echis  mia  kamara? 

éna  kalo  krevati. 

ine  pastrica  ta  sindonia  ? 

éna  strdma. 

éna  millino  skepuma. 

êuatsoukali— to  anangiur^ 

éna  trapeJ/i-mia  kart^cla 

ena  chali,mia  psalha.  mika 


pote  tba  mé  ieria  l\ 
roucha  mou? 
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poûxà  p*t  e«ot«  vytTuho  to  roucho  moa  iné  schismé- 
Icot  to  va  ré  p<tyouv.  dhocétonatorapsoun.  [no. 
€â>«  t/«  xa&««i.  valé  éna  koumvi. 

tout  de  H  'Aùè  và*«y»  va  ?r/«yc%9fti  thelo  na  pago  na  plaghiaço 

cù*v;.  tora  eftis. 

matin.  £>i»t5t  ,a«-«0*ia  to*  ^/cwt.  lypnicé  me  avrio  to  proï. 
tc         — Vfé|  IÇe.  ti  ora?-itas  exi. 


Aii*v  ipïàTi.wnTiuf*  thxi  Dia  na  troiiçoun  tiora  me 


*         detu  heuret. 
»t  ternie. 


/x!7iw/rx — tUt9T,*lplé 


ti  ora  iné  ? 

meçanycta— meciméri . 
mîa  ora— dhyo  ores. 

tricimici. 

tessares  kè  tétarto. 


tpêiTKfitgy, 

-eh*%zt;  /xi  tlroyTOv* 
tro'i  quam.  rtttflpM  /*'  tcia  Têrapta.  teswè*  kè  tria  tétarta. 
an  juar:.  t:î/tc         tita/îTCv.         pendé  para  tétarto. 


•mfs.  Ut  j+trt  o\  In  O 


ai  /juchai  *f„- 

»*r  éiu^n,  ?»  Csiôc — xïcto. 

-   .  *r  teir.        heure.  JC^«5 — Z*«>  *°  6;aG«. 


0  kfru  .  «  imert  nûr 


simera — to  proi. 
to  vradhi — arrio. 
arno  to  proi  enoris. 
chtès— chtéi  to  radi. 
int  tris  iinérè. 
ce  toasaras  iméras. 


i  — cer  r'  !i      luripx — tpltn-* xtTftân*  deftera—  triti— tetradi. 
i-*-lj-«amedi.    -ria-rr  —  Ta^j/eu^-v/S-  pempU— parwkevi—  safato. 

*.»pt%Ar,—ulx  ioprt,.  [C«Tt.  kyriaki— mia  eorti. 


-lîlet. 


»«  ers  ci 


Isevvfi/asi©;—  ♦t€ssv*)£tO$ 

Av/6V?T9f  —  Sc?TTi^6^C0<. 

0/7%.€^  t9; — N*l>Cf  <9{. 
Ae«  T9  tv.lf.li. 

/z'jï,'/x — plis 
«*«  t. x'i active. 

*V9  â)t/x, 

ï  SX    t  i'itXHO'*» 

o*  «tjaôir/9(a7. 


^   fil  i  ti  f&  9 

i  an  n  ouar  i  o*—  fé  r  ro  u  a  r  1  o  s . 
martiot— aprilioi. 
majo* — iounioi—  iouliol. 
av  goottOf — »eptemtri08. 
oktorrion — noemrrioi. 
dhekemrrios. 

Dhia  to  taxiHi. 

méça  metakomio  S*  : 

éna  alosîo — ena  paidhouri. 
mia  kamila — mia  sella, 
ena  chalin.iri  —  énaf  chali- 
en.i  tr.imroeihani.  (nos. 
ena  srndouki. 
ena  amail— mê  ena  aîo^o. 

— né  dhyo  aioga, 
éna  pliarion. 
mia  varka  mé  ta  pania. 
éna  ratxello. 
cnu  atnioplion. 
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Un  asoyatc.  âyotarrrf.  énas  agotatls. 

Un  courrier.  ?a;<uô>o(u©$.  énas  tachydhromos. 

Un  interprète.  «'«5  o>ayo/utvo«. 


Pour  partir  ou  s'arrêter.    Bwtfi  Cîtsu  avaxcaoïi  3  opou  attacher i  i  «r/n 

Quand  partons-nous?  Trôre  6'  avax<v*o*j»a>aiv  ;      poté  th'anochoriçômèn  ? 

Bientôt.  «ç  tttyev.  cé  oligon. 

Je  veux  partir  tout  de  suite.  $iXa  •/  itt«x*pfa<*  sùOûi.  thélo  n'anachoriço  eftis. 

Jusqu'où  al'.ous-nous?         w*:roO  0à  :ràa«v  ;  ospou  tha  pamen  ? 

A  quelle  heure   arrivons-  Tt*  Ctpv.  6à  fOutaun  tU  rà  ti  ora  tha  ftaçomcn  is  to 

nous  au  khan?  yûn  ;  chani? 

Où    peut  -  on    passer    la  ^qQ  r.arrosoûmv  va  P°u  imborouuièn  na 

nuit?  mp*tsr»fitv  rnv  vû/ra  ;       peraçomèn  tin  nykta? 

Nous    n'allons   pas  assez  ôév  ntpixxroûusY  âc/srà  dWn  peripatoomèo  arket 

vite.— Plus  vite.  yAîyftpa— xïiovyïi/uçx.     gligora -pleon  gligora. 

Vous  ailes  trop  vite.  Tnjysccmç  wo>v  yliy^z.      pighénis  poly  gltgora. 

Pour  demander  le  che-         Éva;  o^ou  £>gjt«  tôv  Kftaf  o/>oa  ^r.;/<i  /o» 

ocoaov.  dhromnn. 


Est-ce  là  le  chemin  de...?    ce*  iftsteveu  ô  «F*..;  ap<  edhô  ine  o  dhromo* 

Est-ce  à  droite— à  gauche?         8l|«t—  à^uTisâ  ;       ine  dexia-aiistera  ' 

Toujours  tout  droit.  o/o  to*.  olo  ici». 

Revenez  en  arrière,  ce  n'est  i^ifsxpipt — ôcv  cevae  aùrà«  éptstrepse  -  dhen  iné  svf 
pas  la  la  route.  à  Zpàa^.        B  o  dhromos. 

Je  vais  à  Athènes.  «uyst"*»  iiç  ras  A$*5va;.     pighèno  is  tas  Athinas. 

Je  viens  d'Eleusis.  io^Ofiat  àao  rr,*  BAtwi'vx.  erchomè  apo  tin  Elefsina. 

Par-dessus  la  montagne.      suroît «vw  àai  rô  ôsuvo.       apopano  apo  to  vouno. 

Le  iong  de  la  rivière.  tov  Ttorauôv.  is  tom  botarao. 

Sur  le  bord  de  la  mer.         tti  to  Ttapa&a/â^eov.  is  to  parathalassio. 

En  descendant  la  vallée.      ir*ryaiWr*«  w^è;  tVjv  xot- pighenontas  pros  tin  kil 

A  travers  le  bois.  «c*  tô  ôa»©;.  [Admet,  is  to  duaços.  [dh 

Au  delà  de  la  plaine.  éxetôcv  tï;  Tteôtài^.  ekithen  lis  pedhiadho». 

Quelle  disUnce   y   a-t-il  ttoîov   ttvati  rà    ôiarr^ua  pion  ine  to  dhiastima 
jusqu'à...?  ««o;...;  eôs...? 

Combien  d'heures  jusqu'à...?  sfy*««  ew,-;  poees  orès  eôs...? 

Le  chemin  est-il  bon?        *^at  ô  epeuo;  ;        iné  kalos  o  dhromos? 

C'est  une  grande  route.  "r/à/o;  S^vo;.         ine  mégalos  dbromoa. 

C'est  un  mauvais  sentier.  t6  ^ovoiritti  ôèv  er/ai  xa/ô.  to  monopati  dhen  ine  ka 
Voulez-vous  m'y  conduire?  H  ^ryai'vetç  ;  mé  pighénis? 

Y  a-t-il  des  voleurs  de  ce         //îtîtoccç  àa'  awrd  rà  iné  kleptès  ap'  afto  to 

côte?  M-*;  »  meros? 

Une  ville-un  village.  /"*  ïwil*— f«c  /o>pio.        mia  polis-éna  chorio.  | 

Hôtel— maison— khan.  £tv©oo/itov— crén —  xâvt.  x<?nodhochion— spiti  —  cl 
Une  église  — un  couvent.  fiiv.  i*/.)ri'jist'—i*z  aovecs-  mia  ekklicia  —  ena  mon 
Une  ancienne  mosquée.  ê'*.  Tra/acd  r^acut.  [té^c.  ena  palseo  tzami.  tK 
Un  temple  antique.  t      K^gglof  vaôf .  énas  archeot  naos. 

Des  antiquités.  àpxouzrr.rtç.  archœotites. 

Un  vieux  château.  «va  :raiatoxa»T:?ov.  éna  paloeokastro. 

Une  tour — un  moulin.  VNti  xûpyoç — «va,-  fiuïoç*  énas  pyrgos— en  as  mylog 
La  mer— une  ile.  0iA«7»a — tvy.  v/;ffi'.        i  thaï a*sa— ena  nu  i. 
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/fi-/  tittir, — tâXroi.  mia  limni— énas  Yaltos. 

ha  r.oxkfu — ivoc«  £v«C.  éna  potami— enaa  rhyax . 

pia  Bpwi—hx  Tryjyâôi.  mia  vryci— éna  pigadhi. 

I»«  $5y*d — tva  ^ovottocti.  éna  vouno— énamonopati. 

ans  7r«a»âi— uia  xoûâ;.  mia  pedhias— mia  kilaa. 

€jx/o> — cvst  ocwoç. 
tc  rcVai  awrd  rà  oivSpov. 


enas  vrachos— éna  dhaços 
ti  iné  afto  to  dhendron. 


I  -vn:-reat- 
U  ua  Grec. 

-*  Mot» — La  K&umrlie 
■         an  Aibaxiaii. 
'ufntrt- ua  Kraacai 


0  voiras — o  notot. 

1  dhycis — i  anatoli. 

i  Hellat— enaa  Hellin. 


i  Soppii — o  vôtoç. 

6  M&/5ixi — ^  Poùuc/;.  [tïjç.  o  Moriaa— i  Rouméli.  . 
c»a;  Tovptot— «vatç Apôocvij-  enaa  Tourcos — enaa  Arvani- 
^rcciiia— «vaç  r«//oç.     i  Gallia— enaa  Gai  loi.  [tis. 
un  Anglais,    n  A>r/ii* — c>«;  A  /  />oç.     i  Anglia— enaa  Anglos. 

«»a«  lr*)ôç — hxi  Vûrtiot.  enaa  Italos-enaa  Rosios. 


thakami  kalon  kèron  arrion? 
tba  Trexi— érrexé  chtèa. 
rrechi— kamne  polyn 


ttjaati  uppurm. 

fttz» — ftc*  top/**.' 

it*itï  rà  xf  peut  /toy. 
f^a*  ô<  xppoix* 
iwjtjxiTîtt  tôt» 

hm  xxfapno — «*«  t/«ti- 


! 

posté  léné? 
ela  edhôl-fygbé! 
procéché  î — Tarda  ! 
kalimera-kalUpéra. 
is  to  kalo. 
icé  kalot  anthropof. 

imé  urrostos. 

pighèné  na  etrii  ena  ialro. 
richo— écho  tbermi. 
ponî  to  kefali  mou. 
écho  diarria. 
érriakete  édho  énaa 

pharmacopios  ? 
éna  katharsio— éna 
ena  andipyreticon — éna 

taplaama. 
éna  eroplaatron  —  xanto. 


fkon. 
éméti- 


!<•  ri  Ctpt  ç>ô«vfi  h  Txx»àpi~  U  hora  ftani  o  tachydhro- 


%vpi9*  If...; 
xi  6*  îtinpa#eai  , 


échii  gramma  dia  ton 

Kyrion  N...? 
ti  tba  pliroço? 
prépinapUroco? 

4 
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V.trbes. 

Être— t^est—  je  suif. 
Nous  sommes- j  etait. 
Nom  étions . 
J'ai— a«- m?— il  a. 
Noua  avons  —  Avec— tous  ? 

—ils  ont. 
Je  veux— veirr-tu? 
Nous  routons — voulez-vous? 

Je  peux— peux-tu  ?  —  peut- 
on»? 

Noos  pouvons  »  pouvez-voua? 
Je  Trais -  tu  vas. 
Nous  allons— j'irai. 
Nous  sommet  allés. 


Autres  verbes. 
Je  mange — je  bois — je  dors» 
Je  me  repose — je  fume. 
J e  marche  —  je  cours  —  je 
Je  monte  à  cheval,  [nage. 
Je  monte —je  descends. 
Je  pars— j'arrive. 
Je  viens— je  reviens. 
J'apprends  — je  comprends. 
Je  ne  comprends  pas. 
Je  connais— je  crois. 
J'entends  -  je  pense  —  je 
parle. 

Parlez -vous  français? 
Parlez  plus  lentement. 
Je  sais— je  sais  1  italien. 
Je  sens -je  me  souviens. 
Je  vois-vovez-voua  ? 


tivac — eîfixt, 
fpuOx. 

•X©/«v—  i/ixt\—  s>wv. 
0i)w— BiXtt;  ; 

YifixopSi  —  vinnoptU  ;  — 

YtWXOpO\jfJLtV  r,f*1t0ptLTt  j 

nvrpiivoutv — 0à  îtâyw. 

v 

T p  6Ôy  w — rc  i v  ut—toi  a o  D/asc  i  • 

scvKirecOo/Mci — xa:tviÇw. 

TtSStTTOCTW  —  TfU/W    X0- 

à  va6a  tvw— *«t«£»  »»w . 

Ïp/Ofixi — irrtffT/sipw. 
fj-Xtfixv  xaTa/OfiSavau. 

t\uc>ctf  y*/ /ex*; 

;j  —  ;  /ou wua< . 


Professions, 
Douanier— geu  .larme . 
Soldat— médecin. 
Prêtre— moine. 


Oytftotffvtxâ. 

ô  n«T>)p—  V)  firtmp, 
— •  la  To  îtaf  oi — tô  «yô^t— vdxd* 
[tille,  oààf/yo; — *)*04À?/,.  Ipiwi 


dihtnutiel . 

iné-imè. 
imetha— imoun. 
imetha. 

écho-échisT-^chi. 
echomeo— échété?— échoun 

thélo— thélis? 
thelomen — tbélëte? 
imborô — i  mboris  ? 

—  imboroum  ? 
imboroumen — imborité  ? 
pighen  o — pi  ghènis . 
pighènomèn— tha  pago. 
epigimèn. 

Alla  rhimata, 

trogo  —  pin  o  — k  i  moi 
an  ap  avoine — kapnizo. 
péripatô —  trecho — Jtolj 
ippevo.  [to. 
an  a  veno— katavèno . 
anachoro— ftano. 
erchomè  —  épistrefo. 
manthano  —  katalamtano. 
dhen  katalamvano. 
gnoriso— «omiio. 
akouô  — stochadzomè— 
omiiâ. 

omilis  gallica? 
mila  pleon  axalia. 
ixevrd — ixerro  ta  italira. 
myrtdzo — en  thyrnottSDe. 

vlepo— viepîs  ? 

Ousxiastika. 

0  antropos — o  and  ras. 

1  gyneka—  i  syzigoa. 
o  patir— i  mitir. 

to  pedhi— lo  açori— to  ko 
oadeifos-iadein.  fntai 
to  sdma— to  kcfali. 

0  vrachion-to  chéri. 

1  katmi— to  podbari. 

Epangaehnaia , 

telOîiis— chorofilarx. 
*tratiotis-iatro». 
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pKTtr.i  —  imoQTQpaxonûioi,  raftis— ypodhimatopios. 


emboros — bakalis  (turc), 
kourefe— vivhopolis. 

plyitra. 


Evô  j  >j  v  :a. 


kapéîo— féci. 
rou  ch  o — pa  n  dal  on  i . 
mandelo—  papou  Lua. 
foustani  — miçofoustani. 
pocamiso—  cal  lacs, 
mandyli-zoni.  f 

Hopla. 

Towftxc — mirili.  touféki  (tarc)-piatûii. 

naôî-aaxaipc  spadhi-macheri. 

Éitiôr?*.  Épitktta. 
xa/<^—  à/PîîOi.  kalot-achriot.  [los. 


raz-TOç — v/  if  r,  ç . 
«vy  rv»j  ç — à*  o  >  i  ri  uro  « . 

Xfatuom. 

X*jf  tvO— tiTtrfO» 


akrivott — flinoa. 
aaaokèoa— perittos . 

xealoa— krios. 
dhynatos—  adhy  nato*. 
arroatos — yghiis. 
Cfgbenis — apolittfloa, 
piatoa— apatiloi. 
timioi—  kleptia, 
pbiloponoa — okniros. 


aspro— no  av  ro . 
skouro — lcftcoft*on, 
kokino— kiterno. 
nmvi-— pracino. 


ârtg  è«l. 


eki  fopou  iraè). 
ap*  eki. 
épano — kalo. 
m<?ça>— exo. 
péris — konda 
andikri— opiço. 
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Un 

Trop-pas  du  tout. 


Jamais— toujours. 
Souvent — quelquefois. 
Longtemps— autrefois. 


GRECE. 

oÀfyo— -no  Xv. 
nxpà  îtoiû— xctBàlov. 
noao  ; — ttû!»$  ; 
itoré — TZXVTX* 

noXit  xatsov  — à/  /  j-i. 


Dernièrement  -  tout  de  l*x*r<*i— fO0û*. 
Tôt- tard.  [suite#  y^^— {tyftf. 


oligo— poly. 
para  poly — katholou. 
poço?— po«? 
pote— panda, 
sychna—  kapoté. 
poly  kèron— aloté. 
eschatos— efus. 
noria— xoras. 


Prépositions. 

A  (aller  à). 
'De  (Tenir  de). 
Dans— hors  de. 


Pour -contre. 
Pendant— après. 


UpoOisst;. 

tlÇ  (-r;/aiVj  tiç). 
.àîtÔ  (îpXOfJLOLl  OCTto). 

tvTÔ{ — ixràç. 
irrccv  w— dtKtxdtfûJ . 
/*a£û,  /te — xw/3i"«. 
Oià — xarâ. 


is  (pigbèno  is). 
erchome  apo. 
endos  -ectos. 
épano — apokato . 
mazi,  me— c  ho  ris. 
dhia  —  kata. 
énô— meta. 


Section  VI.-Manière  de  voyager,  itinéraires,  etc. 

S1-  Communications  maritimes.  —  On  se  rend  ordinairement  en 
Grèce  par  Marseille,  Trieste  ou  Constantinople.   Les  paquebots  à 
Tapeur  des  Messageries  impériales  françaises  et  du  Lloyd  autrichien,  ont 
établi  à  cet  effet  des  services  d'une  grande  régularité  (F.  Introduc- 
tion générale).  Les  paquebots  français  conduisent  de  Marseille  au  Pirée, 
so.t  directement  par  le  détroit  de  Messine,  soit  par  Malte  et  Syra.  Le. 
paquebots  autrichiens  conduisent  de  Trieste  à  Corfou  et  de  là  au  Pirée, 
soit  en  doublant  la  Morée,  soit  en  traversant  le  golfe  et  l'isthme  de 
Lonnthe.  On  peut  encore  se  rendre  de  Malte  à  Patras  et  Corfou  par 
les  paquebots-poste  anglais.  Les  paquebots  français  et  autrichiens 
mettent  également  la  Grèce  en  communication  avec  Constantinople. 
soit  directement,  soit  par  Srayrne  (F.  le  Pirée).  Trois  vapeurs  grecs 
font  Je  service  des  cotes  de  la  Grèce  et  des  Cyclades  jusqu'à  Santonn 
(K.  le  Pirée).  On  se  rend  en  Crète,  soit  par  un  service  du  Llovd,  partant 
de  Syra,  soit  par  un  vapeur  turc.  On  trouve  enfin  continuellement  de 
petits  bâtiments  grecs  à  voile,  Caïques  ou  brigantines,  pour  tous  les 
points  de  l'Archipel  ;  mais  c'est  là  une  navigation  aventureuse,  sujette 
a  raille  retards,  si  le  vent  est  contraire,  et  quelquefois  périlleuse, 
malgré  1  habileté  incontestable  des  marins  grecs.  11  n'y  a  plus  guère 
de  quarantaines  qu'à  Syra,  pour  les  provenances  de  la  Turquie.  Encore 
la  quarantaine  n'est-elle  ordinairement  que  de  vingt-quatre  heures, 
comptées  à  partir  de  l'heure  de  l'arrivée. 

S  2-  Hôtels,  khani,  hospitalité,  couvents.— On  ne  trouve  d'hôtels 
qu  à  Corfou,  à  Syra,  au  Pirée,  à  Athè  nés,  à  Patras,  à  Chalcis,  à  Kauplie 
et  à  Corinthe.  Dans  cette  dernière  ville,  l'hôtel  n'est  qu'un  misérable 
bouge;  ceux  des  autres  villes  sont  fort  modestes.  Athènes  possède 
deux  bons  hôtels.  Partout  ailleurs  il  faut  se  contenter  de  khani,  comme 
en  Turquie.  Le  khani  est  un  bâtiment  où  l'on  ne  trouve  ordinairement 
que  le  toit  et  les  quatre  murs.  Il  se  compose  d'une  chambre  unique  ; 
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iei  fenêtres,  quand  il  y  en  a,  sont  à  peine  fermées  par  un  volet  de 
bois  :  quelquefois  un  plancher,  une  espèce  de  lit  de  camp,  rarement 
nne  natte,  en  forment  tout  l'ameublement.  Les  tables,  et  surtout  les 
chiites,  y  sont  presque  inconnues.  Le  voyageur  doit  apporter  avec  lui 
son  lit,  ses  provisions  de  bouche.  Cependant  on  trouve  souvent,  mais 
pas  toujours,  «  du  pain,  du  vin,  de  l'orge  et  des  fers  pour  les  chevaux, 
de  la  corde  pour  les  bagages,  des  allumettes,  du  savon,  et  cette  épi- 
cerie élémentaire  qui  suffit  aux  besoins  des  Grecs.  »  Le  matin,  on  paye 
au  kbangi  un  prix  encore  assez  élevé  pour  un  aussi  mauvais  gite.  A 
défaut  du  khani,  on  a  l'hospitalité  des  paysans  On  vous  cède  un  coin 
pour  installer  votre  matelas  :  on  y  couche  ordinairement  pêle-mêle 
avec  la  famille  grecque,  qui  vous  observe  avec  une  curiosité  naïve, 
et  vous  obsède  souvent  de  sa  familiarité.  Mais  on  se  fait  à  tout,  et 
ce  que  l'on  perd  en  confortable,  on  le  retrouve  en  couleur  locale, 
en  détails  de  mœurs  intéressants.  Dans  quelques  localités,  on  reçoit 
une  hospitalité  plus  confortable,  chez  le  parèdre,  ou  chez  quelque  habi- 
tant notable.  Enfin,  quelquefois  on  loge  dans  les  couvents.  Les  moines 
grecs  sont  d'une  humeur  facile  et  agréable,  et  ne  se  piquent  d'au- 
cune austérité  ;  ils  accueillent  gaiement  le  voyageur.  L'hospitalité  est 
gratuite  ;  mais  il  est  bon  d'y  apporter  ses  provisions,  et  il  est  d'usage 
de  donner  cinq  francs  par  personne  :.le  couvent  fournit  le  vin  et  le 
gîte.  Cette  hospitalité  est  donc  souvent  plus  coûteuse  que  le  séjour 
dans  les  auberges  et  les  khanis. 

S  3.  Chevaux,  agoyates,  courriers.— Il  est  plus  facile  d'arriver  en 
Grèce  que  de  voyager  dans  l'intérieur  du  pays.  Nous  avons  vu  que  la 
Grèce  ne  possède  que  trente  lieues  de  routes  en  sept  tronçons.  Ce 
n'est  donc  qu'à  cheval  qu'on  peut  parcourir  cette  contrée.  Outre  sa 
monture,  le  voyageur  doit  avoir  des  chevaux  pour  porter  les  bagages, 
les  matelas,  la  cantine  ou  batterie  de  cuisine,  les  provisions  de  bouche, 
une  table  et  des  sièges  pliants,  etc.  Les  agoyates,  ou  conducteurs  de  che- 
vaux, suivent  à  pied.  «  C'est  un  rude  métier,  dit  M.  About,  que  celui 
de  ces  pauvres  agoyates,  qui  font  quelquefois  des  voyages  de  cin- 
quante jours  à  pied  avec  des  cavaliers.  Ils  se  lèvent  avant  tout  le  monde 
pour  panser  les  chevaux  ;  ils  se  couchent  quand  les  voyageurs  sont  en- 
dormi»; souvent  même  ils  passent  la  nuit  à  garder  leurs  bêtes,  lors- 
qu'on traverse  un  pays  sujet  à  caution.  Ils  se  nourrissent  à  leurs  frais, 
eux  et  leurs  chevaux;  ils  dorment  dans  un  manteau  à  la  belle  étoile  ; 
il»  supportent  le  soleil  et  la  pluie,  le  froid  dans  les  montagnes,  le 
chaud  dans  les  plaines;  et,  après  tant  de  fatigues,  leurs  seigneurs,  comme 
Us  disent,*  leur  donnent  ce  qu'ils  .jugent  à  propos,  car  il  ne  leur  est 
lien  dû  que  le  loyer  de  leurs  chevaux.  »  C'est  se  montrer  généreux 
que  de  leur  donner  cinq  francs  de  pourboire,  au  bout  de  huit  à  dix 
jours.  Les  chevaux  d'agoyate  se  payent  quatre  francs  cinquante  cen- 
times par  jour  ;  moitié  les  jours  où  ils  ne  marchent  pas.  Il  est  assez 
difficile,  même  à  Athènes,  de  trouver  une  selle  convenable.  Les  selles 
grecques  ne  sont  que  des  espèces  de  bâts,  garnis  de  bois,  fort  durs  et 
fort  incommodes.  Un  voyageur  parlant  le  grec,  possédant  une  cantine 
de  voyage,  son  matelas,  ses  couvertures,  muni  d'une  bonne  carte 
exd'ux^bon  itinéraire,  peut  aller  seul  avec  deux  chevaux  et  son 
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agoyate;  mais  il  dépensera  difficilement  moins  de  vingt  francs  par  jour. 
Le  voyageur  qui  ne  réunit  pas  ces  conditions  doit  s'adresser  à  un  cour- 
rier, qui  lui  sert  d'interprète,  de  guide,  de  cicérone,  quelquefois  de 
cuisinier,  lui  fournit  les  chevaux,  les  matelas,  la  cantine,  la  nourritore 
et  le  gite.  moyennant  un  prix  convenu,  qui  varie  de  vingt  à  quarante 
francs  par  jour,  suivant  le  nombre  des  chevaux,  le  confortable  du 
traitement  qu'on  exige,  suivant  aussi  le  nombre  do  voyageurs  qu'il  est 
chargé  de  conduire.  Le  courrierestun  type  curieux  dont  les  voyageurs, 
et  notamment  M.  About  et  Mme  de  Gasparin,  nous  ont  donné 'de  spiri- 
tuels portraits.  C'est  un  polyglotte,  qui  parle  souvent,  outre  le  grec,  le 
turc  et  l'arabe,  deux  ou  trois  langues  de  l'Europe,  l'italien,  l'anglais, 
le  français,  ou  l'allemand.  Il  connaît  les  routes'  et  les  curiosités  du 
pays;  il  explique  les  antiquités.  Il  aime  à  se  revêtir  de  costumes 
brillants  et  varias,  comme  pour  donner  à  ses  voyageurs  un  beau  spé- 
cimen de  la  nation  grecque.  Le  courrier  règne  en  despote  sur  les 
agoyates.  Sa  spécialité  ostde  connaître  les  bons  gîtes;  il  a  des  connais- 
sances, des  amis,  dans  toutes  les  localités.  <  Khan,  auberge,  m  a  1  so  n 
particulière,  tout,  dit  M'"«  de  Gasparin,  reconnaît  sa  puissance.  Des 
qu'il  se  présente,  le  maître  et  la  maîtresse  sont  comme  s'ils  n'é- 
taient plu3.  Il  s'empare  des  chambres,  les  meuble,  sert  ses  voyageur», 
commande  en  général  d'armée.  Le  cuisinier  descend  de  cheval  , 
allume  son  feu,  souvent  en  plein  air.  Une  demi-heure,  trois  quarts 
d'heure,  et  le  dîner  est  sur  la  table.  Le  matin,  on  déjeune  rapidement, 
on  plie  baga ge,  et  le  soir,  quatre  autres  murailles  aussi  désolées  revê- 
tiront en  un  clin  d'œil  la  même  apparence  confortable.  » 

^  4.  Saison  favorable,  hygiène,  impression  générale  du  voyage  en 
Grèce.— La  saison  la  plus  favorable  pour  parcourir  la  Grèce  est  le 
printemps,  du  milieu  d'avril  a  la  tin  de  mai  :  juin,  juillet  et  août  sont 
trop  chauds  ;  septembre  et  octobre  sont  favorables  pour  la  te ror** ra- 
ture, mais  la  végétation  est  brûlée,  tout  semble  d'une  aridité  désolante. 
A  partir  de  novembre,  les  pluies  et  le  froid  rendent  le  voyage  sinon 
impraticable,  au  moins  très-pénible.  La  Grèce  est  un  pays  insalubre, 
et  le  voyageur  ne  devra  pas  négliger  les  précautions  hygiéniques  que 
nous  avons  indiquées  dans  notre  Introduction  générale.  Le  voyage 
dans  l'intérieur  de  la  Grèce  demande  une  certaine  énergie.  Les  mau- 
vais gîtes,  la  mauvaise  nourriture,  les  fatigues  du  cheval,  rendent  ce 
voyage  très-difficile  pour  les  femmes.  En  est-on  dédommagé  par  la 
beauté  du  pays,  des  ruines  antiques?  Pour  la  plupart  des  touristes,  ce 
voyage,  il  vaut  mieux  lo  dire  d'avance,  est  la  source  d'un  profond 
mécompte.  *  11  en  reste,  dit  Mw  de  Gasparin,  l'impression  d'un  tra- 
vail qui  n'est  pas  tout  a  fait  en  proportion  avec  le  résultat.  Du  côté 
pittoresque,  il  y  a  quelques  aspects  admirables,  comme  partout  où  ces 
doux  éléments,  la  mer  et  Ips  montagnes,  se  trouvent  en  contact.  L'Ar— 
endie,  la  Messénie,  la  Laconie,  de  nos  jours,  de  même  qu'aux  temps 
antiques,  sont  le  jardin  de  la  Grèce.  Mais  que  d'étendues  pierreuses, 
désertes,  que  de  croupes  osseuses  et  décharnées  ne  faut-il  pas  tra- 
verser pour  rencontrerde  tels  tableaux  !  Du  côté  des  monuments  encore, 
11  y  a  disproportion  entre  le  plaisir  et  la  peine.  Parcourir  la  GK-ce 
pour  ne  voir  que  ce  qu  elle  renferme  à  l'heure  présente,  sans  fêter  un 
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regard  e»  arrière,  mm  jeter  un  regard  en  avant,  c'eut  ui  re 
raise  opération.  Le  voyage  ne  prend  sa  valeur  qee  jour  après  jour. 
Chaque  lecture  lui  donne  du  prix,  en  reçoit  de  lui,  pour  mieux  dire.  Il 
communique  un  caractère  de  réalité  à  ce  qui  n'était  guère  qu'abstrac- 
tion. On  s'accoutume  iov  elon  taire  in  eut  à  lire  l'histoire  grecque  comme 
on  lirait  un  poème  épique. On  croil  bien  à  l'existence  des  guerriers,  des 
philosophes,  des  législateurs;  ma»  ils  agissent  dans  un  monde  imagi- 
naire, ils  participent  du  vagne  de  ce  m  onde-là.  A  près  le  voyage  de  Grèce, 
les  événements  prennent  des  proportions  vraies.  Tout  cela  secoue  sà 
poussière,  vit,  marche  dans  notre  planète,  sous  notre  soleil.  Aussi  la 
physionomie  du  pays,  l'emplacement  des  grandes  cités,  la  configura- 
non  des  Etats,  offrent-ils  un  intérêt  plus  réel  que  les  monuments  ou 
que  les  beautés  de  la  nature.  Là  sont  les  richesses  du  voyage,  et,  comme 
fîles  ne  se  découvrent  que  rétrospectivement,  comme  au  moment 
même  on  tient  un  plus  grand  compte  de  ce  qui  parle  aux  yeux  que  de 
ce  qui  parle  à  la  pensée,  il  en  résulte  que,  sur  l'heure,  le  voyage  ne 
répond  pas  tout  à  lait  à  ce  qu'on  en  attendait,  a 

8  5.—  Modèles  d'itinéraires. 


1*  Athènes  et  l'Attiqck. 

Aîbènei  et  ses  antiquités   8  j. 

Amenés  à  Étalais,  et  retour  par  le 
Piree   1 

Athènes  à  Philé,  et  retour   1 

Atûeses  au  Penielique  et  à  Mara- 
thon, et  retour  à  Athènes.   â 

libenesaSaniom,  par  Raputi,  et 
retour  par  Vari  


_8_ 


bien  Athènes  au  Pentelique,  à 
Marathon,  et  retour  par  Raphti, 
Samum  et  Vari   3>. 

Total   7  j 

*  ATHr*w,  Éginb  ,  Narpus,  Aar.oa, 
'«Tort  fai  CoaiNTHE.  [Recommandé.} 

Pirée  à  Égine  (débarquer  au  petit 

port  d'Uagia  -  Marina  pour  voir  le 

et  se  rembarquer  pour  Epi- 
ssure  

JlfMdaore  à  Nauphe,  par  Hiê'ron. 
IirjDtat, 

a*mti,  Néi 

^rtathe.  Megare'  

Eleusis,  Athènes   J_ 

Total   6j. 

0n  Peut,  à  la  rigueur,  aller  en  un 
J^rdeNaupUaàCorinthe.en  envoyant 
des  chevaux  à  My cènes,  et  en 


 »•  ••• 


u 
l 

1 
1 
1 


visitant  soi-même  en  voiture,'  Tiryuihe, 

Argos  et  My  cènes. 

3"  Atiiènks,  Thèses,  Delphes,  kt  retocr 
paa  ut  uolfk  dr  CoaiNtua. 

Athènes,  Eleusis.  Eleuthères   ij. 

Eleuthères,  Tbèbea,  Platée,  Leuo 

tres,  Thespie   I 

Thespie,  Livadie,  Cbéronee   1 

Cheronéa,  Davlia,  Delphes.   1 

Delphes,  Salona.  —  retour  à  Co- 
rinthe  par  le  bateau  du  Lioyd 

(le  jeudi)   i 

Corinthe,  L'alamaki,  le  Pirée  (par 
mer), 


»  • .  • . 


..... 


  «J. 

4°  D'Athènes  aux  Thermopyles,  retour 

par  l/ECBEE. 

Athènes  à  Thèbes.  par  Philé   1  j. 

Platée,  Leuctres,  Thespie  

Thespie  ,   Hiéron  des  Muses , 

Coronée,  Livadie   

Livadie,  Orchomène,  Cheronée  , 

Krevassara  

Krev assura,  Boncfonitza  

Boudonitra,  Thermopyles,  Lamia. 
Lamia.Stylidha,  Lithada(Eubee) . 

Litbada,  JEdipsos  

,Edipsos,  Kokkïno-Mitta  

Kolckiiio-Milta-Achmet-Aga  

Achmet-Aga,  Chalcis  

Chalcis,  Oropos,  Marcopoulo. ... 
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Marco  poulo,  Marathon,  Athènes. 
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Total   13  j. 

5»  Tournée  de  34  jouas.  {Recommandée.) 

Athènes,  Éleusis,  Megare   1  j. 

Mégare,  Corinthe  

Corinthe,  Cléone,  Némée,  My- 
cènes,  Kharvati  

Kharvati  ,    Tirynthe  .    NaupUe , 
Argos  

Argos.  Tsipiana.  

Tsipiana.Maniinée,Tripolitxa,  Té- 
gée.  Krya-Vrysa  

Krya-Vrysa,  Kravata.  Sparte... 

Sparte.  Miitra  

Sparte,  source  de  l'Euro  tas,  Léon- 
dari  

Leondari ,  Mégalopolis,  courent 
de  Vourkano  

Vourkano ,  Metsène,  Androusa . . . 

Androusa,  Navarin  

Navarin,  Philiatra,  Arkadia  

Arkadia,  Sidero-Kaatro,  Phigalée. 

Phigalee,  Bassae,  Andriitena. . . . 

Andritzena, Tsaki,  Olympie,  Lala. 

Lala,  Tripotamo  

Tripotamo,  Kalavryta  

Kalavryta,  Megaspilion .  Vostitza. 

Vostitza,  Patras  

Patras,  châteaux  de  Moréc  et  de 
Roumélie,  lapante  

Lenante,  Galaxidi  

Galaxidi,  Scala  di  Salons,  Del- 
phes. Arachova   

Arachova,  grotte  Corycien ne,  as- 
cension du  Parnasse,  courent  de 
Jérusalem.  Davlia  

Davlia,  Cheronêe,  Livadie,  Orcho- 
mène,  K>  «■  rass  ir a  

Krévassara,  Boudonitza  

Boudoniua  ,  Thennopyies ,  S  t  va- 
lida.  

Stylida,  Lithada  (Eubée),  Jïdip- 
•os  

jEdipsos,  Kokkino-Milia  

Kokkino-Milia-Aclimet-Aga  

Achmet-Aga,  Chalcis  

Chalcis,  Thèbes  

Thèbes,  Leuctres,  Platée,  Der- 
f  èno-Sialéai  

Derréno-Sialési,  Phylé,  Athènes. . 

Total   34  j. 


6«  Tournée  di 

D'Athènes  à  Sparte  (comme  dans 

la  Tournée  5)  

Sparte,  Mistra,  Trypa  

Trypa.  Kalamata,  parle  Taygète. 

Kalamata,  Vourkano  

De  Vourkano  à  Andritxena  (comme 

dans  la  Tournée  5}  

Andritiena.Tsaki,  Olympie,  Pyrae- 

gos  

Pyrœgos,  Palœopolis  

Pa1«eopolis,  Metokhi  

Metokhi,  Patras  

Patras,  Kalavryta  

Kalarryta ,  Meaaspilion  ,  Solos 

(chute  du  Styx)  

Solos,  Phonia  

Phonia,  lac  Stymphale,  Ha.  Geor- 

Bios.  •..............••••••«••• 

Hs.  Georgios,  Sicyone  

Sicyone,  Corinthe,  et  de  Corinthe 

à  Patras,  par  le  bateau  du  Lloyd 

(le  vendredi)  

De  Patras  à  Missolonghi,  par  le 

bateau  du  Lloyd  'le  samedi) . . . 

Ou  bien  par  terre  : 

Sicyone,  khant  de  Akhouria  

Akhouria,  VostiUa  

Vostitza,  châteaux  de  Morée  et 

deRoumelie  

Château  de  Roumélie.  Missolon- 

ghi  

Missolonghi,  Katokhi  

Katokhi.  Petala,  DTagomeston . . . 

Dragomeston.Katouna  

Katouna,  Vonitra  

Vonitza  à  Prévésa,  et  retour  

Vonitxa,  Ambrakia  

Ambrakia,  Lepenou  

Lépenou  ,   Stratos  ,    Thermos  t 

Vrakhori  

Vrakhori,  Missolonghi  

Missolonghi,  Lépante  

Lepante  à  Chalcis  (comme  dans  la 

Tournée  5)  

Chalcis,  Loukini.  Kokkino  

Excursion  aux  Katavoihra  

Kokhino,  Thèbes  

Thèbes,  Leuctres,  Platée,  I  I.  u 

théres  

Éleuthères ,  Athènes  

Total   51 
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ROUTE  3. 

D£  MARSEILLE  AU  PIRÉE 
ET  A  ATHÈNES 

LA   LIGNE   DIRECTE  DU  DETROIT 
Dt  MESSINE. 

1'  DB  MARSEILLE  AU*  BOUCHES  DE 
BON1FÀCIO 

{V.  Route  1,  p.  ]). 

2°  DE.    BOUCHES     DE  BONIFACIO 
A  MESSINE. 

En  sortant  des  Bouches  de  Boni- 
!^>o,  le  navire  gagne  le  large  et 
dirige  au  S.-E.  Les  montagnes 
Ravages  et  désertes  de  la  Sar- 
^gne  restent  en  vue  pendant 
h.,  puis  elles  disparaissent, 
«'Pendant  18  à  20  h.  la  merforme 
Partout  l'horizon.  La  première  île 
^  se  montre  directement  au  S., 
les  temps  clairs,  est  Vile-  d'Ux- 
JJJ.  ««tuée  à  env   15  I.  àu  N.  de 

£  ,  ,e*  Bien*ot  apparaît  Var- 
y*l  des  On  Lipari.  4  ou  5  h.  sont 
«core  nécessaires  pour  l'attein- 
te et  le  traverser  (V.  R.  2,  p.  5). 
^  P48*e  entre  Stromboli  et  Pana- 
«Y0!8!6  raPPr°che  du  cap  Faro, 
^.loublantsa pointe  sablonneuse, 
wa^erte  d'un  village  et  d'un  for- 
I'  *  °S»rrive  à  dessine  (  V.  p.  5), 
£  l£an:  aprè8  aV°ir  doublé  les 

3*  DE  MESSINE  AU  PIRÉE. 

U  navire,  s'éloignant  du  détro 

r  e  vers  je  S.-É.,  double  le  cap 
en  l. Àrmx\ei  Pousse  au  large, 

-aP  SparUvento,  la  dernière  pointe 


it 

sa 


de  la  Calabre,  et,  en  arrière,  la 
côte  de  Sicile,  et  le  cône  gigan- 
tesque de  l'Etna,  qui  reste  long- 
temps en  vue.  4  ou  5  h.  après  être 
sorti  de  Messine,  on  est  en  pleine 
mer.  La  première  terre  qu'on 
aperçoit  après  env.  40  h.  de 
navigation  est  le  cap  Matapan , 
dominé  au  N.  par  la  chaîne  du 
Taygète. 

Rien  n'est  moins  enchanteur  que 
ce  premier  aspect  de  la  Grèce. 
«  Je  ne  crois  pas,  dit  M.  About, 
qu'il  existe  au  monde  un  désert 
plus  triste  et  plus  désolé  que  les 
presqu'îles  méridionales  de  la 
Morée  ,  qui  se  terminent  par  le 
cap  Matapan  et  le  cap  Malée.  Ce 
pays,  qu'on  appelle  le  Magne, 
semble  abandonné  des  dieux  et 
des  hommes.  On  a  beau  fatiguer 
ses  yeux,  on  ne  voit  que  des  ro- 
chers rougeâtres,  sans  une  mai- 
son, sans  un  arbre.  » 

Le  cap  Matapan  (  ancien  cap 
Ténare)  est  le  point  le  plus  méri- 
dional de  l'Europe  ;  il  sépare  le 
golfe  de  Messénie,  ou  de  Coron, 
du  golfe  de  Laconie,  ou  golfe  de 
Marathonisi.  Laissant  à  gauche 
ces  deux  golfes  et  ce  cap,  on  passe 
entre  l'Ile  d'Elaphonisi  (en  italien 
de'  Cervi),  c'est-à-dire  des  Cerfs, 
et  l'Ile  rocailleuse  de  Cerigo,  l'an- 
cienne Cythère.  Il  n'est  pas  un 
voyageur  qui  n'ait  signalé  le  con- 
traste qui  existe  entre  ce  rocher 
aride  et  désolé,  et  l'idée  qu'on  se 
fait  généralement  de  Cythère,  l'île 
de  Vénus.  Le  cap  Malte,  que  l'on 
découvre  ensuite .  et  que  les 
modernes  ont  appelé  cap  St-Ange, 
n'est  aussi  qu'un  rocher  à  pic,  sur 
la  dernière  pointe  duquel  on  si- 
gnale une  habitation  creusée  dans 
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le  roc,  ancienne  retraite  d'un  er- 
mite, qui  vit  là  des  offrandes  des 
marins,  et  dont  l'unique  distrac- 
tion est  de  voir  passer  les  navires. 
MM.  Bory  de  îSt-Vincent ,  de  La 
martine  et  autres  voyageurs,  en 
ont  fait  un  poétique  portrait.  Au 
moment   où   l'on  double  le  cap 
Maléo,  on  aperçoit,  par  les  temps 
clairs, un  grand  nombre  d'iles  :  vers 
le  S.-S.-E.  ,  et  derrière  Cerigo  ,  la 
petite  île  de  Cerigotto  et  les  mon- 
tagne* de  la  Crète  ;  au  N.-E.,  Aft/o, 
Anti-Milo,   et  Falconera.   Le  na- 
vire, mettant  alors  le  cap  au  N.- 
N.-E.,  laisse  à  gauche  le  golfe  et 
la  ville  de  Monemvasie.  passe  entre 
les  îlots  de  Karavi  et  de  Bclo-Poiûo, 
et,  rangeant  à  10.  le  golfe  pro- 
fond d'Argos  ou  de  Nauphe,  et  à 
TE.,  les  îles  de  Siphnos,  Seriphos 
et  Thermia,  double  l'île  d'Hgdra 
et  le  cap  Skyh  (cap  Scyllée),  et  se 
dirige  au  N.  par  le  travers  du  golfe 
Saronique  (golfe  d'Egine,  ou  d'A- 
thènes). A  gauche,  se  découvrent 
l'île   de  Poros  ,  la  presqu'île  de 
Alethana,  qui  parait  une  île  véri- 
table, tant  elle  est,  détachée  du 
continent  ;   l'île  d'Egine  ,  et  une 
multitude  d'iles  plus  petites 


[Roi  tk  3. 

portés  à  Venise  par  le  doçe  More 
sini ,  et  érigés  à  la  porte  de  l'ars< 
nal  de  cette  ville,  où  on  les  admn 
encore  aujourd'hui.  Les  deux  p) 
ldnes  du  Pirée  ne  portent  plus  qt 
deux  lanternes. 


LE  PIRKB. 

Débarquement.— Les  formalit 

de   débarquement    sont  presq 
nulles.  La  douane  n'est  pas  sévèi 
et  1  on  ne  demande  presque  jami 
lespasse-ports. — Une  barque,  po 
aller  à  terre,  le  bagage  compris, 
paye  1  drachme.— Sur  le  quai,  i 
trouve  des  calèches  qui  conduite 
à  Athènes  pour  3  drachmes.  1 
cochers  savent  quelques  mots 
français,  d'anglais,  ou  au  moi 
d'italien.  On  fera  bien  de  ne  \ 
s'arrêter  au  Pirée  et  d'aller  s' 
stallcr  à  Athènes.   La  visite 
Pirée  fera  plus  lard  l'objet  d'u 
promenade. 

Hôtels.  —  De  l'Europe  .  —  c 
Puissances  alliées  ;  tous  deux  U 
modestes. 

Bateaux  à  vapeur.— Af*wa^ 
impériales  françaises.  —  Pour  L 
stantinople  :  —  1° Trajet  direct 


ui  u»  n  i  ii'iv,     vi  iiv7E»     lima     ptuica    .      a  »«» .. —  —  r  

droite,  la  petite  île  St-Gearges  d'Ar-    40  h.  ;  tous  les  vendredi*.— 9<>  J 
bora;  plus  loin,  celle  de  zVa,  et  le  |  Syra.    Smyrne  ,  etc.; 
promontoire  méridional  de  l'At— 
tique,  avec  les  petites  îles  de  Gai- 
dottro.  d'Arsida  et  de  Phleva.  Enfin, 
on  voit  l'île  de  Salamine  (aujour- 
d'hui Coulourr,  l'entrée  du  canal 
de  Salamine  et  l'île  de  Psijttalte , 
et,  par-dessua  le  promontoire  qui 
cache  le  Pirée,  la  plaine  de  l'At- 
tique,  entourée  par  les  monts  Hy- 
mette,  Pentéhque  et  Parnès,  et  au 
milieu  de  laquelle  on  distingue  le 
sommet  déchiqueté  du  Lycabette, 
et  le  glorieux  rocher  de  l'Acro- 
pole, couvert  de  nobles  ruines. 
Peu  de  temps  après,  on  entre  par 
un  étroit  goulet  dans  un  bassin 
entouré  de  toutes  parts;  c'est  le 
port  du  Pirée,  à  l'entrée  duquel 
on     remarquera    deux  pylônes 

f>resque  submergés,  qui  portaient 
es  lions  de  marbre,  placés  là 
le  du 


par 

-je  Antoine  Acciaîuoli,  et  qui, 
plus  tard,  en  furent  trans- 


5  jours  1,2.  Un  départ  chaque  d< 
semaines ,   le  samedi.  —  3* 
Volo    et    Salonique  ;  trajet 
5  jours,  chaque  deux  semaines 
samedi. 

Pour  Marseille.  —  Trajet  du 
par  Messine  en  5  jours. 

Llvyd  aulriehùa*. — Pou r  Syrn 
samedi  ,  correspondant  av»-c 
litfne   directe  de  Trieate.  —  F 
Syra  et  Smyrne,  le  mardi,  cor 
pondant  à  Syra  avec  la  ligne 
recte    de   L'on  stantinople  ,  <• 
Srnvrne,  avec  la  ligne  de  1 
manie  et  d'Kgyptc.  —  Pour  /.a 
Corfou,  Ancône  et  Tneste,  K 
manche.— Pour  Calîamaki,  et. 
l'isthme  de  Corinthe,  poar 
et  Corfou  (trajet  en  4  jour»», 
respondance  à  Corfou  avec  la  1 
directe  de  Trie* te. 

Vapeur*  grée».  —  Lea  Tap 
Hî/dra,  Reine  de  Grèce  et  Pa 
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contenir 


teuton  font  alternativement,  et  de 
lijOLTà  en  15  jours,  les  voyages 
suivants  : 

Du  Pirée  à  Kalamaki  (le  jeudi); 

Du  Pirée  à  Santorin,  touchant  à 
Svn,  Tinos,  Andros,  Myconi,  Dé- 
iôs,  Naxos,  Paros,  Ios  et  Cithnos 

Ientm»dl');  «    t^u  i  •      *4  i         !  Cienne  F.  le  petit"  plan'annexé  à 
Du  Piree  a   Chalc.s ,  Ata lanti ,   ceJ|li  d'Ath(.nes).  1  «  La  e8_ 

Œdipsos  et  Styhda  (le  samedi);      |  a..  .i..  u  £i.s_ 

'Du  Pirée  à  toutes  les  échelles 

de  Morée.  Nauplie,  Ortbion,  Ka- 


Cependant   il  ne  peut 
qu  une  faible  escadre. 

Au  Pirée,  comme  d'ailleurs  dans 
toute  la  Grèce,  ce  n'est  pas  la  nul- 
lité du  présent  qui  peut  intéresser 
l'étranger,  ce  sont  les  souvenirs 
de  l'antiquité. 

Histoire  et   topographie  an- 


rtmata,  Navarin,  Katakolon,  Zan- 
tbe.  Cyllène,  Miasolonghi,  Patras, 
flaupacte,  Vostitza.  Salona  et  Lou- 
trtki  (le  jeudi); 

Tous  les  8  jours  (le  vendredi)  du 
Pirée  à  Paros,  Hydra,  Spetzia  et 
Nauplie. 

Os  bateaux 


(ju'ile  du  Pirée,  ou  de  Munychie, 
•loignée  de  7  kil.  d'Athènes,  con- 
siste en  deux  collines  rocheu- 
ses, nu  nies  par  un  isthme  étroit  : 
celle  «le  l'E.  est  la  plus  haute 
et  la  plus  rapprochée  ae  la  ville. 
Cette  péninsule  est  creusée  de 
trois  bassins  naturels.  «  Il  fut  un 
temps, dit  M.  Ilannot  ',où  l'on  con- 
servait encore  le  souvenir  de  l'épo- 

\     1  H~     ^  ~  .  .   fil 


laissent  beaucoup  que  a  laquelle  cette  presqu'île 
le  confortable.  n'était  pas  unie  au  continent,  et 


i  désirer  pour 

Le  Pirée  moderne  est  une  ville 
qui  ne  fait  que  de  naître,  et  de  la- 
quelle on  ne  peut  rien  dire.  La 
plupart  des  voyageurs  se  sont 
même  égayés  ou  lamentés  sur  le 
contraste  que  présente  le  premier 
upect  de  cette  petite  ville,  avec 
Teap^ce  de  sentiment  religieux 
dont  le  voyageur  se  sent  ému  en 
débarquant  sur  cette  terre  clas- 
sique La  population  criarde  et 
tanolée  qui  vient  l'assaillir  à  son 
fébarquement,  les  fiacres  bizarres 
«  délabrés  ,  traînés  par  des  hari- 
lelles,  qui  s'offrent  pour  le  con- 
duire à  Athènes  ,  le  font  retomber 
iàûsune  réalité  bien  éloignée  des 
pandes  idées  que  réveillent  en  lui 
les  souvenirs  antiques.  —  *  Le  Pi- 
rée. dit  M.  About,  est  un  village  de 
quatre  ou  cinq  mille  habitants, 
tout  en  cabarets  et  en  magasins. > 
La  douane,  le  lazaret,  une  école 
militaire  et  une  église,  sont  les 
principaux  édifices  du  Pirée.  Un 
jardin  a  été  établi  par  les  soldats 
aoglo- français  pendant  l'occupa- 
tion de  1854  à  1857  :  sera-t-il  entre- 
tenu, ou  abandonné  par  l'incurie 
•les  Grecs,  comme  le  prédit  M.  A- 
bout? — Le  port  est  petit,  mais  bou- 
le* vaisseaux  de  ligne  peuvent  y 
mouiller  :  il  y  a  dix  brasses  et 
demie  d'eau  sur  un  fond  de  vase. 


.  P 

formait  une  lie  au-devant  de  la 
plaine.  Après  même  que  cette 
réunion  se  fut  opérée  ,  par  l'ex- 
haussement spontané  du  sol,  la 
partie  de  la  plaine  qui  jadis  était 
recouverte  par  la  mer  continua 
de  s'appeler  tond  de  mer,  AXt'nefev, 
et  aujourd'hui  encore  cet  ancien 
fond  de  mer,  stérile,  plat,  hérissé 
de  joncs,  révèle  bien  son  premier 
état.  Le  nom  même  du  Pirée,  qui 
veut  dire  le  passage,  le  trajet,  se 
rapporte  à  cette  circonstance.  » 
Nous  savons  que,  jusqu'au  temps 
des  guerres  médiques,  les  Athé- 
niens n'avaient  qu'un  port,  nommé 
Phalcre,  et  que  le  Pirée,  ancien 
dème  ,  ne  prit  de  l'importance 
qu'au  temps  de  Thémistocle,  qui 
établit  la  marine  d'Athènes  dans 
le  plus  spacieux  des  trois  bassins 
de  la  péninsule,  t'elle-ci  fut  en- 
tièrement entourée  d'un  mur,  qui 
avait  00  stades  de  circonférence  ; 
il  passait  pour  être  imprenable  et 
nlus  tort  que  celui  d'Athènes.  Sa 
hauteur  était  ,  selon  Appien,  de 
40  coudées,  ou  cnv.  60  pieds.  Il 
avait  15  pieds  d'épaisseur,  et  était 
entièrement  formé  de  pierres  de 

t.  Redierclic»  mr  U  topographie  dc<  Dénies 
del'AUiqac:  V.  intii  W.  Smith,  Did.  of 
fireekmul  tionmn  (itoyrnphy* 
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taille,  réunies  par  dos  crampons  de  tion  l.  Le  Porto-Phanari,  autrefo 


métal.  Ces  murs  entouraient  aussi 
le  petit  promontoire  d'Etionie  , 
qu'il  rejoignait  entre  le  grand  port 
et  le  marais  salé,  appelé  Halx.  Ces 
fortifications  étaient  réunie*  àcelle 
d'Athènes  par  les  longs  murs,  entre 
lesquels  était  ménagée  la  route  ap- 
pelée X,u«S(79,-.  Le  Pirée  lui-même 
contenait  trois  ports  :  le  port  Kan- 
tharos,  (port  militaire );  le  port  de 
Zéa,  destiné  spécialement  aux  bar- 
ques chargées  de  blé,  et  l'Aphro- 
aision,  pour  les  autres  bâtiments. 
Munychie  n'était  pas  un  dôme  ;  c'é- 
tait le  nom  d'un  autre  port  de  la 
péninsule  et  de  la  forteresse  du 


Phalère  ,  est  devenu  Munychie;  I 
Stratiotiki,  autrefois  Munychie,  es 
devenu  Zéa  ;  le  Phalère  a  été  relé 
gué  à  la  pointe  Trispyrghi,  extré 
mité  E.  de  la  rade  ;  le  Pirée,  grac« 
à  Dieu,  est  resté  le  Pirée.  De  gr«i 
ves  autorités,  telles  que  celles  d« 
Kiepert,  etdu  savant  Forbiger,  on 
sanctionné  ce  bouleversement.  Le 
raisons  principales  de  ce  nouveai 
plan  sont: — 1°  Que  le  mur  Phalé 
rique,  suivant  Thucydide,  étai 
long  seulement  de  35  stades,  tandi 
que  les  deux  longs  murs  du  Pire 
en  avaient  40  ;  d'où  il  suit  que  1 
port  Phalère  était  plus  rapproeh 


Pirée.  Thrasybule,  en  s'emparant  de  la  ville  que  le  Pirée  :  corîclusioi 

conforme,  d'ailleurs,  avec  l  asser 


de  Munychie,  tint  en  échec  le  pou- 
voir des  trente  tyrans.  Les  succes- 
seurs d'Alexandre  mirent  garnison 
à  Munychie,  qui  fut  possédée  suc- 
cessivement par  Antipater,  322 av. 
J.  C.  ;  Cassandre,  318  ;  Démétrius 
Poliorcète  ,  307  ;  reprise  par  les 
Athéniens  ,  sous  Olympiodore  ,  en 
287,  elle  retomba  "aux  mains  des 
Macédoniens,  sous  les  règnes  d'An- 
tigonc  et  de  Démétrius  II;  Aratus 
la  leur  racheta.  Enfin,  Sylla  dé- 
truisit de  fond  en  comble  te  Pirée, 
ses  arsenaux  et  ses  fortifications. 
Le  Pirée  ne  se  releva  jamais  de  sa 


tion  de  Pausanias  ,  qui  parle  d 
Phalère  comme  se  trouvant  à  l'en 
droit  où  la  mer  était  le  plus  rap 
proebée  de  la  ville.  — 2°  Que,  à  1 
pointe  Trispyrghi,  qui  estl'endroi 
où  la  mer  se  rapproche  le  plus  d 
la  ville,  il  existe  encore  sous  l'ea 
un  ancien  mole,  et  sur  la  rive  de 
restes  de  murailles,  et  même  de 
débris  du  mur  Phalérique,  débr 
dénotés  en  outre  par  l'appellatio 
actuelle  de  cette  saillie  de  la  co"t< 
— 3° Que  des  inscriptions  nouvel!* 
ment  découvertes  permettent  c 


ruine  ;  Strabon  le  décrit  comme  supposer  que  le  port  de  Zéa  f 

trouvait  en  dehors  du  grand  po 
du  Pirée,  et  donnent  lieu,  nar  coi 
séquent,  de  lui  attribuer  l'un  di 
deux  bassins  de  moindre  étendu 
que  forme  à  TE.  la  presqu'île  t 
Munychie. — A  ces  raisons  pnne 
pales,  j'opposerai  quelques  obje 
tions  :  Pour  placer  un  port  au  a 
Trispyrghi,  il  faut  de  toute  néce 
si  té  que  celui-ci  puisse  être  su 


un  petit  v.,  situé  autour  du  port 
et  du  temple  de  Jupiter  Sauveur. 
— «  Des  trois  ports  que  forme  la 
presqu'île  de  Munychie  et  duPirée, 
dit  M.  Hanriot,  le  plus  grand  et  le 
plus  occidental  s'appelle  vulgaire- 
ment aujourd'hui  StoUmani  ,  ou 
Porto-Draco,  Porto-Leone  (proba- 
blement à  cause  des  lions  de  mar- 
bre élevés  autrefois  à  son  entrée, 
et  dont  nous  avons  parlé)  ;  le  plus 
petit  et  le  plus  oriental  est  appelé 
Porto-Phanari,  et  celui  du  milieu 
reçoit  le  nom  de  Pacha-Limani,  ou 
encore  de  Stratiotiki,  Récemment 
encore ,  il  était  universellement 
admis  que  le  Stolimani,  ou  Porto- 
Leone  ,  était  l'ancien  Pirée  ;  le 
Porto-Phanari,  Phalère,  et  le  Stra- 
tiotiki, Munychie.  11  a  plji  à  un 
jeune  antiqùitaire  allemand,  M. 
Ulrichs,  de  tout  remettre  en  ques- 


posé  avoir  été  jadis  un  port.  Orc'e 
ce  qui  n'est  pas  à  mes  yeux  po 
sible.  Dans  tout  le  pourtour  de  ■ 
cap,  et  au  coin  Hagios  Georgu; 
où  particulièrement  M.  Ulric 
veut  établir  le  port  de  Phalère, 
mer,  très-peu  profonde  ,  n'otî 
qu'un  lit  de  rochers,  qui  sont 
prolongement  du  cap  lui-même. 


I.  Ulricbs,  oi  )r/ucv#>-  xxl 
Tiiynr,  rfi>v  'AApftv,  1843. 
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qui  oe  se  prête  nullement  à  l'an- 
crage de*  barques.  Ce  sont  sans 
•jouie  ces  rochers  que  M.  Ulrichs 
aura  pris  pour  les  restes  d'un  mole 
dont,  à  la  vérité,  je  n'ai  jamais  aper- 
ïuaucun  vestige.  J'ajouterai  que,  si 
peu  exigeants  que  fussent  les  an- 
ciens dans  le  choix  de  leurs  ports, 
il  est  bien  difficile  cependant  de 
leur  prêter  l'idée  d'avoir  choisi 
pour  port  un  endroitoù  lerivage  ne 
forme  aucun  rentrant  sensible,  où 
le  Ilot  du  large  n'est  repoussé  par 
aucune  barrière  naturelle,  et  où 
leurs  baroques,  ne  pouvant  ni  s'an- 


SALAM.1NE. 


du  Pirée,  décrits  par  les  auteurs 
anciens,  et  que  cet  antiquaire 
avait  plus  ou  moins  disséminés, 
doivent  être  en  général  placés  au- 
tour du  nouveau  port  ;  mais  il  n'en 
reste  plus  de  vestiges.  Le  nort 
Cantharos  se  trouvait  dans  l'en- 
foncement le  plus  méridional,  près 
la  douane  actuelle  ;  le  port  de 
Zéa,  avec  les  cinq  portiques  (vrovi 
ni'/rt)  ,  et  le  Phreathys  ,  oui  en 
était  voisin,  semblent  être  à  la  par- 
tie N.  du  port,  vers  le  marais  do 
Halte  Entre  les  deux  s'étendaient 
l'Aphrodisium  et  l'Emporium,  ou 


crer,  ni  s  abriter,  eussent  été,  au  |  port  de  commerce.  La  forteresse 


premier  vent,  ou  jetées  à  la  côte, 
ou  emportées  en  pleine  mer. 
Que  d'ailleurs  le  mur  de  35  stades, 
appelé  Pkalérique,  aboutit  à  cette 
pointe  Trispyrghi;  si  en  effet  ce 
Hiur  est  définitivement  établi  et 
reconnu,  cela  ne  contredit  en  rien 
.  existence  du  port  de  Phalère  à 
autre  extrémité  de  la  baie  :  ce 
sur  protégeait  et  enfermait  la  baie 
ie  Phalère,  et  cela  suffisait  pour 
^u  il  s'appelât  Pkalérique.  Le  pas- 
sage de  Pausanias  cité  semble 
iusm  *e  rapporter,  non  au  port 
ie  Phabre,  mais  à  la  rade  de  ce 
cème  nom,  laquelle  est  en  effet, 
dans  sa  courbure  centrale,  le  point 
ie  la  mer  le  plus  rapproché  d'A- 
thencs.  » — M.  Hanriot  voit  encore, 
dans  Uétymologie  de  Phalère 
ivjr.ptuoj,  "blanchir  d'écume),  une 
cvncordance  notable  avec  le  ro- 
cher du  port  Phanari,  qui  est  le 
ml  de  la  côte  ou  la  vague  vienne 
Irriter  d'une  manière  remarquable, 
et  visible  de  toute  la  plaine  d'A- 
thènes. Le  nom  actuel  de  Porto- 
Phanari  semble  aussi  un  souvenir 
de  l'ancien  nom.  c  Le  nom  de 
Phalère  étant  ainsi,  nonobstant  les 
observations  de  M.  Ulrichs,  con- 
servé au  Porto-Phanari ,  tout  le 
système  de  ce  savant  est  mis  en 
péril.  Le  port  de  Stratiotiki,  dès 
lors,  ne  peut  plus  être  que  Muny- 
chie,  et  Zéa  rentre  dans  lo  Pirée, 
d'où  M.  Ulrichs  s'est  appliqué  à  le 
fiire  sortir.  » 
D'après  cette  réfutation  du  sys- 


deMunychie,  son  temple  d'Artéinis 
Munychia  et  le  Dendideion,  doivent 
être  placés  sur  la  presqu'île  méri- 
dionale. Cette  colline  est  creusée 
d'anciennes  carrières  et  de  ca- 
vernes, conformément  à  la  des- 
cription de  îStrabon.  Sur  toute  sa 
circonférence,  le  long  de  la  mer, 
on  retrouve  des  vestiges  d'an- 
ciennes murailles.  Elle  se  termine 
à  10.  par  le  promontoire  d'Alci- 
inus,  qui  se  trouve  à  droite  quand 
on  entre  dans  le  port.  En  suivant 
le  rivage,  le  long  de  ce  promon- 
toire, on  arrive  en  30  m.  au  Tom- 
beau de  ThémistocJe,  situé  presque 
immédiatement  en  arrière  du  mat 
qui  sert  à  faire  les  signaux,  bur  la 
pointe  la  plus  extrême,  et  à  l'en- 
trée d'une  petite  crique.  C'est 
une  fosse  rectangulaire  creusée 
dans  le  rocher,  et  que  la  vague 
vient  remplir  ;  elle  regarde  Sala- 
mine  :  à  côté  est  une  fosse  sem- 
blable qui  regarde  la  pleine  mer; 
près  de  là  gisent  de  gros  tronçons 
de  colonnes.  C'est  là,  en  vue  de 
l'ile  et  du  canal  de  Salamine, 
immortalisés  par  ses  hauts  faits, 
que  furent  transportas  les  restes 
du  héros  athénien,  mort  en  exil  à 
Magnésie.  Les  Anglais  n'ont  pas 
craint  de  profaner  ce  sol  con- 
sacré, en  y  élevant  le  tombeau 
d'un  de  leurs  compatriotes,  obscur 
chapelain  d'un  navire  de  guerre. 

De  la  douane  du  Pirée,  on  fran- 
chit en  10  m.  le  petit  col  rocailleux 
qui  sépare  ce  port  de  celui  de 


t*me  de  M.  Ulrichs,  les  édifices  I  Munuchie.  Ce  dernier  est  un  joli 
Orient.  5 


Digitized  by  Google 


74 


01ŒCE. 


bassin  ovale,  communiquant  avec 
la  mer  par  une  ouverture  étroite, 
près  de  laquelle  on  trouve  des 
restes  d'anciennes  fortifications. 
Sur  la  plage,  auS.-O.,  on  voit  des 
colonnes  brisées,  et  une  plate- 
forme oui  semble  indiquer  les 
restes  d'un  temple  ,  plutôt  que 
ceux  du  théâtre  Piréique.  Près 
de  là,  on  a  établi  des  bains  de 
mer. 

En  se  dirigeant  vers  l'E.,  et  con- 
tournant la  colline  qui  portait  l'A- 
cropole de  Phalère,  on  rencontre 
quelques  grottes  sépulcrales,  et 
on  arrive  au  petit  port  Phanari 
Phalère  )  ,  presque  entiènvnent 
ensablé.  On  y  voit  des  rentes  de 
fortifications  ,  notamaient  sur  le 
rocher  qui  le  ferme  du  côté  du  S. 
Sur  le  côté  O.  de  la  colline,  on 
trouve  les  restes  d'un  théâtre.  Du 
eôtédu  N.t  leshauteursde  Phalère 
dominent  la  plaine  de  *A)fffWs»y. 
C'est  sur  un  des  derniers  rochers 
de  ce  côté  qu'où  a  élevé  un  petit 
obélisque  de  marbre  aux  soldats 
anglo-français,  morts  au  Pirée  en 
1854.  Le  cimetière  est  au-dessous, 
dans  la  plaine,  et  un  peu  plus 
loin,  on  aperçoit  le  monument  de 
Georges  Karaiskaki,  un  des  héros 
grecs  de  la  guerre  de  l'indépen- 
dance, qui  périt  en  ce  lieu,  dans 
une  descente  infructueuse,  tentée, 
en  1837  ,  par  l'amiral  anglais 
Church,  pour  repousser  les  Turcs 
qui  assiégeaient  l'Acropole.  En 
rentrant  au  Pirée  de  ce  côté,  on 
rencontre  les  vestiges  importants 
des  longs  mur*.  C'est  près  de  la 
que  se  trouvait  l'Agora  d'Hippo- 
damus. — Le  marais  situé  au  N.  du 
grand  port, et  où  Leake  avait  placé 
le  port  Kantharos,  et  d'autres  au- 
teurs le  port  '/éa ,  parait  bien 
n'avoir  jamais  été  compris  dans 
l'enceinte  du  Pirée.  Le?  vestiges 
de  celle-ci  ont  été  trouvés  sur  la 
languette  de  terre  qui  le  sépare 
du  grand  port.  Ce  marais  est  pro- 
bablement celui  que  Xénophon 
mentionne  sous  le  nom  de  Ilal.v 
(\\X2u).  La  pointe  d'Ktionic,  qui 
ferme  au  N.  l'entrée  du  Pirée,  ne 
porte  plus  de  vestiges  de  la  forte- 


[ItOCTTE  3  ; 


resse  élevée  par  Tes  Quatre-Cents, 
l'an  411  av.  J.  C.  La  petite  baie,  h 
PO,  de  ce  promontoire,  parait  être 
le  Koifbi  Xi/uujv  de  Xénophon. 

Promenade  à  l'ouest  do  Pirée.  —  Le 
trône  de  Xerxès. — Le  canal  et  l'île  de 
Salamine. 

Si  l'on  sort  du  Pirée  du  côté  de 
PO.  1  on  trouve  un  chemin  qui 
passe  près  du  cimetière,  et  qui 
>e  dirige  vers  le  mont  .Egalée,  à 
travers  une  région  marécageuse. 
C'est  là, et  spécialement  à  un  massif 
d'assises  helléniques  qui  borde  le 
chemin  à  droite,  que  M.  Hannot 
plaee  le  célèbre  sanctuaire  llera- 
rhum  du  Tétrakôme  l'inique. 
C'est  au-dessus  de  ce  temple,  dans 
une  position  très-voisine  de  la 
mer,  que  Xerxès  s'assit  sur  un 
trône  d'argent  pendant  la  bataille 
de  Salamine.  On  a  beaucoup  dis- 
cuté sur  la  position  du  trône  de 
Xerxès.  Leake  le  met  sur  une  hau- 
teur, au  pied  de  IVEgaleos,  au  fond 
de  la  petite  baie  de  Kératini,  con- 
séquemment  à  la  disposition  stra- 
tégique qu'il  attribue  aux  Grecs  et 
aux  Perses  ;  M.  Hanriot,  qui  n'ad- 
met pas  cette  disposition  (V.  ci- 
dessous),  place  le  trône  de  Xerxès 
beaucoup  plus  près  du  Pirée.  sur 
le  mamelon  qui  fait  face  à  Psytalie, 
et  qui  borde  l'entrée  même  du 
canal,  précisément  à  l'endroit  où 
existe  un  haut  tumuîus  hellénique, 
qui  domine  au  N.  l'entrée  du  Pir*' e. 
«  De  ce  point,  le  grand  roi  touchait 
presque  aux  vaisseaux  ioniens  de 
son  aile  droite  ,  et  son  regard  em- 
brassait les  trois  lignes  de  .-sa  flotte. 
De  l'autre  côté  du  canal,  sur  les 
rochers  de  Salamine,  les  restes 
malheureux  de  la  population  athé- 
nienne considéraient  aussi  l'ac- 
tion qui  allait  s'engager,  et  im- 
ploraient les  dieux.  (Hanriot.  ) 
—  Reprenant  !<•  chemin  du  ha- 
meau de  Kératini  '25  m.  du  Pirée), 
on  arr  ve  au  bord  de  la  petite  baie 
du  même  nom  ,  que  Leake  et 
M.  Hanriot  s'accordent  à  recon- 
naître pour  l'ancien  port  de  Thy- 
miTtadrs,  où  Thésée  équipa  la  pre- 
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miére  Hotte  de  guerre  de  l'Attique, 
quand  il  voulut  aller  réprimer  le 
monstre   crétois.   Le   village  de 
K»  ratini  n'est  plus  qu'une  simple 
ferme,  mais  on  y  trouve  de  nom- 
breux débris,  les  restes  de  deux 
tours,  dos  puits  de  bonne  eau,  avec 
une    margelle  très-usee.  Le  port 
de  Thymœtades  parait  identique 
avec  lé  port  Phoron  ,  ou  des  Con- 
trebandiers, mentionné  par  Dé- 
mo^thène  et  Strabon.  —  De  K»  ra- 
tinî,  on  peut  suivre,  par  un  sentier 
tracé  sur  les  rochers,  les  bords  du 
canal  de  Salamine  jusqu'à  Sear- 
manga  [2  à  3  h.  du  Pirée).  {V .  R.  4, 
n«  6.  : 

Bataille  de  Salamine.— L'immor- 
telle bataille  livrée  en  480  av.  J.  C. 
par  le3  flottes  grecques  unies 
contre  la  flotte  de  Xerxès,  eut  lieu 
non  dans  le  détroit,  mais  a  son 
entrée,  du  côté  de  la  haute  mer,  à 
la  pointe  Cynosure.  et  au  N.  de 
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fermer  les  Grecs,  qui  se  trou- 
vaient déjà  enfermés?  Comment 
les  Grecs  auraient-ils  pu  discuter 
avant  la  bataille,  s'ils  s  enfuiraient 
vers  le  Péloponese  par  le  canal 
d'Eleusis?  Comment  Veseadre  co- 
rinthienne, (jui  occupait  le  centre, 
et  qui  s'enfuit  au  commencement 
de  la  bataille,  aurait-elle  pu  le 
faire?  Pourquoi  Xerxès  aurait-il 
occupé  Psytalie,  lie  qui  se  trouve 
alors  en  dehors  du  champ  de  ba- 
taille, et  où  ne  pouvaient  songer 
à  se  réfugier  ni  les  Grecs  adossés 
à  Salamine  ,  ni  les  Perses  ados- 
sés à  l'.Egaleos  ?  Suivant  Eschyle, 
témoin  occulaire  ,  l'aile  droite  , 
formée  par  les  Athéniens  ,  avec 
son  propre  frère  Amynias  ,  s'a- 
vança la  première  contre  les  Phé- 
niciens, et  fil.  Leake  met  les  Athé- 
niens a  l'aile  tranche.  Eschyle  dit 
aussi  que  les  Perses  ne  purent 
juger  de  la  force  de  leurs  adver- 


l'île  Psyralie.  M.  Leake  a  présenté  saires.  que  lorsque  ceux-ci  dé- 
Dtrr.i  of  Attira,  Appendir  II),  à  ployèrent  leur  ligne.  Dans  la  dis- 
propofl  de  cette  bataille,  des  eon-  position  de  Leake,  cet  étonnement 
§idérations  stratégiques  très-éten-  des  Perses  ne  se  conçoit  pas  très- 
ôues,  pour  aboutir  a  un  système  bien  ;  il  devient  naturel,  au  con- 
que M.  Blakesley  avait  déjà  attaqué  ;  traire,  si  l'on  admet  que  les  Perses 


en  Angleterre,  et  que  M.  Hannot 
cou-»  semble  avoir  complètement 
réfuté.  M.  Leake  suppose  que  la 
flotte  perse  était  rangée  dans  le  dé- 
troit de  Salamine,  parallèlement  à 
la  cote,  à  partir  de  la  péninsule  de 
Munvchie  jusqu'au  détroit  d'Eleu- 
sis, et  la  flotte  grecque  sur  une 
ligne  opposée,  adossée  a  l'île  de 
Salamine.  M.  Hanriot  se  demande 
comment  les  trois  rangs  de  la 
flotte  perse  auraient  pu  tenir  dans 
un  canal  si  étroit;  comment  les 
Grecs,  qui  avaient  expressément 
choisi  ce  poste,  à  raison  de  l'ou- 
verture resserrée  du  canal  qui  en 
faisait  une  sorte  de  Thermopyles 
maritimes,  auraient-ils  permis'aux 
Perses  de  se  développer  paisible- 
ment sur  un  front  de  rl  kil.,  et  se 
seraient-ils  laissés  déborder  à  l'O. 
et  acculer  au  rivage  de  Salamine? 
Quel  besoin  avait  alors  Xerxès  de 
détacher  une  forte  partie  de  sa 
Cotte  pour  aller  garder  l'issue  du 
canal,  du  coté  de  Mégare,  et  en 


étaient  postés  aux  deux  côtés  d< 
Psytalie,  et  séparés  de  la  flotte 
grecque  par  la  pointe  Cynosure, 
qui  la  leur  caeha  jusqu'au  mo- 
ment où  cette  Hotte  vint  prendre 
son  ordre  de  bataille  à  l'entrée  du 
détroit.  Enfin,  Diodorcdit  posi- 
tivement que  la  ligne  des  Grecs 
occupait  le  eanal  entre  Salamine 
et  l'Héracliumdu  Pirée,  et  il  ajoute 
que  les  Perses,  gardant  bien  leur 
ordre  ,  tant  qu'ils  voguèrent  au 
large,  s'embarrassèrent  en  s'enga- 
geant  dans  le  canal,  et  eurent  à 
diminuer  leur  front,  ce  qui  amena 
une  grande  confusion  ,  et  que 
dans  leur  déroule  ils  reculaient 
pour  gagner  le  large.  Comment 
auraient-ils  pu  le  faire,  s'ils  eus- 
sent été  adossés  à  l'.Egaleos  ? 

Quant  au  nombre  des  vaisseaux 
perses,  M.  Hanriot  établit  que 
cette  flotte,  composée  à  l'origine 
de  1207  vaisseaux,  était  réduite  h 
190  navires,  par  suite  des  pertes 
que  lui  avaient  fait  éprouver  au 
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commencementde  lacampagnc  les  I  Panagia  Phaneromeni,  qui,  selon 


combats  de  l'Artémisiuin,  et  les 
tempêtes  affreuses  qui  l'accueilli- 
rent au  tournant  de  l'Eubée.  La 
flotte  grecque  comptait  386  vais- 
seaux. Après  sa  défaite  à  Salamine, 
où  il  avait  perdu  200  vaisseaux, 
Xerxès  en  rallia  300  sur  la  côte 
d'Asie. 

Lîle  de  Salamine,  séparée  de 
la  côte  par  un  canal  de  1800  mèt.  de 
large,   s'appelle  aujourd'hui  Ko- 
louri  (de  Kolou^oâoç,  creux,  recour- 
bé), et  forme  une  espèce  de  demi- 
lune,  extrêmement  découpée.  Sa 
plus    grande    longueur   est  de 
15200  mèt.  Cette  île,  nommée  au- 
trefois Pityoussa,  à  cause  des  pins 
qui  la  couvraient,  puis  S  ciras  et 
Cychreia^  du  nom  de  deux  héros 
qui  la  possédèrent,  prit  le  nom  de 
Salamine, de  la  mère  de  Cyehreus. 
Elle  fut  colonisée  par  les  ^Eacides 
d'Égine,  Télamon  et  son  filsAjax, 
le  héros  de  la  guerre  de  Troie. 
Cette  ile  resta  indépendante  jus- 
qu'en 6 '0  av.  J  .  C.  Elle  uassa  alors 
aux  Megariens.  Solon  la  leur  en- 
leva, et  elle  devint  un  deme  at- 
tique.  En  318,  les  Macédoniens 
s'en  emparèrent  ;  les  Athéniens  la 
rachetèrent  en  232.  et  elle  restai  . 


M.  Hanriot,  a  remplacé  l'ancien 
temple  de  Minerve-Sciras.  On  re- 
marque dans  l'église  une  grande 
fresque  byzantine  très-curieuse, 
qui  représente  le  lugement  der- 
nier. Le  nombre  des  saints,  des 
anges  et  des  damnés,  est  incalcula- 
ble.— N.  B.  C'est  en  allant  d'Eleusis 
à  Mégare,  qu'on  devra  visiter  ce 
monastère. 


5<>  DU   TIRÉK  A  ATHÈNES. 
(7  kilomètre».) 

A  peine,  au  sortir  du  Pirée,a-t-or 
franchi  la  barrière,  qu'on  laisse 
à  droite  les  restes  des  longs  murs 
On  aperçoit  l'Acropole  d'Athènes 
mais  on  la  perd  bientôt  de  vue 
On  laisse  à  droite  le  monumen 
des  soldats  anglo-français,  et  ce 
lui  de  Karaïskaki  (F.  ci-dessus 
*  Cette  route  est  entretenue  ave 
quelque  soin,  dit  M.  Àbout.  C*. 
pendant  elle  est  horriblement  far 
gcîuse  en  hiver,  et  poudreuse  t 
été.  Elle  est  bordée,  en  quelqm 
endroits  seulement,  de  grands  pe 
pliers.  On  ne  rencontre  d'abc 
que  des  landes  stériles,  qui  vu 
confondre  à  droite  avec  1 


une  dépendance  d'Athènes.  La 
vieille  ville  de  Salamine,  résidence 
des  iEacides,  se  trouvait  sur  la 
côte  S.,  en  regard  d'Egine,  là  où 
existent  aujourd'hui  des  ruines 
helléniques;  la  ville  nouvelle,  ou 
Salamine  attique  ,  se  trouvait  en 
regard  du  port  lhymœtades,  à  l'ac- 
tuel village  d'Ambelaki  ,  où  l'on 
voit  les  restes  d'anciens  murs,  et 
les  débris  d'un  quai  sur  le  port.  La 

f>ointe  la  plus  orientale  de  Vile  est 
e  cap  Cynosvre,  en  face  duquel 
est  la  petite  ile  de  Psytalie,  où 
Xerxès  avait  débarqué  un  corps  de 
troupes,  qui  fut  massacré  par  les 
Grecs  pendant  la  bataille  de  Sala 
mine. 

Salamine  n'est  plus  qu'une  Ile 
rocheuse  et  aride.  Kouloun  en  est 
le  village  principal.  A  l'extrémité 
N.-O.  do  l'île,  en  face  du  rivage 
de  Mégare,  sur  l'ancien  cap  Scira- 
dium,  se  trouve  le  couvent  de  la 


marais  de  Phalères.  A  un  quart 
lieue  du  Pirée,  on  commence 
voir  quelques  amandiers;  un  p 
plus  loin,  la  route  passe  sur 
ruisseau  imperceptible  :  c'est 
Céphise.  Dès  ce  moment,  la  roi 
s'embellit  un  peu;  elle  longe 
bois  d'oliviers,  qui  faisait  autr*  t 
le  tour  de  la  ville,  mais  que  la  gu 
re  de  l'indépendance  et  l'hiver 
goureux  de  1849  à  1850 ont  succe 
veinent  dévasté.  »  A  moitié  cheu 
les  cochers  s'arrêtent  toujours 
près  de  deux  petits  cabaiets.  s 
prétexte  de  faire  souffler  leurs  c 
vaux,  mais  en  réalité  pour  se  t 
payer  un  verre  de  raki.  Le 
retier  olïre  aussi  du  raki  aux  v« 
geurs  ,    à  moins  qu'ils  ne  pr 
rent  le  verre  d'eau,  avec  le  gl 
ou  le  raht-lokoum. — En  sort.tn 
bois  d'oliviers, on  aperçoit  Atb- 
La  petite  ville  moderne  ne  rt-p 
en  rien  à  l'idée  qu'on  peut  se  1 
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i'une  capitale,  et  d'une  capitale! 
qui  porte  un  si  beau  nom  ;  mais, 
pour  corriger  cette  première  im- 
rression,  on  a  sur  le  premier  plan 
le  temple  de  Thésée,  qui  de  loin 
saraitimmense, malgré  sa  petitesse 
"réelle,  l'Acropole  et  le  sublime 
fronton  du  Parthénon,  le  rocher 
déchiré  du  Lycabette,  et,  sur  l'ar- 
nère-plan,  lrHymette,  le  Penté- 
iiaue  et  le  Parnès.  Laissant  à 
droite  la  colline  des  Muses,  avec 
1  Observatoire  moderne  ,  puis  le 
temple  de  Thésée,  on  entre  dans 
Athènes  par  la  rue  d'Hermès,  au 
bout  de  laquelle  on  aperçoit  tout 
3  abord  l'église  microscopique  de 
Upnicaria,  et,  plus  loin,  le  nou- 
reau  palais  du  roi  Othon. 

ATHENES. 

I.  Renseignements  généraux. 

Hôtels.— VHô tel  d'Angleterre  et 
l'Hôtel  d'Orient,  tenus  tous  deux 
parYani  Adamopoulo,  ancien  cour- 
ner,  etsitués  tous  deux  rue  d'Éole, 
pr*s  de  la  caserne  d'artillerie,  sont 
\t*  meilleurs  hôtels  d'Athènes  de- 
vais que  VHÔtel  des  Étrangers,  de 
bimitri,  n'existe  plus  Le  prix  y 
estde  10  à  15  drachmes  par  jour  et 
pir  personne  ,  tout  compris  :  la 
chambre,  3  dr.;  le  dîner  à  table 
d'hôte,  3  dr.,  vin  en  sus,  le  dé- 
jeuner, w2  dr.;  la  bougie,  75  lepta. 
Jttrvice  à  volonté. 

On  trouve  encore  dans  la  rue 
d'Eole  VHÔtel  de  la  Ville  de  Paris 
5  dr.  par  jour},  V  Hôtel  du  Parnasse, 
\' Hôtel  du  Bosphore,  V Hôtel  de  la 
SouvelU-Grèce  ,  au-dessus  du  café 
du  môme  nom.  entrée  rue  d'Her- 
mès. Ces  hôtels  ne  sont  pas  irré- 
prochables sous  le  rapport  de  la 
propreté. 

Cafés. — La  Nouvelle-Grèce vte 
iïtvi),  au  coin  de  la  rue  d'Eole  et 
de  la  rue  d'Hermès.  —  C'est  le 
meilleur;  on  y  trouve  des  journaux 
français.— Cafe  d'Orient  {rt  \\var*>*j), 
rue  d'Éole.  —  Café  de  la  Belle  Grèce 
n  ûpodxÉ place  d'Eole;  très- 
inférieur.  Ce  café  a  usurpé  l'ancien 
nom  du  premier  café  d'Athènes. 
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On  trouve  encore  dans  Athènes 
quelques  pensions  bourgeoises  , 

où  l'on  peut  s'installer  à  prix  fixe, 
pour  une  quinzaine,  un  mois,  chez 
Mme  Vitalis,  M.  Riipp,  etc.  , 

Poste  aux  lettres.— Rue  d'Eole, 
presque  en  face  de  VHÔtel  d'O- 
rient. 

Fiacres.  —  Station  principale, 
rue  de  Minerve.  Il  n'y  a  pas  de 
tarif  fixe  ;  il  faut  faire  son  prix.  On 
payeenv.-3dr.  d'Athènes  au  Pirée; 
les  autres  courses  sont  en  propor- 
tion . 

Chevaux. —On  trouve,  dans  les 
principaux  hôtels,  des  chevaux  à 
louer  pour  les  promenades,  avec 
des  selles  anglaises,  ou  des  che- 
vaux de  voyage,  avec  leurs  ago- 
yates. 

Les  meilleurs  courriers  ou  drog- 
mans  se  trouvent  aussi  dans  les 
grands  hôtels.  Nous  recommande- 
rons Alexandro  Anemayani  ,  de 
Corfou,  et  Spiro  Adamoupolos. 

Magasins. — M.  Nast,  rue  d'Eole, 
tient  les  itinéraires  de  la  Grèce, 
vues  d'Athènes,  cartes,  etc. — Les 
principaux  magasins  nour  les  ar- 
ticles de  France  ou  d'Angleterre 
sont  rue  d'Éole  et  rue  d'Hermès  ; 
mais  il  n'y  en  a  pas  d'assez  bien 
montés  pour  mériter  une  mention. 

Médecins.— MM.  les  professeurs 
Maccas  (médecine).  Olymnios  (chi- 
rurgie), Anagnostakis  (maladie  des 
yeux),  tous  élevés  en  Europe  et 
parlant  plusieurs  langues. 

Bains  turcs  et  européens  (bobç 
Kuu'rirou,  près  de  la  tourdes  Vents). 


H.  Histoire. 

La  ville  d'Athènes  fut,  dit-on, 
fondée,  vers  1643  av.  J.  C,  par 
une  colonie  égyptienne,  sous  la 
conduite  de  Cécrops.  A  l'origine, 
elle  se  bornait  à  l'Acropole,  et 
portait  le  nom  deCecropta.  Attirés 
par  les  bienfaits  de  la  civilisation, 
les  populations  de  l'Attique  se 
groupèrent  autour  de  la  colonie 
de  Cécrops.  Après  lui,  les  premiers 
rois  d'Athènes  furent  Cranaûs  , 
bientôt  chassé  par  Amphictyon  et 
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les  Hellènes,  Erichthonius ,  Pan- 
dion,etfcrechthée,  qu'on  disait  fils 
de  la  Terre  et  nourrisson  de  Miner- 
ve. Cefut  lui  qui  bâtit  Je  temple  de 
Minerve  Poliude  F.  Erechthéion} 
et  donna  à  la  ville  le  nom  d'A^vccc, 
du  nom  de  la  déesse  Minerve  t  \0rr 
vïj),  à  laquelle  elle  était  consacrée. 
Après  lui  régnèrent  Cécrops  II, 
Pandion  II,  Kgée,  et  Thésée,  le 
héros  ionien,  qui  réunit  en  un  seul 
Etat  les  douze  cités  ioniennes 
dont  Athènes  fut,  la  capitale.  La 
ville  commença  alors  à  s'étendre 
au  S.  de  l'Acropole.  Ce  fut  sous 
cette  période  m  y  thologiq  ue  qu'une 
colonie  de  Pélasges,  accueillie  eu 
Attique,  bâtit  les  murs  de  la  cita- 
delle. La  royauté  ce*sa  avec  (Jo- 
drus,  qui  périt  en  l'an  1 132.  A  cette 
période  succède  la  période  aristo- 
cratique, qui  se  divise  en  trois 
époques  :  1°  les  Archontes  perpé- 
tuels, de  1132  à  754  ;  2°  les  Ar- 
chontes décennaux,  jusqu'en  684  ; 
3"  enfin,  les  Archontes  annuels, 
interrompus  par  l'usurpation  des 
Pisistratides  (:>u0-5l0;. 

La  législation  de  Dracon  date 
de  623;  celle  de  Solon,  de  ÎVJ4  ;  la 
tyrannie  de  Pisistrate,  de  500.  Les 
Pisistratides  fondèrent  un  grand 
nombre  de  monuments  :  le  temple 
d'Apollon,  et  ce  gigantesque  tem- 
ple de  Jupiter  Olympien,  qui  resta 
inachevé  pendant  des  siècles.  La 
chute  d  Hippias  et  les  lois  de  Clis- 
thène,  en  510.  inaugurèrent  l'a- 
véuement  de  la  démocratie  pure. 
La  puissance  exécutive  était  par- 
tagée entre  les  neuf  archontes  : 
la  nomination  de  ces  magistrats  et 
de  tous  les  fonctionnaires  impor- 
tants, 1e  droit  de  paix  et  de  guerre, 
les  mesures  financières,  les  lois, 
appartenaient  aux  assemblées  po- 
pulaires ;  le  droit  do  sutlrage  était 
universel;  tout  citoyen  pouvait 
siéger  à  son  tour  comme  juge. 
Les  habitants  étaient  divisés  eu 
trois  classes  :  citoyens,  habitants 
non  citoyens,  maïs  libres  (  rné- 
tœques  ,  et  esclaves. 

Une  nouvelle  ère  s'ouvrit  pour 
Athènes,  après  la  première  guerre 
médique.  Kéduite  en  cendres  par 


Xerxès,  en  480,  elle  fut  rebâtie 
la  hdte  par  Thémistocle,  qui  donr 
la  plus  grande  impulsion  a  la  pui 
sance  maritime  des  Athénien; 
Maîtres  de  l'Archipel  et  de  non 
breu>es  colonies  ,  les  Athénier 
recevaient  le  tribut  de  la  Grec 
pour  la  défendre  contre  le»  ba. 
Lares.  Ce  développement  de  i 
chesses  leur  permit  d'élever  Ci 
admirables  monuments,  qui  I< 
placèrent  au  premier  rang  dai 
l'histoire  de  l'art. 

Thémistocle  eut  la  tâchela  plu 
ingrate;  il  releva  les  murailU 
d'Athènes  ,  et  fit  construire  l< 
long$  murs,  qui  joignaient  les  por 
à  la  ville  [V.  le  Pirée).  I.'Acr 
pôle  cessa  d'être  habitée  et  devij 
un  sanctuaire  de  l'art  et  de  la  r«*l 
gion.  Cimou  bâtit  le  temple  < 
Thésée,  la  stoa  Pacile.  et  peu 
être  le  temple  de  la  Victoire  stu 
ailes.  Il  planta  et  orna  l'Académ 
et  l'Agora,  et  bâtit  lu  muraille  : 
«le  l'Acropole.  Mais  ce  fut  Péric.i 

144-12LJ)  qui   entreprit  les 
beaux  travaux  d  art.  Il  bâtit, 
l'Acropole,  le  Parthénon,  l'Ere» 
tin' ion  ,  les    Propylées*;  dans 
ville,  un  Odéon,  et*,  hors  des  mur 
le  Lycée  :  tous  ces  édifice*  furc 
terminés  en  l'espace  de  quinze  an 
excepté  l'Éreciithéion.  Il  acL«\ 
en  outre,  les  Ion  g  s  murs,  et  le  bou 
mèm*'  du  Pirée.  La  guerre  «lu 
loponèse  (431-404;  arrêta  les  tr 
vaux  publics.  A  la  prise  d'Athèii 
par  les  Lacédémoniens,  les  U.fl 
murs  et  les  fortificalions  du  Pir 
turent  détruits;  Thrasybule  v4t 
mit  fin  à  la  domination  des  l.a« 
démenions,  et  Conon  t3U3,  relo 
les  murailles;  mais  Athènes  ti  i 
vains  elVorts  pour  retrouver  sa  i 
périorité  perdue.  Grâce    k  \\] 
quenee  de  iJémosthène,  elle  i 
sista  Quelque  temps  à  Philippe 
Macédoine  ;  elle  finit  par  être  y  ai 
eue  et  soumise  k338  .  Vers  ce; 
époque,  l'administration  haLiI* 
l'orateur  Lycurgue  rendit  à  la  vj 
I  quelque  prospérité  matérielle 
lui  permit  d'achever  le  théâtre 
Bacchus  et  le  Lycée.  Lycurgue 
aussi  former  un  arsenal  dans  ] 
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cropole  et  bâtir  des  bassins  au 
Piree.  Athènes  eut  encore  quel- 
ques alternatives  d'indépendance 
et  d'asservissement  sous  les  suc- 
cesseurs d'Alexandre.  En  146,  elle 
tombe  aux  mains  des  Romains  ; 
ayant  voulu  se  révolter  et  s'unir  à 
llitbridate,  elle  fut  prise  et  ruinée 
par  Svlla.  en  87.  Dès  lors,  elle  per- 
dit tun  commerce  et  son  impor- 
tance; mais  elle  resta  longtemps 
encore  l'asile  des  lettres  ,  des 
sciences  et  des  arts,  et  devint 
i'ccole  de  la  jeunesse  romaine. 
Depuis  la  chute  de  sa  puissance, 
les  embellissements  d'Athènes 
avaient  toujours  été  dus  à  des  sou- 
verains étrangers.  Ainsi,  Ptolérnée 
Philadelphe  avait  bâti,  vers  275, 
un  gymnase  près  du  temple  de 
Thésée  ;  Attale,  roi  de  Pergame, 
vers  240,  avait  décoré  d'un  grand 
nombre  de  statues  l'angle  S.-E.  de 
l'Acropole;  Antiochus  Epiphane, 
vers  174,  avait  continué  les  tra- 
vaux da  temple  de  Jupiter  Olym- 
pien ;  Ariobarzane  II  avait  relevé 
1  Odéon  de  Périclès;  Jules  César 
et  Auguste  relevèrent  le  portique 
de  Minerve  Archegetis,  qui  existe 
encore,  et  le  temple  de  Rome  et 
d'Auguste.  Néron  fut  le  premier 
empereur  qui  dépouilla  les  monu- 
ments d'Atnènes  pour  orner  les 
édifices  de  liome.  Mais  Adrien 
117-138)  fut  pour  Athènes  un  véri- 
table bienfaiteur.  Il  termina  enfin 
le  temple  de  Jupiter  Olympien,  et 
embellit  Athènes  de  deux  temples, 
d'un  gymnase,  d'une  bibliothèque, 
d  une  stoa  et  d'un  aqueduc, et  donna 
<e  nom  d' lïadrianopolis  a  un  nou- 
veau quartier.  De  simples  particu- 
liers rivalisaient  avec  le  souve- 
rain :  Hérode  Atticus,  qui  vivait 
sousAntonin  et  Marc-Aurèle.  bâtit 
un  magnifique  théâtre  sur  la  pente 
S.  de  l'Acropole,  et  couvrit  de 
marbre  pentélique  les  sièges  du 
stade  de  Lycurgue.  C'est  vers 
cette  époque  que  Pausanias  visita 
Athènes,  dont  il  nous  a  laissé  la 
description.  Depuis  lors,  Athènes 
ne  fit  plus  que  décliner  :  la  chute 
du  paganisme  et  les  progrès  du 
'jhnstianisme   furent  les  causes 
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principales  de  sa  décadence  et  do 
la  ruine  de  ses  chefs-d'œuvre. — 
L'an  258  après  J.  C,  Valénen  en 
releva  les  murs  (V.  Acropole)  pour 
repousser  l'invasion  des  Goths  et 
des  autres  barbares.  Sous  le  règne 
de  Gallien,  en  les  Cîoths  y 

entrèrent  ;  mais  ils  furent  chassé's 
f>ar  l'Athénien  Dexippus.  En  396\ 
Alaric  y  entra  en  ami.  n'étant  pas 
assez  fort  pour  s'en  emparer. 

Le  paganisme  subsista  à  Athènes 
jusqu'au  temps  de  Justinien  ;  alors 
les  temples  furent  convertis  en 
églises  (V\  Parthénon  ,  Èrech- 
théion,  temple  de  Thésée).  Mais 
cet  empereur  répara  les  murailles. 

Pendant  le  moyen  âge,  Athènes 
est  à  peine  mentionnée  par  l'his- 
toire. Après  la  prise  de  Constanti- 
nople  par  les  Latins,  en  1204,  elle 
devint  un  duché  franc  entre  les 
mains  des  seigneurs  de  la  Roche 
et  de  lirienne.  En  1.112,  elle  passa 
aux  Catalans  ;  en  132G,  au  loi  de 
Sicile,  Frédéric  II  ;  en  1370,  aux 
Acciaiuoli,  qui  la  conquirent  avec 
l'aide  des  Vénitiens  et  d'Ain urat  Ier. 
Enfin  ,  Mahomet  II  s'en  empara 
en  1456.  Les  édifices  antiques  fu- 
rent convertis  en  mosquées.  Spon 
et  Wheler  visitèrent  Athènes  en 
1075,  et  nous  en  laissèrent  une 
description  qui,  malgré  ses  im- 
perfections, nous  donne  de  pré- 
cieux renseignements  sur  les  mo- 
numents principaux  qui  n'étaient 
pas  encore  ruinés.  En  1687,  le  doge 
de  Venise  Morosini,  le  Péloponé- 
siaque,  vint  assiéger  Athènes,  et 
s'en  empara.  Les  monuments  de 
l'Acropole  eurent  plus  à  souffrir 
de  ce  siège  que  de  toutes  les  in- 
jures des  siècles  précédents  (V, 
Parthénon,  temple  de  la  Victoire). 
Quelques  mois  après,  Morosini  se 
retirait,  abandonnant  les  Athéniens 
à  la  vengeance  des  Turcs. 

Lors  de  l'insurrection  de  1821, 
Athènes  fut  horriblement  saccagée 
et  presque  entièrement  détruite. 
Elle  ne  se  releva  qu'après  que 
l'indépendance  de  la  Grèce  eut 
été  proclamée.  Elle  devint  en  1834 
et  elle  est  aujourd'hui  la  capitale 
du  royaume  de  Grèce. 
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Situation.  —  Aspect  général.  — 

Édifices  publics. — Athènes  est  bâ- 
tie à  peu  près  au  centre  de  la  grande 
plaine  de  l'Attique,  entre  le  Cé- 
phise,  à  l'O.,  et  l'ilissus,  au  S.-E., 
au  pied  du  mont  Lvcubette  et  du 
rocher  de  l'Acropole.  Le  terrain 
occupé  par  la  ville  moderne,  au  N. 
de  l'Acropole  ,  n'appartenait  pas 
entièrement  à  la  ville  antique, 
et  n'en  a  même  fait  partie  qu'à 
une  époque  assez  avancée  de  son 
histoire.  L'ancienne  Athènes  s'é- 
tendait au  contraire  au  S.  et  a  l'O. 
de  l'Acropole,  sur  les  rives  de 
l'ilissus,  et  sur  une  série  de  col- 
lines, l'Aréopage,  le  Pnyx,  la  col- 
line des  Nymphes  et  celledeMusée, 
qui  sont  aujourd'hui  des  terrains 
presque  inhabités  et  sans  culture. 

L'Athènes  moderne  est  une  ville 
de  20  000  âmes  et  de  2000  maisons, 
coupée  en  croix  par  deux  grandes 
rues,  longues  et  droites  :  la  rue 
d'Hermès,  qui  continue  la  route 
du  Pirée  et  aboutit  au  palais  du 
roi,  et  la  rue  d'Eole,  perpendicu- 
laire à  la  première,  et  qui  com- 
mence au  pied  de  l'Acropole  et  se 
continue  par  la  route  de  Patissia. 
Le  quartier  de  la  ville  qui  se 
groupe  au  pied  de  l'Acropole  re- 
présente le  v.  turc.  «  Ce  sont,  dit 
M.  About,  des  ruelles,  des  cabanes 
à  hauteur  d'appui,  des  cours  ou 
les  poulets,  les  enfants  et  les  co- 
chons grouillent  pèle-méle  entre 
un  tas  de  fumier  et  un  tas  de  fa- 
gots. L'immense  majorité  de  la 
population  de  ce  quartier  est  com- 
posée d'Albanais.  Le  bazar  est  à 
la  m^me  place  que  sous  la  domi- 
nation turque.  On  voit  encore 
l'horloge  que  lord  Elgin  donna  à 
la  ville  pour  la  consoler  de  tout 
ce  qu'il  lui  prenait...  Le  bazar  est 
peut-être  l'endroit  le  plus  fré- 
quenté de  la  ville  :  c'est  tout  sim- 
plement le  quartier  marchand.  Le 
matin,  tous  les  citoyens,  quel  que 
soit  leur  rang,  vont  eux-mêmes  a 
la  provision. 

€  Les  rues  d'Hermès  et  d'Eole 
sont  bordées  do  magasins  et  de 
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cafés.  A  l'intersection  des  d 
rues  est  le  café  de  la  Woux 
Grèce,  rendez-vous  de  toute  la 
pulation   mâle    d'Athènes.  C 
dans  ce  carrefour  que  lescitoy* 
assis  devant  les  cafés,  ou  deb 
au  milieu  de  la  chaussée,  agit 
les  questions  de  paix  et  de  guei 
et  remanient  ,  en  fumant  des 
garettes  ,  la  carte   de  l'Euro 
Tandis  que  les  hommes  d'Etat  p 
fessent  en  plein  air,  les  bourge 
font  retentir  de  leurs  discussn 
la  boutique  de  l'épicier,  du  b 
bier  ou  du  pharmacien.  Ces  tr 
sortes  d'établissements  sont  » 
salons  de  conversation  à  Pus? 
du  peuple.  Le  pharmacien  réu 
surtout  les  gens  établis  et  l'él 
de  la  bourgeoisie. 

«  Dans  le  triangle  formé  par 
palais,  la  rue  d'Hermès  et  la  pai 
de  la  rue  d'Éole  qui  se  dirige  v 
Patissia,  s'étend  la  Néapolis, 
ville  neuve.  Ce  quartier  s'a^r 
dit  et  s'embellit  tous  les  jours, 
rues  ne  sont  ni  très-régulièrcm 
tracées,  ni  très-soigneusement 
velées,  et  un  grand  fossé,  véritl 
cloaque  à  ciel  ouvert,  traverse 
beau  quartier  dans  toute  sa  1 
gueur.  Mais  ces  maisonnettes 
peu  prétentieuses  forment  un  p 
panorama  assez  gai.  Les  légati 
étrangères,  l'Université,  le  Pal 
sont  dans  la  villle  neuve.  Le 
nistre  de  France  y  a  posé,  en  1 
la  première  pierre  d'une 
catholique. 

«  A  l'extrémité  de  la  rue  d  E 
on  remarque  le  hangar  où  s'a 
tent  les  douze  canons  qui  r 
posent   l'artillerie    du  royau 
Au  delà,  ,  on  aperçoit  une  r 
poudreuse,  longue  «l'un  Kr,in d 
lomètre,  et  terminée  par  le  vil 
de    Patissia.   Le   public  n'a 
d'autre   promenade  attitrée 
cette  routo.  On  va  s'y  montre 
hiver  de  3  h.  à  5  h";  en  été 
7  h.  à  9  h.  On  y  vient  a  pied 
voiture,  et  surtout  à  cheval, 
sortie  de  la  ville,  a  droite  < 
route, s'étend  une  plato-form  e 
dont  le  seul  ornement  est  iu\< 
tite   rotonde  de   bois  ,  qui 
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abriter  vingt  personnes.'  C'est 
ious  le  toit  de  ce  modeste  monu- 
ment que  la  musique  s'établit  tous 
Jes  dimanches.  Le  peuple  fait 
cercle  alentour  pour  écouter.  Le 
roi  et  la  reine  viennent  ordinaire- 
ment y  assister.  La  musique  est 
une  féte  hebdomadaire  pour  toute 
la  population  d'Athènes.  On  peut  y 
toit  la  réunion  de  touieslcs classes 
de  la  société  ,  depuis  les  per- 
sonnes de  la  cour  jusqu'aux  pau- 
vre loqueteux  et  mendiants.  » 

Eglises.  —  La  nouvelle  cathédrale 
à  Athènes  n'est  pasencoreacbevée. 
Cet  édifice,  de  proportions  assez 
grandioses  pour  le  pays,  offre  an 
mélange  de  styles  différents,  qui 
fait  peu  d'honneur  au  goût  de  l'ar- 
chitecte. Le  plan  général  est  by- 
zantin; mais  le  narthex,  ou  porti- 
que de  la  façade,  est  formé  de 
trois  arceaux  romains,  que  sup- 
portent quatre  colonnes  et  huit 
pilastres  de  marbre,  et  que  sur- 
monte une  grande  fenêtre  sans 
élégance.  Un  dôme  s'élève  sur  le 
centre  de  la  croix. 

L'ancienne  cathédrale,  située  tout 
à  côté,  est  un  édifice  byzantin 
dune  extrême  petitesse,  etjqui,  se- 
lon M.  Couchaud  ',  remonterait  au 
▼i«  siècle.  La  coupole  n'a  pas  plus 
de  12  mèt.  d'élévation;  la  façade 
»  7  mèt.  de  large,  sur  U  mèt.  de 
longueur,  et  5  d'élévation  sous 
corniche.  Cette  église  a  été  con- 
struite avec  des  débris  de  temples 
païens.  Une  frise  ,  d'un  travail 
assez  curieux,  court  le  long  de  la 
façade.  Au-dessus  de  la  porte  prin- 
cipale, on  remarque  un  fragment 
antique,  compose  de  deux  trigly- 
ptes  et  deux  métopes.  On  voit  en- 
core à  l'intérieur  quelques  trace3 
de  peintures  à  fresque  et  à  deux 
tons,  jaune  et  bistre.  Les  clôtures 
des  fenêtres  sont  en  marbre,  et 
percées  de  trous  circulaires  pour 
recevoir  des  verres.  Depuis  la  ré- 
volution, cette  église  ne  sert  plus 
»u  culte,  et  forme  une  espèce  de 
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O>on  d'église,  byuDhuc ,  en  Grèce.  Pari*. 


Kapnicaria,  située  au  milieu  de 
la  rue  d'Hermès,  remonte  au 
xi«  siècle.  Elle  renferme  quelques 
peintures  sur  bois  assez  curieuses. 

St-Théodore,  bâtie  par  assises  de 
briques  et  de  pierres  entremêlées, 
est  la  plus  complète  et  la  mieux 
conservée  des  églises  d'Athènes. 
Elle  se  distingue  par  ses  trois 
absides,  son  dôme  et  son  clocher. 
Les  peintures  intérieures  ont  dis- 
paru sous  le  badigeon.  La  seule 
particularité  qu'elle  offre  est  une 
frise  en  terre  cuite  régnant  sur  la 
façade,  et  les  deux  faces  latérales, 
ornées  d'une  porte  remarquable 
de  proportion,  et  surmontée  d'un 
arc  en  brique  et  à  fer-à-cheval. 

Ste-Irène,  rue  d'Eole,  est  une 
église  provisoire ,  en  attendant 
i  l'achèvement  de  la  cathédrale. 
Elle  n'a  rien  de  remarquable. 

L'église  russe,  élevée  sur  le  bou- 
levard du  Sud-Est,  est  un  édifice 
assez  vaste,  qui  rappelle  plutôt  le 
style  byzantin  de  Constantinople 
que  celui  d'Athènes. 

L'église  protestante  anglaise,  édi- 
1  fice  gothique,  est  située  sur  le 
même  boulevard. 

Le  Palais  du  Roi,  commencé  en 
1836,  et  terminé  en  1843,  s'élève 
sur  une  éminence,  au  pied  du 
mont  Lycabette,  et  à  l'extrémité 
de  la  rue  d'Hermès;  au-devant 
s'étend  une  esplanade  assez  vaste, 
brûlée  par  le  soleil.  C'est  un  vaste 
édifice  quadrangulaire,  construit 
en  marbre  pentélique,  mais  d'un 
aspect  lourd  et  monotone,  qui  lui 
donne  l'apparence  d'une  caserne. 
La  face  du  S.,  avec  un  portique 
ionique,  est  la  mieux  réussie.  Les 
appartements  méritent  à  peine  une 
visite.  Fortmédiocrement  décorés, 
ils  ne  contiennent  aucun  objet 
d'art  digne  d'attention.  La  salle  de 
bal,  décorée  de  stucs  et  d'arabes- 
ques danâ  le  goût  de  Pompéi,  est 
la  seule  qui  soit  vraiment  belle. 
Le  palais  renferme  ,  en  outre  , 
une  chapelle  catholique  pour  le 
roi,  et  une  chapelle  protestante 
pour  la  reine.  Au  S.  et  à  l'E.  du 
palais  s'étend  un  jardin  anglais, 
dont  la  création  a  nécessité  des  dé- 
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penses  considérables  et  dont  l'en- 
tretien est  fort  coûteux;malheu  reu- 
seinem  il  est  trop  jeune  encore  pour 
avoir  de  grands  arbres  :  les  séche- 
resses de  l'été  et  la  violence  du  vent 
du  N.  rendent  leur  conservation 
très-dilûcile.  On  a  trouvé  en  le  dé- 
frichant les  restes  d'une  villa  ro- 
maine, et  un  vaste  pavé  en  mosaï- 
que; on  l'a  utilisé  pour  construire 
une  grotte  et  des  cabinets  de  ver- 
dure. L'entrée  du  jardin  est  pu- 
blique ,  à  certaines  heures  de  la 
journée,  en  l'absence  du  roi  et  de 
la  reine. 

Le  Sénat,  la  chambre  des  dé- 
putés, les  ministères,  les  tnbu- 
bunaux,  sont  établis  dans  des  mai- 
sons provisoires,  qui  no  méritent 
aucune  attention. 

L'Université  (Uavs-tGr/j/^v)  a  été 
bâtie  en  1837  par  M.  llansen,  ar- 
chitecte danois,  qui  a  essayé  de 
faire  revivre  l'architecture  poly- 
chroraique  des  anciens.  Il  a  montré 
beaucoup  de  goût  et  de  talent  dans 
e«-tte  tentative,  et  l'éditice  qu'il  a 
élevé  est  sans  contredit  le  monu- 
ment le  mieux  réussi  de  l'Athènes 
moderne.  La  façade  présente  un 
élégant  portique  ;  deux  couloirs 
ménagés  de  chaque  côté  donnent 
accès  aux  ditlérentes  salles  des 
cours,  à  la  salle  du  conseil,  à  l'am- 
phithéâtre d'anatomie  ,  etc.  Au 
centre,  une  double  rampe  d'esca- 
liers conduit  à  la  bibliothèque  et 
à  la  grande  salle.  Le  bâtiment  n'est 
pas  entièrement  achevé.— L'Uni- 
versité a  été  fondée  principale- 
ment par  souscription.  Klie  compte 
envir.six  cents  étudiants.  Les  pro- 
fesseurs sont  nombreux,  et,  pour 
la  plupart,  ils  ont  fait  leurs  études 
en  Allemagne  ou  en  France.  L'U- 
niversité est  gouvernée  par  un 
conseil  académique,  que  préside 
un  recteur,  choisi  à  tour  de  rôle 
parmi  les  professeurs. 

La  Bibliothèque  contient  en- 
viron 8U000  volumes,  provenant 
pour  la  plupart  des  dons  des  gou- 
vernements étrangers.  Kl  le  est 
ouverte  de  10  h.  à  h.  Le  conser- 
vateur, M.  Typaldo,  en  fait  les 
honneurs  avec  beaucoup  d'awabi- 
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lité.  Il  a  réuni  également  une  col 
lection  d'env.  5000  médailles.  - 
Les  collections  d'histoire  natu 
relie,  d'anatomie,  de  physique 
ne  méritent  pas  une  visite. 

Derrière  l'Université  s'élèv 
Y  Hôpital  civil,  qui  contient  e 
tout  soixante-dix  lits  médecine  e 
chirurgie),  dont  dix  teulemen 
pour  les  femmes. —  L'Hôpital  min 
tatre  est  situé  au  S.  de  l'Acropole 
près  du  temple  de  Jupiter  Olym 
pien. 

L' ()  b  s  en'  atoire  astronomique, é\ov 
sur  la  colline  des  Nymphes,  au 
dessus  du  temple  de  Thésée,  e< 
une  fondation  de  M.  le  baron  Sina 
consul  de  Grèce  à  Vienne,  et  l  u 
des  principaux  banquiers  de  cett 
capitale. 

Le  Gymnase,  collège  pour  l'édu 
cation  des  garçons,  —  l'Ecole  na 
t finale  des  demoiselles,  londt-e  pi 
M.  Arsakis  , — le  Séminaire,  fond 
par  M.  Kr/aris, —  V Ecole  polytechni 
que,— V  Ecole  no  rm  aie,  n'offrent  ne  I 
d'intéressant  pour  le  voyageur. 

Le  Théâtre,  élevé  aussi  par  sou 
scnption,  reçoit,  de  temps  a  autn 
une  troupe  italienne.  La  salle  e« 
d'une  extrême  simplicité,  eonini 
celles  de  l'Italie.  La  plus  grand 
partie  des  loges  appartient  au. 
fondateurs  du  théâtre. 

L  École  française  d'Athènes  ei 

installée  dans  une  maison  d'asse 
belle  apparence,  sur  l'esplanad 
du  palais.  Celte  éeole,  fondée  e 
184G  par  M.  de  Salvandy,  a  et 
placée  en  18">0  sous  le  patronag 
de  L'Académie  des  inscriptions  C 
belles-lettres,  comme  l'école  d 
Home  est  placée  sous  le  patronat: 
de  l'Acadc mie  des  beaux  arts  l... 
se  compose  de  cinq  membres 
choisis  au  concours  parmi  le 
jeunes  professeurs  de  1  Université 
Chaque  membre  est  nommé  pou 
deux  ans,  et  tenu  d'envoyer  chu 
que  année  à  l'Académie  un  mt 
moire  sur  un  sujet  d'histoire,  ù 
géographie,  ofl  d  archéologie  grec 
que  :  il  peut  être  autorisé  à  passe 
une  troisième  année  en  Grèce 
titre  de  récompense.  Les  membre 
de  l'École  française  doivent  pen 
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u-i  sac  partie  de  l'année  parcourir 
a:  :  n  monde  grec,  et  leurs  ex- 
■-•w  aa  scientifiques  se  sont  déià 
dans  1  Archipel,  dans  la 
T.'^jie,  et  juaqu  en  Syrie  et  en 
1*7;  te.  L  Kcu:»1  d'Athènes  a  déjà 
imz ît   a    la    France    un  certain 
r  *atre    d  tommes    distingués  , 
aVI.  B*-ulé,  Girard,  Guérin,  Han- 
r..:,  Vtiières,  About,  etc.,  dont 
z  r  si*  >ont  si  souvent  cités  dans 

•  vjtfr»  de  cet  ouvrage  ,  et  qui,  à 
-.r  retour  en   France*  ont  su 

*  .ti-'nrdea  positions  honorables 
u.il«  professorat  ou  dans  la  lu- 
■  ntnr*. 

L  X'.h*  oei  moderne  ne  possède 

•  -r,  t  •«  je  Voit,  aucun  des  élé- 
* f zU  <j ut  constituent  une  capi- 

.  •  V»n  aspect  provisoire  et  dé- 
.•j  n'a  aucune  couleur  orien- 
~*  *i  !e«  monuments  merveilleux 
.     annuité  placés  en  dehors  de 
ï  ^f.eiale   ce  contribuent  pas 
s  »nsr  **Lir.Toutefois,  nous  dirions 
tu»  r«    avec  M»«   de  Gasna- 
*.  .  •  Cela  plaît,    et   une  Athè- 
'  r-  f    u    cordeau,   avec  des 
-  -stre*.  ie*  Lôt^ls,  des  magasins 

•  t'  uveaoU».  des  restaurants  et 
»•  ■  a!  cela  littéraires,  serait  une 

i  &-r-  s  vandale.  •  Il  faut  éloigner 
?  ;  fat..,n  moderne  des  ruines 
f   attiouité.  ai  i  on  veut  leur  con- 
•*n»r  lrur*»iTet.  A  Rome,  les  quar- 
-  •«  r.  ►•  r*  .  ie*  qui  entourent  le 
r  „m  -  *•  !•  .-ment  pas  un  contraste 
.13:   a*ec   *es  majestueuses 
*-.-i*t.  tandia  que  les  palais  du 
Luîf^fit  a  la  colonne  Anto- 
et  as  Panthéon  d'Agrippa.  A 
i  .t.-*.  cou*  aimons  à  voir  lemo- 
^art;*. r  du  bazar  au  pied  de 
.  a*eo>-»ie.  et  le*  maisons  à  la  mo- 
•rrs*  a  «tter  dre  v*r*  Patissia.  Peut- 
•rrt  st-*rr.*  eût- il  mieux  valu,  pour 
raiset  et  le  nom  d'Athènes, 

•  tftcr^Be  ville  moderne  ne  s'éle- 

en» placement.  Le  choix 
'-'âfts>a*t  comme  capitale  de  la 
-*ee  fcadern-    a   été  vivement 
,i*  ,       point  de  vue  de*  habi- 
*-3r»  vgan  ri.»*  rc.  al  et  de  ce  peuple 

*  Lor*  de  *on  instaila- 

*  *-:-*i:e  ,  Athènes  n'existait 
<*  :  a  La  capitale,  dit  II.  Aboui, 
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eût  été  beaucoup  mieux  placée  à 
l'isthme  de  Corinthe,  au  centre  du 
royaume,  entre  l'Orient  et  l'Occi- 
dent, à  cheval  sur  les  deux  mers. 
Elle  eût  été  plus  près  de  Trieste, 
de  Marseille  et  de  Londres,  sans 
être  plus  loin  d'Alexandrie  et  de 
Constantinople.  Les  bâtiments 
perdent  deux  jours  à  doubler  le 
Péloponcse.  La  plaine  de  Co- 
rinthe est  d'ailleurs  plus  fertile 
que  celle  d'Athènes  ;  le  climat  y 
est  plus  doux,  l'air  plus  sain,  l'eau 
plus  abondante.  Corinthe  pouvait 
devenir  en  peu  de  temps  une  ville 
de  commerce  et  l'un  des  princi- 
paux marchés  de  l'Orient.  Elle  a 
deux  ports,  qui  suffisent  à  la  ma- 
rine marchande  :  les  bateaux  du 
Lloyd  abordent  tous  les  jours  à 
Loûtraki  et  a  Calamaki.  Athènes 
n'est  pas  sur  le  grand  chemin  du 
commerce,  et  les  navires  se  dé- 
tournent de  leur  route,  lorsqu'ils 
sont  forcés  d'y  relâcher.  Si  on  te- 
nait à  l'Attique,  on  eut  du  placer 
au  moins  Athènes  au  Pirce.  La 
capitale  d'un  peuple  de  marins 
doit  être  un  port  de  rner.  Le  Pirée, 
d'ailleurs  ,  est  beaucoup  moins 
malsain  que  l'emplacement  qu'on 
■  choisi.  Mais  la  santé  publique, 
aussi  bien  que  l'intérêt  du  com- 
merce, dut  céder  à  l'archéologie. 
C'est  la  présence  du  gouvernement 
qui  seule  a  fait  élever  toutes  les 
constructions  d'Athènes,  qui  tient 
tant  de  monde  assemblé  sur  un 
même  point.  Cette  capitale  acci- 
dentelle n'a  point  de  racines  dans 
le  sol.  Elle  ne  communique  point 
par  des  routes  avec  le  reste  du 
pays  .  elle  n'envoie  pas  au  reste  de 
la  (îrèce  les  produits  de  son  in- 
dustrie. La  ville  n'a  pas  de  ban- 
lieue ;  les  rares  villages  qui  l'en- 
vironnent ne  se  soucient  peint  de 
son  existence  ;  la  plaine  est,  en 
grande  partie,  inculte  ;  en  un  mot 
rien  ne  retiendrait  plus  a  Athènes 
cette  population  de  90000  per- 
sonnes ,  si  le  gouvernement  Se 
transportait  à  Corinthe,  et  l'on 
verrait  bientôt  Athènes  aussi  dé- 
serte et  aussi  ruinée  qu'Êginc  ot 
que  Nauplie.  i 
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IV.  Antiquités  d'Athènes. 


Si  I'Athène$  moderne  présente 
peu  d'intérêt,  l'Athènes  antique 
va  nous  offrir,  en  revanche,  une 
des  plus  merveilleuses  collections 
de  ruines  qu  il  nous  soit  donné 
d'admirer.  Nous  décrirons  d'abord 
l'Acropole,  ou  la  citadelle  de  Mi- 
nerve ;  pui3  nous  diviserons  en 
deux  régions  les  antiquités  dissé- 
minées autour  d'elle. 

A.  L'Acropole. 

Il  faut  se  munir,  pour  entrer  dans  l'A- 
cropole, d'une  permission  délivrée  soit 
par  M.  Pittakis,  soit  par  M.  le  colonel 
Thouret.  Les  hôteliers  d'Athènes,  ou  la 
chancellerie  de   l'ambassade  ,   la  pro- 
curent facilement.  —  Cette  permission 
est  valable  pour  plusieurs  visites.  Il  est 
d'usage  de  donner  une  gratification  au 
gardien  qui  vous  accompagne  :  1  drachme 
est  très-suffisante  ;  ce  pourboire  dispense 
même  delà  permission  -Il  faudra  faire 
plusieurs  visites  à  l'Acropole,  examiner 
les  murs  eu  dedans  et  en  debors.-Nous 
recommandons  surtout  d'y  revenir  un 
soir,  par  un  beau  clair  de  lune  :  les  mo- 
numents  antiques  prennent  alors  une 
grandeur  inimaginable.— L'entrée  de  l'A- 
cropole est  vers  l'angle  S.-U.,  immédiate- 
ment au-dossous  de  la  grande  tour  véni- 
tienne et  du  temple  de  la  Victoire  sans 
ailes.  On  y  monte  en  partant  de  la  tour 
des  Vents  et  contournant  l'angle  N.-O. 
du  rocher,  ou  bien  en  venant  de  la  colline 
de  l'Aréopage  ou  du  Pnyx.  On  passe  de- 
vant  l'ancienne  entrée  de  l'Acropole 
découverte  par  M.  Beulë  ;  il  faudra  l'étu- 
dier en  dehors  et  en  dedans. 

Nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  faire, 
pour  décrire  l'Acropole,  que  d'analyser  et 
de  suivre  pas  à  pas  l'excellent  ouvrage  de 
M.  Beule  {V Acropole  d'Athènct,  2  vol 
Paris,  1853),  auquel  nous  ferons  de  nom- 
breux emprunts,  et  auquel  nous  devons 
renvoyer  tout  voyageur  désireux  de  faire 
une  étude  approfondie  de  l'ancienne  cita- 
delle d'Athènes. 

L'Acropole  est  un  rocher  isolé 
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niveau  de  la  mer,  escarpé  i 
toutes  parts,  d'une  forme  ovale  < 
irréguhère  ,  mesurant  900  piec 
dans  sa  plus  grande  longueur,  si 
400  de  largeur.  Les  anciens  d 
saient  qu'avant  le  déluge  de  Dei 
calion  un  tremblement  de  terr 
avait  séparé  l'Acropole  du  Pnr 
et  du  Lycabette  ,  et  qu'aupara 
vant,  grâce  à  leur  réunion,  ell 
était  plus  près  de  l'Éridan  et  d 
1  liissus. 

Les  Murs. — lo  Murs  prlasgique* 
-Les  Pélasges  établirent  les  pre 
mierssur  l'Acropole  des  fortihica 
tions  durables  :  Agrolas  et  Hvptr 
bius  en  furent  les  premiers  ârchi 
tectes.  Ils  s'attachèrent  à  protégé 
la  pente  qui  regarde  le  couchant 
par  une  série  d'ouvrages   et  di 
portes,  qui  portaient  le  nom  d'En 
néapyles  (les  Neuf  Portes).  C'était 
sans  doute  un  long  chemin  si- 
nueux  entre  deux  murs,  fermé  de 
distance  en  distance  par  une  suite 
de  portes.  Les  fragments  de  mur 
pélasgique,  qui  existent  encore, 
peuvent  avoir  appartenu  à  l'En- 
néapyle.  «  Derrière  la  tour  qui 
s'élève  sur  l'aile  droite  des  Pro- 
pylées, on  trouvera  des  rochers 
ajustés    les   uns   sur  les  autres 
(K.  le  Plan  ci-contre,  lettres  a. a, a  . 
La  surface  extérieure  seule  est 
aplanie  ,  et  assez  grossièrement. 
Cette  muraille  commence  au  mur 
du  S.,  touche  l'angle  des  Propv- 
lées,  qui  s'appuie  sur  elle  en  bri- 
sant son  arête,  puis  se  continue 
dans  l'intérieur  Je  l'Acropole,  où 
elle  se  perd  derrière  des  rnurs  de 
revêtement  (6,   6,  b),  construits 
plus  tard  pour  la  cacher.  Un  ante 
en  marbre  blanc  (c)  se  détache  en 
saillie,  et  annonce  un  montant  de 
porte  avec  son  seuil,  qui  s'enfonce 
sous  les  Propylées.   Cette  porte 
était  probablement  la  dernière  des 
Neuf  Portes  antiques,  mais  elle 
parait  d'une  époque  postérieure, 
a  peu  près  du  temps  des  Pisistra- 
tides.  »  I  n   autre  spécimen  de* 
murs  pélaspiques    se    trouve  à 
•20  mèt.  en  avant  des  Propylées, 
et  à  peu  près  dans  leur  nxê  rflct- 
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primitive  fut  utilisé  par  Mnésiclès 
pour  soutenir  la  pente  du  grand 
escalier.  M.  Beulé  l'a  mis  au  jour 
en  1853  :  «  Les  blocs  qui  le  com- 
posent sont  beaucoup  plus  petits 
que  ceux  du  mur  dont  nous 
Tenons  de  parler;  les  faces  de 
chaque  pierre  sont  aplanies  et  de 
/orme  polygonale  ;  les  joints  s'a- 
gencent avec  une  exactitude  re- 
marquable. C'est  également  le 
rocher  de  l'Acropole  qui  a  fourni 
les  matériaux.  Ce  mur  n'a  plus 
que  4  mèt.  50  dans  sa  plus  grande 
hauteur;  mais  il  a  été  démoli,  ou, 
pour  mieux  dire,  dégradé,  de  ma- 
nière à  suivre  la  pente  de  l'esca- 
lier. Son  parement  regarde  le  N., 
f*t  marque  par  conséquent  les  li- 
mites de  l'Acropole  de  ce  côté. 
C'était  donc  vers  le  S.  qu'il  fallait 
chercher  les  traces  du  chemin  qui 
serpentait  entre  les  murs  de  l'En- 
n^apyle  ;  c'est  vers  le  S.  qu'il  s'est 
retrouvé.  »  Au-dessous  du  temple 
de  la  Victoire,  il  y  avait  un  che- 
min grossièrement  pavé.  M.  Beulé 
a  fait  enlever  ce  pavage,  le  sable 
et  les  débris  sur  lesquels  il  re- 
posait, et  l'on  a  vu  reparaître  le 
rocher  de  l'Acropole  ,  avec  ses 
traces  vieilles  de  trois  mille  ans. 
■  C'est  un  petit  chemin  (lettre  B) 
large  d'un  mètre  env.,  inégal,  qui 
suit  les  caprices  du  rocher.  Il  pré- 
sente d'abord  quatre  entailles  ir- 
régulières, des  sortes  de  marches 
creuses,  où  le  pied  s'enfonce,  dis- 
posées à  égale  distance  sur  la  pente, 
des  trous  ronds  et  profonds,  que  le 
sabot  des  animaux  a  lentement 
creusés.  »  Le  même  cheminsemble 
avoir  passé  sous  l'angle  S  -O.  du 
soubassement  du  temple  ;  la  courbe 
qu'il  décrit  l'y  conduit  nécessaire- 
ment, mais  on  n'en  trouve  plus  de 
vestiges.  Il  monte  dans  la  direction 
du  piédestal  d'Agrippa  ,  puis  il 
plonge  tout  à  coup  sous  les  mar- 
ches de  l'escalier,  et  sous  le  palier 
l'on  en  perd  les  traces.  Mais  au- 
dessus  du  piédestal,  et  près  du 
portique  septentrional  des  Propy- 
lées, on  le  retrouve  (lettre  B'  ), 
mais  alors  dirigé  vers  le  S.,  ce 
qui  prouve  qu'il  avait  une  direc- 
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tion  sinueuse,  et  on  le  perd  de 
nouveau.  Il  passait  probablement 
sous  l'aile  méridionale  des  Propy- 
lées, tournait  encore  devant  le 
mur  pélasgique,  et  pénétrait  dans 
l'Acropole,  au  niveau  de  la  porte 
dont  nous  mentiunné  ci-dessus 
l'emplacement.  »  L'œuvre  des  Pé- 
lasges  parait  avoir  subsisté  jus- 
qu'à la  prise  d'Athènes  par  les 
Perses. 

2°  Murs  de  Thémistocle  et  de 
Cimon. —  «  Après  le  départ  des 
Perses,  il  fallut  relever  peu  à  peu 
les  murs  de  l'Acropole.  Ceux  que 
Thémistocle  et  Cimon  firent  con- 
struire ,  existent  aujourd'hui  en 
partie,  mais  défigurés  par  des 
restaurations  modernes  ,  masqués 
souvent  par  de  nouvelles  mu- 
railles. Aussi  ne  peut-on  en  avoir 
une  idée  exacte  qu'en  en  faisant 
deux  fois  le  tour,  à  l'intérieur  de 
l'Acropole  et  à  l'extérieur.  Lés 
murailles  reposent  simplement  sur 
ie  bord  du  rocher  et  suivent  ses 
mouvements  et  ses  inégalités.  Il 
n'y  avait  point  de  tours,  parce  que 
le  lieu  était  naturellement  trop 
bien  défendu  pour  qu'une  simple 
muraille  ne  fût  pas  suffisante.  Le 
mur  du  midi  s'appelait  le  mur  de 
Cimon.  Après  avoir  formé  un  des 
côtés  du  soubassement  du  temple 
de  la  Victoire,  il  se  continue  quel- 
que temps  vers  l'E.,  puis  dispa- 
raît sous  de  misérables  fortifica- 
tions turques.  Cependant,  à  l'inté- 
rieur de  la  citadelle,  on  voit  de 
loin  en  loin  la  construction  en- 
fouie en  terre.  Il  n'y  aurait  qu'à 
démolir  les  petites  p'ierres  qui  la 
masquent.  A  l'angle  S.-E.,  le  mur 
de  Cimon  reparaît  avec  ses  régu- 
lières assises  ,  aux  teintes  jaunes 
ou  brunies  :  le  travail  en  est  re- 
marquable. Le  mur  a  une  forme 
pyramidale,  et  va  en  s'élargissant, 
chaque  rang  de  pierres  se  recu.nnt 
d'un  demi-pouce  env.,  et  faisant 
degré  sur  le  rang  inférieur,  y 

Le  mur  qui  regarde  l'Orient  est 
moderne.  Le  mur  du  N.  continua 
de  s'appeler pelasgtqu*,  même  lors  - 
que l'œuvre  des  Pélasges  eut  été 
détruite,  parce  qu'il  dominait  le 
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quartier  où  avaient  été  relégués 
les  Péiasges.  Ce  mur  est  en  partie 
antique.  Ce  qu'il  ofTre  de  plus  re- 
marquable, ce  sont  des  tambours 
de  colonnes  en  marbre  peniélique 
et  un  entablement  dorique  en 
pierre,  qui  ont  servi  à  sa  construc- 
tion. Ces  fragments  étaient  ceux 
du  vieux  Parthcnon  ,  brûlé  par 
Xerxès.  «  Au-dessus  de  l'archi- 
trave, on  a  placé  la  frise  avec  ses  \ 
triglyphes  en  pierre  et  ses  mé- 
topes en  marbre  blanc  ;  le  tout 
est  couronné  par  la  corniche.  Il 
y  a  dans  cet  arrangement  un  air 
d'antiquité,  que  l'examen  des  rui- 
nes elles-mêmes  est  loin  de  con- 
tredire. >  Thucydide  décrit  cet 
aspect;  les  murailles  avaient  été 
élevées  tellement  à  la  hâte,  après  1 
la  retraite  des  Perses,  qu'on  avait  I 
pris  tous  les  matériaux  qu'on  avait  j 
sous  la  main  :  les  tombeaux  et  les 
monuments  de  la  plaine  avaient 
nervi  à  bâtir  les  murs  de  la  ville, 
et  les  temples  de  l'Acropole  même 
h  rebâtir  ceux  de  l'Acropole.  Selon 
Pausanias,  ces  ruines  avaient  été 
conservées,  atin  que  ce  spectacle 
entretint  éternellement  la  haine 
contre  les  barbares.  Le  mur  de 
Thémistoele  existe  donc  encore 
en  partie  du  côté  du  N.  ;  on  dis- 
tingue aisément  ce  qui  est  ancien 
de  ce  qui  est  moderne,  et  l'histoire 
nous  explique  l'irrégularité  de  sa 
destruction.  Il  y  a  cependant  des 
mon  «-aux  qui  ont  été  entièrement 
lefaiU,  aune  époque  postérieure, 
avec  un  soin  qui  lait  avec  le  reste 
un  contraste  frappant  :  notamment 
k  l'intérieur  de  la  citadelle,  près 
de  la  façade  orientale  de  1  Erech- 
théion,  et  plus  à  l'E.,  derrière  les 
casemates  turques. 

3°  Murs  de  Conon  et  de  Valerien. — 
Ancienne  entrée  de  l'Acropole.  —  En- 
lin,  ie  mur  qui  protégeait  le  côté  oc- 
cidental, c'est-à-dire  l'entrée  même 
de  !  A<  ropole,  était  encore  incon- 
nu il  y  a  quelques  années  et  en- 
seveli sous  de  massives  construc- 
tions, ("est  à  M.  Boulé  que  re- 
vient la  gloire  de  l  avoir  découvert, 
et  à  !a  France  celle  d'avoir  fait  les 
fiais  des  fouilles,  dirigées  pendant 
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deux  ans  avec  tant  de  per&év» 
rance  par  notre  habile  antiquair 
Nous  ne  pouvons  mieux  faire  qi 
de  le  laisser  parler  :  «  A  36*  n  < 
en  avant  des  Propylées,  à  16  mi 
au-dessous  des  d'egrés  de  le 
soubassement,  s'élèvent  les  véi 
tables  fortifications  de  l'Acropoi 
car  les  Propylées  n'ont  aucun  c 
ractère  militaire  ;  c'est  unemagr 
fique  décoration,  rien  déplus.  C 
fortifications  forment  une  fai;a< 
intérieure,  parallèle  à  la  gnue 
façade  des  Propylées,  et  k  peu 
un  peu  plus  large,  car  elle  pr 
sente  un  développement  de  2*2  m» 
Cet  espace  a  été  divisé  en  trc 
parties  égales  :  au  milieu,  un  m 
de  marbre,  percé  d'une  porte  d 
rique,  exactement  dans  l'axe  Ue 
porte  centrale  des  Propylées  ; 
droite  et  à  gauche,  des  tours  cj 
rées  en  pierre,  qui  s'avancent  pu 
défendre  la  porte,  et  dont  la  sai* 
est  de  5  mètres  20.  Le  mur 
milieu  a  été  retrouvé  dans  toi 
sa  hauteur,  qui  est  de  6  mèt.  " 
sa  largeur  est  de  7  mèt.  20.  Il  ; 
composé  de  marbres  pris  à  dit 
rents  monuments,  mais  dispoj 
cependant  avec  une  certaine 
gularité  ,  et  un  certain  gnùi  c 
parait  inspire  par  un  module  pj 
ancien.  La  partie  supérieure,  <\u 
peut  appeler  l'enta  bl  émeut 
mur,  a  2  mèt.  57  de  hauteur, 
sont,  en  effet ,  des  entableme 
d'édifices  doriques.  Les  ar\ 
traves  de  marbre  pcntéiniue  >i 
portent  une  frise  en  pierre  de  ; 
îles  métopes  en  marbre  blanc  « 
été  glissées  dans  les  coulisses  ; 
triglyphes.  Ce  sont  des  plaqi 
sans'  traces  de  sculptures  iu 
couleurs.  Au-dessus  de  la  frise 
a  mis  une  corniche  en  marbre, 
appartenait  à  un  autre  monum» 
et  on  a  ajouté  un  attique,  cotui* 
d  une  architrave  et  d'une 
corniche,  qui  appartenait 


pe 

a  ru 

rieur  d'un  temple,  et  terxnii 
quelque  mur  de  cella.  On  n 
trouvé  des  traces  de  couleur  rv»i 
et  bleue  sur  les  triglyphes  et 
les  iiiutules  de  la  frise.  Du  ret 
une  parue  de  eoa  fragments  i,t 
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eVnîe non-seulement  leur  origine, 
Biû  ù*ur  date.  -  Dans  le  caractère 
archaïque  de   la  frise,  M.  Boulé 
retrouve    l'aspect    des  anciens 
impies  détruits  par  Xerxès.  Les 
jrctniraves,  au  contraire,  sont  de 
î  ao  316  av.  J.-C,  comme  le  prou- 
rentl^s  inscri  ptions  qu'on  y  lit.*  La 
partie  inférieure  du  mur  est  formée 
de  morceaux   moins  importants. 
Le?  plus  modernes  sont  tout  au 
plus  du  ir  siècle  après  J.-C.  La 
porte  e»t  située    en  face  de  la 
porte  centrale  des  Propylées  et 
le  même  axe .  Elle  a  3  met.  87 
tfe  hauteur  ;   sa   largeur   est  de 
1  nù't.  «9  à  la  base,  de  1  met.  73 
W  sommet  ;  car  c'est  une  porte 
•brique,  et  chacun  de  ses  côtés 
*'tV*rte  de  la  perpendiculaire  de 
*centim.  Le  linteau  et  les  deux 
Himbranles  sont  formés  d'un  seul 
ùorceau  de  marbre.  Ils  ont  été 
élément  enlevés  a  un  autre  mo- 
nument, ainsi  que  l'attestent  des 
l*fui  de  scellement,  aujourd'hui 
■  r  •  objet.— Le  seuil  de  la  porte, 
"dallage  sur  leauel  il  repose,  les 
^us  carrés  où  les  gonds  s'enga- 
gent, le  conduit  ménagé  pour 
écoulement  des  eaux,  tout  s'est 
retrouvé  :  il  y  avait  même  encore 
'-as  les  trous  des  gonds  du  plomb 
Çûi  avait  servi  à  les  assujettir.  Si 
ciuque  fragment  porte  écrite  son 
JKpae  et  son  époque,  il  est  plus 
^ibcile  de  préciser  l'époque  où 
*at  élevé  le  mur  lui-même,  car  il 
ù*  pas  de  style  particulier.  Les 
i£à*cr i prions  déclarent  qu'il  ne  peut 
Kaonter  plus  haut  que  le  premier 
Bècle après  J . -C . ,  et  le  gont  qui  a 
préside  k  la  disposition  des  maté- 
filai  empêche  do  descendre  plus 
Là*  que  le  111e  siècle.  *  M.  Boulé 
établit  que  les  murailles  détruites 
pîrLysandre,  relevées  parConon, 
^renversées  de  nouveau  parSylla, 
furent  pas   rétablies  tant  que 
Rome  fut  maîtresse  du  monde. 
C*eit  ù  l'approche  des  barbares 
que  Valérien  les  fit  relever  à  la 
kàte.  *  En  même  temps  qu'on  re- 
construisait la  porte,  on  rétablit 
lei  tours  qui  la  flanquent  à  droite 
et  à  gauche.  Les  Romains  les 
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i  avaien  t  seulement  rasées  à  neuf  ou 

!  dix  pieds  au-dessus  du  sol.  Au 
lieu  de  les  reconstruire,  les  Grecs 
préférèrent  enlever  la  terre  qui 
cachait  leurs  fondations.  Ils  re- 
prirent ces  fondations   en  sous- 
ojuvre  jusqu'au  rocher,  sur  lequel 
elles   repo&ent    aujourd'hui.  La 
partie  supérieure  des  tours  appar- 
tient en  eiret  par  sa  construction  à 
la  plus  belle  époque  de  l'art  grec, 
et  remonte  probablement  à  Conon. 
La  partie  inférieure  a  été,  au  con- 
traire,   remaniée,   exhaussée,  au 
temps  de  Valérien.  »  —  Ce  travail, 
ce  nouveau  niveau  donné  au  seuil 
de  la  porte  et  au  sol  extérieur, 
avait  nécessité  l'abaissement  du 
sol  intérieur  d'env.  cinq  pieds.  Il 
fallut  tailler  dans   le  palier  une 
brèche,  en  face  de  l'entrée,  et  en- 
tasser dans  ce  petit  espace  sept 
marches  roides  et  étroites.  C'est 
en  effet  ce  que  démontre  1  aspect 
des   lieux  et  la  coïncidence  du 
palier  intérieur  avec  la  base  an- 
cienne   des  tours  ,  ainsi  qu'avec 
le  niveau  du  dallage  intérieur  de 
la  tour  méridionale.  Malgré  la  pré- 
cipitation apportée  k  cette  recon- 
struction, l'époque  relative  de  dé- 
cadence où  elle  s'accomplissait,  la 
belle  ordonnance  de  cette  porte 
dorique  ,  son  harmonie   avec  la 
façade  des  Propylées,  permet  de 
supposer    qu'on    suivit  l'ancien 
plan  de  AInéstclès,  encore  présent 
à  la  mémoire  des  architectes  de 
1  époque  ,  et   peut-être  qu'on  se 
servit  d  une  partie  di  s  matériaux 
anciens.  M.  Beulé  présume  même 
que  les  tours  elles-mêmes  étaient 
couronnées  par  une  frise  dorique, 
et  répondaient  ainsi  aux  deux  ailes 
des    Propylées  :    des  fragments 
d  une    frise    semblable    ont  été 
trouvés  alentour.  La  disposition 
des  tours  est  aussi  remarquable. 
Chaque   tour  n'a   d'antique  que 
trois  de  ses  côtés  ,  ceux  qui  re- 
gardent le  dehors  de  la  citadelle; 
le  quatrième  côté,  qui  regarde  le 
dedans,  est  plus  moderne,  et  n'a 
jamais  existé  dans  le  plan  primitif. 
C  elaient  en   réalité  des  bastions 
creux,  au  sommet  desquels  on  arri- 
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vait  par  on  chemin  de  ronde  mé- 
nagé derrière  les  murs  et  les  cré- 
neaux ;  car  il  n'y  a  aucun  vestige 
d'escalier. — L'ancienne  entrée  de 
l'Acropole  subsista  dans  cet  état, 
au  moins  jusqu'à  l'invention  des 
armes  à  feu  ;  car  on  retrouve  des 
traces  de  balles  aplaties  sur  le 
mur  de  marbre. 

L'escalier  des  Propylées.  —  Les 

7  premières  marches  qu'on  ren- 
contre après  avoir  franchi  la  porie 
ancienne  de  l'acropole,  ne  sont, 
comme  nous  l'avons  dit ,  qu'un 
remaniement  fait  sous  Valérien, 
et  c'est  seulementau  palierqui  les 
surmonte  que  commence  vérita- 
blement l'escalier  des  Propylées; 
de  là  on  peut  saisir  les  vraies  pro- 
portions du  monument.  L'ouver- 
ture de  l'escalier  est  de  93  m., 
égale  par  conséquent  à  la  façade 
des  Propylées.  Il  était  encadré  à 
droite  et  à  gauche  par  des  murs 
de  rampe  revêtus  de  marbre  blanc. 
Son  développement  en  longueur 
est  de  plus  de  33  m.  Entre  sa  ba*c 
et  la  base  dfs  Propylées,  la  diffé- 
rence du  niveau  est  de  15  m.  Tout 
cet  espace  a  été  couvert  de  mar- 
•bre  pentélique.  La  hauteur  des 
marches  varie  entre  19,  20  et  21 
centim.,  leur  largeur  entre  40  et 
42.  L'escalier  est  divisé  en  deux 
moitiés,  ou  plutôt  en  deux  systè- 
mes bien  distincts,  par  un  vaste 
palier  qui  commence  au  pied 
du  temple  de  la  Victoire.  Ce 
palier  avait  plus  de  4  m.  de  lar- 
geur. Il  présente  encore  un  frag- 
ment considérable  M.  Beulé  a  dû 
toutefois  faire  soutenir  les  dalles 
par  un  petit  massif  de  maçonne- 
rie. Au-dessous  du  palier,  on 
comptait  20  marches;  elles  sont 
continues  et  remplissent  tout  l'in- 
tervalle entre  les  deux  rampes.  12 
seulement  sont  encore  en  place; 
les  4  premières  seules  sont  entiè- 
res; c  est  du  côté  droit  que  l'esca- 
lier s'est  le  mieux  conservé, parce 
qu'il  est  établi  sur  le  rocher.  Vers 
le  N.  au  contraire  le  rocher  plonge 
profondément  ,  de  sorte  qu'au 
moyen  Age  on  avait  converti  en 
oiterne  ce  coin  de  l'Acropole.  On 


y  a  trouvé  un  nombre  considéiall 
d'ossements.  Au  dessus  du  gran 
palier  central,  il  y  avait  3£  mai 
«.hes.  interrompues  en  face  d 
grand  enire-eolonnementdes  Pr< 
pylées  pour  taire  place  à  un  ch< 
min  creux  formé  par  des  dalles  « 
marbre  profondément  striées, 
qui  suivent  la  pente  générale  < 
s'élevant  ies  unes  au-dessus  d 
autres  par  un  léger  degré  de  4  à 
centim.   Dans  cette  partie  il  I 
restait  plus  que  5  fragments  i 
marche.  L'escalier  qui  existe  a 
tuelletnent   est  une  restaurât, 
moderne;  l'escalier  ancien  éti 
lui-même   une    restauration  t 
maine  faite  du  temps  d'Auguste 
d'Adrien.  Mais  lV*calier  exisn 
nécessairement  dans  le  plan 
Mnésielès,  l'architecte  des  Prof 
lées.  et  ajoutait  au  grandiose 
cette  entrée  de  l'Acropole.  I 
travaux  des   âges  suivants,  ]< 
d'avoir  complété  ou  embell» 
conception  primitive,  n'ont  se 
qu'à  en  détruire  l'harmonie.  1 
est  cet  immense  piédestal  ci  'Agrij 
lettre  E  .  o^ui  interrompt  l'aiiffi 
ment  et  s  avance  sur  l'escah 
Le  piédestal   est  en  marbre 
l'Hymette;  il  est  haut  d  env.  i> 
et  large  de  4.  Il  supportait  une  s 
tue  colossale,  érigée  par  les  Ail 
mens  au  gendre  d  Auguste,  Agr 
pa.  Son  nom  est  inscrit  sur  i 
des  faces,  et  la  date  est  celle 
son  3*  consulat.  Cette  statue  < 
lossale  devait  écraser  les  Pro 
lées. 

Il  reste  à  expliquer  pourq 
l'escalier  était  divisé  en  deux  \ 
ties  inégales,  ou  plutôt  en  d» 
systèmes  différents;  pourquoi 
dessous  du  palier  central  les 
grés  sont  continus;  pourquoi 
dessus  ils  sont  interrompus  par 
chemin  creux.  Outre  Lavant 
de  couper  la  monotonie  d'un  e« 
lier  de  04  marches  le  grand 
lier  n'avait  pas  dû  sa  position 
hasard  :  les  exigences  n^mes 
lieux  l'avaient  déterminée.  Il  re 
vait  en  effet  deux  entrée»  laton 
de  l'Acropole  :  au  S.,  le>  chei 
pélasgique  déjà  décrit,  qui  d«.  t 
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citait  sur  le  palier  au  pied  du  tem- 
ple de  la  Victoire  :  c'est  par  là 
Que  montaient  les  victimes  et  les 
\-r:e$.  de  somme,  pour  lesquelle 
02  avait  ménagé  le  chemin  creux 
«j  milieu  de  l'escalier  supérieur; 
leurs  pieds  ne  pouvaient  glisser 
rur  le  s  dalles  de  marbre  profon- 
dément striées.  M.  Beulé  a  démon- 
tré surabondamment  que  ce  che- 
fcincreux  n'avait  jamais  pu  donner 
pacage  aux  chars  des  fêtes  pana- 
i^énaïques  ,  et  encore  moins  aux 
•  aariots   qui   auraient  transporté 
<ar  le  plateau  de  l'Acropole  les 
«tatues  et  les  blocs  de  marbre  né- 
eisaires   à   la   construction  des 
monuments    postérieurs    à  Péri- 
cit»<  :  la  pente  était  trop  rapide, 
et  !e  passage;  qui  traverse  le  ves- 
tibule des  l'ropylées  trop  étroit  ; 
il*  n'auraient  pu  y  passer  sans  dan- 
fer  pour  les  marbres  et  les  co- 
nnues de   cet  admirable  monu- 
ii^nt.  Du  côté  du  N.,  le  grand 
palier  communique  avec  un  petit 
f-ïcalier  taillé  dans  le  rocher,  l'es- 
caitrr  de  Pan,  qui  sortait  de  l'A- 
cropole à  l'angle  N.-O.  près  de  la 
petite  grotte  de  Pan  et  d'Apollon, 
Mentionnée  par  Pausaniaa,  et  au- 
Jessous  de  laquelle  se  trouve  la 
fontaine  Clepsydre.  (Voir  sur  le 
culte  de  Pan,  route  4,  exc.  6,  B.) 
Un  vovait  encore  à  ciel  ouvert,  il 
j  a  30  ans.  un  certain  nombre  de 
marches  de  cet  escalier  tailli'es 
lana  le  rocher.  En  1822,  lorsque 
les  Grecs  furent  assiégés  par  les 
Turcs  dans  l'Acropole,  pour  pré- 
venir la  disette  d'eau,  ils  enfermè- 
rent dans  un  bastion  la  fontaine 
Clepsydre    et  l'église   des  Sts- 
Aprtires,  où  elle  se  trouvait.  Alors 
iesealier  de  Pan,  couvert  d'une 
voûte  grossière  et  enterré  sous  les 
décombres  et  les  constructions, 
devint  souterrain.  Néanmoins,  on 
voit  encore  le  rocher  qui  forme 
un  passage  large  d'un  métré  env., 
et  soutient  la   maçonnerie  mo- 
derne. La  petite  église  des  Sts- 
Apôtres  est  couverte  de  peintures 
grossières,  criblées  de  balles  par 
les  Turcs.  L'eau  de  la  fontaine 
Clepsydre  a  un  goût  légèrement 
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6aumâtre,  comme  dans  l'antiquité; 
les  Athéniens  croyaient  qu'elle 
communiquait  avec  la  mer. 

Les  Propylées.  —  «  Lorsqu'on 
voulut  donner  à  l'Acropole  une 
entrée  digne  des  monuments 
qu'elle  contenait  ,  l'architecte 
Mnésiclès  imagina  on  plan  simple 
à  la  fois  et  plein  de  grandeur. 
Sur  la  hauteur,  un  mur  percé  de  8 
portes,  voilà  le  fond  et  le  motif 
principal.  Un  vestibule  et  un  por- 
tique de  la  même  largeur  le  pré- 
cèdent. Deux  murs  parallèles  le 
coupent  à  angle  droit  et  forment 
les  côtés  du  vestibule.  A  droite 
et  ii  gauche,  sur  des  terrasses  qui 
le3  soutiennent  au  même  niveau, 
deux  ailes  s'avancent  pour  enca- 
drer de  leurs  portiques  parallèles 
la  face  principale;.  Kntre-t-on  sous 
le  portique  par  le  chemin  du  mi- 
lieu, on  le  trouve  bordé  de  chaque 
côté  par  trois  colonnes  ioniques 
qui  divisent  le  vestibule  en  deux 
moitiés  et  forment  à  la  porte 
principale  comme  une  élégante 
avenue.  Au-delà  des  portes,  un 
quatrième  portique  regarde  l'in- 
térieur de  l'Acropole;  semblable 
au  premier,  mais  moins  profond, 
et  par  conséquent  sans  vesti- 
bule. » 

Les  Propylées,  construites  entiè- 
rement en  marbre  pentélique, 
furent  commencées  en  437  avant 
J.C  et  terminées  en  5  ans.  Elles 
ont  excité  l'admiration  universelle 
de  l'antiquité,  et  elles  étaient  pré- 
férées même  au  Parthénon;  c'était 
un  monument  purement  décoratif, 
une  entrée  splendide  à  cette  en- 
ceinte de  l'Acropole  désormais 
réservée  aux  dieux.  M.  IJeulé  a 
démontré  surabondamment,  contre 
MM.  Leake  et  Burnouf,  qu'elles 
n'avaient  jamais  pu  avoirun  carac- 
tère militaire  ;  la  grande  entrée 
découverte  par  notre  habile  anti- 
quaire suffisait  à  la  défense.  Ce 
n'est  que  par  une  erreur  grossière 
que  d  anciens  voyageurs  ont  pu 
les  prendre  pour  un  temple.  Les 
Propylées  s'étaient  conservées 
presque  intacte»»  jusqu'au  xiv 
siècle.  Les  ducs  d'Athènes  furent 

Digitized  by  Google 


probablement 


GRECE. 


i  Hul  l'js  3.1 


les 


ui 


premiers 
l.'s  gâtèrent  pour  eu  faire  un 
château  fort:  ifs  élevèrent  de  nou- 
veaux étages  sur  l'aile  septen- 
trionale, et  démolirent  en  partie 
1  a:le  méridionale  pour  construire 
la  tour  qu'on  voit  aujourd'hui. 
Sous  les  Turcs,  le  grand  vestibule 
fui  couvert  d'un  d(\me  «pais;  il 
devint  un  dépôt  d'armes  et  de 
poudre,  et  la  demeure  de  l'aga. 
En  1650,  la  foudre  mit  le  feu  à  ce 
magasin  à  poudre,  et  le  monument 
sauta.  Cependant  la  plus  grande 
partie  des  Propylées  résista  à  l'ex- 
plosion. La  couverture  du  vesti- 
ule  fut  emportée  ;  les  tuiles,  les 
caissons  de  marbre^volérent  au 


devait  s'harmoniser  avec  le  dori- 
que de  la  façade.  Un  ^rand  nom- 


bre  de  fragments  des  poutres  de 
marbre  de  l'architrave  sont  dis- 
persés autour  des  Propylées;  mais 
il  en  est  un  qui  peut  en  donnei 
une  idée  exacte.  Quoique  brisé, 
ses  parties  ont  été  raccordées  ei 
servent  de  piédestal,  dans  le  ves- 
tibule même,  à  quelques  tuiles, 
inscriptions  et  autres  débris,  re- 
cueillis dans  ce  musée  provisoire 
La  mesure  de  cette  architrave  es 
de  G  m.  50.  Les  5  portes  du  fom 
restent  encore,  exhaussées  sur  Z 
degrés,  le  dernier  en  marbre  noii 
d'Eleusis.  La  porte  du  milieu  esi 
l'un  tiers  plus  grande   et  plu>^ 


loin;  la  plupart  des  architraves  de  haute  que  les  portes  de  droite  e 
marbre,  longues  de  20  pieds,  sou-:  de  gauche.  Les  deux  portes  de 
levées  seulement  par  la  force  de    extrémités  vont  elles-mêmes  dé 


croissant  dans  une  proportion  en 
core  plus  forte.  Les  restes  dt 
chambranles  qu'on  voit  en  plaet 
sont  d'une  époque  bien  posté- 
rieure. Le  portique  oui  reg.inh 
l'intérieur  de  l'Acropole  est  com 
posé  de  six  colonnes  doriques 
comme  celui  de  la  fa«  ade  prinei 
pale.  Cinq  ont  conservé  leurs  cha- 
piteaux, deux  sont  encore  uniei 
par  un  morceau  d'architecture 
I)es  deux  ailes  de  la  façade  exté- 
rieure, L'aile  gauche,  seule  conser 
vée,  est  d'une  charmante  coule  ui 
dorée  par  le  temps  et  le  soleil  dt 
à  ceux  du  I  la  Grèce.  Les  trois  colonnes  dori 
cartement  des  co-  |  ques  qui  soutiennent  le  portique 

sont  d'un  liera  plus  petites  que  le? 
colonnes  de  la  façade.  Du  porti 
que,  on  passe  dans  une  salle  rec 
tangulaire,  qu'on  appelle  ordinai- 
rement la  Pinacothèque.  La  porte 
est  Ûanquée  de  deux  fenêtres  don 
ques  avec  pilastres.  Le  toit  qu 
la  couvrait  a  été  enlevé  par  ta 


la  poudre  ,  tombèrent  à  terre  où 
elles  se  brisèrent;  deux  colonnes 
ioniques  furent  détruites  ;  U*s  au- 
tres restaient  debout,  ainsi  que*  la 
façade  et  son  fronton.  Mais  la  des- 
truction, une  fois  commencée, 
continua  lentement  par  la  main 
des  hommes.  Aujourd'hui,  des  6* 
grandes  colonnes  doriques  de  la 
façade,  deux  seulement,  celles 
des  angles,  ont  encore  leurs  cha- 
piteaux, et  sont  unies  par  l'archi- 
trave avec  les  antes  ,  qui  termi- 
nent les  deux  murs  du  vestibule, 
e'es  chapiteaux  ne  le  cèdent  en 
non,  pour  la  beauté, 
Parthénon.  LYcartem 
lonnes  du  milieu  est  presque  le 
double  de  celui  des  colonnes  de 
côté.  Les  frontons  existaient  en- 
core du  temps  de  Spon  et  Wheler. 
H  ne  parait  pas  qu'ils  tussent  dé- 
corés de  6cuiptun-s.  Du  grand 
vestibule,  les  deux  murs  parallè- 
les restent  seuls  complètement  de- 


bout, juseju'à  la  corniche.  Quanti  dues  d  Ath» nés,  qui  l'avaient  élevt 


aux  6  colonnes  ioniques,  on  n  en 
voit  plus  que  les  bases  et  quelques 
tambours  mutilés.  Les  fragments 
des  chapiteaux  gisent  à  terre,  deux 
heureusement  assez  considérables 
pour  permettre  de  juger  du  earae- 

(ùm  A(%  /-»<«  t  . .  ,•  irn    f  '  Y»  t  n  i  t  il  n  mni. 


d'un  étage  :  c'est  d'eux  aussi  que 
datent  les  trous  informes  et  la  fe- 
nêtre byzantine  pratiqués  dans  K 
mur. 

L'aile  opposée  n'était  qu'un 
simple  portique,  semblable  à  ee*- 
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dant  le  moyen  âge.  Deux  des  co- 
lonne* sont  enclavées  dans  le 
mur.  la  troisième  a  été  détruite, 
mai*  sa  trace  est  empreinte  sur  le 
m-arbre. 

La  Pinacothèque. — On  désigne 
sous  ce  nom  la  salle  attenante  à 
l'aile  gauche   des  Propylées,  et 
ïknt  nous  avons  d-'ja  décrit  ren- 
trée. Les  trois»  autres  parois,  sans 
orne ments  saillants  et  sans  ouver- 
tures, ont  paru  se  prêter  aux  exi- 
gence*   de    la     peinture.  C'est 
d'ailleurs  la  seule  salle,  ou  con- 
struction, qui  réponde  à  la  Pina- 
cothèque décrite  par  Pausanias,  à 
Taik-  gauche  des  Propylées.  Etait- 
ce  une  galerie  de  tableaux,  ou  un 
td.hce  couvert  de  peintures  mu- 
rales? De  la  discussion  de  M.  Raoul 
Roehette  [Lettres  archéologiques  sur 
la  peinture  grecque,  ,  reprise  par 
M.  Beulé,  il  résulte  que  la  Pinaco- 
thèque n'a  dû  contenir  que  des 
tableaux  mobiles,  car  les  murs  ne 
portent  aucune  trace  de  peinture 
ft:  d'enduit  quelconque  ,  et  que 
ce$  tableaux  devaient  être  portés 
aurdea  chevalets  ou  échafaudages, 
car  le  marbre  ne  garde  non  plus  la 
trace   d'aucun  clou  ou  tenon  de 
zcK-tal   destiné    à    les  suspendre. 
M.  Beulé  trouve,  du  reste,  que  les 
conditions  d'éclairage  de  cette  salle 
étaient  peu  favorables  à  une  galè- 
ne de  tableaux,  et  que  telle  n'avait 
}*>  du  être  sa  destination  dans  le 
plan  de  Mnésicles;  il  établit,  par 
des conèidérations  historiques, que 
les  tableaux  n'ont  dû  y  être  portés 
,ue  tdus  tard. — Cette  salle  sert 
iC.uellement  de  musée  pour  les 
débris  de  statues,  d'inscriptions, 
etc.,  oui  ont  été  trouvés  dans  l'A- 
cropole . 

Le  Temple  de  la  Victoire  sans 
ailes  est  situé  en  avant  des  Propy- 
lées, sur  une  terrasse  haute  de 
8  met.  Un  escalier,  qui  se  rac- 
corde avec  l'escalier  des  Propy- 
lées» par  un  petit  soubassement,  y 
conduit.  On  ne  sait  à  quelle  épo- 
que ce  temple  fut  construit  :  se- 
lon la  légende,  il  s'élevait  à  l'en- 
droit même  d'où  Egée  se  précipita, 
en  voyant  le  vaisseau  de  son  fils 


91 

revenir  avec  une  voile  noire.  Le 
temple  lui-même  parait  antérieur 
à  Ptriclès,  ce  qui  explique  et  sa 
disposition,  oblique  par  rapport  à 
la  façade  des  Propylées,  et  l'iné- 
gale largeur  des  deux  ailes  de 
celles-ci.  Il  a  probablement  été 
élevé  par  Cimon.  On  sait  qu'en 
10«7,  les  Turcs,  assiégés  par  le 
doge  de  Venise  AJorosïni,  démo- 
lirent ce  petit  temple  pour  cons- 
truire une  batterie.  Le  gouverne- 
ment actuel  l'a  fait  relever. 

*  Sur  trois  degrés  s'élève  une 
eella,  fermée  de  trois  côtés  ;  elle  a 
en  largeur  un  peu  plus,  en  lon- 
gueur un  peu  moins  de  5  met. 
L'entrée,  à  l'Orient,  est  entre  deux 
piliers  qui  soutiennent  l'archi- 
trave ,  et  qui  étaient  réunis  aux 
antes  des  murs  latéraux  par  une 
grille.  La  cella  est  précédée  d'uu 
portique  de  même  largeur,  com- 
posé de  quatre  colonnes  ioniques; 
elles  correspondent  aux  deux  pi- 
liers et  aux  lieux  antes  de  l'entrée. 
Derrière,  il  y  a  un  portique  sem- 
blable. Le  portique  de  la  façade 
était  fermé  lui-même  sur  les  côtés. 
Non-seulement  la  fermeture  qui 
unissait  les  deux  colonnes  d'angle 
aux  antes  a  laissé  son  empreinte, 
mais  on  remarque  sur  les  bases 
que  la  partie  qu'elle  recouvrait 
n'a  été  que  dégrossie.  » 
•  Tout  autour  Ou  temple  règne  une 
frise  haute  de  44  centim.,  et  ornée 
de  sculptures  ;  les  frontons  et  le 
toit  n'existent  plus.  Les  deux  por- 
tiques seuls  ont  encore  leur  pla- 
fond décoré  de  caissons.  Tout  l'é- 
difice est  construit  en  marbre 
pentélique.  Le  fût  des  colonnes 
est  d'un  teui  morceau;  elles  ont, 
avec  leurs  bases  et  leurs  chapi- 
teaux, un  peu  plus  de  4  mèt.  ;  leur 
diamètre  est  de  52  centim.  à  la 
base ,  et  de  43  au  sommet.  Ce 
temple  est  donc  très-petit,  mais  il 
est  d'une  rare  élégance. «  Le  temps 
et  la  ruine  semblent  même  y  avoir 
ajouté  plus  de  délicatesse,  en  dé- 
coupant inégalement  les  canne- 
lures des  colonnes.  »  Dans  la  petite 
cella  était  la  statue  de  la  Victoire 
sans  ailes.  C'était  une  statue  très- 
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ancienne,  en  bois,  comme  la  plu- 
part de  celles  qui  remontaient 
aux  premiers  temps  de  l'art.  «  Les 
Athéniens,  dit  Pausanias,  pensent 
que  la  Victoire  restera  toujours 
parmi  eux,  puisqu'elle  n'a  plus 
d'ailes.  »  Cette  explication  est 
préférable  à  celle  qu'a  inventée 
Wheler,  et  qu'on  a  répétée  sou- 
vent sur  sa  foi  :  il  suppose  que 
cette  victoire  était  celle  que 
Tbésée  remporta  sur  le  Minotaure. 
«  Cette  Victoire  s'appelle  sans  ailes, 
parce  que  le  bruit  n'en  vint  pas  à 
Athènes  avant  que  Thésée  l'ap- 
portât lui-même.  »  Mais  l'explica- 
tion de  Pausanias  lui-même  n'est 
peut-être  qu'une  supposition  in- 
génieuse. Pour  les  Athéniens,  la 
Victoire,  c'était  Minerve  elle- 
même  :  adorée  déjà  sous  plusieurs 
noms  dans  l'Acropole,  elle  l'était 
en  avant  des  Propylées  sous  cette 
nouvelTe  forme.  Il  est  probable 
que  ce  nom  de  Victoire  sans  ailes, 
ne  fut  inventé  o^u'à  une  époque 
postérieure,  où  1  usage  avait  pré- 
valu de  présenter  la  Victoire  avec 
des  ailes.  La  frise  qui  courait  au- 
tour du  temple  n'orne  plus  que 
deux  de  ses  côtés.  La  frise  du  N. 
et  celle  de  l'O.  sont  maintenant 
au  musée  Britannique  ;  leurs  mou- 
lages en  terre  cuite  avaient  été 
envoyés  à  Athènes;  mais,  en  les 
posant,  on  brisa  celui  de  l'O.— Ces 
charmantes  sculptures  ont  été  mu- 
tilées sans  pitié:  s'il  en  reste  assez 
pour  juger  de  leur  beauté,  il  en 
reste  trop  peu  pour  comprendre 
les  sujets  qu'elles  représentent. 
M.  Beulé  en  a  donné  une  descrip- 
tion minutieuse,  et  a  discuté  lon- 

?[uement  leur  signification.  La 
rise  de  l'E.  paraît  une  composi- 
tion allégorique  ;  les  frises  des 
trois  autres  côtés  représentent  des 
combats  des  Athéniens  contre  les 
Perses,  au  N.  et  au  S.  (peut-être 
Marathon  et  Platée )  ,  ei  contre 
d'autres  Grecs,  à  l'O.  —  Kn  1835, 
MM.  Hansen  et  Sehaubert  ont 
retrouvé  des  fragments  d'une  ba- 
lustrade en  marbre  qui  entourait 
ce  petit  temple  :  c'étaient  des 
plaques  sur  lesquelles  étaient  fi- 


gurées des  femmes  ailées. M. Beul 
en  a  retrouvé  quelques  autres 
Tous  ces  fragments  ont  été  réuni 
dans  la  cella  du  petit  temple 
Deux  figures  surtout  sont  ren.ar 
quables  :  la  Victoire  nu  taureau 
et  la  Victoire  qui  délie  ses  ?an 
dales.  Cette  balustrade  était  évi 
demment  d'une  époque  postérieur 
au  temple  lui  même  ,  et  difTèr 
totalement  par  son  style  des  sculp 
tures  de  la  frise:  elles  appartier 
nent  plutôt  au  siècle  de  Lysipj» 
qu'à  celui  de  Phidias. 

La  terrasse  qui  sert  de  soubas 
sèment  au  temple  est  en  pierre 
mais,  du  côté  des  Propylées,  ell 
était  revêtue  de  marbre  Du  côi 
de  l'O. .  deux  niches  sont  ménagée 
dans  l'épaisseur  du  mur.  Ces  ni 
ches,  murées  du  temps  des  Turc* 
avaient  été  prises  par  Leake  pou 
l'entrée  d'un  sanctuaire  souterrai 
dédié  à  la  Terre  nourricière  et  à  C< 
rès  verdoyante.  Le  déblavemcnt  <l 
ces  niches  sans  profondeur  a  ci»! 
truit  cette  hypothèse;  les  textes  ar 
ciens  prouvent  d'ailleurs  que  ce 
temples  étaient  hors  de  l'Acropol< 

Des  Propylées  au  Parthénon- 

Franchissons  maintenant  les  Prc 
priées  ,  et  avançons-nous  sur  1 
plateau  même  de  l'Acropole. 

Outre  les  grands  monuments  d 
Parthénon  et  de  l'Erechthrion,  qi 
sont  encore  debout,  le  plateau  d 
l'Acropole  renfermait  plusieui 
autres  temples,  un  nombre  eon:- 
dérable  de  statues  consacrées  au 
dieux,  ou  destinées  a  rappeler  le 
gloires  nationales.  Tous  ces  monv 
ments  ont  disparu,  et  le  sol  ei 
jonché  de  leurs  débris.  Il  y  a\ 
rait  encore  de  nombreuses  fouille 
à  entreprendre,  qui  déeouvriraiei 
sans  doute  de  précieux  restes.  L 
société  archéologique  d'Athènes 
recueilli  un  grand  nombre  d'ohjc 
antiques  déposés  dans  la  Pinacc 
thèque.  En  adoptant  cette  mesui 
conservatrice,  on  ne  s'est  maîhei 
reusement  pas  occupé  de  précis* 
l'endroit  où  les  fragments  avaiei 
été  trouvés  ;  il  en  résulte  la  pert 
à  jamais  regrettable  d'indicatiot 
bien  précieuses  pour  la  topo^n 
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plie  de  l'Acropole  et  la  restaura- 
tion des  monuments  eux-mêmes. 

M.  Beulé  a  cherché  à  retrouver 
ies  fragments  et  l'emplacement  de 
toutes  les  statues  ou  monuments 
i  :r;is  dans  Pausanias  et  les  au- 
teurs anciens.  Les  limites  de  cet 
ouvrage  ne  nous  permettent  mal- 
heureusement pas  de  le  suivre  sur 
ce  terrain,  et  nous  nous  bornerons 
»  indiquer  les  objets  qui  ont  laissé 
aae  trace  incontestable,  renvoyant 
à  son  livre  ceux  de  nos  lecteurs 
}ai  désireraient   avoir   de  plus 
çrtnds  détails.  Nous  mentionne- 
rons le  piédestal  de  la  statue  de 
Minerve    llygiee    (  guérisseuse  J, 
iio<sé  à  la  dernière  colonne  à 
oroite  du  portique  intérieur  des 
Propylées.  En  avant,  on  observe 
la  base  d'un  piédestal  qui  portait 
colosse  iuconnu.  Imm-diale- 
«tent  à  droite  de  l'angle  des  pro- 
Pjiees,  en  se  tournant  vers  les  mu- 
tuiles  de  Cimon,  on  trouve  une 
paode  terrasse  limitée  au  N.  par 
ae* restes  de  murailles.  C'eat  l'en- 
ceinte de  Diane  Brauronia  (v.  sur 
lecuhe  de  cette  déesse.  11.  4, 7°,  A). 
Alangle  O.  de  cette  terrasse,. on 
otiervele  mur  pélasgique  et  Tante 
de  marbre  dont  nous  avons  déjà 
Parlé.  A  l'E.  cette  enceinte  est  sé- 
parée de  l'enceinte  de  Minerve 
Erçané  par  une  muraille  dont  on 
*>it  encore  les  restes.  On  monte 
'ur  cette  terrasse  par  huit  mar- 
*W  taillées  dans  le  rocher;  des 
fcttl  côtés  de  l'entrée  ^'élevaient 
1*  statue  de  Peraée  par  Myron, 
*l  un  enfant  de    bronze  portant 

eau  lustrale.  Près  de  l'angle 
S-E.  de  l'enceinte,  une  petite  es- 
['Wade,  où  l'on  a  réuni  différents 
juments  des  caissons  des  Propv- 
marque  l'emplacement  du 
ktnplede  Diane,  auquel  paraissent 


A  l'E.  de  la  terrasse  de  Diane 
Brauronia,  s  étend,  sur  un  ni  -  eau 
plus  élevé,  celle  de  Minerve  Ergané 
^ouvrière ..,  bornée  au  S.  par  Je  mur 
cie  Cimon,  séparée  à  l'E.  par  un 
mur  du  péribole  duParthénon.  La 
partie  N.  de  cette  enceinte  esta 
moitié  occupée  par  une  citerne 
moderne.  C'est  aussi  vers  le  S.  que 
devait  s'élever  le  temple,  dont  il 
ne  reste  aucun  fragment.  Quelques 
piédestaux  occupent  le  sommet  du 
plateau;  ils  portaient  les  statues 
de  riches  personnages  d'Athènes 
sur  lesquels  l'histoire  ne  nous  a 
rien  appris.  Horsde  cette  enceinte, 
et  en  face  de  son  angle  N.-E.,  on 
remarque  un  piédestîiï,  de  l'époque 
romaine,  qui  porte  encore  le  nom 
de  Flavius  Conon. 

Nous  voici  arrivés  devant  la  fa- 
çade postérieure  du  Parthénon. 
Avant  de  décrire  ce  monument, 
nous  conduirons  le  voyageur 
devant  la  façade  orientale,  qui 
était  l'entrée  du  temple.  Tout  le 
terrain  au  N.  du  Parthénon  est 
couvert  d'énormes  fragments.  On 
ne  sait  jusqu'où  s'avançait  de  ce 
coté  le  péribole  du  temple.  De 
tous  les  monuments  qui  ornaient 
le  chemin  ménagé  entre  le  Parthé- 
non et  l'Erechthéion,  il  ne  reste 
que  des  fragments  incertains.  La 
plupart  de  ces  monuments  parais- 
sent romains  et  élevés  par  la  tlatte- 
rie  à  des  personnages  oubliés. 

Le  Parthénon.  Historique.— Nous 
avons  mentionné  déjà  dans  les 
murs  de  Thémistocle  les  fragments 
de  l'ancien  Parthénon,  détruit  par 
les  Perses.  L'histoire  ne  nous  ap- 
prend rien  de  positif  sur  ce  monu- 
ment primitif,  qui  n'avait  jamais 
été  terminé  ni  consacré.  Ce  fut 
Périclès  qui  éleva  l'édifice  que 
l'on  admire  encore  aujourd'hui. 


iToir  appartenu  quelques  chapi-  On  ignore  l'année  précise  où  il  fut 
k*ui  et  fûts  de  colonnes   ioni-  |  commencé  (à 

l 


ues,  qu  on  observe  tout  autour. 

eut-£lre  pourrait-on  relever  ces 

«biii.  Un  large  piédestal,  à  10. 

au  temple,  supportait  le  Cheval 

<f'*rien(de  bois),  colosse  en  bronze 

{™ *  l'imitation  du  cheval  de 
Troie. 


peu  près  l'année  414 
av.  J.-C,  mais  on  sait  qu'il  était 
terminé  l'an  4:iG.  Il   avait  coûté 

fdus  de  deux  mille  talents  (12  Dall- 
ions de   francs  )  ,    que  Périclès 
avait  prélevés  non-seulement  sur 
les  revenus  des  Athéniens,  mais 
|  aussi  sur  les  contributions  payées 
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par  les  alliés  au  trésor  de  Délos. 
Phidias  avait  été  mis  à  Ja  tête  de 
tous  les  travaux;  il  dirigeait  tous 
les  artistes  ,  et  cependant  il  en 


GRÈCE.  [Kottf  3. 

ter  une  somme  encore  plus  forte 
(V.  Bealé.  pour  la  description  d^ 
C© chef-d'œuvre.':  La  statue  fut  pla- 
cée dans  le  Parthénon  l'an  444  <i\ 


avait  de   bien   grands   sous    ses  '  J.-C.  Elle  fut  enlevée  du  tempb 

par  les  chrétiens  sous  le  n  gne  d< 
Justinien,  et  probablement  cll< 
alla  orner  l'hippodrome  de  Cons 


ordres.  La  postérité  a  attribué  ace 
nom  glorieux  tous  les  travaux  ar- 
tistiques du  grand  siècle;  il  faut 
cependant  rendre  h  chacun  les  œu- 
vres qui  lui  appartiennent. 

Callierate  et  Ictinus  furent  les 
architectes  du  nouveau  Parthénon  ; 
ils  donnèrent  a  la  façade  une  lon- 
gueur de  lOOpieds1  (ce  qui  valut  au 
temple  le  surnom  d'Hécatompé- 
don),  et  la  firent  porter  sur  huit  co- 
lonnes, ce  qui  était  alors  une  gran 
de  innovation,  car  jusque-là  les 
temples  étaient  hexastvles.  Les 
sculpteurs  Alcamène,  Agoracritc, 
Crésilas,  Critios,  Nésiotès,  Hégias, 
Colotèa  et  Pœonius,  dont  le>  uns 
étaient  les  élèves,  les  autres  les  ri 
vaux  de  Phidias,  partagèrent  l'exé- 
cution des  frontons,  de  la  frise  et 
des  métopes.  Aleamene  paraît 
avoir  été  l'auteur  du  fronton  occi- 
dental (v.  Beulé);  la  frise  de  la 
Cella  a  é  té  exécutée  par  des  mains 
différentes  sur  un  dessin  unique, 
probablement  celui  de  Phidias; 
les  métopes,  d'un  caractère  plus 
archaïque,  paraissent  dues  à  une 
école  moins  habile  ,  probable- 
ment aux  vieux  sculpteurs  du 
temps  de  Ci  mon,  pour  lesquels 
Phidias  était  un  novateur  Enfin  le 
fronton  oriental  pourrait  seul  avoir 
été  de  li  main  de  Phidias,  ou  au 
moins  de  son  élève  chéri  Agora* 
crite.  Phidias  s'était  réservé  .spé- 
cialement la  statue  colossale  de 
Minerve,  toute  d'or  et  d'ivoire,  qui 
ornait  l'intérieur  delà  Cella.  Cette 
statue  avait  26  coudées  (environ 
P2  met.)  de  hauteur.  «  Si  l'on 
donne  seulement  3  met.  a  la  base, 
elle  porte  la  hauteur  totale  à  15 
mèt.  On  comprend  quelle  dé- 
pense ce  fut  de  couvrir  d'or  et  d'i- 
voire un  pareil  colosse.  »  Il  y  en- 
trait pour  40  talents  d'or  (:»'  mil- 
lions de  francs).  L'ivoire  et  la 
main-d'œuvre  devaient  représen- 

'  Lt  pieiî  pr.  c  était  iU  31  cenlimélrc. 


tantinoplc  avec  d'autres  rpuvrC! 
de  Phidias,  et  faire  pendant  au  Ju 
piter  olympien. 

Après  le  siècle  de  Péricîès.  h 
Parthénon  reçut  encore  heaucou] 
d'ornements,  nous  n'osons  dm 
d'embellissements,  car  les  cbel- 
d'oui vre  ne  gagnent  pas  ordinaire 
ment  à  être  retouchés.  .Mais  le 
Ages  suivants  virent  aussi  viole 
la  sainteté  du  temple;  c'est  ain^ 
que  les  ornements  d'or  furent  vo 
lés  par  Lacharès  ,  que  Pémétriu 
s'installa  avec  ses  courtisanes  dan 
l'Opisthodome.  Les  Romains  e 
même  les  barbares  respectèren 
le  temple;  mais  lorsque  les  chré 
tiens  en  prirent  possession  en  630 
pour  le  consacrer  à  la  Vierge,  il 
commencèrent  à  le  ruiner  p<»u 
l'approprier  au  nouveau  culte 
L'entrée  fut  transportée  de  l'orien 
à  l'occident,  l  ue  abside  byzantin 
s'éleva  sur  les  débris  du  pronao 
et  du  fronton  oriental.  Sous  h 
Turcs  le  Parthénon  devint  un 
mosquée,  et  un  minaret  fut  b.lti 
l'angle  S.-E.  ;  il  vient  à  peine  d 
disparaître.  Cependant  le  mont: 
ment  subsistait  encore  presque  v 
entier,  lorsque  Spon  et  Wheler  i 
visitèrent  en  lbTn*.  Leur  descrij 
tion  ,  tout  imparfaite  qu'elle  <  >; 
nous  donne  d'utiles  renseigna 
ments  sur  ce  temple,  qu'une  catai 
trophe  terrible  allait  bientôt  ru 
ner.  En  lb\s7,  pendant  le  siège  d« 
Vénitiens,  une  bombe  mit  je  feu 
un  magasin  à  poudre  établi  par  I* 
Turcs  au  milieu  du  Parthénon.  I 
temple  sauta  :  *  Presque  tout».? 
cella  et  sa  frise,  8  colonnes  du  pti 
tique  N.,  (I  du  portique  du  S..  nv< 
leur  entablement,  lurent  renvo 
sées;  le  vaste  temple  resta  couj 
comme  en  deux  corps  île  riur, 
Mo  rosi  ni,  vainqueur,  continua  u  r 
destruction    qui  n  avait  plus  \ 
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nécessités  Je  la  guerre  pour  ex- 
cusp.  Par  son  ordre  on  enleva  du 
fronton  les  chevaux  et  le  char  de 
Minerve,  si  admirablement  con- 
servé que  les  voyageurs  les  plus 
indifférents  en  parlaient  avec  en- 
thousiasme. L'opération  fut  si  mal 
conduite,  que  tout  le  groupe  tomba 
et  se  brisa  sur  le  rocher.  Depuis 
le  xvii*  siècle  jusqu'à  l'affranchis- 
ment  de  la  Grèce,  le  temple  eut 
peu  à  soutfrir.  Mais  le  goût  pour 
>-5  sculptures  antiques,  qui  com- 
mença à  se  développer  parmi  les 
nations  européennes,  devait  être 
pour  l'Acropole  une  cause  nou- 
velle de  pertes  et  de  dégradations. 
Le  comte  de  Choiseul  G  ouf  fier 
rî^porta  en  France  un  morceau 
le  la  frise  du  Parthénon,  un  seul, 
etd^ taché  depuis  longtemps,  puis- 
-jD'il  appartenait  au  côté  oriental 
entièrement  ruiné  depuis  100  ans. 
Cet  exemple,  que  lord  Elgin  dé- 
•  hre  si  haut  n'avoir  fait  que  sui- 
rre,  justifie-t-il  1  acte  de  vanda- 
lisme qui  a  soulevé  la  réprobation 
irKverselle?  Les  Anglais  eux-mê- 
mes se  sont  indignés,  et  le  génie 
*>st  chargé  de  rendre  immortelle 

■  \ flétrissure  infligée  à  son  auteur. 
Pîis  de  200  pieds  de  la  frise  et 
trt»<que  toutes  les  statues  des 
frontons  furent  enlevés;  les  mé- 
topes furent  arrachées  de  leurs 
oulisses,  et  le  marteau  fit  voler 
•rn  éclat  les  triglyphes  et  les  cor- 
riches  ;  on  emporta  en  outre  des 
fragments  d'architecture  ,  tam- 
'  ours   de  colonnes,  chapiteaux, 

■  ctab  le  ruent,  corniche,  etc.,  eto 

D"s~riptif>n. — Tou  tes  lesformules 
de  l  admi ration  ont  été  employées 
i  célébrer  le  Parthénon,  le  plus 
t-eaa  de  tous  les  temples  antiques 
oie  les  ravages  des  siècles  et  des 
Sommes  nous  aient  conservés,  Un 
mnd  nom  bre  d'ouvrages  spéciaux 
foi  sont  en  outre  consacrés  ;  nous 
îîp  pf  uvons  reproduire  ici  ni  les 
-■  poètes  qui  !  onl  chanté, 

ni  le?  descriptions  techniques  et 
«iéndlées  des  architectes  et  des 
archéologues.  Nous  rappellerons 
seulement  que  c'est  surtout  au 
Parthénon  qu'ont  été   faites  les 
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observations  sur  la  loi  des  courbes 
horizontales  et  la  polychromie  de  < 
temple*  anciens  iv.  p.  36  et  88), 

Le  plan  du  Parthénon  est  d  une 
grande  simplicité.  <  Le  corps  prin- 
cipal est  un  grand  rectangle  divisé 
en  deux  salles  inégales.  La  plus 
grande,  ouverte  à  l'orient,  est 
proprement  le  temple  :  elle  conte- 
nait la  statue  de  Minerve.  La  plus 
petite  est  l'opisthodomc  :  on  y 
renfermait  le  trésor  public.  Deux, 
portiques  de  6  colonnes  eha  :un 
précédent  le  naos  et  Topistho- 
dome.  Tout  autour  de  la  Cella 
ainsi  disposée  règne  un  péristyle 
qui  compte  8  colonnes  sur  les  fa- 
çades, 17  sur  les  côtéy,  les  colon- 
nes d'angle  deux  fois  comptées. 
L'édifice  entier  est  élevé  sur  un 
soubassement  de  3  hauts  degrés. 
2  degrés  un  peu  plus  petits  exhaus- 
sent encore  le  sol  de  la  Cella  au- 
dessus  du  niveau  du  portique.  » 
Le  péristyle  et  la  Cella  étaient 
décorés  h  l'intérieur  de  sculptures 
sur  lesquelles  nous  reviendrons. 
Des  statues  colossales  remplis- 
saient les  frontons.  Au  sommet 
du  fronton  ,  un  immense  fleuron 
d'acanthe  servait  de  couronne- 
ment, et  les  deux  angles  suppor- 
taient des  sujets  dont  l'emplace- 
ment se  reconnaît  encore.  La  fa- 
çade orientale  avait  été  de  plus 
décorée  de  boucliers  d'or  disposés 
sur  l'architrave  et  au-dessus  de 
chaque  métope.  Du  côté  du  N\.  il 
y  avait  encore  une  décoration  sur 
l'architrave  ,  comme  l'attestent 
trois  trous  disposés  en  triangle 
sous  chaque  triglyphe.  Enfin,  au 
N.,  a  l'O.et  au  S.,  on  observe,  au 
pied  de  la  plupart  des  colonnes  du 
péristyle,  des  traces  carrées  de 
stèles  on  de  piédestaux  ;  ils  datent 
certainement  d'une  époque  posté- 
rieure. 

Voyons  maintenant  ce  qui  reste 
de  cet  admirable  monument: 

Le  fronton  oriental  a  presque 
entièrement  disparu.  Le  milieu  a 
été  jeté  bas  pour  faire  place  h  l'ab- 
side byzantine.  L'explosion  de 
16V7  et"  lord  Elgin  ont  complété 
l'œuvre  de  destruction.  Des  sta- 
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tues,  dont  l'ensemble  représentait 
la  naissance  de  Minerve,  il  ne  reste 
plus  que  quelques  têtes  des  deux 
extrémités,  '2  des  4  chevaux  du 
Scl3il  à  l'angle  E.  et  2  de  la  Nuit  à 
l'angle  opposé;  ces  derniers  mé- 
connaissables, les  autres  mutilés, 
mais  leur  cou  est  admirable  de 
conservation;  il  y  en  avait  4,  les 
8  autres  sont  a  Londres.  C'est 
aussi  au  musée  Britannique  qu'il 
faut  aller  admirer  l'Hercul  e  assis, 
le  groupe  de  Cérès  et  Proserpine, 
l'Iris,  un  fragment  de  torse  et  les 
trois  Parques.  Dans  le  Parthénon 
même  on  a  déposé  un  torse  de 
femme  (la  Nuit),  et  dans  une  case- 
mate, près  du  temple  d'Erechthée, 
deux  fragments  d'une  temme  ailée 
(la  Victoire),  qui  appartenaient  au 
même  fronton. 

Les  métopes  de  la  frise  sont 
encore  en  place,  mais  complète- 
ment mutilées  par  le  marteau  des 
barbares.  11  est  presque  impossi- 
ble de  comprendre  les  sujets 
qu'elles  représentaient.  Sur  la  \'2r, 
à  partir  de  la  gauche,  on  distingue 
une  Minerve  guerrière.  Sur  la  4r, 
sur  îa  7e  et  la  *1*2«,  on  peut  encore 
reconnaître  sa  tigure.  Les  autres 
métopes  paraissent  représenter 
des  guerriers. 

*.  Un  montait  au  Parthénon  par 
de  petites  marches  ajustées  cuire 
les  assises  du  soubassement.  Le 
pronaos  était  fe  rmé  par  une  grille 
scellée  entre  les  colonnes,  et  qui 
s'élevait  jusqu'aux  chapiteaux.  On 
en  voit  la  trace  sur  la  seule  colon- 
ne qui  soit  encore  debout.  Le  mur 
qui  séparait  le  pronaos  de  la  Cella 
n'existe  plus.  Vers  le  fond  de  la 
Cella,  L'emplacement  de  la  statue 
colossale  de  Minerve  est  marqué 
par  un  pavement  de  tuf,  qui  tran- 
che sur  les  dalles  de  marbre  qui 
revêtent  le  sol.  La  Cella  a  été  si 
complètement  ruinée,  que  la  dis- 
position intérieure  est  restée  long- 
temps un  problème.  On  ignorait 
même  de  quel  ordre  étaient  les 
colonnes  qui  formaient  les  deux 
portiques.  *  M.  Paeeard  (  archi- 
tecte de  1  école  française»,  dans 
sa  Restauration  du  Parlhcuou,  a  re~ 
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.trouvé  les  traces  des  bases  d 
colonnes;  il  a  reconnu  quVil 
étaientdoriques,  et,  calculant  le 
tre-colonnement  d'après  leur  di 
mètre,  il  a  montré  qu'elles  ctaic 
au  nombre  de  10  de  chaque  cô 
A  l'extrémité  occidentale,  au  h 
des  deux  dernières  colonnes, 
place  2  piliers.  Entre  ces  2  pilie 
3  colonnes  pouvaient  prendre  p 
ce,  mais  celle  du  milieu  manqua 
pour  dégager  la  port»1  qui  comtr 
niquait  avec  l'opisthodome.  Co 
me  on  ne  sait  pas  au  juste  si  ce 
porte  existait  dans  le  plan  pnrnii 
ou  si  elle  fut  établie  quand  l'oru 
tation  du  temple  fut  changée.  \ 
les  chrétiens,  on  ne  sait  pas  n 
plus  si  cette  colonne  exisl 
ou  non  dans  le  principe.  Ptr 
diamètre  des  colonnes  on  calet 
aussi  la  hauteur,  et  l'on  est  a  nu 
à  rétablir  un  second  étage  de  < 
lonnes  plus  petites,  probablem-. 
doriques.  Cette  galerie  à  deux  e 
ges  a  du  reste  été  décrite  par  Si 
et  Wheler.  On  ne  sait  si  la  cella 
Parthénon  était  couverte  ou 
couverte.  11  n  est  pas  proba 
que  la  statue  et  les  objets  préct». 
contenus  dans  la  eelia  (le  m 
de  Xerxès,  les  armes  précieu> 
les  offrandes,  etc.),  fussent  ex 
sés  aux  intempéries  de  1  air 
plongés  dans  l'obscurité.  11 
probable  que  la  cella  était  C 
verte,  mais  éclairée  par  une  ou\ 
turc  ménagée  dans  la  toiture, 
toit  antique  avait  du  reste  été 
truit  pour  construire  l'église 
zantine. 

La  célèbre  fiise  de  la  Cella  oiT 
une    suite    non  interrompue 
bas-reliefs,  qui  tournaient  aul 
de  ses  quatre  côtés,  et  représ 
taient  un  sujet  uuique,  lalête 
Panathénées,   avec  la  figure 
dieux,  les  cérémonies  du  tem 
la  procession  sacrée,  et  les  cou 
de  chars  et  de  chevaux  <ju 
faisaient  à  cette  occasion.  < 
frise    a   été   transportée   pr«.  i 
toute  entière  au  musée  liritn 
que.  Le  musée  du  Louvre  en 
lède  un  fragment,  qui  a  m«ill 
reusement  été  restauré.  On  i 
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réuni  quelques  fragments  dans 
l'Opisthodome  du  Parthénon.  Le 
côte  occidental  est  resté  en  pla- 
ce presque  entier.  C'était  heu- 
reusement une  des  parties  les 
plus  soignées  de  l'exécution.  Les 
bas-reliefs  représentent  de  jeunes 
Athéniens  se  préparant  pour  la 
fête,  bridant  et  caressant  leurs 
chevaux.  Ces  sculptures  portaient 
des  accessoires  de  métal,  dont  on 
reconnaît  les  traces.  Elles  se  dé- 
tachaient, à  ce  qu'il  parait,  sur  un 
fond  bleu,  et  quelques  accessoires 
étaient  peints  ;  mais  il  est  douteux 
que  les  ngures  elles-mêmes  fussent 
peintes,  car  on  ne  pouvait  assister 
ala  procession  avec  des  vêtements 
decouJeur.  Les  bas-reliefs  déposés 
dans  l'Opisthodome  représentent 
des  chars,  des  sacrificateurs  et  des 
victimes  ,  et  trois  figures  de  la 
frise  orientale  représentent  des 
dieux. 

L'Opisthodome  était  situé  der- 
rière Ja  Cella.  Il  avait  13  mèt.  33 
de  longueur;  c'est  à  peu  près  le 
tiers  de  celle-ci.  Il  renfermait  le 
trésor  public.  La  disposition  inté- 
rieure est  incertaine,  car  il  y  a 
désaccord  entre  le  témoignage  de 
Spon  etWheler,  qui  le  font  sou- 
tenir par  six  colonnes  cannelées 
du  même  ordre  et  de  la  même 
grandeur  que  celle  du  portique, 
c  est-à-dire  doriques,  et  l'opinion 
des  architectes,  MM.  Cockerell  et 
Paccard.  Ceux-ci  pensent  en  effet 
qu'il  n'y  avait  que  quatre  colonnes 
dordre  ionique. 

En  sortant  de  l'Opisthodome  par 
la  grande  porte  occidentale,  on  se 
trouve  sous  le  Potticum,  dont  les 
six  colonnes  existent  encore  en- 
tières, avec  leurs  architraves  et 
leur  frise.  Il  faut  descendre  les 
degrés  du  temple  pour  aller  ad- 
mirer la  façade  occidentale,  avec 
«es  huit  colonnes  doriques.  Le 
canon  des  Vénitiens  a  criblé  toute 
cette  façade.  Toutefois,  la  cor- 
niche, les  triglyphes  et  les  mé- 
topes sont  encore  en  place  ;  celles- 
ci  ont  été  complètement  mutilées, 
comme  celles  de  la  façade  E.,  et 
I  on  ne  peut  plua  reconnaître  ce 
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qu'elles  représentaient,  probable- 
ment des  combats  des  Athéniens 
contre  les  Perses. — Le  fronton  oc- 
cidental, qui  représentait  la  dis- 
pute de  Minerve  et  de  Neptune, 
est  presque  entièrement  ruiné. 
Deux  figures  seulement  res- 
tent en  place  ;  elles  représen- 
tent Cécrops  assis ,  et  sa  fille 
Aglaure  agenouillée  à  ses  pieds. 
C'est  le  morceau  le  plus  beau  et 
le  plus  complet  qui  soit  resté  à 
Athènes.  La  partie  inférieure  du 
corps  de  l'Euryte  est  encore  en 
place;  mais  il  faut  monter  sur  le 
fronton  même  pour  la  bien  voir. 
Un  assez  grand  nombre  de  frag- 
ments appartenant  à  ce  fronton  ont 
été  recueillies  au  pied  de  l'édifice  ; 
une  statue  sans  tête  a  été  déposée 
dans  le  Parthénon.  On  conserve 
encore  dans  laciterne,  au-dessous 
du  Parthénon,  une  tête  de  femme 
et  quelques  débris  des  chevaux  de 
Minerve.  Les  autres  fragments  du 
fronton,  dont  le  plus  important  est 
la  figure  entière  de  lTltssus,  sont 
au  musée  Britannique.  La  tête  de 
Thétis  est  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale de  Paris. 

Il  nous  reste  a  parler  des  mé- 
topes qu'on  voyait  sur  la  frise  des 
côtés  N.  et  S.  du  temple.  L'explo- 
sion de  1687  en  avait  laissé  treize 
sur  le  côté  N.,  et  dix-sept  sur  le 
côté  S.  Une  seule  de  ces  dernières 
métopes  est  restée  ;  Quinze  sont 
musée  Britannique  ,  la  seizième 
au  musée  du  Louvre.  Ces  métopes, 
les  seules  qui  eussent  échappé 
au  marteau  des  barbares,  repré- 
sentent les  combats  des  Lapithes 
et  des  Centaures,  et  quelques  su- 
jets de  l'histoire  d'Athènes.  La 
métope  restée  en  place,  à  l'angle 
S.-O.,  représente  un  centaure  qui 
tient  sous  son  bras  la  tête  d'un 
Athénien.  —  Les  treize  métopes  du 
côté  N.  ont  été  mutilées  ;  des 
quatre  qui  restent  à  l'angle  N.-E., 
une  seule  offre  quelques  lignes 
reconnaissables  :  une  figure  der- 
rière un  cheval.  Parmi  les  neuf 
autres,  plus  rapprochées  de  VO., 
on  distingue  un  cheval;  sur  la 
sixième,   deux  chevaux,  et  un 
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homme  sur  la  huitième.  La  neu- 
vième a  conservé  quelques  beaux 
plis.  Quatre  autres  métopes  sont  à 
terre  au  milieu  des  ruines. 

Extrémité  orientale  de  l'Acro- 
pole. —  Revenant  devant  la  fa- 
çade orientale  du  Parthénon,  on 
trouve,  en  face  de  l'entre-colonne- 
ment  du  milieu  et  de  la  porte  du 
temple,  une  obstruction  rectangu- 
laire en  pierres,  qui  marque  sans 
doute  l'emplacement  de  l'autel  de 
Minerve.  Sur  une  ligne  plus  rap- 

f trochée  du  temple,  et  parallèle  à 
a  façade,  se  dressaient  à  droite  et 
à  gauche  un  certain  nombre  de 
statues  célèbres,  savoir,  en  regard 
de  l'angle  N.-K.  du  Parthénon  :  le 
Jupiter  Polieus,  le  Jupiter  de  Léo- 
charès,  la  dispute  de  Minerve  et 
Neptune,  Proené  et  Itys  ;  et,  en 
regard  de  l'angle  S.-K.,  l'Apollon 
Parnopius,  bronze  attribué  à  Phi- 
dias ;  Xantippe,  Anacréon,  Io  et 
Callisto.  —  Le  long  du  mur  de 
Cimon,  au  S.,  était  une  série  de 
figures,  représentant  la  guérie  des 
dieux  et  des  géants,  le  combat  des 
Athéniens  contre  les  Amazones, 
la  bataille  de  Marathon,  la  défaite 
des  Gaulois  en  Mysie.  C'était  un 
présent  d'Attale.  11  ne  reste  plus 
rien  de  tous  ces  monuments.  —  Une 
brèche  assez  profonde  a  été  ou- 
verte du  côté  de  l'E.  On  n'y  a 
trouvé  aucun  objet  important;  mais 
c'est  un  spécimen  assez  curieux 
des  différentes  couches  de  terrain 
de  l'Acropole.  La  plus  basse  est  un 
amas  de  cendres,  de  débris,  de 
charbons,  de  fragments  de  vases 
et  de  terres  cuites,  de  plomb  fondu 
et  d'ossements  calcinés,  qui  datent 
de  l'incendie  de  l'Acropole  par 
Xerxès.  La  couche  au-dessus  est 
formée  des  éclats  qui  s'entassaient 
autour  de  i'atelier  des  tailleurs  de 
pierre,  et  des  tambours  de  colon- 
nes mis  au  rebut  pendant  la  con- 
struction des  édifices  de  l'Acro- 
pole.— Tous  ces  matériaux  avaient 
été  employés  c  >mmc  remblais. 

Plus  au  N.,  en  revenant  vers 
rÉrechthéion,  on  trouve  rempla- 
cement du  temple  de  Rome  et  d  Au- 
guste t  dont  on  a  recueilli  trois 


fragments  dispersés  à  l'en  tour. 
L'architrave,  qui  porte  la  dédicace 
«lu  temple,  est  près  de  l'autel  de 
Minerve.  Ces  fragments  montrent 
Que  l'édifice  était  circulaire  ,  et 
d'un  diamètre  de  7  met. 

L  Érechthéion.  —  Historique.  — 
L'Érechthéion  était  un  édifice 
double  ;  il  comprenait  deux  tem- 
ples :  celui  de  Minerve  Poliade, 
et  celui  de  Pandrose  ,  tille  de 
Cécrops,  première  prétresse  de 
Minerve.  «  Erechlhée  avait  donné 
son  nom  à  l'ensemble  du  monu- 
ment, soit  parce  qu'il  avait  élevé 
le  premier  autel  et  le  premier 
temple,  soit  parce  qu'il  y  avait  eu 
sa  demeure  ou  son  tombeau;  mais 
aucun  des  deux  temples  antiques 
n'était  consacré  à  Erechthée.  Il 
avait  .seulement  un  autel  commun 
avec  Neptune.  Hérodote  dit  que 
1'Éreehthéion  renfermait  l'olivier 
et  le  Ilot  que  Minerve  et  Neptune 
avaient  fait  paraître  lorsqu'ils  se 
disputaient  la  possession  de  l'At- 
tique.  »  Cécrops,  qui  avait  élevé 
la  première  enceinte,  y  avait  aussi 
son  tombeau. —  Erechthée  éleva, 
sur  cet  emplacement  consacré  par 
la  légende,  le  temple  de  Minerve  , 
et.  établit  les  Panathénées,  dont 
l'Érechthéion  était  le  centre.  Il 
fut  ênterré  dans  le  temple  même, 
auprès  de  Cécrops.  —  On  ne  sait 
rien  de  plus  sur  l'édifice  primi- 
tif. Il  fut  entièrement  détruit  par 
les  Perses  ;  mais  l'olivier  sacré, 
brûlé  jusqu'au  pied  ,  repoussa 
d'une  coudée  d  ma  une  seule 
nuit,  quand  les  Athéniens  vain- 
queurs rentrèrent  dans  l'Acro- 
pole. Ou  ne  sait  pas  au  juste  à 
quelle  époque  fut  commencé  l'é- 
difice actuel,  le  piua  élégant  mo- 
dule de  l'art  ionique  qui  nous  soit 
resté;  mais  ce  ne  peut  être  qu'au 
beau  siècle  de  Cimon  et  de  Péri- 
més. C  était  d'ailleurs  le  sanctuaire 
le  plus  vénéré  d'Athènes,  et  le 
premier  qui  dût  être  relevé  après 
la  retraite  des  Perses;  mais  sa 
construction  paraît  avoir  duré 
très-longtemps.  On  sait  qu'il  n'était 
pas  encore  achevé  en  loi*  av.  J.-C. 
Les  travaux  furent  repris  en  407, 
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•a  retour  d'Alcibiade.  Un  incendie 
des  échafaudages  eut  lieu  en  406, 
œais  1  édifice  avait  peu  souffert.  Il 
parait  n  avoir  été  terminé  que  beau- 
coup plus  tard.  L'Erechthéion  fut 
converti  en  église  byzantine  au 
vir*  siècle,  et  consacré  à  la  divine 
Sigesse  ('  A'/îot  I0j.1V.  Les  murs  qui 
séparaient    les    différents  sanc- 
tuaires furent  abattus  ,  et  le  sol 
couvert  d'un  nouveau  pavement 
<:e  marbre  veiné  .Les  Turcs  le  con- 
vertirent plus  tard  en  barem  pour 
\*%  femmes  de  l'Aga.  Pendant  la 
jruerre  de  l'indépendance, le  canon 
de*  Turcs  fit  écrouler  en  partie  le 
portique  du  N.  Lord  Elgin  enleva 
□ne  colonne  du  fronton  E.,  et  une 
de*  statues  du  portioue  de»  carya- 
tides, au  risque  de  faire  écrouler 
le  portique  tout  entier.  Enfin,  en 
1&42  et  1H4«.  la  France  fit  déblayer 
l'édifice,  et  releva  le  nonique  'des 
caryatides  ,  sous  la  direction  de 
M.  Paccard,  et  l'Angleterre  en- 
voya le  moulage  en  terre  cuite  de 
la  statue  qui  est  au  musée  Britan- 
sique. L'Erechthéion  est  un  temple 
multiple  ,  et  la  nécessité  d'y  ren- 
fermer les  endroits  consacrés  par 
la  légende  avait  rendu  son  plan 
assez  compliqué  '  aussi,  peu  d  édi- 
fices ont  donné  lieu  a  plus  de  dis- 
cussion» entre  les  archéologues, 
surtout  à  une  époque  où  peu  de 
personnes  avaient  eu  l'occasion  de 
le  visiter,  et  où  le  bâtiment  était 
encore  enseveli  sous  les  décom- 
bres. (V.  Stuart,  et  Raoul  Rochette, 
Journal   des  Savat\ts  ,  18ôl)-1851.) 
M.  T<'-taz,  dans  un  travail  impor- 
tant Mémoire  sur  la  restauration 
de  lErechthéion  d'Athènes,  Revue 
nrrhéologique,  1851),  a  jet.- un  grand 
jour  sur  toutes  les  questions  rela- 
tives à   cet  édifice.  M.  Beulé  a 
confirmé,  par  une  discussion  sa- 
vante, les  opinions  de  cet  archi- 
tecte. (  V.  le  plan  de  l'Acropole. } 
Description.— «  L'Erechthéion  est 
un  rectangle,  long  de  20  m.  3.  large 
de  11  m.  il.  Il  est  précède  à  10- 
rient  d'un    portique  ionique  de 
même  largeur,  et  compose  de  six 


leur  extrémité  opposée  :  l'un  re- 

f^arde  le  N.,  et  compte  quatre  co- 
onnes  ioniques  de  face,  deux  de 
retour;  l'autre,  plus  petit,  regarde 
le  midi,  et  sa  disposition  est  la 
môme.  Seulement,  six  jeunes  filles 
qui  portent  l'éntablement  sur  leur 
téte  ont  pris  la  place  des  co- 
lonnes. 

«  L'édifice  estétabli  sur  deux  sols 
différents.  A  TE.  et  au  S.,  ses  fa- 
çades sont  simplement  exhaussées 
de  trois  marches  au-dessus  du  sol. 
Les  façades  du  N.  et  de  l'E.  sont  à 
un  niveau  plus  bas  de  8  pieds,  ni- 
veau commun  aux  terrains  qui 
forment  l'enceinte  sacrée,  et  s  é- 
tendent  du  même  côté.  Les  grands 
portiques  ioniques  formaient  les 
entrées  du  temple.  La  tribune  des 
jeunes  filles,  au  contraire,  fermée 
par  un  haut  stylobate  ,  n'avait 
qu'une  petite  porte  dérobte.  » 

Le  portioue  oriental  était  le  prin- 
cipal ;  il  n  en  reste  plus  que  cinq 
colonnes,  une  portion  du  fronton 
et  du  plafond  du  Pronaos.  Le  fron- 
ton ne  parait  pas  avoir  porté  de 
statues.  Les  colonnes  étaient  un 
peu  inclinées  vers  le  centre  ;  mais 
on  chercherait  vainement  les 
courbes  horizontales  dans  les  sou- 
bassements et  les  architraves.  Les 
colonnes  sont  le  type  le  plus  riche 
et  le  plus  élégant  que  nous  ayons 
de  l'ordre  ionique.  Des  guirlandes 
de  bronze  doré,  des  peintures,  des 
émaux  et  autres  matières  brillantes 
ornaient  les  chapiteaux,  l'entable- 
ment et  les  caissons  du  plafond 
intérieur.  Tout  l'Erechthéion  est 
en  marbre  pentf'lique;  mais  une 
frise  en  marbre  noir  d'Eleusis 
courait  autour  de  l'édifice.  Sur  ce 
fond  noir  se  détachaient  des  bas- 
reliefs  polychromes,  dont  on  a 
retrouve  quelques  fragments  (au 
musée  de  l'Acropole).  Des  statues 
et  des  peintures  décoraient  le  Pro- 
naos. Le  mur  et  la  porte  principale 
qui  séparaient  le  Pronaos  de  la 
Colla  n'existent  plus,  mais  on  voit 
encore  les  antes  qui  terminaient 
les  murs  latéraux.  De  la  façade  E. 


colonnes.  Deux  autres  portiques  on  descendait  vers  la  façade  N. 
s'appuient  sur  ses  longs  cotés,  a  I  par  un  escalier  dont  les  traces 
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existent  sur  le  soubassement  des 
degrés  latéraux  de  la  façade  E. 
Le  portique  septentrional  s'offre 
alors  comme  une  aile  annexée  au 
corps  de  l'édifice.  Ce  portique, 
presque  ruiné,  donne  accès  à  une 
grande  porte  ionique,  surtout  cé- 
lèbre parce  qu'elle  est  unique  au 
monde ,  car  sa  beauté  n'est  pas 
pas  sans  mélange.  Les  chambran- 
les ajoutés  par  les  Byzantins  ont 
détruit  son  effet  ;  le  linteau,  en  se 
brisant,  a  dérangé  l'harmonie  des 
lignes.  Une  des  consoles  est  d'un 
style  différent  de  l'autre,  et  évi- 
demment d'une  époque  posté- 
rieure. Les  palmettes  du  haut  de 
la  porte  et  les  rosaces  du  linteau 
différent  aussi  de  celles  des  antes 
et  de  la  corniche.  A  droite,  et  dans 
l'angle  du  fond,  une  petite  porte 
débouche  près  du  mur  occidental, 
recouverte  par  une  large  pierre 
en  saillie.  Elle  conduisait  dans 
une  enceinte  réservée  ,  indiquée 

Sar  le  commencement  d'un  mur, 
irigé  vers  1*0.  A  gauche  de  la 
grande  porte  ionique,  M.  Tétaz  a 
remarqué  une  interruption  dans 
le  dallage,  qui  remonte  aux  temps 
antiques,  etau-dessous  de  laquelle 
il  a  trouvé  dans  le  rocher  deux 
tious  profonds  de  50cent.  environ, 
reliés  entre  eux  par  un  petit  canal. 
Ces  trous  sont  au  fond  d'un  caveau 
ménagé  dans  les  substructions  du 
portique. Une  porte  très-basse, pra- 
tiquée dans  les  fondements  du  mur 
septentrional,  conduisait  dans  l'in- 
térieur du  temple.  Il  était  naturel 
de  songer  au  trident  de  Neptune, 
que  les  prêtres  montraient  em- 
preint sur  le  rocher.  M.  Tétaz 
croit  que  ces  trous  sont  faits  de 
main  d'homme.  Ils  semblent  au 
contraire  l'œuvre  fort  irrégulière 
du  hasard.  Mais  la  superstition 
n'y  regardait  pas  de  si  près. 

La  façade  O.  était  comprise  dans 
l'enceinte  réservée  ou  spharistra 
de%  Errhrphores .  Le  soubassement 
du  mur  est  percé  d'une  porte  an- 
tique ,  surmontée  d'un  «  norme 
linteau,  et  qui  faisait  communi- 
quer l'enceinte  réservée  avec  lin- 
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sèment  portait  quatre  colonnes 
engagées,  avec  trois  fenêtres  dans 
leurs  entre  -  colonnements  ,  qu*j 
Stuart  vit  encore,  et  un  fronton 
semblable  à  celui  de  la  façade 
orientale.  Les  colonnes  qui  res- 
taient, il  y  a  quelques  années,  avec 
une  portion  de  l'entablement,  ont 
été  renversées  en  1859  par  un 
tremblement  de  terre. 

La  prostasis  orientale  ,  ou  por- 
tique des  Caryatides,  aujourd'hui 
restaurée,  nous  offre  un  des  plus 
gracieux  spécimens  de  l'art  an- 
tique. «  Les  jeunes  filles  sont 
posées  sur  un  stylobate  continu, 
très-haut,  pour  mettre  les  propor- 
tions humaines  en  harmonie  avec 
les  proportions  générales  du  mo- 
nument. Du  coté  de  10.,  une  in- 
terruption dans  la  corniche  ,  la 
trace  verticale,  et  les  assises  infé- 
rieures d'un  mur  dirigé  vers  l'O. , 
indiquent  la  muraille  qui  fermait 
au  S.  l'enceinte  sacrée.  —  L'Érech- 
théion  est  le  premier  édifice  qui 
ait  reçu  des  caryatides.  Selon 
Vitruve,  ce  nom  vient  des  femmes 
de  Carye,  ville  du  Péloponese  , 
qui  avait  pris  parti  pour  les  Perses. 
Les  Grecs  s'en  vengèrent  en  rui- 
nant la  ville,  massacrant  les  hom- 
mes, et  réduisant  les  femmes  en 
esclavage.  Ce  seraient  elles  qu'on 
aurait  représentées  portant  des 
fardeaux.  Malgré  \c  témoignage 
de  Vitruve,  il  est  plus  pro  bable 
que  les  jeunes  filles  de  l'Erech- 
tnrion  représentaient  les  Errhé- 
phores,  jeunes  prêtresses  do  Mi- 
nerve Poliade.  Ce  qu'il  y  a  d'ad- 
mirable dans  ces  statues,  ce  n'est 
pas  seulement  la  scuplture,  c'est 
le  caractère  monumental  qui  les 
met  en  harmonie  avec  les  lignes 
de  l'édifice.  Chaque  statue  est  ex- 
haussée sur  une  plinthe.  «  Pour 
ôter  de  la  roideur,  l'artiste  a  eu 
soin  de  fléchir  légèrement  une  des 
jambes.  Chaque  jeune  fille  plie 
précisément  la  jambe  qui  se  trouve 
le  plus  près  du  centre  de  l'édifice  ; 
c'est  là  ce  qui  donne  au  mouve- 
ment contrarié  des  deux  groupe*» 
un  ensemble  si  logique  et  si  har- 


térieurdu  temple.  Ce  haut  soubas-  |  monieux.  La  chevelure  a  été  dis- 
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posie   d'uoe    façon  particulière 
;ocr  recevoir  le  chapiteau  qui  les 
-*rp*re  de  l'architrave.  Ce  chapi- 
teau circulaire,  dont  la  base  se 
p*rd  dans  la  chevelure,  est  orné 
«.-«on  sommet  d'un  rang  d'oves 
etdefers  de  lance.  Il  semble  re- 
présenter le  fardeau  mystérieux 
qce  les  vierges  de  Minerve  por- 
taient dans  les  Panathénées.  Enfin, 
on  a  supprimé  la  frise  de  l'enta- 
blement pour  qu'il  ne  surchargeât 
pii  trop  ses  charmants  soutiens,  et 
.icornicbe  repose  immédiatement 
sur  l'architrave.  Il  n'y  eut  pas  non 
l'.us  de  fronton,  mais  une  terrasse 
en  pente    douce    couvrit  la  tri- 
bune, h 

Pénétrons  maintenant  dnns  l'in- 
térieur de  l'édifice,  et  expliquons 
»a  disposition  intérieure.  Toutes 
le*  divisions  anciennes  sont  rui- 
i»es,  et,  sans  pouvoir  reproduire 
les  savantes  discussions  de  MM.Té- 
Uzet  Beulé,  nous  exposerons  seu- 
l-ment  leur  résultat.  Le  temple  de 
Minerve  Poliade  était  à  l'E.;  celui 
<ie  Pandrose  était  à  l'O.j  les  deux 
reilas  adossées  l'une  à  l'autre,  et 
s^rarées  par  un  mur  transversal, 
éloigné  de  7  met.  33  du  mur  orien- 
ts;. Le  temple  de  Minerve  était  sur 
an  niveau  supérieur  à  celui  du 
temple  de  Pandrose.  Mais  la  cella 
•-<?  Minerve  n'occupait  pas  toute 
.i  largeur  de  l'édifice  actuel.  Deux 
ours,  parallèles  aux  murs  latéraux, 
ménageaient  un  couloir  du  côté 
ùoN.  et  du  côté  du  S.  Le  couloir 
du  S.,  de  niveau  avec  la  cella, 
communiquait  avec  elle  par  une 
petite  porte  ,  ménagée  près  de 
l'entrée  principale;  d'autre  part, 
il  communiquait  avec  le  Pandro- 
séion par  un  petit  escalier  dont 
on  voit  encore  la  trace.  Le  côté 
2jN.  était  sur  un  niveau  inférieur, 
comme  le  Pandroséion  ,  dont  il 
tta:t  une  dépendance  ;  il  n'avait 
aucune  communication  avec  la 
cella  de  Minerve.  «  La  cella  con- 
tenait l'antique  statue  de  Minerve, 
Que  l'on  crovait  tombée  du  ciel. 
Elle  était  en  bois  d'olivier,  et  d'un 
travail  grossier.  Mais  ses  formes 
Paient  cachées  par  le  magnifi- 
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que  péplum  que  lui  brodaient  les 

vierges  athéniennes.  » 

La  cella  de  Minerve  était  entiè- 
rement couverte  et  sans  fenêtre. 
Aussi  une  lampe  d'or,  ouvrage  de 
Callimaque,  y  brûlait  nuit  et  jour  : 
la  mèche  était  d'amiante,  et  ne 
se  consumait  jamais.  Cette  lampe 
était  suspendue  à  un  palmier  de 
bronze,  dont  les  branches  mon- 
taient jusqu'au  plafond,  et  dissi- 
mulaient les  conduits  de  la  fumée, 
qui  s'échappait  par  le  toit.  11  y 
avait  encore  dans  la  cella  de  Mi- 
nerve un  Mercure  en  bois,  qui 
remontait  au  temps  de  Cécrops, 
et  qu'on  ensevelissait  sous  des 
branches  de  myrte,  pour  voiler 
sa  nudité.  Le  temple  renfermait 
aussi  diverses  offrandes,  quelques 
trophées  précieuxde  la  guerre  mé- 
dique,  et  un  siège  pliant,  que  l'on 
croyait  l'ouvrage  de  Dédale. 

On  entrait  dans  le  Pandroséion 
pai  le  portique  du  N.  et  sa  grande 
porte  ionique,  mais  on  ne  pénétrait 
pas  de  suite  dans  l'enceinte  sa- 
crée. On  rencontrait  d'abord  un 
vestibule,  éclairé  par  les  quatre 
fenêtres  de  la  façade  O.,  donnant 
accès  du  même  côté,  nar  la  petite 
porte  basse  ,  à  la  sj})i*riiftra  des 
Errhéphores,  et  au  S.,  par  un  petit 
escalier,  a  la  tribune  des  Carya- 
tides. A  l'E.,  ce  vestibule  donnait 
accès  par  trois  portes  dans  le  sanc- 
tuaire de  Pandrose.  Celui-ci  était 
hypèthre,  c'est-à-dire  formant  une 
petite  cour  découverte  et  entourée 
d'un  portique  ionique.  Au  dessus 
de  la  première  colonnade,  s'éle- 
vait un  second  étage  ,  soutenu 
peut-être  par  des  caryatides  , 
comme  la  prostasis  du  S.  Au  mi- 
lieu de  la  petite  cour,  s'élevait 
l'olivier  sacré.  Cette  enceinte  ren- 
fermait, outre  l'olivier,  un  autel 
consacré  à  Jupiter  Hercéen,  la  sta- 
tue de  Pandrose,  et  celle  de  Thal- 
lo,  une  des  Heures.  Le  couloir,  au 
N.  de  la  cella  de  Minerve,  renfer- 
mait probablement  la  niche  du  ser- 
penlsacré.  Vers  ie  N.-O.,  il  donnait 
accès,  par  la  petite  porte  que  nous 
avons  mentionnée,  au  caveau  du 
Trident.  «  On  a  cherché  dans  ce 
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caveau  le  puits  d'eau  de  mer  dont 
parle  Pausanias.  On  a  cru  que  ce 
puits  était  marqué  par  une  citerne 
turque  ,  qui  occupe  un  coin  du 
petit  souterrain  ;  mais  cette  citerne 
n'a  pas  de  profondeur.  Peut-être 
ne  taut-il  pas  attacher  au  mot 
puits  un  sens  trop  littéral.  Cette 
eau  salée,  cette  mer  Erechthéide, 
n'était  qu'une  supercherie  des 
prêtres.  »  Quant  à  la  tribune  des 
Caryatides,  c'était  là  qu'était  placé 
le  tombeau  de  Céerops.  On  ignore 
où  étaient  le  tombeau  d'Erechthée 
et  l'autel  del'OubU,  gage  de  la  ré- 
conciliation de  Neptune  et  de  Mi- 
nerve. 

Retour  de  rÉrechthéion  aux 
Propylées.  —  L'enceinte  de  Mi- 
nerve Poliade  s'étendait  au  N.  et 
à  1*0.  du  temple.  Nous  avons  men- 
tionné l'enceinte  réservée,  ou  svhêr- 
ristra  des  Érrhéphores.  Dans  l'en- 
ceinte ouverte  au  public,  on  voyait 
un  grand  nombre  de  statues,  entre 
autres  les  antiques  statues  de  Mi- 
nerve, qui  avaient  été  enveloppées 
dans  l'incendie  de  l'Acropole  par 
Xerxès.  On  v  vovait  aussi  le  coin- 
bat  d'Erechthée  et  d'Kumolpe,  et 
celui  de  Thésée  contre  le  taureau 
de  Marathon,  etc.  Il  ne  reste  rien 
de  ces  statues,  mais  on  a  trouvé 
quelques  piédestaux.  On  a  déposé 
à  l'an  pic  de  la  prostasis  du  N.  de 
l'Erccnthéion,  une  Minerve  assise, 
d'un  style  archaïque  ,  trouvée 
dans  la  partie  E.  de  l'Acropole. 
Cne  statue  semblable  se  trouve 
à  l'entrée  de  la  citadelle,  près  de 
la  maison  des  gardiens,  (''est  prés 
de  l'Érechthéion  que  le  rocher  de 
l'Acropole  offre  son  plus  grand  es- 
carpement: c'est  de  cet  endroit 
que  s'étaient  précipitées  Aglaure 
et  Hersé,  les  deux  filles  indiscrè- 
tes de  Céerops.  C'est  aussi  près  de 
làqu'on  observe  l'ouverture  natu- 
relle qui  communique  avec  la 
grotte  d'Agraule,  située  au-des- 
sous de  la  muraille,  et  par  laquelle 
les  Perses  pénétrèrent  dans  la  ci- 
tadelle. C'est  une  tissure  du  ro- 
cher, une  espèce  de  puits  obli- 
que, situé  à  4  met.  au-dessous 
du  sol  actuel.  On  y  descend  par 
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un  escalier  moderne.  Au  momer 
où  l'escalier  finit,  la  fissure  con 
menée.  On  y  a  appliqué  quelque 
marches  modernes,  mais  elk 
cessent  quand  la  fente  s'élargi 
et  il  reste  7  mèt.  qu'on  ne  pei 
franchir  sans  échelle.  Dans  U 
temps  modernes  ,  l'Agrauliui 
avait  été  fortifié,  et  cette  ouve 
ture  servait  à  faire  des  sortie 
Enfin,  en  revenant  aux  Propylée 
on  rencontre  un  vaste  piédesta 
de  6  mèt.  80  de  long  sur  4  mèt.  f 
de  large.  Il  se  présente  obhqu< 
ment  sur  la  façade  intérieure  d< 
Propylées,  de  manière  a  bien  r« 
garder  lafcorte.  Ce  piédestal  po 
tait  le  colosse  de  Minerve  Pronu 
choft,  coulé  en  bronze  par  Phidta 
D'après  des  médailles  antique 
nui  représentent  l'Acropole  .  î 
déesse  était  figurée  le  bras  dro 
appuvé  sur  sa  lance,  et  le  br. 
gauche  présentant  en  avant 
bouclier  richement  décoré.  C 
colosse  avait  près  de  80  pieds  <j 
haut.  11  s'élevait  d'un  tiers  ai 
dessus  du  tParthénon. 

B.  Région  au  S.  et  i  I  L  i 
l'Acropole. 

Odéon  d'Hérode  Attiras  on  d 
Regilla  — Cet  édifice,  situé  sur  ! 
pente  méridionale  de  l'Acropole, 
son  extrémité  O.,  fut  bâti  au  temj 
des  Antonins  par  le  riche  Héro< 
Atticus,  en  mémoire  de  sa  femn 
Kegilla.  11  surpassait  en  grand  ci 
tous  les  autres  odéons  de  la  (îrèc 
et  était  recouvert  d'un  superi 
plafond  de  bois  de  cèdre.  Son  di 
mètre  intérieur  était  de  80  nié 
et  son  enceinte  pouvait  conter 
fiOOO  personnes.  Il  reste  enco 
une  partie  considérable  des  m 
railles  qui  soutenaient  le  pro$ 
mum ,  avec  deux  ailes  rentr. 
vers  les  extrémités  :  ces  mur&ill 
sont  percées  de  plusieurs  rang^  ■ 
fenêtres  en  arcades  superposée 
L'hémicycle  est  encore  assez  bu 
dessiné.  Le  diamètre  intérieur  c 
de  7H  mèt.  Ces  muraille^  romaine 
comparées  aux  belles  constru 
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liont  helléniques  .  accusent  déjà 
«ne  période  de  décadence  bien 
prononcée.  On  a  commencé,  en 
18">7.  dans  l'odéon  d'IIérode,  des 
fouilles  qui  ont  amené  la  décou- 
verte de  quelques  antiquités,  et 
notamment  d'une  belle  tête  de 
femme.  * 

Portique  d  'Eu  mène.  — A  l'E.  de 
cet  odéon,  s'étend  une  ligne  de 
28  arcades,  reste  du  portique  con- 
struit par  Eumène  et  Attale,  pour 
servir  au  peuple  de  refuge  contre 
la  ploie  penaant  les  représenta* 
tion*  du  théâtre  de  Bacchus. 

Théâtre  de  Bacchus.  —  On  voit 
encore   quelques   restes   de  ce 
théâtre  à  l'extrémité  E.  de  la  pente 
méridionale  de  l'Acropole.  Il  avait 
été  bâti  vers   la   70«  Olympiade 
fïOO  av.  J.-C),  par  les  architectes 
Démocrate  et  Anaxagore.  Les  gra- 
dins destinés  aux  spectateurs  fu- 
rent creusés  en  hémicycle  sur  les 
flancs  de  l'Acropole.  La  scène  et 
l'orche-ire  furent  bâtis  en  marbre 
etdécop  s  avec  une  grande  magni- 
ficence. Ce  théâtre  ne  fut  terminé 
qu'en  340,  sous  l'administration  de 
1  ycurgue  ;  mais  il  servait  depuis 
longtemps  à  toutes  les  représen- 
tations des  chefs-d'œuvre  drama- 
tiques des  Eschyle,  des  Sophocle, 
'îes  Euripide  et  des  Aristophane. 
S'il  faut  en  croire  quelques  textes 
anciens,  le  théâtre   de  Bacchus 
*ura)t    pu    contenir  30  000  per- 
sonnes. Il  est  difficile  aujourd'hui 
de  se  rendre  compte  de  ses  dimen- 
sions véritables.  Deux  rangs  de 
*-*ges  creusés  dans  le  rocher,  et 
appartenant    aux    gradins  supé- 
rieurs, sont  tout  ce  qui  reste  de 
cet  immense  édifice.  Au-dessus  de 
<*s  gradins,  et  au-dessous  du  mur 
ceCimon,  on  remarque  l'ouver- 
te d'une  caverne,  reste  du  momi- 
nent  chorc'gique  de  ThrasyUus  ,  que 
l'on  voyait  encore  au  commence- 
ment de  ce  siècle.  Thrasyllus  con- 
tera cette   caverne  à  Bacchus, 
lin  320  av.  J.-C.    L'entrée  était 
d^or^e  d'un  portique  en  marbre 
pentf  lique  ,    dont  l'entablement 
portait  une  statue   colossale  de 
na«;chus,  actuellement  au  musée 
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Britannique.  Le  portique  a  été  dé- 
truit par  le  canon  pendant  le  siège 
de  1827.  Au-dessus  de  ce  monu- 
ment, on  voit  deux  colonnes  iso- 
lées, qui  n'en  faisaient  pas  partie. 
Leurs  abaques  triangulaires  por- 
taient aussi  des  trépieds,  monu- 
ments des  victoires  chorégiques. 
On  a  commencé  dernièrement  , 
dans  le  théâtre  de  Bacchus,  des 
fouilles  qui  amèneront  peut-être 
quelques  découvertes  intéres- 
santes. 

Le  Len.vum  (sanctuaire  de  Bac- 
chus) et  l'odéon  de  Périclès  étaient 
cont:gus  au  théâtre,  mais  il  n'en 
reste  aucune  trace. 

C'est  dans  la  plaine  oui  s'étend 
au  S.  de  l'Acropole,  au-aessous  du 
portique  d'Eumène,  depuis  l'hô- 
pital militaire  jusqu'à  la  prison  de 
Socrate,  que  M.  Hanriot  1  place 
l'ancienne    Agora,    cette  place 
immense  qui  servait  à  la  fois  aux 
Athéniens  de  marché  et  de  lieu  de 
réunion  pour  les  grandes  assem- 
blées populaires.  De  tous  les  mo- 
numents qui  la  décoraient  ou  l'en- 
touraient, le  Portique  royal  ,  le 
Portique  des  douze  dieux,  le  Mé- 
troon  ,  le  Bouleuterion  ,  le  Po^- 
cile,  etc.,  il  ne  reste  aucune  trace. 
Vers  le  S.,  on  trouve  cependant 
quelques  vestiges  des  murailles 
de  la  ville  et  une  colonne  isolée. 
Le  nouvel  Hôpital  militaire  repose 
sur  les  fondations  d'un  édifice  an- 
tique :  on  y  a  trouvé  un  pavé  mo- 
saïque d  une,  assez  belle  conserva- 
tion, et  dans  la  cour  jaillit  une 
fontaine  de  bonne  eau,  qui  repré- 
sente pour  M.  Hanriot  l'antique 
Fontaine  des  Saules.  Cet  emplace- 
ment de  l'Agora,  que  M.  Hanriot  a 
cherché  à  démontrer  avec  cette 
rigueur  de  discussion  qui  le  carac- 
térise, paraît  en  effet  préférable, 
non-seulement  aux  positions  pro- 
posées par  Leake  et  Hoss  vers  le 

t.  ^f^lmoirc  sur  l'Agora-  (Revue  Archèot., 
tnm.  XI).  On  y  «rouve  une  di<Mtu»ion  tarante 
■i.vnmp*i:ii«H?  d'un  plan  qui  jette  »n  grand 
jour  sur  la  topographie  do  l'Alhenoi  antique, 
notamment  lur  l'itinéraire  ai  contrôler»*  de 
Peusaniai. 
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temple  de  Thésée,  ou  au  N.  de 
l'Acropole,  et  même  à  la  position 
indiquée  par  M.  Forchhammer, 
dans  le  vallon  compris  entre  l'A- 
réopage, le  Pnyx.  le  Musée  et  l'A- 
cropole. Tous  ces  emplacements 
sont  trop  petits  pour  une  place 
aussi  vaste  que  devait  l'être  l'A- 

8ora* 

Dans  une  rue  voisine,  au  pied 
de  la  pente  E.  de  l'Acropole,  nous 
trouvons  le 

Monument  chorégique  de  Lysi- 
crate. — De  tous  les  monuments  de 
ce  genre  qui  ornaient  la  rue  des 
Trépieds,  ce  gracieux  édifice  est 
le  seul  qui  nous  ait  été  conservé. 
Nous  en  avorfs  en  France  une  copie 
assez  exacte,  élevée  dans  le  parc 
de  St-Cloud,  sur  une  tour  appelée 
vulgairement  Lanterne  de  Dioyène. 
Il  a  été  longtemps  connu  à  Athènes 
môme  sous  le  nom  de  Lanterne  de 
Dcmosthène  :  on  supposait  assez 
ridiculement  que  le  grand  orateur 
s'y  retirait  pour  s'y  liv  rer  à  l'étude; 
mais  ce  monument  n'ofFre  ni  porte 
ni  fenêtre,  et  n'a  que  2  met.  de  dia- 
mètre intérieur.  Une  inscription 
gravée  sur  l'architrave  nous  ap- 
prend à  la  fois  la  véritable  nature 
du  monument  et  la  date  de  sa  con- 
struction (355  av.  J.-C).  C'est  une 
rotonde  en  marbre  blanc,  élevée 
sur  un  socle  carré,  et  surmontée 
d'une  espèce  de  fleuron  délicate- 
ment sculpté.  Six  colonnes  enga- 
gées portent  la  frise  :  leurs  chapi- 
teaux corinthiens  sont  un  des  pre- 
miers modèles  de  cet  ordre  à  son 
origine.  La  frise  représente  la 
destruction  des  pirates  tyrrh«f  niens 
par  Bacchus.  Le  socle  est  un  spé- 
cimen de  la  construction  en  bos- 
sage. La  hauteur  totale  du  monu- 
ment était  de  10  met.  ^0  ;  celle  du 
socle  de  4  m.  20,  celle  ^lu  socle  à 
l'entablement,  3  m.  00  ;  celle  de 
l'entablement  au  sommet,  2  m.  40. 

La  vaste  grotte  que  l'on  aper- 
çoit sur  les  rochers  E.  de  l'Acro- 
pole est  assez  généralement  re- 
connue pour  le  sanctuaire  Eleusi- 
mum,  mentionné  par  Pausanias. 

Sortant  d'Athènes  ,  du  côté  du 
S.-E.,  on  rencoutro  : 
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L'Arc  d'Adrien. — Ce  monument 
est  d'un  style  si  bizarre,  quoi 
doute  qu'il  ait  été  élevé  par  l'em 

Ïiereur  Adrien,  dont  on  connai 
e  bon  goût. Mure  suppose  qu'il  fu 
élevé  plutOt  par  la  flatterie  de; 
Athéniens.  Cet  arc,  construit  ei 
marbre  pentélique  et  d'ordre  co 
rinthien,  se  composait  d'une  ar 
cade  plein-cintre,  large  de  6  met. 
comprise  entre  deux  piliers  d'envi 
ron  5  met.  carrés,  et  décoré-s  ,  d 
chaque  cdté  de  l'arcade  ,  d'un 
colonne  et  d'un  pilastre.  Au-de^su 
de  l'entablement  s'élève  un  secon 
étage,  présentant  au  centre  un 
niche, surmontée  d  un  fronton,  qu 
portent  deux  demi-colonnes,  et  d 
deux  niches  latérales,  soutenue» 
chaque  extrémité  par  une  colonne 
qui  reposait  sur  la  grande  colonn 
de  l'ordre  inférieur.  Ces  niche 
étaient  séparées  de  celles  qui  leu 
étaient  adossées  sur  la  façade  or 
posée  du  monument  par  une  clo 
son  verticale  peu  épaisse  ,  q\ 
existe  encore  en  partie.  Les  et 
lonnes  de  l'ordre  inférieur  n'en 
tent  plus  ,  et  le  pied  de  l'éd 
fice  est  lui  -  même  enterré  ru 
l'exhaussement  du  sol.  La  baun-i 
totale  du  monument  était  de  17  me 
L'inscription  gravée  sur  la  fris» 
du  cété  du  N.-O.,  porte  : 


C'est  ici  V Athènes  de 
l'ancienne  ville. 

Et  du  côté  du  S.-E.  : 


C'est  ici  la  nlle  d'Adrien  , 
et  non  celle  de  Thèse  e. 

L'arc  d'Adrien  donnait  donc  acc 
dans  la  nouvelle  ville ,  ou  Adr. 
nopoltt,  qui  comprenait  le 

Temple  de  Jupiter  Olympien. 

Ce  temple,  situé  au  S.-E.  de  \ 
cropole,  sur  la  rive  droite  de  l'IJ 
sus,  était  le  plus  vaste  des  teuip] 
d'Athènes.  11  avait  été  comme*  ii 
par  Pisistrate,  en  590  av.  J.-C, 
continué  par  ses  tils:  mais  a^i 
leur  expulsion,  les  travaux  r-esi 
rent  interrompus  pendant  près 
quatre  cents  ans.   Cepenaa.n  i 
construction  était  déjà  assez  av  * 
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cée  pour  que  l'édifice  surprit  tous  I 
ses  contemporains  par  la  grandeur , 
et  la  majesté  de  ses  proportions  : 
an  grand  nombre  d'auteurs  anciens 
en  ont  parlé  avec  admiration.  Per- 
sce,  roi  de  Macédoine,  et,  après 
lui,  Antiocbus  Épiphane,  en  firent 
reprendre  les  travaux.  Ce  dernier 
empiovaun  architecte  romain,  du 
nom  cfe  Cossutius,  qui,  défaisant 
ce  qui  avait  été  fait,  adopta  Tordre 
corinthien,  et  entreprit  de  donner 
au  temple  de  plus  grandes  propor- 
tions. La  mort  d'Antiochus,  en  164, 
interrompit  de  nouveau  les  tra- 
vaux, et  en  84  une  partie  des  co- 
lonnes fut  transportée  à  Rome  par 
Sjllt,  Sous  Auguste,  plusieurs 
princes  alliés  des  Romains  y  firent 
îrivaillerà  leurs  frais;  mais  ce  fut 
!  empereur  Adrien  (117-138  après 
J.-C.)  qui  eut  la  gloire  de  le  termi- 
ner :  ces  vicissitudes  avaient  duré 
pr^desept  cents  ans.  Selon  Pau- 
sanias,  l'édifice  avait  quatre  sta- 
de*, c'est-à-dire  720  met.,  de  cir- 
conférence. Selon  M.  Penrose,  qui 
imesuré  ses  restes  avec  une  grande 
nactitude,  le  temple  avait  108  mèt. 
«ieiong,  sur  52  met.  de  large.  C'é- 
tait un  décastyle  diptère,  c'est-à- 
dire  qu'il  consistait  en  une  cella, 
entourée  d'un  double  péristyle, 
^rmé  de  10  colonnes  sur  chaque 
fronton,  22  sur  chacune  des  faces 
îuérales  (les  colonnes  d'angle 
ha  fois  comptées),  deux  rangs 
de  colonnes  sur  les  côtés,  trois 
rings  aux  façades  à  cause  du  Pro- 
pos etdu  Posticum,  en  tout  120  co- 
gnes, qui  avaient  1  mèt.  98  de 
iamètre,  et  18  mèt.  28  de  hauteur. 

Il  ne  reste  plus  que  16  de  ces 
colonnes.  Les  13  de  l'angle  S.-E., 
placées  sur  deux  rangs,  portent 
^ticore  leur  architrave.  Sur  les 
3  colonnes  isolées  qu'on  voyait 
plu  à  l'O.,  et  qui  appartenaient  à 
la  rangée  intérieure  de  la  face  S., 
•  sont  encore  debout;  la  troi- 
sième a  été  renversée  par  un  trem- 
blement de  terre  en  1852.  On  ignore 
08  que  sont  devenus  les  débris 
•normes  du  temple  :  pendant  tout 

moyen  âge,  ils  ont  dû  servir  de 
carrière  aux  habitants  d'Athènes. 
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Ces  ruines  sont  d'un  grand  effet,  à 
cause  de  leurs  proportions  colos- 
sales, de  la  richesse  de  leur  orne- 
mentation, et  aussi  à  cause  de  leur 
isolement  dans  cette  plaine  nue  et 
dévastée,  d'où  l'Acropole  et  le  Par- 
thénon  présentent  un  aspect  admi- 
rable. Cependant  le  temple  de  Ju- 

f»iter  est  un  exemple  frappant  de 
'infériorité  de  l'art  romain,  com- 
paré au  style'simple  et  sévère  des 
temples  grecs  du  siècle  de  Péri- 
clès. 

Sous  l'esplanade  du  temple  , 
M. Forchhammera  trouvé  de  larges 
voûtes  ,  et  une  citerne  qui  parait 
avoir  communiqué  avec  la 

Fontaine  Callirrhoë,  ou  Ennéa- 
crounos. —  Cette  fontaine,  si  cé- 
lèbre dans  l'histoire  d'Athènes, 
n'est  plus  qu'une  mare  d'eau  sale 
confondue  avec  le  litde  Pllissus,et 
située  au  S.  du  temple  de  Jupiter. 
Il  est  certain  que  cette  source  a 
subi  à  différentes  époques  de  l'his- 
toire, et  même  dans  les  temps  mo- 
dernes, de  grandes  variations  dans 
le  volume  et  la  qualité  de  ses  eaux, 
à  la  suite  de  plusieurs  tremble- 
ments de  terre.  Dans  l'antiquité, 
elle  fournissait  la  meilleure  eau 
d'Athènes, celle  que  l'on  employait 
exclusivement  dans  les  cérémo- 
nies sacrées.  Les  Pisistradites 
avaient  régularisé  son  écoulement 
en  perçant  neuf  canaux  dans  le 
rocher  qui  lui  donne  naissance, 
d'où  son  nom  d' Enncacrouiws.  On 
voit  encore  sept  de  ces  orifices. 
Quant  à  l'Ilissus,  il  est  presque 
toujours  à  sec  en  cet  endroit. 

Sur  la  rive  gauche  de  l'Ilissus 
s'élevait  encore  au  temps  de  Stuart 
un  charmant  petit  temple  ionique, 
celui  d'Artémis  Eucléia,  dont  il 
ne  reste  plus  aucun  vestige. 

Franchissant  le  pont  de  l'Ilis- 
sus, on  trouve  à  peu  de  distance, 
au  S.-E.,  le 

Stade  Panathénaïque.  —  Il  est 
creusé  dans  une  des  collines  de  la 
rive  gauche  de  l'Ilissus  ,  et  son 
axe  est  perpendiculaire  à  celui  de 
ce  ruisseau.  11  est  compris  entre 
deux  tertres  naturels,  soutenus  du 
côté  de  l'Ilissus  par  quelques  sub- 
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structions.  L'extrémité  opposée 
est  arrondie.  La  longueur  de 
l'arène  est  de  '235  met.  ;  sa  lar- 
geur, du  côté  de  l'Ilissus,  est  de 
41  met.  24,  et  du  côté  arrondi,  de 
83  mot.  08,  pour  permettre  aux 
chars  de  tourner.  Les  spectateurs 
étaient  assis  sur  le  sol  même  des 
deux  tertres, et  l'orateur  I.ycurgue, 
o^ui,  en  350  av.  J.-C,  fit  faire  au 
Stade  de  grands  embellissements, 
se  borna  à  construire  un  podium, 
ou  mur  de  soubassement,  et  à  ni- 
veler l'arène.  Hérode  Atticus  le 
recouvrit  de  sièges  de  marbre  , 
dont  il  ne  reste  plus  trace.  On  re- 
marque dans  le  côté  E.  un  passage 
souterrain,  qui  servait,  dit-on,  a  la 
retraite  des  vaincus.  Sur  la  col- 
line ().,  on  trouve  des  vestiges 
d'un  édifice  qu'on  suppose  être  le 
temple  de  la  Fortune,  mentionné 
par  Philostrate.  Hérode  Atticus 
avait  aussi  son  tombeau  sur  une 
des  collines  du  Stade. 

De  la  colline  du  Stade,  on  jouit 
d'une  belle  vue  sur  Athènes,  sur 
l'Acropole,  sur  le  Palais  du  Roi 
et  ses  jardins,  qui  répondent  à 
l'ancien  dème  Diomeia.  Un  neu 
plus  loin,  vers  TH.,  était  situ*-  le 
Lycée,  dont  les  jardins  étaient  fré- 
quentés par  Anstote  et  les  pénpa- 
téticiens,  et  le  Cynosarge,  avec 
un  temple  d'Hercule,  qui,  selon 
M.  Hanriot,  est  représenté  par  le 
monastère  Asomatos.  Au  pied  de 
la  colline,  et  dans  l'axe  même  du 
Stade,  on  trouve  les  débris  d'un 
pont,  et  sur  les  bords  de  l'Ilissus 
s'étendnient  les  Jardins  ,  décrits 
par  Pnusanias.  et  qui  étaient  com- 
pris dans  l'enceinte  de  la  ville. 

C.  Région  au  N.  et  à  10.  de 
l'Acropole. 

Tour  des  Vents,  ou  Horloge 
d'Andronicui  Cyrrhestes.  —  Ce 

monument,  situe,  au  pied  de  l'A- 
cronole,  du  côté  du  N.,  à  l'origine 
de  la  rue  d'Kole.  dans  une  dépres- 
sion do  terrain  entourée  d'une  mu- 
raille ,  parait  dater  seulement  de 


GklX'E.  [RorTK  S. 

Mttller,  du  premier  siècle  av.  J.-C 
Il  est  déjà  mentionné  par  Varroi 
(116-96),  et  décrit  par  Vitruve.  1 
servait  aux  Athéniens  k  la  fois  d 
girouette,  de  cadran  solaire  e 
d'horloge  hydraulique.  C'est  un 
tour  octogone,  toute  en  marbr 
blanc.  Chacune  de  ses  faces  e« 
orientée  vers  les  huit  points  d 
l'horizon  athénien,  auxquels  cor 
respondaient  les  vents,  dont  le 
noms  et  les  figures  symboliqne 
sont  sculptés  sur  la  frise.  Au  de: 
sous  de  chacune  de  ces  figures,  o 
remarque  un  cadran  solaire.  L 
cymaise,  au-dessus  de  la  frise, 
ornée  de  têtes  de  lions  servant  d 
gouttières.  La  hauteur  de  l'edific 
est  de  13  met.  41.  Le  sommet  éta 
orné,  comme  nous  l'apprend  Vj 
truve,  d'un  triton  de  bronze  toui 
nant  sur  un  pivot  et  servant  d 
girouette.  A  la  face  S.  est  adossé 
une  petite  tour  semi-eireulain 
Sur  les  faces  N.-E.  et  N.-O.  sot 
ouvertes  deux  portes  d'ordre  ce 
rinthien,  avec  les  restes  des  p»»i 
rons  qui  y  donnaient  accès,  et  <ii 
étaient  recouverts  de  petits  poi 
ches  soutenus  chacun  par  2  c< 
lonnes,  dont  on  voit  encore  le 
tronçons.  A  l'intérieur  de  l'édifice 
on  distingue  encore  dans  le  pave 
ment  des  cavités  et  des  canaui 
oui  appartenaient  sans  doute  a  1 
Clepsydre  ,  ou  Horloge  hydra' 
lique.  Celle-ci  recevait  ses  eau 
de  la  fontaine  de  l'Acropole  pa 
un  aqueduc,  dont  on  voit  eneor 
quelques  arcades. 

A  rE.  de  la  tour  des  Vent*,  a 
bout  de  Vofii  K>c*Vrsu,  on  îrouv 
sur  la  place,  dite  iDacrrta  nevra 
v£Tv>,  des  restes  de  murailles  « 
gagées  dans  des  maisons  particu 
lières,  qui  représentent  probable 
ment  le  Prytanée  .  où  était*! 
conservées  les  lois  de  Solon.  lî 
avait,  du  reste,  deux  Pryianées 
Athènes  :  le  plus  ancien,*  celui  d 
Thésée,  ou  Tholus,  était  voisin  d 
l'Agora  [P.  ci-dessous  :  Pn*.»ri  e. 
SorrateK  Celui  qui  nous  occup 
était  au  N.  de  l'Acropole,  et  no 
loin  de  la  grotte  d'Agraule,  aelo 


la  domination  romaine,  et,  selon  |  Pausanias.  Tout  près  de  ce  Pryu 
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ruent  peut-être  retrouver. 

£n  revenant  à  la  tour  des  Vents, 
*t  descendant  la  rue  à  1*0.,  on 
rencontre  le 

Temple  de  Minerve  Archégétis, 
vulgairement  Porte  de  l'Agora. — 
C  esi  un  portique  isolé  sur  une 
irtue  place,  à  250  met.  des  ro- 
.aers  N.  de  l'Acropole,  et  sou- 
IMQ  par  4  colonnes  doriques,  de 
1  met.  93  de  diamètre  à  la  base, 
tt  de  7  mèt.  93  de  haut,  chapiteau 
•ompris.  Au-dessus  de  l'entable- 
ment s'élève  un  fronton,  qui  por- 
tai un  large  acrotère  au  centre,  et 
deux  autres  beaucoup  plus  petits 
■iux   extrémités. — 11  est  certain  , 


n?e  était  l'emplacement  du  temple    les  restes  supposés  du  Gymnase, 
Sérapis,    que  des  fouilles    le-    ou  de  la 

Stoa  d'Adrien.  —  C'est  la  mu- 
raille O.  d'une  vaste  enceinte  qua- 
drangulaire,  qui  s'étendait  assez 
loin  vers  l'E.  On  voit  encore  une 
colonnade  corinthienne,  composée 
de  7  colonnes  monolithes  de  mar- 
bre cipolin,  adossées  à  une  belle 
muraille  :  le  diamètre  des  co- 
lonnes est  de  1  mèt.  35;  la  hau- 
teur, de  8  mèt.  84;  la  distance 
d'une  colonne  à  l'autre,  de  3  mèt. 
01,  et  celle  de  la  colonne  au  mur, 
de61  centimèt.  Une  muraille,  avec- 
une  colonnade  semblable, s'élevait 
au  S.;  entre  les  deux  était  une  en- 
trée, précédée  d'un  portique  té- 
trastyle,  formé  de  4  colonnes  can- 


îorès  les  savantes  discussions  de    nelées,  dont  une  seule  reste  en- 


Ulf.  Forchhammer  et  Hanriot,  que 
i  ineienne  Agora  se  trouvait  dans 
iancienne  Athènes,  à  10.  ou  au 
>.  de  l'Acropole  [V.  ci-dessus), 
prts  du  Céramique.  Meursius,  et 
i:>rè5  lui  Leake  et  Millier  ,  ont 
tamis ,  d  'après  quelques  textes 
irws  -  peu  explicites  ,  qu'il  avait 
existé  plus  tard  une  nouvelle 
A^ora,  au  N.  de  l'Acropole,  et  ont 
Tutùu  voir  dans  le  monument  qui 
ion?  occupe  la  porte  d'entrée  de 
<  étie  Agora  :  mais  l'existence  de 
trtte  nouvelle  Agora  a  été  com- 
n.f.'i r  réfutée  par  MM.  Forch- 
'.à»iner  et  Kaoul  Rochette  >;  et, 
qaant  au  portique  dorique,  une 
îwription  de  l'architrave,  relevée 
yir  Boeck,  nous  apprend  que  cet 
eJifice  a  été  érigé  par  J.  César  et 
Ajçuste,  et  dédié  a  Minerve  Ar- 
• >t-jiétia.  Sur  un  pilastre  isolé  , 
puoé  près  de  ce  portique,  on  lit 
un  édit  de  l'empereur  Adrien,  con- 
cernant la  vente  et  la  taxe  des 
huiles.  Cette  inscription  avait  con- 
tribué à  accréditer  l'erreur  de  la 
nouvelle  Agora;  mais  ce  pilastre 
parait  avoir  été  rapporté  en  cet 
endroit  pour  soutenir  une  maison 
{ui  «  élevait  à  côté  du  portique. 

En  se  dirigeant  vers  le  N.,  on 
trouve,  à  i*Ù.  de  la  caserne  de 
cavalerie  et  de  la  place  du  Marché, 

i.  Journal  <U*wa,tt*,  nui  1*51. 


core  debout.  L  enceinte,  qui  parait 
avoir  eu  115  met.  de  long  sur  78 
de  large,  se  prolongeait  à  l'E.,  au 
delà  de  la  caserne  de  cavalerie, 
jusque  sur  la  place  du  Marché,  où 
l'on  retrouve  encore  des  substruc- 
tions.  des  restes  de  murailles  et 
des  fûts  de  colonnes,  notamment 
du  côté  du  S.,  autour  de  la  petite 
église  ruinée  et  h  moitié  enterrée, 
appelée  Megali-Panaghia.  Du  côté 
du  N.,  on  a  trouvé  une  grande 
chambre  quadrangulaire  et  deux 
chambres  semi-circulaires.  «  Le 
plan  général  de  l'enceinte,  dit 
Leake.  était  évidemment  un  rec- 
tangle entouré  de  portiques,  avec 
un  ou  plusieurs  bâtiments  au  cen- 
tre. 11  répond  donc  à  la  description 
du  Gymnase  d'Adrien  avec  ses 
portiques,  sa  bibliothèque,  son 
Panthéon,  etc.  » 

Revenant  vers  le  temple  de  Mi- 
nerve Archégétis,  et  se  dirigeant 
vers  l'E.,  on  trouve  au  coin  de 
Vàoii  r.'itKÔou,  et  de  Viiïf  erofoj  et 
dans  Ybooi  UroVtuxtîj,  des  restes 
de  muraille  antique,  qu'on  sup- 
pose avoir  appartenu  au  Gymnase 
de  Ptolémce.  Selon  MM.  Forch- 
hammer, Kiepert,  Forbi^cr  et 
Hanriot,  le  gymnase  de  Ptolémée 
aurait  au  contraire  éié  placé  à 
500  m.  du  temple  de  Thésée,  dans 
la  direction  de  l'Aréopage,  mais  il 
I  n'en  reste  aucune  trace. 
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Continuant  vers  TE.,  par  la  rue 
d'Adrien,  on  arrive  au  : 

Temple  de  Thésée.  —  Cet  admi- 
rable monumentde  l'ordredorique 
le  plus  pur,  est  sans  contredit  le 
mieux  conservé,  non -seulement 
de  tous  les  temples  d'Athènes  et 
de  la  Grèce,  mais  encore  de  tous 
ceux  qui  nous  sont  restés  en  Si- 
cile et  en  Italie.  Isolé  sur  un  tertre 
et  bien  dégagé  des  dernières  ma- 
sures d'Athènes,  ii  présente  à  dis- 
tance l'aspect  le  plus  majestueux, 
et  l'on  est  tout  étonné,  lorsqu'on 
s'en  approche,  de  lui  trouver  de 
si  petites  dimensions  :  nul  édifice 
ne  présente  un  exemple  plus  frap- 
pant de  l'art  merveilleux  avec  le- 

3uel  les  anciens  arrivaient  à  pro- 
uire  avec  les  éléments  les  plus 
simples  des  effets  pleins  de  gran- 
deur. 

Le  temple  de  Thésée  était  un 
hiéron  ou  temple  funéraire,  con- 
struit pour  recevoir  les  restes  de 
ce  héros,  que  Cimon,  fils  de  Mil- 
tiade,  avait,  sur  la  foi  d'un  oracle, 
retrouvé  dans   la    petite   île  de 
Scyros.  Il  parait  avoir  été  com- 
mencé l'an  469  avant  J.-C,  et  fut 
probablement  terminé  vers  465, 
environ  trente  ans  avant  le  Par- 
thénon.  Micon  en  fut  l'architecte. 
L'édifice,  en  marbre  pentélique, 
repose  sur  des  fondations  formées 
de  larges  blocs  de  pierre  calcaire. 
C'est  un  hexastyle  periptère  avec 
6  colonnes  sur  chaque  front  et  13 
sur  chaque   côté,    les  colonnes 
d'angle  deux  fois  comptées,  en 
tout  39  colonnes,  avec  une  frise 
formée  de  triglyphes  et  de  deux 
métopes  par  chaque  entre-eolon- 
nement,  une  corniche  ornée  de 
mutules  et  un  fronton  à  chaque 
extrémité.  Le  stylobate  sur  lequel 
repose  la  colonnade  est  haut  de 
71  cent.,  et  ne  présente  que  deux 
marches.   La  longueur  totale  du 
temple  est  de  32  mot.  W2H,  sa  lar- 
geur de  13  mèt.  71,  sa  hauteur,  du 
stylobate  au  sommet  du  fronton, 
de  10  mèt.  .'Î8.  Les  colonnes  ont 
1  mèt.  02  de  diamètre  à  la  bas*>, 
et  5  mèt.  70  de  hauteur.  L'entre- 
colonnemcnt  est  de  1  mèt.  77,  la 
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distance  des  colonnes  au  mur  à* 
la  cella  de  1  mèt.  83.  La  cella,  di 
visée  en  pronaos,  naos  et  opistho 
dome,  ou  mieux  posticuro,  avai 
24  mèt.  62  de  longueur  sur  8  met 
66  de  large.  Le  pronaos  et  le  pos 
ticum  sont  séparés  du  péristyl. 
par  deux  colonnes,  unies  proM 
blement  par  une  grille  aux  antes 
qui  forment  les  extrémités  de 
murs  latéraux  de  la  cella.  Un 
frise  sculptée  règne  sur  le  pre 
naos  et  le  posticum.  L'entrée  pnr 
cipale  était  du  côté  de  TE.  Les  di 
métopes  de  cette  façade,  et  II 
quatre  premières  de  deux  côté*  e 
retour,  sont  les  seules  qui  aiei 
jamais  été  sculptées;  les  aum 
sont  restées  pleines.  Les  métop* 
de  la  façade  E.  représentaient  \- 
exploits  d'Hercule  ;  celles  d« 
faces  latérales,  les  exploits  C 
Thésée:  car  les  deux  héros  éta\e 
révérés  simultanément  dans  * 
temple  comme  ils  avaient  é 
unis  nar  l'amitié,  et  Thésée  y  av; 
cédé  la  place  d'honneur  à  Hercul 
Les  deux  frontons  étaient  décor 
de  sculptures;  on  trouve  sur 
tympan  du  fronton  orienta]  A 
traces  manifestes  des  crampons  « 
métal  qui  servaient  a  fixer  I 
statues.  M.  Penrose  a  trouvé  d 
traces  semblables,  quoique  moi 
évidentes,  sur  le  fronton  O. 
frise  de  l'onisthodome,  rompos 
de  vingt  figures,  représente 
combat  des  Centaures  et  des  La 
thes;  celle  du  pronaos,  compos 
de  trente  figures,  est  trop  muti 

f>our  qu'on  puisse  en  reconnai 
e  sujet  :  on  distingue  au  cen 
une  montagne  sur  laquelle  s 
assis  trois  dieux  de  chaque  cé 
et,  sur  les  parties  latérales, 
combattants  n'ayant  pour  arr 
qu'un    bouclier    et   ues  pi«*ri 
Stuart  a  voulu  y  voir  la  Bâtai  11  o 
Marathon  et  l'apparition  du  t 
tome  de  Thésée;  Millier,  le  <  'om 
contre  les  Pallantides^  et  I^a 
le  Combat  des  dieux  contre 
Géants.  Ces  sculptures,  ainsi  ^ 
celles  des  métopes,  présentent 
traces  d'ornements  de  bronn* 
dorures,  et  de  peintures  blei 
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vertes  et  rouges.  Sur  la  corniche 
intérieure  du  péristyle  on  voit  un 
feuillage  et  un  méandre,  ainsi  que 
des  étoiles  sur  les  caissons  de  la 
foffite. 

Si  le6  sculptures  ont  beaucoup 
souffert,  en  revanche  l'édifice  lui- 
même  n'a  pas  subi  d'injures  bi»*n 
graves.  Lorsque  le  temple  de 
Thésée  fut  converti  en  église  chré- 
tienne et  dédié  à  saint  George, 
l'orientation  fut  changée  comme 
au  Parthénon  ;  les  deux  colonnes 
intérieures  du  pronaos  furent  dé- 
truites nour  faire  place  à  l'autel, 
et  remplacées  par  un  murdepierre 
et  un  tambour  de  maçonnerie  que 
l'on  a  démoli  depuis  ;  une  large 
porte  fut  ouverte  dans  le  mur  du 
posticum.  Plus  tard,  sous  la  domi- 
nation turque,  cette  porte  fut  bou- 
chée pour  empêcher  les  barbares 
d'entrer  à  cheval  dans  l'église,  et 
on  pratiqua  dans  la  muraille  du  S. 
□ne  petite  porte  basse  par  laquelle 
on  y  pénètre  encore  aujourd'hui, 
l.e  toit  est  une  restauration  mo- 
derne, et  la  plupart  des  poutres  et 
de*  caissons  du  péristyle  ont  été 
enlevés.  En  1660,  les  Turcs  avaient 
voulu  démolir  l'édifice,  mais  ils  en 
avaient  été  empêchés  parun  firman 
du  sultan .  On  voit  encore  les  traces 
de  cette  tentative  sur  les  bases  de 
deux  colonnes  du  cOté  du  S.  Deux 
autres,  qui  leur  sont  contigués, 
ont  été  en  1807  ébranlées  par  un 
tremblement  de  terre,  et  celle  de 
l'angle  N.-O.  a  été  fendue  du  haut 
en  bas  en  1821  par  la  foudre.  Mal- 
gré ces  dégradations,  l'ensemble 
du  monument  est  intact.  L'inté- 
rieur est  devenu  un  musée  de 
sculptures  antiques.  Une  légère 
gratification  au  gardien  vous  en 
ouvre  la  porte.  Les  murs  offrent 
encore  les  traces  du  stuc  et  des 
peintures  dont  Micon  les  avait 


remarquera  surtout  parmi  ces  der- 
nières une  femme  assise  et  une 
femme  relevant  son  voile,  deux 
spécimens  de  l'art  grec  le  plus  pur, 
un  Apollon  presque  entier,  un  Pa- 
trocle  et  un  autre  Apollon  de  l'é- 
poque romaine,  un  buste  de  Nep- 
tune dont  la  tête  a  été  à  moitié 
calcinée,  un  Esculape  tout  jeune 
avec  un  cheval  et  un  serpent,  un 
Bacchus  barbare,  une  amazone  ca- 
ryatide, et  beaucoup  de  bas-reliefs, 
dont  le  plus  curieux  est  connu 
sous  le  nom  du  soldat  de  Marathon. 
C'est  une  figure  de  guerrier  debout 
avec  une  lance  à  la  main,  qui  sem- 
ble appartenir  à  l'art  égyptien  plu- 
tôt qu'à  l'art  grec.  On  admire  tout 
à  la  fois  son  aspect  archaïque,  la 
beauté  de  ses  formes  et  les  cou- 
leurs dont  le  marbre  est  revêtu.  On 
von  aussi  tout  aupn  s  une  grande 
ronde-bosse  de  style  égyptien,  qui 
représente  peut-être  un  Achille. 

En  dehors  du  temple,  on  a 
laissé  exposé  à  l'air  un  sarcophage, 
des  sièges  en  marbre  provenant 
de  l'aréopage,  et  une  grande  sta- 
tue de  femme  sans  tête,  érigée  sur 
un  piédestal. 

A  10.  du  temple  de  Thésée 
s'élève  la  colline  des  Nymphes  , 
couronnée  par  l'Observatoire  mo- 
derne. Sur  le  sommet  de  cette  col- 
line et  sur  le  terrain  qui  s'étend 
jusqu'à  la  route  du  Pirée,  près  de 
la  petite  église  Hagios  Anastasios. 
on  retrouve  quelques  vestiges  des 
anciens  murs,  et  les  traces  d'une 
porte  qui  est  sans  doute,  selon 
M.  Purnouf1,  la  porte  Pir»  ique  et 
le  point  où  aboutissait  le  Jong  mur 
du  Pirce.  Tout  près  de  la  colline 
et  du  ravin  du  petit  abattoir,  on 
remarque  la  partie  inférieure  d'une 
tour  ronde.  Sur  le  revers  O.  de  la 
colline  des  Nymphes,  le  ravin, 
qui  sert  aujourd'hui  de  grand  nbat- 


décorés.  Les  sculptures  qu'on  y  loir,  est  probablement  l'antique 
▼oit    sont  extrêmement    intéres-    Barathre  où  l'on  précipitait  autre- 


fois les  criminels.  Sur  la  col- 
line qui  s'étend  àl'O.  de  la  colline 


santés  et  appartiennent  à  toutes 
les  époques  «Je  l'art  grec.  Ce  sont 
des   bas-reliefs,  des  monuments  I 
funéraires,  des  statues  en  ronde-       !  Notice  pour  U  plin d'Athènes  antiqa*,  au 
bosse,  les    unes  terminées,  les  |  on*  carte  prèci«-s«  [Archive*  des  mwùmê 
autres  seulement  ébauchées.    On     srienti^ues  et  tittêrnires,  Paria,  1856.) 
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des  Nvmphes,  et  que  nous  appel- 
lerons avec  M.  Btrrnouf  colline  du 
X.O.,  on  remarque  de  nombreux 
vestiges  de  maisons  antiques,  et 
surtout  deux  rues  a  chars  creusées 
do  profondes  ornières.  Sur  la  ponte 
orientale  de  la  colline  dos  Nym- 
phes 
de 


\io\  ri  :t 

une  cavité  profonde,  au  fond  de 
laquelle  jaillit  une  source  téné- 
breuse.  Peut-être  est-ce  aus?i  la 
fontaine  et  le  sanotuaire  des  E a- 
ménides,  dont  il  est  tant  pari- 
dans  les  poètes. 
Le  Pnyx,  où  se  tenait  l'assemblé"*1 


en  revenant  vers  le  temple  |  populaire  des  Athéniens,  est  sur  la 
l'hésée,  on  trouve  aussi  les  colline  qui  fait  suite  au  S.-O.  a 
vestiges  de  plusieurs  maisons  an-  celle  de  1  Aréopage.  L'enceinte,  si- 
tiques  et  d'un  double  chemin  dont  I  tuée  sur  le  versant  N\.  figure  à 
la  moitié  est  striée  pour  les  chars,    peu  près  un  hémicycle;  sa  bas*- 


et  L'autre  moitié  taillée  en  escalier 
pour  les  j> h* tons. 

L'Aréopage,  ou  colline  de  Mars, 
est  ce  rocher  escarpé  qui  s'élève 
entre  la  colline  des  Nymphes  et 
l'Acropole.  Sur  cette  colline  sié- 
geait le  célèbre  tribunal  qui  re- 
montaitau  temps  deCécrops;  selon 
la  fable,  Mars  lui-même  vint  s'y 
justifier  du  meurtre  d'Alirothius. 
fils  de  Neptune;  Céphale,  du 
meurtre  de  Procris  ;  Dédale,  de 
celui  d'Accale,  et  enfin  Oreste,  de 
celui  de  sa  mère.  Los  juges  de 
l'aréopage,  dont  le  nombre  n'est 
pas  bien  connu,  se  recrutaient 
parmi  les  premières  familles  d'A- 
thènes, et  étaient  nommés  à  vie. 
Ils  ne  s'assemblaient  que  la  nuit. 
C'est  devant  l'aréopage  que  saint 
Paul  fit  son  fameux  discours  sur 
le  Dieu  inconnu.  Les  textes  d'Hé- 
rodote et  d«-  Pausanias  ne  laissent 
p  is  de  doute  sur  l'identité  de  la 


colline;  c'est  donc  avec  quelque 


n'est  pas  une  ligne  droite,  mat* 
une  ligne  brisée  au  milieu,  dont 
l'angle  s'enfonce  dans  le  rocher 
même  de  la  colline  :  à  cet  angle 
s'élève  la  tribune.  La  partie  ar- 
rondie de  l'enceinte  tourne  sa 
convexité  vers  la  plaine  et  s'in- 
cline doucement  vers  le  bas  de  la 
colline  ;  aussi  do  ce  côté  le  so! 
est-il  soutenu  par  une  muraille 
formée  de  gros  blocs  de  marbre 
carrés,  dont  les  dimensions  rap- 
pellent celles  dos  murs  oyelo- 
péens.  Sur  les  cotés,  le  sol  de  la 
plate -forme  arrive  au  contraire 
jusqu'au  niveau  de  la  tribune.  La 
base  de  l'hémicycle  n'est  autrr 
que  le  rocher  taillé  à  pic  à  un»» 
assez  grande  profondeur.  La  tri 
bune  elle-même  (iv^ua  a  été  taiî:-  • 
sur  place  dans  le  marbre  de  I  i 
colline,  (."est  un  bloc  carré  adosse 
à  la  muraille,  et  sur  lequel  on 
monte  de  chaque  coté  par  s\x 
petits  degrés.  Le  tout  est  élcW 


probabilité  qu'on  considère  comme  sur  une  espèce  d'estrade  composée 
les  restes  de  l'ancien  tribunal  les  (\e  trois  marches  et  de  plus  dti 
empreintes  remarquables  que  l'on    <)  met.   de  longueur.  «Tout  ce 


Observe  «H  la  partie  S.-K.  de  la 
colline  :  c'ert  d'abord  un  escalier 
d"  seize  marches  taillées  dans  le 
roc,  aboutissant  à  un  banc  égale- 
ment creusé  dans  le  roc,  ou  l'on 
distingue  trois  sié-pos  rectangu- 
laires placés  en  demi-cercle  et 


ensemble,  d'une  grande  majesté 
dit  M.  Burnouf  L  plaçait  les  piedi 
de  l'orateur  au-dessus  du  peuple 
il  paraissait  élevé  sur  un  piéde-u 
proportionné  à  sa  taille,  et  sa  vo:: 
descendait  d'en  haut  sur  la  foui* 
attentive   et    passionnée.  De 


regardant  vers  le  S.  De  chaque  mnjn  droite,  il  pouvait  montr»- 
o;Ué,  a  LE.  ot  à  ]'().,  on  voit  un  1  les  Propylées.  Au-dessous  de  lui 
bloc  élevé.  Ces  bloc*  répondent    9ur  l'estrade  de  marbre,  *t*i*n 


peut-être  a  ceux  qu'ont  décrits 
Pausanias  et  Euripide,  et  sur  les- 
quels s'assoyaient  l'accusateur  et 
I  accusé,  A  l'angle  S.-E.  de  la 
colline,  et  à  lô  met.  environ  de 
IVscalier,  Couvre  dan«  le  rocher 


assU  les  greffiers  écrivant  Mirleur 
genoux  ou  feuilletant  les  acte 
publics  pour  y  chercher  les  prou 

I  Arch.  âfS  mixtions  tn 'fitifiqurxt  \  S*  i 
— Ls  vif  m  Pi«m  \  Mk^ntf, 
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vesdont  i)  avait  besoin.  *  Dans  la 
manille  h  l'E.  de  la  tribune,  on 
remarque  des  niches  destinées  à 
rerevoir  des  offrandes  aux  dieux  et 
principalement  à  Jupiter,  nomme 
non*  le  font  savoir  plusieurs  inscri- 
ptions trouvées  dans  le  lieu  même. 
Le*  deux  murailles  ont  ensemble 
une  longueur  d'environ  150  met. 
Le  rayon  de  l'enceinte  varie  de  55 
à  75  mèr.;  la  superficie  a  plus  de 
100OO  mèt.  carrés.  L'enceinte  était 
donc  bien  suffisante  pour  contenir 
l'assemblée  du  peuple,  qui  ne  dé- 
passa jamais  5<>00  h.,  d'autant  plus 
que  les  auditeurs  se  tenaient  de- 
bout. Mai:<  si  cette  enceinte,  si 
cette  tribune  est  bien  authenti- 
'juement  celle  d'Eschine  et  de 
Démotthèno,  elle  n'est  pas  celle  de 
ïb^mistocle.  de  Périelès  et  d'Al- 
cihiade.  Elle  ne  remonte  qu'à 
l'époque  des  trente  tyrans.  Un 
texte  positif  de  Plutarque  nous  ap- 
prend que  l'ancien  Pnyx  était  diri- 
ge" du  côté  de  la  mer.  L'état  des 
lieux  répond  parfaitement  à  la  des- 
cription de  Plutarque.  Kn  effet, 
derrière  la  tribune  du  nouveau 
Pnyx  *  s'étend  un  espace  horizon- 
tal formé  de  la  même  manière  que 
ienceinte  du  Pnyx  .  et  terminé 
comme  elle  vers  le  fond,  c'est-a- 
dire  vers  le  midi,  par  le  rocher 
taillé  a  pic.  Ici  tout  est  moins  grand; 
mais,  dans  d'autres  proportions  , 
toas  les  détails  de  la  première  en- 
ceinte se  trouvent  répétés.  Seu- 
lement l'enceinte,  taillée  dans  le 
rocher,  est  plane  et  simplement 
horizontale.  La  surface  de  cette 
plate-forme  porte  partout  les  tra- 
ces des  marteaux  qui  l'ont  aplanie, 
et  parait  divisée  en  compartiments 
de  formes  diverses,  indiquant  sans 
doute  l'emplacement  de  murs  et  de 
maisons  construites  plus  tard,  lors- 
que l'ancien  Pn  vx  eut  été  abandon- 
né. A  droite,  d'ans  la  partie  res- 
treinte de  l'enceinte,  se  trouvent 
les  restes  d'une  ancienne  tribune, 
entourée  sur  trois  cotés  d'un  de- 
gré  bas  et  étroit:  elle  forme  au- 
dessus  de  ce  degré  un  bloc  carré 
de  3  mèt.  50  de  large  sur  2  mèt. 
*0  dans  l'autre  ^nv  la  partie  su- 
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périeure  est  dégradée  par  les  pluies 
et  plus  encore  par  la  main  des 
voyageurs.  C'est  là  la  tribune  de 
l'ancienne  Athènes  :  elle  ne  s'é- 
lève guère  aujourd'hui  qu'à  un 
demi-mètre  de  hauteur,  mais  elle 
est  plus  grande  que  celle  du  nou- 
veau Pnyx.  »  On  n'y  voit  aucune 
trace  de  sièges  pour  les  greffiers. 
L'enceinte  triangulaire  du  vieux 
Pnyx  n'a  pas  plus  de  50  mèt.  de 
long  et  de  50  mèt.  de  large,  mais 
elle  suffisait  encore  pour  contenir 
l'assemblée  du  peuple.  Du  edié 
du  S.,  on  reconnaît  les  vestiges 
de  deux  tours  et  de  l'ancienne 
murailie  ,  et  ,  sur  la  pente  mé- 
ridionale ,  au -dessous  de  cette 
muraille,  une  rue  striée  avec  un 
escalier  ,  et  les  restes  d'une 
▼aste  maison  que  M.  Burnouf  ap- 
pelle la  maison  des  Quatre-Tom- 
beaux.  Sur  toute  la  hauteur  qui 
prolonge  vers  PO.  la  colline  du 
Pnyx,  on  trouve  un  très-grand 
nombre  de  maisons  antiques.  La 
plupart  de  ces  restes  consistent 
dans  une  aire  horizontale,  taillée 
dans  le  rocher,  snns  «abstraction* 
ni  caves.  Le  rocher  lui-même  for- 
me souvent  une  partie  des  mu- 
railles ou  des  cloisons  qui  séparent 
les  différentes  salles.  La  maçon- 
nerie a  presque  partout  disparu. 
Sur  le'point  culminant  de  la  col 
line,  M.  Iturnouf  signa'e  une  mai- 
son remarquable  contenant  un 
tombeau,  et  une  vaste  citerne  un 
peu  au  S.  de  cette  maison. 

Le  vallon  qui  sépare  la  colline 
du  Pnyx  de  la  colline  de  Musée 
répond  à  l'ancien  faubourg  de 
Cœlè.  Le  sentier  qui  le  parcourt 
était  évidemment  une  grand»*  voie 
antique,  probablement  celle  de 
Phalère,  selon  M.  Rurnouf.  On  y 
remaroue  des  stries  transversales 
destinées  h  faciliter  aux  chevaux 
le  tirage  des  voitures,  des  ornières 
creusées  par  les  roues,  et  sur  les 
cotés  une  rigole  carrée  pour  l'é- 
coulement des  eaux.  Cette  route 
aboutissait  à  la  porte  Mélitide, 
dont  on  trouve  les  restes  près  de 
la  petite  chapelle  d'Hagios  Dimi- 
1  trios,  au  pied  de  la   colline  du 
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Pnyx  cl  do  la  colline  de  Musée. 
La  caverne  sépulcrale,  placée  un 
peu  en  avant  de  cette  porte,  ne 
serait  alors  autre  que  le  tombeau 
de  Cimon.— Avant  de  gravir  la  col- 
line de  Musée,  nous  visiterons  les 
chambres  souterraines  connues 
sous  le  nom  de 

Prison  de  Soc  rate. — Ces  cham- 
bres sont  précédées  d'une  espèce 
d'esplanade.  «  Le  rocher  de  la 
colline,  dit  M.  Burnouf,  est  en  cet 
endroit  taillé  verticalement  sur 
une  hauteur  moyenne  de  8  mèt.  et 
surunelongufcurdel5mèt.;  vers  le 
N.-E.  est  un  angle  formé  par  cette 
façade  et  par  une  saillie  du  rocher 
de  plus  de  4  met.  d'épaisseur.  Sur 


UKKCK.  [Route  3. 

et  du  sceau  de  la  nation.  La 
salle  circulaire  serait  particulière- 
ment celle  qui  contenait  le  trésor. 
Sa  forme  ronde  rappelle  celle  du 
trésor  d'Atrée  (P.  Mycènes;.  Les 
chambres  intérieures  auraient  ser- 
vi d'habitation  aux  prytanes  ;  l'es- 
planade qui  précède  les  chambres 
était  le  lieu  où  ces  magistrats  ren- 
daient la  justice.  Les  statues  des 
héros  éponymes  étaient  rangées  à 
la  partie?  supérieure  du  rocher,  sur 
la  ligne  des  trous  de  scellement. 
La  position  de  cet  édifice  fixerait 
celle  de  l'Agora  au  S.  de  l'Acro- 
pole. 

Près  du  tombeau  de  Cimon,  sur 
la  pente  de  la  colline  de  Musée, 


cette  façade  s'ouvrent  trois  portes  :    M.  Burnouf  signale  des  carrières. 


milieu,  plus  haute  que 
,  et  taillée  en  ogive,  a 


celle  du 
les  autres 

une  apparence  monumentale:  les 
deux  latérales  sont  de  forme  rec- 
tangulaire et  d'inégale  grandeur. 
Elles  donnent  accès  dans  deux 
salles  carrées  qui  mesurent  4  met. 
en  tout  sens,  et  qui  communiquent 
entre  elles  par  un  couloir  dans  la 

Saroi  duquel  est  taillée,  vis-à-vis 
e  la  façade,  une  sorte  de  niche 
autel. On  pénètre  au  delà  de  la  salle 
de  droite  dans  une  arrière-salle 
circulaire  de  4  mèt.  75  de  dia- 
mètre, dont  la  partie  supérieure  se 
prolonge  en  se  resserrant  en  une  j  top 

sorte  de  cheminée.  Enfin,  devant  |  détrôné  par'l'empereur  V  espasien. 


un  escalier  oblique  ,  large  et 
très-doux  à  monter,  et,  plus  haut, 
une  enceinte  qui  parait  avoir  été 
une  grande  salle.  Dans  sa  paroi 
S.-E.  sont  taillés  sept  sièges  rangés 
en  ligne  et  semblables  à  ceux  du 
temple  de  Thésée.  On  trouve  sur 
cette  colline  beaucoup  de  restes 
de  maisons  antiques,  de  puits,  de 
citernes,  et  plusieurs  rues  striées. 
Le  sommet  est  occupé  par  une 
ruine,  nommée 

Le  Tombeau  de  Philopappos,  ou 
du  Syrien. — Ce  vaste  monument 
avait  été  élevé  en  l'honneur  de  Phi- 
lopappos ,  petit-fils  d'AmiocbuK  , 


ces  caveaux  existait  une  construc- 
tion plus  grande,  dont  les  pans  du 
rocher  formaient  deux  parois.  C'est 
ce  que  prouvent  les  trous  de  soli- 
veau régulièrement  disposés  sur 
toute  leur  surlace.  » — Le  nom  de 
vrtson  de  Socrate  donné  à  ces  cham- 
bres singulières  ne  repose  sur  au- 
cune donnée  positive.  M.  Hannot, 
dans  deux  savants  mémoires  a 
cherché  à  établir  qu'elles  n'étaient 
autre  chose  que  le  Tlwlus  ou  Pry- 
tance  de  Thésée,  ancienne  habita- 
tion des  princes  Erechtheidcs,  et 
plus  tard  résidence  des  prytanes, 
gardiens  du  feu  sacré,  des  clefs 
de  la  citadelle,  du  trésor  public 

t  Mém.  mit  l'Agora,  déjà  cil*.  Nouvelles 
ut.senalion»  «ur  le  Th«ln«  H* AtWr.es  tHb,"i. 


Sa  façade  concave,  et  formant  un 
arc  de  cercle  dont  la  corde  avait 
env.  10  mèt.  de  long,  présentait 
trois  niches  entre  quatre  pilastres 
corinthiens.  La  niche  centrale,  de 
forme  arrondie,  et  la  plus  grande, 
contenait  la  statue  assise  de  Phi- 
lopappos; les  niches  latérales  ren- 
fermaient cel  les  d'un  roi  Antiochus 
et  de  Séleucus  Nicator,  comme 
nous  l'apprennent  les  inscriptions. 
La  base  du  tombeau  portait  desbas- 
re.iefs  représentant  un  triomphe. 
11  ne  reste  plus  de  ce  monument 
que  les  niches  du  centre  et  de 
1  E.,  contenant  encore  leurs  sta- 
tues munît  es.  Les  bas-reliefs  de 
la  base  sont  aussi  extrêmement 
dégradés.— De  ce  sommet,  à  peu 
près  aussi  élevé  que  celui  de  ]  A~ 
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eropole,  on  aperçoit  le  Parthénon 
sous  son  plus  bel  aspect. 

La  colline  de  Musée  devait  son 
nom  au  poète,  disciple  d'Orphie, 
tjui  v  avait  reçu  lu  sépulture.  Dé- 
œétnus  Poliorcète  y  avait  ('•levé, 
en  229  av.  J. -C,  une  forteresse 
dont  il  ne  reste  plus  de  traces. 
Mais  sur  la  crête  méridionale  on 
trouve  des  vestiges  des  anciens 
murs  de  la  ville,  dont  le  tombeau  de 
Philopappos  occupait  un  angle. 

La  colline  de  l'Ouest  présente 
aussi  des  vestiges  de  murailles, 
que  M.  Burnouf  considère  comme 
le?  restes  du  mur  Phalérique.  On 
t  trouve  enfin  des  carrières,  des 
Vertiges  de  maisons,  la  base  d'une 
tour,  et,  tout  à  fait  au  S.,  une 
caverne  sépulcrale  ,  qui  ,  pour 
MM.  Forchhammer  et  Hanriot, 
représente  le  tombeau  de  Cimon. 

Ici  doit  s'arrêter  notre  descrip- 
tion des  antiquités  d'Athènes  : 
nous  avons  dû  nous  borner  à  men- 
tionner celles  qui  ont  laissé  des 
vestiges  apparents  ;  il  n'entre  pas 
dans  notre  plan  de  rechercher  la 
trace  de  tous  les  édifices  mention- 
nés par  Pausanias  ou  les  autres 
topographes  anciens,  et  de  donner 
ut.e  restauration  complète  de  l'an- 
cienne Athènes  :  pour  tous  ces 
points  encore  trot)  controversés, 
nous  renverrons  le  lecteur  aux 
dissertations  de  MM.  Leake,  Ross, 
Forcnhammer,  Hanriot,  etc.  Nous 
indiquerons  seulement,  pour  ter- 
miner, quelques  points  qui  pa- 
raissent peu  douteux. 

Les  murs  d'Athènes,  dont  nous 
avons  suivi  les  traces  depuis  la 
route  du  Pirée  jusqu'aux  bords  de 
rilissus  ,  franchissaient  ce  ruis- 
seau pour  cm  brasser  la  colline  du 
Stade  et  le  Quartier  d'Agrœ,  puis 
ils  redescendaient  dans  la  plaine 
pour  passer  au  pied  du  Lycabette, 
près  de  l'Université,  et  contour- 
naient la  ville  moderne  pour  rejoin- 
dre la  route  du  Pirée,  près  de  l'é- 
glise d'Hagia  Triada.  En  cet  en- 
droit se  trouvait  la  porte  Dinylon, 
porte  Thriasienne,  ou  porte  du  Cé- 
ramique, dont  Leake  a  bien  recon- 
nu la  position  au  point  de  bifurca- 
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tion  des  deux  routes  d'Eleusis  et 
de  l'Académie.  Il  suffirait  sans 
doute  de  quelques  fouilles  pour  en 
découvrir  les  assises.  La  porte  Sa- 
crée était  très-voisine  et  plus  rap- 
prochée de  la  route  du  Pirée.  Mais 
de  toute  la  partie  N.  et  E.  de  l'en- 
ceinte on  n  a  trouvé  aucun  vestige 
eertain.  Le  Céramique %  qui  était  à 
Athènes  ce  que  le  Corso  est  a 
Home,  la  rue  la  plus  large  et  le 
quartier  le  plus  riche,  partait  de  la 
porte  Dipyle  et  joignait  l'Agora, 
passant  vraisemblablement  entre 
l'Acropole  et  les  collines  de  l'Aréo- 
page, du  Pnyx  et  de  Musée.  Son 
faubourg,  le  Céramique  extérieur, 
s'étendait  le  long  de  la  route  d'Ê- 
leusis.  1/ Académie,  ce  jardin  orné 
par  Hipparque,  puis  par  Cimon, 
et  où  s  assemblait  l'école  philoso- 
hique  de  Platon,  était  située  dans 
a  même  direction,  à  6  ou  8  stades 
(1000  à  1500  met.)  de  la  porte  Di- 
pyle, vers  les  bois  d'oliviers  qui 
s'étendent  le  long  du  Céphise.  t'n 
peu  plus  au  N.  était  Colone  [V. 
H.  4,  n»  5).  Enfin,  les  collines  des 
Nymphes,  du  Pnyx  et  de  Musée, 
représentent,  pour  M.  Hanriot,  les 
dèmes  urbains  de  Colytte,  Mélite, 
et  Colone  Agoréos. 


D'Athènes  au  Lycabette,  au  Penteîique, 
à  l'Hymette.  route  4,  lo,  2o,  3o, — à  Mara- 
thon, à  Rhamnunte,  R.  4.  4°, —  à  Pbylé, 
R.  4  5",— à  Daphni  et  EW'iisis,  R.  4.  6«,— 
u  Sunium,  R.  4,  7»,— a  Megares  et  Corin- 
tbe,  R. SS et  ÏG,-  à  Chalcis,  parOropos,  R. 
5,— à  Chalets,  par  Decelie  et  Tanagre,  R. 
<i,-à  Thèbes,  R.  7  et8,-à  Egine,  R.  29. 

•      ROUTE  4. 

L'ATTTQUE  *.  —  EXCURSIONS 
AUX  ENVIRONS  D'ATHÈNES. 

I.    LR  LYCAHKTTE. 

Le  Lycabette  est  ce  rocher  es- 

1  Vo»e«  pour  tout  c<  qui  concerne  U  topogra- 
phie et  IMiHloire  de  l'Atliqur  les  ouvrage-»  spé- 
ciaux de  Wordmorlh,  de  Ro»s,  de  Leake,  et 
surtout  de  M.  Hanriot,  auquel  non*  fcron»  de 
nombreux  emprunt*. 
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carpé  qui  s'élève  au  N.-E.  de  la 
ville  nouvelle,  au-dessus  du  palais 
du  roi  et  de  l'Université,  et  que 
les  Grecs  modernes  appellent  la 
montayne  de  saint  George  ;Hagios 
Georgios),  k  cause  de  la  petite 
église  de  ce  nom  qu'ils  y  ont 
«'levée. 

On  peut  monter  k  pied  au  som- 
met du  Lycabette.  en  45  m.  au 
plus,  en  partant  de  la  ville  neuve. 
On  se  dirige  vers  le  pied  de  la  col- 
line, sur  laquelle  on  voit  très- 
distinctement  plusieurs  grands 
sentiers  qu'on  peut  prendre  indif- 
féremment, car  ils  se  rejoignent 
tous  derrière  un  grand  rocher 
isolé,  qui  forme  comme  l'avant- 
garde  de  la  montagne.  On  s'élève 
ensuite  par  une  pente  douce  sur  le 
versant  occidental  du  Lycabette, 
laissant  k  droite  l'ermitage  de  St- 
George,  au  pied  du  rocher  à  pic 
oui  forme  le  sommet;  ce  rocher 
étant  inaccessible  de  ce  côté,  il 
faut  suivre  pendant  quelques 
instants  le  chemin  qui  se  dirige 
vers  le  montieule  suivant,  où  l'on 


GUECE .  ittoi  r»  4., 

point  le  plus  favorable  pour  étu- 
dier la  topographie  d'Athènes  et 
de  ses  environs  les  plus  immé- 
diats. 


II.    LK  P£NTXL1QI#B« 

(On  peut  monter  à  cheval  jusqu'au  som- 
met, 6  à  7  heures  pour  aller  et  revenir  — 
On  peut  aussi  aller  en  voiture  légère  jus- 
qu'au couvent  situe  au  pied  du  Pentelt- 
que,  et  faire  à  pied  l'ascension  de  la  mou- 
tagne  eu  1  h.  et  demie.  Ou  ga^oe  même 
ainsi  du  temps,  car  les  chevaui  oui  une 
grande  difficulté  a  monter,  et  surtout  a 
descendre.) 

On  sort  d'Athènes  par  la  route 
qui  longe  la  façade  N.  du  palais 
ou  roi,  et,  laissant  k  gauche  le  Ly- 
cabette et  k  droite  le  monasùre 
Hagios  Asoinato» ,  où  l'on  peut 
voir  quelques  fresques  byzantines, 
on  arrive  (<i0  m.)  au  v.  d^m^cio- 
Kypos,  l'antique  Alopèce,  pairie 
de  Socrate  et  d'Aristide.  C'est  a 
Ambélo-Kypos  qu'aboutit  le  grand 


aperçoit  une  exploitation  de  mar-  aqueduc  construit  par  Adrien  pour 
bre  gris.  On  arrive  ainsi  à  une  amener  k  Athènes  les  eaux  du  Peu* 
brèche  qui  sépare  ce  monticule    telique.  On  en  a  récemment  ue- 


du  Lycabette  proprement  dit  •  on 
franchit  cette  brèche,  de  manière 
k  aborder  le  Lycabette  par  la  par- 
tie N.-E.,  et  l'on  trouve  k  cet 
angle  un  sentier  assez  mal  tracé, 
qui  mène  en  10  m.  au  sommet  du 
rocher,  sur  lequel  s'élève  encore 
une  petite  chapelle  >218  mèt.  au- 
dessus  de  la  mer^.  De  cet  observa- 
toire élevé,  la  vue  embrasse  une 
grande partiede  l'Attiauc.A thènes, 
l'Acropole,  la  plaine  d'Athènes,  le 
Pirée,  la  baie  de  Phalères  ,  le 
golfe  Saronique,  Egine,  Nelamine, 
et  par-dessus  cette  lie,  vers  l'O., 
l'arnère-lond  du  golfe  et  les  mon- 
tagnes de  k'Argoïlde  et  de  la  Co- 
rtnthie.  La  baie  d  Eleusis  est  ca- 
chée par  la  chaîne  du  Corydalle, 
qui  se  relie  au  N.  avec  celle  du 
Parnès.  Vers  le  N.-E.,  la  vue  s'é- 
tend au  loin  sur  la  route  de  Ma- 
rathon et  le  Pentélique  ;  au  S.-E., 
sur  l'Hymette  et  la  route  du  cap 
.Sun  mm.    Le    Lvcabctte    et>t  le 


blayé  les  vestiges.  On  entre  ensuite 
dans  la  vaste  plaine  de  J  ru  o-Kam- 
bos,  comprise  entre  Vlly mette,  le 
Pentélique  et  la  petite  chaîne  de 
collines  qui  faij  suite  au  L\  ca bette. 
Bientôt  iiO  m.)i  quittant  la  grande 
route  qui  conduit  à  Cénhissia,  on 
prend  un   chemin  k  droite,  qui 
conduit,  k  travers  un  bois  d'oli- 
viers, au  (30  m.)  v.  de  Khalandrï 
Cholarge.  patrie  de  Periclès  .  où 
l'on  peut  faire  halte  et  trouver  a 
se  rafraîchir.  De  ce  v.,  il  faudrait 
H  h.  à  pied  pour  gagner  la  base  du 
Pentélique  ;    mais    Ja    route  est 
bonne,  et  i  on  peut  faire  galoper 
les  chevaux.  Eu  atteignant  le  pied 
de  la  montagne,  on  Longe  un  petit 
ravin;  la  route  tourne  à  droite  vers 
l'E.,  et  s'engage  dans  une  chaîne 
de  collines  bien  boist  «  s,  sur  les- 
quelles s'étendait  la  villa  de  feu 
Mb"   ia  duchesse  de    Plaisance  : 
les  divers  pavillons  ou  casino*  ijui 
la  ce  ni  posaient  août  inaclievt  r.  et 
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abandonné*.  On  arrive  ensuite  au 
15  m.)  couvent   de  Men  dëii  ,  ou 
PmtéU.  dernier  point  qu'on  puisse 
atteindre    en   voiture  légère.  Ce 
couvent  ne  présente  rien  d'intéres- 
sant, sauf  une  chapelle  ornée  de 
peintures  bv/antines  ;  mais  il  est 
entouré  de  beaux  peupliers,  on  y 
tr-juve  une  bonne  source  d'eau, 
et.  au  besoin,  quelques  provisions, 
>juand  les  moines  y  sont.  On  peut 
y  laisser  la  voiture  et  les  chevaux, 
>i  l'on  veut  gravir  la  montagne  à 
pied.  C'est  ici  que  commence  la 
véritable   montée.  Le  chemin  du 


MendéU  par  les  Grecs  modernes, 
est  élevé  de  1110  mi  t.  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  Son  axe  prin- 
cipal est  dirigé  du  N.-O.  au  S. -F.. 
Son  versant  méridional  domine  la 
plaine  d'Athènes;  ion  versant  sep- 
tentrional s'incline  vers  la  plaine 
de  Marathon  :  du  côte  de  1  h.,  n 
domine   le   canal  d'Egripos.  Le 
sommet  n'est  qu'une  enHe  aride 
balayée  par  le  veut  du  N.  Un  peu 
àl'E.  du  tas  de  pierres  qui  occupe 
le  point  culminant,  on  trouve  des 
scellements  dans  le  rocher,  qui 
marquent  sans  doute  la  position 
Pentélique,  d'abord  bien  tracé,  se  |  de  la  statue  de  Minerve,  élevée  ja- 
dirwe  a  gauche  vers  le  N.,  et  s'é-    dis  au  sommet  de  la  montagne, 
^jusqu'aux  (15  m.)  carrures  de       La  vue  dont  on  jouit  du  sommet 
marbre,  qui  ont  fait  la  célébrité  de    est  aussi  intéressante  par  1  immen 
la  montagne.  Le  chemin  n'est  plus    site  du  panorama,  la  nohh-sse  et  la 
al„r<  qu'un  ravin  couvert  de  blocs    grandeur  des  lignes.^  que  par  le* 
4e   marbre  brisés,   et  on  atteint    grands  souvenirs  qu  elle  n  veille, 
bientôt  (ln  m.)  la  carrière  pnnci-    Du  côté  du  S.-O.,  c  est  la  plaine 
pal,.,  où  l'on  retrouve  des  traces  !  de  l'Attique.  la  petite  chaîne  du 
manifestes   de  l'exploitation   an-  i  Lycabette,  Athènes  le  Piree,  ba- 
nque. Le  roc  était  taillé  longitu-   lamine.  Etfinc,  les  montagnes  de 
d.nalement  au  moven  d'un  ciseau,    la  Morée,  la  chaîne  du  Lorydalle, 
dont  les  marques*  subsistent  en-    et,  derrière  elle,  les  sommets  du 
core  ;  elles  sont  très-petites,  très-  !  Citlujeron  ;  à  10.  la  chaîne  du  1  ar- 


rapprochées,  et  parfaitement  éga- 
les :  les  monolithes  étaient  aussi 
taillés  sur  place,  et  l'on  remarque 


nés;  vers  le  S.E.,  l'Hymette,  tout 
le  promontoire  de  l'Attique  jus- 


qu'au  cap 


»  "    —  - —    —   £  W  m 

Sunium  ,    la  double 


en  dilférentes  places  des  trous  chaîne  du  Launum,  reliée  a  J  An- 
creusés  dans  le  rocher  pour  y  en-  |  hydros  par  le  chaînon  de  Lam- 
castrer  des  poutres  et  aider  à  la  I  pra  ;  au  delà  du  Laurium  *e[e- 
descente  des  blocs  dans  les  en-  vent  les  sommets  étages  des  C  y- 
druits  difliciles.  Près  de  la  princi-  clades.-Mais  la  ^ue^est  su*™* 
aie  carrière  se  trouve  une  grotte 
stalactites  d'env.  10  .»  lô  mèt. 


I 


de  hauteur  sur  20  ou  30  met.  de 
profondeur,   qui  sert   de  retraite 
aux  bergers  et  à  leurs  troupeaux. 
On  a  construit  à  l'entrée  une  petite 
chapelle  ,   décorée  de  peintures 
grossière?.  — De  la  petite  clairière 
qui  précède  cette  caverne,  le  che- 
min s'écarte  à  droite  pour  gravir  un 
contre-fort,  oui  mène  sur  MO  m.) 
une  espèce  de  col,  d'où  I  on  dé- 
couvre la  plaine  de  Marathon,  et 
d'où,    se  dirigeant  à  gauche,  on 
gagne  en  15  m.  le  sommet  de  la 
montagne . 

Le  Pentélique,  nommé  BriUssot 
dans  l'antiquité  ,  Pentélique  au 
r.*mp>  d<*  Pn  usa  ni  as,  et  P^ntrli  <>u 


remarquable  au  N.-E.  La  mon- 
tagne s'incline,  par  une  série  de 
collines  onduleuses,  vers  la  plaine 
de  Marathon.  La  côte  dessine  un 
vaste  demi-cercle,  qui  se  termine 
au  N.-E.   au  cap   Marathon  (  V. 
Kxcurs.        Plus  au  N.,  les  monts 
peu  élevés  de  l'Oropie,  parmi  les- 
quels se  détache  le  sommet  arrondi 
du  Zastani.  Au  delà  du  pic  princi- 
pal du  Parnès  et  de  la  croupe  de 
l'Arméni,  on  aperçoit  les  marions 
blanches  et  les  minarets  de  Chai- 
cis.  On  voit  dans  toute  sa  longueur 
la  grande  Eubée.  avec  ses  pro- 
montoires et  ses  baies  profondes, 
parsemées  de  petites  îles,  domi- 
nées parles  masses  puissantes  du 
Delphi  neigeux  et  du  vnlcamquo 
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Ocha.  «  Par-dessus  ces  premiers 
plans,  dit  M.  Hanriot.  se  laissent 
apercevoir  :  au  S.,  l'Ida  Cretois, 
dont  on  voit  la  pointe  bien  au  delà 
du  dôme  de  l'Anti-Milo  ;  ii  l'E.,  la 
péninsule  de  Clazomene.  en  Asie  ; 
au  N.t  les  deux  cimes  de  Scyros, 
et  les  neiges  resplendissantes  du 
Pélion  et  de  l'Olympe  tliessalien  ; 
à  l  O.,  le  Cvllène  et  le  Parnasse. 
CVst  en  quelque  sorte  le  monde 
grec  tout  entier.  » 

III.  l'hvmette. 

Course  de  5  à  6  heure»,  aller  et  retour. 
On  peut  monter  à  cheval  jusqu'au  som- 
met. L'ascension  de  cette  moutagne  cé- 
lèbre offre  moins  d'intérêt  que  celle  du 
Penteli  ju  »,  qui  devra  toujours  être  pré- 
férée par  les  touristes  obliges  de  faire  un 
choix. 

On  sort  d'Athènes  du  càié  du 
palais  du  roi  ,  on  franchit  l'ilis- 
sus  sur  un  pont  de  marbre,  puis, 
gravissant  1rs  premières  collines, 
un  peu  au  N.  du  stade,  on  se  dirige 
au  N.-K.  vers  le  pied  de  la  mon- 
tagne, et,  passant  près  d'un  Pyr- 
gos  ruiné  (Agrvle  supérieur',  on 
atteint  en  1  h.  le  couvent  de  Ste- 
Syriani,  ou  de  Kœsariam,  situé 
dans  une  gorge  retirée  et  bien 
abritée  de  toutes  parts  ;  une  fon- 
taine antique  l'approvisionne  d'ex- 
cellente eau.  Le  couvent  est  au- 
jourd'hui une  ferme  appartenant 
a  l'Etat  ;  cependant,  une  fois  par 
an,  le  j  ou r  de  l'Ascension ,  les  Grecs 
s'y  rendent  en  foule  en  pèlerinage. 
—  Du  couvent,  il  ne  faut  guère 
plus  de  1  h.  30  pour  atteindre  le 
sommet  principal.  —  Le  panorama 
qu'on  y  découvre  est  à  peu  près 
le  même  que  celui  du  IVntélique; 
mais  cette  dernière  montagne  le 
borne  du  côté  du  N.  En  revanche, 
on  voit  d'un  peu  plus  près  la  pnrtie 
S.  de  l'Attique  et  le  golfe  d'Egine. 
Le  sommet  de  1' II v mette  forme 
une  longue  errte  dont  la  direction 
générale  est  du  N.  au  S.  Une  pro- 
fonde échancrure  le  divise  en  deux 
parties  :  l'Hymette  du  N.,  ou 
Grand  Hymette,  nommé  par  les 
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Grecs  modernes  Trèlo-vonnit  dont 
le  sommet  est  rlevé  de  1025  met., 
et  le  Petit  Hymette. ou  Hymette  du 
S.,  nommé  aussi  3/acro-vouut,  et 
qui  portait  autrefois  le  nom  d'An- 
hydroft  (sans  eau);  il  n'est  élevé  que 
de  774  met.  Son  versant  occidental 
donne  naissance  au  bras  principal 
de  l'Ilissus  et  a  l'Eridanus,  qui  se 
réunissent  près  de  l'ancien  Lycée. 
—  Le    mont    Hymette    n'est  pas 
boisé  ;  mais  ses  pentes  arides  sont 
couvertes    de    plantes  aromati- 
ques, et  nourrissent  encore  les 
abeilles  qui  l'ont  rendu  si  célèbre 
dans  l'antiquité.  Près  du  peut  cou- 
vent de  Kara,  on  trouve  des  restes 
de  carrières  de  pierre  blanche  et 
grise,  qui  ont  été  exploitées  sur- 
tout parles  Romains.  Selon  Pline. 
l'Hymette    possédait    aussi  dea 
mines  d'argent,  dont  on  croit  avoir 
retrouvé  quelques  traces. 

IV.   EXCURSION  A  MARATHON. 


D'Athènes  à  Marathon,  on  compte 
viron  7  h.,  ou  35  kil.  11  est  possible  d  al- 
ler a  Marathon  et  d'en  revenir  en  un  jour, 
avec  un  relais  de  chevau*  à  Cephisaia.  On 
enverra  les  chevaux  d'avance,  et  on  se 
fera  conduire  a  Cephis*ia  eu  voiture,  pour 
rendre  la  course  a  cheval  moins  longue  ; 
mais  il  vaut  mieux  consacrer  deux  jours  a 
cette  excursion,  et  visiter  en  même  temps 
le  Pernclnpie.  On  doit  descendre  sur  la 
plaine  de  Marathon  par  le  village  d«« 
Vrâna  plutôt  que  par  celui  de  Mara- 
thon; la  vue  est  plus  helle  et  on  trouve 
plus  facile  ment  un  gîte  a  Vrana,  soit  dans 
le  village,  soit  dans  le  peut  couvent. 

Deux  routes  conduisent  a  C6- 
phissia  :  l'une  pas^e  a  1  E.  du  Ly— 
cabette  par  Arobélo-Kvpos,  c'est 
celle  que  nous  avons  décrite  ci- 
dessus  fv.  p.  1U  ;  mais  au  lieu  »îe 
prendre  à  1  h.  d'Athènes  le  chem  t  n 
de  droite  qui  mène  à  Khalandri.  on 
continue  tout  droit  le  long  du  bois 
d'oliviers  jusqu'au  v.  île  Marou^i 
Athmonei  (2  h.  15  d'Atbènrs  ). 
entouré  de  vieux  oliviers  et  arro^i- 
par  un  bras  du  Céphisc,  et  urio 
belle  fontaine  au  centre  du  vil- 
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Jige.  Dans  la  traversée  de  cette 
plaine  déserte  jusqu'à  Céphissia, 
on  ne  remarque  que  deux  petites 
ehapellea    et'  quelques  vestiges 
d'un    ancien     aqueduc.  L'autre 
route  sort  d'Athènes  par  la  partie 
N.:  c'est  la  continuation  de  la  rue 
d'Eole  ;   elle   passe  à  l'O.  de  la 
chaîne    du    Lycabette,  traverse 
Pahtfia,  village  où  se  trouvent 
quelques  villas,  et,  se  continuant 
«ur  une  plaine  diserte,  atteint 
2  h.  d'Athènes'  le  v.  d'Héracli  (un 
«les  4  Héraclium  de  l'Attique),  où 
I  on  avait  londe  en  1840  une  colo- 
nie agricole  allemande.  Plus  loin, 
à  gauche,  on  laisse  le  village  de 
Koukouvaonès  (Héphestia)  et  bien- 
tôt à  droite  celui  de  (1  h.)  Céphissia, 
au  delà  duquel  les  deux  routes  se 
rejoignent.  On  pourra  prendre  la 
première  en  allant,  la  seconde  en 
revenant. 

Céphissia  ou  Kiphissiailôkilom. 
ou  '3  h.  d'Athènes)  «  tait  un  des 
douze  bourgs  de  Cécrops,  et  resta 
l'un  des  plus  importants  dèmes  de 
l'Attique.  C'était  la  résidence  d'été 
d'Hérode  Atticus,  q  ni  v  avait  une 
superbe  villa.  La  fraîcneur  de  ses 
ombrages  et  l'abondance  de  >es 
eaux  le  rendent  encore  aujour- 
d'hui le  séjour  favori  des  habitants 
d'Athènes  pendant  l'été.  Un  pla- 
tane énorme  s'élève  au  milieu  de 


la  place  du  village.  On  y  visite  la 
principale  du  Céphise. 


grotte  des  Nymphes  et  la  source 


La  grotte  de%  Nymphes  est  une 
caverne  assez  large,  peu  profonde, 
haute  de  quatre  à  cinq  pieds  seu- 
lement, tapissée  d'herbes  et  om- 
bragée d'arbousiers,  de  myrtes  et 
de  lauriers  :  une  eau  fraîche  et 
pure,  qui  filtre  à  travers  les  ro- 
chers, y  forme  un  petit  bassin  de 
4  à  5  inèt.,  d'où  s'échappe  un  clair 
ruisseau.  — La  source  du  Céphise, 
appelée  Képhalar;,  est  h  quelques 
pas  du  village.  «C'est  un  réservoir 
carré  de  4  met.  de  largeur  sur  6  m. 
«Je  profondeur,  environné  d'arbres 
et  de  verdure.  Le  courant  pris  au 
sortir  du  réservoir  donne  300  litres 
d'eau  par  minute  ou  432,000  litres 
par  jour.  *  Au  bord  de  la  source, 
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on  voit  les  ruines  d'un  petit  tem- 
ple ;  un  toit  voûté  et  une  colonne 
cannelée  gisant  à  terre  sont  tout 
ce  qui  reste  de  1  édifice  antique. 
De  l'autre  côté  de  la  source  est 
une  petite  chapelle  chrétienne.  A 
cent  pas  de  là  sont  les  restes  d'un 
petit  temple  antique. 

Après  Céphissia  le  désert  re- 
commence, et  l'on  parcourt  une 
région  montagneuse  couverte  de 
broussailles,  €jui  s'étend  entre  le 
Pentélique  à  droite  et  le  Pamès  à 
gauche.  On  atteint  (2  h.)  le  v.  à'A- 
pano-Stamati  (l'antique  Ilecalè?). 
Le  chemin  tourne  à  droite  et 
conduit  sur  la  hauteur  d'où  la  vue 
embrasse  la  plaine  de  Marathon, 
qu'encaissent  au  N.  et  au  S.  de 
hautes  montagne*.  Le  fond  du  ta- 
bleau à  l'K.  est  formé  par  la  baie 
de  Marathon,  l'île  d'Eubée.  et  la 
mer  Egée  jusqu'aux  îles  de  Zéa  et 
d'Andros.  —  Ici  la  route  se  divise 
en  deux  embranchements;  celui 
de  gauche  descend  rapidement 
par  un  chemin  tout  dégradé  dans  la 
vallée  du  Charadros,  où  se  trouve 
le  v.  de  Marathon  (2  h.  d'Apano- 
Starnati  .  Th.  d'Athènes).  L'em- 
branchement de  droite,  qu'on  doit 
prendre  de  préférence,  descend 
vers  la  plaine  par  un  sentier  étroit 
pavé  de  grosses  pierres  inégales  , 
au  couvent  et  au  v.  de  Vrana 
(1  h.)  situés  au  pied  du  Pentélique. 
Selon  Leake,  O.  Mûller  et  Finlay, 
Vrana  occuperait  l'emplacement 
de  l'ancien  Marathon.  M.  Hanriot, 
d'accord  du  reste  avec  la  tradition 
ordinaire,  a  revendiqué  cet  hon- 
neur pour  le  Marathon  moderne. 
Quoi  qu'il  en  soit,  si  l'on  peut 
a  voir  des  doutes  sur  l'emplacement 
du  bourg  de  Marathon,  on  ne  peut 
en  avoir  sur  celui  du  champ  de 
bataille,  qui  répond  parfaitement  à 
la  description  qu'en  a  donnée  Pau- 
sanias  six  cents  ans  seulement 
après  la  victoire  des  Cirées.  La 
plaine  de  Marathon  a  environ  10 
(cil.  de  long  sur  5  de  large.  Elle  a  la 
forme  d'une  demi-lune  dont  la 
courbe  intérieure  est  formée  par  le. 
rivage  de  la  baie,  et  l'extérieure 
par  une  série  de  montagnes  :  au  S. 
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les  monts  Argaliki  et  Aphorisme, 
qui  appartiennent  au  Pentélique; 
à  PO.  et  au  centre,  les  monts  Ko- 
troni  et  Koraki,  et  au  N.  le  mont 
Drakonéra.  qui  se  continue  avec 
La  cap  Marathon  (anttq.  Cynosura 
jetée  naturelle  qui  protège  la  baie. 
Deux  marais  la  bornent  au  N. 
et  au  S.  :  celui  du  S.,  le  plus  pe- 
tit, est  souvent  desséché  à  la  fin  de 
l'été,  taudis  que  celui  duN.,  beau- 
coup plus  vaste,  reste  imprati- 
cable en  toute  saison.  Pausanias 
décrit  exactement  le  ruisseau  qui 
en  sort.  Tous  deux  sont  séparés 
de  la  mer  par  une  large  grève  de 
sable.  Le  ruisseau  de  Marathon, 
ou  Charadros,  débouche  entre  les 
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Pyrgo,  espèce  de  piédestal  carré 
en  marbre  blanc,  qu'on  suppose 
être  le  tombeau  de  Miluade,  ou 
plutôt  le  trophée  de  marbre  men- 
tionné par  Pausanias. 

La  position  reî»pective  de6  ar- 
mées des  Grecs  et  des  Perses  pen- 
dant la  bataille  de  490  ne  peut 
être  établie  que  par  des  conjec- 
tures. Leake,  Finlay  et  le  général 
Cbureh  se  sont  livrés  à  des  consi- 
dérations de  stratégie  savante 
pour  prouver  que  les  Perses  s'é- 
tendaient sur  une  ligne  plus  ou 
moins  oblique  entre  le  marais  du 
S  et  le  mont  Koraki,  taisant  l  «i  e  e  ii 
Vràna.  oui  auiait  été  le  centre  de 

M .  Hannot  leur 


qui 

l'arim  e  grecque, 


monts  Kotroni  et  Korakr,  près  des  I  reproche  de  donner  un  îiont  beau- 

de  !  coup  trop  étendu  à  Parait  e  grec- 


villages  modernes  de  Bey  et 
Sefferi,  et  divise  la  plaine  en  deux 
parties  :  c'est  vers  le  milieu  de  la 
parue  S.,  et  à  800  met.  de  la  mer, 
que  s'élève  un  monticule  nommé 
Soro  'le  Tombeau),  qui  n'est  autre 
que  le  tumulus  élevé  aux  lt)*2 
Athéniens  morts  dans  la  bataille, 
dont  les  noms  étaient  inscrits  sur 
dix  piliers,  répondant  aux  dix 
tribus.  Ce  n'est  plus  qu'un  tertre 
de  sable,  haut  d'environ  10  met. 
et  de  200  mèt.  de  circonférence, 
que  l'on  peut  gravir  à  cheval  ;  on 
y  a  recueilli  beaucoup  de  pointes 
de  flèches  en  bronze,  d'un  pouce 
de  long  et  de  forme  triangulaire. 
Quant  aux  silex  pointus  que  l'on 
y  découvre  aussi,  et  que  l'on  a 
considérés  longtemps  comme  les 
pointes  des  flèches  des  archers 
éthiopiens,  ce  sont  des  pierres 
que  l'on  observe  en  bien  des 
lieux  où  les  Perses  n'ont  ja- 
mais pénétré;  au  contraire,  on 
n'en  trouve  ni  aux  Thermopyles 
ni  à  Platée.  Outre  ce  turnulus.  ou 
en  voit  deux  autres  plus  petits  : 
ce  sont  peut-être  les  tombeaux 
des  Platéens  et  des  esclaves  qui 
avaient  combattu  à  Marathon. 
Pausanias  dit  positivement  qu'il 
n'existait  aucun  tuuiu>us  élevé 
aux  Perses,  bien  que  les  Athé- 
niens eussent  pris  soin  de  leur 
sépulture.  Un  peu  au  N.  du  grand 
tuxaulua   est  une   ruine  appelée 


que,  et  nous  garait  avoir  panaite- 
ment  raison  contre  eux  en  plaçant 
la  bataille  à  l'entrée  de  ia  vallée 
du  Charadros,  près  de  Bey  et  Svf- 
Jeri.  On  sait  que  les  (irec>,  se  pré- 
cipitant à  la  course  sur  les  Perses, 
plièrent  d'abord  au  cenue,  mais 
triom plièrent  sur  les  ailes.  Celles- 
ci  vinrent  ah»rs  au  st  cours  de 
leur  centre.  Les  Perses  dans  leur 
fuite  vers  Tricorythus  périrent  vn 
grand  nombre  dans  le  marais  du 
N.  On  a  beaucoup  exagéré  le 
nombre  des  troupes  perdes  pré- 
sentes à  cette  bataille  :  M.  Fnilay 
évalue  d'après  Hérodote  le  nom- 
bre des   Perses  a  40000  environ. 

dont  <0  ooo  seulement  auraient 
pris  part  à  la  lutte.  Les  Athé- 
niens et  le*  Platéens  comptaient 
11  000  combattants.  Les  Athéniens 
n'v  perdirent  que  1U2  hommes,  et 
les  Perses  0  -100. 

De  Vràna  à  M  ara  t  lion,  en  lon- 
geant  le  pied  des  montagnes  et 
passant  par  fcetleri  et  Bey,  il  faut 
compter  -X  h.  Pausanias  décrit 
près  de  Marathon  une  grotte  con- 
sacrée au  dieu  Pan  et  la  loitHum* 
Macaria  :  celle-ci  devait  son  nom 
a  une  tille  d'Hercule  et  de  L><  ja- 
nire,  qui  sétatt  dévouée  a  la 
mort  pour  accomplir  un  oracle  et 
assurer  la  victoire  aux  Hcrac  lides 
contre  les  Argicnn.  On  ub.-erve  au 
pied    du  mont  Koraki  plusieurs» 
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sources  qui  répondent  peut-être  à 
la  fontaine  Macaria;  elles  forment 
au  milieu  du  marais  un  petit  cou- 
rant, qui  va  aboutir  à  un  petit  lac 
va!*'.  situé  à  Vil.,  à  la  base  du  cup 
Cynoaura.  Quant  à  la  grotte  de 
Pan.  on  ne  l'a  pas  retrouvée;  ce 
n'est  certainement  pas  la  petite 
grotte  que  les  guides  font  voir 
prèf  de  la  fontaine  d'Inoï,  à  10.  | 
de  Marathon.  l.eake  suppose  I 
qu'elle  était  creusée  dans  le  mont 
koraki  :  mais  on  n'y  dérouvre  dii- 
i  une  caverne,  et  M.  IJannot  oit 
avec  plus  de  vraiscmblancequ'elle 
n'était  autre  que  la  vaste  grotte 
creusée  dans  le  mont  Drakonera, 
ou  Leake  place  les  écuries  d'Ar- 
lapherne.  Lé  camp  d'Artapherne, 
dont  on  montrait  les  votiges  du 
temps  de  Puusanias,  était  placé 
sur  le  rocher  lui-même  et  non 
dans  une  grotte. 

Nous  renvoyons  aux  ouvrages 
spéciaux  de  MM.  Finlay,  Leake  et 
Hanriot,  pour  ee  qui  concerne  la 
situation  trop  incertaine  des  an- 
ciennes villes  de  laTétnLpole,  Pro- 
balintbuâ  Vràna?),  Œnoe  ;Kalen- 
tzi?\  de  l'Héraelium  St-Georges 
de  Sefïeri  ?},  et  de  la  villa  d'H<  rode 
Atticut. 

Hei(tur  de  la  plaine  de  }[arathon 
par  le  côte  S.  du  Pcntelique  ;G  b.  30 
m  . —  En  quittant  le  tumulus.  on 
se  dirige  à  PO.  vers  le  pied  du 
mont  Pentéliqu**,  où  Ton  rencontre 

•JU  m.]  quelques  tombeaux  et  un 
puits  :  35  minutes  plus  loin  on  eon- 
tourne  une  éminence  circulaire, 
au  delà  de  laquelle  ou  traverse 

10  m.;  le  lit  d'un  torrent.  Le  che- 
min monte  et  descend  de  distance 
en  distance,  laissant  adroite  '50  m.} 
le  monastère  ruiné  de  Daou.  Cet 
endroit  «tait  autre  loi  s  fortifié  et  dé- 
fendait le  plus  haut  passage  du 
versant  du  mont  Pentélioue.  C'est 
a  Daoù  que  M.  Hanriot  place  l'an- 
cien sanctuaire  de  Phi  va.  consacré 
à  Baechus,  où  se  célébraient  <i<;s 
mystères  analogues  à  ceux  d'E- 
leusis. Plus  près  Je  la  côte,  à 
Hirrotzakovli.  »e  placerait  Myrrbi- 
nunte,  ancien  sanctuaire  non 
moins  célèbre,  consacré  a  piano. 
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Ces  deux  cultes  se  rattachaient 
aux  religions  de  la  primitive  Anti- 
que v  V.  Brauron  et  grotte  de  Pan. 
excursion  7).  On  gagne  ainsi  ,1  h. 
le  versant  S.  du  Peniélique,  pui>. 
(35  m.)  une  hauteur  d'où  1  on  dé- 
couvre Athènes  et  d'où  l'on  atteint 
en  40  minutes  le  monastère  du 
Peniélique,  situé  à  -2  h.  iô  m.  d'A- 
thènes V.  excursion  "2.) 

De  Marathon  a  IDiammintc  {'2  h.  . 
—  On  se  dirige  au   N.  du  grand 
marais,  par  la  plaine  de  $OUli,  ou 
se  trouvait  le  deme  de  Tncorythus, 
et  ou  II.  Buchon  signale  une  tour 
qu'il  attribue  aux  comtes  de  Soula, 
seigneurs  féodaux  du  xiv"  siècle, 
qui  s'allièrent  à  la  famille  byzan- 
tine de  sCantacuzène. Francliiss.ini 
ensuite  des  collines,  on  arrive  a  la 
plaine  de  Kiiamnunte,  à  J  extrémi- 
té  de  laquelle  existent  encore  lus 
ruines  du  temple  de  marbre  élevé 
par  Phidias  à  Théuns.  et  dont  huit 
colounes  se  tiennent  debout  parmi 
un  amas  conlus  de  débris.  Sur  la 
plate-iorme  consacrée   au  sanc- 
tuaire, il  existe  un  autre  teinpic 
plus    petit,    plus    simple    et  a\ 
pierre.  Ses  murs,  ou  la  construc- 
tion   pélasgique    polygonale  *c 
mêle  au  dorique  primitif,  lui  as- 
signent   une    date    très  -  reculée. 
Ce  temple  était  sans  doute  celui 
de  Néinésis,  à  laquelle  était  COll- 
.sacré  le  territoire  de  Uhamnunlt». 
Non  culte  fit  place  plus  tard  à  celui 
de  Thémis,  sor  te  de  Nemésis  puri- 
fiée et  adoucie.   Près  da  la  mer 
s'élève  un  rocher  portant  les  ves- 
tiges de  l'ancienne  forteresse  de 
Uhamnunte%  aujourd'hui  Hevreo- 
Kastro.  La  porte  O.  est  flanquée 
de  tours,  et  le  mur  du  S.  qui  Re- 
tend vers  la  mer  est  bien  conserve. 
Sa  hauteur  est  d'environ  7  mèt.  Du 
côté  de  Ja  mer.  la  ville  était  suffi- 
samment détendue  par  l'escarpe- 
ment du  rocher. 

V.    JtX(  URSIO.N  A  l'HVLK. 
4  heures  d'Athènes,  8  à  B  b.  pour  aller 
et  revenir  a  cheval.  On  peut  aller  en  voi- 
ture légère  jus. pi' au  pied  du  Parn*»s 

On  soi  '  de  la  ville  par  le  i  «»f 
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N.,  et,  passant  près  des  jardins  de 
l'Académie,  on  atteint  (15  m.)  la 
petite  colline  de  Koionos.  C'est 
l'emplacement  du  bourg  que  So- 
phocle a  immortalisé  en  y  plaçant 
la  scène  de  son  Œdipe  à  Colone: 
mais  on  y  reconnaîtrait  difficile- 
ment les  îieux  enchanteurs  décrits 
dans  le  magnifique  chœur  des  Athé- 
niens. Sur  remplacement  même 
consacré  aux    Euménides   a  été 
bâtie  une  petite  chapelle,  aujour- 
d'hui ruinée.  On  a  élevé  à  Colone 
un  monument  funéraire  au  célèbre 
archéologue  O.  Millier;  les  tirées 
l'ont  criblé  de  coups  de  fusil.  On 
entre  dans  le  bois  d'oliviers  et  on 
passe  le  Céphise  sur  (-20  ni.)  un 
pont  situé  au-dessousdu  villagede 
Lévi.  Oii  laisse  à  gauche  quelques 
tumulus  et  quelques  ruines;  puis 
à  droite  (30  m.;  la  nouvelle  ferme 
de  la  Reine.  Plus  loin  (40  m.)  on 
aperçoit  sur  la  droite  le  v.  de  .We- 
nidi  ,   qui,    selon   M.  Hanriot, 
marque   la  situation    précise  de 
l'ancien    dème    d'Acharné.  Les 
Acharniens  ont  donné  leur  nom  à 
une  des  comédies  d'Aristophane. 
(Tétait  une  robuste  population  de 
bûcherons  et  de  charbonniers  qui 
exploitaient  les  forêts  du  Parnes. 
Cette  industrie  s'est  conservée  de 
nos  jours  chez  les  habitants  de 
Khassia.  Le  dème  d'Aeharna?  four- 
nil à  lui  seul,  au  commencement 
de  la  guerre  du  Péloponese,  3  000 
hoplites,  c'est-à-dire  un  dixième 
«le   l'infanterie    athénienne.  On 
trouve  ensuite  les  villages  de  Dra- 
gomano  (.V.  m.',  de  Koukourangi, 
de    Kamaierô,  et   un  monastère 
(40  m.)  dédié  à  Saint  Jean,  avant 
d'arriver  à  khassia.   Un   peu  en 
deçà  du    monastère  on    laisse  à 
gauche  le  défilé  de   Démfc,  qui 
conduit   à   Eleusis  par   le  mont 
Icare.  On   observe  sur  ce  mont 
quelques  restes  des  murailles  qui 
défendaient  le   passage.  Khassia 
30  m.)  est  situé  à  l'entrée  du  dé- 
tiltf  du  l'arnès,  et  répond,  selon 
AL  Hanriot,  a  l'ancien  d»me  de 
CuoUidœ.  C'est  des  enviions  de 
ce   village    ,jUo    descendent  les 
eaux  autrcloio  partagées  par  des 
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aqueducs  entre  Eleusis  et  Athè- 
nes. Au  delà  de  Khassia,  on  tra- 
verse une  petite  plaine  et  un 
marais,  puis  on  s'élève  dans  une 
gorge  d  une  beauté  sauvage,  où 
le  chemin  est  souvent  creusé  dans 
le  roc.  Les  premières  traces  de 
fortifications  antiques  que  l'on 
rencontre  sont  les  iondations  d'une 
tour,  à  la  jonction  d'un  sentier 
qui  conduit  à  droite  au  couvent 
Je  lîagia  Triada  et  à  Déoclie.  Oa 
trouve  encore  une  ruinesemblable 
quelques  minutes  avant. 

(I  h.  15)  Phylé  (nommé  Vigla-Kas~ 
tro,  le  château  du  Guet  .  —  La  ci- 
tadelle de  Phylé,  placée  sur  un  roc 
escarpe,  accessible  seulement  du 
côté  de  l'E.,  est  une  position  qui 
a  été  fortifiée  depuis  une  haute  an- 
tiquité*. Quand  Thrasybule  s'en  fut 
emparé  par  surprise  avec  soixante- 
dix  exiles,  l'an  404  avant  J.-C,  il 
put  y  braver  les  attaques  des 
trente  tyrans  avant  de  délivrer  dé- 
finitivement sa  patrie. 

Le    circuit   des   anciens  murs 
existe  encore,  c  Le  tout  est  d  une 
forme  oblongue,  dit  Aldenhoven  ; 
la  direction  des  grands  côtés  est 
de  l'E.  à  10.,  sa  longueur  est  de 
510  pieds,  sa  largeur  de  -210-  Il  y 
avait  deux  entrées,  l'une  au  S., 
l'autre  à  l'E.  ;  à  l'angle  du  N.-E.  se 
trouve  une  tour  ronde,  au  S.-E. 
une  tour  carrée,  et  une  pareille 
au  côté   N.  en  saillie.    La  plus 
grande  longueur  du  mur  du  N., 
dans  son  état  actuel,  n'a  pas  plus 
de  -225  pieds.  Ici.  ainsi  qu'à  l'ex- 
trémité, le  roch«  r  était  inaborda- 
ble à  cause  de  son  escarpement* 
On  distingue  encore  vingt  assises 
de  grosses  pierres  dans  quelques 
parties  du  mur;  elles  ont  la  forme 
d'un  parallélogramme.  »  La  dispo- 
sition   des  deux    portes  montre 
comment  les  Grecs  ménageaient 
les  approches  de  leurs  fortifica- 
tions, (mi  forçant  l'ennemi  à  pré- 
senter le  flanc   droit,  oui  n'était 
pas  défendu  par  le  bouclier.  Cette 
ruine  intéressante,  qui  n'est  plus 
occupée  que  par  des  chevriers  et 
leurs   troupeaux  ,  offre  une  vue 
magnifique  sur  la  plaine  d'Ath*»- 
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nés,  lHymette  et  Je  golfe  Saro- 
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Au-dessus  de  Phylé,  et  sur  la  franche  de 
la  route  moderne,  Leake  indique  des 
rames  qu'il  suppose  être  celles  de  l'Har- 
mi,  point  Toisin  de  PhyU»,  et  qui  était 
AiAaîe  par  des  phénomènes  météorolo- 
giques dont  la  religion  s'était  emparée. 

Selon  M.  Hanriol,  l'Harma  n'était  ni 
une  forteresse,  ni  un  lieu  habité,  mais 
fechancrure  du  Pâmes,  qui  fe  voit  d  A- 
theoes  même  au-dessus  de  Phyle  ,  et 
qui  ressemble  un  peu  a  un  char  antique 

VI.   EXCURSION   A   ELEUSIS  PAR 
DAPHNI. 

Cette  excursion  peut  se  faire  en  Toiture 
ou  à  chevaJ.  La  dislance  d'Athènes  >i  Eleu- 
sis, au  pas  d'agoyate,  est  de  4  h.  On  peut 
•iooe  aller  et  revenir  facilement  en  un 
JOW.  L  heure  la  plus  favorable  pour  le  de- 
part  est  le  lever  de  l'aurore.  Consultez 
pour  cette  excursion  l'excellente  descrip- 
tion de  M.  Burnouf,  d'Athènes  à  Co- 
rintke,  dans  les  Nouvelles  Annales  des 
Toyace-..  Paris.  IHTA,  p.  -MJ. 

La  route  d'Athènes  à  Eleusis 
n  est  autre  que  la  route  carrossable 
•le  Thèbes  et  de  Livadie,  qui  com- 
mence à  l'O.  d'Athènes,  ("est  en 
parue  l'ancienne  voie  Sacrée,  par- 
courue par  la  Théorie  ou  proces- 
sion, qui  se  rendait  d'Athènes  à 
Kieusi*  pour  la  célébration  des 
mystères.  On  sort  de  la  ville  en 
de-cendant  la  rue  d'Hermès,  et, 
presque  en  face  du   temple  de 
Th^s'-e.on  prend  à  droite. On  laisse 
à  gauche  deux  monticules  formés 
de  cendres  et  la  petite  église  de 
Hagia  Triada.  qu'on  suppose  occu- 
per remplacement  de  l'ancienne 
porte  Dipyle  ,  mais  qui  est  plutôt 
construite  sur  celui  de  la  porte  Sa-  | 
crée    20  m.).  On    entre   dans  le 
bois  d'oliviers  ;  on  aperçoit  à  une 
certaine    distance,    à  droite,  le 
monticule  de  Colone;  à  main  gau- 
fhtj  est  le  jardin  botanique.  On 
passe  successivement  trois  ponts 
sur  de  petits  bra«  du  Céphise  .  le 


plus  souvent  à  sec,  avant  de  sor- 
tir i20  m.)  du  bois  d'oliviers. 

«  La  voie  sacrée,  dit  M.  Burnouf, 
retrouvait  sans  doute  la  voie  mo- 
derne au  sortir  du  bois  d'oliviers, 
là  ou  se  trouve  la  chapelle  de  St- 
George  ;  car  cette  petite  église 
parait  avoir  succédé  à  un  temple 
antique  placé  sur  le  bord  du  che- 
min. De  la  chapelle  St-George, 
la  voie  sacrée  suivait  à  peu  près  Ja 
mAmedirection  que  la  route  royale: 
mais  nous  devons  l'en  séparer  au 
pied  du  mont  Pœcile,  hauteur  co- 
nique à  l'entrée  du  défilé  (sur  la- 
quelle est  bâtie  la  cbaoelle  Hagios 
Elias,  qui  marque,  selon  M.  Han- 
riot,  l'emplacement  du  célèbre 
tombeau  de  la  courtisane  Pythio- 
nice).  La  route  monte  vers  la 
gauche;  la  voie  sacrée  prenait  la 
droite  du  Pœcile  et  s'engageait 
dans  le  défilé  par  sa  partie  la  plus 
basse,  v  On  entre  alors  (20  m. 
dans  le  défilé  mystique  ,  entre  le 
mont  Icare  à  droite  et  le  mont 
Corydalle  à  gauche.  On  remarque 
sur  celui-ci  une  tour  et  quelques 
vestiges  de  murailles.  On  monte 
par  une  pente  douce,  et  du  som- 
met du  passage  (l  h.  d'Athènes) 
on  découvre,  en  se  retournant,  une 
belle  vue  sur  la  plaine  de  l'At- 
lique  et  la  ville  d'Athènes  ,  qui 
apparaît  ici  sous  son  aspect  le 
plus  favorable2. —  On  descend  par 
une  pente  rapide  jusqu'au  (30  m.) 
monastère  de  Daphni,  situé  dans 
un  joli  vallon,  au  fond  duquel  se 
montre  peu  à  peu  la  baie  d'Éleu- 
sis.  Il  y  avait  dans  ce  lieu  un 
temple  d'Apollon.  «  Il  est  probable 
'.jue  ce  temple  n'était  pas  sur  l'em- 
placement du  monastère  lui-même, 
mais  un  peu  plu3  haut,  sur  la 
gauche  de  la  route,  au  lieu  où 

1  Nom  sulvnni  ici  arec  M.  Burnouf  la  dé- 
nomination généralement  adopté*.  Cependant 
H.  Hanriol,  d,m<  une  «avmlc  di*ou*»ion,  place 
le  mont  Icare  dm«  la  [)i<icrie.  su  mont  ZaïUni, 
et  donne  le  nom  de  Curyilalle  \  toute  la  chaîne 
qui  s'elend  du  Parnr»  au  <*anal  de  Salamine. 
L'.ISjalaoa  n'ol  «jue  le  muimet  du  Corydalle  le 
plu*  r.pprochf  de  la  mer. 

2  V.  l' Itinéraire  de  parif  à  Jérutalem. 
par  Chdl-d'jhnanl. 
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l'on  voit  les  restes  d'une  église  ]  (ferme  appartenant  à  un  couver 
byzantine.  » — On  observe  dans  la  .  situé  à  une  demi-lieue  sur  la  gi 
cour  du  monastère  quelques  dé-  che  ,  dans  la  direction  de  >j 
bris  de  colonnes  rapportés.  Dans  mine.  >  C'est  un  lieu  Noiitaire,  i 
l'église  même,  on  trouve  des  mo-  agréable  à  la  vue  :  M.'BurDvu 
saïques  byzantines  gravement  en-  |  a  retrouvé  beaucoup  de  pier 
dommages.  On  voit  encore  au  helléniques.  On  aperçoit,  d 
sommet  du  dôme  un  buste  colossal  cette  baie  retirée,  lés  (les  phar\ 
du  Christ  et  quelques  pendentifs  i  cuscs,  dont  la  plus  grande  cun 
assez  bien  conservés.  On  montre  nait,  dit-on,  le  tombeau  de  Cm 
aussi  deux  mauvais  sarcophages  j 

en  marbre.  II.  Huchon  a  retrouvé  !  Deux  sentiers,  que  l'on  |>ourn  r-n-i 
les  tombeaux  des  ducs  français  d'A-  au  retour,  condui-ent  en  S  ou  ;i  ! 
thènes  dans  un  souterrain  prati-  Scarroanga  au  Piree  :  l'un  pss>e  p \* 
qué  sous  le  Narlhex.  —  A  côte  du  gorge  déserte  du  mont  jEg&leos,  l\i 
monastère  sont  les  restes  dune  |  suille  bord  de  la  mer;  n  esl  ,lIa$  17tU 
muraille  qui  défendait  autrefois  le  sanl  ie  premier,  pui^u  il  fait  voir 
passage.  —  Au-dessous,  le  ravin,    Ie  lîMal  de  SalMliue.  0B  y  trt>UTO 

qui  commence,  se  creuse  de  plus  rocher  le$  traces  dW  voie  «t,4ur. 
en  p  us;  les  lianes  de  I  Icare  sont  i  , 

dépouillés  de  verdure,  tandis  que  *entlers  *  T"*?'*1  aa  »*  ' 

devrais  sapins  couvrent  les  ro-    \*  *aWo&;  «  bord  de  la  petite  ba, 

chère  du  Corydalle.  *  La  voie  Sa-   KL>raMm  (40  m-  du  Pirve  ■ 
crée  suit  la  nve  droite  du  ravin,  et  I 

non  la  gauche,  comme  la  route       Au  delà  du  khani  de  Scarm  ai 
moderne  :  on  voit  eu  et  là  lerocher    la  route  tourne  à  droite  et  sui 
taillé  ;  la  rouit-  turque  était  établie    rivage,  taillée  dans  le  roc,  e.t  i 
sur  la  voie  antique;  il  en  reste  des    fondue  avec  la  voie  sacrée.  A 
débris.  Ihentôt   le  ravin  devient  j  sue   des  rochers  (10  m.}  *'oi 
moins  profond;  la  vallée  se  res-    vers  la  droite  une  petue  pia 
serre  et  forme  ensuite  une  petite  ,  occupée  par  le  premier  dt  - 
plaine  parsemée    de   beaux    oli-  (  salés  de  JH he i ti  ^tirec}.  La 
viers  :  la  mer  occupe  toute  l'em-    sacrée  tournait  à  droite  «.  t  la 
brasure  de  la  vallée;  à  la  pointe  |  le  tour  du  lac,  sans  quitter  îee 
de  Sal  aminé,   sur  la  gauehe,  eor-    chers  qui  l'environnent.  La  n 
respond,  sur  la  droite,  la  pointe    moderne  suit  le  bord  de  la  mer 
du  mont  Trikéri  ;  le*  monts  Géra-    l'étroite   alluvion  qui    ee|  arc 
DÎeot  forment  le  fond  du  tableau.»    golfe  des  étangs.  Ces  étung> 
Bientôt  on  voit,  à  droite  de  lu  route    entretenus  par  plusi«*ur^  >ou 
HO  m.),  l'emplacement  de  l'ancien  :  salées,  dont  les  prmeipaU* 
temple  de  Vénus  Philé.  élevé  par    au  pied  des  rochers.  Les  ai 
la  flatterie  à  Philé,  femme  de  Dé-    supposaient  que  les  eaux  de? 
métnus    Poliorcète.    Des  niche»    Rheiti  venaient  du  e un  al  d  Lu 


ex-voto  sont  creusées  dans  le  ro- 
cher contre  lequel  il  s'appuyait, 
et  l'on  remarque  à  côté  un  amas 


On  sait  que  ces  deux  lacs  tu 
consacrés  l'un  à  Cérès,  l'an* 
Prose rpine  :  les  prêtres  d  h.  < 


de  pierres  rj/cîopp>Mnev  non  taillées,    avaient  seuls  le  droit  d  y  t 
dont  quelques-unes  sont  en  place    Ces  lacs  nourrissent  encore  «j  j 
et  dessinent    grossièrement    une    gros  poissons.  Le  second  est  L 
tour.   Ces  pierres  sout   mention-  '  coup  plus  marécageux  que  Je 
nées  par  Pausanias.  «  Le  kltam  de  1  mier;  on  ignore  si  la  vote  S,i 
Scarmnnya    15  m.),  construit  sur  |  en  faisait  aussi  le  tour,    et  | 
le  bord  de  lu  mer,  ù  quelques  pas    passer   pre«    d'un  temple 
de  la  route,  marque*  a  p<>u  près    MM.  Uurnouf  et  Hunriut  iT.i 
la  moitié  du   trajet  d'Athènes  à    connu  les  restes  à  l'extrétu i 
Pleusis.  "  «rtnanga  est  un  mrt»khi  !  de  ce  lac.  —  A  quelque*  tiiu 
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de  ces  lacs,  on  franchit  le  Cé- 
pbise  Éleusinien  .  et  l'on  entre 
dtDf  la  plaine  de  Thria.  Cette 
piâ.ne.  qui  s'étend  le  long:  de  la 
taie,  depuis  les  lacs  Rheiti  jus- 
qu  à  Eleusis,  forme  un  vaste  bas- 
sin clos  de  toutes  parts  par  les 
aor.ts  Corydalle  et  icare  à  l'E., 
ia  chaîne  du  Farnès  au  N.,  et  celle 
i\i  Cuhajron  à  l'O.  ;  les  montagnes 
de  Salami  ne  la  protègent  contre 
le<  rents  du  S.  .Non  cours  d'eau 
principal  est  le  Céphise  Eleusi- 
nien, qui  prend  sa  source  au-des- 
su*  d'Eleuthères.  —  Cette  terre 
<  inique  de  l'agriculture,  cette 
flîtne  de  Cérès  pourrait  encore 
donner  de  belles  récoltes,  mais 
l'incurie  de  ses  habitants  l'a 
liiisée  bien  déchoirde  son  antique 
r'.ijonimée.  —  La  route,  depuis  le 
pont  du  Céphise  jusqu'à  Eleusis, 
présente  un  assez  grand  nombre 
de  ruines.  C'est  d'abord  (25  m.)  le 
tombeau  d'un  certain  Straton,  sar- 
cophage avec  une  inscription,  et 
les  assises  d'un  monument  en 
marbre;  puig,  à  gauche  35  m.),  un 
tombeau  avec  des  voûtes;  —  en- 
hnlSm.),  à  l'entrée  d'Eleusis,  on 
montre  dans  l'église  H  agios  Za- 
f  uarias  deux  colonnes  égyptiennes 
fcn  marbre,  surmontées  de  chapi- 
teaux en  feuilles  de  palmier  ;  deux 
--'.eues  et  quelques  fragments  ont 
été  déposés  dans  la  même  église. 
—On  voit  dans  la  plaine,  à  droite, 
'iniques  arcades  de  l'aqueduc 
construit  sous  Adrien. 

Eleusis  (aujourd'hui  Éleftina) , 
vi!le  donc  la  fondation  remonte  aux 
temps  les  plus  reculés,  dut  sa  cé- 
lébrité aux  temples  de  CV rès  et  de 
Proserj  ine,  ei  au  \  mystères  qui 
étaient  célébrés  en  l'honneur  de 
<-e*deux  déesses,  et  qui  passèrent 
pour  les  plus  sacrés  de  la  Grèce 
jusqu'à  la  chute  du  paganisme. 
C'était  un  des  douze  Etats  origi- 
naires de  l'Attique.  On  raconte 
ju'une  guerre  ayant  éclaté  entre 
Kumolpus,  roi  d'Eleusis,  et  Erech- 
Tée,  roi   d'Athènes,  les  Eleusi- 

i^ns,  vaincus,  reconnurent  la  su- 
prématie d'Athènes,  à  la  seule  con- 
dition  que   celle-ci  respecterait 
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leurs  mystères.  Éieusis  devint  un 
dème  de  l'Attique,  *mais  conserva 
le  titre  de  ville  et  le  privilège  de 
battre  monnaie.  Une  lois  par  an, 
la  grande  procession  se  rendait 
d'Athènes  à  Eleusis  par  la  voie 
Sacrée.  L'ancien  temple  de  Cérès 
brûlé  par  les  Perses  ,  l'an  484 
avant  l'ère  chrétienne  ,  ne  fut 
reconstruit  qu'au  temps  de  Péri- 
elès.  Les  trente  tyrans,  chassés 
d'Athènes,  se  réfugièrent  à  Eleu- 
sis ;  mais  ils  ne  purent  s'y  mainte- 
nir longtemps.  Sous  la  domination 
romaine,  Eleusis  dut  à  la  célébra- 
tion de  ses  mystères  une  grande 
prospérité.  Elle  fut  détruite  par 
Alane,  en  39fï,  et  disparut  alors 
de  l'histoire.  Spon  et  YVheler,  qui 
la  visitèrent  en  iC7(3,  la  trouvèrent 
entièrement  déserte.  Dans  le  siècle 
suivant,  elle  lut  habitée  de  nou- 
veau, et  c'e*t  à  présent  un  pauvre 
v. , nommé  Éleftina,  par  corruption 
de  son  ancien  nom.  —  «  Eleusis 
était  bâtie  sur  l'extrémité  E.  d'une 
hauteur  rocheuse  parallèle  au  ri- 
vage, et  séparée  à  l'O.  par  une 
petite  plaine  des  pentes  du  mont 
Kérata.  L'extrémité  E.  de  la  col- 
line avait  été  nivelée  artificielle- 
ment pour  recevoir  le  temple  de 
Cérès  et  les  autres  bâtiments  sa- 
crés. Derrière,  on  voit  les  ruines 
d'une  acropole,  l'n  espace  trian- 
gulaire, d'environ  500  met.  de  côté, 
qui  s'étend  entre  la  colline  et  le 
rivage,  était  occupé  par  la  ville. 
Du  coté  de  l'E.,  les  murs  étaient 
tracés  sur  une  chaussée  artifi- 
cielle se  continuant  avec  les  môles 
du  port,  qui  était  entièrement  ar- 
tificiel. »  (LeakeL— Le  temple  de 
Déméter,  ou  Cérès,  était,  selon 
Strabon,  le  plus  grand  de  la  Grèce; 
le  plan  en  avait  été  dessiné  par 
Ictinus,  l'architecte  du  Parthénon  ; 
mais  sa  construction  dura  de  lon- 
gues années,  et*  bien  des  archi- 
tectes y  furent  employés.  Le  tem- 
ple était  au  centre  du"v.  moderne; 
aussi  est-il  très-difficile  d'en  recon- 
naître les  détails. — Les  Propylées 
étaient  une  exacte  copie  de  celles 
d'Athènes.  Plusieurs  édifices,  un 
temple  de  Tnptolème,  un  d'Arté- 
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rais  Propyléeune,  et  un  troisième 
de  Neptune,  mentionnés  par  Pau- 
sanias  ,  paraissent  avoir  été  pla- 
cés vers  le  N.-E.  de  la  colline, 
où  l'on  trouve  beaucoup  de  dé- 
bris; mais  rien  ne  peut  indiquer 
leur  situation  exacte.  La  fontaine 
Callichore.  où  les  femmes  d'Eleu- 
sis avaient  institué  des  chants  en 
l'honneur  de  la  déesse,  était  peut- 
être  celle  oue  l'on  voit  un  peu  plus 
au  N.,  à  la  bifurcation  des  chemins 
deMégares  et  d'Eleuthères. 

État  actuel.  —  <  Cette  ville,  dit 
M.  Burnouf,  est  entièrement  dé- 
chue de  son  antique  splendeur: 
ses  monuments  sont  tous  détruits 
jusque  dans  leurs  fondements  ;  son 
port  est  ruiné;  ses  tombeaux 
n'existent  plus  ;  il  n'y  a  plus  de 
statues  d'aucune  sorte  ;  quelques 
familles  albanaises,  comprenant  à 
peine  le  grec  vulgaire,  habitent 
un  amas  de  mauvaises  masures  le 
long  d'une  colline  au  bord  de  la 
mer.  C'est  un  des  lieux  qui  ont 
passé  par  le  plus  de  mains  11  y  a 
>ur  la  hauteur  quelques  pierres 
pélasgiques;  à  côté  d'elles,  des 
constructions  helléniques;  au  pied 
de  la  colline,  les  restes  de  la  jetée 
qui  protégeait  le  port  contre  les 
vents  de  l'ouest  ;  les  ruines  des 
Propylées  sont  de  reconstruction 
romaine.  Les  barbares  de  la  grande 
invasion  n'ont  laissé  aucune  trace 
de  leur  passage  ;  mais  la  tour  qui 
domine  Eleusis  est  une  tour  fran- 
que.  On  trouve  dans  le  v.  plus 
d'une  maison  qui  date  de  la  domi- 
nation des  Turcs,  et  se  reconnaît  à 
la  forme  de  ses  arcades.  Les  ruines 
d'Eleusis  sont  peu  intéressantes  : 
quelque!  pierres  helléniques, quel- 
ques aires  de  maisons  sur  les  ro- 
chers. »  On  observe,  au  N.-E.,  des 
fÛts  de  colonnes,  des  chapiteaux, 
des  parties  de  moulures,  etc.  «  Au 
milieu  de  ces  restes  ,  dit  Aldcnho- 
ven,  on  distingue  une  espèce  de 
grand  médaillon,  dont  le  centre 
est  orné  du  buste  colossal  d'un 
guerrier  cuirassé.  La  tête  n'existe 
plus  ;  la  sculpture  parait  romaine. 
Une  colonne  du  grand  temple  , 
•unsi  qu'une  partie  de  la  muraille 


du  S.  du  temple,  sont  encore 
sibles.  »  L'épaisseur  de  la  murai 
donne  lieu  de  croire  que  des  ch 
mins  secrets  y  étaient  ménage 

VII.    EXCURSION  Al    CAP  SL'Mfl 

Cette  excursion  dénia  ide  de  i>  a  -\ 
Deux  routes  conduisent  c  'Athènes  au 
Sunium,  l'une  par  le  N.  do  f  Hvan'it** 
Mesogee,  Keratia  «rt  ThotiCOS  ;  Vautre 
le  S.  de  l'Hymette,  Va-i  ,  OhiEp* 
Le^iana.  La  première  route  dema: 
Il  a  19  heures.  On  peut  allt- r  en  to*i 
légère  jusqu'à  Ketatia  ("  h.  d  Atbeu 
La  seconde  demande  10  h.  On  pas*, 
nuit  à  Leprana  ou  a  Keratia-  Nou*  c 
duirons  le  voyageur  par  l'une  de  ces  roi 
et  nous  le  ramènerons  par  l'autre 
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On  suit  la  route  du  Pentélu 
jusqu'à  (30  m.]  Ambélo-Ky pos 
Excurs.2}.  Laissant  alors  a  gain 
le  chemin  de  Céphissia.  on  *e 
nge  vers  l'extrémité  N.  de  11 
mette,  au  pied  duquel  '"O  m. 
rencontre  une  colonne  de  nmr 
blanc,   avec   une  inscription 
moyen  Age.  Le  défilé  qui  séy 
l'Hymette    du  Pentélique 
gardé  par  deux  daines  importai 
P aliène  et  Ganjette.  MM.  Leak» 
Hanriot  s'accordent  à  reconnt 
la  position  de  Pallène  dans 
ruines  helléniques  très-éteml' 
qui  se  voient  ù  l'extrémité  N 
1  Hymette,  sur  une  hauteur  is«> 
à  gauche  de  la  route,  près  de  d 
pentes  églises. —  ti argette  .  ou 
trouvait  le  tombeau  û'Ku#y»t 
est  placé  par  les  même*  ànt. 
au  ham.  de  Garilo,  à  4  kiîoir 
au  N.-E.  de  Pallène.— La  po<i 
de  Pallène  en  taisait  une  placo 

f»ortante;  aussi    fut-elle  sou 
e  théâtre  de  luttes  sanglai, 
Thésée  et   les  Pallantide*  . 
rysthée  et  les  Héraeioles,  pisi  -« 
et  lesAlcméonides.  y  vidî  rmi  \ 
différends  par  les  armes.  C  « 
que  Pisi«trate  gagna  la  b.ii 
qui  le  mit  pour  la  troisième 
en  posse>sion  de  la  souvenu 
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Au  delà  de  Pallène,  on  entre 
hns  la  Mésogée.  la  route  de  chars 
?e  dirige  directement  au  S.-E-, 
:  resque  en  droite  ligne,  jusqu'à 
Kératia  fj  h.  d'Athènes*,  laissant  à 
droite  le  v.  de  Liopesi  (Po?ania  , 
:  àtrie    de    Démosthène  )  ;  puis 
Koursalas  (Sphettos).  Plus  loin,  à 
gauche,  est  Marcopuulo  (G  h.d'Athè- 
l'ancienne  Céphali ,  selon 
M.  Hanriot  ,   station  assez  favo- 
rable pour   ceux  qui  voudraient 
•'-tudier  en   détail  cette  contrée. 
Enfin,  cette  route,  longeant  le  S. 
du  mont  Mérenda,  et  passant  près 
des  v.   Khalyvia  de  Kouvaras,  et 
K'  uvaras,  atteint  Kératia. 

Mais  à  cette  route  directe  nous 
proférerons  une  route  un  peu  plus 
an  X.,  qui  passe  par  quelques  lo- 
calités intéressantes  :  c'est  d'a- 
bord, à  partir  de  l'angle  N.  del'Hy- 
mette,  le  v.de(30m.)  KharvaU  Uag- 
nous}  :  on  y  a  trouvé  récemment 
Itaucoup  d'antiquités  ,  notam- 
ment des  sculptures  et  les  restes 
d'un  aqueduc.  Traversant  ensuite 
UBalana,  petite  rivière  qui  limite 
au  N.  la  plaine  de  la  Mésogée,  on 
pa*se  par  (25  m.)  Papangclaki,  puis 
on  entre*  dans  un  défilé  qui  semble 
a?oir  été  fortifié.  Toute  cette  con- 
trée est  couverte  de  chapelles  en 
ruines.  Laissant  à  droite  fîa/a,  on 
traverse  (15  m.)  Jalou.  ou  Giallou; 
puis  on  laisse  à  droite  Spata,  et  à 
r*atïche  Vathy-Pigadi  [Phréar,  pa- 
ine  de  Thémistocle).  —  On  arrive 
alors  (1  h.)  sur  un  plateau,  naguère 
♦•ncore  embelli  de  jardins,  qu'en- 
tourent deux  branches  de  l'Era- 
*inus.  et  qui  est  regardé  comme  le 
*ite  de  Brauron,  cité  représentée 
aujourd  hui  par  les  deux  très-petits 
v.  de  Palxo-Vraona  et  de  (30  m.) 
Vraona.  «  Ce  fut  l'une  des  douze 
villesdela  confédération  ionienne. 
Kiîe  était  célèbre  par  le  culte 
â'AHémii  Brauronienne  ,  dont  le 
temple,  à  ce  que  pense  M.  Han- 
r:ut.  occupait  précisément  la  hau- 
teur de  Mercouriou,  sommité  située 
un  peu  plus  au  N'.,  près  du  rivage, 
«•t  où  existe  actuellement  une 
chapelle  de  St-Jean.  On  y  remar- 
jue    des    débris  considérables. 
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L'ancien  culte  pélasgique  de  l'Ar- 
témis  Scythique  ,  à  laquelle  on 
immolaifdes  victimes  humaines, 
s'adoucit  quand  l'Attique  fut  sou- 
mise par  Thésée.  Le  culte  sangui- 
naire de  Diane  ne  fut  bientôt  plus 
qu'un  chaste  symbole  :  toutes  les 
filles  des  Athéniens  devaient  être 
vouées  à  la  déesse,  après  avoir 
atteint  leur  cinquième  année,  et 
avant  d'avoir  passé  la  dixième  ; 
par  suite,  elles  devaient,  avant  de 
se  marier,  offrir  un  sacrifice  à 
Diane  Brauronienne. 

Au  S.  de  Vraona  ,  on  trouve 
une  tour  à  moitié  ruinée,  et  l'on 
descend  dans  la  petite  vallée  de 
l'Erasinus,  qui  va  se  jeter  à  la  mer, 
non  loin  de  là,  dans  une  petite 
baie,  appelée  Port  Lhadi.  On  at- 
teint ensuite  (l  h.  10  Porto  Raphti, 
ou  Raphti-Limani,  dans  une  baie 
commode  et  vaste,  dominée  au  N. 
par  le  mont  Pérati,  haut  de  307  m., 
et  qui  plonge  à  pic  dans  la  mer. 
Au  centre  de  la  baie  est  un  îlot, 
nommé  encore  Prasa  ,  et,  sur  la 
pointe  du  rivage  qui  partage  cette 
taie  en  deux  bassins,  existent  des 
débris  d'anciennes  habitations. 
C'est  vers  cette  pointe  que  se  trou- 
vait le  dème  de  Pras\x%  qui  renfer- 
mait le  tombeau  d'Érisichthon,  et 
dont  le  port  servait  aux  communi- 
cations d'Athènes  avec  Délos.— 
Au  S.  de  Prasiv,  la  côte  devient 
trop  escarpée  pour  qu'on  puisse 
la  suivre,  et  ne  présente  que  le 
petit  port  Daskalio.  La  route 
s'élève  dans  une  région  monta- 
gneuse et  boisée;  on  trouve  çà  et 
là  quelques  débris  antiques,  et 
Ton  atteint 

(2  h.)  Kératia  (l'ancien  Potamos, 

3ui  renfermait  le  tombeau  d'Ion  et 
e  Xuthus,  7  h.  d'Athènes,  3  à  4  h. 
de  Sunium),  le  plus  gros  bourg  du 
Laurium,  et  la  station  la  plus  fa- 
vorable pour  passer  la  nuit.  «  La 
petite  ,  mais  riche  et  agréable 
plaine  de  Kératia,  dominée  au  S. 
par  la  double  corne  du  mont  Ké- 
ratia, renferme  des  sources  qui 
donnent  naissance  à  tous  les  cours 
d'eau  de  cette  partie  de  l'Attique.» 
(Hanriot.) 
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En  quittant  Kératia,  et  en  se  di- 
rigeant vers  le  S.tE.,  à  travers  une 
plaine  cultivée,  on  gagne  par  une 
route  pavée 

(15  ni.  Métropisi,  v.  bati  près 
.les  ruines  de  l'ancienne  Amphi- 
tropee.  Franchissant  ensuite  un 
coteau  couvert  de  pins  rabougris, 
on  aperçoit  la  mer  et  les  îles  d  H>;- 
lène,  de  Gros,  de  Cythnos  et  de 
Scriphos,  et  bientôt  on  arrive 
à  (45  m.) 

Porto-Mandri  ancien  Thoricos). 
€  ("était  l'une  des  douze  cites  de 
la  confédération  ionienne.  Du 
temps  de  Pline  elle  était  déjà  dé- 
truite. On  y  voit  des  ruines  remar- 
quables, qui  ont  été  souvent  des- 
sinées, surtout  un  théâtre  de  forme 
oblongue,  les  restes  d'un  temple, 
et,  sur  le  ea<p  qui  sépare  le  Porto- 
Mandri  de  la  crique  Vrvsaki,  les 


[ROUTE  1.] 

En  quittant  Thoricos,  on  suit 
quelque  temps  le  rivage,  et  Pou 
s'élève  iii5  ni.)  sur  les  pentes  du 
Laurium;  on  traverse  un  bois'ou 
l'on  trouve  des  galeries  creusées 
dans  le  roc.  Au  haut  d'une  mon- 
tagne, on  observe  les  restes  d'un 
furt  qui  servait  à  tenir  en  respect 
une  contrée  habitée  presque  en- 
tièrement par  des  esclaves.    *  A 
moitié  chemin,  entre  Thoricos  e*i 
Sunium,  est  le  Porto-Pauormo  ou 
Gaidouro-  Mandra  ,  Pancieu  Pa- 
norme.   Après  avoir  déposé  ce 
port,  vrai  crique  de  puâtes,  ou 
suit  les  sinuosités  du   rivage,  et 
l'on  aperçoit  bientôt   l  h.  00)  le 
temple  brillant  de 

Sunium  ,  spectacle  saisissant 
dans  ces  a  grès  tes  sol  itudes.c  Le  en  p 
célèbre,  au  bord  duquel  se  dres- 
sent les  quinze  colonnes  encore 


débris  d'une  forteresse,  élevée  par  j  existantes,  qui  lui  ont  valu  son  nom 
les  Athéniens  en  l'an  408  av.  J.-C. 
La  plaine,  n'étant  plus  cultivée, 
est  envahie  par  les  plantes  lacus- 
tres. »  (Hannot.) 

En  face  de  Thoricos  s'élève  l'île 
d'Hélène,  ou  fie  Longue,  aujourd'hui 
Macronisi  ,  longue  arête  de  ro- 
chers nus.  Pausaîiias  fait  dériver 
son  nom  d'Hélène,  femme  de  Mé- 
nélas,  qui  aurait  abordé  dans  cette 
lie  apTes  la  prise  de  Troie.  Elle 
est  éloignée  du  rivage  de  6  IciL, 
et  a  toujours  été  déserte. 

«  Anaphlystos  à  PO.,  et  Thoricos 
à  PE.,  marquent  la  limite  de  l'an- 
cien district  du  mont  Laurium,  dont 
les  différentes  branches  occupent 
toute  la  pointe  extrême  de  l'A t- 
lique.  C'est  une  sorte  de  haut  pla- 
teau étroit  et  longitudinal  a  pentes 
amollies  ;  sa  plus  grande  élé- 
vation ne  dépasse  pas  fjf>0  met. 
Il  renfermait  des  mines  d'argent, 
dont  l'exploitation  ,  commencée 
sous  Pisistrate  ,  appliquée  h  la 
(lotte  sous  Thérnistocle,  contribua 
h  former,  pendant  la  durée  de  la 
guerre  du  IVloponèse.  une  bonne 
part  du  revenu  public  :  affermée 
ensuite  à  des  particuliers,  elle  de- 
vint moins  productive;  au  temps 
d'Auguste,  elle  était  abandonnée.  > 
Hannot. 


moderne  de  cap  Colonnes,  est  peu 
élevé.  Le  flot  a  rongé  les  rochers 
et  semble  vouloir  détruire  la  ba^e 
puissante  de  l'édifice.  De  là,  on 
jouit  d'un  coup  d'œil  qu'il  serau 
difficile  de  décrire.  Homère  indi- 
que déjà  ce  promontoire  connue 
sacré  :  Neptune  y  était  adoré  avec 
Minerve.  Aux  petites  Panathénées, 
il  s'y  faisait  une  joute  navale.  H 
est  à  10  lieues  d'Athènes  et  à 
42  kilom.  du  Pirée.  Au  pied  du 
temple,  à  PC).,  se  trouvait  le  port 
avec  le  dème  de  même  nom.  Pen- 
dant la  guerre  du  Pélopom'se 
113  av.  J.-C.;,  Sunium  fut  Jorti  rit'-, 
et  l'on  peut  reconnaître  tout  \e 
pourtour  de  l'enceinte,  qui  parai; 
avoir  aussi  compris  le  temple*. 
Cieéron  et  Strabon  parlent  encore 
de  Sunium  comme  d'un  dune  no- 
table. Actuellement  il  n'y  a  plus 
même  une  cabane  de  pécheur  : 
tout  est  désert,  *  Hannot.) 

Le  célèbre  temple  «le  Sunium 
était  un  hexastyle  dorique  ;  iun  , 
il  ne  reste  aucune  colonne  de  la 
façade.  Le  nombre  primitif  des  co- 
lonnes des  côtés  est  incertain, 
mais  il  reste  debout  neuf  colon  n«- ? 
du  côté  S.  et  trois  du  eoté  N.,  ave» 
leur  architrave,  ainsi  que  les  u  . 
colonnes  et  un  des  pilastres  dup,  ,.. 
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nos  qui  portent  aussi  leur  archi- 
nve.  Les  colonnes  du  péristyle 
iraient  1  inèt.  02  de  diam.  a  la 
i-e,  et  89  centitnèt.  sous  le  cbapi- 
eau;  l'entre-colonnement  était  de 
snèt,  48.  La  hauteur  avec  le  cha- 
meau était  de  3  met.  78.  Le  mar- 
re, fortement  corrodé  k  sa  sur- 
iee,  provenait  sans  doute  des 
iuntagnes  voisines.  Il  est  d'un 
risn  moins  homogène  et  moins 
D  que  le  marbre  pentélique.  Les 
tirade  la  forteresse  étaient  de  la 
i^tne  pierre.  L'entablement  du 
énstyfe  était  orné  de  sculptures, 
ont  on  a  trouvé  des  restes  parmi 
fs  ruines.  Une  grande  quantité  de 
àlles  en  marbre  qu'on  avait  prises  ; 
our  des  fragments  de  pavage  ne 
ont  autre  chose  que  des  bas- 
eliefs  dans  l'état  le  plus  complet 
e  dégradation.  Au  N.  du  temple, 
t  presque  en  ligne  de  sa  façade 
...  on  trouve  les  restes  des  Pro- 
qui  avaient  env.  15  met. 
e  long  sur  9  de  large,  et  présen- 
tent à  chaque  extrémité  une  la- 
ide de  deux  colonnes  doriques 
ritre  pilastres  soutenant  un  fron- 
ça. Ces  colonnes  avaient  5  met. 
W  de  hauteur  avec  le  chapiteau, 
I  centimèt  de  diamètre  k  la  base, 
<  2  met.  6  d  entre-colonnemeut. 
<t«ke  remarque  qu'il  n'y  a  plus 
e  trace  d'aucun  édifice  particu- 
er  élevé  à  Neptune,  qui' n'était 
toi  doute  honoré  k  Sunium  que 
àr  Jn  autel. 


'   DE  ICNUM  A  ATHKNKS,  PA*  LEGRANA, 
OLYMPOS  LT  VAR1. 

En  revenant  du  cap,  on  descend 
or  la  grève  bablonneuse  du  pori 
trSuoiuui,  on  remarque  quelques 
uiabeaux,  puis  le  chemin,  sou- 
dât très-rocailleux,  parait  suivre 
*  direction  d'une  ancienne  route 
«  chars;  l'empreinte  des  roues  »e 
cconnaît  dans  les  endroits  ou  le 
entier  actuel  franchit  des  rochers 
us.  On  arrive  alors  dans  une  petite 
laine  couverte  d'arbres  résineux, 
s  long  du  petit  port  Legrana.  A 

kiiom.  N.-O.  dti  cap  ('(donnes, 
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on  trouve  Pah'O -  Legrana,  pro- 
bablement l'ancien  Azenia.  Kn 
face,  s'élève  dans  la  mer  un  ro- 
cher k  pic  formant  l'Ilot  connu 
sous  le  nom  de  (jaulcuro-Nisi .  île 
Provençale,  ou  île  de  Patrocle.  Ce 
dernier  nom  n'est  pas  celui  du 
héros  troyen,  mais  celui  d'un  ami- 
ral du  dernier  roi  de  Macédoine, 
Persée,  qui  commandait  la  plus 
puissante  Hotte  de  son  temps,  et 
qui  avait  lait  de  cette  île  une  sta- 
tion fortifiée. On  quitte  lacdte  pour 
remonter  le  vallon  boisé  de  kor- 
phona  qui  se  dirige  vers  le  N.  et 
on  arrive  (1  h.  30  m.  de  Sunium1  à 
Legrana,  m^érable  hameau  qui 
parait  être  l'ancien  d*  me  de  Lau- 
rium,  et  qui  forme  la  station  la 
plus  voisine  du  cap  Colonnes.  On 
se  dirige  k  l'O.  et  on  franchit  une 
espèce  de  col  pour  descendre  p H  I 
d'une  tour  ruinée,  au  hameau  de 
(30  m.)  Cataphyyi  (Phégée).  Au 
delà,  on  descend  sur  la  plaine 
d'Anavyso,  laissant  à  gauche  la 
baie  assez  profonde  de  .Suint- Xi- 
culas,  de  l'autre  côté  de  laquelle  on 
retijarcjue  des  salines  assez  éten- 
dues. La  plaine  est  dominée  k 
l'O.  parle  mont  Olvmpos,  aujour- 
d'hui Klymvo.  qui  projette  dans  la 
mer  l'Ilot  d'Eléoussa  ou  Arsida  et 
le  promontoire  d'Astypala-a.  C'est 
ici  que  M.  Uannot,  pour  des  rai- 
sons que  nous  ne  pouvons  repro- 
duire, mais  qui  nous  semblent 
concluantes,  placel'ancien  Colias, 
contre  l'opinion  générale  des  an- 
tiquaires, qui  mettent  le  Colias 
beaucoup  plus  près  d'Athènes,  Ihs 
uns  au  Trispyrghi  de  la  baie  de 
Fhalère ,  les  autres  k  la  pointe 
d'Hagios  Kosmas.  11  n'y  av/ut  pas, 
du  reste,  de  cap  Colias,  mais  un  ri- 
vage de  ce  nom  sur  lequel  s'élevait 
le  temple  célèbre  de  Vénus  Colias, 
où  les  femmes  d'Athènes  allaient 
célébrer  des  fêtes  solennelles. 
C'est  pendant  une  de  ces  fêtes  que 
Solon  et  Pisistraie  ayant  surpris  les 
femmes  des  Mégar'iens,  avec  qui 
ils  étaient  en  guerre,  en  profi- 
tèrent pour  leur  enlever  Salamine. 
Plus  tard,  on  raconte  que  les  dé- 
bris des  vaisseaux  perses  furent , 


après  la  bataille  de  îSalamine,  jetés 
par  le  vent  d  O.  sur  le  rivage  de 
Colias. 

Traversant  une  plaine  maréca- 

fjeuse,  on  arriveà  (  1  h.  la  Terme  iso- 
ée  d'Anûvyso  (Anapbiyste)  (3  h. 
-de  Su  ni  MU),  On  suit  alors  la  plaine, 
comprise  entre  le  mont  Olympos 
au  S.  et  le  mont  Kératia  au  N., 
pour  gagner  (30  m.)  Olum^os  vŒgy- 
lia  ,  misérable  hameau  avec  une 
vieille  tour,  ou  l'on  peut,  à  la 
rigueur,  trouver  un  gite.  Au  delà 
d'Olympos,  on  entre  dans  une  ré- 
gion diserte  qui  s'étend  jusqu'à 
Vari  et  presque  jusqu'à  Athènes, 
et  qui,  d'après  tlérodote,  fut  le 
dernier  asile  que  les  populations 
helléniques,  devenues  maîtresses 
du  sol,  laissèrent  aux  vieux  Pélas- 
ges.  On  y  rencontre  souvent  des 
débris  de  murs  pt'lasgiques,  et  de 
nombreux  tumuli.  «  Lacontrée  est, 
du  reste,  empreinte  d'un  cachet 
particulier  Nulle  part  ne  se  fait 
plus  vivement  sentir  la  désolation 
d'une  terre  dès  longtemps  ruinée. 
Du  temps  des  Romains  déjà  cette 
contrée  était  un  désert.»  (Hanriot. ) 

A  partir  d'Olympos,  il  est  diffi- 
cile de  trouver  de  l'eau.  Prés  d'une 
tour  en  ruines  à  gauche  (45  m.)  on 
aperçoit  la  mer  ,  un  petit  pro- 
montoire et  quelques  îlots;  tra- 
versant alorw  une  plaine  couverte 
de  broussailles  et  d'arbres  rési- 
neux, on  atteint  (20  m.)  un  défilé 
*  ntre  deux  monticules  ,  puis  on 
descend  dans  une  petite  plaine 
d'où  l'on  découvre  la  mer  à  gau- 
che. C'est  là,  près  du  hameau  rui- 
né de  Thinikia,  ousubsistent  d'an- 
ciens tombeaux,  que  se  trouvait 
le  dème  de  l.ampra  inférieure. 
Kemontant dans  un  nouveau  délilé 
(20  m.)  qui  renlerme  quelques 
cabanes  de  bergers,  on  redescend 
dans  un  petit  vallon,  où  l'on  recon- 
naît à  gauche  (20  m  )  l'emplace- 
ment du  dème  de  Thorx,  signalé 
par  un  puits  ,  une  ferme  ruinée 
et  la  chapelle  de  Saint-Dimitri. 
On  gravit  ensuite  (15  m.  )  une 
colline  boisée  pour  redescendre 
dans  une  plaine  bien  cultivée, 
d'où  Ton  aperçoit  l'Hymette.  Au 


[Koutk  4.] 

delà  de  cette  plaine,  on  franchit 
;30  m.)  dans  un  défilé  étroit  et 
pittoresque  l'extrémité  N.  de  la 
petite  chaîne  du  mont  Kéramoti. 
Traversant  (10  m.)  une  petite  plai- 
ne cultivée,  on  atteint  (15  m.)  un 
puits,  pies  duquel  sont  deux  mai- 
sons, et  les  ruines  de  "Jhili.  Un 
peu  plus  au  N.,  vers  l'angle  de 
l'Hymette,  le  hameau  de  Lamvrika 
indique  le  dème  de  Lampra  supé- 
rieure, qui  fut  l'asile  et  le  tom- 
beau de  Cranatis, chassé  d'Athènes 
par  l'Hellène  Amphictyon.  Au 
delà  de  ces  faibles  vestiges  de 
civilisation  ,  on  rentre  dans  la 
contrée  déserte  d'Anagyros  au 
pied  du  petit  Hymette,  nommé 
Anhydros  sans  eau)  ;  peu  d'en- 
droits méritent  mieux  ce  nom. 
Changeant  tout  à  fait  de  direction, 
on  s'avance  de  TE.  à  1*0.,  parallè- 
lement à  la  chaîne  de  Kéramoti, 
vers  le  cap  Zoster,  et  l'on  atteint 
(45  m.)  le  hameau  de  Vari,  d'où  la 
vue  s'étend  sur  la  baie  du  même 
nom.  On  y  trouve  quelques  frag- 
ments antiques. 


A  45  m.  de  Vari,  sur  le  revers  de  l'Hy- 
mette,  se  trouve  U  célèbre  frotte  do 
Fan,  appelée  aussi  grotte  d'Arcbidamus. 
Il  serait  difficile  de  la  trouver  sans  guide. 
Le  tronc  d'un  pin,  escalier  peu  commode, 
sert  à  la  descente  et  a  remplace  les  de- 
grés tailles  dont  la  trace  existe  encore. 
Un  pan  de  rocher  formant  paroi  en  par- 
tage l'intérieur  en  deux  chambres  distinc- 
tes, où  pendent  des  stalactites.  Au  fond 
de  la  caverne,  les  infiltrations  entre- 
tiennent une  source  limpide.  On  y  trouve 
un  autel  dédie  à  Apollon,  un  autre  jui 
Grand  Tout  (Pan),  la  statue  mutilée  de 
(  erès  ou  de  Cybèle,  et  une  tète  de  lion. 
Une  inscription  d'un  caractère  archa.que, 
et  qui  parait  une  espèce  d'ex-voto,  ap- 
prend que  cette  grotte  a  ete  consacrée 
aux  Nymphes  par  un  certain  Archidamus 
de  Fhères.  La  sculpture  ressemble,  par  la 
rudesse  de  son  style,  a  la  métope  de  Séli- 
nonte  et  aux  lions  de  Mycenes,  et  parait 
remonter  jusqu'à  une  antiquité  très- 
lointaine. 

«  Cette  partir  de  TAttique  est  la  seule 
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oï  se  rencontrait  le  culte  de  Pan,  ce 
dîru  rajrue  et  agreste,  sous  le  nom  du- 
quel U  nature  entière  semblait  enfermée 
comme  en  un  symbole  grossier.  Ses  sanc- 
tuaires étaient  des  grottes;  et  jusqu'à  la 
ha-uiille  de  Marathon  les  Athéniens  l'a- 
Tiient  repousse  de  leurs  temples.  Mais  à 
cette  époque,  l'invasion  medique  faisant 
taire  toute  rir.ilite  de  races,  Pan  eut  sa 
grotte  a  l'Acropole  et  a  Marathon,  en 
mémoire  du  secours  qu'il  prêta  dans 
cette  occa? ion  aux  Hellènes. 

«  C'est  dans  cette  grotte  que  jadis  le 
«liTin  Platon,  jeune  encore,  vint  pour  sa- 
crifier a  la  divinité  du  lieu.  Il  est  permis 
ducroire  que  le  jeune  disciple  de  Socrate 
vrjait  y  adorer,  non  le  Pan  rustique  de 
la  mythologie  populaire,  mais  bien  le 
P*n  primitif,  qui  était  comme  une  gros- 
ïi?re  ébauche  de  cet  être  suprême,  que 
>on  génie  devançant  les  siècles  allait 
révéler  au  monde.  »  (Hanriot.) 

Au  delà  de  Vari,  on  franchit  une 
espèce  de  col  compris  entre  l'Hy- 
metie-Anhydros  et  le  cap  Zoster. 
«Ce  passage  paraît  avoir  été  jadis 
soigneusement  gardé,  à  en  juger 
ar  les  deux  Palœo-Kastro,  dont 
es  ruines  existent  encore  à  1  en- 
droit (45  m.)  nommé  Palteo-Vari 
Anagyre)  et  parmi  lesquelles  il  se 
trouvé  une  construction  cyclo- 
péenne. 

'Le  cap  Zoiter ,  projeté  parla 
chaîne  de  l Hymette,  est  une  forte 
péninsule,  nommée  aujourd'hui 
mont  Kaminia,  qui  aboutit  à  la 
nier  par  trois  langues  de  rochers 
Savoura,  Vouliasmeni  et  Zervi), 
au  delà  desquelles  l'Hymette  pro- 
jette encore  l 'i lot  Phaura,  aujour- 
d  hui  Phlèva,  rocher  assez  pitto- 
resque et  vivement  coupé.  C'est 
la,  disait-on,  que  Latone,  près  de 
lettre  au  jour  Apollon  et  Diane, 
avait  délié  aa  ceinture,  et  le  cap 
*v»it  pris  eon  nom  de  cette  cir- 
constance. > 

Palaeo-Vari  dépassé,  on  traverse 
«oe  lande  aride  et  couverte  seu- 
lement a'arbrissetfux  ;  on  laisse  à 
gauche  le  petit  port  Haliki  (Halœ- 
$xonides^  on  descend  dans  un 


vallon  qu'arrose  un  torrent  ve- 
nant de  l'Hymette,  puis  on  re- 
monte sur  (Th.)  un  plateau  où  se 
trouve  le  hameaude  Haj«ani  (Aixo- 
nes,  patrie  de  Chabrias) ,  situé 
en  face  du  promontoire  de  Hagios 
Kosmas.  De  ce  plateau,  on  aper- 
çoit le  Lycabette,  l'Acropole  et  la 
colline  de  Musée  On  rencontre  ici 
à  droite  et  à  gauche  de  la  route 
[\0  m.)  les  restes  de  plusieurs  édi- 
fices antiques,  et  l'on  atteint  (5  m.' 
Trakonis  ,  grande  ferme  dominée 
par  unf,  éminence  qui  porte  un 
pvrgos  avec  une  petite  église. 
Selon  If.  Hanriot,  Trakonis  repré- 
sente l'ancien  Halimons.  partie  de 
Thucydide,  où  l'on  célébrait  les 
mystères  de  Cérès  Thesmophore. 
A  partir  de  Trakonis,  la  culture 
commence  à  reparaître  sur  les 
collines,  qui  s'étendent  à  gauche 
jusqu'à  la  baie  de  Phalère.  On 
traverse  plusieurs  torrents  des- 
cendus de  l'Hymette,  et  (45  m.) 
on  aperçoit  de  nouveau  la  baie 
de  Phalère  et  le  promontoire  de 
Trhpyrghi.  On  commence  à  des- 
cendre vers  Athènes,  puis,  au  bas 
d'une  pente  assez  roide,  creusée 
dans  la  colline  du  Stade,  on  dé-' 
bouche  sur  l'ilissus,  en  face  du 
temple  de  Jupiter  Olympien,  et 
l'on  rentre  dans  Athènes  (1  h.). 


ROUTE  5.  0 

D'ATHÈNES  A  CHALCIS 

PAR  kATIPHARI,  KAPAN riRITI,  MARCOPOULO, 


(15  heure!,  deux  jours.  —  On  couche  «  Mar- 

copou'o.) 

D'Athènes  à  Céphissia  (3  h.).  (î\ 
Route  4,  4».)—  Au  delà  de  Céphis- 
sia, on  traverse  le  plateau  buis- 
sonneux qui  unit  le  Parnès  au 
Pentélique,  et  d'où  descendent  la 
plupart  des  sources  du  Céphise  , 
lesquelles,  jointes  à  l'action  des 
torrents  ,  ont  ereusé  des  ravins 
aux  parois  très-inclinées ,  dont  la 
profondeur  dépassse  60  mèt.  On 
laisse  a  droite  le  chemin  de  Sta- 
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mata  et  de  Marathon,  ptiia  lu  ha- 
meau de  Boyati,  et  l'on  s'élève  par 
des  pentes  bien  boisons  jusqu'au 
(2  b.)  passage  de  Katipboii,  qui 
franchit  la  chaîne  de  collines  par 
lesquelles  le  Pane  s  s'unit  à  la  ré- 
gion de  Marathon.  On  descend  alors 
dans  une  petite  plaine  verdoyante, 
enfermée  de  tous  les  côtés  par  les 
montagnes,  au  centre  de  laquelle, 
sur  uneéminence  nommée  aujour- 
d'hui Kotroni.  où  subsistent  des 
restes  de  fortifications,  se  trou- 
vait Aphidna,  l'une  des  douze  cités 
de  la  confédération  ionienne.  Elle 
fut  détruite  par  Castor  et  Pollux, 
qui  y  reprirent  leur  sœur  Héb  ne, 
enlevée  par  Thésée;  rebâtie  plus 
tard  par  les  Athéniens,  Aphidna 
vit  naître  le  poète  Tvrtée,  et  les 
deux  tyran  nie  ides  Harmodius  et 
Aristogiton.  Le  v.  de  Kapundnti 
(l  h.  15)  a  pris  en  partie  l'impor- 
tance qu'avait  autrefois  Aphidna. 
La  route d'Oropos,  laissant  à  droite 
le  v.  de  Varnava,  prés  duquel  on 
remarque  une  fort  belle  tour  hel- 
lénique en  marbre,  et  plusieurs 
restes  de  sculpture  et  d'architec- 
ture, puis  le  v.  de  Vil  (a  et  le 
mont  Zastani,  et  à  gauche,  les  v.  de 
Tziourka,  de  Masi  et  le  nient  Be- 
letzi,  se  dirige  par  une  contrée 
montagneuse  vers  Marcopoulo 
(•Z  h.),  gros  bourg,  situé  a  3  kilom. 
de  la  mer.  dans  un  haut  vallon 
planté  d'oliviers  et  d'arbres  Je 
toute  sorte,  arrose  par  une  source 
qui  sort  de  terre  à  1  M00  met.  S.-O. 
du  village.  On  y  trouve  un  des 
meilleurs  kham  de  la  Grèce. 

C'est  à  Marcopoulo,  et  plus  spé- 
cialement h  la  source  d'Hayia 
Pighi  ila  .sainte  source),  que 
M.  Hanriot,  dans  une  discussion 
savante  et  qui  nous  semble  pé- 
rernptoire  centre  le«*  opinions  de 
MM.  Finlav  et  Leake,  place  la 
source  sacrée  et  l'antique  oracle 
d'Amphiarau*.  Cet  oracle  devait 
son  non»  à  Amphiaraus,  un  des 
sept  chefs  argiens  qui  assiégèrent 
Thèbes  :  il  était  laineux  par  sa 
science  divinatrice  ;  après  sa  mort, 
on  lui  rendit  les  honneurs  divins, 
et  son  oracle  devint  tin  des  plus 


CE.  iRorn! 

renommés  de  la  terre.  îl  fut  \ 
des  sept  que  consul  ta  Crépus  nva 
de  se  résoudre  à  entrer  en  1  u ' 
avec   les    M»*des;  Mardomus 
consulta  aussi  avant  d  aller  es 

Î>er  à  Platée,  et  le  consul  romi 
'au!  Kmile  le  visita  après  *a  v 
toire  sur  Persée,en  169.  Celui  1 
voulait  interroger  l'oracle  dev 
jeûner  tout  un  jour,  et  attend 
couché  dans  une  toison  frai  } 
qu'AmphiaraOs  vînt  le  visiter  da 
son  sommeil. 

Au  delà  de  Marcopoulo,  on  d 
cend  vers   la  mer  et   1  on  )u 
d'une  belle  vue  sur  l'Kubée. 
laisse  à  droite  sur  Le  mont  7. 
tani    le  v.    de  Kalamo  ,  Tante; 
Psaolns),  et  l'on   arrive  à  [\ 
Sralu,   ou    Hagn    Apo>toli,  p» 
port  qui  sert  d'écheJe  à  tout 
district  pour  les  commun  icatu 
avec  Eretrie,  et   qui  reprise 
l'ancien  Delphinion,  port  d'O 
pos.  c  Les  restes  d'une  ancier 
!  jetée,  quelques  vestige*  heiW 
!  ques,   une   chapelle  ruinée  , 
!  (ragments  d'architecture,  une 
i  lonne  de  marbre  oui  sert  d  amai 
des  puits,  f  1  «» s  jardin*,  une  ton'i 
d'eau  saurnàire  sur  le  rivaee.  s 
d  ailleurs  tout  ce  qu'on  peut  ru 
d'antiquités  à  Scala,  village 
semble  plus   peuplé    de  chi 
aboyants  que  d'habitants.  Le* 
sablemênts  de  l'Anope  parai— 
avoir  beaucoup  exnauseé  le  î 
de  ce  petit  port,    où.  qunn  1 
aborde,  il  l'a  ut  aujourd'hui  se  ti 
descendre  a  dos  d'homme.  P< 
être  une  baie  exi-ta  t-elle  jad' 
où  est  actuellement  une  ptain 
vHannot.) 

A  a  1*00  met.,  au  S.-O..  rlm« 
|  terres,  se  trouve  le  v.  d  Oro 
j  qui  représente  bien  l'ancien  i 
i  pos,  maigre  l'opinion  rontrair 
|  M.  Finlav,  adoptée comm f  à  re 
par  M.  Leake  ,  mais  relatée 
M.  Hanriot,  d'accord  en  cela 
la  plupart  des  antiquaire*.  i>r 
était  construite  à  l'embouchut 
fleuve  Asope,  qui  vient  tle  p|a 
cette  viile  appartint  le  plu< 
vent  aux  Athéniens,  qui  a  0;; 
vaient  pour  débarquer  do*;  tr,, 
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Laspi,  dominée  au  N.  par  une  mon- 
tagno  abrupte,  au  sommet  de  la- 
quelle on  trouve  (les  ruines  hellé- 
niques. C'est  l'antique  Aulis;  on 


Honr  6. 

•»8  B^otie.  et  pour  assurer  leurs 
communications  avec  l'Eubée, 
grenier  de  î'Attiuue.  Elle  fut  prise 
en  102  par  les  Tht  bains,  qui  trans- 
portèrent ses  habitants  à  7  stades 
puis  loin  dans  1rs  terres.  Cotte 
nonvelle  Orope  est  représentée, 
-elon  M.  Hanriot.  par  le  v.  de 
Srcamino,  situé  en  etret  à  7  stades 
1  JtiO  met.'  d'Oropos,  sur  la  rive 
béotienne  de  l'Asope.  On  y  trouve 
'pelqnes  débris  et  des  inscriptions 
antique». 

I><?  Sycaroino  on  peut  se  rendre  à  Ta- 
r.airre  en  3  h.  en  remontant  le  cours  de 
Vâwfm-  On  travers*»  d'abord  une  gorge 
rPBv^iquable  resserrée  entn*  le  Mnvro- 
Vf«two,  dernière  ramification  du  Parnès, 
et  les  collines  marneuses  qui  longent  la 
plaine  de  Delium.  Au  delà  «le  celte  gorge 
or»  débouche  dans  la  plaine  d'Hvporeia. 

r.  r.  g.) 

An  delà  de  Scala,  on  traverse  une 
large  plaine  d'alluvion,  on  franchit 
l'Asope.  et,  longeant  le  bord  de  la 
mer,  au  pied  d'une  chaîne  de  col- 
lines marneuses,  on  atteint  (2  h. 
15'  Délisi.  l'antique  Délium.  Cette 
pente  ville,  le  port  de  Tanagre, 
;  lait  un  temple  d'Apollon  h  - 
lien.  C'est  sous  ces  murs  que,  l'an 
424  av.  «T.-C,  les  Athéniens  furent 
complètement  battus  par  les  Thé- 
bairs.  Le  philosophe  Socrate  y 
combattit  à  pied  avec  un  courage 
admirable,  et  y  sauva  les  jours  du 
jeune  X^nophon  :  lui-mé'me  dut 
son  salut  à  Alcibiade,  qui  servait 
dans  la  cavalerie. 

On  continue  le  long  du  rivage 
jusqu'à  (1  h.  15}  Dramisi  ,  où  la 
carte  française  marque  a  tort  le 
site  de  Délium.  On  traverse  une 
piaine  parallèle  à  la  mer,  et  bornée 


appelle  encore  ce  pays  |  tike  ou 
Avhke.  La  petite  baie  du  S.  semble 
être  le  petit  port  d'Aulis,  qui, 
selon  Strabon,  ne  contenait  que 
50  vaisseaux.  Le  grand  port,  où 
se  réunit  la  flotte  grecque  sous 
les  ordres  d'Agamemnon,  avant  de 
se  diriger  sur  Troie,  parait  être 
la  baie  de  Laspi.  Elle  est  fort 
étroitr»,  <*ans  doute,  pour  contenir 
les  126b*  vaisseaux  énumérés  par 
Homère,  mais  suffisante  cepen- 
dant pour  des  bâtiments  aussi  pe- 
tits que  l'étaient  ceux  des  (iroes. 
La  grande  baie  semi-circulaire, 
au  N.  de  la  montagne,  est  beau- 
coup trop  agitée  par  le  courant  de 
nSurtpe  pour  que  ces  faibles 
navires  pussent  y  jeter  l'ancre 
avec  sécurité.  Il  faut  ensuite 
contourner  les  versants  rocheux 
des  montagnes  qui  forment  cette 
baie,  pour  atteindre  l'entrée  de 
PEuripe.  Vue  de  cette  distance, 
avec  ses  mosquées  et  leurs  mina- 
rets, la  ville  de  Chalcis  a  un  as- 
pect tout  à  fait  oriental.  Passant 
au-dessous  du  fort  turc  de  K  ara- 
Baba,  on  arrive  enfin  au  détroit 
de  PEuripe,  que  l'on  traverse  sur 
un  pont  tournant,  et  l'on  entre  à 
(3  h.)  Chalcis.  [V .  Route  18.) 


ROUTE  6. 

(D'ATHÈNES  A  CHALCIS 

PAR  DÉCKLIE  KT  TANAORR. 
(7*  kil.,i  jour».  -  On  couche  k  Kakomle*:. 

D'Athènes  à  Patissia  3  kil  >.  (F. 
Route  h.  1".  —Au  delà  de  Patissia  on 


E.  par  des  collines  peu  élevées  ;  ;  quitte  bientdt  la  grande  route  de 


on  passepnr  leshrftneauxde  Giésan 
**t  de  Tehélébi,  laissant  un  peu  à 
gauche  Je  v.  de  Vathy.  En  cet 
endroit  le  canal  de  l'Eubée  est 
trvi -  resserré  ;  un  promontoire 
avancé  de  l'Eubée  porte  le  fort 
H  >nr si,  bAti  par  les  Turcs  et  com- 
mandant entièrement  le  passage. 
On  contourne  la  petite  baie  de 


Kapandriti  pour  prendre  Skiiom.j 
un  chemin  à  gauche,  qui  traverse 
le  bois  d'oliviers  ('.)  kilom.);  puis, 
après  avoir  franchi  le  bras  princi- 
pal du  Céphise  ,  on  laisse  k  gau- 
che le  chemin  de  Ménidi  et  l'on 
remonte  à  droite  presque  parallè- 
lement au  Céphise  ,  qui  coule 
dans  un  ravin  assez  profond.  La 

.  Digitized  by 


las 


GRÈCK. 


[Roi  n:  f 


route    incline    un   peu   vers   le  i  station.  Là  se  trouvait  Sphenda 
N.-E.,  à  travers  une  plaine  cou- 
verte de  landes  et  de  buissons.  On 
a  sur  lagauche  le  Parnès,  ou  Ozéa. 
dont  le  pic  principal  atteint  14 U 
mèt.,  et  à  droite  le  Pentélique: 
8  kilom.  plus  loin,  on  franchit  un 
ravin  et  un  bras  du  Céphise  ;  on 
laisse  à  gauche  le  hameau  ruiné  de 
Varibobi  (Peeonidœ,  selon  M.  Han- 
riot)  ;  alors  on  commence  à  gravir 
les  hauteurs  qui  joignent  le  Parnès 
au  Pentt  hque,  etl'on  atteint  (6  ki- 
lom.) la  fontaine   de  Tatoy  (5  h. 
d'Athènes),  place  de  l'ancienne 
Décélie,  l'une  des  douze  cités  de 
la  confédération  ionienne.  Sopho- 
cle y  avait  son  tombeau.  On  arrive 
ensuite  (2  kilom.)  au  défilé  (Klidi), 
qui  existe  entre  le  mont  Katsimyti 
et  le  mont  Maounia.  Mardoniusse 
rendant  d'Attique  en  Béoiie  tra- 
versa ce  dtfile  avec  l'armée  des 
Perses,  l'an  479,  quelques  jours 
avant  la  bataille  de  Platée.  C'était 
aussi  là  qu'était  placée  la  fameuse 
forteresse  Que  les  Lacédémoniens 
élevèrent.  Van  413  av.  J.-C,  sur 
les  conseils  d'Alcibiade,  banni  de 
sa  patrie.  Cette  occupation  ruina 
l'Attique  et  amena,  huit  ans  plus 
tard,  la  prise  d'Athènes.  De  la  ci- 
tadelle   lacédémonienne  ,   il  ne 
reste  plu*  aujourd'hui  qu'un  amas 
de  gros  blocs  taillés,  épars  sur  la 
cime  étroite  du  mont  et  ensevelis 
dans  une  végétation  très-vivace. 
De  ce  sommet  escarpé,  on  domine 
tome  la  pleine  d'Athènes  et  toute 
la  région  N.  du  Parnès,  jusqu'au 
cap  Cynosure  de  Marathon.  Du 
côté  opposé  à  Tatoy,  la  forteresse 
plonge  sur  un  précipice  abrupt 
qui  la  mettait  hors  de  toute  at- 
teinte. 

En  redescendant  du  Katsimytsi, 
on  franchit  la  source  principale  du 
Charadros,  et  par  un  sentier  diffi- 
cile, dans  des  rochers  escarpés, 
on  atteint  un  défilé  agreste  entre 
le  mont  Liopéti  à  gauche  et  le 
mont  Béletzi  à  droite,  et  (4  kilom.) 
la  chapelle  d'Hagios  Merk'  urias, 
où  se  trouve  une  fontaine  ombra- 
gée de  superbes  platanes.  Les  voya- 
geurs y  font  ordinairement  une 


et  Mardonius  y  campa  en 
de  Décélie  à  fanagre. 

On  descend  ensuite  dans  ut 
plaine  où  coule  la  Marmara  il 
affluent  de  l'Asope,  et  laissant 
main  droite  (3  kilom.)  un  sent, 
qui  conduit  en  $  h.  à  Oropos,  pa 
dessus  le  Mavro-Vouno,  on  se  c 
rige  à  10.  au  pied  des  montagr 
vers  le  v.  de  (7  kilom.)  Kaiostal 
(l'antique  Hyporeia?),  entouré  d'i 
bois  d'oliviers,  et  situé  au  pu 
d'une  muraille  à  pic  formée  par 
mont  Arméni,  qui  le  domine  i 
7 64  mèt. 

De  kakosialesi.  on  se  rend  « 
3  h.  à  fanagre  (19  kilom.)  par  i 
sentier  qui  longe  le  pied  des  mo 
tagnes  et   traverse    Liatani  . 
par  un  chemin  un  peu  plus  lo 
(14  kil.).  mais  plus  facile,  qui 
dirige  d'abord  au  N.  à  travers 
plaine,   franchit  l'Asope  {1  h 
gué  près  du  point  où  il  reçoit 
Marmarada  et  un  autre  rin>se. 
passe  ensuite  au  tl   h.ï  hame 
d'/nta,  près  duquel  on  remsrq 
une  vieille  tour,  qui  comrnan 
une  partie  de  la  Béotie,  et  attr 
(1  h.)  les  ruines  de 

Tanagre.  Cette  ville  avait  ■ 
bâtie  par  les  (iéphyréens,  coîo: 
phénicienne  qui  passa  ensuite 
Athènes.  Sa  position  sur  les  fr< 
tières  de  la  Béotie  lexposa  a  t. 
tes  les  vicissitudes  de  la  guer 
En  457  av.  J.-C,  les  Lacéd» r 
niens  s'en  emparèrent  et  repo 
sèrent  une  attaque  des  Athcin 
unis  aux  Argiens.  L'année  » 
vante  (45(î),  les  Athéniens  vi 
queurs  rasèrent  ses  muraille*. 
420,  1 1  s  défirent  sur  son  ternit 
les  Béotiens  et  les  Tanagréens. 
temps  d'Auguste,  Tanagie  ét 
avec  Thespies.  la  ville  la  plus  pi 
père  de  la  Béotie.  Elle  fleurit  j 
qu'au  vi*  siècle.  C'est  aujourd 
un  lieu  désert.  Elle  a  vu  na 
Corinne  ,  qui  vivait  vers  470 
J.-C,  et  qui  fut  la  rivale  de  1 
date.  Les  Tanagréens  étaient 
tout  une  population  agricole 
avaient  inventé  les  combat* 
coqs.  ' 
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L'emplacement  de  Tanagre  est 
une  large  colline  presque  circu- 
laire qui  s'élève  sur  la  rive  N.  de 
l'Asope.  A  TE.,  un  ruisseau  se 
jette  dans  ce  fleuve.  La  partie  su- 
périeure de  la  colline  est  rocail- 
leuse et  abrupte.  Les  ruines  de 
Tanagre  sont  plus  remarquables 
par  leur  étendue  que  par  leur  gran- 
deur. Les  murs,  dont  il  ne  reste 
que  les  fondations,  embrassaient 
un  circuit  d'environ  3  kilom.  Du 
côté  S.  il  y  a  quelques  resles  d'une 
construction  polygonale,  et  d'une 
porte  dont  le  linteau,  fait  d'une 
seule  pierre,  a  plus  de  2  met.  de 
long.  Du  côté  du  N.-O.  on  observe 
les  restes  d'un  théâtre  creusé  dans 
le  flanc  de  la  colline,  et  au  N.-E. 
les  restes  d'un  édifice  d'un  marbre 
vert  sombre.  Le  sol  est  jonché  de 
fragments  de  poteries.  Les  églises 
de  Saint-Théodore  au  S.,  de  Saint- 
George  et  de  Saint-Nicolas  au  N. 
de  Tanagre,  contiennent  quelques 
fragments  antiques. 

Chemin  de  Tanagre  à  Tbèbes  (26  kilo- 
mètres)  par*  Bratzi,  Dritza  et  Spaïdes 
V.R.  9.) 

En  quittant  Tanagre,  on  se  dirige 
vers  le  N..  à  travers  une  largo 
plaine,  et  l'on  arrive  à  (5  kilom. 
Skimatari,  village  de  80  maisons, 
d'où  l'on  rejoint  le»  bords  de  PEu- 
ripe  à  6  kilom.)  Gierali.  près  de 
Vathv.  De  là  à  Chalcis,  11  kilom. 
F.  Routes  5  et  18.) 


ROUTE  7. 

D'ATHÈNES  A  THÈBES 

PAR  F.LEUTHKREît. 

12  b.  30  m. —  On  roorlie  ta  khtni  de  Koun- 
dmir  i  ou  au  khani  de  Kasa.) 

D'Athènes  h  Eleusis  (  V.  Route  4. 
no  o. —  4  h  .)  —  En  quittant  Eleusis, 
la  route  suit  la  plaine  dans  la  di- 
rection du  N.-O.  jusqu'au  ^1  h.)  v. 
de  Mandra,  laissant  à  droite  celui 
de  Magoûla.  Elle  traverse  alors 
une  région  montagneuse  bien  boi- 
sée pour  gagner  (1  h.  30)le  khani  de 
Palro-Koundoura  situé  dans  un  val- 

Orif.n  r. 


A  THEBES.  i;n 

Ion  solitaire.  Plus  loin  on  atteint 
(1  h.)  une  hauteur  d'où  l'on  re- 
connaît à  TE.  ,  par-dessus  un 
premier  rang  de  montagnes,  les 
sommets  de  l'Hymette  et  du  Pen- 
télique.  On  domine  un  bassin  qui 
semble  celui  d'un  ancien  lac  ;  on 
y  descend;  mais,  près  d'un  petit 
khani  avec  une  chapelle,  la  route 
tourne  à  gauche,  et  s'enfonce  dans 
une  -vallée  qui  se  dirige  vers  10. 
et  au  fond  de  laquelle  on  aperçoit 
sur  une  hauteur  le  y.  de  Viiia; 
(45  m.)  une  tour  en  ruine,  de  con- 
struction hellénique,  près  du  petit 
v.  de  Mazi,  marque,  pour  M.  Han- 
not,  l'emplacement  de  l'antique 
Œnot4.  On  entre  dans  un  autre 
petit  bassin  cultivé  et  l'on  arrive 
à  (30  m.) 

Gyphto - Kastron  (château  des 
Egyptiens  ou  bohémiens;,  ou  le 
khani  de  Kasa  (5  h.  d'Eleusis),  au 
pied  du  mont  Citlueron,  prés  d'une 
des  sources  principales  du  Céphise 
Eleusinien.  On  y, trouve  une  ca- 
serne de  gendarmerie  et  un  khani 
pour  les  voyageurs.  Sur  un  ma- 
melon escarpé  se  voient  les  ruines 
de  l'acropole  d  Éleuthères ,  qui 
marquait  la  limite  de  l'Attique  et 
de  la  Héotie,  et  défendait  le  défilé 
du  Cithœron.  «L'enceinte  s'étend 
de  TE.  à  l'O.,  sa  longueur  est  de 
360  mèt.  et  sa  plus  grande  largeur 
de  100  mèt.  Les  murs  sont  de 
construction  hellénique,  et  flan- 
qués de  tours  carréesen  saillie.  Ces 
tours,  irrégulièrement  placées  et 
encore  en  assez  bon  état,  avaient 
deux  étages  dont  chacun  conte- 
nait deux  chambres  :  le  premier 
étage  n'a  qu'une  seule  porte  de 
1  mèt.  16  à  la  base,  .et  dont  la  lar- 
geur diminue  en  haut;  le  second 
étage  a  deux  entrées  et  trois  pe- 
tites fenêtres;  les  murs  de  ces 
tours  ont  1  mèt.  62  d  épaisseur. 
Les  murs  de  la  citadelle  ont  'l  met. 
60  d'épaisseur.  On  y  comptait  sept 
portes,  dont  deux  au  N.  et  au  S., 
et  les  autres  à  TE.  et  à  l'O.  Les 
portes  ont  à  la  base  1  mèt.  35,  en 
haut  1  mèt.  19.  Dans  l'intérieur  du 
péribole  se  trouvent  les  ruines 
d'une   bâtisse  rectangulaire,  de 
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construction  polygonale.  Leake  a 
voulu,  contre  l'opinion  générale, 
ôter  a  Gyphto- Kastron  le  nom 
d'Eleuthères  ,  qu'il  donne  à  Myû- 
poli,  mais  celte  opinion  a  été  plei- 
nement réfutée  par  M.  Hannot. 
«  Eleutlières  passait  pour  avoir  été 
fondée  par  Bacchus.  La  belle  An- 
tiope  y  mit  au  jour  Zéthus  et  Ain- 
phion.  Cette  ville  a  vu  naître  aussi 
Aiyron,  sculpteur  fameux.  Elle  ne 
fut  jamais  comprise  parmi  les 
dèmes  de  l'Attiquo:  elle  était, 
comme  Platée,  une  ville  associée, 
mais  indépendante,  comme  l'in- 
dique son  nom.  » 

A  4  h.  de  Gyphto-Kastran  est  situé  le 
village  de  Vilia,  d'où  I  on  se  rend,  par  un 
chemin  pittoresque,  aux  ruines  é'Mço- 
sthèna.  sur  les  bords  de  la  baie  de  Liva- 
dostro;  on  y  trouve  les  murs  d'une  forte- 
resse flanquée  de  tours,  et  les  restes 
d'un  mjdle. 

Au  delà  du  khani  de  Kasa,  la 
route  s'élève  en  contournant  le 
mamelon  de  Gypbto-Kastron,  dé- 
crit de  nombreux  zigzags  et  passe 
piusieur»  fois  le  torrent.  On  ren- 
contre (*20  m.)  une  fontaine  turque 
et  on  commence  à  apercevoir  le 
sommet  du  Cithœron,  ou  mont 
Elatia  imont  des  Sapin»).  Cette 
montagne,  théâtre  d'anciennes  lé- 
gendes parmi  lesquelles  celle  de 
l'exposition  d'Œdipe  est  la  plus 
célèbre,  forme  la  limite  de  l'Atti- 
que et  de  la  Béotie;  son  plus  haut 
sommet,  àl'O.  de  (îyphto-kastron, 
eat  élevé  de  1411  met.  En  40  m., 
on  atteint  le  sommet  du  passage 
«  d'où  se  déploie,  dit  M.  Hannot, 
l'admirable  panorama  de  la  Béotie, 
dominé  par  les  grandes  masses  du 
Parnasse  éblouissant  de  neige,  et 
du  double  Hélicon  qui  se  prolonge 
par  la  ligne  crénelée  des  Apres 
rochers  hibéthriens  jusqu'au  bour- 
relet qui  dérobe  Thèbes  à  la  vue. 
A  la  gauche  du  spectateur  se 
dressent  les  trois  pies  aigus  et 
chauves  du  CithfPron,  dont  la  lon- 
gue pente  descend  jusqu'à  Platée. 
Des  deux  côtés  du  Korombèle,  qui 
sépare  le  Cithœron  de  I  Hél.con. 


l'œil  voit  Renfoncer  deux  valbe 
étroites,  que  la  pensée  suit  jusqu'. 
la  mer  de  Corinthe,  où  elles  von 

r»orter.  Tune  le  Pe no  esse,  Pautn 
'Œroë.  Leuctres,  Ascra,  Thespte' 
les  trois  lacs  béotiens  et  les  moofa 
qui  les  entourent,  et  plus  près  Ii 
plaine  de  l'Asope  jusqu'aux  hau- 
teurs de  Tanagre  ,  tels  sont  le? 
principaux  objets  qui  attirent  le? 
regards.  La  bordure  du  tableau 
est  formée  par  les  chaînes  de  l'Eu 
bée  et  de  I  (Et*.  » 

De  ce  col  un  chemin,  qai  descend  < 
gauebe  vers  1*0.,  conduit  directement  r 
Platée  (l  h.  1M  (T.  R.  11),  d'où  l'on  peu 
rejoindre  Thèbes  en  8  heures. 

La  grande  route  descend  alor« 
vers  le  N.  dans  la  grande  plaine  d* 
la  Béotie  ;  au  delà  du  1  n.  16  m. 
pontsur  l'Asope,  on  laisse  à  droite 
dans  un  coude  formé  par  celte  ri 
vière,  l'emplacement  supposé»  dt 
camp  retranché  de  Mardouius  ^V" 
Platée',  et  l'on  arrive  a 

Thèbes  (F.  Route»)  (1  b.  30.- 
3  b.  45  du  khani  de  Kasa.» 


ROUTE  8. 

D'ATHÈNES  A  THEBES 
PAR  phtlk. 

'Il  lienre.»  environ.  —  Oo  couche  au 
Dervéno-Sulfii.) 

D'AtbèBesàPbTlé(4h.— F.Rout* 
4,  5"  . —  Au  delii  de  la  gorge  dt 
Phylé,  la  route  de  Thèbes  de  s  cent 
dans  la  haut»1  plaine  île  Skouru 
où  Leake  et\I.  Hannots'aceorden 
à  placer  les  anciennes  forteresse 
de  Drymos  et  de  Panade,  suie 
perpétuel  de  contestations  entr 
les  Béotiens  et  les  Athénien* 
Drymos  s  élevait  probablemen 
sur  une  hauteur  boisée  ,  au  lie 
nommé  Kavaxala,  où  se  trouva, 
un  pyrgns  démantelé  et  des  ru  it 
helléniques.  Panaete  était  à  Tenu  rt 
même  de  la  plaine  de  Skourta,  .» 
v.  de  (:|  b.  Dervéno-Sialesi.  ii 
ce  v.,  on  descend  en  1  h.  30  eriv 
ron  au  pont  Mitropolm»,  sur 
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sope,  et  un  entre  dans  la  grande  ,  rentra  dans  la 
plaine  de  la  Béotie.  On   laisse  à 
gauche  (1  h.)  les  raines  de  Golemi, 
puis  on  rejoint  (5U  m.]  la  route  car- 
rossable, a  20  m.  de 

Thèbes.  G  h.  40  m.  de  Phylé.  — 
Histoire.  Aux  origines  de  Thèbes 
se  rattachent  les  mythes  les  plus 
célèbres  de  la  Grèce,   et,  jus- 
qu'au vic  siècle  avant  J.-C.  ,  la 
table  se  mêle  presque  constam- 
ment à  l'histoire.  On  connaît  les 
1.  gendes  de   Cadmus,  qui,  ven> 
lôtfO,  s'établit  le  premier  sur  la 
Cadmée  avec  une  colonie  phéni- 
cienne; la  légende  de  Zéthus  et 
d  Am  phi  on. qui  agrandirent  la  ville 
et  la  fortifièrent ;  celles  de 
Laïus  et  de  Jocaste  ,  d'Œdipe  et 
d'An tigone, chantées  par  Sophocle. 
La  rivalité  d'Etéocle  et  Poiyniee, 
l'expédition   malheureuse  (  1313) 
des    sept    chefs    contre  Thèbes 
chantée  par  Eschyle),  la  prise  de 
Thebes  par  les  fils  des  sept  chefs, 
ou  guerre  des  Epiçoncs  1307), 
appartiennent  à  1  histoire  ,  mais 
peuvent  encore  inspirer  les  poètes. 
A  une  époque  voisine  de  la  guerre 
de  Troie,  Thèbes,  comme  le  reste 
du  pays,  fut  conquise  par  les  Béo- 
tiens, population  éolieniie  chassée 
de  la  Phtbiotide  et  de  laThessalie, 
elles  anciennes  races  disparurent. 
Vers  Tan  1126,  les  Thé  bains  abo- 
iirent  la  royauté  et  adoptèrent  la 
forme   républicaine.  Thèbes  de- 
Tint  la  cité  dominante  de  la  fédé- 
ration béotienne.  Mais  elle  révolta 
les  alliés  par  son  profond  égoïsme 
et  sa  tyrannie  (  V.  Platée,  Thespies, 
R.  11).   Par  haine  pour  les  Athé- 
niens, elle  s'allia  aux  Perses,  et 
devint  l'ennemie  de  la  liberté  grec- 
que ;  mais  vaincue  avec  les  Perses 

*  la  bataille  de  Platée  (479),  et  af- 
faiblie par  ses  guerres  avec  Athè- 
nes et  Sparte,  elle  ne  put,  après  la 
bataille  de  Coronée  447), conserver 
e  premier  rang  dans  la  fédéra- 
tion. Les  Spartiates,  d'accord  avec 
l'aristocraiie  thébaine  ,  s'empa- 
rèrent de  la  Cadmée  382),  et  pen- 
dant trois  ans  firent  peser  sur 
Thèbes  un  joug  tyrannique.  Mais 

•  n  370,  Pélopidas.  un  des  proscrits, 
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ville  sous  un  dé- 
guisement, massacra  les  tyrans,  et 
expulsa   la    garnison  lacédémo- 

nienne. 

Dès  lors  une  nouvelle  ère  com- 
mence pour  Thèbes  :  Epaminon- 
das  anéantit  l'armée  Spartiate  à 
Leuctres  ,371),  envahit  quatre  fois 
le  Péloponèse,  et  détruit  la  préé- 
minence de  Sparte  par  la  création 
de  la  ligue  arcadienne  et  le  réta- 
blissement de  Meesène.  Grâce  à 
son  génie,  les  Thébains  arrivent  à 
l'apogée  de  leur  gloire,  et  dirigent 
pendant  dix  ans  les  affaires  de  la 
Grèce.  La  mort  d T.paminondas  , 
après  la  bataille  de  Mantinée  (36 -2), 
met  un  terme  à  leur  puissance,  et, 
comme  dit  Justin,  <  Thèbes  n'est 
plus  célèbre  que  par  ses  mal- 
heurs. > 

Les»  Thébains  entreprirent  la 
guerre  sacrée  contre  les  Phocéens, 
et,  grâce  à  l'appui  intéressé  de 
Philippe,  rétablirent  leur  domina- 
tion sur  Orchomène  et  quelques 
autres  villes.  L'éloquence  de  Dé-, 
mosthèrie  put  enfin  réunir  Thèbes 
et  Athènes  contre  l'ennemi  com- 
mun ;  mais  le  roi  de  Macédoine 
écrasa  les  deux  armées  dan6  les 
champs  de  Chéronée  .338),  et  se 
rendit  maître  de  Thèbes.  En  335 ses 
habitantsse  révoltèrent.  Alexandre 
la  reprit  et  la  détruisit  de  fond  en 
comble,  n'épargnant  que  la  Cad- 
mée et  la  maison  de  Pindare.  Ke- 
batie  vingt  ans  après  par  C'assan- 
dre,  elle  ne  retrouva  jamais  son 
ancienne  splendeur  :  du  temps  de 
Pausanias  (174  ans  après  J.-C), 
l'Acropole  seule  était  nabitée.  Au 
xu*  siècle,  Thèbes  acquit  une  cer- 
taine importance,  et  fut  renommée 
pour  ses  fabriques  de  soie.  Les 
seigneurs  francs  en    firent  une 
place  de  guerre.  Sous  les  Turcs, 
elle  se  réduisit  à  quelques  mi- 
sérables maisons  bâties  sur  la  Cad- 
mée.  Aujourd'hui,   le  v.  occupe 
la  même  position;  mais  il  s'est 
agrandi  et  amélioré.  C  est  le  chef- 
lieu  d'une  éparchie. 

Topographie. —  Thèbes  est  bâtie 
sur  la  Cadmée  ,  colline  élevée 
d'enviou  50  mètres  et  complétc- 
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ment  séparée  des  hauteurs  envi- 
ronnantes :  sa  forme  est  celle  d'une 
ellipse  dont  le  grand  axe  se  di- 
rige du  N.  au  S.  La  ville  actuelle 
se  compose  d'une  grande  rue,  qui 
traverse  la  Cadmée  dans  le  sens 
de  sa  longueur,  et  de  quelques 


GKECL.  [ROUTH  y. 

le  lit  de  l'Ismène  ;  la  seconde,  Ele» 


trœ,  au  S.,  entre  la  Cadmée  et  l< 
mont  Isménus,  sur  la  rouie  de  Pîa 
tee  ;  la  troisième,  Neitae,  au  N.-O 
près  de  la  Dircé  et  sur  la  route  d- 
Delphes. 

Des  fouilles,  faites  il  y  a  peu  d 


ruelles  latérales.  Elle  possède  un  |  temps  sur  la  Cadmée  ont  mis 

khani  médiocre,  un  assez  bon  café,  ■  découvert  des  soubassement*;  an 

et  plusieurs  maisons  où  l'on  peut  1  tiques,  qui  semblent  avoir  appar 
trouver  un  logis  confortable.         |  tenu  à  un  temple.  Sur  la  colline  Is 

La  ville  antique  était  bornée  à  ménus,  les ruioesde  l'église  St-Lu 

TE.  par  l'Ismène,  qui  jaillit  de  la  marquent  l'emplacement  du  tem 

fontaine  St-Jean  (l'antique  Mélia),  pie  d'Apollon.  Le  pavé  antique  s 

et   à  l'O.  par  la   Dirce  ,    qu'ali-  retrouve  presque  en  entier  hor 

mentent  plusieurs  sources,  dont  la  de  l'église,  à  16  cent.  env.  au~des 
principale  est  la  fontaine  Paraporti 
(Dircé),  située  au  pied  de  la  Cad- 
mée. Ces  deux  rivières,  encaissée 


dans  des  ravins  assez  profonds 
servant  de  défense  à  la  ville,  se 
rejofgnent  au  N.  dans  la  plaine.  Le 
ruisseau  Strophia  coule  entre  la 
Dircé  et  l'Ismène,  et  sépare  la 
Cadmée  des  hauteurs  Isménus  et 


sous  du  sol.  Prèsdu  chœur  de  cett 
église  on  remarque  un  tombeau  d 
marbre  qui  passe  pour  celui  d 
saint  Luc.  Un  peu  de  ce  marbr 
réduit  en  poudre  opère,  selon  ! 
croyance  populaire,  des  guérisor 
miraculeuses.  Ce  monument- n  e? 
pas  antérieur  au  m«  siècle,  et  deu 
inscriptions  grecques  à  moitié  erT<! 


Amphion.  L'Acropole  occupait  la  eées  nous  apprennent  qu'il  a  ser\ 

•  Cadmée,  ma;s  la  position  de  la  de  sépulture  à  un  dignitaire  r< 

ville  est  problématique.  Forch-  main, 
la  place  sur  1 


De  Thèbes  à  Chalcis.  Routes  9  et  in.- 
à  Platée,  Leuctres.  Thespies,  Coron  et 
R.  11.-  a  Huliarte  et  Livadie.  R.  1*.- 
à  Orcbomeoe,  R.  li  et  1G,  —  à  AuVm 
R.  7  et  8,~a  Tanagre,  R.  9  et  6,— a  Kvt 


harnmer  la  place  sur  les  hauteurs 
Isménus  et  Amphion,  à  droite  de 
la  Strophia  ;  Leake  suppose  au 
contraire  qu'elle  était  située  dans 
la  petite  vallée  comprise  entre  la 
Cadmée  et  le  Teumessus,  où  l'on 
voit  encore  les  ruines  d'un  aque-  kino  et  au  lac  Copaîs,  R.  10. 
duc;  mais  aucun  reste  de  monu- 
ments ne  vient  eonlirmer  ces  hy- 
pothèses. On  peut  suivre  la  ligne 
des  murailles  franques  qui  entou- 
raient la  Cadmée.  Au  N.,  près 
d  une  grande  tour  carrée,  on  voit 
quatre  ou  cinq  assises  de  construc- 
tion cyclopéenne  :  ce  mur,  épais 
de  8  met.  10,  faisait  peut-être  par- 


ROUTE  9. 

DE  THÈBES  A  CHALCIS. 

(6  h.  . "  p«tir  le*  »*he*»m  d<e  lu  ;»$*••;  mai» 
rouit  e»l  bonne  el  peut  être  parcouru*  en  4  k 

On  sort  de  Thèbes  du  côté  N.-F 


tie  de  celui  que  la  tradition  attri-  et  franchissant  la  Strophia  et  le  i 
bue  à  Amphion.  Quant  aux  sept  de  l'Ismène,  on  traverse  le  v.  d 
portes,  qui  avaient  valu  à  la  ville  |  St-Théodore  ,  ou  l'on  remarqu 
son  surnom  poétique,  il  n'en  reste  une  jolie  fontaine  dont  l'eau  s  « 
aucun  vestige,  et  l'examen  attentif  coule  p^r  douze  bouches.  Laissai 
des  lieux  permet  seul  de  déter-  a  gauche  [  tî  m.)  le  chemin,  d 
miner  approximativement  la  posi-  Kokkino  et  de  Martini  {V.  H.  in 
tion  de  trois  d'entre  elles.  La  pre-  '  on  longe  la  base  du  Teumessu» 
mière,  Proetidès,  était  située  au    qui  sépare  la  plaine  de  Thchc*  d 


N.-K..  dans  la  direction  du  v.  de 
St-Théodore,  et  probablement  au 
point  où  la  route  de  Chalcis  traverse 


la  vallée  de  l'Asopus.  Son  somrm 
le  plus  élevé,  le  mont  Soros.  et 
couronné  de  quelques  ruines  lu* 
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léniques.  Continuant  à  travers  une 
grande  et  triste  plaine,  mal  culti- 
vée, sans  arbres,  et  entrecoupée 
de  tourbières,  on  rencontre  (35m.) 
des  traces  de  fondations  antiques, 
connues  dans  le  pays  sous  le  nom 
de  Portes.  Plus  kiin  (50  m.)  un 
monticule  isolé  Misso-Vouni)  mar- 
que l'emplacement  du  v.  de  Teu- 
messus.  où  l'on  voyait  du  temps 
de  Pausanias  un  temple  de  Minerve 
Telchinia. 

Une  route  qui  a'ouvre  à  droite  conduit 
par  Spaiiiè*.  Dritsa  et  Bratsi,  à  (4  h.)  Ta- 
nagre  et  a  (7  h.)  Oropos.  (  Y.  R.  tl  et  7.) 

On  remarque  à  gauche  (1  h.)  le 
couvent  de  St-Jean  et  le  mont 
Sagmata  (Hypatus  ,  sur  lequel  s'é- 
lève le  couvent  de  la  Transfigura- 
tion, fondé  par  Alexis  Comnène. 
Une  fontaine  (35  m.)  au  pied  du 
Lyko-Vouni  indique  la  position  de 

I  "antique  Harma.  La  route  se  res- 
serre entre  des  rochers  couverts 
de  broussailles  et  d'arbres  rabou- 
gris ,  et,  traversant  un  torrent 
(1  h.  10  m.],  laisse  à  droite  une 
fontaine,  et  à  gauche  l'emplace- 
ment de  l'antiqueMycalessus.C  est 

II  que,  selon  la  légende,  la  génisse 
QUI  conduisait  Caamus  avait  mugi 
îujs.rtvz?'i).  Cette  ville  fut  entière- 
ment détruite  par  les  Thraces  l'an 
4Î3  av.  J.-C.  Du  temps  de  Pausa- 
nias elle  n'existait  déjà  plus.  On 
gravit  ensuite  le  Klepto-Vouni 
montagne  des  Voleurs  ,  qui  se 
rattache  au  mont  Ktvpa  (Messa- 
piusj  ,  que  l'on  aperçoit  sur  la 
pauche.  et  l'on  passe  entre  deux 
hauteurs  ,  surmontées  de  ruines 
helléniques.  Du  sommet  du  col 
45  m.J  on  découvre  une  belle  vue 
sur  le  pont  et  la  ville  de  Chalcis, 
îe  canal  de  l'Euripe  et  les  mon- 
tagnes boisées  de  l'Eubée.On  des- 
cend (45  m.)  dans  une  plaine  par- 
semée de  rochers,  et  l'on  con- 
tourne la  baie  cireulairedeVourco. 
Enfin,  laissant  à  droite  (12m.)  la 
mute  de  Vathy  etd'Oropos  [V,  R.  f») 
et  à  gauche  (12  m.)  celle  de  Marti- 
ni et  d'Atalanti  (  V.  R.  11),  ainsi  que 
Uhauteur  couronnée  par  le  fortde 
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Kara-Baba,  on  traverse  le  pont  de 
I l'Euripe,  et  l'on  arrive  (10  a 
Chalcis  (V.  R.  18). 

ROUTE  10. 

DE  THÈBES  A  CHALCIS 

PAR  KOKK1NO  ET  LARYMNA. 

Deuv  jours  (18  à  40  h.)  par  des  chemins  clif— 
finie*  ;  ne  pas  se  charger  d*  haga/e».  —  Un 
couche  a  Koklmc  ou  à  Martini. 

On  sort  de  Tbèbes  au  N.-E.  par 
le  chemin  direct  de  Chalcis  (F. 
R.  9),  qu'on  quitte  bientôt  pour 
prendre  à  gauche  (12  m.)  le  che- 
min de  Martini;  puis  on  traverse  la 
plaine  d'Aonie,  mal  cultivée,  et 
présentant  à  peine  quelques  prai- 
ries le  long  des  ruisseaux  Ké- 
navari  et  Ismène.  A  l'O.  est  le 
mont  Sphingius  (Phaça)  {V.  R.  12), 
et  à  l'E.  le  mont  Hypate  (Sag- 
mata).  On  quitte  la  route  pour 
(1  h.  15)  aller  sur  la  gauche  visiter 
(45  m.)  le  lac  de  Hylica  (Likéri)  , 
dont  le  bassin,  entrecoupé  de  ro- 
chers, se  divise  en  apparence  en 
plusieurs  lacs.  L'antique  Hylte, 
qui  lui  donnait  son  nom  et  oui  a 
passé  pour  la  patrie  de  Pinuare, 
était  située  près  de  l'angle  S.-O. 
du  lac.  Sur  la  rive  N.,  on  observe 
un  assez  grand  nombre  de  ruines 
helléniques.  Enfin,  M.  Buehon  a 
signalé  le  long  de  la  rive  O.  les 
vestiges  d'une  voie  antique.  On  re- 
joint (I  h.  15!  la  route  de  Martini 
et  l'on  arrive  aux  bords  du  lac  de 
Paralimm,  dont  le  nom  ancien  est 
très-incertain  Ilarrna? ).  C'est  un 
bassin  de  forme  ovale,  long  de  7 
kilom.,  à  égale  distance  entre  le 
lac  Hylica  et  le  rivage  d'Anthé- 
don.  Les  deux  petits  lacs  présen- 
tent dans  leur  aspect  une  grande 
ressemblance.  «  Ils  sont  ,  dit 
M.  BurnouP,  étroits  et  contenus 
dans  des  bassins  dont  les  pentes 
sont  abruptes  et  stériles.  Les 
eaux  s'y  conservent  comme  dans 
des* vases  profonds  sur  lesquels 
l'évaporation  a  peu  de  prise  :  il  ne 

1  Le  lac  Copias,  in  Archives  des  mu*io/' 
scentifiquet  et  HHêrc'rt.t  ISWt  p.  * 53 . 
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s'y  forme  aucune  ailuvion,  vu  leur 
profondeur  et  la  solidité  des  ro- 
ches qui  les  entourent  :  aussi 
leurs  eaux  restent-elles  toujours 
limpides.  Leur  température  est 
très -élevée,  et  leur  atmosphère 
chargée  de  vapeur.  Ces  deux  lacs 


nourrissent  d'excellents  poissons    de  karditza. 


<;RECE.  lKoi  Th  lu. 

(F.  ci-dessous,,  suivre  (l  h.  I 
une  baie  du  lac  Copaïs,  à  l'entrt 
tle  laquelle  ou  remarquera  ur 
chaussée  antique,  reliant  le  pi< 
du  mont  Ptous  avec  celui  du  mo 
Sphingius,  gagner  les  ruines  d'. 
cr«phium  et  %4Ô  m.,  le  v.  al  ban  a 


qui,  avec  ceux  de  Chalcis,  appro- 
visionnent le  marché  de  Thêbcs.  * 
Leur  niveau  est  de  beaucoup  infé- 
rieur à  celui  du  lac  Copaïs  (98 
met.)  et  de  la  plaine  de  Thèbes 
(50  met.),  car  le  lac  Hylica  n'est 

3u'à  58  met.  au-dessus  du  niveau 
e  la  mer,  et  le  lac  Paralimni  seu- 
lement  à  S0  mét.  On  a  supposé? 
que  ces  trois  lacs  communiquaient 
entre  eux  et  se  déversaient  dans 
la  mer  par  ces  conduits  naturels 
appelés  Katavothra  .  dont  nous 
parlé  p.  2*2. .La  com- 
du  lai 


Copaïs»  avec  le 
pas  douteuse 


avons  déjà 
munication 
lac  Hylica  n'est 
(F.  ci-dessous  ;  mais  rien  ne 
prouve  que  celui-ci  communique 
avec  le  lac  de  Paralimni  ,  et 
M.  Burnouf  nie  formellement  que 
ce  dernier  communique  avec  le 
rivage  d'Anthédon  ;  l'inclinaison 
des  couches  de  rochers  du  mont 
Ptous  s'y  oppose. 

Après  avoir  laissé  h  droite  30  m. 
une  ruine  hellénique,  et  à  gauche 
le  v.  de  Houngara,  Ton  gravit 
(45  m.)  un  col  escarpé  d'où  l'on 
découvre  une  belle  vue  sur  le  lac 
Copaïs,  l'Héhcon  et  le  Parnasse. 

De  ce  col,  on  peut  descendre 
par  un  sentier  plus  facile  et  bien 
ombragé  vers  la  gorge  de  Perdiko- 
Vrysi  (tontaine  des  perdrix^,  et, 
laissant  a  gauche  le  v  de  Karditza, 
gagner  (1  h.  80}  Kokkino  (6  h.  de 
Thébes  . 

Si  Ton  ne  craint  pas  d'allonger 
la  route  de  2  H  9  h.,  on  peut  des- 
cendre dans  la  plaine,  rejoindre 
le  lac  Hvlica,  visiter  au-dessous 


Les  ruines  d'Acrœphium  consi 
tent  dans  une  acropole  avec  ui 
enceinte    hellénique   a»sez  bi« 
conservée,  et  des  vestiges  de  m. 
sons  et  de    rues.  L'églige  San 
(reorge,  située  un  peu  au-dessu 
est  bâtie  sur  l'emplacement 
avec  les  matériaux  d'un  teinp1.* 
on  y  remarque  beaucoup  d'insen 
tions  grecques.  L'enceinte  du  1 
ménos,  très-bien  conservée,  fore 
la  clôture  tle  l'église  et  de  son  • 
metiere.  Acrœpnuun  était  une  d 
anciennes  villes  de  In  confédt  i 
lion  béotienne  :  elle  devint 
reluge  des  Thébains,  après  la  J* 
truction  de  leur  ville  par  Alexn 
dre.  Sur  la  montagne  qui  lait  tu 
aux  ruines  dAeraqhium,  s'élev 
le  sanctuaire  d'Apollon  Ptous.  d«. 
l'oracle  fut  consulté  par  Mardonn 
Dans  le  trajet  de  Karditza  a  k< 
kino.  on  deeouvre  de  belles  v< 
sur  le  lac  Copaïs,  sur  la  petite 
de   (ila,  couronnée  d  une  ru 
hellénique.  Sur   la   rive  X.. 
aperçoit  Topolias.  l'antique  Coj 
ancienne  ville  béotienne  qui 
joué  aucun  rôle  dans  l'histoire. 

Kokkino  n'est  qu'uu  v.  de  ^ 
quanie  maisons  entièrement  i 
plé  d'Albanais.  On  peut  y  trou 
un  gile  pour  la  nuit. 

Le  lac  Copaïs  occupe  à  i 

près  le  centre  de  la  plains  ù. 
Deotie.  «  Sa  ligure,  dit  M.  I 
nouf,  est  celle  d'un  carré,  a 
deux  baies  vers  1"<  >.,  et  deux  au 
baies  du  côté  de  l'K.,  dont  les  g 
septentrionales  sont  celles* 
s'avancent  le  plus  dans  les  t»*r 
Au  N.  et  à  l'E.,  les  eaux  du  Coi 


de  Sengena  la  fontaine  intermit- 
tente, qui  sert  d'issue  au  katavo-  |  sont  arrêtées  par  les  lianes  a  br  u  | 
thron  S.  du  lac  Copaïs,  remonter    de  grands  rochers  calcaires, 
vers  le  N.  nour  visiter  ce  kat**o-  !  partie  la  plus  profonde  est  an  j 
thron  et  pluftieuif  puisards  seni-    de  l'antique  Copas.  Vers  le  :s. 

au  contraire»,  les  alluviou*  ont 
née»  des  pentes  douces  de  11] 


P 

blables  a  eux  que  nous  trouve- 
rons dm-  ladirection  de  Lan  mua 


Digitized  by  Google 


iKouTJ»  10.^  LK  LAC 

con  ont  diminué  la  profondeur. — 
Le  lac  Copaïs  reçoit  toutes  les  eaux 
de  la  Bcotie  occidentale  par  trois 
rivières  principales  :  l'Hercyne  , 
le  Céphise  et  le  Mêlas.  Dans  ses 
basses  eaux,  il  couvre  une  super- 
ficie de  1^0  k»l.  carrés  ,  les  hautes 
crues  en  couvrent  230.  La  diffé- 
rence du  niveau  près  de  l'antique 
Cop*  est  de  6  met.  au-dessus  du 
lit  du  Mélat»;  dans  les  grandes 
inondations,  elle  va  jusqua  7  mèt. 
JO.  >  M.  Burnouf  évalue  le  volume 
des  eaux  du  lac  à  690  millions  de 
mètres  cubes  à  la  fin  de  l'hiver, 
et  à  337  millions  à  la  fin  de  Tété  : 
dans  les  grandes  inondations,  il 
Relèverait  à 740  millions  de  mitres 
cubes  au-dessus  des  basses  eaux. 
C'est  en  janvier  et  février  qu'ont 
lieu  ces  crues  maximum,  par  suite 
de  la  ion  te  des  neiges. 

Les  eaux  du  lac  Copaïs  se  per- 
dent de  deux  manières,  par  l'éva- 
poration  et  par  les  katavothra.  Les 
trois  principaux  sont  ceux  où  se 
précipitent  l'Hercyne,  le  Céphise 
et  le  Mêlas.  11  ne  faut  pas  croire 
que  la  plus  grande  partie  des  eaux 
du  lac  s'i  coule  par  ces  katavothra; 
ils  sont  fort  petits,  et,  étant  placés 
au-dessus  du  niveau  du  fond  du 
lac.  ils  agissent  à  la  manière  d'un 
trop-plein  dans  les  grandes  inon- 
dations. Ils  cessent  d  ailleurs  d'être 
en  activité  à  partir  du  mois  d'avril  : 
le  lac  diminue  alors  par  l'évapo- 
ration.  Mais  il   n'en  est  plus  do 
même  quand  ils  se  bouchent  dans 
la  saison  des  pluies.  C'est  sans 
doute  a  leur  oblitération  qu'il  faut 
attribuer  le  déluge  d'Ogyyi-s,  dont 
les  traditions  grecques  nous  ont 
gardé  le  souvenir.   A  différentes 
époques,  les  inondations  ravagè- 
rent les  villes  voisines  du  lac,  et 
il  parai  t  qu'à  certaines  époques  les 
anciens  entreprirent  des  travaux 
au  lac  Copaïs,  soit  pour  se  garantir 
des    crues    extraordinaires  ,  soit 
pour  acquérir,  aux  dépens  du  lac, 
des  terres  cultivables. Sous  Alexan- 
dre, un  certain  Cratès  fut  chargé 
de  nettoyer  les  digues,  probable- 
ment les  katavothra,  du  lac  Copaïs. 
Les  travaux  furent  interrompus  par 
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suite  d'une  révolte  des  Béotiens. 
Peut-être  est-ce  à  lui  qu'il  faut  at- 
tribuer   les  grands  puisards  que 
l'on  trouve  aux  deux  cols  qui  sé- 
parent le  Copaïs  de  la  baie  de 
Larymna  et  du  lac  Hylica  !.  Il  y 
en  a  jusqu'à  seize.  Malheureuse- 
ment, ils  ne  sont  ni  les  uns  ni  les 
autres  dans  la  direction  des  kata- 
vothra: mais  peut-être  s'agissait-il 
de  creuser  un  canal  artificiel  pour 
jeter  les  eaux  du  lae  à  la  mer.— Ce 
projet  ,  qu'on  a  remis  en  avant 
dans  les  temps  modernes,  et  qui 
donnerait  à  la  culture  un  vaste 
terrain  marécageux  et  insalubre,  • 
aurait,  selon  M.  Burnouf,  l'incon- 
vénient de  tarir  le  plus  grand  et 
presque  le  seul  réservoir  d'eau  de 
la  Grèce  orientale. 

L'aspect  du  Copaïs  varie  beau- 
coup, suivant  les  saisons.  «  Au 
mois  de  mars,  c'est  un  vaste  étang 
coupé  cîi  et  là  de  longues  bandes 
de  terres  hautes,  dont  la  couleur 
jaune  ou  brunâtre  tranche  sur  le 
bleu  des  eaux  plus  profondes.  A  la 
fin  du  printemps,  la  chaleur  du  so- 
leil et  les  perles  qui  ont  lieu  par 
les  katavothra  ont  réduit  le  vo- 
lume et  l'étendue  des  eaux  :  une 
riche  végétation  donne  alors  au  lae 
l'aspect  d'une  prairie  fertile.  Dès 
le  milieu  de  l'été  toute  cette  dé- 
coration a  disparu  :  ces  prairies 
apparentes  sont  devenues  un  ma- 
rais insalubre.  >  (Burnouf.) 

On  descend  la  colline  de  Kok- 
kino  pour  regagner  la  route  de 
Martini,  qui  conduit  par  une  petite 
plaine  aux  bords  (1  n.)  de  la  baie 
N.-O.  du  lac  Copaïs.  On  peut  vi- 
siter (5  m.),  au  pied  d'une  paroi 
perpendiculaire  de  ^5  met.  de 
haut,  une  grande  caverne  de  plus 
de  100  met.  de  profondeur,  que  les 
hautes  eaux  envahissent  souvent, 
et  qui  communique  avec  l'entrée 
du  katavothron  S.-E.  Ce  katavo- 
thron  présente  aussi  l'aspect  d'une 
caverne  creusée  dans  une  paroi 
verticale  :  le  cours  d'eau  qui  s'y 
engouffre  a  9  met.  de  largeur  et 
8  de  profondeur.  A  une  petite 

1  V.  $My*i<tA»».é*s  min**,  -ciie.l.X. 
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distance  on  en  trouve  deux  autres, 
dont  l'ouverture  est  plus  petite. — 
On  rejoint  (45  m.)  la  route  qui  tra- 
verse le  vallon  de  Larma,  où  l'on 
observe  les  puisards  dont  nous  a- 
vons  parlé.  Aucun  d'eux  n'est  ache- 
vé, en  ce  sens  qu'ils  n'aboutissent 
à  aucun  conduit  souterrain,  et  que 
le  plus  profond  n'a  que  35  met. — 
Quittant  (*2ô  m.)  la  route  de  Mar- 
tini, on  franchit  un  petit  col  à 
droite,  et  l'on  arrive  à  (15  m.)  l'is- 
sue deskatavothra:  l'eau  s'échappe 
au  pied  d'une  paroi  de  10  mH.9  et 
forme  plusieurs  petits  ruisseaux 
bientôt  réunis  en  un  torrent  d'en- 
viron 15  mot.  de  largeur  et  de 
1  met.  de  profondeur,  qui  s'écoule 
avec  rapidité  vers  la  mer.  On  suit 
ce  torrent,  et,  passant  près  d'une 
vieille  église  et  des  moulins  de 
Larvmna,  on  arrive  (45  m.)  au  bord 
de  l'Euripe,  où  se  précipite  l'eau 
du  lac. 

Les  ruines  i  Larymna,  situées  à 
10  minutes  sur  le  rivage,  au  lieu 
nommé  Kastri,  consistent  en  une 
enceinte,  les  restes  d'une  acropole, 
d'un  môle  et  d'un  port,  de  quel- 
ques substructions  d'édifices  in- 
connus, et.  en  dehors  de  l'enceinte, 
d'un  tombeau  et  d'un  édifice 
oblong.  Une  petite  source  salée 
coule  tout  auprès. 


Les  ruines  de  Larymna  sont  à  2  h.  de 
Martini,  gros  rillage  ou  l'on  trouvera  un 
Kile.  De  Martini  on  peut  en  ?  jours  (72  k.), 
par  Atnlanti.  Livanatœ»».  Pahco-Khori  et 
Kœnouno-Khori.  gagner IesThernn>j>yles 
en  Miivant  presque  constamment  1<>  rivage. 

On  revient  à  (1  h.  10)  l'issue  des 
katavothra;  mais,  au  lieu  de  re- 
tourner ver*  le  lac  Copaïs,  on 
prend  ver3  le  S.-K.  un  sentier 
étroit  et  difficile,  qui  conduit  à 
(9  h.)  la  baie  de  Skroponéri,  où 
l'on  trouve  une  autro  issue  des 
katavothra,  une  ruine  hellénique 
et  un  mélokhi,  et  au  (2  h.  30 J  ri- 
vage d'Antb/'don,  ou  l'on  observe 
les  ruines  d'une  acropole,  d  une 
enceinte,  des  citernes,  d'un  môle, 
•  •  les  foc  dations  d'un  édifice  de 
'J4  met.  de  long,  bâti  dan-  la  mer. 


[KOl!T£  Il 

C'est  a  ce  rivage  que  l'on  rattacha 
la  légende  du  dieu  marin  Glaucu 
A  2  kil.  d'Anthédon,  au  v.  de  Lo 
kisi,  on  trouve  aussi  quelqu 
pierres  helléniques.  Le  chemi 
qui  suit  le  rivage  au  pied  du  mo 
Mcssapius  (aujourd'hui  Ktyva 
en  face  de  la  petite  île  Gaïdour 
Niai,  présente  des  traces  de  rou 
de  char.  On  arrive  (l  h.  45  à  Le» 
placement  de  l'antique  Salganei 
et  à  la  plaine  de  Chalia,  où  1  '« 
découvre  (30  m.),  prés  d'une  égli 
ruinée,  quelques  fragments  q 
peuvent  avoir  appartenu  au  te  m  \ 
de  Cérès  Myealessia.  Enfin  on  r 
joint  (30  m.*  la  route  de  Thèbe« 
Chalcis  [V.  K.  9  et  18)  $  h.  45 
Larymna). 


ROUTE  II. 

DE  THÈBES  A  L1VAD1E 

l'AR  PLATKK,  LKCCTRKS   ET  L'RMCO? 


(U«  jour  el  demi  Kl  h.  —  Or.  courbe  i  Tb 

F'"-) 

On  sort  de  Thébes,  du  côté  du 
et.  suivant  un  chemin  presque  i 
rallèle  à  la  route  carros>able du  t 
thioron  ,  on  traverse  la  gran 
plaine  ou  coule  l'Asope.  aujoi 
d'hui  Platana,  et  qui  n'offre  ri 
à  mentionner  jusqu'aux  ruines 
(8  h.) 

Platée.—  /fnfoire.—  La  vilîe 
Platée  est  déjà  mentionnée  \ 
Homère.  En  fil (j  avant  J.-C,  p< 
échapper  à  la  domination thébail 
elle  contracta  avec  Athènes  une 
liance  qui  subsista jusqu  à  sa  ru s- 
Les  Platéens  prirent  une  part  g 
rieuse  à  la  bataille  de  Marathon 
aux  combats  de  l'Artémisium  ;  m 
forcés  de  fuir  devant  l'invasion  i 
ÏVrsos,  ils  ne  purent  assister  ^ 
bataille  «le  Salamine.  Les  Pers 
vaincus  sur  mer,  se  vengeront 
incendiant  Matée.  L'année  s 
vaut»»  (471)  av.  J.-C.\  Mardoni 
<  tant  sorti  de  l'Attique  par  lo  p 
sage  de  Décélie  (F".  K.  5\  v 
camper  pn*s  de  Matée,  sur 
rives  de  l'Asope,  et  y  établit 
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camp  retranché  de  10  stades  (1800 
met.)  carrés.  L'armée  des  Grecs 
alités  vint  l'y  attaquer  par  le  pas- 
>age  du  Citha*ron  ,  et  remporta 
l'immortelle  victoire  qui  mit  tin  a 
la  seconde  guerre  médique.  Platée 
se  releva  de  ses  ruines,  grâce  aux 
dons  de  la  confédération  grecque. 
Elle  reçut  la  mission  de  garder  les 
monuments  funéraires  élevés  aux 
héros  morts  sur  le  champ  de  ba- 
taille, et  de  célébrer  tous  les  cinq 
ans  les  fêtes  commémoratives.  Le 
territoire  de  Platée  fut  déclaré 
neutre  et  inviolable.  Cependant, 
au  commencement  de  la  guerre 
du  Péloponèse  ,  l'an  431  avant 
J.-C.  ,  trois  cents  ïhébains  es- 
sayèrent de  s'emparer  de  la  ville 
par  surprise;  mais  cent  quatre- 
vingt*  d'entre  eux  payèrent  de  leur 
vie  cette  tentative.  En  421),  l'armée 
lacédt'monienne,  commandée  par 
Archidamus,  vint  mettre  le  siège 
devant  Platée.  Thucydide  a  ra- 
conté longuement  ce  siège  mé- 
morable, oui  dura  deux  ans.  Les 
derniers  défenseurs  furent  mis  à 
mort,  et  tous  les  édifices  privés 
furent  rasés  par  les  Thébains.  Les 
Platéens  survivants  trouvèrent  un 
refuge  chez  les  Athéniens.  En  387, 
la  paix  d  Antalcidas  rendit  aux 
cités  grecques  leur  autonomie; 
Spart'-,  jalouse  de  Thèbes,  releva 
la  ville  de  Platée,  mais  les  Thé- 
biini  la  dé  truisirent  encore  en  372. 
Après  la  bataille  de  Chéronée 
1*8  .  Platée  fut  reconstruite  par 
Philippe  et  par  Alexandre.  Pausa- 
mas  nous  en  a  laissé  une  descrip- 
tion. Au  vi*  siècle,  l'empereur  Jus- 
tinjen  répara  ses  murailles. 

Etat  actuel. — t. es  ruines  de  Platée 
sont  situées  au  pied  du  Citha*ron, 
près  du  petit  v.  de  Kokla.  On  re- 
trouve les  restes  d'une  enceinte 
d'env.  4  kil.  de  circonférence,  qui 
n'est  certainement  pas  antérieure 
à  Philippe,  et  d'une  Acropole,  ou 
plutôt  d'une  citadelle  ,  dont  les 
murailles  paraissent  bâties  avec 
les  restes  d'édifices  plus  anciens. 
Ces  murailles  nous  présentent  un 
mélange  des  deux  constructions 
polygonale  et  rectangulaire.  Les 
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gros  blocs  sont  taillés  a  facettes, 
comme  dans  l'appareil  en  bos- 
sage. On  y  distingue  des  restes 
de  tours  à  Quatre  côtés,  tandis  que 
les  tours  de  la  grande  enceinte 
n'en  ont  que  trois,  et  sont  ouvertes 
en  dedans.  On  remarque,  au  mi- 
lieu de  cette  citadelle,  une  église 
byzantine,  construite  avec  des 
fraginei^s  antiques,  et  aujourd'hui 
ruinée.  Leake  a  signalé,  à  l'angle 
S.  de  l'enceinte,  au  point  le  plus 
élevé  et  le  plus  rapproché  des  ro- 
chers du  Otbœron,  une  autre  en- 
ceinte d'une  construction  plus  an- 
cienne :  c'est  la  seule  partie  qui 
pourrait  remonter  à  l'époque  de  la 
guerre  médique. — Sur  la  pente  à 
l'O.  de  la  citadelle,  on  observe 
plusieurs  grands  sarcophages  de 
pierre  extrêmement  simples.  On 
s'en  sert  aujourd'hui  comme  de 
pressoirs  pour  le  vin,  on  a  prati- 
qué pour  cela  sur  l'un  des  côtés 
un  trou  auquel  on  a  adapté  une 
espèce  d'entonnoir.  Un  peu  plus 
loin  est  une  fontaine  antique:  1  eau 
sort  par  trois  bouches  percées  dans 
un  mur  de  marbre,  surmonté  d'une 
frise  sculptée. 

Le  champ  de  bataille  est  un  peu 
plus  au  N\,  sur  les  rives  des  ruis- 
seaux qui  forment  l'Œroè.  Suivant 
le  récit  d'Hérodote  ,  Mardonius 
avait  établi  son  camp  retranché  a 
4  ou  5  kil.  de  la,  sur  la  rive  gauche 
de  l'Asope,  probablement  à  l'E.  de 
la  route  moderne  de  Thèbes  (V. 
R.  6).  Les  Grecs  occupèrent  d'a- 
bord les  pentes  du  Cithu^ron,  entre 
Hysiœ  et  Erythrœ  (vers  les  v.  ac- 
tuels de  Boubouka  et  de  Kat- 
zoula).  Encouragé  par  le  succès 
d'un  premier  combat,  Pausanias 
descendit  dans  la  plaine,  et  éten- 
dit son  camp  le  long  de  la  rive 
droite  de  l'Asopus,  en  face  de  ce- 
lui des  Perses  :  les  deux  armées 
restèrent  en  présence  pendant 
quelques  jours.  Les  llècfies  des 
Perses  tenaient  les  Grecs  éloignés 
de  la  rivière,  et  la  cavalerie  de 
Mardonius,  repoussant  les  Spar- 
tiates, parvint  à  boucher  la  fon- 
taine Gargaphia,  d'où  les  Grecs 
tiraient  leur  eau  potable.  La  posi- 
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non  n'étant  plus  tenable,  Pausa- 
mus  reporta  son  camp  à  10  stades 
(IrOj  met.)  en  arrière,  *ur  Je  ter- 
rain appelé  VHë i>r479f),  c'est-à-dire 
le  plateau  compris  entre  les  deux 
sources  principales  de  l'Œroè,  en  ! 
avant  de  Platée.  C'est  la  que  les 
Perses  vinrent  l'attaquer  :  leur 
choc  fut  soutenu  presque  exclu- 
sivement par  les  Spartiates  et  les 
Tégt'ates,  pendant  qu'à  l'aile  gau- 
che les  Athéniens  repoussaient  les 
Thébains,  alliés  des  Perses.  Ceux- 
ci  furent  bientôt  mis  en  déroute 
complète  et  poursuivis  à  outrance 
par  les  Spartiates,  tandis  que  les 
Thébains  se  retiraient  en  bon 
ordre,  et  taillaient  en  pièces 
600  Corinthiens  et  Mégariena  qui 
s'étaient  avancés  en  désordre.  A 
la  fin  de  la  journée,  les  Spartiates 
et  les  Athéniens  réunis  enlevèrent 
Je  camp  retranché  des  Perses,  et 
en  firent  un  horrible  carnage.  De 
cette  armée  de  300  000  h.,  il  n'é- 
chappa pas  plus  de  3000  h.,  si  ce 
n'est  un  corps  de  40  000  h.,  qui  fit 
sa  retraite  sous  le  commandement 
d'Artabazc. 

En  quittant  les  ruines  de  Platée, 
et  laissant  e  gauche  le  v.  de  Kokla, 
on  suit  Quelque  temps  la  rive  gau- 
che de  l'Œroë,  petite  rivière  qui 
coule  de  l'O.  à  l'E.,  entre  le  Ci- 
thœron  et  le  Korombele,  et  va  se 
jeter  dans  la  baie  de  Livadostro  : 
on  franchiteette  rivière  sur  un  pont 
45  m.],  et  se  dirigeant  au  N.-O.  , 
on  atteint  bientôt  [35  m.)  la  plaine 
ajide  et  [30  m/  le  turnulus  de 

Leuctres. — Le  v.  de  Leuctres, 
dépendance  de  Thespie?,  n'avait  ! 
jamais  eu  aucune  importance,  et 
n'existait  déjà  plus  au  temps  .le 
Strabon.  Cet  emplacement  ne  doit 
sa  célébrité  qu'a  la  victoire  rem- 
port  e,  en  371  av.  J.-C.,  par  Êpa- 
minondas  sur  Cléombrote,  roi  de 
Sparte.  Ce  turnulus,  soutenu  par 
quelques  restes  de  muraille,  a  pro- 
bablement servi  de  sépulture  aux  I 
1000  Lacédémoniens*  morts  dans 
la  bataille.  On  y  jouit  d'une  belle 
vue,  à  PO.  sur  la  chaîne  de  l'Héli- 
eon.  au  S.-O.  sur  la  vallée  qui  s'é- 
tend entre  le  Korombele  e(  1  1 1 •  •  1 1 - 


cou,  jusqu'au  golfe  de  Corint 
baie  de  Dombrtna  ;  au  N.-O.  s 
les  hauteurs  de  Thespies  :  la  cha: 
du  Parnasse  se  montre  au-tle^s 
*:«'s   derniers  chaînons  de  1*H< 
eon.  Il  est  probable  que  la  i>ata , 
de  Leuctres  fut  livrée  dans  la  v 
lée  au  N.  du  turnulus.  En  face 
celui-ci,  on  trouve  une  fontai 
antique. 

Un  chemin  qui  se  dirige  au  N.-K.  ce 
duit  à  Thètefi  en  2  h.  30  m. 

De  Leuctres,  en  continuant 
route  vers  le  N.-O,  ,  on  attei 
en  1  h.  15  m. 

Thespies  .2h.45m.de Platée). 

Histoire. — Thespies,  une  des  pl 
anciennes  villes  de  la  Béotie,  t 
comme  Platée  la  rivale  de  Thèbe 
et  relusa  de  s'allier  aux  l'erse 
700  Thespiens  combattirent 
moururent  aux  Thermopyîes  av. 
Léonidas;  Xerxès  brûla  leur  vill 
et  les  habitants  se  réfugièrent  d.n 
le  Péloponèse.  1800  Thcspiei 
combattirent  à  Platée,  et  purei 
après  la  victoire  rebâtir  leur  vilh 
A  la  bataille  de  Délium  (4*4},  h 
Thespiens  combattirent  avec  lti 
Thébains  contre  les  Athénien: 
Les  Thébains  les  en  récomper 
sèrent  l'anm  e  suivante  en  renvoi 
sant  leurs  remparts.  A  plusicur 
reprises,  au  temps  de  leur  prar 
deur,  ils  ruinèrent  la  ville  et  ebas 
sèrent  les  habitants.  Cependar 
Thespies  se  releva  :  elle  exUtJ 
lors  de  l'invasion  romaine  ;  d 
temps  de  Strabon,  c'était  avec  Ta 
nagre  la  seule  localité  qui  ne  r.'J 
le  nom  de  ville  en  Béotie.  Elle  i 
encore  mentionnée  par  Pline,  Pu 
lém«'e,  Pausanias.et  par  Hiérocle 
au  vr  siècle  après  J.-C. 

Thespies  rendait  un  culte  pjyti 
culier  à  Kros  (l'Amour),  dont  i  !' 
possédait  une  image  sculptée  pa 
Praxitèle,  et  aux  Muse*,  dont  oi 
célébrait  la  féte  sur  1  Iléhcon  ton 
les  quatre  ans.  La  eéb  Lie  Phi)* 
était  de  Thespies. 

Étal  actuel. — L'emplacement  1< 
Thespies  est  au  lieu  nommé  Leflii 
nu   pied  de    !  i  rolline  l'Rnme 
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K-i-iro,  auprès  d'une  «ouroe  abon- 
dante qui  roule  par  cinq  bouches 
et  forme  le  ruisseau  de  Kanavari. 
Leake  a  trouvé  les  fondations  d'une 
enceinte  oblongue  et  ovale,  d'une 
construction  solide  et  régulière, 
d'env.  800  mM.  de  ci rcon le rence  ; 
de  plus,  toute  la  région  S.-E.  est 
couverte  de  ruines  et  de  pierres 
helléniques  ,  qui  semblent  les 
restas  de  maisons  particulières 
bâties  hors  de  la  ville».  L'emplace- 
ment des  anciens  temples  est  sans 
doute  inarqué  par  les  églises,, 
qui  contiennent  quelques  frag- 
ments de  col  on  nés  et  d'architraves. 

Le  v.  d'Krimo-Kastro,  situé  sur 
ra  hauteur,  offre  un  aspect  assez 
riant.  Un  peut  y  trouver  un  gîte 
pour  la  nuit. 

Le  chemin  Te  plu«  «îiroct  de  Thespiei  à 
Livadie  s'eleve  sur  une  série  de  collines, 
d'où  l'on  jouit  d'assez  beaui  aspects  sur 
les  lacs  de  la  Beotie,  passe  près  du  vil- 
lage de  Mavroraatt  \ l  h.) ,  s'enyage  dans 
la  petite  vallée  du  kephaiari,  traverse  a 
pie  ce  ruisseau  près  des  moulins  de  Mazi 
(1  h  »,  et  rejoint  (15  m.)  la  grande  route 
de  îhebes  à  Livadie,  auprès  d'Haliarte. 
(F.  Route  11).  Par  cette  route  on  compte 
3  a.  de  Thespies  a  Livadie. 

La  route  d<>  Thespies  à  Livadie 
parTHélicon  8  h.  30m.)  est  beau- 
coup plus  pi  ttoresque.On  gagne  les 
pentes  de  la  montagne,  et,  passant 
par  Palajo-Panaghia  ,  on  atteint 
1  h.  15  le  monastère  supprimé  de 
Saml-Xicolas,  dans  un  joli  vallon 
solitaire  en  forme  d'amphithéâtre. 
Une    ruine    hellénique,  couron- 
nant une   hauteur  au  N.-O.  ,  ré- 
P<t  :  à  l'aoti  iiie  Ascra.  qui  fut  la 
résidence  d  Hésiode,  et  dont  au 
temps  de  Pausanias  il  ne  restait 
déj*  plus  qu'une  tour.  Au-dessus 
d'Ascra,  on  monte  au  fameux  Hié- 
ron,  ou  sanctuaire  des  Muses.  Une 
inscription  trouvée  par  Leake  dans 
l'église  St-Nicolas  ne  laisse  aucun 
doute  sur  l'identité  du  vallon.  On 
rencontre  d'abord,  à  gauche  de  la 
route,  la  fontaine  Aganippe,  dont 
l*s  eaux  inspiraient   les  portes. 


— CORON ÉE.  Ha 

< 'elle  fontaine  est  placée  prés  de  la 
petite  église  Hngia-Paraskeui,  a 
•15  m.  au  delà  de  St-Nicolas.  Le 
vallon  sacré,  au-dessus  de  la  fon- 
taine Aganippe,  était  orné  d'un 
grand  nombre  de  statues,  qui  fu- 
rent emportées  à  Constantinople 
par  l'empereur  Constantin. 

Le  sentier,  étroit  et  difficile,  gra- 
vit ensuite  les  hauteurs  qui  do- 
minent Zagara,  et  d'où  l'on  a  une 
belle  vue  sur  le  Ci theeron  et  sur  le 
Parnès  au  S.-E.,  sur  la  plaine  de 
Béotie  et  sur  les  montagnes  de 
l'Eubée  li  l'E.  et  au  N. — A  l'O.  et 
au  S  ,  la  vue  est  arrêtée  par  les 
hauteurs  de  l'Hélicon  ;  deux  brè- 
ches laissent    voir   cependant  la 
plaine  de  Livadie.  Une  descente 
très-roide  conduit  aux  deux  v.  de 
Zagara  (2  h.  de  St-Nieolasi,  séparés 
par  un  torrent,  et  situés  dans  une 
profonde  vallée.  Sur  une  hauteur, 
au  N.,  et  dans  une  situation  pitto- 
resque, on  remarque  le  monastère 
Evangelistra.  La    vallée   de  Za- 
gara est  comprise  entre  le  mont 
Libéthrien  au  N.,  et  le  mont  Za- 
gara au  S.  ("est  sur  les  hauteurs 
de  celui-ci,  et  un  peu  vers  l'O.,  à 
la  fontaine  Kersiza,  que  la  carte  de 
l'état-major  français  place  la  fon- 
taine Hippocrène,  qui,  selon  Pau- 
sanias  et  Strabon,  était  à  30  stades 
(ÔJ00  met.  du  vallon  des  Muses. 
Leake  la  place  au  contraire  à  la 
fontaine  de  Makanotissa,  surTHé- 
licon  proprement  dit,  au  S.-E.  de 
la  fontaine  Aganippe.  Les  30  sta- 
des de  Pausanias  seraient  insuffi- 
sants dans  les  deux  cas,  à  moins  de 
les  compter  a  vol  d'oiseau. 

Au  delà  de  Zagara,  le  paysage 
prend  un  aspect  plus  sévère.  On 
s'élève  sur  (1  h.  20;  un  col  d'où  l'on 
découvre  toute  la  Béotie  septen- 
trionale :  les  plaines  et  les  acro- 
poles d'Orchomène  an  N.,  de  Ché- 
ronée  et  de  Livadie  au  N.-O.,  et 
au  fond  du  tableau  toute  la  chaîne 
du  Parnasse.  —  De  ce  col  ,  on  des- 
cend à  (40  m.;  Koutoumoula,  v.dans 
une  situation  pittoresque,  puis 
aux  ruines  de  il  h.  15  m.) 

Coronée  (3  h.  15  m.  de  Zagara), 
situées  sur  une  colline,  h  l'entréy 
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de  la  vallée  du  Phalarus,  et  au-des- 
sus d'une  petite  plaine  qui  s'étend 
jusqu'aux  marais  du  lac  Copaïs. 
On  y  remarque  les  restes  d'un 
théâtre,  d'une  agora  et  d'un  temple 
de  Junon.  Coronée  n'est  célèbre 
dans  l'histoire  que  par  les  batailles 

?ui  s'y  sont  livrées.  En  447  avant 
.-C,  les  Réoticns  y  vainquirent 
les  Athéniens  commandés  par  Tol- 
midès.  Kn  394,  Agi'silas  y  remporta 
une  victoire  sanglante  sur  les 
Thébains.  Dans  la  guerre  aacrée, 
Coronée  fut  prise  deux  fois  par 
les  Phocéens  d'Onomarque  :  Phi- 
lippe de  Macédoine  la  donna  aux 
Thébains.  Dans  les  guerres  contre 
les  Romains,  Coronée  embrassa 
la  cause  des  rois  Philippe  et 
Perse"*. 

De  la  colline  de  Coronée,  on 
descend  dans  la  plaine,  au  pied 
du  mont  Oranitza  (Laphistium) , 
et  l'on  rejoint  aux  (45m.)  moulins 
de  Kalamaki  la  grande  route  de 
Thèbesà(l  h.  15)  Livadie  (F.R.12). 


ROUTE  12. 

DE  THÈBES  A  LIVADIE 

PAR  LA  ROCTP  D1RECTF. 

(7  h.  35  m.). 

La  grande  route  de  Livadie  sort 
de  Thèbes  du  côté  du  N.-O.,  fran- 
chit un  bras  de  l'Ismènc,  laisse  à 
droite  le  v.  de  Pyri,  longe  les 
hauteurs  qui  séparent  la  plaine  de 
Thl  bcs  de  celle  de  Leuctres  et  de 
Platée,  franchit  (50  m.)  le  Kanavari, 
qui  prend  sa  source  àThespies,  et 
s'engage  dans  la  plaine  Tcnériqtte, 
comprise  entre  les  derniers  contre- 
forts de  l'Hélicon  et  le  mont  Sphin- 
gius,  ou  Phrrnicius  (  aujourd'hui 
Phaga),  auquel  se  rattache  la  lé- 
gende du  Sphinx.  A  l'extrémité 
de  la  plaine,  on  trouve  do  vastes 
jnart'cagos,et  surle  dernier  contre- 
fort du  mont  Sphingius  (2  h.),  quel- 
ques pierres  helléniques  marquant 
la  position  d  Oncheste,  qui  possé- 
dait un  temple  célèbre  de  Nep- 
tune. On   côtoie  alors  les  rives 


CE.  lRoutk  12, 

i  marécageuses  du  lac  Copaïs  (ï 
R.  10\  au  pied  de  la  chaîne  u 
l'Hélicon  ;  on  laisse  à  gauche  ur 
tour,  à  droite  une  source,  et  pli 
loin  le  v.  de  Moulki  ;  on  franch 
(50  m.)  le  ruisseau  Képhalari,  pu 
on  atteint  l'emplacement  de  [lOn 

Haliarte  ,  une  des  villes  c 
l'ancienne  confédération  t., 
tienne;  elle  futdétruite  par  Xerx» 
mais  elle  se  releva,  et  au  tem 
de  la  guerre  du  Péloponese  e; 
comptait  parmi  les  villes  prin< 
pales  de  laBéotie.  Elle  estsurto 
célèbre  par  la  victoire  que  1 
Thébains  y  remportèrent  en  1 
avant  J.-C.  sur  Lysandre.  q 
périt  dans  la  bataillé.  En  371.  H 
liarte  fut  encore  détruite  par 
préteur  romain  Lucrétius  :  , 
temps  de  Strabon  et  de  Pausani; 
elle  ne  présentait  déjà  plus  q 
des  ruines. 

La  ville  couvrait  une  colline,  rj 
n'est  pas  élevée  déplus  de  17  m* 
au-dessus  du  lac  Copaïs.  On  i 
marque  au  sommet  les  restes  d  u 
muraille  de  construction  polv^ 
nale  :    quelques    grottes  srp* 
craies  sont  creusées  dans  les  i 
chers;  une  source  s'échappe 
côté  du  N.  et  va  se  jeter  dans  | 
marais.  Les  limites  extérieure* 
la  ville  sont  marquées  seulemc 
par  les  deux  cours  d'eau  do  LF. 
de  10.  Celui  de  l'E. ,  ou  Képhtla 
vient  de  l'Hélicon  (F.  R.  H), 
représente,  selon  Leake,  le  P- 
messe  et  l'Olmius  réunis,  et .  se) 
l'état-major  franchis,  le  Lnphtt, 
Hoplites  ,   dans   lequel  Lysand 
se  noya.  On  trouve  sur  ses  boi 
quelques  restes  d'un  v.  turc,  av 
quelque*  fragments  antiques.  S 
Ion  Leake,  le  Lophis  e«;t  au  e< 
traire  le  ruisseau  de  l'O. ,  qui  ^ 
au  pied  «les  hauteurs  de  Mari.  P; 
de  là,  ii  1*200  mèt.  à  l'O.  de  i'Ae 
t>ole  J  Haliarte,  s'élève  un  turt 
lus,  qu'on  suppose  être  celui 
Lysandre. 

Au  delà  d'Haliarte,  la  route 
dans  un  état  de  dégradation  i  o 
plet:  on  rencontre  (55n>.>  le  kh 
de  Siakho,  avec  un  poste  de  ^v 
darmerie,  et  plus  loin  [1  h.^ 
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Route  N.j 


LIVADIE. 


laisse  à  gauche  les  ruines  de  Co-    Chlià  (chaude),  ou 


ronée  (V.  K.  11)  ;  à  droite,  vers  le 
X..  on  aperçoit  Orchomène  et  son 


La  fontaine  de  la 
froide  et  limpide 
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Ulyphà-Neru. 
rive  gauche, 
est  nommée 


château,  puis  à  travers  une  petite  !  Krya  (fraîche) .  Aucune  de  ces  deux 


plaine  où  coule  le  ruisseau  Pha 
Iarus.  on  gagne  (50  m.)  les  moulins 
de  Kalamaki.avec  un  petit  aqueduc 
moderne.  On  longe  alors  le  pied 
du  mont  Laphistium,  ayant  à  droite 
de  vastes  terrains  marécageux,  et 
Ton  aperçoit  bientôt  la  plaine  fer- 
tile et  la  ville  de  (1  h.) 

Livadie  (  Atfitâris  ). —  Histoire.— 
Cette  ville,  bâtie,  suivant  Pausa- 
nias, par  l'Athénien  Léhadus,  au- 
dessous  de  la  vieille  cité  homé- 
rique de  Mideia,  n'est  connue  dans 
l'antiquité  que  pour  avoir  possédé 
le  célèbre  oracle  de  Trophonius, 
consulté  parCrésus  et  Mardonius, 
et  qui  était  encore  en  honneur 
au  temps  de  Plutarque  et  de  Pau- 
sanias.   Lébadeia    fut  pillée  par 
Lysandre.  Dans  la  guerre  contre 
Persée,elle  se  prononça  en  faveur 
des  Romains  ;  et  plus  tard  elle  fut 
prise   par  Archélaûs,  général  de 
Mithridate.    Sous  la  domination 
turque,  Livadie  était  devenue  la 
ville  la  plus  importante  de  la  Grèce 
propre,  à  laquelle  elle  donnait  son 
nom.    Elle  a   souflert  beaucoup 
pendant  la  guerre  de  l'indépen- 
dance ;  mais  elle  commence  à  se 
relever  de  ses  ruines. 

État  actuel. —  Livadie  est  bâtie 
dans  une  situation  pittoresque,  à 
l'entrée  d'une  gorge  sauvage  d'où 
sort  l'Hercyne,  et  au  pied  d'un  ro- 
chercouronné  d'une  ruinefranque. 
L'Hercyne  est  un  torrent  qui  des- 
cend du  mont  Hélicon,  et  que  les 
pluies  et  la  fonte  des  neiges  gros- 
sissent considérablement;  mais  il 
est   entretenu    constamment  par 
deux  sources  permanentes,  qu  on 
trouve  à  l'extrémité  S.  de  la  ville, 
au  dessus  du  dernier  pont,  et  qui 
répondent   peut-être    aux  deux 
sourcesde  Mnémosyneet  de  Léthé, 
c'est-à-dire  de  la  Mémoire  et  de 
l'Oubli,  décrites  par  Pausanias.  La 
source  de  la  rive  droite  est  chaude, 
et  son   eau  sulfureuse  laisse  un 
dépôt  blanchâtre  sur  les  rochers: 
les  firecs    modernes  l'appellent 
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sources  ne  sort  d'une  caverne,  et 
par  conséquent  ne  répond  complè- 
tement a  la  description  de  Pausa- 
nias. Mais  la  caverne  peut  avoir 
été  détruite   depuis    Pausanias  , 
en  même  temps  que  le  sanctuaire 
de   Trophonius.    La  position  de 
l'antre  sacré  est  douteuse  :  selon 
Leake,  il  aurait  été  situé  sur  la 
rive  droite  ou    orientale  ;  selon 
Ulrich»,  le  sanctuaire  était  sur  la 
rive  gauche  ou  occidentale,  et  la 
ville  sur  la  rive  opposée.  Près  de 
la  fontaine  Krya.  on  remarque  une 
chambre  creusée  dans  les  rochers 
de  la  rive  gauche,  et  entourée  de 
plusieurs  niches,  destinées  sans 
doute  à  des  e.r-i  oto.  La  chambre 
est  de  forme  cubique  ;  elle  mesure 
env.  3  met.  dans  chaque  dimen- 
sion. Le   plafond  est  légèrement 
arrondi  en  voûte;  sur  deux  côtés 
régnent  des  bancs  taillés  dans  le 
roc.  Cette  grotte  répond  peut-être 
au  temple  du  bon  D.vmon  et  do  la 
bonne  Fortune,  décrits  par  Pausa- 
nias. Près  de  là  s'ouvre  une  ca- 
verne, profonde  de  8  mèt.,  ou  l'on 
trouvait  une  petite  source.  Cette 
caverne  est  aujourd'hui  complète- 
ment remplie  de  pierres.  On  la  re- 
garde communément  comme  l'an- 
tre de  Trophonius  ;  mais,  selon  le 
témoignage  de  Pausanias  et  de 
Philostrate,  on  doit  chercher  cet 
antre  sur  la  montagne  (  srrt  tsû 
Scoyç),  probablement  au  pied  du 
château  franc.  Cette  question  dou- 
teuse appelle  de    nouvelles  re- 
cherches de  la  part  des  archéo- 
logues. Pausanias  nous  a  laissé  le 
récit  de  sa  visite   à  l'oracle  de 
Trophonius,  et  des  épreuves  aux- 
quelles on  devait  se  soumettre 
pour  pénétrer  dans  le  sanctuaire. 

Le  château  ruiné  qui  domine  la 
villeestun  spécimen  assez  curieux 
de  l'architecture  du  moyen  âge  : 
on  y  découvre  un  vaste  panorama. 
Dans  la  ville  même,  sur  la  rive 
gauche, on  remarque  unemosquée 
transformée  en  église,  où  l'on  a 
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trouvé  trois  inscriptions  relatives 
à  l'oracle  de  Trophonius.  Des 
fouilles  commencées  en  1850 
avaient  fait  découvrir  quelques 
débris  de  colonnes  et  de  chapi- 
teaux, et  un  bas-relief  de  style 
gréco-égyptien  ,  représentant  un 
homme  assis* 

Livadie,  avec  ses  vieux  ponts, 
ses  édtficel  rainés,  mêlés  aux  con- 
structions modernes,  est  une  pe- 
tite ville  d'un  aspect  pittoresque. 
Elle  possède  quelques  moulins  à 
loulou,  et  son  marché  présente  de 
l'animation  :  on  peut  y  voir  de 
jolis  costumes  grecs. 

De  Livaùie  a  Cheront;e  et  Delphes.  Y. 
R.  13.  —  A  Orcbomènc.  F.  R.  16.  —  A 
Thespies  et  Leuctres.  Y.  R.  11.  —  A  Ha- 
liarteet  Pistée.  Y.  R.  12.— A  Boudonitsa 
et  aux  Thennopyles.  Y.  R.  17. 

ROUTE  13. 

DE  LIVADIE  A  CHERONEE.  DEL- 
PHES ET  SC AL A  Dl  SALON A. 

(13  à  14  h.- On  eourl.e  à  D«!Phc*.) 

On  sort  de  Livadie  du  côté  du 
N.,  et  laissant  à  gauche  le  chemin 
direct  de  Distorao  et  d'Amphissa, 
on  traverse  une  plaine  fertile,  mais 
souvent  iuondée  par  les  eaux  du 
lacCopaïs,  dont  la  baie  S.-O.  n'est 
éloignée  que  de  5  kil.  On  passe  à 
gué  {20  m.)  un  ruisseau,  aflluent 
de  l'IIercyne;  on  traverse  -25  m.) 
un  pont  sur  un  ravin  desséché,  et 
l'on  gravit  un  monticule.au  sommet 
duquel  18  m.;  on  a  une  belle  vue 
sur  la  plaine  et  la  ville  de  Livadie. 
On  chemine  sur  des  hauteurs  cou- 
vertes de  bruyères,  et  v*20  m.)  on 
redescend  dans  (15  m.;  la  plaine 
de  Chéronée.  On  rencontre  à 
gauche  de  la  route,  et  au  fond  d'un 
tosse  20  m.)  les  débris  du  laineux 
lion  de  marbrr  [Y.  ci-dessous et 
l'on  atteint  (10  m.>  le  v.  de  Ka- 

{•urna.  bâti  sur  remplacement  de 
'antique 

Chéronée  (X*t/M#vrwn  (3  h.  de  Li- 
vadie .—  lit Woira.— Cette  ville,  qui 
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est  peut-être  aussi  l'antique  Arné 
d'Homère, n'ajamais  eu  une  gram\o 
importance  par  elle  même  ;  ma»i 
sa  position   dans    une  plaine,  à 
l'entrée  de  la  Béotie.  l'a  rendue  le 
théâtre  de  plusieurs  batailles  im- 
portantes. En  447  av.  J.C,  le* 
Athéniens  y  furent  vaincus  par  les 
Béotiens.  Dans  la  guerre  sacrée, 
Chéronée  sut  résister  à  Onomar- 
que;  mais  elle  fut  prise  plu*  tar-i 
par   Phalœcus,  son  bis.  En  33*1. 
Philippe  de  Macédoine  y  remporta 
sur  les  Béotiens  et  les" Athéniens 
cette  grande  victoire  qui  déci'la 
de  l'asservissement  de  la  Grèce. 
Enfin,  en  8G,  Sylla  y  gagna  sur  les 
généraux  de  Mithridate  une  ba- 
taille longuement  racontée  par  Plu- 
tarque.  Ce  grand  écrivain  était  n*-  a 
Chéronée,  vers  l'an  48  après  J.-C. 
il  y  vécut  et  mourut  dans  un  au- 
tres-avancé. 

Etat  actuel. — On  montre  à  Ché- 
ronée. dans  la  petite  église  de  la 
Panagia  ,  quelques  inscription* 
et  un  siège  île  marbre,  dit  le  trà^  ' 
de  Plntarque.  Sur  le  liane  de  la 
montagne  ,  qui  répond  ,  selon 
Leake,  au  mont  Thurium  ou  Or- 
thophagium  de  Plutarque.  on  voit 
des  restes  du  f/ua/re,  avec  plu- 
sieurs rangs  de  gradins  creuv -s 
dans  le  rocher,  et  dans  un  bon 
état  de  conservation.  Àu-de*stîs 
du  théâtre  était  V  Acropole  ;  il  reste 
des  fragments  considérables  ^e 
murailles,  mélange  des  deux  con- 
structions polygonale  et  régulière. 
Près  du  théâtre  est  un  aqueduc,  qui 
alimente  une  belle  fontaine  antiqu»' 
à  cinq  bouches,  a  peu  de  distance 
de  laquelle  on  observe  les  reste? 
d'un  petit  temple.  Sur  la  droite  dv 
l'aqueduc,  prés  du  théâtre, s 'ouvre 
un  passage  souterrain  de  4  mèt.  d» 
protondeur,  dont  1  ouverture  re* 
semble  à  celle  d'un  puits,  et  qa 
servait  sans  doute  à  la  conduite 
des  eaux. 

Mais  l'objet  le  plus  int»'re«mm 
de  Chéronée,  est  le  /ion  de  fnar^r 
qui  surmontait  le  tombeau 
liéotiens.  morts  dans  la  batavilb 
contre  Philippe.  Ce  momitnen 
d'une   glorieuse  défaite,  rjui  «, 
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trouve  au  bord  de  la  route,  àlOmin. 
à  l'E.  du  v.t  et  dont  les  dimensions 
égalaient  celles  du  lion  de  Thor- 
waldsen,  à  Lueerne,  s'étaitconser- 
vé  jusqu'à  une  époque  rapprochée 
de  nous  :  c'est  pendant  la  guerre 
de  l'indépendance  que  le  célèbre 
cbef  Ulysse,  s'imaginant  que  ce 
colosse  "renfermait  un  trésor,  le 
fit  sauter  avec  de  la  poudre.  Du 
temps  de  Leake,  Dodwell  et  Gell, 
tout  était  enseveli  sous»  le  sable. 
Ce  n'est  que  plus  tard  que  les  frag- 
ments en  furent  découverts;  ils 
gisent  actuellement  dans  un  fossé 
rempli  de  plantes  marécageuses. 
La  téte,  qui  est  heureusement  in- 
tacte, est  du  plus  beau  travail.  Les 
fragments  des  membres  etdu  corps 
sont  dispersés  alentour:  rien  ne 
serait  plus  facile  que  de  les  ras- 
sembler, et  de  relever  ce  chef- 
d'œuvre  des  temps  antiques  :  au- 
cun exemple  ne  prouve  mieux  le 
peu  de  soin  qu'apportent  les  Grecs 
a  la  conservation  de  leurs  monu- 
ments. 

Au  N.  chemin  pour  Kre?a*»sara,  Drakh- 
et  Boudoniua.  [V.  Route  17). 


Au  delà  de  Chéronéc,  on  re- 
monte dans  la  direction  du  N.-O., 
en  se  dirigeant  sur  le  Parnasse.  La 
vue  s'étend  à  une  grande  distance 
sur  la  vallée  du  Céphise,  à  l'E.  jus- 
|u'au  lac  Copaïs,  et  au  N.,  à  tra- 
vers un  défilé  étroit,  sur  la  mon- 
latrne  d'Elatée.  Suivant  le  côté  S. 
de  la  vallée,  on  arrive  bientôt  dans 
un  vaste  bassin,  arrosé  par  plu- 
s.eurs  ruisseaux  affluents  du  Cé- 
phise, et  dominé  par  la  masse  im- 
posante du  Parnasse;  on  traverse 
(45  m.)  le  v.  de  Hagios  Blasios, 
au-dessus  duquel  se  trouvent  Quel- 
ques vestiges  des  murs  de  l'an- 
tique PanopcHS  (nocvairjw.-),  qui  ap- 
partenait à  la  Phocide.  Son  roi 
Ncbedius  prit  part  à  la  guerre  de 
Troie.  Panopeus  fut  détruite  trois 
lois  :  par  Xerxès,  par  Philippe  de 
Macédoine  à  Ja  fin  de  la  guerre 
sacrée,  et  par  Sylla. 

On  se  dirige  vers  le  S.-O.,  et  lais- 
sant au  S.  une  vallée  et  le  chemin 
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ordinaire  de  Distomo  et  de  Del- 
phes, on  monte  au  1  h.)  bourg  de 
Davlia,  l'antique  Daulis,  située 
sur  les  pentes  K.  du  Parnasse. 
C'était  une  ancienne  ville  de  Pho- 
cide, à  laquelle  on  rattachait  la 
fable  de  Procné,  de  Philomèle  et 
de  Térée.  Daulis  l'ut  détruite  par 
Xerxès,  puis  par  Philippe,  au 
commencement  de  la  guerre  sa- 
crée ;  mais  elle  se  rebâtit,  et  sa 
forteresse  passait  pour  imprena- 
ble. Les  restes  de  cette  acropole 
se  voient  encore  sur  la  colline  qui 
se  dresse  au  S.  du  v.  moderne  de 
Davlia.  C'est  une  muraille  llanquée 
de  tours  de  construction  polygo- 
nale. A  l'intérieur  de  l'enceinte, 
on  trouve  une  ancienne  église  de 
St-Théodore  ,  où  Leake  et  Dœekh 
ont  relevé  quelques  inscriptions.il 
faut  compter  1  n.  au  moins,  aller 
et  retour,  pour  visiter  cette  acro- 
pole. 

Au-dessus  de  Davlia,  on  s'élève 
dans  les  vallons  boisés  du  Parnasse; 
on  rencontre  (35m.)  quelques  mou- 
lins à  foulon  ,  où  se  fabriquent 
ces  épais  manteaux  que  portent 
les  Grecs;  et  laissant  à  45  m.  sur 
la  droite  le  eourenf  de  Jérusa- 
lem, et  l'un  des  sentiers  du  Par- 
nasse [V.  R.  J4),  on  continue  vers 
le  S.  Un  chemin  en  corniche 
(10  m.)  conduit  dans  une  (10  m.) 
gorge  horizontale,  qu'il  faut  tra- 
verser pour  atteindre  25  m.j  une 
espèce  de  col, d'où  l'on  descend  en- 
tre des  rochers  schisteux, dans  une 
vallée,  au  fond  de  laquelle,  au  S., 
on  aperçoit  le  golfe  de  Corinthe 
et  les  montagnes  de  la  Morée.  On 
rejoint  ,35  mJ  la  route  directe  de 
Livadie  k  Delphes,  au  carrefour 
nommé  9£tr:irj  «9 g;  (route  divisée  , 
ou  rpi'ofoi  triple  route)  d'Œdipe. 
C'est  en  cet  endroit,  consacré  par 
la  légende,  et  bien  décrit  jiar  Pau- 
sanias,  à  la  rencontre  des  trois 
routes  de  Daulis,  d'Ambrysos  ^Dis- 
tomo  et  de  Delphes,  qu'Œdipe 
rencontra  Laïus  monté  sur  un  char, 
et  le  mit  à  mort  à  la  suite  d'une 
dispute. 

A  1  h.  vers  le  S.  U  ville  de  Distomo 
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marque,  remplacement  de  l'ancien  Am- 
brysos,  ville  de  Phocide,  détruite  par  Phi- 
lippe et  prise  par  les  Romains  l'an  198. 
Elle  était  renommée  par  la  culture  du 
kermès  employé  pour  la  teinture  ecarlate. 
A  1  h  H()  plus  au  .S.  on  trouve  le  golfe 
et  la  ville  d'Aspra-Spitia,  l'antique  An- 
ticyra,  celcbre  parla  culture  de  l'ellé- 
bore. Ces  deux  villes  ne  présentent  aucun 
reste  intéressant  de  l'antiquité. 


On  laisse  à  gauche  la  route  qui 
conduit  en  4  b.  à  Livadie,  et  l'on 
monte  vers  l'O. ,  dans  une  vallée 
comprise  entre  le  Parnasse  au  N., 
et  le  Cirphts  [Xéfo-Voum)  au  S.  ; 
on  atteint  le  (40  m.)  khani  de  Zi- 
méno,  et  bientôt  (30  m.)  le  col,  ou 
sommet  du  passage,  d'où  le  regard 
plonge  sur  la  vallée  étroite  et  en- 
caissée de  Delphes,  jusqu'à  son 
débouché  dans  la  grande  et  fertile 
vallée  d'Ainphissa.  Les  sommités 
sauvages  du  Parnasse  au  N.,  les 
pentes  du  Xéro-Youni,  couvertes 
de  belles  forêts  de  sapins,  pré- 
sentent un  aspect  plein  de  gran- 
deur. Une  ruine  hellénique  ,  à 
droite  du  chemin,  marque  l'em- 
placement de  l'antique  Cyparissus. 
On  quitte  bientôt  le  chemin  direct 
de  Khnsso  et  d'Ainphissa  ,  pour 
prendre  à  droite  15  m.)  un  sentier 
oui  longe  en  écharne  les  pentes 
du  Parnasse,  et  conduit  (30  m.)  sur 
un  contrefort  escarpé,  d'où  l'on 
découvre  les  montagnes  de  la 
Mon  e.  Un  peu  plus  loin  (10  m  ), 
on  aperçoit  le  golfe  île  Corinlhe, 
et.  en  se  retournant  vers  I  I'.,  la 
Béotie  et  le  lac  Copaïs.  On  atteint 
(15  m.)  le  gros  v.  d  Arakhova,  cé- 
lèbre par  ses  vins. 

A  droite,  sentier  pour  l'ascension  du 
Parnasse.  (T.  Route  14.) 

On  longe  en  écharpe  les  contre- 
forts du  Parnasse  ;  la  vue  s'étend 
de  plus  en  plus  sur  la  vallée  de 
Salona,  le  golfe  de  Corinthe  et  la 
Morée.  On  remarque  a  gauche  de 
la  route  (2  h.)  les  ruines  d'une  tour 
hellénique,  et,  quelques  pas  plus 
loin ,  quelques  grottes  si'  pu  le  raies; 
bientôt  on  aperçoit  Delphes,  bati 
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en  amphithéâtre  sur  la  montagne 
on  laisse  à  droite  15  m.)  la  g«uv 
profonde  de  Castalie  ,  et  l'on  at- 
rive  [6  m.    à  : 

.  Delphes,  aujourd'hui  Kastri  H  ' 
30  m.  de  Chéronéc).  On  y  trouve 
des  logements  assez  convenable*. 
— Histoire. — Delphes  doit  sa  célé- 
brité à  l'oracle  d'Apollon  Pythicn. 
Les  origines  de  l'oracle,  les  étv- 
mologies  des  noms  de  Pytho,  Del- 
phes et  Crissa  sont  expliquées  par 
des  légendes  trop  contradictoire* 
pour  que  nous  puissions  les  repro- 
duire ICI.  On  connaît  d'ailleurs  b  * 
fables  du  serpent  Python,  des  ma 
rins  crétois  conduits  par  Apollon, 
bous  la  figuré  d'un  dauphin,  et  ou: 
devinrent  les  fondateurs  de  Cns-.i 
et  les  gardiens  de  i'oraclc.  Ce  qui 
narait  acquis  à  l'histoire,  c'est  qn«- 
le  sanctuaire  de  Delphes,  nornni- 
d'abord  Pytho,  fut  longtemps  u in- 
dépendance de  Crissa,  «ituée  ion 
les  rochers  qui  dominent  la  plan 
d'Amphissa  V.  ci-dessous  ,  mén.» 
après  l'époque  ou  le  conseil  de" 
Amphictyons  tint  sa  première  as- 
semblée dans  le  temple  et  s  en  d< 
clara  le  gardien,  lue  ville  sYiev. 
peu  à  peu  autour  du  sanctuaire  d< 
Pytho,  et  en  même  temps  Cirrb; 
pôrt  sur  le  golfe  Crisséen  aujour 
d'hut  de  Salona),  s'accrut  aux  d< 
pens  de  Crissa,  et  cette  dernién 
ville    perdit    toute  importance 
Cirrha  frappait  d'un  lourd  imp<" 
les   pèlerins  qui   se  rendaient 
Delphes.  Ces  vexations  en  étar 
arrivées  aux  derniers  outragea,  1 
conseil  des  Amphictyons  d<  e!ar 
la  guerre  sacrée  en  îiV#">  av.  J.-t 
Cirrha  fut  détruite,  et  son  verr 
toire.  le  champ  Cirrhéen,  eonaaci 
à  Apollon  .  Les  dépouilles  de  Cirr: 
furent  employées  à  fonder  les  Je 
pythiens,  qui  se  célébraient  t»> 
1rs  (juatre  ans.  à  partir  de  l'ann» 

586.  Delphes  l'ut  dès  lors  une  vi 

indépendante  :  ses  habitants  m-u 
blent  avoir  appartenu  à  un  ru  m»' 
dorien  ,  descendu  de  bveor»1 
(Lyakoura?),  et  étranger  ù  la  ? 
pulation  générale  de  la  IMiood 
Cette  diversité  de  races,  et  l'env 
que  devaient  exciter  les  riches? 
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«.'•<  Deîphiotis  ,  expliquent  'es 
invasions  et  les  attaques  qu'ils 
eurent  souvent  ii  subir  de  la  part 
des  Phocéens.  Le  gouvernement 
Je  Delphes  était  aristocratique,  et 
surtout  thtocratique.  Le  temple 
possédait  la  plus  grande  partie  du 
lerritoire.  et  le  faisait  euliiver  par 
h-s  esi  laves.  Les  offrandes  des 
étrangers  entretenaient  encore  les 
Delphiens  dans  la  mollesse.  Esope 
paya  de  sa  vie  les  épigrammes 
qu'il  leur  avait  lancées. 

On  connaît  l'importance  du  rôle 
uue  L'oracle  de  Delphes  joua  dans 
1  histoire  :  aucun  des  Etats  de  la 
Grèce,  aucune  des  colonies  grec- 
ques de  l'Italie  ou  de  l'Asie  Mi- 
neure, ne  commençait  une  entre- 
prise sans  avoir  i.uerrogé  la  Py- 
Ifcie  :  Gygès,  Cr»'«sus  et  le  dernier 
roi  de  Home  firent  aussi  consulter 

1  oracle.  En  un  mot,  si  cette  ville 
n'était  pas,  comme  se  le  figuraient 
k>  Grecs,  le  centre,  l'ombilic  île  la 
terre,  c'était  certainement  la  mé- 
tropole spirituelle  du  paganisme. 
En  5-18,  le  temple  fut  détruit  par 
un  incendie. 11  lut  reconstruit  avec 
plus  de  magnificence,  grâce  aux 
contributions  de  toute  la  Grèce. 
La  dépense  s'éleva  à  300  talents 

2  i*75O00  fr.),  et  les  travaux  furent 
conduits  par Spintbaros,  architecte 
corinthien.  L'an  -180,  Xerxès  en- 
voya, pour  piller  le  temple,  un 
uétachement  qui  pénétra  par  le 
Triodos.  Des  phénomènes  ef- 
frayants se  manifestèrent  :  deux 
'•normes  rochers  roulèrent  du  haut 
île  la  montagne  et  écrasèrent  un 
^rand  nombre  de  soldats  :  le  reste 
s'enfuit  frappé,  d'une  terreur  pa- 
nique. Kn  357,  les  Phocéens,  con- 
damnés par  les  Amphictyons  pour 
avoir  labouré  le  champ  Cirrhéen, 
se  soulevèrent  sous  la  conduite  de 
Philomèle,  et  pillèrent  le  temple 
de  Delphes.  Ce  fut  l'origine  de 
la  guerre  sacrée,  terminée  en  346 
par  l'intervention  de  Philippe.  En 
^79.  les  (îaulois  marchèrent  sur 
Delphes  ;  mais  ils  furent  dispersés 
l'omme  les  Perses  par  des  phéno- 
mènes surnaturels.  Le  temple  fut 
}>illé  par  Sylla,  et  du  temps  de 
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Strabon  il  avait  perdu  ses  ri- 
chesses. Néron  lui  enleva  cinq 
cents  statues  de  bronze,  partagea 
le  champ  Cirrhéen  entre  ses  sol- 
dats ,  et  abolit  l'oracle.  Adrien 
et  les  Antonins  lui  rendirent  sa 
splendeur  :  c'est  à  cette  époque 
qu'il  fut  décrit  par  Pausanias. 
Constantin  emporta  une  partie  de 
ses  statues  pour  orner  sa  capitale. 
L'oracle  fut  encore  consulté  par 
Julien,  puis  enfin  aboli  par  Théo- 
dose. 

Description  et  topographie  an- 
cienne.  —  Delphes  s'élève  sur  un 
plateau  verdoyant,  au-dessus  de 
la  vallée  profonde  du  Pleistos,  et 
au  pied  des  grandes  murailles  ver- 
ticales formées  par  les  rochers 
PkaodHadeg.  Le  v.  de  Kastri  oc- 
cupe certainement  remplacement 
de  .la  ville  antique  et  du  temple 
d'Apollon.  Mais  c'est  précisément 
pour  cela  que  nous  ne  possédons 
que  des  nouons  incertaines  sur  la 
disposition  de  ses  monuments. 
«  Les  maisons  modernes  de  Kastri, 
dit  M.  Guigniaut  Arch.  des  Mis- 
sions,  t.  IV.  p.  109),  ne  s'étendent, 
en  se  multipliant,  qu'aux  dépens 
des  restes  de  l'antiquité,  qui  en 
fournissent  trop  souvent  les  maté- 
riaux, et  qu'on  retrouve  à  chaque 
pas  encastrés  dans  les  murs  de 
ces  maisons.  Les  accidents  du  sol, 
si  multipliés,  si  fortement  caracté- 
risés, etqui  ont  persisté, par  la  puis- 
sance de  la  nature,  quand  tout  chan- 
geait autour  d'eux  de  ce  qu'avaient 
tait  les  hommes,  sont  encore  ici 
nos  meilleurs  guides. »  On  constate 
aujourd'hui  la  disparition  d'un 
certain  nombre  des  idus  précieux 
débris  qu'avaient  relevés  les  anti- 
quaires. A  peine  reconnait-on  les 
constructions  importantes,  comme 
le  mur  de  marbre  qui  soutenait  le 
te  m  [de  au  S.,  et  qui  était  couvert 
de  longues  inscriptions  remontant 
jusqu'au  ino  siècle  av.  J.-C,  et 
relatives  à  des  affranchissements 
d'esclaves. Ces  inscriptions  ont  été 
heureusement  copiées  part).  Mill- 
ier, Curtius,  et  par  M.  Le  bas  en 
lN-14.  Sur  un  niveau  un  peu  infé- 
rieur, on  trouve  les  restes  d'une 
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muraille  puissante,  remarquable 
par  sabelle  construction.  Ces  murs 
semblentavoir  formé  des  terrasses 
superposées,  que  la  déclivité  du 
terrain  avait  rendues  nécessaires 
pour  établir  l'enceinte  sacrée.  On 
n'a  plus  aucun  fragment  authen- 
tique du  temple  lui-môme  ,  ni 
d'aucun  des  monuments  décrits 
par  Pausanins.  A  moins  de  nou- 
velles fouilles,  on  ne  peut  plus 
que  faire  des  conjectures  sur  la 
position  de  Yadytum,  ou  sanctuaire, 
ainsi  que  de  la  fissure  sur  laquelle 
se  plaçait  le  trépied  sacré,  et  d'où 
s'échappaient  ces  vapeurs  eni- 
vrantes ,  qui  jetaient  la  Pythie 
dans  l'extase  prophétique.  Ulrich  s 
a  reconnu  dans  la  petite  fontaine 
de  St-Nicolas  l'ancienne  source 
Cassotis,  qui  s'écoulait  dans  l'inté- 
rieur de  l'enceinte  sacrée  et  de 
l'adytum.  Le  même  antiquaire  a 
roconnu,  un  peu  à  l'O.  de  cette 
fontaine,  des  restes  du  théAtre  et 
de  la  Lesvhè ,  lieu  de  réunion 
des  Delphiens.  Un  peu  plus  haut, 
vers  l'O.,  la  fontaine  Kertia  répond 
sans  doute  à  la  fontaine  Delphousa, 
qui  fournissait  d'eau  Delphes  et  le 
faubourg  Pyhea,  où  se  tenait  le 
conseil  ampnictyonique.et  dont  on 
trouve  quelques  vestiges  sur  la 
route  de  Crissa.  Au  dessus  et  à 
l'O.  de  la  fontaine  Kerna,  on  trouve 
les  restes  du  stade,  dont  on  peut 
tracer  le  contour.  On  a  reconnu 
quelques  sièges  creusés  dans  le 
rocher  ,  mais  il  n'y  a  aucun  dé- 
bris du  marbre  dont  Hérode  Atti- 
CUf  l'avait  revêtu.  Un  peu  plus  h 
l'O  ,  on  observe  des  vestiges  des 
murs  dirigés  du  S.  au  N.f  et  appar- 
tenant sans  doute  à  l'enceinte  dont 
PhilomMe  avait  entouré  la  ville. 
Mais  la  partie  la  plus  authenti- 
ue  de  l'ancienne  Delphes  est  la 
cmtaine  de  Castalie,  située  à  l'en- 
trée de  la  gorge  étroite  et  pro- 
fonde qui  sépare  les  rochers  Phœ- 
driades.  L'eau  s'éohappe  d'abord 
par  plusieurs  filets  impereeptibles 
entre  les  rochers  ,  pour  former 
bientôt  un  ruisseau,  qui  descend 
vers  le  monastère  de  la  Panagia- 
Kimists,  et  va  se  jeter  dans  le 
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Pleistos.  La  source  se  déverse 
dans  un  bassin  quadrangulaire 
creusé  dans  le  roc.  et  où  l'on  des- 
cend par  trois  ou  quatre  marebes. 
La  paroi  de  la  montagne  est  taillée 
verticalement  et  présente  plu- 
sieurs niches;  la  plus  grande  a  été 
conveitie  en  chapelle.  On  trouve 
aussi  un  canal  étroit  creusé  dans 
le  rocher,  qui  communique  à  >  » 
partie  supérieure  avec  le  lit  du 
torrent,  et  par  sa  partie  inférieure 
disparait  de  nouveau  pour  abou- 
tir plus  bas.  Le  bassin  quadran- 
gulaire  a  été  nommé  vulgaire 
ment  le  Bain  de  la  Pjy/hif.et  le  eana 
creusé  dans  le  rocher  a  été  regarda 
comme  un  passage  par  lequel  ]s 
prêtresse  pouvait  paraître  et  dis- 
paraître. Par  suite  de  la  mênu 
erreur,  on  avait  supposé  que  l'an 
tre  prophétique  et  le  trépied  saen 
étaient  placés  un  peu  plus  haut  dan. > 
la  gorge  des  roeners  Phaedriades 
quelques  degrés  qu'on  voit  encore 
aans  le  rocher  semblaient  confir 
mer  cette  supposition  :  mais  il 
suffit  de  réfléehir  que  dans  la  saison 
des  pluies  et  à  la  fonte  des  neigea 
cette  grotte  devient  un  torrent 
impétueux,  et  que  d'ailleurst'ady- 
tum  et  le  trépied  étaient  dans  l'en- 


ceinte même  du  temple,  c'est-à- 
dire  au  milieu  du  village  actuel. 
Aucun  texte  ancien  n'autorise  non 
plus  à  penser  que  la  Pythie  eût 
l'habitude  de  se  baigner  dans  la 
fontaine  de  Castalie.  Cette  fon- 
taine fournissait  l'eau  sacrée  d 
temple  de  Delphes  ;  tous  les  pi  le 
rin>  devaient  s'y  purifier  et  laver 
leur  ehevelure,  avant  de  se  pre- 
senterdevant  l'oraele;  et  le  bas-n 
quadrangulaire  est  considéré  pai 


Ulrichs  comme  le  Bain  des  JVfmm 
Les  rochers  Ph.vdriades  (resplen 
dissaots), qui  dominent  la  fontaim 
de  Castalie  ,  ont  été  souvent  de 
crits  a  tort  par  les  poètes  comBi 
le  double  sommet  du  Parnasse 
dont  le  pie  principal  s'élève  ù  un* 
hauteur  bien  autrement  eonside 
rable.  Ces  rochers  réfléehiaven 
la  lumière  du  soleil  pendant  1 
plus  grande  partie  du  jour.  Ces 
du  haut  de  leurs  parois  verticale 
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qu'on  précipitait  le6  criminels.  Le 
rocher  Flembouko,  qui  s'élève  à 
1  K.  de  la  fontaine  de  Castalie  , 
répond  à  l'Hvampeia,  d'où  Ésope 
fut  précipité.'  Par  la  suite,  ce  fut 
le  rocher  de  1*0.  qui  fut  consacré 
à  cet  usage.  Pendant  la  guerre  de 
l'indépendance,  les  Grecs  firent 
périr  de  la  même  manière  plusieurs 
prisonniers  turcs. 

Le  monastère  de  îa  Panania- 
Kimisis,  que  l'on  voit  à  droite  de 
la  route  d'Arakhova,  sur  un  petit 
plateau  couvert  de  vieux  oli- 
viers et  de  mûriers,  indique  L'em- 
placement de  l'ancien  Gymnase. 
On  remarque  dans  le  jardin  une 
belle  muraille  hellénique,  et  dans 
la  cour  du  couvent  plusieurs  frag- 
ments de  sculpture,  dont  les  plus 
importants  sont  deux  grands  bas- 
rehefs  .  dont  l'un  représente  un 
torse  d'homme,  et  l'autre  un  qua- 
drige :  les  chevaux  sont  bien  con- 
servés, mais  le  char  est  en  partie 
détruit,  et  il  ne  reste  plus  qu'une 
jambe  du  personnage  qui  le  mon- 
tait. Devant  les  chevaux,  on  voit 
un  autel  qui  porte  des  traces  ma- 
nifestes de  peinture.  M.  Ulrichs  a 
cru  reconnaître  près  de  cette  église 
le6  gros  blocs  oui  du  haut  des 
rochers  Pbtedriades  roulèrent  sur 
les  Perses,  et  que  l'on  montrait  du 
temps  d'Hérodote. 

Un  peu  plus  loin,  et  sur  la  droite 
de  la  route,  une  plate-forme,  avec 
quelques  débris,  marque  l'empla- 
cement des  quatre  temples  décrits 
par  Pausanias,  et  dont  le  plus  im- 
portant était  celui  de  Minerve  Pro- 
noea. 

En  quittant  Delphes,  pour  suivre 
Ja  route  de  Khrisso  ,  on  laisse  à 
droite  le  stade,  à  gauche  les  restes 
du  faubourg  de  Pyla?a ,  un  peu 
plus  loin,  k  droite,  deux  belles 
grottes  sépulcrales,  et  l'on  atteint 
10  m.)  l'angle  du  contre-fort,  d'où 
l'on  découvre  le  golfe  de  Salona  et 
la  ville  de  Galaxidi. 

A  dr.  sentier  pour  le  Parnasse.  V".  r.  14. 

On  remarque  (5  m.)  les  traces 
d  une  voie  antique,  et  les  restes 


j  d'un  édifice  carré  ;  ei  descendant 
sur  la  gauche,  on  atteint  (1  h.)  !«• 
v.  de  Khrit&o,  qui  occupe  à  peu 
près  remplacement  de  l'antique 
Crissa,  dont  nous  avons  esquissé 
lliistoire  en  même  temps  que 
celle  de  Del  plies.  Un  trouve  en- 
core quelques  débris  de  murs  po- 
lygonaux autour  de  l'église  des 
Quarante  Saints. —  De  Khrisso,  on 
descend  au  S.  vers  le  golfe  et  dans 
la  vallée  grandiose  d' Amphissa , 
ou  de  Salona  ;  la  ville  de  ce  nom 
se  voit  au  N.  On  atteint  (25  m.)  le 
fond  de  la  vallée,  et  l'on  s'engage 
(5  m.)  dans  un  bois  de  vieux  oli- 
viers ,  planté  sur  une  partie  du 
l'ancien  champ  Cirrhéen.  ou  Cris- 
séen,  dédié  à  Apollon.  Au  sortir  de 
ce  bois,  on  rejoint  iJO  m.)  la  route 
d'Amphissa  :  le  commerce  de  la 
Thessalie  arrive  directement  par 
cette  route  au  golfe  de  Corinthe, 
et  il  n'est  pas  rare  d'y  rencontrer 
des  caravanes  de  chameaux.  On 
arrive  30  m.]  à  : 

Scala  di  Salona  (2  h.  45  de  Del- 
phes), petit  port  sur  le  golfe  du 
même  nom,  et  qui  n'est  formé  que 
d'une  douane,  d'un  cabaret  et  de 
quelques  maisons. 

Le  bateau  da  Lloyd  autrichien,  allant 
de  Patras  à  Loutraki,  y  touche  vers  midi, 
le  jeudi,  et  celui  de  Loutraki  a  Patras,  le 
vendredi  dans  l'après-midi. 

A  30  rn.  h  PO.  de  Scala,  sur  le 
bord  de  la  mer,  le  hameau  de  Ma 
goula  et  quelques  débris  antiques 
marquent  remplacement  de  1  an- 
tique Cirrha ,  l'ancien  port  de 
Crissa  ,  dont  nous  avons  aussi 
raconté  l'histoire. 

De  Scala  di  Salona  à  Amphissa  et  aux 
Tbermopyles.  (T".  R.  15.)  —  A  Gal^idi, 
Lépsnte  et  Missolonshi.  (V.  R.  22.) 


ROUTE  14. 

ASCENSION  DC  PARNASSE. 

On  part  de  Delphes  ou  de  Arakhova, 
mais  dans  ce  dernier  village  on  trouve 
plus  facilement  des  guides  ei  de  bons 
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mulets.  Pour  visiter  la  grotte  corycienne, 
gravir  le  Parnasse  et  redescendre  a  Da- 
vlia,  il  faut  de  10  à  19  h.  Uu  puide  et  un 
mulet  pour  cette  excursion  se  payent  de 
I »  à  7  fr.  tout  compris  Les  voyageurs  trop 
pressés  par  le  temps  pour  faire  l'ascen- 
sion complète  pourront  monter  de  Del- 
phes à  la  grotte  et  redescendre  à  Ara- 
khova,  et  rice  rersâ.  Cette  petite  ascen- 
sion de  5  h»  permet  à  la  rigueur  de  se 
rendre  un  compte  suffisant  des  beautés  et 
de  la  grandeur  de  la  monta^no.  On  doit 
se  munir  d'une  torche  pour  la  grotte  co- 
rycienne. 

A.  — En  partant  de  Delphes,  on 
monte  par  un  chemin  en  zigzag, 
lort  abrupt,  qui  commence  au- 
dessous  du  stade.  On  voit  à  droite 
des  traces  de  l'antique  sentier  qui 
gravissait  presque  perpendiculai- 
lement  le  flanc  de  la  montagne 
par  un  grand  nombre  de  marches 
taillées  dans  le  roc  On  arrive  (1  h.) 
sur  le  grand  plateau  du  Parnasse. 
Au-dessu3  des  deux  pics  qui  sur- 
plombent la  source  Castalie  ,  la 
route  se  dirige  à  droite  et  atteint 

h.)  le  pied  de  la  hauteur  où  se 
trouve  la  grotte  Corycienne.  On 
rejoint  ici  le  chemin  qui  vient 
d'Arakhova  V.  ci  après  (;.). 

B.  — En  partant  de  Arakhova,  on 
laisse  a  gauche  12  m.)  la  route  de 
Delphes,  et  l'on  gravit  le  flanc  du 
Parnasse  par  un  sentier  âpre  et 
rocailleux  qui  serpente  au  milieu 
des  vignes.  A  mesure  que  l'on  s'é- 
lève, la  vue  s'étend  à  gauche  sur 
le  mont  Cirphis  et  le  golfe  de  Co- 
rinthe.  On  commence  (30  m.)  à 
franchir  les  hautes  parois  des  ro- 
ehes  Pluedriades.  Après  avoir 
(30  m.)  tourné  quelques  gros  ro- 
chers, et  escalade  une  rampe  escar- 
pée,on  est  surpris  de  te  trouver  tout 
a  coup  sur  un  vaste  plateau  fertile 
et  bien  cultivé.  De  vertes  prairies 
encadrent  de uxjoli s  petits  lacs, que 
l'on  regarde  comme  les  réservoirs 
de  la  fontaine  de  Castalie.  Cette 
plaine  formait  la  partie  la  plus  im- 
portante du  territoire  .le  Delphes. 
Aujourd'hui,  elle  fournit  de  blé  les 
habitants  «le  Kastri  et  de  Arakhova, 
etollrc  de  grus  pâturages  à  leurs 
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troupeaux.  Au  N.-E.  s'élèvent  le* 
cimes  neigeuses  du  Lykén  et  du 
(iérontovrakhos  ,  les  plus  hautes 
sommités  «lu  Parnasse. Leurs  tlancs 
arides  et  fauves  contrastent  avec 
le  plateau  verdoyant  et  les  hau- 
teurs boisées  qui  les  bornent  àl'O. 
et  au  N.  La  vue  s'étend  librement 
au  S.  sur  le  sommet  plat  du  Cir- 
phis, le  golfe  de  Corinthe,  et  les 
montagnes  du  Péloponèse,  qui  se 
perdent  à  l'horizon. 

C.  — Pour  visiter  la  grotte  Cory- 
cienne, on  côtoie  le  bord  O.  «lu 
grand  lac,  et  l'on  atteint  .45  m.,  ie 
pied  d  une  pente  escarpée, couverte 
de    buissons  épineux  ,   de  piet- 
res  glissantes  et  de  roches  poin- 
tues. Là  on  laisse  les  mulets,  et, 
après  une  ascension  pénible  d'une 
demi-heure,  on  arrive  à  une  ou- 
verture triangulaire  et  étroite»  ca- 
chée derrière  les  rochers.  On  pé- 
nètre;  par  cette  ouverture  en  se 
baissant,  et  l'on  se  trouve  tout  à 
coup  dans  une  grande  salle  d  en- 
viron 90  met.  de  long,  60  mèt.  de 
large  et  12  mèt,  de  haut.  D'im- 
menses stalactites  descendent  ma- 
jestueusement  de  la  voûte.  Au 
fond  de  la  grotte,  un  passage  étroit 
et  humide  conduit  dans  une  se- 
conde salle  d'env.  30  mèt.  de  long. 
Elle  est  remplie  de  belles  stalag- 
mites, qui.  à  la  lumière  vacillante 
d'une  torche,  affectent  les  formes 
les  plus  bizarres  et  les  plus  «trai, 
ges.   La  grotte  Corycienne  était 
consacrée  au   dieu    Pan    et  aux 
nymphes.  Elle  est  connue  dans  le 
pays  sous  le  nom  de  Saran<la-Ai 
(les  40  salles).  Depuis   les  temp- 
les plus  anciens  jusqu'à  la  don»  - 
nation  turque,  elle  a  souvent  servi 
de  refuge  aux  habitants  de  Del- 
phes. De  nos  jours,  elle  otFre  une 
retraite  pittoresque  aux  brigands 
du  Parnasse. 

D.  —  Pour  faire  l'ascension  de- 
sommités  du  Parnasse,  on  redt  v- 
eend  de  la  grotte  Corycienne,  on 
traverse  la  plaine  déjS  décrite,  et 
l'on  arrive  lô  m.  aux  kalyvia  d«< 
Arakhovi . 


I  iv  route  •!<  <  *M  .m  N  .-M     i  \.\  |t 
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Agoriaoi  et  aux  (  1  h.)  sources  du  Ce- 

phise  et  aux  ruines  de  Liliea  (V  h.),  d'où 
l'on  peut  pajzner  en  2  h.  le  khuni  de  Gra- 
vi*, t  T.  R.  15).  —  C ne  autre  au  N.-E.  con- 
duit (4  h.  15  m  )  à  Dadi.  (F.  R.  17.) 

On 

lient 
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contourne  les  pics  qui  bor- 
le  plateau  à  l'E.,  et  on  fait 


l'ascension  de  la  montagne  par  le 
revers  N.-E.  Au  sortir  des  bois  de 
^auins  1  h.),  on  gravit  un  sentier 
abrupt,  au  milieu  d'immenses  ro- 
chers arides  et  brûlés.  A  mesure 
<;ue  l'on  m  on  te,  les  flaques  de  neige 
deviennent  plus  nombreuses,  et  la 
vue  plonge  sur  les  escarpements 
boisés  qui  dominent  la  plaine  de 
Livadie. 

On  atteint  (9  h.  30}  le  sommet 
du  Grrontovrakhos  ;  tout  à  côté,  et 
U  \'E.t  se  dresse  le  Lykéri,  qui  ne 
éurpwse  le  Gérontovrakhos  que 
de  94  mi* t.  ;  mais  il  est  souvent  aîf- 
ficile,  pour  ne  pas  dire  impossible, 
d'en  faire  l'ascension,  à  cause  des 
neiges  et  de  la  glace  qui  le  cou- 
vrent. Le  voyageur  est  largement 
dédommagé  de  ses  fatigues  par  un 
des  plus  beaux  panoramas  de  la 
Grèce.  Au  N.  et  au  N.-E.,  le  re- 
gard, glissant  par-dessus  les  chaî- 
nes de  VŒta  et  de  l'Othrys,  s'arrête 
.,ur  le  Piinle  et  ses  ramifications, 
sur  les  sommets  neigeux  de  l'O- 
jvmpe,  le  Pélion,  l'Ossa,  et  sur  le 
mont  Athos,  oui  se  dessine  vague- 
ment au  delà  du  golfe  deSalonique. 
A  l'E.,  se  déroulent  les  verdoyantes 
plaines  de  la  Iléotie  ,  le  lac  Co- 
païs,  et  la  mer  Egée,  parsemée 
dilos  Au  S.,  se  dresse  la  chaîne 
de  l'Hélicon  ;  le  golfe  de  Corinthe 
se  réduit  aux  proportions  d'un  pe- 
ut lac,  et  les  ondulations  des  mon- 
tagnes de  la  Iforée  s'étendent  à 
perte  de  vue.  ATO.,  le  regard  em- 
nrasse  les  montagnes  de  l'Etolie 
et  de  l'Acarnanie,  et  se  repose  à 
l'horizon  sur  la  mer  Ionienne. Mille 
détails  gracieux,  qu'il  serait  im- 
possible d'énumérer  ,  viennent 
compléter  ce  magique  tableau  , 
dont  nous  n'avons  indiqué  que  les 
traits  principaux. 

E.—  I.a  descente  a  lieu  parle 
revers  S.-E.  de  la  monliigne.  Il 


faut  env.  1  h.  30  m.  pour  atteindre 
le  coJ  par  lequel  on  monte  de  la 
plaine  de  Livadie  au  grand  plateau 
du  Parnasse.  A  partir  de  ce  point, 
un  sentier  roide  et  rocailleux  ser- 
pente au  fond  d'une  gorge  res- 
serrée entre  de  hauts  escarpe- 
ments couverts  de  forêts.  A  chaque 
instant  on  a  de  charmants  points 
fie  vue  sur  lu  plaine  de  Livadie  et 
les  prairies  qu'arrose  le  Céphise. 
On  atteint  (i  h.  30)  le  couvent  de 
Jérusalem,  dans  une  situation  pit- 
toresque, sur  les  bords  d'un  tor- 
rent et  au  milieu  d'une  magni- 
fique forêt  de  pins  séculaires.  On 
descend  pardes  pentes  plus  douces 
et  gracieusement  boisées  jusqu'à 


l  h.  30  Davlia  V.  R.  13). 


ROUTE  15. 

DE  SC  AL  A  Dl  SALON  A  A  ZEITOUN 
(LAMIA). 

PAU  GRAVI  A . 

(12  h  15  h . — <  »n  rooctia  m  khanide  Gnru  ou 
4  celui  d'AUmana.) 

En  quittant  Scala  di  Salona,  on 
traverse  au  N.  la  fertile  plaine  de 
Crissa,  et  I  on  aperçoit  à  droite  la 
gorge  du  Pleistos,  le  v.  de  Khrisso 
et  les  roches  Pha*driades  V.li.  13;. 

Près  de  [}  h.)  Anémo-Vrakhos, 
la  plaine  tourne  vers  le  N.-O.,  se 
resserre  entre  le  Pa'  ^a«se  et  le 
mont  Elatos,  et  se  termine  brus- 
quement au  pied  des  contre-forts 
i  e  cette  dernière  montagne,  au- 
(  essous  de  Salona.  La  route  s'en- 
gage dans  cette  jolie  vallée,  laisse 
à  gauche  40  m.)  Sergoum  et  J5  m.) 
St-Georges,  adroite  10  m.),  deux 
routes  venant  de  Delphes,  l'une 
par  Khrisso,  l'autre  par  la  mon- 
tagne, et  atteint  (15  m.)  : 

Amphissa  (aujourd'hui  Salona 
(2  h.  de  Scala  .  —  Ce  v.,  dominé 
par  un  vieux  château  en  ruines, 
s'etage  gracieusement  sur  une 
colline  boisée.  Amphissa  ,  ville 
principale  dos  Locrient  O/oles, 

lut  détruite  par  Philippe,  chargé 
d'exéeuter    larrét    des  Amphic- 

9. 
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tyona.  Elle  «e  releva  cependant  de 
ses  ruines,  et  put  envoyer  400  ho- 
plites contre  Brennus.  Les  Ro- 
mains s'en  rendirent  maîtres  190 
av.  J.-C.  Le  château  s  élève  sur 
les  fondations  de  l'Acropole,  dont 
on  retrouve  des  portions  considé- 
rables :  l'enceinte,  partout  assez 
bien  conservée  ,  offre  des  échan- 
tillons des  deux  constructions 
polygonale  et  hellénique.  A  l'in- 
térieur, on  remarque  une  porte 
antique  formée  de  trois  grandes 
pierres,  les  ruines  de  deux  églises 
franque  et  byzantine,  et  une  pe- 
tite église  souterraine  d'une  forme 
inusitée.  En  descendant  du  chil- 
teau  ,  on  passe  devant  une  fort 
belle  fontaine  turque  à  arcades.  — 
On  peut  encore  suivre  la  trace  des 
murailles  helléniques  d'Amphissa, 
le  long  de  la  rivière  et  au  pied  de 
Salona.  —  En  face  du  v.  se  trouve 
une  grotte  antique  taillée  dans 
le  roc  ,  et  renfermant  ,  selon  la 
tradition  du  pays,  le  tombeau  de 
l'Egyptien  Phoeas,  qui  a  donné 
son  nom  à  la  Phocide. 

Au  sortir  de  Salona,  on  suit  un 
torrent,  que  l'on  traverse  (45  m.) 
pour  monter  à  travers  des  collines 
sablonneuses  ,  «les  rochers  et  des 
pierres  éboulées.  Le  paysage 
prend  un  asneot  grandios'e  et 
sauvage  :  à  droite,  s'élèvent  les 
flancs  ravinés  et  tourmentés  du 
Parnasse  ,  couvert  de  sombres 
forêts,  et  a  gauche  les  pentes 
rocheuses  et  boisées  du  mont 
Elatos.  Arrivé  (2  h.)  au  point 
culminant,  on  aperçoit  au  rï.-O. 
les  sommités  du  mont  Œta.  La 
route  descend  et,  laissant  à  gauche 
le  sentier  de  Seiditza,  —  le  long 
duquel  on  trouve  quelques  restes 
helléniques, — et  h  droite  une  fon- 
taine suit  la  petite  rivière  de  Gra- 
via,  passe  (4  h.  15)  près  du  v.  de 
Khlomo,  et  atteint  f25  m.^  levant 
de  Gravia  ('A  h.  *25  d'Amphissa  .  On 
se  dirige  alors  vers  le  K.j  on  fran- 
chit la  rivière  Charadra.en  laissant 
à  gauche  des  ruines  helléniques,  et 
l'on  traverse  ensuite, dans  sa  partie 
supérieure,  le  bassin  fertile  de  la 
Doride,  compris  entre  le  Parnasse, 
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l'Œta  et  le  Callidrome.  De  nom- 
breux torrents  descendent  de  cet 
amphithéâtre  de  montagnes  et  ali- 
mentent le  Céphise,  qui  serpente 
en  bas  dans  la  plaine .  La  route  »  'é- 
lève  (1  h.)  par  une  pente  douée  et 
boisée  de  l'Œta,  laisse  à  droite 
:45  m.;  la  route  de  Livadie,  et  fran- 
chit un  contre-fort.  On  descend 
(15  m.)  au  fond  d'un  ravin  trans- 
versal, qui  se  dirige  de  l'E.  à  PO., 
et  va  rejoindre,  au  delà  du  v.  de 
Elefthérokhori,  la  gorge  profonde 
de  l'Asopus,  ouverte  au  N.  sur  la 
plaine  Maliaque.  Au  delà  du  ra- 
vin, on  s'élève  15  m.)  sur  les  hau- 
teurs qui  unissent  l'Œta  au  Calli- 
drome. —  On  peut  ici  se  remlrc 
compte  de  la  direction  du  sentier 
de  l'Anopée  suivi  par  les  Perses 
V.  Thkrmopyles,  R.  17).  Il  com- 
mençait a  la  gorge  de  l'Asopus, 
passait  devant  Elefthérokhori,  tra- 
versait le  col,  se  dirigeait  vers 
Drako-Spilia,  situé  à  l'E.  sur  le 
sommet  du  Callidrome,  et  des- 
cendait, au-dessous  de  Boudonitsa, 
par  le  ravin  de  Pala*o-Joannis .  A 
!'().,  un  plateau  cultivé  s'étend 
jusqu'aux  sombres  forêts  du  mont 
Katavothra,  le  plus  haut  sommet 
do  l'Œta,  où  la  tradition  place  le 
bûcher  d'Hercule.  —  On  laisse  à 
gauche  {  15  m.  ]  un  torrent  qui 
tombe  dans  l'Asopus,  et  à  droite 
(15  m.)  le  monastère  de  Panagia. 
Du  rebord  (15  m.)  des  hautes  ro- 
ches Trachinienncs,  qui  s'élèvent 
a  pic  au-dessus  de  la  plaine,  l'oeil 
plonge  dans  la  gorge  profonde  de 
l'Asopus,  et  découvre  les  ruines 
de  l'Acropole  d'Hrraolée  V.  R.  1T. 
A  mesure  que  l'on  descend,  la  vue 
s'étend  sur  la  plaine  Maliaque,  la 
chaîne  de  l'Othrys,  le  golfe  de 
Lamia,  l'île  <l  Eubée,la  mer  Egée, 
l'île  de  Skiatos  ,  etc.  Laissant  à 
droite  25  m.)  le  v.  de  Damasta, 
entouré  de  vignobles,  on  arrive 
(15  m.)  en  plaine,  et  l'on  atteint 
30  m.  le  kliani  d'Alamana  4  h.  de 
(îravia  . 

D'Alamana  à  Zeitoun  ï  h.),  rt 
d'Alamana  aux  Thcrmopyles  !'. 
R.  17j. 
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ROUTE  16. 

DE  L1VAD1E  AL'X  THERMOPYLES 

TA*  OIU  UOMk.DE,  ABA  K ,  KLATI  A, 
TURONICM. 

(15  h.  — On  couche  à  DrAhmxni.) 

La  route  sort  de  Livadie  du  côté 
X  • .  traverse  (15  m.)  1  Hercyne, 
Ui>se  à  gauche  Je  chemin  de  Cbé- 
ronée,  et  se  dirige  à  i'E.,  entre  la 
base  rocheuse  du  mont  Thuriuni 
et  la  rivière  oui  (35  ni.)  incline  h 
droite  vers  le  S.-E.  Dépassant 
15  m .)  le  dernier  contre-fort  de  la 
montagne  ,  on  s'engage  dans  les 
belles  prairies  de  la  plaine  de 
Sknpou.  Le  terrain,  de  plus  en 
plus  marécageux  ,  présente  de 
nombreuses  fondrières  :  aussi 
n'est-il  pas  prudent  de  s'éloigner 
de  la  route  battue.  On  rencontre 
25  m.  :  une  source,  (30  m.)  le  v.  de 
Arapokhori  ;  puis  traversant  (30  m.  ) 
le  Céphise  sur  un  pont  de  bois, 
on  arrive  à  : 

Orchomène  aujourd'hui Skripoù) 
[î  h.  30  de  Livadie). 

Historique.— Orchomène  fut  dans 
les  temps  héroïques  une  des  villes 
les  [dus  riches  et  les  plus  puissan- 
tes de  la  Grèce,  et  elle  étendit  sa 
domination  sur  toute  la  Héotie. 
L'invasion  éolienne  V.  p.  135)  lui  fit 
perdre  sa  prépondérance.  En  395 
et  394,  elle  combattit  avec  les 
Spartiates  à  Haliarteet  àCoronée. 
Après  la  bataille  de  Leuctres,  les 
Thébains  ne  l'épargnèrent  qu'à  la 
prière  d'Enaminondas  ;  mais,  en 
368,  ils  la  détruisirent  de  fond  en 
comble.  Relevée  un  instant  pen- 
dant la  guerre  sacrée  par  les  Pho- 
céens, elle  fut  détruite  une  se- 
conde fois  par  les  Thébains,  en 
360.  Alexandre  la  rebâtit,  maiselle 
ne  joua  plus  aucun  rôle  dans  l'his- 
toire. Sylla  remporta  sous  ses 
murs,  en  87,  une  grande  victoire 
sur  Archélaus,  général  de  Mithri- 
date. 

Orchomène  vénérait  particuliè- 
rement les  Grâces,  et  célébrait 
en  leur  honneur  des  léfes,  aux- 
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concouraient  tous  les 
poètes  et  musiciens  de  la  Grèce. 
Elle  était  renommée  pour  les  flûtes 
que  l'on  fabriquaitavec  les  roseaux 
du  lac  Copais. 

Description  et  topographie.  —  La 
ville,  située  près  du  lac,  et  bai- 
gnée au  S.  par  le  Céphise  ,  occu- 
pait le  versant  triangulaire  et  es- 
carpé du  mont  Hypantheium,  au 
bas  duquel  s'échelonnent  les  mi- 
sérables maisons  de  Sknpou.  Au 
point  culminant  de  la  colline  S.-O., 
et  en  face  du  mont  Acontium,  se 
trouvent  les  ruines  d'une  forteresse 
hellénique.  Lu  mur  llanqué  de 
tours,  dont  on  distingue  encore 
les  traces,  partait  de  la  forteresse 
et  entourait  la  ville,  en  suivant  les 
contours  de  l'Hypantheium •  On 
remarque  au  N.  les  restes  d'une 
tour  et  un  fossé  creusé  dans  le  roc. 
Au  S.,  on  voit  des  portions  de  la 
muraille  qui  défendait  la  ville 
basse,  les  ruines  d'une  des  portes, 
et,  à  côté,  plusieurs  immenses 
blocs  appartenant  à  quelque  édi- 
fice antKjue.  Les  murailles  sont 
en  général  helléniques,  mais  elles 
offrent  cependant  quelques  spéci- 
mens de  construction  pélasgxjue. 

Au  temps  de  sa  prospérité,  Or- 
chomène était  plus  grande  que  ne 
l'indiquent  les  fortifications  de 
l'Hypantheium.  Selon  Strabon,  la 
ville  s'étendait  du  coté  du  lac  et 
sur  les  bords  du  Céphise,  mais 
les  inondations  forcèrent  les  habi- 
tants a  se  retirer  vers  le  mont 
Acontium.  Des  vestiges  de  monu- 
ments antiques,  situés  hors  de 
l'enceinte  actuelle,  et  qui  faisaient 
certainement  partie  d'Orchomène, 
viennenteorroborer  le  témoignage 
du  géographe  ancien. 

Ainsi,  le  monastère  de  Théoto- 
kos  occupe  l'emplacement  d'un 
temple  ,  (selon  tonte  probabilité* 
celui  des  Grâces.)  En  y  faisant  des 
excavations .  on  a  découvert  un 
trépied  dédié  aux  Grâces,  et  dan-< 
ces  dernières  années  on  a  mis  a«> 
jour  une  grande  quantité-  do  fûts 
de  colonnes,  de  chapiteaux,  de 
corniches,  do  bas-reliefs  biisés  et 
de   fragments   de   marbre  blanc 
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de  toute  espèce.  Les  moines  ont 
enchâssé  tous  ces  débris  dans  les 
murs  avec  si  peu  d'intelligence  et 
de  çoût,  que  l'on  serait  tenté  de 
croire  qu'ils  les  ont  simplement 
utilisés  comme  matériaux. 

On  remarque  dans  la  cour  du 
couvent  un  nuits  antique,  qui  peut 
être  celui  dont  parle  Pausanias. 

A  quelques  pas  du  monastère,  et 
dans  la  partie  S.-E.  de  la  colline, 
se  trouve  l'excavation  du  Trésor  de 
Minyas.  Toute  la  maçonnerie  a  été 
enlevée,  à  l'exception  de  la  porte, 
qui  est  enfoncée  dans  le  sol  jus- 
qu'au linteau. 

D  Orchomène  on  peut,  par  la  vallée  du 
Cëphiie ,  rejoindre  en  3  h.  Cheronée. 
(l\R.  13.) 

Au  delà  d'Orchomène,  la  route 
longe  la  base  N.-E.  de  l'Acontium, 
et  laisse  à  droite  les  deux  sources 
du  Mêlas  Mavro-Potamo  ,  qui  va 
se  perdre  au  milieu  des  roseaux. 
«  Le  Mêlas,  dit  M.  Bumouf,  ne  se 
mêle  pas  aussitôt  aux  eaux  du  Co- 
païs.  car  il  s'est  formé  lui-même 
un  lit  d  alluvion  plus  élevé  que  le 
fond  du  lac,  et  sur  lequel  il  pour- 
suit son  cours.  On  peut  suivre  ses 
eaux  sombres  et  transparentes  à 
travers  les  eaux  blanches  du  lac 
jusqu'aux  rochers  de  la  rive  orien- 
tale. >  V.  p. 139.)  On  quitte  1  h.  30 
la  route,  et  franchissant  au  N.-O. 
le  Mavro-Vouno.  on  attein  t  (1  h.  30): 

Abî£. — L'oracle  d'Apollon  A  tue  us 
jouissait  d'une  grand»»  célébrité, 
et  fut  consulté  par  Crésus  et  Mar- 
donius.  Selon  Aristote,  les  Abantes 
de  l'Kubée  étaient  originaires  de 
cette  ville;  elle  fut  détruite  pen- 
dant la  guerre  sacrée, 311)  av.  J.-C. 
On  voit,  sur  le  versant  S. -O.  d'une 
colline,  deux  beaux  murs  polygo- 
naux.et  plusieurs  portes,  dont  une, 
très-évasée  par  le  bas,  n'a  qu'en- 
viron 1  met.  30  de  haut.  —  On  peut 
visiter  (30  m.)  au  N.,  près  du  v.  de 
Bogdanos,  des  vestiges  de  mu- 
railles helléniques,  et  une  citerne 


Koi  i  t  Iti.j 

trée  de  la  vallée  oui  conduisait  de 
la  Locride  en  Phocide.  Elle  fut 
détruite  par  Philippe  et  rebâtie 
par  Adrien. 

Au-delà  d'Abae  ,  on  longe  la 
base  S.  du  Pala*a-Ora  :  on  ren- 
contre ;ih.  45)  Khoumbavos,  ^2ôm. 
Mérali  sur  la  rivièie  Kinéta,  à 
gauche  (5  m.)  une  route  qui  con- 
duit (  If»  m.  )  au  pont  de  Krévas- 
sara ,  et  l'on  atteint  1  h.  .'JO 
Drakhmani,  où  l'on  trouve  un  bon 
khani.  A  30  m.  au  N.-E.,  près  du 
v.  de  Elephta,  quelques  débris 
helléniques  indiquent  la  position 
de  : 

Élatea.  — La  situation  de  cette 
ville,  près  des  deux  passages  du 
(  'Mlidrome,  lui  donnait  une  grande 
importance  militaire,  et  la  faisait 
regarder  comme  la  clef  de  laGrèco. 
Elle  fut  prise  par  Xerxès,  et  en- 
suite par  Philippe,  qui  la  fortitia 
(338).  Elle  tomba  également  au 
pouvoir  de  Philippe,  fils  de  Démo 
trius,  et  des  Romains,  qui  lui  ren- 
dirent son  indépendance,  pour  la 
courageuse  résistance  qu'elle  op- 
posa à  Taxile,  général  do  Mitbri- 
date.On  trouve  sur  une  colline  es- 
carpée, à  4.'>  m.  N.-E.  d'Elephta  . 
des  traces  du  temple  de  Minerve 
Craneia. 

En  quittant  Elatea,  on  gravit  le 
Cnémis    par    une  très-mauvaise 
route.  Arrivé    1  h.  30)  au  point 
culminant,  on  a  une  belle  vue  >ur 
l'Eubi'e  ,  le  golfe   Maliaque  t  la 
chaîne  de  l'Othrys  et  la  plaine  de 
Lamia.  On  aperçoit  à  gaucho 
hauts  sommets  du  Callidrome,  au- 
quel se  rattache  le  Cnémi5.  Des- 
cendant ensuite  au  N.,  on  entrv 
dans  une  très-jolie  vallée,  arrosée 
par  le  Jloagrius,  qui,  comme  au 
temps    d'Homère,   précipite  s»»* 
eaux  rapides  vers  la  mer.  La  routt 


v.  tic 
Ho  a 


laisse  (1  h.  15)  à  gauche  le 
Hhigéni,  traversa  (40  ni.,  le 
grius,  et  atteint  J  h .)  : 

Thronium,  ville  principale  de  U 
Locride  Epienénude.  détruite  j»en 


antique,  qui  marque  remplace- |  dant  la  guerre  sacrée  par  le  gémora 
ment  de  :  phocéen  0  no  m  arque.  On  voit  aui 

Hyanipolis. — Cette  ville  n'avait  i  une  colline  des  trac  s  d'un  mm 
d'important  que  sa  po*iUou  à  l'en-  '  Uellénique,  les  soubassement  ti'ui 
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pie,  et  une  colonne 


BOL  DON  1TS A. 
cannelée 

en  marbre  blanc.  On  descend  dans 
une  plaine  marécageuse,  et  l'on 
arrive  (30  m.]  au  v.  de  Kénounon, 
ou  l'on  voyait,  il  y  a  quelques 
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années,  une  sucrerie  française.  La 
rujte  suit  les  bords  du  uolfe  Ma- 
liaque  et  la  base  du  Caïlidrome, 
atteint  (1  h.  30)  le  v.  de  Molos  et 
1  h  30  le  moulin  des  Thermopvles 
(F\  R.  17). 

ROUTE  17. 

DE  LIVADIE  AUX  THERMOPYLES 

A  LAMIA 


PAR  BOUDONITSA. 
,17  h.—  On  rouche  A  DerniKmu  &  BmidonilM.) 

De  Livadie  à  Chéronée.  (2  h.) 

V .  H.  13.)  —  En  quittant  Chéro- 
née, on  se  dirige  au  N.-O.,  et  on 
laisse  (-25  m. i  à  gauche  une  fontaine 
et  la  route  de  Davlia  V.  R.  15).  La 
plaine  est  coupée  (40  m.  par  un 
*:rand  nombre  de  canaux  d'irriga- 
non .  Lea  deux  plus  considérables, 
alimentés  par  la  rivière  Platauia, 
font  quelquefois  dilliciles  à  traver- 
ser, à  cause  de  leur  profondeur.  On 
laisse  à  gauche  (20  m.)  un  autre 
chemin  de  Davlia,  et  l'on  suit  la 
rive  droite  du  Céphise,  entre  le 
mont  Parori  à  l'E.,  et  le  mont  Hé- 
dylium  à  l'O.,  sur  lequel  s'élevait 
l'antique  Paropotamia ,  qui,  dé- 
truite par  Xerxès  et  par  Philippe, 
ne  présentait  déjà  plus  du  temps 
de  Sylla  qu'une  acropole  ruinée. 
On  traverse  (25  m."*  un  ruisseau,  et 
laissant  à  droite  (25  m.)  le  pont  de 
Krévassara,  on  atteint  (15m.)  le  v. 
du  même  nom.  La  vue  s'étend  sur 
la  belle  et  verdoyante  vallée  de  la 
Doride,  resserrée  entre  les  lianes* 
abrupts  et  arides  du  Parnasse,  et 
leq  pentes  boisées  du  Saromata. 
On  élève  dans  les  environs  une 
grande  quantité  de  chevaux,  et 
surtout  de  dindons,  que  l'on  voit 
errer  par  milliers  dans  les  prai- 
ries. On  rencontre  (1  b.  15)  les 
kalvvia  Je  Vtlitza;  on  aperçoit  à 
gauche    le    v.    d''  Vélitza  ,  situé 

1  h.)  au  S.-O.,  à  la  base  du  Par- 


nasse, sur  1  emplacement  de  l'an- 
tiaue  Tithorea,  qui  s'était  élevée 
elle-même  sur  les  ruines  de  Néon, 
détruit  parles  Perses.  On  y  trouve 
quelques  vestigesde  murailles  cy- 
clopéennes.  La  grotte  d'Ulysse, 
au-dessus  de  Vélitza,  a  servi  de 
refuge  aux  Phocéens  lors  de  l'in- 
vasion des  Perses,  et  aux  Grecs 
pendant  la  guerre  de  l'indépen- 
dance. 

On  croise  (15  m.)  à  droite  un 
sentier  pour  Drakhmani  et  Ela- 
tée  [V.  R.  16).  Suivant  toujours  la 
rive  du  Céphise,  on  laisse  à  gau- 
che 1  h.  15  un  chemin  conduisant 
à  Dadi  Amphicleia  .  où  Ton  voit 
une  tour  et  quelques  ruinesde  mu- 
railles cyclop»'-ennes.  Cette  ville, 
détruite  par  les  Perses,  était,  au 
temps  de  Pausanias,  célèbre  par  le 
culte  de  Jupiter.  La  route  franchit 
1  h.  15)  le  Céphise,  et  atteint 
(1  h.  15  le  v.  «le  Dernitsa,  situé  sur 
un  des  versants  du  Saromata.  Cette 
montagne,  appelée  par  les  anciens 
CaUidrom*  (montagne  aux  beaux 
chemins),  est  couverte  d'une  végé- 
tation luxuriante, et  contraste  avec 
les  sommets  chauves  et  brûlés  du 
Parnasse.  La  route  monte  à  travers 
des  pentes  de  gazon  et  de  char- 
mants bosquets  de  lentisques  et  de 
chênes  verts.  Arrivé  h.)  au  som- 
met du  col,  on  découvre,  à  travers 
une  ouverture  étroite  entre  deux 
pics  élevés,  un  magnifique  ta- 
bleau. On  voit  se  dérouler  à  ses 
pieds  la  verdoyante  vallée  de  Bou- 
donitsa,  avec  le  v.  du  même  nom, 
et  son  vieux  château  franc.  Plus 
loin,  le  regard  se  porte  sur  le  golfe 
Maliaque  ,  les  belles  montagnes 
de  l'Kubée,  les  côtes  de  la  Thessa- 
lie,  le  mont  Othrys  et  la  mer  Egée, 
au  milieu  de  laquelle  surgissent 
Skiatos,  Seopelos  et  Skyros.  On 
descend  à  (30  m.)  : 

Boudonitsa  9  h. 30  deChéronée\ 
ancien  marquisat  français.  Le 
château  franc  qui  le  domine  con- 
tient des  débris  de  murailles  et 
une  porte  hellénique  ;  mais  on  ne 
sait  a  quelle  ville  antique  ils  se 
rapportent.  —  On  peut  trouver  un 
lo^is  confortable  chez  le  papas. 
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En  quittant  Boudonitsa.on  laisse 
k  droite  (15m. }un  torrontqui  réunit 
les  eaux  du  versant  N.-E.  dut'alli- 
drome  et  se  rend  au  goife  Maha- 
que.  Un  ravin,  k  gauche  (30  m.), 
offre  un  accès  facile  au  sommet 
de  la  montagne. Leake  y  fait  passer 
l'Anopée,  chemin  suivi  par  les 
Perses  pour  tourner  la  position 
des  Thermopyles  ;  mais  un  sentier 
k  gauche  [iO  m.)  ,  qui  serpente 
dan3  un  ravin  et  conduit  à  Damasta 
par  le  couvent  de  Pala^-Joannis, 
répond  mieux  àla  description  d'Hé- 
rodote. (Comparez  p.  154.)  On  dé- 
passe une  fontaine,  et,  descendant 
toujours  au  milieu  de  bosquets  de 
myrtes  et  de  lentisques,  on  atteint 
(15  m.)  les  vestiges  d'un  mur  hellé- 
nique, probablement  celui  deJus- 
tinien.  A  gauche,  les  rochers  se 
transforment  en  véritables  mu- 
railles, qui  s'étendent  k  l'O.,  tan- 
dis qu'k  droite  les  versants  boisés 
de  la  montagne  s'abaissent  et  vont 
mourir  dans  la  plaine. 

On  distingue  de  ce  côté  un  mon- 
ticule, surmonté  d'un  tumulus  et 
d'un  mur  circulaire,  qui  marque- 
rait, selon  Leake,  l'emplacement 
de  Nicœas,  que  la  carte  d'état- 
inajor  français  place  au  contraire 
à  l'O..  près  du  couvent  de  Palteo- 
.Toannis.  La  prise  de  cette  ville 
(M4(i)  rendit  Philippe  maître  des 
Thermopyles,  et  mu  fin  k  la  guerre 
sacrée;  elle  fut  détruite  parles 
Phocéens. 

On  trouve  30  m.)  k  droite  et  k 
quelques  pas  de  la  route  un  moulin 
situé  au  milieu  des  bois,  près  d'un 
ruisseau.  Il  indique,  suivant  Leake, 
la  position  de  l'antique  Alpèues, 
ville  frontière  de  la  Locride,  qui 
du  temps  d'Hérodote  était  située 
près  de  la  mer,  et  fut  chargée  de 
fournir  des  vivres  aux  défenseurs 
des  Thermopyles. 

On  rejoint  en  plaine  (15  m.)  la 
route  de  Chftlcis  par  Atalanti  (V, 
K.  10  .  puis  l'on  marche  sur  un  ter- 
rain blanc,  résonnant  sc*us  les  pieds 
comme  une  voûte,  et  sillonné  de 
fileta  d'eau  thermale.  A  gauche 
(fi  m.Js'éleve  une  colline  conique, 
le  montdu  Dervcui,  probablement 
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l'antique  rocher  Mélampyge.  Ici 
l'eau  thermale  remplit  l'air  de  se 
vapeurs  et  de  son  odeur  sulfu 
reuse  ;  elle  s'écoule  avec  rapidit 
dans  un  canal,  couvrant  ses  bord 
d'un  dépôt  épais  de  carbonate  ci- 
chaux  mêlé  de  soufre.  Quelque 
pas  plus  loin,  on  rencontre  un 
petite  mare,  et  une  seconde  col 
line,  que  Leake  regarde  avec  rai 
son,  ce  nous  semble,  comme  1 
hauteur  sur  laquelle  les  Spartiate 
se  retirèrent  pour  mourir,  et  <> 
l'on  éleva  un  lion  de  marbre  ei 
l'honneur  de  Léonida3. 

On  côtoie  quelques  instants  ui 
lac,  k  l'extrémité  duquel  est  u 
moulin  mû  par  Peau  thermale,  qu 
s'échappe  avec  fracas  en  répar 
dant  un  nuage  de  vapeur.  Le  (  alli 
drome,  abrupt  et  couvertde  foret? 
étend  ses  contre-forts  jusqu'au  bot 
de  la  route,  et  dresse  uue  murai  11 
infranchissable  derrière  les  deu 
collines  coniques.  A  l'O.,  il  se  rc 
lie  par  des  pentes  plus  douces 
l'Œta.  Entre  cette  montagne  et  1 
chaîne  de  l'Othrys  au  N..  se  d* 
roule  la  vallée  du  Sperehius.  plain 


raine 


immense  dont  les  vertes 
et  les  bois  touffus  forment  autou 
du  golfe  Maliaque  un  gracieux  en 
cadrement.  Le  Sperehius  la  ira 
verse,  et  serpente  k  quelque  di 
stance  du  moulin,  au  milieu  d  u 
terrain  marécageux  ,  qui  sVten 
dans  un  rayon  de  plusieurs  kilc 
mètres  sur  fa  côte  S.-O.  du  goln 
En  présence  de  ce  paysage  pri 
cieux,  qui  ne  présente  plus  ni  pai 
sage  resserré,  ni  fortifications  ni 
turelles,  le  voyageur  apprend  loi 
jours  avec  étonnement  qu  il  v: 
arrivé  au  défilé  des  : 

Thermopyles  (  «cs/MSirv>«tt,  le 
portes  chaudes).— Ce  passage  ava 
une  grande  importance, car  il  t  ta 
le  seul  par  lequel  une  armée  pt 
pénétrer  de  la  Thessalie  dans  1 
Grèce  propre,  et  de  plus  il  préseï 
tait  une  facile  défense.  «  Le  pa» 
page  le  plus  étroii  du  pays,  à 
Hérodote,  est  devant  et  derro'i 
les  Thermopyles  ;  car  derrière 
près  d'Al pênes,  il  ne  peut  psss* 
qu'une  voiture  de  front,  et  de  van 
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r-rès  de  la  rivière  Phœnix  et  de  la 
ville  d'Anthéla,  il  n'y  a  de  place 
;ïussi  que  pour  une  voiture.  A  l'O. 
>iesïhermopyles  est  une  montagne 
inaccessible,  escarpée,  qui  s'étend 
jusqu'à  l'Œta  ;  le  côté  du  chemin  a 
1  E.  est  Lomé  par  la  mer,  des  ma- 
rais, etc.  >  La  configuration  des 
lieux  a  beaucoup  changé;  mais  il 
•  st  faciie,  d'après  la  longue  et  mi- 
nutieuse description  d'Hérodote, 
de  rétablir  l'ancienne  topographie. 

Les  deux  collines  coniques  mar- 
quent l  entrée  du  défilé.  Les  dépôts 
«les  eaux  minérales  ont  exhaussé 
îe  sol  du  passage,  et  les  terrains 
d'ail  avion  apportés  par  le  Sper- 
chius  et  les  rivières  du  Calli- 
drome  ont  reculé  de  plusieurs 
kilomètres  les  eaux  du  golfe  Ma- 
:iaque,qui  venaient  jusqu'au  pied 
d^j  deux  collines  coniques,  et  ne 
: -  i:»nt  que  l'étroite  chauss/ e 
dont  parle  Hérodote.  Le  cours 
ie§  rivières  a  changé.  Le  Sper- 
^ûius,  qui  se  jette  dans  le  golte, 
près  de  Molos,  avait  son  embou- 
chure beaucoup  plus  a  l'O.  Le 
l 'rvu,  le  Mêlas  et  l'Asopus,  qui  se 
rendaient  directement  à  la  mer, 
sortent  maintenant  leurs  eaux  au 
S:ercbiua.  Enfin,  le  Phœnix,  qui 
çe Joignait  à  l'Asopus,  près  d'An- 
ih«Ha,  se  jette  maintenant  dans  le 
>^erct»ius. 

A  300  mèt.  env.  à  l'O.  de  la  col- 
line conique,  on  trouve  la  source 
thermale  qui  fait  tourner  le  mou- 
lin. Un  peu  plus  loin,  on  voit  au 
pied  dea  hautes  parois  calcaires 
une  autre  source,  dont  les  eaux 
-ont  moins  chaudes  que  celles  de 
la  première  '40°  cent.).  On  a  creusé 
quelques  trous  pour  recevoir  les 
eaux  sulfureuses,  et  servir  de  bai- 
gnoires aux  malades  :  une  petite 
hutte  en  branches  d'arbre  com- 
plète cet  établissement  thermal  un 
peu  trop  primitif.  Les  chytres,  ou 
«-Ain*  antiques,  occupaient  sans 
«ioute  le  même  emplacement.  On 
idmirera  .  comme  Pausanias  ,  la 
magnifique  couleur  bleue  de  ces 
sources,  qui  étaient  consacrées 
a,  Hercule. 

Les  Phocéens,  pour  se  mettre  à 


l'abri  des  incursions  des  Thessa- 
liens,  avaient  construit  un  mur 
aux  Thermopvles;  de  plus,  au  dire 
d'Hérodote ,  ils  se  servaient  des 
eaux  thermales  pour  inonder  le 
passage. 

Un  peu  au  delà  de  la  seconde 
source,  le  Callidrome  fait  un  an^le 
rentrant,  occupé  par  une  petite 
plaine  triangulaire,  sablonneuse 
et  couverte  de  buissons.  On  y 
voyait  la  ville  d'Anthéla,  où  se  te- 
nait rassemblée  annuelle  des  Am- 
phictyons.  De  l'autre  côté  de  la 
[daine  (20  m.),  on  rencontre  un 
cours  d'eau  salée  et  froide  ;  et  plus 
loin  un  ruisseau  d'eau  thermale, 
laissant  un  dépôt  rougeàtre.  C'est 
évidemment  l'ancien  Phœnix,  qui 
sans  doute  devait  son  nom  à  la 
couleur  de  ses  rives  (  ysinl , 
rouge).  Un  contre-fort  avancé  de 
la  montagne  devait  former  ici  le 
second  passage  dont  parle  Héro- 
dote. On  trouve  (5  m.)  une  se- 
conde source  du  Phœnix  ;  à  gau- 
che ^20  m.\  un  poste  de  gendar- 
mes et  un  mauvais  sentier  condui- 
sant à  Damasta;  puis  (10  m.)  la 
route  de  Salona  à  Zeitoun  (V. 
R.  19;.  On  arrive  (15  m.)  au  pied 
des  hautes  parois  de  l'Œta,  roches 
trachiniennes,  d'où  l'Asopus  s'é- 
chappe par  un  étroit  ravin.  On  re- 
marque sur  un  rocher  élevé  les 
restes  d'une  forteresse  hellénique 
et  des  tombeaux  creusés  dans  le 
roc,  marquant  l'emplacement  de 
l'antique  : 

Trachis  (Tpayjç)  qui  tirait  son  nom 
des  hautes  parois  de  rochers  qui  la 
dominaient  ,  et  avait  une  assez 
grande  importance  militaire  par 
sa  position  à  l'entrée  des  Thermo- 
pyles.  Les  Trachiniens,  sans  cesse 
attaqués  par  les  montagnards  de 
l'Œta,  appelèrent  h  leur  secours 
les  Lacédémoniens  (426).  Ceux-ci 
colonisèrent  la  ville  et  lui  don- 
nèrent le  nom  d'Héraclée  4  ;  elle 
devint  par  la  suite  le  quartier  gé- 

'  Strahon  dit  que  Htr.iclce  clait  \  6  <  »Jet 
de  Triciti*.  nui»  il  «.>!  Uvri.  de  doute  qu'il  >'«- 
gil  de  la  citadelle  ,  et  *\ut  le*  deui  wIIcî  occu- 
paient le  uif  me  emplacement. 
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néral  de  leur  puissance  dans  la 
Grèce  du  N.  En  39f>,  les  Thébains. 
sous  le  commandement  d'Ismène, 
expulsèrent  les  Spartiates  et  ren- 
dirent la  ville  aux  Traehiniens , 
qui  ne  purent  la  conserver  long- 
temps. Jason,  tyran  de  Phères  , 
rasa  ses  murailles,  et  plus  tard  la 
ville  tomba  au  pouvoir  des  Eto- 
liens.  Après  la  défaite  d'Antiochus 
aux  Thermopyles  (191),  elle  fut 
assiégée  et  pr:\*e  par  le  consul  ro- 
main Acilius  Glabrio. 

Bataille  des  Thermopyles.  c  ette 
bataille  mémorable  est  trop  con- 
nue pour  qu'il  soit  nécessaire  de 
la  raconter;  il  sulîira  de  donner 
quelques  détails  relatifs  surtout  à 
la  topograpbie. 

Tous  les  efforts  des  Perses  n'a- 
vaient pu  ébranler  les  'M)0  Spar- 
tiates de  Léonidas,  lorsqu'un  traî- 
tre Grec,  Epbialtès,  vint  indiquer 
à  Xerxès  un  sentier  de  montagne 
pour  tourner  le  défilé.  Ce  sentier, 
appelé  Anopéê,  commençait  à  la 
gorge  de  l'Asopus,  suivait  les  hau- 
teurs du  Callidrome,  ou  Anopée  ;  V. 
p.  154  et  158),  et  aboutissait  près 
d'Alpènes.  Léonidas  n'avait  eu 
connaissance  de  l'Anopée  qu'à  son 
arrivée  aux  Thermopyles  ,  et,  ne 
«'attendant  pas  à  être  attaqué  de 
ce  côté,  il  s'était  borné  à  y  placer 
un  corps  de  1000  Phocéens.  Ceux- 
ci,  à  l'approche  des  Perses,  n'op- 
posèrent aucune  résistance  ,  et 
s'enfuirent  sur  les  hauteurs  du 
Callidrome.  Les  Spartiates,  en- 
traînés par  l'ardeur  de  la  victoire, 
s'étaient  avancés  dans  !a  partie  la 
plus  large  du  défilé  :  c'est  là  que 
périt  Léonidas.  Un  combat  acharné 
s'engagea  autour  de  son  corps. 
Avertis  de  l'arrivée  des  Perses  du 
côté  d'Alpènes,  les  Grecs  se  reti- 
rèrent derrière  la  muraille,  et  se 
réfugièrent  sur  une  des  collines 
coniques,  où,  bientôt  entourés  de 
tous  côtés  et  accablés  par  le  nom- 
bre ,  ils  furent   tous  exterminés. 

Les  Thermopyles  n'ont  jamais 
été  forcées  directement,  mais  la 
manœuvre  des  Perses  réussit  en- 
core dans  trois  occasions.  En  -279, 
le  Gauloie  Prenn  tourna  le  défilé 
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de  la  même  manière  par  l'Anop» 
En  -101,  les  Etoliens,  alliés  des  H 
mains  .   ne    purent    arrêter  PI 
lippe  III  de  Mact'doine.  Enfin,  l'i 
1«1  av.  J.-C.  Antiochus  s'état 
aux  Thormopvles  .  et  les  forti 
au   moyen   d'un    double  mur 
d'un  fossé.  Pour  empêcher  le^  fî 
mains  de  suivre  l'Anopée,  il  pla 
2000    hommes   sur   les    haut»  u 
Callidrome, Teichius  et  Ilhodunt 
Le  consul  Acilius  fit  enlever  ) 


trois  positions  et  attaquer  eu  m»i 
temps  dans  le  défilé  l'armée  d  A 
tioehus,  qui  fut  ainsi  contraint 
prendre  la  fuite. 

On  revient  sur  ses  pas  pour  tri 
ehir  le  Sperehius  au  15  m.  pi 
d'Alamana,  près  duquel  on  trou 
un  khani  et  un  poste  de  soldats.  U 
mauvaise  chaussée  conduit  à  t 
vers  les  marais  dans  la  direeti 
de  La  mi  a.  A  mesure  que  Y 
avance,  le  terrain  s'améliore, 
bientôt  l'on  traverse  de  map 
fiques  prairies,  remplies  de  bel 
et  de  chevaux.  On  aperçoit  à  g* 
che  le  mont  Katavothra  (Œta'.,di 
les  formidables  parois  si*  dres>< 
au-dessus  de  la  ville  d'il  y  paie, 
sommet  le  plus  élevé  de  ce 
montagne  est  désigné  par  la 
gende  comme  le  théâtre  de  la  m 
d'Hercule.  Dans  la  même  Jîrectii 
la  belle  vallée  du  Sperehius,  pat 
de  Philoctète,  s'enfonce  et  di> 
rait  cuir*»  les  chaînes  de  l'Œ  a 
de  l'Othrys.  On  laisse  à  gau< 
'20  m.)  la  jonction  de  l'AHopus 
du  Sperehius;  a  droite  .40  m.  t 
sentier  conduisant  àOrner-lU  \ 
l'on  atteint  (I  h.  10)  : 

Lamia.ou  Zfifoun,  si«u«  e  au  p 

de  l'Othrys.— Cette  ville  fronto 
avec  ses  mosquées,  son  bazar 
ses  maisons,  revêtues  extern  i 
ment  de  peintures,  a  conservé  i 
apparence  tout  à  fait  turque, 
mia  possède  une  place  publi.^ 
entourée  de  jolies  constructn» 
un  mauvais  khani.  un  restaur  i 
et  un  calé,  ou  l'on  trouve  des  ji 
naux  Iran  vais.  La  garnison 
toujours  assez  forie  ,  a  cause 

brigand*  qui  infestent  le 
Lamia  est  célèbre  par  ht 
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iiite  qu'Antipater  essuva   de  la 
;art  des  Grecs  (323  av.  J.-C.  ). 
juand   ceux-ci  tentèrent  de  se- 
couer le  joug  macédonien  après 
la    inort     d'Alexandre.    La  ville 
tait  située  sur  une  hauteur,  et 
vivait  une  grande  importance  mi- 
.'t faire.  On  retrouve  des  vestiges 
jes  anciennes  murailles  au  pied 
le  la  colline,  et  l'on  voit  quelques 
■irises  belléniques  dans  les  murs 
la  citadelle  qui  a  remplacé  l'A- 
cropole. 

Une  route  excellente  conduit 
à  3  h.): 

Stylida,  l'ancien  port  de  Lamia. 
Onv  trouve  un  bon  khani  et  quel- 


ques jolies  maisons.  Les  voyageurs 
ou:  veulent  revenir  par  l'Eubée 
devront  s'embarquer  à  Stylida. 
La  traversée  de  ce  port  à  Lithâda  se 
l'an  en  quelques  heures. 

ROUTE  18. 

L'EUBÉE. 
ctiALcis.— l'ecripe. 


L  Eubëe  LjZoiz  ,  nommée  dans 
le*  temps  modernes  Égripo  ,  ou 
Négrepont  est.  après  la  Crète,  la 
plus  grande  des  îles  de  la  mer 
E^ée:  elle  s'étend  du  N.-O.  au 
S.-O.,  depuis  le  golfe  de  Lamia 

usqu'au  canal  d'Uro,  en  face  du 
cap  Sunium  et  de  l'île*  d'Andros. 
Un  canal  étroit  la  sépare  des  côtes 
orientales  de  la  Grèce  du  N.,  dont 
elle  a  été  arrachée  par  un  tremble- 
ment de  terre ,  suivant  l'opinion 
•ies  anciens.  Sa  longueur  est  de 
•Vt  lieues,  et  sa  plus  grande  largeur 
de  12  1.  Au  centre  de  l  ile,  et  près 
de  Chalcis  ,  s'élève  la  montagne  la 
plu»  haute,  le  Delphi  -1743  raèt.). 
Aa  S.,  une  chaîne  resserrée  des 
deux  côtés  par  la  mer  rejoint 
COcha,  montagne  volcanique  qui 

*e  dresse  à  l'extrémité  méridionale 
«Je  l'Eu  bée.  Au  N  .,  la  chaîne  éle- 
vée du  Kandili  domine  la  côte  oc- 
cidentale, se  prolonge  pour  former 
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la  presqu'île  de  Lithada,  et  envoie 
vers  le  N'.-K.  des  ramifications 
jusqu'au  cap  Artémisium.  L'Eu- 
bée  est  aussi  remarquable  de  nos 
jours  que  dans  l'antiquité  par  son 
étonnante  fertilité  et  la  variété  de 
ses  productions.  Nous  avons  déjà 
cité,  p.  4f>,  les  mines  de  Koumi  et 
deKarysto,  malheureusement  trop 
négligées.  Nulle  part  en  Grèce  on 
ne  trouve  une  végétation  plus  belle 
et  plus  puissante  que  dans  la  partie 
septentrionale  de  l'île.  De  nom- 
breux propriétaires  français  et  an- 
glais ,  plus  heureux  que  dans  le 
reste  de  la  Grèce,  ont  vu  prospérer 
leurs  établissements.  Leur  exemple 
a  donné  à  l'agriculture  une  impul- 
sion favorable  et  augmenté  le  bien- 
étre  des  habitants.  L'Eubée  n'a 
guère  à  montrer  aux  étrangers  que 
ses  beautés  pittoresques,  car  elle 
manque  presque  entièrement  de 
ruines  antiques,  et  ne  rappelle  pas 
de  grands  souvenirs  historiques. 

Histoire.- L'Eubée  a  été  de  tout 
temps  envahie  par  les  peuples  voi- 
sins et  asservie  par  les  dillerents 
conquérants  de  la  Grèce.  De  mi- 
sérables rivalités  de  villes  ,  les 
luttes  de  partis  toujours  prêts  à 
appeler  l'étranger,  l'ont  constam- 
ment empêchée  de  résister  à  ses 
ennemis  et  de  maintenir  son  indé- 
pendance. La  première  population, 
lesAbantes,d  origine  pnénicienne, 
fut  remplacée  de  bonne  heure  par 
des  colonies  ioniennes  de  l'Attique. 
L'île  était  divisée  en  plusieurs  pe- 
tits Etats  indépendants,  dontlhis- 
toiYe,  peu  connue  d'ailleurs,  se 
résume  dans  celle  des  deux  plus 
importants  ,  Erétrie  ,  et  surtout 
Chalcis,  qui  a  été  de  tout  temps 
la  ville  principale  et  la  clef  de  l'île. 

Dès  les  temps  héroïques,  mais 
surtout  au  vhh  siècle,  Chaleis  et 
Erétrie,  riches  et  puissantes  par 
leur  commerce  ,  fondèrent  de 
nombreuses  colonies  en  Macé- 
doine, en  Sicile  et  en  Italie.  Elles 
se  disputèrent  avec  acharnement 


1  T.  Girard,  Mémoire  *ur  l'Rmbée%  Arehi- 
dc-  mi.uoii*,  l«m.  11. 


pendant  de  longues  années  la  pos- 
session de  la  plaine  de  Lélante,  et 


finirent  par 
tiens  contre 


allier  avec  les  Béo- 
Athènes.  Celle-ci 
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triompha  et  s'empara  du  territoire 
de  Chalcis,  qu'elle  partagea  entre 
4000  colons  athéniens,  l'an  506  av. 
J.-C.  Erétrie  fut  épargnée  ;  mais, 
en  494  ,  les  Perses  la  détruisirent 
pour  se  venger  de  l'appui  qu'elle 
avait  donné  aux  Ioniens  de  l'A- 
sie.   Après    les    guerres  médi- 

3ues,  les  Athéniens  s'emparèrent 
e  toute  l'Eubée.  Ils  conservèrent 
leur  conquête,  malgré  deux  ré- 
voltes formidables  145-411:  et  une 
occupation  passagère  des  Lacédé- 
momens.  L'Eu  bée,  incorporée  plus 
t  a  rd  dan  s  1 e  roy  a  u  m  e  d  c  M  ac  é  d  o  i  n  e , 
fut  en  194  conquise  par  les  Ro- 
mains, qui  lui  rendirent  une  partie 
de  son  antique  indépendance.  Elle 
passa  sous  la  domination  des  Vé- 
nitiens en  1351,  et  sous  celle  des 
Turcs  en  1470. 

Chalcis.  On  trouve  près  du  port 
un  très-bon  hôtel  ,  avec  table 
d'hôte.  —La  ville,  bâtie  sur  un 
promontoire  ,  s'avance  dans  les 
eaux  bleues  du  golfe,  vers  la  côte 
béotienne,  et  communique  avec 
elle  par  un  pont.  A  l'extrémité  de 
ce  pont,  la  forteresse  massive  et 
pittoresque  de  Chaleis  étend  à 
droite  et  à  gauche  ses  murailles 
crénelées  et  délabrées.  Plus  loin, 
les  mosquées  dessinent  sur  le  ciel 
leurs  blancs  minarets,  contrastant 
avec  la  toiture  pointue  et  les  som- 
bres tours  d'une  vieille  église 
franque.  La  baie  profonde  de  Ha- 
gios  Minias,  qui  sert  de  port,  est 
encombrée  de  barques  grecques, 
aux  formes  éh  gantes  :  sur  le  quai, 
qui  rappelle  celui  de  Syra,  line 
population  criarde  et' bigarrée  se 
presse  autour  du  café  et  du  bazar. 

Chalcis,  moins  agréable  à  l'inté- 
rieur, se  compose  de  rues  sales 
et  tortueuses,  bordées  de  misé- 
rables habitations.  Cependant,  le 
faubourg  fait  une  légère  exception, 
et  l'on  y  construit  depuis  quelques 
années  de  jolies  maisons. 

Les  mosquées  sont  transformées 
en  magasins  et  en  casernes  ;  une 
seule  est  réservée  aux  ïures  qui 
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et,  sous  la  Porte  des  Juifs,  un  tibia 
et  un  soulier  gigantesques,  sus- 
pendus a  la  voûte.  Ces  deux  ob- 
jets ont  été  trouvés  dans  un  tom 
beau,  il  y  a  quelques  aimées  :  au- 
cune légende  ne  s'y  rattache. 

De  la  Chalcis  antique,  qui  avait 
trois  lieues  de  tour  et  renfermait 
un  grand  nombre  de  beaux  édi- 
fiées, il  ne  reste  aujourd'hui  que 
quelque^  tK  bris  de  marbre  blanc 
enchâssés  dans  les  murs  des  églises. 

Pont  et  canal  de  l'Euripe.— L'Eu- 

ripe  est  la  partie  la  plus  resserrée 
du  golfe  d'Èubée,  entre  le  pied  de 
la  colline  de  Karababa  et  la  forte- 
resse de  Chalcis.  Un  Ilot,  surmonté 
d'uu  petit  fort,  la  divise  en  deux 
parties  égales  ,  et  communique 
avec  la  ville  par  un  pont  tournant 
en  bois  de  10  mèt. ,  et  avec  la  côte 
béotienne  par  un  pout  de  pierre, 
long  d'env.  30  mèt.  Vers  110  avant 
J.-C.,  les  Eubéens,  pour  couper 
aux  Athéniens  leurs  communi- 
cations maritimes  avec  la  Thessa- 
lie,  réunirent  l'îlot  à  la  terre  ferme 
par  une  chaussée,  et  établirent  un 
pont  sur  le  bras  le  plus  étroit  de 
l'Euripe.  Ils  le  fortifièrent  au  temps 
d'Alexandre,  et,  afin  d'en  mieux 
détendre  l'accès,  enfermèrent  1«* 
Canéthus  (  probabablement  Kara- 
baba dans  l'enceinte  de  leur  ville. 
Le  pont,  à  moitié  détruit  sous  Jus- 
tinien,  fut  rétabli  par  les  Véni- 
tiens. Il  a  été  reconstruit  tout  rô 
comment  et  les  navires  pourront 
franchir  ce  canal  étroit.  C'est  sous 
le  pont  tournant  que  l'on  remarque 
le  curieux  phénomène  du  tlux  et  du 
reflux  de  l'Euripe.  Le  courant,  avec 
une  vitesse  de  troislieues  à  l'heure, 
se  dirige  pendant  un  certain  temps 
du  N.  au  S.  ;  puis,  après  quelques 
minutes  d'immobilité,  se  préci- 
pite en  sens  inverse,  du  S.  au  N., 
avec  la  même  rapidité.  Ces  chaa« 
gementsde  courant  se  répètent  jus- 
qu'à quatorze  fois  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  Aristote  s'est,  «lit- 
on,  noyé  de  désespoir  de  n'avoir 
pu  trouver  la  cause  de  ce  phéno- 
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terminer  à  la  grande  baie  circu- 
laire de  Vourco  ;  car  son  issue  mé- 
ridionale, formant  un  canal  aussi 
étroit  que  celui  de  l'Euripe,  ne  se 
voitpa*  de  Chalcis.  Cette  baie  est 
f«t?u  profonde,  et  n'offre  une  navi- 
gation facile  que  pour  les  barques.  1 
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EUBÉE  DU  SUD. 

I»E  CHALCIS  A  KARYSTO. 
i  j.  1  *  On  coufhc  à  Belousia  ou  .1  Sloura.) 

On  sort  de  Chalcis  du  coté  S. -E., 
et  i  on  suit  une  chaussée  turque 
ruinée,  entre  la  mer  et  une  pente 
montagne  où  l'on  remarque  quel- 

.  -<  •<  m  bernas  I  «,!!•  i  dans  le  roc, 
et  deux  sources  (15  m.),  que  la 
<  irte  détat-major  français  identi- 
fie arec  la  fontaine  Aréthuse.  On 
traverse  ensuite  une  plaine  plantée 
Je  vignes  et  arrosée  par  un  cours 
d'eau,  près  de  l'embouchure  du- 
quel s'élève  le  fort  Hourzi.  Cette 
plaine  est  probablement  celle  de 
Ixlante,  dont  les  Cbalcidiens  et 
les  Er'-triens  se  disputèrent  fi  long- 
temps la  possession.  La  rouie 
'aisse  à  çauche  1  h.)  le  v.  de  Vasi- 
!iko,  ou  l'on  remarque  une  tour 
franque  ;  se  resserre  35  m.)  entre 
le»  pentes  du  mont  Olymbos  et  la 
m-r  ;  traverse  .'15  m.)  "un  torrent, 
et  atteint  *50  m.)  : 

Érétrie  (3  h.  I5de  Chalcis).— Le 
gouvernement  grec  a  voulu  res- 
susciter l'antique  rivale  de  Chal- 
eh»a  et  en  faire  une  grande  ville  ; 
mais  les  fièvres,  produites  par  un 
marais  qu'il  a  négligé  de  dessé- 
cher, ont  arrêté  le  développement 
ie  la  nouvelle  fondation. 

L'antique  Acropole  occupait  un 
rocher  escarpé  qui  se  dp  tache  de 
a  montagne  et  domine  Erétrie  : 
le  mur  d'enceinte,  avec  ses  tours 
?arrées  ,  existe  en  grande  partie; 
on  peut  en  suivre  les  traces  sur  la 
-ente  E.  de  la  hauteur.  On  trouve 
lu  pied  de  l'Aeropolo,  à  TE.,  à 
O.  et  au  S.,  des  débris  de  con- 
tractions antiques.  On  voit  dans 


une  colline  artificielle,  à  PO.,  l'ex- 
cavation d'un  théâtre  dont  il  ne 
reste  que  quelques  vestiges.  Mal- 
gré un  texte  contradictoire  de 
Strabon1,  il  est  évident,  d'après 
l'inspection  des  lieux,  que  la  nou- 
velle Erétrie  oeeupait  k  peu  près 
le  même  emplacement  que  l'an- 
tique Erétrie,  détruite  par  les 
Perses. 

On  continue  le  long  du  rivage 
de  la  mer.  A  gauche  s'étend  une 
plaine  triangulaire  et  inculte,  ren- 
fermée entre  deux  ramifications 
du  Delphi.  On  atteint  (2  h.),  au- 
dessous  du  v.  de  Vathv.  une  col- 
line  couverte  de  débris  de  marbre 
et  de  pierres  helléniques,  et  qui 
serait,  selon  M.  Girara,  remplace- 
ment du  Porthmos ,  détruit  par 
Philippe,  et  dont  il  est  souvent 
question  dans  Démosthène.  On 
franchit  le  passage  de  Kaki-Scala, 
et  l'on  arrive  au  gros  v.  de  : 

Aliveri,  sur  une  hauteur  au-des- 
sus d'une  plaine  marécageuse.  Des 
ruines  de  tours  carrées,  situées  le 
long  du  torrent  et  près  de  la  mer, 
marquent  l'emplacement  de  Tamy- 
nes,  où  Phocion  battitCallias  f364). 

On  passe  ensuite{-25  m.)  devant  le 
petit  port  d'Aliveri,  près  duquel 
se  voient  les  ruines  d'un  fort  véni- 
tien. La  route  quitte  alors  la  côte, 
et,  se  dirigeant  à  l'E.,  rencontre 
:  10  m.)  le  v.  de  Bélousia,  et  atteint 
1  h.)  le  lac  de  Dystos.  Il  faut 
presque  en  faire  le  tour  pour  visiter 
sur  la  rive  droite  orientale  l  h.  30) 
les  ruines  et  le  v.  de  : 

Dystos.  —  L'Acropole  occupait 
une  petite  hauteur  conique,  qui 
s'avance  dans  le  lac.  On  peut  en- 
core suivre  jusqu'à  la  plaine  un 
mur  de  construction  polygonale, 
flanqué  de  tours.  La  porte,  k  peu 

1.  StraUondit  que  l'ancienne  Kréiric  étiil  en 
face  d'Oropos,  et  le  cmat  lar^e  de  60  >fadcst 
que  la  nout-'ilc  ÉrHrie  riait  ru  f,»cc  de  l)el|»bi- 
ni um  (SkiJi  de  Ornjioi  i  l  le  canal  lar^e  de 
46  .*Ude«.  Thuod'de*  cmple  60  itade*  entre 
Orop»!»  et  la  nouvelle  Eretria.  <  ■••  témoignage*, 
en  apparence  contradictoire*,  t'eapliquenl  Ire*- 
b»en;  si  l'on  »o  reporte  à  ce  que  nous  a«on« 
dit  d'Orupo  et  de  Scala  (route  6),  le.  dttUucc» 
«ont  exactes, 
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Eres  complote,  est  évasée  par  le 
as  et  bâtie  de  gros  blocs;  tout  à 
côté  se  trouvent  des  ruines  fort 
curieuses  de  maisons  antiques. 
L'ensemble  de  ces  constructions 
est  antérieur  au  vi«  siècle  av.  J.-C. 

La  route  de  Dystos  à  Stoura  tra- 
verse  des  montagnes  arides  et  ne 
peut  être  parcourue  en  moins  de 
G  ou  7  h.  On  ne  rencontre  dans  ce 
trajet  que  les  deux  v.  de  Armvro- 
potamos  et  de  Potamounia. 

Stoura  occupe  l'emplacement 
de  l'antique  Styra.  Il  reste  encore 
une  des  tour»  de  l'Acropole.  Le 
v.,  composé  de  plusieurs  makha- 
las,  ou  hameaux,  est  entouré  de 
jolis  jardins. 

Derrière  Stoura  se  trouvent  des 
ruines  connues  sous  le  nom  de 
Maison  du  Dragon.  C'est  un  en- 
semble de  trois  monume  nts  adossés 
à  la  montagne  :  deux  d'entre  eux 
sont  des  copies  grossières  du 
temple  de  l'Oeha  V.  ci-dessous); 
le  troisième  est  une  rotonde  con- 
struite d'après  les  mêmes  prin- 
cipes. Les  tuiles  de  la  toiture,  dis- 
posées en  rayons,  et  plus  larges  à 
ta  base  qu  au  sommet  ,  montent 
vers  un  centre  commun,  qui  de- 
vait être  rempli  par  une  pierre 
circulaire.  Cette  construction  pré- 
sente une  certaine  analogie  avec 
celle  du  Trésor  d'Atrée  {V,  Mv- 

CKNKS  - 

La  route  qui  serpente  au  milieu 
de  rochers  sans  végétation,  ren- 
contre (9  h.  30}  la  fontaine  du  Pa- 
cha. A  partir  de  ce  point,  le  pays 
devient  plus  riant,  la  montagne 
se  couvre  de  bois  de  chênes  et  de 
châtaigniers, et  de  nombreux  v.  s  é- 
chelonnent  sur  les  hauteurs  à 
gauche.  On  arrive  [i  h.  30]  à  : 

Karysto,  chef-lieu  d'éparchie  et 
capitale  de  PEubée  du  S.  La  ville 
est  dans  une  situation  gracieuse, 
au  fond  d'une  jolie  baie,  et  au  pied 
du  mont  Ocha,  qui  élève  ses  flancs 
abrupts  et  ravinés  à  la  hauteur 
de  1100  met.  Le  Pauco-Kasiron  . 
bâti  d'une  pierre  rougeàtre,  qui 
justifie  son  nom  vénitien  de  Castel- 
Kosso,  occupe  un  mamelon  es- 
carpé et  domine  la  plaine.  L'en- 
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ceinte  fortifiée  est  presque  aban- 
donnée aujourd'hui,  et  la  popula- 
tion habite  des  faubourgs  ,  ou 
makhalas.  On  voit  encore  dans  le 
quartier  de  Paheo-Khora,  au-des- 
sous de  la  forteresse,  quelques 
débris  de  la  ville  antique  :  deux 
culées  d'un  pont,  un  petit  autel 
circulaire  ,  quelques  inscriptions 
enclavées  dans  Us  murs,  et  des 
fondations  antiques  près  du  port. 
Karysto  était  célèbre  duns  l'anti- 
quité pour  son  amiante  et  son  mar- 
bre cipolin  vert;  on  en  trouve 
encore  des  carrières  près  d'Aétos, 
où  l'on  voit  d'énormes  colonnes 
déjà  détachées  et  à  moitié  dégros- 
sies. Le  miel  de  Karysto  est  encore 
renommé. 

Temple  de  l'Oeha. — Les  ruines 
1rs  plus  curieuses  de-  PEubée  se 
trouvent  sur  une  plate-forme  du 
plus  haut  etdu  nlus  méridional  des 
deux  sommets  de  l'Oeha,  d'où  l'on 
découvre  un  magnifique  panorama 
PEubée,  de  l'Attiquo  et  des  Cy- 
clades.  Il  faut  3  h.  pour  y  monter 
de  Karysto.  Le  temple  est  un  édi- 
fice carré  d'env.  13  mèt.  de  long 
sur  7  mèt.  de  large.  Les  murs  ont  à 
peu  près  3  mèt.  de  haut  et  1  mèt. 
d'épaisseur,  «  La  construction,  dit 
M.  Girard,  remonte  à  une  haute 
antiquité,  quoiqu'elle  ne  réponde 
pas  a  ce  qu'on  entend  générale- 
ment par  construction  polygonale. 
Des  masses  de  rochers,  beaucoup 
plus  hautes  que  longues,  sont  irré- 
gulièrement   superposées.  Leur 
surface    extérieure    est    à  peine 
taillée,  et  les  angles  n'ont  été  l'ob- 
jet d'aucun   soin  particulier.  La 
porte  est  au  milieu  de  la  longue 
façade  qui  est  tournée  vers  le  S. 
Deux  grandes  pierres  minces  et 
larges  de  toute  l'épaisseur  du  mur 
se  dressent  de    chaque  côté  et 
servent  de  chambranles;  elles  sup- 
posent un  linteau,  dont  Télé  v  a  1 1  o  : . 
au-dessus  uji  soi  est  île  2  met.  au 
plus;  la  largeur  moyenne  de  la 
porte,  qui  est  plus  étroite  en  hau; 
u'en  bas.  peut  être  de  1  met.  10. 


1  ou  tes  ces  parues  sont  régulière- 
ment taillées;  on  distingue  menu 
une  petite  moulure  sur  le  côté  ex- 
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>•  r.eur  de  l'épaisseur  des  cham- 
branles. Le  toit,  dont  une  partie 
••xiste  encore,  est  formé  de  gran- 
des plaques  de  rochers,  qui,  s'ap- 
puvant  sur  chacun  des  quatre 
murs,  se  superposant  et  montent 
*:n  pente  douce.  Celles  qui  partent 
de*  angles  des  murs  prennent  une 
forme  et  une  direction  concen- 
triques, et  tendent  à  se  réunir  à 
une  arête  centrale.  >  Ce  temple 
est  une  œuvre  grossière  et  primi- 
tive, à  laquelle  il  est  diiîicile  d'as- 
Mgnerune  date  ;  mais  son  antiquité 
le  rend  curieux  pour  l'histoire  de 
l'art. 

Pour  éviter  de  revenir  par  terre  jus- 
qu'à Chalets,  on  pourra  trouver  au  port 
de  Kar>  sto  quelque  barque  pour  pagner 
le  rivage  de  i'Attiquc,  soit  a  Porto-Raphti, 
îoit  à  Porto-Mandri  [p.  1 et  U'G).  Au 
port  de  Stoura,  on  trouvera  sans  doute 
une  barque  pour  passer  à  Rhamnunte 
(T-  p.  119Î;  mais  il  est  rare  que  ces 
barques  soient  assez  grandes  pour  trans- 
porter les  chevaux. 

ROUTE  20. 

EU  BÉE  DU  NORD. 

DE  CHALCIS  A  OREl. 

fî  j.  I  i.  —  On  couche  \  Adunel-Aftt  et  A 
K  'àk mo-Mili».  On  trouve  rarement  h  Orei 
d-»«  barq'ieï  sraide*  pour  le  tr*nq>oil 

do  dttvan  •»  Slylida.  Il  e«t  pr.-f.-fjl.il-  de 
Ivre  l'efcunion  en  *.-n\  intcr-e,  cl  de  d«- 
Urquer  a  Orei  ou  à  Litluda  en  vantai  de 
Sol.d*  V.  R.  17.) 

On  sort  de  Chalcis  du  côte  N., 
f  \  Ton  suit  le  bord  de  la  mer  :  à 
droite ,  une  grande  plaine  assez 
bien  cultivée  s'étend  jusqu'au  pied 
du  Delphi.  On  franchit  3  h.  30:  un 
ruisseau,  et  on  laisse  a  droite  les 
v.  de  Kastéla  et  de  Psakhna;  à 
paoche,  un  chemin  conduit  à  Poli- 
•  ika  et  à  d'autres  v.,  sur  le  versant 
dj  Kandili,  dont  les  hautes  parois 
s'élèvent  à  pic  au-dessus  de  la 
mer.  La  route  traverse  une  région 
boisée,  gravit  le3  flancs  d  une  mon- 
tagne rocheuse,  couverte  de  beaux 
pins,  atteint  (2  h.  30)  u*ie  fontaine 


DU  NOM).  ior» 

I  et  f40  m.)  le  sommet  d'un  col  d'où 
l'on  découvre  une»  fort  belle  vue. 
Ici  commence  cette  luxuriante  vé- 
gétation qui  fait  la  célébrité  de 
l'Eubée,  et  qui  contraste  avec  les 
rochers  arides  et  brûlés  du  S.  de 
lile.  On  descend  au  milieu  de 
bosquets  de  lauriers-roses,  de  len- 
tisques  et  de  chênes  verts,  et  l'on 
arrive  2  h.  30  à  : 

Achmet-Aga  (9  h.  de  Chalcis  . — 
Ce  v.  occupe  une  position  gra- 
cieuse au  fond  d'une  vallée  fertile, 
entourée  de  montagnes  boisées. 
M.  Noël,  qui  v  possède  une  belle 
propriété,  offre  à  tous  les  étran- 
gers une  hospitalité  généreuse. 
On  trouve  à  l'entrée  du  v.  un 
assez  bon  khani.  On  laisse  à  droite 
la  route  de  Matoudion.  et  l'on  at- 
teint 1  h.  30ï  le  v.  de  Spath  are, 
puis  (I  h.)  les  bords  d'une  jolie  pe- 
tite rivière,  que  I  on  côtoie  à  tra- 
vers une  forêt  de  platanes  ma- 
jestueux. 

Un  chemin,  à  pauche,  descend  vers  la 
mer  et  conduit  à(l  h.  50)  Limni,  à(2h.  3n; 
Munies,  et  a  (5h.  30)  .K  lipsos  T.  R.  21). 

On  laisse  à  gauche  (l  h.)  lev.  de 
Madianika,  et,  franchissant  1  h.J  le 
col  du  Xéron-Oros,  un  des  points 
les  plus  pittoresques  de  l'île,  on 
atteint  (2  h.  30  le  v.  de  : 

Kokkino-Milia  (7  h.  d'Acbmet- 
Aga' .  On  découvre  une  magnifique 
vue  sur  la  verdoyante  plaine  de 
Orei,  le  canal  de  Tnkeri,  la  côte 
de  Thessalie  et  les  hauts  sommets 
de  rOthrya,  du  Pélion,  de  l'Ossa 
et  de  l'Olympe. 

Une  route  à  droite  conduit  (5  h.)  au 
rap  Artemisiura,  célèbre  par  la  défaite  de 
la  flotte  de  Xeriès,480  av.  J.-C  ' 

On  laisse  à  gauche  30  m.)  Je 
chemin  venant  de  Lithada  et  d'jE- 
dipsos,  puis  à  droite  les  v.  de  (15m.) 
Mésionua  et  de  30  m.)  Vonitas. 
On  suit  à  travers  de  charmants  bos- 
quets le  cours  du  Xéria-Potamos, 
et  l'on  arrive  2  h.)  à  : 

Xirokhori.— Cette  ville  est  la 
plus  importante  de  l'Eubée  après 
Chalcis  et  Karysto  ;  mais  elle  n'a 
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rien  de  remarquable.  La  route  tra- 
verse ensuite  la  iertile  plaine  de 
Xirokhori,  qui  produit  encore  de 
beaux  raisins  comme  au  temps 
d'Homère.  Les  terres  sont  bien  cul- 
tivées ,  et  les  paysans  se  servent 

Çour  le  labourage  de  buffles  de  la 
hessalie.  On  aperçoit  sur  la  gau- 
che une  très-belle  propriété,  ap- 
tenant  à  un  Français,  M.  Le  mont. 
On  atteint  [2  h.  le  petit  port  de 
Oreï.  Au  N.  du  v.,  on  voit  sur 
un  monticule  un  palfco-kastron  et 
des  blocs  helléniques,  oui  mar- 
quent l'emplacement  de  l'antique 
Oreï,  ou  Histiœ. 

ROUTE  21. 

DE  L1THADA  A  KOKKINO-MILTA 

|  12  h.  80  m.  ) 

En  arrivant  de  Stylida,  on  dé- 
barque près  de  l'embouchure 
d  une  petite  rivière,  à  l'extrémité 
de  la  presqu'île  de  Lit  h  ad  a  (pro- 
montoire Cfeneum).  Il  est  quelque- 
fois difficile  d'aborder,  à  cause  des 
courants  et  du  peu  de  profondeur 
de  l'eau.  La  presqu'île  doit  proba- 
blement son  nom  moderne  ii  ses 
montagnes  rocheuses  et  arides, 
qui  contrastent  avec  les  sommets 
boisés  du  reste  de  l'Eubée.  Selon 
la  fable,  Hercule  offrait  un  sacri- 
fice à  JupiterCrenécn,  quand  il  re- 

Sut  de  Déjanire  la  fatale  tunique 
e  Nessus.  On  se  dirige  à  l'E.,  et 
l'on  arrive  (40  m.)  à  : 

Lithada,  joli  petit  v.  gracieuse- 
ment entouré  de  plantations  de  gre- 
nadiers. La  route  longe  la  base  ro- 
cailleuse du  mont  Lithada  (G77  m.  , 
et  atteint  (  1  h.  )  le  v.  de  Pala»o- 
Khori  et  i  h.  celuTde  Hagia-Lou- 
tra.  On  contourne  ensuite  la  baie 
d.Kdipsos,  qui  s'avance  profondé- 
ment dans  les  terres  :  l'isthme  qui 
unit  le  promontoire  <  «voeu m  à  l'île, 
n'a  pas  plus  de  1  Icil.  de  large.  De 
l'autre  côté  du  golfe,  on  aper- 
çoit /Edipsos,  à  6  kil.  de  distance. 
On  suit  une  plage  sablonneuse, 
et  Pon  rencontre  1  h.  quelques 
huttes  de  bergers  près  d'une  sour- 
ce. A  mesure  que  Ton  avance,  le 
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pays  devient  plus  riant,  et  les  \ 
chers  se  cachent  sous  les  broi 
sailles  et  les  sapins.  On  Ion 
la  base  du  Hastardo-Vouni  ,  «: 
forme  l'isthme  et  masque  la  vue 
canal  d  Oreï  et  de  la  cote  thess 
lienne.On  atteint  i  h.  une  sour 
et  1  h  .*  le  gros  v.  de  : 

jEdipsos  H  h.  de  Lithada',  de 
la  rue  principale  est  ombragée  j 
une  allée  de  beaux  arbres.  On 
trouve  un  assez  bon  khaniet  qu 
quea  maisons  confortables.  La  vi 
antique  était  sans  doute  sur  u 
colline  au  S. -E.,  couverte 
débris  helléniques.  Les  souri 
thermales  .  auxquelles  /Edip* 
doit  sa  célébrité,  sont  à  1  h.  du 
elles  jaillissent  d'une  montai 
près  du  rivage,  et  se  précipiif 
dans  la  mer  au  milieu  d'un  nua 
de  vapeur.  Elle  étaient  consacré 
à  Hercule  et  furent  visitées  i 
Sylla. 

Laissant  à  droite  une  route  < 
conduit  a  Achinet-Aga  par  Liru 
(V.  H.  20  ,  on  atteint  45  m.  Hag] 
et  [l  h.  20)  St-Jean.  I  ne  route  r, 
s'ouvre  à  gauche  mène  1  h.  SM1 
Oreï.  La  vue  s'étend  sur  la  riar 
plaine  d'Oreï,  le  canal  de  Triké 
la  cote  de  Thessalie  et  l'entrée 
golfe  de  Volo.  Longeant  ensu 
la  base  du  mont  (îaltzadès,  on  ti 
verse  la  partie  de  l'Eubée  la  pl 
remar(juable  par  la  beauté  pit 
resque  des  montagnes  et  lé  tu 
nante  richesse  de  la  végétatu 
On  arrive  il)  m.'  à  St-Théodore 
à  45m.)  Kastaniotissa.  On  apen.  i 
au  bout  d  une  jolie  allée  de  tr 
Tiers,  une  belle  propriété  appar 
nant  à  un  Anglais.  Traversant  ait 
d  immenses  forêts  de  pins,  on  l 
teint  i/20  m/'  Galtzadès.  J  h.  ! 
Simia  et  -2  h.j  Kokkino-Milia 
K.  20;. 

ROUTE  22. 

DE  SC  AL  A  Dî  SALON  A  A 
AILSSOLONGill. 

[îj.— On  couche  1  Nai  pclc.) 

La  route,  jusqu'à  4  h."  («alaxi 
ost  pénible  et  peu  intéressait 
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h  fera   bi<-n  d'envoyer  les  cho-  i 
i«I  par  cette  voie,  et  de  sem- 
'in]uer  snr  un  des  nombreux  ba- 
aux  oui  font  en  1  ou  2  h.  le  trajet 
le  Scala  di  Salona  à  : 
Galaxidi. — Cette  ville,  située  à 
extrémité  d'un  promontoire  ro- 
heux.  possède  deux  bons  ports, 
4e*  chantiers  de  construction  et 
in  a^e»  '.rrand  nombre  de  navires 
ra  are  h  and  s  . 

(ialaxidi  ,  détruite  en  1821  par 
les  Tares,  s'est  bientôt  relevée  de 
ruines.    On  suppose  qu'elle 
occupe  l'emplacement  de  l'antique 
j.wmha. 

Au  sortir  de  Galaxidi,  on  gravit 
tm  sentier  abrupt  au  milieu  de 
t>eaax  noyers  et  de  plantations  de 
Tirnes.  Arrivé  45  m.^  sur  un  pla- 
teau, on  découvre,  en  se  retour- 
nait, une  belle  vue  sur  Galaxidi, 
Il  bate  de  Salona,  les  cimes  du 
r  •";  \<'  fond  du  golfe  île  <>>- 

r;nthe,  l'isthme  du  même  nom, 
Aero-Corinthe,  et  les  montagnes 
>•  la  Morée,  au  milieu  desquelles 
brille  le  sommet  conique  et  blanc 
-iu  mont  Avgo.  Descendant  le  re- 
vers de  la  montagne,  et  franchis- 
sant un  torrent,  on  passe  un  col 
entre  le  mont  Koutsoros  et  le  mont 
.'•uiavisto.  et  l'on  atteint  1  h.  30) 
A't util.  On  trouve  (25  m.'  un  ex- 
cellent kbani  près  d'une  baie  ser- 
rant de  port  au  çros  v.  de  : 

VitrimUa  (6  h.  30  de  Scala  di 
*a!ona  ,  que  l'on  aperçoit  sur  la 
troue,  à  l'extrémité  d'une  plaine 
lerttle  et  coupée  de  jardins.  On  suit 
line  belle  plage  sablonneuse,  et 
I  oa  commence  (25  m.'  à  gravir  les 
«"oiitreforts  des  montagnes  arides 
et  brûlées  qui  dominent  la  côte.  La 
route  est  tellement  rocailleuse  et 
abrupte  en  plusieurs  endroits, 
iu  on  est  forcé  de  descendre  de 
cheval.  Arrivé  (45  m.)  au  point 
culminant  du  promontoire  ro- 
cheux de  Psoromvti,  on  aperçoit 
a  l'O.  Naupacte  et  le  château  de 
Roamélie,  près  duquel  le  golfe 
wmlle  se  fermer.  Sur  la  côte 
»r«posée,  les  blanches  maisons  de 
Vostitsa  brillent  au  milieu  de  la 
rerdure.  On  atte  nt  (1  h.  45)  un 
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khani  ruiné  servant  d'écurie;  en 
face  et  à  500  mèt.  du  rivaçc,  on 
voit  l'île  de  Tfiuonia,  qui  ren- 
ferme un  petit  v.  et  quelques  rui- 
nes helléniques.  On  rencontre 
(9  h.)  le  r.  de  Messino,  (1  h.  une 
source,  et,  quittant  la  montagne, 
on  franchit  (35  m.  le  Morno,  dont 
les  alluvions  s'étendent  au  loin 
vers  le  S.  On  traverse  ensuite  une 
plaine  verdoyante  et  boisée ,  ar- 
rosée par  cette  rivière  et  plusieurs 
ruisseaux  descendant  du  revers 
E.  du  mont  Kipani,  et  l'on  arrive 
(1  h.)  au  faubourg,  et,  quelques 
minutes  après,  a  la  ville  de  : 

Naupactc  (les  khanis  sont  mau- 
vais et  les  habitants  peu  hospita- 
liers ;  on  loge  ordinairement  dans 
le  faubourg).  —  Naupacte  (  >'«>• 
raotroç  ,  nommée  Êpakto  par  les 
Grecs  modernes,  et  Lépante  par  les 
Italiens)  était  une  des  principales 
villes  des  Locriens  Ozoles,  et  son 
port  passait  dans  l'antiquité  pour 
le  meilleur  de  la  côte  N.  du  golfe. 

L'an  455  av.  J.-C.,  les  Athéniens, 
maîtres  de  Naupacte,  y  établirent 
les  Messéniens,  expulsés  de  leur 
pays  par  les  Spartiates.  Cette  ville 
leur  servit  de  quartier-général 
pendant  la  çuerre  du  Pélopo- 
nèse.  Après  Ta  bataille  d'.Kgos- 
Potamos,  les  Locriens  chassèrent 
les  Messéniens  et  reprirent  la  ville. 
Naupacte  tomba  au  pouvoir  des 
Achéens  et  ensuite  d'Epaminon- 
das.  Philippe  la  donna  aux  Etoliens, 
qui  ladéfendirent  courageusement 
pendant  deux  mois  contre  les  Ro- 
mains (Ifil).  Elle  fut  détruite  par 
un  tremblement  de  terre,  sous  le 
règne  de  Justinien.  La  célèbre  ba- 
taille navale  a  laquelle  Lépante  a 
donné  son  nom  n'eut  pts  lieu  dans 
le  golfe,  mais  près  des  îles  Kour- 
zolaires ,  \  l'embouchure  de  l'A-' 
ehéloiis  Î'.  R.  24). 

L'aspect  de  Naupacte  est  des 
plus  pittoresques.  Ses  vieilles  mu- 
railles vénitiennes ,  crénelées  et 
délabrées,  s'élèvent  jusqu'au  som- 
met d'une  haute  colline,  détachée 
du  mont  Rigani,  pour  rejoindre  une 
forteresse  qui  domino  la  ville.  La 
colline  ,  qui  par  une  pente  très- 
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escarpée  descend  jusqu'à  l.i  mer, 
est  coupée  par  des  murs  transver- 
saux en  plusieurs  enceintes  qui 
communiquent  entre  elles.  La 
ville,  renfermée  dans  l'enceinte 
inférieure  ,  s'étend  modestement 
au  pied  de  la  colline,  et  semble 
disparaître  au  milieu  de  ce  luxe  de 
fortifications. 

Un  mur  crénelé  et  à  moitié  dé- 
truit par  les  vagues  défend  Nau- 
pacte  du  côté  de  la  mer.  Le  port 
est  petit  el  de  forme  circulaire, 
avec  une  entrée  assez  étroite,  ilan- 
quée  de  deux  tourelles:  le  peu  de 
profondeur  de  l'eau  ne  le  rend  ac- 
cessible qu'à  des  barques  de  pe- 
tites dimensions. 

La  ville,  encombrée  de  ruines  de 
mosquées  et  de  maisons  turques, 
renferme  cependant  un  certain 
nombre  d'habitations  propres  et 
élégantes.  Les  seuls  vestiges  de 
la  ville  antique  se  trouvent  dans 
les  fortifications,  qui  reposent  en 
plusieurs  endroits  sur  des  fonda- 
tions helléniques. 

En  sortant  de  Naupacte.  la  route 
suit  une  belle  plage  sablonneuse 
et  atteint  (l  h.  3ôi  le  château  de 
Roumélie.  Cette  vieille  forteresse 
vénitienne,  située  à  l'extrémité  du 
promontoire  Anti  -  Khium  ,  n'est 
séparée  du  château  de  Morée 
sur  la  cote  opposée  que  par 
un  détroit  large  de  2  kilom.  Elle 
n'a  plus  d'importance  militaire,  et 
n'est  occupée  que  par  quelques 
soldats  oisils.  On  trouve  tout  au- 
près un  misérable  hameau  et  un 
Don  khani  avec  une  jolie  petite 
tonnelle. 

Au  delà  du  château  de  Rou- 
mélie; on  longe  le  ri vage  jusqu'à 
(l  h.)  la  Kaki-Scala.  ou  chemin  en 
corniche  taillé  dans  les  escarpe- 
-ments  du  mont  klokova.  La  dif- 
ficulté du  chemin  est  rachetée 
par  une  belle  vue  du  golfe  de  Pa- 
tras  et  des  montagnes  de  la  Moréo 
jusqu'au  triple  sommet  du  mont 
Olonos.  On  redescend  vl  h.  L7  par 
un  sentier  bordé  de  niantes  épi- 
neuses, à  droite  duquel  on  observe 
trois    tumuli,   on    entre  bientôt 


dans  (45  m.)  la  petite  vallée  de  Oa-  |  janire. 


vro-Limni,  ombragée  de  chên- 
d'oliviers,  de  myrtes  et  de  pi 
tanes.  Un  khani  "  fort  mal  apnr 
visionné,  forme  la  seule  stan 
qu'on  trouve  à  plusieurs  lieue* 
la  ronde.  On  contourne,  à  trav* 
des  taillis  «  pais,  les  pentes  N. 
mont  Varassova,  et  I  on  arrive  da 
(1  h.)  la  vallée  de  i  Kténus  - 
FidarU),  dont  on  suit  la  rive  g: 
che  jusque  près  de  1  h.  15  3 
vromatt,  et  que  l'on  traverse  bu 
tôt  à  gué  l"*  m.  Le  fleuve  est 
divisé  en  plusieurs  cours  d'eau, 
la  plaine  ost  «'ouverte  de  n/iè 
et  remplie  de  londrières. 

A  droite,  sur  une  des  derniè 
collines  du  montZygos,  au  heu 
&Mr7-.4<ju,Leake  a  signalé  des  rui 
qu'il  considère  comme  les  res 
je  l'antique  Calydon.  la  ville 
plus  célèbre  de  l'Etolie  aux  ten 
héroïques.  La  chasse  du  sang 
de  Calydon  fut  une  dee  prenne 
occasions  qui  réunirent  les  ehet* 
la  Grèce.  On  connaît  l'histoire 
Méléagre.  de  la  chasseresse  A 
lante,  de  Déjanire,  de  Tydée.  p 
de  Diomède.  Les  Calvdoniens  j 
rent  part  à  la  guerre  de  Troie,  m 
leur  ville  est  à  peine  mentiom 
dans  les  temps  historiques.  De 
à  371  les  Achéena,  aidés  des 
tiates,  et  les  Acarnaniens  s'en  < 
putèrent  la  possession.  Elle  pa 
avoir  eu  quelque  importance 
temps  de  César  et  de  Pompé**,  n 
Auguste  transporta  ses  habitan 
Nicopolis   V .  R.  23  .  Les  ruine* 
Kurt-Aga  consistent  dans  un»' 
ceinte  de  3  à  4  kil.   de  cirvt 
l'Acropole  est  du  côte  de  1  1C 
domine  le  cours  de  1  Kv»  nus. 
côté  du  N.  les  murailles  rejoi^n 
les  pontes  du  mont  Z  vgos.  En 
hors  de  cette  enceinte,  Le<*k 
signalé  les    restes    d'un  edi 
oblong.  construit  de  pierres  t 
drangulaires  ,  et  qu'A  coo#u 
comme  le  soubassement  du  ton 
d'Artéinis  Laphria,  déerti  par  > 
bon.  ('  est  un  peu  au  N.  de  Cal  v< 
que  la  tradition  mythologique 
Çaii  le  point  ou  lecentaure  Xe 
avait  franchi  L'EvénUt  av.r 
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Roctf  2-2.)  MISSOLONGHI. 
Du  gué  de  l'Evénus,  on  gagn*»  1 


à  travers  une  plaine  marécageuse 
2  h.  la  ville  de 

Missolonghi  (9  h.  de  Naupacte). 
—Histoire.  La  guerre  de  l'indépen- 
dance de  la  Grèce  a  immortalisé 
le  nom  de  Missolonghi,  auparavant 
inconnu  dans  l'histoire.  Cette  ville 
fut  assiégée  une  première  fois,  en 
1822,  par  le  pacha  Omar-ben-Vrio- 
ni.  qui  commandait  une  armée  de 
14.000  hommes.  Elle  n'était  alors 
protégée  que  par  une  mauvaise  en- 
ceinte sans  bastions,  avec  un  fossé 
de  7  pieds  de  large  sur  4  de  pro- 
fondeur. Ses  défenseurs,  sous  les 
ordres  de  Mavrocordato,  étaient 
au  nombre  de  500  hommes;  ils 
n'avaient  que  14  vieux  canons,  et 
manquaient  de  munitions  et  de 
vivres.  Ils  soutinrent  pourtant  la 
lutte  pendant  deux  mois,  et  les 
Turcs  se  virent  forcés  de  lever  le 
^i»'ge.  Cette  glorieuse  défense  re- 
leva le  courage  des  Grecs  dans  les 
districts  voisins,  et  les  fortifica- 
tions de  la  ville  furent  réparées 
et  augmentées.  Au  mois  d'avril 
18*25,  Reschid  Pacha  vint  mettre 
une  seconde  fois  le  siège  de 
vant  Missolonghi  avec  une  armée 
de  14,000  hommes,  tandis  que  le 
Capitan-Pacha  la  bloquait  par  mer 
avec  son  escadre.  Au  mois  de  jan- 
vier 1826,  Ibrahim  -  Pacha  ,  lui- 
même,  vint  joindre  Reschid-Pacha 
avec  une  armée  de  20,000  Egyp- 
tiens :  toutes  les  forces  de  l'em- 
pire ottoman  semblaient  concen- 
trées sur  cette  petite  ville,  qui 
comptait  au  plus  5,000  défenseurs. 
Pendant  dix  mois,  les  héros  grecs 
supportèrent  les  fatigues  de  la  dé- 
fense et  les  horreurs  de  la  famine  , 
sans  espoir  de  secours.  La  ville 
n'était  plus  qu'un  monceau  de 
ruines.  La  garnison  était  réduite  à 
3,000  h.  et  la  population  de  la  ville 
à  6,000  âmes,  comprenant  surtout 
des  femmes  et  des  enfants.  Le  22 
avril,  ils  tentèrent  de  s'échapper 

Sendant  la  nuit,  plaçant  au  milieu 
'eux  les  femmes  habillées  en 
hommes  et  armées.  Mais  Ibrahim 
prévint  leur  dessein  ;  2.000  Grecs 
seulement  purent  se  faire  jour  a 

Orient. 


travers  les  Ottomans  et  gagner  les 
montagnes.  Les  autres  se  prépa- 
rèrent alors  à  mourir  :  après  avoir 
défendu  la  ville  pied  à  pied,  ils 
attirèrent  les  Ottomans  jusque  sur 
la  poudrière,  dont  l'explosion  en- 
sevelit vainqueurs  et  vaincus  sous 
une  ruine  commune. 

C'est  près  de  Missolonghi,  qu'en 
1823,  mourut  le  héros  souliote 
Marco  Bot?aris,  à  la  suite  de  cette 
entreprise  audacieuse  dans  la- 
quelle, avec  300  palicares,  il  pé- 
nétra la  nuit  jusqu'à  la  tente  de 
Moustapha-Pacha,  au  milieu  d'un 
camp  de  14,000  hommes. 

C'est  aussi  à  Missolonghi  que 
mourut,  en  1824,  lord  Byron,  épuisé 
par  les  fatigues,  les  privations  et 
t'influence  délétère  de  ce  pays 
marécageux. 

Missolonghi  n'est  actuellement 
qu'une  ville  insignifiante,  entou- 
rée d'une  enceinte  de  remparts 
assez  vaste.  Tout  ce  qui  existe  au- 
ourd'hui  est  moderne.  —  Près  de 
a  porte  occidentale,  on  montre 
trois  tombeaux  célèbres,  le  tumu- 
lus  élevé  aux  défenseurs  de  Mis- 
solonghi,le  tombeau  où  fut  enfermé 
le  cœur  de  lord  Byron,  et  le  tom- 
beau de  Marco  Botzaris,  surmonté 
d'une  statue  de  marbre  blanc, 
donnée  en  1835  par  notre  grand 
statuaire  David  d'Angers.  La  statue 
représente  une  jeune  fille  déchif- 
frant sur  le  sol  le  nom  de  Botzaris  : 
les  Grecs  l'ont  odieusement  mu- 
tilée en  montant  sur  le  piédestal. 
Les  murs  baignent  dans  un  bras 
de  mer,  ou  plutôt  dans  une  lagune 
sans  profondeur,  qui  n'est  navi- 
gable que  pour  des  barques  ;  aussi 
les  navires  du  Lloyd  ne  peuvent 
pas  dépasser  l'îlot  de  Hagios  Sosti, 
où  touchent  :  le  mercredi,  le  ba- 
teau venant  de  Corfou,  et  le  sa- 
medi, le  bateau  venant  de  Patras, 

De  Missolonghi  à  Thermos,  Stratos, 
Vonitsa,  Actium  et  Trévesa  (  V-  R.  s»3). 
—  A  jEtoliko,  OEnia,  DraRomeston,  etc. 
(F.  R.  21). 
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ROUTE  23. 


DK  MISSOLONGHI  A  VON1TSA  ET 
PREVESA. 

l'AR  VRAKHORI. 

4  à  5  j. —  On  couche  à  Vrakhori,  à  Lépénou  où 
à  Makliala-,  à  Kara*a»ara  et  à  Vonit**.) 

Au  sortir  de  Missolonghi,  on  se 
dirige  du  côté  du  N.  et  l'on  che- 
mine sur  une  chaussée  étroite , 
entre  de  vastes  marécages  et  les 
pentes  boisées  du  mont  Araeyn- 
thos  [Zygos).  On  rencontre  bientôt, 
à  l'extrémité  de  la  plaine,  au  lieu 
dit  Gyflo-Kaslron  l  h.),  des  ruines 
helléniques  qui,  selon  Leake  ,  mar- 
quent l'emplacement  de  l'antique 
Fleuron,  rivale  de  CalydoD  dans 
les  temps  héroïques.  Ses  habitauts, 
sous  le  commandement  de  Thoas, 

Ê rirent  part  à  la  guerre  de  Troie. 
Ile  fut  détruite  par  Démétrius  JI 

,239-229  av.  J.-C.),  et  remplacée  par 
une  nouvelle  Pleuron,  qui  lut  une 
des  villes  importantes  de  la  ligue 
Achéenne.  C'  est  à  cette  sec  onde 
ville  que  répondent,  selon  Leake, 
les  ruines  situées  un  peu  plus 
haut  sur  un  des  contre-forts  du 
inont  Zygos,  et  connues  dans  le 
pays  sous  le  nom  de  -q  huzrpoy 
xf,i  Kjpix;  Licn>y(>-  le  château  de  la 

1  m       \  \  mm  . 
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plus  considérable  de  ces  lacs, 
nommé  lac  Tnchonis  dans  l'an- 
tiquité, et  aujourd'hui  lac  de  Vru- 
khori  ou  d  Apokyro  ,  forme  un*' 
belle  nappe  d'eau,  entourée  Cw 
montagnes  couvertes  de  superbts 
forêts.  Le  second,  Dominé  lac 
d'Antjclo'Kastron  ,  et  ancienne- 
ment lac  à*Hyriat  est  beaucoup 
moins  considérable  et  touche  a  ia 
plaine  marécageuse  de  Vrakhori  : 
enfin  a  l'extrémité  O.  de  cette 
plaine  et  au  delà  de  l'Achélous,  on 
voit  un  troisième  lac  nommé  lac 
Ozrrus. 

Après  être  descendu  des  hauteur:- 
du  mont  Zygos,  à  travers  de  belle> 
forêts  jusqu'au  (1  h.  45;  Khani  dt 
Lefka ,  (auauel  aboutit  aussi  lu 
che  min  d'J'-tohko  par  la  route  du 
dénié  Klisoura);  on  traverse  sut 
une  chaussée  pavée  les  terrain» 
marécageux  qui  séparent  les  deux 
lacs;  l'on  franchit  J  h.  lb,  la  ri  v  ièr*. 
Erimitza  et  Ton  arrive  à  1  h.  30 
Vrakfiori  8  h.  de  Missolonghi 
l'ancienne  Agrinion.  qui,  en  *jL-i 
s'unit  aux  Aearnaniens  et  à  Cas 
sandre  contre  les  Ltoliens.  Ceux 
ci  vinrent  ensuite  assu'ger  Agn 
mon  etmassacrerentla  plus  grandi 
partie  de  la  population.  L;i  viiU 
turque  de  Vraklion.  pri*e  et  re- 
prise plusieurs   fois    pendant  L 


_  I  -  I        •  »   —  I   l    ~  |  — - 

dame  Irène,  sans  doute  d'après  le  1  guerre  de  l'indépendance, 


a  e 


beaucoup  à  souffrir  et  ne  présen u 
rien  de  remarquable. 


nom  d  une  princesse  byzantine 
Ces  ruines  comprennent  une  en- 
ceinte de  w2  à  3  k il .  de  circuit,  au 
milieu  de  laquelle  on  remarque  un 

ibéâire  de  30  met.   de  diamètre,       Excursion  aux  rume$  de  Thertn 

et  au-dessus  une  citerne  creusée  et  au  mont  Panttolicon.  —  On  re 

dans  le  roc,  qui  n  a  pas  moins  de  vient  vers  l'K.,  dans  la  direcuoi 

âOmèt.  de  long,  sur  21  met.  delar-  du  lac  Trachonis,  et  l'on  franeh 

geur  et  2  met.  15  de  profondeur.  45  m.;  LE  ri  mit**;  puis  ..10  m  (  o 

Quelques  tûts  de  colonnes   dori-  tourne  a  gauche  et  l'on  s'élève  a 

ques  semblent  avoir  appartenu  à  N.-E.  sur  des   pentes  escaruee, 

un  temple.  —  Au  delà  de  Pleuron,  couvertes    d'un     bois    epaij  j 

on  chemine  sur   les  hauteurs  du  chênes,  d  veuses  et  de  houx  iu 

m  ont  Zygos,  couvertes  de  belles  qu  au  haméau  de  (1  h.  10    V  U>V 

lorêU  de  chênes  et  de  châtaigniers,  où  se  trouvent  les  ruine*  de  Th* 

etl  on  atteint  (4  h.  45.,  le  v.  de  mon  ou  Thermos  .  ancienne  . 

Kérassovo,  situe  sur  un  plateau  p. taie  de  1  Etoile  .  où   se    te,L  ! 

couvert  de  vignobles  et  de  jardina  [  assemblée  g.  néra  e  .le  U 

Ln  peu  plus  loin,  au  N.,  on  dé-  élolieune.  Cette  ville  fut   *Ur.  7* 

couvre  la  plaine  et  les  lnes  ,1e  et  pillée  en  21*  av.  J.-C.  parpi! 

Vrakhori.  Le  plus  oriental  et  le  iippo    V   de  Macédoine      ^  * 
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détruisit  un  peu  plus  tard,  vers 
l'an  206.  Les  ruines  de  la  ville 
s'étendent  entre  le  hameau  de 
Vlokho  et  le  couvant.  L'enceinte 
présentait  un  développement  de 
3  al  ItiL  Sa  forme  est  celle  d'un 
triangle  dont  l'Acropole  occupe  le 
sommet.  De  chaque  côté  la  colline 
est  isolée  par  un  ravin  profond. 
C'est  du  côlé  de  l'O.  que  les  murs 
sont  le  mieux  conservés.  On  voit 
au  milieu  de  l'enceinte  les  restes 
d'un  édifice  public,  qui  ne  forment 
plus  qu'une  pyramide  carrée  de 
pierres  informes.  L'emplacement 
de  l'Acropole  est  de  forme  ovale. 
A  l'E.,  au  delà  du  ravin,  s'étendent 
les  pentes  du  mont  Pana>tolicon 
mont  Viéna  ou  Kyria  Eugénia\ 
On  peut  redescendre  le  long  du 
ravjn.  par  un  sentier  trrs-roide 
'u^qu'au  1  h.  15>  v.  de  Kénourio, 
d'où  l'on  va  visiter,  prés  du  (30  m.] 
r.  de  Kouvélo,  les  ruines  d'un  pa- 
larokastron  hellénique  sur  une 
des  dernW-ros  collines  du  mont 
Panar'tolicon.  A  1  h.  o0  plus  loin, 
au  bord  du  lac,  on  trouve  encore 
•i'autres  ruines.  Les  montagnes 
s'élèvent  à  pic  au-dessus  de  l'extré- 
mité S.  E.  du  lac.  On  revient  di- 
rectement de  Kouvélo  h  Vrakhori 
en  2  h. 


En  nuittant  Vrakhori ,  on  re- 
prend la  chaussée  pavée  dans  la 
direction  du  N.-O.,  on  passe  par 

15  m.  Zapandi,  ancien  village 
tare  presque  abandonné,  puis,  tra- 
versant des  makis  épais,  on  arrive 

1  h.  30  aux  bords  de  l'Achéloiis, 
divisé'  en  trois  branches  que  l'on 
pisse  à  pué,  non  loin  des  ruines 
de  (15  m.; 

Stratos,  ancienne  capitale  de 
l'Acarnanie,  bâtie  sur  une  colline, 
qui  domine  au  N .  la  grande  plaine 
ou  serpente  l'Achéloiis .  Stratos  fut 
l  alliée  d'Athènes  pendant  la  guerre 
«la  Péloponèse,  et  repoussa,  en 
une  attaque  des  Ambraciotes 
unis  aux  Pélopotiésiens.  Elle 
tomba  plus  tard  au  pouvoir  des 
Etoliens,  qui   surent  la  défendre 

ontre  Philippe  V  et  Persée.  Mais 
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les  Romains  la  leur  enlevèrent  et 
la  rendirent  à  l'Acarnanie. 

Les  ruines  de  Stratos  forment 
une  enceinte  de  3  à  4  kil.  de  cir- 
cuit. Le  coté  E.  longe  la  rive  du 
fleuve  ;  a  l'angle  S.-E.  on  remarque 
une  petite  porte;  à  30  met.  au-des- 
sous on  trouve  les  fondations  d'un 
temple  ou  d'un  port.  A  moitié  che- 
min entre  la  porte  et  le  sommet 
de  l'enceinte,  Leake  a  reconnu 
dans  un  creux  les  restes  d'un 
théâtre  de30mét.de  diamètre,  qui 
semble  avoir  eu  trente  rangées  de 
gradins.  Le  sommet  N.-O.  paraît 
avoir  porté  une  petite  citadelle, 
peu  élevée  et  dominée  par  les  hau- 
teurs environnantes. 

On  ]. eut  trouver  un  gîte  du  v.  de 
Lep'-iwu  que  l'on  aperçoit  sur  la 
colline  en  face,  à  15  m.  de  Stratos, 
ou  bien,  continuant  à  suivre  la 
chaussée  dans  la  plaine,  au  pied 
des  collines,  gagner  f2  h.)  le  défilé 
de  Makhalas  et  la  fontaine  Kou- 
vara,  et  passer  la  nuit  au  v.  de  Ma- 
khalas  ,  situé  à  45  m.  sur  la  hau- 
teur a  PO. 

Au  delà  du  défilé  de  Makhalas, 
on  traverse  une  petite  plaine,  et 
l'on  arrive  au  bord  du  lac  de  Valto, 
oui  porte  aussi  le  nom  de  lac  Kios 
dans  sa  partie  S.,  et  de  lac  d'Am- 
brakia  dans  sa  partie  N.  On  suit 
pendant  3  h.  la  rive  O.  Le  v. 
d'Ambrakia  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  l'antique  Ambraeie  ou 
Arta).  s'élevait  sur  une  colline  es- 
carpée de  la  rive  O.  du  petit  lac; 
ce  village  est  aujourd'hui  complè- 
tement abandonné  pour  le  petit 
port  de   l  h .) 

Karavasara  '8  h.  30  de  Vrakhori), 
par  corruption  du  turc  Karavan- 
serar.  bâti  sur  une  baie  profonde, 
qui  forme  l'angle  S.-E.  du  golfe 
d'Arta.  Cette  petite  ville  marque, 
selon  l'état-major  français  ,  l'em- 
placement de  l'antique  Amphilo- 
Îchikon-Argos,  fondée  par  l'Argien 
Amphiloehus,  fils  d'Arnphiaraus , 
à  son  retour  de  Troie  :  c'était  la 
seule  ville  du  district  qui  fut  con- 
sidérée comme  grecque.  Les  Aear- 
naniens  et  les  Ambraciotes  s'en 
disputèrent  la  possession,  apne- 
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lant  à  leur  aide,  les  premiers  les 
Athéniens,  les  seconds  les  Spar- 
tiates. En  426»  le  général  athénien 
Démosthène  battit  les  Spartiates 
près  d'OIpœ,  surprit  les  Ambracio- 
tes  dans  un  étroit  défilé  et  en  fit  un 
grand  carnage.  11  aurait  pu  après 
ce  succès  s'emparer  d'Ambracie, 
mais  les  Acarnaniens,  se  défiant 
déjà  des  Athéniens,  refusèrent  de 
le  suivre  et  se  hâtèrent  de  conclure 
la  paix  avec  leurs  ennemis. —  Sous 
les  successeurs  d'Alexandre,  cette 
ville  tomba  aux  mains  des  Eto- 
liens,  et  fut  plus  tard  occupée  par 
le  général  romain  Fulvius.  Après 
la  bataille  d'Actium  ,  Auguste 
transporta  les  habitants  d'Argos 
dans  sa  nouvelle  ville  de  Nico- 
polîs. 

Leake  place  Argos  à  2  h.  plus  au 
N.  sur  la  route  de  Karavasara  à 
Arta,  dans  la  plaine  de  Vlika,  au 
v.  moderne  de  Neokhori.  Arapis 
représente  Olpae,  et  le  défilé  de 
Macrinoro  serait  celui  où  Démo- 
sthène surprit  les  Ambraciotes. 
Karavasara  serait  au  contraire  l'an- 
tique Limnx,  mentionnée  dans  l'ex- 
pédition que  Philippe  V  de  Macé- 
doine entreprit  contre  les  Étoliens, 
en  218.  Les  ruines  helléniques 
qu'on  trouve  au  S.-E.  de  Karava- 
sara et  à  Néokhori  ne  suffisent  pas 
pour  résoudre  la  question. 

De  Karavasara.  on  peut  se  rendre  en 
19  b.  à  Aria  par  le  défile  de  Makrinoro. 
—  De  Karavasara,  on  peut  aussi,  en  3  on 
1  jours,  par  de  mauvais  chemins  de  mon- 
tagnes, rejoindre  les  Thermopyles,  en 
passant  par  II agio»  Vlasi»,  Karpemsion, 
et  Patradjik  (Hypate).  Cette  route  n'offre 
pas  d  antiquités  intéressantes,  et  elle  est 
peu  sûre. 

Au  delà  de  Karavasara,  on  se 
dirige  vers  l'O.  et  l'on  gravit  les 
montagnes  du  Xiromeros.  Puis  on 
redescend  sur  la  baie  et  au  (3  h.  15 
v.  de  Loutraki,  aue  M.  Wolfe  con- 
sidère comme  l'antique  Limnaea. 
Loutraki  est  un  hameau  de  quel- 


certaine  élévation  le  long  du  golfe 
d'Arta,  sur  lequel  on  a  souvent  de 
charmants  aperçus  ;  on  laisse  à 
droite  les  caps  Paléonisi,  Valéry 
et  Gélada.  Des  hauteurs  de  ce  der- 
nier, on  découvre  la  baie  et  la  ville 
de  (5  h.)  : 

Vonitsa.  Cette  ville,  que  l'état- 
major  français  considère  à  tort 
comme    l'antique    Anactorion,  a 
longtemps  appartenu  aux  Véni- 
tiens; elle  fut  cédée  aux  Français 
par  le  traité  de  Campo-Formio,  et 
occupée  par  eux  en  1797  ;  Ali-Pa- 
cha la  leur  enleva;  elle  est  aujour- 
d'hui le  chef-lieu  de  l'Acarnanie. 
A  l'entrée  de  la  ville,  on  voit  les 
restes  d'une   redoute  construite 
par  les  Français.  La  citadelle,  bâ- 
tie sur  une  colline  élevée,  est  un 
vieux  château  vénitien  oui  tombe 
en  ruines  :  on  y  jouit  d  une  belle 
vue  sur  le  golfe  d'Ambracie.  La 
ville  était  divisée  par  les  Vénitiens 
en  trois  quartiers  :  Recinfo, auS.-O., 
compris  entre  deux  murailles  qui 
descendent  de  la  citadelle  vers 
des  marécages  ;  Borgo,  à  l'O.  de  la 
citadelle,  et  Boccaïe,   séparé  de 
Borgo  par  des  jardins,  et  s'éten- 
dant  vers  TE.  sur  les  bords  du 
golfe.  Au  N.  est  le  faubourg  aban- 
donné de  Myrtari  avec  les  ruines 
d'un  monastère.  Les  maisons  do 
Vonitsa  sont  entourées  de  jardins. 
La  baie  est  profonde  et  sûre. 


De  Vonitsa  on  peut,  en  5  ou  6  h., 
rendre  dans  l'ile  et  à  la  ville  de  Sainte- 
Maure  (V.  ch.  iv),  séparée  du  continent 
pai  un  canal  fort  étroit. 

Ercursion  à  Actium  et  a  Prévrsa. 
(3  à  4  h.  pour  aller  .— On  sort  de  Vo- 
nitsa du  côté  de  10,  et  l'on  arrive 
(i  h.  30;  au  bord  de  la  baie  de 
Prevesa,  comprise  entre  le  cap 
Panagia  ou  capMadonnaet  le  cap 
de  la  Punta.  C  est  sur  cette  baie 
que  s'élevait  l'antique  Anactorion. 
On  entre  (45  m.)  sur  le  promon- 
toire de  la  Pimta,  où  cesse  le  ter- 
ritoire grec  :  les  traités  ont  con- 
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30  m.)  le  célèbre  rivage  d'Actium, 
nui  s'étend  en  face  de  la  côte 
d'Épîre  et  de  la  ville  de  Prevesa. 
On  trouve  sur  ce  rivage  deux  forts, 
une  église,  un  moulin  et  quelques 
ruines.  Il  n'y  eut  jamais  à  piopre- 
ment  parler  de  ville  d'Actium, 
mais  un  temple  d'Apollon  Axro<  ou 
'àxrmath  (Apollon  du  rivage).  Le  dé- 
troit, qui  forme  l'entrée  du  golfe 
d'Arta,  n'a  pas  plus  d'un  kilomètre 
de  large.  C'est  là  au'eut  lieu  la 

grande  bataille  navale  gagnée  par 
ctave  sur  Antoine  et  Cléopatre, 
le  2  septembre  de  Tan  31  av.  J.-C. 
La  flotte  d'Antoine  occupait  la 
baie  de  Prevesa  :  en  essayant  d'en 
sortir,  sur  les  instances  de  Cléo- 
âtre  ;  Antoine  rencontra  la  flotte 
'Octave  et  fut  forcé  d'accepter  la 


bataille.  La  reine  d'Egypte  par- 
vint à  s'échapper  au  milieu  de 
l'action,  Antoine  la  suivit,  aban- 
donnant la  victoire  et  l'empire  du 
monde  à  son  rival,  qui  fit  élever 
sur  la  rive  de  l'Epire  la  ville  de 
Nicopolis,  à  5  kil.  au  N.  de  Prevesa. 
Pour  Prevesa  et  Nicopolis  ,  v. 
Turquie  d'Europe.) 


ROUTE  24. 

DE  MISSOLONGHI  A  VONITSA 

PAR  JTTOLICO  ET  DRAOOMESTON . 

i3  j.  On  coocb«  à  Dragomeston  el  Katouna.) 

De  Missolonghi,  on  peut  se 
rendre  en  2  h.,  en  barque,  par  les 
lagunes,  et  en  2  h.  30  par  terre,  à 
la  petite  ville  de  iEtoliko  ou  Ana- 
toliko,  bâtie  sur  une  île  à  l'entrée 
du  golfe  du  même  nom  'ancien  lac 
Cynia?",  qui  communique  avec  les 
lagunes  de  Missolonghi.  La  petite 
ville  occupe  toute  1  ile  ;  elle  est 
réunie  à  la  terre  ferme  par  une 
chaussée  et  un  pont  de  bois  : 
comme  Missolonghi,  elle  a  beau- 
coup souffert  pendant  la  guerre  do 
l'indépendance.  Ses  habitants  font 
un  commerce  assez  actif,  et  cul- 
tivent les  deux  rives  du  canal. 

D  .Etoliko.onse  rend  au  v.  de  Ih. 
•25)  Xéokhori  :  on  traverse  l'Aché- 
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loiis  (Atpro-Potamo),  et  l'on  arrive 
à  (30  m.)  : 

Katokhi,  v.  de  cent  familles, 
situé  sur  la  pente  de  la  chaîne  de 
collines  qui  surgit  au  milieu  des 
terrains  d'alluvion  de  l'Achéloils. 
La  fable  d'Achélous  luttant  contre 
Hercule  et  de  la  corne  d'abon- 
dance se  rapportait  sans  doute 
aux  travaux  entrepris  pour  régler 
son  cours.  On  voit  a  Katokhi  une 
ancienne  église  de  St-Pandelei- 
mon,  qu'on  attribue  a  Théodora, 
femme  de  l'empereur  Justinien. 
Une  tour  bâtie  sur  un  roc,  au  mi- 
lieu du  rivage,  parait  remonter  à 
la  même  époque. 

A  l'O.  de  Katokhi,  on  trouve  sur 
une  colline  isolée  les  ruines  de 
(1  h.) 

Œnia,  ou  Œniadae  aujourd'hui 
Trikardo-Kastron  \ ,  une  des  villes 
importantes  de  l'Acarnanie,  fondée 
par  le  héros  étolien  Œneus.  En 
•155.  les  Messéniens  de  Naupacte 
et  les  Acarnaniens  s'en  disputèrent 
la  possession.  (Enia  sut  repousser 
en  454  une  attaque  de  Pénclés. 
Dans  la  guerre  du  Péloponèse,  ce 
fut  la  seule  ville  d'Acarnanie  qui 
se  prononça  contre  Athènes  :  en 
421,  le  général  Démosthène  la  fit 
rentrer  dans  l'alliance  avec  les 
autres  Acarnaniens.  Prise  par  les 
Etoliens  au  temps  d'Alexandre,  le 
Grand,  par  Philippe  V  de  Macé- 
doine en  219,  Œnia  fut  occupée  en 
211  par  le  général  romain  Valérius 
L«?vinus.  En  189,  elle  fut  rendue  a 
l'Acarnanie,  et  cessa  d'être  men- 
tionnée dans  l'histoire. 

Les  ruines  d'Œnia  occupent  le 
sommet  d'une  colline  isolée  de 
toutes  parts, au  milieudcsalluvions 
de  l'Achéloils  et  des  marécages  qui 
représentent  l'ancien  lac  Lezini. 
L'enceinte  a  3  ou  4  kil.  de  tour; 
ses  murs,  dans  un  excellent  état  de 
conservation ,  sont  un  des  plus 
beaux  exemples  de  construction 
polygonale.  Les  portes  sont  sur- 
tout remarquables  ,  et  montrent 
comment  on  arrivait  a  faire  les 
voûtes  dans  oc  système  de  con- 
struction. Un  large  passage  voûté, 
creusé  obliquement  dans  la  mu* 

10. 
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raille,  descendait  au  N.,  vers  le 
port,  situé  sur  un  canal,  ou  crique 
profonde,  oui  s'ouvrait  dans  Ift  rncr, 
en  face  ae  l'île  de  Pédala.  Du 
côté  de  l'O.,  on  signale  une  vaste 
citerne,  qui  paraît  creusée  par  la 
nature.  Au  milieu  de  l'enceinte, 
Leake  a  reconnu  les  restes  d'un 
théâtre. 

De  la  colline  d'Œnia,  on  jouit 
d'une  vue  fort  étendue  sur  la  mer 
et  les  terrains  environnants  ,  au 
milieu  desquels  surgissent  comme 
des  îles,  au  S.  le  mont  Koutzolari, 
à  l'O.  le  mont  Kounouvina,  et  au 
N.  la  colline  qtfi  porte  le  monastère 
de  Lezini.  Au  N.-O.  s'él<>ve  le 
mont  Khalkitsa  ,  qui  sépare  la 
plaine  de  Lezini  de  celle  de  Dra- 
gomeston.  En  mer,  au  N.,sont  se- 
mées les  îles  ltottrzolaires  et  Dra- 
goncra ,  autrefois  îles  Échinades, 
souvent  mentionnées  par  Homère, 
Hérodote,  Strabon  et  Pausanias. 
Le  groupe  du  S.  portait  plus  spé- 
cialement le  nom  de  0.rn> ,  ou 
Strofh.  Le  nom  de  Koursolaire* 
leur  a  été  donné  par  les  Vénitiens. 
C'est  entre  ces  îles  et  la  côte 
qu'eût  lieu  la  grande  bataille 
navale  dite  de  Lépante,  remportée 
en  1571  sur  les  Turcs  par  don  Juan 
d'Autriche. 

De  Trikardo-Kastron,  on  des- 
cend à  PO.,  dans  la  plaine,  et, 
près  [30  m.)  d'un  moulin,  on  peut 
s'embarquer  sur  un  bras  de  1*A- 
chéloQs,  qui  débouche  '1  h.)  dans 
la  mer,  en  face  de  Pile  Pétala,  fer- 
tile et  giboyeuse.  Une  navigation 
de  4  1..  entre  les  îles  Dragonéra 
et  la  côte,  conduit  au  fond  de  la 
baie  de  Dragomeston.  A  moitié 
chemin,  on  rencontre  le  petit  port 
de  Platiali,  qui  représente  pour 
Leake  l'ancien  port  de  Pandelei- 
mona.  L'état-major  français  place 
au  contraire  ce  port  un  peu  plus 
loin,  dans  une  petite  baie  étroite, 
au  fond  de  laquelle  s'élève  une 
colline  couronnée  de  ruines,  que 
Leake  considère  comme  l'antique 

Astakos.L'état-majorfrançaisplace      (2  j.f  \7  i  |s  1,,-On  rond.*  à  M^âr<M  , 
Astakus  au  fond  même  de  la  baie  ev' 
de  Drnffomeston  ,  et  Kiépert  aux       1°  D'Athènes  à  EKmims  v.  Ro  tl 
ruines  de  St-Elias,  sur  les  penf?s  |  0*  1  h.  de  route.  —  On  passe  <*u  * 
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du*  mont  Véloutzi,  entre  la  baie  et 
le  v.  de  Dragomeston  ,  situé  a 
1  h.  15  dans  les  terres. — Pour  se 
rendre  par  terre  d'Œnia  à  Drago- 
meston, il  faudrait  revenir  à  Ka- 
tokhi,  remonter  l'Achéloila  jusqu'à 
Gouria  et  Podolovitsa,  et  traverser 
les  montagnes  du  Xiromeros  en- 
viron 9  h.  do  route\ 

Dragomeston  est  le  plus  grn* 
v.  de  la  vallée.  De  là  par  Vasilo- 
poulo  et  Makkatras  on  pagne  4  h.' 
S kirt ou,  v.  près  duquel  on  trouva 
sur  une  oolline  le  Pakeo-kastron 
de  Porta,  vaste  enceinte  de  ruines 
helléniques,  et  le  monasttre  do 
Ly  ko  visa.  Au  delà  deSkyrtou,  ou 
se  dirige  vers  le  N.,  à  tra'vers  une 
large  vallée;  près  de  l  h  30  la 
chapelle  HagiosGeorgios.on  Iai>>.- 
à  droite  quelques  ruines  helléni- 
ques, et  à  gauche  la  vallée  d'Aètos. 

Du  (45  m.)  village  abandonné  d'Aetrx, 
où  I  on  ne  voit  qu'un  chAteau  morpo-^r' 
un  rherain  de  montagne  conduit  ^  h 
dans  la  plaint»  et  sur  la  petite  haï-  ,k 
(1  h.)  Mitika.  A  1  h.  au  N.  de  la  petit* 
ville,  des  ruines  fort  anciennes,  de  con 
stru'.-tion  cyelopéenne  et  he!:euii]ue,  nom 
races  aujourd'hui  le  Pa!a*okastron  «J« 
À'<im</;//,  marquent  l'emplacement  d, 
l'antique  Alyzett.  La  baie  u  Alyrea  fut 
en  371  av.  J.-C..le  théâtre  de  la  victoïri 
navale  remportée  par  l'Athénien  Tin^  » 
thee  sur  les  Lacedemonicns. 

* 

Continuant  à  se  diriger  vnrs  i 
N..  on  arrive  à  3  h.  : 

Katouna,  gros  v.  où  I  on  peu 
trouver  un  gîte,  et  d'où,  longear! 
un  petit  lac,  puis,  traversant  un 
région  montagneuse,  on  rejoint 
h.)  la  baie  de  Loutraki. —  U»»  Loij 
traki  à  Vonitsa  (5  h.)  V.  H.  23. 


ROUTE  25. 

D'ATHENES  A  CORIN 


Digitized  by  Google 


M  EGARES. 


iu  pied  des  hauteurs  caleaires  qui 
portaient  l'Acropole  d'Eleusis.  On 
voit  à  droite  et  à  gauche  quelques 
debrti  helléniques,  qui  ressem- 
blent h  des  tombeaux.  Puis,  lais- 
sant a  droite  (30  m/  la  route  du  Ci- 
th*»ron,  on  se  dirige  au  S.  en  con- 
tournant l'extrémité'  des  hauteurs 
d'Eleusis,  pour  traversorunc  petite 
t  laine  marécageuse  qui  les  sépare 
du  mont  Trikcri  ou  Kérata,  sur 
lequel  la  route  s'élève  bientôt  en 
pente  douce.  Le  rivage  devient  de 
plus  en  plus  étroit;  le  sentier,  qui 
présente  les  traces  d'une  voie  an- 
tique, monte  et  descend,  s'enfonce 
dan<  les  bois  ou  se  rapproche  du 
bord  de  la  mer,  offrant  à  tout  mo- 
ment de  beaux  aspects  sur  lecanal 
de  Salamine.  Après  une  desrente 
rtpide  on  entre  dans  la  plaine  de 
Méjrâres.  rouverte  d'oliviers.  La 
plaine  n'a  point  de  cours  d'eau, 
mais  la  terre  est  bonne  et  argi- 
leuse. Vers  KO.,  une  chaîne  de 
collines  la  sépare  de  la  baie  de 
Livadostro  ;  au  N.  elle  est  protégée 
par  un  chaînon  du  Cith/eron  sur 
lequel  on  découvre  entre  deux  ro- 
chers magnifiques  le  défile  de 
Kmdili,  où  passe  un  sentier  qui 
rn*ne  de  Mégares  à  Eleuthères.l'nc 
petite  chaîne  de  collines  au  S.  dé- 
robe bientôt  la  rue  de  la  mer,  et 
l'on  ne  tarde  pas  à  apercevoir  les 
deux  hauteurs  occupées  par  l'an- 
cienne ville  de 

Mégares  Mt  Uêfxp*)  (4  h.  d'Éieu- 
■if). — Histoire:  les  traditions  relati- 
ves a  la  fondation  de  Mégares  sont 
très-confuses  et  controversées. 
Les  noms  de  Car,  fils  de  Phoronéc, 
de  Nisus  ,  fils  de  Pandion  ,  et  de 
Mégaréus.  fils  de  Neptune,  se  re- 
trouvent dans  le  nom  de  la  ville 
elle-même  et  dans  ceux  des  deux 
acropoles  Caria  et  Alcathoiia,  et 
du  port  de  Nisée.  Minos,  roi  de 
Crète,  s'en  empara,  grâce  a  la  tra- 
hison de  Scilla.  fille  de  Nisus. 
Hvp^rion  ,  fils  d'Agameninon  ,  fut 
le*  dernier  roi  de  Mégares  qui 
adopta  après  lui  le  gouvernement 
populaire.  Le  premier  événement 
positif  dans  les  temps  historiques 
•  «t  la  conquête  de  Mégares  par  les 
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Doriens  du  Péloponèse.  Repoussés 
de  l'Attiquc  après  le  dévouement 
de  Codrus,  les  Doriens  conser- 
vèrent cependant  Mégares  ,  qui 
resta  pendant  longtemps  soumisè 
à  la  suprématie  de  Corinthe.  Ce  ne 
fut  qu'après  de  longues  luttes 
qu'elle  parvint  à  conquérir  son 
indépendance  ,  et  dès  lors ,  sa  po- 
sition intermédiaire  entre  le  Pélo- 
ponèse et  la  Grèce  propre  lui  donna 
une  importance  do  plu3  en  plus 
grande.  Au  vu*  siècle  av.  J.  C. 
c'était  une  des  villes  les  plus  flo- 
rissantes de  la  Grèce,  et  elle  comp- 
tait de  riches  eolonies.  Elle  avait 
fondé,  en  728,  Mégares  Hybléenne 
et  Sélinonte  en  Sicile,  en  712,  Asla- 
cus  en  Bythinie,  en  675,  Cyzique 
dans  la  Propontide,  en  676* et  en 
G57,  Chalcédoine  et  Byzance  a  l'en- 
trée du  Bosphore.  La  démocratie 
se  substitua  bientôt  a  l'oligarchie 
des  conquérants  Doriens.  Théa- 
gène,  chef  populaire  qui  devint 
tyran  de  630-fïOO ,  embellit  la  ville 
et  construisit  l'aqueduc,  qui  exis- 
tait encore  au  temps  de  Pausa- 
nias.  Après  lui,  les  partis  aristocra- 
tique et  démocratique  se  disputè- 
rent le  pouvoir.  Mégares  eut  de 
fréquents  démêlés  avec  Athènes, 
surtout  au  sujet  de  Salamine.  On 
sait  par  quel  stratagème  Solon  en- 
leva cette  île  aux  Mégariens.  {V. 
p.  127.)  Ceux-ci  prirent  une  part 
assez  glorieuse  aux  guerres  mé- 
diques ,  ils  combattirent  à  l'Ar- 
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temisium,  h  Salamine 
gèrent  les  Perses  de 
toire.  3000  Mégariens 
l'année  suivante  à  la 


et  repous- 
leur  terri- 
assistaient 
bataille  de 


Platée.  Une  querelle  avec  Corinthe 
décida  Mégares  à  recevoir  une 
garnison  athénienne  :  alors  fu- 
rent construits  les  longs  murs 
qui  joignaient  la  ville  au  port  de 
Nisée.  Mais,  dix  ans  plus  tard,  les 
Mégariens,  aidés  par  les  Pélopo- 
nésicns,  chassaient  les  Athéniens  : 
ceux-ci,  pour  se  venger, établirent 
une  espèce  de  blocus  qui  ruinait 
Mégares.  et  devint  une  des  causes 
principales  do  la  guerre  du  Pélo- 
ponèse. Cette  guerre  détruisit  pour 
longtemps  la  prospérité  de  Mc- 
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gares.  Son  territoire  lut  ravagé  tous 
les  ans,  son  port  bloqué  par  les 
flottes  athéniennes ,  qui  établirent 
en  427  une  station  permanente 
dans  l'île  de  Minoa,  située  en  face 
<le  Nisée.  En  4*24,  le  parti  démocra- 
tique livra  aux  Athéniens  les  longs 
murs  et  Nisée,  mais  la  ville  de 
Mégares  fut  sauvée  par  Brasidas, 
général  Spartiate,  qui  rétablit  le 
parti  aristocratique  dans  la  ville. 
Quelques  mois  après,  les  Méga- 
riens enlevèrent  aux  Athéniensïes 
longs  murs  qu'ilâ  rasèrent  de  fond 
en  comble.  Les  Athéniens  conser- 
verentNiséeet  Minoa,  qu'ils  réuni- 
rent par  une  chaussée  construite 
dans  la  mer.  —  A  partir  de  cette 
époque,  Mégares  est  rarement 
nommée  dans  l'histoire.  Elle  se 
soumet  à  Philippe  après  la  bataille 
de  Chéronée.  Après  la  mort  d'A- 
lexandre, elle  reconnaît  successi- 
vement l'autorité  de  Cassandre,  de 
Démétrius  Poliorcète  et  des  rois 
de  Macédoine.  Aratus  l'associe  à 
la  ligue  achéenne,  et  Métellus  la 
prend  sans  coup  férir.  Elle  est 
mentionnée  par  Strabon,  décrite 
par  Pausanias  et  embellie  par 
Adrien.  Au  v«  siècle,  ses  fortifica- 
tions sont  réparées  par  Diogène, 
général  de  1  empereur  Anastase, 
mais  à  partir  de  cette  <  poque  elle 
tombe  en  décadence. 

Mégares  a  donné  naissance  au 
poète  élégiaque  Théoenis  et  au 
philosophe  Euclide,  disciple  de 
Socrate,  qui  fut  le  chef  de  l'école 
mégarique, renommée  surtout  pour 
l'étude  de  la  dialectique.  Les  Mé- 
gariens étaient  célèbres  par  leur 
gaieté  megaremis  nsus  ;  c'est  chez 
eux,  dit-on,  que  la  comédie  a  pris 
naissance.  Leur  caractère  a  été 
souvent  tourné  en  ridicule  et  peut- 
être  calomnié  par  les  poètes  athé- 
niens. 

État  actuel. —  «  Les  deux  collines 
appelées  Karia  et  Alcathous,  dit 
M.  Burnouf,  sont  faciles  à  recon- 
naître d'après  les  donnés  de  Pau- 
sanias et  de  phtftieun  autres  au- 
teurs, mais  ou  ne  sait  comment 
leur  distribuer  leurs  noms.  La  ville 
moderne  occupe  la  plus  oecideii- ! 


ii'E.  ,Hoi  u:  : 

taie  des  deux  collines, qui  est  au 
la  plus  haute ,  et  s'étend  prineip 
lement  sur  son  flanc  meridion. 
Cette  hauteur  est  trèa-régulière 
les  maisonsde  Mégares, construit 
sans  toit,  s'élèvent  en  étages  jt 
qu'à  son  sommet.  Derrière  elle  d 
minent  les  monts  Géraniens  au 
quels  elle  se  rattache  par  des  ére 
nences  non  interrompues,  comp 
ses  entre  deux  grands  et  profon 
ravins.  La  ville  moderne  était  fi 
étendue  naguère  ;  aujourd'hui 
plus  grand  nombre  de  ses  maiso 
sont  ruinées,  et  celles  que  les  M 
gariens  ont  rétablies  sont  jeté 
comme  au  hasard  parmi  les  d 
combres.  Cependant  ses  habitai 
passent  pour  riches  ;  c'est  une  d 
pulation  grecque  et  peut-être  <J 
rienne.  *  On  cite  les  Mégarienn 
pour  la  beauté  de  leur  type. 

Des  temples  décrits  par  Paus 
nias,  et  de  l'aqueduc  de  Théag 
nés,  il  ne  reste  aucun  vestige  : 
fontaine  des  nymphes  Sithmdi 
qui  alimentait  la  ville,  était  sa 
aoute  la  grande  fontaine  au  N.  < 
la  ville,  où  les  tilles  de  Mégar 
vont  encore  à  présent  puiser  l'ei 
dans  des  cruches  de  terre  d'ui 
forme  antique.  On  voit  encore  *  1 
restes  d'une  enceinte  pélftagioi 
que  l'on  suit  aisément  à  travers  i 
ruines  modernes  et  dont  il  subsis 
encore  de  grands  morceaux  ;  qui 
ques  tronçons  de  colonnes  dispe 
ses  çà  et  là  dans  les  rues  et  a 
porte  des  églises;  quelques  fond 
tions  d'édifices  dans  la  partie  bas 
de  la  ville;  enfin,  et  surtout,  les  re 
tes  des  grands  murs  et  quelqu 
parties  du  fort  de  Nisée.  Trois 
tues  sont  conservées  à  la  Main 
une  quatrième  est  couchée  sur 
sable  près  de  la  mer;  aucune  d'ell 
n'offre  un  grand  intérêt.  » 

On  n'est  pas  exactement  fixé  n 
la  position  exacte  du  port  de  Nis 
et  surtout  de  l'île  de  Minoa.  L 
lieux  ne  répondent  plus  à  la  d 
seription  des  auteurs  anciens.  1 
effet  il  n'y  a  pas  d'île  en  face 
rivage,  à  moins  que  ce  ne  aoit  n 
les  qu'on  aperçoit  en  face  du  pi 
I  inontoire  rocheux  de  Tikho.  M. 
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celles-ci  sont  séparées  du  rivage 
par  un  bras  de  mer  trop  large  et 
trop  profond,  pour  qu  on  ait  ja- 
mais pu  yjeter  un  pont.  11  est  donc 
très-probable,  comme  l'a  établi 
M.  Spratt,  que  l'île  de  Minoa  n'est 
autre  que  la  colline  rocheuse,  qui 
s'élève  sur  le  rivage  au  S.  de  Mé- 
gares ,  et  qui  sans  doute  a  été 
réunie  à  la  terre  ferme  par  les  al- 
lavions.  Cette  colline  est  couron- 
née d'une  vaste  ruine  hellénique  ; 
à  PE.  quelques  restes  de  colonnes 
et  des  fondations  indiquent  l'em- 
placement de  Nisée.  M.  Spratt 
croit  même  avoir  retrouvé  des  res- 
tes de  l'ancienne  chaussée,  qui 
l'unissait  a  l'île  de  Minoa.  (V. 
Smith,  Dict.  ofGr.  and  Rom.  geogr.) 

Il  faut  environ  une  demi-heure 
pour  se  rendre  de  la  ville  à  la  mer 
en  suivant  les  longs  murs. 

On  peut,  en  prenant  une  barque,  aller 
visiter,  sur  le  promontoire  le  plus  voisin 
de  l'ile  de  Salamine,  le  célèbre  courent 
de  Phanéromeni .  (F.  p.  76.) 

En  sortant  de  Mégares,  on  s'a- 
vance vers  la  montagne  qu'on 
aborde  par  le  N.  E.,  on  traverse 
10  m.)  un  ravin  profond  et  rempli 
d'arbres  ,  au  delà  duquel  com- 
mence une  montée  très-rude,  qui 
aboutit  à  '15  m.^  une  crête  d'où 
l'on  découvre  la  mer;  puis  on  re- 
descend à  travers  des  rochers  ac- 
cidentés. Le  sentier  incline  forte- 
ment vers  la  droite  ,  et  garde 
jusqu'à  l'isthme  une  direction  pa- 
rallèle au  rivage.  Il  est  taillé  en 
corniche  sur  le  tlanc  de  la  mon- 
tagne, et  présente  quelques  mau- 
vais pas,  surtout  aux  endroits  où 
les  torrents  l'ont  emportés  en  par- 
tie. Il  est  alors  prudent  de  des- 
cendre de  cheval.  D'un  côté  on 
est  dominé  par  les  grands  rochers 
verticaux  du  mont  Géranien,  de 
l'autre  on  aperçoit  la  mer  sous  ses 
pieds  à  une  grande  profondeur,  à 
travers  les  arbres  résineux  qui 
bordent  la  route.  C'est  là  le  fa- 
meux passage  de  la  Kaki-Seala  ou 
des  Roches  Scironides,  d'où  le 
brigand    Sciron    précipitait  les 


voyageurs  dans  les  Ilots  :  mais  on 
a  singulièrement  exagéré  ses  dif- 
ficultés. *.  La  route  dure  ainsi 
pendant  plus  de  deux  heures,  dit 
M.  Burnouf.  tantôt  sYlevant  très- 
haut  sur  le  flanc  de  la  montagne 
(200  met.",  tantôt  descendant  jus- 
qu'au sable  du  rivage.  Elle  n'est 
réellement  dangereuse  en  aucun 
endroit,  elle  est  belle  partout.  » 
On  construit  d'ailleurs  une  nou- 
velle route ,  qui  sera  praticable 
aux  voitures.  On  atteint  enfin 
(2  h.  86) 

«  Kinéta,  v.  ruiné  et  poste  de 
gendarmerie,  situé  dans  une  petite 
plaine  au  bord  de  la  mer.  Conti- 
nuantà  suivre  une  plage  assez  bien 
boisée,  on  rencontre  (l  h.  45}  la 
chapelle  d'Hagios  Thcodoros,  qui 
occupe  sans  doute  la  position  de 
l'ancien  port  de  Krommyon.  Il  n'v 
a  pas  de  ruines  remarquables  ni 
aucun  reste  de  port,  et  le  rivage 
semble  avoir  éprouvé,  depuis  les 
temps  anciens,  une  de  ces  éléva- 
tions de  niveau,  signalées  par  la 
commission  scientifique  de  Mo- 
rée.  On  traverse  (1  h.)  une  plaine 
assez  profonde;  on  rencontre  près 
d'un  hameau  ruiné  ,50  m.;  l'em- 

F lacement  de  l'antique  Sidus,  et 
on  arrive  à  (?0  m.) 
Kalamaki  (7  h.  de  Mégares  .  Ce 
hameau,  qui  répond  sans  doute  à 
l'antique  Schœnus.  un  des  trois 
ports  de  Corinthe.  a  pris  quelque 
importance  depuis  que  le  Lloyd 
autrichien  y  a  établi  une  relâche 
pour  ses  bateaux  à  vapeur  ;  le  lieu 
est  insalubre,  et  le  mouillage  peu 
sûr.  Le  Lloyd  a  construit  un  bâti- 
ment en  pierre  contenant  une 
salle  d'attente  et  des  magasins. 

Le  paquebot  venant  du  Pirée  touche  à 
Kalamaki  le  vendredi  vers  10  heures  du 
matin.  Un  service  de  voitures  transporte 
voyageurs  et  bagages  à  Loutraki,  sur  le 
golfe  de  Corinthe,  où  les  attend  le  paque- 
bot de  Patras.  A  1  h.  après  midi,  le  pre- 
mier paquebot  repart  pour  le  Piree  (tra- 
versée en  *2  à  3  h.).  Le  bateau-poste  grec, 
venant  du  Pirée, touche  aussi  à  Kalamaki 
le  jeudi,  et  correspond  avec  le  bateau  grec 
du  golfe  de  Corinthe. 
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En  quittant  la  plage  de  Kala- 
maki,  on  s'élève  par  une  pente 
douce  sur  l'isthme  de  Corinthe, 
d'où  l'on  découvre  une  belle  vue 
sur  le  golfe  et  l'île  d'Egine  à  1  E., 
et  sur  l'Acro-Corinthe,  au  S.-O.  ; 
on  laisse  à  droite   10  m.)  la  route 
de   Loutraki  ,  et   l'on  rencontre 
'10  m.}  les  anciennes  murailles  de 
l'isthme,  élevées  sur  les  bords 
d'une  sorte  de  ravin,  qui  n'est 
autre   chose  que  le  canal  com- 
mencé par  Néron.  M.  Beulé  [Etudes 
sur  le  Pélopontse,  Paris,  1855,  p. 
473)  établit  que,  pendant  presque 
toute  l'antiquité,  on  n'éleva  sur 
l'isthme  que  des  fortifications  pro- 
visoires au  jourdu  danger,  «  quand 
l%s  Doriens ,  quand  les  Perses , 
quand  les  Béotiens  menaçaient  le 
Pélopontse.  »  L'empereur  Valé- 
rien  construisit  la  première  mu- 
raille, qui  fut  réparée  par  Justi- 
nien.  «  Il  est  difficile  d'attribuer 
à  une  époque  plus  reculée  les 
ruines  que  l'on  voit  aujourd'hui. 
Détruits  plusieurs  fois  par  les  bar- 
bares, ces  murs  furent  reconstruits 
à  différentes  époques,  notamment 
par  l'empereur  Emmanuel  en  1413, 
et  par  les  Vénitiens  au  \v<'  et  au 
xvn«  siècles.  Quant  au  percement 
de  l'isthme,  ce  projet  tant  de  fois 
rêvé  dans  l'antiquité,  Néron  fut  le 
seul  qui  tenta  de  le  réaliser;  lui- 
même  voulut  donner  le  premier 
coup  de  pioche,  mais  une  conspi- 
ration le  rappela  à  Home  et  inter- 
rompit  les   travaux.  Aux  beaux 
temps  de  la  Grèce,  on  avait  établi 
sur  l'isthme  un  chemin  glissant 
nommé  Diolcos ,  par   lequel  les 
vaisseaux  étaient  tirés  à  bras  et 
transportés  d'une  mer  a  l'autre.  A 
droite  de  la  route,  on  trouve  des 
vestiges  importants  de  la  ville  de 
l'isthme  ;  une   enceinte  fortifiée, 
une  petite  église  oui  répond,  se- 
lon Leake,  au  temple  de  Palémon, 
et  un  assez  grantî  nombre  de  dé- 
bris de  colonnes  ioniques  et  do- 
riques, qui  sont  surtoutabondantes 
a  l'angle  N.-E.  de  l'enceinte.  Les 
fûts  de  colonnes  les  plus  petits, 
monolithe*  et  d'ordre  dorique. 

omhlent  à  M.  Burnouf  avoir  ap- 


partenu au  temple  de  Palémon. 
Des  débris  beaucoup  plus  grands 
semblent  au  contraire  se  rappor- 
ter au  temple  de  Neptune.  Ce 
sont  des  tambours,  des  lûts  de  co- 
lonnes doriques  et  ioniques  d'un 
style  fort  ancien,  «  qui  parait  se 
rapporter  plutôt  au  sicilien  qu'à 
Panique  et  à  l'éginétique.  ^> 
M.  Burnouf  signale  encore,  à  l'an- 
gle S.-O.  et  à  l'angle  N.-E,  deux 
espèces  de  citernes  circulaires 
d'environ  3  met.  de  diamètre.  Un 
peu  plus  loin  à  l'E.,  à  gauche  de  la 
route,  on  reconnaît  (10 m. j  l'empla- 
cement du  stade  où  se  célébraient 
les  jeux  isthmiques,et  un  peu  plus 
loin  vers  l'O.  celui  du  théâtre.  Il 
ne  reste  aucune  trace  de  gradins, 
ni  de  construction.  Contre  l'usage 
des  anciens  théâtres  grecs,  on  n'y 
jouissait  pas  d'une  belle  vue;  aussi 
M.  Beulé  n  hcsite-t-il  pas  a  attri- 
buer ce  théâtre  aux  Humains.  Ces  t 
dans  Je  stade  de  l'isthme  que  le 
proconsul  romain  Titus-Quinctius- 
Flamininus  fit  proclamer  solennel- 
lement le  décret  d'indépendance 
qui,  rendant  aux  Grecs  une  liberté 
trompeuse,  allait  réveiller  leurs 
discordes,  et  les  livrer  sans  retour 
à  la  puissance  romain*'. 

On  traverse  une  région  boisée, 
et  '25  m.)  on  passe  entre  deux  car- 
rières profondes  qui  s'étendent 
parallèlement  à  la  route  pendant 
plus  d'une  demi-lieue  ;  ces  carriè- 
res, après  avoir  fourni  les  maté- 
riaux des  monuments  de  Corinthe, 
étaient  devenues  de  vastes  nécro- 
poles, ou  l'on  a  trouvé  longtemps 
des  vases  funéraires,  des  médail- 
les, qui  déjà  du  temps  des  Césars 
étaient  l'objet  d'un  commerce  im- 
portant. Plus  loin  8  m  ],  on  ren- 
contre quelques  tombeaux  ro- 
mains, et  l'on  découvre  à  la  fois 
15  m.;  le  golfe  de  Corinthe  et  le 
golfe  Saronique.  Continuant  à  sui- 
vre les  carrières,  on  laisse  a  gau- 
che '15  m.)  un  bâtiment  ruiné,  «l'é- 
poque romaine,  à  en  juger  par  sa 
construction  en  losange  oput  rtti- 
cvlatum)  ft  (jui  semble  le  resto 
d'anciens  bains.  On  at».  r »  *»i<  bien- 
tôt   ?  »  ru.}  à  droite  de  !a  route 
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l'emplacement  d'un  amphithéâtre 
assez  vaste,  mais  mal  conservé,  et 
1  on  atteint  15  m.  9  h.  30  de  Kala- 
roaki/  Connthe.  (T.  R.  '27.) 

ROUTE  26. 
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(M  h.  de  route.) 

Sortant  de  Mégares  du  coté  de 
la  fontaine  des  nymphes  Sithni- 
des,  on  descend  (10  m.'  dans  un 
ravin,  et  on  tourne  à  gauchei  lO  m.) 
pour  se  rapprocher  du  mont  Gé- 
ranien. Après  avoir  rencontré  plu- 
sieurs tumuli  helléniques,  on  che- 
mine sur  la  crête  d'un-chainon  qui 
s'allonge  entre  les  deux  grands 
torrents  de  Mégares.  Au  delà  de 
i  h.  10.;  quelques  maisons  ruinées 
qui  répondent  à  l'antique  Tripadis- 
cos,  on  «'élève  par  l'ancienne  route 
turque,  âpre  et  couverte  de  cail- 
loux pointus,  mais  heureusement 
ombragée  par  deux  haies  d'arbou- 
siers et  de  pins.  On  est  dédom- 
magé des  fatigues  de  la  montée 
par'de  beaux  aperçus  sur  le  golfe 
Saronique  et  la  baie  de  Livadostro, 
ou  mer  des  Alcyons.  Enfin  on  at- 
teint 2  h.  25.)  un  passage  resserré 
entre  les  deux  sommets  du  mont 
Géranien,  où  l'on  trouve  les  restes 
d'anciennes  murailles  turques  et 
d'une  douane.  C'est  ce  lieu  qu'on 
appelle  proprement  le  Grand-Der- 
ven.  De  là  on  découvre  une  vue 
fort  étendue  sur  les  deux  flancs  de 
la  montagne,  les  deux  mers,  au  S. 
le  Féloponèse  et  les  lies,  au  N.  la 
chaîne  du  Cithœron,  le  Parnès  et 
l'Hymette. 

lie  la  crête  du  mont  Géranien, 
on  redescend  alors  par  une  pente 
rapide,  au  pied  de  grands  rochers 
calcaires  gris  etiaunàlres,  et  l'on 
traverse  une  exploitation  de  pins, 
/jue  les  montagnards  font  rouler 
sur  les  pentes  de  la  montagne 
jusqu'à  la  mer  près  de  Kinéta.  Le 
pays  a  été  désolé  par  l'incendie 
<ieâ  forêts.  Arrivé  ensuite  (55  m.) 


sur  un  terrain  coupé  de  torrents, 
où  il  est  assez  difficile  de  recon- 
naître les  vestiges  de  la  route  tur- 
que, on  s'engage  dans  une  petite 
vallée  fourrée  de  myrtes,  de  gre- 
nadiers et  de  lianes,  et  l'on  arrive 
(30  m.)  au  Khani  ruiné  de  Mygais. 
On  y  trouve  une  source  et  un  grand 
platane,  au  pied  duquel  on  peut 
taire  une  station.  Le  chemin  de- 
vient alors  moins  difficile,  et  pré- 
sente encore  de  beaux  points  de 
vue  sur  les  deux  golfes.  Après 
avoir  laissé  (25  m.)  une  fontaine  à 
droite,  on  descend  un  dernier  con- 
tre-fort, au  pied  duquel  on  atteint 
(1  h.  30.  la  plaine  de  l'isthme,  non 
loin  de 

Loutraki,  l'antique  Thermœ, ainsi 
nommée  d'une  source  thermale 
oui  sort  du  pied  des  rochers  près 
des  dernières  maisons.  C'e&t  un 
petit  port  qui,  comme  Kalamaki, 
ne  doit  son  importance  qu'au  tran- 
sit des  paquebots  du  Lloyd.  La 
compagnie  autrichienne  y  a  con- 
struit un  quai,  des  magasins,  un 
bâtiment  d  attente.  Les  navires  y 
sont  assez  bien  abrités  contre  les 
vents  du  N.  et  de  l'E.  par  les  ro- 
chers des  monts  Œniens  (auj.  Pe- 
rakhora),  mais  ils  ne  sont  pas  suffi- 
samment protégés  contre  le  vent 
d'Ouest. 

Le  bateau  du  Lloyd  venant  de  Patras 
touche  à  Loutraki,  chaque  jeudi  soir;  il 
en  repart  le  vendredi  vers  midi  après  avoir 
reçu  la  correspondance  du  bateau  venaut 
duPiree.  Tous  les  lô  jours,  le  bateau  grec, 
qui  vient  de  faire  le  tour  de  la  Moree, 
touche  à  Loutraki  le  mercredi,  et  en  repart 
le  lendemain. 

Le  voyageur  qui  descend  du 
mont  Géranien  peut  continuer  à 
travers  la  plaine  sans  visiter  Lou- 
traki, et  rejoindre  sur  le  rivage  la 
route  de  Loutraki  a  Corinthe.  Cette 
route,  d'env.  2  h.  30,  n'a  rien  d'in- 
téressant; à  moitié  chemin,  pi» 
rencontre  l'extrémité  O.  des  an- 
ciens murs  de  1  isihme  ;  on  che- 
mine au  pied  de  quelques  dunes 
et  l'on  arrive  à  Corinthe  V.  R.  27). 
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ROUTE  27. 

COR1NTHE ,  -  L'ACRO-CORINTHE. 

LKCHBB. — 1  IM  lliu  K. 

Gorinthe  ('H  Kôptrfos)  —  (on  y 
trouve  un  petit  hôtel  assez  miséra- 
ble) a  conservé  son  beau  nom , 
maiscc  n'est  plus  qu'un  pauvre  pe- 
tit bourg i  bâti  sur  l'emplacement 
de  la  ville  antique,  au  pied  de  la 
montagne  escarpée ,  qui  portait 
l'Acropole,  à  2  kil.  environ  de  la 
baie,  et  du  golfe  auquel  elle  a 
donné  son  nom. 

Historique.— Corinthe  fut  fondée 
vers  l'an  1900  av.  .T.-C.  par  Epbyre, 
tille  de  l'argien  Phoronée.  La  ville 
porta  d'abord  le  nom  pélasgique 
d'Ephyre,  ainsi  que  celui  d'Hélio- 
polis.La  première  population  parait 
avoir  été  de  race  éolienne.  Cinq  gé- 
nérations avant  la  guerre  deTroie, 
Sisyphe  était,  non  pas  le  roi,  mais 
un  des  premiers  habitants  d'E- 
phvre.  Son  petit-fils  fut  le  héros 
Bellérophon.  Corinthe  resta  sou- 
mise aux  rois  d'Argos  jusqu'après 
la  guerre  de  Troie.  La  conquête 
donenne  en  fit  un  royaume  indé- 
pendant. Aletès  fut  le  premier  ! 
prince  héraclide  vers  1160,  et  fit  à 
Athènes  cette  guerre  que  termina 
le  dévouement  de  Codrus.  Après 
les  Héraclides,  la  puissante  fa- 
mille des  Bacchiades  renversa  la 
royauté  en  747,  et  établit  à  Corin- 
the une  oligarchie,  régie  par  des 
magistrats  annuels  nommés  pry-  ' 
tanes.  Ils  frappèrent  de  droits  con- 

1.  Au  moment  de  mettre  tout  pre*se  (ÎS  fé- 
vrier 185**},  nom  apprenon*  que  Corinthe  tient 
d'Atre  entu-rcmrnt  détruit*  par  un  tn  mlilement  i 
de  terre,  et  qu'on  Mftpc  »  U  rebâtir  tnr  le  bord  ' 
Wm.  .1..  -..if,,    t.*  dcMlructran  du   tilhci  de  I 


sidérables  les  marchandises  qui 
traversaient  l'isthme  ,  fondèrent 
Corcyre  et  Syracuse  à  l'occident, 
et  Potidée  en  Macédoine.  En  6.V7, 
Cypsélus,  chef  populaire  ,  abattit 
cette  aristocratie  exclusive ,  et 
s'empara  du  pouvoir  suprême.  Sa 
conduite  fut  sage  et  modérée,  et 
il  transmit  son  autorité  à  son  fils 
Périandre,  un  des  sept  sages  de  la 
Grèce,  qui  régna  40  ans.  Psainmé- 
ticus ,  petit-fils  de  Périandre,  ne 
régna  que  3  ans.  Après  lui  la  mo- 
narchie fut  abolie  de  nouveau,  et 
remplacée  par  une  république, 
que  gouverna  une  oligarchie  modé- 
rée, dont  les  rangs  étaient  ouverts 
aux  hommes  nouveaux.  Le  peuple 
nommait  encore  le  sénat,  les  ma- 
gistrats ,  les  généraux.  Corinthe 
s'enrichit  par  le  commerce  et  de- 
vint célèbre  par  son  amour  du  luxe 
et  des  plaisirs  :  mais  elle  n'eut 
pas  d'école  artistique  proprement 
dite,  bien  qu'elle  revendiquât  la 
découverte  de  la  peinture,  et 
qu'elle  eût  produit  Euphranor  et 
Callimaquc.  Elle  ne  connut  pas 
non  plus  la  gloire  des  armes;  elle 
prit  a  peine  part  aux  guerres  mé- 
diques.  «  Quand  la  Grèce,  dit 
M.  Beulé,  se  confiait  en  son  droit, 
en  sa  valeur,  en  son  désespoir, 
Corinthe  envoyait  ses  courtisanes 
demander  à  Vénus  la  victoire  et  la 
liberté.  Une  preuve  de  sa  mol- 
lesse, c'est  le  dédain  qu'avaient 
pour  elle  ses  colonies.  Aucune 
ville  n'en  a  fondé  de  plus  floris- 
santes, ni  de  plus  ingrates.  Cor- 
cyre se  révoltait  contre  elle  et 
battait  ses  flottes,  Potidée  se  don- 
nait aux  Athéniens  ;  les  autres, 
Epidamne.  Syracuse,  ne  se  souve- 

*    i  -  i  _ .  _  i:  j  Ai 
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casion  de  la  guerre  du  Péloponèsc 
431 1.  Corinthe  fut  toujours  du  parti 
de  Sparte  contre  Athènes:  cepen- 
dant, en  395,  elle  se  déclara  contre 
Sparte  avec  les  Grecs  coalisés,  ce 
qui  amena  la  guerre  de  Corinthe 
395-387.  Plus  tard,  elle  se  soumit  à 
Philippe  et  reçutune  garnison  ma- 
cédonienne (335).  En  224,  Aratus  la 
délivra  et  la  rallia  à  la  ligue  aché- 
enne.  Elle  devint  le  siège  des  as- 
semblées de  cette  confédération, 
mais,  trop  faible  pour  se  défendre 
contre  les  Romains,  dont,  ses  ri- 
chesses avaient  allumé  la  cupidité, 
Corinthe  fut  prise  et  saccagée  par 
Mummius  (14G).  Plus  tard  Jules 
César  la  fit  relever,  et  elle  rede- 
vint florissante  pendant  trois  siè- 
cles.  Elle  fut  ravagée  en  261  après 
J.-C.  par  les  Hérules;  en  395  par 
Alaric,  et  Stilicon,  libérateur  plus 
funeste  que  les  barbares;  au  vin* 
siècle  par  les  Slaves;  en  1*205  par 
les  Latins;  en  1458  par  les  Turcs; 
en  1612  par  les  chevaliers  de 
Malte;  en  1082  par  les  Vénitiens: 
puis  en  1715  par  les  Turcs,  qui  la 
gardèrent  iusqu'en  1821.  L'indé- 
pendance de  la  Grèce  ne  lui  a  pas 
rendu  son  importance. 

Antiquités.— seule  ruine  inté- 
ressante est  le  Temple,  d'ordre 
dorique,  situé  à  l'O.  et  un  peu  vers 
le  S.  de  la  ville  moderne,  et. heu- 
reusement assez  bien  isolé  de  tou- 
tes parts.  7  colonnes  sont  encore 
debout,  dont  5  regardent  l'O.  et 
3  le  S.  (la  colonne  d'angle  deux 
fois  comptée).  Une  seule  a  perdu 
son  chapiteau  ,  5  portent  encore 
une  architrave  massive  qui  ior- 
mait  un  des  angles  de  l'édifice.  11 
ne  reste  plus  trace  de  la  cella.  Les 
5  colonnes  de  l'O.  appartenaient 
sans  doute  à  la  façade  postérieure 
du  temple.  «Les  colonnes ,  ont  à 
peine  4  diamètres  de  hauteur, 
aussi  paraissent-elles  courtes, 
écrasées  ,  on  est  cependant  frappé 
par  le  caractère  de  force  et  de 
solidité  imposante  qu'elles  pré- 
sentent... Elles  sont  d'une  pierre 
dure,  extraite  des  montagnes  voi- 
sines, et  recouvertes  de  stuc.  Deux 
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sidérable  est  à  la  base  et  finit  à 
plus  de  trois  diamètres  de  hau- 
teur. »  L'emploi  de  ces  fûts  mo- 
nolithes, leurs  proportions  massi- 
ves et  puissantes  assignent  évi- 
demment à  ce  monument  une  date 
fort  ancienne  :  il  est  antérieur  au 
temple d'Égine,  a  celui  de  Thésée 
à  Athènes;  il  se  rapproche  plutôt 
des  temples  les  plus  anciens  de  la 
Sicile.  On  ignore  à  quelle  divinité 
il  étaiteonsacré,  peut-être  à  la  For- 
tune selon  M.  Beulé.  Près  de  là, 
on  voit  les  ruines  d'un  grand  édi- 
fice en  briques  à  demi  enseveli 
sous  les  décombres.  Sa  forme  et 
les  chambres  voûtées  qui  le  parta- 
gent indiquent  des  bains  romains. 
Un  peu  plus  au  N.,  sur  un  niveau 
plus  bas  et  près  des  ruines  de  l'an- 
cien palais  de  Kiamyl-Bey,  on  vi- 
sitera la  source  nommée  les  bains 
d*Vénus.  Un  escalier  turc,  qui  sub- 
siste encore  ,  conduisait  à  la 
source,  au  pied  de  rochers  qui  sur- 
plombent. Dans  ces  rochers  on 
observe  ça  et  là  des  conduits  sou- 
terrains, creusés  de  main  d'homme, 
et  qui  s'enfoncent  à  une  grande 
distance  dans  la  direction  de  l'A- 
cropole. 

Tels  sont,  avec  l'Amphithéâtre 
et  les  anciens  bains  ,  situés  sur  la 
route  de  Kalamaki  V.  p.  178),  les 
seules  restes  d'édifices  antiques 
qu'on  trouve  à  Corinthe.  Signalons 
encore  quelque  débris  épars  çà  et 
là  dans  la  plaine  et  quelques  frag- 
ment sculptés  encastrés  dans  une 
fontaine  turque  au-dessus  du  bazar. 

L'Àcro-Corinthe  est  ce  beau  ro- 
cher qui  se  dresse  à  575  mèt,  au- 
dessus  de  la  ville  au  S.  On  y  monte 
en  1  h.  30  par  un  chemin  sinueux 
qui  serpente  dans  le  grand  ravin 
du  côté  de  l'O.  L'enceinte,  qui 
couvre  le  sommet  du  rocher,  est 
formée  de  murailles  helléniques 
surmontées  de  nouvelles  construc- 
tions franques,  vénitiennes  et  tur- 
ques. En  arrivant  à  la  première 
porte,  ganîée  par  quelques  invali- 
des ,  on  est  frappé  de  ce  chaos  de 
fortifications,  de  masures,  d'églises 
grecques,  de  mosquées  turques 
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nés  de  la  ville  turque,  on  fran- 
chit une  seconde  enceinte,  et  l'on 
arrive  sur  le  grand  plateau  de 
l'Acropole.  Sur  un  plateau  plus 
petit,  a  l'angle  S.  E.  de  l'enceinte, 
on  voit  encore  la  célèbre  fontaine 
Pirvnc ,  si  connue  dans  la  fable. 
C'est  là  que  le  héros  Helléropbon 
saisit  le  cheval  Pégase  au  mo- 
ment où  il  venait  se  désaltérer. 
L'origine  de  la  source  elle-même 
est  expliquée  par  une  autre  tradi- 
tion :  Jupiter  avait  enlevé  Egine, 
fille  du  fleuve  Asopus  ;  Sisyphe, 
témoin  du  rapt,  ne  consentit  à  ré- 
véler le  nom  du  ravisseur  que 
lorsque  le  fleuve  lui  eut  fait  venir 
de  l'eau  sur  l'Acro-Corinthe.  t  Pi- 
rène,  dit  M.  Beulé,  n'a  rien  perdu 
du  volume  et  de  la  fraîcheur  de 
ses  eaux.  Elle  tombe  dans  un  bas- 
sin souterrain,  qui  communique 
sans  doute  avec  des  conduits  et  des 
réservoirs  antiques,  >  Selon  Stra- 
bon,  Pirène  communiquait  par  des 
ruines  souterraines  avec  une  source 
située  au  bas  de  la  montagne  vers 
la  ville. — La  présence  d'une  source 
à  cette  hauteurs'explique  difficile- 
ment par  un  eiret  de  siphon.  La 
Commission  de  Morée  lui  attribue 
une  origine  volcanique.  M.  Bur- 
nouf  croit  qu'elle  reçoit  simple- 
ment les  eaux  du  mamelon  su- 
périeur de  l'Acro-Corinthe. 

Au  sommet  de  la  montagne,  on 
remarque  les  fondations  du  temple 
de  Vénus  ;  il  était  trrs-petit,  con- 
formément à  la  description  île 
Strabon. 

Ce  qui  attire  surtout  aujourd'hui 
le  voyageur  sur  l'Acro-Corinthe, 
c'est  le  magnifique  panorama  qu'on 
y  découvre.  Au  N.  c'est  le  golfe  de 
Corinthe,  et,  derrière  la  presqu'île 
formée  par  les  munir,  (Eniens,  la 
mer  des  Alcyons.  Au  delà,  c'est  la 
grande  chaîne  de  la  Grèce  conti- 
nentale, le  Cithieron,  l'Hélicon,  le 
Parnasse,  jusqu'aux  montagnes  de 
PÉtolie,  extrémit é  méridionale  du 
Pinde;  a  l'O.  etau  S  la  plaine  de  Si- 
cyone,  le  défilé  de  Némée,  le  mont 
Cyllcne,  le  Ménale.  TÉrymanthe; 
au  S.  la  plaine  de  Cléones  et  les 


montagnes  de  l'Argolide;  à  l'E.   ravin    resserré    entre    le  nu 


le  golfe  Saronique,  semé  d'île», 
Egine,  la  presqu'île  de  Méthana 
l'Attique,  le  cap  Sunium ,  l'Hy 
mette,  le  Pent<Mi<]ue,  Salamine  et 
au  N.  E.  les  monts  Geraniens. 

Léchée.  —  C  était  le  port  de  Co- 
rinthe sur  le  golfe  de  ce  nom.  Il 
en  reste  encore  la  trace  sur  le  ri 
vage  à  %  OU  9  kil.  au-dessous  de  li 
ville.  La  plage  unie  et  ensablé* 
n'a  jamais  pu  former  un  port  un 
portant. 

Cenchrée. — C'était  le  port  d< 
Corinthe  sur  le  golfe  d'Egine,  I 
11  kil.  à  TE.  de  Corinthe.  Il  ré 
pond  au  hameau  de  Kelhnr*  ,  oi 
l'on  trouve  les  restes  d'un  quai 
les  uns  sur  le  rivage,  les  autr»> 
sous  les  eaux,  quelques  tronçon 
de  colonnes ,  la  tour  du  fanal ,  for 
mée  de  débris  antiques,  etc.  *  L 
baie  de  Cenchrée  est  beaucou 
mieux  protégée  que  celle  d«>  Kal«j 
maki,  dit  M.  Burnouf ;  les  hatns  ( 
la  source  chaude  d'Hélène  sont 
droite,  le  long  du  rivage,  à  ÎO  n 
de  Cenchrée,  cette  source  roiiiH 
d'origine  volcanique,  elle  est  dai 
la  ligne  de  Loutraki  à  Méthana  < 
Santorin.  » 

De  Corinthe  à  Sicyone.  V.  R.  49.  — 
Clcom  ».  Nemée,  Mycène»,  Tirvnlbe 
Nouplic.  V.  R  98.—  A  Mepares  rt  Ath 
nés.  V.  R.  33  ef?G. 

ROUTE  28. 

DE  CORINTHE  A  XAUPL1L 


PAR  CLKOKFS,  N f!MKK,  MT(  V  KFS 
TIRYNTnE. 


(9  h.  30        root»,  mai*  il  fini  lx>«nro*ip 
lerap«  pour  *oir  Myc.  ■»,•#  <ri  TirmUir,  «. 


a  té 


On  sort  de  Corinthe  du 
l'O.,  et,  laissant  à  droite  (5  m 
route  de  Sicyone  et  de  Pat  ras  v 
R.  4i.;.  on  suit  la  base  de  l*Acr 
Corinthe,  et  l'on  traverse  ($5  r 
un  torrent  prés  d'un  bois  d\» 
viers.  La  route  franchit  U>  i 
une  colline,  et  remonte  le  co. 
du  Lan  go  -  Potamo  au  fond  d 
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Phouka  à  droite .  et  l'Àcro-Oo- 
nnthe  et  le  montSkonaà  gauche. 
On  débouche  1  h.  80  m.)  dans  une 
petite  plaine;  a  gauche  se  trou- 
vent Quelques  hameaux  et  un 
mauvais  sentier  qui  mène  en  2  h.  à 
l'Acro-Corinthe.  On  passe  (15  m.) 
un  pont  jeté  sur  un  torrent,  et  la 
route  se  bifurque.  Le  chemin  de 
gauche  conduit  au  (35  m.)  Khani 
<ie  Kourtésa,  puis  aux  (25  m.)  car- 
rières de  Cléones  et  au  (45  m.) 
Khani  du  Dervénaki,  où  le  voya- 
geur enverra  d'avance  son  ba- 
gage, llprendra  lui-même  adroite 
pour   visiter  Cléones  et  Némée. 


188 


C'est  à  15  m.,  au  sommet  d'une 
petite  colline  buissonneuse ,  que 
l'on  trouve  les  ruines  de 

Cléones.  Cette  ville  devait  son 
importance  aux  jeux  néméens  qui 
se  célébraient  sur  son  territoire; 
elle  fut  toujours  l'alliée  des  A r- 
eriens,  elle  les  aida  à  détruire  My- 

m 

renés  et  combattit  avec  eux  à 
Mantinée.  On  distingue  encore  , 
an  milieu  des  broussailles,  plu- 
sieurs mura  cyclopéens  qui  s'élè- 
vent en  terrasse  les  uns  au-dessus 
lie?  autres. 

Onchemine  ensuite  sur  des  hau- 
teurs couvertes  de  bruyères,  et, 
tout  à  coup  (45  m.),  on  voit  à  ses 
pted*  la  petite  plaine  pierreuse  de 

Némée.  Cette  vallée,  encaissée 
de  toutes  parts,  et  dominée  au  N.- 
K.  par  le  sommet  tronqué  du  mont 
Phouka  (Apésas),  mesure  environ  4 
k.  de  longueur  sur'i  de  large.  Elle 
estparcouruedu  N.  au  S.  par  la  pe- 
nte rivière  de  Koutzomati  (Xemea), 
iui  vase  jeter  dans  le  golfe  de  Co- 
nnthe.  Elle  a  été  le  théâtre  delà 
victoire  d'Hercule  sur  le  lion  de 
Némée  ;  tous  les  deux  ans  on  y 
célébrait  les  jeux  en  mémoire  de 
cet  exploit.  Némée  n'était  point 
une  ville,  mais  un  bois  sacré  ou 
hi^ron,  renfermant  un  stade,  un 
théâtre  et  un  temple  consacré  à 
Jupiter  Néméen. 

On  voit  quelques  traces  du 
«tade,  des  fondations*  helléniques, 
et  quelques  débris  de  colonnes 
près  d'une  fontaine  entourée  de 
verdure  que  l'on  rencontre  (15  m.^ 


à  droife  en  descendant.  Plus  bas 
on  atteint  (15  m.)  les  ruines  du 
temple.  Trois  colonnes  doriques, 
hautes  d'environ  10  mèt.,  sont  en- 
core debout.  Deux  d'entre  elles, 
appartenant.au  pronaos,  sont  sur- 
montées de  l'architrave  et  de  la 
frise  dans  laquelle  on  distingue 
encore  un  triglyphe.  «  Elles  sont 
aussi  légères  que  des  colonnes  io- 
niques, dit  Leake,  et  diffèrent  tel- 
lement des  anciens  modèles  do- 
riques qu'il  faut  assigner  a  la 
construction  du  temple  une  date 
postérieure  aux  guerres  médi- 
ques.  »  Une  petite  église  en  rui- 
nes contient  aussi  quelques  frag- 
ments d'ordre  dorique. 

Une  route  a  10.  conduit  au  (l  h.)  vil* 
lage  de  Hagios  Georgios,  prés  duquel  te 
trouvent  1rs  ruines  de  Phlius,  et  au 
(4  h.)  lac  Stymphale  (V.  R.  47.) 

Pour  rejoindre  la  route  de  Co» 
rinthe  à  Nauplie,  on  pénètre  dans 
la  petite  gorge  au  S.  du  temple, 
pour  remonter  le  cours  de  la  ri- 
vière jusqu'à  30  m.)  sa  source,  et 
on  contourne  une  montagne  dontle 
flanc  renferme  de  nombreuses  ca- 
vernes où  l'imagination  des  guides 
ne  manquera  pas  de  reconnaître 
le  repaire  du  lion  de  Némée.  Des- 
cendant ensuite  par  une  pente 
assez  rapide  couverte  de  lentis- 
ques  et  de  chênes  verts,  on  ar- 
rive (30  m. )  au 

Khani  du  Dervénaki.  bâti  dans 
un  site  gracieux,  au  bord  d'un 
ruisseau,  et  entouré  de  mûriers, 
de  peupliers  et  de  cyprès.  Ordinai- 
rement on  fait  halte  dans  le  jardin 
sous  un  figu.er  colossal. 

Suivant  les  bords  du  ruisseau, 
qui  se  cache  sous  d'épais  massifs 
de  lauriers-roses,  on  pénètre  dans 
un  défilé,  resserré  entre  deux  mu- 
railles de  rochers,  oui  ne  lais- 
sent en  plusieurs  endroits  qu'un 
passage  de  3  ou  4  mèt.  de  large. 
Cette  route,  rocailleuse  et  a  peine 
praticable  aujourd'hui,  était  très- 
fréquentée  par  les  chars  du  temps 
de  Pausanias.  Elle  s'appelait  Tre- 
tumljpntàf,  troué;  h  cause  des  nom- 
breuses grottes  que  présente  la 
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montagne.  En  182*2  elle  fut  le  théâ- 
tre de  la  défaite  sanglante  que  Ni- 
kitias  fit  éprouver  à  l'armée  tur- 
que. A  son  extrémité  s'ouvre 
(45  m.)  une  petite  plaine,  dominée 
à  TE.  par  les  escarpements  arides 
du  mont  Martis  qui  s'élève  au- 
desMis  de  Mycènes.  Cette  plaine 
traversée  ,  on  franchit  un  petit 
défilé  et  l'on  débouche  (25  m.) 
sur  la  grande  plaine  d'Argos  qui 
s'étend  jusqu'à  la  mer.  Au  S.  se 
montrent  la  citadelle  d'Argos  qui 
s'avance  comme  un  promontoire 
dans  la  plaine  ,  et  plus  loin  l'im- 
mense rocher  Palamède  que  cou- 
ronne la  forteresse  de  Nauplie.  Il 
faut  ici  quitter  la  route  et  couper 
à  travers  champs  dans  la  direc- 
tion de  l'Ei  Gravissant  ensuite  une 
pente  abrupte  et  rocailleuse,  on 
atteint  (15  m.)  les  ruines  de 

Mycènes.— Hwroirc.—Cettc  vil'e 
fut  îondée  par  Persée  vers  1468 
Elle  joua  un  grand  rôle  dans  les 
âges  héroïques  comme  résidence 
d  Agamemnon  et  capitale  de  ses 
domaines.  Elle  perdit  son  im- 
portance après  le  retour  des  Hé- 
raclides  et  l'établissement  des 
Doriens  à  Argos  qui  devint  alors 
la  ville  la  plus  puissante  de  la 
plaine.  Les  Argiens  s'emparèrent 
de  Mycènes  vers  468  et  en  chassè- 
rent les  habitants.  Depuis  celte 
époque  elle  est  toujours  restée 
déserte.  Mycènes  est  célèbre  par 
les  crimes  dont  elle  a  été  le  théâ- 
tre et  qui  ont  inspiré  tant  de  por- 
tes tragiques.  Il  suffit  de  rappeler 
le  massacre  des  enfants  de 
Thyeste,.  l'assassinat  d'Agamem- 
non  par  Egisthe  et  Clytemnestre, 
la  vengeance  d'Orestc,  et 
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militaire,  était  très  -  important» 
Elle  commandait  la  plaine  d'A 
gos,  et  les  routes  de  Phlius.  N 
mée  et  Cléones.  qui  passaient  sov 
ses  murs.  La  ville  s'étageait  sur 
versant  S.-O.   d'un  mamelon  e 
carpé  qui  se   détache  du  mo 
Martis.  Ce  mamelon  est  don»  ■ 
au  N.  et  à  TE.  par  deux  immen? 
parois   de  rocners.  Au  S.  il  « 
complètement    à    pic  au-de>s 
d'un  ravin  profond  où  coule  r 
torrent.  L'antique  acropole,  q 
le  couronne,   a  la    forme  d 
triangle,  dont  la  base  serait 
S.-O.,    et  le  sommet  à  l'E. 
rempart    existe   en    entier .  * 
cepté  sur  une  petite  étendue 
S.,  où  sans  doute  il  n*y  en  a  jaro 
eu,  car  la  hauteur  des  rocher* 
cet  endroit  était  une  défense  su 
santé.  Les  murailles,  hautes  d< 
à  6  mèt.,  sont  cyclopéennes 
pélasgiques.  On  admirera  suri* 
a  Mycènes  ce  second  genre 
construction.  Les  polygones  s< 
parfaitement  rapportés  sans  le 
cours  de  petites  pierres,  et  ; 
gneusement  taillés  de  manu  rt 
offrir  une  surface  unie.  On  rem 
que,  près  de  la  porte  des  Liti 
un  troisième  genre  de  constr 
tion.  Les  blocs,  presque  quadn 
gulaires,  sont  rangés  par  assi 
horizontales,  mais  leurs  joint» 
sont  pas  encore  verticaux  com 
dans  l'appareil  hellénique  \T* 
31),  et  présentent  dea  lignes  ] 
ou  moins  obliques. 

Porte  des  Lions  Cette  célè 
porte  est  située  à  l'angle  N.-O 
l'acropole.  On  y  arrive  par 
avenue  d'environ  15  met.  de  1 
sur  9  mèt.  de  large,  comprise 


c,  etc. 

Desri'iption. — Mycènes,  par  l'an-  j  tre  deux  gros  murs.  Cette  disp 
tiquité  de  ses  remparts,  ses  seul-    tion  forçait  l'ennemi  à  prête 
ptures  et  ses  monuments  funérai-    le  côté  droit,  qui  n'était  pas  | 
res  ,  mérite   d'arrêter  longtemps  j  tégé  par  le  bouclier.  La  porte, 
l'attention  du   voyageur.   Placée  1 
comme  un  nid  d'aigle  au  milieu 
de  sombres  montagnes,  elle  offre, 
après  3000  ans  d'existence,  le  type 
le  plus  curieux  et  le  mieux  con- 
servé d'une  place  forte  aux  temps 
héioïques. 
Sa  position  ,  au  point  de  vue 


évasée  par  le  bas.  est  formé* 
trois  grosses  pierres;  cell^ 
linteau  a  4  mèt.  M)  de  longu 
Au-dessus  de  ce  linteau, 
enchâssé  un  Woc  triangulaire  < 
la  base  est  longue  de  3  mèt.  « 
sommet  haut  de  2  mèt.  90.  Su 
bloc  sont  sculptés  deux  lion • 
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rampent  face  à  face  ,  les  pattes  I  semble  construit  d'hier  et  qui  a 
de  devant  appuyées  sur  la  base  |  pourtant  traversé  tant  de  siècles , 

frappe  vivement  par  son  caractère 
de  force  et  de  grandeur.  Le  mode 
de  construction  de  la  voûte  est 
surtout  remarquable.  Des  assises 
annulaires  horizontales  ont  été  po- 
sées les  unes  sur  les  autres  en  en- 
corbellement de  manière  à  obser- 
ver la  courbe  que  l'on  voulait  ob- 
tenir; les  arêtes  inférieures  ont 
ensuite  été  abattues  au  ciseau. 
Comme  ces  espèces  de  voussoirs 
n'étaient  pas  taillés  en  coins,  il 
restait  entre  eux  des  intervalles 
triangulaires.  Ces  intervalles  ont 
été  remplis  de  petites  pierres  in- 


d'une  colonne  qui  les  sépare.  Les 
têtes  des  deux  lions  et  une  partie 
du  chapiteau  de  la  colonne  n'exis- 
tent plus.  Cette  espèce  d'écus- 
son  était  le  symbole  d'Apo'lon 
Agyieus,  le  gardien  des  portes. 
C  est  un  curieux  spécimen  de  l'art 
aux  temps  héroïques.  Les  lions 
sont  remarquables  par  la  solidité 
et  la  largeur  de  leur  exécution, 
qui  n'exclut  pas  une  certaine  élé- 
gance. On  y  retrouve  à  peine  cette 
roideur  qui  caractérise  la  scul- 
pture primitive.  La  pierre  de  ce 
bas-relief  est  un  calcaire  gris  fort 
dur  que  Ton  trouve  en  Messénie. 
Le*  temps  et  l'humidité  lui  ont 
donné  une  teinte  verdàtre. 

Près  de  la  porte  des  Lions,  on 
distingue  encore  des  vestiges  du 
mur  qui  entourait  la  ville  basse. 
Dans  la  même  direction,  et  à  droite 
lia  chemin  qui  mène  au  v.  de 
Kharvati .  on  remarque  le  tombeau 
d  A garnemnon  ou  plutôt  le 

Trésor  des  Atrides.  Cette  con- 
struction souterraine,  parfaitement 
conservée,  est  un  des  restes  les 
plus  curieux  de  l'architecture  pri- 
mitive de  la  Grèce.  On  y  arrive  par 
une  avenue  en  ruines.  La  porte, 
formée  de  trois  gros  blocs,  est 
«urtout  remarquable  par  son  lin- 
teau, monolithe  de  8  m.  15  de  lon- 
gueur, 6  m.  50  de  profondeur  et 
1  m.  *22  de  hauteur;  on  a  calculé 
qu'il  devait  peser  108,804  kilog. 
Au-dessus  de  ce  linteau  colossal 
on  remarque  un  vide  triangulaire, 
qui  servait  d'évent,  s'il  n'était 
rempli  par  un  bas-relief  comme 
celui  de  la  porte  des  Lions.  De 
chaque  côté  de  la  porte  se  trou- 
vaient deux  colonnes  dont  les  ba- 
ses et  les  chapiteaux  ressemblent 
à  ce  qui  fut  plus  tard  l'ordre  tos- 
can. Les  fûts  ornés  de  dessins  en 
zigzag  ont  quelques  rapports  avec 
les  monuments  de  Persépolis. 

Oo  pénètre  dans  une  grande  salle 
circulaire,  dont  la  voûte  présente 
une  forme  parabolique.  Elle  a  en- 
viron 12  m.  de  haut  sur  15  m. 
je  diamètre.  Ce  monument,  qui 


rement  par  un  joint  concentrique 
dans  toute  sa  longueur.  Le  sommet 
de  la  voûte  s'ouvre  à  la  partie  su- 
périeure de  la  colline  dans  la- 
quelle le  monument  est  creusé.  La 
muraille  se  découvre  à  fleur  de 
terre,  et  c'est  en  cet  endroit  qu'on 
peut  le  mieux  se  rendre  compte 
des  détails  de  sa  construction.  La 
pierre  du  sommet,  qui  a  été  enle- 
vée, n'était  pas  une  clef  de  voûte, 
mais  seulement  un  couvercle,  un 
bouchon,  s'il  est  permis  de  s'expri- 
mer ainsi.  Les  traces  de  clous  en 
cuivre  que  l'on  remarque  à  l'inté- 
rieur, semblent  indiquer  que  les 
murs  étaient  recouverts  de  plaques 
de  métal,  comme  l'était  à  Argos 
U  salle  d'Airain  décrite  par  Pausa- 
nias.  A  droite  de  la  grande  salle 
on  en  trouve  une  seconde  de  forme 
carrée,  et  simplement  taillée  dans 
le  roc,  qui  parait  avoir  servi  de  sé- 
pulcre. La  grande  salle  renfermait 
probablement  les  armes,  les  bi- 
joux et  les  ornements  précieux 

3ue  les  Grecs  avaient  l'habitude 
e  déposer  dans  leurs  monuments 
funéraires,  et  qui  sans  doute  ont 
valu  à  ceux-ci  le  nom  de  Trésors. 

On  voit  encore  près  de  là  trois 
tombeaux  construits  comme  celui 
d'Agamemnon.  mais  ils  sont  beau- 
coup plus  petits  et  complètement 
en  ruines.  Sur  le  côté  N.  de  l'A- 
cropole, on  remarque  aussi  une 
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porte  antique,  dont  l'approche  est 
défendue  par  une  avenue,  comme 
à  la  porte  des  Lions. 

On  descend  par  le  versant  S.  O. 
de  la  colline,  et.  laissant  à  gauche 
une  fontaine  et  à  droite  quelques 
ruines,  on  atteint  (10  m.)  le  v.  de 

Kharvati  ((3  h.  de  Corinthe).—  Ce 
village  est  petit  et  sale  ;  on  y 
trouve  diflicilement  un  logement 
passable.  Le  Khani  de  Kharvati, 
situé  à  15  m.  au  S.  dans  la  plaine, 
n'offre  guères  plus  de  ressources. 

Sur  une  eminence  à  30  min.  de 
Kharvati,  àdroitede  la  route  d'Ar- 
gos,  se  trouvent  les  ruines  du  Hé- 
rœum  ou  Temple  de  Junon,  divinité 

Ërotectrice  des  Argiens.  L'ancien 
[éraeum,  détruit  en  425  par  un  in- 
cendie, fut  rebâti  sur  les  mêmes 
fondations.  Les  ruines,  situées  sur 
une  plateforme  irrégulière  divisée 
en  trois  terrassessuperposées,  pré- 
sentent en  effet  des  substructions 
cyclopéennes surmontées  de  murs 
helléniques. 

On  rejoint  à  travers  la  plaine  une 
route  excellente  qui  se  dirige  vers 
Nauplie,  dont  la  forteresse  s'élève 
à  l'horizon,  fièrement  assise  au 
sommet  du  rocher  Paîamède.  La 
plaine  d'Argos  est  couverte  de 
champs  de  blé,  de  coton, de  vignes 
et  surtout  de  tabac  d'une  qualité 
supérieure.  On  rencontre  (50  m.) 
deux  églises  ruinées  à  peu  de  dis- 
tance Tune  de  l'autre  Elle3  renfer- 
ment quelques  colonnes  doriques. 
On  voit  (10  m.)  au  v.  de  Phonika 
quelques  fragments  doriques  au- 
prèsd  un  pujts.  On  traverse  (20  m.) 
le  v.  d'Ampht  entouré  d'oliviers,  et 
par  (10  m.)  Pîatini  et  (M  m.  Coutsi 
on  joint  la  grande  route  de  Nauplie 
à  Argos  prés  des  ruines  de  ()ô  m.) 

Tirynthe.  —  Histoire.  —  Prœtus 
fonda  cette  ville  vers  L'W7,  et,  se- 
lon la  fable,  la  lit  entourer  de 
murs  par  les  Cyclopes.  Parmi  ses 
rois  on  compte  Persée,  Amphi- 
tryon et  Hercule.  Les  Argiens, 
pour  établir  leur  domination  sur 
toute  la  plaine  d  Argos,  détrui- 
sirent Tirynthe  a  peu  près  à  la 
même  époque  que  Myeènes.  S'il 
tant  en  croire  f  hOophraste  ,  les 
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Tirynthiens   étaient  les 
plus  gais  de  la  Grèce  et  leur  h  : 
rité  constante  les  empêchait 
s'occuper  d'affaires  sérieuses. 

Description  et  topographie.  — 
rynthe  était  située  près  d'un 
ces  rochers  peu  élevés,  qui 
gissent  comme  des  îles  dans 
partie  S.  E.  de  la  plaine  d'Artri 
Ce  rocher,  haut  delOà  15  mè-t. 
environ  227  met.  de  long  iur  Ci» 
7*2  m.  de  large.  11  est  entièr>*m. 
occupé  par  l'antique  acropole.  » 
visée  en  deux  forts  d'inégale  lit 
teur.  L'enceinte  est  bien  con->«- 
véc  ;  ses  murailles  cyclopéennc 
hautes  d'environ  12  m.  et  épais? 
de  15  m.,   sont  remarquable»  r 
la  grosseur  des  blocs  dont  e*14 
sont  construites.  Elles  ont  exo 
l'admiration  de  tous  les  sièo!« 
Pausanias  les  trouvait  aussi  étci 
naniesqueles  pyramidesd'Eg->  p 
L'Acropole   avait  trois  porte 
la  plus  importante  était  située  au 
On  y  arrivait  par  une  rampe  . 
maçonnerie.  Cette  porte  donn, 
accès  au  fort  supérieur,  et,  près  ^ 
mur  de  l'E.,  communiquait  av. 
un  passage  conduisant  au  fort  i 
teneur.  Un  distingue  encore  <i 
traces  de  la  muraille  qui  separ 
les  deux  forts. 

Les  célèbres  Galeries  de  T 
rynthe  se  trouvent  de  chanue  co 
de  l'entrée  principale.  Elles  ao 
pratiquées    dans   l'épaisseur  d< 
murailles  de  l'E.  et  du  S. 
voûte  ogivale  est  formée  d issi>, 
horizontales  disposées  en  enco 
bellement  et  liées  ensemble  à 
partie  supérieure  par  d  autres  pie 
res  placées  horizontalement, 
galènes  communiquaient 
doute  avec  des  constructions  n 
ont  disparu.  Dans  la  galerie  eu 
rieure  du  mur  de  l'E.  on  rem* 
que  six  entrées  ogivales. 

En  quittant  Tirynthe.  on  *?uit 
grande  route  de  Nauplie  t>or»it 
d'arbres  chétifs.  (Quelques  v  e  h  i  e  i 
les  impossibles  circulent  tan  t 
que  mal  au  milieu  des  ornifcrea 

de  la  poussière  et  donnent  au 
use  animation  que  i  on  n'e*t  r. 
accoutumé  à  rencontrer  en  cireô 
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On  traverse,  au  pied  du  mont  Pala- 
mède. une  petite  plaine  QUI  sertde 
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champ  de  manœuvrer,  et  1  on  arrive 
35  m  )  au  faubourg  de  Proma.  On 
a  sculpté  sur  un  rocher  près  de 
Pronia  un  lion  colossal  en  l'hon- 
neur des  Bavarois  morts  en  Grèce. 
On  suit  une  route  resserrée  entre 
le  rocher  Palamède  et  le  port,  et, 
franchissant  un  pont-levis,  on 
r.a^se  sous  une  grande  porte,  sur- 
montée des  armes  de  Venise  pour 
entrer  5  mO  à 

Nauplie.  (3  I».   10  à*  klu^*ti.)  Les 
porte»  de  la  ville  se  fermfnt  a  7  h. 
On  trouve  sur  la  place  de»  platanes  un 
tritel  avec  table  d'hâte,  un  restaurant  et 
des  cales.  Pour  visiter  le  fort  Palamède, 
4  est  nécessaire  de  faire  demander  une 
permission  au  commandant.  On  peut  se 
procurer  à  Nauplie  d'affreux  cabriolets 
qui  vont  à  Argos  et  à  M ycènes.- Paque- 
bot grec  pour  le  Pirée,  une  semaine  le 
«amedi,  et  la  semaine  suivante  le  ven- 
dredi-—Pour  le  tour  delà Moree(V.R. 50), 
tous  les  15  jours  le  samedi. 

Histoire.  —  Cette  ville  eut  pour 
fondateur  Nauplius,  père  de  l'in- 
fortuné Palamède,  victime  de  la 
vengeance  et  des  accusations  arti- 
ficieuses d'Ulysse.  Nauplie,  d'a- 
bord indépendante,  tomba  au  pou- 
voir des  Argiens  et  devint  le  port 
d'Argos.    Elle  était  déjà  déserte 
iu  temps  dePausanias.  Pendant  les 
Croisades  ,  elle  acquit  une  cer- 
taine importance  qu'elle  a  con- 
servée jusqu'à  nos  jours.  Elle  fut 
prise  par  les  Français  et  les  Véni- 
tiens en  1205,  et  devint  la  capitale 
d'un  duché  appartenant  aux  Ville- 
hardouin.    Les  Vénitiens   et  les 
Turcs  s'en  disputèrent  longtemps 
la  possession,  mais  elle  resta  dé- 
rinitivomentà  ces  derniers  en  1715. 
De  1829  à  1834  Nauplie  fut  le  siège 
du  gouvernement  grec;  pendant 
cette  période  la  ville  s'agrandit 
rapidement,  mais  depuis  elle  a 
beaucoup  perdu. 

Description.—  Nauplie  est  située 
à  l'E.  du  golfe  d'Argos  sur  une 
presqu'île  rocheuse,  qui  se  dirige 


du  S.  E.  au  N.  O.  La  ville,  étagée 
sur  le  versant  N.  de  là  presqu'île, 
fait  face  à  la  plaine  d'Argos  et  n'a 
pas  de  vue  sur  la  mer.  Elle  est 
dominée  au  S.  E.  par  lacitadelle  de 
Palamède   et  au   S.  par   le  fort 
Itskalé,  bAti  sur  l'emplacement  de 
l'antique  Acropole  dont  on  voit 
encore  quelques  restes.  Des  for- 
tifications assez  bien  entretenues 
l'entourent  ;  au  point  de  vue  mili- 
taire, c'est  la  ville  la  plus  impor- 
tante du  rovaume.  Le  port,  res- 
serre entre  la  presqu'île  de  Nau- 
plie et  la  plaine  d'Argos,  est  pro- 
fond et  bien  abrité.  A  son  entrée 
se  trouve,  sur  un  rocher  à  fleur 
d'eau,  le  fort  Bourzi  qui  sert  de 
prison.  Du  temps  des  Vénitiens  il 
se  rattachait  à  la  ville  par  une  je- 
tée et  s'appelait  le  fort  du  passage. 

Nauplie  est  après  Athènes  et  Pa- 
tras  la  plus  jolie  ville  de  la  Grèce. 
Ses  rues  sont  pavées  et  ses  mai- 
sons ont*  en  général  assez  bonno 
apparence.  On  aperçoit  ça  et  là 
quelques  vieilles  masures  turques, 
peintes  extérieurement  et  dont  le 
second  étage  fait  saillie  sur  le  pre- 
mier. La  ville  est  coupée  en  deux 
parties  égales  par  la  rue  princi- 
pale qui  relie  entre  elles  deux 
places,  plantées  d'arbres,  dont  la 
plus  grande  est  celle  des  platanes. 
Nauplie  ne  renferme  aucun  monu- 
ment remarquable.  On  montre  aux 
étrangers  l'église  de  Saint-Spiri- 
dion  où  Capo  d'Istria  fut  assas- 
siné et  la  maison  qu'il  habitait, 
devenue  plus  tard  le  palais  pro- 
visoire du  roi. 

Fort  Palamède.  Le  mont  Pala- 
mède,que  l'on  aperçoit  de  tous  les 
points  de  la  plaine  d'Argos,  s'élève 
a  pic  au-dessus  de  la  mer  et  de  la 
ville  de  Nauplie  a  une  hauteur  de 
•210  mèt.  On  a  fait  sauter,  il  y  a 
quelques  années,  les  rochers  qui 
le  rattachaient  à  une  petite  chaîne 
de  collines  vers  l'E.  Le  Palamède, 
maintenant  isolé,  n'est  accessible 
que  du  côté  de  la  ville.  On  arrive 
au  fort  par  un  escalier  d'un  millier 
de  marches,  taillé  en  zigzag  dans 
le  flanc  du  rocher. 
Le  premier  château  fut  eonstrtut 
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par  les  Francs.  Les  Vénitiens  y 
ajoutèrent  des  fortifications  re- 
doutables que  l'on  voit  encore  au- 
jourd'hui. La  citadelle  actuelle  a 
la  forme  d'un  pentagone,  et  renfer- 
me sept  forts  séparés.  On  remarque 
dan3  le  fort  Thémistocle  plusieurs 
beaux  canons  portant  le  lion  de 
saint  Marc  et  le  millésime  1687. 
Le  fort  Miltiade  sert  de  prison. 
La  citadelle  est  regardée  comme 
imprenable;  c'est  seulement  par 
la  famine  que  les  Grecs  purent  s  en 
rendre  maîtres  lors  de  la  guerre 
de  l'Indépendance.  Des  rigoles, 
habilement  disposées  ,  recueillent 
l'eau  de  pluie  et  la  conduisent 
dans  d'immenses  citernes  qui  peu- 
vent en  contenir  une  quantité  suf- 
fisante pour  plusieurs  années. 

Du  haut  de  la  citadelle  on  dé- 
couvre un  magnifique  panorama. 
On  aperçoit  à  ses  pieds  la  ville  et 
le  port  de  Nauplie;  au  S.  le  regard 
plonge  sur  les  escarpements  du 
Palamède  couverts  de  cactus  et 
baignés  par  la  mer.  Plus  loin  se 
déroulent  le  golfe  d'Argos  avec 
l'ile  de  Spetzia  à  l'horizon,  les 
montagnes  de  la  Laconie  et  de 
l'Arcadie,  et  la  verdoyante  plaine 
d'Argos  que  terminent  au  N.  les 
âpres  rochers  de  Mycènes. 


ROUTE  29. 

DU  PIRÉE  A  NAUPLIE 

PAR  ÉGINK  ET  EPIDAURf . 

Par  un  temps  favorable  on  peut  se 
rendre  en  2  ou  3  heures  du  Pirëe  à  Égine, 
et  en  l  ou  2  heures  d'Egine  a  Epidatue. 
A  cause  du  vent  du  N.  qui  règne  presque 
constamment,  il  est  plus  facile  d'aller  du 
Pirée  à  Egine  que  d'Egine  au  Piree.  Le 
temple  de  Minerve  est  situe  sur  la  côte  E. 
à  30  m.  du  jort  de  Hagia  Murina.  On 
fera  bien  de  débarquer  dans  ce  petit  port 
et  de  visiter  le  temple  avant  de  se  rendre 
à  la  ville  d'Egine— D  Epidaurr  à  Nauplie 
on  compte  0  h.  30  m. 

L'ile  d  Égine  !,  située  à  l'entrée 

»  P.  Ed.  Aboal,  3fe».  fur  Égine,  arch. 


GRECE.  [Rovtk 

du  golfe  Saronique  ,  se  trouvait  à 
peû  de  distance  des  villes  les  pins 
florissantes  de  la  Grèce  :  le  Pirée, 
Eleusis,  Mégares,  Corinthe  .  Epi- 
daure,  Trézène.  Égine  a  la  forme 
d'un  triangle  ;  sa  longueurestd  en- 
viron trois  lieues  et  sa  superficie 
de  83  kit.  carrés.  Un  grand  tiera 
de  l'île  au  S.  E.  est  occupé  par 
des  roches  volcaniques.  Au  S  se 
dresse  le  mont  Saint-ÉUc,  dont  le 
sommet  conique  (f>3l  mèt.)  se  voit 
de  tous  les  points  du  golfe.  A  PE 
de  hautes  parois  de  rochers  do- 
minent la  côte  et  la  rendent  inac- 
cessible par  le  mauvais  temps, 
excepté  dans  la  petite  anse  de; 
Hagia  Marina.  Celte  île,  si  pe- 
tite et  si  peu  fertile,  renfermait, 
s'il  faut  en  croire  Aristote,  000  iXHi 
hab.,  ou  au  moins  200  000  selon  K-s 
calculs  plus  probables  de  M. Wal- 
lon Hist.  de  l'esclavage,  tom.  I, 
p.  281).  De  nos  jours  on  en  compte 
à  peine  9000. 

Histoire.  —  Les  commencement-, 
de  l'histoire  d'Egine  appartienne  n  t 
à  la  fable.  Appelée  d'abord  Œnorte, 
elle  prit  ensuite  le  nom  de  la 
nymphe  Égine,  qui  donna  le  jour 
à  Eaque,  premier  roi  de  Plie  et 
père  de  la  belliqueuse  lignée  des 
Eacides. L'invasion  d'Égine  par  les 
Hellènes  Myrmidons)  est  proba- 
blement l'origine  de  la  fable  des 
fourmis  transformées  en  hommes 
pour  peupler  le  royaume  d  Ka- 
que.  Égine.  fut  soumise  par  les 
Dorions  d  Epidaure  et  passa  avev: 
cette  ville  sous  la  domination  de 
Phidon,  tyran  d'Argos,  que  l'on 
regarde  comme  l'inventeur  de.  ).\ 
monnaie.  C'est  à  Egine  que  furent 
frappées  vers  SU3  les  plus  ancien  ne> 
mi'daillesgreeques  que  nous  con- 
naissions. Egine  reeouvra  son  iq, 
dépendance,  et  donna  bientôt  uq 
grand  développement  à  sa  pins! 
sance  maritime.  LesEginctes  ton, 
dèrent  des  colonies  en  Crète  e 
en  Italie,  et  possédèrent  le  puri 
deNaucratès  en  Egypte.  Les  piu, 

dt$  missions  scienttf,  >t  Utl.,  I*m    \\\  ^ 
Ch.  Gunicr,  l  \h  d'Egin*.  Rrr,  dr  t'0,^r^ 
*  IH57. 
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riches  marchands  de  l'île  favori- 
sèrent les  beaux  arts  ,  qui  déjà 
au  sixième  siècle  atteignirent  une 
grande  perfection.  Egine  fut  pen- 
dant un  certain  temps  le  centre  de 
l'art  grec  et  donna  son  nom  à  une 
école,  dans  laquelle  on  remarque 
Callon,  Anaxagoras,  Glaucus,  Si- 
mon, et  Onatas.  En  505,  les  Éginè- 
tes  à  l'apogée  de  leur  puissance, 
s'allièrent  aux  Thébains  contre 
Athènes.  Ils  ravagèrent  avec  leur 
flotte  les  côtes  de  l'Attique.  L'ora- 
cle de  Delphes  ordonna  aux  Athé- 
niens de  suspendre  les  représailles 
pendant  30  ans.  L'invasion  des 
Perses  réconcilia  les  deux  républi- 
ques rivales.  Les Éginètes envoyè- 
rent trente  vaisseaux  à  Salamine 
et  se  signalèrent  par  leur  bravoure. 
En  460  ils  furent  vaincus  par  les 
Athéniens  dans  une  grande  bataille 
navale.  Ceux-ci  ^emparèrent  de 
leur  ville  et  les  forcèrentà  détruire 
leurs  fortifications ,  à  livrer  leurs 
vaisseaux  de  guerre  et  à  payer  un 
tribut  MaisAthènes  ne  se  trouvait 
pas  assez  veugée  de  la  gloire  de 
*a  rivale.  Au  commencement  de  la 
guerre  du  Péloponèse,  elle  expulsa 
tous  les  haoitants  de  l'île  et  les 
remplaça  par  des  colons  athéniens. 
Les  Egmètes  reçurent  des  Lacé- 
démonieni  un  asyle  à  Thyréa. 
Après  la  bataille  d\Egos-Potamos, 
Lysandre  les  ramena  dans  leur 
patrie.  Mais  Egine  ne  recouvra 
jamais  son  antique  splendeur. 

En  1828,  Capo  d'I«tria  établit  à 
Egine  le  siège  du  gouvernement 
hellénique  ,  mais  cette  capitale 
provisoire  a  dû  encore  céder  la 
prépondérance  à  Athènes,  son  heu- 
reuse rivale. 

La  ville  d  Égine, qui  occupe  l'em- 
placement de  la  ville  antique,  s'é- 
iage  avec  grâce  sur  une  pente 
douce  au  bord  de  la  mer.  Elle  ne 
renferme  rien  de  remarquable  ;  les 
quelques  édifices  qui  se  sont  éle- 
vés pendant  la  présidence  de  Capo 
d'Istria  tombent  aujourd'hui  en 
ruinas.  Les  antiquités  du  Musée 
ont  été  transportées  à  Athènes  et 
la  Bibliothèque  ne  possède  aucun 
livre  curieux. 
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On  voit  encore  aujourd'hui  les 
immenses  travaux  exécutés  par 
les  anciens  Éginètes  pour  dé- 
fendre leurs  vaisseaux  contre  la 
mer  et  contre  les  ennemi*.  Au  N. 
d'un  petit  promontoire  où  s'élève 
une  colonne,  s'étend  une  rade  pro- 
tégée du  côté  du  N.  par  un  brise- 
lames  qui  semble  avoir  porté  un 
mur,  prolongement  des  fortifica- 
tions de  la  ville.  Au  S.  du  promon- 
toire et  en  face  du  lazaret,  on  voit 
un  port  ovale,  abrité  par  deux 
môles  antiques.  Un  peu  plus  loin, 
et  toujours  au  S. ,  se  trouve  un 
autre  port  ovale  deux  fois  plus 
grand  que  le  précédent.  Le  port 
secret,  qui  était  réservé  aux  vais- 
seaux de  guerre,  répondrait  selon 
Leakeau  premier  et  selon  M.  About 
au  second  et  au  plus  grand  des 
deux  ports.  Mais  aucune  donnée 
positive  ne  vient  confirmer  l'une 
ou  l'autre  de  ces  opinions.  On  voit 
près  du  port  quelques  vestiges  du 
temple  de  Vénus,  consistant  en  une  \ 
colonne  et  une  assise  de  belles 
pierres  appartenant  au  soubasse- 
ment. Le  reste  a  été  employé  par 
Capo  d'Istria  pour  la  consiruclion 
du  quai.  Les  murs  de  la  -\  il  le  que 
Leate  a  vus  et  décrits  n'existent 
plus;  il  est  même  difficile  d'en  dé- 
couvrir des  traces  ;  les  Grecs,  qui 
se  prétendent  si  jaloux  de  conser- 
ver leurs  monuments,  les  ont  uti- 
lisés comme  matériaux. 

A  en  juger  par  la  quantité  de  dé- 
bris épars  sur  la  plaine  qui  s'étend 
autour  de  la  ville,  il  parait  évi- 
dent qu'Égine  s'étendait  au  delà 
des  anciens  murs  vers  le  N.  O. 
Dans  la  même  direction  et  près  de 
l'angle  N.  O.  de  l'Ile,  à  15  m.  de 
la  ville,  se  trouve  un  tumulus  sem- 
blable a  ceux  de  la  plaine  de  Troie. 
Il  est  connu  sous  le  nom  de  tom- 
beau de  Phocus.  Au  pied  de  ce  tu- 
mulus on  remarque  une  enceinte 
taillée  dans  le  roc  qui  mesure  en- 
viron 100  m.  de  long  sur  une  de  ses 
faces.  Cette  enceinte  marque  sans 
doute  l'emplacement  de  YÉaceum 
ou  tombeau  d'Éaque,  que  Pausa- 
I  nias  cite  comme  un  monument  re- 
I  marquable. 

11. 
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Palaea-Égina  n  a  d  antique  que 
le  nom.  Cette  ville,  située  sur  un 
rocherélevé  à  l'K.  de  la  plaine. est 
complètement  abandonnée  et  en 
ruines.  Elle  a  servi  de  retraite  aux 
Grecs  aux  temps  de  la  domination 
turque. 

Le  temple  de  Minerve  'connu 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  raû, 
*aX**y«c3)  a  été  longtemps  regardé 
comme  celui  de  Jupiter  Panhelîé- 
nien.  De  longues  discussions  ont 
eu  lieu  à  ce  sujet,  mais  depuis 
quelques  années  la  question  se  dé- 
cide en  faveur  de  Minerve.  Jupiter 
n'aurait  eu  qu'un  autel  sur  le  mont 
Saint-Elie. 

Ce  temple  est  situé  sur  la  côte 
E.  à 2  h.  30.  m.  d'Egine  et  à  30  m. 
du  petit  port  de  Uagia  Marina.  11 
est  placé  sur  une  hauteur  et  pré- 
sente l'aspect  le  plus  pittoresque. 
'l'I  colonnes  doriques  avec  leur 
architrave  sont  encore  debout.  Le 
temple  était  hexastyle  et  bati  de 
(  pierre  d'Égine  recou  verte  de  stuc. 
Comme  le  Partbénon  et  les  temples 
deP*stum,  il  contenait  à  l'intérieur 
deux  colonnades  superposées  Les 
sculptures  qui  ornaient  les  trônions 
ont  été  retrouvées  en  1811  et  sont 
maintenant  conservées  au  musée 
de  Munich.  Celles  du  fronton  orien- 
tal représentaient  l'expédition  des 
héros  ÉginMes  sous  la  conduite  de 
Minerve,  et  celles  du  fronton  oc- 
cidental le  coinbatdes Grecs  et  des 
Troyens  sur  le  corp9  de  Patrocle. 
On  remarque;  au  S.  E.  du  temple 
les  soubassements  d'une  habita- 
tion antique. 

Du  plateau  où  s'élève  le  temple, 
ondécouvre  l'Attiuue  depuislecap 
Sunium  justju  à  Salamine.  Athènes 
et  le  Parthenon  se  détachent  en 
blanc  sur  le  Pentélique  qui  forme 
le  fond  de  ce  magnifique  tableau. 

Le  Panhellénium,  selon  l'opi- 
nion de  Stackelberg  qui  est  géné- 
ralement adoptée,  était  situé  sur 
le  sommet  du  mont  Sain  t-E lie  :  on  v 
monte  en  8  h.  par  un  chemin  pé- 
nible et  escarpé.  On  remarque 
encore  près  de  la  petite  chapelle 
qui  couronne  le  pic  Saint-Élie 
quelques  traces  des  murs  qui  for- 


maient le  penbole  du  »mple  ,  ou 
plutôt  de  1  autel.  On  d<  couvre  de 
cet  endroit  un  magnit  iue  pano- 
rama. La  vue  s  étend  ur  l'Acro- 
pôle  d'Athènes,  les  roc  t*rs  de  Sa- 
lamine, Eieusts,  MéiMi  s,  l'Acro- 
Conntne,  la  montagne  «  e  Méthana 
et  les  premières  ilesde  Archipel. 

On  remarque  au  pied  ie  la  mon- 
tagne et  près  de  l  égln  9  Tsû  «ytw 
des  ruines  conn  les  sous  le 
nom  de         Ce  sont  rro  «ablement 

a 

celles  du  Jhrron  d'Aphm  que  Pin- 
dare  a  céiebrée  dans  \  n  hymne. 
On  voit  encore  quatre  n  tirs  cyclo- 
péens  formant  une  terri  sse  sûr  la- 
quelle se  trouvait  le  téméno*. 
Quelques-uns  des  blocs  sut  2  m.  50 
de  lonir.  A  l'angle  N.  I).  le  mur 
cyclopéen  a  été  rempli  ce  par  un 
beau  mur  hellénique. 

En  quittant  le  port  d'Epine  on 
rencontre  la  petite  île  d  ?  Platia  ou 
Métooi.  On  range  ensuite  à  gauche 
l'ile  d'An  gis  tri  Pityonésus)  où  l'on 
remarque  un  monastère,  Plus  loin 
a  droite,  se  montre  l'ile  de  Kyta 
(Çécrvphalus),  près  de  laquelieles 
Egim  tes  furent  vaincus  par  les 
Corinthiens   en  A   gauche  . 

se  dresse  la  presqu'île  volcanique 
do  Métbana.  liientôt  on  pénètre 
ilans  une  baie  étroite  et  l'on  dé- 
barque à  Nea-Êpidarro$  ou  Pt.f?- 
vro  qui  remplace  l'antique 

Épidaure.— //i«/oir^.— Cette  ville 
fut  élevée  par  une  colonie  dlo- 
riiens  et  occupée  plus  tard  par  le» 
Doriens  d'Argos.  Elle  devait  un-' 
grande  partie  de  son  importance 
au  Huron  d  Escuïape  qui  se  trou- 
vait sur  son  territoire.  Située  sur 
la  grande  route  de  l'Argolirie  et  a 
peu  de  distance  du  Pirée  et  de? 
iles  du  golfe  Saronique,  Kpidatire 
devint,  grâce  à  sa  position  géogra- 
phique, une  des  villes  les  plu* 
commerçantes  du  P<'  loponese.  El  !  •» 
envoya  des  colonies  dans  les  île<s 
d'Egine,  de  Cos,  de  Calydnus  «»l  d\» 
Nisvrus.  Apres  avoir  chassé  ses 
tyrans  et  adopté  un  gouvernement 
oligarchique  ,  elle  se  sépara  d< 
sa  métropole,  Argos,  dont  le»  in- 
stitutions étaient  démocratique», 
et  se  lia  étroitement  avec  Sparte. 
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Les  Éginètes  ,  en  secouant  le  joug 
d'Épidaure,  lui  enlevèrent  son  im- 
portance et  son  commerce.  Du 
temps  des  Romains  elle  n'était 
p!us  que  le  port  du  Hiéron  d'Eseu- 
Jape.  Depuis,  elle  adonné  son  nom 
à  une  constitution  promulguée  en 
1832  par  un  congrès  général  des 
députés  de  la  Grèce. 

Description.  —  Le  v.  de  Pidavro 
se  déploie  au  fond  d  une  baie 
étroite,  resserrée  entre  une  pres- 
qu'île rocheuse  au  S., et  des  monta- 
gnes à  pic  au  N.  A  moitié  caché 
>ous  des  massifs  d'arbres  ,  il^  est 
domine  par  un  rocher  sur  lequel 
on  remarque  une  petite  église. 
Au  S.  de  Pidavro,  une  plaine 
étroite  se  déroule  entre  la  mer  et 
de  hautes  montagnes. 

L'antique  Épidaure  était  située 
sur  la  presqu'île  et  avait,  selon 
Strabon,  15  stades  de  lour.  La  ville 
basse,  ou  faubourg,  s'étendait  dans 
la  plaine  jusqu'au  petit  promon- 
toire de  Saint-Nicolas,  près  de  Pi- 
davro. 11  ne  reste  plus  d'Epidaure 
que  quelques  vestiges  de  murailles 
situés  sur  la  presqu'île  et  sur  l'is- 
thme qui  la  joint  à  la  plaine. 

On  peut  faire  une  charmante  excursion 
jusqu'au  i'l  h  30  m.)  v.  de  P«i</<i,  situe  au 
N.  d'Épidaure.  C'est  dans  ce  village  que 
l'est  tenu  le  congrès  général  des  députés 
grecs  en  18Ï2.  La  fertile  vallée  de  Piada 
approvisionne  le  marché  d'Athènes  de 
droits  et  de  légumes. 

On  sort  de  Pidavro  du  côté  S.-O. 
par  la  route  de  Trézène,£t  l'on  tra- 
verse la  plaine  fertile  et  cultivée 
d'Épidaure.  Le  chemin  tourne 
vers  l'O.  (10  m.),  pour  remonter  le 
cours  d'une  petite  rivière  et  con- 
duit bientôt  dans  une  gorge  pro- 
fonde délicieusement  boisée.  On 
remarque  à  droite  (45  m.)  de  Ka- 
Ivvia,  près  d'un  ruisseau,  des 
Champs  cultivés  sur  le  versant  de 
la  montagne  et  quelques  beaux 
oliviers.  On  quitte  (45 m .)  la  rivière 
et  le  grand  ravin  pour  s'enfoncer 
dans  une  charmante  allée  à  gau- 
che, qui  devient  de  plus  en  plus 
pittoresque ,  à  mesure  que  l'on 
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avance.  Laissant  1 15  m.)  le  bagage 
suivre  la  route  directe  de  Ligou- 
rio,  on  pénètre  a  gauche  dans  un 
ravin  boisé,  qui  contourne  la  base 
du  mont  Vélonidia  (Tithion)  et  dé- 
bouche (10  m.)  sur  une  belle  plaine 
onduleuse  t  entourée  de  hautes 
montagnes  et  traversée  par  un 
torrent  et  un  ruisseau.  C'est  dans 
cette  plaine  que  se  trouvait  le: 

Hiéron  d'Esculape.  Ce  célèbre 
sanctuaire  était  fréquenté  par  les 
malades  de  toutes  les  parties  de  la 
Grèce,  qui  venaient  v  chercher  la 
santé  et  des  distractions.  On  van- 
tait sa  sainteté,  ses  richesses,  et  la 
splendeurdeeofl'randes  dontil était 
orné. Tous  les  quatre  ans  on  y  célé- 
braitdes  fêtes  en  l'honneur  d'Escu- 
lape.  Le  sanctuaire  placé  à  une 
des  extrémités  de  la  plaine  avait 
environ  1500  mèt.  de  tour.  Il  était 
fermé  de  deux  côtés  par  des  col- 
lines escarpées,  et  des  deux  autres 
par  des  murs,  dont  on  voit  encore 
des  vestiges.  Le  terrain  est  aujour- 
d'hui jonché  de  débris  informes, 
et,  à  l'exception  du  théâtre,  on 
peut  tout  au  plus  déterminer  l'em- 
placement d'un  petit  nombre  des 
monuments  dont  parle  Pausanias. 
On  remarque  l'extrémité  d'un  stade 
et  quelques  gradins,  et  tout  auprès 
les  ruines  de  deux  citernes  et  d'un 
bain  de  construction  romaine.  On 
voitencore  des  vestigesdu  Tholus, 
ou  rotonde  en  marbre  blanc,  bâtie 
par  Polyclète,  et  contenant  l^s  ta- 
bleaux de  Pausias  ;  il  avait  environ 
18  mèt.  de  circonférence. 

On  trouve  un  peu  plus  loin  des 
soubassements,  peut-être  ceux  du 
célèbre  temple  d'Esculape  orné 
parThrasymène  d'une  statue  chry- 
séléphantine.  Au-delà  du  torrent 
sont  les  ruines  du  théâtre,  taillé 
dans  le  flanc  d'une  colline.  C'est 
le  mieux  conservé  des  édifices  de 
ce  genre  que  l'on  puisse  admirer 
en  Grèce.  On  distingue  encore,  au 
milieu  des  arbres  et  des  broussail- 
les, cinquante-ouatre  gradins  en 
beau  marbre  blanc.  Ce  théâtre, 
œuvre  de  Polyclète,  avait  un  dia- 
mètre d'environ  110  mèt..  et  pou- 
vait contenir  12,000  personnes. 
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Pour  gagner  Ligourio  on  se 
dirige  à  10.,  et,  traversant  un 
ruisseau,  on  pénètre  (20  m.)  dans 
un  petit  défilé  anciennement  do- 
miné par  deux  tours.  On  atteint 
(10  m.)  le  v.  de  Koroni,  dont  le 
nom  rappelle  celui  de  Coronis, 
mère  d'Esculape  ;  (0  m.)  le  v.  de 
Péri,  et  (10  m.) 

Ligourio,  v.  situé  au  pied  de  la 
colline  sur  laquelle  se  trouvait 
l'antique  Lessa,  dont  il  reste  en- 
core des  ruines.  On  remarque  des 
vestiges  de  murailles,  des  colonnes 
ioniques  dans  l'église  d'Hagia-Ma- 
rina  et  les  débris  d'une  pyramide 
(comparez  R.  30). 

Au  sortir  du  v.,  la  route  tra- 
verse la  plaine  de  Ligourio,  qui 
produit  un  tabac  tres-estimé  en 
Grèce,  puis  se  dirige  sur  des  pla- 
teaux stériles,  couverts  de  maigres 
bruyères;  à  droite  se  dressent  les 
hauts  escarpements  du  mont  Arna 
(Arachnœum),  qui  séparait  les  ter- 
ritoires de  Connthc  et  d'Kpidaure. 
Laissant  0  m.  15)  un  chemin  à 
droite,  on  traverse  (15  m.)  un  tor- 
rent, et  après  une  montée  pénible 
dans  un  bois  d'oliviers,  on  en- 
tre dans   un  défilé    dominé  par  !  de  Dalamanara.  On  franchit  en- 


[Roi  te  29.] 

hellénique  se  montre  sur  un  roces- 
carpé.  Leake,  dont  l'opinion  est  en 
contradiction  avec  Pausanias,  veut 
y  reconnaître  l'antique  Mideia.  que 
la  carte  de  Pétat-major  français 
place  à  Dendra  ,  non  loin  de  My- 
cènes.  Près  de  (Î0  m.)  Katsingri,  et 
au  détour  d'un  promontoire  de  ro- 
chers, apparaît  soudain  le  mont 
Palamède,  sur  lequel  s'élève  la 
citadelle  de  Nauplie.  Au-delà  du 
v.  d'Aria  (35  m.),  jaillit  près  de  la 
route  une  belle  source  dont  l'eau 
est  amenée  à  Nauplie  par  un  aque- 
duc. On  traverse  (25  m.)  le  lau- 
bourg  de  Pronia,  et  quelques  mi- 
nutes après  on  entre  à  Nauplie. 
[V.  R.  28). 

ROUTE  30. 

DE  NAUPLIE  A  TRI  PO  LITS  A, 

PAR  ARGOS,  TS1P1ANA  TT  MAKTlXfc.fr-.. 
(Il  h.-On  coucha  à  Ti.piaiu.) 

Sortant  de  Nauplie  du  coté  N.t 
par  la  route  carrossable  d'Àrgos. 
on  atteint  50  m. 1  les  ruines  de  Ti- 
rvnthe  ( V.  R.  2*).  et  35  m.)  le  v 


une  forteresse  hellénique,  connue 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  Xcro- 
Castelli.  Son  mur  d'enceinte,  haut 
de  4  à  5  m.,  est  de  construction 
oyelopéenne  :  il  est  flanqué  de  plu- 
sieurs tours  de  l'époque  byzantine. 
On  y, remarque  une  porte  pyrami- 
dale à  laquelle  l'ennemi  ne  pouvait 
arriver  qu'en  présentant  le  flanc 
droit.  Signalons  aussi  dans  l'inté- 
rieur de  la  forteresse  un  va«*te 
souterrain  de  construction  hellé- 
nique. 

Après  avoir  franchi  (1  h.  20)  un 
ruisseau,  l'on  apen.oit,  àSkil.  sur 
la  gauche,  une  autre  forteresse 
hellénique  à  l'entrée  d'une  vallée 
pierreuse.  On  çravit  une  pente 
aride  parsemée  de  débris  de  pote- 
rie, puis (16 m.) laissant  a  droite  le 
couvent  de  Hagios-Dimitrios ,  on 
descend  par  une  gorge  boisée, 
dans  uno  petite  vallée  (45  m.) 
ui  s'ouvre  sur  la  plaine  d'Argos. 
gauche  (30  m.)  une  forteresse 


suite  ^20  m.]  le  lit  de  l'Inachus,  e: 
vl0  m.)  celui  du  Charadrus,  poux 
gatrner  (10  m.) 

Àrgos.(Les  Khan i s  sont  mauvais 
mais  il  y  a  quelques  maisons  ov 
l'on  peut  trouver  un  logis  confor- 
table.) 

Histoire.  Cette  ville  ,  regardé' 
comme  la  plus  ancienne    de  I. 
Grïce,  a  joué  un  grand  rôle  dan 
les  âges  héroïques.  Elle  était  re 
nommée  pour  les  honneurs  qu*eK< 
rendait  à  Junon,  et  l'on  vantai 
ses  musiciens  et  ses  sculpteurs 
c'était  une  dos  villes  les  plus  belle 
et  les  plus  grandes  de  la  Grèce  ;  s 
population,  selon  Lysias,  ég.\la 
celle  d'Athènes. 

Arrosent  pour  fondateur  le  olu" 
pélasge  Phoronée,  dont  les  tie« 
cendants  occupèrent  le  tr^ne  p**r 
dant  neuf  générations.  Î/Kgypt  i«* 
Danaiïs  chassa  cette  dynastie.  « 
donna  son  nom  (Danaï",  aux  Ai 
giens  et  aux  Grecs  en  général,  i 
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royaume  d'Argos  fut  démembré 
par  la  fondation  de  Tirynthe  et  de 
Mycènes.  Cette  dernière  devint, 
sous  Agamemnon,  la  ville  la  plus 
importante  de  la  plaine.  Mais 
Oreste  rendit  à Argos son  antique 
puissance;  il  étendit  sa  domination 
sur  toute  l'Argolide  et  sur  la  Laco- 
cie.  Ces  commencements  d'Argos 
ont  fourni  la  matière  d'une  foule 
de  légendes  célèbres,  trop  connues 
pour  qu'il  soit  nécessaire  de  les 
rappeler. 

L'histoire  d'Argos  devient  plus 
positive  après  l'invasion  Dorienne 
et  le  retour  des  Héraclidcs  (1190 
ar.J.-C.).  Nous  voyons  lesArgiens 
à!a  téted'une  confédération  de  plu- 
sieurs villes  doriennes  :  Cléones, 
PLlius,  Siryone,  Épidaure,  Tré- 
zène,  Hermione  et  Égine.  Sous 
le  tyran  Pbidon,  770,  Argos  arrive 
à  l'apogée  de  sa  gloire  et' soumet 
à  ses  lois  la  plus  grande  partie  du 
P^ioponèse.  Mais, après  la  mort  de 
Pbidon,  sa  puissance  décline; 
Sparte,  sa  rivale,  se  place  au  pre- 
mier ranç  par  le  célèbre  combat 
de  Cvnurie  {547)  et  surtout  par  la 
victoire  de  Tirynthe,  qui  coûta  la 
vie  à  6,000  Argiens.  La  ville  d'Ar- 
gos aurait  été  prise,  sans  le  cou- 
rage de  Télésilla,  qui  se  mit  à 
ta  téte  des  femmes  argiennes,  et 
parvînt  à  repousser  l'ennemi.  Plus 
tard  cependant,  Argos  se  releva  et 
augmenta  sa  puissance  par  la  des- 
truction de  Mycènes  et  de  Tiryn- 
the, les  fidèles  alliées  de  Sparte. 
Vers  cette  époque  ,  elle  abolit 
la  royauté  et  aaopta  la  forme  répu- 
blicaine. Après  la  paix  de  Nicias 
lit  ,  Argos  se  ligua  contre  Sparte, 
avec  les  Mantinéens,  les  Corin- 
thiens, les  Éléens  et  les  Athé- 
niens ;  mais  la  fortune  favorisa 
les  Spartiates,  qui  écrasèrent  les 
confédérés  dans  les  champs  de 
Mantinée.  Le  parti  aristocratique 
d'Argos  profita  de  l'occasion  et  fit 
alliance  avec  Sparte  pour  ren- 
verser le  gouvernement  démo- 
cratique. Mais  son  triomphe  fut 
de  courte  durée  :  le  peuple, 
justement  indigné  de  sa  conduite 
et  exaspéré  par  sa  tyrannie,  l'ex- 
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puisa  de  la  ville.  Dès  lors,  la  haine 
d'Argos  contre  Sparte,  qui  n'était 
plus  sa  rivale,  mais  la  puissance 
prépondérante  du  Péloponèse,  fut 
portée  à  son  comble.  Aussi  les  Ar- 
giens se  liguèrent  constamment, 
mais  sans  succès,  avêc  les  ennemis 
de  Sparte. 

A  partir  de  cette  époque,  Argos 
n'a  plus  d'histoire  pour  ainsi  dire, 
Elle  fut  assiégée  en  vain  par 
Pyrrhus,  qui  trouva  la  mort  sous 
ses  murs.  Elle  se  joignit  à  la  ligue 
achéenne,  dont  elle  fit  partie  jus- 
qu'à la  conquête  romaine.  Lors  du 
partage  de  l'empire  grec  ,  elle 
échut  aux  Villehardouin  ,  qui  la 
donnèrent  plus  tard  aux  ducs 
d'Athènes.  Argos  devint,  en  1686, 
la  capitale  des  possessions  véni- 
tiennes en  Grèce.  En  18'22,  Démé- 
trius  Hypsilanti  la  défendit  cou- 
rageusement pendant  plusieurs 
jours  contre  toute  l'armée  turque. 

État  actuel. —  Argos  est  un  gros 
v.  de  4  ou  5  000  hab.,  entrecoupé 
do  jardins  et  renfermant  Quelques 
maisons  bien  bâties.  11  s  étale  au 
pied  d'une  colline  conique,  qui 
se  détache  du  mont  Lycone  et 
s'avance  dans  la  plaine  comme 
un  promontoire.  Cette  colline, 
haute  de  289  met.  ,  est  celle  de 
Larissa  {\àr:im ,  citadelle,  en  lan- 
gue pélasgiqueï,  l'acropole  d'Ar- 
gos :  elle  est  surmontée  d'un  vieux 
château  délabré  et  pittoresque.  Au 
N.  du  v.,  le  petit  col  de  Deiras  relie 
à  la  colline  de  Larisse  un  monti- 
cule que  devait  occuper  la  se- 
conde forteresse  d'Argos,  nommée 
Aspis.  C'était  au  pied  du  Deiras 
que  se  trouvait  la  salle  d'airain 
dans  laquelle  Acrisius  enferma  sa 
fille  Danaé. 

Argos  a  été  si  souvent  détruite, 
qu'il  reste  bien  peu  de  débris  de 
la  ville  antique,  qui,  selon  Pausa- 
nias.ren  fermait  tant  de  monuments 
remarquables.  On  voit  seulement 
quelques  fragmenta  de  marbre  an- 
tiques enchâssés  dans  les  murs 
des  maisons  d'Argos. 

Le  théâtre,  situé  au-dessus  du 
v.,  est  torllé  dans  le  flanc  de  la 
colline  de  Larisse.  11  avait  137  mèt. 
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de  diamètre,  et  pouvait  contenir 
env.  ^0  000  personnes.  On  voit  en- 
core 67  gradins  assez  bien  con- 
servés. Tout  auprès  se  trouvent 
les  ruines  d'une  construction  ro- 
maine en  briques. 

Le  château  Franc,  auquel  on  par- 
vient au  bout  d'une  heure  de 
montée  pénible,  est  d'un  aspect 
imposant; il  occupel'emplacement 
de  l'antique  Acropole,  dont  on  voit 
des  vestiges  cyclopéens  et  pélas- 
giques.  Des  colonnes  antiques  ont 
été  utilisées  comme  matériaux  et 
encastrées  dans  les  murailles  fran- 
ques.  Dans  l'intérieur  du  château, 
on  montre  quatre  belles  citernes 
antiques  recouvertes  de  ciment. 
—  La  colline  de  Larisse  faisait 
partie  de  la  ville  ;  on  distingue 
encore,  sur  le  revers  S.-O. ,  des 
vestiges  des  murs  d'enceinte. 

Sortant  d'Argos  du  côté  N.-0.,on 
contourne  la  base  de  la  colline  de 
Larisse.  On  traverse  ^30  m.)  un  tor- 
rent, et  l'on  suit  (15  m.)  le  lit  du  Cba- 
radrus  au  fond  d'une  gorge  aride. 
La  route  monte  et  serpente  au 
milieu  de  rochers  éboulés  et  de 
maigres  broussailles.  A  gauche  se 
dressent  les  flancs  abrupts  et  brû- 
lés des  monts  Lycone  et  Chaon. 
Se  dirigeant  (2  h.)  au  N.,  on  s'é- 
lève, en  contournant  la  base  du 
mont  Malévo  (Artémisius),  jusque 
sur  (1  h.)  un  plateau  cultivé.  On 
traverse  ensuite  (30  m.)  un  torrent, 
et  l'on  arrive,  par  une  montée  ra- 
pide, à  (15  m.)  Karya.  Ce  v.,  situé 
au  pied  du  mont  Artémisius  au  S., 
et  du  Xéro-Vouni  au  N.,  est  en- 
touré de  plantations  d'oliviers  et 
de  figuiers.  Plusieurs  torrents  qui 
descendent  de  la  montagne  entre- 
tiennent une  verdure  qui  contraste 
agréablement  avec  les  rochers 
brûlés  que  l'on  voit  de  tous  côtés. 
Près  de  Karya,  et  non  loin  du  som- 
met de  l'Aftémisius,  couvert  de 
groseillers  sauvages,  se  trouvent 
des  débris  cyclopéens,  qui  mar- 
quent peut-être  l'emplacement  du 
Hiéron  de  Diane. 

En  Quittant  Karya,  on  gravit 
30  m.)  le  col  qui  joint  P  Artémisius 
au  Xéro-Vouni.  Au  point  culmi- 


nant, la  vue  s'étend  sur  une  par;, 
de  la  plaine  de  Tripolitsa  et  sur  it 
montagnes  oui  la  bordent  à  PO.  I 
chemin,  roide  et  escarpé,  descer 
au  milieu  de  rochers  arides  » 
brûlés.  On  aperçoit  (2  h.;  k  H 
pieds  la  petite  plaine  d'Argos,  e 
par  un  sentier  presque  à  pic,  v 
arrive  (  15  m. )  à  : 

Tsipiana.  (7  h.  15  m.  d'Arc 
On  peut  y  trouver  un  logis  coi 
fortable.)  Ce  v.  occupe  peut-éti 
l'emplacement  de  Mélangta.  O 
distingue  encore  quelques  ass:*' 
de  l'antique  Acropole  et  des  ve 
tiges  d'un  aqueduc.  Au  N.  du  ' 
s'étend  la  plaine  d'Argos,  eompli 
tement  enfermée  par  les  mon  t. 
gnes,  excepté  du  côté  S.-O..  c 
elle  communique,  par  une  valit. 
étroite,  avec  la  plaine  de  Trip< 
litsa.  La  plaine  d'Argos  est  cor 
stammCnt  inondée  par  les  eau 
qui  descendent  de  la  montagne  < 
n'ont  d'autre  issue  qu'un  katav< 
thron  ouvert  près  du  v.  On  rema 
que  au  S.  de  Tsipiana  un  monas- 
tère du  même  nom,  dans  une  pos 
tion  pittoresque,  sur  le  versant  .1 
la  montagne. 

En  sortant  de  Tsipiana,  on  lai^s 
à  gauche  la  vallée  dont  nous  avoi 
parlé  ,  et  qui  s'appelait  Khuroi 
Mairas  (le  lieu  de  danse  de  Maira 
Cette  vallée  est  resserrée  au  N.-C 
par  le  mont  Alesius,  espèce 
promontoire  qui  sépare  la  pla  n 
d'Argos  de  celle  de  Maritim  e.  Lai: 
sant  à  gauche  (15  m.)  les  niiù< 
d'une  tour,  la  route  commence 
franchir  la  base  du  mont  Alésiu; 
et  atteint  v20  m.)  la  fontaine  d 
Philippe  ;  à  gauche  s'élève  m 
monticule  qui  marque  peut-»'tr 
l'emplacement  de  l'antique  A  <  > 
tan*.  On  nasse  près  de  v»'0  m.  I 
fontaine  d'Anié,  et  l'on  descen 
dans  la  plaine  de  Mantinée  ;  puu 
contournant  la  base  du  mont  Al« 
sius  pour  se  diriger  au  N.,  o 
laisse  à  droite  .30  m.)  les  reste 
d'un  stade,  et  l'on  arrive  20  m 
aux  ruines  do  : 

Mantinée  (aujourd'hui  Palxopol* 
Histoire. — Cette  ville,  qu'llomvi 
appelle  l'Aimable  ('i  nxfi^r,  ,  éuj 
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une  des  plus  anciennes  et  des  plus 
puissantes  de  l'Arcadie.  Ses  insti- 
tutions démocratiques,  citées  dans 
l'antiquité  comme  des  modèles, 
lui  attirèrent  la  haine  de  Sparte  et 
de  Tégée,  dont  le  gouvernement 
étaitoligarchique.  Les  Mantinéens, 
et  leurs  alliés  les  Argiens  et  les 
Athéniens,  furent  écrasés  par  les 
Spartiates,  en  421.  En  418,  Agési- 
polis,  roi  de  Lacédémone,  s'empara 
de  Mantinée  en  détournant  les  eaux 
de  la  rivière  Ophis,  qui  délayèrent 
les  murs  de  la  ville,  construits  en 
briques  non  cuites.  Lors  de  ra- 
baissement de  Sparte  ,  après  la 
bataille  de  Leuctres,  les  Manti- 
néens rebâtirent  leur  ville  et  tra- 
vaillèrent activement  à  la  forma- 
tion de  la  ligue  arcadienne  et  à  la 
fondation  de  Mégalopolis(F.  U.43}. 
Phu  tard.  leur&  différends  avec  le 
gouvernement  suprême  de  l'Ar- 
cidie  les  rapprochèrent  de  leurs 
anciens  ennemis  les  Spartiates. 
Épammondas  marcha  contre  eux 
et  les  défit  à  la  célèbre  journée  de 
Mantinée  (363).  Devenus  membres 
de  la  ligue  achéenne,  les  Manti- 
néens la  quittèrent  pour  s'allier  de 
nouveau  avec  Sparte  :  ce  fut  la 
cause  de  la  guerre  dite  de  Cléo- 
mïne.  Aratus  se  rendit  maître  de 
la  ville  en  226\  Elle  fut  prise  une 
seconde  fois,  tu  234,  parAntigone 
lio-îon  ,  qui  la  livra  au  pillage  et 
vendit  ses  habitants  comme  escla- 
ve*. Elle  s'appela  Antigonie,  jus- 
qu'au temps  d'Adrien.  Cet  empe- 
reur lui  rendit  son  ancien  nom  et 
y  établit  des  jeux  en  honneur  de 
son  favori  Antinous  ,  qui  descen- 
dait des  Mantinéens. 

Description. — Etat  actuel, — Man- 
t<née  n'était  point  située.,  comme 
Jei  autres  villes  grecques,  sur  une 
liauteur  ou  sur  le  flanc  d'une  col- 
-ne;  elle  était  bâtie  en  plaine  et 
traversée  par  la  rivière  Ophis. 
Ses  ruines  sont  entourées  mainte- 
nant, de  tous  côtés,  de  terrains 
marécageux.  Le  mur  d'enceinte 
existe  encore  et  mesure  environ 
-lïyQ  mèt.  de  circonférence  ;  mais, 
<  omme  il  est  partout  de  même 
hauteur  et  qu'il  ne  présente  que 
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trois  ou  quatre  assises  de  pierres, 
on  peut  supposer  que  la  partie  su- 
périeure était  bâtie  de  briques  non 
cuites.  Ce  mur,  qui  offre  de  beaux 
exemples  de  construction  polygo- 
nale ,  était  Manqué  de  121)  tours; 
dix  portes,  dont  sept  sont  encore 
apparentes,  donnaient  accès  dans 
la  ville.  Autour  de  Mantinée  ré- 
gnait un  fossé  profond,  qui  rece- 
vait les  eaux  de  l'Ophis.  De  tous 
les  monuments  décrits  par  Pausa- 
nias,  il  ne  reste  plus  que  des 
ruines  informes.  On  distingue  ce- 
pendant quelques  vestiges  du 
théâtre  qui  était  situé  au  milieu 
de  la  ville.  Le  tumulus  que  les 
guides  montrent  i:omme  le  tombeau 
d'Épaminondas  ,  n'a  aucun  rapport 
avec  «*e  héros  (K.  ci-dessous  le 
Scopé). 

Les  environs  de  Mantinée  ne 
répondent  pas  k  la  description  de 
Pausanias.  Les  forêts  et  la  belle 
végétation  ont  disparu  ;  il  ne  resto 
plus  qu'une  plaine  nue  et  maréca- 
geuse, entourée  de  montagnes  ro- 
cheuses et  arides. 

En  quittant  Mantinée  du  côté  S., 
on  aperçoit  à  droite  (25  m.)  un  ka- 
tavothron  ,  dans  lequel  1  ophis 
s'engouffre  aujourd'hui.  On  longe 
la  rivière  et  on  la  traverse  (45  m.) 
sur  un  nont.  En  cet  endroit,  la 
plaine  n  a  pas  plus  d'un  kilomètre 
de  large.  Elle  est  resserrée  à  l'E. 
par  un  contre-fort  du  mont  Arté- 
misius,  et  à  l'O.  par  une  colline 
qui  se  détache  d'un  contre-fort  du 
mont  Mœnalius.  Cette  colline  est 
le  Scopé  Myrtikas),  sur  laquelle 
Épaminondas  mourant  se  fit  trans- 
porter pour  assister  à  la  déroute 
des  Spartiates.  Le  tombeau  que 
l'on  éleva  à  cet  endroit  en  l'hon- 
neur du  héros,  se  voyait  encore 
au  temps  de  Pausanias.  Cette  par- 
tie resserrée  de  la  plaine  séparait 
les  territoires  de  Mantinée  et  de 
Tégée.  Quand  on  a  dépassé  le 
mont  Scopé,  on  découvre  une 
belle  vue  sur  la  plaine  de  Tripo- 
litsa,  fertile  et  bien  cultivée,  et 
renfermée  dans  un  vaste  amphi- 
théâtre de  montagnes.  A  droite  et 
à  gauche  de  la  route  s'étendent  de 
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magnifia  ues  vignobles  ,  séparés 
par  des  Laies  de  buissons. 

On  franchit  deux  torrents,  et, 
longeant  la  base  du  Mrcnalius,  on 
arrive  (l  h.  15  m.)  à  Tripolitsa. 
(V.  R.  31.) 

ROUTE  31. 

DE  N  AU  PLIE  A  TRIPOLITSA, 

PAR  ARGOS  ,  LERNE  ET  AKULADO-KAMBOS. 

(12  li.  —  Celle  roule,  dite  carrtiMhle,  e>t 
impraticable  pour  le«  roilnre*  aj-deli  d'Argoi. 
Le»  voyageur*  qui  auraient  d» j*  visité  celte  fille 
peinent  gagner  deux  heure*  en  prenant  au  «ortir 
de  Nauplie  un  c  lie  m  m  qui  »uii  le*  borJs  du 
golfe  et  rejoint  [i  li.)  à  Myli  (Lerne)  la  route 
d'Argot  à  Tripolitsa. 

De  Nauplie  k  Argos,  1  h.  20  m. 
[V.  R.  30.)  — On  sort  d'Argos  du 
côté  S.,  et,  passant  devant  le  théâ- 
tre, on  longe  la  base  du  mont  Ly- 
cone  pour  atteindre  (45  m.)  le  pied 
du  mont  Chaon  et  les  bords  de 
YÊrasinus. Cette  rivière  jaillit  d'une 
grotte  de  forme  ogivale  et  fait 
tourner  un  grand  nombre  de  mou- 
lins fmyli).  Selon  les  anciens, 
l'Erasinus  serait  formé  par  les 
eaux  du  lac  Stymphale,  qui  s'en- 
gouffrent sous  le  mont  Apélaurion 
en  Arcadie,  et  reparaissent  ici . 
après  un  cours  souterrain  do  200 
stades  (V.  R.  47). 

En  s'éloignant  de  la  route,  dans 
la  direction  du  S.-O.,  on  atteint 
(25  m.)  les  ruines  d'une  pyramide, 
situées  sur  une  petite  hauteur  ro- 
cheuse qui  se  détache  du  mont 
Chaon.  Cette  pyramide  est  sans 
doute  le  monument  funéraire  (tto- 
Awxvb>*ac)  dont  parle  Pausanias,  et 
qui  fut  élevé  en  l'honneur  des  Ar- 
gienstués  à  Hysiae  Sa  construction 
indique  un  art  intermédiaire  entre 
le  cyelopéen  et  le  pélagique.  Elle 
est  composée  de  gros  blocs  k  peu 
près  quadrangulaires,  formant  des 
assises  horizontales,  dont  les  in- 
terstices sont  remplis  de  petites 
pierres.  La  pyramide  n'est  pa« 
symétrique;  à 'l'un  des  angles  on 
remarque  un  enfoncement  avec 
une  porte.  Au-dessus  du  linteau 
se  trouve  un  évent  triangulaire, 
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formé  par  des  assises  de  pierres, 
qui  s'etagent  et  se  dépassent  les 
unes  les  autres  à  mesure  qu'elles 
se  rapprochent  du  sommet  du 
triangle.  Cette  porte  s'ouvre  sui 
un  passage  qui  conduit  dans  une 
salle  où  1  on  remarque  des  troui 
de  scellement  destinés  probable- 
ment k  recevoir  des  solives.  Cett< 
pyramide  et  celle  de  Ligourio  <  r 
p.  192)  sont  les  seuls  exemples  d< 
ce  genre  de  construction  que  l  oi 
trouve  en  Grèce.  Pausanias  ei 
mentionne  une  troisième,  entr» 
Argos  etTirynthe,  dont  on  n'a  pa 
retrouvé  de  vestiges.  Ces  monu 
ments,  particuliers  à  l'Argolide,* 
rattacheraient-ils  à  la  colonii 
égyptienne  que, selon  la  tradition 
Danaus  y  avait  amenée? 

En  rejoignant  la  route,  on  tra 
verse  (10  m.)  un  torrent,  près  du 
quel  des  débris  helléniques  mar 
ouent  peut-être  remplacement  d 
1  antique  Cenchr».  On  laisse 
droite  le  v.  de  Skaphidaki,  et  Toi 
rejoint  les  bords  du  golle  k  ôO  m/ 
Lerne,  aujourd'hui  Myli  i  le 
Moulins).  — Ce  hameau,  situé  \>ri' 
de  la  mer  et  à  la  base  du  mon 
Pontinus,  est  dominé  par  une  col 
line  sur  laquelle  se  dressent  le 
ruines  imposantes  d'un  vieux  chl 
teau  Franc.Trois  sources  jatllisser 
du  pied  du  mont  Pontinus,  et  foi 
ment  un  petit  lac,  recouvert  d 
plantes  aquatiques  et  entouré  d 
tiautes  herbes.  C'est  le  célèbre  me 
rais  de  Lerne,  ou  lac  Alcyonien.  A 
diredes  anciens,  il  était  sans  fonc 
et  l'empereur  Néron  essaya  vaine 
ment  de  le  sonder.  De  toutes  le 
légendes  oui  se  rattachent  à  Lern* 
la  plus  célèbre  est  celle  de  l'Hy 
dre  tuée  par  Hercule.  Cette  fabl 
doit  sans  doute  son  origine  au 
travaux  que  les  habitants  devaiei 
sans  cesse  renouveler  pour  dess< 
cher  les  marais  formé  spar  les  non 
breuses  sources quijailhsscnt  pH 
du  Pontinus.  La  colline  où  l'o 
voit  aujourd'hui  le  château  Franc 
portait,  au  temps  de  Pausanias,  u 
temple  de  Minerve  Saitis  et  U 
fondations  de  la  maison  d'Htpi 
médon,  un  des  sept  chefs  argiem 
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En  quittant  Myli,  on  laisse  à 
gauche  (5  m.)  la  route  d'Astros.  et 
£0  m.)  un  chemin  cjui  conduit  à 
Sparte  par  Hagios  Petros  et  Arak- 
hova.  La  rouie  s'élève  ensuite  sur 
les  flancs  d'une  montagne  aride  et 
brûlée  et  traverse  (50  m.)  des  pla- 
teaux stériles,  où  il  n'y  a  d'autre 
végétation  que  de  maigres  bruyè- 
res. Au  (1  h.  10)  khani  de  Daouli, 
situé  au  débouché  d'un  sentier 
venant  directement  d'Argos,  on 
découvre  une  belle  vue  sur  le 
golfe  de  Nauplie.  On  chemine 
toujours  sur  des  plateaux  élevés, 
etl  on  rencontre  (45  m.)  des  ruines 
helléniques  placées  sur  un  rocher 
qui  domine  Ja  plaine  d'Akhlado- 
Kambos.  Elles  marquent  l'empla- 
cement de  l'antique  Hysiae,  près 
de  laquelle  les  Argiens  écrasèrent 
les  Spartiates  en  669,  et  qui  fut 
détruite  en  417. 

En  atteignant  (15  m.)  le  khani  de 
Z)ûu«j.  on  aperçoit  à  droite  le 
v.  d  Akhlado-Kambos  '6  h.  50  m.  de 
Nauplie',  bâti  en  amphithéâtre  sur 
les  versants  de  deux  montagnes. 
La  route  descend  alors  (15  m.) 
dans  la  plaine. 

On  laisse  à  gauche  un  chemin  direct 
poor  Tripolitsa,  nommé  Scala  tou  Dey.  Ce 
chemin,  taille  par  les  Turcs  dans  les 
fl&nci  du  n>ont  Parthenius,  que  l'on  aper- 
çoit a  l'O-i  est  très-pittoresque,  mais  il 
en  »i  mauvais  qu'il  doit  être  en  grande 
(«me  parcouru  à  pied. 

Remontant  la  plaine  dans  la 
direction  du  N.-O.,  on  s'engage 
dans  une  gorge  ouverte  entre 
le  mont  Kténia  et  le  Parthénius. 
Sur  un  rocher  qui  se  détache  de 
celte  dernière  montagne,  se  mon- 
trent (l  h.)  les  ruines  de  Palxo- 
Houkli.  Cette  ville,  très-importante 
au  moyen  âge,  pouvait  renfermer 
"20. 000  hab.  On  y  remarque  une 
église  byzantine  assez  bien  con- 
servée, et  un  château  franc,  qui 
repose  sur  des  soubassements  an- 
tiques. 

La  route  fait  un  coude  (15  m.), et, 
se  dirigeant  au  S.,  rejoint  (l  h. 
15  m.   la  Scala  touBey,  à  son  dé- 
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bouché  dans  une  large  vallée  qui 
s'ouvre  sur  la  plaine  de  Tripolitsa. 
Près  de  Ilagiorgitika*  (15  m.),  on 
rencor>tre  la  rivière  Saranda-Pota- 
mos  qui  va  s'engouffrer,  à  une  dis- 
tance de  4  kil.  ,  dans  un  kata- 
vothron  au  pied  du  Parthénius. 
On  remonte  le  cours  de  cette  ri- 
vière (30  m.)  jusqu'au  v.  de  Sténo, 
et,  traversant  une  plaine  bien  cul- 
tivée et  couverte  de  beaux  vigno- 
bles, on  arrive  (1  h.  35  m  )  à  : 

Tripolitsa  (<m  y  trouve  plusieurs 
bons  khanis).  Cette  ville,  située  à 
la  partie  la  plus  élevée  de  la 
plaine,  à  659  met.  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  a  été  formée  des 
débris  des  trois  antiques  cités  de 
Pallantium,  Tegée  et  Mantinée.  Elle 
fut  fondée  vers  1770  et  dev  nt  sous 
les  Turc3  la  capitale  de  la  Moréo. 
Elle  tomba  au  pouvoir  des  Grecs 
en  1820,  mais  elle  fut  reprise  par 
Ibrahim-Pacha,  qui  la  rasa  jus- 
qu'en ses  fondements.  Ce  n'est 
aujourd'hui  qu'un  amas  de  ruines 
au  milieu  desquelles  on  voit  se 
dessiner  quelques  rues  et  surgir 
des  constructions  nouvelles.  Le 
bazar  de  Tripolitsa  est  bien  appro- 
visionné. 

De  Tripolitsa  à  Léondari.  Y.  R.  32, — à> 
Phonia,  par  Mantinee  et  Orcbomcne  V* 
R.  33,— à  Sparte,  par  Tcgèe.  V.  R.  34. 

ROUTE  32. 

DE  TRIPOLITSA  A  LÉONDARI. 

(7  h.  45  ta.) 

Sortant  de  Tripolitsa  du  côté 
S.-0.,et  laissant  adroite  les  ruines 
d'un  aqueduc,  on  suit  la  base  du 
mont  Mœnalius.  On  trouve  [20  m.) 
à  gauche,  sur  les  collines  de  Tha- 
na.  une  chapelle  construite  sur  les 
soubassementi  en  marbre  noir 
d'un  sacellum.On  débouche(30m.) 
dans  une  petite  plaine  aride  et 
pierreuse  et  l'on  atteint  (10  m.)  le 
khani  de  Makri.  A  10  min.  au  S.-E. 
se  trouvent  les  ruines  de  : 

Pallantium,  une  des  villes  les 
plus  anciennes  de  l'Arcadie.  Elle 
est  célèbre  pour  avoir  donné  nais- 


Digiti   


sance  à  Evandre  qui  fonda  une  co- 
lonie sur  les  bords  du  Tibre.  Vir- 
gile a  chanté  l'entrevue  d'Énée  et 
u  Kvandre.  C'est  en  mémoire  de 
cette  parenté  qu'Antonin  le  Pieux 
rebâtit  et  repeupla  Pallantium  de- 
venue déserte  depuis  cjue  ses  ha- 
bitants avaient  été  obligés  d'aller 
grossir  la  population  de  Mégalo- 
polis. 

L'emplacement  de  Pallantium  a 
été  déterminé  par  l'état-major  fran- 
çais. La  ville  était  située  dans  la 
plaine,  et  l'acropole  occupait  une 
colline  qui  dépend  du  mont  Kra- 
vari.  Toutes  les  pierres  de  Pallan- 
tium ont  été  enlevées  pour  la  con- 
struction de  Tripolitsa,  aussi  quel- 
ques rares  débris  marquent  seuls 
la  position  de  la  ville.  Le  terrain 
est  jonché  de  fragments  de  pote- 
ries et  de  marbre  blanc.  Près  d  une 
fontaine,  on  remarque  les  soubas- 
sements d'un  temple. 

Dans  la  partie  S.-E.  de  la  plaine 
et  à  20  m.  de  Pallantium,  on  trouve 
les  débris  du  Chôma  et  le  lac 
Taki.  Lechoma  ^wux,  digue)  sé- 
parait les  territoires  de  Tégée  et 
de  Pallantium  et  protégeait  la 
plaine  de  cette  dernière  ville  con- 
tre les  inondations  du  lac  Taki. 
Ce  lac  reçoit  toutes  les  eaux  delà 
partie  S.  de  la  plaine  de  Tripolitsa 
et  communique  probablement  par 
un  katavothron  avec  la  fontaine 
des  Francs  (voy.  ci-après).  Le  Sa- 
r.inda-Potamos,  qui,  selon  les  an- 
cien», n'est  autre  que  l'Alphée,  se 
jetait  auparavant  dans  le  lac  Taki, 
au  lieu  de  s'engouffrer,  comme  il 
le  fait  maintenant,  sous  le  mont 
Parthénius. 

En  quittant  Pallantium,  on  fran- 
chit un  contrefort  du  mont  Kravari 
^Borcium),  pour  descendre  il  h.) 
dan*  une  petite  vallée  entourée  de 
montagnes  arides  ,  où  coule  (25 
m.)  la  franco-vryst  (fontaine  des 
Francs)  que  l'on  regarde  comme  la 
source  de  1  Alph< e.  Des  débris 
helléniques,  placés  sur  uno  petite 
hauteur  à  droite  (15  m.),  mar- 

2uent    l'emplacement    de  Asea. 
ette  ville  était  située  sur  les  fron- 
tières de  l'Arcadie  et  de  la  Laeo- 
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nie.  Elle  contribua  à  la  fondatioi 
de  Mégalopolis,  et  la  plus  grarui< 
partie  de  ses  habitants  y  û mi- 
grèrent; au  temps  de  Pausaniv 
elle  était  en  ruines. 

Au  delà  d'Asea,  on  déboucla 
30  m.)  dans  la  plaine  de  Franco 
vrysi  ;  au  S.  on  aperçoit  le  v.  d< 
Koutrouboukhia ,  près  duquel  * 
trouve  une  des  sources  principale 
de  l'Eurotas.  A  10.  de  la  plaine  e 
au-dessous  du  v.  de  Marmana 
l'Alphée  se  précipite  (1  h.)  dan 
un  katavothron  ouvert  au  pied  d 
mont  Tsimbérou.  On  commenc 
(30  m.)  à  gravir  cette  monta^n 
au  sommet  de  laquelle  30  m.)  o 
découvre  une  belle  vue  sur  l'A 
phée  supérieur,  la  ville  de  Leoi 
dan  entourée  de  bois  de  yeuse.  - 
l'extrémité  N.  du  Taygète.  En  de* 
cendant  le  versant  opposé,  on  rei 
contre,  à  gauche  du  chemin  30  m 
ce  qu'on  appelle  les  sources  t 
1  Alpiiêe.  Ce  sont  les  eaux  eng'-u 
frées  dans  le  katavothron  de  Ma 
maria  qui  reparaissent  ici  en  boui 
lonnant  au  milieu  des  rochers  qu 
des  platanes  gigantesques  cet 
vrent  de  leur  ombrage.  On  dei 
cend  par  une  pente  boisée  au  boi 
de  l'Alphée,  }10  m.)  et  traversai 
(30  m.)  ce  fleuve  ainsi  que  l'u 
de  ses  affluents,  le  Thius  ;10  m. 
on  arrive  ;  45  m.;  à  Léonda 
[V.  R.  35). 


ROUTE  33. 

DE  TRIPOLITSA  A  PHON1A. 

PAR  MANTINKK  ET  OaCUOJtÈKf. 

[9  h.  M  ■). 

De  Tripolitsa  à  Mantinée.  *  i 
15  m.  [V*  R.   30).  —  En  quitta 
Mantinée,  ou  traverse  dans  la  ij 
rection  du  N.  la  plaine  incuite 
marécageuse  de  Milias.  Laissât 
adroite  (15  m.)  la  petite  eoll< 
isolée  de  Gurtinli,  couverte  d  i 
bres  et  surmontée  d'une  chant*, 
en  ruines,  on  cùtoir  un  grand  rs 
rais   et  l'on    aperçoit  a  g*u* 
(35  m.),  à  travers  un  petit  dé  ri 
la  plaine  d'Alcimédon,  et  le  v  . 
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OKCHOMENE. — TEGKE. 


Kardara.  Au  de  là  du  Khani  ruiné 
de  Bilai,  (20  m.)  le  chemin  s'élève 
sur  le  mont  Anchisia.  et  redes- 
eend  dans  la  plaine  d'Orchomène 
'30  m.}  La  chapelle  de  Panagia,  à 
gauche,  marque  peut-être  l'em- 
placement du  temple  de  Diane 
Hymnia,  qui  séparait  les  ter- 
ritoires de  Mantinée  et  d'Orcho- 
mène. Dans  la  même  direction 
oe  montre  le  gros  village  de  Lcvi- 
«i t .  On  traverse  ensuite  la  plaine 
pour  arriver  (45  m.)  à  Kalpaki,  bâti 
•  ur  l'emplacement  de  1  antique  : 

Orchomène  (d'Arcadie).  Cette 
ville,  très-puissante  aux  temps 
héroïques,  étendit  sa  domination 
sur  toute  i'Arcadie.  Rivale  achar- 
née de  Mantinée,  elle  ne  voulut 
point  se  joindre  à  la  confédération 
Arcadienne.  Elle  fut  prise  par 
Cassandre  (313  et  plus  tard  par 
Antiçone  Doson,  qui  y  plaça  une 
garnison  macédonienne. 

La  position  d'Orchomène,  au 
point  de  vue  militaire,  était  très- 
forte.  Elle  occupait  une  colline 
élevée  (946  mèt.)  et  commandait 
deux  plaines  et  la  gorge  étroite  et 
profonde  qui  les  unit.  La  ville 
oa.î$e  était  située  sur  l'emplace- 
ment du  v.  actuel  de  Kalpaki  où 
I  on  voit  des  débris  de  colonnes  en 
marbre  blanc.  La  colline  présente 
encore  quelques  vestiges  des  mu- 
railles de  l'Acropole. 

En  quittant  Kalpaki,  on  suit  la 
ç  -rge  creusée  entre  la  montagne 
d  Orchomène  et  le  mont  Trachys 
ainsi  nommé  de  ses  lianes  tour- 
mentés et  ravinés.  Les  eaux  de 
la  plaine  au  S.  de  Kalpaki,  se  dé- 
versent par  cette  gorge  pour  for- 
mer dans  la  plaine  du  N.  le  lac 
à  Orchomène,  qu'on  laisse  à  gau- 
che (30  m.)  pour  se  diriger  vers  le 
N.  On  voit  à  droite  (10  m.)  les 
sources  antiques  do  Ténées  et  une 
route  qui  conduit  au  lac  Siym- 
phale  ;  à  gauche  (35  m.)  s'élève 
le  monastère  de  ilagia  Triada.  Un 
sentier  abrupt  et  difficile  monte 
dans  une  gorge  rocailleuse  et  rem- 
plie de  buissons,  pour  redescen- 
dre dans  une  gorge  admirablement 
boisée  et  resserrée  entre  les  hauts 


escarpements  du  mont  Orexis  à 
droite,  et  du  mont  Sctatis  à  gau- 
che. Cette  gorge  est  le  défilé  de 
Pharangx  (p*'-ayç)  dont  parle  Pau- 
sanias.  On  atteint  (35  m.)  le  v.  de 
Guioza  et  (15  m.)  l'extrémité  S. 
du  lac  de  Phonia,  dont  on  suit  la 
côte  E.  Laissant  à  gauche  (30  m.) 
le  katavothron  du"  mont  Orexis, 
et  à  droite  45  m.)  la  route  de 
Phonia  au  lac  Stymphale  on  suit 
la  base  du  mont  Gérontium,  par- 
dessus lequel  on  aperçoit  à  droite 
le  mont  Ziria  (Cyllène)  dont  le 
sommet  domine  fièrement  toutes 
les  autres  montagnes.  Au-delà  du 
v.  do  Mésano  (i  h.),  on  traverse 
une  petite  plaine,  et  franchissant 
la  rivière  Aroanius,  on  arrive 
(45  m.)  au  v.  de  Phonia.  (V.  H.  47.) 

ROUTE  34. 

DE  TR1POLITSA  A  SPARTE, 

PAR  TÉOÉB,  KRTA-VBT81S  KT  KRAVATA. 

(11  h.  40  m. — On  peut  coucher  au  khani  de 
KravAta  (8  h.  30  m.  de  Tripolilja). 

Sortant  de  Tripolitsa  du  côté 
S.-E.,  on  laisse  à  gauche  50  m.)f 
sur  une  petite  colline,  l'église  de 
Hagios  Sostis,  bâtie  de  fragments 
de  marbre  antiques.  On  traverse 
ensuite  (12  m.)  un  ruisseau,  pour 
atteindre  (10  m.)  le  v.  de  Paiœo- 
Êpiscopi  situé  sur  l'em  placement  de 
l'antique 

Tégée.  Histoire.  Cette  ville  fut 
célèbre  aux  âges  héroïques  et  s'op- 
posa victorieusement  pendant  plu- 
sieurs siècles  à  l'envahissement  de 
I'Arcadie  par  les  Spartiates.  Mais 
vers  500,  elle  fut  obligée,  tout  en 
conservant  son  indépendance,  de 
reconnaître  leur  suprématie.  Lors 
de  1  invasion  des  Perses,  elle  était 
regardée  comme  la  seconde  puis- 
sance militaire  do  la  Grèce  méri- 
dionale. Sa  haine  pour  Mantinée, 
dont  elle  fut  toujours  la  rivale 
acharnée,  et  sa  sympathie  pour 
les  gouvernements  despotiques,  la 
poussèrent  à  s'allier  avec  Sparte 
pendant  la  guerre  du  Péloponèse. 
Mais  plus  tard  elle  fit  partie  de  la 
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confédération  arcadienne  et  com- 
battit avec  Épaminondas  à  Manti- 
née.  Une  nouvelle  alliance  contre 
les  Achéens  l'unit  à  Orehomène  et 
à  ses  anciens  ennemis,  les  Spar- 
tiates et  les  Mantinéens.  Tégée  fut 
prise  par  Antigone  Doson.  ïîi,  et 
incorporée  dans  la  ligue  ach^enne. 
Au  temps  de  Strabon,  elle  était  la 
seule  ville  de  l'Arcadie  qui  fut  ha- 
bitée. Pausanias  en  parle  comme 
d'une  ville  importante  et  donne 
une  liste  détai.lée  de  ses  monu- 
ments. Elle  fut  complètement 
détruite  au  iv«  siècle  par  Alaric. 
C'est  sur  ses  ruines  que  s  'éleva  la 
ville  de  Nieli  dont  il  est  souvent 
fait  mention  dans  la  chronique 
grecque  de  la  conquête  de  la  Mo- 
rée  par  les  Francs. 

État  actuel  et  topographie.  —  On 
voit  encore  les  murs  d'enceinte 
et  plusieurs  églises  de  la  ville 
franque  de  Nicli.  Quant  à  la 
ville  antique,  il  est  difficile  d'en 
retrouver  des  traces.  Elle  était  si- 
tuée dans  la  partie  ia  plus  basse 
de  la  plaine  et  a  été  souvent  inon- 
dée et  recouverte  de  terrains  d'al- 
luvion.  A  en  juger  par  les  frag- 
ments de  marbre  et  de  fondations 
antiques  que  les  paysans  mettent 
souvent  au  jour,  il  est  probable 
que  la  ville  avait  environ  6  kil.  de 
tour.  Elle  occupait  sans  doute 
l'emplacement  des  v.  de  Ibrahim- 
Effcndi,  Piali,  Palmo-Episcopt  et  s'é- 
tendait jusqu'à  lacolline  deHagios 
S  os  lis,  qui  parait  être  celle  que 
Polybe  appelle  l'Acropole  i/ca)  et 
Pausanias  la  hauteur  du  Guet  (  *«po> 
*;>>5cxT/:(i).  On  remarque  à  Palaeo- 
Kpiscopi  une  vieille  église  grecque 
dont  les  murs  sont  formés  de  frag- 
ments de  bas-reliels.  de  débris  de 
colonnes  et  de  grandes  pierres  hel- 
léniques. Elle  est  construite  sur 
des  soubassements  antiques  qui, 
d'après  Koss,  seraient  ceux  du 
théâtre.  D'autres  soubassements 
antiques  et  des  débris  de  colonnes 
en  marbre  que  l'on  voit  près  de 
l'église  de  Ptalt  marquent,  se- 
lon Leake,  l'emplacement  du  cé- 
lèbre temple  de  Minerve  Aléa.  Ce 
temple,  construit  parttcopat,  réu- 
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nissait  les  trois  ordres  d'architcc 
ture  ;  c'était,  au  dire  de  Pausania; 
le  temple  le  plus  beau  et  le  pli 
grand  qu'il  y  eût  dans  le  Pélop< 
nèse. 

Après  avoir  traversé  la  plair 
de  Tégée  dans  la  direction  du  > 
on  atteint  (50  m.)  le  Saranda-P* 
tamos,  dont  on  remonte  le  coin 
au  fond  d'une  gorge  resserrée  ei 
tre  le  mont  Crésiua  et  le  Marman 
Vouni.  Le  large  lit  duSaranda-Pc 
tamos,  ordinairement  à  sec,  e 
rempli  <le  pierres  énormes  roulée 
par  les  eaux,  et  ombragé  de  beau 
platanes  qui,  pendantla  saison  dt 
pluies,  surgissent  au  milieu  de 
rivière  comme  des  îles  verdoyar 
tes.  On  rejoint  (1  h.)  une  roui 
venant  directement  de  Tnpolits; 
et  l'on  croise  l  h.  ^5  m.1  la  rou 
d'Argos  a  Messènc,  quelques  m 
nutes  avant  d'arriver  au  khaui  de 

Krya-vrysis  (eau  froide).  La  foi 

taine,  qui  a  donné  son  nom  « 
khani,  est  bâtie  de  blocs  de  ma 
bre  antiques.  Leake  la  considèi 
comme  la  source  de  l'Alphée.  qu 
d'après  Pausanias,  était  située  dài 
le  aème  de  Phylace,  sur  les  froi 
tières  de  Sparte  et  de  Tégée.  L< 
nombreux  ruisseaux  qui  se  jettei 
dans  l'Alphée  (Saranda  Potamo 
un  peu  au-dessous  de  Krya-Vrys 
ont  valu  a  cet  endroit  lé  nom  < 
Symbola  confluent.  On  r 

marque  en  face  du  khani  les  ruin- 
d'une  forteresse  du  moyen-âge. 

Une  route  au  S.  E-  conduit  à  Spa: 
pur  Arakhova  et  la  vallée  de  1  Vt'.uv 
Klle  est  remarquable  par  sa  vp^etatn"- 
sos  beautés  pittoresques ,  mail  elle  « 
beaucoup  plus  longue  que  la  route  or-J 
nuire. 

En  quittant  Krya-Vrysis.  on  a 
rive  (15  m.)  dans  la  plaine  étro> 
d'Arakhova  bornée  à  l'O.  par 
mont  Kouso,  et  à  l'E.  par  le  nio 
Tsoka  (1*2-27  mèt.)  et  une  chaîne  i 
collines  coniques.  Cette  plaine  (t 
ti le  et  bien  cultivée  est  entrecu 
pée  de  prairies  marécageuses.  ( 
pénètre  (1  h.)  dans  le  defil*  [k\ 
soura>  qui  débouche  (30  m.^  * 
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une  autre  plaine  fort  étroite.  La 
route,  s'abaissant  insensiblement, 
serpente  tfa  milieu  de  bosquets  de 
térébinthes  et  de  lentisques.  On 
traverse  (45  m.)  des  hauteurs  boi- 
sées, pour  descendre  ;45  m.)  le  long 
d'un  tqrrent  dans  la  direction  de 
TE.  On  atteint  (35  m.)  la  route 
d'Argos  par  Arakhova,  la  rivière 
Œnus  et  (15  m.)  le  kbam  de 

Kravata  (8  b.  30  m.  de  Tripo- 
litsa).  De  ce  khani,  situé  sur  une 
hauteur,  on  aperçoit  à  ses  pieds  et 
dans  la  direction  du  S.  une  petite 
plaine  qui  peut  avoir  400  met.  de 
long  sur  200  mot.  de  large.  Elle  est 
traversée  par  l'Œnus  qui  s'échap- 
pe à  travers  une  étroite  ouverture 
dans  les  rochers  au  S.  Sur  la  rive 
gauche  s'élève  le  mont  Olympe 
qui  se  rattache  au  mont  Vresthéiia; 
et  sur  la  rive  droite,  le  mont  Èva 
(Turlès).  On  remarque  au  S.  de 
cette  montagne  le  torrent  Gorgyîus 
qui  se  jette  dans  l'Œnus,  et  quel- 
ques débris  hellénicues  qui  mar- 

Suent  sans  doute  1  emplacement 
e  l'antique 

Sellasie. — Ce  fut  près  de  cette 
ville,  que  se  livra  la  bataille  de 
Sellasie,  222)  qui  anéantit  la  puis- 
sance des  Spartiates  et  mit  fin  à 
l'indépendance  grecque.  L'armée 
de  Sparte  ,  avec  le  roi  Cléomène, 
s'était  retranché  sur  les  monts 
Olympe  et  Éva.  Antigone*  attaqua 
cette  dernière  position  du  côté  du 
torrent  Gorgylus,  etréussit  à  l'en- 
lever. Les  Spartiates  descendirent 
alors  dans  la  plaine,  où  un  rude 
combat  s'engagea  ;  mais  le  courage 
lacédémonien  ne  put  résister  à  la 
tactique  des  phalanges  macédo- 
niennes. 

En  quittant  Kravata,  on  chemine 
sur  des  plateaux  élevés,  jusqu'au 
khani  de  VourUa,  situé  (50  m.) 
sur  un  col.  d'où  l'on  découvre  tout 
a  coup  un  magnifique  panorama. 
La  vue  s'étend  sm  la  fertile  et  ver- 
doyante plaine  de  Sparte,  au  mi- 
lieu de  laquelle  brille  l'Euroias  ; 
sur  la  chaîne  imposante  du  Tay- 
gète,  qui  dresse  ses  formidables 
escarpements,  labourés  de  ravins 
profonds  et  couronnés  de  cimes 


aiguës.  Au  pied  de  quelques  col- 
lines vertes,  apparaissent  les  blan- 
ches maisons  de  la  nouvelle  Sparte; 
et,  plus  loin,  les  ruines  de  Mistra, 
perchée  comme  un  nid  d'aigle  sur 
un  contre-tort  du  Taygète. 

Un  chemin  escarpe  et  pierreux 
descend  (1  h.  10)  dans  une  gorge 
très-pittoreBque,  jusqu'aux  bords 
de  VEurotas  ,  que  l'on*  traverse 
sur  un  pont  turc  d'une  seule  arche 
et  d'une  hauteur  remarquable  , 
nommé  pont  de  Kopano-Géphyri . 
On  laisse  àdroite  la  route  de  Méga- 
lopolis,  et  l'on  suit  à  gauche  un 
chemin  resserré  entre  la  rivière  et 
une  chaîne  de  rochers  peu  élevés. 
La  plaine  est  bien  cultivée,  et  cou- 
verte (30  m.  de  beaux  champs  de 
maïs,  entrecoupés  dans  toutes  les 
directions  par  des  canaux  d'irriga- 
tion. On  laisse  J.~>  m.)  à  droite  les 
ruines  d'un  aqueduc  et  la  roule  de 
Mistra,  puis  traversant  de  jolis 
bois  de  mûriers  et  d'oliviers,  et, 
passant  devant  les  ruines  d'un 
théâtre,  on  arrive  (15  m.  à  la 
Sparte  moderne. 

SPARTE 

Les  khanis  sont  mauvais;  il  Taut  mieux 
loger  dans  une  maison  particulière.  Noua 
recommandons  celle  de  M. Théodore Sog- 
garas,  ancien  juge,  qui  parle  bien  le  fran- 
çais. 

Hittoire.  Sparte,  fondée  vers  l'an 
1010  av.  J.-C,  obéit  pendantsept 
siècles  à  des  rois  Lélèges,  Achéens 
et  l'élopides.  Le  premier  fait  im- 
portant de  son  histoire  est  l'in- 
vasion de  la  vallée  de  l'Eurotas 
par  les  Doriens  et  les  Héraclides 
(1 190).  Les  Doriens,  sous  le  nom  de 
Spartiates,  habitèrent  seuls  la  ville 
de  Sparte,  et  se  réservèrent  tous 
les  privilèges.  Ils  imposèrent  aux 
Laconiens  le  payement  d'un  tribut  • 
et  l'obligation  du  service  mili- 
taire.  Ceux  qui  osèrent  leur  ré- 
sister furent  réduits  en  esclavage, 
comme  les  Ihlotes  {V.  H.  37).  Le 
gouvernement  était  entre  les 
mains  d'une  minorité  aristocra- 
tique, et  deux  dynasties  royales, 
qui  descendaient  de  Proclès  et 
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d'Eurysthène,  fils  du  chef  Héra- 
raclide  Àristodème,  régnaient  si- 
multanément et  exerçaient  une 
autorité  despotique.  Pendant  trois 
siècles,  des  dissensions  intestines 
arrêtèrent  le  développement  de  la 
puissance  de  Sparte  et  l'accroisse- 
ment de  son  territoire.  Il  était  ré- 
servé à  Lycurgue  (845^  de  fonder 
la  grandeur  de  cette  ville,  en  lui 
donnant  des  lois  ,  trop  connues 
pour  qu'il  soit  besoin  d'en  rappeler 
les  détails. 

Tout  en  accordant  une  plus  large 
part  à  la  démocratie,  et  en  limi- 
tant le  pouvoir  royal,  Lycurgue 
fit  de  Sparte  l'idéal  d'une  c\ té  guer- 
rière. Celle  puissante  organisation 
militaire  appelait  les  Spartiates  à 
étendre  leur  domination    sur  la 
plus  grande  partie  de  la  Grèce.  On 
a  condamné  avec  raison,  dans  le 
code  de  Lycurgue,  des  lois  tyran- 
niques,  qui  blessent  la  morale  et 
étouffent  les  sentiments  les  plus 
nobles  de  l'homme.  Néanmoins,  ce 
code  était  l'expression  du  génie 
dorien,etne  faisait  que  formuler, 
d'une   manière  quelquefois  exa- 
gérée, les  mœurs  et  les  traditions 
primitives  de  cette  nation  remar- 
quable. Outre  les  penchants  aris- 
tocratiques et  la  prédominance  de 
l'influence  sacerdotale,  «  on  peut 
remarquer,  dit  M.  Ampère,  que  la 
société,  selon  les  idées   et  ies 
moeurs  doriennes,  n'était  pas  une 
collection    d'individus  indépen- 
dants et  isolrs,  mais  une  agglomé- 
ration compacte  de  citoyens  serrés 
en  un  faisceau  par  un  lien  reli- 
gieux, nul  n'ayant  d'existence  per- 
sonnelle, chacun  vivant  de  la  vie 
de  tous,  et  se  perdant,  pour  ainsi 
dire,  dans  l'Etat.  »  M.  Heulé,  dans 
son  beau  livre  sur  le  Péloponèsc, 
montre,  d'une  manière  convain- 
cante, que  Sparte  ne  mérita  pas 
les  reproches  qu'on  iui  adresse,  et 
qu'elle  cultiva  les  beaux-arts  et 
la  littérature,  tout  en  les  soumet- 
tant au  contrôle  d'une  morale  ri- 
gide. 

Sparte  ,  resserrée  jusqu'à  Ly- 
curgue dans  la  vallée  de  1  Kurotas, 
se  sentit  bientôt  à  l'étroit  et  reso- 
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lut  d'augmenter  son  territoire  . 
Elle  s'empara,  après  deux  guerre.-» 
sanglantes  {Y.  H.  40  ,  Ses  plaines 
fertiles  de  la  Messéme  744-ftf>*  . 
Plus  tard,  ses  victoires  sur  les  Aî- 
giens  lui  assurèrent  la  possession 
de  la  Cynurie  T>44)  et  la  prépondé- 
rance dans  le  Péloponè>e. 

Après  les  guerres  médùjuvs, 
dans  lesquelles  Sparte  joua  un 
rôle  moins  brillant  qu'Athènes,  \a 
jalousie  des  deux  rivales  fil  éclater 
la  guerre  du  Péloponèse  431-404  . 
Le  génie  dorien  et  le  génie  ionien 
luttèrent  vingt-sept  ans  :  la  Sparte 
de  Lycurgue  l'emporta  sur  l'Athè- 
nes 'de  Solon.  Mais  cette  victoire 
contenait  un  germe  de  mort  pour 
Sparte.  Lysandre  introduisit  dans 
la  république,  avec  les  d<  pouilJes 
des  vaincus,  l'amour  des  richesse* 
et  du  luxe.  L'austérité  spartiatr 
se  relâcha,  les  lois  de  Lycurgue 
furent  mises  de  côté,  et  dès  lors  !ft 
république  marcha  lentement  ver^ 
sa  ruine. 

Après  l'abaissement  d'Athène*  , 
Sparte  arrive  à  l'apogée  de  sa 
gloire  et  de  sa  puissance  :  mais 
elle  excite  une  haine  générale  par 
ses  violences  et  sa  tyrannie. 

Après  la  fatale  bataille  de  Leuc- 
tres  (372! ,  Sparte  voit  Epam inondas 
à  ses  portes  et  sa  prépondérance 
détruite  par  la  formation  de  la 
ligne  arcadienne,  la  fondation  de 
Mégalopolis  et  le  rétablissement 
de  la  Messénie.  Sparte,  corrompue 
et  affaiblie,  ne  peut  conserver  que 
son  indépendance. 

Cléomcne  parvint  à  faire  revivre 
un  instant  les  institutions  de  Ly- 
curgue. et  rendit  a  la  réf*u bliqùe 
son  antique  vigueur.  11  déclara  la 
guerre  à  Aratus,  afin  d'a^snrer  » 
Sparte  le  premier  rang  dans  la 
ligne  arhéenne.  Mais  il  tut  vaincu 
à  Sella^ie  (îîî)  par  Antigone  Do* 
son  ,  qu'Aratus  avait  appelé  à  son 
secours,  et  Sparte  dut  subir  le  joug 
macédonien.  Si  elle  se  releva  un 
instant  sous  Nabis,  elle  fut  défi- 
nitivement soumise  par  les  Ro- 
mains (146}. 

Sparte  lut  pri<e  au  tV  siècle 
après  J.-C.  par  Alaric  ;  elle  tomba. 
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en  1460,  au  pouvoir  de  Mahomet  II, 
et  fut  détruite  par  Sigismond  Ma- 
latesta,  en  1463.  Pendant  la  domi- 
nation franquc,  Lacédémonia,  ou 
Sparte,  s'éleva  sur  les  ruines  de  la 
ville  antique. 

La    Sparte   des  Villehardouin 
Mistra)  {V.  K.  :i8)  fut  construite 
sur  un  mamelon  escarpé,  qui  se 
détache  du  Taygète. 

La  Sparte  moderne, situéeprèsde 
l'emplacement  de  la  Sparte  antique, 
ne  date  que  de  quelques  années. 

La  Sparte  moderne  s'élève 
sur  la  plus  méridionale  des  émi- 
nences  de  la  plaine  de  Mistra,  et 
s'étend  au  S.  jusqu'à  la  petite  ri- 
vière de  Magoula,  l'antique  Tiase. 
Cette  ville  nouvelle  apris  un  déve- 
loppement rapide,  audétrimentde 
Mistra,  maintenant  abandonnée. 
De  blanches  maisons,  entourées  de 
jardins,  commencent  à  surgir  de 
tous  les  côtés.  La  rue  principale 
est  fort  large  ;  on  y  remarque  quel- 
ques jolies  constructions,  le  bazar, 
et  la  pharmacie,  qui  est  en  même 
temps  le  premier  café  de  la  ville. 
Les  habitants  jouissent  tous  d'une 
certaine  aisance,  grâce  à  la  ferti- 
lité de  la  vallée  de  l'Eurotas.  La 
seule  curiosité  de  la  ville  est  une 
a«*ez  belle  magnanerie,  qui  inté- 
ressera le  voyageur,  en  lui  mon- 
trant le  spécimen  encore  trop  rare 
d'une  fabrique  grecque. 

Ruines  de  Sparte.  —  Quelques 
débris  informes,  pour  la  plupart 
de  l'époque  romaine,  marquent 
seuls  l'emplacement  de  la  cité  de 
Lvrurgue.  La  ville  qui  renfermait, 
selon  Pausanias,  un  si  grand  nom- 
bre de  monuments  remarquables, 
a  complètement  disparu.  A  l'ex- 
ception du  théâtre,  les  ruines  sont 
à  ras  de  terre,  et  le  plus  souvent 
cachées  s*ous  l'herbe.  On  comprend 
que  l'emplacement  de  Sparte  ait 
été  longtemps  ignoré. 

Sparte  occupait  les  petites  col- 
lines qui  s'élèvent  sur  la  rive  droite 
de  l'Eurotas  et  au  N.  de  la  ville 
moderne.  Elle  s'éparpillait  égale- 
ment dans  la  plaine,  et  n'était 
point  resserrée  dans  des  murs.  Les 
formidables  chaînes  du  Taygète  et 
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du  Parnon  oui  la  ceignent  de 
toutes  parts,  lui  servaient  de  dé- 
fense. Les  premières  murailles 
furent  élevées  par  Nabis,  en  195. 
Les  restes  de  fortifications  que 
l'on  aperçoit  encore  sont  de  l'é- 
poque romaine. 

La  tournée  que  nous  allons  dé- 
crire permettra  au  voyageur  d'ex- 
plorer toutes  les  ruines  en  quel- 
ques heures.  Il  importe  de  se  faire 
accompagner  par  un  paysan,  car  il 
est  facile  de  s'égarer  au  milieu  des 
champs  de  maïs  et  des  canaux  d'ir- 
rigations qui  coupent  le  terrain 
dans  toutes  les  directions. 

En  sortant  de  Sparte,  du  côté  N., 
on  voit  a  l'entrée  de  la  ville  une 
colonne  de  granit;  puis,  traversant 
un  bois  de  mûriers,  on  remarque 
a  gauche,  au  milieu  d'un  jardin, 
les  ruines  d'un  monument  qua- 
drangulaire  connu  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  tombeau  dcLvonidas: 
mais  la  tradition  populaire  est  en 
contradiction  avec  un  texte  positif 
de  Pausanias,  qui  place  ce  tombeau 
en  face  du  théâtre.  Le  monument 
dont  il  s'agit  ici,  et  qui  parait  un 
héroum,  est  d'une  simplicité  toute 
dorienne  et  d'un  aspect  majes- 
tueux. Il  se  compose  de  gros  blocs 
quadrangulaires  et  mesure  env. 
14  mèt.  de  long  sur  7  de  large. 

Continuant  a  marcher  vers  leN., 
on  voit  dans  toutes  les  directions 
des  débris  de  marbre,  des  pierres 
helléniques  et  des  traces  de  sou- 
bassements antiques.  Le  théâtre 
(15  m.)  est  situé  sur  la  partie  S.-O. 
de  la  colline  la  plus  importante. 
Cet  édifice  mesure  env.  137  mèt. 
de  diamètre.  La  partie  centrale 
est  creusée  dans  le  flanc  de  ln 
colline;  mais  les  ailes  de  la 
cavea  sont  artificielles,  et  se  com- 
posent de  pierres  quadrangulaires 
non  cimentées.  Tous  les  gradins 
ont  été  enlevés  par  les  habitants 
de  Mistra,  auquel  il  a  servi  de  car- 
rière. On  remarque  entre  les  deux 
ailes  une  construction  romaine  en 
briques,  qui  semble  avoir  appar- 
tenu à  la  scène.  Celle-ci  n'exis- 
tait pas  dans  l'origine  ,  et  le 
théâtre  était    destiné  seulement 
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de  pierres  helléniques.  Les  arches, 
dont  une  partie  est  encore  debout, 
sont  de  construction  byzantine  et 
romaine. 

On  remarque,  près  du  pont,  les 
fondations  d'une  digue  ou  d'une 
chaussée  hellénique,  destinée  à 
arrêter  le  débordement  des  eaux. 
Elle  est  surmontée  d'une  belle 
maçonnerie  en  briques,  ouvrage 
des  Romains. 

En  se  dirigeant  au  S.-O.,  on  ar- 
rive bientôt  près  de  la  colline  <jui 
portait  le  cirque  romain.  A  sa 
base,  s'étend  Je  Dromos,  où  les 
jeunes  gens  s'exerçaient  à  la 
course,  et  où  se  tenaient  quelque- 
fois les  assemblées  publiques.  Son 
esplanade  allongée  se  reconnaît 
encore. 

Continuant  à  longer  la  rivière, 
et  laissant  à  gauche  des  ter- 
rains marécageux,  et  a  droite 
le  v.  de  Psykluko,  on  franchit  un 
canal,  oui,  avec  l'Eurotas  et  son 
affluent  le  Magoula,  intercepte  une 
esnèce  d'île  triangulaire  ou  de 
delta,  c'est  le  Plataniste.  «  I>t» 
hautes  herbes,  dit  M.  Beulé,  des 
massifs  d'arbres  ,  des  fleurs  de 
mille  couleurs,  font  de  cette  petite 
île  un  délicieux  jardin.  D'élégants 
peupliers  empêchent  de  regretter 
les  platanes  qui  lui  ont  donné  son 
nom.  On  ne  se  doute  guère,  en 
voyant  cette  riche  et  douce  ver- 
dure, que  le  Plataniste  était  autre- 
fois le   théâtre  de  combats  san- 

fjlants  et  sauvages.  C'est  là  çjue 
es  jeunes  gens  de  Sparte,  divisés 
en  deux  bandes.se  rencontraient 
comme  sur  un  champ  de  bataille. > 
Les  modernes  Spartiates  sont 
plus  pacifiques,  et  se  contentent 
d'aller  au  Plataniste  pour  prendre 
le  frais. 

De  l'autre  côté  de  l'Eurotas  se 
dressent  les  flancs  escarpés  et  rou- 
ges du  mont  Mcnelaius,  où  s'éle- 
vait le  temple  qui  renfermait  )(  s 
les  ruines  du  pont  Babyx,  *ur  lequel  '  tombeaux  de  Ménélas  et  d'Hélène. 
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aux  exercices  du  corps  et  aux 
assemblées  publiques,  car  on  sait 
que  les  lois  de  Lycurgue  proscri- 
vaient la  tragédie  et  la  comédie. 
La  colline  du  théâtre  était  le  point 
culminant  de  Sparte  et  la  partie 
centrale  de  la  ville.  L'Acropole 
occupait  probablement  une  plate- 
forme au  N.-E.  L'Agora  se  trou- 
vait sur  le  plateau  qui  forme  le 
sommet  de  la  colline  et  s'étend  à 
l'E.  Ce  plateau  est  couvert  de 
ruines  byzantines  de  toute  espèce, 
qui  marquent  l'emplacement  de 
la  Lacédémonia  du  moyen  âge. 
Du  côté  de  l'Eurotas,  où  la  colline 
est  coupée  à  pic,  on  remarque  sur 
la  crête  du  plateau  un  mur  hel- 
lénique, qui  sert  presque  partout 
de  base  à  une  muraille  byzantine 
bien  conservée.  C'est  probable- 
ment celui  que  le  proconsul  Ap- 

Îùus    fit  élever  pour  remplacer 
es  fortifications  détruites  par  les 
Achéens. 

Deux  collines  ,  dépendant  de 
celle  que  nous  venons  de  décrire, 
sedirigentàl'E.  vers  l'Eurotas.  Sur 
la  plus  méridionale,  on  remarque 
une  grande  ruine  romaine  en 
briques.  C'est  un  cirque  de  forme 
rectangulaire,  construit  probable- 
ment sous  les  derniers  empereurs. 
On  trouve  tout  auprès  deux  portes 
helléniques  à  moitié  enfouies  sous 
le  sol. 

Revenant  au  théâtre,  et  descen- 
dant le  versant  N.  de  la  colline,  où 
l'on  remarque  une  partie  des  mu- 
railles byzantines  de  Lacédémonia, 
on  rejoint  la  route  de  Mistra,  au 
fond  d'un  ravin,  qui  sépare  la  col- 
line du  théâtre,  au  N.,  d'un  contre- 
fort avancé  du  Taygète  et  d'une 
hauteur  fort  escarpée  (mont  Isso- 
rium;  au  S.  Suivant  cette  route  du 
côté  de  l'E.,  on  arrive  bientôt  au 
bord  de  l'Eurotas,  près  d'une  île 
verdoyante,  couverte  de  lauriers- 
roses.  En  cet  endroit  se  trouvent 


passait  la  route  de  Tegée ,  et  qui 
mettait  Sparte  en  communication 
avec  un  iaubourg  situé  sur  la  rive 
gauche.  Ce  pont  a  été  rebâti  à  plu- 
sieurs époques,  et  il  n'y  reste  plus 


Les  soubassements  du  temple  fu_ 
rent  découverts  par  Ross  en  1834. 
H  trouva  un  grand  nombre  d'ex- 
votos  en  terre  cuite. 
On  retourne  à  Sparte  en  remon- 
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tant  le  cours  de  la  Magoula,  qui 
coule  au  S.  de  la  ville,  entre  de 
beaux  ombrages.  En  quittant  le 
Plataniste  on  remarquera,  sur  un 
tertre,  les  fragments  d'un  tombeau 
en  marbre  blanc. 

De  Sparte  à  Messène  par  Léondari,  R. 
35.— Idem,  par  le  Magne,  R.  36.  —  Idem, 
par  le  Taygète,  R.  38. 

ROUTE  35. 

DE  SPARTE  A  MESSÈNE, 

PAR  LÉONDARI. 
(12  b.  On  coucha  à  Léondari.) 

De  Sparte  au  pont  de  Kopano- 
Géphyri  (l  h.  15  m  )  (V.  R.  34  ). 
La  route  longe  ensuite  les  belles 
rives  de  l'Eurotas,  sur  lesquelles 
se  pressent  à  l'envi  les  lauriers- 
roses,  les  figuiers  et  les  platanes. 
A  mesure  que  l'on  avance,  les 
contre-forts  du  Taygète  resserrent 
la  vallée  au  point  de  ne  laisser 
qu'un  étroit  passage  pour  la  ri- 
vière. On  voit,  a  gauche  (30  m. ), 
les  ruines  d'un  aqueduc,  et, 
à  droite,  les  escarpements  du  mont 
Vourlia  .  qui  s'élèvent  à  pic  au- 
dessus  de  l'Eurotas.  La  route  s'é- 
loigne (1  h.)  de  la  rivière  et  fran- 
chit plusieurs  contre-forts  du  Tay- 
gète qui  barrent  la  vallée.  On 
rencontre  (l  h. 30)  ce  qu'on  appelle 
li.  source  de  l'Eurotas.  L'eau  jaillit 
au  pied  d'un  rocher  sur  lequel 
passe  la  route  ;  tout  auprès  se 
trouvent  des  arbres  et  quelques 
ruines  helléniques.  Loin  d'être  la 
source  unique  du  fleuve,  cette  fon- 
taine n'est  pas  même  la  plus  impor- 
tante de  toutes  celles  qui  contri- 
buent à  le  former.  (V.  R.  32.)  Après 
avoir  franchi  le  plateau  élevé 
d'Agrapido  -  Kambos  et  traversé 
(1  h.  15)  la  rivière  de  Longaniko, 
on  atteint  (15  m.)  le  pied  du  mont 
Khélmos.  Les  ruines  helléniques 
qui  couronnent  cette  montagne 
conique  marquent,  selon  Lealcc, 
remplacement  de  Bélémina.  Cette 
ville  et  son  territoire  ont  eu  le 
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triste  privilège  d'être  un  obiet 
continuel  de  dispute  entre  les 
Spartiates  et  les  Arcadiens.  Plus 
loin  (1  h.  30),  et  du  côté  opposé  do 
la  vallée,  se  montre  la  chapelle  de 
Bouraikos,  perchée ;sur  un  sommet 
conique  du  Taygète.  Le  bassin  de 
l'Alphée  et  la  plaine  de  Mégalo- 
polis  commencent  à  se  découvrir 
au  N.,  lorsqu'un  brusque  détour 
de  la  route  (1  h.)  vous  amène  à 
(3  m.)  : 

léondari  (8  h.20m.  de  Sparte.  - 
On  y  trouve  un  bon  khani.)  — Cette 
ville  présente  un  aspect  vraiment 
pittoresque  avec  son  vieux  châ- 
teau en  ruines.  Elle  est  située  à 
l'extrémité  N.  du  Taygète  et 
domine,  du  haut  d'une  colline, 
le  défilé  qui  mène  de  l'Arcadie  en 
Messénie.  L'église  de  Léondari  est 
une  des  plus  jolies  et  des  plus 
curieuses  que  l'on  trouve  en 
Grèce. 

De  Léondari  a  Tripolitsa.  (  V.  R.  32.) 
—De  Léondari  à  Mégalopolia,  Karytœna 
et  Andritsèna.  {V.  R.  43.) 

On  sort  de  Léondari  du  côté  O. 
et  l'on  traverse  (15  m.)  la  Xérilla 
(Camion),  un  des  affluents  de  l'Al- 
phée, qui  coule  au  fond  d'une 
charmante  vallée.  A  gauche  se 
montre  le  sommet  élevé  du  mont 
Hellénitsa  (1 ,297  rrt.).  La  route  s'en- 
gage dans  des  montagnes  arides 
et  conduit  (1  h.  45)  au  khani  de 
Makriplagi,  puis  au  (1  h.)  khani  de 
Sakona,  d'où  la  vue  s'étend  sur  le 
bassin  fertile  de  ia  Messénie,  sur 
le  mont  Vourkano  (mont  Ithôme) 
et  le  golfe  de  Coron,  qui  brille  à 
l'horizon,  du  côté  du  S. 

Traversant  la  plaine  jusciu'au 
(1  h.  30)  v.  de  Métigala,  on  fran- 
(20  m.)  le  pont  triple  de  Mavrozou- 
ména.  Il  est  formé  de  trois  bran- 
ches qui  partent  d'un  point  central 
pour  traverser  l'Amphitus  à  l'E,  le 
Mavrozouména  à  PO.  et  un  marais 
auN.  Les  piles  de  ce  pont  sont 
de  construction  hellénique.  On 
contourne  ensuite  le  mont  Vour- 
kano, et  passant  (1  h.  30)  sous  la 
célèbre  porte  de  Messène,  on  ar- 
rive (30  m.)  à  Mavromati. 

12 
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ROUTE  36. 

DE  SPARTE  A  KALAMATA, 


TAR  1.E  MAONE. 

(*2  h.—  On  couche  à  LAvchoTa  eu  A  Marstho- 
rmi  et  à  Ttiraova. 

On  sort  de  Sparte  du  côté  S. 
Après  avoir  franchi  la  Magoula  et 
(20  m.)  la  Pendeilemona,  on  tra- 
verse des  champs  de  maïs  et  de 
magnifiques  plantations  d'oliviers 
et  de  mûriers  jusqu'au  v.  de  Slave- 
Khorio  (l  h.),  situé  sur  l'emplace- 
ment de  l'antique 

Amyclae.  —  Cette  ville,  une  des 
plus  anciennes  du  Péloponèse,  sut 
résister  aux  armes  Spartiates  jus- 
qu'à la  première  guerre  de  Mes- 
sénie.  Elle  possédait  une  statue 
en  bronze  d'Apollon  ,  haute  de  15 
mèt.  Les  Spartiates  firent  offrande 
à  Apollon  Amycléen  du  célèbre 
trône  en  or  et  en  ivoire  sculpté  par 
Batbyclès  (V.  Beulé,  Eludes  sur 
le  Péloponèse),  et  qui  servit  plus 
tard  de  modèle  à  celui  du  Jupiter 
Olympien. 

Il  ne  reste  d'Amyclae  que  quel- 
ques fragments  de  colonnes  et  les 
soubassements  d'un  temple. 

On  peut  aller  visiter  dans  le  v.  de 
Vaphio  (l'antique  Phaneï,  situe  sur  les 
bords  de  l'Eurotas,  à  40  m.  S.  E.  de 
Slavo-Khorio ,  les  ruines  d'une  chambre 
souterraine  semblable  à  celle  de  Myceucs. 

La  route  continue  à  travers  des 
bois  de  mûriers  jusqu'à  (1  h.  20, 
Hagios  Vasilios.  ' 

A  droite,  dans  la  direction  du  v.  Arksa- 
dès  et  à  45  m.  au  milieu  des  bois,  se 
trouve  près  du  v.  de  Xer  -Kaiubi  un  pont 
hellénique  d'une  seule  arche  jeté  sur  un 
torrent  pittoresque  qui  sort  d'une  gorge 
sauvage  au  pied  du  Taygete. 

Traversant  45  m.)  la  rivière  Ra- 
•ina,  on  commence  à  gravir  les 
contre-forts  du  Tavgèto  appelés 
Lyko-Vouni,  qui  fermant  la  plaine 
de  Sparte  au  S.  et  masquent  la  vue 
de  la  mer.  Près  du  v.  de  Lévetsova 
(2  h.  15  —  4  h.  55  de  Sparte)  ,  on 


découvre  un  beau  panorama , 
embrassant  la  plaine  de  Hélos 
(V.  R.  37),  le  golfe  de  Laconie 
qui  se  déroule  entre  les  deux  im- 
menses caps  Malia  et  Matapan,  l'île 
de  Cythère  à  l'horizon  et  enfin  les 
montagnes  stériles  et  brûlées  du 
Magne. 

La  route  franchit  (35  m.)  un  petit 
col  pour  descendre  rapidement 
dans  la  direction  de  Marathon i si, 
qui  se  montre  au  S.-O.,  sur  les 
bords  du  golfe.  Après  avoir  tra- 
versé (1  li.)  un  torrent  et  laissé 
(30  m.)  à  gauche  le  fort  ruiné  do 
Kaki-Scala,  elle  atteint,  au  bout 
d'une  petite  plaine,  une  source 
jaillissante,  et  bientôt  (40  m.)  les 
ruines  de  : 

Gythium. —  Cette  ville  devint  le 
port  de  Sparte  après  la  conquête 
dorienne.  Aussi,  dès  le  commen- 
cement de  la  guerre  du  Pélopo- 
nèse, fut-elle  attaquée  par  l'amiral 
athénien  Tolmidas,  qui  réussit  à  la 
détruire  (455).  Epaminondas  arriva 
jusqu'à  Gythium  et  l'assiégea  en 
vain  pendant  trois  jours.  Tite- 
Live  nous  apprend  qu'elle  pos* 
séJait  des  fortifications  remarqua- 
bles lorsqu'elle  lut  prise  par  les 
Romains.  Elle  acquit  une  certaine 
importance  sous  leur  domination, 
à  en  juger  par  les  nombreuses 
ruines  qu'elle  présente. 

Gythium  était  situé  au  bord  do  la 
mer  et  sur  le  versant  d'une  colline 
qui  portait  son  acropole.  On  y  re- 
marque encore  les  ruines  d'un 
théâtre  bâti  de  marbre  blanc  et 
dont  le  diamètre  est  d'environ 
45  mèt.  Au  S.  ,  et  à  gauche  de  la 
rontf»  ,  il  existe  une  inscription 
qu'on  n'a  pas  encore  pu  dé- 
chiffrer.  Tout  auprès  se  trouve  un 
siège  taillé  dans  le  roc  commo 
ceux  du  Pnyx  à  Athènes,  ("est 
peut-être  le  amvs  ««ttttwt«,-  (pierre 
ui  repose)  qui  calma  les  fureurs 
'Oreste. 

A  15  m.  S.  de  Gythiuru  s'élève  : 
M  ara  thon  if  i ,  qu'on  commence 
à  appeler  Gythium  (8  h.  de  Sparte*. 
—  Cette  ville  toute  moderne  est 
assez  misérable  et  ne  renferme 
rien  de  bien  intéressant.  File  oc- 


Digitized  by  Google 


Route  36. 


cupe  l'emplacement  de  Migomuin. 
Le  mont  Larysium  (Kumar^),  Qui 
domine  la  ville,  était  consacre  à 
Jupiter.  C'est  dans  la  petite  île  de 
Craixne.  située  en  face  de  Maratho- 
nisi ,  que  Pâris  ne  retira  après 
avoir  enlevé  Hélène.  On  y  remar- 
que une  chapelle  construite  sur 
les  soubassements  d'un  temple 
antique. 

Bateau-poste  grec  tous  h*s  15  jours, 
le  Tendredi  »oir  j»our  Kalnruata,  et  le 
nitirth  soir  pour  Nuuplie. 

Une  route  taillée  on  corniche  au- 
dessus  de  la  mer  conduit  (25  m.) 
au  v.  de  Mavrovoum.  On  descend 
(I5m.dansune  plaine  à  l'extrémité 
de  laquelle  on  traverse  40  m.)  la 
nvif-re  Bordounia. 

Une  route  à  gauche  conduit  à  Skoutari, 
âPorto-Quaglio  et  jusqu'à  l'extrémité  du 


M  A  HAT  H  OMS  I. 

de  Vin 


On  se  dirige  h  l'O.  pour  franchir 
le  Taygète  par  la  laige  brèche  que 
l'on  aperçoit  du  côté  delà  colline 
Passava.  Cette  colline  est  sur- 
montée d'une  forteresse  fran- 
que,  bâtie  sur  des  fondations  hel- 
léniques qui  marqueraient ,  selon 
Leake,  l'emplacement  de  Las,  an- 
tique ville  de  Laconie  mentionnée 
par  Homi'  re.  La  route,  traversant 
des  montagnes  brûlées  et  arides, 
n'offre  point  de  beautés  pittores- 
ques. Après  avoir  dépassé  (1  h.  10; 
le  v.  de  Karioupolis ,  on  arrive 
(2  h.  J5)  au  hameau  de  Limé  ni 
'i  h.  45  de  Marathonisi)  situé  sur 
le  golfe  de  Messénie,  et  port  du 
gros  v.  de  Tsimova,  que  l'on  aper- 
çoit à  15  m.  au  S.  On  fera  bien  de 

5 rendre  une  barque  pour  se  ren- 
re  de  Liméni  à  kalamata,  la  route 
de  terre  entre  ces  deux  endroits 
étantfortmauvaiseet  n'offrant  rien 
de  bien  intéressant.  Nous  nous  bor- 
nerons à  l'indiquer  :  elle  se  dirige 
au  N.,  et  conduit  45  m.)  au  v.  de 
Vitylo  ,  qui  remplace  l'antique 
Œtylus,  mentionné  par  Homère. 
Cette  ville  appartint  aux  Éleu- 
théro  -  Laçons  et  conserva  ses 
éphores  jusqu'au  troisième  siècle 
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chrétienne.  On  remarque 
dans  quelques  maisons  des  vestiges 
de  murailles  helléniques  et  dans 
l'église  une  belle  colonne  ionienne 
et  plusieurs  chapiteaux.  Ces  der- 
niers débris  appartiennent  sans 
doute  au  temple  de  Sérapis  décrit 
par  Pau&anias.  Suivant  toujours  la 
côte,  on  atteint  (l  h.  25)  Polvana, 
(l  h.  25;  Platsa,  (2  h.  15)  Skarda- 
inouta.  On  traverse  (2  h.)  le  Sa- 
randa  ,  puis  f  descendant  dans  la 
plaine,  on  arrive  (45  in.)  a  Kala- 
mata. [V.  Ht  38.) 

ROUTE  37. 

DE  SPARTE  A  MON EMV ASIE. 

(17  h.  1  jouri. — On  rouchc  à  hirniko  ,  ou 
«MOI  ù  Sk«lâ,  éloigné  tculviucDt  de  30  01.  de 
la  roule. 

De  Sparte  h  Slavo-Khorio  (1  h. 20). 
\V.  Route  Mi.)  —  En  quittant  Slavo- 
Khorio  on  rejoint  l'Eurotas  et  l'on 
pisse  (2  h.  15)  sur  la  rive  gaucliR. 
Plus  loin  ;2  h.  30  le  neuve  dispa- 
raît entre  deux  rochers  et  pénètre 
dans  une  gorge  étroite  :  C'est  la 
longue  vallée  de  Strabon,  creusée 
dans  le  Lvko-Youni,  qui  ferme  au 
S.  la  vallée  de  Sparte.  En  gravis- 
sant les  rochers  sous  lesquels 
gronde  l'Eurotas,  on  distingue,  au 
N'.-E.,  le  gros  v.  de  Gcraki,  l'an- 
tique Géronthr».  dont  les  habi- 
tants ,  vaincus  par  les  Spartiates, 
allèrent  fonder  une  colonie  en  Ita- 
lie. On  atteint  m.,)  le  v.  de  Gra- 
misa.  (  A  1  h.  de  ce  v.,  l'Eurotas 
forme  une  jolie  cascade  digne 
d'être  visitée.)  De  la  hauteur  qui 
domine  Gramisa  on  jouit  d'une 
belle  vue  sur  la  plaine  de  Hélos 
et  le  golfe  de  Laconie. 

La  route  descend  vers  le  S.-E. 
jusau'h  (45  m.)  Philisi  ;  à  30  m.  au 
S.  de  ce  village  se  trouve  Skala, 
petit  port  sur  la  rive  droite  de 
l'Eurotas,  où  l'on  peut  trouver  un 
logement  convenable.  Le  chemin 
direct  descend  dans  la  plaine  par 
(45  m.)  Tsasi,  traverse  ('20  m.)  une 
rivière,  le  Mario-Rhevma,  et  con- 
duit .30  m.)  au  v.  de  Birmko  <9  h. 
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de  Sparte).  A  15  m.  S.-O.  de  ce  v. 
quelques  débri9  helléniques,  près 
d'un  ruisseau,  marquent  l'empla- 
cement de  l'antique  : 

Hélos  (prononcez  Hilos).  —  Aux 
âges  héroïques,  cette  ville  était  la 
plus  importante  de  la  côte.  Elle  ne 
put  résister  aux  Spartiates,  qui  ré- 
duisirent ses  habitants  à  1  escla- 
vage le  plus  cruel.  Le  sort  des 
Hilotes  est  resté  proverbial.  Hélos 
n'était  plus  qu'un  village  au  temps 
de  Strabon  et  un  amas  de  ruines 
lorsque  Pausanias  le  visita.  Son 
territoire,  quoique  marécageux, 
était,  selon  Polybe,  la  partie  la 
plus  fertile  de  la  Laconie. 
Au-delà  d'Hclos,  on  s'élève  sur  le 
•mont  Kourkoula  par  un  chemin  en 
corniche  au-dessus  de  la  mer.  La 
tour  Koktnia  (1  h.\  à  droite,  mar- 

2ue  l'emplacement  de  l'antique 
criae.  Du  point  culminant  de  la 
montagne,  on  descend  au  (1  h.  15) 
v.  de  Pakia.  La  route  traverse  la 
grande  plaine  de  Leuca?,  à  l'ex- 
trémité S.-O.  de  laquelle  se  trou- 
vent la  presqu'île  rocheuse  de  Xyli 
et  l'emplacement  de  l'antique  Aso- 
pus,  dépasse  le  v.  deSykia,(l  h.  45) 
et  s'engage  entre  des  montagnes 
arides  pour  déboucher  sur  la  mer 
pns  des  ruines  de  (2  h.)  : 

Épidaure-Liméri  ou  Paheo-Mo- 
nemvasie  (6  h.  45  de  Birniko). — 
Cette  ville,  fondée  par  une  colonie 
argienne,  n'a  jamais  joué  un  rôle 
important.  Les  Athéniens  ravagè- 
rent son  territoire  pendant  la 
guerre  du  Pélopon*  se.  Au  moyen- 
âge,  ses  habitants  l'abandonnèrent 
pour  en  fonder  une  nouvelle  sur 
la  , presqu'île  de  Minoa. 

Kpidaure  était  située  au  fond 
d'une  baie  profonde  formée  par  le 
cap  Limendria  au  N.  et  le  promon- 
toire de  Monemvasie  au  S.  Elle 
s'étageait,  en  amphithéâtre,  sur  le 
versant  S.  de  la  colline  et  descen- 
dait jusqu  à  la  mer.  Un  mur  trans- 
versal la  divisait  en  ville  haute  et 
ville  basse.  L'enceinte  de  la  ville, 
flanquée  de  tours,  existe  eneore 
en  partie.  Les  ruine»  de  l'acropole 
offrent  de  beaux  6pécimens  de 
construction  pélaspique.  On  re- 


marque, dans  la  ville  basse,  deu 
murs  £n  terrasse  qui  soutenais: 
probablement  des  temples.  Un  pe 
au  N.  d'Épidaure  se  trouve  un  joi 
étang  d'eau  fraîche,  qui  est  evi 
demment  l'étang  d'Jno,  mentionn 
par  Pausanias. 

Au  S.  d'Epidaure,  le  chemin  sui 
constamment  le  rivage  jusqu  i 
(1  h.)  : 

Monemvasie.  —  Cette  ville,  fon- 
dée  au  moyen-âge,  devint  une  de  = 
plus  importantes  du  Péloponèse. 
Elle   produisait  un    vin  exquis 
qu'on  nomma  Malvoisie,  par  cor- 
ruption du  nom  de  Monemvasie. 
De  nos  jours,  il  n'existe  plus  de 
vignes  dans  les  environs.  Monem- 
vasie fut  prise,  après  trois  ans  de 
siège,  par  le   prince  Guillaume 
de  Villehardouin.  Elle  appartînt 
ensuite  successivement  à  Thomas 
Paléologue,  au  pape,  aux  Véni- 
tiens et  aux  Turcs,  qui  la  conser- 
vf-rent  jusqu'au  mois  d'août  1822- 
Elle   est   aujourd'hui  peu  consi- 
dérable et  encombrée  de  ruines. 
Il  n'est  pas  probable  qu'on  la  re- 
bâtisse, car  elle  n'a  pas  de  port,  et 
les  terres  qui  l'environnent  sont 
arides  et  mauvaises. 

Monemvasie  est  bâtie  sur  l'an- 
cien promontoire  do  Minoa,  dont 
on  a  lait  une  île.  Elle  monte  jus- 
qu'au sommet  de  la  montagne  et 
présente  un  aspect  pittoresque  au 
milieu  de  la  mer.  Un  pont  long 
de  150  mèt.,  et  défendu  par  une 
tourvénitienne,  la  relie  à  la  terre. 

On  remarque,  dans  Tint»' rieur  de 
la  ville,  une  église  Franque  sur- 
montée des  armes  des  Villehar- 
douin. Elle  renferme  deux  colon- 
nes antiques  ,  l'une  en  marbre 
blanc,  l'autre  en  marbre  noir. 

ROUTE  38. 

DE  SPARTE  A  KALAMATA. 

PAR  MI8TRA  ET  LA  TAYOFTK. 
(De  ||  ».  |  fS  h.  on  cot»rl,e  I  Tnpi.) 

Cette  route,  si  remarquable  par  tes 
beautés  pittoresque* ,  est  sourent  a*/fl- 
cile  :  par  le  mauvais  temps  e»lee»tim- 
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praticable.  Les  chevaux  traverseut  avec 
peine  le  Taygète  ;  on  est  obligé  de 
prendre  des  mulets.  Un  mulet  et  son 
guide,  de  Sparte  à  Kalamata.  se  payent 
7  fr.  tout  compris.  En  couchant  à  Trypi 
2  h.  de  Sparte)  on  pourra  franchir  la 
montagne  sans  trop  de  fatigue  en  uii  seul 
joar.  On  doit  emporter  avec  soi  des  pro- 
visions pour  la  journée. 

On  sort  de  Sparte  du  côté  0.,  et, 
franchissant  la  Magoula,  on  tra- 
verse des  champs  de  maïs  et  de 
belles  plantations  de  mûriers, 
d'olivier*  et  d'orangers  pour  at- 
teindre (40  m.)  le  v.  de  Parori. 

Ce  village,  de  fondation  récente, 
s'est  formé  après  la  destruction 
de  Mistra  ;  il  occupe  une  position 
gracieuse  au  pied  du  Taygète  et 
renferme  quelques  jolies  maisons. 
Dans  la  direction  du  S. 'jaillit  une 
belle  fontaine  ii  plusieurs  bou- 
ches, construite  de  fragments  an- 
tiques. Elle  est  située  près  d'une 
gorge  étroite  et  pittoresque.  La 
montagne  semble  avoir  été  fendue 
dans  toute  sa  hauteur  par  un  trem- 
blement de  terre,  et  le*  rochers, 
en  s'écartant,  ont  formé  un  ravin 
sauvage  au  fond  duquel  coule  un 
torrent.  C'est  ce  qu'on  appelle,  en 
grec  moderne,  une  langada.  Il  y 
en  a  trois  aux  environs  de  Sparte. 
A  l'entrée  de  la  langada  de  Parori 
se  trouve  un  grand  rocher  per- 
pendiculaire que  Ton  indique 
comme  le  rocher  des  Apothètes, 
d'où  les  Spartiates  précipitaient 
les  enfants  contrefaits.  C'est  dans 
la  même  gorge  qu'il  faut  sans 
doute  placer  le  Céadas  ou  préci- 
pice dans  lequel  on  lançait  les 
prisonnier*  de  guerre.  On  se  rap- 
pelle à  ce  sujet  l'aventure  d'Ans- 
toinène  ,  roi  de  Messénie.  Arrivé 
sain  et  sauf  au  fond  de  l'abîme,  il 
aperçut  un  renard  qui  dévorait  les 
cadavres,  et,  suivant  les  traces  de 
1  animal,  il  put  trouver  une  issue 
et  regagner  son  pays. 

En  se  dirigeant  au  N.  de  Parori 
on  remarque  (15  m.)  à  gauche 
l'imposante  langada  de  Mistra  et 
la  fontaine  de  Paudéleimona ,  or- 
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née  d'une  sculpture  antique  assez 
grossière  qui  représente  trois 
nymphes  dansant  avec  des  guir- 
landes. Après  avoir  franchi  un  tor- 
rent, on  arrive  au  pied  de  la  col- 
line de  : 

Mistra.  —  Celte  ville  fut  fondée, 
en  1207,  par  Guillaume  de  Ville- 
hardouin,  après  la  destruction  de 
Lacédémonia,  la  Sparte  byzantine. 
Grâce  à  sa  position,  elle  devint 
une  place  importante  et  fut  sou- 
vent appelée  Sparte  ;  aussi  crut- 
on  pendant  longtemps  qu'elle  oc- 
cupait l'emplacement  de  la  ville 
antique.  Elle  a  été  presqu'entiè- 
remcnt  détruite  par  les  Turcs  pen- 
dant la  guerre  de  l'Indépendance  ; 
sa  population  est  allée  grossir, 
celle  de  la  nouvelle  Sparte. 

Mistra  est  située  sur  une  col- 
line conique  très-élevée  et  fort 
abrupte  qui  se  détache  du  Tay- 
gète. Les  maisons  s'étagent  les 
unes  sur  les  autres  jusqu  au  som- 
met de  la  colline,  qui  est  couron- 
née par  la  citadelle.  Rien  ne  peut 
rendre  l'aspect  de  cette  ville  do 
25,000  habitants,  maintenant  dé- 
serte et  abandonnée  ;  de  quelque 
côté  qu'on  se  tourne,  on  no  voit 
que  des  ruines  de  maisons,  de  pa- 
lais et  de  mosquées,  au  milieu 
desquelles  surgissent  encore  quel- 
ques églises  chancelantes  et  les 
murailles  ébranlées  d'un  vieux 
château  franc.  On  remarque  ,  à 
une  certaine  hauteur  dans  la  ville, 
les  ruines  du  monastère  de  Zôodo- 
kou-Pigi  {i'j>oiï/.iu  irviyr,),  qui  ren- 
ferme plusieurs  tombeaux  francs. 
Non  loin  de  là  se  trouve  l'église  de 
Pantanasie ,  la  seule  qui  soit  en- 
core assez  bien  . conservée  ;  sou 
plan  est  celui  d'une  basilique  la- 
tine. Au-dessus  du  portique  règne 
une  colonnade  ouverte,  k  l'extré- 
mité de  laquelle  s'élève  une  tour 
byzantine.  Dana  l'intérieur  de  l'é- 
glise, on  signale  quelques  cha- 
piteaux corinthiens  d'un  travail 
grossier.  En  continuant  a  gravir 
les  rues  escarpées  et  tortueuses  . 
de  Mistra,  on  parvient  a  un  châ- 
teau franc,  avec  tours  et  créneaux, 
que  les  Grecs  indiquent  comme 
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sous  la  verdure    et  entouré 
hauts  cyprès.  De  tous  les  ctit 
des  sources  abondantes  entreu 
ncnt  une  fraîcheur  délicieuse. 

Au-delà  de  Trypi  ,  on  suit 
ques  instants  un  canal  où 
court  avec  rapidité,  puis  un  cbei 
bordé  d'aufcépines.  Tournant 
suite  h  gauche,  on  pénètre  dan 
vaste  iangada  de  Trypi,  au  fon<l 
laquelle  coule  la  Magoula  (Ti.t 
Le  paysage  change  alors  d'asp» 

s 

vage,  resserrée  entre  d'immen 
escarpements  de  rochers  nu* 
déchires.  Arrivée  à  un  point  eu!: 
nant(l5  m.),  la  route  descend  j 
qu'au  torrent  sur  d'immenses 
sises  de  marbre  glissantes.  On 
obligé,  en  cet  endroit,  non-seï: 
ment  de  mettre  pied  à  terre,  m 
encore  de  tenir  les  chevaux  par 
briiie  et  par  la  queue  pour  le«  e 
pêcher  de   rouler  dans  l'abîr 
On  remonte  ensuite  MO  m.)  par 
chemin  abrupt,  qui  gravit  le  c< 
droit  du  ravin,  et  l'on  arrive  1 
dans  la  partie  la  j>lus  grandios» 


la  résidence  des  Vilîehardouin. 
Il  faut  encore  30  m.  pour  monter 
de  ce  palais  à  la  citadelle  Fran- 
que,  située  sur  le  sommet  de  la 
colline.  Les  fortifications  de  cette 
citadelle  se  composaient  de  plu- 
sieurs lignes  de  murailles  flan- 
quées de  tours.  Du  haut  d'une  de 
ces  tours,  on  jouit  d  une  vue  ma- 

§nifique.  Au  S.  s'étend  la  ver- 
oyante  plaine  de  Sparte,  resser- 
rée entre  les  flancs  abrupts  du 

Taygete  et  les  escarpements  rou-  |  et  l'on  a  devant  soi  une  gorprt 
ges  du  mont  Ménélaïus.  c  On  suit 
de  l'œil  les  nombreux  détours  de 
l'Eurotas  jusqu'au  moment  où  il 
se  perd  au  milieu  des  collines  qui 
ferment  de  ce  coté  la  Laconie  et 
la  séparent  de  la  mer.  Vers  le 
N.t  une  multitude  de  collines  ser- 
vent de  limites  à  l'Areadic.  La 
vallée  de  Sparte,  ainsi  défendue 
de  tous  côtés  par  des  remparts 
naturels,  ressemble  à  un  camp  re- 
tranché «.  »  Derrière  le  château 
s'élèvent  les  plus  hautes  cimes 
du  Taygete,  les  monts  Saint-Elie 
et  Paximadi. 

Les  rochers  de  Mistra  nourris- 
sent un  grand  nombre  de  pigeons 
sauvages  ;  il  n'en  faut  pas  davan- 
tage pour  engager  l.eakc  à  placer 
en  cet  endroit  l'antique  Messe,  à 
laquelle  Homère  donne  l'épithète 
de  IIo>-t.c^wv  -abondante  en  pi- 
geons). 

Au  bas  de  la  colline  de  Mistra, 
on  remarque  des  carrières  de  grés 
pour  les  meules.  Ce  sont  les 
seules  qui  existent  en  Laconie. 
M.  Mézieres  croit  que  l'on  pour- 
rait chercher  ici  le  bourg  à'Ah- 
sicét  où  Mylès  inventa  la  meule. 
Les  débris'd'une  enceinte  polygo- 
nale que  l'on  voit  encore  marque- 
raient peut-^tre  l'emplacement 
du  tombeau  de  Lacédémon,  qui  se 
trouvait,  selon  Pausanias,  daus  le 
bourg  d'Alesicé. 

En  quittant  Mistra,  on  gravit  les 
rontre-forts  du  Taygète  au  milieu 
d'une  riche  végétation,  et  l'on  at- 
teint (i  h.)  le  v.  de  Trypt  ,  caché 


1  yttrtrt!,  ?oy»f e  dar«  le  Péloponc'e,  ,\r- 
r/n'r.  th$  missions,  t.  111. 


la  plus  sauvage  de  la  1  aneada. 
chemin,  taillé  en  corniche  d 
une  muraille  de  rocher  nui  s 
plombe  le  ravin,  monte  et  descf 
sur  drs  plaques,  des  bloi  s  et  • 
couches  de  marbre  poli  et  glissa 
De  temps  en  temps  s'ouvrent  i 
la  langada,  des  gorges  latérale* 
l'œil  s'égare  au  milieu  des  roc  h 
qui  s'étagent  les  uns  sur  les  au?r 
et  des  hauts  sommets  qui  se  dr< 
sent  dans  l'azur  du  ciel. 

La  route  suit  (1  h.^  le  lit  du  l 
rent,  qui  se  remplit  d'eau  à  im14' 
que  l'on  se  rapproche  de  sa  «our 
Des  platanes,  aux  proportions  ' 
lossales,  commencent  à  se  pre*t 
le  long  de  ses  bords.  Enfin, 
gravit  (  1  h.  ),  par  une  mor. 
abrupte  et  pierreuse,  un  msnoi 
élevé,  qui  termine  la  lan*:*1 
Arrivé  (1  h.)  au  sommet,  on  • 
couvre  la  idaine  fertile  de  la  M< 
st  nie,  cachée  en  partie  par  u 
arête  de  montagnes.  A  droite  ej 
gauche,  la  vue  s'étend  sur  I 
cimes  êlevies  du  Ta>  p.  te,  co 
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vertes  de  sombres  forets  de  sa- 
pins. En  se  retournant  du  cote  de 
i'E..  on  voit  à  ses  pieds  la  profonde 
cavité  qui  forme  la  vallée  de  Sparte 
et  sépare  le  Parnon  du  Tavgète. 

Il  faut  descendre  ensuite  le  re- 
vers O.  du  Taygète  par  une  route 
abrupte  et  pénible.  On  rencontre 
•25  m.}  une  jolie  source  entourée 
de  gazon  et  bien  ombragée,  et  on 
arrive  1  h.)  au  v.  de  Lada-Koutsava, 
situé  à  l'embranchement  de  plu- 
sieurs ravins,  sur  une  pente  si  ra- 
pide qu'il  faut  descendre  de  cheval. 
Ce  v.  est  entouré  d'une  végétation 
luxuriante  ,  grâce  aux  nombreuses 
sources  qui  transforment  ses  rues 
eu  lifs  de  torrents,  i 

Traversant  un  ravin  très- pro- 
fond, niais  cultivé  et  planté  d  oli- 
viers, on  gagne  (30  m.;  le  v.  de 
Koutsava-Karv eli,  situé  sur  la  hau- 
teur opposée,  et  l'on  parcourt  en- 
suite une  région  montagneuse 
<zns  caractère  jusqu'à  (3  h.)  : 

Kalamata.  Le  Kbani ,  place  près  du 
tarir,  est  détestable.  L'agent  consulaire 
lançais,  un  des  riches  négociants  delà 
ulle,  offre  aux  étrangers  une  aimable  hos- 
pitalité. Le  frère  de  l'agent  est  méde- 
cin et  parle  bien  le  français. 

Histoire.  —  La  ville  de  Kalamata 
occupe  l'emplacement  de  l'antique 
Pkérr,  qui  fut  la  principale  ville 
maritime  de  la  Messéme  du  S., 
mais  ne  joua  aucun  rôle  saillant 
dans  l'histoire.  Il  en  est  souvent 
fait  mention  dans  Homère.  C'est  à 
Pbérae  que  Télémaquc  s'arrêta  en 
ée  rendant  de  Pylos  a  Sparte. — 
Après  les  Croisades,  Kalamata  de- 
vint la  résidence  de  plusieurs 
t  rinces  Francs,  et  vit  naître  Guil- 
laume de  Villehardouin  II.  En  1G85, 
les  Vénitiens  s'en  emparèrent 
et  l'agrandirent.  Elle  prit  part 
à  l'insurrection  de  1770,  et  a  la 
guerre  de  l'Indépendance,  en  1821. 
Mais  elle  tomba  au  pouvoir  d'I- 
brahim-Pacha,  qui  lui  fit  subir 
toutes  les  horreurs  de  la  guerre. 
De  nos  jours  ,  elle  est  la  ville 
Ja  plus  importante  de  la  Messénie. 

Description. — Kalamata  occupe 
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I  une  petite  colline,  surmontée  d'un 
château  Franc,  et  s'allonge  sur  la 
rive  gauche  de  la  rivière  Nédon. 
Depuis  quelques  années,  elle  tend 
à  se  rapprocher  de  la  mer,  dont 
elle  n'est  éloignée  que  de  l,500mèt. 

La  ville,  grâce  à  son  commerce, 
jouit  d'une  certaine  aisance,  et 
présente  un  mouvement  et  une 
activité  que  l'on  rencontre  rare- 
ment en  Grèce.  Son  bazar,  très- 
bien  approvisionné,  offre  un  coup 
d'œil  original,  surtout  le  soir. 

Une  rue  fort  large,  construite 
par  les  Français,  se  dirige  de  l'E. 
a  l'O.,  et  conduit  du  bazar  à  la  ri- 
vière. On  y  remarque  la  maison 
de  l'agent  consulaire  français  ,  les 
habitations  des  riches  négociants, 
plusieurs  estaminets,  et  même  des 
cafés-concerts.  A  son  extrémité 
un  pont  de  bois  traverse  la  ri- 
vière, assez  large  en  cet  endroit, 
et  met  la  ville  en  communication 
avec  un  misérable  faubourg,  où  se 
trouvent  l'abattoir  et  le  marché  à 
la  viande.  Les  ruines  imposantes 
du  château  de  Villehardouin  mé- 
ritent d'être  visitées.  Du  sommet 
de  la  grosse  tour,  on  jouit  d'une 
vue  pittoresque  sur  la  ville  et  sur 
le  golfe  de  Messénie,  compris  entre 
les  caps  Gallo  et  Matapan.  Les 
jardins  de  Kalamata  sont  très- 
renommés.  Elle  fait  un  grand 
commerce  d'huile  ,  de  figues  et 
de  cocons,  et  renferme  une  magna- 
nerie remarquable  dirigée  par  un 
Français. 

Kalamata  ne  possède  pas  de 
port,  mais  une  mauvaise  rade  à 
l'embouchure  du  Nédon.  En  hiver, 
et  par  le  mauvais  temps,  les  vais- 
seaux sont  obligés  de  s'abriter 
dans  le  port  d'Armyros,  sur  la  côte 
O.  du  Magne,  à  une  distance  de 
G  kilom. 

Le  bateau -poste  grec  touche  à  Kala- 
mata tous  les  10  jours,  le  samedi  en  allant 
du  Piree  à  Fatras,  et  le  mardi  en  revenant 
vers  le  Pirée. 

De  Kalamata  à  Navarin  par  mer.  (V. 
R.  50.)— De  Kalamata  à  Mesaène.  (V  R. 
10.]— De  Kalamata  à  Navarin  par  Coron 

tt  Modon.  <t'.  R.  39.) 
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ROUTE  39. 

DE  KALAMATA  A  NAVARIN 

PAR  CORON  ET  MODON. 
(î  jour»].— On  couche  à  Coron. 

Après  avoir  franchi  le  pont  de 
Kalamata,  on  traverse,  dans  la  di- 
rection de  l'O.,  la  grande  plaine 
marécageuse  de  Nisi.  Pendant  la 
saison  des  pluies,  elle  est  impra- 
ticable ;  il  faut  alors  faire  un  grand 
détour  par  le  v.  de  Fourtsala.  Lais- 
sant (45  m.)  le  v.  de  Asprokhoma, 
on  traverse  (l  h.  10  m.)  le  Pamisus 
(Pirnatsa),  sur  un  mauvais  pont  de 
bois  pour  atteindre  (5  m.) 

Nisi.  C'est  dans  ce  village  qu'en 
1770  Mavro-Micheiis  résista  pen- 
dant trois  jours,  avec  vingt-deux 
hommes  seulement,  aux  efforts 
d'un  corps  considérable  de  Turcs, 
et  réussit  ainsi  a  protéger  la  fuite 
du  comte  Orlotf.  Les  Français  oc- 
cupèrent Nisi  en  1828. 

Une  route  au  N.  conduit  à  (2  h.  15  m  ) 
Androusa,  bâtie  sur  une  plateforme  élevée 
qui  domine  lu  vallée  de  Stêntcléros  et  la 
plaine  de  Nisi.  Cette  ville  fut  entièrement 
détruite  pendant  la  puerre  de  l'Indépen- 
dance; elle  a  été  en  partie  reconstruite. 
D' Androusa  en  ne  rend  à  (1  h.  45  m.) 
Mavromati  (Messène.)  A  moitié  chemin 
on  rencontre  la  charmante  église  de  Sia- 
mari  {V.  R.  41). 

En  quittant  Nisi,  on  continue  à 
travers  la  plaine  et  Ton  franchit 
J  h.  10;  sur  un  pont  la  rivière 
Bias. 

Une  route  pittoresque  (15  m-)  et  qui 
traverse  pendant  plusieurs  heures  une 
magnifique  forêt  de  chênes  [V.  R.  41), 
conduit  au  (1  h.  45  tri. )  Khani  de  Miska, 
puis  au  (9  h.  15  m.)  Khani  de  Koumbei 
et  ati  h.)  Navarin. 


d  un   nouveau  cours 
on  atteint  une  belle 


Au  -  delà 
d'eau  [30  m 

plage  sablonneuse  sur  laquelle  les 
Français  débarquèrent  en  1*28, 
sous  les  ordres  du  général  Maison, 
et  l'on  franchit  successivement  la 
Vélitza,  le  Scarius,  la  Pjané,  et 


(iUÈCE.  i  Roi  te  39., 

quelques  ruisseaux  sans  nom,  jus- 
qu'au port  de  Pétaliâi  (1  h.  15),  qui 
occupe l'emplacementde  l'antique 
Gorone  Cette  ville,  fondéo  par 
Épaminondas,  remplaça  la  cité  ho- 
mérique d'.Epeia;  son  histoire  ne 
présente  rien  desaillant.  En  1828,  la 
ville  fut  occupée  par  l'armée  fran- 
çaise. Dans  ces  dernières  années, 
on  a  établi  à  Corone  une  colonie 
de  Maïnotes  qui  est  en  voie  de 
prospérité. 

La  ville  antique,  située  au  pied 
du  mont  Lykodimo,  s'étendait  de 
puis  la  plage  jusque  sur  le  versant 
d'une  colline  dont  l'acropole  cou- 
ronnait le  sommet.  On  remarque 
encore  des  restes  considérables  du 
mdle  antique  qui  servait  à  proté- 
ger le  port.  Les  muis  de  l'acro- 
pole subsistent  dans  presque  tout 
leur  périmètre,  mais  dépassent  à 
peine  le  niveau  du  sol.  On  re- 
marque à  l'intérieur  de  l'enceinte 
les  soubassements  de  plusieurs 
temples  et  une  statue  en  pierre 
rouge  fort  mutilée.  Des  fouilles 
récentes  ont  fait  découvrir  deux 
sarcophages  bien  conservés;  on 
remarque  sur  l'un  d'eux  un  beau 
bas-relief  représentant  une  série 
de  combats  contre  les  Centaures. 

Au-delà  de  Corone,  la  route 
suit  encore  le  bord  de  la  mer,  et 
franchit  successivement  plusieurs 
contre-forts  arides  et  brûlés  du 
volcanique  Lykodimo,  pour  at- 
teindre [à  h.)  le  v.  de  Kasttlia,  en- 
touré de  superbes  plantations  d'o- 
liviers. Quelques  débris  helléni- 
ques, que  l'on ,  remarque  sur  la 
hauteur  Saint  EHe,  a  gauche  du 
v.,  marquent  peut-être  l'emplace- 
ment du  temple  d'Apollon  Coryn- 
thus  qui   appartenait  à  Corone. 

Une  route  aride  et  monotone, 
toujours  en  vue  de  la  mer,  conduit 
(l  h.  45)  à 

Coron  Oh.  45m.  de  Kalamata}. 
Cette  ville  semble  occuper  l'em- 
placement de  l'antique  Coronis, 
fondée  probablement  par  les  habi- 
tants de  Corone.  Lei  seuls  ves- 
tiges antiques  que  l'on  y  retrouve 
sont  les  restes  d'un  mole  qui  pio- 
tégeait  le  port. 

Digitized  by  Google 


Coron  fut  pris  en  H03  par  les 
Francs.  Guillaume  de  Villehar- 
douin  le  céda  en  1248  aux  Véni- 
tiens. En  1622.  cette  ville  tomba  un 
instant  au  pouvoir  des  Espagnols. 
Prise  et  reprise  plusieurs  fois  par 
les  Vénitiens  et  lesTurcs,  elle  resta 
définitivement  à  ces  derniers  en 
1718.  Coron  fut  assiégé  sans  succès 
par  les  Russes  en  1770,  et  occupé 
parles  troupes  françaises  en  18*28. 

La  ville  est  bâtie  sur  un  promon- 
toire rocheux,  et  s'étage  sur  une 
hauteur  dominée  par  un  vieux 
château  vénitien.  Elle  présente  un 
aspect  pittoresque  avec  ses  vastes 
fortifications  et  ses  murailles  cré- 
nelées, mais  elle  ne  renferme  de 
remarquable  quoqueloues  vieilles 
maisons  turques  de  belle  appa- 
rence. 

En  quittant  Coron,  on  se  dirige 
à  l  O.  pour  traverser  le  cap  Gallo 
Acritas)  dans  sa  largeur.  Après 
avoir  gravi  les  contre-torts  noirs  et 
arides  du  mont  Hagios  Dimitrio3. 
on  descend  i3h.)  dans  une  petite 
plaine  au  bord  de  la  mer.  Au  S.O. 
se  montrent  les  lies  Oenusses  (Ca- 
brera et  Sapienza ).  Laissant  à  gau- 
che des  ruines  byzantines,  on  par- 
vient  45  m.)  sur  un  plateau  élevé 
et  fertile  d'où  l'on  découvre  une 
belle  vue  sur  Modon  et  la  mer 
ionienne.  On  remarque  (1  h.)  à 
droit j  les  ruines  d'une  redoute  dite 
d'Ibrahim,  puis  descendant^  m.] 
en  plaine  etlaissant  à  droite  un  ci- 
metière ,  on  arrive  (15  m.)  à  : 

Modon.—  Histoire.  Cette  ville  s'é- 
lève sur  les  ruines  de  l'antique 
MtéiKone,  qui  avait  elle-même  rem- 
placé la  cité  homérique  de  Péda- 
sus.  Alafindela  deuxième  guerre 
de  Messénie,  Méthone  fut  donnée 
par  les  Spartiates  aux  Naupliens, 
et  resta  en  leur  pouvoir,  même 
après  que  la  Messénie  eut  été 
reconstituée  par  Epaminondas. 
Les  Athéniensassiégèreni  Méthone 
en  431,  mais  ils  furent  repoussés 
par  Brasidas.  Apr^s  la  bataille  d'Ac- 
tium,  elle  tomba  au  pouvoir  d'A- 

§ippa.  Dans  les  temps  modernes, 
odon  eut  toujours  une  certaine 
importance,  et  fut  pris  et  repris  | 
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plusieurs  fois  par  les  Francs,  le* 
Vénitiens  et  les  Turcs.  Les  Fran- 
çais l'occupèrent  en  1828. 

Description.  La  ville  est  située 
sur  un  promontoire  rocheux  qui 
s'avance  vers  l'île  de  Sapienza. 
Elle  communique  par  un  pont  avec 
un  petit  ilot  surmonté  d'une  tour, 
qui  se  trouve  à  l'entrée  du  port. 
La  citadelle  et  les  fortifications  de. 
Modon  sont  importantes;  elles  ont 
été  réparées  et  augmentées  par 
les  Français. 

En  entrant  dans  la  ville,  on  re- 
marque une  place  publique  assez 
belle,  qui  date  des  Vénitiens.  Au 
milieu  se  dresse  une  colonne  an- 
tique en  granit  oriental,  couron- 
née d'un  chapiteau  byzantin,  sur 
lequel  on  distingue  une  inscrip- 
tion latine  à  moitié  effacée,  en 
Thonneurdes  Vénitiens  et  du  doge 
Morosini. 

On  sort  de  Modon  du  côté  S., 
et  l'on  suit  en  plaine  la  route  pa- 
vée construite  par  les  Français. 
Cette  route  est  encore  assez  bien 
conservée,  malgré  la  négligence 
du  gouvernement  grec.  Cepen- 
dant, lorsque  l'on  gravit  (l  h.  15} 
la  base  du  mont  San  Nicolo,  elle 
devient  impraticable,  et  il  est  né- 
cessaire de  prendre  les  sentiers  à 
droite  et  à  gnuche.  Arrivé  (30  m.) 
sur  un  col,  on  découvre  une  belle 
vue  sur  la  citadelle  et  la  rade  de 
Navarin,  fermée  de  tous  les  cô- 
tés par  des  montagnes  et  semblable 
a  un  grand  lac.  A  gauche  se  dresse 
le  mont  San  Nicolo,  sur  le  sommet 
duquel  s'élève  une  petite  église. 
La  route  descend  rapidement  par 
un  ravin,  laisse  à  droite  un  aque- 
duc, à  gauche  la  citadelle,  et,  tra- 
versant un  faubourg,  atteint(40m.) 
Navarin  ou  Néokastro  '8  h.  40  de 
Coron.  V.  R.  41). 

ROUTE  40. 

DE  KALAMATA  A  MESSÈNE 

PARTHCR1A  ET  LE  COUVKNT  DK  VOCRKANO. 

(6  h.  15  m.)  On  fera  bien  de  coucher  dins 
courent  de  Vuurluno  ,  car  on  ne  trou«e  pas  ds 
lopi»  bonteruhle  k  M  luoinati. 
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Après  avoir  traversé  le  pont  de 
bois  de  Kalamata  et  le  petit  bourg 
oùse  tientle  marcbéàla  viande,  on 
arrive  (45  m.)  au  v.  d'Asprokhoma. 

La  route  serpente  au  pied  des 
monts  M akriplagi,  à  travers  des 
bois  d'oliviers  et  des  champs  cul- 
tivés, jusqu'au  vî  h.}  v.  de  Phar- 
tnisi.  A  gauche,  dans  la  plaine,  les 
ruines  romaines  do  Paleeo-Loutra 
se  détachent  au  milieu  des  mû- 
riers et  des  figuiers.  Sur  la  colline 
à  droite  se  trouvent  des  vestiges 
de  l'antique 

Thuria.  C'est  dans  cette  ville 
que  commença  la  troisième  guerre 
de  Messénie.  Thuria,  rebâtie  par 
Kpaminondas,  occupe  la  colline 
élevée  de  Palœo-Kastro,  séparée 
des  monts  Makriplagi  par  un  ravin 
profond.  On  voit  encore  des  restes 
considérables  du  mur  d'enceinte, 
une  citerne  creusée  dans  le  roc, 
et  les  ruines  d'un  petit  temple 
dorien. 

Il  faut  ensuite  franchir  une  col- 
line dans  la  direction  du  N.-O., 
pour  descendre  à  (1  h.)  Kortsogli 
et  à  (15  m.)  Gliata.  Le  chemin  se 
perd  souvent  au  milieu  des  bos- 
quets, des  ruisseaux  et  des  ter- 
rains marécageux  avant  de  tra- 
verser le  Pamisus  pour  monter 
jusqu'au  (l  h.)  v.  de  Lêzi.  Ce  village 
est  situé  sur  le  revers  S.  du  mont 
Evan,  ou  saint  Basile,  oui  se  relie 
au  mont  Ithdme,  dont  le  sommet 
hardi  se  dresse  vers  le  N. 

On  gravit  ensuite  un  chemin 
roide  et  pénible  jusqu'au  (45  m.) 

Couvent  de  Vourkano  (5  h.  45  de 
Kalamata),  placé  dans  une  situa- 
tion pittoresque,  sur  le  flanc  du 
mont  Evan,  au  milieu  d'un  bois  de 
cyprès  et  d'orangers.  En  passant 
sous  la  grande  porte,  on  remarque 
deux  nieils  antiques  en  marbre  et 
d'un  tort  beau  travail.  La  grande 
cour  intérieure  est  entourée  d'une 
double  galerie  sur  laquelle  don- 
nent les  chambres  des  caloyers 
et  des  voyageurs.  Au  milieu  s'é- 
lève une  église  byzantine,  qu'une 
profusion  d'ornements  n'a  pas  pu 
rendre  belle. 

En  quittant  le  couvent,  on  gra- 


E.  [Hont  4C 

vit  par  uu  chemin  escarpé  la  er£ 
qui  joint  le  mont  Evan  au  mo 
]  thôme,  et  l'on  atteint  (15  m  .  }>r 
de  la  porte  de  Laconie,  l'encens 
de  Messene. 

Messéne.  Histoire. — On  ne  pe 
s'empêcher  d'éprouver  une  vi- 
sympathie  pour  les  Messénien 
qui  luttèrent  avec  tant  d'hf  roïsn 
et  de  constance  contre  les  Spj 
tiates  pour  défendre  leur  indépei 
dance.  Après  avoir  soutenu  trv 
guerres  acharnées  et  trois  sie^r 
prolongés  sur  les  monts  Ira 
Ithôme,  les  malheureux  habitai, 
de  la  Messénie  furent  obligés  < 
s'expatrier  ou  de  subir  l'eselava^ 
le  plus  cruel. 

Le  rétablissement  de  la  MesséE 
fut  le  coup  le  plus  sensible  qu" 
paminoudas  porta  à  la  puis«an« 
de  Sparte.  Avant  la  bataille  < 
Lcuctres  aucune  ville  n'avait  por 
le  nom  de  Messène.  Epaminorda 
en  choisissant  l'emplacement  de 
nouvelle  ville,  se  montra  aussi  bc 
général  qu'habile  politique.  I 
mont  Ithôme,  outre  l'avantage  t 
saposition  militaire,  étaii  sacré  ai 
yeux  des  Messéniens  par  le  col 
de  Jupiter,  qu'on  y  célébrait  d< 
puis  la  plus  haute  antiquité,  et  pi 
le  souvenir  des  luttes  héroïques  • 
leurs  ancêtres. 

Messène,  par  son  alliance  av, 
les  Thébains   et    les  Arcadien 
n'eut  plus  rien  à  craindre  de  Spart 
Après  la  chute  de  Thèbes,  elle  i 
vorita  les  plans  de  Philippe  de  M 
cédoine  et  ne  prit  aucune  pari  à 
bataille  de  Chéronée.  Los 
niens  devinrent  plus  tard  nier 
bres  de  la  ligue  aebéenne  etetH 
battirent  avec  Antigone  Dost'ii 
Sellasie  Li<2),  où  ils  eurent  la  sai 
faction  d'écraser  leurs  cruels  ic 
sicuteurs,  les  Spartiates.  Me  «m 
fut  assiégée  par  Deon  trius»  i'i 
rus,  qui  trouva  la  mort  sou*  - 
murs,  et  par  Nabis,  tyran  deSoarl 
qui  dut  se  retirer  devant  Philof»' 
men  ,    accouru    do    Megalop  •. 
Plus  tard.  Messi  ne,  ayant  d»  «•»» 
la  guerre  à  la   ligué  acherna 
réussit  a  s'emparer  do  Philop. 
meu  et  n'eut  pat*  liante  de  e« 
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larnncr  à  mort  son  libérateur  (183). 
Mai*  elle  fut  prise  et  chAtiée  sévè- 
rement par  Lycortas,  successeur 
de  ce  héros. 

Auguste,  pour  punir  Messène 
d'avoir  soutenu  le  parti  d'Antoine, 
donna  à  Sparte  une  partie  de  son 
territoire.  Cette  condamnation  fut 
révoquée  sous  Tibère.  Au  temps 
de  Pausanias, Messène  était  encore 
une  ville  importante. 

Description.  —  Des  ruines  de  la 
Porte  de  Laconie.où  nous  sommes 
arrivés,  la  vue  s'étend  sur  l'empla- 
cement de  l'antique  cité  et  le  v. 
de  Mavromati,  qui  en  occupe,  la 
partie  centrale.  L'acropole  de  Mes- 
s*'  riH  couronnait  le  sommet  du  mont 
Iuiôme  ;  la  ville  était  située  sur  lo 
rêvera  S.  O.  qui  se  creuse  en  (orme 
de  coquille,  et  présente  plusieurs 
petites  éminences.  Cette  vaste  as- 
siette de  terrain  est  bornée  au 
S.-K.  par  l'Ithôme,  au  S.-E.  par  le 
mont  É  van,  à  10.  par  les  escarpe- 
ments du  mont  Psoriari,  enfin,  au 
N.  et  au  S.  par  des  collines  peu 
«'•levées,  qui,  de  ce  dernier  côté, 
ne  masquent  pas  la  vue  de  la  mer. 

Il  eut  été  difficile  de  trouver 
une  position  plus  agréable  pour 
une  grande-  ville,  et  plus  forte  au 
point  de  vue  militaire. 

A  en  juger  par  son  enceinte, 
Messène  était  la  place  la  plus  im- 
portante de  la  Grèce.  Le  inur  des- 
cendait du  sommet  de  l'Ithdme  à 
la  Porte  de  Laconie,  nuis,  tour- 
nant à  angle  droit,  s'abaissait  de 
TE.  à  i'O.  sur  le  revers  de  la  mon- 
tagne. Près  du  v.  de  Simissa,  qui 
brille  au  S.-E.,  au  milieu  de  la 
verdure,  le  mur  changeait  de  di- 
rection et  se  prolongeait  pendant 
•l  kil.  parallèlement  au  cours  d'une 
petite  rivière  qui  suit  la  base  du 
Psoriari.  Formant  ensuite  un  nou- 
vel angle  droit,  il  remontait  de 
i  O.  à  l'E.  jusqu'au  sommet  de  11- 
thôme,  pour  rejoindre  l'acropole. 

La  ville  d'Epaminondas  a  disparu 
et  n'a  laissé  que  quelques  ruines 
di versées  au  milieu  des  champs 
f.-rnles  et  des  bois  d'oliviers  et  de 
riénea  qui  couvrent  cette  vaste 
enceinte. 
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En  suivant  la  tournée  que  nous 
allons  indiquer,  le  voyageur  pour- 
ra voir  en  quelques  heures  tout 
ce  que  Messène  renferme  de  cu- 
rieux. 

On  part  de  la  Porte  de  Laconie, 
ainsi  appelée  de  sa  position  sur  la 
route  de  ce  nom  ;  ce  n'est  plus 
qu'un  amas  de  pierres  helléniques, 
avec  quelques  soubassements  de 
tours,  comme  celles  que  nous  dé- 
crirons plus  loin.  Laissant  à  gau- 
che un  chemin  pour  (15  m.)  Ma- 
vromati,  on  gravit  au  N.  le  flanc 
du  mont  Ithvmc  par  un  sentier  fort 
escarpé,  qui  décrit  de  larges  zig- 
zags. Dépassant  (1  h.)  à  gauche 
des  soubassements  de  tours  anti- 
ques, et  un  sentier  par  lequel  on 
redescendra  à  Mavromati,  on  par- 
vient (1  h.)  sur  un  plateau  peu 
étendu,  qui  forme  le  sommet  de  la 
montagne.  Le  vieux  monastère 
ruiné  de  Vourkano,  qui  l'occupe, 
est  bati  sur  l'emplacement  de  l'an- 
tique temple  de  Jupiter  Ithomate. 
Tout  à  côté,  et  au  S.,  était  le  tem- 
ple des  grandes  Déesses.  Au  S.-E. 
du  plateau,  où  la  montagne  est  à 
pic,  on  remarque  des  ruines  du 
murd'enceinte,  des  soubassements 
de  tours  et  quelques  débris  d'une 
maçonnerie  antérieure  à  l'époque 
d'Epaminondas.  Dusommetde  l'I- 
thôme, on  aperçoit  à  ses  pieds 
l'emplacement  de  Messène  et  en 
face  le  mont  Evan.  La  vue  s'étend 
plus  loin  sur  le  Pamisus.  le  golfe 
de  Coron,  le  Taygète,  la  plaine 
d'Arkadia  et  la  mér  Ionienne. 

Il  faut  revenir  sur  ses  pas  et 
prendre  le  sentier  à  l'O.  que  nous 
avons  indiqué,  pour  descendre 
(l  h.;  à  Mavromati.  Ce  v.,  dans  une 
position  gracieuse, ne  renferme  que 
quelques  habitations  sales  et  mi- 
sérables. On  y  remarque  la  fon- 
taine Clepsydre,  entourée  d'un  mur 
antique  a  moitié  caché  sous  une 
végétation  luxuriante.  Cette  fon- 
taine est  celle  où  ,  selon  la  fable, 
les  nymphes  Ithôme  et  Néda  la- 
vèrent l'enfant  Jupiter  que  les  Cu- 
rètes  avaient  soustrait  a  Saturne, 
et  dont  l'eau  servait  au  temple  de 
Jupiter  Ithomate. 
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On  se  dirige  ensuite  au  N.  par  la 
route  qui  serpente  au  pied  de  l'I- 
thôme,  à  travers  un  bois  d'oliviers, 
de  chênes  et  de  lauriers,  jusqu'à 
(1  h.)  la  muraille  du  N..  où  se  trou- 
ve la  Porte  de  Megalopolis  ou  d'Ar- 
cadie.  Cette  porte,  avec  le  mur  et 
les  tours  qui  s'y  rattachent,  forme 
la  partie  la  mieux  conservée  de 
l'enceinte,  et  donne  une  idée  com- 
plète des  fortifications  de  Messène. 
Ces  murailles,  solidement  implan- 
tées dans  le  sol,  qui  ont  résisté  aux 
ravages  du  temps  et  des  hommes, 
tombent  bloc  par  bloc  sous  les  ef- 
forts des  lauriers,  dont  les  jeunes 
pousses  s'introduisent  dans  les  in- 
terstices et  déchaussent,  en  se  dé 
veloppant,  les  assises  les  plus  mas- 
sives. Quelque  pittoresque  que 
soit  la  chevelure  de  lauriers  qui 
revêt  les  murailles,  il  serait  cepen- 
dant à  désirer  que  l'on  extirpât 
l'arbre  classique',  qui,  dans  un 
temps  peu  éloigné,  aura  achevé 
son  œuvre  de  destruction.  La  porte 
Je  Mégalopolis  se  compose  de 
deux  entrées,  séparées  par  une 
cour  de  60  met.  de  circonférence. 
On  remarque  encore  l'énorme  lin- 
teau de  la  première  entrée,  qui 
avait  5  m.  73  de  long,  1  m.  10  de 
large,  et  1  m.  1*2  de  haut.  11  est 
brisé  en  deux  morceaux,  dont  l'un 
est  à  terre,  et  l'autre  appuyé  sur  le 
montant  de  la  porte.  Pp's  du  seuil 
se  trouvent  les  vestiçes  de  1% 
route  antique,  pavée  de  grandes 
dailes.  La  cour,  de  construction 
hellénique  comme  le  reste  de  l'en- 
ceinte, se  fait  admirer  par  sa  belle 
maçonnerie.  Les  deux  assises  infé- 
rieures du  mur  circulaire  sont  for- 
mées de  blocs  énormes.  On  y  voit 
de  chaque  côté  deux  niches  con- 
sacrées auxdieux  protecteurs. Une 
inscription  à  moitié  effacée,  sous 
celle  de  gauche,  indique  que  des 
restaurations  ont  été  faites  par 
Quintus  Plotius  Kuphémion.  La  se- 
conde entrée,  donnant  sur  la  cam- 
pagne, était  flanquée  de  deux 
grandes  tours  carrées,  dont  on  voit 
encore  les  soubassements.  A  !'£., 
ia  belle  muraille  qui  grimpe  le 
versant  de  l'Ithéme  se  présente  de 
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la  manière  la  plus  pittoresque  a 
milieu  des  arbres,  et  semble  lutt» 
de  force  avec  les  rochers  qui  le 
tourent.  Elle  est  construite  de  m 
gnifiques  blocs  quadrangulaire 
admirablement  tailléset  assembl 
sans  mortier  ;  son  épaisseur  e 
d'env.  2  met.  Les  tours,  dontel 
est  flanquée  à  des  intervalles  ire 
rapprochés,  sont  carrées  et  pe 
cécs  de  fenêtres  et  de  meurtrière 
On  remarquera  surtout  une  grarn 
tour  encore  presque  intacte,  bu 
que  toutes  ses  assises  aient  été  di 
jointes  par  un  tremblement  » 
terre.  Des  marches  en  pierre  co 
duisent  au  premier  étage,  ma 
il  n'y  a  aucune  trace  d'escali 
pour  arriver  au  second  ;  il  est  pr 
table  que  l'on  se  servait  d'ut 
échelle. 

En  suivant  les  murs  du  côié  i 
l'O.,  on  remarque  encore  une  to 
ronde  et  une  poterne  à  l'ang 
N.-O.  de  l'enceinte. 

On  revient  à  Mavromati  , 
longeant  le  petit  ruisseau  qui  s' 
chappe  de  la  fontaine  Clepsydre 
fuit  vers  le  S., on  va  visiter  à  droit 
au  sortir  duv.,  les  ruines  inforru 
d'un  petit  théâtre  qui  n'avait  q 
20  mèt.  de  diamètre.  Près  de 
se  trouvait  la  fontaine  Arsinoë  * 
mentée  par  les  eaux  de  la  Olei  ? 
dre  qui  étaient  amenées  autret< 
par  un  canal  souterrain.  Tout 
côté  se  voient  les  soubassemei 
du  plus  grand  temple  de  Messèr 
Quelques  instants  après  ,  on  t 
teint  les  ruines  du  stade,  iraver 
dans  sa  longueur  par  le  ruis>o 
de  Mavromati.  On  voit  encore 
des  côtés  et  l'extrémité  supéneu 
de  son  enceinte  avec  seize  £r 
dins  de  pierre  disposés  en  hén 
cycle.  Tout  autour  du  stade  r 
gnait  une  colonnade  qui  fc 
mait  près  du  pourtour  un  doul 
portique  à  trois  rangs  de  coloum 
A  terre  gisent  un  grand  nomb 
des  fûts  doriques  et  cannelés  de 
presque  toutes  les  bases  soni  e 
core  en  place.  À  l'extrémité  S.  • 
stade  et  toujours  près  du  ruisseï 
on  trouve  les  murailles  de  la  vil 
eties  débris  d'un  petit  temple. 
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En  coupant  à  travers  champs  dans 
la  direction  de  l'E.,  on  rencontre 
des  vestiges  de  tombeaux  antiques 
près  de  la  route  de  Simissa;  on  re- 
vient en  quelques  instants  de  ce 
v.  à  Mavromati  par  la  porte  de 
Messénie,  qui  n'offre  plus  qu'un 
amas  de  ruines. 

De  Mcssène  à  Navarin  ,  R.  Il;  —  à 
Kalamata,  H.  40  — Une  route  au  N.  con- 
duit au  (1  h-  45m.)  pont  triple  duMavro- 
zumena,a  llb.i'lm.)  Ko  n  nanti  nous,  et 
à  (3  h.  M  m.)  Pbwalèe. 

ROUTE  41.  , 

DE  MESSÈNE  A  NAVARIN 

MI    MAMAHl   ET  LA    FORÊT  M  KOUMBKS. 

10  h.  î."  m  ) —  On  doit  prendre  un  pu'dc 
font  »e  rendre  de   Mavromiti  a  Logi  par  Sia-  I 
•an,  t*r  il  n'v  a  p»t  de  rnole,  et  il  e*t  facile  i 
de  i Vcarer  au  milieu  de*  Loi». 

Sortant  de  Mavromati  du  côté  S. 
on  gagne,  par  la  Porte  de  Messeyiie, 
tTfi  m.)  le  v.  de  Simissa. 

On  longe  ensuite  l'extrémité  S.  \ 
du  mont  Psoriari  jusqu'au  (45  m.) 
v.  de  Siamari,  situé  sur  un  coteau 
sablonneux,  au  milieu  d'un  bois  de 
lentisques. 

Dans  un  petit  vallon  à  l'O.,  près 
du' village,  s'élève  une  charmante 
eçlise  grecque  fort  ancienne,  que 
«a  position  retirée  a  sauvée  de  la 
destruction.  Elle  est  surtout  re- 
marquable par  l'élégance  de  son 
portique  et  la  beauté  de  sa  con- 
struction. On  voit  à  l'intérieur  des 
peintures  à  fresque  et  des  colonnes 
en  marbre  blanc  qui  soutiennent 
le  dôme.  Près  de  l'église  se  trou- 
vent plusieurs  fûts  de  colonnes 
provenant  sans  doute  de  quelque 
monument  antique. 

On  se  dirige  ensuite  au  S.-O.  à 
travers  une  série  de  petites  col- 
lines sablonneuses  couvertes  de 
lentisques,  de  myrtes,  de  chênes 
verts,  et  séparées  les  unes  des 
autres  par  des  ravins  qui,  en  hiver, 
devienuent  autant  de  torrents. 

Au  (*2  h.)  v.  de  Logi  on  rencontre 
la  route  d'Androusa  à  Navarin.  Le 

Orient. 
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pavs,  où  l'on  ne  voit  pas  trace  de 
culture,  conserve  le  même  aspect 
jusqu'à  (2  h.)  la  rivière  Sharias  qui 
va  se  jeter  dans  le  golfe  de  Coron. 
On  gravit  alors  le  flanc  du  Khadzo- 
Vouni,  dont  les  pentes  gazonneu- 
ses  sont  parsemées  de  gros  rochers 
et  de  bouquets  de  chênes  rabou- 
gris. A  mesure  que  I  on  monte,  la 
vue  s'étend  à  droite  et  à  gauche 
sur  la  merlonienne  et  le  golle  de  Co- 
ron. Dépassan  t  deux  ou  trois  beaux 
caroubiers  (45  ni.)  qui  couronnent 
la  crête  du  Khadzo-Vouni,  l'on 
arrive  sur  un  grand  plateau  où 
commence  la  magnifique  forêt  de 
Koumbès.  Au  delà  du  20  m.)  ha- 
meau de  Arnaoutali,  et  non  loin  de 
Kroustési  on  rejoint  30  in.)  la  route 
de  Nisi  à  Navarin  (F.  R.  39;.  On 
continue  à  traverser  la  forêt,  dont 
les  chênes  atteignent  des  propor- 
tions colossales,  jusqu'au  (1  h.  30) 
khani  de  Koumbis.  A  gauche  s'é- 
lève le  pic  du  même  nom  ;  à  droite 
se  trouve  la  prise  d'eau  de  l'aque- 
duc de  Navarin  construit  par  les 
Vénitiens.  A  mesure  que  l'on 
avance,  la  vue  s'étend  peu  à  peu 
sur  la  mer  Ionienne,  les  rochers 
de  Sphactérie  et  le  port  de  Nava- 
rin. La  route  s'abaisse  par  une 
pente  insensible  et  longe  en 
écharpe  le  flanc  d'une  montagne 
(2  h.];  enfin  une  descente  brus- 
que et  rapide  conduit  à  ;I5  m.) 

Navarin  (Séo  -  Kastro  ou  i\7o- 
Avarinos  ,  par  contraction  Nava- 
rin) ;  (10  h.  '25  de  Messcne.  Khani 
médiocre.  On  reçoit  les  voyageurs 
dans  une  maison  à  droite  en  en- 
trant dans  la  ville). 

Cette  ville,  fondée  au  moyen  Age 
par  les  seigneurs  Iran  es,  remplaça 
PaLvo-Avannos  ou  le  Vieux-Nava- 
rin, situé  au  N.  de  la  rade  (voyez 
plus  loin).  Elle  fut  prise  par  les 
Turcs,  eu  1500,  et  plus  tard  par  les 
Vénitiens,  qui  la  conservèrent  jus- 
qu'en 1715.  Navarin  est  surtout 
célèbre  par  le  débarquement  des 
troupes  égyptiennes  sous  la  con- 
duite d'Ibrahim-Pacha,  en  1825,  et 
par  la  bataille  navale  de  1828.  Les 
escadres  anglaise  ,  française  et 
russe,  commandées  par  les  ami- 

13 


Digitized  by  Cinnolc 


£18 

raux  Codnngton,  de  Rigny  et  de 
Heideo,  et  fortes  chacune  de  trois 
vaisseaux  de  ligne  et  d'un  nombre 
proportionnel  de  frégates,  s'étaient 
présentées  devant  la  rade  de  Na- 
varin et  avaient  imposé  à  Ibrabun- 
Pacha  un  armistice  qu  il  n'avait 
pas  observé  ;  ses  navires  avaient 
essayé  à  deux  reprises  de  forcer 
le  blocus,  et  ses  troupes  de  terre 
nvaient  recommencé  à  ravager 
impitoyablement  la  Morée.  Les 
trois  amiraux  résolurent  d'entrer 
dans  la  rade  même  de  Navarin, 
espérant  «  par  la  seule  présence 
imposante  des  escadres  amener 
Ibrahim,  sans  hostilité  et  sans  effu- 
sion de  sana,  »a  la  stricte  observa- 
tion de  l'armistice.  Le  mouvement 
fut  exécuté  avec  une  rare  préci- 
sion. Les  batteries  turques  lais- 
sèrent silencieusement  la  flotte 
alliée  franchir  la  passe,  et  tout 
semblait  éloigner  l'apparence 
même  du  plus  léger  conflit.  Un 
coup  de  feu  isolé,  tiré  d'un  brûlot 
turc,  changea  brusquement  ces 
dispositions  pacifiques  et  devint  le 
signal  d'une  conflagration  géné- 
rale. Le  courage  aveugle  des 
Turcs  devait  céder  devant  la  dis- 
cipline et  la  supériorité  de  l'artil- 
lerie européenne.  Au  bout  de  trois 
heures  et  demie,  la  flotte  otto- 
mane était  réduite  en  cendres;  le 
sultan  avait  perdu  6000  hommes 
tués,  3  vaisseaux  de  ligne,  lu*  fré- 
gates, 2ti  corvettes,  li  bricks  et 
5  brûlots.  La  flotte  coalisée  ne 
perdit  pas  une  seule  chaloupe  et 
ne  compta  que  140  morts  et  300 
blessés.  Cette  victoire  imprévue 
sauvait  la  Grèce  expirante,  mais 
elle  pouvait  causer  la  ruine  de  la 
Turquie.  Aussi,  après  le  premier 
cri  de  triomphe,  la  bataille  de  Na- 
varin fut-elle  jugée  sévèrement 
par  tous  les  hommes  politiques 
jaloux  de  maintenir  l'équilibre  eu- 
ropéen.—La  même  année.  Nava- 
rin fut  Occupé  parle  corps  expé- 
ditionnaire français. 

Description.  Navarin  rst  bâti  sur 
un  promontoire  rocheux  peu  éle- 
vé, au  S.  du  golfe  du  même  nom, 
et  dominé  au  S.-O.  par  un  contre - 
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fort  du  mont  San  Nicolo,  qui  port.- 
la  citadelle.  La  ville  a  été  recon- 
struite et  agrandie  par  les  Fran- 
çais ;  elle  renferme  quelques  joii* 
éditices  et  une  belle  place  publi- 
que, mais  elle  est  aujourd'hui 
triste  et  silencieuse  et  n'a  pu  con- 
server la  gaieié  et  l'animation  que 
la  présence  de  notre  armée  lui 
avait  données  pendant  deux  ans. 

La  citadelle  e<t  tns-forte;  eSJ»- 
a  été  construite  par  les  Français 
sur  les  ruines  d'un  vieux  cb4tc.au 
vénitien  ;  le  gouvernement  actuel 
y  a  établi  une  prison  et  une  grande 
caserne. 

Le  port  de  Xavanv  a  une  lieue 
dans  tous  les  sens.  11  est  compris 
entre  le  promontoire  de  Cory- 
pbasium  au  N.  et  celui  de  Na- 
varin au  S.  ;  l'ile  de  Sphactérie 
(Sphagia)  forme  une  longue  je- 
tée naturelle  qui  le  protégé 
du  côté  de  l'O.  et  masque  la 
vue  de  la  mer  avec  ses  immenses 
rochers  dentelés.  Deux  passes 
donnent  accès  dans  la  rade.  La 
première,  au  S.  et  sous  le  feu  de 
la  citadelle,  n'a  que  500  met.  de 
large  et  se  trouve  encore  re.sserr» .-«•• 
par  une  petite  chaîne  de  rochers  a 
pic.  La  seconde  passe,  nommée 
Sikia,  s'ouvre  au  N.  entre  Sphac- 
térie et  le  promontoire  de  Corv- 
phasium,  etn  aque ->00  met.  de  lar- 
geur. Son  peu  de  profondeur  la 
rend  inaccessible  aux  grandes  em- 
barcations. 

E  vcurswn  dans  la  rade,  jus  au  a 
Pj//us\ — On  prend  une  barque  à  Na- 
varin et  I  on  traverse  la  passe  du 
S.,  par  laquelle  les  flottes  alliées 
pénétrèrent  pour  aller  se  range i 
devant  la  flotte  ottomane  emln- 
s.  eauN.  du  port,  près  du  promon- 
toire de  Corvphasium.  A  iVxtr. 
mité  lf>m.  de  l'Ile  de  Sphaeu  ne 
et  en  vue  de  la  haute  mer  >e  trou*  «' 
le  tombeau  d'un  otlieier  irançai<< 
du  capitaine  Mail  et.  t'e  monumen: 
lut  renversé  par  les  paysans  gre<  - 
pour  extraire  le  plomb  qui  «va»: 
servi  à  en  sceller  les  pierres.  On 
longe  ensuite,  vers  le  N.,  les  ro- 
chers nus  et  escarpes  de  Sphacté- 
rie jusqu'à  (30  m.ï  la  grou»»  pu. 
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:oresque  au  fond  de  laquelle  on  j  das  ,  fut  longtemps  un  objet  de 
trouve  le  tombeau  du  comte  Santa-  [dispute  entre  les  Messénieus  et 


rtosa,  une  des  premières  victimes 
de  la  guerre  de  l'Indépendance.  A 
drone,  le  rocher  blanc  de  Koulo- 
uisi  brille  au  milieu  de  la  rade. 
En  se  dirigeant  toujours  au  N.,  on 
aperçoit  au  fond  de  l'eau  plusieurs 
i  créasses  de  frégates  turques,  tris- 
tes débris  du  combat  de  Navarin.     Vers  1278,  un  seigneur  franc,  Ni- 

inte  et  les    colas  de  Saint-Omer,  construisit  le 


les  Aehéens.  Elle  devint  plus  tard 
membre  de  la  ligue  achéenne  et 
s'appela  Coryphasium.  Au  vie  siè- 
cle de  notre  ère,  elle  apparaît 
dans  l'histoire  sous  le  nom  de 
Avarinos,  qu'elle  dut  sans  doute  à 
la  colonie  d'Avares  qui  s'y  établit. 


On  double  ensuite  la  poin 
rochers  de  Turlon  ,  près  desquels 
1  eau  n'a  plus  toutà  coup  que  1  met. 
de  profondeur.  Puis,  traversant  la 
passe  de  Sikia,  on  dt  barque  près 
aes  restes  d'un  môle  antique,  au 
pied  du  rocher  Coryphasium,  sur 
lequel  s'élevait  l'aulique 

Pylos  [vieux -Navarin). — Histoire. 
Les  commencements  de  la  capitale 
du  vieux  Nestor  sont  peu  connus. 
A  la  fin  de  la  deuxième  guerre  de 
Messénie,  cette  cité  fut  une  d«'s 
dernières  qui  opposèrent  une  ré- 
sistance énergique  aux  Spartiates. 
Environ  trois  siècles  plus  tard, 
elle  devint  le  théâtre  d'un  des  épi- 
sodes les  plus  intéressants  de  la 
guerre  du  Péloponèse.  l.e  géné- 
ral athénien  iJémosthène  rebâtit  la 
ville  ou  plutôt  construisit  une  for- 
teresse sur  l'emplacement  de  Py- 
los. Bras îd as.  à  la  tète  des  Spar- 
tiates, vint  l'y  attaquer;  mais  les 
Athéniens  le  repoussèrent,  détrui- 
sirent une  partie  de  sa  Hotte  et 
s'emparèrent  de  l'autre.  430  Spar- 
tiates, avec  un  nombre  double 
d'hoplites,  parvinrent  à  fce  réfugier 
dans  l'Ile  de  Sphaciérie.  ou  Dénio- 
*thene  les  enferma  quelque  temps 
sans  oser  les  attaquer.  Le  déma- 
gogue Cléon,  renommé  pour  sa 
<àcheté  et  sa  forfanterie,  critiqua 
la  pusillanimité  de  Démosthène  et 
/se  vanta  de  ramener  les  Spartiates 
prisonniers  dans  l'espace  de  vingt 
jours.  Nommé  général  au  milieu 
des  rires  du  peuple  d'Athènes,  il 
partit  pour  Pylos,  et,  favorise  par 
un  heureux  hasard,  réussit  en  effet 
à  surprendre  les  Lacédémoniens. 
Maigre  les  stipulations  de  la  paix 
de  Nicias  (421  s  les  Athéniens  gar- 
dèrent Pvlos  encore  quinze  ans  - 
Cette  ville,  rebâtie  par  Epaminon- 


château  d'Avarinos.  Plus  tard, 
la  ville  fut  abandonnée  par  ses 
descendants,  qui  fondèrent  le  Na- 
varin actuel. 

Description .  Le  rocher  Corypha- 
sium, que  couronnaient  l'antique 
Pvlos  et  l'Avarinos  du  moyen  âge, 
est  borné  à  l'O.  par  la  mer  Ionien- 
ne, au  N.  par  la  baie  circulaire  de 
Voïdo-Kilia  {ë'Aoj/.oùioc,  ventre  de 
bo^uf),  à  l'E.  par  l'étang  d'Osman- 
Aga,  situé  au  milieu  d'une  plaine 
sablonneuse,  et  au  S.  parla  passe 
de  Sikia.  Ce  rocher  est  coupé  de 
tous  les  côtés  par  des  escarpe- 
ments abrupts,  excepté  au  S.-E., 
ou  il  s'abaisse  vers  la  mer  par  une 
pente  rapide. 

En  partant  des  débris  du  môle 
antique,  on  monte  par  un  vieux 
chemin  vénitien  fort  escarpé,  qui 
laisse  à  droite  et  à  gauche  des  dé- 
bris cyclopéens  et  helléniques. 
On  pénètre  a  travers  les  murailles 
j  franques  30  m.)  dans  l'en  ceinte 
1  d'Avarinos.  Le  sommet  de  la  mon- 
tagne où  était  bâtie  la  ville  forme 
un  grand  plateau,  qui  se  relève 
vers  le  N.,  et  dont  la  partie  la  plus 
haute  est  occupée  par  les  ruines 
du  château  franc.  Ses  murailles 
reposent  en  plusieurs  endroits  sur 
des  fondations  helléniques  qui  ap- 
partenaient sans  doute  à  l'antique 
acropole.  En  descendant  l'escar- 
pement N.  de  la  montagne  par  un 
sentier,  bon  tout  au  plus  pour  les 
chèvres,  au  milieu  de  buissons 
d'érables  et  de  figuiers  sauvages, 
on  atteint  la  grotte  de  Nestor.  Elle 
a  environ  20  mèt.  de  haut  sur  tf  de 
large  ;  sa  voûte  arrondie  en  cône 
est  percée  d  une  ouverture  qui 
communique  avec  le  château  et 
permet  d'apercevoir  le  jour.  C'est 
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dans  cette  grotte,  mentionnée  par 
Pausanias,  que  Mercure  conduisit 
Jes  vaches  qu'il  avait  enlevées  à 
Apollon. 

En  descendant  toujours  vers  le 
N.,  on  aperçoit  des  vestiges  de 
murs  antiques  et  des  traces  d'un 
escalier  taillé  dans  le  roc  qui  do- 
mine le  port  de  Voïdo-Kiha.  On 
peut  revenir  au  môle,  qui  a  servi 
de  point  de  départ,  en  suivant  une 
route  vénitienne  resserrée  entre 
l'escarpement  du  mont  Corypha- 
sium  et  l'étang  d'Osman-A^a. 

De  Navarin  à  Modon,  Coron  et  Ka- 
lamata  ,  R.  39  ;  —  à  Arkadia ,  Phigalée 
et  Andrilsena,  R.  42. 

ROUTE  42. 

DE  NAVARIN  A  ANDRITSENA 

PAR   ARKADIA,  P1IIQALFE  ET  BASS.E. 

9.  jour»  (17  h.  35  m.  — On  couche  l«  pre- 
mier jour  à  Arkadia.  En  l'arrêta»!  le  rond 
jour  i  Phipale*.  on  aura  plus  àe  tenp»  pour 
fitiler  ruine»  de  celle  mile  tl  le  beau  tem- 
ple de  Basic.  On  trouve  du  reste  des  \oi;i< 
confortables  dans  tout  les  tîllâgn*  que  l'on  tra- 
verse. 

Sortant  de  Navarin  du  côté  du 
N.,  on  laisse  à  droite  (15  m.)  la 
route  de  Nisi  et  de  Messène,  et  l'on 
suit  les  bords  de  la  rade.  Au  delà  de 
la  rivière  Pésili  (25  m.) ,  et  en  face 
de  l'Ilot  de  Koulonisi  ,  le  rivage 
du  golfe  devient  bas  et  maréca- 
geux. A  droite  s'étendent  de  vas- 
tes rizières.  La  route  franchit  (30 
m.)  une  petite  rivière  et  se  dirige 
au  N.  à  travers  la  plaine  sablon- 
neuse de  Coryphasiurn.  A  10.  la 
vue  s'étend  sur  la  passe  de  Sikia, 
l'acropole  de  Pvlos  et  l'étang 
d'Osman-Aga.  Laissant  à  gauche 
(45  m.)  la  route  de  Levkos  et  de 
Pylos,  on  gravit  (HO  m .)  des  colli- 
nes boisées  d'où  Ton  découvre  la 
petite  lie  de  Prodano  (Proté),  et 
plus  loin  l  ile  de  Zante#qui  sedes- 
sine  vaguement  a  l'horizon.  On 
descend  (1  h.  ïb)  dans  une  plaine 
étroite  qui  s'étend  jusqu'à  Arkadia 
sur  unelongueur  de  ti  heues,  entre 
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la  mer  et  les  contre-forts  des  monts 
Malia.  Cette  plaine,  une  des  plus 
fertiles  et  des  mieux  cultivées  de 
la  Grèce,  est  couverte  de  planta- 
tions de  raisins  de  Corinthe  et  de 
magnifiques  bois  d'oliviers. 

Après  avoir  laissé  à  droite  (45  m. > 
le  v.  de  Gargaliano  situé  sur  une 
hauteur,  et  {30  m.)  le  Bairoutou- 
Spilia  (grotte  à  salpêtre),  on  tra- 
verse plusieurs  lits  de  torrents 
profondément  encaissés,  pour  ga- 
gner (1  h.  45] 

Philiatra.  Ce  gros  v..  qui  fait  nn 
commerce  considérable  de  raisinj 
de  Corinthe,  est  complètement 
caché  au  milieu  d'oliviers  et  de 
citronniers  d'une  grandeur  colos- 
sale. 

Apartirde  Philiatra,  les  oliviers 
forment  le  long  de  la  côte  une  vé- 
ritable foret  jusqu  à  (3  h.) 

Arkadia  (9  h.  de  Navarin.  Le 
khani  est  médiocre.  On  trouve  dans 
le  haut  de  la  ville  quelques  bonnes 
maisons  où  l'on  peut  loger).  Cette 
ville  occupe  l'emplacement  de 
l'antique  Ôyparissta  .  qui  était  le 
port  de  Messène  et  la  cité  la  p!u* 
importante  de  la  côte  entre  Pylot 
et  Kits.  Sous  la  domination  fran- 
que,  Arkadia  devint  1  une  des 
douze  places  fortes  de  la  Morée. 
Klle  fut  à  moitié  détruite  en  18-'.'> 
'  par  Ibrahim-Pacha. 

Arkadia  n'a  de  remarquable  que 
sa  position  pittoresque  au  milieu 
d'une  végétation  luxuriante.  La 
ville  fait  face  à  la  mer,  dont  elle 
est  éloignée  d'env.  2kil.,  et  s  t  tape 
'  sur  le  versant  rapide  d'un  contre- 
fort du  mont  Psvkhro.  Son  vieux 
château  en  ruines  couronne  au  S. 
un  rocher  assez  élevé  ;  il  occupe 
l'emplacement  de  l'antique  acro- 
pole, dont  on  voit  encore  quelques 
assises.  Au  dessous  du  chàtesu  et 
près  de  l'église  Saint-Georges-,  on 
remarque  quelques  débris  de  co- 
lonnes antiques.  I  n  peu  plus  loin, 
à  l'entrée  de  la  ville,  se  trouve  une 
belle  source,  mentionnée  par  1-au- 
sanias.  Près  de  la  mer.  et  à  in  m. 
de  la  vilie,  on  distingue  encore 
quelques  traces  du  môle  qui  pro- 
tégeait le  port  dans  l'antiquité. 
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En  sortant  d'Arkadia,  on  quitte  le 
rivaarede  la  mer  pour  s'enfoncer  au 
X.-E.  dans  un  pays  montagneux. 
La  route,  âpre  et  difficile,  longe 
on  ôcharpe  la  base  N.  du  mont 
Psykbro,  et,  laissant  à  droite (l  h.) 
un  chemin  qui  conduit  à  Messène 
en  6  h.,  traverse  (30  m.)  un  pont 
jeté  sur  une  petite  rivière.  On  gra- 
vit une  montagne  couverte  de 
chines,  puis  franchissant  un  tor- 
rent |20  m.),  on  monte  par  une 
rampe  escarpée  à  (1  h.  10)  Sidéro- 
Ktistro.  Le  v.  est  dominé  à  PO.  par 
les  ruines  d'une  forteresse  byzan- 
tine, construite;  en  pierres  sèches. 

La  route  s'élève  toujours  et  re- 
monte le  cours  d'un  torrent.  Avant 
d'arriver  (1  h.  45)  au  point  culmi- 
nant, on  aperçoit  à  gauche,  entre 
deux  sommets,  un  pic  nu  et  pier- 
reux, qui  porte  le  v.  de  Kara- 
Moustapha.  Ce  serait,  suivant  quel- 
ques  auteurs  (Leake,  Beulé,  etc.), 
le  mont  Ira,  sur  lequel  Ariatomène 
et  ses  compagnons  résistèrent  pen- 
dant onze  ans  aux  armes  des  Spar- 
tiates. La  carte  de  l'état -major 
français  place  cette  montagne  plus 
à  l'E.  près  du  v.  de  Kakolétri  et  au 
dessous  du  mont  Tétragi.  [V.  ci- 
après.) 

Arrivé  (5  m.)  au  sommet  du  pas- 
sage et  au  point  de  partage  des 
eaux,  on  laisse  à  droite  le  mont 
St-Elie,  pour  descendre  vers  le  N. 
par  une  gorge  sauvage,  ombragée 
de  beaux  chênts,  au  fond  de  la- 
quelle coule  un  torrent  profondé- 
ment encaissé.  Il  faut  traverser  le 
torrent  et  franchir  un  contre-fort 
par  un  mauvais  sentier  en  zigzag 
pour  atteindre  (1  h.;  un  pont  d  une 
seule  arche,  jeté  sur  la  Néda.  Cette 
rivière,  qui  séparait  la  Messénie, 
l'Arcadie  et  la  Triphylie.  rou  e  ses 
eaux  entre  deux  rives  escarpées, 
couvertes  de  chênes  et  de  plata- 
nes, et  s'engage  dans  une  gorge 
inaccessible,  pour  former  plus  loin 
des  cascades  célèbres  dans  l'anti- 
quité et  dignes  d'être  visitées. 

Traversant  le  pont  pittoresque 
dont  nous  venons  de  parler,  on  ga- 
gne (5  m.)  le  v.  inférieur  de  Pau- 
liUa  ;Kato-Rouga\  placé  près  de  la 
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Néda,  au  pied  de  la  montagne  de 
Phigalée.  11  faut  ensuite  gravir  un 
sentier  trés-roide  jusqu'au  v25  m.) 
v.  supérieur  de  Paulitsa  (Ano- 
Rouga  ,  bâti  sur  l'emplacement  de 
l'antique 

Phigalée.  (6  h.  15  d'Arkadia.) 
Cette  ville,  une  des  plus  anciennes 
et  des  plus  importantes  d*'.  l'Arca- 
die, fut  prise  en  65D  avant  J.-C.  par 
les  Spartiates,  et  resta  plusieurs 
années  sous  leur  domination.  Les 
Étoltens,  pendant  leurs  luttes  con- 
tre les  Ach»'ens,  établirent  leur 
quartier  général  à  Phigalée,  d'où 
ils  furent  chassés  par  Philippe  111 
de  Macédoine.  Au  temps  de  Pausa- 
nias ,  Phigalée  avait  encore  de 
l'importance. 

Phigalée  est  située  sur  une  mon- 
tagne haute  et  abrupte,  bornée  au 
S.  par  la  Néda,  à  l'E.  par  un  ra- 
vin, au  N.  et  à  l'O.  par  un  torrent 
qui  coule  dans  une  gorge  profon- 
de. Le  sommet  delà  montagne,  oc- 
cupé par  la  ville,  forme  un  grand 
plateau  de  hauteur  inégale. 

Les  Murailles  de  Phigalée  sont 
avec  celles  de  Messène  le  spéci- 
men le  plus  considérable  et  le 
plus  parfait  de  l'architecture  mili- 
taire des  anciens  Grecs.  Le  mur 
d'enceinte,  qui  a  env  iron  une  lieue 
de  tour  et  deux  mètres  d'épaisseur, 
est  de  construction  polygonale.  Il 
suit  la  crête  du  plateau  et  domine 
en  plusieurs  endroits  des  préci- 
pices profonds.  La  partie  la  mieux 
conservée  de  l'enceinte,  du  côté 
de  l'E.,  est  flanquée  de  plusieurs 
tours  rondes  et  percée  d'une  porte 
pyramidale.  Au  N.-E.,  à  l'endroit 
le  plus  élevé  du  plateau,  là  où  se  v 
trouvait  probablement  l'acropole, 
on  voit  deux  chapelles  et  les  rui- 
nes d'une  forteresse  moderne  sur- 
montée d'une  tour  ronde.  On  re- 
marque dans  la  muraille  de  l'O. 
deux  tours  et  une  porte,  et  dans 
celle  du  S.,  qui  domine  la  Néda, 
les  ruines  d'une  porte  pyramidale. 
Entin,  près  du  v.  de  Paulitsa,  qui 
occupe  la  partie  la  plus  basse  de 
la  ville  et  le  S.  du  plateau,  se  trou- 
vent trois  chapelles  renfermant 
des  débris  antiques. 
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De  Phigalée  on  a  une  vue  ma-  f  Ce  temple  qui,  ceîon  Stnckel- 
gnifique  sur  Plie  deZante,  le  golfe  berg,  a  été  renversé  en  partie 
d'Arkadia,  les  ruines  de  Lepreum  avant  l'introduction  du  ohriatia- 
(Strovitsi),  le  cours  de  la  Neda,  le  msmo.  est  encore,  un  des  mieux 
mont  Ithome  et  le  montCW  >/u"t/m  sur  conservés  que  1  on  trouve  en  tirc- 
lequel  s'élève  le  temple  de  Bassa?.  i  ee.  38  colonnes  surmontées  de  leur 

ïtevenu  à  Paulitsa  au  pied  de  la  j  architrave  sont  encore  debout,  l.a 
montagne  de  Phigalée,  on  se  dirige  (  partie  inférieure  de  la  cella  et  le* 
au  N.  vers  le  (45  m.)  v.  de  Boïka.  1  bases  des  colonnes  engagées  sont 
d'où  l'on  peut  envoyer  le  bagage  .  intactes  :  une  de  ces  colonnes  est 
directement  à  Andntséna,  tandis  |  encore  entière.  Le  terrain  tout 
qu'on  ira  visiter  Bassa"».  On  traverse  autour  est  jonché  de  débris  qu'il 
un  ravin,  et,  dépassant  15  m.)  le  serait  facile  de  remettre  en  place, 
v.  de  Dragoiji,  entouré  de  champs  comme  on  l'a  fait  pour  le  temple 
cultivés,  on  gravit  au  milieu  d'une 
forêt  de  chênes  les  flancs  abrupts 
du  mont  Cotylium.  Au  delà  (30  m.) 
d'une  source  mentionnée  par  Pau- 
sanias,  on  arrive  ilO  m.  au 


«le  la  Victoire  à  Athènes.  Des 
fouilles,  entreprises  on  1818  par 
une  société  d'artistes  anglais 
et  allemands,  mirent  au  jour  le 
chapiteau  et  le  fût  de  la  colonno 


Temple  de  Bassa!  connu  dans  corinthienne,  et  la  frise  qui  ornait 
le  pays  sous  le  nom  de  strciïç 
vrukoui,  les  colonnes  .  Ce  temple 
fut  élevé  par  les  Pn  italiens  en 
•'honneur  d'Apollon  Épicurus  ,se- 
courable  .  qui  les  avait  préservés 
d'une  épidémie  pendant  la  guerre 


l'intérieur  de  la  colla.  Elle  se  com- 
posait de  -23  plaques  de  marbre 
sculptées  qui  sont  maintenant  à 
Londres.  Les  bas-rciiofs  repré- 
sentent la  guerre  «i«*s  Centaures  et 
des  Lapithes  et  celle  des  Grecs  et 


du  Péloponèse.  Ictinus,  architecte  ,  des  Amazones 
du  Parthénon,  fut  chargé  de  sa  ;     De  l'esplanade  du  temple,  la 
construction.  La  Grèce  n'a  pas  de  ■  vue  sVtend  sur  le  mont  Lyc^e,  le 

Taygète  la  plaine  d->  Messénie.  le 
mont  Ithôme  et  les  golfes  de  Coron 
et  d'Arkadia.  Au  S.-E.  on  aperçoit 
le  mont  Tétragi,  et,  à  eo.té,  la  mon- 
fagne  qui  domine  KaUolétri  et  qui, 
selon  f' état-major  Irançais,  n  est 


temple  qui  se  présente  sous  un 
aspect  plus  poétique  et  plus  pitto- 
resque quo  celui  de  Bass;e.  La 
beauté  de  l'édifice  est  encore  rele- 
vée par  sa  position  isolée  sur  une 
montagne  sauvage,  au  milieu  de 
sombres  rochers  et  de  chênes  sé- 
culaires. 

L'édifiée,  bAti  d'un  calcaire  jau- 
ne fort  dur, est  situé  dans  un  creux, 
d'où  son  non  de  Bassa?  j&frtfsec,  ra- 
vin .  Il  diflere  par  son  orientation 
de  tous  les  temples  connus,  car  la 
porte  principale  fait  face  au  N.  au 
lieu  d'être  dirigée  vers  l'E.  C'était 
un  hexastyle  périptere  et  d'ordre 


autre  que  le  mont  ira. 

Sur  la  hauteur  au  N.  du  temple, 
10  m  ;  «m  trouve  quelques  traces 
d'un  sanctuaire  de  Venus. 

Laissant  à  droite  cette  hauteur, 
on  descend  dans  la  direction  du  S. 
une  pente  escarpée  et  pierreuse 
pour  rejoindre  '4">  m.)  1*  route 
îi'Andritséna,  près  d'un  joli  khaui 
bati  en  18">6\  On  traverse  ensuite 


dorique  avec  15  colonnes  de  cha-  1  une  série  de  collines  dont  les  mai- 
que  côté  et  0  a  chaque  fronton, 
avec  2  colonnes  au  pronaos  et  -2 
nu  posticum.  A  l'intérieur,  on  re- 
marquait de  chaque  côté  f»  colon- 
nes engagées,  d'ordre  ionique  et 
e.mnoléos.  Lue  colonne  corin- 
thienne était  placée  devant  la  ^ta- 
luo  d'Apollon.  C'était  le  plus  an- 
cien et  peut-être  le  premier  exem- 
ple de  cet  ordre. 


gres  buissons  contractent  avec  la 
riche  végétation  du  mont  Cotylium 
etdes  bords  de  la  Néda,  puis  I  on 
débouche  tout  a  coup  dans  un»» 

charmante  vallée,  entourée  de 

montagnes  boisées,  ou  s'élève 
45  m  j  le  v.  de 

Andritséna  3  h.  20  m.  de  Phiu-a- 
k'o,  et  îi  h.  85  m.  d'Arkadia).  < 
gracieux  v.  «e  compose  de  plu- 


Digitized  by  Google 


Roi  rK  43  ] 

§ieurs  hameaux  éparpillés  sur  une 
pente  escarpée  au  milieu  de  la 
ver.iure,  et  domine  une  vallée  fer- 
tile arrosée  par  plusiei«rs  cours 
d'eau.  Toutes  1rs  maisons  ,  re- 
marquables par  leur  propreté  et 
leur  confort,  offriront  au  voya- 
geur un  contraste  agréable  avec 
ies  logis  qu'il  trouve  habituelle- 
ment. Andritséna  possède  un  ba- 
zar assez  bien  approvisionné. 


D  Andritséna  à  l.eondari ,  R.  13  ;  —  à 
Pitres  par  l'Elide,  R.  Il;  —  a  .tgmm  par 
Ktlavryta  ,  R.  45. 

ROUTE  43. 

DE  LÉONDARJ  A  ANDRITSÉNA 

TAR  J*É<iALOPOLIS  ET  KARYTAKA. 

1  jo«r  9  h.  40  m.) 

On  sort  de  Léondari  du  côté 
Ji.-E.,  et.  laissant  à  droite  (45  m.) 
la  route  de  Tripolitsa  (V.  R.  32)  et 
la  jonction  du  Thius  et  de  l'Alphée, 
on  franchit  (90  m.)  cette  dernière 
rivière  pour  gagner,  k  travers  une 
plaine  couverte  de  chênes,  le  v. 
de  1  h.  10  m.) 

Sinano,  dont  l'église  renferme 
•lirfrrents  débris  de  marbre  prove- 
nant de  Mégalopole,  savoir:  un 
petit  monument  tumtitaire,  un  pied 
J  autel  et  un  chapiteau  antique. 

On  se  dirige  ensuite  au  N.  ii  tra- 
vers des  champs  cultivés,  et,  près 
d'une  fontaine  15  m.),  on  franchit 
un  fossé  qui  faisait  partie  de  l'en- 
ceinte de 

Mégalopolis  2  h.  30  m.  de  Léon- 
rhn  . — Histoire.  La  formation  delà 
ligue  arcadienne  et  la  fondation  de 
Mégalopolis  sont  une  des  créations 
qui  l'ont  le  plus  d'honneur  au  génie 
<4*Kpaminondas.  Elle  permit  aux 
petits  Etats  de  l'Arca<iie  de  contre- 
balancer la  puissance  des  Spar- 
tiates qui  les  avaient  opprimés  jus- 
qu'alors en  exploitant  leurs  dis- 
pensions. Oubliant  un  instant  leurs 
rivalités,  les  Arcadiens  travaillè- 


BASS.E. -MEGALOPOLIS. 

fut  achevée  dans  l'espace  de  trois 
années. 

Le  pouvoir  suprême  de  la  confé- 
dération résidait  dans  l'assemblée 
des  dix  mille  ('A  jxitpnt),  formée  de 
députés  de  toutes  les  villes  de  l'Ar- 
cadie.  Cette  assemblée  avait  sous 
ses  ordres  5  000  hommes  de  trou- 
pes nommées  Epariti  {ixxptrot). 
Cependant  Mégalopolis  ne  répon- 
dit pas  complètement  aux  e>pé- 
rances  de  ses  fondateurs,  et  des 
révoltes  fréquentes  signalèrent 
l'affaiblissement  de  son  autorité 
sur  lei  Etats  arcadiens.  Après  la 
chute  de  Thèbes,  elle  sut  pourtant 
résister  victorieusement  aux  at- 
taques réitérées  des  Spartiates. 
Elle  s'unit  étroitement  à  Philippe 
|  et  resta  toujours  fidèle  à  la  causo 
macédonienne.  Mégalopolis  fut 
rasée,  en  22?,  par  Cléomène,  et  ré- 
éditée peu  de  temps  après,  lors- 
que ses  habitants  revinrent  avec 
Philopœmen  do  laMessénie,  où 
ils  avaient  cherché  un  refuge.  La 
nouvelle  ville,  malgré  ses  vastes 
proportions,  renfermait  un  si  p<*- 
tit  nombre  d'habitants. qu'un  poète 
comique  cité  parStrabon  l'appelle 
un  «  grand  désert.  » 

Mégalopolis    a  vu  naître  Phi- 
lopœmen  et  l'historien  Polybe. 

Description.  —  A  l'époque  de  la 
fondation  de  Mégalopolis  et  de 
Mantinée,  l'architecture  militaire 
était  assez  savante  pour  remplacer 
les  moyens  de  défense  naturels  par 
des  murailles  et  des  tours.  Aussi 
ces  villes  sont-elles  situées  en 
plaine  et  sur  des  rivières,  au  lieu 
d'occuper  des  hauteurs  escarpées, 
comme  les  anciennes  cités  grec- 
ques. L'enceinte  de  Mégalopolis 
avait  50  stades  (9247  met.)  ci;  tour. 
On  peut  supposer  mie  le  mur  de 
fortification  était  bâti  de  briques 
non  cuites,  comme  celui  de  Mun- 
tinée,  car  il  n'en  reste  pas  de  tra- 
ces. La  rivière  Hrlisson,  qui  coule 
de  l'E.  à  PC,  divisait  la  ville  en 
deux  parties  égales.  Celle  do  gau- 
che s'appelait  Orvstia  et  renfermait 
le  théâtre,  le  stade  et  le  Thersi- 
rent  activement  à  fonder  la  nou-  |  lium,  où  l'assemblée  des  du  mille 
velle  capitale,  Mégalopolis.  qui  |  ternit  ses  séance*.  Sur  la  rive  op- 

Digitized  by  Google 


2*4  GK 

posée,  on  voyait  l'agora,  et,  plus 
au  N.,  les  temples  de  Minerve  Po- 
lias  et  de  Junon-Téléia.qui  couron- 
naient deux  collines  peu  élevées. 

L'enceinte  de  Mégalopolis  est 
aujourd'hui  couverte  de  champs 
de  blé,  aucune  ruine  importante 
ne  sort  de  terre,  et  l'on  a  peine  à 
croire  que  l'on  foule  le  sol  d'une 
grande  ville. 

Après  avoir  franchi  le  fossé  dont 
nous  avons  parlé,  on  reconnaît  à 
gauche,  sur  le  versant  N .  d'une 
colline,  la  forme  du  Théâtre,  im- 
mense hémicycle  de  verdure  dont 
tous  les  gradins  ont  été  enlevés. 
Au  dire  de  Pausanias,  c'était  le 
plus  grand  théâtre  qu'il  y  eût  en 
Grèce  :  son  diamètre  était  d'envi- 
ron 144  met.  Aux  deux  extrémités 
de  la  cavea,  on  distingue  encore 
quelques  vestiges  de  murs  antiques 
destinés    à    soutenir  les  terres. 
Devant  le  théâtre,   on  voit  des 
traces  de  murs  et  des  débris  de 
colonnes.  Se  dirigeant  au  N.  vers 
les  rives  de  l'Hélisson  ,  on  re- 
marque,  au  confluent  d'un  petit 
ruisseau,  les  traces  d'un  pont  an- 
tique.  £n   descendant   le  cours 
de   la  rivière  sur  la  rive  droite, 
on  rencontre  bientôt  deu  soubas- 
sements de  temples,  des  ruines 
de  constructions  antiques  et  des 
bases  de  colonnes  en  place  qui 
marquent  la  position  de  l'Agora. 
Les  fouilles  faites  en  cet  endroit 
parlexpéditionfrançaise  de  Morée 
et  par  Ross,  en  1834,  n'ont  amené 
aucune   découverte  intéressante. 
Sur  l'une  des  deux  collines,  à  15 
min.  au  N.  de  l'Agora,  on  voit  en- 
core des  fragments  de  colonnes  et 
les  restes  d'une  eella  remarqua- 
ble par  le  choix  des  matériaux.  Ces 
d<'t>ns    indiquent  l'emplacement 
du  temple  de  Minerve  ou  de  celui 
de  Junon. 

Toutes  les  ruines  de  Mégalopo- 
lis sont  d'un  beau  calcaire  jaune 
très-dur.  Les  seuls  fragments  de 
marbre  que  l'on  ait  trouvés  sont 
ceux  Ojtie  nous  avons  signalés 
dans  l'église  de  Sinano. 

En  quittant  le  théâtre  de  Méga- 
lopolis,  on  se  dirige  à  l'O.  a  tra- 
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vers  une  plaine  couverte  de  chê- 
nes. On  laisse  à  droite  le  v.  de 
Kasimi  pour  franchir  1  h.)  Î'A!- 
phée  en  face  du  v.  de  Déli-  Hassan 
et  rejoindre  10  m.^  la  route  directe 
de  Léondari  à  karytœna. 

A  40  ni.  à  l'O.  de  la  route,  près  de  la 
chapelle  Saint- Georges  situer  *ur  le  re- 
vers  du  mont  Tetragi  ,  quelques  mme* 
helléniques  marquent  l'emplacement  de 
Lycofurr  ,  qui  était,  selon  Pausanias.  la 
ville  la  plus  ancienne  du  Peloponeçe. 

On  longe  ensuite  la  base  du 
mont  Lycée  ^Diaphorti  et  le  fleuve 

]  Alphée,  que  l'on  traverse  (2  b. 
15  m.)  sur  un  pont  de  plusieurs 
arches,  pour  gagner  par  une  mon- 
tée rapide  (15  m .) 

Karytaena  (6  h.  10  de  Léondariï. 
Cette  ville  remplace  probablement 
l'antique  Brenthe,  dont  il  ne  reste 
pas  de  trace.  Au  moyen  dge.  elle 
acquit  une  certaine  célébrité  par 

I  les  luttes  de  ses  barons  avec  les 
Villehardouin.  Pendant  la  guerre 
de  l'Indépendance,  Ibrahim-Pacha 
n'osa  pas  attaquer  Colocotroni.qui 
s'était  réfugié  dans  la  forteresse 
de  Karytaena.  La  ville,  étagte  sur 
les  deux  versants  d'une  colline, 
présente  l'aspect  le  plus  pittores- 
que avec  son  imposant  château 
féodal  qui  couronne  un  rocher 
élevé. 

Sur  le  sommet  du  mont  Lycée  (i  h. 
30  m.  de  Karyta?na  ,  on  retrouve  dos  tra- 
ces de  l'enceinte  sacrée  de  Jupjier  et  à>* 
monuments  qu'elle  renfermait. 

Au  sortir  de  Karytaena,  on  re- 
passe le  pont  de  L'Alphée,  et  l'on 
contourne  la  base  du  mont  Lyct  e 
par  un  chemin  âpre  et  diflioilé  qui 
monte  et  descend  sur  des  contre- 
forts arides.  On  arrive  (2  h.  au  pied 
d'une  hauteur  que  couronnent  les 
restes  considérables  d'une  ville 
antique,  connue  dans  le  pays  *ous 
le  nom  de  Kastro  de  Sainte  Uclhit. 
Selon  Leake,  ce  serait  l'antique 
Thexoa,  dont  les  habitants  furent 
obligés  d'aller  grossir  la  popula- 
tion de  Mégalopolis.  Le  mur  d'eu- 
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ceinte,  encore  bien  conservé,  est 
Manqué  de  plusieurs  tours  rondes 
et  carrées.  A  l'intérieur,  on  re- 
marque les  soubassements  d'un 
temple  et  des  débris  de  colonnes 
cannelées. 

Une  route  pittoresque  et  boisée 
conduit  ensuite  à  (In.  30  m.)  Au- 
druséna  (F.  R.  42). 

ROUTE  44. 

D*ANDRITSÉNA  A  PATRAS 

PAR  OLYMPIK  BT  ÉLIS. 

3  jour*  (52  h.)  —  (ht  conche  à  Pyrfrot  et  A 
felptléli,  La  roule  P»r  fttièt  clanl'lon^ue  et 
ml«re»*anle,  il  est  préférable  de  se  rendre 
àPatraapar  TripoUmo  (V.  R.  Ab). 

On  sort  d'Andritséna  par  la  route 
d'Kpéum  et  de  Pyrgos,  que  l'on 
quitte  (1  b.)  près  du  v.  de  Makhalas 
pour  franchir  plusieurs  collines 
boisée*  dans  la  direction  du  N. 
Après  avoir  traversé  \  h.)  la  rivière 
Livadi  et  laissé  à  gauche  le  v.  de 
Tsakha,  on  descend  par  de  belles 
pentes  de  gazon  entrecoupées  de 
torrents  et  couvertes  de  nombreux 
troupeaux  de  bétail  et  de  chevaux. 
Du  hameau  de  Néracsa  fl  h.)  con- 
struit de  branches  d'arbres  et  de 
boue,  la  vue  s'étend  à  PE.  et  à  PO. 
sur  la  vallée  de  l'Alphée,  au  N. 
sur 


la  gorge  boisée  du  Ladon,  et 
au  N.-K.  sur  la  colline  do  Hagios- 
Joannis,oùse  trouvent  quelques 
débris  helléniques  de  l'antique 

Héraea.  Cette  ville,  une  des  plus 
considérables  de  l'Arcadie  dans  le 
bassin  inférieur  de  l'Alphée,  avait 
encore  de  l'importance  au  temps 
de  Pausanias. 

Il  faut  ensuite  descendre  par 
une  berge  escarpée  dans  le  large 
lit  de  l'Alphée.  ombragé  de  beaux 
platanes  et  couvert  de  grosses 
pierres  roulées  par  les  eaux. 

Après  avoir  franchi  cette  rivière 
ainsi  que  le  Ladon.  à  quelques 
mètres  en  amont  de  leur  jonction, 
on  descend  la  riante  vallée  de 
l'Alphée.  Les  montagnes  peu  éle- 
vées qui  la  resserrent  sont  admira- 
blement boisées  et  dessinent  sur 
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le  ciel  des  lignes  simples  et  har- 
monieuses. Les  bords  de  l'Alphée 
sont  coupés  de  canaux  d'irrigation 
et  couverts  de  champs  de  maïs,  au 
milieu  desquels  la  route  se  perd  à 
chaque  instant.  Quand  on  a  fran- 
chi (30  m.)  l'Érymanthe  et  laissé 
à  droite  (1  h.)  une  route  menant  à 
Aspraspitia,   on  s'élève   par  un 
chemin  très-roide,  à  travers  une 
forêt  inextricable  de  pins,  de  chê- 
nes verts,  de  lentisques  et  de  vi- 
gnes sauvages,  sur  un  contre-fort 
qui  domine  la  rivière.  On  remar- 
que (2  h.)  sur  la  rive  opposée  le 
v.  de  Palœo-Phanaro,  près  duquel 
on  traverse  la  rivière  dans  un  mo- 
noxylun,  ou  canot  formé  d'un  tronc 
de  platane.  La  route  descend  (30 
m.)  dans  une  petite  plaine  trian- 
gulaire et  sablonneuse  ,  puis  se 
trouve  resserrée  entre  l'Alphée  et 
une  colline  surmontée  par  le  v.  de 
Miraka,  avant  do  déboucher  (30  m.) 
dans  une  autre  plaine  couverte  de 
champs  de  maïs.   Au  delà  d'un 
contre-fort  conique  (mont  Kronius) 
qui  s'avance  comme  un  promon-" 
toire,  on  aperçoit  au  N.  la  char- 
mante vallée  de  Lala  (V.  R.  4T>), 
arrosée  par  le  Cladéus,  un  des  af- 
fluents de   l'Alphée.  Après  avoir 
laissé  à  droite  la  route  de  Lala,  on 
tourne  à  gauche,  et,  traversant  un 
champ  de  maïs,  on   arrive  près 
d'une  excavation,  au  fond  de  la- 


queJle  plusieurs  bases  de  colonnes 
marquent  l'emplacement  de  l'an- 
tique 

Olympie  (7  h.  30d'Andritst'na).Ce 
n'éiait  pas  une  ville,  mais  un  bois 
saeré  comme  ceux  de  Némée  et 
d'Kpidaure.  Il  était  consacré  à  Jupi- 
ter sous  le  nomd'Altis,  mot  ancien 
pour  «À79j  (bois  sacré).  C'est  dans 
ce  sanctuaire  que  se  célébraient 
tous  les  quatre  ans  les  jeux  olym- 
piques, auxquels  tous  les  peuples 
de  la  Grèce  étaient  convoqués.  A 
cette  époque,  les  hostilités  étaient 
suspendues  partout,  etles  ennemis 
les  plusacharnés  venaient  prendre 
part  a  des  luttes  pacifiques  sur  le 
terrain  neutre  et  sacré  a'Olympie. 
Au  point  de  vue  de  la  civilisation, 
ces  jeux  étaient  une  des  institu- 

13. 
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tions  les  plus  remarquables  de 
l'antiquité.  Leur  origine  remontait 
à  une  époque  trcs-reoulec  ;  cepen- 
dant ils  ne  furent  établis  d'une 
manière  permanente  que  vers  884 
par  lpbitus  et  Lyeurgue,  et  ce 
n'est  que  de  Tannée  710',  marquée 
par  la  victoire  de  Corœbus,  que 
date  l'ère  des  Olympiades. 

L'Altis  était  situé  dans  la  plaine, 
entre  l'Alpbée,  le  Cladéus,  le  mont 
Kronius  et  la  colline  de  Miraka.  Il 
renfermait  des  milliers  de  statues, 
des  auteh  et  des  temples  pour 
tous  les  dieux,  un  stade,  un  théà- 
tre,  un  hippodrome  et  une  foule 
d'autres  édifices  mentionnés  par 
Pausanias. 

De  tous  ces  chefs-d'œuvre  il 
ne  reste  que  quelques  colonnes 
et  remplacement  de  l'Altis,  re- 
couvert de  3  met.  de  limon. 

Temple  de  Jupiter  olympien. 

C'est  à  l'expédition  française  de 
Morée  que  revient  l'honneur  d'a- 
voir reconnu  dans  les  colonnes  et 
les  soubassements  qui  existent 
encore  les  restes  du  temple  de 
Jupiter  Olympien. 

Le  temple  était  hexastyle  et  pé- 
riptere,  et  mesurait  70  met.  de 
longsur  29  de  large.  Ses  immenses 
colonnes  doriques  et  cannelées 
avaient  un  diamètre  de  2  mét.  25. 
La  commission  française  a  pu  re- 
cueillir assez  de  fragments  pour 
faire  une  restauration  du  temple 
conforme  à  la  description  de  Pau- 
sanias.  Les  métopes  du  portique 
et  du  posticum  représentaient  les 
travaux  d'Hercule.  Le  plus  remar- 
qua lie  représente  Hercule  terras- 
sant un  taureau  Tous  ces  pré 
cieux  débris  se  trouvent  au  musée 
du  Louvre.  C'est  dans  le  temple 
d'Olyrnpie  qu'on  admirait  la  statue 
colossale  de  Jupiter  en  or  et  en 
ivoire,  le  chef-d'œuvre  de  Phidias, 
et  l'une  des  sept  merveilles  du 
monde. 

Au  fond  de  l'excavation  pro- 
duite par  les  fouilles  de  l'expédi- 
tion de  Morée,  et  qui  se  comble 
tous  les  jours,  on  voit  ça  et  là  plu- 
sieurs tambours  de  colonnes  dont 
les  bases  sont  encore  eu  place. 


•X'E.  f Route  44.] 

On  remarque  près  du  m<  :t 
Kronins  un  piédestal  de  statue 
haut  d'un  mètre,  sur  lequel  on 
distingue  la  marque  des  pieds  de 
la  statue  et  des  crampons  qui 
avaient  servi  à  la  fixer.  On  y  lit 
trois  inscriptions  qui  ont  fourni  à 
M.  Beulé  (Etudes  sur  le  Péloponèse 
le  sujet  d'un  mémoire  intéres«mt 
sur  les  sacrificateurs  et  sur  toute 
l'ancienne  administration  du  sanc- 
tuaire. 

De  l'autre  coté  de  l'Alphée  on 
aperçoit  un  pic  pierreux  qui  con- 
traste avec  la  verdure  des  collines 
environ  liantes.  C'est  peut-être  le 
Typ&us,  d'où  l'on  précipitait  les 
femmes  qui  osaient  passer  l'Al- 
phée et  assister  aux  jeux  olympi- 
ques. 

En  quittant  Olvmpie,  on  passe 
le  Cladéus  pour  descendre  la  vall  e 
de  l'Alphée,  à  travers  de  gr  s  pâ- 
turages ,  couverts  de  troupeaux 
de  chevaux.  Du  haut  d'un  contre- 
fort qui  barre  la  vallée  2  h.  .  on 
découvre  tout  à  coup  la  grande 
plaine  de  l'Élide  ,  le  lac  de  Mou- 
ria.  la  mer  Ionienne  et  Pile  de 
Zante.  On  descend  ensuite  dans  la 
plaine  pour  gagner  2  h.) 

Pyrgos  (il  h.  10  d'Andritséna  . 
'  Cette  ville  assez  considérable  est 
bâtie  de  briques  non  cuites  et  si- 
tuée au  milieu  de  plantations  de 
citronniers,  de  mûriers  et  d'oli- 
viers.  Elle  ne  renferme  rien  de 
remarquable. 

Le  oort  de  Pyrgos  est  situé  à 
deux  heures  de  distance  près  du 
cap  Katakolo.  Le  paquebot-pn^e 
^rec  y  touche  tous  les  quinze 
I  jours,  le  dimanche  dans  l'aprë*- 
I  midi,  en  venant  vers  Pat  ras,  et  le 
dimanche  suivant  à  son  retour 
vers  le  Pir<Y. 

Traversant  la  plaine  dans  la  di- 
rection du  N..  on  laisse  à  gauche 
(1  h.  30,  la  route  de  Gastouni  et  de 
irî  h.}  Cvllene  ;P.  K  50 ï  pour 
franchir  les  contre-torts  du  mont 
Pbloé  et  redescendre  'l  b.^>  dut* 
la  grande  plaine  sablonneuse  et 
inculte  de  Gastouni.  C'est  a  n«ine 
si  quelques  arbres  et  quelques 
vigueh  autour  de»  villages  vien- 
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contre  Aristodème, 
prénéral  d'Antigone.  Patras  et 
Dv mes  furent  les  premi'resàchas- 
ser  les  Macédoniens  et  à  renou- 
veler la  ligne  achéenne  (Y,  R.  48'. 
Auguste  rebâtit  la  ville  à  moitié 
détruite  pendant  la  guerre  avec 
les  Romains  et  y  plaça  une  co- 
lonie militaire.  Au  temps  de  Pau- 
sanias,  elle  était  renommée  pour 
ses  étoffes  de  lin  (byssus).  Sous  les 
empereurs  byzantins,  Patras  forma 
un  duché.  Successivement  prise 
et  reprise  par  les  Vénitiens  et  les 
Turcs,  elle  resta  définitivement  a 


n^nt  interrompre 
dtserx.  La  route  toujours  en  plaine 
atteint  ,  t  h.)   le  v.  de  Kalitsa  et 
3  h.)  quelques  débris  helléniques 
qui  marquent  l'emplacement  de  : 

Élis  6  h.  30  de  Pyrgos).  Cette 
vi\\t>  était  la  seule  qui  lut  lortihVc 
en  Elide,  dont  le  territoire  était 
regardé  comme  sacré.  F.ile  était 
-ituée  sur  les  rives  du  Pénée  et 
occupait  une  montagne  appelée 
Br1*-rdrre  par  lesVénitiens  et  Beau- 
voir par  les  Français. 

Au  delà  dTÉlis,  on  franchit  le 
Pénée  et  l'on  se  dirige  nu  N.  à 
travers  la  plaine,  laissant  4  h.)  ces  derniers  jusqu'en  1821.  Elle 
à  gaucho  le  cap  Glarentza  et  le  j  fut  alors  la  première  ville  qui  se 
port  de  Cyllène,  le  lac  Kotiki,  et  souleva  en  faveur  de  l'indépen- 
ï  droite  le  v.  de  Kaptleti  (10  h.  30  danee  grecque. 
<]?  Pvrvros,  ou  l'on  peut  passer  la  Descriptioii . — Patras  était  située 
nuit."  On  pém  tre  ensuite  dans  la  à  500  met.  de  la  mer  sur  une  col- 
Tsignificjue  forêt  de  chênes  d'Ali-  line  dépendant  du  mont  Panachai- 
Tohélébi,  où  l'on  chemine  pendant  con  (Voïdia  .  L'acropole  occupait 
j  h.  jusqu'au  v.  de  Kato-Akhaïa,  \  l'emplacement  de  la  forteresse  ac- 
hissant  au  loin  sur  la  gauche  les  tuelle,  et  la  ville  était  reliée  au 
'-aps  Kaîogria  et  Papa,  qui  re-  port  par  de  longs  murs  sembla- 
présentent  l'ancien  promontoire  '  oies  à  ceux  d'Athènes.  Elle  fut 
Araxe.  La  route  longe  dès  lors  le  détruite  au  vie  siècle  par  un  trem- 
?.i]fe  de  Patras,  d'abord  sur  une  blement  de  terre  et  incendiée,  en 
plage  resserrée  entre  la  mer  et  les  |  18-21,  par  les  Turcs.  On  voit  encore 
montagnes,  puis  (3  h.)  sur  une  [  des  vestiges  de  l'acropole  près  de 
plaine  a  l'extrémité  de  laquelle  on  i  la  forteresse  et  quelques  ,ouba 
atteint  2  h.  15) 

Patras  fen  italien  Patrasso,  en 
grec  n^/soi  . 


i^se 


dans 


On  trouva  deux  hôtels  près  «lu  port. 
L'hôtel  Britannique  est  le  meilleur,  et 
po>>«-de  une  tuble  d'hôte. 

Bat«-au\  à  vapeur  :  Lloyd  autrichien, 
pour  Miîsolon^'hi  .  Zante,  C'ephalonie, 
Sainte-Maure  et  Corfou,  tous  les  .same- 
di? ;— pour  Lépante,  Vostitsa,  Amphissn 
et  Loutraki,  tous  les  jeudi*.— Paqucbots- 
foste  yrers  ,  tous  le*  quinze  jours,  le 
mercredi  pour  Loutraki  ;  le  samedi  pour 
Missoîonjrhi ,  Cyllène,  Zantr,  et  toutes 
les  échelles  de  Moree  jusqu  an  Pireo. 

Histoire. — Patras  fut  la  seule  des 
douze  villes  de  TAchaïe  qui  sou- 
tint les  Athéniens  pendant  la 
guerre  du  Péloponèse.  Après  la 
mort  d'Alexandre,  elle  tomba  au 
poavoir  de  Cassandre,  qui  ne  put 


monts  du  temple  de  Cérès 
l'église  de  Saint-André. 

La  ville  moderne,  la  plus  belle 
et  la  plus  commerçante  de  la 
Grèce  continentale,  est  bâtie  entre 
la  mer  et  l'emplacement  de  la  cité 
antique.  On  a  tracé  pour  Patras  le 
plan  d'une  ville  de  100  000  habi- 
tants. Ses  rues  larges  se  coupent 
à  angle  droit  et  sont  bordées  de 
jolies  maisons  à  arcades.  Malheu- 
reusement ,  la  promenade  publi- 
que, située  près  du  port,  est  en- 
combrée de  magasins  et  d'affreuses 
masures  qui  masquent  la  vue  de 
la  mer.  Le  port  n'est  qu'une  rade 
ouverte,  mais  il  sera  considéra- 
blement amélioré  par  l'achève- 
ment d'un  môle  actuellement  en 
construction. 

De  Patras  à  Kalarryta,  R.  18  ;  —  à 
Sicyone,  R .  19  ;  —  à  Mi.ssolonghi  ,  Le- 
pan  te,  Loutraki  par  mer,  R.  50. 


le 


ROUTE  45. 


DANDR1TSENA  A  KALAVRYTA 

PAR  OLYMFIE,  LALA  KT  TRIPOTAMO. 
2  jours  (iO  h.  45  m.). — On  couche  à  Lala. 

D'Àndritaéna  à  Olvmpie  (6  h.  30 
IV.  R.  14).— En  quittant  Olympie, 
on  se  dirige  au  N.  pour  remonter 
la  vallée  fertile  et  pittoresque  de 
Lala.  Les  montagnes  qui  la  resser- 
rent sont  couvertes  de  magnifi- 
ques forêts  de  pins  aux  longues 
houppes  soyeuses.  Au  milieu  de 
cette  verdure  luxuriante  s'élèvent 
des  pics  jaunâtres  et  sablonneux 
qui  affectent  la  forme  de  pyrami- 
des tronquées.  La  route  serpente 
à  travers  des  champs  de  maïs,  des 
plantations  d'oliviers  et  de  raisin 
de  Corinthe  ,  jusqu'au  (1  h.  15)  joli 
v.  de  Stavro-Ké  priai  i,  situé  près  du 
Cladeus.  On  monte   ensuite  par 
une  gorge  sauvage  dans  une  ma- 
gnifique forêt  de  pins.  La  route, 
de  plus  en  plus  abrupte  (1  h.  15  , 
parvient  tout  à  coup  (15  m.)  sur 
un   grand  plateae  où  se  trouve 
(15  ni.)  le  v.  de  Lala  (9  h.  30  m. 
d'Andruséna). 

Traversant  ensuite,  dans  la  di- 
rection du  N.,  la  plaine  de  Lala 
couverte  de  fougères,  on  monte 
1"»  m.)  par  une  pente  rapide  jus- 
que sur  (15  ni.)  le  plateau  le  plus 
«  levé  du  mont  Pholoé.  On  che- 
mine alors  dans  une  belle  foret  do 
chênes,  et  laissant  (1  h.  30  m.). à 
gauche  les  sources  du  Ladon  d'E- 
Iide)  et  la  route  d'Élis,  on  descend 
par  un  sentier  en  zigzag  dans  la 
gorge  de  l'Erymanthe.  La  route 
monte  et  descend,  à  travers  des 
forêts  épaisses,  le  long  des  escar- 
pements qui  dominent  la  rive 
droite  do  fa  rivière.  En  quelques 
endroits  elle  est  fort  mauvaise  et 
coupée  par  des  ravins  profondé- 
ment encaissés. 

Le  khani  de  Tripotamo  trois 

rivières)  i  h.  3U)  est  placé  dans  une 
position  sauvage  et  pittoresque  à 
la  jonction  de  deux  torrents  avec 
l'Erymanthe.  A  quelques  mirutca 


GRECE.  [ROCM  45. 

du  khani  se  trouvent  les  ruines  de 
l'antique 

Psophis  ou  Erymanthe.  C'est  à 
cette  vallée  Que  se  rattache  la  fa- 
ble du  sanglier  terrible  tué  par 
Hercule.  Aux  temps  historiques, 
la  ville  fut  assiégée  et  prise  par 
Philippe.  Psophis  occupait  une 
position  très-forte  sur  une  colline, 
détendue  au  N.  par  une  haute  mon- 
tagne et  bornée  à  PO.  par  un  tor- 
rent, et  à  1E.  par  l'Erymanthe. 
On  retrouve  encore  des  traces 
considérables  du  mur  d  enceinte, 
et  des  soubassements  de  temples 
antiques. 

On  continue  à  remonter  la  vallée 
de  PKrvmanthe  jusqu'au  joli  ▼. 
d'Anast'asova  (1  h.  45),  étagé  sur  le 
flanc  du  mont  Zembi,  au  milieu 
de  noyers  séculaires. 

Le  sentier,  abrupt  et  rocailleux, 
franchit  ensuite  un  col  pour  de»- 
cendre  (1  h.  15  m.  dans  une  étroite 
vallée  arrosée  par  le  Kalavryta 
Buraïcus  .  Cette  vallée  s'élargit 
à  mesure  que  l'on  avance  et  tour- 
ne (2  h.  30  m.)  à  angle  droit  dans 
la  direction  de  l'E.  Laissant  a 
gauche  un  pont  de  pierre,  on  tra- 
verse des  enamps  cultivés  jusqu  a 
(45  m.) 

Kalavryta  11  h.  15  m.  de  Lala) 

(on  peut  loger  chez  le  parèdre,  qui 
possède  une  maison  à  trois  étagea 
meublée  à  l'européenne;.  Ce  vil- 
lage est  situé  près  de  la  rivière  du 
même  nom  sur  une  pente  douce 
au  pied  du  mont  Vélia.  C'est  à  Ka- 
lavryta qu'en  1821  l'archevêque  de 
Patras.  Germanos,  réfugié  hu  cou- 
vent de  Hagia-Lavra,  leva  le  pre- 
mier drapeau  de  l'insurrection  et 
appela  les  (irecs  aux  armes.  Plus 
tard,  les  Turcs  incendièrent  le  vil- 
lage. Aujourd'hui,  de  jolies  mai- 
sons surgissent  au  milieu  des  dé- 
combres. Kalavryta  possède  un 
bazar  bien  approvisionné.  On  re- 
marque près  du  village  les  ruines 
de  deux  châteaux  francs. 


De  Kalarryta  a  Megaspilioo  ,  Yostltsa 
et  Patras,  H.  48;  —  au  Styi,  à  PhenU. 
Stymphale,CléODCI  ctConnthe,  R  47. 
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PHONIA. 


ROUTE  46. 

DE  TRI  POT  A  MO  A  KALAVRYTA 

PAR  LE  LAC  PUONIA  ET  LA  CHUTE  DO  8TTX. 

(16  h.  45  m.,  et  g  l«.  en  »m  le  fécond  jourpoor 
NM?  la  ehule  du  Sut.  On  couche  k  Fhonn. 

En  quittant  Tripotamo,  on  se 
dirige  a  J'E.  dans  une  vallée  char- 
mante ombragée  de  chênes,  et  ar- 
rosée par  un  torrent  dont  la  source 
1  h.  30)  se  trouve  près  du  v.  de 
Dékhouni.  Plus  loin  (1  h.  15),  des 
ruines  helléniques,  situées  sur  une 
hauteur  à  gauche  près  d'une  belle 
fontaine,  marquent  l'emplacement 
Je  l'antique  Paûs,  dépendance  de 
Clitor. 

Une  route,  qui  s'ouvre  15  m.  plus  loin 
ter*  le  N  ,  conduit  aux  ruines  de  l'antique 
dltop  K/îtr^c).  C'était  une  des  villes 
les  plus  importantes  de  l'Arcadie  ;  elle  re- 
s  sia  aux  Spartiate*,  lutta  contre  Orcho- 
mtrue,  et  repoussa  victorieusement  les  at- 
taques des  Etoliens.  L'assemblée  de  la 
hgue  acheenne  s'y  réunissait  quelquefois. 

La  ville  était  située  sur  une  colline  peu 
e>vee  entre  deux  ruisseaux.  On  peut  en- 
core suirre  le*  traces  du  mur  d'enceinte 
eprus  de  5  met.  et  flanque  de  tours. 

Au  delà  de  Paûs,  on  descend  le 
long  d'un  torrent  qui  va  se  jeter 
•ians  le  Ladon.  et  l'on  atteint  >h. 
30;  un  kliani  situé  près  de  cette  ri- 
vière. La  vallée  du  Ladon  est  la 
rlus  fraîche,  la  plus  verte  de  l'Ar- 
cadie, la  seule  peut-être  qui  ré- 
ponde bien  aux  descriptions  que 
nous  a  laissées  de  ce  pays  la  poé- 
sie pastorale.  La  tradition  y  pla- 
çait la  fable  de  Daphné. 

La  route  remonte  le  cours  du 
L.i.ion  et  traverse  (1  b.)  un  de  ses 
affluents,  l'Aroanius,  qui  vient  de 
Clitor.  Laissant  ensuite  sur  la 
droite  (30  m.)  les  sources  du  La- 
don, alimentées  par  les  eaux  du 
lac  de  Phonia,  on  gravit  les  flancs 
escarpés  du  Sciathis  [aujourd'hui 
6at/a  jusqu'au  'L  h.)  v.  de  Lykou- 
na,  caché  dans  un  pli  de  la  mon- 
tagne. Le  sentier  s'élève  alors  à 
travers  une  sombre  forêt  de  sapins 


jusque 
u  ou  le 


-m 

sur  le  plateau  supérieur, 
lac  de  Phonia  s'offre  tout 
à  coup  il  la  vue  du  voyageur  :  «  Le 
spectacle  que  l'on  découvre  du 
Sciathis,  dit  M.  Beulé  Études  sur 
le  Pélop.},  est  imposant  et  gran- 
diose. Sept  montagnes,  dont  la 
hauteur  varie  de  cinq  à  sept  mille 
pieds,  forment  un  cercle  immense 
autour  du  lac  de  Phénée  :  au  N. 
le  mont  Crathis,  un  des  pics  aroa- 
niens  ;  a  10.  le  Sciathis;  a  PB,  FO- 
rexis,  le  Gérontium,  le  Sépia,  et 
le  Cyllène  (Ziria),  le  plus  élevé  de 
tous.  Leurs  flancs  descendent  à 
pic  jusqu'aux  eaux  qu'ils  resser- 
rent comme  dans  un  entonnoir. 
Une  seule  ouverture,  l'étroite 
vallée  de  VOlbius  et  de  VAroaniux, 
apparaît  un  instant  au  N.,  et 
bientôt,  en  tournant  derrière  le 
Cyllène,  elle  laisse  un  bras  du 
Crathis  fermer  l'horizon.  » 

Du  Sciathis  on  descend  par  une 
pente  rapide  à  (1  h.  30) 

Phonia  (l'antique  Phénée)  (9  h.  15 
de  Tripotamo).  Cette  ville  ne  joua 
aucun  rôle  dans  l'histoire,  mais 
elle  est  célèbre  dans  la  tradition 
des  temps  héroïques.  C'est  à  Phé- 
née que  se  réfugia  Hercule,  chassé 
de  Tirynthe;  c'est  là  qu'Évandre 
conduisit  Anchise  lorsqu'il  visita 
l'Arcadie  à  la  suite  de  Priam.  C'est 
encore  là  qu'Ulysse  retrouva  ses 
chevaux  perdus*.  Autemps  dePau- 
sanius,  la  ville  était  complète- 
ment en  ruines. 

L'acropole  de  Phénée  s'élevait 
sans  doute  sur  un  promontoire 
qui  s'avance  dans  les  eaux  au  S. 
de  Phonia.  La  ville  était  située 
dans  la  plaine,  maintenant  envahie 
par  le  lac. 

Le  lac  de  Phonia  a  9  kilom.  d'é- 
tendue du  N.  au  S.,  et  7  kilom.  de 
l'E.  à  10.;  il  est  élevé  de  753  mèt. 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer 
et  forme  un  vaste  bassin  qui,  avec 
les  eaux  de  toutes  les  montagnes 
environnantes,  reçoit  près  de 
Phonia  deux  rivières,  l'Olbius 
et  l'Aroanius  (Phoniatiko).  Elles 
s'écoulent  par  deux  katavothra, 
ouverts  au  S.  ,  l'un  au  pied  de 
l'Orexis,  l'autre  au  pied  du  Scia- 
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this.  Le  lac  n'existait  pas  (fans 
l'antiquité;  à  sa  place  il  y  avait 
une  plaine  fertile  dont  le  fond  était 
marécageux.  L'obstruction  des 
katavothra  occasionna  à  plusieurs 
reprises  de  terribles  inondations 
et  tonna  enfin  le  lac  de  Phénéo. 
A  ces  phénomènes  naturels  se  rat- 
tachait la  fable  du  rapt  de  Proser- 
pine  par  Pluton. 

De  Phonia  au  lac  Stymphalc  {V.  R.  47). 

En  quittant  Phonia,  on  remonte 
au  N.  la  plaine  étroite  de  l'Aroa- 
nius.  Bientôt  on  tourne  à  gauche 
(40  m.)  pour  gravir,  par  une  mon- 
tre pénible  au  milieu  des  sapins, 
les  flancs  du  Crathis.  Après  (1  h. 
Jô  une  descente  précipitée,  on 
suit  un  ravin,  où  le  fleuve  Crathis 
roule  impétueusement  ses  eaux, 
jusqu'aux  v.  de  '30  m.)  Zaroukhla 
et  de  (30  m.  Hagia-Varvara  ;  tout 
à  coup  s'offre  sur  la  gauche  (30  m.) 
un  petit  torrent  connu  dans  le 
pays  sous  le  nom  de  Mavro-Néro 
l'eau  noire"),  ou  Drako-Néro  (eau 
du  Dragon).  Ce  torrent,  c'est  le 
Styz  ou  le  Cocyte  ,  dont  l'anti- 
quité avait  fait  le  fleuve  sacré  des 
Enfers. 

Pour  visiter  la  source  du  Styx, 
nn  trouvera  un  guide  au  v.  *dc 
Solos,  qui  s'élève  à  25  min.  à  10. 
près  de  remplacement  de  1  antique 
Nonacris.  En  remontant  le  torrent, 
tout  est  désert,  nu,  désolé;  les 
premiers  plans  de  la  montagne, 
formés  de  schistes  noirs,  verts  et 
violets,  ont  une  teinte  sombre  et 
étrange.  A  1  heure  de  Solos  ap- 
paraît enfin  la  cascade  du  Styx. 
Deux  minces  filets  d'eau  descen- 
dent des  neiges  oui  couronnent  le 
double  sommet  u«»  la  montagne  et 
glissent  pendant  f.O  rnèt.  sur  un  ro- 
cher perpendiculaire  et  uni  comme 
une  muraille.  Quel  que  soit  le  ca- 
ractère sauvage  des  montagnes  qui 
entourent  le  Styx,  le  site  ne  ré- 
pond nullement  à  l'alterne  du 
voyageur  et  aux  souvenirs  classi- 
ques que  le  fleuve  infernal  a  évo- 
qués dans  son  esprit  (F.  Beulé  . 

De  retour  a  Solos,  on  gravit 
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(40  m.)  à  l'O.  un  escarperarn 
du  mont  Khelmos  fmont  Aroanie? 
puis,  traversant  un  plateau  élevé 
on  redescend,  par  une  valiez 
creusée  au  pied  du  mont  Vélia  ! 
3  h.;  Kalavryta  (T\  K.  45, . 


ROUTE  47. 

de  Kalavryta  a  corinthe 

PAR  LE  STVX,  PHONIA,  STYMPHALC,  PHI  r. 
KT  CLKONES. 

(Il  h.)  -  On  couche  à  Phonia  et  à  H».,o~ 

Georgios. 

De  Kalavryta  à  Phonia  7  h.  30 
•2  h.  en  sus  pour  voir  la  chute  di 
Stvx)  T.  R.  46:.— Kn  sortant  d« 
Phonia,  on  traverse  la  plaine  et  \ 
rivière  d'Aroanius  pour  suivre  ! 
rive  K.  du  lac,  au  pied  dos  mont 
Sépia  et  Gérontium.  La  rout 
tourne  ensuite  a  l'E.  1  h.  30,,  fran 
chit  un  col  qui  s'ouvre  entre  cetti 
dernière  montagne  et  le  mon 
Orexis.et  laisse  à  gauche  lessour 
eesTrierènes  mentionnées  par  Pa  : 
sanias  :  ce  sont  trois  petits  filet 
d'eau  qui  descendent  des  roche 
nues  et  schisteuses  du  Oérontiun* 
Au  delà  d'un  khan î  solitaire  10  rn 
on  chemine  dans  la  direction  d 
l'E.  sur  des  plateaux  stériles  < 
désolés  jusqu'au  1  h.  1M  vilîag 
de  Khinnia.  A  10  m.  au  S . ,  %\ 
les  bords  du  lac,  se  trouvent  1« 
restes  de 

Stymphale.  Cette  ville  no  jeu 
aucun  rôle  dans  l'histoire. 
que  d'origine  arcadienne,  elle  ft 
toujours  l'ailiée  des  Argiens.  S 
position  sur  la  route  d'Argos  ei  ,j 
Corinthe  lui  donnait  une  certain 
importance.  Elle  est  surtout  i  «m 
nue  par  les  oiseaux  fabuleux  .i  .« 
Ile  roule  délivra  la  vallée. 

L  acropole  occupait  un  pronom 
toire  peu  élevé,  qui  présente  d< 
traces  innombrable*  de  rues,  it*»> 
entiers  taillés  dans  le  roc,  et  J< 
restes  de  temples  et  de  mur*  p<y. 
gonaux  épars,  sans  plan  et  : 
liaison. 

La  ville  s'étendait  au  po^l 
l'acropole  dant  la  plaine  souve 
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ecouverte  par  le  lac.  Vers  TE.  on 

retrouvé  les  rentes  d'un  temple 
an  tes. 

Le  lac  Stvmphale.  dont  l'origine 
«t  semblable  à  eelle  du  lac  de 
>honia,  est  situé  dans  une  plaine 
ride  et  désolée,  bornée  au  N.  par 
e  mont  Cyllène  et  au  S.  par  le 
nont  Apéiaure.  I  n  seul  katavo- 
hron  lui  sert  d'issue,  et  ce  sont 
es  eaux  qui,  selon  les  anciens, 
ont  alimenter  près  do  Lerne  la 
•elle  source  de  l'Erasinus  (V .  R. 
I  .Ce  katnvothron,  placé  au  pied 
ia  mont  Apéiaure,  forme  une  vaste 
•avné  dans  laquelle  les  eaux  tom- 
>ent  verticalement  en  tournant 
nr  elles- mémos  avec  fracas  et 
•^jotant  au  dehors  les  vapeurs 
néphitiques  dont  les  réservoirs 
^uterrai  ns  sont  remplis  et  qui 
proviennent  des  détritus  végétaux 
•ntraînés  par  les  eaux.  Le  lac  se 
•ide«presque  complètement  à  la 
m  Jr»  Tété.  La-rive  N.-E.  présente 
es  vestiges  d'une  chaussée  anti- 
jue.  • 

En  quittant  Stvmphale,  on  laisse 
m.  i  à  gauche  la  route  de  Zaraka 
iour  suivre  !e  coté  N.  E.du  lac,  et 
•ravir  ensuite  '40m.)  lemont  Plata. 
.e  chemin  descend  à  travers  une 

-  on  montagneuse  et  débouche 
?  h.  1  fSi  près  du  v.  de  Botstka  dans 
l  plaine   de  Hagios  -  Gc'orgios ,  àj 

c frémi t»;  de  laquelle  se  trouvent  \ 

i:  15'  les  ruines  de 

Phlius.  Cette  ville  indépendante 
rit  part  aux  guerres  médianes  et 
jt  toujours  la  fidtle  alliée  de 
parte  pendant  la  guerre  du  Pélo- 
-onèse  et  la  guerre  contre  les 
irgien*.  les  Arcaùiens  et  les  Thé- 
ains.  Plus  tard,  elle  entra  dans  la 

_->2,.  aché<  une.  Bile  avait  donné 
t  jour  à  Pratinas,  inventeur  du 

r  ■  -; . ••  -  it trique. 

Phlius  occupait  un  des  contre- 
>rt3  du  mont  Tricaranuin,  sur  la 
rve  droite  de  l'Asopus.  Les  ruines 
e:  It  ville  antique  ont  une  éten- 
ue  considérable,  mais  elles  ne 
'** lèvent  pas  hors  de  terre.  L'é- 
lise de  Notre-Dame  de  la  colline 
l2'3t-/fat  Pa/e,i?f*?a}  est  située  sans 
oute  iur  l'einplacerncntdu  temple 
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d'Esculape.  On  remarque  tout  au- 
près des  débris  de  colonnes  dori- 
ques. 

En  suivant  le  cours  de  l'Asopu», qui  des- 
cend au  X  par  une  gorge  sauvage  et  boi- 
sée jusqu'au  goift:  de  Corinthe,  on  peut 
«e  rendre  en  5  h.  aux  ruines  de  Sicyone, 
V.  R.  19. 

De  Phlius,  il  faut  gagner  [45  m.} 
le  gros  v.  de  Hagios-Ùeorgios,  si- 
tué au  S.  de  la  plaine,  sur  la  der- 
nière pente  du  mont  Tricaranum. 
Traversant  ensuite  un  petit  col, 
on  débouche  30  m  )  dans  la  plaine 
de  Néinée  pour  atteindre  >ô  m., 
les  ruines  du  temple  de  Jupiter. — 
De  Xérnée  à  Corinthe  [4  h.  15), 
(K.  R.  28). 

ROUTE  48. 

DE  KALAVRYTA  A  PATRAS. 

PAR  MEGASPILION. 

((6  h.}.  -—  On  couche  1  .F^iutn. 

En  quittant  Kalavryta,  on  des- 
cend une  vallée  nue  e*t  monotone, 
arrosée  par  le  Buraïcus.  Arrivé 
(ï  h.)  au  v.  de  Zakhlorou,  on  tra- 
verse la  rivière  sur  un  |>ont  pour 
gravir  à  l'E.  un  chemin  en  zigzag 
très-abrupt  qui  conduit  au  (90  ni.) 

Couvent  de  Mégaspilion  grande 
grotte  .  Ce  couvent  fut  fondé  au 
xnie  siècle  par  l'impératriee  Eu- 
phrosyne,  et  achevé  par  Constantin 
Paléologue.  Par  suite  de  legs  et 
de  donations  pieuses,  Mégaspilion 
possède,  surtout  en  Elule,  d'im- 
menses propriétés  qui  rapporte- 
raient un  revenu  fabuleux  si  elles 
étaient  bien  cultivées  :  leur  pro- 
duit s'élève,  dit-on,  actuellement  k 
S  400  000  francs.  Les  moines  sont 
au  nombre  de  300,  mais  un  certain 
nombre  d'entre  eux  habitent  les 
métokhis  ou  fermes  qu'ils  possè- 
dent aux  environs,  lin  ne  se  pi- 
quent pas  d'ascétisme  et  réalisent 
le  type  le  plus  parfait  du  moine 
paresseux,  sensuel  et  ignorant; 
on  ne  saurait  du  moins  les  accuser 
d'hypocrisie  :  leur  naïve  franchise 
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égale  leur  insouciante  indolence. 
«  Ils  ne  relèvent  de  fait  que  de 
Mégaspilion.  Ils  choisissent  eux- 
mêmes  leur  supérieur,  qui  est 
confirmé  par  le  saint  synode  ;  la 
charge  est  à  vie,  mais  le  synode  a 
droit  de  destitution  en  "cas  de 
fautes  graves.  Chaque  moine  con- 
serve la  propriété  et  la  direction 
de  sa  fortune  ;  chacun  doit  apporter 
son  propre  vêtement.  Le  couvent 
fournit  le  nain,  le  vin,  l'huile, 
le  laitage,  les  légumes  frais  et 
secs.  » 

Une  grande  porte  extérieure 
garnie  de  meurtrières  donne  accès 
sur  une  magnifique  terrasse  om- 
bragée de  vieux  arbres.  Elle  do- 
mine la  vallée  du  Buraïcus,  la 
route  et  les  jardins  des  moines  qui 
descendent  jusqu'à  la  rivière.  Le 
couvent  lui-même  n'est  qu'une 
vaste  grotte,  haute  de  30  met.  et 
large  de  00  met.,  creusée  dans 
une  grande  paroi  à  pic  de  100  mèt. 
de  hauteur.  L'entrée  de  la  grotte 
est  fermée  par  un  mur  percé  de 
fenêtres  sur  lequel  viennent  s'ap- 
puyer des  galeries,  des  escaliers, 
des  pavillons  de  toutes  les  formes 
et  de  toutes  les  couleurs,  suspen- 
dus comme  des  nids  d'hirondelles. 
Ces  constructions  en  planches, 
toutes  sales  et  misérables  qu'elles 
sont,  produisent  pourtant  de  loin 
un  effet  pittoresque  et  original. 

Le  voyageur  ne  peut  pénétrer 
dans  le  couvent  avant  d'avoir  dé- 
posé ses  armes  entre  les  mains 
d'un  moine  préposé  ad  hoc.  Il  est 
d'abord  conduit  dans  la  chambre 
d'honneur,  qui  fut  celle  de  l'évê- 
que  Germanos,  située  au  cinquième 
étage.  On  ne  lui  lait  visiter  le 
couvent  qu'après  lui  avoir  pré- 
senté la  pipe,  le  calé  et  le  glyko. 
Les  moines  offrent  au  voyageur  le 
couvert,  le  pain  et  le  vin,  mais  il 
doit  apporter  et  faire  préparer 
lui-même  ses  provisions.  Kn  outre, 
il  est  d'usage  de  donner  5  francs 

f>ar  personne  et  par  jour  au  ca- 
oyer  chargé  de  recevoir  les  étran- 
gers. 

L'intérieur  du  couvent  est  un 
dédale  de  chambres,  de  corridors 
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*y  d'escaliers  délabrés  et  nui. 
près.  Les  cellules,  garnies  de  ta 
et  ornées  de  fusils  et  de  poignai 
reçoivent  chacune  quatre  ou  c 
moines  ;  ils  y  prennent  leurs  re 
qu'ils  font  apprêter  à  leur  grr*. 

On  montre  dans  l'église  un  ] 
trait  de  la  Vierge  attribué  à  s 
Luc,  misérable  bas-relief  en  l 
du  vin*  ou  du  ix*  siècle,  tri-* 
néré  en  Grèce.  Cette  îmap 
parlé  et  pleuré  plusieurs  fois  j 
dant  la  guerre  de  llndépendai 
On  voit  aussi  sur  le  pavé  de  la 
une  mosaïque  représentant  le 
leil,  la  lune  et  un  aigle  a  d 
têtes,  en  l'honneur  des  empen 
qui  dotèrent  le  couvent,  ban 
cave  se  trouvent  plusieurs 
neaux  énormes,  dignes  émule 
foudre  d'Heidelberg.  Les  mo 
se  soucient  moins  de  montrer 
bibliothèque,  car  elle  ne  cent 
que  quelques  livres  sans  va! 
entassés  pêle-mêle  dans  quatr 
cinq  armoires,  et  dont  ils  i 
naissent  à  peine  les  tities. 
savent  en  général  mieux  ma 
le  fusil  que  lire  leurs  manuso 
et  ils  en  donnèrent  une  pr< 
en  1826,  quand  Ibrahim  tent 
s'emparer  du  couvent  ;  aid» 

3ueloues  Pallicarcs,  ils  élevé 
es  batteries,  placèrent  des 
nons  aux  endroits  les  plus  e 
sé.s,  et  se  défendirent  si  bien 
le  pacha  fut  obligé  de  se  re 
après  avoir  perdu  plusieurs 
tainei  d'hommes. 

On  sort  de  Megaspihon  pat 
route  escarpée  ûuiuesrend  ni 
traverse  (*«J">  m.)  le  Huraïeu 
gravit  le  flanc  abrupt  du  1 
Kouskio  pour  atteindre  (I  b 
plateau  gazonné  .  d'où  la 
s'étend  sur  le  golfe  de  L»  pati 
les  montagnes  de  l'Achat t». 
sant  ensuite  à  droite  ,1  h.  1! 
piton,  où  quelques  ruines  mf ii 
marquent  seules  remplace 
de  Bura,  qui  fut  anéantie  ei 
av.  J.-C.  par  un  tremblemci 
terre,  un  descend  par  un©  g 
profonde  et  sauvage  jusque  j 
dans  le  lit  du  Cérynitcs.  qu 
bouche  (15  m.;  dans  une  p 
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fertile  et  couverte  à'olivier3.  En 
face,  sur  le  rivage,  entre  l'embou- 
chure du  Cérynitei  et  celle  du  Sé- 
hnus  .  sYlevait  Hélice,  une  des 
«iouze  villes  de  l'Achaïe,  qui  fut 
détruite  en  môme  temps  que  liura 
et  engloutie  sous  les  flots  du  golfe. 
Le  chemin  se  dirige  à  l'O.,  passe 
près  des  v.  de  Rhizomylo  et  de 
Zrrgoiatio,  franchit  (1  h.)  la  rivière 
N«;linus  et  conduit  à  travers  de 
telles  plantations  de  raisin  de 
Corinthe  à  (1  h.) 

zEgium  autrefois  Vostitsa  (On 
r  trouve  un  bon  khani.)  Cette 
ville  ,  mentionnée  par  Homère, 
Hait  une  de3  douze  cités  de  l'an- 
tique ligue  achéenne.  Agamemnon 
v  avait  réuni  les  chefs  grecs  avant 
là  guerre  de  Troie.  Après  La  des- 
traction d'Hélicé,  .Egium  hérita 
de  son  territoire  et  devint  la  capi- 
tale de  l'Achaïe.  Le  gouvernement 
de  la  ligue  était  cité  comme  le 
modèle  d'une  démocratie  modérée 
et  renommée  par  la  sagesse  de 
son  administration  Les  Achéens 
tie  prirent  aucuue  part  aux  guerres 
médiques  ;  ils  restèrent  neutieg 
dans  la  guerre  du  Péloponèse  et 
n'intervinrent  que  comme  arbi- 
tres dans  la  lutte  entre  Thèbes 
et  Sparte.  Grâce  à  cette  politique 
égoïste  mais  prudente,  l'Achaïe 
se  trouva  encore  jeune  et  puis- 
sante à  la  dernière  heure  de  la 
liberté  grecque.  Les  Macédo- 
niens, en  détruisant  l'ancienne  |  habitants, 
ligue,  réveillèrent  l'énergie  des 
Achéens;  une  nouvelle  constitu- 
tion, toute  militaire,  remplaça 
leurs  magistrats  pacifiques  par  des 
chefs  de  guerre  ou  stratèges. 
Egium  continua  d'être  le  chef- 
Leu  de  la  ligue  jusqu'au  temps  de 
Pailopœmen,  qui  réunit  alternati- 
vement les  députés  dans  chacune 
ut  s  autres  villes.  Sous  la  domina- 
tion romaine,  l'assemblée  des 
Achéens  se  tint  de  nouveau  à 
.Egium,  maislescolonies  romaines 
de  Patras  et  de  Corinthe  lui  otè- 
rent  son  importance.  g i u m  prit 
le  nom  de  Vostitsa  dans  la  période 
byzantine.  Les  Turcs  s'en  empa 
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détruite  par  un  tremblement  de 
terre  en  1819,  a  été  bâtie  sur  un 
plan  plus  large  et  plus  commode. 

./F.gium  s'élève  entre  deux  pro- 
montoires, sur  un  plateau  coupé  à 

Sic  à  la  hauteur  de  15  mèt.,  au- 
essus  d'une  plage  étroite  qui  le 
sépare  de  la  mer.  Sur  ce  terrain, 
coulent  plusieurs  sources  abon- 
dantes ,  dont  la  principale  s'é- 
chappe d'un  mur  antique  par 
quatorze  robinets,  a  l'ombre  d  un 
p  atane  gigantesque,  qui  compte 
plusieurs  siècles  d'existence.  Le 
tronc,  qui  n'a  pas  moins  de  13  mèt. 
de  circonférence est  creux  et 
contient  une  chambre.  Les  bran- 
ches couvraient  une  circonférence 
de  45  mèt.,  mais  la  plupart  ont  été 
brisées.  Près  du  rivage  s'étendent 
des  magasins,  des  khanis  et  quel- 
ques maisons  nouvelles.  Le  port  est 
au-dessous  des  sources  ;  une  pointe 
basse,  formée  par  les  aJluvioni  du 
fleuve  Regarnies,  le  protège  du 
côté  de  l'O.  Depuis  quelques  an- 
nées, il  a  pris  une  grande  activité, 
et  des  négociants  étrangers  sont 
venus  s'y  établir.  Une  rue  escar- 
pée conduit  du  port  à  la  ville. 

Il  ne  reste  de  lantique  /Egium 
que  de  rares  débris  des  anciens 
murs  sur  le  coteau  qui  domine  le 
port,  quelques  soubassements  du 
temple  et  un  souterrain  antique 
près  d'une  des  églises  nouvelles. 
,£gium  compte   environ  4  000 

D'jEftium  à  Sicyono  et  Corinthe,  R. 
49. — Bateaux  à  vapeur  pour  Salona  et 
Loutraki,  tous  le»  8  j.,  le  jeudi  (Lloydj  et 
tous  les  15  j.,  le  mercredi  (paquebot  grec) 
—  pour  Lepante,  Patras.  Missolonghi , 
Zanic  et  Corfou,  tous  les  8  j.,  le  samedi 
(Lloyd)—  pour  Lépante,  Patras,  Misso- 
lon^hi  et  le  tour  de  la  Morée,  tous  les 
15  j..  le  mercredi  (paquebot  grec.) 

Au  delà  d'-Egium,  la  route  longe 
le  pied  des  hauteurs  et  franchit 
successivement  (1  h.)  le  Tholo, 
près  des  ruines  de  Rhypes,  (35  m." 
la  rivière  de  Salméniko  (ancien 
Phœnix)   et  quelques  ruisseaux 


rcrent  en  1458.  La  ville  moderne,  |  sans  importance.  Bientôt  (25  m.) 


Digitized  bv  Google 


2i4 


la  mer  ne  laisse  plus  au  pied  dos 
hauteurs  que  le  passade  de  la 
route,  jusqu'au  (2  h.)  khani  de 
Xantho-Pvrgos.  De  l'autre  côté  du 
golfe  se  montrent  les  montagnes 
ne  la  Locride  et  la  ville  de  Nau- 
paete.  On  laisse  sur  la  droite 
1-2  h.  in  le  château  de  Morée, 
vieille  forteresse  du  moyeu  âge, 


GRÈCE.  [Ko.  ik  4*.) 

entre  la  mer  et  des  rochers  escar- 
pés, à  l'extrémité  de  laquelle  on 
gravit  (l  h.)  le  chemin  de  Kakiscala , 
taillé  en  corniche  h  une  hauteur 
de  .30  met.  au-dessus  de  la  tuer. 
Les  rochers  à  pic  qui  se  dressent 
sur  la  gauche  sont  creusés  d'un 
grand  nombre  de  niches  et  do 
grottes.  On  descend    1  |b.  -301  au 


bâtie  sur  le  cap  Rhium,  k  l'entrée  j  khani  d'Akrata,  à  l'embouchure  du 

ileuve  Crathis,  qui  ne  tarit  jamaix, 
(*Alvvtt9$),  et  dont  les  eaux  impé- 
tueuses, mêlées  ii  celles  du  Styx 
[V .  K.  46),  emportent  souvent  le  , 
ponts  et  coupent  la  route.  Au  bout 
«l'une  plaine  fertile  ou  débouchent 
les  rivières  Tholo  et  C'rius  (i  h.', 
quelques  pierres  éparses  au  fond 
ce  l'eau,  appelées  par  les  habi- 


du  golfe  de  Corinthe.  en  regard  du 
cap  Anti-Khium  et  du  château  de 
Koumélie.  En  1829,  les  soldats 
d'Ibrahim-Pacha  ne  voulurent  pas 
rendre  le  fort  aux  Français  sans 
un  simulacre  de  résistance. 

On  trouve  au  château  de  Morée 
des  barques  pour  franchir  le  dé- 
troit :  uni»  barque  assez  grande 


pour  transporter  des^  voyageurs    tants  Mavra  Litharia    les  pierres 


avec  cinq  ou  six  chevaux  se  pave 
20  fr. 

La  route  traverse  ensuite  des 
prairies  marécageuses  et  ne  pré- 
sente plus  rien  de  remarquable 
jusqu'à  (l  h.  30,  Patras  (F.  K.  4b). 

ROUTE  49. 

DE  PATRAS  A  CORINTHE. 

PAR  BICYOSE. 

•G  li.  .  —  (  >u  «  oui  li«  I  A  \  itiN  .'i  m  kh  ni  fa 
'/.A\w\i  ou  à  celui  d'Akhouiii. 


noires)  v15  m/,  marquent  l'empla- 
cement du  port  de  l'antique  jBgira. 
La  ville  elle-même,  qui  n'a  laissé 
que  peu  de  traces  dans  1  histoire, 
s'élevait  k  gauche  sur  un  contre- 
fort escarpé  et  presque  inaccessi- 
ble du  mont  Kvrostina;  quelques 
débris  indiquent  encore  sa  posi- 
tion. 

La  route  suit  alors  une  plaire 
étroite,  au  pied  de  hautes  parois  de 
rochers,  jusqu'au  (1  h.  30) khani  de 
Zakholi,  situé  à  l'entrée  d'une 
gorge  sauvage  et  bois»  e.  Au  N.  se 
montrent  le  promontoire  d'Andro- 
maki.  la  baie  de  Salona.  la  plaine 
de  Crissa  et  les  cimes  imposantes 
du  Parnasse.  Après  avoir  traversé 


De  Patras  à  yEgium  et  au  fleuve 
Cérynites(9h.)  [V.  R.  18  .—Au  delà 
du  (Yrynites,  on  longe  les  hautes 

parois  do   la  montagne  de  Bura    (1  h.   la  plaine  ÎTAkhouria  ^khaniV 
jusqu'à  (45  m.)  la  rivière  Buraïcus    on  longe  la  base  du  mont  Avpo> 
Kaîavrvta',  qui  srort  d'une  gorge    dont  le  cône  blanc  se  voit  de  tous 
sauvage  et  grandiose. 


En  pnriatpant  au  milieu  des  rochers  et 
«les  buissons  sur  le  rêvera  N.-E.  de  la 
montasne  de  Bura,  on  trouve,  au  milieu 
d'un  boi-?  de  sapin,  la  prou.-  d'Hercule 
Buraïcus^  sie^#»  d'un  oracle  célèbre.  La 
grotte  est  taillée  au  ciseau,  et  présente 
plusieurs  niches  pour  1<*>  onYandfl  et  les 
ex-voto.  l' lie  ^hi  ^cu-Joc  d'une  terrasse 
ioutenui  par  une  mu  raille. 

Après  avoir  traversé  !<•  Buraicus 
et   dépassé  l^s  Kalvvia  de  Dia- 


l 


les  points  du  golfe.  Franchissant 
ensuite  fl  h.  4C»  m.)  sur  un  pont 
une  petite  rivière  qui  descend  de 
la  montagne  où  s'élevait  l'antique 
Peigne,  on  remarque  près  du*  v. 
de  Kamari  (15  m  .)  quelques  arehos 
d'un  aqueduc  ruiné.  A  droite,  une 
chapelle  nommée Panagia  fi$  Kory- 
phis  couronne  une  montagne  co- 
nique fort  élevée.  Après  avoir 
traversé  [\  h.  .  près  de  Xylo- 
Kastron,  la  rivière  Sys,  qui  sépa- 
rait le  territoire  de  l'A  eh  aïe  de  ce. 
lui  deSicyone,le  chemin  suit  ton. 


kopto,  on  suit  une  plage  rHroitt  |  joura  ]e  rivage  à  travers  une  plaino 
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•ouverte  île  raisins  de  Corinthe 

usqu'au  (3  h.)  de  Kiato,  situé 
ur  la  rive  droite  de  l'Elisson.  f>e 
\uto.  on  gagne  (45  m  ),  au  S.  de 
a  plaine  et  près  du  hameau  Vasi- 
ika.  1rs  ruines  de 

Sicyone.  —  Histoire.  —  *  Sicyone 
>nna  d'abord  le  nom  de  Mtcone  et 
ut  habitue  par  le»  Trichine*.  ,Egia- 
•  .  liis  d  Inaohua,  les  remplaça 
t  'ionna  >on  nom  à  la  ville.  L'ori- 
rmedu  nom  de  Sicyone  est  ineer- 
ame,  er  rien  n'est  plus  obtenir 
l'histoire  de  ces  premiers 
e~ps.  Afîamcmnon  en  fit  la  con- 
pitte,  et  le*  Sicyoniens  figurent 
-ou*  «es  ordres  au  siège  de  Troie. 
-  '!  *  i  .  ;  ]->  PhalW-s  s  em  para  de 
5icjonc.  mais  on  ignore  l'histoire 
le  se»  <>jccessears.  Le  gouverne- 


2:35 

école  de  peinture  était  la  plus  an- 
cienne et  la  plus  renommée  de  la 
Grèce  :  Téléphane  et  Craton  fixè- 
rent les  premières  règles  du  des- 
sin; Eu  pompe,  Pamphile  et  Me- 


! 


lanthe  portèrent  l'art  à  sa  perfec- 
tion et  turent  les  maîtres  d'Apelle. 
Sicyone  reçut  l'art  de  la  seulpturo 
des*  Crétois  Dipœnus  et  Scyllis, 
vers  f»60  ;  Aristoclès  ,  Cléo-las  et 
Canacbus  en  furent  les  maîtres  les 
plus  célèbres  avant  l'illustre  Ly- 
sippe.  >  (F.  Beulé,  Études  sur  le 
Piloponèse.) 

Description.  —  L'ancienne  ville 
s'étendait  entre  les  fleuves  Klis- 
son  et  Asopus,  depuis  le  plateau 
de  Vasilika  jusqu'à  la  mer;  Démé- 
trius,  après  l'avoir  ruinée,  la  re- 
haut sur  le  plateau  supérieur  qui 


B«=nr  démocratique,  établi  tempo-  ,  n'avait  servi  jusque-là  que  d'aero 
*a.r?ment  ,  fut  remplacé  par  une  pôle.  On  y  monte  par  un  chemin 
oTauté  de  cent  ans,  commençant  à  taillé  dans  le  roc  et  bordé  ça- et  là 
)nbagoras  et  finissant  a Clisthène,  )  de  pierres  helléniques,  qui  repre- 
1  ne  choisirent  les  Amphictyons  sente,  selon  M.  Beulé,  1  ancienne 
>oar  commander  les  Grecs  dans  voie  de*  tombeaux  et  la  porte,  de 
a  guerre  contre  Cirrha.  Après  Corinthe .  Le  plateau  est  aussi  fer - 
"lift^ne,  Sicyone  revint  au  gou-  tile  que  la  plaine  d'en  bas,  et  rc- 
rernement  républicain,  qui  fut  cou  vert  par  la  culture.  «  On  distin- 
gue cependant  sur  la  droite,  à  plu- 
sieurs centaines  de  pas  de  Vasi- 


-  <-.'  une  source  de  discordes 
wti'muelles.  Cette  ville  ne  joua 


tmais  un  roie  militaire  important  ;  lika,  les  ruines  d'un  petit  temple 
?!.*n*envoya  qu'un  faible  contin-  dorique  dont  le  nom  est  incertain, 
rent  contré  les  Perses.  Alliée  de  1  Une  ouverture  de  rocher,  régula- 
r  -;the  et  de    Sparte   dans    la  !  risée  jadis  par  la  main  des  hom- 


merredu  Péloponèse,  elle  vit  son 
T'.ioire  ravagé  par  Périclès  et 
Hf  [phiCTSte.  Plus  tard,  elle  se 
eidit  sans  résistance  à  Kpami- 

i  i s  ei  aux  ■  iec<  *seui  '  d1  \- 
Mandre.  Démétrius-Poliorcète  la 
i-tr-jjsit  en  303  et  la  rebâtit  aussi- 
àl  Antus,  né  à  Sicvone,  sut  rele- 

fa  patrie  et  la  fit  entrer  dans 
a  ligue  achéenne.  Elle  eut  à  souf- 
rir  "des  m  v  isions  de  Cl<  omènes 
Y*f  et  des  Étoliens.  La  conquête 

r  -  ne  1 1  favorisa  -t'a.,  ra  soi 

l,;p*ns  de  Corinthe,  mais  bientôt 
'Ile déclina,  et  un  tremblement  de 
fcrre  acheva  sa  ruine.  Elle  est  ce- 
Valant  encore  mentionnée  au 
fi"  siècle  de  J'èro  chrétienne. 

<  Sicyone,  si  peu  importante  au 
lointde  vue  politique,  brille  d'un 


mes,  descend  obliquement  vers  la 
plaine  et  répond  à  la  porte  sacrée 
qui  conduit  à  la  ville  basse,  >  Au 
centre  du  plateau  sont  le*  restes 
d'un  grand  édifiée  romain  qui  res- 
semble à  des  bains.  «  A  l'extrémité 
O..  on  trouve  le  théâtre  adossé  aux 
collines  qui  forment  le  sommet  du 
plateau  ;  des  restes  de  mur  à  droite 
et  à  gauche  indiquent  qu'il  était 
enclavé  dans  le  mur  d'enceinte.  » 
On  peut  compter  quarante  rangs 
de  gradins  taillés  dans  le  roe  :  sur 
les  ailes,  ils  sont  formés  par  des 
constructions  en  pierre,  avec  deux 
escaliers  et  deux  passages  voûtés 
qui  appartiennent  sans  doute  à 
l'époque  romaine.  Cn  peu  plus 
haut  que  le  théître  ''t  à  10.  est  si- 
le  stade,  dont  l'extrémité 


tue  le  starte,  dont  l'extrémité  est 
if';dat  dans  l'histoire  de  l'art.  Son  I  soutenue  par  une  muraille  polygo- 
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nale.  Selon  M.  Beulé,  le  théâtre  et 
le  stade  paraissent  avoir  appartenu 
à  la  ville  primitive  et  sont  anté- 
rieurs à  Démétrius. 

En  quittant  Sicyone,  on  franchit 
(15  m.)  l'Asopussur  un  beau  pont, 
et  traversant  une  plaine  fertile  et 
couverte  de  villages,  on  rencontre 
sueeessi veinent  (1  h.  \S)  la  Nrméa, 
qui  servait  de  limite  au  territoire 
de  Corinthe,  (45  m.)  le  Longo-Po- 
tamo,  le  bois  d'oliviers  et  (30  m.) 
le  chemin  décrit  R.  V8  qui  ramène 
à  (20  m.)  Corinthe  [V.  K.  27). 

ROUTE  50. 

TOUR  DE  LA  MORÉE  PAR  MER. 

Celle  roule  e*l  pucouruc,  loti*  les  15  jour*, 
par  le«  paquebot— poil»  prec->  (V.  p.  71  pour 
1rs  jours  ded^parl);  I*  prit  de  fa  tourner  com- 
plète ttt  Je  108,  72  et  36  drachme!  en  lrc(  2* 
et  3'  ere.ie. 

Pour  la  sortie  du  Pirée  et  la 
traverst'e  du  golfe  Saronique,  V. 
R. ,  70. — On  laisse  sur  la  droite  l'île 
d'Égine  (V.  H.  '29],  la  presqu'île 
volcanique  de  Mctbana,  dont  le 
sommet  mont  Khélana  s'élève  à 
741  met.  au-dessus  *du  niveau  de 
la  mer,  puis  on  pénètre  par  un 
canal  étroit  dans  la  rade  de  Poros, 
vaste  bassin  de  5  à  6  kil.  de  lon- 
gueur sur  1000  à)  200  mèt.  de  large 
et  bien  abrité  par  les  montagnes 
de  l'Argolide  et  les  hauteurs  de 
l'île  de  Poros. 

La  ville  de  Poros  (4  h.  de  tra- 
versée ,1  h.  de  relâche)  s'étage 
sur  une  petite  péninsule  volcani- 
que, rattachée  à  l'île  principale 
par  un  isthme  très-bas  et  très- 
étroit  et  qui  formait  sans  doute 
autrefois  une  île  distincte  nommée 
Spbœria.  Sa  population  est  de 
7  000  hab.,  d'origine  albanaise. On 
y  a  établi  l'arsenal  de  la  marine 
militaire  du  royaume  de  Grèce. 
Poros  a  été  le  siège  des  confé- 
rences tenues,  en  1828,  entre  les 
plénipotentiaires  anglais,  français 
et  russes.  En  1831,  les  chefs  du 


[Uoltk  50 

s'empara  de  la  frégate  grectju 
Hellas  et  la  livra  aux  iiammes  pli 
tôt  que  de  la  rendre  à  l'ami n 
russe  Ricord. 

On  visitera  dans  l'île  de  Porc 
ou  Calaurie  le  monastère  de  Porc 
situe  dans  un  ravin  pittoresque,  i 
surtout  les  ruines  du  c<  lèbre  te  H 
pie  de  Neptune,  que  l'on  trouve  a 
centre  de  l'île  sur  un  plateau  élev 
appelé  Palau  (45  m.).  On  y  reniai 
que  les  substructions  d'un  édifie 
carré,  quelques  fragments  d 
marbre,  un  chapiteau  dorique  e 
trachite  et  quelques  débris  d 
maisons  particulières,  de  poterie* 
etc.  C'est  dans  le  temple  de  Calau 
rie  que  l'illustre  Démosthène  s 
donna  la  mort  par  le  poison  pou 
échapper  aux  soldats  d'Antipatei 
Excursioyi  aux  ruines  de  Tru  ■•>sènt 
— Ces  ruines  sont  situées  sur  L 
continent  à  1  h.  30  de  Poros,  prê 
du  v.  de  DamaJa,  où  se  tint,  ei 
1827,  l'assemblée  nationale  grec 
que,  qui  conféra  la  présidence  i 
Capo  a'Istria. 


Trœzène 

cités  les  pi 


u  s 


(irèce.  Parmi 


>iÇ*;v)  était  une  de 
anciennes   de  li 
ses  premiers  rois 


on  remarque  Pitheus,  qui  fut  h 
grand  -  père  maternel  du  héroi 
Thésée  ;  aussi  y  eut-il  une  étroiN 
union  entre  Athènes  et  Trœzène 
où  dominait  la  race  ionienne.  D 
fut  à  Trœzène  que  se  passa  l'bil 
toire  tragique  de  Phèdre  et  d'Hip 
polyte.  Au  temps  de  la  guerre  â< 
Troie  ,  Trœzène  était  soumise  i 
Argos.  Cependant  elle  conservi 
une  certaine  importance  et  fondi 
les  colonies  d'Halicarnasse  et  d< 
Myndus  en  Carie.  Trœzène  prl 
une  part  active  aux  guerres  médi- 
ques,  donna  asile  aux  Athénien* 
obligés  de  se  retirer  devant  Xer 
xès.  et  demeura  leur  alliée  fidèle, 
Toutefois,  dans  la  guerre  du  Pelo 
pontse,  on  la  vit  prendre  parti 
pour  Sparte.  Elle  subit  ensuite  1« 
joug  macédonien  dont  elle  fut  af- 
franchie à  différentes  reprises  ptr 
Dëmétrius-Poliorcète  H03),  par  k 
parti  constitutionnel,  alarmés  des  I  Spartiate  Cléonyme  (278,,  et  enfin 
tendances  de  Capo  dTstria,  a'é-  par  Aratus,  qui  la  rattacha  à  la 
taient  réfugiés  à  Poros.  AJiaoulis  I  ligue  achéenne.  Cléomène  s'en 
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TRŒZKNE.— HYDRA.  237 
923  ;    ensuite    elle  ,  l'insurrection  de  1821,  Hydra  était 


empara  en 

a'est  plus  mentionnée  dans  l'his- 
toire. 

Quelques  églises  ruinées  mar- 
quent probablement  l'emplace- 
ment des  anciens  temples.  On 
croit  avoir  retrouvé  les  traces  de 
celui  d'Aphrodite-Calascopia,  d'où 
Pbèdre  allait  admirer  Hippolyte 
dans  ses  exercices,  près  d'une  ca- 
vité qu'à  sa  forme  on  reconnaît  pour 
le  stade.  On  voit  encore,  au  pied  et 
sur  la  pente  de  la  colline  escarpée 
qui  portait  l'acropole,  les  restes 
d'une  enceinte  ,  où  la  brique  ro- 
maine se  môle  à  l'ancienne  con- 
struction hellénique.  Du  sommet 
delà  colline,  la  vue  s'étend  au  loin 
sur  le  golfe  Saronique  et  sur  l'At- 
tiqae.  Le  ruisseau  qui  baigne  les 
ruines  de  Trœzene  est  l'ancien 
Taurtus  ou  Hyllicus,  dont  le  bras 
principal  traversait  la  ville  elle- 
rnéme  et  ne  tarissait  jamais. 

On  sort  de  la  rade  de  Poros  par 
la  passe  étroite  de  l'E.  dont  l'en- 
trée est  défendue  par  un  îlot  forti- 
fié, et,  longeant  la  côte  riante  de 
l'Argolide.  couverte  d'orangers  et 
de  citronniers,  on  double  bientôt 
le  cap  Skyli  (ancien  promontoire 
Scvllée),  puis  on  aborde  dans  l'Ile 
et  «ians  le  port  de 

Hydra  (I  h.  30  de  navigation,  )  h. 
de  relâche}.  Cette  lie,  arête  de 
rochers  de  18  kil.  de  long  sur  4  a 
C>  de  large,  esta  peine  mentionnée 
deux  ou  trois  fois  dans  les  auteurs 
anciens,  et  ne  commence  à  avoir 
d  histoire  qu'à  la  fin  du  xvm'  siè- 
cle. A  cette  époque,  quelques  pê- 
cheurs et  paysans,  fuyant  la  tyran- 
nie des  Turcs,  s'établi*sent  sur  ce 
rocher  et  reçoivent  bientôt  les  dé- 
bris des  insurgés  de  1770,  après  la 
tentative  infructueuse  des  Russes 
sur  la  M  orée.  Les  Hydriotes,  jouis- 
sant d'une  indépendance  presque 
complète,  se  signalent  bientôt 
parmi  les  plus  hardis  marins  de 
Archipel. et,  profitautde  la  guerre 
Je  l'Angleterre  et  de  la  France, 
l'emplirent  du  commerce  du  Le- 
vant, de  la  mer  Noire,  et  étendent 
eurs  relations  jusqu'en  Angleterre 


l'Ile  la  plus  riche  de  l'Archipel  ;  sa 
population  était  estimée  à  40  000 
habitants,  et  sa  marine  comptait 
lf>0  navires.  Les  Hydriotes  em- 
brassèrent avec  ardeur  la  cause 
de  l'Indépendance  et  équipèrent  à 
leurs  frais  cette  flottille  qui  allait 
tenir  en  échec  et  bientôt  attaquer 
et  brûler  les  gros  vaisseaux  de  la 
Turquie.  Les  deux  frères  Condou- 
riotis  donnèrent  à  eux  seuls 
1  f>00  000  francs,  d'autres  familles 
500  000,  400  000,  etc.,  de  contri- 
bution volontaire;  Hydra  fournit 
à  la  flotte  ses  chefs  les  plus  intré- 
pides, Jacob  Tombazis,  Tzamados 
et  André  Miaoulis.  qui,  avec  l'ip- 
sariote  Canaris,  firent  une  heu- 
reuse diversion  aux  succès  d'Ibra- 
him en  poussant  leurs  brûlots 
contre  la  flotte  égyptienne  dans  la 
rade  de  Modon  et  jusque  dans  le 
port  d'Alexandrie.  Après  l'inter- 
vention des  flottes  alliées  et  l'ex- 
pédition française,  Hydra  se  retire 
de  la  lutte,  mais  elle  résiste  aux 
tendances  russes  de  Capo  d'Lstria 
et  brûle  sa  flotte  plutôt  que  de  la 
rendre  a  l'amiral  russe  (1831).  Les 
intrépides  Hydriotes,  ruinés  par  la 
guerre  de  1  Indépendance,  n'ont 
pas  reçu  sous  le  régime  actuel  le 
dédommagement  de  leurs  sacri- 
fices :  la  population  de  l'Ile  est 
réduite  à  20  000  hab.,  et  sa  pros- 
périté commerciale,  ébranlée  par 
la  rivalité  de  Syra,  a  peu  de  chan- 
ces de  se  rétablir. 

La  ville  d'Hydra,  dont  les  blan- 
ches maisons  s'élèvent  en  amphi- 
théâtre sur  un  roc  escarpé,  pré- 
sente de  loin  un  aspect  pittores- 
que et  riant.  Les  rues  inégales 
et  roides  sont  d'une  grande  pro- 
preté. Le  quai  est  couvert  de  ma- 
gasins et  de  boutiques,  restes  de 
la  grandeur  commerciale  d'Hydra. 
Les  maisons  sont  bâties  à  l'euro- 
péenne. Le  port  d'Hydra  est  très- 
petit  et  n'est  nullement  protégé 
du  côté  de  N.-O.,  si  ce  n  est  par 
la  présence  des  hautes  montagnes 
de  l'Argolide.  L'Ile  présente  à  l'E. 
et  à  l'O.  deux  autres  petites  cri- 
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qui  abritaient   les  vaisseaux 
guerre  pendant  1  hiver. 

En  quittant  Hydra,  le  navire  se 
dirige  vers  le  S.-O.,  laissant  à 
droite  le  golfe  de  Kastri.  ou  s'éle- 
vait l'antique  H^rmione,  et  l'ile 
Doko.  Passant  ensuite  entre  l'îlot 
de  Trikéria,  à  gauche,  et  le  cap 
Mykonas  à  droite  ,  on  mouille 
bientôt  (2  h.)  devant 

Spetzia  (en  grec  moderne  Ittît- 
Ça»,  anciennement  l'yparenus)  (2  h. 
de  traversée,   1   b.  de  relâche). 
L'histoire  de  eette  ile  est  la  même 
que    celle     d'Hydra.  Inconnue 
comme  elle  avant'la  guerre  de  l'In- 
dépendance ,    elle    a   montré  le 
même  dévouement,  le  même  hé- 
roïsme dan <$  la  lutte.  L'ile  est  on 
peu  plus  fertile  qu'Hydra .  La  ville 
sYlève  sur  la  cote  E.  et  compte 
environ  4  000  hab.j  les  maisons 
sont  aussi  propres  et  aussi  soi- 
gnées que   celles   d'Hydra;  les 
rues  sont  moins  escarpées.  Le  port 
est  bon  et  sur. 

Au  delà  de  Spetzia,  le  navire  se 
dirige  auN.-O.et  entre  dans  le  golfe 
d'Argos.  On  remarque  successive- 
ment à  droite  :  1  entrée  du  port 
Kelli,  qui  répond  probablement  il 
l'ancien  port  Maies,  la  baie  et  l«*s 
salines  Je  Vervéronda,  les  caps 
Koraka  et  Pala?0-Tsini,  la  baie  el 
le  petit  port  Kiladia,  le  mont  Avgo 
et  la  baie  de  Vourlia,  les  ilets  Hv- 
psili  lEphyra).  Platia  [Pitvousa),  le 
port  kaidart  et  le  port  TolOD,  1  "i lot 
Daakalia  Haliousa)  et  le  promon- 
toire élev«-  iormé  par  les  monts 
Khikali  el  Palamède.  Doublant 
une  dernière  pointe,  on  mouille 
entre  le  fort  Boum  et  la  vilie  de 
NaupUe  IV.  R.  <H  l  h,  Je  traver- 
ëée.  ô  h.  110  de  relâche). 

Au  sortir  du  port  de  Xauplie, 
on  jettera  un  regard  sur  la  plaine 
verdoyante  d'Argos,  sur  la  <  dte 
basse' el  marécageuse  de  Lerne 
(V.  K  .31;,  puiHsurles  pentes  escar- 
pées du  mont  /av  Usa.  et  l'on  décou- 
vrira bientôt  le  petit  promontoire 
et  le  \.  Astres  ou  se  réunit,  en 
182U,  la  seconde  assemblée  des  re- 
présentants de  la  nation,  sous  la 
présidence  de  AJavromichéln. 


CE.  [Rocif 

Au  delà  d'Astroa,  on  loupe 
cote  montagneuse,  découpai 
jietites  criques  et  hérissée?  de 
tits  promontoires  ou  se  montj 
à  peine  quelques  villages.  Al 
le  cap  .Sabbatiki  s'ouvre  la 7\ 
de  Léonidi;  du  cap  Tourko?; 
aux  caps  Hiéraka  et  Liménana 
longe  une  côte  à  pic  et  entii 
me::t  déserte.  On  rencontre  ai 
la  baie  et  la  ville  de  Monemvi 
(K.  H.  37  .  Le  navire  ne  tarde 
à  doubler  le  cap  Malée  v  V.  p  6 
70  ,  et,  rangeant  a  droite  la  tau 
Vatika  et  l'ile  Eiaphonisi  ou 
Cervi  ^ancienne  presquiieOr.uj 
thus),  pénètre  dans  Je  goire 
Laconie  qu'il  traverse  don*  1j 
rection  du  N.-O.;  on  remir 
seulement  à  droite  la  près,, 
rocheuse  de  Xyli,  puis  le  H 
Kourkoula  V .  K.  37 1  et  la  v 
basse  et  marécageuse  qui  mir 
l'embouchure  de  l'Eu  rotas. 

On  mouille  à  Marathonisi 
Gythium   V.  R.  36    U  h.  d. 
versée,  9  h.  de  relâche;. 

Reprenant  sa  route  vers  le  > . 
I  navire  côto»e  le  long  promim t- 
I  du  Magne,  tonné  par  la  chaîm 
Taygète.  Les  baies  de  Skoutari 
Kolokyntha.  et  les  trois  petits  p 
Quagho,  Vathy  el  ki?tern<  s.  1 
les  seules  particularités  qu'on  > 
noter  avant  d'atteindre  l  extrei 
du  cap  Matapan  (cap  Téiur*», 
vkî5v  ,  où  l'on  vovait  le  trmi* 
Neptune  et  une  caverne  do;: 
croyance  populaire  luisait 
entrée  des  entera. 

Le  cap  Matapan  dépars» 
laisse  a  droite  le  port  .Marir 
nuis  le  cap  tirosso  ;rhvri-:e> 
i  on  remonte  la  cot<*  occt«ieu 
du  Mii.'iif  Ji -coupée  d'un»1  quat 
de  petits  ports  V.  K.  îîtî  .  trop 
un  portau is  pour  être  énumeres 
delà  du  promontoire  uV  Kéj  1 
le  na\  ir»'  jette  l'ancre  «levant  Y 
bouchure  du  Nédon  et  i.i  v« \\- 
Kalamata  il".  U.  9  li.  de  v 
galion  île  Cythiuru,  2  b.  J 
lâche). 

Laissant  ensuite  a  droite  Cor 
Pétai idi   et  Coron    V.  U.  3n 
double  !«'  eap  <  iallo  Aie  ri  ta*  . 
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gréant  à  gauche  l'île  Vénético  The- 
|jînu53\  puis  les  îles  (Emisses  ,Ta- 
^  rera,  1  île  Verte  et  Sa  pi  en  za),  dont 
.'  Angleterre  a  réclamé  la  posses- 
sion en  1850.  Le  navire,  sans  tou- 
cher au  port  de  Modon  [V .  K.  38), 
entre  dans  la  mer  Ionienne  et  re- 
monte la  côte  escarpée  jusqu'à 
Navarin  ou  Pylos  [V.  R.38)  »7  h.  30 
de  navigation  depuis  Kaîamata, 
H  h.  30  de  relâche". 

En  sortant  de  Navarin,  on  longe 
U  cdte  décrite  H.  42.  Au  delà  de 
l'île  de  Prodano,  et  du  rivage  fer- 
tile de  I'hiliati  a,  on  pagne  ie  large, 
laissant  à  droite  le  golfe  protond 
:  Arkadi  a.  pour  mouiller,  après  7  h. 
de  navigation,  sous  le  cap  rocheux 
*t  dans  le  petit  port  de  Katakolo 
V.  H.  A4)  3  h.  do  relâche  . 

De  Katakolo,  on  se  dirige  sur 
l'île  de  Zante  {V.  R.  5*2),  que  l'on 
r'--. ut  en  b .  et  demie,  ei  où  l'on 
r-  ici     peu  :  tut  13  h. 

De  Zante,  on  regagne  la  côte  de 
Mor-'-e  ,  et.  doublant  le  cap  Ola- 
rentza,  couronné  d'un  vie  ux  châ- 
teau vénitien,  on  aborde  h.  SOj 
à  Pyllène,  l'ancien  port  d'EIis,  qui, 
grâce  h  la  station  des  bateaux  h 
vipeur.  reprendra  bientôt  quel- 
que importance.  [I  h.  de  relâche. 1 
IXr  Cyllène,  on  se  dirige  au  N.-N.- 
E,  longeant  la  côte  basse  de  l'Eli- 
de  jusqu'au  cap  Kalogna,  et  croi- 
sant l'entrée  du  golfe  de  Patras,  on 
relâche  ii  :i  h.  30  l'îlot  d'Hmjioi- 
Sosti.  d'où  l'on  gagne  en  barque 
la  ville  de  Missolonghi  V.  R. 
—  A  partir  de  ce  point,  l'itinéraire 
devient  commun  aux  paquebots- 
po*!<»  grecs  et  aux  navires  du 
Llovd  autrichien .  qui  desservent  le 
golfe  de  Corinthe.  On  traverse  en 
*  h.  le  golfe  de  Patras,  dont  la  rive 
N.  e<t  décrite  R.  2*2,  et  la  rive  S.. 
K.  11.  ainsi  que  la  ville  de  Patras 
38  h.  de  relâche  pour  les  pa- 
quebots grecs,  10  h.  de  relâche 
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pour  les  paquebots  du  Lloyd  \ 
Au  delà  de  Patras,  on  se  dirige 
vers  lu  N.  et  l'on  pénètre  dans  Je 
golfe  de  Lépnnte  par  le  détroit 
compris  entre  les  promontoires 
de  Khium  et  d'Antirhium  avec  les 
vieux  châteaux  de  Mort  e  et  de 
Uoumélie  V.  p.  234  et  p.  \(jH  .  En 
1  h.  30.  on  atteint  Naupacte  ou 
Lépante  V.  p.  107  1  h.  de  relâche*. 
On  regagne  ensuite  la  côte  S. 
1',  R.  48),  pour  toucher  (2  h.)  a 
Vostitsa  ou  Aîgium  V.  p.  233) 
(1  h.  de  relâche).  De  Vostitsa,  on 
rejoint  la  côte  N.  ï'.  R,  îî),  et  l'on 
mouille  '?»  h.)  dans  la  baie  et  au 
petit  port  de  Salona  Y.  p.  151] 
;1  h.  de  relâche). 

En  quittant  Salona.  le  navire  re- 
prend sa  route  vers  le  S.-E..  dou- 
ble le  cap  H  agios-  Paskalos  et  laisse 
à  ganehe  la  baie  d'Aspra-Spitia  {V. 
p.  148),  au  fond  de  laquelle  se 
dressent  les  sommets  majestueux 
du  Parnasse.  Bientôt  on  reconnaît 
sur  la  côte  N.  la  chaîne  de  l'Héli- 
con,et,  au  fond  de  la  baie  de  Liva- 
dostro.  les  cimes  du  Cithaf-ron  et 
du  mont  Géranien.  La  côte  S.  'dé- 
crite R.  4D)  ne  présente  rien  d'in- 
téressant que  le  sommet  blanchâ- 
tre du  mont  Avgo.  On  atteint (4  h.) 
le  cap  Haçio$-Nikolaos.  qui  portait 
dans  l'antiquité  le  temple  de  Ju- 
non-Aenra,  et  au  bout  de  1  h.  on 
débarque  a 

Loutraki(F.  p.  179).  On  traverse 
(9  h.)  l'isthme  jusqu'il  Kalamaki 
(V.  p.  17").  De  Kalamaki  au 
Pin'e,  la  navigation  dure  environ 
1  h.  On  laisse  a  droite  la  baie  de 
Kôkbriès  IV.  p.  18  '),  la  côte  d'Ar- 
golide,  la  presqu'île  de  Médiana 
et  l'île  <l*l  u'in  -,  h  gauche  les  ro- 
ches Scironides  { J'.p.  177).  l'entrée 
O.  du  polie  d*EW*usts,  et  contour- 
nant l'île  do  Salamine  (V.  p.  76), 
on  entre  au  Pjrée  (T\  p.  70  et 
suivantes). 


CHAPITRE  QUATRIEME. 
LES  ILES  1 . 


Section  I  —Iles  Ioniennes. 


On  nomme  îles  Ioniennes  un 
groupe  d'iles  étendu  irréguliè- 
rement du  N.  au  S.  le  long  de  la 
cite  occidentale  de  la  Grèce. 
Elles  sont  au  nombre  de  sept  lies 

Ërincipales,  Corfou,  Paxo,  Sainte- 
[aure.  Thiaki,  Céphalonie,  Zanle 
et  Cérigo.  Il  faut  y  joindre  un  cer- 
tain nombre  d'îlots  sans  impor- 
tance, Merlera.  Fano.  Samothra- 
ki,  Antipaxo,  Méganisi,  Cérigot- 
to,  etc.,  et  les  îles  Strophades  ou 
Strivali,  plus  éloignées  d»  la  côte 
vers  l'O.  et  oui  ne  sont  connues 
«-lue  par  la  fable  des  Harpies, 'chan- 
tées pur  les  poètes.  Les  îles  Ionien- 
nes ,  séparées  et  indépendantes 
dans  l'antiquité,  n'ont  d'histoire 
commune  qu'à  partir  de  la  domi- 
nation vénitienne  ;  nous  indique- 
rons à  l'article  consacré  à  cha- 
cune d'elles  le  rôle  qu'elle  a  joué 
dans  les  temps  anciens.  Tombées 
aux  mains  des  Romains  ,  comme 
le  reste  de  la  Grèce,  négligées 
et  presque  constamment  aban- 
données sous  le  lias-Empire  aux 
incursions  de  tous  le3  corsaires, 
de  tous  les  aventuriers,  les  iles 
Ioniennes  se  placèrent  d'elles- 
mêmes,  à  partir  de  13*0,  sous  la 
souveraineté  de  la  République  de 
Venise  et  prirent  une  part  glo- 
rieuse aux  luttes  soutenues  contre 
les  Turcs.  Dans  cetie  période  de 
guerre.  Venise  chercha  à  se  conci- 
lier l'affection  de  ses  nouveaux 
sujets  par  une  sage  administration, 
laissant  le  pouvoir  municipal  aux 
mains   de    la  noblesse  du  pays. 


Mais  à  partir  de  la  paix  de  Passa- 
rowitz  (1718),  les  îles  Ioniennes, 
abandonnées  à  toutes  les  exactions 
des  provéditeurs  vénitiens,  tom- 
bèrent au  dernier  degré  de  la  mi- 
sère et  de  la  démoralisation  :  les 

f principales  ressources  des  insu- 
aires étaient  la  contrebande  et  la 
piraterie.  Vers  la  fin  du  xvnie  siè- 
cle, la  Russie  sut  s'en  faire  d'utiles 
auxiliaires  dans  sa  lutte  contre  les 
Turcs.  Lorsque  Venise  tomba,  en 
1797,  la  traité  de  Campo-Formio 
donna  à  la  France  les  iles  Ionien- 
nes, qui  furent  occupées  par  le 
général  Gentilly.  Mais  pendant 
les  désastres  de  1799,  une  flotte 
turco-russe  s'en  empara .  et  les 
garnisons  françaises  durent  capi- 
tuler. Une  convention  signée  h 
Constantinople  le  vl  mars  1800  fit 
des  lies  une  république  tributaire 
de  l'empire  ottoman.  La  paix  d'A- 
miens les  déclara  indépendantes 
sous  le  protectorat  de  la  Russie. 
Le  comte  Capo  d'istria  fut  chargé 
de  les  organiser,  et  une  constitu- 
tion fut  promulguée  le  0  décembre 
INO.'J.  La  paix  de  Tilsit  rendit  les 
iles  Ioniennes  à  la  France,  qui  les 
garda  jusqu'en  lis  1 4 .  Les  traités 
de  1815  placèrent  la  République  dm 
iles  Ioniennes  sous  le  Protectorat  île 
l'Angleterre.  Occupées  d'abord  par 
le  général  Campbell,  les  iles  re- 
çurent bientôt  pour  gouverneur, 
avec  le  titre  de  Lord  liant  Commis- 
saire, sir  Thomas  Mai tl and,  qui  leur 
fit  sentir  durement  ce  qu'était  le 
protectorat  anglais.   Ses  succès- 


1  Non»  a»on»  déjà  décrit  thn*  le»  chipilre»  pre<vdenl»  plu»ieor»  dc«  iict  de  la  (irèce,  l'Enber, 
Salamine,  Égine,  «le.  Le  prêtent  rbapitie  contient  le*  i  e»  Ionienne*  et  le»  Cjcltta,  l«iqu«ll«i 
■on»  joindrons  Undie.  Le»  Sporade»  seront  doente»  nccUcOie  de  Vkùt  Mineure  (IVe  partie). 
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seurs  montrèrent  heureusement 
plus  de  modération  et  introduisi- 
rent peu  à  peu  des  améliorations 
matérielles  et-administratives  qui 
ne  suffirent  pas  cependant  à  rame- 
ner l'affection  des  Ioniens  et  aies 
consoler  de  la  perte  de  leur  indé- 
pendance. En  1848,  les  Ioniens  fi- 
rent une  tentative  qui  fut  compri- 
mée par  des  mesures  rigoureuses. 
Mais,  après  avoir  raffermi  son  au- 
torité, l'Angleterre  a  senti  la  né- 
cessité d'entrer  dans  une  voie  plus 
libérale  et  leur  afaitd'importantes 
concessions.  Aujourd'hui,  le  gou- 
vernement des  îles  Ioniennes  est 
constitué  ainsi  :  le  Lord  HautCom- 
missaire  (' Ap,uor:ti)t  un  sénat  (P«- 
mu«k]  et  une  assemblée  (Bova»J).  Le 
Lord  Haut  Commissaire  repré- 
sente le  souverain  protecteur;  il 
a  le  droit  de  véto  sur  tous  les 
actes  du  sénat  et  de  l'assemblée; 
il  a  la  direction  deà  affaires  exté- 
rieures, de  la  police  et  de  la  santé. 
II  réside  à  Corfou,  et  il  est  repré- 
senté dans  les  six  autres  lies  par 
un  fonctionnaire  anglais  nommé 
résident.  Le  sénat  représente  à  la 
fois  la, chambre  haute  et  un  con- 
seil d'État  exécutif.  Il  se  compose 
d'un  président,  nommé  pour  cinq 
ans  par  le  souverain,  et  de  cinq 
membres,  nommés  par  le  Lord 
Haut  Commissaire.  Trois  d'entre 
eux  doivent  être  choisis  parmi  les 
membres  de  l'assemblée.  Celle-ci 
se  compose  de  quarante-deux  dé- 
putés, qui  s'assemblent  tous  les 
deux  ans,  le  1er  mars,  à  Corfou.  Ils 
votent  le  budget,  qui  s'élève  an- 
nuellement à  160  000hv.  st.,  dont 
25  000  -ont  assurées  au  commissa- 
riat de  Corfou,  comme  contribu- 
tion militaire  pour  les  dépenses 
de  la  garnison,  et  13  000  pour  les 
appointements  du  Lord  Haut  Com- 
missaire et  des  principaux  fonc- 
tionnaires. La  législature  dure  or- 
dinairement cinq  ans.  Outre  le 
gouvernement  central,  chaque  île 
possède  un  conseil  municipal,  élu 
par  le  peuple  et  présidé  par  le 
résident. — Depuis  1851,  la  langue 
grecque  a  remplacé  l'italien  dans 
les  actes  administratifs  et  parle- 

Orient, 


DE  TRI  ESTE  A  CORFOU.  241 

Le  pouvoir  judiciaire 
par  une  cour  d'appel 


mentai  res. 
est  exercé 

siégeant  à  Corfou,  et  pardes  tribu- 
naux civils,  criminels  et  correc- 
tionnels, établis  dans  toutes  les 
îles.  La  législation  est  en  grande 
partie  empruntée  au  Code  Napo- 
léon. L'Église  grecque  domine 
dans  les  îles  Ioniennes  ;  elle 
compte  sept  évéques,  élus  par  le 
clergé,  sous  l'approbation  du  Lord 
Haut  Commissaire  et  du  patriarche 
de  Constantinople.  Les  évoques  de 
Corfou,  Céphalonie,  Zanteet  Leu- 
cade,  portent  le,titre  de  métropoli- 
taine et  ont  la  prééminence  sur 
ceux  des  petites  îles.  Chacun  des 
quatre  premiers  exerce  à  lourde 
rôle  pendant  cinq  ans  les  fonc- 
tions d'exarque.  U  y  a  un  évéque 
catholique  k  Corfou,  bien  que  le 
nombre  des  latins  dans  les  îles 
Ioniennes  s'élève  à  peine  à  quel- 
ques milliers. 

ROUTE  51. 

DE  TRIESTE  A  CORFOU 

PAR  LES  PAQUEBOTS  DD  LLOYD  AUTRICHIEN. 

Navigation  de  46  à  50  h.  par  Ici  piqurbot* 
direct*  d'Kjrypte  et  d«  Conalanlinuple  ,  et  de 
4  jour*  par  ia  <oie  indirecte  d'Arirùnc  et  do 
Brtaditi  (ligne  greo>-orienUle). 

Les  paquebots  qui  font  le  trajet 
direct  entre  Trieste  et  Corfou 
tiennent  constamment  le  milieu 
de  l'Adriatique,  et  ce  n'est  que 
par  exception  qu'on  peut  aperce- 
voir les  lies  de  la  Dalmatie  et  les 
montagnes  du  Monténégro.  La  sor- 
tie de  Trieste  et  l'arrivée  à  Corfou 
sont  décrites  ci-dessous  avec  l'iti- 
néraire de  la  voie  indirecte. 

Après  avoirquitté  Trieste,  domi- 
née par  le  Château  et  par  le  fort  San 
Vito,  et  sa  rade  autour  de  laquelle 
s'élève  un  amphithéâtre  de  gra- 
cieuses collines  couvertes  de 
blanches  villas,  on  double  la 
pointe  de  Saint-André,  puis  on  se 
dirige  vers  le  S.-O.  ,  rangeant  à 
gauche  la  petite  rade  et  la  pointe 
de  Muja,  la  baie  de  Capo  distria. 
la  petite  ville  df  Isola,  la  pointe  et 

14 
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la  ville  de  Ptrano.  Il  fait  nuit  ordi- 
nairement quand  le  navire  double 
la  pointe  de  Salrore  et  met  le  cap 
directement  au  S.  On  navigue 
assez  longtemps  dans  une  direc- 
tion presque  parallèle  à  la  côte 
d'Istrie,  et  l'on  gagne  le  large  peu 
à  peu.  Le  lendemain,  les  sommets 
des  Apennins  annoncent  la  côte 
d'Italie,  et  après  16  h.  environ  de 
navigation,  on  jette  l'ancre  dans 
le  port  pittoresque  de 

Ancône  ihôtels  :  Albergo  Real?  , 
la  Pace  .  la  Gran  Bretagna\  bàtiê 
en  amphithéâtre  sur  le  penchant 
d'une  colline  qui  s'avance  dans  la 
mer  entre  les  deux  promontoires 
de  Monte  Ciriaco  et  de  Monte 
Comero  ou  Guasco.  Elle  pré- 
sente un  beau  coup  d'œil,  vue  de 
la  mer ,  mais  l'intérieur  n'offre 
rien  d'agréable;  ses  rues  sont 
étroites,  irrégulières,  et  ses  mai- 
sons peu  considérables.  Elle 
compte  35  000  h.,  dont  5  000  juifs. 
On  visitera  à  Ancône  :  le  port,  de 
forme  circulaire  et  défendu  par 
deux  môles;  l'arc  de  triomphe  élevé 
en  l'honneur  de  Trajan,  sur  la 
jetée  du  port;  un  autre  arc  mo- 
derne élevé  par  VanvitelU  en  l'hon- 
neur du  pape  Clément  XII;  la 
citadelle;  la  cathédrale,  dont  la 
façade  est  du  suc*  siècle;  les 
églises  de  S.  Agostino.  8.  Dome- 
nico,  S.  Francisco,  S*.  Pelagia  et 
8«.  Maria  délia  Piazza,  qui  ren- 
ferment quelques  bons  tableaux  ; 
la  Loggia  dei  Mercanti,  avec  une 
façade  gothique  et  quelques  fres- 
ques estimées;  le  Palazzo  del  Go- 
verno,  oui  contient  une  petite 
galerie  de  tableaux  ;  les  palais 
reretti  et  Naneilorte.  [V.  1  Itiné- 
raire de  l'Italie  par  M.  Du  Pavs,) 

En  quittant  Ancône,  le  navire 
se  dirige  au  S.-E.  et  gagne  assez 
rapidement  le  large.  On  distingue 
de  fort  loin  la  chaîne  des  Apen- 
nins. Le  petit  archipel  de  Tremiti 
précède  le  cap  et  le  mont  Oarpa- 
no,  qui  se  voit  à  une  grande  dis- 
tante. Au  delà  du  mont  Oargnno, 
On  laisse  à  droite  le  golfe  protond 
de  Manfredonia,  les  villes  de  Bati 
Qt  de  Mola,  et,  après  8(5  h.  de  navi- 
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gation,  on  entre  dans  une  petite 
baie  étroite  et  dans  le  port  up 

Brindisi  (7  000  habitants).  L'an- 
tique Brundu$iu m  ,  où  leg  Ro- 
mains s'embarquaient  pour  la 
Grèce,  et  oui  vit  naître  Paeuviu^ 
et  mourir  Virgile,  n'est  plus  au- 
jourd'hui qu'une  ville  d'un  aspect 
misérable,  sans  aucune  impor- 
tance. 

Au  sortir  de  Brindisi,  le  navin 
s'éloigne  de  la  côte  d'Italie  o: 
s'engage  dans  le  canal  d'Otrante. 
Les  monts  Acrocérauniens  et  le 
cap  Linguetta  annoncent  la  côte 
d'Albanie.  C'est  «  une  suite  de 
pics  sauvages,  sombres,  qui  sem- 
i  blent  sillonnés  et  déchirés  par  la 
t  foudre,  comme  leur  nom  1  indique. 
La  côie  d'Albanie  conserve  ce 
caractère  sauvage  et  désole,  ma;^ 
pittoresque;  »  pendant  lonctemp* 
on  n'aperçoit  pas  trace  d'Yiabita- 
:ions  :  enfin  on  voit  quelque- 
misérables  villages  perchés  de 
loin  en  loin  sur  des  rochers  es- 
earp<-%  mais  sans  apparence  d»« 
culture  et  de  végétation.  Ran- 
geant à  droite  les  îles  Merîera  , 
Eano  et  Samothrakt ,  on  se  rap- 
proche de  Corfou,  dont  les  côtes 
gracieuses,  et  couvertes  d'une  vé- 
gétation luxuriante,  forment  un 
contraste  délicieux  avec  les  ro 
chers  abrupts  de  l'Albanie.  Par.- 
l'intérieur  de  l'Ile  s'élève  le  som- 
met du  mont  Pantocrator;  on  âper 
çoit  sur  la  côte  les  ruine*  de  1 
forteresse  moyen-âge  de  Cas$op*> 
banc  >ur  l'emplacement  de  l'an 
tique  Cassiop*-.  Le  navire  entrt 
bientôt  dans  le  canal  étroit  qu 
sépare  Corfou  de  la  terre  ferme 
Ici  tout  prend  un  aspect  riant  e 
enchanteur.  Sur  la  côte  d'Albanie 
à  gauche,  s'ouvre  la  pleine  de  Bu 
tnnto,  Pantioue  Butrotum,  où  Vir 
gile  place  1  entrevue  d'Fttée  e 
d'Hélénus.  Le  canal  s'élargit  e 
forme  un  golfe  arrondi  en  amjphi 
thlAtre  d'une  richesse  et  d  uni 
variété  infinies,  au  centre  duque 
se  montrent  la  citadePc  et  la  vill 
de  Corfou.  La  oetite  île  de  Vido 
couronnée  de  bastions,  sert  d 
brise-lames  devani  le  port.  Der 


Digitized  by  Google 


iHot'tK  51. j 

rière    elle  ,  la  ville 
un   promontoire  terminé 


b  étage 


sur 
a  TE. 

par  un  grand  rocher  isolé  dont  le 
sommet  se  divise  en  deux  pics  éle- 
vé>,  ou  l'on  veut  reconnaître  les 
aerùp  Ph&acum  arces  de  Virgile. 
Ce  rocher,  qui  porte  la  citadelle, 
est  entouré  de  forts  et  de  batte- 
ries; à  sa  base  se  groupent  une 
quantité  de  petites  maisons  et  de 
baraques.  Le  navire  jette  l'ancre 
dana  le  port,  entre  la  petite  Ile  de 
Vido  et  la  ville. 


CORFOU. 

selgncments  généraux. 

Les  formalités  de  débarquement  ne 
sont  pas  sévères.  La  monnaie  en  usage  est 
la  monnaie  anglaise,  comme  à  Malte,  (r. 
p.C  ;  Les  monnaies  de  cuivre,  frappées 
*pecialementpour  les  îles  Ioniennes,  por- 
tent d'un  côte  le  lion  ailé  de  Saint-Marc, 
et  de  l'autre  la  figure  de  la  Grande-Bre- 
taane. 

Bôtels.-  The  Club,  la  Belhi  Yrneua* 
il  Cacallo  Bianco.  —  M.  Tajior,  sur  l'Ls- 
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longhi,  Fatras,  Lepante,  Vostitsa,  Sa- 
lona,  Loutraki.  et,  par  l'isthme  de  Corin- 
tbe,  au  Pirée;  tous  les  mardis. 

Ligne  d'Albanie,  tous  les  15  jours,  pour 
Prevcsa,  le  lundi,  retour  à  Corfou  le 
mardi;  pour  Prevésa,  Valona,  Durazio, 
Antivari  el  Megline,  le  jeudi. 

Paquehots-postc  awjlais.—  (Her  Majes- 
ty's  mail  steam  packets]  pour  Cepbalonie, 
Patras,  Zante  et  Malte,  tous  les  15  jours. 

Un  paquebot,  appartenant  au  gouverne- 
ment Ionien,  se  rend  tous  les  15  jours  a 
Paxo.  Sainte-Maure,  et  Ithaque  ;  il  va  jus  - 
qu'a  Cerigo  une  fois  tous  les  trois  mois. 

On  peut  trouver  à  Corfou  de  petits  bâ- 
timents légers  pour  toutes  les  directions. 
Pour  les  précautions  à  prendre  ,  V-  p.  64 
etR.55.  ,j 

II.  Histoire. 

L'Ile  de  Corfou,  appelée  dans 
les  temps  fabuleux  Drépanum. 
Sehêria.  prit  enfin  le  nom  de  Cor* 
cyre,  qu'elle  conserva  pendant 
toute  l'antiqurté.  Le  nomde  Corfou 


parait  une  corruption  italienne  du 

planade.  procure  des  logements  garni»  et  I  mot  byzantin  Kosuvw,  appliqué  au 

des  froides  ou  courriers  pour  Toya«er  sur    ?°?bl?    rocIlen   SU/  ,  leluei  ,  ? st 

bâtie  la  citadelle.  Selon  la  fable, 

Corcyre  fut  soumise  à  un  fils  de 


guid 

le  continent  grec. 

Les  chevaux  de  selle  se  louent  une  pias- 
tre {5  fr.  X)  c.)  par  jour.  On  peut  les  pren- 
dre au  mois  ou  à  la  semaine  à  meilleur 
marche  ;  mêmes  conventions  pour  les  voi- 
tures. 

Bateaux  A  vapeur.  -Llnyd  autrichien. 

Ligne  d'Egypte  :  pour  Alexandrie,  le 
12  et  le  2î)  de  chaque  mois  ;  pour  Trieste, 
vers  le  8  et  le  24  (dépendant  de  l'arrivée 
de  la  malle  de  l'Inde). 

Ligne  accélérée  du  Levant  :  pour  Syra 
et  Constantinople,  tous  les  lundis;  pour 
Trieste,  tous  les  mardis. 

Ligne  gréco-orientale  :  pour  le  Pirée  et 
Smyrne,  tous  les  dimanches,  touchant 
une  semaine  à  Ithaque  et  Zante,  et  la  se- 
maine suivante  a  Zante  et  Cérigo;-pour 
Brindisi,  Ancone  et  Trieste,  tous  les  mer- 
credis. 

Ligne  de  Messine  et  Malte  :  tous  les  15 
jours  le  lundi. 

Ugne  du  golfe  de  Lepante  ;  pour  Paxo, 
Samf-Maure,  Céphalonie,  Zante,  Mtsso- 


Neptune,  Phéace,  qui  donna  son 
nom  aux  Phéaciens,  anciens  habi- 
tants de  l'île.  Phéace  accueillit 
Jason  et  Médée  a  leur  retour  de  la 
Colchide.  Après  la  guerre  de  Troie, 
Ulysse,  jeté  par  la  tempête  dans 
1  il e  des  Phéaciens,  reçut  l'hospi- 
talité du  roi  Alcinoiis  et  de  sa  fille 
Nausicaa.  L'histoire  ne  commence 
pour  Corcyre  qu'à  l'établissement 
d'une  colonie  corinthienne,  con- 
duite par  Chersicratès,  qui  y  fonda, 
vers  708  av.  J.-C,  une  ville  nom- 
mée Chrysopolis.  Les  Corcyréens, 
navigateurs  intrépides,  fondèrent 
eux-mêmes  les  colonies  d'Épi- 
damne  et  d'Apollonia  sur  la  côte 
d  lllyrie,  et  bientôtaussi  puissants 
que  leur  métropole  ,  ils  battirent 
la  flotte  corinthienne.  Quand  ils 
eurent  perdu  leur  roi Lycophron, 
ils  adoptèrent  le  gouvernement 
républicain  a  l'époque  où  les  Athé- 
niens chassaient  les  Pisistratides. 
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Lors  de  la  seconde  guerre  médi-  , 
que ,  ils  armèrent   60  vaisseaux 
pour  la  cause  des  Grecs;  mais, 
dans  leur  prudence   intéressée  , 
ils  ne  dépassèrent  pas  Pylos  et 
ne  prirent  pas  part  à  la  victoire 
de   Salamine.  Cette  conduite  in- 
digna la  Grèce  et  suscita  parti- 
culièrement contre  eux   les  ran- 
cunes du  Péloponèse.  La  guerre 
éclata  bientôt  entre  Corinthe  et 
Corcyre,  au  sujet  de  la  colonie 
d'Epîdamne,  dont  les  Corinthiens 
revendiquaient  la  possession.  Les 
Corcyréens    battirent  les  Corin- 
thiens; mais,  menacés  d'une  nou- 
velle expédition,  ils  implorèrent 
le  secours  des  Athéniens,  et  Péri- 
clès   leur  envoya  une  tlotte  nui 
n'arriva  qu'après   une  nouvelle 
victoire  des  Corcyréens.  De  leur 
côté,  les  Corinthiens  appelèrent  à 
leur  aide  les  Laeédémoniens  et 
Perdiccas,  roi  de  Macédoine,  et 
la  guerre  du  Péloponèse  éclata. 
De    4*27    à  425  des  dissensions 
intestines  désolent  Corcyre;  les 
partis  aristocratique  et  démocra- 
tique, appelant  tour  à  tour  les  La- 
eédémoniens et  les  Athéniens,  se 
déchirent  sans  pitié.  La  paix  d'An- 
talcidas  lui  rendit  la  tranquillité. 
Corcyre  fut  prise  en  317  par  Aga- 
thocle,  tyran  de  Syracuse,  et  vers 
'280  par  Pyrrhus,  roi  d'Epire.  Les 
incursions  continuelles  des  pirates 
llly riens  déterminèrent  les  Cor- 
cyréens à  invoquer  le  secours  des 
Romains.  Teuta,  reine  des  Illy- 
riens,  fit  assassiner  l'ambassadeur 
romain,  et  s'empara  d'Epidamne 
et  de  Corcyre;   mais  le  général 
Aulus  Posthumiusenvalnt  l  lllyrie, 
la  réduisit  en  province  romaine  et 
rendit  à  Corcyre  une  sorte  d'au- 
tonomie sous  le  protectorat  romain 
(•229  .  Les  Corcyréens  furent  les 
alliés  fidèles  deKome  contre  Phi- 
lippe  de  Macédoine  et  Persée, 
puis  contre  les  Grecs  eux-mêmes. 
Plus  tard,  ils  embrassèrent  la  cause 
de    Pompée;  mais  César,  vain- 
queur, leur  pardonna.  Alliés  de 
Brntus  et  Cassius,  ils  durent  se 
^umettro  à  Antoine  et  à  Octave; 
"ntin,  aynnt  pris  parti   pour  An- 
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toine  dans  sa  lutte  contre  Octave 
(31),  ils  furent  cruellement  punis 
par  le  vainqueur.  Sous  les  empe- 
reurs romains,  l'histoire  de  Cor- 
cyre offre  peu  d'intérêt;  Caligula 
lui  rendit  une  partie  de  ses  privi- 
lèges, et  le  christianisme  s'intro- 
duisit dans  Pile:  aussi  les  persé- 
cutions de   Dioclétien  s'y  firent 
sentir  malgré  les  services  que  les 
Corcyréens  venaient  de  rendre  en 
repoussant  les  Goths  de  l'Fpire. 
Plus  tard,  Constantin  couvrit  de 
sa  protection  la  chrétienne  Cor- 
cyre. A  sa  mort  (330),  cette  île  , 
rattachée    à    l'empire    d'Orient  , 
fut   son  alliée  fidèle  contre  les 
Barbares;   dans  les  guerres  des 
Goths  et  des  Vandales,  dans  les 
expéditions  de  Bélisaire    535"  et 
de  Narsès  (541)  en  Italie,  dan*  la 
guerre  contre  les  Lombards  (610  . 
le  nom  des  Corcyréens  est  cité 
avec  éloges. Grâce  à  sa  manne, elle 
lutte  avec  courage  contre  les  Sar- 
rasins, et  défend  l'empire  d  Orient 
contre  les  Francs  et  les  Bulgares 
(705-820-912).  Elle  aide  à  chasser 
les  Sarrasins  de  la  Sicile  lOiô,  et 
se  défend  avec  succès  des  attaques 
des  Normands.  Conquise  un  in- 
stant {1143  par  Roger  II  de  Sicile, 
elle  est  délivrée   par  Emmanuel 
Comnène,  et  réunie  au  duché  d'E- 
pire et  d'Etolie.  En  L204,  elle  re- 
çoit la  flotte  de  la  quatrième  croi- 
sade, et,  lorsque  Constantmopîo 
est    prise    par   les   Latins  ,  elle 
reste  l'alliée  des  princes  grecs  et 
soutient  leurs  tentatives  pour  re- 
couvrer   l'empire.    Enfin,  Louis 
d'Anjou  s'empara  de   Corfou  su 
nom  de  son  frère  Charles,  roi  de 
Naples  1264).  LesCorfiotes  demeu- 
rèrent plus  d'un  siècle  sous  la 
domination  des  Napolitains;  niais, 
exaspérés  par  leurs  vexations,  il* 
les  chassèrent  et  se  donnèrent  à  )n 
république  de  Venise  (1384V.  Eu 
1537,  Soliman  fit  attaquer  Corfou 
par  son  lieutenant  Barl>"rou«se  : 
le  siège  fut  long  et  terrible,  mais 
les  Turcs  furent  obligés  «le  *o  re - 
lircr  après  avoir  ravagé  Vile  d'une 
manière  inipitovable.  En  lr»l7.  ].• 
j  pcst«-  vint  m  *on  tour  désoler  t'or- 
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fou.  En  1716,  AchmetlII,  conqué- 
rant de  la  Morée,  tourna  se»  armes 
contre  Corfou;  la  flotte  turque 
força  le  canal  et  jeta  30  000hom. 
dans  l'ile.  Maîtres  des  hauteurs 
Abraham  et  Saint  -  Sauveur,  les 
Turcs  resserrèrent  étroitement  la 
ville  et  renouvelèrent  les  horreurs 
du  siège  de  Barberousse.  Mais 
Corfou  était  défendu  par  le  comte 
de  Schulembourg,  ofhcier  de  for- 
tune, qui  avait  servi  sous  le  prince 
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Howard-Douglas.  Le  côté  0.,  qui 
regarde  la  ville  ,  est  bordé  d'une 
rangée  de  hautes  maisons  avec 
une  galerie  en  arcades.  Du  côté 
de  l'K.  on  voit  la  citadelle,  sépa- 
rée de  l'esplanade  par  un  fossé 
profond.  Devant  le  pont-levis  on 
remarque  la  statue  du  maréchal 
Schulembourg.  La  citadelle  mérite 
d  étre  visitée  :  de  son  sommet  se 
déroule  le  magnifique  panorama 
de  la  ville,  de  l'île  et  du  canal  de 


Eugène  et  lutté  avec  talent  contre  ;  Corfou,  qui  ressemble  à  un  grand 
Charles  XII.  Pendant  vingt  jours,    lac,   car  on   n'aperçoit  pas  ses 


il  sut  repousser  les  assauts  des 
Turcs,  et  par  uu  effort  suprême  les 
forcer  à  se  rembarquer,  en  lais- 
sant 15  000  morts  sous  les  murs  de 
la  place.  A  partir  de  cette  époque, 
l'histoire  de  cette  île  est  celle  de 
tout  l'archipel  Ionien  (T.  ci-des- 


deux  issues.  Les  hautes  montagnes 
de  l'Albanie  se  dressent  au  fond 
du  paysage.  La  citadelle  comprend 
la  résidence  du  commandant  de 

fdace  et  des  principaux  officiers, 
es  poudrières,  l'hôpital  militaire, 
divers  magasins,  l'église  de  la 
garnison,  etc.  Les  fortifications 
sont  de  différentes  époques,  quel- 
ques-unes remontent  à  l'année 
Nous  avons  décrit  ci  -  dessus  1550.  A  l'autre  extrémité  de  la 
l'aspect  général  que  la  ville  pré-  i  ville,  c'est-à-dire  à  PO.,  s'élève 
sente  du  côté  de  la  mer  :  on  dé-  une  autre  forteresse,  nommée  le 
barque  habituellement  au  môle  du    Fort-Neuf  (la.  fortezza  nuova),  bâ- 


bureau  de  la  santé,  et  l'on  arrive 
tout  d'abord  sur  l'Esplanade  (la 
Spianata)  qui,  s'étendant  entre  la 
ville  etla  citadelle, forme  une  vaste 
place  d'armes,  animée  tous  les 
jours  par  la  revue  de  la  garnison 
anglaise.  Sur  les  côtés  régnent 
des  allées  d'arbres.  Le  Palais  du 
Gouvernement  s'élève  du  côté  N. 
C'est  un  vaste  édifice  en  pierre 
blanche  de  Malte,  orné  sur  sa  fa- 
çade d'une  colonnade,  et  flanqué 
de  deux  belles  portes  qui  portent 
les  noms  de  Saint-Michel  et  Saint- 
Georges.  Ce  palais,  bâti  sous  l'ad- 
ministration de  sir  Thomas  Mait- 
land,  est  la  résidence  de  ville  du 
Lord  Haut  Commissaire;  il  con- 
tient de  beaux  appartements  de 
réception  et  la  salle  du  sénat.  De- 
vant le  palais,  on  a  érigé  une  sta- 
tue à  sir  Frédéric  Adam. 

L'extrémité  S.  de  l'esplanade 
forme  une  terrasse  qui  domine  la 
mer,  et  sur  laquelle  on  a  élevé  un 
petit  temple  circulaire  à  la  mé- 
moire de  sir  Thomas  Maitland,  et 


tie  par  les  Vénitiens  à  la  fin  du 
xvr  siècle  sur  une  colline  moins 
élevée  que  le  rocher  de  la  cita- 
delle. Les  deux  forteresses  forment 
avec  les  fortifications  de  l'ile  de 
Vido  un  système  formidable  de  dé- 
fense du  côté  de  la  mer.  Les  rem- 
parts du  côté  de  la  terre,  élevés  par 
les  Vénitiens. ont  dû  être  démolis  en 
grande  partie,  parce  qu'ils  présen- 
taient un  trop  grand  développe- 
ment :  on  les  reconstruit  sur  un 
plan  moins  vaste.  *  La  ville,  dit  le 
docteur  Wordsworth  (  La  Grèce  pit- 
toresque et  hist.,  trad.  française  de 
M.  Regnault,  1  vol.  in-8°,  Paris, 
18-ilj  ,   n'est  dans   son  aspect  ni 
grecque,  ni  italienne,  mais  repré- 
sente  les   deux  caractères.  On 
pourrait  l'appeler  une  mosaïque 
géographique.  Ainsi  les  rues  sont 
italiennes,  au  moins  par  leur  as- 
pect, leurs  noms  et  les  arcades 
dont  elles  sont  flanquées;  le  lion 
ailé  de  Saint-Marc  est  sculpté  sur 
les  vieux  bastions  vénitiens  ;  au- 
dessous  l'on  rencontre  des  canons 


un  obélisque  eu  l'honneur  de  sir  1  rouilles,  sur  lesquels  les  mots  K« 

14. 
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btrtv  et  égalité  rappellent  le  temps 
ou  nie  appartenait  aux  Français  : 
tout  cela  forme  un  résumé  assez 
exact  de  l'histoire  de  l'ile.  »  Kn 
suivant  la  StradaKeaie,  qui  s'ouvre 
àl'O.  de  l'esplanade  jusqu'au  mar- 
ché, on  entendra  la  langue  ita- 
lienne parlée  par  la  bourgeoisie, 
le  grec  par  les  pavsans,  l'anglais 
par  la  garnison,  l'arabe  par  les 
portefaix  maltais,  etc.  La  ville, 
trop  resserrée  dans  ses  fortifica- 
tions, et  formée  d'un  dédale  de 
rues  étroites,  a  pourtant  reçu 
d'importantes  améliorations  depuis 
trente  ans  :  des  rues  ont  été  élar- 
gies et  percées,  des  marchés  con- 
struits, la  police  organisée,  des 
eaux  ont  été  amenées  par  un  aque- 
duc d'une  distance  ue  7  milles. 
/Vu  S.  s'étend  le  faubourg  de  Kas- 
tradès,  ou  l'on  arrive  par  la  rue 
nouvelle  Strada  Marina,  qui  forme 
une  promenade  charmante  le  long 
de  la  baie.  A  10.,  est  le  faubourg 
de  Manduchio. 

La  ville  avec:  ses  deux  faubourgs 
<  ontient  une  population  de  000 
hab. ,  dont  4  000  catholiques  et 

000  juifs;  le  reste  appartient  à  la 
religion  grecque.  La  cathédrale, 
dédiée  à  Notre-Dame  de  la  Ca- 
verne (  Il  irxvxyix  27Tr//tvrt33a),  est 
située  près  du  Fort-Neuf.  Il  y  a  un 
grand  nombre  d'autres  églises, 
dont  la  plus  révérée  est  celle  de 
Saint-Spiridion,  évèque  de  Chy- 
pre, et  membre  du  concile  de 
Nicée,  en  3?5,  qui  est  devenu,  on 
ne  sait  trop  comment,  le  patron  de 
Corfou.  Ses  reliques,  conservées 
dans  une  châsse  magnifique,  sont 
promenées  trois  fois  par  an  en 

Îirocession  solennelle  autour  de 
a  ville  et  de  l'esplanade,  f  etusage 
remonte  à  la  peste  de  1017,  dont 
les  ravages  cessèrent  à  la  suite  de 
l'exposition  publique  des  reliques 
de  saint  Spiridion . 

Corfou  possède  un  théâtre,  où 
l'on  joue  l'opéra  italien  en  hiver, 
et  des  comédies  en  d'autres  sai- 
sons. La  bibiiothègut  de  la  garnison 
est  bien  fournie  de  journaux  et  de 
livres;  les  étrangers  peuvent  y 
i^tre  admis  sur  la  présentation  d'un 
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membre  du  club  auquel  elle 


partient. 

C'est  à  Corfou  que  l'on  trouve 
les  principaux  établissement»  pu- 
blics, le  pénitencier,  l'asile  des 
aliénés,  l'infirmerie  civile,  l'hos- 
pice des  enfants  trouvés,  l'hospice 
des  pauvres,  l'Université  et  le  sé- 
minaire. 

Topographie  ancienne.  —  L'An- 
tique Corcyre,  décrite  par  Thucy- 
dide, occupait  la  péninsule  com- 
prise entre  le  canal  de  Corfou  et  la 
lagune  qu'on  appelle  aujourd'hui 
lac  Kalikhiopoulo,  sur  les  bords 
duquel  les  Anglais  ont  établi  uu 
champ  de  course.  Des  fouilles  en- 
treprises surcette  péninsule  y  ont 
fait  découvrir  beaucoup  de  débris 
desculpture,des  tombeaux, et,  sur 
un  rocher  qui  domine  la  mer,  der- 
rière le  casino,  les  restes  d'un  pe- 
tit temple  dorique,  au-dessou> 
duquel  eoule  la  source  de  Carda- 
chio.  Il  semble  résulter  d'un  r»;eu 
de  Thucydide  [III,  p.  1-2)  que  le  lac 
Kalikhiopoulo  répond  k  l'ancien 
port  HyUaiaoc.  et  le  port  de  Kas- 
tradès  à  l'ancien  port  Épiro*. 
Comme  on  sait  d'ailleurs  que  Cor- 
cyre  possédait  trois  ports,  il  est 
probable  que  le  port  actuel  for- 
mait le  troisième.  L'île  de  Vidu 
peut  bien  être  l'île  Ptvchia  de 
Thucydide;  suivant  certains  anti- 
quaires, cette  île  serait  le  rocher 
situé  à  l'entrée  du  lac  Kalikhio- 
poulo ,  et  selon  d'autres  auteurs, 
ce  serait  le  rocher  même  de  la  ci- 
tadelle actuelle. 

La  promenade  la  plus  fréquentée 
de  Corfou  est  située  à  4  kilom.  js. 
de  la  ville,  au  delà  de  l'embou- 
chure du  lac  Kalikhiopoulo  On  la 
nomme  en  italien  il  Cannone.  et  en 
anglais  ThcOne-gun-Battern  la  bat- 
terie d'une  pièce),  à  cause  d  un  ca- 
non qui  y  avait  été  placé  autrefois. 
De  cette  eharmantepromenade,  ou 
se  croisent  le  soir  les  voitures  et 
les  cavaliers,  on  jouit  d'une  rue 
superbe  sur  le  canal.  A  la  petite 
île  qui  s'élève  en  face,  et  sur  la- 
quelle on  a  bâti  une  pelite  cha- 
pelle, se  rapporterait  peut-être  U 
légende  homérique  du  vtfttcmtu 
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d  Ulysse.  La  galère  des  Phéaciens. 
qui  avait  ramené  ce  héros  à  Itha- 
que, fut  à  son  retour  changée  en 
rocher  à  la  vue  du  port  par  le 
courroux  de  Neptune.  Un  autre 
rocher,  au  N.-O.  de  l'Ile  (V.  ci- 
ùessousj,  dispute  à  celui-ci  l'hon- 
neur de  cette  origine  fabuleuse. 

Le  témoignage  de  Thucydido 
nous  autorise  à  identifier  Corcyre 
avec  la  Scbéria,  ou  la  Phéacia 
d'Horoère  ;  mais  <  il  n'est  pas  aisé, 
•lit  le  docteur  VVordsworth  ,  de 
tracer  une  carte  de  la  Phéacia 
homérique,  qui  puisse  dans  ses 
'tétai Is  concorder  avec  les  loca- 
ites  de  Corfou,  ni  de  découvrir 
les  objets  physiques  qui,  dans 

I  Odyssée,  «ont  placés  autour  de 

II  ville  d'Alcinoiïs.  Où  sont  les 
<leux  sources  qui  coulaient  sons 
ses  murs?  où  est  le  fleuve  Dieu 
qu'Ulysse  se  concilie  par  ses 
prières?  faut-il  l'aller  chercher 
près  de  Potamo,  ou  non  loin  du 
•  ap  Sidéri,  pour  s'accorder  avec 
l'hypothèse  qui  fait  débarquer 
Ulysse  h  l'extrémité  N.-O.  de  Plie, 
parce  qu'il  y  est  poussé  par  un 
vent  du  N.,  et  oui  place  la  ville 
i'Alcinous  àApniona?»  Faut-il, 
avec  une  vieille  tradition  popu- 
laire, placer  à  la  fontaine  de  Cres- 
>via,  à  5  kilom.  au  S.-O.  de  la 
ville  actuelle,  la  scène  de  la  ren- 
contre d'Ulysse  et  de  Nausicaa? 
On  ne  peut,  on  le  comprend,  faire 
à  ce  sujet  que  des  suppositions. 

iv   Excursions  dans  rîle. 

L'Ile  de  Corfou.  de  forme  à  peu 
près  triangulaire,  mesure  environ 
65  lieues  de  tour  :  sa  longueur  du 
au  S.  est  d'environ  20  lieues, 
sa  largeur  de  10  lieues.  Elle 
compte  environ  70  000  hab.  Sauf  la 
capitale,  elle  ne  contient  que  des 
villages.  Elle  produit  du  mar- 
bre, du  soufre  et  du  charbon  de 
terre  assez  médiocre.  On  y  cultive 
surtout  la  vigne,  le  blé,  l'olivier, 
loranger  et  le  citronnier.  L'île 
présente  les  plus  ravissants  paysa- 
ges :  la  vue  de  la  mer  s'y  marie 
partout  avec  celle  d'une  campagne 
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fertile,  à  laquelle  l'absence  de 
toute  clôture  donne  un  chajrme  et 
un  caractère  agreste  tout  particu- 
liers. Les  routes  sont  excellentes 
et  partout  carrossables  jusqu'aux 
principaux  villages  ;  mais  c'est  à 
cheval  et  dans  les  petits  sentiers 
qu'il  faut  parcourir  Corfou,  pour 
en  connaître  les  beautés. 

Il  y  a  trois  excursions  princi- 
pales à  faire  : 

V  A  Palaeocastrizza,  à  26  Cilom. 
de  la  capitale.  La  route  traverse 
le  centre  de  l'île,  longe  la  baie  de 
Govino.  qui  conserve  les  ruines 
d'un  port  vénitien,  puis  gagne 
par  une  forêt  de  vieux  oliviers  la 
colline  verdoyante  où  s'élève  le 
couvent  de  Palceocastrizza,  bâti 
sur  les  ruines  d'une  forteresse  an- 
tique. On  y  jouit  d'une  vue  su- 
perbe sur  l'Adriatique.  Beaucoup 
d'Anglais  viennent  y  chercher  la 
fraîcheur  pendant  l'été  ;  les  moines 
sont  fort  hospitaliers.  Non  loin  de 
là  sont  les  ruines  pittoresques 
d'un  château  du  moyen  Age,  nommé 
château  Saint-Ange. 

2°  Au  col  de  Saint-Pantaléon 
(21  kilom.'.  C'est  le  point  culmi- 
nant de  la  route  qui  traverse  la 
chaîne  du  mont  Pantocrator.  On  y 
découvre  une  vue  superbe  sur  le 
district  N.  de  Corfou,  la  mer  avec 
les  îles  Merlera,  Samotraki  et 
Fano,  que  quelques  auteurs  re- 
gardent comme  l'île  de  Calvpso, 
ainsi  que  sur  un  rocher  bizarre- 
ment découpé,  qui  ressemble  à  un 
vaisseau  à  pleines  voiles  :  c'est  ce 
rocher  que  l'on  désigne  aussi 
comme  le  vaisseau  d'Ulysse  (V.  ci- 
dessus).  On  peut  faire  halte  sous 
un  grand  chêne,  situé  à  5  kilom. 
plus  au  N. 

3n  Au  col  de  Garouna  (13  kilom.). 
Ce  passage,  moins  élevé  que  le 
précédent,  offre  une  belle  vue  sur 
la  partie  S.  de  l'île. 

On  citeencore,  comme  but  d'ex- 
cursion, Benizze  11  kilom.),  Pel- 
leka  (Il  kilom.),  Santa  Decca  (13 
kilom  )  et  Leftimo  (42  kilom). 

On  peut  aussi  faire  l'ascension 
du  mont  Pantocrator,  en  italien 
San  Salvador,  l'ancien  Jstone,  et 
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la  plus  haute  montagne  de  l'Ile 
(1000  met.  env.).  On  se  rend  en 
barque.au  v.  d'Ipsa,  où  l'on  trouve 
des  guides,  des  chevaux  et  des 
mulets.  Le  sentier  s'élève  d'abord 
par  un  bois  d'oliviers,  puis  sur  la 
pente  aride  de  la  montagne  jus- 
qu'au petit  v.  de  Signiez,  près  du- 
quel on  trouve  plusieurs  puits 
profonds.  Une  montée  pénible 
conduit  enfin  au  couvent,  qui  n'est 
plus  habité.  Par  les  temps  clairs, 
on  aperçoit  au  N.-O.  la  côte  d'Ita- 
lie ;  au  S.  on  domine  le  canal,  la 
ville  et  toute  l'île  de  Corfou  ;  plus 
loin  se  montrent  Paxo  et  Sainte- 
Maure  ;  à  l'E.,  la  vue  erre  sur  les 
sommités  des  monts  Aerocérau- 
niens,  et  les  vallées  de  l'Albanie; 
on  distingue  particulièrement  en 
face  et  de  l'autre  côté  du  canal  le 
château  et  la  pl&ine  de  Butrinto 
avec  deux  lacs,  une  petite  rivière 
et  plusieurs  hameaux  pittoresaues 
perchés  sur  les  collines  d'alen- 
tour. 

On  peut  enfin  aller  visiter  la 
côte  d'Albanie,  mais  on  s'expose 
ainsi  à  subir  au  retour  la  quaran- 
taine, qui  est  presque  constam- 
ment mise  sur  les  provenances  de 
la  Turquie. 

ROUTE  52. 

DE  CORFOU  A  CÉR1GO. 

VISITE    AUX    DIFFERENTES  II.KS. 

Celte  roule  est  d«.v«enie  principalement  par 
le*  navire»  du  Uoyd  (ligna  du  aolfede  Lenanlc). 
Tour  le*  autre*  communication»,  toyei  Corfoo. 

«  La  partie  S.  du  canal  de  Cor- 
fou  est  d'un  aspect  moins  sévère 
que  la  partie  N.;  les  montagnes 
sont  plus  basses,  et  les  côtes  de 
l'Ile  et  du  continent  sont  mieux 
cultivées.  »  On  navigue  d'abord 
dans  un  vaste  bassin  ovale,  limité 
au  N.  par  le  promontoire  de  Cor- 
fou  et  le  cap  Stylo,  et  au  S.  par  le 
cap  Kalama  et  le  cap  de  Lefkimo. 
Au  delà  du  cap  Kalama  et  de  l'Ilot 
de  tirasoudi  à  gauche,  s'étend  le 
golfe  de  Gomenitsa,  dont  les  Véni- 
tiens avaient  fait  un  poste  avancé. 
On  double  à  gauche  le  cap  Sa- 
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rouna  et  les  îlots  Syvota  (r^rj 
des  pourceaux^  rocher»  io 


iles 

habités,  près  desquels  s'est  livré' 
la  grande  bataille  entre  les  flotte 
de  Corcyre  et  de  Corinthe  avant! 
guerre  du  Péloponèse.  En  cet  et 
droit  le  canal  n  a  pas  plus  de  8  ki 
de  largeur.  Laissant  à  droite  1 
cap  Bianco  (cap  Blanc),  exirémit 
S.  de  Corfou,  on  entre  dans  la  nu 
Ionienne,  et  l'on  aborde  à  l'île  d 
Paxo.— L'histoire  de  cette  ile  I 
confond  avec  celle  de  Corcyr< 
dont  elle  a  toujours  dépendu.  Eli 
a  absolument  le  même  terroir  i 
les  mêmes  produits.  Paxo.  qui  n 
pas  plus  de  8  kilom.  de  long  sur 
de  large,  nourrit  une  populatic 
de  r>000  hab.  et  forme  un  des  gos 
versements  des  sept  îles.  Sa  cap 
taie  ou  plutôt  son  village  princ 
pal  est  le  Porto  Gajo,  sur  la  cà\ 
E.,  dans  une  crique  fermée  par  u 
petit  îlot. 

Au  S.  de  Paxo  se  dresse  1*11 
d'Antipaxo,  rocher  aride  a  peu 
habité  par  quelques  pêcheurs. 

En  face  de  Paxo,  sur  la  cô 
d'Albanie,  on  aperçoit  la  ville  < 
Parga,  si  célèbre  par  sesmalheu 
dans  la  guerre  de  l'Indépendanc 
Un  peu  plus  loin,  au  S.,  s'ouv 
le  port  Phanari  (le  rÀutùf  nu 
des  anciens),  qui  reçoit  les  eai 
du  fleuve  Achéron  ,  et  au  fo 
duquel,  par  les  temps  clairs, 
peut  apercevoir  dans  le  lointai 
sur  le  sommet  d'un  roc  escarj 
les  blanches  murailles  de  la 
meuse  forteresse  de  Souli*  PI 
loin,  on  laisse  a  gauche  le  cap  F 
palaka,  la  baie  de  Gomaros,  l 
ruines  de  Nicopolis.  la  pointe 
Prévésa  et  le  promontoire  d  A 
tium  avec  l'entrée  du  golfe  d'Aï 
bracte  ou  d'Aria  V.  p.  173  t  et  I* 
arrive  à  l'Ile  de 

Sainte -Maure  ou  Leucade. 

Histotre.  —  C'était  pnmitivein*1 
une  presou'ile,  qui  porta  d'abc 
les  noms  de  Néritis  et  de  Leuea, 
Les  habitants  sont  mentiom 
dans  le  dénombrement  d'Horo^i 
et  Virgile  v  fait  aborder  En 
[Enéide.  1.  III,  v.  474 . L  La  pr« 
qu'Ile,  habitée  originairement  i 
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les  Téléboens  et  les  Lélèges,  re- 
çut, dans  le  vu*  siècle  av.  J.-C, 
une    colonie    corinthienne,  qui 
fonda  une  ville  nommée  Leucas. 
O  sont  eux,  dit-on,  qui  changè- 
rent la  péninsule  en  île,  en  creu- 
sant le  canal  qui  la  sépare  du  con- 
tinent. Ce  canal,  bientôt  encombré 
par  les  sables,  n'était  plus  prati- 
cable pour  les  navires  ni  autemr>s 
de  la  guerre  du  Péloponèse  et  de 
lt  guerre  des  Grecs  contre  Phi- 
lippe III  de  Macédoine  '218)  ,  ni 
à  l'époque   de  la  prise  de  Leu- 
cas par  les  Romains  (197).  Sous 
Aaguste   le  canal  fut  recreusé  , 
et  un  pont  de  pierre  construit 
entre  1  lie  et  le  continent.  Sous 
l'empire  d'Orient,  Leucade  resta 
abandonnée  à  toutes  les  incursions 
des  Barbares.  En  1229,  elle  fut 
prise  par  le  comte  de  Tochis,  aven- 
iorierqui,  «'étant  emparé  deJanina 
*t  de  plusieurs  îles  ,  se  créa  une 
souveraineté  reconnue  par  l'em- 
pereur d'Orient.  Le  suit. m  Amurat 
détruisit  ce  petit  Etat  ^1471)).  Sainte 
Maure,  vivement  disputée  entre 
!ei  Vénitiens  et  les  Turcs,  fut  défi- 
nitivement prise  par  Morosini  en 
1684.  Elle  partagea  dès  lors  le  sort 
des  autres  îles  Ioniennes. 

Description.  —  L'île  de  Leucade 
est  formée  par  une  chaîne  de  mon- 
tagnes calcaires  qui  s'étendent  du 
capZuana,  au  N.-O.,  jusqu'au  cap 
Ducato  (par  corruption  de  Leu- 
cade), au  S.-O.  La  partie  S.  est 
plus  cultivée  que  la  partie  N.,  et 
le»  collines  qui  font  face  à  la  cote 
d Acarnanie  sont  coupées  de  val- 
lées pittoresques.  A  l'extrémité 
N.-O.  l'ile   se  termine  par  une 
longue  pointe  de  sable,  en  forme 
d'S,  que  l'on  compare  au  Lido  de 
Venise,  et  qui  n'est  séparée  de  la 
côte  d'Acarnanie  que  par  une  la- 
gune de  1200  mèt.  de  largeur  et 
d  un  mètre  ou  deux  de  profondeur. 
C'est  sur  cette  languette  que  s'é- 
lève le  fort  Sainte- Maure,  construit 
au  moyen  Age   par  un  seigneur 
franc,  et  qui,  rebâti  par  les  Turcs 
et  les  Vénitiens,  a  fini  par  donner 
«on  nom  à  l'ile.  Ce  fort  était  joint 
a  l'ile  par  un  aqueduc,  ouvrage 


des  Turcs,  long  d'env.  1200  mèt. 
et  composé  de  260  arches.  Cet 
aqueduc,  qui  servait  en  même 
temps  de  pont,  a  été  ruiné  en  1825 
par  un  tremblement  de  terre  et  n'a 
pas  été  réparé.  Le  gouvernement 
anglo-ionien  a  établi  un  port  avec 
un  môle  et  un  phare  en  dedans  du 
fort  de  Sainte-Maure. 

La  capitale  do  l'île ,  nommée 
Ama.riki  ,  est  bâtie  sur  l'ile  ,  de 
l'autre  côté  de  la  lagune  et  en  face 
du  fort.  Sa  position  est  fort  insa- 
lubre et  son  aspect  assez  miséra- 
ble ;  sa  population  n'est  que  de 
4000  hab.  La  seule  promenade  est 
un  bois  de  vieux  oliviers  qui  s'é- 
tend derrière  la  ville  jusqu'au  pied 
de  la  montagne. 

La  lagune  de  Sainte-Maure  n'est 
praticable  que  pour  les  petits  ba- 
teaux. Un  canal  pour  les  barques 
a  été  creusé  dans  la  lagune  entre 
la  ville  et  le  fort  de  Sainte-Maure. 
On  a  commencé  également  un 
canal  pour  les  vaisseaux,  qui  au- 
rait 5  mèt.  de  profondeur  et  s'éten- 
drait depuis  le  fort  jusqu'à  la  passe 
S.,  près  du  fort  Alexandre. 

L  ancienne  ville  de  Leucas  s'éle- 
vait, selon  l'opinion  très-probable 
d'O.  Millier,  à  3  kilom.  S.  d'Amaxi- 
khi,  sur  le  promontoire  qui  réunis- 
sait autrefois  l'île  et  le  continent. 
Le  canal  compris  entre  le  fort 
Alexandre  dans  l'île  et  le  v.  de 
Palœokhalia  sur  le  continent,  et 
qui  n'a  pas  plus  de  100  mèt.  de 
large,  est  bien  le  canal  artificiel 
creusé  par  les  Corinthiens  et  où 
devait  s  élever  le  pont  romain.  On 
trouve,  en  effet,  sur  le  rivage  , 
des  restes  de  murailles  cyclopéon- 
nes  et  polygonales  qui  couvrent 
plusieurs  éminences  rocheuses; 
les  plus  anciennes,  appartennont 
peut-être  à  l'antique  acropole  de 
Nericos,  couronnent  les  hauteurs 
qui  dominent  l'isthme.  Les  plus 
récentes  ,  plus  rapprochées  du 
rivage,  représentent  sans  doutele 
Leucas  des  Corinthiens.  Au  pied 
de  ces  hauteurs  coule  une  source 
abondante,  dont  les  eaux  sont  con- 
duites à  la  ville  par  un  aqueduc 
construit  parles  Turcs.  Autourde 
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la  fontaine  on  a  trouvé  un  grand 
nombre  de  monuments  sépulcraux. 
Les  deux  forts  Alexandre  et  Con- 
stantin ont  été  bâtis  parles  Husses 
pendant  leur  protectorat.  Le  v.  de 
Pala3okhalia,  sur  le  continent,  a 
servi  de  refuge,  en  juin  1847,  au 
chef  de  partisans, Théodore  G  rivas, 
qui  s'était  révolté  contre  le  roi 
Othon. 

Il  y  a  deux  excursions  à  faire 
dans  l'île  de  Sainte-Maure,  l'une 
au  mont  Karus,  l'autre  au  saut  de 
Leucadr. 

Le  mont  Km  us  est  situé  à  l'ex- 
trémité S.-O.  du  canal  qui  sépare 
l'île  de  la  côte  d'Acarnanie  :  d'A- 
maxikhi,  on  peut  y  monter  k  che- 
val en  4  h.,  à  travers  une  forêt  de 
vieux  chênes  et  par  des  sentiers 
de  montagne.  Du  sommet,  on 
plane  sur  T'ile  entière  et  la  sau- 
vage Acarnanie  ;  la  vue  s'étend  au 
S.  sur  Ithaque,  Céphalome  ,  jus- 
qu'à l'entrée  du  coite  de  Lépante, 
1  ile  de  Zante  et  les  montagnes  de 
la  Morée  ;  au  N. ,  jusqu'à  l'entrée 
du  golfe  d'Arta,  le  promontoire 
d'Actium,  celui  de  Prévésa  et  de 
Nicopolis,  le  pic  du  Pantocrator 
à  Corfou,  les  montagnes  de  l'Épire 
et  la  chaîne  du  Pinde. 

L'excursion  du  saut  de  Leucadê 
demande  deux  jours  (18  à  20  h.  de 
route,  aller  et  retour.  On  couche 
au  v.  d'Attani  (6  h.;.  Au  sortir 
d'Amaxikhi  et  de  son  bois  d'oli- 
viers, on  gravit  une  hauteur  escar- 
pée ,  et  l'on  se  trouve  dans  une 
région  sauvage  et  montagneuse, 
tantôt  sur  la  rive  0.  de  l'île,  tan- 
tôt plus  près  de  la  base  des  monts 
Mégan-Oros  ,1036  mèt.)  et  Stavro- 
tas  (1180  mèt.).  Le  promontoire  de 
Leucade  est  une  falaise  blanche 
qui,  d'un  côté,  se  dresse  à  plus  de 
60  mèt.  au-dessus  de  la  mer,  et  de 
l'autre  côté,  s'abaissant  par  une 

Sente  graduelle  .  se  prolonge 
ans  la  mer  jusqu'à  ce  que  les  ro- 
chers blanchâtres  se  confondent 
avec  la  surface  de  l'eau.  Sur  le 
«sommet,  on  trouve  quelques  sub- 
structions  qui  peuvent  avoir  ap- 
partenu au  temple  d'Apollon,  et 
beaticojip  de  débris  de  poterie,  de 
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verre  et  de  pierres  taillées,  c  Le 


rocher,  dit  le  docteur  Wordswort  ha 
était  consacré  à  la  fois  à  la  reli- 
gion et  a  la  justice  criminelle;  on 
y  faisait  des  sacrifices  expiatoires 
en  précipitant  de  son  sommet  des 
esclaves,  des  criminels.  »  Il  sem- 
ble avoir  aussi  servi  à  une  espèce 
de  jugement  de  Dieu  :  celui  qui  de- 
vait subir  cette  épreuve  était  en- 
touré d'ailes  et  de  plumes  d'oi- 
seaux, destinées  à  amortir  ha 
chute,  et  des  barques  le  recueil- 
laient s'il  arrivait  à  l'eau  sain  et 
sauf.  Les  prêtres  d'Apollon  sa- 
vaient exécuter  eux-mêmes  sans 
danger  ce  saut  périlleux.  Les 
amants  malheureux  y  cherchaient 
l'oubli  de  leur  peine;  Sapho  fut, 
dit-on,  la  première  qui  tenta  cette 
épreuve. 

A  l'E.  de  l'île  de  Sainte-Maure 
se  trouvent  les  îles  appelées  au- 
trefois Taphies  et  Téleboïdes,  et 
aujourd'hui  Megantsi,  Kalamo  et 
les  Formighe. 

Après  avoir  rangé  la  côte  O.  de 
l'île  Sainte-Maure  et  dépassé  le 
cap  Ducato  ,  les  navires  .  selon 
leur  itinéraire  et  selon  l'état  du 
temps,  passent  tantôt  à  10.  de 
Céphalonie,  tantôt  par  le  canal 
Viscardo,  entre  Céphalonie  et 
Ithaque,  tantôt  à  l'E.  de  cette  ile 

3uand  ils  doivent  toucher  au  port 
e  Vathy. 

Ithaque  ,  aujourd'hui  Thiaki 
(par  corruption  de  Ï9*xrt)  ,  n'a 
pour  ainsi  dire  pas  d'histoire,  dit 
M.  Louis  Lacroix  (lies  de  la  Grèce, 
Univers  pittorfsquê,  t.  XXXVIII); 
«  elle  a  partagé  la  fortune  de  Cé- 
phalonie, sa  puissante  voisine.  Le 
nom  d'Ulysse  l'a  seule  illustrée. 
C'est  dans  l'île  d'Ithaque  que 
régna  le  fils  de  Laerte  ;  c'est  là 
que  vécut  Pénélope;  c'est  là  que 
le  héros  revint  châtier  les  dé- 
bauches et  l'insolence  des  préten- 
dants. » 

On  a  contesté  l'identité  de  la 
moderne  Thiaki  avec  l'Ithaque 
d'Homère  (Vùiker,  Geographia  ho- 
wericfi);  mais  cette  opinion  nouy 
semble  parfaitement  réfutée  par 
le  docteur  Wordsworth  ouvrage 
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cité",  auquel  nous  renvoyons  pour  |  pellent  la  grotte  d'Azur  dans  1  ile 
toute  cette  discussion. 

L'ile  d'Ithaque  a  27k î loin,  do  lon- 
gueur du  N.  au  S.,  et  G  kiloni.  1/2 
•ians  sa  plus  grande  largeur.  C'est 
une  m  m  pie  arête  de  rochers  cal- 
caires, dont  le  plus  haut  sommet, 
l'Anogi  [ivorrf),  dominant  de  807 
met.  la  rjve  N.  du  grand  port,  ré- 
pond au  N/ctrsv  th9ofoJX\ov  d'Ho- 
mère {Odyssée,  IX,  21),  et  au  JVV- 
ntos  ardua  saris  de  Virgile  [Mn,% 
III ,  ▼.  271 }  ;  mais  lea  forets  qui  le 
couvraient  ont  disparu,  et  avec 
elle  l'abondance  des  eaux.  Le  golfe 
<le  Molo  ,  qui  entame  profondé- 
ment la  côte  orientale,  divise  l'île 
»n  deux  parties  presaue  égales, 
réunies  par  un  golfe  étroit.  L'as- 
pect général  d'Ithaque  est  aride 
Kfauvago;  cependant  les  lignes 
^nsées  des  montagnes,  les  criques 
profondes  (>fu*vî,-  Tiyyop/JM ,  ()d.. 
XIII,  103)  dont  la  cote  est  creusée, 
fournissent  de  charmants  points 
de  vue.  La  population  s'élève  à 
environ  ÎOTOO  hab.  Les  produits 
principaux  de  l'Ile  sont  :  l'huile, 
!*»  vin  et  le  raisin  de  Corinthe. 

Le  chef-lieu  actuel,  Vathy  ,  situé 
^ur  la  rive  orientale,  compte  2500 
hab.  et  s'étend  lelong  d'une  baie  "n 
1er  à  cheval,  au  milieu  de  laquelle 


de  Caprée.  La  voûte  est  parsemée 
de  nombreuses  stalactites,  dont 
quelques-unes  forment,  en  se  ra- 
mifiant, ce  qu'Homère  appelle  tles 
tissus  de  pierre,  dont  les  filaments 
bleus  comme  la  mer  semblaient 
travaillés  par  les  mains  des  nym- 
phe?. »  0</..XIII,  108.)  (Words- 
worth.)  D'autres  détails  de  l'O- 
dyssec  montrent  que  le  poète  con- 
naissait parfaitement  les  lieux  qu'il 
décrit. 

Il  y  a  trois  excursions  à  faire 
dans  Ithaque  : 

1°  Au  patais  d'Ulysse,  On  nomme 
ainsi  des  ruines  situées  sur  le 
sommet  rocheux  de  l'Aétos,  élevé 
de  122  met.  au-dessus  de  la  mer, 
sur  l'isthme  étroit  qui  joint  les 
deux  moitiés  de  l'île.  Ce  sont  les 
restes  d'une  enceintecyclopéenne. 
Le  docteur  Wordsworth  fait  re- 
marquer que  nulle  part  dans  l'O- 
dyssée il  n'est  parlé  de  construc- 
tions en  pierre,  mais  seulement 
de  palissades,  que  par  conséquent 
ces  ruines  ne  sauraient  remonter 
au  temps  d'Ulysse.  A  la  base  du 
palais  on  trouve  beaucoup  de 
traces  de  monuments  funéraires. 

2"  A  la  fontaine  d'Aréthuse.  On 
croit  la  reconnaître  près  de  l'ex- 
«areit  un  petit  îlot  dépendant  du  I  trémité  S.-E.  de  l'île,  au  pied  d'un 


ifolfe  de  Molo.  Les  rochers  qui  la 
dominent  de  tous  côtés  donnent  à 
c<»tte  ville  un  aspect  sévère  et  triste. 

Sur  le  rivage  méridional  du 
golfe  de  Molo  est  une  petite  crique, 
nommée  De.ria,  qui  semble  repré- 
senter lo  port  Phorcys  d'Homère,  et 
r T'-s  de  là,  s'ouvre  dans  la  paro*  du 
mont  Saint-Etienne,  la  caverne  où 
î'irsse  endormi  fut  porté  par  les 
Pa^aciens  Od.  ,  XIII  ,  110).  Cette 
civerne  répond  parfaitement  à  la 
description  d'Homère.  «  La  seule 
entrée  est  auN.-O.  A  l'extrémité 
m  ndionale  ,  il  va  encore  une 
'/Jterture,  mais  tellement  res- 
"rrée  qu'elle  est  impénétrable. 
Centrée  au  N.  est  assez  étroite 
*rt  n'admet  que  peu  de  lumière; 
l'intérieur,  et  surtout  la  voûte  du 
souterrain,  offre  des  teintes  bleuà- 


beau  rocher  blanc  qui  fait  face  à 
la  mer  et  porte  encore  le  nom  de 
Kora.r  'rocher  des  Corbeaux).  La 
présence  de  cet  oiseau  dans  les 
rochers  voisins  confirme  cette 
donnée.  La  petite  plaine  serait 
celle  où  paissaient  les  pourceaux 
d'Eunv'e,  et  les  campements  ac- 
tuels des  bergers  répondent  à  la 
description  de  la  demeure  d'Eu- 
mée,  entourée  de  palissades  et  dé- 
fendue  par  des  chiens  furieux. 

8*  A  Vérole  d'Homère,  située  dans 
la  partie  N.  de  l'île,  près  du  v. 
E.royi.  On  s'y  rend,  en  prenant  une 
barque,  depuis  Vathy  jusqu'à  Frt- 
kh,  d'où  l'on  gagne  en  peu  do 
temps  à  pied  l'école  d'Honv  Te.  Ce 
sont  des  stibstruetions  d'anciens 
•dilices,  des  degrés  et  des  niches 
creusées  dans  le  rocher.  Tout  au- 


':>■<  d'une  grande  finesse,  qui  rap-  I  tour  règne  une  végétation  riante. 
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Près  de  là,  le  village  de  Levca 
marquerait  l'emplacement  du  jar- 
din de  Laerte  (O  J. ,  XXIV,  204).  De 
ce  village  on  gagne  en  une  demi- 
heure  celui  de  Stavros  (où  Ton  peut 
envoyer  des  chevaux  d'avance), 
et  au-dessous  duquel  le  petit 
port  de  Polis ,  sur  la  côte  N.-O., 
semble  répondre  exactement  à 
la  capitale  homérique.  *  Vis-à- 
vis  est  l'ilot  de  Dascalio;  c'est  le 
seul  rocher  qui  se  rencontre  dans 
le  détroit  de  Céphalonie,  et  par 
conséquent  ce  doit  être  Astéris.  où 
se  cachèrent  les  prétendants  pour 
surprendre  Télémaque  à  son  re- 
tour de  Pylos.  On  trouve  sur  la 
montagne  boisée,  qui  s'élève  au 
N.  de  Polis,  des  ruines  d'un  style 
bien  plus  ancien  que  celles  d'Ae- 
tos.  Les  pierres  sont  brutes,  non 
taillées  et  mal  jointes  ensemble. 
Les  principaux  débris  se  trouvent 
sur  le  côté  occidental  du  sommet , 
entassés  sur  un  rocher  escarpé.  » 
(Wordsworth .)  (Voyez  pour  de  plus 
amples  détails  sur  Ithaque  :  Bo- 
wen.  Ithaca  in  1850;  —  Gell,  The 
geography  and  antiquities  of  Ithaca, 
London  .  1807,  in-4°;  —  Gandar, 
Vlyssis  Ithaca .  Paris,  1854.) 

On  peut  revenir  de  Stavros  à 
Vathy  en  3  h.,  à  cheval,  par  une 
route  en  corniche  au  flanc  du 
mont  Néritos,  d'où  l'on  découvre 
tout  le  canai  de  Céphalonie;  on 
franchit  ensuite  l'isthme  central 
de  l'île  et  l'on  rejoint  la  baie  de 
Vathy. 

Une  barque  fait  le  service,  entre 
Vathy  et  le  petit  port  de  Samos, 
dans'l'ile  de 

Céphalonie,  ou  Céphallénie.— 
Hiêtoire.  —  Les  premiers  habitants 
de  cette  île  furent  les  Téléboens, 
peuple  dont  il  est  difficile  de  dé- 
terminer l'origine.  Selon  Pausa- 
nias,  le  nom  de  Céphalonie  vient 
de  l'Athénien  Céphale,  qui,  banni 
«l'Athènes  pour  avoir  tuésa  femme, 
fit,  pour  le  compte  de  Thèbe3,  la 
conquête  de  cette  île.  Les  des- 
cendants de  Céphale  régnèrent  à 
Céphalonie  pendant  dix  généra- 
tions; après  eux  s'établit  une  ré- 
publique fédérative,  qui  développa 
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rapidement  sa  puissance  mari- 
time. Les  Céphaloniens  parurent 
au  siège  de  Troie  sous  les  ordres 
d'Ulysse.  Dans  la  guerre  de  Cor- 
cyre  contre  Corinthe,  Céphalonie 
prit  d'abord  parti  pour  Corinthe. 
mais,  quand  Athènes  se  fut  pro- 
noncée pour  Corcyre ,  elle  î*e 
rallia  à  leur  cause  et  resta  l'alliée 
fidèle  d'Athènes.  Elle  ne  tomba  au 
pouvoir  des  Komains  qu'après  une 
résistance  honorable  :  elle  re- 
poussa d'abord  Quintus  Flami- 
nius.  et  Marcus  Fulvius  dût  faire 
pendant  quatre  mois  le  siège  de 
Samos,  sa  capitale.  Sous  l'empire 
romain,  comme  sous  l'empire 
d'Orient,  Céphalonie  est  à  peine 
mentionnée.  En  1 125,  elle  fut  prise 
par  les  Vénitiens,  et  donnée,  en 
1207,  par  l'empereur  Baudouin  au 
prince  de  Tarente,  Galus.  Celui-ci 
reconnut  la  suprématie  de  la  répu- 
blique deVenise.  Tombée,  en  1229, 
au  pouvoir  de  comte  de  Tochis. 
elle  resta  dans  la  possession  de  sa 
famille  jusqu'àla  conquête  turque. 
Au  xvie  siècle,  les  Vénitiens  s'em- 
parèrent définitivement  de  Cépha- 
lonie. 

Description. — L'île  de  Céphalonie 
est  la  plus  grande  des  îles  Ionien- 
nes :  elle  mesure  190  kilom.  de 
circonférence  ;  sa  dIus  grande 
longueur  est  de  50  lui.  Sa  largeur 
est  très-variable.  Elle  est  parcou- 
rue du  N.-O.  au  S.-E.  par  une 
chaîne  de  montagnes,  dont  le  plus 
haut  sommet,  le  Monte-Nero,  l'an- 
cien Jinos ,  s'élève  à  1620  met. 
au»dessus  de  la  mer.  L'Ile  est 
fertile,  sans  présenter  un  aspect 
aussi  riant  que  Corfou  ouZante, 
{  mais  elle  manque  d'eau. 

Argostoli  îon  y  trouve  un  petit 
hôtel),  le  chef-lieu  actuel  de  l'île, 
est  situé  sur  la  côte  occidentale, 
dans  une  baie  dépendant  d'un 
golfe  profond,  qui  s'étend  du  S. 
au  N..  bien  avant  dans  l'intérieur 
de  l'Ile.  Le  port  est  sûr  et  bien 
fermé,  mais  il  manque  de  profon- 
deur; on  le  traverse  sur  une  chaus- 
sée d'environ  700  mèt.  de  lon- 
gueur. La  ville  ne  se  voit  pas  de  la 
haute  mer:  elle  forme  le  long  du 
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Sort  un  quai  d'environ  1600  met. 
e  longueur.  La  plupart  des  bâti- 
ments publics  sont  de  date  ré- 
cente. La  population  monte  à 
8  000  hab.  La  ville  est  dominée 
par  une  chaîne  de  collines  fertiles 
qui  la  séparent  de  la  côte  S.  La 
station  du  télégraphe  commande 
une  vue  très-étendue.  Les  deux 


couronnées  par  des  murailles  mas- 
sives de  construction  cyclopéenne 
et  polvgonale.  Les  débris  trouvés 
dans  la  plaine  semblent  au  con- 
traire appartenir  a  l'époque  ro- 
maine. 

Les  ruines  de  Proni,  ou  Pro- 
nesus,  se  trouvent  sur  la  côto 
orientale  de  Pile,  à  l'entrée  de  la 


promenades  principales  suivent  le    belle  vallée  de  Iiakli  (par  corrup- 


rivage  de  la  mer  et  s'appellent  II 
grande,  et  II  piccolo  giro  (le  grand 
et  le  petit  tour). 

A  2  kilom.  1/2  d'Argostoli,  près 
Je  l'entrée  du  port,  on  voit  un 
katavothron  remarquable  où  s'en- 
gouffrent '.es  eaux  de  la  mer  :  le 
courant  esi  assez  fort  pour  faire 
tourner  un  moulin. 

A  8  kilom.  à  l'E.  d'Argostoli,  on 
peut  visiter  sur  une  colline  isolée 
le  vieux  chàieau  vénitien  de  Saint- 
George. 

L'antique  ville  de  Cranii  était 
située  sur  les  hauteurs  escarpées 
oui  dominent  le  port  à  l'opposé 
d'Argostoli.  On  y  observe  les  restes 
d'une  enceinte  nelléninue  d'envi- 
ron 5  kilom.  de  circonferenpe. 

Sur  la  rive  O.  du  grand  golfe  est 
bâtie  la  ville  de  Lixouri  (0000  h.), 
la  plus  importante  de  l'île  après 
Argostoli.  A  la  distance  d'environ 
2  kilom.  au  N.  de  Lixouri,  on 
trouve  quelques  débris  de  l'an- 
cienne ville  ae  Palé. 

Samos,  la  capitale  antique,  s'é- 
levait sur  la  côte  N.-i:.,  dans  une 
large  baie  semi-circulaire  qui 
s'ouvre  sur  le  canal  Viscardo,  en 
regard  d'Ithaque.  Le  port  de  Sa- 
mos était  excellent,  et  sa  position, 
sur  la  voie  la  plus  directe  de  l'A- 
driatique au  golfe  de  Lépante, 
était  bien  préférable  à  celle  d'Ar- 
gostoli. Une  barque  fait  le  service 
entre  le  village  moderne  et  Itha- 
que. La  ville  antique  semble  avoir 
occupé  l'espace  compris  entre  le 
rivage. et  deux  collines  escarpées 
qui  se  dressent  au  S.  à  l'entrée 
d'une  riche  vallée.  Ces  deux  col- 


lines, séparées  par  un  ravin  pro- 
fond, portaient  l'acropole  et  une 
autre  citadelle  qui  parait  être  la 

Cyatbis  de  Titc-Live.  Elles  sont   on" longe  la  côte  N.-E.  de 
Ortrnt.  15 


tion  de  Héraclea).  Le  cap  Scala, 
au  S.  de  Pile,  présente  aussi 
quelques  vestiges  d'une  ville  an- 
tique mal  connue.  On  peut  voir 
aussi  sur  une  presqu'île  qui  se 
détache  de  la  côte  N.-O.  le  vieux 
château  moyen  âge  d'Assos,  bâti 
probablement  sur  l'emplacement 
d'une  forteresse  antique.  Les  en- 
virons d'Assos  sont  les  plus  pitto- 
resques de  l  ile.  Le  port  de  Vis- 
carâo,  sur  le  canal  du  même  nom, 
représente  sans  doute  l'ancien  Pa- 
normos.  Le  nom  moderne  est  une 
corruption  de  celui  de  Robert 
Guiscard.  le  hardi  Normand  qui 
conquit  la  Sicile,  et  trouva  à  Cé- 
phalonie  une  mort  prématurée  en 
1085. 

Enfin  on  peut  faire  l'ascension 
du  Alonte-Nero,  l'ancien  uEnos, 
au  sommet  duquel  on  voyait  en- 
core, en  1813,  quelques  restes 
d'un  temple  de  Jupiter.  On  se  rend 
en  voiture  légère  d'Argostoli  au 
couvent  de  Saint-Gérasimoâ  (10 
kilom.)  et  nu  passage  de  San-Libe- 
rale.  Le  sentier  est  encore  prati- 
cable pour  les  chevaux  pendant 
3  kilom.;  mais  au  delà  il  ne  sem- 
ble plus  accessible  que  pour  les 
chèvres.  On  atteint  pourtant  le 
sommet,  dont  le  magnifique  pa- 
norama dédommage  le  voyageur 
de  ees  fatigues.  Le  Monte-Ncro 
doit  son  nom  moderne  aux  som- 
bres forêts  de  pins  dont  il  est  cou- 
vert. 

Une  navigation  de  quelques 
heures  conduit  de  Céphalonie  à 
Zante;  dans  ce  trajet,  on  double 
le  cap  Scala,  on  laisse  à  gauche 
l'entrée  du  golfe  de  Patras,  les 
caps  Glarontza  et  Tornese  qui 
appartiennent  à  la  Morée:  à  droite 
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Zante,  ou  Zacynthe.—  Histoire. 
—  Cette  île,  peuplée  d'abord  pnr 
les  Achéens,  devait,  dit-on,  son 
nom  au  héros  Zacynthus,  fils  du 
Troyen  Dardanus.  Zacynthe  au- 
rait elle-même  fondé  en  Espagne 
la  ville  de  Sagonte.  Les  Zacyn- 
thiens  combattent  au  siéçre  de 
Troie  sous  les  ordres  d  l  lysse. 
L'histoire  ne  commence  pour  Za- 
cynthe qu'avec  la  guerre  du  Pélo- 
ponèse.  Cette  lie  cherche  vaine- 
ment à  garder  la  neutralité  : 
en  traînée  dans  l'alliance  d'Athènes 
par  Tolmidas  ,  elle  se  révolte 
contre  les  excès  de  pouvoir  de  Ti- 
mothée  et  appelle  les  Lacédémo- 
niens  ;  puis  elle  revient  à  l'alliance 
d'Athènes  et  repousse  l'invasion 
du  Spartiate  Cnémus.  Plus  tard, 
nous  voyons  les  Zacynthiens  aider 
l'exilé  Dion  dans  son  entreprise 
contre  Denys  de  Syracuse.  En  214, 
l'île  est  soumise  par  le  Romain 
I.œvinus  ;  reprise  par  Philippe 
de  Macédoine  (-200)  et  donnée  par 
lui  à  Aminander,  roi  des  Atna- 
înancs,  puis  à  Hiéroelès  d'Agri- 
gente,  elle  est  rendue  aux  Ro- 
mains en  196,  mais  elle  ne  leur 
est  définitivement  soumise  qu'en 
146.  Dès  lors  Zacynthe  ne  joue 

Îdus  aucun  rôle  à  part;  comme 
.es  îles  voisines,  elle  appartient  à 
l'empire  d'Orient;  elle  est  rava- 
gée par  les   barbares,  conquise 

Î>ar  les  comtes  de  Tochis,  puis  par 
es  Turcs,  et  enfin  vendue  aux  Vé- 
nitiens .  En  1564,  le  grand  anato- 
miste  Vésale,  persécuté  h  cause 
des  études  auxquelles  il  se  livrait, 
et  condamné  par  l'inquisition  à 
entreprendre  le  pèlerinage  de 
Jérusalem,  périt  dans  un  naufrage 
cur  les  côtes  de  Zante. 

Description. — La  ville  de  Zante  (il 
y  a  un  petit  hôtel'  est  dans  une  ra- 
tissante situation,  au  centre  d  une 
large  baie  semi-circulaire.  Elle 
est  dominée  par  deux  montagnes  : 
Pane  porte  le  château,  l'autre  est 
le  mont  Scopos,  qui  semble  l'Ela- 
tus  des  anciens.  La  ville  s'étend 
le  long  de  la  baie  sur  une  lon- 
gueur de  2  kilom.  environ,  mais 
elle  n'a  pau  300  mèt.  de  large,  si 
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ce  n'est  près  du  quartier  qui  s'é- 
tend vers  le  château.  L'intérieur 
de  la  ville  offre  peu  d'intérêt.  Les 
rues  ont  des  noms  vénitiens,  avec 
des  arcades  basses  et  obscures  ; 
un  certain  nombre  de  maisons 
portent  encore  des  fenêtres  grilla- 
gées comme  dans  les  pays  musul- 
mans. 

Le  port  est  moins  sur  que  ceux 
des  autres  îles;  cependant  il  a  été 
l'objet  de  beaucoup  d'améliora- 
tions dans  ces  dernières  années. 
Un  grand  môle  a  été  construit;  à 
la  jonction  de  ce  môle  avec  la 
terre,  est  une  sorte  d'esplanade 
qui  sert  de  promenade,  et  où  l'on 
a  placé  un  buste  colossal  de  sir 
Thomas  Maitland. 

L'église  principale  est  celle  de 
Saint-Denis-de-Zacynthe,  mort  en 
16-21,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  trois  autres  saints  du  même 
nom. 

La  ville  ancienne  occupait  le 
même  emplacement  que  fa  ville 
moderne  :  aussi  ses  débris  ont-ils 
complètement  disparu. 

Le  château  de  Zante  mérite  d'ê- 
tre visité;  il  s'élève  à  une  hauteur 
d'environ  110  mèt.  au-dessus  de 
la  mer.  On  y  monte  par  une  ex- 
cellente route,  et  on  obtient  faci- 
lement la  permission  d'y  entrer. 
Les  murailles,  qui  datcnt'des  Véni- 
tiens, n'ont  pas  d'importance.  La 
colline  est  coiu-erte  de  bosquets, 
de  jardins  et  au  maisons,  entre- 
mêlés dans  le  désordre  le  plus 
pittoresque;  mais  tout  le  côte  E. 
s'est  éboulé  depuis  plusieurs  siè- 
cles par  suite  d'un  tremblement  de 
terre.  De  l'esplanade  du  château 
on  jouit  d'une  fort  belle  vue  .  in- 
férieure toutefois  à  celle  du  mont 
Skopos. 

Le  Skopo*  .  l'ancien  Élatus 
(mont  des  Pins),  ne  porte  plus  les 
forêts  vantées  par  Homère  et  Vir- 
gile, mais  il  est  encore  couvert 
d'oliviers  et  d'orangers.  On  peut 
monter  h  cheval  jusqu'au  couvent 
qui  en  couronne  le  sommet  (396 
mèt.).  On  y  découvre  une  vue  su- 
perbe sur"  Pile  de  Zante  et  sur 
toute  la  côte  de  Ctr  ce.  depuis  les 
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montagnes  de  l'Acarnanie  et  de  J 
l'Étolie  jusqu'à  celles  del'Arcadie 
et  de  la  Messénie;  on  distingue 
particulièrement  le  cap  Glarenza 
arec  son  vieux  château  du  moyen 
âge  (V.  R.  44)  et  le  cap  Tornese. 
An  N.,  la  vue  s'arrête  sur  le 
Monte-Nero  de  Céphalonie. 

Du  côté  de  la  baie  opposé  au 
mont  Skopos,  sYlève  une  rangée 
de  collines  escarpées  et  boisées, 
couvertes  de  villas,  de  jardins  et 
devigne3,  qu'on  nomme  lesAkro- 
léria. 

Le  district  le  plus  riche  de  l'île 
est  une  vaste  plaine  fjui  s'étend 
d'une  mer  à  l'autre,  sur  une  lar- 
geur de  10  à  12  kilom.,  entre  les 
hauteurs  du  château  ,  du  mont 
Skopos  et  les  Akrotéria  à  l'E.,  et 
ane  chaîne  de  collines  plus  douces 
qoi  court  parallèlement  à  la  côte 
occidentale.  On  y  cultive  l'olivier, 
la  vigne  et  surtout  le  raisin  de  Co- 
rinthe. 

On  visitera  dans  la  baie  de 
Khiéri.  à  20  kilom.  cnv.  de  la  ville, 
les  deux  puits  de  poix  minérale  on 
bitume  dont  Hérodote  a  fait,  il  y  a 
2Î0O  ans,  une  description  qui  se- 
rait exacte  encore  aujourd'hui. 
\*  principale  source  est  entourée 
d'une  peli  te  muraille  :  à  la  profon- 
deur ae  33  cent,  au-dessous  du  ni- 
veau de  l'eau  claire,  on  voit  la 
poix  sortir  de  terre  en  bulles  sem- 
blables à  des  poiresde  caoutchouc, 
qui  éclatent  et  retombent  au  fond. 
Elle  peut  produire  trois  barils  par 
jour.  La  seconde  est  beaucoup 
moins  importante.  La  poix  qu'on 
retire  de  ces  deux  bassins  est 
d'ailleurs  inférieure  h  la  poix  vé- 
gétale ,  et  leur  exploitation  est 
tr^s-restreinte.  Ces  sources  sont 
d'origine  volcanique.  Zante  a  le 
triste  privilège  d'être  constam- 
ment désolée  par  des  tremble- 
ments de  terre.  Ceux  de  1820  et 
1840  ont  été  désastreux. 

De  Zante  à  Cérigo,  V.  R.  50. 

Cérigo  ou  Cythère.  n'a  pour  ainsi 
dire  pas  d'histoire.  Occiîprc  d'abord 
par  les  Phéniciens,  ellefut  peuplée 
plus  tard  par  les  Lacédémonicns. 
Les  Athéniens  s'en  emparèrent  au 
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début  de  la  guerre  du  Péloponèseet 
y  établirent  une  station  inquiétante 
pour  la  Laconie,  mais  l'île  revinten 
421  à  ses  anciens  maîtres  et  suivit 
le  sort  de  Sparte.  Elle  doit  surtout 
sa  célébrité  au  culte  de  Vénus,  qui 
semble  y  avoir  été  importé  par 
les  Phéniciens;  c'est  sans  doute 
ce  qu'Hésiode  a  voulu  exprimer, 
quand  il  raconte  que  Vénus,  au 
sortir  des  eaux,  fut  portée  à  Cy- 
thère sur  un  char  de  coquillage. 
Cette  légende  était,  dit-on,  repré- 
sentée dan**  le  temple  de  la  Déesse. 
La  belle  Hélène  y  était  auasi  ho- 
norée. 

L'Ile  de  Cythère  n'est  plus  au- 
jourd'hui qu'un  rocher  aride,  aux 
côtes  abruptes,  mesurant  env.  32 
kilom.  de  longueur  du  N.  au  S.,  et 
20  kilom.  dans  sa  plus  grande  lar- 

feur.  L'île  ne  peut  pas  nourrir  ses 
abitants,  qui  vont  pour  la  plupart 
chercher  fortune  en  Grèce  ou  en 
Asie  Mineure.  Les  navires  du 
Lloyd  touchent  au  port  San-Ni- 
colo,  sur  la  côte  E. ,  qui  répond 
sans  doute  à  l'ancien  port  de 
Scandea;  mais  le  meilleur  mouil- 
lage est  au  S.,  au  port  de  Kapsati, 
chef-lieu  actuel  de  l'île,  bâti  sur 
une  colline  étroite,  longue  de  500 
mèt.  et  terminée  au  S.-E.  par  un 
rocher  abrupt  qui  porte  un  vieux 
château  du  moyen  âge. 

L'ancienne  capitale  était  en  face 
du  cap  Malée  à  1  800  mèt.  dans 
l'intérieur  des  terres.  L'ancien 
port  Phœnicus  de  Xénophon  ré- 
pond peut-être  à  la  rade  d'Avlé- 
mona.  A  Palaeopolis,  à  5  kilom.  de 
la  côte,  on  trouve  quelques  ruines 
d'une  haute  antiouité  dont  on 
ignore  l'origine.  On  n'a  aucune 
donnée  positive  sur  remplace- 
inentdel  ancien  temple  de  Vénus. 
On  montre  à  Cérigo  deux  belles 
cavernes  à  stalactites  ,  celle  de 
Sainte-Sophie  et  celle  de  Mylopo- 
tamos. 

De  Cérigo  dépendent  plusieurs 
petits  îlots,  dont  le  plus  impor- 
tant est  Cerigotto,  situé  à  32  kil. 
au  S.-E.,  à  moitié  chemin  de  l'île 
de  Crète,  et  qui  nourrit  une  qua- 
rantaine de  familles. 
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Noua  comprendrons  sous  ce 
nom  le  groupe  central  des  Des  de 
l'Archipel,  compris  entre  21°40'  et 
24-20*  de  longit.  E.,  et  entre  35°40' 
et  38°  de  latit.  N.  Leur  nom  géné- 
rique {x-jxxo;  ,  cercle)  n'est  pas 
exact,  car  ces  îles  figurent  non  pas 
un  cercle,  mais  trois  bandes  pa- 
rallèles répondant  aux  chaînes  de 
montagnes  de  la  Grèce  propre 
(F.  p.  20 à  22).  Leur  aspect  général 
est  loin  de  répondre  aux  descrip- 
tions des  poètes  anciens  :  depuis 
longtemps  elles  ont  perdu  leurs 
forêts  et  ne  montrent  aux  yeux 
des  voyageurs  que  des  rochers 
pelés,"  secs  et  arides,  souvent 
taillés  h  pic.  Toutefois  la  transpa- 
rence de  l'air,  le  ciel  lumineux  de 
la  Grèce,  leur  donnent  encore  un 
aspect  poétique,  surtout  au  lever 
ou  au  coucher  du  soleil. 

Les  Cyclades  ont  été  peuplées 
originairement  par  la  race  pélas- 
gique  ;  les  Phéniciens,  les  Crétois 
et  les  Cariens  y  étendirent  leur 
domination.  Vers  1130,  presque 
tout  l'Archipel  fut  occupé  par 
l'immense  émigration  ionienne, 
qui  fuyait  devant  l'invasion  do- 
nenne.  Cette  parenté  avec  Athènes 
influa  sur  toute  leur  histoire.  Les 
Cyclades  formèrent  une  fédération 
dont  Délos  était  le  centre;  elles  se 
soumirentàla  première  expédition 
des  Perses,  mais,  dans  la  seconde 
guerre  médique,  la  plupart  rirent 
défection  et  passèrent  aux  Grecs. 
Thémistocle  châtia  sévèrement 
celles  dont  la  conduite  avait  été 
douteuse.  En  477,  Aristide  réunit 
toutes  les  îles  sous  l'hégémonie 
d'Athènes,  dont  elles  restèrent  les 
alliées  jusqu'à  la  bataille  d'.Egos- 
Potamos  (405).  Les  insulaires  fu- 
rent les  premiers  à  favoriser  les 
efforts  de  Conon,  d'Iphicrate,  etc., 
pour  relever  leur  patrie.  Les  lies 
passent  ensuite  successivement 
sous  le  ioug  macédonien,  sous  ce- 
lui des  Lagides,  des  rois  de  Syrie, 
de  Pergame,  des  Rhodiens  et  enfin 
des  Ruinants,  qui  leur  rendent  une 


partie  de  leurs  franchises.  Con- 
quises un  instant  par  Mithridato 
88),  elles  rentrent  bientôt  sous  la 
domination  romaine,  et  sous  l'em- 
pire  d'Orient,  elles  sont  abandon  - 
nées à  toutes  les  incursions  des 
Barbares  et  des  Sarrasins.  Après 
la  prise  de  Constantinople  par  les 
Francs,  elles  échurent  à  la  ré- 
publique de  Venise:  celle-ci  les 
donna  en  fief  à  plusieurs  aventu- 
riers hardis,  qui  y  fondèrent  plu- 
sieurs duchés,  dont  le  plus  impor- 
tant, le  duché  de  Saxos  ou  des 
Douze-Iles .  resta  trois  siècles  en- 
tre les  mains  des  familles  Sanudo 
et  Crispo,  et  ne  fut  détruit  qu'en 
1566  par  le  sultan  Séhm  IL  Les 
Turcs  traitèrent  les  Cyclades  avec 
douceur  et  leur  laissèrent  une 
sorte  d'indépendance  relative. 
Elles  prêtèrent  toutefois  la  main 
aux  tentatives  des  Russes,  1770- 
1774;  mais,  pendant  la  guerre  do 
l'Indépendance  ,1821-1827),  elles 
ne  montrèrent  pas  toutes  le  même 
dévouement  qu'Hydra,  Spetzia  et 
Psara.  La  rivalité  des  chrétiens 
grecs  et  des  catholiques  latins  fut 
en  partie  cause  de  cette  tiédeur. 
Les  puissances  protectrices  les 
rattachèrent  au  nouveau  royaume 
de  Grèce. 

ROUTE  53. 

DE  MALTE  A  SYRA. 
(181  I.  mannei  ou  995  kil.  —  60  b.  de  natig.) 

De  Malte  au  cap  Matapan,4S  h. de 

navigation  en  pleine  mer.  —  L'as- 
pect des  caps  Matapan  et  Malee, 
ci  de  l'île  de  Cérigo,  a  été  décrit 
p.  G9  et  70.— Après  avoir  doublé  le 
cap  Malée,  le  navire  se  dirige  au 
N.-E.,  et,  laissant  à  gauche  (3  h.) 
les  rochers  de  Karavi  et  Belo- 
Poulo,  puis  (J  h.)  Tilot  de  Falco- 
nera,  range  à  droite  (1  h.  30}  le 
dôme  volcanique  d'Antimilo,  der- 
rière lequel  apparaît  Mtlo,  avec 
ses  deux  montagnes  coniques 
[fr.  p.  202],  puis  (2  b.J  l'ile  de  Ki- 
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molos  ou  l'Argentière.  On  passe 
(-2  h.'  entre  les  îles  arides  de  Si- 
jjhnos  et  de  Sériphos.  Au  N.  de 
cette  dernière  on  aperçoit  les  ro- 
chers Sénpho  -  Poulo  et  Pipéri , 
et  plus  loin  l'île  de  Thermia  ;  à 
droite,  vers  le  S.  t  se  découvrent 
successivement  Antiparos,  Paros 
et  Naxos,  tandis  que  se  montre 
en  avant,  au  N.-E.,  l'Ile  de  Syros, 
dont  on  double  (2  h.J  le  promon- 
toire méridional.  A  I* E.,  s'élèvent 
les  lies  de  Délos,  Mykouos  et  Ti- 
nos  (pour  toutes  ces  îles,  V.  R. 
.V»).  Le  navire  contourne  l'Ile  de 
Syros,  laissant  à  droite  l'îlot  d'As- 
rro  et  celui  de  Gaïdouro,  sur  le- 
quel  s'élève  le  phare,  et  mouille 
(I  h.  30j  dans  le  port  de 
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Mnent  — Hôtel.— On  paye  or- 
dinairement 1  drachme  pour  le  débarque- 
ment ou  l'embarquement,  le  bagage  com- 
pris. 11  y  a  à  Syra  un  hôtel  passable, 
V Hôtel  d' Angleterre  f  chambre  2  drachme»; 
oa  y  mange  à  la  carte,  les  prix  sont  très- 
modère»).  —  Lorsqu'on  vient  de  Turquie, 
0  faut  faire  à  Syra,  même  avec  patente 
une  quarantaine  de  vingt-quatre 
a  partir  du  moment  de  l'arrivée. 
Le  séjour  à  bord  compte  dans  la  qua- 
rantaine. Si  celle-ci  devait  se  prolonger, 
il  faudrait  faire  prier  le  maître  de  l'hôtel 
d'Angleterre  d'envoyer  au  lazaret  un  lit 
et  des  vivres. 

Bateaux  à  vapeur.  —  Messageries  impé- 
riales françaises.— Ligne  du  Levant  :  pour 
Smyine,  Ja  côte  de  Syrie  et  l'Egypte, 
sans  transbordement,  tous  les  15  jours,  le 
samedi.—  Correspondance  à  Smyrne  avec 
la  ligne  d'Anatolie  jusqu'à  Constantinople 
(transbordement).  — Pour  Malte  et  Mar- 
seille, tous  les  15  jours,  le  mardi. 

Ligne  de  l'Archipel  :  pour  Smyrne, 
Me teli n  ,  les  Dardanelles,  Gallipoli  et 
Constantinople.  touiles  15  j..  le  diman- 
che .  —Pour  le  Pirée,  tous  les  15  j.,  le  mer- 
credi. 

Uoyd  autrichien.— Vout  le  Pirée  et 
Corfou  par  la  ligne  du  golfe  de  Corinthe, 
tous  les  mercredis. 

Ligne  accélérée  du  levant,  pour  Cons- 
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tautinople  (trajet  direct  en  33  h.),  tous  les 
mercredis.—  Pour  Corfou  et  Trieste  (tra- 
jet direct  en  4  jours),  tous  les  dimanches. 

Ligne  greco  -  orientale,  pour  Chio  et 
Smyrne,  tous  les  mercredis  (correspon- 
dance à  Smyrne,  tous  les  vendredis,  avec 
la  ligne  d'Anatolie  jusqu'à  Constantinople; 
tous  les  15  jours,  le  vendredi,  avec  la  ligne 
de  Syrie  et  Caramanie,  et  tous  les  15 
jours  ,  le  lundi ,  avec  la  ligne  directe 
d'Égypte.  V.  Smyrne).— Pour  le  Pirée, 
Zante,  Corfou,  Brindes.  Ancône  et 
Trieste,  tous  les  dimanches.  Dans  ce 
voyage  le  paquebot  touche  en  outre  une 
semaine  à  Cerigo,  et  l'autre  semaine  à 
Ithaque. 

Four  l'île  de  Candie,  tous  les  8  jours. 
Bateaux  poste  grecs.— Pour  le  Piree  et 
Nauplie,  tous  les  mardis,  correspondant 
tous  les  15  j.  avec  la  ligne  des  côtes  de 
Morêe.— Pour  Cythnos  (Thermia).  le  Pi- 
ree, 1  Eubée  et  Styltda,  tous  les  15  jours, 
le  jeudi.— Tour  Tinos  et  Andros,  le  sa- 
medi (retour  le  jour  même).— Pour  Myko- 
nos  ,  Naxos  ,  Paros ,  los  et  Santorin 
(Thir.i),  tous  les  15  j.,  le  lundi  (retour  de 
Santorin,  le  mercredi.). 


L'île  de  Syros  (qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  Scyros,  où  Achille 
fut  caché  parmi  les  filles  de  Lyco- 
mède),  est  située  par  3~°  22'  de  la- 
titude et  22°  35'  de  longitude  E.  du 
méridien  de  Paris;  sa  longueur, 
du  N.  O.  au  S.  E.,  est  d'environ 
2:*  kil-,  et  sa  largeur,  de  l'O.  à  l'E., 
d'environ  9  kil.  Elle  est  men- 
tionnée et  décrite  par  Homère 
comme  la  patrie  d'Eumée,  le  fidèle 
serviteur  d'Ulysse.  Mais  elle  ne 
joua  aucun  rôle  aux  temps  histo- 
riques. Elle  a  vu  naître  le  philo- 
sophe Phérécyde,  maître  de  Py- 
thagore. 

La  ville  antique  occupait  l'em- 
placement de  la  ville  moderne  ;  le 
peu  de  fragments  qui  en  restaient 
ont  disparu  dans  les  constructions 
nouvelles.  Au  moyen  âge,  les  ha- 
bitants se  retirèrent  sur  la  colline 
escarpée  qui  domine  la  rade,  et  y 
fondèrent  ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui le  Vieux  Syra.  L'île  de  Sy- 
ros était  restée  la  plus  catholique 
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des  Cyclades,  et  a  joui  longtemps 
a  ce  titre  de  la  protection  do  la 
France.  Pendant  la  guerre  de  l'In- 
dépendance, elle  sut  se  tenir  à  l'é- 
cart et  conserver  une  neutralité 
habile  entre  les  Turcs  et  les  Grecs. 
Elle  reçut  une  partie  des  popula- 
tions fugitives  de  Psara  et  de  Chio. 
C'est  de  cette  époque  que  date  la 
ville  moderne,  qui,  grâce  a  sa  po- 
sition centrale  au  milieu  des  Cy- 
clades,  netarda  pas  à  devenir  l'en- 
trepôt général  de  l'Archipel,  et  le 
point  de  croisement  de  toutes  les 
lignes  de  paquebots  à  vapeur. 

Le  port  et  la  ville  de  Syra,  bâ- 
tis en  amphithéâtre,  et  dominés 
par  la  haute  pyramide  du  Vieux 
Syra,  présentent  un  aspect  fort 
pittoresque  quand  on  y  arrive  par 
mer.  Les  dimensions  de  la  ville 
paraissent  doublées.  Le  soir,  et 
surtout  lorsqu'il-y  a  quelque  fête, 
le6  lumières  de  Syra  offrent  une  il- 
lumination fort  remarquable.  Une 
grande  activité  règne  dans  le  port; 
les  navires  à  vapeur,  les  bâtiments 
de  toute  grandeur,  jusqu'aux  lé- 
gers caïqs,  qui  semblent  courir 
sur  la  vague  comme  des  mouet- 
tes, l'adresse  des  marins  qui  les 
montent,  la  diversité  des  costu- 
mes, tout  cela  frappe  et  séduit  le 
voyageur  :  le  peuple  grec  se  mon- 
tre là  60us  son  aspect  le  plus  fa- 
vorable. Le  port  do  Syra  offre  un 
excellent  mouillage  aux  navires, 
mais  il  est  petit,  encombré,  et  sa 
jetée  est  insuffisante  pour  le  pro- 
téger entièrement  contre  le  vent 
du  N.  et  le  vent  d'E.  La  construc- 
tion des  vaisseaux  y  a  pris  un  as- 
sez grand  développement,  mais  le 
manque  d'eau  poiable  sera  un  ob- 
stacle à  sa  prospérité.  Quoiqu'il 
en  soit,  Syra  est  aujourd'hui  la  se- 
conde ville,  on  pourrait  presque 
dire  la  capitale  réelle  de  la  Grèce, 
et  sa  population  s'élève  à  environ 
25000  hab.,  dont  0000  catholiques, 
concentrés  dans  le  vieux  Syra. 

Au  sud  du  port,  on  aperçoit  le 
Lazaret,  édifice  régulier,  isolé  sur 
un  rocher  aride,  et  qui  a  tout  l'air 
d'une  prison.  Du  côté  diamétrale- 
ment opposé,  et  à  la  base  de  la  je- 
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tée,  on  débarque  a  côté  de  la 
douane,  sur  un  petit  quai  où  so 
trouvent  les  agences  des  Message- 
ries fr aurais  es  et  du  Lloyd  autri- 
chien, ainsi  que  le  café  le  plus 
fréquent»'  de  Syra  (/)L'/)a>). 

La  Ville  moderne,  qui  porte  le 
nom  d'Hermoupolis,  a  deux  rues 
principales  :  la  rue  des  Marchands, 
parallèle  au  quai  et  ornée  de 
boutiques  assez  animées,  et  la  rue 
d'Éule,  perpendiculaire  au  port  et 
aboutissant  à  la  ^lace  d'Olhun  , 
vaste  rectangle  où  l'on  a  plante 
quelques  arbres  rabougris,  qui  ne 
peuvent  le  protéger  contre  le  so- 
leil. 

Du  côté  du  N\,  s'élève  en  am- 
phithéâtre, sur  les  falaises,  un 
quartier  neuf,  qui  contient  les 
maisons  les  mieux  bâties,  les  de- 
meures des  consuls  étrangers.  On 
y  construit  la  nouvelle  cathédrale 
grecque,  surmontée  d'un  dôme  et 
précédée  d'un  narthex,  formé  de 
colonnes  ioniques.  Au  delà  de  ce 
quartier,  on  arrive  sur  une  falaiso 
couverte  de  moulins  très-pitlorea- 
ques. 

Dans  la  partie  S.  de  la  ville,  le 
long  de  la  Marine,  se  trouvent  le» 
chantiers  de  construction  pour  les 
navires,  et  la  source  qui  fournit 
l'eau  douce  à  toute  la  ville  et  au 
port  :  hommes,  femmes,  sont  oc- 
cupés à  remplir  de  vastes  am- 
phores, dont  ils  chargent  leurs 
bêtes  de  somme. 

Vers  l'angle  S.-O.  de  la  place 
d'Otlion,  s'élève  l'ancienne  cathé- 
drale, derrière  laquelle  on  trouve 
une  rue  assez  régulièrement  bâtie 
et  bien  dallée,  qui  monte  jusqu'aux 
dernières  maisons  de  la  ville  nou- 
velle. Cette  rue  se  continue  avec 
une  chaussée  assez  régulière  sur 
l'espace  nu  qui  sépare  Hermoupo- 
lis  du 

Vieux  Syra.  On  franchit  un 
grand  ravin  sur  un  pont  de  pierre, 
et  immédiatement  commeiice  un 
large  escalier,  brûlé  parle  soleil, 
auquel  succèdent  une  rue  à  pic, 
puis  un  dédale  de  rues  en  zigzag, 
qui  finissent  toutes  par  aboutir  a 
1  église  Saint-Georges.  On  traverse 
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des  passages  voûtés ,  on  monte 
d'escalier  eu  escalier  et  de  ter- 
rasse en  terrasse,  sur  des  pierres 
polies  et  glissantes,  qui  sont  sur- 
tout dangereuses  à  la  descente. 

Parvenu  au  sommet  de  la  col- 
line, sur  la  plate-forme  de  l'é- 

Î-lise  Saint-Georges  (la  cathédrale 
aune1,  on  est  amplement  dédom- 
magé de  ses  fatigues  par  le  magni- 
fique panorama  des  Cycladea  : 
c'est,  au  N.-E.,nie  de  Tinos,  ca- 
chée en  partie  par  les  hauteurs 
de  Syra,  et  à  TE.,  Mykonos,  sépa- 
rée à*e  Tinos  par  un  large  canal, 
au  delà  duquel  on  aperçoit,  parles 
temps  clairs,  les  îles  de  Nicaria  et 
de  Samos.  Un  peu  plus  au  S.-E.  et 
en  ligne  directe  de  l'îlot  qui  porte 
le  phare,  sont  la  grande  et  la  petite 
Délos,  dont  les  hautes  montagnes 
empiètent  sur  les  terres  basses  de 
Mykonos.  Au  S.-E.  et  à  une  grande 
distance,  se  montrent  Naxos,  Pa- 
ros  et  Antiparos.  Au  S.,  la  vue  est 
arrêtée  par  les  montagnes  de  l'île 
d«  Syros,  mais  une  brèche  laisse 
apercevoir  Siphnos,  et,  un  peu 
plus  à  l'O.,  Milo  ,  reconnaissable 
à  ses  deux  pics  coniques. 

Du  côté  du  S.-O.,  la  plate-forme 
de  Saint-Georges  est  suspendue 
au-dessus  d'un  ravin  profond.  Du 
côté  de  TO.(  sur  un  niveau  un  peu 
inférieur  à  celuide  l'église,  s'étend 
on  plateau  couvert  de  moulins  ;  on 
y  trouve  un  sentier  bien  tracé,  qui 
conduit  (30  m.)  sur  un  col  d'où  se 
découvre  la  côte  occidentale  de 
l'île.  Un  peu  plus  loin  (15  m.)  s'é- 
Jéve  une  chapelle,  d'où  la  vue  s'é- 
tend, du  N.  au  S.,  surles  îles  d'An- 
dros,  d'Eubée,  de  Chio,  de  Zéa, 
de  Thermia,  surles  rochers  de  Pi- 
péri  et  de  Séripho-Poulo ,  et  les 
îles  de  Sériphos  et  Siphnos.  De  ce 
point,  on  descend  en  1  h.  au  petit 
port  de  Poséidon,  ou  la  Brlla  Ura- 
:■•! .  qui  n'abrite  plus  aujourd'hui 
que  de  petites  barques.  Un  y  voit 
quelques  maisons,  entourées  de 
jardins  verdoyants,  avec  quelques 
palmiers»  dont  l'aspect  réjouit  le 
regard  au  milieu  des  rochers  nus 
de  Syros.  De  ce  petit  port,  on  peut 
revenir  à  Syra  en  1  n.  30,  par  un 
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vallon  qui  s'ouvre  vers  TE.  et  con- 
duit sur  une  hauteur,  où  se  trouve 
une  vaste  exploitation  de  marbre 
micacé.  Quelques  minutes  après, 
on  atteint  un  col  d'où  se  déroule 
une  fort  belle  vue  sur  la  ville,  et 
notamment  sur  le  vieux  Syra  et 
l'église  Saint-Georges.  Un  sentier 
mal  tracé  ramène  à  la  nouvelle 
ville. 

BOUTE  54. 

DE  SYRA  AU  PIRÉE. 
(30  I.  marines.  165  til.— Nlfif.  d«  10  kit  h.) 


En  sortant  du  port,  le  navire  se 
dirige  d'abord  vers  le  N.  ,  con- 
tourne la  côte  septentrionale  de 
Syros,  et  cingle  ensuite  directe- 
ment à  l'O. ,  laissant  au  N.  les  lies  de 
Tinos  et  d'Andros,  aux  montagnes 
élevées  (F.  '260  p.)  ,  et  le  rocher 
aride  de  Ghioura  (V.  p.  201).  Au 
delà  de  Ghioura  la  masse  puissante 
du  mont  Ocha  (V.  p.  104)  signale 
l'extrémité  S.  de  l'Eubée,  séparée 
d'Andros  par  le  canal  d'Oro.  Le 
navire  passe  bientôt  entre  les  îles 
de  Thermia  et  de  Zéa  [V.  p.  261), 
et,  après  avoir  double  la  pointe  S. 
de  cette  dernière,  met  le  cap  au 
N.-O.,  laissant,  à  gauche,  l'îlot  de 
Saint-Georgos-d'Arbora,  à  droite, 
le  canal  de  Zéa,  l'île  d'Hélène  et 
le  canal  do  Mandri  (V.  p.  1*26).  Le 
cap  Sunium  ou  cap  Colonnes  (sur 
lequel  on  distingue  les  ruines  du 
temple  de  Minerve  (  V.  p.  126),  an- 
nonce l'Attique  et  l'entrée  du  golfe 
d'Athènes.  On  dépasse  (30  m.)  Vtte 
de  Patrocle  {V.  p.  127),  et,  longeant 
la  côte  d'assez  près  ,  on  range 
successivement  la  petite  baie  de 
Saint  -  Nicolas  .  le  promontoire 
d'Astypalœa  (F.  p.  127),  l'îlot 
d'Éléoussa  ou  d'Arsida ,  la  côte 
déserte  entre  Olympos  et  la  baie 
de  Vari  (F.  p.  126);  on  passe  (1  h.) 
entre  l'îlot  de  Phléva,  et  les  trois 
promontoires  du  cap  Zoster  [V. 
p.  129;  au-dessus  duquel  se  dresse 
l'Hymette-Anhydros.  Après  l'îlot 
do  Praso-Nisi,  et  le»»  petites  poin- 
tes Haliki  ,  Hagios  Cosinus  et 
Trispyrghi  (V.  p.  129),  on  voit  au 
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fond  de  la  baie  de  Phalère  se  dres- 
ser l'Acropole  d'Athènes  et  la  col- 
line de  Musée.  On  double  la  pé- 
ninsule piréique.  puis,  laissant  à 
gauche  l'Ile  et  le  canal  de  Sala- 
mine,  on  entre  (1  h.)  dans  le  port 
du  Pirée  [V.  p.  70). 

ROUTE  55. 

TOURNÉE  DES  CYCLADES. 

Syra  est  le  centre  naturel  d'une  tournée 
dans  les  Cyclades.  Nous  arons  donne 
p.  957  l'itinéraire  de»  bateaux  à  Tapeur, 
au  moyen  desquels  on  pourra  faire  une 
course  rapide  dans  l'Arcbipel.Si  l'on  veut 
en  prendre  une  connaissance  plus  appro- 
fondie, c'est  encore  à  Syra  qu'on  trouvera 
les  occasions  les  plus  nombreuses  pour 
accomplir  ce  voyage  [V*  aussi  p.  64). 

Un  caïq,  monte  de  trois  ou  quatre  ma- 
rins ,  et  pourant  porter  deux  ou  trois 
voyageurs,  se  paye  eu  moyenne  3  colon- 
nades (16  francs)  par  jour,  à  moins  qu'on 
ne  le  prenne  pour  un  temps  assez  long. 
Il  est  important  pour  le  choix  de  l'embar- 
cation de  s'adresser  au  consul  de  son 
pays,  et  de  n'accepter  qu'un  patron  de 
bateau  présentant  des  garanties  suffisan- 
tes. Il  est  d'usage  de  rédiger  un  contrat 
écrit,  qui  spécifie  exactement  le  temps,  le 
prix  pour  lequel  le  bâtiment  est  engagé, 
les  points  ou  l'on  relâchera;  le  voyageur 
devra  bien  se  réserver  le  droit  absolu 
d'aller  et  de  revenir  à  sa  guise,  et  de  ne 
relâcher  que  là  où  bon  lui  semblera.  Le 
contrat  derra  également  exiger  que  le 
bâtiment  soit  convenablement  tenu  et 
approvisionné  :  un  tendelet,  ou  tente  de 
dunette,  doit  être  préféré  en  été  à  une 
cabine  fermée.  On  renouvellera  ses  vi- 
vres dans  les  principaux  ports.  Dans  tout 
l'Archipel,  on  ne  trouve  à  se  loger  que 
dans  de>  maisons  particulières. 

Nous  ne  pouvons,  pour  un  pareil  voya- 
ge, tracer  de  route  lUe  au  voyageur,  et 
nous  nous  bornerons  à  donner  successi- 
vement un  court  aperçu  de  chacune  des 
Cyclades,  renvoyant  pour  plat  de  détails 
a  l'ouvrage  de  M-  Louis  Lacroix,  Les  lies 
de  la  Grèce,  1  vol.  in-8,  i'nivtrs  pittores- 
que, t.  xxxvm. 


[Route  ,V>.] 

I.  —  Andros.  —  Cette  île ,  la  plus 
septentrionale  des  Cyclades, située 
en  regard  de  l'île  d'Eubée,  dont 
elle  est  séparée  par  le  canal  d'Oro, 
mesure  l.*>5  kil.  de  tour,  34  de 
long  et  13  de  large.  Sa  population 
est  d'environ  10  000  hab.  Elle  ren- 
ferme des  plaines  et  des  vallées 
fertiles  ;  la  culture  des  vignes,  des 
arbres  à  fruits  et  la  récolte  de  la 
soie  sont  sa  principale  richesse. 
Le  petit  port  de  Gavrion  ,  sur  la 
côte  S.-O.,  occupe  l'emplacement 
de  l'ancienne  capitale  de  l'île.  Un 
peu  plus  au  S.,  à  l'endroit  nommé 
Palaeopolis,  on  trouve  quelques 
restes  de  murailles  antiques.  An- 
dros, la  capitale  moderne,  est  si- 
tuée sur  la  côte  N.-E.,  et  s'élève 
sur  une  petite  pointe  rocheuse. 

Andros  doit  son  nom  à  un  gé- 
néral crétois.  Alliée  des  Perses 
dans  les  guerres  médiques,  elle 
eut  à  subir  de  cruelles  représail- 
les de  la  part  de  Thémistocle. 
Dans  la  guerre  du  Péloponèse  , 
elle  fut  l'alliée  des  Spartiates. 

II.  Tinos.  L'île  de  Ténos  ou  Ti- 
nos  (Tijvof),  située  au  S.-E.  d'An— 


dros,  dont  elle  n'est  séparé 
par  un    canal  étroit,  pra 


?e  que 
ticaole 

seulement  pour  les  petites  em- 
barcations, mesure  96  kilom.  de 
tour.  Elle  est  entièrement  monta- 
gneuse, mais  bien  cultivée;  les 
eaux  y  sont  abondantes.  On  y 
compte  une  soixantaine  de  villa- 
ges: la  population  s'élève  à  envi- 
ron 20  000  hab.,  dont  8000  catholi- 
ques établis  pour  la  plupart  dans 
la  partie  septentrionale  de  l'île. 
La  culture  de  la  vigne,  la  soie,  les 
marbres  taillés  forment  leurs  in- 
dustries principales.  «  Le  bourg 
de  Tinos  ou  San-Nieolo,  capitale 
actuelle  de  l'île,  est  bati  sur  les 
ruines  de  l'ancienne  ville,  sur  la 
côte  S.  Au  lieu  de  port ,  il  n'a 
qu'une  méchante  plage.  A  10  m. 
au  N.  du  bourg,  s'élève  la  cathé- 
drale grecque,  la  Panagia  de  I  JÏÏ- 
vangelittria.  On  y  révère  une  ma- 
done trouvée  miraculeusement 
en  18Î4,  et  qui  est  devenue  l'objet 
d'un  pèlerinage  assidu. 

€  A  10  kilom.  du  bourg  est  l'an» 
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cienne  forteresse  vénitienne  {Exo- 
borgo] ,  située  6ur  le  sommet  le 
plus  élevé  de  l'Ile,  et  d'où  I  on  dé- 
couvre une  très-belle  vue.  Un  peu 
avant  d'arriver  au  chAteau,  on  tra- 
verse un  vilîagequi  est  abandonné; 
quelques  maisons  en  ruines  por- 
tent encore  les  écussons  armoriés 
de  leurs  anciens  propriétaires.  » 
Tinos  possède  un  bon  port  sur  sa 
côte  N.-E.,  c'est  le  Porto-Panor- 
xno.  Le  mont  Cycnias  Zikina),  qui 
*e  dresse  sur  lacôte  E.,  est  creusé 
de  grottes  profondes  oui  étaient 
regardée»,  dans  la  fable,  comme 
la  demeure  d'Eole. 

Dans  l'antiquité,  Ténos  est  con- 
nue par  l'épisode  de  la  bataille  de 
Salamme,  où  la  trirème  des  Té- 
niens,  forcée  de  marcher  avec  les 
Perses,  passa  du  côté  des  Grecs. 
Au  moyen  âge,  elle  se  signala  par 
«a  fidélité  aux  Vénitiens  et  son 
courage  contre  les  Turcs.  Elle 
prit  aussi  une  part  active  à  la 
guerre  de  l'Indépendance. 

III.  Ghioura,  anciennement  Gya- 
ros ,  située  entre  Andros,  Céos 
et  Syra,  n'est  qu'un  rocher  aride 
et  abandonné.  Tibère  lui-même  la 
trouva  trop  affreuse  pour  en  taire 
un  lieu  de  déportation. 

IV.  Céos  vK^>,),auj.  Zéa,  située  à 
1*0.  de  la  précédente,  au  S.  de 
i'Eubée,  et  à  21  Ici  1 .  S.-K.  du  cap 
Sunium,  est  de  forme  ovale  et  me- 
sure 22  kil.  de  long  du  N.  au  S., 
et  16  de  large  de  TE.  a  PO.  Le 
mont  Élie  en  occupe  le  centre  et 
s'élève  à  568  met.  L'Ile,  fertile  et 
tien  cultivée ,  compte  environ 
4f)00  nab.  La  vallonée,  le  vin,  ls 
mel  et  les  fruits  sont  ses  meilleurs 
produits.  L'abondance  de  ses  eaux 
l'avait  fait  nommer  Hydroussa:  la 
l-gende  en  faisait  le  sejour  du 
demi-dieu  pastoral  Aristée.  Céos 
a  vu  naître  les  portes  Simonide 
*v>6-167  avant  J.-C.)et  Bacchylide 
172  ,  le  médecin  Érasistrate  (300- 

230 1  ,  et  le  philosophe  Ariston 
(m«  siècle  avant  J.-C).  Son  his- 
toire est  celle  de  toutes  lesOycla- 
dcs.  Céos  contenait  dans  l'anti- 
quité 4  villes,  dont  M.  Bronstedt 
[De  Vile  de  Céos,  Paris,  1826;  a  dé- 


terminé la  position.  Le  port  de 
San-Nicolo,  un  des  meilleurs  de 
l'Archipel,  a  remplacé  l'antique 
Coressia.  La  ville  de  Zéa,  située  à 
une  lieue  du  port,  s'élève  sur  les 
ruines  de  l'antique  Ioulis.  Elle 
compte  environ  550  maisons  et 
3000  hab.  Son  aspect  rappelle  le 
vieux  Syra.  A  un  quart  de  lieue  de 
la  ville  est  un  lion  colossal,  taillé 
sur  place  dans  le  rocher,  et  qui  se 
rapporte  sans  doute  h  une  vieille 
légende  de  Céos,  suivant  laquelle 
les  nymphes  de  l'île,  effrayées  par 
un  lion,  s'étaient  réfugiées  à  Ca- 
rysto.  Le  lion  est  couché  sur  le 
flanc  gauche  et  redresse  la  tète.  Il 
n'a  pas  moinsde  9  mètres  de  long. 
Dans  la  cour  du  couvent  de  1^- 
gia-Marina,  s'élève  une  tour  caT- 
rée  ,  de  construction  hellénique. 
«  Elle  est  divisée  en  trois  étages,  et 
l'ancien  escalier  existe  encore  en 
partie.  C'est  la  plus  belle  tour  an- 
tique qui  existe  actuellement  en 
Grèce.  :>  Au  S.  de  Plie,  au  lieu 
nommé  Tais-Polais,  on  trouve  les 
vestiges  d'un  temple  d'Apollon  , 
qui  appartenait  à  l'antique  Car- 
thnea.  Les  restes  de  Pœessa  peu- 
vent se  voir  à  Condouro,  au  S.-O. 
de  l'Ile. 

V.— Kythnos,  aujourd'hui  Ther- 
mia,  au  S.  de  la  précédente,  n'est 
pas  escarpée  comme  la  plupart  des 
îles  de  l'Archipel  :  elle  est  fertile 
et  bien  cultivée.  C'est  auprès  du 
port  de  Sainte-Irène,  sur  la  cote 
N.-E.,  que  se  trouvent  les  trois 
sources  thermales  auxquelles  l'ile 
doit  son  nom  moderne.  Les  eaux 
sont  salines  et  ferrugineuses  ;  leur 
température  est  tres-élevée  :  la 
source  la  plus  froide  est  seule  ré- 
servée aux  malades,  grecs  et  turcs, 
dont  le  nombre  s'élève  actuelle- 
ment à  quatre  ou  cinq  cents  cha- 
que été.  L'établissement  thermal 
est  encore  fort  mal  disposé. 

La  ville  actuelle  de  Thermia  ou 
Kythnos  est  située  à  6  kilom.  envi- 
ron du  port  Sainte-Irène  :  elle 
compte  2  000  hab. 

«  Kythnos  renferme  les  ruines 
de  deux  anciennes  villes:  Hévréo- 
castro,  au  S.-O.,  sur  le  bord  de  la 
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mer.  et  Paleeocastro,  dans  la  partie 
S.  de  l'ile.  »  Nous  mentionnerons 
encore  une  belle  grotte  à  stalac- 
tites, près  du  village  de  Sillaca. 

VI.  Sériphos  (Serpho)  et  Siph- 
nos  fSiphanto) ,  au  S.-E.  de  Ther- 
mia,  ne  présentent  rien  d'intéres- 
sant au  point  de  vue  historique  ou 
archéologique.  Sériphos  est  une 
longue  arête  de  rochers  arides, 
qui  ne  contient  qu'un  misérable 
village;  la  tradition  y  plaçait  la 
légende  de  Danaé  et  de  Persée. 
Sinhnos  est  plus  fertile. 

Kimolos  ou  VArgentière,  au  S.-O. 
de  Siphnos,  doit  ce  dernier  nom  à 
des  mines  d'argent  qu'on  y  ex- 
ploita jadis.  Ce  n'est  aussi  qu'un 
pauvre  rocher,  où  l'on  ne  trouve 
qfle  de  l'eau  de  citerne.  On  y  re- 
cueille une  argile  blanche  et 
grasse,  la  terre  cimolée,  employée 
avec  avantage  par  les  foulons. 

Y  II. -Mélos  ou  Milo,  au  S.-O. 
de  Kimolos  ,  est  entièrement  vol- 
canique. Elle  a  la  forme  d'une 
demi-lune  et  représente  un  vaste 
cratère.  Elle  est  dominée  par  deux 
pics  :  le  mont  Saint-Elie  et  le 
mont  Kalamo.  Son  port,  ouvert  du 
coté  N.-O.,  est  très-vaste  et  très- 
sûr  :  «  L'ancienne  ville  de  Mélos 
était  située  au  fond  du  port  ù  l'E.f 
sur  les  hauteurs  qui  le  dominent. 
Les  restes  d'antiquités  qu'on  y 
remarque  sont,  au  S.  de  la  ville 
actuelle,  une  enceinte  de  con- 
struction polygonale  ;  sur  une  pe- 
tite montagne  conique,  les  gradins 
d'un  théâtre  et  quelques  fragments 
de  marbre  ;  près  de  là  des  tom- 
beaux creusés  dans  le  roc,  et, 
tout  à  fait  au  bord  de  la  mer,  quel- 
ques vestiges  du  port  antique.  » 
C'est  près  de  l'amphithéâtre  qu'un 
paysan  trouva  la  statue  connue 
sous  le  nom  de  Venus  de  Milo, 
aujourd'hui  au  musée  du  Louvre. 
Cette  précieuse  statue,  séparée  en 
plusieurs  morceaux,  était  enseve- 
lie au  milieu  de  décombres  infor- 
mes. C'estàM.  de  Marcellusque  re- 
vient le  mérite  d'en  avoir  fait  l'ac- 
quisition et  de  l'avoir  transportée 
en  France  après  mille  vicissitudes. 

L'Ile  de  Milo,  fertile  et  flons- 


LES  ILES.  [Route  55.1 

santé  au  milieu  du  siècle  dernier, 
a  été  désolée  et  ruicée  par  des 
phénomènes  volcaniques  et  des 
émanations  délétères,  qui  ont  dis- 
persé sa  population. 

Son  histoire  offre  cette  particu- 
larité qu'elle  avait  été  colonisée 
par  les  Doriens ,  et  non  par  les 
Ioniens  ;  aussi  fut-elle  l'alliée  fi- 
dèle Sparte,  jusqu'au  jour  où 
les  Athéniens  s'en  emparèrent  et 
massacrèrent  ses  habitants  416  av. 
J.-C.}.  En  1677  un  nommé  Jean 
Capsi  s'y  rendit  pendant  trois  ans 
indépendant  des  Turcs,  mai«  il  fut 
pris  et  mis  à  mort. 

Autour  de  Milo  se  groupent  plu- 
sieurs îlots  également  volcani- 
ques, dont  les  plus  considérables 
sont  à  l'O.,  Antimilu  ou  £rimu- 
Milo,  et  à  l'E.  Poliwqos  ,'PoUnoj. 

MIL— Délos  et  Rhénée,  la  pe- 
tite et  la  grande  Délos,  que  les 
Grecs  modernes  appellent  toutes 
deux  Dili,  ne  sont  plus  que  deux 
îlots  tout  à  fait  abandonnés.  M.  Ch. 
Benoit,  membre  de  l'école  d'Athè- 
nes, a  donné  une  description  re- 
marquable des  ruines  que  présen- 
tent ces  deux  îles,  (V.  Fragment 
d'un  voyage  dans  l'Archipel  grec% 
Archives  des  Missions  scientifiques 
et  littéraires,  t.  II.}  La  Petite  Délos 
était  l'île  sacrée  d'Apollon  ,  celle 
que,  selon  la  fable,  Neptune  avait 
tait  sortir  des  eaux  pour  servir 
d'asile  à  Latone,  et  qui,  après 
avoir  longtemps  flotté  sur  la  mer, 
s'était  enfin  fixée  au  centre  de 
l'Archipel.  Le  temple  de  Délos 
était,  dès  les  temps  les  plus  an- 
ciens ,  un  des  lieux  de  pèle- 
rinage les  plus  fréquentés  de  la 
Grèce.  Les  Perses  le  respectèrent. 
Après  les  guerres  médiques,  les 
Athéniens  en  firent  le  centre  de 
leur  confédération  maritime  ;  c'est 
là  que  fut  déposé  le  trésor  des  con- 
tributions de  la  Grèce,  jusqu'au 
jour  où  Périclès  osa  le  transporter 
dans  le  Parthénon.  «ous  prétexte 
de  le  mettre  en  sûreté.  Ravagée 
par  Mithridate  ,  dans  sa  guerre 
contre  les  Romains,  Délos  ne  se 
releva  jamais  de  sa  ruine.  Tout  y 
porte  l'empreinte  de  la  dévastation 
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la  plus  ancienne  :  il  y  a  plus  de 
mille  ans  que  les  gens  de  Mykonos, 
de  Syros  et  de  Tinos  viennent  y 
chercher  des  matériaux  pour  bâtir. 
Les  marbres  et  les  statues  ont  été 
calcinés  pour  faire  de  la  chaux. 
La  curiosité  des  amateurs  d'anti- 
quités ne  leur  a  pas  été  moins  fu- 
neste. «  Le  temple  d'Aiwllon  s'éle- 
vait aux  bords  du  canal  qui  sépare 
Délos  de  Rhénée,  vis-à-vis  de 
l'écueil  qu'on  appelle  aujourd'hui 
la  grande  Khematia,  et  qui  était 
autrefois  consacré  à  Hécate.  Les 
fragments  du  marbre  le  plus  blanc 
de  Paro3,  dont  le  sol  est  au  loin 
couvert,  indiquent  encore  quelles 
furent  les  proportions  de  cet  édi- 
fice immense,  construit  a  la  même 
époque  que  les  grands  temples  de 
l'Acropole  d'Athènes  :  quelques 
chapiteaux  doriques  mutilés,  des 
tronçons  de  colonne  de  plus  d'un 
mètre  de  diamètre,  permettent 
même  de  le  restaurer  en  partie. 
Avec  les  débris  de  ce  temple  se 
confondent  presque  les  ruinep  de 
l'immense  portique  ,  que  Phi- 
lippe III,  de  Macédoine  ,  avait 
consacré  à  Apollon,  et  qui  s'éten- 
dait du  côté  du  S.  le  long  du  rivage 
sur  un  espace  de  150  pas  environ.» 
On  remarque  un  fragment  énorme 
de  la  statue  colossale  d'Apollon, 
consacn  e  par  les  Naxiens.  C'est 
un  torse  qui  mesure  8  mèt.  20 
d'une  épaule  à  l'autre.  Un  gros 
bloc  carré,  qui  parait  bien  avoir 
appartenu  au  piédestal  de  ce  co- 
losse, porte  encore  l'inscription 
NAZIOI  AUUAAQM.  «Quand  on  quitte 
ce  lieu  des  sanctuaires  pour  re- 
monter le  canal  vers  lo  N.,  on 
marche  au  milieu  des  ruines  de 
ia  ville  même  de  Délos,  ville  jadis 
magnifique  (à  en  juger  encore  par 
ses  débris),  qui,  descendant  des 
pentes  du  mont  Cynthos,  s'éten- 
dait le  long  de  la  plage  septen- 
trionale, v  On  y  voit  des  aires  de 
maisons,  des  tronçons  de  colonnes 
encore  debout,  des  citernes  re- 
couvertes d'une  voûte.  On  ne  re- 
trouve plus  le  ruisseau  de  Vlnopot, 
dont  Strabon  faisait  une  vraie 
rivière,  àmoins  qu'il  ne  faille  le  re- 


connaître dans  la  source  profonde 
qui  jaillit  a  la  pointe  N. -E.de  l'île. 
Sur  la  côte  nord  on  remarquera 
aussi  les  restes  d'un  amphithéâtre 
ovale,  d'une  courbe  irrégulière, 
entouré  d'un  petit  mur  d'un  nu-tre 
.  environ  de  hauteur.  D'après  M.  Be- 
noit, cet  amphithéâtre  aurait  été 
construit  dans  l'antiquité  sur  le 
bassin  desséché  de  ce  petit  lac 
circulaire,  au  bord  duquel,  selon 
la  fable,  Latone  avait  mis  ses  deux 
enfants  au  monde.  Sur  la  côte 
orientale  qui  regarde  Mykonos, 
on  trouve  les  restes  d'un  gymnase 
complet  avec  son  stade  et  son  por- 
tique ;  les  débris  de  cet  édifice 
sont  d'une  époque  do  décadence; 
on  l'attribue  au  roi  Mithridate 
K  verge  te,  père  du  grand  Mithri- 
date. 

Le  mont  Cynthos,  dont  la  hau- 
teur est  d'environ  150  mèt.  ,  se 
dresse  presque  au  centre  de  l'Ile. 
Dans  ses  flânes,  vis-à-vis  de  Rhé- 
née et  un  peu  vers  le  S.-O.,  était 
creusé  le  Théâtre,  qui  ressemble 
maintenant  à  une  vieille  carrière 
abandonnée.  Au  pied  de  la  col- 
line, au  S.,  s'étendent  de  vastes 
carrières,  et,  du  côté  du  N.  O., 
s'élève  encore  une  porte  de  pierre, 
où  Leake  veut  voir  l'entrée  d'un 
trésor,  et  M.  Benoît,  celle  d'un 
Adyton.  Enfin,  au  sommet  de  la 
colline,  on  trouve  les  débris  d'un 
temple  d'ordre  ionique,  mêlés  à 
ceux  d'un  château  du  moyen  âge. 
De  cette  plate-forme,  on  découvre 
une  vue  superbe  sur  les  Cyclades. 

Rhénée,  ou  la  Grande  Délos  , 
séparée  de  la  Petite  Délos  par  un 
canal  d'un  demi-mille  de  large, 
était  devenue,  dans  l'antiquité,  la 
nécropole  de  l'île  sacrée.  On  y 
remarquera  une  longue  suite  de 
chambres  souterraines,  et  un  assez 
grand  nombre  de  pierres  tumu- 
laires. Toutes  les  sépultures  ont  été 
violées. 

IX.  Mykonos,  au  N.  E.  de  Dé- 
los, dont  elle  est  séparée  par  un 
canal  de  4  à  5  kil.  de  largeur,  a 
58  kil.  de  tour.  Les  deux  monta- 
gnes les  plus  considérables,  nom- 
mées toutes  deux  Saint-Ëlie,  sont 
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peu  élevées.  L'ile 
manque  de  boss  et  d'eau ,  mais 
elle  produit  pourtant  de  l'orge, 
des  fruits  et  nourrit  beaucoup  de 
gibier.  La  ville,  située  du  côté  de 
10.,  compte  env.  3000  hab.  Son 
port  est  très-ouvert ,  mais  pré- 
sente un  excellent  mouillage. 
L'ile  a  encore  deux  petites  cri- 
ques :  le  port  Panormo,  sur  la 
côte  N.,  et  le  port  Hagia-Anna, 
sur  la  côte  S.-E.  Elle  est  couverte 
d'églises  grecques  et  de  monas- 
tères, mais  on  n'y  trouve  aucun 
reste  d'antiquités. 

Mykonos  q  pris  une  part  glo- 
rieuse à  la  guerre  de  l'Indépen- 
dance et  donné  asile  en  1824  à 
une  partie  des  habitants  de  Psara. 

X.  Naxos,  aujourd'hui  Naxia , 
située  à  7  ou  8  lieues  au  S.  de  Dé- 
los  et  de  Mykonos,  est  la  plus 
grande  des  Cyclades,  car  elle  me- 
sure 39  kil.  de  longueur  sur  19  de 
largeur.  C'est  une  des  îles  les  plus 
fertiles  de  l'Archipel  ;  les  céréales, 
les  arbres  à  fruits  et  la  vigne  y 
viennent  bien.  Son  commerce 
consiste  en  émeri,  coton,  soie, 
vins,  huiles,  bestiaux,  poissons, 
etc.;  mais  elle  n'a  qu'un  port  mé- 
diocre, celui  des  Salines.  La  popu- 
lation s'élève  au  plus  à  lj  00'»  hab. 
appartenant  presque  tous  à  l'Eglise 
grecque.  La  capitale  occupe  l'em- 
placement de  1  ancienne  ville  sur 
la  côte  N.-O.  ;  vue  de  la  mer,  elle 
ofTre  un  aspect  assez  riant.  Au 
milieu  de  la  ville  se  trouve  une 
tour  carrée,  seul  reste  du  palais 
des  anciens  ducs, qui  lut  détruit  par 
Barberousse.  On  remarque  encore 
les  restes  d'une  chaussée  qui  allait 
rejoindre  le  petit  écueil  de  Palati, 
8  'paré  de  l'ile  par  un  canal  d'env. 
50  mèt.  de  large.  Cet  écueil  porte 
les  débris  d'un  temple  de  Bacchus. 
Il  reste  une  belle  porte  de  marbre 
d'une  construction  fort  ancienne. 
Le  peu  d'antiquités  qu'on  a  trou- 
vées dans  l'ile  se  rapportent  à  la 
mémo  divinité.  Des  deux  mon- 
tagnes les  plus  hautes  de  l'ile, 
l'une  porte  le  nom  de  Coroni,  de 
la  nymphe  Coronis,  nourrice  de 
Bacchus,  l'autre  le  nom  de  Zia,  de 
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était  consa- 
crée. Une  fontaine  voisine  de  la 
ville  porte  le  nom  d'Ariadne. 

Naxos  parait  avoir  été  colonisée 
d'abord  par  des  Thraces  et  surtout 
par  des  Cretois.  C'est  là  que  Thé- 
sée abandonna  Ariadne,  qui  fut 
consolée  par  Bacchus.  Une  expé- 
dition des  Perses  contre  Naxos, 
en  504 ,  précéda  la  révolte  de 
l'Ionie,  et  les  guerres  médiques 
auxquelles  Naxos  prit  une  part 
glorieuse.  Soumise  ensuite  aux 
Athéniens,  aux  Romains,  aux  By- 
zantins, cette  lie  devint,  en  I2Û7 
après  J.-C,  la  capitale  du  duché  dt 
VA  rchipcl. 

Naxos  est  entourée,  surtout  au 
S.-E.,  d'un  grand  nombre  d'îlots 
connus  sous  le  nom  général  d'Hes 
Kouphonisia. 

XI.  Paros,  située  à  l'O.  de 
Naxos,  dont  elle  est  séparée  par 
un  canal  de  11  à  1*2  kil.  de  large, 
a  env.  IH  kil.  de  circonférence. 
Elle  fut  d'abord  colonisée  par  des 
Crétois  et  porta  le  nom  de  Minoa. 
Plus  tard,  un  Arcadien,  nommé 
Paros,  lui  donna  son  nom.  Au 
VIII*  siècle  av.  J.-C,  Paros  était 
assez  puissante  pour  envoyer  une 
colonie  dans  l'ile  de  Thasos.  Au 
temps  des  guerres  médiques,  elle 
combattit  avec  les  Perses;  Mil- 
tiade,  qui  vint  pour  la  châtier 
quand  il  eut  battu  les  Perses  à 
Marathon,  échoua  dans  son  entre- 
prise. Mais  Thémistoeie  la  soumit 
après  la  bataille  de  Salamine. 
A  la  suite  de  la  chute  d'Athènes, 
elle  fonda  une  colonie  dans  l'île 
de  Pharos,  dans  l'Adriatique.  Elle 
a  beaucoup  souffert  de  l'occupa* 
tion  des  Russes  pendant  la  guerre 
de  1770;  mais  elle  a  pris  sa  part  à 
l'insurrection  de  18*1.  Paros  a 
donné  le  jour  au  peele  satirique 
Archiloque,  au  poète  élégiaque 
Evénus,  aux  sculpteurs  Scopas  et 
Agoracrite,  élèves  de  Phidias,  aux 
peintres  Arcésilas  et  Nieanor,  con- 
temporains de  Polygnote. 

L'ile  de  Paros  est  fertile  et  bien 
cultivée;  elle  possède  plusieurs 
ports  excellents  :  Parikia  <U*c  :rWa\ 
capitale  actuelle,  bâtie  a  l  u.  »ur 
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l'emplacement  de  l'antique  Paros; 
Naousa,  sur  la  côte  N.  ;  Drio,  sur 
la  càte  O.;  Sainte-Marie  est  le 
meilleur  port  de  l'île.  La  popula- 
tion de  1  lie  ne  dépasse  pas  6000 
âmes. 

Paros  ne  contient  pas  d'antiqui- 
tés remarquables.  L'église  de  la 
Panagia-des-Cent-Portes,  à  Pari- 
kia(  a  été,  dit-on,  bâtie  par  l'irn-' 
pératrice  Hélène;  mentionnons 
encore  les  ruines  du  château  et 
relies  d'une  église  nommée  la  Pa- 
nagia-tou-Stavrou.  Ce  qu'on  visi- 
tera avec  le  plus  d'intérêt,  ce  sont 
les  carrières  de  marbre  qui  ont 
donné  à  l'île  une  si  grande  célé- 
brité. Les  premières,  qui  fournis- 
saient du  marbre  à  l'architecture, 
sont  situées  sur  le  mont  Marpèse, 
au  S.  de  la  ville  de  Naousa  et 
seulement  à  30  m.  au  N.  de  Pari- 
kia.  Elles  étaient  exploitées  à  ciel 
ouvert.  A  une  demi-heure  plus 
loin  se  trouvent  les  carrières  qui 
fournissaient  le  marbre  statuaire. 
Les  trois  plus  précieuses  eout  a 
10  m.  au  N.  du  monastère  de  Saint- 
Mynas,  dans  une  gorge  profonde, 
pa'rcourue  en  hiver  par  un  torrent 
furieux.  Deux  de  ces  carrières  sont 
percées  dans  le  mamelon  qui  porte 
ud  moulin,  la  troisième  s'ouvre  de 
l'autre  côié  du  torrent.  C'est  celle 
qui  produitle  marbre  le  plus  blanc 
et  du  grain  le  plus  6n.  On  y  voit 
une  galerie  antique,  dont  l'exploi- 
tation  a  été  à  peine  commencée  : 
on  y  a  trouvé  beaucoup  de  lampes 
de  mineurs,  et  on  y  lit  plusieurs 
inscriptions  du  temps  des  Ro- 
mains. 

C'est  à  Paros  qu'ont  été  décou- 
verts, en  1627,  les  célèbres  marbres 
d  Arundel  ou  d'Oxford  ,  ou  Chro- 
nique de  Paros,  dont  les  inscrip- 
tions donnent  la  chronologie 
grecque  depuis  Cécrops  jusqu'au 
temps  d'Alexandre. 

XII.  Àntiparos,  ou  Oliandros. 
Cette  île,  dédaignée  des  anciens, 
doit  uniquement  sa  célébrité  à  la 
magnifique  grotte  à  stalactites 
qu'on  y  a  découverte  dans  les  temps 
modernes,  et  qui  a  été  visitée,  en 
1613,  par  M.  de  Nointel,  ainbas- 
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sadeur  de  Louis  XIV,  par  Tour- 
nefort  et  par  Choiseul-Gouffier. 
L'entrée  de  la  grotte  est  à  6  kil. 
du  village,  à  env.  2  kil.  S.  do  la 
mer,  en  vue  des  îles  de  Ios ,  de 
Sikino  et  de  Poliçandro.  Il  faut 
pour  la  visiter  se  munir  de  cordes 
et  de  torches.  Après  une  descente 
qui  offre  bien  quelques  pas  diffi- 
ciles, mais  pas  un  seul  danger 
réel,  on  entre  dans  la  salle  qui 
termine  ce  souterrain.  On  a  sin- 
gulièrement exagéré  les  beautés 
comme  les  dangers  de  cette 
grotte.  Toutefois  ,  les  stalactites 
sont  extrêmement  remarquables 
par  leurs  formes  fantastiques  , 
leur  blancheur  et  quelquefois  leur 
transparence.  De  belles  stalag- 
mites couvrent  le  sol  et  vont  sou- 
vent rejoindre  les  stalactites.  On 
admire  surtout  une  grande  stalag- 
mite haute  de  8  mèt.  et  dont  Ta 
base  a  env.  7  mèt.  de  diamètre  ;  on 
l'a  surnommée  V Autel,  parce  que 
M.  de  Nointel  y  fit  célébrer  la 
messe.  Cette  salle  est  à  environ 
80  met.  de  profondeur  perpendi- 
culaire, mais  on  dit  qu'elle  n'est 
pas  encore  l'extrémité  de  ce  vaste 
souterrain. 

La  grotte  d'Antiparos  appartient 
aujourd'hui  à  notre  compatriote 
M.  Piscatory  ;  elle  lui  a  été  donnée 
pendant  le  temps  de  6a  mission  en 
Grèce. 

XIII.  —  Ios  ou  Nio  possède  un 
assez  beau  port  sur  la  côte  S.-O. 
Le  bourg  ,  qui  occupe  probable- 
ment l'emplacement  de  l'ancienne 
ville,  présente  un  aspect  assez 
agréable. 

Ios  passe  pour  avoir  servi  de 
sépulture  à  Homère.  En  1773  un 
officier  hollandais  au  service  des 
Russes,  le  comte  Pusch  van  Krie- 
nen,  prétendit  avoir  retrouvé  son 
tombeau. 

XIV.  — Sikino  n'a  rien  à  montrer 
que  les  restes  d'un  temple  d'Apol- 
lon, placé  au  bord  de  la  mer. 

Pholégandros  ouPolycandro  n'a 
absolument  rien  d'intéressant. 

XV.  — Santorin  ou  Thira  (©>i/5« 
et  quelquefois  4>>j/»a,  avec  l'altéra- 
tion éohenne).  Cette  île  volcani- 
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que,  la  plus  méridionale  des  Cy- 
clades,  fut  originairement  peuplée 
par  des  Phéniciens,  et  nommée 
par  eux  la  Belle  (KaV/t»Tr,)  ou  la 
Ronde  {ïTpoy/ûlr].  Plus  tard,  elle 
reçut  une  colonie  dorienne,  sous 
la  conduite  de  Théras.En  631  avant 
J.-C.   elle  était  assez  florissante 

four  fonder  la  ville  de  Cyrène  en 
,ibye.  Elle  ne  résista  pas  aux  Per- 
ses, et  fut  l'alliée  fidèle  de  Sparte, 
Au  111e  siècle  après  J.-C,  elle  prit 
le  nom  de  Sainte-Irène,  dont  est 
dérivé  le  nom  de  Santorin. 

Santorin  est  surtout  intéres- 
sante par  les  révolutions  géologi- 
ques dont  elle  a  été  le  théâtre.  Il 
est  impossible  de  ne  pas  y  recon- 
naître un  immense  cratère  dont  la 
mer  a  envahi  le  centre.  Cette  île 
figure,  en  effet,  une  vaste  demi- 
lune,  dont  les  falaises  abruptes  et 
sombres  rappellent  l'aspect  de  la 
Somma  du  Vésuve.  Les  îlots  de 
Thérasia  et  d'Aspro-Nisi,  qui  com- 
plètent le  circuit,  se  trouvaient 
autrefois  unis  à  l'île  principale  , 
comme  nous  l'indique  son  an- 
cien nom  de  Strongyle,  et  com- 
me le  démontre  surtout  la  concor- 
dance des  couches  horizontales 
de  diverses  couleurs,  qui  se  cor- 
respondent à  une  même  hauteur 
et  clans  un  ordre  semblable.  Pli- 
ne rapporte  que  la  séparation  de 
Thérasia  et  de  Théra  ou  Santorin 
eut  lieu  l'an  236  avant  J.-C,  à  la 
suite  d'un  violent  tremblement  de 
terre.  Ce  fut  alors  sans  doute  que 
la  partie  centrale  de  l'île  s'abîma 
6ous  la  mer,  par  un  de  ces  effon- 
drements subits,  qui  ne  sont  pas 
rares  dans  l'histoire  des  volcans. 
Plus  tard,  et  à  des  époques  suc- 
cessives, apparurent  au  milieu  du 
golfe  de  nouveaux  cônes  volcani- 
ques qui  ont  formé  les  îlots  que  l'on 
voit  aujourd'hui.  On  sait  d'après 
Strabon  que  l'an  197  avant  J.-C. 
donna  naissance  à  l'île  de  Hiéra, 
appelée  aussi  Palea-katmem  (tl«- 
iatà  MâjftAm  ou  xafo/uivyj,  l'ancienne 
lie  brûlée).  L'an  46  après  J.-C.  ap- 

Îtarut  unenouvelle  ile  trachytique, 
a  Micra  -  Kàimem.  En  726  et  en 
1457,Pala3a-Kaïmem  s'agrandit; en 
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1570  un  abaissement  subit  du  S. 
de  l'île  submergea  les  ruines  d'E- 
leusis; en  1573,  une  courte  érup- 
tion agrandit  le  cône  S.  de  la 
Micra-fcaïmeni.  Les  deux  érup- 
tions les  plus  formidables  dans  les 
temps  modernes  furent  celles  de 
1650  et  de  1707.  La  première  se 
manifesta  à  5  kil.  en  dehors  du 
golfe  ;  elle  ne  donna  naissance  à 
aucune  île,  mais  elle  éleva  consi- 
dérablement le  niveau  de  la  mer. 
Cette  éruption  dura  trois  mois,  et 
les  flots  qu'elle  souleva  allèrent 
portor  leurs  ravages  jusqu'à  Ios  et 
a  Sikino.  En  1707  un  nouveau 
cratère  s'ouvrit  entre  Paltea  et 
Micra-Kaïmeni  ,  vomit  pendant 
plus  d'un  an  de  la  lave,  des  cen- 
dres, des  flammes  et  de  la  fumée, 
et  donna  naissance  à  deux  îlots, 
l'un  formé  de  ponce  blanche,  l'au- 
tre de  trachyte  noir,  qui  de  1711 
a  171-2,  furent  réunis  en  un  cône 
de  100  met.  de  hauteur  au-dessus 
du  niveau  delà  mer:  c'est  la  nou- 
velle ou  la  gronde  Kaimvni  (AVa 
ou  M egali-K aiment).  On  remarqua 
après  l'éruption  que  l'île  entière 
de  Santorin  s'était  affaisée  ;  c'està 
cette  époque  que  Milo  commença 
à  être  désolée  par  les  vapeurs  dé- 
létères dont  nous  avons  parlé. 
Enfin,  de  nos  jours,  on  a  constaté 
dans  le  golfe  un  plateau  trachyti- 
que qui  monte  d'année  en  année  : 
le  fond  n'était  plus  qu'à  8  mèt. 
de  profondeur  en  1S30,  et  qu'à 
5  mèt.  en  1834.  Depuis  ce  temps  le 
soulèvement  semble  s'être  ra- 
lenti. «  On  remarque  aussi  au  S.- 
E.  de  la  Mégali-Kaïmeni  une 
grande  tache  jaunâtre  à  la  sur- 
face de  la  mer:  c'est  une  sourc« 
ferrugineuse  très-puissante.  »  Nés 
eaux  très-acides  ont  la  propriété 
de  nettoyer  en  peu  de  temps  le 
doublage  des  navires  qui  vien- 
nent mouiller  dans  le  voisinage. 
Lorsque  cette  source  cesse  île 
donner,  les  insulaires  6'attendent 
à  un  tremblement  Je  terre.  Pour 
ce  qui  concerne  la  structure  géo- 
logique de  l'île,  et  le  mode  pro- 
bable dont  s'est  opéré  IVffondre- 
I  ment  du  centre  du  cratère,  nous 
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renverrons  aux  ouvrais  spéciaux 
;Lve!l,  Principes  <lt  urologie,  t.  III, 
p.*V50.  — Virlet,  HuUetin  de  la  sor. 
géol.  de  France,  t.  III,  p.  103.) 

c  La  capitale  actuelle,  nommée 
Thira,  dit  M.  Benoit  ^mémoire  cité), 
est  située  au  centre  intérieur  du 
croissant,  au  boni  de  la  falaise,  De 
petites  maisons  blanches  et  bâties 
en  dômes  ou   terrasses  semblent 
te  soutenir  en  étage  les  unes  sur 
les  autres,  et  courent  le  long  de 
la  crête  avec  une  effroyable  Har- 
diesse        Les  bâtiments  ne  peu- 
vent mouiller  auprès  de  cette  fa- 
laise, car  au  pied  du  roc  où  l'on 
débarque  commence  une  mer  sans 
fond.  On  n'y  arrive  qu'en  canot. 
Au  bas  do  ce  mur  de  rocher,  on 
ne  trouve  qu'un  quai  étroit  de  bé- 
ton  et   quelques  huttes  voûtées 
cjui  s'enfoncent  sous  les  excava- 
tions de  la  montagne.  Une  rampe 
étroite  monte  en  zigzag  jusqu'à 
la  ville.  »  La  surface  riante  de 
l'île  présente  un  contraste  extra- 
ordinaire avec  le  sombre  golfe  de 
Santorin.   Des   champs  de  vigne 
étendent  en  pente  douce  sur  un 
espace    de   plusieurs  kilomètres 
jus  ju'à,  l'autre  rivage.    Du  mont 
Saint-Élie,  qui  s'élève  au  S.  de 
l'ile,  à  environ  700  mèt.  de  hauteur, 
on  jouit  d'une  vue  magnifique.  Les 
ruines  de  l'antique  Théra  se  trou- 
vent sur  te  Mésa-Vouno,  au  S.  de 
l'Ile;  mais  presque  toutes  les  sculp- 
tures précieuses  ont  été  enlevées 
au  siècle  dernier,  notamment  par 
les  Russes  en  1770.  La  nécropole 
de  Théra  présente  de  beaux  tom- 
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beaux  creusés  dans  le  roc.  Les 
anciennes  villes  d'Œa  et  d'Eleusis 
ont  été  submergées  par  la  mer. 
On  trouve  encore  dans  la  plaine 
de  Périssa  et  sur  le  cap  Couloum- 
bo  les  ruines  de  trois  villes  anti- 
ques. 

L'ile  de  Santorin  a  environ  58 ki- 
lom.  de  circonférence.  Son  sol  , 
entièrement  volcanique,  est  d'une 
grande  fertilité.  La  vigne  y  réus- 
sit admirablement,  mais  elle  a  ex- 
clu presque  entièrement  toute 
autre  culture.  Il  faut  tout  faire 
venir  des  îles  voisines,  môme  l'eau 
potable. 

La  population  de  Santorin  s'é- 
lève à  13  000  habitants,  sur  les- 
quels on  ne  compte  que  G83  ca- 
tholiques. La  nouvelle  cathédrale 
latine  date  do  18;25.  On  visitera 
avec  intérêt  l'école  des  mission- 
naires lazaristes  et  celle  des  sœurs 
de  la  charité,  établies  en  1841  ; 
l'une  et  l'autre  rendent  de  grands 
services  en  donnant  l'instruction 
sans  distinction  de  communion  , 
exemple  de  tolérance  qu'on  vou- 
drait voir  plus  généralementsuivi. 

XVI.  —  Ànapoli,  Àmorgos  et  Às- 
typalée  (Stampalia)  les  dernières 
îles  des  Cyclades,  au  S.-E.,  ne  pré- 
sentent rien  d'intéressant.  Les 
deux  premières  sont  fort  pauvres. 
La  troisième,  plus  fertile,  appar- 
tient à  la  Turquie.  C'est  près  de 
cette  lie  qu'en  1828  périt  l'hé- 
roïque Bisson,  qui  aima  mieux 
faire  sauter  son  oàtiment  que  de 
se  rendre  aux  pirates,  dont  le} 
nombre  allait  l'accabler. 


Section  III.  La  Crète  ou  Candie. 


I.  Situation  .  configuration,  etc. 

L'Ile  de  Crète,  appelée  par  les  Vé- 
nitiens Candie,  par  les  Grecs  mo- 
dernes Criti,  et  par  les  Turcs  Gtrid, 
est  la  plus  grande  des  îles  de  l'Ar- 
chipel. Elle  est  située  par  3-*  à  35° 
de  latitude  N.  et  -21°  à  21°  de  longi- 
tude E.  Sa  longueur  est  d'environ 
140  kilora.  du  cap  Huso  (Corycos)  à 
1*0.,  jusqu'au  cap  Sidéro  à  l'E.  Sa 
plus  grande  largeur  du  promon- 


toire Dium  (capo  Sassoso)  au  pro- 
montoire Métallum  (puuta  Matala) 
n'estque  de40 kilom.,etsa  largeur 
la  plus  faible,  entre  Istrona  et  Gi- 
rapetra,  de  10  kilom.  seulement. 
«  Elle  est  baignée  au  S.  par  la  mer 
de  Libye,  au  N.  par  la  merde 
Crète  (aujourd'hui  canal  de  Ccrigo 
et  mer  de  Candie)  qui  la  sépare  de 
Cérigo  et  des  Cyclades,  et  la  mer 
I  Carpathienne,  qui  la  sépare  des 
I  lies  de  Cazos  (Cazo)et  de  Scarpan- 
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to.  Située  presque  à  égale  dis- 
tance de  l'Europe,  de  l'Asie  et  de 
l'Afrique,  la  Crète  était  comme  le 
point  de  contact  de  ces  trois  con- 
tinents, et  le  centre  de  l'ancien 
monde.  (L.  Lacroix).»  On  la  ratta- 
che cependant  à  l'Europe.  Nous 
la  décrivons  ici  avec  les  îles  de  la 
Grèce,  bien  qu'elle  appartienne 
de  fait  à  la  Turquie. 

Cette  île  préaente  un  contour 
fort  irrégulier,  surtout  la  cote  N. 
creusée  de  golfes  profonds,  dont 
les  principaux  sont  ,  de  TE.  à 
l'O.,  ceux  de  Kisamos,  de  la  Canée, 
de  la  Sude,  de  l'Ajmyro,  de  Mira- 
del  et  de  Sitia,  et  hérissée  d'un 
grand  nombre  de  promontoireij.de 
caps,  dont  les  principaux  sont  les 
caps  Buso  (Corycos),  Spada,  Mé- 
léca  ou  Akrotiri,  Drapano  ,  Réti- 
mo,  Sassoso  (Dium),  Saint-Zuane 
et  Sidéro.  La  côte  S.  ne  présente 
qu'un  golfe  profond  ,  celui  de 
Messara;  et  trois  caps  principaux, 
les  caps  Crio,  Matala  (Metallum)  et 
Langada.  —  La  Crète  est  traversée 
de  l'O.  à  l'E.  par  une  haute  chaîne 
dé  montagnes,  composée  de  trois 
groupes  distincts  qui  ont  formé  de 
tout  temps  les  grandes  divisions 
naturelles  ou  politiques  de  l'Ile: 
oc  sont,  à  10.,  les  Monts-Blancs 
(Leuka,  aujourd'hui  Asprovouna. 
ou  monts  Sphakiottiki*,  au  centre 
le  mont  Ida,  énorme  massif  qui 
s'élève  à  2338  mèt.  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  enfin  à  l'E.  le 
mont  Dicté  .aujourd'hui  Lassitiou 
Cittia),  le  moins  élevé  des  trois. 
— La  Crète  n'est  arrosée  par  aucun 
aucun  fleuve  important. 

II.  IlUtuirr. 

Les  habitants  primitifs  de  la 
Crète,  les  Étéocrètes  et  les  Cydo- 
niens,  qui  se  disaient  autochtho- 
nes,  reçurent  successivement  des 
colonies  de  Pélasges,  d'Hellènes, 
de  Doriens,  de  Phrygiens  et  de 
Phéniciens.  Les  Phrygiens,  sous  le 
nom  de  Dactyles-ldeens  et  de  Cu- 
râtes, apportèrent  dans  l'île  les  arts 
etles  idées  religieusesde  l'Asie  Mi- 
neure. A  l'arrivée  des  Phéniciens 
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se  rattachent  le  mythe  de  l'enlè- 
vementd'Europe eteelui  de  l'Her- 
cule Tyrien  délivrant  l'île  de  ses 
animaux  nuisibles  et  la  prenant 

Sour  point  de  départ  de  son  expé- 
itionen  Libye  etenlbérie.  L'his- 
toire de  la  Crète  avant  Minos  se 
confond  avec  la  fable;  les  noms  de 
ses  premiers  rois  et  reines  :  Jupi- 
ter, Saturne,  Ammon,  Hhéa,  Bac— 
chus,  sont  ceux  des  plus  grands 
dieux  de  la  mythologie  grecque  , 
et  il  est  fort  difficile  de  mettre 
d'accord  les  traditions  confuses  et 
contradictoires  qui  s'y  rapportent. 
Europe  donne  naissance  à  Minos, 
Rhadamante  et  Sarpédon.  L'exis- 
tence même  de  deux  rois  du  nom 
de  Minos  est  très-douteuse  et  sem- 
ble une  invention  des  généalogis- 
tes grecs. — «  Qu'il  y  ait  eu  un  ou 
I  deux  Minos,  une  chose  est  hors  de 
I  doute,  c'est  que,  dans  les  deux 
si(  cles  qui  précédèrent  la  guerre 
de  Troie  (1400-1200),  ce  nom  do- 
mine toute  l'histoire  de  la  Crète  et 
se  trouve  souvent  mêlé  à  celle  de 
la  Grèce  elle-même...  Comme  la 
période  àlaquelle  il  appartient  est 
la  seule  époque  glorieuse  de  l'his- 
toire des  Cretois,  on  a  rapporté  à 
son  règne  tout  ce  que  ce  peunle  a 
fait  de  grand  pendant  ces  deux 
siècles.  (L.  Lacroix.)  » 

Jamais  la  Crète  n'approcha  au- 
tant de  l'unité.  Minos  rrgna  sur  le 
centre  de  l'île,  la  région  de  l'Ida 
et  du  Dicté,  et  Cnossos  fut  sa  ca- 
pitale; mais  la  région  O.  de  l'ilo 
(Cydonia)  parait  lui  être  restée 
étrangère.  Minos,  auquel  on  attri- 
bue la  plus  ancienne  des  législa- 
tions grecques,  développa  surtout 
la  puissance  maritime  de  la  Crète, 
devint  le  maître  de  l'Archipel, 
réprima  les  pirates  carions  et  lélé- 
g«*8,  dont  il  se  fit  des  auxiliaires 
dociles,  fonda  des  colonies  sur  la 
côte  d'Asie,  dans  les  Cyclades  et 
jusqu'en  Sicile,  où  il  périt  dans 
une  expédition  contre  Agrigente. 
Au  règne  de  Minos  se  rattache 
l'histoire  de  Dédale,  la  personni- 
fication de  l'art  grec  primitif,  et  la 
légende  de  Pasiphaé  et  du  Mino- 
taure,  d'Ariane  et  de  Thésée,  eto. 
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Après  ce  règne  glorieux,  la  Crète 
commence  à  décliner.  Ses  princes, 
Idoménée  et  Mérion,  prennent 
part  à  la  guerre  de  Troie  ;  à  cette 
époque,  les  Crétois  fondentles  co- 
lonies de  Salente,  Lapiae,  etc.,  en 
Italie,  et  de  Vienne,  en  Gaule. — 
En  1049,  les  Doriens  envahissent 
la  Crète  et  en  fontune  île  entière- 
ment grecque.  Mais,  morcelée  en 
une  quantité  de  petits  États,  elle 
ne  prend  part  ni  aux  guerres  mé- 
diques  ni  à  la  guerre  du  Pélopo- 
nèse;  elle  se  contente  de  fournir 
de3  mercenaires  à  ceux  qui  les 
payent  le  plus  cher,  et  ses  archers 
acquièrent  une  grande  renommée 
en  ce  genre.  D'autre  part,  les  dis- 
cordes intestines  et  les  guerres  ci- 
viles font  échouer  toutes  les  ten- 
tatives d'unité  qui  avaient  essayé 
de  se  produire  sous  le  nom  de  syn- 
crétisme. La  Crète,  divisée,  offrit 
aux  Romains  une  proie  facile.  Les 
mercenaires  qu'elle  avait  fournis  à 
Persée  1 170),  les  excès  de  ses  pira- 
tes, enfin  son  alliance  avec  Mithri- 
date  e  t  Sertorius  fournirent  le  pré- 
texte. En  77,  le  préteur  Marcus 
Antonius,  père  du  triumvir,  con- 
duisit une  flotte  contre  la  Crète, 
mais  il  se  laissa  battre.  Q.  Cœciliua 
Métellus  fut  envoyé  en  69  avec  une 
nouvelle  expédition,  battit  les  Cré- 
tois près  de  Cydonie,  et,  par  lasou- 
mission  de  l'île  entière  (66  av. 
i.  C),  mérita  le  nom  de  Creticus. 

Sous  la  domination  romaine, 
aucun  événement  important  ne  se 
passa  en  Crète.  Le  christianisme 
y  pénètre  de  bonne  heure;  saint 
Paul,  se  rendant  à  Rome,  aborde 
en  Crète  et  y  laisse  son  disciple 
Titus.  Sous  Décius  ou  Dioclétien, 
lVvéque  Cyrille  est  mis  à  mort.  La 
Crète  est  rattachée  à  l'empire  d'O- 
rient. De  673  à  715,  elle  com- 
mence à  être  envahie  par  les  Sar- 
rasins :  elle  est  entièrement  con- 
quise par  Abouhafs-Omar  en  825, 
et,  pendant  i:-J5  ans,  reste  aux  mains 
des  musulmans,  malgré  les  tenta- 
tives de  l'empereur  Michel  II,  de 
l'impératrice  Théodora  et  de  Con- 
stantin VII  pour  la  reconquérir. 
Les  Sarrasins  fondent  Kandak  (Can- 
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die)  et  poussent  leurs  incursions 
dans  l'Archipel,  dans  la  Thrace  et 
jusque  devant  Constantinople. 
Sous  le  règne  de  Romain  II,  le  gé- 
néral Nicéphore  Phocas ,  depuis 
empereur,  conduit  en  Crète  une 
expédition  victorieuse,  s'empare 
de  Candie  après  un  siège  de  dix 
mois,  et  bientôt  de  tout  le  reste 
de  l'île  (961). 

A  l'époque  de  la  auatrième  croi- 
sade, la  Crète  est  donnée  à  Boni- 
face,  marquis  de  Montferrat,  qui 
l'échange  en  1204  avec  les  Véni- 
tiens. A  peine  maîtres  de  l'île, 
ceux-ci  sont  obligés  de  la  défen- 
dre contre  les  Génois  et  Marc  Sa- 
nudo,  duc  de  Naxos,  et,  pour  s'en 
assurer  la  possession,  ils  y  en- 
voient une  colonie  de  540  familles 
vénitiennes.  Candie  devient  une 
des  possessions  les  plus  importan- 
tes de  Venise.  En  1645,  elle  est  at- 
taquée par  les  Turcs,  qui  s'empa- 
rent de  la  Canée,  après  un  siège 
de  cinquante-sept  jours.  La  guerre 
!  continue  les  années  suivantes,  et 
les  Vénitiens  essayent  d'y  faire  di- 
version par  des  tentatives  hardies 
sur  les  côtes  d'Asie,  etjusquedans 
les  Dardanelles.  De  1648  à  1669,  a 
lieu  le  fameux  siège  de  Candie 
(  V.  p.  272)  ,  à  la  suite  duquel 
les  Vénitiens  conservent  quelque 
temps  les  trois  ports  des  Grabuses, 
de  la  Sude  et  de  Spina-Longa, 
qu'ils  perdent  successivement  à  la 
hn  du  xvii6  et  au  commencement 
du  xvine  siècle.  Aucun  événement 
importantne  signale  ladomination 
turque  :  le  joug  le  plus  rigoureux 
pèse  sur  les  chrétiens;  un  grand 
nombre  sont  obligés  d'embrasser 
l'islamisme.  Les  montagnards spha- 
kiotes  conservent  seuls  un  reste 
d'indépendance  ;  aussi  se  soulè- 
vervt-ils  les  premiers  en  1821,  et 
bientôt  les  musulmans,  menacés, 
se  voient  enfermés  dans  les  villes. 
Kourmoulis  et  Mélidone  sont  les 
héros  de  cette  lutte:  mais  bientôt 
la  discorde  se  met  parmi  les 
Grecs,  et  l'arrivée  des  Egyptiens 
(1823)  rend  l'avantage  aux  musul- 
mans, lsmaël  Gibraltar,  général  de 
Méhémet-Ali,  soumet  l'île  entière 
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en  1824.  Le  sultan  la  céda  au  pa- 
cha d'Egypte,  et  les  conférences 
européennes  confirmèrent  cet  ac- 
cord (1832).  La  révolte  de  1833  fut 
réprimée  avec  une  sévérité  ex- 
trême par  le  gouverneur  Mousta- 
pha-Pacha,  oui,  d'ailleurs,  intro- 
duisit dans  l'île  une  partie  des 
améliorations  matérielles  que  Mé- 
hémet-Ali  avait  fait  prévaloir  en 
Egypte.  En  JS40,  la  Crète  fut  ren- 
due à  l'autorité  du  sultan.  Le  mou- 
vement séditieux  de  1841  échoua 
comme  les  précédents:  Enfin,  en 
1858,  la  Crète  a  été  le  siège  xîe 
nouvelles  luttes  entre  les  Grecs 
et  les  musulmans. 

III.  Admitmtralion  ,  «tatistiquc. 

La  Crète  est  aujourd'hui  gou- 
vernée par  un  pacha  et  divisée  en 
trois  provinces,  dont  la  Canée, 
Kétimo  et  Candie  sont  les  chefs- 
lieux  :  ces  provinces  sont  elles- 
mêmes  subdivisées  en  vingt  dis- 
tricts. Le  revenu  annuel  de  l'île 
est  évalué  à  env.  2  000  000  de 
francs;  les  rayas  payent  la  capi- 
i  tation  et  différents  impôts  directs 
et  indirects.  La  population  s'élève 
à  env.  2  000  000  dhab..  dont  un 
quart  au  plus  sont  musulmans.  On 
trouve  quelques  juifs  et  quelques 
catholiques  romains  dans  les 
villes,  mais  la  majorité  appartient 
à  l'Église  grecque.  L'île  forme 
huit  évôchés,  avec  un  métropoli- 
tain résidant  à  Candie  et  relevant 
du  patriarche  de  Constantinople. 
Elle  contient  trente  monastères. 
La  garnison  est  d'env.  4500 
hommes,  arabes  et  albanais.  L'a- 
griculture est  encore  peu  avancée 
en  Crète  :  les  paysans  sont  en  gé- 
néral propriétaires  du  sol  qu  ils 
cultivent;  sinon  ils  prennent  à 
ferme  les  propriétés  des  agas.  Les 
Sphakiotes  sont  une  population  de 
bergers  et  de  pécheurs.  Les  pro- 
duits principaux  de  l'île  sont 
l'huile  d'olive,  les  vins,  le  savon, 
les  fruits  de  diverses  espèces,  les 
fromages  de  sphakia,  le  miel,  etc. 

En  Crète  comme  en  Grèce,  on 
ne  peut  voyager  qu'à  cheval  et  à 
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dos  de  mulet.  Les  meilleures  occa- 
sions se  trouvent  à  la  Canée. 


IV.  La  Canée. 

La  Canée  (en  italien  Canea.  en 
grec  rà  Xàwa,  en  turc  Hania)  pa- 
rait occuper  à  peu  près  l'emplace- 
ment de  l'antique  Cydonia.  La 
ville  moderne,  londée"par  les  Vé- 
nitiens en  1252,  est  aujourd'hui  le 
port  principal  de  l'île  de  Crète,  la 
capitale  commerciale  et  la  rési- 
dence des  consuls  étrangers.  Elle 
occupe,  sur  la  côte  N.,  le  fond 
d'une  baie  profonde,  comprise  en- 
tre les  promontoires  Khoaopou  et 
Akrotiri.  Sa  population  est  d'env. 
8000  hab. ,  dont  5000  musulmans 
et  1000  étrangers,  surtout  Grecs 
et  Ioniens.  La  ville  et  le  port  se 
trouvent  compris  dans  une  en- 
ceinte quadrangulaire  et  bastion- 
née,  dont  la  construction  remonte 
à  l'époque  de  la  domination  des 
Vénitiens.  Le  port  est  fermé  par 
un  môle  d'env. 400  mèt.de  lonff,  sur 
l'extrémité  duquel  s'élève  un  fanal. 
En  face  du  fanal,  ii  l'angle  N.-O. 
de  l'enceinte,  un  château  com- 
mande l'entrée  du  port;  en tm,  au 
fond  du  port,  et  sur  un  promon- 
toire en  saillie,  règne  une  espèce 
de  citadelle,  qui  contenait  autre- 
fois l'arsenal,  les  bassins,  etc.  On 
voit  sur  le  port  les  voûtes  qui 
abritaient  les  galères  vénitiennes  ; 
des  armoiries  sont  sculptées  sur 
les  portes  des  principales  mai- 
sons; le  lion  de  Saint-Marc  décore 
les  murailles  de  l'hôpital  mili- 
taire. Beaucoup  d'églises  grec- 
ques et  latines  ont  été  converties 
en  mosquées.  La  chapelle  de 
Saint-Hoch  porte  encore  la  date  d*j 
sa  fondation  (1690).  La  Canée  pré- 
sente un  assez  bel  aspect,  vue  o> 
la  mer.  Autour  de  la  ville  s'éte*  <i 
une  riche  plaine,  dominée  au  8. 
par  les  derniers  contre-forts  des 
monts  Sphakiotiki  ou  montagnes 
Blanches,  dont  les  sommets  res- 
tent couverts  de  neige  une  partie 
de  l'année. 

On  peut  faire  autour  de  la  Canée 
plusieurs  excursions  intéressan- 
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tes  :  Js  au  v.  de  Marniez  (à  5  kil. 
au  S.)  et  au  couvent  de  Saint- 
Êlcuthtrios  ,  ou  l'on  verra  quel- 
ques peintures  byzantines  et  un 
crucifix  de  fer  avec  un  christ  en 
haut  relief;  2°  à  la  preSqu'ile 
d  Akrotiri ,  au  N.-E.;  cette  excur- 
sion demande  une  grande journre. 
On  devra  emporter  des  provisions. 
La  route  passe  par  (30  m.)  le  v. 
pittoresque  de  Kalépa,  d'où  l'on 
découvre  une  vue  fort  étendue; 
puis,  par  les  couvents  delà  Sainte- 
fnnité  (2  h.)  et  de  Saint-Jean 
(1  h.),  et  la  grotte  de  l'Ours  (30  m.), 
on  atteint  le  monastère  Katholico 
(30  m.),  situé  dans  un  lieu  sauvage 
entièrement  isolé  du  monde.  On  y 
voit  une  belle  grotte  à  stalactites, 
où  l'on  descend  par  un  escalier 
de  140  marches.  A  l'entrée  de  la 
grotte,  une  petite  église  et  des 
cellules  de  cénobites  ont  été  creu- 
sées dan»  le  rocher. 

V.  E^curwoM  iUu  l'île  .le  Crèt< 

ROUTE  56. 

DE  LA  CANÉE  A  RÉTIMO 
ET  A  CANDIE. 

(S  à  4  j .  —  On  coucha  au  khtni  de  B*b*li,  i 


Sortant  do  la  Canée  du  coté  du 
S.,  la  route  incline  bientôt  à  l'E., 
traverse  la  plaine  et  atteint  (i  h.) 
les  bords  du  golfe  de  la  Sude,  près 
des  vastes  salines  et  des  ruine* 
nommées  Palaeokastron  (Minoa?). 
On  côtoie  d'abord  le  rivage,  au 
milieu  de  terrains  marécageux  , 
sur  les  restes  d'une  vieille  chaus- 
sée vénitienne;  au  milieu  du  golfe 
s'élève  la  forteresse  de  La  Sude, 
construite  au  xvi«  siècle  par  les 
Vénitiens,  sur  un  rocher  qui  ser- 
vait depuis  longtemps  de  repaire 
lux  pirates.  On  s'éloigne  ensuite 
de  la  mer  (1  h.)  pour  franchir  une 
chaîne  de  collines  et  descendre 
'l  h.:  dans  la  plaine  d'Ampicorna 
ou  Apokorona,  qui  s'étend  au 
N.-E.  jusqu'au  cap  Drépanum,  et 
au  S.  jusqu'au  pied  du  chaînon  E. 
des  montagnes  Blanches.  A  gau- 
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che  se  trouvent  (15  m.)  deux  tom- 
beaux, et  adroite  (15  m.)  des  rui- 
nes nommées  Pala»okastron ,  au 
milieu  desquelles  s'élève  un  petit 
couvent,  et  qui  répondent,  selon 
MM.  Dumas,  Gauthier  et  La  pie,  à 
l'antique  Hippocoroniuin,  et, selon 
M.  Pashley  a  la  ville  d'Aptera,  cé- 
lèbre parla  victoire  poétique  des 
Muses  sur  les  sirènes.  Ces  ruines 
comprennent  une  enceinte  fort 
ancienne,  les  restes  de  nlubieurs 
grands  édifices,  avec  ues  frag- 
ments de  colonnes  au  S.,  au  S.-O., 
et  à  l'E.  du  couvent,  et  ceux  d'un 
théâtre  en  maçonnerie.  L'enceinte 
présente,  vers  le  N.-E.,  des  mu- 
railles polygonales  aussi  massives 
que  celles  de  Tirynthe. 

La  route  traverse  la  plaine  dans 
la  direction  du  S.,  dénasse  la  fon- 
taine des  Eaux  blanches  (1  h.  15), 
le  khani  de  Babali ,  franchit  le 
Pont  hellénique  ieté  sur  la  rivière 
Armyro.  dont  elle  longe  ensuite  la 
rive  droite  jusqu'au  fort  du  même 
nom  (l  h.  15),  qui  a  été  détruit  par 
les  Grecs  au  commencement  de  la 
guerre  de  l'Indépendance.  Près  de 
cet  endroit  devait  se  trouver  l'an- 
tique Amphimalla.  D'Armyro,  on 
se  rend  en  2  h.  30  à  Rétimo  (8  h. 
30.  de  la  Canée),  en  suivant  tou- 
jours le  rivage. 

Un  chemin  plus  long  (7  h.  d'Ar- 
myro),  mais  plus  intéressant,  con- 
duit, par  le  v.  de  Mourni  (45  m.), 
le  petit  lac  de  Kourna  et  les  v.  de 
(1  h.)  Dramia  'Hydramon?)  et  d'É- 
piskopi,  à  Polis  ou  Gaïdouropolis 
(  l'antique  Lappa?),  pr<  s  de  la- 
quelle on  remarque  les  restes  do 
plusieurs  grands  édifices  qui  pa- 
raissent de  l'époque  romaine,  une 
grande  citerne  antique  et  quel- 
ques ruines  vénitiennes.  De  Polis, 
il  faut  2  h.  pour  gagner  Hagios- 
Constantinos.  La  route  dépare 
ensuite  (  20  m.  )  le  v.  de  Roustika  et 
le  couvent  du  Prophète-Élie,  fran- 
chit un  petit  ruisseau  qui  coule 
dans  un  frais  vallon  et  traverse 
une  grande  plaine.  Au  delà  du  v. 
de  Princ  (l  h.  30)  et  d'Ahtsopoulo, 
on  rencontre  un  pont  romain  com- 
posé de  deux  raugs  d'arcades  su- 
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perposées,  puis  on  atteint  (1  h.  15)  t  ennuyeuse   conduit   à   Tylisxos  t 
Rétirao,  l'antique   Rhithymna.  |  puis  à  la  fontaine  pittoresque  de 


C  est  maintenant  la  troisième  ville 
de  l'Ile  et  la  résidence  d'un  pacha. 
Sa  population,  qui  m-  monte  à 
3  000  âmes,  compte  h  peine  quatre- 
vingts  familles  chrétiennes.  La 
ville  offre  un  aspect  entièrement 
turc.  Ses  bazars  et  ses  rues  sont 
mieux  tenus  que  ceux  de  la  Canée. 
La  citadelle,  a  l'O.  du  port,  tombe 
en  ruines.  Le  port  est  ensablé. 

DeRétîino  on  se  rend— par(45m.) 
Piçi  (les  sources;,  et  par  (1  h.)  Ba 
gafokhori — au  petit  couvent  à'Ar- 
sani  (30  m.),  d'où  l'on  gagne  par- 
dessus quelques  hauteurs  (*2  h.)  la 
plaine  fertile  de  Mylopotaino, 
couverte  de  villages  et  de  planta 
tions  d'oliviers,  et  au  fond  de  la- 
quelle se  dresse  la  montagne  co- 
nique de  Mélidoni.  Au  delà  du 
(30  m.)  v.  ruiné  de  Pérama  .  on 
quitte  la  route  pour  aller  visiter  à 
gauche,  au-dessus  du  v.  de  Méli- 
doni, une  vaste  caverne  à  stalac- 
tites qui  rivalise  avec  celle  d'An- 
tiparos.  Cette  caverne  étaitdédiée 
dans  l'antiquité  à  Hermès  Talléen. 
Dans  la  guerre  de  l'Indépendance, 
300  chrétiens,  qui  s'y  étaient  réfu- 
giés, y  furent  enfumés  et  étouffés 
par  les  Turcs. 

Cette  excursion  terminée,  on 
rejoint  la  grande  route,  et,  par 
(l  h.)  le  v.  de  Daphnides,  (45  m.)  le 
khani  ruiné  de  Papativrysi  et  le  v. 
de  GharatOj  on  monte  à  (1  h.  30) 
Àxos,  près  duquel  on  remarque 
des  tombeaux  creusés  dans  le  roc, 
une  muraille  de  construction  po- 
lygonale qui  parait  être  l'en- 
ceinte d'une  acropole  antique,  les 
restes  d'un  château  moyen  âge  et 
le  couvent  dévasté  de  Saint-Jean, 
dont  les  murs  sont  couverts  de 
fresques  grossières  et  dont  le  pavé 
présente  de*  restes  de  mosaïque. 

En  quittant  Axos,  on  traverse  un 
torrent  pour  parcourir  une  région 
montagneuse.  Au  delà  du  hameau 
de  Gomes,  îe  chemin  suit  le  cours 
d'une  rivière  et  s'élève  sur  de 
hautes  montagnes  v'3  h.),  d'où  l'on 
découvre  tout  à  coup  la  plaine  et 
la  ville  de  Candie.  Une  descente 


S'il  t  (1  h.  30),  d'où  l'on  gagne  à 
travers  la  plaine  (1  h.  20) 

Candie  (en  italien  Candia,  en 
arabe  Kandak.  en  grec  Mégalo— 
Kastron),  située  à  1  embouchure  du 
Géofiro,  sur  l'emplacement  de 
l'antique  Héraclrion.  Cette  ville 
fut  fondée  au  ix*  siècle  par  les 
Sarrasins,  qui  en  firent  leur  lieu 
de  débarquement  et  leur  base 
d'opérations  pour  la  conquête  de 
l'ile.  Elle  fut  prise  en  901  j  ar  Ni- 
céphore  Phocas ,  et  donnée  plus 
tard  aux  Vénitiens.  Elle  est  sur- 
tout célèbre  par  le  siège  qu'elle 
soutint  contre  les  Turcs  de  1618  à 
1669.  Le  grand  vizir  Keuprulu  vint 
l'attaquer  à  la  téte  de  70  000  hom- 
mes. Morosini  ,  son  héroïque  dé- 
fenseur, n'avait  que  12  000  hommes 
avec  quelques  volontaires  français, 
dont  la  valeur  téméraire  fut  plus 
compromettante  qu'utile.  Du  22 
mai  au  18  novembre,  il  y  eut  ving*- 
deux  assauts,  dix-septsorties ,  et 
de  part  et  d'autre  la  mine  joua 
six  cent  dix-huit  lois.  Au  commen- 
cement de  1669,  Louis  XIV  en- 
voya 6  000  hommes  sous  la  con- 
duite du  duc  de  Beaufort.  qu<  per- 
dit 500  hommes  et  périt  lui-même 
dans  une  sortie  imprudente  ;  le 
reste  des  auxiliaires  se  rembarqua 
à  la  suite  de  cet  échec,  et  Morosini 
capitula  le  29  septembre. 

Candie  estune  ville  entièrement 
turque  par  ses  maisons,  ses  mos- 
quées, ses  minarets,  ses  bazars 
bien  approvisionnés  des  produits 
brillants  de  l'Orient.  Elle  est  en- 
tourée d'une  enceinte  bastionnée 
à  peu  près  triangulaire  ;  les  restes 
d'une  ancienne  enceinte  séparent 
a  l'intérieur  la  nouvelle  ville  de 
la  vieille  ville,  qui  est  la  plus  rap- 
prochée du  port.  Les  fortifications 
datent  des  Vénitiens.  Le  port  est 
protégé  par  deux  moles,  mais  tel- 
lement ensablé  qu'il  ne  peut  plus 
recevoir  que  de  petits  navires.  On 
voit  encore  les  voûtes  qui  abri- 
taient les  galères  vénitiennes.  Près 
du  vieux  quartier  juif  est  une  fon- 
taine vénitienne  avec  une  inscrin- 
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tion  latine  en  l'honneur  de  son 
fondateur.  La  vieille  cathédrale 
latine,  dédiée  à  saint  Titus,  est 
presque  entièrement  ruinée.  L'é- 
clise  de  Sainte-Catherine  a  été 
convertie  en  mosquée  tout  en  con- 
servant son  nom  {Jlayia-Katcrina- 
Djami).  La  population  de  Candie 
s'élève  à  env.  12  000  h.,  dont  10  000 
musulmans. 

Excursion  aux  ruines  de  Cnossos. 
— A  1  h.  au  S.-E.  Je  Candie,  au  lieu 
nommé  Makritikhos ,  se  trouvent 
les  ruines  de  Gnossos,  l'antique 
capitale  de  la  Crète,  dont  la  fon- 
dation était  attribuée  à  Minos.  Le 
territoire  de  Cnossos  était  consa- 
cré à  Jupiter  :  c'est  là  qu'il  était 
nét  qu'il  avait  épousé  Junon  ;  c'est 
là  même  qu'on  montrait  son  tom- 
beau (V.  ci-dessous),  car  les  Cré- 
tois,  pour  se  mieux  approprier  le 
dieu,  en  faisaient  un  homme.  C'é- 
tait près  de  Cnossos  que  se  plaçait 
aussi  la  légende  du  Labyrinthe 
construit  par  Dédale  et  du  Mino- 
laure.  Cnossos,  colonisée  par  les 
Doriens  ,  devint  avec  Gortyne  la 
ville  principale  de  l'île.  Elle  reçut 
plus  tard  une  colonie  romaine  et 
fut  la  résidence  des  gouverneurs 
de  l'Ile. 

Cnossos  avait  vu  naître  Chersi- 
phron  ou  Ctésiphon  et  son  fils  Mé- 
tagène.  architectes;  le  philosophe 
.Enésidème  et  l'athlète  Ergotèles, 
chanté  par  Pindare. 

Les  seuls  vestiges  d'antiquité 
qu'on  peut  voir  à  Cnossos  sont  des 
iragmentsde  murailles  massives  en 
brique  de  l'époque  romaine,  qui 
semblent  les  restes  du  long  mur 
[maw.pb'  rïiycç)  ,  d'où  le  nom  mo- 
derne. Les  cavernes  naturelles  et 
les  grottes  sépulcrales  qu'on  trouve 
aux  environs,  ont  peut-être  donné 
lieu  à  la  légende  du  Labyrinthe 
(V.  ci-dessous  Gortyne). 

Excursion  au  mont  Ioulctas  (10  h. 
aller  et  retour). — On  traverse  dans 
la  direction  du  S.-E.  la  plaine  fer- 
tile de  Candie.  Après  1  h.  30  m.  de 
marche,  on  commence  à  s'élever 
sur  les  pentes  pierreuses  du  flanc 
E.  du  mont  Iouktas,  jusqu'au  (2  h.) 
v.de  Arkhanès,  situé  sur  un  coteau 
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riant  et  entouré  d'oliviers  et  de 
cyprès.  D'Arkhanès,  on  monte  en 
1  h.  au  sommet  du  mont  Iouktas, 
où  se  trouvent  les  fondations  mas- 
sives d'un  bâtiment  qui  avait  envi- 
ron $5  mèt.  de  long.  Dans  cette 
enceinte,  on  remarque  l'ouverture 
d'un  souterrain,  qui  mesure  à  pré- 
sent tout  au  plus  3  mèt  de  diamè- 
tre, et  où  l'on  ne  peut  se  tenir  de- 
bout. Ce  souterrain  semble  être 
l'ancien  tombeau  de  Jupiter,  que 
montraient  les  Crétois  [V.  ci-des- 
sus). A  100  pas  vers  l'E.,  sont  des 
restes  d'anciennes  murailles.  Du 
sommet  du  mont  Iouktas  la  vue 
s'étend  sur  toute  la  plaine  de  Can- 
die et  sur  la  mer  bien  au  delà  de 
l'île  de  Standia. 

Pour  revenir  à  Candie  ,  on 
monte  au  sortir  d'Arkhanès  pen- 
dant 40  m.,  puis  on  redescend  par 
le  versant  S.  du  mont  Iouktas , 
d'où  le  regard  embrasse  les  mon- 
tagnes élevées  qui  bornent  à  PO.  la 
plaine  de  Candie.  Le  v.  de  Khani- 
KasUlli,  situé  à  2  h.  d'Arkhanès, 
doit  son  nom  aux  ruines  d'une  for- 
teresse moyen  âge,  qui  couronnent 
une  colline  rocheuse  à  double 
sommet  ;  le  sommet  le  plus  élevé, 
nommé  Hhoka,  est  entouré  d'une 
enceinte  intérieure;  il  répond 
probablement  au  Castello  Téméuos 
qui  avait  été  fondé  en  961  par  Ni- 
céphore  Phocas,  et  qui  Bervit  plu- 
tôt de  refuge  à  Marco  Sanudo,  duc 
de  Naxos,  révolté  contre  les  Véni- 
tiens.—De  Khani-Kastelli,  on  re- 
vient à  Candie  en  3  h.,  en  suivant 
le  cours  de  la  rivière  Géoûro  ou 
Dwfiro. 


ROUTE  57. 

DE  CANDIE  A  GORTYNE 
ET  A  KÉTIMO. 

(19  h.— On  couche  '.  Hftgtà  Déka  et  au  courent 

d'Aionuio».) 

La  route  sortde  Candie  du  côté  de 
l'O.,  se  dirige  d'abord  au  S.,  puis, 
franchissant  à  l'O.  les  rivières  de 
Géofiro  (25  m.)  et  de  Gazi  ou  Io- 
sir  (30  m.),  remonte  le  cours  de 
cette  dernière  et  débouche  sur  un 
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large  plateau  dominé  à  l'O.  par  les 
sommités  de  l'Ida,  pour  atteindre 
(1  h.  30)  le  v.  de  Hagia-Barbara, 
d'où  l'on  descend,  en  contournant 
un  dos  derniers  contre-forts  du 
mont  Ida,  au  v.  de  llagioi-Déka 
(1  h.  30)  situé  près  de  l'emplace- 
ment de  l'antique. 

Gortyne  (Voprùv  ou  I  ^cryva) ,  ap- 
pelée auparavantLarissa  etCrem- 
mia.  Cette  ville,  d'origine  pélas- 
gique,  devint  bientôt,  avec  Cnos- 
80s,  la  ville  la  plus  importante  de 
la  Crète  ;  elle  avait  50  stades  de 
tour.  Ptolémée  Philopator  l'en- 
toura d'une  nouvelle  enceinte,  qui 
ne  fut  pas  terminée.  Elle  était  si- 
tuée dans  une  plaine  arrosée  par 
le  fleuve  Léthe,  et  qui,  selon  la 
tradition  mythologique,  aurait  été 
le  théâtre  «les  amours  d'Europe  et 
de  Jupiter,  à  90  stades  (16  kilom.) 
de  la  mer  de  Libye,  sur  laquelle 
elle  possédait  deux  ports  :  Metal- 
lum  (Castra-Matala).  qui  regardait 
à  l'O.,  et  Lebena  (Mitropoli),  cjut 
regardait  au  S.  Ses  ruines  ont  été 
décrites  d'une  manière  assez  con- 
fuse par  Belon,  Tournefort,  Po- 
cock,Savary;  et,  comme  elles  ont 
disparu,  on  n'a  que  des  données 
incertaines  sur  la  position  précise 
de  la  ville. 

A  l'O.  de  Hagioi-Déka,  et  au- 
dessus  du  v.  dAmpeloussa,  on 
monte  par  un  chemin  escarpé  à 
il  h  )  la  grotte  célèbre  qu'on  a 
nommée  le  Labyrinthe.  Belon  et 
Pocock  ne  voient  là  qued'ancien- 
ncs  carrières.  Tournefort  et  Savary 
(Lettres  sur  la  Grèce,  p.  Î2lô,  Paris. 
1788)  s'efforcent  de  démontrer  que 
ce  labyrinthe  est  bien  l'ancien  sé- 
jour du  Minotaure,  ou  du  fils  adul- 
térin de  Pasiphaé,  que  ses  cruau- 
tés avaient  fait  passer  pour  un 
monstre.  Les  auteurs  les  plus  an- 
ciens, Homère,  Hésiode,  Héro- 
dote, gardent  le  silence  à  ce  sujet, 
et  ceux  qui,  plus  tard,  ont  parlé 
du  Minotaure  et  du  Labyrinthe, 
Diodore  de  Sicile,  Pausanias,  Plu- 
tarque,  Philostrate  et  Tzetz<Ns,  le 
placent  à  Cnossos  ;  Claudi«»n  [Sert. 
Cons.  Hon.,  6341  e  t  le  seul  qui 
fasse  du  labyrinthe  de  Gortyne  la 
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demeure  du  Minotaure.  Aussi  Sa- 
vary  suppose  qu'il  y  eut  en  Crète 
deux  labyrinthes  :  celui  de  Cnos- 
sos,  édifice  bâti  par  Dédale,  et  qui 
avait  déjà  disparu  ,  au  temps 
de  Diodore  de  Sicile,  et  celui 
de  Gortyne  ,  sombre  caverne 
ui  aurait  été  l'asiledu  Minotaure. 
uoi  qu'il  en  soit,  c'est  ce  der- 
nier dont  Savary  nous  a  laissé  une 
description  détaillée,  et  dont  le 
plan  est  annexé  à  la  grande  carte 
de  Crète  de  Dumas,  Gauthier  et 
Lapie.  On  y  pénètre  par  une  gale- 
rie fort  étroite,  et  si  basse  qu'on 
n'y  marche  qu'en  rampant.  Il  faut 
se  munir  de  torches  et  d  une  lon- 
gue corde  pour  en  parcourir  les 
détours.  Le  labyrinthe  comprend 
un  grand  nombre  de  salles,  aux- 
quelles on  a  donné  des  noms  de 
fantaisie,  et  de  galeries  sinueuses 
oui  pénètrent  à  plus  de  400  mètres 
dans  l'intérieur  de  la  terre.  Les 
détours  qu'on  est  obligé  de  faire 
représentent  une  distance  bien 
plus  considérable. 

Redescendant  à  Ampeloussa,  on 
se  dirige  à  l'O. t  à  travers  la  plaine, 
en  longeant  le  pied  de  ia  montagne 
jusqu'au  (2  h.)  v.  de  Dibaki,  en  vue 
du  golfe  de  Messara.  La  route 
tourne  alors  au  N.-O.,  franchit  un 
ruisseau,  et  commence  à  gravir 
les  derniers  chaînons  boisés  de 
l'Ida  j  our  entrer  dans  la  province 
d'Abadia,  habitée  principalement 

f>ar  des  musulmans.  On  traverse 
es  v.  de  Sahta  et  de  (3  h.)  Apo- 
duulo.  et,  laissant  à  droite  Nitba- 
vri  bâti  sur  le  flanc  de  l'Ida,  on 
franchit  un  torrent  pour  remonter 
sur  une  hauteur  qui  domine  la 
fertile  vallée  d'Asomatos.  Dans 
tout  ce  trajet,  la  route  parcourt 
des  montagnes  admirablement  boi- 
sées et  de  fraîches  vallées,  au-des- 
sus desquelles  iVlève  le  sommet 
glorieux  de  l'Ida.  Au  couvent  d\4- 
somatos  [3  h.)  on  peut  trouver  un 
gîte  pour  la  nuit,  si  l'on  ne  veut 
pas  pousser  jusqu'au  couvent 
d'Arkadi  (l  h.  20  ,  situé  dans  une 
petite  plaine  entourée  de  belles 
forets  de  pins.  Le  monastère  d'Am- 
natos  est  le  plus  grand  et  le  plua 
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riche  de  l'île  de  Crète.  Le  chemin 
descend  ensuite  au  (1  h.)  v.  d'Am- 
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natos  ,  signalé  de  loin  par  ses 
blancs  minarets,  et  renfermant 
encore  plusieurs  maisons  bâties 
par  les  Vénitiens;  puis,  après  avoir 
traversé  de*  bois  d'oliviers  sau- 
vages et  le  le  turc  de  Loutra, 
rejoint  (1  h.  30)  la  route  de  Candie 
à  Rétimo,  à  1  h.  de  cette  dernière 
ville.  (F.  R.  56.) 


Les  autres  parties  de  l'Ile  de 
Crète  sont  moins  intéressantes  au 
point  de  vue  des  souvenirs  anti- 
ques, car  elles  ne  présentent  que 
des  vestiges  douteux  de  villes  qui, 
elles-mêmes,  n'ont  pas  d'histoire. 
Le  défaut  d'espace  ne  nous  permet 
pas  d'en  donner  une  description 
d«  taillée,  pour  laquelle  nous  ren- 
verrons à  l'excellent  ouvrage  de 
M.  Pashlev(7Yarek  in  Crcta,  2  vol., 
Londres,  Î8J7).  Nous  nous  borne- 
rons à  indiquer  les  deux  excur- 
sions suivantes  :  1°  dans  la  partie 
orientale  de  la  Crète  :  de  Candie 
à  frournès,  Khersonesos,  Palteo- 
polis  (le  port  de  Lyttos,  dont  les 
ruines  se  trouvent  à  46  kil.  dans 
l'intérieur),  Spina-Longa,  Mira- 
bello,  et  les  emplacements  d'Ar- 
sinoë,  Arcadia  et  Minoa;  Basiliki, 
Episcopi  et  Girapétra  (Hierapy- 
tat),  sur  la  côte  S.,  a 20  h.  environ 
de  Candie.  On  revient  le  long  de 
la  côte  S.  et  oar  le  v.  de  Myrtos, 
le  tombeau  du  Géant,  les  v.  de 
Sykoloco,  Pevkos,  Saint-Basile, 
Kastel  -K»  raton  ,  Bianos  ; 


on  entre  ôjans  laplainede  Messara, 
et  par  les  v.  de  Loutra,  Castel- 
Belveder,  Philippo,  Rhotès,  Mé- 
sokhorio.  Pyrgo,  Théodoraki,  Ka- 
raka,  Saint-Photin  et  Tarvès,  on 
rejoint(t>j  ) Hagioi-Déka.  (V.  R.  57. 
—De  là  à  Candie,  6  h .  à  Rétimo, 
13  h.) 

2°  Excursion  dans  la  partie  oc- 
cidentale et  le  district  de  Spha- 
fo>'.— De  la  Canée  à  Platania,  Té- 
rami,  le  couvent  de  Gonia,  Agri- 
biliana,  Nokia,  Nopia.égliseSaint- 
Georges  (ancien  Méthymna),  Dra- 
pania,  Kisamo -Castelli  (l'antique 
Kisamosj,  Palaeocastron  (Polyr- 
rhenia,  ruines  assez  étendues),  Mé- 
sagia ,  Koutri  (Phalasarna,  une 
acropole  et  des  grottes  sépulcra- 
les), Sphinari,  Kamposelorakhos, 
Kounoni ,  Skhavopoulo,  Péléka- 
nas  ,  Tzaliana  ,  Sélino- Kastelli , 
célèbre  par  une  révolte  contre 
les  Vénitiens  en  1332,  Saint-Kyria- 
kos  (Lissos?,  anciens  tombeaux). 
Suia,  Livada,  Moné-Rodovani  (Ely- 
ros?),  Mazo,  Téménia  (Hyrtakina), 
Khadros,  Spaniako,  Vlithias,  Er- 
gasteri,  Sainte-Irène,  Laki,  Mes- 
kla,  Drakona,  Pémonia,  Fré,  As- 
kyfo,  où  commence  le  canton  de 
Sphakié,  et  d'où  l'on  peut  aller 
visiter  Franko-Kastello ,  le  port 
Loutron (ancien  Phœnix),  Aradena, 
Lividiana  ,  Saint-Rouméli  et  Sa- 
maria,  d'où  l'on  revient  à  la  Canée 
par  Sainte-Irène  et  Meskla.  Cette 
tournée,  dont  les  beautés  pitto- 
resques du  pays  et  les  mœurs  pri- 
mitives des  Sphakiotes  font  le 
principal    intérêt  ,   ne  demande 


Arvi 

puis,  remontant  le  fleuve  Sudsuro,  |  guère  moins  de  trois  semaines. 
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CHAPITRE  PREMIER. 
GÉNÉRALITÉS. 

I  '  section  :  Géographie. 

SI.  Situation,  limites,  étendue  et  divisions.— La  Turquie  d'Europe 
par  laquelle  nous  commencerons  notre  description  de  l'Empire  Otto- 
man1, est  située  entre  13"  et  28°  de  longit.  E.,  et  entre  39°  et  48°  de 
lat.  N.  Elle  est  bornée  au  N.  par  l'empire  de  Russie  et  l'empire  d'Au- 
triche, à  l'O.  par  l'Autriche  et  la  mer  Adriatique  ;  au  S.,  par  le  royaume 
de  Grèce,  l'Archipel,  la  mer  de  Marmara;  à  TE.,  par  la  mer  Noire,  le 
Bosphore,  les  Dardanelles  et  l'Archipel.  Elle  comprend  la  Thrace,  la 
Macédoine,  l'Illyrie,  la  Dacie,  l'Epire  et  la  Thessalie  des  anciens.  Les 
Européens  la  divisent  ordinairement  en  plusieurs  provinces  :  la  Bul- 
garie, la  Bosnie,  l'Herzégovine,  le  Monténégro,  la  Croatie,  la  Rou- 
mélie,  l'Albanie,  la  Macédoine  et  la  Thessalie,  auxquelles  il  faut 
ajouter  les  trois  principautés  tributaires  :  la  Servie,  la  Valachie  et  la 
Moldavie.  Mais  les  Turcs  ne  connaissent  pas  ces  divisions,  et  parta- 
gent la  Turquie  d'Europe  en  15  eyalets  ou  gouvernements,  en  y  com- 
prenant les  îles  turques  de  l'Archipel.  La  superficie  de  la  Turquie 
d'Europe  est  évaluée  à  9541  milles  géographiques  carrés.  Ler.  promon- 
toires et  golfes  principaux  sont  :  dans  la  mer  Noire,  le  cap  Koléra- 
Bournou  ou  Gulgrad,  le  cap  Éminéh  et  le  golfe  de  Bourgaz;  dans 
l'Archipel,  la  Chersonèse  de  Thrace  ou  presqu'île  de  Gallipoli,  qui 
s'étend  entre  le  détroit  des  Dardanelles  et  le  golfe  de  Saros,  la  pénin- 
sule chalcidique  comprise  entre  les  golfes  de  Contessa  et  de  Salo- 
nique,  et  terminée  par  les  trois  promontoires  de  Monte-Santo  ou 
Hagion-Oros  (Athos),  Longos  et  Kassandra,  séparés  entre  eux  par  les 
golfes  d'Hagion-Oros  et  de  Kassandra;  la  presqu'île  de  Magnésie,  qui 

1  Ton*  tel  pif  i  qui  nom  retient  à  décrire  dam  U  mite  de  eel  onrraye  appartiennent  a  l'Empire 
Oltomaa  ,  et  ce  qui  »'y  rtpporte  aura.t  pu  être  romprit  dan*  un  litre  gmeral.  Mai»  le*  prindet 
division!  de  ce  «aile  empire  différent  atlel  entre  elles  ioiii  lei  rapporti  politique,  historique,  ethno- 
logique ou  pittoresque,  pour  drinamlcr  chacune  un  chapitre  do  pénérahli'i  qui  «era  inicm  plat 
ailleurs.  Ce  chapitre  IraHe  «lune  iiirtont  de  la  Turquie  d'Eurip*  ;  cepcnJa  .t  quelques-uni  de  «et 
paragraphes,  Im'oire,  |ouserncm^nl,  rci.jrion,  rtaliii.que,  tic. ,  l'appliquent  à  la  loUlUe  de  fempirr, 
et  nom  j  renrerroni  louient  dan*  la  suite. 
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embrasse  le  golfe  de  Volo;  dans  la  iner  Ionienne,  la  pointo  de  Pré- 
vésa,  qui  ferme  le  golfe  d'Arta,  et  dans  l'Adriatique,  le  cap  Linguetta. 

8  II.  Configuration  du  sol.  Montagnes,  lacs,  fleuves,  etc. —L'ossa- 
ture de  la  Turquie  est  assez  compliquée1.  Des  régions  de  la  haute 
Macédoine,  comme  d'un  point  central,  partent  plusieurs  chaînes 
principales  :  l'une  court  au  N.,  entre  la  haute  Mœsie,  la  Servie  et  la 
Bulgarie,  atteint  les  rivages  du  Danube,  près  d'Orschova,  et  se  joint 
par  une  branche  des  montagnes  de  la  Transylvanie  au  système  général 
des  monts  Carpathes  ;  la  seconde  court  à  peu  près  directement  à  l'E. 
jusqu'à  la  mer  Noire,  sépare  la  Bulgarie  de  la  Thrace,  et  envoie  une 
branche  de  collines  vers  Constantinople,  c'est  l'antique  Hémus  ou  le 
Balkan  ;  la  troisième  court  au  S.-E.  vers  les  Dardanelles,  c'est  le 
Rhodope  ou  Despoto-Dagh  ;  enfin,  dans  la  partie  occidentale,  en  Bosnie 
et  en  Albanie,  on  trouve  un  système  de  rides  presque  parallèles, 
dirigées  du  N.-O.  au  S.-E.,  qu'on  doit  considérer  comme  le  prolon- 
gement de  la  branche  méridionale  des  Alpes  centrales,  qui,  dans  la 
Carniole  et  la  Croatie,  forme  des  montagnes  peu  élevées  et  ne  se  re- 
lève que  dans  la  Croatie  turque  et  surtout  en  Bosnie. 

Le  nœud  de  la  chaîne  occidentale  et  ses  sommets  les  plus  élevés 
se  trouvent  entre  le  Monténégro  et  le  bassin  de  Novi- Bazar, 
où  l'on  remarque  le  mont  Loukavitza  1300  mèt.  env.),  le  Lovtschin 
(1324  mèt.)  ,  le  Dormitor  (2400  à  2000  mèt.),  le  Kom  (2700  à  2900 
mèt.),  le  Koutschi-Kom  (2200  mèt.  env.)  et  le  Olieb  (1983  mèt.).  Ce 
nœud  de  montagnes,  que  M.  Boué  compare  au  Saint-ftothard  des 
Alpes  suisses,  donne  naissance  à  un  grand  nombre  de  cours  d'eau  qui 
vont  grossir,  d'une  part,  le  Bojana  et  le  Drin  d'Albanie,  qui  se  jettent 
dans  l'Adriatique,  et,  d'autre  part,  la  Morava  serbe  et  la  Drina, 
affluents  du  Danube  et  de  la  Save. 

Au  N.  du  Monténégro,  les  montagnes  de  l'Herzégovine  atteignent 
de  1  000  à  2  000  mèt.,  et  envoient  à  l'Adriatique  le  fleuve  Narenta. 

Au  S.  du  Monténégro,  les  montagnes  de  l'Albanie  forment  plusieurs 
systèmes  de  rides  parallèles,  dont  la  direction  est,  en  général,  du 
N.-O.  au  S.-E.,  et  dont  les  sommets  ne  dépassent  pas  en  moyenne  1000 
mèt.  Elles  envoient  à  la  mer  Adriatique  le  Drin,  le  Scoumbi,  le  Loum, 
le  Voioutza;  à  la  mer  Ionienne,  l'Arta  et  l'Aspropotamo.  C'est  dans 
cette  contrée  qu'on  rencontre  tous  les  lacs  profonds  et  considérables 
de  la  Turquie,  savoir  :  ceux  de  Scutari,  d'Ochrida,  de  Janina,  de 
Prespa,  de  Drenovo  et  de  Castoria.  Os  montagnes  se  relèvent  à  plus 
de  2000  mèt.  pour  constituer  la  chaîne  du  Pinde,  dont  le  nœud  prin- 
cipal est  le  mont  Zygo.  Nous  avons  énuméré  p.  20  les  cours  d'eau  qui 
descendent  de  cette  montagne  à  l'E.  et  à  l'O.  Les  chaînons  du  Schar 
{Scardus  desRomains)etdu  Kosiak,  par  lesquelsle système  occidental  se 
relie  au  Balkan  et  au  Rhodope,  atteignent  2000  à  2000  mèt.  et  envoient 
au  golfe  de  Salonique  le  Vardar  et  l'Indjé-Karasou.  Entre  ces  monta- 
gnes se  trouvent,  tantôt  des  plateaux  élevés,  tantôt  des  bassins  profonds 
ou  des  vallées  longitudinales  qui  ne  communiquent  les  unes  avec  les 
autres  que  par  des  cols  élevés  ou  des  brèches  étroites.  Les  katavothra, 

1  F.  A.  Bou*.  La  Turquk  d'Eurove,  t.  Ur.  P*ri«  1840.  -  Viqaeioel ,  Foy.  dans  la 

Turquie  d'Europe,  1355. 
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dont  nous  avons  si  souvent  parlé  dans  la  description  de  la  Grèce  , 
jouent  aussi  un  grand  rôle  dans  l'écoulement  des  eaux  de  ces  pays. 

Le  Rhodope  présente  une  structure  bien  moins  compliquée  :  quatre 
chaînons  parallèles  courent  de  l'O.-N.-O.  au  S.-S.-E.  Les  pics  les  plus 
élevés  sont  dans  la  haute  Macédoine,  et  atteignent  "2600  met.  pour 
s'abaisser  rapidement  vers  l'E.  et  cesser  brusquement  avant  d'atteindre 
laMaritza.  Le  Rhodope  ne  se  prolonge  donc  pas  jusqu'aux  Dardanelles 
comme  on  le  figure  souvent.  C'est  une  petite  chaîne  de  collines,  le 
Tékir-Dagh,  qui  s'étend  entre  celles-ci  et  la  Maritza.  Le  Rhodope  en- 
voie à  la  mer  Égée  le  Strymon  (Karasou-Strouma),  le  Nœstus  vkarasou; 
et  la  Maritza  (Hebrus)  ,  qui  emprunte  également  ses  eaux  au  Balkan. 

La  chaîne  du  Balkan  est  peut-être  encore  plus  simple  que  celle  du 
Rhodope.  La  partie  O.,  la  plus  rapprochée  du  bassin  de  bophia,  s'appelle 
le  Haut-Balkan  (en  turc  Kodja-Balkan ,  vieux  Balkan)  et  ne  dépasse 
pas  1600  met.  de  hauteur;  aucun  pic  ne  porte  de  nom  particulier;  les 
sommités  forment  une  crête  assez  uniforme,  s'abaissant  de  10.  à  1  E. 
jusqu'à  l'Eminéh-Dagh,  qui  se  dresse  à833  met.  au-dessus  de  la  mer 
Noire.  Le  Balkan  s'élève  assez  brusquement  du  côté  de  la  Rounaéhe 
(Thrace),  où  il  ne  présente  qu'un  seul  contre-fort  parallèle  à  l'arête 
centrale;  il  offre,  au  contraire,  du  côté  de  la  Bulgarie,  plusieurs 
chaînons  ou  contre-forts  parallèles,  interceptant  une  série  de  vallées 
longitudinales  fertiles  et  de  plateaux  qui  s'abaissent  de  plus  en  plus 
jusqu'au  Danube.  Il  projette,  au  S.,  le  long  de  la  mer  Noire,  une  <  haine 
côtière  qui  s'étend  jusqu'au  Bosphpre ,  et  dont  les  sommets  les  plus 
hauts,  entre  Fakhi  et  Tirnovo,  n'atteignent  pas  1000  met.  tandis  qu'Us 
s'abaissent  à  200  met.  sur  le  Bosphore;  c'est  l'extrémité  E.  de  cette 
chaîne  qui  fournit  à  Constantinople  son  eau  potable.  Enfin  il  envoie 
au  Danube,  par  son  versant  N.t  des  affluents  assez  nombreux,  mais 
sans  importance;  ses  derniers  contre-forts  forment  sur  la  rive  S.  du 
grand  fleuve  une  série  de  collines  pittoresques,  tandis  que  sur  la 
rive  N.  la  plaine  basse  de  la  Valachie  n'offre  aucun  accident  de  ter- 
rain. Les  hauteurs  ne  commencent  dans  la  plaine  valaque  qu'assez 
loin  du  fleuve,  vers  Bukarest,  et  vont  rejoindre  le  vaste  amphithéâtre 
de  montagnes  qui  séparent  la  Valachie  de  la  Transylvanie  et  du  Banat. 

Cette  dernière  chaîne,  dont  la  hauteur  moyenne  est  de  1500  mèt.,  s'é- 
lève jusqu'à  2300  mèt.  au-dessus  du  bassin  de  l'Aluta.  Sur  la  frontière 
E.  de  la  Transylvanie,  elle  décrit  un  coude  remarquable  pour  se  diriger 
en  Moldavie  du  S.-E.  au  N.-O.,  en  formant  des  crêtes  parallèles  qui 
s'avancent  jusque  vers  Jassy.  Ces  montagues  envoient  au  Danube 
plusieurs  affluents  importants  :  le  Schyl,  l'Aluta  squi  s'échappe  de  la 
Transylvanie  par  une  échancrure  profonde,  appelée  le  passage  de 
Rothenthurm  ou  de  la  Tour-Rouge),  lArgiseh,  le  Sereth  et  le  Prouth. 
A  l'extrémité  E.  des  plaines  de  la  Valachie  et  de  la  Bulgarie,  se  dresse, 
entre  Babadagh  et  Matschin,  une  petite  crête  isolée,  qui  rejette  vers 
le  N.  le  cours  du  Danube  et  sépare  de  la  Bulgarie  les  plaines  maréca- 
geuses de  la  Dobroutscha. 

La  Turquie  d'Europe  ne  contient  pas  de  volcans  actuels.  Les  dépôts 
de  roches  volcaniques  que  Ion  y  trouve  sont  antérieurs  aux  temps 
historiques,  Les  trtmMpment*  de  tern>  y  sont  as*e/  fréquents,  >urtout 
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dans  l'Albanie  et  sur  les  bords  de  l'Adriatique,  ainsi  que  dans  la 
Thrace.  En  1808,  la  Valachie  a  été  désolée  par  un  tremblement  de  terre 
violent. 

§  III.  Produits  du  sol. — On  trouvera  dans  l'ouvrage  de  M.  Boué 
(tome  Ier)  de  nombreux  renseignements  sur  l'histoire  naturelle  de  la 
Turquie.  Nous  ne  pouvons  ici  qu'en  indiquer  les  traits  principaux. 

Minéraux.  Les  amas  métallifères  ne  manquent  pas  en  Turquie.  On  a 
signalé,  surtout  dans  la  Bosnie,  la  Servie,  le  Schar,  la  haute  Mœsie  et 
la  Macédoine,  des  gisements  de  fer  oxydulé  ,  de  cuivre  pyriteux  ou 
carbonaté,  de  plomb  argentifère,  de  sel  gemme,  des  sables  aurifères, 
etc.;  aucune  de  ces  richesses  n'est  devenue  l'objet  d'une  exploitation 
importante.  «  Les  Turcs  et  la  plupart  des  habitants  n'en  veulent  rien 
savoir,  dit  M.  Boué  ;  les  premiers  par  insouciance  et  ignorance,  et  les 
autres  parce  qu'ils  craignent  toujours  que  la  découverte  de  minerais 
ne  soit  pour  eux  une  nouvelle  source  de  vexations  et  de  travaux  obli- 
gatoires. » 

Les  gourecs  minérales  les  plus  connues  sont  thermales  et  hydrosulfu- 
reuses; ce  sont  les  seules  auxquelles  les  Turcs  fassent  attention,  parce 
qu'ils  les  emploient  pour  leurs  bains  :  les  principales  se  trouvent  à 
Novi-Bazar.  à  Sophia,  à  Kostendil,  à  Aidos,  à  Vasilika  et  dans  laSamo- 
thrace  ;  on  connaît  quelques  sources  acidulés  froides,  analogues  aux 
eaux  de  Seltz,  dans  la  Servie  et  la  Bosnie,  à  Hassan-Pacha-Palanka ,  à 
Verbnitza,  Kiséliak,  Lépénitza  et  Bania-Louka.  Il  existe  aussi  dans 
la  Bosnie  quelques  sources  ferrugineuses,  et  dans  l'Albanie  des  sources 
salées.  Elles  sont  à  peine  exploitées. 

Végétaux.  La  tlore  de  la  Turquie  d'Europe  ne  diffère  pas  sensible- 
ment de  celle  de  l'Europe.  Dans  les  régions  basses,  on  cultive  les 
céréales,  les  vignobles,  les  arbres  fruitiers.  Les  régions  hautes  sont 
analogues  aux  régions  alpines  et  subalpines.  Les  forêts  occupent 
encore  une  place  considérable  dans  les  montagnes  turques,  notam- 
ment dans  la  Servie,  la  Bosnie,  le  Balkan,  la  chaîne  côtière  de  la  mer 
Noire,  la  haute  Albanie;  mais  la  Thrace,  la  Thessalie,  le  Tékir-Dagh, 
le  Khodope,  la  Macédoine  sont  presque  entièrement  déboisés,  et 
cela  par  la  main  des  hommes.  Les  essences  principales  des  forêts 
encore  existantes  sont  le  chêne,  le  pin,  le  sapin,  le  buis,  le  hêtre,  le 
bouleau,  le  peuplier,  le  platane,  l'arbre  de  Judée,  le  laurier,  le 
myrte  et  le  laurier-rose  ;  dans  la  Turquie  méridionale,  le  cyprès,  qui 
décore  tous  les  cimetières,  etc.  Les  arbres  à  fruit  sont  surtout  les  pru- 
niers, les  amandiers  ;  les  citronniers  et  les  orangers  dans  la  Thessalie 
et  sur  les  bords  de  l'Adriatique  ;  les  grenadiers,  les  oliviers,  qui  ne  dé- 
passent pas  la  Macédoine  et  ne  s'éloignent  guère  de  la  mer  ;  les  figuiers, 
les  mûriers,  les  caroubiers,  les  châtaigniers,  les  noisetiers,  etc.  Les 
vignobles  se  trouvent  dans  la  Turquie  méridionale,  la  Macédoine,  et 
dans  la  Bosnie  jusque  sur  les  bords  de  la  Save.  Le  maïs  se  cultive 
dans  toute  la  Turquie  méridionale  et  a  des  élévations  d'au  moins 
TjOO  mèt.  Le  seigle,  l'orge,  les  rizières,  le  coton,  le  lin,  le  chanvre, 
le  sorgho,  les  cucurbitacées,  les  aubergines  ne  se  trouvent  que  dans 
les  plaines  et  les  vallées  basses. 

Animaux.  Les  mollusques,  les  coquillages  d'eau  douce  et  salée  ne 
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sont  pas  utilisés.  Les  sangsues  donnent  lieu  à  un  commerce  assez  actif, 
surtout  dans  la  Servie,  dans  la  Moldo-Valachie,  la  Thessalie  et  l'Al- 
banie. Les  insectes  sont  les  mômes  en  Turquie  qu'en  Autriche  ou  en 
France.  Dans  les  districts  marécageux,  on  souffre  beaucoup  des 
moustiques;  dans  les  vallées  chaudes,  on  est  souvent  étourdi  par  Je» 
cigales,  les  sauterelles,  les  mouches,  etc.  Les  scorpions  se  trouvent 
dans  laTurquie  méridionale  ;  les  puceset  les  punaises  partout.  Les  vers 
à  soie  et  surtout  les  abeilles  sont  élevés  avec  soin  en  beaucoup  de 
localités.  Dans  l'Épire,  on  récotte  une  espèce  de  cochenille.  Parmi  les 
crustacés,  les  écrevisses  et  les  crabes  ne  sont  mangés  que  dans  la 
Turquie  grecque.  Les  poissons  d'eau  douce  sont  peu  recherchés  ;  la 
pèche  fluviatile  ou  lacustre  se  fait  au  moyen  de  filets,  mais  elle  oc- 
cupe fort  peu  les  habitants  de  la  Turquie,  si  ce  n'est  dans  le  bassin  de 
Scutari,  du  lac  d'Ochn,  et  sur  le  Danube.  La  tortue  est  abondante, 
mais  elle  est  un  objet  de  dégoût.  Sauf  quelques  vipères,  il  n'y  a  pas 
de  serpents  dangereux.  Parmi  les  oiseaux  de  proie,  l'aigle  ne  se 
montre  que  dans  les  hautes  montagnes;  les  vautours,  les  faucons,  les 
buses,  les  milans  et  les  éperviers  sont  plus  communs,  souvent  attirés 
par  les  cadavres  d'animaux  que  l'on  n'enterre  jamais  en  Turquie.  Les 
échassierset  les  palmipèdes  offrent  de  très-belles  espèces.  Le  gibier 
(perdrix,  cailles,  coqs  de  bruyère,  vanneaux,  tourterelles,  etc.)  est 
encore  en  quelques  localités  chassé  au  faucon  ou  à  l'épervier.  La 
chasse  au  chien  courant  ou  au  chien  d'arrêt  est  peu  répandue.  Les 
oiseaux  domestiques  sont  surtout  les  poules,  les  pigeons,  les  dindes 
et  les  oies.  Parmi  les  mammifères,  nous  citerons  le  sanglier,  le  cha- 
mois, le  daim  et  le  chevreuil.  L'ours  habite  l'Albanie,  la  Macédoine, 
quelques  points  du  Rhodope  et  du  Balkan  ;  le  loup  est  commun  par- 
tout. Le  chacal  n'existe  guère  que  sur  le  Bosphore,  dans  l'Épire,  la 
Grèce.  Parmi  les  animaux  domestiques,  le  cochon  est  élevé  en  trou- 
peauxnombreux,  surtout  en  Servie  et  en  Valachie  ;  il  est  à  derai-aau- 
vage  et  se  rapproche  beaucoup  du  sanglier.  Les  moutons  sont  répan- 
dus partout  et  constituent  la  nourriture  principale  des  Turcs.  Les 
troupeaux  de  chèvres  sont  aussi  très-nombreux.  Le  bœuf,  la  vache  et 
le  buffle  sont  élevés  surtout  en  Valachie,  en  Servie  et  en  Bosnie;  ils 
sont  souvent  ferrés  comme  les  chevaux.  Les  chiens  et  les  chevaux 
jouent  dans  les  mœurs  turques  un  rôle  important.  (F,  Section  IV,  Jj  15.) 

S  IV.  Climats,  vents,  etc.  — «  Le  climat  de  la  Turquie,  dit  M.  Boué, 
est  en  général  moins  doux  qu'on  ne  pourrait  le  supposer  d'après  la  lati- 
tude, parce  qu'elle  est  entrecoupée  de  montagnes  et  ouverte  dans  la 
partie  orientale  aux  courants  d'air  venant  de  la  Russie  :  si  cette  cause 
doit  contribuer  à  rendre  les  hivers  plus  rudes,  ces  vents  N.-E.  glacent 
de  temps  à  autre  les  habitants  au  milieu  des  grandes  chaleurs  de  l'été  ; 
or,  leurs  effets  ne  se  bornent  pas  à  la  Valachie,  à  la  Bulgarie  et  la 
Thrace,  mais  ils  s'étendent  par  la  Mœsie  supérieure  jusqu'à  travers 
les  parties  basses  des  montagnes  qui  coupent  le  milieu  de  la  Macé- 
doine, et  môme  jusque  dans  les  vallées  du  Pinde  et  de  l'Epire.  Les 
rivages  seuls  de  l'Albanie  en  sont  préservés,  les  montagnes  formant 
écran....  Ces  vents  ne  régnent,  en  général,  que  deux  ou  trois  jours,  et 
sont  suivis  de  vents  plus  doux  du  N.  ou  par  des  vents  du  S.  amenant 
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la  pluie.  »  Les  climats  sont,  du  reste,  très-variables,  suivant  la  diffé- 
rence des  hauteurs  et  des  expositions.  L'été  est  d'une  chaleur  insup- 
portable dans  l'Albanie  maritime,  et  la  température  s'élève  de  36°  à 
centigr.  à  l'ombre  :  en  novembre  et  décembre  viennent  les  pluies 
et  les  inondations;  la  neige  et  le  froid  durent  jusqu'au  milieu  de  mars. 
«  Dans  la  plaine  de  la  Thessalie,  la  Macédoine  méridionale,  la  plaine 
orientale  de  la  Thrace,  la  neige  est  une  grande  rareté  et  ne  tient  ja- 
mais, tandis  qu'elle  s'amoncelle  plus  ou  moins  dans  les  montagnes  et 
couvre  en  hiver  une  bonne  partie  de  la  Bulgarie,  de  lu  Valachie ,  de  la 
Servie  et  de  la  Bosnie.  La  neige  ne  disparait  dans  la  plupart  des  mon- 
tagnes un  peu  élevées  qu'en  juin  ou  juillet.  Elle  ne  reste  amoncelée 
toute  l'année  que  dans  les  cimes,  entre  2500  à  3000  met.,  ou  plutôt 
dans  les  gorges  de  ces  dernières  (Monténégro,  région  d'Ipek,  du 
Schar,  du  Pinde,  etc  ).  La  Valachie  et  la  Moldavie  sont  les  plaines  les 
plus  froides  de  la  Turquie,  carie  thermomètre  y  descend  quelquefois 
à  15%  20*  et  même  26*  sous  zéro,  et  les  hivers  y  sont  rudes  et  persis- 
tants. Le  traînage  dure  quatre  mois,  et  le  Danube  se  couvre  de  gla- 
çons. Le  printemps  commence  en  avril  et  la  fonte  des  neiges  s'achève 
en  juin.  La  chaleur  de  l'été  est  très-grande,  mais  les  nuits  sont  très- 
fraîches  et  nécessitent  l'usage  des  manteaux.  Les  neiges  reviennent 
en  novembre. 

«Sur  le  Bosphore,  le  voisinage  des  mers  et  l'absence  des  montagnes 
entretient  en  hiver  une  température  presque  aussi  douce,  mais  un 
peu  plus  humide  que  dans  la  Macédoine  méridionale  ou  la  Thessalie, 
ce  qui  est  prouvé  par  l'absence  de  cheminées.  Le  climat  de  Constan- 
tinople  est  très-variable,  à  cause  des  changements  perpétuels  dans  les 
courants  d'air.  Le  canal  du  Bosphore  est  garanti  surtout  des  côtés  O. 
et  N.-O.,  mais  il  est  exposé  au  vent  froid  de  la  Russie  et  au  vent  du 
Midi.  De  plus,  le  mouvement  des  eaux  fait  qu'il  y  règne  toujours  du 
vent.  Les  vents  N.  soufflent  en  été  régulièrement  depuis  10  h.  du  matin 
jusqu'au  coucher  du  soleil.  Le  vent  du  S.  est  prédominant  en  hiver  et 
amène  de  l'humidité.  Le  vent  d'E.  est  fort,  froid,  et  plus  sensible  en 
Europe  qu'en  Asie.  »  Février  est  souvent  beau  ;  mais  il  y  a  un  retour 
d'hiver  on  mars.  Mai,  juin  et  la  première  quinzaine  de  juillet  sont  la 
partie  la  plus  agréable  de  l'année.  A  la  tin  d'août,  à  l'équinoxe  de 
septembre,  il  y  a  des  ouragans  ;  cependant  octobre  est  souvent  beau. 
Novembre  et  décembre  sont  brumeux  et  pluvieux.  L'hiver  véritable 
commence  en  janvier;  la  température  descend  rarement  au-dessous 
de  33  à  6°  de  froid.  Le  Bosphore  ne  se  couvre  de  glaçons  que  dans  des 
hivers  tout  à  fait  exceptionnels;  on  ne  cite  que  les  années  401,  763, 
9J4,  1232  et  1621.  11  a  été  entièrement  gelé,  dit-on,  sous  Constantin 
Copronyme,  et  la  mer  Noire  a  été  prise  en  partie  sous  Arcadius,  évé- 
nement qui  s'était  déjà  produit  en  1068  av.  J.-C. 

Les  montagnes  du  centre  rassemblent  ordinairement  les  nuages  et 
les  brumes  de  la  mer  Egée.  Le  ciel  reste  nébuleux  en  été  et  ne  pré- 
sente pas  la  même  sérénité  qu'en  Grèce.  Les  orages  se  déchargent  en 
général  dans  les  montagnes.  La  Turquie  méridionale  est  quelquefois 
dévastée  par  des  ouragans  et  des  trombes.  Enfin,  le  scirocco  se  fait 
quelquefois  sentir  jusque  dans  la  Macédoine. 
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II'  section  :  Histoire. 

L'histoire  des  pays  qui  composent  la  Turquie  d'Europe  est  presque 
inconnue  avant  la  domination  macédonienne.  Les  faits  principaux  do 
cette  époque  se  confondent  avec  l'histoire  grecque  [Y.  p.  26-28).  La 
conquête  romaine  réunit,  sous  sa  puissante  unité,  tous  les  peuples  de 
ces  contrées  ;  leur  importance  politique  ne  commence  réellement 
qu'avec  l'empire  d'Orient.  L'histoire  de  cet  empire  ne  présente  elle- 
même  que  des  faits  sans  grandeur,  des  luttes  sans  gloire  et  des  em- 
pereurs connus  surtout  par  leurs  crimes  ou  leurs  folies.  Nous  nous 
bornerons  donc  h  rappeler  dans  la  table  suivante  les  noms  principaux 
et  les  faits  les  plus  importants. 


EMPIRE  d'orient.  364-1453. 

Première  période,  364-565. 

364.  —  Première  division  de  l'empire 
romain  entre  Valentmien  et  Valens. 

395.— Division  définitive  entre  Arca- 
dius  et  Honorius,  fils  de  Thcodose.  Com- 
mencement du  moyen  âge. 

La  même  année,  invasion  desWisigoths 
sous  Alaric. 

453.— Fin  de  la  dynastie  théodosienne. 
Elle  a  fourni  cinq  empereurs.— Histoire 
sans  intérêt. 

453-491 . — Dynastie  de  Thrace,  six  em- 
pereurs.— Le  dernier,  Anastase,  mérite 
seul  une  mention. —Aboli tion  des  combats 
du  cirque.  —  Querelles  religieuses.— 
Gueircs  contre  les  barbares. 

518-602. -Dynastie  de  Justinien  com- 
mencée par  Justin,  son  oncle. 

•Le  règne  de  Justinien,  illustre  par  les 
travaux  des  jurisconsultes,  par  les  victoires 
des  généraux  plus  que  par  le  mente  per- 
sonnel de  l'empereur,  est  la  période  écla- 
tante de  l'histoire  du  Bas-Empire* 

533.— Guerre  contre  les  Perses  (Khos- 
roës)  terminée  par  un  traite.  —  Guerre 
oivile  occasionnée  par  les  rivalités  du 
cirque. 

533.— Expédition  deBélisaire  en  Afrique, 
défaite  des  Vandales,  captivité  de  leur  roi 
Gelimer. 

535-554 — Expédition  en  Italie,  défaites 
successives  des  Ostrogoths. — Bclismre  est 
ii  m  place  par  l'eunuque  Narsès  qui  achevé 
leur  destruction,  et  fait  éprouver  le  même 
sort  o  deux  armées  franques. 


562. — Guerre  contre  les  Perses  heureu- 
sement terminée  par  Belisaire. 

565.— Invasion  des  Awars,  danger  de 
Constantinople,  victoire  de  Belisaire,  son 
exil,  sa  mort.— Mort  de  Justinien. 

(A  l'intérieur,  travaux  de  jurisprudence 
dirigés  par  Tribonien.  —  Codr ,  IHçrttë 
(533],  Institut*  (533),  Sortîtes  rt  Authen- 
tiques (534).  —  Construction  de  Sainte- 
Sophie.  —  Introduction  en  Europe  des 
vers  à  aoie). 

Deuxième  période,  565-717. 

574. — Victoires  des  Perses  et  des  Awars. 
Justin  II,  empereur*  tombe  en  démence. 
-Tibère  hérite  du  trdne,  et  arrête  le  suc- 
cès de  ces  invasions. 

585  -6Ui •  —  Maurice  empereur —  Ses 
succès  contre  les  Perses  ,  puis  contre 
Bajan  ,  khan  des  Awars.— Insurrection 
militaire  et  troubles  soulevés  par  les  fac- 
tions du  cirque.— Maurice  quitte  Constan- 
tinople. 

80-\— 11  est  déposé,  puis  mis  à  mort  par 
Phoras. — Barbaries  de  cet  empereur. 

610 —  Il  est  renverse  par  Heraclius  , 
exarque  d'Afrique,  chef  de  la  quatrième 
dynastie. 

61 1-  619.— Guerre  arec  les  Perses,  perte 
de  la  Syrie,  de  la  Palestine,  de  1  Egypte, 
de  la  C'yrénaïque.  —  Pendant  dix  ans 
Constantinople  voit  a  ses  portes,  sur  la 
rive  opposée  du  Bosphore,  le  camp  d'une 
armée  persaue.  Invasion  simultanée  des 
Awars — Projet  do  transférer  l'empire  a 
Cai  Ibage. 

6**.— Commencement  d  une  période  de 
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prospérité,  les  Awars  sont  repousses,  les 
provinces  conquises  par  les  Perses  sont 
arrachées  à  leur  empire,  destiné  à  périr 
bientôt  (632)  sous  les  premiers  efforts  de 
l'islamisme. 

626-641.— Héraclius  s'occupe  unique- 
ment de  discussions  religieuses  (hérésie 
des  mona&4ktti).—Lm  Arabes  lui  enlè- 
vent Damas  (632),  Jérusalem  et  la  Pales- 
tine (637),  et  successivement  la  Mésopo- 
tamie et  la  Syrie. 

641. — JI  meurt. — Constant ,  son  qua- 
trième successeur,  envoie  une  expédition 
contre  les  Lombards  en  Italie.— Il  est 
en  Sicile  après  vingt-six  ans  de 


668.— Constantin  Pogonat poursuitl  hé- 
resie  des  monothelites ,  perd  l'Afrique, 
défend  Constantînople  contre  les  Arabes 
en  employant  pour  la  première  fois  le  feu 
grégeois.— Expéditions  heureuses ,  et  paix 
avec  les  Arabes. 

Après  lui,  cinq  empereurs  parmi  lesquels 
Ju.stinien  II  (685-705)  se  fait  seul  remar- 
quer par  ses  crimes  et  ses  folies. 

716.— Fin  de  la  quatrième  dynastie  avec 
Taeodose  III. 

Troisième  oériade  717-ftfii 

La  cinquième  dynastie,  dite  Isauriennc, 
commence  avec  Léon  III— Proscription 
du  culte  des  images,  hérésie  des  icono- 
claste*. —  L'empereur  essaye  d'imposer 
cette  doctrine  au  pape  Grégoire  II;  cette 
agression  donne  naissance  à  la  puis- 
sance temporelle  des  papes. 

741.— Il  meurt.— Ses  successeurs  immé- 
diats, Constantin  Copronyme  et  Léon  IV, 
protègent  l'hérésie. 

780. — Irène,  veuve  de  Léon  IV,  et 
régente  pendant  la  minorité  de  son  ûls, 
le  détrône  et  lui  fait  crever  les  yeux. 

787.— Concile  de  Nicée  qui  rétablit  le 
culte  des  images — Paix  avec  le  khalife 
Haroun-ar-Raschid.— Proposition  fuite  à 
Charleraagne  d'unir  par  un  mariage  l'em- 
pire d'Orient  et  celui  d'Occident. 

80-2.— Irène  est  renversée  et  exilée  à 
Lesbos. 

802-829.— Six  empereurs  soutiennent 
les  iconoclaste*.  —  Progrès  des  Sarrasins 
et  des  Bulgares. 
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829.—  Théodora,  régente,  leur  résiste 
avec  succès. — Elle  est  chassée  par  son 
fils  Michel  III,  l'Ivrogne. 

857  —  Grand  schisme  d'Orient  proclamé 
par  le  patriarche  Photius. 
867.-Michcl  III  assassiné  par  Basile  1er. 


Quatrième  période,  867-1056. 

Basile  1"  fonde  la  sixième  dynastie  dite 
Macédonienne.— Sous  Léon  VI  (le  Philo- 
sophe), guerre  avec  les  Hongrois  et  les 
Bulgares.  Conquête  de  l'Italie  méridio- 
nale, perdue  quatre  ans  après. 

904-941.— Première  apparition  dans  le 
Bosphore  des  flottes  russes  du  prince  Igor. 

963 — Nicephore  Phocas  reprend  la 
Crète,  la  Cilicie,  Chypre  et  la  Syrie.- 
Zimiscès,son  meurtrier,  bat  les  Russes  et 
les  Sarrasins. 

Parmi  les  six  empereurs  suivants, 
Basile  II  mérite  seul  d'être  mentionné 
pour  ses  succès  contre  les  Bulgares. 

Cinquième  période,  1056-1260. 

1057.— Isaac  Comnène,  précurseur  de  sa 
dynastie.  —  Son  second  successeur  Ro- 
main Diogène ,  après  quelques  succès 
contre  les  Turcs  Seldjoukides,  est  vaincu 
et  pris  (1071). — Invasions  desTartars,  des 
Slavons  et  des  Croates  en  Europe ,  des 
Turcs  en  Asie.— Déprédations  des  gou- 
verneurs ;  soulèvement  des  provinces. 

1078— Nicephore  Botoniate,  proclamé 
empereur,  s'empare  de  Constaminople. 

1081.— Il  est  renversé  par  Alexis  Com- 
nène, fondateur  réel  de  la  septième  dy- 
nastie.— Succès  contre  les  Scythes,  les 
Turcs,  et  les  Normands  de  Robert  Guis- 
card. 

1097.— La  première  croisade  traverse 
Constantinople  ;  Alexis  reçoit  le  serment 
des  chefs  croises  et  leur  promet  son  con- 
cours.—Une  fois  passés  en  Asie,  il  les 
abandonne. 

1118.— Il  meurt. 

1147.— La  seconde  croisade  se  dirige 
encore  vers  l'Orient  par  Constantinople. 
—Trahie  par  Manuel,  petit-fils  d'Alexis, 
l'armée  croisée  est  détruite  par  les  Turcs. 

1183.— La  dynastie  des  Comnène  finit 
avec  Andronic 

1185.—  Dynastie  des  Ange. 
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1195.— Isaac  l'Ange,  renversé  du  trône 
par  son  frère  Alexis,  implore  le  secours 
des  Vénitiens  chargés  de  transporter  sur 
leurs  vaisseaux  les  troupes  de  la  quatrième 
croisade. 

120;?.—  Prise  de  Constantinople  par  le 
doge  Dandolo  et  Baudouin.— Les  croisés 
rétablissent  Alexis  le  Jeune,  Ûls  d'Isaac 
l'Ange,  mais  il  est  assassiné  par  Ducas 
Murzuphle. 

1204. — Les  croisés  s'emparent  une  se- 
conde fois  de  Constantinople. — Démem- 
brement de  l'empire  :  royaume  latin  de 
Thessalonique ,  principauté  d'Achaïe  , 
duché  d'Athènes,  duché  de  Naxie,  aux 
Latins. —  Despotat  d'Épire,  empire  de 
Nicée  et  de  Trébi/onde  aux  Grecs. 

L'empire  latin  compte  six  empereurs. 

1261.- Il  est  détruit  par  Michel  VIII 
Paléologue  ,  cinquième  empereur  de 
Nicée,  qui  reprend  Constantinople  par 
surprise. 

Sixième  période,  1261-1453. 

1S61. — Michel  Paléologue  commence 
la  neuvième  dynastie,  dans  laquelle  s'in- 
tercalent deux  princes  de  la  famille  Can- 
tacurène.— Vains  efforts  de  l'empereur  et 
de  son  fils  Andronic  II  pour  reunir  à 
l'empire  les  parties  indépendantes  :  Tré- 
bizonde,  la  Servie,  la  Bulgarie,  la  Bosnie. 
—Les  provinces  de  l'Asie  Mineure  con- 
quises par  les  Turcs  Seldjoukides  passent 
aux  Ottomans.  —  L'empire  sepuise  en 
vaines  dissensions  religieuses,  tandis  que 
les  Ottomans  lui  enlèvent  pièce  à  pièce 
toutes  ses  provinces  [V.  ci-dessous)  et  le 
réduisent  presque  à  sa  capitale. 

1403. — Menacée  par  Baïe  zi  d  (  Ba  j  azet  !•*), 
Constantinople  est  sauvée  par  l'invasion 
de  Timour-Lenk  (Tamerlan)  en  Asie. 

1453. — Elle  est  prise  enfin  sous  les 
efforts  de  Mahomet  II,  maigre  la  résis- 
tance héroïque  de  Constantin  Dracoses, 
dernier  empereur  grec ,  qui  meurt  du 
moins  avec  gloire  sur  la  brèche. 

EMPIRE  turc.  1288-1855. 

La  rare  turque,  originaire  de  l'Altaï  et 
des  pays  désignes  d'une  manière  générale 
le  nom  de  Turkettan ,  apparaît  pour  1  a 


sous  le  nom  de  lurkesian.appnraupouria  jan/  eu  .-*»!»-.— i 
première  fois  dans  l'histoire  rors  l'an  830.  |  Angora  [Ancjre] 


Appelés  en  qualité  d'auxiliaires  par  les 
khalifes  arabes  de  Bagdad,  les  Turcs  les 
remplacèrent  bientôt  sous  les  noms  de 
G  haznevides  Seldjoukides,  et  se  divisèrent 
leur  empire.  Ces  tribus  sont  celles  qui 
résistèrent  aux  croisés.  D'autres  tribus  ap- 
partenant à  la  même  race,  et  qui  n'avaient 
pas  suivi  les  premières  migrations,  vinrent, 
poussées  par  Genghis-Khan,  et,  sous  la 
conduite  de  Suleïman,  se  fixer  en  Arménie. 
A  la  mort  de  ce  chef,  elles  se  divisèrent  : 
la  plus  grande  partie  regagna  le  Tur- 
kestan;  le  reste,  sous  la  conduite  d'Ertho- 
groul,  vint  s'établir  sur  les  terres  du  sultan 
d' Iconium  qui  récompensa,  parla  donation 
du  fief  d'Eski-Schèhr  (Dorylee),  l'appui 
qu'il  en  avait  reçu  contre  les  Grecs  et  les 
Tartars.  Ce  fief  est  le  berceau  de  la  puis, 
sance  ottomane. 

1288.— Osman  ,  ûls  d'Erthogroul,  con- 
tinue ses  succès. 

1299.— Élevé  à  la  dignité  princière,  il 
fonde  l'empire  ottoman. 

1325.  — Prise  de  Brousse  qui  devient  la 
capitale  de  l'empire. 

1326.  — Orkhan.  Fondation  du  grand 
vézirat  en  faveur  de  son  frère.—Creation 
des  yeni-tchéri  (janissuires)  et  des  spahis. 
—  Fondation  de  collèges  et  d'hôpitaux. 

1353.  —  Il  prend  Nicomédic  et  Nicéc. 

1356.  —  Prise  de  Gallipoli  ,  première 
conquête  en  Europe. 

13(J0.— Murad  1er  (Amurat  l-r),  fils  du 
proreJent.— Prise  d'Andrinople  qui  de- 
vient capitale  de  l'empire.— Conquêtes  en 
Europe. 

1389.— Victoire  de  Kossova  contre  îcs 
Krols  de  Bosnie,  Servie,  Bulgarie  t*t 
Albanie— Ce  sultan  est  assassine  après 
la  bataille. 

1.389.  —  Baïczid  lldirim  (Bajazet  1er.) 
ordonne  la  mort  d»^  son  frère  Yaqoub  , 
exemple  de  cruauté  longtemps  imité  par 
ses  successeurs. — Conquête  de  la  Thés- 
salie,  de  la  Macédoine,  de  la  Bulgarie. 

13%.— L'Europe  .se  coalise  contre  lui. 
L'armée  chrétienne  commandée  par  Jean 
de  Nevers  (  J »  an  san s  Peur,  est  battue  à  Ni- 
copolis. 

1  lOî- -Progrès  de  Tiniour-Lcnk  (Tamer- 
*an)  en  Asie.— Baiezid  battu  et  pr:s  » 
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1402-1413.— Interrègne  Je  onze  ans.— 
Guerres  civiles  entre  les  trois  fils  deBaïe- 
iid,  Suleiman,  Mou  ça  et  Mohammed. 

1413. — Victoire  de  ce  dernier— Pacifl- 
raLon  des  troubles  soulevés  par  les  der- 
Ticaes  qui  avaient  battu  deux  armées 
chargées  de  les  combattre' — Aucune  con- 
çu été. 

1421.  — Murad  II  (Amurat  II)  battu  par 
Je«m  Hunyade,  souscrit  une  trêve  de  dix 
ans  et  abdique.  La  trêve  rompue  par  les 
riuetiens.  Murad  II  remonte  sur  le  trône. 

1444. — Victoire  de  Varna  contre  La- 
cV!is  VI. — Seconde  abdication,  révolte 

1  *  janissaires,  la  guerre  recommence. — 
Murad  reprend  le  pouvoir. 

1148. — Victoire  de  Kossova  contre  Hu- 
rrvsde.—  Siège  infructueux  de  Constanti- 
K>ple.—  Prise  de  Thessalonique.—  Les 
rmees  crées  de  la  Morée  sont  soumis  au 
tribut;  Scanderberg(lskender  Bey)  résiste 
Krvl  pendant  toute  la  durée  de  ce  règne. 

1451 .  —  Mohammed-el-Ghazy  (  Maho- 
fc*d  II  le  Conquérant). 

1453. — Prise  de  Constantinopîe,  fin  de 
r ^.a: pire  d'Orient.— Conquête  de  la  Thrace 
n  de  ia  Macédoine,  résistance  de  Scan- 
ia rberg. 

1456.— Bataille  de  Belgrade,  défaite 

2  es  Ottomans. 

1403.— Conquête  de  la  Morée  et  de 
[rebizonde.  —  Destruction   de  l'empire 

crée  des  Comnènes,  dont  cette  Tille  était  la 

rapitale. 

1451.—  Lcsbos,  la  Valachie,  la  Bosnie 
N  laCaramanie  soumises. 

— Prise  de  Négrepont. 

14T5. — La  Géorgie  et  la  Circassie  tribu- 
airrs;  la  Moldavie.  l'Albanie,  le  Frioul, 
es  fies  de  l'Adriatique  conquises. 

1479.— Pair  avec  les  Vénitiens. 

iVft.—  Prise  d'Otran  te.— Siège  infruc- 
ueux  de  Rhodes. 

Ï4«l.  —  Mort  de  Mahomet  II.  (Les 
progrès  de»  lettres  et  de  la  législation 
ùjeutent  à  la  gloire  militaire  pour  faire, 
îe  ce  règne,  un  des  plus  remarquables  de 
ai  noire  ottomane.) 

1*81.— Baiezid  II  (Bujozet  II).  —  Guerre 
rmtre  son  frère  Djem  (Zizim;,  qui  vaincu 
e  réfugie  à  Rome  auprès  d'Alexandre  VI. 
pape  l'empoisonne,  dit-on  ,  sur  la 
du  sultan.— Soulèvement  des 


janissaires.  —  Expéditions  malheureuses 
contre  les  maraelucks  d'Egypte  et  contre 
la  Bosnie  et  la  Croatie. 

1512.— Les  intrigues  de  son  fils  Sélim 
l'obligent  à  abdiquer. 

Sélim  1er  justement  surnomme  le  Fé- 
roce, fait  mettre  à  mort  ses  neveux  et  ses 
frères. 

1514 — Guerre  heureuse  contre  la  Perse 
—Massacre  de  quarante  mille  individus 
soupçonnés  de  partager  l'hérésie  musul- 
mane desChiitcs.— Projet  d'extermination 
des  chrétiens  de  l'empire. 

1516.  — Conquête  du  Kurdistan,  de  la 
Mésopotamie,  de  la  Syrie. 

1517.  — Conquête  de  l'Égypte. 
1520.  —  Mort  de  Sélim. 
1520.  —  Suhïman  pr  prend  Belgrade. 
1522.— Rhodes  enlevée  aux  Hospitaliers. 
1520. — Invasion  de  la  Hongrie,  victoire 

de  Mohacz.— Prise  de  Péterwardcin  et  de 
Bude. 

1529.— Siège  de  Vienne  par  une  nom- 
breuse armée  turque  que  repouisent  seize 
mille  Allemands.—  Tebriz  et  Bagdad  prises 
aux  Perses.— La  Morée  et  les  îles  de  l'Ar- 
chipel enlevées  aux  Vénitiens. 

1565.— Kheïr  Eddin  (  Barberousse\  son 
lieutenant,  soumet  Tunis  et  Alger  et  vient 
sans  succès  assiéger  Malte  {V.  p.  10).— 
Constructions  nombreuses  de  ponts,  forti- 
fications, mosquées.— Réformes  adminis- 
tratives et  politiques  qui  justifient  le  nom 
de  Kanouni  (législateur).  (Suleiman  l*r  est 
l'homme  le  plus  remarquable  de  la  dy- 
nastie.—Lu  fameuse  sultane  Roxelane 
vécut  sous  ce  règne). 
1560.—  Sélim  II  l'Ivrogne. 

1570.  — Conquête  de  Chypre  et  de  l'Yé- 
men.— Déclaration  de  guerre  à  l'Espagne. 

1571.  — La  flotte  turque  est  battue  à 
Lépante  par  don  Juan  d'Autriche. 

157-1. — Murad  III  (Amurat  III)  ordonne 
la  mort  de  ses  cinq  frères.— Sous  ce  prince 
livré  aux  plaisirs  du  harem  et  à  l'ivrogne- 
rie, le  gouvernement  est  abandonne  aux 
vôzirs.— Symptômes  de  décadence  malgré 
quelques  conquêtes. 

1505. — Mohammed  III  tue  ses  dix-neuf 
frères.  —  Révoltes  continuelles. —  Exécu- 
tions sanglantes  dans  l'une  desquelles  est 
compris  l'un  des  fils  du  sultan. — Réclusion 
dans  le  serai  de  l'héritier  présomptif. 
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286  TURQUIE 
1603.— Ahmed  I«r  perd  une  partie  de  lu 

Perse.  —  Il  construit  à  Constantinople  la 

mosquée  qui  porte  son  nom.- Les  Turcs 

adoptent  l'usage  du  tabac. 

1617.— Mustapha  1er,  prince  imbécile. 

1622.  — Il  abdique — Osman  II  règne 
peu  de  jours.— Il  est  massacré  par  les 
janissaires.— Mustapha  1er  remonte  sur  ie 
trône. 

1623.  — Il  est  déposé  pour  la  deuxième 
fois. — Perte  sous  ces  deux  règnes  de  la 
Géorgie,  de  l'Erivan ,  Bagdad  et  Basra. 

1623,— Murad  IV  fEl  Ghazi).  Ses  tra- 
vaux de  législation  militaire,  sa  fermeté  et 
quelques  campagnes  heureuses  arrêtent  la 
décadence.— Cruautés  atroces* — Massacre 
de  cent  mille  personnes. 

1640.  —Ibrahim  h;  Conquête  de  Candie 
et  de  Rétimo.— Faible  et  indolent,  Ibra- 
him W  est  déposé,  puis  étranglé. 

1648,-Mohammed  IV.  Administration 
des  deux  célèbres  grands  vezirs  Mehémet 
et  Ahmed  Keuprulu  (Kupruii).  Cruautés 
du  premier.— Le  second  s'empare  de  l'île 
de  Candie,  de  la  Podolie,  de  l'Ukraine  et 
de  la  Volhynie. — Guerre  de  Hongrie. 

1 063.— Bataille  de  Sain t -G  othard  contre 
Montecuculli,  défaite  des  Ottomans. 

1661. — Puix  honorable  à  Temesvar. 

1673. — Guerre  contre  les  Polonais — 
Défaite  de  Choczini — Mort  de  Ahmed 
Keuprulu.— Guerre  contre  l'empereur; 
plusieurs  combats  heureux. 

1683.— Siège  de  Vienne  défendue  par 
Jean  Sobieski. 

1686.  — Perte  de  Bude.  Les  Vénitiens 
prennent  la  Dalmatie,  le  Peloponese  et 
l'Afrique. 

1687 .  —Le  sultan  est  déposé  et  remplace 
par  son  frère  Suleiman  II.— Administration 
de  Mustapha  Keuprulu,  grand  vezir,  frère 
d'Ahmed. 

1691.— Mort  de  Suleiman  II. 
Ahmed  II.— Guerre  contre  les  Hon- 
grois. 

16^1  Après  quelques  succès,  défaite 

décisive  de  Salankemen.  Le  vézir  Mus- 
tapha y  est  tué. 

1695. -Mustapha  II.  Chio  pris  par  les 
Vénitiens. 

1HÎ>7 — Victoire  de  Lu^os,  défaite  de 
Zenta  contre  le  prince  Eugène.— Paix  de 
Carlowitz.  Clauses  :  cession  à  l'empereur 


D'EUROPE. 

du  pays  entre  le  Danube  et  la  Theiss; 
Venise,  de  laDalmatie  et  de  la  Morve 
la  Pologne,  de  la  Podolie  et  de  l'Ukrair 
au  tzar  de  la  ville  d'Azof  —  Administrât! 
réparatrice  de  Keuprulu-Husein. — Sous 
vézir  qui  lui  succède,  une  sédition  mJ 
taire  emporte  le  sultan. 

1703.— Ahmed  III. La  Morée  reprise  a 
Vénitiens,  la  ville  d'Azof  aux  Russes- 
1709  —  Réception  à  Bender  du  roi 
Suède  Charles  XII,  battu  à  l'ultawa. 

1711.— Campagne  des  Russes  sur 
Pruth.  Danger  de  Pierre  le  Grand. —  ! 
vezir  le  laisse  échapper, et  ccnrlut  la  (  j 
1717  — Guerre  avec  l'empire. — Bataul 
de  Peterwardein  et  de  Belgrade  perdi; 
contre  le  prince  Eugène. 

Tentative  de  reformes  et  d'adminisu 
tion  régulière. 

1730.— Le  sultan  est  renversé. 
1730.— Mahmoud  I".  Quelques  xi 
toires.— Période  d'éclat  de  la  diploina 
ottomane  dirigée  par  le  fameux  Ahm< 
Pacha  (comte  de  Bonneval.) 

1764— Osman  III  frère  du  précède; 
—  Paix  intérieure  et  extérieure. 

1757.— Mustapha  111.  Ramène  Tort! 
dans  les  finances.— Contemporain  de  C 
therine  II  de  Russie,  qui  lui  enlevé 
Moldavie  et  la  Valachie. 

1770.  — Incendie  de  la  flotte  tuniu«j 
Tchesmé  par  le*  Russes  et  les  Anglais, 
Perte  de  la  Crimée. — Soulèvements 
breux,  l'empire  parait  près  de  se  l  î^i 
quer.— Heraeiius  en  Géorgie,  Mahm  * 
en  Albanie,  Ali  de  Tepelen  en  Kfûi 
Ahmed  à  Bagdad,  Dhaher-Chcik  en  Pua» 
tiue,  Mohammed-Bcy  eu  K^ypte,  s»* 
dent  à  peu  près  indépendants. 

1771.  — Abdul-Ilamid.  Suppression  d 
libéralités  d' avènement  payées  aux  janj 
saires  comme  jadis  aux  prétoriens  | 
Home. 

1774. — Défaite  de  Varna  ,  p.iix  i 
Kutchuk-Kumardji.  Clauses  :  aux  Ru  s 
le  pays  entre  le  Bu^  et  le  Dnieper,  u 
Turcs  la  Moldavie,  la  Valachie,  U  BesïM 
rabie.— La  guerre  recommence,  Ueureu 
contre  les  Autrichiens,  malheureuse coui 
les  Russe». 

1788.  -  Destruction  de  la  flotte  otloma: 
par  ces  derniers  devant  Kiibouroun.- 
Avencmeutde  Selim  III. 
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1791.— L'Autriche,  préoccupée  par  la 
révolution  française,  signe  la  paix  àSis- 

tov. 

— Paix  désastreuse  qui  abandonne 
lui  Russes  les  pays  au  delà  du  Dniester. 

1758.— Les  Français  occupent  l'Egypte- 
-Vains  efforts  pour  les  en  chasser. 

1799.— Les  Turcs  battus  a  Aboukir. 

•  H) -2. — Paix  avec  la  France. 

1806.  —  Les  Anglais  forçent  les  passes 
des  Dardanelles  et  menacent  Constanti- 
Dopie  d'un  bombardement.  —  Énergique 
résistance  de  la  population  dirigée  par 
l'ambassadeur  français  Sébastian*. — Ten- 
uures  de  reformes.— Séditions  militaires 
encouragées  par  le  mufti. 

IfcOT  —  Selim  111  déposé  et  enfermé  au 
sera;  -Mustapha  IV,  nls  d'Abdul-Haraid. 
Soulèvement  de  Bairactar,  pacha  de  Roust- 
c  <•■';.  et  «les  partiMSi  de  Selim.— A«- 
siege  dans  le  séraï,  Mustapha  ne  livre  que 
le  cadavre  de  Selim,  mais  il  est  renversé 
et  remplacée  par  Mahmoud  II. 

1808 — Mahmoud  II  commence  à  exé- 
cuter les  projets  de  réformes  conçus  au 
■eraï  pendant  sa  réclusion  avec  l'infortuné 
Selim. — Des  séditions,  dont  l'une  renverse 
et  met  a  mort  le  vexir  Bairactar,  l'obligent 
ê  s  arrêter  dans  cette  voie.— Guerre  avec 
l  Angleterre  et  la  Russie.— Faix  avec  la 
jKt-auere  dans  le  but  de  reporter  ses  forces 
i^ntre  l'autre.  — Desastres  successifs. 

181  :?.— Paix  <le  Bukarest  au  moment  ou 
Napoléon  envahit  la  Russie. 

1821.— Révolte  et  longue  résistance 
d'Ali  de  Tepelen  ,  pacha  de  Janina ,  et 
insurrection  de  la  Grèce. — Introduction 
dans  l'armée  turque  de  la  tactique  euro- 
péenne. 

I  >l?o.— insurrections  militaires  domptées 
par  le  massacre  des  janissaires. 

i^.— Intervention  de  l'Europe  dans 
les  affaires  de  la  Grèce. -Bat aille  de  Na- 
varin.—Guerre  avec  la  Russie. 

1828.— Expédition  française  en  Morée. 
Rcsiitance  obstinée  de  Mahmoud. — De- 
faites  successives  en  Europe  et  en  Asie. 

ItiSO.— Invasion  de  la  Thrace.— Traité 


d'Andrinople.  Clauses  :  limite  du  Prouth 
pour  la  Turquie  et  la  Russie. — Protectorat 
par  cette  puissance,  sous  la  suzeraineté  du 
sultan,  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie. 
—Ouverture  des  Dardanelles  à  toutes  les 
nations.— Reconnaissance  de  l'indépen- 
dance grecque — Suite  des  réformes.— 
Fondation  du  Moniteur,  adoption  de  me- 
sures sanitaires,  création  de  lazarets. 

Méhémet-Ali,  pacha  d'Egypte,  se  rend 
indépendant. 

1832. — Il  prend  Saint-Jean-d'Acre.— 
Bat  à  Konièh  les  troupes  du  sultan.— In- 
tervention de  la  Russie  sollicitée  par 
Mahmoud. 

18a-J.-TraitcclTnkiar-Skclessi.  Clause 
principale  :  le  Bosphore  interdit  à  toute 
puissance  en  guerre  avec  la  Russie.— 
Méhémet-Ali  s'arrête. 

Mahmoud  reprend  le  cours  de  ses  ré- 
formes.—Création  d'une  école  militaire. 
—D'une  école  de  médecine. — Des  quaran- 
taines.—Établissementd'ambassades  per- 
manentes a  l'étranger. 

1835.— Soumission  de  la  régence  de 
Tripoli  et  (1837)  des  Kurdes. 

1839.— Nouvelle  révolte  de  Mébémetr 
Ali.— Victoire  d'Ibrahim-Pacha,  son  fils, 
à  Nétib.— La  nouvelle  en  arrive  après  la 
mort  de  Mahmoud. 

îm-Abdul-Medjid,  son  fils,  sultan 
régnant.— Hatti-schérif  de  Gul-Hané  qui 
contient  en  germe  le  tanzimat  ou  organi- 
sation (F.  section  iv). 

Marche  menaçante  d' Ibrahim-Pacha.— 
Opérations  des  Anglais  en  Syrie,  bombar- 
dement de  Beyrout.  —  Guerre  générale 
imminente.— Traites  du  15  juillet  1840  et 
du  19  juillet  1841.  —  L'Égypte  accordée  à 
Méhemct-Ali  et  à  ses  descendants  sous  la 
suzeraineté  de  la  Porte. 

1841  -1853,-Suite  des  réformes  adminis- 
tratives. 

1853.— Agression  de  la  Russie.— Inter- 
vention armée  de  la  France,  de  l'Angle- 
terre, de  la  Sardaigne. 

1854-1855.  Siège  et  prise  de  Sébas- 
,  topol. 
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III'  section  :  Architecture  byzantine  et  musulmane  '„ 

§  I.  —  Origine  et  caractères  du  style  byzantin.  —  La  Grèce  avai 
transmis  à  l'Italie  les  principes  de  l'an  le  plus  pur;  Rome,  en  se  le 
appropriant  et  les  modifiant  suivant  son  génie  particulier,  couvrit 
son  tour  la  Grèce  et  l'Orient  de  ses  constructions.  Il  n'entre  pas  dan 
notre  plan  de  faire  ici  l'histoire  de  Part  romain  :  car,  sauf  quelque 
ponts,  quelques  restes  d'aqueducs,  de  citernes,  de  routes  pavées,  d 
murailles,  ou  d'inscriptions,  on  ne  trouve  plus  en  Turquie  de  monu 
monts  importants  de  l'époque  romaine.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  e 
peu  de  mots  comment  l'art  grec  modifié  par  les  Romains  donna  na  • 
sance  au  style  byzantin.  Aux  anciennes  constructions  monolithes,  au: 
grands  blocs  réguliers  des  belles  murailles  helléniques,  les  Romain 
substituèrent  peu  à  peu  des  matériaux  plus  petits  et  plus  légers,  lié 
par  des  ciments  susceptibles  d'acquérir  beaucoup  de  dureté.  Les  con 
structionsen  briques  prirent  un  développement  de  plus  en  plus  grand 
et  les  faces  des  murailles  furent  revêtues  d'enduits,  de  stucs  ou 
plaques  de  marbre.  «  Leur  architecture,  dit  M.  Bàtissier  (ouvrage  cité 
p.  4209),  a  tiré  son  principal  caractère  de  l'emploi  de  la  voûte  et  de 
arcades  introduites  par  eux  dans  toutes  les  constructions  monumen 
taies.  Cette  découverte  eut  d'immenses  résultats.  Avec  l'arc,  on  pou 
vait  unir  des  piliers  très-éloignés,  qui  auraient  exigé,  pour  être  ratt  i 
chés  les  uns  aux  autres,  des  pierres  énormes  d'un  poids  prodigieux 
d'un  transport  difficile.  Ils  multiplièrent  souvent  les  arcs  en  série 
qui  semblent  interminables.  Ici,  ils  ont  couronné  un  mur  cylindriqu» 
par  des  arcs  concentriques  formant  une  coupole;  là,  à  l'extrémité  dui 
plan  carré,  ici  autour  d'un  plan  circulaire,  ils  ont  couvert  des  demi 
cercles  par  des  demi-dômes  (voûtes  en  cul-de-four)  ;  quelquefois  »! 
ont  renfermé  de  plus  petits  arcs  dans  de  plus  grands,  ou,  donnant 
chacun  d'eux  une  direction  différente,  ils  les  ont  coupés  et  croisé 
par  d'autres;  il  existe  même  des  exemples  de  coupoles  polygones... 
partout,  cependant,  ils  ont  laissé  à  chaque  courbe  décrite  un  demi 
cercle  complet  (plein-cintre).  Par  là  ils  ont  conservé  cette  solidit* 
qui  semble  le  but  principal  de  leurs  constructions  publiques.  L'intro 
duction  de  l'arc  dans  l'architecture  moditiaprofondément  le  style  grec 
On  conçoit  que  la  roideur  inflexible  de  l'architrave  et  la  courbure  d< 
l'arcade,  l'angle  aigu  du  toit  en  pente  et  la  convexité  de  la  coupole 
ne  pouvaient  exister  ensemble.  Dès  lors  toute  l'ornementation  parti 
culière  aux  divers  ordres  grecs  fut  altérée....  La  recherche  dans  lei 
sujets  de  décoration,  la  profusion  des  ornements,  la  fausse  applicatioi 
des  meilleurs  principes,  dont  l'intervention  de  l'ordre  composite  avai 
été  le  résumé,  hâtèrent  la  décadence  de  l'art.  Les  profils  perdirei 
chaque  jour  quelque  chose  de  leur  pureté  ;  les  proportions  furen 
altérées  et  les  régies  les  plus  sages  méconnues.  C'est  ainsi  que  l'ar- 
chitecture, après  avoir  brillé  d'un  vif  éclat  sous  la  domination  d'An 
guste,  des  Flaviens  et  des  Antonins,  alla  en  dégénérant  de  plus  en 

1  Nous  renverrons  encore  pour  ce  piragriptie  I  l'ouTra^e  fojicifaj  do  M.  Bltiuiér,  Ht*/.  J» 
Vart  monxinu  .iinî . 
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pJus  jusqu'au  règne  de  Constantin..,.  La  plus  grande  entreprise  de 
son  règne  est  la  fondation  de  Constantinople;  mais  la  plupart  des  mo- 
numents qu'on  y  éleva  furent  exécutés  avec  une  telle  hâte,  qu'ils 
eurent  une  courte  existence  et  durent  être  réédifiés  par  ses  succes- 
seurs. Un  des  caractères  qui  distinguent  les  constructions  de  ces  temps 
de  décadence,  c'est  qu'elles  offrent  des  matériaux  enlevés  à  des  bâti- 
ments plus  anciens,  et  ajustés  sans  goût  et  sans  art.  » 

Les  grands  édifices  religieux  du  style  byzantin  ou  néo-grec  procè- 
dent plus  particulièrement  de  deux  espèces  de  constructions  romai- 
nes: 1°  les  basiliques,  vastes  bâtiments  quadrangulaires,  où  originai- 
rement on  rendait  la  justice,  où  s'assemblèrent  ensuite  les  négociants, 
jusqu'au  moment  où  le  christianisme,  mettant  à  l'intérieur  du  temple 
le^fidèles  que  le  paganisme  laissait  en  dehors,  en  fitle  type  primitif  de 
ses  églises  ;  2°  les  rotondes,  originairement  consacrées  à  des  temples 
très-petits  ou  à  des  monuments  funéraires  (mausolées  d'Auguste,  d'A- 
drien, de  Cecilia  Metella,  à  Rome),  et  qui  devinrent,  au  temps  de  Con- 
stantin, des  baptistères,  des  églises  (Sainte-Constance  à  Home,  l'église 
du  Saint-Sépulcre  à  Jérusalem).  cLes  constructions  de  forme  circulaire, 
dit  M.  Bàtissier  (ibidem,  p.  362),  couronnées  par  une  couverture  hémi- 
sphérique rappelant  cette  voûte  de  l'univers  au  sommet  de  laquelle 
est  placé  le  trône  de  Dieu,  furent  surtout  imitées  par  les  chrétiens 
d'Orient  ;  mais  elles  ne  présentaient  pas  une  disposition  hiératique 
qui  les  distinguât  des  rotondes  païennes;  en  conséquence  les  archi- 
tectes byzantins,  en  adoptant  la  coupole,  l'inscrivirent  au  centre  d'un 
carré  divisé  en  deux  nefs  principales  se  coupant  à  angles  droits  par  le 
milieu,  de  manière  à  ce  que  l'intérieur  du  monument  ressemblât  à  une 
croix  grecque,  c'est-à-dire  une  croix  dont  les  quatre  branches  sont 
égales.  »  Ils  perfectionnèrent  encore  la  construction  de  ces  dômes  :  au 
lieu  de  les  faire  reposer,  comme  la  coupole  du  Panthéon  à  Rome,  ou 
celle  du  Saint-Sépulcre  à  Jérusalem,  sur  un  vaste  cylindre  placé  entre 
elles  et  le  sol,  ils  les  élevèrent  au-dessus  de  quatre  grands  arcs  soutenus 
par  quatre  piliers  disposés  sur  un  plan  carré  (V.  le  plan  de  Ste-Sophie, 
annexé  au  plan  de  Constantinople).  «  On  comprend  qu'en  adaptant  un 
périmètre  circulaire  à  un  périmètre  quadrangulaire  ,  on  avait  en 
surplus  quatre  angles.  Chacun  de  ces  angles  fut  alors  racheté  par 
une  petite  voûte  en  encorbellement,  dont  la  surfaae  est  égale  à  un 
quart  de  sphère  et  qu'on  ne  peut  mieux  comparer  qu'à  une  niche. 
Les  dômes  ainsi  disposés  sont  dits  en  pendentifs.  »  «  Pour  que  la  cou- 
pole, dit  M.  Hope  (Hist.  de  l'archit.,  Paris,  1839),  réunît  autant  que  pos- 
sible la  légèreté  et  la  solidité  avec  le  plus  grand  développement,  elle 
était  construite  avec  des  tubes  cylindriques  de  terre  agencés  l'un  dans 
l'autre.  Des  demi-coupoles  fermaient  les  arcs  sur  lesquels  s'appuyait 
le  dôme  central  et  couronnaient  les  quatre  nefs  ou  bras  de  la  croix  ; 
l'une  de  ces  nefs,  terminée  par  l'entrée  principale,  était  précédée  d'un 
portique  ou  narrer,  la  nef  opposée  formait  le  sanctuaire,  tandis  que 
les  deux  branches  latérales  étaient  coupées  dans  leur  hauteur  par  une 
galerie  destinée  aux  femmes;  souvent  encore  il  s'en  échappait  de 
petites  absides  couronnées  de  demi-dômes,  ou  des  chapelles  sur- 
montées  de  petites  coupoles  ;  enfin  l'on  perça  des  fenêtres  à  la 
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base  des  coupoles  et  des  demi-coupoles  qui  couronnaient  toute*  les 
parties  des  églises  grecques.  >  L'église  était  précédée  d'un  atrium  ou 
cour  carrée,  entourée  d'un  portique  quadrilatéral. 

En  môme  temps  que  dans  le  plan  général  les  courbes  se  substituaient 
partout  aux  surfaces  rectiiignes  et  angulaires  de  l'ancienne  architec- 
ture grecque,  les  ornements  subirent  eux-mêmes  des  modification? 
sensibles.  Les  ordres  antiques  furent  presque  entièrement  abandon* 
nés.  Le  chapiteau  des  colonnes,  de  circulaire  qu'il  était,  devint  cubi- 
que, ou  plutôt  prit  la  forme  d'un  tronc  de  pyramide  renversé,  souvent 
surmonté  d'un  énorme  tailloir  de  même  forme  qui  semble  un  second 
chapiteau.  L'ancienne  feuille  d'acanthe  fut  remplacée  par  d'autre* 
feuillages  peu  saillants,  minces,  aigus  et  souvent  enlacés.  La  base  de* 
colonnes  reste  souvent  semblable  à  la  base  attique  [V.  p.  34;.  «  Le* 
faces  des  moulures  sont  rehaussées  aussi  de  feuillages  sculptés  dans 
le  même  goût,  de  méandres  et  de  losanges,  d'entre-lacs  et  de  diverses 
combinaisons  de  lignes  qui  semblent  empruntées,  les  unes  aux  plu-s 
anciens  monuments  helléniques,  les  autres  aux  tapis  persans.  »  (Bà- 
tissier).  Les  plaques  de  marbre  et  de  métal,  les  peintures  sur  fond 
d'or  et  les  mosaïques  formaient  le  caractère  de  la  décoration  inté- 
rieure des  édifices  byzantins,  dont  Sainte-Sophie  a  été  le  modèle  le 
plus  magnifique.  «  Nous  devons  consigner  encore  ici,  ajoute  M.  Bâ- 
tissier,  d'autres  innovations  qui  appartiennent  aux  Byzantins.  C'est  en 
Grèce  et  chez  les  Arabes  que  I  on  trouve  les  plus  anciens  exemples  de 
colonnea  engagées  dans  les  pieds-droits  qui  supportent  le  cintre  des 
arcades.  L'arc  outre-passé  ou  en  fer  à  cheval  paraît  appartenir  au\ 
Byzantins,  auxquels  les  Arabes  l'auraient  emprunté.  11  en  est  de  même 
de  l'appareil  en  matériaux  de  diverses  couleurs.  Plusieurs  ancien* 
édifices  néo-grecs  présentent  des  archivoltes  et  des  corniches  en 
pierre  alternativement  blanche  et  noire,  ou  blanche  et  rouge.  Dans 
une  même  arcade,  on  voit  encore  des  voussoirs  de  pierre  et  dej 
voussoirs  en  briques  disposés  symétriquement.  Enfin  1  "invention  de* 
escaliers  à  vis  remonte  aux  Grecs  du  Bas-Empire.  > 

Les  églises  byzantines  de  la  première  période  (du  iv*  au  vme  siècle 
ne  présentaient  qu'un  seul  dôme  de  forme  écrasée,  élevé  sur  un  plan 
carré.  «  La  façade  offrait  une  masse  carrée,  terminée  à  son  som- 
met par  une  corniche  horizontale,  sans  fronton  qui  indiquât  la  forint1 
du  comble,  car  la  charpente,  alors  comme  plus  tard,  ne  fut  jamais  em- 
ployée par  les  Grecs  pour  couvrir  les  édifices;  on  se  servait  seule- 
ment de  terrasses  et  de  dômes.  Une  ou  plusieurs  portes  rectangu- 
laires donnaient  accès  dans  les  égl  ises;  elles  étaient  généralement 
ornées  de  moulures  très-refouillées,  et  leur  linteau  soulagé  par  un  arc 
en  décharge.  Les  façades  latérales  différaient  peu  des  façades  princi- 
pales. Les  absides,  souvent  au  nombre  de  trois,  étaient  plus  généra- 
lement demi-circulaires  que  polygonales.  A  l'intérieur,  les  nefs  étaient 
toujours  précédées  d'un  vestibule;  les  femmes  avaient  leur  place  réser- 
vée dans  des  tribunes  régnant  au-dessus  des  bas  côtés,  et  s'arrêtant 
auprès  du  sanctuaire.  Cette  tribune  prenait  jour  extérieurement  par 
des  fenêtres  pen  .ées  au-dessus  de  la  porte  principale  et  encore  dans 
le*  façades  latérales.  »  A  cette  époque  appartiennent  la  grande  et  Ja 
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petite  Sainte-Sophie,  et  Sainte-Irène  à  Constantinople.  Saint-Vital  de 
Ravenne.  etc.  Nous  avons  indiqué  (p.  41)  les  modifications  subies  par 
les  églises  grecques  aux  époques  postérieures.  Nous  ne  pouvons  ici 
suivre  l'art  byzantin  dans  tous  les  monuments  qu'il  a  élevés  en  Sicile, 
en  Italie,  sur  les  bords  de  la  mer  Noire  et  en  Russie;  mais  nous  allons 
le  retrouver  servant  de  modèle  à  l'architecture  musulmane.  Aupara- 
vant nous  devons  dire  quelques  mots  de  l'état  des  églises  chrétiennes 
dans  la  Turquie  d'Europe. 

En  général  les  églises  n'ont  pas  de  clocher,  et,  sauf  certains  cou- 
vents et  certains  lieux  privilégies,  elles  n'auraient  pas  le  droit  d'avoir 
des  cloches  non  plus  que  des  croix  extérieures.  Les  églises  grecques 
de  Constantinople  ne  sont  que  des  édifices  massifs  sans  dômes,  sans 
clochers,  entièrement  nues  a  l'extérieur,  et  qui  semblent  se  dérober 
aux  regards.  Actuellement  encore,  dans  plusieurs  lieux,  les  églises 
sont  cachées  dans  des  lieux  écartés  et  entourés  de  touffes  d'arbres,  ce 
qui  prouve  que  les  Turcs  n'ont  pas  toujours  été  aussi  tolérants  que  le 
disent  aujourd'hui  certains  publicistes.  Tous  les  ornements  sont  ré- 
servés pour  l'intérieur,  où  l'on  trouve  souvent  des  marbres  sculptés, 
des  autels  surchargés  d'offrandes  et  de  peintures.  L'intérieur  est  tou- 
jours divisé  en  trois  parties,  vestibule,  église  et  sanctuaire.  Ce  dernier 
est  séparé  de  l'église  plus  complètement  que  le  chœur  chez  les  catho- 
liques. 11  y  a  encore  des  églises  catholiques  dans  quelques  parties  do 
l'Albanie,  en  Bosnie,  à  Constantinople  et  à  Salonique.  Dans  ces  der- 
nières années,  les  chrétiens  ont  obtenu  une  plus  grande  tolérance 
pour  l'exercice  extérieur  de  leur  culte;  des  églises  ont  été  bâties; 
mais  l'usage  des  cloches,  bien  qu'autorisé  en  principe,  choque  encore 
les  préjugés  musulmans,  pour  lesquels  elles  ont  été  longtemps  un 
signal  de  rassemblements  séditieux,  si  ce  n'est  d'insurrection. 

S  II.— Architecture  musulmane,  mosquées,  turbôs,  bains,  bazars, 
khâns,  fontaines,  etc.— Les  Arabes  ne  paraissent  pas  avoir  eu  d'archi- 
tecture propre  avant  Mahomet.  A  l'époque  du  Prophète,  la  Kaaba  de  la 
Mecque  fut  réédifiée  par  deux  architectes  étrangers.  Sous  les  premiers 
khalifes,  après  la  conquête  de  la  Syrie,  de  l'Egypte  et  d'une  partie  de 
l'Asie  Mineure,  les  Arabes  convertirent  en  mosquées  un  grand  nom- 
bre d'églises  byzantines  ;  les  monuments  qu'ils  élevèrent  par  eux- 
mêmes  furent  édifiés  par  des  architectes  grecs.  «  Le  témoignage  des 
écrivains  nationaux,  dit  M.  Bâtissier,  ne  permet  pas  de  douter  que  ce 
soit  à  l'école  byzantine  que  les  Arabes  aient  emprunté  les  principaux 
éléments  de  leur  système  architectonique.  Il  est  certain  cependant 
qu'ils  ont  du  aussi  s'inspirer  des  constructions  persanes  bâties  sous  la 
dynastie  des  Arsacides  et  des  Sassanides.  Dire  dans  quel  style  étaient 
conçus  ces  monuments  et  quelles  formes  les  Arabes  leur  ont  emprun- 
tées est  un  problème  qu'il  ne  nous  est  pas  donné  de  résoudre;  nous 
croyons  pourtant  que  c'est  aux  Persans  que  les  Arabes  empruntèrent 
cette  profusion  d'ornements,  cette  pompe  et  cette  magnificence  que 
déployaient  à  leur  cour  les  souverains  des  empires  de  l'Orient. ...  Les 
plus  anciennes  mosquées  sont  bâties  avec  des  matériaux  enlevés  à  des 
édifices  antiques.  Presque  toutes  les  colonnes  qui  en  soutiennent  les 
plafonds  et  les  dômes  appartenaient  à  des  monuments  grecs  ou  ro- 
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mains.  Les  chapiteaux  nous  offrent  aussi  une  imitation  plus  ou  moin* 
dégénérée  de  la  corbeille  corinthienne.  Toutes  ces  mosquées  présen- 
tent une  voûte  en  cul-de-four  ou  des  coupoles  en  pendentifs  suivant 
le  mode  byzantin.  Quant  aux  ornements,  ils  se  composent  d'inscrip- 
tions en  caractères  arabes  d'une  forme  plus  ou  moins  ancienne.  Au- 
cune nation  ne  multiplia  d'une  manière  plus  variée  et  plus  ingénieuse 
les  combinaisons  de  figures  géométriques,  associées  à  des  (leurs  et  à 
des  fleurons,  pour  engendrer  des  formes  applicables  à  la  décoration 
des  édifices.  Les  Arabes  suppléèrent  par  ces  différents  enlacements  de 
lignes  et  de  plantes  à  la  représentation  des  êtres  animés,  qui  leur  était 
interdite  par  la  loi  mahométane.  Tous  ces  ornements  sont  rehaussé^ 
de  couleurs  éclatantes.  Les  mosaïques  byzantines,  en  verre  émaillé, 
occupent  aussi  une  place  importante  dans  le  système  décoratif  de 
l'ancienne  architecture  arabe.  Plus  tard,  elles  furent  remplacées  par  des 
revêtements  de  briques  émaillées  de  diverses  couleurs,  que  l'on  fabri- 
quait en  Perse  depuis  la  plus  haute  antiquité.  On  taillait  ces  pièces  en 
polygones  variés,  de  manière  à  en  former  toutes  sortes  de  dessins.  Un 
autre  élément  architectonique,  que  l'on  retrouve  dans  presque  tous 
les  monuments  arabes,  consiste  en  une  série  de  petites  coupoles  en 
pendentifs,  de  petites  niches  superposées  les  unes  au-dessus  des  au- 
tres, que  Ton  a  comparées  avec  raison  à  des  stalactites ,  et  remplis- 
sant non-seulement  le  vide  des  angles  rentrants  que  présentent  les 
constructions,  mais  encore  formant  quelquefois  l'entablement  supé- 
rieur des  édifices.  »  L'arc  en  ogive,  dont  l'origine  n'est  pas  bien  con- 
nue, mais  que  Ton  remarque  déjà  dans  certains  sarcophages  antiques 
de  la  Lycie,  dans  certains  édifices  byzantins  (Sainte-Irène  à  Con- 
stantinople,  la  mosquée  d'El-Aksa  bâtie  par  Justinicn  à  Jérusalem 
fut  employé  dans  les  plus  anciennes  mosquées  du  Caire,  et  devint 
d'un  usage  général  dans  les  constructions  élevées  par  les  Turcs  Otto- 
mans a  Brousse,  à  Andrinople,  et  enfin  à  Constantinople. 

Les  mosquées  de  Constantinople  n'ont  pas  été  bâties  sur  le  plan  des 
premières  mosquées  de  l'islamisme  ,  comme  celle  de  l'Egypte  ou  de 
la  Syrie.  Celles-ci  sont  de  grandes  cours  à  ciel  ouvert  avec  des  co- 
lonnades ou  portiques  à  jour  ;  les  mosquées  de  Constantinople  sontdes 
bâtiments  fermés.  Presque  toutes  ont  imité  Sainte-Sophie,  et  l'on  s'é- 
tonnera quelquefois,  à  l'Ahmedièh,  à  la  Mohammedièh  par  exemple, 
de  voir  l'intérieur  de  ces  mosquées  figurer  une  croix  grecque  par  la 
disposition  de  leurs  piliers. 

Dans  toute  mosquée,  on  trouve  au  fond  et  dans  l'orientation  de  la 
Mecque,  le  Mihrab,  qui  est  à  la  mosquée  ce  que  le  maître  autel  est  à 
l'église  catholique;  le  mihrab  est  une  espèce  de  baie  ou  de  niche 
pratiquée  dans  la  muraille,  et  ornée  ordinairement  de  colonnettes  et 
de  marbres  précieux,  mais  ne  contenant  ni  images,  ni  rien  de  sem- 
blable à  un  autel.  A  côté  du  mihrab  est  le  menhèr  ou  chaire  à  prêcher, 
gurmontée  d'un  clocheton  pyramidal  ou  conique  qui  sert  d  abat-voix: 
on  y  monte  par  un  escalier  en  pente  rapide,  h  balustrade  élégamment 
ornementée,  De  l'autre  côté  du  mihrab  se  trouve  la  tribune  réservée 
au  sultan,  désignée  sous  le  nom  de  maksoura.  En  avant  du  mihrab,  il  y 
a  souvent  une  autre  tribune,  khoutbah,  où  l'iraan  prononce  la  prière,  et 
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une  plate-forme  carrée  et  élevée,  mastabah,  sur  laquelle  les  crieurs ré- 
pètent Tappel  à  la  prière. 

La  mosquée  est  précédée  d'une  cour  à  portiques  ou  harem,  au  mi- 
lieu de  laquelle  coule  la  fontaine  aux  ablutions.  Sur  les  flancs  de  la 
mosquée,  on  remarque  aussi  un  grand  nombre  de  petits  robinets  des- 
tinés au  même  usage.  Les  minarets  sont  aux  mosquées  ce  que  sont 
les  clochers  aux  églises  chrétiennes.  Leur  nombre  est  variable.  Il 
n'y  a  que  les  mosquées  de  fondation  impériale  qui  puissent  en  avoir 
quatre;  les  autres  n'en  ont  qu'un  ou  deux.  Ce  sont  de  hautes  tours 
avec  deux  ou  trois  étages  de  galeries  circulaires,  où  le  muezzin  monte 
quatre  fois  par  jour  pour  appeler  les  fidèles  à  la  prière.  Ils  sont  sur- 
montés en  Turquie  d'un  cône  de  couleur  noire,  qui  les  fait  ressembler 
quelquefois  à  des  chandeliers  coiffés  d'un  éteignoir.  Les  grandes 
mosquées  sont  de  plus  entourées  d'une  vaste  enceinte  plantée  d'ar- 
bres, où  sont  annexés  des  établissements  divers,  des  khàns  pour  les 
voyageurs,  des  médressés  ou  collèges,  des  imarets  ou  asiles  pour  les 
pauvres,  des  bibliothèques,  des  bains,  des  fontaines,  le  turhé  ou 
tombeau  du  fondateur,  et  souvent  un  petit  cimetière.  Ces  établisse- 
ments sont  entretenus  au  moyen  de  riches  dotations  faites  aux  mos- 
quées. Ce  sont  donc  non-seulement  des  lieux  de  prière,  mais  des  lieux 
d'asile,  de  secours,  d'étude  :  on  y  dépose  aussi  des  trésors  appartenant 
aux  voyageurs,  aux  orphelins  mineurs;  on  remarquera  souvent  des 
quantités  de  malles,  de  ballots  de  cette  nature,  amoncelés  dans  les 
mosquées,  sans  autre  garde  que  la  sainteté  du  lieu. 

Outre  les  grandes  mosquées,  appelées  djami,  mot  qui  veut  dire  lieu 
de  réunion,  on  en  compte  un  grand  nombre  de  petites  nommées  mes- 
djid  i lieu  de  prière).  C'est  ce  dernier  nom  qui,  changé  par  les  Espa- 
gnols en  mesquida,  est  devenu  l'origine  du  mot  français  mosquée. 

Les  turbés,  ou  tombeaux  des  sultans  ou  des  princes,  ne  sont  pas 
toujours  annexés  aux  mosquées  :  ils  forment  dans  la  ville  des  édifices 
pieux  dont  le  service  est  assuré  par  des  dotations  particulières.  On 
trouve  dans  ces  turbés  le  catafalque  du  sultan  recouvert  d'étoffes  pré- 
cieuses ;  du  côté  de  la  tête  est  un  turban,  et  du  côté  des  pieds  un 
énorme  cierge.  A  côté  de  ce  catafalque,  on  en  voit  souvent  d'autres 
moins  importants ,  renfermant  les  dépouilles  des  frères  ,  des  fils 
du  sultan  qui  n'ont  pas  régné  ,  quelquefois  celles  de  quelques  sul- 
tanes favorites. —  «c  On  trouve  encore  dans  les  provinces  une  foule  de 
tombeaux  élevés  en  l'honneur  des  scheiks,  ou  des  saints,  qui  sont  un 
objet  de  vénération  et  un  butde  pèlerinage.  Ces  petits  édifices,  appelés 
$antons  ,  sont  ronds,  carrés  ou  octogones  et  couronnés  par  une  cou- 
pole. » 

Bains.— Les  Orientaux  ont  construit  partout  des  bains,  qui  ont  con- 
servé à  peu  près  la  disposition  des  thermes  antiques.  Ils  se  composent 
de  plusieurs  salles  avec  des  fontaines  ou  bassins  entretenus  à  des  tem- 
pératures différentes  au  moyen  d'un  hypocauste,  et  de  tuyaux  de  cha- 
leur disposés  dans  l'épaisseur  des  murailles.  Ces  salles  sont  souvent 
recouvertes  de  coupoles  élégantes,  éclairées  par  le  haut  au  moyen  de 
nombreux  verres  ronds  enclavés  danb  la  coupole.  Nous  décrirons  plus 
loin  (sect.  V,  S  15}  les  diverses  opérations  du  bain  turc. 
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Khâm,  Caravanséraïs.  —  Ces  établissements,  espèces  d'hôtellerie» 
situées  dans  les  villes  et  sur  les  routes,  sont  de  vastes  édifices,  quel- 
quefois fortifiés  à  l'extérieur,  et  présentant  à  l'intérieur  une  cour  à 
portique  entourée  de  salles,  de  magasins,  où  les  voyageurs  ou  mar- 
chands trouvent  un  abri  moyennant  une  légère  rétribution.  Ces  éta- 
blissements n'offrent  en  général  rien  de  remarquable  sou»  le  rapport 
architectural  que  leurs  grandes  dimensions.  Ceux  de  Constantinople 
sont  de  vastes  entrepôts  pour  le  commerce  étranger.  Chaque  nation  a 
le  sien. 

Les  bazars  (tchartché)  ne  6ontque  de  longues  galeries  voûtées,  des 
rues  en  arcades,  ou  quelquefois  même  seulement  garnies  <ie  petites 
échoppes  dont  nous  aurons  à  décrire  plus  tard  l'aspect  pittoresque 
(sect.  V,  S  15,  et  R.  58),  mais  sans  mérite  au  point  de  vue  dè  l'archi- 
tecture. Il  en  est  tout  autrement  des  fontaines  (sébil)  et  abreuvoirs  pu- 
blics (houz)  placés  aux  angles  des  rues,  ou  isolés  sur  quelques  grandes 
places  :  ce  sont  des  constructions  semi-circulaires  ou  polygonales 
couvertes  d'un  dôme  ou  d'un  toit  chinois,  etsouvent  décorées  de  mar- 
bres finement  sculptés  ,  d'arabesques  ,  d'inscriptions  peintes  ou 
dorées,  et  d'ornements  en  bronze.  Les  bassins  se  trouvent  à  l'abri  du 
soleil  sous  une  vaste  arcade.  Plusieurs  de  ces  édifices  légers  comp- 
tent parmi  les  monuments  les  plus  remarquables  de  Constantinople. 
Les  aqueducs  ou  les  citernes  souterraines  de  cette  capitale  remontent 
à  l'époque  romaine  ou  byzantine,  les  Turcs  n'ont  fait  que  les  con- 
server. 

Maisons.— Palais.  —  Les  maisons  particulières  de  Constantinople  ou 
de  la  Turquie  d'Europe  sont  en  général  d'une  grande  simplicité  :  con- 
struites en  bois,  et  peintes  à  l'extérieur  en  rouge,  en  jaune,  en  vert 
pour  les  musulmans,  de  couleur  sombre  pour  les  chrétiens  ou  les 
juifs,  elles  ont  toutes  à  peu  près  la  même  hauteur,  pour  qu'on  ne 
puisse  pas  voir  de  l'une  dans  l'autre.  Elles  sont  divisées  à  l'intérieur 
en  deux  parties,  l'une  pour  le  maître  du  logis,  l'autre  pour  les  fem- 
mes et  la  famille.  Les  fenêtres  du  harem  sont  garnies  de  grillages  eo 
bois  nommés  moucharabis.  Les  palais  des  pachas  ou  du  sultan  renfer- 
ment dans  leur  enceinte  des  cours,  des  jardins  avec  des  kiosques,  des 
eaux  jaillissantes,  mais  l'aspect  extérieur  est  toujours  très-simple. 
Les  kiosques  les  plus  élégants  du  sérail,  ou  des  rives  du  Bosphore  à 
Constantinople,  ont  en  général  adopté  le  toit  recourbé  en  forme  de 
pagode  chinoise.  Ajoutons  que  dans  ces  dernières  années  les  Turcs 
ont  construit,  notamment  dans  la  capitale,  des  édifices  à  l'européenne, 
d'un  goût  bizarre,  d'un  aspect  généralement  lourd  et  disgracieux,  et 
qui  font  un  contraste  désagréable  avec  l'architecture  orientale.  Ces 
constructions  n'appartiennent  à  aucun  style,  ou  plutôt  tous  les  styles 
y  sont  confondus  ;  nous  n'avons  donc  pas  à  nous  en  occuper  ici. 
[V.  Constantinople,  palais  de  Dolma-Baghtchè,  université,  caser- 
nes, etc.) 

IV*  section  :  Turquie  moderne. 

S  I.  Gouvernement.  Maison  impériale.— «  Le  gouvernement  de  la 

Turquie,  dit  M.  Ubicini  'Lettres  sur  la  Turquie,  Paris,  185î>,  est  une 
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monarchie,  absolue  dans  la  forme,  mais  tempérée  dans  la  réalité,  d'a- 
bord par  les  institutions  et  les  conditions  mômes  de  la  souveraineté, 
ensuite  parles  mœurs  qui,  là  plus  que  partout  ailleurs,  modifient  ou 
limitent  même  jusqu'à  un  certain  point  l'action  du  pouvoir.  Déposi- 
taire de  la  loi,  le  sultan  ou  padischah  la  fait  exécuter  et  la  modifie  par 
l'intermédiaire  du  vézir,  chef  suprême  de  l'administration,  et  par  celui 
du  mufti  ou  scheik-ul-islam  (l'ancien  de  l'islam),  dont  l'interprétation 
de  la  loi  constitue  la  principale  obligation.  Chef  du  corps  judiciaire 
et  religieux  des  ulémas,  le  mufti  sanctionne  et  rend  exécutoire  par 
aon  fetva  toute  ordonnance  émanée  de  l'autorité  suprême.  >  Les  condi- 
tions que  l'autorité  suprême  s'est  faite  à  elle-même  se  trouvent  résu- 
mées dans  le  hatti-chérif  de  Gul-Hanè,  promulgué  le  3  novembre  1839, 
quatre  mois  après  l'avènement  d'Abd-ul-Medjid,  et  qui  porte  6ur  trois 
points  principaux  :  1°  garanties  propres  à  assurer  à  tous  les  sujets 
de  l'empire  une  entière  sécurité,  quant  à  leur  vie,  leur  honneur  et 
leur  fortune:  2°  assiette  et  levée  des  impôts;  3°  levée  des  soldats  et 
durée  du  service.  Ce  ne  sont  là  que  des  principes  abstraits  ;  le  tanzi- 
mat  ou  organisation  les  a  développés  et  convertis  en  loi.  Il  se  divise 
en  quatre  parties  :  1°  conseils  du  gouvernement;  2°  division  adminis- 
trative et  financière;  3°  offices  judiciaires;  4°  emplois  de  l'épée.  Il 
serait  exagéré  de  nier  les  heureux  résultats  déjà  donnés  par  le  tan- 
zimat;  mais  la  vérité  oblige  à  dire  que  ses  principes  ont  trouvé  dans 
les  mœurs  une  résistance  dont  ils  n'ont  pas  encore  triomphé. 

Les  ministres  d'État,  décorés  du  titre  de  muchir,  ont  des  attributions 
à  peu  près  analogues  à  celles  des  ministres  dans  les  autres  États  de 
l'Europe.  Assistés  de  deux  fonctionnaires  du  premier  rang,  ils  com- 
posent avec  le  scheik-ul-islam,  et  sous  la  présidence  du  vézir,  le  con- 
seil privé,  qui  délibère  sur  toutes  les  questions  d'intérêt  général  et  de 
politique  extérieure.  Dix  conseils  supérieurs  complètent  cette  organi- 
sation ;  ce  sont  :  !•  le  conseil  d'État;  2°  celui  de  l'instruction  publique  ; 
3*  de  la  guerre;  4°  de  l'artillerie;  5°  de  l'amirauté;  6"  des  comptes; 
7*  de  l'agriculture;  8»  des  mines;  99  de  la  police;  10*  des  fabriques 
militaires.  Le  divan  ou  chancellerie  d'État  comprend  la  généralité 
des  emplois  qualifiés  emplois  de  plume. 

Le  sultan  avait  autrefois  son  trésor  particulier  (hazné),  dont  les  res- 
sources annuelles  dépassaient  celles  de  l'impôt.  Il  reçoit  maintenant 
une  liste  civile,  fixée,  pour  l'année,  à  75  millions  de  piastres 
[17  250  000  fr.)»  avec  laquelle  il  pourvoit  à  l'entretien  de  sa  maison. 
La  modicité  relative  de  cette  somme  fait  pressentir  combien  doit  avoir 
perdu  de  son  éclat  le  luxe,  jadis  proverbial,  des  sultans. 

Les  officiers  qui  composent  la  maison  impériale,  sont  :  1°  le  lcizlar- 
agassi  (chef  des  eunuques  noirs),  grand  maréchal  du  palais;  il  a  rang 
de  muchir;  2"  deux  imans;3Me  grand  chambellan  et  quatre  chambel- 
lans ;  4a  un  premier  secrétaire  et  quatre  secrétaires  ;  5°  un  premier  aide 
de  camp,  secrétaire  des  commandements,  et  sept  aides  de  camp; 
6*  un  trésorier  de  la  couronne  et  un  trésorier  particulier;  8°  le  chef 
des  eunuques  blancs;  9°  le  grand  écuyer;  10*  le  grand  maître  de  la 
cour;  11*  le  maître  de  la  garde-robe  ;  12°  le  premier  page;  13°  le  chef 
les  pages  fitchoglan*);  H*  le  chef  du  garde-reliques  d'étendard,  le 

Digitized  by  Google 


206  TURQUIE  D  EUROPE. 

sabre  et  le  manteau  du  Prophète);  15°  deux  référendaires;  16"  le  chef 
des  huissiers. 

Une  liste  civile  spéciale  (8  400  000  piastres)  est  allouée  à  la  sultane 
Validé  (mère)  et  aux  sœurs  du  sultan,  mariées  à  des  pachas. 

§  II.  Divisions  administratives.  — Le  territoire  de  l'empire  ottoman 
est  divisé  en  gouvernements  généraux  (eyaletsj,  dont  l'administrateur 
prend  le  titre  de  vali  (vice-roi)  ou  mutesarrif  .  gouverneur  général  , 
suivant  l'importance  de  la  circonscription.  Chaque  eyalet  se  subdi- 
vise en  livax  (province),  administrées  par  un  kaimakam  (lieutenant 
gouverneur),  qui,  dans  certaines  localités,  prend  le  titre  de  mo/iaW 
(préfet)  ;  les  livas  aont  à  leur  tour  subdivisées  en  hazas  (districts),  gou- 
vernés par  un  mudir  (sous-préfet),  et  les  cazas  en  nahiyès  (communes), 
administrés  par  un  kodja-bachi  ou  mouhtar  (magistrat  électif  corres- 
pondant au  maire).  La  Turquie  d'Europe  comprend  15  eyalets,  42  livas 
376  cazas. 

Le  vali  réunit,  dans  l'eyalet,  toutes  les  attributions  du  pouvoir 
exécutif.  Dans  le  cercle  du  liva,  le  kaïmakam  dirige  l'ensemble  de 
l'administration,  préside  le  mcdjlis  (conseil  de  la  province)  et  veille  à 
l'assiette  de  l'impôt.  Disons  en  passant  que  les  populations  grecque, 
arménienne  et  juive,  sont  représentées  dans  ce  conseil  par  leurs  évê- 
ques  ou  rabbins,  et  qu'à  côté  d'eux  se  trouvent  des  rudjouhs  (député*', 
dont  le  nombre  est  proportionnel  à  la  population.  Le  caractf»re  libéral 
de  cette  institution  est  frappant  :  sa  création  remonte  au  hatti-schérif 
de  Gul  Hanè. 

Les  provinces  de  la  Turquie  d'Europe,  dites  tributaires,  jouissent 
d'une  organisation  particulière.  La  Servie,  qui,  de  1801  à  1813,  avait 
secoué  le  joug  ottoman,  a  obtenu  en  1815  la  sanction  de  son  indivi- 
dualité politique  :  un  prince  héréditaire  administre  sous  la  suzeraineté 
de  la  Turquie  et  paye,  chaque  année,  à  la  Porte  un  tribut  de  3  000 000 
de  piastres  (460  000  fr.).  Le  prince  gouverne  avec  une  diète  élective  et 
un  conseil  d'Etat.  Dans  les  circonstances  graves,  on  convoque  le 
skoupsrhtina  ou  états  généraux  de  la  nation.  Le  Monténégro  jouit  d'une 
indépendance  aussi  complète  et  d'une  organisation  analogue. 

Les  principautés  Roumanes  ou  Moldo-Valefchie,  dont  l'organisation  a 
subi  tant  de  vicissitudes  et  donné  lieu  à  de  si  graves  complications 
dans  la  politique  européenne,  vient  enfin  de  recevoir  du  congr»  s  de 
Paris  (1858)  une  constitution,  qui,  sans  satisfaire  complètement  les 
vœux  des  populations,  réalisera  cependant  pour  elles  une  améliora- 
tion considérable,  si  elle  ne  reste  pas  une  lettre  morte.  Les  princi- 
pautés de  Moldo-Valachie,  constituées  6ous  le  nom  de  Provinces-Unies, 
sont  maintenues  sous  la  suzeraineté  du  sultan  :  le  pouvoir  exécutif 
sera  exercé,  dans  chacune  des  provinces  ,  par  un  hospodar  élu  à  vie  ;  le 
pouvoir  législatif  par  deux  assemblées  siégeant  à  Bukarest  et  à 
Jassy,  et  par  un  comité  central  siégeant  à  Fokshani  et  composé  d«> 
neuf  membres  valaques  et  de  neuf  membres  moldaves,  élus  par  le* 
doux  assemblées.  Ce  comité  central  fera  les  lois  d'intérêt  général, 
qui  seront  communes  aux  deux  principautés.  Le  budget  sera  vote 
par  les  assemblées.  L'armée  n'aura  qu'un  même  drapeau  pour  les  deux 
provinces.  Une  cour  suprême  de  cassation  assurera  l'unité  judiciaire 
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des  lois  organiques  établiront  l'union  douanière,  monétaire,  postale 
et  télégraphique. 

%  IIL  Religion. — Le  sultan  ou  padischah  a  été  jusqu'ici  considéré 
comme  chef  des  pouvoirs  temporel  et  spirituel.  Les  récentes  et  cu- 
rieuses études  de  If.  Ubicini  (ouvrage  cité,  passim)  ont  démontré,  au 
moyen  de  textes  et  de  rapprochements  historiques,  que  la  loi  reli- 
gieuse n'a  pas  constitué  de  hiérarahie  sacerdotale,  que  les  ulémas 
n'eurent,  dans  le  principe,  d'autre  suprématie  que  celle  de  la  science 
et  de  l'étude;  que,  fréquemment  consultés,  ils  devinrent  sous  des 
khalifes  indolents  un  corps  redoutable  et  constituèrent  enfin,  au  mé- 
pris des  textes,  une  corporation  religieuse  toute-puissante.  Ajoutons, 
pour  préciser  ces  notions  sommaires,  que  les  sultans  de  Constantinople 
ne  devinrent  héritiers  de  la  dignité  khalifale  ,  déjà  depuis  longtemps 
dépouillée  de  l'autorité  religieuse  exercée  par  les  successeurs  im- 
médiats du  Prophète,  qu'en  1517,  lors  de  la  conquête  de  l'Égypte  sur 
Mohamed  XII, dernier  abbasside,  parSélim  Ier.  La  législation  politique, 
qui  remonte  presqu'en  entier  à  Suleiman  1er,  prend  le  nom  de  kanoun  ; 
l'ensemble  de  la  législation  civile  et  religieuse  est  désignée  sous 
celui  de  cheriat,  et  se  compose  de  quatre  parties  :  1"  le  Koran;  21;  la 
Sunna  :  3°  Yldjma^y-Vmmet  (accord  de  la  nation)  ;  4*  le  Kyass.  Le  corps 
des  ulémas  en  est  le  dépositaire,  et,  pour  faire  face  aux  exigences 
diverses  indiquées  par  son  double  caractère,  s'est  divisé  en  îmans 
(prêtres)  et  cazis  (juges). 

Avant  d'indiquer  le  rôle  de  ce  corps  dans  la  société  musulmane, 
quelques  mots  sur  la  loi  elle-même  sont  nécessaires. 

Le  Koran  (livre),  recueilli  et  publié  en  langue  arabe  en  635,  deux 
ans  après  la  mort  du  Prophète,  est  un  mélange  des  doctrines  juive  et 
chrétienne  et  des  traditions  orientales.  La  partie  dogmatique  y  tient 
fort  peu  de  place,  et  les  préceptes  de  cette  nature,  condensés  en  cin- 
quante-huit articles  dans  l'Abrégé  d'Omer-Nésséfi,  lequel  est  employé 
comme  catéchisme,  peuvent  se  résumer  dans  les  deux  suivants  :  Dieu 
est  un  et  éternel;  il  n'a  point  d'égal,  il  n'a  point  enfanté.  En  outre, 
les  musulmans  croient  à  la  mission  du  Prophète  ;  de  là  vient  la 
formule  employée  par  les  muezzins  (crieurs)  :  «  Il  n'y  a  de  Dieu  que 
Dieu  ,  et  Mahomet  est  le  prophète  de  Dieu  (la  Ilah  il  Allah  vè 
Mohammed  reçoul  Allah).  *  Les  musulmans  repoussent  tout  symbole 
et  d'une  manière  à  peu  près  absolue  les  mystères,  ou  du  moins  la 
croyance  en  certaines  dispositions  mystiques  de  la  loi  ne  constitue 
pas  une  obligation  rigoureuse.  L'ensemble  de  la  loi  religieuse  est  le 
résultat  de  l'inspiration,  laquelle  peut  rationnellement  se  justifier,  et, 
sous  ce  rapport  encore,  s'éloigne  des  religions  dont  le  dogme  s'im- 
pose par  l'autorité  de  la  foi.  De  ces  notions  sommaires,  il  est  aisé  de 
conclure  que  la  doctrine  de  l'islamisme  aboutit  en  réalité  au  déisme. 
En  politique,  le  Koran  contient  le  germe  de  toutes  les  institutions 
libérales,  de  tous  les  grands  devoirs  sociaux  :  l'égalité,  l'assistance 
mutuelle,  le  respect  des  faibles,  la  soumission  à  la  loi,  qui,  de  la  reli- 
gion, est  passée  dans  les  mœurs.  La  société  musulmane  ne  trouve 
dans  aucun  de  ces  principes  un  obstacle  au  progrès.  Ces  obstacles 
résident,  selon  certains  observateurs,  dans  trois  faits,  conséquence»» 
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dp  l'islamisme,  ou  mieux  encore  des  mœurs  orientales,  et  qui  sont  ;  la 
polygamie,  l'intolérance  et  le  fatalisme.  Limitée  par  la  difficulté  de 
réunir  les  conditions  auxquelles  le  Koran  en  a  subordonné  l'exercice, 
la  polygamie  est  à  peu  près  inconnue  dans  le  peuple  et  devient  de 
plus  en  plus  rare  dans  la  classe  la  plus  instruite  et  la  plus  riche.  Le 
contact  journalier  des  Ottomans  avec  les  chrétiens  leur  a  donné,  det 
habitudes  de  tolérance  qui  n'excluent  peut-être  pas  le  mépris,  mais 
qui  sont  assez  puissantes  pour  que  les  manifestations  publiques, 
même  extérieures,  du  culte  ne  fassent  naitre  aucune  difficulté.  Si  la 
loi  contient,  d'ailleurs,  le  principe  écrit  du  prosélytisme,  elle  ren- 
ferme aussi,  dans  un  texte  opposé,  celui  de  la  tolérance.  La  doctrine 
de  la  prédestination  n'a  reçu  ni  de  Mohammed,  ni  de  ses  commenta- 
teurs, l'extension  qui  lui  a  été  donnée  ;  mais  quelle  qu'en  soit  l'origine, 
quelque  opposition  que  manifestent  contre  elle  les  scheik-ul-islam  et 
l'interprétation  religieuse,  son  influence  sur  les  Osmanlis  est  incon- 
testable. 

Là  Sunna  (tradition)  contient  les  conseils,  les  lois  et  décisions  orales 
du  Prophète,  et  un  historique  minutieux  de  sa  vie  et  de  ses  habitudes, 
dont  l'exemple  est  proposé  aux  musulmans.  L'Idjma-y-Ummet  con- 
tient les  décisions  sur  certains  points  de  droit  ou  de  religion  rendues 
par  les  quatre  premiers  khalifes.  Le  Kyass,  enfin,  est  un  immense 
recueil  de  décisions  de  jurisprudence  et  de  fetvas,  sorte  de  consul- 
tation abstraite  dont  nous  indiquerons  plus  tard  le  caractère. 

Les  imans,  nom  générique  des  fonctionnaires  qui  s'occupent  ou  de 
l'instruction  religieuse  ou  des  pratiques  matérielles  du  culte,  acquiè- 
rent, par  un  long  séjour  dans  les  mé dressé»  (collèges),  l'instruction  reli- 
gieuse, scientifique  et  littéraire;  le  caractère  sacerdotal  ne  leur  est  con- 
féré par  aucune  ordination.  Ils  se  divisent  en  cinq  classes  :  1*  les  scheiks 
(docteurs),  qui  ont  pour  unique  devoir  la  prédication;  2°  les  khatibs, 
chargés  de  faire  le  vendredi  la  prière  officielle;  3°  les  imans,  préposés  au 
service  de  la  mosquée,  et  qui  accomplissent  les  cérémonies  relatives 
aux  mariages  et  aux  enterrements  ;  4°  les  muezzins,  chargés  d'annoncer 
cinq  fois  par  jour  la  prière;  5°  les  kaims,  auxquels  sont  dévolus  les 
soins  d'ordre  intérieur  et  de  propreté  de  la  mosquée.  Les  trois  der- 
nières catégories  ne  font  point  partie  du  corps  de  l'uléma.  A  cette  sorte 
de  clergé  régulier  te  joignent  les  diverses  espèces  de  derviches,  qui 
sont  à  la  religion  musulmane  ce  que  les  ordres  monastiques  sont  au 
catholicisme.  On  en  distingue  plusieurs  variétés,  désignées  soit  par 
le  nom  de  leur  fondateur,  soit  par  l'exercice  de  dévotion  auquel  ils 
sont  plus  particulièrement  adonnés.  Les  plus  connus,  depuis  la  dispa- 
rition des  bektachis,  détruits  en  1826  avec  les  janissaires,  sont  les  der- 
viches hurleurs  et  derviches  tourneurs,  réunis  dans  des  téhiés  couvents) 
(voir  Section  V,  $  16).  Les  diverses  corporations  de  derviches  sont  im- 
bues du  vieil  esprit  turc;  par  l'influence  qu'elles  exercent  sur  le  peuple 
et  sur  le  gouvernement  lui-même,  impuissant  à  leur  rf-sister,  elles 
restent  l'obstacle  le  plus  sérieux  qui  s'oppose  à  l'introduction  de 
réformes  déjà  plusieurs  fois  tentées. 

Outre  la  religion  musulmane,  religion  d'État,  quatre  communion*  » 
importantes  se  partagent  les  populations  de  l'empire;  ce  sont  :  la  reh- 
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gion  grecque,  l'arménienne  catholique,  l'arménienne  schismatique, 
enfin  le  culte  hébraïque. 

1°  Éijltse  grecque.  Le  schisme  qui  la  sépara  de  l'Eglise  romaine  date 
de  857.  Il  consiste  à  nier  que  le  Saint-Esprit  procède  du  Fils  et  à  re- 
jeter l'autorité  du  pape.  Cette  Église  est  divisée  en  trois  fractions: 
1*  Église  orthodoxe  ;  2°  Église  monophysite  ou  eutychéenne;  3"  Église 
nestorienne.  L'ensemble  de  l'Église  grecque  est  partagé  en  quatre  pa- 
triarcats :  1°  celui  de  Constantinople,  subdivisé  en  108  diocèses  ou 
éparchies;  2°  celui  d'Alexandrie,  qui  en  compte  4  seulement;  3°  celui 
d'Antioche,  20;  4°  celui  de  Jérusalem,  16.  Au  point  de  vue  de  la  hiérar- 
chie religieuse,  ces  quatre  patriarches  sont  indépendants  les  uns  des 
autres;  celui  de  Constantinople  n'a  sur  ses  collègues  d'autre  autorité 
que  celle  qui  dérive  de  son  titre  de  chef  de  la  communauté  civile.  La 
suprématie  qu'il  lui  confère  est  bornée  par  le  pouvoir  législatif 
qu'exerce  le  synode,  dont  les  décisions  en  matière  de  foi  sont  seules 
souveraines.  Le  synode,  composé  de  dix-huit  membrea,  dont  douze 
évéques,  administre  les  dépenses  de  la  communauté,  auxquelles  pour- 
voient la  vente  des  prélatures  et  les  contributions  fournies  par  les 
évéques,  en  raison  du  nombre  de  leurs  administrés.  Les  patriarches 
sont  désignés  par  le  synode  et  reçoivent  l'investiture  de  la  Porte.  Les 
évéques  et  métropolitains  sont  directement  nommés,  par  le  synode  ; 
dès  leur  entrée  en  fonctions,  ils  doivent  verser  entre  les  mains  du 
patriarche  une  somme  qui  varie  entre  80000  et  15  000  piastres,  et,  à 
défaut  d'argent  comptant,  s'engager  pour  pareille  somme.  Les  revenus 
de  l'évêché,  la  vénalité  de  tous  les  sacrements,  le  produit  des  ordina- 
tions, l'impôt  prélevé  sur  chaque  famille,  leur  en  fournissent  aisément 
les  moyens. 

Les  papas  qui  composent  le  clergé  inférieur  peuvent  être  mariés 
avant  leur  entrée  dans  les  ordres,  mais  ils  doivent  rester  célibataires 
s'ils  le  sont  au  moment  de  leur  ordination.  La  paroisse,  administrée 
civilement  par  un  éphore,  donne  au  papas  un  faible  traitement,  à  l'in- 
suffisance duquel  ne  peut  môme  pas  suppléer  le  produit  du  casuel  : 
aussi  pour  pouvoir  subvenir  à  tous  ses  besoins  il  est  obligé  d'exercer 
une  profession  manuelle.  Les  papas  achètent  leur  cure  au  métropoli- 
tain. Un  nombre  infini  de  moines  existent  a  côté  de  ce  clergé  sécu- 
lier. Nous  n'avons  rien  à  ajouter  au  portrait  que  nous  en  avons  tracé 
pages  49  et  940. 

2°  Église  arménienne.  —Sa  doctrine  s'éloigne  de  celle  de  Rome  sous 
bien  des  rapports.  Elle  nie:  1°  la  primauté  du  siège  de  Rome  ;  2°  la 
légitimité  du  concile  de  Chalcédoine  ;  3°  la  double  nature  de  Jésus- 
Christ;  4°  le  purgatoire;  5°  la  validité  des  indulgences  ;  6°  la  proces- 
sion du  Saint-Esprit  ex  pâtre.  Enfin  elle  a  conservé  certaines  coutumes 
du  paganisme  ,  telles  que  le  sacrifice  des  animaux.  Son  patriarche, 
'•lu  comme  celui  des  Grecs,  réside  en  Arménie,  mais  ses  pouvoirs 
«ont  provisoirement  délégués  au  primat  de  Constantinople.  Il  est  as- 
sisté par  un  conseil  de  quinze  membres,  dont  deux  laïques.  Le  nom- 
bre des  évéques  dépendant  du  siège  de  Constantinople  varie  souvent  : 
il  est  actuellement  de  trente-six.  Ils  sont  élus  par  le  suffrage  uni- 
versel. Le  clergé  inférieur  se  compose  de  deux  ordres:  prêtres  (rfff- 
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dcr)  et  docteurs  (vartabied).  Ces  derniers  se  distinguent  souvent  par 
une  sérieuse  instruction,  mais  les  premiers  ne  sont  pas  sous  ce  rapport 
aussi  bien  partagés.  Comme  l'Église  grecque,  cette  communion  compte 
un  très-grand  nombre  de  moines  disséminés  dans  divers  monastères, 
qui  partagent  leur  vie  entre  des  pratiques  d'austérité,  et  la  lecture  de 
livres  de  liturgie,  la  seule  qui  leur  soit  permise.  Le  prêtre  n'est  tenu 
à  aucune  redevance  au  moment  de  son  installation.  Les  cérémonies, 
baptême,  mariage,  enterrement,  lui  donnent  droit  à  une  rétribution 
dont  la  quotité  est  fixée  d'avance.  L'Église  arménienne  échappe, 
comme  on  le  voit,  à  la  simonie  qui  déshonore  l'Église  grecque  ;  ses 
revenus  se  composent  en  grande  partie  des  produits  de  vakoufs,  sem- 
blables à  ceux  qui  alimentent  les  dépenses  du  culte  de  1  islam. 

3°  Les  Arméniens  unis  ou  catholiques.— Ils  reconnaissent  la  suprématie 
du  pape  et  ne  sont  séparés  de  la  communauté  latine  que  par  des  diffé- 
rences de  détail  qui  n'intéressent  pas  le  dogme.  Dans  les  provinces, 
l'administration  civile  et  religieuse  est  réunie  entre  les  mains  des  évê- 
ques.  A  Constantinople,  la  première  est  exercée  par  le  patriarche  en- 
touré d'un  conseil  de  douze  membres  séculiers,  et  la  seconde  par  l'ar- 
chevêque primat.  Ce  dernier  ne  reçoit  aucun  traitement  de  la  nation,  il 
est  entretenu  par  la  Propagande  de  Rome.  Outre  le  patriarche  et  l'ar- 
chevêque primat,  la  communauté  arménienne  compte  des  évêques, 
un  clergé  séculier  et  un  clergé  régulier.  Pour  les  évêques,  bornons- 
nous  à  dire  que  leur  nomination  par  le  saint-siége  ou  par  le  suffrage 
universel  a  soulevé  des  difficultés  qui  ne  sont  pas  encore  résolues.  Le 
clergé  séculier  se  compose  de  prêtres  de  la  Propagande,  qui  occu- 
pent les  hautes  dignités,  et  de  prêtres  ordinaires  fournis  par  les  troi* 
séminaires  de  Constantinople.  Le  casuel  forme  leur  seule  rétribution. 
Ils  vivent  généralement  dans  le  célibat,  quoique  pour  eux,  comme 
pour  les  prêtres  des  Églises  reconnues,  il  ne  soit  pas  d'obligation  ab- 
solue. Le  clergé  régulier  se  compose  de  Pères  Méchitaristes  et  de 
Pères  Antonins.  Ces  moines  sont  généralement  considérés  comme 
ayant  une  instruction  étendue  et  des  mœurs  pures. 

4°  Eglise  latine.  —  On  comprend  sous  ce  titre  tous  les  sujets  catholi- 
ques du  sultan.  L'administration  civile  est  confiée  en  entier  a  un 
vékil  désigné  par  la  Porte,  et  qui  les  représente  auprès  d'elle.  L'admi- 
nistration religieuse  est  exercée  par  les  évêques  placés  à  la  tête  de 
chacune  des  communautés  comprenant  ensemble  la  nation  latine  et 
qui  sont:  1°  les  Latins  proprement  dits  ;  2°  les  Grecs  unis  et  Melkites 
3"  les  Chaldéens  ;  4°  les  Syriens  unis  ;  5°  les  Maronites. 

Les  Latins  n'ont  d'autres  cuarges  que  celles  qui  leur  sont  imposé  e* 
par  la  nécessité  de  pourvoir  aux  frais  de  chancellerie  du  vékil.  Hs 
n'ont  en  propre  ni  églises,  ni  écoles,  ni  hôpitaux,  ils  profitent  de  tou> 
les  établissements  de  ce  genre  crée*  en  grand  nombre  par  les  Pères 
Lazaristes. 

5"  Protestants.  — Malgré  les  efforts  de  la  Société  biblique,  le  nombre 
en  est  resté  infiniment  petit.  Il  s'élève  à  peine  à  2000  pour  tout  1  ew~ 
pire  ottoman.  Il  suffit  de  considérer,  d'une  part,  les  formes  abstraites 
et  sévères  de  cette  religion  ,  et  de  l'autre,  la  nature  des  esprits 
auxquels  s'adressaient   en  Orient  les  missionnaires  envoyés  p*r 
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la  Société  biblique,  pour  comprendre  le  peu  de  succès  de  leurs  efforts. 

6'  Israélites.—  Ils  sont  originaires  d'Espagne,  d'où  les  persécutions 
les  chassèrent  dans  le  cours  du  xv«  siècle.  Ils  se  divisent  en  deux 
fractions,  les  Talmudistes  et  les  Karaïtes.  Ils  sont  administrés  civile- 
ment et  religieusement  par  des  rabbins.  Celui  de  Constantinople, 
bien  que  n'exerçant  aucune  autorité  sur  ses  confrères  de  province, 
prend  le  nom  de  Grand  Rabbin  [Khakham-Bachi\  Il  est  assisté  d'un 
conseil  de  six  membres,  dont  trois  rabbins  et  trois  laïques.  Institué 
comme  les  patriarches ,  il  jouit  des  mômes  privilèges.  La  justice 
est  rendue  par  un  tribunal  ,  Bet-din  ,  composé  de  trois  membres.  Un 
magistrat  spécial  (regidor)  est  chargé  de  la  police  municipale.  Dans 
les  provinces,  les  rabbins  sont  au  nombre  de  huit,  ayant  sous  leur  juri- 
diction neuf  sous-rabbins.  La  nation  pourvoit  à  leur  traitement,  elle 
se  charge  de  payer  le  haradj  des  pauvres  et  d'entretenir  les  synago- 
gues. La  communauté  israélite  est  la  mieux  administrée. 

Les  divers  cultes,  organisés  dans  l'empire  ottoman,  comme  nous 
venons  de  le  montrer,  s'exercent  en  pratique  avec  une  entière  liberté. 
Pour  ce  qui  concerne  la  religion  grecque,  l'histoire  contemporaine  en 
fournit  une  preuve  qui  sert  aussi  à  la  justification  de  l'administration 
ottomane.  On  avait  généralement  pensé  et,  avec  toute  apparence  de 
raison,  qu'après  la  déclaration  d'indépendance  de  la  Grèce,  un  mou- 
vement d'immigration  vers  ce  pays  devait  se  produire,  et  l'on  a  con- 
>taté  que  bien  au  contraire  une  émigration  sensible  avait  eu  lieu. 

S  IV.— Justice.— L'organisation  judiciaire  comprend  :  1°  une  haute 
.our  {Ars  Odassi)  divisée  en  deux  présidences,  l'une  en  Europe, 
1  autre  en  Asie,  dirigées  chacune  par  un  cazi-asker,  sorte  de  grand 
juge  qui  prend  rang  immédiatement  après  les  scheik-ul-islam; 

2*  Vingt-deux  mevleviets  (offices  de  mollahs),  et  dont  chacun  em- 
brasse un  ou  plusieurs  eyalets; 

3°  Cent  seize  kasas ,  tribunaux  ordinaires,  dont  le  nombre  est  a  peu 
près  égal  à  celui  des  livas; 

4a  Enfin  des  tribunaux  inférieurs.  Tous  ces  tribunaux  sont  désignés 
sous  le  nom  commun  de  Mehkéme. 

Les  deux  villes  saintes  (la  Mecque  et  Médine),  ainsi  que  Constanti- 
nople, sont  administrées  par  des  juges  spéciaux. 

Chacun  des  cazi-askers  est  assisté,  celui  d'Europe  par  dix,  celui 
d  Asie  par  sept  grands  juges  ou  assesseurs.  Dans  l'étendue  de  sa  cir- 
conscription, et  sous  la  sanction  du  scheik-ul-islam  ,  chacun  de  ces 
deux  magistrats  nomme  aux  emplois  vacants. 

Le  tribunal  civil,  mevleviet  ou  kaza,  se  compose:  1*  du  mollah  ou 
ra%i;  2°  du  mufti;  3°  d'un  nàib  (juge  suppléant);  4°  d'un  ayak-naïb 
(lieutenant  civil)  ;  5°  d'un  bach-kiatib  (greffier). 

1°  Le  juge,  mollah  ou  casi,  prononce  le  jugement,  qui,  toujours,  et 
quel  que  soit  le  nombre  des  membres  du  tribunal,  est  considéré 
comme  son  œuvre  personnelle  ;  2°  le  mufti  délivre  à  chacune  des  par- 
ties, avant  l'examen  judiciaire  de  la  cause,  une  sorte  de  consultation 
(fetva)  sur  le  poiqt  de  droit,  qui  peut  souvent  donner  raison  aux  deux 
parties  adverses  et  que,  dans  ce  cas  ,  le  juge  modifie  en  permettant 
aux  plaideurs  eux-mêmes  d'exposer  le  l'ait  de  vive  voix  ;  3°  le  na%h 
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et  VAyalc-Naïb  sont  de  simples  assesseur*  ;  4°  enfin  les  fonctions  du 
bach-kiatib  sont  indiquées  par  son  titre. 

La  justice  correctionnelle  et  criminelle  est  attribuée  au  tribunal 
civil  de  chaque  province,  qui  s'adjoint  dans  ce  cas  le  gouverneur  et 
les  membres  du  conseil  provincial  (medjlis)  dont  nous  avons  indiqué  la 
composition. 

Des  tribunaux  mixtes  complètent  cette  organisation  ;  ils  sont  de 
quatre  sortes:  1°  les  tribunaux  présidés  par  le  patriarche  grec  ou  le 
rabbin.  Ils  jugent  les  procès  survenus  entre  les  sujets  ottomans  des 
religions  grecque  ou  juive,  si  les  parties  ne  préfèrent  s'en  rapporter  à 
la  justice  turque;  2°  le  tribunal  mixte  de  commerce,  qui  connaît  des 
contestations  survenues  entre  étrangers  et  sujets  ottomans;  3*  le  con- 
seil de  police,  chargé  de  poursuivre  les  crimes  et  délits  commis  par 
les  indigènes  contre  les  étrangers  et  réciproquement;  4e  le  tribunal 
mixte  maritime,  jugeant  les  différends  survenus,  en  matière  de  com- 
merce maritime,  entre  indigènes  et  étrangers. 

Des  juges  spéciaux  (mufettich)  jugent  tous  les  procès  relatifs  aux 
vakoufs ,  biens  des  mosquées  libres  d'impôts,  et  qui  constituent  la  do- 
tation de  l'uléma. 

Les  tribunaux  désignés  sous  le  nom  commun  de  mehkémé  connais- 
sent de  toutes  les  affaires  civiles.  Les  questions  de  compétence  ne 
sont  jamais  soulevées.  Jusqu'en  1840  ils  n'ont  eu  d'autre  guide  que  le 
code  Multeka ,  rédigé  vers  J530,  révisé  en  18*24  ,  et  dont  les  vingt-six 
chapitres  forment  une  compilation  semblable  a  celle  des  lois  romaines 
(Digeste).  En  1840  parut  le  code  pénal,  qui  ne  comprend  que  quatorze 
articles.  Une  sorte  de  code  administratif,  recueil  de  règlements  de 
police  et  d'instructions  générales,  promulgué  en  1847,  combla 
quelques-unes  des  lacunes  laissées  par  la  concision  exagérée  du 
code  pénal.  La  même  année,  fut  promulgué  le  code  de  commerce. 

Toutes  les  charges  de  magistrature  sont  révocables  et  annuelles. 
Les  magistrats  non  renommés  reprennent  le  rang  qu'ils  ont  dai^ 
l'uléma;  les  biens  des  mosquées  pourvoient  à  leurs  besoins. 

Les  fonctions  judiciaires  ne  sont  point  rétribuées  par  l'Etat.  Les 
émoluments  se  composent  d'un  quarantième  prélevé  sur  la  valeur  des 
biens  en  litige.  Les  deux  eazi-askers  prélèvent  en  outre  une  fraction 
égale  sur  les  héritages.  Cette  double  contribution  leur  rapporte 
environ  110  000  francs  par  an.  Les  abus  qui  résultent  d  un  pareil  état 
de  choses  sont  assez  saillants  pour  rendre  tout  commentaire  inutile. 
Remarquons  en  terminant  qu'ils  donnent  à  la  portion  de  l'ulema,  qui 
se  consacre  à  l'administration  de  la  justice,  une  influence  réelle  dont 
la  pauvreté  prive  ceux  qui  se  sont  voués  à  la  prédication  religieuse. 

§  V.  Finances. — Les  revenus  ordinaires  de  la  Turquie  varient  entre 
150  et  170  millions  de  francs;  la  perception  en  est  confiée  à  des  fer- 
miers qui  étaient  primitivement  désignés  pour  une  seule  air  e,  mais 
qui  reçoivent  maintenant  et  dans  l'intérêt  même  du  contribuable  un 
mandat  viager. 

Ces  revenus  s'alimentent  par  les  impôts  suivants  :  1°  la  dimt  que 
l'Etat,  censé  propriétaire  du  sol,  prélève  sur  les  productions  de  la 
terre  et  sur  les  animaux  dont  l'élève  se  rattache  a  l'économie  rurale  , 
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2°  le  vergu  ou  impôt  foncier,  qui  consiste  en  une  taxe  de  10  à  25  0/0 
sur  la  fortune  mobilière,  immobilière  ou  commerciale  de  tous  les 
particuliers;  3"  la  capitation  (haradj),  à  laquelle  sont  soumis  tous  les 
adultes  mâles  non  musulmans.  Elle  est  considérée  comme  compensa- 
tion de  l'impôt  du  sang;  sa  quotité  varie  entre  deux  et  quatre  jour- 
nées de  travail  ;  enfin  elle  est  perçue  par  les  chefs  religieux  des  com- 
munautés juive  et  chrétienne  qui  servent  d'intermédiaire  entre  le 
contribuable  et  l'État;  4°  les  douanes,  qui  prélèvent  sur  toutes  les 
marchandises  sans  distinction  importées  en  Turquie  un  droit  de 
3  p.  0/0,  et  un  droit  de  J2  p.  0/0  sur  les  marchandises  exportées  ;  5°  les 
impôts  indirects  autres  que  les  douanes,  et  qui  sont  les  droits  de 
patente,  de  timbre,  d'octroi,  de  péages  divers,  le  revenu  des  mines 
et  celui  des  postes  ;  6°  les  tributs  de  l'Egypte,  de  la  Valachie,  de  la 
Moldavie  et  de  la  Servie. 

Le  montant  de  ces  divers  impôts  est  tout  à  fait  insuffisant  pour  per- 
mettre de  penser  aux  améliorations  matérielles  que  réclamerait  l'état 
de  la  Turquie.  Dans  les  années  moyennes,  lorsque  l'impôt,  qui  se 
perçoit  le  plus  souvent  en  nature,  peut  être  aisément  converti  en 
argent,  ou  lorsque  les  circonstances  politiques  ne  nécessitent  pas  des 
dépenses  extraordinaires,  l'équilibre  est  à  peu  près  obtenu.  Lorsqu'au 
contraire  l'État  se  voit  obligé  à  des  dépenses  imprévues,  il  y  pourvoit 
par  des  emprunts  onéreux  ou  par  l'émission  d'un  papier-monnaie 
(kaïmé,  F.J11),  généralement  déprécié. 

Dans  ce  total  de  168  millions,  les  divers  services  de  l'armée  (per- 
sonnel, matériel,  artillerie,  places),  figurent  pour  75  millions;  ceux 
de  la  marine  pour  8  ;  les  travaux  publics  pour  2  300  000,  le  service  de 
la  Jette  pour  2  millions .  le  traitement  des  employés  civils  pour  la 
somme  énorme  de  44  millions.  Ce  dernier  chiffre  ,  hors  de  toute 
proportion  avec  ceux  qui  le  précèdent,  est  produit  par  les  traite- 
ments exorbitants  alloués  aux  grands  fonctionnaires  civils.  Malgré  ce 
système  de  rétributions  exagérées,  la  corruption  existe  partout  dans 
l'administration  ottomane.  Elle  tient  à  des  habitudes  invétérées,  et  aux 
conditions  mômes  de  l'existence  luxueuse  que  se  font  les  hauts  fonc- 
tionnaires. Aussi  les  exhortations  et  les  exemples  donnés  par  les  sul- 
tans réformateurs  sont-ils  demeurés  sans  résultat.  Tout  au  plus  est-on 
parvenu,  par  la  division  des  fonctions  dont  l'ensemble  était  autrefois 
réuni  entre  les  mains  des  pachas,  par  l'intervention  des  conseils 
(medjlis)  dans  la  répartition  et  la  rentrée  de  l'impôt,  enfin  par  la  créa- 
tion d'agents  spéciaux,  opérant  pour  le  compte  des  fermiers,  mais  sous 
la  surveillance  de  l'administration,  à  rendre  la  perception  de  l'impôt 
moins  vexatoire  pour  le  contribuable.  Mais  les  revenus  du  Trésor 
n'ont  profité  en  rien  de  ces  améliorations. 

L'administration  des  finances  est  confiée  dans  chaque  eyalet  à  un 
deflerdar  correspondant  à  nos  receveurs  généraux  ;  dans  chaque  liva 
à  un  mal-mudiri,  receveur  particulier,  lequel  a  aussi  dans  ses  attribu- 
tions la  surveillance  et  la  centralisation  des  recettes  spéciales,  doua- 
nes, postes,  péages,  droits  de  quarantaine,  passe-ports,  salines,  pê- 
cheries, etc. 

S  VI.  Armée.  — Marine.  —  Avant  le  règne  de  Mahmoud,  les  forces 
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de  la  Turquie  se  composaient  des  janissaires  et  de  troupes  féodales 
fournies  par  les  possesseurs  de  fiefs  désignés  d'après  leur  étendue 
sous  les  noms  divers  de  Timar  Zaime  ou  Beylik.  Les  contingents  ame- 
nés par  ces  feudataires  composaient  la  cavalerie  de  l'armée,  dont  les 
.  janissaires  formaient  l'infanterie  ;  le  service  militaire  était  leur  seule 
obligation  ,  ils  percevaient  d'ailleurs  à  leur  profit  les  impôts  de  leurs 
fiefs,  qu'ils  étaient  parvenus  à  rendre  héréditaires.  Le  nombre  de 
ces  troupes  à  cheval  s'éleva  pendant  le  règne  de  Suleïman  jusqu'à 
200  000  hommes  ;  au  temps  de  Sélim  il  était  encore  de  140  000  environ . 
Les  janissaires,   dont  la  création   remonte  à  l'origine  même  de  la 
puissance  ottomane,  se  recrutaient  au  moyen  de  contingents  d'enfant* 
fournis  par  les  provinces  tributaires,  et  qui,  avant  leur  incorporation, 
étaient  élevés  dans  les  principes  de  l'islamisme.  Ces  troupes  se  divi- 
saient en  ortas,  bataillons,  subdivisés  en  odas,  chambrées,  dont  cha- 
cune entretenait  ses  vétérans  ,  ses  retraités  et  ses  enfants  de  troupe. 
Leurs  officiers  portaient  des  titres  empruntés  à  diverses  fonctions 
domestiques,  tels  que  achdji  (cuisinier),  sakka  (porteur  d'eau),  etc.  Us 
étaient  commandés  en  chef  par  un  agha  qui  ne  relevait  que  du  sultan. 
Ils  ne  dépassaient  pas  au  moment  de  leur  création  le  nombre  de  6000 
hommes  ;  on  en  compta  plus  tard  (1776)  jusqu'à  113  000.  Les  excès  et 
l'insubordination  de  cette  troupe  remplissent  une  partie  de  l'histoire 
des  Ottomans  ,  et  ces  griefs,  ajoutés  à  son  insuffisance  démontrée  en 
présence  des  armées  régulières  de  l'Europe,  firent  naître  les  premières 
idées  de  réforme.  Ces  idées  se  manifestèrent  pour  la  première  fois 
sous  Mustapha  III.  Les  noms  du  baron  de  Tott,  du  célèbre  Ahmed- 
Pacha  (comte  de  Bonneval),  de  MM.  de  Villeneuve  et  de  Vergenne, 
ambassadeurs,  sont  attachés  à  ces  essais.  En  1797,  l'ambassadeur  de  la 
République  française,  Aubert  du  Bayet,  reprit,  malgré  de  vives  oppo- 
sitions, la  suite  de  ces  projets,  et  obtint,  à  titre  d'essai,  la  création  d'un 
bataillon  qui  se  fit  remarquer  au  siège  de  Saint-Jean-d'Acre.  Sélim  III 
organisa  le  premier  ,  en  1801  .  un  corps  de  quelque  importance  auquel 
il  donna  le  nom  de  Nizam-Djédid  (nouvelle  ordonnance^,  et  qui  dis- 
parut avec  lui  en  1«07. 

L'organisation  actuelle,  qui  pourrait  paraître  dater  de  la  des- 
truction des  janissaires  (14  juin  1826),  ne  remonte  en  réalité  qu'à 
l'année  1843,  époque  à  laquelle  l'ordonnance  constitutive  de  l'armée 
fut  rendue  sous  le  séraskiérat  de  Riza-Pacha.  Ses  dispositions,  en  ce 
qui  concerne  l'infanterie,  la  cavalerie  et  le  génie,  sont  empruntées  à 
la  France,  et,  pour  le  service  de  l'artillerie,  à  la  Prusse. 

L'armée  ottomane  se  compose  de  74  régiments,  dont  36  d'infanterie, 
24  de  cavalerie,  10  d'artillerie,  2  du  génie  et  8  de  corps  détachés;  sa 
force  s  élève  nominalement  à  200  000  hommes,  et  en  réalité  à  170  000; 
elle  se  recrute  par  voie  d  engagement  volontaire  et  de  tirage  au  sort 
entre  les  musulmans  seuls.  Elle  est  divisée  en  six  corps  d'armée 
[ordnu)y  dont  un  formé*  par  la  garde  impériale,  et  qui  ont  leurs  quar- 
tiers généraux  dans  les  principales  villes  de  l'empire.  Chacun  de  ces 
corps  est  commandé  par  un  mnehir  (maréchal),  qui  a  sous  ses  ordres 
deux  ou  trois  férik*  généraux  de  division)  et  un  nombre  proportionnel 
de  Uvas  (généraux  de  brigade'. 
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Après  l'expiration  des  six  années  pendant  lesquelles  dure  le  ser- 
vice actif,  les  soldats,  bien  que  congédiés,  sont  maintenus  sept  ans 
encore  dans  la  réserve  {rédif)  ;  ils  sont,  durant  cette  période,  astreints 
à  des  exercices  et  à  des  réunions  fréquentes  pendant  la  durée  des- 
quels ils  reçoivent  une  solde  et  des  vivres  en  nature. 

En  cas  de  nécessité,  l'armée  se  grossit  d'un  nombre  indéfini  de 
volontaires  irréguliers,  désignés  sous'le  nom  de  bachi-bozouks,  dont 
la  turbulence  et  l'insubordination  ont  fait  plus  de  mal  qu'ils  n'ont 
rendu  de  services. 

La  solde,  à  laquelle  s'ajoute  le  tain  (ration),  atteint  pour  les  officiers 
généraux  des  chiffres  énormes,  et  reste  pour  les  officiers  inférieurs' 
au-dessous  de  leurs  besoins.  Ainsi,  tandis  que  la  solde  et  les  rations 
d'un  muchir  dépassent  17  000  fr.  par  mois,  celles  d'un  liva  2  000  fr.,  le 
ius-hachi  (capitaine)  et  le  muîasim  (lieutenant]  reçoivent,  outre  quel- 
ques effets  d'habillement,  une  solde  qui  monte  à  peine  à  80  fr.  pour 
le  premier,  et  à  50  fr.  pour  le  second.  Aussi  la  tenue  de  ces  officiers 
laisse-t-elle  beaucoup  a  désirer. 

Les  grades  sont  distingués  par  des  décorations  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  celles  qui  sont  accordées  au  mérite  des  officiers  et  qui 
prennent  le  nom  générique  de  nicham. 

Le  costume  du  nizam,  consistant  en  un  pantalon  étriqué ,  une 
veste  ou  une  tunique  avec  le  fez  pour  coiffure,  manque  de  grâce; 
l'ensemble  de  ce  costume  est  antipathique  au  climat  et  aux  habi- 
tudes orientales;  la  réforme  qui  s'est  introduite  dans  l'armée  turque 
aurait  pu  se  dispenser  de  ce  plagiat  malheureux  de  l'uniforme 
européen. 

Marine.  Avant  l'incendie  de  la  flotte  ottomane  à  Tchesmé  (1770),  les 
navires  turcs  étaient  ou  des  lourds  vaisseaux,  ou  des  caravelles  que 
leur  construction  grossière  rendait  difficiles  à  manœuvrer.  Depuis 
1770  jusqu'en  1789,  la  Turquie  resta  à  peu  près  dépourvue  de  marine. 
A  cette  époque,  Sélim  demanda  des  ingénieurs  français  et  suédois. 
Secondés  par  l'activité  de  Hussein,  capitan-pacha,  ils  construisirent 
en  six  ans  une  flotte  nombreuse  qui  fut  en  grande  partie  détruite  à 
Navarin.  Mais  l'habile  et  énergique  administration  du  capitan-pacha 
Tahir  reconstitua  en  dix  années  la  flotte  qui  existe  aujourd'hui.  Elle 
rompte  trois  vaisseaux  de  130  à  120  canons;  quatre  ,  de  90  à  74; 
six  frégates,  de  61  à  40;  dix  corvettes,  de  20  à  22;  quatorze  bricks, 
de  20  à  12;  six  frégates  à  vapeur  et  vingt-huit  bâtiments  inférieurs. 
En  établissant  cette  énumération,  on  n'a  tenu  compte  ni  des  pertes 
éprouvées  à  Sinope  en  1854,  ni  des  constructions  qui,  depuis  cette 
époque,  ont  dû  les  réparer. 

Cette  flotte  est  commandée  par  un  grand  amiral  (  capitan-pacha  ), 
cinq  amiraux,  trois  vice-amiraux,  huit  contre-amiraux.  Elle  possède 
4000  bouches  à  feu  et  est  montée  par  15  000  hommes  d'équipage, 
organisés  et  commandés  comme  les  régiments  d'infanterie,  et  dont 
les  uns  sont  exclusivement  affectés  à  la  manœuvre,  les  autres  au  ser- 
vice  de  l'artillerie. 

$  711.  État  de  la  propriété.  Agriculture.— L'état  de  l'agriculture  a 
des  rapports  trop  intimes  avec  le  régime  de  la  propriété  pour  que 
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nous  puissions  nous  dispenser  de  toucher  à  ce  dernier  point.  Nous 
avons  déjà  parlé  des]fiefs  militaires  (voir  §  VI).  Mahmoud  les  réunit  au 
domaine  de  l'État  en  détruisant  l'ancienne  organisation  de  l'armée. 
L'audace  lui  manqua  pour  réaliser  une  réforme  bien  autrement  im- 
portante par  l'étenduo  des  propriétés  qu'elle  aurait  atteintes,  en  an- 
nexant au  domaine  de  l'Etat  les  vakoufs,  biens  des  mosquées,  dont 
il  a  déjà  été  question.  Ces  biens  équivalent  aux  deux  tiers  de  la  pro- 
priété foncière;  ils  sont  exempts  d'impôts  et  confiés  à  des  tenanciers 
qui  payent  à  la  mosquée  une  rente  consacrée  à  la  dotation  de  l'uléma 
et  à  l'entretien  des  bâtiments.  Il  n'entre  pas  dans  notre  cadre  de  re- 
chercher si  l'État  ou  la  mosquée  aurait  profité  de  cette  mesure;  bor- 
nons-nous à  mentionner  qu'à  certains  points  de  vue  elle  eût  pu  être 
utile  à  l'un  et  à  l'autre,  et  qu'en  tout  état  de  cause  elle  aurait  eu  une 
heureuse  influence  sur  l'état  de  l'agriculture,  en  substituant  l'individu 
à  la  communauté  et  le  propriétaire  au  tenancier.  Il  est  permis  d'es- 
pérer les  plus  heureux  effets  du  hatti-hnmaioun  de  1856,  qui  a  re- 
connu les  Européens  aptes  à  devenir  propriétaires.  Avant  la  promul- 
gation de  ce  hatti-humaïoun  ,  ceux-ci  ne  possédaient  qu'à  titre 
précaire  et  sous  le  nom  de  leurs  femmes ,  mères  ou  sœurs ,  censées 
sujettes  de  la  Porte. 

Malgré  les  conditions  exceptionnelles  de  fertilité  dans  lesquelles  se 
trouve  la  Turquie,  malgré  la  facilité  qu'elle  aurait  à  cultiver  les  pro- 
duits de  l'ancien  et  du  nouveau  monde,  et  les  débouchés  que  lui 
donnent  ses  onze  cents  lieues  de  côtes,  l'agriculture  est  à  peu  près 
nulle  en  Turquie.  L'explication  de  ce  phénomène  ne  peut  se  trouver 
ni  dans  une  disposition  particulière  de  la  race  ottomane,  dontle  carac- 
tère est  avant  tout  guerrier  et  pasteur,  mais  aussi  agriculteur,  ni 
dans  les  prescriptions  du  Koran,  qui  honorent  au  contraire  l'agricul- 
ture. Il  faut  la  chercher  dans  des  causes  nombreuses,  en  téte  desquelles 
on  doit  placer  l'état  déjà  signalé  de  la  propriété,  et  ensuite  le  défaut 
de  connaissances  pratiques,  le  manque  de  bras  et  de  capitaux,  l'ab- 
sence dévoies  de  communication.  Une  observation  de  M.  Tchihatchef, 
voyageur  digne  de  foi,  donne  une  mesure  exacte  de  ce  délaissement  : 
un  espace  de  600  milles  carrés  qui  s'étend  de  Caraman  au  Singarius 
et  au  lac  salé  Tustehly  offre  à  peine  50  milles  carrés  de  culture. 
Aussi  la  production  en  blé,  évaluée  en  totalité  à  75  millions,  et  dont 
un  quart  est  exportée,  n'est-elle  que  le  dixième  de  ce  qu'elle  pourrait 
être.  Les  productions  spontanées  du  sol  sont  à  peine  utilisées  et  les 
forêts  sont  livrées  à  la  première  demande,  à  charge  de  payer  3  00  du 
montant  de  la  vente.  Cet  état  déporablc  a  fixé  l'attention  du  sultan  et 
de  ses  conseillers;  des  études  ont  été  faites,  mais  les  embarras  du 
Trésor  ont  obligé  d'ajourner  les  réformes  dont  elles  ont  prouvé  la 
nécessité. 

S  VIII.  Industrie.— La  Turquie  possédait  encore  pendant  les  pre- 
mières années  de  ce  siècle  des  centres  industriels  et  manufacturiers 
fort  importants  ;  Diarbékir  et  Brousse,  renommés  pour  leurs  velours 
et  leurs  satins  ;  Bagdad,  qui  avait  porté  à  un  degré  de  perfection  assez 
avancé  la  fabrication  des  toiles  peintes,  la  tannerie,  la  corroierie,  la 
poterie  et  l'orfèvrerie  ;  Àlep,  qui  entretenait  40  000  métier»  a  tisser  la 
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soie  et  les  fils  d'or,  ou  la  soie  inélée  au  coton,  ou  le  coton  seul.  En 
Europe,  les  villes  de  Scutari  et  de  Tournovo  possédaient  2000  métiers 
de  mousseline.  Ces  villes  produisent  à  peine  le  dixième  de  ce  qu'elles 
fabriquaient.  Les  forges  de  Samakov  et  de  Fognitza,  les  manufactu- 
res d'armes  de  Mostaret  de  Travnik,  la  manufacture  de  toiles  peintes 
de  San-Stefano  ,  les  fabriques  impériales  de  draps  et  de  soieries  à 
Ismid  (Nicomédie),  enfin  une  papeterie  à  Smyrne,  sont  les  seuls  établis- 
sements qui  aient  conservé  quelque  activité.  La  fabrication  des  tissus 
communs,  des  tapis  et  des  objets  de  sellerie  à  Angora,  Chio,  Salo- 
mque  et  Smyrne,  n'a  pas  encore  succombé  sous  la  concurrence  étran- 
gère ou  l'apathie  nationale.  Des  dépenses  considérables  ont  été  faites 
pour  créer  et  entretenir  des  établissements  industriels,  une  fonderie 
et  ses  hauts-fourneaux  à  Constantinople,  et  une  tuilerie  à  Buyuk-déré. 
Malgré  les  conditions  exceptionnelles  dans  lesquelles  ils  se  trou- 
vaient, malgré  leur  voisinage  de  Constantinople  et  la  proximité  du 
lieu  dont  ils  tiraient  les  matières  premières,  minerai,  charbon,  etc., 
ces  établissements  n'ont  pu  lutter  contre  les  produits  de  l'industrie 
européenne.  Les  causes  de  ce  dépérissement  sont  celles  que  nous 
avons  déjà  signalées  à  propos  de  l'agriculture;  il  faut  y  ajouter 
la  réforme  du  costume,  qui  a  porté  un  coup  mortel  aux  manufac- 
tures en  faisant  abandonner  l'usage  des  tissus  spéciaux  dont  il  se 
composait. 

S  IX.  Commerce.  Voies  de  communication.  Postes.  — L'absence  de 
tout  document  officiel  rend  impossible  une  évaluation  môme  approxi- 
mative du  commerce  intérieur  de  la  Turquie.  La  valeur  des  échanges 
entre  la  Turquie  et  les  provinces  tributaires,  Egypte,  Valachie,  Mol- 
davie, Servie,  est  en  chiffres  ronds  de  36  millions  en  importation  et 
de  28  en  exportation.  Le  commerce  extérieur  est  de  236  millions  en 
importation  et  de  217  en  exportation.  Jusque  vers  la  fin  du  dernier 
siècle,  la  France,  protégée  par  les  faveurs  spéciales  que  les  sultans 
accordaient  à  son  pavillon,  approvisionna  la  Turquie  de  tissus  de 
laine  et  de  coton ,  et  occupa  ainsi  le  premier  rang,  dans  lequel  elle  a 
été  depuis  supplantée  par  l'Angleterre.  Elle  n'occupe  aujourd'hui  que 
le  second  rang,  où  elle  est  suivie  de  près  par  l'Autriche.  L'importation 
française  atteint  à  peu  près  25  millions,  sur  lesquels  10  seulement 
•ont  applicables  aux  tissus  do  laine  et  coton  ;  l  importation  an- 
glaise, au  contraire,  sans  y  comprendre  le  transit  pour  la  Perse, 
•  élève  à  près  de  60  millions. 

Le  commerce  extérieur  se  fait  au  moyen  de  navires  a  vapeur,  de 
navires  à  voiles  et  de  caravanes. 

Les  navires  à  vapeur  appartiennent  à  plusieurs  compagnies,  entre 
lesquelles  nous  citons  :  V  la  Compagnie  ottomane  ;  2°  la  Compagnie  des 
Messageries  impériales  françaises;  3°  la  Compagnie  anglaise  pénin- 
sulaire et  orientale;  4°  celle  du  Lloyd  autrichien. 

Le  nombre  des  navires  à  voiles  qui,  chaque  année,  fréquentent  les 
mers  du  Levant,  est  très-considérable,  mais  il  serait  difficile  d'en 
donner  une  idée,  car  il  varie  chaque  année  suivant  les  circonstances 
politiques  et  l'abondance  des  récoltes  dans  l'Europe  occidentale. 

Les  caravanes,  qui  sont  exclusivement  chargées  du  commerce  de 
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transit,  sont  les  seuls  moyens  de  transport  dont  dispose  le  commerce 
intérieur.  Les  deux  plus  renommées  de  tout  l'Orient  sont  celles  qui 
partent  chaque  année  de  Damas  et  du  Caire  pour  se  rendre  à  la 
Mecque.  Leur  but  est  à  la  fois  religieux  et  commercial.  La  première 
se  grossit  avant  son  départ  des  pèlerins  partis  de  Constantinople  et 
qui  lui  arrivent  après  quatre-vingts  jours  de  marche.  Elle  est  rendue 
à  la  Mecque  quarante  jours  après.  Le  nombre  des  pèlerins  qui  la  com- 
posent varie  de  GO  à  70  000.  Celle  qui  part  du  Caire  est  moins  impor- 
tante. Ajoutons  que  pendant  toute  l'année  de  nombreuses  caravanes 
sillonnent  l'empire  dans  tous  les  sens. 

Foies  de  communication.  Postes.  Des  routes  ordinaires,  praticables 
seulement  pour  les  chevaux  et  munies  de  relais  de  poste,  sont  les 
seules  voies  de  communication  dont  jouisse  la  Turquie.  Ces  routes 
sont  parcourues  à  époques  fixes  par  des  Tartares.  courriers  à  cheval, 
rhargés  du  service  postal.  Ce  service,  dont  l'organisation  est  due  à 
Reschid-Pacha,  est  organisé  sur  quinze  lignes,  dont  huit  en  Europe  et 
sept  en  Asie.  Sept  partent  de  Constantinople  pour  Salonique  et  Janina, 
Andrinople,  Smyrne,  Alaïé,  Damas,  Césarée  de  Cappadoce  et  Diar- 
békir;  trois  d'Andrinople  pour  Galatz,  Widin  et  Monastir  ;  une  de 
Philoppoli  pour  Belgrade;  une  de  Quomanova,  en  Bosnie;  une  de  Mo- 
nastir pour  Scutari  d'Europe;  une  de  Diarbékir  pour  Bagdad;  une, 
enfin,  de  Trébizonde  pour  Erzeroum.  Sur  les  côtes,  le  service  postal 
est  fait,  en  outre,  par  les  diverses  compagnies  de  navigation  à  va- 
peur désignées  plus  haut.  Faute  d'une  administration  des  postes  ré- 
gulièrement organisée,  la  Turquie  abandonne  cette  source  de  revenus 
aux  compagnies  étrangères  dont  eNe  n'exige  aucune  redevance. 

S  X-  Instruction  publique.  —  1°  Établissements  musulmans.  L'ins- 
truction primaire  est  gratuite  et  obligatoire.  L'instituteur  reçoit  un 
traitement  fixe  fourni  parle  revenu  des  Mektebs  (donations  spéciales). 
Cette  instruction  comprend  la  lecture,  les  éléments  de  l'orthographe, 
le  calcul,  et  surtout  la  morale  et  la  religion.  L'instruction  secondaire, 
à  laquelle  participent  huit  à  neuf  cents  élèves,  estdonnée  dans  six  éta- 
blissements désignés  sous  le  nom  de  Mektebi-Ruchâic  (écoles  de  l'adoles- 
cence.) On  y  enseigne  les  langues  persane  et  arabe,  la  composition 
et  le  style,  l'histoire,  la  géographie,  l'arithmétique,  les  éléments  de 
géométrie.  L'organisation  de  l'instruction  supérieure  et  de  l'Académie 
des  sciences  et  belleslettres,  décidée  en  principe,  est  demeurée  à  l'état 
de  projet.  Plusieurs  écoles  spéciales  ont  été  formées  ,  et  elles  ont 
adopté  les  méthodes  françaises;  ce  sont  :  l'École  d'administration,  fondée 
en  1850  par  la  mère  du  sultan;  l'École  militaire,  l'École  d'artillerie  et 
du  génie,  l'École  de  marine,  l'École  d'agriculture,  et  enfin  l'École 
de  médecine.  Cette  dernière  admet  seule  des  élèves  de  toute  religion  ; 
les  professeurs  sont  tous  européens;  l'enseignement  s'y  fait  en  fran- 
çais ;  une  de  ses  divisions  est  affectée  à  l'étude  de  ia  pharmacie.  La 
Société  impériale  de  Médecine  de  Constantinople,  formée  pendant  la  der- 
nière guerre,  et  patronnée  depuis  par  le  sultan,  a  déjà  publié  quelques 
mémoires  intéressants. 

2°  Établissement*  grecs.  L'école  primaire  est  ordinairement  confiée  à 
un  clerc,  pourvu  du  diaconat,  et  quelquefois  a  un  laïque,  quelquefois  au 
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papas.  L'enseignement  se  borne  à  la  lecture.  L'instruction  secondaire 
est  fournie  par  des  établissements  particuliers,  mal  diriges,  pourvus 
de  professeurs  qui  ne  présentent  pas  des  garanties  de  science  suffi- 
santes ;  ils  disparaissent  généralement  après  quelques  années  d'exis- 
tence et  sont  remplacés  par  des  établissements  analogues  destinés  au 
même  sort.  Quelques  institutions,  débris  des  grandes  écoles  grecques, 
existent  à  Janina,  Andrinople  ,  Salonique;  mais  les  revenus  destinés 
à  les  soutenir  sont  détournés  de  leur  destination,  et  l'enseignement 
que  l'on  y  reçoitest  tout  au  plus  élémentaire.— L'instruction  supérieure 
compte  deux  établissements,  dont  l'un,  le  séminaire  de  Khalki,  fournit 
au  clergé  ses  membres  les  moins  ignorants  et  les  moins  corrompus; 
l'autre,  l'école  du  patriarcat  au  Pbanar,  forme  des  professeurs  pour 
toutes  les  écoles  grecques  de  l'empire.  Ce  dernier  établissement  est 
le  seul  dont  les  résultats  soient  à  peu  près  satisfaisants. 

3<*  Écoles  slaves,  bulgares,  albanaises.  Dans  la  Bosnie  et  l'Herzégovine, 
on  compte  à  peine,  suivant  M.  Boué,  une  école  par  cent  villages  ;  diri- 
gées par  les  moines  et  les  prêtres,  ces  écoles  enseignent  seule- 
ment la  lecture  ,  l'écriture  et  le  calcul. 

4°  Écoles  arméniennes.  Chaque  paroisse  arménienne  possède  une 
école  primaire;  les  frais  d'entretien  sont  supportés  par  des  associa- 
tions libres  composées  des  principaux  habitants.  Deux  écoles  secon- 
daires donnent  à  sept  ou  huit  cents  élèves  des  notions  sommaires  sur 
l'histoire,  les  mathématiques,  la  géographie.  L'instruction  des  enfants 
riches  est  généralement  confiée  à  des  précepteurs  étrangers.  Malgré 
l'état  déplorable  de  ces  institutions  ,  on  trouve  en  Turquie  un  assez 
grand  nombre  de  savants  et  de  littérateurs  arméniens  d'un  mérite  réel. 

5*  Écoles  arméniennes  unies.  Cette  communion  entretient  à  Constanti- 
aople  sept  écoles  primaires  et  deux  pensions  de  jeunes  filles.  L'un  de 
ces  établissements,  dirigé  par  une  dame  française,  compte  cinquante 
élèves.  La  communauté  a  ouvert  et  administre  à  Péra  un  hôpital  pour 
les  pauvres  et  une  maison  d'aliénés,  annexée  à  l'église  de  Saint-Jean- 
Chrysostome. 

6°  Écoles  israéliles.  Elles  sont  dirigées  dans  les  provinces  par  les  sous- 
rabbins.  L'instruction  y  est  purement  élémentaire.  Les  enfants  qui  se 
destinent  au  sacerdoce  reçoivent  seuls  une  instruction  plus  complète 
dans  des  institutions  annexées  aux  bibliothèques,  et  dont  les  frais 
sont  supportés  par  les  revenus  de  donations  particulières.  Les  juifs 
sont,  en  Turquie,  la  partie  la  plus  ignorante  et  la  plus  misérable  de  la 
population.  Les  personnages  riches  ou  savants  de  cette  religion  appar- 
tiennent à  la  colonie  européenne. 

~°  Écoles  européennes.  Nous  ne  devons  pas  omettre  de  mentionner  ici 
des  établissements  dirigés  par  des  lazaristes,  des  sœurs  de  charité, 
des  frères  de  la  doctrine  chrétienne^ui,  sous  le  rapport  de  l'organi- 
sation et  de  l'instruction  qu'ils  répandent,  occupent  le  premier  rang 
en  Turquie.  Les  sœurs  de  charité  ont  ouvert  dans  leur  maison  cen- 
trale de  Galata  une  école  gratuite  qui  donne  l'instruction  primaire  à 
trois  cents  petites  filles.  Un  établissement  analogue,  annexé  à  l'hôpital 
français  de  Péra,  en  reçoit  deux  cent  cinquante.  L'instruction  secon- 
daire y  est  aussi  donnée  a  quatre-vingt-cinq  jeunes  personnes.  Les 
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frères  delà  doctrine  chrétienne  reçoivent  dans  leurs  écoles  gratuites 
de  Péra  et  de  Galata  six  cents  jeunes  garçons.  Enfin  les  pères  laza- 
ristes ont  fondé  à  Bébek  un  établissement  analogue  à  nos  lycées  et 
qui  compte  quatre-vingts  élèves.  D'autres  écoles  semblables  ont  étô 
établies  à  Smyrne,  à  Angora,  à  Antoura  et  à  Damas.  Le  succès  de  ce? 
établissements  va  toujours  croissant.  Il  est  favorisé  par  l'influence  que 
vaut  h  leurs  fondateurs  la  direction  intelligente  et  dévouée  imprimée 
aux  établissements  charitables  qu'ils  ont  créés,  et  parmi  lesquels  on 
remarque  un  hôpital,  des  crèches,  des  orphelinats  et  des  dispensaires 
qui,  dans  l'année  1853,  ont  donné  plus  de  cent  mille  consultations. 

8»  Bibliothèques,  littérature.  joumaiw.Constantinople  renferme  environ 
quarante  bibliothèques,  dont  sept,  les  plus  importantes,  ont  été  cata- 
loguées. Elles  contiennent  40000  volumes.  En  évaluantà  80  000  le  nom- 
bre des  volumes  contenus  dans  les  autres  bibliothèques,  sans  compter 
les  livres  et  manuscrits  dispersés,  on  reste  évidemmentau-dessous  de  la 
vérité.  Les  sujets  traités  dans  les  livres  catalogués  se  divisent  en  cinq 
branches.  La  branche  la  plus  considérable,  relative  à  la  religion,  com- 
prend :  1°  la  scolastique  ;  2°  les  commentaires  ;  3°  les  traditions  oralo 
ou  hadis.  Viennent  ensuite  les  livres  de  jurisprudence  divisés  :  1©  en 
jurisprudence  théorique,  dont  l'ouvrage  le  plus  ancien  remonte  à  l'an 
580  de  l'hégire;  2°  en  jurisprudence  pratique,  qui  est  une  collection 
de  fetvas.  Les  livres  de  philosophie  et  de  science  occupent  le  troisième 
rang.  Au  quatrième,  se  place  la  poésie.  Elle  manque  chez  les  Turcs  de 
caractère  original.  Bien  différente  de  la  poésie  mystique  des  Persans 
et  des  productions  épiques  des  Arabes,  elle  est  surtout 

sentencieuse 

et  porte  l'empreinte  d'une  philosophie  douce  et  résignée.  L'histoire 
est  le  sujet  d'un  assez  grand  nombre  de  livres  et  de  manuscrits.  Elle 
se  borne  à  une  simple  chronique,  l'appréciation  des  faits  n'y  tient 
aucune  place.  L'état  de  la  science  chez  les  ottomans  ne  leur  a  permis 
aucun  succès  dans  ce  genre  d'études.  N'omettons  pas  enfin  de  citer 
comme  caractéristique  l'existence  d'un  certain  nombre  de  composi- 
tions, vouées  en  Occident  au  discrédit  et  au  ridicule,  et  qui  jouissent 
chez  les  ottomans  d'une  certaine  faveur:  ce  sont  des  livres  relatif* 
aux  devoirs  de  civilité  et  aux  bienséances.  Cette  faveur  peut  au  sur- 
plus s'expliquer  par  l'importance  que  les  Turcs,  essentiellement  for- 
malistes, attachent  à  l'observation  des  lois  de  l'étiquette  et  des  for- 
mules qu'elle  a  consacrées. 

De  nos  Jours,  le  mouvement  intellectuel  et  littéraire  en  Orient  est 
presque  en  entier  représenté  par  le  journalisme,  qui  a  créé  sur  toute 
l'étendue  de  l'empire  trente  et  un  journaux,  dont  treize  à  Constanti- 
nople.  Sur  ce  nombre,  deux  sont  écrits  en  langue  turque,  quatre  en 
français,  quatre  en  italien,  un  en  grec,  un  en  arménien,  un  en  langue 
bulgare.  —  La  plupart  de  ces  journaux  reçoivent  du  gouvernement 
une  subvention  de  30  000  fr. 

XI.  Poids  et  mesures,  monnaies,  calendrier,  division  du  temps.— 
Poids.  Les  poids  vulgairement  employés  n'ont  pas  entre  eux  des  rap- 
ports précis,  mathématiques ,  comme  ceux  que  fournit  le  système  mé- 
trique. Ce  sont  :  !•  le  dirhrm,  qui  équivaut  a  S  pr.  22  centipr.  environ, 
Vokka ,  valant  400  dirhems  et  1  k.  282  à  1  k.  2*5  grammes.  D'autres  nie- 
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sures,  telles  que  le  tcheki,  ont,  suivant  la  nature  des  objets  dont  elles 
représentent  le  poids,  des  valeurs  toutes  différentes.  Appliqué  au  bois 
et  la  pierre,  le  tcheki  vaut  186  okkas,  et  à  l'opium  250,  dirhems  seule- 
ment. Le  poids  de  la  soie  s'exprime  en  tefehs  (210  dirhems),  celui  de 
l'huile  de  rose  en  makal  (1/2  dirhem). 

Mesure»  itinéraires.  —  La  lieue  ottomane  est  une  mesure  arbitraire 
représentant  à  peu  près  la  distance  qu'un  cheval  de  charge  parcourt 
en  une  heure  au  pas  ordinaire.  Aussi  a-t-on  pris  l'habitude  décompter 
par  heure  ;  mais  en  adoptant  cette  base,  il  faut  tenir  compte  de  la 
nature  des  localités  et  des  difficultés  que  peut  présenter  le  par- 
cours. 

Mesures  de  longueur. — La  mesure  généralement  adoptée  est  le  pic  ou 
archinc,  dont  la  longueur  varie  entre  66  et  70  centimètres.  D'autres 
mesures,  énumérées  dans  les  nomenclatures  spéciales,  telles  que  lVn- 
dazè  (64  centimètres),  et  le  pied  (35  centimètres)  ne  sont  que  rarement 

employées. 

Mesure  agraire.—  Elle  prend  le  nom  de  denun,  elle  est  représentée  par 
un  carré  dont  le  cêté  est  de  quarante  pas,  ou,  suivant  M.  Boué,  de 
quarante  pics  ou  archines.  D'après  la  valeur  moyenne  exprimée 
plus  haut,  le  denun  représente  donc  environ  dix  ares. 

Mesures  de  capacité  pour  les  matières  sèches.  —  Les  grains  sont  ordinai- 
rement évalués  en  kilès.  Le  rapport  de  cette  mesure  avec  l'okka  varie 
entre  10  et  18okkas,  suivant  les  localités  ou  la  matière  dontelle  exprime 
!e  poids.  L'évaluation  adoptée  par  les  étrangers  dans  leurs  transactions 
commerciales  est  de  20  okkas.  Quelques  localités  en  Syrie  mesurent  par 
ardebs  l'orge,  le  maïs  et  le  blé;  ils  lui  attribuent  pour  l'orge  un  poids 
de  95  okkas,  de  100  pour  le  maïs  et  de  110  pour  le  blé. 

Mesure  de  capacité  pour  les  liquides.  —  Elle  prend  le  nom  d'okka  et  re- 
présente en  poids  400  dirhems,  d'où  il  suit  que  sa  capacité  varie  sui- 
vant le  poids  spécifique  du  liquide  mesuré. 

Monnaies.  —  L'unité  de  monnaie  est  la  piastre  {ghourouch).  La  pièce 
de  monnaie  désignée  par  ce  nom  au  commencement  du  xvi*siècle  avait 
une  valeur  de  7  fr.  90  c.  En  1800,  la  piastre  équivalait  à*l  fr.  37  c.  Le 
titre  et  la  valeur  des  monnaies  furent  fréquemment  altérés  par  les  sul- 
uns,  et  notamment  trente-cinq  fois  pendant  le  règne  de  Mahmoud  II. 
Les  monnaies  actuellement  émises  ont  un  titre  invariable.  La  piastre 
a  maintenant  une  valeur  nominale  de  22  centimes,  mais  les  fluctua- 
tions du  change  la  font  tomber  à  19  et  même  a  16  c.  La  piastre  se  divine 
en  40  paras.  La  pièce  de  10  paras  correspond  à  un  sou  français.  Le 
système  monétaire  ottoman  comporte  même  une  division  du  para  en 
trois  aspres  (aqtché),  monnaie  dont  la  valeur  est  si  faible  que  son  inu- 
tilité est  évidente. 

Les  monnaies  d'argent  multiples  de  la  piastre  sont  le  béchlilc  qui  vaut5 
piastres  et  l'écu  turc  {medji dié ou  talari)  de  20  piastres  qui,  devenu  très- 
rare  à  Constantinople,  se  prend  dans  les  provinces  pour  22  et24  piastres, 
^elon  le  change.  Les  monnaies  d'or  comprennent  la  livre  turque  (iuzlik\ 
pièce  de  100  piastres  (valeur  intrinsèque  ,  23  fr  55),  et  la  demi- 
ltvre  {eUilik)  de  50  piastres  (valeur  intrinsèque,  11  fr.  63).  Ces  pièces, 
bien  frappées  et  assez  semblables  aux  guinées  anglaises,  se  prennent 
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dans  le  commerce  pour  108  et  54  piastres  environ,  selon  le  change. 

Toutes  les  monnaies  européennes  d'or  et  d'argent  sont  dans  la  cir- 
culation; leur  valeur  suit  les  variations  du  change.  Le  napoléon  d'or 
vaut 93  et  96  piastres;  la  pièce  de  5  fr.,  24  piastres;  le  franc,  4  piastres 
et  24  paras.  La  colonnade  d'Espagne,  le  zwanzig  autrichien,  sont  en 
grande  faveur.  Constantinople  a  été  inondé  dansces  dernières  annéesde 
creuzers  autrichiens,  que  le  manque  de  monnaie  de  cuivre  a  faitaccep- 
ter  pour  10  paras,  bien  que  leur  valeur  soit  bien  inférieure.  Le  gouver- 
nement turc  a  pallié  les  crises  financières  qu'il  a  subies,  et  supporté 
les  situations  souvent  difficiles  que  lui  faisaient  les  événements  poli- 
tiques, en  émettant  du  papier-monnaie  (kàimé)  qui,  dès  son  émission,  a 
presque  constamment  subi  une  dépréciation  plus  forte  encore  que 
celle  de  la  piastre.  Pour  parer  à  ces  difficultés  et  à  celle  que  la  varia- 
tion de  son  numéraire  lui  créait,  le  gouvernement  ottoman  avait  pro- 
voqué la  création  d'une  banque  qui  s'engageait  pour  quinze  ans, 
moyennant  une  subvention,  à  maintenir  la  valeur  réelle  de  la  piastre 
à  22  centimes  et  à  retirer  de  la  circulation,  à  son  échéance,  le  papier- 
monnaie,  que  le  gouvernement  devait  rembourser  sans  intérêts.  Après 
avoir  donné  ,  pendant  sa  courte  existence,  des  résultats  satisfaisants, 
la  banque  a  cessé  ses  opérations,  et  les  variations  qu'elle  devait  pré- 
venir ont  recommencé  avec  une  nouvelle  énergie.  Le  kaïmé  est  à  peu 
près  la  seule  monnaie  courante  à  Constantinople.  Les  billets  les  plus 
usités  sont  encore  de  10  et  de  20  piastres.  Il  faut  apprendre  à  recon- 
naître le  chiffre  turc  qui  indique  leur  valeur  (voir  p.  333,  note  ).  Le 
voyageur  a  besoin  de  savoir  que  le  kaïmé  n'a  pas  cours  dans  les  pro- 
vinces: aussi  devra-t-il  s'en  défaire  avant  de  quitter  Constantinople.  Il 
devra  également  être  toujours  pourvu  de  petites  monnaies,  surtout 
dans  les  provinces,  soit  pour  ses  menues  emplettes,  soit  pour  satisfaire 
aux  demandes  de  Baghchich  (gratification,  pour-boire),  qui  lui  seront 
partout  et  incessamment  adressées. 

Calendrier.  —  Division  du  temps.  —  Les  Ottomans  ont  adopté  l'année 
lunaire,  divisée  en  12  mois  composés  alternativement  de  30  et  de 
29  jours  et  qui  ont  reçu  les  noms  suivants  :Aloharrèm,  30  jours  ;  Safer, 

29  j.;  Réby-ul-Ewel  ;  30  j.  ;  Réby-ul-Akhir,  29  j.;  Djémazi-uî-Ewel, 
30j.;  Djémazi-ul-Akhir,  29  j.;  Rèdjèb,  30  j.;  Chaabàn,  29  j.;  Ramazàn. 

30  j.;  Chewal,  29  j.;  Zil-Qadèh.  30  j.  ;  Zil-Hidjèh,  29  j.  Cette  année 
lunaire  se  compose,  on  le  voit,  de  354  jours  ;  les  Turcs  n'ont  adopu 
aucun  système  de  jours  complémentaires  pour  faire  concorder  leur 
calendrier  avec  l'ordre  naturel  des  saisons.  Aussi  l'année  comraence- 
t-elle  tantôt  au  printemps,  tantôt  en  été,  en  automne  et  en  hiver.  D'a- 
près eela,  pour  comparer  une  date  musulmane  à  une  date  déterminé*» 
d'après  l'ère  chrétienne  ,  il  ne  suffit  pas  de  retrancher  de  cette  der- 
nière le  nombre  G22  date  de  l'hégire  ,  ère  des  musulmans  ;  il  faut, 
pour  obtenir  un  chiffre  exact,  déduire  autant  de  fois  11  jours  qu'il  y  a 
d'années  solaires  communes  et  autant  de  fois  12  jours  qu'il  y  a  d'an- 
nées bissextiles.  La  division  des  heures  du  jour  se  compte  à  partir  du 
lever  du  soleil,  apprécié  par  à  peu  près,  et  par  conséquent  de  manières 
diverses.  Une  montre  marquant  l'heure  à  la  turque  doit  chaque  jour 
être  mUe  à  l'heure  à  compte  nouveau. 
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S  XII.  —  Statistique.  —  Population.— La  population  disséminée  sur 
toute  la  surface  de  l'Empire  Ottoman  s'élève  à30  millions  d'habitants, 
dont  15  millions  en  Europe,  16  millions  en  Asie  et  5  millions  en  Afrique. 
Les  15  millions  d'habitants  de  la  Turquie  d'Europe  se  divisent  comme 
il  suit,  d'après  leurs  religions  : 


Musul- 


4  180  000 


Ottomans  etTatars.  2100  000 

Tchinganès   140  000 

Albanais   1  250  000 

S«*bes   15  000 

Bosniaques  Herzégo- 
viniens   600  000 


ICroates 


15  000 


|Bulparet   60  000 

*   

Total   4  180  000 


Arméniens 
Grecs, 
i  Albanais 

I  Moldaves  et  Vala- 

ques, 


18  000 
15  000 
100  000 

106  300 

150  000 
185  i)00 
40  000 


(Arméniens   (  Euty- 
chéens)  
Grecs. .  .,...< 


»  • . .  • . 


614  300 

381  000 
9G0  000 


I  Albanais   50  000 

I  Valaques   2  308  000 

IMoldaves   1  362  500 

Église    'Zin gares   200  000 

grecque,  /  Serbes   1  287  600 

10  108  100  Bosniaques-Herzéga- 

viniens   550  000 

Monténégrins   100  000 

Bulgares   2  900  000 

Cosaques  de  la  Do- 
broutseba   9  000 


Total....  10  108  100 


Protestants  Arméniens 


1  000 


Judaïsme.  Juifs  des  provinces 

immédiates   70  000 

—  Valaques   80  000 

—  Moldaves   55  200 

—  Serbes   1  400 


Total. 


206  600 


Idolâtrie.  Tchinganès   74  000 


Au  point  de  vue  de  leur  origine,  toutes  ces  populations  se  divisent 
en  six  races  et  dans  la  proportion  suivante  : 


1.  Race  (      Ottomans  2  080  000 

Turque  !      Tartares  de  la 

2  088  000 (         Dobroutcha . .       8  000 

2.  Race  Arménienne. 

400  000        Arméniens..         400  000 

3.  Race  Sémitique. 

70  000       Juifa   70  000 


4.  Race 
Slavone 

6  913  000 


Serbes    de  la 

principauté  . .  1  004  000 
Serbes  de  la  Bul- 
garie   et  de 

l'Albanie   300  000 

Bosniaques  Her- 
zegoviniens  . .  1  W0  000 

Orient. 


Croates  Monté- 
négrins   300  000 

Bulgares   3  000  000 

Cosaques   9  000 

Grecs   975  000 

Valaques  de  la 
principauté  . .  2  450  000 

Moldaves  de  la 
principauté  . .  1  462  000 

Zinzares,  Vala- 
ques de  l'Épire    200  000 

Albanais   1  400  000 


6.  Race  indienne. Tchinganès.     214  000 

18 
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5.  Race 
Greco 
Latine. 

6  487 
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Malgré  leurs  antipathies  mutuelles,  les  populations  qui  couvrent  le 
sol  de  la  Turquie  se  sont  fréquemment  mêlées.  Aussi  est-il  difficile  de 
déterminer  d'une  manière  nette  les  caractères  physiques  qui  distin- 
guent chacune  d'elles.  Nous  allons  essayer  toutefois  d'esquisser  quel- 
ques physionomies  typiques. 

1°  Race  turque.  —  Le  Turc  est  généralement  de  taille  moyenne  ;  le  nez 
aquilin,  la  proéminence  des  os  maxillaires  et  des  pommettes  sont  d'or- 
dinaire les  traits  caractéristiques  de  la  race.  L'habitude  que  les*  Turcs» 
contractent  de  bonne  heure  de  s'asseoir  les  jambes  repliées  sous  eux 
leur  arque  les  jambes  ,  sorte  d'infirmité  qui,  ajoutée  à  la  coutume 
qu'ils  ont  de  porter  toujours  un  système  de  doubles  chaussures  , 
donne  à  leur  démarche  une  lourdeur  facile  à  remarquer.  A  côté  du 
type  dont  nous  venons  de  tracer  les  principaux  traits ,  on  trouve 
fréquemment  dans  le  peuple,  surtout  parmi  les  hommes  de  peine, 
des  individus  dont  la  taille  présente  les  plus  belles  proportions  , 
et  auxquels  l'exercice  continuel  a  donné  un  développement  de  force 
musculaire  vraiment  prodigieux.  On  trouve  enfin  et  souvent  dans 
la  partie  la  plus  riche  de  la  population  des  individus  qui,  encore 
adolescents,  sont  déjà  parvenus  à  un  embonpoint  extraordinaire.  On 
a  tout  lieu  de  croire  que  celte  disposition  particulière  provient  des 
mélanges  successifs  du  sang  ottoman  et  du  sang  géorgien,  et  des 
modifications  que  fait  subir  à  ce  dernier  l'existence  spéciale  à  la- 
quelle sont  assujetties  les  femmes  en  Turquie. 

La  manière  dont  les  femmes  sont  vêtues,  et  leur  habitude  du  voile, 
empêchent  le  voyageur  de  se  former  une  idée  exacte  de  leur  taille  et 
de  la  beauté  de  leurs  formes.  Leur  seul  caractère  remarquable  pour 
un  étranger  est  l'éclat  de  leurs  yeux,  presque  toujours  bruns  ou  noirs, 
et  dont  la  vivacité  frappe  d'autant  plus  que  le  voile  blanc  la  fait  en- 
core ressortir. 

L'orgueil  de  race  est  excessif  chez  les  Turcs,  et  lhabitude  de  la 
domination  sur  les  races  soumises  n'a  pu  que  le  développer.  Les 
récentes  leçons  de  l'expérience  auront,  il  est  permis  de  l'espérer,  fait 
rentrer  ce  sentiment  dans  de  justes  limites  sans  changer  d'ailleurs  les 
autres  traits  de  lèur  nature,  probité,  politesse,  bonne  foi,  observation 
minutieuse  des  lois  et  des  convenances  de  l'hospitalité. 

2°  Race. — Les  Arméniens.  —  Nous  ne  saurions  mieux  faire  que  Je 
reproduire  ici  le  portrait  qu'en  a  tracé  M.  de  Lamartine.  €  Les  Armé- 
niens sont  une  race  d'hommes  superbes,  vêtus  noblement  et  simple- 
ment d'une  longue  robe  bleue  nouée  au  corps  par  un  châle  de  cache- 
mire blanc.  Leurs  formes  sont  athlétiques,  leurs  physionomies  intelli- 
gentes, mais  communes,  le  teint  coloré,  l'œil  bleu,  la  barbe  blonde: 
ce  sont  les  Suisses  de  l'Orient.  Laborieux,  paisibles,  réguliers  comme 
eux,  mais  comme  eux  calculateurs  et  eupides  ,  ils  mettent  leur  génie 
trafiquant  aux  gages  du  sultan  ou  des  Turcs;  lien  d'héroïque  ni  de 
belliqueux  dans  cette  race  d'hommes  ;  le  commerce  est  leur  génie,  ils 
le  feront  sous  tous  les  maîtres.  Ce  sont  les  chrétiens  qui  sympathisent 
le  mieux  avec  les  Turcs.  Leurs  femmes,  dont  les  traits  aussi  purs,  mais 
plus  délicats,  rappellent  la  beauté  calme  des  Anglaiscsou  de8  paysanne* 
des  montagnes  de  l'Helvétie,  sont  admirables.  »  Cette  description  est 
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d'une  exactitude  complète  pour  les  Arméniens  du  littoral  ou  des 
grands  centres  de  population  où  leur  rapacité  dépasse  celle  des  juifs; 
mais,  dans  le  pays  d'où  leur  race  est  sortie,  les  Arméniens  ont  toutes 
les  qualités  solides,  tous  les  instincts  indépendants  que  les  habitudes 
commerciales  ont  fait  perdre  à  leurs  compatriotes. 

3°  Race  sémitique.  —  Les  Juifs.  Cette  race  a  conservé,  dans  l'Orient 
comme  partout,  des  caractères  moraux  et  physiques  indélébiles;  le 
commerce,  et  surtout  celui  de  détail,  les  absorbe  entièrement.  Ils 
laissent  aux  Turcs  et  aux  Grecs  toutes  les  professions  qui  exigent  un 
déploiement  de  force  physique  ;  mais,  en  Orient  plus  que  partout,  ils 
sont  arrivés  à  un  état  de  dégradation  et  de  misère  qu'on  ne  saurait 
décrire  ;  la  précocité  des  mariages,  la  saleté  effroyable  dans  laquelle 
ils  croupissent ,  ont  amené  l'abâtardissement  de  cette  race. 

4*  Race  slavone.  —  Les  Serbes  et  les  Bosniaques.  —  «  Ils  ont,  en  géné- 
ral, dit  M.  Boué  (Turquie  d'Europe,  vol.  II),  le  front  très-bombé  et 
carré,  signe  de  bienveillance  et  de  bonté  réunies  au  courage,  à  la 
fermeté,  à  la  prévoyance,  à  la  générosité.  S'ils  tiennent  à  économiser 
et  à  s'amasser  un  petit  pécule,  ils  ont  moins  d'ambition  personnelle  que 
les  Grecs,  et  s'ils  tiennent  à  leur  pays  et  à  leur  nationalité,  ils  n'en 
fatiguent  pas  les  oreilles  de  l'étranger,  évitent  en  général  le  mensonge 
et  l'exagération,  et  sont  assez  modestes  pour  ne  pas  se  vanter  de  leurs 
hauts  faits  ;  ils  ne  demandent  que  la  paix  et  le  repos,  et  désirent  qu'au- 
cun étranger  ne  se  môle  de  leurs  affaires.  » 

Bien  que  chez  les  Serbes  les  femmes  ne  soient  pas  soumises  aux 
travaux  auxquels  les  assujettissent  certains  peuples  de  la  Turquie  et 
qui  flétrissent  leur  beauté  avant  l'Age,  elles  arrivent  de  bonne  heure  à 
la  décrépitude.  Dans  la  fleur  de  leur  beauté,  quelques  femmes,  parmi 
la  population  aisée,  présentent  quelquefois  une  régularité  de  traits  et 
une  harmonie  de  formes  assez  agréable,  mais  qui  est  loin  d'approcher 
de  la  beauté  des  Grecques. 

Les  Bulgares.  —  Ils  sont,  suivant  M.  Boué,  plutôt  de  taille  moyenne 
que  grands,  à  l'exception  des  montagnards  et  surtout  dans  la  Macé- 
doine. Leur  tétc  est  moins  carrée  et  souvent  moins  volumineuse  que 
celle  des  Serbes,  leur  figure  un  peu  plus  allongée  et  leur  nez  souvent 
aquilin,  mais  leur  type  tartare  a  cédé  en  général  la  place  au  slave.  Les 
Bulgares,  maintenant  si  tranquilles,  étaient  représentés  au  moyen  âge 
comme  des  hordes  guerrières  et  très-féroces.  Les  femmes  bulgares 
sont  en  général  d'un  caractère  jovial  et  gracieux,  mais  presque  tou- 
jours elles  sont  petites  et  dépourvues  de  beauté.  M.  Boué  affirme  que, 
dans  certains  cantons  de'la  Macédoine  et  de3  Balkans,  on  peut  a  peine 
trouver  une  figure  passable,  et  que  d'ailleurs  elles  ont  des  jambes 
massives,  de  gros  pieds,  des  gorges  volumineuses,  des  figures  basa- 
nées sans  effet;  elles  ressemblent  sous  leurs  cheveux  noirs  aux  fem- 
mes de  maint  village  de  la  Bohème  ou  des  Carpathes. 

Les  Monténégrins.  —  Bien  qu'appartenant  à  la  race  slave,  ils  ressem- 
blent, sous  beaucoup  de  rapports,  aux  Albanais  leurs  voisins,  et  cette 
ressemblance  physique  et  morale  atteste  de  fréquents  mélanges.  Les 
femmes  sont,  chez  ces  deux  peuples,  exclusivement  chargées  des 
travaux  de  peine. 
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5°  Race  gréco-latine.  —  Les  Grecs,  —  Malgré  les  mélanges  que  leur 
race  a  pu  subir,  les  Grecs  se  distinguent  encore,  au  physique  et  au 
moral,  par  tous  les  traits  que  l'histoire  leur  attribue.  Nous  n'ajoute- 
rons rien  au  portrait  que  nous  en  avons  donné,  p.  50  et  suivantes. 

Les  Vaïaques.  —  Les  hommes  et  les  femmes  ont  de  belles  formes  et 
des  cheveux  noirs,  dit  M.  Boué.  On  trouve  même  avec  surprise  des 
figures  majestueuses,  véritablement  romaines,  et  telles  qu'on  les  voit 
encore  sur  les  arcs  de  triomphe  laissés  par  le  sanciens  maîtres  du 
monde.  Cependant  ces  caractères  sont  loin  d'être  généraux  et  l'on  re- 
trouve fréquemment  le  caractère  des  anciens  Daces.  Le  Valaque  est 
léger  et  remuant  ;  il  s'adonne  quelquefois  à  un  vice  rare  en  Orient,  l'i- 
vrognerie. On  leur  attribue  un  caractère  vindicatif  et  on  leur  reproche 
d'employer,  pour  satisfaire  leurs  ressentiments,  le  poison  plutôt 
que  les  armes,  auxquelles  recourent  toutes  les  autres  populations  de 
Ja  Turquie  pour  venger  leurs  offenses.  L'instruction  se  rencontre  chez 
quelques  personnes  en  Valachie,  même  à  un  degré  éminent. 

Les  Zingares,  fraction  de  la  famille  valaque,  habitant  le  Pinde,  ne  se 
distinguent  du  reste  de  leur  race  que  par  les  traits  particuliers  qu'ils 
doivent  à  leurs  habitudes  souvent  nomades. 

Les  Albanais.  —  «  Ils  sont  peut-être,  dit  M.  Boué,  la  plus  belle  race 
de  la  Turquie;  ils  se  rapprochent  plus  des  Grecs  que  des  Slaves,  et 
rappellent  les  plus  beaux  types  des  montagnards  suisses  par  leurs 
figures  ovales,  leurs  nez  longs  et  minces,  leurs  corps  plutôt  maigres 
que  gras  et  leurs  formes  élancées.  Les  habitants,  surtout  ceux  de  la 
haute  Albanie,  présentent  des  profils  qui  sont  identiques  avec  ceux 
des  soldats  romains  figurés  sur  certains  arcs  de  triomphe  des  premiers 
empereurs.  Physiquement  semblables  aux  Suisses,  ila  leur  ressem- 
blent aussi  par  leur  ardeur  à  servir  pour  de  l'argent  sous  tous  les 
drapeaux.  Malgré  les  quelques  exemples  qui  pourraient  prouver  le 
contraire,  on  les  considère  comme  pillards  et  cruels.  Les  Albanais  sont 
vifs,  intelligents,  spirituels ,  et  surtout  aventureux.  L'hospitalité  est 
devenue  pour  eux  une  religion  ;  mais  trop  souvent  le  brigandage,  qui 
a  désolé  les  provinces  de  la  Turquie  et  le  nord  de  la  Grèce,  a  eu  chez 
eux  son  quartier  général.  —  Les  femmes  albanaises,  soumises  aux 
travaux  les  plus  pénibles  et  à  tous  les  mauvais  traitements,  sont  de 
bonne  heure  flétries  et  ridées.  Leur  beauté  dans  les  familles  aisées 
montre  que,  si  elles  menaient  une  vie  moins  dure,  les  femmes  du  peuple 
seraient  aussi  belles  que  les  hommes,  auxquels  elles  sont  actuellement 
inférieures.  L'usage  du  voile  et  de  la  séparation  des  femmes  est  observé 
avec  rigueur  chez  les  Albanais  même  chrétiens.  > 

6°  Race  indienne.  Les  Tchinganes. — Ils  appartiennent  à  cette  race  dont 
on  voit  en  Occident  quelques  fractions  nomades,  connues  sous  le  nom 
de  Bohémiens  en  France,  et  en  Angleterre  sous  celui  de  Gipsiea.  Ils 
sont  généralement  petits,  ont  les  formes  grêles,  le  teint  olivâtre;  mais 
leurs  physionomies  intelligentes  et  animées  par  des  yeux  vif»  ne  sont 
pas  sans  agrément.  Les  femmes  ont  a  peu  près  les  mêmes  caractères,  et 
pendant  la  première  jeunesse  elles  sont  d'un  extérieur  agréable.  Cette 
race  nomade  a  partout  les  mêmes  habitudes,  elle  exerce  la  même 
industrie,  chiromancie,  vente  de  médicaments  pour  les  hommes  et  les 
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bestiaux,  et  enfin,  comme  en  Europe  et  trop  fréquemment,  le  vol  de 
denrées  dans  la  campagne. 

S  XIII.  La  société  en  Turquie.  Polygamie,  famille,  esclavage, 
domesticité.— L'organisation  sociale  de  la  Turquie  a  pour  base  l'éga- 
lité, en  ce  sens  du  moins  qu'elle  ne  présente  aucune  aristocratie  héré- 
ditairement constituée,  et  que  la  transinissibilité  du  nom,  qui  est  le 
caractère  extérieur  de  l'aristocratie  héréditaire,  y  est  inconnue.  La 
hiérarchie  des  fonctions,  essentiellement  révocables  et  viagères,  y  est 
seule  admise;  l'honneur  qu'elles  peuvent  donner  à  celui  qui  en  est 
investi  ne  passe  point  à  son  fils. 

Les  descendants  d'un  homme  illustre  ne  portent  que  leur  nom  per- 
sonnel, un  prénom ,  pour  ainsi  dire  ,  tiré  de  l'antiquité  biblique  ou  de 
l'histoire  nationale,  et  auquel  on  ajoute,  pour  éviter  la  confusion,  un 
qualificatif  tiré  de  sa  conformation  physique,  de  ses  qualités  ou  de  ses 
défauts.  Ce  principe  a  souffert  deux  ou  trois  exceptions;  outre  la 
dynastie  impériale,  quelques  familles  ont  essayé  de  perpétuer  leur 
nom  :  mais  ces  tentatives,  rarement  heureuses,  sont  toujours  demeu- 
rées des  exceptions. 

La  polygamie,  consacrée  par  le  Koran,  est  dans  les  mœurs  de  presque 
toutes  les  races  orientales.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  musul- 
mans profitent  rarement  de  la  faculté  que  la  loi  leur  donne  à  cet  égard  ; 
ajoutons  qu'ils  y  renoncent,  soit  à  cause  du  chiffre  des  dépenses  aux- 
quelles les  oblige  la  pluralité  des  femmes,  qui  toutes  avant  la  célébra- 
tion du  mariage  doivent  recevoir  une  dot;  soit  à  cause  du  désir  de  se 
rapprocher,  sous  ce  rapport,  des  mœurs  de  l'Occident. 

La  situation  de  la  femme  dans  la  société  musulmane  a  été  déterminée 
par  le  Koran  ,  qui  leur  consacre  un  chapitre  entier.  Ses  prescriptions 
ont  été  reprises  et  précisées  par  le  code  Multéka,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  et  qui  s'occupe  pour  ce  qui  les  concerne  :  1°  des  conditions  du 
mariage  et  des  degrés  de  prohibition!  Les  prescriptions  posées  à  cet 
égard  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  formulées  dans  nos  codes; 
2"  de  l'égalité  de  traitement  du  mari  envers  ses  femmes  légitimes. 
Chacune  d'elles,  quels  que  soient  sa  religion,  sa  fortune,  sa  nais- 
sance,son  âge,  a  droitaumême  traitementsouslesrapportsdulogement 
et  de  la  nourriture.  La  loi  musulmane  a  même  formulé  à  cet  égard  des 
dispositions  minutieuses  destinées  à  régler  certains  détails  intimes,  et 
que  les  Européens  sont  surpris  de  rencontrer  dans  un  recueil  de 
législation;  3*  devoir  du  mari  envers  ses  femmes  relativement  à  leur 
entretien.  Il  est  obligé  d'y  pourvoir  suivant  son  état,  son  rang  et  ses 
facultés.  Il  doit  leur  fournir  tous  les  mois  la  somme  nécessaire  à  l'en- 
tretien de  leur  harem.  Il  ne  peut  obliger  l'une  d'elles  à  recevoir  dans 
l'appartement  qui  lui  eut  réservé  un  enfant  d'un  autre  lit  ;  4°  de  la  puis- 
sance maritale.  Le  mari  peut  défendre  à  la  femme  de  sortir,  il  peut  la 
loger  dans  le  quartier  qui  lui  convient,  il  peut  même  l'empêcher  de 
voir  certains  membres  de  sa  famille,  mais  il  n'a  pas  le  droit  de  la  con- 
duire, sans  son  consentement,  dans  une  autre  ville,  et  il  ne  peut  l'em- 
pêcher de  voir  au  moins  une  fois  par  semaine  ses  père  et  mère,  et  une 
fois  par  moisses  autres  parents  les  plus  proches;  5°  de  la  répudiation  et 
dudivprce,  qui  ne  sont  pasidentiques.  La  première  peut  être  demandée 
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par  le  mari  seul  ;  elle  n'est  ordinairement  requise  que  dans  le  cas  de 
stérilité  ;  elle  n'est  définitive  qu'après  (rois  mois.  Le  mari  est  obligé 
de  rendre  la  dot,  s'il  en  a  reçu  une,  ou  d'assurer  1  entretien  de  lu  femme 
répudiée.  Le  divorce  peut  être  demandé  par  les  deux  parties.  Les  motus 
qui  le  justifient  légalement  sont  le  consentement  mutuel,  l'insuffisance 
de  l'entretien,  l'éloignement  volontaire  du  mari,  son  apostasie  ou  son 
impuissance. 

Ces  dispositions  consacrent,  on  le  voit,  l'infériorité  sociale  et  civile 
de  la  femme,  mais  elles  lui  assurent  à  certains  égards  une  somme  de 
droits  qui  n'est  guère  inférieure  à  celle  dont  les  femmes  jouissent  dans 
les  sociétés  occidentales.  Si  la  séparation  des  femmes  ne  leur  donne 
pas  dans  la  société  la  puissance  qu'elles  ont  chez  nous,  elles  peuvent 
acquérir  néanmoins  une  cortaine  autorité  sur  l'esprit  de  leurs  maris, 
et  l'histoire  offre  des  exemples  de  l'influence  que  les  femmes,  bien  que 
reléguées  dans  leur  harem,  ont  exercée  sur  leur  époque.  Leurs  devoirs 
se  bornent,  en  général,  à  l'observation  de  certaines  coutumes  que 
l'usage  a  converties  en  lois,  etqui  les  obligent,  par  exemple,  à  ne  sortir 
de  chez  elles  que  voilées  et  escortées  de  domestiques  ou  d'esclaves, 
pour  les  femmes  riches,  ou  bien  escortées  d'enfants  ou  de  quelques- 
unes  de  leurs  compagnes,  pour  les  femmes  de  condition  inférieure. 

L'amour  de  la  famille  est  très-développé  chez  tous  les  peuples  de  Ja 
Turquie,  et  spécialement  chez  les  musulmans,  peut-être  à  cause  du 
manque  de  distractions  extérieures ,  et  de  l'impossibilité  de  trouver 
d'autres  plaisirs  que  ceux  de  la  famille.  Avoir  un  grand  nombre  d'en- 
fants leur  semble  le  bonheur  le  plus  désirable,  et  ils  ne  conçoiven  t  pas 
que  l'on  puisse  s'en  séparer.  Malgré  ces  vertus  domestiques,  on  a 
beaucoup  attaqué,  non  sans  raison,  les  mœurs  dissolues  des  Turcs,  lia 
les  attentats  commis  sur  les  musulmanes  sont  sévèrement  punis,  il  est 
juste  de  reconnaître  que  ceux  qui  sont  commis  sur  les  filles  des  raias 
trouvent  plus  d'indulgence  chez  les  juges  turcs.  Nous  devons  égale- 
ment ajouter  quelques  mots  sur  un  vice,  dont  des  observations,  faites 
un  peu  légèrement,  ont  attribué  la  pratique  aux  Ottomans  seuls.  La 
flétrissante  passion  dont  nous  entendons  parler  a  été  dès  la  plus  haute 
antiquité1  répandue  parmi  les  races  orientales.  On  ne  se  trompe  guère, 
d'ailleurs,  en  supposant  qu'elle  a  fait  de  rapides  progrès  parmi  les 
musulmans.  Le  funeste  développement  de  ce  goût  honteux  tient  à 
certaines  habitudes,  à  certaines  conditions  de  la  société  musulmane 
sur  lesquelles  nous  devons  dire  quelques  mots.  La  prostitution,  si 
commune  en  Occident,  où  son  exercice  a  dû  être  soumis  à  une  régle- 
mentation sévère,  est  dans  la  société  ottomane  un  fait  exceptionnel. 
Déterminer  si  le  fait  sooial  que  nous  constatons  est  une  cause  ou  un  effet 

'  Pour  édifier  le  lertenr  »ur  ta  'aient  de  cette  aiiertion,  nom  trantrriron*  ni  le»  »fn  d*Ovid« 
( MétamorphottJ .  Liv.X,  Ter»  7*~8S),  qui  en  proaveni  le  léçitiaile  : 

  Omnemque  refugerat  Orpheu* 

Feniincacn  * encrera  . .  /  

Me  tlîlSl  Thracum  populii  fuit  anclor  ainurem 
In  lenero*  tran»i>rre  miref,  citranne  ju»enta«n 
.fStitis  bre»«  *er,  et  primo*  carpers  flore*. 


Digitized  by  Google 


MŒURS. — ESCLAVAGE.  *  319 

des  passions  dont  nous  avons  indiqué  plus  haut  le  développement, 
dire  dans  quelle  proportion  chacun  de  ces  deux  goûts  a  pu  réagir 
sur  l'autre  ,  pourrait  être  une  étude  intéressante  au  point  de  vue 
physiologique  et  moral  ;  mais  nous  ne  voulons  ni  ne  pouvons  l'entre- 
prendre ici. 

Esclavage.  L'esclavage  est  aboli  en  principe  dans  l'empire  ottoman, 
et  les  grands  bazars  d'esclaves  ont  été  fermés.  Si  cet  odieux  trafic  se 
continue  encore  plus  ou  moins  ouvertement,  c'est  à  titre  de  disposi- 
tion transitoire.  Cependant ,  malgré  les  édits  du  sultan  ,  on  verra 
encore  sur  les  marchés  publics  en  quelques  localités,  notamment  à 
Constantinople  ,  quelques  esclaves  noirs  tirés  du  Soudan,  de  l'Egypte 
et  de  l'Ethiopie.  Le  commerce  des  femmes  blanches  (Circassiennes  et 
Géorgiennes)  se  continue  encore  clandestinement  à  Constantinople 
dans  le  quartier  de  Top-Hanè.  Les  croisières  organisées  par  les 
Russes,  ou  par  les  puissances  occidentales  ,  n'ont  pas  encore  pu 
empêcher  les  populations  du  Caucase  de  venir  vendre  leurs  filles 
dans  la  capitale  ,  et  les  autorités  turques  ferment  les  yeux  sur  ce 
coupable  commerce,  où  se  recrute  encore  le  harem  des  pachas.  Les 
travaux  des  esclaves,  les  conditions  de  leur  existence,  de  leur  affran- 
chissement, sont  minutieusement  réglés  par  la  loi  religieuse,  dont  le 
caractère  est  du  reste  bienveillant  »  ;  et  l'on  doit  rendre  aux  musul- 
mans cette  justice,  que  l'institution  de  l'esclavage  n'a  pas  été  souillée 
chei  eux  par  les  actes  de  barbarie  qui  ont  trop  souvent  déshonoré 
les  colons  européens  en  Amérique. 

Domesticité.  Le  nombre  des  domestiques  est  excessif;  il  est  à 
Constantinople  de  quarante  mille,  c'est-à-dire  un  tiers  environ  de  la 
population  musulmane.  11  est  surtont  exagéré  dans  les  maisons  dont 
le  chef  a  plusieurs  femmes,  parce  qu'alors  chacune  doit  avoir  ses 
serviteurs  particuliers.  Chaque  domestique,  étant  renfermé  dans  une 
ipécialité  dont  on  ne  le  fait  jamais  sortir,  reste  inoccupé  pendant  la 
plus  grande  partie  de  la  journée.  Leur  entretien  est  ordinairement 
évalué  au  quart  du  revenu  d  une  maison  turque,  pour  laquelle  ce  luxe 
exagéré  devient  une  cause  coustante  de  ruine. 

S  XIV.  Habitations,  costumes,  nourriture,  mœurs,  etc.— Toute 
maison  turque  est  divisée  en  deux  parties  distinctes  :  l'appartement 
des  hommes,  sélamlik,  celui  des  femmes,  odalik.  C'est  dans  la  premièio 
seule  que  le  musulman  reçoit  ses  visites;  seul,  il  entre  dans  la  seconde, 
et  n'y  pénètre  même  pas  lorsque  des  femmes  étrangères  s'y  trouvent. 
La  partie  réservée  aux  hommes  est  séparée  de  celle  des  femmes  par 
un  long  corridor.  La  première  n'est  meublée  que  de  quelques  divans 
bas  placés  à  demeure  le  long  des  murs;  la  seconde  réunit  seule  tout  le 
iQxe  de  la  maison.  La  curiosité  du  voyageur,  que  surexcite  si  fortement 
le  mystère  dans  lequel  est  enveloppé  la  vie  des  femmes,  ne  peut  au 
surplus  être  satisfaite  que  par  quelques  descriptions  dues  à  des 
Européennes  admises  à  visiter  les  harems.  M.  Théophile  Gautier  a 
recueilli  une  de  ces  relations;  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  la 

<  Voy«x  le  Code  de  l'esclavage,  dini  l'ouvrage  do  général  Dtnnui,  le  Grand  Désert.  Htrii, 
1*57,  îb-S. 
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transcrire  ici.  «  L'appartement  était  aussi  élégant  que  riche  et  con- 
trastait avec  la  sévère  nudité  du  sélamlik  ;  une  rangée  de  fenêtre* 
en  occupait  les  trois  pans  extérieurs  de  manière  à  admettre  le  plus 
de  jour  et  de  lumière...  un  magnifique  tapis  de  Smyrne  couvrait  moel- 
leusement  le  plancher,  des  arabesques  et  des  entrelacs  peints  et 
dorés  décoraient  le  plafond  ;  un  long  divan  de  satin  jaune  et  bleu 
régnait  sur  les  deux  faces  de  la  muraille,  un  autre  petit  divan  très-bas 
s'étalait  dans  une  entre-deux  de  croisée;  des  carreaux  de  damas  bleu 
jonchaient  çà  et  là  le  tapis.  Dans  un  augle  scintillait,  placée  sur  un 
plateau  de  même  matière,  une  grande  aiguière  de  verre  de  Bohême 
ramagée  de  dessins  d'or,  dans  1  autre  était  placé  un  coffre  de  cuir 
gaufré,  historié,  piqué  et  doré,  d'un  goût  charmant.  Malheureusement 
ce  luxe  oriental  était  entremêlé  d'une  commode  en  acajou  sur  le 
marbre  de  laquelle  pyramidait  une  pendule  recouverte  de  son  globe, 
entre  deux  vases  de  fleurs  artificielles  sous  verre,  ni  plus  ni  moins 
que  sur  la  cheminée  d'un  honnête  rentier  du  Marais.» 

Cette  dernière  observation  mérite  d'être  généralisée.  En  modifiant 
la  vie  orientale,  la  civilisation  européenne  lui  a  ôté  une  grande  partie 
de  sa  couleur  et  de  son  relief  pittoresque. 

Costume. — On  retrouve  encore  parmi  les  vieux  musulmans,  et  surtout 
dans  le  peuple,  des  traces  de  l'ancien  costume,  largeculotte  flottante, 
veste  non  boutonnée,  aux  manches  larges  et  évasées,  et,  par-dessus  le 
tout,  un  cafetan  ;  tous  ces  vêlements  sont  généralement  de  couleurs 
éclatantes.  Le  costume  moderne  décrété  par  Mahmoud  fait  tous  les 
jours  des  progrès  :  c'est,  à  quelques  détails  près,  la  reproduction 
exacte  du  costume  européen,  sauf  la  coiffure,  qui  se  compose  d'un  fez 
rouge  sous  lequel  on  porte  habituellement  une  petite  calotte  de  coton 
blanc  appelée  taki. 

Le  costume  des  femmes  musulmanes  se  compose  :  de  longues  che- 
mises qui  remontent  jusqu'au  bas  du  cou  et  se  ferment  sur  le  sein,  et 
qui,  chez  les  gens  riches,  sont  faites  de  soie  de  Brousse  ou  même 
de  gaze;  de  caleçons  longs  et  larges;  et  enfin  d'un  pantalon  dont 
l'extrémité  inférieure  se  serre  autour  des  jambes  et  le  haut  s'attache 
à  une  petite  veste  de  dessous  nommée  tVîrJlc.  Les  tortures  et  les  men- 
songes du  corset  leur  sont  inconnus.  Pour  sortir  elles  recouvrent  ce 
costume  d'un  large  manteau  sans  manches  (féredjé),  qui  les  entoure 
depuis  la  racine  du  cou  jusqu'aux  pieds  et  dissimule  complètement 
leurs  formes;  enfin,  elles  s'enveloppent  le  cou  et  la  tête  d'un  mou- 
choir blanc  Iaschmak)  disposé  de  façon  à  ne  laisser  apercevoir  que 
les  yeux.  Ces  voiles  étaient  autrefois  plus  épais  et  plus  impénétrables 
au  regard  qu'ils  ne  le  sont  maintenant  ;  on  y  ajoutait  même  quelque- 
fois, et  cette  habitude  règne  encore  dans  certaines  localités,  une 
sorte  de  masque  fait  en  forme  de  garde-vue,  dont  l'ombre  supplée  a  la 
transparence  du  iaschmak  ;  actuellement,  les  traits  et  les  détails  de  la 
physionomie  peuvent  être  aisément  aperçus;  au  bout  de  quelques 
jours,  le  voyageur  saura  les  distinguer  a  travers  les  voiles  et  satis- 
faire sa  curiosité  ;  mais  nous  lui  conseillerons,  dang  l'intérêt  même  de 
ce  sentiment,  d'apporter  à  cet  examen  la  plus  grande  réserve.  Si 
les  femmes  qui  en  sont  l'objet  se  bornent  à  lui  opposer  une  série 
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d'invectives  dont  l'épithète  de  ghiaour  (infidèle)  est  invariablement 
le  fonds;  si  Ton  parvient  quelquefois  à  distinguer,  sous  cette  irritation, 
le  sourire  de  la  vanité  satisfaite,  le*  hommes  qui  peuvent  se  trouver 
dans  l'escorte  sont  beaucoup  moins  tolérants;  les  injures,  les  menaces 
et  même  des  inconvénients  plus  graves  pourraient  être  la  conséquence 
d'une  curiosité  persistante  et  mal  dissimulée.  Disons,  pour  com- 
nléter  la  description  du  costume  des  musulmsnes,  qu'elles  portent 
de  larges  bottes  jaunes,  dont  l'usage  leur  est  réservé,  à  l'exclusion 
des  femmes  de  l'Orient  appartenant  à  d'autres  religions.  Ces  bottes, 
par  leur  lourdeur  ou  leur  confection  vicieuse,  donnent  aux  allures 
des  femmes  un  air  nonchalant  et  gêné,  et  les  privent  de  cette  grâce 
de  la  démarche  si  généralement  appréciée  en  Occident. 

Cette  séparation  des  hommes  et  des  femmes,  cette  surveillance 
continuelle  et  réciproque,  cette  vie  presque  commune  avec  leurs 
esclaves  ou  leurs  servantes,  dans  lesquelles  les  musulmanes  trouvent 
des  surveillantes  aussi  bien  que  des  compagnes  ,  sont  tout  autant 
d'obstacles  presque  insurmontables  aux  intrigues  ou  même  à  la  simple 
galanterie.  Aussi  le  mot  et  le  fait  sont  absolument  inconnus  à  la  Tur- 
quie. Li  chronique  de  Constantinople  a  pu  citer  quelques  exemples 
de  femmes  qui,  par  des  combinaieons  adroites,  étaient  parvenues  à 
tromper  la  surveillance  de  leurs  maris,  ou  celle  que  tout  musulman 
se  croit  en  droit  d'exercer  sur  les  femmes  de  sa  race  ;  mais  ces  exemples 
sont  extrêmement  rares,  et  peut-être  serait-il  imprudent  d'affirmer  que 
de  semblables  fautes  ne  seraient  pas  encore  aujourd'hui  punies  des 
châtiments  prononcés  par  les  anciennes  lois  musulmanes. 

Nourriture.— La  cuisine  turque  associe  fréquemment  des  substances 
hétérogènes  et  que  l'art  culinaire  en  Europe  n'a  jamais  confondues. 
Le  miel,  le  lait  caillé,  sont  souvent  mêlés  à  la  soupe  que  les  Turcs  pré- 
parent de  manières  très-variées.  Cette  cuisine  ne  se  recommande  ni 
par  la  science  des  mélanges,  ni  parcelle  des  préparations  ;  elle  emploie 
trop  souvent  à  haute  dose  les  excitants,  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  cer- 
taines mixtures  rouges  ou  noires  du  poivre  dont  on  les  assaisonne. 
On  en  combat  les  effets  par  l'usage  du  iaourt,  lait  caillé.  —  Les  rôtis 
sont  cuits  sans  discernement  ;  ils  restent  toujours  dans  les  extrêmes 
de  la  crudité  presque  complète  ou  de  la  cuisson  exagérée.  Ce  dernier 
défaut  est  le  plus  habituel.  Le  mouton  et  le  poulet  font  la  base  du 
rôti.  Le  premier  de  ces  animaux  est  souvent  cuit  en  entier,  après 
avoir  été  garni  d'oignons  ou  d'autres  plantes  de  haut  goût.  Le  poulet, 
découpé  par  morceaux  et  entouré  de  riz,  constitue  le  pilau,  le  plat 
favori  des  Turcs.  Le  bœuf  n'est  pas  commun  en  Turquie,  parce  que 
«a  multiplication  est  en  quelque  sorte  parallèle  à  la  production  agri- 
cole :  le  veau  ne  s'y  rencontre  qu'exceptionnellement.  Tout  le  monde 
sait  que  le  porc  sous  toutes  ses  formes  est  banni  des  tables  musul- 
manes ;  et  l'horreur  en  est  poussée  si  loin,  que  ceux  de  ces  animaux 
qui  sont  consommés  dans  les  grandes  villes,  et  notamment  à  Constan- 
tinople par  les  Grecs  ou  les  Bulgares,  n'y  entrent  que  morts  :  encore 
cette  entrée  a-t-elle  besoin  d'être  autorisée  par  un  firman.  Le  dindon, 
Je  canard,  le  gibier,  ne  font  guère  partie  de  l'alimentation  :  les  deux 
premiers,  parce qu'ih  sont  réputés  immondes;  le  gibier,  parce  qu'il 
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n'est  pas  bien  saigné,  malgré  l'habitude  du  chasseur  musulman  de 
couper  la  téte  de  sa  victime  dès  qu'il  l'a  abattue. 

Les  salades  paraissent  en  grand  nombre  sur  les  tables  turques  ;  elles 
se  composent  de  toutes  les  plantes  vulgairement  cultivées  pour  cri 
usage  dans  nos  jardins  d'Europe,  et  surtout  de  concombres.  L'abus  d«e 
ce  dernier  produit  et  des  cucurbitacées,  mangées  avant  leur  parfaite 
maturité,  réagit  d'une  manière  fâcheuse  sur  la  santé  publique.  Des 
tables  de  mortalité  dressées  avec  soin  prouvent  les  désastreux  effets*, 
de  ce  mode  d'alimentation. 

La  confection  des  sucreries  est  peut-être  celle  de  toutes  les  science*, 
gastronomiques  qui  a  fait  le  plus  de  progrès.  Les  nougats,  les  pâtes 
transparentes,  dont  la  plus  exquise  est  le  raht>lokoum,  les  pralines  e*x 
dragues  de  toute  espèce,  en  sont  les  produits  les  plus  estimés.  Signalons, 
toutefois ,  en  constatant  l'état  florissant  de  cette  industrie,  l'abus  des 
parfum  g  et  surtout  de  l'essence  de  roses. 

La  seule  boisson  adoptée  généralement  est  l'eau.  Cependant  on 
soupçonne  avec  raison  un  grand  nombre  de  musulmans  d'avoir  éludé» 
par  une  interprétation  subtile,  les  précoptes  du  Koran  relatifs  à  l 'in- 
terdiction du  vin.  Le  raki,  sorte  d'eau-de-vie,  le  rhum,  le  mastic  (F*, 
p.  54},  et  d'autres  liqueurs  auxquelles  les  croyants  se  plaisent  à  attri- 
buer, en  cas  d'indisposition,  des  vertus  curatives,  sont  quelquefois 
copieusement  employés. 

Si  la  science  culinaire  est  étrangère  aux  Turcs,  la  science  du  festin 
leur  est  encore  plus  inconnue.  La  table  consiste  en  un  plateau  de  cuivre 
toujours  très-poli  et  très-propre,  posé  sur  un  pied  très-bas,  et  autour 
duquel  trois  ou  quatre  convives  assis  à  l'orientale,  qui  sur  une  partie 
du  divan,  qui  sur  des  carreaux,  peuvent  prendre  place.  L'usage  des 
fourchettes  et  des  cuillers  est  inconnu.  Chaque  convive  porte  la 
main  au  plat,  dissèque  délicatement  avec  ses  ongles  les  articula- 
tions, et,  que  les  viandes  soient  bouillies  ou  rôties,  le  partage  s'en 
fait  aisément,  chacun  acquérant  par  l'habitude  une  grande  habileté 
dans  ce  genre  d'exercice.  De  pareils  usages  sont  au  premier  abord 
très-antipathiques  à  l'idée  que  nous  nous  fsisons  do  la  propreté: 
l'usage  d'une  petite  serviette,  à  peu  près  semblable  à  celle  dont  on 
se  sert  pour  le  thé,  et  une  ablution  consciencieuse  à  la  fin  du  repas, 
satisfont  à  cet  égard  tous  les  scrupules  des  Osmanlis. 

Le  père  de  famille  mange  ordinairement  seul,  servi  par  ses  femmes 
et  ses  filles,  s'il  dtne  dans  son  harem,  par  ses  domestiques,  s'il  mange 
dans  son  appartement.  Les  femmes  mangent  toujours  dans  l'odalik. 
Enfin,  dans  les  familles  riches,  et  probablement  à  l'imitation  de  ce  qui 
se  pratique  dans  la  famille  impériale,  les  fils,  éloignés  par  le  respect, 
mangent  également  à  part. 

§  XV.  Usages  divers,  bains,  cafés,  bazars,  promenades,  spec- 
tacles, etc. — La  loi  religieuse  a  fait  aux  musulmans  un  devoir  de  la 
purification  matérielle.  Elle  l'a  divisée  en  trois  degrés,  la  lotion,  l'a- 
blution, le  lavage,  et  a  minutieusement  énuméré  les  souillures  phy- 
siques ou  morales  après  lesquelles  l'un  de  ces  actes  de  purification 
devenait  nécessaire.  Il  serait  fastidieux  de  détailler  ici  les  caa  nom- 
breux, inconnus  en  Occidentaux  personnes  les  plus  propres,  ou  la 
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purification  devient  un  devoir.  lit  te  rattachent  d'ailleurs  aux  détails  ' 
let  plus  intimes  et  les  plus  secrets  de  la  toilette,  et  ne  sont  connus  du 
voyageur  que  par  induction,  lorsqu'une  circonstance  particulière,  un 
▼oyage  en  mer,  par  exemple,  fait  de  la  vie  commune  une  inévitable 
nécessité.  Bornons-nous  à  parler  des  bains. 

Les  bains  deviennent  un  centre  de  réunion  et  de  conversation.  Cer- 
tains jours,  ou  certaines  heures  de  lajournée  (l'après-midi)  y  sont  réser- 
vés aux  femmes.  Ces  établissements  sont  ordinairement  composés  de 
trois  pièces.  La  première,  appelée  muchéïïah,  sert  de  vestiaire.  Après 
s'être  déshabillé,  le  baigneur,  la  téte  entourée  d'une  sorte  de  turban 
de  coton,  couvert  depuis  la  ceinture  d'une  pièce  de  cotonnade  serrée 
à  la  taille,  hissé  sur  des  patins  dont  la  semelle  repose  sur  deux  plan* 
cbettes  de  six  à  huit  centimèt.  de  hauteur,  soutenu  par  le  garçon  qui 
doit  le  servir,  est  conduit  dans  une  seconde  salle.  Là,  l'air  est  déjà 
saturé  de  vapeur  d'eau  à  un  degré  élevé,  et,  dès  cette  première  épreuve, 
quelques  Européens  éprouvent  de  la  difficulté  à  respirer.  Un  séjour  de 
quelques  minutes  habitue  à  cette  température,  et  Ton  est  bientôt  après 
conduit  dans  la  troisième  salle.  La  difficulté  déjà  éprouvée  se  présente 
ici  plus  forte;  mais,  comme  précédemment,  les  premiers  instants 
donnnent  seuls  quelque  inquiétude.  On  est  conduit  progressivement 
dans  la  partie  la  plus  chaude  de  la  pièce,  auprès  du  fourneau  ménagé 
au  centre  du  local,  mais  au-dessous  du  sol,  et  au  moyen  duquel  l'eau 
se  vaporise.  Dans  cette  atmosphère,  une  transpiration  abondante  ne 
tarde  pas  à  se  déterminer.  Le  garçon  vous  plonge  à  plusieurs  re- 
prisée le  corps  et  même  la  téte  dans  un  bassin  d'eau  brûlante.  C'est  à 
cette  période  que  commence  le  massage.  Ce  n'est  pas  sans  angoisse 
ni  sans  douleur  que  lo  baigneur  inexpérimenté  sent  craquer,  sous 
1  effort  du  masseur,  les  articulations  de  ses  épaules  et  de  ses  bras,  et 
enfin  de  ses  vertèbres.  Mais  on  se  rassure  bientôt,  et  la  transpiration 
croissant,  la  friction  commence.  Elle  se  fait  avec  un  gantelet  de  poil 
de  chameau,  et  ne  tarde  pas  à  produire  ces  rouleaux  longs  et  grisâtres 
que  nous  nommerons,  après  M.  Théophile  Gautier,  des  «  copeaux  bal- 
néatoires.  »  Des  immersions  d'eau  tiède  et  un  lavage  au  savon  suivent 
cette  opération,  après  laquelle,  traversant  en  sens  contraire  les  transi- 
tions de  température  déjà  décrites,  on  revient  à  la  place  où  l'on  a  dé- 
posé ses  vêtements.  Là,  entouré  de  chaudes  couvertures,  moelleuse- 
ment  allongé  sur  un  lit,  ranimé  par  la  limonade  glacée,  le  café,  le 
tchibouok,  on  éprouve  cet  état  particulier  auquel  les  Orientaux  ont 
donné  le  nom  de  kief,  sorte  de  rêverie  somnolente,  de  jouissance  né- 
gative, dont  l'expérience  seule  peut  faire  apprécier  les  charmes. 

Café*. — L'usage  du  café  est  général  en  Orient,  surtout  chez  les  mu- 
sulmans :  offrir  le  café  et  la  pipe  est  l'acte  le  plus  élémentaire  de  la 
civilité.  On  en  consomme  ainsi  des  quantités  qui  seraient  excessives 
en  Occident,  mais  qui  sont  sans  danger  en  Turquie,  grâce  à  la  ma- 
nière spéciale  dont  on  le  prépare.  Le  café,  réduit  en  poudre  impal- 
pable, pur  ou  mêlé  avec  le  sucre  en  poudre,  est  mis  avec  l'eau  dans 
une  petite  bouilloire  en  métal,  que  l'on  chautfe  rapidement  jusqu'à 
l'ébullition.  Cette  simple  décoction  est  immédiatement  versée  chaude 

dans  une  tasse  très-petite ,  avec  le  marc ,  que  l'on  avale  en  môme 
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temps.  Ainsi  fait,  le  café  n'a  pas  le  goût  empyreumatique  el  la  force 
du  café  préparé  à  l'européenne.  La  poudre  ,  qui  reste  mêlée  au 
liquide,  répugne  d'abord  aux  Occidentaux,  mais  on  s'y  fait  rapidement, 
et  on  apprécie  bientôt  ce  qu'elle  ajoute  de  fin  et  de  réconfortant  à  la 
saveur  de  cette  boisson.  Les  petites  tasses  rondes  en  porcelaine, 
dans  lesquelles  on  sert  le  café,  n'ont  pas  de  pied  et  ne  sauraient  se 
tenir  en  équilibre;  on  les  pose  sur  une  sorte  de  godet  ou  de  coquetier 
(sarfi,  qui  le  plus  ordinairement  est  en  cuivre,  et,  chez  les  riches,  en 
filigrane  d'argent. 

Les  cafés  sont  très-nombreux  en  Orient  :  l'acquisition  du  matériel 
est  à  la  portée  des  industriels  les  moins  riches.  Ce  matériel  se  com- 
pose presque  uniquement  d'un  fourneau,  de  quelques  cafetières  en 
cuivre  dans  lesquelles  se  confectionne  le  café,  de  quelques  tasses, 
enfin  de  pipes.  Quelques  tabourets  en  paille  fort  bas,  ou  un  divan 
circulaire,  composent  l'ameublement.  Le  \pc&\  dans  lequel  ils  sont 
installés  est  ordinairement  ouvert  à  tous  les  vents;  les  consommateurs 
se  tiennent  souvent  à  l'extérieur.  Le  café  sert  en  même  temps  de 
boutique  de  barbier  ;  c'est  là  qu'on  voit  le  plus  souvent  les  Turcs  sp 
faire  épiler  ou  raser  la  tete  ou  le  menton. 

La  consommation  du  café  et  celle  du  tabac  sont  presque  toujours 
simultanées  :  aussi  croyons-nous  devoir  dire  quelques  mots  sur  ce 
dernier  produit  et  sur  la  manière  dont  on  le  consomme.  Ce  tabac  est 
de  plusieurs  espèces.  L'expérience  apprendra  mieux  que  nous  ne 
pourrions  le  faire  les  mérites  divers  de  chaque  qualité.  Il  est  d'ordi- 
naire débité  par  des  Grecs,  qui  le  reçoivent  de  Thessalie,  ou  par  des 
Arméniens  ,  qui  le  tirent  des  provinces  septentrionales  de  l'Asie  Mi- 
neure. Il  se  consomme  le  plus  généralement  dans  des  tchibouks,  pipes 
dont  le  tuyau  est  composé  d'un  long  bâton,  dont  le  fourneau  llule 
est  en  terre  rouge,  et  dont  l'embouchure  est  en  verre,  en  ivoire  ou 
en  ambre,  suivant  la  fortune  de  leurs  propriétaires.  Chez  les  personne*» 
'riches,  les  tuyaux  sont  de  jasmin  ou  de  cerisier,  et  la  monture  d'or 
est  quelquefois  enrichie  de  pierres  précieuses  ou  même  de  diamants. 

Le  narghilé  est  aussi  très-communément  employé.  Cet  appareil  ee 
compose  d'une  carafe,  d'une  monture  en  cuivre  sur  laquelle  repose  le 
fourneau,  enfin  d'un  long  serpenteau  en  cuir  serré  par  du  fil  d'archal, 
et  terminé  par  l'embouchure.  Cette  manière  de  fumer  a  un  charme 
particulier,  mais  l'excès  peut  avoir  des  inconvénients  que  nous  juge- 
rons utile  de  signaler.  Le  tabac  spécial  qui  se  fume  dans  le  narghilé, 
le  tombéki,  bien  que  lavé  deux  ou  trois  fois  immédiatement  avant  son 
emploi,  conserve  encore  des  propriétés  très-actives  dues  aux  principes 
qui  le  composent,  et  notamment  à  la  belladone  qu'on  y  ajoute  en  pro- 
portion notable.   L'aspiration  forcée  à  laquelle  oblige  l'usage  des 
narghilés  peut  en  outre  déterminer  une  fatigue  que  nous  conseillons 
«l'éviter  en  se  bornant  à  fumer  deux  narghilés  ou  trois  au  plus  dans 
la  journée. 

Contrairement  à  l'opinion  généralement  admise,  le  hachisch,  pré- 
paration enivrante  tirée  du  chanvre,  est  à  peu  près  inconnu  dans  la 
Turquie  d'Europe;  son  usage  se  retrouve  chez  les  Asiatiques  et  en 
Egypte.  Les  fumeurs  d'opium  ont  aussi  a  peu  près  complètement  dis- 
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s*ara  de  Constantinople,  depuis  qu'on  a  fait  fermer  les  cafés  spéciaux 
ou  si*  se  réunissaient,  autour  de  la  mosquée  de  Soliman. 

Ltazart.— Le  luxe  des  boutiques  est  absolument  inconnu  en  Turquie; 
eiie>  font  réunies  dans  des  galeries  voûtées,  où  chaque  nature  de 
produits  a  son  quartier  spécial.  Chaque  magasin  se  compose  d'une 
petite  loge,  dont  la  partie  la  plus  avancée  est  garnie  d  une  sorte 
d  établi  en  planches,  où  le  marchand  est  assis  et  d'où  il  peut  aisément 
atteindre  les  marchandises  disposées  dans  des  rayons  a  ses  côtés  et 
Jernère  lui.  Les  marchés  se  font  fréquemment  sans  entrer  dans  la 
boutique,  ou  l'espace  et  le  jour  manqueraient  également.  Toutefois 
»-ettc  habitude  est  loin  d'être  générale  ;  mais  elle  est  absolue  pour  les 
femme*  turques,  qui  sans  cette  obligation  rigoureuse  pourraient 
-ecapper  à  la  surveillance  dont  elles  sont  constamment  entourées. 
Tous  ie*  magasins,  même  ceux  des  chrétiens,  sont  au  bazar  cxclusi- 
v*-rr}»:nt  trnus  j>ar  dei  hommes.  La  rigidité  musulman.'  116  lUppOrtt rait 
dans  une  boutique  la  présence  d'une  femme;  elle  avait  même 
cru  devoir,  a  une  certaine  époque,  y  interdire  celle  des  jeunes 
g-arçon*. 

Toutes  les  industries  sont  représentées  dans  les  bazars  des  grandes 
▼  iiles,  depuis  le  vulgaire  épicier  jusqu'à  l'horloger  et  au  marchand  de 
ramants.  11  faut  un  œil  exercé  pour  aller  chercherdansl'ombre  où  elles 
root  reléguées  les  richesses  de  ce  dernier  genre  que  renferme  tout  bazar 
de  grande  ville.  La  fermeture  des  magasins  a  lieu  do  très-bonne  heure; 
e.ie  se  pratique  au  moyen  d'un  volet,  qui  ,  relevé  le  matin  a  l  aide 
d'une  perche  et  accroché  au-dessus  de  la  boutique,  est  baissé  le  soir 
et  fermé  de  ferrures  et  de  cadenas.  L'enceinte  du  bazar  elle-même 
est  fermée  le  soir  avec  des  portes  massives. 

promenades.— La  plupart  des  grandes  villes  de  l'Orient  ont  comme 
•^tiies  de  l'Europe,  dans  leur  voisinage,  des  localités  où  les  popula- 
tion» vont  passer  leurs  jours  de  fête,  le  vendredi  pour  les  musulmans, 
.e  dimanche  pour  les  chrétiens.  Plusieurs  promenades  de  ce  genre  se 
trouvent  aux  environs  de  Constantinople  (eaux  douces  d  Europe  et 
Oàsie,,  mais  la  partie  de  la  population  que  le  temps  des  affaires 
*mpêcbe  d  aller  à  la  campagne  se  promène  dans  les  cimetières. 
La  religion  musulmane  n'a  pas  entouré  la  mort  de  tout  l'appareil 
:  an  âge  s*  lugubre  dontle  christianisme  la  enveloppée,  et  le  Français 
yji  fn  mirait  peut-être  à  l'idée  de  se  trouver  à  minuit  dans  un  cune- 
u-re  de  son  pays,  se  familiarise  avec  cette  habitude,  et  se  promène 
taentôt  sans  émotion  jusqu'à  une  heure  fort  avancée  de  la  «oirée  dans 
le*  champs  des  morts  musulmans.  Les  indigènes  s'assoient  sur  le 
marbre  des  tombes,  se  livrent  aux  douceurs  de  la  conversation,  du 
etfé  et  de  la  pipe,  sans  que  tous  ces  actes  en  pareil  lieu  révèlent  la 
moindre  pensée  de  profanation.  Des  cypiès  d'une  venue  magnifique 
ombragent  le*  tombes,  qui  ne  se  recommandent  à  l'œil  par  aucun  de 

»<-:Ior-  <}«•  sculpture  destinés  en  Occident  à  traduire  les  regrets. 
Lne  pierre  et  un  ctppe  en  font  tous  les  frais  :  la  pierre  qui  forme  ce 
Uernier  est  taillée  eu  pointe  quand  il  surmonte  la  tombe  d'une  femme; 
il  te  termine,  pour  les  hommes,  par  une  boule  en  forme  de  turban  ou 
4*-  fe7.  Il  serait  certainement  i«  désirer  que  les  cimetières  fussent 
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mieux  gardés,  cfue  les  chiens  et  les  bétes  de  somme  ne  vinssent  pa<- 
y  établir  leur  quartier.  Tel  est  l'aspect  général  des  cimetières  :  nou 
donnerons  plus  loin  quelques  détails  relatifs  aux  inhumations  et  iuï 
cérémonies  du  culte  qui  les  accompagnent. 

Il  est  souvent  difficile  de  se  promener  la  nuit  dans  les  villes  turquef. 
Les  différents  quartiers  sont  séparés  par  des  portes  qu'on  ne  fait  quel- 
quefois ouvrir  qu'à  grand'peine.  Les  règlements  de  police  obligrenî 
à  ne  sortir  alors  qu'avec  une  lanterne,  sous  peine  d'arrestation  ;  c  e-st 
une  mesure  utile,  au  point  de  vue  de  la  sûreté  des  rues,  et  d'ailleurs 
indispensable,  car  elles  seraient  impraticables  dans  l'obscurité. 

Chiem,  chevaux,  voitures,  etc. — Les  musulmans  traitent  les  animaux 
avec  une  grande  douceur.  Dans  toutes  les  villes,  et  surtout  à  Constan- 
tinople,  un  nombre  énorme  de  chiens  errants  vivent  et  dorment  sur 
la  voie  publique  et  pullulent  sans  que  personne  songe  à  leur  fairt* 
du  mal.   Ces  animaux  vivent  en  famille,  et  un  chien  étranger  c<r 
infailliblement  dévoré  s'il  pénètre  dans  un  quartier  qui   n'est  pas 
le  sien.  Ils  s'entr aident  pour  se  défendre  contre  leurs  ennemis  com- 
muns. Ils  font  l'office  des  balayeurs  des  rues  en  dévorant  tout  ce  qui 
est  mangeable  dans  les  immondices,  les  résidus  de  boucheries,  les 
cadavres  d'animaux,  que  les  Turcs  abandonnent  sur  la  voie  publique. 
Au  reste  ils  sont  d'une  grande  douceur  et  n'attaquent  jamais 
hommes,  bien  qu'ils  aboient  quelquefois  d'une  manière  menaçante. 
La  vue  d'un  fouet  ou  d'une  pierre  les  met  soudain  en  fuite.  Il  n'est 
pas  vrai  que  les  Turcs  se  trouvent  ofFensés  quand  on  frappe  ce»  ani- 
maux. La  rage  est,  sinon  complètement  inconnue,  au  moins  fort  rare 
en  Turquie. 

Les  chevaux  jouent  un  grand  rcMe  dans  l'existence  des  Turcs.  «  Le 
cheval  turc  ou  vaîaque,  dit  M.  Boué,  est  en  général  de  moyenne 
taille,  plutôt  petit  que  grand,  et  a  coup  sûr  assez  court.  En  général 
on  les  gAte  en  s'en  servant  trop  tôt.  Du  reste,  les  Ottomans  sont 
reconnus  pour  d'excellents  cavaliers,  et  leurs  manèges  dans  des  cour* 
étroites,  habituent  les  chevaux  à  tourner  plus  aisément  que  les  nôtre*, 
et  à  s'arrêter  instantanément  au  milieu  du  plus  fort  galop.  >  Leur 
pied  est  extrêmement  sûr,  ils  montent  lestement  les  plus  mau- 
vaises pentes  de  rochers.  Ils  passent  la  plus  grande  partie  de  leur  vie 
à  l'air.  On  ne  les  desselle  jamais,  même  a  l'écurie.  Les  chevaux  des 
kiradjis  ou  muletiers  turcs  passent  ordinairement  la  nuit  a  la  belle 
étoile.  On  les  nourrit  en  général  avec  de  l'orge  et  de  la  paille  hachée, 
et  on  ne  leur  donne  a  manger  que  deux  fois  par  jour,  le  matin  et  le 
soir. 

Les  harnais  sont  pittoresques  et  brillants,  mais  l'Européen  se  fait 
difficilement  à  leurs  selles  étroites  et  dures,  comprises  entre  ileux 
proéminences  antérieure  et  postérieure  ;  les  étriers  sont  de  vaste* 
plaques  quadrangulaires  de  fer  battu,  sur  lesquelles  on  peut  poser  ton! 
le  pied  ;  leur  angle  postérieur  sert  en  même  temps  d'éperon.  Les 
voitures  légères  des  Turcs  portent  le  nom  de  fa/itax,  et  sont  des  espèces 
de  calèches,  recouvertes  extérieurement  de  peintures  brillantes;  ceux 
des  femmes  de  paelias  sont  fort  élégants.  On  nomme  aralas  des  cha- 
riots massifs,  souvent  traînés  par  des  bœufs,  qui  portent  le*  familles 
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de*  Tares  moins  fortunés.  La  carrosserie  européenne  commence  h 
paraître  à  Constantinople. 

Le*  jeiiT  ou  amusement*  des  Turcs  sont  fort  peu  nombreux  ,  sans 
parler  de  l'habitude  d'égrenerle  chapelet  {V.  p.  53, 1.  8);  leurs  jeux  sont 
pour  la  plupart  des  exercices  gymnastiques,  la  joute,  la  lutte,  le  tir 
à  la  cible,  le  jeu  de  paume,  le  disque,  le  jeu  du  djerid  ou  du  javelot, 
qui  s'exécute  à  cheval,  etc.  La  mimique  est  à  l'état  d'enfance  en 
Turquie;  sauf  la  musique  du  sultan,  organisée  par  M.  Ponizetti,  frère 
de  lillustre  compositeur,  sauf  la  présence  de  quelques  artistes  étran- 
gers, la  musique  populaire  est  encore  à  l'état  primitif.  Les  musiciens 
ambulants  qu'on  entend  sur  les  promenades  où  dans  les  cafés  sont  au 
nombre  de  trois  ou  quatre,  jouant  de  divers  instruments  a  vent,  flûtes 
de  roseaux,  daraboukas  espèces  de  bassons),  accompagnés  du  tambour 
de  baïque.  Leurs  mélodies  sont  monotones  ou  glapissantes,  leurs 
chants  nasillards.  La  dame  est  exécutée  par  les  femmes  dans  les  ha- 
rems, ou  par  des  danseurs  ou  danseuses  de  profession  qui  sont  surtout 
Z.rçares  ou  Grecs.  Les  musulmans  dédaignent  de  s'y  livrer:  les  popu- 
litions  grecques  et  slaves  ont  au  contraire  des  danses  en  commun, 
qui  paraissent  une  réminiscence  des  danses  à  caractère  de  l'antiquité. 

«perforé*.— Les  rares  établissements  consacrés  à  l'art  théâtral  qui 
•e  trouvent  dans  quelques  grandes  villes  (Constantinople,  Smyrne), 
doivent  leur  naissance  a  des  entreprises  européennes.  On  y  joue  de 
temps  à  autre  des  opéras  italiens,  ou  des  comédies  empruntées  ordi- 
nairement à  la  littérature  française. 

La  Turquie  ne  présente  qu'un  seul  genre  de  représentation  qui  lui 
appartienne  en  propre,  c'est  celui  des  marionnettes,  où  le  même  per- 
sonnage. Knragheuz,  joue  invariablement  le  premier  rôle.  Il  nous  serait 
impossible  de  donner  ici  une  description  du  spectacle  qui  attend  le 
▼oyageur  ;  son  ignorance  de  la  langue  l'empêchera  de  saisir  les  allu- 
sions .  les  calembours,  les  conversations  dont  nos  pièces  les  plus 
libres  ne  peuvent  pas  donner  une  idée,  mais  l'a  pantomime  l'édifiera 
•  uffisammentsur  le  caractère  de  Karagheuz,  qui  semble  la  personnifi- 
ciurm  turque  du  Dieu  adoré  jadis  à  Lompsaque. 

S  XVI  Mariages,  naissances,  enterrements,  fêtes  et  cérémonies 
religieuses,  denriches  tourneurs  et  hurleurs.— Bien  que  les  Turcs 
eVpousent  généralement  que  des  femmes  de  leur  religion  et  de  leur 
nce,  on  les  voit  s'allier  quelquefois  à  des  femmes  zingares,  grecques 
M  «laves  :  le  changement  de  religion  de  la  femme  est  la  conséquence 
ordmain»  de  res  mariages  mixtes;  mais  il  n'en  est  pas  une  condition 
r>ressaire.  La  séparation  des  femmes  et  des  hommes,  le  soin  avec  le- 
«îael  elles  sont  soustraites  aux  regards,  font  que  le  plus  souvent  ils  te 
eetiMuent  par  l'intermédiaire  de  tierces  personnes.  Quelquefois,  ce- 
pendant, les  Tures  parviennent  à  éluder  la  surveillance,  et  connaissent, 
t»anl  le  mariage,  le  visage  de  leurs  femmes.  La  cérémonie  est  ordi- 
'ïtirem'-nt  précédée  d'un  contrat  enregistré  par  le  juge  mollah,  vazi 
t'inrttV.  faisant  fonctions  d'oflioier  ministériel,  et  par  lequel  le  futur 
tyoux  s  oblige  à  donner  à  sa  femme  un  ameublement  complet,  une 
Utt#»rie  de  cuisine,  des  habillements  de  toute  espèce  et  le  linge  de 
"orps.  Trie  prière  particulière  dite  par  un  imnn  est  également  essen- 
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tielle  k  la  validité  du  mariage.  La  célébration  en  est  souvent  accom- 
pagnée de  fêtes  dont  le  caractère  varie  suivant  les  provinces,  et  qui. 
chez  les  personnes  riches,  durent  quelquefois  quinze  jours.  L'âge  l»-gal 
du  mariage  commence  pour  les  musulmans  à  leur  dixième  année. 

Naissance,  circoncision. — La  prise  de  nom  d'un  enfant  chez  les  Turcs 
n'est  accompagnée  d'aucune  cérémonie  religieuse.  Elle  a  lieu  le 
septième  jour  après  la  naissance  ;  elle  est  accompagnée  de  fêtes  dans 
la  famille. 

L'âge  auquel  les  jeunes  Turcs  sont  soumis  à  la  circoncision  n'a  rier 
de  fixe.  Les  jeunes  gens  appartenant  à  des  familles  riches  ne  la  su- 
bissent guère  avant  quatorze  ou  quinze  ans,  les  autres  avant  sept  ou 
huit.  Lorsqu'un  certain  nombre  d'enfants  subissent  en  même  temps  la 
circoncision,  des  fêtes  et  des  réjouissances  la  suivent  ;  les  patients 
reçoivent  à  cette  occasion  des  cadeaux  et  des  vêtements  neufs.  Les 
barbiers,  dont  l'adresse  est  renommée,  sont  exclusivement  chargés  de 
pratiquer  cette  opération  au  moyen  du  rasoir. 

Enterrements. — Lorsqu'un  musulman  est  sur  le  point  de  rendre  le 
dernier  soupir,  on  veille  à  ce  qu'aucune  femme  n'approche  de  son 
lit.  On  a  grand  soin  de  lui  tenir  les  jambes  étendues,  de  lui  fermer  les 
yeux  et  de  lui  tenir  la  bouche  close.  La  mort  est  suivie  d'ablutions 
faites  par  un  iman.  L'embaumement  et  l'autopsie  sont  défendus  en 
Turquie,  excepté  dans  un  cas  particulier,  celui  de  la  mort  d'un»1 
femme  enceinte,  lorsque  l'enfant  donne  signe  de  vie. 

L'inhumation  a  lieu  vingt-quatre  heures  après  le  décès.  Les  musul- 
mans qui  rencontrent  le  convoi  s'y  joignent  pour  accomplir  une 
pratique  recommandée  par  leur  religion.  Les  inhumations  étaient 
autrefois  pratiquées  avec  une  déplorable  négligence;  les  morts  étaient 
souvent  enterrés  sans  bière,  à  laprofondeur  de  quatre  pieds  seulement. 
Un  usage  généralement  suivi  recommandait  en  outre  de  ne  pas  fermer 
hermétiquement  la  tombe.  Cette  incurie  était  la  cause  des  maladies 
épidémiques  et  contagieuses  qui  de  l'Orient  s'étendaient  souvent  sur 
l'Europe.  L'établissement  des  intendances  sanitaires,  leur  vigilance, 
l'autorité  qu'ont  acquise  par  leur  science  et  leur  dévouement  les 
médecins  français  préposés  à  la  surveillance  de  l'état  sanitaire,  ont 
amené  d'heureux  résultats.  Les  enterrements  sont  faits  actuellement  à 
la  profondeur  convenable.  La  disparition  des  maladies  contagieuses  en 
a  été  l'heureuse  conséquence. 

Cérémonies. — Les  deux  Bairamt  dont  l'un  termine  le  jeûne  du  Rama- 
zan,  et  le  mevloud,  sont  les  cérémonies  du  culte  qui  attirent  le  plus  l'at- 
tention. Ces  fêtes  et  surtout  les  deux  premières  sont  célébrées  avec 
une  pompe  qui  emprunte  une  partie  de  son  éclat  à  l'appareil  militaire, 
aux  illuminations,  feux  d'artifice,  etc. 

Nous  devons  indiquer  ici,  comme  se  rattachant  aux  cérémonies  reli- 
gieuses, les  exercices  des  derviches  tourneurs  et  hurleurs,  dont  noua 
emprunterons  la  description  à  M.  Théophile  Gautier. 

Derviches  tourneurs. — «  Les  derviches  tourneurs  ou  tnévlévis  ont 
des  monastères  ou  tékiés  dans  un  grand  nombre  de  villes  de  l'empire 
ottoman.  Contrairement  aux  autres  mahométans  qui  empêchent  les 
ghiaours  d'assister  en  curieux  aux  cérémonies  du  culte,  et  les  chasse. 
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raient  outrageusement  des  mosquées  s'ils  tentaient  de  s'y  introduire 
aux  heures  de  la  prière,  les  derviches  laissent  pénétrer  les  Européens 
dans  leurs  tékiés,  à  la  seule  condition  de  déposer  leurs  chaussures  à 
la  porte,  ou  d'entrer  pieds  nus  ou  en  pantoufles. 

«  La  façade  du  tékié,  fort  simple,  se  compose  d'une  porte  surmontée 
d'un  cartouche  historié  d'une  inscription  turque,  d'un  mur  percé  de 
fenêtres  à  grillages,  et  d'une  fontaine  encastrée  et  treillissée,  garnie  de 
spatules  de  fer  pendues  à  des  chaînes  pour  que  les  pauvres  puissent 
boire  commodément.  Tout  cela  n'a  rien  de  monumental,  mais  ne 
manque  pas  de  caractère. 

<  L'intérieur  ressemble  à  toute  autre  habitation  roahométane.  Pas 
de  ces  longs  cloîtres  en  arcade,  de  ces  corridors  interminables  sur 
lesquels  s'ouvrent  des  cellules,  de  ces  cours  silencieuses  où  l'herbe 
pousse.  Rien  de  l'aspect  froid,  triste  et  sépulcral  du  couvent  comme  il 
est  compris  dans  les  pays  catholiques;  mais  de  gais  logements,  peints 
de  couleurs  riantes  et  éclairés  de  soleil. 

«  La  salle  où  s'exécutent  les  valses  religieuses  des  tourneurs  rap- 
pelle à  la  fois  la  salle  de  danse  et  la  salle  de  spectacle.  Un  parquet  uni 
et  ciré,  entouré  d  une  balustrade,  en  occupe  le  centre.  De  sveltes  co- 
lonnes supportent  une  galerie  contenant  la  loge  du  sultan  et  celle  des 
femmes  :  l'orchestre  fait  face  à  cette  tribune. 

«  Après  une  attente  assez  longue,  les  derviches  parurent,  défilèrent 
lentement  deux  à  deux  devant  leur  chef  assis,  et  en  le  saluant  avec 
les  marques  du  plus  profond  respect.  La  coiffure  de  ces  moines  mu- 
sulmans consiste  en  un  bonnet  de  feutre  épais  d'un  pouce,  de  couleur 
roussàtre  ou  brune,  et  que  je  ne  saurais  mieux  comparer  qu'à  un  pot 
à  fleurs  renversé.  Un  gilet  et  une  veste  d'étoffe  blanche,  une  immense 
jupe  plissée  de  même  couleur,  des  caleçons  étroits  et  blancs  aussi,  com- 
posent ce  costume. 

«  Les  prières  commencèrent,  et  avec  elles  les  génuflexions,  les 
prosternations ,  les  simagrées  ordinaires  du  culte  musulman  ,  qui 
seraient  aisément  risibles  sans  la  conviction  et  la  gravité  des  fidèles. 
Aux  psalmodies  du  Koran  se  joignit  bientôt  un  accompagnement  de 
flûtes  et  de  darboukas  :  les  darboukas  marquant  le  rhythme,  les  flûtes 
exécutant  à  l'unisson  un  chant  d'une  tonalité  élevée  et  d'une  douceur 
infinie.  Immobiles  au  milieu  de  l'enceinte,  les  derviches  semblaient 
s'enivrer  de  cette  musique  si  délicatement  barbare.  Enfin,  l'un  d'eux 
ouvrit  les  bras,  les  éleva,  les  déploya  et  commença  à  tourner  lentement 
lur  lui-même  ;  un  second,  puis  un  troisième  l'imitèrent,  et  enfin  toute 
la  bande,  gagnée  par  un  vertige  irrésistible.  L'iman  se  promenait  au 
milieu  des  groupes,  frappant  des  mains,  soit  pour  presser  ou  ralentir 
le  rhythme,  soit  pour  encourager  les  valseurs  et  applaudir  à  leur  zèle 
pieux. 

«  Les  valses  s'arrêtèrent  un  instant.  Bientôt,  les  darboukas  se  mirent 
à  gronder  sur  une  mesure  plus  pressée,  le  chant  des  flûtes  devint  plus 
tif  et  les  derviches  reprirent  leur  danse  avec  un  redoublement  d'acti- 
vité, qui  cependant  n'avait  rien  de  fiévreux.  Parfois  un  derviche  s'ar- 
rêtait, se  précipitait  à  genoux,  la  face  contre  terre,  et  un  frère  servant 
venait  le  recouvrir  d'un  manteau.  Au  bout  do  quelque  temps,  tous 
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étaient  tombés  terrassés  par  l'extase.  Ils  se  relevèrent  bientôt,  firent 
une  ou  deux  fois  leur  promenade  circulaire,  et  ressortirent  de  la  salle 
comme  ils  y  étaient  entrés...  v 

Défiches  hurleurs.— «  La  salle  des  derviches  hurleurs  de  Scutari  est 
un  parallélogramme  dénué  de  tout  caractère  architectural.  Aux  mu- 
railles nues  sont  suspendus  des  tambours  do  basque  et  des  éditeras 
paraphés  de  versets  du  Koran.  Du  côté  du  Mihrab,  au-dessus  du  tapi» 
où  s'asseyent  liman  et  ses  acolytes,  le  mur  présente  un  genre  de  déco- 
ration féroce  qui  fait  songer  à  l'atelier  d'un  tortionnaire  ou  d'un  inqui- 
siteur; ce  sont  des  espèces  de  dards  terminés  par  un  cœur  de  plomb 
d'où  pendent  des  chaînettes  ,  des  lardoires  aflilées ,  des  masses 
d'armes,  etc.  En  face  de  l'iman  étaient  rangés  les  derviches,  répétant 
à  l'unisson  une  espèce  de  litanie.  A  chaque  verset,  ils  balançaient  leur 
téte  d'avant  en  arrière  et  d'arrière  en  avant,  avec  ce  mouvement  de 
poussah  ou  de  magot  qui  finit  par  donner  un  vertige  sympathique. 
Quelquefois  un  des  spectateurs  musulmans,  étourdi  par  cette  oscilla- 
tion irrésistible,  quittait  sa  place  en  chancelant,  se  mêlait  aux  der- 
viches ,  se  prosternait  et  commençait  à  s'agiter  comme  un  ours  en 
cage. 

«  Bientôt  tout  le  monde  fut  debout;  les  derviches  formèrent  une 
chaîne,  en  se  mettant  les  bras  sur  les  épaules,  et  commencèrent  à  jus- 
tifier leur  nom  en  tirant  du  fond  de  leur  poitrine  un  hurlement  rauque 
et  prolongé,  la  Ilah  il  allah  !  qui  ne  semble  pas  appartenir  à  la  voix 
humaine. 

«  Toute  la  bande,  rendue  solidaire  du  mouvement,  recule  d'un  pas, 
se  jette  eu  avant  avec  un  élan  simultané,  et  hurle  d'un  ton  60urd,  en- 
roué, qui  ressemble  au  grommellement  d'une  ménagerie  de  mauvaise 
humeur. 

«  Les  hurlements  étaient  devenus  des  rugissements  ;  toute  la  troupe 
se  jetait  en  arrière  d'un  seul  bloc,  puis  se  lançait  en  avant,  comme 
une  ligne  de  soldats  ivres,  en  hurlant  un  suprême  Allah  hou! 

«  L'exaltation  était  au  comble;  l'iman  se  tenait  debout  devant  le 
Mihrab,  encourageant  la  frûnésie  grandissante  du  geste  et  de  la  voix. 
Un  jeune  garçon  se  détacha  du  groupe  et  s'avança  vers  le  vieillard  ; 
des  acolytes  détachèrent  de  son  clou  une  lardoire  exclusivement  aiguë, 
et  la  remirent  à  l'iman,  qui  traversa  de  part  en  part  les  joues  du  jeune 
dévot  avec  ce  fer  eflilé,  sans  que  celui-ci  donnât  la  moindre  marque 
de  douleur. 

«  Deux  autres  fanatiques  se  lancèrent  au  milieu  de  la  salle,  nus 
jusqu'à  laceinlure ;  on  leur  remitdeux  de  ces  dards  aigus,  terminés  par 
un  cœur  de  plomb  et  des  chaînettes  de  fer;  Us  se  mirent  à  exécuter 
une  sorte  de  danse  de  poignards,  désordonnée,  violente.  Seulement, 
au  lieu  d'éviter  les  pointes  des  dards,  ils  se  précipitaient  dessus,  afin 
de  se  piquer  et  de  se  blesser. 

c  Une  jolie  petite  fille  de  huit  ans  s'avança  seule  vers  l'iman.  Le 
vieillard  l'accueillit  d'une  façon  amicale  et  paternelle.  La  petite  fille 
s'étendit  sur  une  peau  de  mouton  déroulée  à  terre,  et  l'iman,  les  pieds 
chaussés  de  larges  babouches  et  soutenu  par  deux  acolytes,  monta  sur 
ce  frêle  corps  et  s'y  tint  debout  pendant  quelques  minutes;  puis  il  dea- 
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cendit  de  ce  piédestal  vivant,  et  la  petite  fille  se  releva  toute  joyeuse, 
[••-s  femmes  apportèrent  des  enfants  de  trois  ou  quatre  ans,  qui  furent 
.  . -^sMvt'menl  oouchéi  sur  la  peau  <]<;  mouton,  et  délicatement  foulés 
•ai  pieds  par  l'iman.  »  Cette  imposition  des  pieds  guérit,  dit-on,  toutes 

.^s  maladies. 

Section  V.— Langue. 
S  1.  Formation,  constitution  et  prononciation  de  la  langue  turque. 

— Parmi  les  idiomes  si  divers  de  l'Orient  musulman,  la  langue  turque 
occupe  une  place  importante,  et  l'histoire  de  son  origine,  de  ses  déve- 
loppements et  de  sa  formation  définitive  n'offrirait  pas  moins  d'intérêt 
Que  le  récit  des  conquêtes  réalisées  par  les  intrépides  successeurs 
i  Osman.  Si  une  étude  de  ce  genre  ne  peut  entrer  dan»  le  cadre  mo- 
deste de  cet  ouvrage,  il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  placer  ici  quel- 
ques considérations  rapides  sur  l'état  actuel  du  turc  osmanli. 

Sms  avoir  perdu  sa  marque  d'origine,  cet  idiome  a  subi  la  transfor- 
mation que  le  Koran  a  imposée  à  tous  les  dialectes  asiatiques.  Comme 
ie  persan  ou  l'indoustani,  il  présente  le  singulier  phénomène  d'un 
vocabulaire  étranger  enté  sur  une  grammaire  essentiellement  indi- 
gène. Des  le  lendemain  de  la  prise  de  Brousse  par  le  sultan  Orkhan, 
;<-»  plus  savants  docteurs  venaient  en  foule  de  l'Iraq  ou  du  Khoraçan 
•cierpréter  le  livre  sacré  ou  enseigner  la  grammaire  arabe  dans  les 
mosquées  de  cetto  capitale  provisoire.  La  culture  intellectuelle  qui 
fuiTit  l'établissement  des  Turcs  a  Constantinople  ne  put  se  réaliser  sans 
d>  nombreux  emprunts  aux  nations  voisines  et  d'une  civilisation  plus 
ancienne.  Pauvre  et  simple  à  son  origine,  comme  tous  les  dialectes 
tartares«  le  turc  dut  puiser  dans  la  langue  arabe  toute  la  technologie  de 
.  f^cole  «le  Basrah,  de  Baghdad  ou  de  Kcy,  et  les  termes  de  droit  cano- 
nique, de  philosophie  et  de  sciences,  eurent  droit  de  cité  h  Constanti- 
cople.  Le  persan,  riche  de  son  propre  fonds  et  de  son  alliance  avec 
i  idiome  du  Uedjaz,  vint  offrir  aux  poètes  de  Stamboul  ses  épithètes 
harmonieuses,  ses  riches  métaphores  et  tous  les  raffinements  d'un  art 
consommé.  De  cette  fusion  entre  le  bégayement  des  conquérants  et  les 
«ieux  plus  belles  langues  de  la  famt-lle  sémite  et  indo-européenne, 
lortit  cet  immense  répertoire  de  mots  dont  les  Turcs  se  montrent  si 
tiers,  et  une  littérature  qui  n'aurait  pas  de  rivale  au  monde,  si  la  fé- 
condité était  le  seul  mérite  des  productions  de  l'esprit.  Mais  ce  riche 
butin  resta  le  domaine  exclusif  de  la  science  et  des  divans,  ou  du 
moins  le  peuple  ne  garda  pour  lui  qu'un  nombre  assez  restreint  de 
u-rmeé  inconnus  aux  nomades  de  la  mer  Caspienne. 

Si  donc  la  langue  littéraire,  par  ses  inépuisables  ressources  et  le 
P«u  de  fixité  de  ses  règles,  offre  de  sérieuses  difficultés  aux  Orien- 
tai eux-mêmes,  il  n'en  est  pas  ainsi  du  turc  vulgaire,  que  son  méca- 
nisme clair  et  facile  rend  très-accessible  aux  Européens. 

.Sa  grammaire  est  d'une  extrême  simplicité  :  l'article  et  les  genres 
a Vriutent  pas. — Les  noms  se  forment  régulièrement  au  moyen  de  cinq 

a«  et  par  l'addition  d'une  syllabe  au  pluriel.  Ex.  :  Kvt  la  maison  ;  mn, 
t«"  la  maison  .  rrèh.  à  la  maison  ;  s?i,  la  maison  [domuni;  ;  rvdcn,  de  la 
Tisiion  domo». —  Pluriel,  evicr;  gûntif,  evlerin;  datif,  evhrrh,  etc. 
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L'adjectif  est  indéclinable  et  se  place  toujours  avant  le  nom.  Ex.:  Un 
beau  jardin,  «  bir  guzel  bostdn.  ^ 

L'impératif  est  le  thème  de  la  conjugaison.  De  baq,  «  regarde,  •  on 
forme  le  verbe  baqmaq,  «  regarder,  >  et  tous  les  temps,  dans  lesquels 
le  verbe  substantif  s'ajoute  à  un  radical  invariable. 

Un  des  plus  ingénieux  procédés  du  langage  est  celui  qui  en  turc 
préside  à  la  formation  des  verbes  dérivés  dans  toutes  leurs  variétés  : 
c'est  l'addition  d'une  ou  de  plusieurs  lettres  caractéristiques  entre  le 
radical  et  la  terminaison.  En  voici  quelques  exemples  :  de  sevmek, 
aimer,  dont  la  racine  est  sev,  on  forme  le  négatif  sevmèmek ,  ne  pas 
aimer;  sevehmèmek ,  ne  pouvoir  pas  aimer;  sevichmek,  s'entr'aimer; 
sevilmek ,  être  aimé,  etc.  Toutes  ces  formes  composées  s'admettent 
entre  elles,  et  donnent  k  un  seul  verbe  toutes  les  nuances  qui  ne  peu- 
vent se  traduire  dans  d'autres  langues  que  par  de  longues  périphrases. 
Tel  est  le  mot  :  Sevischttrvmèmek ,  «  ne  pouvoir  pas  se  faire  aimer  réci- 
proquement. » 

Dans  l'agencement  du  discours,  les  adverbes,  les  circonstances 
accessoires  de  lieu  ou  de  temps  commencent  la  phrase,  puis  vient  le 
sujet,  le  régime  et  enfin  le  verbe.  Ex.  : 

Bou  gun     ben  sana  bir     at  verdum. 
«  Aujourd'hui  moi  à  toi  un  cheval  j'ai  donné.  » 

Si  quelque  intrépide  voyageur  se  sent  le  courage  de  s'initier  aux 
secrets  d'une  langue  si  différente  de  la  nôtre,  il  trouvera  une  exposi- 
tion lucide  de  ses  principes  dans  les  excellents  Eléments  de  la 
Grammaire  lurque,  par  M.  Dubeux  (Paris,  chez  Duprat,  1856)  K  C'est  à 
ce  savant  orientaliste  qu'appartient  aussi  l'honneur  d'avoir  éclairci  le 
système  jusqu'alors  méconnu  des  lois  euphoniques  qui  régissent  les 
idiomes  tartares.  Ce  système  a  été  suivi  dans  la  transcription  figurée 
qu'on  trouvera  ci-après. 

Quelques  observations  sont  encore  nécessaires  pour  donner  à  la 
prononciation  adoptée  ici  le  plus  de  régularité  possible.  Faute  d'équi- 
valents dans  notre  alphabet,  il  a  fallu  se  contenter  de  la  transcription 
en  usage  chez  les  Orientalistes.  Kh  doit  se  prononcer  du  gosier,  avec 
une  aspiration  un  peu  moins  rude  que  celle  de  la  jota  espagnole.  Le 
gh  doit  être  légèrement  grasseyé  comme  le  y  des  Grecs  modernes 
(Voir  page  56).  Le  sch  répond  à  notre  ch  dans  château.  La  lettre  q,  avant 
une  voyelle,  doit  être  prononcée  durement  comme  dans  notre  mot  qnr. 
Enfin,  toutes  les  fois  qu'on  trouvera  dans  un  mot  la  lettre  •  en  ita- 
lique, on  devra  donner  à  cette  lettre  un  son  intermédiaire  entre  i  et  eu. 

Un  séjour  de  quelques  semaines  dans  Constantinople  ou  les  Échelles 
suffira  pour  indiquer  au  voyageur  la  vraie  prononciation,  et  les  quel- 
ques phrases  du  vocabulaire  suivant  lui  permettront  de  se  former  par 
lui-même  un  répertoire  plus  riche  et  plus  varié. 

(Barbier  de  Meynard.) 

t  On  pourra  consulter  »u««i  U  Grammaire  raisonnêe  de  R«*dhou*e,  en  ancUi»,  eelle  de 
Damri»  iLondrvf,  ISii),  et  enlm,  nui*  avec  plut  de  r**er»e,  la  Grammaire  turque- franrawe 
de  Jjtibertet  le  Guide  de  la  tonrersation  de  M.  Blanchi.  Ce  dernier  ouvrir,  rOMêcrd  plutôt 
•m  Ollomani  qui  Hudienl  le  franç*.»,  offre  trop  >omenl  le  »ou*«mr  du  b*HM  de  notre  UngM  tt 
de  ROI  idiotisme». 
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S  3.  —  Vocabulaire  Français -Turc. 


FRANÇAIS. 

Oui— non . 

Certainement— sans  doute. 
Cest  bien— c'est  mal— je  veux— je  ne  veux 
pas. 

Merci— je  tous  suis  obligé. 

Koms  de  nombre  1 . 

Un— d  eux— trois  —quatre  —ci  nq . 
Six— sept— huit— neuf— dix. 
Onze — douze— treize— quatorte. 
Quinze — seize — dix-sept. 
Dix-huit— dix-neuf— vingt. 
Trente — quarante — cinquante. 
Soixante — soixante  et  dix. 
Quatre-vingts — quatre-vingt-dix. 
Cent— deux  cents — mille — deux  mille. 
Cent  mille — un  million. 
Premier — second — troisième  *• 
Un  à  un — deux  à  deux— trois  à  trois. 
Moitié— quart— lier*,  etc. 

Pour  acheter  et  payer. 

Combien  cela  coûte-t-il? 

Dix  piastres — vingt  paras. 

Cinq  piastres  et  demie. 

Cest  trop  cher. 

C est  bon  marché. 

Je  ne  donnerai  pas  davantage. 

Pour  demander  à  manger  ou  a  boire. 

J'ai  faim— j'ai  soif. 
Où  y  a-t-il  de  l'eau  ? 
A  vez-vous  à  manger  ? 

Aliment*. 

Du  pain— de  l'eau— du  vin. 
Bouillon — rdii — poisson* 
Lait — beurre — miel. 
Fromage — salade — œufs. 
Sel— poivre — huile— vinaigre. 


PRONONCIATION  TDRQCK  FIGUREE* 

Evvet— yoq,  khaïr  (plus  poli). 

Elbette— chubhé  yoq. 

Eyi  dir-féna  dir-isteïonm-istèmèm. 

Eiwallah— memnoun  im. 

Bir— iki— utch— deurt— bèch. 
Altt^ — y  edi— sekiz— dokouz— on . 
On  bir— dn-iki— dn  utch— on  deurt. 
On  bèch-on  alt»-on  yedt. 
On  sekiz— on  dokouz— yiyrmi. 
Otouz— ktrk— elli. 
Altmtch — yetratch . 
Seksen — doksan . 
Yuz — iki  yuz — bin — iki  bin. 
Yuz  bin — bir  milioun. 
Birindji — ikindji — utchuudju. 
Birer — ikicher — utcher. 
Yarim— butchuk— utchde  bir. 

Satoun  almaq  itchin. 

Bount  qatcha  verersfn  ? 
On  gourouch — iirmi  para. 
Bech  boutchouq  gourouch. 
Pahallt  dtr. 
Oudjouz  dtr. 
Ziadèh  verèmèm. 

Ie'ioup  itchemek  uz  rèh. 

lchtaham  var — soustz  im. 
Sou  neredè  dir? 
Yeièdjek  bir  chei  var  mi? 

Yeiëdjèk. 

Ekmèk — sou— ch  arab . 
El  souiou — kébàb — baltq. 
Sud — terè  yaghi — bàl. 
Penir — aalatha — youmourta. 
Touz— bibèr— yàgh— sirkèh. 


1  Voici  les  chifTres  communs  aux  Turcs,  aux  Arabes  et  aux  Persans  ;  leur  système 
de  numération  est  semblable  au  nôtre  : 

1     2    3    4    5    6    7    8    9    10   20    30    100  1000 

*  On  forme  successivement  «ous  les  nombre»  ordinaux  en  jjouUnt  tui  nombres  eardinsm  la 
tndji  ou  urutju. 
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Mi  TURQUIE 
Dans  un  restaurant, 

• 

Garçon,  viens  ici. 
Monsieur,  que  désirez-vous? 
Je  veux  dîner — qu'avez-vous? 
Donne-moi  la  carte. 
La  voici— choisissez. 
Voulez-vous  du  pilau  ?  Il  est  tout  prêt. 
Je  n'aime  pas  le  pilau. — Apporte  du  mou- 
ton rôti. 
Nous  n'en  avons  pas  de  prépare. 
Si  vous  voulez  attendre,  nous  le  prépare- 
Je  n'ai  pas  le  temps  d'attendre.  frons. 
Donne-moi  une  omelette— une  salade. 
Apporte  du  bon  vin  et  fais-le  rafraîchir. 
Mets  vite  la  table. 
Apporte  les  assiettes. 
Les  cuillers — les  fourchettes. 
Les  couteaux — les  verres. 
Y  a-t-il  des  fruits?  [voulet-vous? 
Oui,  monsieur.  — Quelle  sorte  de  fruit 
Du  raisin— des  poires — des  pommes. 
Des  oranges— des  citrons — des 
Un  melon— une  pastèque. 
Des  amandes— des 
Des  pèches— des 
As-tu  de  la  bière  ? 

Cette  bière   n'est  pas  benne— elle  est 

chaude — elle  est  amère. 
Cette  viande  n'est  pas  cuite. 
C'est  que  vous  n'avez  pas  voulu  attendre. 
Cest  bien,  que  devons-nous? 
Donnez  ce  qu'il  vous  plaira. 
Non,  dis-le  moi,  je  suis  étranger. 
Je  ne  connais  pas  les  prix. 
Monsieur,  donnez-moi  vingt-cinq  piastres. 
C'est  trop— voici  vingt  piastres. 
Merci— avec  le  bonheur  (formule  d'adieu]. 

Dans  un  café. 

Entrons  dans  ce  cafe. — Garçon  î 

Que  voulez-vous,  monsieur  ? 

Donne-moi  une  limonade. 

Une  tasse  de  café. 

Une  glace— Un  verre  de  punch. 

Du  thé— du  chocolat. 

Garçon,  un  tchibouk!— un  narçuileh. 

Du  feu— des  allumettes. 
As- tu  du  tabac  ? 

Va*  en  chercher  chez  le  marchand. 
Le  voulez-vous  fort  ou  faible? 
La  qualité  moyenne.— Va  vite. 
Je  viens,  monsieur. 


DEUUOPE. 

Bir  loqandadoh  boulounour 

Oghlàn  guèl  bouraia. 
Efendum,  emriniz  nè  dtr? 
Taam  etmek  istenra — Nèntz  var? 
Bouleunan  iemeklerin  qaàlDestni  vèr 
Ichtè  efendum — beïenup  emr  edentz. 
Pilav  istersinrz?  hazer  dtr. 
Pilafdèn  haz  etmèm— kebab  guétur. 

Chimdilik  hazir  kebabmtz  ioq. 
Eier  beklersentz  bir  Az  hazir  èdè  im . 
Bekleïèdjèk  vaqtim  yoq. 
Bir  qaiphana— bir  salatha  vèr  I 
Eyi  ebarab  pue  tu  r  vè 
Tiz  sofraï»  qooroun. 
Tepsilèr»  guetur. 
Qachiqlért — tchalallèn . 
Bitchaqlèr* — qadèhlèri  (guétur). 
Mivèntz  var  m»  ? 

Var  efendum — nè  djina  istersiniz  ? 
Ouzoum — emroud — elma . 
Portouqal — limounèh — enar. 
Qaoun — qarpout. 


sidjak 


Cheftalu-érek-qaïsi. 
Arpa  souioun  var  mi  ? 
Bou  arpa  souiou  cyi 

adji  dtr. 
Bou  et  eyi  pichmamich. 
Bir  az  beklemedintz  anun  itchin  dir. 
Eyi  dir  bordjemuz  nè  qadar  dir? 
Istediintz  vèrun. 

Kheir  seuilèh,  musafir  oldooumden. 
Bouranun  pabalartn  bilmèm. 
Yirmi  bèch  gourouch  vèrun 
Tchoq  dir— ichtè  yirmi 
Memnoun  oldoum— seadèUèn. 

Bir  tjahvètlè  kouloundouqteh  tnukmlèmè. 

Bou  qahvèiè  guirèlum. — Ochlan  ! 

Bouiouroun  efendum. 

Bir  limonata  vèr  bana. 

Bir  ttndjàn  qahvè. 

Bir  dondurma — bir  qadèh  pounteh. 

Tchai — tchoqola. 

Ochlan  bir  tchibouq  doldour  — bir  nar- 

Atèch-kibrit.  iguilèh 

Tutun  var  nu  ? 

Guit,  tutundjudèn  satoun  al. 

llafif  va  *ertrai  istersinrz  ? 

Orta.-  Tchapouk  ol. 

Gucliorum,  efendum. 
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Nettoie  cette  tasse,  ce  verre. 
Très-bien,  monsieur 

Voulez-vous  du  café  avec  ou  sans  sucre  ? 

Je  le  préfère  sucré. 

Donne-moi  un  cigare. 

Combien  dois-je? — Deux  piastres. 

Garçon,  prends  ce  pourboire.— Merci. 

Dans  un  hôtel. 

Pouvons-nous  loger  ici  ? 
Avez-vous  de  bonnes  chambres  ? 
Avez-vous  de  bous  lits? 
Donnez-nous  des  draps  propres. 
Une  couverture — un  tapis. 
Une  table — une  chaise. 
Où  sont  les  lieux? 
Faites  du  feu  dans  ma  chambre. 
Faites  mener  uos  chevaux  à  l'écurie. 
Faites  venir  une  blanchi* seuse. 
Quand  m'apporterez-vous  mon  linge? 
Cette  chemise  n'est  pas  propre. 
Donnez-m'en  une  autre. 
Garçon,  nettoie  mes  chaussures.  4 
Fais  chaufTer  de  l'eau. 
Où  sont  mes  vêtements? 
Appelle  un  barbier. 

Rase -moi  vite,  car  je  suis  très -occupé 

aujourd'hui. 
Brosse  ma  redingote,  mon  pantalon. 
Demain  reveille-moi  de  bonne  heure. 
A  quelle  heure  ? — A  six  heures. 

Pour  demander  l'heure. 

Quelle  heure  est-il? 

Il  est  une  heure— deux  heures. 

Il  est  trois  heures  un  quart. 

Il  est  quatre  heures  et  demie. 

11  est  midi. 

U  est  minuit. 

11  est  tard— de  bonne  heure. 

Le  temps.— Les  jours  de  la  semaine. 

Aujourd'hui — ce  matin — ce  soir. 
Demain — demain  matin  de  bonne  heure. 
Hier— hier  soir— il  y  a  trois  jours. 
Dans  quatre  jours. 


Mercredi— jeudi. 
Vendredi— samedi. 
Un  an— un  mois— une  semaine. 
Une  heure — une  demi-heure. 
Un  quart-d'heure— midi. 
Le  soir— le  matin. 
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Bou  findjan,  bou  qadëh  tcmizk'h. 

Pek  eyi  efendum.  [sioil  f 

Qahveyi  chekerlu,  yahod  chekersiz  ister- 

Chekerlustni  daha  eyi  severtm. 

Bir  tchigarèh  ver  bana. 

Bordjumuz  nè  qadar?— iki  gourouch. 

Oghlan,  al  sana  bir  bagehich— ei  wallah. 

Qonaqtah. 

Bourda  qona  bilurmi  iz  ? 

Eyi  odalarintz  var  mi. 

Eyi  ducheklerimz  var  mi? 

Bizè  temiz  tchorchaflar  ver. 

Bir  yourghan — bir  qali, 

Bir  sofra — bir  iskemlé. 

Kènèfnerèdèh  dir? 

Odamda  atèchi  yaq. 

Atlarimdzt  akhorè  tchikdtr. 

Bir  tchamatchurdji  guit  guelsoun. 

Nè  vaqii  esvabiim  gueturedjéksen? 

Bou  gumlek  temiz  déil. 

Bachqastn»  vèr. 

Oghînn,  qondouralerimr  temizlè. 
Bir  az  sou  isit. 
Esvabura  neredè  dtrler? 
Berbeji  tchagbir. 
Tchapouk  beni  trach  et 
Zira  tchoq  ichum  var  bou  gun. 
Sitrimj,  pantalonymi  fourtcha. 
Yarin  beni  erken  ouïamlir. 
Qatch  saatta-saat  oltidèh. 

Saat  labindè. 

Saat  qatchtè  ? 

Saat  birdè  dir— saat  ikidè  dtr. 
Utch  saat  bir  tcheïrek  dir. 
Deurt  boutchouq  saat  dtr. 
Euïleh  dir. 
Guédjè  iarist  dtr. 
Guètch  dir— erken  dir. 

Vaqit  balnndi:—H<iftti  gunïcri. 

Bou  gun— bou  sabah— bou  aheham. 
lann-iarin  sabah  erken.  j  evvel. 

Dun— dun  aheham  —  bounden  utch  gun 
Bounden  deurt  gun  itchindeh. 
Bazar  gun*— bazar  irtèst — stli  guni. 
Tchèhar  schèmbèh— pendj  schèmboh. 
Djumaah— djumaah  irtèsi.  • 
Bir  sènèh— bir  aï — bir  heftèh. 
Bir  saat — bir  iarim  saat. 
Bir  tcheïrek— euïleh. 
Aheham— sabah. 


Digitized  by  Googl 


.m 


TURQUIE  I)  KUKOPK. 


Mois  tvUtirtê 

Janvier— le  Trier — mars. 
Avril— mai— juin. 

Juillet — août — septembre — octobre. 
Novembre — décembre. 

jfu  oatn  i  lurCj  . 

il  fait  très-chaud  aujourd'hui,  allons  au 
bain. 

Volontiers,  car  je  suis  aussi  très-fatigué. 
Nous  voici  arrives.— Otex  mes  bottes. 
Où  mettrai-je  mes  effets? 
Baigneur,  je  te  confie  ma  montre,  prends 

garde  quVlle  ne  s'égare. 
Ce  bain  jouit  d'une  bonne  réputation. 
Mettez  ces  sandales  pour  que  les  dalles  ne 

vous  brûlent  pas  les  pieds. 
Mettez  ce  pagne  autour  de  vos  reins. 
Donnez-moi  votre  main. 
Masse-moi  un  peu. 
(Test  assez— ce  n'est  pas  assez. 
Savonne-moi  la  tète. 
C'est  trop— arrête- toi. 
Ouvre  le  robinet  d'eau  chaude. 
11  fait  trop  chaud  ici,  sortons. 
Enveloppez-vous  la  tète  de  ces  serviettes. 
Prepare-moi  un  bon  lit  (de  repos). 
Viens  m'habiller. 
Très-bien  ;  voici  le  prix  du  bain. 
N'oubliez  pas  le  garçon. 
Tiens. 

Pour  voyager. 

Moyens  de  transport,  armes,  etc. 

Un  cheval— un  mulet— un  àne. 
Un  chameau — un  cheval  de  somme. 
La  selle — la  bride — l'e trier. 
Une   housse— le  frein— une  malle— une 
valise. 

Une  voiture — une  barque — un  vaisseau- 
un  paquebot  à  vapeur. 
Un  muletier— un  portefaix.  / 
Un  courrier— un  interprète. 
Quand  partons-nous  ? 
Bientôt— aujourd'hui— demain. 
Fartons  tout  de  suite.—  Où  allons-nous? 
A  quelle  heure  arriverons-nous  au  Khan? 
Arrêtons-noir*  un  moment. 


Vhulwuii  chemsyte. 

Kanoun  sani— chebat— mart. 
Nisàn — r.iar — haziràn . 
Téroouz — âb-eïloul — techrin  ev\ci. 
Techrin  sani — kanoun  evvel. 

Hammam  uzreh  muliaVemè'h. 

Bou  gim  ha  va  pèk  sidjaq,  hamin&mè  »rui- 
dèlim 

Bach  ustunè,  ben  dèh  pèk  hastc  im. 
îchtè  guelduk— papoochlemm  tchiqar. 
Esvabtmt  nérèièh  qouia  im? 
Hammamdji.  saatimi  sana  teslim  edenn, 

saqoun,  ah  !  gaib  olmasoun- 
Bou  hammamun  ismi  mechhour  dir. 
Naalin  gueyin  kih  mèrmèrlèr  aiaghtntz» 

iaqmasoun. 
Chou  pechtumalt  belintzè  toutoun. 
Èlinizi  vènn. 
Bir  àz  aouchdtr  beni. 
lètichïr-iètichmèz. 
Bachimi  sabounleh. 
Tchoq  dtr-dour. 
Sidjaq  sou  mousliim  àtch. 
Bourasi  pèk  sidjaq.  tcbiqalum. 
Chou  pechgirlen  bachinizc  sann. 
Bir  eyi  iata  \  hazirlèh. 
Guel  béni  gueidir. 
Pèk  eyi,  ichle  hammam  par  a  si. 
Khizmetim  itchin  bir  chei  kerèm  edtn. 
Al. 

Se  fer  uzrèh. 

loiin  esbtiln. 

Bir  at— bir  qaUr— bir  èchèk. 

Btr  dèvèh — bir  bargir. 

Eier— dizguin—  rikiab. 

Bir  zinpouch. — ^ueurn. — bir  sandouq — bir 

kutchuk  sandouq. 
Karotza— bir  qaiq — bir  guemi. 

bir  vapour  guemisi. 
Bir  qatirdji — bir  hanirtmL 
Bir  tatar— bir  tèrdjuman. 
Ne  vaqitguidèdjetx? 
Tchapouq— bou  gun— isrfu. 
Chirodi  guidelim.— Nereiè  truidenr. 
Ne  saatta  khana  vaçil  oladja  iz? 
Bir  lahzè  douralim. 


1  Le»  nomi  Je  ce*  moi»,  emprunté»  a  la  l*n?oo  truque,  •ont  »urloi.l  en  unPe  parrot  l«»  *#ct.f. 
«    chrétienne».  Le»  mois  lunaire»,  d'orvmc  arabe,  ^ent  plu»  particulièrement  adoptes  par  le»  oiu»u!« 
mam.  Noui  «<oni  donne  leur»  do»»  page  51S. 
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Allons  plus  vite— doucement. 

'Pour  demander  le  chemin. 
Est-ce  là  le  chemin  de  Constantinople  ? 
Est-ce  à  droite — à  gauche? 
Toujours  tout  droil. 
Vous  n'êtes  pas  dans  le  bon  chemin. 
Je  rais  a  Smyrne. 
Je  Tiens  d'Andrinople. 
Combien  y  a-t-il  d'heures  d'ici  à. . .? 
Pourrons -nous    armer  aujourd'hui 

Brousse  ? 
Le  chemin  est-il  bon? 

Y  a-t-il  des  rivières  à  passer? 

Y  a-t-il  du  danger  en  chemin? 
Non,  c'est  le  grand  chemin. 
II  est  très-fréquente. 

Y  a-t-il  des  voleurs  dans  ces  parages  ? 
Allons,  montons  à  cheval. 

Le  continent — la  mer. 
Une  Ue — un  isthme. 
Un  promontoire — une  presqu'île. 
Une  montagne — un  vallon — un  rocher. 
Une  plaine — une  forêt — un  arbre. 
Une  ville — un  village. 
Maison— hôtel— khan. 
Une  rue— un  marché— un  bazar. 
Un  [  ont— un  palais— une  mosquée. 
Un  vieux  château— des  ruines. 
La  douane — la  poste— une  boutique. 
Un  lac — une  rivière — un  ruisseau. 
Un  fleuve — un  torrent— une  fontaine. 
La  France — un  Français. 
L'Angleterre — un  Anglais. 
La  Russie — un  Russe. 
L'Autriche — un  Autrichien. 
La  Turquie — l'Europe. 
Nord— est— sud— ouest. 

Du  temps. 

Quel  temps  fait-il? 
11  fait  beau— il  fait  mauvais  temps. 
11  pleut — il  a  plu  hier. 
11  pleuvra  demain. 
11  fait  chaud — il  fait  froid. 
Il  fait  un  grand  vent. 
Tempête— neige— tonnerre. 

Locutions  familières. 

Je  vous  souhaite  le  bonjour 
Je  vous  souhaite  le  bonsoir. 
Comment  vous  portez-vous  ? 
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Bounden  tchapouq  guidelira— iavasch. 

loi Ln>  sormaa  itchin* 

lstambolun  iolt  mi  dir  bou,? 
Sagha  mi — sola  mi  guitmélu? 
Doghrou  doghrouié. 
Doghrou  ioldè  deil  lintt. 
Ezmirè  guidiorim. 
Edrènèden  gueliorim. 

Bounden  qadar  qatch  saat  var? 

Bou  gun  Broussa^a  guirèh  bilur  mi  iz? 

loi  qolaï  mi  dir? 

Soular  var  mi  guetchèdjèk? 

Iollerdè  qorqou  var  mi? 

Kheiroulou  iol  dir. 

Oradèn  d ai  nia  adem  guètchèr. 

Bou  taraflarda  khirsiz  bôulounour  mi? 

H  aidé,  binèlim. 

Qarah — deniz. 
Ata — boghaz. 

Dagh  bournou — nim  djezirèh. 

Dagh — dèrèh— qaïa. 

Qir — ormân — aghadj. 

Chèhr— keuï. 

Ev— loqanda— khàn. 

Soqaq— tcharchou. 

Keupri— séraï— djàmi. 

Eski  serai— asari  qadimèh. 

Gumruk— posta — dukkiàn. 

Gueul — tchai — irmadjik. 

Irmak — seïl — tchèchmè — qoïou. 

Frantcha  vilayeti-bir  frantchalu. 

lngliz  vilayeti-bir  in^liz. 

Rous  vilayeti-bir  mosqov. 

Nemtchè  viîayeii — bir  nemtchèlu. 

Memaliki  osmaniè— Europa. 

Yildiz— gun  doghousi— qiblch— bâti. 

Hava  uzrih  mukialcmeh* 

Hava  nas il. 

Hava  guzèl — hava  fèna  dir. 
Iaghmour  iaghieur — dun  iaghdi. 
larîn  iaghmour  iaghadjaq. 
Hava  sidjaq — hava  soouq  dir. 
Pèk  rouziguiar  dir. 
Fortouna— qar— gueuk. 

Mustaamèl  olan  istilahat. 

Sabahlar  khèïr  olsoun. 
Guédjeniz  khèjr  ois. 
I  Keiflniz  eyi  mi? 
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Adieu.— -Soyez  heureux. 
Eh!-dis-donc!-Eh  là-bas! 
Eh  un  tel  î— Quel  est  ton  nom? 
Viens  ici.— Va-t'en  ! 
Prends  garde  !— Gare  ! 
Bravo  î  c'est  parfait! 
S'il  plaît  à  Dieu.— Patience. 
Tais-toi  ! — Quel  dommage. 
Tant  mieux  !— Dieu  soit  loué  î 

Chez  un  marchand. 

Montrez-moi  ce  que  vous  avez  de  mieux. 

Voici  qui  vous  plaira. 
Cela  ne  me  convient  pas. 
Montre-moi  autre  chose. 
Combien  cela  vaut-il  ? 
Pas  tant  de  paroles*  mon  ami. 
Voici  un  bechlik. 

C'est  peu,  monsieur,  ajoutez  une  piastre. 
Je  ne  donnerai  pas  un  para  de  plus. 

Arec  le  médecin. 

Je  suis  malade. 

Appelez  un  médecin. 

J'ai  la  fièvre — j'ai  mal  à  la  tête. 

J'ai  mal  au  ventre— a  la  gorge. 

J'ai  la  diarrhée. 

Y  a-t-il  un  pharmacien  ? 

Un  purgatif — un  vomitif. 

Un  fébrifuge — un  cataplasme. 

Un  emplâtre— de  la  charpie. 

Substantifs. 

L'homme — le  mari — la  femme — l'épouse. 

Le  pore — la  mère — l'enfant. 

Le  garçon — la  fille. 

Le  frère — la  sœur — le  corps — la  tète. 

Le  bras— la  main — la  jambe — le  pied. 

«  Professions. 

Douanier — gendarme — soldat — médecin. 
Tailleur — cordonnier— marchand — épicier 
Barbier — blanchisseuse. 

Habillements. 

Bonnet— habit— pantalon. 
Manteau— souliers. 
Chemise— les  bas — ceinture. 
Sabre— couteau -fusil— pistolet. 

Adjectifs, 

Bon— beau— mauvais— laid. 
Grand— petit— léger— lourd. 


Allaah  ésmarladuq— seadetie. 
Bana  baq— baq  sana. 
la  fulan!— adui  né  dtr? 
Guel  bouraia— guit! 
Saqoun  ha  ! savoucheneuz! 
Aferin!— ma  se  hall  ah! 
Inschallah  !— baqalum. 
Sous  ol  ! — yaziq. 
Barek  allah  !— subhan  allah  ! 

Satoun  almaq  uzrèh. 

Pèk  aala 

Ichtè  bou  sizè  gueurèh  dtr. 
Boum  beienmèdtm; 
Hachqastn*  gueustèr. 
Bounoun  pahast  qatcha? 
Dostum,  ouzoun  laqtrdt 
lchtè  sana  bir  bechlik. 
Az  dïr,  efendum,  bir  gourouch  d<th<t  ven a . 
Bèn  bir  para  ziadeh  vermem. 

HikimU  muktalèmèh. 

Hasta  im 

Bir  hekim  tchaghtr. 
Isitmam  var — bachtm  aghrior. 
Qarnum  aghrior— boghastm  aghrior 
I shah  m  var. 

Bou  ierdè  bir  ezadji  var  mi? 
Devai  mushil. — Devai  mouqayi. 
Devai  dafl  el  houmma — bir  lapa. 
Bir  merhèm— teflik. 

Esamn  mersouf'  h. 

Et—  qodja— qan— zcTdjèt. 

Baba — ana- 
Oghlan— qiz. 

Qarindach — qtl  qarindmcu — tèn — I 
Qol — èl— badjaq — ayaq. 

Ksamii  sanaat. 
Gumruktchi — qavvas— askeri— hekim. 
Terzi — qondouradji — bazii  guian — baqqa! . 
Berber— tchamatchirdji. 

j  »  *"» w»  'j  y  ■«  i  *  »  • 

Qalpaq  —  rouba  —  pantaloun. 
Qaboud— qondoura. 
Gueumîek— tchorab — qouchaq. 
Qylidj— bUchaq— tufeng-tapandja. 

I»mi  si  fat. 

Eyi — guzel — fena— pis. 
Buyuk— kutchuk  —  haflf— aghir. 
Soouq— tidjak—  dar— en  lu. 
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Couleurs. 


Adrerhes. 

Là  (où  je  suis) — de  là — en  haut — en  bas. 
En  dedans — en  dehors — autour — auprès. 
En  face — derrière— en  avant — en  arrière. 
Un  peu— beaucoup— trop— pas  du  tout. 

it?— tout  de  suite. 


•   • 


Propositions' 

A  Constantinople  (aller  à)— de  Smyrne 

[(Tenir  de) 

Dans — hors  de — sur — sous. 
Arec — sans — pour 
Pendant— après. 


Elran . 

r— 

Sari-mavi-iecQil. 

Neati  h  al. 

Orada — oraden — ioqarda — achagda- 
ltcherdèh — dichsrda — atrafta — ianinda. 
Qarchou — ard— ilèrudè — guirudè* 
Bir  as— pek— tchoq— hitch. 
Qatch-nè  védjilè-derhàl. 
Erken— guetch. 


Itchindè— dicharu— ustundè— altindo. 
Ilèh— siz— itchin— uzerinèb. 
Vaqtindè— sonra. 


Bounar — fontaine . 
Bournou— cap. 


EXPRESSIONS   GÉOGRAPHIQUES  *. 


! 


Doniz — mer. 
Dere — rallee. 
Derbend — défilé. 
Ujick   ou  Teliik  (diminu- 
tif). 
K*ki — ancien. 
Gueul — lac. 


Kapou — porte. 
Kale  ou  qalè— fort. 
Keui— village. 
Keupru— pont. 
Hanè — maison. 
Kourou  ou  qourou— sec. 
Limàn— port. 
Lu  —  terminaison  d'ori- 
gine. 

Ner  ^persan) — noureau. 


▼Ule. 
|  petite  rivière. 
I  cours  d'eau. 
Souq  (arabe)— marché. 
Tach— pierre. 
Te  haï — rivière. 
Tchechmè—  fontaine. 
Tchifîik.—  ferme. 
Tèpè— butte,  tertre. 
Yeni— nouveau. 


Section  VI.— Manière  de  voyager,  hôtels,  saison  favorable,  etc. 

S  1.  Communications  maritimes,  etc.— On  se  rend  ordinairement 
à  Constantinople  et  dans  la  Turquie  d'Europe  par  Marseille,  par 
Trieste  ;Voir  Introduction  générales  ou  par  le  Danube  et  la  mer 
Noire.  La  compagnie  des  Messagerie»  impériales  françaises  a  établi  un 
service  direct  de  Marseille  à  Constantinople  en  7  jours,  par  Messine 
et  le  Pirée,  et  un  service  indirect,  par  Malte,  Syra  et  Smyme,  en 
12  jours.  Le  Lloyd  autrichien  a  un  service  direct  de  Trieste  à  Constan- 
tinople en  6  jours,  par  Corfou  et  Syra,  et  des  services  indirects  tou- 
chant en  Grèce  et  sur  la  côte  d'Asie  Mineure  (Voir  Introduction  gé- 
nérale). La  troisième  route  est  celle  du  Danube  et  de  la  mer  Noire. 
On  se  rend  directement,  par  les  chemins  de  fer,  à  Vienne  et  àPesth, 
ou  môme,  à  travers  la  Hongrie,  jusqu'à  Basiasch,  petite  ville  située 
sur  le  Danube,  entre  Belgrade  et  Orsowa.  De  là,  on  descend  le  Danube 
avec  les  bateaux  à  vapeur  de  la  Compagnie  impériale  et  royale  autri- 
chienne, jusqu'à  Garatz,  où  l'on  trouve  les  paquebots  de  la  mer  Noire 


t  V«y«t  ei-4et»ui  les  ?ob«tant>i -  «l  «djeelifa  qui  entrent  tuai  d*n  U  composition  d«. 
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des  compagnies  du  Lloyd  autrichien  et  des  Jlfessayeries  impériales  fran- 
çaise*, qui  vont  à  Varna  et  à  Constantinople.  Pour  la  navigation  du  Da- 
nube, on  a  le  choix  entre  les  services  directs  et  indirects.  Les  pre- 
miers marchent  jour  et  nuit,  et  peuvent  mener  en  7  jours  de  Pesth  à 
Constantinople  (10  jours  pour  le  voyage  en  sens  inverse).  Les  seconds, 
s'arrêtant  partout  où  il  y  a  des  marchandises  à  prendre  ou  à  déposer, 
mettent  un  temps  infiniment  plus  long  et  très-variable.  Mais,  en  re- 
vanche, ce  dernier  mode  est  infiniment  plus  économique.  A  Drenkova, 
on  change  de  bateaux  jusqu'à  Orsova,  à  cause  des  rapides  du  Danube  ; 
et  d'Orsova  à  Kladova  on  fait  le  trajet  en  chars  (carrouzza).  Les  points 
d'arrêt  les  plus  importants  au-dessous  de  Pesth,  sont  Belgrade,  Widdin, 
Roustchouk,  Giurgevo,  Ibraïla  et  Galatz. 

Les  bateaux  de  la  Compagnie  autrichienne  sont  parfaitement  organisés. 
On  y  trouve  des  lits  convenables,  une  table  d'hôte  très-bien  tenue  et 
tout  le  confort  désirable. 

On  se  rend  dans  la  Macédoine  et  la  Thessalie  par  des  services  du 
Lloyd  et  des  Messageries  fran;aise&,  qui  partent  de  Constantinople  et  du 
Pirée.  Pour  l'Albanie  et  le  Monténégro,  le  service  se  fait  par  les  pa- 
quebots autrichiens  de  la  mer  Adriatique. 

On  annonce  l'établissement  d'une  grande  compagnie  de  paquebots 
russes,  qui  desservira  la  mer  Noire  et  la  plus  grande  partie  de  la  Médi- 
terranée. 

§  2.  Hôtels.  Caravansérails.  Hospitalité.  Couvents.— On  ne  trouve 
d'hôtels  qu'à  Constantinople  et  dans  quelques  grandes  villes  de  la  Tur- 
quie et  de  la  Moldo-Valacbie. — Ces  hôtels,  bien  que  tenus  par'des  Eu- 
ropéens, laissent  généralement  beaucoup  à  désirer.  Mais  en  Turquie  il 
faut  renoncer  d'une  maniè  re  absolue  au  luxe  et  au  confortable  des  hô- 
tels d'Europe.  —  Là  où  il  n'y  a  pas  d'hôtels,  les  autres  gîtes  sont  de 
deux  ordres.  C'est  d'abord  le  khàn  ou  le  caravansérail,  grande  salle 
aux  murailles  nues,  ou  il  faut  apporter  ses  provisions  si  l'on  veut  man- 
ger, ses  tapis  et  ses  matelas  si  l'on  veut  s'étendre;  en  second  lieu, 
l'hospitalité  chez  les  particuliers,  rarement  volontaire  dans  les  basses 
classes,  où  l'on  n'est  reçu  qu'avec  la  plus  extrême  défiance,  très-riche 
au  contraire  dans  les  classes  supérieures .  (Pachas,  Isprawnicks,  etc.) — 
Dans  les  montagnes,  on  peut  avoir  recours  à  l'hospitalité  des  couvents, 
qui  y  sont  en  grand  nombre,  principalement  en  Moldo-Valachie.  — 
Ces  établissements,  la  plupart  sous  la  dépendance  du  couvent  du  mont 
Athos,  reçoivent  des  legs  considérables  des  particuliers,  legs  destinés 
à  les  mettre  à  même  d'être  toujours  pourvus  de  provisions  pour  rece- 
voir les  visiteurs,  les  voyageurs,  et  même  les  mendiants.  Cependant 
l'hospitalité  n'y  est  pas  gratuite,  quoi  que  l'on  n'en  réclame  pas  le  prix 
ostensiblement  (Voir  page  65). 

Bien  que  l'on  trouve  des  hôtels  ou  de  mauvaises  auberges  dans  la 
plupart  des  villes  et  villages  des  principautés  danubiennes,  il  est  sou- 
vent préférable  d'avoir  recours  à  l'hospitalité  du  capitaine  de  la  poste 
inspecteur  qui  surveille  les  relais}.  Ou  est  toujours  sûr  d'y  trouver  du 
café,  du  thé  et  quelques  provisions  indispensables  ;  ce  que  l'on  pourrait 
avoir  de  la  peine  à  se  procurer  à  n'importe  quel  prix  dans  un  certain 
nombre  d'auberges. 
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§  3.  Chevaux.  Poste.  Correspondance.— Les  communications  entre 
les  principaux  points  de  la  Turquie  sont  des  plus  difficiles.  A  peine  de 
temps  à  autre  trouve-t-on  quelque  tronçon  de  route,  quelque  chemin 
passable.  Le  plus  souvent ,  on  voyage  en  quelque  sorte  à  travers 
champs. 

Quant  aux  moyens  de  voyager,  il  faut  distinguer  la  Turquie  propre- 
ment dite  (Bulgarie, Bosnie.etc), des  Principautés  danubiennes. Ces  der-  * 
nières  sont  infiniment  plus  avancées  en  civilisation.  Bien  qu'elles  ne 
présentent  que  quelques  rares  tronçons  de  routes  macadamisées  , 
d'ailleurs  fort  mal  entretenues,  les  moyens  de  communication  sont 
plus  faciles. — On  a  le  choix  entre  trois  manières  habituelles  de  voyager 
dans  la  Moldo-Valachie. — 1°  La  poste  aux  chevau.r.  Une  petite  carriole 
sans  ressorts  (carrouzza)  attelée  de  deux  petits  chevaux,  voilà  pour  le 
matériel.  Encore  ne  trouve-t-on  souvent  à  la  poste  ni  chevaux,  ni  char- 
rette ;  ce  qui  peut  occasionner  des  retards  considérables.  Les  frais 
s'élèvent  en  moyenne  à  5  fr.  par  relais. — 2"  La  diligence,  mode  long  et 
peu  sûr.  Il  est  bien  rare  que  quelque  accident  survenu  à  la  voiture  ou 
à  l'attelage  ne  vienne  pas  retarder  indéfiniment  le  voyage.  Cepen- 
dant il  existe  des  services  à  peu  près  réguliers  entre  les  principaux 
points  :  d'Iassy  à  Galatz,  de  Bukarest  à  Giurgevo. — 3°  Les  voitures  de 
Juif*,  très-semblables  aux  Vetturini  italiens,  qui  voyagent  à  petitesjour- 
nées  et  à  des  prix  très-modiques.  Ces  voitures,  qui  parcourent  les  dis- 
tances les  plus  grandes  toujours  avec  les  mêmes  chevaux,  ne  devien- 
nent une  ressource  qu'autant  que  l'on  veut  s'éloigner  du  chemin  de  la 
poste.  Leur  bon  marché  et  leur  commodité  les  rendent  assez  utiles 
aux  voyageurs,  surtout  quand  ils  peuvent  les  prendre  à  frais  communs. 

Dans  la  Turquie  proprement  dite,  les  difficultés  sont  encore  plus 
grandes.  On  ne  trouve  plus  ni  voitures  de  poste,  ni  diligences.  Ici, 
comme  en  Grèce  (Voir  p.  65),  il  faut  voyager  à  cheval  avec  ses  provi- 
sions, sa  cantine,  etc.  Il  faut  avoir  soin  d'avoir  sa  selle  ;  car,  outre  qu'il 
serait  impossible  de  s'en  procurer  une  hors  des  villes,  les  selles  turques 
sont  intolérables  pour  les  Européens.  On  peut  voyager  soit  avec  un 
guide,  qui  s'engage  à  vous  fournir  les  chevaux,  le  gîte,  etc.  (les 
meilleurs  se  trouvent  à Corfou,  Athènes,  ou  Constantinople),  soit  avec 
le  Tatar.— Le  Tatar  est  le  messager  chargé  du  service  des  dépêches. 
Il  doit  aller  en  un  temps  très-limité  d'un  point  à  un  autre.  Aussi  ga- 
îope-t-il  toujours,  ce  que  ne  peut  faire  un  voyageur  qui  n'est  pas  ha- 
bitué à  un  exercice  aussi  fatigant.  Mais,  avec  cette  manière  de  voya- 
ger, on  est  assuré  de  trouver  des  chevaux  aux  points  désignés;  car  il 
y  en  a  toujours  en  réserve  pour  le  Tatar.  —  Enfin  on  peut  voyager  en 
Arabas,  sorte  de  charrette  remplaçant  désavantageusement  les  voi- 
tures de  Juifs,  et  attelée  soit  avec  des  chevaux,  soit  le  plus  souvent 
avec  des  bœufs. 

S  4.  Saison  favorable.  Hygiène.  Impression  générale  du  voyage. 

—La  saison  la  plus  favorable  pour  voyager  en  Turquie  est  le  printemps 
et  l'automne.  Les  mois  d'avril  et  de  mai,  les  mois  d'octobre  et  de 
novembre,  sont  généralement  beaux  et  médiocrement  chauds.  Les 
mois  d'été,  au  contraire,  sont  insupportables  par  leur  température  tro- 
picale et  par  la  poussière  des  chemins,  un  des  fléaux  les  plus  pénibles 
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pour  le  voyageur,  et  dout  on  ne  peut  se  faire  idée  dans  nos  pavs  à 
routes  carrossables.  L'hiver  offre  aussi  de  grandes  difficultés,  soit  par 
la  rigueur  du  froid,  6oit  parce  qu'à  la  suite  des  pluies,  du  dégel  et  de 
la  fonte  des  neiges,  les  transports  sonl  devenus  impraticables,  et  qu? 
les  ponts  rudimentaires  que  l'on  trouve  sur  chaque  rivière  ou  torrent 
sont  emportés.  Ces  ponts  consistent  simplement  en  une  série  de  tronc* 
•d'arbres,  rapprochés  les  uns  des  autres,  et  jetés  sans  aucune  espèce 
de  lien  de  réunion  sur  deux  autres  troncs,  qui  leur  sont  perpendicu- 
laires etqui  tiennent  lieu  d'arches.  Aussi,  du  moins  dans  les  Principauté 
danubiennes,  deux  serviteurs  se  tiennent  debout  auprès  de  chaque 
pont,  et,  moyennant  une  très-légère  rétribution,  soutiennent  la  voituro 
à  droite  et  à  gauche,  précaution,  au  reste,  assez  utile. 

Parmi  les  règles  hygiéniques  indiquées  dans  notre  Introduc- 
tion générale,  on  devra  surtout  observer  dans  la  Turquie  d'Europ  e 
celles  qui  sont  relatives  aux  refroidiseements,  à  l'humidité  et  aux 
marécages. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  estfacile  de  tirer  cette  consé- 
quence, qu'il  faut  être  doué  d'une  grande  dose  d'énergie  et  de  courage 
pour  voyager  dans  l'intérieur  de  la  Turquie  d'Europe.  On  doit  être  dis- 
posé à  braver  la  faim,  la  soif,  la  fatigue,  et  même  le  danger  des  voleur 
et  des  assassins,  surtout  sur  les  frontières  de  la  Grèce.  Du  reste,  l'in- 
térêt archéologique  est  presque  nul.  Pas  de  monuments  à  visiter,  pa> 
de  grandes  ruines.  Le  voyageur  doit  même  mettre  une  grande  cir- 
conspection dans  ce  genre  d'exploration  :  prendre  des  notes  ou  de> 
croquis,  c  est  éveiller  quelquefois  des  soupçons  étranges  dans  l 'esprit 
de  ces  populations  ignorantes.  Sauf  dans  les  pays  de  montagnes,  les 
beautés   pittoresques    manquent  généralement  dans  les  provinceN 
turques.  L'agriculture  y  est  à  peu  près  nulle,  et  se  borne  k  quelques 
champs  de  blé,  de  maïs  et  de  riz  venus  presque  sans  travail.  Aussi, 
est-ce  avec  l'impression  la  plus  triste  que  l'on  revient  de  ces  plaines 
ai  fertiles,  et  cependant  si  désertes  et  si  incultes.  Les  voyageurs  qui 
ont  pour  but  des  recherches  scientifiques  peuvent  seuls  y  trouver  un 
attrait.  Quant  au  touriste,  il  y  renonce  bientôt.  L'aspect  de  ces  amas 
de  maisons  qui  ne  sont  ni  villes  ni  villages ,  la  solitude  et  l'abandon 
qui  régnent  partout,  la  misère  des  habitants,  et  les  cohortes  de  chiens 
errants,  de  corbeaux  dévorants,  se  disputant  les  charognes  abandonnées 
sur  les  chemins,  ne  laissent  qu'une  impression  de  fatigue  et  de  dégoût 
sans  aucune  espèce  de  dédommagement.  Constantinople,  avec  ses  mo- 
numents, ses  grands  souvenirs  ot  sa  population  pittoresque,  le  Bo» 
phore,  avec  ses  rives  enchantées,  présentent  au  contraire  des  beauté» 
d'un  ordre  exceptionnel,  et  comptent  parmi  les  localités  les  plus  re- 
marquables qu'il  soit  donné  à  l'homme  d'admirer. 
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De  Marseille  au  Pirée  (5jours  1/2). 
V.  R.  3,  p.  59  et  70.—  Du  Pirée  au 
cap  Colonnes  (2  h. 30  m.).  V.  R.  54, 

5.  259  Lisez  k  rebours). — Au  delà 
u  cap  Colonnes,  le  navire,  se  di- 
rigeant au  N.-K.,  remonte  le  canal 
de  Zéa,  compris  entre  l'île  de  ce 
nom  (T.  p.  261).  et  l'Ile  d'Hélène 
F.  p.  126),  puis  le  canal  d'Oro, 
resserré  entre  les  hautes  monta- 

Fnes  de  l'Eubée  (F.  p.  161)  et  de 
ile  d'Andros  (V,  p.  260).  Après 
environ  huit  heures  de  naviga- 
tion au  large,  on  laisse  à  l'E.  la 
petite  lie  de  Psara,  ou  Ipsara. 
qui  ,  comme  Ilydra  et  Spetzia, 
brilla  au  premier  rang  pendant  la 

ffuerre  de  l'Indépendance,  et  fut 
a  patrie  de  l'intrépide  Canaris. 
Mais,  plus  malheureuse  que  ces 
îles,  elle  fut  impitoyablement  ra- 
vagée, en  1824,  par  Topal-Pacha  ; 
ceux  de  ses  habitants  qui  échap- 
pèrent au  massacre  grossirent  la 
population  de  Syra  et  de  Mykonos. 
Psara  ne  s'est  jamais  relevée  de  ce 
désastre;  elle  appartient  K  laTur- 

3uie.  Plus  à  TE.,  on  aperçoit  l'Ile 
e  Chio,  et,  après  avoir  dépassé 
Psara,  on  distingue  même  à  l'E.  de 
Chio  le  cap  Kara-Bournou,  qui  ap- 
partient au  continent  de  l'Asie  mi- 
neure (V*  IVe  partie).  Deux  heu- 
res plus  tard,  on  ran^e  à  l'E.  la 
côte  de  Métélin,  l'antique  Lesbos 
[V.  IY«  partie),  et  l'on  se  rappro- 
che de  la  côte  d'Asie  (1  h.)»  non 
loin  du  cap  Baba  (en  turc,  Baba- 
Bournou).  Directement  au  N.  se 
montre  l'île  de  Tenrdos,  et  au  N.-O. 


Lemno$t  reconnaissable  à  son  dou- 
ble sommet  volcanique  ,  et  dans 
laquelle  la  mythologie  plaçait  les 
forges  de  Vulcain.  La  côte  d'Asie, 
qu'on  longe  pendant  deux  heures 
avant  d'entrer  dans  le  canal  de 
Ténédos  ,  est  dominée  par  une 
chaîne  de  collines  bien  boisées, 
au  dessus  de  laquelle  se  montrent 
les  sombres  crêtes  de  la  chaîne  de 
l'Ida  jusqu'au  sommet  neigeux  du 
mont  Gargarus.  Le  rivage  ne  pré- 
sente, à  culte  distance,  aucun  dé- 
tail intéressant;  à  peine  peut-on 
reconnaître  le  petit  port  ensablé 
!  de  l'antique  Alexandria  Troas  V  . 
IVe  partie),  au  S.  de  la  petite  pointe 
Tousfalik-Jiournou.  Au  delà  do 
Troas  le  rivage  s'abaisse  un  peu, 
et  le  regard  peut  parcourir  une 
terre  assez  plate.  Cette  terre,  c'est 
la  Troade, 

Campos  ubi  Troja  fuit... 

«  Le  sol  même  de  la  poésie  épique, 
dit  Théophile  Gautier;  le  théâtre 
des  immortelles  épopées;  le  lieu 
sacré  deux  fois  par  le  génie  grec 
et  par  lo  génie  latin,  par  Homère 
et  par  Virgile.  C'est  une  impression 
étrange  de  se  trouver  ainsi  en 

f>lein  poi*me  et  en  pleine  mytho- 
ogie.  Comme  Knée,  racontantson 
histoire  à  Didon  du  haut  de  son 
lit  élevé,  je  puis  dire  du  haut  du 
tillac  : 

Est  in  couspectu  Tenedos  

car  voilà  l'île  d'où  se  sont  élancés 
les  serpents  qui  ont  noué  dans  leurs 
replis  l'infortuné  Laocoon  et  ses 
fils,  et  fourni  le  sujet  d'un  des 
chefs-d'œuvre ide  la  statuaire  ;  Té- 
nédos, sur  laquelle  régnait  Phœ- 
bus  Apollon,  le  dieu  à  l'arc  d'ar- 
gent invoqué  par  Chrysès.  >  Mais 
l'œil  curieux  du  voyageur  cherche 
en  vain  quelque  objet  remarqua- 
ble sur  cette  plaine  aride  que  nous 
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décrirons  plus  lard  (V.  IVe  partie). 
La  baie  qui  s'arrondit  entre  la 
pointe  Tousfalik-Qouroou  et  celle 
de  Koum-Bournou  présente  un  in- 
térêt plus*  récent  :  c'est  là  cette 
baie  de  Bésika,  où  se  réunirent  et 
stationnèrent,  en  1853,  les  flottes 
de  l'Angleterre  et  de  la  France 
avant  de  franchir  les  Dardanelles. 

Le  petit  port  de  Ténédos  pré- 
sente un  aspect  assez  pittoresque. 
La  ville  est  adossée  à  un  coteau 
que  domine  une  forteresse  trian- 
gulaire. Elle  est  entourée  d'une 
*  iorte  muraille  flanquée  de  tours. 
Sa  population  s'élève  à  environ 
3000  hab.,  moitié  grecs  ,  moitié 
turcs;  aussi  a-t-elle  une  mosquée 
et  une  église  :  c'est  le  seul  endroit 
de  l'Ile  qui  soit  habité.  Au  S.  on 
voit  une  rangée  de  moulins  à  vent 
et  un  petit  fort.  Le  port  de  Téné- 
dos parait  mériter  encore  le  juge- 
ment sévère  de  Virgile  :  Statto  ma- 
leâda  carinis.  Les  paquebots  du 
Lloyd  y  font  escale,  mais  la  plu- 
part des  navires  retenus  par  les 
vents  à  l'entrée  des  Dardanelles 
réfèrent  mouiller  dans  la  baie  de 
csika.  L'Ile  de  Ténédos  produit 
un  vin  muscat  assez  estimé.  Elle 
est  séparée  du  continent  par  un 
canal  de  7  kilom.  de  largeur.  Sa 
forme  est  à  peu  près  triangulaire, 
avec  une  pointe  allongée  vers  le 
S.-O.;  ses  rivages  sont  garnis  de 
rochers  qui  la  rendent  presque 
inabordable.  Il  serait  difficile  de 
trouver  l'endroit  où  la  flotte  des 
Grecs  se  cacha  après  ce  départ  si- 
mulé qui  trompa  les  Troyens. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  la 
guerre  de  Troie  qu'il  est  fait  men- 
tion de  Ténédos : 

lnsula  divet  opura ,  Priami  du  m  re^na 

fmanebant. 

Sa  position  a  l'entrée  des  Dar- 
danelles lui  a  toujours  donné  une 
certaine  importance.  Colonisée 
probablement  par  des  Phéniciens 
ou  des  Cretois,  ravagée  par  les 
Grecs  pendant  la  guerre  de  Troie, 
elle  fut  repeuplée,  en  1210,  par 
une  colonie  éolienne  ;  soumise aux 
Perses  pendant  les  guerres  médi- 
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ques,  elle  fit  ensuite  partiede  l'em- 
pire maritime  des  Athéniens,  et 
resta  leur  alliée  jusqu'au  règne 
d'Alexandre.  Après  la  domination 
des  Macédoniens,  elle  subit  celle 
des  Romains,  fut  dilapidée  par 
Verrès,  et  réunie  à  l'empire  sous 
Vespasien.  L'empereur  Justinien 
y  fit  construire  un  entrepôt.  Sous 
le  bas-empire,  sa  possession  fut 
vivement  disputée  entre  les  Paléo- 
logues  et  les  Cantacuzènes ,  les 
Génois  et  les  Vénitiens.  Maho- 
met II  l'enleva  à  ces  derniers,  qui 
parvinrent  à  la  reprendre  en  1656, 
pour  la  reperdre  définitivement  en 
1657.  Ses  nabitants  u'ont  joué  au- 
cun rôle  dans  la  guerre  de  l'Indé- 
pendance, mais  la  flotte  turque  y 
fut  incendiée  en  18*20  par  les  brû- 
lots de  Canaris. 

Au  delàdeTénédos.on  rangeà  TO. 
un  petit  groupe  d'Iles  basses  ap- 

Eelées,  par  les  anciens,  Caïydnes  ou 
agusset,  et,  parles  Turcs,  Taochan- 
Adasi.  ou  îles  des  Lapins.  Plus 
loin,  vers  le  N.-O.,  se  montre  l'ile 
d'Imbros,  au-dessus  de  laquelle  se 
dressent  les  sommités  de  l'ile  de 
Samothrace(V\  R.  59);  à  l'E.,  la  côte 
de  la  Troade  présente  une  falaise 
aride  et  escarpée.  Un  petitpromon- 
toire,  surmonté  d'un  tumulus  que 
les  marins  nomment  cap  de  Troie, 
et  qui  s'avance  en  face  des  îles  des 
Lapins,  répond,  selon  Choiseul 
Gouffier  (Voyage  pitt.  de  la  Grèce, 
II,  p.  33*2;,  à  l'antique  Agamia. 
Cette  ville,  dont  le  nom  veut  dire 
la  non  mariée,  la  vierpe,  aurait  été 
bâtie  en  mémoire  d'Hésione,  fille 
de  Laornédon,  et  des  jeunes  filles 
de  Troie,  exposées  sur  le  rivage  à 
la  fureur  d'un  monstre  marin  sus-  ' 
cité  par  la  vengeance  de  Neptune. 
Hercule  parut  à  temps  pour  tuer 
le  monstre  et  délivrer  Hésione. 
Selon  le  même  auteur,  ce  monstre 
n'était  autre  qu'un  pirate  nommé 
Céton,  auquel  les  Troyens  aban- 
donnaient leurs  filles.   Une  cou- 
pure, que  l'on  observe  un  peu  plus 
loin,  répondrait  au  Propugnaculum 
Herculis,  retranchement  élevé  par 
Hercule  et  les  Troyens  pour  com- 
battre le  pirate.  Au  delà  do  cette 
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L»a;,ure,  on  observe  un  tumulus, 
l'on  range  de  près  )a  falaise  es- 
rirp-e.  couronnée  de  moulins  jus- 
iu  ca:>  et  au  village  de  Iéni 
iehr  nouvelle  ville),  ancienne- 
at  Sigée.  qui  marque  l'entrée 
«ie  l'Hrliespont  ou  du  détroit  des 
I>arianelles.  C'est  à  Sigée  qu'abor- 
dèrent Hercule  avec  les  Argonau- 
te*, le*  Grecs  sous  la  conduite 
i  AgimemQOD,  et  plus  tard  Alexan- 
dre le  Grand.  Quand  i;n  a  doublé 
le  promontoire  de  Sigée.  on  aper- 
çoit «ur  le  rivage  trois  tumulus 
c*D*  lesquels  on  croit  reconnaître 
\*r%  tombeaux  d'Achille,  de  Pa- 
trocie  et  de  Festus  (T.  IV*  partie), 
et.  un  p^u  plus  loin,  le  château  de 
lonm-Kaleili  (château  du  Sable), 
\t  ir  jne  l'iap'  liasse  à  i'em- 
:  i  ..  ire  du  Snnoïs .  au-devant 
:  jte  petite  ville  de  ^OOOhab.  La 
jiage,  comprise  entre  le  promon- 
toire de  Sigée  à  l'O.  et  le  promon- 
to.re  de  Rhœteum  (cap  Top-Tachi) 

•  TE.,  présentait,  dans  les  temps 
anciens,  une  baie,  comblée  do- 
pai* longtemps  par  les  alluvions 
di  Simois.  C'est  au  fond  de  cette 

•  %  -  ,  ;  ^  !  ^  <>  n  s  avaient  tiré  leur 

f  le   r.\  âge,   et   tract-  le 

arnp  qui  menaçait  la  ville  de 
Priam.  En  face,  sur  la  rive  d'Eu - 
r.>;,e.  à  l'extrémité  de  la  Cberso- 
t^se  de  Thrace,  s'élève  un  autre 
•Liteau  appelé  8étU  ou  Sedd  ul 
Dihar  Kalessi  (château  digue  de 
'.a  mer  ,  élevé  par  le  baron  de  Tott. 
£>e«  batteries  rasantes  ont  été  con- 
struites plus  récemment  et  croi- 
ent leur  feu  aveccelles  doKoum- 
lLales«i.  La  plu*  courte  distance 
ettre  deux  forts  est  d'environ 
4  k il  m<'t.f  selon  Choiseul- 

'iouffier  .  Près  du  château  d'Europe 

•  '^le-re  le  phare  qui  annonce  la 
<  -iersonese  de  Thrace.  Cn  hameau 
*\  an  petit  cimetière  complètent 
je  paysage.  Un  tumulus,  que  l'on 
trouve  sur  ce  cap  avancé,  semble 
r*-r  >[>  jrt-,  conformément  iq  texte 

de  Strabon,  au  tombeau  de  Proie- 
«Lu.  le  premier  des  héros  grecs 
oui  mit  le  pied  sur  la  terre  de 
Pnam.  et  le  premier  qui  périt  de 
la  main  d'un  Troyen.  Alexandre 


le  Grand  fit  un  sacrifice  sur  sa 
tombe.  Un  peu  plus  au  N.,  der- 
rière une  fortification  grossière,  à 
larges  embrasures,  nommée  Eski- 
HhsarUk,  qui  couronne  la  crête  de 
la  falaise,  queloues  débris  infor- 
mentmarqup.nt  l'emplacement  de 
l'antique  Éléonte.  colonie  d'Athè- 
nes, où  Miltiade  s'embarqua  lors 
de  son  expédition  contre  Lemnos, 
et  dont  le  nom  est  souvent  cité 
dans  la  guérie  du  I*éloponèse  et 
dans  les  harangues  de  Demosthène 
contre  Philippe.  C'est  à  Éléonte 
qu'Alexandre  s'embarqua  pour  la 
Troade. 

La  rive  d'Europe,  que  l'on  rase 
de  plus  près,  ne  présente  que  des 
falaises  arides  et  sans  intérêt.  La 
côte  d'Asie,  qui  s'arrondit  en  un 
golfe  assez  profond  depuis  le  pro- 
montoire Rhœteum  jusqu'au  cap 
des  Barbiers  (Kepos-Bournou)  of- 
fre un  aspect  beaucoup  plus  riant 
et  beaucoup  plus  pittoresque.  Des 
plaines  fertiles  et  des  collines  boi- 
sées bordent  le  rivage,  sur  lequel 
on  distingue  les  villages  d*It-Guel- 
mez-Kt'ui  (Rhœteum)  et  d'Énn- 
Keui  (Ophrynium,1.  A  la  hauteur  du 
cap  des  Barbiers,  l'Hcllespont  se 
rétrécit  beaucoup  et  ressemble 
plutôt  à  l'embouchure  d'un  grand 
fleuve  qu'à  une  mer  véritable.  On 
aperçoit  en  même  temps  [3  h.  30) 
les  fameux  châteaux  des  Darda- 
nelles, qui  ont  donné  leur  nom  au 
détroit.  Le  château  d'Asie,  appelé 
Kélid  ul  Bahar  (la  clef  de  la 
mer),  composé  d'une  vieille  tour  et 
de  fortifications  plus  modernes, 
avec  un  village  à  1  enlour,  est  bâti 
sur  la  pointe  que  les  anciens  nom- 
maient Cyitosséma  (le  tombeau  de 
la  chienne),  en  souvenir  d'Hécube, 
qui,  suivant  la  fable,  avait  été 
changée  en  chienne,  par  allusion 
aux  imprécations  que  cette  mal- 
heureuse reine  avait  lancées  aux 
Grecs  qui  l'emmenaient  prison- 
nière. Une  bataille  navale  entre 
les  Athéniens  et  les  Spartiates  fut 
livrée  devant  ce  cap  a  la  fin  de  la 
guerre  du  Péloponèse.  En  face  du 
Cvnosséma.  on  voit  sur  la  rive 
d  Asje  l'embouchure  de  la  rivière 
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des  Dardanelles,  qui  descend  de 
l'Ida,  et  répond,  selon  Strabon,  à 
l'ancien    Khodius   d'Homère.  Le 
château  d'Asie,  que  les  Turcs  nom- 
ment Sultanié  Kalessi  ou  Boghaz- 
Hissar,  s'élève  a  l'embouchure  de 
cette  rivière.  Il  se  compose  d'un 
château  massif  et  de  batteries  ra- 
santes modernes  ;  h  côté  s'étend  le 
gros  village  de  Khanak  -  Kalessi, 
que  les  Européens  appellent  Dar- 
danelles. Ses  minarets,  ses  mai- 
sons rouges,  jaunes,  vertes  et  bru- 
nes, les  habitations  des  consuls, 
surmontéesde  leursdrapeaux.  don- 
nent un  avant-goût  du  Bosphore. 
Khanak   est  principalement  ha- 
bité par  des  juifs,  qui  font  le  com- 
merce des  vins  et  vendent  leurs 
services  aux  navires  de  toutes  les 
nations  qui  sont  forcés  d'y  relâ- 
cher pour  montrer  leurs  nrmans. 
Les  navires  des  Messageries  impé- 
riales françaises  et  du  Lloyd  au- 
trichien y  font  unr  courte  escale. 
En  cet  endroit  le  détroit  n'a  que 
1950  mèt.  de  largeur.  Le  courant 
des  eaux,  coulant  sans  cesse  de  la 
mer  Noire  vers  la  Méditerranée, 
est  d'une  grande  rapidité  et  im- 
possible à  vaincre  sans  un  vent  fa- 
vorable du  Sud  ou  la  puissance  de 
la  vapeur,  t  Du  cap  des  Barbiers 
jusqu'à  Sestos  et  Abydos,  dit  M. 
Thiers  iHist.du  Consulat  et  de  l'Empi- 
re, t. VII,  p. 444),  le  canal  se  redresse 
au  N.  jusqu'à  la  pointe  de  Nagara  et 
devient  si  étroit  dans  cette  partie 
qu'il  est  extrêmement  dangereux 
d'en  braver  les  feux  croisés.  Puis 
il  se  détourne  de  nouveau  à  l'E., 
et  présente  un  coude  duquel  par- 
tent des  feux  redoutables.  Ces  feux 
prennent  les  vaisseaux  dans  leur 
longueur,  de  façon  qu'une  esca- 
dre assez  audacieuse  pour  forcer 
le  passage,  eanonnée  de  droite  et 
de  gauche  par  les  batteries  d'Eu- 
rope et  d'Asie,    l'est  encore  en 
tête  par  les   batteries  de  Sostos 
pendant  un  trajet  de  plus  d'une 
lieu*.  »  C'est  ce  passage  oui  fut, 
le  19  février  1807,  forcé  par  la  flotu* 
anglaise,  commandée  par  l'amiral 
Duekworth  et  forte  de  sept  vais- 
spnux,  deux  frégates  et  plusieurs 
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corvettes  bombardes.  «  L'escadre 
anglaise  n'eut  pas  do  grands  péril* 
à  braver   Pas  un  seul' de  se?  mâts 
ne  fut  abnttu.  Elle  en   fut  quitta 
pour  quelques  voiles  déchirées  e*. 
pour  une   soixantaine  d'hommes 
morts  ou  blessés.  >  Il  n'en  fut  pa- 
de  même  au  retour  :  on  sait  qu'a- 
près avoir  détruit  une  division  tur- 
que, l'escadre  anglaise  parut  de- 
vant Constantinople  et  perdit  en 
sommations    et  en  négociations 
onze  jours,  pendant  lequel^  l'am- 
bassadeur français  S<  Lastian i  sut 
relever  le  courage  du  sultan  e« 
hérisser  de  canons  la  pointe  du 
sérail  etles  passesdesDardanelles. 
La  flotte  anglaise,  se  sentant  me- 
nacée dans  sa  retraite,  se  hâta  de 
lever  l'ancre  et  de  repasser  Je  ca- 
nal, c  Le  petit  nombre  d'officiers 
français  qu'on  avait  pu  envoyer  au 
détroit  y  avaient  réveillé  le  zélé 
des  Turcs.  Les  batteries  étaient 
réparées  et  mieux  servies.  Mal- 
heureusement l'artillerie  lourde, 
montée  sur  de  mauvais  affûts,  se 
trouvait  aux  mains  de  pointeurs 
peu  adroits.  On  lança  néanmoins 
sur  l'escadre  un  certain  nombre 
de  gros  boulets  de  marbre,  ayant 
plus  de  deux  pieds  de  diamètre  et 
qui,  bien  dirigés,  auraient  pu  être 
fort  dangereux.  Les  Anglais  n'em- 
ployèrent qu'une  heure  et  demie 
a  franchir  la  partie  étroite  du  ca- 
nal depuis  le  cap  Nagara  jusqu'au 
cap  des  Barbiers,  grâce  à  des  vents 
du  N.  très  favorables  à  leur  mar- 
che. Ils  se  comportèrent  avec  la 
vaillance  ordinaire  à  leur  marine, 
mais  ils  essuyèrent  cette  fois  de 
graves  avaries.  Plusieurs  de  leurs 
vaisseaux  furent  percés  par  ces 
gros  projectiles.   La  plupart  des 
bâtiments  de  l'escadre,  en  sortant 
du  détroit,  étaient  dans  un  état  qui 
demandait  de   promptes  répara- 
tions.  Ce  second  passage  coûta 
aux  Anglais  plus  de  deux  cents 
hommes   en   morts    ou  Mensé*. 
Thiers).  *  Les  nouvelles  batteries 
rasantes  dont  le  détroit  a  été  gar- 
ni rendraient  aujourd'hui  le  pas- 
sage encore  plus  difficile. 
Au  delà  du  château  d'Europe,  la 
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^ôte  de  la  Chersonèse  se  creuse 
pour  former  le  golfe  de  Mdito  (l'an- 
tique Madytos),  village  peuplé  de 
Grecs  et  présentant  à  peine  quel- 
ques vestiges  de  l'ancienne  acro- 
pole, et  un  peu  plus  loin  la  rade 
«Je  Kilia  (l'antique  KolXa  ou  Ko&i)), 
aujourd'hui  déserte. 

La  pointe  de  Nagara,  sur  la  côte 
d'Asie,  marque  exactement  l'em- 
placement d'Àbydos,  au  point  le 
plus  étroit  du  canal.  La  largeur 
dû  détroit  était  de  sept  stades  (1255 
met.),  selon  Hérodote,  Pline  et 
Strabon;  mais  elle  est  d'aujour- 
d'hui d'environ  1960  mèt.,  selon 
la  carte  de  Kauffer.  Le  détroit  sem- 
ble* donc  avoir  été  élargi  par  les 
courants.  C'est  en  cet  endroit  que 
Xerxès  fit  construire  un  pont  pour 
!e  passage  de  son  armée.  Abydos, 
bâtie  par  une  colonie  de  Lesbiens, 
brûlée  plus  tard  par  Darius,  était 
rétablie  au  temps  de  Xerxès.  Elle 
est  mentionnée  plusieurs  fois  dans 
ia  guerre  du  Péloponèse.  Fortifiée 
par  Antiochus  en  190 av.  J.-C,  elle 
tut  assiégée,  en  189,  par  l'amiral 
romain  Livius.  Il  ne  reste  plus  rien 
de  l'ancienne  ville.  Le  port,  dont 
«boiseul-Gouffier  a  vu  quelques 
i^bris,  était  contenu  dans  la  cour- 
be formée  par  la  longue  pointe 
sablonneuse  de  Nagara  ,  sur  la- 
quelle on  a  élevé  un  fort.  C'est 
encore  aujourd'hui  un  bon  mouil- 
lage. O  n'est  qu'après  avoir  dou- 
blé cette  pointe  qu'on  aperçoit  sur 
la  côte  a'Europe  l'emplacement 
de  Sestos,  marqué  par  la  petite 
baie  de  Ak-Barhi-Liman.  Sestos 
n'était  donc  pas  en  face  d'Abydos, 
mais  plus  au  N.  Le  pont  de  Xerxès 
parait  avoirété  jeté  entre  ces  deux 
villes,  au  8.-0.  de  Sestos  et  au  N.- 
E.  d'Abvdos.  Le  château  de  Zémé- 
nik,  bâti  surla  colline  qui  domine 
Sestos,  est  le  premier  endroit  de 
l'Europe  où  le  drapeau  dos  Ot- 
tomans ait  été  planté  par  Soliman 
l*r.  C'est  le  même  endroit  qu'a 
mmortalisé  la. tournante  tradition 
ios  amours  de  Héro  et  de  Léandre. 
On  sait  que  lord  Byron  tint  à  hon- 
neur de  renouveler  la  prouesse 
de  Léandre.  Il  mit  1  h.  10  min.  à 
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faire  cette  traversée  ,  et  avoue, 
dans  des  vers  charmants ,  qu'il 
n'en  recueillit  qu'une  extrême  fa- 
tigue et  la  fièvre. 

Au  delà  de  Sestos  et  d'Abydos,  le 
canal  s'élargit  de  nouveau  ;  des 
deux  côtés  s'ouvrent  des  plaines 
fertiles,  mais  peu  pittoresques, 
arrosées  par  plusieurs  petites  ri- 
vières. Après  les  châteaux  de  Ka- 
ztler-Iskclfssi  et  Ouelger-Iskchssi,  la 
côte  d'Europe  nous  présente  l'em- 
bouchure du  Kara-ova-sou,  l'anti- 
que JEgos-Potamos,  immortalisé 
parla  victoire  que  Lysandre  rem- 
orta  sur  les  Athéniens,  et  qui  mit 
n  à  la  guerre  du  Péloponèse.  Un 
peu  plus  loin,  sur  la  côie  d'Asie,  on 
remarquera  la  petite  ville  de  Lamp- 
saki,  1  antique  Lampsaque  ,  que 
Xerxès  avaitdonnée  a  Thémistocle 
pour  lui  fournir  sa  provision  de  vin. 
Lampsaque  était  célèbre  par  le 
culte  de  Priape  et  les  mœurs  li- 
cencieuses de  ses  habitants.  Il  n'y 
reste  aucun  vestige  d'antiquité. 
Lnmpsaki  compte  a  peine  deux 
cents  maisons,  mais  elle  renferme 
une  jolie  mosquée.  Son  territoire 
est  fertile  et  planté  de  vignes  et 
d'oliviers.  Un  peu  plus  loin,  on 
aperçoit  le  village  de  Tchardak, 
qui  possède  aussi  une  jolie  mos- 
quée. En  face  de  Lampsaque  et  de 
Tchardak  s'élève,  sur  la  côte  d'Eu- 
rope, la  ville  de 

Gallipoli,  l'antique  CalUpolis,  bâ- 
tie sur  une  péninsule  peu  élevée, 
avec  deux  petits  ports  au  N.  et  au 
S.  C'est  la  première  ville  d'Europe 
qui  tomba  entre  les  mains  des 
Turcs (1357),  environ  centans  avant 
la  prise  de  Constantinople.  Pour 
s'en  consoler  ,  l'empereur  Jean 
Paléologue  dit  qu'il  n'avait  perdu 
qu'une  jarre  de  vin  et  une  (  table 
à  pourceaux,  faisant  allusion  aux 
magasins  et  aux  celliers  que  Jus- 
tinien  y  avait  fait  bâtir.  Mais  les 
sultans  comprirent  mieux  l'impor- 
tance de  cette  position,  et  Bajazet 
I*  fit  réparer  son  port,  ses  murail- 
les, et  construire  une  grosse  tour, 
qui  est  peut-être  celle  nue  l'on 
voit  encore  de  la  mer.  La  ville, 
dont  la  population  s'élève  h  près 
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de  80  000  liai).,  présente  un  as- 
pect assez  misérable.  Les  minarets 
sont  peu  nombreux  et  peu  élevés; 
toutes  les  maisons  sont  en  bois,  à 
l'exception  de  quelques  construc- 
tions neuves  situées  sur  le  port. 
La  présence  de  l'armée  anglo- 
française  ^1854-1856)  y  a  cependant 
apporté  de  grandes  améliorations. 
Le  phare,  bâti  sur  une  falaise  qui 
s'éboule  par  larges  blocs,  présente 
un  bel  aspect  en  arrivant  des  Darda- 
nelles. La  rade  est  très  peu  proté- 
gée du  côté  du  S.  ;  le  port,  très- 
petit,  manque  de  profondeur  ;  mais 
il  offre  une  assez  grande  anima- 
tion :  on  y  remarquera  beaucoup 
de  costumes  de  Turcs  et  d'Ar- 
nautes.  Les  bazars  sont  grands  et 
bien  fournis.  Gallipoii  n'a  rien  de 
curieux  que  les  débris  de  ses  for- 
tifications et  quelques  fragments 
de  sculpture  et  d'architecture  épars 
dans  la  ville;  un  peu  plus  au  N., 
au  fond  d'une  crique,  se  trouve 
un  petit  édifice  hexagonal,  dont 
l'origine  n'est  pas  bien  connue. 
Au  S.  de  la  ville  s'élèvent  aussi 
quelques  tumuli,  qui  passent  pour 
les  tombeaux  des  anciens  rois 
thraces. 

Los  paquebot.*  des  Messageries  fran- 
çaise* et  du  Lloyd  autrichien  touchent  à 
Gallipoii  plusieurs  fois  par  semaine  :  en 
allant  vers  Constantinople,  le  mercredi 
et  le  jeudi  (Messageries  françaises),  le  sa- 
medi et  le  mercredi  (Lloyd)  ;  en  allant 
à  Smyrne ,  le  samedi  et  lo  vendredi 
I  Messageries  françaises)  et  le  jeudi  elle 
dimanche  (Lloyd). 

Au  delà  de  Gallipoii,  le  canal 
s'élargit  et  l'on  entre  dans  la  mer 
de  Marmara  en  turc  Mer  mer  I)e- 
nizi\    l'ancienne    Propontide  La 

côte  d'Europe  est  aride  et  nue;  la 
côte  d'Asie  forme  un  golfe  d'un 
aspect  riant,  au  fond  duquel  se 
dressent  les  derniers  sommets  de 
l'Ida.  Plus  loin,  on  range  à  K'K.  un 
groupe  d  îles,  dont  la  plus  consi- 
dérable ,  l'île  de  Marmara  ,  se 
dresse,  au  N.  des  autres,  comme 
une  masse  de  rochers  escarpés. 
Cette  île,  nommée  anciennement 
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Proconnése.  fut  habitée  par  une 
colonie  milésienne  au  vu*  siècle 
avant  J.-C;  les  Athéniens  l'occu- 
pèrent ensuite  ;  elle  fut  prise  et 
brûlée  par  les  Phéniciens  après  la 
révolte  des  Ioniens;  elle  fit  parti»- 
de  l'empire  des  Athéniens  après  le* 
guerres  médiques,  et  elle  a  pris  ie 
nom  de  Marmara  ou  Marmora  pen- 
dant le  moyen  âge.  On  a  pensé  que 
ce  nom  lui  avait  été  donné-  àcau<e 
de  ses  carrières  de  marbre  ;  d'au- 
tres ont  supposé  qu'il  lui  venait 
de  Georges  Marmora,  qui  irai: 
été  fait  souverain  de  Proconnése 
par  Emmanuel  Comnène.  son  pa 
rent  (1224;.  Le  chef-lieu,  nomm< 
Marmara,  n'estpresentement  qa'un 
gros  bourg  avec  un  bon  port  ;  à 
possédait  autrefois  plusieurs  cou- 
vents importants.  L'île  est  assez 
fertile,  mais  peu  habitée.  Ses  maz- 
bres,  qui  ont  fourni  des  matériaux 
à  tous  les  monuments  de  Constar: 
tinople,  sont  encore  aujourd'hui 
l'objet  dune  exploitation  assez 
considérable. 

Les  autres  îles,  Avésia  (Afsia\ 
Koulali,  Aloni  (Halone  de  Pline 
et  Gadaro  t  sont  peu  peuplées  . 
quoique  assez  fertiles. 

Derrière  elles  se  dresse  la  pres- 
qu'île de  Cyzique. 

La  traversée  de  la  mer  de  Mar- 
mara se  fait  toujours  de  nuit.  Au 
lever  du  îour,  le  navire  se  trouvt- 
en  vue  de  Constantinople  et  dt< 
iles  des  Princes.  A  l'E  ,  s'ouvre  le 
golfe  d'Ismid  ;  au  S.  la  côte  de  lt;- 
thynie  étale  aux  regards  du  vova- 
geur  les  sommités  neigeuses  du 
mont  Olympe.  Tandis  que  l'on 
cherche  des  veux  la  ville  orientai»- 
de  Constantinople,  on  est  d'abom 
assez  désagréablement  surpris  d«« 
voir  sur  le  rivage  de  grandes  fa- 
briques à  l'aspect  européen,  avec 
de  hautes  cheminées  de  brique^, 
ni  plus  ni  moins  qu'aux  abords  de 
Londres,  de  Pans  ou  de  Lyon. 
Mais,  au  delà  de  ce  faubourg  "ma  - 
nufacturier  apparaissent  bientôt 
les  coupoles  et  les  minarets  élan- 
cés; on  range  le  château  des  Sepi- 
Tours  et  les  vieilles  murailles  cré- 
nelées de  la  ville,  au-dessus  de  la- 


Digitized  by  Google 


CONSTANTINOPLE.—  RENSEIGNEMENTS. 


319 


quelle  on  distingue  successive- 
ment la  mosquée  de  la  porte  d'An- 
dnnople,  celle  de  Mahomet  II  à 
une  ires  grande  distance;  celles 
de  Schahzadeh  et  de  Laléli,  plus 
rapprochées  de  la  mer;  l'immense 
Suleïmanyèh  et  la  tour  du  Séras- 
kiératj  les  mosquées  de  Bayézid, 
de   Nouri-Osmanièh,  et  enfin  la 
mosquée  d'Ahmed  ,  avec  ses  six 
minarets,  et  le  grand  bâtiment  mo- 
derne de  l'Université,  qui  masque 
Sainte-Sophie.  Le  navire  rase  alors 
la  pointe  du  sérail,  c  C'est,  dit  Th. 
Gautier  ,  une  suite  de  longues 
murailles  blanchies  à  la  chaux, 
découpant  leurs  crénelures  sur  des 
rideaux  de  térébinthes  et  de  cy- 
près ;  de  cabinets  auxfenêtres  treil- 
lissées;  de  kiosques  aux  toits  en 
saillie   sans  symétrie  aucune.  » 
Par-dessus  les  arbres  on  distingue 
les  coupoles  multiples  et  la  tour 
carrée  du  sérail.  En  face,  sur  la 
côte  d'Asie,  se  développe  l'im- 
mense caserne  de  Scutari;  plus  à 
l'E.  apparaît  Kadi-Keui,  l'antique 
Cbalcédoine.  Doublant    enfin  la 
pointe  du  sérail,  le  navire  pénètre 
dans  le  Bosphore,  et,  à  l'entrée  de 
la  Corne-d'Or,  *  un  panorama  mer- 
veilleux se  déroule  aux  yeux  com- 
me  une  décoration  d'opéra.  La 
Corne-d'Or  est  un  golfe  dont  le 
sérail  et  l'Echelle  de  Top-Hanè 
forment  les  deux  caps,  et  qui  s'en- 
fonce à  travers  la  ville  bâtie  en 
amphithéâtre  sur  ses  deux  rives; 
sur  la  rive  N.,  Top-Hanè  s'avance 
avec  son  débarcadère,  sa  fonderie 
de  canons  et  sa  mosquée  au  dôme 
hardi,  aux  sveltet  minarets,  bâtie 
par  Mahmoud.  »  Au-dessus  s'élève 
en  étage  le  faubourg  de  Péra,  avec 
les  bâtiments  des  grandes  ambas- 
sades, Galata,  avec  sa  haute  tour 
ronde.  Sur  la  rive  S.  s'étend  Stam- 
boul, la  ville  de  Constantinople 
proprement  dite.  «  Jamais  ligne 
plus  magnifiquement  accidentée 
n'ondula  entre  le  ciel  et  l'eau.  Le 
sol  s'élève  à  partir  de  la  mer,  et 
les  constructions  se  présentent  en 
amphithéâtre;  les  mosquées,  dé- 
passant cet  océan  de  verdure  et  de 
maisons  de  toutes  couleurs,  arron- 
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dissent  leurs  coupoles  bleuâtres, 
et  dardent  leurs  minarets  blancs 
entourés  de  balcons  et  termines 
par  une  pointe  aigiie  dans  le  ciel 
clair  du  matin,  et  donnent  à  la  ville 
une  physionomie  orientale  et  fée- 
rique, a  laquelle  contribue  beau- 
coup la  lueur  argentée  qui  baigne 
leurs  contours  vaporeux...  Il  n'y 
a  pas  de  quais  à  Constantinople, 
et  la  ville  plonge  partout  ses  pieds 
dans  la  mer;  les  navires  de  toutes 
nations  s'approchent  des  maisons 
sans  être  tenus  à  distance  par  un 
quai  de  granit.  Au  milieu  de  la 
Corne-d'Or  et  au  large  stationnent 
des  flottilles  de  bateaux  à  vapeur 
anglais  ,  français  ,  autrichiens  , 
turcs  :  omnibus  d'eau,  watermen 
du  Bosphore  ,  cette  Tamise  de 
Constantinople,  où  se  concentrent 
tout  le  mouvement  et  toute  l'acti- 
vité de  la  ville;  des  myriades  de 
canots  et  de  caïqs  sillonnent  com- 
me des  poissons  l'eau  azurée  du 
golfe  et  se  dirigent  vers  le  navire, 
qui  mouille  ordinairement  entre 
la  douane  et  l'échelle  de  Top-Hanè. 
(Théoph.  Gautier).  >  Malheureuse- 
ment, après  ce  spectacle  si  sai- 
sissant vu  à  distance, on  tombe  en 
débarquant  dans  la  triste  réalité 
des  villes  turques;  on pénètredans 
un  labyrinthe  de  ruelles  humides, 
obscures,  boueuses,  où  croupissent 
des  ordures  de  tout  genre,  où  le 
balai  n'a  jamais  passé,  où  l'on  mar- 
che à  chaque  pas  sur  des  charo- 
gnes que  se  disputent  des  chiens 
affames.  Les  échelles  de  Galata  et 
de  Top-Hanè,  où  le  voyageur  dé- 
barque ordinairement,  sont  juste- 
ment au  nombre  des  plus  sales  de 
Constantinople. 

CONSTANTINOPLE. 

Débarquement  -  1  formalités  de  dé- 
barquement sont  presque  nulles.  Un  offi- 
cier du  paquebot  emporte  à  terre  les  passe- 
ports, qu'on  fait  reprendre  le  lendemain 
à  la  police.  A  peine  l'entrée  est-elle  ac- 
cordée, que  le  pont  du  navire  est  envahi 
par  une  quantité  de  drogmani,  de  dômes - 
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tiques  de  place  et  de  bateliers  venant 
offrir  leurs  services.  L'étranger  qui  ne 
sait  pas  le  turc,  ou  tout  au  moins  le  grec, 
doit  prendre  un  de  ces  interprètes  ;  la 
langue  italienne,  que  Ton  entend  dans 
presque  tous  les  ports  de  la  Méditerranée, 
serait  ici  d'un  secours  insuffisant.  L'inter- 
prète se  chargera  de  faire  prix  avec  les 
bateliers,  les  porteurs,  et  de  conduire  1  c- 
tranger  à  l'hôtel  qu'il  aura  désigne  :  mais 
•  l'étranger  qui  aura  fait  choix  d'un  hôtel 
ne  devra  pas  se  laisser  influencer  par  le 
drogman  qui  voudra  souvent  le  conduire 
à  un  autre;  il  devra  également  payer 
lui-même,  autant  que  possible,  le  batelier 
et  les  porteurs,  car  il  peut-être  assure 
que  le  drogman  lui  réclamerait  plus  du 
double  de  ce  qu'il  aurait  payé.  Un  drog- 
man, qui  ne  fait  que  tous  aider  au  dé- 
barquement et  tous  conduire  à  l'hôtel, 
est  très-largement  payé  avec  10  piastres 
turques.  On  donnerait  un  peu  plus  s'il 
s'était  chargé  de  trouver  un  logement 
dans  uue  maison  particulière.  Le  voya- 
geur dont  le  bagage  est  lourd  ne  devra  pas 
descendre  dans  un  cuï«/,  qui  chavire  trop 
facilement,  mais  prendre  une  des  bar- 
ques plus  pesantes  qui  accostent  le  navire. 
Pour  débarquer,  il  faut  aborder  à  la  douane 
et  subir  la  visite  de  ses  effets,  mais  le 
Toyageur  qui  a  peu  de  bagage  peut  se 
rendre  directement  à  terre,  à  l'échelle  de 
débarquement  la  plus  voisine;  le  douanier 
turc  qu'il  rencontrera  se  contentera  d'une 
visite  très-superficielle,  on  le  rendra 
plus  accommodant  moyennant  un  bagh- 
chich  (  gratification  )  qui  variera  de  2 
à  10  piastres,  selon  lu  quantité  du  bagage 
que  l'on  emporte.  C'est  ordinairement  à 
Top-Hanè  que  l'on  débarque  pour  se 
rendre  aux  hôtels  de  Pera.  On  y  trouve 
au  besoin  des  chevaux  pour  monter  dans 
les  hauts  quartiers. 

Hôtels.  -  Tous  les  hôtels  des  Européens 
se  trouvent  encore  à  Pera  ou  i  Gaiata. 
Ils  sont  en  gênerai  très-chers  et  traitent 
le  voyageur  comme  uni*  proie  qui  ne  sau- 
rait leur  échapper.  On  paye  ordinaire- 
ment tant  jmr  j<mr  pour  Je  logement  et  la 
nourriture  :  le  voyageur  qui  passe  ?a 
journée  dans  les  quartiers  éloignes  de 
Constantinople,  à  Scutari  ou  sur  le  Bos- 
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phore,  paye  ainsi  les  repas  qu'il  n'a 
pas  pris,  même  s'il  prévient  d'avance.  Il 
serait  à  désirer  qu'on  établît  à  Stamboul 
même,  dans  le  quartier  de  l'Hippodrome, 
des  hôtels  dans  une  maison  turque , 
comme  il  y  en  a  maintenant  à  Damas, 
pour  faire  concurrence  a  la  rapacité  des 
Européens  de  Pera  :  les  mœurs  turques 
sont  assez  adoucies  maintenant  pour  que 
la  chose  soit  possible.  On  éviterait  aussi 
de  cette  manière  la  perte  de  temps  occa- 
sionnée chaque  jour  par  la  nécessite  de 
descendre  de  Pera  et  d'y  remonter  et  de 
traverser  la  Corne-d'Or. 

lh'ttls—d Angleterre,  tenu  par  Misseri, 
rue  de  Pera,  au  coin  de  la  rue  de  la  Poste- 
Militaire,  17  francs  par  jour  pour  la 
chambre,  le  déjeuner  et  le  dîner,  plus 
1  franc  de  service.— La  bougie  se  paye 
1  franc,  le  the  1  franc,  le  dîner  à  table 
d'hôte  pour  les  invites,  7  francs,  le  dé- 
jeuner 5  francs.— On  ne  sert  pas  de  repas 
dans  les  chambres  ;  il  est  défendu  de  fu- 
mer, crainte  d'incendie.  —  Les  portes  de 
l'hôtel  se  ferment  à  minuit,  et  ne  sout  plus 
ouvertes  à  qui  que  ce  soit.  —  Si  l'on  s'en 
absente  quelques  jours,  on  paye,  comme  si 
on  y  était)  18  francs  par  jour. — Cet  extrait 
du  règlement  de  l'hôtel  d'Angleterre 
montre  comment  les  propriétaires  de  ces 
établissements  entendent  traiter  les  voya- 
geurs auxquels  ils  veulent  bien  accorder 
l'hospitalité  :  les  règlements  des  au- 
tres hôtels  sont  malheureusement  les 
mêmes. 

II 'tel  de  Bel 1er ue,  rue  de  Pera,  près  de 
l'ambassade  de  France,  mêmes  prix  qu'à 
l'hôtel  d'Angleterre,  très-belle  vue  sur  la 
Corne-d'Or  et  l'entrée  du  Bosphore. 

HMel  de  I  K  urope,  rue  de  la  Posic-Mi- 
litaire,  au  point  dit  les  quatre  rues,  tenu 
por  Destuniono,  L8  a  15  francs  par  jour.— 
Table  d'hôte,  C  francs. 

Hôtel  de  Pérn,  rue  du  Quartier  Général. 
—  12  francs  par  jour,  table  d'hôte,  5  francs. 
— Déjeuner,  3  francs.—  Cafe  ou  the  sim- 
ple, l  franc— Idem  avec  pain,  beurre  et 
œufs,  '.'francs:  service,  l  franc— Bougie, 
l  franc. 

Hôtel  des  A  m  1»isn<i.  îeu rv,  H 'tri du  QloUt 
rue  de  Pera.  prix  comme  a  l'hôtel  de 
Pera.- //.Vr/  de  France,  H 'tel  de  Lyon 


Km  te  58.  ^  CONSTANTINOPLE 

de  France,  tous  deux  sur  le  Petit  Champ 
fies  Morts,  avec  une  très-belle  vue.  Prix  : 
10  à  12  franc*  par  jour,— Les  autres  hôtels 
de  Péra  ou  de  Galata  ne  sont  que  des 
bouges  indignes  des  touristes. 

Pensions ,  logements  particuliers.  — 
Pour  échapper  aux  exigences  des  hôtels 
et  conserver  la  liberté  de  leurs  excur- 
sions, beaucoup  de  voyapeurs  préfèrent  se 
!c?er  dans  des  maisons  particulières.  Au 
moment  du  débarquement,  on  tous  remet 
habituellement  un  grand  nombre  d'a- 
dresses ;  au  besoin  les  dfogmans  vous  en 
procurent.  La  mention  de  maison  bâtie  en 
pierre  n'est  pas  à  dédaigner  dans  ce  pays 
où  les  incendiet  sont  si  fréquents  et  si  dé- 
sastreux. Dans  quelques-unes  de  ces  mai- 
sons ,  le  voyageur  pourra  faire  un  arran- 
gement pour  sa  nourriture ,  s'il  ne  préfère 
prendre  ses  repas  dehors,  soit  aux  tables 
d'hôte  des  hôtels,  soit  aux  restaurants  ci- 
dessous  : 

Restaurants.— Du  Casin  (recommandé), 
rue  de  Pera,  près  de  l'hôtel  de  Bellevue. 
—Table  d'hôte  à  5  francs  et  à  3  francs. 

Restaurant  du  Palais  des  Fleurs  (à  la 
carte  ou  à  prix  fixe,  3  et  4  francs),  rue  de 
Pera,  au  delà  du  théâtre  Naum. 

Restaurant  du  Passage  oriental  (en  face 
ce  passage,  dans  la  rue  qui  aboutit  en  face 
l'hôtel  d'Angleterre.) — A  la  carte. 

Restaurant  de  la  Ville  fie  Paris  (au 
bout  de  la  rue  de  Péra,  en  descendant 
vers  Galata) ,  prés  de  l'ancien  couvent 
des  Derviches-Tourneurs.  Dîner  :  î  francs 
50  c— Déjeuner  à  la  fourchette,  2  francs. 

Restaurant  du  Danube,  près  du  précé- 
dent, dans  une  petite  rue  qui  rejoint  le 
Petit  Champ  des  Morts. 

Cafés.-  Il  y  a  Péra  deux  cafés  à  l'euro- 
péenne, où  Ton  trouve  les  journaux  :  le 
café  de  Saint-Pétersbourg ,  rue  de  Péra, 
en  face  l'ambassade  de  Russie,  et  le  café 
de  France,  au  bout  de  la  nie  du  Quartier- 
Général,  sur  le  Petit  Champ  des  Morts. 
Quant  aux  cafés  turcs,  il  y  en  a  des  cen- 
taines dans  tous  les  quartiers  de  Constan- 
tinople.  Le  prix  d'une  tasse  de  café  noir 
y  est  de  20  paras  (10  centimes  environ.) 

Cabinet  de  lecture,  rue  de  Pera,  près 
de  l'hôtel  d'Angleterre. 

Vues  et  costumes  de  Constantinoplc, 
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chez  Preziosi,  à  Pera,  rue  du  Quartier- 
Général,  14. 

Théâtre  Haum,  rue  de  Péra,  en  allant 
vers  le  Grand  Champ  des  Morts;  c'est  le 
seul  théâtre  de  Constantinople  :  on  y 
joue  l'opéra  italien  trois  fois  par  semaine. 

Le  Palais  des  Heurs  est  un  café  chan- 
tant ouvert  tous  les  soirs  (rue  de  Pera, 
au  delà  du  théâtre  Naum). 

Poste  aux  lettres.  —  Sauf  une  poste 
turque  pour  Andrinople,  que  l'on  trouve 
dans  l'enceinte  de  la  Yéni-Djami ,  au 
bout  du  premier  pont,  la  poste  à  Constan- 
tinople est  entre  les  mains  des  étrangers. 

La  poste  française  se  trouve  à  Péra, 
rue  de  la  Poste  civile,  un  peu  au-dessous 
de  la  chancellerie  française.  La  poste 
autrichienne  se  trouve  juste  en  face,  au- 
nexèe  à  la  chancellerie  autrichienne. 

Drogmans,  Giceroni. — Les  meilleurs  se 
trouvent  à  la  porte  des  grands  hôtels.  On 
les  paye  5  à  6  francs  par  jour,  mais  il  ne 
faut  pas  s'attendre  à  trouver  en  eux  des 
cireront  instruits  comme  ceux  de  l'Italie; 
ils  sont  fort  ignorants  et  leur  emploi  se 
borne  à  peu  près  à  vous  conduire  aux 
endroits  que  vous  leur  désignez,  et  à  vous 
servir  d'interprètes.  Toutefois  ,  leur  se- 
cours est  indispensable  les  premiers  jours, 
pour  ne  pas  s'égarer  dans  le  dédale  des 
rues  de  Constantinoplc.  Lorsque  vous 
faites  un  achat  par  leur  entremise,  vous 
pouvez  être  sur  qu'ils  prélèvent  sur  vous 
un  fort  bénéfice.  11  faut  surtout  se  défier 
des  drogmans  juifs  ou  arméniens  que  l'ou 
rencontre  autour  du  bazar. 

Caïqs.— Lecaïq  est  à  Constantinople  ce 
que  la  gondole  est  à  Venise,  peut-être 
surpassc-t-il  la  gondole  en  élégance;  mais 
à  coup  sur  il  est  beaucoup  plus  léger  et 
plus  susceptible  de  chavirer.  Il  faut  les 
premiers  jours  montrer  une  grande  pru- 
dence pour  s'embarquer,  et  se  laisser 
guider  par  les  caïqdji  :  on  s'assied  au  fond 
de  la  barque  sur  un  coussin,  les  jambes 
pliées  à  la  turque,  et  il  faut  se  garder  de 
tout  mouvement  brusque  qui  dérangerait 
l'équilibre  de  la  frêle  embarcation.  On 
trouve  des  milliers  de  caïqs  tant  sur  la 
Corne-d'Or  que  sur  le  Bosphore.  Le  prix 
des  caïqs  varie  suivant  le  nombre  des 
rameurs,  suivant  la  distance  à  parcourir, 
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et  surtout  s, «Ion  qu'on  prend  le  caïq  pour 
soi  seul,  ou  qu'on  y  monte  ù  plusieurs; 
dans  ce  dernier  cas,  on  peut  traverser  la 
Corne-d'Or  on  se  rendre  à  bord  d'un  na- 
vire pour  une  demi-piastre  ou  une  pias- 
tre :  pour  deux  piastres,  on  ira  de  Top- 
Iianè  a  Scutari.  Si  l'on  est  seul,  au  con- 
traire, on  ne  payera  pas  moins  de  quatre 
ou  cinq  piastres  pour  une  course  dans 
le  port,  et  de  dix  piastres  pour  Scutari  ; 
pour  les  distances  plus  considérables,  il 
faut  faire  un  arrangement  avec  les  caiq- 
dji:  un  caïq  à  deux  ou  trois  paires  de 
rames  pour  la  tournée  du  Bosphore  jus- 
qu'à Buyuk-Deré,  coûte  de  80  à  180  pias- 
tres (de  16  à  "20  francs)  pour  toute  la 
journée — Il  y  a  encore  de  gros  caiqs 
omnibus  pour  le  Bosphore,  mais  les  ba- 
teaux à  vapeur  les  ont  presque  entière- 
ment supplantes. 

Porteurs  ou  HammaU.-Ils  sont  re- 
marquables par  leur  costume  pittoresque, 
le  coussinet  de  cuir  fixé  sur  le  dos  qui 
leur  sert  de  hotte,  leur  vigueur  et  leur 
adresse  extraordinaires  pour  porter  d'é- 
normes fardeaux  au  moyen  d'une  corde 
ou  d'un  grand  bâton.  Il  faut  se  tenir 
constamment  en  garde  contre  eux,  et  se 
ranger  quand  on  entend  leur  cris  {t  arda  /}, 
car  ils  marchent  avec  une  grande  rapidité 
et  ne  se  font  pas  faute  de  heurter  les 
passants.  Un  hammal,  pour  porter  le  ba- 
gage d'un  voyageur  de  Top-Hanè  à  Péra, 
se  paye  5  piastres. 

chevaux. — Ou  trouve  à  l'échelle  de 
Top-Hanè ,  au  bout  du  pont  de  la  Va- 
lide-Sultane,  au  bout  du  pont  de  Mah- 
moud, etc.,  des  chevaux  de  louage  pour 
monter  dans  les  hauts  quartiers  ou  par- 
courir la  ville;  le  prix  en  est  modéré  :  de 
Top-Hanè  à  Pera,  on  paye  2  piastres  ; 
les  autres  courses  en  proportion.  On 
trouve  aussi  à  Pera  des  chevaux  de  louage 
pour  de  plus  longues  promenades. 

rirman»,  visite  de  mosquées,  etc.— 
Pour  visiter  complètement  les  bâtiments 
du  sérai  et  les  mosquées  principales,  il 
faut  solliciter,  par  l'entremise  des  ambas- 
sades ,  un  ftrtnan  dont  le  prix  est  de 
900  piastres  (900  francs  environ);  mais, 
comme  il  est  valable  pour  un  grand  nombre 
de  personnes,  on  le  fait  habituellement 
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savoir  dans  les  hôtels,  et  les  frais  partages 
entre  les  visiteurs  sont  peu  considéra- 
bles. Toutefois,  depuis  le  séjour  de  l'ar- 
mée anglo-française ,  on  peut  pénétrer 
sans  tirman  dans  Sainte-Sophie  et  dans 
les  principales  mosquées,  moyennant  un 
baghehtch  donne  à  l'iman  ;  la  seule  condi- 
tion est  d'ôter  ses  chaussures:  mais,  pour 
voir  Sainte-Irène  et  le  musée  des  costumes 
des  janissaires,  il  faut  demander  un  permis 
au  pacha  de  Top-Hanè. 

Le  vendredi  de  chaque  semaine ,  le 
sultan  se  rend  en  cérémonie  À  Tune  des 
mosquées  impériales  pour  y  faire  sa  prière  : 
c'est  le  moment  que  l'on  doit  choisir  pour 
voir  à  coup  sûr  le  souverain  et  son  cor- 
tège i  on  sait  le  matin  dans  les  hôtels 
quelle  est  la  mosquée  désignée,  et  quel 
sera  l'itinéraire,  soit  par  terre  a  cheval, 
soit  par  eau  en  caiq. 

Les  derviches  tourneurs  donnent  tous 
les  dimanches  leur  séance  publique  à  leur 
couvent  nouveau  de  Kasscm-Pacha. 

Les  derviches  hurleurs  se  voient  tous 
les  jeudis  à  Scutari, 

Les  musulmans  se  réunissent  le  ven- 
dredi dans  l'après-midi,  aux  promenades 
des  eaux  douces  d'Europe  et  d'Asie;  les 
chrétiens  s'y  rendent  le  dimanche. 

La  nuit  tombée,  on  ne  peut  circuler 
dans  Constantinople  qu'uvec  une  lanterne, 
sous  peine  d'être  arrêté  par  la  police  : 
l'inégalité  du  terrain  et  l'obscurité  absolue 
des  rues  rend  d'ailleurs  cette  précaution 
indispensable.  On  a  cependant  établi 
l'éclairage  au  gaz  à  Péra,  et  l'on  parle  de 
l'établir  également  à  Stamboul. 

Bateaux  à  vapeur.— 1«  Bateaux  omnibus 
pour  Scutari,  partant  du  pont  de  la  Corne- 
d'Or  de  demi-heure  en  demi-heure,  de 
7  heures  à  10  heures  du  matin,  et  de 

I  heure  après-midi  jusqu  à  5  heures.  — 
Trajet  en  15  minutes.  Prix  :  1  piastre.— 

II  n'y  a  pas  de  classes  différentes,  la  place 
est  au  premier  occupant,  l'arrière  du 
bâtiment  est  reserve  aux  femmes. 

Pour  le  Bosphore,  touchant  à  toutes  les 
échelles  de  débarquement  jusqu'à  Buuuk- 
Dèrc.—Vrix  :  6  piastres  — Plusieurs  dé- 
parts par  jour,  selon  la  saison.  Le  premier 
départ  a  lieu  le  matiu  vers  8  heures,  et  le 
le  dernier  à  1  ou  5  heures  du  soir.  — Il  y 
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a  également  plusieurs  départs  de  Buyuk- 
ftrré  à  Constantinople ,  le  premier  le 
matin  de  bonne  heure,  et  un  second  vers 
1  heure  après-midi. 

Pour  les  lies  des  Princes,  tous  les  soirs 
vers  Tt  heures-  Le  bateau  repartant  le 
lendemain  de  grand  matin  des  iles  pour 
Constantinople ,  on  est  oblige  d'y  sé- 
journer un  jour  et  deux  nuits.  Le  diman- 
che seulement  le  bateau  part  le  matin  de 
Constantinople,  et  y  revient  le  soir. 

Pour  Brousse.— Tous  les  samedis— Re- 
tour le  lendemain  matin. 

Pour  Nicomé^  te. —Joui  les  samedi» — 
Retour  le  lendemain  matin. 

i*°  Paquebots  à  vapeur  : 

Messageries  impériales  françaises*  — 
'Bureau  à  Galata.) — Ligne  de  Marseille  : 
pour  les  Dardanelles,  le  Pirée,  Messine  et 
Marseille,  trajet  accéléré  en  7  jours,  de- 
part  de  Constantinople  tous  les  mercredis. 

—  Ligne  de  l'Archipel  :  pour  Gallipoli, 
les  Dardanelles,  Metélin,  Smyrne,  Syra 
et  le  Piree,  tous  les  15  jours,  le  vendredi. 
(Trajet  en  6  jours.)-Deux  jours  d'arrêt  à 
Smyroe,  et  correspondance  avec  la  ligne 
de  Syrie  et  d'Egypte.  (Trajet  de  Constan- 
tinople à  Alexandrie  en  15  à  lfi  jours.) 

Ligne  d'Anatolie ,  pour  Gallipoli,  les 
Dardanelles,  Méteiin  et  Smyrne,  tous  les 
14  jours,  le  vendredi,  trajet  en  48  heures. 
Correspondance  à  Smyrne  avec  la  ligne 
de  Marseille,  par  Syra  et  Malte.  (Trajet 
en  11  jours.) 

Ligne  deThessalie  :  pour  Gallipoli,  les 
Dardauelles,  Salonique  et  Volo,  tous  les 
jeudis.  (Trajet  en  3  ou  4  jours.) 

Ligne  du  Danube  :  pour  Varna,  Sulina, 
Tulscha,  Galatz  et  Ibraïla,  tous  les  lundis. 
(Trajet  en  4  jours  ) 

Ligne  de  Trebizonde  :  touchant  à  Iné- 
boli,  Sinope,  Samsoun  et  Kérusuhle,  tous 
les  lundis.  (Trajet  en  3  jours.) 

Mot/d  autrichien.  (Bureau  à  Galata)  : 
pour  les  Dardanelles,  Tenedos  ,  Capo- 
Baba,  Metelin  et  Smyrne,  tous  les  sam. 
(Trajet  en  9  jours.) 

Pour  la  Thessalie:  Salonique  et  Vo!o, 
tous  les  samedis.  (Trajet  en  4  jours.) 

Pour  les  Dardanelles  :  Smyrne,  Syra, 
Corfou,  Jîrindes,  Ancône  et  Trieste,  tous 
les  samedis.  [Trajet  en  11  jour*.)  — Il  y  a 


un  transbordement  à  Smyrne.— Corres- 
pondance à  Syra  avec  la  ligne  du  Piree 
et  de  l'isthme  de  Connthe. 

Pour  Syra,  Corfou  et  Trieste,  tous  les 
vendredis.  (Trajet  direct  en  7  jours.) 

Pour  les  Dardanelles  :  Smyrne,  Rhodes, 
Chypre,  Beyrout  et  Jaffa,  tous  les  15  j., 
le  mercredi.  (Trajet  en  10  jours.)— Corres- 
pondance à  Chypre  avec  la  ligne  de 
Caramanie,  Mersina,  Aleiandrette  et  Lat- 
taquié.  — A  Jatfa,  correspondance  avec 
Alexandrie  d'Egypte,  seulement*  l'époque 
du  pèlerinage. 

Pour  les  Dardanelles  :  Smyrne.  Rhodes 
et  Alexandrie,  tous  les  15  jours,  le  samedi. 
(Trajet  direct  en  7  jours.) 

Ligne  de  la  mer  Noire  :  pour  Inéboli, 
Sinope,  Samsoun  et  Trébizonde,  tous  les 
lundis.  (Trajet  en  3  et  4  jours.' 

Pour  Bourgas  et  Varna ,  tous  les  sa» 
médis.  (Trajet  en  22  heures.) 

Pour  Varna,  Soulina,  Tulscha.  Galatz 
et  Ibraïla  ,  tous  les  mardis  pendant  la 
belle  saison.  (Trajet  en  4  jours.)— Corres- 
pondance à  Ibraïla  avec  les  vapeurs  du 
Danube  pour  Giurgevo,  Orsova,  Semlin, 
Pesthet  Vienne.  (Trajet  en  8  j.  environ  ) 
—  Correspondance  à  Gnlatz  pour  Odessa, 
tous  les  samedis.— Ces  services  sont  sus- 
pendus en  hiver. 

Vapeurs  turcs  pour  Syra  et  Candie. 

On  annonce  l'établissement  prochain 
d'une  puissante  compagnie  russe  qui  des- 
servira toutes  les  côtes  de  la  mer  Noire 
et  les  principales  lignes  de  la  Méditer- 
ranée. 

Télégraphe  électrique.  —  Un  câble 
sous-marin  vient  d'être  établi  entre  Con- 
stantinople et  les  Dardanelles,  il  doit  être 
prolonge  jusqu'à  la  Crète.— La  télégra- 
phie continentale  est  reliée  par  les  lignes 
autrichiennes  avec  le  reste  de  l'Europe. 

II.  Topographie  générale. 

Constantinople  ,  anciennement 
Byzance,  capitale  de  l'empire  ot- 
toman, est  nommée  par  les  Turcs 
Stamboul  ou  Istamboul  par  cor- 
ruption des  mots  grecs  tl;  tj^v 
iroify,  qu'ils  entendaient  prononcer 
aux  Grecs  à  l'époque  ae  la  con- 
quête. Elle  est  située  par4r0"  16" 
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de  latitude  N.,  et  96°  38'  50"  de  lon- 

Situde  orientale,  sur  la  mer  de 
[armara,  à  l'entrée  du  Bosphore 
de  Thrace,  qui  sépare  l'Europe  de 
l'Asie.  Par  sa  position,  qui  passe, 
à  juste  titre  pour  une  des  plus  ma- 
gnifiques qui  soient  au  monde,  par 
l'importance  et  la  sécurité  de  son 
port,  elle  commande  le  commerce 
de  la  mer  Noire  et  de  la  Méditer- 
ranée. Sa  population  est  évaluée 
à  600  000  habitants,  y  compris  les 
faubourgs. 

L'étranger  qui  voudra  se  rendre 
compte  le  plus  rapidement  pos- 
sible de  la  topograpniedeConstan- 
tinople,  fera  bien  de  monter  tout 
d'abord  sur  la  tour  de  Galata,  ou 
mieux  sur  celle  du  Séraskiérat 
(voir  ci-dessous)  ,  d'où  l'on  em- 
brasse toute  la  ville  et  ses  envi- 
rons h  une  grande  distance. 

Il  faut  distinguer  dans  Constan- 
tinople  deux  parties  ,  l'une  en 
deçà,  l'autre  au  delà  du  port.  Ce 

}>ort  est  formé  par  un  golfe  pro- 
bnd  que  le  Bosphore  fait  dans  la 
rive  européenne,  et  qui  de  toute 
antiquité  s'est  appelé  la  Corne-d'Or 
(Chrysokérasï,  sans  doute  à  cause 
de  sa  forme  et  de  la  richesse  de 
ses  rives.  Le  golfe,  en  se  terminant 
au  N.-O. ,  reçoit  les  eaux  des  ri- 
vières Cydaris  et  Barbyzès,  qui  dé- 
bouchent d'une  vallée  verdoyante 
dans  laquelle  se  trouve  la  prome- 
nade des  Eaux-Douces  d'Europe. 
La  ville  proprement  dite,  ou  Stam- 
boul, est  située  dans  cette  pénin- 
sule, qui  s'avance  en  pointe  sur  le 
Bosphore  :  elle  forme  une  espace 
de  triangle,  dont  la  base  vers  l'oc- 
cident regarde  les  campagnes  de 
la  Thrace  ou  P.oumélie;  le  coté  du 
midi  est  baigné  par  la  mer  de 
Marmara,  et  le  côté  du  nord  s'é- 
tend le  long  de  la  t'orne-d'Or,  en 
se  recourbant  en  demi-are  à  se; 
deux  extrémités.  L'angle  oriental 
est  formé  par  la  pointe  de  la  pé- 
ninsule, qu'on  nomme  Pointe  du 
Serai,  qui  lait  face  à  la  ville  asia- 
tique, de  Se  ut  tri.  On  voit  sur  l'angle 
méridional  le  château  des  Sept- 
Tours  .  l'angle  septentrional  est  à 
la  mosquée  d'Eyoub. 
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Lapartiesituée  audelàdu  port,  a 
l'E.  et  au  N.-E.  comprend  les  fau- 
bourgs; le  plus  important  est  Ga- 
lata, bâti  en  partie  sur  une  colline 
en  partie  dans  la  plaine  que  for- 
ment au  pied  de  la  colline  deux 
vallées,  l'une  orientale,  l'autre 
occidentale.  Ce  faubourg  figure  * 
peu  près  une  colline  conique,  doc  t 
la  haute  tour  de  Galata  forme  le 
sommet.  Au-dessus  de  Galata  est 
Pera,  autre  faubourg,  qui  s'étend 
assez  loin  au  N.-E.  sur  le  sommet 
des  collines,  et  au  pied  duquel  *♦? 
trouvent,  du  côté  du  Bosphore. 
Top-Hanè,  avec  ses  jolies  mos- 
quées, la  fonderie  de  canons  et  les 
établissements  de  l'artillerie,  puis 
le  quartier  turc  de  Foundouklu. 
puis  le  nouveau  palais  de  DoUna- 
Baghtche  et  celui  de  Bechtk-Tach. 
A  l'O.  de  Galata,  se  trouve  le  fau- 
bourg de  Ka**ètn-Pacha,  puis  Tcrs- 
Hanè,  avec  l'arsenal  maritime,  et 
les  quartiers  de  Divan- H  an*  , 
Hass-Keuï  et  Sulidzê ,  au-dessus 
desquel»  s'étend  la  plaine  de  l'Ok- 
Meïdan. 

Trois  ponts  de  bateaux  traver- 
sent la  Corne-d'Or  et  relient  ce* 
faubourgs  a  Stamboul.  Le  plus  an- 
cien, le  Vieux-Pont,  ou  pont  de 
Mahmoud,  construit  en  18.T7,  s'é- 
tend de  l'extrémité  la  plus  occi- 
dentale de  Galata  à  la  porte  Oun- 
Kapou.   Le    plus    rapproché  du 
Bosphore,  ou  pont  de  la  Validé- 
Sultane  (mère  d'Abdul-Medjid  )  , 
s'étend  de  la  pointe  la  plus  avancée 
de  Galata  à  la  porte  Raloiik-liaz'ir- 
Kapoussi,  en  face  de  la  grande  mos- 
quée Véni-Djami.  On  paye  5  paras 
par  personne  sur  ce  pont  :  le  pro- 
duit de  ce  péage  est  consacré  aux 
pauvres.  Enfin  un  troisième  pont 
a  été  construit  récemment  au  fond 
du  port,  entie  la  porte  d'Eyoub  et 
HasN  Keui.  Le  passage  est  gratuit 
sur  ce  pont  comme  sur  celui  de 
Mahmoud. 

La  ville  proprement  dite,  ou 
Stamboul,  se  divise,  comme  Ko  me , 
en  sept  collines.  Six  de  ces  col- 
lines s'élèvent  le  long  du  cote 
septentrional  de  la  ville  .  sépa- 
rées par    cinq   vallées  ,  dont  la 
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troisième  et  la  cinquième  sont 
les  seules  qui  traversent  entiè- 
rement le  promontoire.  Ces  iné- 
galités du  sol  se  reconnaissent 
bien  de  la  tour  de  Galata,  ou  de 

1  Ok-Meïdan,  au  lever  et  au  cou- 
cher du  soleil,  à  cause  des  om- 
bres qui  s'étendent  alors  sur  les 
vallées.  La  septième  colline,  corn- 
prenant  le  quartier  le  plus  méri- 
dional de  la  ville  avec  le  château 
des  Sept-Tours,  est  séparée  des  six 
autres  par  une  vallée  beaucoup 
plus  vaste  que  les  précédentes  et 
qui  s'étend  de  l'O.  à  TE.  depuis  le 
milieu  des  murs  du  coté  de  la 
terre  jusqu'au  port  de  Koum- 
Kapou  sur  la  mer  de  Marmara. 
Cette  vallée  est  encore  occupée 
en  grande  partie  par  des  jardins, 
et  parcourue  parle  ruisseau  Lycus, 
qui  se  jette  dans  la  mer  à  l'ancien 
port  de  Théodose,  près  do  Daoud- 
racba-Kapoussi.  1 

La  colline  la  plus  orientale 
porte  le  Séraï,  Sainte-Sophie  (4 
minarets),  l'Hippodrome  et  lamos- 
quée  d'Ahmed  6*  minarets);  la 
première  vallée  est  occupée  par 
les  murs  d'enceinte  du  Séraï  du 
côté  de  la  terre,  et  par  les  bâti- 
ments de  la  Sublime-Porte.  La  se- 
conde colline  présente  la  colonne 
de  porphyre  dite  colonne  Brûlée 
et  la  mosquée  de  Nouri  Osmanièh 

2  minarets).  La  seconde  vallée,  qui 
commence  à  la  porto  de  Balouk- 
Bazar,  au  bout  du  premier  pont, 
contient  la  Yéni-Djami,  ou  mos- 
quée de  la  Validé  Sultane  (2  mi- 
narets) bâtie  tout  au  bord  de  la 
Corne-d'Or,  les  bazars  et  plusieurs 
khans.  Elle  est  dominée  par  la 
mosquée1  de  Bajazet  (2  minarets) 
bàtse  sur  la  hauteur  qui  relie  la 
seconde  à  la  troisième  colline. 
Cette  colline  porte  l'ancien  Séraï 
[E*H  Serai),  actuellement  le  Séras- 
kiérat,  avec  son  énorme  tour,  et 
l'immense  mosquée  de  Soliman  le 
Magnifique,  avec  4  minarets  et 
une  profusion  de  petites  coupoles. 
—La  troisième  vallée,  qui  traverse 
tout  le  promontoire  ,  présente 
l'aqueduc  de  Valens,  et  l'At-Bazar 

bazar   des    chevaux).— La  qua- 


trième colline  porte  la  grande 
mosquée  de  Mahomet  le  Conqué- 
rant (2  minarets)  et  la  colonne  de 
Marcien. —  La  cinquième  colline 
porte  la  mosquée  de  Sélim  (2  mi- 
narets) :  c'est  au  pied  de  cette  col- 
line, sur  les  bords  de  la  Corne- 
d'Or,  que  se  trouve  le  Phanar,  ou 
quartier  grec ,  avec  l'église  pa- 
triarcale et  la  mosquée  des  Roses 
(Giil-Djamissi).  —  La  sixième  colline 
comprend  l'ancien  quartier  de 
l'Hebdomon,  avec  les  ruines  du 
Tékir-Seraï  ,  ancien  palais  de 
Constantin  ;à  ses  pieds  estlequar- 
tier  de  Balata ,  ou  quartier  des 
juifs  ,  et  l'ancien  faubourg  des 
Blaquernes  BXst/fcvaf).  Au  delà  des 
murailles  de  la  ville,  et  au  fond  de 
la  Corne-d'Or,  on  aperçoit  le  fau- 
bourg d'Eyoub,  avec  sa  jolie  mos- 
quée a  deux  minarets,  et  le  beau 
cimetière  qui  le  domine. 

Enfin  de  l'autre  côté  du  Bos- 
phore, sur  la  côte  d'Asie,  est  la 
ville  de  Scutari,  qui  n'est  guère 
qu'un  faubourg  de  Constantinople; 
il  faut  la  voir,  du  pont  de  la  Va- 
lidé-Sultane, au  moment  du  cou- 
cher du  soleil;  rien  n'égale  l'éclat 
de  cette  chaude  lumière  sur  les 
maisons  coloriées,  les  fenêtres  vi- 
trées, et  les  blancs  minarets  des 
mosquées,  se  détachantsur  le  fond 
sombre  de  l'immense  forêt  de  cy- 
près qui  forme  le  cimetière  de 
Scutan. — Au  milieu  du  Bosphore, 
mais  plus  près  de  la  rive  asiatique, 
se  trouve  un  rocher  surmonté 
d'une  tour  carrée,  nommée  la  tour 
de  Leandre,  ou  la  four  de  la  Fille 
(Kiz-Koulessi ).  Enfin,  vers  le  N.-E. 
court  le  Bosphore,  semblable  à  un 
fleuve  immense,  dont  les  rives  sont 
couvertes  de  villages  et  de  palais, 
tandis  qu'au  S.  de  Stamboul  s'é- 
tend la  mer  de  Marmara,  avec  les 
îles  des  Princes  sur  le  premier 
plan,  et  les  sommités  neigeuses  de 
l'Olympe  de  Bithynie  au  fond  du 
tableau. 

Tel  est  l 'aspect général  que  cette 
vaste  capitale  ofîre  aux  regards 
enchantés  du  voyageur  moderne. 
La  topographie  ancienne  de  Con- 
stantinople, sa  division  en  treize 
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régions  sous  les  empereurs  du 
Bas-Empire,  sont  des  questions 
que  notre  cadre  restreint  ne  nous 
permet  pas  d'aborder.  Les  monu- 
ments qui  servaient  de  points  de 
repère  pour  déterminer  ces  ré- 
gions ont  presque  tous  disparu 
sans  laisser  de  trace,  de  sorte  que 
la  restauration  du  plan  de  l'an- 
cienne ville  n'est  plus  qu'un  objet 
de  pure  curiosité  historique,  sur 
lequel  les  savants  peuvent  diffici- 
lement se  mettre  d'accord.  Nous 
renverrons  le  petit  nombre  de  nos 
lecteurs,  que  cette  question  pour- 
rait intéresser,  aux  ouvrages  spé- 
ciaux de  H  animer  (Constantinopcl 
und  die  Bosporus  )  ;  —  Ducange 
(Constantinopolis  christiana);  —  Dal- 
laway  (Constantinople  ancient  and 
modem);  —  Andréossy  (Constanti- 
nople et   le  Bosphore), — Choiseul- 
Gouffier  (Voy.  pitt.    de  la  Grèce, 
tom.  II);— Smith  (Dict.of  Greek  and 
Roman   Geographu).  On  trouvera 
d'ailleurs   dans   les  paragraphes 
suivants  (Séraï,  Sainte-Sophie,  an- 
tiquités, etc.),  les  indications  topo- 
graphiques des  monuments  qui 
ont  laissé  sur  le  terrain  des  restes 
appréciables. 

Comme  complément  de  cet 
aperçu  général  ,  nous  donnerons 
au  voyageur  pressé  par  le  temps 
un  modèle  d  excursions  pour  vi- 
siter Constantinople  de  la  manière 
la  plus  rapide,  chacun  restantlibre 
de  variera  sa  fantaisie  les  prome- 
nades que  nous  indiquons. 

CONSTANTINOPLE,  en  7  jours. 

journée.  —  S'embarquer  à  l'échelle 
de  Top-Hanè  ,  traverser  la  Cornc-dOr 
jusqu'à  l'angle  de  l'enceinte  du  Serai, 
près  de  Yali-Kiosk,  longer  le  quai  et  dé- 
barquer à  Baghtche-Kapoussi.  —  Imaret 
et  Medresse  de  Sultan  Abdul-Hamid . 
tombeau  d'Abdul-Hamid.— Suivre  la  rue 
du  Divan  ,  pilais  de  la  Sublime-Porte 
(Pacha-Kapoutsi }.  Enceinte  du  Serai . 
AlarKiosk,  porte  de  Sôouk-Tchi»chme,  tour 
dea  jardini  du  Serai  jusqu'à  Gulhane.— 
Bab-  Humaioun,  Sainte-Irène  ,  la  Mon- 
naie, Orta-Karous  Bab-Seadet,aj>par- 
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tements  du  Serai.  —  Fontaine  d'Ahmed.— 
Saintc-Sopbie  ,  citerne  Basileia  (Yere- 
Batan-Sérai).  —  Palais  de  l'Université. — 
Hippodrome  (obélisque,  colonne  serpen- 
tine et  pyramide  murec  ,  turbe  et  mosquée 
de  sultan  Ahmed ,  petite  Sainte-Sophie. 
—Citerne  des  Mille  et  une  colonne*  (Bin- 
bir-Dèrek).— Turbë  de  Mahmoud.  —  An- 
cienne Sublime-Porte.  —  Retour  par  le 
pont  de  la  Valide  -  Sultane  et  Galata. 
(Cette  journée  devra  souvent  être  dédou- 
blée, si  l'on  a  besoin  d'attendre  les  per- 
missions nécessaires  pour  visiter  complè- 
tement l'intérieur  du  Serai,  de  Sainte-So- 
phie, etc.) 

2«  journée.— Galata,  pont  et  mosquée 
de  la  Valide-Sultane,  bazar  des  drogues, 
Yeni-Khànet  Validèh-Khàn.  grand  bazar, 
mosquée  de  Nouri  -  Osman ièh  ,  Vezir- 
KhAn,  Colonne  brûlée,  mosquées  d'Ali- 
Pacha  et  de  Bajazet.  —  Seraskierat.  — 
Taouk-Bazar.— Mosquée  de  Laleli,  de  Ra- 
gib- Pacha,  Tehoukour-Tchechme,  ancienne 
caserne  desjanissaires, mosquées  de  Schah- 
zade,  de  Soliman  le  Magnifique, "bains  et 
mosquées  de  Mahomet  le  Conquérant, 
Colonne  de  Mareien,  Et-Meidan,  aqueduc 
de  Val  en  s,  A  t- Bazar  (bazar  des  chevaux, 
des  selliers,  etc.),  tombeau  d'Irène,  me 
d.'s  Moulins,  Oun-Kapou,  pont  de  Mah- 
moud ,  Arab-Djami ,  Petit  Champ  des 
Morts,  Péra. 

3*  journée.—  Tour  des  murs.— S'embar- 
quer à  Top-Hanè,  doubler  la  pointe  du 
Serai  en  examinant  tous  les  kiosques  et 
toutes  les  portes.— Débarquer  à  Koum- 
Kapou ,  visiter  les  églises  de  Hagia- 
Kyriaki  et  de  Panagia-Elpidos.  —  Se  rem- 
barquer jusqu'à  Yeni-Kapou  (quartier 
arménien),  port  de  Theodose,  Daoud- 
Pacha-KapousM  ,  débarquer  a  Psamalhia 
(église  arménienne  de  Soulou-Monastir, 
églises  grecques,  colonne  d'Arcadius).— 
Se  rembarquer  jusqu'à  Narli-Kapou  (visite 
à  la  mosquée  de  l'Écuyer.J— Se  rembar- 
quer jusqu'à  la  tour  de  Marmara  — Suivre 
a  pied  ou  a  chrval  (envoyer  d  avance  un 
cheval  aux  Sept- Tours),  les  anciens  murs 
de  Constantinople  jusqu'à  Sehm-K'ipous>i; 
viMte  au  monastère  de  balouklu.  —  Re- 
joiudre  les  murailles  et  les  suivre  jusqu'à 
la  porte  d'Andnnople,  visiter  la  mosquée 
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de  Rouchènek,  de  là  par  les  cimetières  au 
faubourg  d'Eyoub,  (mosquées  et  cimetiè- 
res), retour  à  HaiTan-Hissnri-Kapoussi , 
.juaruer  de  lia  la  ta  et  des  Blaqiiernes,Tekir- 
Serai  .  église  arménienne  de  Palaeo-Taxi- 
arcins  ,  quartier  du  Phanar  et  église 
patriarcale,  mosquées  de  Selim  et  des 
Roses,  retour  parle  pont  de  Mahmoud. 

4*  journée.—  (Un  jeudi-)  En  bateau  à 
vapeur  ou  en  caiq  à  Scutari,  tour  de  la 
Fille  •  mosquées ,  ascension  du  mont 
Bculgourlou»  derviches  hurleurs,  grand 
cimetière ,  plaine  de  Haïdar-Pacha.  — 
Kadi-Keui. 

5*  journée.— (Le  vendredi.)  Top  Hanè, 
Foundouklu.Dolma-Baghtche.— Visite  du 
au  1  tan  a  la  mosquée.— Employer  le  reste 
du  jour  à  une  petite  excursion  qui  dé- 
pendra du  quartier  ou  le  sultan  se  sera 
rendu.  —  Promenade  aux  Eaux-Douces 
d'Europe. 

6»  journée .  —  Le  Bosphore,  suivre  alter- 
nativement les  deux  rives,  visite  au  pla- 
tane de  Bu  y  uk- Dé  ré,  au  mont  du  Géant, 
aux  Eaui-Douces  d'Asie.  —  Pour  faire 
t  excursion  a  la  forêt  de  Belgrade,  il  est 
nécessaire  de  coucher  à  Buyuk-Deré. 

7«  journée.— (Dimanche.)  Les  derviches 
tourneurs  à  Kassèm-Pacha  —  Visite  à 
Ters  Hane  ,  Hass-Keui,  l'Ok-Meidan, 
Piale- Pacha  ,  Saint-Dimitri ,  le  grand 
Champ,  Pera. 

HX, -Histoire. 

La  fondation  de  Byzance  re- 
monte à  l'an  667  avant  J.-C.  Elle 
est  généralement  attribuée  aux 
Mégariens  et,  à  cause  de  certaines 
analogies  de  culte,  aux  Argiens. 
Cette  ville  était  située  au  sommet 
du  triangle  faisant  face  aux  rives 
d'Asie  (  pointe  du  Séraï),  position, 
dit -on,  déterminée  par  un  ora- 
cle d'Apollon  qui  recommandait 
aux  Mégariens  de  construire  la 
ville  projetée  vis-à-vis  de  la  terre 
des  Aveugles  il  appelait  ainsi 
les  fondateurs  de  Ciiaîcédoine , 
qui  ,  soixante-dix  ans  aupara- 
vant, avaient  méconnu  l'empla- 
cement beaucoup  plus  avanta- 
geux que  Byzance  occupa  plus 
tard;.  Jamais  la  Pythie  n'avait  été 


mieux  inspirée,  car  la  situation  de 
la  nouvelle  ville,  à  la  jonction  des 
eaux  de  la  Propontide,  du  Bos- 
phore de  ïhrace,  et  de  la  rivière 
Lycus,  au  milieu  d'une  nature 
aussi  riche  que  splendide,  assurait 
à  ses  habitants  les  produits  d'un 
sol  privilégié,  d'une  pêche  abon- 
dante et  des  péages  nombreux 
supportés  par  les  navires  qui,  dès 
cette  époque,  allaient  chercher  les 
blés  sur  les  côtes  du  Pont-Euxin. 

Pécheurs  et  commerçants,  mais 
sans  aucun  caractère  guerrier,  les 
Byzantins  subirent  les  diverses  do- 
minations qui  s'imposèrent  succes- 
sivement à  la  Grèce.  Soumis  par  . 
Darius,  fils  d'Hystaspe,  roi  des 
Mèdes,  ils  se  révoltèrent  en  môme 
temps  que  les  villes  d'ionie;  mais, 
à  l'approche  de  la  flotte  phéni- 
cienne alliée  du  grand  roi,  ils  s'en- 
fuirent à  Mésembria.  Après  la  ba- 
taille de  Platée  (470),  Pausanias, 
général  lacédémonien  ,  reprit  By- 
zance sur  les  Perses.  C'est  pour  ce 
fait  que  l'historien  Justin  lui  donne 
le  nom  de  fondateur  de  Byzance. 
Les  Athéniens,  sous  le  comman- 
dement de  Cimon,  s'en  emparèrent 
sept  ans  plus  tard,  et,  après  avoir 
comprime  plusieurs  révoltes,  fu- 
rent enfin  chassés  par  une  insurrec- 
tion victorieuse.  Al  ci  biade  v  int  l'as- 
siéger de  nouveau  en  408;  la  ville, 
défendue  par  une  garnison  lacedé- 
monienne,  ne  se  rendit  qu'à  la 
suite  d'un  long  blocus,  après  avoir 
subi  les  horreurs  de  la  famine. 

Byzance  resta  aux  Athéniens 
jusqu'àla  bataille  d'.Egos-Potamos 
(405),  à  la  suite  de  laquelle  elle 
tomba  aux  mains  du  Spartiate  Ly- 
sandre.  C'est  vers  ce  temps  qu'elle 
reçut  les  dix-mille,  et  faillit  être 
détruite  par  ces  soldats  qu'avaient 
exaspérés  les  trahisons  d'Anaxi- 
bius  ,  gouverneur  lacédémonien: 
l'éloquence  de  Xénophon  la  sauva. 
En  390,  Thrasybule  la  fit  rentrer 
dans  l'alliance  athénienne,  à  la- 
Quelle  elle  resta  généralement 
ndèle;  elle  se  soumit  cependant  à 
Épaminondas  (363) ,  et  se  rattacha 
en  356  à  la  ligue  de  Rhodes,  Cbio, 
Ces  et  du  roi  de  Carie,  Mausole, 
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Philippe,  roi  de  Macédoine  en  fit  le 
siège  (340);  l'énergie  et  l'éloquence 
de  Démosthène  déterminèrent  les 
Athéniens  à  entreprendre  un  arme- 
ment si  considérable,  que  Philippe 
fut  obligé  de  lever  le  siège,  (''est 

Sendant  cette  attaque,  au  milieu 
'une  nuit  obscure,  et  au  moment 
où  les  assiégeants  allaient  donner 
l'assaut,  qu'une  lumière  éclatante 
parut  dans  le  ciel  et  révéla  aux  By- 
zantins la  présence  de  l'ennemi.  On 
croit  généralement,  et  avec  toute 
apparence  de  raison,  que  le  crois- 
sant dont  on  retrouve  l'image  sur 
les  anciennes  monnaies  byzan- 
tines, et  que  les  Turcs  ont  adopté 
comme  emblème  après  leur  entrée 
à  Constantinople,  était  destiné  à 

Serpétuer  le  souvenir  de  ce  pro- 
ige. 

Pendant  une  période  assez  lon- 
gue, l'histoire  de  Byzance  n'offre 
d'autre  événement  digne  d'une 
mention  que  des  incursions  des  Bar 
bares  et  surtout  des  Gaulois,  qui 
l'ont  payer  leur  retraite  un  tribut  an- 
nuel de 3000,  5000,  puis  10000 pièces 
d'or,  et  enfin  de  80  talents.  L'élé- 
vation des  droits  de  péage  que  né- 
cessitale  payementde  cette  somme 
fit  éclater  la  guerre  avec  quelques 
États  voisins  ;  la  puissance  de 
Byzance  fut  sérieusement  mena- 
cée :  mais  un  traité  conclu  en  219, 
grâce  à  l'intervention  des  Gallo- 
Grecs,  la  sauva  d'une  ruine  com- 
plète. Dans  les  guerres  que  les 
Romains  eurent  k  soutenir  contre 
Antiochus,  Mithridate  et  l'impos- 
teur Philippe,  le3  Byzantins  prirent 
parti  contre  ces  derniers.  Rome 
récompensa  ce  concours  en  décla- 
rant Byzance  ville  libre  et  alliée. 
Les  privilèges  qui  résultaient  de 
cette  déclaration  ne  furent  rigou- 


es  vicissitudes  sans  intérêt,  By- 
zance fut  réduite  par  Vespasicn*  h 
l'état  de  province  romaine.  Dans 
la  lutte  qui  s'éleva  entre  Sévère  et 
Pescennius  Niger,  compétiteurs  à 
l'empire,  elle  embrassa  la  cause 
de  ce  dernier.  Sévère  victorieux 
détruisit    ses    fortifications  (106 


après  J.-C.)  et  fit  mettre  à  mort  les 
magistrats  et  les  soldats  qui 
l'avaient  défendue.  Ces  rigueurs 
s'apaisèrent,  et,  peu  de  temps 
après,  Sévère  se  plut  à  orner  de 
bains,  de  portiques  et  de  plusieurs 
monuments  la  ville  qu'il  avait  ra- 
vagée. Il  n'eut  pas  le  temps,  tou- 
tefois, de  réparer  le  mal  qu  il  avait 
fait  à  l'empire  tout  entier,  autant 
qu'à  la  ville  elle-même,  en  détrui- 
santses  fortifications,  dernier  bou- 
levard contre  les  incursions  des 
Barbares.  La  population  de  By- 
zance fut  décimée  par  les  soldats 
de  Gallien.  Sous  Claude  11,  elle 
reprit  une  partie  de  ses  droits  et 
combattit  courageusement  contre 
les  Goths.  Pendant  les  guerres  ci- 
viles qui  suivirent  l'abdication  de 
Dioclétien ,  les  fortifications  de 
la  ville  furent  réparées.  Elles 
servirent  de  refuge  k  Licinius, 
battu  sous  Andrinople  par  Cons- 
tantin. Mais  ce  dernier  vint  mettre 
le  siège  devant  Byzance,  éleva  des 
remparts  et  des  tours  d'une  hau- 
teur égale  à  ceux  de  la  ville,  et  la 
réduisit  à  capituler. 

Constantin  fit  de  Byzance  la  ca- 
pitale de  l'empire,  et  l'appela  la 
Nouvelle  Home,  mais  la  postérité  a 
changé  ce  nom  en  celui  de  Cons- 
tantinople. L'empereur  voulut  as- 
seoir la  ville  sur  les  sept  collines 
du  triangle  compris  entre  la  mer 
de  Marmara  et  la  Corne-d'Or.  Lui- 
même,  à  pied  et  suivi  d'un  nom- 
breux cortège,  en  traça  avec  une 
lanee  le  nouveau  contour  à  15 
stades  des  anciennes  fortifications, 
prétendant  suivre  un  guide  divin, 
invisible  a  ses  courtisans.  Ce  fui 
le  11  mai  330  que  la  nouvelle  ca- 
pitale fut  inaugurée  par  des  fêtes 
et   des  cérémonies  moitié  chré- 


reusement  observés  ni  sous  la  ré-    tiennes  et  moitié*  païennes,  qui 

Sublique,  ni  sous  l'empire;  et,  après  '  durèrent  quarante  jours, 
es  vicissitudes  sans  intérêt,  By-       Constantin  établit  sur  la  seconde 


c  o  1 1  i  n  e  1  e  fo  ru  i n  pr  i m  dp  a  l  o  rn  é  d'arcs 
de  triomphe,  de  portiques,  de  sta- 
tues. La  colonne  brûlée  ,  encore 
existante  fV.  IV,  $  VIII  ,  en  faisait 
partie.  Un  second  forum,  placé  k 
CM  du  premier,  contenait  le  mil- 
liaire  d'or.  Constantin  construisit 
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aussi  l'hippodrome  (V.  §  VIII;  qu'il 
entoura  de  palais,  de  portiques, 
de  statues  enlevées  à  toutes  les 
parties  de  la  Grèce.  On  lui  doit 
•  gaiement  la  citerne  des  Mille  et 
une  colonnes,  et  la  citerne  Basi- 
l«Ma  {V.  §  VIII).  Cet  empereur 
avait  construit,  près  de  Mainte- 
Sophie,  les  bains  de  Xantippe,  un 
immense  escalier  de  marbre  con- 
duisant au  palais,  et  la  première 
église  de  Sain  te -Sophie  (V.  §  V.) 
La  ville  ne  fut  achevée  cependant 
que  sous  le  règne  de  Constance 
337-361).  Valens  $64-378;  construi- 
sit un  aqueduc  encore  existant. 
Théodose  le Grandbâtit  laporte Do- 
rée, et  érigea  la  colonne  qui  porte 
*on  nom.  En  395,  Constantinople 
devint  la  capitale  de  l'empire 
d'Orient.  En  401,  un  tremblement 
de  terre  renversa  ses  murailles, 
qui  furent  aussitôt  relevées  par 
Arcadius,  auquel  on  attribue  aussi 
la  base  d'une  colonne  monumen- 
tale encore  existante  (V .  $  VIII). 
Sa  veuve,  Eudoxie,  construisit  un 
palais  et  des  bains.  En  413,  sous  la 
minorité  de  Théodose  II,  Anthé- 
nius,  préfet  du  prétoire,  rasa  ses 
fortifications  pour  construire  une 
nouvelle  enceinte.  Théodose  II 
encouragea  les  arts  et  bâtit  des 
thermes,  un  forum  et  deux  palais 
qui  ont  disparu.  En  447,  l'enceinte 
Je  la  ville  lut  île  nouveau  détruite 
par  un  tremblement  de  terre,  et  re- 
bâtie en  trois  mois  par  le  préfet 
Cyrus.  C'est  celle  qui  existe  encore 
du  côté  de  la  terre  ferme,  entre  la 
mer  de  Marmara  et  la  Corne-d'Or. 
Mareien  construisit  des  aqueducs 
et  éleva  la  colonne  qui  porte  son 
nom.  Nous  ne  pouvons  raconter  ici 
toutes  les  vicissitudes  par  les- 
auelles  passa  Constantinople  pen- 
dant toute  la  durée  du  Bas-Empire; 
ce  serait  recommencer  une  his- 
toire que  nous  n'avons  pu  qu'ébau- 
cher, p.  282  à  284,  triste  histoire 
d'ailleurs,  longue  suite  de  misères, 
de  hontes  et  de  crimes,  pendant 
lesquels  la  grande  ville  fut  dans 
chaque  3iècle  la  proie  de  quelque 
fléau,  la  peste,  '.es  famines,  les  in- 
cendies, les  guerres  civiles  et  les 


attaques  des  Barbares.  Nous  ren- 
verrons le  lecteur  pour  une  élude 
plus  approfondie  à  l'admirable  ou- 
vrage de  Gibbon  {Grandeur  et  déca- 
dence de  i  Empire  Romain)  ;  à  ceux 
de  Lebeau  (Histoire  du  Bas-Em- 
pire),  etde  Schlosser  [Geschichte  der 
Bilderstiirmenden  -  Kaiser,  Histoire 
des  Empereurs  Iconoclastes),  et  nous 
mentionnerons  surtout  les  événe- 
ments qui  ont  laissé  une  trace  dans 
les  monuments  encore  existants. 

Justinien  (527-595)  peutêtre  consi- 
déré comme  lesecondfondateurde 
Constantinople.  Après  la  terrible 
sédition  du  cirque,  qui  réduisit  la 
ville  en  cendres,  et  aurait  détrôné 
l'empereur  sans  la  fermeté  de 
Théodora,  de  courtisane  devenue 
impératrice,  Justinien  rebâtit  sa 
capitale  avec  encore  plus  de  ma- 
gnificence ;  on  lui  doit  la  grande 
et  la  petite  Sainte-Sophie  [V.  ci- 
après  §  V;  qui  subsistent  encore, 
mais  son  palais  magnifique,  orné 
de  marbres  et  de  mosaïques  re- 
présentant les  victoires  de  son 
règne,  a  disparu  avecles  vingt-cinq 
églises  qu'il  avait  bâties.  Sa  statue 
équestre,  élevée  sur  une  colonne 
en  face  de  Sainte-Sophie,  subsista 
jusqu'au  xvi«  siècle,  où  les  Turcs 
la  fondirentpour  en  faire  un  canon. 
Il  embellit  beaucoup  le  Quartier 
des  Figuiers  (Sycte)  au  delà  du 
port,  dont  il  fit  la  treizième  région 
de  la  ville  (Galata).  Héraclius  en- 
ferma dans  l'enceinte  le  quartier 
des  Blaquernes.  A  partir  du  règne 
de  cet  empereur,  la  splendeur  de 
Constantinople  disparaît  peu  à  peu 
comme  sa  prospérité  et  sa  puis- 
sance. A  peine,  de  loin  en  loin, 
un  empereur  fait-il  réparer  les  mo- 
numents laissés  par  ses  prédéces- 
seurs. En  GG8  et  675,  les  Arabes  pa- 
raissent pour  la  première  fois  sous 
les  murs  de  la  ville  ,  mais  ils  sont 
repoussés  par  le  feu  grégeois  et 
perdent  30  000  hommes  (V.  Eyoub, 
§  XI).  De  nouvelles  attaques  sont 
repoussées  de  716  à  718.  En  865, 
904,  941  et  1043,  Constantinople 
doit  se  défendre  contre  les  Russes. 
Constantin  Porphyrogénète  (912  à 
959)  bâtit  un  palais  superbe,  dont 
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il  ne  reste  plus  de  traces,  et  éleva 
sur  l'hippodrome  la  pyramide  qui 
porte  son  nom.  La  prise  de  Cons- 
tantinople  parles  Croisés  ne  laissa 
pas  pierre  sur  pierre  de  la  ville  de 
Constantin  et  ae  Justinien,  sauf  le 
peu  de  monuments  que  nous  avons 
cités.  Toutes  les  statues  des  Grecs 
furent  détruites,  à  l'exception  des 
chevaux  de  bronze  de  Lysippe, 
transportés  à  Venise.  Le  rétablis- 
sement de  l'EmpireGrec,  en  1261, 
n'eut,  pour  ainsi  dire,  aucun  ré- 
sultat; le  temps  dos  grandes  con- 
structions était  passé. 

En  1422.  Murad  II  assiégea  Con- 
stantinople  sans  succès.  Le  6  mai 
1453,  Mahomet  II  l'assiégea  à  son 
tour.  La  principale  attaque  fut  diri- 
gée du  côté  de  la  terre  ferme.  De 

f^artet  d'autre  on  fit  grand  usagede 
'artillerie.  Les  Grecs  et  les  Turcs 
ne  possédaient,  en  général,  que 
des  pièces  de  petit  calibre  ;  toute- 
fois ces  derniers  avaient  deux  ou 
troit  énornes  pièces,  dont  les  di- 
mensions dépassaient  celles  de  nos 
canons  actuels.  Un  biocus  étroit 
fut  établi  parmercomme  par  terre. 
Cependantquatre  vaisseaux  génois 
et  un  grec,  partis  de  Chio,  par- 
vinrent à  franchir  l'Hellcspont  et 
la  Propontide,  et,  traversant  victo- 
rieusement la  flotte  turque,  péné- 
trèrent dans  le  port  de  Constanti- 
nople,  apportant  des  soldats,  des 
matelots  et  des  vivres.  Mais  ce 
fut  tout  le  secours  que  la  ville 
assiégée  reçut  de  la  chrétienté.  Ma- 
homet, ne  pouvant  forcer  l'entrée 
de  la  Cornê-d'Or,  barrée  par  une 
chaîne  qui  s'étendait  de  la  pointe 
du  Séraï  au  rivage  de  Galata , 
conçut  le  hardi  projet  de  transpor- 
ter par  terre  ses  galères  du  Bos- 
phore au  fond  de  la  Corne-d'Or,  où 
l'eau  n'était  pas  assez  profonde 

{>our  que  les  vaisseaux  grecs,  plus 
ourds  que  les  siens,  vinssent  les 
y  combattre.  Ce  projet  fut  exécuté 
avec  promptitude  et  mystère  ;  les 
galères,  tirées  à  terre,  furent  pous- 
sées sur  de  longues  glissoires  en 
planches,  et  les  Grecs  se  virent 
avec  terreur  attaqués  des  deux 
côtés  h  la  fois  :  ils  essayèrent  sans 
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succès  de  brûler  les  galères  tur- 
ques. Le  siège  durait  depuis  qua- 
rante jours.  Constantin  Dracosès 
en  était  réduit  à  dépouiller  les 
églises  pour  payer  ses  troupes. 
L'assaut  définitif  eut  lieu  le  29  mai. 
Les  Turcs  se  précipitèrent  avec  un 
farouche  enthousiasme,  les  Grecs 
les  reçurent  avec  le  courage  du 
désespoir.  La  valeur  des  janis- 
sairesdécidala  victoire.  La  retraite 
du  Génois  Justiniani,  blessé  à  la 
main  au  milieu  de  l'action,  dé- 
couragea d'abord  les  assiégés  ; 
bientôt  l'empereur,  lui-même,  fut 
tué  sur  la  brèche  (près  de  Top- 
Kapou),  et  les  Grecs  lâchèrent 
pied.  Au  même  moment  la  ville 
était  forcée  du  côté  de  la  mer  : 
Sainte-Sophie,  où  la  population 
s'étaitréfugiée,fut  bientôt  envahi»* 
par  le  vainqueur  (F.  §  Vj;  dès  lors 
ce  ne  fut  plus  qu'un  horrible  mas- 
sacre, pendant  trois  jours  la  ville 
fut  abandonnée  au  pillage  :  trois 
mille  soldats  grecs  furent  égorgés, 
les  vieillards,  les  femmes,  les 
enfants  réduits  en  esclavage  ; 
les  trois  jours  expirés,  Mahomet 
fit  cesser  le  pillage  et  le  mas- 
sacre, promit  sa  protection  à  ceux 
qui  voudraient  habiter  'librement 
sa  nouvelle  conquête,  et  assura 
aux  chrétiens  l'exercice  de  leur 
culte.  Il  entreprit  bientôt  de  vastes 
constructions.  Il  bâtit  le  château 
des  Sept-Tours,  l'ancien  Sérai 
(Eski-Séraf)  et  le  nouveau  Sérai 
sur  la  pointe  des  Jardins;  il  trans- 
forma en  mosquées  huit  églises, 
dont  Sainte-Sophie,  il  éleva  les 
mosquées  d'Eyoub  ,  de  Scheik 
Bokhari,  des  Janissaires,  de  Kas- 
sèm -Pacha,  et  enfin  la  grande 
Mohammedièh.  Ses  successeurs 
érigèrent  aussi  des  monuments 
importants.  Bayézid  II  éleva  la 
Bayézidièh  (1498',  et  la  mosquée 
de  Schemseddin-Bokhari.  Soliman 
le  Magnifiqueemploya  l'architecte 
Sinan  à  construire  la  Suleïmanièh, 
la  mosquée  et  le  tombeau  de  son 
fils  Mohammed  à  Galata,  celle  de 
Djihangir  au-dessus  deTop-Hanè, 
celle  de  Mirmah  à  Scutari,  et  cello 
de  la  sultane  Rouchenèk  (Roxelane" 
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à  la  porte  d'Andrinople.  Sélim  II 
éleva  la  Sélimièh  (1556),  et  soutint 
par  deux  contre-forts  la  cou  pôle  de 
Sainte-Sophie.  Ahmed  Ier  bâtit  l'Ah- 
mcdich  (1610).  Le  premier,  Osman 
envoya  des  artistes  en  Occident 
avant  d'entreprendre  la  construc- 
tion de  rOsmanièh.  A  partir  de 
cette  époque,  le  style  musulman 
s'altéra,  et  l'on  ne  bâtit  plus  d'édi- 
fices importants. 

Parmi  les  événements  dont 
Constantinople  a  été  le  théâtre 
dans  les  temps  modernes,  nous 
mentionnerons  surtout  la  me- 
nace de  la  flotte  anglaise  en 
1807;  l'attitude  énergique  du  sul- 
tan et  de  la  population  .  dirigés 
par  l'ambassadeur  français  Sebas- 
liani.  quicouvrit  en  quelques  jours 
de  300  canons  la  pointe  du  Séraï, 
força  les  Anglais  à  la  retraite 
T.  Dardanelles,  p.  346}.  En  1826, 
Mahmoud  fit  massacrer  les  janis- 
saires, dont  la  turbulence  s'oppo- 
sait à  ses  réformes  civilisatrices. 
En  1854  ,  Constantinople  reçut 
l'armée  an  glo- française,  qui  venait 
la  défendre  contre  les  Russes. 

IV.  SUmLoul. 

I.  Palais  et  établissements 
publics. 

Le  Sérail  ou  Séral.  Ce  nom  veut 
dire  palais,  et  ne  doit  pas  être 
confondu  avec  celui  de  l'apparte- 
ment des  femmes,  qui  s'appelle 
harem  (sacré).  Le  Séraï  occupe  la 
poinle  la  plus  orientale  de  Stam- 
boul, ou  pointe  des  Jardins,  ap- 
pelée aussi  Chrysokéras  par  les  an- 
ciens. C'était  là  qu'étaient  situées 
l'antique  Byzance  et  l'Acropole. 
C'étaitlà  quefurent  plustard  le  pa- 
lais de  l'impératrice  Placidie,  et,  à 
PE.|  sur  le  rivage  de  la  Propo.ntide, 
les  thermes  d'Arcadius.  Justinien 
fit  construire  sur  la  pointe  des  Jar- 
dins une  résidence  magnifique  , 
qui  fut cependantabandonnéeplus 
tard  par  les  empereurs  grecs  pour 
le  palais  del'Hebdomon.  Les  bâti- 
ment du  Séraï  actuel  furent  élevés 
par  Mahomet  II.  Toutefois  le  con- 
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quérant  habita  d'abord  le 
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vieux 

sérail,  Eski-Sèrai ,  qui  s'élevait  à 
l'endroit  occupé  aujourd'hui  par 
le  Séraskiérat.  Quand  les  sultans 
habitèrent  le  séraï  des  Jardins, 
l'Eski-Séraï  fut  affecté  à  la  rési- 
dence des  femmes  du  sultan  qui 
venait  de  mourir.  Aujourd'hui  que 
le  sultan  Abdul-Medjid  a  transporté 
sa  résidence  au  nouveau  palais  de 
Dolma-Baghtchè  ,  on  désigne  de- 
puis peu  le  séraï  des  Jardins  sous 
le  nom  d'E ski- Séraï,  et  ce  palais 
est  devenu  à  son  tour  la  résidence 
des  vieilles  sultanes. 

Le  Séraï  est  entouré  de  toutes 
parts  d'une  muraille  crénelée  flan- 
quée de  tours  carrées.  Du  côté  de 
la  mer,  ce  sont  les  murailles 
mêmes  de  la  ville,  le  Ions  des- 
quelles règne  une  berge  dallée. 
Plusieurs  kiosques  élégants,  et 
divers  bâtiments,  sont  adossés  à  la 
muraille  ;  nous  les  décrirons  plus 
tard  en  conduisant  le  voyageur 
autour  des  murs  de  la  ville. 

Du  côté  de  la  terre  rècnc  une 
muraille  crénelée,  qui  s'étend  de 
Yali-Kiosk-Kapoussi  à  Akhor-Ka- 
poussi,  et  sépare  la  pointe  du  Séraï 
du  reste  de  la  ville.  Cette  vaste 
enceinte  comprend  de  grands  jar- 
dins, plantés  principalement  de 
cyprèsetde  platanes  gigantesques, 
au  milieu  desquels  surgissent  sans 
ordre  divers  bâtiments  ou  kios- 
ques, qui  sont  en  général  d'une 
architecture  élégante,  mais  simple. 
Les  bâtiments  principaux  occu- 
pent le  sommet  même  de  la  col- 
line ;  on  y  distingue  du  dehors 
une  tour  carrée  assez  élevée,  et  un 
assez  grand  nombre  de  petits 
dômes.  «  Le  caractère  général  de 
cette  magnifique  demeure,  dit 
M.  de  Lamartine,  n'est  ni  la  gran- 
deur, ni  la  commodité,  ni  la  ma- 
gnificence ;  ce  sont  des  tentes  de 
bois  doré  et  f>ercé  à  jour.  Le  ca- 
ractère de  ces  palais,  c'est  le  ca- 
ractère du  peuple  turc  :  l'intelli- 
gence et  l'amour  de  la  nature. 
Cet  instinct  des  beaux  sites,  des 
mers  éclatantes,  des  ombrages, 
des  sources ,  des  horizons  im- 
menses encadrés  par  les  cimes  de 
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neige  des  montagnes,  eBt  l'instinct 
prédominant  de  ce  peuple.  On  y 
sent  le  souvenir  d'un  peuple  pas- 
teur et  cultivateur  qui  aime  à  se 
rappeler  son  origine,  et  dont  tous 
les  goûts  sontsimples  etinstinctifs. 
Ce  peuple  a  placé  le  palais  de  ses 
maîtres,  la  capitale  de  sa  ville  im- 
périale ,  sur  le  penchant  de  la 
plus  belle  colline  qu'il  y  ait  dans 
-  son  empire,  et  peut-être  dans  le 
monde  entier.  Ce  palais  n'a  ni  le 
luxe  intérieur  ni  les  mvstérieuses 
voluptés  d'un  palais  d'Europe  ;  il 
n'a  que  de  vastes  jardins,  où  les 
arbres  croissent  libres  et  éternels 
comme  dans  une  forêt  vierge,  où 
les  eaux  murmurent,  où  les  co- 
lombes roucoulent  ,  des  chambres 
percées  de  fenêtres  nombreuses 
toujours  ouvertes;  des  terrasses, 
planant  sur  les  jardins  et  sur  la 
mer,  et  des  kiosques  grillés  où  les 
sultans,  assis  derrière  leurs  per- 
siennes,  pouvaient  jouir  à  la  fois 
de  la  solitude  et  de  l'aspect  en- 
chanté du  Bosphore.  » 

Dans  la  dernière  guerre,  des  ca- 
sernes et  des  hôpitaux  pour  les 
soldats  français  ont  été  établis  dans 
l'enceinte  du  Séraï;  depuis  ce 
temps  on  pénètre  facilement,  et 
sans  permission,  dans  les  jardins: 
le  firman  est  nécessaire  pour  visi- 
ter quelques  salles  du  Séraï,  le 
musée  des  costumes  des  janis- 
saires, et  Sainte-Irène. 

Pour  visiter  le  Séraï,  on  débarque 
habituellement  auprès  de  Yali- 
Kiosk,  le  dernier  kiosauo  du  Séraï 
du  côté  de  la  Corne-d  Or;  il  est  de 
couleur  verte.  A  côté  s'élève  un 
petit  bâtiment  construit  récem- 
ment par  l'armée  anglaise,  et  cjui 
servait  de  forge.  On  longe  ensuite 
la  muraille  du  Séraï  jusqu'au  Alaï- 
Kiosk,  qui  fait  l'angle  de  la  muraille 
juste  en  face  de  Is^Sublime-Porte 
$ab-Al?,  ou  ministère  des  affaires 
étrangères,  F.  p. 365.  À  côté  d'Alaï- 
Kiosk,  en  suivant  la  muraille  vers 
l'E.,  on  voit  un  bâtiment  de  con- 
struction récento,  très- simple  : 
c'est  l'établissement  du  télégraphe 
électrique.  Immédiatement  après 
s«  trouve  la  porte  de  Stiouk-Tchï- 
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chine  [fontaine  d'eau  froide)  ,  ainsi 
nommée  à  cause  de  la  petite  fon- 
taine voisine.  Pénétrant  dans  les 
jardins  ,  et  laissant  d'abord  à 
droite  la  Monnaie  et  l'ancienne 
église  de  Sainte-Irène,  on  suit  vers 
le  N.  une  grande  allée,  où  l'on 
trouve  à  gauche  le  mu*ve  de  cire,  ou 
des  costumes  des  janissaires.  Ce  mu- 
sée est  très-intoressant  à  visiter, 
aujourd'hui  que  les  anciens  cos- 
tumes turcs  ont  fait  place  à  l'uni- 
forme étriqué  du  nizam.  On  y 
voit  des  mannequins  figurant  les 
principaux  fonctionnaires  de  la 
maison  du  sultan  ,  les  officiers 
des  janissaires  et  les  principaux 
costumes  de  cette  milice  célèbre, 
oui  n'était  pas  astreinte  à  l'uni- 
forme. 

Au  delà  de  ce  musée,  on  longe 
les  iMirs  du  Séraï  dominés  par  la 
grande  tour,  qui  ressemble  oeau- 
coup  à  la  tour  de  Galata,  si  ce  n'est 
qu'elle  est  carrée,  et  que  celle-ci 
est  ronde;  puis,  au  bas  d'une 
rampe,  on  rencontre  à  droite  le 
pavillon  des  eunuques  noirs,  et,  un 
peu  plus  loin  à  gauche,  la  caserne 
des  oostandjis,  et  une  porte  très- 
simpîe  avec  un  petit  perron,  où  le 
sultan  monte  à  cheval  pour  se 
rendre  en  ville.  Plus  bas  on  aper- 
çoit la  porte  par  où  sortent  les 
caravanes  de  la  Mecque.  Tout  près 
de  là  est  la  muraille  du  jardin  des 
Fleurs,  que  l'on  ne  peut  visiter; 
sur  la  droite  est  l'écurie  du  sultan. 
Elle  ne  répond  pas  à  l'idée  qu'on 
pourrait  s'en  faire,  et  ne  contient 
qu'une  trentaine  de  chevaux  fort 
ordinaires.  Une  autre  écurie  beau- 
coup plus  vaste  se  trouve  à  l'autre 
extrémité  du  Séraï  vers  Akhor- 
Kapoussi.  Sur  une  plate-forme, 
au-dessus  de  cette  écurie,  s'élève  : 

La  colonne  de  Théodose. — Cette 
colonne,  en  granit  gris  très-altéré 
à  la  surface,  est  haute  d'environ 
15  mèt.  et  supporte  un  chapiteau 
corinthien.  Sur  le  côté  oriental  du 

f)iédestal  ,  on  lisait  l'inscription 
atme  :  Fortunx  reduci  ob  devictos 
Gotfwi  ;  on  ne  distingue  plus  que 
ces  deux  derniers  mots.  Cette 
plate-forme  est  dominée  par  d**s 
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kiosques  élégants  appartenant  au 
harem.  Au-dessous,  sur  les  bords 
du  Bosphore,  sont  plusieurs  kios- 
ques que  l'on  ne  visite  pas  (Mer- 
mer-Kiosk,  Top-Kapoussi,  Indjélu- 
Kiofck).  Continuant  a  faire  le  tour 
des  grands  bâtiments  du  Séraï,  on 
arrive  sur  une  esplanade  plantée 
de  superbes  platanes,  entre  les- 
quels   on    a  d'admirables  vues 
sur  le  Bosphore.  On  remarquera 
de  ce  côté  du  Séraï  la  construction 
singulière  des  cuisines,  formées 
d'une    quantité   de  petits  dômes 
surmontés  de   hautes  cheminées 
en  forme  de  colonnes.  On  arrive 
bientôt  sur  l'esplanade  ou  champ 
de  manœuvres  de  Gul-Hanè,  avec 
le  pavillon  ,  qui  porte  le  même 
nom.  C'est  là  que  fut,  en  1 839,  pro- 
clamé  le   Hatti-Schérif  de  Gul- 
Hanè  ,   constitution  nouvelle  de 
l'empire  accordée  par  le  sultan 
Abdul-Medjid.    Cette  esplanade 
présente  de   beaux  bouquets  de 
pins  d'Italie,  à  l'ombrage  desquels 
se  trouve  un  petit  kiosque  avec 
un  bassin  de  marbre,  entouré  de 
gazons.  En  dehors  de  la  muraille 
crénelée  qui  domine  la  mer,  est 
une  terrasse  en  pierre,  soutenue 
par   une   colonnade    datant  des 
Grecs.  Près  de  l'esplanade  de  Gul- 
Hanè  s'élève  un  hôpital  militaire 
i\\ie  l'on  peut  visiter.  Achevant  le 
tour  du  Séraï,  on  aboutit  à  la  cour 
comprise  entre  la  porte  Orta-Ka- 
poussî,  et  la  porte  la  plus  exté- 
rieure appelée  Bab-Humaïoun,  qu'il 
faut  franchir  pour  l'examiner  en 
dehors. 

Bab-IIu maiuun  (la Porte  Auguste), 
est  un  haute  porte  en  marbre 
blanc  et  noir  ,  avec  deux  petites 
colonnes  de  vert  antique  enchâs- 
sées dans  la  muraille.  Un  cartou- 
che de  marbre  placé  au-dessus 
porte  une  inscription  en  lettres 
dur.  Le  tout  eât  surmonté  d'un 
corps  de  logis  avec  huit  fenêtres. 
De  chaque  côté  de  la  porte  s'ou- 
tre une  niche  ogivale,  et  l'on 
montre  sur  la  muraille  quelques- 
uns  des  clous  qui  servaient  à 
suspendre  les  têtes  des  pachas 
décapités  par  ordre  du  Grand-Sci-  I 
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gneur.  Ou  attribue  la  construc- 
tion de  Bab-Humaïoun  à  Maho- 
met IL 

En  face  de  cette  porte  s'élève  la 
fontaine  d'Ahmed  IIT,  un  des  plus 
ravissants  spécimens  de  l'art  turc. 
Cette  fontaine,  toute  en  marbre 
blanc,  est  de  forme  carrée,  mais 
les  ançles  sont  occupés  par  de 
petits  kiosques  grillés  ;  sur  cha- 
que face  latérale  est  un  bec  sur- 
monté d'une  ogive  et  flanqué  de 
chaque  côté  d'une  niche  élégante. 
Le  tout  est  orné  de  peintures,  de 
dorures  formant  de  charmantes 
arabesques,  et  d'inscriptions  tur- 
ues,  qui  sont,  à  ce  qu'il  parait, 
es  vers  composés  par  le  sultan 
Ahmed.  Le  toit  est  coquettement 
retroussé,  comme  celui  d'une  pa- 
gode chinoise,  et  surmonté  de 
plusieurs  petites  coupoles.  Les 
minarets  élevés  et  la  coupole  im- 
mense de  Sainte-Sophie  complè- 
tent la  vue  qui  s'offre  à  la  porte 
de  Bab-Humaïoun. 

Franchissant  de  nouveau  cette 
porte,  on  rentre  dans  une  vaste 
cour,  qui  comprend  les  bâtiments 
de  la  Monnaie,  l'ancienne  église 
de  Sainte-Irène,  le  fameux  pla- 
tane des  janissaires,  et  se  termine 
à  la  seconde  porte  du  Séraï,  nom- 
mée Orta-Kanoussi.  La  Monnaie 
(Zarb-Hanè)  n  offre  rien  de  remar- 
quable. 

L'ancienne  église  de  Sainte- 
Irène,  construite  par  Constantin 
le  Grand  et  aujourd'hui  transfor- 
mée en  arsenal,  est  surmontée 
d'une  jolie  coupole;  près  de  la 
porte,  ont  été  déposées  quelques 
antiquités,  savoir:  un  sarcophage 
en  marbre  blanc,  apporté  de  Salo- 
nique,  et  trois  grands  sarcophages 
en  porphyre  rouge,  trouves  dans 
le  Séraï.  L'intérieur,  où  l'on  ne 
peut  pénétrer  sans  firraan,  est  ta- 
pissé d'armes  modernes,  disposées 
avec  symétrie,  et  qui  n'offrent  rien 
de  curieux  pour  un  Européen. 
Mais  au  fond  de  l'abside,  dans  une 
tribune  métamorphosée  en  galerie, 
se  trouve  une  collection  d'armes 
historiques  :  le  sabre  de  Maho- 
met II .  un  brassard  deTamerlan. 
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l'épéede  Scanderberg,  les  clefs  de 
plusieurs  villes  conquises.  Sous  le 
vestibule  sont  entassés  les  tim- 
bales et  les  marmites  des  janis- 
saires, des  faisceaux  de  vieilles 
hallebardes,  d'anciens  canons  et 
des  coulevrines  de  forme  singu- 
lière. Dans  la  cour  attenant  à 
l'église,  on  a  rassemblé  quelques 
objets  antiques:  débris  de  statues, 
bas-reliefs,  vases  de  terre,  un 
casque  antique,  etc.,  etc.,  et  deux 
sarcophages  en  porphyre,  moins 
beaux,  toutefois,  que  ceux  dont 
nous  avons  parlé. 

Vers  le  nord  de  la  grande  cour, 
et  près  de  la  porte  Orta-Kapoussi, 
se  trouve  le  Platane  des  Janis- 
saires, arbre  énorme  dont  dix  ou 
quinze  hommes  embrasseraient  à 
peine  le  tronc  ,  creusé  par  les 
feux  des  janissaires.  A  l'angle  de 
la  place,  presque  en  face  de  ce 
platane,  on  montre  deux  tronçons 
de  colonne  fichés  en  terre,  qui 
servaient  à  décapiter  les  visirs 
coupables. 

Orta-Kapoussi,  grande  porte  d'en- 
trée de  la  seconde  cour  du  Séraï, 
est  ornée  de  colonnes  et  flanquée 
de  deux  tours.  Cette  cour,  dans 
laquelle  on  ne  peut  pénétrer  sans 
firman,  est  couverte  de  gazon ,  plan- 
tée de  quelaues  arbres,  et  entou- 
rée d'une  galerie  basse  cou vertede 
plomb,  soutenue  par  une  colonnade 
de  marbre.  Au  milieu  et  au  fond 
de  cette  cour  est    la  troisième 

Sorte,  nommée  Bab-Séadet  (porte 
u  bonheur),  gardée  par  les  eunu- 

3ues  blancs,  qui  conduit  à  la  salle 
u  trône  où  le"  sultan  recevait 
jadis  les  ambassadeurs.  Cette  porte 
est  couverte  d'un  toit  en  saillie 
soutenu  par  des  colonnes  de  mar- 
bre. 

Les  appartements  qu'on  peut 
visiter  avec  le  firman  sont  d'abord 
une  salle  circulaire,  entourée  d'un 
divan  et  ornée  d'arabesques  noires 
et  de  dorures;  une  seconde  salle 
peinte  de  grisailles  en  détrempe; 
une  troisièmedécoréede  paysages, 
et  une  quatrième  ornée  de  sen- 
tences tracées  de  la  main  môme 
du  sultan  Mahmoud  II.  Une  petite 
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pièce,  qui  vient  ensuite,  renferma 
aeux  paysages,  au  pastel  de  Mi- 
chel Bouquet,  peintre  français,  et 
une  armoire  qui  contientune  riche 
collection   d'objets   précieux  le- 
gués  par  les  sultans  :  la  plupart 
ont  donné  des  armes,  Mahmoud  II 
a  fait  don  de  son  écritoire   en  or 
enrichi  de  diamants.  On  remarque 
aussi  une  cheminée  avec  cet  or- 
nement en  stalactite  propre  aux 
Arabes.  On  traverse  ensuite  un 
jardin  rempli  de  fleurs,   et  de* 
cours    entourées  de  colonnades 
ogivales,  où  sont  les  logements  et 
classes  des  itchoglans  (pages\  et 
Ton  monte  à  la  bibliothèque  par 
un  perron  à  rampe  de  marbre  fine- 
ment sculptée.  La  porte  de  bronza 
de  la  bibliothèque  est  d'une  grande 
richesse  d'ornementation.  A  l'in- 
térieur, on  montre  les  manuscrit» 
arabes  rangés  dans  des  casiers  de 
cèdre,  et  un  grand  rouleau  de  par- 
chemin, sur  lequel  a  été  tracé  une 
espèce  d'arbre  généalogique,  qui 
supporte  dans  des  médaillons  ora- 
les les  portraits  de  tousles  sultan». 
Apri's  la  bibliothèque,  on  visite 
la  salle  du  trône  ou  divan,  où  le 
sultan  recevait  jadis  les  ambassa- 
deurs, et  où  le  grand  visir  ren- 
dait la  justice.  Cette  salle  est  dé- 
corée avec  un  grand  luxe  ;  la  pli^ 
grande  partie   est  occupée  par 
un  trône  en  forme  de  divan  ou 
de  lit,  avec  un  baldaquin  soutenu 
par  des  colonnettes  de  cuivre  dore 
orné  de  pierres  précieuses,  et  por- 
tant aux  quatre  coins  de  grosses 
boules  d'or,  surmontées  d'un  crois- 
sant et  ornées  de  longues  queues 
de  cheval.  Le  plafond  est  orné 
d'arabesques  dorées,  et  les  mur> 
de  carreaux  de  faïence  formant 
des  figures  symétriques  comnu» 
dans  les  monuments  arabes.  On 
remarque  encore,  dans  cette  salle, 
une  cheminée  en  forme  de  niche, 
surmontée  d'un    petit  dôme  de 
cuivre  finement  découpé  et  in- 
crusté de  nielles  élégantes,  et  la 
fenêtre  grillée  par  où  le  sultan 
écoutait  les  ambassadeurs. 

Il  faut  tâcher  de  voir  le  Séraï  au 
moment  des  fêtes  du  Haïram.  U 
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quitte  alors  son  aspect  désert, 
pour  étaler  les  splendeurs  de  l'an- 
cien luxe  orientaL  Le  sultan  se 
rend,  dès  le  lever  du  soleil,  à  la 
mosquée  de  Sainte-Sophie,  à  che- 
val, suivi  d'un  brillant  cortège,  et 
revient  6ur  une  estrade  élevée  à 
Bab-Séadet,  recevoir  l'hommage 
de  tous  les  grands  fonctionnaires 
de  l'empire,  qui  baisent  respec- 
tueusement ses  pieds,  ou  le  pan 
de  son  vêtement,  selon  leur  im- 
portance. Des  places  sont  réser- 
vées pour  les  ambassades,  et  les 
étrangers  peuvent  obtenir  de  se 
glisser  parmi  leur  personnel. 

L'Université.  —  Ce  bâtiment,  de 
construction  récente,  estsitué  près 
du  jardin  du  Séraï  et  de  l'église  de 
Sainte-Sophie.  Son  architecture, 
de  style  tout  à  fait  moderne,  ne 
manque  pas  de  grandeur,  mais 
elle  jure  avec  les  oàtiments  envi- 
ronnants ;  son  plus  grave  incon- 
vénient est  de  masquer  la  vue  de 
Sainte-Sophie  du  coté  de  la  mer 
de  Marmara. 

I   La  Sublime-Porte  (Bab-AU) , 
fou  Porte   du  Pacha  {Pacha-Ka- 
poussi),  est,  comme  son  nom  l'in- 
dique, le  palais  du  grand  visir  et 
le  ministère  des  affaires  étran- 
gères. Il  est  situé  dans  le  vallon 
qui  sépare  la  première  de  la  se- 
conde colline  de  Stamboul,  entre 
les  murs  du  Séraï,  du  côté  de  la 
ville,  et  la  Yéni-Djami.  Vu  de  la 
Corne-d'Or,  ce  palais  présente  un 
ensemble   assez   imposant.  L'en- 
trée principale  est  en  face  d'Alaï- 
Kiosk,  à  1  angle  occidental  des 
jardins  du  Séraï;  la  porte  est  or- 
née de  pilastres  de  marbre  cou- 
ronnés de  chapiteaux   ioniques  , 
et  surmontée   d'une  inscription 
turque  et  d'emblèmes  militaires. 
Un  toit  en  saillie  lui  donne  un  ca- 
ractère oriental  ;  une  fontaine  rè- 
gne de  chaque  côté.  La  cour  est 
vaste,  et  les  bâtiments,  plusieurs 
fois  reconstruits  à  la  suite  d'in- 
cendies, sont  dans  le  style  italien. 
Du  perron,  qui  leur  sert  d'entrée, 
on  jouit  d'une  belle  vue  sur  les 
murs  et  le  jardin  du  Séraï,  laCorne- 
d'Or,  le  Bosphore,  Péra,  Top-Hanè 
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et  Galata.  A  l'autre  extrémité  de 
la  cour,  on  sort  par  une  porte 
beaucoup  plus  simple  que  la  pre- 
mière. 

L'ancienne  Sublime-Porte,  au- 
jourd'hui ministère  du  commerce, 
est  située  derrière  la  précédente, 
un  peu  plus  haut  vers  Sainte-So- 
phie. Elle  n'offre  rien  d'intéressant 
que  sa  porte  extérieure,  plus  or- 
nementée que  celle  de  la  Sublime- 
Porte  actuelle,  et  surmontée  d'un 
toit  élégant  retroussé  à  la  chi- 
noise. Le  bâtiment  intérieur  est 
vieux,  peint  en  rouge  foncé  et  d'un 
aspect  fort  triste. 

Le  Seraskiérat  (ministère  de  la 
guerre)  est  situé  sur  la  troisième 
colline  de  Stamboul,  sur  l'empla- 
cement de  VEski-Sérài,  ancien  sé- 
rail, habité  d'abord  par  M  ah  omet  II 
après  la  conquête  de  Constanti- 
nople,  et  devenu  ensuite  la  rési- 
dence des  vieilles  sultanes.  Le 
Séraskiérat  occupe  une  vaste  en- 
ceinte dans  laquelle  on  pénètre 
par  deux  portes  :  l'une,  du  côté  du 
Nord,  s'ouvre  sur  une  rue  qui  des- 
cend vers  la  mosquée  Yéni-Djami 
et  le  pont  de  la  Validé  ;  l'autre 
s'ouvre  sur  la  place  de  Bajazet,  en 
face  de  la  mosquée  du  même  nom. 
Une  loge  grillée  est  ménagée  à 
côté  de  cette  porte  :  le^ultan  s'y 
place  pendant  les  fêtes  qui  termi- 
nent le  Khamazan.  Ces  deux  portes 
conduisent  dans  une  vaste  cour, 
où  s'élèvent,  sans  plans  réguliers, 
les  bâtiments  du  Séraskiérat,  édi- 
fices nouveaux  et  sans  intérêt. 
Vers  le  centre  se  dresse  la  haute 
tour  du  Séraskiérat,  qui  est  le  point 
le  plus  élevé  de  Constantinople. 
Des  vigies  sont  continuellement 
de  garde  à  son  sommet  pour  signa- 
ler les  incendies.  Les  étrangers 

f>euvent  y  monter  moyennant  un 
éger  baghchich.  On  trouve,  au 
sommet  de  la  tour,  une  galerie 
vitrée  circulaire,  dans  laquelle 
les  gardiens  ont  établi  un  petit 
café,  et  d'où  l'on  peut  />arcourir  à 
l'aise  l'immense  panorama  qui  se 
déroule  sous  les  yeux.  C'est  la  sta- 
tion la  plus  favorable  pour  prendre 
une  idée  exacte  de  la  topographie 
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générale  de  Constantinople  (voir 
ci-dessus  le  détail  des  collines);  la 
vue  s'étend  au  loin  sur  la  mer  de 
Marmara  ,  avec  les  sommités  nei- 
geuses de  l'Olympe  à  l'arrière- 
plan,  sur  la  Corne-a  Or  et  la  vallée 
des  Eaux-Douces  d'Europe,  surles 
Campagnes  de  la  Houmélie  dans 
la  direction  d'Andrinople,  sur  le 
Bosphore,  sur  Scutari,  etc. 

Les  établissements  de  l'artille- 
rie à  Top-Hanè,  et  de  la  marine  à 
Ters-Hanè,  seront  décrits  avec  ces 
faubourgs. 

II.  Monuments  religieux 


deukopi;. 
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Il  y  a,  à  Constantinople,  plus  de 
cent  grandes  mosquées,  ou  Djami, 
mot  qui  veut  dire  lieu  de  reunion, 
et  un  nombre  plus  grand  encore  de 
mesdjid  (lieu  de  prières).  Les  mos- 

3uées  impériales  sont  au  nombre 
e  treize,  tant  à  Constantinople 
que  dans  les  faubourgs  et  à  Scu- 

ftri;  ce  sont  :  Sainte  -  Sophie  , 
^hmedièh,  la  Suleïmanièh,  l'Qs- 
manièh,  laMohammedièh,  la  Baye- 
zidièh,  la  Sélimièb,  la  Yéni-Diumi 
ou  mosquée  de  la  Validé  sultane,  la 
mosquée  de  Laléli,  la  mosquée  du 
Schah-Zadé,la  Mahmoudièh  à  Top- 
Hanè,  la  mosquée  d'Eyoub  et  celle 
d'Abdul-Hamid  à  Scutari. 

Sainte  Sophie  (en  turc,  Aya- 
Sophia  ).  —  Historique.  C'est  en 
l'année  325,  la  vingtième  de  son 
règne,  que  Constantin  éleva  la 
première  basilique  consacrée,  non 
pas  à  une  sainte  du  nom  de  So- 
phie, mais  à  la  sagesse  divine 
rp  oryiqt  tofiot.  Son  fils  Constance 
*  la  fit  agrandir;  mais  en  404,  sous 
l'empereur  Arcadius,  elle  fut  brû- 
lée en  partie  dans  une  émeute  ex- 
citée par  l'exil  de  *  saint  Jean 
Chrysostome.  RebAtie  en  415  par 
Théodose  II,  la  basilique  fut  brû- 
lée une  seconde  fois  en  53$,  lors 
de  la  grande  insurrection  soule- 
vée par  les  rivalités  du  Cirque,  la 
cinquième  année  du  règne  de  Jus- 
tinien.  C'est  à  cet  empereur  que 
nous  devons  l'édifice  qui  existe 
encore  aujourd'hui.  Il  voulut  que 
ce  temple  fût  le  monument  le  plus 


magnifique  que  Ton  eût  vu  depuis 
la  création:  aussi  fit-il  recueillir 
dans  toutes  les  parties  de  l'empire 
les  matériaux  précieux,  les  mar- 
bres, les  colonnes,  les  sculptures 
des  templeâ  les  plus  renommés. 
C'est  ainsi  qu'il  reçut  d'Éphèse 
huit  colonnes  de  brèche  verte, 

f provenant  probablement  du  cé- 
èbre  temple  de  Diane;  de  Rome, 
huit  colonnes,  enlevées  autrefois 
par  l'empereur  Aurélien  au  temple 
du  Soleil  à  lléliopohs  Baalbek  . 
Les  temples  d'Athènes,  de  Délos, 
de  Cyzique,  d'Isis,  d'Osiris  en 
Egypte,  turent  aussi  mis  à  contri- 
bution. Deux  architectes  grecs, 
Anthemius  de  Trallcs  et  Isidore 
de  Mi) et,  furent  chargés  de  la  di- 
rection des  travaux;  mais  on  pré- 
tendait que  l'empereur  lui-même 
avait  reçu  d'un  ange  le  plan  de 
l'édifice  et  l'argent  nécessaire  à  sa 
construction.  Justinien  voulut  ie- 
ter  lui-même  les  premiers  fonde- 
ments. Une  vaste  esplanade  recou- 
verte d'une  espèce  de  béton, 
formant  une  couche  de  vingt  pieds 
d'épaisseur  et  qui  finit  par  acqué- 
rir la  dureté  du  fer,  servit  d  as- 
sise à  l'édifice.  *  Les  murs  fu- 
rent construits  en  briques,  mais 
on  bâtit  les   piliers  en  grandes 

f >ierres  calcaires,  qui  furent  re- 
iées  par  des  crampons  de  fer, 
ainsi  que  les  tables  de  marbre 
dont  tous  les  murs  intérieurs  fu- 
rent décorés.  »  (Dàtissier,  ouv. 
cit.).  Dix  mille  ouvriers  ,  con- 
duits par  cent  maîtres  maçons, 
étaient  employés  à  la  fois.  A  toute 
heure,  l'empereur  venait  surveil- 
ler les  travaux  et  récompenser  les 
plus  zélée.  Pour  la  construction 
du  dôme,  il  fit  confectionner  à 
Rhodes  des  briques  d'une  terre  si 
légère,  que  douze  d'entre  elies  ne 
pétaient  pas  plus  qu'une  brique 
ordinaire;  elles  portaient  l'inscrip- 
tion suivante  :  «  C'est  Dieu  qui  l'a 
fondée,  Dieu  lui  portera  secours.  » 
On  les  disposa  par  assises  régu- 
lières; de  douze  en  douze  assises 
on  mettait  des  reliques,  et  les 
prêtres  disaient  des  prières.  Le 
temple  terminé  fut  décoré  avec 
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magnificence.   «  Les  parois  des 
murs  étaient  revêtus  de  marbre 
précieux;  les  chapiteaux  et  les 
corniches  furent  dorés,  les  voûtes 
des  bas  côtés  peintes  à  l'encausti- 
que, la  coupole  rehaussée  d'une 
mosaïque  dorée  et  coloriée.  En  gé- 
néral, toutes  les  peintures  étaient 
sur  fond  d'or.  »  11  y  avait,  d'ailleurs, 
une  énorme  profusion   de  vases 
précieux,  de  candélabres,  decroix, 
le  tout  en  or  massif,  avec  vingt- 
quatre    grands    Évangiles,  dont 
chacun  pesait  deux  quintaux,  etc.; 
l'autel,  ar/iac  r/sorns^*,  fut  fait  d'un 
mélange  d'or  et  d'argent,  de  fer  et 
de  platine,  de  perles  et  de  dia- 
mants,  que  Ton  fit  fondre  en- 
semble. 11  fut  ensuite  incrusté  des 
pierres  les  plus  rares.  La  table  re- 
posait sur  quatre  colonnes  d'or. 
Au-dessous  s'élevait  le  ciborium, 
où  l'on  conservait  la  sainte  hostie. 
Ce  ciborium  était  formé  de  quatre 
colonnes  et  quatre  arcs  d'argent, 
portant    une   coupole   d'or  sur- 
montée d'un  bloc  d  or  pesant  118  li- 
vres, et  d'une  croix  d'or  de  80  livres. 
L'enceinte  du  sanctuaire,  l'ambon, 
le  trône  du  patriarche,  les  sièges 
des  sept  prêtres,  etc.,  etc.,  ne  pré- 
sentaient pas  une  moindre  magni- 
ficence. On  conçoit  que  ce  monu- 
ment dut  coûter  à  l'empereur  des 
sommes  immenses.  Il  y  employa 
les  revenus  de3  provinces  de  l'em- 
pire, les  tributs  des  barbares  ;  mais 
tout  cela  fut  insuffisant,  et  il  se  vit 
réduit' aux   expédients   les  plus 
coupables  pour  se  procurer  de 
l'argent.    «   Les   dépenses  s'éle- 
vaient déjà  à  452  quintaux  d'or 
quand  les  murs  ne  s  élevaient  en- 
core qu'à  1  mèt.  au-dessus  du  sol. 
Enfin,  le  monument  fut  achevé 
l'an  548,  seize  ans  après  avoir  été 
commencé.  L'empereur  en  fit  la 
dédicace  avec  magnificence.  Après 
une  marche  triomphale  sur  l'Hip- 
podrome et  d'immenses  distribu- 
tions faites  au  peuple,  il  se  rendit 
au  temple  et  s'écria  :  «  Gloire  à 
Dieu,  qui  m'a  jugé  digne  d'accom- 
plir cet  ouvrage  ;  je  t'ai  vaincu, 
Salomon!  »  Les  prières,  les  holo- 
caustes, les  festins   publics  et 
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les  distributions  d'argent  durèrent 
quatorze  jours.  La  coupole,  bâtie 
avec  trop  de  hardiesse,  s'écroula 
en  559  par  l'effet  d'un  tremble- 
ment de  terre  :  Isidore  le  Jeune 
fut  chargé  de  la  reconstruire  ;  il 
diminua  son  diamètre,  renforça  les 
piliers  en  leur  accolant  extérieu- 
rement de  fortes  murailles.  En 
987,  60us  les  empereurs  Basile  II 
et  Constantin  IX,  une  nouvelle 
restauration  fut  nécessaire;  en 
1371,  un  tremblement  de  terre  ren- 
versa la  croix.  En  1453,  lors  de  la 
prise  de  Constantinople  par  les 
Turcs,  une  foule  de  prêtres,  de 
femmes,  de  fugitifs  de  toutes  les 
classes,  se  pressaient  dans  la  ba- 
silique de  Sainte-Sophie  ;  le  con- 
quérant pénétra  à  cheval  dans 
1  église  jusqu'au  maître  autel,  et, 
sautant  de  cheval,  s'écria  :  «  Il  n'y 
a  de  Dieu  que  Dieu,  et  Mahomet 
est  son  prophète  !  »  Ce  fut  le  signal 
du  massacre  et  du  pillage.  Au  mo- 
ment de  l'entrée  des  Turcs,  dit 
une  légende  que  les  Grecs  se  plai- 
saient à  répéter,  un  prêtre  célé- 
brait la  messe;  il  quitta  l'autel, 
emportant  le  calice  sacré,  et  dis- 
parut par  une  porte  pratiquée  dans 
une  des  galeries.  Immédiatement 
la  porte  se  trouva  fermée  par  un 
mur  de  pierre.  Mais,  ajoute  la  lé- 
gende, quand  Sainte-Sophie  sera 
rendue  au  culte  chrétien,  cette 
porte  se  rouvrira  et  le  prêtre  re- 
viendra achever  sa  messe  inter- 
rompue *.  Mahomet  le  Conqué- 
rant consacra  Sainte-Sophie  au 
culte  musulman,  et  construisit  un 
minaret  et  les  deux  contre-forts 
qui  soutiennent  l'édifice  au  S.-E. 
Sélim  II  éleva  le  second  minaret; 
Murad  III  éleva  les  deux  autres 
minarets  du  coté  du  N.-E.,  et  fit 
placer  au  sommet  de  la  coupole 
un  croissant  de  bronze  d'un  dia- 
mètre considérable,  dont  la  do- 
rure seule  coûta  50  000  ducats.  Il 
fit  aussi  des  réparations  à  l'inté- 

t  Cette  porte  a  été  retrouvé*  «t  ouverte  par 
M.  Fo**ati,  pendant  le-  Iravant  de  re.taurattcm 
doutil  •  été  chargé.  Elle  n'a  laitaé  voir  qu'un» 
étroite  chapelle  et  on  rîratirr  eoeombre  de  dé-» 
bri», 
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rieur,  et  fit  apporter  de  l'île  de 
Marmara  deux  énormes  urnes  d'al- 
bâtre, qui  provenaient,  dit-on,  de 
Pergame.  Sous  le  sultan  régnant 
(1817-1849},  une  restauration  gé- 
nérale de  Sainte-Sophie  a  été  con- 
fiée à  M.  Fossati,  architecte  tessi- 
nois,  qui  sut  consolider  par  des 
armatures  en  fer,  et  reprendre  en 
sous-œuvre  par  des  masses  de  ma- 

Î sonnerie  habilement  dissimulées, 
es  arcades  et  les  murailles  qui 
menaçaient  de  tomber  en  ruine. 
A  la  fin  des  travaux  (13  juillet 
1849),  le  sultan  Abdul-Medjid  a 
inauguré  la  mosquée  par  une  cé- 
rémonie solennelle. 

Etat  actuel.  —Aujourd'hui,  il  est 
fort  difficile  de  reconnaître  exté- 
rieurement le  plan  primitif  de  la 
basilique  convertie  en  mosquée. 
Des  contre-forts  massifs,  élevés  par 
Afurad  III  pour  soutenir  les  mu- 
railles ébranlées  par  les  tremble- 
ments de  terre,  et  une  foule  de 
constructions  postérieures,  des 
bains,  des  médressés,  des  tom- 
beaux et  des  maisons  particulières, 
masquent  les  formes  de  l'édifice. 
Entre  quatre  minarets,  très-hauts, 
mais  simples  et  un  peu  massifs, 
s'élève  la  grande  coupole  soute- 
nue sur  des  murs  aux  assises  al- 
ternativement blanches  et  roses, 
entourée  à  sa  base  d'une  couronne 
de  fenêtres  à  jour,  et  flanquée,  à 
l'E.  et  à  l'O.,  de  deux  demi-cou- 
poles. Du  côté  de  l'E.,  on  remar- 
que une  porte  carrée  d'un  beau 
style,  ornée  de  six  colonnes  de 
porphyre  et  de  marbre,  et  dont  le 
niveau  est  au-dessous  de  celui  de 
la  rue.  Du  côté  du  S.  sont  plusieurs 
turbés,  la  fontaine  des  ablutions  et 
l'entrée  principale  du  grand  pé- 
ristyle ;  on  distingue  confusément, 
sur  la  façade  occidentale  de  la 
basilique,  des  colonnes  ioniques 
qui  appartenaient  à  Vatrhtm,  ou 
cour  qui  précédait  la  basilique. 
Pour  ne  pas  scandaliser  les  mu- 
sulmans, on  n'entre  pas  par  cette 
porte,  mais  par  une  ruelle  au  N., 
qui  est  moins  exposée  aux  re- 
gards. 

On  pénètre  par  une  porte  on 
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bronze ,  décorée  de  méandres,  de 
feuilles  de  vigne,  et  d'une  inscrip- 
tion en  lettres  d'argent  incrustées, 
dans  le  grand  péristyle  {Esonar- 
tht.r)  qui  donne  accès 'dans  la  moâ- 
quée  par  neuf  portes.  Ce  péristyle, 
dirigé  du  S.  au  N.,  et  long  de  60 
met.  sur  10  de  large,  est  encore 
élincelant  de  mosaïques  ancien- 
nes. Du  côté  de  l'O.,  on  remarque 
au  milieu  une  magnifique  porte 
en  bronze,  la  plus  grande  des  cinq 
portes  qui  s  ouvraient  autrefois 
sur  Vexonarthe x ,  et  de  là  sur  l'a- 
trium.  Elles  sont  aujourd'hui  fer- 
mées. Du  côtéde  l'E.,  neuf  portes 
donnent  accès  dans  le  temple  : 
celles  du  milieu  vous  conduisent 
tout  de  suite  dans  la  nef  cen- 
trale, dont  l'aspect  général  est  plus 
saisissant  et  plus  grandiose  que 
celui  de  Saint-Pierre  de  Rome.  En 
entrant  on  remaraue  de  chaque 
côté  les  deux  énormes  urnes 
ovoïdes  en  albâtre,  apportées  de 
Marmara  par  .Murad  III  :  elles 
peuvent  contenir  chacune  1250 
litres  d'eau,  et  servent  aux  ablu- 
tions des  musulmans. 

«  L'église,  ditM.  Texier,  est  bâtie 
sur  un  plan  carré  de  81  mèt.  de 
long  sur  60  de  large;  au  centre  de 
ce  carré  s'élève  la  coupole,  dont 
le  diamètre  de  35  mèt.  détermine 
la  largeur  de  la  nef;  la  coupole 
est  supportée  par  quatre  grands 
arcs,  qui  forment  quatre  penden- 
tifs; sur  les  deux  arcs  perpendi- 
culaires à  l'axe  de  la  nef,  s'ap- 
puient deux  voûtes  hémisphéri- 
ques, qui  donnent  au  plan  de  la 
nef  une  forme  ovoïde;  chacun  de 
ces  deux  hémisphères  est  lui- 
même  pénétré  par  deux  hémi- 
sphères plus  petits,  qui  sout  sou- 
tenus par  des  colonnes.  Cette 
superposition  decoupoles,  dont  les 
points  d'appui  ne  sont  pas  appa- 
rents, donne  à  toute  la  fabrique  un 
aspect  de  légèreté  inimaginable.  » 
La  hauteur  do  la  coupole  est  de 
67  mèt.  au-dessus  du  sol:  elle  est 
percée  de  quarante-quatre  fenêtres 
cintrées. 

Les  arcs  de  la  grande  coupole 
sont  supportés  par  quatre  piliers 


[Routb  58.]  COXSTANTINOPLE. 

énormes ,  qui  présentent  un  de 
leurs  a  règles  au  centre  de  l'église. 
Entre  ces  piliers  se  trouvent,  à 
droite  et  à  gauche,  quatre  magni- 
fiques colonnes  de  crèche  verte, 
qui  passent  pour  être  celles  du 
temple  d'Éphèse.  Derrière ,  dans 
les  bas  côtés,  se  trouvent  d'autres 
colonnes  plus  petites.  «  Ces  co- 
lonnes ,  dit  M.  Bâtissier,  suppor- 
tent des  arcs  plein-cintre,  dont  les 
archivoltes  sont  décorées  de  feuil- 
lage. Leurs  chapiteaux  cubiques 
et  bombés  n'appartiennent  à  aucun 
ordre  et  offrent  également  des 
feuillages  découpés.  Les  bas  côtés 
sont  divisés  dans  le  sens  de  leur 
longueur  en  trois  parties,  commu- 
niquant entre  elles  par  de  grands 
arcs  :  au-dessus  d'eux,  règne  une 
tribune  oui  se  continue,  du  côté 
de  l'occident,  au-dessus  du  péris- 
tyle :  cette  tribune  était  le  gynécée 
ou  la  galerie  des  femmes;  la  voûte 
de  cette  partie  de  l'église  repose 
sur  67  colonnes.  Les  bas  côtés  sont 
éclairés  par  des  fenêtres  cintrées 
fermées  au  moyen  de  vitraux  re- 
tenus dans  des  encadrements  en 
stuc.  Les  fenêtres  du  gynécée  sont 
plus  grandes  .  closes  inférieure- 
ment  avec  de  la  pierre  spéculaire, 
et  en  haut  par  des  pièces  de  verre.» 
Enfin,  les  quatre petitssegmentsde 
coupole  qui  régnent  aux  quatre 
angles  ds  la  grande  nef  sont  sou- 
tenus chacun  par  deux  colonnes 
en  porphyre.  L  abside  se  termine 
supérieurement  par  une  voûte  en 
cul-de-four.  Elle  est  percée  de 
trois  fenêtres ,  en  l'honneur  des 
trois  personnes  de  la  Trinité.  Un 
ange,  selon  la  tradition,  en  aurait 
donné  Tordre  aux  architectes  de 
Sainte-Sophie. 

Les  mosaïques,  à  fond  d'or,  qui 
décoraient  Sainte-Sophie  et  re- 
présentaient des  sujets  bibliques, 
ont  été  recouvertes  d'un  badigeon, 
partout  où  Ton  voyait  des  figures 
humaines,  dont  la  reproduction 
est  interdite  parle  culte-musulman. 
C'est  ce  qui  est  arrivé  pour  toute  la 
voûte  de  la  grande  nef:  on  a  con- 
servé les  ailes  des  quatre  chéru- 
bins représentés  dans  les  pcnden- 
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tifs  de  la  coupole,  mais  leur  face  a 
été  masquée  par  une  espèce  de 
grosse  étoile  dorée.  Les  mosaïques 
des  bas  côtés,  et  surtout  celles  de 
la  galerie  supérieure,  sont  encore 
dans  un  bon  état  de  conservation, 
et  suffisent  à  donner  une  idée  de 
la  magnificence  de  l'ancienne  ba- 
silique. Pendant  le  cours  des  res- 
taurations entreprises  il  y  a  quel- 
ques années  par  M.  Fossati,  cet 
architecte  a  fait  découvrir  les 
mosaïques  de  la  coupole,  et  a  pu 
en  prendre  copie,  avant  de  les  re- 
couvrir:ses  dessins  ontété  gravés, 
ei  ont  paru  à  Berlin.  Au  fond  de 
l'abside,  on  distingue,  à  travers  le 
badigeon  ,  une  figure  colossale, 
les  bras  étendus. 

Le  mihrab,  qui  indique  la  direc- 
tion de  la  Mecque  ,  ne  se  trouve 
pas  au  centre  de  l'édifice,  Sainte- 
Sophie  ,  ancienne  église  chré- 
tienne, n'étant  pasorientée  réguliè- 
rement  vers  les  lieux  saints  de 
l'islamisme  :  c'est  pour  la  même 
raison  que  les  nattes,  ou  les  tapis, 
qui  recouvrent  les  dalles  de  mar- 
bre du  temple,  sont  disposés  obli- 
quement, et  offrent  un  coup  d'œil 
discordant  avec  les  lignes  archi- 
tecturales. 

Sur  un  grand  pilastre  à  droite  du 
mihrab  est  suspendu  un  vieux 
tapis,  vénéré  des  musulmans, 
comme  étant  un  des  quatre  sur 
lesquels  Mahomet  se  plaçait  pour 
faire  sa  prière.  Le  menbèr  (chaire) 
est  adossé  à  un  des  piliers  à  droite 
de  l'abside.  Le  clocheton  aigu  qui 
le  surmonte,  et  les  balustrades  de 
l'escalier,  sont  remarquables  par 
la  délicatesse  de  leur  découpure. 
Le  vendredi,  le  khatib  y  monte  pour 
lire  le  Koran,  tenant  à  la  main  un 
sabre  nu,  Sainte-Sophie  étant  mos- 

Suée  conquise.  En  face  est  la  loge 
u  sultan  avec  une  grille  en  bois 
doré.  D'autres  estrades ,  ou  mas- 
taba, servent  aux  lecteurs  du  Ko- 
ran. D'immenses  disques  verts  , 
portant  des  versets  du  Koran  en 
lettres  d'or,  sont  appendus  aux  mu- 
railles. Au  sommet  de  la  coupole, 
on  lit  le  célèbre  verset  :  «  Dieu  est 
la  lumière  du  ciel  et  de  la  terre.  » 
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Ces  inscriptions  sont 
d'un  célèbre  calligrapbe  nommé 
Bitchakjizadèh  MustapnaTchékbi, 
lj  ni  vivait sousMurad  IV.  Quelques- 
unes  des  lettres  ont  jusqu'à  9  mot. 
de  longueur.  De  longs  cordons 
descendus  des  voûtes  soutiennent 
des  lustres  de  bronze,  des  œufs 
d'autruche,  des  houppes  de  soie, 
qui  complètent  la  décoration  ac- 
tuelle de  la  mosquée. 

Il  faut  monter  sur  les  galeries 
des  bas  côtés  pour  achever  de  voir 
sous  tous  ses  aspects  l'intérieur 
de  la  basilique  :  on  y  parvient  par 
un  escalier,  où  plutôt  une  rampe 
en  pente  douce,  dont  la  porte  se 
trouve  à  l'entrée  N.  du  grand  pé- 
ristyle. A  l'heure  de  la  prière,  on 
ne  peut  visiter  que  ces  galeries 
supérieures. 

Les  principales  curiosités  signa- 
lées dans  Sainte-Sophie  par  les 
traditions  musulmanes  sont  :  un 
bloc  de   marbre  rouge  creusé, 

Su.  passe  pour  la  crèche  de  Jésus- 
hrist  (Sidi  Yssa),  qui  aurait  été 
apportée  de  Béthléem  avec  unees- 
nèce  de  vase,  où  l'enfant  aurait  été 
lavé  par  Marie.  La  colonne  qui  sue, 
à  gauche  en  entrant  par  la  porte 
du  N.;  elle  est  revêtue  de  bronze, 
mais  une  petite  ouverture  permet 
de  toucher  du  doigt  le  marbre 
toujours  humide.  La  fenélrc  froide, 
près  du  mihrab,  du  côte  du  N..  où 
souille  continuellement  un  vent 
trais.  La  pierre  resplendissante,  dans 
la  galerie  supérieure,  du  côté  de 
l'O.  ;  c'est  une  fenêtre  avec  une 
plaque  de  marbre  transparent,  oui 
devient  étincelante  quand  elle 
reçoit  les  rnyons  du  soleil. 

Sainte-Sophie  est  illuminée  de 
la  manière  la  plus  brillante  pon- 
dant les  fêtes  de  nuit  du  Hamazan 
et  du  Baïram.  Le  revenu  de  la 
mosquée  s'élève  à  deux  millions 
de  piastres. 

Mosquée  d'Ahmed.— [Ahmedièh). 
Située  sur  l'Atmeïdan.  Cette  belle 
mosquée,  bâtie  en  1610  par  Achmet 
ou  Anmed  lff,  est  entourée  d'une 
vaste  enceinte  plantée  d'arbres,  et 
dominée  par6  minarets  à  3  galeries 
élégamment  découpées.  Ju 
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moment  de  sa  construction.  Il 
Kaaba  de  la  Mecque  étai*  le  setJ 
édifice  musulman  qui  eût  6  mi- 
narets, etl'on  raconte  que  le  eului 
Ahmed,  pour  imposer  silence  tti 
réclamations  de  l'iman  de  i* 
Mecque,  fut  obligé  de  faire  cor 
struire  un  septième  minaret  à  It 
kaaba.  Du  côté  N.,  on  pénètre  par 
une  porte  arabe  élégante  dans  un* 
cour  ou  harem  entourée  d'un  por- 
tique, formé  de  quarante  peu:; 
dômes  soutenus  par  des  colonne* 
de  granit  égyptien.  Au  centre  de 
cette  cour  est  une  fontaine,  en- 
tourée de  six  colonnes  et  de  su 
arcades  en  ogive.  Cette  cour  esi 
la  grande  entrée  de  la  mosquée. 
Sur  le  côté  oriental  de  la  mos- 
quée, on  remarque  un  petit  por- 
tique à  ogives  en  marbre  blanc  ei 
noir  avec  un  grand  nombre  de 
petites  fontaines,  et  la  porte,  le 
plan  incliné  et  la  galerie  par  où  le 
sultan  peut  monter  à  cheval, 
jusqu'à  sa  loge  dans  l'intérieur  de 
la  mosquée. 

L'intérieur  de  l'Ahmedièb  e>i 
simple  ,  mais  très- grandiose  :  le 
dôme  principal  est  soutenu  par 
quatre  énormes  piliers  circulaires 
cannelés  en  dehors,  de  manière  a 
simuler  un  faisceau  de  colonnes  , 
leur  circonférence  est  de  3ti  met. 
Ils sontentourés  à  mi-hauteurd'une 
bande   plane  couverte  d'inscrip- 
tions  pieuses  ;  leurs  chapiteaux 
sont  taillés  en  stalactite.  Quatre 
demi-coupoles  latérales  donnent  à 
l'édifice  la  forme  d'une  croix  grec- 
que, les  quatre  angles  étant  beau- 
coup plus  bas,  et  ne  comptant  r»a> 
dans  l'immensité  de  l'édifice.  Cha- 
cun de  ces  quatre  angles  est  >ur- 
monté  d'un  petit  dôme  entier,  de 
sorte  qu'en    dehors  la  mosquée 
présente  en  tout  neuf  coupoles. 
Outre   les  quatre  grands  piliers 
déjà  décrits,  on  admire  encore  de 
nombreuses  colonnes  en  granit  et 
en  marbre  ,  qui  soutiennent  de 
beaux  arcs  en  ogive.  Leimrifrrr,  en 
pierre  sculptée  sur  le  modèle  de 
celui  de  la  Mecque,  est  coiffé  d'un 
abat-voix  portant  une  couronne 
élégamment  découpées.  Jusqu'au  I  dorée  surmonté    d'un  croissant 
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doré.  La  loge  du  sultan,  les  tna«- 
tabas  ne  présentent  rien  de  parti- 
culier. Le  mihrab  est  incrusté  de 
pierres  dures;  il  s'y  trouve,  dit-on, 
enchâssé  un  mosceau  de  la  pierre 
noire  de  la  Kaaba.  Des  deux  côtés 
du  mihrab,  on  voit  deux  caudé- 
labros  avec  d'énormes  cierges, 
gros  comme  des  mâts  de  navires. 
La  décoration  de  la  mosquée  est 
du  reste  fort  simple  :  des  inscrip- 
tions turques  autour  des  cor- 
niches, des  lustres,  des  œufs  d'au- 
truches, en  font  le  principal  orne- 
ment. 

L'Ahmëdièh  est ,  après  Sainte- 
Sophie,  la  principale  mosquée  de 
Constantinople;  on  y  célèbre  avec 
une  grande  pompe  les  fôtes  du 
Baïram  ,  celle  du  MevJoud  (nais- 
sance du  prophète)  J  celle  du  dé- 
part des  caravanes  de  la  Mecque. 
Le  revenu  de  la  mosquée  est  de 
200  000  piastres. 

Près  de  l'Ahmcdiôh,  au  N.  de 
1  At-Meïdan  ,  est  le  turbé  de 
sultan  Ahmed  et  de  son  frère 
Osman,  élégante  coupole,  qui 
contient  de  magnifiques  catafal- 
ques, couverts  de  cachemires  et 
de  dentelles,  et  d'énormes  cierges. 

Petite  Sainte- Sophie.  {Kutchuk 

aya  Sophia.)  —  C'est  encore  une 
église  bâtie  par  Justinien.  Elle  est 
située  au  S.  de  l'Hippodrome,  près 
de  la  mer.  On  entre  d'abord  sous 
un  portail  ogival  soutenu  par  six 
colonnes.  La  fontaine  de  la  cour 
est  très-simple.  Le  minaret  est 
bâti  sur  une  espèce  de  pilône  by- 
zantin à  colonnettes  soutenant 
des  pleins-cintres.  L'église,  étant 
encore  moins  régulièrement  orien- 
tée vers  la  Mecque  que  la  grande 
Sainte-Sophie ,  présente  à  l'inté- 
rieur la  disposition  la  plus  bizarre; 
le  mihrab,  le  menbèr,  le  mastabé 
et  la  direction  des  nattes  font  tout 


d'abord  perdre  de  vue  le  plan  de 
l'édifice.  La  petite  éçlise  était  oc- 
togone, et  surmontée  d'un  dôme 


avec  une  abside  du  côté  Ju  N.-E. 
Entre  les  huit  massifs  carrés,  qui 
soutiennent  la  coupole,  sont  deux 
colonnes  de  marbre  avec  des  cha- 
piteaux byzantins,  dont  un  badi- 
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geon  blanc  empêche  de  recon- 
naître la  nature.  Au  premier  étage 
ces  colonnes  soutiennent  des  ar- 
ceaux en  plein-cintre.  Entre  le 
premier  et  le  second  étage  règne 
une  frise  finement  sculptée  où  1  on 
distingue  une  inscription  grecque. 
L'intérieur  est  du  reste  tout  re- 
couvert d'un  badigeon  blanc,  avec 
quelques  arabesques  grossières, 
qui  cachent  les  mosaïques  an- 
ciennes. 

Turbé  de  sultan  Mahmoud.— 
Situé  à  l'O.  de  l'At-Meïdan.  Ce  mo- 
nument est  d'un  style  moderne, 
et  décoré  de  pilastres  ioniques; 
son  sarcophage,  recouvert  de  ma- 
gnifiques cachemires,  porte  au 
lieu  du  turban  le  fez  de  la  réforme, 
orné  d'une  aigrette  de  héron  et 
d'une  grosse  boucle  de  diamants. 
Autour  de  ce  catafalque  règne  une 
riche  balustrade  plaquée  de  nacre 
de  perles,  et  l'on  montre  deux  cas- 
settes précieuses,  l'une  en  argent, 
l'autre  en  nacre.  Le  même  monu- 
ment renferme  le  cercueil  de  la 
Validé -Sultane  (mère  d'Abdui- 
Med  jid,  et  de  ses  enfants). 

Mosquée  de  Nouri  -  Osmaniéh. 
(La  lumière  d'Osman^, située  sur  la 
seconde  colline,  à  côté  du  bazar. 
On  remarque  dans  son  enceinte 
un  grand  sarcophage  en  porphyre 
rouge,  transporté  là  de  la  rue  qui 
allait  de  Sainte-Sophie  à  la  porte 
d'Andrinople  ;  il  passe  pour  le 
tombeau  de  Constantin.  On  trouve 
encore  ici  du  côté  N.  de  l'enceinte 
un  plan  incliné  pour  l'entrée  du 
sultan ,  de  petits  portiques  en 
marbre  avec  des  fontaines  et  une 
porte  fort  élégante.  Deux  minarets 
a  deux  étages,  un  dôme  unique 
sans  coupoles  secondaires,  carac- 
térisent cette  mosquée.  Du  côté 
de  l'O.,  la  grande  entrée  est  pré 
cédée  d'une  cour  demi-circulaire, 
entourée  d'un  portique  en  plein- 
cintre  soutenu  par  de  belles  co- 
lonnes de  granit.  L'intérieur  de 
la  mosquée  est  un  carré  parfait; 
Quelques  arabesques,  des  versets 
Ou  Koran  en  font  toute  la  décora- 
tion. 

Mosquée  de  Bajaset  ,  (Bayégi- 
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dièh),  située  sur  la  grande  place 
de  Bajazet,  derrière  le  bazar,  et 
en  face  du  Séraskiérat.  Cette  mos- 

auce  passe  pour  la  plus  élégante 
e  Constantinople.  Elle  est  flan- 
quée de  deux  minarets  à  une  seule 
galerie.  On  remarque  près  de  la 
mosquée  une  loge  semblable  à 
celle  de  la  porte  du  Séraskiérat, 
d'où  le  sultan  vient  assister  aux 
solennités  du  Baïram  sur  la  place 
Bajazet.  La  première  cour  sert  de 
bazar  ;  la  seconde  est  entourée  d'un 
portique  ogival  en  marbre  blanc 
et  rouge,  soutenu  par  des  colonnes 
de  porphyre,  brècne  verte,  etc.  La 
coAir  contient  de  beaux  cyprès  et 
une  fontaine  octogone  pour  les 
ablutioqs,  formée  d'un  jet  d'eau 
qui  retombe  dans  un  grand  bassin. 
La  grande  porte  de  la  mosquée 
est  en  marbre  sculpté  en  stalac- 
tites. L'intérieur  se  compose  d'une 
nef  principale  et  de  deux  nefs  la- 
térales de  petites  dimensions  :  aux 
piliers  qui  soutiennent  la  coupole 
sont  accolées  quatre  colonnes  de 
granit.  La  tribune  du  sultan  repose 
sur  de  jolies  colonnes  de  vert  an- 
tique et  de  jaspe.  Dans  la  cour,  et 
tout  autour  de  la  mosquée,  vol- 
tigent un  grand  nombre  de  pi- 
geons. Ils  proviennent,  dit-on,  de 
deux  ramiers  que  Bajazet  acheta 
un  jour  à  un  pauvre  qui  lui  de- 
mandait l'aumône,  et  dont  il  fit 
don  à  la  mosquée.  Une  dotation 
spéciale  est  attectée  à  la  nourri- 
ture de  ces  oiseaux. 

A  l'autre  extrémité  de  la  grande 
place  est  le  turbé  de  Bajazet.  On  a 
placé  sous  la  téte  du  sultan  une 
brique  faite  avec  la  poussière  re- 
cueillie sur  ses  habits  et  ses  chaus- 
sures pendant  sa  vie. 

Mosquée  de  Laléli  (AT.  des  Tu- 
lipes,. —  C'est  un  dôme  élégant, 
bâti  sur  une  plate-forme  élevée 
d'où  l'on  découvre  une  belle  vue 
sur  la  mer.  Elle  est  flanquée  de 
deux  minarets;  l'intérieur  est  pe- 
tit, mais  il  contient  de  belles  co- 
lonnes en  marbre.  —  Près  de  là 
se  trouve  le  beau  Turbé  des  sul- 
tans Murad  III  et  Mahomet  III. 
Mosquée  du  Schah-Zade  (If.  du 


D'EUROPE.  [Roiti  58. 

fils  du  Sultan).  —  C'est  une 


pôle  flanquée  de  quatre  dem i -cou- 
poles ,  dont  chacune  se  divise  en 
trois  petites:  l'intérieur  est  très- 
simple  et  figure  une  croix  grec- 
que. Les  deux  minarets  sont  orné* 
chacun  de  deux  galeries  très-élé- 
gantes. 

Mosquée  de  Soliman  le  Magni- 
fique [Suléimanièh). — Cette  mos- 
quée, bâtie  de  1550  à  1566,  avec  les 
matériaux  de  l'église  Sainte-Eu- 

f>hémie  de  Chalcédoine,  par  Sinan, 
e  plus  célèbre  des  architectes 
turcs,  occupe  avec  le  Séraskiérat 
presque  tout  le  sommet  de  la  troi- 
sième colline.  La  Suleïmanièh  pos- 
sède quatre  minarets,  deux  grands 
à  trois  galeries,  et  deux  plus 
petits  à  deux  galeries.  Le  grand 
dôrne  est  accompagné  de  deux 
demi-dômes,  et  de  dix  petits.  La 
mosquée  est  précédée  d'une  cour 
ou  harem,  dont  un  des  côtés  est 
circulaire,  et  qui  est  entourée  par 
une  galerie  formée  de  vingt-quatre 
colonnes  soutenant  autant  de  cou- 

Soles.  La  porte  du  vestibule  est 
écorée  dans  le  goût  arabe,  et 
présente  un  grand  nombre  d'or- 
nements en  stalactites. 

L'intérieur  est  divisé  en  trois 
nefs;  au  centre  s'élève  la  grande 
coupolesoutenue  par  quatre  mas- 
sifs carrés  entre  lesquels  se  dres- 
sent de  chaque  côté  deux  énormes 
colonnes  en  granit  égyptien,  qui 
n'ont  pas  moins  de  4  met.  de  cir- 
conférence à  la  base,  et  qui  pa- 
raissent provenir  du  palais  et  de 
l'Augusteon  de  Justinien.  La  cou- 
pole a  le  même  diamètre  que  celle 
de   Sainte-Sophie  ,   et   elle  est 
même  plus  haute  de  5  met.  Au 
fond  est  une  abside  avec  quatre 
fenêtres  ornées  de   vitraux.  Le 
mihrab  et  les  chaires  sont  d'un 
beau  travail,  les  voûtes  sontpeintes 
pour  imiter  le  marbre.  Dans  les 
bas  côtés  sont  un  grand  nombre 
de  malles  ,  de  ballots  contenant 
des  trésors  confiés  à  la  garde  de  U 
mosquée. 

La  Suleïmanièh  est  construite 
sur  une  vaste  esplanade  plantée 
de  cyprès  et  do  platanes;  du  côté 
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du  N.  est  une  terrasse  d'où  Ton 
jouit  d'une  vue  superbe  sur  la 
Corne-d'Or  et  le  Bosphore,  et  qui 
domine  une  quantité  de  petits 
dômes,  qui  servent  de  logements 
aux  prêtres.  Autour  de  ces  loge- 
ments, on  remarque  un  grand 
nombre  d'ateliers  de  forgerons  et 
d'ouvriers  en  cuivre.  Du  côté  de 
TE.,  près  d'un  cimetière,  s'élève  le 
turbé  de  sultan  Soliman,  édifice 
octogone  avec  un  portique  exté- 
rieur de  même  forme.  Il  contient 
trois  grands  cercueils  et  un  petit 
plan  en  relief  de  la  Mecque  :  les 
murs  sont  ornés  de  terres  cuites  et 
depeintures  d'une  grande  richesse; 
de  la  voûte  pendent  des  œufs  d'au- 
truche ,  lustres,  etc.  A  côté  est  le 
tnrbé  de  la  sultane  Rouchènek  (la 
célèbre  Roxelane)  ;  cet  édifice, 
également  octogone ,  est  plus 
simple  à  l'intérieur;  il  est  cepen- 
dant décoré  de  terres  cuites  et 
d'ornements  en  stalactites. 

L'enceinte  de  la  Suleimanièh 
mesure  mille  pas  de  tour  dans  son 
périmètre;  elle  a  dix  portes  exté- 
Heures.  Elle  contient  un  grand 
nombre  d'établissements  chari- 
tables :  imarets,  hôpital,  bains, 
khàn,  écoles,  bibliothèques,  etc. 
Le  revenu  de  la  mosquée  est  de 
300  000  piastres. 

Dans  la  rue  qui  longe  le  côté  N. 
de  cette  enceinte,  on  montre  un 
grand  nombre  de  petits  cafés,  qui 
étaient  autrefois  le  rendez-vous 
des  mangeurs  d'opium. 

Mosqnée  de  Mahomet  le  Con- 
quérant {Mohamrnedich),  située  sur 
la  quatrième  colline.  Elle  a  été 
bâtie,  en  1471,  par  l'architecte 
grec  Christodoulos,  sur  les  ruines 
de  l'ancienne  église  des  Saints- 
Apôtres,  fondée  par  Théodora, 
épouse  de  Justinien.  Renversée  par 
un  tremblement  terre  en  1768  , 
elle  a  été  rebâtie  par  Mustapha  III. 
Cette  immense  mosquée  se  recon- 
naît de  loin  à  ses  deux  minarets  à 
deux  étages,  et  à  son  vaste  dôme 
flanqué  de  quatre  demi-coupoles, 
et  d  un  nombre  considérable  de 
petits  dômes  secondaires.  Son  en- 
ceinte immense  contient  un  grand 
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nombre  d'établissements  :  imarets, 
médressés,  etc.;  ainsi  que  le  turbé 
de  Mahomet,  petit  dôme  octogone 
très-simple  a  l'extérieur  et  à  l'in- 
térieur; le  conquérant  repose  dans 
un  grand  catafalque  surmonté  d'un 
énorme  turban.  Du  côté  de  l'O. 
est  la  cour  ou  harem,  entourée 
d'un  magnifique  portique  ogival, 
soutenu  par  des  colonnes  de  gra- 
nit. La  porte  de  la  mosquée  est  de 
style  arabe  et  fort  élégante.  La 
fontaine  des  ablutions  est  très- 
simple. 

L'intérieur  de  la  mosquée  frappe 
par  ses  grandes  dimensions.  Elle 
est  divisée  en  trois  nefs;  la  cou- 
pole soutenue  parquatre  gros  mas- 
sifs, de  sorte  que  les  demi-cou- 
poles des  côtés  figurent  une  croix 
grecque,  comme  à  l'Ahmedièh.  Il 
n'y  a  de  colonnes  que  dans  les  nefs 
latérales,  dont  deux  très-massives 
au  bout  de  chaque  transept.  Tout 
cet  édifice  est  très-simple,  badi- 
geonné en  blanc,  mais  1  ensemble 
est  fort  imposant. 

Hors  de  l'enceinte,  vers  l'E., 
sont  les  bains  de  Mahomet,  édifice 
carré  surmonté  d'un  dôme  en  brî- 
aues,  que  l'on  prendrait  pour  un 
édifice  antique.  A  côté  est  le  bazar 
des  esclaves  noirs  {y.  p.  377).  On  re- 
marque, près  de  là,  un  turbé  assez 
élégant,  mais  de  style  tout  à  fait 
moderne,  construit  par  la  mère  de 
Mahmoud.  Il  renferme  des  cercueils 
surmontés  dufez  au  lieu  du  turban. 

Mosquée  de  Sélim  Ier  (SéUmièh), 
située  sur  la  cinquième  colline, 
et  reconnaissable  à  ses  deux  mi- 
narets à  un  seul  étage,  et  à  sa  cou- 
pole unique.  Les  portiques  sont 
ornés  de  belles  colonnes.  Cette 
mosquée  est  moins  remarquable 
que  les  précédentes.  On  y  jouit 
d'une  belle  vue  sur  la  Corne-d'Or. 
Près  d'elle  sont  des  citernes  anti- 
ques à  ciel  ouvert,  aujourd'hui 
converties  en  jardins. 

Mosquée  nouvelle  ou  de  la  Va- 
lidé Sultane  (Téni  -Djami) ,  si- 
tuée sur  le  bord  de  la  Corne-d'Or, 
à  l'extrémité  du  premier  port.  Elle 
fut  bâtie  par  la  sultane,  mère  de 
Mahomet  IV,  qui  fonda  aussi  lo 
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grand  khàn  de  la  Validé,  et  une 
mosquée  a  Scutari.  Elle  se  recon- 
naît a  ses  deux  minarets  cannelés, 
qui  portent  trois  galeries  élé- 
gantes, et  à  son  dôme  Ûanqué  de 
quatre  demi-coupoles  et  de  plu- 
sieurs petits  dômes  secondaires. 
La  cour  ou  harem  est  formée  d'un 
beau  portique  à  ogives  en  marbre. 
La  mosquée  est  entourée  d'une 
vaste  enceinte,  plantée  de  beaux 
platanes,  et  contenant  des  fon- 
taines, des  imarets  et  médresscs,  le 
turbé  de  la  fondatrice  ;  cette  en- 
ceinte est  un  véritable  bazar,  oc- 
cupé par  les  marchands  de  chape- 
lets, de  tuyaux  de  pipe,  etc. 

A  TE.  de  cette  mosquée  se 
trouve  Yimarel  du  sultan  Abdul- 
Hamid,  et  un  peu  plus  loin  le  turbé 
de  ce  sultan,  qui  contient  aussi  le 
cercueil  de  Moustapha  IV,  meur- 
trier de  Sélim  III. 

Telles  sont  les  principales  mos- 
quées de  Canstantinople;  un  grand 
nombre  d'autres  sont  encore  di- 
gnes d'attention,  mais  elle9  se 
ressemblent  toutes.  La  mosquée 
sainte  d'Ëyoub,  celles  de  xop- 
Han^  et  de  Scutari,  seront  décrites 
avec  ces  faubourgs.  Pour  les  cou- 
vents ou  tekiés  des  derviches 
tourneurs  et  hurleurs,  voyez  plus 
loin  Kassèin-Pacha  et  Scutari. 

III.  Khàns,  bazars,  bazars 
d'esclaves. 

Les  khâns  ou  caravansérails 

sont  de  vastes  édifices  destinés 
aux  voyageurs,  aux  marchands 
étrangers.  On  n'y  trouve,  du  reste, 
que  des  chambres  et  de  l'eau,  les 
Orientaux  ayant  l'habitude  d'em- 

Î>orter  avec  eux  leurs  nattes  et 
eurs  matelas.  Ils  y  sont  admis 
pour  une  faible  rétribution,  eux 
et  leurs  marchandises.  Les  khans 
sont  de  grands  centres  d'affaires,  et 
on  y  voit  établis  beaucoup  de  comp- 
toirs. Les  principaux  sont  le  Va- 
lidc-Khdn  et  le  Yéni-Khdn,  situés 
tous  deux  derrière  la  YéniDjaroi, 
dans  une  rue  qui  monte  vers  le 
grand  bazar.  Ils  peuvent  contenir 
plusieurs  milliers  de  voyageurs, 
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et  sont  occupés  surtout  par  des 
Persans.  Nous  citerons  encore  le 
Vczir-Khân,  situé  près  de  la  mos- 
quée Nouri-Osmanièh. 

Les  bains  sont  en  grand  nombre 
à  Constantinopie.  Nous  avons  va 
que  les  principales  mosquées  en 
étaient  pourvues.  Mais  il  v  en  a 
beaucoup  d  autres  indépendante. 
Les  principaux  sont  dans  les  en- 
virons du  bazar.  Nous  avons  dé- 
crit, p.  323,  les  opérations  du  bain 
turc.  Dans  l'après-midi,  ces  bains 
sont  réservés  pour  les  femmes. 

Bazars  (en  tare,  Tcharcht  ).  — 
Parmi  tous  les  voyageurs  pitiores- 
ues  qui  ont  décrit  les  bazars  de 
onstantinople,  aucun  ne  l'a  fait 
avec  plus  de  verve  et  de  vérité 
que  Théophile  Gautier i  aussi  ne 
pouvons-nous  mieux  faire  que  de 
reproduire  en  partie  sa  descrip- 
tion : 

Bazar  d'Êgypte  ou  Bazar  des 

drogues  (en  turc,  Mi$ir-T cher- 
ché). Situé  près  du  pont  de  la  Va- 
lidé-Sultane. ;En  débouchant  du 
ont,  vers  la  Yéni-Djami,  prendre 
droite,  puis  la  première  rue  a 
gauche. ï  «c  C'est,  dit  Théophile 
Gautier,  une  grande  halle  que  tra- 
verse d'une  porte  à  1  autre  une 
ruelle  destinée  à  la  circulation  des 
marchandises  et  des  acheteurs. 
Une  odeur  pénétrante,  composée 
des  arômes  de  tous  ces  produits 
exotiques,  vous  monte  aux  na- 
rines et  vous  enivre.  Là  sont  ex- 
posés par  tas  ,  ou  dans  des  sacs 
ouverts  ,  le  henné,  le  santal,  l'an- 
timoine, les  poudres  colorantes, 
les  dattes,  la  cannelle,  le  benjoin, 
les  pistaches,  l'ambre  gris,  le  mas- 
tic, le  gingembre,  la  noix  mus- 
cade, l'opium,  le  hachich,  sous  la 
garde  de  marchands  aux  ïambes 
croisées,  àlattitudenonchalante.  » 

Prenant  la  rue  qui  fait  suite 
au  bazar  d'Egypte  ,  on  atteint 
bientôt  : 

«  Le  Grand  Bazar,  qui  couvre  un 
immense  espace  de  terrain. et  forme 
comme  une  ville  dans  la  ville,  avec 
ses  rues,  ses  ruelles,  ses  passages, 
ses  carrefours,  ses  places,  ses  fon- 
taines, inextricable  labyrinthe  où 
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l'on  a  de  la  peine  à  se  retrouver, 
même  après  plusieurs  visites.  Ce 
vaste  espace  est  voûté,  et  le  jour 
y  tombe  d'une  quantité  de  petites 
coupoles  qui  mameionnent  le  toit 
plat  de  l'édifice,  jour  doux,  vague 
et  louche,  plus  favorable  au  mar- 
chand qu'à  l'acheteur.  On  entre 
par  une  arcade  sans  caractère  ar- 
chitectural, l'on  se  trouve  dans 
une  ruelle  particulièrement  af- 
fectée aux  parfumeurs  :  c'est  là 
que  se  débitent  les  essences  de 
bergamote  et  de  jasmin,  l'eau  de 
rose,  les  pâtes  épilatoires,  les  pas- 
tilles du  sérail  gaufrées  de  carac- 
tères turcs,  les  sachets  de  musc, 
les  chapelets  de  jade,  d'ambre,  de 
coco,  d'ivoire,  de  noyaux  de  fruit, 
de  bois  de  rose  et  de  santal,  les 
miroirs  persans  encadrés  de  fines 
peintures,  les  peignes  carrés  aux 
larges  dents,  tout  l'ensemble  de 
la  coquetterie  turque.  Derrière 
ces  étalages,  il  y  a  des  arrière- 
boutiques  auxquelles  on  monte 
par  deux  ou  trois  degrés,  et  où 
des  objets  plus  précieux  sontserrés 
dans  des  coffres  et  des  armoires 
qui  ne  s'ouvrent  que  pour  des 
acheteurs  sérieux.  Là  se  trouvent 
les  belles  écharpes  rayées  de  Tu- 
nis, les  tapis  et  les  châles  de 
Perse,  les  miroirs  de  nacre  de 
perle,  les  tabourets  incrustés  et 
découpés  pour  poser  les  plateaux 
de  sorbets,  les  pupitres  à  lire  le 
Coran,  les  brûle-parfums  en  fili- 
grane d'or  ou  d'argent,  en  cuivre 
émaillé  et  guilloché.  les  petites 
mains  d'ivoire  ou  d'écaillé  pour 
se  gratter  le  dos,  les  cloches  de 
narghiléh  en  acier  du  Korassan, 
les  tasses  de  Chine  ou  du  Japon, 
tout  le  curieux  bric-à-brac  de  l'O- 
rient. 

*  La  principale  rue  du  bazar  est 
surmontée  d  arcades  aux  pierres 
alternativement  noires  et  blan- 
ches, et  la  voûte  offre  des  arabes- 
ques en  grisaille,  à  demi  effacées, 
uans  le  goût  turc-rococo.  Elle 
aboutit  à  un  carrefour  où  s'élève 
une  fontaine  historiée  et  peintur- 
lurée, dont  l'eau  sert  aux  ablu- 
tions, car  les  Turcs  n'oublient 
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jamais    leurs  devoirs  religieux, 
même   au  milieu  d'un  marché. 
Chaque  rue  du  bazar  est  affectée 
à  une  spécialité.  Voici  les  ven- 
deurs  Je    babouches,   de  pan- 
touffes  et  de  bottines;  rien  n'est 
plus  curieux  que  ces  étalages  en- 
combrés de  chaussures  extrava- 
gantes à  bouts  retroussés  en  toits 
chinois,  à  quartiers  rabattus,  en 
cuir,  en  maroquin,  en  velours,  en 
brocart,  piquées,  pailletées,  pas- 
sementées;  les  soulier»  desfemmes 
et  des  enfants  sont  l'objet  des  plus 
charmants  caprices  de  forme  et 
d'ornementation.  Voilà  les  mar- 
chands de  cafetans,  de  gandouras 
et  de  robes  de  chambres  en  soie 
de  Brousse.  Ces  costumes  coûtent 
un  prix  très-modique,  quoique  les 
couleurs  en  soient  d'un  ton  char- 
mant et  les  tissus  d'une  souplesse 
extrême.  Ces  marchands  vendent 
aussi  des  étoffes  de  Brousse,  moi- 
tié soie  et  moitié  fil,  pour  robes, 
gilets  et  pantalons  à  la  mode  eu- 
ropéenne, très-fraîches,  très-lé- 
gères et  très-coquettes.  Les  dra- 
piers étalent  des  draps  anglais 
aux  couleurs  criardes,  dont  les  li- 
sières sont  chamarrées  de  grosses 
lettres  d'or  et  d'armoiries  en  pail*- 
Ion  de  cuivre,  pour  flatter  le  goût 
oriental.  On  y  reconnaît  la  per- 
fection bête  de  la  mécanique  et 
la  fausseté  de  ton  naturelle  à  la 
Grande-Bretagne.  On  remarque 
surtout  l'étalage   des  vêtements 
d'enfants  :  ce  ne  sont  que  mi- 
gnonnes* vestes  brodées  d'or  et 
d'argent,  gentils  pantalons  bouf- 
fants de  soie,  petits  cafetans  à  sou- 
taches,  tarbouchs  puérils  ornés 
de  croissants  ;  un  Orient  en  minia- 
ture, le  plus  joli  et  le  plus  coquet 
du  monde.  Puis  viennent,  dans 
une  ruelle  spéciale,  les  trayeurs 
d'or,  ceux  qui  font  ces  fils  argentés 
et  dorés  dont  on  brode  les  blagues, 
les  pantoufles,  les  mouchoirs,  les 
gilets,  les  dolmans,  les  vestes; 
derrière  les  vitres  des  montres 
étincellent  sur  leurs  bobines  ces 
fils  brillante  qui,  plus  tard,  seront 
des  fleurs,  des  feuillages,  des  ara- 
besques. Là  se  font  aussi  ces  cor- 
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donnets,  ces  nœuds  si  gracieux, 
si  coquettement  enchevêtrés,  et 
que  notre  passementerie  ne  sau- 
rait imiter.  Les  Turcs  les  fabri- 
quent à  la  main,  en  se  servantde 
l'orteil  de  leur  pied  nu  comme 


Pi 

oint  d'attache.  Il  y  a  là  des  joail- 
iers  dont  les  pierreries  sont  en- 
fermées dans  des  coffres  qu'ils  ne 
quittent  pas  de  l'œil,  ou  sous  des 
vitrines  placées  hors  de  la  portée 
des  filous;  dans  ces  obscures  bou- 
tiques, assez  semblables   à  des 
échoppes  de  savetier,  abondent 
des  richesses  incroyables,  car  les 
Turcs  ont  beaucoup  de  pierreries, 
non-seulement  comme  luxe,  mais 
comme  valeurs.  Ces  pierres  sont, 
en  général,  des  cabochons,  car  les 
Orientaux  ne  taillent  ni  le  dia- 
mant ni  le  rubis;  les  montures 
sont  assez  lourdes  et  d'un  goût 
génois  ou  rococo.  Ces  joyaux  con- 
sistent principalement  encolliers, 
boucles  d'oreilles,  ornements  de 
tête,   étoiles,   fleurs,  croissants, 
bracelets,  anneauxde  jambe,  man- 
ches de  sabre  et  de  poignard.»  Le 
centre  du  tcharché  forme  une  en- 
ceinte particulière  que  l'on  nomme 
\c  Bézestein {marché  à  latoile).  C'est 
dans  le  Bézestein  qu'on  trouve  le 
Bazar  des  armes.  Ce  bazar  peut  être 
considéré  comme  le  cœur  même 
de  l'Islam.  Aucune  des  idées  nou- 
velles n'a  franchi  son  seuil.  <  Là 
se  retrouvent  les  grands  turbans 
évasés,  les  dolmans  bordés  de 
fourrure,  les  larges  pantalons  à  la 
mameluk,  les  hautes  ceintures  et 
le  pur  costume  classique.  Les  ri- 
chesses entassées  dans  le  bazar 
des  armes  sont  incalculables  :  là 
se  gardent  ces  lames  de  damas, 
historiées  de  lettres  arabes,  avec 
lesquelles  le  sultan  Saladin  cou- 
pait des  oreillers  de  plume  au  vol, 
et  qui  portent  sur  le  dos  autant  de 
crans  qu'elles  ont  abattu  de  têtes; 
ces  kandjars,  dont  l'acier  terne  et 
bleuâtre  perce  les  cuirasses  comme 
des  feuilles  de  papier,  et  qui  ont 
pour  manche  un  ecrin  de  pierre- 
ries; ces  vieux  fusils  à  rouet  et  à 
mèche,  merveilles  de  ciselure  et 
d'incrustation  i  ces  haches  d'armes 


qui  ont  peut-être  servi  à  Timour, 
à  Gengiskan,  à  Scanderberg.  tout 
l'arsenal  féroce  et  pittoresque  de 
l'antique    Islam.    Là  rayonnent, 
scintillent  et  papillotent,  sous  un 
rayon  de  soleil  tombé  de  la  baate 
voûte,  les  selles  et  les  housses 
brodées  d'argent  et  d'or,  constel- 
lées de  soleils  et  de  pierreries.  Ce 
bazar  est  considéré  comme  si  pré- 
cieux, qu'il  n'est  pas  permis  d*r 
fumer  ;  ce  mot  dit  tout,  car  le  Turc 
fataliste  allumerait  sa  pipe  sur  une 
poudrière.  —  Le  bazar  des  armes 
se  ferme  à  midi. — Une  des  bouti- 
ques les  plus  fréquentées  des  étran- 
gers est  celle  de  Ludovic,  mar- 
chand arménien  qui  parle  français 
et  vous  laisse,  avec  une  patience 
parfaite,  mettre  sens  dessus  des- 
sous son  curieux  magasin.  —  Pour 
donner  un  repoussoir  à  ces  magni- 
ficences, parlons  un  peu  du  bazar 
des  Poux.  C'est  la  morgue,  le  char- 
nier, l'équarrissoir  où  vont  finir 
toutes  ces  belles  choses,  après 
avoir  subi  les  diverses  phases  de 
la  décadence.  C'est  un  incroyable 
fouillis  de  loques,  de  guenilles,  de 
haillons,  où  tout  ce  qui  n'est  pas 
trou  est  tache  ;  tout  cela  pendille 
flasquement,  sinistrement,  à  des 
clous  rouillés,   avec  cette  vague 
apparence  humaine  que  conser- 
vent les  habits  longtemps  portés, 
et  grouille,  remué  vaguement  par 
la  vermine.  » 

Le  grand  bazar  ferme  tous  les 
soirs  avant  le  coucher  du  soleil, 
et  ne  s'ouvre  que  le  matin  vers 
neuf  heures.  Les  vendredis  et  les 
dimanches,  jours  de  repos  des 
musulmans  et  des  chrétiens,  une 
grande  partie  des  boutiques  sont 
fermées. 

Par  extension,  on  appelle  aussi 
bazars  les  rues  découvertes  qui 
sont  l'objet  d'un  commerce  spé- 
cial ;  ainsi  près  de  là  est  le  bazar 
des  tchiboults  (tuyaux  de  pipe\  le 
bazar  des   bouquins  d'ambre,  le 
bazar    des   confiseurs.  D'autres 
bazars  sont  plus  éloignés;  ainsi  le 
bazar  des  selliers,  des  emballeurs, 
est  situé  près  du  at-bamar  (marché 
aux  chevaux  ;  le  bazardes  papiers, 
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des  libraires,  des  copistes  de  ma- 
nuscrits, est  au  Taouk-Bazar  t  près 
de  la  place  de  Bajazet. 

Les  bazars  d'esclaves  n'existent 
plus  bien  ostensiblement,  surtout 
depuis  la  dernière  guerre  (v.  p. 319). 
Le  grand  Yessir-Basar,  situé  près 
de  Vézir-Khân  et  de  la  mosquée 
de  Nouri-Osmanièh,  est  fermé. 
Près  de  iamosquée  de  Mahometll, 
on  verra  encore  un  bazar  d'es- 
claves noirs,  contenant  un  petit 
nombre  d'enfants  des  deux  sexes 
parqués  dans  des  espècesdestalles 
d'écurie.  Quant  au  bazar  des  es- 
claves blanches,  il  n'existe  plus, 
mais  le  commerce  existe  toujours 
chez  les  Circassiens  établis  au- 
tour de  Top-Hanè.  Les  filles  ame- 
nées dans  ce  but  à  Constantinoplc 
y  viennent,  dit-on,  volontiers. 
Celles  qui  appartiennent  aux  meil- 
leures familles  sont  destinées  à 
devenir  les  femmes  des  Turcs,  les 
autres  à  devenir  leurs  servantes. 
Les  Européens  ne  sont  pas  admis 
a  les  visiter. 

IV.  Monuments  religieux 
chrétiens. 

On  ne  trouve  àStamboul,  comme 
monuments  chrétiens,  que  des 
églises  grecques  ou  arméniennes. 
Aucune  ne  peut  avoir  de  cloches. 

L'église  patriarcale  grecque  , 
située  au  Phanar,  est  la  moins  in- 
signifiante de  ces  églises.  L'exté- 
rieur présente  des  murailles  grises 
d'une  nudité  absolue.  L'intérieur 
est  divisé  en  trois  nefs,  séparées 
par  des  colonnes  de  bois  oui  por- 
tent la  galerie  supérieure  destinée 
aux  femmes.  Le  maître  autel  est 
précédé  d'une  galerie  en  bois  ri- 
chement sculpté  et  doré,  avec  des 
peintures  byzantines.  On  remar- 
quera surtout  le  siège  patriarcal, 
avec  un  dais  soutenu  par  des  co- 
lonnettes  élégantes,  et  tout  cou- 
vert d'incrustations  bien  travail- 
lées. La  chaire,  suspendue  à  une 
colonne,  présente  un  travail  sem- 
blable. Beaucoup  de  lustres  sont 
«uspendus  au  plafond.  On  fait  re- 
monter cette  église  au  temps  des 
empereurs  grecs. 
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Palaeos-Taxiarchis,  près  de  Ba- 
lat-Kapoussi,  est  une  église  ar- 
ménienne dont  la  décoration  con- 
siste en  un  grand  nombre  de 
lampes  et  de  lustres. 

Hagios-Kyriaki,  église  grecque 
située  près  du  petit  port  de  Koum- 
Kapou,  présente  quelques  pein- 
tures byzantines,  unechaire  dorée, 
la  balustrade  de  l'autel  couverte 
de  dorures  et  de  peintures. 

Panagia-Elpidos,  prè3  de  la  pré- 
cédente, est  plus  élégante  à  l'ex- 
térieur et  plus  ancienne.  On  re- 
marquera la  chaire,  le  siège 
oatriarchal,  et  la  balustrade  de 
'autel,  ornée  de  dorures  et  de 
peintures. 

On  peut  citer  encore  l'église 
d'Exi-Marmara,  près  d'Avret-Ba- 
zar,  Hagia-Paraskevi  (l'église  du 
vendredi  saint).  Hagios-Nicolaos  et 
Hagios-Polycarpios,  dans  le  quar- 
tier des  Sept-Tours;  Soulou-Mo- 
nastir,  église  arménienne  dans  le 
môme  quartier. 

Les  églises  catholiques  se  trou- 
vent à  Péra  et  à  Galata. 

V.  Antiquités. 

Les  antiquités  sont  peu  nom- 
breuses à  Constantinopfe,  si  l'on 
pense  aux  immenses  travaux  qu'y 
avaient  exécutésles  empereurs  ro- 
mains et  grecs,  et  pour  lesquels 
on  avait  dépouillé  toutes  les  pro- 
vinces de  l'empire  et  Rome  elle- 
même. 

Outre  la  grande  et  la  petite 
Sainte-Sophie,  nous  avons  déjà 
mentionné  la  colonne  de  Théodose 
dans  le  jardin  du  Séraï.  Nous  al- 
lons passer  en  revue  les  fragments 
disséminés  dans  Constantinople. 

L  Hippodrome  (en  turc,  AUMci- 
dan,  place  des  chevaux),  est  cette 
grande  place  rectangulaire,  Ion- 
gue  de  250  pas  et  large  de  150,  si- 
tuée au  S.-E.  de  Sainte-Sophie,  et 
dont  la  mosauée  d'Achmet  occupe 
un  des  côtés.  L'Hippodrome  lut 
fondé  par  Septime  Sévère  et  ter- 
miné par  Constantin  sur  le  mo- 
dèle du  grand  cirque  de  Rome. 
Il  était  entouré  de  deux  rangs  de 
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colonnes  élevées  l'une  sur  l'autre, 
et  décoré  d'un  nombre  infini  de 
statues  de  marbre,  de  bronze, 
^ntre  autres  des  quatre  fameux 
chevaux  de  Lysippe,  qui  sont  ac- 
tuellement sur  la  basilique  Saint- 
Marc  à  Venise.  Tous  ces  monu- 
ments ont  disparu  successivement 
dans  les  émeutes  du  Cirque,  et 
surtout  à  la  prise  de  Constanti- 
nople  par  les  croisés  ;  sous  Soli- 
man le  Grand,  un  visir  nommé 
Ibrahim  enleva  les  dernières  co- 
lonnes et  les  derniers  gradins  de 
marbre.  Il  ne  reste  aujourd'hui 
que  l'obélisque  qui  indiquait  le 
milieu  de  l'arène,  la  colonne  torse 
et  la  pyramide  murée.  Ces  trois 
monuments,  placés  sur  une  ligne 
qui  indique  1  axe  du  cirque,  ont 
été  récemment  déblayés  des  dé- 
combres qui  cachaient  leurs  bases, 
et  entoures  d'une  grille. 

L'Obéliscrue  de  Théodose  est  un 
monolithe  de  granit  rose  de  Syène, 
haut  d'environ  30  mèt.  et  large  de 
2  à  sa  base.  Sur  ses  quatre  faces 
sont  gravés  des  hiéroglyphes  bien 
conservés.  Il  repose,  par  les  quatre 
angles  de  sa  base,  sur  quatre  so- 
cles en  bronze,  portant  eux-mêmes 
sur  un  piédestal  en  marbre  sculpté 
des  bas-reliefs  assez  grossiers,  qui 
représentent  l'empereur  Théodose 
entouré  de  ses  courtisans;  d'autres, 
plus  près  du  sol,  représentent  les 
machines  oui  ont  servi  à  l'érec- 
tion de  l'obélisque.  Des  inscrip- 
tions grecque  et  latine  racontent 
qu'il  a  été  érigé  à  cette  place  par 
Proclus,  préfet  du  Prétoire,  sous 
le  règne  de  Théodose.  Il  est  pro- 
bable que  cet  obélisque  avait  été 
apporte  à  Constantinople  par  Con- 
stantin, et  placé  d'abord  en  quel- 
que autre  endroit. 

La  Colonne  Serpentine,  en 
bronze,  haute  d'environ  5  met.,  et 
formée  de  trois  serpents  enroulés, 
dont  les  têtes  ont  été  brisées.  On 
croit  que  cette  colonne  est  celle 
qui,  au  temple  de  Delphes,  por- 
tait le  trépied  d'Apollon,  consacré 
par  les  Grecs  après  leur  victoire 
sur  les  Perses. 

La  Pyramide  murée,  de  Con- 
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stantin  Porphyrogénète,  a  été  de- 
puis longtemps  dépouillée  des 
plaques  de  bronze  doré  qui  la  re- 
vêtaient. Aujourd'hui,  les  pierres 
qui  la  composent  se  disjoignent 
incessamment,  et  elle  est  mena- 
cée d'une  ruine  imminente. 

La  grande  place  de  l'At-Meïdan, 
avec  ses  monuments  antiques,  les 
beaux  arbres  dont  elle  est  plantée 
et  la  vue  des  mosquées  d'Ahmed 
et  de  Sainte-Sophie,  est  un  deg 
pointsles  plus  intéressantsdeCon- 
stantinople.  C'était  là  qu'avant  la 
réforme  de  Mahmoud  les  itchoglan* 
ou  pages  du  Séraï  venaient  s'exer- 
cer à  lancer  le  djérid  (javelot). 
C'est  sur  cette  place,  si  souvent  le 
théâtre  des  révoltes  des  janis- 
saires, que  commença  la  terrible 
exécution  ordonnée  par  Mahmoud. 

Colonne  brûlée  (située  près  de  l 
l'At-Meïdan).  — Cette  colonne  de  | 
porphyre,  aujourd'hui  noircie  par 
les  incendies,  tut,  dit-on,  apportée 
de  Rome  par  Constantin.  Elle  était 
surmontée  d'une  statue  d'Apollon 
en  bronze;  mais,  voulant  que  ce 
monument  lui  fût  personnel,  Con- 
stantin décréta  qu'on  eût  à  tenir 
cette  figure  pour  la  sienne,  et, 
pour  se  donner  en  même  temps 
tes  traits  du  Christ,  il  substitua  les 
clous  de  la  Passion  aux  rayons  du 
soleil.  Constantin  fut  remplacé 
par  Julien,  et  celui-ci  parlhéo- 
dose.  Sous  le  règne  d'Alexis  Com- 
nène,  la  foudre  renversa  la  statue 
et  la  partie  supérieure  de  la  co- 
lonne. On  distingue  fort  bien  au- 
jourd'hui la  partie  de  la  colonne 
qui  a  été  restaurée  pour  porter 
une  croix  et  le  nom  de  Manuel 
Comnène,  qui  présida  à  ce  tra- 
vail, ainsi  que  la  trace  des  cou- 
ronnes de  laurier  qui  cerclaient 
la  garniture  (  des  tambours.  On  ne 
sait  pas  ce  qu'est  devenue  la  sta- 
tue. Le  Palladium  était,  dit-on, 
enfoui  sous  cette  colonne. 

Colonne  de  Marcien  (située  entre 
la  mosquée  de  Mahomet  et  l'Et- 
Meïdan,  dans  un  jardin  particu- 
lier^.  —  Cette  colonne  en  granit, 
haute  de  12  à  15  mèt.,  porte  un 
chapiteau    corinthien  surmonté 
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d'un  cippe  de  marbre,  dont  les 
quatre  angles  sont  ornés  d'aigles 
sculptés  encore  bien  conservés. 
On  pense  qu'autrefois  cette  co- 
lonne portait  les  cendres  de  l'em- 
pereur Marcien. 

Tout  près  d'elle  est  YEt-Mcidan, 
ancien  quartier  des  janissaires; 
c'est  là  que  s'était  réfugiée  et  que 
fut  définitivement  détruite  cette 
milice  redoutable.  Le  vaste  espace 
qu'il  occupait  dans  la  vallée  cen- 
trale de  Constantinople  ,  se  re- 
couvre actuellement  de  construc- 
tions nouvelles. 

Colonne  d'Arcadius.— (Située  sur 
la  septième  colline,  près  du  lieu 
dit  Avret-Bazar  ,  et  entourée  d'é- 
choppes.) De  ce  beau  monument, 
élevé  en  l'honneur  d'Arcadius  et 
d'Eudoxie,  il  ne  reste  plus  qu'un 
piédestal,  haut  d'environ  6  mèt., 
et  le  commencement  du  fût  de  la 
colonne.  Les  incendies  l'ont  com- 
plètement calcinée  et  réduite  à 
'état  de  bloc  informe;  mais  on 
)eut  pénétrer  dans  l'intérieur  par 
la  boutique  d'un  charron.  On  y 
trouve  d'abord  en  bas  une  chambre 
avec  une  niche  sépulcrale ,  et 
dont  le  plafond  présente  quelques 
sculptures,  puis  un  escalier  assez 
bien  conservé,  à  angles  droits 
dan3  la  partie  inférieure,  et  deve- 
nant circulaire  dans  la  colonne. 
Du  haut  de  ce  débris,  on  a  une 
belle  vue  sur  la  merde  Marmara, 
et  sur  toute  la  ville  de  Constanti- 
nople qu'on  voit  à  rebours  des 
perspectives  habituelles. 

Tombeau  d'Irène. — On  nomme 
ainsi  un  sarcophage  antique  en 
brèche  verte  que  les  Turcs  ont 
converti  en  fontaine,  et  placé  de- 
vant la  mosquée  de  Steirek-Dja- 
missi.  Il  ne  porte  pas  d'inscrip- 
tion, mais  on  voit  des  croix  sur 
ses  quatre  faces. 

Aqueduc  de  Valens  (Bosjohan- 
Kémeri.) — On  voit  encore  une  por- 
tion considérable  de  cet  aqueduc 
entre  la  troisième  et  la  quatrième 
colline,  près  du  At-  Bazar.  Cet 
aqueduc  a  été,  dit-on,  rebâti  par 
Soliman,  et  il  sert  encore  au  même 
usage,  bien  que  très-dégradé  :  au- 


dessus  du  At-Bazar,  on  trouve  une 
petite  citerne  alimentée  par  les 
eaux  de  cet  aqueduc. 
Citerne   Basileia  {Yerè  batan 

Séraï,  le  palais  de  dessous  terre), 
située  près  de  Sainte-Sophie.  Cette 
citerne,  bâtie  par  Constantin  le 
Grand,  sert  encore  aujourd'hui  de 
réservoir  d'eau.  C'est  dans  un  en- 
clos particulier  que  l'on  trouve  un 
escalier  pour  descendre  dans  ce 
vaste  souterrain.  Les  voûtes  sont 
des  cintres  en  briques  soutenus 
par  un  grand  nombre  de  colonnes 
d'ordres  différents.  Cette  citerne 
s'étend  au  loin  sous  le  quartier, 
jusque  vers  la  façade  méridionale 
de  Sainte-Sophie  ,  près  d'une  fon- 
taine située  dans  une  dépression 
de  terrain,  et  reconnaissable  à  ses 
cinq  robinets  surmontés  de  cinq 
voûtes  ogivales. 

Citerne  des  Mille  et  une  co- 
lonnes (  Bin  -  Bir  -  Dèrèk  )  ,  située 
près  de  l'At-Meidan.  Elle  ne 
compte  en  réalité  que  deux  cents 
vingt-quatre  colonnes,  à  chapi- 
teaux de  marbre  assez  grossière- 
ment sculptés.  La  citerne  est  au- 
jourd'hui à  sec,  et  occupée  par 
des  cordiers. 

Près  de  là.  se  trouvent  les  restes 
d'une  muraille  grecque,  et  une 
autre  citerne,  également  à  sec,  où 
l'on  compte  vingt-huit  colonnes 
corinthiennes  plus  belles  que 
celles  de  la  citerne  aux  Mille  et 
une  colonnes. 

Les  empereurs  grecs  avaient 
fait  creuser  un  grand  nombre  de 
ces  citernes;  on  en  trouve  encore 
en  différents  endroits  de  la  ville*; 
notamment  au  S.  de  la  mosquée  de 
Laléli,  est  une  citerne  avec  quatre- 
vingts  colonnes,  qu'on  suppose  être 
l'ancienne  citerne  d'Asparis.  Au 
N.-O.  de  la  même  mosquée,  est 
une  vaste  fontaine  (  tchoukour- 
tchechmé  )  où  l'on  descend  par  un 
grand  escalier  à  ciel  ouvert.  Une 
autre  citerne,  située  entre  Tékir- 
Séraï  et  la  porte  d'Andrinople  , 
serait  l'ancienne  citerne  Mocisia. 
Il  y  en  a  une  autre  près  de  la  mos 
quée  de  §éiim,  une  près  de  la  mos- 
quée à'Emir-Akhor  (mosquée  de 
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rEcuyer\  et  une  nommée  Tchou- 
kour-Bostan ,  près  de  la  mosquée 
d'Exi-Marmara. 

Les  autres  antiquités  de  Constan- 
tinople  sont  comprises  dans  le  : 

VI.  Tour  des  murs. 

C'est  une  des  promenades  les 
plus  intéressantes  que  l'on  puisse 
taire  à  Constantinople  :  il  faut 
longer  d'abord  en  caïque  les  murs 
depuis  la  pointe  du  Séraï  jusqu'au 
Sept-Tours,  puis  à  pied  ou  à  cheval 
les  murs  du  côté  de  la  terre  depuis 
les  Sept-Tours  jusqu'à  Eyoub,  et 
depuis  Eyoub  jusqu'au  premier 
pont  en  longeant  la  Corne-d'Or. 

Au  point  où  les  murs  du  Séraï 
rejoignent  la  Corne-d'Or,  on  trouve 
d'abord  Yali-Kiosk  et  le  kiosque 
des  Sépedjiler,  d'où  le  sultan  don- 
nait au  capitan  pacha  son  au- 
dience de  congé.  On  rencontre 
ensuite  unebatterie  de  canons  des- 
tinée à  saluer  le  sultan,  Mermer- 
Kiosk ,  élégant  pavillon  chinois, 
et  Top  -  Kapoussi  (la  porte  des 
Canons),  porte  flanquée  de  deux 
guérites  ,  et  les  hangars  où  se 
trouvent  les  canons  destinés  à 
annoncer  le  commencement  du 
baïram  et  la  naissance  des  enfants 
du  sultan,  puis  la  petite  porte  de 
Fer  (Démir-Kapou)  ,  l'hôpital  de 
Mahmoud  enclavé  dans  le  mur,  et 
la  glissoire  en  bois,  par  où  les 
sultanes  coupables  étaient  jetées 
à  la  mer,  enfermées  dans  un  sac. 
Puis  la  terrasse  de  Gulhané  portée 
sur  deux  arcades  en  ogives;  au 
pied  d'un  des  piliers  se  trouve 
une  petite  fontaine;  c'est  la  fon- 
taine du  Sauveur  (Aïasma  tou  Sô- 
tiros)  ;  là  étaient  autrefois  les 
thermes  d'Arcadius.  On  aperçoit 
dans  les  jardins  l'hôpital  de  Ctul- 
hané,  et  plus  loin  Sainte-Sophie  et 
l'université.  On  passe  le  phare, 
et  on  arrive  à  Akhor-Kapoussi  (la 
porte  de  l'Ecurie),  ainsi  nommée 
a  cause  des  grandes  écuries  du 
sultan ,  qui  sont  à  côté.  Au  delà 
d'un  second  phare,  on  rencontre 
une  partie  considérable  des  mu- 
railles antiques  élevées   sur  de 
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belles  assises  de  marbre  t  et  où 
l'on  remarque  trois  portes  an- 
ciennes, des  colonnes  enchâssées 
dans  la  muraille,  une  autre  porte 
plein-cintre  sur  l'eau,  au-dessus 
de  laquelle  on  voit,  en  haut  de  la 
muraille,  un  monumenten  marbre, 
formé  de  trois  arcades,  et  aue  l'on 
nomme  le  monument  de  &I<krceUuM 
Léo.  Puis  Tschadladèh  -  Kapou  . 
avec  quelques  maisons  turques  et 
une  petite  mosquée  en  dehors  des 
murs,  par-dessus  lesquels  on  aper- 
çoit le  dôme  en  briques  et  le  mi- 
naret de  la  petite  Aya  Sophia.  On 
remarque  encore  une  porte  an- 
cienne flanquée  de  deux  colonnes, 
mais  actuellement  bouchée  ,  et 
l'on  arrive  au  promontoire  et  au 

f>etit  port  de  Koum-Kapou,  près  de 
aquelle  s'étend  le  quartier  grec 
de  Kondoscalé  ,  avec  les  églises 
Hagia-Kyriaki  et  Panagia-Elptdas. 
Au  delà,  on  remarquera  le  singu- 
lier aspect  des  murailles,  con- 
struites de  fragments  rapportés, 
de  chapiteaux,  de  tronçons  de  co- 
lonnes. 

On  arrive  à  Yéni-Kapou  (porte 
Neuve)  avec  deux  vieilles  tours 
carrées  entre  lesquelles  a  été  bâtie 
la  muraille  nouvelle,  puis  à  Daoud- 
Pacha-Kapoussi,  avec  un  petit  port 
actuellement   comblé,  qui  n'est 
autre  que  Yancienport  de  Theodose. , 
Près  de  cette  porte  est  le  Vlanga- 
bostan  avec  trois  fontaines ,  dont 
l  une  est  consacrée  àSaint-Phocas, 
et  un  quartier  arménien.  Puis  on 
arrive  à  Psammatia-Kapoussi  ,  où 
se  trouve  un  petit  port  extérieur 
aux  murailles.  Le  quartier  çrec  de 
Psammatia  contient  l'église  ar- 
ménienne de.  Soulou-Monastir  .  les 
églises  Hagios  Nicnlaos  et  Hagios 
Polycarpot,  et  près  de  là,  la  mos- 
quée de  Khodja-Mustapha{  ancienne 
église  de  Hagia-ParasKevi),  l'église 
de  Belgrade  dans  le  jardin  d'Is- 
mafll-Pacha,  l'église  et  la  mosquée 
à'Exi  -  Marmara,    les  mosquées 
d'Hakim  -  Aly  -Pacha,   de  Djérab- 
Pacha,  et  la  citerne  du  Tchoukour** 
Bostan.  Continuant  le  long  des 
murailles,  on  arrive  à  Narîi-Kapou. 
près  de  laquelle  est  la  mosquée  do 
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l'Écuyer  ( Émir-  Akhor -  Djamissi), 
bâtie  sur  les  ruines  de  l'église  de 
Saint-Jean-Studius ,  fondée  par 
Léon  le  Philosophe,  et  dont  le 
vestibule  présente  encore  quatre 
colonnes  corinthiennes  en  marbre 
blanc,  supportant  un  entablement 
richement  orné.  L'intérieur  est 
divisé  en  trois  nefs,  séparées  par 
deux  doubles  rangs  de  douze  co- 
lonnes chaque;  toutes  étaient  au- 
trefois de  vert  antique  ,  mais  il 
n'existe  plus  que  celle  du  rang 
inférieur  de  gauche.  Tout  autour 
de  cette  mosquée,  on  trouve  des 
fragments  antiques,  et  près  de  là 
une  citerne  avec  vingt-quatre  co- 
lonnes ;  non  loin  de  là,  s  ouvre  un 
grand  passage  souterrain,  dont  on 
ne  connaît  pas  la  fin. 

Au  delà  de  Narli-Kapou,  les  mu- 
railles présentent  de  grandes  brè- 
ches, qui  laissent  apercevoir  des 
jardins.  On  arrive  bientôt  à  la  tour 
de  Marmara,  qui,  par  son  bon  état 
de  conservation  et  ses  belles  as- 
sises en  marbre  ,  contraste  heu- 
reusement avec  les  murailles  et 
la  tour  la  plus  voisine,  qui  est  dans 
un  état  de  ruine  presque  com- 
plète. Au  sommet  de  la  tour,  on  lit 
une  inscription  grecque. 

On  débarque  àl  échelle  desSept- 
Tours,  et  l'on  suit  l'extérieur  des 
murailles,  quise  dirigent  vers  leN. 
Les  murailles  présentent  à  cet  en- 
droit une  triple  enceinte,  dont  les 
fossés  sont  plantés  de  jardins.  A 
gauche  est  un  cimetière  avec  de 
beaux  cyprès;  puis  on  montre  une 
porte  actuellement  bouchée,  porte 
flanquée  de  deux  colonnes  corin- 
thiennes en  marbre.  On  veut  y  re- 
connaître la  Porte-Dorée,  qu'avait 
élevée  l'empereur  Théodose  ,  et 
par  laquelle  Michel  Paléologue 
rentra  dans  Constantinople ,  lors- 
qu'il reprit  cette  ville  surles  Latins. 
Mais  cette  assimilation  est  erronée  : 
la  Porte-Dorée  ,  porte  principale 
de  Constantinople,  avait  de  bien 
autres  dimensions,  et  l'on  n'a  pu 
la  retrouver.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
celle  qui  nous  occupe,  une  pro- 
phétie turque  annonce  que  les 
futurs  conquérants  de  Constanti- 
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nople  pénétreront  par  là.  Derrière 
la  prétendue  Porte  Dorée  s'élèvent 
deux  grosses  tours  carrées  mas- 
sives, qui  appartiennent  au  : 

Château  des  Sept  Tours  (nommé 
par  les  grecs  Heptapurgon  ,  et 
par  les  turcs  Yédi-Koule).  Cette 
forteresse  fut  bâtie  par  Mahomet  II, 
en  1468,  surl'ancienCyclobium  des 
Grecs.  Elle  estde  forme  pentagone 
et  entourée  de  murs  très-élevés  et 
très-épais.  Il  y  avait  autrefois  cinq 
tours,  il  n'y  en  a  plus  que  quatre  ; 
la  sixième  et  la  septième  tours 
étaient  celles  qui  dominent  la 
Porte-Dorée.  Le  château  des  Sept- 
Tours  sert  de  prison  d'État,  et  a 
été  témoin  de  bien  des  exécutions 
mystérieuses  :  c'est  là  que  les 
sultans  envoyaient  autrefois  les 
ambassadeurs  étrangers ,  quand 
ils  déclaraient  la  guerre  à  une 
puissance  européenne. 

La  porte  des  Sept-Tours,  ouverte 
dans  les  murs  de  la  ville  ,  est 
formée  de  deux  enceintes;  en 
dedans  de  la  porte  intérieure,  on 
remarque  un  aicle  sculpté  en 
marbre.  L'entrée  au  château  des 
Sept-Tours  est  près  de  là  sur  la 
droite.  Revenant  en  dehors  des 
murs,  on  arrive  en  20  m.  à 

Sëlivri- Kapoussi ,  porte  basse 
d'un  aspect  massif,  formée  par  des 
dalles  de  marbre  transversales, 
surmontées  d'une  ogive,  le  tout 
flanqué  de  deux  grosses  tours  oc- 
togones. On  y  arrive  par  un  pont 
de  trois  arches  à  plein-cintre , 
auxquelles  le  temps  a  donné  une 
belle  teinte  jaune  aorée.  En  face 
de  cette  porte  s'étend  un  vaste 
cimetière  ,  à  l'entrée  duquel  on 
montre  le  tombeau  d'Ali  de  Tébélen, 
pacha  de  Janina,  et  de  sa  famille. 
Ce  tombeau  n'offre,  du  reste,  rien 
de  remarquable,  que  le  souvenir 
du  pacha ,  dont  la  révolte  fut  le 
signal  de  l'insurrection  grecque. 

A  un  quart  d'heure  de  là,  dans 
le  cimetière,  Be  trouve  le  monas- 
tère de  Balouklu,  où  l'on  montre, 
dans  une  chapelle  souterraine,  le 
bassin  qui  contient  les  poissons 
miraculeux  de  la  légende  grecque, 
que  Théophile  Gautier  raconte  en 
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ces  termes  :  «  Pendant  l'assaut 
suprême  donné  à  Constantinople, 
un  ealoyer  occupé  à  faire  frire 
des  poissons,  répondit  incrédule- 
ment  h  l'annonce  du  triomphe  des 
Turcs  :  «  Bahl  je  croirais  plutôt 
*  que  ces  poissons  vont  ressusciter, 
«  sortir  de  l'huile  bouillants  et  na- 
«  ger  surle  plancher.  »  Prodige  qui 
eut  lieu  en  effet  et  dut  convaincre 
l'obstiné  moine.  La  descendance 
de  ces  poissons  miraculeux  fré- 
tille dans  la  citerne  du  monastère 
de  Balouklu.  Ils  sont  rouges  d'un 
côté,  et  bruns  de  l'autre,  en  mé- 
moire du  tour  de  poêle  qu'avaient 
supporté  leurs  aïeux  à  moitié  cuits; 
un  pauvre  diable  de  prêtre  les 
montre  encore  aux  étrangers,  » 
Revenant  aux  murailles,  on  at- 
teint (15  min.)  Mavlana-Kavoussi 
(ou  Yéni-Kapoussi),  porte  basse 
où  sont  scellées  quatre  colonnes 
de  marbre  ;  en  dedans  est  une  se- 
conde porte,  flanquée  de  deux 
tours  carrées,  remarquables  par 
leur  construction  régulière  et  les 
inscriptions  grecques  qu'on  y  lit. 
(15  min.)  Top  Kapou  (porte  du  ca- 
non), ancienne  porte  Saint-Ro- 
main. C'est  là  que  périt  en  brave 
Constantin  Dragoces,  le  dernier 
des  empereurs  grecs.  En  dehors 
de  cette  porte  s'étend  la  plaine 
de  Daoud-Pacha,  avec  la  grande 
caserne  qui  servit  de  campe- 
ment à  l'armée  française  en  1855. 
C'est  dans  la  même  plaine  que 
Mahomet  II  avait  établi  son  quar- 
tier général  pendant  le  siège  de 
1453. 

Entre  Top-Kapou  et  Edemè-Ka- 
vou%  l'on  rencontre  le  vallon  du 
Lycus,  qui  se  continue  avec  la 
grande  vallée  centrale  de  Constan- 
tinople. Les  murailles  sont,  à  cet 
endroit,  plus  ruinées  qu'en  tout 
autre  endroit,  et  percées  de  larges 
brèches.  Au  plus  profond  du  val- 
lon est  la  fontaine  de  Beylerbey, 
ombragée  par  un  vieux  saule,  et 
en  face  une  porte  antique  actuel- 
lement bouchée,  entre  deux  tours 
dont  la  ruine  est  imminente.  Un 
aqueduc  pénètre  dans  la  ville  au 
même  endroit.  On  remonte  pour 


arriver  à  (30  min.)  Êdernè-Ka- 
poussi  (porte  d'Andrinople  .  porte 
carrée  surmontée  d'un  grand  pleio- 
cintre  ;  la  seconde  enceinte  est 
flanquée  de  deux  tours  octogones. 
On  a  incrusté  trois  boulets  de  mar- 
bre au-dessus  de  la  seconde  porte. 
Près  de  là  se  trouve  à  lin  té  rieur, 
dans  la  ville,  la  jolie  mosqutr  6> 
la  sultane  Rouchènik  (  Roxelane  '•. 
Les  Tchingancs  nomades  font  de 
cet  endroit  un  de  leurs  campe 
ments  les  plus  habituels.  En 
dehors  se  trouve  le  plus  vaste  ci 
metière  de  Constantinople  ;  une 
jolie  fontaine  est  placée  dans  îe 
carrefour  des  trois  routes  qui  le 
traversent.  La  route  de  droite 
mène  directement  à  Eyoub. 

En  suivant  la  muraille  entre 
Édernè  -  Kapoussi  et  Egri  -  Ka- 
poussi,  on  remarque  sur  la  mu- 
raille un  édifice  en  ruine  nomm** 
Tékir  Séral  (le  palais  du  Rouget  . 
qu'on  croit  être  les  restes  du  pa- 
lais bâti  par  Constantin  dans  le 
faubourg  de  VHebdomon,  qui  ne  fut 
réuni  à  la  ville  que  sous  Héra- 
clitis. 

Égri-Kapoussi  est  l'entrée  du 
quartier  des  Blaquernes,  dans  le- 
quel on  trouve  l'église  Notre- 
Dame  des  Blaquernes  et  une 
source  sainte  A^iasma)  qui  mar- 
que l'emplacement  de  l'ancienne 
église  des  Blaquernes,  construite 
par  l'impératrice  Pulchéne.  On 
rejoint  enfin  la  Corne-d  Or,  près 
de  la  (20  min.) 

Porte  d  Eyoub  ou  Hum  an-Sérai- 
Kapoussi  (Porte  de  la  ménagérie). 
On  revient  alors  en  longeant  la 
Corne-dOr,  on  laisse  à  gauche  le 
pont  de  Ka/i-Keui.  le  troisième  de 
la Corne-d'Or,  et  l'on  arrive  à 

Balata,  le  quartier  juif,  sale  et 
misérable.  Au  delà  de  Balata  Ka- 
poussi  commence  le 

Phanar,  quartier  grec,  ainsi 
nommé  parce  qu'il  fut,  pendant  un 
siège,  fortifié  à  la  lueur  des  flam- 
beaux (phanarium  .  Dans  »  e  quar- 
tier se  trouvent  l'église  patriar* 
chale  et  plusieurs  autres  églises, 
avec  les  demeures  des  familles 
grecques  les  plus  riches  et  les  plu* 
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puissantes,  qui  ont  fourni  bien  des 
tommes  d'Etat  au  gouvernement 
dea  sultans.  La  rue  principale  du 
Phanar  est  propre  et  bien  bâtie; 
les  fenêtres  vitrées  ne  sont  plus 
garnies  de  moucharabis ,  comme 
dans  les  quartiers  musulmans.  < 
Au  delà  de  Phanar-Kapou,  on  ren- 
contre les  portes  de  Yéni-Kapou, 
Aia-Kapou  (la  Porte-Sainte),  près 
de  laquelle  est  la  Mosquée  des 
Roses  GuUDjamissi  ,  bâtie  s ur l'an- 
cienne église  grecque  du  Rosaire, 
puis Djoubatli-Kapo»,  etle quartier 
du  Djoubatli,  où  recommencentles 
marchés  musulmans,  Oun-Kapani- 
Kaponssi( porte  du  magasin  aux  fari- 
nes}, d'où  partie  pont  de  Mahmoud, 
qui  aboutit  au  petit  champ  des 
morts  à  l'entrée  de  Galata.  Il  ne 
reste  plus  que  les  portes  Odoun- 
Kapou  (Porte  du  Bois)  et  Zindan- 
Kapou  (Porte  des  Prisons),  jusqu'au 
pont  de  la  Validé,  où  aboutissent 
trois  portes  très-rapprochées  :  Da- 
louk-bazar-Kapou  (la  Porte  du  Mar- 
ché aux  Poissons\  Tchifoul-Kapou 
;la  porte  des  Juifs)',  et  Baghtchè- 
Kapoussi  (la  Porte  des  Jardins)  la 
dernière  avant  les  murs  du  Séraï. 

V.  Faubourgs. 

Eyoub.  —  Ce  pittoresque  fau- 
bourg est  situé  au  fond  de  la 
Corne-d'Or:  il  tire  son  nom  de 
Eyoub,  porte-étendard  et  compa- 
gnon de  Mahomet,  qui  périt  à  la 
première  attaque  de  Constanti- 
nople  par  les  Musulmans  en  668, 
et  dont  le  corps  fut  miraculeuse- 
ment retrouvé  par  Mahomet  II. 
Le  conquérant  lui  fit  élever  une 
mosquée,  qui  passe  pour  la  plus 
sainte  de  Constantinople  ;  c'est  là 
que  les  sultans  viennent  ceindre 
le  sabre  d'Othman,  à  l'inaugura- 
tion de  leur  règne  ;  aucun  chré- 
tien n'y  peut  pénétrer,  môme  avec 
un  firman. 

La  mosquée  d'Eyoub  est  d'une 
architecture  élégante  et  bâtie  en 
marbre  blanc  :  c'est  une  jolie  cou- 
pole avec  un  grand  nombre  de 
coupoles  plus  petites  et  de  demi- 
coupoles  ;  du  beau  bouquet  d'ar- 
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bresqui  l'entoure  surgissent  deux 
minarets  avec  deux  galeries  élé- 
gamment ornées.  On  aperçoit 
dans  l'enceinte  sacrée  un  énorme 
platane  g  du  côté  de  l'ouest,  dans 
une  cour  où  sont  plantés  trois 
beaux  arbres,  on  remarque  le  tom- 
beati  du  compagnon  du  Prophète  : 
c'est  un  kiosque  autour  duquel 
brûlent  constamment  un  grand 
nombre  de  lampes.  — Du  coté  du 
N.,  est  le  turbé  de  la  Validé-Sul- 
tane, mère  de  Sélim  III,  et  tout 
à  côté  Je  tombeau  de  Hussein- 
Pacha.  Près  de  là,  est  un  médessré 
et  un  taby-khân  (hospice),  et  tout 
autour  de  la  mosquée,  se  pressent 
les  tombeaux  des  grands  em- 
ployés du  palais,  monuments 
d'une  grande  richesse  de  marbres 
et  de  dorures.  —  Non  loin  de  là, 
vers  le  sud-est,  est  le  turbé  des 
Scheikh-ul-Islaro,  chefs  du  clergé 
musulman.  C'est  un  édifice  rec- 
tangulaire ,  surmonté  d'un  petit 
dôme  dodécagone  à  colonnes. 
L'intérieur  en  est  très-simple;  les 
catafalques  sont  noirs,  surmontés 
d'un  grand  turban  blanc  très- 
élevé. 

Eyoub  est  entouré  de  cimetières 
de  tous  côtés,  si  ce  n'est  du  côté 
de  la  porte  d'Haïvan  Séraï  :  c'est, 
avec  le  cimetière  de  Scutari  ,  le 
lieu  de  sépulture  le  plus  recher- 
ché des  Turcs.  Derrière  la  mos- 
quée, le  cimetière  s'étend  sur  une 
colline  du  sommet  de  laquelle  on 
a  une  vue  superbo  sur  la  Corne- 
d'Or,  la  vallée  des  Eaux-Douces 
d'Europe,  tout  Constantinople, 
Scutan.  le  mont  Boulgourlou,  etc. 

On  remarque  encore  à  Eyoub 
le  palais  de  Méhémet-Ali-Pacha 
et  la  fabrique  de  fez,  où  se  font 
maintenant  les  coiffures  de  l'ar- 
mée. 

Top  -  Hanô  (maison  des  canons) 
tire  son  nom  de  la  fonderie  de 
canons  et  des  établissements  de 
l'artillerie  qui  s'y  trouvent.  Ce 
petit  faubourg  est  un  des  points 
les  plus  pittoresques  et  les  plus 
remarquables  de  Constantinople, 
à  cause  du  nombre  des  caïqs  qui 
se  pressent  à  son  échelle  (ixkefè^ , 
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des  hammals,  des  marchands  de 
toute  nature  qu'on  y  trouve,  des 
cafés  turcs,  du  marché  voisin;  on 
remarquera  d'abord  : 

La  mosquée  de  Kilidj  -  Ali- 
Pacha.  C'est  un  dôme  un  peu 
lourd,  avec  plusieurs  petites  cou- 
poles secondaires  et  un  seul,  mi- 
naret. Elle  est  précédée  d'un  pé- 
ristyle ogival  à  deux  rangs  de 
colonnes;  dans  son  enceinte  se 
tiennent  un  grand  nombre  d'écri- 
vains publics.  —  En  face,  on  ad- 
mirera : 

La  fontaine  de  Top-Hané,  un 

des  plus  gracieux  spécimens  de 
l'art  turc.  Les  quatre  faces,  déli- 
catement sculptées,  sont  cou- 
vertes de  versets  du  Coran,  de 
vers  turcs  et  d'arabesques,  autre- 
fois peintes  et  dorées.  Elle  a 
perdu  le  toit  qui  la  recouvrait 
jadis,  comme  la  fontaine  d'Ahmed 
(voir  p.  363). 

Au  N.  de  la  fontaine,  s'élève  : 
La  fonderie  de  canons,  édifice 
rectangulaire  surmonté  de  cinq 
coupoles  ;  ses  fenêtres  ogivales 
sont  percées  d'une  quantité  de 
trous  en  quinconce,  noircis  par 
la  fumée .  —  En  face  est  : 

L'arsenal,  vaste  esplanade  cou- 
verte de  canons.  Près  du  rivage, 
s'élève  une  petite  tour  coquette 
surmontée  d'un  màt,  où  l'on  ar- 
bore le  drapeau  impérial.  —  La 
mosquée  de  Mahmoud,  comprise 
dans  cette  enceinte,  est  d'un  style 
nouveau,  qui  s'éloigne  du  type 
des  grandes  mosquées  de  Stam- 
boul ;  ses  deux  minarets  cannelés 
sont  un  peu  grêles.  Parmi  les 
autres  bâtiments  de  l'arsenal,  on 
voit,  près  de  la  grille  qui  sépare 
l'esplanade  de  la  rue,  un  pavillon 
de  goût  moderne,  qui  sert  de  ré- 
sidence au  pacha.  En  face,  de 
l'autre  côté  de  la  rue,  se  trouvent 
deux  jolis  kiosques  grillés,  à  toit 
de  pagode  :  l'un  est  une  fontaine 
où  1  on  distribue  des  verres  d'eau; 
l'autre,  se  nomme  le  pavillon  de 
l'heure  ;  on  y  voit  un  grand  nom- 
bre d'horloges,  dont  les  unes  sont 
réglées  à  l'européenne,  les  autres 
a  la  turque. 
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Top-Hanè  est  la  résidence  des 
Circassiens,  qui  font  le  commerce 
des  belles  esclaves  blanches. 

Foundouklu,  l'ancien  Aïantrion. 
où  l'on  voyait  un  autel  consacré 
à  Ajax,  fils  de  Télamon,  et  un 
temple  à  Ptolémée  Philadelphe, 
est  aujourd'hui  un  quartier  turc 
sans  intérêt,  qui  s'étend  le  long 
de  la  mer,  jusqu'au 

Palais  de  Dolma-Baghtché,  nou- 
velle résidence  du  sultan  Abdul- 
Medjid,  bâtie  -sur  la  rive  du  Bos- 
phore. 

Ce  palais  présente  extérieure- 
ment un  mélange  de  tous  les 
styles,  et  une  profusion  d'orne- 
ments qu'on  peut  critiquer,  mais 
dont   1  effet  général   ne  déplaît 

Ê as,  à  côté  de  la  riche  nature  du 
osphore.  L'intérieur  en  a  été  dé- 
core dans  le  goût  moderne  par 
M.  Séchan  ;  sur  la  même  espla- 
nade, s'élèvent  la  mosquée  d'Ab- 
dul-Medjid,  de  stvle  moderne 
comme  celle  de  Mahmoud,  et  une 
caserne  d'artillerie.  Sur  la  hau- 
teur, on  remarque  plusieurs  bâti- 
ments analogues.  Celui  qui  est 
surmontée  d'une  tour  carrée  a 
servi  d'hôpital  à  l'armée  fran- 
çaise; il  n  a  pas  encore  reçu  de 
destination  nouvelle. 

C'est  aux  portes  du  palais  de 
Dolma-Baghtchè,  qu'il  faut  se  ren- 
dre le  vendredi  pour  voir  le  sul- 
tan sortir  avec  son  cortège,  pour 
aller  faire  publiquement  sa  prière 
dans  une  des  mosquées  de  la  ville. 
C'est  un  .vieil  usage  auquel  le 
souverain  ne  manque  jamais  de 
se  conformer.  On  sait  d'avance 
dans  les  hôtels  la  mosquée  où  le 
sultan  doit  se  rendre,  tantôt  par 
eau,  en  caïq,  tantôt  par  terre,  à 
cheval,  c  Bien  des  fois  ,  dit 
M.  Adalbert  de  Beaumont,  j'ai  vu 
sortir  le  sultan  et  sa  suite  dans 
ses  magnifiques  barques  .  aussi 
élégantes  de  forme  que  riches  d'é- 
toffes ,  de  sculptures  et  de  do- 
rures. Elles  sont  entièrement 
blanc  et  or.  Le  kiosque  sous  le- 
quel s'asseoit  le  sultan  est  placé 
à  l'arrière  et  couvert  en  ve- 
lours rouge  étoilé  d'or;  quatre 
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boules  d'argent  ciselé  et  un  so- 
leil d'or  le  surmontent;  il  est  en- 
touré d'une  balustrade  d'argent, 
et  soutenu  par  quatre  colonnettes 
d'un  élégant  travail.  Des  rideaux 
de  velours  rouge,  doublés  de  sa- 
tin blanc,  retenus  par  des  cordes 
d'or,  drapent  l'intérieur.  Le  sul- 
tan est  assis  sur  son  trône,  ayant 
à  ses  pieds  les  grands  dignitaires 
de  l'Etat;  des  soldats  de  Ta  garde 
restent  debout  k  l'entrée.  Vingt- 
six  rameurs,  les  plus  forts  et  les 
plus  beaux,  à  demi  nus,  sous  des 
chemises  de  soie  ouvertes  et 
transparentes,  font  voler  comme 
la  flèche  ces  barques,  longues  de 
près  de  cent  pieds.  Deux,  entiè- 
rement pareilles,  et  quelquefois 
trois,  se  suivent  chaque  fois  que 
le  maître  sort;  puis,  viennent  les 
caïqs  à  sept  paires  de  rames  des 
grands  pachas.  Aussitôt  que  de  la 
rive  on  aperçoit  le  cortège,  les 
batteries  du  Bosphore,  des  navires 
et  de  la  ville,  tonnent  en  même 
temps.  » 

Lorsque  le  sultan  sort  à  cheval, 
plusieurs  bataillons  desoldats  font 
la  haie  sur  le  chemin  qu'il  doit 
parcourir.  Le  cortège  est  ouvert 
par  la  musique  impériale,  dirigée 
par  M.  Donizetti,  frère  du  célèbre 
compositeur.  Ensuite  ,  viennent 
quelques  corps  de  troupe,  puis 
le  souverain,  entouré  des  grands 
officiers  du  palais  et  des  princi- 
paux personnages  de  l'Etat  :  «  Son 
costume  très-simple,  dit  M.  Théo- 
phile Gautier,  se  compose  d  une 
espèce  de  paletot  sac  en  drap  bleu 
foncé,  d'un  pantalon  de  moire 
blanche,  de  bottes  vernies,  et  d'un 
fez  où  l'aigrette  impériale  de 
plumes  de  héron  est  fixée  par 
un  bouton  d'énormes  diamants  ; 
par  l'interstice  de  son  paletot,  on 
voit  briller  quelques  dorures  sur 
sa  poitrine.  Son  cneval,  richement 
caparaçonné,  est  tenu  en  bride  par 
deux  sais.  »  Dès  que  le  sultan  pa- 
rait, l'étiquette  interdit  d'ouvrir 
un  parasol,  emblème  réservé  au 
pouvoir  suprême  ;  de  parler  à 
voix  haute,  de  se  moucher,  de 
cracher;    une    do    oes  inconve- 

Orifxt. 
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nances  aurait  pu  autrefois  attirer 
quelque  bourrade  brutale  de  la 
part  des  gens  de  sa  suite  ;  mais 
cette  rigueur  s'est  bien  relâchée 
aujourd'hui. 

Au  delà  de  Dolma-Baghtchè,  on 
trouve  le  faubourg  de  Beschick- 
Tasch  {la  pierre  du  berceau),  et  le 
palais  du  môme  nom,  qui  fait 
immédiatement  suite  à  celui  de 
Dolma-Baghtché.  Du  côté  de  la 
terre,  on  ne  voit  que  de  hautes 
murailles  qui  arrêtent  les  regards 
curieux.  Ce  palais,  élevé  en  1679, 
pour  servir  de  résidence  d'été 
aux  sultans,  a  marqué  une  ère 
nouvelle  dans  l'histoire  de  l'em- 
pire ottoman.  Mahmoud  en  fit  sa 
résidence  favorite  ;  il  s'y  trouvait 
plus  éloigné  de  la  turbulente  mi- 
lice des  janissaires,  qu'à  l'ancien 
séraï  de  la  Pointe  des  Jardins. 

Le  faubourg  de  Beschik-Tasch 
répond  à  l'antique  petra  thermas- 
tis.  Près  de  là,  se  trouvait  le  Jaso- 
nion,  que  la  tradition  rattachait  à 
l'expédition  des  Argonautes  ,  et 
qui,  sous  le  Bas-Empire,  porta  le 
nom  de  Diplokion  (la  double  co- 
lonne). Le  mouillage  de  Beschik- 
Tasch  répond  au  Pentacoricon  , 
ou  ancrage  des  vaisseaux  à  f>0  ra- 
mes, en  mémoire  de  la  flotte  du 
soythe  Taurus,  qui  y  avait  sta- 
tionné dans  son  expédition  contre 
la  Crète.  C'est  aussi  là  qu'aborda 
la  flotte  vénitienne  commandée 
par  le  doge  Dandolo.  Le  faubourg 
de  Beschik-Tasch  est  un  quartier 
turc  plein  d'animation.  On  y  voit 
une  échelle  d'embarquement  (is- 
kélè)  où  se  pressent  les  caïos.  Un 
café  ,  bâti  sur  pilotis  au-dessus 
de  l'eau,  présente  l'aspect  le  plus 
pittoresque.  On  y  remarque  aussi 
le  turbé  de  Khaireddin  (le  célèbre 
Barberousse),  pierre  sans  inscrip- 
tion, couverte  de  mousse  et  ue 
lierre,  entourée  de  quelques  pla- 
tanes. Ce  monument  est  peu 
connu  et  assez  difficile  à  trouver. 
Mentionnons  aussi  le  couvent  des 
derviches  Mevlévites,  près  de  la 
mer,  et  le  tombeau  de  Iahia- 
Efendi  ,  saint  personnage  musul- 
man. Le  vallon,  qui  remonte  de 
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Beschik-Tasch  vers  Péra,  répond 
•ans  doute  au  vallon  des  lauriers 
d'Etienne  de  Byzance.  C'est  par 
là,  et  non  par  le  vallon  de  Balta- 
Liman,  que  Mahomet  II  trans- 
porta sa  flotte  au  fond  de  la  Corne- 
d'Or  (voir  p.  360),  ce  qui  résulte, 
d'un  passage  de  Ducas,  où  il  est 
dit  que  le  sultan  fit  faire  une 
route  par  les  vallées  qui  sont  der- 
rière Galata,  et,  après  avoir  ni- 
velé le  terrain  autant  que  pos- 
sible, fit  traîner  ses  galères  sur 
des  rouleaux.  —  Une  bonne  route 
vous  ramène  par  cette  vallée  à 

Péra.  —  Le  faubourg  de.  Péra 
occupe  les  hauteurs  qui  dominent 
Foundouklu,  Top-Hanè  et  Galata. 
C'est  là  que  l'on  trouve  les  pa- 
lais des  ambassades,  les  consu- 
é  lats,  les  principaux  hôtels  et  les 
négociants  européens.  Son  nom 
vient  du  mot  grec  rrca ,  au  delà 
ou  en  face,  soit  parce  que  les 
gens  de  Galata  répondaient  à  ceux 
qui  venaient  de  Constantinople 
et  s'informaient  de  ce  quartier  : 
Au  delà,  plus  loin:  soit  à  cause  de 
la  position  même  du  quartier,  si- 
tué en  face  de  la  ville  propre- 
ment dite  ,  et  au  delà  du  port. 
Les  Turcs  désignent  Péra  sous  le 
nom  de  Bey-Oghlou  [h  fils  du 
Prince),  en  souvenirdu  séjour  qu'y 
fit  Alexis  Commène,  après  la  chute 
du  premier  empire  grec. 

C  est  en  1535,  à  la  suite  d'un 
traité  entre  le  roi  de  France 
François  VT  et  le  sultan  Soliman, 
que  le  faubourç  de  Péra  fut  dé- 
signé pour  servir  de  résidence  à 
l'ambassadeur  de  France,  et  aux 
Francs  qui  s'y  établirent  sous  sa 
protection.  Depuis  cette  époque, 
il  s'est  constamment  agrandi,  et 
sa  population  s'élève  actuellement 
à  environ  3000  hab.  de  toutes  les 
nations  de  l'Europe.  On  y  parle 
toutes  les  langues  ;  cependant  le 
français  et  l'italien  y  dominent. 
Un  incendie  terrible  détruisit  en 
1831  le  palais  d'Angleterre,  avec 
Galata-Séraï,  collège  pour  l'édu- 
cation des  Itchoglnns,  et  plus  de 
90  000  maisons.  Mais  le  quartier  a 
été  reconstruit  avec  plus  de  régu- 
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larité.  En  1853,  un  nouvel  incen- 
die a  détruit  le  charmant  tékié  des 
derviche*  tourneurs,  où  se  trou- 
vait le  tombeau  du  célèbre  comte 
de  Bonneval,  qui,  ayant  embrasse 
l'islamisme,  devint,"  sous  le  nom 
de.  Ahmed-Pacha,  un  des  hommes 
d'Etat  les  plus  distingués  de  la 
Turquie.  La  présence  de  l'armée 
française  en  1854-55,  a  amené  de 
nouvelles  améliorations  :  les  rues 
de  Péra  ont  reçu  des  noms,  tandis 
que  toutes  les  rues  de  Constan- 
tinople sont  encore  privées  de 
désignation.  L'éclairage  au  gaz 
y  a  été  introduit  en  1857. 

Le  faubourg  de  Péra,  élevé  de 
110  met.  au-dessus  du  niveau  du 
Bosphore,  est  d-  pourvu  de  tout 
caractère  oriental,  et  ne  présente 
ni  originalité  ni   beauté.    11  est 
enclavé-  entre  deux  cimetières;  le 
Grand-Champ  dis  morts,  qui  cou- 
ronne la   hauteur   au-dessus  de 
Fondouklu,  et  le  Petit-Champ  de* 
morts,  qui  descend  vers  Kassèro- 
Pacha.    Ces     deux  cimetières, 
dont  l'aspect  n'a  rien  de  lugubre, 
sont  la  promenade  favorite  des 
Pérotes  :  on  y  jouit  du  reste  de 
très -belles    vues.    Depuis  long- 
temps, on  n'enterre  plus  au  Petit- 
Champ,  mais  le  Grand-Champ  sert 
encore  aujourd  hui  de  lieu  de  sé- 
pulture. Au  nord  du  Grand-Champ, 
se  trouvent  les  cimetières  des  Ar- 
méniens, des  Grecs  et  des  Francs, 
une  vaste  caserne  d'artillerie,  et 
le   grand    bâtiment  de  lhdpit*vl 
français.  Cette    vaste  esplanade 
est  le  rendez-vous  des  cavaliers 
et  des  voitures  européennes.  Au 
bout  de  la  grande  rue  qui  forme 
1*1X0  (le  Péra,  on  remarque  une 
fontaine   ombragée   par  un  bou- 
quet de  platanes,  sous  leauel  sta- 
tionnent des  marchand*  de  toute 
espèce  et  des  bateleurs.  C'est  près 
de  là  qu'on  trouve  le  théâtre  de 
Kara^heuz.  En    revenant  par  1* 
grande  rue  de  Péra,  on  trouve  à 
droite    le  château  des  fleurs,  \v 
théâtre  Naum,  puis  à  gauche,  la 
porto  et   l'esplanade  de  Galatn- 
Séraï,  collège  des  Itchoglans,  in- 
cendié en  1831.  servant  aujour- 
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d'hui  de  caserne,  et  a  droite,  la 
rue  qui  mène  au  palais  d'Angle- 
terre. Après  un  carrefour  borde 
d'une  quantité  do  gargottes,  com- 
mence le  quartier  des  principales 
boutiques,  où  l'on  remarque  la 
légation  de  Suède,  l'hôtel  de  Bel* 
levue,  l'ambassade  de  France,  les 
hôtels  du  Globe  et  des  Ambassa- 
deurs, la  petite  rue  de  la  Poste 
civile,  qui  descend  aux  postes  fran- 
çaise et  autrichienne,  etauxchan- 
celleries  de  ces  deux  pays. On  ren- 
contre ensuite  l'ambassade  russe, 
la  rue  de  la  Poste-Militaire ,  qui 
descend  à  Top-Hanè  ,  et  l'hôtel 
d'Angleterre  ,  puis  on  arrive  au 
carrefour  où  se  trouvait  l'ancien 
couvent  des  derviches  tourneur*  , 
incendié  en  1853,  avec  un  petit 
cimetière  qui  rejoint  le  Petit- 
Champ  des  morts.  Celui-ci,  «  que 
par  abréviation  on  appelle  le  Pe- 
tit-Champ, dit  M.  Théoph.  Gautier, 
occupe  le  revers  d'une  colline  qui 
monte  de  la  rive  de  la  Corne-d'Or 
à  la  crête  de  Péra.  marquée  par 
□ne  terrasse  bordée  de  hautes 
maisons  et  de  cafés.  Un  soleil 
éclatant  brûle  de  lumière  cette 
pente  hérissée  de  cyprès  au  noir 
feuillaçe,  au  tronc  'grisâtre,  sous 
lesquels  se  dresse  une  armée  de 
pieux  de  marbre  coiffés  de  tur- 
oans  coloriés.  Ces  pieux,  penchés 
les  uns  à  droite,  les  autres  à  gau- 
che, ceux  ci  en  avant,  ceux-là  en 
arrière,  selon  eue  le  terrain  a  cédé 
sous  leur  poids,  simulent  vague- 
ment une  forme  humaine.  En  plu- 
sieurs endroits,  les  marbres  histo- 
riés de  versets  du  Coran  ,  négli- 
gemment scellés  dans  un  sol 
friable,  se  sont  renversés  ou  bri- 
dés en  morceaux.  Aucune  symé- 
trie n'est  observée  dans  ce  cime- 
tière diffus;  deux  ou  trois  chemins 
pavés,  et  revêtus  de  soutènements 
faits  de  débris  de  monuments  fu- 
nèbres, le  traversent  diagonale- 
ment.  Ça  et  là,  s'élèvent  des 
espèces  de  terre-pleins,  quelque- 
fois entourés  de  petits  murs  ou  de 
balustrades,  formant  la  sépulture 
réservée  de  quelque  famille  puis- 
sante ou  riche         De  ces  bau- 
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teurs,  un  spectacle  admirable  se 
déroulait  devant  mes  yeux  :  le 
premier  plan  était  formé  par  le 
Petit- Champ    et    ses  déclivités 

f damées  de  cyprès  et  de  tombes; 
e  second,  par  les  toits  de  tuiles 
brunes  et  les  maisons  rougeâtres 
du  quartier  de  Kassèm-Pacha  ;  le 
troisième,  par  les  eaux  bleues  du 
golfe  qui  s'étend  de  Séraï-Bournou 
aux  Eaux  douces  d'Europe,  et  le 
quatrième,  par  la  ligne  de  col- 
lines onduleuses  sur  le  revers 
desquelles  Constantinople  se  dé- 
roule en  amphithéâtre.  Les  dômes 
bleuâtres  des  bazars,  les  minarets 
blancs  des  mosquées,  les  arcs  du 
vieil  aqueduc  de  Valen3  se  dé- 
coupant sur  le  ciel  en  dentelle 
noire,  les  touffes  de  cyprès  et  de 
platanes,  les  angles  des  toits,  va- 
riaient cette  magnifique  ligne 
d'horizon  prolongée  depuis  les 
Sept- Tours  jusqu'aux  feauteurs 
d'Eyoub  :  tout  cela  argenté  par 
une  lumière  blanche  où  flottait, 
comme  une  gaze  transparente,  la 
fumée  des  bateaux  à  vapeur  du 
Bosphore,  et  d'une  légèreté  de 
ton  formant  le  plus  heureux  con- 
traste avec  la  fermeté  crue  et 
chaude  des  devants.  >  Le  Petit- 
Champ  s'ëtend  auN.  jusqu'au  fau- 
bourgde  Kassèm-Pacha,  a l'E.  jus- 
qu'à Ters-Hanè  et  à  la  Corne-d'Or. 
Au  S.,  il  est  borné  par  une  vieille 
muraille  crénelée  a  laquelle  s'a- 
dossent une  quantité  de  maisons 
noires,  véritables  bouges  occu- 
pés par  des  charbonniers  et  des 
forgerons.  Cette  muraille  est  l'an- 
cienne fortification  élevée  par  les 
Génois  autour  de 

Galata.  —  Ce  faubourg,  qui  oc- 
cupe toute  la  pointe  N.  de  la 
Corne-d'Or  la  plus  rapprochée  de 
Stamboul,  portait  le  nom  de  Syka 
(les  figuiers)  sous  les  premiers 
empereurs  grecs  ;  il  fut  embelli 
considérablement  par  Justinien  et 
rattaché  à  la  ville.  En  1216,  il  fut 
occupé  parune  colonie  de  Génois, 
oui  surent  s'y  rendre  indépendants 
des  empereurs  de  Byzance,  et  me- 
nacer quelquefois  leur  autorité. 
On  les  accuse  d'avoir  pactisé  avec 
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Mahomet  II  pendant  le  dernier 
siège  de  Constantinople,  dans  l'es- 
poir d'obtenir  la  conservation  de 
leur  indépendance  et  de  leurs  pri- 
vilèges. En  tout  cas  ,  ils  furent 
trompés  dans  leur  attente  :  le  vain- 
queur détruisit  cette  colonie  la- 
tine. Toutefois  Galata  resta  le  sé- 
jour des  Francs. 

Les  anciens  murs  forment  un 
circuit  de  6  kil.  ;  mais  en  un  grand 
nombre  d'endroits  ils  ont  été  en- 
globés dans  les  maisons.  Le  fau- 
bourg s'élève  en  étage  sur  la  col- 
line conique,  depuis  les  eaux  de  la 
Corne-d'Or  jusqu'aux  premières 
maisons  de  Péra  ,  avec  lesquelles 
il  n'y  a  pas  de  séparation  bien 
distincte.  Au  point  le  plus  élevé 
se  dresse  la  tour  de  Galata,  bâtie 
par  les  Génois  au  xm*  siècle. 
C'est  une  haute  tour  ronde,  percée 
à  fa  partie  supérieure  d'une  espèce 
de  lanterne  vitrée,  et  plus  haut 
d'une  galerie  de  fenêtres  à  jour;  le 
tout  est  surmonté  d'un  toitconique 
en  bronze,  terminé  par  une  pointe 
dorée.  On  la  trouve  en  descendant 
de  Péra,  à  5  min.  au-dessous  de 
l'ancien  tékié  des  Derviches  tour- 
neurs, en  se  dirigeant  à  droite, 
et  franchissant  une  porte  de  la  mu- 
raille génoise.  L'entrée  de  la  tour- 
méme  est  au  S.  Un  escalier  de 
141  marches,  divisé  en  8  étages, 
conduit  à  la  galerie  vitrée  circu- 
laire, où  l'on  a  établi  un  café 
comme  à  la  tour  du  Seraskié- 
rat.  41  marches  mènent  sur  une 
seconde  galerie  formée  defenétres 
k  jour.  Toute  la  partie  sup» rieure 
comprise  sous  le  cône  de  bronze 
forme  un  immense  pigeonnier. 
Du  haut  de  la  tour  de  Galata,  on 
jouit  du  panorama  de  Constanti- 
nople, comme  de  la  tour  du  Séras- 
kiérat,  mais  la  vue  est  un  peu 
moins  étendue  vers  la  mer  de 
Marmara. 

Au-dessous  de  la  tour  de  Galata, 
on  trouve  une  jolie  fontaine  turque, 
et  le  couvent  et  l'église  des  Fran- 
ciscains. De  ce  point,  la  Suleï- 
manièh  présente  un  magnifique 
aspect.  —  La  rue  qui  fait  suite  h 
la  grande  rue  de   Péra  descend 
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directement  vers  le  pont  de  la  Va* 
lidé.  Sur  les  côtés  s'ouvrent  des 
rues  latérales  ,  où  de  mauvais 
constructions  en  pierre  signalent 
les  comptoirs  des  principaux  né- 
gociants ou  banquiers  européens, 
les  agences  des  messageries  fran- 
çaises et  du  Lloyd,  etc.  Au  bas  de 
la  colline,  une  rue  parallèle  au 
port,  c'est-à-dire  demi-circulaire, 
contient  une  énorme  quantité  de 
cafés  ,  de  tavernes  pour  les  ma- 
telots ,  d'auberges  infimes.  Une 
population,  qui  semble  formée  de 
l'écume  de  toutes  les  nations, 
grouille  dans  ce  cloaque  ,  qui  n'a 
peut-être  son  pareil  en  aucun  point 
de  Constantinople.  Non  loin  du 
pont  de  la  Validé,  et  du  côté  de 
Top-Hané  ,  est  la  douane  ,  tandis 
qu  à  l'autre  extrémité  de  Galata, 
près  du  pont  de  Mahmoud  ,  on 
trouve  une  charmante  fontaine  ,  à 
toit  retroussé,  couverte  de  Heurs 
sculptées  ,  de  dorures  et  d'ara- 
besques, et  digne  en  tout  de  riva- 
liser avec  la  lontaine  d'Ahmed, 
ou  celle  de  Top-Hané.  L'Àrab- 
Djamissi  ,  fa  mosquée  du  notr . 
située  près  de  là,  est  un  édifice  en 
bois,  de  forme  carrée,  qui  n'offre 
rien  de  remarquable,  et  ressemble 
plutôt  à  une  église  chrétienne 
qu'a  une  mosquée.  —  Citons  aussi 
1  église  des  Lazaristes,  bâtie  par  les 
Génois  et  surmontée  d'un  dôme 
couvert  en  plomb,  privilège  rare 
obtenu  par  1  amitié  d'un  Scbeikh- 
ul-lslam.  L'escalier  principal  est 
porté  par  des  colonnes  de  granit. 
Le  clocher  est  bizarre.  A  1  église 
sont  annexées  des  écoles  dirigées 
avec  zèle  et  intelligence. 

Au  N.  et  à  l'O.  du  Petit-Champ 
se  trouve  le  faubourg  de 

Kassém  -  Pacha  ,  quartier  turc 
sans  intérêt,  bàtisurles  nve3  d'un 
ruisseau  fétide  .  qui  va  se  jeter 
dans  laCorne-d  Or.  Le  seul  éditice 
que  nous  ayons  à  y  mentionner 
est  ie  nouveau  tekie  des  l)ervtchc* 
tourneurs,  grand  batmu-nt  de  bois, 
peint  en  vert  sombre,  et  recon- 
nai>sable  à  un  beau  pin  d'Italie 
qui  croit  dans  le  jardin.  C  est  la 
que,  le  dimanche,  on  ira  u-sisler 
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aux  exercices  extatiques  décrits 
p. 330.  Au  N.'de  Kassèin-Pacha,  on 
aperçoit  le  village  grec  de  Saint- 
Dimitri.  où  s'élève  une  assez  belle 
église  de  style  byzantin,  qui  por- 
tera le  nom  de  Saint-Athanase. 

Ters-HanÔ  (arsenal  maritime), 
<jui  s'étend  sur  les  bords  de  la 
Corne-d'Or  ,  au  delà  de  Kassèm- 
Pacha,  contient  les  divers  établis- 
sements de  la  marine  ,  la  maison 
du  capitau-pacha  ,  éditice  en  bois 
avec  un  fronton  dorique,  l'hôpital 
de  la  marine  ,  vastes  bâtiments 
modernes,  imitant  le  style  euro- 
péen, le  bagne,  les  chantiers  de 
construction.  Cet  arsenal  a  rendu 
des  services  réels  aux  (lottes  anglo- 
françaises  dans  la  dernière  guerre. 
L'eau  est  assez  profonde  pour  que 
les  navires  du  plus  fort  tonnage 
puissent  accoster  le  quai.  C'est 
devant  Ters-Hanè  que  l'on  voit  à 
l'ancre  les  gros  vaisseaux  de  ligne 
de  l'empire  ottoman  ,  dont  un 
compte  jusqu'à  140  canons  de  gros 
calibre,  et  2000  hommes  d'équi- 

^  Les  quartiers  de  Piri-Pacha ,  de 
Hass-Keui,  de  Halidji-Oghli  et  de 
Sudludjé ,  n'ont  rien  d'intéressant 
que  les  casernes  des  mineurs 
(Laghoumdjis),  et  des  bombardiers 
(Koumbaradjis) .  Dans  cette  der- 
nière, on  a  installé  l'Ecole  de  mé- 
decine. t 

Au-dessus  de  ces  quartiers  s'é- 
tendent le  cimetière  juif,  plaine 
aride,  couverte  de  pierres  plates 
ou  cubiques  portant  à  peine  quel- 
ques   inscriptions .   et  la  belle 

R laine  de  10k-Meïdan,  où  jadis 
sultans  s'exerçaient  a  lancer 
le  djérid  (javelor)  ;  un  kiosque  élé- 
gant avec  une  espèce  de  tribune, 
qui  domine  la  plaine  ,  servait  de 
station  pour  lancer  le  djérid  ver3 
la  plaine.  Celle-ci  est  semée  d'une 
quantité  de  petites  colonnes  de 
marbre,  petits  monuments  desti- 
nés à  conserver  la  mémoire  des 
coups  extraordinaires  et  à  en  me- 
surer la  portée.  De  la  plaine  de 
l'Ok-Meïdan  .  on  jouit  d'une  vue 
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on  peut  descendre  dans  le  joli 
vallon  de  Pialé-Pacha,  où  l'on 
trouve  la  belle  mosquée  du  même 
nom,  entourée  de  platanes  et  de 
cyprès  magnifiques.  L'édifice,  pré- 
cédé d'un  péristyle  ogival,  sou- 
tenu par  un  grand  nombre  de 
petites  colonnes,  est  surmonté  de 
six  coupoles  gracieuses.  L'inté- 
rieur est  très-6imple  et  décoré 
seulement  de  terres  cuites.  De 
l'Ok-Meïdan  ,  on  peut  se  rendre 
en  45  min.  aux  Eaux-Douoes  d'Eu- 
rope. 

VI.  Environs  de  Gonstantinople. 

I"  Les  Eaux-Douces  d  Europe. 

On  nomme  Eaux-Douces  d'Eu- 
ropes  ( Kiahat  -  Hanc  ,  maison  du 
papier;  la  charmante  vallée  de  la 
rivière  Jiarbyzès  ,  qui  vient,  avec 
le  Cydaris  ,  se  jeter  au  fond  de  la 
Corne-d'Or.  Elle  devient  un  but  de 
promenade,  pour  les  Musulmans 
le  vendredi,  et  pour  les  chrétiens 
le  dimanche.  On  peut  s'y  rendre 
soit  en  caïq,  en  remontant  la  Corne- 
d'Or,  et  la  rivière  Barbyzès  /Sou— 
Kiahat-HanéJ ,  soit  à  cheval  par 
Kassèm-Pacna,  Pialé-Pacha  et  l'Ok- 
Meïdan  ,  soit  par  Saint- Dimitri. 
Le  sultan  possède  aux  Eaux-Dou- 
ces un  kiosque  avec  des  eaux 
et  des  cascades  artificielles,  bâti, 
dit-on ,  par  Mahmoud  pour  une 
sultane  adorée  ,  mais  aujourd'hui 
abandonné  et  dans  un  état  presque 
complet  de  dégradation. — Sur  une 
étendue  de  près  de  4  kil.  t  la 
vallée  présente  une  succession  de 
fraîches  prairies,  de  beaux  bou- 
quets d'arbres,  entre  lesquels  ser- 
pente le  Barbyzès.  De  jolis  ponts 
de  bois,  de  forme  chinoise  ,  fran- 
chissent la  paisible  rivière,  sur  les 
rives  de  laquelle  ont  été  élevés 
d'élégantes  villas  (tchifliksj.  On 
trouve  dans  les  prairies  des  Eaux- 
Douces  un  grand  nombre  de  petits 
cafés ,  des  musiciens  ambulants, 
des  bateleurs;  on  y  voit  croiser 
les  cavaliers  européens  avec  les 
arabas  pesants,  et  les  talikas  élé- 
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recherchée.  La  promenade  des 
Eaux-Douces  d'Europe  ,  le  ven- 
dredi, est  un  lieu  favorable  pour 
voir  des  costumes,  et  étudier  les 
détails  de  mœurs  turques  quenous 
avons  donnésdans  nos  généralités. 

II.  Le  Bosphore. 

Le  détroit  de  Constantinople,  qui 
sépare  l'Europe  de  l'Asie,  et  par 
lequel  les  eaux  de  la  mer  Noire 
(l'antique  Pont-Euxin)  s'écoulent 
vers  la  mer  de  Marmara  (  la 
Propontide),  a  porté  depuis  l'anti- 

âuité  la  plus  reculée  le  nom  de 
osphore  {tiàvnopoi,  de  fioïç,  bœuf, 
et  ae  nàpof,  passage',  parce  que, 
suivant  la  mythologie  grecque,  la 
vache  Io  l'avait  traverse  à  la  nage. 
C'était  une  opinion  reçue  chez  Tes 
anciens,  que  le  Pont-Euxin  avait 
été  originairement  distinct  de  la 
Méditerranée  ,  et  que  les  deux 
détroits  du  Bosphore  et  des  Dar- 
danelles avaient  été  ouverts  simul- 
tanément par  un  tremblement  de 
terre,  ou  un  grand  cataclysme, 
répondant  à  l'époque  du  delugo 
de  Deucalion.  L'examen  géolo- 
gique des  rives  du  Bosphore,  les 
roches  volcaniques  que  l'on  trouve 
des  deux  côtés  du  détroit,  à  son 
embouchure  sur  la  mer  Noire, 
confirment  cette  ancienne  tradi- 
tion. Le  Bosphore,  par  ses  dé- 
tours, forme  sept  bassins  succes- 
sifs, indiqués  sur  chaque  rive  par 
sept  promontoires,  qui  répondent 
chacun  alternativement  à  sept 
baies  creusées  dans  la  rive  oppo- 
sée. A  chaque  tournant  du  canal, 
le  courant  est  rejeté  d'une  rive 
vers  l'autre,  phénomène  déjà  si- 
gnalé par  Polybe;  de  sorte  que 
les  eaux  ,  entraînées  avec  vio- 
lence au  fond  d'une  baie,  s'échap- 
pent dans  une  direction  opposée 
pour  entrer  dans  le  bassin  suivant. 
Le  dernier  eourant  qui  vient 
frapper  la  pointe  du  Séraï,  envoie 
une  faible  partie  de  ses  eaux  dans 
la  Coroe-d  Or,  tandis  que  le  reste 
s'écoule  dans  la  mer  de  Marmara, 
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d'environ  27kil.  ;  la  rive  d'Europe, 
avec  ses  détours,  est  longue  de 
31  Ici  1 .  ;  la  rive  d'Asie,  de  38.  La 
largeur  du  canal,  au  point  le  plus 
étroit,  entre  les  châteaux  d'Europe 
et  d'Asie,  est  d'environ  550  mèt.  ; 

Î.lus  loin,  elle  varie  de  600  à  1000, 
200  ou  2000  met.  Devant  la 
pointe  du  Séraï,  elle  est  évaluée  à 
1500  mèt.  Dans  les  golfes  de 
Bey-koz  et  de  Buyuk-Déré,  elle 
atteint  2500  et  3200  mèt.  Les 
sondages  ont  donné  partout  une 
grande  profondeur. 

Le  Bosphore  est  célèbre  dans 
l'antiquité  par  l'expédition  des 
Argonautes,  et  celle  do  Darius 
contre  les  Scythes.  Plus  tard,  il 
fut  franchi  par  les  Goths,  lesCroi- 
sés  et  les  Turcs.  Ses  rives  sont 
vantées  justement  comme  un  des 
pays  les  plus  enchanteurs  que  l'on 
puisse  admirer  au  monde. 

Pour  décrire  le  Bosphore,  nous 
suivrons  d'abord  a  partir  de  Top- 
Hanè  la  rive  européenne  jusqu'il 
la  mer  Noire,  puis  la  rive  d'Asie 
depuis  la  mer  Noire  jusqu'à  Scu- 
tari  et  Chalcédoine. 

Rive  d'Europe.  —  Partant  de 
l'échelle  de  Top-Hanè,  on  longera 
successivement  Foundouklu  ,  le 
palais  de  Dolma -  Baghtchè,  et  le 
petit  port  pittoresque  de  Besohik- 
Tasch,  que  nous  avons  déjàdéents. 
Au  delà  de.  l'échelle  de  Beschik- 
Taseh  se  présente  \epalai*  dt  Tche- 
raqau,  vaste  édifice  en  bois,  con- 
struit par  Mahmoud,  présentant 
une  colonnade  sur  la  mer,  avec 
un  fronton  corinthien  au  centre. 
Ce  palais,  d'un  goût  médiocre, 
n'a  de  remarquable  que  ses 
grandes  dimensions  ;  l'escalier, 
qui  descend  jusqu'à  la  mer,  fait 
pourtant  un  bel  effet.  Derrière,  on 
aperçoitde  beauxjardins  ; k  l'extré- 
mité s'élève  une  petite  tour  ana- 
logue à  celle  de  Top-Hanè.  «  D'un 
village  à  l'autre,  dit  Théophile 
Gauthier,  règne  comme  un  quai 
non  interrompu  de  palais  et  de 
résidences  d'été.  La  sultane  Validé, 
les  sœurs  du  sultan,  les  vizirs,  les 
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là  des habitations  charmantes  avec 
une  entente  parfaite  du  confor- 
table oriental.  Ce*  paluis  sont  de 
bois  et  de  planches,  à  l'exception 
des  colonnes,  taillées  ordinaire- 
ment dans  un  seul  bloc  de  marbre 
de  Marmara,  et  prises  à  des  d'-bris 
d'anciennes  constructions.  Mais  ils 
n'en  sont  pas  moins  élégants  dans 
leur  grâce  passagère,  avec  leurs 
otages  en  surplomb,  leurs  saillies 
et  leurs  retraites,  leurs  kiosques 
à  toits  chinois,  leurs  pavillons  à 
treilles,  leurs  terrasses  ornées  de 
vases  ,  et  leurs  frais  coloriages 
renouvelés  sans  cesse.  Au  milieu 
des  grillages  en  baguettes  de  bois 
de  cèdre,  qui  se  croisent  sous  les 
fenêtres  des  appartements  réser- 
vés au*  femmes,  s'ouvrent  des 
trous  ronds  pareils  à  ceux  prati- 
qués dans  les  rideaux  de  théâtre, 
et  par  lesquels  les  acteurs  inspec- 
tent la  salle  et  les  spectateurs; 
c'est  par  là  qu'assises  sur  des  car- 
reaux ,  les  belles  nonchalantes 
regardent  passer,  sans  être  vues, 
les  vaisseaux,  les  bateaux  à  va- 
peur et  les  caïqs.  Un  étroit  quai 
de  granit,  formant  chemin  de 
haJage,sépareeesjolies  habitation  s 
de  la  mer.  » 

Orta-Keui  {le  village  du  milieu), 
est  la  première  station  des  bateaux 
à  vapeur.  Gros  village  peuplé  de 
chrétiens  et  de  Juifs;  on  y  remarque 
lepalais  de  Riza-Pacha,la  mosquée 
de  la  sultane  Validé  (mère  du  sultan 
régnant),  construite  dans  le  style 
moderne  des  mosquées  de  Top- 
Hanè  et  de  Uolma-Baghtche  :  c'est 
lin  édifice  carré  surmonté  d'une 
coupole  unique,  et  décoré  de  co- 
lonnes cannelées,  d'ordre  corin- 
thien. 

On  double  ensuite  le  promon- 
toire du  Defterdar  (I)efterdar 
Bournou),  où  l'on  remarque  entre 
plusieurs  belles  villas,  au  pied 
d'unecolline  bien  boisée,  le  palais 
de  Méhémet-Ali-Pacha  (beau-frère 
du  sultan),  ayant  appartenu  autre- 
fois à  Esman  Sultane,  sœur  de 
Mahmoud.  Kourou  Tchechmë  (fon- 
taine sèche),  l'antique  Hestiae,  ou 
AnapluR,  vient  ensuite  avec  son 
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petit  port.  Médée  y  aurait  abordé 
avec  Jason,  à  son  retour  de  la 
Colchide.  Constantin  y  avait  élevé 
une  église  en  l'honneur  de  l'ar- 
change saint  Michel.  Au  v«  siècle, 
Anaplusfut  habité  par  Siméon  et 
Daniel  les  Stylitee,  ces  singuliers 
anachorètes  qui  vécurent  sur  le 
haut  d'une  colonne  élevée. 

Arnaout-Keui  le  village  des 
Albanais)  est  habité  par  des  Grecs  ; 
les  fenêtres  n'v  sont  pas  garnies 
de  moucharalns.  Il  possède  un 
petit  port  pour  les  navires,  et  les 
vapeurs  y  font  escale.  Le  courant 
est  si  violent  en  cet  endroit  que 
les  caïqs  sont  obligés  de  se  faire 
remorquer  au  cordeau.  Au  delà  du 
cap  A  kindi- Bournou  feap  du  cou- 
rant) ,  on  remarque  le  palais 
d'Ahmed-Fethy-Pacha (autre  beau- 
frère  du  sultan),  qui  a  été  recon- 
struit après  un  incendie. 

Bébek  (l'antique  Chelae,  qui 
possédait  un  temple  d'Artémis 
pictynna),  au  fond  d'une  des  plus 
jolies  baies  du  Bosphore.  Le  rivage 
forme  un  amphithéâtre  couvert 
d'une  riche  végétation  ;  le  port  est 
animé  et  rempli  de  navires  et  de 
petits  vapeurs;  le  village  remonte 
dans  un  étroit  vallon.  On  remarque 
à  Bébek  un  pavillon  du  sultan, 
avec  des  bains  et  une  mosquée 
ombragés  de  beaux  bouquets  de 
platanes  ;  le  kiosque  des  confé- 
rences, où  s'assemble  le  divan  ;  la 
manufacture  des  biscuits  pour  la 
flotte;  l'école  française  des  Laza- 
ristes; une  école  protestante  amé- 
ricaine. Les  maisons  situées  sur 
le  rivage  possèdent  pour  la  plu- 
partdes  portes  d'eau, par  lesquelles 
les  caïqs  sont  tirés  sur  des  glis- 
soires et  remisés  sous  des  hangars 
souterrains.  «  A  certains  endroits 
du  courant  sont  juchées,  sur  un 
échafaudage  de  perches,  des  es- 
pèces de  cages  à  poules  d'une 
construction  bizarre  et  pittores- 
que, dans  lesquelles  les  pécheurs 
se  tiennent  pour  guetter  le  pas- 
sage des  bancs  de  poissons  et 
avertir  du  moment  propice  à  jeter 
ou  relever  le  filet.  Ces  guérites, 
semblables  à  des  nids  d'oiseaux 
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aquatiques,  semblent  construites 
exprès  pour  fournir  des  premiers 
plans  aux  peintres.  »(Théoph.  Gau- 
tier.) 

Au  delà  de  Bébek,  la  ligne,  jus- 
qu'ici non  interrompue,  dos  vil- 
lages et  des  kiosques,  est  coupée 
par  un  cimetière  pittoresque.  Au- 
dessus  de  ce  sombre  rideau  de 
pins  et  de  cyprès  apparaissent  les 
murailles  massives  de  Roumili- 
liissar.  Cest  Tendrait  le  plus  étroit 
du  canal,  celui  où  le  courant 
acquiert  le  plus  de  violence  ;  il  a 
reçu  des  Grecs  pour  cette  raison 
le  nom  de  /*éya  pvjy.u.  [\e  grand 
courant) ,  et  des  Turcs  celui  de 
Chéitan  Akindisi  (courant  de  Satan). 

Roumili  Hissar  (le  château 
d'Europe),  bâti  par  Mahomet  II  en 
1451,  deux  ans  avant  la  prise  de 
Constantinople.  En  vain  l'empe- 
reur Constantin  réclama  en  invo- 
quant les  stipulations  de  la  paix. 
Mahomet  renvoya  les  ambassa- 
deurs en  menaçant  de  les  faire 
écorcher  vifs.  Il  employa  à  la 
construction  de  ce  château  mille 
maçons  et  mille  chaufourniers. 
Tous  les  édifices  de  la  côte  d'Asie 
lui  fournirent  des  matériaux.  Par 
une  idée  bizarre,  il  voulut  que 
les  fortifications  de  la  citadelle 
nouvelle  figurassent  en  caractères 
arabes  le  nom  de  Mahomet;chaque 
tour  représente  la  lettre  M  (Mim), 
qui  estde  forme  circulaire.  Il  faut 
être  prévenu  d'avance,  et  versé 
dans  la  connaissance  de  l'écriture 
arabe,  pour  comprendre  ce  rébus 
architectural,  selon  l'expression  de 
Théoph.  Gautier.  Le  château  fut 
achevé  en  trois  mois,  les  murailles 
ayant  10  mèt.  d'épaisseur  et  une 
hauteur  proportionnelle.  Les  tours 
furent  armées  de  pièces  de  canon 
massives  qui  lançaient  d'énormes 
boulets  de  marbre,  de  manière  a 
dominer  entièrement  le  Bosphore. 
C'est  pour  cette  raison  qu'il  lui 
donna  le  nom  de  ftoghaz-Kcçi-n 
(coupe-gorge  ou  détroit).  C'est  à 
peu  près  à  l'endroit  compris  entre 
Roumili  et  Anadouli-Hissar,  pro- 
bablement un  peu  au-dessus,  là 
où  le  courant  est  moins  ranjje, 
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qu'avait  été  jeté  le  pont  sur  lequel 
Darius  avait  fait  passer  l'armée 
de  700  000  hommes  qu'il  condui- 
sait contrelesScythes.  Mandroclès 
de  Samos,  qui  l  avait  construit, 
éleva  deux  colonnes  de  pierre 
destinées  à  perpétuer  le  nom  des 
peuples  qui  prenaient  part  àl'expé- 
dition.  Darius  assistait  au  défilé, 
sur  un  trône  taillé  dans  le  roc  du 
mont  Herma?on,  qui  porte  aujour- 
d'hui le  château  de  Roumili-Hissar. 
C'est  au  même  endroit  sans  doute 
que  le  Bosphore  fut  traversé  plus 
tard  par  les  Dix  Mille  à  leur  re- 
tour d'Asie,  par  les  Croisés,  et 
enfin  par  les  Turcs.  C'est  aussi  là 
que  s'élevaient  sous  l'empire  grec 
ces  anciennes  prisons  d  Etat  qui 
avaient  reçu  le  nom  de  Tours  du 
Léthé  ,  c'est-à-dire  les  tours  de 
l'oubli,  qui  furent  détruites  par 
Mahomet  II. 

Le  château  de  Roumili-Hissar 
se  compose  de  trois  grosses  tours 

fïrincipnles,  d'une  muraille  eréne- 
ée  et  de  quelques  tours  plus  pe- 
tites ;  toutes  ces  murailles  à  demi 
ruinées  présentent  un  aspect  très- 
pittoresque.  Le  village  turc  qui 
l'accompagne  n'ofTre  rien  do  par- 
ticulier à  noter. 

Balta-Liman  (le  port  de  la  Hache , 
appelé  dans  l'antiquité  ru«xi*6- 
tts/i*.  la  ville  des  femmes)  se 
montre  ensuite  avec  un  petit  port 
assez  profond,  où  vient  se  jeter 
une  petite  rivière.  On  y  remar- 
quera l'ancien  palais  de  Resehid- 
Paeha,  appartenant  aujourd'hui  à 
son  fils  Ethem-Pacha,  gendre  du 
sultan.  C'est  là  qu'ont  été  signés 
le  traité  de  commerce  de  18-48,  le 
traité  des  cinq  puissances  en  1841, 
et  la  convention  de  1849,  relative 
aux  principautés  danubiennes. 
— Nous  signalerons  ensuite  Emir- 
gum  oglou  Baghtchè,  dans  une  pe- 
tite baie  plantée  Je  cyprès,  et  oui 
possède  une  fontaine  révérée  des 
Grecs.  Sur  le  rivage  se  dresse  une 
mosquée  surmontée  d'un  globe 
tout  hérissé  de  rayons  en  bois  doré. 

Sténia,  au  fond  d'une  crique  qui 
forme  le  port  le  plus  naturel  et  le 
plus  profond  des  mes  du  Bos- 
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phore,  est  uu  village  presque  en- 
tièrement chrétien.  Il  portait  dans 
I  antiquité  les  noms  de  Sténos,  de 
Leosthènes  et  de  Sosthenius.  Ce 
dernier  nom  provenait  du  temple 
et  de  la  statue  que  les  Argonautes 
y  avaient  élevés  en  l'honneur  du 
génie  sauveur  qui  les  avait  se- 
courus dans  leur  lutte  contre 
Amycus,  roi  desBébryces,  temple 
et  statue  que  Coustantin  le  Grand 
i  onsacra  plus  tard  à  l'archange 
>aint  Michel.  Le  port  de  Sténia 
r"^ut  souvent  les  flottes  des  Bar- 
bares, qui  menacèrent  l'empire 
trrec,  celle  des  Bulgares,  en  712 
et  en  921,  et  en  941,  celle  des 
Russes,  qui  détruisirent  de  fond 
en  comble  la  petite  ville.  —  La 
vallée  qui  s'ouvre  derrière  le  vil- 
lage conduit  à  Maschlak,  ou  l'ar- 
mée française  entretint  un  camp 
et  un  dépôt  pendant  la  dernière 
guerre.  On  peut  y  faire  aussi  de 
jolies  promenades  jusqu'à  Balta- 
Liman,  par  les  terres  et  les  bois 
<ie  Khosief-Pacha,  et  jusqu'à  Thé- 
rapia,  par  les  vignes  du  logothète 
Aristarchi. 

Yéni  Keui  (l'antique  Cantes  Bac- 
chufj  est  un  gros  village  grec  et 
arménien,  situé  sur  le  promon- 
toire, en  face  duquel  la  baie  de 
Beykoz  étale  son  magnifique  am- 
phithéâtre. Les  environs  de  Yéni- 
Keui,  plantés  de  vignes  et  de  bois 
de  pins,  offrent  de  jolies  prome- 
nades. Après  avoir  doublé  le  pro- 
montoire de  Yéni-Keui,  où  l'on  a 
construit  une  batterie  rasante,  on 
longe  la  gracieuse  baie  de  Kalen- 
<iert  qui  3ert  de  promenade  aux 
habitants  de 

Thé  rapia.  Le  nom  grec  de  Thé- 
rapia  (guérisonj  a  remplacé  par 
euphonie  l'ancien  nom  de  Phar- 
makia  (poisons,  breuvages,,  dont 
l'origine  remonte  à  la  légende  de 
Médée.  Le  nom  moderne  est  du 
Veste  justifié  par  la  salubrité  du 
lieu,  sans  cesse  rafraîchi  par  la 
i>rise  de  la  mer  Noire.  Aussi  Thé- 
rapia  est-il  devenu  la  résidence 
favorite  des  Grecs  et  des  di- 
plomates. Les  ambassadeurs  de 
France  et  d'Angleterre  y  ont  leur 


palais  d'été.  Le  sultan  y  possède 
un  kiosque.  Les  étrangers  qui 
voudront  y  résider  au  mois  de  mai 
et  de  juin,  trouveront  à  l'hôtel 
d'Angleterre  un  confort  suffisant  , 
au  prix  de  10  fr.  par  jour.  Le  port, 
protégé  par  une  batterie  rasante 
de  date  récente,  est  formé  par  une 
crique  naturelle,  un  peu  plus  pe- 
tite que  celle  de  Sténia,  et  où 
débouche  la  netite  vallée  de  Krio- 
Néro  (eau  fraîche).  Il  a  été  témoin 
de  plusieurs  combats  entre  les 
Vénitiens  et  les  Génois.  Son  quai 
est  bordé  de  cafés  décorés  avec 
un  certain  luxe,  d'auberges,  de 
maisons  de  plaisance  et  de  jar- 
dins. La  population  est  de  3000 
habitants,  presque  tous  grecs. 

Le  }> dlais  d'Angleterre  est  une 
maison  de  bois  peinte  en  gris  avec 
des  volets  verts,  et  un  soleil  d'or 
entouré  d'une  inscription  turque. 

Le  palais  de  France,  qui  appar- 
tenait autrefois  à  la  famille  Vpsi- 
lanti,  a  été  confisqué  par  le  sul- 
tan Sélim  III,  et  donné  a  la  France 
par  ce  sultan  pendant  l'ambassade 
du  maréchal  Sébastiani  ,  à  la 
suite  de  l'affaire  des  Dardanelles. 
«  C'est,  dit  Théoph.  Gautier,  un 
grand  bâtiment  à  la  turque,  tout 
en  bois  et  en  pisé,  sans  aucun 
mérite  architectural,  mais  vaste, 
aéré,  commode,  d'une  fraîcheur  à 
l'abri  des  plus  violentes  ardeurs 
de  l'été  et  dans  la  plus  admirable 
situation  du  monde.  Derrière  le 
palais,  se  développent  des  jardins 
en  terrasse,  plantés  d'arbres  cen- 
tenaires d'une  hauteur  prodi- 
gieuse, incessamment  agites  par 
les  brises  de  la  mer  Noire.  Ar- 
rivé au  remblai  supérieur,  on 
jouit  d'une  perspective  merveil- 
leuse. La  rive  d'Asie  étale  devant 
vous  les  frais  ombrages  des  eaux 
de  la  Sultane  ;  plus  loin  bleuit  le 
mont  du  Géant.  Sur  la  rive  d'Eu- 
rope, Buyuk-Déré  arrondit  sa 
courbe  gracieuse,  et  le  Bosphore, 
au  delà  de  Roumili  -  Kavak  et 
d'Anadouli  -  Kavak  ,  s'évase  jus- 
qu'aux iles  Cyanées,  et  se  perd 
dans  la  mer  Noire.  Des  voiles 
blanches  vont  et  viennent  comme 
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des  oiseaux  marins,  et  la  pensée 
s'égare  dans  un  rêve  infini.  »  Le 
courant  du  Bosphore  porte  direc- 
tement depuis  la  mer  Noire  jusque 
sur  le  palais  de  France  à  Thérapia, 
et,  plus  d'une  fois  ,  les  navires, 
lancés  avec  trop  de  vitesse,  sont 
venus  effleurer  ses  murailles  de 
leur  mât  de  beaupré,  par-dessus 
le  quai  étroit  qui  règne  devant  sa 
façade.  \ 

Laissant  à  gauche  le  petit  pro- 
montoire calcaire  de  Kiretch-Bour- 
nou,  où  l'on  trouve  un  agiasma 
Source  sainte)  consacré  à  sainte 
Kuphémie,  puis  le  golfe  profond 
; pxOix'Ar.o;)  de  Buyuk-Déré,  avec 
le  petit  port  de  Kéféli-Keui.  et  les 
belles  prairies  de  la  grande  vallée 
à  laquelle  Buyuk-Déré  doit  son 
nom,  et  où  se  dresse  le  platane 
de  Godefroy  de  Bouillon,  et  plus 
loin  l'aqueduc  de  Mahmoud  I*r, 
l'on  aborde  à 

Buyuk-Déré  (la  grande  vallée), 
dernière  escale  des  bateaux  à  va- 
peur du  Bosphore  (départ  pour 
Constantinople  le  matin  à  8  heu- 
res, et  plusieurs  fois  dans  la  jour- 
née, sans  heure  fixe.  —  HAttl  du 
Croissant.  —  Café  restaurant  de  la 
Montagne  -Verte).  «  Buyuk  -  Déré  , 
dit  Théoph.  Gautier,  est  un  des 
plus  charmants  villages  de  plai- 
sance qui  existent  au  monde.  Le 
rivage  se  creuse  à  cet  endroit  et 
décrit  un  arc  où  les  flots  viennent 
mourir  par  molles  ondulations. 
Des  habitations  élégantes,  parmi 
lesquelles  on  remarque  le  palais 
d'été  de  l'ambassade  de  Russie,  s'é- 
lèvent sur  le  boni  de  la  mer,  au 
pied  des  dernières  croupes  de 
collines  qui  forment  le  lit  du 
Bosphore,  sur  un  fond  de  jardins 
verdoyants;  les  riches  négociants 
de  Constantinople  possèdent  là 
des  maisons  de  campagne  où, 
chaque  soir,  le  bateau  à  vapeur 
les  amène,  leurs  affaires  finies,  et 
d'où  ils  repartent  le  matin.  — Sur 
la  plage  de  Buyuk-Déré,  se  pro- 
mènent, après  le  coucher  du  so- 
leil, de  belles  dames  arméniennes 
et  grecques  en  grande  toilette. 
Les  lumières  des  cafés  et  des 
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maisons  se  mêlent  dans  l'eau  à  la 
traînée  d'argent  de  la  lune  et  aux 
reflets  des  étoiles  ;  une  brise  sa- 
turée de  parfums  et  de  fraîcheur 
souitle  doucement,  et  fait  de  l'air 
comme  un  éventail  manié  par  la 
main  invisible  de  la  nuit.  » 

La  promenade  la  plus  fréquen- 
tée de  Buyuk-Déré  est  la  grande 
prairie  avec  le  bouquet  de  pla- 
tanes séculaires  que  nous  avons 
déjà  mentionnés.  Ces  arbres  sont 
au  nombre  de  sept,  et  portent  le 
nom  des  sept  frères  (Yédi-Karin- 
dasch).  Le  plus  ancien,  connu  sous 
le  nom  de  platane  de  Godefroy  de 
Bouillon,  semble  composé  dune 
agglomération  de  sept  ou  huit 
troncs  soudés  ensemble.  «  D'é- 
normes racines,  pareilles  à  des 
serpents  boas  à  moitié  caches 
dans  leurs  repaires,  s'accrochent 
au  sol;  les  ïameaux  qui  s'y  im- 
plantent ont  plutôt  l'air  d'arbres 
horizontaux  que  de  simples  bran- 
ches. »  La  tradition,  qui  fait  cam- 
per en  cet  endroit  1  armée  de  la 
première  croisade  en  1096,  n'est 
appuyée  sur  aucun  témoignage 
historique  :  elle  a  même  contre 
elle  un  passage  d'Anne  Comnène, 
où  il  est  dit  que  Godefroy  ,  avant 
de  s'embarquer  pour  Chalcédoine, 
campa  entre  le  pont  Kosmidion 
et  Saint-Phocas,  aux  environs  de 
la  Propontide.  11  n'est  nullement 
improbable  cependant  qu'un  dé- 
tachement de  l'armée  des  Croisés 
ait  pu,  à  un  certain  moment,  cam- 
per a  Buyuk-Déré. 

La  vallée  des  Roses  et  le  Kasta- 
nié-Sou  (ruisseau  des  châtai- 
gniers! forment  une  jolie  prome- 
nade au  N.  de  Buyuk-Déré,  der- 
rière les  jardins  "du  palais  de 
Russie. 

Buyuk-Déré   est   la   station  la 
plus  favorable  pour  le  voyageur 
qui  voudra  bien  connaître  le  Bos-  . 
phore  et  les  environs  de  Constan-  ' 
tinople.  Il  est  charmant  de  sN 
installer  une  semaine  pendant  la 
belle   saison  :  on   y   trouve  des 
caïqs  pour  visiter  la  rive  d'Asie,  le 
mont  du  Géant,  le  golfe  do  Beikoz. 
Hounkiar-Iskélessi,  etc.  ,  et  des 
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chevaux  pour  pousser  ses  excur- 
sions vers  la  mer  Noire  ou  vers 
la  forêt  de  Belgrade.  Tout  voya- 
geur devra  consacrer  au  moins 
un  jour  à  cette  dernière  excur- 
sion. 

Excursion  à  Baghtchè-Keui  et  a 
Belgrade;  aqueducs  et  forSt.  — 
Bagbtchè  -  Keui  est  situé  sur  le 
sommet  de  la  chaîne  de  collines 
qui  enserrent  au  N.  la  longue 
vallée  de  Buyuk-Déré,  à  5kil.  en- 
viron de  la  mer.  On  y  arrive  a 
travers  de  beaux  massifs  de  pla- 
tanes et  de  cyprès  ,  disposas 
comme  un  vaste  jardin  anglais. 
En  passant  sous  la  grande  arcade 
de  l'aqueduc  de  Mahmoud  Ier  , 
on    découvre   une  vue  maçnifi- 

2ue  p  sur  la  vallée  luxuriante 
e  Buyuk-Déré,  sur  le  Bosphore 
toujours  sillonné  de  navires.  L'a- 
queduc bâti  par  le  sultan  Mah- 
moud Ier,  en  1732,  fournit  d'eau 
les  faubourgs  de  Péra,  Galata  et 
Reschik-Tasch.  Ce  bel  ouvrage  hy- 
draulique est  du  entièrement  à  l'i- 
nitiative du  sultan  Mahmoud,  tan- 
dis que  Soliman  le  Grand  n'avait 
fait  que  restaurer  les  aqueducs 
des  anciens  empereurs  de  By- 
zance. 

L'aqueduc  prend  son  origine 
dans  deux  bend,  espèces  d'étang3 
ou  de  réservoirs  disposés  pour  re- 
cevoir les  eaux.  L'un  se  nomme  le 
Bend  de  Mahmoud,  l'autre  le  Rend 
de  la  Validé,  ou  de  la  sultane  mère 
de  ce  souverain.  Les  ouvrages 
d'art  qui  en  dépendent  sontl'aque- 
duc  en  maçonnerie  de  21  arches  ; 
deux  taksim,  ou  réservoirs  pour 
diviser  l'eau  à  l'entrée  de  Péra  et 
des  cimetières,  enfin  une  série 
de  pyramides  hydrauliques  (Sou- 
teraxous),  érigées  le  long  de  la 
route  de  Péra  à  Buyuk-Déré,  pour 
augmenter  l'impulsion  de  1  eau. 
Le  plus  grand  nombre  de  ces  py- 
ramides se  voit  près  de  Buyuk- 
Livend-Tchiftlik  ,  à  moitié  chemin 
entre  Péra  et  Buyuk-Déré. 

Belgrade  est  situé  a  5  kil.  au 
delà  de  Baghtché-Keui,  au  milieu 
d  une  forêt  qui  n'a  pas  moins  de 
28  kil.  de  circonférence,  et  qui 


couvre  les  pentes  de  la  petite 
chaine  de  montagnes  que  le  Balkan 
projette  jusqu'au  Bosphore.  C'est 
la  seule  forêt  qu'on  trouve  dans 
la  Thrace  ,  aux  environs  de  Con- 
stantinople.  De  sa  conservation 
dépend  l'alimentation  du  grand 
réservoir  d  eau  de  la  capitale  ,  et 
des  gardes  spéciaux  veillent  à  la 
fois  sur  la  forêt  et  sur  les  travaux 
d'art  des  aqueducs.  Le  village  de 
Belgrade,  qui  s'appelait  Prtra  du 
temps  des  Byzantins,  est  situé  dans 
un  vallon  entre  les  deux  réser* 
voirs  appelés  le  grand  Bend  et  le 
petit  Bend.  Deux  réservoirs  plus 
petits  ,  construits  par  Andronic 
Comnène  ,  se  trouvent  de  chaque 
côté  du  grand  Bend  ;  l'un  d'eux 
se  voit  sur  la  route  de  Pacha-Déré. 
—  De  ces  quatre  réservoirs  ,  les 
eaux  se  rendent  jusqu'au  Pacha- 
houz,  ou  grande  citerne  de  Pyrgos, 
bâtie  également  par  Andronic 
Comnène,  et  réparée  par  Osman  II. 
A  l'O.  de  Belgrade  et  au  N.  de 
Pacha-Déré  ,  dans  la  vallée  de 
Emad  eddin  ,  se  trouve  un  autre 
bend,  celui  de  Airat,  bâti  en  1760 
par,  Mustapha  III;  ses  eaux  vont 
par  deux  aqueducs  dont  l'un 
se  nomme  le  long  aqueduc  ,  re- 
joindre la  grande  citerne  de  Pyr- 
gos. Toutes  ces  eaux  réunies  dans 
cette  citerne  coulent  alors  vers 
la  capitale  et  franchissent  deux 
vallées  par  deux  aqueducs  dont 
l'un  porte  le  nom  de  grand  aque- 
duc de  Justinicn. 

En  outre  de  ces  beaux  ouvrages 
hydrauliques,  la  forêt  de  Belgrade 
présente  les  promenades  les  plus 
charmantes  et  les  site3  les  plus 
pittoresques.  Sa  végétation  ,  qui 
rappelle  les  forêts  du  Nord,  com- 
prend des  essences  très-diverses, 
le  hêtre,  le  bouleau,  le  chêne,  le 
platane,  l'yeuse,  le  pin.  l'orme 
et  le  peuplier.  Les  villages  de 
Bnghtchè- Keui  et  de  Belgrade 
sont  dans  les  mois  de  printemps 
la  résidence  favorite  des  Francs, 
des  Grecs  et  des  Arméniens  de 
Constantinonle  ;  mais  ,  dans  le 
courant  de  l'été,  la  forêt  devient 
moins  salubre,  et  il  vaut  mieux 
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séjourner  sur 
phore. 

Au  N.  de  Belgrade,  on  peut  fran- 
chir la  chaîne  des  montagnes  et 
pousser  jusqu'à  Domouz  -  Déré, 
d'où  l'on  découvre  la  mer  Noire 
sur  une  vaste  étendue. 

Revenons  à  Buyuk-Déré  pour 
achever  de  décrire   la  rive  du 
Bosphore.  Le  Mézar-Bournou  (cap 
des  tombeaux),  qui  ferme  au  N.-E. 
le  golfe  de  Buyuk-Déré  ,  porte, 
comme  son   nom   l'indique  ,  le 
cimetière  du  village  de  Sari-Ier 
(le  sol  jaune),  célèbre  par  ses  jar- 
dins. C'est  là  que  vient  aboutir  la 
petite  vallée  du  Kastanié-Sou,  déjà 
mentionnée.  Le  Mézar-Bournou 
n'est  autre  que  l'antique  promon- 
toire Simas,  où  s'élevait  un  temple 
de  Vénus  Meretricia,  très-honoré 
des  navigateurs.  On  aperçoit  en- 
suite le  village  de  léni-Mahallé, 
puis  le  fort  de  Téli-Tabia  ,  un  peu 
plus  loin  le  château  de  Roumili- 
Kavak,  qui  croisent  leurs  feux  avec 
les  forts  de  loucha  et  d'Anadouli- 
Kavak  sur  la  rive  opposée.  A  par- 
tir de  ce  point  jusqu'à  l'embou- 
chure delà  mer  Noire,  leBosphore 
ne  présente  plus  qu'un  canal  droit 
et  évasé,  dont  les  rives  escarpées 
et   nues   offrent  un  aspect  plus 
sévère  que  celles  que  nous  avons 
longées   jusqu'à   présent.  Téli- 
Tabia  a  été  construit  en  1794  par 
Tingénieur  français  Monnier ,  et 
Roumili  -  Kavak   par  sultan  Mu- 
rad  IV.  C'est  en  cet  endroit  que 
Jason  avait  élevé  un  autel  à  Cv- 
bèle.  C'est  aussi  là  que  s'élevait  le 
Sérapeion  ,   ou  temple   de  Séra- 
pis  ,  élevé  par  les  Byzantins.  Au 
xivf  siècle,  les  Génois,  établis  à 
Galata,  et  bravant  l'autorité  vacil- 
lante des  empereurs ,  élevèrent 
sur  les  deux  rives  deux  châteaux 
forts  ,  qui  leur  assuraient  la  pos- 
session du  détroit;  uneforte chaîne 
était  tendue  en  travers  du  canal. 
Les    ruines  du    château  génois 
d'Europe  sont  beaucoup  moins 
bien  conservées    que  celles  du 
château  d'Asie  (v.  ci- après).  A 
quelque  distance  de  là  se  trouvent, 
sur  le»   hauteurs  ,  les  restes  du 


monastère  de  Mavro  -  Aîolox  ,  et 
ceux  d  une  tour  ronde  (  haru 
Timxa  )  qui  servait  de  phare  dans 
les  temps  anciens. 

Buyuk  Liraan,  l'ancien  port  des 
Ephésiens,  est  le  premier  mouil- 
lage que  rencontrent  sur  cette 
côte  les  navires  venant  de  la  mer 
Noire.  Il  est  protégé  par  la  masse 
rocheuse  du  promontoire  de  Ka- 
ribtché  .  antique  Gypopolis  ,  ou 
ville  du  Vautour  .  à  laquelle  se 
rattachait  la  fable  du  roi  Phinée, 
tourmenté  par  les  Harpies;  unf 
forteresse  couronne  le  sommet  de 
Karibtché-Boumou  ;  au  delà  de  ce 
point,  le  Bosphore  s'élargit  consi- 
dérablement jusqu'au 

Roumili-Fener  ou  Fanaraki  (le 
fanal  d'Europe,  le  petit  fanal),  qui 
en   marque  la  limite.  Les  trois 

f>ointes  oui  terminent  de  ce  côté 
a  côte  d'Europe  portent  des  bat- 
teries assez  importantes.  En  face 
de  ces  trois   promontoires  ,  on 
aperçoit  les  Roches  Gyanées  ou 
Symplégades  (  en   turc  Euréke- 
Tachi).  Selon  la  fable,  les  roches 
Symplégades  étaient  mobiles,  et 
s'écartaient  pour  se  heurter  en- 
suite avec  violence.  On  sait  avec 
quelle  hardiesse  Jason  franchit  c».* 
terrible  passage  avec  le  navire 
Argo.  Ce  sont  des  îlots  rocailleux 
reliés  au  continent  par  une  espèce 
d'isthme  ,  que  les  eaux  de  la  mer 
laissent  souvent  à  découvert,  <Je 
sorte  que  les  Ilots  sont  alors  unis 
entre  eux  et  avec  le  continent. 
Dans  les  hautes  eaux,  les  rocher* 
sont  au  contraire  séparés  ,  phéno- 
mènes naturels,  oui  ont  donne 
naissance  à  la  fable  antique.  On 
voit  sur  l'un  de  ces  rochers  un  pié- 
destal avec  une  colonne  brisée, 
que  l'on  nomme  sans  aucune  rai- 
son colonne  de  Pompée,  et  oui 
parait  le  débris  d'un  autel  romain. 

Pour  achever  cette  excursion, 
on  fera  bien  de  pousser  sur  la  côte 
de  la  mer  Noire  jusqu'aux  villa^»* 
de  Demirdji-Keui  ,  Zékéré-Koui 
et  Domouz-Déré  ,  où  l'on  observe 
un  gisement  de  lignite,  et  d'où 
l'on  peut  revenir  a  Buyuk-Drr» 
par  Belgrade.  Le  fort  de  Ki\a  prés 
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du  promontoire  Eski  - Fanaraki 
est  destiné  à  protéger  les  ouvrages 
de  la  mer  Noire  contre  un  dé- 
barquement qui  les  prendrait  à 
revers.  Au  delà  du  village  de 
Derkos,  à  une  grande  journée  de 
Constantinople  ,  s'étendait  la  mu- 
raille d'An* «Hase  ,  destinée  à  ar- 
rêter les  incursions  des  Barbares. 

Rive  d'Asie.  —  La  forteresse  de 
Riva  sur  la  côte  d'Asie,  à  l'entrée 
d'une  charmante  vallée  ,  est  con- 
struite dans  le  même  but  que  celle 
de  Kila  sur  la  côte  d'Europe,  celui 
de  protéger  les  ouvrages  de  dé- 
fense du  Bosphore.  On  rencontre 
ensuite  sur  la  côte  le  rocher  de  Co- 
lorie ou  Kromion,  maintenantuni  àla 
terre  ferme  par  l'accumulation  des 
sables,  puis  le  cap  Koum-Bournou , 
l'ancien  promontoire  d'Ancyraaum, 
d'où  les  Argonautes  levèrent  défi- 
nitivement l'ancre  pour  se  rendre 
aux  bords  du  Phase.  Après  Koum- 
Bournou  s'ouvre  la  baie  de  Kaba- 
kos  ,  où  l'on  peut  visiter  deux 
grottes  assez  vastes.  Cette  baie 
présentait  autrefois  des  îlots , 
qu'on  appelait  les  Cyanécs  d'Asie, 
et  qui  ne  sont  plus  que  des  écueils 
sous-marins. 

Anadouli-Fénéri,  ou  Fanaraki 
(le  fanal  d'Asie),  marque  l'entrée 
du  Bosphore.  Poiraz  (par  corrup- 
tion de  Bofeas),  qui  vient  ensuite, 
est  un  fort  qui  répond  à  celui 
de  Karibtché  sur  la  côte  d'Europe. 
Fil-Bournou,  qui  vient  ensuite, 
est  également  fortifié.  La  côte 
présente  une  baie  irrégulièrement 
découpée,  dominée  par  une  es- 
pèce de  haute  falaise  à  pic,  jusqu'au 
promontoire  de  Hiéron,  qui  porte 
à  son  sommet  le  château  génois, 
ruiné,  et  à  son  pied,  le  fort  mo- 
derne et  le  village  de 

Anadouli-Kavak.  Le  promon- 
toire Hiéron  (sacré)  devaitson  nom 
antique  au  Temple  des  douze  dieux, 
consacré  par  l'Argien  Phrygos,  et 
doté  par  Jason  à  son  retour  de  la 
Colchide.  Près  de  là  s'élevait  aussi 
le  Temple  de  Jupiter  favorable  [Zcùf 
oû/Dtoç), élevé  par  les  Cnalcédoniens, 
et  que  Justinien  convertit  plus 
tard  en  une  église  dédiée  à  l'ar- 
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change  saint  Michel.  Ce  promon- 
toire, le  dernier  contre-fort  jeté 
par  les  montagnes  de  la  Bithynie, 
en  face  du  aernier  chaînon  de 
l'Hémus  sur  la  rive  d'Europe, 
intercepte  un  détroit  qui  a  tou- 
jours été  considéré  comme  la 
première  barrière  du  Bosphore 
contre  les  invasions  du  N .  ;  il  a  été 
fortifié  depuis  les  temps  les  plus 
anciens,  et  a  servi  à  la  fois  de 
défense  etde  bureau  de  péage  pour 
les  navires  qui  franchissaient  le 
détroit.  Prusias,  roi  de  Bithynie, 
enleva  Hiéron  aux  Byzantins.  Cet 
endroit  fut  bien  souvent  le  théâtre 
des  combats  livrés  contre  les  bar- 
bares, les  Hérules  en  248,  puis  les 
Goths,  les  Russes  en  865  et  941. 
Au  xivf  siècle,  les  Génois,  s'em- 
parantdu  détroit  (F.  p.  396),  y  bâ- 
tirent sur  la  rive  d'Asie  le  châ- 
teau dont  on  voit  aujourd'hui  les 
ruines  pittoresques.  Les  murailles, 
d'une  étendue  assez  considérable, 
portent  encore  les  armes  de  Gènes 
et  de  Byzance.  Du  reste,  cette 
possession  fut  disputée  vivement 
aux  Génois  parles  Vénitiens  (1350) 
et  par  les  Byzantins  eux-mêmes. 
C'est  encore  en  cet  endroit  que 
ces  derniers  résistèrent  aux  pre- 
mières attaques  des  Turcs. — Le 
fort  d' Anadouli-Kavak  a  été  bâti  par 
Murad  IV. 

Un  peu  plus  loin,  au  pied  du 
Mont  du  Géant,  on  rencontre  la 
batterie  de  Ioûcha-Tabia,  qui  croise 
ses  feux  avec  celle  de  Teli-Tabia 
(F.  p.  396),  et  la  petite  échelle  de 
Sudtidjé,  quelques  maisons  avec 
un  café,  ombragées  par  un  beau 
bouquet  d'arbres,  où  1  on  débarque 
pour  monter  en  20  min.,  par  un 
sentier  bien  tracé,  au  sommet  du 

Mont  du  Géant,  en  turc  loucha- 
Dagh  (le  mont  de  Josué),  la  plus 
haute  montagne  des  rives  du  Bos- 
phore, élevée  de  180  mèt.  au-des- 
sus de  la  mer.  Le  pied  du  Mont  du 
Géant  forme  deux  promontoires: 
le  Madgiar-Bournou  (cap  des 
Hongrois),  au  N. ,  et  le  Selvé- 
Bournou  au  S.,  séparés  par  la  pe- 
tite baie  d'Umour-Iéri,  qui  fait  face 
au  golf**  de  Buyuk-Déré.  Le  nom 
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de  Mont  du  Géant  provient  d'une 
légende  classique.  Amycus,  roi 
des  Bébryces,  tué  par  Pollux  au 
combat  du  ceste  [V.  Bey-Koz),fut 
enterré  sur  cetie  montagne.  Selon 
une  tradition  musulmane,  qui  n'a 
pas  même  pour  elle  l'apparence 
d'une  raison  ,  le  géantn'était  autre 

âue  Josué  (loucha),  le  juge  des 
ébreux.  On  trouve  sur  la  mon- 
tagne, au-dessus  des  ruines  de 
Y  église  de  Saint  -  Pantaléon  bâtie 
par  Justinien ,  le  tombeau  du 
géant,  qui  a  été  aussi  nommé  pen- 
dant longtemps  le  Ut  d'Hercule, 
C'est  une  fosse  longue  de  6  met. 
et  large  de  l  mèt.  50 cent.,  entourée 
d'un  enclos  de  pierres  planté  de 
fleurs  et  d'arbustes.  Deux  dervi- 
ches gardent  le  tombeau  du  pré- 
tendu Josué,  et  les  musulmans 
viennent  y  suspendre  les  débris 
de  leurs  vêtements  déchirés,  sorte 
d'offrande  qui  doit  les  préserver 
de  la  maladie. — Du  sommet  du 
Mont  du  Géant,  on  découvre  un 
panorama  magnifique  qui  s'étend 
au  N.  jusqu'à  la  mer  Noire,  et  au 
S.  jusqu'au  long  promontoire  Bouz- 
Bournou,  au  fond  de  la  mer  de 
Marmara.  A  l'E.,  on  plane  sur  une 
région  montagneuse  et  pittores- 
que, où  le  regard  s'égare  dans  de 
fraîches  vallées  entre  des  collines 
bien  boisées.  A  l'O.,  c'est  le  Bos- 
phore et  la  cote  d'Kurope,  déjà 
décrite.  Constantinople  est  caché 

§ar  un  pli  du  terrain,  mais  le  golfe 
e  Buyuk-Déré,  Thérapia,  la  baie 
de  Balta-Liman  et  Roumili-Hissar. 
se  montrent  sous  l'aspect  le  plus 
enchanteur.  La  côte  d'Asie  pré- 
sente vers  le  S.  Hounkiar-Iské- 
Iessi,  le  golfe  de  Bey-Koz,  la  pointe 
de  Kandlidjé  ,  puis  celle  de  Kan- 
dilli,  en  face  dé  Roumili-Hissar, 
et  la  baie  de  Tchengbel«Keui,  do- 
minée par  le  mont  Boulgourlou. 

Du  Mont  du  Géant  on  peut  re- 
descendre par  de  bons  sentiers  dans 
la  lolie  vallée  de  Tokat,  ou  vers  le 
le  kiosque  de  Hounkiar  Iskélessi, 
à  travers  de  belles  prairies. 

Un  sentier  qui  descend  du  Mont 
du  Géant  vers  le  S.-O.,  nous  ra- 
mène au  petit  port  de  Umour-léri, 
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ou  Kiradjilar,  ombragé  d'un  beau 
bouquet  de  platanes,  où  Ton  se 
rembarque  pour  suivre  les  rives 
du  Bosphore. 

«  La  côte  d'Asie,  dit  M.  de  La- 
martine, ne  doit  presque  rien  a 
l'homme;  la  nature  y  a  tant  fait! 
Il  n'y  a  plus  là  ni  Buyuk-Déré.  ni 
Thérapia,    ni    palais  d'ambassa- 
deurs, ni  villas  d'Arméniens  ou  d<? 
Francs;  il  n'y  a  que  des  monta- 
gnes, des  gorges  qui  les  séparent, 
de  petits  vallons  tapissés  de  prai- 
ries  qui   se   creusent  entre  les 
racines  de  rochers,  des  ruisseaux 
qui  y  serpentent,  des  torrents  qui 
les  blanchissent  de  leur  écume, 
des   forêts  qui  se  suspendent  à 
leurs  flancs,  oui  glissent  dans  leurs 
ravines,  qui  descendent  jusqu  aui 
bords  des  golfes  nombreux  de  la 
côte  ;  une  variété  de  formes  et  de 
teintes,  et  de  feuilNge,  et  de  ver- 
dure, que  le  pinceau  du  peintre 
de  paysage  ne  saurait  pas  même 
inventer  ;  quelques  maisons  iso- 
lées de  matelots,  ou  de  jardiniers 
turcs,  répandues  de  loin  en  loin 
sur  la  grève,    ou  jetées   sur  la 
plate-forme  d'une  colline  boisée, 
ou  groupées  sur  la  pointe  des  ro- 
chers où  le  courant  vous  porte  e: 
se  brise  en  values  bleues  comme 
le  ciel  de  nuit;  quelques  voiles 
blanches    de    pécheurs",  qui  se 
traînent  dans  les  anses  profondes, 
et  qu'on  voit  glisser  d'un  platane 
à  l'autre,  comme  une  toile  sèche 
que  les  laveuses  replient  ;  d'innom- 
brables volées  d'oiseaux  blancs  oui 
s'essuient  sur  le  bord  des  pr<  s  ; 
des  aigles  qui  planent  du  haut  des 
montagnes  sur  la  mer  ;  les  criques 
les  plus  mystérieuses,  entièrement 
fermées  de  rochers  et  de  troncs 
d'arbres    gigantesques,  dont  les 
rameaux,  chargés  de  nuages  de 
feuilles,  se  courbent  sur  les  flots 
et  forment  sur  la  mer  des  berceaux 
où  les  caïqs  s'enfoncent,  des  vil- 
lages cachés  dans  l'ombre  de  ces 
criques,   avec  leurs  jardins  jetés 
derrière  eux  sur  des  pentes  vertes, 
et  leurs  groupes  d'arbres  au  pied 
des  rochers.  > 

Après  avoir  doublé  Sclvé-Rour- 
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nou,  on  arrive  au  petit  port  et  au 
kiosque  de 

Hounkiar-Iskélessi  (l'échelle  de 
dé  barqueroent  du  tueur  d'hommes, 
c'est-à-dire  du  sultan)  ,  à  l'entrée 
de  la  vallée  la  plus  verdoyante  du 
Bosphore.  Cet  endroit  a  été  de 
tout  temps  le  séjour  favori  des 
sultans  ;  Mahomet  II  y  avait  un 
kiosque,  Soliman  le  Magnifique  y 
bâtit  un  palais  ,  qui  tomba  en 
ruines  et  ne  fut  relevé  qu'en  1746 
par  Mahmoud  Ier  pour  disparaître 
de  nouveau.  Sélim  111  construisit 
dans  la  vallée  une  papeterie,  dont 
le  luxe  est  digne  d'un  palais.  En 
1833  une  armée  russe  campa  dans 
la  vallée,  et  le  26  juin  fut  signé  le 
célèbre  traité  d  Hounkiar- Iské- 
lessi  ,  qui  fermait  les  Dardanelles 
aux  flottes  étrangères.  Le  kiosque 
actuel  a  été  bâti  et  offert  au  sultan 
par  Méhémet-Ali,  pacha  d'Kgypte: 
il  a  coûté ,  dit-on,  six  millions  de 
francs.  Cet  édifice  ,  d'un  style 
lourd  et  prétentieux,  est  élevé  sur 
des  terrasses  superposées,  dont 
la  masse  fait  un  contraste  désa- 
gréable avec  la  gracilité  du 
kiosque,  petit  bâtiment  rectangu- 
laire avec  quatre  avant -corps 
ornés  de  colonnes  sur  les  côtés. 
Les  marbres  d'Egypte,  les  albâtres 
y  ont  été  prodigués,  mais  il  ferait 
peu  d'effet  sans  son  admirable  po- 
sition. On  peut  visiter  le  kiosque 
et  le  jardin  moyennant  un  bagh- 
cbich.— De  Hounkiar-Iskélessi,  on 
peut  faire  une  excursion  dans  la 
vallée  jusqu'aux  villages  de  Ak~ 
Baba  (-2  h.)  et  de  Zékc-Deré  (30  min. 
plus  loin),  le  premier  célèbre  par 
ses  châtaigniers  et  ses  cerisiers, 
le  second  par  une  source  ferrugi- 
neuse. Plus  loin,  on  atteint  le  vil- 
lage albanais,  Arnaout-Keui,  d'où 
l'on  peut  revenir  par  un  autre 
chemin  dans  la  vallée  et  au  village 
de  Bey-Koz. 

Continuant  a  suivre  la  rive  du 
Bosphore  ,  on  rencontre  taU- 
Keui  et 

Bey-Koz  ,  gros  village  turc,  qui 
a  donné  son  nom  au  golfe  le  plus 
splendide  du  Bosphore.  Ce  golfe 
portait  dans  l'antiquité  le  nom  de 
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Baie  d'Amycus:  c'est  la  que  le  roi 
des  Bébryces  avait  été  tué  par 
Pollux,  au  retour  de  l'expédition 
des  Argonautes.  Vn  laurier  planté 
sur  le  lieu  de  sa  défaite  (  Aâpvy, 
fjv.ivofj.ijY,)  avait  la  propriété  singu- 
lière de  rendre  insensés  ceux  qui 
cueillaient  ses  rameaux.  La  baie 
de  Bey-Koz  était  autrefois  renom- 
mée pour  la  pèche  de  l'espadon, 
qui  a  tout  h  fait  disparu  du  Bos- 
phore. C'est  là  que  les  flottes 
anglo-françaises  se  sont  réunies 
en  1854,  avantd'entrer  dans  la  mer 
Noire.  Au  fond  du  golfe,  on  re- 
marque le  petit  village  et  les 
beaux  ombrages  de  Suïtanivh,  mais 
il  ne  reste  plus  rien  du  kiosque 
charmant  qui  avait  été  bâti,  sous 
Murad  III  ,  par  l'sdémir-Oghli- 
Osman-Pacha,  avec  les  dépouilles 
des  villes  qu'il  avait  conquises  sur 
la  Perse. 

Continuant  à  suivre  la  rive  d'Asie, 
on  rencontre  successivement  : 

Indjir-Keui  (le  village  des 
Figues)  qui  possède  de  beaux  jar- 
dins, et  une  manufacture  avec  une 
haute  cheminée. 

Tchibouklu ,  humble  hameau 
entouré  de  beaux  arbres  à 
l'entrée  d'une  petite  baie.  Àtt 
ve  siècle  ,  l'abbé  Alexandre  y 
avait  fondé  le  couvent  des  Veil- 
leurs [Axotfn^Tùtv] ,  dont  les  moines 
priaient  et  chantaient  nuit  et  jour 
sans  interruption. 

Kanlidjé  (le  village  sanglant), 
élevé  sur  la  pointe  du  même  nom 
f  Kanlidgé  -  Bourj\o\i  )  ,  présente 
l'aspect  le  plus  riant  et  le  plus  pit- 
toresque ,  avec  ses  jardins  et  ses 
belles  villas  élevées  sur  des  ter- 
rasses superposées,  ses  minarets 
qui  se  détachent  sur  la  teinte 
sombre  des  cyprès,  et  les  massifs 
de  pins  d'Italie,  qui  couronnent 
ce  charmant  amphithéâtre. 

Anadonli  -  Hissar  (le  château 
d'Asie),  qui  lait  lace  à  Roumili- 
Hissar,  a  été,  comme  celui-ci, 
bâti  parMahomet  II,  qui  le  nomma 
Guzel  Hissar  (le  beau  château).  Il 
est  aujourd'hui  entièrement  dé- 
sarmé, et  ne  présente  plus  que 
quatre  tours  en  ruines.  A  cdté  du 
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village,  qu'il  entoure,  s'ouvre  la 
vallée  du  Gueuk-Sou  (  ruisseau 
céleste),  à  l'embouchure  duquel 
se  trouve  la  prairie  et  le  kiosque 
des  Eaux-Douces  d'Asie.— «C'est, 
dit  M.  Théoph.  Gautier,  une  vaste 
pelouse,  veloutée  d'un  frais  gazon, 
encadrée  de  frênes ,  de  platanes 
et  de  sycomores*,  qui  s'encombre, 
le  vendredi  ,  d'arabas  et  de  tali- 
kas,  et  voit  s'étendre  sur  des  tapis 
deSmyrne  les  beautés  paresseuses 
du  harem.  Une  charmante  fon- 
taine en  marbre  blanc,  toute  bro- 
dée d'arabesques,  toute  historiée 
d'inscriptions  en  lettres  d'or, 
coiffée  d'un  grand  toit  à  forte  pro- 
jection ,  et  de  petits  dômes  sur- 
montés de  croissants,  qui  s'aper- 
çoit de  la  mer,  et  se  détache  sur 
un  fond  d'opulente  verdure ,  dé- 
signe au  voyageur  cette  prome- 
nade favorite  des  Osmanlis.  »  Le 
kiosque  impérial  a  été  bâti  par 
Mahmoud  !•»  et  restauré  par  Sé- 
lim.  La  Validé  -  Sultane  ,  mère 
d'Abdul-Medjid,  y  a  fait  construire 
un  kiosque  nouveau  dans  le  style 
du  palais  deDolma-Baghtchè.  Plus 
au  S.  s'ouvre  une  autre  vallée 
également  pittoresque  ,  celle  du 
Kutchuk-Sou. 

Kandilli  (la  lanterne),  nommé 
dans  l'antiquité  Tt€pijb/>oov,  à  cause 
de  la  violence  du  courant  qui  vient 
s'y  briser  directement,  est  peut- 
être  le  plus  beau  et  le  mieux  situé 
des  villages  du  Bosphore.  Son 
nom,  qui  signifie  lanterne,  lui  vient 
de  la  lanterne  qui  couronne  au- 
dessus  du  village  la  colline  de 
Idjadièh  ,  et  où  l'on  a  établi  un 
signal  et  un  canon  pour  annoncer 
au  loin  les  incendies.  De  ce  point 
élevé  l'on  jouit  du  panorama  le 
plus  complet  du  Bospnore. 

Koulléli  montre  une  petite  mos- 
quée et  une  vaste  caserne  de  oa- 
valeriebatie  le  long  durivage.  Sur 
la  hauteur  qui  le  domine  s'étend 
Koullè-Baghtchessi  (le  jardin  de  la 
tour),  avec  un  kiosque  du  sultan 
caché  dans  un  bouquet  d'arbres. 
C'est  là  que  Soliman  fut  caché 
pendant  trois  ans,  dans  une  tour, 
et  dérobé,  par  le  dévouement  du 
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Bostandji-Bachi ,  à  la  fureur  de 
son  père  Sélim  Ier,  qui  avait  or- 
donné son  trépas ,  mais  qui  fut 
heureux  de  le  retrouver  en  vie  à 
son  retour  d'Egypte.  Soliman  , 
devenu  sultan,  remplaça  la  tour 
par  un  jardin  magnifique.  Ce  lieu 

Sortait  aussi  autrefois  une  église 
e  Saint-Michel  archange. 
Tchengel-Keui  (village  du  Croc), 
ainsi  nommé  à  cause  Je  la  vieille 
ancre  de  fer  que  Mahomet  II  y 
trouva  sur  le  rivage.  On  voit  de 
jolies  villas,  et  un  kiosque  im- 
périal qui  rappelle  le  souvenir 
des  sanglantes  exécutions  ordon- 
nées par  Murad  IV. 

Beylerbey-Keui,  gros  village 
avec  un  grand  palais  en  bois 
jaune  et  gris,  bâti  par  Mahmoud  II. 
L'aspect  de  ce  palais,  encore  plus 
insignifiant  que  celui  de  Tchéra- 
gan,  est  celui  d'un  grand  couvent. 
Au-dessus  de  Beylerbey  se  dresse 
le  sommet  du  mont  Boulgourlou. 

Istavros  présente  une  jolie  mos- 
quée à  deux  minarets,  qui  n'est 
qu'une  ancienne  église  grecque. 

Kouzgoundjouk  (le  petit  corbeau"} 
avec  le  port  de  Eukuz-Liman ,  et 
ses  magasins  de  blé  ,  n'a  rien  de 
remarquable,  mais  c'est  le  dernier 
village  de  la  rive  asiatique  du 
Bosphore  avant  Scutari. 


Scntari.— Le  mont  Boulgourlou. 
Kadi-Keui. 

Une  journée  suffit  pour  visiter  Scutari, 
le  mont  Boulgourlou  et  Kadi-Keui,  en  se 
rendant  de  Scutari  au  Boulgourlou,  4  kil. 
environ  ;  du  Boulgourlou  à  Kadi-Keui. 
2  kil.  1/2.— Retour  à  Scutari  par  le  Grand 
Cimetière,  l  kil.  1/2. 

Scutari  ou  Ouskoudar.  —  His- 
toire. —  Cette  ville  devait  son  nom 
antique  de  Chrysopolis,  selon  les 
uns,  à  Chrysès,  fils  d'Agamemnon 
et  de  Chryséis,  selon  les  autres, 
à  cette  circonstance  que  les  Perses 
y  avaient  déposé  le  trésordes  con- 
tributions levées  sur  laPropontide. 
Chrysopolis  était  une  dépendance 
de  Chalcédoine.  Polybe  la  men- 
tionne comme  le  point  d'où  l'on 
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-s  embarquait  pour  franchir  le  Bos- 
phore, et  où,  d'u pris  les  avis  d'Al- 
cibiade,  les  Athéniens  avaient  éta- 
b!i  un  péage  pour  les  navires. 

Etat  actuel.— Scutari,  le  plus  im- 
portant des  faubourgs  de  Constan- 
tinople  est  ban  en  amphithéâtre  en 
regard  de  cette  ville.  Le  débarca- 
dère do  Scutari  se  présente  sous 
l'aspect  le  plus  pittoresque.  C'est 
une  sorte  de  plancher  flottant  com- 
posé de  grosses  poutres.  A  gauche 
est  un  café,  sur  un  petit  môle  qui 
s  avance  dans  l'eau.  Le  café  est 
entouré  de  bancs,  toujours  garnis 
d'une  foule  de  fumeurs.  Au  pied 
du  môle  circulent  les  caïqs,  les 
canots,  les  embarcations  de  toute 
espèce.  Un  peu  en  arrière,  appa- 
raissent les  murailles  blanches  de 
Buyuk  -  Djami.  Cette  mosquée  , 
avec  son  minaret,  sa  coupole,  ses 
terrasses  mamelonnées  de  petits 
dômes  en  plomb  entre  lesquels  3'é- 
>vent  quelques  arbres,  produit  un 
irès-joli  effet.  Une  fontaine  surmon- 
tée d'un  toit  en  auvent,  bordée 
d'arabesques  ,  de  rinceaux,  bario- 
lée d'inscriptions  turques  sculp- 
tées en  relief  dans  le  marbre,  oc- 
cupe le  centre  de  la  place,  en 
forme  de  quai,  où  vient  aboutir  la 
principale  rue  de  la  ville.  La  plu- 
part «le  ses  maisons  sont  peintes 
en  rouge.  La  circulation   y  est 
trè«-activc.  On  y  voit  de  nombreux 
araba*.  traînés  par  des  bœufs  ou 
des  buffles  noirs,  monter  et  descen- 
dre incessamment.  La  largeur  de 
cetta  voie  en   fait   d'ailleurs  un 
véritable  marché.  A  droite,  s'élève 
La  mosquée  de  la  sultane  Va- 
lidé, flanquée  de  deux  minarets  à 
deux  étages  chacun.  Le  turbe  de 
la  fondatrice,  placé  auprès  de  la 
mosquée,    est   surmonté   par  un 
dôme  formé  d'une  grille  à  jour. 

La  grande  rue  se  bifurque  alors, 
la  rue  à  gauche,  où  l'on  pourra  vi- 
siter une  école  turque,  se  continue 
avec  la  route  du  mont  Roulgour- 
lou  V.  ci-dessous).  La  rue  à  droite 
va  aboutir  au  grand  cimetière  turc 
et  a  la  plaine  d'Uaïdar-Pacha.  On 
vrencontre  d'abord, adroite,  \o  pa- 
ïau  du  pacha  gouvtrneur  ;  plus  loin, 


a  gauche,  le  tékié  des  derviche*  hur- 
leurs ,  dont  nous  avons  décrit  plus 
haut  les  bizarres  pratiques  (V.  p. 
330).  C'est  une  simple  maison  de 
bois  à  deux  étages.  Au  devant,  s'é- 
tend un  petit  cimetière  ombragé 
par  un  çrand  noyer.  En  face  du 
tékié,  s'élève  une  petite  mosquée 
avec  une  enceinte  extérieure  peinte 
en  vert,  et  un  petitcimetière  planté 
de  beaux  cyprès.  Un  peu  plus  loin, 
la  route  atteint. 

Le  grand  cimetière  de  Scutari, 
le  plus  vaste,  le  mieux  situé  et  le 
plus  peuplé  de  l'Orient.  C'est  un 
immense  bois  de  cyprès  couvrant 
un  terrain  montueux,  coupé  de 
larges  allées,  qui  s'étend  sur  la 
longueur  de  plus  d'une  lieue.  Les 
cyprès  atteignent  en  cet  endroit 
de  magnifiques  proportions,  et  af- 
fectent des  formes  très-variées.  Le 
long  des  allées,  on  rencontre  des 
marbriers  tranquillement  accrou- 
pis, qui  sculptent  les  colonnes  en 
marbre  de  Marmara ,  dont  les 
tombes  sont  faites.  Quelques  tur- 
bés  aux  arcades  moresques  s'é- 
lèvent de  distance  en  distance. 
Les  cyprès  sont  peuplés  de  co- 
lombes. —  Le  sol  de  Scutari  est 
considéré  comme  une  terre  sa- 
crée. C'est  là  qu'a  été  fondée  la  dy- 
nastio  des  Ottomans;  c'est  de  là 
que  l'islamisme  est  parti  pour  se 
répandre  sur  l'Europe.  Aussi  , 
beaucoup  d'hommes  d'une  condi- 
tion illustre  ont- ils  voulu  être 
enterrés  dans  le  cimetière  de  Scu- 
tari. Au  milieu  de  la  foule  des 
tombes,  un  monument  attire  par- 
ticulièrement l'attention  des  voya- 
geurs, ("est  un  dôme  porté  sur  six 
colonnes  de  marbre,  qui  indique 
la  place  où  fut  enterré  le  cheval 
favori  du  sultan  Mahmoud. 

Au  sortir  du  cimetière,  la  route 
entre  dans  la  grande  plaine  appe- 
lée Haïdar  Pacha,  qui  s'étend  entre 
Scutari  et  les  énormes  casernes 
voisines  de  Kadi-Keui,  et  sert  de 
champ  de  manœuvres  et  de  lieu 
de  promenade.  Sur  la  droite,  au 
S.-O.,  s'élèvent 

La  mosquée  de  Sélim,  avec  sa 
coupole  élégante  et  se»  deux  mi 
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narets  à  une  seule  galerie;  la 
grande  caserne  Sélimièh,  flanquée 
de  quatre  tours  à  ses  quatre  an- 
gles, et  le  grand  bâtiment  rouge, 
qui  a  servi  d'hôpital  à  l'armée  an- 
glaise. De  chaque  côté  de  la  route, 
des  murs  faits  avec  de  vieilles 
tombes  brisées  soutiennent  une 
terrasse  élevée  de  3  ou  4  pieds,  où 
les  élégants  et  les  élégantes  de  la 
ville  se  donnent  rendez-vous. 

Le  mont  Boulgouriou.  —  Il  ne 
faut  pas  plus  d'une  heure  pour  s'y 
rendre;  en  prenant  à  gauche  de 
la  mosquée  de  la  Validé-Sultane 
(V.  ci-dessus),  on  traverse  le  quar- 
tier sans  prières,  qui  ne  contient  ni 
églises  ni  mosquées,  puis  le  quar- 
tier et  bientôt  le  cimetière  armé- 
nien. Là,  des  platanes  et  des  hê- 
tres remplacent  les  cyprès  du 
cimetière  turc,  et  des  tombeaux 
larges,  à  peu  près  carrés,  surmon- 
tés d'une  table  aplatie,  remplacent 
les  colonnes  funéraires  que  cou- 
ronnent le  turban  et  le  fez.  La  rue 
est  continuée  par  une  route  bor- 
dée de  riches  villas ,  parmi  les- 
quelles on  remarque  celle  de 
Riza-Pacha,  et  celle  où  mourut 
Mahmoud  II.  Des  deux  côtés,  s'é- 
tendent des  vignobles  qui  pro- 
duisent le  vin  de  Tcharisch,  le 
meilleur  de  Constantinople.  La 
route  traverse  le  village  de  Boul- 
gourlou-Keui ,  et,  tournant  à  gau- 
che, se  dirige  vers  la  montagne. 
Des  coupés  modernes,  des  arabas 
et  des  charrettes  traînées  par  des 
bœufs  vous  conduisent  jusqu'à  mi- 
côte  du  Boulgouriou.  Là,  se  trouve 
un  plateau  ombragé  de  platanes, 
où  il  faut  mettre  pied  à  terre  pour 
continuer  l'ascension  jusqu'au 
sommet  de  la  montagne,  marqué 
par  un  bouquet  de  thuyas  et  de 
nôtres.  On  y  découvre  un  pano- 
rama splendide  :  au  sud,  la  mer  de 
Marmara;  au  nord,  la  côte  d'Asie 
oui  se  prolonge  jusqu'à  l'ouverture 
de  la  mer  Noire;  de  ce  côté,  la 
vue  s'arrête  sur  le  mont  du  Géant, 
reconnaissable  au  bouquet  d'ar- 
bres qui  le  couronne;  a  l'est,  le 
golfe  de  Nicomédie,  les  montagnes 
et  les  plaines  de  l'Asie.  Ce  sont 
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les  grandes  lignes  de  ce  tableau. 
Au  premier  plan,  on  aperçoit  le 
Bosphore,  depuis  les  murailles 
blanches  de  Buyuk-Déré  jusqu'à 
Constantinople.  Il  apparaît  comme 
un  grand  lac  isolé.  D'un  côté  de 
ce  lac,  Scutari;  de  l'autre,  la  ville 
de  Constantinople  tout  entière. 
Du  sommet  du  Boulgouriou.  ou 
redescend  par  le  même  chemin 
sur  le  plateau  dont  nous  avons 
parlé.  A  l'ombre  des  platanes, 
coule  une  fontaine  dont  l'eau  est 
réputée  la  meilleure  de  Constan- 
tinople; elle  est  l'objet  d'un  com- 
merce de  l'autre  côté  du  Bos- 
phore, où  elle  se  vend  5  paras  le 
verre.  Les  chrétiens  se  réunissent 
sur  ce  plateau  le  dimanche,  et  les 
Turcs  le  vendredi. 

Du  Boulgouriou  on  peut  se  ren- 
dre directement  à  Kadi-Keui.  A  '20 
min.  au-dessousdu  villagede  Boul- 
gouriou, il  faut  quitter  la  route  de 
Scutari  et  prendre  le  chemin  à  gau- 
che ,  qui  passe  entre  des  vignes, 
longe  l'extrémité  inférieure  du 
grand  cimetière  ,  et  traverse  l'es- 
planade de  Il aïdar- Pacha  (V.  ci- 
dessus).  Du  village  de  ce  nom  par- 
tent la  route  de  Nicomédie  à  gau- 
che, et  à  droite  celle  de  Kadi-keui. 

Kadi-Keui  (prononciation  vul- 
gaire de  Kazi-Keni ,  le  village  du 
jugei,  l'antique  Chalcédoine. 

Histoire.  —  Cette  ville,  bâtie  par 
les  Mé^ariens  on  G"/G.  dix-sept  ans 
avant  Hyznnee,  porta  d'abord  les 
noms  de  Prokérastis ,  de  Colpusa, 
et  enfin  de  ville  des  Aveugles, 
parce  que  ses  fondateurs  avaient 
méconnu  1  admirable  situation  de 
Byzance.  Ce  nom  lui  aurait  été 
donné,  selon  Hérodote,  par  le  sa- 
trape Mégabase;  selon  Ntrabon, 
il  aurait  été  prononcé  par  la  Py- 
thie, dans  un  oracle  donné  aux 
fondateurs  de  Byzance.  (T. p.  357.) 
Cependant,  Chalcédoine  devint 
une  ville  florissante  et  fut  le  chef- 
lieu  d'un  petit  Ktai  qui  compre- 
nait touie  la  rive  asiatique  du 
Bosphore.  Il  possédait  un  temple 
célèbre  consacre  à  Apollon.  Chal- 
cédoine  fut  prise  par  Otanus,  gé- 
néral des  Perses,  après  l'expédi- 
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tion  de  Darius  contre  les  Scythes. 
Alternativement  alliée  des  Athé- 
niens et  des  Lacédémoniens,  Ohal- 
cédoine  fit  ensuite  partie  du 
royaume  de  Bithynie,  et  passa  aux 
Romains  par  le  testament  de  Ni- 
comèile  (74  av.  J  -C).  Mithridate 
la  leur  enleva  après  un  siège  meur- 
trier. Soua  l'empire,  elle  jouit  des 
privilèges  d'une  ville  libre,  mais 
abandonnée  aux  incursions  des 
Barbares  sous  Valérien  et  Gallien, 
elle  fut  occupée  pendant  dix  ans 
parle  Perse  Chosroès  (6  16-626  a  près 
J.-C).  Elle  fut  entièrement  dé- 
truite parles  Turcs,  et  ses  débris 
fournirent  des  matériaux  pour  les 
principales  mosquées  de  Constan- 
tinople.  Mais  les  empereurs  crées 
en  avaient  fait  autant  bien  long- 
temps auparavant.  —  Chalcéiioine 
a  donné  le  jour  au  philosophe  Xé- 
nocrate  ;  elle  est  surtout  connue 
par  le  concile  çénéral ,  qui  s'y 
tint  en  451,  et  qui  condamna  l'hé- 
résie d'Eutyches. 

État  actuel  Kadi-Keui  est  bâti 
dans  une  admirable  situation,  en 
face  de  la  pointe  du  séraïl,  à  l'en- 
droit où  la  mer  de  Marmara  com- 
mence à  se  resserrer  pour  former 
le  Bosphore.  Vis-à-vis,  Constanti- 
nople  s'étale  avec  ses  dômes,  ses 
minarets  et  ses  bosquets.  Cette  ville 
est  un  but  de  promenade,  les  jours 
de  grande  fête,  pour  les  habitants 
de  Péra  qui  n'ont  pas  de  maisons 
de  campagne.  Le  port  est  bordé  de 
cafés,  incessamment  garnis  d'une 
population  de  fumeurs. Les  maisons 
sont  généralement  peintes,  comme 
celles  de  Scutari.  Il  y  en  a  cepen- 
dant dans  le  goût  anglais  et  ita- 
lien. Les  maisons  turques  ont  des 
cabinets  saillants,  des  étages  qui 
surplombent ,  des  moucharabis  à 
grillages  dorés,  dont  les  lignes 
enchevêtrées  donnent  à  la  grande 
rue  de  Kadi-Keui  un  aspect  assez 
pittoresque.  Cette  rue  est  d'ailleurs 
très-animée.  La  seule  curiosité  de 
Kadi-Keui  est  le  Lycée,  bâti  sur 
l'emplacement  de  la  basilique  de 
Saintc-Euphémie,  où  se  tinrent 
deux  conciles.  On  y  montre  au 
voyageur    une    petite  chapelle 


très-étroite,  qui  passe,  bien  à 
tort,  pour  le  lieu  des  séances  du 
concile.  Son  exiguïté  ne  permet 
pas  d'ajouter  foi  à  une  pareille 
supposition. 

La  Tour  de  Léandre,  ou  de  la 
Vierge  (Kiz-Koulessi).— En  face  du 
port  de  Scutari,  se  dresse  sur  un 
rocher,  à  l'entrée  du  Bosphore, 
la  tour  de  la  Vierge,  impropre- 
ment appelée  par  les  Francs  Tour 
de  Léandre.  En  effet,  ce  n'est  pas 
le  Bosphore  ,  mais  l'Hellespont 
que  Léandre  traversait  pour  aller 
rejoindre  Hcro.  (V.  p.  347.)  Les 
Turcs  ont  aussi  une  légende  sur 
la  tour  dont  il  s'agit  ici.  Une  bo- 
hémienne avait  prédit  à  Moham- 
med-Sultan que  sa  fille  mourrait 
d'une  piqûre  de  serpent.  Il  fit  bâ- 
tir, pour  y  enfermer  sa  fille,  cette 
tour,  où  ne  pouvait  pénétrer  au- 
cun reptile.  Méhar-Schégid  (c'é- 
tait le  nom  de  la  captive)  grandit 
et  devint  si  belle  que.  «a  réputa- 
tion s'étendant  de  proche  en  pro- 
che, arriva,  on  ne  sait  comment, 
jusqu'au  fils  du  Shah  de  Perse,  qui 
en  tomba  amoureux  et  trouva 
moyen  défaire  parvenir  h  la  jeune 
princesse  un  bouquet  de  fleurs, 
dont  le  langage  symbolique  devait 
déclarer  son  amour.  Par  malheur, 
il  s'était  glissé  parmi  le*  fleurs  un 
aspic  qui  mordit  la  princesse.  Elle 
allait  mourir,  quand  son  amant 
parut  soudain  et  la  rendit  à  la 
vie  en  suçant  la  blessure.  Moham- 
med récompensa  son  courage  en 
lui  donnant  sa  fille.  On  a  cru  à 
tort  que  cette  tour  avait  été  bâtie 
par  Manuel  Comnène,  et  qu'elle 
avait  servi  à  soutenir  la  chaîne 
qui  barrait  aux  navires  l'entrée  de 
la  Corne-d'Or.  Cette  chaîne  était 
étendue  de  la  pointe  du  Séraï  au 
rivage  de  Galata. 

Iles  des  Princes. 

Les  iles  des  Princes,  appelées  par 
les  anciens  Démonesi  ,  sont  un 
groupe  d'iles  situées  à  l'entrée  du 
Bosphore  de  Thràce ,  au  S.-E.  de 
Constantinople.  On  les  nommait 
aussi  Papadanisia,  c'est-à-dire  lies 
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des  Prêtres,  en  turc  Papaz-Adassi , 
h  cause  de  plusieurs  couvents  qui 
s'j  trouvaient;  (les  des  Princesses,  à 
cause  des  fondations  pieuses  faites 
par  les  princesses  grecques  de  la 
famille  impériale  qui  gardaient  le 
célibat;  et  enfin  (les  des  Princes, 
parce  qu'elles  servaient  de  lieu 
de  plaisance  aux  princes  du  Bas- 
Empire.  Elles  sont  au  nombre 
de  quatre  principales,  entourées 
d'autres  petits  îlots. 

Proti,  la  première,  appelée  Ti- 
naki  par  les  Turcs,  n'est  pas  cul- 
tivée. 

Antigoni,  formée  de  rochers, 
est  presque  aussi  stérile  que  Proti. 
A  1  mille  plus  loin  se  trouve 

Khalki,  autrefois Khalcitisy  appe- 
lée ainsi  à  cause  d'une  mine  de 
cuivre  renommée  :  elle  possède 
trois  grands  monastères.  L'aspect 
pittoresque  et  la  douceur  du  climat 
en  faisaient  un  délicieux  séjour, 
que  les  Grecs  riches  venaient  ha- 
biter. On  y  remarquait  le  tombeau 
de  sir  Edouard  Barton,  le  premier 
ambassadeur  anglais  envoyé  à 
Constantinople  par  la  reine  Elisa- 
beth. 

Prinkipo  est  la  plus  grande  des 
îles  de  ce  groupe  et  la  plus  éloi- 

fnée  vers  le  golfe  de  Nicomédie. 
Ile  a  8  milles  de  tour,  et  surpasse 
en  hauteur  toutes  les  îles  circon- 
voisines.  C'est  aussi  la  plus  peu- 
plée et  la  mieux  cultivée.  On  y 
voit  plusieurs  couvents  dans  une 
belle  situation. 

Le  bourgde  Prinkipo  est  bâti  sur 
une  berge  élevée.  Des  sentiers 


rapides,  bordés  de  rampes  de  bois, 
montent  de  la  mer  aux  maisons. 
De  tous  côtés,  ie  rivage  est  bordé 
de  cabinets  de  bain.  Le  soir,  l'es- 

f»ace  compris  entre  les  maisons  et 
a  berge  sert  de  lieu  de  réunion 
aux  dames  arméniennes  et  grec- 
ques, qui  viennent  s'y  asseoir  en 
grande  toilette  ,  eu  cheveux,  et 
décolletées.  Tous  les  cafés  ont  des 
terrasses  sur  la  nier.  Prinkipo  a 
deux  bons  hôtels  :  ce  qui,  joint  à 
sa  situation,  le  rend  très-propre 
à  servir  de  pomt  de  départ  pour 
les  excursions  qu'on  voudrait  faire 
dans  les  autres  îles. 

A  une  certaine  distance  du  v., 
vers  le  S.-O.,  est  un  ancien  couvent 
grec  consacré  à  saint  Georges,  oui 
sert  maintenant  d'hôpital  pour  les 
fous.  La  situation  de  ce  couvent  est 
admirable.  Il  s'élève  sur  un  sou- 
bassement de  rochers,  d'oùl'on  do- 
mine la  mer  et  les  collines  de  l'Ile. 

Les  environs ,  couverts  d'une 
riche  végétation  de  myrtes  et  de 
térébinthes,  présentent  plusieurs 
sites  d'un  aspect  très-sauvage. 

A  Prinkipo ,  comme  dans  les 
autres  îles  de  ce  groupe,  l'air  est 
d'une  douceur  et  d'une  pureté 
extrêmes.  Cet  avantage,  joint  à  la 
commodité  qu'offre  la  côte  pour 
prendre  des  bains,  rend  le  séjour 
de  cette  île  délicieux.  Elle  est 
très-fréquentée  par  les  Français 
établis  à  Constantinople.  Un  ser- 
service  régulier  de  bateaux  à  va- 
peur {V.  p.  353)  la  met  en  commu- 
nication journalière  avec  la  capi- 


De  Constantinople  à  Andrinople.  R.  70.  —  A  Belgrade,  R.  68.  —  A  Brousse,  R.  81. 
—  A  Bucharest,  R.  68  et  71.  —  A  Choumla,  R.  70.  —  A  Karala,  R.  60.  —  A  Jassy, 
R.  68  et  73.  —  Au  Mont  Atbos,  R.  59  et  62.  —  A  Nicée  et  Nicomédie.  R.  81.  — 
A  Nisch,  R.  70.  —  A  Philippopolis,  R.  70.  — ■  A  Rodosto  ,  R.  60 —  A  Routschouk, 
R.  68.  —  A  Salonique  ,  R.  59  et  60.  —  A  Smyrne,  R.  89.  —  A  Sophia,  R.  70.  —  A 
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ROUTE  59. 

DE  CONSTANTINOPLE  A  SALO- 
NIQUE, 

PAR  MER.  —  ILES  DE  LA  THRACE. 

De  Constantinople  à  la  sortie 
des  Dardanelles.  V.  R.  58  (p.  344 
à  349,  lisez  à  rebours).  —  En  sor- 
tant du  détroit,  le  navire  se  dirige 
à  I/O.,  et,  laissant  au  N.  le  golfe 
d'Enos ,  passe  entre  les  lies  de 
Lcmnos.  Samotbrace  et  Imbros. 

Lemnos,  appelée  par  les  mo- 
dernes Stalimène  (du  çrec  th 
rtk  3u,uîva),  est  la  plus  considérable 
des  îles  qui  occupent  le  fond  de 
la  mer  Egée,  en  lace  de  Ténédos 
et  du  mont  Athos.  Elle  mesure 
environ  quinze  lieues  de  longueur 
de  l'E.  à  l'O.,  sur  cinq  à  six  de 
large  du  N.  au  S.  Elle  est  dominée 
par  deux  sommets  principaux  , 
dont  l'un  est  le  mont  Mosychle, 
ancien  volcan  mentionné  dans  les 
portes  de  l'antiquité.  Elle  produit 
du  vin,  des  fruits,  des  légumes  et 
une  terre  bolaire  rouge,  appelée 
terre  sigillée,  recherchée  des  Turcs 
et  des  Grecs  comme  médicament 
astringent. 

Histoire.  —  Les  anciens,  frappés 
des  phénomènes  volcaniques  de 
Lemnos,  avaient  fait  de  cette  île 
le  séjour  de  Vulcain.  On  connaît 
la  légende  suivant  laquelle  les 
Lemniennes  massacrèrent  tous 
leurs  maris,  et  accueillirent  plus 
tard  les  Argonautes.  C'est  à  Lem- 
nos que  Philoctète  blessé  fut 
abandonné  par  les  Grecs.  —  Les 
premiers  renseignements  histori- 
ques sur  Lemnos  remontent  seu- 
lement au  xnc  siècle  avant  J.-C. 
Habitée  d'abord  par  des  colonies 


pélasgiques,  cette  île  fut,  en  510 
avant  J.-C  ,  conquise  par  Miltiade, 
riche  Athénien  aont  la  famille  ré- 
gnait dans  la  Chersonnèse  de 
Thrace.  Prise  par  les  Perses,  re- 
prise par  les  Athéniens,  Lemnos 
changea  plusieurs  fois  de  maîtres, 
et  resta  enfin  à  la  Macédoine, 
pour  passer  plus  tard  aux  Ro- 
mains. Elle  fit  partie  de  l'Empire 
Grec  jusqu'à  la  quatrième  croi- 
sade. Elle  appartient  aux  Turcs 
depuis  1657. 

La  capitale  de  l'île,  appelée 
Lemno  ou  Stalimène,  est  située 
sur  le  penchant  d'une  colline  qui 
se  termine  au  bord  de  la  mer;  on 
y  voit  un  château  qui  a  été  le  sé- 
jour de  la  garnison  turque  et  du 
gouverneur. 

Kokkino  ,  l'antique  Héphestia, 
possède  un  bon  port  avec  un  an- 
cien château  ruiné.  La  population 
de  Lemnos  est  de  30  000  bab. 

Imbros.  Cette  île  ,  située  à  40 
kilom.  à  l'O.  de  la  Chersonnèse  de 
Thrace  ,  mesure,  selon  Pline,  11b' 
kilom.  de  circuit.  Elle  est  haute  et 
montueuse,  mais  moins  élevée  que 
Samotbrace  :  elle  est  arrosée  par 
un  cours  d'eau  appelé  l'Ilissus. 
Imbros  a  toujours  partagé  le  sort 
des  îles  voisines.  Elle  contient 
aujourd'hui  3,000  habitants,  culti- 
vateurs et  pécheurs.  Le  village 
principal,  qui  porte  le  nom  ae 
l'île,  est  situé  sur  la  côte  orien- 
tale et  possède  un  assez  bon  port. 
Non  loin  de  là,  on  reconnaît  les 
ruines  de  l'ancienne  ville  et  les 
vestiges  d'un  temple. 

Samothrace  ,  située  au  N.-O. 
d'imbros,  mesure  environ  48  kil. 
de  tour.  «  Cette  île,  dit  M.  L.  La- 
croix (ouvr.  cité),  n'est  à  propre- 
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ment  parler  que  la  base  de  l'im- 
mense cône  qui  la  surmonte,  et 
que  l'on  appelle  le  Mont  Saoce, 
dont  la  cime,  plus  élevée,  dit-on, 
que  celle  de  l'Athos,  domine  de  sa 
hauteur  de  2,000  mètres  environ 
toutes  les  lies,  toutes  les  mers  et 
toutes  les  côtes  environnantes.  > 

Histoire.— Samothrace  a  dû  toute 
sa  célébrité,  dans  l'antiquité,  à  ses 
mystères  religieux,  et  au  culte 
des  dieux  Cabires,  dont  la  mytho- 
logie grecque  faisait  les  fi!s  de 
Vulcain,  et  dans  lesquels  on  re- 
trouve une  trace  du  dogme  de  la 
Trinité,  venu  de  l'extrême  Orient. 
Samothrace  avait  vu  naître  Dar- 
danus,  fondateur  de  l'empire  de 
Troie,  Jason  et  Harmonie,  enfants 
de  Jupiter  et  d'Electre. 

La  population  primitive  de  cette 
île  était  d'origine  pélasgique;  plus 
tard  elle  appartint  aux  Ioniens,  et 
suivit  toutes  les  vicissitudes  des 
îles  de  l'Archiuel.  Son  sol  est 
peu  fertile,  et  l'industrie  de  ses 
habitants  est  nulle. 

Beaucoup  plus  loin  au  N.-O.,  a 
l'entrée  du  golfe  de  Kavala,  s'é- 
lè"*»  l  ile  de 

Thasos,  située  en  face  des  côtes 
de  Thrace,  dont  elle  n'est  séparée 
que  par  un  canal  d'environ  deux 
lieues,  tout  près  de  l'embouchure 
du  Nestus.  Sa  longueur,  d'orient  en 
occident,  est  de  quinze  milles  d'I- 
talie, et  Bon  circuit  de  quarante. 
L'ile  est  petite  et  compte  environ 
4  à  5,000  habitants,  tous  Grecs. 

Une  colonie  phénicienne  vint 
s'y  établir  au  xvi*  siècle  avant 
l'ère  chrétienne  ,  et  tira  une 
grande  richesse  de  l'exploitation 
de  ses  mines  d'or.  Soumise  par  les 
Perses  en  403,  puis  par  les  Athé- 
niens, qui  la  ruinèrent  en  4b6  à 
l'occasion  d'une  révolte,  Thasos 
suivitdcpuis  toutes  les  vicissitudes 
des  lies  grecques.  Elle  appartient  à 
la  Turquie  dt-puis  l4o'2.  Elle  donna 
le  jour  à  Polygnote,  l'un  des  plus 
grands  peintres  de  l'antiquité. 

«  L'ancienne  ville  de  Thasos 
était  située  «ur  la  cote  N'.,  sur  des 
collines  qui  dominent  une  rade 
assez  vaste^au  fond  de  laquelle  était 


le  port  des  Thasiens.  Les  ruines 
s'appellent  Palœo- Castro  et  le 
port  Pyrgo,  d'une  tour  vénitienne 
construite  avec  d'antiques  pierres 
de  marbre.  »  On  voit  encore  les 
restes  de  l'ancien  môle  du  port  et 
quelques  tombeaux  ornés  de 
sculptures.  La  ville  proprement 
dite  occupait  trois  collines  sépa- 
rées par  de  profonds  ravins;  ces 
hauteurs  sont  couvertes  de  ruines, 
celle  du  nord  était  l'acropole  de 
la  ville.  Les  Vénitiens  reparèrent 
cette  citadelle.  Le  lion  de  Saint- 
Marc  est  encore  sculpté  sur  une 
porte.  On  observera,  sur  la  troi- 
sième de  ces  hauteurs  vers  le  sud, 
un  escalier  taillé  dans  le  rocher, 
de  vastes  carrières  antiques  et  une 
porte  que  l'on  peut  préférer  à  la 
porte  de  Myctne.Non  loin  de  laville 
antique  est  une  statue  colossalo 
du  dieu  Pan,  sculptée  dans  le  roc. 

Le  navire  double  la  Péninsule- 
Chalcidique,  avec  ses  trois  promon- 
toires, de  monte  Santo  ou  Hagion- 
Oros  (Athos)  (H.  62.),  de  Longos  et 
de  Kassamlra,  sépares  entre  eux 
par  les  golfes  de  Hagion-Oros  et 
de  Kassandra.  Au  delà  du  cap  Kas- 
sandra,  on  entre  dans  le  golfe  de 
Salonique,  dont  les  beaux  aspects 
sont  décrits  R.  61  et  l>2,  et  doublant 
en  lin  la  pointe  Kara-Iloumou,  on 
aborde  bientôt  dans  le  port  de 

SALONIQUE. 


ne  trouve  à  Sa- 
lonique qu'une  mauvaise  auberpe  tenue 
par  un  Italien  ;  niais  il  est  facile  de  se 
procurer  un  bon  logement  dans  les  mai- 
sons preoques. 

Bateaux  à  vapeur.  —  Messageries  im- 
périales françaises,  tous  les  lô  jours,  pour 
les  Dardanelles,  Gailipoli  et  Constat)  li- 
DOple,  le  mercredi  ;  pour  Volo  et  1«  Pi- 
ree,  le  mardi. — Lloyd  autrichien,  pour  Ka- 
vala ,  les  Dardanelles,  Gallipoli  et  t'on- 
stantinople,  tous  les  mardis. — Pour  Volo, 
tous  les  lundis. 

Salonique,  ou  Sélanik  fetmta- 
vtxnj,  fut  d'abord  appelée  Thcrma, 
à  cause  des  sources  thermales  qui 
abondent  dans  ses  environs.  Xer- 
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xès  campa  dans  cette  ville,  et, 
apercevant  sur  la  côte  opposée  du 
golfe  Tbermaïque  les  hauts  som- 
mets de  l'Olympe  et  de  1  Ossa,  il 
résolut  d'explorer  le  Pénée.  — 
Tfaerma,  prise  par  les  Athéniens 
au  début  de  la  guerre  du  Pélo- 
ponèse,  fut  rendue  plus  tard  à 
Perdiccas,  et  reprise  ensuite  par 
Pausanias. 

En  315,  Cassandre  rebâtit  Tber- 
ma,  et  lui  donna  le  nom  de  sa 
femme  Thessalonique,  sœur  d'A- 
lexandre. 

La  position  de  cette  ville  et  son 
génie  commercial  l'a vaient  rendue 
la  place  la  plus  importante  de  la 
côte,  lorsqu'après  la  bataille  de 
Pydqa  elle  se  soumit  aux  Uomains 
et  devint  sous  leur  domination  la 
capitale  de  toute  la  Mact'doine. 
Elle  servit  de  quartier  général  au 
sénat  et  au  parti  de  Pompée.  Plus 
tard  elle  embrassa  la  cause  d'Oc- 
tave et  d'Antoine  contre  Brutus  et 
Cassius,  et  obtint  en  récompense 
Je  titre  de  cité  libre.  Pendant  les 
trois   premiers   siècles    de  l'ère 
chrétienne,  et  même  après  la  fon- 
dation de  Constantinople,  Thessa- 
lonique fut  la  capitale  de  tout  le 
pays  compris  entre  l'Adriatique  et 
fa  mer  Noire,  et  sa  population  s'é- 
leva jusqu'à  220,000  habitants.  Au 
111e  siècle,  elle  fut  érigée  en  colo- 
nie romaine  pour  protéger  l'em- 
pire contre  l'invasion  des  Barba- 
res. On  se  rappelle  l'épouvantable 
massacre   de   Thessalonique  or- 
donné par  Théodose,  et  la  péni- 
tence publique  que  saint  Ambroise 
imposa  à  cet  empereur.  —  Du  vt* 
au  vin*  siècle,  Thessalonique  sou- 
tint plusieurs   luttes  sanglantes 
avec  les  Slaves.  Kn  904.  elle  fut 
prise  et  pillée  par  les  Sarrasins. 
Les  Normands,  sous  la  conduite 
de  Tancrède,  s'en  emparèrent  en 
]185,  et  traitèrent  ses  habitants 
avec  la  plus  grande  barbarie.  Au 
commencement  du  xiu8  siècle, 
elle  passa  sous  la  domination  des 
marquis  de  Montferrat,  qui  prirent 
le  titre  d'empereurs  de  Tnessaloni- 
que.  Vendue  aux  Vénitiens  par  les 
empereurs  de  Constantinople,  Sa- 
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Ionique  fut  enfin  prise  en  1430  par 
les  Turcs,  au  pouvoir  desquels 
elle  se  trouve  encore  aujourd'hui. 

Saint  Paul  prêcha  le  christia- 
nisme aux  Thessaloniciens  (Actes 
des  Apôtres,  xvin)  et  leur  adressa 
deux  épitrcs. 

Thessalonique,  regardée  comme 
la  capitale  du  christianisme  en 
Orient,  fut  appelée  la  ville  ortho- 
doxe. Sous  le  règne  de  Léon l'isau- 
rien,  les  provinces  dépendantes 
de  Salonique  furent  les  premières 
à  rejeter  l'autorité  de  Home,  et 
donnèrent  le  signal  du  grand 
schisme  d'Orient.  Eustathius,  le 
célèbre  commentateur  de  l'Iliade 
et  de  l'Odyssée,  était  évôque  de 
Thessalonique  en  1185. 

Description.  Salonique,  située  au 
fond  du  beau  golfe  du  même  nom, 
compris  entre  les  caps  Vardar  et 
Karubournou,  s'élève  en  amphi- 
théâtre au-dessus  de  la  mer.  Son 
vieux  château  qui  la  domine*  ses 
blanches    murailles    garnies  de 
tours,  ses  maisons  étagées  sur  le 
Ûanc  de  la  colline,  ses  élégants 
minarets  et  ses  sombres  planta- 
tions de  cyprès  lui  donnent  un  as- 
pecfaussfiinposaot  que  pittores- 
que.  Mais  l'intérieur  ne  répond 
nullement  à  l'attente  du  voyageur. 
Les  rues  sales,  étroites  et  sinueu- 
ses, sont  étouffées  entre  des  mai- 
sons qui  ne  sont,  pour  la  plupart, 
que  de  misérables  constructions 
en  bois.  Cependant,  grâce  à  sa 
belle  position,  et  grâce  à  la  pro- 
fondeur et  à  la  sécurité  de  son 
vaste  port,  Salonique  est  l'entre- 
pôt principal  du  commerce  de  la 
Macédoine,  et  l'une  des  échelles 
les  plus  importantes  de  l'Orient. 
Sa  population  s'élève  à  environ 
70.000  hab. 

Salonique    renferme  plusieurs 
monuments  intéressants  : 

La  Citadelle  ou  Château  des 
Sept-Tours,  occupe,  comme  nous 
1  avons  dit,  la  partie  supérieure  de 
la  ville.  C'est  une  construction 
vénitienne  qui  repose  sur  des  sou- 
bassements helléniques.  A  l'inté- 
rieur se  trouvent  des  fragments  de 
colonnes  en  vert  antique,  appar- 
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tenant  sans  douto  à  un  temple  de 
Jupiter,  et  les  débris  d'un  arc  de 
triomphe.  Une  inscription  nous 
apprend  que  ce  dernier  monu- 
ment fut  élevé  sous  le  règne  de 
Marc-Aurèle  en  l'honneur  d'Anto- 
nin  le  Pieux  et  de  sa  fille  Faustine. 

Les  Murailles,  qui  ont  environ 
8  kil.  de  circuit,  reposent  sur  des 
fondations  cyclopéennes;  filles 
datent  du  moyen  âge  et  se  com- 
posent de  débris  antiques  de  toute 
espèce.  Ces  murailles  crénelées 
et  garnies  de  tours  forment  autour 
de  la  ville  une  ceinture  d'une 
blancheur  éblouissante.  La  ville 
est  encore  défendue  du  coté  de 
l'E.  et  de  l'O.  par  deux  ravines 
profondes  qui  descendent  de  la  ci- 
tadelle jusqu'à  la  mer. 

Salonique  est  coupé  de  PKàl'O. 
par  la  grande  rue  du  Bazar.  Si  l'on 
en  juge  par  les  deux  arcs  de 
triompne  aont  on  voit  encore  les 
débris  h  ses  deux  extrémités,  cette 
rue  suit  la  même  direction  que 
l'antique  Via  Egnatia,  qui  mettait 
en  communication  la  Thrace  et  la 
Macédoine  avec  les  bords  de  l'A- 
driatique. 

L'Arc  de  Constantin,  situé  près 
de  la  porte  de  Callamarie  et  à  l'ex- 
trémité E.  de  la  grande  rue,  a  été 
élevé  en  l'honneur  de  Constantin, 
après  sa  victoire  sur  Licinius  ou 
sur  les  Sarmates.  Cet  arc,  à  moi- 
tié ruiné,  était  bâti  en  briques  et 
recouvert  de  plaques  de  marbre, 
surlesquels  on  distingue  quelques 
bas-reliefs  représentant  des  cha- 
meaux. 

A  l'autre  extrémité  de  la  rue  et 
près  de  la  porte  Vardar,  se  trouve 
un  second  arc,  qui  rappelle  proba- 
blement la  victoire  d'Octave  et 
d'Antoine  a  Philippes.  Sa  base  est 
enfoncée  dans  le  sol;  il  mesure 
environ  5  met.  60  de  haut  sur 
3  mèt.  60  de  large.  On  y  remarque 
un  bas-relief  représentant  un  Ro- 
main couvert  de  sa  toge  et  debout 
près  d'un  cheval.  Une  inscription 
fort  curieuse,  que  l'on  peut  encore 
déchiffrer,  donne  une  liste  des  po- 
litaruues  ou  chefs  de  la  ville. 

Pre3  de  la  rue  du  Bazar  et  dans 


le  quartier  juif,  s'élève  le  Sureth- 
Maleh,  ou  Propylées  de  l'Hippo- 
drome. Ces  ruines  remarquables 
se  composent  de  quatre  colonnes 
corinthiennes,  dont  l'architrave 
supporte  des  caryatides.  Les  juifs 
croient  que  ces  figures  ont  été 
pétrifiées  par  enchantement  et  les 
appellent  las  Incantadas.  La  Ro- 
tonde, maintenant  convertie  en 
mosquée,  était  primitivement  un 
temple  bâti  sous  Trajan  et  consa- 
cré au  culte  des  dieux  Cabires.  Co 
monument,  comme  son  nom  l'in- 
dique, est  de  forme  circulaire  et 
rappelle  le  Panthéon  de  Rome. 
L'extérieur  du  déme  est  revêtu  do 
mosaïques. 

La  mosquée  de  Sainte-Sophie, 
ancienne  église  chrétienne,  repré- 
sente sur  une  échelle  moins  vaste 
le  même  plan  que  Sainte-Sophie 
de  Constantinople.  Selon  la  tradi- 
tion, elle  fut  aussi  construite  sous 
le  règne  de  Justinien,  par  l'archi- 
tecte Anthémius.  On  y  montre  au 
voyageur  crédule  une  chaire  en 
vert  antique,  dans  laquelle  saint 
Paul  aurait  prêché  pendant  son 
séjour  à  Thessalonique. 

La  mosquée  de  Saint-Dimitri, 
autrefois  l'église  métropolitaine, 
est  remarquable  par  son  architec- 
ture et  par  une  double  rangée  de 
colonnes  en  vert  antique. 

La  mosquée  d'Eski-Djumà  oc- 
cupe l'emplacement  du  temple  de 
Vénus  Thermai que.  On  y  remar- 
que encore  six  colonnes  doriques 
du  Pronaos  enclavées  dans  le  mur. 

De  Salonique  à  Constantinople ,  par 
terre  (R.  60).  —  A  Zeitoua  (R-  61).  —  Au 
mont  Athoi(R.  89), 

ROUTE  60. 

DE  CONSTANTINOPLE  A  SALO- 
NIQUE. 

10  jour*  (lit  licuie*). 

Cette  route,  longue  et  pénible,  est 
rarement  suirio  par  les  voyageurs.  Elle 
prétente  pourtant  quelques  localités  in- 
téressantes au  point  de  vue  historique  , 
entre  Karala  et  Salonique.  Le  trajet  de 

Digitized  by  Google 


i  Routb  60.J 


KAVALA. — PHI  LIPPES. 


109 


3 


Kavala  à  Constantinople  doit  être  fait  par 
mer  autant  que  possible. 

On  quitte  Constantinople  par  la 
porte  de  Daoud-Pacha,  et  longeant 
la  côte  de  la  mer  de  Marmara,  on 
traverse  les  gros  villages  de 
;6  h.)  Buxiuk-Tchekmedjé,  (5  h.)  Si- 
livri  et  5  h.  Érégli. 

A  l'extrémité  d'un  promontoire  au  S. -0., 
Buyuk  Érégli  occupe  l'emplacement  de 
l'antique  Héraclte  ou  Périnthe ,  dont  il 
reste  encore  quelques  traces.  Cette  ville , 
habitée  par  Alcibiade  pendant  son  exil, 
est  célèbre  pour  la  courageuse  résis- 
tance qu'elle  opposa  à  Philippe. 

Après  (9  h.)  Rodosto,  grand  port 
de  mer  de  18  000  hab.,  la  route 
uitte  la  côte  pour  s'enfoncer 
ans  un  pays  sauvage  et  mon- 
tagneux ,  où  l'on  rencontre  les 
gros  villages  de  (4  h.)  Aïnedjik, 
\0  h.)  Malgara  et  (5  h.)  Kéchan. 
Franchissant  ensuite  la  grande 
plaine  marécageuse  de  la  Maritsa 
[Hébrus)  et  (5  h.  30  m.)  la  rivière 
du  môme  nom,  on  atteint  (30  m.) 
Vira,  qui  occupe  peut-être  l'em- 
placement de  1  antique  Dyme.  On 
descend  bientôt  sur  les  bords  de 
la  mer  Egée  que  Ton  suit  jusqu'à 
(8  h.)  Mékri,  par  une  route  pitto- 
resque qui  rappelle  celle  de  la 
Corniche.  Remontant  ensuite  vers 
le  N.-O.  à  (4  h.)  Kieupek-Kcuiet  (6  h.) 
Gumourdjina,  on  passe  entre  la 
chaîne  du  Rhodope  et  l'extrémité 
N.  du  grand  lac  salé  de  Bourou- 
gueul  (Bisthonis),  avant  d'atteindre 
10  h.)  îénidjé.  Après  avoir  tra- 
versé la  plaine  marécageuse  du 
Kara-Sou  (Nestus)  et  (4  h.)  la  ri- 
vière du  même  nom,  on  gravit  un 
contre-fort  du  mont  Pangee^  d'où 
la  vue  s'étend  sur  la  ville  de  Ka- 
vala, le  golfe  de  Contessa  et  le 
mont  Athos.  Au  delà  des  ruines 
d'un  aqueduc,  une  route  pavée 
descend  jusqu'à  (6  h.) 
Kavala.  Cette  ville  occupe  l'em- 
lacement  de  l'antique  Xéapolis. 
e  port  de  Philippes,  devant  lequel 
la  flotte  de  Brutus  et  Cassius  sta- 
tionna pendant  la  bataille  de  Phi- 
lippes, et  où  saint  Paul  débarqua 
en  venant  de  Troas. 
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Kavala,  assise  sur  un  contre-fort 
du  mont  Pangée  qui  s'avance  dans 
la  mer,  entourée  de  murailles  et 
dominée  par  un  vieux  château, 
présente  un  aspect  pittoresque. 
Elle  a  été  considérablement  em- 
bellie par  Méhémet-Ali,  auquel 
elle  a  donné  le  jour.  Kavala  pos 
sède  deux  beaux  ports  et  fait  un 
commerce  considérable  de  cé- 
réales, de  sésame  et  de  tabac. 

On  y  trouve  des  barques  pour  se  rendre 
à  l'île  de  Thasos(R.  59),  que  l'on  aperçoit 
au  S.-E.  du  golfe.  Les  navires  du  Lloyd 
touchent  à  Kavala  le  vendredi ,  en  reve- 
nant de  Salonique  à  Constantinople. 

Excursion  à  Philippes. — On  quitte 
Kavala  du  côté  N.  par  la  route  de 
Drama  ;  après  avoir  franchi  une 
chaîne  de  montagnes  {Symbolum) 
par  une  gorçe  étroite,  on  traverse 
une  plaine  immense  jusqu'à  (2  h. 
30  m.)  un  Khani  situé  près  d'une 
colline  conique  qui  marque  Rem- 
placement de 

Philippes.  Cette  ville  ,  d'abord 
appelée  Crénides  ,  fut  rebâtie  par 
Philippe,  qui  lui  donna  son  nom  et 
en  fit  une  des  places  les  plus 
fortes  de  son  royaume.  Elle  fut 
érigée  en  colonie  romaine.  C'est 
près  de  cette  ville  qu'Auguste 
écrasa  les  légions  républicaines 
de  Brutus  et  de  Cassius.  Philippes 
rappelle  plusieurs  faits  importants 
de  la  vie  de  saint  Paul  ;  sa  pre- 
mière prédication  en  Europe,  sa 
flagellation,  son  emprisonnement, 
sa  délivrance  miraculeuse,  etc. 
(Actes  des  Apôtres,  XVI,  9-40.)  Le 
grand  Apôtre  adressa  une  éphre  à 
l'Église  de  cette  ville. 

L'acropole  couronnait  la  colline 
dont  nous  avons  parlé,  et  sur  la- 
quelle on  remarque  les  ruines 
d'une  forteresse.  La  ville  s'éten- 
dait dans  la  plaine  du  côté  du 
S.-O.,  où  Ton  distingue  encore  les 
débris  d'un  amphithéâtre,  des 
fragment  de  colonnes  et  quelques 
tumulus.  Des  fouilles  entreprises 
dans  les  marécages  qui  couvrent 
en  grande  partie  remplacement 
de  Philippes,  donneraient  sans 
doute  lieu  a  des  découvertes  inté- 
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ressantes.  La  bataille  de  Philippes 


se  livra  dans  la  plaine  au  S.-O. 
de  la  ville.  Brutus  et  Cassius 
étaient  campés  près  du  col  du 
mont  Symbolum  et  pouvaient 
ainsi  communiquer  avec  leur 
flotte  à  Néapolis.  Le  marais  à  l'O. 
de  Philippes  est  celui  qu'Auguste 
dut  traverser  pour  venir  attaquer 
ses  adversaires. 

De  retour  à  Kavala,  on  se  dirige 
à  l'O.  pour  atteindre  (3  h.)  Pravista, 
au  pied  du  mont  Pilaf  (Pangée), 
(6  h.)  Rouphani  ou  Orphano  et 
(l  h.) 

Gontessa.  Les  ruines  de  cette 
petite  ville  vénitienne,  situées  à 
l'embouchure  du  Strouma  (Stry- 
mon)  ,  marquent  l'emplacement 
de  Eion,  le  port  d' Amphipolis.  En 
remontant  le  cours  de  cette  ri- 
vière classique  qui  séparait  la 
Thrace  de  la  Macédoine,  on  arrive 
(2  h.)  au  v.  de  Nco-Khorio  ou  Yéni- 
Keui.  oui  indique  la  position  de 

Amphipolis.  L'emplacement  de 
cette  ville  appelée  bvvlg  fc&l  (neuf 
chemins),  à  cause  des  nombreuses 
routes  qui  , s'y  croisaient,  apparte- 
nait aux  Edoniens,  peuple  de  la 
Thrace.  Les  Athéniens  essayèrent 
à  plusieurs  reprises  d'y  établir 
une  colonie;  mais  ils  ne  réus- 
sirent qu'en  437.  Amphipolis,  fon- 
dée par  A^non,  fils  de  Nicias,  de- 
vint une  des  possessions  les  plus 
importantes  d'Athènes.  En  424, 
elle  se  rendit  sans  résistance  au 
générai  lacédémonien  Brasidas. 
L'historien  Thucydide,  général  de 
la  flotte  athénienne  ,  arriva  en 
toute  hâte  de  Thasos,  mais  il  ne 
put  sauver  que  Eion,  le  port  d'Am- 
phipolis;  cet  échec  causa  sa  dis- 
grâce. Cléon,  son  successeur,  ne 
fut  pas  plus  heureux,  et  perdit  la 
vie  dans  un  combat ,  où  péritaussi 
Brasidas. 

A  partir  de  ce  moment,  Amphi- 

Solis  resta  indépendante  d'A- 
lènes;  elle  sut  même  lui  résister 
victorieusement  en  360,  par  son 
alliance  avec  Olynthe.  Philippe 
l'annexa  à  ses  Etats  en  358.  Sous 
les  Romains,  elle  devint  le  chef- 
lieu  d'une  des  quatre  provinces  de 
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la  Macédoine.  Amphipolis  donna 
le  jour  au  grammairien  Zoïle,  et  fut 
visitée  par  saint  Paul.  Pendant  le 
moyen  âge,  elle  porta,  selon  Ta- 
fel,  Je  nom  de  Popolia. 

Amphipolis,  située  à  4  kil.  de  la 
mer,  occupait  un  contre-fort  du 
mont  Pangée,  qui  se  projette  sur 
la  rive  droite  du  Strymon,  près  de 
sa  sortie  du  lac  Cercine.  Placée 
sur  la  via  Egnatia  ,  la  grande  voie 
de  communication  entre  l'Italie 
et  l'Orient,  cette  ville  comman- 
dait le  seul  passage  facile  pour 
pénétrer  des  bords  du  golfe  de 
Contessa  aux  plaines  de  la  Macé- 
doine. 

Le  Strymon  décrivait  un  demi- 
cercle  autour  d'elle  et  la  défen- 
dait ainsi  au  N.,  à  l'O.  et  au  S.  A 
TE.,  la  ville  était  protégée  par  un 
mur  oui  occupait  toute  la  largeur 
du  col  par  lequel  elle  se  relie  au 
mont  Pangée. 

Le  v.  de  Néo-Khorio  occupe 
une  partie  de  l'emplacement  de  la 
ville  antique  au  pied  de  la  col- 
line; on  ne  retrouve  que  quelques 
vestiges  des  fortifications.  Une 
partie  du  mur  qui  s'est  écroulée 
dernièrement  a  obstrué  l'entrée  du 
lac  Cercine  (Takinos).  Ce  lac,  long 
d'environ  6  lieues,  est  encore 
renommé  pour  ses  anguillles  , 
comme  il  1  était  dans  l'antiquité. 

En  sortantdeNéo-Khono.la  route 
descend  vers  le  S.  pour  traverser 
le  Strymon  sur  un  pont  de  pierre, 
atteint  Ç\Q  m.)  le  v.  de  Kutchuck- 
Krouchova,  et  longe  ensuite  les 
bords  du  golfe  jusqu  à  (1  h.)  V aslra, 
à  gauche,  se  montre  le  v.  de  Sta- 
vroa,  qui  indique  probablement 
la  position  de  l'antique  Stagyre, 
patrie  d'Aristote. 

Après  avoir  traversé  la  char- 
mante vallée  d'Aréthuse,  ombra- 
gée de  beaux  chênes,  on  laisse  à 
gauche  (1  h.  30  m.)  un  khani  e( 
une  route  pour  le  mont  Athos. 
Puis,  côtoyant  la  rive  N.  du  lac 
Betchhk  (Bolbé) ,  on  atteint  (2  h.) 
Buyuck-  Belchik  et  (3  h.)  Kilisseli. 
On  laisse  ensuite  à  droite  le  petit 
lac  Langadza  pour  arriver  (6  n.)  à 
Salonique  (R.  59). 
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PHARSALE. 


ROUTE  61. 

DE  LAMIA  A  SALONIQDE. 
5  jours  (53  h.  15  m.). 

Quittant  Lamia  (F.  p.  160)  du 
côté  N-,  on  laisse  à  gauche  la 
riante  vallée  du  Sperchius  et  les 
hautes  paroi*  de  L'Œta  pour  gravir 
l'Othrys.  Du  sommet  h.)  decette 
chaîné  de  montagnes  qui  marque 
les  frontières  de  la  Grèce  et  de 
la  Turquie,  la  vue  s'étend  sur 
1  immense  plaine  de  la  Thessalie 
jusqu'aux  cimes  neigeuses  de  l'O- 
lympe. La  route  descend  le  re- 
vers N.  de  l'Othrys  par  le  défilé 
de  la  Fourka,  et,  dépassant  (2  h.)  un 
iiervéni  turc  ,  traverse  un  pays 
montagneux  jusqu'à  (3  h.) 

Domoko  (6  h.  de  Lamia),  (en  lo- 
geant dans  le  khani  au-dessous  du 
village,  on  évitera  une  rude  mon- 
tée Je  40  m.)  — Domoko  occupe 
[  emplacement  de  l'antique  Thau- 
mari,  qui  fut  assiégée  en  vain  par 
Philippe  (199  avant  J.-CJ  et  prise 
par  le  consul  Acilius  pendant  la 
guerre  avec  Antiochus  (191).  La 
ville,  située  dans  un  défilé,  s'éta- 
geait  sur  un  rocher  élevé  et 
abrupt,  couronné  par  l'acropole 
dont  il  reste  encore  quelque* 
traces. 

On  traverse  ensuite  un  pays  on- 
du*4  et  monotone,  jusqu'à  (7  h.) 

Pharsale.  Cette  ville  est  surtout 
célèbre  par  la  bataille  qui  se  li- 
vra sous  ses  murs  et  décida  le 
trio  m  pbe  de  César.  Située  dans  une 
plaine  fertile  arrosée  par  l'Enipée, 
et  commandant  par  sa  position 
l'entrée  de  la  Grèce  du  N.,  Phar- 
sale devint  une  des  villes  les  plus 
puissantes  de  la  Thessalie.  Elle 
s'é  ta  créait  à  la  base  du  mont  Nar- 
thacium,  sur  une  montagne  co- 
nique de  craie  haute  de  1  lu  met., 
coupée  à  pic  de  trois  côtés  et  dont 
le  sommet  tronqué  porte  encore 
des  vestiges  de  murs  cyclopéens 
appartenant  à  l'acropole  ,  ainsi 
que  les  ruines  d'une  construction 
souterraine  semblable  à  celle  de 
Mycènes  (F.  p.  185).  Le  village 
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actuel  se  compose  d'une  longue 
rangée  de  maisons  blanches,  au 
pied  de  la  ville  antique. 

Au  sortir  de  Pharsale,  la  route 
s'engage  dans  une  immense  plaine 
nue  et  poudreuse,  au  fond  de  la- 
quelle le  regard  va  se  reposer  au 
N.,  sur  les  cimes  majestueuses  de 
l'Olympe,  et  à  10.  sur  les  hauts 
sommets  du  Pélion  et  surtout  de 
l'Ossa,  qui  par  sa  forme  disgra- 
cieuse se  distingue  des  autres 
montagnes.  Dépassant  (l  h.  30  m.) 
le  tombeau  d'un  scheik  entouré 
de  magnifiques  cyprès,  et  (1  h. 
30  m.)  une  fontaine,  on  se  dirige 
(2  h.  30  m.)  vers  les  blancs  mina- 
rets de 

Larisse  {YéniSchèhr).  (18  h.  30 
min.)  Cette  ville,  l'ancienne  capi- 
tale des  États  d'Achille,  fut  l'ail  îve 
d'Athènes pendantla  çuerre  du  Pé- 
loponèse.  Lors  de  1  invasion  ro- 
maine, elle  est  citée  comme  une 
place  importante.  Chef-lieu  de  la 
puissance  turque  en  Europe  avant 
la  prisede  Constantinople,  Larisse 
est  encore  de  nos  jours  la  ville  la 
plus  musulmane  de  ces  contrées. 
Située  sur  l'emplacement  de  la 
ville  antique,  elle  s'étage  en  pente 
douce  sur  la  rive  droite  du  Pénée 
(Salamvria);  ses  blancs  minarets, 
ses  beaux  jardins  et  son  pont  pit- 
toresque lui  donnent  un  aspect  des 
plus  gracieux.  Elle  est  très-floris- 
sante et  renferme  environ  30,000 
hab.  Une  certaine  animation  règne 
dans  les  rues,  où  l'on  voit  circuler 
d'élégants  arabas  et  de  lourds  cha- 
riots thessaliens  dont  la  forme 
n'a  pas  varié  depuis  l'antiquité. 
Quelques-unes  de  ses  mosquées 
sont  tort  belles  et  méritent  d'être 
d  être  visitées.  On  retrouve  quel- 
ques vestiges  de  la  ville  antique 
dans  le  bazar  et  parmi  les  pierres 
tuinulaires  du  cimetière. 

De  Larisse  à  Janina  (F.  R.  63). 

Quittant  Larisse  du  côté  N.,  on 
laisse  à  droite  la  grande  plaine 
marécageuse  couverte  de  trou- 
peaux, qui  entoure  l'extrémité  N. 
du  lac  Bœbéis  (Karla).  Bientôt  la 
route  franchit,  sur  une  chaussée 
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en  pierres,  le  marais  de  Kara  (Pa- 
tus-N  essmis) ,  qui  reçoit  le  trop- 
lein  du  Pénée  et  alimente  le  lac 
œbéis.  Une  avenue  d'arbres  ma- 
gnifiques descend  ensuite  sur  les 
bords  gracieux  du  Pénée,  que  l'on 
suit  jusqu'à  (5  h.) 

Baba.  Ce  charmant  v.  est  situé 
au  pied  des  escarpements  de 
l'Ossa  et  en  face  de  la  belle  val- 
lée de  Dcréli.  ouverte  dans  la 
chaîne  de  l'Olympe,  dont  les 
cimes  majestueuses  se  dressent 
de  l'autre  côté  du  Pénée.  Au-des- 
sous de  Baba  et  sur  les  lianes  de 
l'Ossa,  on  remarque  Ambélakia , 
entouré  de  belles  plantations  de 
vignes.  Ce  v.  faisait  autrefois  un 
grand  commerce  de  soie  et  éten- 
dait ses  relations  jusqu'en  Alle- 
magne. En  se  rapprochant  du  Pé- 
née, on  atteint  le  khani  d' Ambéla- 
kia. qui  marque  l'entrée  de  la 

Vallée  de  Tempé1,  aujourdhui 
Lykostomo  (gueule  de  loup).  La 
Thessalie  était  autrefois  un  vaste 
lac  renfermé  dans  de  hautes  mon- 
tagnes ;  elle  ne  fut  desséchée 
que  lorsqu'un  tremblement  de 
terre,  séparant  le  mont  Olympe  de 
l'Ossa,  forma  par  la  vallée  de 
Tempé  la  seule  communication 
entre  la  mer  et  la  Thessalie  du  N. 
Selon  la  fable,  Neptune  fendit  le 
roc  d'un  coup  de  trident  et  ouvrit 
ainsi  un  passage  a  l'onde  empri- 
sonnée. Cette  vallée,  dont  le  nom 
seul  réveille  avec  nos  souvenirs 
classiques  l'idée  des  plus  frais 
paysages,  est  un  étroit  défilé  entre 
deux  montagnes  gigantesques,  dé- 
chirées par  un  tremblement  de 
terre.  Mais  le  cours  tranquille  du 
Pénée  et  la  riche  végétation  qui 
l'entoure  adoucissent  la  sévérité 
du  spectacle.  Le  Pénée,  à  moitié 
caché  sous  des  platanes  immenses, 
des  lauriers-roses  et  des  agnus- 
castus,  roule  majestueusement  ses 
flots  argentés  entre  deux  gigan- 
tesques murailles  rouges  qui  le 
dominent  sans  le  resserrer,  sans 

t  r  l'intérettant  travail  de  H.  Mencre*  sur 
le  Pelion  et  l'Om  ;  Arch.  dts  Missions 
scttnt.,       toI.  1852. 
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le  réduire  aux  proportions  d'un 
torrent,  sans  rien  lui  ôter  de  6a 
majesté  et  de  sa  grâce. 

Cette  vallée  si  belle  et  si  poé- 
tique  était   consacrée   au  culte 
d'Apollon.  Tous  les  neuf  ans,  une 
théorie  envoyée  de  Delphes  venait 
cueillir  des  lauriers   de  Tempé 
pour  couronner   les  vainqueurs 
aux  jeux  pythiens.  Lors  de  l'inva- 
sion de  Xerxès,  les   Grecs  en- 
voyèrent 10,000  hommes  à  Tempé 
pour  arrêter  les  Perses;  mais,  ayant 
appris  que  l'on  pouvait  arriver  en 
Thessalie  par  un  passage  à  travers 
l'Olympe  et  descendre   dans  la 
vallée  de  Déréli,  ils  se  retirèrent 
aux  Thermopyles.  Pour  les  Ro- 
mains, la  vallée  de  Tempé  était 
un  poste  militaire;  elle  eut  une 
grande  importance  pendant  leurs 
luttes  avec  les  rois  de  Macédoine 
et  leurs  guerres  civiles.  Tite-Live 
parle  des  quatre  forteresses  qui  la 
défendaient.  La  route  actuelle,  ou 
l'on  voit  encore  des  traces  de  chars 
antiques,  suit  la  rive  droite  du  Pé- 
née. Sur  le  bord  opposé,  la  rivière 
serre  de   si   près  la  montagne , 
qu'en  quelques  endroits  c'est  a 
peine  si  un  homme  pourrait  se 
Irayer  un  passage.  Bientôt  la  val- 
lée se  rétrécit,  et  les  contre-forts 
de  l'Ossa  et  de  l'Olympe  plongent 
leurs  pieds  dans  le  Pénée,  qui  n'a 
pas  plus  d'une  trentaine  de  mètres 
de  large.  La  route  grimpe  sur  le> 
rocs    qui    dominent    la  rivière. 
Bientôt  s'ouvre  dans  les  flancs  de 
l'Ossa  la  sauvage  langada  d'Ané- 
mou-Trypa  (trou  des  vents).  A  l'en- 
trée de  la  langada,  et  au  pied 
d'un  énorme  rocher  qui  semble 
barrer  le  passage,  on  remarque 
des  débris  antiques  qui  marquent 
l'emplacement  d'une  des  quatre 
forteresses  mentionnées  par  Tite- 
Live.  Sur  le  sommet  du  rocher  se 
trouvent  les  débris  du  château  de 
la  Belle,  Castro  ti*  Horaias,  qui 
date  du  moyen  âge.  Un  peu  au 
delà  de  la  forteresse,  au  moment 
où  le  sentier  s'élève  sur  les  flanc* 
de  l'Ossa,  le  rocher  a  été  taillé  à 
droite  de  la  route,  et  porte  l'in- 
scription suivante  :  L.  CASSIVS 
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LONGINVS  PRO.  COS.  TEMPE 
M  VNIVIT,  qui  rappelle  les  travaux 
exécutés  par  les  Romains  pour  fa- 
ciliter les  communications  par  la 
vallt  e  du  Tempé. 

Au  débouché  de  la  vallée  (2  h.), 
la  Tue  s'étend  tout  à  coup  sur  le 
magnifique  panorama  du  golfe 
Thermajque,  du  mont  Olympe, 
de  l'Athos  et  des  Sporades.  On 
traverse  le  Pénée  sur  un  bac  près 
d'un  khani,  et  en  amont  du  pont 
et  du  v.  de  Bakrina.  A  une  courte 
distance  et  sur  les  flancs  de  l'Ossa, 
se  trouve  le  couvent  de  Saint- 
Dimitri,  avec  une  église  byzan- 
tine antérieure  à  Justinien.  La 
route,  en  vue  de  la  mer,  traverse 
au  N.  une  riche  plaine  jusqu'à 
(2  h.) 

Platamona  (9  h.  de  Larissc).  Lo 
fort  et  le  khani  qui  couronnent 
un  rocher  fort  élevé  au-dessus  de 
la  mer,  marquent  l'emplacement 
de  l'antique  Héraclée,  dont  on  voit 
encore  quelques  ruines. 

On  trouve  ordinairement  à  Platamona 
des  barques  qui  viennent  charger  les 
bois  et  les  charbons  de  l'Olympe.  11  vaut 
mieux  se  rendre  par  mer  de  cet  endroit  à 
Salonique  que  de  suivre  la  route  de  terre 
qui  est  peu  intéressante,  et  souvent  pé- 
nible. 

En  s'écartant  de  la  route  directe 
pour  gravir  un  chemin  sur  les 
tlancs  de  l'Olympe,  on  atteint 
(2  h.)  le  v.  de  Leflokarya.  Plus 
loin  le  v.  de  (1  h.)'Lithokhorio  do- 
mine une  sauvage  langada  à  tra- 
vers laquelle  se  déroule  une  belle 
vue  sur  le  mont  Olympe,  qui  se 
présente  ici  dans  toute  sa  ma- 
jesté. 

On  descend  (2  h.)  à  Malathria, 
qui  marque  l'emplacement  de 
Dium,  ville  importante  de,  la  Ma- 
cédoine, détruite  par  les  Étoliens 
pendant  la  guerre  sociale,  et  éri- 
gée plus  tard  en  colonie  romaine. 
On  trouve  encore  quelques  restes 
d'un  théâtre  et  d'un  stade.  Quelques 
débris  placés  non  loin  des  sources 
indiquent  sans  doute  la  position 
du  temple  de  Jupiter,  près  duquel 
Archélaùs  institua  des  jeux  olym- 
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piques.  La  route  ,  toujours  en 
plaine  et  en  vue  de  la  mer, 
suit  les  bases  de  l'Olympe,  et  dé- 
passant (2  h.  15  m.)  Katérina  at- 
teint (3  h.) 

Kidros  (10  h.  15  de  Platamona), 
joli  village  grec,  qui  occupe  peut- 
être  l'emplacement  de  l'antique 
Pydna,  ou  Scipion  Nasica  rem- 
porta sur  Persée  une  victoire  qui 
donna  la  Macédoine  aux  Romains. 

On  longe  ensuite  l'extrémité  N. 
du  golfe  Thermaïque,  et,  traver- 
sant (3  h.  30)  lo  v.  de  Libanovo,  on 
franchit  les  rivières  (2  h.)  Fùj- 
tritza  (Haliacmon),  (3  h.)  Mavro- 
néro  (Loudias) ,  et  (3  h.)  Vardar 
(Axius),  pour  atteindre  (4  h.)  Salo- 
nique (15  h.  30  de  Kidros)  (R.  59). 

ROUTE  62. 

DE  SALONIQUE  AU  MONT  ATHOS. 

Route  direcie;  2  j.  (24  h.),  —  par  Olvnthe 
elPotidce,  3  j.  (31  h.). 

En  quittant  Salonique  par  la 
porte  de  Callamarie  ,  on  pénètre 
dans  la  grande  péninsule  chalci- 
dique,  ainsi  nommée  des  nombreu- 
ses colonies  de  Chalcis  en  Eubée, 
qui  vinrent  s'y  établir. 

La  route  directe  pour  le  mont 
Athos  coupe  la  péninsule  dans  la 
direction  du  S.-E.  et  traverse  une 
grande  plaine  ondulée  et  aride; 
mais  après  (7  h.)  Galatzista  .  de 
fraîches  vallées,  de  jolies  collines 
et  d'épaisses  forêts  viennent  rom- 
pre la  monotonie  du  paysage  jus- 
qu'à (6  h.  '  Larégovi ,  gros  v.  grec 
où  l'on  passe  ordinairementla  nuit, 
dépassant  ensuite  (  5  h.)  Nisovoro, 
qui  renferme  quelques  débris  hel- 
léniques, on  se  dirige  au  S.  par 
une  route  pittoresque,  en  vue  du 
golfe  de  Contessa,  pour  atteindre 
(6  b.) 

Erisso  ou  Hiérisso  (  17  h.  de 

Galatzista  ).  Ce  v.  marque  l'empla- 
cement d'Acanthe,  ville  impor- 
tante ,  fondée  par  une  colonie 
d'Andros;  Xerxès  s'y  arrêta  pen- 
dant son  expédition  contre  la 
Grèce.  Prise  en  424  par  Brasilia» 
et  annexée  plus  tard  à  la  Macé- 
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doine,  elle  fut  saccagée  par  la 
flotte  romaine  pendant  la  guerre 
avec  Philippe  (  200).  —  Érisso  est 
situé  au  fond  du  golfe  de  StcUaria 
et  sur  l'isthme  étroit  qui  unit  le 
promontoire  du  mont  Atbos  a  la 
péninsule  chalcidique.  Lev.,  bâti 
sur  la  pente  d'une  colline,  est  do- 
miné par  une  forteresse  du  moyen 
âge,  reposant  sur  des  soubasse- 
ments helléniques  en  granit.  On 
▼oit  encore,  près  du  port,  quelques 
restes  d'un  môle  antique.  Ensso 
est  le  seul  point  abordable  de  la 
côte  E.  du  Monte  Santo  ;  on  y 
trouve  de  petites  barques  pour 
Thasos  et  Ravala  {  V.  R.  59  et  GO). 

Au  sortir  d'Érisso  on  franchit 
une  cbaine  de  collines  pour  des- 
cendre dans  la  petite  plaine  de 
PravUka,  la  partie  la  plus  étroite 
de  l'isthme  du  mont  Athos.  C'est 
cette  langue  de  terre,  large  tout 
au  plus  de  2  kilom.  ,  que  Xerxès 
fit  couper  pour  éviter  de  doubler 
le  promontoire  d'Acté,  autrefois  si 
fatal  àlaflotte  de  Darius.  Plusieurs 
auteurs  ,  anciens  et  modernes  , 
ont  regardé  cette  entreprise  de 
Xerxès  comme  une  fable  sortie 
de  l'imagination  des  historiens 
grecs  mais  des  découvertes  ré- 
centes ont  donné  raison  aux  as- 
sertions d'Hérodote  et  de  Thucy- 
dide. On  retrouve  encore  des  ex- 
cavations, des  terrassements  et  des 
fondations  qui  indiquent  la  direc- 
tion du  canal  de  Xerxès.  L'exé- 
cution du  travail  était  facile,  grâce 
à  la  nature  du  terrain;  on  com- 
prend d'ailleurs  ses  avantages  à 
une  époque  où  la  navigation  était 
peu  avancée,  car ,  même  de  nos 
jours,  les  marins  grecs  hésitent  à 
doubler  le  mont  Athos  pendant 
les  mois  d'hiver. 

Après  avoir  traversé  la  plaine 
boisée  et  cultivée  de  Pravlika,  où 
les  couvents  possèdent  un  grand 
nombre  de  fermes  ,  il  faut  gravir, 
par  un  sentier  en  zigzags  ,  une 
chaîne  de  montagnes  qui  ferme 
complètement  l'eptrée  du  pro- 
montoire du  mont  Athos.  On  arrive 

1  Vetificatut  Athoi  «tquidquid  Gr»ria  mendti 
Audet  m  hutorit.  (Jltsjul.) 
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bientôt  à  un  Dervéni  occupé  par 
une  garde  de  soldats  chrétiens, 
entretenus  par  les  couvents  pour 
fermer  le  passage  aux  voleurs, 
aux  fe%mmes  et  aux  animaux  fe- 
melles de  toute  espace. 

Le  mont  Athos  (Monte  Santo  ou 
Hagion  Oros)  est  un  promontoire 
rocheux  et  coupé  de  ravins,  long 
d'environ  40  kilom.  et  large  au 
plus  de  6  kilom.,  oui  s'étend  du 
N.  au  S.,  entre  le  golfe  de  Contessa 
et  le  golfe  Sincitique.  Il  est  ter- 
miné au  S.  parle  mont  Athos  pro- 
prement dit,  immense  cône  de 
calcaire  blanc  qui  s'élève  à  une 
hauteur  d'environ  2,000  mètres. 

Ce  promontoire  était  connu  dans 
l'antiouité  sous  le  nom  d'Athos  ou 
d'Acte.  Selon  Homère,  Junon  s'y 
arrêta  dans  sa  fuite  de  l'Olympe  à 
Lemnos.  Les  Hellènes  y  fondèrent 
les  cinq  villes  de  Dium  ,  Cléones, 
Thyssus,  Olophyxuset  Acrothourn, 
dont  l'histoire  n'a  conservé  que 
les  noms.  S'il  faut  en  croire  la 
tradition,  les  premiers  couvents 
de  l'Athos  remontent  à  l'impéra- 
trice Hélène,  mère  de  Constantin. 
Plus  tard,  grâce  au  zèle  des  em- 
pereurs, le  promontoire  se  couvrit 
de  monastères.  Chacune  des  na- 
tions du  culte  grec  voulut  avoir 
son  couvent  au  mont  Athos,  qui 
devint  ainsi  un  but  de  pèlerinage 
et  une  sorte  de  terre  sainte.  — 
Lors  de  l'invasion  turque  ,  les 
moines  du  Monte  Santo  se  soumi- 
rent a  Mahomet  II,  avant  la  prise 
de  Constantinople.  Par  cette  con- 
duite habile,  ils  obtinrent  le  main- 
tien Je  tous  leurs  privilèges  et  le 
droit  de  former  une  espèce  de  ré- 
publique qui  existe  encore  de  nos 
jours.  Cependant,  en  1821,  les 
moines,  s  étant  déclarés  en  faveur 
de  l'insurrection  grecque,  virent 
un  grand  nombre  de  leurscouventt 
pillés,  et  durent  héberger  jusqu'en 
1830  un  corps  de  3.00U  soldats.  De 
plus,  les  terres  qu'ils  possédaient 
dans  le  Péloponèse  furent  confis- 
quées sous  le  gouvernement  de 
Capo  distria.  Depuis  ce  temps , 
grâce  à  la  munificence  de  la  Rus- 
sie, les  couvents  se  sont  relevés  , 
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mais  ils  n'ont  pas  recouvré  leur 
ancienne  splendeur. 

Le  mont  Athos  compte  une 
vingtaine  de  couvents  et  de  nom- 
breux ermitages  renfermant  envi- 
ron 3,000  moines.  Les  intérêts 
généraux  des  couvents  sont  réglés 
par  le  saint  synode  de  Karyœ  (  V. 
puis  loin).  Cette  assemblée  est 
formée  de  vingt  députés  nommés 
cbaque  année  par  les  moines,  et 
de  quatre  présidents  chargés  du 
pouvoir  exécutif.  Un  des  prési- 
dents a  le  pas  sur  les  trois  autres 
et  se  nomme  le  premier  homme  d'A- 
thos.  Le  synode  a  sous  ses  ordres 
une  cinquantaine  de  soldats  chré- 
tiens; il  ne  se  môle  que  des  inté- 
rêts temporels  et  généraux  ,  car 
chaque  couvent  est  indépendant 
et  possède  son  administration  par- 
ticulière. Les  couvents  sont  de 
deux  classes  :  les  cénobites  et  les 
idiorhythmiques.  Dans  les  premiers, 
les  moines  sont  soumis  à  une  vie 
commune  et  obéissent  à  un  abbé. 
Dans  les  second»»,  ils  vivent  à  leur 
guise  ;  le  couvent  ne  fournit  que 
le  pain  et  le  vin.  La  communauté 
esudiriffée  par  deux  ou  trois  pères 
élus  chaque  année.  Les  moines, 
comme  tous  les  Orientaux,  sont 
fort  sobres  et  mangent  rarement 
de  la  viande  ;  ils  ont,  dans  l'Église 
grecque  ,  une  grande  réputation 
de  sainteté.  Mais  il  est  permis  de 
douter  que  leur  abstinence  et  leurs 
pratiques  superstitieuses  suffisent 
à  entretenir  une  grande  pureté  de 
moeurs,  si  l'on  se  rappelle  cette 
loi,  regardée  comme  indispensa- 
ble, qui  interdit  l'entrée  delà  pé- 
ninsule sacrée,  non -seulement 
aux  femmes ,  mais  encore  aux  fe- 
melles des  animaux.  Si  le  touriste 
ne  visite  pas  le  mont  Athos  avec  le 
iCt/le  religieux  des  milliers  de  pè- 
lerins grecs  qui  y  affluent  de  tous 
les  points  de  l'Orient,  s'il  a  peine  à 
retenir  un  sourire  à  l'aspect  singu- 
lier de  cette  religion  pétrifiée,  oui 
a  conservé  en  plein  xixe  siècle  les 
superstitions  du  moyen  âge  et  les 
pratiques  minutieuses  du  Bas-Em- 
pire, il  rendra  souvent  justice  à  la 
naïve  piété  de  ces  pauvres  reli- 
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gieux;  il  pourra  d'ailleurs  faire  dans 

ces  couvents  des  études  du  plus 
haut  intérêt.  Il  y  trouvera  une  mine 
inépuisable  de  monuments  byzan- 
tins, de  sceaux  ,  de  chartes,  de 
manuscrits  enluminés  ,  de  reli- 
quaires curieusement  fouillés.  Il 
visitera  avec  intérêt  les  bibliothè- 
ques qui  reposent  en  paix  sous 
une  épaisse  couche  de  poussière. 
Les  manuscrits  sont  au  nombre  de 
13,000  et  se  rapportent  presque 
tous  k  la  théologie  ;  mais  il  reste 
peut  être  des  découvertes  à  faire, 
car  autrefois  les  bibliothèques,  soi- 
gneusement rassemblées,  étaient 
riches  en  chefs-d'œuvre  classi- 
ques. Quant  aux  moines  actuels  et 
aux  séminaristes  du  mont  Athos, 
ui  passent  pour  les  plus  savants 
e  l'Orient,  ils  connaissent  à  peine 
lestitresde  quelques-uns  de  leurs 
livres.  C'est,  du  reste,  une  excur- 
sion unique  dans  son  genre,  que 
de  parcourir  ce  pays  sauvage  et 
pittoresque,  couvert  de  vieux  cou- 
vents byzantins  ,  de  chapelles  , 
d'ermitages  ,  et  uniquement  peu- 
plé de  moines  et  d'anachorètes. 

Tournée  des  couvents  de  V Athos. 
Parmi  les  vingt  couvents  de  l'A- 
thos,  quelques-uns  seulement  mé- 
ritent d'être  visités  :  ce  sont 
surtout  ceux  de  Lavra  etdeZogra- 
phou.  La  tournée  complète  de- 
manderait quinze  jours;  mais,  en 
une  semaine,  on  a  largement  le 
temps  d'explorer  tout  ce  qu'il  y  a 
de  vraiment  curieux.  On  doit  se 
munir  à  Karyx  d'une  lettre  de 
recommandation  circulaire.  On 
trouvera  aussi  ,  dans  ce  village  , 
des  mulets  qui  sont  indispensables 
pour  faire  le  voyage,  car  les  che- 
vaux ne  peuvent  passer  dans  les 
sentiers  de  montagnes. 

Les  couvents  sont  placés  en  vue 
de  la  mer,  sur  la  cote  E.  et  O.  ; 
nous  les  indiquerons  successive- 
ment en  partant  à'Êrisso  et  en  fai- 
sant la  tournée  complète. 

En  quittant  le  Dervéni,  à  l'en- 
trée du  promontoire  ,  on  suit  la 
côte  E.  par  une  route  pittoresque 
où  l'on  rencontre  les  couvents  de 
Khiliandarion,   de  Sphigmenou  et 
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de  Vatopxdion.  On  laisse  ensuite 
sur  Ja  gauche  les  couvents  de 
Pantokrator  et  de  Stavronikitls  pour 
atteindre  (  4  h.) 

Karyae.  Cette  petite  ville,  située 
au  centre  du  promontoire,  est  la 
capitale  de  Monte  Santo  et  le  3iége 
du  saint  synode.  Sa  population, 
exclusivement  mâle  ,  est  de  4  à 
500  âmes.  Un  officier  turc  y  réside 
et  sert  d'intermédiaire  avec  le 
sultan  ;  c'est  le  seul  musulman 
qui  y  soit  toléré.  Le  bazar  est  as- 
sez bien  approvisionné  ,  mais  on 
n'y  trouve,  en  fait  d'animaux,  que 
des  chevaux  ,  des  bœufs,  des  bé- 
liers, des  boucs  et  des  coqs. 

La  principale  église  de  Karyœ, 
qui  passe  pour  laplus  ancienne  du 
mont  Athos,  mérite  d'être  visitée. 

En  quittant  la  capitale,  un  sen- 
tier détestable,  taillé  en  corniche 
au-dessus  de  la  mer,  suit  la  côte 
dans  la  direction  du  S.  A  mesure 
que  l'on  avance,  les  montagnes 
B'élèvent  et  deviennent  plus  sau- 
vages ,  et  de  sombres  forêts  de 
pins  grimpent  sur  leurs  flancs  es- 
carpés. A  chaque  instant,  au  mi- 
lieu de  ces  imposantes  solitudes, 
se  montrent  des  chapelles ,  des 
grottes  consacrées  et  des  cénobi- 
tes. On  rencontre  successivement 
les  couvents  de  (*2  h.)  Iviron  (Ibé- 
ron  ) ,  de  Philothéus,  de  Karakalo 
et  de  (  5  h.) 

Lavra.  Ce  dernier,  qui  remonte 
an  xe  siècle,  est  regardé  comme 
le  premier  du  mont  Athos.  C'est, 
en  effet,  le  plus  grand  et  le  plus 
remarquable.  Cet  édifice  solitaire 
et  imposant  est  situé  au  pied  du 
mont  Athos  et  sur  un  plateau  qui 
domine  le  cap  Smyrna.  Les  vagues 
viennent  se  briser  contre  les  som- 
bres rochers  sur  lesquelles  il  s'é- 
lève. Comme  les  autres  couvents, 
Lavra  ressemble  à  un  village  for- 
tifié; on  y  arrive  par  un  long  pas- 
sage voûté,  fermé  par  plusieurs 
portes  en  fer  massif.  Lavra  ren- 
ferme deux  églises  dont  les  dalles 
sont  incrustées  de  marbre;  sa  bi- 
bliothèque est  la  plus  riche  et  la 
plus  considérable  du  Monte  Santo. 
Au  pied  du  couvent  se  trouve  un 
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petit  port  défendu  par  une  tour, 
où  les  moines  ont  quelques  ba- 
teaux. On  peut,  quand  le  temps 
est  beau,  s'y  embarquer  pour  se 
rendre  au  couvent  de  Saint-Paul 
en  doublant  le  Monte  Santo. 

Ascension  du  mont  Athos. — (De 
Lavra  au  sommet  et  retour,  ljour.) 
Cette  montagne  s'élève  brusque- 
ment au-dessus  du  couvent.  On 
suit  d'abord  un  sentier  abrupt ,  à 
travers  une  forêt  de  chênes  et  de 

F lins,  qui  gravit  le  flanc  N.-E.  de 
'Athos.  On  monte  ensuite  dans 
une  gorge  remplie  de  pins  jusqu'à 
la  Chapelle  de  la  Vierge,  située  au- 
dessous  de  la  région  des  bois  et  au 
pied  de  l'immense  cône  de  cal- 
caire blanc  qui  forme  le  sommet 
de  la  montagne.  A  partir  de  ce 
point,  le  sentier  devient  imprati- 
cable pour  les  mulets.  Une  mon- 
tée pénible  conduit  à  la  chapelle 
de  la  Transfiguration  qui  couronne 
le  mont  Athos.  Un  magnifique  pa- 
norama se  déroule  alors  devant  les 
yeux  du  voyageur  :  le  regard,  ar- 
rêté tout  d'abord  par  le  haut  som- 
met de  Saraothrace  ,  va  se  perdre 
ensuite  au  milieu  des  îles  innom- 
brables de  la  mer  Egée.  Au  N.-E., 
la  côte  de  la  Thrace  se  découpe  sur 
Ips  eaux  bleues  des  golfes  de  Con- 
tessa  et  de  Kavala.  Au  delà  des  pro- 
montoires de  Longos  etdeCassan- 
dra  ,  qui  se  projettent  à  l'E.  de 
l'Athos  ,  l'Olympe  élève  majes- 
tueusement ses  cimes  neigeuses  à 
l'horizon;  plus  au  S.,  on  aperçoit 
le  vague  profil  de  la  côte  de 
Thcssalie  et  les  hauts  sommets  de 
l'Ossa  et  du  Pélion. 

Redescendu  à  Lavra  ,  on  se  di- 
rige à  l'O.  par  un  sentier  taillé  en 
corniche  dans  la  falaise  qui  sur- 
plombe la  mer  pour  atteindre 
Sainte-Anne,  lieu  de  retraite  ascé- 
tique appartenant  au  couvent  de 
Lavra  ,  et  où  est  conservée  pré- 
cieusement une  relique  de  sainte 
Anne  :  son  pied  desséché,  que  les 
moines  permettent  au  voyageur 
de  baiser,  après  avoir  revêtu  leurs 
habits  sacerdotaux  et  allumé  les 
cierges. 

Le  couvent  de  Saint-Paul  (  10  h. 
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de  Lavra),  situé  au  S.-O.  du  Monte 
Santo  ,  dans  une  position  pitto- 
resque, doit  son  nom  à  un  61s  de 
l'empereur  Maurice  qui  fut  son 
fondateur.  Presque  tous  les  moi- 
nes sont  céphaloniens  et  sous  la 
protection  du  consul  anglais  de 
Salomque. 

En  remontant  la  côte  S.  par  un 
mauvais  sentier,  on  rencontre 
successivement  les  monastères  de 
Saint-Denis,  Saint-Grégoire,  Simo- 
petra ,  Xéropotamou,  Rou&sikon, 
Saint  -  Xénophon  .  Dokhéiaréion  , 
Kastamonitou  et  (10  h.  )  Zogra- 
phou.  Ce  dernier  couvent  ,  placé 
dans  une  position  des  plus  pitto- 
resques, à  quelque  distance  de  la 
mer  et  au  milieu  d'un  bois  de 
chênesetde  marronniers, fut  fondé 
au  ix*  siècle  ,  sous  le  règne  de 
Léon  le  Philosophe.  Il  possède  un 
tableau  bien  remarquable ,  s'il 
fallait  en  croire  les  moines,  car  il 
aurait  été  peint  ,  non  par  un 
homme,  mais  par  la  main  divine  ; 
la  naïveté  de  1  exécution,  pour  ne 
pas  dire  plus,  n'ébranle  pas  la  foi 
des  fidèles  ! 

En  quittant  le  couvent,  on  se 
dirige  au  N.-E.  pour  rejoindre  le 
Dervéni  à  l'entrée  du  promontoire, 
la  vallée  de  Pravlika,  le  canal  de 
Xentès  et  (  7  h.)  Ériaso  ,  point  de 
départ  de  cette  excursion ,  d'où 
le  voyageur  peut  retourner  direc- 
tement à  Salonique  ,  ou,  suivant 
une  route  plus  longue  que  nous 
allons  décrire,  explorer  la  pénin- 
sule chalcidique. 

En  quittant  Érisso  on  contourne 
le  golle  du  Monte  Santo  (  ancien 

fçolfe  Singitique)  pour  traverser 
e  v.  de  Pyrgardikia  et  atteindre 
(8  h.  )  Hagios  Nicolaoi t,  petit  port 
situé  sur  le  promontoire  de  Sitho- 
nia,  qui  projette  au  S.  ses  belles 
montagnes  boisées.  Traversant  ce 
promontoire  jusqu'à  Derna  ,  et 
côtoyant  le  golfe  de  Cassandre, 
qui  ressemble  à  un  grand  lac,  tel- 
lement les  promontoires  de  Sitho- 
niaetde  Cassandre  se  rapprochent 
au  S. ,  on  atteint  (8  h.)  Hagios  Ma- 
rna* (16  h.  de  Érisso) ,  qui  occupe 
l'emplacement  de 
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Olynthe.  C'était  une  ancienne 
ville  de  Macédoine,  qui  passa  aux 
Grecs  de  Chalcis  ,  vers  l'époque 
des  guerres  médiques.  Prise  et 
saccagée  par  Artabaze,  elle  se  re- 
leva sous  le  roi  de  Macédoine  Per- 
diccas,  dut  à  l'expédition  de  Bra- 
sidas  sa  complète  indépendance, 
et  devint  le  centre  d'une  confédé- 
ration puissante  vers  392.  — Atta- 
quée par  les  Spartiates  en  383, 
elle  leur  résista  jusqu'en  379.  Sa 
chute  privait  la  Grèce  de  son  bou- 
levard contre  les  Macédoniens. 
Olynthe  abaissée  sut  cependant 
résister  à  Philippe,  et  l'éloquence 
de  Démostbène  lui  valut  les  se- 
cours des  Athéniens  :  elle  suc- 
comba pourtant  par  la  trahison 
et  fut  détruite  de  fond  en  comble 
par  Philippe  —  Olynthe  était  si- 
tuée sur  le  promontoire  de  Pal- 
lène  (  Cassandra  )  et  en  vue  des 
golfes  de  Cassandre  et  de  Saloni- 
que. Il  ne  reste  plus  de  cette 
ville  puissante  que  quelques  frag- 
ments de  colonnes  et  des  soubas- 
sements de  temples  en  granit.  Les 
ruines  laissées  par  Philippe  ont 
servi  de  carrière  aux  moines  du 
mont  Athos  pour  la  construction 
de  leurs  couvents. 

A  une  heure  au  S.  d'Olynthe  et 
dans  le  promontoire  de  Pallène, 
on  trouve  le  village  de  Pinaka,  qui 
marque  l'emplacement  de  l'antique 

Potidée.  Cette  ville  ,  fondée  par 
une  colonie  de  Corintbe,  se  sou- 
mit d'abord  aux  Perses,  qu'elle 
repoussa  victorieusement  après  la 
bataille  de  Salamine.  Devenue 
tributaire  des  Athéniens  ,  elle 
s'efforça  de  secouer  leur  joug  et 
soutint  avec  courage,  mais  sans 
succès,  un  siège  obstiné  de  deux 
ans.  Assiégée  ,  prise  et  reprise 
plus  tard  par  Brasidas,  les  Olyn- 
thiens  et  les  Athéniens,  elle  tomba 
finalement  au  pouvoir  de  Philippe, 
qui  fit  vendre  ou  massacrer  tous 
ses  habitants.  Cassandre  rebâtit 
Potidée  et  lui  donna  le  nom  de 
Cassandreia.  Elle  devint  dès  lors 
une  des  villes  les  plus  puissantes 
et  les  plus  riches  de  la  Macédoine. 
Son  importance  fut  encore  aug- 
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mentée  par  la  création  d'un  arse- 
nal maritime,  sous  le  rlgne  de 
Philippe,  fils  de  Démétrius.  Pen- 
dant la  guerre  avec  Persée  (169) 


[Roctk  63. . 


nombrables  ruisseaux  oui  descen- 
dent do  la  belle  chaîne  du  Pinde,  et 
viennent  se  réunir  au  Pénée  pour 
porter  leurs  eaux  dans  le  golfe 


elle  put  repousser  la  flotte  romaine    Thermaïque,  par  la  vallée  de  Tem- 


soutenue  par  Eumène.  Erigée 
plus  tard  en  colonie  romaine  par 
Auguste,  elle  fut  entièrement  dé- 
truite par  les  Huns. 

Potidée  était  située  au  fond  du 
golfe  Coronaïque  (Cassandra)  et 
sur  l'isthme  du  promontoire  de 
Pallène.  On  voit  encore  les  traces 
d'une  muraille  qui  traversait 
l'isthme,  et  plusieurs  blocs  hellé- 
niques. L'antique  port  n'est  plus 
qu  un  vaste  marais. 

En  1821  ,  les  habitants  du  pro- 
montoire de  Cassandre  se  décla- 
rèrent en  faveur  de  l'insurrection 

frrecque  ;  le  pacha  de  Salonique 
es  fit  passer  au  fil  de  l'épée  et 
détruisit  tous  leurs  villages.  De- 

f»uis  quelques  années  seulement, 
e  pays  s'est  repeuplé  ;  il  est  très- 
fertile  et  produit  les  légumes  et 
les  fruits  pour  la  consommation 
de  Salonique. 

De  retour  à  Hagios  Marnas  ,  il 
faut  traverser  un  pays  ondulé  et 
aride;  la  monotonie  de  la  route 
est  cependant  compensée  par  la 
belle  vue  que  l'un  a  sur  le  golfe 
de  Salonique,  la  cote  de  Thessa- 
lie,  le  Péhon,  l'Ossa  et  l'Olympe. 

Après  avoir  dépassé  les  v.'de 
(5  h. }  Kardia  ,  de  (  4  h.  )  Batèft ,  on 
laisse  à  gauche  le  cap  Kara-Bour- 
nou  pour  atteindre  (  4  h.  )  Salo- 
nique (  V.  H.  59). 

ROUTE  63. 

DE  r  \  RISSE  A  JAXINA. 

4  joort  (40  h.  30  m.) 

Au  sortir  de  Larisse,  la  route 
traverse  dans  la  direction  de  10. 
l'immense  plaine  sablonneuse  de 
la  Tliessalie  ,  et  franchit,  près  du 
v.  de  Thoumai,  une  chaîne  de  col- 
lines, et  le  tleuve  Pénée,  dont  on 
suit  ensuite  la  rive  gauche  ,  lais- 
sant à  droite  (6  h.)  le  v.  de  Zarko, 
pour  déboucher  dans  la  plaine 
fertile  de 


pé  {  V.  R.  61  ). 

Trikala  (6  h.— 12  h.  de  Larisse) 
est  l'antique  Tricca  ,  meniionnée 
dans  Homère  comme  la  ville  de 
Machaon  et  Podalyre.  fils  d'Escu- 
lape.  Tricca  possédait  un  temple 
de  ce  dieu  ,  aussi  renommé  que 
celui  d'Epidaure.  Cette  ville  n'a 
joué  aucun  rôle  dans  l'histoire,  et 
ne  présente  que  des  vestiges  in- 
signifiants de  murailles  antiques. 
C'est  une  des  plus  grandes  villes 
de  Thessalie.  —  Continuant  à  re- 
monter le  fleuve,  on  atteint  (4  h.  ) 

Kalabaka  ou  Stagus  (  16  h.  de 
Larisse).  Ce  v.  indique  peut-être 
l'emplacement  de  l'antique  Egi- 
nt<m,  dont  César  fit  occuper  les 
forteresses  pendant  son  expédi- 
tion contre  Pompée.  Une  ancienne 
inscription,  qui  se  trouve  sur  le 
mur  oriental  de  l'église  de  Saint- 
Jean,  vient  confirmer  cette  sup- 
position —  A  quelques  pas  du  vil- 
lage se  trouvent  les  couvents  des 
Météores  (hauts  lieux)  ,  qui  , 
grâce  à  leur  position  singulière, 
présentent  un  aspect  aussi  pitto- 
resque qu'étrange.  Ces  couvents 
occupent  les  sommets  d'un  groupe 
de  rochers  isolés  au  milieu  de  la 
plaine,  qui  s'é'èvent  à  plus  de 
100  mètres  ,  comme  autant  de  gi- 
gantesques piliers  complètement 
séparés  les  uns  des  autres.  C'est 
là  que  les  moines  ,  assez  sembla- 
bles aux  Stylites  dont  nous  avons 
parlé  p.  3*91,  vivent  retirés  du 
monde  à  une  hauteur  considéra- 
ble au-dessus  de  la  plaine.  De* 
vingt  couvents  qui  existaient  au- 
trefois, il  n'en  reste  plus  aujour- 
d'hui que  dix;  ils  ne  renferment 
d'ailleurs  rien  de  bien  remarqua- 
ble. On  peut  se  contenter  de  vi- 
siter le  plus  considérable,  appelé 
Météore.  D'une  corniche  du  rocher 
vertical  qui  porte  le  couvent,  la 
voyageur  voit  descendre  une 
F,«.„c  ,  corde  et  un  large  filet;  il  doit 
,  sillonnée  d'in-  I  s'envelopper  dans  ce  filet  et 
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lirrer  ensuite  aveuglément  aux 
moines,  qui  lui  font  faire  ainsi, 
tant  bien  que  mal,  une  excursion 
aérienne  de  cent  mètres.  L'église 
est  très-ancienne  et  mérite  une 
visite;  elle  renferme  le  tombeau 
de  l'empereur  Cantacuzène,  qui 
vint  y  échanger  la  pourpre  contre 
le  froc  de  saint  Basile.  On  trouve 
dans  la  bibliothèque  une  nom- 
breuse collection  a  auteurs  ecclé- 
siastiques et  des  manuscrits  de 
saint  Basile  et  de  saint  Chrysos- 
tétne.  Du  haut  du  couvent  on  jouit 
d'un  magnifique  panorama  sur  les 
Météores,  l'imposante  chaîne  du 
Pinde  et  la  belle  plaine  de  la 
Thessalie. 

En  quittant  Stagus,  on  se  dirige 
au  N.  par  une  route  pittoresque 
qui  remonte  le  cours  du  Pénée  , 
entre  deux  lignes  parallèles  de 
montagnes  boisées.  À  gauche  s'é- 
lève la  chaîne  du  Pinde,  que  l'on 
a  appelée  avec  raison  l'épine  dor- 
sale de  la  Grèce  du  N.  Au  pied  de 
cette  montagne  on  atteint  {7  h.) 
le  Khani  deMalakassi,  situé  près 
de  deux  ruisseaux  oui  forment  la 
source  du  Pénée.  Il  faut  ensuite 
gravir  le  Pinde  par  un  sentier  pé- 
nible pour  atteindre  (2  h.)  le  col 
du  mont  Zygos.  De  ce  point  ,  la 
vue  s'étend  librement  à  TE.  sur  la 
Thessalie,  le  Pélion,  lOssa  et  l'O- 
lympe. A  gauche  du  col  se  dresse 
le  mont  Zugos  (  ancien  Lacmon  ) , 
le  pic  le  plus  élevé  du  Pinde;  c'est 
à  sa  base  que  les  cinq  plus  grandes 
rivières  de  la  Grèce  prennent  leur 
source  (  V.  p.  20,  l.  43). 

Une  descente  rapide  conduit 
dans  la  vallée  où  se  trouve  (  2  h.  ) 

MetïOVO  (  U  h.  de  Kalabaka  ). 
Ce  gros  v.  domine  le  passage  le 
plus  important  du  Pinde.  11  s'é- 
tage  sur  le  flanc  de  la  montagne, 
en  face  du  Zygos,  dont  il  est  sé- 

§aré  par  un  immense  ravin  au  fond 
uquel  coule  l'Arta.  —  Metzovo 
renferme  une  population  d'envi- 
ron 7.000  hab  ;  c'est  une  des  prin- 
cipales stations  des  marchands 
qui  font  le  commerce  entre  la 
Grèce  occidentale  et  Salonique  ou 
Constantinople. 
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La  route,  qui  est  très-mauvaise, 
descend  dans  le  ravin  de  l'Arta 
poursuivre  le  cours  tourmenté  de 
cette  rivière  jusqu'au  (8  h.)  Khani 
de  Baldumna.  La  délicieuse  vallée 
du  même  nom,  au  milieu  duquel 
il  se  trouve,  court  du  N.  au  S., 
entre  la  chaîne  du  Pinde  et  le 
mont  Drisko.  On  franchit  cette 
dernière  montagne,  du  sommet  de 
laquelle  la  vue  s'étend  sur  la  ville 
de  Janina,  avec  ses  dômes  .  ses 
minarets  éclatants,  et  son  château 
aux  blanches  murailles  qui  s'élève 
du  sein  du  laç.  Après  une  petite 
descente,  on  côtoie  le  lac  de  Ja- 
nina jusqu'à  (3  h.  30)  Kaitritza  , 
où  des  ruines  helléniques,  situées 
sur  une  petite  colline,  indiquent, 
selon  quelques  auteurs,  l'empla- 
cement de  l'antique  Dodone,  ber- 
ceau des  anciens  Hellènes.  De  ce 
v.  une  route  agréable  sur  la  rive 
O.  du  lac  conduit  en  2  h.  à 

Janina  ou  Joannina  (  13  h.  30 
de  Metzovo).  C'est  la  ville  la  plus 
importante  de  l'Albanie  (  ancienne 
Épire);  Ra  situation  est  admira- 
ble. Au  pied  de  la  haute  mon- 
tagne de  Metzikéli  ,  le  premier  et 
le  plus  bas  des  gradins  du  Pinde, 
et  le  long  de  sa  base,  s'étend  un 
lac  de  huit  lieues  de  long  sur 
deux  de  large.  Du  côté  de  la  mon- 
tagne, une  petite  île  s'élève  au- 
dessus  des  eaux;  en  face  de  l'île, 
un  promontoire  étroit  s'avance 
dans  le  lac  :  c'est  la  qu'e3t  bâtie 
Janina. Cette  ville  n'a  pas  d'histoire 
avant  la  fin  du  siècle  dernier,  et  il 
est  probable  que  son  existence  ne 
date  pas  de  très-loin.  11  ne  parait 
même  pas  qu'il  y  ait  eu  plus  an- 
ciennement une  ville  bâtie  sur 
cet  emplacement.  Janina  a  eu,  au 
commencement  de  ce  siècle  , 
50,000  habitants,  une  nombreuse 
garnison,  16  mosquées,  8  églises 
grecques.  2  collèges,  des  fortifi- 
cations en  bon  état.  C'était  au 
temps  d'Ali-pacha.  Depuis,  Janina 
a  déchu  ;  elle  n'a  plus  maintenant 
que  20,000  habitants,  ses  fortifica- 
tions sont  démantelées,  et  le  reste 
est  à  l'avenant,  quoiqu'elle  serve 
toujours  de  résidence  à  un  pacha. 
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Voici  l'histoire  succincte  de 
l'homme  à  qui  Janina  doit  ses 

f>rincipaux  monuments  et,  on  peut 
e  dire,  la  popularité  de  son  nom 
en  Europe. 

Ali'naquit  à  Tépélen,  en  1741.  Il 
commença  par  faire  mettre  à  mort 
son  beau-père  .  le  pacha  de  Del- 
vino,  contre  lequel  le  sultan  avait 
rendu  une  sentence  capitale.  Il 
fut  ,  en  récompense  de  cet  ex- 
ploit, nommé  d'abord  lieutenant 
du  pacha  de  Roumélie,  puis  pacha 
de  Trikala.  Il  s'empara  par  la 
force  du  pachalich  de  Janina  en 
1788.  Reconnu  par  la  Porte,  il  éten- 
dit peu  à  peu  son  empire  autour 
de  Janina  .  et  finit  par  se  rendre 
maître  de  toute  l'Albanie  et  de  la 
Grèce  proprement  dite.  Aidé  de 
ses  fils  ,  et  riche  d'un  immense 
trésor  amassé  par  toutes  sortes  de 
moyens,  il  ne  se  contenta  pas  de 
se  rendre  complètement  indépen- 
dant du  sultan.  Il  menaça  les  au- 
tres provinces  de  la  Porte  ,  qui 
hésita  longtemps  h  l'attaquer.  En 
1819,  une  dernière  offense  décida 
le  sultan,  qui  lança  contre  lui  une 
sentence  de  mort.  Le  difficile  était 
de  la  mettre  à  exécution.  Ali  ap- 
pela les  Grecs  à  la  révolte.  Il  se 
défendit  longtemps  dans  sa  forte- 
resse de  Janina,  et  peut-être  fût-il 
resté  victorieux,  si  l'on  n'eût  em- 
ployé contre  lui  que  la  force. 
Kourschid-Pacha,  qui  l'assiégeait, 
lui  proposa  une  conférence  qu'Ali 
accepta,  et  dans  laquelle  il  fut  as- 
sassiné, le  5  février  1822. 

Le  pacha  actuel  habite  une  for- 
teresse appuyée  au  lac  et  défendue 
du  côté  de  terre  par  un  fossé.  On 
y  parvient  en  traversant  des  rui- 
nes. Dans  l'enceinte  de  la  cita- 
delle, s'élève  \e  palais  ,  vaste  con- 
struction irrégulière  dont  l'aspect 
est  néanmoins  saisissant.  Derrière, 
apparaissent  les  restes  informes 
du  séraï  et  les  forteresses  de 
Coulia  et  de  Litharitza.— La  pre- 
mière de  ces  constructions  estgra- 
vement  endommagée. — Un  canal, 
qui  n'existe  plus,  la  mettait,  au 
temps  d'Ali  ,  en  communication 
avec  le  lac.  La  forteresse  de  Litha- 
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ritza,  la  première  qu'Ali  ait  con- 
struite ,  lui  manqua  au  moment 
suprême.  Les  Albanais  s'y  enfer- 
mèrent et  refusèrent  d'y  recevoir 
leur  maître,  parce  qu'ils  voulaient 
traiter  pour  eux-mêmes  et  à  ses  dé- 
pensavec  les  troupes  turques.  Ali 
se  réfugia  dans  la  petite  île  en  face. 
La  chambre  où  il  fut  tué,  et  qui 
porte  encore  des  traces  de  balles, 
lait  partie  d'un  petit  couvent  situé 
dans  cette  île.  Son  corps  est  en- 
terré sous  une  massive  construc- 
tion en  pierre,  dans  la  citadelle 
dont  nous  venons  de  parler. 

ROUTE  64. 

DE  JANINA  A  PRÉVÉSA, 

PAR  80ULI  ET  NICOPOLIS. 

4joon(32  h.). 

Le  chemin  se  dirige  vers  le  S.- 
O.  jusqu'à  Dramisius  (  4  h.  ) ,  vil- 
lage situé  sur  le  flanc  de  la  mon- 
tagne d'Olytzika.  Auprès  de  Dra- 
misius se  trouvent  quelques  ruines 
grecques  ,  parmi  lesquelles  un 
théâtre  très-bien  conservé.  Elles 
appartiennent  à  un  ancien  sanc- 
tuaire de  Molosses  appelé  Passa- 
ron. — De  Dramisius  à  Paramythia. 
3  heures.— D<e  Paramythia  au  ha- 
meau de  Rainanates,  situé  sur  la 
ente  orientale  de  la  montagne  de 
ouli,  10  heures. — De  Ramanates 
au  château  de  Souli,  on  monte 
pendant  cinq  ou  six  heures.  La 
montagne  de  Souli  est  placée  en- 
tre deux  larges  vallées  ;  le  voya- 
geur, en  montant  par  un  chemin 
très-rude  et  parfois  dangereux  , 
découvre,  en  compensation ,  de 
merveilleux  paysages,  et  il  trouve 
en  haut  les  ruines  du  principal  vil- 
lage des  Souliotes,  ruines  immor- 
talisées par  l'héroïsme  de  ses 
anciens  habitants.  En  redescen- 
dant, le  voyageur  traverse  la  ri- 
vière de  Souli  (  l'ancien  Achéron\ 
rencontre  sur  sa  route  le  monas- 
tère de  Zalongo,  auprès  duquel  eut 
lieu  le  sanglant  épisode  du  sui- 
cide des  femmes  souliotes,  puis 
les  ruines  de  Cassope,  Tamarina  et 
Louro.  Au  delà  de  ce  dernier  vil- 
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lage,  il  entre  dans  un  pays  moins 
accidenté  et  très-bien  cultivé,  et  ar- 
rive (3  h.  de  Louro;  aux  ruines  de 

Nicopolis  ,  bâtie  par  Auguste, 
en  mémoire  de  la  victoire  navale 
d'Actium.  Le  fait  principal  de  son 
histoire  est  la  prédication  de  saint 
Paul,  qui  y  fonda  une  église. — 
Déjà  à  moitié  ruinée,  Nicopolis 
tomba  entièrement  et  devint  dé- 
serte à  la  fondation  de  la  ville  de 
Prévésa.  Les  ruines  de  Nicopolis 
sont  placées  au  milieu  d'un 
paysage  marqué  d'un  caractère 
assez  semblable  à  celui  de  la 
campagne  de  Home.  Les  construc- 
tions qui  jonchent  le  sol,  compo- 
sées principalement  de  briques 
romaines  ,  complètent  la  ressem- 
blance. Parmi  cet  amas  de  décom- 
bres, les  ruines  les  plus  remar- 
quables sont  celles  d'un  aqueduc, 
d'un  palais  ,  d'un  château  ,  d'un 
stade  et  de  deux  théâtres. 

Aqueduc.  Nicopolis  avait  des 
sources  assez  abondantes  pour 
suffire  à  la  consommation  de  ses 
habitants  ;  néanmoins  on  construi- 
sit, pour  amener  dans  la  ville  l'eau 
d'une  source  lointaine  ,  un  aque- 
duc qui  avait  plus  de  50  kil.  de 
long;  ce  qui  en  reste  offre  le 
môme  genre  de  beauté  que  le 
pont  du  Gard. 

Le  palais  est  à  l'extrémité  sud 
de  1  aqueduc.  Il  en  reste  un  cer- 
tain nombre  d'appartements  avec 
des  niches  à  placer  des  statues, 
et  un  pavé  en  pierre.  Des  arbris- 
seaux et  des  fleurs  croissent  eu 
foule  sur  cette  ruine. 

Le  château  ou  paléocastron  est 
une  vaste  clôture  de  forme  irré- 
gulière, sur  le  côté  occidental.  Le 
mur  d'euceintc  ,  mieux  conservé, 
est  flanqué  de  tours.  Là  aussi  est 
la  porte  principale.  Une  petite 
porte,  surmontée  d'une  croix,  in- 
dique les  réparations  faites  à  ce 
monument  du  temps  de  Justinien. 

Le  stade  avait  environ  600  pieds 
de  long.  Ce  n'est  plus  qu'une 
masse  de  ruines,  dont  il  est  facile 
cependant  de  déterminer  les  pre- 
mières proportions. 
Théâtres.  Le  plus  petit  est  placé 
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près  du  palais,  l'autre  s'élève  sur 
le  flanc  d'une  colline  ,  à  fjOO  pas 
du  stade.  Une  partie  de  ce  théâtre 
est  creusée  dans  les  flancs  de  la 
montagne;  Je  reste  est  construit 
en  briques  romaines  avec  des  pa- 
rements de  pierre.  Les  pierres  ont 
roulé  çà  et  là,  et  les  briques  elles- 
mêmes  sont  en  beaucoup  d'en- 
droits dispersées.  Néanmoins  c'est 
un  des  édifices  de  ce  genre  les 
mieux  conservés;  c'est  dans  ce 
théâtre  et  dans  le  stade  qu'on  cé 
lébraitles  jeux  actiaqucs,  institués 
par  Auguste  en  souvenir  de  sa 
victoire. 

Prévésa  (  1  h.  j  est  une  ville  de 
3  à  4,000  habitants  mabométans 
et  chrétiens;  elle  ne  possède  au- 
cun monument  ancien. 

Service  du  Lloyd  autrichien  pour  Cor- 
fou,  tous  les  15  jouri,  le  mardi. 

ROUTE  65. 

DE  J  A  M  N'A  A  PARGA. 
4  jours  (54  h.). 

De  Janina  à  Souli  (22  h.),  Y.  R., 
64,— de  Souli  à  Parga(10  ou  12  h.). 
La  route  est  pénible  et  périlleuse, 
il  faut  souvent  descendre  de  che- 
val et  marcher  à  pied.  On  traverse 
les  plus  profonds  et  les  plus  som- 
bres vallons  de  la  Grèce  ,  entre 
autres  la  gorge  de  1  Achéron  , 
dont  les  tragiques  beautés  expli- 
quent parfaitement  le  rôle  mytho- 
logique. 

En  sortant  des  montagnes  ,  le 
voyageur  traverse  la  plaine  appe- 
lée j  ail  i  s  palus  Acherusia.  où  s'é- 
lèvent les  ruines  du  village  de 
frlyky,  puis  la  rivière  Vouvo,  qui 
est  le  Cocyte  des  anciens.  Cette 
rivière  se  réunit  à  l'Achéron  à 
une  lieue  environ  de  son  embou- 
chure. La  plaine  se  prolonge 
jusqu'à 

Parga.  Cette  ville  s'élève  au 
milieu  de  bosquets  d'oliviers  ; 
elle  n'offre,  en  fait  d'antiquités, 
que  le  château  vénitien,  relative- 
ment moderne.  Les  Vénitiens  ont 
possédé  Parga  jusqu'en  1797.  Assié- 
gé* par  Ali-Pacha  en  1814,  puis 
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abandonnas  par  les  Anglais,  dont 
ils  avaient  imploré  le  secours , 
ses  habitants  émigrèrent  en  1819, 
plutôt  que  de  se  soumettre. 

Parga  a  aujourd'hui  4  à  5,000hab. 
On  y  est  très-bien  reçu  et  logé 
chez  les  particuliers  chrétiens  :  la 
situation  de  la  ville  est  admirable. 

ROUTE  66. 

DE  CORFOU  A  ANTIVARI.  SCUTARI 
ET  GUS1NJÉ. 

Pour  visiter  la  haute  Albanie  et  le»  con tires 
voi*inei,  le  voyageur  a  U  ressource  des  vapcuri 
du  Lloyd,  qui  jurtent  de  Cotfou  chaque  q-jin- 
taine,  !«.•  mercrrdi,  et  arrivent  dent  jour*  après 
i  Ant.vari,  en  faisant  escale  i  Avlona  et  à  Du- 


Le  navire  remonte  vers  le  N.  le 
canal  de  Corfou.  et  longe  la  côte 
d'Albanie  (V.  R.  51,  p.  2.J-2-243,  li- 
sez à  rebours)  jusqu'au  cap  Lin- 
gue tta  (en  grec  Glossa)  qu'il  double 
pour  entrer  dans  la  baie  d'Avlona, 
rangeant  à  gauche  l'île  de  Saseno. 

Avlona  (en  tlb.Vljorès),  l'antique 
(Ay)wv),  est  bâti  au  fond  de  la  baie,  à 
2  kil.  environ  de  la  baie.  Sur  le  ri- 
vage est  un  quai  de  débarquement 
avec  un  mauvais  fort  tombant  en 
ruines.  La  ville  elle-même,  con- 
struitesurune  espèce  d'amphithéâ- 
tre de  rochers ,  a  plutôt  un  aspect 
italien  que  turc,  malgré  ses  huit  ou 
dix  minarets.  Elle  est  entourée  de 
jardins  et  de  collines  bien  boisées. 
La  baie,  fermée  au  S.  et  à  l'O.  par 
les  monts  Acrocérauniensetl'ile  de 
Saseno,  a  l'aspect  d'un  grand  lac. 
Avlona  est  le  point  de  départ  des 
voyageurs  curieux  de  visiter  les 
monts  Acrocérauniens,  excursion 
romantique  mais  difficile,  pour  la- 
quelle un  bon  guide  est  nécessaire. 

D'Avlona,  le  navire  longe  une 
côte  basse  et  marécageuse  ,  où 
l'on  remarque  seulement  l'em- 
bouchure de  trois  fleuves  :  du 
Voïoutza.du  Loum  et  du  Scoumbi, 
jusqu'à 

DuraiZO  (en  turc  Dra.«c/i,  en  al- 
banais Duraessi)  ,  l'ancienne  Epi' 
damne,  colonie  corinthienne,  dont 
la  possession  fut  une  des  causes 
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principales  de  la  guerre  de  Cor- 
cyre,  en  43t>  avant  J.-C.  Colonis» > 
plus  tard  par  les  Romains,  sous  le 
nom  de  Dyrrachmm,  elle  était  le 
passage  le  plus  fréquenté  pour  se 
rendre  d'Italie  en  Grèce  en  par- 
tant de  Brundusium  (Brindes). 

En  1081  après  J.  -  C.  ,  Robert 
Ouiscard  y  délit  l'empereur  Alexis 
Cornnène.  Par  la  suite.  Durazzu 
devint  un  duché  qui  fut  posséi 
par  plusieurs  princes  de  la  maison 
d'Anjou. 

La  ville  actuelle  est  bâtie  sur 
une  péninsule  rocheuse,  dont  l'ex- 
trémité est  occupée  par  un  châ- 
teau moyen  âge,  réparé  par  les 
Turcs.  Elle  possède  un  port  na- 
turel, que  quelques  travaux  d  art 
rendraient  excellent,  mais  elle  est 
presque  réduite  à  une  seule  rue. 
Quelques  tronçons  de  colonnes  et 
des  débris  de  marbre  encastrés 
dans  les  murailles,  et  disperse* 
dans  le  cimetière,  sont  tout  ce  qui 
reste  de  la  ville  antique. — A  partir 
de  Durazzo,  la  côte  se  creuse,  et  le 
navire  tient  le  large  jusqu'au  pro- 
montoire de  Dulcigno,  d'où  l  on 
atteint  bientôt  l'escale  de 

Àntivari.  située  au  fond  d  une 
jolie  baie  et  composée  seulement 
de  deux  habitat:otis  :  un  khdn  alba- 
nais où  l'on  mange  assez  confor- 
tablement à  la  turque  et  qui  sert 
en  même  temps  de  douane,  et  la 
maison  de  l'agent  consulaire  d  Au- 
triche, pour  lequel  les  voyageurs 
européens  de  toute  nationalité  fe- 
ront bien  de  se  munir  de  lettres 
de  recommandation.  On  traite  en 
ce  lieu  avec  un  kiradji  «loueur  de 
chevaux),  pour  le  voyage  assez 
pénible  de  ce  point  à  Scutari  de 
D  à  10  heures). 

En  partant  de  l'escale,  on  laisse 
a  une  lieue  sur  la  gauche,  dans 
une  position  pittoresque  et  hardie, 
Antivari  et  ses  fortifications  véni- 
tiennes; on  atteint  le  fond  du  cir- 
que formé  par  les  montagnes,  on 
remonte  un  torrent  à  travers  des 
hauteurs  bien  cultivées,  et,  après 
une  prande  heure  d'une  ascension 
pénible,  où  il  faut  deux  fois  des- 
cendre do  cheval,  on  atteint  un 
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petit  plateau  avec  une  mosquée 
d'où  Von  ^ouit  d'une  vue  char- 
mante sur  1  Adriatique.  Trois  heu- 
res plus  loin,  on*  se  repose  à  peu 
près  à  moitié  route,  au  khdn  de 
Koderkol,  où  l'on  a  l'habitude  de 
faire  halte  et  de  dîner.  Après  ce 
point,  on  descend  insensiblement 
dans  la  plaine  où  coule  la  Boïana, 
rivière  de  décharge  du  lac  Scutari, 
et  on  aperçoit  au  fond  le  massif 
isolé  ou  s'élève  la  citadelle.  Une 
demi-heure  après,  on  tourne  le 
pied  du  mont  Tiroboch,  on  tra- 
verse un  pont  de  bois  et  on  entre 
à  Scutari  par  le  quartier  du  Bazar, 
qui  contient  plusieurs  khdns  à  l'o- 
rientale et  une  locande  à  l'ita- 
lienne pour  les  Européens. 

Scutari  (alb.  Srhkodra t  Scodra 
des  anciens)  semble  tirer  son  nom 
du  mot  albanais  Kodra,  la  colline, 
qui  est  le  nom  spécial  d'une  haute 
colline  voisine  Je  la  butte  du  châ- 
teau. Cette  ville,  de  4,ô00  maisons 
et  de  23.000  hab.  (dont  ks  trois 
quarts  sont  musulmans),  occupe 
une  surface  énorme,  ses  diverses 
parties  étant  de  véritables  villes 
isolées,  en  guerre  les  unes  avec 
les  autres  il  n'y  a  pas  bien  long- 
temps. Le  quartier  le  plus  ancien 
et  le  plus  animé  est  celui  du  Com- 
merce ou  du  Bazar,  au  pied  de  la 
citadelle  ,  avec  un  vaste  bazar 
couvert.  La  ville  orientale  semble 
plutôt  une  ville  de  propriétaires 
aisés  et  oisifs  :  c'est  une  agglomé- 
ration confuse  de  maisons  entou- 
rées de  jardins,  toutes  ceintes  de 
murs  élevés  et  percés  de  meur- 
trières. Treize  places  ayant  au 
centre  des  cimetières,  des  mos- 
quées, des  platanes  ou  d'autres 
grands  arbres,  représentent  assez 
bien  des  squares  un  peu  primitifs, 
et  serventde  points  uc  repère  aux 
touristes.  C'est  la  partie  la  plus 
saine  de  Scutari,  et  celle  qu'habi- 
tent lesconsulsde  France, d'Angle- 
terre ,  de  Russie  et  d'Autriche. 
La  partie  voisine  du  fleuve  est  su- 
jette aux  fièvres  paludéennes. 

Des  excursions  intéressantes 
autour  de  Scutari  s'offrent  au  voya- 
geur :  telle  est  la  visite  des  ruines 


romaines  de  Drivasto,  à  2  heures 
à  l'E.-N.-E.  ,  sur  le  Kiri  :  telle 
est  encore  une  excursion  au  lac 
de  Plava,  et  aux  villes  de  Plava  et 
Gusinje ,  qui  avoisinent  ses  rives 
(18  heures  de  Seutariï.  Les  fatigues 
de  ce  voyage  seraient  amplement 
compensées  par  les  beautés  natu- 
relles de  ce  pays,  sillonné  de  lits 
de  torrents  d'une  profondeur  ef- 
frayante, notamment  le  Pronè  Saad 
{rivière  sèche),  qu'on  remonte  jus- 
qu'à sa  source.  Après  avoir  fait 
deux  lieues  dans  une  plaine  laté- 
rale au  lac,  pierreuse  comme  la 
Crau  d'Arles,  on  s'engage  dans  les 
montagnes  près  Zagora,  et  on 
passe  successivement  à  Dedaj  (De- 
danje),  à  Skriel  et  à  Boga  $  heures 
de  Scutari),  où  l'on  passe  la  nuit. 
Le  lendemain  matin  on  passe  les  pé- 
rilleuses crétea  du  mont  Schialla, 
et  on  descend  par  des  montagnes 
étagées  dans  le  ravissant  bassin 
au  fond  duquel  apparaît  le  lac  de 
Plava,  alimenté  par  plusieurs  pe- 
tites rivières  aux  eaux  verdàtres. 

Gusinje  (prononcei  Gousinié), 
à  une  grande  heure  du  lac,  est  la 
métropole  administrative  de  toute 
la  contrée  :  c'est  un  gros  bourg 
de  300  maisons  albanaises  et  de 
100  maisons  serbes,  avec  un  khàn 
médiocre  et  un  café.  Le  voyageur 
qui  s'arrêterait    à  Gusinje  pour 

f>ousser  des  excursions  le  long  du 
ac  et  de  la  vallée  du  Lim,  y  ver- 
rait des  sites  qui  rivalisent  avec 
les  plus  beaux  de  l'Oberland  ou 
de  la  Savoie,  et  pourrait  étudier 
avec  profit  le  caractère  original  et 
héroïque  des  tribus  albanaises, 
dont  les  mœurs  ne  semblent  pas 
avoir  changé  depuis  vingt-deux 
siècles. 

ROUTE  67. 

DE  SCUTARI  A  RAGUSE 

PAR  LE  MONTKNÉGHO  ET   l' HERZEGOVINE. 

Pour  miter  le  Monténégro,  il  convient  de  ié 
munir  à  Scutari  d'une  letlre  de  recommandation 
d'un  de»  consuls  pour  le  prince,  et  d'une  pa**e 
de  l'autorité  ottomane,  puif  on  loue  une  barque 
albanaise  (tondra)  pour  la  traversée  du  lac,  ealt— 
race  10  heurt»  (doui  5  employée*  à  remonter 
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U  rivière  Tsernovitsi  jusqu'au  débarcadère  de 
Rjeha).  l'ne  londra  à  six  rameurs  se  loue  un 
|»ru  fort  tariable,  de  20  à  IiO  fr.  Le  touriste  fera 
«agement  de  bien  débattre  les  conditions. 

On  s'embarque  au  pied  de  la 
douane,  et  on  remonte  le  lac  en 
ayant  constamment  à  sa  gauche 
les  hauteurs  abruptes  de  la  Kraïna 
(frontière),  dont  le  pied  supporte 
«quelques  villages  albanais  catho- 
liques :  à  droite  s'étend  la  plaine 
pierreuse  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  Peu  à  peu,  les  masses  gri- 
sâtres et  crayeuses  du  Monténégro 
(Tsernagora  des  Slaves,  Mali-Sis 
des  Albanais,  Kara-dagh  desTurcs  : 
tous  ces  noms  signifient  Montagne 
noire)  se  détachent  du  brouillard. 
On  passe  entre  deux  ilôts  enlevés 
par  les  Turcs  aux  Monténégrins 
en  1846,  Vranina  et  Lesendra  :  cette 
dernière  est  fortifiée  avec  soin. 
On  laisse  a  droite  l'embouchure 
de  la  Moratscha,  commandée  par 
la  citadelle  turque  de  Jabliak,  ber- 
ceau de  la  principauté  monténé- 
grine, enlevée  en  1853  par  un 
brillant  coup  de  main  et  rendue 
depuis  à  la  Turquie.  On  remonte 
le  cours  sinueux  de  laTsernovitza, 
et  on  débaraue  au  pied  du  couvent 
de  Rjéka,  d  illustration  ancienne. 
Les  pnnces-évéques  du  Monténé- 
gro, expulsés  par  les  Turcs  au  xvi6 
siècle,  se  réfugièrent  dans  ce  cou- 
vent et  en  firent  leur  capitale  :  ce 
rang  fut  plus  tard  enlevé  au  cou- 
vent de  Kjéka  par  celui  de  Cetti- 
gne, moins  exposé  aux  invasions. 
Kjéka  possédait  à  la  fin  du  xve 
siècle  une  imprimerie  slave,  et  on 
conserve  à  Pévôché  cic  Cettigne 
un  rituel  sorti  de  ses  presses. 

A  Rjéka,  on  trouve  une  auberge 
avec  des  lits  à  l'européenne,  mais 
il  est  prudent  d'avoir  des  provi- 
sions a  l'avance.  Le  voyageur 
peut  y  louer  un  cheval  pour  les 
trois  heures  de  chemin  qui  le  sé- 
parent de  Cettigne.  La  route  est 

filus  praticable  qu'on  ne  pourrait 
q  supposer  à  voir  les  effroyables 
montagnes  calcaires  aux  tran- 
chantes aspérités  qui  forment  tout 
le  Monténégro.  Si  on  a  du  loibir, 
on  pourra  Visiter,  a  1  h,  30  tic 
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Rjéka,  la  caverne  d'où  la  rivière 
Tsernovitza  sort  d'un  seul  jet,  à 
Obod,  sur  la  gauche  de  la  route 
directe.  Celle-ci  passe  au  gros 
bourg  de  Dobersèo-Selo,  à  mi- 
chemin.  Une  heure  plus  loin,  au 
tournant  d  une  haute  montaçne. 
on  découvre  un  beau  bassin  d  une 
demi-lieue  de  large  sur  une  lieue 
et  demie  de  long,  séparé  en 
deux  parties  inégales  par  une 
pointederochers  au  pied  desquels 
s'étendent  les  15  ou  20  habitations 
qui  forment 

Cettigne  ou  Zettigne  (pronon- 
cez Tsettinié).  A  l'entrée  de  cette 
petite  ville,  sur  l'unique  place  où 
aboutissent  ses  deux  rues  qui 
formentun  T,  est  une  locande  bâtie 
à  l'européenne,  où  le  voyageur 
trouve  à  des  prix  très-modérés  un 
confortable  inattendu  ,  comme 
nourriture  et  logement. 

Les  édifices  remarquables  de 
cette  bourgade  princière  sont  :  le 
monastère,  à  la  fois  cathédrale,  pa- 
lais épiscopal  et  prison  (notons 
comme  trait  de  mœurs  que  les  con- 
damnés y  sont  consignés,  mais  nul- 
lement enfermés):  —  le  Palais,  lon- 
gue habitation  moderne,  bâtie  par 
Danilo  Ier,  avec  une  cour  où  sont 
rangés  les  canons  turcs  pris  à  la 
bataille  de  Grahovo,  en  1853  : 
l'arsenal,  renfermant  une  partie 
des  trophées  de  la  même  bataille 
(notamment  le  baïrak  ou  drapeau 
de  Stlistrie,  les  décorations  des 
officiers  supérieurs  turcs,  le  ré- 
volver  et  le  nécessaire  du  brave 
karid  Pacha,  1/200  carabines  Mi- 
nié,  etc.)  :  enfin  la  Tour-a ux- TéYes, 
dominant  le  monastère,  et  où  l'on 
exposait  les  têtes  des  ennemis 
tués.  La  princesse  Darinka,  femme 
du  souverain  actuel,  a  obtenu  la 
suppression  de  cet  usage,  souve- 
nir de  l'antique  barbarie. 

Le  touriste  qui  veut  pousser  une 
pointe  vers  les  montagnes  pitto- 
resques «le  l'Herzégovine  doit 
louer  un  cheval  à  Cettigne  et  se 
diriger  par  une  route  do  12  heures 
environ,  pénible  au  début,  vers 
Grahovo,  au  N.-N.-E.  A  deux  heu- 
res de  Cettigne,  dos  hauteurs  qui 
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dominent  le  village  de  Donji  Kraj, 
on  jouit  d'une  vue  splendide,  em- 
brassant la  moitié  du  Montant' gro 
jusqu'au  delà  du  lac,  premier  dé- 
dommagement des  fatiçrues  du 
chemin. 

Après  douze  heures  de  voyage 
dans  des  vallées  sans  eau,  occupées 
par  les  tribus  Tseklitz  et  T/utze, 
on  franchit  une  chaîne  nue  et  on 
<i  >cend  dans  un  joli  bassin  cou- 
vert de  cultures  et  d'habitations, 
arrosé  par  une  rivière  qui  se  perd 
dans  les  rochers,  et  dominée  par 
le  petit  fortin  d'Urnatz.  C'est  la 
plaine  de  Grahovo.  théâtre  de  la 
limeuse  victoire  remportée  par 
Mirko  Petrovich  et  ses  -J.500  Mon- 
ténégrins sur  7,000  Turcs  formant 
un  corps  d'invasion  sous  les  ordres 
de  Hussein  Pacha  (13  mai  1858*. 
Cette  victoire  assura  au  Monténé- 
gro les  cantons  en  litige,  comme 
IrrahOTO,  laJoupa.etc.  Une  route 
winueuse  el  moins  pénible  que  la 
■  -  ■  édento  mène  en  6  heures  à 
la  forteresse  turque  de  Klobouk 
bonnet),  hardiment  posée  sur  le 
sommet  d'un  pic  flanqué  d  énormes 
ravins.  Près  de  la,  la  jolie  rivière 
Tp'binsnitza  sort  des  rochers,  et 
la  route  desrend  cette  pittoresque 
vallée  pendant  4  heures,  jusqu'à 
Trrf,onf\  où  s'ouvre  une  belle 
plaine  de  trois  lieue3  de  large  sur 
huit  a  dix  de  longueur. 

Trébigné  est  une  ville  ceinte  de 
vieilles  fortifications  nui  parais- 
sent dater  des  rois  serbes,  et  les 
eaux  limpides  de  la  rivière  qui  les 
baigne  ajoutent  encore  à  leur 
effet  curieux.  C'est  la  Terbun ta  du 
fias- Empire,  et  au  moyen  âge  le 
si'-ge  d'une  principauté  assez  re- 
nommée. Le  voyageur  fera  bien 
de  descendre  la  rivière  pour  vi- 
siter «juatre  heures  plus  bas,  près 
du  village  de  GaUich,  un  lac  tem- 
poraire qui  rappelle  celui  deCzir- 
nitz  en  Autriche,  et  se  remplit  en 
septembre  d'une  grande  abon- 
dance de  poissons  appelas  qovitza, 
qui  paraissent  spéciaux  à  la  loca- 
lité Le  rivière  elle-même  se  dé- 
charge dans  l'Adriatique  pardivers 
canaux  souterrains  qui  paraissent 
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déhoucher  aux  lieux  si  pittores- 
ques appelés  Val  de  Main,  do 
Breno  et  d'Ombla,  tous  situes 
dans  le  ravon  de  Uaguse. 

De  Trétigné  à  cette  dernièru 
ville,  il  y  a  une  distance  de  sept 
heures,  et  une  route  a  été  commen- 
cée en  1858  sous  l'impulsion  d'un 
administrateur  énergique.  Kcmal- 
EfTendi.  A  la  fin  de  cette  année, 
elle  était  en  très-bon  état  sur  un 
parcours  d'environ  0  kil.  a  partird© 
chacune  de  ses  extrémités.  A  mi- 
chemin,  est  un  poste  de  douane  où 
le  voyageur  repose  un  instant  :  au 
fort  turc  de  Tzarina  commence  la 
frontière,  a  une  demi-lieue  plu* 
loin  est  le  bourg  de  Bcrgato,  et 
vingt  minutes  après,  on  jouit  d'un 
admirable  panorama  sur  l'Adriati- 
que et  la  ville  de 

Ragusc  (1  h.  de  Bergato)  (hôtel 
du  Borgo-Pillé).  Cette  ville,  chef- 
lieu  d'un  district  de  la  Dalmatie. 
appartient  à  l'Empire  d'Autriche 
et  n'entre  pas  dans  notre  cadre. 
Du  reste,  quoiqu'elle  ait  une  phy- 
sionomie extrêmement  tranchée, 
elle  rappelle  peu  par  ses  monu- 
ments le  temps  où  elle  méritait 
le  nom  de  la  Venise  Slave,  l'n 
tremblement  de  terre  !a  ruina  pres- 
que entièrement  au  xvn*  siècle, 
ee  qui  parait  avoir  déterminé  la 
construction  massive  de  toutes  sch 
habitations  actuelles.  Les  deux 
principales  églises,  la  cathédrale, 
fondre  en  ll!>*2,  et  la  collégiale 
Sainte-Biaise,  fondée  en  l'U9,  ont 
étà  ruinées  en  1667  et  1700.  —  On 
visitera  le  palais  des  doges,  la  bi- 
bliothèque des  Franciscains,  l'hô- 
pital, de  belles  églises,  des  pro- 
menades intéressantes  :  (îravosa, 
qui  est  le  port  militaire  à  3  kil., 
les  bords  de  l'Ombla  et  la  sourco 
du  même  nom  ,  énorme  masse 
d'eau  qui  sort  d'un  bassin  au  pied 
des  montsVlastitza,  et  que  Pouquo- 
ville  appelle  «  le  roi  des  fleuves 
souterrains.  >C'est  l'antique  Arion. 

Service  du  Lloyd  pour  Trieste  .  lo 
mardi  en  cte,  le  mercredi  en  hiver.— 
Pour  Cattaro  ,  le  lundi  en  été  et  le  mardi 
en  hiTcr 

**• 
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ROUTE  68. 

DE  BELGRADE  A  CONSTANTINOPLE 

PAR  LE  DANUBE  ET  LA  MER  NOIRE. 

Le  service  de  la  navigation  du  Danube,  depuis 
Pe*th  ju«qn'à  la  mer  Noire,  est  fut  par  le«  pa- 
quebot* du  Lloyd  autrichien  qui  partent  de  Peslh 
tous  les  lundi»,  à  9  heures  du  matin;  ce  *ont  le* 
vapeurs  accélérés,  <\vi  font  escale  à  un  petit  nom- 
bre de  stations,  tandis  que  les  vapeurs  ordinaires, 
un  peu  noms  coûteux,  s'arrêtent  plus  fréquem- 
ment et  prennent  un  temps  presque  double.  De 
Pestb  à  Giurgevo,  le  pri»  du  passage  (nourriture 
compris»*)  A  bord  des  accélérés  est  de  70  florins 
(Irechambre)  (12S  fr.)  et  de45  florins  (î«  eham- 
bre)  (117  fr.)  ;  ces  chiffres  suffisent  pour  se  faire 
•  une  idée  des  prix  pour  un  trajet  plus  ou  moins 
.  court  que  celui  que  nous  indiquons. 

Le  Tojazeur  qui  veut  arriver  le  plus  rapide- 
ment possible  A  Buchare*t  ou  à  Con»lantinople, 
et  qui  ne  tient  pas  a  voiler  la  Serbie,  peut  pren- 
dre le  chemin  de  fer  de  Hongrie  (Pc«th-Bi- 
siasch),  qui  le  mène  par  Teraesvar  à  Ba»ia,ch, 
bourg  situé  sur  le  Danube,  tout  prè«  des  fa- 
meuses Portes  de  fer,  et  de  la  front.ere  anstro- 
serbo-vaLqu-  qu'on  atteint  à  Or»o*a. 

Pour  visiter  Belgrade,  où  les  vjpeurs  du  Lînyd 
ne  s'arrêtent  pa-,  il  faut  débarquer  à  la  »Utu»n 
autrichienne  de  Semlin  ,  h  Zrmun\  Cttl 
«ne  petite  ville  -an*  histoire  et  sans  monument.., 
avec  deux  hôtels  confortables  (de  Venise  et  du 
Lion).  Il  faut  y  f*.  re  viser  son  pa**c-porl  cbes  ]e 
commandant  de  place,  après  quoi  on  peut  s'ern- 
oerquerà  bord  du  vapeur  qui  fait  le  service  quo- 
tidien entre  les  deux  rivte,  l  ue  demi-heure  au 
plu*  suffit  pour  débarquer  sur  le  quai  de  Bel- 
grade. 

Belgrade  (en  serbe  Deograd  ou 
la  ville  blanche  ;  Vj  Fcjervar,  Alba- 
Ju/ia  des  Hongrois).  La  ville  a  deux 
hôtels,  dont  le  plus  confortable 
est  celui  de  la  Couronne  Serbe,  un 
café  à  l'européenne  et  un  cercle 
fort  bien  approvisionné  de  jour- 
naux serbes  et  étrangers. 

Histoire.  —  Belgrade,  oui  paraît 
être  le  Singidnnum  des  Komains, 
ou  le  Singedon  mentionné  parPro- 
cope,  n'a  acquis  de  célébrité  qu'a 
partir  de  la  conquête  turque.  8a 

Sosition  au  conûuentde  la  Save  et 
u  Danube,  sur  la  limite  des  pos-  I 


sessions  turques  et  de  l'Europe 
chrétienne  ,  lui  donnait  une 
grande  importance  militaire;  aussi 
fut-elle  prise  et  reprise  plusieurs 
fois  en  1522  par  Suleïman  le  ma- 
gnifique, en  1688  par  le  duc  de 
Bavière  pour  les  Autrichiens,  en 
1690  par  les  Turcs,  en  1717  par 
le  prince  Eugène:  le  traité  de  Pas- 
sarowitz  la  donna  à  l'Autriche, 
qui  la  reperdit  en  1739;  prise  en 
1789  par  Laudon,  arénéral  autri- 
chien, elle  fut  rendue  aux  Turcs 
en  1791.  Czerni  Georges  ,  le  chef 
populaire  des  Serbiens,  s'en  em- 
para en  1806,  mais  elle  retomba  au 
pouvoir  des  Turcs  en  1812.  Depuis 
1820,  ceux-ci  ont  augmenté  con- 
sidérablement ses  fortifications. 

Etat  actwK  —  La  population  de 
Belgrade  e>  I  d'environ  30,000  hab.; 
son  industrie  consiste  surtout  dans 
la  fabrication  des  tapis,  des  étoffes 
de  soie,  de  coton,  des  cuirs,  des 
armes,  et  le  transit  du  Danube  lui 
donne  une  certaine  activité.  Elle 
est  presque  indépendante  comme 
toute  la  Servie,  mais  la  Porte  s'est 
réservé,  par  le  hatti  -  chérif  de 
1834,  le  droit  d'entretenir  dans  la 
citadelle  une  garnison  de  4,000 
hommes,  formant  un  gouverne- 
ment militaire  spécial. 

Belgrade  présente  un  aspect  fort 
pittoresque  du  côté  du  fleuve,  avec 
sa  citadelle  et  ses  hauts  quartiers 
ou  l'on  remarque  côte  à  côte  les 
minarets  turcs  et  les  flèches  des 
églises  grecques,  chose  assez  rare 
dans  cette  partie  de  l'Orient.  On 
distingue  à  première  vue  trois 
parties  bien  tranchées  :  au  som- 
met d'un  plateau  un  peu  escarpé 
du  côté  du  nord,  la  citadelle  occu- 
pée par  la  garnison  turque;  la 
vieille  ville ,  entourée  d'un  mau- 
vais mur,  est  divisée  en  quartiers 
serbe,  Israélite  et  turc;  ce  dernier 
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s'étend  au  pied  même  de  la  forte- 
resse et  compte  860  maisons  avec 
moins  de  0,000  âmes  ,  il  a  l'aspect 
original  et  délabré  de  toutes  les 
villes  turques  del'intérieur  ;  enfin, 
la  ville  nouvelle,  bâtie  dans  la  plaine 
de  Vratschar,  ou  plutôt  sur  le  ver- 
sant S.  du  plateau.  C'est  là  que 
sont  les  établissements  civils  et 
militaires  (palais  du  prince,  minis- 
tères,casernes, consulat  de  France, 
école  militaire);  mais  les  terrains 
marécageux  qui  s'étendent  dans 
la  partie  inférieure  empêchent  les 
nouveaux  quartiers  de  se  dévelop- 
per autant  que  l'importance  poli- 
tique et  commerciale  de  Belgrade 
permet  de  le  désirer. 

Pour  reprendre  le  paquebot  de 
Constantinople,  il  est  indispensa- 
ble de  se  munir  du  visa  de  son  con- 
sul et  de  la  police  serbe  ,  puis  de 
retourner  à  Semlin  où  l'on  prend 
de  nouveau  le  visa  du  comman- 
dant déplace;  de  Semlin,  le  vapeur 
descend  droit  à  Orsova,  excepté 
à  l'époque  des  basses  eaux,  où  le 

Sas  s  âge  des  Portes  de  fer  nécessite 
eux  ou  trois  transbordements 
assez  gênants.  On  passe  succes- 
sivement devant  Grotska ,  célèbre 
par  la  bataille  de  1739  entre  les 
Turcs  et  les  Impériaux  :  Smédé- 
révo  {Semendria  .  avec  une  vieille 
citadelle  délabrée  occupée  par  les 
Turcs  :  Pojarévatz  (Passarowîtz  des 
Allemands)  ,  véritable  bourgade 
d'Orient,  de  quelques  centaines  de 
maisons  entourées  d'enclos  palis- 
sadés.  Pojarévatz  a  été  illustré  par 
la  victoire  du  margrave  de  Bade 
surles  Turcsen  1G89  et  par  le  traité 
de  1718  (paix  de  Passarow  itz).  En 
1815,  Miloch  y  triompha  de  la  dé- 
fense obstinée  des  Turcs  retran- 
chés dans  l'église.  On  rencontre 
ensuite  le  château  de  Rama  (riv. 
dr.),  et  le  village  de  Palanka  (riv. 
g.),  situés  sur  un  coude  du  Da- 
nube, où  aboutit  la  rivière  Néra. 
Immédiatement  après  se  présente 
Basiach  (riv.  g.) ,  dernière  station 
des  chemins  de  fer  autrichiens,  où 
viennent  directement  les  voya- 
geurs pressés  de  descendre  le 
Danube. 
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Rien  de  plus  beau,  d'ailleurs, 
que  le  coup  d'œil  offert  par  les 
montagnes  boisées  de  la  Serbie 
qui  bordent  la  rive  droite, 'et  aux- 

âuelles  viennent  répondre!  depuis 
oloubatz  (r.  dr.),  les  crêtes  non 
moins  sauvages  du  Banat.  Le  châ- 
teau de  Goloubatz  est  un  très-cu- 
rieux spécimen  de  l'architecture 
féodale  des  anciens  Serbes.  Sur 
la  rive  gauche  et  en  face,  est  la 
fameuse  caverne  des  moucherons, 
(en  allemand  Muekenhohle)  ,  d?où 
sortent  ces  essaims  de  moustiques 
(simiUum  reptans  golubatzense)  qui 
déciment  si  cruellement  le  bétail 
des  bords  du  Danube  et  étendent 
leurs  ravages  jusqu'au  delà  de 
Vidin.  On  a  muré  sans  succès  l'en- 
trée du  Muckenhohle,  ce  qui  a 
fait  reconnaître  que  cet  insecte 
n'existe  pas  seulement  dans  cette 
grotte. 

Après  Drankova  ,  on  passe  les 
premières  des  fameuses  Portes  de 
fer  [Demir  Kapou  des  Turcs) ,  qui 
sont  deux  rapides  plutôt  gênants 
que  dangereux  ;  cependant  le6  na- 
vires à  vapeur  s'arrêtent  à  Dren- 
kova,  et  le  trajet  jusqu'à  Orsova 
se  fait  dans  des  bateaux  à  rames,  ou 
par  terre  en  voiture.  La  petite 
place  de  Poretsch,  située  dans  une 
île  du  fleuve,  a  eu  quelque  célé- 
brité dans  la  guerre  de  l'indé- 
pendance serbe  :  elle  fut  prise 
en  1813  après  une  héroïque  résis- 
tance dirigée  par  Hadji-Nikolos, 
qui  fut  décapité  parles  vainqueurs. 
Tout  près  s  élève  Milanovatz,  ville 
toute  moderne,  bâtie  par  Miloch 
qui  lui  a  donné  le  nom  de  son  fils 
Milan.  On  y  prépare  Vikre  ou  caviar, 
aliment  furt  usité  en  Orient. 

La  presqu'île  que  forme  le  Da- 
nube après  Milanovatz  se  nomme 
en  serbe  Kraïna  (la  frontière)  : 
c'est  le  plus  beau  massif  de  mon- 
tagnes de  toute  la  Serbie.  La  route 
de  terre,  qui  n'est  guère  que  l'an- 
cienne voie  romaine,  coupe  cette 
presqu'île  à  la  gorge  et  va  gagner 
Kladova  en  tirant  droit  à  l'L.,  pen- 
dant que  le  fleuve  tourne  au  N.-E., 
vers  Orsova,  où  se  trouve,  comme 
nous  1  avons  dit,  la  triple  frontière. 
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Les  ruines  romaines  ne  sont  pas 
rares  dans  les  environs  :  on  peut 
citer  la  Table  Trajane,  près  Ogra- 
dina  (riv.  g.);  c'est  une  roche  for- 
mant une  espèce  de  table  suppor- 
tée par  deux  figures  en  bas-relief, 
représentant  des  génies,  dont  les 
ailes  entourent  l'aigle  romaine 
placée  elle-même  au  milieu  et  sup- 
portée par  un  dauphin.  L'inscrip- 
tion, où  l'on  lit  encore  1MP.  CMS. 
D.  NERVJE  FILIUS.  NE  H  VA. 
TRAJAN  US.  GEKM.  PONT.  MA- 
XIM US.,  était  destinée  à  rappeler 
la  première  campagne  de  Trajan 
contre  les  Daces  en  103.  Près  de 
là  on  voit  encore  différents  tron- 
çons curieux  de  voie  romaine,  éga- 
lement taillés  dans  le  roc. 

L'Orsova autrichien  (AU-Orsova, 
l'ancien  Orsova,  prononcez  Or- 
chova),  où  se  trouve  un  poste  de 
douane,  avec  un  assez  bon  hétel 
[V Empereur  romain:  ,  est  un  joli 
village  généralement  peuplé  de 
valaoues  du  Banat;  il  est  voisin  rie 
l  ile  basse  où  se  trouvent  la  forte- 
resse turque  Àda-Kalessi  'château 
de  l'île)  et  NeurOrsova  (le  nouvel 
Orsova).  La  Tserna  (ou  noir<)  est 
une  petite  rivière  (jui  débouche  sur 
ce  point  et  n'a  d'importance  que 
comme  ruisseau  frontière  entre  la 
Hongrie  et  la  Valachie:  on  peur, 
en  la  remontant,  visiter  lescurieux 
bains  d'Hercule,  à  Méhadia,  sur  le 
territoire  autrichien. 

A  deux  kilom.  au-dessous  d'Or- 
sova,  commence  la  Porte  de  fer 
inférieure  {DoJni  -  Demir -  Kapou), 
détroit  semé  d'écueils  où  le  niveau 
du  Danube  s'abaisse  de  trois  met. 
et  demi,  sur  un  espace  de  deux 
kilom.  La  navigation  à  vapeur  ne 
reprend  qu'à  Skcla-Kladova. 

A  partir  d'Orsova,  le  fleuve  s'é- 
largit, les  montagnes  riveraines 
s'abaissent,  les  paysages  pitto- 
resques deviennent  plus  rares, 
pour  disparaître  complètement 
après  Tchernctz.  Cette  petite  ville 
valaque  a  pour  port  TvmulSeverin 
(la  Tour  de  Sévcrin\  si  fameuse 
par  les  ruines  du  pont  de  Trajan, 
)cié  sur  le  fleuve  par  le  conqué- 
rant de  la  Dacic:  cette  œuvre  har- 
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die  est  un  des  épisodes  immorta- 
lisés par  la  Colonne  Trajane,  a 
Rome.  Les  ruines,  qui  ne  consis- 
tent plus  qu'en  11  culées  dans  le 
fleuve  et  en  une  tour  sur  la  rive 
serbe  ,  étaient  bien  autremec. 
belles  au  temps  de  Marsiçli,  té- 
moins les  plans  et  les  vues  que 
nous  en  a  conservés  ce  savan  t  dar.  - 
son  Danubius. 

Quelques  heures  plus  bas,  oc 
passe  entre  KaJafat  et  Vidin,  la 
première  valaque  ,  la  seconde  tur- 
que, situées  le  long  du  fleuve  dans 
nés  terrains  bas,  argileux  et  ma- 
récageux. En  mai  1S54,  Kalafat  a 
été  illustrée  par  un  en^ngemeri: 
meurtrier  entre  les  Turcs  et  le» 
Russes,  qui  furent  culbutés  dar.s 
les  marais. 

Vidin  (Bodun  des  Hongrois,  pro- 
bablement la  Bonoma  des  itiné- 
raires) est  une  grande  ville  domi- 
née par  une  citadelle,  et  comp- 
tant 20,000  âmes:  elle  a  une  ving- 
taine de  minarets.  Lea  paquebot 
y  font  escale.  Elle  fut  prise  par  les 
Autrichiens  en  lo'b'9,  et  sut  repous- 
ser les  Kusses  en  1^2^. 

Le  reste  du  trajet,  jusqu'à  Silis- 
trie.  est  assez  monotone  et  san? 
intérêt:  on  ne  voit  sur  la  rive  gau- 
che  que    les   immenses  plaines 
alluviales  de  la  Valachie.  avec 
quelques  villages,  et,  sur  la  droite, 
les  petits  coteaux  tertiaires  de  la 
llulgaric.  Ces  coteaux  supportent 
quelques  villes,  comme   Lom  et 
7a  h  r  u-Pala  nka ,  R  a  h  o  v  a ,  t>l  a  C  f  assc  i 
commerçante,  NicopoiiS  Xcbol, 
Xicjheblu  des  Turcs'  ,  qui  n'est  pas, 
quoi  qu'en  aient  dit  quelques  sa- 
vants, le  Xicopoîis  ad  Istrum  des 
anciens   (  Xicupolistro   des  itiné- 
raires), mais  qui  parait  avoir  hé- 
rité du  nom  et  de  l'importance  de 
cette  ville  »  dont  on  trouve  les 
belles  ruines   h    F.ski-Xikup  [le 
vieux  Nikup\  village  turc,  à  trois 
heures  de  Tirnova,  dans  la  Bulga- 
rie centrale.  Nicopolil  fut  prise 
en    1370   par  Bayézid  ,  qui  rem- 
porta près  de  là  de'ux  victoires  san- 
glantes, l'une  sur  Sigismood,  cm- 
ereur  d'Allemagne,  l'autre  sur 
es  chevaliers  iraneais  conduits 
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[Route  68.]  LE  DA' 

par  Jean -sans -Peur  et  par  Phi- 
lippe d'Artois.  Les  Russes  s'en 
emparèrent  en  1828. 

Ensuite  viennent  Sistov ,  ville 
commerçante,  au  pied  d'un  châ- 
teau ruiné,  et  les  deux  villes  ju- 
melles de  Roulschouk  et  Giurgévo, 
la  première  turque  et  la  seconde 
valaque.  En  général,  les  villes 
des  deux  rives  sont  accouplées  de- 
puis Nicopolis  (Nicopolis-Turnul, 
Sistov-Zimnitza.  Routechouk-Giur- 
gévo.  Turtukaï  -  Olténitza ,  Silis- 
trin-Kalarasch,  Matschin-Ibraïla). 

Routschouk (r.  dr.)  a  30,000  âmes 
et  une  quinzaine  de  mosquées  : 
c'est  le  chef-lieu  d'un  oachalik  dont 
k  relève  leKaïma&anu&ueTirnova. La 
f  Prusse  y  a  un  vice-consul  qui  rem* 
|  pli  t  officieusement  les  mémesfonc- 
■  tions  pour  les  voyageurs  français. 
Elle  est  sans  monuments,  comme 
la  plupart  des  villes  turques,  mais 
on  peut  visiter  dans  les  environs 
diverses  choses  curieuses  :  a  deux 
iieuessurle  Lom  (rivière  qui  coule 
au  milieu  d'escarpements  calcaires 
de  l'effet  le  plus  pittoresque),  à 
Bassaraba,  une  église  byzantine 
taillée  dans  le  roc  ;  auprès  de  Pyr- 
gos,  les  rochers  appelés  Dikilitach 
(pyramide)  ,  masses  désagrégées 
d'un  effet  bizarre ,  que  des  voya- 
geurs ont  prises  pour  des  ruines 
antiques.  A  Tzerkvéna-Voda  (eau 
rouge)  il  existe,  dit-on,  des  ruines 
que  le  peuple  appellerait  \evieux- 
Routschouk. 

Giurgévo  (r.  g.)  (hôtels  à  l'euro- 
péenne ou  locande,  de  Vienne,  de 
Pesth,  de  l'Espérance  (ttafe),  hôtel 
►rrei  )  est  une  station  des  vapeursdu 
Lloyd,  sur  la  rive  nord  du  Danube, 
et  le  port  de  Bucharest,  soit  qu'on 
descende,  soit  qu'on  remonte  le 
fleuve.  C'est  une  jolie  ville  de 
15  000  âmes,  chef-lieu  de  la  pré- 
fecture de  Vlaschka,  avec  de  belles 
rues  régulières  aboutissant  à  une 
place  centrale  au  milieu  de  la- 
quelle s'élève  la  tour  de  l'Horloge. 

Giurgévo  n'a  rien  qui  puisse  ar- 
rêter le  voyageur.  Elle  n'a  pas  de 
monuments  %  ce  qui  tient  à  la  fra- 
gilité des  constructions  dans  toute 
l'aValachie:  mais  elle  a  une  his- 
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toire.  Son  nom  de  Giurgévo  (Gior- 
giù  en  valaque,  Dschurdscha  en 
russe),  lui  vient,  dit-on,  de  saint 
Georges,  à  qui  elle  était  consa- 
crée. Les  Turcs  s'en  emparèrent 
et  en  firent  leur  tête  de  pont  vers 
la  Valachie.  A  la  tin  du  siècle  der- 
nier, les  Autrichiens  y  essuyèrent 
un  échec  très-grave  :  en  1854,  les 
Russes  furent  obligés  de  l'aban- 
donner a  la  suite  d'une  attaque 
heureuse  d'Omer-Pacha.  En  1857, 
les  Turcs  l'ont  quittée  et  ont  em- 
porté l'artillerie  dont  ils  avaient 
garni  la  place  et  l'île  voisine  de 
Slobodzie. 

Le  port  de  Giurgévo  n'a  d'im- 
portance que  comme  escale  de* 
vapeurs  du  Danube.  Aux  basses 
eaux,  ces  vapeurs,  ne  pouvant  re- 
monter le  canal  qui  sépare  la  ville 
de  Slobodzie,  stationnent  à  deux 
kilomètres  au-dessous. 

Olténitza  (r.  g.)  est  une  bourgade 
toute  neuve,  séparée  par  des  ter- 
rains marécageux  du  Danube,  qui 
y  subit  un  étranglement  au  pied 
des  hauteurs  de  Turtukaï.  En  1853, 
les  Turcs  profitèrent  de  cette  dis- 
position de  terrain  pour  faire  pas- 
ser un  corps  d'armée  sur  la  rive 
valaque,  et  les  troupes  russes, 
ayant  attaqué  sous  le  /eu  des  bat- 
teries de  Turtukaï,  furent  repous- 
sées avec  perte. 

Silistrie  (r.  dr.)  (Dorostolus  des  an- 
ciens, Drista  au  moyen  âge)  est  une 
place  de  guerre  turque,  triste  et 
malpropre  comme  Routschouk  et 
Varna  :  elle  n'est  connue  que  par 
ses  deux  sièges  de  1829  et  18o4,  très- 
vigoureusement  soutenus  contre 
les  Russes.  Un  peu  plus  bas  est 
Rassova,  petite  station  principale- 
ment peuplée  de  Valaques,  assez 
commerçante,  et  près  de  laquelle 
commence  la  route  tracée  et  exé- 
cutée par  des  ingénieurs  français 
en  1854;  cette  route,  qui  suit  le 
rempart  de  Trajan  et  sépare  la  Do- 
broudja  proprement  dite  du  reste 
de  la  Bulgarie, va  finira  Kustendje. 
Elle  passe  à  un  lieu  nommé  Kara- 
sou  (eau  noire),  où  les  cartographes 
s'obstinaient  à  indiquer  une  grandi* 
vi-lej,  bien  qu'en  1850  M.  Ionesco 
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qui  la  visita  n'y  trouvât  plus  une 


seule  habitation  :  la  steppe  qui 
l'environne  est  cependant  restte 
le  théâtre  d'une  foire  importante 
pour  la  basse  Bulgarie.  Depuis 
trois  ans,  Karasou  renaît  sous  un 
nouveau  nom,  celui  de  Medjidié, 
grâce  aux  efforts  d'un  pacha  qui 
y  a  colonisé  les  Tartares  de  Cri- 
mée compromis  par  leurs  sympa- 
thies pour  les  armées  alliées.  Med- 
jidié compte  environ  5,000  habi- 
tants. 

Après  Hirsova  et  Matschin,  villes 
de  guerre  turques,  Ibraïla  et  Ga- 
latz,  places  de  commerce  moldo- 
valaques(V.U.Tu).  on  laisse  adroite 


tle  delta  du  Danube.  Le  fleuve  se 
sépare  au-dessous  d'Isatcha  en 
trois  branches,  celles  de  Kiliay  de 

f  la  Soulina  et  de  St-Georges.  La  Mou- 
lina, que  parcourent  les  vapeurs 
du  Lloyd,  estàlafoidla  pluscourte, 
la  plus  navigable  et  la  plus  en- 
nuyeuse des  trois  branches  :  on  y 
serpente  sans  cesse  entre  d'im- 
menses  forêts  de  roseaux,  où  appa- 
raissent de  loin  en  loin  les  huttes 
et  les  pêcheries  de  quelques  pay- 
sans valaques  et  cosaques  réfu- 
giés. La  ville  de  Soulina,  à  l'em- 
bouchure du  fleuve,  est  toute  mo- 
derne: elle  avait  avant  la  guerre 
de  1854  environ  800  habitants,  elle 
en  possède  aujourd'hui  plus  de 
4,000,  grecs  pour  la  plupart,  et  est 
sous  l'autorité  d'un  pachaottoman. 
Un  peu  au  delà  de  la  bouche  de 
Soulina  s'élève  en  mer  la  petite 
(le  des  Serpents,  dont  la  possession 
a  donné  lieu  à  d'assez  grandes  dif- 
ficultés dans  les  conférences  de 
Paris  (1856).  De  la  Soulina  au  Bos- 
phore, le  paquebot  ne  fait  escale 
qu'à  Varna;  aussi  ne  citerons-nous 
que  pourmémoire  les  divers  points 
ne  la  côte  de  Bulgarie,  Manyalia, 
le  cap  Gulqrad,  Kavarna,  Baltschik. 

Varna,  ville  de  20,000  âmes,  si- 
tuée entre  des  coteaux  boisés,  des 
marais  et  la  mer,  a  des  fortifica- 
tions assez  médiocres. "C'est  l'an- 
cienne Odessu^,  ou,  pour  parler 
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plus  exactement,  la  ville  grecque 
d'Odessus  en  était  très-voisine,  car 
les  historiens  byzantins  parlent  de 
Bamé  (Varni)  et  d'O dessus  comme 
de  deux  villes  distinctes.  On  a  trou- 
vé des  antiquités  assez  nom- 
breuses aux  environs  de  Varna, 
jusque  près  de  Baltschik.  Le  voya- 
geur peut  visiter,  auprès  du  village 
d'Aladin,  le  théâtre  de  la  funeste 
bataille  du  10  novembre  1444,  où 
les  forces  coalisé*  s  de  la  chrétienté 
furent  écrasées  par  les  Turcs.  - 

Paquebots  à  vapeur  des  messageries 
françaises  et  du  Lloyd.  —  Pour  Con- 
stantinople,  tous  le?  mardis  (messageries 
françaises  et  Lloyd)  et  tous  les  dimanches 
(Lloyd)— pour  Soulina,  Toulscha,  G  al  au, 
et  lbraila  (en  été  seulement),  tous  les 
mardis  (messageries  françaises),  et  tous 
les  mercredis  (Lloyd). 

Après  Varna,  on  laisse  à  PO.  le 
cap  Eminèh  ,  dernier  contre-fort 
du  Balkan,  les  villes  de  Mi-sivriah, 
Ahiolou,  Bourgaz, Sizéboli,  Iniarîa, 
Midiàh.  Le  navire  se  rapproche 
enfin  de  la  cdte  et  de  l'entrée  sep- 
tentrionale du  Bosphore  (F.  p.  390) 
qu'il  traverse  dans  toute  sa  lon- 
gueur pour  mouiller  dans  le  port 
de  Constantinople  (F.  p.  349). 

ROUTE  69. 

DE  ROUTSCHOUK  A  VARNA. 

Cette  route  est  fort  ennuyeuse 
pendant  les  quatre  premières 
heures,  c'est-à-dire  jusqu'au  pas- 
sage du  Lom  blanc,  après  lequel 
apparaît  le  gros  bourg  turc  de 
Tourlak.  «  De  petits  bois  de  chênes 
couvrent  par-ci  par-là  les  hauteurs 
des  villages  bulgares,  avec  des 
pruniers  où  des  vignobles  sont 
placés  sur  leurs  pentes  vers  le 
Lom.  lousentcha,  Dranovitza  et 
Maschanlar  sont  les  noms  de  trois 
de  ces  villages. 

a  Rasgrad  (12  heures)  est  une 
ville  ouverte,  qui  a  des  rues  larges 
et  contient  plus  de  15,000  àtnes. 
On  n'y  compte  que  80  familles  bul- 
gares. Il  y  a  sept  mosquées  à  mi- 
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narets.dont  deux  sont  fort  grandes 
et  ont  plusieurs  coupoles:  l'une 
n'a  qu'un  haut  minaret  et  l'autre 
deux.  Il  y  a  une  horloge,  mais  pas 
de  bazar  couvert.  >  (Boué.) 

A  une  heure  de  Rasgrad,  on  ar- 
rive à  un  misérable  hameau  al- 
banais, Arnaout-Keui,  reste  d'un 
gros  bourg  détruit  assez  récem- 
ment à  la  suite  d'une  révolte  de 
l'ayan  ou  chef  de  l'endroit.  Après 
avoir  passé  quelques  villages  turcs 
dispersés  au  milieu  de  hauteurs 
plus  nombreuses  qu'escarpées,  on 
arrive  au  plateau  qui  précède  le 
bourg  deVéteschlar,  d'où  on  a  déjà 
une  belle  vue  sur  l'amphithéâtre 
de  collines  qui  supporte  (H  h.) 

Choumla.  Cette  ville  est  placée 
dans  une  cavité  cratériforme  qui 
s'ouvre  vers  l'E.  Elle  est  peu  at- 
trayante à  parcourir,  bien  qu'elle 
fasse  de  loin  un  fort  bel  etfet  avec 
ses  50  minarets,  ses  grandes  mos- 
quées et  ses  casernes  spacieuses. 
Le  grand  mouvement  des  voya- 
geurs, suite  nécessaire  de  sa  po- 
sition à  l'entre-croisement  de  cinq 
ou  six  routes  très-importantes,  ex- 
pose les  touristes  qui  voyagent 
avec  des  chevaux  de  poste  à  man- 
quer de  montures.  Ce  qui  fait  le 
principal  intérêt  de  Choumla,  c'est 
sa  formidable  position  militaire, 
quia  si  longtemps  arrêté  les  Russes 
dans  la  guerre  de  1828-29.  Le  pla- 
teau que  domine  Choumla  n'est  pas 
d'une  très-grande  élévation  (100  à 
130  mètres  au-dessus  des  terrains 
environnants):  mais  plusieurs  val- 
lons qui  bordent  ses  pieds  lui  for- 
ment des  fossés  naturels,  et  cette 
position  ardue  permet  à  une  ar- 
nv-e  ,  même  médiocre  ,  pourvue 
d'une  bonne  artillerie,  de  repous- 
ser l'attaque  de  troupes  bien  su- 
périeures en  nombre. 

Après  Choumla  ,  la  route  ser- 
pente à  travers  une  sorte  de 
plaine  onduleuse  où  l'on  remarque 
de  ces  innombrables  tumuli  que 
les  Turcs  nomment  Tépc  et  qu'on 
trouve  dans  toutes  les  plaines  de 
la  Bulgarie  et  de  la  Bessarabie.  A 
la  plaine  succèdent  les  collines  et 
les  bois,  et  à  la  sortie  de  ces  der- 
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niers,  on  traverse  un  plateau  nu, 

et  laissant  à  droite  le  village  de 
Kirtehena  ,  on  descend  brusque- 
ment dans  la  vallée  de  la  Pra,  a  la 
ville  ancienne  de  Pravadi  (7 
heures^  que  nous  croyons  être  l'an- 
tique Marciarwpolis,  et  où  nous  ne 
connaissons  d'ailleurs  rien  d  inté- 
ressant,  sauf  des  environs  extrême- 
ment pittoresques,  surtout  à  L'E.  et 
au  N.-E.— Pour  jouir  de  ces  beaux 
paysages,  le  voyageur  peut  remon- 
ter la  vallée  de  Déré-Keui  ou 
d'Oga-Kcuî,  qui  le  mène  par  une 
sorte  de  col  au  bord  de  la  Devna, 
et  se  diriger  sur  Varna  par  lo 
Grand  et  le  Petit  Aladm,  de  ma- 
nière à  avoir  toujours  à  sa  gauche 
lesdernières  ramificationsnord  des 
Balkan,  et  à  sa  droite  les  beaux  lacs 
de  Devna.  AAladin,  on  peut  visi- 
ter le  tépé  qui  perpétue  le  souve- 
nir de  la  bataille  de  1144  (V.  p.  430). 
Des  souvenirs  plus  modernes  se 
rattachent  à  ce  lieu  :  ce  sont  ceux 
de  18ô4,  époque  où  l'armée  an- 
glaise y  établit  ses  quartiers,  pen- 
dant que  les  Français  établissaient 
les  leurs  au  village  de  Franka  , 
ou'on  laisse  sur  la  droite,  à  plus 
aune  lieue  ,  en  entrant  par  la 
porte  du  N.-O.,  à  (9  heures)  Varna 
{V.  p.  430). 

ROUTE  70. 

DE  BELGRADE  A  CONSTANTINOPLE 

VOIR  DK  TEÎIHE  PAR  NISCH,  SOPHIA 
ET  ANDR1NOPLE. 


On  peut,  pour  cette  route,  traiter  avec 
un  kirculji  (équivalent  des  (trjnyatrx  delà 
Grèce),  ou  prendre  les  chevaux  delaroste 
turque  :  toutefois,  le  mieux  serait  encore 
de  voyager  avec  son  propre  cheval  et  de 
requérir  de  district  en  district,  moyen- 
nant un  prix  toujours  fort  modère,  un  pan- 
dour  gendarme  serbe)  ouur.  zaptio  turc, 
qui  sert  à  la  fois  de  guide  et  d'escorte. 

On  sort  de  Belgrade  par  la  route 
du  S.-E.  et  on  quitte  à  Grotsha  le 
chemin  latéral  au  Danube.  A  me- 
sure qu'on  s'avance  dan  s  les  terres, 
on  entre  dans  des  montagnes  cou- 
vertes de  forêts  :  ces  dernières  sont 
la  richesse  des  paysans  serbes, 
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qui  élèvent  de  nombreux  trou- 
peaux de  porcs  auxquels  les  forêts 
fournissent  la  glandée.  La  vallée 
large,  très-marécageuse  et  très- 
peuplée  de  la  Morava,  grande  ar- 
tère fluviale  de  la  Serbie,  fait  une 
grande  percée  dans  ces  montagnes, 
et  la  route  la  remonte  jusquà(27 
heures)  Jagodina,  bourg  de  7  à  800 
maisons,  après  lequel  on  passe  la 
Morava,  au  pont  de  (2  heures) 
Tchoupria.  Cette  petite  ville  est 
presque   entièrement   moderne  , 
comme  Paratchin  qui  en  est  à  2 
heures  environ  ;  après  ce  dernier 
point,  on  quitte  les  bords  de  la  ri- 
vière à  cause  de  ses  sinuosités  et 
de  ses  escarpements,  et  on  se  dirige 
droit  sur  Rajan  et  (10  heures)  Alexi- 
natz,  par  un  pays  très-ondulé,  mais 
où  les  khâns  sont  nombreux.  A  2 
heures  de  Rajan  on  passe  à  côté 
d'une  position  fameuse  dans  l'his- 
toire de  la  guerre  de  l'indépen- 
dance serbe,  le  Déligrad  (fort  de 
ceux  qui  se  dévouent).  En  effet, 
les  défenseurs  de  ce  camp  retran- 
ché, écrasés  par  des  forces  très- 
supérieures,  s'ensevelirent  sous 
ses  ruines.  A  2  lieues  après  Alexi- 
natz  on  trouve  la  frontière  turque 
au  Karaoul  (corps  de  garde)  de 
Dragévatz.  Les  montagnes  s'abais- 
sent ensuite,  et,  après  Topolnitza, 
on  parcourt  une  lande  aride  ,  au 
bout  de  laquelle  (5  heures)  est  la 
citadelle  de  Nisch,  sur  la  rivière  qui 
lui  doit  son  nom  ,  la  Nischava,  et 
que  l'on  passe  sur  un  pont  de  bois 
pour  entrer  dans  la  ville. 

Nisch  {Naïssus  ancien,  Nissa  des 
Bulgares)  «  est  une  ville  bulgare 
populeuse;  on  y  compte  10,000  ha- 
bitants, dont 6,000 env.  sontmusul- 
mans.  Il  y  a  onze  mosquées  à  mi- 
narets, une  ou  deux  églises  grec- 
ques, une  tour  à  horloge,  un  grand 
bazar  bien  fourni  de  boutiques  et 
de  grands  khâns.  Le  bazar  a  une 
toiture  en  planches  et  des  rues  si 
larges  qu'on  peut  y  passer  à  che- 
val et  en  voiture.  Les  khans,  te- 
nus par  des  Bulgares,  ont  un  étage 
et  offrent  plusieurs  chambres  pour 
les  voyageurs.  >  A  ces  renseigne- 
ments de  M.  Boué,  nous  pouvons 
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ajouter  que  cette  ville,  peu  inté- 
ressante en  elle-même,  à  cause  de 
son  absence  de  monuments  et  de 
sa  malpropreté  rebutante,  a  des 
environs  fort  curieux  à  parcourir, 
et  de  fort  beaux  sites,  principale- 
ment vers  le  S.,  sur  la  route  de 
Constantinople,  au  S.-E.  et  à  l'O. 
vers  le  confluent  de  la  Morava  et 
de  la  Nischava.  Le  voyageur  cu- 
rieux de  visiter  un  pays  jusqu'ici 
fermé  aux  Européens'  peut  faire 
une  pointe  vers  Pristina  au  S.-O., 
en  traversant  en  droite  ligne  le 
pays  des  Arnautes  de  la  Morava, 
|  devenu  accessible  depuisla  guerre 
d'Orient:  les  stations  de  cette 
route  peuvent  être  le  Kourvin- 
han,  Leskovatz,  Istrinaou  Médoka, 
Novo-Brdo.  L'anglais Brown,  vers 
1670,  a  traversé  cette  contrée  en 
venant  du  N.  -  O.  C'est  posté- 
rieurement à  cette  date  que  ce 
pays  (ancienne  Dardanie),  aban- 
donné par  les  Serbes,  a  été  colo- 
nisé par  des  Albanais  musulmans 
que  le  gouvernement  turc  a  fini  par 
soumettre  aux  lois  qui  régissent 
les  populations  voisines. 

En  sortant  de  Nisch  pour  gagner 
Pirot,  on  passe  à  côté  d'un  hideux 
monument,  l'ossuaire  construit  par 
les  Turcs  avec  les  têtes  des  Seroes 
tués  dans  la  bataille  de  1809,  au 
nombre  d'environ  2,500.  Les  chré- 
tiens du  pays  font  tous  les  jours 
disparaître  quelques  fragments  de 
ce  trophée  barbare  et  impolitique. 
—  Les  eaux  thermales  oe  Banja, 
non  loin  de  là.  sontmoins  intéres- 
santes par  leur  vertu  curative  que 
par  les  sites  admirables  qui  les 
avoisinent.  Le  voyageur  peut,  s'il 
en  aie  loisir,  s'en  écarter  un  peu 
pour  visiter  un  Karaoul  turc  en 
ruines,  où  il  y  a  d«s  sculptures 
bizarres,  probablement  antiques, 
confusément  décrites  par  M.  Boué 
[Itinéraires,  I,  240).  La  route  re- 
monte le  bassin  de  la  Nischava, 
mais  sans  longer  le  lit  de  la  ri- 
vière qui  est  très-encaissée:  elle 
est  couverte  de  khâns  bulgares  , 
très-peuplés  et  on  ne  peut  plus  pit- 
toresques: les  innombrables  vil- 
lages chrétiens  de  cette  région 
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sont  situés  dans  de  petites  vallées, 
an  peu  à  l'écart.  Après  Moussa- 
Packa-Palanka,  position  militaire 
plus  que  médiocre,  qui  relie  Nisch 
à  Sophia,  on  atteint  (12  h.) 

Pirot  (en  turc  Schar-keut),  V.  de 
6 à  7000  Ames  ,  domaine  particulier 
de  la  sœur  dusultan, et  renommée 
pour  ses  fabriques  de  tapis  turcs. 
Entre  Pirot  et  Chalkali,le  chemin 
estaussifatigantqu'admirablepour 
les  touristes  ;  il  serpente  à  travers 
les  arêtes  latérales  qui  rejoignent 
les  massifs  calcaires  tonnant  le  se- 
cond étage  du  Grand  Balkan.  Les 
plus  beaux  pointsde  vue  sontceux 
qu'on  trouve  sur  la  gauche  de  la 
route,  en  déviant  un  peu  vers 
Vratzaet  d'autres  petites  villes  des 
environs:  les  gorges  effroyables 
où  coulent  l'Isker  et  quelques  au- 
tres affluents  du  Danube  peuvent 
soutenir  la  comparaison  avec  les 
plus  belles  horreurs  de  laSuisse  et 
de  la  Savoie. 

A  Chalkali,  gros  village  turc,  on 
descend  dans  le  bassin  d'un  ancien 
lac  écoulé  qui  forme  la  plaine  ma- 
gnifique de  (15  heures) 

Sophia.  Cette  métropole  histori- 
que de  la  Bulgarie  n  est  aujour- 
d'hui qu'une  ville  de  20  000  âmes 
environ,  qui  n'offre  guère  que  des 
décombres  et  un  amas  de  ruelles 
étroites,  malsaines etfétides. Parmi 
ses  monuments,  on  peut  citer  l'an- 
cien konak  du  Rouméli  VaUssi  (gou- 
verneur général  de  la  Roumélie) 
resté  en  ruine  depuis  son  incen- 
die, etlamosquée  qui  était  l'église 
métropolitaine  au  temps  des  rois 
bulgares.  La  situation  excentrique 
de  cet  édifice  a  faitconjecturer  avec 
raison  à  M.  Boué  que  Sophia  était 
jadis  beaucoup  plus  vaste  qu'au- 
jourd'hui. Le  Konak  actuel  des 
pachas  est  vaste  et  confortable, 
mais  sans  caractère,  comme  tous 
les  bâtiments  de  ce  genre  en  Tur- 
quie. 

Après  Sopbia,  on  voyage  en 
plaine  jusqu'au  village  musulman 
d'Yéni-Khdn,  jolie  bourgade  dans 
une  ravissante  situation.  Vient  en- 
suite un  col  avec  divers  Karaouls, 
qui  mène  dans  un  autre  lac  dessé- 
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ché,  formant  le  bassin  supérieur 
du  Vid  :  c'est  une  plaine  ver- 
doyante, dont  la  population  s'en- 
richit de  l'élève  des  chevaux,  et 
qui  est  commandée  par  (11  heures) 
ïktiman  ,  V.  de  plus  de  4000 
Ames  et  en  partie  musulmane, 
comme  le  montrent  ses  mosquées. 
2  heures  plus  loin,  était  la  fa- 
meuse porte  Trajane  (Kapoulou- 
Dervent),  démolie  vers  1836  par 
un  pacha  inepte,  maisdont  on  peut 
voir  une  représentation  dans  l'ou- 
vrage de  Marsigli.  Après  ce  mo- 
nument, on  descend  rapidement 
dans  la  vallée  de  la  Maritza  (ancien 
Hèbre),  et  on  entre  dans  une  im- 
mense plaine  triangulaire,  la  plai- 
ne de  la  Ghioptsa  ou  de  Philippo- 
polis.  Plusieurs  petites  rivières, 
affluant  presque  au  même  point 
dans  le  fleuve,  inondent  les  ter- 
rains d'alentour  où  l'on  a  établi 
des  rizières:  à  l'entrée  de  ces  ri- 
zières s'élèvent  (10  heures)  Tatar- 
Bazardjik ,  V.  de  7  à  8000  Ames, 
principalement  musulmane  (an- 
tique Bessapara).  A  la  sortie  de  la 
ville,  on  franchit  les  rizières  sur 
plusieurs  petits  ponts  et  on  at- 
teint en  moins  de  2  heures  une 
plaine  nue  assez  peuplée  et  très- 
monotone,  avec  laquelle  contraste 
heureusement  la  masse  imposante 
du  Rhodope  oui  se  dresse  conti- 
nuellementàdroite;on  arriveenfin 
à  un  long  faubourg,  puis  à  un  pont 
sous  lequel  mugit  l'impétueuse 
Maritza,  puis  on  entre  à  (è  heures) 
Philippopolis  (  On  y  trouve 
quelques  khans  fort  confortables 
pour  le  pays,  parmi  lesquels  le 
Yéni-Khân  (Khân  neuf)  est  le  plus 
digne  d'être  cité).  Philippopolis 
(PÏovdi  des  Bulgares,  Filioeh  des 
Turcsjestune  V.  de  45  000  âmes 
environ,  bâtie  le  long  de  la  Ma- 
ritza et  adossée  à  trois  collinessyé- 
nitiques,  qui  lui  ont  valu  son  nom 
latin  de  Trimontium.  L'ancienne 
cité  grecque  et  byzantine  occupait 
les  hauteurs,  et  les  remparts  exis- 
tent encore  sur  quelques  points: 
la  partie  proéminente  a  conservé 
le  nom  de  butte  du  château  (Hissaf 
TepessP,  bien  quelle  ne  supporte 
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plus  de  forteresse  :  c'est  à  peu  près 
le  centre  du  quartier  turc.  Le  quar- 
tier israélite  {Marach)  est  le  plus 
occidental:  ceux  des  Grecs,  des 
Bulgares  orthodoxes  et  des  Armé- 
niens occupent  à  peu  près  le  mi- 
lieu de  la  ville,  celui  des  Pavli- 
kans  (Bulgares  catholiques)  est  h 
l'extrémité  S.-E.,  enfin  le  Triganka- 
M  ah  aie  (quartier  des  Bohémiens) 
est  à  i'E.  et  au  pied  des  escarpe- 
ments du  Hissar. 

Le  négoce  et  la  banque,  indus- 
tries principales  des  Grecs,  des 
Juifs,  des  Arméniens  et  d'une  no- 
table portion  des  Bulgares,  don- 
nent à  cette  ville  une  importance 
énorme,  sans  parler  du  commerce 
de  transit  :  car  Philippopolis  oc- 
cupe l'intersection  des  routes  de 
Constantinople  à  Belgrade,  du 
Danube  àSalonique,  de  la  mer 
Noirèàl'Adriatique.  Aussi  les  prin- 
cipales puissances  de  l'Europe  y 
ont-elles  des  consulats.  La  ville 
relevait  directem  ent,  il  y  a  20  ans, 
de  la  sœur  du  sultan,  qui  la  faisait 
gouverner  par  un  ayan  ou  sous- 
préfet:  nous  ignorons  si  cet  état 
de  choses  a  changé  depuis.  Le 
konak  du  pacha  occupe  1  angle  de 
la  grande  rue  et  de  la  Maritza,  au- 

Srès  du  pont:  tout  près  et  sur  le 
euve,  est  un  grand  café  à  la  grec- 
que d'où  l'on  jouit  d'une  perspec- 
tive moins  étendue ,  mais  bien 
plus  douce  à  l'œil  que  le  vert  pa- 
norama qu'on  embrasse  du  haut  de 
la  butte  de  Bounardjik.  Le  nom  de 
cette  butte  vient  d'une  fontaine 
(bounar)  qui  est  l'objet  d'un  pè- 
lerinage local,  comme  les  fontai- 
nes miraculeuses  de  la  Bretagne. 
De  son  sommet,  la  vue  embrasse 
une  portion  de  la  plaine  nue  de 
Philippopolis  ,  les  rizières  qui 
entourent  la  ville,  le  cours  de 
la  Maritza  sur  une  longueur  de  3 
à  4  lieues,  les  escarpements  du 
Rhodope  et  la  faille  étroite  et  pit- 
toresque où  s'abrite  la  colonie 
grecque  de  Stanimako,  à  4  heures 
au  sud. 

Les  antiquités  de  Philippopolis 
sont  assez  nombreuses:  elles  con- 
sistent en  diverses  inscriptions. 
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la  plupart  de  l'époque  romaine  : 
presque  toutes  sont  grecques.  La 
plus  mvstérieuse  est  une  inscrip- 
tion informe,  creusée  dans  le  roc 
vif,  au  sommet  de  la  butte  Bou- 
nardjik,  et  que  les  hellénistes  par- 
viendront peut-être  à  déchiffrer  : 
nous  y  avons  lu  le  nom  d'Hercule. 

Comme  monuments  modernes, 
nous  ne  pouvons  guère  citer  que 
la  Banque  (Saraf-Hanè),  assez  ana- 
logue au  Gostinoidvor  de  Moscou. 

De  Philippolis  à  Andrinople.  la 
route  n'est  guère  remarquable  que 

Ear  sa  monotonie.  A  une  demi- 
eurede  laville,  auprès  du  pontde 
Kémer-Keupn,  estun  Khan  agréa- 
blementsitué.  Au  delà  de  Papazli  [h 
4  heures  de  la  ville),  on  a  une  vue 
fort  riante,  celle  de  la  colline  de 
Doandja,  couverte  de  jardins  et 
d'habitations:  puis  on  quitte  le* 
bords  du  fleuve  pourentrer  dans  un 
pays  accidenté  ,  où  l'on  remarque 
le  gros  bourg  d'Ouzoundjova  ;  c  est 
là  que  se  tient  la  foire  la  plus  im- 
portante de  la  Turquie  européenne.  ' 
La  route  tombe  ensuite  dans  la 
vallée  fort  pittoresque  d'Oglou- 
Tchaï,  d'où  elle  rejoint  la  Marit- 
za à  Harmanli,  pour  la  passer  à 
Moustapha-Pacha  sur  un  pont  en 
pierre  ae  19  arches,  et  arriver,  par 
une  plaine  cultivée  et  populeuse, 
à  (35  heures) 

Andrinople  (  en  turc  Édrénèh  ). 
On  y  trouve  un  grand  Khân  mal- 
propre, où  l'on  peut  cependant  se 
procurer  une  chambre  movennant 
un  baghehich  offert  au  Éhandji. 
—Un  hôtel  à  l'européen  ne  qui  a 
été  ouvert  dans  ces  dernières  an- 
nées est  à  peine  préférable  à  l'an- 
cien Khân. 

Histoire. —  Andrinople  ('Adjecxvsû- 
Tto>t,-)  fut  fondée  par  l'empereur 
Adrien  (117-130  après  J.-C.)  sur 
l'emplacement  d  une  ancienne 
ville  nommée  Useudama.  Sa  po- 
sition au  confluent  des  trois  ri- 
vières, l'Hèbre,  la  Tondjaetl'Arda, 
répondait  aussi  à  l'antique  Orestea, 
élevée  sur  le  lieu  où,  selon  ia  lé- 
gende ,  Oreste  s'était  purifié  du 
meurtre  de  mère.  Sous  Adrien, 
elle  attoignitun  hautdegré  depros- 
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-érité  et  devint  U  capitale  de  la 
>rovmce  H«ni  mon*  ;  plus  tard, 
►lie  fut  la  seconde  ville  de  l'eni- 
vre d'Orient.  Deux  batailles  im- 
portantes se  sont  livrées  sous  ses 
nun:  en  323.  Constantin  y  défit 
.icinius;  en378Valensy  fut  battu 
ar  les  Gotha,  en  8i3,  le  roi  bul- 
rare  krum  y  vainquit  les  Grecs. 
*n«e  par  le  sultan  Mura  1  I,r,  en 
iùu,  elle  devint  la  capitale  euro- 
*.enoe  de  l'empire  ottoman  et  la 
♦ésidence  des  sultans  de  1360  à 
i-I.Vj.  Apri-s  la  prise  de  Constanti- 
iu:.le.  elle  fat  encore  le  séjour  fa- 

•  on  de  quelques  sultans,  Abmcd 
II,  Jrfohimmed  IV  et  Mustapha, 

:  t  resta  toujours  le  chef-lieu  d'un 
^rand  pachalik.  En  1829,  le  géné- 
'«1  russe  Diebitsch,  avec  une  ar- 
iiiée  réduite  à  13  000  hommes  par 
a  maladie,  sut  contraindre  le  sul- 
an  Mahmoud  II  à  y  signer  le  traité 
i  AndnnopU,  par  lequel  la  Turquie 

-  dait  à  la  Russie  lus  bouches  du 
hanube.  le  pachalik  d'Akaltsik  en 
\*ie,  et  reconnaissait  l'indépen- 
iance  de  la  Grèce,  et  les  consu- 
ltions particulières  de  la  Moldo- 
Yalachie  et  de  la  Bosnie. 
État  actutl. — Andrinople  est  en- 

ore  aujourd'hui  la  seconde  ca- 
r>it*le  de  la  Turquie  européenne. 
Lile  compte  environ  15  000  âmes, 

t,  a  l'exception  d'un  grand  quar- 
:.er  rebâti  il  y  a  36  ans,  à  la  suite 
i  un  violent  incendie,  elle  peut 
passer  pour  le  plus  beau  spécimen 
:  une  grande  ville  ottomane.  Les 
f  urca  y  sont  en  majorité,  mais  les 
Orecs  et  les  Bulgares  y  ont  des 

.amer»  distincts.  La  situation  de 

eue  ville,  au  milieu  d'une  plaine 
umirablc,  au  confluent  de  trois 

•  rindes  rivif-res  (la  Maritza,  la 
i'*ndja  et  l'Arda  ,  explique  son 

norme  accroissement:  ce  mou- 
•etnent,  stationnaire  depuis  des 
née  les),  est  destiné  a  reprendre  lors 
ie  1a  construction  des  chemins  de 
>r  projetés  et  de  l'achèvement 
>s  travaux  commencés  pour  la 

inhabilité  du  cours  de  iHèbre 
iepuis  Ênos;  mais  ,  pour  le  mo- 
ment, elle  parait  déserte  et  l'herbe 

ousse  dans  les  rues. 


Andrinople  renferme  de  beaux 
monuments,  parmi  lesquels  noua 
citerons  en  première  ligne,  la 

Mosquée  de  Sôlim  II  ,  dont 
le  dôme  immense  est  plus  élevé 
d'un  mètre  que  celui  deSle-Sophie 
deConstantinoplo.  La  mosquée  eat 
précédée  d'une  cour,  ou  harem, 
pavée  de  larges  dalles  de  marbre, 
et  entourée  d'un  portique  soutenu 
par  des  colonnes  antiques  rappor- 
tées, d  ordres  cl  de  dimensions  dif- 
férents, mais  tonnées  des  maté- 
riaux les  plus  précieux  (vert  an- 
tique, cipolin,  granit  de  Syène). 
Quatre  grands  minarets  cannelés 
à  trois  galeries  flanquent  la  mos- 
quée. On  arrive  à  chaque  galerie 
par  un  escalier  particulier;  les  trois 
escaliers  montent  en  spirale  dans 
le  minaret  sans  se  confondre:  il 
faut  pour  parvenir  à  la  galerie  la 

{•I us  élevée  gravir  377  marches, 
/intérieur  de  la  mosquée  est  gran- 
diose et,  comme  les  édifices  de  oe 
genre  à  Constantinople,  décoré  de 
lampes,  d'œufs  d'autruches,  de  ta- 
pis, de  versets  du  Coran,  et  éclairé 
par  999  fenêtres;  au  centre  est  une 
fontaine  circulaire.  La  coupole  est 
soutenue  par  quatre  énormes  co- 
lonnes de  porpnyre.  Le  menhir  est 
très-élevé  et  fort  élégant. 

La  Mosquée  de  Bayésid  II,  avec 
une  belle  coupole  et  deux  çrands 
minarets,  est  située,  au  point  le  plus 
élevé  de  la  ville  :  la  Mosquée  de 
Murad  IV.  avec  quatre  minarets 
et  neuf  coupoles,  en  occupe  le 
centre. 

Eski-Séral,  l'ancien  palais  des 
Sultans  ,  situé  hors  de  la  ville,  est 
complètement  abandonné  et  pres- 
que ruiné.  On  y  remarque  encore 
une  belle  tour  octogone. 

Le  Bazar  d'Ali -Pacha  est  un 
grand  bâtiment,  comprenant  plu- 
sieurs galeries  voûtées  ,  formées 
d'arcs  en  «briques  alternativement 
rouges  et  blanches.  La  galerie  prin- 
cipale estlongue  d'environSOOpas, 
avec  une  porte  à  chaque  extrémité 
et  quatre  portes  latérales.  Son  as- 

Sectestplus  remarquableqne  celui 
aucune  des  galeries  du  grand 
bazar  de  C  onstantinople. 
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Le  Palais  du  gouvernement,  édifice 
moderne  bâti  en  1828,  a  été  dé- 
truit par  un  incendie  le  20  février 
1858. 

Andrinople  renferme  encore 
quelques  antiquités  romaines  com- 
plètement dégradées,  un  grand 
nombre  de  mosquées,  de  khans, 
des  bains,  un  aqueduc,  cinq  ponts 
en  pierre,  un  arsenal  et  une  fon- 
derie; les  fortifications  ont  été  ré- 
parées depuis  1829.  Elle  est  le 
siège  d'un  archevêché  grec,  et  d'un 
grand  office  de  mollah.  Son  indus- 
trie consiste  surtout  en  étoffes  de 
soie,  laine  et  coton,  tapis,  tannerie, 
maroouins,  et  enfin  dans  la  distil- 
lerie d'essence  de  roses,  fleurs  que 
l'on  récolte  abondamment  dans 
les  jardins  qui  entourent  la  ville. 

D  Andrinople  à  Lulé-Bourgaz , 
on  voyage  dans  une  plaine  peu 
ondulée,  très-fertile,  coupée  par 
de  longues  vallées  parallèles  dont 
plusieurs  sont  à  sec  en  été:  cette 
plaine  a  unearande  analogie  d'as- 
pect avec  la  Beauce.  On  traverse 
successivement  Hafsa,  bourg  im- 

f>ortant  qui  forme  à  peu  près  la 
imite  entre  les  Grecs  et  les  Bul- 
gares ;  Eski-Baba,  où  les  Janissaires 
insurgés  battirent  les  réguliers  du 
sultan  (1806);  puis  (15  heures)  Lulé- 
Bourgaz  (ancien  Bergulœ)  qui  a  dû 
la  moitié  de  son  nom  à  son  impor- 
tante fabrication  de  fourneaux  de 
pipes  turques  {Iule)  :  ce  bourg 
paraît  avoir   de  4  à  5000  âmes. 

Après  avoir  franchi  l'Erghénè 
(ancien  Agnanes)  sur  un  pont  de 
sept  arches,  on  atteint  (10  neures) 
Tchorlou  {Tzurullos  des  Byzantins), 
ville  de  4000  âmes  environ  ,  fré- 

Suemment  citée  dans  les  annales 
u  Bas-Empire,  connue  notamment 
par  un  concile  important.  Tchorlou 
est  a  la  source  de  la  petite  rivière 
de  Tchéprovdjé,  sans  doute  \eXé- 
rogypsus  de  Simocatta,  oui  le  fait, 
par  une  erreur  inexplicable,  sortir 
des  environs  du  Bourgaz  actuel. 
De  Tchorlou,  la  route  tire  droit  à 


TE.  S.  E.  vers  le  ruisseau  de  Tscho- 
da-déré,  à  travers  un  pays  nu,  fa- 
tigant et  monotone,  où  l'on  peut 
se  reposer  au  Khân  de  KinikU,  dans 
un  petit  vallon  qui  se  dirige  vers 
la  mer  de  Marmara.  On  atteint  à  la 
fois  cette  mer  et  la  route  de  Con- 
stantinople  à  Salonique  ,  au  pont 
du  Tschoda-déré,  deux  petites  lieues 
avant  (9  heures)  Silivri.  Enremon- 
tantle  petit  plateau  qui  suit  le  pont, 
on  a  une  très-belle  vue  sur  le  bassin 
de  la  Propontide  et  sur  le  massif 
des  montagnes  de  Marmara  et  de 
Cyzique.  On  passe  un  ruisseau  et 
on  rencontre  un  autre  plateau,  où 
subsistent  quelques  faibles  vesti- 
ges du  fameux  mur  d'Athanase . 
construit  pour  arrêter  les  barba- 
res :  tout  se  réduit  aujourd'hui  à 
quelques  briques  et  à  quelques 
pierres. 

«  La  vue  sur  Silivri  et  son  port, 
rappelle  certaines  vues  italiennes. 
Les  ruines  du  château  dominent 
un  amphithéâtre  de  maisons  ,  et 
tout  cela,  placé  sur  un  fond  de  vi- 
gnobles ,  est  d'un  joli  effet ,  surtout 
pourcelui  qui  ailleurs  ne  voit  rien 
autour  de  lui  qu'une  nature  aride 
ou  brûlée.  »  (Boué.  Itin.  1,  45).  On 
descend  par  un  chemin  sablon- 
neux dans  la  baie,  où  se  trouve 
un  pont  antique  de  52  arches.  A  la 
porte  de  Silivri  il  y  a  un  khân  pas- 
sable, avec  une  cour  intérieure  et 
un  tchardak  (galerie  ou  véranda)  qui 
sert  de  salle  à  manger  et  de  dor- 
toir. Silivri  n'a  qu'une  rue  spa- 
cieuse, les  autres  serpentent  dans 
un  massif  de  maisons  resserrées 
entre  la  colline  et  la  mer:  cette 
colline  a  environ  90  m.  de  hauteur 
absolue,  et  est  couronnée,  comme 
nous  l'avons  dit,  des  ruines  massi- 
ves du  château,  où  est  parquée  la 
population  juive.  Les  Grecs  parais- 
sent être  en  majorité  à  Silivri  , 
ainsi  Que  dans  les  nombreux  vil- 
lages du  district  de  ce  nom. 

De  Silivri  à  Constantinople  (11 
heures),  V.  R.  60. 
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ROUTE  71. 

DE  G1URGÉVO  A  BCCHAREST- 
15  b.  de  chetal,  6  de  carrouti».  On  peut  cou- 
cher i  Kalougtrcni. 

Les  étrangers  doivent  faire  viser  leurs 
passe-ports  à  la  police  et  à  la  douane  de 
Giurgévo  ,  et  faire  marché  avec  un  des 
loueurs  de  voitures  qui  abondent  dans  les 
hôtels,  s'ils  ne  peuvent  trouver  place  à  la 
diligence  de  Bucharest  qui  part  de  l'hôtel 
de  Vienne,  et  dont  le  prix  des  places  est 
de  18  zwanzigs  d'Autriche  ou  16  fr. — Ce 
service  est  fort  mal  fait  dans  les  princi- 
pautés à  cause  de  l'usage  où  sont  les 
boyards  de  ne  voyager  qu'en  poste. — La 
langue  parlée  par  les  classes  instruites 
(en  dehors  de  la  langue  nationale)  est  le 
français:  beaucoup  de  personnes  savent 
l'allemand,  surtout  dans  la  bourgeoisie  :  le 
russe  et  le  grec  moderne  sont  parles  par 
beaucoup  de  commerçants  .  et  tous  les 
Israélites  parlent  ou  comprennent  l'espa- 
gnol. Mais  la  très-grande  majorité  du  peu- 
ple moldo-valaque  ne  parle  que  sa  langue 
propre,  le  roumain,  langue  sortie  du  latin 
avec  un  alliage  slave  que  la  renaissance 
littéraire  actuelle  tend  à  en  écarter  de 
plus  en  plus.  Voici  quelques  mots  usuels 
dont  le  Toyageur  fera  bien  de  se  munir  : 
la  stinga,  à  gauche  ;  la  dreapta,  à  droite; 
drept,  tout  droit;  a  casa,  à  la  maison;  tirgù, 
ville;  satu,  village;  padure,  forêt;  apaf 
eau;  da  mi,  donnez-moi  ; pdine,  du  pain; 
aretzi  caméra,  avez-vous  une  chambre? 
brima,  du  fromage;  tapie,  du  lait;  birja, 
un  fiacre;  cal,  cheval;  cine  acolo? — Om 
ton.  qui  vive? — Ami;  vinoinquà,  viensici  : 
mrrjem ,  allons  ;  kdle  parale  ,  combien 
coule...  unde  este,  où  est?  unde  chade 
domnul  X?  Où  demeure  M.  X?  Noms  de 
nombre  :  un,  doi,  tre,patru,  et  fin,  cha$e, 
chapU ,  opt,  noe,  zetee. 

L'w  se  prononce  toujours  ou  ;  se  pro- 
nonce dj  ;  d,  eu;  c,  comme  en  italien  {tch 


devant  e,  »,  et  il*  devant  a  ,  o,  u)  ;  nous 
sommes  obligés  de  transcrire  par  les 
lettres  ch,  Ys  avec  une  cédille,  qui  n'existe 
pas  dans  notre  alphabet. 

En  quittant  Giurgévo  (V.  p.  429) 
la  route  traverse  une  plaine  très- 
unie  jusqu'à  la  station  de  poste  de 
Daja  (12  icil. }  où  l'on  gravit  un  pla- 
teau qui  mène  par  Podima  (10  kil.) 
à  la  troisième  poste,  Kalougaréni  (13 
kil.  environ).  En  descendant  dans 
cette  vallée  sauvage  et  riche  à  la 
fois,  et  dont  le  fond  n'est  qu'un 
immense  marais  coupé  par  une 
chaussée  d'une  longueur  de  près 
d'un  mille,  on  passe  près  d'un  pe- 
tit oratoire  circulaire  qui  rappelle 
le  plus  brillant  fait  d'armes  de 
l'histoire  valaque,  la  bataille  livrée 
par  Michel  le  Brave  et  ses  12  000 
hommes  à  140  000 Turcs  (août  1595). 
Michel,  qui  necombattait  que  pour 
couvrir  sa  capitale,  n'avait  d'autre 
but  que  de  retarder  l'ennemi,  et 
effectivement  il  l'arrêta  tout  un 
jour,  lui  tua  beaucoup  de  monde 
et  se  retira  sans  être  entamé.  On 
peut  faire  halte  au  khàn  de  Ka- 
lougaréni, et  y  dîner  confortable- 
ment à  l'européenne. 

De  là  à  Bucharest  (30  kil.)  on  passe 
par  Mogureni,  en  traversant  de 
grands  villages  etdes  steppes  d'une 
monotonie  mortelle.  On  voit  bril- 
ler à  droite  les  vastes  construc- 
tions de  l'abbaye  de  Vakaresti,  et 
après  avoir  échangé  son  passe-port 
contre  un  permis  d'entrée  à  la 
barrière  Scherban-Voda,  on  ar- 
rive au  bord  du  plateau  d'où  se  dé- 
veloppe le  magique  panorama  de 

Bucharest.  —  Hôtels  :  de  France 
rue  Mogochoï;  de  Vienne ,  national 
(ou  Khàn  Karakatch  )  près  la  rue 
Lipskani;  de  Londres,  d'Athènes, 
rue  Tirpu-d'Afare,  etc.  Le  plus 
confortable  de  ces  hôtels  nous  a 
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paru  être  celui  de  Londres  ;  dans 
presque  tous,  on  parle  français. 
Sur  la  place  du  théâtre  est  le  café 
Fialkovski,  rendez-vous  de  la  jeu- 
nesse élégante. 

Bucharest,  capitale  moderne  de 
la  Valachie,  parait  tirer  son  nom 
du  mot Boukourea  (plaisir);mais  une 
légende  consacrée  par  l'érection 
d'une  vieille  petite  église  au  S.-O. 
de  la  Dimbovitza,  attribue  l'origine 
de  cette  ville,  relativement  mo- 
derne, au  berger  Boukhor.  Kim- 
pulungù  et  Tirgovist  avaient  été, 
avant  Bucharest,  les  capitales  de 
la  Valachie. 

Bucharest  est  une  ville  tout 
orientale,  malgré  certains  aspects 
modernes.  Les  127  églises  (que  le 
proverbe  valaque  porte  par  exagé- 
ration au  nombre  de  305)  sont  pour 
la  plupart  le  centre  de  quartiers 
distincts,  bâtis  sans  régularité  et 
composés  de  maisons  particulières 
entourées  de  vergers  et  de  jardins 
qui  donnent  à  la  ville,  vue  des 
hauteurs  de  la  métropole  ,  l'aspect 
d'un  décor  vraiment  magique.  On 
nomme  ces  quartiers  mahalas;  il 
y  en  a  plus  de  quatre-vingts. 

Le  centre  de  la  ville  modifie  dé- 
sagréablement cette  première  im- 
pression. C'est  un  amas  de  rues 
sinueuses,  étroites,  boueuses,  sans 
trottoirs:  une  boue  profonde  en 
hiver,  une  poussière  suffocante  en 
été,  rendent  la  circulation  très-pé- 
nible aux  piétons.  Il  est  vrai  qu'on 
a  la  ressource  des  birjas,  fiacres  à 
environ  1  fr.  70  c.  la  course,  et  ana- 
logues aux  drochkia  russes.  Les 
blanches  constructions  des  palais 
des  boyards  tranchent  vivement 
sur  l'aspect  mesquin  de  la  plu- 
part des  habitations.  Aprèsles  éta- 
blissements officiels  qui  sont  le 
palais  du  prince,  la  métropole  (fon- 
dée par  saint  Spiridion,  évéque 
d'Érivan),  l'école  militaire,  la  po- 
lice, la  vornikchie  (ministère  de 
l'intérieur),  l'hôpital  Koltzi,  l'hô- 
pital Brankovano.  le  théâtre  et  les 
consulats,  on  doit  citer  les  palais 
Stirbey  (rue  Mogochoï),  Bibesco, 
Ghika,  Soutzo.Otetelechano,  Bran- 
kovano, etc.,  la  tour  Koltzi,  bâtie 


par  les  Suédois  de  Charles  XII  in- 
ternés à  Bucharest,  la  bibliothèque 
publique,  qui  a  des  manuscrits 
précieux  et  a  été  achetée  du  voya- 
geur Soqnini:  l'ancien  palais  des 
princes,  vers  le  milieu  de  la  ville, 
l'école  de  chirurgie,  fondation  ré- 
cente, principalement  due  au  doc- 
teur Davila,  le  collège  Saint-Sava, 
et  hors  de  la  ville,  le  magnifique 
palais-couvent  de  Kotroutscheni, 
au  prince  Stirbey,  et  Kolentina,  a 
la  famille  Ghika.  Mais  les  mer- 
veilles de  Bucharest ,  pour  un 
étranger,  sont  les  deux  admirables 
jardins  publics  appelés  Tschis- 
medjiù  et  la  ChausséeMogochoï,  cette 
dernière  traversée  par  la  route  de 
Transylvanie:  elles  peuvent  riva- 
liser avec  les  plus  belles  prome- 
nades des  capitales  européennes. 

Le  Tchismedjiù  ,  création  du 
prince  "Bibesco,  n'était  il  y  a  quel- 
ques années  qu'un  bas-fond  maré- 
cageux, comme  l'indique  son  nom. 
La  ville  est  coupée  en  deux  par  la 
Dimbovitza,  rivière  célèbre  en  Va- 
lachie à  cause  de  ce  proverbe  : 

Dimboritza,  apa  dulce 
Cine  be  nu  mai  se  duce. 
«  Dimboritza,  eau  douce  ! 
Qui  en  boit  ne  s'en  ?a  plus.  » 

Ce  proverbe  s'applique  moins  à 
la  rivière  elle-même,  trouble  et 
bourbeuse  ,  qu'à  Bucharest,  ville 
justement  renommée  parlecharme 
exquis,  la  sociabilité  de  ses  habi- 
tants, qualités  surtout  appréciables 
à  des  voyageurs  français,  qui  peu- 
vent s'étonner  de  trouver  dans  les 
salons  d'une  ville  d'Orient  la  lan- 
gue, les  usages  et  l'éducation  de 
la  meilleure  société  de  Pans.  Ceci 
s'applique  à  la  boyarie  et  a  une 
minorité  très-cultivée  de  la  bour- 
geoisie, car  la  grande  majorité  de 
cette  dernière  a  gardé  la  plupart 
des  habitudes  de  l'Orient,  et  l'éloi- 
gnement  des  Valaques  pour  le 
commerce  fait  que  la  très-grande 
partie  du  tiers  état  de  Bucharest 
est  étrangère,  comme  l'atteste 
l'énumération  des  rues  nemlgêatka 
(allemande),  ovreaska  (juive),  fran- 
çaise, arménienne,  etc. 
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ROUTE  72. 

DE  BUCHAREST  A  HERMANSTADT. 

On  sort  de  Bucharest  par  la 
porte  Mogochoï,  au  delà  de  laquelle 
s'étend  le  beau  jardin  public  de  la 
Chaussée,  coupé  en  deux  par  la 
route,  qu'aucune  barrière  n'en  sé- 
pare. Les  quatre  premières  sta- 
tions ne  sont  que  de  misérables 
villages  valaques  situés  le  long  de 
YArajiAch,  dans  une  grande  plaine 
d'alluvion  :  la  cinquième.  Pitesti, 
(26  1.  de  Bucharest),  chef-lieu  de 
la  préfecture  de  l'Ardjisch,  est  une 
des  villes  importantes  de  la  prin- 
cipauté, et  on  peut  s'y  arrêter  et 
dîner  confortablement. 

Deux  stations  plus  loin  (7  1.),  on 
arrive  à  Curte-d'Ardjisch,  siège 
d'un  évêché  et  plus  important  en- 
core par  son  magnifique  monastère, 
achevé  il  y  a  trois  siècles  et  demi 
par  le  prince  Bassaraba;  l'église 
renferme  les  tombeaux  et  les  por- 
traits de  ce  prince  et  de  safamille. 
Le  voyageur  ne  peut  se  dispenser 
de  visiter  en  détail  ce  chef-d'œu- 
vre de  l'architecture  byzantine  , 
auquel  se  rattache  l'émouvante 
légende  que  voici  :  —  Bassaraba 
avait  fixé  aux  constructeurs  de 
l'édifice  un  terme  au  delà  duquel, 
si  le  temple  n'était  pas  terminé, 
ils  seraient  pendus.  Ils  se  mirent  à 
l'œuvre  avec  ardeur,  et  remar- 
quèrent avec  stupeur  que  chaque 
nuit,  un  génie  malfaisant  renver- 
sait tout  ce  qu'ils  avaient  élevé. 
Pour  rompre  le  charme,  ils  se 
concertèrent,  et. sur  la  proposition 
de  leur  chef,  l'illustre  Manoli, 
ils  jurèrent  de  murer  vive  dans 
leur  construction  la  première 
femme  qui  viendrait  à  passer.  La 
victime  fut  précisément  la  femme 
môme  de  Manoli  ,  la  belle  Ma- 
riura,  qui  fut  saisie  et  murée  dans 
les  fondations  sous  les  yeux  de 
son  mari  *. 

Le   touriste    qui  stationnera  à 

t  C«IUj  superstition  de  l»  femme  murée  ?e  rc 
»rou»e  sur  plusieurs  poii:i*  de  l'Orient,  comme 
*  ScuUri,  au  Honlénéçro,  «fc. 
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Curte-d'Adjisch,  pourra  tourner  à 
droite  et  prendre  le  chemin  très- 
ardu  qui  mène  à  Kimpolung  ;  il  y 
arrivera  en  six  heures,  à  travers 

des  montagnes  de  l'effet  le  plus 
pittoresque.  C'est  l'étage  inférieur 
de  la  chaîne  des  Carpathes,  et,  au 
milieu  de  ce  fouillis  de  hauteurs 
couvertes  de  forêts  séculaires, 
s'ouvre  le  gracieux  bassin  de 
Kimpolung  (en  valaque  Campù- 
lungu,  la  longue  plaine),  ancienne 
capitale  de  la  principauté,  et  qui 
formait  au  moyen  âge  une  com- 
mune célèbre  dont  l'histoire  a  été 
publiée  ces  dernières  années  par 
Aritchesco  a. 

En  revenant  à  Curte-d'Ardjisch 
et  en  poursuivant  sa  route  vers  la 
Transylvanie,  le  voyageur  atteint, 
à  la  troisième  poste,  le  village  de 
Kinéni,  dernière  station  valaque. 
Après  Kinéni,  on  s'engage  dans 
une  faille  colossale  des  Carpathes, 

§ar  laquelle  la  rivière  Oltù  (Aluta) 
escend  du  plateau  transylvain 
dans  la  grande  plaine  de  Valachie. 
("est  le  fameux  défilé  de  la  Tour- 
Rouge  (  Rothenthurm  des  Alle- 
mands, Voros  Torony  des  Hon- 
grois), (18  1.  de  Curte-d'Ardjisch), 
le  site  le  plus  sauvage  et  le  plus 
splendide  à  la  fois  de  la  chaîne 
carpathique,  oui  présente  du  reste 
tout  entière  1  aspect  le  plus  pit- 
toresque. Une  petite  hauteur,  qui 
domine  la  route,  est  surmontée 
d'un  bâtiment  servant  jadis  Ce 
lazaret  :  la  route,  étroite  et  si- 
nueuse, n'est  séparée  de  l'abîme 
que  par  un  parapet.  Une  inscrip- 
tion indique  le  lieu  où  la  voiture 
d'un  général  russe  a  été  précipitée 
dans  la  rivière.  A  la  Tour-Rouge 
commencent  le  territoire  autri- 
chien et  la  Karolinenstras&e,  belle 
et  confortable  chaussée  d'environ 
8  lieues  de  long,  et  qui  est  due, 
comme  l'indique  son  nom,  à  l'em- 
pereur Charles  IV.  Les  Romains 
avaient  fortifié  cette  passe  redou- 
table à  l'aide  d'un  camp  retranché 
établi  à  la  sortie  méridionale  de  la 
gorge,  et  de  là  lui  vint  au  moyen 

2  Deux  ?ôlnrnes  [U  premier  eeul  «  paru}. 
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âge  le  nom  de  Porta  Trajana.  Plus 
tard,  elle  conserva  la  môme  im- 
portance lors  de  la  lutte  entre  les 
Hongrois,  les  Turcs  et  les  Vala- 
ques.  Les  premiers  y  battirent 
deux  fois  (1442  et  1493)  les  armées 
ottomanes.  En  1821,  Ipsilanti 
vaincu  et  fugitif  y  fut  arrêté  au 
moment  où  il  se  sauvait  en  Au- 
triche. En  1849,  l'armi'-e  russe  du 
général  Luders,  battue  par  Bemet 
et  chassée  d'Hermanstadt,  fut  re- 
foulée vers  la  Tour-Rouce  qu'elle 
dut  franchir  en  toute  hâte,  au 
cœur  de  l'hiver  et  par  une  nuit 
terrible  :  nécessité  d'autant  plus 
désastreuse  pour  cette  armée , 
qu'elle  était  embarrassée  dans  sa 
marche  par  une  foule  de  familles 
d'Hermanstadt  qui  fuyaient  les  re- 
présailles des  Hongrois  victo- 
rieux. 

Le  premier  village  qu'on  ren- 
contre sur  la  route  Caroline  est 
Boitza,  moitié  valaque  et  moitié 
saxon,  avec  une  église  catholique 
et  une  église  grecque  :  c'est  le 
premier  exemple  de  cette  juxta- 
position de  races  qu'il  faut  s'at- 
tendre à  rencontrer  à  chaque  pas 
dans  la  Transylvanie.  A  mesure 

Su'on  s'éloigne  de  la  chaîne  fai- 
ère  des  Carpathes  et  de  la  région 
des  grands  bois,  le  paysage  de- 
vient plus  doux,  la  population  al- 
lemande prédomine,  et  avec  elle 
les  villages  mieux  bâtis  et  les  cul- 
tures plus  variées.  On  descend 
doucement  dans  la  vallée  du  Sibin 
en  tournant  un  petit  coteau,  et  on 
débouche  sur  une  jolie  ville  bâtie 
près  de  la  rivière,  flanquée  de 
remparts  qui  sont  eux-mêmes  en- 
tourés de  cultures  magnifiques. 
C'est  Hermanstadt  (Ci6iù  des  Va- 
laques)  ,  cité  de  17000  âmes,  ca- 
pitale de  la  Transylvanie  et  des 
colonies  saxonnes  en  particulier. 
Peu  remarquable  par  elle-même, 
à  peu  près  sans  monuments,  cette 
ville  possède  des  environs  du  pit- 
toresque le  plus  varié,  et  le 
voyageur,  ou  le  peintre  en  quête 
de  sites  d'une  originalité  vigou- 
reuse, doivent  la  prendre  pour 
centre  de  leurs  excursions  dans  la  I 
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haute  Transylvanie,  à  moins  qu'ils 
ne  préfèrent  se  rendre  à  Kronstadt 
{Brassov  des  Valaques),  dans  le 
bassin  supérieur  de  l'Aluta.  Les 
beautés  naturelles  de  ce  dernier 
rayon  sont  peut-être  plus  splen- 
dides  Que  celles  d'Hermanstadt, 
mais  elles  offrent  moins  de  con- 
trastes tranchés.  Du  reste,  l'étran- 
ger trouvera  chez  les  libraires  de 
ces  deux  villes  des  indicateurs  de 
tout  genre,  ressource  qui  manque 
à  Bucharest,  et  môme  un  peu  à 
Jassy.  , 

ROUTE  73. 

DE  BUCHAREST  A  JASSY, 

PAB  IBRAJLA  KT  OALATZ* 

Nous  passons  par  les  villages 

suivants  :  Ursitcnéni,  Kikinetz, 
Odaïa  Vizirului  (la  ferme  du  vizir). 
C'est,  jusqu'à  Ibraïla,  une  route  de 
40  lieues,  lune  des  plus  en- 
nuyeuses des  principautés.  Après 
le  poste  d'Ursitchéni ,  on  entre 
dans  d'immenses  steppes  coupées 
par  une  seule  rivière,  la  Kalinat- 
zoui  :  le  désert  diminue  à  mesure 
qu'on  approche  du  Danube,  et  on 
arrive  à  la  ville  de 

Ibraïla,  port  assez  important,  sur 
un  bras  du  Danube  large  de  500 
mèt.  C'est  aujourd'hui  une  ville  ré- 
gulièrement bâtie ,  avec  de  beaux 
boulevards,  et  bien  peuplée  :  du 
reste,  une  de  ces  villes  où  l'on  fait 
escale,  mais  où  le  touriste  ne  s'ar- 
rête pas,  à  moins  que  ce  ne  soit 

Eour  admirer  sur  1  autre  rive  les 
auteurs  pittoresques  et  boisées 
de  la  Dobroudja  près  de  Matschin. 

Bateaux  à  vapeur  des  messageries 
françaises  et  du  Lloyd  ,  pour  Gaiats  , 
Varna  et  Constantinople ,  le  samedi  et 
le  vendredi. 

D'Ibraïla  on  se  rend  à  Galatz, 
éloigné  de  20  kilom.  seulement. 
Le  premier  est  le  grand  port  de  la 
Valachie,  et  le  second  celui  de  la 
Moldavie.  Sur  ce  parcours  ,  on 
passe  le  Sereth  en  bac,  près  de  son 
confluent  avec  le  Danube,  et  on 
laisse  sur  la  gauche,  dans  une  si- 
tuation pittoresque,  le.,  ruines  an 
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tiques  de  Gertschina ,  où  lès  anti- 
quaires moldaves  veulent  à  tort 
voir  l'ancien  Caput  bovis,  qui  exis- 
tait bien  plus  haut,  entre  Orsova 
et  Vidin,  ce  qui  ressort  formelle- 
ment du  témoignage  de  Procope. 
Une  heure  après  le  passage  du 
Sereth,  on  arrive  à 

Galatz  (  Hôtels  :  de  Moldavie  , 
de  Saint-Pétersbourg ,  de  Vienne). 

Topographie,  commerce.  — Cette 
grande  cité  se  compose  de  deux 
villes  d'aspect  assez  divers  :  la 
première  ,  qui  est  l'ancienne  cité, 
voisine  du  fleuve  ,  est  inégale  , 
malpropre,  avec  des  rues  tor- 
tueuses et  ces  pavés  de  bois  ap- 
pelés ponts  (podu)  en  valaque.  La 
ville  moderne  est  êtagée  sur  les 
hauteurs  qui  dominent  le  Danube 
au  N.-O.  ;  elle  est  mieux  percée, 
plus  confortable, et  renferme  la  plu- 
part des  bâtiments  publics.  Galatz 
a  environ  60  000  âmes,  réparties 
entre  la  plupart  des  nationalités 
d'Orient.  Les  Grecs  forment  l'élé- 
ment le  plus  nombreux  de  la  po- 
pulation commerciale.  Il  en  est 
de  même  pour  sa  navigation  ;  sur 
Jes  700  navires  qui  fréquentent  an- 
nuellement ce  port,  la  Grèce  libre 
en  fournit  plus  de  300,  les  sept 
lies  et  Samos  50,  la  Grèce  turque 
près  de  100.  Après  la  marine  grec- 
que, celles  qui  fréquentent  le  plus 
Galatz  sont  celles  de  Piémont,  de 
Russie  et  d'Autriche.  La  valeur 
annuelle  des  exportations,  ainsi 
que  celle  des  importations,  attei- 
gnait, il  y  a  15  ans,  16  millions. 

Galatz  est  un  port  franc,  mais 
seulement  pour  les  marchandises 
consommées  dans  la  ville  môme, 
et  nullement  pour  celles  qui  sont 
a  destination  de  l'intérieur  de  la 
principauté  ou  des  pays  étrangers. 

Le  voyageur  n'a  guère  à  visiter 
à  Galatz  et  dans  les  environs  que 
les  ruines  précitées  de  Gertschina, 
et  le  beau  lac  Bratich,  qui  fournit 
3000  quintaux  de  poisson  par  an 
à  l'exportation  par  terre  en  Tran- 
sylvanie. Ce  qui  mérite  quelque 
intérêt  et  appellerait  des  fouilles 
intelligentes,  ce  sont  les  nom- 
breux   turnuli  éparpillés   aur  les 
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plateaux  voisins  et  qui  abondent 
dans  la  basse  Moldavie,  les  steppes 
de  la  Jalomitza  et  la  Bessarabie 
inférieure.  Il  est  probable  qu'en 
les  fouillant  on  y  trouverait  des 
sépultures  gétiques  ou  scythi- 
ques,  résultat  obtenu  en  creusant 
les  tumuli  de  la  Crimée  et  de  la 
Russie  méridionale. 

Bateaui  à  vapeur  (suspendus  en  hiver) 
des  Messageries  françaises  et  du  Lloyd , 
pour  Toulcha,  Souiina,  Varna  et  Constan- 
tinople,  tous  les  samedis-  —  Compagnie 
autrichienne,  pour  Pesth,  tous  les  same- 
dis, pour  Odessa,  tous  les  mercredis. 

Pour  aller  de  Galatz  à  Jassy,  on 
passe  par  les  postes  suivantes  : 

Peneu,  Fundéni,  Turchesti.  Té- 
koutch,  Berket,  Paraskive,  Berlad 
Strinctura,  Dokolina,  Babari,Vas- 
loui,  Teleschna,  Vachesti,  Sté 
ritza,  Bordé  et  Jassy. 

<  Pendant  toute  la  première 
poste,  on  voyage  au  milieu  de  pe- 
tites collines,  puis  après  on  trouvo 
de  beaux  pâturages  avec  de  nom- 
breux troupeaux.  Les  villages  sont 
mieux  bâtis  »  (Cochelet).  Té- 
koutch,  qui  est  la  quatrième  poste, 
est  une  petite  ville  tout  orientale 
d'aspect,  sur  une  rivière  sinueuse 
et  entourée  de  quelques  jolies  ha- 
bitations parmi  lesquellesnous  ci- 
terons celles  de  Tsiganeschti,  h  une 
heure  au  N.  de  la  ville,  apparte- 
nant à  l'ex-kaïmakan  Vogoridès. 
Trois  postes  plus  loin,  se  présente 
une  ville  antique,  Berlad,  qui 
passe  pour  l'ancienne  Paloda  de 
Ptolémée.  C'était,  à  l'origine  de  la 
pnncipauié  de  Moldavie,  une  ré- 
publique communalecomme  Hotin 
[Choczim)  et  Cetatea  Alba  (Bielgo- 
rod).  Aujourd'hui  sa  splendeur  est 
bien  déchue,  mais  ses  foires  sont 
toujours  renommées.  De  cette 
ville,  on  se  rend  en  suivant  la  ri- 
vière Berlad  àVasloui,  petite  ville 
assez  gracieuse,  située  sur  une 
colline  ;  puis  on  traverse  des  ha- 
meaux sans  intérêt  jusqu'à  Bordé, 
d'où  l'on  descend  sur  Jassy  en 
passant  par  Solcola.  Ce  dernier 
point  n'ebt  pas  seulement  remar- 
quable à  cause  de  son  couvent,  ré- 
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du  palais  Stourdza  et  de  la  maison 
de  santé;  il  intéresse  surtout  le 
voyageur,  parce  qu'il  offre  la  plus 
belle  perspective  sur  la  ville 
de  Jassy,  qui  apparaît  au  regard 
gracieusement  étagéesurla  croupe 
de  la  colline  de  Kopo. 

Jassy  (en  moldave  Jaschii  lesch 
ou  Escn.)  (hôt.  :  de  Rechenberg.) 

Histoire. — Cette  ville  est  recon- 
nue pour  l'ancienne  métropole  des 
Daces  Jassii \  le  Jassiurum  munie* 
pium  de  l'époque  romaine.  Le 
sceau  de  la  ville  porte  même  ce 
nom  antique  en  légende.  Il  ne  pa- 
rait pas  qu'on  y  ait  retrouvé  d'an- 
tiquités, et  on  ne  sait  comment 
cette  ville  subsista  à  travers  les 
temps  orageux  des  invasions  hun- 
niques,  slaves,  cumanes  et  patzi- 
naces.  Longtemps  simple  capitale 
de  district,  lorsque  Soutchava  était 
métropole,  elle  dut  à  sa  position 
centrale  et  peut-être  à  ses  souve- 
nirs romains  de  succéder  à  sa  ri- 
vale, place  forte  dont  l'importance 
diminua  quand  la  Moldavie  cessa 
d'être   une   puissance  militaire. 

Etat  actuel. — Jassy  est  une  ville 
régulièrementconstruite, de  forme 
à  peu  près  ovale,  traversée  par 
une  grande  artère  appelée  Grande- 
Rue  (ulitza  mare),  sur  laquelle 
s'embranche larue  Saint-Spindion, 
principale  rue  du  vieux  Jassy.  Les 
monuments  et  édifices  les  plus  re- 
marquables sur  cette  double  ligne 
sont,  à  commencer  par  10.,  le 
jardin  nublic  ou  Kopo,  promenade 
fort  belle,  mais  inférieure  à  celle 
.  de  Bucharest  et  ornée  d'un  monu- 
ment élevé  en  mémoire  du  trop 
fameux  règlement  organ ique,  imposé 
par  la  Russie  après  le  traité  d  An- 
drinople  ;  le  consulat  de  France, 
le  Théâtre,  les  palais  Gh\ka,  Vogo- 
rïdès  et  Stourdza,  l'église  et  le  mo- 
nastère SatntSpiridton,  le  musée, 
lamétropole,  laravissante  églisede 
Tre  Iérarchi%  et  enfin  le  palais  du 
gouvernement  (okourmomrca)  sur 
la  place  du  môme  nom,  vaste  bâti- 
ment renfermant  les  divers  servi- 
ces ministériels.  Nous  n'avons  rien 
à  oiter  dans  la  ville  basse,  qui  s'é- 


tend dans  une  plaine  maréca- 
geuse souvent  inondée  par  la  ri- 
vière Bahloui  :  cette  plaine  eît 
bornée  au  S.  par  des  hauteurs  plus 
abruptes  que  les  collines  qui  sup- 
portent la  ville,  et  couronnées  par 
un  édifice  qui  tient  du  monastère 
et  du  palais  féodal  :  c'est  Tchetai- 
%ou%a%  illustre  dans  les  annale» 
moldaves. 


ROUTE  74. 

DE  JASSY  A  BOLGRAD 

ISMAlL  ET  K1UA. 

(BESSARABIE  MOLDAVE.) 

Cette  route,  peu  fréquentée 
avant  la  guerre  d'Orient  et  le  traite 
de  Paris,  qui  a  donné  à  la  Molda- 
vie la  partie  inférieure  de  la  Bes- 
sarabie, est  peut-être  pourtant  ia 
plus  intéressante  des  principautés. 
On  peut  aller  de  Jassy  au  Prouta 
par  deux  voies:  celle  de  Vasloui  et 
de  Faltchi,  plus  belle  et  pluspitto- 
resque,  mais  que  nous  supposons 
connue  du  voyageur  qui  est  venu  a 
Jassy  par  Galatz  ;  et  celle  que  nous 
proposons,  parallèle  et  en  parue 
latérale  au  Prouth.  Houch  (68  kiLj 
est  un  petit  chef-lieu  de  district, 
fondé,  disent  les  historiens  mol- 
daves, par  des  émigrés  hussites,  il 
y  à400  ans.  Après  Houch,  la  rouie 
suit  le  Prouth,  limite  occidentale 
de  la  Nouvelle-Moldavie;  c'est  une 
large  rivière,  navigable,  et  qui 
peut  le  devenir  encore  davantage 
quand  on  aura  rectifié  son  cours 
très-sinueux.  Une  zone  de  marais, 
large  d  une  ou  deux  lieues,  longe 
son  lit  jusqu'à  son  embouchure 
I  dans  le  Danube  près  de  liéni.  On 
passe  le  fleuve  à  Leova,  petite  ville 
où  commence  le  val  de  Trajan  su- 
périeur, qui  va  finir  près  de  Bender. 
On  continue  à  suivre  le  cours  du 
fleuve  jusqu'à  (93  kil.  de  Houch; 
Kagoul,  appelé  en  moldave  Fru- 
mosa  ou  la  belle  :  c'est  une  ville 
presque  russe,  capitale  de  district, 
et  qui  a  pris  son  nom  d'une  petite 
rivière  fort  obscure  par  elle-même, 
mais  illustrée  par  une  glorieu»? 
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victoire  du  comte  Pierre  Roman- 
zoff  sur  les  Turcs,  sous  le  règne 
de  Catherine  II.  Le  général  russe, 
avec  17  000  hommes  de  bonnes 
troupes,  y  dispersa  une  armée  de 
150  U00  hommes  dont  la  majeure 
partie,  il  est  vrai ,  étaient  des  Tar- 
tares  de  Crimée  armés  d'arcs  et 
de  flèches  fl770). 

A  ce  point,  la  route  quitte  le 
Prouth  et  se  dirige  obliquement 
vers  le  lac  lalpuk.  On  passe  le 
Kagoul  à  Volkonesti,  et  en  sortant 
de  ce  bourg  ,  on  voit  au  sommet 
d'une  colline  où  passe  la  route  un 
monument  fort  simple,  coramémo- 
ratif  de  la  bataille  de  1770  livrée  en 
ce  lieu.  Il  se  compose  d'un  piédes- 
tal supportant  un  obélisque  sur- 
monté d'une  croix  qui  domine  un 
croissant ,  et  porte  deux  inscrip- 
tions ru*ses.  Volkonesii  est  une  co- 
lonie albanaise  guègue,  curieuse  à 
visiter,  bien  qu'elle  tende  à  se  fon- 
dre avec  la  masse  oui  l'environne 
et  qui  forme  les  colonies  bulgares. 
Le  territoire  de  ces  colonies  a  été 
coupé  en  deux  par  le  traité  de  Paris 
qui  en  a  donné  la  majeure  partie  à 
la  Moldavie.  Il  a  été  peuplé,  à  la 
suite  du  traité  d'Andrinople  (1829) , 
par  des  paysans  bulgares  qui  se 
trouvaient  compromis  par  leurs 
sympathies  pour  la  Russie,  ou  qui 
ne  voulaient  pas  demeurer  sous  la 
domination  musulmane.  Le  gou- 
vernement russe,  qui  avait  en 
Bessarabie  des  terres  vacantes  par 
suite  de  l'expulsion  des  Tartares 
Nogaïs,  les  affecta  aux  nouveaux 
colons ,  leur  accorda  certaines 
immunités,  et,  sous  la  main  de  ces 
habiles  et  laborieux  agriculteurs, 
de  beaux  villages  s'élevèrent  et 
s'entourèrent  de  riches  cultures  et 
même  de  vignobles.  Les  noms  de 
quelques-uns  de  ces  villages  rap- 
pellent la  patrie,  comme  Vaïsaly 
Eshi-Polos  :  mais  la  plupart  sont 
tartares  {Karakourt,  Taschbounar, 
etc.). 

Le  val  de  Trajan  inférieur,^  oui 
commence  au  gué  d'Isaac  (Vadul 
lui  Isacù)  sur  le  Prouth,  limite  les 
colonies  bulgares  au  nord  jusqu'au 
lalpuk,  et  à  partir  du  lalpuk,  il 
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forme  pendant  quelques  lieues  la 
nouvelle  frontière  pour  fléchir  en- 
suite auS.-E.,  se  releverauN.-E.et 
finirauv.deVieux-Trajansurle  lac 
Sasyk.  C'est  un  simple  retranche- 
ment avec  fossés,  comme  tous  les 
murs  de  Trajan  compris  entre  Ren- 
deret  Kustendjé  (et  on  en  compte 
jusqu'à  sept):  nous  ne  lui  connais- 
sons pas  d'ouvrages  complémen- 
taires (camps  retranchés,  etc.) 
comme  au  mur  de  Trajan  de  la 
Dobroudja.  La  route,  après  le  pas- 
sage de  la  rivière  lalpuk,  laisse 
à  gauche  le  joli  bourg  bulgare  de 
Tabak  et  entre  à  (50  kil.  de  Kagoul) 
Bolgrad, élevée  en  amphithéâtre 
sur  le  coteau  qui  domine  le  lal- 
puk au  levant.  Bolgrad  est  bâtie 
sur  un  plan  régulier  et  uniforme, 
comme  la  plupartdes  villes  russes  ; 
son  nom  vient  de  Bolgar-Grad 
(ville  des  Bulgares),  parce  qu'il  a 
été  fondé  pour  servir  de  capitale 
aux  colonies  de  ce  nom.  C'est  du 
reste  une  ville*  de  charmante  ap- 
parence, élevée  comme  par  magie 
au  milieu  des  Steppes  dos  Tartares 
Boudjacks.  Au  centre  est  une  place 
spacieuse,  avec  une  église  qu'en- 
toure un  boulevard  planté  de  deux 
rangs  d'arbres.  L'église  n'a  pas  de 
caractère  bien  original  :  on  y  voit, 
contre  l'usage  des  églises  grec- 
ques, des  copies  de  Raphaël  et 
d'autres  maîtres  italiens.  Les  con- 
structions qui  entourent  la  place 
sout  toutes  affectées  aux  services 
publics  (l'intendance,  le  clergé,  la 
police',  l'école  et  les  maisons  des 
professeurs,  etc.).  Le  Jardin  public 
est  vaste  ,  et  rappelle  de  loin  par 
son  ornementation  et  ses  beautés 
somptueuses  ceux  de  Jassy  et  de 
Bucharest  ;  on  y  jouit  d'une  fort 
belle  vue  sur  le  lac,  masse  d'eau 
aussi  vaste  ,  mais  moins  pittores- 
que, que  le  lac  de  Zurich:  il  com- 
munique avec  le 'Danube  par  une 
rivière  de  décharge,  et  Bolgrad  doit 
à  cette  circonstance  d'être  un  port 
d'exportation  pour  les  produits  de 
l'agriculture  bulgare.  Bolgrad  est 
une  ville  tellement  moderne,  qu'en 
1856  les  plénipotentiaires  signa- 
taires du  traité  de  Paris  ne  latrou- 
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vant  point  portée  sur  la  carte  du 

Îrénéral  Schubert  (1837)  ,  la  con- 
ondirentavec  Tabak  et  commirent 
une  erreur  fort  grave  qui  nécessita 
la  convention  supplémentaire  de 
janvier  1857. 

De  Bolgrad  le  voyageur  peut, 
à  volonté,  se  diriger  sur  Ismaïl, 
Kilia,  les  bouches  du  Danube  ou 
les  salines  de  Touzla,  près  du  lac 
Bourna-aola. 

Ismaïl  (48  kil.)  se  compose  de 
deux  villes:  V  ancienne  cité  ou  la  cita- 
delle, prise  par  Souvarof  à  la  suite 
d'un  assaut  très-sanglant,  et  dé- 
mantelée par  les  Russes  lorsqu'ils 
l'ont  évacuée  en  1856  ;  et  la  nou- 
velle ville,  que  les  Russes  avaient 
nommé  Tutschkof,  nom  du  gouver- 
neur qui  l'avait  en  quelque  sorte 
fondée.  Elle  est  bâtie  très-régu- 
lièrement, un  peu  en  arrière  des 
escarpements  qui  surplombent  le 
Danube. 

Kilia  17*2  kil.  parterre,  51  par  eau) 
se  compose  également  d'une  cita- 
delle démantelée etd'une  ville  mo- 
derne, régulière,  un  peu  écartée  du 
fleuve  :  en  face,  dans  l'île  Léti  et 
par  conséquent  dans  le  delta  da- 
nubien ,  sont  les  ruines  du  vieux 
moldave  commandait  le  Danube 
Jw/t'a,  qui  au  xv«  siècle  et  qu'É- 
tienne  le  Grand  fortifia  vers  1473. 

De  Kilia,  le  voyageur  a  le  choix 
entre  plusieurs  excursions  ,  à  com- 
mencer par  celle  des  riches  salines 
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domaniales  de  Touzli  (16  heures} , 
comprenant  les  lacs  de  Tchagani 
et  d  Ali-bey.  Spparés  de  la  mer 
Noire  par  un  banc  de  sable  qui 
laisse  filtrer  leurs  eaux,  ils  bais- 
sent de  niveau  en  été  et  reçoivent 
alors  les  eaux  de  la  mer,  dont  le 
sel  finit  par  s'y  déposer  et  par 
y  cristalliser.  Dans  une  autre  di- 
rection ,  on  peut  visiter  le  Delta 
du  Danube,  sur  lequel  la  guerre 
d'Orient  et  le  traité  de  Paris  ont 
appelé  l'attention.  Il  se  compose 
de  trois  îles  d'inégale  étendue 
(Tchétal,  Léti,  Saint-Georges)  et 
de  seize  plus  petites,  toutes  cédées 
à  la  Turquie.  Ces  îles  ne  sont 
guères  qu'un  immense  marais  dont 
l'aspect  morne  et  solitaire  ne  man- 
que pas  d'une  certaine  poésie  sau- 
vage. Quelques  parties  moins  ex- 
posées aux  inondations  sont  cou- 
vertes d'épaisses  forêts  que  les 
Tartares  appellaient  significative- 
ment  Kara-Orman  (forêt  noire),  et 
où  se  sont  réfugiés  de  tout  temps 
les  vagabonds  ou  les  proscrits  des 
contrées  riveraines.  La  Russie 
avait  tenté  sur  l'île  Saint-George 
l'établissement  cosaque  de  Kara- 
Orman,  sur  la  lisière  E.  de  la  forêt 
de  ce  nom  ;  cette  colonie  ne  pa- 
rait pas  avoir  prospéré.  Sur  l'île 
Léti,  on  peut  visiter  les  ruines  du 
Vieux-Kilia,  et  sur  Saint-George, 
le  port  de  Soulina,  cité  plus  haut 
(F.  p.  430). 
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CHAPITRE  PREMIER. 

GÉNÉRALITÉS. 

IM  section  :  Géographie. 

S  I".  —  Situations,  limites,  étendue  et  divisions.  —  La  Turquie 
d'Asie  est  située  entre  24°  et  46°  de  longitude  E.  et  entre  30°  et  42°  de 
latitude  N.  Elle  est  bornée  au  N.  par  le  détroit  des  Dardanelles,  la  mer 
de  Marmara,  le  Bosphore  et  la  mer  Noire,  à  l'E.  par  les  possessions 
transcaucasiennes  de  la  Russie  et  l'Empire  Persan,  au  S.  par  le  golfe 
Persique,  le  désert  Arabique  et  l'Egypte,  à  l'O.  par  la  Méditerranée; 
elle  comprend  les  anciennes  provinces  ou  anciens  royaumes  de  Mysie, 
de  ftiihynie,  de  Paphlagonie,  de  Pont,  d'Arménie  majeure  et  mineure, 
de  Cappadoce,  de  Gordyène,  de  Commagène,  de  Galatie,  de  Phrygie, 
de  Lydie,  d'Ionie,  de  Carie,  de  Pisidie,  de  Doride,  de  Lycie,  de  Para- 
phylie,  d'Isaurie,  de  Lycaonie,  de  Cilicie ,  dans  la  presqu'île  dite 
d'Asie  Mineure;  et  ceux  de  Mésopotamie,  Assyrie,  Syrie  et  Judée, 
dans  sa  partie  continentale.  Pour  les  Européens  modernes,  la  Turquie 
d'Asie  ne  renferme  guère  que  sept  grandes  divisions  :  l'Anatolie, 
l'Arménie,  le  Kurdistan,  l'Al-Djésirèb,  l'Irak-Arabi,  la  Syrie  »,  la  Ka- 
ramanie.  Administrativement  elle  est  divisée  en  18  eyalets,  100  livas 
et  1099  kazas.  Au  nombre  de  ces  18  eyalets,  on  compte  l  eyalet  formé 
par  les  Sporades  ,  qu'on  rattache  à  la  Turquie  d'Asie;  la  superficie 
de  ces  18  eyalets  est  évaluée  à  1259  843  kilomètres  carrés;  leur  po- 
pulation à  16  050  000  habitants.  La  Turquie  d'Asie  a  des  côtes  très- 
sinueuses,  qui  forment  nombre  de  golfes  et  de  promontoires,  surtout 
dans  la  Méditerranée.  Ce  sont  sur  la  côte  S.:  le  golfe  d'Alexandrette 
oud'Iskendéroun,  celui  d'Adalie,  celui  de  Makri;  lescaps  de  Cavalière, 
d'Anamour  et  celui  de  Chélidonie  dans  la  Karamanie;  sur  la  côte 
occidentale,  le  cap  Crio  entre  le  golfe  d'Arineh  et  celui  de  Dochowa, 
le  golfe  de  Mendéliah,  le  cap  Sancta-Maria  qui  s'avance  vers  l'île  de 
Samos,  le  golfe  de  Scala-Nova;  le  cap  Koraka,  celui  de  Karabournou, 
en  face  de  Chio,  cap  qui  abrite  le  golfe  de  Smyrne  ;  le  golfe  d'Édrémid 
qui  se  termine  au  cap  Baba,  le  point  le  plus  occidental  de  cette  côte. 
Au  nord,  dans  la  mer  de  Marmara,  la  presqu'île  de  Cyzique  qui  fait 

t  Nous  avons  consacré  à  U  Syrie  un«  des  grandes  divisions  de  cet  ouvrage  (Voy.  Ve  partie), 
hien  qu'elle  fasse  adrnini»trativement  partie  de  la  Turqaie  d'Asie.  L'intérêt  spécial  qui  s'attache  I 
cette  contrée,  les  facilites  nouvelles  qu'elle  offre  au  touriste  pour  son  exploration,  nous  ont  en- 
gagés à  cette  division  arbitraire. 
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cap  entre  le  golfe  d'Artaki  et  celui  de  Moudania;  le  golfe  étroit  et 
profond  d'Izmid  ;  dans  la  mer  Noire  les  caps  Kirpèh  ,  Kérembèb, 
Indjèh,  Kouréli,  petites  langues  de  terre  qui  s'avancent  à  peine  dans 
la  mer;  le  point  le  plus  septentrional  de  cette  côte  est  Indjèb. 

§  II.— Configuration  du  sol»  montagnes,  lacs,  fleuves,  etc. — La  con- 
figuration de  la  Turquie  d'Asie,  ou  du  moins  de  la  péninsule  d'Asie,  est 
extrêmement  compliquée  :  ses  chaînes  de  montagnes  se  coupant,  se 
joignant,  se  longeant  l'une  l'autre  à  des  distances  parfois  très-rappro- 
ebées,  eu  égard  à  leur  élévation,  forment  un  réseau  presque  inextri- 
cable. Cependant  on  y  distingue  la  chaîne  du  Taurus  et  celle  de  l'Anti- 
Taurus,  qui,  se  détachant  toutes  deux  du  plateau  de  l'Arménie,  se  pro- 
longent, celle-ci  directement  à  10.,  en  suivant  les  contours  de  la 
côte  septentrionale  non  loin  de  la  mer  Noire;  celle-là  inclinant  au 
S.-O.  jusqu'au  golfe  d'Alexandrette,  où  elle  suit  de  très-près  le  littoral 
de  la  Méditerranée  dans  la  direction  de  10.  A  la  hauteur  du  golfe 
d'Alexandrette  ,  deux  chaînes  se  détachent  du  Taurus  dans  des  di- 
rections opposées  ;  celle  du  mont  Argée  ,  inclinant  au  N.-E. ,  va  re- 
joindre l'Anti-Taurus.  La  chaîne  du  mont  Amanus  s'allonge  au  S.  dans 
la  Syrie.  Le  triangle  formé  par  le  Taurus,  l'Anti-Taurus  et  l'Argée,  est 
occupé  en  grande  partie  par  le  plateau  de  la  Cappadoce.  Au  delà  de 
son  point  de  jonction  avec  l'Argée,  le  Taurus  se  prolonge  à  PO,  et 
pousse  ses  derniers  contre-forts  jusque  dans  la  mer  en  face  dea  Spo- 
rades.  Au  N.  l'Anti-Taurus  va  joindre  la  chaîne  de  l'Olympe.  Celle-ci 
partant  du  mont  Olympe,  à  la  hauteur  du  golfe  de  Moudania,  se  divise 
en  deux  branches  allant,  l'une  de  10.  à  l'E..  et  c'est  celle  que  ren- 
contre l'Anti-Taurus,  l'autre  du  N.  au  S.  jusqu'au  milieu  de  la  pénin- 
sule. Là  commence  une  nouvelle  chaîne  qui,  courant  du  N.-O.  au  S.-E., 
va  joindre  le  Taurus;  et  de  cette  chaîne,  comme  d'une  base  commune, 
partent  vers  PO.  plusieurs  chaînes  moins  importantes,  qui  s'allongent 
parallèlement  et  poussent  leurs  dernières  ramifications  jusqu'au  bord 
de  la  mer  Kgéejon  peut  les  considérer  comme  des  arcs-boutants  qui 
soutiennent  le  plateau  central  de  la  Phrygie  et  la  Galatie. 

Tous  les  rameaux  que  nous  venons  d'énumérer,  et  principalement 
le  Taurus,  portent  des  dénominations  turques  très-nombreuses.  Cha- 
cune de  oes  dénominations  ne  s'appliquant  qu'à  une  portion  assez 
restreinte  de  leur  étendue,  nous  nous  bornerons  à  donner  ici  les  noms 
des  sommets  remarquables  par  leur  hauteur  ou  par  des  souvenirs 
historiques. 

Ce  sont  :  le  mont  Ararat  [Agri  Dagh) ,  5300  met.,  le  Késchi$ch-Dagh 
(l'Olympe  de  Bithynie)  qui  a  2600  met.  et  domine  Brousse;  le  Kaz- 
Dagh  (l'Ida),  qui  domine  l'ancienne  Troade  ,  1050  mèt.  ;  le  Manina- 
Dagh  (le  Sipylus),  qui  domine  Smyrne  et  la  plaine  de  Phrygie,  2600  mèt.; 
le  Nif-Dagh  (l'Olympe  de  Phrygie)  ;  le  Box-Dagh  (le  Tmolus?,  au  pied 
duquel  était  Sardes  ,  1333  ;  le  Zboum-Dagh  (le  Messogis  ,  le  Baba-Dagh 
(le  Cadmus),  principal  pilier  de  la  chaîne  centrale,  VAk-Dagh  (le 
Massicytus),  dans  la  Lycie,  3333  mèt.;  le  Tachtalu-Dayh  (le  Phaselis  ou 
mont  Chimtrra)  dans  la  Lycie  au  bord  de  la  mer,  et  d'où  s'exhalent  des 
gaz  inflammables  qui  ont  donné  naissance  au  mythe  de  la  Chimère  ; 
YErtchisi-Dagh  (le  mont  Argée),  3962  mèt.;  VAUah-Trpeiri,  qui  appar- 
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tient  h  la  chatne  de  l'Argée ,  3333  m<M.  ;  VApischkar-Dagh  3666  mèt.  ; 
le  GuseUDagh  ,  2000  mèt.  ;  le  Giaour  Dagh  ,  3333  met.  L'Apischkar  ap- 
partient à  l'Argée,  les  deux  suivants  à  l'Amanus.  Les  montagnes  les  plus 
élevées  après  l'Ararat  sont,  comme  on  voit,  dans  la  Cilicie  et  la  Lycie, 
au  point  de  réunion  du  Taurus  et  de  l'Argée;  elles  sont  couvertes  de 
neige  la  plus  grande  partie  de  l'année.  En  toute  saison,  les  commu- 
nications de  Cilicie  en  Cappadoce  ne  peuvent  s'effectuer  que  par  un 
petit  nombre  de  passages  presque  infranchissables  pour  des  troupes 
pourvues  d'un  matériel  de  campagne.  Au  midi,  l'Amanus  ne  laisse  que 
deux  portes  ouvertes,  l'une  vers  la  Syrie,  l'autre  vers  l'Euphrate;  des 
deux  côtés  du  golfe  d'Alexamîrette.  le  Taurus  et  l'Amanus  prolongent 
leurs  contre  forts  jusqu'à  la  mer,  qu'ils  dominent  en  beaucoup  d'en- 
droits par  de  majestueux  rochers.  L'Argée  est  un  volcan  éteint  qui  a 
couvert  la  campagne  d'épanchements  volcaniques  jusqu'au  fleuve 
Halys,  lequel  coule  entre  des  rochers  basaltiques.  Le  mont  Olympe, 
de  Brousse  à  Kioutahia,  offre  des  rochers  de  marbre  blanc,  le  Sipylus 
des  trachytes  rouges  et  bleus,  le  Tmolus  des  masses  de  granit;  le  Sipy-  . 
lus  est,  comme  l'Argée,  un  volcan  éteint. 

La  constitution  physique  de  la  péninsule  ne  se  prête  pas  à  l'exis- 
tence de  grands  cours  d'eau,  elle  ne  leur  permet  pas  non  plus  de 
suivre  des  routes  bien  directes.  Le  caractère  général  de  tous  les 
fleuves  de  ce  pays,  c'est  de  dessiner,  de  leur  source  à  la  mer,  de 
nombreux  et  de  brusques  méandres.  Les  plus  considérables  de  ces 
fleuves  sont  :  le  Kizil-Irmak ,  ancien  Halys,  qui  prend  sa  source  sur  le 
plateau  de  Cappadoce,  non  loin  du  point  de  jonction  de  l'Argée  et  de 
î'Anti-Taurus,  à  2000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  Noire  qu'il 
doit  atteindre.  11  coule  d'abord  du  N.  au  S.,  puis  remonte  au  N.,  et 
enfin  se  détourne  à  l'E.  Ce  n'est  que  très-près  de  son  embouchure 
qu'il  entre  en  plaine;  son  cours  resserré  tantôt  entre  les  montagnes 
de  l'Argée,  tantôt  entre  celles  de  l'Olympe,  qui  lui  offrent  à  peine  un 
passage,  n'a  jamais  plus  de  50  mètres  de  largeur.  De  sa  source  h  son 
embouchure,  il  n'y  a  guî*re  que  230  kilom.  de  ligne  droite,  et  Bon 
cours  réel  mesure  pourtant  1000  kil.  Il  n'est  pas  navigable.  Le  £a- 
karia  (Sangarius)  qui  naît  sur  le  plateau  de  la  Galatie,  descend  à  la  mer 
Noire  par  de  très-nombreux  détours.  Il  serpente  de  défilés  en  défilés 
avec  de  brusques  changements  de  niveau,  et  débouche  non  loin  de 
fiender-Ékli.  D'autres  fleuves  moins  importants,  mais  qui  méritent 
d'être  cités  pour  les  souvenirs  historiques  attachés  à  leur  nom,  sont  le 
Ieschil-Irmak  (l'Iris),  le  Termèh-Tchaï  (le  Tbermodon),  le  Moualitch- 
Tchaï  (le  Rhyndacus),  le  plus  considérable  des  fleuves  qui  se  jettent 
dans  la  mer  de  Marmara;  le  Kodja-Tchaï  (le  Granique),  le  Mendéré- 
Tchaï  Scamandre),  qui  débouchent,  le  premier  dans  la  mer  de  Mar- 
mara, le  second  dans  les  Dardanelles;  le  Guédiz-Tchaï  (l'Hermus)  le 
KuiBchuk-Mender-Tchaï  (Caystre)  ;  le  Buyuk-Mender-Tchaï  (Méandre), 
qui  débouchent  tous  trois  dans  l'Archipel  ;  le  Kodja-Tchaï  (Xanthus),  le 
Keupru-Sou  (Eurymédon)  leGueuk-Sou  (Calvcadnus) ,  le  Tersous-Tchaï 
Cydnui),  le  Seikhoun-Tchaï  (Sarus),  le  Djéhan-Tchaï  (Pyramus),  qui  se 
jettent  dans  la  Méditerranée. 

La  partie  centrale  de  la  péninsule  est  un  vaste  plateau  dont  les  eaux 
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n'atteignent  aucune  mer.  Ses  rivières,  quanti  elles  ne  se  perdent  pas 
dans  des  katavothras,  forment  des  lacs  parfois  très-considérables,  dont 
quelques-uns  sont  salés.  L'Égerdir,  le  Bouldour,  l'Adji-Touz,  sont  les 
plus  grands  lacs  de  la  Phrygie,  la  province  où  les  lacs  sont  les  plus 
nombreux.  L'Ionie,  la  Lycaonie,  l'Isaurie,  la  Bithynie  renferment  de 
vastes  amas  d'eau,  par  exemple  l'Akis  ,  tout  près  de  l'embouchure  du 
Méandre;  le  Touz-Tscholli ,  en  Lycaonie;  le  Kéréli,  en  Isaurie;  l'Isnik, 
entre  le  Sangarius  et  le  golfe  de  Moudania;  le  Manijas,  près  de 
Cyzique.  Le  plus  grand  lac  de  la  Turquie,  le  lac  de  Van,  est  pourtant 
hors  de  la  péninsule  et  appartient  à  l'Arménie.  Outre  les  fleuves  et  les 
rivières,  la  péninsule  est  sillonnée  par  une  multitude  de  torrents 
complètement  à  sec  pendant  les  trois  quarts  de  l'année. 

Nous  n'avons  parlé  jusqu'ici  que  de  la  péninsule,  parce  qu'elle  offre 
une  constitution  physique  exceptionnelle,  qu'il  était  nécessaire  de 
décrire  à  part.  En  dehors  de  ce  pays,  à  l'E.,  l'Arménie  et  les  provinces 
comprises  dans  la  double  vallée  de  l'Euphrate  et  du  Tigre  présentent 
une  surface  moins  compliquée. 

Des  deux  fleuves  qui  arrosent  celle-ci,  le  plus  considérable,  l'Eu- 
phrate, est  formé  par  la  jonction  de  deux  rivières,  le  Mourad-Tchaï  et 
le  Frat  :  l'une  prend  sa  source  près  d'Erzeroum,  l'autre  près  de  Bayazid. 
Elles  se  réunissent  sur  un  plateau  assez  élevé,  et  l'Euphrate,  qui  est  le 
produit  de  leur  jonction,  coule  encore  pendant  longtemps  dans  des 
hautes  plaines  que  portent  les  derniers  contre-forts  du  Taurus. 

Un  rameau  de  la  chaîne  du  Taurus  se  prolonge  entre  l'Euphrate  et  le 
Tigre.  Ce  fleuve,  qui  naît  tout  près  des  bords  de  l'Euphrate,  s'en  éloi- 
gne d'abord  en  courant  vers  TE.,  puis  revient  vers  1*0.,  et  les  deux 
fleuves  sont  près  de  se  joindre.  Ils  s'éloignent  de  nouveau  l'un  de 
l'autre  pour  revenir  se  confondre  beaucoup  plus  bas,  tout  près  du 
golfe  Persique.  Le  long  du  Tigre,  à  l'E.,  courent  les  monts  Gordyens, 
le  djébel-Dagh  (l'ancien  Zagros).  Ce  sont  ces  montagnes  qui  ferment 
l'immense  plaine  qui  s'étend  de  leurs  pieds  jusqu'à  l'Anti-Liban  ; 
l'Euphrate  et  le  Tigre  y  coulent,  au  moins  dans  une  grande  partie  de 
leurs  cours,  au  milieu  de  marais  et  de  prairies. 

S  III.  Produits  du  sol.— Afin éraux.  La  péninsule  d'Asie  possède  des 
mines  assez  abondantes  ;  mines  de  cuivre  principalement.  Les  plus 
riches  sont  celles  qu'on  exploite  près  de  Trébizonde,  non  loin  d'un 
amas  considérable  de  plomb  argentifère,  qui  est  aussi  en  voie  d'exploi- 
tation. On  trouve  d'autres  mines  de  cuivre  près  de  Tokat,  et  dans 
l'eyalet  de  Kastamouni.  Il  y  a  des  gisements  de  fer  dans  les  montagnes 
de  la  Karamanie,  de  plomb  à  Tozanglou,  de  houille  dans  les  environs 
d'Héraclée.  Dans  l'Al-Djézireh ,  les  mines  de  Maaden  ^Diarbékir) 
fournissent  de  l'or,  de  l'argent  en  petites  quantités,  mais  beaucoup  de 
cuivre.  Le  long  du  Tigre  coulent  des  sources  de  bitume  et  de  naphte, 
que  les  indigènes  emploient  l'un  pour  l'éclairage,  l'autre  comme 
spécifique  contre  plusieurs  maladies.  Une  grande  partie  du  produit 
de  ces  sources  se  perd  néanmoins  dans  le  fleuve  et  y  surnage.  Allu- 
mées quelquefois  par  les  navigateurs ,  ces  substances  leur  procurent 
un  des  plus  curieux  spectacles  qu'on  puisse  voir  :  celui  d'une  rivière 
enflammée. 
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Végétaux.  Les  côtes  de  la  péninsule  offrent  les  marnes  productions 
que  la  Grèce  méridionale,  oliviers,  orangers,  lentisques,  tamari- 
niers, etc.  La  vigne  sauvage  y  grimpe  jusqu'aux  sommets  des  arbres 
les  plus  élevés.  Le  platane  y  acquiert  un  développement  magnifique. 
Sur  la  côte  méridionale,  croissent  plusieurs  arbres  à  gomme,  le 
styrax,  par  exemple,  qui  produit  une  résine  estimée.  Partout  sur  les 
côtes  et  à  l'intérieur,  du  Bosphore  à  la  Syrie  et  de  l'Archipel  à  l'Eu- 
phrate  ,  on  rencontre  le  chêne  qui  produit  la  noix  de  galle  des  tein- 
turiers; les  hauteurs  du  Taurus  portent  des  bois  de  cyprès,  de  gené- 
vriers, de  saviniers.  Les  vastes  plaines  de  l'intérieur,  pour  toute 
végétation,  se  couvrent  d'absinthe  et  de  sauge,  ou  de  deux  espèces 
de  genêts,  le  spartium  junceum  et  le  spinosum.  Les  bords  de  la  mer 
Noire  offrent  les  essences  propres  aux  pays  septentrionaux.  Les  forêts 
y  sont,  en  majeure  partie,  composées  de  chênes  et  de  sapins.  Cette  côte 
très-fertile  est  le  verger  de  Constantinople  et  de  la  Crimée.  Il  y  a  des 
bois  do  noisetiers,  d'abricotiers,  de  pruniers,  de  cerisiers  surtout. 
Dans  les  plaines  de  l'Halys  et  du  Sangarius  s'étendent  de  vastes  pâtu- 
rages. La  récolte  des  céréales  n'est  pourtant  pas  suffisante  à  nourrir 
les  habitants.  On  y  supplée  par  le  riz  cultivé  au  bord  de  toutes  les 
rivières.  La  vigne  produit  plusieurs  espèces  de  vins  excellents,  mais 
qui  ne  peuvent  pas  se  conserver.  Le  chanvre,  le  lin,  le  tabac,  la  ga- 
rance, l'indigo,  le  safran,  le  coton  herbacé  donnent  de  beaux  produits, 
les  melons  sont  délicieux,  les  figues  exquises. 

Le  Kurdistan  est  un  pays  boisé;  les  montagnes  portent  de  belles 
forêts  de  chênes  de  galles.  D'autres  forêts  s'étendent  le  long  du  Tigre. 
Cependant  les  versants  des  montagnes  sont  généralement  stériles  et 
nus.  Dans  les  plaines,  on  cultive  le  lin,  le  coton,  le  sésame.  Le  canton 
d'Àmadièh  produitbeaucoup  defruits,  entre  autres  d'excellents  raisins. 
Partout  il  y  a  de  beaux  pâturages  arrosés  par  de  nombreux  cours 
d'eau.— L'Arménie,  qui  n'a  que  trois  mois  d'été,  produit  cependant  du 
blé  en  abondance.  Ses  forêts  se  composent  de  chênes  et  de  noyers. 
Dans  l'Al-Djézirèh,  les  arbres  deviennent  plus  rares.  Il  n'y  a  pas  là 
de  forêts  ;  mais  les  rivages  de  l'Euphrate  se  couronnent  de  lilas,  de 
jasmins,  de  vignes.  Un  canton,  celui  d'Anah  à  Balès,  est  couvert  de 
mûriers.  Plus  ba3,  dans  l'Irak-Arabi,  on  ne  voit  plus  dans  les  campa- 
gnes que  des  palmiers  à  dattes,  isolés  ou  semés  par  bouquets.  Près  du 
golfe  Persique,  on  retrouve  enfin  de  belles  forêts  de  palmiers.  Les 
pâturages  ne  manquent  pas.  Le  terrain  est  naturellement  fertile;  mais, 
grâce  à  un  mauvais  système  d'irrigation,  les  cultures  d'orge  et  de 
'  riz,  qui  produisaient  autrefois  deux  cents  pour  un,  ne  rendent  plus 
que  vingt.  Le  tabac  et  le  coton  sont  les  meilleures  récoltes  du  pays. 
Les   melons  et  les  pastèques    acquièrent  parfois   des  dimensions 
monstrueuses.  On  en  voit  souvent  qui  pèsent  50  kilogrammes. 

Animaux.  Le  bœuf  est  rare  dans  la  péninsule;  comme  bête  de  travail, 
et  comme  viande  de  boucherie,  il  est  remplacé  par  le  buffle.  Le  mou- 
ton  est  incomparablement  plus  commun  que  tous  les  autres  animaux 
domestiques.  Sa  laine  n'est  pas  belle.  Un  seul  canton  ,  celui  d'An- 
gora, produit  des  animaux  remarquables  sous  ce  rapport;  moutons, 
chèvres  et  lapins.  L'Anatolie  possède  une  belle  race  de  chevaux  ro- 
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bustes  et  légers.  Presque  partout  dans  la  péninsule,  on  peut  voir  des 
mulets  et  des  ânes,  grauds,  forts  et  de  belles  proportions.  Les  cha- 
meaux sont  nombreux.  On  élève  beaucoup  de  vers  à  soie,  qui  donnent 
de  bons  résultats.  Une  source  de  profits  assez  considérable  est  la 
vente  du  miel  et  de  la  cire.  Les  essaims  d'abeilles  sont  très-nombreux 
dans  la  péninsule  et  dans  l'Al-Djézirèh.  Le  mont  Taurus  a  des  moutons 
sauvages.  Les  bords  de  l'HelIespont  abondent  en  gibier  de  toute 
sorte,  mais  surtout  en  perdrix  rouges.  Les  cygnes  se  rencontrent  en 
assez  grande  quantité  sur  les  bords  duOaystre.  Les  animaux  carnas- 
siers sont  le  chacal,  l'hyène,  le  loup  et  l'ours. 

Le  Kurdistan,  l'Al-Djézirèh,  l'Irak-Arabi,  produisent  des  quantités 
considérables  de  cire,  de  miel,  de  soie,  de  laine etde  maroquin,  grâce 
à  la  qualité  de  leurs  pâturages  émaillés  de  fleurs  ,  qui  fait  l'excel- 
lence de  toutes  leurs  espèces  d'animaux.  LeDiarbékirpossède  plusieurs 
manufactures  de  maroquin  et  de  soieries.  Mossoul  a  en  outre  une  ma- 
nufacture de  tissus  de  coton,  qui  sont  connus  dans  le  monde  entier 
sous  le  nom  de  mousselines.  L'Al-Djézirèh  a  souvent  à  déplorer 
l'invasion  des  sauterelles.  Le  pays  d'IIillah,  où  sont  les  ruines  de 
Babylone,  est  le  seul  canton  de  la  Turquie  qui  ait  des  tigres  et  des 
lions. 

S  IV.  Climats, vents,  etc.—  Hippocrate,  parlant  du  climat  de  la  pé- 
ninsule d'Asie,  a  dit  :  c  On  ne  connaît  guère  ici  de  différence  de  cha- 
leur etde  froid;  les  deux  températures  se  fondent  l'une  dans  l'autre.  » 
Beaucoup  de  voyageurs,  tant  anciens  que  modernes,  se  sont  exprimés 
sur  ce  point  comme  Hippocrate.  En  effet,  la  rigueur  de  l'hiver  est 
sensiblement  adoucie  par  l'influence  des  trois  mers  qui  entourent  ce 
pays.  Pendant  l'été,  les  brises  des  montagnes  rafraîchissent  l'air  brû- 
lant des  plaines.  Le  climat  des  côtes  est  moins  tempéré  que  celui  des 
plateaux  intérieurs.  La  côte  N.  a  parfois  à  souffrir  des  brumes  qui  se 
développent  sur  le  Pont-Euxin.  La  côte  S.,  dans  la  partie  qui 
fait  face  à  la  Syrie,  est  exposée  pendant  quelques  jours  de  l'été  à  une 
température  tellement  élevée,  que  les  habitants  se  retirent  dans  les 
montagnes.  La  côte  O.  offrirait  un  séjour  plus  agréable,  si  le  souffle 
aride  du  sirocco  n'y  venait  pas  quelquefois  enflammer  l'air  et  rendre 
la  chaleur  intolérable.  Le  jugement  d'Hippocrate  n'en  reste  pas  moius 
vrai,  appliqué  à  la  climature  générale  de  ce  pays.  La  côte  O.  est  la  moins 
salubre;  la  peste  y  exerce  souvent  ses  ravages.  Souvent  aussi  des 
tremblements  de  terre  ont  bouleversé  la  surface  de  la  péninsule;  en 
1855,  les  cantons  de  Smyrne  et  de  Brousse  ont  été  le  théâtre  d'un 
tremblement  de  terre  qui  causa  d'épouvantables  malheurs. 

La  Turquie  à  l'E.  de  la  péninsule  offre,  au  point  de  vue  de  la  clima- 
tologie, des  contrastes  saisissants.  Les  montagnes  de  l'Arménie,  que 
couvrent  des  neiges  éternelles,  ne  sont  séparées  que  par  une  dizaine 
de  degrés  de  latitude  de  Bagdad,  un  des  pays  les  plus  chauds  du  globe. 
A  Erzeroum,  il  tombe  parfois  delà  neige  au  mois  de  juin.  Le  Kur- 
distan jouit  d'un  climat  tempéré  comparativement  à  celui  de  l'Arraéuie 
et  à  celui  de  l'Al-Djézirèh,  excessifs  tous  deux,  dans  des  sens  divers. 
Mossoul  a  des  hivers  très-froids;  en  automne,  la  fièvre  y  règne  et 
fait  de  nombreuses  victimes.  L'Al-Djézirèh  et  l'Irak-Arabi  partagent 
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à  pou  près  les  mêmes  vicissitudes  atmosphériques.  L'hiver  y  est 
froid;  mais  le  saison  rigoureuse  est  l'été.  Des  vents  étouffant»  brû- 
lent les  pâturages  de  la  plaine,  et  dessèchent  les  sources.  Le  man- 
40e  d'eau  engendre  bien  des  souffrances  et  des  maladies  ;  comme  en 
Syrie,  les  vents  apportent  des  nuées  dévastatrices  de  sauterelles.  L'air 
en  tout  temps  est  peu  salubre,  à  cause  des  nombreux  marécages  qui 
coupent  la  plaine. 

II-  section  :  Histoire. 

I"  période.  De  2680  à  548  avant  J.-C. 


EMPIRE  D  ASSYR1K. 

?**0  à  759.  —  Assur  fonde  la  ville  de 
Ninive  sur  le  Tigre.  —  Nemrod  fonde 
Babjlone  sur  l'Euphratc.  —  Belus,  roi 
de  Ninive,  reprend  Babylone  sur  les 
Arab»'*  p  à  s  •  •  urs.rt  fonde  pif  la  réu- 
nion de  Ninive  et  de  Babylone  le  pre- 
mier empire  assyrien.  11  reconstruit 
Ninive. 

Semiramis  fortifie  et  embellit  Babylone. 

Du  règne  de  Ninya*  à  celui  de  Sardana- 
pa!e,  1  Assyrie  est  gouvernée  par  une 
suit«  de  rois,  remarquables  seulement 
par  leur  fainéantise  et  leur  mollesse. 

759  —  Révolte  de  Babylone.  Les  Babylo- 
niens unis  aux  Mède*  assiègent  et 
prennent  Ninive. — Sardanapale  est  dé- 
trône . 

739-G06.—  Ninive  et  Babylone,  qui  s'est 
rendue  indépendante ,  forment  deux 
États  séparés.—  Phul,  Teglat-Phalaxar, 
Salmanazar  ,  Sennachenb  .  Aasarhad- 
don,  rois  de  Ninive  se  signalent  par 
des  victoires  remportées  sur  les  rois  de 
Syrie,  ceux  de  Jérusalem  et  ceux  de 
Jnda.  —  Salmanarar  détruit  Israël.— 
Assarhaddon  emmène  en  captivité  Ma- 
■  as  ses,  roi  de  Judav. — Il  replace  Baby- 
lone dans  la  dépendance  de  Ninive. 

Nabonassar,  un  des  rois  de  Babylone, 
donne  son  nom  à  une  ère  nouvelle  7 17) . 

Défaite  des  Assyriens ,  commandes  par 
Holopherne,  en  Judée  WT7). 

-Les  Medesf  avec  l  aids  de  Nabono- 
iaaaar,  gouverneur  de  Babylone,  s  em- 
parent de  Ninire.  — Le  roi  régnant, 
Sarac,  périt  comme  Sardanapale  dans 
l'incendie  de  son  palais.— Ninive  est 
détruite.  —  Nabopolaaaar ,  par  l'an- 
nexion  de*  provinces  riveraines  du 


Tigre,  à  Babylone,  fonde  le  second  em- 
pire assyrien. 

G04.-Nabucuodonosor.— 11  s'empare  de 
Jérusalem  et  détruit  le  royaume  de 
Juda. —  Il  fait  construire  les  jardins 
suspendus  de  Babylone.  —  Après  lui, 
Évilmerodach  ,  Nériglissor  ,  Laboro- 
soarchod  se  succèdent  et  se  ressemblent 
par  l'insignifiance  de  leurs  règnes. 

538.— Cy  rus,  roi  des  Me  do- Perses,  assiège 
le  roi  Baltbazar  dans  Babylone.— La 
ville  est  prise.— Le  second  empire  assy- 
rien périt  avec  Balthaxar. 

EMPIRE  DIS  LYDIENS. 

De  1579  à  548,  la  Lydie  est  gouverné* 
par  trois  dynasties  de  rois,  les  Atyades, 
les  Ileraclides,  les  Mermnades.  L'his- 
toire de  ces  rois  est  presque  entière- 
ment fabuleuse.  Les  plus  connus  d'entre 
eux  sont  les  rois  Candaule  et  Cresus. 

Ce  dernier  est  détrône  en  518  par  Cyrus; 
avec  lui  finit  l'empire  de  Lydie,  qui 
avait  pour  capitale  la  ville  de  Sardes. 

Les  colonies  grecques  de  l'Asie  Mineure 
se  multiplièrent  très-rapidement  après 
la  chute  du  royaume  pelasgique  de 
Troie,  qui  donna  aux  Grecs  le  signal 
desémigrations.  Troie,  assiégée  en  1193, 
fut  prise  en  1181.  En  liât  l'émigration 
éolieune,  partie  du  portd'Aulis,  occupe 
la  Mysie  et  les  lies  de  Lesbos,  Tenedos, 
Hecatonnèse.  —  En  1014  ,  les  Ioniens 
fondent  les  villes  de  Chio.  de  Samos, 
dans  les  îles  de  ce  nom,  Milet.  Myonte, 
Priene,  Éphèae,  Téos,  Krythrées,  Cla- 
zomène;  pendant  que  les  Doriens  oc- 
cupent l'ile  de  Melos,  la  Crète.  Cos, 
Rhodes  et  toute  la  cote  S.-O.  de  l'Asis 
Mineure. 
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Ile  Période.  —  DOMINATION  DES  PERSES. 

546.—  Cyrus,  fondateur  de  l'empire  des 
Perses,  permet  aux  Juifs  de  rebâtir  leur 
temple. 

529.— Oamby se, successeur  de  Cyrus,  con- 
quiert l'Egypte. 

521.— Darius  monte  sur  le  trône.— Il  ac- 
cable les  Mèdes  révoltés. 

517. -Il  assiège  et  prend  Babylone,  qui 
avait  participé  à  la  rébellion. 

501  —Révolte  des  Grecs  d  lonie  soutenus 
par  les  Athéniens.  —  Commencement 
des  guerres  dites  Guerres  Médiques,  qui 
se  continuent  sous  le  règne  de  Xerxès 
(485)  jusqu'à  la  paix  de  Cimon  (449). 
{V.  Grèce.) 

47 1-405. — Artaxerxès  Ion  gue-main ,  Xerxès 
II,  Sogdien,  Darius  II,  Artaxerxès  II, 
font  la  guerre  aux  Grecs,  ou  prennent 
parti  dans  leurs  dissensions,  tantôt  pour 
Athènes,  tantôt  pour  Lacédémone. 

401.— Cyrus  dispute  l'empire  à  son  frère 
Artaxerxès-.Mnemon  II.  — Bataille  de 
Cunaxa.  —  Victoire  des  Grecs  merce- 
naires.—Mort  de  Cyrus,  leur  chef. — 
Retraite  des  dix  mille  Grecs  sous  la 
conduite  de  Cléarque  et  de  Xénophon. 

396.— Agésilas ,  roi  de  Sparte,  tente  la 
conquête  de  la  Perse.  —  Le  satrape 
Tissapherne  est  défait  près  de  Sardes. 

334.— Alexandre  le  Grand  envahit  l'Asie 
Mineure.— 11  gagne  sur  Darius  Codo- 
man  (Darius  III}labataille  du  Granique. 

833  —Conquête  de  la  Syrie  et  de  la  Phé- 
nicie. — Bataille  d'Issus. 

331. — Alexandre  envahit  l'Assyrie  et  bat 
l'armée  de  Darius  à  Arbelles.— Mort  de 
Darius. 

323.— Alexandre  meurt  à  Babylone. 

Ule  période  DOMINATION  GRECQUE. 

301.— Bataille  d'Ipsus  entre  Cassandre, 
Ptolemée,  Lysimaque,  Séleucus  et  An- 
tigène, pour  le  partage  de  l'empire 
d  Alexandre. — Antigone  est  tué  — Trois 
royaumes  nouveaux  se  forment,  les 
royaumes  de  Syrie,  d'Égypte  et  de  Ma- 
cédoine. 

Royaume  de  Syrie  sous  les  Séleucides, 
de  312  à  64. 
307.— Séleucus  Nicator  fonde  les  villes  de 
Seleucie  et  d'Anuoche. 


D'ASIE. 

190. — Intervention  des  Romains  dans  les 
affaires  de  l'Asie  Mineure.  —  Lucius 
Scipion  défait,  près  de  Magnésie,  An- 
tiochus  le  Grand  ,  qui  lui  cède  l'Asie 
en  deçà  du  Taurus. 

164.— Révolte  des  Machabees  contre  An- 
tiochus  IV  Épiphane. 

63.— Pompée  conquiert  la  Syrie,  qui  de- 
vient romaine. 

Royaumes  de  Pergame ,  de  Bithynit,  de 
Pont  i  etc. 

263-129.— Eumène,  Attale,  pour  se  main- 
tenir contre  les  Seleucides,  appellent 
les  Romains  à  leur  secours  et  les  intro- 
duisent en  Asie. 

129.— Les  Romains  s'emparent  du  royaume 
de  Pergame. 

La  Bithynie,  très-ancien  royaume,  suc- 
cessivement soumis  aux  Perses,  aux 
Macédoniens ,  puis  indépendant,  eut 
pour  dernier  roi  Nicomède  III, qui  mou- 
rut léguant  le  pays  aux  Romains  (75). 

Le  royaume  de  Pont,  fondé  en  120,  par 
un  satrape  qui  l'affranchit  de  la  domi- 
nation des  Seleucides,  n'a  eu  qu'un  roi 
remarquable  ,  le  dernier.  Mithridate 
VII,  qui  fil  l  i  guerre  aux  Romains. — De- 
fait  par  Lucullus  en  Bithynie  (73),  il 
recommence  peu  après  les  hostilités. — 
Il  est  vaincu  et  le  Pont  déclare  pro- 
vince romaine  en  63. — La  domination 
romaine  s'étend  jusqu'aux  sources  de 
l'Euphrate. 

Los  Galates.  peuplade  gauloise,  envahis- 
sent l'Asie  en  278.— Vaincus  plusieurs 
fois  par  les  Romains  à  diverses  épo- 
ques, ils  sont  définitivement  soumis  à 
la  domination  romaine  (25}. 

La  Cappadoce  ,  d'abord  indépendante , 
puis  soumise  aux  Perses,  aux  Macédo- 
niens ,  aux  Séleucides,  à  Mithridate, 
au  protectorat  romain,  fut  réduite  en 
province  romaine,  par  Tibère,  18  ans 
ap.  J.-C. 

IV*  période.— DOMINATION  HOM  AINE. 

55apr.J.-C. — Prédication  de  l'apôtre  saint 
Paul  dans  l'Asie  Mineure. 

105-1 17. — Expédition  de  Trajan  contre  les 
Perses.  —11  conquiert  le  pays  jusqu'au 
Tigre  — Après  sa  mort,  la  vallée  du 
Tigre  échappe  â  la  domination  romaine. 
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i»^.— Guerre  entre  Alexandre-Sévère  et 
Artaxerxès,  premier  roi  de  la  dynastie 
des  Satsanides,  dont  il  fonda  le  pouvoir 
sur  les  ruines  de  l'empire  parthe  des 
A  rs  acides. 

*J58. — Valérien  marche  contre  Sapor,  roi 
des  Perses,  qui  s'était  emparé  d'Antio- 
che. — Il  est  vaincu  et  fait  prisonnier 
dans  une  bataille  livrée  près  d'Edesse 
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297. — Campagne  de  Galérius  contre  Nar- 
rés, roi  des  Perses.  Narsès  vaincu  lui 
cède  la  Mésopotamie  avec  cinq  pro- 
vinces au  delà  du  Tigre. 

3£5.— Concile  œcuménique  tenu  à  Nicée, 
qui  condamne  l'hérésie  d'Arius. 

363. —  Expédition  de  Julien  contre  les 
Per«es.  Il  franchit  le  Tigre,  mais  bien- 
tôt il  est  obligé  de  battre  en  retraite. — 
11  périt  dans  un  combat. — Jovien,  suc- 
cesseur de  Julien,  restitue  aux  Perses 
les  provinces  transtigritanes  qui,  mai- 
gre la  mort  de  Julien,  étaient  restées 
au  pouvoir  des  Romains. 

528-Ô62.  — Les  Perses  attaquent  obstiné- 
ment les  frontières  de  l'empire  romain. 
—  Repoussés,  ils  reviennent  sans  se 
lasser. — Leur  tactique  change. — Leurs 
armées,  plus  régulières,  avancent  lente- 
ment, mais  sûrement.  On  fait  des  trai- 
tes de  pais,  mais  ces  traités  ne  sont 
dans  l'esprit  des  deux  ennemis  que  des 
trêves  plus  ou  moins  longues  employées 
à  reparer  les  pertes  et  à  assembler  les 
forces  nécessaires  pour  la  continuation 
de  la  guerre.  Après  une  de  ces  trêves, 
Kobad,  roi  des  Perses,  recommence  les 
hostilités.— Bélisaire.  général  de  Justi- 
nien,  lui  tient  tète. —  Les  Perses  font 
défaits. —  Bélisaire  est  rappelé  à  Con- 
stantinople.  — Kbosroès  Nouschirwan 
succède  à  Kobad. — 11  conclut  la  paix 
avec  l'Empire  en  o33.—  En  510,  Khos- 
roès  reprend  les  armes;  il  ravage  la 
Syrie,  s'empare  d'Antioche.  Justinien 
lui  oppose  Bélisaire ,  vainqueur  des 
Goths  d'Italie  — Bélisaire  arrête  les 
progrès  de  Khosroès  et  le  force  à  de- 
mander la  paix. 

'♦6  .'.—Traité  de  paix  qui  garantit  aux  chré- 
tiens de  la  Perse  la  liberté  de  con- 
ccience. 


574.  —  Victoires  des  Perses  qui  battent 

les  armées  de  Justin  II. 
611.— Khosroès  II  profite  d'une  invasion 
des  Awars  qui  ravagent  les  provinces  sep- 
tentrionales de  l'Empire,  pour  attaquer 
la  Syrie.— Il  dévaste  la  Syrie,  la  Pales- 
tine »  et  vient  planter  son  camp  en  face 
de  Constant! uo pie,  à  Chalcédoine,  où 
l'armée  persane  reste  pendant  dix  ans. 
6-22.— L'empereur  Héraclius  attaque  l'Asie 
Mineure  par  le  sud.— Il  gagne  une.  ba- 
taille à  Issus,  et  soumet  les  provinces 
septentrionales — 11  pousse  de  Trébi- 
zonde  à  Oroumiah,  la  ville  où  naquit 
Zoroastre.  Cette  diversion  rappelle  les 
armées  persanes  derrière  l'Euphrate. 
627.  —  Héraclius  attaque  à  son  tour  la 
Perse. — Il  gagne  la  bataille  de  Mossoul 
et  pousse  jusqu'à  C  te  siphon.— Khosroès 
est  assassiné  par  son  fils  Siroès  qui  lui 
succède. 

Vtt  période. — DOMINATION  ARABE. 

632-638.— Conquête  de  la  Syrie  par  les 
Arabes.  — Bataille  d'Aûnadin  ,  où  l'ar- 
mée d'Héraclius  est  vaincue,  634.— 
Prise  de  Damas.— Khaled  détruit  l'ar- 
mée grecque  fugitive.— Prise  d'Alep.— 
Prise  d'Antioche.  —  Héraclius  aban- 
donne la  Syrie  aux  conquérants,  638  

Bataille  de  Cadésiah  qui  dure  3  jours  ; 
les  Perses  sont  vaincus  par  les  Arabes. 
— Conquête  de  la  Perse. 

037. — Les  Arabes  fondent  les  villes  de 
Bassorah  et  de  Koufah,  sur  les  bords  du 
Chat-el-Arab. 

661.— Moawiab,  premierkhalife  de  la  dy- 
nastie des  Ommiades,  après  l'assassinat 
d'Ali,  choisit  Damas  pour  capitale  de 
l'empire  arabe. 

717. — Le  khalife  Soliman  conduit  une  ar- 
mée de  120  000  hommes  sur  les  bords 
du  Bosphore,  en  face  de  Constantino- 
ple  que  sa  flotte  assiège.  —  L'attaque 
des  Arabes  est  repoussée,  grâce  au  feu 
grégeois. 

752  —Destruction  de  l'empire  des  khalifes 
Ommiades  d'Asie .  —Les  Abbassides  les 
remplacent. 

762. — Abou-Djafar-Almausour,  khalife  ab- 
basside,  fonde  la  ville  de  Bagdad,  qui 
devient  la  capitale  des  khalifes  de  cette 
dynastie. 
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786-809.— Haroun  -  ar-Raschid  règne  à 
Bagdad —  Il  encourage  les  sciences,  et 
vulgarise  chez  les  Arabes  les  arts  de 
Constantinople.  —  Son  fils  Al-Mamoun 
fonde  une  académie ,  et  de  nombreuses 
écoles.  Après  lui  régnent  une  suite  de 
khalifes,  qui  ne  sont  plus  que  des  des- 
potes cruels  et  fainéants.  La  plupart 
périssent  de  mort  violente. —  Les  mi- 
lices turques  enrôlées  au  service  des 
khalifes  se  rendent  indépendantes  sur 
divers  points  de  l'empire.  Elles  se 
choisissent  des  chefs  qui  imposent  la 
loi  aux  khalifes  au  lieu  de  la  recevoir 
d'eux.  Ceux-ci,  à  partir  de  Kayim,  n'ont 
plus  qu'un  pouvoir  nominal. 

Vie  période.— DOMINATION  TU»QUK. 

995— Une  dynastie  de  souverains  turcs 
s'élève  dans  la  province  de  Gainah,  d'où 
elle  tire  son  nom  de  famille  des  Gaz- 
névides.  Mahmoud,  deuxième  souverain 
de  cette  race,  prend  le  titre  de  sultan. 
Il  fait  la  conquête  du  Khorassan;  mais 
Seldjouk,  un  esclave  ,  soulève  et  en- 
traine la  tribu  des  Turcomans,  que 
Mahmoud  avait  appelée  et  établie  en 
Perse  — Il  renverse  la  famille  des  Gaz- 
névides. —Seldjouk  est  le  fondateur 
de  la  dynastie  des  Seldjoukides. 

1058.— Togrul-Bey,  petit-fils  de  Seldjouk, 
reçoit  l'empire  des  mains  de  Kayim, 
khalife  de  Bagdad-  Kayim  remonte  sur 
le  trône,  mais  il  ne  lègue  à  ses  succes- 
seurs qu'une  vaine  autorité  sur  la  pro- 
vince de  Bagdad. 

1093— Mélik-Shah,  sultan  seldjoukide  du 
Khorassan,  meurt,  et  son  empire  se  di- 
vise.—La  Perse  ,  la  Syrie  forment  des 
royaumes  distincts  ;  un  membre  de  la 
famille  des  Seldjoukides  fonde  la  sulta- 
nie  d'Iconium  ou  de  Roura. 

1097.— Les  premiers  croisés  débarquent 
en  Asie  Miueure. —  Us  mettent  le  siège 
devant  Nicée. —  L'empereur  Alexis  cou- 
vre la  ville  de  son  pavillon. — Les  croisés 
s'éloignent  et  s'enfoncent  dans  l'inté- 
rieur de  l'Asie. — Ils  battent  Kilidj-Arslan 
à  Dorylée  ,  1097.  —  Baudoiu  s'empare 
d'Édesse,le  reste  de  l'armée  chrétienne 
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va  prendre  Antioche.  —  Bohemond  est 
proclamé  prince  d' Antioche.  —  Ker- 
boga,  lieutenant  du  khalife  de  Bagdad, 
vient  assiéger  Antioche.  —  Les  croises 
font  une  sortie  et  repoussent  le  Turcs. 

11-44  —  Noureddin,  sultan  de  Syrie,  re- 
prend Édesse,  dont  la  population  chré- 
tienne est  passée  au  fil  de  l'épée.  Cet 
événement  provoque  la  seconde  croi- 
sade. 

1147. — Seconde  croisade  couduite  par 
Louis  VIL— Elle  n'aboutit  qu'à  des 
résultats  désastreux. 

1189.  —  Saladin  ,  sultan  d'Egypte  et  de 
Syrie,  reprend  Jérusalem. —  Frédéric 
Barberousse,  empereur  d'Allemagne. 
Philippe  Auguste  et  Richard  Coeur -de- 
Lion  prennent  la  croix.  Aucun  de  ces 
trois  souverains  ne  réussit  à  reprendre 
Jérusalem.  —  Richard  Cœur-de-Lion 
s'empare  de  Chypre,  et  la  remet  aux 
mains  de  Guy  de  Lusignan. 

1204. — Les  Comnènes.  chassesde  Constan- 
tinople par  l'armée  des  croisés,  fondent 
le  royaume  de  Trébizonde  et  celai  de 
Nicée,  dont  le  cinquième  empereur  Mi- 
chel Paléologue  reconquiertConstanti- 
nople  en  1261. 

1300.— Osman,  chef  des  turcomans  du 
Kharierm . 

1288.— 11  fonde  l'empire  Ottoman  sur  les 
ruines  de  celui  des  Seldjoukides, —  U 
conquiert  une  partie  de  la  Paphlagonie, 
et  prend  le  titre  de  sultan. 

1326-1360.— Ork  h  an -el -G  nazi  fait  la  con- 
quête de  Brousse,  qui  devient  le  siège 
de  l'empire. 

1389-1402.  -Bajazet  1"  assiège  Constan- 
tinople —Invasion  de  Tamerlan  qui  de- 
vaste  l'Asie  Mineure.  —  Bajazet  est 
vaincu  par  Tamerlan,  et  fait  prison- 
nier—Il meurt  au  pouvoir  de  son  vain- 
queur.— Interrègne  de  11  ans. 

1453-1460. — Destruction  de  l'empire  grec. 
Destruction  de  l'empire  de  Trébizonde. 
Mahomet  II  règne  à  Constantinople. 
(Pour  la  suite  desévenemenUdontl'Asie 

Mineure  a  été  le  théâtre,  voir  l'histoire 

de  la  Turquie  d'Europe,  pages  285-287). 
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III*  section  :  Architecture. 

Les  principes  de  l'architecture  grecque  ont  été  exposés,  p.  30  h  41, 
et  ceux  de  l'architecture  romaine,  byzantine  et  musulmane,  p.  288à294; 
nous  ne  reviendrons  pas  sur  ces  généralités.  Parmi  les  monuments 
les  plus  remarquables  que  renferme  l'Asie  Mineure,  les  uns  ,  appar- 
tenant à  la  période  turque,  sont  dans  un  état  de  conservation  à  peu 
près  parfait;  les  autres,  ceux  qui  appartiennent  à  l'architecture  grec- 
que  ou  byzantine  ,  n'offrent  à  la  curiosité  des  voyageurs  que  des 
ruines,  mais  elles  suffisent  pour  la  plupart  à  révéler  l'état  primitif  des 
édifices.  Quelques  ponts  bâtis  sous  la  domination  romaine  ou  byzantine 
servent  seuls  encore  à  l'usage  pour  lequel  ils  furent  construits  (pont 
de  Sophon  sur  le  Sangarius,  —  de  Tchok-Gueuz  sur  l'Halys).  En  par- 
courant l'Asie  Mineure,  à  partir  du  N.-O.,  on  trouve  auprès  de  Ni- 
comédie  (Ismid)  la  citerne  d'Imbaher ,  qui  date  des  derniers  temps 
de  l'empire  Byzantin  ,  et  des  égouts  romains  d'une  remarquable  archi- 
tecture; à  Isnik,  les  murs  de  fortifications  de  l'ancienne  ville  de 
Nicée,  lesquels  nous  donnent  un  exemple  remarquable  de  l'architec- 
ture militaire  romaine  au  IVe  siècle.  Dans  ces  deux  villes  ,  mais  sur- 
tout à  Brousse,  de  belles  mosquées  (Oulou-Djami,  mosquée  verte,  etc.), 
des  turbés,  des  bains  ('-levés  par  les  premiers  sultans  ottomans.  A  Cyzi- 
que,  les  restes  d'un  amphithéâtre.  Les  plus  belles  ruines  grecques  et 
romaines  (temples,  stades,  ponts,  thermes  )  se  trouvent  à  jKzani  sur 
le  Rhyndacus,  àBerghama,  à  Altos,  à  Pessinunte,  à  Ancyre,  à  Milet,  à 
Iassus.  Les  théâtres  les  plus  beaux  et  les  mieux  conservés,  qui  sur- 
passent môme  tous  ceux  de  l'Italie,  se  trouvent  dans  la  Lycie,  à 
Telmissus  .  à  Patare,  à  Aspendus.  Les  anciennes  églises  chrétiennes 
se  voient  a  Hiérapolis,  près  du  Méandre;  à  Ancyre;  dans  la  vallée 
de   Kassaba  ,   et   à   Myra    dans    la   Lycie.   Les    édifices  funèbres 
sont  extrêmement  répandus  dans  l'Asie,  la  plupart  remontent  à  une 
haute  antiquité:  ce  sont  d'abord  les  tumulus  circulaires  de  la  Troade 
(tombeaux  d'Achille.  d'Ajax,  d'Ilus,  etc.),  le  tombeau  de  Tantale  pris 
de  Smyrne,  le  tombeau  d'Alyatte  près  de  Sardes;  aux  environs  de  Na- 
coléia,  le  monument  funéraire  appelé  Tombeau  du  roi  Midas,  et  plu- 
sieurs autres  édifices  du  même  genre,  qui  présentent  en  général  une 
simple  façade  surmontée  d'un  fronton  peu  saillant.  Tout  le  pays  envi- 
ronnant est  semé  de  grottes  sépulcrales.  La  Lycie  possède  deux 
espèce  de  monuments  funéraires  d'un  style  particulier  à  ce  pays,  et 
tout  différent  du  style  hellénique.  Ce  sont  d'abord  des  tombeaux  en 
forme  de  chambres  creusées  dans  les  rochers,  et  dont  les  ornements 
présentent  une  imitation  évidente  des   constructions  en  bois  {V. 
Telmissus,  Antiphellus,  Myra;.   Le  toit  repose  sur  des  rondins,  et 
l'édifice  est  divisé  en  plusieurs  compartiments  par  des  montants  et 
de3  traverses  ressemblant  a  des  solives.  Les  éléments  de  ce  genre 
d'architecture  se  retrouvent  encore  dans  les  maisons' actuelles  de  la 
Lycie.  L'intérieur  des  chambres  présente  souvent  de  grandes  figures 
en  bas-relief,  d'un  fort  beau  travail.  Les  autres  tombeaux  sont  en 
forme  de  sarcophages  isolés  sur  un  soubassement  en  forme  de  dé.  Le 
tombeau  proprement  dit  ressemble  à  un  petit  édifice  en  bois  pourvu 
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d'une  porte  à  deux  battants  ;  il  est  couvert  d'un  toit  aigu,  en  forme  de 
barque  renversée,  dont  les  deux  versants  sont  convexes  et  arrondis, 
de  sorte  que  les  pignons  présentent  un  arc  ogival.  C'est  l'exemple  le 
plus  ancien  que  l'on  possède  de  l'ogive,  il  parait  antérieur  à  l'art 
grec  :  —  la  vallée  d'Àrgoli  (Cappadoce;  contient  aussi  des  chapelles  et 
d'innombrables  tombeaux  creusas  dans  le  roc.  —  Parmi  les  monu- 
ments antérieurs  à  l'art  grec,  nous  citerons  encore  le  monument  de 
Sétostris,  à  Nymphi  près  de  Smyrne;  les  murs  de  l'acropole  de  Sipylum, 
près  de  Smyrne  ;  le  camp  retranché  des  Lélèges  à  lassus,  au  S.  de 
Milet;  un  aqueduc  pélasgique  à  Patare  ;  à  Tarse,  le  monument  dit 
tombeau  de  Sardanapale  ;  à  Boghaz-Keui ,  près  de  l'Halvs  et  de  la 
ville  de  Youzgat ,  les  ruines  d'une  ville,  dont  le  nom  est  encore 
inconnu  (Ptcrium.  Tavia?),  offrent  les  vestiges  de  plusieurs  temples, 
acropoles  et  palais,  et  une  enceinte  creusée  dans  le  roc  et  décorée  de 
sculptures,  qui  appartiennent  à  l'architecture  persépolitaine.  —  Enfin 
à  Kaisarièh  ,  à  Nigdèh,  mais  surtout  à  Konyeh,  les  monuments  de 
l'art  seldjoukide  (palais,  mosquées,  médressé,  tombeaux),  mélange  du 
style  byzantin  avec  l'art  musulman  primitif.  —  Nous  donnerons  une 
description  détaillée  de  ces  monuments  à  mesure  que  nous  les  rencon- 
trerons sur  notre  route. 

IVe  section  :  Statistique.  Population. 

Tout  ce  qui  touche  le  gouvernement,  l'administration,  la  religion, 
l'agriculture,  l'industrie,  etc.,  de  la  Turquie  d'Asie,  se  trouve  dans  le 
chapitre  consacré  aux  généralités  sur  la  Turquie  d'Europe  (p.  276-331;. 
Nous  n'ajouterons  ici  que  quelques  renseignements  statistiques  sur  la 
population  de  cette  vaste  contrée, 

La  population  de  la  Turquie  d'Asie,  en  y  comprenant  la  Syrie,  la 
Mésopotamie,  le  Kurdistan  et  la  Judée,  s'élève  à  16  050  000  habitants 
qui,  distribués  par  races,  donnent  lieu  aux  évaluations  suivantes  : 

Ottomans,  10  200000;  — Grecs,  1  000  000  ;  —  Arméniens,  2  000  000  ; 

—  J uifs,  80  000  ;  —  Syriens  et  Chaldéens,  279  000  ;  —  Druses,  32  000  ;  — 
kurdes,  1  000  000;— Arabes,  900  000;-Tchinganes,  200  000  ;— diverses, 
299  000. 

Le  classement  de  cette  population,  suivant  les  différentes  religions 
qu'elle  pratique,  donne  les  résultats  suivants  :  Musulmans ,  J2  568  000; 

—  chrétiens  Grecs  3  036  000,  en  comprenant  sous  ce  chiffre  les 
Arméniens  qui  appartiennent  au  schisme  grec  d'Eutychès;  —  catho- 
liques, 265  000:— protestants,  1000;  — juifs,  80  000  ;— idolâtres,  100  000. 

Les  catholiques  se  subdivisent  en  : 

1*  Latins  ou  catholiques  suivant  la  liturgie  romaine.  Ils  ont  un  pa- 
triarche à  Jérusalem  depuis  1847. 

2°  Grecs  unis  ou  Melkites  qui  ont  un  patriarche  résidant  à  Damas, 
et  huit  sièges  suffragants  ; 

3°  Les  Arméniens  unis,  dont  le  patriarche,  résidant  à  fiézoummar, 
dans  le  Mont-Liban,  a  avec  lui  sept  archevêques  in  partions,  et  pour 
suffragants  les  évéques  d'Alep,  de  Mardin  et  Araasia-Tekar  ; 

4o  Les  Syriens  et  Chaldéens  unis,  qui  ont  deux  patriarches,  i'uu  » 
Alep,  l'autre  à  Mossoul ,  et  quinze  suffragam*. 
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5°  Les  Maronites,  qui  ont  un  patriarche  à  Canobin,  dans  le  Liban, 
et  sept  évêques  suffragants. 

Nous  avons  déjà  esquissé  (p.  314-330)  ce  qui  se  rapporte  au  carac- 
tère et  aux  mœurs  de  la  plupart  de  ces  populations  :  nous  reviendrons 
dans  notre  V*  partie  (Syrie-Palestine)  sur  quelques-unes  d'entre  elles, 
Syriens,  Maronites,  Bédouins  nomades,  etc. 

La  langue  parlée  le  plus  généralement  dans  l'Asie  Mineure  est  la 
langue  turque  (V.  p.  331-339;;  après  elle,  les  langues  arménienne  et 
grecque  sont  les  plus  répandues.  La  langue  arabe  commence  en  Syrie.. 
(Voy.  V*  partie.  ) 

Ve  section  :  Manière  de  voyager,  chevaux,  khàns,  saison 

favorable. 

On  se  rend  dans  la  Turquie  d'Asie  par  les  paquebots  à  vapeur  de 
la  Méditerranée,  Messageries  impériales  françaises,  Lloyd  autri- 
chien ,  qui  vont  directement  à  Smyrne  tous  les  huit  jours,  et  des- 
servent la  côte  d'Asie  Mineure  de  quinzaine  en  quinzaine.  Les 
mêmes  Compagnies  desservent  les  côtes  de  la  mer  Noire  jusqu'à 
Trébizonde. 

Pour  voyager  dans  l'intérieur  du  pays,  on  prendra  pour  point  de 
départ  Smyrne,  Trébizonde,  Mersina,  ou  même  Constantinople,  en 
franchissant  le  Bosphore. 

Un  voyage  dans  l'intérieur  de  l'Asie  Mineure  exige  de  la  part  de 
ceux  qui  le  tentent  certaines  qualités  physiques  et  morales,  telles 
qu'une  bonne  santé,  l'habitude  de  la  fatigue,  de  la  résolution,  et  sur- 
tout une  dose  convenable  de  mépris  pour  les  aises  et  le  confortable 
de  la  vie.  Il  faut  savoir  trouver  dans  l'exercice  même  de  son  énergie 
et  le  développement  de  ses  forces  un  certain  plaisir  intrinsèque.  Car 
le  plaisir  de  voir  de  nouveaux  peuples,  des  mœurs  étranges,  et  une 
succession  de  paysages  très-variés  sans  doute  et  souvent  très-beaux, 
suffirait  à  peine  à  compenser  les  ennuis,  les  travaux  ou  les  dangers 
d'une  pareille  expédition. 

Il  y  a  trois  manières  de  voyager  en  Asie  :  la  première  et  la  plus  vul- 
gaire consiste  à  louer  un  ou  deux  Grecs,  parlant  français,  auxquels 
on  laisse  le  soin  de  vous  conduire  ,  de  vous  loger  et  de  vous  appro- 
visionner. On  payera  ainsi  chaque  chose  dix  fois  ce  qu'elle  vaut,  on 
sera  rançonné  chaque  jour,  on  finira  par  n'être  plus  que  l'esclave 
de  ses  conducteurs,  et,  ce  qui  met  le  comble  aux  inconvénients  de 
cette  détestable  méthode,  on  n'apprendra  rien  des  peuples  que  l'on 
aura  visités. 

La  seconde  manière,  la  plus  agréable  et  la  plus  commode,  est 
d'emmener  avec  soi  quelques  domestiques  indigènes  ;  il  faut  alors 
plusieurs  tentes  et  des  chevaux  que  l'on  loue,  ou  mieux  que  l'on 
achète  pour  les  revendre  plus  tard  avec  une  faible  perte.  On  va 
lentement,  au  train  des  caravanes,  faisant  environ  30  à  40  kil.  par 
jour.  Le  soir,  on  plante  sa  tente  auprès  d'un  ruisseau  ou  sur 
quelque  verte  colline.  On  dîne  avec  les  provisions  qu'on  a  eu  soin 
d'emporter  du  dernier  campement.  Cette  manière  de  voyager  est  rela- 
tivement bon  marché;  elle  nécessite,  il  est  vrai,  quelque  connais- 
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sance  du  langage  et  des  coutumes  du  pays  qu'on  traverse,  mais  elle 

offre  à  la  fois  plus  de  sécurité,  plus  d'agrément,  et  permet  aux  voya- 
geurs d'observer  et  d'apprendre  ,  ce  qui  est  en  définitive  le  but  qu'oa 
se  propose. 

La  troisième  manière,  la  meilleure  pour  les  gens  dont  les  ressources 
sont  restreintes ,  consiste  à  acheter  deux  chevaux ,  un  de  selle  ci 
l'autre  pour  porter  les  bagages,  lesquels,  réduits  au  moindre  volume 
possible,  seront  placés  devant  un  domestique  indigène  monté  sur  ce 
cheval.  Le  voyageur  marche  ainsi  de  village  en  village,  tantôt  seul, 
tantôt  en  compagnie  des  caravanes  qu'il  rencontre,  suivant  son  goût 
ou  la  sécurité  du  pays.  Chaque  cheval  coûte  de  2  à  300  francs.  A  la  ta 
du  voyage,  on  le  revend  pour  la  moitié  ou  les  deux  tiers  du  prix 
d'achat.  La  dépense  de  chaque  jour  est  de  2  fr.  50  ou  3  fr.  75  c.  Cette 
méthode  oblige  à  de  fréquents  rapports  avec  les  indigènes.  On  apprend 
bien  vite  assez  de  leur  langue  pour  demander  des  renseignements 
sur  6on  chemin,  et  à  la  fin  du  voyage,  on  est  en  état  d'avoir  avec  eui 
une  conversation  un  peu  plus  suivie.  Là  où  il  y  a  des  chevaux  de 
louage  ,  on  peut  s'en  procurer  à  raison  de  deux  piastres  et  demie 
par  cheval,  et  pour  chaque  heure.  Le  surudji  ou  postillon  se  paye 
en  sus,  de  2  piastres  et  demie  à  5,  suivant  la  longueur  de  l'étape. 
Le  palefrenier  qui  soigne  les  chevaux  a  droit  aussi  à  une  petite 
gratification.  Dans  les  contrées  où  il  n'y  a  pas  de  tnensrt ,  c'c»t-à- 
dire  de  système  régulier  de  postes  ,  on  trouve  à  louer  des  chevaux 
chez  les  kiradjis  ou  voituriers  qui  habitent  le3  villes  ou  les  grands 
villages.  Dans  les  villes  où  réside  un  pacha,  on  peut  aller  le  voir ,  et, 
s'il  se  peut,  obtenir  de  lui  un  ordre  {tezkérèh)  qui  règle  le  prix  des  choses 
nécessaires  aux  voyageurs  pour  cette  journée,  qui  enjoint  au  maître 
de  poste  de  leur  fournir  de  bons  chevaux ,  et  spécialement  de  le» 
conduire  avec  une  certaine  rapidité;  et  aux  chrétiens  de  chaque  ville 
ou  village  de  les  recevoir  dans  leurs  maisons.  On  voit  que  c'est  uns 
espèce  de  billet  de  logement. 

11  y  a  généralement  des  khàns  ou  auberges  établis  sur  la  route 
à  des  distances  de  deux  ou  trois  heures  les  uns  des  autres.  Ces  éta- 
blissements n'offrent  aux  voyageurs  qu'un  abri  parfois  assez  désa- 
gréable, où  abonde  la  vermine.  Il  faut  y  apporter  ou  aller  chercher 
aux  environs  tout  ce  dont  on  a  besoin.  C'est  une  demeure  bonne  pour 
une  ou  deux  nuits;  pour  un  séjour  plus  long,  mieux  vaut  élire  domi- 
cile dans  une  maison  particulière  ;  on  obtient  facilement  une  chambre 
en  retour  d'un  présent  (baghehich)  de  médiocre  valeur,  quand  on 
n'est  pas  muni  d'ailleurs  du  billet  dont  nous  avons  parlé.  Dans  les 
villages  qui  n'ont  ni  khâns  ni  auberges,  on  a  la  ressource  d'aller  de- 
mander l'hospitalité  aux  couvents,  aux  papas,  ou  à  la  maison  du  gou- 
verneur. Les  dames  sont  difficilement  admises  dans  les  couvents. 

Aussitôt  qu'on  arrive  dans  un  khan,  on  vous  délivre  la  clef  de  la 
chambre  nue  et  sans  meubles  qui  vous  est  assignée.  La  porte  de  ces 
khâns  est  fermée  au  coucher  du  soleil;  passée  cette  heure,  il  est  quel- 
quefois difficile  de  se  faire  ouvrir  ;  il  faut  donc  tâcher  d'arriver 
avant.  Il  faut  avoir  soin,  en  prenant  possession  de  sa  chambre  ,  de  la 
bien  nettoyer  et  d'en  laver  le  parquet  à  grande  oau.  Il  y  a  toujours, 
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comme  on  sait,  une  fontaine  dans  la  cour  du  khân.  L'hospitalité  du 
khân  est  entièrement  gratuite.  Il  est  d'usage  cependant  de  laisser  en 
partant  un  petit  présent  au  khandji  ou  garde  du  khân. 

A  défaut  de  khàns,  ou  d'odas,  chambres  publiques  réservées  aux 
voyageurs  dans  les  villages,  quand  on  traverse  les  hautes  plaines  de 
l'Asie  occupées  par  les  tribus  nomades,  on  peut  demander  l'hospitalité 
à  ces  peuples  qui  ne  vous  la  refusent  jamais ,  mais,  au  contraire,  vous 
offrent  gratuitement  les  vivres  qu  ils  ont  à  leur  disposition.  Ils 
vous  font  place  sous  leurs  tentes,  ou  vous  en  prêtent  une  pour  vous 
établir  au  milieu  d'eux,  quand  vous  n'en  avez  pas.  Mais  il  est  à  peu 
près  impossible  de  se  passer  d'une  tenté  à  soi;  outre  qu'on  est  exposé 
à  traverser  des  pays  déserts  où  une  tente  est  indispensable,  il  est 
toujours  prudent,  même  dans  le  voisinage  des  villes,  d'être  muni 
d'un  pareil  abri.  Dans  le  cas  d'une  épidémie  régnante,  on  peut,  par 
ce  moyen,  s'isoler  et  se  garantir  jusqu'à  un  certain  point  de  la  con- 
tagion. En  tous  cas,  la  possession  d'une  tente  garantit  complètement 
au  voyageur  son  indépendance  et  sa  liberté  d'action. 

Le  voyageur  se  procurera  donc  d'abord  une  tente,  un  matelas,  des 
tapis,  une  cantine  contenant  des  ustensiles  de  cuisine,  de  table  et  de 
toilette  [V.  Introduction  générale,  équipement). 

Des  armes  apparentes  sont  indispensables,  dans  un  pays  ou  tout 
le  monde  porte  des  armes.  —  On  fera  dans  les  points  de  départ,  et 
dans  l*s  grands  centres,  provision  de  quelques  denrées  ,  de  thé,  de 
chocolat.  On  trouvera  de  bon  café  à  Smyrne,  et  à  peu  prés  partout  du 
sucre  égytien,  qui  est  d'une  qualité  inférieure,  mais  peu  coûteux. 
Le  vin  est  généralement  bon  sur  les  cotes  ;  on  peut  en  acheter  dans 
toutes  les  grandes  villes. 

Dans  tout  l'empire  ottoman,  le  voyageur  rencontre  des  espèces  du 
rafés  appelés  kahvè-hané  ,  où  il  peut  se  procurer  de  la  volaille,  du 
mouton,  des  pigeons,  du  riz,  etc.  Dans  les  villes,  c'est  à  midi  et  au 
coucher  du  soleil  qu'on  pourra  le  plus  facilement  se  faire  servir  des 
viandes  froides  ou  rôties. 

C'est  en  Asie  que  le  voyageur  devra  commencer  à  s'astreindre 
scrupuleusement  aux  règles  d'hygiène  que  nous  avons  posées  dans 
notre  Introduction  générale.  Les  règles  les  plus  importantesàobserver 
■ont  celles  du  repos  pendant  les  heures  chaudes  du  jour,  de  l'alimen- 
tation légère  et  de  l'abstention  des  alcooliques  le  matin  et  dans  le 
jour,  suivies.au  contraire,  d'une  alimentation  réparatrice  et  tonique  le 
sotr  ;  de  la  recherche  d'un  bon  campement  sur  les  hauteurs  ou  dans  les 
vallées  fertiles,  à  l'abri  de  rideaux  d'arbres,  en  évitant  avec  soin  les 
lieux  bas  et  ie  voisinage  des  marécages ,  toutes  règles  faciles  à  suivre, 
parce  qu'il  suffit  d'imiter  la  vie  des  habitants  du  paya  ou  des  Euro- 
péens déjà  depuis  longtemps  acclimatés. 

La  saison  la  plus  convenable  pour  entreprendre  le  tour  de  l'Asie 
Mineure  est  le  commencement  du  printemps.  On  visitera  d'abord  le 
S.,  et  on  s'avanrera  vers  le  \.  à  mesure  que  la  saison  deviendra  plus 
chaude.— A  défaut  du  printemps ,  le  mois  de  septembre  et  l'automne 
seront  encore  très-convenables,  mais  en  se  dirigeant  alors  du  N.  au 
S.,  de  manière  à  arriver  en  Syrie  vers  la  fin  de  novembre. 
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ROUTE  75. 

DE  SYRA  A  SMYRNE. 

(52  heu  et  marines.  =  286  kil.— 17  heures  de 
mvigation.) 

En  sortant  du  port  de  Syra  ,  le 
navire  se  dirige  vers  l'E.-N.-E. , 
laisse  à  droite  l'Ilot  de  Gaïdouro, 
puis  la  grande  et  la  petite  Délos 
[V.  p.  262),  et  passant  entre  les 
îles  de  Myconos  (  V.  p.  263) ,  de 
Tinos  (  V.  p.  260),  s'engage  dans 
une  mer  plus  ouverte,  et  appuie 
davantage  au  N.-E.,  laissant  à  une 
assez  grande  distance  a  l'E.  les 
îles  de  Nicaria  et  de  Samos 
(V.  R.  90)  et  Je  golfe  profond  de 
Scala  Nova.  On  double  bientôt 
l'Ilot  de  Venetico  et  le  cap  Mastico 
ou  Thimino,  la  pointe  la  plus  mé- 
ridionale de  la  grande  île  de 
Chio,  pour  s'engager  dans  le  large 
canal  qui  sépare  cette  île  du  con- 
tinent, canal  semé  d'un  assez 
grand  nombre  de  petites  îles.  Ce 
sont  d'abord,  dans  la  partie  la  plus 
resserrée  du  canal  et  à  la  hauteur 
du  cap  Blanc  (  Aspro  Kavo),  qui 
appartient  à  l'Asie,  et  du  cap  Hagia 
Héléni  (  Posidium  ),  qui  appartient 
à  l'île  de  Chio,  de  petits  îlots  por- 
tant le  nom  si  commun  de  Gaï- 
douro-Nisi  (iles  de  l'Ane);  ensuite 
s'ouvre  à  l'E.  la  rade  deThechmèh 
(  Cyssus  ) ,  célèbre  par  deux  batail- 
les navales  ,  la  destruction  de  la 
flotte  d'Autioehus  le  Grand  parles 
Romains,  l'an  193  avant  J.-C.  ,  et 
celle  de  la  flotte  turque  par  l'ami- 
ral russe  Alexis  OrlofT  et  l'Anplais 
Klphinstone ,  l'an  1770  après  J.-C. 
Au  delà  de  la  capitale  de  Chio 
(  V.  R.  90)  ,  se  dressent  au  N.-O. 
d'une  baie  profonde,  creusée  dans 
la  côte  d'Asie,  les  îlots  déserts  de 
(ioni  (  anciennement  Hippi),  et  de 
Spalmadores ;  (anciennement  Œnus- 
sae).  Al'O.  l'île  de  Chio  étale  ses 


belles  montagnes  et  ses  côtes  fer- 
tiles. Remontant  ensuite  vers  le 
N.  le  canal  d'Egri-Limani ,  com- 
pris entre  les  îles  Spalmadores  et 
le  continent,  le  navire  range  des 
falaises  escarpées,  et  doublant 
le  Kara-Bournou  (  cap  Noir,  an- 
ciennement cap  Melœna  ) ,  formé 
de  rochers  abrupts    d'un  aspect 
pittoresque,  se  dirige  au  S.-E. 
pour  pénétrer  dans  le  vaste  golfe 
de  Smyrne  ,  qui  ne  compte  pas 
moins  de  53  kil.de  longueur  et  de  8 
à  24  kil.  de  largeur  ;  sur  la  gauche, 
à  TE.  ,  le  continent  projette  en 
avant  le  promontoire  de  Karadja- 
Foïàa,  ou  s'élevait  l'antique  Pho- 
cée  ,  dont  les  hardis  navigateurs 
vinrent  fonder  notre  Marseille.  Au 
delà  de  ce  promontoire  s'étend 
une  lagune  peu  profonde,  dont  les 
grèves  sablonneuses  sont  couver- 
tes de  salines  :  tout  le  long  du 
rivage  se  dressent  de  petites  buttes 
blanches  ,  formées  du  produit  de 
cette  exploitation.  A  droite,  àl'0.. 
on  range  l'île  de  Makronisi  ou  de 
Dourlak,  plusieurs  petits  îlots  et 
la  presqu'île  montagneuse  où  s'é- 
levait Clazoméne.  Le  navire  se  di- 
rige alors  directement  à  l'E.,  lon- 
geant d'assez  près  le  rivage  méri- 
dional du  golie  ,  pour  éviter  les 
atterrissementB  que  présente  la 
côte  N.  à  l'embouchure  du  Guédiz- 
TVhaï  ,  l'antique  Hermus,  sur  la 
vallée  duquel  le  regard  plonge  k 
une  grande  distance.  On  pénètre 
ainsi    dans    l'arrière  -  golfe  de 
Smyrne  ,  admirable  bassin ,  qui 
pourrait  contenir  les  plus  puis- 
santes escadres,  et  qu'enserrent 
de  tous  côtés  des  montagnes  aux 
formes  nobles  et  douées,  que  la 
chaude  lumière  du  cield'Ionie  fait 
resplendir  des  couleurs  les  plus 
vives  et  les  plus  harmonieuses. 
Bientôt  apparaît  Smyrne,  qui  pré- 
sente de  loin  l'aspect  oriental  le 
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plus  saisissant  :  ses  blanches  mai- 
sons, ses  minarets  élevés  se  déta- 
chent sur  les  sombres  cyprès  du 
cimetière;  derrière,  se  dresse  le 
mont  Pagus,  couronné  par  les  rui- 
nes de  la  citadelle  génoise.  Autour 
de  la  ville  s'étend  une  large  val- 
lée, riche  de  végétation,  qui  rap- 
pelle par  sa  configuration  la  Conca 
d'Oro  de  Palerme.  Les  montagnes 
qui  l'entourent  présentent  au  N. 
les  lignes  les  plus  douces,  et  cette 
coloration  bleue,  pure  et  transpa- 
rente, que  nos  peintres  vont  main- 
tenant chercher  avec  tant  d'ardeur 
en  Orient.  Les  montagnes  du  S.  , 
mieux  boisées,  sont  d'un  caractère 
plus  sévère;  les  deux  pics  princi- 
>aux,  appelés  les  Deux  Frères  ou 
es  Mamelles,  présentent  un  aspect 
plein  de  grandeur.  On  laisse  à 
droite  la  forteresse  turque  de 
Sandjak  -  Kalèh  ,  bâtie  sur  une 
pointe  sablonneuse,  à  une  lieue 
environ  de  la  ville  ,  puis,  en  s'ap- 
prochant  davantage,  on  distingue 
d'abord  les  bâtiments  du  Lazaret, 
puis  une  vaste  caserne,  défendue 
du  côté  de  la  mer  par  une  batterie 
rasante;  le  Konak,  ou  palais  du 
pacha;  les  restes  des  fortifications 
génoises,  et  enfin  les  coupoles  et 
les  minarets  des  mosquées  prin- 
cipales. De  prè* ,  la  ville  est  loin 
de  répondre  à  l'aspect  grandiose 
que  lui  donnait  de  loin  son  admi- 
rable position.  Le  port,  sans  ani- 
mation, est  entouré  d'un  quai  bâti 
sur  pilotis  .  formé  de  petits  cafés 
et  de  maisons  d'assez  pauvre  ap- 
parence ,  où  l'on  distingue  cepen- 
dant les  hôtels  principaux  ,  et  les 
demeures  des  consuls,  reconnais- 
sablés  aux  mâts  élevés  sur  les- 
quels flottentles  pavillons  de  leurs 
nations. 

SMYRNE. 

I.  Renseignements. 

Débarquement.— Les  formalités  de  dé- 
barquement, en  ce  qui  concerne  la  police 
et  la  douane,  sont  presque  nulles,  et  faci- 
litées au  besoin  par  le  baghcbicb.  Les  au- 
torités sanitaires  ne  sont  sévères  que 
pour  les  provenances  d'Egypte  et  de  Sy- 
rie. Pour  tout  ce  qui  concerne  les  barbues, 
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les  drogmans,  portefaix,  on  peut  se  repor- 
ter à  ce  que  nous  en  avons  dit  à  l'article 
Constantinople,  p.  349  et  350. 

Les  monnaies  sont  les  mêmes  que  dans 
la  capitale,  mais  le  kaïroé  ou  papier  n'a 
plus  cours. 

Hôtels,  pensions,  café»  —  Hôt.  naval 
de  Salvo,  hôtel  des  Deux-Augustes,  hôt. 
d'Orient  ;  la  pension  suisse  de  Marco,  la 
pension  de  M»«  Maracini,  de  Rosa,  etc. 
Le  prix,  dans  tous  ces  hôtels,  est  de  8  à 
10  fr.  par  jour,  tout  compris.  Un  repas  sé- 
paré, pendant  une  relâche,  coûte  propor- 
tionnellement plus  cher  :  le  déjeuner , 
4  fr.,  le  diner,  6  fr.  Il  y  a  le  long  de  la 
Marine  plusieurs  cafés  à  l'européenne,  et 
partout,  dans  la  ville,  des  cafés  à  la  tur- 
que. 

Lazaret  — Le  Lazaret  de  Smyrne  est 
vaste  et  convenable.  Le  prix  d'une  cham- 
bre est  de  115  piastres  (33  francs)  pour 
cinq  jours  de  quarantaine,  mais  chacune 
peut  contenir  jusqu'à  dix  personnes,  et  la 
dépense  peut  se  partager.  Un  maître  d'hô- 
tel de  la  ville  se  charge  de  l'ameublement 
des  chambres  et  de  la  nourriture  des 
voyageurs,  au  prix  de  56  piastres  (1 1  fr.  50) 
par  personne.  Le  transport  par  eau,  du 
Laxaret  à  la  ville,  est  de  10  piastres  par 
voyageur,  bagage  compris. 

Baser,  commerce,  etc.  -  -  On  trouve  au 
bazar  des  boutiques  assez  bien  fournies 
des  produits  de  l'Orient  et  de  l'Europe. 
Smyrne  possède  un  cabinet  de  lecture, 
des  casinos  ,  un  petit  théâtre,  où  joue 
souvent  une  troupe  italienne. 

Chevaux  de  selle,  Anes.  —  On  trouve 
partout,  et  notamment  en  face  des  hôtels 
du  port,  à  louer  des  chevaux  de  selle  ou 
des  ânes  pour  parcourir  Smyrne  et  ses  en- 
virons. Les  ânes  commencent  déjà,  à 
Smyrne,  à  devenir  la  monture  la  plus 
usitée  pour  les  courses  ordinaires.  Far 
leur  allure  vive  et  sémillante,  ces  ani- 
maux ne  ressemblent  en  rien  à  ceux  de 
nos  pays.  Le  voyageur  pressé  par  le 
temps  fera  bien  de  louer  immédiatement 
une  de  ces  montures  pour  aller  d'abord, 
par  la  rue  dts  Roses,  visiter  le  pont  des 
Caravanes,  le  mont  Pagus,  et,  rentrant 
par  le  quartier  juif,  parcourir  le  Bazar,  les 
mosquées,  etc. 
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Bateaux  à  vapeur.  —  1*  Bateau  omni^ 
bus.  Un  petit  bateau  à  vapeur  fait  le  ser- 
vice des  environs  de  Smyrne jusqu'à  Bour- 
nabat. 

2o  Paquebots  à  vapeur. — 1°  Messageries 
françaises. — Pour  Métélin,  les  Dardanel- 
les et  Constantinonle,  tous  les  mardis.— 
Pour  Syra  et  le  Pirée,  tous  les  15  j.,  le 
mardi.  —  Pour  Syra,  Malte  et  Marseille, 
tous  les  15  j..  le  mardi. 

Pour  les  Échelles  de;Syrie  et  d'Egypte, 
tons  les  15  j. fle  lundi. 

Lhyd  autrichien.— Ligne  d'Anatolie, 
pour  Métélin,  Capo-Baba,  Ténédos,  Dar- 
danelles, Gallipoli  et  Constantinople, 
tous  les  vendredis  et  tous  les  mardis.  (Tra- 
jet en  36  h. —  Correspondance  à  Darda- 
nelles, avec  la  ligne  de  Salonique  et 
Volo.) 

Ligne  gréco-orientale,  pourChio,  Syra, 
le  Firée,  Zante,  Corfou,  Brindisi,  Ancône 
et  Trieste,  tous  les  vendredis. 

Ligne  de  Syrie-Cararaanie,  pour  Rho- 
des, Chypre  et  Beyrout,  tous  les  15  j.,le 
vendredi  (trajeten  5j.).  Apartirdu  15  mai, 
à  1  époque  du  pèlerinage,  le  navire  conti- 
nue jusqu'à  Jaffa  et  Alexandrie. — Corres- 
pondance à  Chypre  avec  la  ligne  de  Mer- 
sine,  Alexandrette,  Latakièh  et  Beyrout. 

Ligne  d'Egypte,  pour  Rhodes,  Alexan- 
drie directement  (trajet  en  4  j.),  tous  les 
15  j.  le  lundi. 

Chemin  de  fer.  —  Une  compagnie  an- 
glaise construit  en  ce  moment  un  chemin 
de  fer  de  Smyrne  à  Aïdin-Gu»el-Hissar. 
Sa  longueur  sera  d'environ  70  milles  an- 
glais ou  113  lui.  La  première  section  ira 
de  Smyrne  aux  montagnes  qui  séparent 
les  vallées  du  Méandre  et  du  Caystre; 
puis  un  tunnel  les  joindra  à  la  seconde 
section,  qui  courra  le  long  de  la  vallée  du 
Méandre  jusqu'à  Aïdin.  11  se  fait  entre  les 
deux  points  extrêmes  un  gTand  commerce 
surtout  en  tabac  et  en  fruits,  dont  le 
transporta  lieu  à  dos  de  chameau.  Ce 
mode  dispendieux,  qui  revient  actuelle- 
ment à  près  de  5  fr.  par  tonne,  sera,  dit- 
on,  réduit  à  40  centimes,  lorsque  le  che- 
min de  fer  sera  terminé.  On  etalue  les 
frais  de  construction  de  la  ligne  a  10  à 
l'J  000  iiv.  sterling  par  raille,  soiteuviron 
90  millions  de  fr.  pour  la  ligne  entière. 


TURQUIE  D'ASIE.  [Roit*  7i/ 

n.  Histoire. 


Smyrne  (en  grec  Sjuû/svec,  en  turc 
Ismir),  fut,  dit-on,  aelon  d'ancien- 
nes traditions,  fondée  par  une  ama- 
zone du  même  nom.,  qui  avait  au- 
paravant conquis  Kphèse;  aus»i 
Smyrne  passait-elle  pour  une  co- 
lonie des  Éphésiens. Ceux-ci,  chas- 
sés par  les  Eoliens,  reprirent  plus 
tard  la  ville  avec  l'aide  des  Colo- 
phoniens.  Selon  Hérodote,  Smyrne 
était  d'origine  colienne,  et  lei 
Colophoniens  s'en  emparèrent  par 
surprise.  Quoi  qu'il  en  soit,  Suivra* 
cessa  d'appartenir  à  la  confédéra- 
tion éolienne  vers  688  avant  J.-C. 
pour  entrer  dans  la  confédération 
ionienne.  Elle  sut  repousser  les 
attaques  du  roi  de  Lydie  Gvgès  ; 
mais  prise  et  détruite  par  Alyatte 
en  627,  elle  ne  présenta,  pendant 

3uatre  cents  ans,  qu'un  monceau 
e  ruines.  Alexandre  le  Grand 
forma,  dit-on,  le  projet  de  la  rebâ- 
tir, mais  cette  œuvre  ne  fut  com- 
mencée que  par  Antigone  et  ter- 
minée par  Lysimaque.  La  nouvelle 
ville,  bâtie  à  20  stades  de  l'an- 
cienne, devint  la  cité  la  t>lus  riche 
et  la  plus  splendide  de  l'Asie  Mi- 
neure, tandis  que  son  commerce 
la  mettait  à  la  tôte  des  villes  de 
l'Éolie.  Pendant  les  guerres  de 
Mithridate,  Smyrne,  fidèle  aux 
Romains,  en  reçut  toute  sorte  de 
bienfaits.  Mais  plus  tard  ,  ayant 
donné  asile  à  Trébonius,  un  des 
meurtriers  de  César,  elle  fut  assié- 
gée et  prise  par  Dolabella.  Sous 
Tibère,  Smyrne  obtint  le  pfivilégev 
équivoque  d'élever  un  temple  è>. 
i'empereur.  En  178  et  1H0  aprèa^ 
J.-C,  la  ville,  désolée  par  des 
tremblements  de  terre,  put  se  re- 
lever, grâce  à  la  munificence  do 
Marc-Aurèle. 

Smyrne  était,  on  le  sait  ,  une 
des  villes  qui  se  glorifiaient  d'a- 
voir donné  naissant  e  à  Homère  : 
ses  habitants  avaient  construit  en 
l'honneur  du  divin  vieillard  un 
temple  nommé  VHomereïon  { 
/&«(3v),  avec  la  statue  du  poète.  On 
montrait  aussi  au  bord  du  M<*lès 
une  grotte  ou  Uomèrc  avait,  dit- 
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on,  composé  ses  poésie*.  Smyrne 
n'était  pas  seulement  une  grande 
ville  de  commerce,  elle  possédait 
aus>i  une  école  de  rhétorique  et 
de  philosophie  très-renommée.  Le 
christianisme  s'y  introduisit  de 
bonne  heure,  et  Polvcarpe,  son 
premier  évéque,  souffrit  le  mar- 
tyre au  milieu  du  stade,  en  l'année 
166.  Sous  la  domination  byzantine, 
la  ville  eut  à  souffrir  bien  des  vi- 
cissitudes. Vers  la  fin  du  xi*  siè- 
cle, étant  tombée  entre  les  mains 
d'un  chef  turc  nommé  Tzakhas  , 
elle  fut  presque  détruite  par  la 
flotte  grecque  .  commandée  par 
Jean  Dueas  (  1097  ).  Relevée  par 
l'empereur  Jean-Ange  Connu  no, 
elle  fut  saccagée  en  1402  par  Ta- 
merlan.  Peu  après  ,  en  1421,  elle 
fut  conquise  définitivement  par  le 
sultan  Murad  II.  Les  Turcs  l'ont 
gardée  jusqu'à  nos  jours.  En  1841, 
un  incendie  terrible  l'a  détruite 
en  partie. 

m.  Smyrne  moderne. 

Sans  la  beauté  du  golfe  où 
Smyrne  baigne  ses  pieds,  sans  la 
nature  splendide  Je  ses  campa- 
gnes, sans  la  douceur  de  son  cli- 
mat et  l'éclat  de  son  ciel  lumineux, 
la  ville  moderne  répondrait  difli- 
cilement  aux  épithètes  qu'on  lui  a 
données  de  tout  temps  :  Smyrne 
V Aimable,  la  Couronne  de  Viorne, 
la  Perle  de  l'Orient  .VŒU  d'Anatolie. 

On  y  reconnaîtrait  à  peine  les 
descriptions  enthousiastes  qu'en 
faisaient  les  voyageurs  du  com- 
mencement de  ce  siî  cle,  tant  elle  a 
perdu,  depuis  trente  ans,  de  cette 
richesse  et  de  cette  activité  com- 
merciale qui  en  avaient  fait  la 
reine  de  1  Asie  Mineure.  Aujour- 
d'hui son  port  est  sans  animation, 
son  bazar  sans  activité;  les  rues 
du  quartier  franc  sont  mornes  , 
sana  oue  la  ville  turque  ait  gagné 
ce  qu  a  perdu  la  population  étran- 
gère autrefois  maîtresse  de  la 
ville.  Plusieurs  causes  peuvent 
être  attribuées  à  cette  décadence  : 
l'incurie  de  l'administration  tur- 
que, le  système  des  monopoles 
Hui,  sous  le  règne  de  Mahmoud, 
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ont  tué  son  industrie  *,  et  surtout 
l'extension  de  la  navigation  à  va- 
peur, qui  a  déplacé  le  mouvement 
commercial.  Smyrne  était  autre- 
fois l'entrepét  central  de  l'Asie 
Mineure  :  de  tous  les  points  de  la 
Péninsule ,  des   profondeurs  de 
l'Arménie  et  des  frontières  de  la 
Perse,  comme  des  cités  opulentes 
de  la  Syrie,  des  caravane*  sans 
nombre  apportaient  à  Smyrne  les 
productions  du  sol  et  de  l'indus- 
trie asiatique,  pour  y  être  échan- 
gées avec  les  marchandises  euro- 
péennes. La  navigation  à  vapeur  a 
changé  tout  cela;  les  Échelles  de 
Syrie ,  desservies  régulièrement 
par  les  paquebots,  n'ont  plus  be- 
soin d'envoyer  leurs  marchandises 
à   Smvrne  :    TrCbizonde    et  les 
Echelles  de  la  mer  Noire  ont  éga- 
lement arrêté  les  caravanes  qui 
venaient  de  l'Arménie  et  de  la 
Perse.  Smyrne  s'est  donc  trouvée 
réduite  à  n  ôtre  plus  que  l'entre- 
pôt de  lu  partie  occidentale  de  la 
Péninsule  ,  en  même  temps  que 
son  industrie  locale,  les  fabriques 
de  soie,  de  châles  ,  etc.,  étaient 
tuées  par  la  concurrence  des  pro- 
duits   manufacturés  de  l'Europe 
et  les  causes  diverses  que  nous 
avons  signalées  p.  307.  Aujourd'hui 
Smyrne  fabrique  encore  des  tissus 
communs,  des  tapis  de  qualité 
supérieure,  de  la  cire,  de  la  soie; 
elle  exporte  de  la  cire,  de  la  val- 
lonée.mais  surtout  des  fruits  secs, 
du  raisin  et  des  figues.  On  peut 
espérer  de  voir  renaître  la  pros- 
périté île  Smyrne,  si  le3  réformes 
clans  l'administration  n'étouffent 
plus  son  industrie  ,  si  l'améliora- 
tion des  routes  et  la  construction 
des  chemins  de  fer  rétablissent  en 
sa  faveur  la  facilité  des  communi- 
cations; l'excellence  de  son  port, 
sa  proximité  de  l'Europe  lui  ren- 
dront alors  ce  qu'elle  a  perdu. 

Smyrne  compte  aujourd'hui  en- 
viron 150  000  hab.,  dont  80  000 
Turcs  ,  40  000  Grecs,  15  000  Juifs, 
10  000  Arméniens  et  5  800  Franks 

1  Voyei  A.  in  Vallon,  Une  Année  dans  h 
Levant,  t.  Il,  P.  64  à  84. 
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ou  Européens  vivant  bous  la  pro- 
tection de  leurs  consuls  ;  aussi  les 
turcs  l'appellent-ils  Giaour  Izmir, 
Smyrne  l'infidèle ,  Comprise  dans 
l'Éyalet  d'Aïdin  .  Smyrne  est  ce- 
pendant le  chef-lieu  d'un  gouver- 
nement particulier,  régi  par  un 
pacha.  C'est  le  siège  d'un  arche- 
vêché grec,  d'un  arménien  et  d'un 
mollah  de  première  classe. 

La  ville  est  de  forme  elliptique 
et  présente  le  long  du  golfe  un 
développement  d'environ  a  kilo- 
mètres. Du  côté  de  la  terre  ,  elle 
s'élève  sur  les  pentes  du  Ki/il- 
dag  ou  mont  Pagus.  Elle  compte 
à  peu  près  autant  de  quartiers 
distincts  quede  cuites.  Les  Franks 
et  les  Grecs  demeurent  le  long  de 
la  mer  et  dans  la  partie  N.  Le 
quartier  arménien  est  plus  rappro- 
ché des  hauteurs.  Les  Turcs  oc- 
cupent toute  la  ville  haute  et  la 
partie  O.  de  la  ville.  Le  quartier 
juif  est  placé  entre  le  quartier  ar- 
ménien et  le  quartier  turc.  Les 
maisons  ne  s'élèvent  jamais  jus- 
qu'à deux  étages  ;  la  plupart  sont 
construites  en  bois,  avec  un  toit 
brun  et  sans  cheminées,  si  ce  n'est 
dans  le  Quartier  franc.  Celui-ci 
comprend  les  hôtels,  les  cafés  bâ- 
tis sur  pilotis,  les  habitations  des 
négociants  et  les  demeures  con- 
sulaires qui  n'ont  rien  de  monu- 
mental. La  rue  principale,  paral- 
lèle au  port,  s'étend  au  S.  vers  le 
Bazar,  et  se  continue  au  N.  ,  à 
partirdu  Casino  ou  club  de  Smyrne 
avec  le  quai  anglais  ,  promenade 
agréable,  mats  malheureusement 
trop  restreinte,  seul  endroit  de  la 
ville  où  les  maisons  ne  baignent 

f>as  leur  pied  dans  la  mer  et  d'où 
'on  puisse  admirer  le  golfe.  Dans 
ce  quartier,  les  maisons  sont  blan- 
ches, propres  et  souvent  construi- 
tes en  pierre.  C'est  surtout  dans 
la  me  des  Roses  que  l'on  verra  les 
plus  belles  habitations.  Ces  mai- 
sons, fort  simples  à  l'extérieur, 
laissent  apercevoir  par  la  porte 
principale  une  cour  pavée  d'un 
fin  cailloutis  imitant  la  mosaïque, 
avec  une  gracieuse  fontaine  au 
centre,  et  entourée  d'un  élégant 


portique  soutenupar  des  colonne^ 
en  marbre  avec  des  soffites  déco- 
rés d'arabesques  ou  d^rnements 
en  stuc.  Derrière  la  cour  s'ouvre 
ordinairement  un  frais  jardin.  Tout 
respire  le  confortable  dans  ces 
maisons  de  la  classe  opulente.  Le 
petit  nombre  de  fenêtres  qui  don- 
nent à  l'extérieur  sont  lioremen! 
ouvertes  et  non  garnies  de  mou- 
charabis;  les  toits  surplombent  et 
tendent  à   se  rejoindre  souvent 
d'un  côté  de  la  rue  a  l'autre.  Les 
établissements  européens  que  l'on 
pourra  visiter  avec  intérêt  sont: 
l'église  .latine,  la  maison  des  Laza- 
ristes et  celle  des  Sœurs  de  chant», 
qui  se  livrent  à  l'éducation  des 
enfants  indigènes  avec  un  suces 
justifié  par  leur  esprit  de  tolé- 
rance et  par  les  soins  charitables 
qu'ils   donnent  aux  malades  de 
toute  croyance.  L'église  grecque 
Hagia  Phôtini,  semblable  à  toutes 
les  églises  de  ce  genre,  et  décorée 
à  l'intérieur  de  fresques  plus  que 
médiocres,  possède  un  beau  clo- 
cher tout  neuf,  et  présente  dans 
son  cloître  extérieur  une  plaque 
consacrée  à  la  mémoire  d'un  de 
nos  compatriotes.  Clément  Bou 
langer,  peintre  de  talent,  mort,  il 
y  a  quelques  années  .  dans  une 
excursion  a  Éphèse.  L'Église  Saint- 
Georges  est  de  fondation  récente. 
Dans  le  quartier  turc,  à  l'O.  dl 
la  ville,  nous  mentionnerons  le 
konak  ou  résidence  du  pacha,  édi 
fice  en  bois,  qui  n'a  rien  de  re- 
marquable que  ses  grandes  dimen- 
sions ;  la  nouvelle  caserne ,  vaste 
bâtiment  avec  de  grandes  gale- 
ries ouvertes  sur  la  mer:  elle  peu) 
contenir  plus  de  3000  h.  ,  et  l'in- 
térieur en  est  tenu  avec  beaucoup 
d'ordre  et  de  propreté. 

Les  mosquées  de  Smyrne  peu- 
vent être  accessibles  aux  enré- 
tiens,  avec  la  précaution  d'ôtei 
ses  chaussures  et  d'y  garder  uc 
maintien  respectueux.  La  princi- 
pale mosquée  ,  Essar-Djami  ,  se 
reconnaît  a  ses  nombreuses  cou- 
poles et  à  ses  minarets  ,  où  s'en- 
roulent de  larges  spirales  de  cou 
leur  rouge.  L  intérieur  est  tapis 
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•é  de  nattes  et  de  tapis  et  décoré 
d'une  quantité  de  lampes,  d'œufs 
d'autruche,  de  queues  de  cheval  , 
etc.,  qui  pendent  de  la  voûte.  La 
mosquée  du  Bézestein ,  située 
près  du  grand  Bazar,  mérite  aussi 
une  visite.  La  fontaine  des  ablu- 
tions est  recouverte  d'une  rotonde 
à  chapiteaux  corinthiens,  d'une 
ornementation  assez  riche.  A  peu 
de  distance,  on  admirera  une  au- 
tre fontaine  encastrée  dans  le 
mur  et  délicatement  incrustée  de 
fleurs,  de  feuillages  et  d'inscrip- 
tions arabes. 

Le  Bézestein  de  Smyrne  est 
vaste  et  bien  fourni  de  marchandi- 
ses de  toute  sorte.  Il  occupe  à  peu 
près  le  centre  de  la  ville,  à  la 
jonction  des  quartiers  turc,  grec 
etjuif,  et  se  compose  d'un  grand 
nombre  de  rues  couvertes,  gar- 
nies de  boutiques.  L'aspect  pitto- 
resque de  ce  oazar  et  de  la  popu- 
lation qui  s'y  presse  intéressera 
vivement  l'étranger  qui  commen- 
cerait par  Smyrne  sa  tournée  d'O- 
rient; mais  pour  éviter  les  redites, 
nous  renverrons  le  lecteur  à  nos 
généralités,  p.  294,  325,  etau  Bazar 
de  Constantinople,  p.  374  à  377. 
Nous  renverrons  aux  mêmes  cha- 
rutres  pour  ce  qui  concerne  le 
Bazar  d'esclaves ,  cour  entourée 
d'arcades  en  ruines  ,  aujourd'hui 
abandonné,  etau  khân  du  grand 
vézir,  vaste  entrepôt  occupé  sur- 
tout par  des  Persans. 

Le  Pont  des  Caravanes  est  la 

première  excursion  que  font  les 
étrangers  qui  débarquent  à  Smyr- 
ne. On  y  arrive  en  30  min.  en  sui- 
vant la  rue  des  Roses  Ce  pont  est 
ormé  d'une  seule  arcade  et  con- 
'truitde  gros  blocs  de  pierre,  aux- 
quels le  temps  a  donné  une  belle 
couleur  dorée;  une  grille  mo- 
lerne  en  fer  fait  un  contraste 
choquant  avec  son  air  de  vétusté, 
îous  ce  pont  coule  un  ruisseau  de 
0  mètres  de  large  au  plus  et  a 
noitié  desséché  :  c'est  le  Mélès, 
ur  les  bords  duquel  naquit,  dit- 
>n,  le  divin  Homère,  souvent  sur- 
îommé  pour  cela  le  vieillard  mé- 
é^igène.  Sur  les  deux  rive*  ,  de 
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beaux  cyprès  ombragent  un  cime- 
tière turc  ;  sur  la  rive  droite  du 
ruisseau  et  à  la  tête  du  pont,  s'é- 
lève une  espèce  de  corps  de  garde 
avec  un  cale  et  une  esplanade  qui 
sert  de  lieu  de  rendez-vous.  Sur 
le  même  rivage,  à  la  gauche  du 
pont,  on  montre  un  lion  de  pierre; 
aux  trois  quarts  enterré  dans  le 
limon  de  la  rivière.  Le  Pont  des 
Caravanes  n'est  pas  seulement  un 
charmant  motif  de  paysage  ;  c'est 
aussi  le  lieu  d'arrivée  des  cara- 


vanes qui  viennent  de  l'intérieur 
de  l'Asie,  et  le  voyageur  n'y  fera 
pas  une  longue  station  sans  voir 
arriver  d'interminables  files  de 
chameaux  ;  le  conducteur  marche 
en  avant,  monté  sur  un  petit  âne, 
les  chameaux  viennent  ensuite  , 
attachés  les  uns  derrière  les  au- 
tres par  groupes  de  cinq  ou  six; 
chaque  groupe  est  conduit  par  un 
chamelier  a  pied.  Le  chameau , 
dont  le  chargement  pesant  et  vo- 
lumineux encombre  toute  la  lar- 
geur du  chemin  ,  «  s'avance  pro- 
cessionnellement,  dit  Théophile 
Gautier,  avec  ce  pas  d'amble  si 
singulier  qu'ont  aussi  l'éléphant 
et  la  girafe,  arrondissant  son  dos, 
faisant  onduler  son  long  col  d'au- 
truche. »  La  silhouette  étrange  de 
cet  animal  difforme  ,  cjui  semble 
fait  pour  une  nature  spéciale,  sur- 
prend et  dépayse  au  dernier  point. 
Quand  on  rencontre  en  liberté,  de 
ces  bêtes  curieuses  qu'on  mon- 
tre chez  nous  dans  les  ménageries, 
on  se  sent  décidément  loin  du  bou- 
levard de  (land,  et  l'Orient  com- 
mence à  se  dessiner  d'une  manière 
irrécusable.  >  Le  Pont  des  Cara- 
vanes est  un  lieu  de  rendez-vous 
pour  les  Turcs  le  vendredi,  et 
pour  les  chrétiens  le  dimanche. 
Le  voyageur  y  pourra  voir  les  cos- 
tumes les  plus  variés  et  y  faire  les 
études  de  mœurs  les  plus  intéres- 
santes. 

Le  terrain  situé  au  delà  du  Pont 
des  Caravanes,  et  occupé  actuelle- 
ment par  quelques  villas,  semble 
avoir  appartenu  àlavilleancienne. 
On  visite  avec  intérêt  un  monti- 
cule situé  sur  la  gauche  k  20  min. 
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du  pont,  planté  de  cyprès  et  cou- 
vert des  débris  d'une  villa  turque. 
On  y  jouit  d'un  coup  d'œil  su- 
perbe sur  cette  belle  campagne 
de  Smyrne,  cette  riante  et  molle 
Ionîe,  à  laquelle  les  ravages  de 
l'homme  n'ont  pu  enlever  son  as- 
pect enchanteur;  sur  la  partie 
N.-E.  du  golfe  du  côté  de  la 
Pointe  des  Moulins  et  du  village 
de  Dournabat,  sur  le  mont  Pagus, 
sur  Smvrne  ,  et  la  montasse  des 
Deux-Frères  ou  des  Mamelles,  qui 
se  dresse  au-dessus  des  sombres 
cyprès  du  cimetière. 

Revenant  au  Pont  desCaravanes 
et  remontant  la  rive  droite  du 
Mélès,  on  gagne  le  pied  du 

Mont  Pagus  (Kiztl-Dagh),  dont 
on  gravit  facilement  le  sommet 
(30  min.)  par  des  sentiers  pierreux 
qui  tracent  de  nombreux  zigzags 
sur  la  pente  de  la  montagne  jus- 
qu'à l'ancienne  citadelle  génoise. 
On  pénètre  dans  l'enceinte  déserte 
des  fortifications  par  une  large 
porte.  Au  centre  est  une  mosquée 
ruinée,  qui  occupe,  dit-on,  l'em- 
placement de  la  première  église 
chrétienne  de  Smyrne.  On  remar- 
quera aussi  de  vastes  citernes,  «les 
voûtes  et  des   souterrains,  qui 
communiquaient,  dit-on,  autrefois 
avec  le  pied  de  la  montagne.  Au 
point  le   plus   élevé  règne  une 
seconde  enceinte  :  c'est  la  forte- 
resse proprement  dite,  bâtie  sur  les 
ruines  de  l'ancienne  acropole  grec- 
que.  Au  pied  des  murs  génois 
formés  de  blocs  mal  taillés  et  mal 
cimentés,  la  muraille  hellénique 
se  reconnaît,  en  dehors  comme  en 
dedans,  à  la  régularité  de  sa  con- 
struction et  à  la  beauté  des  blocs 
de  pierre  qui  la  composent.  Les 
hautes  tours  génoises  sont  encore 
en  bon  état:  à  l'intérieur,  des  es- 
caliers assez  bien  conserves  per- 
mettent de  monter  jusqu'au  som- 
met, d'où  l'œil  embrasseun  magni- 
fique panorama.  Au  premier  plan, 
c'est  Smyrne  avec  son  cimetière, 
ses  coupoles,  ses   minarets,  sa 
grande  caserne,  ses  quartiers  juif, 
grec,  franc  et  turc;  puis  c'est  le 
golfe  tout  entier  jusqu  au  promon- 
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toire  Kara-Bournou  auN.-O.  ;  au 
S.-O.,  la  côte  riche  de  végétation 
que  domine  la  double  sommité  du 
mont  des  Deux-Frères;  au  N.-E.f 
îa  plaine  de  Bournabat  et  d'Hadji- 
lar;  àl'E.,  les  v.  de  Boudjah,  et  au 
S.-E.,  celui  de  Sédi-Keui.  Tout  au 
pied  de  la  montagne,  au  fond  d'un 
ravin  aride  et  brûlé,  d'un  grand 
caractère,  serpente  le  Mélès,  le 
ruisseau  homérique,  dont  on  suit 
le  cours  jusqu'à  un  vaste  et  ma- 
jestueux aqueduc  (V.  R.  76);  un 
autre  aqueduc  plus  rapproché  est 
en  partie  caché  par  un  pli  du  ter- 
rain.— Le  mont  Pagus  est  entière- 
ment volcanique,  et  formé?  de 
belles  roches  trachitiques  grise* 
et  roses,  semées  de  beaux  cristaux 
de  feldspath  orthose.  En  redes- 
cendant du  mont  Pagus  du  criu 
du  S.-O.,  on  trouve  au  pied  de  la 
forteresse  quelques  fragments  de 
murailles  antiques,  et  remplace- 
ment du  théâtre  grec;  plus  au  S.,  il 
existe  encore  queloues  restes  de 
murailles  et  le  stade,  reconnais- 
sable  à  sa  forme  oblongue.  Sur  le 
côté  N.  du  stade,  on  remarque  de< 
voûtes  et  les  restes  d'un  vaste  édi- 
fice ,  qui  passe  pour  V église  d? 
Snint-Polycarpe. — Tout  auprès  un 
petit  cimetière  turc  avec  un  seu. 
cyprès  marque  l'endroit  où.  selon 
là  tradition,  le  saint  a  souffert  lr 
martyre.  Des  pentes  du  mont  Pa- 
gus, on  rentre  à  Smvrne  en  tra- 
versant le  quartier  juif;  M.  d* 
Rothschild  y  a  fondé  un  asile  poui 
les  Israélites  pauvres. 

Telles  sont  à  peu  près  les  seule* 
curiosités  que  Smyrne  offre  i 
l'étranger.  La  plupart  des  antiqu 
tés  qu'on  y  a  trouvées  ont  été  aiî- 
séminées  et  ont  servi  à  la  cor 
struction  de  la  ville  nouvelle.  Ol 
peut  en  revanche  faire  à  cheval 
autour  de  la  ville,  plusimirs  ex 
cursions  intéressantes,  savoir  : 

1»  Vers  l'E.,  aux  v.  de  Boudjaî 
(2  h.)  et  de  Sôdi-Keui  2  h.  3«J 
séjour  favori  des  négociants  angï  h  s 
qui  v  ont  de  belles  villas. 

2»  Du  cdté  du  N.-E.,  à  la  Point! 
des  Moulins,  où  s'élève  mainten  an 
une  fabrique  avec  une  haute  rho 
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minée,  qui  fait  un  effet  désagréable 
au  milieu  de  ce  site  si  véritable- 
ment oriental,  de  là  au  v.  deBour- 
nabat  (3  h.  de  Smyrne; ,  résidence 
d'été  des  Européens  et  plus  spécia- 
'ement  des  Français.  Ce  v.  parait 
oir  été  dans  les  temps  anciens 
*»  bord  même  du  golfe,  dont  les 
•aux  se  sont  retirées  lentement  par 
suite  des  atterrissements  du  Mêles. 
Selon  MM.  Cousineri,  Fauvel  et 
Ch.  Texier  ,  Bournabat  marque- 


rait  à  peu  près  la  position  de 
Smyrne  antique,  des  Koliens,  dé- 
truite en  027  avant  J.-C.  Hamilton 
et  Kiepert  placent  au  contraire 
cette  ville  à  1  h.  MO  mm.  à  10.  de 
Bournabat,  sur  une  colline  qui  s'é- 
lève au  bord  du  golfe,  et  porte 
les  débris  d'une  acropole  de 
construction  cyclopéenne  ,  avec 

Plusieurs  tombeaux  fort  anciens. 
[.  Ch.  Texier  (Description  de  l'Asie 
mineure,  tome  II,  p.  ¥49),  regarde 
au  contraire  ces  ruines  comme 
celles  de  l'antique  Sipylura,  capi- 
tale du  roi  Tantale  ,  père  de  Pé- 
lops,  détruite,  selon  Pline  et  Stra- 
bon,  par  un  tremblement  de  terre, 
qui  fit  surgir  un  lac  à  sa  place. 
En  gravissant  dans  la  direction 
du  N.,  à  partir  d'un  petit  ruisseau 
et  d'un  teniflick,  la  colline  qui  do- 
mine la  rive  N.  du  golfe,  M.  Texier 
a  relevé  successivement  14  tumu- 
lus  à  base  circulaire,  presque  aras 
de  terre,  les  uns  sur  des  soubasse- 
ments de  maçonnerie,  les  autres 
sur  le  roc  vif.  Le  plus  considé- 
rable, situé  sur  un  plateau  à  3  kil. 
environ  du  point  de  départ,  et  à 
moitié  de  la  hauteur  de  la  monta- 
une,  ne  serait  autre  que  le  fameux 
tombeau  de  Tantale,  mentionné 
par  Pausanias,  dont  les  indications 
concordent  bien  avec  la  localité. 
Ce  tombeau  mesure  35  met.  60  de 
diamèt.;  sa  base  est  un  cercle  par- 
fait, construit  en  pierre  sèche;  la 
partie  supérieure  était  conique, 
et  la  hauteur  totale  était  de  27 
met. ,  60  centim.  Au  centre  était 
une  chambre  rectangulaire,  et  un 


mentionné  par  Strabon  et  Pline. 
A  partir  du  tombeau  de  Tantale, 
on  retrouve  les  restes  d'une  en- 
ceinte, qui  s'étend  vers  l'O.jusqu'à 
une  Acropole,  située  sur  un  ro- 
cher à  peu  prés  au  tiers  de  la  hau- 
teur totale  de  la  montagne.  On  y 
pénètre  par  une  porte  en  pylône 
de  2  met.  25  centim.  de  hauteur, 
surmontée  d'un  linteau  monolithe 
de  2  met.  20  centim.  de  long;  le 
rempart  n'aque  3  met.  d'épaisseur, 
î  s'élève  ensuite  par  un  couloir 


oblique  rempli  d'éboulis  sur  une 
esplanade  de  rochers,  qui  mesure 
environ  50  mèt.  en  tout  sens.  On  y 
voit  les  soubassements  d'un  temple 
(temple  de  Cvbèle?),  et  quelques 
traces  de  maisons,  dont  l'aspect 
rappelle  les  murs  de  Mvcènes,  ou 
plutôt  les  monuments  *de  Crendi 
et  de  (tozzo  (  V.  p.  1?  et  181.  A  1  h. 
30  min.  à  l'E.  de  Bournabat,  est  le 
v.  pittoresque  d  Hadjilar;  en  con- 
tinuant dans  cette  direction,  et 
franchissant  le  col  qui  sépare  la 
vallée  de  Bournabat  du  bassin  de 
l'Hermus    et  joint   les  derniers 
contre -forts   du  Manisa  -  dagh 
(Sipyle)  au  N.,  avec  ceux  du  Nif- 
Dagh    (chaîne   du  Tmolus)  ,  on 
atteint  (3  h.  30  min.)  le  v.  pittores- 
que de  Nymphi,  l'antique  ATym- 
phwum,  séjour  des  empereurs  grecs, 
où  l'on  remarque  les  restes  d'un 
château  byzantin,  placé  à  l'entrée 
du  village,  et  un  beau  sarcophage 
incrusté  dans  la  maison  de  l'a- 
gha.  A  l'E.  de  Nymphi,  on  arrive 
à  (1  h.)  l'embouchure  d'un  défilé 
nommé  Kara-bell,  dirigé  du  N.  au 
S.,  et  ou  coule  un  petit  torrent 
affluent  du  Nif-Tchaï.  Dans  cette 
vallée  bien  boisée,  on  aperçoit 
sur  une  grande  muraille  de  rocher, 
nommée   Taxch-Tépé,  à  40  ou  50 
mèt.  au-dessus  du  ruisseau,  un 
grand  bas-relief  taillé  dans  le  roc, 
qu'on  appelle  le  monument  ou 
trophée  de  S<  sostris  ,  qu'il  est 
difficile ,  à  cause  de  l'épaisseur 
des  taillis,  de  trouver  sans  un  bon 
guide.  C'est  une  heure  haute  de 
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do  rocher.  Elle  représente  un  per- 
sonnage armé,  de  profil,  regardant 
vers  TE.,  avec  quelques  emblèmes 
hiéroglyphiques  à  la  hauteur  de 
la  tète.  Cette  figure  répond  exac- 
tement à  la  description  du  monu- 
ment mentionné  par  Hérodote  (1. 
II,  c.  evi),  et  qui  représentait  le 
conquérant  Sésostris ,  si  ce  n'est 
que  l'arc  est  dans  la  main  droite 
et  la  lance  dans  la  main  gauche, 
tandis  que,  selon  l'historien  grec, 
l'un  était  dans  la  main  gauche,  et 
l'autre  dans  la  main  droite.  Mais 
la  position  du  personnage  expli- 
que parfaitement  l'erreur;  et  l'on 
a  lu  dans  les  hiéroglyphes  le  nom 
de  Rhamsès.  En  tout  cas,  ce  co- 
losse est  un  des  plus  anciens  mo- 
numents connus  ;  il  doit  remonter 
au  xv*  siècle  avant  Jésus-Christ. 

3°  Du  côté  du  S. -O.  au  fort  de  San- 
djak-Kalèh  (2  h.)  et  à  Vourla.  Ce  vil- 
lage, ou  plutôt  la  petite  île  située 
en  face  de  Vourla-Skala,  répond 
assez  exactement  à  la  situation  de 
l'antique  Clazomène,  telle  que  la 
donne  Strabon.  Cette  ville,  fondée 
par  une  colonie  ionienne  et  faisant 
partie  de  la  confédération  ionienne, 
fut  prise  par  le  Perse  Otanès  au 
début  de  la  guerre  médique,  et 
suivit  ensuite  en  général  lafortune 
d'Athènes.  Alexandre  le  Grand 
réunit  Clazomène  au  continent  par 
une  chaussée  que  Chandler  croit 
avoir  retrouvée ,  avec  quelques 
restes  des  murailles  et  du  théâtre. 
Clazomène  passa  sou*  le  protecto- 
rat romain  en  188  avant  J.-C.  Au 
temps  de  Mithridate  (84)  elle  fut 
saccagée  par  les  pirates  de  la  mer 
Égée;  elle  fit  ensuite  partie  de  la 
province  romaine  d'Asie.  Cette 
ville  avait  donné  le  jour  aux  phi- 
losophes AnaxagoreetHermotime. 
Chandler  a  signalé  sur  la  route  de 
VourlaàSmyrne  unesource  chaude 
qui  répondrait  à  celle  qui,  selon 
Strabon,  existait  près  du  temple 
d'Apollon. 

De  Smyrne  èÉph<»e,  R.  76;— à  Sardes, 
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Troade,  R.  79  ;  —  a  Métélin,  R.  89  ;  -  à 
Chio,  Samos  et  Rhodes,  R.  90. 
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15  h.— 4  jour*  aller  tt  retour. 
Trianda  «t  à  Ayailonk. 
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La  route  sort  de  Smyrne  du  côté 
du  S.  et  traverse  le  vieux  cimetière 
de  la  ville,  qui  s'étend  sur  le  ver- 
sant oriental  du  mont  Pagus.  La 
campagne  est  à  peu  près  inculte. 
Aux  portes  de  la  ville  on  passe  sur 
un  pont  45  min.  de  la  douane)  qui 
traverse  un  des  affluents  du  Mêles. 
Une  large  vallée  appelée  vallée  de 
Sainte-Anne  sépare  la  route  d'une 
plaine  où  s'élève  le  v.  de  Boudja 
[V.  p.  467).  Un  aqueduc  du  moyen 
âge  traverse  la  Vallée  de  Sainte- 
Anne.  Les  eaux  que  cet  aqueduc 
conduit  à  Smyrne  sont  très-char- 
ées  de  sels  calcaires  et  ont  formé 
e  chaque  côté  de  l'aqueduc  de 
grosses  masses  de  stalactites,  ce 
qui  lui  donne  un  aspect  assez  sin- 
gulier. Deux  chemins  se  présen- 
tent :  celui  de    gauche,  que  le 
voyageur  doit  prendre,  traverse 
un  cours  d'eau,  le  remonte  (pen- 
dant 1  h.),  puis  franchit  quelques 
petites  collines  (18kil.  de  Smyrne! 
et  un  premier  défilé.  Un  second 
défilé    (4  kil.  )    très- resserré  se 
présente  bientôt  :  on  l'appelle  le 
chemin  du  sang.  Il  s'y  est  en  effet 
commis  un  assez  grand  nombre 
d'assassinats.  La  route  entre  dans 
une  vaste  plaine  et  traverse  le 
Tachtalu-Sou,  puis  un  cours  d'eau 
(8  kiU,  un  autre  encore  (4  kil.V  et 
peu  après  arrive  au  village  de 

Trianda  (6  h.  de  Smyrne).  On  r 
trouve  un  corps  de  garde  et  quel- 
ques khâns.— Le  chemin  se  d  i ri 
au  S.-S.-E.,  laissant  à  sa  gauche 
deux  autres  chemins  et  le  villafr,, 
de  Fortouna.  et  Ion  ire  d'assez  ***** 
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bord  duquel  est  un  café,  puis 
6  kil.)  un  autre  cours  d'eau.  Un 
ancien  cimetière  et  des  débris 
d'un  monument  dorique  se  pré- 
sentent ensuite.  On  retraverse  le 
Bounar-Sou.  La  route  quitte  la 
plaine  marécageuse  et  suit  le  re- 
vers des  montagnes  en  se  dirigeant 
toujours  droit  au  S.-E.  Des  ruines 
(16  kil.)  s'élèvent  a  droite,  ruines 
qu'on  attribue  à  l'ancienne  ville 
de  Métrojpoiis.  On  arrive  a 

Yéni  Keui  (4  b.  de  Trianda).  Ici 
la  route  tourne  à  PE.  et  s'infléchit 
longeant  en  écharpe  la  ligne  des 
montagnes.  Au-dessous,  dans  la 
plaine,  coule  le  Bounar-Sou.  Le 
château  ruiné  de  Kiz-Kalessi  ^le 
château  de  la  Fille) s'élève  a  droite 
12  kil/,  sur  une  des  pointes  les 
plus  escarpées  de  la  montagne.  On 
entre  dans  la  vallée  du  Kutchuk- 
Mender-Tchaï  (ancien  Caystre), 
laquelle  a  environ  S  kil.  de  lar- 
geur. La  route  tourne  à  l'O.,  sui- 
vant une  ligne  parallèle  au  cours 
de  ce  fleuve.  Les  montagnes  qui 
entourent  Éphèse  apparaissent 
dans  le  lointain.  Plus  près,  sur  la 
droite  ,  une  construction  adossée 
a  la  montagne  avec  les  ruines 
d'un  aqueduc  semble  avoir  appar- 
tenu à  un  nymphée.  Le  voyageur 
arrive  à  un  pont  construit  avec  des 
débris  romains,  mais  dont  les 
arches  sont  en  ogive.  Il  franchit 
le  fleuve  sur  ce  pont  (18  kil.]  et 
continue  à  en  descendre  le  cours 
sur  l'autre  rive.  A  mesure  qu'on 
avance  le  fleuve  s'élargit.  La  route 
court  dans  la  plaine  d'Ephèse. 
Bientôt  le  fleuve  se  divise  en  deux 
branches.  Le  village  elle  château 
d'Ayaslouk  (6  kil.)  s'élèvent  à 
gauche  sur  un  rocher  isolé.  La 
route  oblique  au  N.-O.  et  atteint 

j  a  pl.) 

Éphèse.— Histoire— Cette  ville 
r  célèbre  a  été  plusieurs  fois  rebâtie 
et  à  des  places    différentes.  La 
^première   Eph«  se,  qui  s'appelait 
'  Srnvrne,  était  placée  sur  la  pente 
f^du  mont  Prion,  dans  un  endroit 
nommé  Tracheia.    Une  seconde 
ville  fut  fondée  par  Androclus, 
près  du  temple  actuel  de  Minerve 

Oïufnt. 


et  de  la  fontaine  d'Hypelnée.  La 
troisième  ville  fut  construite  près 
du  temple  de  Diane  dans  la  plaine, 
non  loin  du  Caystre,  à  l'époque 
de  la  domination  des  rois  de  Lvaie. 
Depuis,  la  ville  fut  encore  déplacée 
quatre  fois.  Le  temps  de  sa  plus 
grande  prospérité  fut  le  règne  de 
Lysimaque,  général  d'Alexandre, 
qûi  l'embellit  et  l'entoura  de  murs. 
Néanmoins  depuis  longtemps  déjà 
Éphèse  était  célèbre  dans  tout  le 
monde  ancien  par  la  magnificence 
et  la  richesse  de  ses  édifices,  parmi 
lesquels  le  temple  de  Diane  était 
cité  comme  une  des  sept  merveilles 
du  monde.  Ce  temple,  comme  cha- 
cun sait ,  fut  brûle  par  Érostrate, 
la  nuit  même  où  Alexandre  le 
Grand  vint  au  monde.  Le  christia- 
nisme fut  prêché  à  Ephèse  par 
saint  Paul;  saint  Jean  y  résida,  et 
c'est  là  probablement  qu'il  mourut. 

Etat  actuel.  Ephèse,  si  souvent 
rebâtie  et  déplacée,  couvre  de  ses 
ruines  une  immense  étendue  de 
terrain,  qui  demande  au  moins 
4  heures  pour  être  traversée.  Ce 
vaste  amas  de  ruines,  parmi  les- 
quelles il  est  assez  difficile  de  se 
conduire,  est  répandu  dans  une 
plaine  bordée  au  N.  par  le  mont 
ialessus,  au  S.  par  le  Coressus,  a 
l'O.  par  la  mer,  et  traversée  par  le 
Caystre.  Sur  la  rive  droite  du 
Caystre  s'étendent  des  marécages; 
la 'rive  gauche  est  couverte  de 
ruines.  Deux  montagnes  isolées 
s'élèvent  dans  la  plaine;  au  N.-E. 
la  montagne  sur  laquelle  Avaslouk 
est  bâti  ;  à  l'O.  le  mont  Prion.  qui 
occupe  le  centre  de  la  ville.  Il  est 
bon  de  se  diriger  tout  d'abord  vers 
le  Coressus,  qui  ferme  la  plaine 
au  S.  De  cette  position  élevée,  le 
voyageur  pourra  prendre  une  idée 
générale  des  lieux  et  marcher  en- 
suite avec  moins  de  difficultés  au 
milieu  des  ruines  dont  il  aura 
d'avance  reconnu  la  direction.  Sur 
la  crête  du  Coressus  même,  s'éten- 
dent, sur  une  longueur  de  plus  de 
1:21)0  mèt. ,  les  murailles  de  Lysi- 
maque, flanquées  de  distance  en 
distance  de  tours  carrées  et  de 
poternes,  et  bâties  tantôt  en  assises 
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régulières,  tantôt  en  blocs  irrégu- 
liers. Uu  chemin  de  ceinture  taillé 
dans  le  roc  et  bordé  de  nombreux 
monuments  funéraires  suit  le  piud 
de  ces  murailles.  De  là  le  voyageur 
aperçoit  devant  lui,  dans  la  partie 
S.-O.  de  la  ville,  un  édifice  carré, 
appelé  prison  de  Saint-Paul.  C'est 
en  réalité,  ou  un  poste  avancé  de 
Léliges,  ou  une  de  ces  vedettes 

3ue  les  Perses  avaient  coutume 
'élever  sur  les  montagnes.  Au 
centre  des  ruines,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  s'élève  le  mont 
Prion,  dans  les  lianes  duquel  est 
taillé  le  théâtre,  édifice  assez  bien 
conservé.  A  côté  s'étend  le  stade, 
qui  par  son  côté  gauche  s'appuie 
sur  la  montagne  et  par  son  côté 
droit  porte  sur  des  substructions. 
Son  intérieur  n'offre  rien  de  re- 
marquable. Le  stade  et  le  théâtre 
étaient  autrefois  entourés  de  por- 
tiques qui  conduisaient  aux  Tner- 
mes  et  à  l'Agora,  dont  les  ruines 
sont  voisines.  Il  ne  reste  de  l'Agora 
qu'un  grand  fronton  à  demi  ruiné, 
fronton  qui  a  été  souvent  repro- 
duit par  le  dessin  et  qui  apparte- 
nait à  un  temple  prostyle  et  tétra- 
atyle  placé  au  milieu  de  l'Agora. 
Des  thermes ,  il  reste  de  grandes 
galles  qui  n'ont  plus  de  couverture. 
—Les  autres    ruines  n'ont  plus 
aucune  ligure.  Le  temple  de  Diane, 
détruit  par  Érostrate,  fut  rebâti 
sur  de  plus  grandes  proportions. 
On  mit  220  ans  à  le  refaire.  Cet 
édifice    magnitique,    si  souvent 
mentionné    dans    les   Actes  des 
Apôtres,  fut  détruit  une  seconde 
fois  quand  les  empereurs  chrétiens 
firent  abattre  les  temples  du  paga- 
nisme. On  en  a  cherche  vainement 
les  traces,  qui  ont  peut-être  été 
recouvertes  par   les    dépôts  du 
Caystre;  la  place  qu'il  occupait 
était  probablement  au  bord  de  ce 
fleuve,  au  fond  du  port. 

C'est  au  printempsqu'ilfautfaire 
cette  excursion.  A  cette  époque 
l'eau  abonde  dans  les  ruisseaux,  et 
les  ruines  disparaissent  presque 
amie  1a  verdure  des  lianes.  En  été 


Des  ruines  d'Ephèse  on  revient  à 
Ayaslouk,  qui,  parmi  ses  ruines 
informes,  offre  une  belle  mosquée, 
bâtie  à  la  fin  du  xv«  siècle;  c'est 
un  grand  rectangle  coupé  en  deux 
portions  égales,  dont  1  une  est  la 
cour  (harem)  et  l'autre  le  lieu  de 
prière  (Djami).  La  façade  de  cette 
mosquée  est  en  marbre  blanc. Deux 
portes  donnent  accès  dans  l'inté- 
rieur. La  porte  du  S.,  précédée 
d'un  perran  de  dix  marches,  est 
ornée  d'arabesques,  d'inscriptions, 
et  couronnée  de  créneaux  décou- 
pés dans  le  genre  de  ceux  des 
mosquées    du  Caire.  Au-dessus 
s'élève  un  minaret  en  briques.  La 
porte  du  N.  n'a  rien  de  remarqua- 
ble. La  cour,  au  milieu  de  laquelle 
se  trouve  lafontaine  aux  ablutions, 
étaitautrefoisentouréede  colonnes 
de  granit.  Au  fond  de  cette  cour, 
la  porte  de  la  nef  s'ouvre  suivant 
un  axe  perpendiculaire  à  l'axe  des 
deux  autres  portes.  C'est  une  triple 
arcade  mauresque  portée  sur  des 
colonnettes.  Des  fenêtres  carrées 
mettent  la  nef  en  communication 
avec  le  dehors.  Elles  sont  sur- 
montées d'inscriptions  et  surchar- 
gées d'ornements  d'une  correc- 
tion admirable  ,  comme  tous  les 
détails  de  cette  mosquée.  Tout 
près    de    ce    monument  s'élève 
une  autre  mosquée  plus  petite  et 
à  demi  ruinée.  A  l'E.  les  restes 
d'un  aqueduc  s'étendent  dans  la 
direction  de  l'O.  Les  piles  en  sont 
faites  avec  des  marbres  blancs  en- 
levés à  Ephèse  et  couverts  d'in- 
scriptions. 

On  doit  retourner  d'Avaslouk  à 
Smyrne  par  le  même  cnemin,  à 
moins  que  l'on  ne  veuille  continuer 
jusqu'à  Milet,  et  prendre»à  rebours 
l'itinéraire  suivi  dans  notre  route 
77. 

ROUTE  77. 

DE  SMYRNE  A  SARDES,  PHILADEL- 
PHIE ,  LAODICÉE ,  MILET  ET 
ÉPHÊSE. 
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*,  Aïdin,  Aïnèh-B.izir, 
&m,4»n,  Hi«ro««U,  Pilati*,  Aynsiouk  «t  Tri- 
wida. 

De  Smyrne  à  Trianda,  6  heures 
[V.  R.  70  .—De  Trianda  la  route  se 
dirige  à  l'E.-S.-E.,  à  travers  une 
plaine  inculte,  de  5  lieues  de  large 
environ;  on  traverse  un  ruisseau 
à  la  hauteur  de  Fourtouna  (4  kil.), 
puis  un  second  v8  kil.),  on  croise 
(8  kil.)  la  route  qui  va  à  Nymphi, 
et  l'on  franchit  encore  un  troi- 
sième^ kil.)  et  CkilJ  un  quatrième 
ruisseau.  De  distance  en  distance 
on  rencontre  de  petits  corps  de 

Sarde  en  feuillage,  occupas  par 
es  Zetbeks.  Le  chemin  tourne 
au  N.-E.  (12  kil.)  et  atteint  {1  kil.) 

Baïndir  (13  h.  de  Smyrne).  C'est 
une  ville  entièrement  moderne, 
bâtie  sur  le  versant  d'un  des  der- 
niers contre-forts  du  Tmolus.  Le 
coton  est  la  principale  cultuVe  du 
pays. 

La  plaine  recommence  au  delà 
de  Baïndir  ;  on  traverse  successi- 
vement deux  ruisseaux  ï  kil. — 
4  kil.),  laissant  à  gauche,  sur  la 
pente  de  la  montagne,  le  v.  de 
Iaki-Keui,  et  plus  loin,  du  mémo 
côté,  celui  de  Bourgaz  ,4  kil.).  Au 
delà  d'un  troisième  ruisseau  (6"  kil.) 
apparaît  le  Caystre,  couvert  de 
roseaux,  et  coulant  au  milieu  de  la 
plaine  fertile  appelée  chez  les  an- 
ciens plaine  Cilbiane.  Les  ruines 
d'une  église  en  forme  de  basilique 
«»t  d'un  monastère  byzantin  s'élè- 
vent au  bord  do  la  route.  Le  che- 
min incline  légèrement  au  N., 
parallèles!  en  tau  cours  du  Caystre  ; 
il  traverse  un  ruisseau  (7*  kil.), 
franchit  un  des  petits  cratères  du 
Tmolus,  puis  rencontre  (i  kil.)  un 
café  au  contluent  de  deux  ruis- 
seaux et.  tournant  au  N.  (3  kil.), 
arrive  j  kil.)  à 

Démisch  ou  Eudémich  6  h.  de 
Baïndir),  ville  a^ez  considérable. 
Un  grand  torrent  qui  descend  du 
Tmolus  la  traverse  et  sert  à  l'irriga- 
tion des  rues.  Démisch  possède  une 
église  grecque  toute  neuve,  d'assez 
belle  apparence  et  bâtie  en  partie 
avec  des  matériaux  tirés  des  ruines 


D'autres  monuments, 
qui  Ont  la  même  origine,  offrent 
quantité  d'inscriptions  de  toutes 
les  époques.  Une  statue  de  Vénus, 
prise  encore  à  Hypa*pa,  sert  à 
soutenir  l'escalier  de  l'école  grec- 
que de  Démisch.  Cette  Vénus  ap- 
partient à  la  plus  belle  époque  ue 
l'art  grec.  Par  sa  pose,  par  ses 
admirables  draperies,  elle  a  une 
grande  ressemblance  avec  la  Vé- 
nus de  Milo. 

Pour  visiter  Hvpff>pa  £  ou  6  b. 
aller  et  retour),  il  faut  se  diriger 
vers  le  N.-O.,  s'engager  dans  les 
m  o  n  t  a  g  n  e  s ,  s  '  é  1  o  v  e  r  s  u  r  u  n  p  1  at  e  a  u , 
puis  redesrendre  pour  traverser 
un  cours  d'eau  et  remonter  (10 kil.) 
vers  l'antique  Hypaepa,  en  grec 
moderne  Hypipa,  en  turc  Tépé,Dâti 
sur  un  des  versants  du  Tmolus.  Ce 
village  est  coupé  en  deux  par  un 
ravin  profond  rempli  d  eau  seule- 
ment pendant  une  partie  de  l'an- 
née. Cinq  ponts  joignaient  autre- 
fois les  deux  bords,  il  n'en  reste 
plus  que  trois.  Le  mieux  construit 
et  le  plus  large,  situé  au  milieu 
du  village,  est  muni  d'un  parapet 
en  marbre  blanc.  Tout  près  on 
voit  l'ouverture  d'un  souterrain 
qui  conduisait  jadis  hors  des  murs. 
En  remontant  le  ravin,  on  arrive 
auprès  du  second  pont,  dans  un 
vaste  champ  d'oliviers  énormes, 
ui    renferme  une  construction 
un  style  assez  rare.  C'est  une 
double  galerie   souterraine  qui 
parait  avoir  appartenu  à  un  grand 
temple.  Entre  les  deux  galeries 
règne  une  rangée  de  fûts  de  co- 
lonnes en  granit,  fûts  bruts,  es- 
pacés de  4  met  en  i  met.,  reliés 
parun  mur  fait  de  petits  moellons, 
avec  des  arcs  de  décharge, en  forme 
de  niche.  Os  colonnes  sont  pro- 
fondément engagées  par  en  bas 
dans  le  sol  et,  par  en  haut,  dans 
l'épaisseur  des  voûtes.  M.  Charles 
Texier  pense  que  ce  pourrait  bien 
être  le  temple  fondé  par  Artaxer- 
xès,  dont  Pausanias  afait  mention. 
De  l'autre  côté  du  pont  et  sur  une 
colline,  est  le  théâtre  ,  édifice  fort 
etit,  dont  il  ne  reste  que  le  mur 
e  soutènement  des  gradins.  Au 
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bas  de  la  colonne,  on  voit  le  sou- 
bassement d'un  temple  sur  lequel 
quelques  colonnes  cannelées  en 
spirale  sont  restées  debout. 

On  revient  à  Démisch. 

De  Démisch,  la  route  monte  vers 
le  N.  et  court  en  écharpe  sur  le 
versant  des  montagnes,  au-dessus 
du  torrent  qui  traverse  Démisch, 
et  franchissant  un  ravin  et  un 
ruisseau,  parvient  enfin  à  (16*  kil.) 

Birgui  (6  h.  de  Démisch).  Ce 
village  contient  dans  ses  construc- 
tions modernes  des  débris  anti- 
ques enlevés  aux  ruines  d'Hypaepa, 
ce  qui  a  porté  certains  voyageurs 
à  placer  ici  cette  ville  même. 

La  route  de  Birgui  à  Sardes  est 
peu  fréquentée  et  présente  quel- 
ques dangers  ;  il  est  bon  de  prendre 
une  escorte  à  Birgui.  Le  chemin 
monte  dans  des  montagnes  plan- 
tées de  noyers  et  de  châtaigniers, 
puis  tourne  à  droite  dans  un  vallon 
où  d'abondantes  fontaines  coulent 
de  tous  côtés.  Il  passe  (l  h.  30]  au 
pied  d'un  énorme  platane  sous  le- 
quel on  peut  faire  halte.  Le 
tronc,  à  hauteur  d'homme,  a  12 
met.  de  circonférence,  et  l'éléva- 
tion totale  de  l'arbre  est  en  pro- 
portion. Près  d'un  café  abandonné 
(i  h.)  on  découvre  vers  le  S.  la 
plaine  du  Caystre,  et  vers  le  N. 
une  partie  de  celle  de  Sardes.  La 
route,  qui  monte  toujours,  par- 
vient (1  n.)  sur  un  petit  plateau  où 
s'élève  le  v.  de  Téké;  et  où  le  Pac- 
tole prend  sa  source.  Il  est  bien- 
tôt assez  abondant  pour  faire 
tourner  un  nombre  considérable 
de  moulins  :  à  droite  se  dresse  le 


I  Koctf.  i  ». 

seuls  restes  des  belles  forêts  qui 
l'ombrageaient  autrefois.  Le  voya- 
geur passe  auprès  du   lac  Gaza- 
Cltu.  puis  il  descend  pour  traver- 
ser un  affluent  du  Pactole,  et  laiK*e 
de  côté  un  chemin  creux  condui- 
sant au  v.  d'Alectiane,   place  a 
1000  met.  au-dessus  de  Sardes,  au 
milieu   d'un  paysage   frais,  ver- 
doyant, qui  rappelle  la  Suisse. On 
franchit  une  chaîne  de  montagnes 
parallèle  au  Tmolus  et  on  descend 
vers  Sardes.  Un  dernier  sommet, 
isolé  du  reste  de  la  chaîne,  porte 
des    constructions    antiques  qui 
appartenaient  à  la    citadelle  de 
Sardes.  Leur  nom  est  Kiz-Kouîèsn 
;latourde  la  Fille. .  La  route  tourna 
à  l'E.  et  rejoint  le  Pactole  près  de 
Sardes  (S art)  (6  à  7  h.  de  Birgui  . 
fondée  à  une  époque  très-reculée, 
et  qui ,  devenue  capitale  de  l'em- 
pire des  Lydiens,  fut  sous  le  rot 
CrésMs  une  des  villes  les  plus  riches 
et  les  plus  magnifiques  du  monde 
ancien.  L'empire  des  Lydiens  fut 
détruit  et  la  capitale  prise  en  M."» 
avant  Jésus-Christ,  par  Cy  rus.  Sar- 
des fit  alors  partie  cie  l'empire  des 
Perses  jusqu'à  lYpoquc  de  l'expé- 
dition d'Alexandre  le  (irand,  entre 
les  mains  de  qui  elle  tomba  apr»  s 
la  bataille  du  Granique.  Elle  passa 
plus  tard  au  pouvoir  des  rois  de 
Syrie,  puis  à  celui  des  Romains, 
quand  Pompée  eut  réduit  la  Syrieen 
province  romaine,  en  69.  Arrachée 
a  l'emjnre  grec  par  les  Turcs,  elle 
fut  détruite  par   Tamerlan  ,  qui 
acheva    ainsi    l'œuvre  à  moitié 
accomplie  par  les  tremblements 
de  terre.  La  religion  chrétienne 


sommet  du  Tmolus  (aujourd'hui  j  fut  préehée  à  Sardes  par  saint  Paul, 


Boux-Dagh,  montagne  de  glace  qui 
s'élève  à  1330  met.  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Le  chemin  et  le 
fleuve  se  côtoient  et  traversent  le 
plateau  du  S.  au  N.  Bientôt  le 
Pactole  se  précipite  en  cascades 
sur  des  blocs  de  granit  et  s'enfonce 
dans  un  ravin  étroit  et  profond  ; 
tandis  que  la  route  quitte  le  bas- 
fond  pour  s'élever  sur  les  lianes 
de  la  montagne.  Les  deux  côtés 
do  la  vallée  portent  parmi  les  ro- 
chers quelques  chênes  clair-semés, 


qui  y  fonda  une  Eglise.  L'n  évé'ché 
y  fut  érigé,  et  plusieurs  conciles 
généraux  s'y  sont  réunis. 

Aujourd'hui,  remplacement  de 
Sardes  n'est  plus  môme  occupe 
par  un  village.  Des  bergers  noma- 
des viennent  s'établir  chaque  an- 
née dans  ses  ruines  pour  y  passer 
quelques  mois  d'automne,  l'n 
moulin  mû  par  le  Pactole  et  habita 
par  un  chrétien  est  la  seule  habi- 
tation moderne  de  cette  plaine, 
pourtant  si  belle  et  si  fertile. 
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Des  murs  très-considérables, 
mais  trop  ruinés  nour  indiquer  la 


disposition  des  édifices  auxquels 
ils  appartenaient, marquent  l'éten- 
due de  l'ancienne  ville.  A  1K.  de 
son  enceinte  est  le  théâtre,  adossé 
k  la  montagne.  Il  n'en  reste  que 
des  vestiges  du  pourtour  extérieur 
et   le   mur  de  soutènement  des 
gradins.  Tout   auprès,  parallèle- 
ment i  la  façade  du  théâtre,  s'étend 
le  stade;  en  avant  dans  la  plaine, 
se  dressent  les  ruines  d'une  vaste 
construction  qui  parait  avoir  été 
le  gymnase  et  qu'on  a  prise  quel- 
quefois pour  le  palais  de  Cresus. 
Parmi  les  autres  ruines,  on  peut 
reconnaître  les  débris  de  Jeux 
églises,  l'une  dédiée  à  la  Panagia, 
l'autre  k  saint  Jean.  En  arrière  de 
la  ville,  à  %l  kil.  environ  dans  la 
direction  du  Tmolus  et  au  delà  du 
Pactole,  sont  les  ruines  du  grand 
temple   de  Cybèle.   Il    n'en  reste 
que  trois  colonnes  debout  et  quel- 
ques autres  couchées  à  terre  ou 
en  morceaux. 

La  nécropole  de  Sardes  est  à 
13  kil.  au  N.  Le  chemin  qui  y  con- 
duit coupe  celui  de  Philadelphie 
•2  kil.),  traverse  le  v.  de  Karaghalu 
i'S  kil.),  et  courant  toujours  en 
plaine  atteint  et  franchit  l 'iler- 
idus  yGuédiz-Tchai],  puis  tourne  au 
N.-O.,  à  travers  une  plaine  maré- 
cageuse ;  gravissant  alors  (6  kil.  ) 
des  collines  crayeuses  ,  il  arrive 
S'À  kil.,  au  lieu  dit 

Bin  -  Tépé  (  les  mille  tertres  ). 
Soixante  tumulus  de  forme  coni- 
que, ce  qui  est  l'indice  d'une  haute 
antiquité,  se  dressent  sur  une  col- 
line. Leur  hauteur  varie  de  15  à  20 
tnêt.  Celui  qui  est  désigné  comme 

étant  le  tombeau  d'Àlyattes  en 

a  80.  Hérodote  et  Strabon  ont 
donné  une  description  fidèle  de 
ces  lieux,  qui  n'ont  pas  changé 
depuis  trois  mille  ans.  Le  volume 
du  tombeau  d'Alvattrs  a  été  évalué 
à  *  r».ri0  800  mèt." cubes  ,  et  le  nrix 
nu'il  a  dû  c  oûter  &  10  603  000  lr.  Il 
fut  bâti  aux  frais  des  marchands, 
des  artisans  et  des  courtisanes. 
Cinq  termes  places  en  haut  por- 
taient des  inscriptions  marquant 
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la  part  qu'avait  payée  chacune  de 
ces  trois  classes.  On  ne  voit  plus 
aujourd'hui  sur  le  haut  du  monu- 
ment qu'une  fondation  do  6  mèt. 
carrés  qui  porte  une  pierre  énorme 
en  forme  ae  phallus,  de  3  mèt.  de 
diamètre,  mais  sans  inscription. 
Les  tumulus  en  maçonnerie  sont 
recouverts  de  gazon. 

On  revient  vers  Sardes,  et  l'on 
prend  (11  kil.)  la  route  de  Phila- 
delphie, que  l'on  avait  laissée  sur 
la  droite  pour  aller  à  Bin -Tépé. 

Cette  route  se  dirige  à  1E.,  à 
travers  une  plaine  sans  culture, 
où  l'on  ne  rencontre  que  lesv.  de 
Saléili  et  de  Déré-Keui  ;  on  tra- 
verse successivement  trois  cours 
d'eau  7  kil.— 8  kil.— 6*  kil.}.  Plus 
loin,  elle  tourne  vers  le  S.;  les 
collines  se  succèdent  sans  changer 
d'aspect.  On  en  franchit  quelques- 
unes  qui  s'avancent  davantage 
dans  la  plaine.  Une  suite  de  cours 
d'eau  se  présentent  (7  kil. — 4  kil. 
— 5  kil. — 8  kil.).  La  rivière  qui  les 
reçoit  tous  dansla  plaine  n'est  plus 
rilcrmus,  mais  un  de  ses  affluents, 
le  Cogamus  (aujourd'hui  Kouxou- 
Tchai)  ;  on  arrive  enfin  à  (13  kil.) 

Ala-Schéhr  ou  Philadelphie 
11  h.  de  Sardes;.  Cette  ville  fut 
fondée  par  Atta!e  Philadelphe 
frère  d'Eumène,  roi  de  Pergame. 
Son  histoire  est  peu  connue.  C'est 
une  des  sept  églises  de  saint  Paul 


La  ville  actuelle  d'Ala-Schèhr  est 
située,  partie  dans  la  plaine,  par- 
tie sur  une  colline  assez  élevée. 
La  ville  basse  est  traversée  par  un 
ruisseau  qui  va  se  jeter  dans  le 
Cogamus.  Ala-Schèhr  contient 
trois  mille  maisons,  deux  cent 
cinquante  appartenant  à  des  chré- 
tiens et  le  reste  aux  Turcs,  plu- 
sieurs mo3quées,  des  bazars,  des 
bains  et  un  khàn.  Elle  sert  de 
résidence  à  un  évôque  du  rite 
grec  et  d'étape  pour  les  caravanes 
qui  vont  de  Srayrne  à  Alep. 

Les  anciens  "murs  de  la  ville 
subsistent  encore,  mais  en  très- 
mauvais  état.  Ils  forment  un  carré 
à  peu  près  parfait.  Une  seule  des 
portes  antiques  est  debout.  Au 
milieu  de  la  ville  sont  les  ruines 
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d'un  grand  édifice  qui  passe  pour 
une  ancienne  église  chrétienne, 
mais  qui  offre  tous  les  caractères 
d'un  temple  païen;  peut-être  a  t-il 
été  consacré  au  culte  chrétien 
longtemps  après  sa  fondation. 
Dans  la  partie  supérieure  de  la 
ville,  on  voit  une  enceinte  carrée 
indépendante  des  murs,  et  qui  a 
dû  être  le  Castrum. 

La  route  suit  le  Cogamus  a  une 
certaine  distance,  elle  court  dans 
la  plaine  vers  le  S.-O.  au  pied  des 
muiitagnes  et  traverse  trois  cours 
d  emi  (7  kil.— 8  kil. — 10  le i  1 .  dont 
le  dernier  précède  immédiatement 

Inèh-Gueul  4  h.  de  Philadel- 
phie). Gros  bourg  servant  de  rési- 
dence au  Muteseilim,  qui  com- 
mande le  district  environnant  , 
lequel  comprend  23  villages. 

En  quittant  ce  bourg,  on  suit  la 

? laine  dans  sa  longueur  pendant 
h.  30min.  puis  on  s'engage  dans 
un  ravin  dans  lequel  on  marche 
environ  2  h.  30  min.,  et  l'on  arrive 
à  Dervent,  d'où  partentdoux  routes, 
dont  Tune  conduit  à  Séraï-keui  et 
à  Denizlu  ,  l'autre,  que  nous  sui- 
vrons, à 

Boufladatt  (8  h.  d'fnèh-Gueul \ 
v.  traversé  par  un  torrent  et  bati 
en  amphithéâtre  sur  un  des  ver- 
sants du  Messagis.  On  descend 
vers  ie  S.-E.  et  on  traverse?  une 
plaine  counée  par  des  chai  nés  de 
petites  collines  jusqu'à  [\i  kil.) 

Iénidjeh,  v.  au  S.-E.  duquel 
s'élèvent  les  ruines  de  Tripolis. 
qui  n'est  guère  connue  dans  l'his- 
toire que  pour  avoir  é t«'*  le  théâtre 
du  martyre  de  saint  Philippe.  Elle 
fut  pendant  longtemps  le  siège 
d'un  évérhé.  Les  murs  de  l'an- 
cienne ville  ont  laisse  a  s  se  a  de 
vestiges  pour  qu'on  puisse  déter- 
miner sa  situation.  Klle  s'étendait 
sur  un  plateau  compris  tout  entier 
dans  l'enceinte  de  ses  murailles. 
Sur  le  bord  occidental  de  ce  pla- 
teau, on  reconnaît  les  ruines  du 
théâtrê;  une  partie  du  proscenium, 
de  la  cavea  et  des  gradins  sont  en- 
core debout.  Au  milieu  des  arbres 
apparaît  un  autre  édiiiee  qui  a  pu 
•  'ire  le  gymnote. 
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Au  delà  d'Iénidjèh,  la  rout- 
descend  vers  le  S.-E.,  traverse  le 
Méandre  (3  kil.  .  et  plus  loin 
franchit  un  petit  ruisseau  pour 
gagner  à  travers  une  plaine  maré- 
cageuse 14  kil.) 

Hiérapoli»  aujourd'hui  Pam- 
bouk  Kalessi  :  pron.  Pammovl  1 
h.  deBoulladan  .  Cette  ville  faisait 
partie  de  la  Phrygie.  Son  histoire 
particulière,  peu  connue,  no  rire 
aucun  intérêt.  Elle  était  pourtant 
célèbre  dans  l'antiquité  à  cau«e  de 
ses  eaux  chaudes  minérale*:  H  e- 
rapolis  est  la  patrie  d'Epictete. 

Les  ruines  de  l'ancienne  vilie 
s'étendent  sur  le  haut  d'un  rocher 
qui  forme  un  plateau  de  3  kil.  de 
circonférence  adossé  à  des  mon- 
tagnes. En  face,  s'ouvre  la  Vieil*» 
vallée  que  le  voyageur  vient  d« 
traverser.  Ce  rocher  offre  un  cu- 
rieux phénomène   aux  veux  de 
celui  qui  arrive.  Il  semble  qu'une 
cascade  s'échappe  des  ruines  dont 
il  est   couronne  et  3e  précipite 
dans  la  vallée;  mais,  il  n'y  a  point 
de  cascade,  et  cet  effet  est  produit 
par  des  sédiments  de  matu  re  cal- 
caire parfaitement  blanche,  dépo- 
sée par  des  sources  qui  tiltrent 
parmi  les  ruines  et  ont  formé  en 
divers  endroits  do  curieuses  sta- 
lactites. Ces  dépôts  ont  même  ex- 
haussé le  sol  du  plateau  aride  et 
sans  arbres  qui  offre  l'aspect  d'une 
plaine  couverte  de  neige.  Au  mi- 
lieu, jaillit  la  source  principale, 
dont  la  température  s  élève  à  plus 
de   80*  centigrades. —  Les  monu- 
ments  anciens    eux-mêmes  sont 
enterrés  à  la  profondeur  de  ~l  m«*t. 
(Quelques  restes  des  anciens  mur* 
d'enceinte  régnent  encore  autour 
du  plateau.  On  entre  par  une  porte 
antique  :  à  gauche  se  présente 
d'abord  un  vaste  mouline  nt  ijui 
n'est  autre  chose  qu'un  établiw- 
ment  de  bains  compose  d'une  salle 
assez  large,  on   se  réunissaient 
jadis  les  baigneurs,  et  d'une  suite 
»le  petites  pièces.  La  grande  salle 
conduit   à  une   avant-cour,  au\ 
deux  extrémités  de  laquelle  en 
aperçoit  doux  hémicycles,  ettlnn* 
l'intervalle  deux  rang?  de  pilastre* 
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avec  des  chapiteaux  corinthiens. 
A  coté  est  le  théâtre,  qui  n'offre 
rien  de  remarquable.  Entre  le 
théâtre  et  l'arc  de  triomphe  s" «'tend 
un  large  espace  dans  lequel  s'élè- 
vent ça  et  la  des  fûts  de  colonne. 
L'flrc  ou  plutôt  la  porte  triomphale 
est  percé  de  trois  arcades  et 
flanqué  de  deux  tourelles  rondes. 
Il  se  rattachait  autrefois  à  une 
muraille  qui  formait  une  vaste 
enceinte  dans  l'intérieur  même  de 
la  ville.  En  se  dirigeant  au  N. 
vers  les  murs,  on  rencontre  un 
grand  édifice  quadrangulaire 
adossé  a  Mi  murs  :  c'est  une 
éilà*  des  premiers  temps  du 
christianisme.  La  nef  est  une  voûte 
à  plein-cintre  dont  les  retombées 
portent  sur  trois  arcs  latéraux, 
dans  les  enfoncements  desquels 
étaient  dressées  des  chapelles.  Le 
fond  se  termine  en  hémicycle. 
Derrière  l'église  sont  des  tombeaux 
d'époques  très-diverses. 

Après  Hiérapolis,  la  route  des- 
cend au  S.,  traverse  une  plaine  ma- 
récageuse et  arrive  au  Tchorouk- 
Sou  (ancien  Lycus)  qu'elle  fran- 
chit sur  un  pont  (8  Ici).),  puis  elle 
oblique  au  N.  E.  et  passe  un  ruis- 
seau (2  kil.).  Il  faut  alors  la  quitter 
et  remonter  le  cours  do  ce  ruis- 
seau. Les  restes  massifs  d'un  pont 
à  trois  arches  (1  kil.)  annoncent 

Laodicée,  fondée  par  Laodieé, 
sœur  d'Antiochus  Théos.  roi  de 
Syrie.  Cette  ville  fut  célèbre  dans 
l'antiquité  par  l'étendue  de  son 
commerce  et  la  finesse  de  ses 
laines  ;  renversée  par  un  tremble- 
ment de  terre  l'an  65  de  Jésus- 
Christ  et  rétablie  plus  tard,  elle 
fut  définitivement  ruinée  par  Ta- 
merlan  en  140*2.  Le  pont  dont  nous 
avons  parlé  donne  accès  dans  l'an- 
cienne enceinte.  I)eux  théâtres 
s'élèvent  sur  le  flanc  d'une  colline. 
Le  plus  beau  est  celui  qui  regarde 
l'E.  Ses  sièges  bien  conserves  sont 
tous  en  marbro  et  supporté*  par 
des  pattes  de  lion.  Les  autres  rui- 
nes sont  peu  remarquables.  On 
peut  y  distinguer  cependant  l'en- 
ceinte extérieure  de  plusieurs 
♦•glises. 


)nn'y  verra  pas  d'antiquités 
seulement  quelques  tékiés 
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En  traversant  la  ville  ancienne 
du  N.-O.  au  S.-O.,  on  regagne  la 
route  au  v.  d'Eski-Hissar.— En 
sortant  de  ce  village,  le  voyageur 
monte  'vers  le  S.  les  prendre* 
rampes  du  mont  Cadmus,  aujour 
d'hui  Baba-Dagh,  et  arrive  h  [S  kil.) 
Denizln  (4  h.  de  Hiérapolis),  ville 
considérable  bâtie  au  pied  du  co- 
lossal Baba-Dagh  et  chef-lieu  d'un 
liva.  On  n'y  verra 
mais 

de  dervk-hes. 

Après  Denizlu,  la  route  se  dirige 
a  l'O.,  a  travers  les  montagnes, 
franchit  tin  ruisseau  aux  portes 
mêmes  de  la  ville,  et  trois  autres 
successivement  [9  kil.—  3  kil.  —  A 
kil.).  Plus  loin  elle  s'élève  sur  un 
plateau  et  arrive  (7  kil.)  au  v.  de 
Sambu-Keui,  pour  descendre  dans 
un  vallon  où  coule  un  ruisseau 
(4  kil.).  Elle  remonte  sur  un  plateau 
et  atteint  (8  kil.)  le  v.  de  Djérélu- 
Keui,  situé  dans  un  vallon  auprès 
de  la  source  d'un  ruisseau.  On  re- 
descend pour  franchir  un  cours 
d'eau  (4  kil.),  puis  on  remonte  sur 
un  plateau  qu'on  traverse  du  N.-E. 
au  S.-O.  En  descendant  une  longue 
rampe  ,  le  vovageur  arrive  au  v. 
de  IptiH-Hissdr  15  kil.;  qu'on  croit 
bâti  sur  l'emplacement  de  l'an- 
cienne ville  d'Âttudft.  Ipsili- 
Hissar  est  placé  au  fond  d'un  val- 
lon, sur  un  cours  d'eau  affluent  du 
Méandre.  La  route  se  dirige  alors 
au  S.  et  monte  sur  un  plateau 
qu'elle  traverse  pour  descendre 
(11  kil.;  dans  la  vallée  du  Kara-Sou, 
et  franchit  cette  rivière  (3  kil.) 
avant  d'arriver  à 

Gaïra  11  h.  de  Denizlu  situé  sur 
l'emplacement  de  l'ancienne  ville 
d'Apnrodisias.  Les  ruines  enve- 
loppent le  village  actuel.  Lé 
temple  de  Vénus,  qui  fut  plus  tard 
consacré  au  culte  Chrétien,  est  de 
la  plus  belle  époque  de  l'art  grec. 
Il  se  présente  sous  l'aspect  de 
deux  rangées  parallèles  de  dix- 
huit  colonnes,  «listantes  de  18  mèt. 
Seizede  ces  colonnes  sont  entières. 
Devant  la  façade  s'élève  un  rang 
de  petites  colonnes  corinthienne-  , 
au  pied  desquelles  ^'alignent  «le 
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petits  piédestaux.  A  droite  et  a 
gauche  on  voit  s'élever  deux 
çrandes  vasques  de  marbre  blanc 
ae  4  mèt.  de  diamètre,  et  plus  en 
avant  encore  un  lion  couché.  Des 
débris  de  toute  espèce  en  marbre 
blanc  sont  semés  autour  de  cet 
édifice.  Tout  près  de  là  s'élève  la 
façade  d'un  monument  corinthien, 
composé  de  quatre  colonnes  sur 
piédestaux,  qui  soutiennent  un 
ironton.  La  frise  est  entourée  de 
rinceaux,  de  figures  d'enfant  et 
de  génies  soutenant  des  guirlan- 
des. Lefûtdes  colonnesestcannelé 
en  spirale,  genre  d'ornements 
assez  rare  dans  les  monuments 
antiques.  A  gauche  du  temple 
s'étend  une  grande  place  entourée 
d'une  colonnade  ionique,  aujour- 
d'hui coupée  par  des  murs,  des 
fossés  et  aes  haies.  La  colonnade 
se  compose  d'environ  quarante  et 
une  colonnes.  Dans  la  partie  N.-O. 
de  la  ville  est  le  stade,  très-bien 
conservé.  L'arène  a  *2'27  mèt.  de 
longueur.  Vingt-six  rangs  de  gra- 
dins en  garnissent  tout  le  pour- 
tour. 

En  quittant  ces  ruines,  le  voya- 
geur se  dirige  vers  le  N.-O.  et 
longe  en  écharpe  une  montagne 
qui  domine  le  kara-Sou,  montant 
et  redescendant  pour  franchir 
successivement  deux  affluents  de 
cette  rivière  (13  kil.  — 15  kil.).  On 
marche  alors  en  plaine  jusqu'au 
(G  kil.)  v.  de  Icnidjèh,  dominé  par 
un  vieux  château.  Au  delà  de  ce 
village  on  côtoie  le  Kara-Sou,  lais- 
sant a  droite,  dans  la  plaine  et  de 
l'autre  côté  de  la  rivière,  les  ruines 

Î»eu  intéressantes  d'Antioche,  et 
'on  arrive  à  un  carrefour  où 
aboutissent  trois  autres  routes.  Il 
faut  prendre  celle  du  N.-O.  qui,  sui- 
vant toujours  le  Kara-Sou,  aboutit 
kil.)  au  Méandre  (aujourd'hui 
uyuk -Mender -  Tchaï\.  Quelques 
huttes  s'élèvent  au  bord  du  fleuve 
qu'on  franchit  pour  arriver  [5 kil.) 
au  v.  de  Andalu.  Là  le  chemin 
tourne  vers  l'O.,  traverse  en  plaine 
trois  cours  d'eau  (2  kil. — 3  kil. — 
3  kil.)  et  aboutit  (1  kil.)  à 
Àschagha  -  Naiillu  «  (10  h.  de 
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Gaïra;,  grand  villape  moderne.  A  3 
lieues  au  N.  dans  la  montagne  est 
l'emplacement  de  l'ancienne  vil.* 
de  Mastaura.  Aux  portes  d'AscL^- 
gha-Nazillu,  à  l'O.,  coule  un  rai»- 
seauquelaroutetraver.se.  puis  ar 
second  (7 kil.),  après  lequel  on  ren- 
contre (5  kil.)  un  petit  hameau 
On  atteint  ensuite  (l  kil.)  le  v.  d- 
Aktehèh-Bazarel.  laissant*  droite 
la  route  directe  de  Tralies, 
monte  à  (5  kil.) 

Sultan-Hissar,  v.avec  une  forte- 
resse moderne.  Il  est  bâti  sur  le 
versant  de  lamontagne.  Au-<i essui 
et  un  peu  à  10.  s'étendent  iei 
ruines  de  l'ancienne  ville  de  Nysa. 
ruines  peu  intéressantes.  On  v  voit 
des  vestiges  d'un  théâtre  ,  d'un 
amphithéâtre  et  d'un  pont  sur  1* 
petit  ruisseau  au  bord  duqu»:. 
s'élève  le  village  moderne. 

La  route  descend  au  S.-O.,  tra- 
verse un  ruisseau  ,3  kil.  et  débou- 
che sur  le  grand  chemin  qui  va  a 
Aïdin-Guzel-Hissar  (1  lui.).  On  se 
dirige  à  l'O.,  en  se  rapprochant  du 
Méandre,  puis  remontant  un  pr u 
vers  le  N.,  on  traverse  un  ruissea-i 
et  on  arrive   au  [lï  kil.  v.  de 
Kieuchk.  Le   chemin  redescend 
vers  le  S.,  rencontre  une  route 
avec  laquelle  il  se  confond  aupr* b 
d'un  ruisseau  {6  kil.)  qu'il  faut 
franchir,  passe  (•>  kil.)  encore  un 
ruisseau,  de  riches  vergers  .  de* 
champs  de  figuiers,  et  enfin  (5kiL. 
un    troisième    cours    d'eau.  Ou 
aperçoit  déjà  depuis  quelque  temps 
les  ruines  de  Trallcs  sur  une  mon- 
tagne à  l'O.  Il  faut  ensuite  remon- 
ter un  peu  vers  le  N'.,  pour  arriver 
(G  kil.;  à 

Aidin  Guzel-Hissar  (Il  h.  de 
Aschagna-Nazillu)  .  situé  sur  le 
penchant  du  Messagis,  et  traverse 
par  une  rivière  qui  descend  des 
montagnes.  Au-dessus  de  la  ville 
moderne,  les  sommets  sont  cou- 
ronnes par  les  ruines  de  l'an  tique 
Tralles.  Cette   ville  fut  fondée, 
suivant  Strabon,  par  des  Argient, 
oui  lui  donnèrent  le  nom  de  l'une 
«le  leurs  tribus.  .Mais  elle  a  porK 
divers  autres  noms.  Sa  situation, 
qui  ressemble  à  ••elle  de  M«gr<;>j. 
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ÀÏDIN.— MAGNESIE. 


[Route  T7.] 

du  Méandre,  Ta  souvent  fait 
prendre  pour  cette  dernière. 

La  ville  moderne  de  Aïdin  est  la 
plus  importante  de  la  contrée 
après  Smyrne  ;  elle  n'en  est  pas 
moins  entièrement  construite  en 
bois,  à  l'exception  des  monuments 
publics  Elle  compte  environ 
30  000  habitants,  dont  les  deux 
tiers  sontTures  et  le  reste  chrétien 
ou  juif.  Elle  sert  de  résidence  à 
un  pacha,  renferme  quelques 
belles  mosquées,  des  églises  chré- 
tiennes, des  synagogues  juives  et 
des  bazars  entourés  d'arbres.  Son 
commerce  est  considérable.  On  y 
fabrique  des  maroquins  teints  en 
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franchir  une  rivière,  couper  (9  kil.) 
la  route  de  Milet  qui  va  vers  le  S., 
et  remontant  vers  l'O.,  traverser 
une  seconde  rivière  qui  est  l'an- 
cien Lethfeus  (8  kil.)  pour  atteindre 
Aïnèh  Bazar  (prononciation  lo- 
cale Aïna-bazar)  (6  kil.  d'Aïdin), 
v.  moderne  au  N.-O.  duquel  s'élè- 
vent les  ruines  de 

Magnésie  du  Méandre.  Cette 
ville  faisait  partie  de  la  province 
de  Lydie;  elle  fut  fondée  à  une 
époque  très-reculée  par  une  colo- 
nie éolienne,  suivant  Strabon,  et 
suivant  Pline,  par  des  Magnésiens 
de  Thessalie.  Elle  acquit  bientôt 
une  puissance  assez  considérable 


jaune  au  moyen  de  la  graine  de  j  pour  lutter  avec  Ephèse.  Plus  tard 


Perse,  qui  sont  fort  estimés.  Les 
environs  sont  fertiles.  De  beaux 
jardins  et  de  grands  vergers  en- 
tourent la  ville  et  s'étendent  h  ses 
pieds  dans  la  plaine 


elle  devint  le  siège  d'un  évêché. 
Les  Turcs  la  détruisirent  lors  de 
leur  invasion  en  Lydie.  M.  Hamil- 
ton ,  d'après  les  indications  de 
Barbié  du  Bocage  ,  a  le  premier 


Pour  aller  aux  ruines,  au  N.-O.,  '  reconnu  l'emplacement  de  cette 


on  traverse  quelques  champs 
d'oliviers.  Les  débris  d'un  théâtre 
se  présentent  d'abord.  Ils  se  com- 
posent de  trois  grandes  arcades, 
attenantes  à  des  salles  encore 
ornées  de  Quelques  peintures.  Au 
milieu  du  théâtre,  des  chapiteaux 
d'ordre  corinthien,  et  dans  la  partie 
occidentale  quelques  belles  scul- 
ptures jonchent  le  sol.  Les  envi- 
rons sont  parsemés  de  débris  de 


ville,  qu'on  avait  jusque-là  con- 
fondu avec  celui  de  Tralles. 

Magnésie  est  placée  en  partie 
dans  la  plaine  du  Letheus,  en 
partie  sur  le  versant  du  mont 
Thorax ,  aujourd'hui  Gumusch- 
Dagh.  Les  anciennes  murailles  de 
la  ville,  auxquelles  on  arrive  en 
sortant  d'Aïnèh-Bazar  du  côté 
du  N.,  et  enrcmontantle  Letha?us, 
sont  encore   debout   en  grande 

x  '  *  .      V    1  ♦ 


colonnes,  de  fragments  de  granit,  '  partie,  et  presque  intactes  à  Ten- 


de chapiteaux.  Les  mosquées  mo- 
dernes d'Aïdin  ont  été  en  partie 
construites  avec  des  pierres  enle- 
vées à  ces  ruines. 

Après  Aïdin,  la  route  suit,  au 
pied  d'une  série  de  collines  qui 
sont  les  derniers  sommets  du 
Messaçis,  le  bord  septentrional  de 
la  plaine  du  Méandre.  Elle  ren- 
contre (2  kil.)  un  ruisseau,  (1  kil.) 
une  route  qui  va  à  Milet,  (1  kil.) 
un  second  ruisseau,  (5  kil.)  la  ri- 
vière de  Ekis-Déré  et  le  v.  de 
Karabounar.  Puis  elle  laisse  à 
droite  un  des  chemins  d'Ephèse 
pour  franchir  (4  kil.)  un  ruisseau, 
et  traverser  (4  kil.)  le  v.  de  Boklu. 
On  coupe  uneautrerouted'Éphèse 
(3  kil.)  et  on  descend  vers  le  S.-O. 
Presque  aussitôt   après ,   il  faut 


droit  où  on  les  rencontre.  Elles 
sont  défendues  de  distance  en 
distance  par  des  tours  carrées.  Le 
voyageur  qui  entre  dans  l'ancienne 
enceinte  et  la  traverse  de  l'E.  à 
l'O.  dans  la  direction  de  la  mon- 
tagne, rencontre  d'abord  les ruines 
du  temple  de  Diane  Leucophryne, 
le  plus  célèbre  des  monuments  de 
Magnésie,  cité  par  Vitruve  comme 
le  modèle  des  temples  pseudo- 
diptèresfv.  p.  36).  Ce  temple  a  été 
ruiné  par  un  tremblement  de 
terre.  11  est  placé  dans  une  en- 
ceinte quadrangulaire  toute  en 
marbre  blanc.  11  mesure  30  mèt. 
de  largeur  sur  60  de  longueur.  La 
plus  belle  partie  de  ce  temple  (une 
frise  de  75  mèt.  contenant  deux 
cents   figures  d'hommes  et  de 


chevaux,  en  très-bon  état'  a  été 
transportée  à  Paris  et  est  aujour- 
d'hui au  musée  du  Louvre. —  Au- 
près du  temple  s'étend  le  gymnase. 
vaste  édifice  très-bien  conservé, 
qui  se  compose  d'une  grande  salle 
entourée  de  plusieurs  salles  plus 
petites,  et  présente  tous  les  ca- 
ractères d'une  construction  ro- 
maine. À  YÔ.  du  temple,  dans  un 
lieu  marécageux  et  couvert  de 
joncs,  s'élèvent  les  ruines  d'un 
petit  édifice  île  l'époque  romaine; 
et  sur  un  tertre  voisin,  une  mos- 
quée bâtie  au  siècle  dernier  par  les 
aghas  de  Gumusch,  pour  l'usage 
des  caravanes  qui  se  rendent  de* 
villages  de  l'intérieur  aux  grands 
marchés  de  Nazillu  et  de  Aïdin. 
Un  cimetière,  situé  derrière  cette 
mosquée  reçoit  les  morts  des 
villages  voisins. 

En  montant  plus  haut  vers  1*0.. 
on  rencontre  d  autres  ruines,  mais 
sans  aucune  physionomie.  Arrivé 
au  coin  S.-O.  de  l'enceinte,  le  re- 
gard embrasse  d'un  côté  toute  la 
plaine  du  Lethnpus  avec  ses  ruines, 
et  de  l'autre  celle  du  Méandre.  Le 
sommet,  sur  lequel  le  voyageur 
est  alors  parvenu,  porte  les'ruinos 
de  YhippoHromc,  dont  le  pourtour 
et  les  sièges  sont  passablement 
conservés.  Au  N.-Ô..  le  mont 
Thorax,  qui  domine  le  paysage, 
apparaît  tout  couvert  de  bois. 

D'Aïnèh-Ba/ar  la  route  se  dirige 
au  S. -S.-O.  en  longeant  le  pied  au 
Thorax  et  passe  (  4  kil.;  un  ruisseau. 
La  plaine  du  Méandre  s'élargit,  on 
franchit  un  second  ruisseau  et  on 
entre  (4kil.)  au  v.  de  Oiaour-Keui. 
La  route  traverse  deux  ruisseaux 
il)  Ici  1 . —  3  kiU  et  le  v.  de  Sou- 
Keui,  passe  :3  kil.)  un  autre  petit 
cours  d'eau,  remonte  légèrement 
la  montagne  de  Myeale,  aujour- 
d'hui Samsoun-Dagh,  et  arrive  à 
(3  kil/  (rumènes.  Elle  aboutit  en 
longeant  le  pied  de  la  montagne 
et  redescendant  vers  le  S.  à  J>kil. 
la  route  de  Priène.  Celle-ci  se 
dirige  directement  vers  1*0.  et 
arrive  h  I  kil.) 
Samsoun,  l'antique  Priène.  Le 
moderne   de  Samsoun    6  h. 


D'ASrE.  lRoctk  ~~ 

d'Aïnèh-Da^ari  est  bâti  sur  le  pen- 
chant d'une  montagne  ,  au  milieu 
desrochers,  dans  une  situation  qui 
domine  La  plaine  du  Méandre.  Les 
ruines  de  Priène  s'élèvent  \\  kil/ 
au  X.-O.  de  Samsoun  ,  au  pied 
dd  mont  Myeale  (Samsoun-Dagh  . 
Ces  ruines  peu  intéressantes  so 
composent  d  un  grand  nombre  de 
murs  qui  couvrent  une  grande 
surface  de  terrain  sur  le  ûanc 
d'une  colline.  Au-dessus,  se  dre««e 
un  rocher  perpendiculaire  comme 
un  mur,  qui  porte  quelques  vesti- 
ges de  l'acropole. 

Au  delà  de  Samsoun,  la  route 
se  dirige  au  S.,  traverse  1  kil.) 
une  rivière  non  loin  de  sa  source, 
et  eourt  dans  une  plaine  très-peu 
accidentée,  qui  plus  loin  (7  kil.) 
devient  marécageuse.  On  franchit 

le  Méandre  (7  kil.]  pour  atteindre 
i  kil. 

Palatia;3h.  de  Samsoun  ,  village 
malsain,  composé  de  quatre  ou 
cinq  cabanes,  mais  qui,  d'après 
quelques  voyageurs,  occupe  1  em- 
placement de  Milet. 

Milet,  fondée  d'abord  par  des 
Cretois,  nuis  renouvelée  et  agran- 
die parties  Ioniens,  occupa  bien- 
têt  le  premier  rang  dans  la  confé- 
dération ionienne,  par  le  génio 
industriel  et  commercial  et  la  ri- 
chesse de  ses  habitants.  Elle  fonda 
prè<  de  trois  cents  colonies  et 
tint  sur  pied  jusqu'à  cent  navires 
«le  guerre.  L  époque  de  sa  plus 
haute  prospérité  est  le  vr  siècle 
avant  J.-C  Lllc  exportait  dans  tout 
le  monde  ancien  îles  laines  esti- 
mées et  des  étoffes  de  pourpre. 
Milet  donna  son  nom  à  un  premier 
essai  du  roman  que  les  littérateurs 
anciens  appelaient  des  composi- 
tions milésiaques  ;  ce  qui  indique 
que  les  lettres  n'y  étaient  pas 
moins  cultivées  que  le  commerce. 
Les  Mib  siens  adoraient  Apollon 
Didyméen,  qui  avait  aux  environs 
un  oracle  très-e«  lèbre. —  D'autres 
voyageurs  placent  les  ruines  de 
Milet  un  peu  [dus  bas,  auprès  du 
village  de  Hièronda. 

Les  ruines  de  Palatia  se  compo- 
sent d'un  immense  thtdtr* .  fa0 


Koutb  78.]  M1LKT. 

rente*  d'an  aqutditc,  de  qnekrues 
murs  et  d'une  église  chriMienVre, 
dont  les  matériaux  ont  primitive- 
ment appartenu  à  un  temple  païen. 

De  Palatia  la  route  se  dirige  vers 
le  S.  et  court  sur  le  sommet  d'une 
chaîne  de  collines  jusqu'au  [6  kil.1 
v.  à'Ak-Krui.  Au-dessous  s'étend 
une  plaine  arrosée  par  un  des  bras 
du  Méandre.  A  Ak-Keui  la  route 
se  bifurque.  On  prend  à  g  anche 
et  l'on  descend  dans  une  petite 
plaine  qu'on  traverse  pour,  s'en- 
gager de  nouveau  dans  les  monta- 
gnes jusqu'à  (10  kil.)  Urada,  d'où 
Ton  redescend  dans  une  plaine  au 
milieu  de  laquelle  s'élève  [3  kil.) 

Êiérotlda  (4  h.  de  Palatia).  Les 
ruines  qui  s'étendent  au  S.  du  v. 
de  Palatia  appartiennent,  suivant 
M.  Charles  Tcxièr,  au  temple 
d'Apollon  Didymc.  A  COté  d'énor- 
mes brocs  de  marbre  entassés, 
trois  colonnes  sont  encore  debout, 
dont  deux  cannelées  et  d'ordre 
ionique  sont  unies  par  leur  archi- 
tecture; la  troisième  est  isolée  et 
inachevée.  Le  temple  avait  48  met. 
de  largeur  :  le  chapiteau  ionique 
employé  dans  cette  construction 
passait  pour  le  modèle  et  la  per- 
fection du  genre.  Dans  la  partie 
occidentale  de  ces  ruines,  on  voit 
un  fragment  représentant  un  gé- 
nie, sans  bras,  avec  de  grandes 
ailes  ouvertes.  C'est  un  des  chefs- 
d'œuvre  de  la  sculpture  monu- 
mentale des  Grecs. 

On  revient  à  (4  h.)  Palatia  et  à 
(S  h.;  Samsoun  par  le  même  che- 
min. (F.  ci-dessus.) 

Une  route  directe  conduit  en 
2  h.  à  Tschanlv  par  la  montagne. 

Une  route  plus  longue  (12  h.), 
mais  plus  intéressante  ,  *e  dirige 
vers  10.  et  suit  le  pied  du  mont 
Mvcale,  avant  à  sa  droite  la  plaine 
qûi  se  termine  au  mafraisde  Milet. 
Au  delà  du  v.  de  Tomatia  (11  kil.) 
la  plaine  se  resserre  à  mesure 
qu'on  avance.  On  marche  sur 
une  étroite  bande  de  terre,  entre 
les  rochers  et  la  mer,  et  bientôt 
(10  kil.  )  sur  une  route  en  cor- 
niche à  pic  au-dessus  de  la  mer, 
jusqu'à  f17  kil.     l'extrémité  du 
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cap  Santa- Maria  {ancien  Trogi- 
lium),  en  face  de  Samos;  k  ce 
point,  le  chemin  tourne  à  droite 
et  se  dirige  vers  l'E.-X.-E.,  tou- 
jours à  pic  au-dessus  de  la  mer  et 
en  vue  de  l'île  de  Sanios,  arrive 
'2*2  kil.)  au  v.  de  Ciiaour-Tschanly, 
après  lequel  il  franchit  quelques 
sommités  plus  escarpées",  puis 
descend  vers  un  ruisseau  et  se 
dirige  vers  l'E.,  pour  arriverdans 
un  étroit  vallon  où  se  trouve  v8kil.) 
le  v.  de 

Tschanly  ;12  h.  de  Samsoun).  On 
se  dirige  ensuite  au  X.  et,  fran- 
chissant un  plateau  étroit  au  bas 
duquel  est  (5  kil.)  le  v.  de  Kara- 
man.  on  traverse  une  petite  plaine, 
serrée  entre  les  montagnes  et  la 
mer,  pour  arriver  à  ,5  kil.)  Arnea. 
Au  sortir  de  ce  v.,  le  chemin  fran- 
chit un  ruisseau,  puis  monte  sur 
un  plateau  bientôt  dépassé,  et  re- 
descend v8  kil.)  vers 

Scalanova  (.'3  h.  de  Tschanlv),  oui 
a  donné  son  nom  au  vaste  golfe 
d'Ephese.  Cette  petite  ville  n'a 
rien  de  remarquable,  mais  on  peut 
s'v  reposer  et  v  renouveler  en 
partie  ses  provisions. 

On  sort  de  Scalanova  par  le 
N.-K.  La  route  est  très-accidentée. 
Après  avoir  traversé  une  plaine 
élevée,  elle  atteint  (7  kil.)  le  v. 
d'Arvista,  puis  serpente  à  travers 
des  vallons  étroits,  dans  «les gorges 
resserrées,  ou  sur  des  rampes  plus 
ou  moinri ranidés, jusqu'àcoqu  elle 
débouche  dans  la  plaine  d'Ayas- 
louk  G  kil.).  Peu  après  on  arrive 
H>  kil.)  au  v.  d'Ayaslouk  (3  h.  de 
Sealano  vaA. — D'AvasJouk  à  Smvrne 
(15  h.),  r.  R.  76,  "p.  4G8-470,  lisez 
à  rebours. 

ROUTE  78. 

DE  SMYRNE  A  BERGHAMA 

PAR  MAOKÉSIK  ET  TIIYATIMt. 

4  jouri.  —Or.  couche  à  Ma*rtt>»î«%  Tliyalire  cl 
Soroali. —  Celle  roui»  doil  être  considère*  com- 
me une  variante  par  liquelle  on  péuf  commencer 
U  roui*  77  ou  là  roui*  79. 

On  sort  de  Smyrne  par  le  pont 

des  Caravanes  et  par  la  route 
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de  Bournabat  (3  h. ,  V.  p.  467).  De 
là,  on  se  rend  (2  h.)  au  v.  delrafca- 
*eui,  d'où  Ton  s'élève  sur  la  mon- 
tagne jusqu'au  sommet  du  passage 
(1  h.)  entre  le  Yamanlar-Dagh  et  le 
Manisa-Dagh  (Sipyle)  ;  on  redes- 
cend (1  h.)  en  contournant  la  base 
de  ce  dernier ,  pour  gagner  h.) 

Magnésie  du  Sipyle,  aujourd'hui 
Manisa  (9  h.  de  Smyrne).  On  y 
trouve  un  khdn  très-vaste  ,  très- 


TUKQU1E  D'ASIE.  [Koltk  78.] 

Thyatira  ,  aujourd'hui  Ak-His- 
sar  (12  b.  de  Magnésie).  — ;  Cette 
ville  était  une  des  sept  Églises 
fondées  par  saint  Paul.  On  y  trouve 
encore  les  restes  d'une  cité  ma- 
gnifique, bien  qu'aucun  édifice 
n'ait  subsisté.  Mais  les  pavés  des 
rues,  les  inuraillesdesmaisons,  les 
tombes  du  cimetière  .  montrent  un 
nombre  considérable  de  marbres 
sculptés,  de  fûts  de  colonnes.  Tous 


bien  bâti  et  surtout  très-propre.—  les  puits  des  environs  ont  des  mar- 


Cctte  ville  est  construite  au  pied 
du  mont  Siovle  et  sur  la  rive 
gauche  de  1  Ôermus.  On  ignore 
quand  et  par  qui  elle  a  été  fondée, 
mais  on  suppose  qu'elle  doit  son 
origine  à  une  colonie  partie  de 
Magnésie  de  Thessalie.  Elle  est 
surtout  célèbre  parla  victoire  que 
les  deux  Scipions  y  remportèrent 
en  190  av.  J.-C.  sur  Antiochus  le 
Grand  et  qui  donna  l'Asie -Mi- 
neure aux  Romains  :  ses  habi- 
tants résistèrent  à  Mithridate  ;  sous 
Tibère,  la  ville  fut  détruite  par  un 


gelfes  formées  de  débris  antiques. 

De  Ak-Hissar  on  peut  en  un  jour  re- 
joindre la  route  77  à  Bin-Tépé  et  à  Ssr- 
det  \10jh  },  en  passant  par  (3  b.)  Gueu- 
nesch,  (3  h.)  Mermérèh,  (1  h.)  Dedevrer 
et  (1  h.)  le  lac  de  Mermérèh. 

Au  sortir  do  Ak-Hissar,  on  se 
dirige  au  N.-O.  dans  une  vallée 
riche  et  bien  cultivée,  on  traverse 
le  hameau  de  Médès  et  trois  ruis- 
seaux pourmonter  (4  h.  30)  au  bourg 
de  Bakyr  età  (1  h.  30)  la  petite  ville 
le  Kirk-Aghatch,  d'où  l'on  descend 


tremblement  de  terre,  puis  relevée  |  dan8  la  valk.c  de  pAk>Soil  (affluent 
par  les  libéralités  de  1  empereur. 
Elle  florissait  encore  sous  la  do- 
mination byzantine  et  sous  la  do- 
mination turque;  elle  a  servi  un 
instant  de  résidence  au  sultan.  — 
Manisa  possède  deux  mosquées, 
dont  l'une  contient  le  tombeau  d'un 
sultan ,  une  église  convertie  en 
mosquée  et  le  turbé  du  sultan  Mu- 
rad.  On  n'y  trouve  plus  de  restes 
d'antiquités,  mais  la  base  du  mont 
Sipyle  est  creusée  d'un  grand 
nombre  de  grottes  sépulcrales. 

En   sortant   de  Magnésie,  on 
franchit   l'Hermus  sur  un  pont, 
et  son  affluent  l'Hyllus  dans  un 
bac.  On  remonte  ensuite  le  cours 
de  cette  dernière  rivière,  dans  la 
direction  du  N.-E.,  à  travers  la 
vaste  plaine  hyrcanienne;  à  6  h. 
de  Magnésie,  on  laisse  à  gauche 
de  la  route  quelques  ruines  qui 
répondent  peut-être  à  l'antique 
Apollonie,  fondée  par  la  veuve 
d*Attale  Ier.  Plus  loin  on  traverse 
successivement  deux  affluents  de 
l'Hvllus  (1  h.  30  min.— 3  h.) 
plaine  devient  marécageuse 
npprochant  de  (1  h.  30  min. 


du  Caïques  et,  contournant  le  pied 
du  Darchala-Dagh,  on  atteint  (3  h.) 

Somah,  l'antique  Germe  (9  h.  de 
Ak-Hissar;,  dominée  par  les  ruines 
d'un  château  byzantin,  perchée  sur 
un  roc  àpic,entourécdemontagnei 
admirablement  boisées. 

De  Somah,  on  se  dirige  à  l'O., 
sur  la  rive  gauche  du  Caïoue 
(Bakvr-Tchaï)  et,  franchissant  plu- 
sieurs de  ses  affluents  on  entre 
dans  la  plaine  de  Berghama,  dont 
l'acropole  se  voit  de  fort  loin; 
laissant  de  côté  quelques  fontaines 
avec  des  inscriptions  grecques, 
on  traverse  v5  h.)  un  pont  jeté  sur 
le  Caïque,  pour  gsgner  (1  h. 
30  min.)  la  ville  de  Berghama 
(V.  R.  79). 

ROUTE  79. 

DE  SMYRNE  A  LA  TROADE. 


la 
en 


g»' 


5  jour*.  On  rouclie   à  Gutel-Hi»»ir,  à  Her— 
,  à  Édremil,  à  Bor.ro  ,  à  KA. -Stamboul. 


La  route,  en  partant  de  Smyrne, 
dirige  d'aboi d  vers  l'E.,  tourne 


se 
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bientôt  pour  monter  vers  le  N. 
•ans  s'éloigner  de  la  mer,  et  s'in- 
léchit  suivant  la  ligne  même  des 
M>tes   qui   forment    le  golfe  de 
>myrne  ;  à  gauche  s'étend  le  ri- 
rage  ;  à  droite  la  base  du  Yamanlar- 
D<igh,  l'ancien  Sipyhts.  On  passe 
pris    des    ruines    de  l'antique 
Sipylum  (V.  p.  467).  Le  paysage, 
que'  la  route  traverse,  est  un  des 
nlus  splendides  qu'on  puisse  voir: 
la  chaîne  de  montagnes,  dont  on 
longe  sans  cesse  le  pied,  ne  pré- 
sente que  des  sommets  volcani- 
ques et  des  pentes  arides,  mais 
qui  par  là  contractent  avec  la  ri- 
chesse du  littoral.  Arrivée  à  la 
hauteur  du  v.  de  Tchirli  J8  kil.), 
la  route  fait  un  coude,  et,  s'éloi- 
gnant  de  la  mer,  monte  vers  le  N., 
dans   la  vallée  du  Guédiz-Tchai 
ancien  Hermus),  entre  ce  fleuve 
oui  coule  au  S.  et  le  mont  Sipylus 
dont  la  chaîne  se  dirige  versle  N., 
jusqu'au  (14  kil.)  v.  de  Mélémen 
."»  h.  de  Smyrne).  De  Mélémen  au 
(fiiédiz-Tchaï  ;3  kil.).  elle  oblique 
au  N.-E.,  et,  après  avoir  passé  ce 
fleuve,  se  prolonge  dans  fa  même 
direction   a  travers    une  plaine 
très-fertile  où  elle  rencontre  plu- 
Mi'urs  villages  :  (3  kil.)  Bouround- 
jik,  (4  kil.")  Helvadji-Keui.  Laplaine 
est  coupée  à  son  milieu  par  une 
montagne    trachytique,    que  le 
vovageur  doit  franchir.  Puis,  à  la 
rencontre  de  trois    chemins,  il 
prend  celui  qui  se  dirige  le  plus  à 
gauche;  et,  rentrant  dans  la  plaine, 
il  arrive  bientôt,  au  bord  de  la 
mer,  sur  l'emplacement  de  (8  kil.) 

Cymée,  fondée  par  deux  chefs 
roliens  à  une  époque  très-reculée, 
et  l'une  des  villes  les  plus  impor- 
tantes parmi  celles  que  le  même 
peuple  fonda  en  assez  grand 
nombre  sur  le  littoral  de  l'Asie- 
Mineure.  Au  temps  où  les  colonies 
grecques  jouissaient  de  leur  li- 
berté, Cymée  prospéra  et  eut  une 
existence  brillante.  Plus  tard  elle 
appartint  aux  rois  do  Pergame,  et 
enfin  aux  Romains.  Un  tremble- 
ment de  terre  la  détruisit  en 
grande  partie  sous  le  règne  de 
Tiborc.  Il  n'en  reste  aujourd'hui 
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que  quelques  pierres  portant  des 
inscriptions,  et  qui  sont  semées 
çà  et  là  dans  les  champs. 

Au  delà  de  Cymée,  la  route  se 
dirige  vers  le  N.-E.  et  traverse  un 
cours  d'eau  qui,  selon  M.  Ch. 
Texier,  est  l'ancien  Xanthus,  pour 
arriver  à  l'emplacement  de  (7  kil.) 

Myrina,  fondée  par  l'amazone 
Mvnna,  qui  lui  donna  son  nom. 
Efle  fut  soumise  successivement 
à  la  domination  macédonienne  et 
à  la  domination  romaine.  A  cette 
époque  elle  disparaît  de  la  scène 
historique,  effacée  par  des  villes 
d'une  fondation  plus  récente, 
telles  oue  Phocée. 

De  Myrina,  on  se  dirige  à  TE., 
suivant  le  cours  du  Xanthus,  ou 
Koundoura-Tchaï,  qu'on  traverse 
(4  kil.),  pour  se  tourner  vers  le  S.  et 
monter  au  v.  de  v3  kil.) 

Guzel-Hissar  9  h.  de  Mélémen), 
situé  sur  le  sommet  d'une  colline. 
Il  offre  à  la  curiosité  des  voyageurs 
de  très-belles  fontaines  dans  un 
lieu  appelé  Mirhab.  Du  haut  de 
ce  plateau,  la  vue  s'étend  jusqu'à 
la  mer  et  embrasse  toute  la  plaine 
de  Mélémen.  Suivant  M.  E.  Texier, 
Guzel-Hissar  pourrait  bien  être 
bâti  sur  remplacement  de  l'an- 
cienne ville  de  Temnos,  que 
d'autres  voyageurs  placent  dans 
les  montagnes  du  Sipylus. 

De  Guzel-Hissar  a  la  position 
supposée  de  l'antique  Grynium  $ 
kil.)  le  voyageur  se  dirige  en  ligne 
droite  vers  le  N.  et  traverse  de 
nouveau  le  Xanthus,  et  de  G  rynium 
à  l'emplacement  d  Elée  (12  kil.)  il 
longe  le  bord  de  la  mer  (golfe 
élaïtique). 

Élée,  située  dans  une  petite  anse 
et  un  peu  au  S.  de  l'embouchure 
du  Caïque, futfondée  parMnesthée 
qui  avait  conduit  au  siège  de  Troie 
les  guerriers  athéniens.  Le  rivage 
où  fut  Élée  est  aujourd'hui  désert. 
Il  n'y  a  sur  l'emplacement  de 
l'ancienne  ville  qu'une  ferme  ha- 
bitée par  3  ou  4  hommes.  On 
aperçoit  de  distance  en  distance 
quelques  pans  de  vieux  murs,  sé- 
parés par  des  fondrières.  Il  faut 
aller  chercher  les  ruines  au  milieu 
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des  marécages  qui  coupent  le  ri- 
vage. Une  statue  colossale  de 
marbre  blanc  est  couchée  parmi 
les  roseaux,  qui  la  cachent  en 
partir»  et  ne  laissent  voir  qu'un 
torse.de  la  plus  grande  beauté. 

D'Élée  à  Pergame  s'étend  une 
plaine  très-fertile,  de  2  lieues  en- 
viron d'ouverture.  C'est  hr  variée 
du  Bakyr-Tchaï  (ancien  Caïque}. 
Klle  est  si  unie  qu'on  découvre  le 
château  de  Pergame  d'une  distance 
de  plus  de  5  lieues.  Les  montagnes 
qui  bornent  la  vallée  à  gauche 
sont  des  montagnes  traehytiques; 
celles  de  droite  sont  formées  de 
calcaire  marbre.  La  route  d'Klée  à 
Pergame  se  dirige  vers  le  N.-E. 
Le  premier  village  qui  se  présente 
(5  kil.)  est  Kilissèh-Keui.  Au  delà 
(4  kil.),  la  route  passe  près  d'un 
cimetière  turc  qui  renferme  quel- 
ques fragments  d'ancienne  arehi- 
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tecture.  traverse  (4  kil.)  le  Caïque 
et.  suivant  la  rive  gauche  de  ce 
fleuve,  arrive  a  (10  kil.) 

Peraame.aujourd'huiBerghama 

(9  h.  de  Ouzel-Hissar\  —  Histoire. 
Fondée  par  Porgamus,  fils  d'Andro- 
maque,  conquise  par  Alexandre, 
cette  ville  échut  après  sa  mort  à  Ly- 
simaque.  Celui-ci  en  confia  le  gou- 
vernement à  Philétère  de  Thyane 
qui  se  rendit  indépendant  et  "gou- 
verna la  ville  en  son  propre  nom. 
En  mourant  il  la  légua  à  son  neveu 
Kirmène.  Ce  prince  remporta,  près 
de  Sardes,  sur  Antiochus  Noter,  roi 
de  Syrie  ,  une  victoire  qui  assura 
l'indépendance  du  nouveau  royau- 
me dont  Pergame  était  la  capitale. 
— Eumène  II,  fils  d'Attale,  un  des 
derniers  rois  de  ce  royaume,  illus- 
tra  son  nom  par  la  fondation  d'une 
bibliothèque  qui  ne  comptait  pas 
moins  de  deux  cent  mille  volumes 
et  inventa  le  parchemin  'pergameua 
eartaj.  Attale  Philométor  fut  le 
dernier  roi  de  Pergame.  Il  légua 
son  royaume  aux  Romains.  Aris- 
tonic,  son  fils,  qui  voulut  le  leur 
disputer,  fut  vaincu  et  étranglé 


et  fondées  par  saint  Paul.  Elle  d- 
vint  le  siège  d'un  évôché".  Lonj 
temps  possédée  par  les  empereui 
de  Constantinopie,  elle  tomba  a 

Çouvoir  des  Arabes  en  133fi.  L< 
urcs  s'en  emparèrent  en  I3C0. 
État  actuel  —  Berghama,  situ^ 
sur  l'emplacement  de  Pergam.- 
entre  la  rivière  appelée  Bergham- 
Tchaï  (l'ancien  Ccteus)  et  le  cour 
d'eau  qui  est  l'ancien  Selinus,  fa 
encore  aujourd'hui  un  grand  con 
merce  de  maroquins.  Les  bords  d 
Selinus  sont  couverts  de  tannerie 
et  de  mégisseries. 

A  l'E.  et  au-dessus  de  Bergham 
s'élève   une   éminence   dont  1 
sommet    est    couronné    par  ui 
double  mur,  reste  de  l'ancienn- 
Acropole  de  Pergame.  Ce  mu 
appartient  à  la  plus  belle  époqut 
de    l'art    grec.   L'acropole,  ûu 
d'abord  contenait  toute   la  vill< 
grecque,  était  défendue  au  X.  par 
un  rocher  infranchissable,  a  PO.  et 
à  1*E.  par  deux  ruisseaux  tortueux, 
elle  n  était  abordable  que  par  ! 
coté  du   S.  C'est  encore  par  ce 
côté  qu'il  faut  monter.  On  rencon- 
tre d'abord  un  très-grand  édifice 
d'architecture     romaine  ,  con- 
struit  en  petits    moellons,  san* 
ornements,  qui  semble  avoir  êxi 
un  palais.  De  la  jusqu'à  un  châtcati 
moyen  âge,  bat i  dans  lenceintj 
de  Vacropole,  s'étend,  sur  un  es- 
pace de  COOmèt.,  un  large  chemin, 
qui  traversait  la  citadelle.  Il  es' 
encore  pavé  de  grandes  dalles  dt 
lave.  Des  deux  côtés  se  montren 
les  soubassements  des  édifices  ou 
jadis  bordaient  la  voie.— Le  cî'i 
teau  moyen  Age  s'élève  au  centre 
du  plateau.  Au  côté  S.-O.  et  sur  h 
point  culminant  de  ce  même  pîa 
teau,  se  trouvent  les  rumes  d 
palais  de  Lijsimaqne,  dont  on  vj 
encore  toutes  les  fondations 
des  murs  de  soutènement  d'un» 
admirable  construction.  Le  mur 
du   S.-O.,    bâti  à  grand  bossage, 
formait    le     soubassement    d  un 
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ordre  corinthien,  en  marbre 
an C,  qui  avaient  1  mèt.  42  cent. 
î  diamètre.  Au-dessous  et  du 
éme  côté  apparaissent  d'autres 
urs  de  soutènement  d'une  très- 
»lle  architecture,  Quelques-uns 
?  ces  murs  sont  curieux  parce 
n  on  amélédans  leur  construction  \ 

pierre  et  le  marbre.  Ils  appar- 
ennent  tous  à  l'art  romain,  de 
émm  que  les  citernes  vastes  et 
ien  conservées  et  les  grandes 
)ùtes  bâties  en  pierre  de  taille 
i  on  aperçoit  sur  le  tlanc  S.-O. 
*  la  montagne.  Ces  dernières 
instructions  ont  si  rvi  à  niveler 
n  quartier  de  l'ancienne  ville. 
Iles  portaient  sur  leur  extrados 
r»s  rues  qui  étaient  ainsi  exhaus- 
ses au-dessus  d'un  sol  naturelle- 
lênt  trop  bas,  et  mises  de  plain- 
ied  avec  le  reste  de  la  ville. 
Le  Selinus  traverse  la  ville  mo- 
erne  entre  des  quais  d'une  con- 
ruetion  remarquable.  Cinq  ponts 
misent  les  deux  rives.  Le  voya- 
eur  qui  descend  do  l'acropole  et 
mve  au  bord  du  Selinus,  ren- 
aître d'abord  une  basiUque.  C'est 
•plise  de  Saint-Jean  Hagios- 
teologos-,  qu'on  désigne  aujour- 
hui  sous  le  nom  de  Kizd-Avly 
a  cour  rouge),  parce  qu'elle  est 
due  en  briques.  Elle  a  la  forme 
un  rectangle,  long  de  r>0  met.  et 
irge  de  26.  A  droite  et  à  gauche 
e  la  porte  d'entrée,  s'ouvrent  des 
iehes  très-grandes.  A  l'intérieur, 
i  nef  est  divisée  en  deux  parties 
an*  le  sens  de  la  longueur  et  se 
•rmine  au  fond  par  un  hémicycle 
e  10  Bièi.  de  diamètre.  A  droite 
i  a  gauche,  on  voit  un  corps 
escaliers  qui  conduisaient  dans 
ei  galeries  supérieures.  — Au  fond 
e  l'hémicycle  ou  de  l'abside  est 
n  massif  qui  a  dû  servir  à  porter 
ne  tribune. 

A  droite  et  H  gauche  de  l'abs*ide, 
iors  de  l'édifice,  sont  deux  édi- 
iccs  circulaires  de  11  met.  72  c. 
le  diamètre  et  couverts  par  des 
oupoles.  Les  portes  sont  voûtées 
u*  anse  de  panier.   La  rotonde 

oisine  du  Selinus  a  une  salie 
outerrainc  soutenue  par  des  pi- 
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lastres  et  qui  est  au  nrtfêau  de 
l'eau.  On  y  arrive  par  un  passage 
souterrain.  La  disposition  de  ces 
derniers  édifices  ne  permet  pas 
de  croire  qu'ils  aient  servi  au  culte 
chrétien.  L'église  a  été  ruinée  par 
les  Turcs. 

Un  pou  au-dessus,  en  remontant 
la  rive  gauche  du  Selinus,  on  ren- 
contre une  construction  singu- 
lière. Une  double  voûte  est  jetée 
sur  la  rivière  dont  elle  unit  les 
deux  bords.  Ces  deux  voûtes  for- 
ment, en  se  prolongeant,  deux  ca- 
naux ou  plutôt  deux  tunnels  sous 
lesquels  s'écoule  l'eau  du  Selinus» 
L'extrados  de  ces  voûtés  porte  tout 
un  quartier,  dans  lequel,  au  milieu 
do  maisons  modernes,  s'élèvent 
les  ruines  d'un  monument  antiaue 
dont  la  destination  est  jusqu  ici 
restée  douteuse.  Ce  quartier  s'ap- 
pelle Xei  ierda  nei  guêuvda,  plus 
correctement Néierdehu  négéukteh^ 
c'est-à-dire  ni  sur  terre  ni  dans  le 
ciel.  Le  nom  du  double  tunnel  est 
Mouslouck  11  n'a  pas  moins  de 
lOti  met,  de  long  sur  23  ou  $4  mèt. 
de  largeur.  Le  nom  de  Mouslouck, 
qui  était  d'abord  celui  du  double 
tunnel,  a  été  étendu  à  un  pont  jeté 
sur  la  rivière  un  peu  en  amont. 
Les  fondations  du  pont  sont  grec- 
ques; le  reste  appartient  a  l'archi- 
tecture romaine.  La  rive  gauche, 
en  face  du  pont  et  du  tunnel,  est 
occupée  par  les  maisons  des  ma- 
roquiniers. Au-dessus  du  pont  du 
Mouslouck,  il  y  a  encore  deux 
autres  ponts  d'architecture  ro- 
maine. Lntre  les  deux  s'élève  la 
basilique  de  Sainte  -  Sophie  ,  au- 
jourd'hui convertie  en  mosquée. 
Elle  n'en  a  pas  moins  conservé 
son  nom  primitif  et  se  compose 
d'une  nof  couverte  par  deux  cou- 
poles ,  que  sépare  un  grand  arc- 
doubleau.  Cette  basilique  fut  con- 
struite antérieurement  au  règne 
deJustinien.  C'est  le  dernier  mo- 
nument Qu'il  y  ait  à  voir  sur  la 
rive  gauche. 

Il  faut  franchir  la  rivière  sur  le 

Font  en  amont  et  se  diriger  vers 
O.,  hors  de  l'enceinte  de  la  ville 
actuelle,  pour  se  rendre  à  l'am 
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phithéâtre  Son  nom  moderne  est 
Crtin  -  Guelmez.  Sa  position  est 
remarquable.  Il  est  coupé  à  son 
milieu  par  un  ravin  profond  dans 
lequel  coule  un  petit  ruisseau, 
affluent  du  Selinus.  Des  rochers 
couronnent  de  chaque  côté  ce 
ravin,  sur  lequel  on  jetait  sans 
doute  un  plancher  mobile  quand 
on  voulait  unir  les  deux  parties  de 
l'amphithéâtre.  Un  barrage  placé 
en  travers  arrêtait  les  eaux  qui 
remplissaient  le  ravin  et  formaient 
au  besoin  un  bassin  suffisant  pour 
les  joutes  nautiques.  Le  grand  axe 
de  l'arène  a  51  mèt.  de  long,  et  le 
petit  axe  37  met.— Le  théâtre  est 
situé  au  midi  de  l'amphithéâtre  et 
non  loin  du  ravin  dont  nous  avons 
parlé.  Il  n'offre  rien  de  remarqua- 
ble en  lui-même;  mais  la  vue  dont 
on  y  jouit  embrasse  la  ville  de 
Berghama  et  la  longue  plaine  que 
Ton  vient  de  traverser.  Au  S.-E. 
du  théâtre,  sur  le  chemin  qui  ra- 
mène le  voyageur  au  Selinus,  se 
trouvent  le  khdn  et  l'établisse- 
ment de  bains,  et,  plus  loin,  dans 
la  môme  direction,  à  la  hauteur 
du  pont  du  Mouslouck,  les  ruines 
d'un  très -grand  palais  byzantin. 
La  façade  de  eet  édifiée  percée  de 
fenêtres,  décorée  de  pilastres  de 
marbres  incrustés  dans  la  maçon- 
nerie, occupe  tout  un  côté  de  la 
rue.  Les  corniches  et  un  petit 
entablement  dorique  sont  encore 
en  place. 

La  route  de  Pergame  à  Edrémit, 
se  dirigeant  vers  le  N.-O.,  traverse 
d'abord  le  Selinus  et  bientôt, 
gravissant  le  (iaïkli-Dagh,  s'engage 
dans  une  contrée  accidentée.  Elle 
court  à  travers  des  montagnes 
couvertes  de  pins,  de  platanes  ou 
de  taillis  de  chênes  nains.  Le  rivage 
de  la  mer,  qui  s'étend  à  la  gauche 
du  voyageur  sur  une  ligne  à  peu 
près  parallèle  à  la  route,  portait 
autrefois  des  cités  llonssanteg  : 
Atarné,  Attalia,  Cvstornium  ou 
H éraeleia  qui  s'appelle  aujourd'hui 
Aïvalu  et  en  grec  Kidoni& ,  etc., 
mais  il  ne  reste  di»  toutes  ces 
villes  aucune  ruine  un  peu  consi- 
dérable. Des  hauteur?  \h- 
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Dagh,  on  descend  dans  une  val. 
où  se  trouve  lapetite  ville  de  lu  ! 
Kosak;  puis,  franchissant  un  nu 
veau  plateau,  on  descend  po 
traverser  un  cours  d'eau,  qui  < 
l'ancien  Evenus  v25  kil.),  et  i 
teindre  le  v.  de 

Karaverlu,  placé  sur  une  ni' 
tagne  et  comprenant  au  plus  u 
douzaine  de  huttes.  Tout  aup- 
s'élèvent  quelques  ruines  rem. 
quables. 

De   Karaverlu   à   Kémer  i6  i 
la  route  continue  à  traverser 
pays  montagneux  et  boisé,  où  \'< 
ne  rencontre  que  les  hameaux 
Badenilu  et  de  Beschid. 

Kémer  est  situé  dans  une  plai 
fertile  et  bien  cultivée.  En  f 
d'antiquités,  Kémer  offre  queî<}:; 
colonnes  et  des  pans  de  mur  du 
époque  relativement  moderne.  J 
ce  village  à  Édrémid  vl*2  kil.  . 
route  suit  en  plaine  une  1 1 ^ 
presque  droite  jusqu'à 'K  2  h.) 

Édrémit  (18  h.  de  Berghan 
occupe  la  place  de  l'ancien  Àdi 
myttium,  dont  la  fondation 
monte  à  une  époque  très-reeuh 
Adramyttium  lut  embelli  par 
rois  dé  Lydie.  11  resta  quel^ 
temps  soumis  au  gouvernent 
d'Atnènes.  D'abord  rival  de  P 
game  ,  il  fut  bientôt  éclipsé  ] 
celle-ci.  Les  guerres  de  Mith 
date  le  ruinèrent  en  partie  ,  m 
jamais  ses  habitants  ne  l'ai, 
donnèrent  tout  à  fait.  Il  n'a  ) 
cessé  d'être  occupé  jusqu'à  i 
jouis.  C'est  pour  cela  qu'auei 
de  ses  anciennes  eonstruetu 
n'est  restée  debout.  Adramytu 
embrassa  le  christianisme  au  p 
sage  de  l'apôtre  saint  Paul. 

D'Édrémit,  on  se  dirige  à  1 
vers  la  mer  par  un  chemin  < 
traverse  une  campagne  culti> 
comme  un  jardin.  Des  bois  d'e 
viers,  coupés  par  des  prair 
qu'entourent  des  haies  de  laurit 
bordent  la  route  sur  un  espar»* 
18  kil.,  jusqu'au  v.  de 

KavaKÎu,  qui  occupe  l'emplai 
ment  de  l'ancienne  ville  •  '.  Ant 
dros  La  route  continue  à  sui 
les  bords  du  golfe  d'Edrému 
^^^^^  i  y  Google 
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travers  de  beaux  bois  et  des  taillis 
formés  par  le  laurier  et  le  myrte. 
Celui-ci  s'élève  parfois  jusqu'à  la 
hauteur  de  6  à  7  met.  On  laisse  à 
droite  les  v.  de  Avdjilar,  Sapaslu, 
avant  ceux  de  Narlu  et  de  (24  kil.) 

Tsehébni  (8  h.  d'Edrémit;  ,  que 
la  route  traverse.  Ce  dernier  est 
l>àti  au  bord  d'une  ravine  qui 
s'ouvre  sur  la  mer.  Si  le  voyageur 
veut  s'arrêter  à  Tsehébni,  il  doit 
aller  demander  l'hospitalité  au 
gouverneur  qui  y  réside,  car  le 
village  n'a  pas  de  khan. 

Au  sortir  de  Tsehébni,  le  chemin 
passe  sur  une  suite  de  petites 
collines  que  couronnent  des  arbres 
verts  jusqu'à  ib  kil.)  Béiram  et 
kAssos,dont  on  aperçoitles  ruines 
d'assez  loin. 

Assos  5  h.  d'Edrémit) ,  fondée 
par  des  habitants  de  Méthymne, 
(ievint  la  place  la  plus  importante 
de  la  Troade,  quand  la  Mysie  fut 
soumise  aux  rois  de  Lydie.  Après 
avoir  fait  partie  de  l'empire  des 
Perses,  elle   fut  quelque  temps 
elle-même  la  capitale  d'un  petit 
empire.  Un  Grec  du  nom  d'Eubu- 
lus,    s'étant  emparé  de   la  ville 
d'Atarné,  s'y  rendit  indépendant 
des  rois  de  Perse.  Il  fit  au  dehors 
quelques  conquêtes,  entre  autres 
'•elle  d'Assos.  Eubulus  en  mourant 
laissa  ses  États  à  un  de  ses  esclaves 
nommé  Hermias,  oui  régna  quel- 
que temps  d'abord  dans  Atarné, 
nuis  à  Assos.  Hermias  avait  suivi 
1rs  leçons  d'Aristote.  Ce  philosophe 
vint  même  se  fixer  quelque  temps 
auprès  de  son  ancien  disciple.  Peu 
de  temps  après,  Artaxerxès-Ochus, 
roi  de  Perse,  exigea  d'Hermias  un 
tribut   que    celui-ci    lui  refusa. 
Artaxerxes  le  fit  prendre  et  mettre 
a  mort.  Ainsi  finit  le  royaume  d'As- 
sos. Aristote  a  célébré  les  vertus 
d'Hermias  dans  un  hymne  admi- 
rable qui  nous  a   été  conservé. 
Assos.    successivement  possédé 
par  Alexandre,  par  Lysimaque  et 
par  les  rois  de  Pergame,  tomba 
enfin  aux  mains  des  Romains  après 
ia  mort  d'Attale  III.— Saint  Paul 
et  sain  t  Luc  vinrent  à  Assos  prêcher 
le  christianisme.  Assos  se  convertit 
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de  bonne  heure  à  la  nouvelle  reli- 
gion et  devint  un  évêché. 

Les  restes  de  l'ancienne  ville 
s'élèvent  au  S.  du  v.  de  Béiram, 
sur  une  montagne  formée  par  des 
laves   de  diverse   nature.  Cette 
montagne    aux    tlancs  dénudés, 
couronnée  par  d'imposantes  rui- 
nes, offre  de  loin   un  spectacle 
grandiose.  Le  voyageur  qui  désire 
se  rendre  un  compte  exact  des 
dispositions  de  l'ancienne  ville, 
doit,  arrivant  de  l'E.,  descendre 
vers  la  mer,  faire  le  tour  de  la 
montagne  en  se  dirigeant  vers  l'O. 
et  prendre  la  voie  appelée  le  Che- 
min du  port.  Ce  chemin  par  lequel 
on  monte  vers  le  N.  est  tracé  au 
milieu  de  blocs  de  trachyte.  Il 
aboutit  à  une  large  voie  antique 
qui  tourne  autour  des  murailles. 
Celles-ci   sont  dans  un  état  de 
conservation  remarquable,  etleurs 
lignes  se  profilent  avec  une  parfaite 
netteté.  Elles  sont  faites  avec  de 
grands    blocs   de   trachyte  sans 
mortier  ni  ciment.  A  l'angle  N., 
auquel  conduit  la  voie  antique, 
se  présente  un  petit  édifice  carré 
d'une  construction  différente.  Il 
est  bâti  en  partie  par  joints  irrégu- 
liers,  en  partie  par  assises  régu- 
lières, mais  en  eros  blocs  à  bos- 
sage ,  et  offre  1  aspect  d'une  bâ- 
tisse cyclopéenne.Tout  près  s'élève 
une  tour  demi-circulaire,  d'archi- 
tecture romaine,  dont  l'entrée  est 
formée  par  une  arcade  en  plein- 
cintre.  Les  autres  tours  qui  s'élè- 
vent de  distance  en  distance  sont 
carrées.  A  partir  de  l'angle  dont 
nous  venons  de  parler,  les  murs, 
d'abord  dirigés  au  N.,  reviennent 
vers  l'E.  et,  suivant  l'inégalité  du 
terrain,  forment  une  courbe  ren- 
trante. Un  chemin  bordé  de  tom- 
beaux dans  le  style  grec  s'étend 
de  l'O.  à  l'E.  et  va  aboutir  à  la 
grande  porte  de  la  ville.  Cette 
porte  se  compose  de  deux  tours 
carrées,  entre  lesquelles  s'ouvre 
la  baie  de  la  porte,  qui  est  aussi 
de  forme  carrée.  Des  deux  côtés, 
les  murs  font  saillie  au-dessus  de 
cette  ouverture.  Du  côté  de  la 
campagne,  la  saillie  se  termine 
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par  un  arc  brisé,  et  du  côté  de  la 
ville,  par  une  arcade  en  plein- 
cintre.  Auprès  de  la  porte  le  mur 
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murs  d'enceinte  eirt  un  fortin  à 
l'angle  N.-E.,  un  autre  plus  grand 


est  percé  d  une  poterne  couronnée 
par  une  pierre  de  3  mèt.  de  long. 
Cette  bâtisse  présente  les  carac- 
tères de  la  plus  haute  antiquité. 
Telle  était  l'enceinte  extérieure.  A 
l'intérieur,  la  ville  d'Assos  était 
construite  sur  trois  terrasses  ou 
trois  plans  de  plus  en  pins  élevés. 
Après  avoir  franchi  la  grande 
porte,  le  voyageur  se  trouve  sur  le 
plan  inférieur.  D'abord  se  présente 
un  vaste  théâtre,  dont  les  sièges 
sont  encore  en  place.  Il  était 
creusé  dans  le  roc  vif,  sur  30  mèt. 
de  diamètre.  Cette  construction 
est  évidemment  romaine.  Près  du 
théâtre,  au  milieu  de  la  première 
terrasse,  s'étendent  les  ruines  de 
ïagora.  En  montant  vers  le  N.,  on 
rencontre  sur  le  bord  de  la  seconde 
terrasse,  un  petit  édifice  placé  au 
milieu  d'une  cour  carrée,  et  qui  se 
compose  de  quatre  arcades  avec 
des  pilastres.  Une  conduite  d'eau, 
voisine  de  cet  édifice,  indique  que 
c'était  un  nymphieum.  En  montant 
du  nvmphaeum  vers  l'acropole,  le 
voyageur  aperçoit  d'abord  un 
iemvle  bâti  sur  le  versant  S.  du 
rocher  qui  portait  celle-ci.  Ce 
temple  a  été  renversé  de  fond  en 
comble.  Un  fait  rare,  sinon  unique, 
signale  ces  ruines  à  l'attention 
des  archéologues.  Les  bas-reliefs 
qu'elles  présentent  appartenaient 
aux  architraves.  Ce  fait  no  s'ex- 
plique que  par  la  haute  antiquité 
du  monument,  qui  doit  remonter  à 
la  première  période  de  l'art  grec. 
La  hauteur  des  colonnes  est  de 
40  mèt.  70  cent.  Le  reste  du  terrain 
jadis  occupé  par  l'acropole  est 
couvert  aujourd'hui  par  des  con- 
structions militaires  et  une  petite 
église  byzantine  qui  a  été  conver- 
tie en  mosquée.  Du  côté  de  l'E., 
on  aperçoit  des  restes  de  tours  ;  du 
eôt  •  dn  iN.  et  de  l'O.,  des  rochers 
qui  s'élèvent  verticalement  à  plus 
de  40  mèt.  de  hauteur  forment  une 


à  la  pointe  S.  et  une  troisième 
porte  du  côté  de  l'E.  De  l'acropole 
on  descend  au  village  de  Béiram 
situé,  comme  nous  l  avons  déjà  dit, 
au  N.  de  la  ville  ancienne 

D'Assos  à  Alexandria-Troas,  la 
route  n'offre  rien  de  remarquable 
à  voir  en  fait  de  ruines,  mais  le 
paysage  est  constamment  agréable 
et  animé  par  la  vue  de  la  mer.  La 
direction  reste  la  même  (de  l'E. 
à  1*0.)  jusqu'à  l'extrémité  du  pro- 
montoire de  Baba  -  Bournou  -2S 
kil.),  ancien  promontoire  de  Lec- 
tum,  {V.  R.  89%  Là  le  chemin  **> 
dirigé  directement  vers  le  N.  en 
traversant  (8 kil.)  le  v.  de  Konlakht, 
(7  kil.)  le  fleuve  Satniœis  (Ttmsla* 
tcha'i),  près  duquel  s'étend  aient  les 
anciennes  salines  Tragasées  ,  et 
trois  autres  petits  cours  d'eau , 
jusqu'à  {15  kil.)  Alexandria-Troas 
en  turc  E ski- Stamboul.  (V.  R.  80 
(9  h.  d'Aesos). 

ROUTE  80. 

LA  TROADE. 
En  cinq  jowrf. 

L'excursion  delaTroade,  peut  se  faire  en 
partant  de  Smyrne,  soit  à  la  suite  de  1« 
route  79,  soit  en  se  rendant  par  mer  au  car 
Baba,  ou  à  Ténédos,  où  relâchent  les  pa- 
quebots du  Lloyd.  En  partant  de  Constan- 
tinople,  on  peut  débarquer,  soit  aux  Dar- 
danelles, à  Khanak,  prenant  à  rebours 
l'excursion  qui  va  Sairre,  soit  à  Ténédo? 
d*ou  l'on  prendra  une  barque  pour  des- 
cendre à  Alexandria-Troas;  mais,  dans  Ci 
dernier  cas,  on  aura  de  la  difficulté  à 
trouver  des  chevaux.  L'eicursion  complète 
de  la  Troade,  telle  que  nous  la  traçons, 
demande  5  ou  6  jours.  Le  voyageur  qm 
renoncerait  à  visiter  les  sources  du  S>- 
moïs  et  le  Gargare,  et  se  bornerait  a  1* 
plaine  de  Troie,  peut  la  réduire  à  S  ou  3 
jours.  On  pourrait  même  visiter  sommai- 
rement la  plaine  de  Troie  en  un  jour 
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L  Sigee  et  du  cap  Rhétee.  —  Les  jour- 
ies  que  nous  avons  indiquées  sont  tou- 
a  an  peu  fortes,  mais  il  faut  remarquer 
l'en  bien  des  endroit!  on  peut  faire  trot- 
ries  cheraux,  et  gagner  *or  les  heures 
diquees,  qui  ont  été  calculées  sur  la  vi- 
sse moyenne  de  5  kil. — On  enverra  d'à- 
.nce  les  chevaux  de  bagage  aux  stations 
i  I  on  doit  s'arrêter,  pour  conserver  plus 
;  liberté  dans  les  allées  et  venues  que 
>n  fera  en  plaine.  Le  voyageur  qui 
mrrait  séjourner  quelques  jours  de  plus 
tns  la  Troaùe,  trouvera  des  logis  conve- 
iblts  a  Éoaï  et  à  Be:raroitch. 


Ml 


anciens  thermes.  Elles  se  com- 
posent de  trois  arcades,  dont  la 
médiane,  très-belle,  est  surmon- 
tée d'énorme»  blocs  de  marbre 
qui  forment  corniche.  On  entrait 
autrefois  sous  cette  arcade  par  des 
degrés.  Tout  autour  gisent  les 
ruinesd'autres  arcades  qui  révèlent 
le  plan  de  l'édifice.  Il  devait  être 
carré.  Les  murs  en  étaient  recou- 
verts de  plaques  de  marbre  atta- 
chées par  des  clous  de  métal, 
comme  l'indiquent  des  trous  en- 
core visibles.  Ces  murs  étaient 
portés  sur  les  arcades  dont  nous 
venons  de  parler.  Les  Turcs  ap- 
pellent ces  ruines  iJallt  Serai  (palais 
de  miel),  a  cause  de  la  nature  po- 
reuse de  la  pierre.  Au  S.  sont  les 
restes  d'un  temple  dorique;  plus 
Alexandria-Troas  ou  Eski-Stam-  1  près  de  la  mer  le  soubassement 
tul. — Histoire. — Cette  ville  est  si-  j  d'un  autre  temple;  entre  lesdeux  un 
iee  à  l'extrémité  orientale  do  la  théâtre  dont  une  partiedes  gradins 
laine  de  Troie,  presque  en  face  |  est  encore  visible  ;  à  10.  une  vaste 
3  l'île  de  Ténédos.  Alexandre  en  1  plate-forme  appuyée  surdes  arches 
loisit  remplacement;  Antigone  puissantes  a  peut-être  s 
î  continua  la  construction.  Elle 
appela  d'abord  Antigonie,  puis 
jres  la  mort  d'Alexandre,  elle 
- v ti t  le  nom  d'Alexandrie;  enfin 
ie  s'est  appelée  depuis  l'antiquité 
tsqu'a  nos  jours  Alexandria- 
roas,  parce  qu'on  l'a  prise  de 
l's-bonnc  heure  pour  la  ville  de 
haro.  Alexandrie  lut  peuplée  par 


Première  journée. 

Al.F/I  ANDRI A-TH0AS  à  ILION  FT  A  KNAÏ. 
!  b.  etiv.  On  couche  à  Bounar-B.i<ln  ou  à  Éaiî. 


servi  à  por- 
ter un  temple.  Hors  de  l'ancienne 
enceinte,  au  S.-E.,  s'élèvent  les 
ruines  d'un  aqueduc  qui  s'étendait 
à  plusieurs  kil.  dans  la  direction 
de  l'Hellespont.  Elles  consistent 
en  une  file  do  forts  piliers  qui 
contenaient  des  arcades.  Tout  près 
on  voit  les  restes  d'une  construc- 
tion voûtée,  en   appareil  réticu- 
Cébréniens  et  des  Scepsiens.  j  laire,  qui  était  probablement  une 
'S    murailles    avaient  11 
K>  met.  de  circonférence; 


kil. 
elles 

aient  d'une  remarquable  épais- 
•ur,  et  portaient  de  distance  en 
>  tan  ce  de  grandes  tours,  dont  on 
Ht  encore  aujourd'hui  des  res- 
ta. 


des  portes  de  la  ville.  Sur  le  pOrt, 
on  voit  deux  bassins  aveô  les  ves- 
tiges do  deux  môles.  Sur  le  rivage 
gisent  deux  énormes  colonnes 
dont  le  fût  n'avait  pas  moins  de 
10  met.  de  long.  L'une  a  été  brisée 
en   trois  morceaux,  lorsque  Ma- 


Etat  actuel. — La  colline  qui  por-  ;  homet  IV  tenta  de  les  emporter 
it  l'ancienne  ville  eat aujourd'hui  pour  décorer  la  mosquée  de  la 
ouverte  par  des  bois  de  chênes,  Validé,  à  Constantinople.  Le  lon£ 
ir  un  village  composé  de  huit  ou  du  chemin  qui  va  d'Alexandria  a 
maisons,  dont  deux  seulement   Kaploudjè-Hammani  sont  quelques 

tombeaux  antiques  qui  semble- 
raient indiquer  l'emplacement  de 
la  nécropole  d'Alexandria.  Auprès 
de  toutes  ces  ruines ,  ou  sur  1  aire 
qu'elles  circonscrivent,  on  voit 
.les  débris  de  colonnes,  de  sta- 
tues, etc. 


et  reçoivent 
par  des  ruines 


les 
ui 


v 

»  j  1 1  habitées 
>vageurs,  et 

îi  upeat  une    étendue  de 
eurskilomèt.  Les  premières  rui- 
ïs  qu'on  aperçoit  en  arrivant  et 
Ji  se  découvrent  d'assez  loin  en 


plu 


*ir,  ont  été  appelées,!  tort  Palais 

>  PfMim  :  elles  appartiennent  aux     En  sortant 


d'Alexaudrin-Troas 
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il  faut  se  diriger  vers  le  N.  par  le 
chemin  qui  longe,  à  une  certaine 
distance,  le  rivage  de  la  baie  de 
Bésika,  en  regara  de  l'Ile  de  Té- 
nédos  {V.  p.  344).  Ce  chemin  tra- 
verse d'abord  (1  kiL)  le  v.  de 
Talian-Keui,  puis  passe  (2  kil.)  au- 
près d'un  tumulus  qui  n'a  pas  de 
nom,  franchit  à  gué  (5  kil.)  un 
ruisseau  nommé  Sudlu-Sou ,  et 
bientôt  après  (4  kil.)  un  second 
cours  d'eau  plus  petit.  Non  loin 
de  là  (3  kil.)  une  fontaine  se  pré- 
sente, au  bord  du  chemin;  puis 
encore  deux  petits  ruisseaux,  et 
enfin  (2  kil.)  le  canal  qui  unit  le 
Scamandre  à  la  mer.  Un  pont  de 
pierre  est  jeté  sur  ce  canal.  Au 
delà  du  pont,  un  moulin,  des 
bains  et  un  puits,  construits  avec 
des  pierres  apportées  d'Alexandria- 
Troas,  bordent  la  voie.  Laissant  à 
gauche,  près  de  la  mer,  l'emplace- 
ment de  l'ancienne  ville  d'Agamia 
et  les  rochers  d'Hésione  (V.  p.  H44), 
on  traverse  (4  kil.ï  le  v.  d'Yéni- 
Keui,  et  un  peu  plus  loin  (2  kil.) 
la  coupure  appelée  \e  retranchement 
d'Hercule  (V.  p.  344),  au  delà  de 
laquelles'élèventl'église  de  Saint- 
Atnanase  et  un  tumulus  ovule, 
sans  nom  déterminé  ,  et  bien- 
tôt la  chapelle  de  Saint-Dimitri , 
et  l'on  continue  sur  une  haute 
falaise  oui  offre  constamment 
un  très-beau  panorama  jusqu'à 
(4  kil.) 

Yéni-Schéhr,  l'antique  Sigée 
M  h.  30  min.  d'Alexandria-Troa-j. 
Elle  occupait  une  haute  colline 
qui  forme  le  promontoire  du  même 
nom,  à  rentrée  de  l'Hellespont. 
Homère  n'a  pas  parlé  de  cette 
ville  qui  fut  bâtie  après  sa  mort, 
on  ne  sait  à  quelle  époque,  et  en 
grande  partie  avec  les  pierres 
d'Ilion.  Le  v.  qui  la  remplace  au- 
jourd'hui porte  le  nom  de  Giaour- 
Keui  (village  des  infidèles)  ou  de 
Yéni-Schèhr  (nouvelle  ville),  tra- 
vesti par  les  pilotes  en  village  des 
janissaires  (  Yéni-Tchéri  ).  Une 
église  est  bâtie  sur  la  place  même 
d  un  temple  de  Minerve,  dont  il 
reste  quelques  marbres  épars  aux 
environs.  Des  moulins  occupent 


D'ASIE.  [Route  8 

celle  de  l'ancienne  citadelle 
Sigée. 

Au  sortir  de  Sigée,  le  chemin 
dirige  à  TE.  vers  trois  tumuli  a 
pelés  tombeaux  d' Antiloque,  i 
Patrocle  et  d'Achille:  Celui 
gauche  presque  entièrement  d 
truit  ne  présente  plus  qu'une  1 
gère  élévation  ,  dans  un  terra 
qui  servait  tout  récemment  de  i 
meiière.  Selon  M.  de  Choiseï 
Gouflier,  qui  a  fait  fouiller  ce  i 
mulus,  on  devrait  y  reconnaître 
tombeau  élevé  par  Caracalla  à 
mémoire  de  Festus,  un  de  ses! 
voris.  A  droite  on  voit  le  tumul 
dit  tombeau  de  Patrocle.  C'est 
monticule  recouvert  de  gazu 
que  les  hommes  ont  respecté,  mi 
qui  a  été  détérioré  par  le  vent 
la  pluie.  A  240  met.  plus  loi 
presque  sur  le  bord  du  Scamandi 
se  trouve  (2  kil.  de  Sigée)  le  toi 
beau  d'Achille;  il  n'en  reste  q 
la  base  circulaire,  qui  sert  de  » 
metière  aux  musulmans.  Untenif 
avait  été  élevé  aux  mânes  d'Achi 
en  cet  endroit;  on  n'en  voit  pi 
aucun  vestige.  Que  ces  deux  to 
beaux  aient  renîermé  les  ceDdi 
des  deux  illustres    amis  ehain 


S 


ar  Homère,  rien  ne  l'indtq 
une  manière  indubitable.  Ce  c 
est  sûr,  c'est  qu'ils  ont  été  vénri 
à  ce  titre  par  les  hommes  de  l'i 
tiquité  et  des  temps  modem 
Près  du  tumulus  d'Achille,  le  cl 
min  qui  tourne  à  gauche  cond 
en  peu  d'instants  (15  min.)  au 
et  au  château  de  Koum-Kale 
[V.  p.  345). — En  face  du  tombe 
d'Achille,  à  la  distance  de  quelqi 
centaines  de  pas,  un  pont  de  l» 
franchit  le  Mendéré-Sou  (Simo; 
Arrivé  là,  le  voyageur  aperç 


Arrive  la,  le  voyageur  anerç 
devant  lui  à  PO.  le  cap  Rhéi 
:C.  Top-Tachi),  à  sa  gauche  Te 
bouchure  du  Mendéré-Sou.  1 
marais  qui  entourent  cette  e 
bouchure,  et  la  surface  stérile  < 
prolonge  les  marais  à  l'intérim 
indiquent  l'étendue  du  golfe 
s'abritèrent  jadis  les  vaisseaux* 
Grecs  et  qui  depuis  a  été  coml 
par  les  sables.  II  faut  donc  trav 
ser  le  Mcndéie-Sou  sur  le  pont 
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)is  dont  nous  venons  de  parler, 
remonter  un  moment  la  rive 
niche  du  fleuve  pour  se  placer 
i  point  où  les  vaisseaux  grecs 
irent  être  tirés  sur  le  rivage  et 
camp  établi.  Du  côte  du  fleuve 
aient  campées  les  troupes  d'A- 
îille;   au   pied  du  cap  Rhétée, 
îlles  d'Ajax;  entre  les  deux,  au 
ilieu  de  la  plaine,  Agamemnon 
Ulysse. 

Le  Mendéré-Sou  répond,  avons- 
>us  dit,  au  Simoïs  d'Homère,  Ce 
it  méconnu  par  Strabon ,  qui 
avait  pas  vu  la  Troade,  et  par 
us  les  voyageurs  ou  géograpnes 
n  se  sont  occupés  après  lui  de 
I  pays,  jusqu'à  la  fin  du  siècle 
>rnier,  a  été  reconnu  dans  l'année 
'11  par  un  voyageur  français 
Bchevallier  ,  et  démontré  par 
.  de  Choiseul-Goufher,  ambassa- 
îur  de  France'près  la  Porte  otto- 
ane,  qui,  guides  par  cette  décou- 
îrte,  ont  déterminé  les  premiers 
rec  certitude  l'emplacement  de 
roie. — Au  temps  d'Homère,  le 
mois  et  le  Scamandre  se  réunis- 
sent non  loin  de  Troie  et,  con- 
mdus,  allaient  se  jeter  dans  la 
er.  Les  anciens  étendaient  le 
3m  de  Scamandre  à  la  réunion 
î  ces  deux  fleuves.  M.  de  Choi- 
rul-Gouflier  a  constaté  d'abord 
ae  depuis  Homère,  les  dépots  du 
moïs,  torrent  très-dévastateur 
?ndant  l'hiver,  avaient  changé  la 
irface  delà  plaine;  qu'ils  avaient 
>mblé  le  petit  golfe  ou  abordèrent 
s  Grecs,  et  qu'en  outre  ils  s'é- 
ient  amassés  au  confluent  du  vé- 
table  Scamandre  avec  le  Simoïs, 
lassez  grande  quantité  pour  em- 
mener désormais  les  eaux  du  pre- 
ier  fleuve  de  se  réunir  à  celles  du 
cond.  Le  Scamandre  a  répandu 
s  eaux  sans  issue  dans  une  partie 
?  la  plaine,  à  10.,  où  il  a  formé 
»s  marais  qui  filtrent,  par  quel- 
les petites  canaux  difficiles  a  re- 
nnaltre,  dans  le  lit  du  Mmoïs. 
?s  lors  le  Simoïs  demeura  seul 
i  possession  du  lit  qui  lui  était 
paravant  commun  avec  le  Sca- 
andre,  et  l'on  s'habitua  à  pro- 
nger  sur  la  totalité  de  son  cours 


le  nom  d'abord  affecté  à  la  partie 
inférieure  au  confluent;  le  Simoïs 
perdit  entièrement  son  nom  pour  . 
recevoir  celui  du  Scamandre.  Les 
voyageurs  qui,  depuis  cette  révo- 
lution, ont  visité  la  plaine  de  Troie, 
partant  de  la  mer,  ne  rencontrant 
plus  qu'un  fleuve,  qu'ils  appelaient 
suivant  la  tradition  homérique  le 
Scamandre,  et,  laissant  le  véritable 
Scamandre  à  droite,  se  lançaient 
à  la  recherche  de  Troie,  qu'ils  de- 
vaient, toujours  suivant  Homère, 
trouver  un  peu  au-dessus  des 
sources  de  ce  fleuve.  Ils  arrivaient 
ainsi  à  Knaï,  qui  a  été  prise  plu- 
sieurs fois  pour  Troie.  Ceux  d'en- 
tre eux  qui  étaient  assez  pénétrés 
des  descriptions  d'Homère  pour 
reconnaître  qu'Enaï  était  trop  loin 
de  la  mer  et  n'offrait  aucun  des 
traits  du  tableau  formé  par  le 
poëte,  désorientés,  ne  savaient 
plus  où  chercher  l'antique  Ilion. 
Aussi  cette  ville  est-elle  placée 
tantôt  à  Énaï,  tantôt  à  Ilium-Re- 
cens,  d'autres  fois  et  plus  souvent 
à  Alexandria-Troas.  Les  dangers 
qu'offrait  naguère  encore  une  ex- 
cursion dans  l'intérieur  du  pays 
compliquaient  la  difficulté. — Le 
Scamandre  une  fois  retrouvé, 
M.  de  Choiseul-Gouffier  n'a  eu 
qu'à  le  suivre  pour  voir  se  retracer 
devant  lui,  les  uns  après  les  autres, 
tous  les  traits  de  la  description 
d'Homère,  qui  s'est  trouvé  être  un 
géographe  aussi  fidèle  qu'il  était 
poëte  sublime. — Nous  avons  déjà 
dit  que  1*  1 1  ion  d'Homère  était  pla- 
cée sur  une  colline  élevée,  battue 
des  vents,  qui  dominait  les  deux 
sources  du  Scamandre.  «  L'une,  dit 
le  poëte.  verse  ses  eaux  tièdes  d'où 
s'élève unefuméesemblable  àcelle 
d'un  feu  brillant  ;  l'autre,  pendant 
l'été,  roule  des  flots  aussi  froids 
que  la  grêle,  la  neige  ou  le  cristal 
des  eaux.  »  C'est  Lechevallier  qui 
a  retrouvé  les  deux  sources  (F.  ci- 
dessous)  et  parauite  l'emplacement 
d'ilion  elle-même,  et  une  fois  ce 
premier  po  nt  admis,  rien  de  plus 
facile  que  de  faire  exécuter  dans 
ces  lieux  tous  les  mouvements 
que  le  poëte  imagina  certainement 
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sur  les  ruines  mêmes  de  Troie. 

Le  voyageur  qui  veut  embrasser 
d'un  seul  coup  d'œil  le  théâtre 
entier  de  l'iliade,  n'a  rien  de 
mieux  à  faire  que  de  suivre  l'iti- 
néraire tracé  par  M.  de  Choiseul- 
Gouflier  (Voyage  pittnresaue  de  la 
Gn  •  tome  II,  p.  218;.  Il  se  diri- 
gera donc  immédiatement  vers 
Pautre  extrémité  du  champ  de 
bataille,  vers  la  colline  qui  portait 
Ilion  ;  pour  cela  il  doit  revenir  au 

tombeau  d'Achille,  remonter  6ur  plusieurs  jets  espaces 
la  rive  droite  le  cours  du  Mendéré-  se  réunissaient  dans 


l'attaque  du  camp  (Iliade,  liv. 
160). 

Sources  du  Seamandre.  —  1 

tombeau  d'ïlus  ,  on  redescu 
au  S.-E.,  vers  le  Sramandr*1. 
route  côtoie  le  fleuve  et  ab«>»i 
directement  a  ses  sources.  La  pi 
mière  qu'on  rencontre  fi  kil.:  § 
0 happe  par  plusieurs  jets  al" 
dants,  a  travers  les  ruines  d  u 
ancienne  construction.  La  secor. 
(1  kil.  plus  Ioinv.  se  compo>e 

leurs 
un  ba«< 


Sou  jusqu'à  ce  qu'il  se  trouve  1  kil.)  carré,  dont  les  bonis  sont  sout<  »a 
en  lace  d'un  pont  antique  ruiné,  |  par  de  longues  pièces  de  grar 
prèsduquel  estunpetittumulus.  Le  ;  confondues  ainsi  en  un  seul  ru 
chemin  s'engage  dans  un  terrain  |  seau,  elles  vont  se  joindre  au  c 
franchit  à  gué  d 


marécageux,  iranenu  a  gue  deux 
petits  bras  de  l'antique  Seamandre, 
a  des  distances  très-rapprochées, 
puis,  inclinant  à  droite,  repasse 
a  gué  (4  kil.)  le  bras  principal  du 
Seamandre,  et  sur  un  pont  le  ca- 
nal qui  fut  creusé  au  siècle  dernier 
pour  essayer  de  jeter  les  eaux 
dans  la  mer.  Le  voyageur  se  trouve 
alors  au  pied  du  plateau  appelé 

{jar  Homère  le  Throsmos,  ou  s'é- 
fcve  (2  kil).  le  v.  d'Erkessi-Keui 
qui  n'offre  rien  de  remarquable. 

Le  Throsmos  est  une  des  der- 
nières ramifications  de  l'Ida.  Il 


a 


d'eau  qui  sort  de  la  première  te 
taine,  pour  former  le  Scamati*! 
par  leur  réunion.  Ce  sont  là,  soi 
M.  de  (hoiseul-Gouffier.  les  «h* 
sources  chaude  et  froide  chant" 
par  Homère.  Il  résulte  des  ir.f» 
mations  qu'il  a  recueillies  que- 
dernière  de  ces  sources  r»os«^ 
une  chaleur  de  W2V  eentigr.  «; 
semble  augmenter  vers  le  mois 
mars,  et  exhale,  en  hiver,  mais 
hiver  seulement,  par  la  condi- 
tion de  ses  vapeurs,  une  fum 
très-sensible ,  tandis  que  Tant 
fontaine   conserve   une  fraîch  • 


une  forme  demi-circulaire  et  ferme  assez  grande  pendant  l'été  (10*c»j 

Je  ce  côté  la  plaine  de  Troie.— l!n  tigrades).  Le  fait  a  été  contesta  c 
 ...  o«  .i;,;„„        c   a>v-  ....... 


chemin,  qui  se  dirige  au  S.  d'Er- 
kessi^Keui  vers  un  autre  v.  appelé 
Udjiik-Kmi*  conduit  (*2  kil.)  au  tu- 
mulus  dit  tombeau  d'Ilus  (Udjuk- 
Tépé  en  turc).  Ilus,  fils  de  Tros  et 
de  Callirhoé,  fille  du  Seamandre, 
fut  le  fondateur  d'ilion.  Le  feu 
ayant  pris  au  temple  de  Minerve, 
iiusy  courut  etsauva  le  Palladium, 
mais  il  v  perdit  la  vie.  Les  dieux, 
pour  récompenser  son  courage,  le 
ranimèrent  et  le  replacèrent  sur 
son  trône  ,•  où  il  régna  encore 
longtemps.  Le  tombeau  qui  porte 
le  nom  de  ce  héros  plus  fabuleux 
qu'hiBtorique,  a  20  met.  de  hauteur 
et  c'est  le  plus  élevé  des  tumuli  de 
cette  région.  Il  est  placé  sur  un 
tertre  naturel,  ("est  sur  le  Thros- 
mos 
la  nu 


Suis;  mais,   outre  qu'il  s'agit 
'un  phénomène  intermittent 
qui  peut  très-lnen  s'être  modi 
dans  la  suite  des  temps,  le  doi 
à  cet  égard  ne  change  rien  à 
solution  de  la  question,  car  le  re; 
des  descriptions  homériques  «'; 
corde  parfaitement  avec  l«»s  v 
topographiques  de  M.  «le  Choit* 
(îoultier  ouvr.  cité.  t.  II,  p.  'i* 
Au-dessus   de   la  seconde  soir 
s'élève  une  éminenee  qui    j><  ' 
un  cimetière  musulman  établi  s 
remplacement    du    tumulus  i 
tomheau  dr  Myrine.  On  ne  sait  r. 
si  i*e  tombeau  «  tait  celui  de  M  vria 
fille  «le  Teuecr  et  femme  de 
danus,  ou   d'une    autre  Mvrie 
amazone  fameuse,  qui  aurait  vé 


que  l'armée  troyenne  campa   dans  de*  temps  plus  reculés, 
ait  avant  de   recommencer  *     Ou  bas-fond  où  jaillissent 
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*s  source»,  le  chemin  s'élève,  en 
usant  un  léger  détour,  jusqu'au 
i«mt  de  la  colline  nui  porte  <  l  Ici  1 .) 
Jounar-Bachi-Keui  (3  h.  30  min. 
le  Yrni-Schèbr);  puis,  traversant 
e  village,  il  gravit  une  pente  assez 
unie  qui  aboutit  à  un  plateau  élevé 
t  kil.i.  C  est  là  que  fut 

Troie  ou  Ilion  \Ilium  vetus^.  — 
in  dépouillant  l'histoire  de  cette 
fille  de  toutes  les  fables  dont  l'ont 
vvétue  les  poètes  grecs  et  latins, 
1  reste  à  peu  près  constant  que 
on  territoire  fut  peuplé  par  des 
Vlasgcsqui  reconnaissaient  pour 
•het's  >eamandre  1  #i  1  I  avant  J. -('.,. 
leucer  (1590),  Dardanus  (1508)  , 
•ncbthonius  1537).  La  ville  elle- 
n '  me  fut  fondée  par  Tros  vers  1463. 
I  eut  pour  successeurs  II  us  (140*2) 
»t  Laomédon  (1847),  sous  lequel 
•i le  fut  entourée  de  murailles  dont 
a  fable  attribuait  la  construction 
i  Neptnne  et  a  Apollon.  Peu  après 
i^rcule,  irrité  de  la  pertidie  de 
aomwlon.  prit  la  ville,  et  le  mit 
i  mort,  pour  donner  son  trôno  à 
^nm  '1314).—  Tout  le  monde  eon- 
mU  l'histoire  de  la  guerre  de  Troie, 
pu  fut  prise  en  1*70,  d'après  la 
chronique  d'Hérodote  ,  en  1200 
«Ion  les  marbres  de  Paros,  en 
1  h 4  selon  Eratosthène. 

État  actusi.— L'emplacement  de 
Proie  D'offre  aucune  ruine.  Seule- 
Dent  le  sol  «  st  rouvert  par  une 
'pai^e  couche  do  décombres  très- 
liM*é*.  Le  temps  avait  réduit  les 
fuine»  en  poussière  dès  le  temps 
le  César. 

Et: «m  perierc  ruina?. 
tLccam,  Pbars.,  Ut.  IX,  t.  960.) 

De  cette  bauteur,  on  découvre 
m  magnifique  panorama  sur  la 

>!»ine  de  Troie,  îa  mer,  les  lies  du 
h-r.èJo*.  d'Imbros,  et  la  Cherso 
t*%e  de  Thraee.  Le  plateau  se  ter- 
mnekl'lC.  par  1  lui. lune  éunnence 
pu  le  domine.  La  s  élevait  Ponj.i- 
aa,  la  citadelle  ou  acropole  de 
Proie;  il  n'en  reste  que  les  tonda- 
«m<  à  peine  visibles  de  quelques 
Furs,  une  citerne  profonde,  et 
r.u  tombeaux,  formés  de  pierres 
utonce^os,  et  qui  ne  sont  pas 
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même  entiers  :  leurs  cônes  ont 
disparu,  et  on  n'en  voit  plus  que 
les  bases  circulaires.  Une  des 
trois,  la  plus  grande,  offre  un  pla- 
teau de  30  met.  de  diamètre.  On  a 
supposé  sans  raison  suffisante  que 
c'était  le  tombeau  d'Hector.  Fer- 
game  se  termine  du  côté  de  l'E. 
par  un  rocher  coupéà  pic  au-dessus 
de  la  vallée  où  coule  le  Si  m  ois,  et 
qui  de  cette  hauteur  parait  être  un 

fouffre.  En  face  de  Pergame,  sur 
autre  extrémité  du  plateau  de 
Troie,  vers  le  S.-O.  (2  kiU,  est  une 
autre  éminence  presque  aussi 
souvent  mentionnée  par  Homère 
que  Pcrgame  :  c'est  celle  qu'il  ap- 
pelle ÏErinéos  ,  et  qui  se  termine 
par  un  sommet  escarpé  nommé  le 
Scopié  (saswtn).  Pendant  le  siège  de 
Troie,  les  assiégés  en  avaient  fait 
une  espèce  d'observatoire,  où  ils 
montaient  à  chaque  instant  pour 
avoir  des  nouvelles  du  champ  de 
bataille.  En  effet,  de  ce  point  la 
vue  s'étend  jusqu'à  la  mer.  Le 
Scopife  porte  un  tumulus  conique, 
recouvert  de  gazon,  mais  on  ne 
sait  à  quel  héros  l'attribuer.  Au- 
dessous  de  l'Erinéos,  sur  le  chemin 
qui  revient  à  Bounar-Bachi  ,  se 
trouvaient  sans  doute  les  portes 
Scées  l/.xizi  nùïan)  ;  mais  on  n'a  pu 
jusqu'ici  en  reconnaître  la  place 
précise.  Les  antiquaires  n'ont  pour 
se   guider  dans  cette  recherche 

Su'un  renseignement  assez  vague, 
n  sait  seulement  qu'un  chemin 
partant  de  cette  porte  allait  abou- 
tir à  la  mer,  en  passant  auprès  des 
sources  les  plus  hautes  du  Sca- 
mandre;  c'est  ce  chemin  que  sui- 
vit Priain  pour  se  rendre  au  camp 
des  Grecs. — C'est  autour  du  champ 
comprisentre  les  portes  Scées  et  les 
sources  du  Scamandre  qu'Achille 
et  Hector  tournèrent  trois  fois 
avant  de  combattre,  et  non  autour 
de  la  ville,  comme  on  le  croit  gé- 
néralement. Voir  Choiseul-tiouf- 
tier,  tome  II,  page  -253.) 

DuScopiè.  on  descend  vers  le  S., 
et  laissant  a  dr.  le  v.  d  Arabler-keui 
et  contournant  vers  l'E.  la  base  de 
la  montagne,  on  rejoint  2  kil.<  la 
vallée,  du  Simoï«.  dont  on  remonte 
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fauche  du  fleuve;  la  vallée,  d'a- 
ord  étroite  et  sauvage,  s'ouvre 
peu  à  peu  et  aboutit  enfin  dans 
une  large  plaine,  où  s'élève  ^10 
kil.) 

Énaï  (  2  b.  30  min.  d'Ilion  ) , 
grand  village  composé  de  200 
maisons,  dont  150  sont  habitées 
par  des  Turcs  et  50  par  des  Grecs. 
La  plaine  qu'il  commande  est  très- 
peuplée  et  assez  bien  cultivée, 
Enaï  possède  des  bains  et  un  ca- 
ravanséraï  très-convenable.  La 
seule  curiosité  du  lieu  est  un  tu- 
mulus  qui  s'élève  hors  de  l'en- 
ceinte du  village,  au  S.,  et  qu'on 
appelle  Enaï- Tcp é  ou  S o v m n  -  TV© i, 
et  qu'une  fausse  analogie  dans  les 
noms  a  fait  prendre  pour  le  tom- 
beau d'Enée;  les  Turcs  en  ont  fait 
un  cimetière.  Le  v.  d'Enaï  semble 
répondre  à  l'ancienne  ville  des 
Neandriens,  la  Scamandria,  men- 
tionnée par  Pline,  dont  les  habi- 
tants allèrent  peupler  Alexandria- 
Troas. — En  remontant  le  cours  de 
la  rivière  d'Enaï  (Knaï-Tchaï),  on 
trouve  le  v.  d' Eski-Shiptchu.  qui 
possédait  des  mines  d'argent  en- 
core exploitées  au  siècle  dernier, 
et  sur  les  hauteurs,  à  10.,  les  ruines 
d'un  château,  nommé  Kis-Kalexsi 
'château  de  la  Fille),  qui  semble 
répondre  à  l'antique  Astytzium,  où 
Théodore  Lasearis  enfermait  ses 
trésors  ;  plus  loin,  surle  Kirli-Dagh 
(2  h.),  sont  d'autres  ruines  rTchi- 
gry),  qui  répondent  à  l'antique 
Cenchrée,  forteresse  byzantine, 
prise  et  détruite  par  les  Turcs 
Seldjoukides  en  1300. 


d'énaï  aux  sources  dc  smois. 

D'Enaï  à  Beïramitch,  le  chemin 
suit  la  rive  gauche  du  Simoïs, 
dans  une  plaine  largement  ou- 
verte et  bien  cultivée.  Des  deux 
côtés  de  la  vallée,  de  nombreux 
villages  s'élèvent  sur  les  derniers 
contre-forts  dos  montagnes.  On 
franehit  (10  kîl.l  un  pont  antique 
jeté  sur  un  affluent  du  Simoïs,  on 


um 

source  chaude  qui  va  rejoindre 
un  autre  affluent  du  Simoïs  et  qu 
descend  du  v.  d' Aghatché-Keui.  O 
peut  visiter   près  de  ce  villag 
;4  kil.)  deux  tumulus  que  l'on  re- 
garde sans  motifs  suffisants  pou! 
les  tombeaux  de  Pâris  et  d'Œnonc 
sa  première  femme,  qui  ne  voului 
pas  survivre  à  son  infidèle  époux. 
—  De  la  sourcechaude  de  Bounar- 
Bachi,  on  atteint  3  kil.) 

Beïramitch  (4  h.  d'Enaï), — Cett»1 
petite  ville,  chef-lieu  actuel  d« 
toute  la  contrée  et  résidence  dYo 
du  pacha  gouverneur,  est  placé, 
sur  un  coteau  et  sur  la  rive  gauch- 
du  Simoïs  dans  une  charmante  si- 
tuation. De  Beïramitch,  on  suit  le 
cours  du  Simoïs  vers  l'E.,  puis  or 
franchit  (6  kil.)  un  affluent  nommt 
Kaz-Daghi-Tchai,  sur  la  rive  droit.1 
duquel  s'élève  une  colline  nom 
mée  Kourchounlu-Tépé  (colline  dt: 
plomb,  parce  qu'on  y  exploitai* 
autrefois  une  mine  de  ce  metaU.  «-1 
qui  porte  quelques  ruines  étudiées 
par  le  docteur  Clarke  (Trareh  in 
varions  countries,  tome  II,  p.  LU)  v\ 
160,  in-4°,  Londres,  1812),  qui  en  a 
rapporté  plusieurs  fragments  au 
collège  de  Cambridge. 

A  mi-côte  s'élève  une  bâtisse 
qui  a  30  mèt.  de  long  sur  18  de 
large.  Sur  son  côté  N.  une  parti, 
du  mur  d'eneeinte  est  assez  bien 
conservée.  La  destination  de  cei 
édifice,  qui  parait  appartenir  <\ 
l'architecture  romaine,  est  ju* 
qu'ici  restée  douteuse.  A  l'O.  <'t 
cette  ruine .  on  en  trouve  un» 
autre  dont  le  caractère  a  été  par 
faitement  reconnu  :  ce  sont  lei 
restes  d'un  établissement  de  bains 
Des  pans  de  murs  recouverts  dt 
stuc  sont  encore  debout;  on  voi 
tout  près  quelques  tombeaux  ♦* 
une  belle  aroacie.  Des  colonne* 
jonchent  un  sol  couvert  de  frag- 
ments d'amphores,  de  débris  d<- 
mnrbre,  de  granit  et  de  jaspe.  Non 
loin  do  là,  sYlève  un  immense  enta- 
blement d'ordre  dorique.  Un  larp 
chemin  monte  de  ces  ruinas  au 


traverse  (4  kil  J  lr  v.  de  Turkjnanli  I  sommet  de  la  montagne  en  déort 
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vant  plusieurs  courbes,  et  passant 
près  d'un  temple  ruiné,  aboutit  à 
un  monument  très-curieux,  qui 
offre  les  caractères  Je  la  plus 
haute  antiquité.  Les  murs  de  clô- 
ture de  Ce  monument  sont  faits 
«le  pierres  énormes  et  abruptes 
comme  celles  de  Tirynthe.  Un 
bois  de  chênes  majestueux  les  en- 
veloppe. Sur  les  côtés,  h  l'E.  et  à 
l'O  ,  se  dressent  deux  cercles  de 
pierres  semblables  aux  cromlechs 
druidiques.  Quelques  voyageurs 
ont  voulu  y  voir  les  autels  élevés 
à  Jupitersur  le  mont  Ida,  bien  que 
ceux-ci  fussent  sur  le  sommet  du 
Gargare.  M  de  Choiseul-Gouffier 
attribue  ees  ruines  à  l'ancienne 
ville  de  Cébréne,  dont  l'origine 
remontait  au  temps  de  Priam. 

En  redescendant  de  Kourehoun- 
lu-Tépé,  on  suit  quelque  temps 
un  contre-fort  transversal,  que  Ton 
franchit  pour  redescendre  sur 
(3  kil.)  Avdjilar-Keui  le  village 
des  chasseurs,  3  h.  de  Beïramitch), 
misérable  village  formant  la  der- 
nière station  des  voyageurs  qui 
veulent  visiter  les  sources  du  Si- 
mois  ou  faire  l'ascension  du  Gar- 
gare. 

Pour  se  rendre  aux  sources  du 
Simoïs,  on  remonte,  en  se  dirigeant 
vers  le  S.,  le  torrent  d'Avdjilar,  et 
l'on  atteint  1  h.  '.10  min.)  une 
chapelle  située  à  la  limite  infé- 
rieure des  forêts.  On  a  en  vue  dans 
ce  trajet  les  sommets  de  l'Ida, 
toujours  enveloppés  de  queloucs 
vapeurs,  ou  recouverts  de  neige. 
Sur  le  premier  plan  s'étendent 
d'épaisses  forêts  coupées  par  de 
verts  pâturages  ;  c'est  dans  ces 
bois  que  sont  cachées  les  sources 
du  Simoïs.  Apres  une  montée  assez 
difficile  on  atteint  (1  h."  un  plateau 
qui  forme  un  bel  amphithéâtre 
naturel,  et  où  l'on  trouve  les  pre- 
mières sources  appelées  cascades 
du  Mégara.  —  De  tous  côtés  un 
grand  nombre  de  petits  ruis- 
seaux tombent  de  hauteurs  assez 
considérables.  Ce**  groupes  de  cas- 
cades forment  un  ensemble  des 
plus  gracieux.  Toutes  ces  eaux 
se  réunissent  pour  se  précipiter 
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gouffre  sur  lequel  plane 
un  nuage  de  vapeur.  Des  arbres 
gigantesques  entourent  ce  paysage 
dominé  de  loin  par  la  masse  «lu 
Gargare.  L'origine  commune  de 
ces  cascades  est  située  plus  haut 
(30  min. ).  ("est  une  source  unique, 
qui  sort  d'une  caverne  et  se  répand 
à  peu  de  distance  dans  une  sorte 
de  bassin  dont  le  trop-plein  forme 
les  cascades  inférieures.  De  ce 
point  l'Ida  présente  nettement  ses 
quatre  sommets  :  le  Cotylus  (Kaz- 
Dagh],  lePytna,  l'Alexandria  et 
le  Gargare  (rà/syx/Bsv;,  le  plus  éle- 
vé. Ces  quatre  sommets  portaient 
autrefois  le  nom  collectif  d'Olym- 
pe. C'est  là,  suivant  Homère,  que 
Jupiter  venait  s'asseoir  pour  sur- 
veiller les  mouvements  des  armées 

f grecque  et  trovenne.  ("est  à  ces 
ieux  que  s'applique  une  des  plus 
gracieuses  fictions  du  prince  des 
poètes,  quand  il  nous  peint  Junon 
quittant  le  cap  Lectum  (Baba)  et 
remontant  dans  un  nuage  pourpre 
tous  les  degrés  de  l'Ida  jusque  sur 
le  sommet  de  cette  montagne, 
pour  séduire  son  mari  Jupiter 
(Iliade,  liv.  VIII,  v.  48).  —  Des 
sources  du  Simoïs  on  redescend  à 
Avdgilar  par  le  même  chemin. 

Troisième  journée. 

ASCENSION  PC  <;  VRGMU-. 

10  à  II  hm  aller  et  relour.  On  re*i«tnt  couchar  à 
A  vdjilar. 

C'est  également  d'Avdjilar  qu'il 
faut  partir  pour  faire  l'ascension 
du  mont  Gargare  , environ  6  h.  de 
montée^.  Comme  l'Etna,  cette 
montagne  peut  être  divisée  en 
trois  régions  :  la  région  cultivée, 
la  région  des  forêts  et  la  région 
aride  et  neigeuse.  Les  deux  tiers 
au  moins  de  l'ascension  peuvent 
être  faits  à  cheval:  les  neiges  et 
les  glaces  qui  persistent  assez 
longtemps  dans  l'été  se  fondent 
souvent  entièrement  vers  la  fin  de 
la  saison  chaude. 

En  sortant  d'Avdjilar,  on  re- 
monte le  cours  de  la  rivière  et  l'on 
rencontre  (1  h.)  les  ruines  de  plu- 
sieurs chapelles  grecques,  la  plu- 
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pari  dans  des  situations  pittores- 
ques, qui,  scion  Clarke,  rappellent 
les  paysages  de  Salvator  Rosa. 
Puis  on  entre  dans  la  région  des 
forêts;  la  traversée  est  rude  et 
ennuyeuse.  Au  sortir  des  bois,  on 
arrive  sur  des  pentes  nues,  arides, 
couvertes  de  neige  et  de  place  la 

Elus  grande  partie  de  Tannée, 
'ascension  présente  alors  quel- 
ques dangers,  surtout  h  cause  de 
1  inexpérience  et  du  mauvais  vou- 
loir des  guides  qu'on  a  trouvés  à 
Avdjilar.  On  longe  un  précipice 
escarpé  pour  se  rapprocher  des 
quatre  sommets,  qui  se  présentent 
par  ordre  de  hauteur,  en  com- 
mençant par  le  plus  bas.  On  se 
dirige  vers  le  troisième;  quand  on 
l'a  atteint,  on  gagne  la  base  du 
second,  qui  est  le  plus  difficile  à 
gravir,  par  une  arête  comprise 
entre  deux  précipices  de  plus  de 
300  môt.  Du  deuxième  sommet  on 
passe  sur  une  autre  crête,  pour 
gagner  sans  trop  de  difficultés  le 
premier  et  le  plus  élevé  (1  550  mot.  ; 
4  a  5  h.  depuis  la  région  cultivée). 
On  voit  alors  à  ses  pieds  la  vallée 
d'Avdjilar,  Kourchounlu-Tépé,  la 
plaine  de   Beïramitch,   touto  la 

S laine  de  Troie  avec  ses  moindres 
étails,  Bounar-Bachi ,  le  tumulus 
d\Esyét£s.Sur  un  plan  plus  éloigné 
la  mer  Egée  avec  les  îles  de  Té- 
nédos,  Inibros,  Samothrace,  Lem- 
nos,  le  mont  Athos,  les  cdtes  de 
la  Thrace  et  de  la  Chersonèse,  les 
Dardanelles,  la  mer  de  Marmara 

Jusqu'à  Oonstantinoolc  ;  au  S.-O. 
Archipel  jusqu'à  1  Eubée  ;  vers 
le  S.  le  golfe  de  Smyrno,  laMvsie 
la  Lydie,  l'Ionie;  à  TE.  la  Bithynie, 
avec  la  chaîne  du  mont  Olympe. 
Tels  sont  les  grands  traits  de  cet 
immense  panorama.  ( V.  Clarke. 
TraveU,  tome  II,  p.  135.) 

On  redescend  a  Avdjilar  par  le 
même  chemin. 

Quatrième  journée. 

U* AVDJILAR  A  ÉNAÏ  ET  HOUN  AR-BACB1. 
V  h.  30  ». 

On  revient  par  le  chemin  déjà 
déurit    d'Avdjilar    à  Beïramitch 


D'ASIE.  L 

(3  h.)  et  de  Beïramitch  à  Ena 
(4  h.),  en  profitant  de  la  facilite  d 
la  route  pour  gagner  du  terrain.— 
D'Enaï  à  Bounar-Bachi  ,  on  peu  • 
revenir  par  la  rive  droite  du  Sirao.- 
en  franchissant  un  pont  de  pierr» 
situé  à  2  kil.  au-dessous  d'En* 
En  face  du  v.  d'Ak-Keui  la  vali 
du  Simoïs  devient  de  plus  en  pi», 
étroite.  Ce  fleuve  l'emplit  tout  en- 
tière au  temps  de   la  fonte  de- 
neiges.   En  été,  au  contraire.  I 
torrent  est  presque  entièremer 
desséché.  Des  deux  côtés,  des  n> 
chers  escarpés  la  dominent  et  lu 
donnent  un  caractère  sauvage  f. 
grandiose.  L'endroit  le  plus  int* 
ressant  est  (10  kil.)  la  gorfre  pro- 
fonde oui  contourne  la  pied  de  h 
citadelle   de   Pergame,    dont  lr 
point  culminant  est  élevé  de  !>• 
mot.  au-dessus  du  Simoïs.  Au  aor 
tir  de  cette  gorge  (3  kil  ),  on  d* 
bouche  sur  une  plaine  fertile  e: 
l'on  trouve  bientôt  à  gauche  i  l  ktl 
un  gué  pour  passer  le  Simoïs  r 
rentrer  à  (2  kil.)  Bounar-Bachi. 


DE  BOCTNAR-S1CHI  A  KI1ANAK  (l»AKDl- 
NKLLBS.) 

11  à  12  iiture». 

En  quittant  Bounar-Bachi ,  On 
revient   au  N.-E.  par  le  chemi. 
4'Aktché-Keui  et  l'on  passe  à  gu 
(9  kil.)  le  Simoïs,  puis  (1  kil.  un^ 
petite  rivière  qui  descend  de  l'Idi 
par  une  vallée  où  M.  de  Choiseui 
Goufiier  croit  reconnaître  la  vallée 
de  Thymbré.  Selon  le  môme  tu- 
tour,  c'est  à  2  kil.  sur  la  gauche 
au    conlluent    de    cette  riviert 
avec  le  Simoïs,  uue  devait  être 
placé  le  temple  (Y Apollon  Thym 
breen,  où  Achille  fut  frappé  par  U 
flèche  de  Ptlris,  au  moment  où  il 
venait  traiter  des  conditions  de 
son  mariage  avec  la  bellePolyxèoe. 
Il  ne  reste  d'ailleurs  aucun  ves4i^ 
de  ce  temple.  Continuant  à  s'avan- 
eer  au  N.-E.,  dans  la  direction  éu 
y.  ruiné  d'Aktché-Keui ,  on  pas«<> 
(1  kil.)  entre  deux  tumuli.  Le  plu* 
grand  forme  un  cône  tronqué  qvn 
mesure  10  mèt.  de  hauteur  n 
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diamètre  à  la  base, 
nom  de  Khana-Tépè ; 
*ur  être  le  tombeau  de 
Priam  :    le  second, 
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fils 


nommé*  Asarlak-Tépé ,  passe  pour 
celui  de  Rhétus,  roi  de  Tbrace, 
nui  vint  porter  secours  aux 
froyens,  la  dernière  année  du 
<iége,  et  fut  tué  la  nuit  même  de 
son  arrivée  par  Diomède.  On  tra- 
verse immédiatement  après  le  v. 
ruiné  d'Aktché-  Keui ,  entièrement 
abandonné.  Lahauteursurlaquelle 
il  s'élève  est  généralement  recon- 
nue pour  la  Callicoloné  (K«»t- 
<9>ir/*î,  la  belle  élévation).  C'est 
«iur  cette  éminence  que,  dans 
l'Iliade,  les  dieux  protecteurs  de 
Troie,  Mars  et  Apollon,  venaient 
Rasseoir  pour  assister  a  la  bataille, 
tandis  que  les  divinités  protec- 
trices des  Grecs,  Minerve  et  Nep- 
tune, se  plaçaient  sur  les  hauteurs 
du  côté  de  la  mer  Égée. 

D'Aktché- Keui,  on  descend 
pour  traverser  une  rivière  nommée 
le  Kémer-Sou,  et,  laissant  à  gauche 
un  tumulus  appelé  Mal-Tepé,  qui 
pst  peut-être  le  tombeau  de  Pan- 
darus,  chef  des  Lyciens,  l'on  re- 
monte au  v.  abandonné  (3  kil.) 
dEski-Aktché-Keui,  qui  renferme 
au  milieu  des  ruines  des  maisons 
modernes  un  assez  £fand  nombre 
de  fragments  antiques,  entre 
autres  les  restes  d'une  arcade  for- 
mée de  grands  blocs  de  marbre 
sculptés.  Ce  village  semble  ré- 
pondre à  l'ancienne  Polium,  petite 
▼  ille  fondée  dans  la  Troade  par  les 
Koliens.  Le  Kémer-Sou,  qui  coule 
au-dessous,  répond  au  SimoYs  de 
Strabon.  En  remontant  cette  ri- 
vière vers  l'E.,  on  trouve  à  4  kil. 
au-dessus  d'Eski-Aktché-Keui  les 
ruines  d'un  aqueduc  très-curieux, 
lequel  a  donné  son  nom  à  la  ri- 
vière (Kémer-Sou  signifie  eau  de 
l'arcade).  L'arcade  principale  de 
l'ancien  aqueduc,  qui  seule  est 
restée  debout,  étonne  par  sa  har- 
diesse. Elle  a  11  raèt.  de  largeur, 
et  sa  hauteur  dépasse  le  niveau 
des  collines  voisines.  Entre  ses 
pieds  se  réunissent  dix  ou  douze 
netits  ruisseaux  descendus  des 


montagnes,  dont  les  eaux  se  con- 
fondent pour  donner  naissance  à 
la  rivière. 

D'Eski-Aktché-Keui,  où  l'on  re- 
vient par  le  même  ehomin,  on  re- 
gagne à  travers  champs,  vers  1*0. 
[i  kil.),  le  chemin  d'Aktché-Keui 
à  Kalafatli  ,  et  l'on  franchit  une 
colline  allongée,  au  pied  de  la- 
quelle, vers  le  confluent  du 
Kémer-Sou  et  duSimoïs,  il  faut 
chercher,  d'après  les  données  de 
Strabon,  l'emplacement  du  bourg 
des  Iliens  (Iliensmm  pagns),  que 
quelques  auteurs  ont  pria,  avec 
DémHrius  de  Seepsis,  pour  l'an- 
tique Ilion,  sans  se  rappeler  cette 
citadelle  élevée,  battue  partes  vents, 
si  bien  décrite  par  Homère.  Des- 
cendant ensuite  dans  un  vallon 
arrosé  par  un  petit  ruisseau,  dont 
les  pentes  N.  sont  couvertes  de 
vignes,  on  marche  vers  l'O.  jus- 
qu  à  (3  kil.)  la  rencontre  d'un  che- 
min qui  se  dirige  au  N.  ver* 
Tchiblak.  A  la  jonction  des  deux 
chemins,  on  trouve  sur  la  droit© 
les  ruines  d'un  temple  qui  était 
peut-être  celui  de  Venus,  consis- 
tant en  quelques  colonnes  a.  moi- 
tié enterrées  et  quelques  restes 
de  murailles.  La  colline  qui  do- 
mine ces  ruines  vers  l'E.  est  re- 
gardée à  tort  par  M.  de  Choiseul- 
(Touffier  comme  la  Callicoloné, 
que  nous  avons  vue  répondre  à 
Aktché-Keui.  —  Continuant  a  se 
diriger  vers  le  N.,  on  laissera  un 
instant  (2  kil.)  le  chemin  de  Tchi- 
blak, pour  visiter  sur  la  gauche 
le  cimetière  turc,  où  l'on  reconnaît 
beaucoup  de  fragments  antiques, 
et  au  delà  de  ce  cimetière,  un  tu- 
mulus ovale,  élevé  d'environ  7 
mèt.,  et  nui  domine  toute  la  plaine 
jusqu'à  1  embouchure  du  Simoïs. 
Les  indications  de  Strabon  ne  per- 
mettent pas  de  douter  que  ce  ne 
soit  le  tombeau  d'J2syétès  (prince 
troyen,  père  d'Anténor  et  d'Ucalé- 
Kon).  Ce  tombeau  est  célèbre  dans 
l'Iliade  par  les  exploits  de  Politès, 
fils  de  Priam,  cjui  venait  s'y  placer 
pour  découvrir  les  mouvements 
des  Grecs  dans  leurs  retranche- 
ments. Son  agilité  merveilleuse 
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lui  permettait  de  regagner  Ilion 
sans  craindre  d'être  coupé  dans  sa 
retraite. 

Du  tombeau  d'^Esyétès  ,  on  re- 
vient (  2  kil.  aller  et  retour]  au  v. 
de  Tchiblak  .  où  l'on  trouve  en- 
castrés dans  les  murailles  un  grand 
nombre  de  débris  antiques  rap- 
portés, appartenant  pour  la  plupart 
a  une  époque  de  décadence.  De 
Tehiblak,  on  se  dirige  à  i'O.  pour 
gagner  (2  kil.)  les  ruines  de 

ilium-Recens,  la  nouvelle  Ilion, 
fondée  par  une  colonie  éolicnne, 
six  siècles  après  la  guerre  de 
Troie.  Ses  habitants,  oui  se  pré- 
tendaient descendants  des  anciens 
Troyens,  purent  capter,  à  ce  titre, 
les  faveurs  des  rois  de  Perse  et  de 
leurs  satrapes;  mais  ils  furent  sur- 
tout comblés  de  bienfaits  par 
Alexandre  le  Grand  ,  admirateur 
passionné  des  héros  d'Homère,  et 
par  les  successeurs  de  ce  prince. 
Elle  trouva  bientôt  de  nouveaux 
protecteurs  dans  les  Romains,  qui 
se  croyaient  issus  des  Troyens. 
Les  Césars,  qui  avaient  la  préten- 
tion de  descendre  d'Iulus ,  fils 
d'Énée  ,  accordèrent  à  Ilium-Re- 
cens de  nombreux  privilèges  ,  et 
se  plurent  à  confondre  la  ville 
nouvelle  avec  l'antique  Ilion,  con- 
fusion qui  a  contribué  longtemps 
à  tromper  la  postérité.  Cette  la- 
veur diminua  cependant  chez  les 
derniers  empereurs  ,  qui  l'aban- 
donnèrent aux  incursions  des 
Barbares.  Constantin  le  Grand  lui 
enleva  son  Palladium  pour  le  por- 
ter à  Constantinople ,  et  la  chute 
du  paganisme  acheva  de  lui  enle- 
ver les  visiteurs  qui  l'enrichis- 
saient. Sous  la  domination  byzan- 
tine, elle  continua  à  dépérir;  il 
parait  cependant  qu'elle  présen- 
tait encore  de  beaux  édifices  en 
1357,  quand  Soliman  s'y  arrêta 
avant  de  franchir  l'Hellespont. 

Ilium-Recens  était  bâtie  sur  une 
colline  escarpée,  qui  se  dresse  à 
plus  de  20  mèt.  au-dessus  des  ma- 
récages formés  par  les  eaux  réu- 
nies du  Tuinbruk-tchaï  au  N.,  et 
du  Kémer-sou  au  S.,  à  l'endroit 
nommé  par  les  Turcs  Hisxardjik, 
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ou  Etki-KalafatU.  On  voit  encore 
quelques  restes  des  murs  d'en- 
ceinte. Un  mamelon  isolé  au  N\- 
O.  paraît  avoir  i>orté  la  citadelle 
et  le  temple  de  Minerve.  Des  de- 
bris  de  marbre  sont  semés  çà  el 
là.  Plusieurs  voyageurs  y  oni 
trouvé  de  très-belles  médailles. 
Tous  les  villages  des  environs  on; 
emprunté  des  matériaux  à  ce» 
ruines. 

De  la  colline  d'Ilium,  on  redes- 
cend dans  le  vallon  du  Kalafat- 
Osmak ,  ruisseau  qui  coule  vers 
Kalafatli-Keui  ;  mais  au  lieu  de  le 
suivre,  on  tourne  au  pied  de  la 
colline  d'Ilium,  et  se  dirigeant  au 
N.-O.,  à  travers  la  plaine  maréca- 
geuse ,  on  atteint  au  delà  d  uo 
fossé  à  sec  (  3  kil.  )  le  Tombeau 
commun  des  Grecs,  un  peu  en 

avant  du  cimetière  et  du  v.  de 
Koum-Keui.  Ce  tombeau  fut  élevé 
après  le  premier  engagement  au- 
quel Achille  ne  prit  point  part. 
Les  deux  armées,  qui  avaient  fait 
des  pertes  considérables,  conclu- 
rent un  armistice  pour  enterrer 
leurs  morts.  En  même  temps  que 
ce  tombeau,  les  Grecs,  par  le  con- 
seil de  Nestor ,  élevèrent  un  re- 
tranchement muni  de  hautes 
tours. 

De  Koum-Keui ,  village  insigni- 
fiant ,  bâti  sur  les  atterrissements 
formés  par  le  Mendéré-Sou ,  on 
se  dirige  au  N.-E.,  et  traversant 
(1  kil.)  un  pont  bâti  sur  l'Haliléli- 
tehaï,  ou  Tumbruk-tchaï,  on  gra- 
vit l'extrémité  du  promontoire  de 
Rhétée  ,  où  s'élève  (*2kil.  )  le  tu- 
mulus  conique  nommé  Tombeau 
d'Ajaz  (Axant-tépé).  Ce  monument, 
dont  l'authenticité  est  démontrée 
par  un  grand  nombre  de  textes 
anciens,  otfre  aujourd'hui,  au  tiers 
de  sa  hauteur  ,  une  ouverture  par 
laquelle  on  pénètre  dans  un  dou- 
ble caveau.  Chacun  des  comparti- 
ments de  ce  caveau  est  voûté.  Le 

Sremier  ,  plus  spacieux  ,  est  sans 
oute  celui  qui  a  contenu  la  dé- 
pouille du  héros.  Le  sommet  du 
tumulus  porte  quelques  vestige?» 
de  ruines  ,  d'époque  romaine.  On 
les  attribue  aune  bâtisse  qui  au- 
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rait  été  primitivement  circulaire 
comme  l'éminence  sur  laquelle 
elle  reposait,  et  qui  aurait  tormé 
l'enceinte  de  Y Aïanteion  ou  temple 

restauré  dans 


d'Ajax,  bien  des  fois 
l'antiquité. 

En  auittant  le  tombeau  d'Ajax 
(  6  h.  de  Bounar-Bachi  ) ,  où  finit 
réellement  l'excursion  de  la 
Troade,  on  cheminera  sur  l'arête 
du  Dervent-Dagh,  d'où  l'œil  plane 
sur  la  vallée  pittoresque  et  fertile 
«l'Haliléli  ou  de  Tumbruk,  qu'une 
fausse  analogie  de  nom  avait  fait 
«  onfondre  avec  celle  de  Thymbra 

V.  ci-dessus) ,  et  laissant  à  droite 
Haliléli-Keui  ,  dans  les  murs  et 
dans  le  cimetière  duquel  on  peut 
reconnaître  beaucoup  de  frag- 
ments antiques,  on  gagne  (5  kil.) 
les  ruines  de  l'antique  Rhœteum  , 
qui  forme  le  Palteokastron  du  v. 
alt-Guelmèz-Keui  (1  kil.i  Laissant 
àdr.  sur  la  hauteur  le  v.  Èrin-Keui, 
bâti  surl'emplacementde  l'antique 
Ophrynium,  qui  possédait  un  bois 
consacré  à  Hector,  on  longe  le  ri- 
vage de  la  mer,  rencontrant  suc- 
<  essivement(15kil.)  le  cap  de  Der- 
vend-Tchechmessi  (4  kil.)»  le  con- 
tre-fort où  s'élevait  l'antique  Dar- 
danus  (2  kil.),  le  cap  des  Barbiers, 
pour  atteindre  (8  kil.)  Boghaz-His- 
*ar  et  Khanak  (5  h.  du  tombeau 
d'Ajax  ,  V.  p.  345  et  346),  où  l'on 
neut  s'embarquer  sur  les  paque- 
bots français  et  autrichiens,  qui  y 
font  escale  plusieurs  fois  par  se- 
maine. 

ROUTE  81. 

DE  CONSTANT1NOPLE  A  BROUSSE. 

1©  PAR  MER. 

On  se  rend  de  Constantinoplc  à  Moudania  par 
des  bateaux  à  vapeur  turcs,  qui  parlent  de  C.on- 
'Undnople  chaque  mardi  matin,  et  reparlent  de 
Moudama  le  lundi  soir.  Prix  :  80  piastre*  aux 
première»  place*,  40  aux  secondes  ou  pont.  Tra- 
jet en  5  h.  La  traversée  peut  être  faite  en  10  h. 
•lias  on  bateau  à  rames  s'il  n'y  a  pas  de  «enl; 
en  6  h.  avec  une  barque  à  voile  par  on  vent  fa- 
vorable. On  paye  environ  100  piastres  pour  ce 
trajet;  mais,  quand  le*  barques  sout  peu  nom- 
breuses, les  bateliers  grecs  sont  plus  exigeants. 

En  sortant  du  Bosphore ,  on 
range  à  gauche  les  lies  des  Priu- 


N1COMED1E  497 

ces  (  V.  p.  403-404),  puis  on  pousse 
au  large,  laissant  à  g.  le  golfe  de 
Nicomédie;  on  double  le  promon- 
toire montagneux  de  Bouz-Bour- 
nou  (  anciennement  Posidium  ) . 
et  pénétrant  dans  le  golfe  de 
Moudania  [Indjir-liman ,  autrefois 
golfe  de  Cius),  on  aborde  bien- 
tôt à 

Moudania,  çros  v.  grec,  qui  s'é- 
tend le  long  au  rivage.  Ses  envi- 
rons sont  beaux  et  bien  culti- 
vés. 

De  Moudania  à  Brousse  ,  on 
compte  6  h,  de  route.  On  se  di- 
rige au  S.-E.;  gravissant  un  pla- 
teau en  vue  de  la  mer  et  laissant 
à  droite  (1  h.)  le  v.  de  Missopoli, 
on  redescend  (  1  h.  )  dans  une  val- 
lée large  et  fertile  où  serpente 
l'IJlfer— tchaï  (  ancien  Odryses  ) , 
affluent  du  Rhyndacus;  cette  ri- 
vière franchie,  et  à  partir  du  v.  de 
Bostar ,  la  route  s'élève  sur  un 
large  plateau  ,  pour  redescendre 
(  1  h.  30)  dans  la  vallée  de  l'Ul- 
fer,  puis  traversant  deux  cours 
d'eau  et  laissant  à  d*r.  (  1  h  30  ) 
le  v.  de  Tchckîrdjèh,  atteint  enfin 
(l  h.)  la  ville  de  Brousse  (F.  ci- 
dessous). 


2°  PAR  ÎZMID  ET  IZNIK. 
3  1  A  jouir. 

La  route  de  terre  sort  de  Scu- 
tari  par  le  grand  cimetière  et  la 
plaine  d'Haïdar-Pacha  (V.  p.  401), 
longe  tout  le  temps  le  rivage  de 
la  mer ,  passant  par  les  v.  de 
(  3  h.  )  Mal-Tépé,  (1  h.)  Kartal, 
(  1  h.  )  Pendik,  et  (4 h.)  Guéhisèh, 
où  l'on  passera  la  nuit,  puis,  lon- 
geant à  distance  le  golfe  plus 
étroit  d'Izmid ,  rencontre  les  v. 
de  (2  h.  30)  Taouchandjik,  (  1  h.  ) 
Iskélé,  (  1  h.  30  )  larimdjèh,  et 
(2  h.  30)  Degirmen-keui  ,  qu'on 
laisse  assez  loin  sur  la  gauche  , 
pour  se  rapprocher  du  rivage  et 
atteindre  (  1  h.  30) 

Izmid  ou  Iznikmid,  l'ancienne 
Nicomédie  (18  heures  de  Scutari). 
—  Histoire.  —  Cette  V.  fut  fondée 
parXicomèdeaufond  du  golfe  As- 
tacénus,  sur  une  double  colline, 
et,  dit  on,  sur  l'emplacement  d'une 
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ancienne*  ville  appelle  Astaeus . 
fondée  par  Astaeus,  fils  de  Nep- 
tune ,  et  détruite  par  Lysimaque. 
Les  rois  de  Nieomédie  eurent  de 
fréquents  démêlés  avec  les  rois  de 
Syrie,  contre  lesauels  ils  Appelè- 
rent les  Gaulois.  Ils  établirent  ces 
mercenaires  dans  une  de  leurs  pro- 
vinces, qui  de  leur  nom  s'appela 
Galatie. Plus  tard  ils  firent  fa  guerre 
a  Mithridate  ,  qui  deux  fois  les 
chassa  de  leur  capitale.  Le  der- 
nier roi  de  Nieomédie  ,  Nico- 
mède  III,  rétabli  par  les  Romains 
et  soutenu  par  eux  contre  Mithri- 
date ,  léçua  en  mourant  son 
royaume  a  ses  défenseurs,  ("est 
à  Nieomédie  que  Dioclctien  fut 
élevé  à  l'empire.  II  embellit  la 
ville  et  en  fit  sa  résidence  habi- 
tuelle. Les  Goths  la  prirent  et  la 
saccagèrent.  Un  tremblement  de 
terre  arrivé  en  358  acheva  de  la 
ruiner.  Tout  ce  qu'il  y  avait  de 
monuments  anciens  disparut  a 
cette  époque.  Au  siècle  ,  sous 
le  régne  deâJustinien,  et  grâce  a 
la  protection  de  cet  empereur  , 
Nicomédie  se  releva.  Les  Turcs 
s'en  emparèrent  en  1326  ;  ils  con- 
vertirent les  églises  en  mosquées: 
néanmoins  Nicomédie  a  jusqu'à 
nos,  jours  conservé  son  évévhé. 

État  actuel.  —  Izmid  est  aujour- 
d'hui encore  une  des  villes  les  plus 
importantes  de  l'Asie-Mineure  ;  on 
y  lait  un  grand  commerce  de  bois 
et  de  sol.  De  nombreux  chantiers, 
dans  lesquels  on  contruit  des  bâti- 
ments de  guerre,  avoisineni  le 
port.  La  ville  a  environ  3000  mai- 
sons réparties  on   23    quartiers , 
19  pour  les   Turcs ,    3  pour  les 
Chrétiens,  1  pour  les  Juifs.  Elle 
sert  de   résiaence   à   un  pacha 
Sur  le  sommet  de  la  colline  qu 
porte  la  ville  moderne,  on  voit  en- 
core une  suite  de  murs  et  de  tours 
qui  appartenaient  à  l'acropole  de 
la  ville  bithepienne.  D'autres  murs 
anciens,  mais  d'une  époque  pos- 
térieure, se  prolongent  dans  l'in- 
térieur même  de  la  ville.  Au  bas 
de  U  partie  la  plus  occidentale, 
dans  les  quartiers  qui  avoisinent 
l  arsenal  et  non  loin  du  port,  s  é- 
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lève  un  de  ces  murs.  Il  est  bâti 
briques,  soutenu  de  trois  en  trou 
mètres  par  de  grands  contre-forH 
en  pierre,  a  bossage  .    et  leri  k 
porter  fa  masse  des  terrains  *a- 
péneurs.  Entre  les  contre-for*, 
sous  des  arcades  très-allongée^ 
s'ouvrent  des  égouts  qui  conJtn- 
saientau  port  les  eaux  de  la  vilfct. 
L'un  de  ces  conduits  est  vertical, 
carré ,  et  fermé   dans  sa  parne 
moyenne  par  une  espèce  de  dia- 
phragme de  pierre.  Ces  conduit» 
sont,  à  leur  partie  supérieur*, 
bouchés  par  la  terre  des  jardins  . 
de  sorte  qu'il  est  impossible  à* 
reconnaître  le  lieu  où  ils  allaient 
aboutir.  Us  portent  tous  d'ailiean 
les  caractères  de  la  plaa  beli« 
époque  de  l'art  romain. 

La  Citerne  d  Imbaher  est  situ™ 
auprès  de  l'enceinte  actuelle  dit* 
mid,  à  K'B.  et  au  delà  du  quarti-  i 
appelé  Zeitoun-Mahallé ,  au  nu- 
lieu  des  terrains  qui  servent  ^ 
cimetière  aux  Juifs.  Cette  con- 
struction date  des  derniers  iwn. 
de   l'Empire  byzantin. 

A  1  jour  1/3  de  «arche  {46  kil.)  à  IX». 
d'Izmid  ,  on  peut  aller  visiter  un  des  u.  - 
numents  les  plus  curieux  c4  les  m 
conserves  de  l'art  byzantin,  le  pont  44 
Sophon,  bAU  par  l'empereur  Justin*: 
•ur  le  flfure  Sangarius  ,  et  qui  tuut 
partie  de  la  grande  voie  romaine  qui  \  » 
courait  le  nord  de  la  Péninsule  asiatique 
On  s'y  rend  à  travers  une  lance  plaie 
par  les  villages  de  Kesse-Kcui.  de  Kurd 
Keui.  et  de  (38  kilom.1  9a  h  and j  a  (l'an 
tique  Sophon).  Ces  deux  dernier»  set 
bâtis  au  bord  d'un  lac,  qui  mesura 
lieues  1  /$  dans  sa  plu*  grande  longueur  d 
10.  à  TE.  De  Sabaudja,  on  longe  1a  ris 
S.  du  lac,  puis  le  ver&ant  N\  d  une  chnir 
de  collines  pour  gagner  à  travers  m 
vaste  plaine  le  cours  du  Sangarios  (ru 
Sakaria] .  prèi  <ht  v.  d'Ada-Kcui. 

Le  pont  de  Sophon  (14  kil  deSahandj: 
a  8  arches  de  v?J  met.  d'ouverture  et  4) 
met.  de  longueur  totale.  La  largeur  <f 
piles  est  de  G  mèt.  50.  Outre  les  8  arche 
il  y  a  des  deux  cotés  de  petites  arra>.j 
qui  servent  lors  des  crues  du  fleuve  l 
construction  est  en  grand  blocs  calcaire 
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A  l'extrémité  occidentale  bourre  une 
porte  cintrée  de  G  mètres  d'ouverture  et 
de  10  met.  37  de  hauteur.  Un  pilier  ren- 
ferme nn  escalier  dont  l'hélice  forme  la 
ris  de  salai  Gilles,  que  l'on  croyait  avoir 
été  inventée  chez  nous  plusieurs  siècles 
plus  tard.  On  voit  aussi  une  grande  niche 
qui  semble  destinée  à  abriter  les  voya- 
geurs en  temps  de  pluie. 

La  route  qui  sort  d'Izmid  par  la 
porto  de  l'E.  change  bientôt  de 
direction  et  tourne  au  S.  '  1  kil.  ) 
suivant  une  ligne  parallèle  à  la 
côte  et  en  vue  de  la  mer.  Peu 
après  elle  traverse  un  petit  fleuve 
appelé  Kirh-Sou,  et  i  8  kil.  ]  un 
autre  cours  d'eau  moins  impor- 
tant. Arrivée  à  ce  point,  elle  s'en- 
gage dans  un  pays  montagneux  et 
gravit  un  plateau  sur  lequel  elle 
rencontre  (4  kil.)  le  village  de  Der- 
men-Keui.  Après  Dermen-Keui ,  il 
faut  franchir  les  divers  étages  de 
montagnes  qui  forment  VOuzoun- 
Tschair-Dagn  ,  après  quoi  (22  kil.) 
on  redescend  sur  un  plateau  où 
s'élève  [  1-2  kil.  )  le  v.  de  Kirmislu, 
d'où,  se  dirigeant  directement  au 
S.  ,  on  descend  vers  (  10  kit.  )  le 
v.  d'Elbaïlu.  Peu  après  (  3  kil.  )  on 
arrive  à 

Iznik  ,  l'antique  Nicée  (  W  h. 
d'Izmid.}— H  ivoire.— Cette  ville  fut 
fondée  par  Antigone,  après  la  mort 
d'Alexandre,  3ur  l'emplacement 
de  l'antique  Ancore  ou  Hélicore, 
colonie  béotienne.  Elle  fut  appe- 
lée d'abord  Antigonie,  du  nom  de 
son  fondateur.  Lysimaque  l'agran- 
dit et,  en  l'honneur  de  sa  femme, 
appela  sa  nouvelle  conquête  Ni- 
cée, nom  célèbre  dans  les  annales 
de  l'Église.  Le  second  concile 
œcuménique  ,  rassemblé  par  Con- 
stantin, y  tint  ses  séances  en  325. 
On  y  dressa  le  fameux  Symbole 
des  apôtres,  dit  Symbole  de  Nicée, 
et  on  v  condamna  Anus.  Le  même 
Concile  détermina  le  jour  où  la 
P.ique  devait  être  célébrée.  La 
môme  année,  Nicée  fut  en  partie 
détruite  par  un  tremblement  de 
terre.  L'empereur  Valens  releva 
eu  368  les  ruines  produites  par  ce 
désastreux  événement.  En  <87,  un 


second  concile  œcuménique,  con- 
voqué par  Constantin  V  et  sa  mère, 
l'impératrice  Irène,  siégea  à  Ni- 
cée. On  y  condamna  les  icono- 
clastes. Nicée  fut  prise  en  1076  par 
Soliman,  qui  en  nt  la  capitale  de 
la  sultanie  de  Koniéh,  et  enlevée  à 
Soliman  en  10(J7  par  les  croisés  , 
après  sept  semaines  de  siège.  Elle 
passa  plus  tard  entre  les  mains  de 
Théodore  Lascaris  I*r,  qui,  ne  pou- 
vant reprendre  Constantinople 
aux  empereurs  latins,  fit  de  Nicée 
la  capitale  d'un  nouvel  Empire 
d'Asie-Mineure.  Quand  Constanti- 
nople fut  reconduise  par  les 
pereurs  grecs,  Nicée  dut  céder  à 
cette  ville  son  titre  de  capitale. 
Les  Turcs  s'en  emparèrent  défini- 
tivement en  1 133. 

État  actuel.— La  moderne  Nicée, 
Iznik,  n'est  plus  qu'un  misérable 
v.  turc  de  100  maisons  à  peu  près, 
mais  sa  situation  est  merveilleuse; 
car  il  est  placé  au  bord  du  lac 
d'I/nik  lac  Ascanius),  qui  a  en- 
viron 34  kil.  de  long  sur  13  ou  14 
de  large,  et  s'étend  devant  le  vil- 
lage, tandis  oue,  par  derrière,  une 
suite  de  collines  couvertes  de 
chênes  et  d'arbres  verts  ,  so  pro- 
longent en  s'étageant  jusqu'à 
l'Olympe,  dont  on  aperçoit  nette- 
ment les  sommets  neigeux.  Tout 
autour  du  village  d'Iznik  ,  parmi 
les  chênes  et  les  arbres  verts,  ap- 
paraît le  mur  d'enceinte  de  la 
vieille  ville,  avec  ses  portes  ma- 
jestueuses et  ses  tours.  Ces  con- 
structions sont  dans  un  état  de 
conservation  remarquable.  On 
rencontre  d'abord  une  première 
enceinte  flanquée  de  tours  demi-  , 
circulaires  (  c'était  le  mœnium  ou 
rempart  des  Latins),  puis  on 
avant,  à  une  distance  de  16  mèt., 
règne  une  deuxième  enceinte  , 
flanquée  aussi  de  tours  dispo- 
sées en  échiquier  par  rapport  à 
celles  du  rempart  (c'était  \  agger, 
lequel  défendait  les  abords  du 
fossé).  Les  tours  de  cette  deuxième 
enceinte  sont  moins  élevées  que 
celles  du  mamium.  Les  doux  murs 
ressemblent,  quant  à  leur  mode 
de  construction  ,  à  ceux  de  Con- 
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stantinople,  dont  ils  sont  d'ailleurs 
contemporains.  Ils  se  composent 
de  rangs  de  briques  alternant  avec 
des  assises  de  larges  pierres  car- 
rées; le  tout  est  relié  parun  ciment 
très -épais.  L'aire  comprise  dans 
cette  enceinte  mesure  a  peu  près 
20  à  24  kil.  de  long  sur  6  de  large. 
Le  mœnium  a  108  tours,  l'agger  130. 
Les  créneaux  sont  encore  intacts. 
Dans  quelques  endroits  de  la  bâ- 
tisse, ont  été  insérés  des  colonnes 
etdes  fragments  de  murs  apparte- 
nant à  des  constructions  plus  an- 
ciennes. Quatre  grandes  portes 
sont  percées  dans  cette  enceinte: 
celle  de  Constantinople  (  Stam- 
boul-Kapoussi) ,  au  N.-N.-O.  ;  celle 
de  Lefké  (Lefké-Kapoussi) ,  à  l'E.  ; 
celle  de  Yéni-Schèhr  {Yéni-Schèhr- 
Kapouss?;,  au  S.-E.,  et  celle  du  Lac, 
[Gueul-Kapoussi)  au  S. -O.  Chacune 
de  ces  portes  est  flanquée  à  dr.  et  h 
g.  d'une  tourmassive  construite  en 
briques.  La  porte  de  Lefké  pré- 
sente une  première  ouverture  peu 
apparente  dans  le  mur  de  l'agger, 
laquelle  donne  accès  dans  une 
petite  cour.  Un  arc  de  triomphe  en 
marbre,  surmonté  d'une  massive 
construction  en  briques  ,  s'élève 
au  fond  de  la  cour  ,  entre  deux 
tours,  et  la  sépare  d'une  seconde 
porte  b}fzantinc  qui  s'ouvre  sur 
la  ville.  L'arc  de  triomphe  est  une 

frande  arcade  de  4  mèt.  23  c. 
'ouverture.  Des  deux  côtés  de 
l'arcade,  s'ouvre  une  petite  porte 
carrée  pour  les  piétons.  Au-dessus 
de  ces  portes,  deux  niches  ont 
été  creusées  dans  un  plan  circu- 
laire. Ce  monument  fut  élevé  par 
l'empereur  Adrien  en  l'an  120  de 
J.-C.  Derrière  la  porte  de  Con- 
stantinople, en  dedans  de  la  dou- 
ble clôture,  il  y  a  un  troisième 
mur  d'enceinte ,  ouvert  sur  la 
ville  par  trois  portes  à  demi  rui- 
nées, garnies  de  pilastres  de  mar- 
bre et  de  quelques  sculptures  sur 
leur  face  extérieure.  La  porte  du 
Lac  n'a  rien  de  remarquable.  — 
La  porte  de  Yéni-Schèhr  est  forti- 
fiée d'une  manière  toute  particu- 
lière. Deux  énormes  tours,  ratta- 
chées à  un  avant-corps  quadran* 
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gulaire,  B'élèvent  obliquement  en 
avant  du  mœnium.  Elles  ont  10  mèt. 
de  diamètre,  et  sont  séparées  par 
un  intervalle  de  11  mèt.  65  c. 
C'est  par  cette  porte  qu'Orkhan, 
vainqueur  de  Nicée  ,  entra  en 
triomphateur  dans  la  ville. 

Entre  les  murs  d'enceinte  et  le 
v.  moderne,  placé  à  peu  près  au 
milieude  l'aire  de  l'ancienne  ville, 
s'élèvent  des  ruines  de  mosquées, 
do  bains,  et  des  maisons  disper- 
sées dans  les  jardins  ou  dans  les 
champs,  qui  prouvent  qu'Iznik 
resta  quelque  temps  une  ville  con- 
sidérable dans  la  première  pé- 
riode de  la  domination  des  Turcs. 
Le  voyageur  qui  entre  à  Nicée 
par  la  porte  de  Constantinople  , 
traverse  d'abord  l'espace  couvert 
de  champs  et  de  jardins  qui  .sé- 
pare le  mur  d'enceinte  du  v.  ac- 
tuel. Arrivé  au  v.  ,  il  se  dirige 
vers  l'E.,  en  prenant  une  des  rues 
qui  s'ouvrent  à  sa  gauche.  D'a- 
bord s'oti're  à  lui,  sur  sa  droite, 
une  mosquée  qui  n'a  rien  de  re- 
marquable. Un  peu  plus  haut ,  à 
gauche  ,  ce  sont  d'anciens  batns 
ruinés;  à  quelques  centaines  de 
pas  plus  loin,  a  dr.  .  c'est 

La  mosquée  verte  (  Iéchil-Dja- 
mi) ,  bâtie  par  le  sultan  Khaïr-ed- 
din,  seul  spécimen  qui  nous  reste 
des  arts  seldjoukides  dans  cette 
partie  de  l'Asie-Mineure.  Le  bâti- 
ment est  quadrangulaire  ,  et  a 
20.  mèt.  de  long  sur  )2  mèt.  de 
large.  En  avant  règne  un  porche 
de  marbre  blanc,  composé  sur  sa 
façade  de  3  arcades  ogivales  por- 
tées par  deux  colonnes  de  granit 
rouge,  et  en  retour  de  deux  ar- 
cades séparées  par  une  colonne 
de  marbre  grand  antique.  Les  co- 
lonnes de  granit  rouge  sont  sur- 
montées de  chapiteaux  dans  le 
style  arabe.  Les  deux  arcades  la- 
térales sont  formées  par  des  bar- 
rières de  marbre  découpées  à  jour 
avec  une  extrême  délicatesse.  Au 
milieu  du  porche  s'élève  une  cou- 
pole terminée  par  une  lanterne. 
La  façade  est  en  marbre  blano . 
mais  les  Turcs  l'ont  peinte  de 
voussoirs  noirs  et  blancs.  L'inte- 
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rieur  de  l'édifice  est  éclairé  par 
9  fenêtres  et  divisé  en  deux  par- 
ties par  un  porche  supportant  une 
tribune,  sur  laquelle  s'appuie  en 
partie  la  coupole  dont  l'édifice  est 
couvert.  Les  murs  de  clôture  sont 
en  marbre  blanc.  Dans  un  de  ces 
murs,  à  gauche  de  la  chaire  (  men- 
bèr  ) ,  est  pratiqué  l'escalier  qui 
«onduit  au  minaret.  Celui-ci  est 
bâti  en  briques  et  revêtu  de  faïen- 
ces émaillées.  Cette  ornementa- 
tion se  compose  de  bandes  ondu- 
lées ,  alternativement  bleuet  , 
rouges  et  vertes.  De  la  prédomi- 
nance de  cette  dernière  couleur 
dérive  le  nom  de  la  mosquée. 
L'édifice  que  nous  venons  de  dé- 
crire est  enveloppé  d'un  portique 
de  colonnes  en  granit  gris  ,  dont 
les  chapiteaux  et  les  abaques  sont 
d'un  style  original  qui  rappelle 
jusqu'à  un  certain  point  l'art  égyp- 
tien ;  deux  fenêtres  ouvertes  sur 
le  portique  portent  des  inscrip- 
tions koufiques  ,  entourées  d'un 
dessin  très-compliqué  et  d'entre- 
lacs très-remarquables. 

En  partant  de  cette  mosquée,  on 
n*a  que  des  champs  à  traverser 
presque  en  ligne  droite  pour  aller 
a  la  porte  de  Lefké.  Pour  se  rendre 
de  cette  porte  à  l'église  de  Nicée 
(A va  Sophia),  il  faut  revenir  de 
rjE,  à  10.  comme  si  on  voulait 
sortir  de  la  ville  par  la  porte  du 
lac,  longer  le  quartier  grec  qui 
s'étend  sur  la  gauche,  et  passer  près 
«Tune  mosquée  peu  remarquable 
pour  atteindre 

[  église  d'Aya-Sophîa,  dont  la 
construction  date  du  XIIe  siècle. 
Elle  est  précédée  d'un  portique 
ou  narthex  qui  offre  quelques  ta- 
bleaux en  mosaïques.  La  porto 
principale  est  surmontée  d'une 
vierge  en  manteau  bleu  peinte  sur 
tond  d'or.  A  l'intérieur  la  nef  est 
•  •ouverte  par  une  coupole  autre- 
fois décorée  de  mosaïques,  dont  il 
ne  reste  plus  que  quelques  vcs- 
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un  sarcophage  en  pierre 
spéculaire,  dont  la  face  antérieure 
ornée  dans  le  goût  byzantin  décèle 
l'antiquité,  et  qui  doit  remonter  au 
iv«  siècle.  Quand  on  introduit  une 
bougie  allumée  dans  l'intérieur  de 
ce  sarcophage,  une  lumière  douce 
traverse  ses  parois,  et,  sur  ce  fond 
éclairé,  les  ornements  se  décou- 
pent en  noir. 

En  quittant  A  va  Sophia ,  on  obli- 
que au  S.  ,  on  "laisse  à  droite  un 
vieux  khàn,  et  l'on  se  dirige  vers 
la  porte  du  lac.  A  moitié  chemin 
s'élève  le  kiosque  du  Mutésellim 
de  Nicée,  lequel  relève  du  pacha 
de  Brousse. — Auprès  du  kiosque 
et  dans  la  direction  du  S.-E.,  on 
aperçoit  sur  un  tertre  quelques 
arcades  qui  appartiennent  à  un 
théâtre,  dont  les  ruines  sont  pres- 
que entièrement  enfouies  dans  le 
sol.  Plus  loin,  sur  la  mémo  ligne, 
on  rencontre  une  fontaine  sacrée 
(aiasma)  ,  et  plus  loin  encore  la 
porte  de  Yéni-Schèhr,  déjà  décrite. 

Le  voyageur  qui  se  dirige  vers 
Brousse  sort  par  cette  porte  et  suit 
la  rive  méridionale  du  lac  (4  kil.). 
Là  il  rencontre  l'ancienne  voie 
romaine  qui,  venant  des  côtes  de 
la  Propontide  et  se  prolongeant 
d'abord  vers  le  S.-O.,  descendait 
directement  vers  le  S.,  à  partir 
de  Nicée,  pour  gagner  la  Pisidie; 
c'était  naguère  encore  la  voie  la 
plus  fréquentée  par  les  caravanes 

§ui  venaient  de  Bagdad  ou  de  la 
yrie.  La  direction  de  la  route  de 
Brousse  est  différente.  Elle  oblique 
au  S.-O.,  franchit  (1  kil.)  un  petit 
cours  d'eau,  laisse  à  sa  droite 
1  kil.)  un  chemin  qui  suit  les 
bords  du  lac  et  s'enfonce  dans  la 
montagne  pour  monter  (5  kil.)  sur 
un  plateau  coupé  par  un  vallon,  au 
fond  duquel  on  aperçoit  (2  kil.)  le 
v.  de  Dervend,  situé  près  de  la 
source  d'un  ruisseau  qui  va  se  je- 
ter dans  le  lac  de  Nicée.  A  l'ex- 
trémité méridionale  du  plateau,  on 


tiges.  La  demi-coupole  oui  couvre   laisse  à  dr.  (5  kil.)  le  v.  de  Bard- 
l'hémicycle    au  fond   de  la  nef   schin,  après  lequel  on  commence 
présente  encore  sa  décoration  pri-    à  descendre  jusqu'à  (3  kil.) 
rnitivede  peintures  très-bien  con-      Yéni-Schèhr  (4  h.  de  Nicée),  le 
^rvéc.On  montre  aussi  dans  cette  ]  village  le  plus  considérable  qu'il  y 
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ait  entre  Nicée  et  Brousse.  Il  est 
placé  près  d'une  rivière  qui,  sor- 
tant d  un  lac  voisin,  va  se  jeter 
dans  le  Sançarius  (Sakaria).  A 
partir  de  ce  village,  la  route  court 
vers  10.  et  suit,  au  pied  d'une 
série  de  montagnes,  le  bord  sep- 
tentrional du  lac  dont  nous  venons 
de  parler,  à  une  certaine  distance 
néanmoins  du  rivage.  On  franchit 
P7  kil.)  un  petit  cours  d'eau,  sur 
lequel  est  placé  le  v.  de  Tehar- 
daklu,  puis  (5  kil.)  un  autre  ruis- 
seau, et  coupant  les  dernières 
pentesd'unemontagneaui  domine 
la  rivière  de  Yéni-Sehèhr,  on  tra- 
verse cette  rivière  elle-même 
(5  kil.),  non  loin  d'un  second  lac 
nommé  Kouch-Gueul,  moins  im- 
portant que  le  premier.  Le  chemin 
court  en  écharne  sur  une  suite  de 
hauteurs  qui  dominent  ce  petit 
lac,  pour  redescendre  en  plaine  ei 
traverser  (10  kil.)  la  rivière  Ulfer- 
Tchaï  (Odryses).  On  franchit  un 
des  derniers  contre-forts  de  l'O- 
lrmpe,  et  des  lors,  marchant  en 
plaine  au  pied  des  montagnes,  on 
passe  successivement  trois  af- 
fluents de  l'Ulfer-Tchaï  (6  kil.— 
5  kil. — 5  kil.),  et  enfin  (5  kil.)  un 
dernier  ruisseau  très -petit,  peu 
d'instants  avant  d'arriver  a  (-J  kil.) 

Brousse,  l'ancienne  Pruse  (10  h. 
d'Téni-Sehèhr).  On  y  trouve  un 
hôtel  excellent,  Vhâtel  delOlympe, 
tenu  par  un  Allemand,  et  dont 
les  prix  sont  assez  modérés. 

Histoire. — Cette  ville  fut  fondée 
par  Prusias  II,  roi  de  Bithynie, 
et,  dit-on,  d'après  les  conseils 
d'Annibal,  réfugié  à  sa  cour.  Pruse 
a  été  regardée  par  les  auteurs  an- 
ciens comme  une  place  de  peu 
d'importance.  C'est  pourquoi  nous 
avons  peu  de  détails  sur  l'histoire 
de  cette  ville  Elle  partagea  le 
sort  de  la  province  de  Bithynie  à 
laquelle  elle  appartenait.  Après  la 
mort  d'Alexandre,  la  Bithynie  fut 
gouvernée  par  des  rois  indépen- 
dants jusqu'en  l'An  75,  ou  Nioo- 
mède  II!  légua  son  royaume  aux 
Romains.  Entrepôt  commercial  de 
Constantinople  sous  les  «m  payeur 
byzantins,  la  ville  de  Pruse  s'ac- 
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crut  considérablement  et  dépassa 
les  limites  de  l'ancienne  cite,  qui 
n'occupait  que  l'espace  appel? 
aujourd'hui  le  château.  L'Empire, 
bientôt  menacé  par  les  Osmanht. 
transporta  en  Asie  sa  ligne  d©  dé- 
fense et  fit  de  Brousse  un  dos 
points  stratégiques  les  plus  im- 
portants de  la  contrée.  Seifer- 
Devlet,  prince  de  la  famille  d  Ha- 
madan,  s'empara  de  Brousse  en 
924  et  la  fit  démanteler.  Un  de* 
résultats  des  croisades  fut  de  re- 
mettre cette  place  aux  mains  des 
empereurs  de  Constantinople.  Les 
musulmans  la  reprirent  au  xiv' 
siècle.  Orkhan,  fils  d'Osman,  s'en 
empara  en  1335.  Elle  fut  un  moment 
occupée  par  les  Mongols  do  Ta- 
merlan,  après  la  bataille  d'Anpora. 
dans  laquelle  Bayézid  I"  fut  fait 
prisonnier.  Ceux-ci  la  ruinèrent 
en  partie.  Mohammed  Ier  la  releva. 
Elle  fut  encore  prise  et  pillée  par 
Karaman,  sultan  d'Iconium,  en 
1413,  et  depuis  elle  a  été  à  diverses 
époques  ravagée  par  des  incendies 
(1801-1802)  ,  et  dernièrement  en- 
core, en  1856,  renversée  en  parti- 
par  an  tremblement  de  terre. 

État  actuel.  Brousse  est  aujour- 
d'hui la  place  principale  de  l'£ va- 
let de  Knoudavendkiar,  qui  com- 
prend la  Bithynie  méridionale  et 
une  partie  de  la  Mysio.  Le  recen- 
sement de  la  population  fait  en 
1&59  a  donné  le  chiffre  de  18  <K*J 
hab.,  dont  11  000  Arméniens  et 
600  Grecs.  La  population  juive, 
autrefois  assez  considérable,  est 
aujourd'hui  réduite  à  un  nenabre 
insignifiant. 

La  ville  est  bâtie  sur  le  rêver* 
d'une  montagne  qui  commanda 
une  plaine  do  85  kil.  do  long  sur 
0  ou  7  de  large.  Derrière  Brousse, 
s'élève  l'Olympe,  qui  dresse  sur 
un  fond  boisé  et  verdoyant  ses  ro- 
chers dénudés  et  ses  cimes  cou- 
vertes de  neige.  Les  maisons  sont 
pour  la  plupart  en  bois;  elles  re 
eoivent  toutes  les  eaux  det»  *oex- 
cet  de  1  Olympe;  les  rues  sent 
généralement  très-étroites,  ma  < 
propres.  Les  environs  offrent  de- 
solitudes  pittoresques.  On  y  eul- 
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f»v«  le  mûrier  sur  un  grande 
'  cbelle.  La  soie  récoltée  à  Brousse, 
et  qu'on  manufacture  dans  la  ville 
même,  jouit  d'une  réputation  très- 


gieux  de  la  ville,  domine  par  sa 
masse  toutes  les  constructions  de 
Brousse  et  attire  les  yeux  pai  les 
nombreuses  coupoles  qui  forment 


méritée.  Le  nombre  des  ouvriers  i  sa  toiture.  Sa  forme  est  un  vaste 

carré  dont  les  cotes  sont  divisés 


occupés  à  l'élève  des  vers  à  soie, 
ou  au  tissage  de  la  soie,  s'élève, 
.i.t-on.   à  30  000. 


en  cinq  parties,  ce  qui  produit  à 
l'intérieur   vingt-cinq  eoraparti- 


Brouste  est,  avons-nous  dit,  sur*  ments  soutenus  par  des  pilastres 

et  couverts  par  vingt-quatre  cou- 
poles sur  pendentifs.  La  salle  cen- 
trale est  couverte  par  une  coupole 
hvpèthre,  c'est-à-dire  percée  à 
jour  à  son  centre  et  fermée  par 
un  simide  grillage.  La  pluie  pé- 
nètre directement  dans  l'édifice; 
elle  est  reçue  en  bas  par  un  bas- 
sin, dont  l'eau  est  soigneusement 
renouvelée  et  où  l'on  nourrit  des 
poissons.  Des  fenêtres  placées 
entre  chaque  travée  éclairent  le 
reste  de  1  édifice.  Il  était  autre- 
fois déeoré  avec  une  grande  ma- 
gnificence ;  les  seuls  ornements  de 


I*  revers  d'une  montagne,  ou  plu 
tôt  sur  un  rocher  qui  se  termine 
<"n  pente  douce  vers  le  8.  et  se 
relève  du  coté  du  N.  De  ce  côté, 
l<*«  lianes  de  la  montagne  sont 
Abrupts  et  inaccessibles.  La  sur- 
face du  roeher  est  comme  une 
**«pece  d'aire  qui  porte  la  ville  et 
oui  est  entourée  «le  murailles  re- 
vêtues de  marbre  blanc  et  percées 
de  portes  en  briques  également 
revêtues  de  marbre  blanc.  Ces 
murailles  ont  été  élevées  au  «II- 
%ièelepar  Théodore  Lascaris;  mais 
quelques  parties  sont  plus  an- 
tennes. Du  côté  de  PO.,  par 
l'H'mp'i,  le  soubassement  des 
mors,  construit  en  gros  blocs  de 
travertin,  appartient  à  la  période 
t/recque.  Du  coté  du  S.,  où  la  ville 
~tait  très-accessible ,  s'élève  un 
«vstèine  complet  de  fortifications 
avec  sa  muraille,  son  agger,  son 
•iouble  fossé  et   sa  garniture  de 


teinture  qui  décorent  maintenant 
s  murs  sont  de  grands  chiffres  mo- 
nogrammatiques  peints  en  noir. 
Le  reste  a  disparu  sous  un  épais 
badigeon;  cette  mosqu-e  est  pré- 
cédée, selon  l'usage,  d'une  petite 
eour  fermé»1  ou  harem,  au  milieu 
de  laquelle  s  »  lève  la  fontaine  aux 
ablutions.  Les  deux  minarets  pla- 


•ours.  Celles-ci,  dont  la  base  me-  j  cés  à  chacun  des  angles  de  l'édifice 


•urek20mè  t.  carrés,  sontconstruites 
m  travertin  et  en  blocs  de  marbre 
rrov^nant  de  monuments  plus 
snciens.  Des  plantations  de  mù- 
r  <*r*  occupent  aujourd'hui  le  fond 


annoncent  au  loin  une  mosquée 
impériale.  Autrefois  ces  minarets 
étaient  revêtus  de  faïences  vertes, 
et  l'une  d'eux  avait  sur  une  de  ses 
galeries  supérieures  une  fontaine 


*lr«fa9«és.  Du  même  cote  s'ouvrent  |  jaillissante,   tant    la   source  qui 


imH  portes  dans  le  style  du  moven 
V"  Auprès  de  celle  du  milieu, 
«■:,.•  vieille  prison  offre  à  la  curio- 
•iu-  du  voyageur  un  puits  d'une 
largeur  et  "d'une  profondeur  con- 
stdcrable  ,  par  lequel  on  des- 
•  "ndait  les  prisonniers  au  moyen 
4  «ne  corde. 

Brousse  possède  174  djamis  h 
minarets  et  24  mesdiids  sans  mi- 
'•iret*,  20  caravanserais  publics 
*t  pluAieum  bazars  où  se  vendent 
l*«  soieries  fabriquées  dans  la 
Mlle. 

L'Oulou-Djami,  le  plus  grand  et 


fournissait  l'eau  «'tait  élevée  dans 
l'Olympe.  Cette  fontaine  ne  coule 
plus,  fauted'un  entretien  suffisent. 

L'Oulou-Djami,  commencée  par 
Mur  ad  I*  continuée  par  Bayé- 
zid  1",  a  été  achevée  par  Moham- 
med 1er.  1  lie  est  bÂiie  en  briques 
et  en  pierres  de  taille. 

Près  de  l'Oulou-Djami  ,  dans  la 
partie  O.  de  la  ville  ,  on  visitera 
dans  l'ancienne  chapelle  du  chA- 
teau  appelée  aujourd'hui  Daoud- 
M  op.  a  s  tir  (  le  monastère  de  Da- 
vid ) .  <  |  ui  date  de  la  dernière 
r*node  de  l'empire  byzantin,  le 


l»  plu*  curieux  d^s  édifiées  reli-  '  tombeau  d Orkhan.ju  i  prit  Brousse 
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en  1326.  La  petite  église,  très- 
simple,  se  compose  d'une  nef 
avec  deux  bas  côtés  ,  et  une  cou- 
pole centrale  soutenue  par  quatre 
colonnes.  L'édifice  a  beaucoup 
souffert  de  deux  incendies  en  1490 
et  en  1804.  Dans  la  chapelle  atte- 
nante au  monastère,  on  voit  plu- 
sieurs tombeaux  de  princes  otto- 
mans remontant  à  l'origine  de  la 
dynastie. 

Près  de  Daoud-Monastir  s'éten- 
dent les  jardins  de  Murad  Ier,  où 
Ton  voit  quelques  vestiges  de  son 
palais;  et  la  mosquée  de  Mu- 
rad I,r,  Qui  contient  le  tombeau 
très-simple  de  ce  sultan,  avec  son 
casque  et  son  turban.  Dans  le  voi- 
sinage, s'élève  le  Médressé,  édifice 
bâti  en  briques,  précédé  d'un  por- 
tique à  cinq  arcades,  et  surmonté 
de  deux  coupoles  placées  sur  le 
même  axe.  A  l'intérieur  est  une 
rour  à  portiques  ,  entourée  de 
chambres  pour  les  soflas  (  doc- 
teurs )  ,  avec  une  grande  salle 
de  fond  pour  les  jeunes  gar- 
çons. 

Parmi  les  autres  monuments 
religieux,  les  plus  curieux  après 
celui-ci  sont  la  mosquée  de  Bayé- 
lid  Ier.  et  celle  de  Mohammed  I  r. 
dite  Y  échili-Diami  (mosquée  vertcï 
avec  le  turbe  de  ce  sultan.  Ces 
derniers  édifices  sont  situés  dans 
la  partie  E.  de  la  ville,  au  delà  du 
Guevk'Sou,  torrent  qui  la  traverse 
en  entier  ,  et  sép  ire  du  quartier 
supérieur  le  quartier  arménien  , 
et  plus  bas,  le  quartier  Ildérim 
{  quartier  turc  des  mosquées  };  le 
quartier  grec  est  situé  dans  la  par- 
tie basse. 

Citons  encore,  dans  le  faubourg 
de  Tchékirguèh,  une  autre  mos- 
quée de  Murad  I  (  Ghazy  Houn- 
(iar-Djamisni). 

Les  Bains  de  Brousse,  célèbres 
dans  tout  l'Orient  et  fréquentés 
déjà  par  les  anciens,  se  trouvent 
à  3  kil.  de  la  ville,  sur  le  penchant 
N.  de  l'Olympe  et  dans  la  plaine. 
On  rencontre  en  chemin  la  colline 
qui  porte  le  quartier  juif.  Les  an- 
ciens Thermes  ont  disparu;  les 
bains  actuels  «ont  au  nombre  «cpt. 


tous  alimentés    par  des  soum 
chaudes  (60*  centigr.  »   et  sulfu 
reuses,  fournies  par  les  eontr- 
forts  inférieurs  de  l'Olympe.  Le 
plus  nombreuses  sont  au   N.  «i 
Tchékirguèh.  Leur  disposition  e« 
celle  des  bains  turcs  en  génér 
(F.  p.  293  et  323);  mais  ils  ma 
quent  d'étuves.   Les  plus  rem-' 
quables,  au  point  de  vue  arebite 
tural,  sont  ceux  de  Yéni-Kapltd'  ; 


P 


a-  :  i 


construits  par  Roustem 
gendre   de   Soliman    II.  L'intr 
rieur  est  revêtu  de  marbre  ;  j 
centre  de  la  grande  salle,  règn 
un  bassin  de  14  met.  de  diamèir* 
L'édifice  est  surmonte  de  cou; 
les  en  pendentifs  revêtues  de  1. 
mes  de  plomb  et  percées  de  tre 
en   forme   d'étoiles  et   de  poi 
gones  variés  ,  bouches   par  d« 
globes  de  verre.  D'autres  soure- 
vont,  par  des  conduits,  aliment: 
une  foule  de  bains  publics  et  pi 
ticuliers  dans  tous  lesenviron< 
Ascen$ion  du  mont  Olympe  i,Jv 
schich  Dagh). — C'est  ordinairenv 
de  Brousse  qu'on  part  pour  ft. 
l'ascension,  qui  ne  présente  j 
de  difficulté.  On  loue  pour  cela 
Brousse  des  chevaux  au  orix 
25  piastres  par  jour  et  de  15  p* 
la  demi-journée.  L'heure  la  pi 
favorable  est  l'après-midi.  Aprv« 
ou  5  h.  de  montée,  on  met  pied 
terre  pour  gravir  à  pied    1  h. 
dernier  sommet.  On  fera  bien 
passer  la  nuit  auprès  du  soran 
pour  voir  le  lendemain  le  lev 
du  soleil.  On  est  facilement  revt 
à  Brousse  dans  l'après-midi.  — 
l'état  du  temps  ne  permettait  ; 
d'atteindre  jusqu'au  sommet, 
tâchera  toujours  de  monter  a 
deux  tiers  de  la  route,   sur  u 
pointe  rocheuse,  d'où  l'on 
d'une  vue  admirable  et  fort  «*t< 
due.  Le  panorama  de  l'Olympe 
assez  semblable  à  celui  du  tï 
gare;  la  vue  s'étend  au  N.  *ur 
mer  de  Marmara  avec  les  goi 
de  Moudania  et  d'Isnnd,  sur  f< 
stantinople  et  la  mer  Noire;  1 
un  plan  plus  rapproche,  on  dom? 
nu  N.-E    les  lacs  d  lsnik  et 
Yéni-Sehohr  et  le  cours  «lu  Sanj 
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rius  (Sakaria  ;  à  l'O.,  les  lacs 
«l'Apollonia  (Aboulliont) ,  lt*  u r - 
du  Rhyndaeus  (Moualiteh-Tebaï; 
el  le  lac  de  Milétopolis  (Moualitch  , 
1  a  p  é  n  i  n  s  u  1  e  d  c  C  y  /  i  q  1 1  e  e  1 1  a  e  h  a  i  n  e 
de  l'Ida  qui  masque  la  Troade  : 
au  S.  et  k  l'E.,  la  vue  s'étend  au 
loin  sur  les  vastes  plaines  de  la 
Mysie  et  de  la  Bithynie. 

ROUTE  82. 

DE  BROUSSE  A  J-ZANl.KIOUTAHIA, 
AF10UN-KÀH  A-IUSSAR, 

RETOUR   A   BROUSSE    PAR  SRI D-F.L-01IA2  7, 
•  ESKI-SCUIUIR  ET  AlNKH-QUKCL. 

18  à  20  jours. — On  rouchc  4  Haisan-A^lia- 
Keui,  à  kirmashi  ,  a  Adranas,  à  Harmar.djik  ,  à 
kuuc  ,  4  Yenidji'-Djami  *  a  AGoim-kara- 
Hiftar,  ï  E>ki-kara -Hi»»ar,  à  kho*rev -Pacha- 
kKàn,  à  Seid-el-Ghaiy,  à  Eski-Scliélir,  k  In 
Eugbi.  àSeug..d,à  Véiir-Khin,  à  Erincni-B.n  ir 
et  à  Ainèh-Wul. 

La  route  sort  de  Brousse  du  côté 
dcl'O.-N.-O.  eteourtdans  la  plaine 
jusqu'au  (4  kil.)  v.  de  Tchékirjéh. 
Là  elle  se  sépare  de  la  route  de 
Moudania  pour  se  diriger  vers  l'O. 
et,  traversant  deux  petits  cours 
d'eau,  s'élève  sur  un  plateau  pour 
rédescendre  auprès  du  v.  deDodra 
[H  kil.),  bâti  dans  une  petite  vallée 
où  coulent  deux  ruisseaux.  On 
remonte  vers  (6  kil.)  le  v.  de 
Tachtalu,  pour  redescendre  encore 
une  fois  a  (8  kil.)  Hassan-Agha- 
keui  (6  h.  de  Brousse  ,  village  où 
l'on  couche,  bien  qu'il  n'offre  au- 
cune commodité  au  voyageur. 

On  continue  à  marcher  dans  la 
direction  du  S.-O.,  dans  une  plaine 
qui  se  déploie  entre  le  pied  des 
derniers  contre-forts  de  l'Olympe 
et  le  lac  d'Apollonia  (auj.  Âboul- 
liont),  semé  de  petites  lies  qui 
portent  quelques  ruines  helléni- 
ques. Le  v.  d'Aboulliont  s'élève  à 
1  extrémité  d'une  longue  presqu'île 
qui  se  détache  de  la  rive  N.  On  y 
trouve  (iiielques  restes  des  mu- 
railles, d'un  théâtre,  et  quelques 
tombeaux.  En  traversant  deux 
ruisseaux,  puis  8  kil.}  le  v.  de  Fa- 
derli ,  et  laissant  à  droite  celui 
d'Aktché-Bounar,  on  longe  le  ri- 
vage jusqu'au  (20  kil.)  v.  de  Knra- 

Oriknt, 
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Oghlau-keui,  après  lequel  on 
s'élève  en  ccharpe  sur  un  large 
contre-fort  jusqu'à  la  vallée  du 
Uhyndacus,  qui  porte  à  cet  endroit 
le  nom  d' Adranas  T chai.  Il  faut  le 
traverser  (12  kil.)  pour  entrer  à 

Kir  ma  s  lu  Ka  ss  ab  a  s  s  i  8  h .  d' Has- 
san-Agha-keui),  gros  village  sans 
intérêt  ,  mais  au  N.-O.  duquel  se 
trouvent  dans  la  plaine  (fi  kil.}  les 
ruines  de  Hammamlu  ,  composées 
de  quelques  murs  solidement  bâtis 
et  de  nombreux  fragments  de  pote- 
ries et  de  tuiles. 

On  sort  de  Kirmaslu  du  côté  du 
S.-E.,  et  l'on  suit  la  rive  droite  du 
Uhyndacus,  longeant  le  pied  des 
montagnes  jusqu'à  (15  kil.) 

Kestelek.  petit  v.  situé  au  bord 
du  Uhyndacus  et  dominé  par  les 
ruines  d'un  château  byzantin,  bati 
sans  doute  au  moyen  âge  pour 
défendre  les  passages  de  1  Olympe 
contre  les  Turcs. 

La  route  se  dirige  alors  vers  l'E., 
franchit  (2  kil.)  le  Khvndacus  et 
court  en  écharpe  sur  des  collines 
boisées  et  coupées  de  plusieurs 
ravins,  jusqu'au  (20  kil.  vallon  de 
Dunelar-keui,  arrosé  par  un  af- 
fluent du  Uhyndacus.  On  franchit 
encore  un  contre-fort  pour  attein- 
dre (7  kil.)  le  v.  de  Bourma;  puis, 
contournant  la  hauteur  qui  porte 
le  v.  de  kayadjik,  on  franchit  un 
ruisseau  pour  entrer  (0  kil.)  dans 
la  vallée  d' Adranas  1 10  h.  de  Kir- 
maslu), au  S.-E.  de  laquelle  on 
trouve  au  pied  d'une  colline  cal- 
caire J  kil.)  les  ruines  de 

Adriani.  On  y  remarque  surtout 
un  grand  bâtiment  carre,  construit 
avec  d'énormes  pierres  sans  ci- 
ment. Cette  construction,  qui  sem- 
ble avoir  été  un  gymnase,  a  88  pas 
de  long  sur  65  de  large,  et  35  pieds 
de  hauteur.  Près  de  là,  deux  mon- 
ceaux de  pierres  sculptées  sem- 
blent indiquer  la  place  de  deux 
temples.  Les  murs  qui  soutiennent 
les  champs  environnants  contien- , 
nent  encore  un  grand  nombre  de 
colonnesou  departiesdecolonnes 

La  route  s'élève  un  moment»1, 
redescend  (5  kil.)  au  v.  de  Beidjik. 
f.es  huttes  de  ce  village  offrent 

»  20 
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encastrées  dans  leurs  murs  don 
jiiems  nortant  des  inscriptions 
grecques.  On  continue  à  monter  et 
à  descendre  dans  un  pays  tres- 
accidenté  et  boise  jusqu'à' (12  kil.) 

Ayhatch-Hissar,  v.  situe  dans 
une  gorge  étroite  qui  s'ouvre  sur 
le  Rhynuaeus  et  que  domine,  au 
milieu  de  rochers  pittoresques,  un 
château  byzantin.  On  traverse  le 
Khvndaeus  pour  gagner  [4  kil.) 

Haïdar  (5  h.  d'Adranas),  v.  sans 
intérêt,  mais  dont  les  habitants 
sont  très-hospitaliers.  La  route  ses 
dirige  vers  le  S.-E.  et  (G  kil.)  re- 
passe sur  la  rive  gauche  du  Hhvn- 
daeus, puis  franchit  (5  kil. '  un  ruis- 
seau pour  monter  a  (2  kil.) 

Harmandjik  (3  h.  de  Haïdar), 
gros  v.  où  l'on  peut  se  procurer 
des  vivres  et  des  chevaux  de  re- 
change. On  continue  sur  un  large 
plateau,  d'abord  dans  la  direction 
de  l'E,  puis  vers  le  S.,  jusqu'au 
(10 kil.)  v.d'Esehen-Keui,  dont  les 
maisons  sont  bâties  avec  des  soli- 
ves de  bois  et  couvertes  avec  «les 
copeaux  de  sapins.  On  traverse  une 
belle  forêt  qui  couvre  les  collines 
au-dessus  de  la  vallée  du  Rhvnda- 
cus.  On  passe  (3  h.  1/2  d'Har- 
mandjik)  auprès  de  rochers  dans 
lesquels  sont  creusées  des  cham- 
bres sépulcrales  dans  le  style  phry- 
gien f  et  qui  faisaient  sans  doute 
partie  de  la  nécropole  d'une  ville 
dont  on  n'a  retrouvé  ni  les  traces, 
ni  le  nom.  Après  avoir  croisé 
deux  vallons  h  peu  de  distance  l'un 
de  l'autre,  on  redescend  dans  lavai-  ) 
lée  du  Uhyndacus,  qu'on  franchit 
(20  kil.'  pour  entrer  dans  Mohimoul 
et  gagner  (1  kil)  Taouchanlu  M  h. 
d'Harmandjik),  gros  v.  bati  au  pied 
d'un  contre-fort  de  l'Olympe. 

De  là,  la  route  passe  de  nouveau 
le  Uhyndacus  et  suit  la  rive  gauche 
du  fleuve  au  pied  des  montagnes, 
coupe  successivement  trois  ruis- 
seaux (2 kil. — 6 kil. — H  kil.)  jusqu'au 
(3  kil.  )  v.  de  Tehakmak,  I  àti  sur 
un  cours  d'eau  un  peu  plus  consi- 
dérable, et  d'où,  suivant  toujours 
vers  le  S.  la  rive  g.  du  Uhyndacus, 
on  gagne  (13  kil.)  un  cinquième 
ruisseau,  et  (7  kil.  ) 


1VASIK. 
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./Ezani  ou  Azani  AtÇavoi  ou  ÀÇsvot. 
en  turc  Tchavdir-Hiss ar ,  Château 
du  Seigle  H  h.  de  Taouchanlu  . 
— Mzani,  fondée  par  Aizen,  fils  de 
Tantale,  et  peuplée  d'habitant* 
originaires    d'Arcadie,    devint  la 

métropole  d'une  contrée  nommée 
M/.amiG.  Son  histoire  est  très-peu 
connue.  Elle  fut  comprise  parmi 
les  évèchés  de  la  Phrygie  Paca- 
tienne  ,  au  cinquième  concile  de 
Constantinople.  Le  village  mo- 
derne île  Tehttvdir-Hissar  se  com- 
pose de  quelques  huttes.  Il  n'offre 
rien  de  remarquable.  Mais  le  pla- 
teau, que  ce  village  et  les  ruines 
occupent,  est  couvert  d'une  épaisse 
couche  végétale  qui  produit  de> 
grains  en  abondance.  De  là  le  nom 
du  village. 

Les  ruines  d'^Ezani  furent  dé- 
couvertes en  1825  par  lord  Saint- 
Asaph.  L'édifice  qui  attire  d'abord 

les  regards  est  un  Temple  de  Ju- 
piter en  marbre  blanc,  placé  sur 
une  vaste  terrasse.  On  y  parvient 
en  se  frayant  un  chemin  au  mi- 
lieu des  débris  accumulés.  La 
partie  antérieure  est  décorée  de 
vingt-deux  arcades,  qui  étaient 
originairement  revêtues  de  marbre 
blanc.  Au  milieu,  un  escalier  de 
30  mèt.  «le  large  conduit  sur  la 
terrasse.  Kilo  a  116  mèt.  de  large 
et  16*2  de  long.  Le  temple  était 
jadis  établi  sur  un  soubassement 
de  37  mèt.  de  long  sur  22  de  large. 
Il  n'en  reste  plus  que  dix-huit 
colonnes  d'ordre  ionique.  Chaque 
colonne,  faite  d'une  pièce  de 
marbre  et  cannelée  en  demi-cercle, 
est  haute  de  9  mèt.  504  mil!,  avec 
le  chapiteau.  Le  fut  a  H  mèt. 
52  eentim.  de  hauteur  et  077  mill. 
de  diamètre  à  1  nu  t.  au-dessus  du 
sol. 

Au-dessous  de  la  terrasse  ou 
cella,  est  un  grand  souterrain  voûté 
a  plein-cintre  et  éelairé  par  des 
soupiraux.  Ce  temple  faisait  partie 
de  1  aeropolis. 

Au  pieu  de  ce  temple,  en  redes- 
eendant  vers  1«  Uln  ndacus,  on 
voit  quelques  colonnes  qui  ont 
appartenu  à  un  temple,  et  plu^ 
loin,  dans  la  mémo  direction,  une 
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isolée.  De  l'autre    la  eliaîne  de  l'Olympe,  pour  redes- 
cendre 


on  voit  un  editiee  earr«*  qui  a  <lù 
être  une  basilique  ou  une  agora. 
Sur  le  côté  N.-E.  de  cet  édifice 
passe  un  chemin  qui  conduit  à 
Brousae,  et  au  delà  de  ce  chemin 
s'étend  sur  la  pente  de  la  colline 
le  cimetière  moderne. 

En  descendant  du  cimetière  vers 
l'E.  on  rencontre  l'Hippodrome  ou 

le  stade.  Il  a  conservé  une  partie 
de  ses  gradins.  A  ('-pale  distance 
de  ses  gradins  et  sur  les  côtes 
s'élèvent  deux  grands  pavillons. 
La  façade  du  puhinar  ou  loge 
consulaire,  encore  debout,  se 
compose  de  sent  arcades  de  i  mèt 
t»0  centim.  de  large.  La  longueur 
totale  du  stade  est  de  221  met.,  et' 
sa  largeur  de  4b\  Quand  l'édifice 
«•tait  entier  et  muni  de  tous  ses 
gradins,  il  pouvait  contenir,  sui- 
vant le  calcul  de  M.  Ch.  Tcxier, 
13  760  spectateurs. 

A  v.&té  du  stade  se  trouve  le 
Théâtre,  creusé  en  partie  dans  une 
colline.  Son  grand  diamètre  a 
f»o"  rnèt.  Le  mur  qui  contient  les 
gradins  est  en  marbre  blanc.  Dans 
les  deux  salles  extrêmes  du  poit- 
seénium  on  trouve  deux  escaliers 
qui  conduisent  aux  étages  supé- 
rieurs. 

La  nécropole  s'étend  derrière  le 
théâtre,  dans  la  direction  de  l'E. 
Revenant  au  Khyndacus,  on  re- 
marquera Hur  la  rive  droite  du 
fleuve  un  quai  soutenu  par  un 
mur  antique,  construit  en  grande 
partie  avec  des  pierres  sculptées, 
et  deux  ponts  de  marbre  qui  ont 
chacun  cinq  arches  voûtées  à 
plein-cintre. 

Au  sortir  d'yEzani,  la  route  tra- 
verse le  Rhyndacus  sur  le  pont 
le  plus  septentrional  et  se  dirige 
à  l'E.  jusqu'au  (9 kil.)  v.  de  Tchaï- 
Keui,  et  «'élevant  sur  un  plateau 
supérieur  à  celui  d'jEz&Hl,  ren- 
contre les  v.  de  (6  kil.  Souseuz- 
Keui  et  de  (6  kil.)  Tatar-Bazardjik, 
au  delà  desquels  elle  s'engage 
dans  un  pays  boisé,  couvert  de 
chénes-nains  et  de  genévriers.  On 
s'élève  sur  un  col  qui  dépend  de 


a  travers  une  gorge  sau- 
vage et  monotone  jusqu'à  K.'H)  kil.) 

Kutayé,  ou  Kioutahia  (10  h. 
dVEzam  ,  capitale  de  l'éyalet  de 
ce  nom  et  résidence  du  gouver- 
neur général.  Elle  est  bâtie  sur 
remplacement  de  l'ancienne  Co- 
tyaium.  au  pied  d'une  colline,  sur 
la  pointe  extrême  de  laquelle  s'é- 
lève un  ancien  château.  La  ville 
est  traversée  par  un  ruisseau,  qui 
va  se  jeter,  de  l'autre  côté  d'une 
large  plaine  ,  dans  le  Poursak- 
Tehaï  (ancien  Thymbrès  ,  affluent 
du  Sangarius. 

La  route  se  dirige  au  S.-S.-E.  ; 
elle  monte  et  descend  sur  les  der- 
nières pentes  du  Moualar-Dagh, 
franchit  ,15  kil.)  le  Thymbrès, 
remonte  sur  un  large  plateau,  où 
elle  rencontre  (10  kil.)  le  v.  de 
Yènidjèh-pjami,  et  laisse  à  droite 
(10  kil.j  celui  de  Douvarlar  pour 
passer  entre  deux  sommets  isolés, 
après  lesquels  elle  laisse  à  dr.  les 
v.  de  Semlèh  et  de  Tehakyr-Sas, 
et  à  g.  celui  de  Tatar-Méhémet, 
pour  atteindre  20  kil.)  Osman- 
Keui.  A  partir  de  ce  dernier,  elle 
s'engage  dans  un  étroit  vallon 
jusqu'au  (8  kil.)  v.  d'Eiret,  puis 
che  mine  sur  un  plateau  et  descend 
(10  kil.)  dans  la  vallée  de  l  Akkar- 
Sou ,  qu'elle  franchit  deux  fois 
avant  d'arriver  (8  kil.)  au  v.  de 
Kutehuk-Tsehobanlar ,  d'où,  pas- 
sant encore  une  fois  la  rivière,  on 
gagne  (5  kil.) 

Afioun- Kara-Hissar  (16  h.  de 
Kioutahia),  situé  sur  le  penchant 
d'une  haute  montagne  trachytique, 
dominant  une  plaine  de  15  lieues 
de  large  environ.  On  y  cultive 
l'opium  (ahoun)  ,  d'où  le  nom  de 
la  ville.  Kara-Hissar  a  longtemps 
passé  pour  être  bdtie  sur  l'empla- 
cement de  l'ancienne  ville  de  Syn- 
nada. 

D'Afioun -Kara-Hissar  à  Konièh  et  à 

Tarse,  R.  95. 

D'Afioun-Kara-Hissar  ,  on  peut  en  5 
ou  6  jours  se  rendre  à  Denizlu  (V.  p.  475), 
d'où  l'on  regagnerait  Smyrne  ,  suivant 
l'un  ou  l'autre  sens  do  la  route  7(5.  Les 
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étapes  d'Aûoun-Kara-Hiasar  à  Déniria  , 
sont  :  («  h.)  Sytchanly,  (6  h.)  Sandykly, 
(10  h.)  Dinair  (ruines  d'Apamee  et  de 
Celœntr  ,  sources  du  Méandre),  (10  h.) 
Tchardak  (par  le  lac  d'Ascania  ,  Adji- 
Touz-Gueul)et  (12  h.)  Dénizlupar  Kaklik, 
etChonas.  Dans  le  cas  où  il  voudrait  suivre 
cette  route  ,  le  voyageur  aura  dû  préala- 
blement se  rendre  de  Kutayé  à  Afioun, 
par  Séid-ci-Gbazy?  Béyad  et  Eski-Kara- 
Hissar,  prenant  à  rebours  la  route  qui  va 
suivre.— Le  voyageur  pressé  reviendrait 
à  Smyrne  plus  directement  par  118  h.) 
Ousebak  (Trajanopolis)  ,  (18  h.]  Kouîa 
région  volcanique  intéressante,  (8  h.) 
Tourassili,  (8  h.)  HanimaUr,  (4  h.)  Kas- 
saba  et  (12  h.)  Smyrne. 

On  peut  aussi  d'Afioun-Kara-Hissar  se 
rendre  à  Adalia  en  G  à  7  joum.  Les  étapes 
de  cette  route  sont  d'abord,  comme  ci- 
dessus  ,  Sytchanly  ,  Sundykli  et  Dinair 
(22  h.),  puis  (4  h.)  Kctchi-Bourlou  (lac  de 
Bouldour),  (7  h.)  Isbarta,  (3  h.)  A^hlasan 
(ruines  de  Sagalassus)  ,  (4  h.  )  Girmeb 
(belles  ruines  de  Cremna),  (3  h.lBoudjak, 
(2  h.)  Karabounar-Keui ,  (4  h.  )  Padem- 
Aghatch  (ruines  de  Cretopolis)  ,  (5  h-) 
Bidjiklu,  (0  h.)  Adalia  (V.  R.  00). 


La  route  se  dirige  au  N.-E.,  tra- 
verse de  nouveau  la  plaine  et 
l'Akkar-Sou,  s'engageant  dans  les 
montagnes,  monte  sur  un  premier 
plateau  à  (14  kil.)  Souseuz-Keui, 
d'où,  s'vlevant  sur  un  plateau  su- 
périeur, elle  atteint  do  kil.) 

Eski-Kara-Hissaril5h.  d'Afioun- 
Kara-Hissar  ,,  village  <lc  peu  d'im- 
portance,  situé  sur  le  penchant 
d'une  colline  voleanique.il  domine 
une  vallée  étroite,  ou  coule  une  ri- 
vière assez  considérable. M. Charles 
Texier  a  le  premier  reconnu  dans 
ce  village  la  position  de  l'ancienne 
ville  de  Synnada,  fondée  par  Aea- 
mas  qui,  après  la  guerre  de  Troie, 
vint   s'établir  en   Phrygie.  Elle 
s'appela  d'abord  Synnaia  et  fut  cé- 
lèbre par  ses  carrières  de  marbre; 
dès  que  celles-ci  cessèrent  d'être 
exploitées,  Synnada  tomba  dans 
l'oubli,  et  l'on  ne  sait  plus  rien  de 
son  histoire.  Les  environs  du  vil- 
lage sont  semés  de  débris  de  tonte  i 
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sorte,  de  morceaux  de  <culpture< 
ébauchées  et  de  blocs  portant  de> 
inscriptions. 

On  descend  dans  la  vallée  qui 
s'ouvre  du  N.   au  S.  au-dessous 
d'Eski-Kara-Hissar,  et  l'on  passe 
sur  un  pont  jeté  sur  la  rivière, 
dont  on  suit  le  cours,  longeant  en 
écharpe  une  chaîne  de  collines 
volcaniques    jusqu'au  débouché 
d'une  autre  petite  vallée  où  coule 
un  ruisseau  affluent  de  la  rivière 
de  Svnnada.  Au  delà  de  ce  ruis- 
seau* sur  le  flanc  opposé  de  la 
vallée   (7   kil.),  apparaissent  les 
carrières.  Leurs  masses  blanches 
ci  brillantes,  entourées  de  laves 
noires,    semblent,   suivant  l'ex- 
pression de  M.  Texier,  un  ilot  de 
marbre  au  milieu  des  volcans.  La 
plus  considérable  de  ces  carrières 
a  -20  met.  de  large  et   plus  de 
100  mèt.  de  profondeur.  Les  parties 
apparentes  de   la  roche  sont  de 
marbre  blanc  ;  mais  l'intérieur  de 
la  montagne  renferme  (les  marbres 
veinés  de  bleu,  de  lilas,  de  violet 
foncé;  ces  marbres  ont  joui  dans 
l'antiquité  d'une  réputation  pres- 
que sans  égale,  et  les  Romains  en 
ont  transporté  a  Home  des  quanti- 
tés considérables.  Le  transport  se 
faisait  par  blocs  énormes,  de  façon 
à  pouvoir  tirer-  de  chacun  de  ces 
blocs  une  colonnne  «l'une  seule 
pièce.  On  sait  qu'ils  arrivaient  à  la 
mer  parle  Méandre,  maison  ignore 
par  quel  chemin  ils  arrivaient  à  ce 
fleuve.  L'exploitation  de  ces  car- 
rières,  très-active  au   temps  des 
Romains,  s'est  prolongée,  mais  en 
se  ralentissant,  sous  les  empereurs 
byzantins. 
"Retour    au    pont   de  Svnnada 

(7  kil.). 

La  route  monte  ensuite  vers  le 
N.-E.,  traverse  une  petite  plaine 
supérieure  et  redescend  dans  le 
vallon  très-étroit,  qu'on  a  déjà  tra- 
versé plus  au  S.  en  se  rendant  aux 
carrières,    et  sur  le  bord  opposé 

duquel  s'élève  (8kil.) Saïdeler.  Les 
habitantsde  ce  village  sont  presque 
tous  loges  dans  d'anciennes  cham- 
bres sépulcrales  creusées  dans  les 
rnehers.  Vn  «le  ecs  rochers,  d'une 
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masse  très-considérable,  a  été  tel- 
lement percé  de  ces  cellules  qu'une 
partie  s'est  écroulée  et  a  couvert 
les  environs  de  ses  débris.  On 
trouve  à  Saïdeler  des  fragments 
sculptés  «le  toute  sorte  de  style,  et 
des  pierres  portant  des  inscriptions 
qui  sont  sans  doute  des  marques 
faites  par  les  inspecteurs  des  car- 
rières. 

La  route  atteint  à  l'extrémité  du 
plateau  (5  kil.)  le  lieu  dit 

Kirk-In  (les  quarante  grottes). 
Une  longue  suite  de  rochers,  for- 
més par  un  tuf  volcanique  d'un 
blanc  jaunâtre,  sont  percés  d'une 
infinité  d'excavations,  soit  des 
cellules  isolées,  soit  des  chambres 
communiquant  les  unes  avec  les 
autres  et  situées  à  différents  éta- 
pes. Quelques-unes  de  ces  cham- 
bres sont  inaccessibles  par  leur 
élévation,  les  autres  servent  en 
hiver  de  demeure  aux  gourouks 
(turcs  nomades).  Une  partie  de  ces 
cellules  ont  servi  de  tombeaux, 
mais  la  plupart  ont  été  habitées  ou 
destinées  à  l'être. 

La  route  croise  deux  vallons 
irès-petits  et  redescend  bientôt 
tH  kil. )  dans  une  vallée  sur  le  flanc 
opposé  de  laquelle  on  trouve,  au 
pied  d'une  montagne  abrupte  !8k.) 

Béyad,  château  moyen  âge,  qui 
tombe  en  ruines.  Des  cellules 
creusées  dans  les  rochers  servent 
de  demeure  aux  naturels  du  pays 
pendant  l'hiver.  Us  ont  dans  le 
haut  de  cette  vallée  d'autres  habi- 
tations où  ils  passent  l'été.  On  re- 
vient un  peu  en  arrière  vers  la  ri- 
vière, dont  on  suit  encore  le 
cours  dans  la  direction  du  N.-N.-E., 
au  milieu  des  roches  de  toutes 
formes  percées  de  tous  côtés  pour 
servir  de  tombeaux  ou  d  habita- 
tions. Bientôt  (fi  kil.)  la  route 
tourne  âu  N.-O.,  traverse  la  vallée, 
la  rivière  et  un  petit  affluent  de 
celle-ci,  pour  s'engager  (7  kil.) 
dans  un  col  étroit  et  boisé  qui 
aboutit  dans  une  autre  vallée,  plus 
large,  où  s'élève  (12  kil.) 

Kh osrev- Pacha  Khà n  (1*2  h.  de 
Eski-Kara-Hissar),  placé  au  milieu 
d'un  bfissin  verdoyant  et  bien  cul- 


tivé .  au  point  de  jonction  de  cinq 
routes.  Il  n'est  habité  que  pendant 
l'été.  Dans  les  environs  sont  des 
tombeaux  creusés  dans  le  roc  et 
parfaitement  conservés,  qu'on  ap- 
pelle tombeaux  des  rois  de  Phrygie. 

La  route  se  dirige  au  N.-N.-O., 
monte  (4  kil.)  sur  un  plateau  peu 
accidenté,  d'où  on  descend  (12  kil.) 
dans  une  petite  vallée  qui  s'ouvre 
du  côté  du  N.,  et  ou  l'on  rencontre 
(4  kil.) 

Pichmisch-Kalessi.  Le  colonel 
Leake  pensait  que  le  château  de 
Pichmisch-Kalessi  et  les  ruines  qui 
l'environnent  occupaient  l'empla- 
cement de  l'ancienne  ville  do 
Naeoleia,  qui  répond  plutôt  à 
Séid-el-Ghazy  (V.  ci-dessous). 

La  route  suit  ensuite  le  fond 
de  la  vallée,  qui  s'élargit  bientôt. 
Sur  le  penchant  opposé  ii  la  route 
(ô  kil.),  et  de  l'autre  côté  du  ruis- 
seau ,  au-dessus  du  v.  de  Koum- 
bed.  on  ira  visiter  le  monument 
appelé  Yazili-Kaya  (pierre  écrite), 
que  le  colonel  Leake  croit  Mre  le 
tombeau  de  Midas,  opinion  assez 
vraisemblable.  Ce  tomocau,  creusé 
et  sculpte  dans  un  rocher  isolé, 
présente  une  surface  de  400  mèt. 
carres.  Des  méandres  sculptés  en 
relief  entourent  une  niche  d'une 
forme  assez  singulière.  A  droite 
et  à  gauche  de  cette  niche,  deux 
pilastres  d'un  peu  plus  de  1  mèt. 
de  large  supportent  une  sorte  de 
frise  couronnée  par  un  fronton. 
Le  tout  est  orné  de  losanges  en 
creux  et  de  petits  quadrilatères. 
Deux  longues  inscriptions  se  déve- 
loppent sur  le  pourtour  du  monu- 
ment. 

Revenant  à  la  route  sur  la  rive 
droite  du  ruisseau,  on  débouche 
dans  une  autre  vallée  plus  large, 
et  tournant  au  pied  delà  montagne 
dans  la  direction  de  l'O.-N.-O.,  le 
long  d'une  rivière  appelée  Bathys 
par  les  anciens,  on  arrive  (12  kil.) 

Séid-el-Ghazy,  l'ancienne  Naco 
leia  (7h.  de  Khosrev-Pacha-Khàn). 
Naeoleia  n'a  pas  joué  de  rôle  im- 
portant dans  l'antiquité.  Son  his- 
toire est  peu  connue.  Elle  fut  le 
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siège  d'un  évêché.  Un  de  ses 
évêques  prit  part  au  concile  de 
Chalcédoine  tenu  en  451,  et  un 
autre  au  concile  de  Constantinoplo 
tenu  en  870.  L'importance  dè  Xa- 
coleia  s'accrut  pendant  la  période 
byzantine.  Le  bourg  actuel  doit 
son  nom  arabe  au  tombeau  du 
célèbre  Sidi-el-Battal,  le  Cid  des 
Arabes.  Il  possède  en  outre  que  l- 
ques tombeaux  antiques,  un,  entre 
autres,  qui  porte  le  nom  de  Naco- 
leia.  Au  sommet  de  la  colline  sur 
laquelle  le  village  est  place,  près 
du  couvent  ou  tekié  de  Sidl-el- 
Battal,  quelques  débris  de  mu- 
railles indiquent  la  place  probable 
d  e  l' an  c  i  e  n  n e  ae  rVq>ôle.  Les  rochers 
de  la  vallée  sont  percés  d'innom- 
brables excavations,  servant  d'ha- 
bitations ou  de  tombeaux. 

De  Séid-el-Ghaxy,  on  peut  en  2  jours 
retourner  à  Kutaye,  en  remontant  la  val- 
lée du  Bathys,  et  gravissant  à  un  plateau 
ou  i'elève  (9  h.)  Doughan-Aslan  ,  d'où 
l'on  redescend  dans  la  vallée  du  Poursak- 
Tchaï.  que  l'on  traverse  près  d'Arra-Keui, 
pour  rentrer  à  (6  h.  30  min.)  Kutaye. 

De  Séid-cl-Ghazy,  on  se  dirige 
au  N. -(.).,  et  l'on  s'élève  sur  un 
vaste  plateau,  désert,  ou  l'on  ne 
rencontre  aucun  village,  jusqu'à 
(40  kil.) 

Eski-Schéhr,  l'antique  Dory- 
laion  (9  h.  de  Séid-el-Ghazy  ), 
situé  dans  une  large  vallée  arrosée 
par  le  Tbymbrès.  La  plaine  de  I)o- 
rylee,  mentionnée  dans  la  guerre 
de  Lysimaque  contre  Antigone  et 
dans  un  plaidoyer  «le  Cieeron,  a 
souvent,  snus  le  Bas-Empire,  servi 
de  place  d'armes  pour  les  anneos 
byzantines.  Le  bourgd'Eski-Srhèhr 
est  renommé  depuis  les  temps 
anciens  pour  les  eaux  thermales 
qu'il  possède.  Il  ne  contient  au- 
cune antiquité. 

La  route  franchit  ensuite  le 
Thymbfes,  et  par  leshameaux  de 
Aschagha,  Yokara,  fcavak  vlu  kil.), 
s'élève  sur  une  montagne,  ou  l'on 
remarque  a  gauciiequclq ues  ruines 
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nique  et  rempli  de  cavernes  et  -i» 
chaussées  basaltiques.  Apres  3  t. 
de  montée  ,  on  redescend  sur 

In  Eughi  lieu  de  caverne»)  :6  k. 
d'Eski-Sehèhr  .  bourg  bati  au  fono 
d'un  amphithéâtre  dominé  de  tou* 
côtés  par  d'immense»  rocoers  à  pic. 
Les  maisons  contiennent  quelque* 
fragments  de  jcoionnes  antique*, 
mais  les  basaltes  des  environ»,  le* 
laves  et  les  scories  ont  joue  r 
plus  grand  rôle  dans  leur  con- 
struction. Les  environs  présentes.! 
un  grand  nombre  de  caverne» 
naturelles  et  de  grottes  sépulcra- 
les servant  aujourd'hui  île  repaire 


aux  aigles,  oui  planent  en  grau  ! 
nombre  sur  la  montagne.  La  plu» 
considérable  ,  fermée  par  un* 
muraille  crénelée  et  garnie  do 
tours,  semble  avoir  formé  autre- 
fois la  citadelle  de  la  ville* 

En  sortant  (f>  kil.  du  vallon  d  In 
Eughi.  on  marche  vers  le  N  .-K.,  s«ur 
un  long  plateau  désert,  jusqu'à 
L25  kil.) 

Seugud  ou  Seuïud  (G  h.  d'In 

Eughi',  première  ville  donnée  par 
le  sultan  de  Konièli  à  Ert'nogruî . 
père  d'Osman,  fondateur  de  la  dy- 
nastie ottomane,  et  première  capi- 
tale de  cet  empire  :  Seuïud  ne 
contient  pas  plus  de  iKK>  maison*. 
Une  colline  voisine  couverte  de 
cyprès  et  de  chênes  verts  porte, 
dit-on.  le  véritable  tombeau  d  Os- 
man et  u'Erihogrul  ;  le  monument 
est  semblable  aux  plus  ancienne» 
tombes  des  cimetières  de  l'on- 
stanttnople.  Le  sépulcre  d'Osman 
que  l'on  montre  à  Brousse  ne  se- 
rtit qu'un  cénotaphe. 

De  Seuïud,  on  se  dirige  .au  V- 
O. ,  sur  le  même  plateau,  ou  l'on  ne 
rencontre  que  deux  Dervend  i5 
kil.  ,  et  l'on  descend  dans  lu  valb  e 
de  Tcheltulvk-Dére jusqu'à  lôkii.i 
Véxir-Khân  ,8  h.  de  î*ugud>. 
gros  "bourg  bâti  sur  un  ailluent  Uu 
Saneariusdontlâ  vallée  se  déroule, 
à  une  faible  distance  au  N.-E. 

De  Yé/.ir-khdn.  on  peut  en  i  h. 
gagner  Lofkè,  ville  nouvelle  bâtie 
en  briques  crues,  sur  les  bords  du 
«recques.  loin  ce  ma»sii  apnelé    Sanganus  (Sakaria  ,  au  milieu  d'un 
le  Besch-Kardach-Dagh,  est  \  olca-  I  pavs    nanaitemeiii    cultive.  l)u 
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Lefkè,  utit1  route  de  montagnes 
conduit  en  6  h,  à  Isnik  (V.  H.  81 
d'où  l'on  regagne  Ismid  et  Con- 
itantinople;  ou  bien,  remontant 
La  rivière  de  Yéni-Schèhr,  atteint 
(10  h.)  cette  ville,  et  de  là  \0  h.) 
Brousse  IV.  H.  81). 

Une  autre  route,  depuis  Yézir- 
Kbàn ,  consiste  à  remonter  le 
Teheltulyk-Déré,  par  (4  b.;  Béled- 
jik,  jusqu'au  plateau  de  7  h.) 
Erméni- Bazar  ,  d'où  ,  par  1  h.  M) 
min.)  le  v.  de  Karcbounlu,  on  re- 
descend dans  la  riebe  vallée  du 
Gallus,  ou  Ton  rencontre  l  n.) 
Délaseb,  (-2  b.  30  min.)  Alibei- 
Keui,  et  entin  (l  h.) 

Aïnèh-Gueul  (18  b.  de  Yé/.ir- 
khân),  gros  bourg  bâti  en  vue  du 
lac  du  même  nom,  dans  une  large 
et  fertile  vallée,  dominée  par  les 
sommités  de  l'Olympe  (Késchich- 
DaghJ.  —  D'Aïneh  -  (iueul,  on  se 
dirige  au  N.-O.  pour  gagner  f2  h.) 
près  du  v.  d'Agazar  le  pied  des 
contre-forts  boises  de  l'Olympe,  sur 
lesquels  on  chemine  jusqu  à  (2  b. 
30  min.)  Ak-Sou,  situé  au  pied  de 
l'Olympe  dans  un  pays  pittores- 
que, bien  peuplé  et  bien  cultivé. 
l)'Ak-Sou,on  longe  en  éebarpe 
les  contre-forts  de  l'Olympe,  et 
l'on  traverse  sept  à  huit  grands 
ravins,  pour  rentrer  à  (j  b.)  Brousse 
V.  p.  50*). 

ROUTE  83. 

DE  BROUSSE  AUX  DARDANELLES, 

PAR  CYZIQFK. 

(6Ti  heure.',  8  jouit.  —  On  couche  à  Yrnidjtr- 
Keui,  à  Hooalitcb,  à  Panormo,  k  Aldindjik,  a 
Uéinotika,  à  k.unare»  cl  à  Lampaâki.) 

De  Brousse  à  Hodra  3  h.)  \V. 
R.  h-2).— De  Bodra  on  laisse  à  g. 
la  route  d  Hassan- Agha- Keui  , 
pour  se  diriger  directement  à  l'O., 
franchir  un  plateau  allongé,  et  re- 
descendre au  t  h.i  v.  de  Yénidjé- 
Keui,  situé  sur  la  rivo  N.  du  lac 
d'Apollonia,  près  de  la  presqu'île 
qui  port*-  le  v.  iVAboulliont  et  les 
ruines  d'Apollonia,  que  l'on  peut 
aller  visiter  •  >  ):.  aller  et  retour. 
On  continue  vers  l'O.  (V.  R.  h:2 
le  lon#  de  la  rive  N.  du  lac,  par 
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Karagateh  ,  Kyz-Khân    et  (5  b.) 

Ouloubad  (  1  antique  Loupa- 
dium  ,  ou  l'on  remarquera  les 
ruines  des  murailles  et  d'une 
grande  forteresse.  La  ville  est  mi- 
sérable et  insalubre,  coupée  de 
jardins  et  de  vignes.  On  peut  être 
reçu  dans  le  couvent  grec. 

On  franchit  sur  un  iragile  pont 
de  bois  le  Rbyndaeus  à  sa  sortie 
du  lac  d'Apollonia;  c'est  alors  un 
fleuve  profond  et  bourbeux,  qui 
sort  souvent  de  son  lit  à  la  fonte 
des  neiges,  et  couvre  toutes  les 
campagnes  environnantes.  Le  che- 
min quitte  le  lac,  et  gagne  à  tra- 
vers une  large  plaine  la  ville  de 
(3  h.) 

Moualitch,  l'antique  Mil-  topo- 
lis,  bat  le  près  du  confluent  du 
Macestus  (Sousourlu-Tcbaï)  avec 
le  Rbyndaeus  (  Moualitch-Thaï  ). 
C'est  aujourd'hui  une  grande  ville 
bien  peunlée,  contenant  trois  ou 
quatre  kbans  et  neuf  mosquées. 
Plus  de  la  moitié  de  la  population 
est  composée  de  Grecs  et  d'Ar-  * 
méniens. 

En  sortant  de  Moualitch,  du 
coté  du  N.-O.  ,  on  traverse  le  Ma- 
cestus.  puis  (1  h.),  devant  le  v.  de 
Kara-Keui,  le  Tarsius  [Kara-Déré- 
Sou),  qui  vient  du  lac  Milétopoli- 
tis  (aujourd'hui  Mnniya  -  Gueul)  , 
situé  à  4  h.  vers  l'O.  De  Kara- 
Keui  on  gagne  à  travers  la  plaine 
(2  h.  30)  Kadi-Keui,  puis,  s'élevant 
sur  un  plateau  où  se  trouvent  les 
v.  d'Omar-Keui  et  de  Kayadjik, 
en  vue  do  la  mer  de  Marmara,  on 
redescend  sur  (t>  b.)  le  petit  port 
de  Panormo,  et,  suivant  le  rivage 
au  pied  des  collines,  on  traverse 
(i  h.  le  v.  de  Mahmoud -Keui 
pour  atteindre  1  h.)  le  bourg  de 
Aldindjik,  ou  Ton  remarque  en- 
castrées dans  les  maisons  mo- 
dernes un  grand  nombre  de  frag- 
ments antiques;  c'est  de  ce  bourg 
que  l'on  part  pour  aller  visiter 
;1  h.  vers  le  N.)  les  ruines  et  la 
presqu'île  de 

Gyzique. — Histoire. — (,'eite  pé- 
ninsule était  autrefois  une  ile  de 
la    mèmt;    formation  géologique 
'  que  l'ile  de  Marmara.  Le  détron 
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3 \û  Ja  séparait  du  continent  a 
'abord  été  assez  considérable  ; 
mais  peu  à  peu  les  terres  char- 
riées des  montagnes  l'ont  rétréci 
de  manière  que  les  anciens  ont  pu 
y  jeter  un  pont,  qui  plus  tard 
s'est  changé  en  un  isthme,  qui 
mesure  env.  1500  met.  de  long 
sur  800  met.  de  large. — Cyzique, 
peuplée  d'abord  par  les  Dolions, 
de  race  pélasgique,  puis  par  des 
colonies  de  Thessalie  et  de  Milet, 
visitée  par  les  Argonautes,  appar- 
tint ensuite  successivement  aux 
Perses,  aux  Athéniens,  aux  Lacé- 
démoniens.  Après  la  bataille  du 
Granique  Alexandre;  s'en  empara,, 
et  joignit  l'ile  à  la  terre  ferme 
par  deux  ponts.  Sous  ses  succes- 
seurs elle  garda  son  autonomie, 
tout  en  reconnaissant  la  souve- 
raineté des  rois  de  Pergame.  L'é- 
vénement le  plus  important  de 
son  histoire  est  le  siège  mémo- 
rable qu'elle  soutint  contre  Mi- 
thridate.  Secourue  par  Lucullus, 
elle  sut  repousser  l'attaque  de 
)5000  hommes  et  forcer  le  roi  de 
Pont  à  lcer  le  siège.  La  protec- 
tion de  Uome  lui  fut  dès  lors  ac- 
quise, et  les  empereurs,  sauf  Ti- 
bère ,  continuèrent  comme  la 
république  à  la  combler  de  fa- 
veurs. Adrien  et  Mare-Aurèle  fu- 
rent ses  bienfaiteurs.  Elle  fut  pil- 
lée sous  Gallien  par  les  Hérules, 
plus  tard  par  les  Scythes  et  les 
Goths;  Constantin  dépouilla  ses 
édifices  pour  orner  sa  nouvelle 
capitale;  en  013  Cyzique  fut  dé- 
truite par  un  tre'mblemont  de 
terre;  en  1515  elle  fournil  des  ma- 
tériaux nombreux  à  la  construc- 
tion de  la  mosquée  Sulcimanièh 
à  Constantinople.  Fréquemment 
visitée  par  les  antiquaires  des  le 
siècle  dernier,  Cyzique  a  fourni 
des  inscriptions  *  et  des  monu- 
ments à  tous  les  cabinets  de  l' Eu- 
rope. 

État  actuel. — <  Les  ruines  «le 
Cyzique,  dit  M.  Texier,  sont  au- 
jourd'hui complètement  inhabi- 
tées. Au  delà  des  murailles  et  sur 
la  hauteur,  il  existe  un  village 
d'une  douzaine  de  matons,  ap- 
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pelé  Hammam  lu  .  qui  possède  en 
communal  la  totalité  de  l'enceinte 
de  la  ville.   On   peut   suivre  le 
pourtour  des  murailles  depuis  la 
grande    tour   octogone,  située  à 
l'angle  S.-O.,  jusqu'à  l'extrémité  E. 
qui  est  très-voisine  de  l'isthme.  # 
Elles  étaient  bâties  en  gros  blocs 
de  granit  taillés  à  bossage  :  au- 
cune   partie    n'est  entièrement 
conservée,  mais  la   plupart  di> 
soubassements    sont    intacts  .  *'t 
l'on  remarque,  à  la  distance  de  30 
à  50  met.  l'une  de  l'autre,  des  tours 
carrées  de  10  met.  «le  front  sur 
4  met.  d'épaisseur.  C'est  le  mur 
qui   a  résisté  à  Mithridate.  Les 
travaux  d'Alexandre  ont  disparu. 
Il    ne    parait    pas   que    les  mu- 
railles se  soient  jamais  étendues 
le    long  de   l'isthme.  Au  moins 
n'en   trouve-t-on  aucun  vestige. 
La  grande  tour  ,  que  les  Turcs 
nomment  Ftal-Kix-Scrai  le  palais  de 
la  tille  de  miel,  ou  plutôt  de  fialkit, 
la  reine  de  Saba),   parait  avoir 
commandé  la  téte  d'un  des  ponts 
jetés   sur  le   canal  de  Cyzique. 
Un  grand  mur.  qui  se  rattache  à 
la  tour,  se  dirige  a  angle  droit 
vers  l'E.  Près  de  là  on  reconnaît 
les  restes  d'une  porte. — La  ville 
était    assise    en    partie    dans  la 
plaine,  en  partie  sur  la  pente  de 
la  montagne.  Une  petite  rivière, 
qui  descend  du  mont  Dindvmon, 
forme  à  l'O.  une  vallée  assez  pro- 
fonde sur  laquelle  est  placé'  1  am- 
phithédtTâ ,   (in i    s'appuie  sur  les 
deux    mamelons    inférieurs.  Le 
ruisseau  parait  avoir  passé  sous 
l'arène,  comme  à  l'amphithéâtre 
de  Pergame.   Trente-deux  vomi- 
toires  donnaient  accès  sur  les  gra- 
dins; la  plupart  de  ceux  du  rez- 
de-chaussée  sont  conservés.  Leur 
construction  en  blocs  de  granit  à 
bossage   accuse   une  époque  de 
décadence  ,    probablement  celle 
de  l'empereur  Gallieu. — Un  peu 
plus  ba*,  dans  le  même  vallon.  <c 
trouvent   les   restes   d'un  thêâtrt 
datant    d<"   la    même  époque,  et 
perdus    au    milieu    d'un  massif 
inextricable  de  lauriers  et  de  te- 
réhiuthes.  Deux  ou  trois  gradin- 
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[Route  83.] 

de  marbre  sont  encore  en  place  : 
ils  s  appuvaient  sur  le  penchant 
de  la  colline,  sans  aucun  mur  de 
soutènement;  le  proscenium,  qui 
mesurait  100  met.  de  diamètre,  a 
disparu.  Ce  théâtre  parait  avoir 
fait  partie  d'un  grand  ensemble 
d'édifices  comprenant  l'Agora,  un 
portique  et  un  temple,  orienté 
N.-S. ,  dont  on  retrouve  le  sou- 
bassement ,  avec  tles  débris  de 
dalles  du  pavement,  de  fût*  de 
colonnes  et  de  corniches  *d'é- 
poque  romaine  ,  en  marbre  pré- 
cieux de  diverses  couleurs.  Se- 
raient-ce  les  restes  du  temple 
d'Adrien?  Entre  ces  ruines  et  la 
tour  de  Bai-Kiz  s'étend  une  plaine 
coupée  de  haies  et  de  fossés  où 
l'on  trouve  des  souterrains  fort 
étendus,  qui  paraissent  avoir  été 
les  substructions  d'un  grand  pa- 
lais. 

A  l'O.  des  ruines  de  Cyzique 
s  élève  (1  h.)  le  petit  port"  d'Àr- 
taki  (en  turc  Erdck),  sur  un  petit 
cap,  en  faee  d'un  ilot  du  même 
nom.  C'était  une  ville  très-an- 
cienne mentionnée  par  Hérodote, 
et  que  les  Phéniciens  brûlèrent 
dans  la  guerre  des  Perses.  Elle 
n'existait  plus  au  temps  de  Pline. 
Elle  fut  relevée  par  les  empe- 
reurs grecs.  On  y  voit  encore  des 
fortifications  byzantines  ou  gé- 
noises, faites  avec  des  débris  rap- 
portés de  Cyzique.  Une  vigne  qui 
domine  la  ville,  renferme  un  mur 
en  blocs  de  marbre  blanc  ,  peut- 
être  antérieur  a  l'invasion  des 
Phéniciens. 

Retour  a  Aïdindjik  (*2  h.).  A 
partir  d' Aïdindjik  le  chemin  suit 
le  rivage  dans  la  direction  de 
l'O.  ,  rencontre  les  v.  d'Avoutch- 
Kcui  et  de  Moussatch  -  Keui  ,  et 
franchit  près  de  son  embouchure 
(4  b.  30)  le  fleuve  JSsepus  {Satal- 
Dérc-Sou  qui  descend  du  versant 
E.  de  l'Ida,  et  sur  le  cours  duquel 
il  faudrait  chercher  le  Memno- 
nium  ,  tumulus  cité  par  Strabon. 
On  marche  ensuite  directement 
vers  l'O.  ,  entre  le  pied  des  mon- 
tagnes et  deux,  étangs  salés,  après 
lequel»  on  perd  de  vue  la  mer 
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jusqu'au  (5  h.  30]  v.  de  Démétoha 
ou  J)cmotikat  bâti  sur  les  bords  de 
la  rivière  du  même  nom  ,  que 
quelques  voyageurs  regardent 
comme  l'ancien  Oranique,  célèbre 
par  la  victoire  remportée  par 
Alexandre  sur  les  Perses  en  331 
avant  Jésus-Christ ,  et  par  celle 
de  Lucullus  sur  Mithridate.  Selon 
d'autres  géographes,  le  (iraninue 
wépond  au  Khodja-Tchaï,  que  Ion 
franchit  (1  h.  plus  loin)  sur  un 
pont  antique.  Aucun  indice  n'a 
permis  de  déterminer  en  quel  en- 
droit se  seraient  livrées  les  deux 
batailles.  A  1  h.  30,  au  S.-O.  de 
Demotika,  la  petite  Ville  de  Bigha 
a  été  témoin  d'une  victoire  rem- 
portée par  le  sultan  Neldjoukide- 
Ala-Eddin  sur  une  armée  tartare. 
A  partir  du  Khodja-Tchaï,  la  route 
directe  gagne  Lainpsaque,  en  10 
h.,  à  travers  une  région  monta- 
gneuse où  l'on  rencontre  les  v. 
de  (1  h.  30}  Pekmeslu,  (3  h.  30; 
Kirdjalar  et  (2  h.)  Khodja-Bachlar. 
Une  autre  route,  plus  longue  de 
7  h.,  se  dirige  au  N.  de  Démo- 
tika,  franchit  sur  un  autre  pont 
(l  h.)  le  Khodja-Tchaï,  et  (1  h.) 
borde  ses  affluents  pour  atteindre 
(1  h.)  le  v.  de  Karabogha,  qui  ré- 
pond à  l'antique 

Priapos,  colonie  de  Milet,  qui 
possédait  un  beau  port,  aujour- 
d'hui abandonné;  elle  était  cé- 
lèbre par  le  culte  du  dieu  Priape, 
qui  s'étendit  de  là  à  Lampsaque.et 
par  ses  vignobles,  qui  avaient  été 
donnés  en  usufruit  a  Thémistoele. 
Les  vignobles  existent  encore  sur 
toute  la  côte,  mais  ils  sont  mal 
exploités  par  les  (îrecs  et  les 
Juifs  qui  les  possèdent.— De  Pria- 
pos le  chemin  conduit  à  travers 
un  vallon  étroit,  puis  le  long  du 
rivage  au  (5  h.)  v.  de  Kamares, 
l'antique  Parium,  qui,  selon  Pline, 
représentait  l'Adrastée  d'Homère. 
Parium  avait  reçu  des  colonies 
de  Milet,  d'Erythrée  et  de  Paros. 
Agrandie  parles  rois  de  Pergame, 
elle  reçut  la  population  de  sa  voi- 
sine Priapos;  Marc-Aurèle  l'em- 
bellît à  son  tour.  On  y  voit  encore 
des   restes  "d'aqueduc   et    «le  ci- 

29. 
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ternes,  et  des  murs  construits  en 
blocs  de  marbre  sans  mortier. — 
De  Parium,  un  chemin  qui  longe 
en  éeharpe  les  contre-forts  infé- 
rieurs du  Goulyen  -  Dagh  ,  tou- 
jours en  vue  de  la  mer,  conduit 
(3  h.)  au  v.  de  Gouredjèh,  et  puis 
redescend  au  N.  sur  le  rivage, 
franchit  (3  h.)  h»  Bcïram-Déré-Sou, 
et  rejoint  l'entrée  des  Dardanelles, 
en  face  de  Gallipoli,  au  ;i  h.  30  m.) 
v.  do  Tchardak,  qui  possède  une 
jolie  mosquée,  et  d'où  l'on  pagne 
(1  h.)  Lampsaque  [V.  p.  347;.  La 
route  longe  les  Dardanelles,  sans 
rencontrer  sur  cette  rive  rien  qui 
soit  digne  d'intérêt,  jusqu'à  Aby- 
dos  et  (6  h.)  K  banale  (T\  p.  340  et 
347). 

ROUTE  84. 

DE  BROUSSE  A  KAISAR1KH, 

PAR  ANGORA  ET  YOUSGAT. 

(55  jours  an  noin*,  mai*  il  Tint  compter  de 
40  k  50  jour*  pour  faire  le  toyace  Aurt  jblemenl 
et  «Tec  frui».  On  ne  peut  indiquer  d'olapes  l'u«^ 
dans  un  tojJRi  de  celle  nature.  Le  voyageur 
«'arrête  a  sa  «Un*  le*  localité*  qui  Tinte- 

restent,  ou  dans  le»  ïitel  qui  lui  pUiteill  le  plu?.) 

De  Brousse  à  Séid -el-Ghazy 
(V.  H.  H-2 ;.  —  10 j.  parjEzani,  Ku- 
tayé ,  Atioun-Kara-Hiasar  et  Lski- 
Kara -  Hissar  ,  ou  7  j.  seulement 
en  allant  de  kutayé  à  ïv-id-el- 
Ghazy  directement  T.j».  510  .  ou 
bien  7  j.  par  Ainèh-Guoui,  Vtwir- 
Khàn  ,  In-Kughi  et  Kski-Sehohr 
(R.82,  p.610et  ôll ,  lisez  à  rebours). 

Les  44  heures  de  la  route  de 
Séid-el-Ghazy  a  Angora  se  répar- 
tissent ainsi  :"  15  jusqu'à  Sivri-liis- 
sar,  11  de  cette  ville  au  fleuve  Sa- 
karia  .  18  de  ce  dernier  point  à 
Angora.  La  première  parue  de 
cette  route  se  fait  dans  un  pays 
accidenté,  que  l'on  coupe  en  ligne 
presque  droite  de  10.  à  !'£.,  et  qui 
est  semé  de  ruine»  antiques  ,  no- 
tamment à  h.)  Koumardja-Adassi, 
station  sur  les  bords  d'un  allluent 
du  Sakaria  :  à  i  h.)  un  vallon 
dont  le  nom  nous  est  inconnu,  où 
coule  une  rivière  qui  répond  à 
l'ancien  Alander;  enfin,  à  3  h.) 
K  annale  (1(1  h.  de  Séid-el-Gha/ y  . 
qu'on  suppose  être  l'an  tiqua  Tri- 
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COmia.  On  descend  alors  dans  une 

belle  plaine,  dominée  par  une  ville 
fortifiée  qui  s'étend  sur  un  des 
flancs  du  Guneseh -  Dagh  :  c'est 
(5  h.) 

Sivri-Hissar ,  où  le  voyageur 
pourra  stationner  quelques  jour* 
afin  d'en  explorer  les  environ*. 
Sa  première  visite  est  due  au  vil- 
lage de  (3  h.  DO  min.)  Bala-lîissar 
situé  au  delà  de  la  montagne,  au 
S.,  et  bâti  sur  l'emplacement  de  1» 
célèbre  Pessinunte.  Il  y  a  là  de 
fort  belles  ruines,  et  notamment 
celles  d'une  acropole, d'un  théâtre, 
d'un  hippodrome,  et  d'un  temple 
que  M.  Texier  croit  pouvoir  atlir- 
mer  être  le  temple  de  la  Mère  des 
Dieux,  si  renommé  dans  toute 
l'antiquité.  Voici  ce  qu'il  dit  des 
ruines  de  ce  temple,  soutenues  au 
S.  par  un  soubassement  en  marbre 
blanc  :  t  II  est  construit  en  assises 
réglées,  et  l'appareil  est  formé  par 
♦  tes  blocs  posés  alternativement 
de  iront  et  en  boutisse,  genre  de 
eonstruction  tout  à  fait  hellénique. 
L'intérieur  de  l'édifice  présente 
une  série  de  fûts  de  colonnes  can- 
nelées et  rompues,  qui  apparte- 
naient sans  doute  au  portique  du 
péribole.  1  Le  même  voyageur  voit 
dans  cet  édifice,  non  le  temple 
primitif,  mais  celui  qui  fut  recon- 
struit par  les  Anales.  Quant  à  la 
situation  même  de  la  ville,  elle 
est  mise  hors  de  doute  par  diver- 
ses inscriptions  dont  la  plus  cu- 
rieuse mentionne  les  Toltstoboïes 
Pessinuntins ,  l'un  des  trois  peu- 
ples gaulois  qui  fondèrent  le  petit 
État  de  Galatie.  Les  ruines  se  dé- 
veloppent à  l'K.  et  à  10.  du  vil- 
lage qui  occupe  un  pli  de  terrain  ; 
la  croupe  d'un  coteau  qui  le  do- 
mine est  sillonnée    de    voie*  en 

ligne  droite  qui  semblent  avo.r 
été  les  rues  de  l'ancienne  cité. 

Le  reste  do  la  route  n'offre 
guère  qu'un  seul  intérêt  ,  celui 
des  beautés  naturelles,  mais  il  *uf- 
lit  à  compenser  le  reste.  Les  pre- 
mières heures  sont  les  moin»,  at- 
trayantes ;  mai*,  dès  qu'on  arrive 
Il  b.)  au  Sakaria,  après  avoir  tra- 
verse quatre  ou  cinq  village*  turc 
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(Ortou.  Moulk,  etc.),  où  l'on  peut 
stationner  quelques  instants,  les 
beaux  sites  se  succèdent  sans  in- 
terruption jusqu'à  Angora.  On 
franchit  le  fleuve  déjà  considé- 
rable, à  2  b.  environ  de  son  con- 
fluent avec  l'Kngouri-Sou  (rivière 
d  Angora),  et  laissant  sur  la  gauche 
une  montagne  isolée,  au  pied  de 
laquelle  les  deux  rivières  se  n'u- 
nissent, on  gagne  le  boni  de  la 
dernière  pour  ne  plus  la  quitter. 
La  route  suit  pendant  7  ou  H  h.  une 

Ï daine  fertile  et  couverte  de  vil- 
âges,  dominée  au  X.  par  des  col- 
lines assez  élevées,  et  au  S.  t>ar  les 
pittoresques  escarpements  du  Gor- 
mesch-Dagh;  à  Kara-Koyounli,  ou 
village  du  mouton  noir  (8  h.  du 
Sakaria  ,  on  peut  se  reposer  un  in- 
stant ,  avant  de  s'engager  dans 
la  montagne  pour  éviter  un  grand 
coude  que  la  vallée  fait  en  cet  en- 
droit; puis  on  descend  à  {A  h.  , 

Istanos ,  gros  bourg  arménien, 
situé  à  la  gortre  d'une  autre  belle 
coulée  qui  vient  dé  bouclier  dans 
la  vallée  principale.  Ce  bourg, 
resserré  entre  le  coteau  et  la  rive 
dr.  du  ruisseau,  n'est  guère  qu'une 
longue  rue  pavée  et  bordée  d'ha- 
bitations dont  l'aspect  annonce 
l'aisance.  La  partie  inférieure  est 
dominée  par  un  roeher  isolé,  cou- 
vert de  ruines  antiques  et  percé  «le 
crevasses  qui  semblent  avoir  servi 
h  diverses  époques  de  refuge  aux 
populations;  elles  sont  intéres- 
santes à  visiter.  Les  environs  d'Is- 
tanos  offrent  au  voyageur  des 
beautés  de  premier  ordre  ,  et  il 
fera  bien  de  s'arrêter  quelques 
jours  pour  faire  le*  excursions 
suivantes  :  au  N.  ,  la  plaine  de 
Mourta,  prolongement  supérieur 
de  celle  d'Istanos  ;  à  l'O.,  l'ascen- 
sion du  Gueuk-hagh  avec  ses  gla- 
ciers et  sa  caverne  renommée  ;  au 
S.-O.  enfin.  (2  h.)  les  ruines  d'une 
forteresse  romaine  qui  couvrent 
la  pointe  orientale  du  Germes  ch. 

Après  Istanos,  les  villages  de- 
viennent encore  plus  fréquents,  et 
la  population  plus  dense  annonce 
l'approche  d'une  grande  ville. 

Angora  (6  h.  î'Istanosv.  C'est 
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une    cité,    de  28  000    âmes  ,  où 


le  voyageur  trouvera  plusieurs 
Khàns  oourvus  de  tout  le  confor- 
table relatif  de  l'Orient. 

Histoire.  — Angora,  l'ancienne 
Ancyre,  n  été  fondée  par  les  Phry- 
giens, vers  l'an  (»50  avant  notre  ère. 
La  ville  primitive,  qui  occupait  le 
sommet  de  la  butte  volcanique 
au  pied  de  laquelle  passe  le  Tchi- 
bouk-Sou  (ruisseau  de  la  pipe), 
devint  la  capitale  des  Galates- 
Tectosages,  et  aux  derniers  temps 
de  l'empire  romain,  la  métropole 
de  la  Galatio  salutaire.  Sous  Hé- 
radius,  les  Perses  s'en  emparèrent, 
et  les  Arabes  la  conquirent  mo- 
mentanément ;  les  Turcs  Seldjou- 
kides  la  gardèrent  plus  longtemps, 
si  ce  n  est  que  pendant  la  pre- 
mière croisade,  les  Latins  la  pos- 
sédèrent 18  ans.  Le  '20  juillet  1402, 
Bajazel  perdit  devant  ses  murs  la 
mémorable  bataille  qui  le  fit  tom- 
ber aux  mains  de  Timour  ;  c'est 
le  dernier  fait  saillant  de  son  his- 
toire. 

Etat  nrtiicl. —  La  ville  moderne 
est  d'un  aspect  plus  triste  et  [dus 
délabré  que  ne  le  ferait  supposer 
l'aisance  bien  connue  de  ses  habi- 
tants. Elle  a  peu  de  monuments; 
mais,  en  revanche,  ses  ruines  gré- 
co-romaines sont  du  plus  grand 
intérêt.  La  plus  saillante  est  celle 
de  YAufiHsteum  ,  temple  consacré 
par  les  princes  galates  «  h  Auguste 
et  à  la  déesse  Homo  »  ;  on  peut 
encore  en  visiter  un  beau  débris 
échappé  au  vandalisme  des  Turcs 
et  à  demi  enterré  sous  des  dé- 
combres et  des  constructions  mi- 
sérables, qui  masquent  en  partie 
le  fameux  monument  d' Ancyre,  co- 
pie du  te-eamentd'Auguste,  inscrit 
à  Rome  sur  deux  tables  de  bronze. 
C'est  peut-être  la  plus  belle  anti- 
quité do  l'Asie  Mineure.  Tl  ne  reste 
aujourd'hui  de  l'Augusteum  ,  que 
les  deux  murs  parallèles  formant 
le  grand  côté  de  la  cella.  le  pro- 
naos et  le*  antes.  La  cella  avait 
une  largeur  de  10  mètres  M.  C'est 
dans  le  pronaos  ,  à  droite,  que  se 
trouve  l'inscription  latine  ,  en  six 
colonnes  égales.  Il  faut  aussi  ad- 
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mirer  la  porte  du  temple,  bien  que 
le  marbre  en  ait  été  corrodé  par 
l'action  du  temps.  On  peut  enfin 
visiter  l'église  de  saint  Clément 
d'Ancyre,  un  peu  postérieure  à 
Justinien.  Parmi  les  excursions 
intéressantes  à  faire  dans  les  en- 
virons, nous  citerons  l'ascension 
du  TchalDagh  (-1  h.  S.),  d'où  la 
\  ue  embrasse  un  admirable  pa- 
norama sur  tout  le  bassin  de 
Lycaonie  jusqu'au  mont  Hassnn- 
Dagh,  a  plus  de  50  lieues  S.-S.-K.; 
et  a  3  h.  au  N.-E.,  la  plaiae  de 
Tchibouk-Abad  ,  théâtre  de  la  ba- 
taille de  1402,  et  antérieurement 
de  la  victoire  de  Pompée  sur 
Mithridate. 

La  route  dire»  te  d'Angora  à 
Kaisariêh  tire  constamment  au 
S.-E.  et  va  gagner  Sughur  en  pas- 
saut  l'Halys ,  le  roi  des  Meuves  de 
l'Asie  mineure,  au  pont  Kapou- 
Keui  ^village  <lc  la  Porte),  à  côté 
de  l'emplacement  «le  l'antique 
Aliassus.  Mais  le  touriste  intelli- 
gent ne  peut  se  dispenser  d  aller 
voir,  en  allongeant  sa  route  de 
15  h.  au  plus,  les  superbes  ruines 
persépolitaines  de  Hoghaz-Keui, 
près  de  la  ville  de  Vousgat.  Pour 
cola,  il  faut  sortir  d'Angora  par  la 
route  del'E..  qui  remonte  le  torrent 
et  lajolie  vallée  de  kisildjajusqu'à 
(9  h.  )  Kiltdjt-Kevi  ,  franchit  un 

Fetit  plateau  et  vient  tomber  sur 
Halvs  kizil-Irmak  u  2  h.  30 min.) 
Ak-Scraï  le  palais  blanc  .  Cette 
route,  peu  connue,  doit  fourmiller 
d'antiquités;  après  Ak-Séraï  ,  elle 
remonte  une  coulée,  passe  près  de 
lialtchik  une  crête  basse,  descend 
une  autre  vallée,  franchit  à  In- 
drakli-Kcui  (15  h.)  le  Delidjé- 
Irmak  (df/i,  impétueux?},  et  abou- 
tit à  une  plaine  couverte  de  riebes 
villages;  on  passe  ordinairement 
par  les  suivants  :  Kadi-liounar  (la 
tontaine  du  juge),  Arslandjali, 
Suleïman-Koui,  Osman-Keui,  Mou- 
ea-bey,  Topagateh,  et  on  arrive;  ii 
(13  h.) 

Yousgat.  C'est  une  ville  peu  eu- 
i  mi  <e  en  elb  mém<  .  voy  ngeur 
devra  cependant  y  visiter  1rs 
ruine-  du  chèteau,  où  U*  dernier 
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de  ses  seigneurs  féodaux  (déré- 
beys) ,  Cbaswan-Oglou,  enveloppé 
dans  la  eatastropbo  des  Janis- 
saires ,  se  lit  tuer  au  seuil  de  sa 
maison  en  flammes.  Mais  en  géné- 
ral, on  ne  doit  aller  à  Yousgat  que 
pour  y  faire  halte  avant  de  s'en- 
gager dans  les  montagnes  ardues 
et  boisées  qui  dominent  la  ville  au 
N.-O.  ,  et  d'où  sortent  deux  tor- 
rents qui  se  réunissent  à  (j  h. 
30  min. 

Boghaz-Keui  (village  du  défilé  . 
Les  ruines  d'une  grande  ville  et 
de  plusieurs  aeroptdes  couronnent 
les  hauteurs  qui  dominent  le  vil- 
lage à  1  E.  et  au  S.-S.-K.  La  ruine 
la  plus  remarquable  des  environs 
immédiats  du  village  est  celle  d'un 
temple  situé  à  1  K.  au  delà  du 
ruisseau  :  c'est  un  monceau  de 
décombres,  d'environ  46  nn  tres 
sur  05.  Trois  portes  sont  eueore 
rcconnaissables.  Un  sentier  mène 
au  K.  à  IaziH  -  Kaya  {la  roebe 
écrite  }  .  que  M.  Texier  décrit 
ainsi  :  <•  C'est  une  enceinte  de 
rochers  naturels,  aplanis  par  l'art, 
couverts  de  sculptures  du  temps 
des  Perses,  et  certainement  anté- 
rieure.* ;i  Hérodote.  On  y  voit 
représentée  l'entrée  du  roi  des 
Perses  et  d'un  roi  que  je  crois 
être  de  Paphlagonie.  Cette  scène 
se  compose  de  soixante  figures 
dont  quelques-unes  sont  colos- 
sales. Le  roi  des  Perses  est  monte 
sur  un  lion  et  entouré  de  toute  la 
pompe  asiatique  ;  l'autre  roi  c*t 
arni"  d'une  massue,  il  est  barbu 
et  coiffe  d'un  bonnet  conique  tros- 
éleve.  Toute  sa  suite,  qui  se  com- 
pose de  figures  également  vêtues, 
est  disposée  ainsi  :  un  corps  de 
soldats  ,  trois  généraux  ,  trois 
princes  ,  une  suite  de  dorophores 
précédés  chacun  d'un  soldat,  la 
marine  représentée  par  deux 
hommes  qui  portent  une  barque  . 
un  monarque  qui  parait  un  roi 
vaincu,  des  dorophores....  ;  le  nu 
tics  Perses  est  suivi  d'un  guerrier 
«le  sa  nation  ,  monté  i  gaiement 
sur  un  lion,  de  prince-,  montes  nr 
un  aigle  a  deux  tètes,  cl  d  un  cor* 
tége  de  trente  ligure-.  D'autre* 
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)<_»rsonnages  ont  pour  bras  dos 
<Mes  de  lion  ,  pour  j::mbes  des 
nonstres  marins.  Une  femme 
nitrée  (reine  ou  déesse)  est  men- 
ée sur  un  lion;  M.  Texier  pense 
|U6  c'est  la  déesse  Anaïtis  ,  dont 
e  culte  régnait  dans  cette  partie 
ie  l'Orient:  d'après  les  costumes 
les  personnages  ,  il  y  voit  une 
procession  de  Saees,  et  regarde 
*nfin  la  ville  comme  l'antique 
Ptérium,  détruite  par  Crésus,  tan- 
is  que  d'autres  l'identifient  avec 
ftvia.  Quoique  musulmans  ,  les 
habitants  de  Boghaz-Keui  voient 
sans  défiance  et  même  avec  une 
bienveillance  hospitalière  les  voya- 
geurs qui  viennent  visiter  leurs 
magnifiques  ruines.  —  Retour  à 
Yousgat  $  h.  50  min.) 

De  Yousgat,  une  route  direete 
mène  à  Kaisarièh,  mais  elle  passe 
par  des  steppes  si  nus  et  si  pé- 
nibles à  parcourir  que  le  plus  pru- 
dent est  de  retourner  sur  ses  pas 
jusqu'à  (13  h.)  Indrakli  ,  et  de  là, 
•le  remonter  la  vallée  qui  conduit 
à  la  plaine  de  Tchapat-Ovassi.  On 
rejoint  la  route  ordinaire  à  De- 
nek-Maden  (11  h.  d'Indrakli),  re- 
marquable par  ses  mines  de  galène 
argentifère.  Puis  on  descend  une 
jolie   vallée   qui  mène   a   (6  h.  ) 
Mrrdan-AU  ,   après   quoi  on  s'en- 
gage dans  un  col  du  mont  Kara- 
K'ueuz    (œil   noir)  ,   couronné  de 
ruines  peu  intéressantes,  mais  d'où 
1  œil  embrasse  une  vaste  étendue 
il»*    pays.   On  débouche  ensuite 
dans   la  plaine    marécageuse  de 
oh.  30  min.)  Sughur,   dont  les 
••aux  se  rendent  à  l'Halys  par  une 
vallée  fort  pittoresque,  où  Ton  ren- 
contre les  v.  de  Tasch-Kasmah  et 
(2  h.  30  m.)  Djemalah  ,  avec  les 
ruines  d'une  forteresse  eurieuse, 
moitié  antique  ,  moitié  turque  du 
moyen  âge.  Plusieurs  des  villages 
Mue  l'on  traverse  sont  habités  par 
<i»'s  Turkomans  pasteurs  ;  on  laisse 
^ur  la  g.  le  Bozouk-Dagh,  au  pied 
duquel  sont  les  ruines  d'Utch-Aïak 
iïJ  h.  de  Ujémalah)  ,  qui  méritent 
\ÈtÈf   excursion  t  pour  gagner  par 
une  gorge  étroite     h.  30  min.) 


BOGHAZ-KEUI. 


517 


Kir-Schéhr  ,  jolie  ville  de  3000 
âmes,  exploitée  par  des  bandes  do 
derviches  dont  les  exactions  la 
menacent  d'une  ruine  entière. 

La  route  s'engage  ensuite  dans 
un  fouillis  de  montagnes  et  gagne 
(5  h.) 

Moudjour ,  V.  de  3500  âmes , 
avec  peu  de  ruines,  bien  qu'on  y 
veuille  trouver  l'antique  Mucis- 
8U8.  On  passe  par  un  village,  ou 
agglomération  de  Troglodytes  , 
pour  arriver  à  (5  h.) 

Hadji-Bektach,  ainsi  appelé  du 
nom  d'un  santon  célèbre,  dont  la 
tombe  est  l'objet  d'un  grand  pèle- 
rinage. Les  habitants  doivent  à 
cette,  circonstance  le  privilège  de 
ne  payer  d'impôt  que  pour  les  ré- 
parations du  tombeau.  On  voit  en 
ee  lieu  une  enceinte  antique  ap- 
pelée Kara-Kaouk  (le  bonnet  noir;: 
Rennell  y  voit  la  ville  de  Gadasena, 
qu'Ainsworth  place  à  Ttch-Aïak, 
cité  plus  haut.  De  ce  point  à  Kai- 
sarièh, la  route  est  toujours  pitto- 
resque, mais  elle  ne  contient  plus 
de  localités  historiques.  On  des- 
cend dans  une  fort  belle  vallée, 
celle  de  Kalèh-Keui,  d'où  un  petit 
col  mène  à  celle  de  Beïram  ;  toutes 
deux  sont  dominées  par  les  deux 
chaînes  parallèles  du  mont  Hir- 
kah  au  S.-O.  et  d'Ismael-Sivrissi 
au  N.  -  B.  On  passe  l'Halys  à 
(11  h.)  lioqhnz-Kfupri  [\u  pont  du 
défilé)  ,  ou  le  fleuve  reçoit  dans 
un  étranglement  de  la  montagne 
le  Mêlas  (moderne  Kara-Sou;  le 
nom  turc  a  le  même  sens  que  le 
nom  gree  :  eau  noire;.  De  ee  pont, 
on  atteint  Kaisarièh  en  7  h.,  par  la 
route  directe  oui  longe  la  rive  dr. 
du  Mêlas;  sur  la  rive  g.  est  le  ma- 
rais de  Saslik,  qui  exige  un  détour 
par  le  bourg  Sèraidjik  ;  mais  à  1  h. 
N:-0.  de  ce  village,  on  peut  visi- 
ter ,  au  pied  du  Souvenues ,  les 
ruines  appelées  Viran-Schèhr.  Do 
Sèraidjik,  un  chemin  qui  tourne 
le  pied  du  pittoresque  Djilanli- 
Dagh,  contre-fort  avancé  du  gi- 
gantesque mont  Argée,  «  enduit  à 
;1  h.)  Kaïsarièh  (F.  R.  01. 
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CHAPITRE  TROISIÈME. 
TRÉBIZ  ONDE-ARMÉNIE. 


ROUTE  85. 

DE  CONSTANTINOPLE 
A  TRÉBIZONDK, 

PAR  MER. 

(I  *  t  lifiit!3  marine«.=M012  k il. — 3  jouri  de 
navigition.) 

De  Constantinoplo  à  la  sortie  du 
Bosphore.  V.  R.  58.  p.  390  à  400. 
En  sortant  du  Bosphore,  le  paque- 
bot se  dirige  à  L  E.-N.-E.  La  si- 
nuosité profonde  que  décrit  la 
CÔte  entre  la  sortie  du  Bosphore 
et  Inéboli,  premier  point  de  re- 
lâche des  lignes  française  et  au- 
trichienne, oblige  a  s'en  éloigner 
plus  qu'on  ne  le  fait  d'habitude  dans 
les  navigations  rotu  res.  On  passe 
donc   ordinairement  hors  de  vue 

d'Érekli,  l'ancienne  Héraclée.  que 

nous  mentionnons  ici  j)0ur  ce  seul 
motif  nue  des  mines  de  charbon 
assez  abondantes  y  ont  été  déeou- 
vertes  et  sont  exploitées  sous  la 
direction  d'ingénieurs  européens. 
On  ne  se  raj «proche  de  la  cote  à 
petite  distance  que  pour  recon- 
naître le  cap  K-rembé,  à  18  milles 
environs  avant 

Inéboli,  l'antique  Abonou  Tei- 
chos  tkfawj  Ttr/o;)  '80  lieues  ma- 
rines de  ( 'onstantinoplc  .  Rien 
d'important  dans  l'histoire  de  cette 
ville  ,  si  ce  n'est  qu'elle  donna 
naissance»  au  fameux  imposteur 
Alexandre,  dont  Lucien  noie;  ,1 
transmis  l'histoire,  et  qui  demanda 
h  l'empereur  (probablement  An- 
tonio le  Pieux)  de  donner  à  sa 
ville  natale  le  nom  d'Ionopolis. 
dont  la  corruption  a  fait  le  nojn 


moderne. — La  ville  actuelle,  l  é 
sur  une  petite  baie,  près  de  ! 
;  bouehure  du  Daouriksn-Irmak 
dominée  par  les  hauteurs,  n'a  ri»1 
d'intéressant  par  elle-même.  A  I 
ou  10  lieues  vers  le  S.  sYdève 

ville  de  Kastamouni  l'antique  Cti 

tnmon  ,  V.  de    12  000  âmis,  .t 
une  vieille  forteresse   du  teni: 
des  Comnènes. 

D  Ineboli,  le  navire  reprend  ^ 
eourse  vers  l'E.-N.-E.  ,  long»  * 
d'un  peu  plus  près  la  cé>te.  e 
n'offre  du  reste  rien  à  noter  jb» 
qu'au  cap  Syrias  (i^cicr*  ou  «** 
XfîmJÎ  aujourd'hui  Indjé-Bourn< 
la  pointe  de  l'Asie  Mineure  la  : 
avancée  au  X.  dans  la  mer  Noire,  i  > 
double  ce  promontoire,  et,  se 
rigoant  au  S.-S.-E.,  on  entre  bit" 
té»t  ;  *2  "»  I.  marines  d'Inéboli  )  d*: 
la   rade  et   dans   le  port  de 

Sinope  (Stvoàmj,  en  turc  Sinar 
—  Histoire  et  topographie  anctenn'.- 
Sinope  ,    la    plus   importante  t 
toutes   les  colonies  grecques  «1 
Pont-Kuxin,  »  tait  située  dans  1  .1» 
eienne  Paphlsgonie.  Sa  fondât:* 
était  attribuée  aux  Argonaute*  • 
a  Sinope,  fille  d'Asopus  :  mai*!* 
Sinopéens  honoraient,  eomne 
fondateur  de  leur  ville,  Autolyt 
l'un    îles   compagnons  d'Hercu 
et  l'un  des  Argonautes.  Sucée** 
venu  nt  Occupée  par  îles  colon**  .i 
Milot,  par  les  Kpnésiens,  les  Ci*. 
marions  ,   et  ,    a   l'énoqu*»  de 
guerre   du   Pédopene-e  f   par  I* 
Athéniens,  Sinope  s'éleva  s  «» 
haut   degré»   de  prospérité.  F' 
fournit  aux  Dix -Mille  ,  dirigés  r 
Xénophon  ,    Ich   navires  qui 
transportèrent  à  Héradée.  —  v 
richesse.  e&ci ta  la  cupidité  de»r-'» 
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le  Pont.  Mithridate  IV,  bisaïeul 
lu  grand  Mithridate,  l'attaqua  le 
3remier.  Polybe  nous  en  donne  a 
:eiie  occasion  la  description  sui- 
vante :  «  Elle  est  bâtie  sur  une 
H-n insuie  qui  s'avance  vers  la 
uute  mer.  L'isthme  qui  la  relie 
m  continent  n'a  pas  pins  de  deux 
ttadea  de  largeur.  La  péninsule, 
lu  côté  de  la  ville,  est  d'un  accès 
acile;  du  côté  de  la  mer,  elle  est 
i  pic,  dangereuse  nour  les  navires, 
)t  présente  peu  de  facilités  à  un 
b-barquement.  »  «  La  ville  était  , 
K'ion  Strabon,  bâtie  sur  le  col  de 
a  péninsule,  laquelle  était  entou- 
re de  rochers  creusés  en  forme 
ie  bassins,  qui  dans  les  hautes 
narées  se  remplissaient  et  ren- 
iaient le  rivage  inaccessible.  » 
Vidée  par  les  Khodiens  ,  Sinope 
)bligea  Mithridate  à  lever  le  siège. 
Pharnace,  son  successeur,  fut  plus 
icureux  ;  il  parvint  à  s'en  em- 
parer fl«:i  avant  J.-C).  A  partir  de 
?6  moment,  elle  devint  la  capitale 
les  rois  de  Pont.  Mithridate-Éver- 
?ète  ,  père  du  grand  Mithridate, 
V  fut  assassine  ;  ee  dernier  prince 
r  naquit  et  enrichit  sa  ville  natale 
l'un  port  «le  chaque  côté  de 
isthme 
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en  1470.  Diogene  le  Cynique  ,  Bâ- 
ton, historien  de  la  Perse,  et  Di- 
phi  lus,  poëte  comique  naquirent 
a  Sinope. 

C'est  dans  ce  port  même  que  le 
30  novembre  lHr>:i  une  flottille 
turque,  surprise  par  la  flotte  russe, 
fut  détruite  et  perdit  HQ00  hommes, 
événement  qui  décida  l'interven- 
tion de  la  France  et  de  l'Angle- 
terre en  faveur  de  la  Turquie. 

État  actuel. — Sinope  est  une  ville 
de  8000  hab.  De  tous  les  monu- 
ments, dont  nous  avons  pins  haut 
signalé'  l'existence,  il  ne  reste  que 
des  débris  informes,  des  futs  de 
colonnes  ,  quelques  inscriptions 
et  même  quelques  statues  qui  sont 
entrées  comme  matériaux  dans 
les  murs  de  construction  byzan- 
tine. Le  fort  ,  entouré  de  trois 
murs  et  d'un  fossé,  remonte  a  l'é- 
poque du  lias-Empire  ;  on  re- 
marque aussi  quelques  vestiges 
des  fortifications  élevées  par  les 
Français,  en  1808,  enfin,  des  chan- 
tiers de  construction  que  les  fo- 
rets voisines  approvisionnent  abon- 
damment. 

La  petite  île  que  l'on  voit  près 
de  Sinope  était  anciennement  ap- 


d'arsenaux  maritimes  et  I  pelée  Seopelus  (le  rocher  )  ;  les 
i  admirables  réservoirs  pour  les  bâtiments  «l'un  faible  tonnage 
«'chênes,  pouvaient  passer  entre  l'île  et  la 


Apres  sa  défaite  à  Cvzique  ,  il 
ïonîia  la  défense  de  Sinope  à  Bac- 
ihides,  son  lieutenant.  Lucullus 
a  prit,  après  une  résistance  hono- 
•able.  et  lui  rendit  son  ancienne 
ndépendance.  Après  la  défaite  de 
?harnaee  à  Zéla,  César  prit  Sinope 
ions  sa  protection  et  y  transporta 
les  colonie»  romaines.  Au  temps 
le  Strab.  >n,  Sinope  était  encore 
me  grande  et  belle  ville  très-for- 
ifiée.  A  dater  de  ce  moment,  le 
îonamerce  de  Sinope  dépérit  , 
nais  ses  pêcheries  la  maintinrent 
huis  une  certaine  prospérité. 
Pline,  préposé  au  gouvernement 
le  la  province,  obtint  pour  elle 
le  l'empereur  Trajan  la  construc- 
tion d'un  aqueduc  de  seize  milles 
h-  longueur.  Au  moyen  Age  ,  Si- 
nope appartint  à  l'empire  de  Tré- 
bizonde.  Mahomet  II  s'en  empara, 


pouvaient  passer 
côte,  et  éviter  ainsi  un  parcours  de 
•10  stades. 

Paquebots  a  vapeur  pour  Constantino- 
ple,  Messagerie*  françaxtes,  et  Lhyd  tous 
les  lundis. 

Après  un  parcours  de  23  1.  ma- 
rines ,  pendant  lequel  on  rase  de 
près  le  promontoire  formé  par  les 
at terri ssemen ta  du  fleuve  Halvs 
(Kiziï-Irmak)  ,  puis  l'embouchure 
du  Termch-Tchaï  ,  l'antique  Ther- 
modon,  le  fleuve  des  Amazones, 
on  atteint  le  port  de 

Samsoun  ,  bati  a  un  quart  de 
mille  environ  de  l'ancienne  A  m  y 
sus.  <>n  retrouve  encore  quelques 
traces  de  ^on  môle,  du  port  et  de 
son  acropole  bâtie  sur  les  hau- 
teurs qui  la  dominent.  Dans  l'an- 
tiquité, l'histoire  d'Amysus  n'offre 
rien  de  notable.  Samsoun  possède 
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actuellement  un  assez  bon  port, 
c'est  le  plus  important  de  la  cote 
après  Trébizonde.  Samsoun  est  le 
point  de  départ  le  plus  habituel 
pour  plusieurs  villes  de  L'inté- 
rieur ,  et  entre  autres  celles  de 
Tokat  et  de  Diarbékir. 

En  longeant  la  côte  vers  L'E., 
on  aperçoit  successivement  les 
bouches  du  fleuve  Iris  [Yéschil- 
Irmak)y  qui  ont  formé  un  vaste 
delta,  puis  la  ville  d'Ounièh.  Atikil. 
environ  dans  les  terres  est  un 
château  ,  construit  sur  un  rocher 
perpendiculaire,  et  une  grotte  cu- 
rieuse avec  une  façade  en  forme 
de  temple  ,  sculptée  dans  le  roc. 
Le  navire  range  ensuite  un  petit 
golfe  où  se  trouvent  Fatsa,  Van- 
tique  Phatisana,  et  les  ruines  de 
Polemomum,  puis  il  double  le  cap 
Jasonium  (lasoun-Bournou)  ,  dans 
lequel  on  remarque  quelques 
restes  d'une  église  byzantine, 
passe  en  vue  d'Ordou  (Cotyora)  et, 
après  un  parcours  d'environ  30  1. 
marines,  arrive  à 

Kérasounda  ,  bâtie  sur  une  pe- 
tite presqu'île.  Cette  ville,  nommée 
dans  l'antiquité  Pharnacia  ,  eut, 
selon  toute  probabilité  ,  pour  fon- 
dateur Pharnace ,  grand-père  de 
Mithridate  le  Grand  Pendant  la 
guerre  qu'il  soutint  contre  les 
Romains,  ce  dernier  roi  y  envoya 
ses  femmes.  Sous  la  domination 
romaine,  cette  ville  atteignit  par 
son  industrie  et  son  commerce 
maritime  un  haut  degré  de  pros- 
périté. Les  produits  des  forges 
voisines  des  Chalybes  formaient 
un  des  principaux  articles  de  son 
commerce.  A  la  place  même,  où 
s'éleva  depuis  la  ville,  s*  était  anté- 
rieurement fixée  une  colonie  grec- 
que nommée Choeradcs.  C  est  à  la 
ressemblance  éloignée  de  ce  nom 
avec  celui  de  Cérasus;,  qu'il  faut 
sans  doute  attribuer  l'erreur  d'Ar- 
rien,  qui  pense  que  Cérasus  était 
sur  le  même  emplacement  que 
Pbarnaeia.  Il  est  avéré  maintenant 
que  Cérasus  se  trouvait  150  stades 
plus  à  rE.C'està  cette erreurt  pro- 
paî?«'«*  pendant  le  moyen  âge,  que 
h  ville  Kctuclb-  doit  son  nom.  On 
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y  trouve  encore  des  restes  consi- 
dérables des  anciennes  muraille 
helléniques  ,  surmontées  par  les 
fortifications  génoises  et  turque*. 

En  partant  de  kérasounda  .  t  a 
range  une  petite  île.  appelée  K 
rasoun-Ada  ,    c|  u  i  répond  ,   sel  oc 
M.  liamilton  ,  a  l'île  Arétias,  c* 
lèbre  par  un  temple  de  Mars  bâu 
par  les  reines  des  Amazones,  puis» 
un  peu  avant  le  cap  Zéfrèh  / 
phyrium) ,  un  îlot  qui  serait  celu* 
de  Piulyrois  des  A  ^onautes.  Au 
delà  du  cap  Zéfrèh  et  do  la  bau 
de  Kaïk-Liman    Zéphinum*  ,  c. 
aperçoit 

Tiréboli ,  Tan  t i  q  u  e  Tripolia,  h  à  - 

près  de  l'embouchure  du  Khar- 
sehout-Tchaï,  sur  les  rives  duau**J 
étaient  les  mines  d'argent  d  Ar- 
gyria;  il  en  existe  encore  d'autrt  * 
à  (ï umisch-Khanèh,  vers  la  soun  ■ 
du  lleuve.  Tiréboli  n'a  rien  d'\u 
téressant. 

De  Tiréboli,  on  rase  de  près  .% 
côte,  couverte  d'une  végetatu  i 
luxuriante,  laissant  entre  les  cap* 
Kéréli-Bouroun  et  Yoros-Bourouc, 
l'emplacement  de  l'antique  Or-j 
sus,  puis  la  baie  de  Plutana  .  oa 
mouille  bientôt  ^environ  -j">  1.  nia 
rines  de  Kérasounda]  devant 
Trébizonde  (en  turc  Trabizande  . 

Renseignements. — Rien  de  particule- 
pour  le  débarquement.  On  ne  trouve  âst 
cette  ville  que  des  khàns  à  la  turque  c 
une  loeanda  tenue  par  un  GènoU  noa.r, 
Antonio.— Paquebots  pour  Constantir  r 
pie  Messageries  françaises  et  Lloy  J  au;  >■ 
chien  ,  tous  les  dimanches. 

Quarantaine.  Tout  voyageur  provenu 
de  l'Asie,  doit,  avant  de  se  rembarra 
du  centre  pour  Constantinople,  subir  u& 
quarantaine  de  8  jours  Le  lazaret  est  u:  < 
grande  cour  entourée  de  petites  ch&mbrt 
a  la  manière  des  cararanserals.  Le  pri 
est  d'environ  200  piastres,  tout  compris. 

Histoire. — Trébizonde  ,  numm» 
dans   l'antiquité  Trapczus  ,  étai; 

une  colonie  de  Sinope.  Cette  rilli 
devait  probablement  son  nom  ; 
va  position  sur  une  plaie-form« 
•  Irvrc  eonniH'  une  table  au  Ji-s-ut 
«le  la  mer.  Peut-cire  *u*bl  ne  ûu 
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elle  ce  nom  qu'à  sa  parente  avec 
la  ville  île  Trapezus  en  Arca<lie. 
Quoi  qu'il  en  soit,  elle  était  déjà 
florissante    lorsque   Xéuophon  v 
arriva  avec  les  Dix-Mille  ;  mais  sa 
grandeur  réelle   ne   parait  avoir 
commencé  qu'avec   les  Romains. 
Sous  le  règne  d'Adrien  ,  lorsque 
l'historien  Arrien  la  visita,  Trape- 
^is  était  la  ville  la  plus  importante 
le  la  côte  S.  de  1  Euxin  ;  Trajan 
;n  avait  déjn  fait  la  capitale  du 
Pont-C'apna.Ueique,  et   en  avait 
iméliore  le  port.  A  partir  de  cette 
;poque,  ce  fut  une  grande  ville 
le  commerce  très-fortitiée.  Sa  pé- 
tition était  si  forte  que,  saccagée 
>ar  les  Ooths  sous  Gallien  ,  elle 
ie  demanda  jusqu'au    règne  de 
îustinien  que  des  réparations  in- 
signifiantes pour  être  en  bon  état 
le  défense.  Au  moyen  âge  ,  une 
tranche  de  la  maison  de  Comnène 

y  déclara  indépendante  de  l'em- 
>tre  çrec,  et  fit  de  Trapezus  la 
•apitale  d'une  principauté  qui 
urvécut  à  la  chute  de  Constanti- 
icple  et  ne  succomba  qu'en  1460, 
dus  les  coups  de  Mahomet  II. 

Etat  actuel.  —  La  ville  de  Trébi- 
onde  est  encore  une  des  villes 
ps  plus  commerçantes  de  l'Asie 
Lncure.  Depuis  que  la  mer  Noire 

été  ouverte  au  commerce,  et  de- 
puis l'établissement  de  la  naviga- 
ion  à,  vapeur  ,  elle  est  devenue 
entrepôt  principal  du  commerce 
m  la  Perse,  mais  elle  ne  renferme 
ucun  vestige  de  son  ancienne 
plendeur.  Les  constructions  an- 
térieures à  la  conquête  turque 
atent  des  dernières  années  du 
tas-Empire  et  n'offrent  aucun  in- 
hèt. 

Le  port  de  l'antique  Trapezus  , 
ppelé  Daphnus,  était  formé  par 
n  banc  de  rochers  qui  s'avançait 
ans  la  mer  et  sur  lequel  était 
onstruite  la  citadelle. 

Le  port  actuel  n'offre  aucune  sé- 
urité  aux  navires,  et  en  hiver,  il 
iut  chercher  un  ancrage  à  Pla- 
ina,  à  10  kil.  à  l'ouest. 

Vue  de  la  mer,  Trébizonde  offre 
n  coup  d'œil  des  plus  agréables, 
vec  ses  quatre  étapes  le  long  de 
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hautes  collines  boisées  qui  l'en- 
cadrent admirablement.  On  la  di- 
vise en  ville  turque  et  ville  grec- 
que. La  première,  beaucoup  moins 
misérable  que  ne  le  sont  les  villes 
turques  en  général  ,  est  resserrée 
dans  l'enceinte  des  murs,  séparée 
des  faubourgs  par  des  ponts  éle- 
vés et  étroits,  soigneusement  for- 
tifiés. Le  quartier   grec  s'étend 
plus  librement  dans  la  campagne, 
et  les  jardins  ,  mêlés  aux  habita- 
tions ,  y  ajoutent  un  charme  que 
n'a  pasla  ville  intérieure  :  la  vé- 
gétation  y    est   si   belle  qu'elle 
masque  complètement  les  habita- 
tions aux  yeux  du  voyageur.  Mal- 
gré les  dix-huit  mosquées  et  les 
dix  à  quinze  églises  qui  la  déco- 
rent, la  ville  n'a  pas,  à  proprement 
parler,  demonuments,  sauf  Sainte- 
Sophie,  située  à  1  kil.  1/3  environ 
ii  1  O.  de  la  ville.  C'est  une  ancienne 
éçlise   grecque,  de  forme  circu- 
laire, avec  un  payé  de  mosaïque 
et  un  dôme  supporté  par  quatre  co- 
lonnes de  marbre  veiné  de  rouge. 
Sainte-Sophie  est  aujourd'hui  une 
mosquée.  A  l'E.  de  la  ville,  se  voit 
une  chapelle,  qui  a  été  jadis  ,  dit- 
on,  un  temple  d'Apollon  :  elle  est 
de  forme  octogone  ,  et  avait  des 
peintures  qui  ont  disparu  sous  les 
coups  des    puritains  musulmans. 
Tout  près  coule  le  Kerkout,  sur 
lequel  campèrent  les  Dix-Mille. 
On  admirera  encore  des  bains  di- 
gnes de  leur  renommée,  de  con- 
struction généralement  antique,  à 
la  fois  somptueuse  et  élégante.  La 
population  ,  évaluée  à  30  000  Ames, 
est  surtout  musulmane  :  les  Grecs 
et  les  Arméniens  forment  une  mi- 
norité dont  le  Tanzimat  n'a  guère 
amélioré  la  situation  précaire  vis- 
à-vis  de  leurs  dominateurs. 

ROUTE  86. 


DE  TRÉBIZONDE  A  ERZEROUM. 
(62  heurts.  S  à  10  jours.) 

De  Trébizonde  à  Erzeroum,  on 
suit  l'ancienne  route  génoise  , 
c'est-à-dire  la  route  dont  les  Gé- 
nois avaient  obtenu   l'usage  des 
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rois  d'Arménie,  pour  les  besoins 
do  leur  commerce  avec  l'Asie 
centrale  :  ils  v  avaient  élevé,  de 
distance  en  distance  ,  des  forte- 
resses spacieuses  ,  renfermant  de 
grands  entrepôts.  Le  premier  de 
ces  postes  était  Baibourt,  le  se- 
cond Erzeroum. 

On  sort  de  la  ville  en  gravissant 
un  terrain  ondulé,  après  lequel  on 
descend  dans  la  vallée  du  Djcvis- 
lik-sou,  qui  tire  son  nom  d'un  vil- 
lage ou  1  on  arrive  au  bout  de  8  h. 
On  couche  en  cet  endroit,  d'où  1  h. 
de  montée  mènent  au  khan  de 
Karakapau  ,  à  travers  une  région 
abrupte  d'une  grandir  beauté  pit- 
toresque, couverte  de  forêts,  avec 
quelques  habitations  elair-semees. 
Puis  la  route  tourne  au  S.-EM  s'en- 
fonce dans  un  pays  non  moins  beau 
et  encore  plus  sauvage; ce sont  les 
gorges  du  Koulabad-Boghazi.  d'où 
Ton  débouche  sur  la  vallée  du 
Balakhor-SOU  :  on  passe  cette  ri- 
vière au  Tach-keupri  (  pont  de 
pierre),  et  le  premier  village 
qu'on  rencontre  est  (7  h.  de  Ka- 
rakapan  )  Vésernik  ,  après  quoi 
viennent  Djcnnaza,  Kaderna,  ïs- 
kila  :  ces  quatre  hameaux  sont  sé- 
parés les  uns  des  autres  par  un 
intervalle  d'une  grande  heure. 
Deux  autres  étapes  de  2  heures 
chacune  mènent  à  Chadrak  et  à 
Jialakhor.  Entre  ce  point  et  Bai- 
bourt ,  on  franchit  des  montagnes 
OÙ  vit  une  population  de  Lazes 
troglodytes  aussi  sauvages  que 
du  temps  de  Xénophon. 

Baibourt  prononciation  locale 
Baïbout)  (5  h.  de  Balakhor),  ville 
de  0000  Ames  ,  avec  de  1  «elles 
antiquités  grecques  et  une  cita- 
delle délabrée  ,  est  le  point  où  on 
atteint  la  vallée  tortueuse  du 
Tehourouq-sou  (eau  puante,,  l'an- 
cien Lycus.  On  la  remonte  pen- 
dant une  dixaine  d'heures  ,  on 
passe  par  les  villages  insignifiants 
de  Marsal  et  de  (iurula,  ei  un  col 
assez  bas  mène  dans  une  vaste  et 
fertile  plaine  où  l'on  misse  pres- 
que à  sa  source  l'Kuphrate  occi- 
dental  (Kara -sou),  pns  du  village 

d'Ilidja,  dont  le  nom  indique  des 


eaux  thermales  sulfureuses  qui 
existent   en  effet.  Deux  grand- 
heures  plus  loin,  à  l'extrémité  d 
la  plaine,  est  '30  h.  de  Baibourt 

Erzeroum,  capitale  de  l'Arment 
ottomane.  C'est  une  grande  villr- 
peuplée    d'environ   4.">  (KK)  âme* 
mais  qui  a  dù  en  renfermer  130  U- 
autrefois.  Il  y  a  plusieurs  khan 
dépourvus  de   tout  confortable 
et  la  plupart  des  habitations  pai 
ticulieres  sont  de  vraies  hutte- 
la  circassienne  ,  au    milieu  de- 
quelles  on  fait  du  feu,  la  cheen 
née  étant  remplacée   par  une  ou 
verture    au    plafond.  Quelqiu 
maisons    de  riches  négociants  or 
niéniens  font  une   heureuse  ei 
COption  ,  que  le  voyageur  pourr 
apprécier,  s'il  a  eu  la  précautioi 
de  se  munir  à  Constantinople  ou 
Trébizonde  de  lettres  de  recer 
mandation. 

Histoire.  —  La  ville  actuelle 
succède  à  la  cité  arménienne  d' 
Garin  nom  grécisé  en  Caranitis 
l'n  général  romain  fit  fortifier  cet.' 
place  en  415,  et  elle  changea  s 
nom  en  Théodosiopolis.  en  ï'ho 
neur  de  Théodose  le    jeune,  A 
xe  siècle,  les  Seldjoukides  ayau 
saccagé  la  ville  voisine  d'Arzen 
les  habitants  se  réfugièrent  à  Théo 
dosiopolis,  que  les  Turcs  appel* 
rent  depuis   Arzen-Roum  |  Arze 
des  Grecs  )  ou  Erzeroum.  Apr«- 
avoir  été  en  quelque  sorte  la  ne 
tropole  des  Osmanlis  orientaux 
elle  fut  prise  par  les  Busses  e 
lS-28,  et  n'est  plus  qu'une  omhr 
de  ce  qu'elle  était  jadis  ,  depu: 
que  les  Russes,  en  se  retirant,  or 
lait   émi^-rer  avec    eux   tîOot)  î 
milles  arméniennes*  les  plus  r; 

ehes  et  les  plus  industrieuses  »! 
la  ville.  En  1  année  1KT>9,  elle  a  n 
en  grande  partie  détruite  par  u 
tremblement  do  terre. 

Etal  actuel.  Topographie.  Af<vef 
mentit.—  L'aspect  de  la  ville.  a^~> 
imposant  à  distance,  est  misi  ra 
ble  et  presque  repoussant  à  l'in 
terieur.  Le  quartier  chrétien,  hor 
d»*  l'enceinte  de  la  cjté,  est  le  j  '. 
habitable,  et  c'est  là  que  sont  le 
consulats  européens.  La  vtHe  a 
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vieilles  fortifications  crénelées  , 
encore  couvertes  de  croix  et  de 
caractères  grecs.  Les  monuments 
se  réduisent  à  un  hissar  ou  château 
en  ruines  et  à  deux  mosquées, 
dont  la  principale,  Oulou-Djami,  a 
jour  dépendance  l'hospice  de 
Tchiftc  minaret,  curieux  produit 
d'un  art  byzantin-sarrasin.  <•  Le 
plan  de  l'édifice  est  celui  d  une 
nef  d'église  latine,  au  fond  de  la- 
auelle  est  élevé  le  tombeau  du 
fondateur.  De  part  et  d'autre,  des 
colonnes  de  pierre  soutiennent 
des  ares  en  ogive  qui  forment  un 
portique  à  deux  étages...  La  porte, 
qui  était  d'albâtre,  a  été  enlevée 
par  les  Russes  et  emportée  à  Éri- 
van.  La  façade  se  compose  d'une 
grande  arcade  ,  qui  encadre  la 
porte  formée  d'un  arceau  surbais- 
sé. I.e  tympan,  en  forme  de  niche, 
qui  surmonte  la  porte  ,  est  orné 
d  un  ajustementde  polygones  dont 

la  description  donnerait  diffici- 
lement une  idée.  »  (Ch.  Texier.)  Ce 
curieux  édifice  est  aujourd'hui  en 
ruines  et  converti  en  poudrière. 
L'autre  mosquée  parait  remonter 
à  la  même  époque;  il  n'en  reste 
plus  qu'une  porte  et  un  minaret 
de  briques,  orné  à  l'extérieur  d'a- 
justements en  émail  vert  et  bleu  : 
on  la  nomme  Mourgo  serai,  le  pa- 
lais «le  Mourgo  ,  vaillant  chef 
yézidi,  converti  à  l'islamisme,  di- 
sent les  indigènes,  à  la  suite  d'une 
vision,  et  assassiné  par  ses  compa- 
triotes irrites  de  sa  détection. 

D'Erzeroum  à  Bayézid,  au  mont  Ararat 
et  au  lac  de  Van,  R.  87;  —k  Kaïs,  R.  88. 

ROUTE  87. 

D'ERZEROUM   A   BAYÉZID  ET  AU 
MONT  ARARAT. 

RRTOCR  PAR  LE  LAC  DE  VAN. 

On  sort  d'Er/eroum  par  fa  route 
de  Perse,  et,  à  quelques  minutes 
îles  dernières  maisons  <[o  la  ville, 
on  nasse  à  coté  d'un  café  et  d'une 
belle  fontaine,  où  les  caravanes 
qui  viennent  de  10.  ne  manquent 


pas  de  s'arrêter.  On  franchit  une 

petite  chaîne  de  -2ôO  mèt.  de  haut, 
appelée  le  col  du  Chameau  (Devèh 
Boïnou)  ,  et  on  descend  le  cours 
d'un  ruisseau  appelé  Hassan- Kalèh- 
bou,  qui  est  un  des  deux  bras 
dont  se  forme  l'Araxc ,  et  que  l'on 
traverse  pour  atteindre 

Hassan-Kaleh  (7  h.  d'Erzeroum), 
capitale  du  canton  du  Haut-Pasin, 
l  une  des  stafions  génoises  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  Cette  ville 
n'a  d'autre  antiquité  remarquable 
que  sa  citadelle  génoise,  amas  de 
ruines  informes,  de  même  que  les 
doubles  remparts  qui  cernent  la 
ville  ;  mais  on  peut  visiter  quel- 
ques-unes des  nombreuses  sources 
thermales  du  voisinage,  dont  plu- 
sieurs sont  bitumineuses.  La  plus 
haute  température  y  est  de  <llu 
centig. 

Plus  loin,  en  descendant  la  val- 
lée, on  arrive  (2  h.  30)  à  un  pont 
en  ruines  appelé  Tckohan  Kcupri 
(  le  pont  du  Berger?,  où  a  lieu  la 
jonction  des  deux  bras  dont  nous 
avons  parlé.  A  ce  point,  l'Araxe  est 
déjà  une  rivière  considérable,  et 
que  l'on  ne  peut  passer  à  gué'  en 
toute  saison.    La  route  continue 
vers  l'E.  dans  une  direction  paral- 
lèle à  l'Araxe  etdonge  le  pied  du 
mont  Gedik  ,  en  passant  par  les 
villages  d'Emrakoum  *2  h.)  ,  Men- 
diven  î  h.),  Kamatzor  1  h.  ,  luz- 
veren  (1  h.),  et  Deli-Baba  [Z  h.). 
C'estun  village  arménien  de  trente- 
cinq    maisons  ,  remarquable  par 
une  tombe  de  santon,  où  les  pieux 
musulmans  ne   manquent  pas  de 
faire  une  prière  :  du  reste,  depuis 
l'émigration  de   18*28,   la  popula- 
tion arménienne   est  plus  clair- 
semée  dans  ce   pays  ,   jadis  si 
riche  et  si  peuplé.  "Les  Turcs  et 
les  Kurdes  1  y  ont  remplacée,  et 
leurs  instincts  bien  connus  sont 
mal  refnnés  par  lesgarnisons  voi- 
sines :  aussi  la  passe  de  Chat-Dé- 
ressi  (5  h.  de  Déli-Baba)  a  été  le 
théâtre  de  plus  d'un  guet-apens. 
Cette    portion   de   la  route  pré- 
s«  ne-  un  «  ara«  1ère  .e    beauté  sau 
vage   des   plus  saisissants  ,  mais 
elle     est    parfaitement  imprati- 
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cable  pour  des  voitures  ,  même 
pour  les  arabas  turcs  :  les  meil- 
leures montures  sont  les  petits  po- 
neys kurdes  qui  abondent  dans 
cette  région.  Après  la  passe  ,  on 
déboucbe  dans  un  bassin  spacieux, 
où  se  trouve  :8  h.)  Toprak-Kalèh 
(le  château  de  terre),  Vagarseha- 
kert  des  Arméniens,  résidence  du 
bey,  mi-petiplée  d'Arméniens  et 
de  musulmans.  Elle  commande  la 
magnifique  plaine  d'Arisehkerd  , 
qui  s'étend  de  Tchalkani  à  Dai- 
eddin  ,  sur  une  longueur  de 
27  lieues  et  sur  une  largeur  qui 
varie  de  deux  à  cinq  :  on  y  compte 
trente  villages,  dont  trois  seule- 
ment chrétiens.  On  traverse  ceux 
de  Kiahiabeg  (2  h.  1/2),  Keschieh- 
keui,  Karschur  ,  Navak  ,  Jhluk, 
Kara-kilissé  ;  ces  villages  ne  sont 
séparés  les  uns  des  autres  que  par 
des  intervalles  d'une  heure.  C  est 
un  peu  avant  Kara-kilissé  l'église 
noire),  qu'on  atteint  le  bord  du 
Mourad-tchaï  (Euphrate  oriental), 
et  on  le  remonte  jusqu'au  coude 
qu'il  forme  à  Daï-eddiu.  Sur  cette 
route,  il  n'y  a  guère  à  visiter  que 
le  monastère  arménien  d'Utch- 
kilissé,  ou  les  trois  églises  (  8  h. 
de  Kara-kilissé),  dont  la  fondation 
remonte  à  l'an  30t>  et  dont  la  con- 
struction est  attribuée  à  l'archi- 
tecte qui  a  bâti  les  églises  renom- 
mées a'Eehmiadzin  et  de  Ohan- 
ghari.  ("est  un  monument  im- 
posant, mais  délabré  et  souvent 
pillé  par  les  Kurdes.  La  biblio- 
thèque comprend  une  centaine 
de  volumes ,  dont  quelque*  ma- 
nuscrits. 5  h.  plus  loin,  a  Daï-Ed- 
din  (prononciation  locale  Diya- 
din),  on  quitte  l'Euphrate,  et  on 
laisse  ,  à  (ï  h.  au  S.  ,  la  source  de 
ce  fleuve  célèbre.  Ce  grand  village 
kurde-arménien  possède  des  for- 
tifications ruinées,  qui  rappellent 
le  temps  ou  il  était  une  des  stations 
génoises  de  cette  route  ;  Bayézid 
était  la  dernière  ,  et  entre  ces 
deux  points,  il  n'y  a  à  signaler 
qu'un  pont  en  pieYro ,  sur  la  lim- 
pide et  gracieuse  rivière  de  Gtr- 
naouk  ,  2  h.  avant  la  ville. 

Bayézid  (7  h.)  n'a  d'autre  impor- 


tance que  sa  magnifique  position 
sur  une  hauteur  qui  est  pre><^u 
sa  seule  défense  :  car.  malgré  s 
situation  de  place  frontière ,  se 
fortifications  sont  médiocres.  Oi 
n'y  stationne  guère  que  pour  aile 
visiter,  à  5  heures  au  N.-E.,  rhé- 
torique et  majestueux  Ararat,  don 
les  deux  pics  dominent  la  belL 
plaine  intermédiaire. 


Ascension  du  mont  Ararat. — L'A 
rarat  est  une  masse  voleaniqtn 
isolée,  et  le  sommet  principal  n  e* 
autre  chose  qu'un  beau  erater» 
de  soulèvement,  d'où  partent  de: 
coulées  de  laves  dont  les  aspéri 
tés  rendent  l'ascension  du  moi; 
très-difficile.  La  première  ascen- 
sion connue  est  celle  de  Parrot 
en  1820  :  mais  depuis  celle  d'A 
bich,  en  1811,  plusieurs  autr» 
ont  eu  lieu.  L'endroit  le  plus  fa 
vorable  pour  tenter  cette  curieux 
excursion  est  la  source  de  Serdar 
Houlak,  dans  le  repli  formé  entr* 
les  deux  montagnes  ,  à  2350  ne  ' 
De  ce  point  on  peut  encore  mon 
ter  à  cheval  jusqu'à  une  hauteui 
de  3170  mèt.,  après  quoi  on  mont* 
sur  une  sorte  de  promontoire  tra 
chy tique,  pour  éviter  les  bord? 
tranchants  de  la  lave*  On  oxm< 
successivement  à  une  seconde  «' 
à  une  troisième  station,  celle-*' 
formant  la  limite  des  neiges  éter 
nelles  (4080  mèt.).  On  marche  en 
suite  en  pleine  lave  noire  jusqu  i 
la  cinquième  station  ,4830  mèt. 
point  atteint  en  1850  par  l'expédi- 
tion du  colonel  Chodzko,  qui  y  ti 
planter  une  grande  croix.  Arrivt 
à  ce  point,  on  se  trouve  en  fa<  • 
d'une  arête  de  trachyte  porpbv- 
roïde  gris  formant  muraille  ,  e< 
c'est  avec  un  redoublement  dt 
fatigues  que  l'on  atteint,  à  500  met 
plus  haut,  le  sommet  même,  for- 
mant un  plateau  doucement 
bombé.  Du  reste,  toutes  les  fati- 
gues sont  vite  oubliées  devant  la 
splendeur  du  panorama  dont  on 
jouit  alors.  — lTn  guide  est  néces- 
saire pour  cette  ascension,  surtoul 
à  cause  des  orages  subits  qui  s. 
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nontagne,  dont  le  nom  turc  est 
V>rt  discuté,  soit  qu'il  faille  l'ap- 
peler Agn-Dagh  (mont  recourbé), 
iu  Egri-Dagh  (mont  ardu).  Le 
royageur  qui  a  du  loisir  pourra  vi- 
siter, entre  autres  détails,  les  deux 
placiers,  au-dessus  de  la  vallée  de 
Saint-Jacques,  le  cône  latéral  d'é- 
ruption, appelé  par  les  indigènes 
Karin-yarilik  (ventre  crevé)  ,  cu- 
rieux par  sa  ressemblance  avec  ce- 
lui du  Vésuve,  et  enfin  les  ruines 
lu  riche  et  beau  village  d'Argouri,  à 
l'entrée  de  la  vallée  Saint-Jacques, 
le  plus  ancien  des  lieux  habités 
sur  l'Ararat  même  :  le  19  juin  1840. 
au  coucher  du  soleil  ,  un  trem- 
blement de  terre  et  les  éboirie- 
ments  qui  en  furent  la  suite  l'a- 
néantirent en  écrasant  1100  hab. , 
et  les  vignobles  florissants  qui  l'a- 
voisinaient  disparurent  sous  les 
éruptions  des  volcans  de  boue  et 
les  débris  «les  roches  et  des  gla- 
ciers. Un  fait  curieux  à  constater, 
c'est  que  la  légende  de  l'arche  de 
Noé  est  parfaitement  inconnue  îles 
chrétiens  indigènes  dans  tout  le 
rayon  immédiat  de  l'Ararat*:  quant 
aux  Turcs  ,  on  sait  qu'ils  appli- 
quent cette  légende  à  une  mon- 
tagne voisine  d'Amasiah  Ana- 
tolie.;  Le  détail  le  plus  important 
de  cette  tradition  celui  de  la  co- 
lombe et  de  la  branche  d'olivier) 
n'a  pu  évidemment  prendre  nais- 
sance dans  cette  région  .  où  la 
température  n'a  point  permis  à 
l'olivier  de  s'acclimater. 


Pour  aller  de  Bayézid  à  Van,  on 
peut  reprendre  la  route  d'Erze- 
roum  jusqu'à  Daï-eddin,  d'où  l'on 
tourne  au  midi,  en  remontant  le 
Mourad-tchaï  <  Euphrate)  pendant 
3  heures,  et  laissant  sur  la  droite 
le  sommet  neigeux  de  l'Ala-Dagh 
(3300  mètJ.  On  quitte  l'Euphrate 
au  point  où  il  reçoit  le  petit  ruis- 
seau de  Zélan-déré;  mais  le  tou- 
riste qui  a  du  loisir  fera  bien  de 
suivre  le  fleuve  jusqu'à  sa  source 
2  h.>:  il  peut  ensuite  revenir  au 
Zélan,  gravir  un  petit  col  et  dé- 
boueher  dans  une  vallée  roman- 


tique, assez  >auvage,  qu'il  suivra 
jusqu'à  la  petite  ville  de 

Ardjisch  ;  il  h.  du  col  ,  15  de 
Daï-eddin.]  ('  est  une  kassaba  ou 
ville  close,  avec  des  murs  et  une 
forteresse  en  ruines  ,  et  une  cen- 
taine de  familles,  presque  toutes 
musulmanes  :  mais  sa  situation 
pittoresque  sur  le  lac  de  Van  lui 
donne  un  certain  attrait. 

Le  lac  est  une  belle  masse  d'eau 
formant  un  triangle  irrégulier  de 
30  lieues  de  base  environ  sur  2T> 
de  hauteur  :  ses  eaux  sont  salées, 
mais  beaucoup  plus  au  S.  qu'au 
N. ,  ce  qui  provient  de  l'abon- 
dance des  eaux  qu'il  reçoit  de 
cette  dernière  direction. 

A  partir  d'Ardjisch,  une  route 
assez  fréquentée  mène  à  Van,  en 
longeant  la  rive  N.-E.  etE.  du  lac, 
et,  pendant  les  deux  tiers  de  son 
parcours,  elle  tourne  autour  d'un 
cul-de-sac  h  rives  marécageuses, 
mais  d'un  bel  effet,  borde  de  vil- 
lages kurdes  et  arméniens,  et  joint 
au  lac  par  une  gorge  tellement 
resserrée,  que  presque  partout  ce 
cul-de-sac  semble  former  un  lac 
bien  distinct  et  bien  circonscrit 
parles  lignes  fièrement  découpées 
des  montagnes  voisines.  Le  pano- 
rama est  dominé  par  le  massif  nei- 
geux du  formidable  Sipan-Dagh 
{  3300  met.  ) ,  qui  s'élève  à  10.  Sur 
cette  route  ,  on  voit  successive- 
ment (0  h.  30)  Amis ,  avec  un 
château  et  :2H0  maisons  ,  ville  en 
ruines,  mais  d'un  superbe  effet  au 
point  de  vue  du  pittoresque  :  les 
monastères  arméniens  de  (  5  h.  ) 
Merek  et  (2  h.  )  de  Khijîs,  dont  lé 
premier,  dédié  à  la  Vierge,  est  un 
lieu  de  pèlerinage  en  renom;  puis, 
après  -1  h.  de  route  ,  pendant  les- 
quelles on  perd  de  vue  le  lac,  qui 
reste  à  4  lieues  sur  la  droite,  sïla- 
keui,  bourg  entouré  de  beaux  vi- 
gnobles et  jouissant  d'une  prospé- 
rité relative  :  enfin  (3  h.  30) 

Van  (l'ancienne  Vastanna  est 
une  ville  de  30  000  âmes,  qui  a 
beaucoup  gagné  en  bien-être  de- 
puis quelques  années.  Les  habi- 
tants de  toutes  races  émigrent  à 
C'onstantinople  ,  où    ils    se  font 
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Route  K7 


porte-faix  ,  etc.  ,  et  reviennent 

acheter  une  petite  propriété  dans 
leur  ville  natale.  On  y  voit  main- 
tenant de  beaux  bazars,  des  cafés 
élégants  et  probablement  des 
khâns  confortables.  La  citadelle  t 
nui  a  résisté  à  plusieurs  attaques 
des  troupes  d'Aobas  II,  couronne 
un  rocher  conique  d'un  aspect 
saisissant  ,  parfaitement  isolé  de 
tous  cotés.  Les  nombreux  jardins 
qui  encadrent  la  ville  lui  donnent 
le  plus  gracieux  aspect.  Il  y  a 
quelques  ruines  antiques  et  de  l'é- 
poque arménienne  ,  mais  sans  in- 
térêt. La  ville  possède  un  hôpital 
et  des  écoles. 

Pour  éviter  les  fatigues  d'un 
voyage  le  long  de  la  cote  S.  du  lac, 
le  voyageur  fera  bien  de  louer 
un  des  rares  bateaux  qui  font  ha- 
bituellement un  service  de  trans- 
port de  marchandises  entre  Van  et 
Taghvan,  qui  est  en  quelque  sorte 
l'échelle  de  Bitlis.  On  jouit  ainsi 
des  magnifiques  points  de  vue 
qui  se  déroulent  successivement , 
et  dont  voici  les  détails  les  plus 
saillants  :  Artémid,  avec  son  aque- 
duc, attribué  par  les  indigènes  à 
Sémiramis  et  appelé  Semiram- 
sou,  que  quelques  géographes  ont 
assez  plaisamment  pris  pour  une 
rivière;  Vastan,  avec  un  château 
et  une  jolie  plaine  ;  Khandjatk  , 
monastère  arménien  situé  dans 
une  lie  .  et  résidence  d'un  éve- 
ùfarnigas,  GueuUi,    (iarzit  , 


une 


Sarach.  Almali  et  beaucoup  d'au- 
tres villages,  avec  une  population 
mêlée  de  Kurdes  et  d'Arméniens  ; 
enfin  Tadvan,  petit  port  peuplé 
de  quarante  familles  arméniennes, 
avec  un  fortin  sur  une  pointe  qui 
s'avance  dans  le  lac.  On  reprend 
en  ce  lieu  le  voyage  par  terre,  i  t 
une  courte  étape  de  4  li.  mène  à 

Bitlis,  capitale  commerciale  de 
l'Arménie.  On  y  trouve  deux  khàns 
pourvus  d'un  confort  satisfaisant 
C'est  uni  ville  d'au  moins  15  000 
dînes  ,  dont  un  tiers  de  chré- 
tiens, bâtie  dans  une  plaine  ,  au- 
tour d'un  rocher  escarpé  de  près 
do  18  met.,  supportant  les  ruines 

V  l'ancien  chaltau  de»  bejs,  qui  y 


régnaient  eu  seigneurs  féodaux  : 
elle  a  trois  mosquées,  une  dou/atn* 
de  Tc'kiès  de  derviches  hurleurs,  ur 
bazar  important,  des  habitation- 
spac  ieuses  bâties  en  pierre,  et  un 
konak  ou  palais  de  belle  ap  parence. 
Rien  qu'ancienne,  elle  n'a  puer 
d'histoire,  et  lesérudits  arménien  * 
disent  qu'elle  s'appelait  jadis  Sa- 
Jamsur,  et  qu'elle  lut  fondée  par  un 
roi  païen  nomme*  Alexandre.  S 
teintureries  sont  renommées  ju- 
qu'en  Syrie  :  la  matière  colorant»* 
vient    du    district    de  Cbirrac. 
Voici  maintenant,  à  partir  de  Bu- 
lis  ,  les  Mations  et  les  accident- 
notables  de  la  route:  Kafir{4  h.  : 
on  s'engage  dans  une  g  »rge   r<  < 
sériée,  entre  le    kerku  Dagh,  a 
g.,  et  le  Nimroud-Dagh   mont  de 
Nemrod),  a  dr.,  pour  dél  oucher 
sur  (4  h.  )  Muschakgtr,  vers  lasour. 
du  Kara-sou  (Arsanios.)  On  »le- 
cend    cette  jolie  rivière  jusqu  i 
ô  h.  Irichulir,  après  quoi  on  va,  - 
travers  la  plaine,  gagner  (  4  h.  30 

Mouch.  C'est  une  ville  curieuse- 
ment bâtie  autour  d'une  butte  c« 
nique,  au  milieu  d'une  fort  heLt 
plaine,  ou  se  voient  une  centaine 
de  villages  :  mais  la  ville  elle  mém» 
est  d'aspect  misérable,  bien  qu'en 
riehie  par  un  commerce  actif  ei 
grains,  en  chevaux  ,  en  bétail,  c 
surtout  en  excellent  tabac. 

En  quittant  Mouch,  on  passe  !■ 
Karasou  à  gin* .  passage  assez  >i 
quiétanf  en  certaines  saisons  .  e 
on  atteint  (  2  h.  30)  Sutek ,    pr- • 
duquel  on  passe  l'Kuphrate  sur  u: 
pont  de  quatorze  arches  :  on  re 
monte  ce  tleuve  pendant  2  heure 
et  on  arrive  à  Sikahouah  ,  tour, 
arménien,  au   pied  d'une  eoll 
conique  qui  domine  le  Ûeuve  :  oi 
continue  a  longer  celui-ci  jusqu  i 
son  confluent  avec  le   grand  ai 
Huent    appelé  Boukhour-Tcha- 
qu'on  remonte  a'us^i  jusqu'à  ur 
petit  pont  de  pierre;   au  delà  d« 
ce    pont,  on    traverse  les    v.  J, 
(5  h.)  Gnumgoum,  [hh.  Ft<u:ti,t*H,i 
un  petit   trajet  a  travers  le  H;< 
Ou  iul-l)agh  mène  à  la  petite  vii.» 
arménienne  (4  h.  30)  de  Khint* 
suivie  de    1  h.i  llarmek,    1  h.  :) 
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19'ireran,  et  d'un  long  défilé  au 
Ht'vi  du  mont  Kara-kaïa  la  Hi>- 
!he-Noire\  On  est  dans  un  pays 
nontagneux,  d'où  la  vue  découvre 
e  pic  neigeux  du  colossal  Sipan- 
)agh,  pourtant  éloigné  de  près  de 
!0  lieues.  Après  le  défilé,  on  passe 
1  gué  l'Araxe  ,  appelé  en  cet  en- 
Ifoil  Bin-(Tueul-Sou  le  tleuvo  des 
mile  étang*,  on  arrive  h  (3  h.  30) 
É^ui-lu  ,  d'où,  gravissant  un  pla- 
eau  couvert  de  neige  jusqu'-en 
uin,  et  d  on  se  déroule  une  su- 
Krbe  vue  de  la  plaine  d'Erreroum, 
»n  peut  descendre  directement 
ur  cette  ville  (11  h.  ),  à  moins 
ju'on  ne  préfère  rejoindre  (9  h.  30Ï 
1  Hassan-Kalèh  la  Voûte  déjà  dé- 
bite (V.  p.  523).,  d'où  l'on  rentre 
1 C7  h.)  Erzeroûm  (K.  p  582), 

ROUTE  88. 

)  ERZEROUM  A  KARS  ET  A  BATOUM 

Cette  route  se  détache  de  la  prê- 
tante au  (9  h.  30;  Tchoban-Keupri, 
•t  suit  à  une  faible  distance  la  rive 
rauche  de  l'Araxe  jusqu'à  (0  h.)  la 
>etite  ville  de  Khorasan.  A  ce  point 
m  quitte  la  grande  vallée  pour  se 
eter  dans  une  gorge  resserrée 
•litre  des  coteaux  d'un  fort  bel  ef- 
et,  et  où  coule  le  Kara-Lrghan- 
ù)u.  Le  village  du  même  nom 
5  h.  30)  est  le  seul  (pi  on  ren- 
•ontre  dans  cette  vallée.  Plus  loin, 
m  passe  (*2  h.)  au  pied  d'une  hau- 
eur  couronnée  par  des  ruines  que 
es  gens  du  pays  appellent  Kouro- 
ilou-Kalessi,  le  château  de  Kouro- 
flou  (le  héros  de  la  poésie  légen- 
laire  des  Turcs  orientaux).  On 
enfonce  ensuite  dans  un  pays 
ompl'  temcnt  désert,  pour  ga- 
rner  iti  h.  le  col  du  Soghanli- 
Jagh,  montée  ardue,  dans  un  pays 
)oisé  et  d'un  pittoresque  incom- 
parable. La  descente  est  beau- 
oup  plus  douce  et  se  fait  sur  la 
•laine  de  Kars,  couverte  de  villa- 
ges et  de  troupeaux  innombra- 
ble s.  Tous  les  villages  de  cette 
laine  sont  tures,  sauf  un  seul  qui 
-4  arménien.  Du  eol  à  la  ville,  il 
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y  a  13  heures  et  on  pn<se  par  Ki- 
zil.  Kilissèh,  Kéliacb.  kotanli, 
Mesched  ,  Ouzoun-Kilissèh  :  deux 
heures  aurès  ce  dernier  endroit, 
on  franchit  le  Kars-Tchai  et  on 
entre  dans  la  ville  de 

Kars,  bâtie  dans  un  repli  de  la 
rivière,  et  dominée  par  une  cita- 
delle du  temps  d'Amurat  III.  Les 
Russes  la  prirent  dans  la  guerre  de 
1828-29,  et  ruinèrent  ses  fortifica- 
tions, relevées  plus  tard  et  mises  en 
état  de  défense  par  le  général  an- 
glais Williams,  quand  les  Russes 
l'assiégèrent  en  1855,  sous  les  or- 
dres de  Muravief.  Après  un  assaut 
nocturne  et  infructueux,  où  les 
Russes  perdirent  près  de  6000 
hommes,  la  garnison  décimée  par 
la  famine  se  rendit  prisonnière. 
La  ville  n'a  guère  plus  de  10  000 
âmes,  le  tiers  ou  le  quart  de  son 
ancienne  population. 

De  Kars  à  Ratoum,  le  voyageur 
a  le  choix  entre  deux  routes  de 
longueur  à  peu  près  égale,  celle 
d'Ardahan  et  celle  d'Artwin.  La  se- 
conde est  la  plus  suivie,  et  longe 
sur  une  portion  de  son  parcours 
le  Tchourouk-Sou.  La  première  a 
sur  l'autre  un  très-grand  avantage 
pour  un  touriste  :  elle  se  tient  à  , 
une  plus  grande  hauteur  etotTre  à 
l'œil  des  vues  bien  autrement 
belles  :  c'est  donc  celle  que  nous 
croyons  devoir  adopter. 

A"  partir  de  Kars,  on  voyage 
pendant  trois  heures  dans  une 
plaine  populeuse  et  fertile,  et  on 
passe  par  les  villages  de  Tchak- 
mak  et  de  Tchalgaver.  Après  ce 
dernier  endroit  commence  une 
sorte  de  plateau  inégal,  peu  cul- 
tivé, quoiqu'on  y  trouve  beau- 
coup de  bons  pâturages,  et  d'où 
l'on  descend  sur  (14  h.  île  Kars) 

Ardahan,  ville  historique,  en 
ruines  depuis  l'occupation  russe 
de  1829  :  on  y  trouve  70  maisons, 
une  forteresse  démantelée  parles 
Russes,  et  l'habitation  du  Bey,  un 
peu  moins  délabrée  que  les  autres 
maisons  de  riches  habitants,  seu- 
les bâties  en  nierre. 

La  route  d  Ardahan  à  Digwir 
suit  un  plateau  à  peu  près  som- 
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blable  au  précédent,  et  on  y 
trouve  les  villages  de  Dikan,  Pa- 
nidak.  Suromal  et  Zurzkab,  sépa- 
rés l'un  dfi  l'autre  par  des  inter- 
valles de  deux  heures  environ. 
Digwir  (8  h.)  est  le  chei-lieu  du 
district  et  de  la  jolie  plaine  de 
Paschor.  ("est  un  territoire  fertile, 
couvert  de  bétail  et  de  villages, 
dont  la  plupart  ont  malheureuse- 
ment été  ruinés  par  la  dernière 
invasion  russe  :  le  langage  et  le 
type  plus  énergique  des  habitants 
montre  que  l'on  est  sorti  de  l'Ar- 
ménie, et  qu'on  entre  dans  la 
Géorgie.   C'est    effectivement  le 

£ays  de  Meskh   ou  des  anciens 
ïoschi.  Un  col  peu  élevé  mène  à 
(6  h.)  Danesvorola,  à  travers  un 
massif  montagneux,    couvert  de 
neige  pendant  8  à  9  mois  de  l'an- 
née, et  portant  à  son  sommet  de 
larges  pâturages,  pendant  que  les 
flancs  sont    ombragés  de  forets 
d'un  fort  bel  effet.  Puis  on  passe 
successivement  à  (1  h.)  Reschid, 
chef-lieu  d'un  petit  district,  à  (2 
h.  1/2)  Koula,   petite  ville  de  60 
maisons  avec  un  bazar  d'une  ving- 
taine de  boutiques,  centre  d'un 
territoire    fertile  avec  quelques 
vignobles  à  (/2  h.)  Aima,  au  con- 
fluent de  i'Aschara  et  de  la  Dchu- 
wana,  dans  une  situation  extrême- 
ment pittoresque,  comme  le  sont, 
du  reste,  tous  les  lieux  que  nous 
avons  cités  depuis  Digwir  ;  à  4  h. 
Acho%  joli  village  de  GO  familles, 
qui  vivent  dans  une  aisance  remar- 
quable pour  le  pays,  et  possèdent 
Je  nombreux  troupeaux  qui  ont  la 
faculté,  moyennant   un  droit  de 
90  cent,  par  tête,  de  passer  l'été 
dans  les  pâturages  de  Géorgie.— 
D'Acho,  deux  routes  se  présentent 
encore  au  choix  du  voyageur  : 
l'une  qui  descend   I'Aschara  jus- 
qu'à son  contluent  avec  le  Tchou- 
rouk-Sou,  et  ce  dernier  jusqu'à  la 
hauteur  de  Batoum,  oui  est  à  1 
heure  de  son  embouchure.  C'est 
une  route  de  10  heures,  et  un  dé- 
cor  perpétuel,   très -beau,  mais 
très-peu  varié,  vu  l'encaissement 


D'ASIE.  [Koi  te  8.- 

de  la   route  entre  deux  chalm 
de  moi'tagnes.  Pour  cette  raison .  ! 
voyageur   fera  peut-être  mieu 
d'aller  droit  d'Acho  à  la  mer.  . 
counant  le   magnifique  Kolov 
Dagn,  et  en  traversant  7  h.  Did 
waghi,  village  de  18  maisons,  Zcrr 
bozel  et  (5  E.)  Jaghat,  habites 
une  population  mingrélienne,  p< 
agricole,  physiquement  tres-belit 
mais  assez  sauvage  de  physiom 
mie  et  d'habitudes.  Ce  sont  <:« 
habitants   de  la  frontière  turu 
russe,  qui  longe  précisément  . 
crête  au  pied  de  laquelle  sont  t. 
tis  ces  hameaux:  ils  ne  marché 
qu'armés   du  fusil  et   du    kan:  i 
auxquels  ils  ajoutent  une  cor. 
aujourd'hui  inoffensive,  mais  u 
leur  servait  jadis  à  lier  les  capt 
dans  leurs  razzias  en  Géorgie.  I'* 
puis  Didewaghi,  on  descend  sat: 
interruption  la  vallée  boisée  j 
Kino,  cjue  M.  J.  Brand,  consul  i: 
glaisà  Erzeroum,  déclare  être 
plus  magnifique  coup  d'o'il  qu  • 

f misse  concevoir.  »  On  atteint  h 
>ords  de  la  mer  (4  h.)  au  neti  i  Teko* 
rouk-Sou  ,  qui  porte  l'empreint 
d'une  ville  déchue,  avec  un  baz^ 
important,  à  0  heures  de  Batoun 
On  fait  ce  dernier  trajet  en  >u. 
vant  les  bords  de  la  mer;  on  tn 
verse  trois  ou  quatre  petites  rivi 
res  qui  descendent  des  hau;> 
montagnes  qu'on  laisse  sur  I 
gauche,  et  après  avoir  tourné  un 
jolie  baie,  qui  est  le  hx9in  àt 
anciens,  on  atteint 

Batoum,  ville  agréable  et  u/ 
s'agrandit  tous  les  jours  à  mesur 
que  grandit  l'importance  de  s« 
port.  On  y  trouve  plusieurs  khan 
et  cales,  "bâtis  en  bois.  Le  voya 
geur  pourra  s'y  remettre  un  pei 
de  ses  fatigues,  niais  sans  y  * 
journer  longtemps  ,  à  cause  ù» 
fièvres  qu'occasionnent  les  eau 
stagnantes  de  la  plaine  voisine 
pour  les  fuir,  la  population  d- 
serte    ses    boutiques  pendant 
saison  dangereuse.  On  n'y  man 
quera  pas  d'occasions  pour  rejM 
gner  Trébizonde  par  mer. 
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CHAPITRE  QUATRIÈME. 


LES  SPORADES. 


ROUTE  89. 

DE  CONSTANT1NOPLE  A  SMYRNE, 

PAR  MER. 

1     lieues  marines.  550  kil.  45  h,  de  navigation. 

Do  Constantinople  au  cap  Baba, 
F.  R.  58,  p.  343  à  349  (lisez  à  re- 
bours^. 

Le  Cap  Baba  (on  turc  Baba-Bour- 
nou)f  l'ancien  promontoire  Lectum, 
mentionné  par  Homère,  et  sur  le- 
quel on  montrait  au  temps  de 
Strabon  un  autel  consacre  aux 
douze  grands  dieux,  dont  la  con- 
struction était  attribuée  à  Aga- 
memnon,  est  le  dernier  contre-tort 
de  la  rhaîne  de  l'Ida,  au  S.-O.  Il 
porte  aujourd'hui  la  petite  forte- 
resse turque  de  Baba-Kalessi,  sur- 
montée d'un  village  bati  en  am- 
phithéâtre, et  de  plusieurs  moulins 
dominés  eux-mômes  par  une  mon- 
tagne escarpée.  Le  petit  port  ne 
peut  recevoir  que  des  barques. 
Les  ,  navires  du  Llovd  y  relâchent 
un  instant  sous  vapeur. 

Après  avoir  doublé  le  cap  Baba, 
le  navire  se  dirige  à  l'E.-S.-E., 
dans  le  canal  compris  entre  le 
Continent  et  la  côte  N.  de  la 
grande  île  de  Lesbos.  appelée  au- 
jourd'hui Mytilini  par  les  Grecs 
on  turc  yiidullu-Adassi).  Un  pro- 
montoire avancé  à  l'O.  porte  la 
petite  ville  de  Molivo,  1  antique 
Méthymne;  on  longe  d'assez  près 
la  côte  de  l'île  ,  bordée  de  mon- 
tagnes vivement  découpées,  et 
bientôt,  laissant  à  g.  le  golfe  pro- 
fond d'Edrémit,  et  le  petit  archi- 
pel des  lies  Heca  tonne  si  (Pyrao- 
"»«t,  ou  Musconisia)  ,  on  so  dirige 

Orient  • 


vers  le  S.-E.  dans  le  canal  ,  lon- 
geant la  côte  de  l'île  oui  ne  pré- 
senti*  rien  de  remarquable  que  son 
aspect  fertile  et  riant ,  jusqu'à  la 
rade  de  Métélin,  protégée  au  N. 
par  un  promontoire  qui  porte  à 
son  extrémité  une  petite  forteresse, 
et  au  S.  par  une  belle  montagne. 

MÉTÉLIN  OU  LESBOS. 

X.  Renseignements. 

Lei  paquebots  de»  Messageries  fran- 
çaises et  du  Lloydy  touchent  le  dimanche 
et  le  jeudi,  eu  se  rendant  de  Constantino- 
ple  à  Smyrne,  et  le  mardi  et  le  vendredi 
en  se  rendant  de  Smyrne  à  Constantitio- 
ple.  —  Le  port  du  nord  est  complètement 
ensablé,  et  celui  du  midi  ne  reçoit  que  de 
petits  navires;  les  bateaux  à  vapeur  sont 
obligés  de  mouiller  au  dehors ,  et  même, 
quand  la  mer  est  houleuse,  ils  doivent 
passer  sans  s'arrêter  devant  celte  côte 
que  les  nécessites  du  voyage  les  forcent 
toujours  à  vititer  la  nuit.  —  On  loge  dans 
un  khani  ou  cafe  au  pied  de  la  citadelle. 

II.  Histoire. 

Lesbos  ne  joua  jamais  le  roi»* 
important  des  Ktats  libres  de  la 
Grèce  :  grecque  par  sa  popula- 
tion, elle  dut  à  sa  position  géo- 
graphique, selon  la  juste  remarque 
de  M.  Uoutan  »  ,  de  suivre  toujours 
les  destinées  de  l'Asie  Mineure, 
et  d'appartenir  successivement  à 
tous  ses  dominateurs.  Lesbos  fut 
peuplée  originairement  par  des 
Pélasges.  Après  le  déluge  de  Deu- 
calion,  Macarc  ,  l'un  des  Héliades, 

1  BocTAif.  Topogr.  et  hist.  de.  Lesbos, 
Archir.  des  Missions,  tmnr  V. 
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la  conquit  avec  les  îles  voisines, 
Chio  ,  Samos  ,  Cos,  Rhodes;  son 
sage  gouvernement  leur  fit  donner 
le    nom    d'îles    Fortunées  ;  son 
gendre,  Lesbos,  lui  succéda,  et 
i  î le  prit  de  lui  le  nom  qui  lui  est 
resté;  mais  elle  reconnut  bientôt 
la  suprématie  des  souverains  de 
l'Asie ,  et  lit  partie  de  l'empire  de 
Priam.  Aussi  fut-elle  ravagée  par 
Ulysse  et  par  Achille,  qui  s'empara 
de  Méthymne  après  une  lutte  achar- 
née.— 130  ans  plus  tard  ,  Lesbos 
appartint     à     la  confédération 
éolienne.   Elle  fut  en  proie  aux 
aiscordes  civiles  jusqu'à  la  tyran- 
nie de  Pittacus  ,  qui  ,  anrès  avoir 
pacifié  sa  patrie  par  une  sage  ad- 
ministration ,  se  hâta  de  rentrer 
dans  la  vie  privée.  Tour  à  tour  en 
guerre  avec  les  Athéniens  qui  leur 
enlevèrent  Sigée,  avec  les  Samiens 
qui  les  battirent  sur    mer  ,  les 
Lesbiens  se  soumirent  au  grand 
Cyrus  ,  firent  partie  de  l'armée  de 
Cambyse ,   lorsqu'il   envahit  l'E- 
gypte, suivirent  Darius  dans  son 
expédition     contre    les  Scythes 
(513) ,  et  marchèrent  avec  Xerxès 
contre  la  Grèce.  Après  Mycale  et 
Platée  ,  ils  passèrent  sous  la  do- 
mination des  Athéniens;  Mitylène 
se   révolta  contre   eux,  en  128; 
mais  elle  fut  prise  et  rasée,  mal- 
gré les  secours  tardifs  envoyés  par 
les  Spartiales.  Les  Lesbie'ns  es- 
sayèrent encore  de    secouer  le 
joug  d'Athènes  ,  à   la  suite  du 
désastre  de  Sicile  (416)  ,  mais  cette 
tentative  et  celles  qui  la  suivirent 
furent    sévèrement  comprimées. 
Ce  fut  devant  Lesbos  que  s'ac- 
complirent les   péripéties  de  la 
lutte  qui  se  termina  par  la  bataille 
des  Arginuses.  Après  la  bataille 
d'jEgos-Potamos,  Lysandre  soumit 
Lesbos.    Mais    bientôt  Mitylène 
rentra  dans  l'alliance  d'Athènes, 
et,  en  390,  Thrasvbule  soumit  le 
reste  de  l'Ile.  Le'traité  d'Antalci- 
das  rendit  à  Lesbos  une  autono- 
mie trompeuse  ;  elle  passa  ensuite 
aux  Macédoniens.  Mitylène,  assié- 
gée, en  334,  par  Memnon  le  Rho- 
dien,  qui  trouva  la  mort  devant  ses 
murs,  fut  obligée  cependant  de 


se  soumettre  aux  Perses  ;  elle  fut 
reprise,  en  334,  par  Hégédochus. 
amiral    d'Alexandre.    Plus    tard  , 
les  Lesbiens  furent  les  alliés  de 
Persée    et   de   Mithridatc  contre 
les  Romains.  Après  la  défaite  de 
ce  dernier,  Mitylène  fut  prise  et 
saccagée  par  Minucius  Thermus. 
Elle  servit  de  refuge  à  l'épouse  et 
au  fils  de  Pompée  pendant  la  ba- 
taille de  Pharsale ,  et  plus  tard  au 
même  Sextus,  quaiK  1  il  fut  vaincu 
par  Agrippa;  ce  dernier,  disgracié 
par  Auguste,  s'y  retira  également 
et  combla  les  liabitants  de  bien- 
faits. Cette  île  n'est  le  siège  d'au- 
cun événement  important  sous  la 
domination    des    Romains.  Dans 
l'antiquité  ,   Lesbos    donna  nais- 
sance   aux    poètes    Terpandre  , 
Arion  ,  Leschès ,  Aleée  ,  à  la  fa- 
meuse Sapho,  au  musicien  Phry- 
nis  ,   aux  historiens  Ilellanicus, 
Myrsile,   Théophane ,  aux  philo- 
sophes Pittacus  ,  Théophraste  ,  et 
au  sculpteur  Lesbothémis. 

Sous  l'empire  d'Orient,  elle  eut 
ù  souffrir  les  incursions  de» 
Scythes,  en  370  ,  des  Esclavon-. 
en  700,  des  Sarrasins  d'Espagne*  et 
d'Afrique,  en  821,  881,  1035,  des 
Russes,  en  801,  1027,  et  fut  de  802 
à  1012  un  lieu  d'exil  pour  les 
princes  dépossédés  et  les  favoris 
disgraciés. 

A  la  fin  du  xi*  siècle,  elle  fut 
prise  par  l'aventurier  Tzakhas  (F. 
Srnyrne  et  Chio),  et  reprise  par 
Ducas  ,  général  de  l'empereur 
Alexis  Comnène  ,  en  108!).  Rava- 
gée ,  en  1128,  par  les  Vénitiens. 
Lesbos  échut  aux  Français  en 
1204,  lors  du  partage  de  l'empire 
grec.  Après  diverses  vicissitudes 
qui  la  donnèrent  aux  Latins,  aux 
empereurs  grecs,  et  à  divers  aven- 
turiers, elle  fut  donnée  en  dot,  en 
1355,  par  Jean  Paléologue  au  Gé- 
nois François  Gateluzio  ;  mais 
bientôt  les  Ottomans  allaient  me- 
nacer ce  petit  Etat.  Sous  Orkhan, 
sous  Murad  Ier,  sous  Rajazet,  l'île 
fut  ravagée  à  diverses  reprises.  Les 
tïateluzi,  obligés  de  se  soumettre 
à  Tamerlan  .  puis  au  sultan  Maho- 
met IL  ne  purent,  malgré  leur  doci- 
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lité,  désarmer  le  conquérant,  qui 
les  vainquit  définitivement,  en 
146*2.  Los  chrétiens  firent  d'inutiles 
efforts  pour  reconquérir  Lesbos.— 
Au  milieu  des  guerres  suscitées 
par  les  pachas  en  révolte  ,  elle 
devint  un  repaire  de  pirates  ;  en 
1755,  la  ville  de  M  été)  m  fut  pres- 

3ue  anéantie  par  des  tremblements 
e  terre  ;  elle  lut  en  partie  dé- 
truite par  le  feu  au  commence- 
ment du  xix«  siècle.  En  1821,  Mé- 
télin  devint  la  station  favorite  de 
la  flotte  turque  ;  cependant  un  des 
premiers  exploits  des  Hydriotes 
contre  les  Turcs  se  passa  sur  la 
côte  de  Métélin  ;  en  18-23,  lest;  recs 
se  rendirent  maîtres  du  N.  de  l'Ile, 
mais  ils  furent  battus.  Depuis  ce 
temps,  l'île  est  restée  à  laTurquic. 

m.  Ville  de  Métélin. 

La  ville  de  Métélin  ,  l'antique 
Mitylène  ,  que  les  habitants  du 
pays  nomment  Kastro,  c'est-à-dire 
le  château,  la  ville  forte,  est  une 
ville  d'environ  1000  maisons  et  de 
12 à  14000  habitants.  Les  maisons, 
construites  en  bois,  présentent  un 
aspect  d'élégance  qui  témoigne 
de  l'aisance  de  ses  habitants.  Vers 
le  port  du  N.  se  trouvent  le  quar- 
tier turc  et  le  Konak  du  Pacha. 
Entre  ce  quartier  et  la  citadelle 
s'étendent  les  cimetières  des  deux 
religions,  où  l'on  peut  reconnaître 
quelnues  marbres  antiques.  La  ci- 
tadelle turque  s'élève  sur  l'empla- 
cement de  l'ancienne  acropole  , 
et  domine  à  la  fois  Métélin  et 
l'ancien  port  militaire.  On  retrouve 
encastrés  dans  ses  murailles,  du 
côté  du  N.  et  du  S.-O.  ,  des  frag- 
ments helléniques  ,  l'architrave 
d'un  temple  dorique,  etc.,  et  sur 
la  face  O.  d'une  tour  qui  a  jadis 
servi  de  clocher,  des  fragments 
romains  (bas-reliefs  ,  représentant 
des  combats  de  gladiateurs  ;  en- 
Un  ,  au-dessus  d'une  porte  infé- 
rieure, une  inscription  en  l'hon- 
neur de  Gateluzio,  qui  fonda  la 
citadelle  actuelle  et  dont  les 
armes  s'étalent  dans  une  rue  voi- 
sine. 

Ces  murs,  qui  arrêtèrent  Maho- 


met II  pendant  deux  mois,  ne  ré- 
sisteraient plus  au  feu  d'une 
escadre  ;  mais  ils  suffisent  pour 
maintenir  la  ville  dans  l'ordre. 
L'enceinte  de  la  citadelle  contient 
une  petite  ville  turque  ,  où  les 
raïas  ne  peuvent  pénétrer,  et  que 
les  voyageurs  ne  peuvent  visiter 
qu'avec  une  permission  du  pacha. 
On  y  trouve  beaucoup  de  frag- 
ments grecs,  romains,  bvzantins 
et  vénitiens.—  Le  port  du*N.,  qui 
s'étend  au  pied  de  l'acropole,  est 
aujourd'hui  ensablé  et  ne  peut 
recevoir  que  des  barques  :  c'est 
pourtant  là,  selon  M.  Boutan  ,  le 
grand  port  antique  qui  contenait 
des  flottes  entières  ;  on  distingue 
sur  une  étendue  de  200  mèt.  une 
digue  hellénique  ,  de  7  mèt.  69 
d'épaisseur,  qui  fait  face  à  la  côte 
d'Asie,  et  brisait  les  vagues  ve- 
nant de  l'K.  Du  côté  duN.  s'éten- 
dait une  autre  digue,  de  8  mèt.  50 
d'épaisseur,  maintenant  complète- 
ment à  fleur  d'eau.— Le  port  du 
midi  ne  présente  plus  que  les  deux 
bases  des  phares  actuels  ;  encore 
sont-elles  d'une  époque  fort  con- 
testable. Ce  port  était  relié  au 
précédent  par  un  canal,  dont  l'em- 
placement est  occupé  aujourd'hui 
par  la  rue  du  Bazar. 
^  La  cour  de  V  Archevêché  grec  con- 
tient des  dalles  bien  conservées 
qui  semblent  avoir  appartenu  au 
pavement  d'un  grand  édifice,  et 
un  siège  de  marbre  qui  provient 
sans  doute  du  théâtre,  dontM.  Bou- 
tan croit  reconnaître  les  traces 
au  midi  de  l'acropole,  sur  le  bord 
de  la  mer. — Près  du  port  du  midi 
et  non  loin  des  ruines  d'un  aqueduc 
romain,  on  trouve  la  petite  église 
de  llaijios  Thérapios  (saint  Guéris- 
seur), qui  marque  sans  doute  l'em- 
placement du  temple  d'Apollon  ; 
la  cour  de  l'église  et  celles  des 
maisons  environnantes  sont  en  ef- 
fet pleines  de  débnsdechapiteaux, 
de  tronçons  de  colonnes,  mutilés 
comme  à  plaisir.  On  a  essayé  de 
réunir  les  meilleurs  fragments  dans 
une  espèce  de  musée  ,  sitné  A 
50  pas  de  là. 
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L'île  de  Lesbos,  qui  a  emprunté 
à  son  ancienne  capitale  son  nom 
moderne  de  Métélin,  est  de  forme 
irrégulièrement  triangulaire  ;  elle 
est  creusée  de  deux  golfes  pro- 
fonds, ceux  de  Hiéro  et  de  Kal- 
loni,  qui  v  forment,  au  milieu  des 
terres  ,  d  immenses  bassins  ,  ou- 
verts seulement  sur  la  côte  S.  par 
des  canaux  étroits.  De  l'E.  à  TO. 
et  du  N.  au  S.,  l'île  est  parcourue 
par  deux  chaînes  de  montagnes, 
qui  sont  :  à  l'E.,  le  mont  Lepe- 
tbymnus,  qui  projette  en  face  du 
golfe  d'Kdrémitle  cap  Argennum; 
à  10.,  l'Ordymnus  ,  qui  s'étend 
jusqu'au  cap  Sigrium  (Sigri)  ,  la 
pointe  la  plus  O.  ;  au  milieu  le 
mont  Créon  ,  et  au  S.  l'Olymnus, 
entre  les  deux  golfes  de  Kalloni 
et  de  Hiéro.  Une  languette  de 
terre  ,  comprise  entre  ce  dernier 
et  le  canal  qui  sépare  l'île  de  l'A- 
sie, se  termine  au  S.-E.  par  le  cap 
Malée  (Hagia  Maria),  le  troisième 
angle  du  triangle. — Métélin  appar- 
tient à  l'éyalet  de  l'archipel.  Elle 
est  administrée  par  un  gouverneur, 
et  un  mollah  de  première  classe  ; 
mais  cette  île  si  riche  dans  l'anti- 
quité, et  même  sous  la  domination 
grecque,  n'est  plus  aujourd'hui 
qu'une  province  oubliée;  la  popu- 
lation générale  de  l'île  est  à  peine 
de  60  000  habitants,  dont  les  Turcs 
forment  la  majorité;  les  Grecs, 
répandus  dans  l'île,  y  vivent  dans 
la  misère;  le  sol  y  est  cependant 
fertile,  le  bétail  abonde  à  Lesbos, 
les  forêts  y  sont  pleines  de  ga- 
zelles, de  cerfs  et  ac  chevaux  sau- 
vages; le  blé  et  les  raisins  y  sont 
excellents.  Le  commerce  y  a  peu 
d'activité. 

Les  principales  excursions  que 
l'on  peut  faire  autour  de  la  capi- 
tale, sont  les  suivantes: 

1°  A  Thermies  (6  à  7  h.  aller  et 
retour).  On  sort  de  Métélin,  du 
côté  du  port  du  N.  ,  et  l'on  ren- 
contre d  abord  ,  dans  une  p»  tite 
gorge,  un  reste  d'aqueduc  romain, 
puis  une  jolie  fontaine  turque  ,  et 
le  beau  v.  de  Morea.  bâti  en  am- 
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phithéàtrc  sur  la  gauche.  A  500 
mèt.  de  là  ,  vers  l'O. ,  s'étendent, 
au  fond  d'une  riante  vallée,  le* 
restes  majestueux  d'un  aqtuduc 
romain  qui  fait  l'effet  d'un  immense 
arc  de  triomphe.  De  Moréa,  on 
regagne,  par  le  v.  deBatla,  le  bord 
de  la  mer  et  la  scala  de  Thermies, 
petit  port  insignifiant  avec  deux 
tchanis.  Entre  la  scala  et  l'établis- 
sement des  eaux  thermales,  on 
trouve  un  champ,  entouré  de  murs 
et  semé  de  débris  de  marbres  an- 
tiques, que  M.  Boutan  regard»* 
comme  les  vestiges  de  l'antique 
fticuc,  probablement  embellie  par 
Agrippa.  L'établissement  des  eaïur 
thermales  ,  qui  ont  été  fréquentées 
depuis  l'antiquité,  présente  au$M 
un  grand  nombre  de  fragments 
antiques.  On  revient  à  Métélin  en 
2  h.  30  min.  ,  en  suivant  le  bord 
de  la  mer. 

2°  TOUT  de  l'Ile.— Nous  n'indi- 
querons que  très-sommairement, 
d'après  M.  Boutan,  cette  excursion 
circulaire  qui  demande  environ 
une  semaine  :  car,  à  part  les  beau- 
tés pittoresques  du  pays,  l'île  ne 
pn'-sente  pas  d'antiquités  remar- 
quables, et  les  villes  que  M.  Boutan 
a  recherchées  avec  beaucoup  de 
sagacité  n'ont  guère  d'autre  inté- 
rêt que  d'avoir  été  mentionnées 
par  Strabon. 

De  Métélin  ,  on  se  dirige  au 
N.-O.,  on  franchit  (1  h.)  la  petite 
chaîne  qui  sépare  la  capitule  du 
golfe  d'Hiéro  ,  d'où  l'on  descend, 
près  d'une  source  thermale  non 
exploitée  ,  dans  une  plaine  fertile 
et  bien  cultivée  ,  au  delà  de  la- 
quelle on  gagne  ,  par  une  vallée 
pittoresque  1  hO,  le  bourg  d'Aya- 
SOU,  le  plus  eonsidérable  de  1  île 
après  Métélin.  Il  possède  une  église 
byzantine  avec  une  madone  mira 
culeuse  très -vénérée  des  Grecs; 
un  château  génois  le  domine. 
—  D'A  va-Sou  ,  on  se  rend  ,  par 
une  contrée  montagneuse,  à  1  h. 
Hiéro,  formée  de  5  hameaux  dis- 
tincts, qui  ont  conservé  le  nom  col 

leetif  de  la  ville  antique,  laque))» 
avait  donné  son  nom  au  polie  voi- 
sin.   Quelques    blues,    de  marbre 
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anciens,  placés  pics  d'une  fon- 
taine, sont  tout  ce  qui  reste  de  la 
ville  antique  ;  l'acropole  a  été 
remplacée  par  un  château  génois. 
— De  Hiéro,  une  route  accidentée 
conduit  à  (3  h.) 

Potamos,  v.  moderne  ,  au  bord 
de  la  mer,  d'où  l'on  peut  en  2  h., 
avec  un  bon  vent,  gagner  par  mer 
la  scala  de  Vryssia,  à  l'entrée  du 
golfe  de  Kalloni  ;  la  route- de  terre 
(5  h.)  n'offre  aucun  intérêt.  Le  cap 
Vurkos,  à  20  min.  de  la  scala.  pré- 
sente une  chapelle  oue  M.  Boutan 
croit  bâtie  sur  l'emplacement  d'un 
temple  d'Apollon  ,  appartenant  h 
l'antique  Tiara»  (?).  —  Vrissia  (1  h. 
)5  min.  du  cap  Vurkos)  n'est  qu'un 
misérable  v.  grec. 

Suivant  alors  les  rives  du  golfe 
de  Kalloni.  trop  peu  profond  pour 
recevoir  de  grands  navires  ,  on 
gagne  (4  h.)  un  poste  de  douane, 
avec  un  khani  passable  ,  situé  à 
200  pas  des  ruines  de  Pyrrha  (une 
acropole  avec  quelques  restes  de 
murailles).  Un  peu  plus  loin  au 
N.-E. ,  près  du  v.  de  Mésa  Mé- 
taon  ?  (1  h.  90  min.),  M.  Boutan  a 
signalé  une  église  avec  des  débris 
de  colonnes  antiques.  —  2  h.  de 
marche  à  travers  la  plaine  con- 
duisent k  Achérona.  le  plus  consi- 
dérable de  six  villages  qui  ont 
conservé,  comme  à  Hiéro,  le  nom 
collectif  de  Kalloni  (Ka/./wvy;  ,  ap- 
pliqué plus  spécialement  à  un 
monastère  assez  riche.  D'Acbé- 
rona,  on  va  visiter,  prés  du  v.  de 
Parakeli  ou  Parakhyla  £h.)f  l'acro- 
pole tic  l'antique  ACgiros  (aujour- 
d'hui Xt  ro-Kastro  ),  qui  présente 
deux  enceintes  avec  le  soubasse- 
ment d'un  temple.  De  Parakhyla, 
on  s'engage  dans  une  région  mon- 
tagneuse ,  aride  et  déserte,  pour 
gagner  [2  h.)  Macara  (beau  débris 
d'une  enceinte  pélasgicjuc  ,  et 
(45  min.)  dans  une  petite  vallée 
verte,  sur  la  colline  «le  Koudicha, 
les  restes  d'un  temple  dont  l'ori- 
gine est  inconnue.  Do  là,  par  Agra 
et  par  '2  h.)  Me/zotopo,  et  à  tra- 
vers de^  gorges  désertes,  on  £agne 
1  h.  Ériêio,  dont  lVglise  présente 
quelque*    inscriptions  antiques. 


LLSHo.s. 

L'antique  Knssos  était  à  l  h.  de 
là,  sur  le  rivage  ;  on  y  reconnaît 
les  vestiges  d  une  enceinte,  ceux 
d'une  acropole  et  de  trois  temples. 
IVÉrissos ,  on  gagne  (2  h.  Sigri 
(Antysoa?;,  le  point  le  plus  O.  de 
lile  "avec  un  petit  port  assez  bon, 
défendu  par  un  petit  fort  en  assez 
bon  état,  et  (3  h.)  le  monastère  de 
Saint-Jean,  situé  sur  le  sommet  du 
mont  Ordymnos  ,  d'où  l'on  jouit 
d'un  panorama  admirable ,  pour 
descendre  à  { l  h.)  Télonia,  pauvre 
v.  sans  intérêt  archéologique.  Un 
promontoire,  enserré  entre  deux 
baies,  porte  (3  h.)  une  forteresse 
isolée  .  fort  curieuse ,  dont  les 
murs  moyen  âge  se  mêlent  aux 
substructions  antiques:  cinq  tours 
helléniques  subsistent  encore.  On 
arrive  ensuite  (2  h.)  au  v.  de  Ka~ 
lokhori,  où  l'on  retrouve  un  peu  de 
végétation.  Le  plateau  d'Apésa, 
situé  un  peu  plus  à  1  (>.,  porte  les 
restes  d  une  nécropole  antique. 
De  Kalokhori ,  on  se  dirige  vers 
(2h.)P/it//a,  et  (1  h.  30  min.)  PHra, 
v.  de  200  maisons,  dont  la  popula- 
tion grecque  doit  une  certaine 
aisance  à  la  culture  des  vignes 
qui,  dans  l'antiquité,  produisaient 
le  vin  de  Losoos  ,  célébré  par 
Aristote  et  Virgile  comme  le  meil- 
leur des  vins.  De  Pétra,  on  suit  le 
rivage  jusqu'à  (1  h.  30  min.)  Moli- 
vo  ,  l'antique  Méthymne,  oui  dis- 
puta si  longtemps  à  Mitylene  la 
suprématie  de  l'île.  C'est  aujour- 
d'hui une  ville  d'environ  1000  mai 
sons,  bâtie  en  amphithéâtre  sur 
une  colline  adossée  à  la  mer,  et 
qui  domine  une  plaine  fertile.  Le 
sommet  est  occupé  par  une  cita- 
delle byzantine,  restaurée  par  les 
(îénois'ct  les  Turcs,  et  qui  a  rem- 
placé l'antique  acropole.  Sur  le 
revers  opposé  à  la  ville,  on  trouve 
Quelques  tronçons  de  colonnes  et 
«les  bains  en  ruine.  De  Méthvmne, 
on  fait  en  1  h,  l'ascension  du  mont 
Lepcthymnus  (Hayios  Iliax)  ,  d'où 
l'on  jouit  d'une  vue  magnifique? 
sur  l'île  et  le  canal  de  Lesbos,  la 
Troade,  Ténédos,  et  l'entrée  des 
Dardanelles.  On  redescend  à  (3  b. 
Kapi  (Neiltn?),  d'où  I  on  revient  par 

30. 
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1  h.)  le  gros  bour£  de  Mantama- 
dos,  et  (4  li.)  Thermi  V.  ci-dessus), 
à  (3  h.  30  min.)  Métélin. 


En  quittant  M»  îrlin  ,  le  navire 
reprend  sa  route  vers  le  S.-S.-K. 
et  sort  du  canal  de  Lesbos  à  la 
hauteur  du  cap  Malée  Hagia  Ma- 
ria,. La  nuit,  pendant  laquelle  on 
effectue  toujours  ce  trajet,  ne  per- 
met pas  d'apercevoir  à  l'E.  le  golfe 
Elaïtique  golfe  de  Tchandarlik  ,  ni 
l'entrée  du  golfe  de  Smvrne 
VT.  p.  460;.  On  mouille  dans  le 
port,  au  point  du  jour. 

ROUTE  90. 

DE  SMYRNE  A  RHODES, 

PAR  MER. 

(CHIO,  SAMOS,  COS,  H AI.ICARXASRE,  ETC.) 
(8£  lisue»  uurines.  >\  >i  lui.  \S  b.  de  non.) 

Cette  route  est  parcourue  tous  les  15  j. 
par  les  paquebots  des  3 1 'essayer tes  fran- 
çaises et  du  Lloyd  autrichien  qui  se  ren- 
dent directement  à  Rhodes,  et  continuent 
pour  la  Syrie  et  l'Egypte.  La  ligne  gréco- 
orientale  du  Lloyd  relâche  un  instant  a 
Chio  en  se  rendant  à  Syra;  pour  visiter 
les  autres  iles ,  il  est  indispensable  de 
fréter  un  petit  bâtiment.  [V.  p.  *lk)  pour 
les  précautions  a  prendre.) — Dans  toutes 
les  Sporades  ,  on  ne  trouvera  pour  se 
loger  que  des  khnnis  à  la  grecque  ,  ou 
l'hospitalité  des  particuliers. 

De  Smvrne  à  Chio,  V.  R.  75, 
p*  4<ll  et  462.  (Lisez  à  rebours.) 

Chio.  —  Histoire.  —  L'Ile  de  Chio 
parait  avoir  rte  colonisée  par  des 
Pélatges  et  par  des  Cretois  du 
xv i«  au  xive  siècle  avant  Jésus- 
Christ.  Les  Ioniens  s'y  établirent 
vers  ILiU,  et  Chio  lit  partie  de  la 
confédération  ionienne.  Elle  de- 
vint assez  puissante  pour  s'empa- 
rer de  Leueonia  et  de  Cop.e  dans 
la  Béotif  ,  et  nour  secourir  ,  au 
vr  siècle,  les  Mihsiens  attaquas 
par  les  rois  de  Lydie.  Les  forces 
maritimes  des  Chiotes  les  mirent 
a  l'abri  des  attaquc>  des  Perse»  , 
çjj    adonn*  >  surtout  au  com- 
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merce,    ils  surent  ménager  ces 
redoutables  voisins.   Lors    de  la 
révolte  de  l'ionie  (510),  les  Chiotes 
firent  d'héroïques  eHortsen  laveur 
de  la  liberté,  notamment  en  allai:: 
au  secours  de  Milet,  assiégée  pa.r 
les  Perses         .  Après  la  prise  de 
Milet,  les  Chiotes  durent  se  sou- 
mettre aux  Perses;  mais  ils  com- 
battirent avec  les  Grecs  à  la  t'a- 
taille  de  Mycale  447y,f  et  donnè- 
rent un   appui    efiicace  à  Cuoon 
dans  son  expédition  sur  les  côtn 
de  l'Asie  Mineure:  au>si  l'indé- 
pendance de  Chio  fut-elle  a>-u 
ree  par  le  traité  de  Cimon  ;44l» . 
De  449  à  418  ,   les  Chiotes  furent 
les  alliés  des  Athéniens  contre  le> 
Spartiates  ;  ils    comprimèrent  la 
révolte  de  Samos  sous  le  comman- 
dement de  Périclès  441),  ils  par- 
ticipèrent à  l'expédition  de  Sicile 
(415]  ;  mais  par  suite  du  mauvais 
succès  de  cette  entreprise  et  miu> 
l'influence  du  parti  aristocratique, 
ils    rompirent    leur   traite  ave, 
Athènes  pour  s'allier  aux  Spartia- 
tes. Latlotte  athénienne  vint  met- 
tre le  sié^c  devant  Chio.  Secou- 
rus par   les    Péloponésiens  ,  le* 
Chiotes  forcèrent  les  Athéniens  a 
abandonner  le  siéfre  «412, .  Ceux- 
ci  reprirent   Delphinium  en  407. 
mais  ils  en  furent   chasaés  par 
Callicratidas.  qui  occupa  l'Ile  tout 
entière  et  la  fit  rentrer  dans  l'al- 
liance des  Spartiates.  Les  Chiotes 
combattirent  avec  eux  à  .E^us- 
Potatnus;  mais  plus  tard,  révoltes 
par  leur  tyranie,  ils  se  soulevèrent 
avec  presque   tous   les  tirées  de 
l'Asie  Mineure,  chassèrent  la  ^ar- 
uison   lacédémonienne  (391),  et 
rentrèrent  dans  l'alliance  d'Athè- 
nes.   En  Mb'  ,    Kpauiinondas  U» 
rattacha    momentanément    a  la 
missanee  de  Thèbes  (3oW.  Après 
a  mort  de  ce  ^rand  homme,  Chio. 
Cos,  Rhodes  et  Bvzanee  furent  de 
nouveau  soumises  à  la  domina- 
tion d'Athènes;  mais  fatiguées  de 
la  tyrannie  qui  pesait   sur  elbv, 
ces  villes  s'unirent  pour  défendre 
leur  indépendance.   Attaques  pj: 
Charès  et  Chiibrias,  le**  Chiote- 
re  tétèrent  vigoureusement ,  -au- 
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vexent  leur  ville  et  purent,  àleur 
tour,  ravager  Imbros,  Lemnos,  as- 
siéger Samos  et  voler  au  secours 
de  Byzance  ,  attaquée  par  Cha- 
rês;  enfin  ,  par  l'entremise  d'O- 
i  hus,  roi  de  Perse,  ils  forcèrent 
Athènes  à  reconnaître  définitive- 
ment leur  indépendance  (356). 
i'ius  tard,  alarmes  des  progrès  de 
Philippe,  roi  de  Macédoine,  ils 
encoururent  à  la  défense  de  Dy- 
ance  340  ;.  En  338,  le  parti  aristo- 
ratujue,  au  lieu  de  se  donner  à 
Alexandre,  livra  l'île  au  satrape 
Phurnahase;  mais  après  la  ba- 
taille d'Issus,  elle  reçut  une  gar- 
nison macédonienne.  Pendant  un 
siècle,  elle  eut  le  sort  de  toutes 
1,-s  colonies  grecques  de  l'Asie 
Mineure,  que  les  successeurs  d'A- 
lexandre se  donnaient  et  s'enle- 
vaient tour  à  tour.  Quand  les  Ro- 
mains se  présentèrent  en  Asie 
eomme  les  protecteurs  des  cités 
grecques,  les  habitants  de  Chio 
♦  >ni  brassèrent  leur  parti;  menacés 
par  Philippe,  roi  de  Macédoine, 
ils  se  liguèrent  avec  Attale  et  les 
Khodiens,  et  prirent  part  à  la  ba- 
taille navale  que  ce  prince  perdit 
près  de  leur  ile  en  '205.  Chio  ser- 
vit d'entrepôt  aux  Romains  pen- 
dant la  guerre  contre  Antiochus  , 
en  190  ;  mais  bientôt  exaspérée  par 
les  désordres  des  soldats  romains, 
elle  se  jeta  dans  le  parti  de  Mi- 
thridate;  sous  un  prétexte  futile, 
ce  prince  s'empara  de  l'île  et 
transporta  les  habitants  sur  les 
bords  du  Pont  (86).  L'année  sui- 
vante. Sylla  les  renvoya  dans  leur 
patrie  et  fit  reconnaître  leur  indé- 
pendance. Leurs  privilèges  furent 
respectés  jusqu'au  règne  de  Ves- 
pasieii.  Chio  fut  alors  comprise 
dan*  la  province  des  îles,  dont 
elle  fit  partie  jusqu'à  la  nouvelle 
division  de  l'Empire  sous  Cons- 
tantin. A  partir  de  cette  époque, 
Chio  n'eut  plus  d'existence  poli- 
tique, et  l'histoire  la  perd  de  vue 
tendant  plusieurs    siècles  ;  on 
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Ignore  comment  le  christianisme 
Jy  établit.  Au  vme  siècle,  Chio 
♦  >ut  â>  souffrir  des  incursions  des 
pirates  sarrasins,  et  plu.^  tard  des 


Turcs.  Kn  10«9,  le  pirate  Tzakhas 
s'en  rendit  maître  et  battit  deux 
Hottes  envoyées  par  l'empereur 
Alexis  Comnène  ;  mais,  effrayé  par 
un  nouvel  armement,  il  aban- 
donna Pîle  aux  Byzantins.  Les 
Vénitiens  vinrent  bientôt  la  leur 
disputer  1172)  et  la  gardèrent  à  la 
suite  de  la  quatrième  croisade 
(1-204;.  Reprise  un  instant  par  le 
Grec  Vatace,  puis  par  les  Turcs, 
Chio  tomba  bientôt  aux  mains 
d'aventuriers  génois  qui  y  établi- 
rent, en  134f»  ,  une  république 
aristocratique  gouvernée  par  les 
familles  des  Mahons.  Chio  leur 
dut  une  grande  prospérité  jusqu'à 
l'arrivée  des  Turcs  Ottomans.  Les 
Mahons  achetèrent  la  paix  de 
Mahomet  II  et  conservèrent  leur 
colonie  jusqu'en  1550,  où  elle  fut 
conquise  par  l'amiral  Piali-Pacha, 
qui  voulait  se  faire  pardonner  l'é- 
chec qu'il  venait  d'essuyer  devant 
Malte;  elle  fut  prise  momentané- 
ment par  les  Toscans  en  1595,  et 
par  les  Vénitiens  en  1094;  Chio 
resta  soumise  aux  Ottomans  pen- 
dant le  xvme  siècle  et  le  com- 
mencement du  xix". — Lorsque  la 

fruerre  de  l'Indépendance  éclata, 
esChiotes  ne  prirent  aucune  part 
à  la  lutte  ;  le  gouverneur  turc 
maintint  l'île  par  une  occupation 
militaire  impitoyable.  Les  tenta- 
tives des  Grecs  sur  Chio  amenè- 
rent la  ruine  de  cette  ile  malheu- 
reuse. Le  22  mars  1822,  une  flotte 
de  Samiens  débarqua  dans  l'Ile, 
souleva  ses  habitants  pour  les 
abandonner  bientôt  à  la  vengeance 
des  Turcs,  qui,  revenus. en  force, 
massacrèrent  sans  pitié  les  mal- 
heureux insulaires.  Trente  mille 
Chiotes  au  moins  périrent  ou  fu- 
rent faits  esclaves  ;  vingt  mille 
d'entre  eux,  sauvés  par  les  Psa- 
riotes  ou  par  les  consuls  euro- 
péens, se  dispersèrent  dans  toutes 
les  parties  du  monde  ;  il  n'en 
resta  à  Chio  qu'environ  dix  mille. 
L'île  ne  s'est  pas  encore  relevée 
complètement  tie  ce  désastre. 

Kt.it  actuel.  —  La  masse  nue  et 
bien  accusée  des  montagnes  de 
Chio  be  détache  vigoureusement 
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sur  le  fond  bleu  de  l'Asie  Mineure. 
C'est  une  île  longue  d'environ 
50  kil.  du  N.  au  S.,  et  ne  dépas- 
sant pas  80  kil.  dans  sa  plus  grande 
largeur,  qui  se  réduit  en  certains 
points  à  14  ou  15.  Malgré  sa  na- 
ture pelée  et  montagneuse  ,  c'est 
une  des  reines  de  l'Archipel,  grâce 
k  ses  beautés  naturelles,  à  la  dou- 
ceur et  à  la  salubrité  de  son  cli- 
jnat,  k  ses  productions,  qui  sont 
principalement  le  blé,  le  vin,  les 
oliviers  ,  les  orangers  et  surtout 
le  mastic,  qui  fait  en  crande  par- 
tie la  renommée  de  nie.  On  sait 
nue  le  mastic  est  une  gomme  que 
1  on  récolte  en  incisant  le  lentis- 
que  et  en  recueillant  la  séve  qui 
en  découle  :  20  villages  au  moins 
vivent  de  cette  industrie  ,  qui  a 
valu  k  Vile  de  nombreux  privilè- 
ges et  son  nom  turc  (  Saki-Ada$si, 
File  au  mastic).  Les  femmes  de 
Chio  sont  renommées  pour  leur 
beauté  et  leur  grâce  enjouée;  les 
hommes,  pour  leur  esprit  hardi, 
aventureux  et  mobile.  Un  pro- 
verbe de  l'Archipel  dit  :  «  Un 
Chiote  sage  est  aussi  rare  qu'un 
cheval  vert .» 

Chio  ou  Kastro,  capitale  de  l'île, 
est  située  k  l'E.  et  dominée  par 
un  vieux  château  génois.  «  La  ville 
et  ses  environs  dit  M.  (t.  Lang,  re- 
présententGênes  en  miniature.  »I1 
ne  reste  guère  d'autres  vestiges  de 
la  ville  antique  que  des  marbres  et 
des  bas-reliefs  engagés  dans  les 
constructions  modernes,  qui  da- 
tent en  grande  partie  des  Génois  et 
des  Vénitiens. 

Le  port  avait  jadis  une  grande 
importance  ;  mais,  grâce  k  l'incu- 
rie turque.il  s'ensable  de  jour  en 
jour. 

Paquebots  du  Lloyd  pour  Syra  tous  les 
samedis  ;  pour  Smyrne  tous  les  jeudis. 

Dans  les  environs  de  la  ville , 
on  peut  recommander  au  touriste 
VÊcole  d'Homère,  rocher  situé  au 
N.,  près  delà  mer,  et  où  les  Chio- 
tes  placent  le  lieu  de  naissance  du 
grand  Khapsode.  On  y  voit  seulp- 
léc  dans  la  pierre  un**  figure  assez 
grossière  ,  flanquée  de  deux  au- 
tres. Uhandler  y  a  vu  une  l'y  bêle 
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entre  deux  lions,  et  Pococke  un 
Homère  entre  deux  Muses  ; 

DeJphino  ,  l'antique  Delphinium  . 
citée  par  Thucydide  et  Xonophoîi. 
avec  des  forts  et  des  fortifications 
disparues  aujourd'hui  ; 

Shlavia,  k  2  lieues  S.,  îsoure- 
renommée,  dans  un  site  ravis- 
sant et  où  ,  selon  les  Chiote<  , 
Hélène  venait  se  baigner  quar.  : 
elle  habitait  l'île. 

En  quittant  Chio,  et  sortant  du 
canal  décrit  p.  459  ,  les  navin  - 
s'engagent  dans  une  mer  plus  ou 
verte.  Les  paquebots  k  vapeurs' 
dirigent  auS.-S.-E.,  laissant  k  l'F. 
le  , golfe  profond  de  Seala  Nova  ei> 
d'Ephèse,  pour  passer  entre   1  — 
îles  de  Nik'aria  et  de  Samos.  l  >  - 
voyageurs    désireux    de  visiter 
cette  dernière  île  devront  au  ex- 
traire se  diriger  au  S.-E..  long-  r 
la    presqu'île    montagneuse  «it 
Vourla,  croiser  le  golfe  d'Kphè<« 
et,  se  rapprochant  de  la  eV>to  N 
de  Samos,  débarquer  k  Vathv,  son 
ort  principal,  situé  au  fond  d'un» 
aie  qui  se  projette   assez  avam 
dans  les  terres  25  lieues  de  Chio 

Samos.—  Histoire.— Cette  île  tu: 
peuplée  tardivement  par  des  P» 
lasgos  venant  de  Lesbos.  Elle  ai 
nartint  également  k  l'État  des  île? 
fortunées  de  Maeare  {V.  Lesb«^ 
Ancée,  venu  de  Samos  dans  l'Ile 
de  Céphallénie,  lui  donna  le  nom 
de  sa  patrie,  nom  qui  lui  est  rest» 
dans  1  histoire.  Un  peu  plus  tari 
Samos  fut  soumise  k  la  domina- 
tion des  Cariens;  elle  n'est  \> 
mentionnée-    k    l'époque  de 
guerre  de  Troie.  Vers  1138  avar. 
J.-C,  elle  reçut  une  colonie  d'Io- 
niens ,  conduite  par  Proclès ,  q- 
fondèrent  une    confédération  tk 
douze  ou  treize  villes.  La  discoH- 
se  mit  bientôt  entre  les  alîiv> 
Léogoras,  fils  de  Proclès.  fut  vain 
eu  et  chassé  par  Androclès,  cht 
des  Ephésiens  ,  et  les  Samion» 
dispersés,  allèrent  fonder  la  colo- 
nie de  Samothraee.  Léogoras.  r> 
fugiôsurle  continent,  parvint, 
bout  do  dix  ans.  k  rentrer  en  p»»-. 
session   do  la    conquête  do 
père.    Des   guerres  «'ontmuell» 
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eurent  lieu  entre  les  Priéniena  et 
les  Samiens  au  sujet  des  limites 
territoire  que  ceux-ci  préten- 
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daient   s'attribuer  sur  le  conti- 
nent. Les  Samiens  furent  un  des 
premiers  peuples  qui  se  rendirent 
redoutables  sur  mer.  Amphierate, 
qui  régnait  en  6C0,  fit  de  conti- 
nuelles incursions  dans  l'Archi- 
pel. Ce  fut  le  dernier  roi  de  Samos. 
Cette   île  se  déclara  libre  et  se 
donna  des  magistrats  appelés  (iéo- 
mares.  Cette  liberté   lut  bientôt 
renverser    par   Pohcrate ,  qui, 
après    Pvthagore  ,  'fut    la  plus 
grande  illustration  de  Samos  dans 
les  temps  anciens  (5tW.  Il  attaqua 
et  vainquit  les  Milésiens  et  sut 
repousser  les  Spartiates.  Il  fitlleu- 
rir  les  arts  et  donna  à  sa  patrie  un 
haut  degré  de  prospérité,  mais  il 
périt  par   trahison  (534).  Après 
quelques    tyrannies  éphémères, 
Samos  fut  reconstituée  en  démo- 
cratie ;  elle  prit  une  part  active  à 
la  révolte   de  l'Ioniê.   Dans  les 
guerres  médiques,  elle  se  divisa 
en  deux  partis  :  les  citoyens  ri- 
ches tinrent  pour  les  Perses  et 
combattirent  pour  eux  à  Salamine, 
tandis  que  le  peuple  voulut  favo- 
riser la  cause  de  la  Grèce.  Bien- 
tôt les  (irecs  l'emportèrent,  et  les 
Sarniens  prirent  part  aux  succès 
de  Cimon;  le  traité  de  119  assura 
leur  autonomie.  Dès  ce  moment, 
cette  île  devint  riche  et  puissante. 
ITne  querelle  s'engagea  avec  les 
Milésiens.  Athènes  vint  au  secours 
de  ceux-ci  ,  et  Périelès  assiégea 
Samos,  sans  succès  d'abord  ;  mais 
il    revint  avec  des  machines  et 
des  forces  nouvelles,  et  les  sou- 
mit après  neuf  mois  de  résistance. 
Les  Samiens  accompagnèrent  les 
Athéniens  comme  sujets  dans  la 
guerre  de  Sicile  ;  ils  prirent  part 
à  la  bataille  des  Arginuses  (406) 
et  à  celle  dVKgos-Potamo.s.  Lepartï 
des  nobles  de  Samos  appela  alors 
Ly  sandre    et  les  Lueédémoniens 
403 ;•  .  qui  établirent  le  parti  oli- 
garchique, bientdt  renversé  par 
<*onoii.   La  paix  d'Antaleidas  re- 
jeta Samos  sous  la  domination  des 
Perses  (387  >.   Les  Athéniens  Cha- 


brias  et  Iphicrate  la  reprirent  et  la 
colonisèrent.  Un  décret  d'Alexan- 
dre, qui  rappelait  les  exilés  dans 
leurs  diverses  villes,  fit  rentrer  les 
Samiens  dans  leurs  possessions. 
En  l'année  200,  Samos  s'allia  à 
Home;  prise   par  Philippe  V  en 
M*7,  elle  recouvra  un  peu  de  li- 
berté après   la  victoire   de  Fla- 
minius.  Le  port  de  Samos  fut  le 
centre  des  opérations  de  la  guerre 
entre  les  Romains  et  Antioehus  ; 
elle  resta  sous  le  patronage  des 
Romains,  et  Auguste  lui  rendit  sa 
liberté,  qui  fut  respectée  par  ses 
successeurs;  mais  en  70  elle  fut 
réduite  en  province  romaine.  Au 
iv1*  siècle  de  l'ère  chrétienne,  Sa- 
mos eut  beaucoup  à  souffrir  de  la 
famine,  de  la  peste  .  de  plusieurs 
tremblements  de  terre  et  des  ra- 
vages des  pirates.  Les  Sarrasins, 
qui  l'avaient  dévastée  en  888,  la  re- 
prirent en  911,  et  la  gouvernèrent 
jusqu'en  1125,  époque  a  laquelle 
elle  fut  saccagée  par  les  Vénitiens; 
elle  devint  en  1204  le  partage  des 
Francs.  En  15*23,  Jean  Ducas  la 
rendit  aux  empereurs  byzantins. 
Les  Turcs  s'en  emparèrent  en  1553, 
et  après  l'avoir  ravagée,  ils  l'aban- 
donnèrent; elle  resta  déserte  pon- 
dant un  siècle.  Repeuplée  vers  1450 
par  l'amiral  Kilidj-Ah,  elle  devint, 
en  1587,  le  domaine  du  sultan.  Elle 
prit  une  part  active  à  la  çuerre  de 
l'Indépendance  et  ne  craignit  pas 
d'attaquer  les  Turcs  souvent  avec 
succès.  Le  sultan  Mahmoud  voulut 
tenter  une  répression  énergique  ; 
il  fut  complètement  battu  (1822). 
Les  Samiens  essayèrent  alors  de 
s'emparer  de  ChlO    (F.  p.  535); 
mais  ils  furent  obligés  de  fuir  : 
ils  surent  du  moins  défondre  leur 
île  en  brillant  le  vaisseau  amiral 
du    capitan-pacha.    Les  Samiens 
saccagèrent  toutes  les  cotes  de 
l'Asie  Mineure  pendant  les  années 
1822  et  1823,  et  repoussèrent  victo- 
rieusement plusieurs  attaques  de 
la  flotte  turque  (1821).  Apres  la  J»a 
taille  de  Navarin  (1827; ,  Samo>  fut 
rendue  à  la  Porte  ;   on  lui  donna 
un   gouverneur  choisi    parmi  le 
chrétiens  du   rit  grec;  en  1830, 
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cette  ile  était  assez  tranquille  : 
depuis  vingt  ans,  sa  situation  est 
restée  la  même  ;  elle  forme  une 
province  à  part. 

Etat  actuel.  —  Samoa,  en  turc 
Soudain  adassi,  est  une  ile  monta- 
gneuse, aux  lignes  sévères,  mais 
iertile  et  pittoresque  au  plus  haut 
degré.  Elle  a  56  k il.  de  long  sur 
une  largeur  de  20.  Son  point  cul- 
minant,  le  Kerki  (ancien  Cerce- 
teus),  presque  toujours  couvert  de 
neige,  a  1570  met.  de  haut.  Les 
pentes    de    plusieurs  montagnes 
sont  couvertes  de  pins,  de  cyprès, 
de  thuyas  et  de  chênes.  Dans  la 
zone   cultivée ,   on  remarque  le 
myrte,  l'olivier,  le  figuier,  le  len- 
tisque,   le  mûrier,  et  surtout  la 
vigne.  L'hiver  de  1819  a  détruit  les 
orangers,  les   grenadiers,  qu'on 
voyait  jadis  à  Samos.  Du  reste, 
rien  de  plus  varié  et  de  plus  fé- 
cond en  contrastes  charmants  que 
les  points  de  vue  offerts  par  cette 
ile.  Ici,  «:  le  mont  Kerki,  dont  les 
horribles  pentes  et  les  immenses 
précipices  semblent   faire  croire 
que  l'île  n'est  qu'un  prodigieux 
chaos  de  rochers  entassés;  »  là, 
«  des  ravins  profonds,  dont  les  uns, 
prives  de  verdure,  ressemblent  à 
des  canaux  taillés  à  pic  entre  deux 
murs  de  rocher,   et   les  autres 
bordés  d'arbres  qui  s'entrelacent, 
et  semés  de  lauriers-roses  et  d'a- 
gnus-castus, sont  comme  autant  de 
fraîches  oasis  qui  invitent  le  voya- 
geur à  s'arrêter....  -  V.  Guérin.J 

Vathy,  où  l'on  débarque  ordinai- 
rement, se  compose  de  deux  vil- 
les :  Vathy  ano  le  haut;,  qui 
compte  1100  maisons,  et  Vathxj 
kato  \}g  bas),  qui  n'en  a  que  100  : 
mais,  graco  à  son  port,  c'est  la 
Tille  des  consuls  et  du  commerce. 
Le  port  est  très-beau  comme  si- 
tuation, et  le  serait  davantage  si 
une  jetée  l'abritait  contre  les  vents 
du  S.-O.;  il  a  2  kil.  d'ouverture  et 
5  de  longueur  :  sa  profondeur  va- 
rie de  18  à  MO  brasses.  Tout  près 
est  le  monastère  de  Zoodoki  P*ghi, 
ou  il  faut  monter  pour  embrasser 
d'un  coup  d'a  il  le  snlendidc  pano- 
rama du  golfe  d'Kphèse. 
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Pour  aller  à  Chora,  la  capitale 
actuelle  de  l'île,  on  gravit  un  sen- 
tier fort  difticile,  qui  mène  à  une 
chaîne  faîtière  de  150  met.  de 
haut  :  au  delà,  par  une  mauvaise 
route  pavée,  on  arrive  à  (6  kil.) 

Mity lini,  gros  village  fonde  il  y 
a  280  ans  par  une  colonie  de  Lefr- 
biens,  près  de  la  ravissante  val!, 
de  Mityiinous,  que  dominent  les  e* 
carpements  boisés  du  Hakivouco 
L'ascension  de  cette  montagne  . 
qui  n'a  que  320  mèt.  de  haut,  oifre 
un  beau  coup  d'oeil  sur  la  mer  et 
le  massif  du  mont  Mycale  :  on  y 
distingue  des  ruines  cyclopéennes". 
et,  en  descendant  à  l'0.a  on  tra- 
verse une  forêt  de  beaux  olivier-, 
de  lentisques  et  de  pins,  pour  ar- 
river à  une  fontaine  placée  dans 
un  site  romantique,  non  loin  d'un 
monastère  délai) ré  appelé  Hagtc 
Paraskevi.  En  ce  dernier  lieu,  on 
voit,  à  l'extrémité  d'une  salle,  une 
hypogée  antique  assez  curieuse. 

Chora  (4  kil.  de  Mity  lini]  est  un 
gros  village  de  335  maisons,  toute> 
modernes.  Il  n'y  a  absolument 
rien  à  y  visiter.  Le  gouverneur 
demeure  dans  une  maison  un  pe- 
plus  belle  que  les  autres;  le  Sen.v 
siége  à  l'ancien  évéché,  et  l'assem- 
blée des  Samiens  se  tient  dan* 
une  église.  Il  faut  visiter  dans  le* 
environs  : 

Les  ruines  de  l'ancienne  Samo* 
couronnant  la  hauteur  de  Kastro 
à  2  kil.  E.  de  Chora.  La  descrip- 
tion de  Strabon  peut  éclairer  U 
voyageur  :  «  La  ville  et  le  port  re- 
gardent le  midi;  le  mouillage  es 
sûr.  La  plus  grande  partie  de  11 
cité  s'étend  dans  la  plaine  et  es: 
baignée  par  la  mer  :  une  autr 
partie  monte  le  long  de  la  monta- 
gne qui  la  domine.  >  Les  ruim 
subsistant  encore  sont  :  la  gran-i< 
enceinte,  de  8kiL  de  circuit,  tlan 
quée  de  tours  carrées  de  distane« 
en  distance  :  l'acropole,  beau  »pê- 
eimen  d'architecture  militaire  hel- 
lénique :   la  petite   acropole,  1 
l'E.,   flanqut  e  de  fortes  tours  :  Ir- 
rotes   souo  marins   do    la  jet» 
de  2  stades  de  long,  qui  abritai; 
le  port,  et  une  autre  jetée  plu- 

Digitized  by  Google 


Routb  90.]  PATHMOS. 

•etite,  de  180  mètres,  coupant  le 
>ort  en  doux;  à  l'extrémité  do 
otte  jetée,  on  voit  un  amas  de 
>locs  renversas,  qui  semblent  à 
[.  Guérin  les  ruines  d'un  phare. 
)es  ruines  de  temples,  celles  d'un 
héâtre,  mesurant  environ  centras 
,e  diamètre,  celles  d'un  aqueduc 
omain  à  PO.,  et  de  l'Héroon,  près 
u  torrent  Daphnia,  complètent 
:et  ensemble. 

Kn  dehors  du  rayon  de  la  capi- 
ale,  le  voyageur,  s'il  a  du  loisir, 
ère  bien  île  visiter  le  massif  du 
nont  Kerki,  à  la  pointe  O.  de 
'île.  Il  y  trouvera  des  beautés  na- 
urelles  qui  compensent  bien  la 
atigue  u  un  voyage  d'environ 
i  heures.  Auprès  de  la  chapelle 
Jaint-Jean,  il  faut  voir  le  puits  de 
'anareto  :  c'est  un  abîme  des  plus 
i  rustres,  cavité  naturelle  dont  les 
>ords  sont  taillés  de  main  d'hom- 
ne  :  il  a  13  mètres  de  tour  et  une 
)rofondeur  vertigineuse,  dont  on 
)i»ut  juger  en  y  jetant  des  pierres 
lui  rebondissent  longtemps  le 
ong  des  parois.  Le  nom  de  Pana- 
eto  est  celui  d'un  habitant  de 
Matanos  qui  voulut  y  descendre 
l  y  a  100  ans,  et  qui  y  périt  par 
mprudence.  Aux  environs  de  ce 

•  uits,  il  faut  voir  l'ermitage  d'Hadgi 
lanoli,  le  ravin  romantique  juste- 
nent  nommé  kakoperata  (mauvais 
>assage),  escalader  la  cime  du 
Cerki,  d'où  la  vue  embrasse  sans 

•  bstacle  la  carte  à  vol  d'oiseau  de 
île  entière,  et  descendre  au  X. 
il  Port-du-Diable  (Scheïtan),  dont 
p  nom  dit  assez  la  valeur. 

En  quitant  Samoa,  le  voyageur 
éprend  l'itinéraire  des  paquebots 

vapeur.  Le  petit  groupe  des  11  os 
'ourni  et  de  Nikaria,  île  effilée, 
nontueuse  et  presque  déserte,  ne 
loivent  guère  l'arrêter  :  la  pau- 
reté  de  ces  îles  était  la  princi- 
pe cause  qui  jetait  jadis  la  popu- 
ion  dans  les  hasards  de  la  pira- 
erie. 

Pathmos  située  au  sud  des  pré- 
cédentes, mérite  une  visite.  Cet 
lot,  de  15  kil.sur  10,  est  un  rocher 
térile,  avec  un  port  nommé  Scala, 
»ù  vivent  140  familles.  Le  souve- 
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nir  de  l'apôtre  saint  Jean  y  a  effacé 
tous  les  autres.  Exilé  par  Domi- 
tien,  il  aborda,  dit  la  tradition,  au 
lieu  dit  Phora,  sanctifia  par  ses 
miracles  tous  les  points  de  l'Ile,  et 
alla  mourir  à  Ephèse,  après  avoir 
composé  son  Évangile  au  village 
de  Katabafsis,  qui  n'existe  plus, 
et  l'Apocalypse  dans  la  grotte  de 
ce  nom,  où  l'on  se  rend  par  une 
chaussée  mal  pavée  de  1  kil.  au 
plus  de  longueur.  La  grotte  est 
renfermée  dans  une  chapelle  dé- 
diée à  sainte  Anne  :  elle  a  treize 
pas  sur  quatre,  et  des  piliers  gros- 
siers la  divisent  en  trois  compar- 
timents; sa  hauteur  maximum  est 
de  4  mètres.  Les  moines  montrent 
dans  la  voûte  une  l'ente  triangu- 
laire, figurant,  suivant  eux,  la 
Trinité,  et  par  laquelle  les  voix 
divines  arrivaient  a  l'Apôtre.  Près 
de  la  grotte,  est  une  école  grec- 
que, et  dans  une  salle  de  l'école  , 
une  belle  et  longue  inscription 
postérieure  au  règne  d'Alexandre 
et  relative  à  des  jeux  publics. 

Le  mo»<is/tr<-  Saint-Jean  ,  fondé 
en  1088  par  saint  Christodule  , 
ressemble  par  ses  murs  crénelés  à 
une  forteresse  :  sa  bibliothèque 
renommée  romprenait  jadis  è00 
manuscrits;  elle  en  contient  en- 
core 239.  mais  dans  un  état  déplo- 
rable :  les  archives  renferment 
aussi  diverses  chrysobulles  ,  dont 
la  plus  curieuse  est  relative  à  la 
fondation  du  sanctuaire. 

La  capitale  de  l'île  s'étend  au- 
tour du  monastère  ;  le  noyau  en 
a  été  formé  par  les  ouvriers  ame- 
nés par  Christodule  ,  augmentés 
en  1453  et  1609  de  colonies  de  By- 
zantins et  de  Cretois  fugitifs.  Elle 
compte  aujourd'hui  4000  hab., 
régis  par  un  dimaroue  et  quatre 
sénateurs  élus  annuellement.  L'Ile 
entière  pave  à  la  Porte  le  fui- 
ble  impôt*  de  10  000  piastres 
(3800  ir.  environ;,  dont  le  monas- 
tère ,  propriétaire  d'une  grande 
partie  de  rîle  ,  paye  libéralement 
la  moitié. 

Au  sortir  de  Pathmos  ,  on  re- 
joindra l'itinéraire  des  paquebots, 
qui  parcourt  un  large  canal  dirigé 
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<ln  N.-X.-O.  auS.-S.-E.,  et  compris 
entre  les  îles  fiaïdouro-Nisi,  Phar- 
maeo  et  le  c  ontinent  à  l'E.,  et  une 
série  d'îlots  abrupts  et  arides  très- 
rapprochés,  dont  les  principaux 
portent  les  noms  d'Arki,  Lipso, 
Léros  et  Kalymnos. 

Le  voyageur  qui  voudra  visiter 
les  ruines  les  plus  célèbres  du 
S.-O.  de  la  Carie  devra,  à  la  hau- 
teur de  Plie  Léros,  se  diriger  sur 
le  golfe  de  Mendéliah  et  débar- 
quer au  fond  de  la  petite  baie 
aAssin,  au  village  du  même  nom, 
bâti  prés  de  1  emplacement  de 
l'antique 

lassos.  Cette  ville  grecque  , 
fondée  à  une  date  inconnue,  /en- 
richit parle  commerce  et  la  pèche, 
et  fut  détruite  par  les  Laoédémo- 
niens  lors  de  la  guerre  du  Pélo- 
ponèse  :  rebâtie  plus  tard,  elle  fut 
assiégée  par  Philippe  V  de  Ma- 
cédoine. Son  temple  de  Vesta 
était  renommé.  Les  ruines  de  cette 
ville  couvrent  un  îlot  escarpé, 
réuni  par  un  isthme  bas  au  conti- 
nent :  elles  consistent  en  une 
belle  enceinte  et  un  théâtre.  Mais 
l'antiquité  la  plus  curieuse  de  las- 
sos est  un  long  mur  eyclopéen , 
qui  a  paru  à  M.  Texier  un  camp 

retranché  des  Léléges,  et  qui  cou- 
ronne une  colline  à  peu  de  dis- 
tance de  la  mer.  On  y  remarque 
plusieurs  soubresauts  suivant  Jes 
sinuosités  du  terrain,  des  meur- 
trières, des  tours  espacés  de  90  ou 
100  mètres  ,  prés  de  vingt  poter- 
nes, le  tout  tourné  vers  la  mer  et 
protégeant,  non  la  ville,  mais  un 
terrain  rocailleux  où  il  n'existe 
pas  une  trace  d'habitation.  (Jn  ne 
se  rend  pas  compte  de  ce  qu'a  pu 
être  cette  construction  bizarre. 

De  l'autre  coté  de  la  baie ,  à  2 
h.  S.,  se  voient  sur  une  petite  rade 
les  ruines  de  Jiargylia ,  ville  grec- 
que que  les  Romains  en  guerre 
avec  Philippe  III  déclarèrent  ville 
libre.  Apres  ce  point,  il  faut  faire 
le  tour  de  la  pointe  montagneuse 
et  bien  boisée  de  Buudroun  ,  et 
passer  devant  les  ports  de  Ca- 
ryanda  (  Pacha-Liman  )  et  de  Mvn- 
dus  (Gumischlu^,  pour  rentrer 
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dans  un  labyrinthe  de  petits  îlot- 
déehiquetés  ,  îlots  Karabaghlar 
compris  entre  le  continent  et  l'Ile 
de  kalymnos  ,  aux  montagnes 
vères  et  bien  découpées.  L'île  de 
Cos  semble  boucher  complète- 
ment le  passage  vers  le  S.  ;  s»?< 
belles  montagnes,  ses  plages  bien 
boisées  font  un  contraste  char- 
mant avec  les  îlots  arides  que 
l'on  vient  de  dépasser,  In  rochrr 
isolé  au  milieu  du  canal  porte  une 
espèce  de  tour ,  construite  pa<- 
Ibrahim-Pacha.  Enfin,  laissant  à 
droite  l'Ile  Kappari  ,  on  se  dirige 
vers  l'E.  pour  contourner  la  point»- 
de  l'île  de  Cos,  dont  on  aperçoit 
bientôt  la  riante  capitale. 

Cos  —  Histoire.     Cette   île  fut 
primitivement    peuplée   par  de> 
Pélasges,  sous  la  conduite  de  Me 
rops ,  qui    lui    donna    son  nom 
(Méropia\  puis  par  des  Éoliens. 
Les  Heraclides  y  régnaient  au  mo- 
ment de  la  guerre  de  Troie;  aprè- 
eux  vinrent  les  Asclépiades  ,  co- 
lonie d'Epidaure  ,  qui  introduisi- 
rent dans  l'île  le  culte  d'Eseulap-- 
et  l'étude  de  la  médecine.  Les  der 
niers  colons  qui  s'y  établirent  fu 
rent  desDoriens  venus  à  la  suiu 
d'Althémcne,  nui  la  rattachèrent  à 
la  Pentapole  dorienne  ,    dont  le 
centre  était  au  cap  Triopas.  Cos 
reconnut  plus  tara  la  suprématie 
d'Athènes  et  reçut  d'Alcihiade  s»»- 
premières  fortifications.  Devenue 
riche  et  puissante  ,  elle  s'unit  .* 
ChiOi  à  Rhodes  et  à  Byzanee  pour 
s'affranchir  du  joug  d'Athènes  . 
elle  reconnut  la  domination  d'A- 
lexandre le  Grand,  entra  ensuit* 
dans  le  parti  d'Antigone,  et  fut  li- 
vrée au  roi  d  Egypte  par  Ptob 
mée.  neveu  d'Antigone.  Plus  tard, 
les  habitants  de  Cosse  mirent  sous 
la  protection  des  Romains  et  leur 
rendirent  de  grands  services  dan< 
leurs    guerres    maritimes.  Sous 
l'Empire,  cette  île  devint  tribu 
taire,  mais  elle  conserva  ses  droit* 
de  cité  jusque  sous  Vesnasien  ;  un 
tremblement  de  terre  1  ayant  dé- 
truite sous  Antonin  ,  l'empereur 
la  fit  reconstruire  à  ses  frais.  Co« 
•i  vu  naître  Hippoorate.  père  de  !a 

Digitized  by  Google 


i Rocte  90.]  COS-HALIC 

médecine  ;  Apelle,  le  plus  grand 
peintre  de  cette  époque;  Philétas, 
poète  et  grammairien  ,  et  Ariston 
le  philosophe. — Elle  vécut  en  paix 
jusqu'à  la  décadence  de  l'Empire 
romain,  époque  à  laquelle  les  Sar- 
rasins lui  firent  éprouver  de 
grands  dommages.  Au  xiv*  siècle, 
elle  appartint  ,  sous  le  nom  de 
Lango,  aux  chevaliers  de  Rhodes, 
qui  surent  la  défendre  de  1154  à 
1 164  contre  les  attaques  des  Turcs. 
Elle  se  soumit  et  fit  partie  de  l'Em- 
pire ottoman  après  la  prise  de 
Rhodes,  etreçut  le  nomdeStanco. 
En  1831,  elle  ne  prit  aucune  part 
à  la  guerre  de  l'Indépendance. 

État  actuel.  —  La  population  de 
l'île  est  de  24)  000  âmes,  moitié 
Turcs,  moitié  Grecs.  Le  sol,  assez 
hien  cultivé,  produit  des  raisins 
secs,  des  oranges  et  des  citrons, 
du  vin  ,  de  la  soie  et  des  grains. 
La  capitale,  Cos.  située  au  pied 
d'un  coteau  bien  boisé  et  au  bord 
de  la  mer,  surprend  par  la  blan- 
cheur de  ses  maisons  et  son  air 
de  propreté.  Elle  est  fort  ancienne 
et  s'appelait  primitivement  Asty- 
pabea;  elle  fut  transférée  ,  à  une 
date  inconnue  ,  là  où  elle  est  au- 
jourd'hui. Strabon  la  peint  comme 
une  ville  de  médiocre  étendue  , 
mais  peuplée  et  renommée  par  ses 
vins  et  ses  tissus.  On  pent  juger 
de  ces  derniers  par  un  costume 
de  femme  figuré  sur  un  bas-relief 
d'un  autel  dessiné  par  M.Texier; 
on  dirait  lagaze  la  plus  diaphane. 
Détruite  par  un  tremblement  de 
terre,  la  ville  fut  rétablie  par  An- 
tonin. 

Il  ne  reste  rien  du  temple  d'Es- 
culape,  qui  l'illustrait  jadis  ,  mais 
toute  l'île  est  pleine  du  souvenir 
d'IIippocrate  qui  y  est  né;  son 
nom  a  été  donné  à  un  énorme 
platane  de  près  de  10  mètres  de 
tour.  A  deux  heures  de  la  ville  , 
est  une  montagne  où  les  insulai- 
res montrent  la  fontaine  d'IIippo- 
crate ,  qui  est  bien  certainement 
une  source  minérale  antique  ,  car 
une  inscription  votive  qui  est  voi- 
sine ne  laisse  aucun  doute  a  ce 
sujet.  La  source,  qui  sort  d'une 
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roche  eraveuse,  a  été  dégagée  par 
un  travail  de  mine  ,  et  la  galerie 
se  termine  à  sa  partie  inférieure 
par  un  canal  en  maçonnerie.— Le 
fort  de  Cos  est  relativement  mo- 
derne, il  date  des  chevaliers  de 
Saint-Jean. 

De  Cos,  le  voyageur  fera  bien 
de  remonter  au  N. ,  visiter  sur  le 
continent  le  village  de  Boudroun  , 
où  sont  les  belles  ruines  de 

Halicarnasse,  l  une  des  six  vil- 
les de  l'ancienne  confédération 
dorienne.  Soumise  par  les  Perses, 
elle  devint  la  proie  du  tyran  Hyg- 
damis  ,  dont  la  famille  y  régna 
sous  la  suzerarneté  de  la  Perse. 
Artémise  ,  veuve  de  Hygdamis, 
combattit  contre  les  Grecs  à  Sa- 
lamine.  Artémise  II  ,  veuve  de 
Mausole,  est  plus  connue  dans 
l'histoire  par  la  fondation  du  mo- 
nument destiné  a  rappeler  sa  dou- 
leur conjugale.  Alexandre  prit  ( 
Halicarnasse  après  un  siège  opi- 
niâtre et  l'incendia,  mais  il  ne  put 
prendre  l'acropole  ;  appelée  Sal- 
macis.  La  ville  fut  rebâtie  ,  mais 
rentra  dans  l'obscurité  :  cepen- 
dant, du  temps  de  Pline,  le  mau- 
solée continuait  à  l'illustrer  et  à 
attirer  les  voyageurs. 

Le  plan  de  l'ancienne  cité  est 
encore  facile  a  suivre  sur  le  ter- 
rain. Elle  se  développait  autour 
du  port,  qui  était  fermé  par  deux 

S ointes  dont  la  plus  saillante  (celle 
e  l'K.),  supportait  le  palais  des 
anciens  rois.  Un  peu  à  l'E.  du  pa- 
lais* commençait  l'enceinte ,  qui 
tirait  au  N.  ,  suivait  les  soubre- 
sauts du  terrain,  et  formait  un  an- 
gle très-excentrique  au  N.-E.  pour 
revenir  se  relier  à  l'acropole  :  de 
la  elle  se  dirigeait  au  S. -O.  jusqu'à 
un  angle  où  était  la  porte  de  Myn- 
dus,  puis  elle  venait  au  S.-S.-E. 
rejoindre  la  mer  en  ligne  brisée. 
Les  principaux  édifices  à  l'inté- 
rieur étaient,  au  pied  de  l'Acro- 
pole, le  théâtre  à  10.  et  le  Mau- 
solée à  l'E.  :  il  parait  que  les 
chevaliers  de  Saint-Jean  en  éle- 
vant en  1402  le  château  actuel  de 
Boudroun  sur  l'emplacement  de  ce 
célèbre  monument,  lui  portèrent  le 
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dernier  coup.  Du  moins  tes  murs 
du  château  portent  une  foule  de 
sculptures  pris  aux  monuments 
antiques  d'Halicarnnsse. 

Reprenant  sa  route  vers  le  S.  et 
laissant  à  l'E.  le  golfe  profond  de 
Cos,  ou  polie  Céramique,  au  fond 
duquel  se  dressent  les  sommités 
neigeuses  du  Taurus,  le  voyageur 
abordera  ensuite  dans  le  petit 
port  de  Tadjir-Limani  ,  protégé 
par  le  cap  Krio ,  ancien  promon- 
toire de  Triopas.  Kn  cet  endroit, 
s'élevait  la  ville  de 

Gnide .  —  Histoire.  —  Fondée  par 
les  Spartiates  ,  Cnide  devint  une 
ville  riche  par  le  commerce,  et 
fonda  Lipara  près  de  la  Sicile. 
Harpagus,  général  persan,  la  sou- 
mit :  dans  la  guerre  du  Pélono- 
nese,  elle  passa  du  parti  d'Athè- 
nes dans  celui  de  Sparte,  et  les 
Athéniens  tentèrent  inutilement 
de  s'en  emparer.  Lors  des  guerres 
des  Romains  contre  Antioehus, 
Cnide  prit  parti  pour  les  premiers 
et  dut  à  cette  conduite  le  titre  de 
ville  libre  après  la  conquête  de 
l'Asie.  Klle  fut  prise  par  les  pi- 
rates avant  l'époque  de  leur  des- 
truction par  Pompée  en  l'an  07. 

État  actuel.  —  On  reconnaît  sur 
le  terrain  l'exactitude  de  la  des- 
cription de  Strabon  :  <  Cnide  a 
deux  ports  dont  l'un  peut  être 
fermé,  etaune  station  pour  20  na- 
vires: en  face  de  la  ville,  est  une 
lie  d'environ  7  stades  de  tour  , 
basse,  en  forme  de  théâtre,  jointe 
à  la  terre  ferme  par  une  chaussée  ; 
la  plus  grande  partie  de  la  ville 
est  sur  rile,  qui  couvre  les  deux 
havres.  »  Cette  île  ,  aujourd'hui 
Cap  Krxo,  tient  à  la  terre  par  une 
langue  de  sable  qui  n'existait  pas 
anciennement,  puisque  Pausanias 
en  fait  un  détroit  qu  il  appelle 
Euripe  et  ou  il  place  un  pont,  sur 
lequel  passait  sans  doute  la  chaus- 
sée d o-n t  parle  Strabon.  Les  deux 
ports  existent  toujours  ,  fermés 
chacun  par  deux  belles  digues. 
Celles  du  petit  port  (port  des  Tri- 
rèmes), sont  bien  conservées,  do 
même  que  celle  qui  est  à  droite 
quand  on    sort  du    grand   port  : 


elle  plonge  dans  la  mer  à  une  p** 
fondeur  de  100  pieds.    Celle  k 
gauche  est  détruite  et  ne  se 
que  sous  les  eaux.  L'entrée  pt« 
avoir  20  met.  de  large  et  17  bru* 
ses  de  fond.  A  l'entrée  du  r*-3 
port,  est  une  tour  ronde  àbos<a^e, 
qui  est  une  des  œuvres  les  r .4 
parfaites  de  l'art  antique  en 
genre.  Parmi    les  ruines    de  îl 
ville,  il  faut   remarquer  :  div,r* 
ouvrages  cyelopéens,  comme 
quai,  des    tombeaux,    les  vk.t 
remparts,  deux  théâtres,  dont  l'ai 
a  1*20  met.  de  diamètre  ,    un  per- 
tique   dorien  et  diverses  aut-:- 
constructions.  Grâce  aux  fréqu»  r 
tes  visites  des  vaisseaux  eur^ 
péens,  le  temple  de*  Venus  a  pr 
que  disparu ,  on   en  distingua 
peine  le  plan.  Cette  fameuse  V- 
nus  enidienne,  œuvre  de  Prai. 
tèle,  attirait  à  Cnide  les  visiteur» 
du  monde  connu  :  Théodose  la  * 
transportera  Constantinople .  i- 
palais  de  Lausus  ,  et  elle   p«  r 
dans  l'incendie  de  ce    palais  et 
475. 

De  Cnide  et  du  cap  Krio,  le  na- 
vire reprend  sa  course  vers  le  S 
E.  On  voit  à  l'O.  la  cdteS.  de  H', 
de  Cos,  qui,  de  ce  côté,  est  and» 
et  sauvage:  puis  les  lies  sans  in- 
térêt de  Yali,  Xisyro,  T»/o,  Kharh. 
qui  continuent    la   chaîne  entr* 
Cos  et  Rhodes. *  La  population  df 
toutes  ces  lies,  depuis  celle  dr 
Cfaio,  est  exclusivement  grecqw 
Symi ,  entre   Rhodes  et   la  pres- 
qu'île de  Cnide,  n'a  de  remarqua 
ble  que  l'habileté  de  ses  plon- 
geurs ,    qui    vont  ,    hommes  , 
femmes,  chercher  à  de  grand»-, 
profondeurs  le  corail  et  les  épon- 
ges dont  leurs  côtes  abondent. 
{  V.  Saint-Martin  ).  Rhodes  se  pr 
sente  par  le  travers,  occupant  u  . 
vaste  étendue  de  l'horizon.  Kn  ar- 
rière, on  voit  au  font!  du  golfe  d* 
Symi  la  silhouette  de  la  longer 
presqu'île  de  Cnide.  Après  avou 
doublé    le    cap    le    plus  mi-r<- 
dional  de  Symi  .  avec  l'Ilot  de 
Kiskilln  s,    on  se  dirige  vers  U 
pointe  N.-K.  de  Rhodes  :  au  loin, 
a  l'E.,  appnrai*«ent  )e«  cimes  ne. 
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geusesdu  Taurus.  A  mesure  qu'on 
approche  de  Rhodes,  on  distingue 
ses  places  couvertes  d  une  belle 
végétation  et  de  riants  villages. 
On  contourne  bientôt  une  pointe 
sablonneuse  couverte  de  moulins 
à  vent ,  par-dessus  laquelle  se 
montrent  déjà  les  tours  de  la  ca- 
pitale, et,  des  qu'on  l'a  doublée, 
on  mouille  devant  le  port. 

RHODES. 


Le*  formalités  de  débarquement  iontles 
mêmes  qu'à  Smyrne;  mais  au  coucher  du 
soleil  le  port  et  la  Tille  sont  fermes,  et  l'on 
ne  peut  avoir  la  pratique. 

Paquebots  à  vapeur.  Messageries  fran- 
çaises tous  les  15  j.  pour  Mersina,  les 
échelles  de  Syrie ,  l'Egypte  et  Marseille 
le  mercredi;  pour  Smyrne,  Syra,  Malte 
et  Marseille  le  vendredi  (correspondance 
avec  les  lignes  de  Constantinople  et  de 
l'Archipel!.— Lloyd  autrichien  tous  les  1  j  j. 
pour  Chypre  et  les  échelles  de  Syrie,  le 
dimanche;  pour  Alexandrie  d'Egypte,  tra- 
jet direct  le  mercredi  ;  pour  Smyrne  tous 
les  15  j.  le  dimanche  et  le  mercredi  (cor- 
respondance avec  les  lignes  de  Constan- 
tinople, de  Grèce  et  de  Trieste).  Rhodes 
est  la  station  la  plus  favorable  pour  par- 
courir la  côte  de  Caramsnie  avec  un  petit 
bâtiment  léger.  (P.  R.  92.) 

II.  Situation,  Configuration,  Statistique. 

Rhodes,  située  par  26*  de  long. 
E.  et  W  de  lut.  N.,  en  regard  de 
l  angle  S.-O.  de  l'Asie  Mineure  , 
présente  à  peu  prés  la  forme  d'une 
barque  à  proue  eflilée  vers  le 
N'.-É.  La  longueur  de  l'Ile  est  de 
10  lieues,  sa  largeur  de  5,  et  sa 
distance  de  la  terre  ferme,  de 3 au 
plus.  Pline  a  très-bien  évalué  sa 
circonférence  à  12Ô0O0  pas  (  un 
peu  plus  de  4(5  lieues  ).  Klle  a,  en 
quelque  sorte  ,  pour  épine  dor- 
sale une  chaîne  de  montagnes  qui 
la  traverse  tout  entière  et  dont  le 
point  culminant  est  le  Tairas 
1500  met.)  ,  superbe  masse  qui 
est  l'ancien  Atabyron  (  ce  nom 
rappelle  singulièrement  YAtaby- 
nus,   nom   ciMmique   du  Thabor 
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ghénicien,  et  YAtabara  sanscrit), 
élèbre  en  tout  temps  par  son  ad- 
mirable climat,  par  cette  pureté 
de  son  ciel  qui  lui  a  valu  chez  une 
foule  «le  poètes  l'épithètede  Clara 
Rhodost  cette  île  frappe  de  loin 
par  les  lignes  sévères  et  heurtées 
de  ses  montagnes,  que  domine  le 
Taïros,  souvent  couvert  de  neige  : 
de  près,  elle  charme  le  regard  par 
la  végétation  multiple  de  ses  val- 
lées et  ses  mille  ravins,  où  l'eau 
coule  sous  un  épais  rideau  de  lau- 
riers-roses. Les  essences  d  arbres 
dominantes  a  Rhodes  sont  les  mê- 
mes qu'à  Chio  et  à  Samos  :  le  pin, 
l'olivier  et  le  figuier  sont  surtout 
nombreux.  Les  vignobles  de  Rho- 
des, célébrés  par  Virgile  ,  n'ont 
pas  trop  dégénéré.  Du  reste  ,  l'a- 
griculture est  en  souffrance  dans 
cette  lie  ,  si  richement  douée  par 
la  nature,  ce  qui  tient  sans  doute 
au  chiffre  restreint  de  sa  popula- 
tion rurale  (  10  000  âmes).  Admi- 
nistrativement,  Rhodes  est  unliva 
de  l'évalet  des  lies,  lequel  liva 
comprend  les  Sporades.  Le  pacha 
des  îles  réside  a  Rhodes,  où  il  dis- 
pose d'une  trentaine  de  kavas  et  de 
380  hommes  de  garnison  :  tous  les 
pouvoirs  sont  centralisés  dans  sa 
main. 

III.  Histoire. 


Selon  les  plus  anciennes  tradi- 
tions, Rhodes,  sortie  du  sein  des 
eaux,  aurait  été  d'abord  habitée 
par  les  Telchines ,  d'origine  phé- 
nicienne. L'Ile  elle-même  parait 
devoir  son  nom  à  Rhodes,  fille  de 
Neptune  et  d'Haï ia,  so?ur  des 
Telchines.  Rhodes,  aimée  par  le 
Soleil  (  Hélios),  en  eut  sept  fils, 
les  Héliades,  nom  de  la  première 
dynastie  qui  régna  sur  1  île.  Une 
autre  étymologie  plus  naturelle 
attribue  le  nom  de  Rhodes  aux 
roses  ('Pickv),  ou  plutôt  aux  gre- 
nadiers (*Pûtà)t  dont  111e  était'se- 
mée,  et  qu'on  retrouve  sur  d'an- 
ciennes médailles.  Rhodes  donna 
successivement  asile  à  Danaus  , 
chassé  de  l'Egypte  avec  ses  filles; 
à  Cadmus  et  à' ses  Phéniciens,  à 
plusieurs  eolonies  de  Pélasges,  de 
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Crétois  et  d'Argiens;  Tlépolème, 
un  de  ces  derniers,  figure  dans  la 
guerre  de  Troie.  Le  Dorien  Althé- 
mène  l'attacha  définitivement  à  la 
confédération  connue  sous  le  nom 
d'Hcxapole  dorique. 

Rhodes  resta  pendant  des  siè- 
cles  riche  et  indépendante;  elle 
devint,  par  son  commerce  et  sa 
marine,  la  plus  puissante  de  tou- 
tes les  îles  grecques,  et  envoya 
des  colonies  dans  l'Archipel  ,  sur 
la  côte  d'Asie,  et  jusqu'en  Sicile, 
en  Italie  et  en  Espagne.  A  la  lin 
du  vie  siècle  ,  Rhodes  fut  forcée 
de  se  soumettre  aux  Perses  ;  elle 
fut  ensuite  ralliée  à  la  confédéra- 
tion athénienne.  En  412,  après  la 
défaite  de  Syracuse,  les  Rhodiens 
s'engagèrent  dans  le  parti  des  La- 
cédémoniens;  les  Athéniens  tirent 
d'inutiles  efforts  pour  reconqué- 
rir cette  possession.  Alcibiade  mit 
Rhodes  au  pillage  (408),  mais  son 
lieutenant  Antiochus  fut  vaincu 
par  Lysandre  sur  les  côtes  de 
l'Ionie.  C'est  à  cette  époque  que 
remonte  la  fondation  de  la  ville 
de  Rhodes,  capitale  de  l'île. 

Alliés  successivement  des  Athé- 
niens ,  des  Lacédémoniens  et  des 
Thébains,  les  Rhodiens  prirent  une 
grande  part  à  la  guerre  sociale. 
Mausole,  roi  de  Carie,  qui  les 
avait  aidés  à  s'affranchir  du  joug 
d'Athènes  ,  leur  imposa  son  auto- 
rité, que  sa  veuve  Artémise  sut 
conserver  après  sa  mort  (  354  )  , 
grâce  à  l'appui  des  Perses.  Les 
Rhodiens  essayèrent  de  les  ren- 
verser et  de  s'emparer  de  la  Ca- 
rie ;  mais  Artémise  les  battit  et 
prit  leur  ville  par  surprise. 

L'aide  d'Athènes  (351)  et  la  mort 
d'Artémise  leur  rendit  la  liberté. 
En  336,  Rhodes  se  soumit  avec 
empressement  à  Alexandre  le 
Grand  ;  mais  à  sa  mort  ,  en  323, 
elle  proclama  son  indépendance. 
Antigone  la  lit  attaquer  par  sou 
fils  Démétrius  Poliorcète  (305-304). 
Les  Rhodiens  surent  résister  pen- 
dant plus  d'un  an,  grâce  aux  se- 
cours de  Ptolémée.  De  guerre 
lasse  ,  Démétrius  fit  la  paix  ; 
Rhodes  conserva   son  indepen- 
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dance  et  fut  plus  puissante  qm- 
jamais.  Renversée  en  222  par  un 
tremblement  de  terre,  elle  se  re 
leva  avec  l'aide  des  cites  grecaue» 
et  retrouva  sa  magnificence.  Vie 
torieuse  des  Byzantins  en  220,  elle 
s'allia  avec  Attale  et  les  Romain 
pour  combattre   et  vaincre  Phi 
lippe  V  ,  roi   de   Macédoine ,  et 
Antiochus  le  Grand.  Les  Rhodiens 
éloignèrent  d'eux  les  Romains  par 
leur  conduite  équivoque  quami 
éclata  la   guerre  contre  Perse*- 
(172);  mais  ils  regagnèrent  peu 
à  peu  la  faveur  du  peuple  romain 
et  obtinrent  son  intervention  dans 
leur  guerre    contre    les  Cretois 
(  154  ).    Rhodes  sut  résister  avec 
succès  à  Mithridate  ;  mais  ,  plu< 
tard,  ayant  pris  parti  pour  Do  Li- 
bella ,  elle?  fut  pillée  et  occupée 
parCassius;  Antoine  la  délivra  et 
lui  laissa  ses  anciens  droits  ,  qu. 
lui  furent  enlevés  sous  le  règne 
de  Claude  et  rendus  par  Néron. 
Enfin  Vespasien  la  plaça  définit: 
vement  sous  l'administration  im- 
périale. En  155  après  J.-C. ,  ell» 
fut  détruite  de  nouveau  par  un 
tremblement  de  terre. 

Rhodes  fut  la  patrie  de  Mem- 
non ,  qui,  à  la  téte  des  troupes 
de  Darius,  résista  avec  talent  a 
Alexandre  le  Grand  :  ses  artistes 
ses  philosophes  et  ses  poëte* 
étaient  également  renommés;  le 
peintre  Protogène,  les  sculpteur- 
Charèsde  L^ndos  ,  les  philosophe- 
stoïciens  Cléobule  et  Panétiu* 
étaient  Rhodiens.  L'orateur  Es- 
chine  et  le  poète  Apollonius  avaient 
obtenu  droit  de  cité  à  Rhodes. 

Le  christianisme  s'établit  de 
bonne  heure  à  Rhodes;  sous  l'em- 
pire d'Orient,  elle  eut  à  souffrir  de* 
incursions  desSarrasins  et  des  Per- 
ses. Vers  le  milieu  du  vu*  siècle, 
sous  le  calife  Omar  ,  Moawiah 
s'en  empara,  mais  elle  rentra  bien- 
tôt sous  l'autorité  de  l'empereur, 
et  appartint  successivement  au\ 
Grecs,  aux  Latins,  à  Jean  Duca< 
Vatace.  Les  Arabes,  les  Génois,  les 
Turcs  l'attaquèrent  successive- 
ment. Foulques  de  Villaret,  grand 
maître  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de 
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Jérusalem,  s'en  rendit  maître  en 
1309  et  y  installa  définitivement 
son    ordre ,  qui   devint  pendant 
plus  de  deux  siècles  le  boulevard 
de  la  chrétienté  contre  les  en- 
vahissements    des  musulmans. 
Toujours  au  premier  rang  pour 
l'attaque ,  les  chevaliers  prirent 
Smyrne,  Alexandrie,   Patras,  et 
partout,  sur  terre  et  sur  mer  ,  fi- 
rent  trembler  les  soudans  d'E- 
gypte et  de  Syrie  et  les  premiers 
sultans   ottomans  ;   mars  bientôt 
l'ordre  ,  abandonné  par  la  chré- 
tienté ,  allait  être  réduit  à  la  dé- 
fensive :  en  144-1,  les  Égyptiens 
vinrent  attaquer  Rhodes  et  furent 
repoussés    par  le    grand  maître 
Jean  de  Lastic,  après  un  siège  de 
quarante-deux  jours.  Mahomet  II, 
maître  de  Constantinople  t  voulut 
exiger  un  hommage  et  un  tribut 
de  Rhodes;  mais  le  grand  maître 
Jean  de  f.astics'y  refusa  avec  no- 
blesse et  commença  aussitôt  ses 
préparatifs  de  défense.  Les  pre- 
mières   tentatives  ,  dirigées  par 
Hamza-bey  ,  n'eurent  aucun  suc- 
cès,  et  Mahomet  consentit  à  un 
armistice  de   deux    ans  (  1401  ). 
Mais  enfin    une   déclaration  de 
guerre  à  outrance  fut  envoyée  à 
Rhodes  par  le  sultan  (1471):  les 
chrétiens  gagnèrent  du  temps  et 
agrandirent  leurs  moyens  de  dé- 
fense. Ce  fut  en  1 180,  sous  la  maî- 
trise de  Pierre  d'Aubusson,  que  la 
flotte  ottomane  parut  devant  Rho- 
des. Après  trois  mois  de  siège  , 
les  Turcs  tentèrent  un  assaut  gé- 
néral, qui  fut  repoussé  victorieu- 
sement par  l'héroïque  Pierre  d'Au- 
busson. La  mort  seule  de  Maho- 
met II  empêcha  le  fier  sultan  de 
tirer  vengeance  de  cet  échec,  et 
pendant  les  règnes  de  Bayézid  et 
deSelim,  aucune  tentative  sérieuse 
ne  fut  faite  contre  lui.  Mais  en 
1522,  sous  la  maîtrise  de  Villicrs 
de  l'Ile-Adam,  Soliman  le  Magni- 
fique ,  après   avoir  conquis  fiel- 
grade ,  résolut  de  s'emparer  de 
Rhodes,  qui  tenait  en   échec  la 
puissance  musulmane;  une  flotte 
de  trois  cents  voiles  et  une  armée 
de  cent  mille  hommes,  coin  m  an - 
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dée  par  Soliman  lui-môme  ,  fut 
dirigée  sur  l'île  ;  le  grand  maître, 
se  voyant  abandonné  des  princes ' 
chrétiens,  n'avait  pu  réunir  que 
4500  soldats  et  600  chevaliers;  il 
avait  fait  incendier  les  villages 
environnants  et  rentrer  les  habi- 
tants dans  la  place.  Le  siège  com- 
mença le  1er  août  ;  il  ne  dura  pas 
moins  de  cinq  mois,  pendant  les- 
quels des  prodiges  de  valeur  fu- 
rent accomplis  de  part  et  d'autre. 
Il  y  eut  trois  assauts  partiels  avant 
l'attaaue  générale  du  24  septem- 
bre, dans  laquelle  les  Turcs  turent 
repoussés  avec  une  perte  de 
15  600  hommes.  Le  sultan  songeait 
à  lever  le  siège  ,  lorsqu'un  trans- 
fuge l'informa  de  la  détresse  des 
chevaliers  et  l'engagea  à  persévé- 
rer. Quatre  assauts  nouveaux  fu- 
rent tentés  sans  résultat,  et  les 
Turcs  se  bornèrent  à  un  blocus 
rigoureux.  Les  chevaliers ,  aban- 
donnés par  la  population  grecque 
effrayée  et  mécontente,  se  virent 
dans  l'impossibilité  de  prolonger 
la  résistance.  Villiersdel  Ile-Adam 
demanda  une  capitulation  qui  fut 
aussi  honorable  que  pouvaient 
l'espérer  les  vaincus  ;  elle  portait 
que  les  églises  ne  seraient  point 
profanées,  que  l'exercice  de  la  re- 
ligion chrétienne  serait  libre,  que 
tous  ceux  qui  voudraient  sortir  de 
l'île  en  auraient  la  permission, 
que  les  chevaliers  pourraient  em- 
porter tout  ce  qui  leur  apparte- 
nait, meubles,  reliques,  vases  sa- 
crés, armes,  et  les  canons  de  leurs 
galères.  A  peine  signée,  cette  ca- 
pitulation lut  violée  par  les  janis- 
saires. Le  grand  maître  demanda 
une  entrevue  au  sultan,  qui,  plein 
d'admiration  pour  sa  grandeur 
d'àme  ,  lui  assura  que  la  capitu- 
lation serait  strictement  exécu- 
tée. Le  1er  janvier  1523,  Villiers 
de  l'Ile- Adam  et  les  débris  de 
l'ordre  dirent  un  dernier  adieu  à 
cette  île  de  Rhodes  immortalisée 
par  leur  héroïsme  :  plus  de  4000 
habitants  de  i'ile  les  accompagnè- 
rent. Après  une  navigation  aven- 
tureuse .  ijs  entrèrent  dans  les 
États  de  l'Eglise  ;  ce  ne  fut  qu'en 
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1d30  que  Charles  Quint  les  établit 
dans  Tile  de  Malte  (  F.  p.  10). 
Quant  à  l  ile  de  RhodeB,  son  his- 
toire ne  présente  plus  aucun  fait 
saillant  depuis  son  annexion  a 
l'Empire  ottoman. 

IV.  Le  port  et  la  ville  de  Rhodei. 

La  ville  de  Rhodes  présente,  vue 
de  la  mer,  un  fort  beau  dévelop- 
pement de  fortifications.  A  l'en- 
trée du  port,  à  droite,  c'est-à- 
dire  vers  le  N.-O.,  s'élève  la  Tour 
Saint-Michel ,  très-belle  construc- 
tion carrée,  haute  d'environ  30 
met.  ,  flanquée  à  sa  partie  supé- 
rieure de  petites  tourelles  ron- 
des ,  et  surmontée  d  une  espèce 
de  belvéder  octogone.  Ce  pré- 
cieux monument  a  été  assez  for- 
tement ébranlé  et  lézardé  par  le 
tremblement  de  terre  d'octobre 
1856.  De  l'autre  coté  du  port,  vers 
le  S.-E.,  est  une  grosse  tour  ronde 
dont  la  construction  grossière  pa- 
rait devoir  être  attribuée  aux 
Turcs.  Le  port  est  compris  entre 
ces  deux  tours;  toute  sa  circonfé- 
rence est  dominée  par  une  mu- 
raille crénelée  avec  une  porte 
flanquée  de  deux  grosses  tours  ; 
sur  la  droite,  est  un  petit  arrière- 
port  ou  bassin  pour  les  barques, 
avec  un  quai  couvert  de  baratines 
et  de  calés.  Par-dessus  ces  mu- 
railles ,  on  aperçoit  la  ville  qui 
s'élève  en  amphithéâtre,  avec  ses 
minarets,  jusqu'à  une  espèee  de 
citadelle  a  forme  massive. Le  port 
de  Rhodes  ne  manque  pas  de  pro- 
fondeur, mais  il  n'est  pas  protège 
contre  le  vent  du  N.-L.  ;  aussi  les 
navires  préfèrent-ils  mouiller  en 
rade,  par  '20  brasses  de  profon- 
deur, pour  pouvoir  gagner  le  large 
au  besoin. 

Au  N.  du  port  actuel  de  Rhodes, 
il  en  existe  un  autre,  bien  protégé 
de  tous  côtés,  mais  que  les  Turcs 
Ont  laissa  ensabler;  c'est  l'ancien 
port  des  galères  :  il  r*i  séparé  du 
port  actuel  par  une  longue  jetée 
de  rochers  ou  l'on  retrouve  en- 
core «les  vestiges  de  vieux  murs. 
Cetto  jetée,  sur  laquelle  ont  été 
bâtis  trois  moulins  à  vent,  part  du 
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cimetière,  situé  en  dehors  de  li 
tour  Saint-Michel,  et  aboutit  a  un 
fort  plus  moderne,  surmontéd'une 
tour   ronde    et   d'un  phare  bâti 
sur  le6   ruines  de    l'ancien  for: 
Saint-Nicolas  ;  il  faut  en  faire  le 
tour  pour  pénétrer  dans  l  ancier 
bassin,  qui  ne  peut  plus  recevoir 
que  de    petits    bateaux,    t  'est  • 
1  entrée  de  ce  petit  port,  à  droite 
que  se  trouvait  le  fameux  Colon' 
de  Rhodes  ,  qui  «riait ,   comme  ce 
sait,  une   statue  d'airain  d'Apol- 
lon Rhodien,  dont  les  matériau] 
avaient  été  fournis  par  les  machi- 
nes de  guerre  abandonnées  par  U 
Poliorcète.  Cette  statue  était  lVeu 
vro  de  Cherèl  de  Lindos,  élève  d* 
Lvsippo.  Renversée  par  un  trem- 
blement de  terre  en  -224  ,  c'est-à 
dire  56  ans  seulement  après  son 
érection,  elle  resta        ans  eten 
duc  sur  le  sol,  jusqu'au  moment 
où  le  khalife  Moawiah  Ier  (672  an» 
après  J.-C.)  vendit  ses  débris  k  un 
juifd'Emèse,  qui  en  chargea  <*un 
ebameaux.    Les  marins  rhodien* 
montrent  encore  sous   le*  eaui 
deux  rochers  formant  assise,  et 
qui  supportaient,  disent-ils,  cette 
merveille  du  monde.   Quant  à  l'i- 
dée fort  répandue  que  le  colosse 
fermait  l'entrée  du  port  et  que  les 
navires  passaient  à  pleines  voilas 
entre  ses  jambes ,  c'est  un  conte 
absurde,    qui    date  du  Ras-hm- 
pire  ,    et    tju'ont    accrédite  de* 
illustration*  a  effet.  Le  port  a  au- 
jourd'hui une  ouverture  de  50  mèt. 
et  rien  ,  dans  l'histoire,  ou  dan- 
l'état  actuel  des  substruotion*  an- 
tiques, ne  fait  admettre  l'existence 
«le  moles  qui  auraient  abrégé  cette 
distance    :    or  1  hypothèse  d'un 
ocartement  de  50  mèt.   pour  les 
jambes  d'une  statue  ayant  78  met. 
tic  hauteur  totale  ne  supporte  pas 
un  moment  d'examen.  Les  nun 
de  la  ville  s'étendent  vers  le  V, 
le  long  du  port  des  galère*,  et  re- 
lèvent vers  l'O.  jusqu'à  de  gros*e* 
constructions  ,  qui  constituaient 
une  espèce  de  citadelle  :  c'est  a 
ce  point  de  la  ville  que  *»•  trou* 
vaient  l'église  Saint-J  ean  etl  anei.  n 
palais  du  grand  maître,  auquel  on 
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arrivait  par  la  célèbic  rue  des 
Chevaliers.  Toute  cette  partie  de 
la  ville,  qui  constituait  la  cité  des 
chevaliers,  et,  dans  ces  derniers 
temps,  le  quartier  turc,  a  presque 
disparu,  le  6  novembre  1856,  dans 
l'explosion  de  la  poudrière  ,  ex- 
plosion déterminée  par  la  foudre, 
♦*t  qui  emporta  l'arsenal,  le  konak 
du  gouverneur,  la  mosquée  prin- 
cipale (ancienne  cathédrale  Saint- 
Jean),  et  tout  le  quartier  environ- 
nant ,  jusqu'aux  murailles  qui  le 
séparent  de  la  campagne.  Les 
pierres  lurent  projetées  dans  toute 
la  ville,  et  dans  la  mer  jusqu'au 
delàdelatourSaint-Miehel.  Toutle 
clergé  de  la  mosquée,  la  maison 
du  gouverneur  et  600  habitants 
environ  périrent  dans  ce  désastre. 
On  peut  cependant  voir  encore, 
en  pénétrant  dans  la  ville  par  une 
poterne  au  fond  du  port  à  droite, 
l'ancien  hôpital  des  chevaliers,  au- 
jourd'hui transformé  en  magasin, 
et  qui  présente  à  l'intérieur  une 
jolie  porte  ogivale  f  surmont. -e 
de  trois  fenêtres  bien  ornées ,  et 
à  l'intérieur  quelques  grandes 
salles.  Une  église  transformée  en 
mosquée,  qui  s'élevait  à  côté  de 
l'hôpital,  a  été  aussi  presque  en- 
tièrement détruite  par  l'explosion. 
Au  N.  de  cet  édilice  ,  s'ouvre  la 
belle  rue  des  Chevaliers,  dirigée  de 
l'E.  a  l'O.  ,  pavée  d'un  fin  caillou- 
tis  retenu  par  des  dalles  longitu- 
dinales et  transversales,  et  bordée 
d'un  double  trottoir  de  marbre 
dont  quelques  dalles  portent  des 
inscriptions.  On  y  remarque  les 
différents  prieurés  de  l'ordre,  dis- 
tingués par  leurs  éeussons  natio- 
naux, par  leurs  portes  ogivales  ou 
en  plein-cintre,  par  leurs  fenêtres 
finement  sculptées,  mais  malheu- 
reusement obstruées  parles  mou- 
eharabis  turcs.  Nous  ignorons 
quels  sont  ceux  de  ces  édifices  qui 
subsistentencore:  celui  de  Franeé, 
reconstruit  par  d'Aubusson  après 
le  siège  de  1180  ou  il  avait  été 
presque  détruit,  portait  l'inscrip- 
tion Montjoie,  Saint-Denis,  et  la  date 
de  1495.  Deux  arceaux  traversent 
encore  la  rue  des  Chevaliers  ;  au 
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delà  du  second,  qui  présente  une 
belle  ogive  sculptée  ,  tout  a  été 
détruit  ,  et  de  toutes  les  décom- 
bres qu'il  nous  a  été  donné  de 
parcourir  le  lendemain  même  de 
l'explosion,  la  tour  carrée  de  l'é- 
glise Saint-Jean  restait  seule  de- 
bout ,  et  son  horloge  ,  brusque- 
ment arrêtée,  indiquait  l'heure  de 
la  catastrophe. 

Dans  la  cité  proprement  dite  . 
dont  la  plupart  des  maisons  datent 
de  l'époque  des  chevaliers  ,  on 
remarque  la  mosquée  de  Soliman 
(  ancienne  église  des  saints  Apô- 
tres ),  celle  de  Mustapha,  la  mos- 
quée de  Fer  (  chapelle  Saint-Au- 
gustin ) ,  un  hammam  ou  bain 
public,  qui  était  une  chapelle  do 
Franciscains,  et  près  de  laquelle 
on  voit  ,  transformé  aujourd'hui 
en  réservoir  ,  le  tombeau  du 
grand  maître  Robert  de  Juliac  , 
mort  en  1377.  On  y  lit  son  épi— 
taphe,  accompagnée  de  ses  ar- 
moiries et  de  celles  de  l'ordre. 
Les  bazars  sont  insignifiants;  mais 
dans  le  quartier  juif,  qui,  contrai- 
rement à  la  plupart  des  villes  d'O- 
rient, contient  aujourd'hui  les 
plus  belles  rues ,  il  faut  visiter  la 
ChùteUenie  et  Y  Amirauté  de  l'or- 
dre, ornées  île  cordons  sculptés  t 
de  belles  moulures  et  de  sculp- 
tures sur  'plaques  de  marbre 
blanc;  les  ruines  de  l'église  Saint- 
Mare,  et  surtout  les  neuf  arceaux 
gothiques,  seuls  restes  de  Sainte- 
Marie;  de  la  Victoire,  bâtie  par 
d'Aubusson,  en  commémoration 
du  siège  de  1 180. 

Autour  de  la  ville  ,  s'étendent 
des'  faubourgs  (Varousia)  formés 
de  jolies  villas,  de  jardins  plantés 
de  palmiers.  Xcomara*  ,  le  fau- 
bourg principal ,  .est  la  résidence 
des  consuls  et  des  négociant* 
européens. 

V.  Excursion  dans  Vile. 

Presque  tous  les  villages  de 
Khodes  mériteraient  une  visite; 
mais  pour  le  voyageur  obligé  de 
se  restreindre,  nous  indiquerons 
une  excursion  circulaire  Je  Rho- 
des à  Aphandou,  retour  par  Kala- 
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mona  et  Villanova.  Kn  voici  les 
détails  :  1/2  kil.  de  la  ville,  Kato- 
Maras  ,  avec  un  beau  pont  antiuue 
et  une  nécropole  considérable.; 
Asaourou  (5kll.)i  jolie  plaine  et 
village  turc  de  100  maisons.  On 
peut  le  laisser  sur  la  droite  et  al- 
ler droit  aux  ruines  du  monastère 
Saint-Èlie.  Le  mont  Koskinou  pro- 
jette en  cet  endroit,  vers  la  mer, 
une  pointe  hardie  qui  finit  par  un 
cap  à  qui  sa  forme  a  valu  le  nom 
de  Voai  (  bœuf)  :  ce  passage  est 
fatigant,  mais  ofFrc  des  sites  d'une 
suprême  beauté.  On  peut  faire 
halte  au  riche  village  do  Koskinou 
(  7  kil.  de  Kato-Maras),  habité  par 
280  familles  de  Grecs  industrieux. 
De  très-beaux  sites  se  succèdent 
jusqu'à  un  petit  monastère  appelé 
Panagia  Élcousc(  (Vierge  miséri- 
cordieuse), entouré  de  magnifi- 
ques chênes  velanèdes,  et  un  peu 
plus  loin,  dans  une  riche  campa- 

Sne,  le  village  de  Kalithixs,  ou  le 
ien-situé  (8  kil.  de  Koskinou  ). 
En  descendant  pendant  1  heure 
le  torrent  de  Kalithiœs,  on  voit, 
près  de  son  embouchure  et  sur  la 
gauche,  une  belle  citadelle  cyclo- 
peenne,  appelée  le  Château  désert 
(Erimohastron)  ,  à  grand  appareil 
polygonal,  couronnant  fièrement 
une  grande  montagne  qui  s'abaisse 
presque  à  pic   vers  la  mer.  Un 
fourré  de  enénes  verts  remplit 
l'intérieur  de  cette  acropole  de 
450  pas  de  pourtour.  On  passe  le 
torrent,  et,  longeant  le  pied  de  la 
montagne  pendant  3  4  d  heure,  on 
arrive  à  Aphandou  (l'Invisible), 
dans  une  vallée  ravissante  et  au 
milieu  de  ruines  de  toute  époque. 
Uno  course  de  2  heures  ,  un  peu 
fatigante,  mène,  à  travers  les  ra- 
vins, au  village  de  Psitos  ,  à  1D.- 
N.-O.  ,  ou   se  voit  un  kastro  ou 
ruine  carrée.  Il  faut  ensuite  fran- 
chir une  montagne  d'où  se  déroule 
un  point  de  vue  admirable  sur  les 
deux  mers,  et  l'on  tombe  droit  sur 
(1  h.  30)  Kato-Kalamon*.  De  ce 
village  turc,  on  peut  faire  un  dé- 
tour sur  la  droite  pour  aller  voir, 
à  3  kil..  Théologos  et  les  deux  bel- 
les inscriptions  qu'on  y  a  trouvées. 
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Puis  viennent  Dalmatia  [4  kil.), 
Villanova  (2  kil.  et  12;,  avec  les 
ruines  très-imposantes  d'un  châ- 
teau attribué  au  grand  maître  H-  - 
lion  de  Villeneuve.  On  y  distingue 
encore  de  longues  salles,  la  mai- 
son du  gouverneur,  avec  de  beaui 
encadrements  d'armoiries  t  enfin 
une  jolie  chapelle  çothioue  appe- 
lée Sainte- (  athenne.  Un  autre 
château,  où  l'on  distingue  les  ar- 
moiries du  grand-maltre  Caretti. 
se  voit  a  (3  kil.  )  Kremastos ,  et  à 
2  kil.  plus  loin,  sur  les  pentes  «lu 
mont  Philérémos,  les  ruines  île 
l'antique  Ialisos,  dans  le  lieu  ap- 
pelé par  Uïs  habitants  le  vieux 
Khodes  (rra/scra  'Pics,  ) ,  et  qui  est 
semé  d'antiquités.  L'acropole  d'Ia- 
lisos  couronnait  la  montagne  et 
se  nommait  Ochyroma  :  à  la  place 
se  voient  aujourd'hui  les  vestiges 
du  monastère  latin  de  N.-D.  de 
Toutes-Grâces,  et  dans  une  petite 
chapelle  souterraine,  à  100  pas  au 
S.,  quelques  vestiges  de  fresques 
attribuées  au  frère  Sébastien  de 
Florence,  élève  de  Cimabuë. 

Au  pied  du  Philérémos  est  la 
superbe  vallée  de  Trianda,  semée 
de  villas  du  temps  des  chevaliers 
et  d'habitations  modernes.  Près  de 
la  pointe  Trianda,  les  légendes  lo- 
cales placent  le  théâtre  du  com- 
bat fameux  du  chevalier  Jozon  et 
du  dragon.  De  là  on  suit  une 
étroite  lisière  entre  la  mer  et  les 
hauteurs  abruptes  des  monts 
Nerdjan  et  Saint-Étienne  ,  défilé 
très-romantique  au  bout  duquel 
on  rentre  à  Rhodes,  3  heures  apr<  s 
Trianda. 

ROUTE  91. 
CHYPRE. 

Les  paquebots  du  Lloyd  autrichien  sont 
les  seuls  qui  deasenrent  l'Ile  de  Chypre. 
Les  bateaux  qui,  tous  les  15  jours,  par- 
tent de  Rhodes  et  de  Beyrout  le  diman- 
che ,  touchent  tous  deux  à  Laniaca  le 
mardi.  Un  service  spécial  fait  on  outre  le 
voyage  de  Laroara  à  Mersina,  Lnttakich. 
Alexandrette  et  Beyrout  tous  les'15j.  le 
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mercredi  ,  et  retient  de  Beyrout  à  Lar- 
naca par  Lattakièh,  Aleiandrette  et  Mer- 

ïina  le  jeudi.— Le»  provenances  de  Sm yr- 
ne,  Rhodes  et  Mersina  sont  admises  en 
libre  pratique;  celles  de  Beyrout  et  de 
la  Syrie  sont  soumises  à  la  quarantaine. 
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dans  les  terres  humides  ou  liva- 
dia;— les  cotons,  tabacs,  caroubes, 
soies,  etc.; — le  se],  fourni  par  les 
salines  fameuses  de  Larnaca  et  de 
Limassol  ; — les  animaux  (qui,  sur 
ied  ou   abattus  ,  fournissent  à 


Chypre  ,  l'antique  Cypre  ,  qu'on 
peut  regarder  après  la  Sicilecomme 
la  perle  de  laMéditerranée,  est  une 
grande  et  belle  arête  monta- 
gneuse de  232  kil.  de  long  sur 
88  de  large,  présentant  au  S.-O. 
une  croupe  arrondie,  et  à  la  baie 
d'Alexanarette  une  pointe  très- 
effilée,  qui  est  le  cap  Saint-An- 
dré. Sa  superficie  esta'env.  1  mil- 
lion d'hectares,  dont  un  quinzième 
seulement  est  cultivé.  Le  nœud 
des  montagnes  de  Chypre  est  le 
majestueux  Olympe  (aujourd'hui 
mont  de  la  Croix),  haut  de  2010 
mèt.  ,  et  d'où  rayonnent  une  foule 
de  contre-forts  disposés  en  éven- 
tail vers  l'O.  et  le  S. ,  tandis  que 
deux  branches  se  dirigent  le  long 
du  rivage,  l'une  vers  le  cap  Saint- 
André,  et  l'autre  vers  le  cap  Soint- 
Georges  ,  enfermant  entre  leurs 
lignes  la  plaine  de  Messaria,  qui 
est  le  jardin  de  l'île.  D'autres 
plaines,  bien  moins  importantes, 
s'ouvrent  vers  Larnaca  et  Li- 
massol. 

Les  productions  de  Chypre  sont 
très-variées  ,  bien  qu'elles  soient 
fort  au-dessous  de  ce  que  pourrait 
faire    préjuger    sa    fertilité.  En 
voici  les  principaux  articles  :  Les 
vins,  depuis   longtemps  renom- 
més ;  il  y  en  a  cinq  espèces  :  le 
vin  de  la  Commanaerie ,  qui  se 
récolte  à  l'ancienne  commande- 
rie  de  Kolossi  :  il  passe  du  topaze 
au  grenat,  et  devient  presque  noir 
après  la  quarantième  année;  le 
muscat,  le morocanella,  vinsdoux, 
et  deux  espèces  inférieures  qui  ne 
s'exportent  pas  en   Europe; — les 
céréales  ,   principalement   le  fro- 
ment,  représentant   une  valeur 
annuelle   de   4  200  000  fr.  ;— les 
huiles,  dont  la  fabrication  est  très- 
imparfaite  ;— la  garance,  cultivée 


exportation  une  valeur  de  près 
d'un  million,  sans  compter  le  lait, 
le  beurre  et  le  fromage,  évalués 
500  000  fr  )  complètent  ce  tableau. 
L'industrie  parait  avoir  baissé 
sous  la  domination  turque  :  les 
principaux  articles  sont  le  maro- 
quin, qui  s'exporte  en  Asie,  la 
broderie,  les  mousselines,  les  in- 
diennes ,  la  poterie  commune  , 
l'eau-de-vie  de  Chypre,  les  eaux 
de  3enteur. 

De  toutes  ces  industries  vivent 
env.  130  000  âmes,  réparties  dans 
610  villes  et  villages  :  les  Grecs 
en  forment  les  deux  tiers ,  les 
Turcs  le  tiers  restant  :  il  y  a  de 
plus  6  villages  maronites.  L'Ile 
entière  dépend  de  Véyalet  des  îles 
(chef-lieu,  Rhodes)  :  l'administra- 
tion était  presque  entièrement 
grecque  avant  1823,  époque  où 
une  révolution  sanglante  la  fit 
passer  aux  mains  des  pacbas. 


Les  premiers  habitants  de  l'Ile 
de  Cypre  furent  des  Phéni- 
ciens; mais  elle  reçut  un  grand 
nombre  de  colonies  ciliciennes  et 
phrygiennes  :  les  castes  des  Co- 
rybantes  ,  des  Dactyles  et  des  Tel- 
chines  ,  qu'on  y  trouvait,  prouvent 
assez  l'influence  de  ces  dernières. 
Le  premier  établissement  grec 
fut  celui  de  Teucer,  fils  de  Téla- 
mon,  -qui  y  fonda  la  V.  de  Sala- 
mine.  Cypre  vécut  libre  de  toute 
domination  étrangère  du  xn*  au 
vu»  siècle  avant  J.-C.  Elle  se 
divisait  alors  en  neuf  royaumes. 
Paphos  et  Amathonte,  et  Citium 
dan*  la  partie  S. ,  avaient  con- 
servé le  caractère  phénicien  ;  les 
sept  autres  villes,  clans  la  partie 
N..  étaient  grecques.  Cypre  de- 
vint une  puissance  maritime  do 

Srcmier  ordre;  mais  son  indépen- 
ance  fut  menacée  par  les  rois 
assyriens  et  ehaldéens.  Apriès,  rot 

31. 
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d'Égypte,  vainquit  les  Cypriens, 
et  Amasis  ,  son  successeur,  se 
rendit  maître  de  l'Ile  vers  550. 
Lassés,  de  la  domination  égyp- 
tienne ,  les  Cypriens  se  donnè- 
rent aux  Perses  en  525.  Ils  en  fu- 
rent détaches  par  la  révolte  de 
l'Ionie  ;  mais  cette  velléité  de  li- 
berté fut  bientôt  comprimée  par 
leur  défaite  près  de  Salamine  , 
et  la  prise  de  cette  ville.  Les 
Cypriens  durent  fournir  150  vais- 
seaux à  Xerxès  ;  ils  furent  affran- 
chis par  Pausanias  ,  mais  sur- 
tout par  Cimon,  vainqueur  des 
Perses  devant  Cvpre  et  à  L'Eu* 
rymédon  (470^.  Malgré  cela  les 
Perses  conservèrent  quelques 
places  dans  l'île,  et  c'est  dans  une 
seconde  expédition  contre  eux 
que  Cimon  périt  devant  Citium 
(450^.  Les  Athéniens  se  retirèrent 
alors,  et  les  Perses  purent  se  raf- 
fermir dans  l'île.  Kn  110,  un  Grec 
de  Cvpre,  nommé  Evagoras,  par- 
vint a  affranchir  Salamine.  Ami 
de  Conon,  il  aida  celui-ci  à  rele- 
ver la  puissance  d'Athènes;  et, 
rêvant  la  conquête  de  Cypre  toute 
entière,  il  s'empara  de  presque 
toutes  les  villes,  excepté  Ama- 
thonte,  Soli  et  Citium,  et  sut  ba- 
lancer pendant  dix  ans  la  puis- 
sance d'Artaxerxès  ,  qui  ,  après 
l'avoir  fait  assiéger  sans  succès 
dans  Salamine,  le  reconnut  comme 
roi  de  cette  ville.  Mais  la  division 
de  ses  successeurs  rendit  File  au 
grand  roi.  Cvpre  so  donna  une 
des  premières  à  Alexandre  le 
Grancl.  Les  successeurs  du  con- 
quérant s'en  disputèrent  la  pos- 
session :  Ptolérnée  ,  auquel  elle 
était  échue  en  311,  se  la  vit  enle- 
ver par  Uémétrius  Poliorcète  à  la 
suite  d'une  bataille  sanglante 
(:MK3 ),  et  ne  put  la  reconquérir 
qu'en  V!>5,  cinq  ans  anrès  lu  ba- 
taille d'Ipsus.  L'île  redevint  alors 
une  province  de  la  monarchie  des 
Lagides,  et  l'apanage  des  frères 
ou  des  fils  des  rois  égyptiens  ;  »>lle 
resta  paisible  pendant  près  d'un 
siècle  sous  la  domination  des 
Ptolémées,  bien  qu'Antiochus  le 
Grand  eût  tenté  un  instant  de  la 
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leur  enlever  (-222;.  La  décadence 
de  la  famille  des  Ptolémées  la  ii- 
vra  aux  Komains  vers  l'an  59.  Ci- 
ton  fut  chargé  d'en  prendre  pu>- 
session.  Plus  tard  elle  eut  pour 
gouverneurs  Lentulus  et  Cicérot 
César  la  rendit  un  instant  aux  der- 
niers Ptolémées,  et  Antoine  à  ii 
reine   Cléopatre;    mais  Augi;o 
;30  ans  avant  J.-C.)  la  rattacha  d  - 
finitivement  à  l'empire. 

Cvpre  fut  renommée  dans  tou- 
te l'antiquité   par   les  honneur- 
qu'elle  rendaita  Vénus .  ou  Apbro 
dite,  doni  le  culte  parait  avoir  . 
emprunté  à  celui  de  l'Astarté  phé- 
nicienne, gracieusement  emb»'.; 
par   la  mythologie  grecque.  V 
connaît  les  sanctuaires  fameux  <i- 
Paphos  et  d'Amathonte,  et  la  na- 
ture du  culte  que  l'on  y  rendait  » 
la  déesse.  L'île  de  Cypre  fut  ce- 
pendant une  des  premières  cor. 
trées  ou  s'établit  le  ehristiaru* me 
saint  Paul  et  saint  Barnabé  y  prt 
obèrent  l'Evangile,  et  frappèren 
Klymas  d'aveuglement  devant  e 
proconsul  Sereins  Paulus.  —  Or 
voit  dans  le  récit  des  Actes  da 
Apôtres  (ch.  xm,  v.  4-12  que  if* 
Juifs  formaient  alors  une  granru 
partie  de  la  population  île  l'île. 
Sous  le  règne  de  Trajan  ils  s'in- 
surgèrent,  et  massacrèrent,  dit- 
on  ,  2  KM  00  <ir<  i  i,  Soui  la  don 
nation  romuine  et  sous  l'empir» 
d'Orient,  Cypre  jouit  d'une  grande 
tranquillité  jusqu'au  vu*  siècle. 
Elle  fut  alors  prise  par  Moawio»  , 
lieutenant  «lu  khalife  Othinan,  qu; 
détruisit  Salamine.  Les  empereur* 
grecs  s'y  rétablirent  peu  de  tenir  * 
après;  mais  en   "05,  en  714,  en 
HtT,  l'iîe  tomba  en  partie  ou  er 
totalité  au   pouvoir  des  Arabe*. 
Kicéphore  Pnocai  sut  pourtant  U 
rattacher  à   l'empire  ;  ce  furent 
alors  ses  gouverneurs  qui  tentè- 
rent de  s'y  rendre  indépendant*. 
Isauc  Comnène  y  était  parvenu  rn 
1184;  mais,  pendant  la  troisième 
croisa»!»*,    il  eut  l'imprudence  «i 
repousser  les    vaisseaux  anglais 
battus  par  la  tempête,  et  d©  bra- 
ver la  vengeance  de  Richard  Çrr»ur 
de  Lion.    Celui  -  ci  s'empara  de 
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Cypre  en  quelques  jours  (1191) , 
et  la  donna  d  abord   aux  Tem- 
pliers ,    puis    à    Guy   de  Lusi- 
gnan,  roi  de  Jérusalem.  Pendant 
trois  siècles  Chypre  forma  sous 
la  dynastie    des   Lusignans  un 
royaume  florissant  qui  sut  lutter 
avec  une  certaine  gloire  contre 
les  Arabes  et  les  Turcs;  mais  les 
discordes   intestines  la  livrèrent 
à  l'ambition  des  Génois,  qui  en 
1373  s'emparèrent  de  Famagouste, 
et    exercèrent  pendant  quatre- 
vingt-dix  ans  une  suprématie  qui 
ne  fut  ressaisie  que  par  Jacques  II, 
dit  le   Bâtard,  avec  l'aide  des 
Egyptiens.  Ce  prince  chercha  son 
appui  dans  l'alliance  des  Véni- 
tiens, et  épousa  Catherine  Cor- 
naro  en  1471.  Il  mourut  deux  ans 
après,  laissant  sa  femme  enceinte 
d  un  fils  qui  mourut  à  la  (in  de  sa 
deuxième  année;   les  Vénitiens 
s'emparèrent  alors  du  pouvoir,  et 
l  ile  passa  sous  leur  domination 
par  l'abdication  de  Catherine  Cor- 
naro  ^1485).  Venise  conserva  pen- 
dant quatre-vingts  ans  la  paisible 
possession  de  Chypre;  mais  elle 
ui  fut  enlevée  par  le  sultan  St- 
nn  ,  qui  prit  Nicosie  et  Fama- 
gouste après  une  résistance  hé- 
roïque, et  souilla  sa  victoire  par 
le  supplice  de  ses  héroïques  dé- 
fenseurs (1571).  A  partir  de  cette 
époque,  Chypre  resta  un  pac  halik 
de  1  empire*  ottoman.  En  1761  les 
Chypriotes  essayèrent  de  se  sou- 
lever,  mais   ce  mouvement  fut 
promptementcomprimé.  Uneautre 
tentative  -?n   1823  fut  l'occasion 
d'un  affreux  massacre  de  la  popu- 
lation grecque. 

IV.  Larme  a. 

Larnaca,  l'antique  Gittium,  où 
naquit  Zénon  le  stoïcien,  et  ou 
mourut  Cimon  l'Athénien,  est  la 
capitale  maritime  do  File  et  la 
résidence  des  consuls  ;  elle  compte 
6000  âmes  env. ,  et  se  compose 
de  deux  quartiers,  la  n'l/«  propre- 
ment dite,  à  10  min.  de  la  mer.  et 
la  marine  ou  quartier  commer- 
çant ,  qui  se  déploie  le  long  de  la 
plage,  et  présente,  vue  de  la  mer, 
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un  coup  d'udl  agréable  avec  ses 
maisons  en  terrasses,  dominées  par 
les  aiguilles  des  mosquées  et  de 
beaux  bouquets  de  palmiers  :  on 
remarque  à  g.  ,  vers  l'O.  ,  un  petit 
fortin,  au  centre  une  petite  cita- 
delle rectangulaire  avec  un  mi- 
naret ;  sur  la  dr.  ,  vers  TE.  ,  et  par 
le  travers  du  lazaret,  on  aperçoit 
la  cité,  le  tout  encadré  par  les 
lignes  adoucies  des  montagnes  du 
dernier  plan.  On  n'a  pour  débar- 
quer qu'une  petite  escale  en  bois, 
élevée  le  long  d'un  quai  étroit  : 
les  bâtiments  mouillent  au  large. 
J.es  rues  sont  complètement  cou- 
vertes par  les  toits  qui  surplom- 
bent, et  par  des  nattes  qui  remplis- 
sent l'intervalle.  Elles  forment 
une  espèce  de  bazar  assez  bien 
approvisionné,  dont  la  population 
est  principalement  grecque.  En 
1856,  la  marine  a  été  en  partie  dé- 
truite par  l'explosion  d'une  pou- 
drière. A  10  min.  au  N.  de  la 
mariné,  est  la  ville,  qui  n'a  d'ail 
leurs  rien  d'antique  ou  de  monu- 
mental. On  y  voit  les  demeures 
des  consuls ,  une  assez  grande 
église  latine  avec  un  dôme,  celle 
des  Bernardins,  achevée  en  1848; 
— une  église  grecque  avec  un  clo- 
eher  singulier,  portant  au  sommet 
un  renflement  carré  et  bizarre- 
ment sculpté.  Les  maisons  sont 
bâties  en  cailloux  et  en  terre,  avec 
très-peu  de  fenêtres  a  l'extérieur; 
elles  présentent  à  l'intérieur  de 
petits  portiques  assez  élégants 
avec  des  pavages  en  cailloutis  , 
rappelant  assez  bien  les  maiscna 
de  Smyrne.  Le  monument  le  plus 
curieux  de  Larnaca  est  l'église 
grecque  de  Saint-Lazare,  de  style 
byzantin  ,  et  datant  du  x«  au 
xie  siècle.  Les  piliers  présentent 
une  disposition  curieuse  :  ils  sont 
pereés  en  forme  d'arcs  de  triomphe 
par  quatre  portes. 

—  Les  environs  de  Larnaea  en- 
gageraient peu  le  voyageur  à  faire 
une  excursion  dans  l'intérieur  de 
l'île  :  c'est  la  partie  la  plus  aride 
et  la  plus  poudreuse  de  Chypre. 
Le  touriste  qui  ne  désire  point 
tenter  l'exploration  complète  de 


Digitized  by  Google 


♦ 

552  TURQUIE 

l'Ile,  entreprise  longue  et  pénible, 
devra  se  borner  à  une  sorte  de 
promenade  circulaire  de  Larnaca 
à  Nicosie  et  à  Famagouste;  retour 
en  partie  le  long  du  littoral.  Il  est 
facile  de  trouver  des  kiradjis  ou 
agoyates  à  des  prix  modérés  ;  la 
plupart  sont  d'Athiéno.  v.  que  nous 
citerons  plus  loin  sur  la  route  de 
Nicosie. 

V.  Nicosie,  Salamine,  Famagouste. 

L'intérieur  de  l'île  n'est  pas  as- 
sez connu  pour  que  nous  puis- 
sions donner  des  itinéraires  bien 
détaillés.  Le  caractère  général  des 
villages  qu'on  traverse,  c'est  l'ai- 
sance et  l'activité  agricole  :  un 
grand  nombre  possèdent  des  ruines 
et  des  antiquités,  principalement 
du  moyen  âge,  et  du  temps  des 
Lusignans.  On  passe  ainsi  succes- 
sivement à  (1  n.)  Aradipo,  v.  in- 
dustrieux ,  à  (5  h.)  Athiéno  ,  à  (l  h. 
30)  Piroghi,  et  après  avoir  franchi 
quelques  petits  défilés  où  se 
trouve  ^4  h.)  le  v.  d'Aglani,  on  dé- 
bouche sur 

Nicosie  1  h  30),  capitale  politique 
de  l'Ile  :  le  voyageur  peut  y  trou- 
ver un  accueil  fort  hospitalier  au 
couvent  Latin.  La  ville  n'est  guère 
plus  ancienne  que  le  iv*  siècle  de 
notre  ère  :  Hieroclès  la  désigne 
le  premier  sous  le  nom  de  Leuko- 
sia,  qui  est  son  nom  grec  actuel 
(pron.  Lefkosia).  Elle  avait  jadis 
un  périmètre  de  3  1. ,  que  le  cé- 
lèbre ingénieur  vénitien  Savor- 
niani  réduisit  desdeux  tiers,  quand 
on  eut  à  craindre  une  attaque  des 
Turcs.  Ceux-ci  parurent  devant  la 
place  le  26*  juillet  1570,  la  pri- 
rent en  quarante-cinq  jours,  et 
passèrent  par  les  armes  20  000 
liab.  :  elle  ne  s'est  jamais  relevée 
de  ce  désastre. 

Il  faut  visiter  à  Nicosie  : — La 
grande  mosquée  (ancienne  cathé- 
drale Sainte- Sophie)  .  où  étaient 
couronnés  les  rois  de  Chypre,  et 
où  l'on  voit  encore  les  tombeaux 
de  quelques-uns  d'entre  eux,  mais 
mutilés  par  les  musulmans  :  c'est 
un  beau  monument  gothique  bion 
conservé,  k  l'exception  des  tours. 


D  AME.  [Koltk  91.] 

qui  ont  été  remplacées  par  deux 
petits  minarets.  On  peut  y  monter 
pour  jouir  d'un  très-beau  pano- 
rama de  la  ville  et  de  la  plaine  : 
la  même  observation  s'applique 
aux  minarets  des  autres  mosquées. 
—L'église  arménienne,  qui  contient 

fdusieurs  tombeaux  de  croisés  il- 
ustres,  la  jolie  chapelle  Saint-Xi- 
colas,  aujourd'hui  transformée  en 
magasin  à  blé. — La  petite  mos- 
quée voisine  de  la  porte  ,de  Pa- 
phos,  où  est  enseveli  le  baraiktar 
vporte-étendardi  qui  planta  le  pre- 
mier drapeau  turc  sur  les  rem- 
parts, lors  de  l'assaut  de  1570. 

Le  téraï  ou  lconak  du  pacha  est 
l'ancien  palais  des  gouverneurs 
vénitiens  :  il  porte  encore  à  l'en- 
trée les  armes  delà  république; 
mais  comme  tous  les  konaks  turcs, 
il  tombe  en  ruine,  ("'est  aussi  une 
belle  construction  gothique. 

Enfin  ,  les  bazars,  qui  présen- 
tent un  coup  d'œil  pittoresque  et 
animé ,  dû  surtout  à  l'industrie 

f>rincipale  des  femmes  de  Nicosie, 
a  broderie  soie  et  or,  les  filoches 
de  soie,  etc.  La  population  mas- 
culine a  aussi  son  industrie,  le 
tannage  des  peaux  pour  l'inté- 
rieur et  pour  l'exportation.  Nicosie 
livre  annuellement  env.  8000  cuirs 
maroquins  aux  divers  pays  du 
Levant. 

A  partir  de  Nicosie,  on  se  dirige 
droit  à  l'E. ,  et  on  voit  successive- 
ment : 

Citrea  (2  h.),  dans  le  site  le 
lus  romantique  :  c'est  l'antique 
hytra,  l'une  des  neuf  capitales 
de  l'ile  :—  Saint-Élie  (9  h.),  cou- 
vent maronite  ,—Cantara  (2.  h.l. 
ruines  d'un  château  et  d'un  cou- 
vent détruits  par  les  Vénitiens  ; — 
Saint-Bamabé  (5  h.),  célèbre  cou- 
vent grec,  près  duquel  il  faut  visi- 
ter la  grotte  où  l'on  découvrit, 
dit-on,  en  475,  le  corps  de  cet 
apôtre  et  le  manuscrit  autographe 
de  l'Evangile  de  saint  Matthieu. 
Ce  fait  a  valu  de  très-grands  privi- 
lèges aux  évéques  de  Chvpre,  qui 
ont  toujours  été  depuis  autoec- 
phalfs  presque  indépendants  du 
patriarche**.  On  montre  aussi,  pnS 
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du  même  couvent,  les  ruines  de  la 
prison  où  sainte  Catherine  fut  en- 


553 


fermée  avant  d'être  envoyée  en 
Egypte.  Eski-Mouça  (8  h.  ) ,  qui 
n'est  pas  même  un  hameau  ,  mais 
ou  il  faut  visiter  les  ruines  de 

Salamine  (de  Chypre).  Cette  V. 
attribuait  sa  fondation  à  Teueer  : 
•^lle  fut  après  la  conquête  persane 
la  capitale  d'un  petit  royaume  dont 
les  souverains  les  nlus  connus  sont 
Evelthon  et  son  descendant  Gor- 
gus,  qui  refusa  d'entrer  dans  l'in- 
surrection ionienne.  Le  parti  na- 
tional, commandé  par  son  propre 
frère   Omophilus,    le   chassa  de 
la    ville  ;   mais  Omophilus  périt 
en    combattant  vaillamment,  et 
les  Perses  vainqueurs  rétablirent 
Gorgus.    La  domination  persane 
fut  pour  Salamine  une  époque  de 
grande  prospérité  matérielle  ;  mais 
l'esprit  grec  s'y  éteignit  peu  à 
peu  sous  l'influence  des  Phéni- 
ciens, et  plus  tard  des  Juifs.   l  a 
ferme  des  Salines  accordée  à  Hé- 
rode  fut  peut-être  ce  cjui  y  attira 
ees  derniers,  qui,  a  l'époque  de 
l'insurrection  de  Barcochebas,  ri- 


nom  grec  l'Auuô^&irro^,  qui  parait 
tiré  de  sa  position  au  milieu  des 
sables,  a  formé  par  corruption  le 
nom  actuel.  Importante  sous  les 
Lusignans  et  les  Génois,  elle  reçut 
des  Vénit  tens  les  formidables  dé- 
fenses qu'elle  possède  aujourd'hui. 
Le  1"  août  1571,  elle  tomba  au 
pouvoir  dos  Turcs,  après  un  siéger 
de    quatre   mois  soutenu  par  le 
vaillant  Bragadino.  Le  vainqueur, 
au  mépris  de  la  capitulation  ju- 
rée, fit  écorebér  vif  Bragadino,  et 
sa  peau  remplie  de  pdille  fut  his- 
sée à  la  «  orne  d'une  galère.  Après 
les  fortifications  et  l'ancienne  ci- 
tadelle, qui  sert  aujourd'hui  de 
prison,  il   faut  visiter  la  cathé- 
drale   Saint  -  Nicolas  ,    rivale  en 
beauté  de  Sainte-Sophie  de  Nico- 
sie :  c'est  là  que  les  Lusignans 
étaient  couronnés  rois  de  Jérusa- 
lem, et  nue  fut  enseveli  Jacques 
le  Bâtard.  Des  arcades  soutenues 
par  des  colonnes  de  granit  por- 
tant les  armes  de   plusieurs  fa- 
milles patriciennes  de  Gênes  et 
de  Venise,  nippollent   les  noms 
de  divers  gouverneurs  de  Chypre 


rentun  massacre  affreux  des  Grecs    les  ruines  de  leur  palais  se  voient 

derrière  ces  arcades.  Les  églises 
Sainte  ■  Croix  et  Saint  -  Pierre  et 
Saint-Paul  ,  converties  en  mos- 
quées, et  aujourd'hui  en  ruine  : 
la  seconde  a  été  fondée  par  un 
simple  marchand,  Simon  Nostran, 
avec  les  profits  d'un  seul  voyage 
en  Syrie. 

De  Famagouste  à  Larnaca  il  y 
a  9  h.  de  chemin  par  les  sites  les 
plus  variés,  mais  aucun  lieu  n'est 
digne  d'être  signalé. 


dans  toute  l'Ile.  Ces  guerres  et  un 
tremblement  de  terre  ayant  dé- 
truit la  ville,  un  empereur  la  re- 
bâtit et  l'appela  Con&tantia  ;  mais 
elle  ne  se  releva  pas,  sans  doute 
par  suite  de  la  prospérité  de  Fa- 
magouste, sa  voisine. 

Les  ruines  actuelles  sont  situées 
entre  la  mer  et  la  chapelle  grecque 
de  Sainte-Catherine.  On  y  recon- 
naît un  mur  d'enceinte  entourant 
une  colline  semée  de  débris,  et 
sur  la  g.  ,  en  venant  du  large,  un 
port   fermé  par  deux  jetées  en 
ruine;  au  pied  de  celle  du  S.  il  y 
a  quatre  brasses  et  demie  d'eau. 
Au  S.  de  la  ville  est  un  marais  tra- 
versé par  les  débris  d'une  chaus- 
sée, et  un  ruisseau  qui  est  l'an- 
cien Pediœus.  Un  aqueduc  venant 
de  l'E.  aboutit  à  l'en<einte. 
A  1  h. ,  au  S. ,  on  trouve 
Famagouste,  V.  entièrement  tur- 
que avec  un  rempart  en  rectangle. 
On  en  attribue  la  fondation  à  Pto- 
léméc  Philadelphe  :  son  ancien 


à  LlxnaMol ,  Amathonte 
et  Paphos. 

(Par  t-rre  ou  par  mer,  à  rolonlé  ,  26  h.) 

Le  voyageur  q^ui  a  quelque  loi- 
sir ne  peut  guère  se  dispenser 
de  faire  une  visite  aux  ruines 
des  villes  célèbres  de  l'antique 
Chypre,  toutes  situées  le  lonç  de 
la  cote  S.  et  S.-O.  Cette  excursion, 
si  elle  se  fait  par  terre,  sera  assez 
pénible,  vu  la  nature  du  sol  et  les 
contre-forts  du  mont  Olympe,  qui 
viennent  finir  à  la  «-été  :  par  la 
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même  raison,  rien  de  plus  pitto- 
resque et  de  plus  varié.  On  peut 
tout  concilier  en  traitant  à  Lar- 
naca  avec  un  patron  de  barque 
pour  une  excursion  le  long  des 
côtes  de  l'ile,  en  touchant  à  Ktti, 
Lima  s  toi,  Episkopi,  Kuklia,  Baffo. 

Kiti  (2  h.),  que  son  nom  a  fait 
assimiler  à  l'antique  Cittinm,  Cet- 
tine  des  Hébreux,  colonie  phéni- 
cienne; mais  cette  assimilation  est 
plus  que  douteuse,  ("est  un  village 
assez  vaste,  avec  quelques  ruines. 

Limassol  \\0  h.)  est  un  petit  port 

3ui  vit  surtout  de  lexportation 
es  vins  de  l'ile  et  des  caroubes. 
La  population  est  hospitalière. 
C'est  à  Limassol  que  les  Turcs 
abordèrent  en  1571,  quand  ils  vin- 
rent conquérir  l'ile.  De  là  il  faut 
aller,  à  rï  kil.  au  N.  ,  visiter  les 
ruines  Amathonte,  célèbre  dans 
l'antiquité  comme  capitale  d'un 
des  royaumes  cypriotes,  par  ses 
mines  de  cuivre,  et  surtout  par 
son  temple  de  Venus.  La  ville  fut 
détruite  pendant  les  croisades  par 
Richard  Co«ur  de  Lion,  et  Limas- 
sol hérita  de  ses  ruines. 

Kolossi  il  h.)  n'est  pas  au  bord 
de  la  mer;  mais  on  a  pour  s'orien- 
ter la  Commandene,  tour  bAtie  par 
les  Templier*,  passée  après  eux 
aux  chevaliers  »  1  «  Khodes.  Un 
voit  à  Tint,  rieur  les  armes  de  ces 
deux  ordres  :  c'est  un  beau  mo- 
nument gothique,  dont  l'intérieur 
surtout  est  curieux.  Du  sommet 
de  la  tour  on  jouit  d'une  vue  ad- 
mirable. CVst  de  la  que  vient, 
comme  nous  l'avons  du,  le  fa- 
meux vin  de  l«i  Commandent. 

Épiscopi  'I  h.;,  joli  v.  dans  le 
site  le  plus  romantioue  :  c'est  l'an- 
tique Curtum.  une  «tes  neuf  capi- 
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taies  de 
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l  île.  En  continuant  aq 
N.-O.,  on  a  sous  les  yeux  un  jar- 
din perpétuel,  le  v.  de  Pu^bn 
(4  h.;,  au  sommet  d'une  colline,  et 
le  v.  turc  d'Ard%mon,  sur  l  empla- 
cement d  une  ville  antique  i  u.  . 
mais  où  il  n'y  a  rien  à  voir. 

Kouklia  3  h.  ;,  qui  est  l'an- 
cienne Paphos  proprement  d.  - 
'J'alxo-Paphos)  t  séjour  favori  ù»* 
Vénus  :  on  y  voit  une  grande  for- 
teresse carrée  tombant  en  ruine  , 
et  quelques  grottes  intéressante* 
On  attribue  la  fondation  de  Pa- 
phos au  phénicien  Cinyras .  don 
les  descendants,  les  Ciny  rades  v 
perpétuèrent  un  gouvernemer* 
theocratique  limité.  Ruinée  y** 
un  tremblement  de  terre,  la  vti;* 
fut  rebâtie  par  Vespasien.  L*1* 
ruines  du  fameux  temple  de  Venu? 
existent  toujours  à  quelouo  d  - 
tance  de  la  mer  :  avec  elles  et  * 
l'aide  des  m»  dailles,  l'antiquaire 
danois  Hentseh  a  pu  rétablir  le 
plan  de  ce  monument  fameux 
On  traverse  une  fort  belle  plaint*, 
et  on  arrive  à  1  h.)  feroslrypof  ou 
îardin  sacré,  ou  la  tradition  plso 
le  bain  et  le  jardin  de  Venus.  Le 
souvenir  de  cette  déesse  vit  sur 
toute  cette  cô"  te,  de  Kiti  à  Baffo. 

Baffo  2  h.},  appelé  Nèo-Paphos  : 
on  y  chercherait  en  vain  les  ver- 
tiges certains  du  fameux  temple 
de  Vénus;  mais  des  ruiues  qui 
couvrent  le  sol  attestent  l'impor- 
tance do  cette  ville,  détruite,  a-t  on 
suppose,  par  un  tremblement  de 
terre.  Trois  tumnlus  artificiels  sup- 
portent les  ruines  d'autant  de 
temples.  On  voit  dans  les  environs 
des  grottes  nombreuses  qui  pas- 
sent pour  avoir  servi  de  refuge 
aux  premiers  chrétiens. 
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CHAPITRE  CINQUIEME. 

•    KARAM  ANIE  1 . 

(Lycie,  Pamphylie,  Cilicie,  Pisidie,  Lycaonie.) 


ROUTE  92. 

DE  TELM1SSUS  A  ADALIA. 

Le  voyageur  qui  n'aura  j  •  traversé  par  lerro 
ioule  U  péninsule  partira  de  Hliodes  sur  un  c.«îq 
ou  un  petit  bâtiment  léger  qu'il  fera  bien  de  louer 
pour  toute  l'excursion  ,  et  atec  leqtu'l  il  gagnera 
un  peu  de  temps  la  cote  de  Lycie  f  t  ;>  à  -0  lu-ues), 
débarquant  aox  point*  intéressant*  et  fusant 
quelque»  excursion*  dan*  lei  terre».  La  plu* 
grande  difficulté  sera  de  se  procurer  des  chevaux 
pour  ces  excursions  dan*  les  petites  localités  où 
l'on  débarquera.  Kn  suivant  U  marebe  que  nous 
indiquons  le  voyageur  éprouvera  peu  d'embarras. 

Le  golfe  de  Makri,  où  nous 
commencerons  notre  exploration 
des  côtes  de  Lycie,  répond  à  l'an- 
cien golfe  (ilaucus.  Ses  rives  si- 
nueuses, les  îles  dont  il  est  semé, 
les  montagnes  qui  l'entourent,  lui 
donnent  l'aspect  le  plus  pitto- 
resque. Le  petit  port  de  Makri,  où 
l'on  débarquera,  est  une  station 
favorable  pour  entreprendre  une 
tournée  aux  localités  intéressantes 
de  Pinara,  Tlos,  Xanthus,  etc.  Pen- 
dant ce  temps  on  enverra  le  caïq 
af tendre  à  l'embouchure  du  Xan- 
thus (Khodia  Tchaïj  et,  en  face  do 
la  plage  de  Patara  .  ou  plutôt 
dans  La  petite  baie  de  Kalamaki 
(  Bizergian  •  Keui  ),  qui  en  est 
voisine,  la  plage  tle  Patara  étant 
exposée  aux  vents.  Makri,  bâti  à 
l'embouchure  du  Méis,  possède 
deux  mosquées  ;  les  maisons  sont 

1  En  AéeignfJtl  sons  le  nom  de  Kirammie  lacôtc 
sud  la  Péninsule,  nous  n'ignorons  pas  quo  cette 
province  ne  comprenait  qu'une  pu  lie  de  cette 
cote,  «t  s'étendait  surtout  dans  l'intérieur  sur 
le  territoire  des  anciennes  provinces  de  Pliry0'îe, 
de  G.tlatie  et  de  <  Uppadoce  ,  et  que  I.»  Lycie  est 
comprise  dans  l'Atutobe.  Nous  avons  cependant 
prefor*  le  nom  général  de  Karamanie,  usuel  parmi 
les  Levantins,  aux  noms  inoins  connus  des  eyalctl 
de  l'administration  turque  moderne,  d'autant 
plua  que  ceux-ci  ont  souvent  changé  de  circon- 
scription. 


couvertes  en  terrasse.    Des  pal- 
miers et  des  touffes  de  lauriers  et 
d'arbrisseaux  vigoureux  l'entou- 
rent d'un   véritable  jardin.  Tout 
autour  de  Makri  se  trouvent  les 
ruines  de  l'antique  Telmissus  r»>- 
ULTtQoài)  ,   une  des  villes  principa- 
les de    l'ancienne  confédération 
Lucienne.  Ses  ruines  sont  dissé- 
minées sur  une  assez  grande  sur- 
face, ce  qui  montre  que  Telmissus 
dépassait  de  beaucoup  les  limites 
de  Makri  ;  à  l'O.,  au  bas  d'un  ra- 
vin, on  voit  les  restes  d'un  théâ- 
tre parfaitement  conservé  ,  avec  28 
rangs  de  gradins.  L'ancienne  acro- 
pole .  réparée  par  les  chevaliers 
de  Rhodes  ,  occupait  un  mame- 
lon isolé  à  l'E.  de  la  ville;  en- 
fin du  cété  du  N.-K.  s'étend  une 
vaste   nécropole.   Les  monuments 
lyciens  (sarcophages  en  ogivo  et 
grottes   sépulcrales,   imitant  les 
constructions  en  bois  (t.  p.  455), 
sont  tin  peu  en  avant  de  l'acro- 
pole. Les  monuments  grecs  sont 
dans  la  partie  E.  de  la  montagne, 
les  tombeaux  romains  sont  répan- 
dus dans  la  plaine.  Deux  tombeaux 
grecs  ,    dont   l'un  porte  le  nom 
d'.4»»j/nt*as,    attirent  surtout  l'at- 
tention   :  ils  sont  en  forme  de 
temple,  avec   un  fronton  d'ordre 
ionique,  et  creusés  dans  la  paroi 
d'un  rocher  vertical.  De  Makri,  on 
se  dirige  au  S. -E.,  et  gravissant  une 
chaîne  de  collines,  on  entre  1  h.) 
dans  un  défilé-  compris  entre  deux 
montagnes  élevées  ,   le  Khodja- 
Dagh  au  N.  (-2o30  met.),  et  leMen- 
douz-Dagh  -2180  met.)  au  S.,  puis  on 
longe  en  écharne  les  pentes  de  ce 
dernier  ,  jusqu  att  pied  d'un  con- 
tre-fort avancé  du  mout  Cragus, 
qui  porte  (3  h  )  les  ruines  de 
Pinara.  —  Cette  ville,  dont  l'hi*- 
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toire  est  inconnue,  a  laissé  des 
ruines  considérables  :  un  théâtre 
très-bien  conservé,  et  dont  tous 
les  gradins  sont  intacts,  des  murs 
de  construction  oyelopéenno,  avec 
des  portes  massives,  formées  de 
trois  immenses  pierres.  Au  milieu 
de  l'ancienne  cité  se  dresse  un 
grand  rocher  littéralement  criblé 
de  grottes  sépulcrales.  Les  tom- 
beaux, dont  le  nombre  est  im- 
mense, sont  couverts  d'inscrip- 
tions en  caractères  lyciens  et 
grecs,  et  ornés  quelquefois  de  jo- 
lies sculptures.  13es  ruines  de  Pi- 
nara,  on  redescend  vers  l'E.  au 
(1  h.)  v.  de  Minara,  d'où,  se  diri- 
geant au  N.-E.  ,  et  traversant 
(lh.  30)  le  fleuve  Xanthus  (khodja- 
Tchaï),  près  du  v.  de  Kieusk,  on  at- 
teint (1  h.)  le  v.  de  Douvar,  au-des- 
sus duquel  se  trouvent,  sur  un 
plateau  assez  large  (2  h.),  les  rui- 
nes de 

Tlos  (T>«ûç),  une  des  six  villes 
principales  de  la  confédération  ly- 
eienne.  On  y  voit  des  bâtiments 
considérables,  qui  semblent  avoir 
été  des  palais  de  l'époque  romaine, 
bien  qu'aucune  inscription  ne  le 
prouve,  et  que  le  style  d'architec- 
ture n'appartienne  pas  à  cette  na- 
tion ;  de  puissantes  fortifications, 
dans  lesquelles  sont  encastrés  des 
fragments  de  sculpture  d'une  épo- 
que antérieure  ;  le  théâtre,  très- 
vaste,  est  le  mieux  conservé  qu'on 

I misse  voir  ;  les  sièges  sont  en  mar- 
)re  poli,  et  ornés  d  une  corniche 
soutenue  par  des  pattes  de  lion. 
Mais  ce  qu  il  y  a  de  plus  intéressant, 
c'est  l'Acropole,  dont  les  flancs 
creusés  de  tombeaux  présentent 
l'apparence  d'une  ruche.  Ces  tom- 
beaux sont  sculptés  dans  le  roc, 
et  ornés  avec  beaucoup  de  goût. 
Leur  forme  est  généralement  trian- 
gulaire. 

De  Tlos,  on  redescend  en  plaine 
vers  le  S.,  puis,  laissant  (45  nO  à 
gauche  la  chemin  direct  de  Gunik 
(Xanthus  >,  et  inclinant  au  S.-Q.,  on 
franchit  (l  h.)  le  Khodja-Tchaï,  dont 
on  suit  la  rive  droite  jusqu'au 
<\  h.)  v.  de  Démelin.  Après  avoir 
passe  10  m.)  un  petit  ruisseau,  on 
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se  dirige  à  l'O.  vers  (40  m.)  le  v.  de 
Kestep  ,  remontant  le  cours  d'un 
second  ruisseau  ,  qu'on  franchit 
(1  h.  15;  en  face  de  Déré-Ktui,  pour 
gagner  à  travers  une  étroite  vaille 
[45  m.)  le  v.  de  Dourdourkar ,  au  S. 
duquel  se  trouve,  sur  les  pentes  du 
mont  Cragus,  l'emplacemenfde 

Sidyma,  ville  qui  n'a  laissé  que 
des  ruines  fort  petites  (un  théâtre, 
une  agora,  des  temples",  mais  dans 
un  bon  état  de  conservation.  On 
y  verra  surtout  des  tombeaux 
d'une  construction  remarquable 
et  couverts  d'inscriptions  grec- 
ques. 

De  Sidyma,  on  redescend  vers  le 
S.-E.,  longeant  le  pied  du  mont 
Cragus,  et  traversant  un  défilé 
étroit?  jusqu'au  (2  h.)  v.  de  Yo- 
loudji,  d'où,  se  dirigeant  à  l'E..  à 
travers  la  plaine,  on  passe  (1  h. 
le  fleuve  Xanthus,  pour  atteindre 
(30  m.  ;lev.deGwnii,  autour  duquel 
sont  semées  les  ruines  de 

Xanthus  'Z«v05^,  la  ville  la  plus 
importante  de  la  Lycie,  bâtie  sur 
la  rive  gauche  du  fleuve  du  même 
nom,  à  70  stades  de  son  embou- 
chure. Elle  fut  prise  d'assaut  deux 
fois  :  la  première  par  Harpagus, 
général  de  Cyrus  le  Grand;  la  se- 
conde par  Brutus,  le  meurtrier  de 
César.  Dans  ces  deux  occasions, 
après  une  lutte  acharnée,  ses  ha- 
bitants s'ensevelirent  sous  les  rui- 
nes de  leur  ville.  Celle-ci  ne  se 
releva  jamais  de  la  seconde  cata- 
strophe. On  y  révérait  particuliè- 
rement le  héros  Sarpédon. 

Les  ruines  de  Xanthus,  décou- 
vertes par  sir  C.  Fellow,  compren- 
nent les  restes  d'un  théâtre  ,  de 
temples,  de  tombeaux,  d'arcs  de 
triomphe,  de  murailles  couvrant  de 
belles  collines  qui  commandent  la 
rivière.  La  ville  ne  paraitpas  avoir 
été  très-grande,  .mais  la  beauté 
des  fragments  donne  une  haute 
idée  de  la  civilisation  à  laquelle 
était  arrivé  le  peuple  lycien.  Les 
marbres  avec  une  riche  collection 
d'inscriptions  lyciennes  ont  été 
transportés,  en  1842-43,  à  Londres, 
où  ils  enrichissent  le  Brttish  Mu- 
*eum  i  V.  FellowV  Excursion  in  Asta 
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nûtor,  p.  2*25.  —  Li/ct'a,  p.  164.  — 
Spratt  et  Forbes  ,  Traveh  in  Lycia, 
toi,  I  et  II). 

De  Xanthus,  on  marche  direc- 
tement au  S.  à  travers  la  large  val- 
lée du  Xanthus,  dont  on  laisse  à 
iroite  l'embouchure,  pour  gagner 
(2  h.)  l'emplacement  de 

Patara  [n*T«^«),  ville  commer- 
çante,   qui    possédait   un  oracle 
d'Apollon  très-renommé  ;  fondée 
probablement  par  des  Phéniciens, 
elle  reçut  de  la  Crète  une  colonie 
dorienne,  et  fut  plus  tard  agrandie 
par    Ptolémée    Philadelphe.  Elle 
est  mentionnée  dans  les  auteurs 
latin»  et  dans  l'histoire  ecclésias- 
tique. Ses  ruines  portent  encore 
aujourd'hui  le  même  nom.  Elles 
sont    situées  au  bord  de  la  mer. 
C'est  d'abord  un   théâtre,  creusé 
dans  le  liane  X.  d'une  colline.  Il 
mesure  environ  80  met.  de  dia- 
mètre et  compte  31   rangées  de 
gradins;  le  proscenium  est  parfai- 
tement conservé  ;  une  inscription 
apprend  qu'il  a  été  dédié  par  Vé- 
lia  Procla  a  l'empereur  Antonin- 
Auguste,  fils  d'Adrien.  Près  de  là 
se  trouve  un  temple  romain  dont  il 
ne  reste  que  la  cella,   un  temple 
funèbre  lycien  et  une  porte  triom- 
phale, qui  conduit  à  la  nécropole. 
Les  murailles  flanquées  de  tours 
embrassaient  une   aire  assez  con- 
sidérable, et  sont  faciles  à  tracer; 
un  château  dominait  la  ville  etle 
port.  Celui-ci  se  reconnaît  encore, 
mais  ce  n'est  plus  qu'un  marais 
comblé  par  les  sables  et  les  brous- 
sailles. (V.  Beaufort,  Karamania, 
p.  2  et  6.) 

A  quelques  lieues  de  Patara, 
entre  deux  collines,  au  fond  de  la 
baie  de  Kalamaki  /  \azergian-Ke\d), 
on  trouve  un  aqueduc  pëlasgique, 
à  3  arcades,  d'une  époque  très- 
ancienne  (Ch.  Texier).  C'est  d^ns 
cette  baie  ou  devant  la  plage  de 
Patara,  qu'on  se  rembarquera  pour 
gagner,  en  5  ou  0  h., 

Andiphil.  Cev.,  bâti  au  S.-O.  de 
l'ancien  port  d'Antiphellus  ,  sur 
une  langue  de  terre  qui  s'avance 
dans  la  mer,  est  peu  considérable, 
mais    il    s'accroît  chaque  jour, 
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grâce  à  un  commerce  actif  des 
habitants  de  l'ile  de  Castel-Rosso, 
qui  font  d'Andiphil  une  sorte  d'en- 
trepôt. Poste  de  douane  ,  pas  de 
ville,  un  café  avec  quelques  pro- 
visions. 

Les  ruines  de  l'ancienne  ville 
d'Antiphellus  sont  de  l'autre  côte 
de  l'ancien  port,  sur  la  partie  de  la 
petite  langue  de  terre  qui  s'unit 
au  continent.  En  venant  d'Andi- 
phil, par  le  bord  de  la  mer,  on 
rencontre  d'abord,  à  l'entrée  et 
sur  le  côté  E.  du  port,  l'ancienne 
Nécropole.  Les  tombes  s'étagent 
sur  le  liane  d'une  colline  dont  la 
mer  baigne  le  pied.  Elles  sont 
creusées  dans  le  rocher  et  gé- 
néralement munies  de  couvercles 
en  forme  de  chaloupe  renversée. 
Quelques-unes  ont  conservé  les 
couleurs  dont  elles  furent  peintes 
primitivement,  line  d'elles,  plus 
ornée  que  les  autres,  les  domine 
toutes.  Elle  est  portée  sur  un  sty- 
lobate  et  sur  un  socle,  qui  font 
corps  avec  un  soubassement,  et 
dans  cette  masse  do  pierre  s'ou- 
vre la  chambre  sépulcrale.  La 
ville  ancienne,  bâtie  en  amphi- 
théâtre et  adossée  à  des  monta- 

fmes  du  côté  du  N.,  s'étend  dans 
a  direction  de  l'E.  à  l'O.,  en  face 
de  la  mer.  En  quittant  la  Nécro- 
pole et  marchant  vers  l'O.,  on 
rencontre  d'anciens  murs  d'en- 
ceinte fondés  sur  le  rocher  ;  puis 
un  édifice  rectangulaire  avec  un 
vestibule,  et  sans  fenêtres,  dont 
la  destination  est  encore  incon- 
nue. Derrière  cet  édifice  était  si- 
tuée Y  agora,  dont  on  voit  encore 
les  murs  d'enceinte,  avec  un 
piédestal  rectangulaire  au  centre. 
La  partie  S.  de  la  ville  est  soute- 
nue par  des  murs  et  forme  ter- 
rasse. Attenant  a  ces  murs  et  sur 
un  niveau  inférieur  est  une  église 
byzantine.  Au  delà  de  l'agora, 
vers  l'O.,  sur  la  pente  do  la  mon- 
tagne, on  aperçoit  le  théâtre,  qui 
présente  20  rangs  de  gradins  bien 
conservés.  Du  théâtre  on  monte  à 
l'esplanade  de  l'acropole,  dont  il 
reste  peu  de  chose.  Du  côte  du 
S.,  au-dessous  de  l'Acropolis,  et 
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le  long  de  ses  murs,  dans  une 
vallée  ouverte  de  l'E.  à  10.,  s'é- 
tend une  autre  nécropole  semblable 
à  la  première.  La  montagne  qui  fait 
face  aux  murs,  de  l'autre  coté  de  la 
vallée,  a  été  creusée  en  plusieurs 
endroits  et  renferme  des  chambres 
sépulcrales  d'un  autre  style. 

Avant  d'entreprendre  dans  l'in- 
térieur la  course  intéressante  de 
Kassaba,  Arna>a  et  M vra  ,  on  en- 
verra la  barbue  attendre  au  port 
d'Andraki,  ou  on  la  reprendra  le 
troisième  jour. 

On  sort  d'Andiphil  du  côté  N.- 
E.  La  route  traverse  d'abord  le 
village  d'Agli,  monte  (1  h.  30'  sur 
un  plateau  occupé  par  le  village 
de  Tchoukour-Baï  ou  Orta-Keui, 
qui  est  divisé  en  5  hameaux,  puis 
elle  court  sur  la  cime  de  la  mon- 
tagne et  aboutit  aux  ruines  de 
(1  b.l 

Phellus  qui  s'étendent  dans  la  di- 
rection du  N.  au  S.,  sur  la  crête 
d'une  montagne  très-élevée,  ap- 
elée  Fellerdagh.  Les  pentes  de 
a  montagne  sont  parsemées  de 
constructions  gigantesques,  qui 
ont  servi  de  murs  de  soutène- 
ment. La  nécropole  de  Phellus 
présente  seule  quelque  intérêt. 
On  y  voit  une  enceinte  carrée 
taillée  dans  le  roc,  avec  deux  édi- 
fices monolithes  taillés  aussi  dans 
les  rochers.  L'un  d'eux  a  9  portes. 
Son  entablement  ressemble  k  des 
charpentes  posées  de  front.  Sur 
les  faces  latérales, d'énormes  soli- 
ves reeourbées  représentent  des 
becs  d'ancre.  L'autre,  plus  petit, 
se  compose  de  plusieurs  cham- 
bres. De  eette  nécropole,  on  re- 
descend vers  le  N.  de  l'autre  coté 
de  la  montagne,  plantée  d'arbres 
d'espèces  très-diverses.  De  ce  côté 
les  murailles  de  la  ville,  faites  île 
pierres  énormes,  qui  cubent  cha- 
cune plusieurs  mètres,  présentent 
l'aspect  des  constructions  pélasgi- 
ques.  A  mi-côtéc  on  aperçoit  un 
tombeau  de  plus  de  75  mètr.  cu- 
bes, qui  a  roulé  du  haut  de  la 
montagne.  Plus  bas  la  rouie  tra- 
verse un  ravin  profond,  a  moitié 
comblé  par  des  tombes  et  des  sur- 
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cophages  ,  atteint  le  village  de 
Boutiar-Bachi  1  h.),  et  suivant  tou- 
jours le  sommet  kdes  montagne», 
arrive  (45  m.)  sur  le  bord  d'un 
plateau  ,  d'où  l'on  découvre  un 
vaste  panorama  sur  la  vallée  de 
Kassaba,  comprise  entre  deux 
hautes  chaînes  parallèles  et  arro 
sée  par  le  Kassaba-Tchaï.  On  des- 
cend dans  cette  plaine  ,  et  traver- 
sant le  Kassaba-Tchaï,  on  entre 
<i  kil)  dans 

Kassaba,  gros  v.  construit  sur 
un  affluent  du  Kassaba-Tchaï,  e! 
qui  n'a  de  remarquable  que  son 
admirable  situation  au  milieu  «if 
bois  et  de  jardins  bien  arrosés.  Il 
renferme  une  mosquée  avec  un 
minaret,  un  bazar  et  des  maison* 
bien  bâties,  et  sert  de  résidence  a 
l'agha  do  Dembré  ou  Myra. 

On  sort  de  Kassaba  du  côté  de 
L'E.  La  route  traverse,  presque  au 
sortir  du  village,  un  affluent  du 
Kassaba-Tchaï,  puis  (4  kil.)  un  se- 
cond, et  atteint  ri  kil).  le  pied  d'un.- 
colline,  placée  au  continent  du 
Kassaba-Tchaï  et  du  Déinir-Dérr- 
sou  (Andriaeus),  sur  le  haut  de  la- 
quelle s'élève  une  enceinte  forti- 
fiée, dont  ou  ne  connaît  pas  le 
nom  antique.  On  longe  le  pied  de 
cette  colline,  et,  traversant  l'An- 
driacus  ,  on  remonte  le  cours  d»- 
cette  rivière,  sur  la  rive  gauche, 
au  pied  des  montagnes  ;  la  vallér 
se  rétrécit  rapidement  et  se  cou- 
vre de  bois.  On  pa*se  d'abord 
auprès  d'une  superbe  église  byzan- 
tine, très-bien  conservée.  Hors  du 
vaisseau  principal,  à  droite  et  k 
gauche,  s'élèvent  deux  baptistère 
d'une  architecture  remarquable.  A 
mesure  qu'on  avance  ,  la  forêt  de- 
vient plus  épaisse  et  le  paysage 
plus  triste.  La  route  traverse  un 
cours  d'eau  aflluent  de  l'Andriacu-. 
2  h.;  ii  la  hauteur  du  v.  de  Kara- 
daght  (ju'eile  laisse  à  droite,  et  elle 
al.ou tk  (2  h.)  à  une  bifurcation  du 
fleuve.  Il  faut  passer  la  rivière  et 
gravir  à  PO.  une  montagne,  donc 
l'ascension  est  assez  fatigante. Sur 
le  sommet  s'étendent  les  restes 
d'une  ville  grecque  ,  qui  semble 
répondre  à 
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Arnaea,  mentionnée  par  Etienne 
<Je  Byzance.  On  y  voit  encore  des 
murailles  garnies  de  tours,  bâties 
par  assises  régulières  à  bossage,  et 
dont  quelques  parties  ont  été  res- 
taurées par  les  empereurs  byzan- 
tins. Une  va^ste  basilique  s'élève 
au  milieu  d'un  grand  nombre  de 
monuments  du  lias- Empire. 

Des  ruines  d'Arneea,  on  redes- 
cend en  30  à  30  m.  au  v.  d'Irnési, 
ou  l'on  peut  passer  la  nuit. 

D'Irnési,  le  voyageur  revient 
sur  ses  pas  4  h.)  jusqu'au  con- 
fluent de  l'Andriacus  et  du  Kas- 
?aba-Tchaï;  à  ce  point,  il  doit 
tourner  à  l'E.  dans  1  étroite  vallée 
rie  Démir-Déressi,  suivant  la  rive 
de  l'Andriacus,  que  bientôt  (2  h.)  il 
cioit  franchir  sept  fois  dans  l'es- 
pace de  2  h.,  pour  atteindre  J30  m.) 

Dembré,  l'antique  Myra,  où 
saint  Paul  débarqua  (Actes,  xxvn, 
5),  et  qui  devint  capitale  de  la  Ly- 
r?îe,  au  temps  de  l'empereur  Théo- 
<io3e  II.  Parmi  les  ruines  de  la  ville 
antique,  on  remarquera  d'abord 
une  vaste  enceinte  carrée,  rem- 
plie par  des  bouquets  de  palmiers 
sauvages.  Cet  édifice  ,  dont  il  est 
«iitficile  de  préciser  la  destination, 
appartient  a  la  période  classique, 
comme  le  théâtre  qui  en  est  voi- 
sin. Ce  Théâtre  ,  par  ses  corridors 
spacieux,  ses  doubles  galeries,  la 
grandeur  et  la  beauté  de  son  ap- 
pareil, rappelle  les  plus  beaux 
monuments  que  l'Italie  présente 
en  ce  genre.  La  scène  était  jadis 
cic5corée  de  colonnes  de  granit  :  il 
n'en  reste  plus  qu'une  debout ,  les 
autres  gisent  à  terre.  Les  portes, 
ti*un  très-beau  travail  ,  sont  dans 
m  ii  assez  bon  état.  Dans  la  salle  des 
line*  sont  accumulés  des  ebapi- 
reraux,  des  masques,  des  orne- 
rri^ntsde  toute  espèce,  et,  entre 
s. ii  très  fragments,  des  bas-reliefs 
représentant  des  animaux  sauva- 
jouant  dans  des  feuillages.  En 
i  r  rière  du  mur  qui  sépare  les  deux 
*t»ges  des  gradins,  ou  a  sculpté 
\  i\  Fortune  de  la  cité,  tenant  d'une 
uidin  une  corne  d'abondance,  et 
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S.  du  proscenium  ,  présente  une 
tète  de  Méduse  très-bien  travail- 
lée. Ce  monument,  construit  avec 
une  pierre  calcaire  blanche  pres- 
que aussi  belle  que  le  marbre,  me- 
sure liOmètr.  de  diamètre.  A  côté 
du  théâtre,  est  l'ancienne  maison 
de  l'agha ,  aujourd'hui  déserte  : 
elle  ohre  un  curieux  spécimen  de 
la  décoration  employée  autrefois 
par  les  Turcs  dans  leurs  édifices 
privés.  Des  peintures  et  des  sculp- 
tures remarquables  ornent  les 
cheminées  et  les  lambris. 

Au-dessus,  on  remarque  une 
trentaine  de  tombeaux  creusés 
dans  le  rocher,  et  qui  sont  cou- 
verts d'inscriptions  grecques  et 
de  bas -reliefs  représentant  des 
scènes  funéraires.  Le  plus  remar- 
quable porte  ie  nom  d'Arsace. 

De  l'autre  côté  de  la  vallée,  et 
au  delà  du  bras  le  plus  oriental  ou 
Démir-Déré-Sou,  existe  une  autre 
nécropole.  Les  tombeaux  dont 
elle  se  compose  sont  creusés  dans 
un  rocher  vertical  dont  ils  occu- 
pent presque  toute  la  surface.  Le 
plus  considérable  de  ces  tombeaux 
est  muni  d'un  fronton  rempli  par 
un  bas-relief  représentant  le  com- 
bat d'un  lion  et  d'un  taureau.  Le 
stylo  de  ce  monument  dénote  une 
grande  antiquité.  Au  N.  ,  à  une 
grande  élévation  sur  le  rocher,  se 
dresse  un  autre  monument  du 
même  genre,  décoré  sur  ses  côtés 
d'une  série  de  statues  de  grandeur 
naturelle. 

En  quittant  Dembré,  on  se  dirige 
au  S.,  et,  franchissant  un  bras  de 
l'Andriacus.  on  gagne,  H  travers 
une  large  plaine  bien  cultivée,  le 
couvent  de  Saint-Nicolas  (  Ha- 
gios  Ntkolaos),  grand  édifice  carré, 
sans  fenêtres  à  l'extérieur,  des- 
servi par  de  pauvres  caloyers. 
L'église  passe  pour  être  celle  que 
Théodose  II  fit  élever  sous  le  nom 
dVfj/ise  de  Syon.  Le  corps  de  saint 
Nicolas,  auquel  elle  a  été  depuis 
consacrée  ,  y  est  resté  enseveli 
jusqu'au  xt"  siècle  ,  époque  a  la- 
quelle ses  reliques  furent  trans- 


l'autre  un    gouvernail.    Une  I  portées  à  Jiari  (Italie.)  Du  monas- 
[>0rte,  qui  s'ouvre  à  l'angle  E.  et  |  tore,  on  revient  par  le  chemin  qui 
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va  du  v.  de  Koum-Tépé  à  Andraki, 
on  traverse  de  nouveau  (8  kil.)  le 
bras  le  plus  O.  de  l'Andriacus,  en- 
tretenu par  des  sources  considé- 
rables d  une  eau  sulfureuse  froide 
et  un  peu  salée  ,  qui  sortent  des 
rochers  à  3  kil.  delà  mer.  A  2  kil. 
à  l'O.  de  la  rivière,  se  trouvent 
les  ruines  de  l'ancienne  ville  de 
Sura. 

Descendant  le  cours  de  l'An- 
driacus, on  atteint  au  bord  de  la 
mor  (3  kil.)  le  v.  de  Andraki  ,  si- 
gnalé de  loin  par  une  tour  carrée, 
qui  s'élève  au  fond  de  la  baie  du 
même  nom.  Sur  le  rivage  à  l'E., 
sont  les  ruines  d'un  édifice  dit  le 
Grenier  d'Adrien.  D'Andraki,  on  se 
rembarquera  pour 

Kékoba  ,  v.  turc  inhabité  et 
presque  en  ruine  ,  au  fond  d'un 
port  qui,  quoique  petit,  est  le  plus 
beau  et  le  plus  spacieux  de  la  Ka- 
ramanie.  Au  port  de  Kékoba  con- 
fine celui  de  fristomo.  En  faisant 
le  tour  de  ce  dernier,  on  trouve 
des  ruines  considérables  qui  ap- 
partiennent au  moyen  âge  :  ce 
sont  de  vastes  églises  ,  des  bains, 
des  citernes  ,  le  tout  d'une  con- 
struction grossière.  A  l'E.  de  ces 
ruines,  s'étend  une  nécropole  sur 
laquelle,  au  moyen  âge,  on  avait 
bâti  des  maisons.  Les  tombeaux 
qu'elle  renferme  sont  les  uns  des 
sarcophages,  les  autres  des  cham- 
bres taillées  dans  le  roc.  Cette 
nécropole  appartenait,  d'après  les 
inscriptions  ,  à  l'antique  Cyaneae. 
mentionnée  par  Pline,  mais  dont 
l'histoire  est  inconnue.  Deux  au- 
tres localités,  Ghiouristan  (5.  kil. 
plus  loin)  et  Toussa  (5  h.  dans  les 
terres),  présentent  des  tombeaux 
avec  des  inscriptions  qui  portent 
le  même  nom. 

De  Kékoba ,  on  se  rembarque 
pour  Cacamo. 

Cacamo,  misérable  village  de  5 
a  6  maisons  bâties  sur  une  colline, 
domine  la  baie  de  Hassar  et  oc- 
cupe l'emplacement  de  l'ancienne 
Aperlae  ou  Aperrhae.  On  voit  en- 
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aujourd'hui  de  soubassement  au 
château  turc  moderne.  Celui-ci 
renferme  dans  son  enceinte  uno 
maison  antique  et  un  petit  odeon 
creusés  dans  le  rocher,  ainsi  qu'un 
tombeau  dans  le  style  lvcien.  En 
dehors  et  au  S.  du  château,  une 
mosquée  a  été  bâtie  dans  l'enceinte 
d'une  ruine  très-curieuse  ,  et  qui 
était  jadis  un  petit  temple  orné 
d'un  portique.  La  mosaïque  de  ce 
portique  forme  aujourd'hui  l'are  a 
de  la  mosquée.  La  nécropole  d'A- 
perla?  est  à  l'E.  En  descendant 
vers  la  mer,  on  rencontre  un  cer- 
tain nombre  de  maisons  pélas- 
giques.  avec  des  escaliers  tailla 
dans  le  roc,  et  dont  le  travail 
grossier  et  abrupt  porte  le  carac- 
tère de  la  plus  haute  antiquité. 

De  Cacamo,  on  se  rembarque, 
et  cinglant  vers  l'E.,  on  longe  le 
golfe  de  Phinéka,  au  fond  duquel 
on  pourrait  débarquer  pour  visi- 
ter, à  une  petite  distance  dan» 
l'intérieur  des  terres  ,  plusieurs 
localités  :  Gagae  (  Hasx  -  Xru» 
Corydallus  (  Hadji  -  Verler  )  ,  Li- 
myra  {Bounar-Bachi),  et  Arycanda 
(  à  5  h.  de  la  mer  ,  sur  la  rivière 
Phinéka-Sou) ,  où  l'on  verra  de» 
restes  d'enceinte  ,  les  ruines  d'un 
aqueduc  ,  de  plusieurs  théâtres, 
cent  tombeaux  remarquables  , 
sculptés  dans  le  roc,  ruines  mom> 
intéressantes  toutefois  que  celles 
des  villes  que  nous  avons  décrites 
ci-dessus.  On  doublera  le  cap  sa- 
cré (Kavo  Chélidonia),  et  tournant 
le  cap  au  N.,  on  laissera,  au  dcl* 
du  cap  Sidéros  et  au  fond  d'une 
petite  baie,  les  ruines  d'Olympus. 
près  du  v.  de  Tchiraly  ,  pour  de 
barquer  à 

Tékirova  ,  l'antique  Phaselis  , 
bâtie  au  pied  du  mont  Chimwri 
(Tachtalu-Dagh  ),  qui  dresse  sor; 
sommet  à  2600  mèt.  au-dessus  d»; 
la  mer,  et  auquel  se  rattachait  li 
fable  de  la  Chimère.  Phaselis  éta: 
une  colonie  dorienne ,  et  fornn 
un  petit  Etat  indépendant  iusqu  j 
la  conquête  romaine.   Elle  éta: 
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portaient  son  nom  (phaseli).  On 
y  voit  encore  remplacement  de 
son  port  principal,  du  côté  O.  de 
la  Péninsule  ,  un  théâtre  creusé 
dans  la  montagne,  et  les  restes  de 
lusieurs  grands  édifices  et  de 
eaux  sarcophages.  Dans  le  voisi- 
nage, est  un  petit  lac  insalubre. 

Depuis  Phaselis  ,  on  continue  à 
suivre  la  cote  dominée  par  la 
chaîne  du  Solyma  ,  qui  parait  re- 
présenter l'ancien  mont  Climax, 
limite  de  la  Lvcie  et  de  laPam- 
phylie.  On  laisse,  sur  cette  côte, 
les  ruines  peu  intéressantes  de 
Lymatea  et  d'Olbia,  pour  jeter 
l'ancre  devant 

Adalia,  l'ancienne  Attalia,  fon- 
dée par  Àttale  II,  roi  de  Pergame, 
et  d'où  saint  Paul  s'embarqua  pour 
se  rendre  à  Antioche.  Cette  ville 
est  bâtie  sur  un  rocher  qui  s'élève 
à  60  ou  80  pieds  au-dessus  de  la 
mer.  Il  n'y  a  pas  de  rivage.  Les 
montagnes  qui  forment  la  côte 
baignent  leur  pied  dans  l'eau.  Les 
barques  abordent  dans  des  anfrac- 
tuosités  ou  de  petites  baies  ou- 
vertes dans  les  rochers.  La  ville 
est  entourée  de  bois  d'orangers , 
de  citronniers,  de  figuiers,  de  vi- 
gnes et  de  mûriers  ,  et  enfermée 
dans  une  triple  muraille  du  moyen 
âge.  Elle  offre  à  la  curiosité  du 
voyageur  des  fragments  d'archi- 
tecture, des  colonnes,  des  statues, 
des  pierres  couvertes  d'inscrip- 
tions ,  le  tout  de  l'époque  ro- 
maine. 

D'Adalia,  on  enverra  le  caïq  at- 
tendre au  petit  port  d'Eski-Adalia, 
pendant  qu'on  se  rendra  par  terre 
a  Pergé  et  à  Aspendus.  Au  sortir 
d' Adalia ,  en  se  dirigeant  vers 
l'E.-N.-E.  ,  on  traverse  un  pays 
marécageux,  arrosé  parles  quatre 
branches  du  Douden-Sou.  On  fran- 
chit 3  kil.)  la  première  à  gué,  et 
la  seconde  (2  kil.},  qui  est  la  plus 
importante,  sur  un  pont  de  cinq 
arches  ;  la  troisième  n'a  pas  plus 
de7mèt.  de  large;  la  quatrième, 
que  l'on  rencontre  (  7  kil.  )  au 
bout  d'une  plaine  inculte  et  rocail- 
leuse remplie  de  grès  concré- 
tionné,  était  appelée  par  les  an- 
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ciens  catarrhactes.  Elle  va  se  jeter  à 
la  mer  près  du  v.  de  Laara,  en  for- 
mant plusieurs  petites  cascades 
qui  paraissent  avoir  eu  plus  d'im- 
portance dans  l'antiquité.  Au  delà 
du  pont,  le  voyageur  se  dirige 
vers  le  X.,  dans  une  large  plaine 
plus  élevée  que  celle  d'Adalia,  et 

3ui  sépare  le  bassin  du  Douden 
e  celui  du  Cestrus ,  s'engage 
(44  kil.)  dans  une  vallée  large  et 
profonde,  et  descend  par  un  che- 
min pavé  au  v.  de  Alouriana  ,  au 
N.duquelse  trouventles  ruinesde 
Pergé,  mentionnée  dans  l'expé- 
dition d'Alexandre  le  Grand,  et 
où  saint  Paul  prêcha  l'Évangile. 
Ces  ruines  couvrent  un  large  es- 
pace de  terrain  et  sont  dominées 
par  une  colline  qui  formait  l'a- 
cropole et  portait  le  temple  de  Diane 
Perga?a,  dont  il  reste  encore  six  co- 
lonnes de  granit  gris.  Le  Théâtre 
de  Pergé,  qui  remonte  au  règne 
de  Trajan  ou  d'Adrien,  est  encore 
à  peu  près  entier.  C'est  une  ma- 
gnifique construction  placée  hors 
de  l'enceinte  de  l'ancienne  ville, 
assise  en  partie  sur  le  flanc  de  la 
montagne,  en  partie  soutenue  par 
d'épaisses  murailles  bâties  en  gros 
blocs  de  pierre.  Le  mur  de  la  fa- 
çade du  proscénium  est  orné  de 
cinq  grandes  niches  de  10  à  12  met. 
de  hauteur.  Au-dessus,  règne  une 
galerie  communiquant  avec  les 
parties  supérieures  de  la  scène,  et 
a  laquelle  donnent  accès  des  es- 
caliers placés  aux  extrémités  du 
bâtiment.  Trois  portes  conduisent 
dans  l'intérieur  ;  les  deux  latérales 
donnent  sur  un  vestibule  attenant 
aux  salles  des  mimes,  qui  sont  di- 
visées en  trois  parties,  couvertes 
chacune  d'une  voûte  à  plein-cin- 
tre. La  porte  du  milieu  commu- 
nique avec  les  trois  portes  prin- 
cipales de  la  scène;  les  deux  murs 
de  face  .  sur  lesquels  s'appuient 
les  précinctions  des  gradins,  sont 
en  pierres  de  taille  recouvertes 
de  marbre.  Le  grand  mur  circu- 
laire qui  soutient  les  gradins  est 
en  grosses  pierres  à  bossage.  On 
voit  encore  sur  ce  mur  les  vesti- 
ges des  arcs  qui  portaient  la  toi- 


Digitized  by  Goo<jj£ 


562  TURQUIE 

ture  d'une  galerie  pratiquée  au 
'  niveau  de  la  montagne  ,  et  dans 
laquelle  on  pénètre  par  trois  gran- 
des portes  carrées,  ornées  do  mou- 
lures grecques.  Les  gradins  ,  au 
nombre  de  40  (20  par  chaque  pré- 
emption), sont  d'un  marbre  gros- 
sier et  tailléfl  en  forme  de  con- 
sole. 

Le  stade,  encore  mieux  conservé 
que  le  théâtre,  se  présente  sur  la 
gauche.  L'arène  est  entourée  de 
dix-sept  rangs  de  gradins  placés 
sur  des  voûtes  rampantes.  Au  N. 
du  stade,  s'ouvre  la  voie  de*  tom- 
beaux, bâtie  engrosses  pierres  de 
taille.  Au  S.,  s'étendent  les  murs 
d'enceinte  de  la  ville  ,  construits 
en  pierres  à  bossage   et  percés 
d'une  porte  à  laquelle  conduit  un 
sentier    tracé     au     milieu  des 
glaïeuls.  Adossé  à  cette  muraille, 
se  présente  d'abord  un  vaste  édi- 
fice, qui  s'ouvre  sur  une  rue  large 
de  11  mèt.,  tirée  au   cordeau  et 
bordée  des  deux  cotés  d'un  beau 
portv  jue   en  granit,   dont  les  in- 
noml  rables    colonnes     gisent  à 
terre.  Plusieurs  portes  d  ancien- 
nes n  aisons  ruinées  sont  encore 
debout.  Plus  loin,   un  aqueduc, 
souter  g  par  deux  arches,  passe 
au-de<sus  de  la  rue;  à  l'extrémité 
de  ceïïe-ci.  on  aperçoit  encore  un 
palais  considérable,  et,  sur  le  côté, 
un  vaste  édifice,  composé  de  plu- 
sieurs chambres  qui  ne  commu- 
niquent pas  entre  elles  et  dont  la 
destination  est  inconnue.  Un  autre 
édifiée,  qui  était  sans  doute  une 
basilique  ,   s'étend  perpendiculai- 
rement à  cette  rue  ;  il  se  compost 
d'une  longue  nef.  terminée  par 
un  hémicycle  et  flanquée  à  1  ex- 
térieur par  deux  grosses  tours  de 
chaque  côté.  Au  centre  de  la  ville, 
s'élève  encore  un  monument  d'un 
aspect  singulier  et  d'une  destina- 
tion douteuse  :  c'est  un  bâtiment 
circulaire,  flanqué  de  deux  grandes 
♦ours  construites  avec  un  soin  ex 
trême.  Au  dedans ,   s'ouvre  une 
grande  salle  au-devant  de  laquelle 
de  grands  pieds-droits  en  marbre 
blanc  soutiennent  une  porte  sem- 
blable a  un  arc  de  triomphe,  f>| 
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édifice  est  rattaché  par  des  porti- 
ques à  la  grande  rue  et  à  la  basi- 
lique. Le  reste  de  la  ville  contient 
quelques  tours  et  des  monuments 
qui  n  ont  rien  de  eurieui  et  dont 
laecés  est  très-difficile.  Dans  l  aïc5 
du  monument  circulaire  déerit 
ci-dessus  .  a  une  distance  de 
met.,  s'ouvre  une  des  portes  de  ia 
ville,  donnant  accès  sur  une  pla«v 
extérieure,  qui  était  sans  août*' 
l'Agora;  elle  est  entourée  de  por- 
tiques et  sa  forme  est  oblongue. 
Au  milieu  règne  un  bassin  de  mar- 
bre où  coulait  jadis  un  ruisseau. 

La  ville,  considérée  dans  son 
ensemble  ,  est  à  peu  près  carre»* 
et  orientée  de  l'E.  àl'O. 

Kn  quittant  Pcrgé,  la  route couj  »? 
des  marais,  puis  (  2  kil. v  une  pe- 
tite rivière,   ar-pelée  aujourd'hui 
Ak-Sou  (eau  blanche),  qui  va  si 
jeter  dans  le  Cestrus,  et  se  diri^r 
dans  la  plaine  vers  le   N.-K.  Or 
traverse  dans  un  bac  (10  kil.)  le 
fleuve  Cestrus,  et  plus  loin   4  kil. 
on  s'engage  .dans   une  forêt  qui 
s'étend  à  une  grande  distance  au 
N.  et  au  S.  Au  milieu  de  la  for»  : 
(3  kil.)  s'élève  un  monticule  d'où  la 
vue  plane  sur  tout  le  pavs  envi- 
ronnant. On  continue  a  marcher  à 
travers  les  bois  jusqu'à  {  4  kil. 
Assar-Keui  .  situe  au  pied  d'un»* 
montagne  dont   les  pentes  sont 
couvertes  de  constructions  anti 
quès  que  l'on  croit  appartenir  à 
1  antique  Svlleuni.  D'Assar-Keui  à 
Aspendus  ,    l'aspect  du   pays  in- 
changé pas,  c'est  toujours  la  forêt. 
Arrivé  à  la  lisière  W  kil.:,  le  voya- 
geur monte   sur    une  éminencf 
d'où   il  découvre    d'abord  l'im- 
mense aqueduc  d'Aspcndus.  Il  faut 
encore  tourner  un  marais  consi- 
dérable pour   arriver  a  Balkesu  , 
petit  village  moderne  au  N.  du- 
quel était  situ  ■ 

Aspendus.  Thrasybule  perdit  la 
vie  devant  ses  murs;  plus  tard. 
Aspendus  se  rendit  à  Alexandre 
le  (irand  sans  résistance:  lors  de 
la  conquête  romaine  ,  elle  pava 
tribut  au  consul  (  n.  Manlius.  Lne 
partie  de  ses  ruines  couronne  une 
colline  qui  <e  dresse  sur  les  bord'. 
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ont  été  conservés,  sans  on  excep- 
ter le  pont  du  Gard. 

Au  aelà  de  Balkésu,  on  franchit 
un  pont  jeté  sur  l'Eurvmédon  ,  et 
se  dirigeant  au  S.-E.a  travers  une 
vaste  plaine,  où  l'on  ne  rencontre 
que  les  v.  de  Tascha-Sehèhr  et  de 
Leïlek-Keui  ,  on  atteint  ,  au  bord 
de  la  mer  (6  h.),  les  ruines  de 

Si  de  ,    aujourd'hui  Eski-Adalia. 
Cette  ville  ,  fondée  par  une  colo- 
empereur  Zenon.  Sa  façade  a  24  I  nie   de    Cumes  ,    fut  prise  par 
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lu  Keupru-Sou  (  ancien  Eurymé- 
lon).  La  majeure  partie  setend 
lans  la  plaine.  Sauf  le  village  de 
Jalkésu  ,  le  pays  environnant  est 
ésert.  Au  milieu  des  ruines,  Bal- 
(is-Siïaï,  c'est-îi-dire  le  palais  de 
a  reine  de  Saba,  attire  d'abord  l'at- 
ention.  Ce  prétendu  palais  est  un 
h»  âtre  romain,  leplus  beau  et  le 
nieux  conservé  qui  soit  au  monde, 
dont  la  construction  est  due  À 


ûèt.  de  hauteurjusqu'aux  console 
|ui  couronnent  l'attique  et  soute- 
naient les  bois  du  velarium.  Les  fe- 
«étres  du  premier  étage  sont  cin- 
TôeSy  les  autres  sont  carrées.  A 
Iroité  et  à  gauche,  se  développent 
leux  ailes  qui  correspondent  aux 
galeries  latérales.  Les  grandes  por- 
es sont  Surmontéesd'inscriptions. 
-a  grande  salle  des  mimes,  dans 
aquelle  on  entre  d'abord  ,  s'étend 
lans  toute  lalongueur  de  la  scène, 
lux  deux  extrémités  de  cette 
aile,  des  escaliers  conduisent  au 
ommet  de  l'édifice.  La  scène  est 
lécorée  de  deux  ordres,  cornpo- 
és  de  colonnes  accouplées  ,  por- 
ées  sur  des  piédestaux  en  saillie, 
.a  frise  de  1  ordre  inférieur,  dé- 
•orée  de  têtes  de  victimes  ,  est 
onique,  tandis  que  l'ordre  supé- 
ieur  est  corinthien.  Au  milieu  de 
a  scène,  se  dresse  un  grand  fron- 
on  de  marbre  ,  au  centre  duquel 
st  un  bas-relief  représentant  la 
"érité.  La  salle  compte  'il  rangs 
.e  gradins  à  la  première  pré- 
inction  et  18  à  la  seconde.  Le  por- 
ique  supérieur  est  composé  de 
3  arcades.  Tous  les  gradins,  les 
'omitoires  et  le  portique  sont  in- 
acts.  Il  ne  manque  à  ce  théâtre 
|ue  la  couverture  de  la  salle  des 
nimes  ,  les  plafonds  et  quelques 
olonnes  qui  gisent,  à  terre.  Tous 
es  terrains  depuis  Pergé  étant  des 
ioudingues  agglomérés  par  un  ci- 
nent  siliceux  ,  c'est  cette  roche 
ui  a  servi  à  bâtir  l'édifice.  A  côté 
u  théâtre  ,  s'étendent  les  ruines 
"une  basilique,  d'une  agora  et  d'un 
mmensc  aqueduc,  construit  en 
-ierres  de  taille  à  bossage  ,  le 
>Ius  grand  de  tous  eenx  qui  nous 
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Alexandre  ,  et  vit  plus  tard  la 
victoire  des  Rhodiens  sur  la  flotte 
d'Antiochus  le  Grand,  commandée 
par  Annibal.  Jusqu'à  la  domina- 
tion romaine  ,  elle  fut  un  repaire 
de  pirates.  — La  ville  était  située 
sur  une  petite  péninsule  ,  et  en- 
tourée de  murs  d'une  excellente 
construction  ,  dont  on  voit  de 
beaux  restes  du  coté  de  la  terre. 
On  reconnaît  facilement  les  ruines 
d'un  temple,  et  d'un  portique  qui 
faisait  partie  de  l'Agora.  Au  centre 
do  la  ville  apparaît  le  théâtre,  un 
des  plus  grands  et  des  mieux  con- 
servés de  l'Asie.  Le  port  était 
protégé  par  deux  petits  môles  ; 
à  l'extrémité  de  la  péninsule 
étaient  deux  ports  artificiels  ,  au- 
jourd'hui comblés  par  les  sables. 
On  se  rembarque  pour  Adalia. 

ROUTE  93. 

DE  RHODES  A  MERSJNA, 

PAR  Mil'.. 

(ito  lieues  marine»  ou  6">2  Ml.  1/2.— 48  h.  de 

natig-Uion). 

En  quittant  Rhodes,  le  navire 
se  dirige  vers  TE.-S.-E.  Rhodes 
reste  longtemps  en  vue,  tandis 
que  la  côte  de  Lycie,  dominée  par 
les  sommités  neigeuses  du  Tau- 
rus,  grandit  à  tout  instant,  et  dé- 
roule Je  magnifique  panorama  de 
ses  montagnes.  On  voit,  de  loin 
seulement,  la  côte  déerite  R.  92, 
que  l'on  perd  de  vue  après  le  cap 
Chélidonia, derrière  lequel  s'ouvre 
le  golfe  profond  d'Adalia.  On 
cingle  alors  en  droite  liçme  sur  le 
cap  Anamour  ,  dominé  également 
par  de  magnifiques  montagnes. 
A  partir  du    cap    Anamour  ,  on 
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longe  d'un  peu  plus  pics  la  côte 
de  Cilicie  ,  rangeant  successive- 
ment les  caps  Kiz-Liman  (Posi- 
dium),  Cavalière  (Zéphyrium),  Lis- 
san  el-Cab  (Sarpédon)  ,  l'embou- 
chure du  Gueuk-Sou  Calyeadnus), 
celles  du  Lamas-Sou  et  du  Sar- 
kand-Déré-Sou,  pour  atteindre  au 
fond  d'un  golfe  profond  le  mouil- 
lage de 

Mersina  ,  en  turc  Mena  ,  petit 
port  à  l'embouchure  du  (iuzel- 
Teurrèh  ,  oui  a  acquis  quelque  im- 

Î)ortance  depuis  que  les  steamers 
rançais  et  autrichiens  l'ont  pris 

5our  leur  escale  sur  la  côte  de 
iaramanie.  Quelques  maisons  et 
quelques  ruines  environnent  le 
port,  mais  les  unes  n'offrent  au 
voyageur  aucune  commodité,  les 
autres  aucun  intérêt. 

Paquebots  à  vapeur. — Messageries  fran- 
çaises, tous  les  15  jours,  le  vendredi  pour 
Alexandrette,  les  échelles  de  Syrie  et  de 
l'Egypte  ;  le  mercredi  pour  Rhodes , 
Smyrne ,  correspondance  ayee  Constan- 
tinople,  etc.  —  Lloyd  autrichien  tous  les 
15  j.  le  lundi  pour  Chypre  ;  le  jeudi  pour 
Alexandrette,  Lattakieh  et  Beyrout. 

Débarqué  à  Mersina  ,  on  se  di- 
rige vers  l'E.,  à  travers  une  plaine 
étroite  ,  reserrée  entre  la  mer  et 
une  rangée  de  collines  peu  éle- 
vées. La  route  franchit  ,8  kil.)  un 
ruisseau  ,  laisse  à  dr.  les  v.  de 
Karadouvar ,  Kazanli  et  Yéni- 
Keui  ,  incline  légèrement  vers  le 
N.  ,  à  mesure  que  la  plaine  s'é- 
largit, et  conduit  (2-2  kit.)  au  bord 
du  lit  desséché  ou  marécageux  du 
Tarsous-Tchaï  -ancien  Cydnus), 
dont  elle  remonte  le  cours  en  se 
dirigeant  vers  le  N.  Ce  fleuve  était 
autrefois  navigable  jusqu'au-des- 
sus de  Tarse,  et  se  jetait  dans  une 
lagune  nommée  Rhegma,  qui  ser- 
vait de  port  à  cette  opulente  cité. 
On  aperçoit  bientôt  Tarsous,  en- 
touré de  grands  et  de  magnifiques 
jardins,  qui  lui  donnent  plutôt 
l'aspect  d'un  parc  q»ie  celui  d'une 
ville.  C'est  à  travers  des  champs 
feitiles  et  bien  cultivés  que  l'on 
arrive  (8  kil.)  à 
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Tarse  en  turc  Tarsous)  ,  l'an- 
cienne Tarse  (4  h.  de  Mersina;  . 

J/is/o:re.--La  fondation  de  Tar>< 
est  attribuée  a  Sardanapale,  mai^ 
elle  reçut  de  bonne  heure  uni 
colonie  d'Argiens.  Elle  fut  pris* 
et  pillée  par  Cyrus  le  Jeune,  qu 
conclut  un  traité  d'alliance  avec  sur 
gouverneur  Syennesis  ,  espèce  d< 
satrape  indépendant  qui  prenait  1é 
titre  de  roi.  Alexandre  le  Grand  s  er 
empara  sans  coup  iérir;  c'est  là.  qui 
le  conquérant  faillit  mourir  d  unt 
lièvre  grave,  contractée  à  la  suit» 
d'un  bain  froid  dans  le  Cydnu* 
Tarse  appartint  ensuite  aux'SrL  u 
cides,  et  transitoirement  aux  Ptu- 
lémées.   Pompée  la  réduisit  en 
province  romaine  ;  mais  dans  U 
guerre  civile ,  elle  embrassa  le 
parti  de  César,  qui  l'honora  d'un-: 
visite  et  lui  donna  le  nom  de  Ju 
liopolis.  Plus  tard  Cassius  lut  h: 
payer  ce  dévouement  en  la  met- 
tant au  pillage;  mais  bientôt  Mar- 
Antoine  lui  rendit  sea  privilèges.  11 
y  donna  des  fétes  splendides  a  h 
reine  Cléopatre  ,  qui  se  promen* 
sur  le  fleuve,  en  costume  d'Aptm 
dite,  sur  une  galère  magnitiqu- 
Auguste  et   les  empereurs  com- 
blèrent aussi  cette  ville  de  bien 
faits  ;  elle  devint  leur  base  d'opé- 
rations contre  les  Parthes  et  le? 
Perses.  C'est  là  qne   mourun  r. 
l'empereur  Tacite,  son  père  Flo 
rian,  Maximin  et  Julien,  qui  y  fui 
enterré.  Prise   par  les  Sarrasin- 
elle  fut  reconquise  ,  à  la  tin  du 
Xe  siècle,  par  Nieéphore,  pour  re- 
tomber bientôt  définitivement  sou: 
la  domination  musulmane. — Tars*1 
enrichie  par  le  commerce  ,  éta. 
connue  aussi  par  ses  philosopha 
et  ses  littérateurs.   Elle  donna  1* 
jour  au  grand  apôtre  saint  Paul. 

État  actuel. — Tarsous  est  bâti« 
dans  la  plaine  entre  le  Cydnus  »• 
une  rangée  de  montagnes  pr- 
élevées. La  ville  antique  occupa:! 
une  surface  de  terrain  quatre  fou 
plus  étendue  que  la  ville  moderne, 
car  le  Cydnus  traversait  ses  mur>. 
tandis  qu'il  coule  maintenant  dam 
la  plaine  ,  à  1  kil.  environ  df< 
faubourgs.  Les  maisons  sont  pour 
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la  plupart  couvertes  en  terrasse; 
quelques-unes  des  plus  grandes 
et  des  plus  considérables  sont 
bâties  avec  des  pierres  emprun- 
tées taux  ruines  de  l'ancienne 
Tarse.  Une  partie  de  la  ville  est 
entourée  d'un  mur  dont  on  attri- 
bue la  construction  au  khalife  Ha- 
roun-ar-Reschid.  La  population  de 
Tarsous  varie  avec  les  saisons.  En 
hiver  elle  s'élève  jusqu'au  chiffre 
de  12  000  hab.,  dont  la  plupart  sont 
des  Turcs  et  des  Turcomans,  oui 
remontent  dans  les  montagnes  en 
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rallélogramme  de  87  met.  de  lon- 
gueur, Il  met.  de  largeur,  7  met. 
tiO  centime  t.  de  hauteur,  construit 
«m  poudingue  (mélange  de  petits 
cailloux,  de  chaux  et  de  sable  liés 
par  un  ciment).  Dans  l'intérieur 
de  ce  parallélogramme  et  aux 
deux  -extrémités  s'élèvent  deux 
bloci  de  forme  cubîaue.  La  hase 
et  le  pourtour  du  parallélogramme, 
ainsi  que  les  constructions  qu'il 
renferme  ,  sont  garnis  d'un  grand 
nombre  de  pièces  de  marbre  blanc 
de  la  i  »  1  il  s  grande  beauté.  (_'o  même 


été  pour   éviter   la   chaleur  ac-    marbre  réduit  en  fragments  ou  en 


ciblante  et  les  pernicieuses  in- 
fluences de  l'air  de  la  cote.  Il  ne 
reste  alors  dans  Tarsous  nue  "200 
familles  arméniennes  et  100  fa- 
milles grecques  environ  ,  qui 
composent  toute  la  population  fixe 
et  permanente  de  la  ville.  Tarsous 
est  suffisamment  riche  et  commer- 
çante; elle  sert  d'entrepôt  pour 
le  sucre  qu'on  importe  de  Da- 
miette  ,  le  café  qu'on  tire  de 
l'Yémen,  le  sucre  et  le  café  qui 
viennent  de  Malte.  D'ailleurs  le 
pays  environnant  produit  en  abon- 
dance toutes  sortes  de  grains. 

Tarsous  renferme  de  beaux  mo- 
nument* ,  soit  de  l'antiquité,  soit 
du  moyen  Age  :  un  rhâtruu%  qu'on 
attribue  au  Sultan  Rajazet  ,  do- 
mine la  ville.  Dans  la  partie  O. 
s'élève  un  monument  de  la  même 
époque,  bien  conservé,  qui  était 
une,  sorte  de  poste  établi  pour  la 
surveillance  de  la  route  ,  et  qui, 
en  effet,  domine  la  place  et  le 
cours  du  Cydnus.  A  200  pas  envi- 
ron de  cet  édifice  ,  au  S.-O.,  et 
sur  une  éminenee  s'étendent  les 
ruines  d'un  grand  mouument  cir- 
culaire dont  la  destination  primi- 
tive est  restée  jusqu'ici  inconnue. 
A  l'E. ,  sur  les  bords  du  Cydnus, 
on  aperçoit  d'autres  ruines  qui 
appartiennent  à  un  théâtre  ;  mais 
I  édifice  le  plus  curieux  de  l'an- 
cienne Tarsous  est  le  Deunuk- 
Tach  'pierre  tournante)  situé  , 
au  S. -h.  de  la  ville,  au  milieu 
d'un  jardin  d'arbres  fruitiers  qui 
en  masquent  la  vue,  et  sur  la  rive 
dr.  du  Cydnus.  C'est  un  va«te  pa- 


poussière  couvre  la  partie  supé- 
rieure des  murs  d'enceinte  ;  ceux- 
ci  présentent,  à  une  certaine  hau- 
teur ,  des  cavités  symétriques 
qui  recevaient  évidemment  des 
plaques  de  marbre  ,  aujourd'hui 
disparues.  En  \H'Mt,  M.  (îillet.  con- 
sul de  France  à  Tarsous.  fit  pra- 
tiquer des  fouilles  dans  l'intérieur 
de  ce  monument  .  alin  d'en  dé- 
couvrir la  destination.  Ces  tenta- 
tives n'eurent  aucun  résultat  sé- 
rieux. On  ne  trouva  que  des  débris 
de  marbre  ,  des  fragments  de 
poterie  rouge,  et  un  doigt  en 
marbre  blanc  qui  paraissait  avoir 
appartenu  à  une  statue  colossale 
placée  jadis  dans  l'édifice.  Sa 
destination  est  rc<t»e  jusqu'ici 
l'objet  d'opinions  diverses  entre 
les  savants.  Cependant  le  plus 
grand  nombre  s'accorde  à  consi- 
dérer le  Deunuk-Tach  comme  un 
monument  funéraire;  et  quelques- 
uns  croient  pouvoir  affirmer  que 
les  deux  cubes  tout  au  moins  sont 
des  tombeaux  .  M.  Victor  I.anglois 
pense  que  ce  pourrait  bien  être 
le  tombeau  de  Sardanapale  Irr. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  Deunuk-Tach 
remonte  h  une  très-haute  anti- 
quité ;  c'est  un  produit  de  l'art 
asiatique,  mais  un  produit  légè- 
rement rioditié  par  des  restaura- 
tions faites  à  l'époque  de  la  domi- 
nation grecque. 

De  Tarte  a  Adana,  Baya  M  Alexan- 
drette,  R.  91;  —  it  Afi>un  K  ira-His«ar  , 
R.  9:>;  —  à  Alexandrette  par  mer,  R.  98; 
-à  Kaisarièh.  R.  90;  -  àKonieh.  R.  95. 
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ROUTE  94. 


DE  TARSE  A  ALEXANDRETTE, 

PAR  ISSCS  ET  BATA. 

(33  heures.) 

En  partant  de  Tarse,  on  traverse 
une  plaine  sans  intérêt  que  baigne 
le  Sarus  (Seikhoun-Tchài)  ,  et  on 
arrive  à  (7  h.)  Àdana ,  V.  fort 
grande,  dont  la  population  s'élève 
a  40  000  âmes.  Les  jardins  mêles 
aux  habitations  donnent  h  la  ville 
une  certaine  physionomie  cham- 
pêtre. Pline,  Ptolémée,  Dion  Cas- 
sius  et  autres  anciens  parlent  d'A- 
dana;  les  princes  turcs  Reschid 
et  son  fils  Mohammed  en  ont  été 
les  modernes  reeonstructeur.s. 

On  sort  d'Adana  par  un  pont 
fortifié  ,  attribué  à  Justinien  ;  on 
franchit  une  plaine  à  peu  près 
semblable  à  la  précédente  ,  on 
passe  un  gros  ruisseau  et  on  at- 
teint (6  h.) 

Missis  ,  l'antique  Mopsuestia, 
qui  n'est  qu'une  vaste  ruine  avec 
30  familles  à  peine.  Le  Djéhan- 
Tchaï  (Pvramos  la  coupe  en  deux: 
le  quartier  de  la  rive  gauche  se 
nomme  Kéferbina.  Sous  les  em- 

f>ereurs  romains,  Mopsueste  porta 
es  titres  de  «  Hadriana,  Sacra, 
Libéra  et  Asylos;»  elle  avait  ses 
lois,  et  s'intitulait  alliée  et  fédérée 
de  Rome. 

En  sortant  de  Missis,  on  gravit 
un  col  de  la  magnifique  montagne 
En-Nour  (de  la  lumière),  on  ar- 
rive au  v.  de  (6  h.)  Kourd-Koulak 
(oreille  de  Loup),  et  on  débouche 
sur  le  golfe  d  Alexandrette  (2  h. 
30min.)  parle  Démir-Kapou  -  porte 
de  Fer),  défilé  romantique,  qui  est 
la  plus  occidentale  des  deux  an- 
ciennes portes  ou  pyles  ama- 
niques.  On  passe  à  coté  de  ruines 
qui  sont  celles  île  l'antique  Cas- 
tabalum,  et  l'on  atteint  (2  h.)  un 
village  dont  le  doubla  nom,  Kara- 
kaïa  (roche  noir)  et  Tell-Arakli,  in- 
dique la  transition  du  pays  turc 
au  pavs  arabe.  On  franchit  (1  h.) 
un  grand  ruisseau,  et  on  s'engage 
dans  le  défilé  qui  mène  à  la  vallée 


D'ASIE.  [Roi;tk  Si.] 

d'une  microscopique   rivière  ap- 
pelée Déli-Tchaï  -rivière  furieuse  , 
l'ancien   Pinarus  (2  h.)  ;   on  est 
alors  sur  le   champ    de  bataille 
d  Issus.  L'emplacement  de  la  ville 
de  ce  nom  est  marqué  par  des 
ruines,  à  une  petite  heure  au  S.-E. 
de  la  rivière.  A  travers  les  récits 
contradictoires     des  historiens, 
voici  les    détails  géographiques 
nui  paraissent  établis  :  Alexandre 
était  à  Mallus  (mont  Karatach  ou 
pierre  noire,  h  l'entrée  du  golfe  . 
quand  il  apprit  que  Darius  était 
arrivé  ti  Soehi,  en  Syrie;  il  mar- 
cha vers  les  Pyles  syriennes  (Dé- 
mir-Kapou) qu  il  passa  le  second 
jour,  et  arriva  a  Myriandros.  Da- 
rius passa  à  son   tour  les  Portes 
anianioues  dans  KAkma-Dagh,  Ch. 
N.-E.  d'Issus» ,  et  se  plaça  sur  les 
derrières  d'Alexandre  ;  il  atteignit 
Issus  ,  et  continua  la  poursuite  de 
son  ennemi,  qui  se  retourna  alors 
et  marcha  vers  les  Pyles  ;  l'armée, 
rangée   en  colonne   tant  qu  elle 
resta  dans  le  défilé,  se  déploya  en 
ligne  dans  la  plaine  (vers  Kuretur), 
attaqua  les  Perses  massés  sur  la 
rive   N.   du  Pinarus ,  et  les  mit 
en  déroute.  Le  nom  de  Nicopolis 
perpétua  ce  fait  mémorable  ,  soit 
que  ce  fût  une  ville  nouvelle  dis- 
tincte d'Issus  ,  comme  le  veulent 
Strabon  et  Plotémée,  ou  la  même, 
comme  le  prétend  Etienne  de  By- 
zance.  La  plaine  ne  contient  que 
les  ruines  d'une  seule  ville,  tout 
près  du  village  de  Keui-Tchaï ,  et 
sur  la  rivo  N.  du  ruisseau  de  ce 
nom.  La  plaine   d'Issus  a  deux 

fjrandeslieues  de  longueur. depuis 
es  ruines  jusqu'au  ruisseau  «le 
Pavasse,  où  sont  l<*s  vertiges  de 
l'antioue  Baya,  à  151)0  met.  du  vil- 
laçe  oe  Kurctur. 

La  petite  ville  de  Payas,  à  1  h. 
30  du  ruisseau  ,  est  un  port  avec 
un  bazar,  où  Ibrahim-Pacha  essaya 
d'attirer  le  commerce  de  cette  ré- 
gion montagneuse.  On  s'engage 
ensuite  dans  le  délilé  des  Portes 
syriennes  jusqu'à  la  baie  d  A- 
lexandrette,  et,  3  h.  après  Payas, 
on  entre  dans  cette  ville  (F.  R.98). 
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[Route  î>5.]  D'AFIOUN-KARA 
ROUTE  95. 

D  AFIOUN-KARA-H1SSAR  A  KON1ÈH 
ET  A  TARSE, 

PAR  LES  PORTES  CILTCIENNiS  (  107  UeUCS.) 

De  Kara-Uissar  à  Ak-Sehèhr,  la 
route  reste  constamment  dans  la 
large  vallée  de  l'Akkar-Sou,  en  sui- 
vant indistinetenient  l'une  ou  l'au- 
tre des  deux  rives,  semées  de  nom- 
breux villages,  jiarmi  lesquels  nous 
nommerons,  au  X.,  Surménèh  (rui- 
nes), Suloymanieh,  Buyuk-Tcho- 
banlar  (les  grand  bergers  ,  Férélu  ; 
au  S.,  Kerbalu  et  Bardaklu,  entre 
lesquels  détend  la  fameuse  plaine 
d'Ipsus  ,  où  se  livra,  en  l'an  3ol, 
la  bataille  qui  déeida  du  sort  de 
j'empire  macédonien  partage  par 
les  successeurs  d'Alexandre. 

Bulvouden  10  h.),  l'antique  Poly- 
botus  ,  est  une  ville  peuplée  de 
3000  musulmans  ,  et  où  s'em- 
branche la  route  de  Constanti- 
nople  ,  venant  de  Seid-el-Ghazi  ; 
c'est  une  station  où  le  voyageur 
peut  trouver  plusieurs  khans  etdcs 
provisions.  Ce  lieu  offre  des  ruines 
nombreuses,  de  mémo  que  le  vil- 
lage voisin  de  Karaman,  à  1  h. 
E.-N.-E. 

La  plaine  devient  marécageuse 
après  lîulvouden  et  aux  approches 
du  lac  d'Éber  (  Èber-Gueul  ).  On 
passe  lVlA'&ar-Scm  sur  une  chaus- 
sée élevée,  de  plus  de  G  kil.  de 
long  ,  et,  longeant  le  pied  du  pit- 
toresque Sultan-Dagh  ,  haut  do 
12  à  1300  met.  au-dessus  de  la  mer 
et  seulement  d'environ  400  met. 
au-dessus  de  la  plaine,  on  rencon- 
tre (5  h.  .'30)  haîclu  ,  puis  on  fran- 
chit une  zone  de  terrains  fertiles 
et  bien  cultivés,  large  de  2  kil.  et 
arrosée  par  plusieurs  ruisseaux 
qui  descendent  de  la  montagne, 
notamment  celui  de  Déré-^exii; 
c'est  vers  ce  dernier  point  qu'était 
l'antique  Thymbrium  ,  théâtre  de 
la  victoire  célèbre  qui  fit  passer 
l'Asie  mineure  des  Lydiens  aux 
Perses.  Viennent  ensruite  deux 
autres  villages,  Yasian  et  Nyrdyr, 
et  enfin  3  h.  30  min.) 

Ak-Schèhr,  ou  la  ville  blanche, 
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est  une  jolie  petite  ville  armé- 
nienne, située  à  moins  de  2  h.  du 
grand  lac  qui  porte  le  même  nom, 
sur  le  flanc  d'un  coteau  où  ses 
maisons  s'étagent  gracieusement. 

On  continue  à  marcher  au  S.-E. 
et,  après  avoir  passé  le  village  de 
Karyat,  on  entro  dans  une  plaine 
bien  ombragée  d'arbres,  avee  des 
villages  et  des  champs  cultivés. 
On  passe  de  cette  plaine  dans 
celle  d'Ilgun  (9  h.),  remarquable 
par  ses  deux  lacs  et  par  la  petite 
ville  qui  lui  donne  son  nom.  Un 
chemin  fort  difficile,  dans  un  pays 
de  montagnes  peu  élevées,  mène 
,5  h.)  au  lieu  nommé  Khadun- 
Khin  ou  le  Khàn-de-la-Dame  , 
puis  à  4  h.) 

Yurghan  -  Ladik  ,  par  abrévia- 
tion de  Yuruk-Khân  Ladik ,  Ladik- 
des-Va^abonds  (Turkomans;,  l'an- 
cienne Laodicea-Combusta,  où  le 
touriste  doit  s'arrêter  pour  visiter 
les  nombreuses  ruines  gréco-by- 
zantines. Nommée  d'abord  Séleu- 
cie  et  fondée  par  Séleucus,  elle 
parait  n'avoir  pris  le  nom  de  Lao- 
dicée  qu'après  avoir  été  brûlée  et 
rebâtie.  L'assertion  de  Strabon, 
qui  veut  tirer  le  surnom  de  Com- 
busta  de  la  nature  volcanique  du 
pava,  est  contredite  par  Hamilton, 
au  point  de  vue  géologique.  La 
vallée  où  s'élève  Laodieée  est  une 
sorte  de  cul-de-sac  dominé  par 
de  petites  hauteurs  intéressantes 
à  étudier  pour  le  géologue  :  la 
plus  saillante  est  un  rocher  appelé 
Kiz-Kaiassi  (le  rocher  de  la  jeune 
fille  ,  sans  doute  en  mémoire 
d'une  jeune  fille  qui  se  serait  pré- 
cipitée du  haut  de  ce  pic  pour 
échapper  aux  derniers  outrages. 
Le  nom  et  l'histoire  se  retrouvent 
à  chaque  instant  dans  la  Turquie 
d'Europe  et  d'Asie. 

Une  route  de  9  h.  fort  acciden- 
tée, mais  agréable  au  point  de 
vue  pittoresque,  conduit  à  Ko- 
nièh  :  cette  route  est  ancienne,  et 
son  importance  depuis  la  conquête 
turoue  est  attestée  par  les  khàns 
et  les  villages,  tous  ruinés  au- 
jourd'hui, qu'on  rencontre  à  peu 
près  de  2  en  2  heures. 
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Konièh,  l'antique  Iconium  17  h. 

d'Afioun  -  Kara-Hissar)  ,  dont 
Strabon  vante  la  belle  construc- 
tion 7vv;j/fc;/£v9v),  que  Pline  ap- 
pelle «■  la  très-célèbre.  •  m»  tropole 
provinciale  sous  le  Bas-Empire, 
devint  à  partir  de  l'an  1074  le  siège 
de  l'empire  Turk-Seldjoukide  ou 
Konlarite  en  Asie-Mineure.  La 
splendeur  de  Konièh,  sous  ces 
nouveaux  maîtres,  est  attestée  par 
les  ruines  de  plus  de  'JO  médressés 
ou  collèges  (le  même  chiffre  que 
Bagdad  même  ,  et  par  ses  autres 
monuments,  dont  les  trois  plus 
importants  sont  la  Mosquée-a'Of 
(  Sehérif-Altoun-Djami } .  celle  de 
Sultan-Ala-Eddin  et  celle  de  Sul- 
tan-Sélim  ;  les  tombemuv  de  plu- 
sieurs saints  personnages  ,  dont 
le  plus  célèbre  est  le|  porte  der- 
viche Djèlaleddin.  auteur  du  beau 
poëme  persan  Mesnevi.  Kn  153-2  , 
Soliman  le  Grand  s'arrêtait  à  Ko- 
nièh pour  visiter  ce  monument  : 
mais  aujourd'hui  l'état  de  ruine 
de  tous  ces  tombeaux  sacrés  prou- 
verait peu  en  faveur  de  la  ferveur 
musulmane,  bien  qu'ils  soient 
le  but  d'un  grand  concours  de 
pèlerins. 

La  merveille  de  Konièh  est  la 
ruine  qui  a  été  le  palais  des  Seld- 
joukides  et  dont  des  pachas  inep- 
tes ont  imaginé  de  faire  une  car- 
rière :  aussi  peut-on  à  peine,  au- 
jourd'hui, y  reconnaître  le  plan 
primitif  :  mais  on  peut  s'en  faire 
une  idée  par  ce  qui  reste  de  la 
salle  principale,  et  notamment  par 
des  pendentifs  et  par  un  plafond 
d'une  ornementation  brillante  et 
assez  compliquée.  Ce  'qui  est 
mieux  conservé,  ce  sont  deux 
monuments  attribués  tous  deux 
au  sultan  Ala-Eddin  :  la  mosquée 
qui  porte  son  nom  et  la  médressé 
bleue.  La  Mosquée  d'Ala  Eddinest 
décrite  en  ces  termes  par  M, 
Texier,  qui  la  regarde  comme  le 
type  de  1  architectures  eldjoukide  : 
«  La  porte  est  située  au  fond  d'une 
niche  décorée  d'un  encorbelle- 
ment en  pendentif.  Les  méandres 
qui  l'encadrent  sont  en  marbre 
noir,  incrusté  dans  la  pierre  cal- 
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Caire.  Une  longue  inscription,  ex- 
traite du  Coran,  forme  la  bordure 
extérieure.  La  porte  est  flanquée 
de  deux  minarets  :  les  deux  co- 
lonnes sont  en  briques,  incrustées 
de  croix  en  faïence  bleue  ;  leur 
plan  est  composé  d'un  faisceau  de 
colonnettes  alternativement  an- 
guleuses et  demi-circulaires.  Tout 
l'encadrement  du  soubassement  est 
en  marbre  noir,  et  les  2  niches 
ouvertes  que  l'on  voit  à  droite  et 
à  gauche  communiquent  à  deux 
cellules.  » 

La  Médressé  Bleue  a  aussi  beau- 
coup souffert;  mais  la  grande  salle 
du  centre  est  bien  conservée,  avec 
ses  mille  ornements  et  ses  faïen- 
ces émaillées,  dont  les  arabesques 
sont  «les  caractères  entrelacés, 
formant  des  fragments  du  Koran. 
On  prétend  même  que  le  texte  en- 
tier du  livre  sacré  pouvait  se  lire 
sur  les  murs  du  monument  à  l'é- 
poque de  sa  splendeur.  La  cou- 
leur qui  domine  dans  cette  orne- 
mentation variée  a  valu  à  cette 
médressé  le  nom  sous  lequel  elle 
est  connue. 

Dan»  les  environs  immédiats  àt? 
la  ville,  le  touriste  pourra  visiter 
le  théâtre  de  la  victoire  des  Egyp- 
tiens sur  les  Turcs,  en  1834. 

A  partir  de  Konièh,  on  voyage 
pendant  18  heures  dans  une*  im- 
mense plaine  couverte  d'efllores- 
cences  salines  qui  donnent  à  la  vé- 
gétation un  caractère  tout  particu- 
lier. Au  bout  de  f>  heures,  se  trouve 
le  village  de  Khakoun  ,  au  milieu 
d'un  terrain  marécageux,  à  la  sortie 
duquel  on  atteint  3  h.  30  Ismil, 
grand  village  avec  des  ruines  anti- 
ques ;  4  heures  après  Ismil,  une 
fontaine  où  l'on  stationne  quelques 
instants  ;  h  peu  de  distance  s'»  - 
lève  le  v.  de  Geiweh  avec  des 
ruines,  et  plus  loin  (10  h.  d'Ismil 

Karabounar,  à  l'entrée  d'une 
cavité  occupée  par  un  lac  salé. 
Cette  petite  ville  est  surtout  habi- 
tée par  des  Turcomans  qui  y  hi- 
vernent et  passent  l'été  dans  la 
plaine  de  Sultan-Khan.  Sultan-Sé- 
lim  y  a  fait  construire  une  mo*- 
a»re  qui  tombe  en  ruine  :  tout 
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près  est  un  beau  khan,  avec  une 
toiture  en  plomb,  dont  la  plus 
grande  partie  a  été  fondue  pour 
faire  des  balles. 

On  laisse  ensuite  sur  la  gaucho 
(15  m.)  quelques  ruines,  et,  plus 
ioin  (1  h.  15),  un  ancien  cratère 
fort  curieux.  Ses  bords  de  lave 
noire  bas  an  i  tique  entourent  un 
cône  central,  composé  de  cendres 
noires,  et  d'une  hauteur  de  plus  de 
30  mètres.  L'espace  entre  ce  cdno 
et  les  bords  est  rempli  d'eau  et 
contient  par  endroits  d'excellentes 
pâtures.  En  sortant  de  tout  ce 
massif  volcanique,  on  descend 
dans  une  plaine  dont  le  fond  est 
occupé  par  un  lac:  marécageux, 
appelé  Ak-Gueul  (lac  blanc).  On 
rencontre  sucessivement  Aïrat, 
Ilarchau,  Bektik  v5  h.  30).  La 
route  est  supportable  jusqu'à  ce 
point,  mais  ensuite  elle  traverse 
des  ruisseaux  et  des  marais  qui  ne 
finissent  qu'à  (2  h.  30) 

Érckh,  petite  ville  de  8Ô0  mai- 
sons, agréablement  située,  mais 
dont  les  habitants  passent  pour 
inhospitaliers,  ("est  peut-être  l'an- 
cienne Cybtsjlra. 

La  plaine  d'Eregli  linit  à  (5  h.) 
Tchagan,  où  l'on  commence  à 
s'engager  dans  le  massif  du  Ihil- 
(rhar-Dûgh.  Après  une  ascension 
de  1  h,  30  min.,  on  arrive  aux  sour- 
ces d'un  ruisseau  qui  s'ouvre  une 
passe  étroite  parmi  les  basaltes  et 
qui  linit  par  déboucher  sur  t'1  h.) 
Oulou  Kist  liîak,  beau  village  turco- 
rnan,  dans  la  plaine  de  ce  nom, 
avec  un  khàn  et  une  station  de 
poste.  On  suit  la  vallée  et  on  tra- 
verse un  pays  bien  peuplé  et  bien 
cultive,  avec  jardins  et  vignobles  : 
on  l;ii>se  sur  la  droite  une  vallée 
d'un  fort  bel  aspect,  nommée  A\a- 
guga,  au  delà  de  laquelle  commen- 
cent les  fameuses  Portes  cilicien-' 
nés.  On  passe  au  pied  de  plusieurs 
fortins  et  redoutes  élevés  par  les 
Turcs  et  les  Egyptiens,  à  l'époque 
de  la  guerre  de  Syrie,  en  1838.  Le 
pays,  très-beau  jusque-là,  devient 
admirable  par  la  succession  de- 
panoramas  d'un  effet  grandiose  et 
varié  ;  et,  bien  qu'on  voyage  con-  I 
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tinuellement  dans  une  vallée  pro- 
fonde et  dominée  par  des  hauteurs 
gigantesques,  de  très-nombreuses 
coulées  latérales  laissent  aperce- 
voir des  lointains  magnifiques. 
Pour  le  géologue,  cette  excursion 
est  d'un  intérêt  puissant,  à  cause 
de  la  variété  des  roches  et  des 
substances  minérales  qu'il  ren- 
contre. Le  calcaire  domine  dans  le 
massif  de  Uulghar-Dagh,  mais  les 
terrains  volcaniques  s'y  rencon- 
trent à  chaque  pas.  On  débouche 
enfin  sur  la  CUicie,  près  d'un  pont 
jeté  par  les  Egyptiens  pendant 
leur  occupation  *sur  un  torrent 
appelé  Scheker-Jlounar  (la  source 
de  sucre).  Un  peu  plus  bas  se 
voient  les  ouvrages  construits  à  la 
même  date  par  l'armée  d'Ibrahiin- 
Paclia,  et  ou  l'on  trouve  une  en- 
tente de  l'art  des  fortifications 
bien  supérieure  à  ce  qu'on  peut 
s'attendre  à  voir  en  Orient.  La 
roule  descend  rapidement,  fran- 
chit un  petit  contre-fort,  et  arrive 
[12  h.)  a  la  formidable  passe  de 
KuUk  -  Boghazi ,  qui  semble  être 
plus  spécialement  les  Pylx  des 
anciens,  si  l'on  en  juge  par  les  ver- 
tiges de  travaux,  de  forteresses  et 
d'inscriptions  qu'on  rencontre  dans 
les  environs.  Ce  passage  fut  franchi 
dans  trois  occasions  mémorables 
parCyrus  le  jeune,  par  Alexandre 
le  Grand  et  par  Septime-Sévère. 

On  doit  s'arrêter  à  la  sortie  de 
la  passe  pour  se  reposer  un  peu, 
et,  si  Ion  en  a  le  loisir,  faire 
un  détour  de  '2  heures  pour  visi- 


ter ,  à  l'O..  les  mines  "de  Gueu- 
lek-Maden.  On  revient  ensuite  sur 
la  route  et  on  s'arrête  1  h.  20}  à  un 
khdn  où  s'embranchent  les  deux 
routes  de  Tarse  et  d'Adana  :  la 
première,  tirant  presque  au  S.  et 
suivant  à  quelque  distance  la  val- 
lée du  Tarsous-Tchaï  (Cydnus).  On 
rencontre  successivement  Bos- 
tanlu  k'eiu  (village  des  jardins),  qui 
passe  pour  être  l'antique  Mopsue- 
rene,  le  khan  de  MizaAtk ,  et  divers 
villages  turcomans ,  et  on  des- 
cend en  passant  un  pont  sur  le 
Cydnus  à  7  h.)  Tarse  (v.  R.  93). 
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ROUTE  96. 

KÀISÀRILII  ET  SES  ENVIRONS. 

Kaïsarièh,  l'ancienne  Césarée 
(Katîâ^eta),  est  une  ville  fort  an- 
tique et  antérieure  à  la  période 
gréco-romaine.  Sous  le  nom  in- 
digène de  Mazaca,  elle  était  la  ca- 
pitale de  la  Cappadocc,  et  fut  prise 
par  Tigranc,  allié  de  Mithridate. 
Les  premiers  Césars  ajoutèrent  à 
ce  nom  celui  de  Cœsarea,  qui  peu 
à  peu  supplanta  l'autre  et  s  est 
conservé  dans  le  nom  turc.  Sans 
croire  qu'au  temps  de  Sapor  (qui 
la  prit  en  268  et  passa  la  popu- 
lation par  les  armes)  ejle  eût 
400  000  habitants,  on  peut  inférer 
de  cette  exagération  même  son 
importance  première. 

M.  Texier  pense  que  la  ville  ac- 
tuelle est  située  à  1/2  kilomètre  à 
TE.  de  la  ville  ancienne,  dont  les 
ruines  seraient  celles  que  les  ha- 
bitants appellent  Eski-Kaisariêh. 
c  Lé  château,  formant  une  kassa- 
bah  entourée  de  murs,  est  assez 
vaste  pour  offrir  un  asile  à  un 
grand  nombre  de  familles.  Tous 
les  bazars,  les  khans  et  les  tékiés 
sont  groupés  à  l  entour  :  c'est  le 
centre  de  la  ville  musulmane.  Les 
bazars  et  les  boutiques  sont  bAtis 
en  moellons  de  lave  réunis  par  un 
mortier  d'argile  :  le  tout  est  cou- 
vert en  terrasse  d'argile  battue.  Le 
palais  du  pacha  est  une  grande 
cour  entourée  de  portiques  don- 
nant accès  aux  différents  bureaux 
et  à  la  salle  de  réception.  »  Non 
.  loin  de  là  sont  les  chapelles  sé- 
pulcrales des  saints  et  des  person- 
nages célèbres;  elles  sont  de 
forme  octogone  et  d'un  style  ar- 
ménien. 

La  grande  mosquée  est  du  xiy* 

siècle,  et  consacrée  à  la  mémoire 
du  saint  derviche  Hoticn  :  le  style 
en  est  d'une  simplicité  qui  con- 
traste vivement  avec  l'ornementa- 
tion éclatante  du  turbe  (tombeau 

octogone  du  derviche, 

Ascension  du  mont  Artjcc.  —  Le 
voyageur  pourra  tenter,  accompa- 
gné d'un  guide  intelligent,  une 
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ascension  pénible,  mais  fort  belle, 
celle  du  mont  Argée  (Ardjieh- 
Dagh),  massif  volcanique  au  triple 
sommet  neigeux,  de  près  de  1000 
mètres  de  haut,  et  des  flancs  sep- 
tentrionaux duquel  l'oeil  embraie 
un  immense  et  pittoresque  hori- 
zon, composé  surtout  d'une  mul- 
titude de  vallées  qui,  de  cette 
hauteur,  semblent  ne  former 
Qu'une  plaine  sans  fin.  Une  demi- 
aseension  serait  même  un  préli- 
minaire indispensable  au  voya- 
geur pour  se  guider  dans  le  choix 
de  ses  excursions  dans  les  envi- 
rons, excursions  qui  exigeraient 
une  dizaine  «le  jours. 

Les  lieux  les  plus  important»  à 
visiter  dans  les  environs  de  Cé- 
sarée sont  :  le  monastère  armé- 
nien de  Saint-Jean  Sourp-Gara- 
bed)  et  le  monastère  grec  de 
Taxiarchi,  dont  l  évêque  porte  le 
titre  d'évôque  de  Nazianze  :  mais 
la  célèbre  patrie  de  saint  (Trcgoire 
est  loin  de  là.  et  n'est  plus  qu'une 
ruine  connue  par  la  tradition  seule 
des  indigènes. 

La  vallée  d'Urgnb  (14  h.  CM  est 

plus  éloignée  :  le  touriste  pourra 
ne  la  visiter  qu'en  passant  à  por- 
tée d' Indje-Sou,    station  nommée 
plus  bas  sur  la  route  de  Tarse  et 
sur  celle  de  Konièh   fv.  p.  571*. 
D'Indjé-Sou,  on  s'enfonce  dans  un 
nays  très-ondulé    et   déchiré  par 
les  bouleversements  volcaniques  : 
on  trouve  un  ravin  qui  s'élar^u 
peu  à  peu  et  forme,  à  sa  jonction 
avec  un  autre   ravin   venant  du 
S.  O.,  une  plaine  d'un  caractère 
probablement   unique   :  c'est  le 
bassin  où  s'élève  la  ville  dTrçt<&. 
La  plaine,  aussi  bien  oue  la  décli- 
vité des  coteaux  qui  l'entourent, 
est  semée  d'innombrables  cônes 
aigus  et  ponceux;  les  plus  hauts 
sont  précisément  ceux  des  terrai  us 
bas.  C'est  par  l'action  crosive  des 
eaux   que  la    géologie  explique 
ces  aiguilles  si  étranges.  Dans  1* 
ville  même,  elles  sont  si  nombreu- 
ses   qu'elles    gênent   la  circula- 
tion ;  plusieurs  de  ces  dernières 
ont    été     travaillées    de  main 
d'homme.  Un  tr.  s-grand  nombre 
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été  creusés  et 
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de  ces  cônes  ont 
utilisés  comme  sépulture  depuis 
les  Cappadociens  jusqu'aux  habi- 
tants modernes  de  la  vallée  :  les 
plus  curieux  de  ces  caveaux  sont 
frroesou  byzantins.  Plusieurs  voya- 
geurs, notamment  Hamilton  et  Tô- 
lier, ont  donné  des  descriptions 
détaillées  de  cette  gigantesque 
m  cropole;  mais  le  premier  ex- 
plorateur qui  en  a  parlé  en 
France,  au  siècle  dernier,  avait 
trouvé  dans  le  monde  savant  une 
:omplete  incrédulité.  Quelques 
nonuments  et  vestiges  de  la  bonne 
ipoque  de  l'art  grec  se  voient 
mssidans  la  vallée. 

ROUTE  97. 

DE  KAISARIÈH  A  TARSE, 

PAS    LES    FORTES  CILÎCI«NNES. 

Cette  route  se  confond  avec  la 
précédente  depuis  la  ville  jusqu'à 
\ndjc-Sou,  dTou  Ton  se  dirige  au 
î.  à  travers  une  plaine  de  plus  de 
000  m.  de  hauteur,  avec  deux 
acs  qu'on  laisse  sur  la  gauche, 
iprès  avoir  quitté  un  terrain  vol- 
;anique  utilisé  par  les  chrétiens  du 
>ays  pour  la  culture  de  la  graine 
l'Avignon  (Rhamnus  infectorius). 
)n  ne  trouve  que  des  ruines  jusqu'à 

Kara-Hissar  (château  noir).  — 
,e  château  qui  domine  cette  ville 
t  qui  s'appelle  Zindjibar  est  une 
onstruction  curieuse  et  hardie 
jui  couronne  un  cône  volcanique 
t  qu'on  croit  être  l'antique  forte- 
esse  de  Nora,  où  Eumène  sou- 
int  son  fameux  siège.  Ainsworth, 
ui  a  pris  le  plan  do  cette  position, 
onstate  que  la  description  de 
'lutarque  s'y  adapte  exactement  ; 
n  tout  cas  ce  lieu,  qui  eomman- 
ait  l'embranchement  des  routes 
e  Césarée  à  Iconium  et  à  Tarse , 

dû  être  très-anciennement  for- 
fié. 

La  route  s'engage  ensuite  dans 
n  défilé  fort  étroit,  d*U»  ell'etpit- 
Jresque  et  varié,  surtout  au  dé- 
ouché  ,  où  se  voit  un  khàn  (4  h.)  : 
iennent  ensuite   2  h.  15)  Misli, 
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(3  h.)  Téna-Keui,  ,2  h.)  Eski-Anda- 
vel ,  dont  le  nom  seul  suffirait  pour 
rappeler  l'antique  Andabilis.  Après 
ce  village,  on  franchit  un  gros 
ruisseau  qui  coule  à  10.,  puis  un 
col  long  et  bas  qui  sépare  les  an- 
ciennes provinces  de  Garsauritis 
et  de  Tvanitis,  et  l'on  entre  à  ;3  h. 
30) 

Nigdèh,  une  ville  relativement 
moderne,  qui  parait  avoir  hé- 
rité de  l'importance  de  Tvane. 
En  UGO,  une  sorte  de  chef  féodal 
de  Nigdèh  ,  Ishak-Pacha,  fortifia  la 
ville,  dans  des  velléités  d'indépen- 
dance qui  furent  vite  comprimées. 

Le  tombeau  de  Fatma-Khadun, 

princesse  qui  mourut  à  Nigdèh,  en 
1620,  dans  un  pèlerinage  à  la 
Mecque  ,  est  le  seul  monument 
du  lieu  ;  c'est  une  œuvre  de  la 
bonne  époque  de  l'art  persan. 
Le  monument  consiste  en  uno 
construction  octogone,  avec  une 
colonnette  engagée  à  chaque  an- 
gle ;  le  tout  est  surmonté  d'une  py- 
ramide également  octogone  de*8 
m.  de  haut.  Parmi  les  ornements 
élégants  et  variés  qui  enrichissent 
les  portes,  on  remarque  des  oi- 
seaux à  figure  humaine  et  oui 
semblent  figurer  YAnka,  oiseau  fa- 
buleux des  légendes  musulmanes. 
De  Nigdèh  à  Bor  (2  h.)  on  ren- 
contre diverses  ruines  :  mais  les 
plus  curieuses  sont  à  (1  h.  30)  Kilis- 
scs'Hishar,  qui  estl'antiqueTyane, 
patrie  du  célèbre  Apollonius.  Un 
superbe  aqueduc,  dont  50  arcades 
seules  sont  encore  debout,  est  à 
peu  près  tout  ce  qui  reste  de  la 
ville  antique. 

Après  Tyane,  on  se  dirige  à  10.- 
S.-O.,  en  laissant  à  égale  distance 
la  ligne  de  marais  du  Beklik-Sou, 
à  droite,  et  les  derniers  coteaux  du 
Bulghar-Dagh,  à  gauche.  On  tra- 
verse une  plaine  peu  habitée,  sil- 
lonnée de  torrents  et  de  gros  ruis- 
seaux qu'on  franchit  l'un  après 
l'autre,  et  enfin  une  aggloméra- 
tion de  tumuli  fort  curieux  an- 
nonce le  voisinage  d'Éregli,  où 
l'on  arrive  au  bout  de  13  h.  — D'É- 
regli à  Tarse  (31  h.),  v.  R.  95. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

GÉNÉRALITÉS. 

Pe  section  :  Géographie. 

§  Pr— Situation,  limites,  étendue  et  divisions.  —  La  Syrie,  que  1« 
Arabes  appellent  Barr-ach-Cham,  le  pays  de  la  gauche,  par  oppositio 
à  l'Yémen  ,  le  pays  de  la  droite  (  en  prenant  pour  centre  de  l'Asie  I 
sainte  Kaaba  s,  la  Syrie  est  située  entre  les  31"  et  37°  de  latitude  N.( 
entre  les  32"  et  37"  de  longitude  E.  Elle  a  pour  limites,  au  N.,  l'As 
mineure   Karamanie,  ancienne  Cilicie  deuxième)  ,  à  10.,  la  mer  M 
diterranée,  au  S.,  l'Egypte,  à  TE.,  l'Al-Djezirèh  (ancienne  Mésopi 
tainie  )  et  le  désert  de  Damas  (Barriel-ech-Cham),  et  renferme  les  ne 
contrées  anciennes  connues  sous  le  nom  de  Syrie  première  ,  Syr 
deuxième,  Syrie  Euphratésienne  ,  Palmyrène,  Phénieie  maritime 
libanique,  Palestine.  La  superficie  de  la  Syrie  est  évaluée,  avec  ce! 
de  l'Yrak-Arabi,  à  3NÔ08K  kil.  carrés.  Administrativement,  la  .Syrie 
divise  aujourd'hui  en  3  eyalets,  subdivisés  en  11  livas,  savoir  :  leva 
d'Alep,  comprenant  Alep  ,  Antioche  ,  Raka  et  Aïntabj  celui  de  Saï« 
comprenant  Satda  Lattakièh,  Taraboulous (Tripoli),  le  pays  des  Druf 
celui  de  Nazareth,  St-Jcan-dAcre,  N  api  o  use  et  Jérusalem;  en 
l'éyalet  de  Cham  (Syrie),   comprenant  Damas,   Hama ,  Homs 
Tadmor. 

La  edte  de  Syrie,  bien  que  très-accidentée,  ne  présente  qu'un  v 
table  golfe  :  celui  d'Alexandrette,  c^u î  s'ouvre  entre  la  Syrie  et  l'J 
mineure,  et  une  foule  de  baies  séparées  entre  elles  par  des  pot 
tjui  ne  méritent  guère  le  nom  de  caps.  Les  promontoires  et  g* 
principaux  sont,  en  allant  du  N.  au  S.  :  la  pointe  de  Has-el-Khii 
qui  s'étend  entre  le  golfe  d'Alexandrette  et  la  baie  de  Suédiè,  am*i< 
Seleueie  :  les  caps  de  Possidi  (Uas-el-Bou$eit)\  Ziaret,  Hcsn,  Ouctiy 
Has-lbn-el-Hany ,  Kas-el-Mina,  Kas-el-Poudjé,  le  Has-Iîevi  ont,  le 
Hlane  ou  Has-el-Abiad  ,  le  Ras  el-Mecherfé,  le  cap  Carmel  ;  les  t 
de  Tripoli,  de  Beyrout,  «le  Saint-Jean-d'Aero. 

§  II.  Configuration  du  sol,  montagnes,  lacs,  rivières.—  L*osh« 
de  la  Syrie,  beaucoup  plus  simple  que  eclle  de  la  Turquie  d'Asie 
compose  de  quatre  ehaiu.es  principales.  I  n  rameau  du  Taurus,  j>o 
en  deux  branches,  le  Giaour-Dagh  el  le  Kulek-Dagh  qui  s 'ajout 
presque  bout  a.  bou(  «le  I  L.  .«  I <>.,  couvre  la  frontière  septentrion 
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thé  ou  Ak-Deniz,  puis,  tournant  ii  1*0.  ,  il  va  baigner  le*  murs 
ntioche  et  la  base  du  mont  Casius,  avant  de  se  jeter  dans  la  mer. 
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chaîne  de  l'Amanus  (îuzel-Dagh  et  Akma-Dagh,,  se  détachant  du 
our-Dagh,  s'allonge  vers  le  S.-O.,  court  d'abord  tout  près  de  la  mer, 
itteint  sa  plus  grandi;  élévation  en  faee  du  golfe  d'Alexandrette,  où 
i  pousse  directement  vers  1*0.  une  de  ses  branches,  le  Pierius  ou  Tolos 
L-bel-Késérik) ,  dont  les  sommets  dominent  immédiatement  la  mer. 
?  se  prolonge  par  le  Djébel-Mouc.a ,  et  le  Casius  (Djébel-Okra), 
it  de  1500  mètres,  et  par  la  chaîne  du  Djébel-Ansarièh  ,  l'ancien 
gylus,  qui  court  directement  au  S.  pour  se  terminer  en  face  d'une 
nde  coupure  située  entre  Tortose  et  Tripoli  ,  et  par  laquelle  la 
nde  vallée  de  Hama  communique  avec  la  mer.  De  l'autre  côté  de 
te  coupure,  commence  la  chaîne  du  Liban  (  Djébel-Loubnan  ) ,  qui 
dirige  vers  le  S.-E.  en  se  rapprochant  de  la  mer,  et  sur  plusieurs 
nts  ,  notamment  entre  Tripoli  et  Beyrout,  pousse  ses  derniers  con- 
forts jusque  dans  les  Ilots.  Ses  sommets  principaux  portent  les 
ds  de  Djébel-Makmel ,  Djébel-Sunnin,  Djébel-er-Ràhàn,  Djébel-el- 
rb,  Djébel-èch-Choukif ,  et-  atteignent  une  hauteur  de  plus  de  3000 
très.  Parallèlement  au  Liban,  court  une  chaîne  moins  élevée  :  c'est 
iti-Liban  (  Djébel-ech-Sveharki  ),  qui  se  termine  au  S.  par  le  massif 
grand  Hermon  (  Djébel-ceh-Scheik),  et  pousse  du  côté  de  l'E.  ses 
niers  rameaux  au  delà  de  Damas,  dans  la  direction  de  Palmyre. 
:re  le  Liban  et  l' Anti-Liban  s'étend,  sur  une  longeur  de  112  kil., 
vallée  de  la  Codésyrie  ,  élevée  d'environ  670  mètres  au-dessus 
niveau  de  la  mer.  La  chaîne  du  Liban  proprement  dit  s'abaisse  en 
cendant  vers  Sour  (  l'ancienne  Tyr),  et  le  Léontès  (  Nahr-el-Léy- 
|).  De  l'autre  côté  de  ce  tleuve,  deux  branches  parties,  l'une  du 
Diane,  l'autre  du  cap  Carmel,  se  dirigent  cette  fois  de  l'O.  à  l'E., 
bords  de  la  mer  dans  l'intérieur  des  terres,  laissant  entre  elles 
a?4e  plaine  d'Esdrelon.  Les  sommets  les  plus  remarquables  de  la 
îne  la  plus  septentrionale  sont  :  le  Djébel-Safed ,  le  Thabor  (Djé- 
-el-Toûr),  le  Carmel  \  Djébel-mar-Elias  ) ,  le  petit  Hermon  (  Djé- 
rd-Doub;  .  les  monts  Gelboé  ( Djébel-Foknah  ).  Ceux  de  la  chaîne 
)lus  méridionale  sont  les  monts  Ebal  et  Crarizim  dans  la  Samarie, 
monts  d'Kphraïm  et  de  Juda,  le  mont  des  Oliviers.  Les  plus  hauts 
îmets  de  cette  chaîne  ne  dépassent  pas  8  à  900  mètres.  A  l'O.deces 
titagnes  s'étend  jusqu'à  la  mer,  de  Kaisarièh  à  Jafa,  la  plaine  de 
on,  et,  près  de  Gaza  et  d'Ascalon  ,  la  plaine  de  Falastine,  d'où  est 
ivé  le  nom  de  Palestine:  c'est  l'ancien  pays  des  Philistins, 
►a  Syrie  n'a  que  deux  Ueuves,  lesquels  sont  peu  considérables  , 
i  vingtaine  de  petites  rivières  et  un  grand  nombre  de  torrents,  à 
la  plus  grande  partie  de   l'année.    Le  Nahr-el-Assy  (  ancien 
►nte] ,  le  seul  lleuve  qui  appartienne  à  la  Syrie  proprement  dite  , 
ml  sa  source  dans  l' Anti-Liban,  non  loin  de  Balbek,  et  ,  se  diri- 
tnt  vers  le  N.,  arrive  d'abord  dans  un  bas-fond  où  il  étale  ses  eaux 
forme  le  lac  Kadès.  Il  en  sort  pour  aller  arroser  Homs,  Hama  et 
uuéa,  parcourant  une  longue  et  étroite  vallée  séparée  du  littoral 
le  Djébel-Ansarièh,  et  de  la  plaine  d'Alep  par  le  Djébel-el-Ala  et 
utres  montagnes.  Il  reçoit  par  un  canal  étroit  les  eaux  du  lac  d'An- 
che ou  Ak-l)eniz,   puis,  tournant  à  l'O.  ,  il  va  baigner  les  murs 
ntioche  et  la  base  du  mont  Casius.  avant  de  se  jeter  dans  la  mer, 
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où  il  arrive  après  avoir  fourni  un  cours  de  CO  lieues  cnvirt 
Les  deux  lacs  dont  nous  venons  de  parler  occupent  le  fond  d  u 
plaine   marécageuse,  entourée  et  presque  fermée  par  les  raont> 
Baylan,  l'Amanus  et  les  derniers  contre-forts   du  Taurus.  A  TE., 
plaine  d'Alep,  séparée  de  celle-ci  par  une  chaîne  de  montagnes  d'u 
importance  secondaire,  s'élève  au  N.  dans  la  direction  de  l'Euphr: 
et   s'abaisse  vers  le   pied  des  montagnes  ,   en  sorte  que  le  Na! 
Kouaïk  (  ancien  Chai  us),  qui  passe  à  Alep,  venant  «lu  N.E.,  ne  : 
avoir  d'issue  et  se  perd  dans  la  terre*  La  côte  à  l'O.  est  arrosé..'  -t 
une  petite  rivière,  le  Nahr-el  Kébir ,  qui  traverse  Lattaki  h,  et  v 
pée  par  une  multitude  de  torrents,  qui  n'ont  d'eau  que  dans  la  sa.» 
des  pluies.  Au  bout  de  la  vallée  de  l'Assy  ,  s'ouvre  une  autre  va!l 
qui  semble  la  continuer,  mais  dont  la  pente  est  dirigée  on  srn« 
verse  vers  le  S.  Celle-ci  est  arrosée  par  le  Léontès,  Nahr-el-Léyu 
qui  s'échappe  par  une  gorge  étroite  entre  le  grand  Hermon 
Djébel-ech-Choukif,  et  tombe  dans  la  mer  auprès  de  Sour,  ou  il  pr» 
le  nom  de  Nahr-Kasimiyèh.  De  l'autre  côté  de  l' Anti-Liban  »Vi 
la  plaine,  ou  plutôt  le  plateau  de  Damas.  Les  environs  de  cette  t. 
sont  traversés  par  de  nombreux  cours  d'eau  dont  le  plus  irfcpi  r: 
est  le  Barada,  le  Chrysorrhocs  des  Grecs,  et  i'Abanade  la  Bible,  1»  ji 
descend  de  l'Anti-Liban  et  se  répand,  près  de  Damas,  on  un  gr* 
nombre  de  canaux  qui,  après  avoir  arrosé  une  admirable  oasir 
réunissent  dans  un  bas-fond  et  forment  le  lac  de  Bahr-el-Merélj. 

Entre  les  chaînes  du  Djébel-ech-Cheikh,  qui  termine  au  S.  l'An 
Liban,   et  du  Djébel-Kedès ,  dernier  sommet  du  Liban,  s'ouvrt 
vallée  du  Jourdain,  lequel,  se  dirigeant  au  S.,  tombe  dans  le  lac  Mer 
(Bahrel-Houlé).  et  peu  après,  dans  le  lac  de  Tibériade  ou  m<  r 
Galilée  (  Bahr-Tabarié).  Ce  lac,  la  plus  belle  nappe  d'eau  de  la  Svr 
a  19  kil.  de  long  sur  10  kil.  de  large.  Le  Jourdain  en  sort  vers  1« 
pour  continuer  sa  route  à  travers  une  large  vallée  déserte  non 
El-Ghor,  et  se  perdre  dans  la  mer  Morte  ou  lac  Asphaltite  après 
cours  de  97  kil.  a  vol  d'oiseau  ,  mais  en  réalité  de  plus  de  300  kl!., 
cause  des  méandres  sans  nombre  qu'il  trace  dans  la  vallée.  Ce  flra 
n'a  guère  que  20  mètres  de  largeur  en  moyenne,  mais  la  profondeur 
ses  eaux  est  relativement  considérable.  Le  fait  le  plus,  remarqm 
au  point  de  vue  géologique  présenté  par  toute  la  Syrie,  est  la  d-  ;  * 
sion  de  la   vallée  du  Jourdain  à  un  niveau  considérable  au-dessu- 
la  mer.  Ce  fait  n'a  été  scientifiquement  constaté  que  dans  ces  der: 
temps.  Les  opérations  faites  par  divers  voyageurs  pour  calculer' 
dépression  ont   produit  des    chiffres   un   peu   différents.  Sun* 
M.  Bertou,  ce  point  culminant  du  Jourdain  serait  élevé-  de  183  " 
au-dessus  du  niveau  de  la  Méditerranée,  et  la  mer  Morte,  ou  ce  fli 
vient  se  perdre  ,  serait  de  119  met.  au-dessous.  Depuis  la  source* 
Jourdain  jusqu'au  lac  de  Bahr-el  Houlé  ,  la  vallée  aurait  une  )>« 
de  189  met.  ,  de  224  entre  ce  lac  et  celui  de  Tibériade,  enfin  de  1 
entre  le  lac  de  Tibériade  et  la  mer  Morte.  Suivant  M.  Delcros  ,  U 
pression  totale  serait  de  426  mèt.  ;  suivant  M.  Symonds,  de  HT,  el 
436,  d'après  les  calculs  du  lieutenant  Lynch. 

La  mer  Morte  est  un  lac  bans  écoulement,  qui  perd  par  l'evij.or 
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un«  quantité  d'eau  à  peu  près  égale  à  celle  qu'il  reçoit  de  ses 
lents.  L'hiver  rompt  un  moment  l'équilibre  ;  à  cette  époque,  la 
s'étend  dans  la  vallée  et  occupe  un  espace  plus  considérable, 
t  mer  Morte  paraît  un  vaste  cratère  d'effondrement  formé  par  un 
and  cataclysme,  avant  lequel  le  Jourdain  continuait  probablement 
route  jusqu'au  golfe  d'Akabah,  division  la. plus  orientale  de  lamer 
>uge.  La  grande  vallée  qui  s'étend  dans  cette  direction  au  S.  de  la 
tr Morte, est  la  continuation  évidente  de  la  vallée  El-Ghor,  et  porte 
s<i  ee  nom,  comme  entre  le  lac  de  Tibériadc  et  la  mer  Morte. 
A  FE.  du  Jourdain  ,  s'étend  une  région  peu  explorée  (  Hauran  , 
iebonitide,  Ledja),  vaste  plateau  qui,  à  cause  de  son  élévation  au- 
ssus  de  la  vallée  du  Jourdain,  présente  l'apparence  d'une  chaîne 
montagnes,  connue  dans  l'antiquité  sous  le  nom  de  monts  de 
léad,  d'Abarim,  de  Moab  etd'Edom. 

A  10.,  à  la  haifteur  du  lac  de  Tibériadc  ,  s'étendent  les  plaines 
les  vallées  de  l'ancienne  Galilée  „  où  l'on  reconnaît  facile- 
pnt  encore  la  région  fertile  décrite  par  Flavius  Josèphe,  et  plus  au 
l'ancienne  Samarie  ,  et  la  Judée  proprement  dite,  aussi  arides, 
issi  désolées  l'une  que  l'autre.  Le  littoral  étroit  qui  correspond  à  ces 
ois  provinces  est  l'ancienne  Phénicie  ;  quelques  ruisseaux  peu  im- 
trtants  l'arrosent  et  se  jettent  dans  la  mer. 

Cavernes. — Il  y  a,  près  de  Damas  ,  d'immenses  cavernes  dont  l'une 
>ut  contenir  4000  hommes.  Les  montagnes  de  la  Palestine  sont  éga- 
ment  creusées  de  cavernes  très-nombreuses,  parmi  lesquelles  il  en 
t  aussi  de  très-considérables  ,  notamment  près  du  lac  de  Tibériadc. 
Tremblements  de  terre.— Lq  bassin  du  Jourdain  présente  des  traces 
inciens  volcans;  le  lac  Asphaltite  laisse  parfois  échapper  des  tour- 
nons de  fumée  et  montre  sur  ses  rivages  des  crevasses  déformation 
cente.  Tout  cela  prouve  que  cette  vallée  a  été  le  siège  d'un  feu  qui 
î  à  peine  éteint.  Strabon,  se  conformant  à  la  tradition  des  habitants 
t  pays,  dit  que  la  vallée  du  lac  était  peuplée  de  treize  villes  floris- 
Dtes,  et  qu'elles  furent  englouties  par  un  tremblement  de  terre; 
•atosthëne  attribuait  cette  catastrophe  à  un  simple  affaissement  du 
rrain.  Les  éruptions  ont  cessé  depuis  longtemps;  mais  les  trem- 
ements  de  terre  qui  se  sont  succédé  à  des  intervalles  divers,  depuis 
ntiquité  jusqu'à  nos  jours,  menacent  encore  les  populations  de  ces 
vs,  et  en  particulier  celles  de  la  côte.  En  1751),  il  en  est  arrivé  un 
li  tua,  dit-on,  plus  de2OO0O  personnes  dans  la  vallée  de  Balbek; 
i  autre,  en  1778,  ruina  Alep  ;  d'autres,  en  1783,  1819,  1822,  ont  étendu 
urs  ravages  sur  des  surfaces  de  pays  plus  ou  moins  considérables, 
i  a  observé  qu'ils  n'arrivent  jamais  que  clans  l'hiver,  après  les  pluies 
!  Pautomne. 

§  III.  Produitsdu  sol.  Agriculture.— Le  sol  de  l'Éyalet  d'Alep,  géné- 
lement  gras  et  argileux  ,  produit  principalement  du  froment ,  de 
>rge  et  du  coton.  Les  coteaux  voisins  de  lamer  sont  consacrés  à  la 
ilture  du  tabac;  les  montagnes  de  l'intérieur,  à  celle  de  la  vigne  , 
»s  mûrier?,  des  oliviers  et  des  figuiers.  Les  environs  d'Alep  sont 
)uverts  de  pistachiers.  Le  Liva  de  Tripoli  présente  les  mômes  cul- 
ires  que  l'évalet  d'Alep.  Le  tabae  qu'on  récolte  sut  le  territoire 

Digitized  by 


:,7(S  SYRIE.— PALESTIN  K. 

de  Latakièh  [Djéhéli),  connu  dans  le  monde  entier,  est  I*oV»j*  ' 
commerce  considérable  avee  l'Egypte.  Le  pays  qu'on  appell»* 
particulièrement  le  Liban  et  le  territoire  de  Kesraouan  portrnl 
bois  de  sapins,  des  plantations  de  mûriers  blancs,  et  fournisse: 
commerce  une  quantité  considérable  de  soie  ;  mai*  cette  soie  .  i 
rude,  n'est  guère  employée  qu'à  faire  des  galons.  Quant  aux  eèdr» 
Liban,  ils  ont  été  trop  vantés,  ou  il  faut  admettre  que  cette  es*» 
qui  tend  à  disparaître ,  a  dégénéré.  Sept  ou  huit  de  ces  arbres, 
ment  beaux,  s'élèvent  dans  une  admirable  position,  sur  un  ba- 
teau, près  du  village  d'Ebcharrèh  ;  mais  c'est  à  quoi  se  réduit  « 
merveille  de  végétation.  Le  reste  des  cèdres  qu'on  rencontre  . 
d'être  extraordinaires  ,  n'égalent  pas  les  dimensions  ordinaire** 
platanes  qui  croissent  partout  dans  ces  montagnes.  L'éyalet  de  S 
(  Sidon]  renferme  les  plaines  d'Acre,  d'Esdrelon,  de  Soor,  de  H  . 
dont  on  vante  avec  raison  la  fertilité.  Le  blé,  l'orge,  le  mai'*,  le 
le  sésame  y  rendent ,  malgré  l'imperfection  de  la  culture,  vin.- 
vingt-cinq  pour  un.  Le  pays  de  K  aï  sari  eh  possède  une  forêt  de  c 
la  seule  de  la  Syrie.  Les  cotons  de  Safed  sont  aussi  blancs  que 
de  Chypre  le  tabac  de  Sour  ;  ,1e  sourié),  aussi  savoureux  et  • 
parfumé  que  celui  de  Latakièb.  L'éyalet  de  Damas  offre  un  sol  i  : 
produits  très-variés;  les  plaines  du  Hauran,  celles  de  l'Orontc,  grj 
et  fertiles,  donnent  du  froment,  de  l'orge,  du  doura,  du  sésame  • 
coton.  Le  pays  de  Damas,  terrain  graveleux  et  maigre,  est  plus  j  r1 
ù  la  culture  des  fruits  et  du  tabac  qu'à  celle  des  grains  ;  tussi  1*,: 
est-il  entouré  de  beaux  jardins  où  l'on  trouve  tous  les  arbres  fru 
de  l'Europe  ,   qui  donnent  des  produits  d'une  excellente  qualit*. 
vallée  du  Jourdain  est,  en  général,  abondante  en  pâturages,  «un 
dans  la  partie  supérieure.  Le  territoire  de  Ribba  (  ancienne  Jér. -1 
produit  deux  espèces  de  baume,  l'une  l'amyris  Opobalsamum,  l  ». 
de  la  Mecque  ou  de  Judée  ,  déjà  célèbre  dans  l'antiquité;  lit 
appelée  dans  le  pays  Zaqqoûm  (EUeagnus  angustifolius),  fourni: 
amande,  dont  l'huile  employée  comme  vulnéraire  est  l'objet  du  s 
commerce  qui  se  fasse  à  Kibha  ;  ses  branches  épineuses  ont  fin 
dit-on,  la  couronne  du  Christ.  Mentionnons  aus>i  la  rose  de  J*  r 
(Anastatica  hierochuntica),  arbuste  tlont  les  fleurs,  closes  quand- 
sont  desséchées,  se  rouvre  et  reprennent  leur  couleur,  mém»-  \ 
de  longues  années,  quand  on  les  imbibe  de  quelques  gouttes  a» 
Les  pèlerins    le    rapportaient  comme  une    tleur  miraculeuse 
Jud  e   proprement   dite,  très  -  montueuse  et  généralement  sn  - 
a  cependant  des  cantons  qui  donnent  de  bonnes  récoltes  ,  su: 
en  vins;  celui  de    ïîéihlem  ,  par  exemple  ,  produit  d'excellent 
blanc.  Le  nopal  à  cochenilles,  l'indigo  croissent  naturellemer ; 
quelques  points  de  la  vallée  du  Jourdain.  La  plaine  de  Fal&»n 
présente  un  sol   noir  et  gras,  mais  absolument  privé  d'eaux  • 
rantes,  et  rend,  à  proportion  de  l'abondance  des  pluies  hiverni 
de   l'orge  ,   du  sésame  ,   des  pastèques  et   des  fèves.   Le  palm 
qu'on  trouve  déjà  sous  une  latitude  beaucoup  plus  élevée  vers  !• 
commence  seulement  à  Jafa   à   porter  de  bons  fruits.  Les  oh\ .. 
Requièrent,  dans  la  mAme  région,  un  développement  considéra*' 
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laza  offre  des  paysages  qui  annoncent  déjà  l'Egypte  avec  ses 
)laines  roses,  ombragées  de  quelques  rare»  dattiers.  Pour  terminer 
a  revue  des  productions  végétales  de  la  Syrie,  ajoutons  que,  depuis 
a  fin  du  siècle  dernier  ,  on  a  acclimaté  la  canne  à  sucre  à  Beyrout 
ît  le  café  à  Latakièh. 

Animaux. — La  Syrie  possède  tous  les  animaux  domestiques  de  l'Eu- 
rope, plus  le  chameau,  qu'on  rencontre  partout,  de  beaux  chevaux  , 
me  magnifique  race  de  moutons,  le  mouton  à  large  queue.  Le  buffle 
habite  plus  particulièrement  lesmaraisdc  Famié,  l'ancienne  Apamée, 
lur  l'Oronte.  Les  gazelles  abondent  aux  environs  de  Damas.  Les  rives 
lu  Jourdain,  couvertes  d'une  épaisse  végétation  de  roseaux,  de  saules 
jt  d'autres  arbustes,  servent  de  repaire  à  une  foirle  de  sangliers,  d'on- 
ces, de  chacals,  de  lièvres  et  d'oiseaux;  mais  le  seul  animal  que  les 
Syriens  aient  à  redouter  sérieusement  est  la  sauterelle.  Quand  l'hiver 
3i  été  relativement  chaud,  on  les  voit  venir  du  désert,  de  l'E. ,  par 
épaisses  nuées;  l'air  en  est  obscurci  et  la  terre  entièrement  couverte, 
la  où  elles  s'abattent.  En  peu  d'heures,  elles  dévorent  les  moissons 
des  plus  vastes  plaines  et  rongent  jusqu'à  l'éeorce  des  arbres.  Rien 
ne  peut  préserver  le  pays  de  leurs  ravages.  L'oiseau  samarmar,  qui 
par  la  taille  et  la  couleur  ressemble  quelque  peu  à  notre  loriot ,  dé- 
truit rapidement  une  grande  quantité  de  ces  insectes;  mais  c'est  en- 
core une  trop  faible  ressource  :  il  n'y  a  qu'une  seule  chance  sé- 
rieuse de  salut:  c'est  que  le  vent  d'E.  s'élève  avec  violence  avant  que 
l'essaim  destructeur  ne  s'abaisse,  et  qu'il  le  pousse  dans  la  mer. 

Minéraux. — La  charpente  de  toutes  les  montagnes  de  la  Syrie  est 
formée  d'un  seul  et  même  élément,  d'une  pierre  calcaire  dure,  blan- 
châtre, analogue  au  calcaire  lithographique  et  qui  sonne  comme  le 
grès.  Partout  les  habitants  l'utilisent  pour  faire  de  la  chaux  et  con- 
struire leurs  maisons.  Le  pays  est  pauvre  en  minéraux  proprement 
dits  ,  le  fer  seul  abonde  dans  les  montagnes  du  Kesraouan  et  dans 
celles  des  Druzes.  On  en  trouve  encore  dans  quelques  cantons  de  la 
Judée.  Il  y  a  àAntabès,  au  N.  d'Alep,  une  mine  de  cuivre,  mais  elle 
n'est  point  exploitée. 

S  IV.  Climat.  Vents.— A  raison  de  la  division  naturelle  du  terrain, 
en  pays  plat  et  pays  de  montagnes,  on  peut  dire  que  la  Syrie  a  Jeux 
climats,  l'un  très-chaud,  celui  de  la  cote  et  des  plaines  intérieures  , 
telles  que  celles  de  Ba'lbek  ,  Antioche,  Tripoli,  Acre,  Gaza,  Hauran  , 
etc.  ;  l'autre  tempéré  et  presque  semblable  au  notre  ,  lequel  règne 
dans  les  montagnes.  Sous  ce  climat,  l'ordre  des  saisons  est  presque  le 
même  qu'au  milieu  de  la  France  :  l'hiver,  qui  dure  de  novembre  à 
mars,  est  vif  et  rigoureux,  et  ne  se  passe  point  sans  neige,  et  souvent 
celle-ci  couvre  la  terre  de  plus  d'un  mètre.  Le  printemps  et  l'automne 
y  sont  très-doux  et  l'été  n'y  a  que  des  chaleurs  très-supportables.  Dans 
le  pays  plat,  l'hiver  est  si  tempéré,  que  les  orangers,  les  dattiers,  les 
bananiers  croissent  en  pleine  terre.  Mais  dès  le  milieu  d'avril  ,  on 
passe  subitement  a  des  chaleurs  accablantes,  qui  ne  finissent  qu'avec 
le  mois  d'octobre.  Les  régions  du  N.et  celles  qui  sont  à  l'E.  du  Liban, 
les  plaines  d'Antioehc,  d'Alep,  de  Damas,  ont  des  hivers  un  peu  plus 
rigoureux,  pendant  lesquels  il  gèle  et  il  tombe  àe  la  neige,'  san*  que 
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toutefois  les  étés  y  soient  moins  chauds.  Sur  les  montagnes  et  dar 
toute  la  plaine  élerée  qui  s'étend  à  l'E. ,  l'air  est  léger,  pur  et  se« 
salubre  pour  les  poitrines  bien  constituées,  mais  dangereux  pour  U 
personnes  prédisposées  à  la  phthisie  pulmonaire,  qui  n'est  pas  rar 
dans  la  région  de  Damas.  L'air  de  la  côte  est,  au  contraire,  favorabl 
sous  ce  rapport;  mais,  en  revanche,  il  engendre  des  maladies  d'à 
autre  genre,  des  fièvres  intermittentes  et  putrides  et  des  ophthalmie 
Sur  quelques  points,  à  Tripoli,  à  Acre  ,  mais  surtout  à  Alexandretî. 
le  voisinage  de  marais  considérables  rend  le  séjour  de  mai  à  sep te m br 
assez  dangereux;  il  y  règne  endémiquement  des  fièvres  intermittent? 
passant  facilement  au  type  pernicieux  et  qui  s'accompagnent  d'en 
gorgements  de  la  rate,  et  se  terminent  par  des  hydropisies. 

Les  eaux  des  montagnes  sont  légères  et  de  bonne  qualité,  nr 
dans  les  plaines,  soit  à  l'E.  soit  à  l'O.,  les  sources  sont  rares  et  ln  rô 
part  sont  saumâtres. 

Pendant  la  moitié  de  l'année,  le  ciel,  surtout  dans  le  désert  et  m 
la  cote,  est  presque  constamment  pur  et  découvert.  Les  pluies  cor 
mencentà  la  fin  d'octobre,  mais  elles  ne  deviennent  longues  et  abon 
dantes  qu'au  mois  de  décembre  et  continuent  à  l'être  pendant  le  m^i 
de  janvier.  Il  pleut  encore  quelque  peu  en  mars  et  en  avril.  Ce  terr 
passé,  on  voit  peu  de  nuages  et  encore  moins  de  pluie  :  à  partir  & 
ï'équinoxe  de  septembre,  le  vent  dominant  est  le  vent  du  N.-O.  ,  q« 
dure  jusqu'en  novembre  et  souffle  le  plus  souvent  pendant  trois  jour 
consécutifs,  au  bout  desquels  il  est  un  moment  remplacé  par  le  ver. 
d'E.  A  partir  de  novembre,  les  vents  du  S.-O.,  de  l'O.  et  du  N.4 
régnent  alternativement  jusqu'en  février,  pendant  toute  la  saison  «i- 
fortes  pluies.  En  mars,  les  vents  du  S.  commencent  à  souffler  pa 
intervalles  de  un  a  trois  jours.  Les  vents  d'E.  les  remplacent  ei 
juin,  époque  où  le  vent  du  N.  devient  dominant.  De  juin 
septembre,  il  arrive  souvent  que  le  vent  fait  en  un  jour  le  tou 
de  l'horizon,  passant  avec  le  soleil  de  l'E.  au  S.  et  du  S.  à  l'O.  pou 
revenir  enfin  au  N. 


II*  Section 

Ir«  PÉRIODE . 

De  1920  à  975  av.  J.-C. 

19-20.— Abraham  vient  habiter  la  terre  de 

Chanaan  et  se  fixe  à  Sichem. 
1897.— Abraham  se  fixe  à  Mamré. 
1896.— Naissance    dlsaac.    Ismaèl  est 

chasse  de  la  tente  d'Abraham. 
1S36.—  Naissance  d'Ésaii  et  de  Jacob,  fils 

d'Isaac. 

1760. — Jacob  obtient  par  surprise  le  droit 
d'aînesse. — II  quitte  la  maison  pater- 
nelle pour  éviter  la  colère  de  son  frçre 
Ésatt. 

1739.— Jacob  revient  dans  la  terre  de 
Chanaan  et  s'établit  à  Snlcm. 


:  Histoire. 

17*28.— Joseph,  fils  de  Jacob,  est  TeaJ 
par  ses  frères. 

1706.— Jacob  et  sa  famille  s'établissent  et 
Egypte,  auprès  de  Joseph. 

1571.— Naissance  de  Moïse. 

1491.— Les  Hébreux  quittent  l'Egypte  e 
passent  la  mer  Rouge. 

1451. -Mort  de  Moïse. 

1450.— Les  Hébreux  sous  la  conduite  <fc 
Josué  traversent  le  Jourdain. — Conquête 
de  la  partie  méridionale  de  la  Palestine 

11ÔO-1441. — Conquête  du  nord  de  la  Pa- 
lestine.— Partage  des  terres. — Le  ta- 
bernacle est  établi  à  Silo. 

1405.— Othoniel,  le  premier  juge,  rcc 
renie  hrael. 
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1205.— Gédéon,  le  cinquième  juge,  défait 

les  Madianites. 
1 187. — Jephté,le  huitième  juge, triomphe 

des  Ammonites. 
1116.— Samson,  le  douzième  juge,  périt  à 

Gaza. 

1005.— Satil  est  élu  roi  par  le  peuple. 

1048.— David  commence  à  régner. 

1045. — II  prend  Jérusalem  sur  les  Jé- 
buséens  et  en  fait  sa  capitale. 

1015.— David  meurt  et  Salomon  lui  suc- 
cède. 

1011. — Construction  du  temple. 
975. — Salomon  meurt. — Le  royaume  se 
divise.— Royaume  de  Juda. 

II"  période.  , 
De  975  à  J.-C. 

957.  — Mort  de  Roboam,  premier  roi  de 
Juda. 

914-901. -Règne  de  Josapbat. 
884-878.— Règne  d'Athalie. 
878.—  Meurtre    d'Athalie.—  Couronne- 
ment de  Joas.— Royaume  d'Israël. 

958.  — Mort  de  Jéroboam,  premier  roi 
d'Israël. 

920. — Amri,  cinquième  roi  d'Israël,  fonde 
la  ville  de  Samarie  et  en  fait  la  capitale 
de  son  royaume 

918-897.— Règned'Achab,  sixième  roi  d'Is- 
raël.—Achab  et  sa  femme  Jcsabel  per- 
sécutent le  prophète  Elie.— Vocation 
d'Elisée.— Prophéties  de  Michée. 

884.— Révolte  de  Jehu.— Meurtre  du  roi 
Joram. — Jehu  règne  à  sa  place. 

726-698.—  Règne  d'Ezéchias.— Invasion 
de  Sennacberib.roi  d'Assyrie.— Destruc- 
tion de  son  armée. 

676-643.— Invasion  du  roi  d'Assyrie  Assar- 
Addon.—  Le  roi  Manassès  est  emmené 
captif  à  Babylone.— Siège  de  Béthulie 
par  Holopherne,  général  du  roi  d'As- 
syrie.—Dévouement  de  Judith. 

825-773.— Règne  de  Jéroboam  II.— Pro- 
phéties d'Amos .  —Prédication  de  J  onas . 
—Prophéties  d'Osée. 

772. — Le  roi  des  Assyriens,  Phul,  ravage 
le  nord  de  la  Palestine. 

759. — Invasion  de  Téglat-Phalaaar.— 
Prophéties  d'Isa;  •. 

31^— Invasion  de  Salmanazar,  roi  d'As- 
syrie, et  destruction  du  royaume  d'Is- 
raël.—Les  Juifs  sont  emmenés  captifs 


en  Assyrie.— Manassès  rentre  dans  son 

royaume. 

606.— Nabuchodouosor,  roi  de  Babylone, 
s'empare  de  Jérusalem.  —  Un  grand 
nombre  d'Hébreux  sont  emmenés  en 
captivité.— Lamentation  de  Jérémle.— 
Prédictions  d'Habacuc. 

588.— Nabuchodonosor  envahit  de  nou- 
veau la  Judée.— Incendie  de  Jérusalem 
et  du  temple. 

606-536.— Captivité.  —  Ministère  d'Ézé* 
chiel. —  Daniel. —  Épisode  de  Suzanne. 

536.—  Cyrus  permet  aux  Juifs  de  rentrer 
dans  leur  patrie. 

534.— On  commence  à  bâtir  le  second 
temple. 

445.— Néhémie.  vice-roi  des  Juifs,  relève 
les  murailles  de  Jérusalem. 

408.— Les  Samaritains  bâtissent  un  tem- 
ple sur  le  mont  Garizim.— Le  prophète 
Malachie. 

333.  —  Bataille  d'Issus. —  La  Syrie  est 
conquise  par  Alexandre  le  Grand. 

335.— Alexandre  entre  à  Jérusalem. 

323. — Il  meurt  à  Babylone. 

312. — Commencement  de  la  dynastie  des 
Séleucides. 

30O-203.-- La  Syrie  et  la  Palestine  sont 
divisées  entre  les  Séleucides  et  les 
Ptoléméet. 

203.— Conquête  de  la  Judée,  de  la  Phéni- 
cie  et  de  la  Cœlésyrie,  par  Antiochus. 

167.— Révolte  des  Juifs,  sujets  des  rois  de 
Syrie.  —  Matathias,  chef  des  révoltés, 
fonde  une  dynastie  de  princes  juifs. 

166-160.— Règne  de  Judas  Macchabée,  fils 
de  Matathias. 

114.  —  Le  royaume  de  Syrie  subit  un 
nouveau  démembrement.  —  Antiochus 
de  Cysique  fonde  le  royaume  de  Damas. 

65.  —  Le  royaume  des  Séleucides  est 
détruit  par  les  Romains.— Pompée  s'em- 
pare de  Damas. 

62.— Il  entre  à  Jérusalem  ,  détrône  Aris- 
tobule  ,  prince  de  la  race  des  Maccha- 
bées, et  met  Hyrcan  à  sa  place. 

40. — Les  Parthes  ravagent  la  Syrie  et  la 
Palestine.  —  11  détrônent  Hyrcan  et 
couronnent  Antigone. 

37.  —  Hérode  s'empare  de  Jérusalem  et 
règne  sur  la  Judée,  sous  la  protection 
des  Romain». 
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s'empare  de  Tripoli ,  qu'il  érige  en 
principauté. 

1104-1 1 18.  —  Création  des  ordres  mili- 
taires du  Temple  et  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem. 

1148.— Louis  Vllîdébarque  à  Antioche. — 
Expédition  malheureuse  contre  Damas. 

1174-1193.— Saladin  règne  à  Damas. 

1187.  — 11  profite  des  dissensions  qui  se- 
lèvent  entre  le  roi  de  Jérusalem  Guj  de 
Lusignan,  et  le  comte  de  Tripoli ,  pour 
recommencer  la  guerre  contre  les  Chré- 
tiens. —  Ceux-ci  sont  battus  et  presque 
exterminés  à  Hat  tin  ,  non  loin  de  Ta - 
barièh. —  Guy  de  Lusignan  est  fait  pri- 
sonnier, Jérusalem  tombe  au  pouvoir  de 
Saladin . 

1191. -Siège  et  prise  d'Acre,  par  Richard 
Cœur-de-Liou  et  Philippe-Auguste. 

12-28.— Jérusalem  est  rendue  aux  chrétiens 
par  un  traité  conclu  entre  Malek-Kamrl 
et  Frédéric  II. 

1241 .  —  Les  Tartares  prennent  et  ruinent 
cette  ville. 

1991.— Les  Croisés  perdent  Acre,  leur 
dernière  possession  en  Orient. 

1400.  —  Timour  fait  la  conquête  de  la 
Syrie.— Destruction  de  Damas. 

1518.  —  La  Syrie  et  la  Palestine  tombent 
au  pouvoir  de  Selim  1er  ,  sultan  de  Con- 
stantinople.— La  Syrie  dévastée  déplus 
en  plus  par  les  exactions  des  pacha* . 

183*.—  Conquête  de  la  Syrie  et  de  la 
Palestine  par  Ibrahim- Pacha.  —  In- 
fluence civilisatrice  de  son  gouverne- 
ment. 

1841  .—La  Syrie  et  la  Palestine  sont 
dues  au  sultan. 


30.— Mort  de  Cléopatre,  dernier  souve- 
rain de  la  race  des  Ptolémée. 

Illme  PÉR100E. 

De  J.-C.  à  îaii  (ap.  J.-C.). 

6.— La  Judée  est  gouvernée  par  un  procu- 
rateur romain. 

70.-Jérusalem  est  détruite  parVespasien 
et  Titus. 

266.— Zénobie  règne  à  Palmyre. 

272.  —  Aurélien  détruit  le  royaume  de 
Palmyre. 

611— Chosroès  H,  roi  des  Persçs,  envahit 
la  Syrie. 

634 — Les  arabes  envahissent  la  Syrie  et 
s'emparent  de  Damas. 

637-638.— Ils  prennent  Jérusalem  et  An- 
tioche . 

661,-Moawiah  le'  s'établit  à  Damas  et 
fonde  la  dynastie  des  Khalifes  Ommia- 
des. 

750.— La  dynastie  des  Khalifes  Ommiades 
est  détruite. 

969  —  La  Syrie  et  la  Palestine  passent 
sous  la  domination  des  Khalifes  îatimt- 
tes  d'Égypte. 

1098.  —  Prise  d' Antioche  par  les  Croisés. 

1099 — Prise  de  Jérusalem  par  les  Croisés. 
— Godefroy  de  Bouillon  est  élu  roi.  — 
Création  des  marquisats  de  Ptolemals 
et  de  Joppé,  des  comtés  de  Bethléem  et 
de  Nazareth,  de  la  principauté  d' An- 
tioche.—Les  Croises  remportent  la  vic- 
toire d'Ascalon. 

1102.—  Beaudouin,  successeur  de»  Gode- 
froy ,  perd  la  bataille  de  Ratnla. 

1109.  —  Bertrand,  comte  de  Toulouse, 

III*  section  :  Architecture. 

Il  est  difficile  d'affirmer  d'une  manière  précise  si  les  Juifs  ont  eu  une 
architecture  originale  et  assez  nettement  caractérisée  pour  constituer 
un  art  national  comme  l'art  égyptien  et  l'art  grec.  La  J udéc  n'offre ,  en 
effet,  qu'un  petit  nombre  de  ruines  peu  considérables,  quelques  tom- 
beaux monolithes,  des  sépulcres  taillés  dans  le  roc,  de»  souterrains  et 
des  réservoirs,  sur  làge  desquels  les  savants  ne  sont  nullement  d'accord . 
ou  qui  n'ont  rien  d'assez  saillant  dans  leur  construction  pour  motiver 
une  théorie  sur  l'architecture  juive.  Une  discussion  approfondi»*  de 
cette  intéressante  question  nous  entraînerait  trop  loin  ;  nous  nous  con- 
tenterons d'indiquer  sommairement  les  résultats  scientifiques  le  plus 
généralement  admis  ;  pour  de  plus  amples  détails,  nous  renvoyons  à  la 
description  particulière  des  ruim-s.  donnée  dans  les  routes  qui  suivront. 
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Les  ruines  qui  semblent  dater  de  Salomon  ou  de  ses  plus  proches 
successeurs  sont  peu  considérables  et  se  bornent,  en  général,  à  des  pans 
de  murailles.  Nous  signalerons,  avec  Robinson  et  d'autres  savants, 
l'enceinte  du  temple  des  Hébreux,  la  tour  dite  de  David,  certaines 
parties  du  mur  d'enceinte  du  temple  de  Jérusalem,  les  souterrains 
dits  de  Salomon,  les  vestiges  du  pont  du  Tyropœon,  les  débris  du 
mont  Garizim.  Toutes  ces  constructions  sont  remarquables  par  la 
grande  dimension  des  matériaux;  ainsi,  l'on  remarque  dans  le  mur 
d'enceinte  du  temple  d'Hébron  et  dans  celui  du  temple  de  Jérusalem 
des  pierres  qui  ont7,  8  et  même  9  mèt.  de  long.  Ces  blocs  énormes  sont 
taillés  en  bossage  et  joints  sans  ciment.  Ce  genre  de  construction, 
qu'on  appelle  Vappareil  Salomomen,  ne  suffit  pas  pour  constituer  une 
architecture  nationale. 

M.  de  Saulcy,  qui  s'est  fait  le  champion  do  l'art  juif,  a  cependant 
donné  les  traits  distinctifs  de  cette  architecture,  mais  en  faisant  re- 
monter aux  rois  de  Juda  des  constructions  qui,  selon  tous  les  savants, 
ne  sont  que  des  produits  de  l'art  grec  en  décadence. 

Résumons  en  quelques  mots  les  opinions  de  M.  de  Saulcy.  Il 
existe,  sur  le  mont  Garizim,  sur  les  collines  qui  bordent  au  N.  la 
plaine  d'Ard  el-IIoulèh  ,  non  loin  de  l'Aïn  el-Bclathat ,  et  en  divers 
autres  lieux,  des  ruines  qui  remontent  à  une  époque  très-reculée.  Ces 
ruines  sont  formées  d'énormes  blocs  bruts  ,  reliés  entre  eux  par  de 
petits  blocs  également  bruts  ,  s'encastrant  dans  les  vidos  irréguliers 
que  les  aspérités  des  grosses  masses  laissent  entre  elles.  Elles  offrent 
l'aspect  des  murailles  cyclopéennes  qu'on  rencontre  en  Grèce  et  dans 
l'Asie  Mineure.  Ce  seraient  la  les  produits  de  l'architecture  hébraïque 
a  son  premier  âge.  Nous  discuterons  plus  loin  cette  question.  (V. 
Hazor  et  Naplouse.) 

Comme  produits  des  périodes  postérieures  du  même  art,  M.  de 
Saulcy  signale  les  ruines  que  nous  avons  énumérées,  à  l'exception  ce- 
pendant du  temple  d'Hébron,  qu'il  n'a  pas  eu  le  temps  de  visiter.  Il 
ajoute  encore,  et  ici  il  est  en  contradiction  avec  presque  tous  les  sa- 
vants ,  le  monument  appelé  Tombeau  d'Absalon,  lequel  mériterait 
parfaitement  cette  appellation  ;  le  Tombeau  des  Rois  ,  qui  serait 
précisément,  comme  son  nom  l'indique  ,  le  tombeau  de  David  et  des 
rois  ses  successeurs,  les  tombeaux  dits  de  Zacharie,  de  saint  Jacques, 
des  Juges,  des  prophètes,  situés  tous  non  loin  de  Jérusalem,  et  qui, 
sans  être  aussi  justement  dénommés  que  les  précédents,  appartien- 
draient néanmoins  a  l'art  hébraïque  et  à  un  temps  où  régnaient  les 
rois  de  Juda.  De  l'examen  de  ces  monuments  il  résulterait  un  certain 
nombre  de  procédés  ou  de  pratiques  constantes  qui  seraient  comme 
les  caractères  constitutifs  de  l'architecture  juive  :  —  1°  l'emploi  de 
matériaux  de  très-grande  dimension  et  le  bossage,  caractère  essentiel 
d'apparat  de  l'époque  juive  primitive.  (Époque  de  David).  — 2°  L'u- 
sage de  la  voûte.  Les  Hébreux  l'ont  peut-être  reçue  des  Assyriens  , 
qui  la  connaissaient  sept  cents  ans  avant  J.-C,  comme  le  témoignent 
les  monuments  de  Khorsabad;  ou  bien  ils  en  ont  trouvé  eux-mêmes 
la  formule.  Quoi  qu'il  en  soit,  deux  monuments  attestent  qu'ils  la 
pratiquaient  :  un  balcon  à  encorbellement  qui  se  voit  aux  murs  du 
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Haram  eeh-Uhérif,  et  les  trois  rangs  de  voussoirs,  restes  du  pont  du 
Tyropajon.  — 30  La  pratique  du  style  dorique  et  du  style  ionique.  Le 
premier  leur  aurait  été  enseigné  par  les  Egyptiens,  le  seeond  parles 
Assyriens.  Ces  deux  styles  sont  le  plus  souvent  mêlés  dans  les  con- 
structions de  l'art  hébraïque.  — 4°  Le  rejet  systématique  de  la  symé- 
trie et  l'emploi  exclusif  des  ornements  végétaux:  tels  seraient  les 
caractères  propres  de  la  décoration  dans  l'art  hébraïque.  Noua 
aurons  occasion  do  revenir  sur  ces  assertions  de  M.  de  Saulcy,  dont 
plusieurs  sont  parfaitement  insoutenables. 

L'art  gree  et  l'art  romain  ont  laissé  en  Judée  et  en  Syrie  des  monu- 
ments moins  nombreux  et  moins  remarquables  qu'en  Grèce  ou  en 
Asie  f  si  on  fait  abstraction  des. ruines  de  Ba'lbek  et  do  celles  de  Pal- 
myre,  qui  se  présentent,  au  contraire,  avec  des  proportions  gigantes- 
ques qu'on  ne  retrouve  nulle  part  ailleurs.  Les  grands  temples  de 
Palmyrc  et  de  Ba'lbek  appartiennent  a  l'art  romain.  Les  ruines  de 
Ba'lbek  présentent  en  outre  des  restes  d'une  époque  beaucoup  plus, 
reculée  :  ce  sont  des  soubassements  de  murs  d'enceinte  ,  formés  de 
matériaux  gigantesques  qui  paraissent  devoir  être  attribués  aux  an- 
ciens Phéniciens. 

Un  grand  nombre  do  mosquées  du  la  Syrie  sont  construites  dans 
les  principes  do  l'art  arabe  primitif,  qui,  par  leurs  vastes  enceintes  à 
ciel  ouvert,  leurs  minarets  carrés,  présentent  à  peu  près  le  même  as- 
pect que  celles  do  l'Kgypte.  La  mosquée  d'Omar,  à  Jérusalem,  est  un 
spécimen  très-remarquable  do  cette  architecture,  bien  que  sa  cou- 
polo  montre  déjà  l'intluence  de  l'art  byzantin. 

La  Syrie  offre  aussi  quelques  monuments  attribués  par  quelques 
personnes  a  l'architecture  égyptienne,  et  par  d'autres  à  l'architecture 
assyrienne,  comme  ceux  du  Nahr  el  Kelb,  près  de  Beyrout.  Ces  monu- 
ments sont  trop  peu  nombreux  et  trop  peu  importants  pour  mériter  une 
description  générale;  nous  renvoyons  à  la  description  particulière 
qui  en  sera  faite  ci-après. 

IVe  Section  :  Population,  races,  religions,  mœurs. 

11  n'est  guère  possible  d'évaluer  d'une  manière  satisfaisante  les  di- 
verses populations  de  la  Syrie.  En  voici  cependant  le  tableau  compa- 
ratif au  point  de  vue  religieux  ,  tel  qu'il  résulte  des  ouvrages  de 
MM.  Ubicini  et  Viquesnel  :  Musufmans.  1  200  000;  Maronites  et  ca- 
tholiques, 400  000;  (rrecs,  400  000;  Israélites,  200  000;  Druses,  3fH)  000. 
Mètoualis,  Jezidis,  Ansarièh,  150  000  Total,  270  0000. 

Les  chiffres  que  noos  venons  de  donner  représentent  îles  popula- 
tions sédentaires,  qui  n'occupent  pas  seules  le  territoire  de  la  Syrie. 
Il  y  a  à  côté  d'elles  des  peuplades  nomades,  telles  que  les  Kurdes,  les 
Turkomans,  les  Arabes  du  désert  ou  Bédouins,  dont  il'est  impossible, 
mémo  approximativement,  d'évaluer  le  nombre. 

La  Syrie  a  subi  do  nombreuses  révolutions  qui  ont  mélangé  sur  un 
même  sol  des  hommes  de  contrées  très-diverses  :  des  Assvriens  do 
Ninive,  des  Chaldéens  de  Babylono,  des  Perses  ,  des  Arabes  ,  etc., 
néanmoins  on  peut  ramener  tous  ses  habitants  à  trois  races  prin<  1- 
•jales  ;  la  race  turque,  la  race  arabe  ou  syrienne,  la  race  arménienne; 
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[uant  à  la  race  grecque,  elle  n'entre  que  comme  un  très-faible  élé- 
nent  dan»  la  composition  des  populations  urbaines  de  la  côte,  et  ne 
e  trouve  que  là;  aussi  pourrait-on  presque  dire  que  Je  turc  et  l'arabe 
sont  les  deux  seules  langues  parlées  en  Syrie. 

;  Race  turque.  Les  Turcs  Ottomans  n'habitent  que  les  villes  où  ils 
?xercent  les  emplois  de  guerre,  de  magistrature  et  les  arts.  Les  Tur- 
komans, qui  appartiennent  à  une  autre  famille  de  la  môme  race  ,  sont 
des  peuples  nomades,  vivant  du  produit  de  leurs  troupeaux  ,  cha- 
meaux, buffles,  chèvres,  surtout  moutons.  On  ne  les  trouve  guère  que 
dans  l'éyalet  d'Alep  et  celui  de  Damas,  qu'ils  quittent  pendant  l'été 
pour  l'Arménie  et  la  Caramanie.  'Ces  Turkomans  professent  l'isla- 
misme, et  ils  en  portent  généralement  le  signe  principal  ,  la  circon- 
cision; mais  les  préoccupations  religieuses  tiennent  peu  de  place 
«lans  leur  existence. 

Les  Turkomans  et  les  Turcs  Ottomans  parlent  le  turc,  à  l'exclusion 
cie  toua  les  autres  habitants  de  la  Syrie,  qui,  mémo  pour  le  besoin  de 
leurs  affaires,  se  décident  bien  rarement  à  apprendre  cette  langue. 
L»e  peuple  la  parle  cependant  a  Antioche  et  à  Alexandrette  ;  il  est 
vrai  qu'on  peut  considérer  ces  villes  comme  frontières  de  la  Carama- 
nie où  elle  est  l'idiome  vulgaire. 

2°  Race  arabe. — Les  Arabes  ou  Syrien*  composent  presque  entière- 
ment la  population  rurale  et  le  bas  peuple  des  villes. 

Les  Syriens  se  font  remarquer,  parmi  les  peuples  de  1  Orient,  par 
l'animation  de  leur  physionomie  ;  ils  ont  les  traits  expressifs,  mobiles, 
une  figure  très-caractérisee.  Ils  mettent  dans  leur  démarche  et  dans 
tous  leurs  mouvements  une  dignité,  dans  leur  abord  et  dans  leur  con- 
versation une  politesse  encore  plus  frappante  que  leurs  voisins 
d'Asie  Mineure  ou  d'Egypte.  Sauf  les  exceptions  que  nous  mention- 
nerons, ils  pratiquent  largement  l'hospitalité.  Ils  sont  extrêmement 
ignorants  de  tout  ce  qui  se  passe  en  Europe;  mais  le  peu  qu'ils  sa- 
vent ou  qu'ils  ont  vu  des  merveilles  de  l'industrie  moderne  les  a  vive- 
ment frappés.  La  curiosité  qu'ils  témoignent  à  cet  égard  prouve  qu'ils 
sont  moins  hostiles  qu'on  ne  le  croit  généralement  aux  idées  nou- 
velles et  aux  pratiques  des  peuples  civilisés.  L'ignorance  et  la  rou- 
tine où  ils  vivent  doivent  étro  attribuées  bien  plus  aux  vices  du 
gouvernement  qui  les  régit,  qu'aux  défauts  do  leur  esprit,  lequel  est 
naturellement  prompt  et  ouvert.  Ce  sont  les  traits  généraux  de  la  race, 
qui  offre,  suivant  les  lieux  ,  des  différences  assez  marquées.  Si  les 
habitants  d'Alep  sont  d'un  commerco  agréable  et  facile,  en  revanche, 
ceux  de  Damas  ont  une  réputation  très-méritée  d'intolérance  et  môme 
de  férocité.  On  dit  proverbialement  des  premiers  lialébi,  tchélébi,  l'Alé- 
pin,  petit-maître,  et  des  seconds  ,  Chami,  choumi,  habitant  de  Damas, 
grossier.  Les  paysans  de  la  Judée  accueillent  les  étrangers  avec  une 
bienveillance  sincère,  et  tout  à  coté,  les  Arabes  de  Samarie  se  mon- 
trent à  leur  égard  d'une  insolence  menaçante.  Les  Métoualis  qui  habi- 
tent le  canton  de  Ba'lbek,  aussi  fanatiques  que  les  gens  de  Damas, 
quoique  d'une  secte  différente,  traitent  les  chrétiens  avec  un  mépris 
marqué. 

Le  costume  le  plus  généralement  porté  en  Syrie  se  compose  pour 
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les  hommes  :  d'un  turban  vert  ou  blanc,  qui  tend  de  plus  en  plus  à 
faire  place  au  tarbouch  ou  calotte  rouge ,  ou  tout  simplement  d'une 
espèce  de  grand  mouchoir  à  couleurs  vives  (kouffièh),  qui  s'attache 
autour  de  la  tete  avec  une  corde  en  poil  de  chameau,  et  dont  les  ex- 
trémités flottent  sur  le  cou  et  sur  les  épaules;  d'une  longue  chemise 
de  toile  grise  ou  de  laine  blanche,  serrée  a  la  taille  par  une  ceinture 
de  cuir  ou  de  corde,  qui  sert  à  porter  leurs  armes,  pistolets  et  khand- 
jars;  d'un  large  pantalon  flottant,  d'une  veste  courte  ,  le  tout  recou- 
vert, pour  la  pluie  et  le  froid,  d'un  grand  burnous  en  poil  de  chameau 
de  couleur  unie  ou  plus  souvent  à  larges  raies.  Les  femmes  sont  vê- 
tues d'une  longue  robe  de  toile  ,  le  plus  souvent  bleue  ,  que  les 
femmes  mariées  portent  ouverte  sur  la  poitrine ,  et  les  jeunes 
filles  complètement  fermée.  Elles  tressent  leurs  cheveux  noirs  et 
abondants  en  les  entremêlant  de  sequins  ou  d'autres  pièces  de  mon- 
naie. Plus  rigoureusement  voilées  qu'à  Constantinople  dans  les 
grandes  villes  et  en  certains  cantons ,  où  elles  portent  une  espèce  de 
masque  noir  opaque  avec  deux  trous  seulement  pour  les  yeux,  elles 
se  montrent  dans  d'autres  presque  entièrement  à  découvert.  L'usage* 
de  se  teindre  les  ongles  en  rouge  avec  les  grains  du  Henné,  et 
de  prolonger  les  sourcils  et  la  fente  des  paupières  avec  le  Keuheul 
(sulfure  d'antimoine)  est  presque  général  chez  les  femmes  arabes. 

Les  Arabes  bedaoui  (Arabes  nomades)  ou  bédouins  sont  aux  autres 
Arabes  ce  que  les  Turkomans  sont  aux  Turcs,  la  variété  nomade  d'une 
même  race.  Ils  vivent  dans  une  misère  et  une  famine  continuelles,  et 
supportent  avec  résignation  un  état  de  frugalité  excessif  à  peine 
croyable.  La  somme  ordinaire  des  aliments  do  la  plupart  d'entre 
eux  ne  passe  pas,  dit-on,  six  onces  par  jour. 

Ils  sont  divisés  par  tribus,  subdivisées  d'ordinaire  en  plusieurs 
camps  et  occupant  chacune  une  étendue  convenue  de  terrain  qu'elle 
garde  avec  une  jalousie  passionnée.  Le  moindre  empiétement  d'une 
tribu  sur  une  autre  amène  infailliblement  une  guerre  qui  s'étend  de 
proche  en  proche,  par  l'effet  des  liens  do  parenté  ou  des  traités  d'al- 
liance qui  unissent  toutes  les  tribus  entre  elles.  Ces  guerres  finissent 
rapidement,  se  renouvellent  souvent  et  amènent  à  leur  suite  une  série 
de  vendettas  qui  ne  prend  fin  parfois  qu'à  la  troisième  ou  quatrième 
génération.  Les  lois  do  l'honneur,  chez  les  Arabes,  veulent  que  tout 
meurtre  soit  vengé  parle  plus  proche  parent  du  mort,  et  celui-ci  est 
déshonoré,  s'il  néglige  de  prendre  son  thdr  ou  talion,  c'est-à-dire  la 
vie  du  meurtrier.  Ce  dernier  vient-il  à  périrpar  des-causes  étrangères, 
c'est  sur  la  tête  de  son  plus  proche  parent]que  passe  etreste  suspendue 
la  menace  de  la  vendetta.  Il  faut  dire  cependant  que  l'offenseur  peut 
m  en  arrêter  les  effets  en  offrant  à  la  famille  offensée  une  rançon  ou  une 
composition  qui  varie  suivant  le  rang  et  l'importance  des  intéressés. 

Chaque  tribu  est  composée  d'une  ou  de  plusieurs  familles  princi- 
pales, dont  les  membres  portent  le  titre  de  cheikh  ou  seigneur.  L'un 
de  ces  cheikhs  commande  en  chef  à  toute  la  tribu;  mais  son  autorité 
est  juste  en  raison  de  l'énergie  de  son  caractère.  C'est  k  lui  qu'incombe 
la  charge  de  défrayer  les  allants  et  venants.  C'est  lui  qui  reçoit  les» 
visites  des  alliés  et  de  tous  «'eux  qui  ont  des  affaires  avec  la  tribu. 
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Sa  tente  est  placée  la  première  du  côté  de  l'occident,  car  c'est  de  là 
qu'on  attend  et  c'est  de  là  qu'arrivent  généralement  les  visiteurs.  La 
fortune  du  cheikh,  comme  celle  des  simples  Bédouins  d'ailleurs  ,  se 
compose  de  ses  troupeaux,  de  ses  chameaux  ,  d'un  très-mince  mobi- 
lier, des  produits  du  pillage  et  des  péages  des  chemins.  En  effet,  les 
Arabes  bédouins  volent  autant  qu'ils  le  peuvent  les  Arabes  ou  les 
Grecs  sédentaires  à  coté  desquels  ils  vivent.  On  les  rencontre  sur 
toute  la  frontière  de  la  Syrie  adjacente  au  désert,  et  dans  quelques 
plaines  de  l'intérieur,  telles  que  celles  do  la  Palestine,  de  Bekâ'a  et 
de  Galilée.  Les  tribus  qui  se  trouvent  sur  la  route  suivie  par  les  ca- 
ravanes se  font  payer  le  passage  et  un  droit  de  guide. 

Les  Bédouins  professent  nominalement  l'islamisme;  mais  en  fait 
leur  dévotion  est  si  relâchée,  qu'ils  pansent ,  aux  yeux  des  habitants 
d'Alep  ou  de  Damas ,  pour  des  infidèles  sans  loi  ni  prophète  ;  ils  n'ont 
ni  prêtres,  ni  temples,  ni  culte  régulier. 

Physiquement,  ils' sont  petits,  maigres,  hâlés  ,  mais  fort  bien  faits, 
en  dépit  de  leur  chétive  apparence.  Leur  téte  est  longue  et  leur  fi- 
gure très-caractérisée.  Une  vivacité  extrême  anime  leur  physionomie, 
et  leurs  yeux  noirs  sont  admirables  d'expression.  Ils  ont  la  barbe 
rare  et  courte,  des  dents  éclatantes  de  blancheur.  Leur  costume  se 
compose  d'une  légère  calotte  de  coton,  sur  laquelle  ils  posent  un 
mouchoir  nommé  kouffièh  ,  mouchoir  jaune  ou  vert,  qu'une  corde  de 
poils  de  chameau  serre  autour  de  la  tète;  d'un  caleçon  blanc  ,  d'une 
robe  grise,  appelée  kombas,  à  manches  longues  et  larges,  serrée  à  la 
taille  par  une  corde  ;  d  une  peau  de  mouton  ,  ou  d'un  manteau  de 
laine  rayé,  qu'ils  portent  par  dessus  la  robe.  Ils  vont  la  poitrine  dé- 
couverte et  les  pieds  nus.  Les  femmes  portent  une  robe  de  coton 
brune,  bleue  ou  noire,  serrée  à  la  taille  par  une  corde;  un  mouchoir, 
noir  pour  les  femmes,  rouge  pour  les  jeunes  filles,  dont  elles  se  cou- 
vrent la  tête  et  se  voilent  en  même  temps  le  visage.  Leurs  cheveux 
ilottent,  entremêlés*  de  petites  pièces  d'or  ou  d'argent  ,  qui  sonnent 
sur  leurs  épaules  quand  elles  se  meuvent  rapidement.  Elles  ont,  dans 
la  démarche  et  le  maintien,  une  étonnante  noblesse.  Le  caractère  de 
ce  peuple  est. un  singulier  mélange  de  rapacité  et  de  générosité.  Les 
Bédouins  considèrent  tout  homme  qui  n'appartient  pas  à  leur  tribu 
ou  à  leur  ligue,  comme  un  ennemi  bon  à  piller,  à  rançonner,  à  voler 
de  toute  manière;  mais  que  ce  même  voyageur,  en  qui  ils  ne  voyaient 
d'abord  qu'une  proie,  entre  chez  eux  et  s'asseye  à  leur  foyer,  il  de- 
vient un  héte  respectable  et  respecté  ,  une  personne  sacrée,  envers 
qui  le  moindre  larcin  serait  un  véritable  crime.  Ils  s'empressent  de 
mettre  à  sa  disposition  tout  ce  que  leur  pauvre  tente  peut  contenir, 
et  seraient  grièvement  offensés  si  on  leur  offrait  la  moindre  rémuné- 
ration. On  peut  compter  sur  l'exécution  consciencieuse  des  traités 
que  l'on  fait  avec  eux  ,  soit  pour  en  obtenir  des  moyens  de  transport, 
soit  pour  s'assurer  leur  protection  auprès  des  tribus  de  même  race. 
La  plupart  des  cheikhs,  en  pareil  cas,  se  regardent  comme  responsa- 
bles des  vols  et  des  violences  commis  par  une  des  tribus  dont  ils  ont 
garanti  la  neutralité,  et  ils  ne  négligent  aucun  moyen  de  faire  répa- 
rer le  dommage. 
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Les  Metoualis  ou  Motoualis  habitent,  h  l'orient  du  pays  des  Druses , 
la  vallée  profonde  qui  sépare  le  Liban  des  montagnes  de  Damas.  Ils 
appartiennent,  comme  les  Persans,  à  la  secte  d'Ali.  Ils  n'ont  de  re- 
marquable que  leur  intolérance  et  leur  mépris  pour  les  chrétiens. 
Contre  l'usage  général  du  Levant,  ils  ne  boivent  ni  ne  mangent  dans 
le  vase  qui  a  servi  à  une  personno  étrangère  à  leur  secte  ,  ils  refu- 
sent de  s'asseoir  à  la  même  table,  et  se  considèrent  comme  souillés 
par  le  moindre  contact  avec  elle. 

Les  Juifs  qui  habitent  la  Syrie  ne  s'élèvent  guère  qu'au  chiffre  do 
15  000  Ames.  On  les  rencontre  principalement  à  Jérusalem,  à  Hébron, 
à  Tibériade  et  à  Safct.  Ils  ne  sont  point  originaires  du  pays,  mais  ve- 
nus de  tous  les  points  du  globe,  pour  des  motifs  de  curiosité  ou  de 
piété,  ils  y  font  parfois  d'assez  longs  séjours.  Il  y  en  a  d'autres  dont  le* 
familles  sont  établies  à  Damas  et  à  Alep  depuis  un,  temps  immémo- 
rial; mais  ceux-ci  ressemblent,  par  les  mœurs,  les  costumes  et  la  lan- 
gue, aux  Arabes,  dont  rien  ne  les  distingue  extérieurement. 

Les  Ansnrièh$  ou  Nassartens  occupent  un  canton  montagneux  ,  qui 
s'étend  depuis  Antakièh  jusqu'au  ruisseau  de  Nahr  el-Kébir(la  grande 
rivière  ).  On  les  considère  comme  une  secte  musulmane  fondée  au 
IXe  siècle  par  un  certain  Nassr,dont  les  innovations  religieuses  ne 
sont  pas  bien  connues.  Aujourd'hui  les  Ansarièhs  sont  loin  d  avoir  une 
croyance  uniforme.  Les  uns  professent  la  métempsycose;  les  autres 
rejettent  l'immortalité  de  l'aine;  la  plupart  adorent  un  dieu  en  cinq 
personnes  ;  quelques-uns  enfin  sont  soupçonnés  de  pratiquer  un 
culte  obscène. 

Les  Maroi\ites  forment  un  corps  donation  qui  occupe  presque  exelu- 
•   •ivement  tout  le  pays  compris  entre  le  Nahrel-Kelb  (rivière  du  chien) 
et  le  Nahr  el-Bared  (  rivière  froide  ),  depuis  le  sommet  des  montagnes 
à  l'orient  jusqu'à  la  Méditerranée  à  l'occident. 

Les  Maronites  appartiennent  à  la  communion  catholique,  et,  depuis 
l'an  1*215,  reconnaissent  l'autorité  du  pape,  bien  qu'ils  aient  quelques 
pratiques  différentes  de  celles  du  reste  des  catholiques.  L'origine  de 
cette  espèce  de  secte  date  de  la  tin  «lu  vu*  siècle  ,  où  un  moine  du 
couvent  de  Hama,  Jean  le  Maronite,  appela  autour  de  lui  et  réunit 
dans  le  Liban  tous  les  partisans  du  pape.  Ce  petit  peuple,  grâce  à  sa 
position  dans  les  montagnes  ,  s'est  maintenu  jusqu'à  DOS  jours  à  pou 
près  indépendant  de  la  Porte  et  de  ses  pachas,  Il  paye  seulement  et  a 
toujours  payé  un  tribut  qui  a  varié  aux  diverses  époques,  suivant  les 
forces  militaires  dont  il  pouvait  disposer. 

Voici  les  points  principaux  par  lesquels  le  culte  maronite  diffère  du 
culte  catholique  ordinaire  :  les  maronites  ont  coutume  d'élire  un 
chef  religieux  qui  aie  titre  de  Batraq  ou  patriarche  d'Antioche.  Leurs 
prêtres  se  marient  comme  aux  premiers  temps  de  l'Église,  mais  leur 
femme  doit  être  une  vierge  et  ne  peut  être  une  veuve;  il  leur  est  dé- 
fendu de  convoler  à  de  secondes  noces.  Ils  célèbrent  la  messe  en  sy- 
riaque dont  ils  n'entendent  pas  un  mot;  la  communion  a  lieu  sous  les 
deux  espèces.  Ces  prêtres  vivent  du  produit  de  leurs  messes,  des  dons 
tics  tidMcs  et  du  travail  de  leurs  mains.  Du  reste,  ce  petit  pays 
compte  autant  d'éveques  que  les  grandes  nations  catholique»  de 
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I  Europe.  Ces  prélats  vivent  dans  les  couvents,  où  ils  sont  vêtus  et 
nourris  comme  les  simples  moines.  Ils  ont  toujours  commencé  par 
létre,  ainsi  que  les  prêtres;  c'est  l'élection  de  leurs  compagnons 
qui  les  élève  les  uns  et  les  autres  aux  fonctions  séculières. 

Les  couvents,  fort  nombreux,  dépassent  peut-être  le  chiffre  de  deux 
«enta.  On  trouve  presque  toujours  un  couvent  de  femmes  à  côté  d'un 
couvent  d'hommes.  Leur  règle  est  celle  de  saint  Antoine  ,  et  ils  la 
suivent  rigoureusement.  Généralement  les  moines  sont  peu  instruits, 
et  le  clergé  séculier  ne  Test  guère  davantage.  La  masse  des  laïques 
est  partagée  en  deux  classes,  le  peuple  et  les  cheikhs.  Par  ces  der- 
niers, il  faut  entendre  les  plus  notables  des  habitants,  ceux  qui  se  dis- 
tinguent de  la  foule  par  leur  fortune  ou  l'ancienneté  de  leur  famille. 
L'influence  dont  ils  jouissent,  l'action  politique  qu'ils  exercent  sur 
leurs  compatriotes  n'est  soumise  à  aucune  règle  fixe  et  n'a  pas  do  li- 
mites déterminées.  D'ailleurs  ils  vivent  comme  le  commun  du  peuple, 
en  faisant  valoir  de  leurs  mains  le  petit  domaine  qu'ils  possèdent  ou 
qu'ils  tiennent  à  ferme.  La  nation  entière  est  pauvre,  et  cependant  il 
n'y  a  que  peu  ou  point  do  mendiants.  Elle  pratique  l'hospitalité 
comme  la  race  arabe,  avec  moins  do  générosité  et  de  grandeur  toute- 
fois. Comme  les  Arabes,  les  maronites  font  de  la  vangeance  un  devoir 
de  famille  et  une  loi  de  l'honneur  :  ils  marchent  constamment  armés, 
et  dans  le  cas  d'une  attaque,  tous  les  hommes  valides  sont  forcés  de 
concourir  à  la  défense  du  pays.. 

Conformément  aux  principes  du  christianisme  ,  ils  n'ont  qu'une 
femme,  qu'ils  épousaient  naguère  encore  sans  l'avoir  préalablement 
fréquentée  et  souvent  sans  l'avoir  vue.  Dans  ces  derniers  temps,  les 
mœurs  ont  changé  sur  ce  point  ,  et  les  femmes  maronites  vivent  au- 
jourd'hui dans  une  liberté  à  peu  près  entière. 

Les  Druses  habitent  la  région  montagneuse  qui  s'étend  depuis  lo 
N'ahr  el-Kelb  jusque  près  de  Sour,  entre  la  vallée  île  Bckà'a  et  la 
mer.  Pour  le  genre  de  vie,  la  forme  du  gouvernement,  la  langue  et 
les  usages,  ils  ressemblent  beaucoup  aux  maronites;  mais  leur  reli- 
gion est  bien  différente.  Longtemps  eile  a  été  pour  les  occidentaux 
ou  un  mystère  ou  un  thème  aux  conjectures  les  plus  diverses.  L'opi- 
nion est  aujourd'hui  fixée  au  moins  sur  les  dogmes  principaux. 

Les  Druses  ne  reconnaissent  qu'un  seul  Dieu;  mais  ce  Dieu,  comme 
Bouddha,  a  souvent  revêtu  la  forme  humaine  ;  il  s'est  incarné  dix  fois, 
en  divers  temps,  en  divers  pays.  Dans  sa  dernière  incarnation  ou 
station,  le  dieu  avait  nom  parmi  les  hommes,  Hakem-Biamr-Dlah  ;  il 
régna  en  Egypte  vers  1  an  1000  après  J.-C,  comme  troisième  khalife 
de  la  race  des  Fatimites.  Hakem  de  son  nom  céleste  s'appelle  Albar. 

II  a  sous  ses  ordres  huit  ministres,  émanation  directe  de  sa  divinité, 
dont  chacun  représenta  une  vertu  spéciale.  Ces  ministres •  ont  eu, 
comme  le  dieu  suprême,  des  incarnations  plus  ou  moins  nombreuses; 
comme  lui,  avec  leur  appellation  de  puissances  célestes,  ils  portent 
une  foule  de  noms  qui  correspondent  à  des  personnages  historiques. 
Le  principal  ministre  ,  llamza  ou  Gabriel,  dans  ses  deux  dernières 
stations,  a  produit  les  révolutions  que  les  hommes  appellent  le  chris- 
tianisme et  l'islamisme.  C'est  lui  qui,  sous  le  nom  d'Lléazar,  et  sous 
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les  modestes  dehors  d'un  disciple,  inspira  Jésus-Christ;  c'est  lui  qui, 
sous  le  nom  de  Selman  el-Faresi,  produisit  dans  le  monde  la  doctrine 
dont  on  a  fait  honneur  à  Mahomet  ;  à  ces  ministres  qu'on  pourrait 
appeler  les  bons  génies,  la  volonté  insondable  de  Dieu  oppose  de  mau- 
vais génies  qui  revêtent  aussi  des  formes  humaines.  Ces  éternels  enne- 
mis se  cherchent  sous  le  masque  humain,  et  leur  combat,  où  ils  entraî- 
nent le  reste  des  créatures,  fait  le  fond  de  l'histoire  du  monde.  Chaque 
fois  que  les  hommes  tombent  trop  profondément  dans  l'oubli  de  leurs 
devoirs,  tous  les  bons  g  nies  et  Dieu  lui-même  s'incarnent  et  prennent 
parti,  pour  ainsi  dire.  Ces  époques  sont  ce  que  les  Druses  appellent  des 
révolutions;  ils  en  comptent  généralement  sept,  qui  sont  comme  au- 
tant d'actes  d'un  môme  drame  grandiose.  Il  n'y  a  pour  les  hommes 
ni  enfer,  ni  paradis,  ni  péché  originel,  ni  rédemption,  ou  plutôt,  dans 
la  religion  druse,  les  idées  que  ces  mots  représentent  se  réalisent  sur 
la  terre  même  et  dans  les  conditions  de  la  vie  humaine.  Chaque  homme 
ne  meurt  que  pour  revivre  aussitôt,  ne  dépouille  une  personnalité 
que  pour  en  revêtir  immédiatement  une  autre.  L'humanité  d'aujour- 
d'hui est  celle  d'hier  et  de  tous  les  temps;  chacun  denses  membres  se 
fait  à  lui-même  sa  destinée.  Outre  les  avantages  sociaux  que  la  pra- 
tique de  la  vertu  lui  mérite  ,  à  chaque  renaissance  ,  il  est  doué  d'un 
pouvoir  sans  bornes  pour  agir  sur  lui-même  et  perfectionner  son 
être.  Il  peut  arriver  à  un  tel  point  de  puissance  spirituelle  ,  qu'il  ait 
conscience  de  ses  migrations  passées,  et  perçoive  nettement  le  secret 
des  destinées  du  monde  comme  celui  des  destinées  particulières.  C'est 
le  bonheur  réservé  aux  akkals  ou  spirituels;  bien  entendu  que  la  na- 
tion druse  est  seule  appelée  à  produire  des  akkals.  Leur  Messie  doit 
reparaître  sur  la  terre  encore  une  fois;  ce  sera  la  dernière  révolution 
qui  mettra  les  fidèles  du  vrai  Dieu  en  possession  de  toutes  les  royau- 
tés ,  de  tous  les  gouvernements  et  de  toutes  les  richesses  de  la  terre. 
Les  autres  peuples,  réduits  à  l'état  de  valets,  d'ouvriers,  ou  relégués 
dans  les  conditions  subalternes  ,  pourront  encore ,  en  tant  qu'indivi- 
dualités, s'élever  jusqu'aux  degrés  secondaires  de  la  clairvoyance  et 
du  progrès  spirituel. 

Au  point  de  vue  religieux,  la  population  druse  est  divisée  en  deux 
classes:  celle  des  'akkals  et  celle  des  djahels,  c'est-à-dire  ignorants. 
De  la  seconde  on  peut  entrer  dans  la  première,  en  subissant  une  série 
d'épreuves  qui  constituent  une  initiation  à  plusieurs  degrés.  C'est 
comme  une  espèce  do  franc-maçonnerie,  ouverte  à  tous,  et  dans  le 
sein  de  laquelle  les  riches,  les  cheikhs  eux-mêmes  traitent  sur  un 
pied  d'égalité  avec  tous  les  initiés  du  même  degré,  quelle  que  soit 
d'ailleurs  leur  condition  sociale. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  l'organisation  politique  des  Maronites 
convient  également  aux  Druacs.  Nous  ajouterons  ici,  à  propos  de  ces 
derniers,  quelques  traits  qui  compléteront  le  tableau  du  gouverne- 
ment commun  aux  deux  peuples.  Autrefois  ils  avaient  un  même  chef, 
appelé  hakem  (gouverneur),  ou  émir  (prince).  Aujourd'hui,  les  Druses 
ont  un  kaïrnakam  particulier,  comme  les  Maronites  ont  le  leur.  Les 
kaïmakams  sont  nommés  comme  l'était  autrefois  l'émir,  et  ils  remplis- 
sent les  mêmes  fonctions.  Un  changement  plus  grave  s'est  opéré  dans 

Digitized  by  Google 


RACES. — MŒURS.  589 
les  mœurs,  ou  plutôt  dans  les  relations  réciproques  desdeux  peuples; 
autrefois  amis,  ils  sont  aujourd'hui  presque  en  querelle  continuelle. 
Les  motifs,  bons  ou  mauvais,  ne  sauraient  manquer  à  leur  animosité 
mutuelle,  car,  sur  quelques  points,  les  deux  races  habitent  pour  ainsi 
dire  porte  à  porte.  La  grande  force  des  Maronites  est  dans  la  province 
du  Kesrouan,  derrière  Djébaïl  et  Tripoli  ,  comme  aussi  la  plus  forte 
population  des  Druses  habite  les  provinces  qui  s'étendent  de  Beyrout 
à  Saint-Jean  d'Acre.  Des  deux  côtés,  chacun  est  chez  soi  ;  mais  le  pays 
de  Beyrout  à  Djébaïl,  autour  d'Antoura,  est  occupé  par  des  villages 
mixtes  de  Druses  et  de  Maronites.  C'est  naturellement  sur  ce  point  que 
naissent  tous  les  conflits,  que  malheureusement  certaines  puissances 
européennes  ont  cru  avoir  intérêt  à  envenimer.  Nous  emprunterons  à 
M.  Gérard  de  Nerval  (  Voyoge  en  Orient,  tome  II.  page  30),  quelques 
lignes  qui  nous  paraissent  bien  caractériser  ces  luttes  auxquelles  il 
avait  assisté  dans  le  Liban  ,  et  dont  on  a  voulu  faire  parfois  en  Eu- 
rope de  grosses  affaires  :  «  Au  fond,  ces  deux  peuples  s'estiment  entre 
eux  plus  qu'on  ne  croit,  et  ne  peuvent  oublier  les  liens  qui  les  unis- 
saient jadis  ]1  faut  dire  que,  si  Ton  peut  citer  des  assassinats 

isolés,  les  querelles  générales  sont  rarement  sanglantes.  C'est  un 
peu  alors  comme  les  combats  des  Espagnols  ,  où  l'on  se  poursuit 
dans  les  monts  sans  se  rencontrer,  parce  que  l'un  des  partis  se 
cache  toujours  quand  l'autre  est  en  force.  On  crie  beaucoup,  on 
brûle  des  maisons,  on  coupe  des  arbres,  et  les  bulletins  rédigés  par 
des  intéressés  donnent  seuls  le  compte  des  morts.  ■ 

En  France,  l'opinion  publique,  prévenue  en  faveur  des  Maronites, 
a  longtemps  attribué  tous  les  torts  à  leurs  ennemis;  elle  est  aujour- 
d'hui un  peu  revenue  sur  le  compte  des  premiers.  Force  a  été  de  re- 
connaître que  les  moines  maronites,  qu'on  a  parfois  représentés 
comme  des  victimes  ou  des  martyrs,  sont  fort  tracassiers  ;  qu'ils  font 
des  moindres  affaires,  où  souvent  les  premiers  torts  sont  de  leur  côté, 
de  grosses  questions  dignes,  suivant  eux,  d'oc  cuper  l'attention  de  tou- 
tes les  nations  chrétiennes  d'Europe.  Espérons  que  le  jour  n'est  pas 
loin  où  les  puissances  européennes  chercheront  à  baser  exclusivement 
leur  influence  dans  ce  pays  sur  les  bienfaits  de  la  civilisation  qu'elles 
auront  contribué  à  y  répandre,  et  non  sur  l'appui  donné  à  telle  ou 
telle  race ,  ou  à  telle  secte  religieuse ,  car  le  progrès  véritable  n'a 
xien  à  gagner  à  ces  discordes. 

Les  Druses  font  la  guerre  avec  plus  d'énergie,  de  promptitude  dans 
les  mouvements,  plus  de  courage  et  aussi  plus  de  férocité  ,  il  faut 
l'avouer,  que  leurs  voisins  et  ennemis  ,  les  Maronites;  mais  hors  le 
cas  de  guerre,  dans  l'état  habituel,  quand  rien  ne  les  force  à  déployer 
l'extrême  énergie  dont  leur  race  est  douée  ,  ils  sont  d'un  commerce 
tout  aussi  facile  que  ces  derniers.  Ils  pratiquent  l'hospitalité  beau- 
coup mieux  qu'eux.  Les  hommes  sont  beaux  ,  bien  faits,  forts  et  agi- 
les. Leur  costume  ne  se  fait  remarquer,  parmi  ceux  des  autres  popu- 
lations de  la  Syrie,  que  par  les  dimensions  exagérées  de  leur  turban. 
Ils  marchent  constamment  armés,  le  fusil  en  bandoulière  et  la  cein- 
ture garnie.de  lourds  pistolets  à  très-longs  manches,  ciselés  ou  incrus- 
tés de  métaux  précieux.  «  Les  traits  de  la  population  druse,  dit  M.  Gé» 
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rard  de  Nerval  (tome  II,  p.  2).  ont  quelque  rapport  avec  ceux  de  la 
race  persane.  L'air  viviBant  de  la  montagne  et  l'habitude  du  travail 
colorent  fortement  les  lèvres  et  les  joues.  Le  fard  des  Turcs  est  donc 
inutile  à  leurs  femmes;  cependant,  comme  chez  les  première»  ,  la 
teinture  ombre  leurs  paupières  et  prolonge  l'arc  de  leurs  sourcils. 
Quant  à  leur  costume ,  il  est  à  peu  près  pareil  à  celui  que  nous  avons 
décrit,  p.  584.  <  Les  femmes  mariées  ,  dit  M.  de  Lamartine,  complè- 
tent ce  costume  par  une  corne  d'argent  d'environ  un  pied,  et  quel- 
quefois d'un  pied  et  demi  de  longueur,  qu'elles  fixent  sur  leurs  che- 
veux tressés,  et  qui  s'élève  au-dessus  du  front  un  peu  obliquement. 
Cette  corne,  sculptée  et  ciselée,  est  recouverte  par  l'extrémité 
d'un  voile  en  mousseline  qu'elles  y  suspendent  et  dont  elles  se 
couvrent  quelquefois  le  visage  ;  elles  ne  quittent  jamais  cette 
corne,  même  pour  dormir. 

Les  Druses  n'ont  qu'une  femme  ,  mais  ils  divorcent  avec  une  ex- 
trême facilité.  L'opinion  s'oppose  à  ce  qu'un  mari  puisse  reprendra 
la  femme  qu'il  a  une  fois  répudiée.  La  contrainte  qui  pèse  sur  lec 
femmes  dans  presque  tout  l'Orient  est  ici  fort  relâchée  ,  sans  cesser 
complètement.  Elles  sortent,  vont,  viennent,  parlent  à  qui  leur  plaît 
Le  voile  dont  elles  se  couvrent  le  visage  flotte  au  gré  de  leurt 
mouvements  et  ne  cache  leurs  traits  qu'à  moitié.  Le  caractère  excessi- 
vement ombrageux  des  hommes  rend  cette  demi  liberté  aussi  peu  dan- 
gereuse que  possible.  La  moindre  hardiesse,  la  plus  légère  incon- 
venance serait  certainement  punie  de  coups  dekhandjaroude  coups  de 
fusil.  D'ailleurs,  cette  susceptibilité  extrême,  ils  la  portent  dans  toutes 
leurs  relations,  et  elle  a  introduit  dans  les  manières  et  le  propos  une 
réserve,  une  politesse'!  qu'on  est  surpris  de  trouver  jusque  chez  les 
paysans.  La  circonspection  est  nécessaire  à  tous  par  les  conséquen- 
ces redoutables  du  talion,  c'est-à-dire  du  devoir  rigoureux  que  l'hon- 
neur fait  au  Druso  de  venger  la  plus  légère  insulte  par  le  meurtre  de 
l'offenseur. 

Ve  Section  :  Langne. 

S  Ier.  Origine  de  la  langue  arabe  ;- influence  du  Coran;— 
coup  d'œil  sur  la  littérature  orientale. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  preuves  qui  attestent  la 
haute  antiquité  de  la  langue  arabe,  le  rameau  le  plus  riche  de  l'arbre 
sémitique,  et  le  seul  qui  ait  conservé  aujourd'hui  sa  vie  et  sa  fécon- 
dité. Les  recherches  de  la  philologie  comparée  s'appuyant  sur  \et 
découvertes  des  voyageurs  contemporains,  et  en  particulier  sur  la 
lecture  des  inscriptions  sinaïtiques,  ont  démontré  que  l'arabe  l'est 
détaché  de  bonne  heure  de  l'hébreu  et  de  l'araméen,  et  que  déjà  il 
était  constitué  dans  ses  parties  organiques.  Il  reste  d'ailleurs  peu  de 
monuments  de  la  civilisation  de  l'Arabie  avant  la  naissance  de  Maho- 
met ;  les  documents  qui  auraient  pu  éclairer  la  critique  moderne  ont 
péri  avec  le  culte  des  idoles  de  Lnt  et  de  Monat.  et  le  fanatisme 
musulman  a  altéré  ces  prérieuses  traditions  de  famille,  qui,  à  défaut 
d'archives  écrites,  renfermaient  toute  l'histoire  du  passé.  Toutefois,  il 
est  hors  de  doute  qu'un  siècle  avant  la  prédication  de  l'Islam,  c'est- 
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dire  au  vi«  siècle  de  notre  ère,  la  langue  parlée  par  les  nomades  du 
ecîjazctdu  Nedjd  était  parvenue  à  ce  point  de  perfection  et  de  délira- 
sse raffinée  que  le  grand  mouvement  littéraire  du  m*  ctdu  iv*  siècle 
I  l'hégire  n'a  jamais  pu  atteindre.  Ce  n'est  pas  sans  étonnement 
l'on  voit  naître  en  plein  disert,  et  sous  la  tente  grossière  du  Bédouin, 
k«  chants  héroïques,  ces  pommes  couronnés  au  concours  poétique 
î  la  Mecque,  et  suspendus  autour  de  son  temple,  pommes  pleins  du 
•uâle  ardentqui  a  inspiré  le  livre  de  Job  et  les  cantiques  d'Israël.  En 
I  sens,  du  moins  ,  on  peut  dire  que  l'Orient  est  le  pays  des  merveilles. 
Une  tradition  généralement  admise  par  les  écrivains  musulmans 
teste  que,  parmi  toutes  les  tribus  de  la  Péninsule,  celle  de  Koreïch, 
est-à-dire  la  famille  même  du  Prophète,  se  signala  par  l'atticisme  de 
m  langage  et  par  le  soin  qu'elle  mit  à  fonder  l  unité  de  la  langue 
1  extirpant  les  locutions  provinciales  ou  les  barbarismes  étrangers, 
est  dans  l'idiome  koreïchite  que  fut  écrit  le  Coran,  œuvre  divine 
ix  yeux  des  croyants  autant  par  l'inspiration  que  par  la  magie  du 
yle,  et  qu'il  n'est  pas  donné  à  l'homme  d'imiter.  On  sait  comment 
it  recueilli  ce  code  universel  de  l'islamisme.  11  n'a  pas  été  rédigé  tout 
une  pièce  par  le  Prophète  lui-même  ou  par  ses  disciples  :  chanun 
es  versets  ou  des  chapitres  qu'il  renferme  a  pris  naissance  au 
lilieu  des  orages  de  sa  mission  prophétique.  Révélés  à  Mahomet  par 
ange  Gabriel  selon  que  les  circonstances  l'exigeaient,  ils  étaient 
ussitôt  recueillis  par  quelques-uns  de  ses  adeptes,  et  transcrits  a  la 
àtc  sur  des  peaux  de  mouton,  des  omoplates  de  chameau  ou  des 
îuilles  de  palmier.  Ils  se  transmettaient  plus  encore  par  le  secours 
e  la  mémoire  que  par  l'écriture,  art  fort  négligé  chez  ces  peuplades 
uerrières,  et  resté  le  domaine  presque  exclusif  des  juifs  ou  des 
hrétiens  établis  parmi  elles.  Après  la  mort  du  Prophète,  Abou-Bekr, 
Dn  successeur, et  quelques  années  plus  tard  le  khalife  Omar,  craignant 
e  voir  le  texte  sacré  s'altérer  dans  la  bouche  du  peuple,  le  réuni- 
*nt  en  un  corps  d'ouvrage  au  moyen  de  l'ancienne  écriture  nom- 
lée  Koujxque,  parce  qu'elle  fut,  dit-on,  inventée»  à  Koufah.  Cette 
opie,  due  aux  soins  des  secrétaires  mêmes  du  Prophète,  coupa  court 
ux  variantes  qui  menaçaient  l'orthodoxie  autant  que  la  pureté  du 
m  gage,  et  il  est  permis  de  croire  que  le  Coran  est  parvenu  jus- 
u'k  nous  sans  avoir  éprouvé  de  modifications  sensibles.  A  dater  du 
ni*  siècle  de  l'ère  chrétienne,  l'arabe  s'enrichit  de  son  ingénieux 
ystème  de  signes  et  de  points  diacritiques  indispensables  au  main- 
ion  d'une  langue  dans  laquelle  les  voyelles  ne  sont  pas  représentées  ; 
lientôi  naquirent  les  deux  grandes  écoles  grammaticales  de  Koufah 
t  de  Rassrah,  dont  la  mission  fut  d'analyser  avec  toute  la  patience 
lu  génie  oriental  les  hardiesses  de  l'idiome  sacré,  et  de  donner  aux 
irchaïsmes  et  aux  irrégularités  du  Coran  la  consécration  d'une  déduc- 
ion  rigoureuse.  L'arabe  devint  alors  l'unique  représentant  de  la 
amdle  sémitique;  la  conquête  musulmane  en  fondant  l'unité  reli- 
gieuse absorba  tous  les  idiomes  congénères,  et  les  plus  brillantes 
productions  de  l'Orient  furent  enfantées  dans  cette  langue  désormais 
universelle  en  Asie.  Abdiquant]  le  rôle  de  conquérants  pour  celui 
rie  civilisateurs,  les  Arabes  se  livrèrent  à  l'étude  des  sciences  sous 
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l'impulsion  éclairée  des  khalifes  abbassides.  Tandis  que  les  ténèb 
de  l'ignorance  et  de  la  superstition  couvraient  l'Europe,  la  graz 
école  de  Bagdad  recevait  de  la  main  des  Grecs  le  flambeau  de 
science,  et  travaillait  sans  le  savoir  à  la  régénération  de  l'Occid-? 
Plusieurs  textes  grecs  dont  les  originaux  sont  perdus  nous  fur 
transmis  par  cette  voie.  Les  travaux  d'Aristote,  d'Hippocrate,  à  1 
clide,  d'Apollonius,  etc.,  furent  traduits  ou  commentés  par  cette  i 
vente  génération  de  savants  qui  fut  la  gloire  du  règne  d'Haroun- 
Rechid  et  de  Mamoun.  Les  sciences  mathématiques  s'enrichirent 
découvertes  nouvelles.  L'Égypte,  l'Espagne,  l'Afrique  occidental 
réveillèrent  à  leurtour,  et  les  différentes  dynasties  qui  se  partagerer* 
dépouille  de  la  maison  d'Abbas  ne  répudièrent  pas  la  glorieuse  proi 
tion  que  cette  famille  avait  accordée  aux  travaux  de  l'esprit  hurri 

Il  faut  pourtant  reconnaître  qu'au  sein  de  cette  grande  civilisa- 
orientale,  la  littérature  arabe  proprement  <lite  ne  put  reprendre  i 
sor  que  lui  avaient  imprimé  les  poëtes-maraudeurs  du  désert.  Ce  n 
pas  que  la  langue  ne  se  fût  considérablement  enrichie  des  trésor» 
la  philosophie  grecque  et  alexandrine  ;  elle  avait  été  analysée  jus; 
dans  ses  moindres  détails;  l'étude  de  l'éloquence  était  presque  a. 
honorée  qu'à  Athènes  ou  à  Rome;  les  portes,  les  panégyristes, 
chroniqueurs  célébraient  à  l'envi  les  exploits  de  Mahmoud  le  G 
névide  ou  de  Salah-ed-Din.  Mais  l'inspiration  poétique  s'était  étej 
avec  la  ferveur  des  premiers  âges;  l'esprit  grandiose  autant  ; 
simple  qui  avait  dicté  les  sublimes  chants  de  guerre  du  Bédouin  u 
été  étouffé  par  les  froides  combinaisons  de  la  rhétorique.  Avant  m-' 
l'établissement  du  khalifat  à  Bagdad,  l'abus  du  parallélisme,  de  1  ». 
tération,  du  jeu  de  mots,  dépare  les  écrits  des  auteurs  les  pîu 
renom.  La  recherche  de  l'antithèse  et  du  faux,  le  choix  des  tourn- 
affectées  ou  obscures,  l'absence  complète  de  mesure  ou  de  gj 
caractérisent  désormais  cette  bizarre  littérature  que  l'on  a  flétrie  «.a 
nous,  non  sans  raison,  du  nom  de  style  oriental. 

Il  est  difficile  de  méconnaître  dans  cette  décadence  littéraire  u 
sorte  de  réaction  du  génie  indo-européen  et  surtout  persan  col: 
l'usurpation  musulmane.  La  Perse,  froissée  par  la  cunquéte  dan*  i 
croyances  religieuses  comme  dans  ses  légendes  nationales,  a  bu 
duit  dans  le  domaine  intellectuel  du  vainqueur  un  germe  de  corru 
tion  ;  et,  en  adoptant  l'alphabet  et  le  dictionnaire  arabes,  elle  a  etou 
par  ses  vaines  aspirations  vers  un  passé  détruit  les  dernières  lue. 
de  ce  génie  qui  enfanta  la  Bible  et  les  poëmes  de  la  Mecque.  Au 
l'érudition  européenne  a  fait  preuve  de  sagacité  et  de  goût 
délaissant  depuis  quelques  années  tout  le  clinquant  de  la  pou 
orientale  ,  pour  étudier  avec  ardeur  les  annales  de  la  vieille  Asie, 
lois  qui  régissent  ces  innombrables  idiomes,  et  pour  arracher  a; 
muets  débris  de  Persépolis  et  de  Ninive,  le  secret  des  grandes  civi 
sations  déchues.  C'est  on  persévérant  dans  cette  voie  si  féconde 
les  écoles  orientales  en  France  comme  en  Allemagne  peuvent  nooi< 
ment  contribuer  aux  conquêtes  scientifiques  de  notre  siècle. 

S  II.  Distinction  entre  l'arabe  littéral  et  l'arabe  vulgaire. 
U  n'y  a  à  proprement  parler  qu'une  seule  langue  arabe,  et  les  ; 

Digitized  by  Google 


LANGUE  ARABE.  593 

Vrences  qui  séparent  les  langues  néo-latines  des  idiomes  générateurs 
a'existent  pas  dans  la  famille  sémitique.  L'arabe  littéral  ou  des  monu- 
ments écrits  ne  se  distingue  de  l'arabe  vulgaire  que  par  de  sim- 
ples infractions  aux  lois  de  la  grammaire,  et  ces  nuances  sont  si 
légères,  que  plusieurs  savants  ont  pu  avec  une  apparente  raison  nier 
l'existence  de  l'idiome  littéral.  On  ne  peut  douter,  en  effet,  que 
Carabe  vulgaire  ne  soit  plus  voisin  du  type  qui  caractérise  les  vieux 
idiomes  sémitiques,  tels  que  l'hébreu  et  le  chaldéen.  En  présence  des 
subtilités  et  des  procédés  si  délicats  de  la  grammaire  arabe,  il  est 
même  permis  de  se  demander  si  jamais  cette  langue  a  été  parlée  dans 
l'état  où  on  la  trouve  écrite.  La  vérité  est  que  les  grammairiens  n'ont 
rien  ajouté  d'essentiel  au  type  consacré  par  l'usage;  ils  ont  cherché 
seulement  à  donner  l'explication  d'une  foule  d'irrégularités  provin- 
ciales, et  à  ramener  a  l'unité  cette  perpétuelle  fluctuation  de  voyelles 
due  à  l'imperfection  de  leur  alphabet.  La  distinction  entre  l'arabe 
littéral  et  le  vulgaire  porte  seulement  sur  ces  deux  points  :  1"  Les 
nflexions  finales,  qui  dans  l'arabe  écrit  marquent  les  cas  des  noms  et 
es  modes  des  verbes,  sont  omises  ;  2°  un  certain  nombre  de  mots 
l'origine  étrangère,  et  pour  la  plupart  turcs,  sontemployés  dans  le  lan- 
gage usuel.— Ces  variétés  ou,  si  l'on  veut,  ces  infractions  à  la  gram- 
naire  sont  universellement  admises  dans  le  style  familier,  et  l'on  ne 
(aurait  s'en  affranchir  sans  être  taxé  de  pédantisme  ;  mais  en  dehors 
ie  ces  limites,  l'écrivain  ou  l'orateur  retrouvent  toute  liberté  d'ac- 
tion ;  les  trésors  de  la  langue  littérale  leur  sont  accessibles,  et  ils  se 
Font  encore  une  gloire  de  parler  le  langage  des  bons  siècles  de  la  lit- 
térature arabe.  Nous  empruntons  du  reste  au  beau  travail  de  M.  E. 
Renan  6ur  les  langues  sémitiques  le  passage  suivant,  où  le  rôle  des 
deux  idiomes  se  trouve  parfaitement  caractérisé  :  «  Sans  attribuer 
lux  grammairiens  l'invention  des  mécanismes  de  l'arabe  littéral,  nous 
reconnaissons  qu'il  y  a  dans  ces  mécanismes  une  part  de  convention, 
en  ce  sens  que  de  procédés  flottants,  indécis  ou  ne  convenant  qu'à  do 
certains  mots,  les  puristes  ont  fait  des  procédés  fixes  et  réguliers. 
Pour  le  dictionnaire,  de  même,  ils  ont  sanctionné  l'intrusion  d'une 
Foulé  de  mots  de  toute  provenance  que  le  peuple  n'employa  jamais, 
et  qui  firent  de  l'arabe  une  sorte  do  langue  artificielle  dans  le  genre 
ie  l'italien  académique  du  xvn»  et  du  xviii»  siècle.  »  La  distinction 
ie  l'arabe  littéral  el  de  l'arabe  vulgaire  n'a  pas  d'autre  origine... 
f  L'arabe  littéral  n'est  pas,  comme  le  veulent  quelques  philologues, 
tin  idiome  factice  ;  l'arabe  vulgaire,  d'un  autre  côté,  n'est  pas,  comme 
d'autres  l'ont  prétendu,  né  de  la  corruption  de  l'idiome  littéral  ;  mais 
il  a  existé  une  langue  ancienne,  plus  riche  et  plus  synthétique  que 
l'idiome  vulgaire,  moins  réglée  que  l'idiome  savant,  et  dont  les  deux 
idiomes  sont  sortis  par  des  voies  opposées.  On  peut  comparer  l'arabe 
primitif  à  ce  que  devait  être  la  langue  latine  avant  le  travail  gramma- 
tical qui  la  régularisa  vers  l'époque  des  Scipions;  l'arabe  littéral,  à  la 
langue  latine  telle  que  nous  la  trouvons  dans  les  monuments  du  siècle 
d'Auguste;  l'arabe  vulgaire,  au  latin  simplifié  que  l'on  parlait  vers  le 
vi»  siècle,  et  qui,  à  bien  des  égards,  ressemblait  plus  au  latin 
archaïque  qu'à  celui  de  Virgile  ou  de  Cicéron.  » 
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Les  principaux  dialectes  arabes  sont  ceux  d'Arabie  ,  de  Syrie  . 
d'Égypte  et  de  Barbarie.  Les  trois  premiers  ne  diffèrent  que  par  1  em- 
ploi de  quelques  idiotisme*  facilement  compris  dans  les  pays  voisins 
L'arabe  parlé  en  Afrique  présente  des  différences  plus  caractérisée, 
non-seulement  dans  sa  grammaire,  mais  par  suite  de  l'adoption  o* 
plusieurs  mots  berbères,  etc.  ;  cependant  ces  différences  ne  vont  P*i 
jusqu'à  le  rendre  inintelligible  a  Damas  ou  au  Caire.  Nous  n  avor- 
pas  à  nous  arrêter  ici  sur  le  dialecte  mapoule  usité  dans  le  Malabar 
sur  le  vio$arabe  qui  se  conserve  encore  dans  les  montagnes  de  Gre- 
nade, ni  sur  le  patois  maltais,  le  plus  altéré  de  tous.  La  situation  g* 
graphique  et  l'histoire  de  ces  trois  contrées  suffisent  pour  expliqua 
la  corruption  de  leurs  dialectes. 

8  Ht  Règles  de  prononciation.  . 

La  Syrie  étant  le  but  ordinaire  des  excursions  du  voyageur  H 
Orient,  nous  avons  cru  devoir  adopter  de  préférence  1  arabe  de  Syni 
dans  le  petit  vocabulaire  et  les  phrases  ci-dessous.  Comme  l  alphab* 
arabe  renferme  plusieurs  lettres  dont  l'équivalent  manque  dans  h 
nôtre,  et  qu'un  gosier  européen  ne  peut  prononcer  qu  avec  u* 
extrême  difficulté,  nous  avons  employé  faute  de  mieux  des  letmi 
doubles  ou  des  accents  pour  rendre  ces  sons  aspirés  ou  guttural 
L'usage  et  la  fréquentation  des  gens  du  pays  suppléeront  a  ce  HM 
eetto  transcription  peut  avoir  de  défectueux. 

1-  La  lettre  arabe  dj,  que  nous  rendons  ici  par;,  se  prononce  9  durci 
gu  en  Egypte.  Ainsi,  djebel  montagne,  est  prononcé  guebel  par  la 
Égyptiens.  Les  Syriens  prononcent  jebel 

i>°  La  lettre  h  commençant  les  mots  indique  une  aspiration  pis 
forte  que  celle  que  nous  lui  donnons  en  français.  A  la  hn  des  nu 
eette  aspiration  est  encore  plus  marquée.  Ainsi,  rouh ,  l'âme,  don  si 
prononcer  à  peu  près  comme  si  l'on  écrivait  roueh. 

3°  Le  kh  répond  au  %  des  Grecs,  ou  au  ch  des  Allemands  dans  j<i 
mot3  nacht,  noch,  avec  un  plus  grand  effort  du  gosier. 

4"  Le  ss  indique  la  prononciation  forte  et  emphatique  de  now 
lettre  s. 

5°  Le  signe  (")  précédant  une  voyelle  doit  être  prononce  du  pos:« 
aussi  rudement  que  possible.  «  Cette  articulation  absolument  iir 
nue  aux  peuples  de  l'Europe,  dit  S.  de  Saey,  se  produit  en  retint 
l'air  extérieur  vers  le  gosier,  et  ce  mouvement  me  parait  avoir  qu  ! 
que  rapport  avec  celui  que  l'on  fait  pour  la  déglutition  quand  * 
avale  avec  peine.  *  C'est  en  Orient  seulement  qu'on  peut  apprêt 
et  imiter  ce  [son  et  celui  du  kh. 

<iuLes  mots  commençant  par  la  lettre  9.  comme  gamar,  la  iuci 
reçoivent  en  Egypte  une  aspiration  forte  et  rude,  aamar. 

7°  Le  w  a  ici  la  valeur  que  lui  donnent  les  Anglais  dans  v« 
wilh,  etc.;  le  th,  la  valeur  du  th  anglais  dans  the,  ou  du  0  grec. 

8*  Le  gh  doit  être  légèrement  grasseyé,  comme  le  y  grec  ou  IV  d< 
Provençaux. 

Uarbier  i>k  Mbtnaru. 
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S  IV. 

FRANÇAIS. 

i— non. 

»t  bien— c'est  mal. 

Verbes 

veux — veux- tu? 
»us  voulons — voulez-vous? 

peux — peux-tu  ? 
us  pouvons — pouvez-vous? 

vais— tu  vas. 
«m  allons— j'irai. 

Autres  Verbes. 
prendre — arriver, 
ire —courir, 
mprendre-  connaître, 
aire— descendre, 
rmir— entendre, 
mer— marcher, 
mter  (à  cheval)-nager. 
rtir— penser, 
rlcr— se  reposer, 
venir — savoir, 
ntir — se  souvenir, 
•ir— rois- tu  ? 
•sis  l'arabe, 
riez-vous  français? 
riez  lentement. 

Substantif*. 
mame— femme, 
oux — éppuse. 
re— mère, 
fant— vieillard, 
rçon— fille, 
ire— sœur, 
rps-téte. 
is— main, 
abe-pied. 

Professions. 

uanier—  gendarme . 
Ldat — médecin, 
irehand — courtier, 
être — moine, 
iltur— cordonnier, 
icier- portefaix, 
rbier— droguiste. 

Le  wbe  avoir  n'c\H(e  pai  cm  aube;  o 
ra/se  rend  per  l'équivalent  chez  moi  u, 
«Miremeal,  exemple  :  je  tais  content,  ath 


Vocabulaire. 

ARABE. 

aiwa  ou  n'ara— la. 
taïb— mouch  taib. 

ana  berid— terid  entè  ? 
nerid— teridoun? 
ana  okdir— tokdir  entè? 
nokdir — tokdiroun  ? 
ana  raih— entè  raïli. 
nahna  rahïn— ana  bcouh. 

fat  okhra. 

ta'allam — wayal. 
charab — rakad. 
fèhèm — 'araf. 
'••i  un — nazal. 
nawm— sarna.  ' 
charab  doukhan — mâcha, 
rakab— am. 
safar— dann. 
tèkèllem-istrah 
reja'-'araf. 
cbemm— khatar. 
chaf— entè  chouft? 
ana  'arèf  bil'arabi. 
tehki  bil  fransawi. 
tehki  chouiè  chouiè. 

esami  mawsoufeh. 
rejol— merat. 

jouz — jouzè.  « 

abou— oumm. 

walad— cheikh. 

ssabi— bint. 

akh-okht. 

jeçed— ras. 

dra'— yed. 

ssak— gadem. 

fusanstat. 
goumrouktchi — gawas. 
askeri— hékim. 
tajir-dellal. 
ksis— rahéb. 
khayat— sarmati. 
bakkal—  hammal. 
hallak— attar. 

I«  remplare  par  une  circonlocution  ;  ami,  j'ai  un 
cheval  '.nd.  hoçan.  Le  Terbc  être  ie  •ou.-enlenJ 
rerhdny  t'ot-j-dire  moi  content 
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Libraire— blanchisseuse . 

i 

Habillements. 

Chapeau—bonnet. 
Habit— pantalon. 
Gilet— souliers. 
Jupe — robe. 
Manteau — chemise . 
Bas— ceinture. 
Mouchoir — serviette. 

Harnachements,  etc. 

Selle— bride. 
Mors— é  trier. 
Cravache. 
Sangle — courroie. 
Cheval  (en  général). 
Cheval  de  caravane. 
Mulet— âne. 
Lanterne. 

Armes. 

Fusil-pistolet. 
Sabre— couteau. 
Lance -poignard. 

Adjectifs. 

Bon— meilleur,  très-bon. 
Mauvais— méchant. 
Grand— petit. 
Éloigné— rapproché. 
Mouillé— sec. 
Propre — sale. 
Cher— bon  marché. 
Chaud— froid. 
Fort— faible. 
Malade— bien  portant. 
Honnête— voleur. 
Poli— impoli. 
Nécessaire— inutile. 
Fidèle— trompeur. 
Laborieux— paresseux. 

• 

Couleurs. 

Blanc— noir. 
Brun — gris. 
Rouge— jaune. 
Bleu— vert. 

Adverbes. 

Ici-là. 

De  là— vers  là. 
En  haut— en  bas. 
Autour— auprès. 
En  face— derrière. 
En  avant- en  arrière. 


PALESTINE, 
koutbi— ghassala. 

fil  elbûeh. 
bornita— tarbouch, 
tawb — serwal. 
sadriè — na'al. 
jubbè— foustàn. 
bornous — garnis, 
tchorab — zonnar . 
mahrama— mendil. 

«606  rukoub,  etc 

aerj  — lajjam. 
fekk— rikiab. 
kourbach.  1 
chariha — habl. 
khell.  a  . 
gidich . 
bagl— himar. 
fanous. 

fil  eslihè. 

tufeng— tabanteha. 
seïf-sikkin. 
mezrag— khandjar. 

Sifat. 

taïb— ahsan. 
redi— chérir, 
kebir— saghir. 
ba'id-garib. 
ncdiàn— yabis. 
nedif — waçekh. 
ghali— roukhiss. 
harr — baréd. 
gawi — d'à'if. 
'alil— mabsout. 
saleh — harami. 
adib— gaîil  edeb. 
lazera— ghaïr  lare  m. 
emin— khaïn. 
chaghîl— keslàn. 

fil  elwdn. 

abiad— aswad. 
asmer— sendjabi. 
ahmar— assfar. 
azrak— akhdar. 

durouf. 

hône— honik. 
min  hône— ila  hône. 
fog— tant, 
hawl— djeunb. 
gibal-  wara. 
koddam—  ila  wara. 
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yeminàn— chimalan 
aalàn—  ebedàn. 
teman  tawil— fil  gadem. 
anifân-fil  hal. 
gawam — wakbra. 
chômé— ktir. 
ziad — ma  ikfl. 
la  cheï  aslàn. 
gaddech— keïf? 

hourouf  jerr. 

lia— min. 

fi — 'an. 

ma* — gbair. 

min  chàn— khilaf. 

es  ami  el-aded- 
wahed— wahde. 
etnein— tlatè— arba*. 
kham*è-aittc-»eba\ 
tmaniè— twa*— 'acbra. 
hidach— tnacb-tlittach. 
ar  ba'  tach  -  k  h  am  salacb— t  i  tUch  . 
sbatach— tmantach . 
lisa'tacb — 'echrine. 
wahcd  ou  'ccbrine — UaUne. 
arba'me — kharosine. 
sittine  —  aeb'ine. 
tmanine. 
Usine. 

miè  -miètein. 
elf— elfeïn. 
achrat  élaf— miet  elf. 
awal— tani. 
taiit-rabi'. 
nusf— tult— roub'. 
mda'ef—  Uat  edaf. 

Ba'dh  istilahat. 
fil  beC  oui  ichtira. 
kem  i»wa? 

ghourch  wabad — bechlik. 

mcdjidi. 

ghali-ghali  ktir. 
roukhiis— moucb  gbali. 
bidfa'  ada  fakàt... 

fil  chorb  ira/  akl. 

an  a  djou'àn— an  a  àtcbàn. 
wcïn  moodjoud  moièh  ? 
andak  die)  lilakl  ? 

fil  kahtca. 

ia  walad  ! 
a'Uol  limounada. 
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Un  orgeat— une  glace. 

Du  café — du  thé. 

Une  pipe-' du  tabac. 

Un  narguilè. 

Du  sucre — du  halwa. 

De  l'eau-de-vie.  ( 

Un  journal. 

Qu'avez-vous  à  manger  ? 
Qu'est-ce  qui  sera  le  plus  tôt  prêt  ? 

Le  déjeuner. — lit  dîner. 

Fourchette— cuiller. 
Couteau— serviette. 
♦  Assiette— verre. 

Sel— poivre. 
Huile — vinaigre. 
Soupe— bouillon. 
Pain— vin. 
Viande  bouillie. 
Viande  rôtie. 
Bœuf— veau. 
Mouton— poulet. 
Poisson. 

OEufs  à  la  coque. 
OEufs  sur  le  plat. 
Omelette. 
Légumes — salade. 
Dessert-  -iruits. 

Dans  un  hôtel. 

Avez-vous  une  chambre? 
Un  bon  lit? 

Les  drops  sont-ils  propres? 
Un  matelas. 

Une  couverture  de  laine. 

Un  vase  de  nuit— les  lieux. 

Savon— eau  à  laver. 

Serviette— lumière. 

Table—  chaise. 

Tapis— natte. 

Mon  linge  est  sale. 

Faites  venir  une  blanchisseuse. 

Quand  aurai-je  mon  linge? 

Je  veux  aller  dormir  tout  de  suite. 

Eveillez-moi  demain  de  bonne  heure. 

Pour  demander  l  heure. 

Quelle  heure  est-il? 
Minuit—  midi. 
Une  heure— deux  heures. 
Trois  heures  et  demie. 
Quatre  heures  un  quart. 
Six  heures  moins  un  quart. 


PALESTINE 

bzourat — dondurrna. 

kahwa — tchai. 

tchibouk— tu  tune. 

narguilè. 

sukkar— halawa, 

'aragi. 

gazetta. 

eïch-  andak  lilakl  ? 

mnza  ioujed  hadeur  lil  aki  9 

ghada— 'acha. 

fourtak— malla'ka. 
sikkin— fouta. 
saline— kibbayi. 
mèlèh — feulfeul. 
zeït— khall. 
tchorba— maraga. 
khoubz— charab. 
lahm  masloukh. 
lahm  mechwi. 
bagar—ajel. 
ghanem— djadj. 
sèmèk. 

baid-ba'id  broucht. 
baid  mou'lli . 
ioumourtalik. 
khodar — salata. 
ndtikl— tmar. 

fil  lolanda. 

andak  awda? 

takht  taib  ? 

cherchef  nadif? 

ferch  lil  nawm. 

ibram  lil  gâta. 

ibrik-kenef. 

saboun— moiè  nadife. 

menachif— daou. 

tawlè— kursi. 

sidjadè-hassir 

hawayi  moa&sakh. 

jib  »  1  ghoussalè. 

aT  wakt  ta'tini  cl  ghawil? 

berid  anam  del  wakt. 

wa'ïni  boukra  baVir. 

toual  an  el  wakt. 
Eisaa  el  an? 
nusf  oui  leiî— ed  dour. 
sa'a— sa'a  tentein. 
ta'a  tlatè  ou  nousf. 
arba'  ou  roub'a. 
?itté  illa  rouba. 
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Le  Umps.—Jourx  de  la  semaine. 

Aujourd'hui. 
Ce  matin— ce  §oir. 
Demain— demain  matin. 
Hier— hier  soir. 
Il  y  a  trois  jours. 
Dans  dix  jours. 
Ihmanche— lundi. 
Mardi— mercredi . 
Jeudi — vendredi. 
Samedi — une  fête. 
L'année — les  mois  i. 

Pour  eayager  et  moyens  de  transport. 

T'n  cheral— un  âne. 

Un  chameau. 

Prie  valise — une  malle. 

Une  charrette. 

Un  bateau— barque  à  Toiles. 

Vaisseau — à  Tapeur. 

Un  interprète— un  cuisinier. 

Pour  partir  ou  s'arrêter. 

Quand  parlons-nous? 

Je  veux-portir  tout  de  suite. 

Jusqu'où  allons-nous  aujourd'hui? 

A  quelle  heure  arrivons-nous  au  Khan  ? 

Ou  peut-on  passer  la  nuit  ? 

Marchons  plus  rite. 

Vous  allez  trop  vite. 

Pour  demander  soft  chemin. 

F<t-ce  là  le  chemin  de. . .  ? 

Toujours  tout  droit. 

Lst-ce  à  droite— à  gauche  ? 

K '-renez  en  arrière. 

Vous  tous  êtes  trompé  de  route. 

Je  rais  à  Saida. 

Je  riens  de  Jérusalem. 

Par- dessus  la  montagne. 

Le  lontr  de  la  rivière. 

Sur  le  bord  de  la  mer. 

En  descendant  la  rallee. 

Quelle  dislance  y  a-t-il  jusqn'à. ..  ? 

Le  chemin  est-il  bon  ? 

C'est  une  grande  route. 

C'est  un  mauvais  sentier. 

Voulez  vous  m'y  conduire? 

Y  a-t-il  des  voleurs? 

Ville -village. 


wakt—eyam  ej  juma'. 

eUftWB. 

es  subh— el  meça. 
boukra— boulera  bakir. 
ems— ems  el  meça. 
fi  tlat  eyam. 
ba'd  sitte  eyam. 
el  ahad— el  etnein. 
el  talala — el  arba'. 
el  khamis — el  juma'. 
es  sebt — 'yd. 
séné— echhoar. 

fis  se  fur  teeî  echia  bimathhoeou. 

hoçan — himar. 
jemel. 

khourdj— sandouk. 
'araba. 

flouka— flouka  bikola'. 
aba' — merkeb  nar. 
posta  ji—sa'yi. 
terdjumàn— Achi. 

lis  sefer  teel  nuzoul. 

ci  wakt  nsafîr. 

berid  asafir  gawam. 

lahad  weln  nerouh  eliawm? 

ei  sa  a  nouçal  ilal  kbjln  ? 

ein  nokdir  nenam  elleïl  ? 

nemchi  fil  'ajel. 

temehi  ktir. 

souaJ  an  et-tarik. 

min  hone  edderb  ila9... 

doghri  dophri. 

fil  yemîn— fil  chimal. 

enrja'  '«la  khalf. 

goulout  an  edderb. 

ana  juh  UvSaida* 

ana  nnh  min  Qoud«. 

fooK  el  jebel. 

bi  hadd  on-nahr. 

fi  rhatt  el  bahr* 

bil  nii7oul  ilal  wadi. 

kem  sa'a  ioujad  lahad  ? 

edderb  ta  h? 
drrb  machour. 
derb  ma'kouss. 
terid  trdilni? 
youjad  serrakine. 
beled—  da'ya. 


»  V.^tm  pour  I*  mol»  le  ralendritr  inre,  p.  "12. 
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Khan— maison. 
Cabane — tente. 
Eglise— chapelle. 
Cou  ven  t — m  osquée . 
Ruine— antiquités . 
Vieux  château. 
Tour— moulin. 
La  mer— une  île. 
Un  lac— un  marais- 
Une  rivière. 
Ruisseau— citerne. 
Fontaine — puits. 
Montagne — défilé. 
Plaine — vallée. 
Rocher — bois. 
Quel  est  cet  arbre? 
Nord — sud. 


SYRIE.— l'A  LESTINK. 


Arabe— Turc. 

Français— Anglais. 

Italien— Russe. 

Grec — èrmcnien. 

Juif— tributaire. 

Il  pleut. 

Il  pleuvra. 

Il  a  plu  hier. 

11  fait  un  grand  vent. 

Une  tempête— un  orage. 

Pour  appeler. 

Eh  l'homme  ! — la  femme  ! 
Eh  le  garçon  !— Eh  la  fille  1 
Comment  t'appelles-tu? 
Viens  ici — Va-t'en. 
Prends  garde — gare. 
Bonjour— bonsoir. 
Adieu. 

Vous  êtes  un  brave  homme. 

Je  suis  malade. 

Aller  chercher  un  médecin. 

Je  tousse — j'ai  la  fièvre. 

J'ai  la  diarrhée— la  migraine. 

Y  a-t-il  un  pharmacien  ? 

Un  purgatif— un  vomitif. 

Un  fébrifuge. 

Un  cataplasme. 

Un  vésicatoire. 

De  la  charpie. 

La  poste. 

A  quelle  heure  arrive  le  courrier? 
Avez-vous  une  lettre  pour  moi? 
Combien  paye-t-ellc? 


hara— beit. 
khaïmè — siwan. 
keniça — (id.). 
deir— jami. 

kharab — ebnièh  gadimeh. 
gasr  gadim* 
bordj— tahoun. 
el  bahr— jezireh. 
bohaïrè— ghadir. 
nahr. 

sagi— birkè. 

bu — bir. 
jebel — salikb. 
sahl— wadi. 
ssakhr — heurd. 
chou  ada  chadjar? 
chimal— goubl. 


arabi— tourki  (osmanli). 

frensiz— ingliz. 

italian--moskow. 

roumi — èrmèn. 

yahond— ra'ya. 

û  chita. 

sa  ichatti . 

sar  chita  embarih. 

fi  hawa  ktir. 


lil  ùtida'. 

ia  rejol  ! — ia  heurmal 
ia  walad  !— ia  bint  ! 
chou  ismak? 
ta' al— rouh-emchi. 
wa'a — dahrak. 

s»abah  el  khe\r— rafçael  kheïr. 

khatrak. 

enté  rejol  taib. 

ana  sakhin. 

jib  el  hekim. 

anamnazzal— fi  tkhoum, 

fi  jirian— raçi  bioujani. 

ioujad  ijazi  ? 

mushil— mougayi. 

qat'  el  himma. 

lazaka. 

araka. 

kittan. 

fil  bosta. 

ei  wakt  ioussal  es  sayi? 
nndak  tmktoub  min  chant? 
k  vldech  el  hijra? 
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Au  bain. 

Il  fait  très-chaud  aujourd'hui .  allons  au 
bain. 

Volontiers,  car  je  suit  très-fatigué. 
Noos  TOici  arrivés.  —  Otet  mes  bottes. 
Ou  mettrai-je  mes  effets  ? 
Baigneur,  je  te  confie  ma  montre;  prends 

garde  qu'elle  ne  s'égare. 
Ce  bain  jouit  d'une  bonne  réputation. 
Mettez  ces  sandales  pour  que  les  dalles 

ne  tous  brûlent  pas  les  pieds. 
Mettez  ce  pagne  autour  de  tos  reins. 
Allons,  masse-moi  un  peu. 
Frotte-moi  arec  la  brosse. 
CYst  assez. —  Ce  n'est  pas  assez. 
Savonne-moi  la  tète. 
Cest  trop.— Arrète-toi. 
Verme-moi  de  l'eau  chaude. 
Il  fait  trop  chaud  ici,  sortons. 
Enveloppez-vous  la  téte  de  ces  serviettes. 
Prépare-moi  un  bon  lit  (de  repos). 
Viena  m'habiller. 
Voici  le  prii  du  bain. 
N'oubliez  pas  le  garçon. 


Fil  hammam. 

el  harr  schedid  el  iawm ,  nerouh  ilal 

hammam, 
taib,  ana  ktir  ta' ban. 
wou&oulna—  aqla"  djizmeti. 
fem  nehot  esbabna? 

dellak  ,  awda'  andak  saati;    dir  bal*k 
aleiha. 

adal  hammam  mechhourbil  imaneh. 
hott  adal  na'leïn  hatta  la  ioudja'  ridjlak 

'alal  belata. 
sebedd  adal  mendil  nia  dahrak. 
iallah  !  keyisni  schouiè. 
dallakui  bil  kaffah. 
bikeffi—  la  ikefH. 
aghsil  raçi  bis  saboun. 
r.iad — bes. 

eskini  moyen  sakhouneh. 

el  harr  ktir  hdn— nerouh  barra. 

leffel  fouta 'ala  raçek. 

ahdarni  ferach  taïb,  nedif. 

taal,  'atini  esvabi. 

khod  kirayeh  el  hammam. 

bagbchich  min  chan  cl  dellak. 

khod. 


Ard — terre. 


r,  quelquefois,  lar 


Bejt— maison. 
Bohaireh— lac. 
Bordj — tour. 

Oar — maison  (en  Égypte). 
Dcir— courent. 
Djebel — montagne. 
Djedid — nouveau. 
Djexireh— ile. 


Hadjar— pierre, 
liisaar— forteresse. 
Kadim—  ancien. 
Karieh —bourg  et  village. 
Kamar — lune. 


Kala'h— forteresse. 


Kefer  (hébreu)— village. 
Kherbèh— ruine. 
Khoraibèh-petite  ruine. 
Koubour— tombeau . 
Mar  {syriaque)— saint. 
Mcdiaii — défile. 
Medlneh— ville. 
Mersa— port. 
Mina — hâvre. 
Nahx— fleure  et  rivière. 
Ras— cap,  promontoire. 
Nebt— prophète. 
Neba-source. 
Nokb-défile,  gorge  de 
Scharq—  est. 
Schimal — nord. 
Sebil— fontaine  bâtie. 
Souq  —  marché. 
Tell— colline ,  tertre. 
Wadi— vallée,  torrent. 


tagne. 


Kantarah — pont, 

A  ces  mots  se  joignent,  dans  la  composition  des  noms  géographiques,  beaucoup  de 
mots  usuels,  par  exemple,  ceux  de  Abou,  père;  Oum,  mère;  H*,  flls,  pluriel  béni. 
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bint,  fille  ,  pluriel  Undt;  Cheikh,  vieillard,  chef.  On  intercale  très-souvent  l'artic!-' 
el ,  ou  l'une  de  ses  formes  euphoniques  ed,  en,  er,  es,  ech.  e/f  qui  ne  sont  que  l'axuo 
lui-même,  absorbé  par  la  lettre  initiale  du  mot  oui  le  suit,  ainsi  :  r</-De»r,  le  cou 
vent,  aulieu  de  tUDeïr,  ech-Cheïkh,  au  lieu  de  el-Cheikh-Nou*  devons  prévenir  quejK  - 
noms  propres  qu'on  rencontrera  dans  la  suite  de  cet  ouvrage  présenteront  quelle 
fois  une  orthographe  différente  de  celle  que  nous  leur  avons  donnée  daus  ce  vocab  i 
laire;  la  nécessité  de  conserver  la  prononciation  locale  nous  a  fait  passer,  dans  ce  cas 
sur  ce  qu'exigerait  l'étymologie  ou  l'orthographe  correcte. 

Section IV.  —  Manière  de  voyager,  saison,  itinéraires,  etc 

S  1.  Communications  maritimes  et  postales.  — Douane.— Passe 
ports.— Monnaies.  -  Papier  de  crédit.— Le  service  qui  dessert  le  plu 
régulièrement  les  côtes  de  Syrie  est  celui  des  Messageries  Française 
De  quinzaine  en  quinzaine,  deux  paquebots  longent  la  côte  en  f.  t 
chant  à  toutes  les  échelles,  l'un  venant  directement  de  Marseill' 
par  Alexandrie  d'Egypte  et  remontant  vers  Smyrne,  l'autre  venir, 
de  Marseille  par  Syra  et  Smyrne  et  redescendant  vers  l'Egypte.  1  f  - 
paquebots  du  Lloyd  desservent  aussi  la  côte  de  Syrie  jusqu  à.  Bey- 
jrout,  venant  de  Rhodes  et  de  Chypre,  mais  ils  ne  correspondent  SVtt 
Jafa  et  l'Egypte  que  pendant  certains  mois  d  hiver,  à  l'epoquc  diu 
du  pèlerinage.  C'est  par  ces  deux  voies  que  doivent  être  adressé-  * 
toutes  les  correspondances.  11  existe  à  Jérusalem  une  agence  d»  * 
Messageries  françaises  qui  reçoit  les  dépêches  de  Jafa.  Des  courrier- 
payés  par  les  consulats  se  rendent,  de  quinzaine  en  quinzaine,  fl»" 
Beyrout  à  Damas,  et  réciproquement  ;  enfin  un  service  de  drom  a- 
daires établi  entre  Damas  et  Bagdad,  aux  frais  du  consulat  angla;? 
franchit  le  désert  en  huit  à  dix  jours.  En  dehors  de  ces  communies 
tions  établies  par  les  Européens,  et  les  seules  qui  puissent  in  spire' 
de  la  confiance  .  il  existe  aussi  des  courriers  Ottomans  entre  Bevro-' 
et  Jérusalem,  une  fois  par  mois,  en  quatre  à  cinq  jours,  entre  Be^ 
rout  et  Damas  tous  les  quinze  jours,  trajet  en  vingt-quatre  heure* 
et  tous  les  huit  jours  entre  Damas,  Homs,  Hama  ,  AJep  et  Constante 
nople.  En  général,  les  Européens  devront  toujours  s'adresser  à  leur- 
consulats  pour  transmettre  ou  recevoir  leurs  correspondances,  pi  i  - 
n'est  dans  les  ports  où  existent  des  bureaux  des  deux  paquebot- 
français  et  autrichiens.  Les  formalités  de  douane  et  de  passe-port 
sont  presque  nulles  et  sout  toujours  aplanies  moyennant  un  léger 
baghehich. 

Les  poids,  mesures  et  monnaies  sont  comme  dans  Le  reste  de  la  Tu/ 
quie.  (Voir  p.  310-312.)  L'unité  monétaire  est  toujours  la  piastre  '«m» 
arabe  gherch,  au  pluriel  ghrouch\  divisée  en  40  paras  ven  arabe  nuw 
ryè,  pluriel  misdreh).  Les  monnaie*  d'or  sont  la  livre  et  la  derni-livrt 
turques  (de  108  et  de  54  piastres  ,  le  ghazi  et  le  demi-ghazi  (de  et 
de  11  piastres);  les  monnaies  d'argent  sont  le  medjidié  ou  talari  de 
22  piastres;,  le  demi-medjidié  et  le  quart  de  medjidié  ;  eu  tin  le» 
monnaies  d'alliage  sont  le  beeblick  (de  5  piastres),  le  demi-beehlick. 
la  piastre  et  la  demi-piastre  (kamaryl.  Presque  toutes  les  monnsit* 
étrangères  ont  cours  et  se  prennent,  sauf  les  variations  du  change  ; 
la  guinée  anglaise  pour  117  piastre?  90  parn*.  le  napoléon  d'or  pour 
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93  p.  20,  la  pièce  de  5  fr.  pour  23  p.  20,  la  colonnade  espagnole  pour 
•26  p.  Le  papier- monnaie  n'a  pas  cours  en  Syrie.  Pour  voyager 
hors  des  grandes  Tilles,  le  voyageur  devra  toujours  se  pourvoir  d'un 
sac  de  petite  monnaie.  On  devra  se  munir  de  lettres  de  crédit,  sur- 
tout sur  les  banquiers  européens  de  Beyrout,  qui  vous  adresseront 
au  besoin  à  leurs  correspondants  des  autres  villes. 

Drogmans,  équipages  pour  voyager,  cheikhs,  rançons, 

escortes,  etc.  —  Nous  pourrions  répéter  ici  ce  que  nous  avons  dit 
sur  ce  sujet,  p.  457-450.  Nous  devons  ajouter,  toutefois,  que  dans  la 
Syrie  proprement  dite  et  la  Palestine,  pays  beaucoup  plus  fréquentés 
par  les  Européens  que  l'Asie-Mineure,  la  plupart  des  voyageurs  se 
contentent  de  faire  prix  avec  un  drogman,  qui  leur  sert  à  la  fois 
d'interprète  et  de  guide,  et  se  charge  de  tout  fournir:  équipements 
de  vovage,  montures,  nourriture  et  logement,  pour  un  prix  qui  varie 
de  20  à  10  Ir.  par  jour  et  par  personne,  selon  le  traitement  que  l'on 
demande  et  selon  le  nombre  des  voyageurs.  Le  matériel   que  le 
drogman  devra  fournir  consiste  en  deux  tentes,  une  pour  les  maîtres, 
une  pour  les  serviteurs;  cantine,  batterie  de  cuisine  et  vaisselle 
proportionné*;  au  nombre  des  voyageurs,  linge  de  table  et  de  toilette, 
matelas,  couvertures  et  draps  de  lit,  tables  et  sièges  pliants,  etc.  On 
comprend  que  pour  transporter  tout  ce  bagage  il  faut,  outre  les  che- 
vaux de  selle  nécessaires  aux  étrangers  et  au  drogman,  un  certain 
nombre  de  chevaux  de  charge,  ou  mieux  de  mulets,  accompagnés 
de  leurs  moukres  ou  conducteurs,  dont  le  nombre  est  toujours  d'au 
moins  un  par  deux  ou  trois  b'étes  de  somme.  Ajoutez-y  un  cuisinier, 
homme  indispensable,  et  la  petite  caravane  présente  tout  de  suite  un 
nombre  assez  imposant.  Les  moukret  emmènent  ordinairement  en 
sus  un  ou  plusieurs  ânes,  qui  leur  servent  de  monture,  et  dont  le 
voyageur  n'a  pas  à  payer  le  prix.  Les  drogmans  de  la  Syrie  sont  si- 
non plus  honnêtes  et  plus  intelligents,  au  moins  plus  habitués  aux 
Européens  et  mieux  surveillés  par  les  consulats  que  dans  le  reste  de 
l'empire  ottoman.  Les  meilleurs  se  trouvent  à  Beyrout  et   à  Jérusa- 
lem, mais  il  ne  faut  nullement  attendre  d'eux  les  connaissantes  d'un 
cicérone  italien  ou  de  quelques  courriers  de  la  Grèce,  pour  vous 
signaler  les  localités  intéressantes,  ou  pour  obtenir  quelques  rensei- 
gnements historiques.  Leur  ignorance  à  cet  égard  est  complète.  Le 
voyageur  doit  faire  lui-môme  son  itinéraire  d'après  ses  livres,  ses 
cartes,  et  abandonner  tout  au  plus  au  drogman  le  soin  de  régler  les 
étapes.  Si  l'on  ne  veut  devenir  son  esclave,  il  ne  faut  prendre  un  • 
drogman  que  sous  la  recommandation  de  quelque  personne  de  con- 
fiance, un  banquier,  un  consul  (ne  s'en  rapporter  nullement  à  celle 
d'un  maître  d'hôtel),  lui  faire  signer  devant  la  chancellerie  consulaire 
un  contrat  détaillé,  spécifiant  bien  tout  ce  que  l'on  attend  de  lui, 
quant  au  matériel  à  emporter:  tentes,  lits,  linge  de  table,  cantine, 
nourriture  ;  quant  au  nombre  des  betes  de  somme  et  à  leur  qualité; 
spécifier  aussi  que  tous  les  baijhchich,  frais  de  guides,  de  gardes,  se- 
ront a  leur  charge,  que  les  jours  où  l'on  ne  marchera  pas,  ou  pen- 
dant le  séjour  dans  les  grandes  villes  ou  les  couvents,  le  prix  sera 
réduit  de  moitié.   Le  voyageur  devra    surtout    bien  établir  qu'il 
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entend  toujours  rester  maître  absolu  des  routes  qu'il  veut  prendre 
et  de  îa  durée  du  séjour  qu'il  fera  dans  telle  ou  telle  localité 
Rien  n'est  plus  commun  que  de  voir  les  drogmans  imposer  leur 
volonté  aux  voyageurs,  les  forcer  à  s'arrêter  ou  à  marcher  quand 
ils   ne  le  voudraient  pas,  les  empêcher  de  visiter  une  localité 
intéressante  sous   un  prétexte   quelconque  (  histoire   de  voleurs 
manque  de  provisions,  mauvaise  volonté  des  moukres ,  etc.).  kyour 
éviter  toutes  ces  velléités  d'insubordination,  il  faut  que  le  vovapeur 
puisse  toujours  menacer  le  drogman  de  la  justice  des  chanceliers 
consulaires,  et  que  toute  désobéissance  se  traduise  pour  lui  en  une 
privation  de  salaire,  ou  suppression  de  bonne  main  ,  bien  spécifie* 
par  lo  contrat:  c'est  le  châtiment  qu'il  redoute  le  plus,  (iràce  à  ces 
précautions,  lo  voyageur  pourra  parcourir  la  Syrie  avec  aisance  e: 
sécurité,  s'en  remettant  à  son  drogman  du  soin  de  tous  les  détails. 
A  moins  d'une  connaissance  parfaite  de  la  langue  et  du  pays,  il  au- 
rait peu  d'avantages  à  faire  ses  affaires  par  lui-même;  le  drogman  sau- 
rait, par  de  fortes  primes  prélevées  sur  ses  moindres  achats  et  sur 
toutes  ses  transactions,  regagner  bien  vite  ce  que  l'étranger  aurau 
cru  pouvoir  économiser.  En  général,  il  ne  faut  pas  se  presser  de 
conclure  un  traité  avec  un  drogman,  si  l'on  veut  lui  faire  accepter 
ses  conditions.  On  gagne  beaucoup  à  attendre  un  jour  ou  deux.  Dai.s 
l'intervalle  les  concurrents  se  présentent  et  rendent  le  premier  plus 
accommodant.  Il  est  d'usage  de  payer  au  drogman  avant  le  départ 
une  partie  de  la  somme  convenue  pour  l'achat  des  provisions  qu  il 
doit  emporter  ,  telles  que  thé  ,  café  ,  sucre,  riz,  vin,  etc.  À  chaque 
station  principale  ,  on  lui  paye  un   à-compte  ,  mais  il   faut  réser- 
ver la   grosse  somme,   et   surtout  la  bonne  main  pour   la  fin  du 
voyage.  Le  jour  du  départ  fixé,  il  est  très-difficile  d'obtenir  qu'oc 
se  mette  en  route  :  mille  détails  oubliés  deviennent  une  cause  de  re- 
tard, et  ce  n'est  qu'à  une  heure  assez  avancée  de  la  soirée  qu'on  peut 
enfin  partir.  Aussi  la  première  étape  est -elle  toujours  trcs-courte.  Il 
est  également  difficile  de  faire  des  étapes  de  plus  de  huit  heuro, 
aussi  le  voyageur  pressé  d'arriver  dans  un  temps  donné  devrait-il 
faire  mention  du  nombre  des  étapes  dans  la  convention  faite  avec 
son  drogman. 

Escortes.— Cheikhs.— Nous  répéterons  ici  ce  que  nous  avons  dit  pape 
54  et  page  459  sur  la  nécessité  de  porter  des  armes  dans  un  pays  ou 
tout  le  monde  en  porte,  ne  fût-ce  que  comme  maintien  ;  voyager  seul 
et  désarmé  serait  provoquer  une  attaque  de  la  part  de  tel  ou  tel  Arabe, 
qui  n'y  songerait  pas  s'il  prévoyait  la  moindre  apparence  de  résis- 
tance. On  a,  du  reste,  singulièrement  exagéré  les  dangers  d'un  voyage 
en  Syrie.  Les  consuls  donneront,  à  ce  sujet,  les  renseignements  les 
plus  précis  et  réduiront  à  leur  juste  valeur  les  rumeurs  qui  circu- 
lent souvent  en  Europe  sur  les  guerres  entre  les  tribus,  les  vio- 
lences contre  les  chrétiens ,  querelles  locales  qui  ne  menacent  en 
rien  la  sûreté  des  voyageurs. 

Il  faut  distinguer,  à  ce  sujet,  trois  sortes  d'excursions  : 
1*  Sur  les  routes  fréquentées  par  les  Européens,  dans  le  rayon  de» 
consulats,  sur  les  côtes,  dans  la  région  du  Liban,  de  Heyrout  à  i*a- 
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mas,  ou  de  Beyrout  à  Jérusalem  par  Nazareth,  la  sûreté  est  presque 
absolue  :  deux  ou  trois  Européens,  avec  le  nombre  de  serviteurs  que 
nous  avons  énumérés  plus  haut,  drogman,  cuisinier,  moukreM ,  qui 
tous  portent  leurs  armes,  forment  une  caravane  assez  imposante  pour 
n'avoir  à  craindre  aucune  attaque.  Si  les  armes  sont  bien  apparentes,  * 
les  pistolets  portés  dans  une  large  ceinture,  le  fusil  en  bandoulière 
sur  l'épaule,  il  est  mémo  inutile  de  les  charger.  Les  troupes  de  Bé- 
douins que  l'on  rencontrerait  sur  les  bords  du  lac  de  Mérom,  du  lac 
de  Tibériade  ou  dans  la  plaine  d'Esdrelon,  vous  abordent  amica- 
lement, demandent  à  voir  vos  armes,  admirent  leur  mécanisme,  et 
terminent  presque  toujours  en  vous  demandant  un  peu  de  poudre 
ou  do  tabac.  Ils  savent  depuis  longtemps  qu'il  y  a  peu  à  gagner  a 
attaquer  les  Européens  ;  la  supériorité  de  leurs  armes,  la  manière  ré- 
solue dont  ils  se  défendent,  rendent  la  tentative  dangereuse  pour  les 
Arabes  et  leurs  chevaux  ;  de  plus,  le  profit  est  peu  considérable;  les 
Européens  portent  sur  eux  plus  de  papier  que  d'argent,  leurs  vête- 
ments ou  bagages  sont  de  peu  d'utilité  pour  le  voleur  et  ne  servent 
qu'à  le  faire  découvrir;  enfin  il  y  a  toujours  plainte  de  la  part  des 
consuls,  recherches  actives,  et  le  châtiment  au  bout. 

2*  A  certaines  époques  et  dans  certaines  régions  que  les  consuls 
vous  désigneront,  il  est  nécessaire  de  prendre  une  escorte  de  quel- 
ques cavaliers  fournis  par  les  autorités  locales,  un  commandant  turc 
ou  le  cheikh  d'une  tribu,  moyennant  un  baghehich  déterminé  par 
l'usage  :  une  escorte  de  quatre  cavaliers  pendant  une  excursion  de 
trois  ou  quatre  jours  à  Jéricho,  à  Mar-Saba,  etc.,  se  paye  environ 
100  piastres  ou  25  francs.  Il  ne  faudrait  peut-être  pas  compter  beau- 
coup sur  leur  dévouement  en  cas  d'une  attaque  sérieuse,  mais  leur 
présence  prévient  cette  attaque.  <  Cent  Arabes  respecteront  un  Franc, 
s'ils  le  voient  accompagné  par  un  Bédouin  de  leur  tribu  ou  d'une 
tribu  amie  ;  mais  que  le  Franc  marehe  seul,  que  plusieurs  Francs 
cheminent  ensemble  sans  une  escorte  arabe,  qu'ils  s'avancent  escortés 
par  des  Arabes  d'une  tribu  ennemie,  on  les  attaquera.  ^  (Mme  de  (ias- 
parin,  t.  III,  p.  145.) 

3*  Enfin,  daus  d'autres  régions  <k  quelques  heures  à  l'E.  de  Damas, 
!»ur  toute  la  rive  orientale  du  Jourdain  et  de  la  mer  Morte,  au  S.  d'Hé 
bron  ,  il  u&t  abaolument  impossible  de  pénétrer  sans  paver  un  droit  de 
pacage  ou  (le  conduite.  Les  cheikhs  des  tribus,  souverains  presque 
indépendants  sur  leur  territoire,  regardent  comme  un  droit  d'en  in- 
terdire l'accès  à  tout  étranger  sans  en  exiger  une  rançon,  et  refusent 
a  tout  Arabe  qui  n'est  pas  de  leur  tribu,  ou  au  moins  d'une  tribu  amie, 
le  droit  d'es<  orter  le  voyageur,  de  lui  fournir  les  moyens  de  trans- 
port, la  nourriture,  etc.  Ainsi,  pour  aller  de  Uama  ou  de  Damas  à 
Paimyre,  de  Damas  dans  le  Ledja,  de  Jérusalem  à  Pétra,  il  faut  faire 
marché  avec  un  cheikh,  qui  devient  alors  responsable  de  tout.  Il  faut, 
bien  entendu,  la  garantie  du  consulat  pour  sanctionner  le  traité  et 
savoir  si  le  cheikh  a  réellement  l'autorité  qu'il  s'attribue.  Le  cheikh  ' 
*c  dirige  habituellement  par  le  pays  ou  *on  autorité  est  reconnue, 
il  traite  avec  les  ehetkhs  des  tribus  voisines,  s  i  est  obligé  de  passer 
*ur  leur  territoire.  Parfois  il  arrive  en  route  des  contestations  entre 
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le  cheikh  4111  voua  conduit  et  d'autres  cheikhs  qui  prétendent  Lein- 
pccher  de  passer  ou  fournir  de  force  leurs  chameaux  ou  leurs  bomme* 
d'escorte.  L'Européen  doit  rester  étranger  à  cette  querelle  et  tout 
mettre  sous  la  responsabilité  de  celui  avec  qui  il  a  traité.  Aprè« 
beaucoup  de  cris  et  de  menaces  sans  effet,  ces  querelles  finissent 
toujours  par  une  transaction  entre  les  Arabes  et  par  une  demande  d* 
baghehich,  que  l'Européen  pourra  réduire  en  persistant  avec  fermeté 
dans  son  refus,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  devenue  raisonnable.  In  léger 
présent  termine  alors  toute  difficulté. 

S  3  Hôtels,  Khfins.  Hospitalité,  Couvents,  Campement.  —  Le* 
villes  principales  do   la  côte,  et  surtout  Beyrout,  possèdent  de* 
hôtels  tenus  à  l'européenne,  où  l'on  trouve  assez  de  confortable  » 
des  prix  relativement  modérés,  mais  qui  s'élèvent  toujours  de  8« 
19  fr.  par  jour.  A  Damas,  à  Jérusalem,  on  trouve  maintenant  des  hô- 
tels où  l'on  est  également  bien  traité  aux  marnes  conditions.  Dan* 
l'intérieur  du  pays,  quand  on  ne  voudra  pas  camper  sous  la  tente,  or 
aura  la  ressource  des  khàns  ou  de  l'hospitalité  des  particuliers,  chr^ 
tiens  ou  musulmans.  Depuis  la  maison  du  cheik  maronite  jusqu \sl 
gourbi  de  terre  du  fellah,  tout  s'ouvre  devant  le  baghehich  proirn* 
par  le  drogman.  En  beaucoup  de  localités  on  peut  s'adresser  à  1  hos- 
pitalité des  couvents.  C'était  autrefois  à  peu  près  la  seule  ressource 
du  pays;  aujourd'hui  il  est  plus  avantageux  de  le»  éviter.  L'hospita- 
lité est  loin  d'y  être  gratuite,  bien  »;u'on  n'en  réclame  pas  ouverte- 
ment le  prix.  Tout  voyageur  aisé  y  laisse,  a  litre  de  don,  une  somnv 
au  moins  égale  à  celle  qu'il  aurait  dépensée  dans  un  hôtel,  et  si  lr 
don  était  insuffisant,  on  saurait  le  lui  faire  comprendre.  Le  drogmar. 
seul  en  profite,  car  on  lui  paye  toujours  sa  journée  :  pour  lui  l'hospi- 
talité du  couvent  est  gratuite  ;  les  libéralités  que  son  maître  r<*»c 
bien  faire  ne  le  concernent  pas.  On  payerait  donc  à  la  fois  l'hospitalité 
du  couvent  et  la  nourriture  et  le  logis  que  le  drogman  ne  vous  au- 
rait pas  fournis.  Le  seul  moyen  d'éviter  ce  surcroît  de  dépense  e$t 
de  stipuler  d'avance  que  les  jours  où  on  logera  dans  les  couvents,  sor 
salaire  sera  réduit  de  moitié.  Ceci  posé-,  il  serait  injuste  de  mécon- 
naître que  d;ms  les  couvents  on  est  en  général  bien  traité  ;  que  plu- 
sieurs d'entre  eux,  connue  les  couvents  du  Carmel ,  de  Nazareth, 
sont  par  eux-mêmes  intéressants  à  visiter,  et  qu'enfin  quelques-un*, 
perdus  dans  le  désert,  comme  ceux  de  Màr-Saba  et  du  Sinaï,  sont  le 
seul  abri  que  rencontre  le  voyageur  fatigué  de  la  vie  nomade.  II  faut 
être  prévenu  que  les  couvents  grecs  du  désert  ne  s'ouvrent  que  sur 
la  présentation  d'une  lettre  de  recommandation,  dont  il  faudra  6e  mu- 
nir dans  les  grandes  villes. 

S  4.  Équipements,  Chevaux.  Houkres,  Campements,  Chameaux  et 
Dromadaires,  etc.— Nous  n'ajouterons  rien  à  ce  que  nous  avons  dit 
dans  notre  Introduction  générale  sur  l'équipement  des  voyageurs  : 
restreindre  son  bagage  autant  que  possible,  laisser  les  malles  et  les 
caisses  dans  les  villes,  pour  ne  garder  que  le  strict, nécessaire,  e§t 
le  précepte  le  plus  important  dans  un  voyage  de  cette  nature,  l'nf 
-elle  à  l'européenne  est  indispensable  pour  une  femme  ;  les  homme* 
s'habituent  ««rz  vite  a  U*ellc  arabe.  Beaucoup  de  voyageurs  croient 
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tievoir  adopter  le  costume  des  indigènes,  ou  au  moins  porter  le  tar- 
bouch (bonnet  rouge).  C'est  là  une  fantaisie  qui  non-seulement  n'a 
aucun  avantage,  mais  qui  a  même  ses  inconvénients.  Aujourd'hui  le 
costume  européen  est  un  porte-respect  en  Syrie,  et  rien  n'est  au 
contraire  moins  respect*'*  que  les  sujets  du  Grand-Seigneur.  Les  con- 
suls voient  d'assez  mauvais  oui  ces  déguisements  assez  innocents.  Sauf 
«le  très-rares  exceptions,  un  Européen  ne  peut  se  (latter  de  passer  pour 
un  Arabe,  même  après  de  longues  années  de  séjour  dans  le  pays. 

Les  chevaux  de  la  Syrie,  qui  payent  peu  d'apparence,  l'emportent 
sur  les  chevaux  turcs  pour  la  patience  et  la  sobriété.  Habitués 
comme  eux  p.  .'126;  à  camper  à  la  helle  étoile  sans  quitter  leurs  har- 
nais, k  ne  manger  un  peu  d'orge  que  le  matin  et  le  soir,  on  les  voit 
marcher  tout  le  jour,  par  les  chemins  les  plus  rocailleux,  et,  si  le 
soir  ils  rencontrent  un  bout  de  plaine,  d'eux-mêmes  ils  partent  au 
f?alop  avec  une  ardeur  inconcevable.  Pousser  quelques  cris  gutturaux 
en  forme  d'encouragement,  «'tendre  les  deux  bras  au-dessus  de  leurs 
oreilles,  et  surtout  tirer  un  ou  deux  coups  de  feu,  porte  leur  joie  k 
leur  comble.  Il  devient  ditlicile  de  les  arrêter.  En  peu  de  jours  le 
voyageur  devient  assez  cavalier  pour  se  permettre  ces  petites  fanta- 
sias et  y  trouver  un  grand  divertissement. 

Les  moukres,  qui  accompagnent  k  pied  les  chevaux  do  bagage, 
sont  bien  autrement  pittoresques  que  les  agoyates  de  la  Grèce.  Coif- 
fés d'énormes  turbans,  couverts  de  vêtements  bizarrement  bariolés, 
armés  de  vteux  pistolets  dans  leurs  larges  ceintures  de  cuir,  pieds 
nus  et  le  visage  basané,  ils  marchent  gaiement  du  matin  au  soir, 
poussant  chevaux  et  mulets,  les  tenant  en  bride  dans  les  passages  dif- 
ficiles, les  relevant  et  les  rechargeant  quand  ils  tombent;  ils  montent 
de  temps  k  autre  et  k  tour  de  rôle  sur  un  âne  pour  se  reposer  quel- 
que temps;  le  soir,  ils  dressent  la  tente  et  ils  se  couchent  les  der- 
niers, souvent  k  la  belle  étoile,  et  sans  reposer  pour  veiller  sur  les 
chevaux;  ils  sont  les  premiers  sur  pied  pour  seller  les  chevaux  et 
replier  bagage.  Pour  ce  rude  métier  il  ne  leur  est  rien  dû,  ou  plutôt 
leurs  gages  sont  compris  dans  le  loyer  de  leurs  chevaux  (  25  piastres 
ou  6  fr.  25  c.  par  jour  )  :  la  gratification  qu'il  est  d'usa'ge  de  leur  don- 
ner est  d'environ  5  francs  au  bout  de  huit  jours  de  voyage.  Leur  do- 
cilité est  k  toute  épreuve,  et  leur  mauvaise  volonté,  alléguée  quel- 
quefois par  le  drogman,  est  toujours  le  fait  de  ce  dernier.  Leur  seul 
défaut  est  leur  lenteur  ;  le  premier  jour  surtout,  l'établissement  des 
tentes  le  soir,  l'opération  inverse  le  matin,  sont  interminables.  Le 
vovageur  doit  se  lever  lui-même  k  4  heures  et  les  presser  continuel- 
lement, s'il  veut  partir  k  6  heures  :  le  temps  de  plier  la  tente,  de  dé- 
jeuner, de  resserrer  la  vaisselle  dans  la  cantine  ,  de  recharger  les 
chevaux,  demande  deux  grandes  heures,  qu'on  parvient  k  peine  a  rac- 
«•oureir  les  jours  suivants.  On  marche  4  ou  5  heures.  A  11  h.,  on  fait 
halte  jusqu  à  2  ou  •!  h.,  et  l'on  repartjusqu'au  soir.  Quand  on  rencontre 
un  village,  on  renouvelle  ses  provisions,  les  œufs,  l'iiivariaWe 
poulet  ,  et  l'orge  pour  les  chevaux.  Lorsque  le  coucher  du  toUil 
approche  ,  il  faut  absolument  s'arrêter  :  les  Arabes  ont  horreur  de 
marcher  dans  l'obscurité,  et  la  promesse  d'un  baghehich  peut  saule 
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les  y  décider.  Une  fois  le  campement  choisi,  la  première  chos? 
est  d'installer  le  cuisinier,  toujours  fort  long  dans  ses  opérations.  Ec 
même  temps  on  balaye  la  place,  on  déploie  la  tente ,  on  étend  le* 
nattes,  les  tapis,  puis  les  lits,  on  dresse  la  table,  les  sièges;  puis  vien- 
nent le  souper  et  la  veillée,  qui  se  prolongent  longtemps  sous  la  tenu- 
des  serviteurs,  alors  que  les  maîtres  dorment  depuis  longtemps.  Rien 
n'égale  le  charme  de  cette  existence  errante  ,  le  sentiment  d'indé- 
pendance absolue  qu'éprouve  sous  sa  tente  le  voyageur  dégage  de 
tous  les  besoins  factices  de  la  vie  civilisée. 

L'àne  est  une  monture  sémillante  et  commode,  dont  on  appréciera 
l'avantage  dans  les  grandes  villes. 

C'est  en  Syrie  ,  pour  les  excursions  à  Palmyre,  à  Gérasa,  à  P^tra 
que  le  voyageur  commencera  à  user  du  dromadaire  [Hédjine)  et  do 
chameau  [Djémel).  Ces  deux  noms  ne  désignent  qu'un  seul  animal  : 
«Ce  qui  distingue  le  chameau  du  dromadaire,  dit  M««  de  (ïa>- 
parin,  ce  n'est  ni  l'espèce  ni  la  bosse  ,  il  n'y  a  qu'une  espèce  et  il  n'y 
a  qu'une  bosse,  c'est  l'allure  :  le  chameau  est  le  cheval  de  trait,  le  dr«v 
madaire  est  le  cheval  de  selle;  le  chameau  porte  les  lourds  fardeau i 
et  marche  au  pas;  le  dromadaire  porte  l'homme  et  trotte.  »  Le  cha- 
meau à  deux  bosses  ne  vit  que  dans  les  régions  plus  froides  de  li 
haute  Asie. 

Quelques  mots  d'instruction  sur  l'art  de  monter  ce  singulier  anima! 
ne  seront  pas  inutiles  au  voyageur  :  la  première  difficulté  qui  se  pre- 
sente  est  d'enfourcher  sa  monture;  le  dromadaire,  debout,  avec  sa  telle, 
n'a  guère  moins  de  dix  pieds  de  haut;  à  un  sifflement  particulier  du 
chamelier,  il  plie  les  genoux  et  se  couche  ventre  contre  terre  ;  il  e^t 
encore  aussi  élevé  qu'un  cheval  ordinaire.  On  monte  dessus  comme 
on  monterait  sur  un  cheval.  Dès  qu'il  sent  l'homme  sur  son  dos,  \t 
dromadaire  se  relève  des  pieds  de  derrière  ;  il  faut  prévoir  ce  mou- 
vement et  se  pencher  en  avant,  en  se  tenant  solidement  au  pommeau 
de  la  selle  :  presque  aussitôt  il  se  relève  des  pieds  de  devant ,  et 
voyageur  doit  s'incliner  rapidement  en  arrière  ,  sans  quoi,  il  lui  arri- 
verait ce  que  M.  Alexandre  Dumas  a  si  spirituellement  raconté  dan* 
une  page  devenue  classique  sur  la  matière  (Quinze  jours  au  Smai  ]m 
♦  Je  résolus  de  faire  ,  avant  que  les  autres  arrivassent,  et  en  pré- 
sence de  mon  ami  Bécbara ,  un  essai  sans  importance  appa- 
rente,  mais  dont  le  résultat  devait  être  de  me  familiariser  avec 
l'animal.  En  conséquence,  comme  si  j'avais  l'esprit  parfaitement 
libre,  je  m'accrochai  en  fredonnant  au  pommeau  de  la  selle  et  au\ 
cordages  qui  en  pendaient,  et  après  les  trois  élans  classiques,  j'en- 
jambai le  monticule  et  me  trouvai  à  cheval  ;  mais  à  peine  étais-je 
atfermi,  que  ma  bête,  qui  savait  sa  profession  de  dromadaire  au*<k 
bien  que  moi  mon  métier  de  cavalier,  releva  brutalement  tout  le 
train  de  derrière,  ce  qui  me  mit  immédiatement  le  nez  à  huit  pou- 
ces plus  bas  que  les  genoux,  et  me  valut  dans  la  poitrine  un  coup 
atroce  du  trusquin  de  la  selle,  qui  est  relevé  de  près  d'un  pieil  et 
terminé  par  une  boule  de  bois  ornée  de  cuivre   Au  même  instant, 

•<  train  de  devant  se  releva  avec  la  même  spontanéité  que  j'avais 
marquée  dans  son  prédécesseur,  son  train  de  derrière,  et  je  sen 
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tK>  que  le  dossier  de  la  selle  me  rendait  avec  usure  dans  les  reins 
le  coup  que  le  pommeau  m'avait  donné  dans  la  poitrine.  Béchara , 
qui  ne  m'avait  pas  perdu  un  instant  de  vue  pendant  mes  exercices 
de  voltige,  me  fit  remarquer  l'excellente  combinaison  de  ces  deux 
proéminences,  sans  le  secours  desquelles  je  serais  inévitablement 
tombé  en  avant  ou  en  arrière.  Béchara  m'avait  fait  cette  judicieuse 
remarque,  le  visage  riant,  comme  s'il  eût  voulu  me  prouver  que 
j'étais  ingrat  envers  ma  selle  ;  mais,  comprenant  son  inconvenance, 
il  m'invita,  pour  se  raccommoder  avec  moi,  à  profiter  de  ma  situa- 
tion pour  regarder  le  paysage.  En  effet,  du  point  élevé  où  j'étais 
parvenu  ,  j'embrassais  un  horizon  immense.  » 

Il  faut  user,  pour  descendre  du  chameau,  des  mêmes  précautions 
que  pour  y  monter,  et  exécuter  lus  mêmes  mouvements  dans  un  ordn- 
inverse.  Le  dromadaire  n'a  qu'un  simple  licou,  plus  ou  moins  orné  de 
coquillages,  au  moyen  duquel  on  le  dirige  :  la  selle  est  une  selle 
arabe,  étroite  et  haute,  qu'on  exhausse  sur  le  dos  de  l'animal  avec 
des  coussins,  des  tapis,  afin  qu'elle  ne  le  blesse  pas  durant  les  lon- 
gues marches,  c  On  obtient  difficilement,  dit  Mn»«  de  Gasparin,  que 
la  selle  soit  deux  jours  de  suite  accommodée  de  la  même  manière: 
tantôt  elle  penche  à  droite,  tantôt  à  gauche;  tantôt  le  tapis  et  les 
coussins  vous  jettent  en  avant,  tantôt  en  arrière.  De  là  viennent  les 
trois  quarts  de  la  fatigue.  »  Une  fois  installé  au  haut  de  son  droma- 
daire, le  voyageur  a  le  choix  entre  cinq  ou  six  positions.  11  peut  s'y 
tenir  comme  il  le  ferait  sur  un  cheval,  ou  de  côté,  comme  une  ama- 
►zone,  ou  encore  prendre  entre  les  deux  positions  un  terme  moyen. 
En  tous  cas,  il  faut  suivre  les  mouvements  de  l'animal  au  moyen  d'un 
coup  de  reins  très-fatigant  au  début. 

L'allure  du  dromadaire  cause  à  quelques  personnes  des  souffrances 
qui  ressemblent  à  celles  du  mal  de  mer;  mais  c'est  là  un  fait  excep- 
tionnel. Beaucoup  de  voyageurs  déclarent  que,  quoique  très-sujets k 
ce  dernier  mal,  ils  ont  fait  de  très-longues  courses  à  dromadaire  sans 
rien  ressentir  de  semblable. 

Les  dromadaires  marchent  ou  trottent;  ils  galopent  rarement,  et  dans 
cecasdésarçonnentinfailliblementleurcavalierau  bout  de  très-peu  de 
temps.  Ils  font,  en  marchant  au  pas,  une  lieue  par  heure,  et  trois  ou 
quatre,  en  trottant.  Ils  peuvent  soutenir  cette  allure  pendant  une 
journée  entière,  et  faire  trente  lieues  d'une  traite.  Ils  supportent  ad- 
mirablement la  soif,  et  on  en  a  vu  rester  vingt-cinq  jours  sans  boire, 
tout  en  exécutant  des  marches  forcées.  Leur  nourriture  quotidienne 
se  réduit  à  une  boulette  de  pate  qu'on  leur  fait  manger  le  matin  ,  et  à 
une  poignée  de  fèveroles  le  soir.  Il  faut  dire  cependant  qu'ils  ne  sau- 
raient passer  auprès  d'un  buisson  épineux,  d'une  tige  de  chardon  , 
sans  essayer  d'y  mordre  j  aussi,  quand  les  marges  de  la  route  en  of- 
frent en  abondance,  il  y  a  de  quoi  épuiser  la  plus  longue  patience. 
Ils  tirent  sur  leur  licou  et  font  éprouver  au  bras  qui  les  conduit  des 
secousses  de  chaque  instant.  «  C'est,  dit  Mme  de  Gasparin,  la  béte 

la  plus  patiente  et  la  plus  impatientante  qui  existe        Vingt  arrêts 

par  minute  devant  la  moindre  épine,  invincible  opiniâtreté,  manger 
solennel  et  bruyant,  lèvres  sensuelles  qui  ruminent  avec  volupté  , 
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brisement  de  nos  pauvres  corps,  résultat  de  ce  broutemenl  perpé- 
tuel, tout  cela  nous  a  poussés  jusqu'aux  dernières  limites  de  li 
patience.  »  A  ce  tableau  il  manque  un  trait  qui  n'est  pas  le  moin* 
déplaisant  :  un  grognement  rauque  et  désagréable  qu'il  fait  entendra 
continuellement,  et  souvent  une  odeur  infecte  difficile  à  supporter. 

Nous  avons  parlé  du  chameau  coureur;  quant  au  chameau  porteur, 
quelques  mots  suffiront.  Nous  les  empruntons  à  Mme  de  tiaspa- 
rin  :  «  Les  Arabes  leur  mettent  à  tous  un  bàt,  dont  la  concavité  em- 
brasse la  bosse.  Sur  ce  bàt.  on  place  un  filet  de  grosses  cordes,  qu 
traîne  à  terre  des  deux  cdtés  :  les  malles,  les  sacs  de  nuit  et  1** 
cantines  s'entassent  dans  ces  filets,  dont  on  relève  et  fixe  les  boots 
sur  le  dos  de  l'animal  :  les  chameaux  de  charge  marchent  ordinaire- 
ment la  téte  et  le  cou  libres  de  toute  entrave.  » 

La  provision  d'eau  est  portée  dans  de  vastes  outres  aplaties  ,  qe 
pendent  le  long  des  flancs  de  l'animal.  Le  chameau   peut  port»-: 
en  moyenne  200  à  300  kil.  Pendant  tout  le  temps  qu'on  le  charge,  il  fa 
entendre  son  grognement,  espèce  de  protestation  contre  l'excès  <î 
fardeau.  Si  alors  on  lui  enlève  une  fraction  minime  de  la  charge,  il 
tait  et  obéit  avec  docilité.  Le  chamelier  marche  à  pied,  à  côté*  de  *i 
bête;  de  temps  à  autre,  s'il  veut  arranger  quelque  chose  au  char?* 
ment  ou  se  reposer,  on  le  voit  escalader  l'animal  avec  une  d*i 
térité  prodigieuse,  et,  sautant  sur  son  genou  de  devant,  se  penchant 
son  cou,  s'accrochant  aux  cordes  du  bat,  parvenir  jusqu'au  somne 
delà  bosse  sans  arrêter  la  marche  de  la  bête.  Le  chameau,  anima 
assez  maussade,  connaît  son  conducteur  et  lui  rend  souvent  les  plu 
affectueuses  caresses.  Le  soir,  au  campement,  rien  n'est  plus  pi  tu* 
resque  que  l'aspect  de  ces  animaux,  acroupis  en  cercle  autour  du  fei 
allumé  par  leurs  maîtres. 

S  5.  Saison  favorable,  hygiène  — Les  saisons  les  plus  favorabl* 
pour  parcourir  la  Syrie  sont  le  printemps,  de  la  fin  de  mars  aif  mo. 
de  juin,  pour  le  voyageur  qui  vient  de  l'Egypte  et  de  la  presqu'île 
Sinaïtique;  et  l'automne,  du  mois  de  septembre  à  la  fin  de  novembr- 
pour  celui  qui  vient  de  laGrèee  ou  de  la  Turquie  d'Asie.  En  décem 
bre  commencent  ordinairement  les  pluies  dans  les  plaines,  e 
la  neige  sur  les  montagnes,  et  il  devient  alors  presque  impossible  d 
camper  sous  la  tente,  à  cause  de  la  boue  et  de  l'humidité.  En  été.  If 
chaleurs  sont  tellement  fortes,  qu'on  ne  pourrait  voyager  dans  1 
journée;  tout  le  pays  est  brûlé  et  désolé.  Le  printemps  est  la  saisoi 
où  la  Syrie  présente  l'aspect  le  plus  riant  par  la  fraîcheur  de  la  vég. 
tation  ;  mais  les  torrents  des  montagnes  sont  quelquefois  gênants  et  l« 
beau  temps  est  moins  constant  qu'en  automne  :  en  revanche,  celui-c 
se  ressent  encore  de  la  sécheresse  de  l'été. 

Quant  aux  précautions  hygiéniques  a  observer,  nous  n'avons  ic 
rien  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit  dans  notre  introduction  pén 
raie  et  à  la  p.  459  (Turquie  d'Asie  ).  Dans  la  saison  chaude,  il  faurlr 
suivre  l'hygiène  de  l'Egypte,  se  garer  avec  soin  des  coups  de  sol*1!' 
en  se  couvrant  la  tête  d'un  chapeau  k  large  bord,  avec  un  grand  roili 
ou  lakoulhèh  des  Arabes,  pour  protéger  la  face,  le  cou  et  le<  épaula 
porter  de  la  flanelle,  etc. 
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Quant  h  l'impression  du  voyage,  nous  n'av 
restrictions  que  nous  avions  dû  faire  pour  la  (irèce  et  la  Turquie  : 
grands  souvenirs,  grandes  ruines,  nature  admirable,  populations  pit- 
toresques, tout  eela  ,  joint  au  charme  de  la  vie  errante,  ferait  déjà 
«le  la  Syrie  un  des  pays  les  plus  intéressants  et  les  plus  agréables  a, 
parcourir,  quand  même  les  souvenirs  bibliques  et  les  grandes  idées 
religieuses  qu'elle  réveille  ne  lui  donneraient  pas  le  caractère  sacré 
qu'elle  a  pour  tout  voyageur  chrétien. 

§  6.  Modèles  d'itinéraires. —  De  tout  ce  que  nous  avons  dit  précé- 
demment sur  la  manière;  de  vovager  en  Syrie,  il  résulte  qu'il  est  im- 
possible de  tracer  d'avance  un  voyage  par  étapes  lixei  ,  mille  cir- 
constances pouvant  faire  varier  les  lieux  ou  l'on  campera,  le  temps 
plus  ou  moins  long  que  chaque  voyageur  accordera  à  telle  ou  telle 
localité,  selon  ses  goûts,  la  nature  de  ses  études,  etc.  Les  modèles  que 
nous  allons  donner  ne  sont  que  des  plans  approximatifs  destinés  aux 
voyageurs  presses,  à  ceux,  par  exemple,  qui  ne  pourraient  consacrer 
à  la  Syrie  que  l'intervalle  compris  entre  le  passage  de  deux  paque- 
bots (  17  jours,  y  compris  les  2  jours  dê  relâche  à  Beyrout)  ou  un 
mois  à  six  semaines.  Chacun  pourra  les  varier  suivant  sa  fantaisie. 


15  jours  (Deux  jours  «n  mm  à  Beyrout  pour  léjour  et  préparai!*»). 


l«  De  Beyrout  a  Ba  LBEK  et  Damas  , 

RETOUR  DIR^CtEMKNT. 

Beyrout  à  Djebail  

Djébaïl  à  Tripoli.  

Tripoli  à  Khden  

Lhden,  les  Cèdres  ,  Deir  el-Akh- 

mar  

Deïr  el-Aknmar,  Ba'lbek  

Ba'lbek  ,  Sourgaya   1 

Sourgaya.  Ain  Fidjèh   1 

Ain  Fidjèh,  Damas  (  le  matin) 

Damas  (  séjour)  

Damas,  Dinias. . ,  

Dimas,  CbakU,  Mekhsé  

Mekhsé  ,  Beyrout  

Beyrout  (départ  par  mer)  


•  •••••• 


■J 
1 

1 

1 
1 


1 
3 
1 
1 
1 
1 


Total, 


15  j. 


2°  De  Betroct  a  Ba'lbek,  Damas  ,  re- 
tour par  Saioa. 

Beyrout  à  Ghaiir  

(îbarir  au  Nahr  el-Asfour.. 
Nahr  el-Asfour  à  Ebcharrèh, 


harrèh,  les  Cèdres,  Ba'lbek. . . 


1 
1 
1 
1 
1 


Ba'lbek  (  séjour)  

Ba'lbek,  Zebdani  

Zebdani,  Damas  (  le  soir)   1 

(  séjour  )   2 


Damas  à  Dimas  

Dimas  à  Djebel-Djennin  

Dje'bel-Djennin  à  Deir  el-Kamar. 
Deir  el-Karaar  a  Saida  (  Sidon  ). 

Saîda  a  Beyrout  

Beyrout  

Total  

Beyrout  a  Ba'lhek  ,  Damas, 
par  Tyr. 

Beyrout  à  Reifoun  

Reifoun  à  Akourah  

Akourah  à  Kbcharrèh  

Fbcharrèh,  les  Cèdres  ,  Ba'lbek. . 

Ba'lbek  (  séjour  )  

Balbek  ,  Souk  Wadi-Barada  

Souk  Wadi  -Barada,  Damas  (  à 

midi)  

Damas  (  séjour  )  

Damas    (  départ    l'après-midi  )  , 

Katana  

Kataim  à  Racheya:  

Racheya  à  Kala't  eeh-Cbakif  

Kala't  ech-Chakif,  Sour  (  Tyr  ). .. 

Sour,  Saida  

Saida,  Beyrout  

Beyrout  (  déport )  

Total  


lj. 
1 

1 
1 
1 
1 


15  j. 


1  J- 

1 

1 

1 

1 

1 

1 
1 

I 

1 
1 
1 
1 
1 
I 

WJ. 
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Beyrout,  ^aida  (  Sidon  )   1  j 

Saïda,  Sour  (  Tyr  )   1 

Sour,  Saint-Jean  d'Acre   1 

Saint-Jean  d'Acre,  Nazareth   1 

Nazareth,  Djénin   1 

Djenin,  Samarie,  Naplousc  (  Si- 

chemj   I 

Naplousc,  El-Birèh   1 
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El-Birèh,  Jérusalem  [la  matin;. . 

Jérusalem  (  séjour  )  

Jérusalem,  Bethléem,  Màr  Saba. 
Mar  Saba,  mer  Morte,  le  Jourdain, 

Jéricho  

Jéricho,  Bcthanie,  Jérusalem  

Jérusalem,  Ramlèh  

Ramlèh,  Jafa  (  départ)  


1 

1 
1 
1 
1 


Total. 


Tournées  de  30  jours. 


.">o  Beyroct  ,  Nazareth  ,   Tibériade  , 
Jérusalem,  Jafa. 

Beyrout  (séjour, -préparatifs] .. .  kij. 
Beyrout  à  Nazareth  (comme  4°). .  4 
Nazareth,  Kefr  Kana,  Tiberiade.  I 
Tibériade  (  retour  à  Nazareth  par 

le  Thabor)  ;   1 

Nazareth,  Carmel   1 

Carmel,  Megiddo,  Djénin   1 

Djénin  à  Jérusalem  (  comme  4°  ).  3 
Jérusalem  (  séjour,  promenades).  8 
Jérusalem  ,   Bethléem  ,  Jéricho 

(comme  4°)   3 

Jérusalem,  Hébrou  

Hébron.  Beït-Djibrin.  

Beït-Djibrin,  Gaza  

Gaza,  Ascalon  

Ascalon  ,  Ramlèh  

Ramlèh,  Lydda,  Jafa  


Total . 


aoj. 


Go  Beyroct,  Ba'lbek,  Damas,  sources 
Jocrdain,  Tiberiade,  Nazareth,  Jé- 
rusalem (  Recommandée  ). 

Beyrout  à  Damas  (  ut  tupray  2° 

et3°)   7j. 

Damas  (séjour)   '9 

Damas  à  Dimas   1 

Dimas,  Racheya   1 

Racheya  ,  le  mont  Hermon  ,  Has- 

beya   1 

Hasbeya,  Banias   1 

Banias,  Safed   1 

Safed,  Tibériade   1 

Tibériade,  Kefr  Kana,  Nazareth.  < 

Nazareth,  Caïfa.  Carmel   I 

Saint-Jean  d*Acre,  Jotapata,  Ka- 
na, Sephoris,  Nazareth   1 

Nazareth,  Djenin   1 

Djénin  à  Jérusalem  et  séjour  (  ut 

supra,  4oj   5 

Jérusalem,  Hébron   1 

Hébron  ,  Bethléem ,  Mir-Saba ...  1 

Màr-Saba  ,  à  Jafa  {ut  tupra  ,  4°) .  4 


Total. 


7o  Tournée  complète. 


D'Alexandrette  à  Antioche   8  j, 

D'Antioche  à  Alep   i? 

Alep  (  séjour  )   S 

Alep  à  Hamah   3 

Haînah  à  Palmyre (retour  à  Homa)  7 

H  oms  à  Tripoli   4 

Tripoli  à  Damas  (comme  1"   C» 

Damas  à  Banias  (  directement  ). .  •»> 

Banias  à  Hasbeya   1 

Hasbeya,  mont  Hermon,  Racheya.  1 

Racheya,  Chalcis  {Néba  Andjar)<  1 

Chalcis,  Beyrout   1 

Beyrout(  séjour ,  excursions)   3 


Beyrout  à  Nazareth  (Comme  i°J. 

Nazareth  à  Tiberiade  

Tibériade  

Le  Thabor,  Nazareth  

Nazareth,  Caïfa,  Carmel  

Carmel ,  Césarée  

Césarée,  Anebta  

Anrbta,  Samarie,  Naplouse  

Naplouse,  Jérusalem  (comme  i"). 
Jérusalem  à  Jafa  (comme  5  )... 


2 
17 


Total. 
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ROUTE  98. 

DE  MERSINA  A  BEYROUT, 

PAR  LFS  KCHCLLKS  DE  SYRIF. 

249  milles  ou  83  I.  marine».  —  *j0  kit.  — 
Trajet  «n  84  b.  y  compris  le»  tcropi  de  reii- 
che.  * 

En  quittant  Mersina  ,  le  navire 
se?  dingo  à  l'E.  -S.  - E.  parallè- 
lement à  la  côte  jusqu  au  cap 
Kara-tach  (ancien  cap  Mégarsus  , 
oui  limite  au  N.-O.  le  grand  golfe 
d'Alexandrette  ;  et ,  après  avoir 
doublé  ce  cap  (30  milles),  cingle 
presque  directement  à  l'E.  pour 
mouiller  devant  le  petit  port  de 

Alexandrette ,  en  turc  Iskende- 

roî/n,  l'antique  ÂleÇâvcysctx  zar'  Ï7997, 
(63  milles, —  21 1.  marines  ou  85  k il. 
de  Mersina*.  Iskcndérounestsituéc 
sur  la  partie  sud  du  golfe.  Quel- 
ques historiens  pensent  que  c'est 

f précisément  là  que  se  trouvait 
'ancienne  Mvriandrus  de  Xéno- 
phon  et  d'Amen;  d'autres,  au  con- 
traire ,  croient  que  cette  dernière 
ville  était  à  10  kil.  plus  à  l'O.,  au 
lieu  actuellement  appelé  Puits  de 
Jacob.  Ces  deux  assertions  sont 
également  dénuées  de  preuves. 
Quoiqu'il  en  soit,  Alexandrette  pa- 
rait devoir  son  nom  à  Alexandre 
le  Grand;  elle  n'a  marqué  dans 
l'antiquité  par  aucun  événement. 
Elle  est  située  dans  une  petite 
plaine  basse  et  marécageuse,  bor- 
née de  tous  côtés  par  des  hauteurs 
abruptes,  couvertes  d'arbres  nains, 
et  se  compose  d'une  trentaine  de 
cabanes  et  de  quelques  maisons 
habitées  par  les  agents  consulaires 
européens. 

Au  pointde  vuesanitaire,  Alexan- 
drette est  un  séjour  dangereux, 

Orifnt. 


les  eaux  n'y  ont  pas  d'écoulement 
et  les  lièvres  paludéennes  y  sont 
à  craindre.  C  est  pour  éviter  cet 
inconvénient  que  les  Européens, 
obligés  par  leurs  affaires  de  venir  à 
Alexandrette,  résident  ordinaire- 
ment à  Baïlan,  charmant  village  à 
2  h.  30  d'Alexandrette,  aussi  salù- 
bre  que  cette  dernière  l'est  peu. 
Baïlan  est  située  à  2  h.  environ  de 
cette  gorge  de  l'Amanus  que  les 
anciens  appelaient  Pylœ  -  Syriae 
(Portes  de  fa  Syrie).  C'est  en  effet 
l'unique  nassage  qui  puisse  don- 
ner aeeèï  en  Syrie  ,  quand  on  y 
vient  par  le  Nord.  C'est  par  là  que 
pénétrèrent  Alexandre  le  Grand  et 
les  bandes  de  la  première  croisade. 
On  y  trouve  une  mosquée  con- 
struite par  le  sultan  Sélim,un  khan 
élevé  par  Soliman  le  Magnifique, 
les  ruines  d'une  église,  celles  d'un 
aqueduc  et  les  traces  encore  visi- 
bles d'une  voie  romaine. 

Paquebots  à  vapeur  de  quinzaine  en 
quinzaine.  Messageries  françaises  pour 
Lattakièh ,  Tripoli,  Beyrout,  Jaira  et  l'É- 
gypte  le  samedi;— pour  Mersina,  Rhodes 
et  Smyrnc  le  mardi.  —  Lïoyd  autrichifn 
pour  Lattakièh  et  Beyrout  le  vendredi , 
—pour  Mersina  et  Chypre  le  samedi. 

En  continuant  vers  le  S.  et  lon- 
geant le  golfe  d'Alexandrette,  on 
aperçoit  quelques  ruines,  ce  sont 
celles  d'Arsus  ,  l'antique  RhoSUS 
de  Strabon.  Ce  point  dépassé  et  à 
36  milles  environ  d'Alexandrette, 
le  navire  double  le  cap  Ras-el- 
Khinzir  (la  téte  du  porc),  l'ancien 
rocher  de  Rhosus  (  saôxùoç  ) ,  qui 
forme  l'extrémité  S.  du  golfe  d'A- 
lexandrette. Ce  cap,  élevé  de  1  600 
mètres  à  pic  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  termine  brusquement 


35 
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la  chaîne  de  l'Amanus.  Une  autre 
branche  de  ce  système  de  monta- 
gnes, le  Djébel-Mouça ,  l'antique 


.  ierius,  se  dirige  vers  le  S.  paral- 
lèlement à  la  côte;  à  ses  pieds  s'é- 
levait  l'antique  SéleUcie(V.  p.  619) 
dont  l'emplacement    se  trouvait 
non  loin  du  v.  de   Sueidiyèh  et 
des  bouches  de  l'Orontc  (Nahr  el- 
Aci),  que  I  on  aperçoit  à  une  petite 
distance.  Le Djebol-Akra,  l'antique 
mont  Casius,  qui  dresse  son  som- 
met conique  à  11)00  mètres  au-des- 
sus de  la  mer,  et  que  l'on  aperçoit 
après  avoir  dépassé  les  bouches  de 
l'Orontc,  rappelleune  superstition 
qui  avait  cours  dans  l'antiquité.  Du 
haut  de  cette  montagne,  on  pou- 
vait ,  disait-on  ,  en  tournant  les 
yeux    successivement    des  deux 
côtés  opposés  de  l'horizon,  voir  le 
jour  et  la  nuit.  L'Empereur  Adrien 
voulut  en  faire  l'expérience  et  en 
fut  empêché  par  une  tempête  af- 
freuse. Les  villes  de  Nyœphœum, 
Poséïdion,  Heraclea,"  existèrent 
jadis,  dans  l'ordre  où  nous  les  ci- 
tons ,  sur  les  parties  de  la  côte 
comprise   entre    les  bouches  de 
l'Oronte  et  Lattakièh  ;  la  première 
était   probablement  au  N.-O.  du 
mont  Casius,  Poséïdion  répondait 
sans  doute  au  v.d'El-Bouçeït,  près 
du  cap  du  même  nom  ,  et  Heraclea 
au  v.  de  Mina  cl -Bon ri,  bdti  près  du 

rromontoire  Has  Ibn  el-Hani.  — 
ne  lieue  et  demie  au  delà  du  Ras 
Ibn  el-Hani  se  montre  (75  milles 
marins  d'Alexandrette) 

Lattakièh.  Cette  ville,  connue 
dans  l'antiquité  sous  le  nom  de 
Laodicée  ,  doit  sa  fondation  à 
Séleucus  Nicator.  Elle  est  bâtie 
sur  une  langue  de  terre  qui  s'a- 
vance à  une  demi  -  lieue  envi- 
ron dans  la  mer.  Elle  possédait 
jadis  un  port  d'une  certaine  im- 
portance, mais  qui  n'offre  aujour- 
d'hui, comme  tous  ceux  de  la  côte, 
qu'un  abri  peu  sûr.  On  remarquera 
en  arrivant  plusieurs  ouvrages,  et 
entre  autres  un  phare  construi  t  avec 
des  débris  de  monuments  anciens 
et  surtout  des  fûts  de  colonnes. 
Bien  que  Lattakièh  ait  été  plu- 
sieurs roifl  ru i n »"•<•  par  do*  tremble 
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ments   de  terre, 
qu'on  y  rencontre 
général ,  que  peu 


[Rom  98. 
que  les  débris 


n'y  offrent,  en 
d  intérêt ,  les 
•iptions  elles-mêmes  ne  pré- 


sentant que  des  vestiges  indéchif- 
frables, on  pourra  voir,  à  l'angle 
S.-E.  de  la  ville,  un  arc  de  triomph' 
élevé  probablement  en  l'honneur 
de  Livius  et  de  Septime  Sévère,  et 
qui  est  dans  un  bon  état  de  conser- 
vation. PJusieurs  de  ses  détails 
sontremarquables:  entre  autres  un 
trophée  composé  de  casques,  bou- 
cliers, javelots,  etc.  Des  massifs  de 
maçonnerie  remplissent  l'inter- 
valle des  colonnes  et  l'ont  converti 
en  maison.  Des  colonnes  encore 
debout  signalent  aussi  l'existence 
d'un  monument  dont  l'étendue  et 
la  destination  sont  également  in- 
connues. 

Les  environsde  Lattakièh  étaient 
autrefois  d'une  fertilité  prover- 
biale, qu'ils  reprendraient  san- 
doute  dans  des  mains  moins  indo- 
lentes que  celles  des  Turcs.  Le* 
vignes  de  Lattakièh  s'étendaient 
jadis  presque  jusqu'à  Apamée  et 
produisaient  un  vin  renom  m»'. 
Cette  culture  est  aujourd'hui  pres- 
que complètement  abandonnée, 
elle  est  remplacée  par  celle  du 
tabac.  Ce  produit  jouit  d  une  gran- 
de réputation  ;  il  la  doit  en  partie 
aux  procédés  adoptés  pour  sa  ma- 
nutention, il  devient  très-capittui* 
a  la  suite  de  la  fermentation  qu'il 
subit. 

Lattakièh  possède  aujourd'hui 
5  000  habitants  environ,  elle  est 
le  port  d'Alep  au  S.  ,  comme 
Alexandrette  l'est  au  N. 

Paquebots  à  Tapeur  de  quinzaine  ec 
quinzaine.  Mfstatjtrit»  françaises  peir 
Tripoli,  Beyrouth  ,  JarTa  et  Alexandrie  le 
dimanche;— pour  Alexandrette  ,  Mersina, 
Rhodes  et  Smyrne  le  lundi.  —  Lloyd  au- 
trichien pour  Beyrouth  le  dimanche;  — 
pour  Alexandrette,  Mersina  et  Chypre  le 
vendredi. 

A  une  petite  distance  de  Latta- 
kièh on  aperçoit  l'embouchure  du 
Nahr  el-Kébir  (grande  ri vière).  On 
longe  ensuite  une  côte  presque 
déserte,  dominée  an   loin  par  II 
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l'antique  Bargvlus,  et  où  l'on  aper- 
çoit seulement  les  villages  en  rui- 
nas de  Djebele (Gabala),  Merkeb 
(  l'ancien  eastrum  Merghatieum  )  , 
et  Tartous  (l'antique  Tortosa). 
Mieux  que  les  deux  premières, 
cette  dernière  localité  mérite  une 
mention  à  cause  d'un  château  qui 
remonte  au  temps  des  croisades, 
et  d'une  église  d'un  beau  caractère 
qui  parait  remonter  au  vi*  siècle 
et  dont  on  a  fait  une  étable.  Pres- 
que en  face  on  aperçoit  la  petite  lie 
de  Rouad  (anciennement  Aradus  , 
presque  déserte  aujourd'hui,  mais 
autrefois  le  siège  d'un  petit  État 
gouverné  par  des  rois  indépen- 
dants. Cette  colonie  phénicienne 
était  parvenue  à  un  degré  de  puis- 
sance maritime  assez  important. 
Klie  subit  successivement  ainsi  la 
domination  persane  et  macédo- 
nienne. Prise  par  Moawyah ,  lieu- 
tenant d'Omar,  à  l'époque  de  l'in- 
vasion arabe  ,  elle  fut  détruite  et 
ne  s'est  jamais  relevée  de  ses  rui- 
nes. Les  auteurs  anciens  décrivent 
avec  complaisance  un  appareil  au 
moyen  duquel  les  habitants  étaient 
parvenus  à  utiliser  une  source 
d'eau  douce  sous-marine.  On  trou-* 
ve  encore  à  Rouad  quelques  in- 
scriptions grecques  et  quelquc'3 
colonnes  de  basalte  noir. 

A  partir  de  Rouad  la  côte  se 
•  •reuse  pour  former  un  golfe  où 
viennent  se  jeter  plusieurs  cours 
d'eau,  dont  le  plus  important  porte 
encore  le  nom  de  Nanr  cl-Kébir,  et 
répond  à  l'ancien  Klcutherus,  qui 
marquait,  selon  Ptolémée ,  la  li- 
mite N.  de  la  Phénicie.  Le  navire 
mouille  enfin  (63  milles  de  Latta- 
kieh)  devant  la  pointe  sablonneuse 
d'El-Mina,  prolongée  vers  le  N.-O. 
pnr  une  série  d'écueils  qui  fer- 
ment ,  comme  d'une  espèce  de 
il î pue,  la  rade  de 

Tripoli,  l'antique  Tripotis,  auj. 
Taraboulous,  pron.  vulg.  Tràblot. 

Histoire. — Tripoli  était,  dans  l'an- 
tiquité, une  sorte  de  comptoir  où 
trois  villes  voisines  confédérées, 
Tyr,  Sidon  et  Aradus,  avaient  cha- 
cune un  quartier  séparé,  entouré 


enceinte.  Le  premier  était 
sur  une  colline  h  TE,  le  deuxième 
dans  la  ville  actuelle,  le  troisième 
enfin  sur  l'emplacement  où  est  à 
présent  la  marine.  Comme  toutes 
les  colonies  phéniciennes,  Tripoli 
eut,  dans  l'antiquité,  un  commerce 
assez  étendu  ;  la  période  la  plus 
intéressante  de  son  histoire  re- 
monte aux  temps  des  croisades. 
Raymond,  comte  de  Toulouse,  lit 
construire  sur  la  montagne  des 
Pèlerins  un  château  qui  subsiste 
encore.  Prise  par  Baudouin  II  avec 
l'aide  de  la  Hotte  génoise,  elle  de- 
vint le  chef-lieu  d'un  comté  qui 
fut  donné  au  fils  de  Raymond.  As- 
siégée successivement*  par  Saladin 
en  1188.  par  Bibars  en  1208,  elle 
fut  prise  en  1289  par  Kelaoun,  qui  y 
massacra  7000  chrétiens. 

Etat  actuel.  —  Comme  toutes  les 
villes  du  Levant,  Tripoli  se  com- 
pose de  deux  quartiers,  la  ville 
proprement  dite,  située  à  2  kil. 
dans  les  terres,  et  la  marine.  Cette 
dernière  partie  n'offre  rien  de  re- 
marquable: l'autre,  à  laquelle  le 
voyageur  se  rendra  sur  un  des 
ànèsqui  lui  seront  offerts,  a  beau- 
coup plus  de  caractère.  Ses  mai- 
sons construites  en  pierre  ,  ses 
rues,  dont  quelques-unes  sont  bor- 
dées d'arcades,  lui  donnent  un  air 
d'importance  que  n'ont  pas  les  vil- 
lesdelacôteque nous venonsde dé-  » 
crire.  Deux  monuments, une  église 
et  une  mosquée,  méritent  une  men- 
tion, ainsi  que  les  anciennes  for- 
tifications construites  par  les  croi- 
sés et  dont  il  subsiste  encore  des 
vestiges  importants,  et  entre  autres  # 
7  tours  qui  sont  aujourd'hui  sans 
emploi.  On  visitera  aussi  avec  in- 
térêt sur  la  rive  S.  de  la  rivière, 
les  ruines  du  château  de  Raymond, 
comte  de  Toulouse,  et  sur  la  rive 
N.  le  tombeau  du  cheikh  Abou 
Nassr. 

Le  bazar  jouit  d'une  certaine 
réputation,  il  est  largement  appro- 
visionné de  cette  passementerie 
orientale,  bourses,  ceintures,  etc., 
dont  les  voyageurs  sont  souvent 
curieux.  Tripoli  possédait  encore 
récemment  un  bazar  pour  la  vente 
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des  esclaves  noirs  ;  on  est  aisé- 
ment admis  à  le  visiter.  La  ville 
est  arrosée  parla  rivière  Kadissat; 
son  territoire  est  d'une  extrême 
fertilité;  il  produit  le  nopal,  le 
mûrier  blanc,  le  citronnier,  le  gre- 
nadier; le  sol  est  profondément 
humide  à  cause  des  irrigations 
faites  pour  favoriser  ces  cultures; 
aussi  les  fièvres  malignes  et  palu- 
déennes y   sont-elles  fréquentes. 

La  population  de  Tripoli  est  de 
13  000  âmes  environ,  dont  10  000 
sont  musulmans  et  les  autres  chré- 
tiens de  diverses  sectes.  Le  com- 
merce de  la  ville  ,  diminué  par  le 
voisinage  de  Beyrout,  se  borne  à 
quelques  balles  de  soie  et  d'épon- 
gé*. 

On  visitera,  à  1  kil.  environ  au- 
dessus  de  la  ville,  un  ancien  cou- 
vent de  derviches,  en  ruines,  dans 
une  très-belle  situation  h  l'entrée 
du  Wadi-Kadissàt;  plus  loin  on 
aperçoit  un  aqueduc. 

Afessagcrùs  françaises  de  quinzaine  en 
quinzaine  pour  Beyrout ,  JatTa  ,  Alexan- 
drie et  Marseille  le  dimanche;  —  pour 
Lattakièh ,  Alexandrette,  Mersina  ,  Rho- 
des et  Smyrne  le  lundi. 

Au  delà  de  Tripoli  la  côte  in- 
cline au  S.-O.  jusqu'au  promon- 
toire de  Théoprosopon,  aujour- 
d'hui cap  Poudjé.  et  au  delà  du- 
quel on  voit  la  petite  ville  de 
Batroun.  Jusqu'à  Beyrout  la  côte 
est  dominée  par  la  partie  la  plus 
élevée  et  la  plus  pittoresque  de 
la  chaîne  du  Liban.  La  petite 
ville  de  Djébaïl  ,  la  jolie  baie 
'deDjounié,  les  embouchures  du 
Nahr- Ibrahim  (Adonis)  et  du 
Nabr  el-Kelb  (Lycus),  sont  les 
points  les  plus  saillants  de  cette 
côte,  qui  sera  décrite  en  détail 
R.  106  et  que  les  paquebots  parcou- 
rent toujours  de  nuit.  Bien  avant 
le  jour  le  navire  mouille  (48  milles 
de  Tripoli  )  dans  la  rade  de  Bey- 
rout (V.  R.  105). 

De  Tripoli  à  Beyrout,  R.  106.  —  Aux 
Cèdres  et  à  Ba'lbek,  R.  107  et  110.  -  A 
Homs  et  Hamah,  R-  101. 
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ROUTE  99. 

D' ALEXANDRETTE  A  ANTIOCHE. 
(tt  heure;.} 


Après  avoir  dépassé  (*2b.)  le  v.  d» 
Baïlan  et  après  2  h.  )  les  Pyls- 
Syriœ(v.  p.  613  ,  on  sort  des  gorgt  * 
de  l'Amanus  et  on  longe,  en  les 
laissant  sur  la  gauche. les  prolon- 
gements de  cette  montagne.  Les 
ruines  d'une  ancienne  forteresse 
(•2  h.  30),  qui  couronnent  une  col- 
line au-dessus  de  la  route,  répon- 
dent sans  doute  à  la  Mansio  Pan- 
grios  des  anciens  itinéraires. 

Bientôt  on  commence  à  aperce- 
voir le  lac  d'Antioche  (Bahr-Anta 
kièh),  ou  mer  Blanche  en  arab»* 
Hahr  el-Abyad  en  turc  Ak-Denis  . 
On  trouve  sur  la  route  des  vestiges 
très-apparents  d  une  voie  romaine 
et  des  ponts  établis  dout  nu  nag.-r 
le  passage  des  eaux  descendant  de 
la  chaîne  du  Djebel-Mouça  .  qu: 
s'élève  sur  la  droite  tandis  qu'on 
laisse  sur  la  gauche  le  lac  d'An- 
tioche et  la  rivière  Kara  Sou,  par 
lequel  il  se  déverse  dans  l'Oront»-, 
On  franchit  1  h.  30)  l'Oronte  sur 
un  pont  de  quatre  arches,  et  on 
entre  enfin  (30  m.)  dans  la  ville  par 
la  porte  du  pont  (  Bab  Djissr}  con- 
struite avec  les  débris  de  l'an- 
cienne porte  qui  se  trouvait  a.i 
même  endroit. 

Anlioche  en  turc  Antakièh,  an- 
ciennement A;7i6yjiz,  et  quelque- 
fois Êpidaphnc.lk  cause  du  voisinage 
d'un  bois  consacré  à  Apollon. — Ht* 
toire  etTopographic  ancienne.  —  An  tio 
che,  située  dans  une  plaine* arrog  e 
par  l'Oronte,  d'où  l'on  aperçoit  au 
S. -O.le  pic  abrupt  du  Djébel-Akra 
(mont  Casius  haut  de  1900  mètres, 
et  au  N.  la  chaine  de  l'Amanus,  fuî 
une  des  villes  les  plus  llorissantt  > 
de  l'antiquité.  Sa  fondation  ne  re- 
monte pas,  comme  l'ont  avanc»-  a 
tort  quelques  commentateurs  de 
l'ancien  Testament,  aux  premiers 
temps  du  monde,  mais  seulement 
à  l'époque  macédonienne.  Séleu- 
cus  Nicntor  la  construisit  en  l'an 
301  avant  J.-C.  et  lui  donna  le  nom 
de  son  père,  ou  peut-être  celui  de 
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Les  plans  et  les  descriptions 
cjui  nous  ont  été  fournis  par  les 
historiens  de  l'antiquité  nous  ap- 
prennent qu'une  partie  de  la  ville 
était  bâtie  sur  une  ile  ;  soit  que 
cette  île  fût  formée  par  un  bras  de 
l'Oronte ,  ou  plus  probablement 
par  un  canal,  on  n'en  aperçoit  au- 
jourd'hui aucune  trace.  Ce  qui 
subsiste  actuellement  «le  la  ville 
ancienne  nous  fait  connaître 
qu'elle  était  en  partie  dans  la  plai- 
ne et  en  partie  sur  les  hauteurs  du 
mont  Silpius  qui  la  dominent  au  S. 

Les  rois  Séleucides  prirent  plai- 
sir à  l'orner  de  monuments  qui  en 
tirent  la  première  ville  de  l'Orient, 
et  dont  les  historiens  nous  ont 
donné  de  pompeuses  descriptions. 
Tigrane,  roi  d'Arménie  ,  l'enleva 
aux  Séleucides  en  83;  mais  Lueul- 
lus.  intervenant  le  premier  au  nom 
de  Rome  dans  les  affaires  de  Sy- 
rie ,  la  rendit  à  Antiochus  Philo- 
pator.  Cette  intervention  n'était 
que  le  prélude  d'une  assimilation 

ftrochame;  en  64,  Pompée  réduisit 
a    Syrie   en  province  romaine  , 
mais    il   accorda   à  Antioche  le 
privilège  de  se  gouverner  elle- 
même.  La  ville,  comblée  des  bien- 
faits de  César  etd'Auguste,  les  re- 
connut en  adoptant  pour  point  de 
départ  de  sa  chronologie  la  date 
de  la  bataille  d'Actium.  Antioche 
conserva  l'autonomie  qu'elle  de- 
vait à  Pompée  jusqu'à  l'époque 
d'Antonin  le  Pieux,  où  elle  devint 
une  colonie  romaine.  A  l'exemple 
des  rois  Séleucides,  Caligula,  Tra- 
jan et  Adrien  dotèrent  la  ville  de 
splendtdes  monuments  qui ,  com- 
me ceux  de  la  période  précédente, 
n'ont    laissé   aucune   trace.  Les 
tremblements  de  terre  fréquents 
que  cette  ville  subit  expliquent 
cette    complète   destruction.  La 
plus  connue  de  ces  catastrophes 
est  celle  qui  eut  lieu  sous  Trajan 
en  l'an  115  :  260  000  personnes  y 
périrent;  l'Kmpereur,  qui  se  trou- 
vait dans  la  ville,  y  courut  les 
plus   grands  dangers.  Sapor,  roi 
des  Perses,  s'empara  d'Antioche, 
en  268,  pendant  que  les  habitants 
étaient  au  théâtre. 
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Le  nom  d'Antioche  occupe  une 
grande  place  dans  l'histoire  des 
premiers  temps  de  l'Église.  Elle 
fut  le  siège  d  un  patriarcat  fondé 
et  occupé  par  saint  Pierre.  C'est 
à  Antioche  que  saint  Barnabé  et 
saint  Paul  se  réunirent  (Actes  des 
Apôtres  XI,  19-30)  et  que  h  s  dis- 
ciples prirent  pour  la  première 
fois  le  nom  de  chrétiens  ;  c'est  de 
là  que  Paul  et  Barnabé  partirent 
pour  répandre  chez  les  gentils  la 
parole  de  l'Évangile  ibid..  XIII, 
1-4  );  qu'à  leur  retour  (XIV,  XV) 
eurent  lieu  les  divisions  entre  les 
partisans  des  traditions  juives  et 
ceux  de  la  liberté  nouvelle,  les 
discussions  entre  Paul  et  Pierre, 
et  Paul  et  Barnabé.— De -25-2  à  380, 
Antioche  fut  le  siège  de  dix  con- 
ciles. Son  évéque  Ignace  souffrit 
le  martyre  sous  Trajan.  C'est  là  en- 
fin que  naquit  saint  Jean  Chrysos- 
tome. 

Avec  la  période  Byzantine,  une 
ère  nouvelle  commence  pour  An- 
tioche. Son  importance  absolue 
décroît  à  partir  de  la  fondation  de 
Constantinople,  mais  elle  devient, 
avec  les  progrès  du  christianisme, 
une  sorte  de  métropole  religieuse. 
La  fondation  de  Constantinople 
ne  détourna  pas  complètement 
d'Antioche  l'attention  des  empe- 
reurs. Constantin  et  son  fils  con- 
struisirent une  basilique  remar- 
quable qui  fut  le  théâtre  des 
premières  prédications  de  Chrysos- 
tome.  Constance,  Julien  malgré 
son  retour  au  paganisme.,  et  Va- 
lens  favorisèrent  successivement 
Antioche.  Sous  Théodose  le  Grand 
les  habitants  de  cette  ville,  connus 
de  tout  temps  pour  leur  propen- 
sion à  la  révolte,  se  soulevèrent 
et  brisèrent  les  statues  de  l'Empe- 
reur. Théodose  tira  de  cet  affront 
une  vengeance  sanglante,  dont  il 
dut  faire  pénitence  publique  de- 
vant saint  Ambroise. 

Après  Léon  le  Grand,  l'histoire 
d'Antioche  offre  une  longue  suite 
de  calamités,  massacres  des  Juifs, 
tremblements  de  terre ,  guerres 
intestines,  querelles  du  Cirque, 
guerres  contre  les  Perses.  Sous 
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Justin  (525),  et  surtout  sous  Ju>ti- 
nien  (583),  elle  fut  si  complète- 
ment renversée  par  des  tremble- 
ments de  terre  que  les  survivants 
ne  pouvaient  reconnaître  leurs 
demeures.  En  035,  sous  le  règne 
d'Héraelius,  Antioche  tomba  aux 
mains  des  musulmans;  elle  ne  fut 
reprise  qu'au  xe  siècle  par  Nicé- 
phore  Phocas,  et  reperdue  de  nou- 
veau par  les  Coinmenes  dans  leurs 
guerres  contre  les  Scldjoukides. 
Ces  conquérants  en  furent  à  leur 
tour  dépossédés  par  les  armées 
de  la  première  croisade  en  1097. 
C'est  par  l'E.,  le  N.-E.  et  le  N. 
que  lesCroisés  investirent  la  ville, 
Bohémond  et  Tancrède  à  l'E.,  les 
Italiens  au  S.-E.f  près  des  cryptes 
que  l'on  voit  encore;  à  leur  droite, 
les  deux  Robert,  Etienne  et  Hu- 
gues avec  les  Normands,  les  Fla- 
mands et  les  Bretons,  puis  Ray- 
mond de  Toulouse  et  ses  Proven- 
çaux ,  puis  enfin  (îodefroi  de 
Bouillon  dont  les  lignes  s'éten- 
daient jusqu'à  l'endroit  où  l'O- 
ronte  baigne  les  remparts  d'An- 
tioebe.  Les  incidents  Je  ce  siège 
et  les  longues  souffrances  des  ar- 
mées croisées  sont  trop  connus 
pour  que  nous  les  rapportions  ici 
en  détail.  A  peine  prise,  Antiocbe 
dût  être  défendue  par  ses  nou- 
veaux possesseurs  contre  les  ar- 
mées de  Kerboga.  C'est  le  28  juin 
1098  que  se  livra  la  bataille  où  les 
cbefs  croisés  tirent  des  prodiges 
de  valeur  et  taillèrent  en  pièces 
les  troupes  ennemies.  Gode/roi  de 
Bouillon  lit  d'Antioche  le  siège 
d'une  principauté  qui  fut  donnée 
à  Bohemond  ,  prince  de  Tarante. 
La  ville  resta  aux  chrétiens  jus- 
qu'en 1*268,  où  elle  fut  prise  par 
Bibars  Bondoukdar.  A  partir  de 
cette  époque  jusqu'aux  premières 
années  de  ce  siècle  les  ebrétiens 
furent  presque  absolument  exclus 
de t  cette  ville. 

État  actuel. —  Antiocbe  n'est  au- 
jourd'hui  qu'une  ville  rletiOOU  habi- 
tants environ, aux  maisons  basses  et 
pauvres  ;  ses  rues  sales  et  tortueu- 
ses se  changent,  à  l'époque  des 
pluies,  en  véritables  torrent?. 
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Des  traces  importantes  des  tra- 
vaux de  l'antiquité  existent  encore 
à  Antioche;  ce  sont  des  fortifica- 
tions qui  sont  un  des  plu»  beaux 
spécimens  de  la  perfection  à  la- 
quelle les  Romains  étaient  parve- 
nus dans  ce  genre  de  travail.  Elles 
se  composent  d'une  muraille  qui. 
dans  certains  endroits ,  n'a  pas 
moins  de  70  pieds  de  hauteur,  en- 
tourée d'un  fossé  et  llanquée  de 
130  tours,  dont  plus  de  50  subsis- 
tent encore.  Ces  tours,  les  unes 
carre  es,  les  autres  rondes,  font  une 
saillie  de  10  mètres  environ  de 
chaque  côté  du  mur.  La  partie  la 
plus  remarquable  de  cette  mu- 
raille est  celle  nui  réunit  les  deux 
pics  du  mont  Silpius  et  au-dcssou> 
de  laquelle  on  avait  ménagé,  pour 
l'écoulement  des  eaux,  une  sorte 
d'arche  à  laquelle  les  Arabes  ont 
donné  le  nom  de  Bab  el-badui 
(porto  de  fer). 

Quelques-unes  des  portes  de  la 
ville  subsistent  encore  ,  ce  sont  : 
la  porte  de  Medine,  la  porte  des  Oli- 
viers ,  la  porte  Saint-Paul  {Bab 
Boulous)qui  est  dans  un  assez  bel 
état  de  conservation,  enfin  la  porte 
du  Pont  (Bab-Djissr)  ,  située  en 
face  d'un  pont  de  quatre  arches, 
le  seul  qui  soit  construit  sur  1*1)- 
ronte. 

Les  en  virons  d'Antioche  seraient 
propres  à  toutes  les  cultures,  mais 
ils  sont  complètement  délaisses. 
Les  parties  montagneuses  seules, 
abritées  par  leur  position  contre 
les  ravages  des  Kurdes,  sont  cou- 
vertes d'arbres  fruitiers. 
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On  peut  faire  autour  d'Antioche 
plusieurs  excursions  intéressan- 
tes : 

1°  à  Beit  el  -  Ma  ,  l'ancienne 
DaphnÔ;  la  route  qui  y  conduit 
(1  h.  30 j  longo  un  ancien  aqueduc 
et  présente  les  points  de  vue  les 
plus  j>ittore>ques  sur  Antioche.  ses 
fortifications  et  *es  jardins.  Elle 
s'engage  ensuite  dans  un  vallon 
sauvage,  rempli  de  launers-ro>e> 
et  arrosé  par  des  ruisseaux  qui  \ 
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répandent  une  fraîcheur  délicieu- 
se. Beit  el-Ma  (la  maison  de  l'eau) 
ne  présente  que  quelques  mou- 
lins ruinés,  ("était  une  localité 
célèbre  dans  l'antiquité  par  la  lé- 
gende de  Dapbné  et  par  le  culte 
d'Apollon,  auquel  on  avait  élevé 
il  il  temple  magnifique  avec  un 
oracle  renommé.  Les  fêtes  du 
sanctuaire  avaient  rapidement  dé- 
généré en  orgies  qui  durèrent 
jusqu'au  triomphe  du  christianis- 
me ;  les  derniers  souvenirs  du  pa- 
ganisme remontent  à  l'époque  «le 
Julien,  qui  fit  d'inutiles  efforts 
pour  remettre  en  honneur  le  culte 
de  ce  Dieu. 

2*  Aux  ruines  d'Antigonie,  au- 
jourd'hui Zcghaïb  ;  plus  rappro- 
chée d'Antioehe  et  au  N.-Ë.  de 
Beit  el-Ma.  Antigonie  fut  fondée 
peu  de  temps  après  Antioche  pour 
être  la  rivale  de  eette  ville,  mais  elle 
n'atteignit  jamais  à  sa  prospérité. 

3*  Aux  ruines  de  Séleuoie  {Suei- 
diyèh) ,  près  des  bouches  de  l'O- 
ronte. —  Le  chemin  direct  Oh. 30 
suit  la  rive  droite  de  l'Oronte, 
gravissant  des  rochers  escarpés, 
et  descendant  dans  des  ravins  pro- 
fonds remplis  de  myrtes  et  de  lau- 
riers-roses; à  droite  court  la  chaî- 
ne rocheuse  du  Pierius;  à  gauche, 
l'Oronte  tortueux  et   rapide.  On 
peut  s'y  rendre  en  1  heure  de  plus 
par  Beit  el-Ma  ;  de  ce  village  un 
chemin  escarpé  descend  au  bord 
de  l'Oronte  que  l'on  franchit  dans 
un  bac  pour  regagner  la  rive  droite 
et  le  chemin  direct.  —  Le  v.  de 
Sucidiyèh  s'élève  dans  une  plaine 
fertile  au  N.  de  l'embouchure  de 
l'Oronte  et  présente  un  aspect  en- 
chanteur avec  ses  habitations  gra- 
cieuses  et  ses  jardins  délicieux. 
C'est  a  un  Anglais,  M.  Barker,  qu'il 
doit   cet  air   de  prospérité.  Les 
ruines  de  Séleucie  se  trouvent  à 
1  h.  au  N.-O. 

Séleucie  du  Pierius  (  Seleueia 
Pieria),  fondée  par  Séleucua  Ni- 
cator  qui  y  fut  enterré,  était  au- 
trefois le  port  d'Antioehe  et  une 
des  quatre  ville»  de  la  tétrapole 
séleucide.  Pompée  en  fit  une  ville 
libre  pour  la  récompenser  d'avoir 
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résisté  à  Tigrane.  C'est  là  que 
saint  Paul  et  saint  Barnabé  s'em- 
barquèrent pour  aller  prêcher 
l'Évangile  à  Chypre. 

Outre  les  ruines  d'une  uorte 
occupant  l'angle  S.-E.  dune 
enceinte  qui  mesurait  environ 
kil.  de  circuit,  on  voit  encore  à 
500  mèt.  de  la  mer  un  vaste  bassin 
ovale  de  450  mèt.  de  long  sur  350 
de  large,  communiquant  avec  la 
mer  par  un  canal  en  partie  creusé 
dans  le  roc,  en  partie  construit  en 
maçonnerie.  Ce  canal,  oui  n'a  pas 
moins  de  500  mèt.  de  long,  pré- 
sente, à  son  entrée  sur  la  mer,  les 
restes  de  deux  jetées.  Mais  le  tra 
vail  le  plus  remarquable  est  une 
sorte,  de  canal  creusé  dans  le  roc, 
partie  à  ciel  ouvert,  partie  en  for- 
me de  tunnel,  et  qui  mettait  la 
ville  en  communication  avec  la 
mer.  Bien  conservé  dans  sa  plus 
grande  partie,  et;  trînail  n'est  rui- 
né que  dans  la  partie  voisine  de  la 
mer,  et  probablement  parce  que 
l'on  fut  obligé  d'employer  la  ma- 
çonnerie au  lieu  de  creuser  dans 
le  rocher.  Sa  largeur  moyenne  est 
de  7  mèt.,  sa  longueur  totale  de 
958  mèt.  Il  servait  probablement 
à  conduire  à  la  mer  les  eaux  de  la 
montagne  et  à  protéger  la  ville  et 
le  port.  —  Le  chemin  de  fer  de 
l'Euphrate  destiné  à  ouvrir  la 
route  de  l'Inde  par  le  golfe  persi- 
que,  dont  les  Anglais  ont  fait  faire 
les  études,  exigerait  le  rétablisse- 
ment du  port  de  Séleucie  (V.Ches- 
ney.  —  Expédition  for  the  survey 
of  the  Euphratcs). 

D'Antioehe  à  Alep,R.  101. 

ROUTE  100. 

DALEXANDRETTE  A  ALEP. 
(3  jours. — Environ  32  b.] 

D'Alexandrette  à  Baïlan  (2  h.  30) 
(v,  p.613),  la  route  se  dirige  ensuite 
au  K.-E.,  en  suivant  les  contours 
d'une  vallée  formée  par  deux  chaî- 
nes parallèles  de  l  Amanus  vers  un 
cours  d'eau  1  h.)  nommé  Soouk- 
Sou,  qui  se  jette  dans  le  lac  d'An- 
tioehe. Le  voyageur  contourne  ce 
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lac,  traverse  uni 
sant  sur  sa  gauche  un  petit  villag 
arabe,  Bayezid-bostan-kala',  tra- 
verse (3  h.)  un  petit  cours  d'eau 
le  Kara-Sou.  Arrivée  à  ce  point  la 
route  incline  vers  le  S.,  laissant 
suç  sa  gauche  les  derniers  pro- 
longements du  Giaour-Dagh,  mon- 
tagne dont  les  pentes  sont  cou- 
vertes de  nombreux  villages  ar- 
méniens. Le  voyageur  traversera 
successivement  deux  cours  d'eau, 
3  h.)  ÏAla-Sou  et(l  h.)  l'Adji-Sou, 
ce  dernier  sur  un  pont  qui  porte 
le  nom  de  Murad-Pacha.  La  route 
contourne  les  dernières  croupes 
du  Diébel  ech-Chih,  montagne 
habitée  par  les  Kurdes,  et  conduit 
(1  h.)  aux  bords  du  Nahr-Hammam, 
ruisseau  alimenté  par  une  source 
minérale  chaude  et  qui  se  perd 
sans  aboutir  au  lac  d'Antioche, 
comme  les  autres  cours  d'eau  pla- 
cés aux  environs.  1  heure  après 
avoir  dépassé  le  Nahr-Hammam, 
le  voyageur  pourra  apercevoir,  à 
gauche  de  la  route,  quelques  rui- 
nes ,  qui  paraissent  être  celles 
•d'une  ancienne  forteresse.  Les 
Arabes  leur  ont  donné  le  nom  de 
Rawendan.  On  remonte  ensuite 
(1  h.)  le  Nahr  Afrin.  Dès  ce  mo- 
ment on  commence  à  côtoyer  les 
hauteurs  du  Djébel  el-Ala,  et  I  on 
passe  près  de  3  h.)  Tissin  ;  on  suit 
alors  une  vallée  comprise  entre 
les  hauteurs  de  cette  montagne  à 
gauche,  et  celles  du  Djébel  el- 
Chalaka  à  droite,  jusqu'en  un  point 
où  l'on  côtoie  un  cours  d'eau 
nommé  l'Amgouli.  Non  loin  de  là, 
sur  la  droite,  se  trouvent  (H  h.)  les 
ruines  d'un  ancien  château,  au- 
jourd'hui nommé  Ki/lar-Kalassi. 
Après  un  assez  court  trajet,  on  gra- 
vit les  pentes  du  Djebel  el-Chal- 
ka ,  d'où  l'on  redescend  dans 
une  plaine  où  ,  après  les  villa- 
ges arabes  de  Téraschan  et  de 
Hazré ,  on  atteint  (14  h.)  Dana 
{.lmmai ,  puis  successivement  dans 
les  villages  de  Réhab  et  (3  h.)  Ain- 
djara  d  où  l'on  arrive  à  (4  h.  15) 
Alep. 

La  route  nue  nou»  venons  de 
♦  raeer  est  celle  qui  est  £«'»ner;«lc- 
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plaine,  et,  lais-    ment  adoptée.  Les  touristes  en  de- 
vient souvent  pour  visiter,  au  pp> 
du  Djébel-Semàn,  les  ruines  at 
Katoura  et  de  Kala'at-Semàn.  Dan- 
ce  cas  ,  après  avoir  dépassé  l» 
Nahr-Hammam,  on  se  dirige  à  PE 
gravissant  quelques  hauteurs  ju>- 
qu'a  [4  h.  Djindaris  l'antique  Gin- 
darus),  où  l'on  voit  quelques  rui- 
nes d'une   acropole,  et  d'où  l'or 
franchit  (1  h.  30;  le  Nahr-Afrui. 
pour  s'élever  sur  les  pentes  dt 
l'Amgouli-Dagh,  jusqu'à  4  h.  K  i 
toura.  On  y  trouve  des  ruines  très- 
bien  conservées,  mais  absolumen: 
abandonnées;  leur  caractère  géné- 
ral, k  en  juger  par  la  manière  gros- 
sière dont  les  pierres  sont  tailkes 
et  par  le  peu  d'élévation  des  «  u- 
lonnes,  est  celui  de  l'archi  teciur- 
de  l'Occident,  t'no  autre  locaîit. 
du  même  nom,  qui  se  trouve  pîu 
loin,    possède   une  construetioi 
dont  il  est  difficile  de  détermuu  r 
la   destination  ,  mais   qui  parai: 
avoir  été  un  couvent.  On  y  remar- 
que une  longue  série  d'arceaux 
qui  reposent  sur  des  piliers  bas  et 
massiis.  On  trouve  à    10  ni.)  Ka- 
la'at-Semân,  sur  un  roc  dont  U 
main  de  l'homme  a  fait  une  plate- 
forme de  600  pas  de  longueur  et 
170  de  large,  les  restes  d'une  en- 
ceinte,   ceux  d'un  palais  p  relu- 
par  un  cloître  à  une  église  dans 
un  assez  bon  état  de  conservation 
Celle-ci  forme  un  vaisseau  de  77 
mèt.  de  longueur  sur  23  de  lar- 
geur ,  sans  eompter  les  transepts. 
Le  centre  de  la  croix  forme  un 
octogone  sur   lequel  s'élève  un 
dôme  sur  huit  pendentifs  portas 
par  seize  colonnes  corinthiennes. 
Les  piliers  de  l'édifice,  les  sculp- 
tures de  la  frise  complètent  l'or- 
nementation de  l'édifice.  On  ignore 
l'histoire  de  cette  église,  niais  la 
tradition  y  rattache  la  prodigieuse 
mortification  de  Simon  ou  Siméon 
le   Stylite,  né  en  388.  qui  pas>a 
trente -sept  ans  sur    le  sommet 
d'une  colonne  de  16  mi  t.  de  hau- 
teur. 

Le  DjébebSemàn  est  éloigne  do 
1  heure  seulement  ;  sur  son  ver- 
sant oriental  ae  treuvrnt  les  rester 
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de  l'ancienne  Artésia  (Ertesi) ,  où 
l'on  remarque  encore  des  colon- 
nes semblaoles  à  celles  de  Ka- 
la'at-Semàn.  De  ce  point,  5  h.  de 
marche,  par  un  pays  sauvage  et 
désole,  peuvent  conduire  à  Aïn- 
Djara  (v.  p.  680),  d'où  I  on  gagne 
(4  h.  15) 

ALEP. 


Histoire.  —  Alep,  anciennement 
Berœa  .  est  actuellement  appelée 
Haleh  par  le3  Arabes.  On  a  long- 
temps pensé  que  cette  ville  était 
l'ancienne  Chalybon,  de  Strabon 
et  de  Ptolémée  ,  ou  môme  le  Hel- 
bon  de  l'Ecriture.  On  est  mainte- 
nant revenu  de  cette    erreur  et 
l'on  sait,  à  n'en  pas  douter  ,  que 
ces  villes  étaient  dans  le  voisinage 
de  Damas.  L'histoire  de  l'antiquité 
ne  nous  apprend  rien  sur  Berœa, 
jusqu'à  l'époque  de  Julien  l'apos- 
tat, qui  s  y  arrêta  en  partant  pour 
une  expédition  contre  les  Perses. 
Prise  au  vu*  siècle  par  les  musul- 
mans, elle  fut  de  nouveau  incor- 
porée à  l'Empire  grec   par  Jean 
Zimiscès,  au  Xe  siècle.   Alep  fut 
inutilement  assiégée,  en  1124,  par 
les  Croisés;  détruite  par  un  trem- 
blement de  terre  ,  en  1170  ;  recon- 
struite, et  saccagée  par  les  Mogols 
au  commencement  du  xv*  siècle, 
Alep  sortit  encore  une  fois  de 
ses  ruines  et  devint  vers  la  tin  du 
xvi*  l'entrepôt  du  commerce  eu- 
ropéen avec  les  Indes.  La  décou- 
verte du  cap  de  Bonne-Espérance 
diminua   cette  prospérité  et,  de- 
puis, Alep  ne  fut  plus  que  ce 
Qu'elle  est   encore  aujourd'hui  : 
1  entrepôt    de    l'Arménie    et  du 
Diarbékir,  et  une  des  étapes  des 
caravanes  qui  se  dirigent  sur  la 
Perse ,  l'Arabie  et  l'Egypte.  Un 
tremblement  de  terre  l'a  détruite 
en  partie,  en  1822,  et  elle  ne  s'est 
pas  encore  relevée  de  ce  désastre. 

État  actuel.  —  Telle  qu'elle  est 
encore  aujourd'hui,  la  ville  d'Alep 
est  la  seconde  de  la  Syrie  et  la 
quatrième  de  l'Empire"  ottoman. 
Constantinople,  le  Caire  et  Damas 
occupent  les  trois  premiers  rangs. 
Après  avoir  possédé  dans  l'an- 
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tiquité,  suivant  certaines  relations 
probablement  exagérées,  jusqu'à 
250000  habitants.  Alep  nVn  possède 
guère,  aujourd'hui,  que  70  000, 
dont  15*000  chrétiens  et  4000 
juifs 

Alep  est  située  dans  la  plaine 
mamelonnée  qui  s'étend  de  l'O- 
ronte  à  l'Euphrate.  La  ville  et  ses 
environs  immédiats  sont  dans  une 
oasis  traversée  du  N.  au  S.  parla 
Kouaïk,  qui,  descendant  des  mon- 
tagnes d'Aïntab,  va  se  perdre  dans 
les  sables  et  former  un  immense 
marais,  à  6  lieues  environ  au-des- 
sous d'Alep.  De  quelque  côté  que 
l'on  y  arrive,  on  est  frappé  de  la 
multitude  de  ses  minarets  et  de  ses 
dômes  blanchâtres.  Ses  rues  sont 
étroites,  mais  propres  pour  une 
ville  arabe;  quelques- unes  sont 
pavées,  d'autres  sont  complète- 
ment couvertes  de  voûtes  dans 
lesquelles  des  jours  sont  ménagés. 
Il  en  résulte  qu'on  y  marche  com- 
me dans  une  ville  souterraine,  et 

3ue  pour  pouvoirse  rendre  compte 
e  sa  topographie,  il  faut  monter 
sur  la  citadelle  ou  sur  quelque 
maison  :  on  plane  alors  sur  une 
immense  étendue  de  terrasses  d'où 
surgissent  les  minarets  et  les  cou- 
poles des  mosquées.  Les  maisons 
qui  bordent  les  rues  sont  généra- 
lement construites  en  pierre  et 
n'ofFrent  extérieurement  qu'une 
apparence  de  misère.  Tout  le  luxe 
est  pour  l'intérieur.  Quelques-unes 
sont  pavées  de  marbre,  ornées  de 
jets  d'eau,  de  fleurs,  et  surmontées 
de  terrasses  où  s'écoulent,  le  soir, 
les  plus  douces  heures  de  la  vie 
orientale. 

Les  bazars  d'Alep  sont  abon- 
damment approvisionnés  des  pro- 
duits de  l'Europe  et  de  ceux  de 
l'Asie. 

La  ville  proprement  dite ,  de 
forme  à  peu  près  carrée,  et  mesu- 
rant à  peu  près  5  kil.  de  circonfé- 
rence, est  entourée  d'une  muraille 
sarrazine  en  ruines,  et  même  in- 
terrompue dans  une  grande  éten- 
due, surtout  à  l'E.  et  au  S.  Cette 
enceinte  est  percée  de  neuf  portes. 
La  ville  est  divisée  en  24  quartiers. 
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A  peu  près  au  centre,  et  un  peu 
vers  l'E.  de  la  ville,  s'élève  une 
forteresse  (EUKala'h)  placée  sur 
une  sorte  de  colline  factice,  haute 
d'environ  60  mèt.,  et  qui  put  seule 
résister  lorsque  la  ville  fût  pri&e 
par  les  Arabes.  Elle  a  été  ruinée 
par  le  tremblement  de  terre  de 
1822.  Auiourd'huisaforce  est  nulle; 
elle  est  le  plus  souvent  dépourvue 
de  garnison  et  d'armement. 

En  dehors  de  la  ville  propre- 
ment dite,  et  au  delà  d'une  espèce 
de  glacis  assez  large,  s'étendent 
de  vastes  faubourgs  entrecoupes 
de  jardins  où  se  cultivent  tous  les 
fruits  de  l'Europe  et  de  l'Asie  , 
maië  dont  la  fertilité  n'égale  pas 
celle  des  jardins  de  Damas.  Les 
chrétiens  habitent  surtout  le  fau- 
bourg de  Kitâb  au  S.-O. 

Alep  ne  possède  pasd'antiquités. 
Nous  citerons  cependant  auprèsde 
la  porte  d'Antioche,  à  1  O.,  une 
sorte  d'arcade  couverte  d'une  in- 
scription koufique;  et,  au  N.,  près 
de  la  porte  Bab  en-Nassr,  une 
pierre  qui  est,  de  la  part  des  Alep- 
pins  de  toute  classe  et  de  toute 
religion,  l'objet  d'une  vénération 
dont  on  ne  connaît  pas  les  causes. 

Leâ  environs  d'Alep  sont  plus 
riches  que  la  ville  elle-même  en 
débris  de  monuments  anciens. 
Dans  un  ravon  de  dix  lieues  au- 
tour de  la  viile  on  trouve  fréquem- 
ment des  blocs  énormes  rappelant 
ceux  de  Ba'lbek  ou  d'Alexandrie 
Troas ,  des  fragments  de  murs 
soutenant  des  voûtes  qui  ont  du 
faire  partie  de  temples  ou  de  pré- 
toires, des  restes  d'aqueducs  ou  de 
voies  antiques.  Tous  ces  débris 
annoncent  que  la  ville  et  ses  en- 
virons eurent,  dans  l'antiquité,  une 
très-haute  importance,  et  que  Be- 
rœa  fut  sans  doute  l'entrepôt  de 
commercede  l'Europe  avec  V Inde. 

Le  climat  d'Alep  est  générale- 
ment sain  ;  tout  le  monde  cepen- 
dant, indigènes  et  étrangers,  y  est 
soumis  à  une  affection  cutanée 
particulière  que  l'on  appelle  le 
bouton  d'Alep.  Cette  affection  qui 
attaque  ordinairement  le  visage, 
se  présente,  au  début,  sous  la  for- 
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me  d'un  bouton  ordinaire, et,  aprè< 
des  modifications  successives,  qui 
durent  généralement  un  an,  dis- 
paraît en  laissant  une  cicatn 
indélébile*  Les  indigènes  sont  gc- 
néralement  attaqués  dès  l'enfance, 
les  étrangers  après  un  laps  de 
temps  variable.  On  cite  comme 
particularités  des  personnes  qui 
ont  eu  le  bouton  d'Alep  longtemps 
après  avoir  quitté  la  ville.  Cette 
affection,  dont  les  chats  et  Îe5 
chiens  eux-mômes  sont  atteints, 
est  attribuée  à  la  nature  des  eaui 
et  s'observe  surtout  sur  le  bord 
du  Kouaïk.On  la  retrouve  du  resi» 
à  Bagdad,  et  dans  plusieurs  loca- 
lités de  la  Syrie. 

D'Alep  à  Apamée.R.103.—  A  Antiocbf. 
R.  101.— A  Hamah  et  à  Tripoli,  R.103  t: 
104.— A  Lattakièh.  R.  l(hî. 


ROUTE  101. 

D'ANTIOCHE  A  ALEI*. 
(20  heure:  ou  2  jour*). 

Au  sortir  d'Antioche  on  remonte 
la  rive  gauche  de  l'Oronte  ,  lon- 
geant le  pied  du  Diébel  clives 
saïr  jusqu  à  1  h)  Djissr  el-lladïd 
(le  pont  de  fer  ,  pont  de  quatre 
arches  avec  un  petit  village.  Fran- 
chissant le  fleuve  on  se  di/ige  j 
l'E.-S.-E.,  à  travers  une  grande 
plaine  marécageuse  et  coupée  de 
nombreux  ruisseaux,  nommée  el- 
Oumk,  qui  s'étend  au  N.  jusqu'au 
lac  d'Antioche,  et  est  peuplée  de 
Turcomans  nomades.  On  atteint 
(3  h/,  Kal'at-llarim,  ancien  chi- 
teau  arabe,  fortitié  par  les  Croisés, 
et  entouré  d'une  verte  oasis  cou- 
verte de  peupliers  et  d'arbres  frui- 
tiers. De  Kal  at-Harim  on  gagne 
îl  h.  45)  le  Serai  cl -Mourait  %  châ- 
teau élevé  par  un  chef  tureo- 
man,  près  d'une  fontaine  donnant 
naissance  à  un  large  ruisseau  qui 
coule  à  l'O.  On  s'élève  ensuite  sur 
les  hauteurs  de  Djebel  el-Chalaka, 
et  l'on  rejoint  ^1  h.  30!  la  route  1(1» 
près  de  l'Amgouli,  pour  se  diriger 
par  (3  h.)  Dana,  vers  3  h.  ;  Am- 
Djara,  ou  bien  remontant  au  N.-t. 
par  (5  h.)  Katoura,  Kal  at-Semâr . 
revenir  à(5h./  Ain-Djara,  d  ou  l'on 
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arrive  à  (4  h.  15)  Alep.  Y.  H.  100.) 

ROUTE  102. 

DE  LATTAK1ÈH  A  ALEP. 

(33  b.) 

Cette  route,  sans  intérêt  pour  le 
touriste,  se  dirige  au  N.-E.,  passe 
par  (6b.)  Behîouliyèh  ,  franchit 
le  Nahr  el-Kébir  ,  et  suit  le  cours 
de  cette  rivière  pendant  plus  d'une 
heure,  puis,  s'engageant  dans  une 
région  montagneuse  presque  dé- 
serte, où  l'on  rencontre  a  peine 
Quelques  misérables  hameaux,  re- 
descend dans  la  vallée  de  l'Oronte, 
sur  (11  h.)  le  bourg  de  Dmtr 
ech  Choughr.  On  traverse  l'O- 
ronte pour  passer  par-dessus  une 
chaîne  de  collines  dans  le  Wady 
Roudjeh,  et  franchissant  les  con- 
tre-forts du  Djébel  el-Ala,  on  re- 
descend sur  la  petite  ville  de 

Edlib.  peuplée  de 8000  habitants, 
dont  500  chrétiens,  et  située  dans 
une  plaine  vaste  et  fertile,  cou- 
verte de  superbes  baies  d'oli- 
viers, dont  l'huile  est  employée  a 
faire  du  savon.  Le  pays  environ- 
nant est  semé  de  nombreux  vil- 
lages. On  gagne  par  Maarret-cn- 
Sesrin  et  Mertavânlc  v.  de  Tcrab, 
dans  les  environs  duquel  on  re- 
connaît les  vestiges  d'une  voie 
romaine  et  d'un  ancien  circiue , 
nommé  El-Houté ,  puis  par  khàn 
el-Açel,  on  arrive  a  (  10  h.)  Alep. 
(V.  p.  621.) 

ROUTE  103. 

D'ALEP  A  HA  MAIL 
(37  h.) 

Cette  route  est  loin  d'être  toujours  pra- 
ticable, à  cause  des  déprédations  des  Bé- 
douins. Une  escorte  armée  est  indispen- 
sable, et  elle  serait  souvent  d'un  secours 
insuffisant.  Ce  nVst  donc  que  sur  des 
renseignements  précis  pris  auprès  des 
consuls  européens  sur  l'état  du  pays  , 
que  le  voyageur  pourra  se  mettre  en  route; 
sinon  il  devra  visiter  Hamah  et  Homsen 
partant  de  Tripoli  IV.  R.  10L) 

En  sortant  d'Alep,  on  se  dirige 
au   S.-O.,  vers  (  3  h.  10)  Khdn 
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Toumdn  ,  situé  près  de  la  rivière 
Kouaïk  :  le    Khan   est  actuelle- 
ment ruiné.  Lue  route  à  travers 
la  plaine  déserte  conduirait  à  Tef- 
ténas  et  Serméin  ;  mais  elle  est 
presque  toujours  impraticable  à 
cause  des    Bédouins,   et  il  vaut 
mieux  gagner  a  l'O.  (4  h.  20) 
Ma'arra,  gros  v.  situé  à  l'E.  delà 
plaine  d'Edlib   (  V.  R.  103  ),  et 
d'où,  par  une  plaine  superbe  cou- 
verte de  villages,  et  où  l'on  cul- 
tive loi  céréales  ,  le  coton  et  le 
ricin,  on  atteint  (3  h.  451  Serméin, 
ancienne  ville  aujourd'hui  pres- 
que déserte,  où  l'on  trouve  beau- 
coup de  citernes  et  de  cavernes 
creusées  dans  les   rochers  envi 
ronnants  et  servant  d'habitation. 
La  plus  remarquable  est  divisée 
en  plusieurs  salles  ,  ou  l'on  voit 
des  colonnes  grossièrement  sculp- 
tées.— De  Serméin,  on  se  rend  en 
8  h.  à  Riha,  Ville  de  3000  h.,  dans 
une  situation  pittoresque  au  pied 
du   Djébel  Arbaïn  ,    entourée  de 
jardins  et  de  bois  d'oliviers.  On 
trouve  aussi  ,  dans  les  environs  , 
des  grottes    sépulcrales  et  des 
ruines  d'anciens  éditices,  surtout 
à  1  h.  à  l'E,  près  du   v.  de  Kefr 
Lata,  qui  possède  une  immense 
nécropole  rappelant  celles  de  la 
Lvcie,  et,  près  de  la  source  d'un 
petit  ruisseau,  un  édifice  voûté, 
porté  par  quatre  colonnes,  ou  l'on 
distingue  les  restes  d'une  inscrip- 
tion grecque.  De  la  hauteur  de 
Kefr  Lata,  on  aperçoit  à  13  kil.  au 
S.-E.,  Ma'arrat  es-Stman,  proba- 
blement l'antique  Arra  ,  ville  si- 
tuée sur  l'ancienne  route  d'Alep 
à  Damas,  et  qui  possède  une  belle 
mosquée,  mais  que  l'on  ne  peut 
visiter  qu'avec  une  escorte  consi- 
dérable ou  avec  de  fortes  caravanes. 

De  Riha  ,  en  longeant  les  co- 
teaux fertiles  du  Djébcl-Kiha,  cou- 
verts de  vignes,  d'oliviers  et  d'ar- 
bres fruitiers,  et  semés  de  villages 
et  de  ruines  pittoresques,  on  at- 
teint (2  h.  45)  Ramah,  petit  y. 
qui  possède  quelques  restes  d'édi- 
lices  anciens,  notamment  un  tom 
beau  creusé  dans  le  roc  avec  un 
petit  portique.  La  route  conduit  à 

Digitized  by  Go#gle 


024  SYKI E.  -PA  LESTI N  E . 

travers  quelques  villages  ruinés, 


k  r2  h.  30) 
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Barah ,  misérable  hameau  k 
mèt.  d'un  vaste  amas  de  mi- 


nes qui,  par  leur  belle  conserva- 
tion ,  rappellent  celles  de  Pbm- 
péï.  Elles  occupent  une  aire  de 

S lus  de  4  kil.  de  circonférence, 
ans  une  jolie  vallée,  uu  pied  du 
Djebel  Riha.  En  arrivant  par  le 
N.,  la  ville  ruinée  apparaît  tout 
d'un  coup.  On  remarque  d'abord 
un  château  d'architecture  sarra- 
sine,  entouré  de  quelques  arceaux 
isolés  ;  une  église  de  50  mèt.  de 
long  sur  30  mèt.  de  large:  une 
nécropole  avec  des  tombeaux  très- 
remarquables,  où  l'on  peut  recon- 
naître quelques  inscriptions  grec- 
ques, des  croix,  des  insignes  épis- 
copaux  ;  trois  tombeaux  carrés,  de 
8  mèt.  de  côté  et  de  5  de  hauteur, 
surmontés  d'une  pyramide  et  con- 
tenant une  chambre  intérieure 
avec  des  sarcophages.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  ce 
sont  plusieurs  maisons  particulières, 
admirablement  conservées,  avec 
leurs  toits,  leurs  antichambres, 
chambres,  fenêtres,  jardins  et  dé- 
pendances. Dans  l'une  d'elles,  on 
reconnaît  un  pressoir  qui  semble 
encore  prêt  k  recevoir  le  raisin. 
Ces  édifices  donnent  une  idée  par- 
faite de  la  vie  intime  de  leurs  an- 
ciens habitants.  Pourtant ,  on 
ignore  complètement  l'histoire  et 
même  le  nom  de  cette  ville  ,  dont 
les  restes  paraissent  remonter  du 
ve  au  xe  siècle. — Les  environs  sont 
du  reste  semés  d'une  quantité  de . 
ruines  k  peine  connues  ,  encore 
moins  décrites,  k  cause  de  leur 
accès  ditheile. 

D'El-Barah,  on  rejoint,  par  une 
région  montagneuse  k  peine  habi- 
tée, la  vallée  de  l'Oronte,  où  l'on 
descend  (  3  h.  )  par  un  défilé  roide 
et  tortueux  ,  qui  dure  1  h.  15.  La 
vallée  de  l'Oronte  porte  en  cet 
endroit  h*  nom  de  El-Ghàb  ,  et 
court  du  S.  au  N/  au  pied  du  Djé- 
bel  Nosniriyèh.  Pendant  45  kil. 
environ,  sur  une  largeur  de  8  kil., 
le  sol  est  riche  ,  et,  avec  un  peu 
de  culture,  donnerait  d'admtra- 
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bles  produits.  L'hiver  ,  les  inon- 
dations de  l'Oronte  en  font  un 
grand  lac.  Après  (  30  min.  )  le  v. 
de  Hawdch,  on  reconnaît  30  min.) 
les  vestiges  d  une  voie  romaine  , 
avec  ses  pierres  milliaires  encore 
en  place.  Après  un  petit  lac  pois- 


sonneux, on  atteint 


Kal'at  el  -  moudik  ,  l'antique 
Apamée  ,  fondée  ou  au  moins 
agrandie  par  Séleucus  Nicator,  qui 
en  fit  une  sorte  d'entrepôt  de  la 
vallée  de  l'Oronte  ,  ou  l'on  gar- 
dait ses  éléphants  et  ses  chevaux. 
Plus  tard  elle  fut  prise  par  Trv- 
phon  Diodote  ,  compétiteur  des 
Séleucides.  Dans  la  révolte  de  la 
Syrie  sous  Ca'cilius  Bassus  ,  elle 
tint  pendant  trois  ans ,  et  ne  se 
rendit  qu'à  Cassius  (  46  ans  avant 
J.-C).  Au  temps  des  Croisades, 
elle  portait  le  nom  de  Fdmieh,  et 
•fut  prise  par  Tancrède. Aujourd'hui 
cette  ville  florissante  n'est  plus 
représentée  que  par  la  petite  for- 
teresse de  Kal'at  el-moudik  ,  dont 
les  murs  remontent  au  temps  de> 
Croisades  ,  et  qui  contient  dans 
son  enceinte  un  petit  village  ,  et 
par  de  vastes  ruines  au  N.-E.  de 
celui-ci ,  qui  couvrent  un  largt- 
plateau  élevé  de  100  mèt.  au-des- 
sus de  l'Oronte.  On  y  voit  les  res- 
tes d'une  enceinte  presque  entiè- 
rement détruite,  sauf  la  porte  du 
N'.,  la  rue  principale  de  la  ville, 
dirigée  du  N.  au  S.,  longue  d'en- 
viron 1500  mèt.  et  bordée  de  cha- 
que eôté  d'une  colonnade  corin- 
thienne, dont  les  débris  couchés  à 
terre  présentent  cependant  un  bon 
état  de  conservation.  Les  fûts  of- 
frent une  grande  variété  :  les 
uns  sont  pleins,  les  autres  canne- 
lés, les  autres  ciselés  en  spirale  : 
le  tout,  avec  l'entablement  et  le 
piédestal,  mesurait  environ  10  mèt. 
de  hauteur.  De  distance  en  dis- 
tance ,  la  colonnade  formait  une 
petite  cour  rectangulaire.  On  re- 
trouve, ver>  le  milieu  de  cette 
avenue,  une  statue  de  Bacchus 
as.<.«z  remarquable.  Des  deux 
côtés,  on  observe  les  emplart— 
ments  de  grands  bâtiments  rui- 
nés   et  des  rues    qui  coupaient 
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la  première  perpendiculairement. 

D'Apamée.  on  continue  a  suivre 
la  vallée  de  l'Oronte,  dont  les 
malheureux  habitants  sont  sans 
cesse  en  butte  aux  incursions  et 
aux  rapines  de  leurs  sauvages  voi- 
sins des  montagnes,  les  Ansariéh. 
On  se  dirige  d'abord  droit  au  S.  , 
puis  on  incline  à  TE.  pendant  3  h., 
et  l'on  revient  vers  l'Oronte  , 
que  l'on  franchit  sur  un  pont  de 
treize  arches  pour  monter  à  (1  h. 
W  Kala'at  es-Séiiar  (4  h.  20  de 
Kala'at  el-moudikl,  l'antique 
Larissa,  bâtie  par  Séleucus  Nica- 
tor,  et  qui  fut  le  siège  d'un  évé- 
ché.  La  ville  était  située  sur  un 
plateau  triangulaire,  qui  domine 
le  cours  de  l'Oronte  et  la  basse 
vallée  de  El-Ghab.  L'Oronte 
gronde  à  TE. ,  au  fond  d'une  gorge 
rocheuse  ;  à  l'O.  et  au  N.  sont  des 
précipices  coupés  à  pic.  Quelques 
fortifications  défendaient,  du  coté 
du  S.,  cette  forteresse  naturelle. 
On  entre,  du  coté  du  N.-E.  ,  par 
une  jolie  porte  d'architecture  sar- 
rasinc.  Un  pauvre  village  est  con- 
tenu dans  l'ancienne  enceinte 
ruinée;  quelques  fragments  ro- 
mains se  mêlent  çà  et  là  aux  débris 
des  constructions  arabes. 

Après  Kala'at  es-Séiiar,  on  voya- 
ge a  travers  une  région  élevée  et 
montagneuses,  puis  on  traverse 
une  plaine  fertile  et  cultivée  pour 
atteindre  (4  h.)  Hainah  (V.  R.  104). 

ROUTE  104. 

DE  TRIPOLI  A  H  A  MA  H  ET  HOMS. 

Voyage  circulaire  de  10  à  iî  jours  compre- 
nant la  route  de  Tripoli  a  Hima,  relie  de  llaroa 
,  Homs  et  celle  de  Homs  à  Tripoli.  3  à  4  jour» 

{tour  aller.  On  campe  le  premier  jour,  suivant 
'heure  de  départ,  au  Nahr  el-Bared  (3  h.),  au 
Nahr  el-Kébir  (7  h.).  Le  deuxième  jour,  on 
drape  fur  la  limite  du  ('.hara  et  de  II  H  kiia 
(10  h.  de  Tripoli),  ou  au  chlleau  deKal'tt- 
Heusn,  où  l'on  teste  quelque  leinp*  pour  visi- 
ter ce  monument.  Le  lroi»i*mc  joaf  »  Teli-Gor- 
don  ou  à  T^ll-Dan.  Le  quatrième  jour  on  arme 
à  Hanta.  U'Hama  i  Homs  <9  h.)  pas  de  campe- 
ment n  l'on  part  le  malin,  <>u  campement  à  Ras- 
Un  si  l'on  part  le  totr.Da  Hoois  à  Tripoli  (4  j.), 
1er  campement  prèl  du  lac,  à  3  h.  de  Homs; 
2«  campement  dam  la  vallée  de  Wtdi  el-Kelb; 
3* 
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Kébir;4e  jour  on  arriva  Tripoli.  On  peut 
protiler  de  ce  voyage  pour  aller  visiter  Paint)' re 
(:>  à  6  ]■    i  -  en  su*). 

On  trouve  à  Tripoli  des  moulues  ou  loueurs 
de  chevaux  qui  ,  moyennant  un  contrat  et  au  prix 
de  15  à  Î0  piastre*  (  3  fr.  50  c.  à  4  30  c.j  par 
jour  et  par  bé(e,  vous  transportent  et  vous  ser- 
vent de  guides  daus  l'intérieur.  Il  faut  comp- 
ter trois  chevaux  par  vova-eur,  un  cheval  de 
selle  et  deux  pour  les  tentes  et  les  provisions. 
Si  l'en  veut  vo%  çer  un  peu  confortablement,  il 
ne  faut  pas  compter  sur  les  res»ources  du  pays 
qui  sont  des  plus  restreintes.  Les  routes  sont 
toujours  sûrei  et  faciles,  et  souvent  agréa- 
bles. 

Au  sortir  de  Tripoli,  la  route 
passe  au  nied  des  derniers  contre- 
forts du  Liban;  à  gauche  s'éten- 
dent les  riches  jardins  de  la  ville, 
et  au  delà  la  mer;  à  droite  est  le 
Djébel-Torbol,  corruption  de  Tri- 
poli ,  gros  mamelon  arrondi  en 
dôme,  aux  couches  bizarrement 
contournées,  qui  s'aperçoit  de  loin 
en  mer  et  signale  Tripoli. 

A  45  min.  de  la  ville  on  passe  au- 
près de  la  petite  mosquée  de  Bcd- 
airt,  où  de  grands  et  beaux  arbres 
et  d'abondantes  eaux  vives  vous 
invitent  à  vous  reposer.  Ce  lieu 
est  surtout  remarquable  par  un 
vaste  bassin  peu  profond  dans  le- 
quel s'agitent  des  milliers  de  pois- 
sons considérés  comme  sacrés  par 
les  dévots  musulmans,  qui  leur 
apportent  chaque  jour  une  nour- 
riture abondante. 

Un  peu  au  delà  de  Bedaxci  la 
route  côtoie  la  mer.  Après  *2  h, 
80  min.  de  marche  depuis  Tripoli, 
on  arrive  à  l'embouchure  du  Nahr 
el-Bared  (le  fleuve  froid)  ,  qu'on 
traverse  sur  un  pont.  Il  v  a  sur  la 
rive  gauche  un  café  ara*be  et  sur 
la  rive  droite  un  vieux  khAn  en 
mauvais  état  où  les  caravanes  sta- 
tionnent assez  ordinairement;  c'est 
un  lieu  de  campement  commode 
pour  les  voyageurs  partis  tard  de 
Tripoli. 

A  partir  du  Nahr  el-Bared  on 
traverse  la  vaste  plaine  d'Akkar, 
bornée  îi  droite  par  des  monta- 
gnes. A  une  heure  environ  de  Ba- 
red  on  voit  à  droite  la  colline 
d'Arca.  célèbre  dans  l'histoire  des 


lo  dura ,  pro  du  Nahr  el-    croisades  par  sa  citadelle,  qui  fut 
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assiégée  par  Raymond,  et  connue 
dans  l'antiquité  même  sous  le  nom 

de  Cœsarea  Libaoi. 

A  la  hauteur  d'Arca,  on  laisse  à 
gauche  le  fort  ruiné  de  Kalaïat, 
dont  on  ne  connaît  ni  l'origine 
ni  l'histoire. 

Après  avoir  marché  cinq  heures 
dans  la  plaine  et  traversé  plusieurs 
ruisseaux  qui  l'arrosent,  on  arrive 
à  un  santon  musulman  appelé 
Cheikh-Ayach.  On  est  à  7  h.  de  Tri- 
poli. Là  est  un  grand  khan  où  les 
caravanes  stationnent.  Cette  loca- 
lité est  déserte  et  sans  intérêt.  A 

I  h.  au  delà  de  ce  khan  se  trouve 
le  Nahr  el-Kébir  (la  grande  rivière), 
qu'on  traverse  sur  un  pont,  et  ou 
le  voyageur  muni  de  sa  tente 
trouve  un  campement  plus  agréa- 
ble qu'à  Cheikn-Ayaeh. 

Le  Nahr  cl-Kébîr,  l'Eleuthérus 
des  anciens,  est  un  des  trois  grands 
fleuves  de  la  Syrie;  les  autres  sont 
FOronte  et  le  Leitani  ou  Kacèmyèb. 

II  roule  toute  l'année  un  volume 
d'eau  assez  considérable. 

A  partir  du  Nahr  el-Kébir,  dont 
les  rives  sont  couvertes  de  magni- 
litjues  lauriers-roses, le  pays  change 
d'aspect:  à  la  plaine  nue  et  mono- 
tone d'Akkar,  succède  presque  tout 
à  coup  une  contrée  montagneuse, 
le  ('luira,  couverte  de  magnifiques 
bois  de  chênes  à  noix  de  galle. 
Apres  45  min.  de  marche  depuis  le 
Nahr  el-Kébir.  laroute  se  divise  en 
deux;  l'une  à  l'E.  conduit  à  Iloms, 
l'autre  au  N.-K.  à  Hanvth.  Nous 
rendrons  cette  dernière  pour  al- 
er  directement  à  ilamah  et  revenir 
ensuite  par  la  première  de  Uoms 
à  Tripoli.  Au  milieu  du  Chàra  on 
trouve  le  village  ansariéh  de  Ain  el- 
Uaramié  source  des  voleurs  ,  au- 
près duquel  on  peut  camper.  On 
est  à  10  h.  de  Tripoli,  à  16  b.  de 
11  a  m  a. 

A  mesure  que  l'on  s'avance  dans 
le  Chara,  le  terrain  va  sans  cesse 
en  s'élevant;  mais  les  pentes  sont 
douces  et  faciles.  On  a  à  droite  les 
montagnes  d'Akkar, à  gauche  celles 
des  An  sari  èb  ou  de  Satina  et  des 
Sofsen.  On  arrive  bientôt  h  une 
dernière  éniinencc  au  pied  de  la- 


quelle  s'étend  une  grande  plain* 
entourée  de  toutes  parts  par  de» 
collines  boisées ,  et  coupée  pa- 
plusieurs  petits  ruisseaux.*  A  cett» 
éminence  finit  le  pays  de  Chàr. 
On  descend  et  l'on  entre  dans  !. 
plaine  de  la  Bckaïat  (petite  Bel 
a'a).  11  faut  1  h.  30  min.  pour  1- 
traverser  et  arriver  dans  le  diatru: 
de  Nofsen. 

Mais  avant  de  quitter  la  Beka:*: 
on  aperçoit  à  gauche,  sur  le  >qtz 
met  d'une  haute  montagne,  u:  • 
énorme  construction  dont  Faspec* 
frappe    l'imagination  :    c'est  m 
forteresse  que  les  Arabes  nommen. 
Kal'at-el-Heusn  [le  beau  château 
Du  point  où   on  la  voit  pour  '.* 
première  fois   sur  la    limite  il'. 
Chara  et  de  la  Bekaïat,  il  fauta 
peine  2  h.  pour  y  arriver. 

Le  voyageur  ne  peut  passer  t.. 
pied  de  ce  monument  sans  le  *in 
ter.  L'ascension  est  un  peu  labo- 
rieuse, il  est  vrai,  mais  on  est  lar- 
gement dédommagé  par  la  sati- 
lactiou  que  l'on  éprouve  en  visita: 
l'intérieur  de   cette  magnifiera 
forteresse  ,  une  des   plus  belb- 
ruines  qui  existent  en  Syrie.  Ou» 
forteresse  a  été  longtemps  occupe* 
par  les  chevaliers  du  Temple,  an  - 
que  le  prouvent  suffisamment  \t 
tradition,  et  mieux    encore  um 
charmante  église  gothique  et  un» 
inscription  latine  en  lettres  du  xn* 
siècle  .    qui   commence    par  ce« 
mots:  Sit  ttbi  copia, — sit  ttbi  \a- 
ptmtia,  etc.  Du  reste,  les  dernière* 
constructions  de  cette  tortcres.>« 
rappellent  celles  du  moyen  âije. 
Ou    dirait    un    château  normand 
transporté  en  Syrie. 

Nous  reprenons  la  route  ou  nou» 
l'avons  laissée.  Au  sortir  de  la 
Bekaîat,  la  route  traverse  un  pa>3 
de  collines  arides.  Le  premier  vil- 
lage qu'on  v  rencontre  est  le  Te'.i 
Gordon,  habité  par  le*  Ansari»  h  . 
il  est  à  10  min.  de  la  route  et 
masqué  par  une  éminence.  On 
peut  y  camper.  11  est  a  7  ou  8  h. 
de  Cheikh-Ayach,  à  14  ou  15  h.  d»* 
Tripoli,  et  par  conséquent  à  moi- 
tié chemin  de  cette  ville •  Hamah. 

Il  faut  1  h.  pour  traverser  c<?« 
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collines  ;  mais,  (juoique  rocailleux, 
les  chemins  sont  faciles.  On  entre 
ensuite  dans  une  immense  plaine 
qui  s'étend  vers  l'E.  à  perle  de 
vue  :  c'est  la  région  du  désert  qui 
commence. Cependant  cette  plaine 
est  cultivée;  elle  est  couverte  au 
printemps  de  blé  et  d'orge. 

Après  G  h.  de  marche  à  partir  de 
Tell  Gordon,  on  arrive  à  un  gros 
village  musulman,  le  Tell-Dan.  qui 
est  sur  la  route  même.  On  peut 
camper  au  Tell-Dan.  Après  6  h.  de 
route  et  après  avoir  traversé  plu- 
sieurs villages,  on  arrive  à  Kcfar- 
ban,  gros  bourg  chrétien.  On  n'est 
plus  qu'à  2  h.  de 

Hamah.  La  ville  ne  s'aperçoit 
pas,  elle  est  bâtie  en  grande  partie 
sur  les  pentes  rapides  de  la  rive 
gauche  de  l'Oronte,  et  elle  est  an- 
noncée par  deux  petits  monticules 
en  pain  de  sucre  qui  s'élèvent  au 
loin  àl'borizon  et  queles  moukres 
vous  signalent.  On  ne  voit  la  ville 
«ju'en  y  entrant. 

Il  n'y  a  dans  Hamah  ni  hôtels,  ni 
lieux  commodes  pour  placer  les 
tentes  ;  mais  on  peut  facilement 
obtenir  de  camper  dans  un  des 
délicieux  jardinsde  la  ville. Hamah 
est  une  ville  de  10  à  50  Oui)  Ames. 
C'est  l'ancienne  Hamathdes  livres 
saints,  souvent  mentionnée  parmi 
les  États  frontières  de  la  terre 
promise  au  N.  (Nombres,  XIII, 
21  ;  Josué,  XIII,  5;  Isaïe,  XXXVII, 
12;2'Kois.  XVIII,  34 .  etc.,  etc.) 
Au  temps  des  Séleucides  elle  prit 
le  nom  greed'Épiphaneia,  en  l'hon- 
neur d'Antioehus  Epiphane;  mais 
son  nom  arabe  actuel  est  un  retour 
kson  ancien  nom. Hamah  appartint 
aux  Eyoubites,  descendants  de 
Saladin,  et  le  célèbre  cosmographe 
arabe  Aboulféu.t  1*273-1331)  en  fut 
gouverneur  et  prince. 

La  ville  actuelle  s'étend  sur  les 
bords  de  l'Oronte,  dont  l'eau,  éle- 
vée par  d'immenses  noria,  arrose 
des  jardins  couverts  d'arbres  et  de 
fleurs.  Rien  de  plus  curieux  (pic  ce 
système  de  noria.  Ce  sont  de  gran- 
des roues,  dont  quelques-unes  ont 
jusqu'à  12  à  15  mètres  de  diamètre, 
que  le  courant  du  fleuve  met  en 
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mouvement  et  qui  tournent  avec 
un  bruit  bizarre  auquel  on  a  quel- 
que peine  à  s'habituer. 

On  peut  visitera  Hamah  le  palais 
des  Adin,  illustre  famille  musul- 
mane syrienne  qui  a  joué  un  rôle 
important  dans  ces  derniers  temps. 
Ce  palais,  dont  l'aspect  extérieur 
n'a  rien  do  remarquable,  présente 
à  l'intérieur  une  richesse  d'orne- 
mentation qui  en  font  un  des  mo- 
dèles les  plus  parfaits  de  l'art  arabe. 
— Plusieurs  autres  maisons  de  la 
ville  sont  aussi  remarquables.  Au 
centre  de  la  ville  s'élève  une  col- 
line qui  portait  autrefois  une  for- 
teresse dont  il  ne  reste  plus  de 
traces. 

De  Hamah  à  Apamce  et  Alep,  R.  103- 
—A  Pahnyre.  V.  ci-dessous  Honis. 

La  distance  de  Hamah  à  Bonis 
est  de  9  h.  La  route  est  facile; 
elle  traverse  une  plaine  cultivée, 
interrompue  à  mi-chemin  des 
deux  villas  par  l'Oronte,  que  l'on 
traverse  sur  iin  pont.  (4  h.  30  min.) 
Rastan,  l'ancienne  Arethusa,  place 
forte  importante,  remplacée  au- 
jourd'hui par  un  vaste  khàn,où  l'on 
peut  camper,  si  l'on  est  parti  d'Ha- 
mah  trop  tard  pour  faire  la  route 
d'un  seul  trait.  Le  v.  de  Zifroun 
{  1  h.  plus  loin  )  répond  proba- 
blement à  l'antique  Ziphron  de 
l'Écriture.  (Nombres,  XXXIV,  {J.) 

Homs  s'annonce  au  loin  par  sa 
forteresse  qui  domine  la  plaine. 
Le  meilleur  campement  est  à  l'O. 
de  la  ville,  sous  de  grands  carou- 
biers. C'est  l'ancienne  Emèse  des 
Grecs,  célèbre  par  un  temple 
splendide  du  Soleil  ,  dont  les 
grands  prêtres  formaient  une  aris- 
tocratie puissante,  qui  fut  la  sou- 
che «les  empereurs  romains  de  la 
famille  syrienne.  Héliogabale  et 
Alexandre  Sévère  se  glorifiaient 
de  cette  origine.  C'est  à  Emèse 
que  périt  Odeinathus,  l'époux  de 
Zénofue,  et  que  celte  reine  célè- 
bre fut  vaincue  quelques  années 
après.  Cette  ville  donna  le  jour 
au  philosophe  Longin  et  à  1Y\  éque 
martyr  Silvanus.  Prise  en  636  par 
les  Sarrasins,  elle  reprit  son  vieux 


particulière  que  lui  donnent  les 
nombreux  bédouins  qui  se  pressent 
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nom  fie  Homs,  mais  elle  dut,  en 
1099,  se  soumettre  aux  eroisés. 
Elle  a  su,  du  reste,  échapper  aux 
vicissitudes  qui  ont,  depuis,  ruiné 
tant  de  villes  voisines. 

Homs  est  située  dans  une  plaine, 
à  45  min.  de  l'Oronte,  sur  la  rive 
droite  de  ce  fleuve.  Son  aspect  est 
désagréable  ;  bâtie  en  pierre  noire, 
sèche,  aride,  poudreuse  ,  Homs 
est  cependant  curieuse  a  voir,  à 
cause  de  la  physionomie  toute 
i  que  lu 
léaouins 

dans  ses  rues  et  dans  ses  bazars 
C'est  la  véritable  ville  arabe.  Elle 
compte  environ  20  000  habitants, 
dont  17  000  chrétiens  grecs.  On 
peut  y  visiter  la  forteresse,  qui 
couronne  une  colline  élevée  au  S. 
de  la  ville,  et  dont  les  murailles 
massives  tombent  en  ruine.  On  y 
a  élevé  une  petite  mosquée  mo- 
derne, avec  une  coupole  blanche. 
Citons  encore  les  ruines  d'un  petit 
monument  assez  intéressant,  <jue 
l'on  croit  être  le  tombeau  d  un 
empereur  romain.  Les  environs  de 
la  ville  sont  semés  de  débris  au- 
tiques,  fragments  de  colonnes, 
pie/res  taillées,  où  l'on  peut  lire 
quelques  inscriptions  grecques. 

Homs  et  Hamah  sont  les  deux  villes  les 
plus  favorablement  placées  pour  aller  à 
Palmyre.  On  y  trouve  toujours  facilement 
quelque  chef  de  la  tribu  arabe  des  Anezèh 
qui  s'engage  moyennant  une  rétribution, 
qui  varie  de  300  à  1000  piastres  (1*20  à 
210}  par  personne,  à  vous  y  conduire  sans 
danger.  Palmyre  (V.  R.  116)  est  située  à 
21  heures  de  Hamah  et  à  34  heures  de 
Homs.  On  peut  faire  facilement  ce  trajet 
en  deux  jours.  On  cimpe  au  milieu  du 
désert  suivantles  indications  du  cheikh, qui 
vous  conduit;  il  choisit  ordinairement  le 
lieu  où  son  autorité  est  reconnue.  La  dis- 
tance de  Homs  ou  de  Hamah  à  Palmyre 
est  la  même.  On  peut  aller  par  l'une  et 
revenir  par  l'autre.  C'est  un  voyage  de 
5  à  6  jours  en  restant  1  ou  2  jours  a  Pal 
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espèce  de  forteresse  isolée,  résidence 
d'un  agha  charge  de  la  police  du  deser: 
(6  h.)  Sadad,  l'antique  Zedad  ,  chef-lieu 
des  chrétiens  Jacobites  de  Syrie,  (3  h. 
El-Haouarin,  (3  h.)  Karytteïn.  (10  h- 
Kassr  el-wardan,  (6  h.)  Wadi  el-n*hr. 
(I  h.  30)  Palmyre.  Ce  voyage  est  facile  et 
sans  £rand  danger.  On  doit  de  préfé- 
rence l'entreprendre  au  printemps,  parce 
que  dans  cette  saison  on  trouve  d*?  l'eau 
sur  toute  la  route. 
De  Homs  à  Ba'lbek,  R.  111. 

Pour  revenir  de  Homs  à  Tripoli 
on  compte  21  heures  de  cheval. 
En  quittant  Homs  par  la  route  de* 
caravanes,  on  traverse  de  magni- 
fiques jardins  et  l'on  franchit  l'O- 
ronte sur  un  pont,  à  45  min.  de  la 
ville.  Rejoignant  alors  les  colline* 
arides  et  rocailleuses  dont  nous 
avons  parlé,  on  rentre  dans  la  B 
kaïat  pour  arriver  ensuite  au  Nahr 
el-Kébir,  que  l'on  passe  une  pre- 
mière fois  à  gué  et  une  seconde 
fois  sur  un  pont.  A  partir  de  ce 
pont,  on  entre  dans  le  Châra  et  l'on 
prend  la  route  unique  de  Tripoli 
que  nous  avons  décrite  ci-dessus. 

Si  en  partant  de  Horns  on  veut 
visiter  le  lac  qui  se  trouve  dans  ie 
S.  O.  à  2  h.  de  la  ville  [Bohatret- 
Homs),  il  faut  se  détourner  de  la 
route  et  marcher  2  h.  de  plus.  On 
arrive  alorsauprèsd'un  magnifique 
lac,  l'ancienne  nier  de  Kédis  ou 
Gardés,  qui  est  traversé  par  l'O- 
ronte. 

Ce  lac  a  1G00  met.  de]  largeur, 
sur  4800  met.  de  longueur.  Il  est 
très-profond.  Ses  bords  sont  nus, 
mais  admirablement  encadrés  par 
des  collines  arides.  On  peut  v 
camper  dans  un  petit  village  qui 
se  trouve  sur  la  route,  à  son  ex- 
trémité E.  Eu  quittant  le  lac  on 
traverse  une  plaine  nue  et  rocail- 
leuse, et,  après  4  à  5  h.  de  marche, 
on  entre  dans  la  riche  et  fertile 
▼allée  de  Wadi-Kaleb,  arrosée  par 
le  Nahr  el-Kébir.  Au  sortir  de  cette 


myre.  Un  chemin  plus  long,  mais  plus  vallée,  on  rejoint  la  première  route 
intéressant,  conduit  de  Homs  à  Palmyre  I  de  Homs  à  Tripoli,  qui  nous  est 
par  les  étapes  suivantes  :  (6  h.)  Haiya,     déjà  connue. 


Digitized  by  Go( 


CHAPITRE  TROISIÈME. 

SYRIE  PROPREMENT  DITE,  OU  STRIE  MOYENNE. 


ROUTE  105. 

BEYROUT  ET  SES  ENVIRONS. 

Débarquement.  —  Comme  sur  toute  la 
côte  de  Syrie,  les  frais  d'embarquement 
et  de  débarquement  font  de  4  à  *»  pias- 
tres.—Rien  de  particulier  pour  la  douane 
ou  la  santé. 

Hôtkls,  en  ville  :  Hôtel  de  JicUevue , 
voisin  du  port  et  des  consulats,  tenu  par 
un  Grec  nommé  André.  —  Hôtel  d'Eu- 
rope (restaurant  français)  sur  le  port  près 
des  vieilles  tours,  très-inférieur  au  pré- 
cèdent. —  Au  Ras-Beyrout,  à  10  min.  de 
la  ville,  hôtel  de  Bellevue ,  tenu  par  Tur- 
kino,  auparavant  par  Kara-Dimitri.  Cet 
hôtel,  bien  situé  au  bord  de  la  mer,  est 
le  plus  agréable  pour  les  voyageurs  de 
plaisir  qui  n'ont  pas  affaire  en  ville.  Le 
prix  est  de  50  piastres(l2  fr.  50)  par  jour 
dans  les  deux  hôtels  principaux.  Le  ser- 
vice y  est  bon  et  confortable. 

Banquiers.  —  Beyrout  est  de  toutes 
le»  villes  de  Syrie  celle  où  il  est  le  plus 
facile  de  se  faire  envoyer  de  l'arge\)t.  Elle 
possède  une  succursale  de  la  Banque  ot- 
tomane, et  plusieurs  banquiers  européens, 
parmi  lesquels  M.  Truilhier  de  Rostand, 
banquier  français;  MM.  Medawar  frères, 
banquiers  syriens,  parlant  parfaitement 
le  français,  ont  des  relations  avec  toutes 
les  villes  de  l'intérieur. 

Médecin.  —  M.  le  docteur  Suquet,  mé- 
decin sanitaire  de  France. 

Droomans.  —  C'est  à  Beyrout  qu'on 
trouvera  le  plus  de  facilités  pour  entrepren- 
dre un  voyage  de  Syrie  .  en  tout  ce  qui 
touche  l'équipement ,  le  choix  des  mon- 
tures et  des  moukres  et  enfin  celui  de 
drogmans.  Tarmi  ceux-ci,  il  en  est  peu 


que  nous  oserions  recommander  en  par- 
ticulier, si  ce  n'est  peut-être  le  vieux 
Kara-Dimitri ,  qui  a  cessé  pendant  plu- 
sieurs années  d'exercer  cette  profes- 
sion pour  se  faire  maître  d'hdtel.  On  de- 
vra s'adresser  au  Consulat  General  de 
France,  ou  à  quelque  étranger  notable 
pour  recevoir  de  bons  renseignements  a 
cet  é£*rd. 

I'aqceuots  a  vAPEUR.de  quinzaine  en 
quinzaine  :  Messageries  françaises  pour 
Jafa,  l'Egypte  et  Marseille  le  jeudi  ;  — 
pour  Tripoli,  Lattakièh ,  etc.,  jusqu'à 
Smyrne,  Syra  et  Marseille,  le  samedi. — 
Lloyd  autrichien,  pour  Chypre,  Rhodes 
et  Smyrne  le  dimanche,— pour  Lattakièh, 
Alexandrette,  Mersina  et  Chypre  ie  jeudi. 
—  Éventuellement  pour  Kaifa,  Jafa  et 
l'Egypte  le  jeudi. 

II.  Histoire . 

Bey l'ont t  (et  non  pas  Beyrouth)  est 
l'ancienne  Berytus  .  située  dans  la 
Phénicie.  Quelques  écrivains  l'ont 
confondue  avec  le  Berotha  ou 
Berothai  de  l'Écriture  ;  il  parait 
maintenant  plus  probable  que  la 
ville  désignée  sous  ce  nom  était 
dans  l'intérieur  des  terres.  Son 
histoire  clans  l'antiquité  phéni- 
cienne n'offre  rien  qui  mérite  d'ê- 
tre mentionné.  Sous  le  règne  de 
Démétrius  Nicator,  elle  fut  détruite 
par  ïrvphon,  usurpateur  du  trône 
de  Syrie,  en  l'an  140  avant  J.-C. 
A  l'époque  romaine,  elle  fut  prise 
par  Agrippa,  qui  y  établit  les  5e  et 
8e légions  et  l'embellit  de  plusieurs 
monuments.  La  ville  prit  dès  ce 
moment  le  nom  de  Colonia  Julia 
Augusta  Félix  Berytus  et  fut  mise 
en  possession  des  droits  de  cité 
romaine.  Beryte  fut ,  sous  la  pé- 
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riode  romaine,  le 
dont  la  célébrité 
toute  la  Syrie. 

Beyrout  joue  un  rôle  d'une 
certaine  importance  dans  l'histoire 
des  croisades  ;  les  historiens  de 
cette  époque  la  désignent  quel- 
quefois sous  le  nom  de  Baurim, 
Deux  sièges  méritent  d'être  cités: 
celui  qui  la  mit  en  1110  aux  mains 
de  Baudouin  Ier,  et  qui  fut  remar- 
quable par  l'obstination  héroïque 
des  deux  armées  ;  et  celui  de  1187, 
entrepris  par  Saladin,  et  qui  la  fit 
rentrer  sous  la  domination  mu- 
sulmane. 

Depuis  cette  époque  ,  Beyrout 
fut  presque  constamment  sous  la 
domination  des  émirs  druses,  aux- 
quels l'impuissance  du  gouverne- 
ment ottoman  laissait  une  indé- 
pendance presque  complote.  C'est 
à  l'un  d'eux,  Fakhr  ed-Din  (dont 
on  a  fait  en  français  Fakardin), 
que  Beyrout  doit  les  fortifications 
qui  l'entourent  et  qui  se  compo- 
saient de  murailles  et  de  tours 
carrées.  Ces  fortifications  n'empé- 
chèrent  pas  Beyrout  d'être  aisé- 
ment conquise  par  Ibrahim-Pacha 
en  1840.  C'est  a  la  suite  de  cette 
expédition  ,  si  menaçante  pour 
l'empire  ottoman,  et  qui  faillit 
amener  en  Europe  une  guerre 
générale  ,  que  Beyrout  fut  bom- 
bardée par  les  Anglais.  Les  forti- 
cations  de  la  ville,  du  côté  de  la 
mer,  portent  encore  les  traces  de 
cette  exécution  militaire.  Depuis 
ce  temps  la  ville  s'est  relevée  ra- 
pidement de  ses  ruines  et  a  repris 
sa  prospérité. 

m.  État  actuel. 

Beyrout  est  située  sur  une  lan- 

frue  de  terre  triangulaire  dont  la 
>ase  s'appuie  au  pied  du  Liban  , 
tandis  que  la  pointe  se  projette 
d'environ  4  à  5  lui.  dans  la  mer. 
Vers  le  S.,  elle  présente  des  grèves 
sablonneuses;  vers  le  N.,  des  ro- 
chers déchiquetés,  qui  plongent 
dans  une  mer  profonde.  C'est  sur 
le  côté  N.  que  s'élève,  sur  le  mi- 
lieu du  promontoire,  la  ville  ac- 
tuelle, resserrée  dans  une  étroite 
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murailles  et  présen- 
tant, comme  la  plupart  des  ville* 
de  l'Orient,  un  dédale  de  ruelle* 
en  oente  plus  ou  moins  roide 
En  dehors  de  la  ville  proprement 
dite  s'étend,  sur  un  charmant  am- 
phithéâtre de  collines,  une  rieh 
ceinture  de  villas  riantes  et  bien 
bâties,  avec  de  vastes  jardins  don: 
la  végétation  est  des  plus  énerh-  - 
ques,  mais  dont  l'étendue  a  été.  a 
une  certaine  époque,  sérieusemer.T 
menacée  par  1  invasion  des  sabler 
Un  système  de  plantation  de  pins, 
dû  à  l'émir  Fakhr  ed-Din,  a  e1- 
l'heureux  effet  de  l'arrêter. 

Du  cote  de  la  mer,  Beyrout  r&i 
moins  favorisée  ;  son  port,  protège 
par  une  jetée  insuflisante,  n'offre, 
par  certains  temps,  qu'une  sécu- 
rité très-imparfaite.  Les  mouve- 
ments de  la  mer  s'y  font  senti' 
d'une   manière  assez  forte  pour 
que  la  communication  entre  lc> 
navires  et  la  terre  soit  fréquem- 
ment impossible.  Le  mouillage  es 
plus  sûr  vers  le  fond  de  la  baie 
dans  les  environs  du  Nahr-Bey- 
ront.    La   plaine   que  ce  fleur* 
traverse  est  couverte  de  vestige* 
oui  prouvent  que  l'ancienne  ville 
devait  être  très -étendue    de  ce 
côté.  La  ville  proprement  dit 
ne  contient  pas  cfe  monuments,  pi 
d'antiquités.    Quelques  colonne- 
formant  les  fondations  du  quai 
trois  colonnes  situées  en  deda: 
de  la  porte  du  Sud-Est,  et  en  de- 
hors de  la  même  porte  quelque* 
fragments  de  mosaïques  qui  pa- 
raissent avoir    appartenu    à  oV> 
bains  ,  quelques  sarcophages  que 
l'on  trouve  sur  la  route  de  Tripoli 
et  sur  celle  de  Saïda  ^voir  R.  10* 
et  1*29)  et  ceux  d'un  aqueduc  du  côt< 
E.  (voir  ci-dessous)  "sont  les  seuls 
restes  de  l'antiquité?.  L'époque  des 
croisades  nous  a  laissé  quelques 
monuments.  T'est  d'abord  une  sorte 
de  fort  ou  tour  carrée,  sans  orne- 
ments  caractéristiques   à  l'exté- 
rieur, destinée  sans  doute  à  servir 
de  défense  a  la  ville,  du  côte  de  I.» 
mer,  et  qui  eut  particulièrement 
à  souffrir  du  feu  des  Anglais  en 
1840.  C'eut  ensuite  une  egUsr,  bâti» 
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Î>ar  les  croises,  qui  est  maintenant 
a  principale  mosquée  de  la  ville; 
la  porte,  actuellement  obstruée 
do  constructions  privées  et  per- 
cée dune  baie  ogivale  repose 
sur  des  colonnettes.  A  l'intérieur 
le  monument  est  divisé*  en  trois 
nefs  par  deux  séries  d'arcades 
appuyées  sur  des  chapiteaux  ro- 
mans :  la  nef  centrale  est  voûtée 
en  berceau,  trois  absides  termi- 
nent les  nefs,  un  clocher  qua- 
trangulaire  isolé  s'élève  devant  la 
porte  E. 

On  trouve  en  dehors  de  la  ville, 
à  L'E.  sur  la  route  de  Tripoli,  une 
mosquée  en  briques  dont  on  fait 
remonter  la  reconstruction  à  la 
même  époque,  et  près  de  laquelle 
la  tradition  place  le  combat  de 
saint  Georges  et  du  dragon.  Citons 
encore  un  édifiée  de  forme  qua- 
drangulaire, terminé  par  une  sorte 
d'abside  circulaire  et  qui  s'appuie 
intérieurement  contre  les  parois 
tics  murailles.  On  y  retrouve  en- 
core  aujourd'hui  les  restes  d'une 
mosaïque  grossière  et  qui  formait 
Je  sol  du  bâtiment.  On  pense,  avec 
une  certaine  apparence  de  rai- 
son, fjue  cette  construction  était 
un  lieu  de  réunion  pour  les  mar- 
chands. Il  est  difficile  de  lui  assi- 
gner une  époque  précise.  Nous 
citerons  enfin  les  restes  du  sérail 
de  l'émir  Fakhr  ed-Din,  situés  du 
côté  de  la  porte  Orientale. 

En  dehors  de,  la  ville,  on  peut 
mentionner  l'école*  des  sœurs  de  cha- 
rité,  qui  se  livrent  à  l'enseigne- 
ment conjointement  avec  les  pères 
lazaristes,  et  au  traitement  des 
malades  sous  la  direction  du  mé- 
decin sanitaire  de  France. 

Unecrt^mc,  située  dans  la  partie 
haute,  n'est  remarquable  que  par 
ses  dimensions.  Le  charme  véri- 
table de  Beyrout  ,  ce  sont  ses 
villas  élégantes,  construites  sur 
de  riants  coteaux,  en  vue  de  la 
mer  et  du  Liban;  on  n'y  parvient 
malheureusement  que  par  des 
chemins  poudreux  en  été  et  fan- 
geux en  hiver. 

Le  bazar  de  Beyrout  vt>i  assez 
bien  fourni.  Les  rues  et  le  petit  ' 
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quai  du  port  présentent  beaucoup 
d'activité;  le  voyageur  y  trouve 
beaucoup  de  détails  de  mœurs  ou 
d'objets  pittoresques  à  observer. 
Toutefois,  à  Beyrout  ,  c'est  l'acti- 
vité européenne  qui  -prédomine  ; 
c'est  la  présence  des  négociants 
étranger»,  c'est  le  passage  régu- 
lier des  paquebots  qui  ont  fait  sa 
prospérité. 

Beyrout  compte  ,  selon  certains 
recensements,  une  population  de 
45  000  âmes,  dont  un  tiers  seule- 
ment de  mahométans,  les  autres 
étant  chrétiens  ou  étrangers.  Elle 
est  aujourd'hui  l'entrepôt  de  tout 
le  commerce  de  la  Syrie  et  le  port 
de  Damas.  Malheureusement  le 
manque  de  routes  arrête  encore 
son  essor.  Une  compagnie  fran- 
çaise s'est  cependant  chargée  de 
construire  une  route  carrossable 
de  Beyrout  à  Damas.  Son  expor- 
tation porte  principalement  sur 
les  soies  grèges  du  Liban.  Les 
mûriers  blancs  et  les  vers  à  soie 
sont  cultivés  avec  succès  tout  au- 
tour de  Beyrout.  La  culture  du 
nopal,  et  même  de  la  canne  à 
sucre,  a  été  tentée  avec  de  bons 
résultats.  Au  nombre  des  pro- 
duits les  plus  estimés  de  son  ter- 
ritoire, il  faut  citer  le  fameux 
vin  d'or,  dont  la  réputation  en 
Orient  est  égale  à  celle  qu'ont  ac- 
quise chez  nous  les  crus  les  plus 
fameux. 

IV.  Excursions  autour  de  Beyrout. 


1°  Au  Ras-Beifrout ,  à  15  m.  de 
la  ville,  promenade  au  bord  de  la 
mer,  jolies  villas,  belle  vue  sur  le 
golfe  et  l'amphithéâtre  de  monta- 
gnes qui  domine  la  ville. 

2*  Aux  Pins,  au  S.  de  la  ville, 
au  delà  de  la  première  enceinte 
de  collines.  On  s'v  rend  à  cheval 
ou  à  àne  en  30  min.  C'est  une 
belle  plantation  de  nins  d'Italie, 
due  à  l'émir  Fakhr  ed-Din,  percée 
de  largos  allées  sablées,  où  les 
cavaliers  se  donnent  rendez-vous. 
On  y  a  des  vues  ravissantes  sur 
la  vallée  du  Xahr-Bevrouth  et  sur 
la  chaîne  du  Liban.  * 
3"  Aux  antiquités  du  Nahr  e\- 
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Kelb  ,  sur  la  route  de  Tripoli,  à 
2  h.  45  min.  de  Beyrout ,  6  a  7  h. 
aller  et  retour;  on* peut  s'y  rendre 
en  barque  ou  par  terre  avec  un 
Anier.  Pour  la  route  et  la  descrip- 
tion des  antiquités,  voyez  K.  106. 

4°  A  Déir  el-KaVah  (à  cheval  en 
2  ou  3  h.,  G  h.  aller  et  retour).  La 
route  qui  y  conduit  se  dirige  à 
l'E.  de  Beyrout  et  passe  ,  dans  la 
première  partie  de  son  tracé,  entre 
la  gorge  profonde  de  la  rivière  et 
lçs  premières  pentes  de  la  mon- 
tagne. Elle  peut  être  citée  au  nom- 
bre des  plus  mauvaises  que  le 
voyageur  rencontre  dans  le  Liban. 
L'attention  du  voyageur,  dès  qu'il 
pourra  examiner  de  près  les  pre- 
mières croupes  de  la  chaîne  1  i lia- 
nique,  sera  éveillée  par  la  physio- 
nomie que  la  main  de  l'homme 
leur  a  donnée.  Les  pentes  abrup- 
tes, sur  lesquelles  la  culture  eut 
été  impossible,  soit  parce  que  la 
terre  végétale  aurait  été  entraînée, 
soit  encore  parce  que  l'accès  en 
eût  été  difficile,  ont  été  changées 
en  terrasses  dont  le  sommet  orlre 
une  surface  plane  et  se  prête  aisé- 
ment à  la  culture.  Les  populations 
ont  ainsi  gagné  des  espaces  assez 
considérables,  qui,  autrement,  eus- 
sent été  improductifs.  Ce  travail 
témoigne  de  leur  industrieuse 
énergie. 

On  longe,  sur  la"  droite,  la  gorge 
dans  laquelle  coule  la  rivière,  et 
«  on  remarque  sur  la  rive  méridio- 
nale, dit  Robinson,  les  restes  d'un 
aqueduc  qui  amenait  autrefois  à 
Beyrout  les  eaux  d'une  fontaine 
abondante.  11  parait  avéré  que  cet 
aqueduc  était  considérable;  pour 
arriver  à  Beyrout,  il  traversait 
une  branche  du  golfe,  et  était 
composée  d'une  rangée  d'arcades 
double  suivant  certains  écrivains, 
triple  selon  d'autres.  Il  se  conti- 
nuait à  travers  une  masse  ro- 
cheuse dans  laquelle  on  lui  avait 
creusé  une  voûte,  et  arrivait  enfin 
k  la  ville  par  lu  plaine.  On  en 
trouve  des  vestiges  jusqu'à  Bey- 
rout. » 

Le  couvent,  but  de  cch  excur- 
sion,  est  situé  sur  une  des  ci  êtes  du 
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Liban,  laquelle  se  termine  par  le< 
pentes  à  pic  de  la  gorge  ou  coub- 
le  Nahr- Beyrout  ;  il    est  à  un- 
hauteur  de  700  mètres  environ  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  !)•• 
Cette  position  élevée  on  jouit  <i*un 
panorama    magnifique    qui  om- 
brasse d'un  côté  les  masses  som- 
bres et  sévères  du  Liban,  et  qui. 
du  côté  de  la  mer,  peut,   par  un 
temps  clair,  s'étendre  même  jus- 
qu'à l'île  de  Chypre.  On  trouve  à 
Deïr  el-Kal'ah   des  ruines  consi- 
dérables, qui  sont,  selon  toute  ap 
parence,  celles  d'un  ancien  templ»- 
phénicien  ;   elles    s'étendent  sur 
une  longueur  de  30  mètres  envi- 
ron et  sur  une  largeur  de  15.  La 
disposition  des  ruines  permet  d^ 
distinguer  un    portique   dont  la 
profondeur  approximative  était  de 
8  mètres.  Il  était  appuyé  sur  deux 
rangées  de  quatre  colonnes  cha- 
cune, lesquelles  mesurent  près  d*> 
2  mètres  de  diamètre.  Examinées 
au  point  de  vue  des  études  épi- 
graphiques,  ces  ruines  offrent  un 
certain  intérêt.  On  n'y  trouve  pas 
moins  de  dix  inscriptions  grecques 
ou   latines,   dont  quelques  -  une? 
sont  tronquées  d'une  manière  re- 
grettable, mais  d'autres  sont  Lu- 
bies. Nous  recommandons  spécia- 
lement celle  qui  se  trouve  dan* 
l'endroit  où  e>t  actuellement  U 
cuisine,  et  qui  porte  le  nom  de 
•Baal.  (Ba/ua/;xfia»  xot^ave  yto/xw  c*,- 
779T3C.     L'église   du   couvent  est 
bâtie  sur  la  partie  N.-O.  des  ruines. 
Du  sommet  de  l'édifice,  on  jouit 
d'une  vue  fort  «  tendue. 

5o  A  Deir-el-Kumar    à  5  h.  de 
Beyrout  .    Il    faudra    coucher  a 
Deïr-el-Kamar,  ou    l'on  trouvera 
de  bons  logements  chez  les  parti- 
culiers. La  route  la  plus  facile, 
sinon  la  plus  courte,  est  celle  qui, 
en  longeant  la  côte,  se  dirige  vers 
Saïda.  On  l'abandonne  ensuite  1  h. 
30  min.  environ)  pour  se  diriger 
à  gauche  sur  le  village  d'Aramùn. 
Le  voyageur,   en   se  détournai. i 
quelques  pas  de  sa  route,  pourra 
examiner  de  nombreux  sarcopha- 
ges, qui  méritent  quelque  atten- 
tion à  cause  de  leurs  dimension* 
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t   des  procédés    employas  pour 
rur  construction.  Aramon  est  un 
•etit  village  bâti  sur  le  liane  d  une 
auteur   dont  le  pied  est  arrosé 
ar  un  petit  cours  d'eau. 

A  tn~Ke*sr ,  que  l'on  rencontre 
iprifs,  est  situé  sur  un  lit  de  roche 
,uc  qui  se  dirige  en  pente  douce 
l  un  coté  et  se  termine  brusque- 
nt nt  de  l'autre  par  un.  précipice. 
>ur  ce  plateau  on  remarque  cn- 
ur«-  quelques  sarcophages. 

La  route  contourne  le  point  de 
iai*sance  d'une  vallée  dont  les 
lancs  sont  coupés  en  terrasse» 
tapées,  pour  atteindre  Abeih.  vil- 
age  situé  k  700  mètres  environ 
tu  dessus  du  niveau  de  la  mer, 
ur  une  des  croupes  occidentales 
lu  Liban.  On  y  jouit  d'une  vue  des 
..lus  étendues.  Sur  le  point  le  plus 
*lc*vé  «lu  plateau  qui  porte  ce  vil- 
age,  on  trouve  les  ruines  d'une 
•hapelle  druse. 

Quelques  heures  de  route  con- 

luisent  à  Delr  el-Kamar  (couvent 

!»•  la  Lune).  Cette  ville,  ou  plutôt 
e  l»ourg  .  est  la  capitale  du  pays 
les  Druses.  La  tradition  populaire 
explique  son  nom  en  disant  qu'un 
ouvent  en  l'honneur  de  la  Vierge 
ut  autrefois  élevé  en  cet  endroit, 
.a  Vierge  étant  généralement  re- 
•  r*' sent  ce  jadis,  dans  l'Orient,  avec 
m  croissant  sous  ses  pieds,  la  (]é- 
lomination  du  village  est  cxpli- 
juée  par  celle  de  l'attribut  de  la 
aatue  qui  s  y  trouvait  autrefois. 

I)e»r  el-Kamar  est  dans  une  po- 
rtion des  plus  pittoresques  ;  sen 
naisons  blanches,  bAtios  sur  des 
fientes  à  pic,  sont  surplombées 
[•ar  des  roches  énormes  que  l'on 
•mirait  sur  le  point  «le  se  détacher 
pour  »  eraser  le  village. 

Maigre  cette  position,  Deïr  el- 
Kain.ir  est  remarquable  par  ses 
jardins  construits  en  terrasses , 
ritablcs  prodige*  d'industrie  et 
ie  patiences  Elle  s'est  enrichie 
surtout  par  la  fabrication  des  aba 
ou  ahay  h,  robes  de  soie  brodéei 
il  or  et  qui  composent  la  tenue  d'ap- 
parat des  grands  cht'ikhs  druses. 
La  population  eompte  H  OUO  habi- 
lants,  presque  tous  chrétiens.  «  '  est 
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en  face  de  cette  capitale,  et  de 
l'autre  côté  d'un  profond  ravin  que 
s'élève,  sur  un  rocher  escarpe,  le 
palais  Bcxtcd'dmouBtedtiin  ou  nsi- 
daitlc  fameux  émir  Besehir,  <jui  fut 
pendant  plus  de  trente  ans  le  roi 
presque  indépendant  du  Liban. 
Ail  ie  forcé  d'Ibrahim  -  Pacha  il 
tomba  par  suite  de  l'intervention 
des  Anglais  en  Syrie,  et  finit  mi- 
sérablement ses  jours  k  Constan- 
tinople.  Ce  palais  est  un  des  mo- 
numents les  plus  remarquables  du 
style  moresque.  Ses  arcades  lé- 
gères, ses  galeries  superposées, 
ses  ddmes  et  ses  colonnettes,  ses 
tours  carrées  et  crénelées,  dont 
l'effet  est  rehaussé  par  celui  des 
masses  de  verdure  qui  s'y  mêlent  et 
l'entourent  ,  réalisaient  toutes  les 
féeries  de  l'architecture  orientale. 
L'édifice,  aujourd'hui  malheureu- 
se ment  ruine,  a  été  transformé  en 
caserne,  ainsi  que  deux  petits  pa- 
lais situés  plus  haut  sur  la  mon- 
tagne. 

L  émir  Besehir  n'est  pas  le  seul 
personnage  remarquable  qui,  dans 
les  temps  moderne»,  ait  habité  les 
pentes  du  Liban.  Après  les  aven- 
turcs  les  plus  romanesques ,  lady 
Esther  Stanbope,  nièce  du  g  ranci 
Pitt,  so  retira  *ur  un  de  ses  som- 
mets les  plus  inaccessibles,  au  vil- 
lage de  Kdjoun  et  dans  le  couvent 
de  MAr-ÉIia*.  et  mourut  en  lKio, 
dans  l'abandon,  après  avoir  essavé 
d'y  jouer  le  rôle  de  prophétesse. 
M.  de  Lamartine  a  eonsacreà  cette 
femme  extraordinaire  et  à  l'émir 
Besehir  plusieurs  de  ses  chapitres 
les  plus  intéressants. 

De  Ikyrout  à  Afka,  R.  107.  —  A  Bu'I- 
bok.  R.  112.  —  Aux  (Vdrcs.  K.  108,  R. 
K>9,  ou  bien  R.  luf,  et  107. —A  Dama», 
R.  115.— A  Sa.da,  Sour  (Tyr,  et  St-Jean- 
d'Acre.  R.  132— A  Tripoli.  R.  10C. 

ROUTE  106. 

DE  BEYROUT  A  TRIPOLI. 

(16  !..  î  j. —  On  cour li«  à  Tripoli.) 

On  sort  île  Beyrout  par  la  porte 
K.  et  l'on  s'achemine  entre  les 
villas  entourées  de  beaux  jard* 
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plantés  de  dattiers,  de  caroubiors 
et  de  pins  d'Italie.  Derrière  ce 
premier  plan,  si  riche  et  si  riant, 
se  dresse   le   magnifique  amphi- 
théâtre du  Liban.  A  droite  du  che- 
min (30  m.)   git  un  sarcophage 
anticjue  en  marbre  blanc,  couvert 
do  ligures  sculptées  assez  gros- 
sières. Près  de  là,  s'élève  le  vieux 
bâtiment   en    briques  auquel  se 
rattache  la  légende  de  Saint-Geor- 
ges et  du  Dragon.  On  atteint  en- 
suite (  15  m.  )  le  Nahr-Beirout,  qui 
répond,  selon  Robinson  ,  ii  l'an- 
cien fleuve  Magoras  ,  mentionné 
par  Pline.  Ce  petit  fleuve  ,  pres- 
que à  sec  en  été,  débouche  d'une 
riante  vallée,  et  forme  plusieurs 
b'ras  que  l'on  franchit  successi- 
vement, le  premier  sur  un  vieux 
pont  de  cinq  arches  et  sans  para- 
pet, attribué  a  l'émir  Fakhr  ed- 
Din  ,  bien  qu'il  accuse  une  plus 
grande  antiquité;  les  autres  sur 
des  ponts  plus  petits  et  à  gué.  On 
arrive  ainsi  (  22  m.  )  au  bord  de  la 
mer,  et  l'on  chemine  sur  la  grève; 
on  découvre  une  vue  superbe  sur 
le  Liban,  le  pic  du  Djébei  Sannin 
(2007  met.).  Sur  les  pentes  de  la 
montagne  se  montre  le  beau  cou- 
vent maronite  de  Deïr  el-Kal'ah. 
Suivant  toujours  la  courba  du  ri- 
vage., on  passe  (35  m.    le  Nahr 
Ent-Klias,  et,  laissant  à  g.  le  v.  du 
même  nom,  on  atteint  ;  M5  rn.)  un 
Dukkdn  icspèee  de  boutique)  à  par- 
tir duquel  commence  un  terrain 
pierreux,  auquel  succède  (  10  m.  ) 
un  sentier  antique,  qui  s'élève  en 
corniche  sur  l'angle  d'un  promon- 
toire à  pie,  à  plus  de  30  mèt.  au- 
dessus  de  la  mer,  pour  redescen- 
dre vers  la  gnr^re  du  Nahr  cl-Kclb 
(rivière  du  chien).  Le  rocher  a 
été  partout  aplani  ou  creusé  pro- 
fondément pour  donner  une  lar- 
geur de  2  mèt.  au   sentier  ;  les 
grandes  dalles  qui  servaient  à  le 
paver  sont  disjointes  et  gênent  la 
marche  de9  bêtes  de  somme.  Du 
enté  de  Beyrout  ,  le  flanc  de  la 
montagne  êst  creusé  d'un  assez 
grand  nombre  d'excavations,  res- 
semblant à  des  portes  et  à  des  ni- 
ches sépulcrales.  Au  point  le  plus 
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élevé  du  passage  (  10  mèt.  ■  oa 
trouve  une  colonne  renversé*  , 
avec  une  inscription  latine  illi- 
sible, qui  semble  n'être  qu'une 


colonne  militaire ,  et  un  piédestal 
grossier,  qui  portait  autrt-foi>  , 
dit-on  ,  l'image  sculptée  d'un 
chien,  laquelle  aurait  été  précipi- 

oJ  du  ri- 


U 
un 


tée  dans  la  mer,  au  pi 
cher.   En    redescendant  dans 
gorge  du  Nahrel-Kelb,  vers 
pont  moderne  (10  mèt.)  jeté  sur 
cette  rivière,  on  observe  sur  b* 
rochers,  à  main  droite,  un  certain 
nombre  de  cadres  et  de  sculptu- 
res qui  ont  exercé  la  sagacité  il* 
bien  des  archéologues ,  et 
nous  demanderons  la  permission 
de  décrire  en  sens  inverse  pour 
passer  du    simple   au   corn  pu  % 
Près  du  pont,  on  lit  d'abord  un- 
belle  inscription  latine  en  l'hon- 
neur de  l'empereur  Marc  Aurèle. 
qui  fit  réparer  la  route  probable- 
ment vers  l'an  175  après   J.-C.  , 
comme  on  peut  le  supposer  d  a- 
près  L'épi theto  de  Germanicus  , 
qu'il  ne   prit  qu'on  172,    huit  an- 
avant  sa  mort.  Ensuite  comment- 
la  série  des  cadres  et  des  bas-re- 
liefs, que  nous  allons  cnumérer 
en  détail  :  1°  Tout  près  de  la  n- 
\  ière  .    au-dfssua    et    à  quolqu-  - 
mètre  s  du   KhAn.  est  un  premier 
cadre,  ciselé  dans  le  roc,   a\  <■ 
corniche  et  moulures  latérale* 
2a  A  5  mèt.  à  droite,  sur  une  sur- 
face en  forme  de  stèle  taillée  dan* 
le  roc,  S  mèt.  de  haut  et  50  de 
large,  une  figure  de  roi  assyrien, 
coiffé   du    bonnet    persan  ,    tr.  — 
fruste;  3"  A  2  mèt.  plu*  loin,  aufr. 
stèle  contenant  une  figure  a-»>* 
rien  ne  dont  la  tête  seule  est  re- 
connaissablc  ;  4*  A  '20  mèt.  jdu* 
loin  et  à  10  mèt.  au-dessus  du  che- 
min, est  une  stèle  en  meilleur  et«i 
encadrée    dans    une  plate-band-' 
assez  large  formant  archivolte 
.V  A  #0  mèt.  plus  loin  et  a  10  mèt 
plus  haut  que  la  précédente  ,  *<» 
voit  une  nouvelle  stèle  de  p|Us!  ,\ 
2  mèt.  de  haut,  à  coté  d'un  enra 
drement  surmonté  d'une  eornieh. 
et  évidemment  destiné  h  recevoir 
un  texte  assyrien;  <>»  Sur  le  ntôm.- 
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rocher,  à  quelque*  centimètres 
-"ulement  du  précédent,  un  cadre 
vide  ;  7"  A  15  met.  à  droite,  autre 
stèle  assyrien  de  2   met.  30  de 
haut,  portant  une  grande  fi  pure 
de  roi  assyrien  assez   bien  con- 
servée, mais  sans  trace  d'inscrip- 
îion;  8"  A  30  met.  plus  loin  et  à 
15  met.  au-dessus ,  est   un  beau 
cadre  de  1  met.  90  de  haut  et  de 
1  met.  2ô  de  large;  9°  A  droite, 
une  stèle  plus  petite  .  contenant 
une  ligure  de  roi  assyrien  mieux 
conservée  que  les  autres.  Il  tient 
une    masse  d'armes  «le   la  main 
iruuche,  et  au-dessus  de  la  droite  , 
élevée  en  signe  de  commande- 
ment, se  voient  divers  symboles  : 
une  étoile,  un  disque  rond,  un 
disque  ailé,  un  sceptre,  deux  ba- 
guettes parallèles,  un  globe  aven 
trois  rayons  divergents  :  les  ca- 
ractères cunéiformes  de  celte  stèle 
sont  a  présent  méconnaissables  en 
grande  partie. 

Quant  aux    prétendus  bas-re- 
liefs égyptiens  et  aux  hiérogly- 
phes que  l'on  a  Hgurés  dans  les 
encadrements   vides  mentionnés 
plus  haut,  leur  existence  est  très- 
.*on  testée.  M.  de  Saulcy  les  traite 
d'imposture  archéologique  ;  Ro- 
binson  déclare  qu'il  n'a  pu  rien 
distinguer  en    plein    midi,  mais 
uu'avec  moins  de  clarté  et  dans 
d'autres  conditions  de  lumière  et 
d'ombre  ,    on  pourrait  peut-être 
voir  quelque  chose.  M.  Porter,  au 
contraire  {Handbookfor  Syria  and 
Palestine,  p.  408  ,  affirme  avoir  vu 
«les  figures,  par  une  lumière  obli- 
que, à  10  h.  du  matin.  Qfi  conçoit 
difficilement  que,  sur  des  signes 
au«si  douteux,  Lepsius  ait  pu  lire 
le  nom  de  Rhamsès  II,  la  date  de 
von  règne  et  le  nom  de  deux  divi- 
nités égyptiennes.  Quant  aux  li- 
gures assyriennes,  que  M.  Layard 
attribue  toutes  a Sennachérib,  Ko- 
binson  se  demande  si  elles  ne  ré- 
pondraient pas  aux  cinq  invasions 
différentes  mentionnées  par  l'É- 
criture ,  et  qui  eurent  lieu  sous 
les  roisPhut,  Téglath-Phalazar , 
Salmanazar,  Sargon  et  Sennaehé- 
rib. Quoi  qu'il  en  soit,  ces  monu- 
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ments  remontent  au  moins  au 
vin*  siècle  avant  J.-O.  ,  et  les  ca- 
dres etraeés,  s'ils  étaient  dus  réel- 
lement à  Rhamsès  II  ,  remonte- 
raient au  xivp  siècle. 

Le  Xahr  el-Kelb ,  que  l'on  tra- 
verse ensuite  2  h.  t*>  de  Reyrout) 
répond  à  l'ancien  Lyeus.  Le  nom 
grec  de  loup  et  le  nom  arabe  île 
chien  se  rattachent  «à  quelque 
vieille  légende,  et  trouvent  leur 
explication  dans  l'espèce  de  ru- 
gissement produit  par  les  vagues 
qui  brisent  sur  les  rochers. 

La  vallée  du  Xahr  el-Kelb,  profondé- 
ment encaissée  entre  de  grands  rochers, 
et  remplie  d'une  épaisse  végétation  ,  con- 
duit au  cœur  même  du  Liban.  V.  R.  109. 
Un  sentier  escarpé  mène  au  grand  cou- 
vent d'Autour* ,  fondé  par  les  jésuites 
avant  la  révolution  française.  Le  gouver- 
nement français  y  a  établi  un  collège  de 
père*  lazaristes.  On  voit  aussi  dans  cette 
gorge  les  restes  pittoresques  d'un  ancien 
aqueduc. 

Au  delà  du  Xahr  el-Kelb,  on  re- 
joint la  grève^  10  m.)  sur  laquelle 
on  continue  à  marcher.  Adroite, 
sur  la  hauteur,  se  montrent  les  v. 
de  Zouk-Mesbak  et  de  Zouk-Mi- 
kaïl.    Un"  chemin    en  corniche 
(40  m.)  conduit  dans  la  belle  rade 
et  au  petit  port  de   Djounié ,  v. 
bÀti  k  l'entrée  d'un  joli  vallon 
rempli  d'une  riante  végétation.  La 
rade  s'arrondit  en  un  majestueux 
amphithéâtre  ,    dominé    par  les 
pentes  abruptes  eÇ  ravinées  du 
Liban.  Suivant  toujours  le  rivage, 
on  laisse  à  dr.  [  *2.">  m.)  quatre  eo- 
lonnes  miiliaires    romaines;  au- 
dessous  du  v.  de  Ghazir,  bâti  sur 
la  hauteur,  on  traverse  un  torrent 
sur  un   pont  dune  seule  arche, 
qui,  par  la  régularité  de  sa  con- 
struction en  plein-cintre  et  par  la 
belle  teinte  dorée  de  ses  pierres, 
dénote  son  origine  romaine.  On 
suit  alors  un  chemin  en  corniche, 
d'où  l'on  découvre  le  golfe.  A  la 
pointe  de  Beyrout,  et  laissant  h 
gauche  une  vieille  tour  bâtie  sur 
des  rochers  creusés  de  cavernes , 
on  s'élève  (20  m.  )  par  une  petite 

Digitized  by  Confie 


ti36 


SYRIE. —  PALESTINE. 


gorge  sur  le  sommet  d'un  pro- 
montoire ,  d'où  l'on  descend  au 
(20  m.)  petit  port  île  Darjah ,  v. 
chrétien  ,  où  l'on  peut  camper 
(  4  h.  15  de  ftevrout)  si  l'on  est  parti 
trop  tard  pour  gagner  Djébaïl. 
Nous  n'avons  à  noter  sur  le  rivage 
que  20  m.)  un  puits  au  fond  d'une 
profonde  excavation  ,  (  12  m.)  un 
petit  couvent  sur  la  droite  ,  et, 
(  10  m.  )  un  dukkan  avec  an  petit 
hameau,  avant  d'atteindre  (  10  m.) 
le  Xahr-Ibrahtm,  l'ancien  Adonis, 
auquel  se  rapporte  la  fable  de 
l'Adonis  grec  ou  du  Tammouz  phé- 
nicien. Le  sable  rouge  roulé  par 
les  eaux  du  fleuve  leur  commu- 
nique une  coloration  que  l'imagi- 
nation poétique  des  Grecs  attri- 
buait au  sang  d'Adonis.  On  fran- 
chit la  rivière  à  gué  ou  sur  un 
pont  d'une  seule  arche.  Le  rivage 
ne  présente  plus  que  (50  m.  )  une 
tour  appelée  Dordj  Meheich  ,  si- 
tuée prés  d'un  ravin  (  5  m.  )  avant 
d'arriver  à  (  35  m.  )  Djébaïl. 

Djébaïl  (  G  h.  30  de  Beyrout),  V. 
de  Phénicie,  célèbre  par  le  culte 
d'Adonis,  qui  y  était  né,  est  le 
Gébal  de  1  Écriture  (  Josué,  XIII, 
r,.  — Kois,  tt  V,  18.  -Ezéebiel, 
XXVII,  9;  et  le  Byblos  des  Grecs; 
elle  fut,  d'après  Appien,  prise  par 
Alexandre  le  Grand,  et  plus  tard 
délivrée  par  Pompée  du  joug  d'un 
petit  tyran.  Elle  fut,  sous  le  nom 
de  Giblah,  le  siège  d'un  évéché,  et 
tomba  enfin  aux  mains  des  musul- 
mans.— Cette  petite  ville  est  en- 
tourée de  vieilles  fortifications  de 
2  Ici  1 .  de  circonférence  ,  qui  sem- 
blent remonter  au  temps  des  Croi- 
sades ;  on  y  a  trouve  les  restes  d'un 
théâtre.  Tout  autour  de  la  ville, 
des  colonnes  de  granit,  sont  Tou- 
chées dans  les  champs,  ou  le  long 
des  devantures  des  maisons;  quel- 
ques-unes ont  été  relevées  par  les 
habitants,  d'autres  sont  encastrées 
dans  les  murailles,  surtout  dans 
les  corridors  d'un  grand  khan  situé 
hors  des  murs.  Au  point  le  plus 
élevé,  se  voient  les  ruines  d  une 
citadelle  bien  bâtie  ,  avec  une 
vieille  tour  carrée  percée  d'une 
ogive.  Les  substructions  prèsen- 
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tent  des  pierres  massives,  qui 
n'ont  pas  moins  de  5  met.  de  long 
sur  2  d'épaisseur,  et  qui  paras- 
sent d'originephénicienne.  La  pe- 
tite ville  contient  une  populatior 
moitié  chrétienne,  moitié  musul 
mane  :  ou  peut  v  mentionner  une 
église  maronite,  Wtie  parles  C  ro- 
sés,   avec    un   baptistère  sépan  . 
Le  port  est  ensablé  et  ne  peut  plu* 
recevoir  que  des  barques.  Une  tour 
ruinée,  qui  s'avançait  dans  la  mer. 
présente  aussi  beaucoup  de  tron 
çons  de  colonnes  encastrées  dai  - 
ses  soubassements  ;  d'autres  frag- 
ments couvrent  la  grève. — En  sor- 
tant de  Ja  ville,  on  longe  la  mer 
le  long  de  la  falaise,   on  franchi' 
(  15  m.)  le  lit  desséché  d'un  tor- 
rent qui   descend   du  Wadi-Far 
touch  ,  et   laissant  adroite  le  \. 
d'Amchit  .  situé  sur  une  colline  a 
l'E.  ,  ou  l'on  peut  voir  les  ruine* 
d'un  couvent,  deux  églises  ,  un 
chapelle  souterraine,  et  beaucoup 
de  grottes  sépulcrales,  on  conti- 
nue à  longer   un  rivage  mono- 
tone, où  l'on  rencontre  successive- 
ment   55  m.  ^  plusieurs  boutique- 
[35  m.)  plusieurs  puits,  et,  prè» 
d  une  tour  ruinée  nommée  Bord 
er-Kihhané,  six  pierres  milliaire* 
antiques.  Au  delà  du  pont  Djn; 
el-Matfuvn  45  m.),  jeté  sur  un  ra- 
vin profond,  on  voit  encore  deux 
pierres  milliaires,  (25  m.  J  deux 
noutiques.  (  15  m   un  puits,  et  l'on 
arrive  à  (15  m.  ) 

El-Batroun  (8  h.  30  de  Djébaïl  . 
l'antique  Botrys,  fondé  par  Itho- 
bal,  roi  de  ïyr  (Josèphe,  Antiq, 
VIII,  3,  52  .  et  qui  n'était  qu'un 
repaire  de  pirates  lorsqu'il  fut  pri^ 
par  Antiochus  le  Grand.  C'est  une 
petite  ville  actuellement  sans  in- 
térêt et  sans  antiquités,  eontenam 
une  population  d'environ  Juo<» 
hab. ,  chrétiens  maronites  ou  grecs. 
Au  N.  s'avance  le  cap  Poudje,  l'an- 
cien promontoire  Tneoprosopon. 
mentionné  par  Strabon  ,  qui  porte 
un  couvent  de  maronites.  Pour 
éviter  ce  promontoire  escarpé,  il 
faut  tourner  le  dos  à  la  mer  et  s'en- 
gager (30  min.)  dans  la  vallée  du 
Nahr  el-Djoz  .  dont  le  fond  ver- 
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«lovant   contrante  heureusement 

avec  les  pentes  aritlos  «lu  promon- 
toire qui  cache  la  mer.  On  franc  hit 
15  min.  un  ravin  desséché,  et  '15 
min.  le  Nahr  el-Djoz  sur  deux 
pont*,  «lont  lr  second  est  tout  près 
»!«•  s'écrouler.  De  l'autre  coté  de  la 
rivière  se  dresse,  au  milieu  de  la 
vallée,  un  rocher  solitaire  couron- 
na* par  le  pet  1  î  fort  nommé  Kaî'tit 
Mosnlthah,  ancien  repaire  de  bri- 
grands  métoualis,  qui  n'est  plus 
aujourd'hui  qu'une  ruine  pittores- 
que. A  l'F.,  hu  fond  de  ta  vallée, 
*e  dressent  les  sommités  arides  du 
Liban.  Traversant  (20  min.)  une 
larçre  fissure  du  sol,  on  gravit  vers 
le  N.-E.  un  contre-fort  escarpé, 
J  un  terrain  blanc  et  savonneux, 
pour  arriver  -20  min.)  sur  un  col 
d'où  l'on  découvre  la  mer  et  la 
«  ôtc  de  Syrie,  jusque  bien  au  delà 
de  Tripoli,  que  l'on  distingue  par- 
faitement au  débouché  d  une  val- 
lée splendide. 

A  droite,  chemin  direct  pour  Ebchar- 
reh  et  lr$  Cèdres.  V.  H.  108. 

De  ce  col  ^1  h.  30  de  Hatroun) 
on  descend  vers  le  rivage  ,  que 
l'on  atteint  au  pied  de  la  paroi  es- 
carpée du  promontoire  Theopro- 
sopon,  qui  porte  «lu  côté  \.  le  nom 
de  J<a«  ech-Chruk'ah.  Sur  le  haut 
du  rocher  se  dresse  le  couvent  ma- 
ronite Deir  Saidct  tn-Sourift.  Un 
longe  ensuite  la  côte  à  quelque 
distance  du  rivage,  à  travers  une 
plaine  fertile  ou  l'on  cultive  le 
mûrier,  la  vigne  et  le  coton.  On 
franchit  successivement  le  Nahr  el- 
A^fourct  trois  ruisseau x. Quelques 
ruines  au  delà  du  village  de  Ze- 
kroun  marquent  la  plai  e  de  l'an- 
tique Trières.  Laissant  à  gauche, 
au  bord  de  la  mer,  une  tour  norn- 
m»  e  Bordj-F.nfé  ,  et  le  couvent 
de  Deir  en-Natour,  entouré  d'un 
tnassil  d  arbres,  et  à  droite',  sur  la 
hauteur,  le  couvent  Déir  Mar- 
Yakuuby  on  franchit  deux  ravins 
iM>ur  atteindre  3  h.)  El-Kalmoun, 
l'antique  Calamos,  aujourd'hui 
nanf  village  entouré  «Je  riches 
lardins  et  de  grands  arbres,  d'où 
)  on  gigne,  en  suivant  une  plage 

OpiFNT. 
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sablonneuse  au  pied  des  rollînes, 
1  h.  15  ,  Tripoli  «voyez  p.  615). 

ROUTE  107. 

DE  TRIPOLI  AUX  t'KDRES. 
(tu  li.-On  couche  4  KUcn.) 

En  sortant  de  Tripoli,  on  re- 
monte la  rive  droite  du  ravin  pro- 
fond où  coule  le  Nahr- Kadissat 
(que  dans  sa  partie  intérieure  on 
nomme  Xahr-Abou-Ali  ,  pour  s'é- 
lever sur  les  pentes  du  L)j«bel- 
Tourboul.  On  redescend  dans  une 
vallée  fertile  arrosé»-  par  le  Nahr- 
Racha'in  ,  au  «.1  ( *  1  i»  duquel  1  h.  ,'10; 
on  atteint  le  village  de  Zgarta. 
Marchant  ii  travers  une  plaine  on- 
duleuse  on  arrive  (1  h.)  au  pied 
des  premiers  contre-forts  du  Li- 
ban. L'n  sentier  difficile  et  rabo- 
teux ''élève  en  zigzags  le  long 
des  parois  à  j  »  i  c  et  à  travers  les 
rochers  éboulés,  croisant  trois  ou 
quatre  ravins  creusés  par  les  tor- 
rents d'hiver,  au-dessus  desquels 
sont  suspendus  sur  d'étroites  ter- 
rasses, des  villages,  des  couvents 
semblables  à  des  châteaux  forts. 
Du  côté  du  N.-O.,  la  vue  s'étend 
sur  la  verdoyante  vallée  de  Tri- 
poli, les  coupoles  blanches  «le  la 
ville  et  la  mer  aux  ondes  bleues. 
Une  dernière  rampe  en  zigzag 
conduit  enfin  sur  un  large  plateau 
ou  s'élève  4  h.  30  m.; 
Éhden .  beau  village  maronite 
u'on  a  voulu  identifier  avec  lKden 
e  l'Ecriture  (Ezéchiel,  XXXI,  10, 
16  et  IN).  Il  est  dominé  par  une 
haute  paroi  de  rochers  qui  porte 
une  chapelle  en  ruine,  et  entouré 
de  toutes  parts  de  vieux  noyers, 
de  vignes  et  de  vergers,  arrosés 
par  des  ruisseaux  limpides  qui 
tombent  en  gracieuses  cascades  ; 
un  joli  petit  château  moresque, 
aux  fenêtres  ogivale!  et  aux  ter- 
rasses crénelées,  occupe  la  partie 
plus  haute.  On  peut  demander 
l'hospitalité  au  cheikh,  protégé  du 
consulat  français. 

Le  plateau  d Khden ,  élevé  de 
1500  métrés  au-dessus  de  la  mer, 
domine  la  valb  e  supérieure  du 
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Nahr  el-Kadissât ,  qui  a  reçu  le 
nom  de  Vallée  des  Saints,  à  cause 
du  grand  nombre  de  couvents  et 
d'ermitages  dont  elle  est  remplie. 
Cette  vallée,  dont  M.  de  Lamartine 
a  donné  une  description  un  peu 
trop  fantastique,  est  remarquable 
par  son  caractère  alpestre  et  la 
grandeur  de  ses  lignes.  A  partirdu 
plateau  d'Ehden  jusqu'au  col  qui 
le  termine  au  S.-E. ,  elle  s'arron- 
dit en  un  vaste  amphithéâtre  do- 
mini-  par  «le  grands  pins  aux  flancs 
rougeàtres,  qui  conservent  toute 
l'année  une  partie  des  neiges  de 
l'hiver.  Le  fond  de  la  valîé»  ,  où 
gronde  le  Nahr  el-Kadissdt  ,  pré- 
sente une  large  tissure  comprise 
entre  deux  immenses  murailles  à 
pic.  C'est  au  pied  de  ces  murailles, 
dans  un  vallon  revêtu  d'un  frais 
tapis  de  verdure,  que  se  trouvent 
les  sanctuaires  adossés  à  la  paroi 
des  rochers.  Tel  est  le  couvent  de 
Kanobîn,  qui  parait  suspendu  dans 
les  airs.  C  est  le  plus  considérable 
des  sanctuaires  de  la  vallée  :  c'est 
la  que  réside  le  patriarche  des 
Maronites.  La  chapelle  principale, 
dédiée  à  la  Vierge  et  creusée  dans 
le  roc,  reçoit  les  offrandes  de  tous 
les  paysans  des  environs.  D'Ehden 
on  peut  descendre  en  2  h.,  par 
des  sentiers  escarpés,  où  l'on  aura 
l'occasion  d'admirer  l'industrieuse 
patience  des  montagnards  maro- 
ronites,  qui  trouvent  le  moyen  de 
cultiver  de  véritables  jardins  sus- 
pendus ,  sur  des  terrains  ou  des 
corniches  étroites,  qui  paraissent 
inaccessibles.  Les  villages  eux- 
mêmes  sont  perchés  sur  les  ro- 
chers comme  des  nids  d'oiseaux. 
Les  moines  prennent  part  aux  tra- 
vaux agricoles  de  cette  population; 
ils  possèdent  une  imprimerie  d'où 
sortent  des  traités  élémentaires 
pour  le  peuple.  Du  couvent  de 
Kannbin  on  peut,  en  remontant  la 
vallée ,  se  rendre  en  2  h.  45  au 
couvent  de  Mâr-Serkis  et  au  vil- 
lage d'Ebcharrèh,  d'où  il  ne  faut 
plus  que  1  h.  30  pour  gagner  les 
cèdres.  (Voyez  R.  108.) 

On  se  rend  d'Éhdcn  aux  cèdres 
directement  (3  h.)  par  des  sentiers 
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taillés  aux  flancs  des  eontre-fon- 
escarpés,  d'où  la  vue  plong1»»  dan- 
les  profondeurs  de  la  vallée,  et. 
se  relevant  vers  les  sommités  oj> 
posées,  plane  sur  les  villigv- 
d'Hasroun,  de  Rez'oun  et  de  ils- 
dath,  et  les  cols  qui  conduisen* 
dans  la  vallée  d'Akoura  vovez  K- 
1 01* )  ;  arrivé  au-dessus  d'Ebc'iiarrèu 
(2  h.  30\  on  longo  en  écharpe  le- 
çon tre-forts  sablonneux  qui  domi- 
nent ce  village  pour  debouen-: 
20  min.v  sur  l'amphithéâtre  sut  - 
rieur  de  la  vallée,  vaste  plateau 
de  2  à  3  lieues  de  large,  domina 
au  N.-E.  par  le  Djébel-Makmel.  le 
plus  haut  sommet  du  Liban  :**v3 
met. s  et  au  centre  duquel  se 
dresse,  sur  un  petit  mamelon  co- 
nique isolé  de  toutes  parts  25  min.  '. 
le  fameux  bois  des  cèdres. 

«.  Ces  arbres,  dit  AL  de  Lamar- 
tine Voyage  en  Orient),  sont  le< 
monuments  naturels  les  plus  cé- 
lèbres de  l'univers.  La  religion, 
la  poésie  et  l'histoire  les  ont  éga- 
lement consacrés  ;  l'Ecriture  saime 
les  célèbre  en  plusieurs  endroit*. 
Ils  sont  une  des  images  que. le»» 
prophètes  emploient  de  prédilee 
tion  *.  Salomon  voulut  les  eonsi- 
crer  a  l'ornement  du  temple  qu  ; 
éleva  le  premier  au  Dieu  unique, 
sans  doute  à  cause  de  la  renommée 
de  magnificence  et  de  sainteté  quf 
ces  prodiges  de  végétation  avaient 
à  cette  époque  *.  Ce  sont  bien 
ceux-là,  car  Ezéchiel  parle  d*> 
cèdres  d'Ehden  comme  des  plu- 
beaux  du  Liban.  Les  Arabes  de 
toutes  les  sectes  ont  une  vénéra- 
tion traditionnelle  pour  ces  arhri 
Ils  croissent  dans  ce  seul  site  des 
groupes  du  Liban  ;  ils  prennent  ra- 
cine oien  au-dessus  de  la  région  où 

toute  grande  végétation  expire  

Tout  cela  frappe  d'étonnement 
l'imagination  du  peuple  d'Orient, 
et  je  ne  sais  si  la  science  n'en 
serait    pas    étonnée  elle-même 

Hélas!  cependant,  Basan  languit, 
le  Carmel  et  la  fleur  du  Liban  se 

iPsaumst,  XXIX,  4-5. -XC,  13.— C/r, 
If..  —  haie.  II.  13.  ti  XXXVIit 
Amoê,  //,  9.— Eiteh..  XXXI, 

»  rWfcTuTi.-^w,  ///,:. 
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fanent.  Ces  arbres  diminuent  cha- 
que siècle.  Les  voyageurs  en 
comptèrent  jadis  trente  à  quarante; 
plus  tard  dix-sept  ;  plus  tard  en- 
core une  douzaine. — Il  n'y  en  a 
plus  que  sept,  que  leur  masse  peut 
taire  présumer  contemporains  des 
temps  bibliques.  Autour  de  ces 
vieux  témoins  des  âges  éeoulés  , 
qui  savent  l'histoire  de  la  terre 
mieux  que  l'histoire  elle-même, 
qui  nous  raconteraient,  s'ils  pou- 
vaient parler,  tant  d'empires,  de 
religions,  de  rai  es  humaines  éva- 
nouies, il  reste  encore  une  petite 
forêt  de  cèdres  plus  jeunes,  qui 
paraissent  former  un  groupe  de 
quatre  à  cinq  cents  arbres  ou  ar- 
bustes. Chaque  année,  au  mois  de 
juin,  les  populations  de  Kbeharrèh, 
d'Éhden.de  Kanobin  et  de  tous  les 
villages  des  contrées  voisines, 
montent  aux  cèdres  et  font  célé- 
brer une  messe  à  leurs  pieds.» 

Les  cèdres  sont  en  effet  au  nom- 
bre de  trois  à  quatre  cents;  les 
plus  vieux  occupent  le  centre.  Un 
peut  compter  une  quarantaine  de 
beaux  arbres;  il  n'v  en  a  qu'une 
douzaine  de  véritablement  sécu- 
laires ;    les  quatre    plus  anciens 
mesurent  jusqu'à  13  mètres  de  cir- 
conférence. Aucun  d'eux  n'est  à 
comparer,  pour  la  beauté  du  feuil- 
lage, avec  celui  que  nous  possé- 
dons à  Paris,  au  Jardin  des  Plantes. 
Mutiles,  défigurés  par  les  injures 
du  temps  et  des  hommes,  ils  pro- 
duisent cependant  un  grand  effet 
par  la  grosseur  «le  leurs  troncs 
dénudés.   Leur  éeorce  tailladée, 
sculptée  de  mil!*'  manières  par  le 
couteau  des  touristes,  porte  des* 
milliers  de  noms,  parmi  lesquels 
nous  avons  cherché  vainement  les 
noms  célèbres  qu'on  dit  y  avoir 
été»  gravés.  Plusieurs   portent  la 
trace  des  feux  qu'on  ne  craint  pas 
d'allumer,  lors  des  fêtes  annuelles, 
au  milieu  de  ces  arbres  respecta- 
bles à  tant  do  titres.  La  chapelle, 
qu'ils  recouvrent  de  leur  ombrage, 
est  une  cahute  carrée  fort  insigni- 
fiante, dont  la  pierre  tendre  a  reçu 
également  l'empreinte  d'une  ({nan- 
ti té  de  noms  écrits  avec  tous  les 
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caractères  européens  ou  orientaux. 
Est-il  vrai  que  ce  bouquet  de  cè- 
dres soit  maintenant  le  seul  qui 
existe  en  Syrie?  Beaucoupde  voya- 
geurs l'affirment  ;  cependant  Kh- 
renberg  en  a  retrouvé  un  grand 
nombre  sur  la  partie  de  la  mon- 
tagne  située  au  N.  de  la  route  de 
lia  Ibek  à  Tripoli.  Nous-mêmes 
en  avons  vu  quelques-uns  en  des- 
cendant du  col  du  Liban  sur  Deïr- 
el-Akmar,  mais  ce  n'étaient  que 
des  uains.  On  sait  d'ailleurs  que 
M.  de  Tehihateheff  en  a  signalé  de 
belles  forêts  dans  l'Asie  Mineure. 

Des  Cèdres  à  Ba'lbek ,  R.  110;  —  à 
Batroun,  R.  1C8  ;  —  à  Beyrout,  par  Afka, 
R.  WJ. 

ROUTE  108. 

DE  BEYROUT  AUX  CÈDRES, 

PAR  BATROUN ,  HASROUN  ET  EBC11ARRÈI1. 

(21  k  9  j.  —  On  couche  à  Djéht7l .  pré»  du 
Nahr  el-A.four  et  à  Ebclurrèh.) 

J)e  Beyrout  à  Batroun  (10  h. 
30)  et  de  Batroun  au  col  d'où  l'on 
découvre  Tripoli  ,\  h.  H(V.  Voyez 
K.  105.) — Laissant  à  gauche  la  route 

3ui  descend  sur  Tripoli,  on  s'élève 
ans  la  "direction  de  l'B.  sur  un 
large  plateau  qui  ollre  de  beaux 
points  de  vue  sur  la  mer  et  sur  la 
grande  chaîne  du  Liban.  On  y 
trouve  (1  h.)  plusieurs  villages 
maronites  (Kefr-Ilata,  Kafroun, 
ECasenbach?)  près  desquels  on  peut 
camper.  On  redescend  pour  fran- 
chir (1  h.)  le  Nahril-Asfour,  en  face 
d'un  village  perché  sur  un  contre- 
fort escarpé  où  l'on  remarque  (40 
min.)  une  église  assez  régulière- 
ment bâtie.  Redescendant  vers  des 
citernes  (10  m.},  on  se  dirige  à 
gauche  vers  le  N..  dans  une  vallée 
large  et  bien  cultivée,  arrosée  par 
un  petit  cours  d'eau.  Un  sentier  à 
droite  T»U  min.)  mène  sur  un  con- 
tre-fort peu  élevé  (2ô  min.)  et  re- 
descend jusqu'à  (15  min.)  une  jolie 
source,  au  fond  d'un  vallon,  qu'on 
longe  en  éc harpe  jusque  sur  (25 
min.)  un  col  d'où  1  on  aperçoit  la 
mer  et  la  ville  de  Tripoli.  Sur  la 
montagne  en  face  he  dresse  'le 
couvent  grec  de  Saint-Georges.  On 
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aborde  alors  les  premiers  contre- 
forts de  la  grande  chaîne,  suivant 
un  sentier  en  éeharpe  au-dessus 
de  la  vallée  profonde  du  Nahr- 
Abou-Ali  ;  celle-ci  se  bifurque  bien- 
tôt: la  branche  N.  va  vers  Ehden, 
la  branche  S.  est  la  vallée  du 
Nahr-  Kadissàt  proprement  dit. 
Apres  plusieurs  mauvais  pas,  on 
rencontre  une  fontaine  qui  jaillit 
au  pied  d'un  vieil  olivier,  lieu  fa- 
vorable pour  faire  une  halte  ;  un 
peu  plus  haut  on  observe,  dans  la 
paroi  des  rochers,  à  main  droite, 
une  grande  ouverture  taillée  en 
Ogive,  qui  donne  dans  une  ca- 
verne. Au  delà  d'un  petit  torrent 
(30  min.)  commence  une  montée 
sur  un  terrain  basaltique,  condui- 
sant sur  le  revers  d'une  autre  val- 
lée, qui  descend  à  droite  vers  le 
S.-O.  On  admirera  de  belles  cou- 
pet  de  terrains  dont  les  couches 
se  relèvent  toutes  vers  le  centre 
de  la  chaîne.  Continuant  a  monter 
à  gauche  ,  à  travers  les  basaltes 
et  les  cendres  noires,  on  atteint 
(35  min.)  un  col  qui  ramène  sur  la 
vallée  du  Kadissat.  Vers  l'E.  la 
vue  s'étend  jusqu'au  Djébcl-Mak- 
mel  et  au  large  amphithéâtre  au 
centre  duquel  on  distingue  le  mas- 
sif verdoyant  des  cèdres.  Au-des- 
sus, vers  le  S. -E. ,  s'ouvre  le  col  qui 
conduit  à  Ba'lbek.  Au  fond  de  la 
vallée,  au  pied  d'une  haute  mu- 
raille escarpée,  6e  montre  le  cou- 
vent de  Kanobin,  et  en  fa^e,  vers 
le  N.,  le  large  plateau  ou  l'on  aper- 
çoit, au  pied  d'une  haute  paroi  de 
grès  bigarré,  le  v.  d'Ehden  entou- 
ré d'arbres. 

De  ce  col,  on  descend  (  15  m.  ) 
sur  le  v.  et  l'église  de  Haded  ed- 
Djouhbé,  à  partir  duquel  on  va,  jus- 
qu'à Ebcharrèh,  longer  en  éeharpe 
tous  les  ravins  secondaires  de  la 
vallée.  Après  deux  torrents  lf»  m. 
— 7  m.  !  près  desquels  on  voit  «le 
belles  roches  de  grès  bigarré,  on 
arrive  (20  m.)  au  bord  d'un  grand 
ravin  plongeant  vers  le  fond  de  la 
vallée,  ou  l'ou  distingue  le  cou- 
vent de  Saint-Antoine.  Franchis- 
sant (35m.)  trois  cours  d'eau, 
Aont  le  dernier  (10  m.    tombe  en 


gracieuse  cascade  et  fait  tourner 
un  moulin,  on  laisse  à  gauche  le 
.de  Hasroun,  perché  au-dessus 


à  droite 

(  20  m. i  de  u 


du  grand  ravin,  et 
delà  d'un  ruisseau, 
autres  villages  ,  au  -  dessus  ie 
de  la  route.  On  descend  de  phi* 
en  plus  dans  la  grande  vallé*. 
dont  on  atteint  le  fond  30  m.  ?n 
face  du  couvent  de  Mar  Seriez  . 
pour  franchir  le  torrent  princiral 
[lOm.J  sur  une  étroite  pass€»rel>, 
au  delà  de  laquelle  s'étend  une 
belle  pelouse  où  l'on  peut  cam- 
per. Le  v.  Ebcharrèh  se  dress* 
a  15  m.  à  gauche,  sur  un  mame- 
lon coupé  de  vergers,  où  l'on  cul- 
tive avec  succès  la  vigne,  le  fro- 
ment, les  mûriers  et  les  vers  a 
soie. 

D'Ebcharrèh  aux  cèdres,  il  n'v  a 
plus  que  1  h.  30.  Laissant  à  gau- 
che le  village,  on  gravit  à  droite 
un  contre-fort  sablonneux  ,  on 
passe  et  repasse  un  torrent,  pour 
aboutir  (50  m.)  dans  un  couloir 
aride  qui  débouche  {20  m.)  sur  l'ain 
phithéatre  supérieur.  On  longe  un 
instant  des  précipices  à  pic,  et  se 
dirigeant  vers  le  centre  du  plateau, 
on  arrive  {35  m.  )  aux  cèdres  ,  V, 
H.  107). 

ROUTE  109. 

DES  CÈDRES  A  BEYROUT, 

PAR  AFKA. 


•7  II— On  peut  couehrr  à  Akoùrali  «I 
raah.  En  revenant  de  Bê »roul  on  courberait  • 
Iieifoûn,  à  Akoûrah  et  à  fcbcbarrèh. 

Des  cèdres  à  Ebcharrèh  et  a 
Hasroun  2  h.  MO)  V.  R.  107)- 
Lataaant  en  arrière  les  beaux  v.  de 
Hasroun  et  de  Bez'oun,  perchés 
sur  des  pitons  verdoyants  au-des- 
sus de  la  vallée  du  kadissat.  on 
se  dirige  au  S.,  remontant  le* 
arêtes  qui  descendent  vers  la  mer 
<ie  !a  crête  du  Liban.  Pendant  fi  h. 
de  montées  et  de  descentes  conti- 
nuelles, on  longe  en  éeharpe  cettr 
haute  crête,  qui  dresse  vers  le  ciel 
ses  sommets  dénudés  et  couverts 
de  neige  la  plus  grande  partie  de 


Digitized  by  Google 


Rou  TE  110. 


DES  CEDRES  A  BALBEK. 


611 


l  année.  On  aperçoit  enfin  sous  ses 
pieds  la  vallée  d'Akourah,  domi- 
née  au  S.  par  la  masse  majes- 
tueuse du    Sannin.  Une  longue 
descente  de  1  h.  20  amène  au  v. 
d'Akourah  ,  situé  au  pied  d'une 
muraille  de   roehers  de    plus  dé 
300  mèt.  de   haut.  Une  large  lis- 
sure  dans   ce  rocher  donne  pas- 
sade à  un  chemin  qui  conduit  à 
Ba  lbek.  —  Traversant  le  torrent 
sur  un  pont  naturel  .  et  contour- 
nant un  contre— fort  qui  se  dresse 
sur  la  gauche  ,  on  descend  vers 
l'O.,  dans  la  vallée  de  Afka,  l'an- 
cienne Apbeca,  jusqu'à  (2  h.  13) 
la  grande  fontaine  du  même  nom, 
principalesource  du  Nahr  Ibrahim, 
ou  rivière  d'Adonis,  qui  sort  d'une 
sombre  caverne,  en  formant  plu- 
sieurs cascades,  et  à  laquelle  se 
rattache  la  fable  de  la  Mort  d'Ado- 
nis. Nous  avons  mentionné,  p.  (YM], 
la  tradition  relative  à  la eoloration 
des  eaux  de  ce  torrent.  Près  de  là 
se  trouvent,  sur  une  hauteur,  une 
énorme  colonne  en  granit  et  les 
ruines  d'un  temple  qui  parait  être 
celui  de  Vénus.  Le  vallon  d'Afka 
a  été  pendant  longtemps  le  siège 
d'un  culte  si  licencieux  que  Con- 
stantin fit  détruire  le  temple.  Le 
petit  village  situé  près  de  là  con- 
tient une  autre  colonne.  D'Afka, 
on  s'élève  de  nouveau  en  écharpe 
sur  les  pentes  du  Sannin,  d'où  l'on 
domine:  tout    le   cours   du  Nahr 
Ibrahim,  et  l'on  atteint  (4  h.iNeba' 
el-Açel  (la  fontaine  de  miel),  une 
des  sources  du  Nahr  el-Kelb.  On 
gagne  ensuite  (  30  m.)  une  tissure 
profonde  ,  et  où  coule  Neba'  el- 
Lében  (  la  fontaine  de  lait),  autre 
source  de  la  même  rivière.  On  la 
traverse  (15  m.)  sur  un  pont  natu- 
rel, nommé  Djissr  el-lladjr  le  pont 
de   pierre),  qui  ne  mesure  pas 
moins  de  50  met.  d'ouverture  et 
20mèt.    de   hauteur.  L'épaisseur 
de  l'arche  est  de  10 met.,  et  la  lar- 
geur du  passage  est  de  40  à  50 
mèt.  A  10.de  ce  pont  se  trouvent 
.25  m    les  ruines  appelées  Kal'at 
el-Fakhra  .  disséminées  sur  une 

Sente  rocheuse»  :  on  rencontre 
'abord  une   tour  carrée,  d'une 


construction  grossière,  ou  l'on  voit 
les  restes  de  deux  inscriptions 
dont  on  ne  peut  plus  lire  qu'une 
date  (  355  ;.  Plus  loin,  au  S.,  sont 
les  ruines  d'un  temple,  situées  au 
milieu  d'un  labyrinthe  de  rochers 
et  précédées  d'une  cour  rectangu- 
laire creusée  dans  le  roc  ;  l'édifice 
avait  30  mèt.  de  long  sur  16  mèt. 
de  large,  il  présentait  un  portique 
de  fi  colonnes  corinthiennes  de 
1  mèt.  de  diamètre.  Les  rochers 
environnants  présentent  un  assez 
grand  nombre  de  grottes  sépul- 
crales.— Tournant  du  côte  de  i'O., 
on  gagne  par  |  1  h.)  le  v.  de  Mez- 
raah,  et  par  une  descente  péni- 
ble l  h.  30),  un  pont  jeté  sur  le 
Nahr  es-Salib,  une  des  branches 
du  Nahr  el-kelb,  encaissée  entre 
de  hautes  parois  de  rochers.  On 
suit  la  rive  dr.  de  ce  torrent  jus- 
qu'à (1  h.  25)  Reifoùn,  et  par  35  m.} 
Ailjciltoun  et  (1  h.  101  Bellonné  ; 
on  rejoint  (  1  h.  35)  le  pont  à  l'em- 
bouchure du  Nahr  el-kelb  ;  de  co 
pont  à  Bevrout  (  2  h.  45)  (  V. 
H.  106  ). 

ROUTE  110. 

DES  CÈDRES  A  BA'LBEK, 

PAR  LE  COL  DU  LIBAN. 

8  h.  —  Le*  tovaxouri  qui  parcourraient  cttle 
route  en  ien»  inverse  feraient  bien  de  coucher 
à  Ain-Ala  plutôt  que  de  s'engager  I*  nuit  dans 
Ici  pentes  du  Liban. 

En  quittant  le  monticule  des 
Cèdres  on  traverse,  dans  la  direc- 
tion du  S.-E.,  le  grand  amphithéâ- 
tre qui  termine  la  vallée  ou  Nabr- 
Kadissat,  où  restent  amoncelées, 
une  nartie  de  l'année,  les  neiges 
de  l 'ni  ver,  et  l'on  s'élève,  par  un 
étroit  sentier  qui  décrit  de  grands 
zigzags  1  h.  20  ,  sur  le  col  du 
Djebel  el-Arz  (montagne  des  Cè- 
dres ,  a  228b*  mèt.  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  Du  col  on 
jette  un  dernier  regard  sur  la  val- 
lée profonde  du  Nahr- KadissAt , 
sur  la  plaine  de  Tripoli  et  la  Mé- 
diterranée, merveilleusement  en- 
cadrées par  les  contre-forts  du  Li- 
ban. Du  côté  du  S.-E.  on  voit  se  dé- 
rouler la  chaîne  de  l'Anti-L&an,, 

30. 
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parallèle  ù  celle  du  Liban,  dont  elle 
est  séparée  par  une  large  vallée 
découverte  et  sablonneuse,  l'an- 
tique Cœlésyrie,  appelée  aujour- 
d'hui Bekaa.  Immédiatement  au- 
dessous  du  col,  le  Liban  s'abaisse 
brusquement,  et,  au-dessous  de 
ses  contre-forts  arides,  aux  formes 
puissantes  mais  arrondies  ,  aux 
teintes  chaudes  et  ocreuses,  l'œil 
s'arrête  sur  un  large  plateau  boisé 
oui  s'étend  au  S.-O.  jusqu'au  petit 
lac  alpestre  nommé  Birket~cl-Ya- 
mounrh.  On  descend  par  une  pente 
très-roide ,  mais  dont  les  guides 
exagèrent  singulièrement  les  dan- 
gers, carie  sentier  est  bon  partout, 
sur  (l  h.  10)  un  premier  plateau  où 
l'on  remarquera  quelques  eèdres 
rabougris  et  au-dessus  duquel  on 
verra  souvent  planer  des  aigles. 
On  rencontre  un  peu  au-dessous 
(10  min.)  une  source  abondante 
sortant  d'une  voûte  de  rochers, 
mais  dont  les  eaux  limpides  et 
fraîches  sont  prises  immédiate- 
mont  par  un  aqueduc  qui  les  dis- 
tribue à  tout  le  vallon.  Cette  fon- 
taine, nommée  Aùi-Ata,  a  donné 
son  nom  à  un  pauvre  hameau 
que  l'on  trouve  un  peu  plus  loin 
fl5  min.)  perché  sur  une  mu- 
raille de  rochers,  à  l'entrée  d'un 
vallon  verdoyant  qui  s'étend  vers 
le  S.  jusqu'au  Birket  el-Yamounèh. 
C'est  un  lieu  favorable  pour  faire 


une  halte 
35  du  col 
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Liban,  aujourd'hui  presque  aban- 
donné. On  se  dirige  alors  droit  au 
S  -E.  à  travers  la  plaine,  où  les  a 
matcurs  d'équitation  peuvent  su 
donner  carrière.  Les  ruines  de  Ba  1- 
bek,  qui  servent  de  point  de  direc- 
tion, paraissent  assez  rapprochées, 
il  ne  faut  pas  cependant  moins  de 
trois  heures  pour  les  atteindre.  La 
plaine  de  Bckà'a,  aux  lignes  largres 
et  grandes,  présente  les  plus  beaux 
points  de  vue  sur  les  deux  chaînes 
de  montagnes  qui  la  dominent. Son 
sol  gras  et  ocieux  parait  suscep- 
tible d'une  grande  fertilité,  s'il  y 
avait  la  moindre  culture;  mais  de 
Deïr  el  -  Akhmar   a   Ba'lbek  U 
plaine  n'est  qu'une  vaste  solitude, 
au  milieu  de  laquelle  se  dresse 
(1  h.)  une  colonne  isolée  d'ordre 
corinthien,  d'environ  20  mèt.  de 
hauteur  et  de  1  mèt.  50  cent,  de 
diamètre.   Elle  porte    les  traces 
d'une  inscription  effacée.  On  ne 
rencontre  plus  que  (1  h.  30  mm. 
le  hameau   insignifiant  de  Eyat. 
avant  d'atteindre  i30  min.] Ba'lbek, 
OÙ  l'on  entre  en  longeant  les  mu- 
railles de  l'espèce  d'acropole  for- 
tifiée où  s'étalent  les  merveilleuses 
ruines  d'Héliopoli». 

BA'LBEK  OU  HÉLIOPOLIS. 


au  milieu 


2  h.  55  des  eèdres,  1  h 

On  traverse  ensuite  un  lestenco 
plateau  d'où  l'on  jouit,  en  se  re- 
tournant, d'une  belle  vue  sur  le> 
pentes  ravinées  du  Liban,  puis  (30 
min.)  on  recommence  à  descendre 
dans  la  direction  de  l'E.  sur  (25 
min.)  un  grand  plateau  couvert 
de  chênes  verts,  au  delà  duquel 
(45  min.  j  on  redescend  directe- 
ment vers  le  S.  par  un  vallon  étroit 
qui  (15  min.)  tourne  :i  l'E.,  auprès 
d'un  puits  profond  et  de  deux  ma- 
sures. On  aperçoit  alors  la  plaine 
de  la  Cœlésvrio  et  l'on  distingue 
déjà,  au  pied  de  l'Anti-Liban,  les 
ruines  de  Ba'lbek:  enfin  35  min.) 
on    atteint   la  plaine  et 

Deïr  el-Àkhmar  (8  h.  K>  d'Aïn- 
A ta),  dernier  village  maronite  du 


On  loge  dans  le  khàn,  ou  mieux 
1  evtVjue,  *  qui  héberge  les  voyageurs,  dit 
M.  de  Saulcy,  comme  un  simple  hôtelier.» 

rvfcrable  de  planter  sa  tente 
la  cour  du  grand  temple, 
mais  il  est  assez  difficile  de  faire  monter 
les  bètes  de  charge  à  travers  les 
bres. 


de 


Histoire.  —  Les  deux  noms  de 
Ba'lbek  ou  1  Héliopolis  ,  dont  le 
premier  est  syriaque  ,  signifient 

également  la  ville  du  soleil.  Le  se- 
cond fut  imposé  par  les  Seleu- 
eides  et  adopté  par  les  Romains. 
L'histoire  ne  nous  a  transmis  que 
peu  de  détails  sur  cette  ville  re- 
marquable. L 'époque  de  sa  tonrla- 
tion  est  compleiement  inconnue, 
lue  tradition  du  pays,  qui  ne  re- 
pose sur  uucune  bas«?  solide,  1  at- 
tribue à  Salomon,  comme  Palmvre. 
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Selon  Macrobe,  elle  doit  son  ori- 
gine à  une  colonie  de  prêtres  de 
i  Egypte  ou  de  l'Assyrie,  (iràce  à 
sa  position  entre  Tyf"  et  Palmvre 
et  aux  avantage*  qu'elle  offrait 
comme  entrepôt  commercial,  elle 
se  développa  rapidement  et  devint 
une  des  villes  les  plus  importante! 
de  la  Syrie.  Jules  César  la  rédui- 
sit en  colonie  romaine;  Antonin 
ie  Pieux  repara  et  agrandit  le 
grand  temple,  qui  présente  aussi 
deux  inseriptions  en  l'honneur  de 
Caracalla  et  de  sa  mère. 

Sous  les  empereurs  byzantins, 
le  nom  d'Héhopolis  n'est  guère 
cité  que  pour  rappeler  quelques- 
uns  de  ses  martyrs  et  de  ses  évê- 
tjues. 

Si  cette  ville  prospéra  sous  les 
Romains,  elle  eut,  en  revanche, 
à  souffrir  beaucoup  sous  la  domi- 
nation des  Arabes  et  des  Turcs. 
Ils  transformèrent  Héliopolis  en 
carrière  et  détruisirent  en  grande 
partie  le  grand  temple  pour  con- 
struire un  affreux  turhé  sur  la 
route  de  Damas  et  pour  extraire 
les  crampons  de  fer  des  colonnes. 
Un  tremblement  de  terre  en  1759, 
l'absence  de  tout  commerce  et  les 
guerres  continuelles  entre  les 
Turcs  et  les  montagnards  du  Li- 
ban ontachevé  ladestruction  d'Hé- 
liopolis.  En  1751,  elle  comptait  en- 
core 5(M>0  hab. 

État  actuel.  —  Ba'lbek  n'est 
qu'une  misérable  bourgade  d'une 
centaine  de  maisons,  située  vers 
le  milieu  de  la  plaine  de  la  Cudé- 
syrie,  et  adossée  au  pied  de  l'anti- 
que Liban.  Elle  est  entourée  d'une 
vieille  muraille  crénelée  de  'A  kil. 
de  circuit  ettlanquée  de  tours  qui, 
du  cdté  S. -O.,  présentent  un  aspect 
assez  pittoresque.  Un  ruisseau  , 
qui  provient  d  une  source  à  l'E., 
arrose  la  ville  ,  et  s'échappe  vers 
les  ruines  des  grands  temples  , 
pour  aller  rejoindre  le  Leontès.  On 
trouve  encore  en  certains  points 
de  son  cours  des  arcs  de  petits 
ponts  antiques  et  de  belles  assises 
de  pierre  qui  avaient  servi  à  le 
canaliser.  Des  maisons  insigni- 
fiantes reliées  par  îles  ruelles  tor- 


EK.  04:1 

tueuses  et  fangeuses,  un  kliAn  qui 
tombe  en  ruines ,  une  mosquée 
également  ruinée,  avec  quelques 
colonnes  antiques  au  N.  du  vil- 
lage, voilà  Ba'lbek  moderne. 

En  revanche,  les  ruines  gigan- 
tesques qui  ont  fait  sa  célébrité 
ont  donné  lieu  aux  descriptions 
les  plus  poétiques,  où  toutes  les 
formules  de  l'admiration  ont  été 
prodiguées.  Nous  ne  chercherons 
pas  à  les  imiter  ;  les  ruines  de 
Ba'lbek  parlent  assez  haut  pour 
(ju'il  soit  inutile  de  réchauffer 
l.enthousiasme  de  celui  qui  les 
visitera.  Notre  rdle  se  bornera  à 
en  donner  une  description  aussi 
claire  ,  aussi  méthodique  ,  aussi 
complète  que  possible,  et  le  voya- 
geur qui  vomira  bien  nous  sifivre 
pas  à  pas  est  sûr  de  ne  rien  omet- 
tre d'important. 

Les  antiquités  de  Ba'lbek  sont 
contenues  en  majeure  partie  dans 
une  enceinte  entourée  de  hautes 
murailles,  et  que  nous  ne  pouvons 
mieux  fai re  que  de  comparer,  pour 
sa  disposition  générale,  à  l'acro- 
pole d  Athènes,  bien  qu'elle  n'oc- 
cupe pas  comme  celle-ci  le  som- 
met d'une  colline ,  mais  qu'elle 
soit  au  contraire  sur  un  sol  plus 
bas  que  le  village.  Nous  commen- 
cerons notre  description  par  cette 
acropole  et  nous  passerons  ensuite 
en  revue  les  autres  antiquités 
disséminées  autour  de  la  ville. 
Aucune  précaution  n'est  nécessaire 
pour  faire  cette  exploration,  si  ce 
n'est  de  se  munir  d'une  lanterne 
pour  visiter  les  souterrains. 

l'acropole. 

L'acropole  de  Ba'lbek  est  située 
à  10.  du  village,  vers  la  plaine. 
On  s'y  rend  en  descendant  le 
cours  du  ruisseau  qui  serpente 
entre  les  maisons,  et  laissant  de 
cdté  le  temple  circulaire,  sur  le- 
quel nous  reviendrons  par  la  suite, 
on  se  trouve  sur  une  plate-forme, 
au  pied  de  la  façade  orientale  de 
l'acropole.  Celle -ci  forme  une 
vaste  enceinte  de  murailles  orien- 
tée de  l'E.  à  l'O.,  et  présente, 
comme  on  peut  s'en  convaincre 
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en  jetant  les  yeux  sur  le  petit  plan 
annexé  k  notre  earte  de  Syrie, 
une  assez  grande  analogie  de  dis- 
position avee  l'acropole  d'Athè- 
nes :  de  larges  propylées  encore 
encom fîrées  aujourd  bai  par  des 
constructions  arabes;  deux  vastes 
cours,  l'une  hexagonale,  l'autre 
rectangulaire  ,  aboutissant  aux 
ruines  du  grand  temple  du  Soleil, 
k  peu  près  comme  les  propylée3 
d'Athènes  conduisaient  au  Parthé- 
non  ;  puis,  vers  le  S.,  le  temple  de 
Jupiter,  placé  k  peu  près  comme 
l'Erechthéion  ,  le  tout  entouré 
d'une  enceinte  de  murailles  que 
les  Arabes  ont  convertie  en  forte- 
resse par  des  constructions  ulté- 
rieures, et  entourée  sur  deux  de 
ses  faces  d'un  fossé  aujourd'hui 
transformé  en  jardin. L'acropole  de 
Ba'lbek  n'a  pas  eu,  comme  celle 
d'Athènes,  la  bonne  fortune  d'être 
déblayée  parle  zèle  intelligent  de 
nos  archéologues.  L'escalier  des 
propvlées  a  disparu  ;  l'entrée  est 
bouchée  par  un  mur  formé  de  frag- 
ments rapportés,  et  il  faut,  pour 
pénétrer  dans  l'enceinte,  en  sui- 
vre le  côté  S.  jusqu'à  une  large 
brèche  ouverte  k  l'angle  S.-O.. 
derrière  le  temple  de  Jupiter.  Il 
nous  faut  donc  commencer  notre 
description  k  rebours,  poursuivre 
l'ordre  dans  lequel  les  objets  se 

Présentent  au  voyageur.  Une  fois 
ans  l'enceinte,  il  lui  sera  facile, 
au  moyen  de  notre  plan,  de  se 
rendre  parfaitement  compte  de  la 
disposition  générale  de  l'acropole. 

Le  Temple  de  Jupiter,  que  l'on 
appelle  aussi  le  Petit  Temple, 
malgré  ses  proportions  gigantes- 
ques, est  le  premier  édifice  que 
nous  rencontrons.  Il  domine  de 
toute  sa  hauteur  l'enceinte  et  le 
fossé  du  côté  du  S.  C'était  un 
temple  périptère,  orienté  «le  PE, 
kl'O.,  avec  15  colonnes  de  côté  sur 
H  de  front  (les  colonnes  d'angle 
deux  fois  comptées  ,  en  tout  42 
colonnes  k  chapiteaux  corinthiens, 
mais  non  cannelées.  Le  pronaos, 
du  côté  de  l'E.,  contenait,  de  plus, 
sur  un  second  rang,  fî  colonnes 
cannelées ,  et  sur   un  troisième, 
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2  colonnes  également  cannelée» 
répondant  aux  autres  oui  termi- 
naient les  murslatéraux  de  lacella, 
en  tout  4t>  colonnes.  LY-dince 
entier  mesurait  227  met.  de  lon- 
gueur et  1 17  de  largeur.  La  ceiU, 
qui  subsiste  encore  entièrement 
était  du  stvle  corinthien  le  plu* 
riche.  Le  diamètre  des  colonnes 
était  de  1  met.  90;  la  bailleur  to- 
tale, avec  la  base  et  le  chapiteau, 
de  19  mèt.  81. 

Voyons  maintenant  ce  qui  resu* 
de  cet  admirable  monument  :  la 
face  latérale  S.,  qui  domine  l'en- 
ceinte extérieure  et  le  fossé,  U 
première  que  l'on  aperçoive  i 
arrivant,  est  celle  qui  a  le  plu* 
souffert.  Il  ne  reste  plus  que  qua- 
tre colonnes  du  péristyle;  le  resr 
a  été  renversé,  et  l'on  admire  leur- 
débris  gigantesques  au  fond  du 
fossé,  t'ne  colonne  est  pourtant 
restée  obliquement  anpuvce  cou 
tre  le  mur  de  la  colla,  «lans  un* 
position  précaire  qui  attire  tout 
d'abord  l'attention  sur  elle.  On  ob- 
servera les  bases  massives  des 
colonnes  écroulées  et  les  murs  de 
la  cella,  remarquable  par  la  puis- 


sance et  la  régularité  de  sa  con- 
struction, ainsi  que  parla  belle  f ri* 
sculptée  qui  occupe  la  partie  supé- 
rieure. La  muraille  de  l'enceinte, 
qui  forme  de  ce  côté  le  soubasse- 
ment du  temple,  est  également 
remarquable  par  la  régulante'-  do 
sa  construction  et  la  grandeur  de* 
matériaux.  Vers  l'K.  on  aperçoit, 
derrière  les  colonnes  frustes  du 
péristyle,  les  colonnes  cannelées 
du  pronaos,  sur  lesquelles  nous  re- 
viendrons tout  k  l'heure.  Les  co- 
lonnes conservées  k  l'angle  S.-K. 
supportent  encore  une  partie  du 
plafond  sculpté  du  péristyle,  pla- 
fond que  nous  allons  retrouver 
presque  entier  sur  la  place  N. 

Pénétrant  alors  dans  l'acropole 
par  l'angle  S.-O.,  en  escaladant 
d'énormes  débris  de  colonnes,  de 
frise  et  de  corniche,  on  se  trouve 
sur  la  façade  O.  du  temple,  c'est- 
à-dire  sur  la  face  postérieure  de 
la  cella.  Cette  façade  présenta 
encore   deux    colonnes  entière* 
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lebout  supportant  une  belle  frise, 
;t  trois  tronçons  obliques  et  ébran- 

és. 

On  remarquera  aussi,  do  ce  côté, 
a  belle  construction  du  mur  de 
a  colla,  ornée  de  deux  pilastres 
corinthiens  aux  deux  angles,  et 
I  une  belle  frise,  continuation  de 
«  lie  qui  fait  tout  le  tour  du  tem- 
ple, c  Rien  de  si  parfait,  dit  Vol- 
aey  {Etat  politique   de  ta  Syrie, 
:hap.  VIII),  que  la  coupe  de  ces 
Dierres  ;  elles  ne  sont  jointes  par 
lucun  ciment,   et   cependant  la 
aine   d'un    coutoau  n  entre  pas 
ians  leurs  interstices.  »  D'immen- 
ses tronçons  monolithes  des  co- 
uiines,  des  fragments  énormes  de 
architrave  de  la  frise,  de  la  cor- 
liche  et  du  plafond  sculpté  du 
péristyle,  gisent  au  pied  du  tem- 
ple ;  sur  un  des  fragments  du  pla- 
bnd  on  reconnaît   un  buste  de 
femme  ou  de  déesse  dont  la  figure 
i  été  mutilée.    Un   fragment  de 
ùt  monolithe  que  nous  avons  me- 
mré  n'avait  pas  moins  de  6  mèt. 
FO  cent,  de  long  sur  1  mèt. 78  cent, 
le  diamètre.  Le  fut    tout  entier 
hait  formé  de  trois  pièces  jointes 
?nsemble  par  une  pièce  de  fer 
?arrée  fichée  en  creux  dans  leur 
centre  et  scellée  avec  du  plomb, 
i  Ces  axes   remplissent  si  bien 
eur  objet,  dit  Volney  \loco  citato), 
jue  plusieurs  colonnes  ne  se  sont 
jas  aéjointes  dans  leur  chute.  Ces 
ragments  à  terre  sont  si  gigan- 
rsques  qu'on  a  peine  a  se  figurer 
qu'ils  aient  appartenu  à  la  colon- 
nade du  temple.  Il  faut  mesurer 
e  diamètre  des  colonnes  encore 
lebout  pour  s'assurer  qu'il  est  le 
néme  que  celui  de  ces  fragments  : 
:'est  une  illusion  qu'on  retrouve 
issez  souvent  dans  les  ruines  des 
grands  édifices.  Ce  qui  est  triste  à 
•»enser,  c'est  que  ces  colonnes 
l'ont  pas  toutes  été  renversées  par 
es  tremblements  de  terre;  mais 
•  lusieurs  l'ont  été  par  la  stupide 
îvidité  des  Arabes,  dans  le  but 
ien  extraire  le  for  ou  le  plomb 
■jui  avaient  servi  à  les  sceller.  La 
-olonne  d'angle  de  la  face  O.  est 
encore  toute  noircie  par  l'explo- 


sion d'un  fourneau  de  mine  qu'un 
commandant  turc  inepte,  Tad- 
mour-Pacha,  y  a  creusé  il  y  a 
quelques  années  pour  recueillir 
pour  environ  25  fr.  de  plomb. 

La  façade  X.  est  la  mieux  con- 
servée; elle  présente  encore  neuf 
eolonnes  debout,  non  cannelées  , 
à  chapiteaux  corinthiens,  suppor- 
tant une  frise  et  une  corniche  de 
la  plus  grande  richesse.  Le  pla- 
fond qui  reliait  la  colonnade  à  la 
Cella  est  encore  presque  entière- 
ment conservé  ;  il  est  admirable- 
ment sculpté ,  et  divise  encais- 
sons de  forme  alternativement 
losangique  et  hexagonale,  conte- 
nant des  figures  en  haut  relief, 
qui  toutes  ont  été  mutilées.  On  y 
reconnaît  rependant  des  têtes 
d'empereurs  et  de  divinités. 

Du  coté  de  la  face  E.  était  le 
pronaos;  il  en  reste  deux  colonnes 
cannelées,  qui,  avec  les  colonnes 
non  cannelées  du  péristyle  de  la 
face  S. ,  soutiennent  une  belle 
frise,  un    fragment  de  plafond 
sculpté,  semblable  à  celui  de  la 
face  N. ,  et  une  tour  crénelée, 
élevée  par  les  Arabes.  A  l'angle 
opposé,    c'est-à-dire   h  l'angle 
N.-E.  du  pronaos  ,  on  voit  encore 
debout  une   moitié   de  colonne 
cannelée.  Entre  les  deux  beaux 
pilastres  qui  formaient  de  ce  cdté 
l'extrémité  des   murailles   de  la 
cella  ,  s'élève  une  muraille  con- 
struite par  les  Arabes  au  moment 
où  ils  ont  converti  le  temple  en 
forteresse.  Cette  muraille,  toute  en 
blocs  rapportés,  masque  complè- 
tement l'entrée    du  temple.  Ce- 
pendant sur  la  droite,  et  derrière 
d'énormes  fragments  de  colonnes 
et  de  chapiteaux  ,  on  trouve  une 
petite  porte  basse  ,  ou  plutôt  un 
trou  par  lequel  on  pénètre  pres- 
que en  rampant.   On  se  trouve 
alors  dans  la  seconde  partie  du 
pronaos,  à  moitié  comblée  par  de 
la  terre  et  des  blocs  écroulés,  et 
l'on  est  face  à  face  avec  la  grande 
porte  du  temple.  Cette  porte  .  de 
forme    rectangulaire  ,    est  d'un 
grandiose  qui  saisit;    sa  largeur 
est  de  6  m.*25c.  8a  hauteur  véri- 
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table  ne  peut  être  mesurée  à  cause 
des  blocs  de  pierre  dont  les  Ara- 
bes ont  obstrué  sa  partie  infé- 
rieure, mais  elle  devait  être  d'au 
moins  12  à  15  met.  ;  les  montants 

Sui  la  soutenaient  sont  monoli- 
ies.  L'ornementation  est  du  style 
corinthien  le  plus  riche  ;  tout  au- 
tour règne  une  bordure  de  1  met. 
20  cent,  de  large  ,  remplie  de 
fruits,  de  fleurs  et  de  feuilles  de, 
vigne.  La  face  antérieure  du  lin- 
teau forme  une  frise  sculptée  , 
avec  des  figures  tenant  à  la  main 
des  raisins.  L'énorme  bloç  ,  qui 
forme  la  clef  de  voûte  ,  a  glissé 

Sar  suite  du  tremblement  de  terre 
e  17ô9  »  ;  mais  étant  taillé  en 
forme  de  coin,  il  s'est  arrêté  entre 
les  deux  gros  blocs  latéraux,  et  il 
est  resté  suspendu  dans  une  posi- 
tion menaçante.  Quelque  inquié- 
tude que  l'on  puisse  en  concevoir 
pour  la  solidité  de  la  porte,  on  ne 
peut  nier  que  cet  accident  ait 
ajouté  beaucoup  à  son  effet  pit- 
toresque. A  la  face  inférieure  de 
cette  pierre  suspendue  ,  on  voit 
un  aigle,  les  ailes  déployées,  te- 
nant dans  ses  serres  un  caducée, 
et  dans  son  bec  une  guirlande  de 
fleurs,  qui  s'étendait  des  deux  cô- 
tés. Sur  le  bloc  de  gauche  ,  elle 
est  complètement  efFaeée  ;  mais 
3ur  le  oloc  de  droite  elle  est 
bien  conservée,  et  l'extrémité  en 
est  soutenue  par  un  génie  ailé  de 
la  forme  la  plus  gracieuse;  la  fi- 
gure et  le  corps  ont  été  mutilés 
comme  à  coups  de  marteau,  mais 
la  silhouette  en  est  encore  par- 
faitement nette  et  pure  ;  la  tête 
de  l'aigle  est  aussi  mutilée.  Vol- 
ney  a  remarqué  que  ce  n'était 
point  la  figure  de  l'aigle  romain, 
mais  celle  de  l'aigle  oriental,  que 

1  On  le  toit  encore  en  pl-ice  «ur  les  dessin!  de 
Wood  et  Ihvln.,  Ruins  of  Dalbek,  alla»  in- 
folio, Londres,  17.S7.  A.  l'époqiM  où  ce»  voya- 
geurs ont  «feiti  Balbek  '1751),  le  petit  icmple 
présentait  encore  20  colonne*  debout,  et  le  prand 
temple  9.  Volney  en  17*1  n'en  a  plu*  truute  que 
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l'on  retrouve  à  Palmyre  et  qui 
était  consacré  au  soleil. 

L'intérieur  du  temple  surprent 
par  la  grandeur  de  ses  dtmen 
sions  (49  met.  de  long  sur  26  d< 
large),  la  beauté  de  saoonstru- 
tion,  la  régularité  des  blocs  y: 
forment  la  muraille ,  et  surtou 
par  la  richesse  de  son  ornementa 
tion.  En  effet,  de  chaque  eut",  o: 
compte  7  colonnes  engagée*  t 
3  pilastres ,  tous  cannelés  et  i 
chapiteaux  corinthiens,  surmonté* 
d'une  frise  de  guirlandes  soute- 
nues par  des  têtes  de  satire  ,  <1< 
cheval,  de  taureau  ,  etc.  L'entre 
colonnement  est  partagé  en  dem 
étages  par  une  frise  à  mi-hau 
teur.  L'étage  inférieur  présenta 
des  niches  a  voûtes  cintrées,  doc 
le  cintre  est  formé  d'un  seul  bloo 
et  l'étage  supérieur  d'autres  ni 
ches  surmontées  d'un  frontoi 
triangulaire.  Ces  niches  sont  tou 
tes  richement  ornées,  mais  pre> 
que  tous  leurs  soutiens  sont  ton 
bés.  Tout  ce  luxe  d'ornements  ne* 
peut-être  pas  d'un  goût  très-par 
mais  l'eflet  général  en  est  ma- 
gnifique. La  hauteur  du  mur  la- 
téral était  de  10  met.  23  cent.  L* 
fond  de  la  cella,  à  PO.,  est  beau 
coup  plus  simple  ,  et  ne  présent! 
qu'une  grande  muraille,  avec  deui 
pilastres  corinthiens  et  la  cont 
nuation  de  la  frise  intérieure 
Cette  partie  de  la  cella  formait  U1 
sanctuaire  séparé  de  la  gran<i< 
enceinte  du  naos  par  des  coloe 
nés  et  des  arceaux  dont  on  xoi 
encore  quelques  restes  du  cùv 
du  S.  C  est  à  ce  sanctuaire  qu< 
répondent  les  pilastres  que  non 
avons  mentionnés  sur  fes  far 
latérales.  Son  niveau  était  plu: 
élevé  que  celui  du  naos  ,  et  IV 
trouve  au-dessous  des  chamLn 
voûtées  où  l'on  descend  par  tir 
escalier  sur  les  parois  duquel  ot 
lit  une  inscription  eouttque.  L» 
milieu  «le  l'enceinte  est  eneointm 
de  terre  et  do  fragments  magni 
tiques  éboulés  de  la  voûte  ou  d< 
la  fris*»,  et  oui  masnnnnt   la  i.  . 
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dans  l'enceinte  du  naos  les  sou- 
bassements de  deux  murailles  pa- 
rallèle» a  Taxe  du  temple,  et  par- 
tant des  deux  côtés  de  la  grande 
porte,  de  manière  à  diviser  cette 
partie  de  l'édifice  en  trois  nefs. 

Revenant  à  la  porte  d'entrée,  nous 
signalerons  de  chaque  côté  deux 
gros  pylônes  à  chapiteaux  pal- 
mes ,  contenant  des  escaliers  oui 
mènent  sur  le  sommet  du  temple. 
I /escalier  du  N.  est  intact,  mais 
on  ne  peut  en  trouver  l'entrée.  Du 


côté  du  S.,  en  peut  monter  dans 
l'escalier;  mais  il  est  si  dégradé, 
qu'on  ne  peut  atteindre  le  som- 
met. 

Édifice  arabe  (Église).  —  En 

sortant  du  temple  de  Jupiter,  on 
voit,  en  face  de  son  pronaos, 
un  bâtiment  carré*  d'une  construc- 
tion massive,  avec  une  porte  élé- 
gamment sculptée  à  la  manière 
arabe.  En  franchissant  cette  porte, 
on  trouve  un  escalier  à  moitié 
éboulé*,  qui  conduit  à  la  partie  in- 
férieure de  la  tour.  Un  autre  es- 
«alier,  un  peu  moins  délabré,  con- 
duit à  la  partie  supérieure.  Dans 
cet  escalier,  s'ouvre  à  droite  une 
porte,  qui  mène  dans  une  grande 
salle,  divisée  en  quatre  bras  en 
forme  de  croix  grecque  par  Qua- 
tre grandes  ogives,  au  fond  des- 
quelles deux  ogives  plus  petites 
circonscrivent  des  fenêtres  étroi- 
tes en  forme  de  meurtrières.  Au 
plafond  on  remarque  une  ouver- 
ture hexagonale.  Cet  édifice  parait 
avoir  été  une  église  chrétienne. 

En  sortant  de  ce  bâtiment  et  se 
tournant  vers  le  N.,  on  voit  la 
muraille  extérieure  de  la  cour  rec- 
tangulairc ,  et  à  l'angle  S.-O.  de 
cette  muraille  ,  on  trouve  une 
porte  carrée,  aux  trois  quarts  en- 
terrée, qui  est  l'ouverture  inté- 
rieure d  un  des  deux  passages  sou- 
terrains qui  passent  sous  la  cour 
rectangulaire,  et  què  nous  décri- 
rons plus  tard. 

Cour  rectangulaire. — On  y  pé- 
nètre en  escaladant  la  muraille 
dont  nous  vêtions  de  parler.  Cette 
cour,  d'un  niveau  supérieur  à  ce- 
lui du  petit  temple  ,  mesure  131 


mètres  de  long  sur  113  de  large. 
Elle  est  circonscrite  au  S.  et  au  N. 
par  des  édifices  très-richement 
ornes  ;  «  ils  forment,  dit  Volney  , 
une  espèce  de  galerie  distribuée 
par  chambres  ,  dont  on  compte 
sept  sur  chacune  des  grandes  ailes, 
savoir:  deux  en  demi -cercle  et 
cinq  en  carré  long.  »  Les  cham- 
bres semi-circulaires  sont  formées 
par  de  petits  édifices  composés  de 
pilastres  corinthiens  et  de  deux 
étages  de  niches.  Les  chambre* 
rectangulaires  présentent  dee  sé- 
ries de  niches  richement  ornées, 
qui  devaient  contenir  des  sta- 
tues :  les  frontons  subsistent  en- 
core, mais  les  colonnettes  et  les 
pilastres  sont  tombés.  Aux  angles 
S.-E.  et  N.-E.  de  la  cour,  on 
trouve  encore  d'autres  chambre» 
en  retour  sur  la  face  E. ,  qui  ap- 
partenaient peut-être  aux  prêtres 
du  grand  temple.  Au  centre  de  la 
cour,  on  remarque  une  élévation 
de  niveau ,  qui  parait  le  reste 
d'une  esplanade  portant  un  autel. 
Ce  terrain  est  jonché  de  débris  de 
colonnes  en  granit  rouge,  prove- 
nant sans  doute  des  portiques  la- 
téraux. Au  centre  de  la  façade  E. 
se  trouve  une  grande  porte  flan- 
quée de  niches  et  de  pilastres  , 
nar  où  l'on  pénètre  dans  la  cour 
hexagonale. 

Cour  hexagonale.  —  Cette  cour 
formait  un  hexagone  régulier  de 
t»0  mèt.  de  diamètre,  encadrée  par 
des  constructions  symétriques , 
dont  il  ne  reste  plus  que  les  mu- 
railles et  les  dispositions  géné- 
rales. On  reconnaît  cependant 
qu'elle  était  circonscrite  par  des 
chambres  analogues  à  celles  de 
la  cour  rectangulaire,  avec  les- 
quelles elles  communiquent  d'ail- 
leurs. Le  côté  S.  est  le  mieux 
conserve  :  o  distingue  des  tra- 
ces de  niches  alternativement  cin- 
trées et  à  fronton.  Elles  ont  perdu 
leurs  colonnes  ,  dont  les  fûts  de 
granit  rouge  jonchent  la  terre; 
mais  le  fond  des  niches  est  encore 
richement  sculpté  ,  et  le  haut  est 
en  forme  de  coquille.  Au-dessus 
des  niches  régnent  une  frise  et 
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une  corniche  ,  ornées  de  guirlan- 
des de  fleurs  et  de  fruits.  Du  côté 
de  TE.  «Hait  une  grande  porte,  au- 
jourd'hui bouchée ,  flanquée  de 
deux  portes  latérales  ;  celle  du  S. 
est  encore  ouverte.  Elle  est  dé- 
corée de  niches  et  présente  un 
escalier  qui  montait  aux  parties 
supérieures  de  l'édifice.  Franchis- 
sant cette  porte,  on  sort  île  la  cour 
hexagonale,  et  l'on  arrive  sur  une 
plate -forme,  que  nous  appelle- 
rons 

Les  Propylées.  —  Cette  plate- 
forme est  maintenant  encombrée 
de  blocs  de  pierre  et  bouchée  du 
côté  de  l'E.  par  une  grosse  mu- 
raille faite  de  pierres  rapportées 
à  l'époque  où  les  Arabes  conver- 
tirent 1  acropole  de  Ba'lbek  en 
forteresse.  C'est  évidemment  de 
ce  côté  qu'était  l'entrée  de  l'acro- 

Çole,  où  l'on  montait  par  un  esca- 
ier  qui  a  disparu  entièrement , 
mais  dont  la  largeur  est  indiquée 

Î>ar  deux  piédestaux  engagés  dans 
a  crête  du  mur  moderne  ,  et  sur 
lesquels  M.  de  Saulcy  a  pu  lire  du 
dehors  des  inscriptions  du  temps 
de  Septime  Sévère  (ouvr.  cité, 
tome  11,  p.  6*25).  Volney  a  distin- 

Sué  sur  le  bord  de  cette  espèce 
e  terrasse  les  bases  de  12  colon- 
nes qui  en  faisaient  un  portique  , 
comme  aux  propvlées  d  Athènes. 
Des  deux  côlés  s  élèvent  deux  ai- 
les ,  en  forme  de  tours  carrées, 
ornées  extérieurement  de  pilas- 
tres corinthiens  et  surmontées 
après  coup  d'une  construction 
crénelée.  A  l'intérieur  elles  ren- 
ferment chacune  une  grande 
chambre  de  9  mètres  45  cent,  de 
long  sur  11  mèt.  58  cent,  de  large, 
richement  ornée  de  pilastres, 
frises  et  niches  sculptées.  On  ne 
saurait  mieux  comparer  ces  ailes 
latérales  qu'à  la  pinacothèque 
d'Athènes.  La  place  de  la  porte 
principale  entre  les  deux  ailes  se 
reconnaît  aux  vestiges  de  deux 
gros  pilastres  auxquels  aboutit 
une  frise  partant  des  deux  ailes  la- 
térales. Sur  les  côtés  sont  deux 
portes  secondaires,  dont  une  seule 
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S.,  par  laquelle  nous  sommes 
entres. 

Rentrant  dans  la  cour  hexago- 
nale, puis  dans  la  cour  rectangu- 
laire ,  nous  comprendrons  main 
tenant  parfaitement  la  disposition 
et  la  magnificence  de  toutes  ce* 
entrées  du  temple  du  Soleil.  C'est 
lans  l'axe  principal  des  propylées. 


de  la  cour  hexagonale   et  de  la 
cour  rectangulaire,  sur  la  face  o. 
de  cette  dernière,  que  s'ouvrait  U 
porte  qui  menait  au  grand  temple. 
Cette  porte  était  flanquée  de  deux 
pylônes  élevés  et  précédée  d'un-- 
baie  semi-circulaire  plus  petit» 
L'épaisseur    de  la    muraille  e*t 
d'environ  4  mèt.  En  dehors ,  elle 
présente  de  chaque  côte  les  base* 
de  deux  énormes  colonnes.  Fran- 
chissant cette  porte,  on  se  trouve 
face  à  face  avec  l'emplacement  du 
Temple   du  Soleil  ou  Grand 
Temple. — Il  n'en  reste  plus  que 
des  substructions  et  six  colonnes 
immenses  encore  debout  sur  un' 
muraille  puissante,  qui  apparte- 
nait au  côté  latéral  S.  de  l'édifice. 
Ces  colonnes  ne  sont  pas  canne- 
lées, mais  elles  portent  sur  leur* 
chapiteaux  corinthiens  un  enta- 
blement avec  frise   et  corniche 
richement  sculptée.  Elles  mesu- 
rent, selon  M.  Maxime  Ducamp 
cité  par  M.  de  Saulcy,   12  met 
'M  de  hauteur,  7  m.  04  de  circon- 
férence,  et  23   mèt.  06  de  hau- 
teur totale  ,   entablement  com- 
pris. Celui-ci  n'a  pas  moins  de 
4  mèt.  26  de  hauteur.  L'entre-co- 
lonnement  est  de  2  mèt.  54.  Qua- 
tre fûts  engages  dans  la  muraille 
N.  de  l'acropole  et  reposant  en- 
core sur  leurs   bases  indiquent 
l'emplacement  de  la  face  latérale 
N.  du  temple.  On  voit  aussi  de  ce 
côté  une  rangée    de  massifs  de 
pierre  qui  indiquent  peut-être  une 
galerie  intérieure.  Un  massif  dé- 
blayé à  l'E.   dans  l'axe  des  six 
grandes  colonnes  debout  marque 
a  peu  près  la  place  du  pronaos.  (1 
ne  reste  rien  de  la  cella  :  le  fond 
du  temple  à  PO.  présente  des  tra- 
ces de  marches  transversales,  qui 


est  encore  ouverte,  c'est  celle  du  |  prouvent  que  le  fond  du  temple 
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était  surélevé  pour  former  un 
sanctuaire.  Voilà  tout  ce  qui  reste 
du  temple  du  Soleil,  mais  les  co- 
lonnes encore  debout ,  avec  leur 
admirable  entablement,  montrent 
assez  ce  que  devait  être  ce  ma- 
gnifique édifice.  Sa  longueur  était 
de  89  met.  sur  48.  G  de  large,  et 
l'on  a  pu  reconnaître  qu'il  comptait 
10  colonnes  de  front  et  19  de  côté, 
en  tout 54  colonnes  fen  défalquant 
les  colonnes  d'angle). 

Kntre  le  grand  temple  ,  le  tem- 
ple de  Jupiter  et  l'enceinte  de  l'a- 
cropole, vers  le  S.-O.,  on  ne  trouve 
plus  qu'un  terrain»  d'un  niveau  in- 
férieur à  celui  du  grand  temple, 
et  couvert  des  restes  confus  des 
temples  antiques,  ainsi  que  de 
constructions  ogivales.  A  l'angle 
S.-O.  s'élevait  la  maison  du  com- 
mandant arabe  de  la  forteresse. 
Une  espère  de  rue,  tracée  parmi 
ces  décombres,  va  rejoindre  obli- 
quement la  cour  rectangulaire. 

Vue  extérieure  de  l'enceinte. 

—  Il  nous  reste,  pour  bien  com- 
prendre l'acropole,  à  faire  exté- 
rieurement le  tour  de  son  enceinte 
et  à  visiter  les  passages  souter- 
rains qui  existent  sous  la  cour 
rectangulaire.  L'enceinte  nous 
présente  trois  espèces  de  con- 
structions différentes  :  P  des  as- 
sises cyclopéennes  ,  probable- 
ment phéniciennes,  que  nous  al- 
lons aécrire  en  détail  ;  2"  des 
murailles  qui  ,  par  leur  construc- 
tion régulière  et  leur  ornementa- 
tion, semblent  romaines  ;  et  enfin 
3°  des  tours  surajout  es  et  des  ou- 
vrages crénelés ,  formés  de  blocs 
rapportés,  irrégulièrement  dispo- 
sés, qui  ne  datent  évidemment 
que  du  moyen  âge  et  «le  la  domi- 
nation arabe. 

Commençant  le  tour  des  murail- 
les à  la  brèche  de  l'angle  S.-O.  , 
par  laquelle  nous  étions  entrés, 
nous  trouvons  d'abord  des  sub- 
structions  et  une  tour  évidemment 
surajoutée. — On  contourne  cette 
tour  ,  et  on  longe  la  face  O.  ,  où 
l'on  trouve  les  murs  anciens.  Ce 
qui  frappe  tout  d'abord  ,   c'est  la 

muraille  cyclopôenne  ou  phéni- 
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cienne,  composée  de  blocs  énor- 
mes. On  en  compte  trois  princi- 
paux, monstres  auprès  desquels 
les  autres  ne  sont  rien.  Ils  mesu- 
rent environ  W  mèt.  de  long  sur 
1  ou  5  de  haut,  et  autant  d'épais- 
seur. Ils  occupent  la  base  de  la 
muraille  et  supportent  G  autres 
blocs  de  moindres  dimensions. 
Au-dessus  ,  la  muraille  est  évi- 
demment d'une  époque  posté- 
rieure ,  et  formée  de  fragments 
rapportés  :  bases  de  colonnes  , 
morceaux  de  frises,  etc.  f  mais  le 
tout  en  pierres  qui  paraîtraient  de 
grandes  dimensions  ,  si  elles  n'é- 
taient à  côté  des  monolithes  de  la 
base. 

Du  côté  N.,  on  trouve  un  autre 
mur  phénicien  aussi  puissant , 
mais  qui  n'a  guère  plus  de  G  mèt. 
rie  haut.  Ici  la  base  est  formée  de 
blocs  plus  petits,  les  blocs  mons- 
tres sont  superposés  :  ceux-ci  me- 
surent 3  mèt.  69  de  hauteur. 
La  muraille  qui  a  été  élevée 
postérieurement  n'a  pas  été  , 
comme  du  côté  O.,  construite  sur 
les  blocs  cyclopéens  f  mais  der- 
rière eux  ,  de  manière  à  laisser 
entre  ces  deux  constructions  un 
espace  libre  dans  lequel  on  pénè- 
tre par  une  petite  porte  creusée 
dans  la  muraille  cyclopéenne.  On 
trouve  dans  cette  espèce  de  boyau 
quelques  gros  fûts  de  colonnes 
éboulés  ,  provenant  de  la  colon- 
nade extérieure  du  temple  du  So- 
leil. L'enceinte  intérieure,  formée 
de  beaux  blocs  réguliers,  paraît 
romaine,  mais  la  partie  supérieure 
est  évidemment  arabe. 

L'angle  N.-E.  de  la  cour  rec- 
tangulaire forme  sur  cette  face  de 
l'enceinte  une  saillie  de  G  mèt. 
environ,  à  la  base  de  laquelle  on 
remarque  une  haute  porte .  qui 
n-'est  que  l'ouverture  O.  d'un  des 
passages >  soutt  rrains  que  nous  allons 
décrire  ci-après.  Au-dessus  de 
cette  porte,  on  en  voit  une  plus 
petite,  encadrée  de  deux  pilas- 
tres corinthiens  et  d'une  Irise  , 
et  qui  a  été  bouchée  avec  des 
pierres  rapportées.  La  muraille 
N.  de  la  cour   rectangulaire  est 
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très-régulièrement  bâtie  et  formée  . 
de  blocs  de  grandes  dimensions. 
Vers  le  milieu,  on  remarque  une 
grande  porte  oblitérée.  A  l'angle 
N.-E.,  on  trouve  une  large  brèche, 
par  où  l'on  peut  voir  des  chambres 
et  des  portes  sculptées  qui  répon- 
dent à  celles  que  nous  avons  dé- 
crites dans  la  cour  rectangu- 
laire. 

L'angle  en  retour  de  cette  cour 
qui  regarde  à  TE.  présente  l'autre 
porte  du  grand  passage  souter- 
rain, porte  large  et  élevée,  sur- 
montée de  deux  portes  et  de  deux 
fenêtres  sculptées  plus  petites. 

Passages  souterrains.  —  On  pé- 
nètre facilement  sous  la  voûte  , 
qui  surprend  par  sa  belle  con  • 
struction,  où  l'on  reconnaît  l'ap- 
pareil romain,  et  où  M.  de  Sauley 
a  pu  lire  quelques  inscriptions  la- 
tines. Le  môme  voyageur  a  re- 
connu sous  ces  voûtes  les  traces 
d'une  construction  antérieure,  re- 
montant probablement  à  l'époque 
des  murailles  eyclopéennes  men- 
tionnées plus  haut.  La  base  des 
murailles  est  formée  de  matériaux 
gigantesques  ,  et  la  voûte  elle- 
même  présente  des  parties  qui  , 
par  la  couleur  de  la  pierre  et  la 
courbe  des  voussoirs,  diffèrent  de 
l'appareil  romain  des  autres  par- 
ties. Entrant  sous  la  voûte  du  pas- 
sage N.,  on  trouve  d'abord  à  çau- 
ehe  une  porte  qui  s'ouvre  dans 
une  grande  chambre  carrée,  puis 
une  longue  voûte  transversale  qui 
communique  avec  le  souterrain 
du  S.,  dans  lequel  on  trouve  aussi 
des  portes  bouchées.  On  peut,  en 
escaladant  une  fenêtre  en  face  de 
la  voûte  transversale,  pénétrer 
dans  une  grande  chambre  déco- 
rée de  niches  sculptées.  Rappe- 
lons que  l'ouverture  O.  du  souter- 
rain du  S.  conduit  dans  l'intérieiîr 
de  1  acropole. 

Ressortant  du  souterrain  du  S. 
par  sa  porte  E.,  on  se  retrouve  au 
pied  de  la  tour  qui  forme  l'angle  S. - 
E.  de  la  cour  rectangulaire,  ornée 
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des  propylées ,  qui  fait  saillie  >l 
ce  coté,   et  qui   est   décorée  ei 
dehors  de  pilastres  corinthiens  t 
surmontée   d'une   tour  crénela 
arabe.— En  revenant  sur  la  îacad- 
E.  des  propylées,  entre  les  dci.i 
pavillons  carrés  qui  en  forment  le- 
ailes,  on  reconnaît  la  place  qu- 
devait  occuper  l'escalier  et  1er. 
trée  principale  de  l'acropole.  L« 
piédestaux  signalés    par    M.  de 
Sauley  sont  placés  trop  haut  pour 
que,  d'en  bas,  on  puisse  lire  le* 
inscriptions  sans  une  échelle  oa 
s-ans  un  télescope.  Achevant  le 
tour  de  l'enceinte  vers  le  S.,  on 
reviendrait  au  temple  de  Jupiter. 

AUTRES  ANTIQUITÉS  PF  Pa'lBEI. 

Temple  circulaire.— Il  est  si: 

a  l'E.  et  à  environ  300  mèt.  de  l'a- 
cropole, et  entouré  de  quelque* 
maisons  arabes.  Ce  temple  n'éta.' 
pas  exactement  circulaire  ,  »a 
porte  du  coté  de  l'O.  formant  u* 
segment  coupé  sur  la  circonfé- 
rence de  la  cella.  La  eolonnai 
extérieure  présente  le  même  ser- 
ment coupe.  La  porte  principal- 
était  flanquée  de  deux  eolonn«> 
corinthiennes,  reliées  par  l'archi- 
trave avec  les  deux  colonnes  1< 

fdus  extrêmes  de  la  colonnade  ex- 
érieurc.  La  porte  avait  4  à  5  mèt. 
de  haut,  elle  «'tait  rectangulaire 
La  colonne  de  gauche  est  à  peu 
près  intacte,  celle  de  droite  es! 

fienchee  et  presque  renversée  . 
'architrave  et  la  irise  de  ce  cdtr 
se  sont  écroulées.  Il  reste  ein^or* 
nrès  des  deux  tiers  de  la  ceîU  , 
nienqu'elle'se  soit  écroulée  du  côt-- 
du  S.  A  l'intérieur  on  distingue  e: 
bas  une  espèce  de  corniche  rev 
semblant  à  un  siège  circulaire.  A 
4  mèt.  de  hauteur,  règne  une  cor- 
niche sculptée  ,  au-dessus  de  la- 
quelle étaient  cinq  niche>  à  fron- 
tons alternativement  plein-cintre 
et  triangulaires.  Il  en  reste  encore 
trois,  dont  deux  à  plein-cintre. 
Une  partie  du  quatrième  fronton 
|  existe  encore.  Entre»  les  frontons 
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Los  niches  étaient    lire  plusieurs  inscriptions  intéres- 
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?t  corniche. 

m  r  m  on  tocs  d'une  frise  très-simple, 
H  dont  une  partie  même  n'a  pas 
•té  achevée  ,  et  d'une  corniche 
rès-riche  d'ornementation.  Au- 
lessus  ,  une  couronne  de  pierre 
;n  surplomb  indique  que  le  bâti- 
nent  ('tait  couvert  d'une  coupole. 

Extérieurement  la  cella  présen- 
tât quatre  niches  de  style  cor  ira- 
nien, formées  d'une  voûte  cintrée 
outenue  par  deux  pilastres  à  pai- 
rie :  il  reste  trois  de  ces  niches. 
)ans  l'une  est  sculpté  un  aigle, 
lans  les  autres  des  espèces  de  co- 
quilles. Les  niches  sont  séparées 
une  de  l'autre  par  un  pilastre 
corinthien  qui  répond  à  une  des 
rolonnes  du  péristyle.  Au-dessus 
les  niches  règne  une  frise  représ- 
entant des  guirlandes  sculptées, 
>uis  la  corniche  très-riche  qui  re- 
ie  les  colonnes  du  péristyle.  Cette 
rorniche  ne  forme  pas  une  bande 
circulaire,  comme  aux  temples  de 
Testa  et  de  la  Sibylle  a  Heine  et  à 
Tivoli,  mais  elle  forme  des  arcs 
le  cercle  rentrants,  avec  une  co- 
onne  à  chaque  brisure.  Cette  dis- 
>osition  présenterait  certainement 
ine  grande  élégance  et  ferait  du 
ernple  de  Ba'lbek  un  modèle  uni- 
jue,  si  la  lourdeur  de  l'édifice  et  la 
>rofusion  des  ornements  ne  pré- 
aient beaucoup  à  la  critique.  Il 
îe  reste  plus  que  quatre  des  cinq 
>olonnes  du  péristyle.  L'édifice 
Dcrd  de  plus  en  plus  son  aplomb 
at  menace  d'une  ruine  assez  pro- 
chaine. Il  a  été  converti  autrefois 
?n  église  chrétienne. 

A  coté  du  temple  circulaire,  on 
roit  une  petite  tour  octogone  arabe, 
îspèce  tte  mosquée,  dans  le  pave- 
nent  de  laquelle  a  été  enclavé 
m  bénitier  chrétien. 

Murailles  de  la  ville,  Nécro- 
pole, etc. — Nous  avons  déjà  men- 
nonné  le  canal  qui  encaisse  le 
ruiase&U de  Ba'lbek,  et  la  muraille 
l'enceinte  crénelée  et  flanquée  de 
:ours,  qui  s'élève  sur  la  colline. 
La  nécropole  est  construite  en 
zros  bloc3  empruntés  aux  ruines 
ï'Héliopolis ,  au  milieu  desquels 
Burckhardt  et  M.  de  Saulcy  ont  pu 


santés.  Yoyaye  autour  de  la  mer 
Morte,  tome  II,  p.  613-617.)  La  nécro- 
pole, située  au  sommet  de  la  colli- 
ne, qui  fait  face  à l'O.,  contient  aussi 
beaucoup  de  fragments  curieux. 
Toutes  les  roches  sont  percées  de 
grottes  sépulcrales,  analogues  à 
celles  d'Abila.  [V.  p.  656.) 

Sur  le  sommet  de  la  colline,  au 
S.-O.  de  la  ville,  est  un  immense 
chapiteau  dorique,  de  92  centitn. 
de  hauteur,  avec  des  moulures  as- 
sez compliquées  ;  à  50  met.  de  là, 
gisent  les  tambours  disjoints  de  la 
colonne  qui  portait  ce  chapiteau 
et  de  la  base  formée  de  deux  dés 
superposés.  YVood  a  vu  la  colonne 
encore  debout  en  1751.  Le  tout 
surmontait  un  caveau  sépulcral  , 
ouvert  il  y  a  quelques  années  par 
M.  Montefiore  ;  le  chapiteau  et  la 
colonne  sont  creusés  d'une  rai- 
nure, qui  servait  peut-être,  selon 
M.  de  Saulcy,  à  conduire  les  eaux 
pluviales.  Un  peu  plus  loin  est  une 
vaste  pierre, avec  un  écusson  sculp- 
té, un  quadruple  fronton,  laquelle 
parait  avoir  recouvert  une  tombe. 

En  sortant  de  Ba'lbek,  ver3  le 
S.-O.,  on  passe  près  d'un  turbé 
ombragé  d'un  vieux  cyprès,  et 
l'on  arrive  (15  min.)  aux  anciennes 
Carrières,  d'où  ont  été  tirés  les 
matériaux  gigantesques  de  l'acro- 
pole. On  trouve  encore  en  place 
un  des  gros  blocs  monolithes  de 
la  muraille  cy.  lop.'enne,  que  les 
Arabes  nomment  hadjer-et-kiblak 
la  pierre  du  midi).  Ses  dimensions 
sont  :  largeur,  t  mètres  10  cent.; 
hauteur,  1  met.  50  cent.;  longueur, 
23  met.  12.  Il  est  parfaitement 
taille  et  attend  depuis  des  siècles 
la  puissance  qui  devait  le  trans- 
porter à  l'enceinte  de  l'acropole. 
M.  de  Saulcy  a  calculé  qu'il  avait 
500  mèt. cubes,  et  que,  vu  la  densité 
de  li  pierre,  il  devait  représenter, 
un  poids  de  1  million  500  000  ItiL, 
c'est-à-dire  qu'il  faudrait  une  ma- 
chine de  la  force  de  -20  000  che- 
vaux ou  les  eff  »rts  réninis  de 
40  000  hommes  pour  le  mettre  en 
mouvement.  Nous  n'av*ons  aucune 
idée  des  moyens  employés  pour 
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transporter  de  pareilles  masses; 
quels  rouleaux  pouvaient,  sans 
s'écraser,  être  employés  à  les  faire 
glisser?  Les  carrières  b  étendent 
assez  loin  vers  le  S.,  au  pied  de 
l'Anti  -  Liban. 

Enfin,  dans  la  plaine  au  S.-O., 
à  40  min.  sur  la  route  de  ZahlMi, 
on  trouve  un  petit  édifice  octo- 
gone, nommé  Koubbet-Dourts  (la 
coupole  de  Douris).  11  est  formé 
de  nuit  colonnes  de  granit  sup- 
portant une  architrave  octogone 
grossièrement  bâtie  ;  ce  ne  sont 
que  des  blocs  reposant  horizonta- 
lement et  sans  ciment  sur  le  som- 
met des  colonnes:  ce  n'est  pas  là 
un  temple  antique,  c'est  quelque 
santon  arabe  bâti  avec  des  maté- 
riaux anciens.  Un  sarcophage  en 
pierre  est  placé  tout  debout  entre 
deux  des  colonnes,  sansdoute  pour 
servir  de  Mihrab. 

ROUTE  III. 

DE  BA'LBEK  A  HOMS. 

(19  h.  ou  2  j.  1/2.—  On  conrlie  à  Lcbonôli 
et  à  KibUli.) 

En  quittant  Ba'lbek,  on  traverse 
un  plateau  stérile  entrecoupé  de 
raviny  que  dominent  les  derniers 
contre-forts  de  l'Anti-liban  jus- 
qu'à (1  h.  20) 

Nahlèh.  village  au  milieu  du- 
quel sont  dos  ruines  d'un  ancien 
temple,  construit  sur  une  plate- 
forme en  maçonnerie,  dont  deux 
rangs  de  pierres  énormes  forment 
la  fondation.  Une  colline  à  TE.  du 
village  porte  les  restes  d'une  ville 
primitive,  et  quelques  tombeaux. 

Après  Nahlèh,  on  traverse  un 
ruisseau  sur  un  pont  de  pierre 
d'une  seule  arche,  on  laisse  à 
droite  1  h.  10)  Younin,  petit  vil- 
lage à  l'entrée  d'une  vallée  pro- 
fonde arrosée  par  une  petite  ri- 
vière. A  1*0.  on  aperçoit  Deïr  el- 
-Àkhmar  ,  la  colonne  isolée  au 
milieu  de  la  plaine,  et  la  chaîne 
du  Liban  (V.  R.  110;. 

Continuant  à  cheminer  sur  un 
terrain  montuetix  dont  l'inclinai- 
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le  petit  v.  de  Resm  ol-Uadid,  on 
arrive  (50  m.)  au  point  de  partag- 
ées eaux  du  Léontès  et  de  To- 
ronto. De  ce  point  (  levé  la  vu»: 
s'étend  au  loin  sur  les  pente* 
orientales  du  Liban,  et  déjà  ,  ver* 
le  N.-O.,  apparaît  le  monument 
d'Hermel,  dont  il  sera  questico 
plus  loin.  On  commence  alors  à 
descendre  suril  h.  10  :  Néba  el- 
Lébouèh,  belle  fontaine  auprès  il- 
laquelle  se  trouvent  le  misérabî» 
village  du  même  nom  et  quelque 
ruines  qui  sont  probablement 
celles  d'un  temple.  Les  bisto- 
riensarabes  mentionnent  Lébouèn 
comme  une  ville  fortifiée.  Er, 
1170,  un  parti,  commandé  par  I* 
chef  des  hospitaliers,  y  fut  taili- 
en  pièces  par  les  Turcs.  Lébouèh 
parait  être  le  Li&o  des  ancien- 
itinéraires. 

Au  delà  de  Léboueh,  on  lais> 
sur  la  droite  (30  m.)  le  v.  de  Nébi- 
Othman  pour  gagner  [90  m.)  celui 
d'El-Ain,  qui   possède  plusieurs 
fontaines  et  quelques  ruines  san- 
intérêt.  Le  chemin  nous  condur 
par  un  terrain  fortement  accident- 
(20  min.)  sur  les  bords  d'un  ravir, 
profond,  dans  la  gorge  duquel  se 
montre  ;50  min./  Êl-Fikch,  v.  à  ' 
hauteur  duquel  il  faut  traverse' 
îe  ravin  pour  en  longer  (20  m.)  l< 
coté  N.  où  la  route  offre  moins  dt 
difficultés,  puis,  inclinant  lé>èri~ 
ment  au  N.-E.,  atteindre  (30  m. s 

Er  Ras  ou  Ras-Ba'lbek .  où  Ton  ob- 
servera les  ruine?  dedeux  églises, 
l'une  au  milieu  du  v.,  l'autre  au 
dehors,  à  l'O.  Cette  dernière  mesu- 
rait environ  MO  met.  de  long  sur 
15  de  large.  Plus  loin,  sont  encore 
Quelques  ruines  complètement  dé- 
figurées ;  on  peut  aussi  recon- 
naître les  restes  d'un  aqueduc. 
Selon  Robinson,  Ras-Ba'lbek  ré- 
pond à  la  Conna  des  anciens  iti- 
néraires et  au  Chonochora  men- 
tionné dans  les  actes  du  Conci  e 
de  Cbaleédoine. 

A  partir  de  Ras-Ba'lbek,  le  che- 
min le  plus  court  se  dirige  tour 
droit   sur   Riblah  ;  mais  il  cor- 


son  général^*  est  du  N.-E.  au  S.-  vient  de  se  détourner  pour  visiter 
E.,  et  laissant  à  gauche  (1  h.  10)  '  2  h.  40^ 
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Deïr  Mâr-Maron.  où  l'on  trouve 
des  sources  (néba  el-Aci)  qui, 
réunies  aux  eaux  venues  de  Lé- 
bouèh,  forment  le  tleuve  Oronte 
(  Nahr  el-Aci;.  On  y  voit  aussi  une 
caverne  no  m  niée  Megharet  er- 
Kahib  (caverne  du  Moine),  qui 
servit,  dit-on,  de  retraite  à  Maron, 
le  père  des  Maronites.  —  De  cet 
endroit  on  gagne  h.)  le  monu- 
ment de 

Kamou'at  el  Hermel  :  il  repose 
sur  un  piédestal  de  trois  marches 
de  basalte  noire,  et  se  compose 
de  deux  masses  superposées,  for- 
mant en  quelque  sorte  deux  éta- 
ges, dont  le  premier  est  surmonté 
a  une  corniche  en  guise  d'orne- 
ment, et  le  second  d'une  pyra- 
mide. Dans  le  haut  de  la  masse 
inférieure  on  distingue  dos  sculp- 
tures représentant  des  scènes  de 
chasse  complètement  défigurées. 
La  destination  de  ee  monument 
est  tout  à  fait  inconnue. 

Do  Kamou'at  el-Hermel  on  jouit 
d'une  vue  étendue  sur  les  derniè- 
res pentes  du  Liban,  sur  l'Anti- 
Liban.  qui  s'étend  au  loin  au  N.- 
E.  à  partir  du  village  d'Er-Ras,  sur 
la  grande  plaine  de  l'Oronte,  sur 
le  v.  d'Hermel,  au  delà  de  la  ri- 
vière, et  même,  par  un  temps  clair, 
sur  le  château  de  Homs. 

De  Kamou'at,  une  route  peu  in- 
téressante, qui  traverse  plusieurs 
cours  d'eau,  conduit  à  2  h.  45 

Riblah.  pauvre  village  de  40  à 
50  maisons,  ne  possédant,  en  fait 
d'antiquités,  qu'un  monument  qua- 
drangulaire  ,  qui  passe,  aux  yeux 
des  indigènes,  pour  une  ancienne 
église.  Riblah  est  évidemment  la 
ville  du  mémo  nom  mentionnée 
dans  l'ancien  Testament. 

De  Riblah,  on  se  dirige,  en  sui- 
vant le  cours  de  l'Oronte  ,  vers 
Tell  Néhi-Mindau  ,  situé  dans  un 
angle  formé  par  l'Oronte  et  l'un 
de  ses  affluents  de  gauche.  Des 
ruines  informes  et  le  texte  des 
anciens  itinéraires  autorisent  à 
placer  dans  cet  endroit  Laodicea 
ad  Libanum  ,  qui  lut  dans  l'anti- 
quité la  capitale  d'un  district  ap- 
pelé la  Laodicène.  De  cet  endroit, 
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passant  près  du  v.  d'Ardioun,  et 
côtoyant  toujours  le  bord  de  l'O- 
ronte ,  on  gagne  les  rives  du  lac 
Kédès  (liuhatrct-Homs,  V.  p.  628) 
d'où,  par  les  routes  de  Kefr  Adi  , 
Sehaumeriyèh  et  Kocé,  on  atteint 
[4  h  30  de  Riblah)  Homs  {F.  p.  627). 

ROUTE  112. 

DK  BA'LBEK  A  BEYROUT. 
(16  h.  —  On  couche  À  Zauleb.) 

En  quittant  Ba'lbek,  on  s'avance 
au  S.-O.,  vers  le  petit  édifice  cir- 
culaire {Koubbet  Dourh),  décrit  p. 
652,  que  l'on  dépasse  :  30  m.)  pour 
traverser  obliquement  la  large 
plaine  de  Beka'a,  qui  parait  de 
plus  en  plus  riche  et  fertile,  mal- 
gré le  manque  de  bras  et  de  cultu- 
re. Le  hameau  de  Talyé  (2  h.)  est 
le  seul  que  l'on  rencontre  avant 
de  franchir  (1  h.)  le  Leïtani  (Leon- 
tès\  Au  hameau  de  Temmn  eJ-Tahh- 
ta  (50  m),  on  arrive  au  pied  du  Li- 
ban. A  dr.,  sur  Ja  hauteur,  à  3  kil. 
env.  de  la  rotite,  on  aperçoit  le  v. 
de  Kacerneba,  où  l'on  peut  visiter 
les  ruines  d'un  temple.  Un  peu 
plus  au  S.,  au-dessus  du  v.  de  Nih- 
na  ,  se  trouve  un  autre  temple 
plus  remarquable,  appelé  Kaîa't 
el-Heussn.  Le  v.  de  Nihha  lui-mé- 
mo contient  aussi  dos  restes  défigu- 
rés d'un  temple.  La  route,  depuis 
Temnin  el-Tahhta ,  continue  au 
pied  do  la  montagne,  jusqu'à  ,1  h. 
15}  Nvbi  Xouhh,  ou  Kérak  Nouhh 
(le  tombeau  de  Noé\  édifice  qui 
mesure  21  mèt.  de  long,  et  qui 

Saralt  un  ancien  aqueduc.  Le  v. 
e  Ma'allaka  (5  m.),  bâti  à  IVntrée 
d'une  belle  vallée,  et  entouré  de 
noyers  et  de  peupliers,  annonce 
la  V.  industrieuse  de  20  m.ï 

Zahlôh  (6  h.  de  Ba'lbek.  On 
loge  chez  l'évoque  grec-.  C'est 
une  V.  nouvelle,  bâtie  en  étage, 
sur  les  pentes  rapides  de  deux 
coteaux  séparés  par  un  torrent  qui 
débouche  d'une  gorge  sauvage , 
encaissée  entre  de  hauts  rochers 
verticaux.  «  Un  pont  unique  va  d'un 
quartier  a  l'autre.  (Quelques  mai- 
sons assez  élégantes  brillent  entre* 
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la  verdure  des  peupliers  et  des 
hautes  vignes,  au-dessus  des  chu- 
tes du  fleuve.  Celui-ci,  après  avoir 
traverse  les   maisons  de  la  ville, 

3ui  sont  groupées  et  suspendues 
e  la  manière  la  plus  bizarre  sur 
se?  hautes  rives,  et  pendantes  sur 
son  lit,  va  arroser  des  terres  ou 
des  prairies  étroites  ou  l'industrie 
des  habitants  distribue  ses  eaux 
en  mille  ruisseaux  [Lamartine.) 
La  V.  compte  environ  8  à  10,000 
hab.,  presque  tous  chrétiens,  sy- 
riaques ou  grecs  ,  dont  l'esprit 
turbulent  et  querelleur  fait  peu 
d'honneur  a  la  foi  qu'ils  profes- 
sent. Ils  ont  au  moins  le  mérite 
d'être  industrieux  et  travailleurs. 
La  ville  est  remplie  de  couvents, 
d'églises,  de  prêtres  et  de  moi- 
nes. 

De  Zahleh,  on  commence  à  sY- 
lever  sur  les  contre-foi  ts  du  Liban  ; 
on  passe  (1  h.  15)  près  du  v.  deEJ- 
Djédidc,  ovi  l'on  signale  une  ruine 
avec  une  inscription  votive  en 
latin.  On  continue  à  s'élever  pour 
rejoindre  u20  m.)  la  route  de  Da- 
mas, au-dessus  du  v.  de  Mekhsé. 
De  la  à  Beyrout  :8  h.)  (F.  H.  115). 

Une  route,  plus  intéressante  que  celle 
des  caravanes  par   ses  beautés  alpes- 
tres, conduit  de  Zahlèh  à  Beyrout,  eu  re- 
joignant par  les  sommités  du  Liban  la 
rallee  du  Nahr  el-Kelb.  On  s'élève  par 
les  vignes  au-dessus  de  Zahleh(l  h.  45)  sur 
un  col  compris  entre  le  Djebel  Sannin  et 
le  Djebel  Ken:«-h.  d'où  l'on  découvre  la 
nier.  On  descend  vers  une  gor^e  pro- 
fonde appelé  le  Wadi  Tarehich,  dont  on 
l  inge  quelque  temps  la  rive  droite,  puis 
on  chemine  >ur  des  hauteurs  plantées  de 
pin»,  qui  séparent  le  Wadi  Tarehich  au 
S-  du  Wadi  Biskinta  au  N.  Les  flancs  de 
la  montagne  sont  disposes  en  terrasses,  et 
l'on  y  cultive  la  vigne  et  le  mûrier.  On 
gagne  3  h.  30)  le  v.  de  Méroudj,  puis  {1 
h.)  Bekfeya,  gros  v.  pittoresque  su?pen- 
du  au-dessus  de  la  gorge  du  Nahr  el- 
Kelb,  où  l'on  voit  les  restes  du  palais 
d'un  ancien  emir  du  Liban.  De  Bekfeya 
a  l'embouchure  du  Nahr  el-Kelb,  ?  h  ;  de 
laaBovrout,  y  h.  30.  (T.  H.  106.  j 


ROUTE  119. 

DE  BA'LBEK  A  DAMAS. 

(17  à  1S  I». — On  courbe  à  Zcbdam  cm  à  Se-  k 
YV.idi-Burudi.  En  allant  de  Dams*  i  lU'Ibek.  «a 
coucherait  h  Aïn-Fidjèh.  et  le  »ecor>d  j«>or  • 
SourghJY*,  pi'ur  irriter  le  tioifiemc  a  Ba'&cà.} 

On  sort  de  Ba'lbek  par  la  port 
du  S.,  et,  arrivé  près  d'un  turl» 
bâti  à  l'ombre  d'un  grand  cyprès, 
un  prend  un  chemin  qui  passe  au- 
dessus  des  carrières,  pour  t.uivre 
la  base  de  l' Anti-Liban.  A  partir 
du  hameau  de  JiO  min.)  Ain- Bar  ad* 
on  t'engage  dans  un  vallon  ipu  >» 
dirige  vers  le  S,  entre  deux  rives 
parallèles  formant  les  ba>es  de  la 
chaîne,  et  qui  laisse  voir  continuel 
lement  de   beaux  aperçus  sur  la 
plaine  de  la  Bcka'a  et  la  granJ/ 
chaîne  du  Liban.  Les  roches  de 
l'Anti-Liban  sont  de  la  même  na- 
ture que  celles  du  Liban,  mai*  les 
montagnes  atteignent  à  peine  la 
moitié  de  la  liauteur  de  celui-ci. 
Dépassant  les  hameaux  deEt-Tayi- 
bèh  et  de  Bereitàn,  on  atteint  1  h. 
30  min.)  le  v.  de  Nebi-ChU ,  qui 
contient  le  tombeau  du  prophète 
Seth ,  dont  il  porte  le  nom.  On 
passe  (30  min.)  un  ravin  a  sec, 
laissant  un  village  sur  la  droite, 
puis  on  rencontre  (  25  min.)  un 
puits  sur  une  hauteur,  d'où  l'on 
découvre  toute  la  ulaine  de  la  Co>- 
lésyrie,    depuis    Ba'lbek  jusqu'à 
Zahleh,  que  I  on  aperçoit  en  face, 
au  pied  du  Sannin.  Laissant  alors 
les  moukres  et  les  chevaux  de  ba- 
gages suivre  le  grand  chemin,  en 
gravit  sur  la  gauche  viû  min.*  un 
col  d'où  l'on  redescend  au  S.  Jar» 
la  vallée  du  Wadi-Yahioufèh ,  ou 
l'on  rejoint  15  min.]  la  route  de* 
moukres.  On  remonte  alors,  Vers 
l'E.,  le  cours  du  Nahr-Yahloufèh, 
affluent   du  Nahr-el-L»  ïtani,  que 
l'on  traverse  ii  gué  (H)  min/  pour 
suivre  la  r.  gauche,  à  travers  un* 
valh  e  fraîche  et   bien   cultivée  . 
dont  l'aspect  rappelle  les  vallées  de 
nos  climats.  L»-s  platanes  ,  le<  sy- 
comores, les  chênes,  les  peupliers, 
les  saules  se  pressent  le  long  de* 
prairies  où  serpente  la  ri%  tere.  L<  i 
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montagnes  qui  la  dominent  sont 
l'un  beau  caractère.  La  vallée  de- 
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trient  bientôt  plus  aride  (10  m.), 
on  s'élève  sur  les  pentes  a  droite  , 
et  bientôt  (^0  m.  )  on  lourne  vers 
le  S.  Une  branche  de  la  vallée  se 
ilirige  vers  le  N.  A  ce  point  de  bi- 
furcation, on  trouve  un  pont  ro- 
main. La  route  romaine  de  Da- 
mas à  Ua'lbek,  plus  «lire  te  que  la 
route  actuelle,  remontait  la  vallée 
du  N.,  ou  coule  la  branche  princi- 
pale du  Nahr  Yahfoufèh,  et  croi- 
rait le  Wadi  Chubàt,  ou  l'on 
trouve  encore  de  nombreux  ves-> 
tiges  de  l'ancienne  voie. 

Continuant  notre  route  vers  le 
S.,  nous  passons  (  15  m.  )  h  gué 
un  petit  affluent  du  Nahr  Yahfou- 
Ich,  pour  gagner (10  m.  )  le  v.  de 

Sourghaya  (5  h.  de  Da'lbek},  si- 
tué dans  un  frais  vallon.— Au  delà 
de  Sourghaya,  on  remonte  un  pla- 
teau en  pente  douce,  large  et  bien 
cultivé,  où  l'on  atteint  (50  m.) 
la  ligne  de  partage  des  eaux;  au 
N.,  les  eaux  coulent  vers  le  Nahr 
Yahfoufèh,  le  Leontès  et  la  Mé- 
diterranée ;  au  S.,  vers  le  Nahr 
Rarada  et  les  lacs  situés  à  l'E..  au 
delà  de  l'oasis  de  Damas.  La  route 
serpente  sut  un  plateau  coupé  de 
petits  ravins,  avant  de  descendre 
80  m.  )  par  une  pente  assez  roide 
dans  un  vallon  verdoyant,  arrosé 
par  le  ruisseau  de  Àïn  Hawar  , 
dont  on  suit  le  cours  jusqu'à 
,45  m.  1 

Zebdftni  (2  h.  de  Souighaya  ), 
gros  v.  bâti  au  pied  de  collines 
fertiles,  et  entouré  de  beaux  ar- 
bres, qui  rappellent  la  végétation 
de  la  France.  Zebdâni ,  élevé  de 
1007  mèt.  au-dessus  de  la  mer,  con- 
tient une  population  d'environ 
.'{(X)0  hab.  ,  moitié  chrétienne  , 
moitié  musulmane.  Une  tradition 
du  pays  place  en  ce  lieu  le  tom- 
beau d'Adam,  et,  sur  les  monta- 
gnes voisines,  le  point  où  s'arrêta 
l'arabe  de  Noé. — On  passe  pendant 
quelque  temps  entre  des  enclos 
cultivés,  pour  déboucher  ('15  m.) 
dans  une  grande  plaine  labourée 
dans  presque  toute  son  étendue. 
Petto  plaine,  longue  de  12  kil.  sur 


4  à  5  de  large,  est  le  point  le  plus 
central,  et  la  vallée  la  plus  riche 
et  la  plus  pittoresque  de  l' Anti- 
Liban.  Elle  est  dominée  à  l'O.  par 
des  montagnes  d'environ  2000 
mèt.  ,  aux  pentes  nues  et  escar- 
pées. Al'E.  se  dresse  à  2-250  mèt. 
la  sommité  la  plus  haute  de  l' Anti- 
Liban, dont  les  contre-forts  sont 
plus  fertiles,  ("est  sur  ses  pentes, 
a  plus  «le  .'100  mèt.  au-dessus  de 
Zebdâni,  que  se  trouve  le  gra- 
cieux village  de  Bloudân  ,  tout 
entouré  de  vignes  et  de  jardins  , 
et  où  le  consul  d'Angleterre  à  Da- 
mas, la  mission  protestante  et  plu- 
sieurs négociants  ont  leur  rési- 
dence d'été.  Au  S.  on  aperçoit  le 
sommet  neigeux  du  grand  Her- 
mon  (Djébel  ech-Cheikh).Le  Nahr 
Barada  ,  auquel  Damas  doit  sa 
prospérité,  prend  naissance  dans 
cette  vallée,  et  descend  d'un  petit 
lac  situé  dans  les  montagnes  de 
l'O. ,  à  350  mèt.  au-dessus  de  Da* 
mas. 

On  attefnt(2h.)  l'extrémité  de 
la  plaine,  où  la  vallée  se  resserre. 
En  cet  endroit,  on  peut  voir  les 
ruines  (le  deux  ponts  romains,  au- 
dessous  desquels  le  Nahr  ILtrada 
fait  une  chute  de  6  mètres.  La 
vallée  tourne  brusquement  à  l'E. 
et  n'est  bientôt  plus  qu'une  gorge 
étroite.  Le  sentier  serpente  entre 
des  roches  poudreuses.  Le  paysage 
devient  encore  plus  sévère  et  plus 
grandiose  en  approchant  du  (40 m.) 
Djissr  el-Barada,  d'où  l'on  gagne 
(  10  m.) 

Souk-Wadi-Barada  f3  h.  25  de 

Zebdâni),  petit  v.  qui  n'offre  de 
curieux  que  sa  construction  en 
terrasses  superposées  au-dessus 
des  profondeurs  où  mugit  le  Ba- 
rada ,  et  sa  situation  pittoresque 
dans  une  gorge  dominée  par  de 
hautes  murailles  de  rochers  qui 
ne  laissent  entrevoir  aucune  is- 
sue. Ce  village  marque  la  position 
de  l'antique  Abila ,  qui,  40  ans 
avant  J.-C.,  devint  la  capitale  du 
petit  Etat  de  Lvsanias  ,  fils  de 
Mengpus,  roi  de  Chalcis  ;  Lvsa- 
nias fut  assassiné  par  ordre  de 
Cléopatre.  Abila  fut  successive- 
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ment  gouvernée  par  Philippe  le 
Té tr arque,  Agrippa,  et,  en  der- 
nier lieu  ,  par  Hérode  Agrippa. 
Plus  tard  elle  fut  le  siège  d  un 
évéché,  et  tomba  ,  en  631,  entre 
les  mains  des  Sarrasins,  qui  s'en 
emparèrentparsurprise  au  moment 
où  se  tenait  la  foire  de  la  vallée 
du  Barada  (  Souk  Wadi  Barada  )  , 
nom  qu'elle  a  conservé  en  mé- 
moire de  cet  événement. 

Dans  le  village  même,  on  ne 
trouve  que  quelques  pierres  tail- 
lées ,  et  quelques  fragments  de 
colonnes.  Les  ruines  principales 
se  trouvent  sur  la  rive  opposée. 
Pour  les  visiter  ,  on  remonte 
(10  m.)  au  pont  de  Barada  Djissr 
cl-Barada  ,  puis  on  gravit  la  mon- 
tagne en  face  en  montant  entre 
les  rochers  ;  parvenu  en  haut 
d'une  paroi  escarpée,  on  trouve 
les  restes  d'une  ancienne  voie 
romaine,  arrêtée  brusquement  au 
Bord  du  précipice,  qu  elle  parait 
avoir  franchi  autrefois  sur  un  via- 
duc dont  on  voit  encore  quelques 
traces  disséminées  sur  le  flanc  de 
la  montagne.  Cette  route  s'étend 
sur  une  longueur  d'envirfcn  180 
met.  et  sur  une  largeur  d'environ 
4  mèt.  en  quelques  endroits;  elle 
est  creusée  dans  le  roc  à  la  pro- 
fondeur de  5  à  6  mèt.  On  lit  encore 
sur  ces  parois  deux  inscriptions 
latines,  qui  nous  apprennent  que 
la  route  fut  réparée  sous  le  règne 
de  Marc-Aurèle.  Immédiatement 
au-dessous  de  la  route  se  trouve 
un  aqueduc,  tantôt  à  ciel  ouvert, 
tantôt  creusé  en  tunnel ,  qui  se 
continue  assez  loin  sur  la  pente 
de  la  montagne.  On  peut  s'en  ser- 
vir comme  d'un  sentier  pour  aller 
visiter  les  grottes  sépulcrales  ,  qui 
se  trouvent  plus  loin  suspendues 
au-dessus  du  précipice.  Ces  tom- 
beaux sont  de  simples  chambres, 
qui  étaient  fermées  par  des  portes 
en  pierre,  dont  une  a  été  retrou- 
vée sur  le.*  bords  du  torrent.  A 
•'intérieur  elles  présentent  des 
liehes  en  forme  de  fours  pour 
recevoir  des  cercueils.  Au-des- 


sus de  ces  tombes  ,  la  paroi  de  la  i  une  ues  pius  granucs  ei  aes  pius 
montagne  est  creusée  de  vastes  I  remarquables  de  la  Syrie  ;  elle 
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carrières,  auxquelles  on  peut  arri- 
ver par  un  chemin  très-roidc.  Sur 
une  colline  élevée  qui  domine  1- 
village,  se  trouve  un  monument 
d'environ  10  met.  de  long  ,  qut 
les  Musulmans  révèrent  sous"  U 
nom  de  Kobr  HabU  (  le  Tomheaj 
d'Abel)  ,  légende  qui  repose  vrai- 
semblablement sur  la  ressem- 
blance du  nom  d'Abel  avec  celu. 
de  l'antique  Abila.  Un  peu  plu> 
loin  vers  le  S.,  et  sur  le  sommet  <1 
la  colline,  se  trouvent  les  ruine* 
d'un  petit  temple,  dont  il  ne  reste 
que  quelques  murailles  renver- 
sées, les  colonnes  ayant  roulé  au 
bas  de  la  montagne.  Un  peu  plu? 
à  L'E.a  se  trouve  encore  une  grotte 
sépulcrale. 

De  Souk-Wadi-Barada  ,  on  su:i 
la  rive  dr.  de  la  rivière  jusqu'au 
(30  m.)  v.  de  Kefr  el-A\camidt  au 
dessus  duquel  on  remarque  le* 
ruines  d'un  ancien  temple.  De  ce 
point,  on  peut  en  3  h.  30  gagner 
Datnmar  par  une  route  qui  ,  s'é- 
loignant  du  Nahr-Barada,  s'élève 
à  droite  sur  (  20  m.  }  un  plateau 
aride,  au  delà  duquel  (1  h.)  elle 
croise  (15  m.)  un  vallon  secon- 
daire pour  redescendre  (  35  m. 
dans  un  autre  vallon  plus  ver- 
doyant, qui  rejoint  (35  m.) la  valle*- 
du  Nahr-Barada.  En  cet  endroit 
la  vallée  est  large,  fraîche  et  plan- 
tée de  beaux  arbres;  on  franchit 
(20  m.)  la  rivière  sur  deux  ponts  en 
pierre,  près  desquels  on  voit  un 
dukhan  et  une  petite  chapelle  tur- 
que, et  l'on  atteint  (10m. ) Dammar. 

Mais  le  voyageur  qui  ne  crain- 
dra pas  d'allonger  sa  route  d'une 
heure,  devra,  en  dépit  de  tout  ce 
que  pourra  objecter  le  drogman, 
franchir  le  Nahr-Barada  à  Kefr 
el-Awamid,  et,  par  les  v.  de  Kefr 
ez-Zeit,  Deïr  Mekkarin,  gagner 
(  lh.20t. 

Am-Fidjéh  (  la  fontaine  de  Fid- 
jèh),  localité  très-favorable  à  un 
campement,  près  du  village  de 
même  nom.  Cette  source,  entou- 
tourée  d'arbres  fruitiers  et  de 
beaux  jardins  eu   terrasses  .  est 
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fournit  un  large  ruisseau  nui  ,  à 
i'A)  mi  t.  delà,  se  jette  dans  le  Ba- 
rada, dont  il  forme  l'affluent  prin- 
cipal. Au-dessus  de  la  fontaine  se 
trouvent  une  petite  plate-forme  en 
maçonnerie  et  les  ruines  d'un 
temple.  De  l'autre  côté  de  la 
source  ,  on  remarque  un  édifice 
singulier  de  li  met.  de  long  sur  9 
de  large  ,  construit  de  pierres 
massives  et  remontant  à  une  haute 
antiquité  ,  mais  dont  on  ignore 
l'histoire  et  la  destination. 

De  Ain  Fidjèh,  on  gagne  (5m.) 
le  v.  de  Fidjèh,  pauvre  hameau 
d'une  trentaine  de  maisons,  et  tra- 
versant une  petite  prairie,  on  des- 
cend dans  un  vallon  sauvage  par 
un  sentier  taillé  en  corniche,  au- 
dessus  d  une  gorge  sauvage  et 
profonde  ou  gronde  le  Barada.  Le 
«entier  présente  bien  quelques 
mauvais  pas,  mais  on  en  est  dé- 
dommagé par  les  beautés  pitto- 
resques du  paysage.  lTn  peu  avant 
d'atteindre  le  v.  «le  Bessima  ,  on 
remarque  les  restes  d'un  ancien 
aqueduc  taillé  dans  le  tlane  du 
rocher,  et  dont  la  construction  re- 
monterait a  Zénobie.  Suivant  une 
opinion  fort  peu  croyable  ,  cet 
aqueduc  conduisait  autrefois  les 
eaux  de  Aïn-Fidjèh  jusqu'il  Pal- 
mvre. 

fUssima  est  un  v.  perché  sur  un 
eontre-fort  a  pic  au-dessus  du 
torrent.  La  paroi  de  rocher  qui  le 
domine  à  gauche  présente  plu- 
sieurs grottes  sépulcrales.  On 
continue  au  pied  d'une  muraille 
de  rochers  élevée  de  plus  de  f>00 
met.  pour  descendre  (  l  h .  entre 
de*  jardins  en  terrasse  dans  la 
(dame  pierreuse  de  Sabra,  au 
delà  de  laquelle  (1  h.)  on  longe 
plusieurs  collines  crayeuses  jus- 
qu'è  !  4o  m.  ) 

Dainmar.  ou  l'on  rejoint  la  route 
décrite  ci-dessuf  prés  d'un  j < >  1 1 
khan,  peint  extérieurement  de 
prand«»H  raies  tricolores,  et  cou- 
vert de  dessins  représentant  gros- 
sièrement e»-t  objet  nouveau  qui 
a  tant  frappé  K  imagination  des 
Arabes,  le  bateau  a  vapeur,  avec 
>••»  roues  «Isa  cheminée  fumante. 
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Laissant  de  côté  le  v.  insigni- 
fiant de  Dammar,  et  montant  sur 
une  pente  aride  et  poudreuse,  au 
pied  de  laquelle  le  Barada  va  se 
perdre  sur  la  droite  entre  des  fa- 
laises élevées,  on  arrive  '20  m.) 
sur  une  hauteur  d'où  l'on  a  une 
première  vue  de  l'oasis  de  Da- 
mas. Mais  ce  n'est  qu'après  avoir 
franchi*  iO  m.  )  un  passage  étroit, 
creusé  dans  la  roche  crayeuse  et 
dominé  par  un  santon  arabe  en 
forme  de  coupole  ,  que  l'on  voit 
se  dérouler  dans  toute  sa  magni- 
ficence le  panorama  général  de 
Damas,  de  son  oasis  et  du  désert 
qui  l'entoure.  Peu  de  villes  au 
monde  présentent  un  aspect  plus 
féerique  que  cette  grande  cité  , 
apparaissant  tout  à  coup  avec  ses 
coupoles  et  ses  minarets  innom- 
brables ;  le  vaisseau  immense  de 
la  grande  mosquée  domine  les 
masses  oonfuscs  de  ses  maisons 
en  terrasses  ;  de  vastes  jardins  , 
de  grandes  prairies ,  de  beaux 
massifs  d'arbres  entourent  d'une 
ceinture  de  verdure  cette  ville 
inondée  de  lumière.  Cette  fraîche 
végétation  fait  un  contraste  mer- 
veilleux avec  1rs  teintes  chaudes 
et  rougeatres  du  désert  aride  qui 
s'étend  tout  autour  à  perte  de  vue. 
Du  point  élevé  ou  l'on  est  placé  , 
on  voit  à  gauche  les  sommets  de 
l'Anh-l.iban  s'abaisser  en  «-(dîmes 
arrondies  vers  l'K.  pour  aller 
mourir  dans  le  désert  de  Palmyrc  : 
vers  l'O.,  la  c haine  s'éU  ve  au  con- 
traire jusqu'au  sommet  neigeux 
du  grand  Hermon  :  en  face,  au 
delà  de  la  plaine  de  Damas  ,  se 
dressent  au  dessus  l'un  de  l'autre 
le  Djebel  el-Asvvad  et  le  Djébel 
MAni'a,  et,  au  fond  du  tableau,  les 
(Mines  bleues  du  Djebel-Haouran. 
lMus  à  l'F.,  se  dressent  les  colli- 
nes coniques  du  Telloul  .  qui  se 
détachent  sur  la  grande  ligne  for- 
mée par  l'horizon  de  la  plaine. 

On  descend  alors  par  un  sentier 
escarpé  le  faubourg  deSalahiyèh, 
dont  les  murailles  présentent  un 
grand  nombre  de  tombeaux,  avec 
de  gracieuses  coupoles  maures- 
que-, qui  mal  heureusement  tom- 
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bent  en  ruines.  A  l'entrée  du  fau- 
bourg (25  m.) ,  des  douaniers  turcs 
viennent  vous  importuner  pour 
obtenir  un  baghchich,  on  traverse 
plusieurs  rues  entre  de  beaux  ver- 
gers, dont  les  murailles  en  terre 
gâchée  avec  du  chaume  rappel- 
lent celles  de  certaines  provinces 
de  la  France ,  notamment  de  la 
Beauce,  et,  suivant  un  cours  d'eau 
rapide  qui  fait  tourner  plusieurs 
moulins,  on  atteint  (20  m.)  la 
porte  de  Damas  (  V.  EL  115). 

ROUTE  114. 

DE  BA'LBEK  A  TYR, 

PAR  LA  VALLÉE  DU  LEONTKS. 

(30  b.  emiron.  —  On  couche  '»  Nfba- Andjar,  à 
Nabi  Safâ  ,-l  a  KaU'l  ecb -C.lwkif.) 

De  Ba'lbek,  on  se  rend  à  Néba 
Andjar,  soit  par  Zahlèh  et  Mekbsé 
(V.  R.  112  et  R.  115]  <9h.  30),  soit  en 
longeant  le  côté  E.  delà  plaine  de 
Beka'a.  au  pied  des  dernières  col- 
lines de  l'Anti-Liban  ,  ou  en  sui- 
vant la  route  de  Ba'lbek  à  Damas 
(F.p.G54),  que  l'on  quitte  (2  h.) au- 
dessous  de  Nébi  Sehit,  pour  ga- 
gner ,  en  franchissant  le  Nabr 
Yahfoùfèh,  les  v.  de  Mâsi  4  h.  15 
de  Ba'lbek)  et  de  Raith.  Au-dessus 
de  (50 m.ï  Deïr  el  Ghazal  (le  cou- 
vent de  la  Gazelle),  qui  s'élève 
sur  la  montagne  à  TE.,  on  trouve 
les  restes  d'un  temple  .des  fonda- 
tions massives  et  quelques  colon- 
nes brisées).  La  route  conduit  par 
30  m.)  Kousoiyèh  .  el-Aïn,  fcrfr- 
Zebad/et  la  fontaine  de  Chemsin, 
à  Néba  Andjar  (H  h.  de  Ba'lbek  et 
aux  ruines  de  Chaleii  [V.H.  115  — 
De  Néba-Andjar  et  de  Medjdcl,  on 
s'engage  dans  une  verte  vallée  , 
parallèle  à  la  Bckaa  ,  et  qui  se 
continue  avec  la  grande  vallée  de 
Wadi  et-Teim  ,  ou  sont  les  sour- 
ces du  Jourdain  supérieur.  On 
laisse  successivement  en  arrière 
Hammarah  ,  Soultân  Yakoub  , 
Ain-Faloudj  ,  el  Blrèh  ,  el-Méhci- 
dithèh,  Kawkab,  el-Kelr,  Miskèh, 
pour  atteindre,  aprea  un  trajet 
monotone  ,7  lo, 

Nebi  Sait  ou  Thelthatha  ,  v. 
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situé  sur  les  hauteurs  O.  du  Widi 
et-Teim  ,  à  peu  près  en  face  de 
Kacheya.  On  y  voit  les  restes  d  un 
temple  corinthien,  de  2*2  mi  t.  d»- 
lonp  sur  11  de  large;  l'angle  N.-E. 
dei  édifice  est  la  seule  partie  bien 
conservée. 

De  tfebi-Safa  a  Racheya  (Y.  R.  U%| 
en  2  à  3  h.  en  passant  au-dessous  de 

Ain  cl-Lebouèh. 

De  Nebi-Safa,  on  monte  (30  m. 
au  petit  v.  de  Lebbeya,  d'où  1  on- 
découvre  le  large  et  riche  Wadi 
et-Teim,  pour  gagner,   à  traver» 
une  région    montagneuse,  uuis 
fertile  (1  h.  16).  le  v.  de  Yahmar. 
au-dessous  duquel   s'ouvre  la 
gorge  sauvage  ou  gronde  le  Le  > fi- 
lés, à  plus  de  300  met.  de  proton- 
deur. A  30  min.  au  N.-E.  de  Youh- 
mour,  se  trouve  le  pont  naturel 
de   Kouwèh,   dont    Uobmson  a 
donné  la  description  qut  nous  re- 
produirons en  1  abrégeant.  *  L'as-- 
peot  de  la  gorge  est  sau*vage,  pit- 
toresque et  grandiose.  En  descen- 
dant, on  voit  au-(ies.>ous,  dan»  le> 
protondeurs  de  la  gorge,  les  pa- 
rois des  rochers  opposés,  creus»  es 
d  immenses  cavernes,  et  des  voû- 
tes dont  les  plus  hautes  paraisseti 
en  partie  artiticiellcs,  et  passent 
peuravoir  servi  autrefoisdi»  repai- 
res aux  voleurs.  Le  pont  naturel  a 
été  formé  par  des  rochers  éboule^, 
que  le  temps  a  recouverts  d'une 
couche  de  terre.  Sa  largeur  est  de 
3  mèt.,  son  ouverture  de  7  m.  t.. 
et  sa  hauteur  au-dessus  de  leau 
de  32  met.  Les  parois  de  la  gorge 
élèvent  au-dessus  du  pont  des  mu- 
railles perpendiculaires  d'environ 
160  met.    La  gorge  est  remplie 
d'une  épaisse  végétation  d'arbre* 
et  d'arbustes  qui  cachent  en  par- 
tie le  Ûeuvc,  dont  les  chutes  im- 
pétueuses   produisent    l'effet  le 
plus  Pittoresque.  11  est  tr*  s-dtrh- 
cile  d'atteindre  le  niveau  de  l  eau 
au-dessous  du  pont.  On  peut,  en 
se  cramponnant  aux  rochers  de  la 
rive  O.,  gagner  une  large  caverne, 
au-dessous  de  laquelle    le  canal 
n'a  plus  que  4  à  5  mèt.  de  lurgt-, 
t'n  rocher  «  boulé  dans  le  lorrcni 
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ne  laisse  plus  à  l'eau  qu'un  pas- 
sage d'un  met.,  et  forme  un  autre 
pont  naturel.  •>  (Lat.  bib.  res.  p.  421.) 

Revenant  a  Yahmar,  on  re- 
prend sa  route  vers  le  S.  en  lon- 
geant la  gorge  du  Leïtani.  Le 
fleuve  est  tellement  encaissé  , 
qu'on  n'en  soupçonnerait  pas  la 
présence.  On  rencontre  successi- 
vement les  v.  de  Ki7t/a  et  de 
(1  h.  15)  Bourghaz,  près  duquel  on 
trouve  un  pont,  donnant  passage 
à  une  route  qui,  d'une  part,  con- 
duit à  Djezzin  et  Deïr  el-Ka-.nar, 
et  de  l'autre,  rejoint  le  Wadi  et- 
Teim  a  Djissr  es-Souk.  Kn  ce  point, 
le  Leïtani  n'est  séparé  du  Jour- 
dain supérieur  nue  par  une  dis- 
tance de  4  a  5  kfl. 

Chemin  àl'E.  pour  Hasbeya  en  2  h.  env. 

De  Bourghaz  un  chemin  difficile 
conduit  à  (1  h.  15)  Bêlât,  où  le  Leï- 
tani plonge  dans  une  nouvelle 
gorge  de  C>00  mèt.  de  profondeur, 
qui,  plus  loin,  n'a  pas  plus  de  1  a 
2  mèt.  de  largeur.  On  rejoint  à 
20  m.)  Dibbin  la  grande  route  de 
Damas    à  Tyr. 

A  1  h.  au  S.  est  un  monticule  nomme 
Tell  Dibbin,  qui  présente  des  ruines  que 
Robin  ton  j  Lut.  bib.  res.  p.  371)  identifie 
uvec  celles  d'ijôn,  qui  fut  pris  par  Ben- 
hadad,  puis  par  Teglath-Shulazar  (1. 
Roi*  XV,  20.— 2. Rois  XV,  29),  et  dont  le 
nom  §e  trouve  altéré  dans  le  nom  actuel 
de  la  vallée  Merdj-Ayoûn. 

Franchissant  le  fleuve  (1  h.  45 
m.)  au  pont  de  el-Khardela,  où 
l'on  croise  la  route  de  Banias  à 
Saïda,  on  monte  par  le  hameau 
d'Arnoûn  à  (1  h.) 

Kala't  ech-Chakif.  Cette  forte- 
resse, qui  date  probablement  d'une 
haute  antiquité,  est  mentionnée 
au  xiie  siècle  par  Guillaume  de 
Tvr,  sous  le  nom  franc  de  Belfort. 
File  servit  de  refuge  aux  chrétiens 
chassés  de  Banias  par  Saladin.  Kn 
1189,  deux  ans  après  la  bataille 
de  Hattin,  elle  lut  assiégée  par 
Saladin,  qui  ne  put  s'en  emparer 
qu'au  bout  d'un  an  de  siège.  Ache 
tée  en  1260  par  les  Templiers, 
olle  leur  fut  nrracfeée  par  Bibars 
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en  1208,  et  fut  abandonnée  depuis 
cette  époque. — Ce  château  occupe 
le  sommet  d'un  rocher  aride,  qui 
s'élève  à  pic  à  plus  de  500  met. 
au-dessus  du  Leïtani  et  a  700  mèt. 
au-dessus  de  la  mer.  11  domine 
toute  la  contrée  environnante  :  le 
Merdj  Ayoùn,  le  Wadi  et-Teim  et 
le  château  de  Banias  (F.  p.  08.T.  Plus 
loin,  on  voit  a  l'E.  le  grand  Mer- 
mou,  au  N.-E.  la  Beka'a,  et  au  X. 
les  pentes  orientales  du  Liban. 
L'édifice  mesure  environ  200  mèt. 
de  long  sur  10  à  100  de  large.  Les 
tours  et  les  murailles  ont  jusqu'à 
25  met.  de  hauteur.  Elles  sont  con- 
struites en  pierres  taillées  à  bos- 


sages avec  des  soubassements  obli- 
ques, comme  au  château  de  Ba- 
nias. A  l'angle  S.-O.  se  dresse  une 
magnifique  tour  circulaire,  près  de 
laquelle  s'ouvre  sur  la  muraille  de 
l'E.  une  poterne  surmontée  d'une 
voûte  construite  en  bossage.  Les 
murs  sont  presque  partout  à  pie 
sur  l'angle  du  rocher.  Il  n'y  a 
d'accès  que  du  côté  S.,  où  le  ter- 
rain a  été  nivelé  pour  former  une 
esplanade.  A  l'intérieur,  on  trouve 
au  milieu  d'une  cour  les  restes, 
d'une  chapelle  avec  un  portail  go- 
thique. 

De  Kala't  ech-Chakif,  on  suit  la 
rive  N.  du  Leontt  s,  qui  prend  ici 
le  nom  de  Nahr  el-Kacemvèh  ,  et 
par  une  région  montagneuse,  on 
gagne  (6  h.  30)  le  bord  de  la  mer, 

S res  de  l'embouchure  du  fleuve, 
'où  l'/>n   suit    la   cote  jusqu'il 
(1  h.  45)  Tyr  (  V.  R.  132). 

ROUTE  115. 

DE  BEYROUT  A  DAMAS 

DIRECTEMENT.  . 

(24  h.  environ.  —  On  couche  i  KMn  el-Mu- 
deiredj  ou  à  M*khié,  &  Medjel  ou  à  Dirui- 
Koule  »«ns  intérêt  et  qui  ne  convient  qu'au 
voyageur  presse.) 

En  quittant  Beyrout,  la  route  se 
dirige  au  S.-E.  d'abord  entre  des 
jardins,  qui  étalent  toute  la  .splen- 
deur de  la  végétation  orientale; 
puis,  h  travers  les  avenues  sablon- 
neuses de  la  promenad"  des  pins 
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>n  gagne  une  plaine  plus  basse, 
plantée  de  mûriers ,  d  oliviers  et 
:1e  hauts  palmiers,  pour  atteindre 
1  h.)  le  pied  des  premières  pentes 
lu  Liban.  On  s'élève  sur  un  con- 
:re-fort,  qui  domine  au  N.  la  vallée 
du  Nahr-Beyrout,  et  au  S.  à  droite 
la  vallée  pittoresque  de  Chahrour, 
qui  descend  à  l'O.  vers  la  Médi- 
terranée, et  dont  les  parois  abrup- 
lessont  couvertes  de  hameaux  sus- 
pendus en  terrasse  au-dessus  des 
ravins.  Au  delà  de  Khdn  eUDjam- 
bour  (1  h.  15),  le  chemin  s'élève 
en  zigzag  sur  un  contre-fort  de 
grès  rouge, et  conduit  à(lk.30)lTMfi 
Hussein.  Laissant  à  droite  (20 m.)  le 
v.de  Bhamdoun,  perché  sur  un  piton 
escarpé  et  entouré  de  beaux  vi- 
gnobles,on  rencontre  Khdn  Rawei- 
sdt  et  l'on  continue  à  monter  par 
un  chemin  qui  présente  à  tout  ins- 
tant des  aspec  ts  nouveaux  sur  les 
ravins  do  droite  et  de  gauche,  jus- 
qu'au (2  h.)  Khdn  el~Madéiredj  (le 
Khan  de  l'escalier),  situé  dans  une 
gorge  sauvage  et  où  l'on  peutpas- 
ser  la  nuit ,  si  l'on  est  parti  trop  tard 
ije  Beyrout  pour  franchir  le  Liban. 

De  Khân  el-Madeïredj ,  un  sen- 
tier horriblement  escarpé  et  iabo- 
teux  conduit  40  m.)  au  sommet  du 
Libau  (1800  m.  au  dessus  de  la 
mer).  On  est  alors  sur  un  vaste  pla- 
teau qui  domine  leWadi-Hammana, 
dont  la  partie  supérieure  forme  un 
vaste  amphithéâtre  couvert  de 
belles  forets  de  pins,  et  au  fond 
duquel  on  aperçoit  le  v.  de 
Hammana,  entouré  de  plantations 
de  mûriers,  où  Lamartine  se  ré- 
fugia à  la  suite  d'une  tourmente 
qu'il  avait  essuyée  sur  le  col  du 
Liban.  Voyaye  en  Orient,  retour 
de  Ba'lbek.)  Plus  loin  la  vallée  se 
resserre  et  laisse  apercevoir,  à  tra- 
vers une  fente  étroite,  Beyrout  et 
la  Méditerranée.  Il  faut  encore 
50  min.  pour  gagner  le  point  de 
partage  des  eaux. 

On  descend  alors  vers  Khan- 
Murad,  et,  par  un  chemin  telle- 
ment dégradé  qu'il  est  prudent 
de  mettre  pied  à  terre,  on  débou- 
che sur  la  grande  vallée  de  Beka'a 
pour  atteindre  (2  h.) 
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Mekhsé  (8  à  9  h.  de  Beyrout). 
misérable  village  au  pied  du  Li- 
ban. A  droite  vers  le  S.  on  aperçoi: 
Kabb-Elias,  entouré  de  beaux  peu- 
pliers, et  les  ruines  d'un  château 
bâti  par  un  émir  des  Druses. 

A  gauche  route  pour  Z&blèh  et  Ba'l- 
beck.  V.  R.  112. 

De  Mekhsé,  on  descend  dans  1.» 
plaine,  et  se  dirigeant  au  S.-E.  on 
franchit  un  pont  moderne  jeté  sur 
le  Leïtani  pour  gagner  J  h.  :iu 
el-Merdj,  gros  v.  avec  un  Kuàn 
qui  n'a  rien  oui  puisse  arrêter  1h 
voyageur;  el-Merdj  est  à  860  mét. 
au-dessus  de  la  mer.  La  route  fran- 
chit ensuite  1  h.)  le  pont  du  Nahr- 
Andjar  ,  afOuent  du  Leïtani  ,  et,  à 
travers  une  plaine  fertile  en  cé- 
réales, conduit  à  (1  h.) 

Medjdel-Andjar.  bâti  au  revers 
d'unecolline  parallèle  auxpremicr*. 
contre-forts  de  l'Anti-Lioan.  Sur 
une  colline  voisine,  on  voit  les 
ruines  d'un  temple,  qu'on  ne  don 
pas  manquer  de  visiter.  La  colon- 
nade du  péristyle  est  écroulée,  et 
ses  débris  jonchent  la  terre,  mais 
la  cella  est  presque  entière.  On 
remarque  ra  les  dIocs  gigantes- 
ques, qui  forment  la  base  (les  mu- 
railles. Au-dessus,  la  construction 
présente  l'appareil  à  bossage.  La 
porte  presque  détruite  présenta 
encore  debout  deux  énormes  mon- 
tants monolithes.  L'intérieur  «'tau 
orné  de  colonnes  engagées  à  cha- 
piteaux ioniques  avec  une  grande 
corniche  et  des  niches  dans  1  entre- 
colonnement,  comme  aux  temple» 
de  Ba'lbek  et  de  Palmyre.  Le  style 
indique  du  reste  une  époque  an- 
térieure à  ceux-ci,  probablement 
celle  des  Hérodes.  —  De  ce  tem- 
ple, on  découvre  une  vue  superbe 
sur  la  large  plaine  deBekii'a  qui 
s'étend  au  N.-O.  à  perte  de  vue,  et 
se  resserre  au  S.  pour  aboutir  u 
la  gorge  étroite  du  Leïtani.  Au  S. 
se  dresse  le  sommet  neigeux  du 
grand  Hermon. 

A  40  ni  in.  au  N.-E.  de  Medjdel, 
quelques  centaines  de  mètres  de 
la  fontaine  Xeba-Andjar,  on  ira 
visiter   au  pied  de  la  montagne 
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'emplacement  de  Chalcis  ,  an- 

:ienue  capitale  d'un  État  qui  s'é- 
:endait  de  la  Cœlésyrie  à  l'iturée. 
Elle  appartint,  selon  Sirabon,  à 
Piolémée,  fils  de  Mennée,  à  Ly- 
lanios.  son  fils,  qui  transporta  le 
>iége  de  son  gouvernement  à  Abi- 
a(V.  K.  113),  et  àZénodore,  meur- 
rier  de  celui-ci.  Sous  l'empereur 
"laude,  Chalcis  fut  donnée  à  Hé- 
•ode,  petit-fils  d'Hérode  le  Grand. 
Elle  passaensuite  aux  mains  d'Hé- 
•ode  Agrippa  et  d'Aristobule,  puis 
ut  annexée  à  l'empire  romain. — Il 
le  reste  plus  aujourd'hui  de  la 
>iile  qu'une  enceinte  reetangu- 
aire  ,  de  1  à  2  kil.  carres,  avec 
quelques  tours,  quelques  débris 
le  colonnes  ,  et  des  monceaux 
le  décombres  avec  quelques  mi- 
sérables chaumières. 

A  Medjdcl  on  croise  la  route  directe  de 
3alb*k  àTyr.  V.  R.  114. 

Revenant  à  Medjdel,  on  repren- 
lra  la  route  de  Damas,  qui  s'en- 
gage dans  les  vallées   de  l'Anti- 
Liban.    Le    Wadi-Harlr  aboutit 
iprés  de  long  détours  sur  (i  h.)  la 
petite    plaine   aride   de  Sahil  eU 
Djedtdèh  (1200  met.   au-dessus  de 
a  mer).  On  entre  ensuite  (1  h.) 
lans  la  gorge  désolée  longue  de 
l  à  5  kil.,  que  l'on  appelle  Wadi 
'/-K'arn  (la   vallée   de  la  corne), 
risternent  célèbre  par  les  dépré- 
dations des  Druzes.  Ceux-ci  s'atta- 
quent du  reste  rarement  aux  Euro- 
péens. On  chemine  presque  dans 
«•  lit  d'un  torrent  qui  va  rejoin- 
Ire  le  Nahr-Barada  un  peu  au- 
iessus  d'Abila  (  V.  R.  113).  La 
route  de  Damas  quitte  ce  vallon 
l  h.)  pour  franchir  les  hauteurs  à 
iroite  et  redescendre  sur  fl  h.) 
Khan  Méitheloun,  édifice  ruiné  si- 
ué  près  d'une  fontaine.  Laissant 
i  droite  un  chemin  pour  Racheya 
V.  R.  118),  on  s'engage  dans  une 
zorge  ravinée,  qui  conduit  sur  un 
>iateau  monotone  où  s'élève  sur 
ine  pente   aride    et  poudreuse 
1  h.) 

Dimas  '6  h.  de  Medjdel),  où  les 
noukres  ont  1  habitude  de  passer 
a  nuit.  Au  delà  de  Dimas,  on 
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s'élève  sur  le  plateau  désolé  de 
Sabra  ,  un  des  déserts  !es  plus 
horribles  que  l'on  puisse  voir.  Une 
heure  après  Dimas,  la  route  se 
bifurque  ;  le  chemin  de  droite  ,  qui 
conduit  à  Damas  par  Mezzèh  ,  est 
on  ne  peut  plus  fastidieux,  il  doit 
être  évité  à  tout  prix  en  dépit  des 
moukres  (Porter)  ;  celui  de  gauche, 
qu'§n  devra  prendre,  ramène  dans 
(1  h.)  un  vallon  verdoyant,  qui  re- 
joint (1  h.)  le  Nahr-Barada  au 
Khan  de  Dammar,  d'où  par  le  che- 
min décrit  R.  113  (V.  p.  657)  on  at- 
teint (l  h.  30)  Damas. 

DAMAS  i. 


Hôtels.  La  Locanda  ou  Hôtel  ik<  Pal- 
tnyre,  situé  dans  la  rue  droite,  tenue  par 
Germanos.  —  Le  nouvel  hôtel,  Locanda 
tî-Djédid  ou  Locanda  Mellauk,  est  beau- 
coup meilleur.  Jl  occupe  une  maison 
remarquable  par  son  architecture  arabe, 
ayant  appartenu  à  Aly-Agha,  secrétaire 
des  finances  d'Ibrahim- Pacha. 

Poste.  Le  courrier  turc  pour  Beyrout 
quitte  Damas  les  lundis  et  jeudis,  et 
arrive  de  Beyrout  les  mardis  et  vendredis. 

Bazars.  Le  voyageur  y  trouvera  les 
produits  les  plus  rares  et  les  plus  beaux 
de  l'Orient.  11  fera  bien  de  se  méfier  des 
prétendues  lames  de  Damas,  qui  vien- 
nent pour  la  plupart  de  Belgique,  car  on 
n'en  fabrique  plus  à  Damas  depuis  des 
siècles.  Le  fumeur  n'oubliera  pas  les 
Chicheh  de  Damas  et  le  tombaki  de  Perse. 
11  vaut  mieux  faire  les  achats  dans  les 
bazars  que  chez  les  marchands  juifs,  qui 
viennent  relancer  les  voyageurs  jusque 
dans  leurs  hôtels. 

Ciceronl.  Drogmans.  Pour  visiter  la 
ville,  on  peut  employer  Abou  Ibrahim. 
Quant  aux  drogmans  pour  Palmyre,  le 
llaouran  ou  la  Palestine,  on  fera  mieux 
de  s'adresser  au  consul;  de  France  que 
de  se  fier  aux  recommandations  intéres- 
sées des  propriétaires  d'hôtels. 

1  Voy«  «  pour  plu»  do  dctuih  l'excellent  ou- 
vrais de  M.  Porter,  FtVt  ycars  in  Dainascus, 
2  %ol.  in-#,  Londres,  iv,.,  àu<\nc\  hoim  ivoim 
fait  d«  nombreui  emprunt*. 
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Pâmas  est  aussi  la  résidence  d'un 
médecin  sanitaire  français. 

II.  Histoire. 

Grâce  à  sa  position  magnifi- 
que sur  la  route  suivie  de  tout 


temps  par  les  caravanes  de  l'A- 
sie, Damas   a   toujours   été  une 
ville  riche  et  florissante  et  la  plus 
importante  de  la  Syrie  ;  dans  l'an- 
tiquité, Antioche  seule  lui  disputait 
le  premier  rang.  Josèphe  en  fait 
remonter  la  fondation  à.  un  fils  de 
Sem.  Nous  la  voyons  citée  dans 
la   Bible    au    temps  d'Abraham 
(Gen.  xiv,  15,  xv,  2).  Pendant  la 
monarchie  juive,  elle  fut  la  capi- 
tale de  la  Syrie  Jsaie  vu,  8  ,  dont 
le  chef  est  appelé  roi  de  Damas 
(2  Chron.  xxiv,  14).  Tombée  à  plu- 
sieurs   reprises  au  pouvoir  des 
Juifs  (-2  Sam.  vin,  6.  1  chron.  xvm, 
6.  1  rois,  xx,  34.  9  rois  xiv,  28;, 
Damas  succomba  en  740  sous  les 
armes  de  Téglath-Phalazar  etsubit 
dès  lors  les  mêmes  vicissitudes 
oue  le  royaume  d'Assyrie.  Vers 
l'an  111  avant  J.-C,  Damas  devint 
la  capitale  du  roi  Antiochus  de 
Cyzique.  Cette  ville  fut  prise  en 
01  av.  J.-C.  par  Pompée;  quoique 
soumise  aux  Romains,  elle  con- 
tinua à  être  gouvernée  par  ses 
rois  particuliers.   Damas,  si  sou- 
vent citée  dans  l'ancien  Testament, 
est  également   célèbre  dans  les 
annales  du  christianisme  par  la 
conversion  et  les  premières  prédi- 
cations de  Saint-Paul  (2  Cor.  xi, 
32.  Actes,  ix).  Cette  ville  devint 
plus  tard  le  siège  d'un  évêché  et 
fit  partie  de  l'empire  d'Orient.  Elle 
passa  en  633  sous   le   joug  des 
Arabes  ;  les  Ommiades,  qui  y  éta- 
blirent leur    résidence  jusqu'en 
75*2,    l'embellirent    d'un  grand 
nombre  de  monuments  magnifi- 
ques. 

Les  croisés  sous  Baudouin  at- 
taquant Damas,  mais  furent  hon- 
teusement repoussés;  malgré  tous 
leurs  efforts,  la  croix  ne  remplaça 
jamais  le  croissant. 

Cette  ville,  qui  avait  vu  tant 
d'armées  se  disputer  sa  posses- 
sion, n'eut  jamais  tant  à  souffrir 
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que  sous   les  Mongols.  Tinao^j 
(1401)  livra  Damas  aux  flammes  r» 
passa  au   fil  de  l'épée  tous 
habitants,  excepté  quelques 
riers  et  une  famille  qui  avait 
cueilli  les  cendres  d'Ali. 

C'est  à  cette  époque  que  Dama 

f)erdit  ses  célèbres  fabrique*  c< 
ames.  Cependant,  grâce  aux  av  ar 
tages  qu'elle  offrait  au  commerc  t- 
cette  ville  se  releva  rapideme: 
de  ses  ruines.  Tombée  au  [iouto.i 
des  Mamelouks,  elle  fut  prise  ea 
1516  par  Selim  l*r  qui  l'incorpora 
à  l'empire  turc,  dont  elle  fait  er- 


core  partie.  Ibrahim-Pacha  iTa»; 
réussi  à  s'en  emparer  en  18:*i 
mais,  huit  ans  après,  son  père  M* 
hémct-Ali  fut  obligé  de  la  restmi 
au  sultan. 


III.  Situation,  S 

Damas  est  appelée  Outnsr 1  > 
par  les  Turcs;  les  Arabes  l'a j  - 
pellent  El-Cham,  la  Syrie,  selo.i 
leur  habitude  de  donner  le  doc 
d'un  pays  à  sa  capitale.  Ils  l'or 
aussi  surnommée  le  Paradis  du 
inonde  La  tradition  qui  place  1  L- 
den  à  Damas  est  tellement  enra- 
cinée dans  l'esprit  du  peuple  que 
l'on  montre  encoreles  lieux  précis 
où  se  sont  passées  les  première» 
scènes  de  la  Genèse. 

Damas  est  située  dans  uue  vaste 
plaine  ouverte  au  S.  et  à  l'K.,  du 
coté  du  désert,  et  serrée  au  N.  et 
l'O.  par  des  montagnes  qui  bor- 
nent d'assez  près  la  vue.  Grâce 
au  Barada  qui  s'échappe  d'une 
gorge  de  1  Anti-Liban,  la  plai- 
ne de  Damas  est  la  mieux  ar- 
rosée et  la  plus  délicieuse  de  la 
Syrie.  Les  eaux  du  Barada  ilivi»é«« 
en  d'innombrables  canaux  voi  t 
porter  partout  la  fertilité  et  la 
fraîcheur.  Des  règlements  de  date 
immémoriale  et  d'une  minutie  in- 
croyable régissent  ia  répartition 
des  eaux  entre  les  différents 
propriétaires  et  les  maisons  de  la 
ville,  qui  ont  chacune  une  foju- 
taine.  Les  poètes  arabes  n'ont  rien 
exagéré  en  vantant  la  verdure  et 
la  fraîcheur  des  vergers,  l'abon- 
dance et  la  variété  des  lruits,  la 
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|uantité  des  courants  d'eaux  vives 
5t  la  limpidité  des  sources.  " 

Damas  est  la  capitale  de  la 
Syrie  et  la  ville  la  plus  considé- 
rable de  la  Turquie  d'Asie.  Le 
>aeha  de  Damas  est  un  des  pre- 
niers  de  l'empire  en  sa  qualité  de 
'«inducteur  de  la  caravane  sacrée 
le  la  Mecque,  Emir-el-Hadj.  Elle 
I  de  plus  une  certaine  impor- 
anee  militaire  comme  résidence 
lu  Séraskier  ou  commandant  en 
:hef  de  l'armée  de  Syrie. 

l'ette  ville  fait  un  commerce 
:onsidérable  avec  les  Arabes  du 
lésert.  Elle  sert  d'entrepôt  pour 
ous  les  produits  de  la  Perse  et  des 
ndes  qui  arrivent  par  les  cara- 
ranes  de  Bagdad.  Elle  est  célèbre 
>ar  ses  fabriques  de  soie  et 
i  étoffes  pour  les  abayèh  ou  man- 
eaux.  Ses  soieries,  qui  sonrd'une 

Iualité  très-supérieure,  sontexpO- 
i  -es  dans  toutes  les  parties  de 
'empire  et  jusqu'en  Perse. 

La  population  est  d'environ 
150  000  habitants.  Nous  donnons 
ci  le  tableau  du  dernier  recense- 
ment. Comme  ce  recensement  a 
été  fait  pour  la  levée  des  impôts, 
!•'  nombre  des  musulmans  est  loin 
d  être  exact. 
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Musulmans. 

74  464 

Dru»**. 

500 

i  hre  tiens  grecs. 

5943 

grecs  catholiques 

6195 

syriens. 

iJOO 

syrien;!  catholiques. 

405 

arméniens  et  chaldeens. 

40-, 

arméniens  catholiques. 

£35 

maronites. 

400 

latins. 

110 

protestants. 

70 

Ktrangen,  soldats,  esclaves. 

15  000 

Juifs. 

4680 

Total. 

108  599 

Le  peuple  damasquin  a  assez 
mauvais  caractère,  s'il  faut  en 
croire  le  proverbe  arabe  :  Chàmt 
f'houmi  .Damasquin  coquin).  Au 
commencement  de  ce  siècle  on 
ne  pouvait  aller  à  Damas  vêtu 
a  l'européenne.  Jusqu'au  moment 
de  l'occupation  égyptienne,  les 
•  t  ranger  s  étaient  soumis  à  des  for- 
malités   humiliantes  ;    avant  de 


franchir  les  portes  ,  ils  devaient 
descendre  de  cheval  et  déposer 
leurs  armes. 

Aujourd'hui  on  peut  circuler 
en  sécurité,  sans  craindre  la  moin- 
dre insulte,  dans  la  ville  et  dans 
les  bazars 

On  doit  cependant  conseiller 
aux  voyageurs  d'être  prudents  et 
de  se  rappeler  qu'il  y  a  encore 
beaucoup  plus  de  fanatisme  a 
Damas  qu  à  Stamboul  ou  au 
Caire.  Ainsi  en  1856  un  voyageur 
français  faillit  être  assommé  pour 
avoir  voulu  pénétrer  dans  la 
grande  mosquée. 

Les  chrétiens  de  Damas  res- 
semblent à  tous  ceux  de  l'empire 
ottoman,  ce  qui  n'est  malheureu- 
sement pas  un  éloge.  Les  grecs 
catholiques  et  les  grecs  schéma- 
tiques y  sont  les  plus  nombreux. 

Les  latins  et  les  protestants,  qui 
sont  en  petite  minorité,  sont  sans 
contredit  très-supérieurs  par  leur 
piété  et  leurs  lumières.  Les  tœurt 
de  Charité  établies  depuis  plu- 
sieurs années  à  Damas  ont  eu  un 
succès  bien  étonnant  dans  cette 
ville  renommée  pour  son  fana- 
tisme. Elles  ont  ouvert,  sous  la  di- 
rection du  médecin  sanitaire  fran- 
çais, un  dispensaire  où  plus  o'e 
cent  malades  reçoivent  chaque 
jour  des  consultations  et  dcr>  mé- 
dicaments. Trois  su'iirs  sont  con- 
tinuellement de  garde,  les  autres 
vont  en  ville  visiter  les  malades. 
Touchés  de  leur  noble  dé- 
vouement, les  musulmans  ont  fait 
en  leur  faveur  une  singulière  ex- 
ception en  leur  permettant  l'en- 
trée de  la  grande  mosquée. 
Le  tact  avec  lequel  elles  se  sont 
livrées  à  l'enseignement  primaire 
des  petites  filles,  près  desquelles 
elles  ont  prudemment  évité  de 
faire  de  la  propagande  religieuse, 
a  achevé  de  leur  concilier  la  con- 
fiance des  musulmans.  Une  smir 
net*  à  Heyrout  tient  la  classe  arabe  ; 
quelques-unes  des  enfants  com- 
mencent à  apprendre  le  français, 
toutes  apprennent  la  broderie  et 
les  soins  du  ménage,  hi  étranger* 
aux  femmes  musulmanes.  Chose 
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étrange  !  la  principale  opposition 
qu'elles  aient  trouvée  leur  est 
venue  de3  chrétiens,  qui,  jaloux  de 
leur  voir  prodiguer  leurs  soins  et 
leurs  leçons  à  tous  sans  distinction 
de  culte,  n'ont  pas  rougi  de  les 

Ï poursuivre  de  leurs  injures  et  de 
eurs  calomnies. 

Les  Lazaristes  ont  également 
une  école  pour  les  garçons,  qui 
se  distingue  par  le  même  esprit 
de  tolérance.  Leur  bibliothèque 
est  assez  bien  fournie. 

Les  protestants  ont  aussi  une 
mission  à  Damas,  qui,  depuis 
quelques  années ,  a  obtenu  de 
bons  résultats.  Leurs  écoles,  où 
l'on  peut  recevoir  une  instruction 
assez  avancée,  sont  fréquentées 
par  un  assez  grand  nombre  d'élè- 
ves. Le  service  divin  se  célèbre  le 
dimanche  en  anglais  et  en  arabe. 

Il  y  a  à  Damas  plus  de  trois 
cents  mosquées,  dont  quelques- 
unes  sont  fort  belles.  Dans  les 
écoles  musulmanes  qui  leur  sont 
annexées,  on  ne  fait  que  des  études 
élémentaires.  Quelques-unes  de 
ces  écoles  possèdent  des  biblio- 
thèques renfermant  des  ouvrages 
rares  et  préeieux,  mais  il  est  très- 
tlillicile  de  les  visiter.  On  a  établi 
ces  dernières  années  une  école 
militaire,  dont  presque  tous  les 
professeurs  sont  Européens. 

IV.  Aspect  général.  Description. 

« 

Comme  toutes  les  villes  de  l'O- 
rient ,  Damas  ne  tient  pas  ce 
q  u'ellesemble  promettre.  Le  voya- 
geur qui  l'a  vue  se  dérouler  à  ses 
pieds  dans  toute  sa  magnificence, 
au  milieu  de  sa  fraiche  oasis  (voir 
p.  657  ),  éprouve  une  grande  décep- 
tion, lorsqu'il  a  franchi  les  portes 
de  la  ville.  Les  rues  sales,  obscures 
et  tortueuses,  sont  bordées  de  mai- 
sons délabrées  et  déhanchées,  aux 
murailles  bâties  de  boue  et  de  pail- 
le hachée.  La  plupart  des  rues  sont 
couvertes  de  nattes  ou  de  toits  en 
planches;  on  croit  mareher  dans 
une  ville  souterraine. 

Point  de  larges  promenades,  de 
grandes  places,  de  beaux  points 
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de  vue,  comme  ceux  du  Caire  ( 
du  Stamboul. 

Malgré  cette  infériorité».  Dama 
présente  un  attrait  particulier.  Pi 
son  éloignement  du  mouveroex 
européen  et  son  peu  de  con;a< 
avec  les  éttangers,  elle  a  eons> tt 
au  plus  haut  degré  un  earacu-r 
oriental  qui  frappera  le  voyagv^ 
dès  les  premiers  pas.  Elle  a  qud 
que  chose  de  la  grandeur  sauvai 
et  mystérieuse  du  désert  de  l'A 
rabie,  qui,  de  ses  portes,  s'étec: 
l'infini.    La   population   belle  e 
Mère  se  distingue  par  la  beauté  ;< 
ses  traits,  la  noblesse  de  ses  fi«r 
mes  et  la  pureté  de  son  sang  An 
be.   Elle   n'otfre  pas,    comme  i 
Constantinople,  cette  variété  ii 
types,  résultat  d'un  immense  m- 
Janpe.desrac.es,  Le  costume  eu* 
ropéen  et   l'affreux  uniforme  d*? 
Turcs  de  la  réforme  ne  se  voieu 
que  rarement.  Les  rues  sont  rem- 
plies d'une   foule  pitoresque  tt 
bigarrée,  au  millieu  de  laquelle 
glissent,  comme  des  fantômes,  le* 
temmes  couvertes  de  leurs  lon^ 
manteaux  blancs  et  le  visage  c«- 
ché  par  un  voile  noir  percé  de 
deux  trous  pour  les  yeux. 

Damas  l'emporte  sur  toutes  les 
autres  villes  par  la  beauté  de  l  ar- 
chitecture  arabe.    Dans    la  ville, 
bouges  et  palais  ont  la  même  ap- 
parence extérieure.  Mais  dern»  r< 
ces  murs  misérables  se  cachera 
des  habitations  élégantes,  où  l'ima- 
gination arabe  a  déployé  ses  plu> 
gracieuses  fantaisies.  La  partie  lâ 
plus  originale  de  ces  maisons  est 
une   cour  intérieure     qui  com- 
munique avec  la  rue  par  un  cor- 
ridor étroit  et  voûté.  Au  milieu 
s'élève  un  bassin  dont  les  parois 
extérieures  sont  revêtues  de  pla 
ques  de  marbre  disposées  en  mo- 
saïques capricieuses.  L'eau  y  flue 
par  quatre  siphons  de  formes  di- 
verses. Sur  la  corniche  ,  sont  pla- 
cés  des  vases  de  fleurs  ;  le  tout 
est  gracieusement   ombragé  par 
un  saule  pleureur,  par  des  oran 
gers  ou  des  citronniers  entremê- 
lés de  massifs  de  roses  et  de  myr- 
tes touffus.  Les  murs  sont  pein»^ 
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e  larges  raies  jaunes  et  blanches  • 
hsposées  parallèlement.  Sur  une 
les  faces  de  la  cour  s'ouvre  une 
:rande  baie  ogivale  ^Lcidan),  qui 
orme  une  espèce  de  portique  en- 
ou ré  d'un  divan.  Les  appartements 
ntérieurs  ne  sont  pas  indignes  de 
ette  gracieuse  entrée.  Le  pavé 
es  salons  est  formé  ordinaire- 
aeot  de  deux  plans  d'inégale  hau- 
eur;  la  première  partie  renferme 
m  bassin  octogone  avec  un  jet 
l'eau.  Le  second  plan,  auquel  on 
rrive  par  trois  marches,  est  cou- 
ert  de  nattes  d'Egypte  ou  de  ta- 
iis  de  Perse,  et  entouré  d'un  large 
livan.  Les  parois  des  murs  >ont 
evêtues,  selon  la  richesse  du  pro- 
•nétaire,  de  boiseries,  ou  de  pla- 
ques de  marbre  découpées  en  ara- 
•esques  légères,  peintes  de  cou- 
eurs  brillantes  ut  rehaussées  de 
Qouiures  d'or.  Le  plafond  de  bois 
►eint,  est  orné  d'une  rosaco  qui 
enferme  dans  ses  replis  de  pe- 
its  miroirs.  Souvent  une  niche 
m  forme  d'ogive  sculptée  avec 
oin  est  pratiquée  dans  l'épais- 
eur  du  mur.  Là  sont  réunis  les 
larghilés,  les  caiilouns,  les  tas- 
es  à  café,  les  flacons  d'eau  de 
ose  et  les  cassolettes  aux  formes 
•légantes  pour  brûler  les  par- 
ums. 

Il  est  impossible  de  pénétrer 
[ans  les  demeures  musulmanes, 
nais  on  obtient  facilement  la  per- 
niasion  de  visiter  quelques-unes 
les  maisons  chrétiennes  ou  juives, 
jui  sont  souvent  fort  belles.  Outre 
•elle  du  Consul  de  Franoe  ,  mon- 
ionnons  les  maisons  de  MM.  Frei- 
e  ,  Anton  Shamy,  Liobony  et 
•arlky.  En  visitant  les  maisons 
uives  le  samedi,  le  voyageur  au- 
a  le  plaisir  de  voir  leurs  gra- 
veuses habitantes  revêtues  de 
ours  plus  beaux  atours. 

Damas,  placée,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  dans  une  plaine  fertile 
•t  verdoyante,  est  située  sur  la 
ive  droite  du  Barada.  La  ville  de 
orme  ovale  est  entourée  d'une 
ueille  muraille  délabrée  et  flan- 
|uée  de  tours.  Elle  est  coupée  de 
E.  à  l'O.  dans  sa  plus  grande  lon- 
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gueur  par  la  rue  droite,  quj  va  du 
Hab-Charki  au  Bab  el-Djabyah.  La 
ville  a  franchi  son  enceinte  au  N., 
à  l'O.  et  au  S.,  pour  former  trois 
immenses  faubourgs.  Le  plus  im- 
portant est  celui  du  S.,  le  Meïdan; 
nous  aurons  occasion  d'en  parler 
plus  loin. 

La  rue  droite  occupe  le  même 
emplacement  que  la  Viare^ta  des 
Romains  (Act.  des  Apdtres  ix,  11). 
Elle  était  autrefois  ornée  de  co- 
lonnades comme  les  rues  de  Pal- 
myre  et  de  Djcrach.  On  découvre 
souvent,  en  creusant  des  fonda- 
tions, des  fûts  de  colonnes  corin- 
thiennes encore  en  place.  La  Via 
recta  avait  environ  1600  mét.  de 
long  sur  30  de  large.  Cette  rue 
connue  des  Musulmans  sous  le 
nom  de  Es-Soxdtani  coupe  la  ville, 
comme  nous  l'avons  dit.  dans  sa 

flus  grande  longueur  de  TE.  k 
O.  Le  quartier  juif  s'étend  au  S. 
de  cette  rue,  le  quartier  chrétien 
au  N.-E  et  le  quartier  turc  au  N.- 
O.  Ce  dernier,  qui  est  le  plus  ani- 
mé et  le  plus  important  de  toute 
la  ville,  renferme  les  bazars  ,  la 
grande  mosquée,  le  château,  etc.. 
etc. 

Pour  mettre  plus  de  clarté  dans 
notre  description  et  faciliter  les 
rechercher  du  voyageur,  nous  ex- 
plorerons d'abord  la  partie  8.  de 
Damas,  puis  la  partie  N.  Nous 
décrirons  les  curiosités  ou  les  édi- 
fices à  mesure  qu'ils  se  présente- 
ront. 

I.  Partie  snd  de  Damas. 

Comme  le  quartier  juif  ne  pré- 
sente rien  d'intéressant ,  on  fera 
bien  de  visiter  tout  de  suite  les 
curiosités  qui  se  trouvent  hors 
des  murailles. 

Bab  ech-Charki,  l  a  porte  de  l'E.). 
Cette  porte,  une  des  plus  remar- 
quables de  la  ville,  est  si  tuée  à  l'ex- 
trémité E.  de  la  rue  droite.  Bab  ech- 
Charki  estde  construction  romaine 
et  présente  un  aspect  imposant. 
Elle  avait  trois  entrées  :  celle  du 
côté  N.  est  seule  employée,  les 
deux  autres  sont  murées.  11  fauf 
sortir  de  la  ville  pour  la  voir  en- 
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tièrement.  La  porte  centrale,  qui 
est  en  plein-cintre,  a  environ  6 
mot.  de  laree  sur  12  de  haut.  En 
sortant  de  la  ville  par  Bab  ech- 
Charki,  on  remarque  k  gauche  une 
grosse  tour  crénelée  de  construc- 
tion arabe.  Elle  est  surmontée 
«l'un  minaret  du  sommet  duquel 
le  voyageur  pourra  jouir  d'un  ma- 
gnifique panorama  sur  Dama». 

En  lace  de  la  porte  se  trouve 
une  colline  formée  de  décombres 
et  d'ordures  de  toute  espèce;  des 
fouilles  récentes  ont  fait  découvrir 
qu'il  y  avait  en  cet  endroit  des 
fours  pour  la  fabrication  des  cé- 
lèbres poteries  émaillées  de  Da- 
mas. En  suivant  la  muraille  de  la 
ville  vers  le  S.,  on  arrive  bientôt 
à  un  angle  saillant  où  l'on  voit 
encore  les  fondations  d'une  tour; 
les  pierres  taillées  en  bossage, dont 
elle  se  composent,  prouvent  qu'el- 
les sont  de  beaucoup  antérieures 
à  la  période  romaine. 

L'enceinte  de  la  ville  se  dirige 
alors  brusquement  k  droite.  Ces 
vieilles  fortifications  crénelées, 
délabrées  et  flanquées  de  grosses 
tours,  présentent  un  aspect  des  plus 
pittoresques.  On  remarquera  que 
les  premières  assises  seulement 
des  murs  et  des  tours  sont  romai- 
nes, tout  le  reste  est  de  construc- 
tion musulmane.  Près  de  la  porte 
murée  de  Kisan.  on  montre  une 
ouverture  ogivale  dans  la  muraille 
qui  serait  celle  par  laquelle  on  lit 
descendre  saint  Paul  dans  un  pa- 
nier lors  de  sa  fuite  de  Damas 
(2  Cor.  xi,  33).  En  face  de  cette 
porte,  une  peiite  eoupole  ombra- 
gée par  quelques  noyer?  est  d «'si- 
gnée comme  fa  Tombe  de  saint  Geor- 
ges, qui  aurait  aidé  saint  Paul  k 
s'échapper.  Un  peu  plus  loin,  on 
montre,  au  milieu  du  cimetière 
chrétien,  un  rocher  de  forme  al- 
longée qui  marque  l'endroit  où 
eut  lieu  la  conversion  de  saint  Paul 
(Actes,  ix) .  Depuis  les  croisades,  la 
tradition  a  changé  l'endroit  pour 
la  commodité  «les  voyageurs;  k 
oette  époque  on  le  plaçait  à  4  kil. 
de  Damas,  près  du  village  de  KtftT- 
kaba)  (V.  p.  0B1)  '*e  qui  est  bien 


conforme  au  textedel'Ecriture.  K» 
venant  au  Bab-Kisan  pour  se  d; 
riger  toujours  k  l'O.,  on  abar. 
donne  bientôt  la  muraille,  qui  d;s 
paraît  au  milieu  des  maisons,  <? 
l'on  pénètre  dans  le 

Faubourg  El-Meïdan  C'est  si 
des  plus  grands  et  des  plus  be  iui 
il  est  coupé  par  une  rue  piitor- •< 
que  très-longue  qui  va  aboutir  i 

la  Bawabet  Allah,  porte  de  Dieu 
par  laquelle  sort  et  revient  la  eau 
vane  sacrée  de  la  Mecque. 

En  tournant  k  droite  au  niomc: 
de  pénétrer  dans  le  Menian, 
arrive  au  Bab  es  Satjhir .  qui  e>; 
construction  jomaine  ;  on  remir- 
que  en  cet  endroit  le  double  n  u 
oui  entourait  autrefois  la  ville.  Et 
face  de  cette  porte  et  du  cô\<  v 
une  rue  conduit  au  cimetière 
Es-Saghir.    On  y   remarque  \\ 
sieurs  tombes  de  personnagesii 
très,  celles  de  Moawiah,  fondât?-/ 
de  la  Dynastie  des  Ommiades,  .< 
trois  des  femmes  de  Mahomet 
de  sa  petite  lille  Fatimé. 

Revenant  sur  nos  pas  jusiju1 
la  grande  rue  du  Mciaan,  nou> 
suivons  quelques   instants ,  p. 
traversant  un  bazar,  nous  arri\ 
près  de  la  belle  mosquée  de 

Djaxnia  es-Senaniyèh  Mosq. 
de  Senàn-Pacha}.  L'élégant  mu 
ret  de  cet  édifice  couvert  de  tw 
les  vertes   se  voit   de  plum»*"^ 
points  de  la  ville.  —  T/interieur  " 
cette  mosquée  est  richement  orJ 
de  colonnes  de  marbre  et  de  Mi- 
taines en  mosaïque. 

À  quelques  pas  de  Djamia  - 
Senaniyèo,  le  Bab  el-Djaoyah  »•  • 
lève  a  l'extrémité  O.  de  la  n» 
droit?.  Il   parait  que  cette  por^ 
ressemblait  au  Dab  ech  Charki 
se  trouve  à  l'autre  extrémité  d-- 
rue.  Une  seule  îles  entrées  Lu 
rab's  existe  encore. 

Kenlrant  alors  dans  la  ville  i 
descend  pendant  quelques  mit 
tes  la  rue  droite,  qui  est  trai  o 
mée  en  un  sombre  bazar  o-  '  Up«  i  ' 
des  ferblantiers.  Dans  une  pi' 
ruelle  k  droite  on  montre  au 
geur  la  maison  dt  Judas  ou  S/ 
Paul  reçut  l'hospitalité. fA«*t.i%.  U 
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II.  Partie  nord  de  Damas. 

QUARTIERS  TURC  ET  CHRETIEN. 

En  quittant  la  maison  de  Judas, 
n  descend  un  instant  la  rue  droite, 
uis,  tournant  a  fauche,  on  tra- 
erse  le  Biyariyen  ou  bazar  des 
rains,  pour  arriver  à  un  des  plus 
•  •  ij\  monuments  de  Dain.is. 

Khân  Assâd-Pacha.  C'est  à  la 
>is  une  hôtellerie  et  une  bourse 
ù  se  réunissent  les  riches  marc- 
hands. La  porte  de  l'édifice,  en 

ir   r«-  blane  >-i  noir,  est  d'un  tra 
ail  léger  et  gracieux  ;  c'est  un 
hef-d'œuvre  d  architecture?  arabe. 

Le  monument  est  surmonte  de 
ait  petits  dômes  que  domine  un 
urne  plus  grand  soutenu  par  qua- 
re  piliers  dé  marbre  blanc  et  noir, 
.es  murs  >ont  garnis  de  plaques 
e  inarbre  de  même  couleur,  dis- 
osées symétriquement  comme 
?s  cases  d'un  damier.  Au  milieu 
u  Khân  est  placé  un  large  bas- 
ai plein  d'eau,  près  duquel  sont 
ntravés  les  chevaux.  Tout  autour 
c  !,i  salle  ,  les  voyageurs  vêtui 
e  leurs  costumes  varias  discu- 
ent  avec  les  acheteurs,  ou  fu- 
ient tranquillement  leur  narghi- 

>ur  des  estrades  en  bois  reeou- 
ertes  de  tapis. 

Nous  sommes  arrivés  mainte- 
ant  dans  la  partie  animée  eteom- 
nerçante  de  la  ville.  D'immenses 
azars  s'étendent  dans  toutes 
r*  direction*  et  se  groupent  sur- 
nut  autour  de  la  grande  mosquée. 
.#*a  bazars  sont  moins  beaux, 
nais  beaucoup  plus  pittoresques 
[ue  ceux  do  Constantinople.  W 
a  n  visiter  les  bazars  des  Grecs, 
»  •//;  el^irtram,  des  selliers,  des 
lançants  de  narghilés  et  des  or- 
rvres. 

Quittant  le  khân  d'Assad-Pacha, 
!  faut,  après  avoir  parcouru  une 

lelle,  traverser  le  bazar  des  mai"- 
hands  de  taf-ac,  au  sortir  duquel 
m  tourne  à  g.  pour  traverser  ce 
ui  des  pas<ementiers;  laissant 
lîort  à  g.  la  douane  et  à  dr.  le 
uirrhé  aux  esclave* ,  on  arrive 
bientôt  à  l'entrée  du  bnzar  des 
«•rr«,  En  face  et  a   gaucho  on 
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peut  traverser  la  halle  aux  vieux 
habits  et  le   bazar   des  selliers 

f>our  arriver  au  château  (v.  plus 
oin,  p.  670). 

Arc-de-Triomphe.  A  l'entrée  du 
bazar  des  livres,  on  remarque 
quatre  énormes  colonnes,  ei  à 
chaque  extrémité  un  pilier  carré 
orné  d'un  pilastre.  Les  fûts  seuls 
sont  visibles,  les  chapiteaux  s'éle- 
vant  au-dessus  de  la  toiture.  Avec 
un  léger  baghehich,  on  obtient  fa- 
cilement la  permission  de  monter 
sur  le  toit  du  bazar.  On  voit  alors 
de  près  une  des  plus  belles  ruines 
de  Damas  :ces  colonnes  ornées  de 
ravissants  chapiteaux  corinthiens 
supportaient  un  magnifique  arc, 
dont  il  reste  encore  une  portion 
considérable.  La  frise  et  la  corni- 
che, encore  bien  conservées,  sont 
finement  sculptées.  Ce  monument 
avait  environ  25  met.  de  large  9ur 
20  met.  de  hauteur.  Cet  arc  était 
l'entrée  O.  de  lancien  temple  dont 
la  grande  mosquée  occupe  l'em- 
placement. Il  s'y  rattachait  par 
une  double  colonnade  d'environ 
(H)  met.  de  longueur. 

Passant  sous  cet  arc,  on  descend 

Sueluues  marches  pour  entrer 
ans  le  bazar  des  livres.  On  aper- 
çoit dans  les  murs  de  ce  bazar 
des  débris  de  la  colonnade  dont 
nous  avons  parlé.  A  60  mèt.  de  là. 
se  trouve  Bab  el-Bérid  ,  une  des 
portes  de  la 
Grande  Mosquée    {Djami'a  <•!- 

Amwi,  mosquée  des  Ommiades). 
Histoire.  Ce  monument  occupe 
évidemment  l'emplacement  d'un 
ancien  temple  qui  .  comme  ce-- 
lui  de  Palmyre,  était  entouré 
de  magnifiques  colonnades  ,  dont 
une  partie  se  voit  dans  la  cour 
actuelle  de  la  mosquée,  et  dont 
l'autre  partie,  incrustée  dans  les 
constructions  modernes,  se  re- 
trouve dans  le  bazar  des  cordon- 
niers et  celui  des  orfèvres.  A  I  E. 
et  à  l'O,  s'élevaient  deux  entrées 
triomphales,  celle  que  nous  avons 
décrite  et  une  autre  correspon- 
dante, dont  nous  retrouverons  les 
restes  du  coté  de  i'K.  Ce  temple, 
autant  qu'il  est  possible  d'en  juger 
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approximativement,  avait  365  met. 
de  long  sur  250  mèt,  de  large. 
Nous  n'avons  aucun  détail  histori- 
que à  son  sujet,  mais  ses  débris 
existants  ne  semblent  ras  remon- 
ter au  delà  de  la  période  romaine, 
Il  fut  transformé  en  église  chré- 
tienne on  ne  sait  au  juste  à  quelle 
époque.  Une  inscription  grecque, 
trouvée  il  y  a  une  quarantaine  d  an- 
nées près  du  Bab^Djeiroun,  nous 
apprend  que  «  l'église  du  bienheu- 
reux saint  Jean-Baptiste  fut  res- 
taurée par  Arcadius,  fils  de  Théo- 
dose. »  Lors  de  la  prise  de  la  ville 
par  les  Sarrazins,  l'église  fut  par- 
tagée entre  les  chrétiens  et  les 
musulmans.  Ces  derniers  s'en  em- 
parèrent totalement  en  705,  sous 
le  règne  du  Khalife  Walid. 

État  actuel.  —  L'entrée  de  la 
Grande-Mosquée  est  formellement 
interdite  aux  étrangers,  mais  on 
leur  permet  de  s'arrêter  près  des 
portes  pour  regarder  à  l'intérieur. 
On  peut  aussi  l'examiner  des  ter- 
rasses des  maisons  voisines,  où 
l'on  pourra  monter  moyennant  un 
baghchich. 

La  grande  mosquée  située  au 
centre  de  la  ville  est  complète- 
ment enclavée  dans  les  nombreux 
bazars  qui  l'entourent.  Elle  oc- 
cupe avec  ses  dépendances  un  cs- 

f>ace  rectangulaire  de  160  mèt.  de 
ong  sur  105  de  large,  clos  d'un 
mur  en  belle  maçonnerie.  Elle  se 
compose,  comme  les  mosquées  de 
l'Egypte,  d'une  grande  cour  rec- 
tangulaire à  portiques,  dont  le 
côtéS.  est  occupé  par  la  mosquée 
proprement  dite.  Celle-ci  ,  formée 
évidemment  par  l'ancienne  église 
chrétienne ,  dont  l'orientation  a 
été  changée,  mesure  environ  140 
met.  de  long,  sur  40  de  large.  Elle 
est  divisée  en  trois  nefs  paral- 
lèles au  grand  axe  de  l'édifice,  re- 
couvertes par  trois  toits  à  fronton 
triangulaire,  et  soutenues  à  l'inté- 
rieur par  une  double  colonnade 
d'ordre  corinthien.  Ces  colonnes 
hautes  de  7  mèt.  sont  surmontées 
d'arcs  en  plein-cintre  qui  suppor- 
tent une  triple  toiture.  L'édifice 
est  coupé  en  deux  parties  égales 


par  un  transsept  a  fronton  trung 
faire  que  supportent  intéritui 
ment  8  immenses  piliers  an 
environ  3  mèt.  de  base.  Du  et»! 
du  transsept  s'élève  une  belle  « 
pôle  de  15  mèt.  de  diamètre  et 
35  mèt.  de  hauteur,  reposant  ! 
quatre  des  piliers. 

L'intérieur  de  la  mosquée 
pavé  de  dalles  de  marbre,  reo 
vertes  de  nattes  et  de  tapiv  l 
murs  du  transsept  et  les  pu. 
sont  revêtus  de  magnifiques  p 
(lues  de  marbre.  On  retnan 
dans  plusieurs  parties  de  Véàa 
des  fragments  d'une  belle  u  ^- 
Que,  représentant  des  palmiers 
des  palais.  Près  du  transsept. 
admire  un  gracieux  monumer/ 
bois  sculpté,  surmonté  d'une jo 
coupole;  il  est  placé  au-des 
d'une  cave  où  se  trouve,  dit-ot. 
tête  de  saint  Jean- Baptiste  cous- 
xHc  dans  une  cassette  en  or. 

En  face  de  ce  monument  srlt 
entre  deux  colonnes  l'estrade 
muezzin,  portée  par  quatre  coU 
nettes  et  recouverte  d'un  da> 
meniber  est  entre  les  deux  pi  •< 
qui  supportent  la  coupole  au 
Trois  mihrabs,  appartenant  à  ir 
sectes  différentes,  sont  ado>v 
la  muraille  du  S.  La  muraille- 
N.   est  formée  d'une  rangée 
piliers  arabes  carrés,  dont  les 
tervalles  ont  été  remplis  de  n 
çonnerie. 

Au  N.  de  la  mosquée  provt 
ment  dite  s'étend  la  cour.  Elle* 
entourée  d'uue  galerie  couver 
supportée  par  de  magnifiques! 
lonnes  corinthiennes  en  marbre 
en  granit.  Au  centre  s'élève  u 
jolie  fontaine  ornée  de  graciât* 
colonnettes  et  surmontée  à  ui 
coupole  oetogone.  De  chaque  C 
té,  vers  l'E.  et  vers  l'O.,  séK 
une  autre  petite  coupole  ociogov 
l'une  est  nommèeKoubbet  es-Sa* 
et  l'autre  Koubbet-el-Kitab. 

«.  La  grande  mosquée  a  trois  H 
narets  :  le  Mèdinct  el-Arous  {,vn 
naret  de  la  Fiancée]  est  situé  au  ? 
de  la  cour.  C'est  le  plus  ancien  < 
la  mosquée  et  l'un  des  plus  ai 
ciens  minarets  du  monde,  car  il 
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é  érigé  par  le  khalife  Walid» 
Porter  ).  LeMédinet  'Ysa  (minaret 
?  JV'Siis),  qui  a  environ  HO  met. 
î  haut,  s'élève  sur  l'angle  E.  de 

mosquée.  Ces  deux  minarets  , 
î  forme  earrée,  surmontés  d'une 
masse  et  d'une  petite  flèche,  sont 
isez    semblables  à  des  eloehers 
^îré-tiens.  Le  troisième  minaret, 
t    Mcdinet  eUQharbiyèh  (minaret 
e  l'O.)»  placé  à  l'angle  0.,  est  de 
>rmo  octogone,  et  le  plus  remar- 
uable  par  l'élégance  et  la  finesse 
e  son  arehiteeture. 
Tel  est  le  premier  aperçii  géné- 
il  que  le  voyageur  peut  prendre 
e  \  édifice  ;  il  pourra  encore,  en 
lisant  le  tourde  l'enceinte,  saisir 
uelques  détails  intéressants.  En 
uittant  le  Bab  el-Bérid,  il  faut  se 
iriger  au  S.  par  le  bazar  des  cor- 
on niers.  On  remarque  dans  les 
aurs  à  droite  des  portions  de  co- 
Dnnes,  quelquefois  mémo  de  gra- 
ieux  chapiteaux  corinthiens,  se 
égageant  en  partie  de  la  maçon- 
lerie  qui  les  masque.  Tournant 
lientôt  à  g.,  près  d'une  des  portes 
le   la  mosquée  appelée  Bab  ez- 
Uddèh  ,  on  entre  dans  le  bazar 
înfumé  et  bruvant  des  orfèvres. 
I  faut  obteuir  de  monter  sur  des 
errasses  pour  voir  de  près  la  mu- 
aille  S.  de  la  mosquée  :  c'est  une 
les  faces  latérales  de  l'ancienne 
;glise  chrétienne.  Elle  est  d'une 
telle  maçonnerie  et  percée  de  fe- 
utres en  plein-cintre  ;  cette  partie 
le  l'édifice  est  évidemment  anté- 
'ieure  a  l'époque  musulmane.  On 
emarque,  près  du  minaret  S.-O., 
îes  fragments  d'un   appareil  en- 
core plus  ancien.  Un  peu  àl'E.  du 
transsept,  on  admirera  le  sommet 
l'une  porte  a  trois  entrées  riche- 
ment sculptées.  Au-dessus  de  la 
porte  du  milieu,  on  distingue  une 
croix  tt  une  inscription  grecque 
dont  voici  la  traduction  :  «  Ton 
royaume,  6  Christ,  est  un  royaume 
Ctêrnel,  et  ton  règne  dure  "à  tra- 
vers toutes  les  générations.  » 

Redescendant  dans  le  bazar  des 
OTfévres  ,  on  traverse  celui  des 
charpentiers,  pour  tourner  bien- 
tôt a  g.  et  arriver  au  Bab  Djeimun, 
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l'entrée  orientale  de  la  mosquée. 
On  admirera  les  deux  belles  por- 
tes en  bronze,  ornées  de  calices 
en  reliefs  surmontés  d'une  croix. 
Ces  portes  appartenaient  évidem- 
ment ii  l'ancienne  église  chré- 
tieene.  Cette  entrée  était  précé- 
dée d'un  portique  du  bas  Empire, 
qui  s'est  écroulé  en  1858. 

En  face  de  Bab-L)jeiroun ,  en 
descendant  quelques  marches,  on 
rencontre  une  fontaine  autour  de 
laquelle  se  trouve  un  café. 

Continuant  à  suivre  la  ruelle  en 
face  du  Bab-Djeiroun,  dans  la  di- 
rection de  TE,  on  trouve,  à  une 
distance  d'environ  1*20  met.  ,  une 
colonne  de  1  mot.  50  de  diamètre. 
Deux  autres  colonnes  semblables 
se   trouvent  encastrées   dans  les 
maisons  voisines  ;  elles  apparte- 
naient li  un  arc  de  triomphe,  qui 
formait  l'entrée    E.    de  l'ancien 
temple,   comme  celui    que  nous 
avons  décrit  a  l'O.  En  descendant, 
a  partir  de  cet  arc  triomphal  ,  la 
ruelle  à  g.  qui  se  dirige  vers  le  X., 
on  remarque  une  rangée  de  co- 
lonnes encastrées  dans  les  murail- 
les des  maisons.  Elles  faisaient 
sans  doute  partie  d'un  immense 
palais  mentionné  par  les  auteurs 
arabes,  et  qui  s'élevait  du  côté  de 
la  porte    orientale.    On  tourne 
bientôt  à  g.  pour  suivre  le  côté 
X.  de  la  grande  mosquée.  Après 
avoir  dépassé  le  Bab  cl  Amdra,  qui 
s'ouvre  sur  la  cour  de  la  mosquée, 
et  le  tombeau  de  Saladin,  que  l'on 
ne  peut  malheureusement  pas  vi- 
siter, parce  qu'il  est  enclavé  dans 
des  constructions  inaccessibles  , 
on  arrive  au  Tombeau  de  Mélek  ed- 
Dhaher  Bibars,  joli  édifice  sarrasin, 
élevé  en  070  par  Melek  es-Saïd.  fils 
de  ce  sultan.  L'intérieur,  que  l'on 
peut  apercevoir  par  les  fenêtres, 
est  décoré  de  beaux  marbres,  de 
mosaïques  et  d'arabesques  ,  avec 
une  quantité  d'armes  et  de  ban- 
nières. En  face,  on  voit  le  tom- 
beau et  la  mosquée  de  Melek  es- 
Saïd. 

Xous  sommes  alors  revenus  à 
l'extrémité   du   bazar  des  mer- 


ciers, que  nous  avons   déjà  dé- 
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crit,  et  que  nous  traverserons 
pour  regagner  la  rue  droite  ou 
bazar  des  ferblantiers.  En  quittant 
le  bazar  pour  suivre  la  rue  droite, 
on  remarque  les  débris  d'une  ar- 
cade de  construetion  romaine. 
Avant  d'arriver  au  Bab  ch-Charki, 
on  descendra  une  ruelle  à  g.  pour 
visiter  la  prétendue 

Maison  d'Ananias.  C'est  un  sou- 
terrain où  les  Latins  ont  établi  une 
chapelle.  Le  couvent  arménien  , 
les  églises  syrienne  et  grecque 
catholiques,  sont  au  S.  de  lu  rue 
droite,  près  Bab  eeh-Charki.  Non 
loin  de  cette  maison  et  au  centre 
du  quartier  chrétien,  se  trouve  le 
COU/çent  des  Lazaristes  et  l'école  des 
sceurs  de  Charité,  dont  nous  avons 
déjà  parlé. 

MURAILLES  ET  FAUBOURGS. 

En  quittant  Bab-Charki,  on  laisse 
bientôt  à  dr.  l'hôpital  des  lépreux  , 
oui  occupe,  selon  la  tradition  , 
1  emplacement  de  la  maison  de 
Naaman  (2  Rois,  v).  Dans  le  ci- 
metière que  traverse  la  route,  on 
trouve  la  tombe  du  cheikh  Ars- 
lin,  célèbre  poète  arabe  du  temps 
des  Nourredins.  La  muraille  de  la 
ville,  très-bien  conservée  en  cet 
endroit,  est  surmontée  de  maisons 
selon  la  vieille  habitude  orientale 
(Josué.n  ,  15. — 2  Bois,  iv,  10,  2.  — 
Cor.  ii,  33).  L'enceinte  delà  ville, 
après  avoir  tourné  brusquement  à 
gauche,  court  parallalèlement  au 
Barada.  On  arrive  bientôt  au  Bab 
Tourna  Porte  de  Thomas),  vieille 
porte  sirrasine  de  laquelle  part 
la  route  d'Alep  et  de  Palmvre. 

A  partir  du  Bab  Tourna,  la  route 
est  ravissante;  elle  côtoie  un  ca- 
nal, au  delà  duquel  on  admire  de 
frais  jardins  qui  s'étendent  jus- 
qu'au Barada. 

Le  Bab  Es-Sôlam  est  situé  près 
de  la  rivière  qui,  en  cet  endroit, 
présente  un  aspect  pittoresque. 
Sur  ses  rives,  ombragées  de  mas- 
sifs de  peupliers  et  de  saules 
pleureurs  ,  s  élèvent  de  nombreux 
cafés,  dont  les  terrasses  sont  sus- 
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faubourg  habité  par  Ion  Turev  d 
y  remarque   une   belle  tnosq-.- 
qui  tombe  en  ruines. 

Après  Bab  es-Sclam,  on  suit 
Hein  es-Surein,  rue  située,  coui" 
son  nom  l'indique,  entre  le»  dt  . 
murs  de  l'ancienne  enceinte, 
qu'au  Bab  el-Faradis  :  Porte  d 
jardins),    construction     cintr-  • 
très-massive,   de  l'épooue  rou.« 
ne.  On  remarque  en  face,  j 
la  seconde  muraille  exténeu- 
une  porte  arabe.  Une  rue,  bor- 
de jolies  maisons,  avec  des  éitî. 
en  encorbellement ,   noui  an» 
en  quelques  minutes    à  la  no 
suivante,  Bab  Fnradi    Au  N. 
cette  porte,  s'étend  le  vaste  f 
bourg  de  Salahyèh  t    dont  n». 
avons  décrit  l'aspect  (p.  657  —  R 
de  Ba'lbek).  Rentrant  en  ville  \* 
Bab  el-Faradj,  <>n  arrive  au 

Château.  Cette  forteresse,  situ 
dans  l'angle  N.-O.  de  la  mura 
de  la  ville,  est  un  vaste  bâtirr 
rectangulaire  de  280  mèt.  de  ïi>îj 
sur  -200  de  large;  les  muraille 
encore    bien  conservées, 
flanquées  de  grosses  tours  mau- 
ves. On  remarque  dans  les  n.tf^ 
beaucoup  de  pierres  antiques.  In 
fondations  semblent  remonter  » 
la  période  romaine.  Cette  for'- 
resse,  malgré  son  aspect  form 
ble.  n'a  aucune  importance  m 
taire.   On  remarquera,   à  Véti 
N.-E.  du  château,  un  café  p.t' 
resque  bâti  èn  pilotis  sur  le  i-i- 
rada.    Traversant    un  bazar 
cordonniers,  puis  tournant  à  g  u- 
che.  on  côtoie  une  ruelle  dominé 
parleshautes  muraillesdu  châto* . 
pour    arriver  près   d'un  plaut- 
gigantesque,  une   des  curies"  • 
de   Damas.    Le    tronc  a  ennr 
22  mèt.  de  circonférenco  ;  on  »■ 
dirige  ensuite  au  S  ,  pour  tra*<r- 
ser  le  bazar  des  (îrees,  Soul  - 
Ârv*amt  un  des  plus  curieux  <!<  j 
ville.  Il  est  surtout  remarqui1'! 
par  sa  magnifique  collection  ■! 
vieilles  armes. 

A  l'extrémité  du  bazar.  e{ 


face  du  liah  el-Jîndidt  s'elevs  !< 
pendues  sur  les  eaux  écumantes  palais  du  scraskier  ou  commis 
Au  delà  du  pont,  s'étend  un  vaste  I  dant  en  chef  de  l'armée  de  S\ric 
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L'entrée  est  une  petite  porte  ogi- 
vale, peinte  de  grandes  bandes 
blanches,  rouges  et  bleues,  et  lais- 
sant voir  une  grande  cour.  A  l'O., 
s'étend  un  beau  faubourg,  où  l'on 
fera  bien  d'aller  visiter  le  marche 
■u«  cherau.r,  ombragé  de  trem- 
bles et  de  magnifiques  platanes; 
Ero]e  militaire  et  le 

Tékyéh  hôpital,.  Ce  beau  mo- 
nument fut  fondé  en  1Ô10  par 
Sélim  I,  pour  les  pauvres  pMe- 
•ms  se  rendant  à  la  Mecque.  Au 
v»ntre  du  Tékyèh  so  trouve  une 
nagnifique  cour  entourée  d'une 
jalerie  couverte  que  soutien- 
»«nt  des  colonnes  antiques.  Dans 
a  partie  S.  de  cette  cour,  s'é- 
une  des  plus  belles  mos- 
|uées  de  Damas;  sa  grande  cou- 
>ole,  ornée  de  deux  élégants  mi- 
mrets,  se  voit  de  tous  les  points 
le  la  ville. 

Revenant  a  la  porte  Bab  el-Ha- 
iid,  on  suit  .l'avenue  de  platanes 
lui  se  dinge  au  S.,  on  laisse  à 
Iroite  une  petite  mosquée  trico- 
ore.  puis  une  autre  mosquée, 
M'.iuruup  plus  belle,  revêtue  de 
narbres  blancs  et  coloras  formant 
le  beaux  dessins  et  ornés  d'in- 
'rustattons.  et  l'on  arrive  bientôt 
»  ia  mosquée  Djami'a  ei-Si'namiff'h 
t  à  la  porte  Djabyah,  qui  ont  été 
l''jà  déerites. 

V.  Excursions  autour  de  Damas. 

Toutes  les  excursions  autour  de 
•  imassont  agréables.  De  quelque 
>ffté  que  l'on  se  dirige,  le  sentier 
«•rpente  au  milieu  de  magnifiques 
lantationt  d'oliviers  ;  de  noyers 
•t  de  figuiers,  on  suit  à  travers  de 
•el'rs  prairies  un  des  innombra- 
det  ruisseaux  du  Harada,  ombragé 
•e  saules  pleureurs. 

Nous  nous  contenterons  d'indi- 
(Uer  les  excursions  a  Djôbar,  Saïd- 

iva  et  Helbon,  et  aux  lacs  de  YK. 

fu    Djolar ,     petit   hameau  au 

-E.  de  Damas,  renferme  une 
vnagogue  très-\ rénérée  par  les 
u.f*.  <)n  y  montre  une  caverne 
mi  servit,  dit-on,  de  refuge  h 
'lie  lorsqu'on  le  persécutait,  et 
endroit  où  ce  prophète  oignit 
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Hazaël  comme  roi  de  Syrie  (  I 
Rois,  xix,  15),  Une  tradition  iden- 
tifie ce  village  avec  Hobah,  où 
Abraham  poursuivit  les  rois  orien- 
taux (Gea.,  xiv,  15^. 

2o  A  Saïdnaya  et  Halboun.  Cette 
excursion  demande  deux  jours. 
On  peut  très-bien  passer  la  nuit 
dans  le  couvent  de  Saïdnaya.  Sor- 
tant par  la  porte  ToumÀ,  on  se 
dirige  au  N.  jusqu'à  (1  h.)  Jiarzèh. 
Au  pied  d'un  rocher  a  pic,  près 
de  ce  village,  se  trouve  un  wéli 
fameux,  le  makam  Ibrahim,  sanc- 
tuaire d'Abraham.  En  quittant  Rar- 
fcèh,  on  pénètre  dans  une  gorge  pro- 
fonde de  l'Anti-Liban.  On  chemine 
ensuite  \30  min.)  sur  des  collines 
crayeuses,  pour  arriver  .'10  m.)  au 

fued  d'une  naute  falaise  oui  porte 
e  v.  pittoresque  de  Ma  raha,  au 
point  ae  jonction  de  deux  wadis  ; 
l'un  à  PO.,  conduit  à  Habbon,  et 
l'autre  h  PE.,  que  nous  suivrons, 
conduit  à  Mènîn.   C'est  une  char- 
mante   vallée  couverte  d'arbres 
fruitiers,  ou  s'élève    30  m.)  sur 
une  colline  le  v.  de  Et-Tcll,  au- 
tour duquel  on  trouve  beaucoup 
de    fragments    de    colonnes,  de 
pierres  taillées,  et  des  grottes  sé- 
pulcrales appartenant  à  quelque 
V.  antique   non  déterminée  ;  au 
delà,  la  vallée  se  resserre  eonsi- 
d<  rablement  jusqu'à  ce  qu'on  dé- 
bouche   sur  un   bassin  arrondi 
au  milieu  duquel  s'élève  Mrntn, 
v.   qui  présente    quelques  frag- 
ments   antiques   encastrés  dans 
ses  murailles.  Sur  le*sommct  d'un 
rocher  à  pic,  au  N.  du  villnge, 
sont    plusieurs    temples  creusés 
dans  le  roc  qui  méritent  d'être  vi- 
sités. Sur  les  pentes  qui  y  con- 
duisent, on  trouve  déjà  des  débris* 
de  colonnes  et  de  pierres  taillées. 
Au  sommet,  se  dresse    une  co- 
lonne, derrière  laquelle  s'ouvre  à 
PO,  une  chambre  creusée  dans  le 
roc,  de  8  mèt.  de  long  sur  f>  de 
large  et  7  de  haut,  terminée  par 
une   nie he  carrée    L'entrée  était 
décorée  d'un  portique  taillé  dans 
le   roc,  dont  on  voit  encore  les 
débris.  Un  peu  plus  au  N.  est  une 
autre  ohamnrc,  dont  l'entrée  con- 
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serve  encore  une  bordure  riche- 


ment ornée.  En  face  de  ces  grot- 
tes, se  trouvent,  à  15  met.  environ, 
les  fondations  d'un  grand  bâtiment 
également  creusées  dons  le  roc, 
avec  les  restes  d'un  portique.  On 
ne  sait  pas  au  juste  ce  que  furent 
ces  ruines. 

De  Ménin,  on  monte  par  une 
gorge  étroite  sur  un  plateau  ro- 
cheux, où  l'on  trouve  (1  h.  30)  : 

Saïdanaya  (l'antique  Danaba  de 
Ptoléméc?),  misérable  hameau  , 
au-dessus  duquel  s'élève,  au  som- 
met d'un  immense  rocher,  un 
vieux  couvent  qui  remonte,  dit-on, 
à  Justinien,  et  qui  possède  une 
image  miraculeuse  de  la  Vierge. 
Tous  les  rochers  des  environs  sont 
creusés  de  grottes  sépulcrales.  Si- 
gnalons encore  un  monument  dont 
l'origine  et  la  nature  sont  incon- 
nues :  c'est  un  cube  de  maçonne- 
rie élevé  sur  un  soubassement  et 
renfermant  une  chambre  voûtée. 

On  revient  à  Ménin,  et  l'on  se 
dirige  à  l'O.,  pour  gagner  Wadi 
Halboun,  longeant  le  pied  d'une 
haute  falaise,  creusée  également 
de  plusieurs  chambres  sépulcrales 
avec  des  inscriptions  grecques. 
On  tourne  ensuite  au  N.-O.  pour 
pénétrer  dans  la  vallée  supérieure 
de  Halboun,  par  un  passage  étroit 
compris  entre  des  rochers  à  pic 
de  plus  de  300  mèt.  de  haut,  qui 
figurent  des  murailles  crénelées. 
On  atteint  (45  m.)  le  v.  de 

Halboun,  probablement  l'anti- 
que Helbon,  ^nentionné  par  Kzé- 
chiel  (xxvn,  18^.  Les  vignobles, 
qui  font  aujourd  hui  sa  célébrité, 
ont  fait  supposer  qu'il  répondait 
au  Chalybon  de  Strabon  et  de 
Ptolémée.  On  voit  dans  les  mu- 
railles beaucoup  de  fragments  an- 
tiques, et  au-dessous  du  village, 
on  reconnaît  l'emplacement  d'un 
temple. 

On  revient  a  Damas  par  Ma'raba 
en  3  h.  30. 

3o  Aux  lacs  des  prairies  [Bahr  el- 
merdj).  Ces  lacs  marécageux  sont 
au  nombre  de  trois,  dent  les  limi- 
tes sont  du  reste  mal  détermi- 
nées; on  les  nomme,  du  \\  au  S., 


[ Rottf  lîô. 

Bohairet  eeh-Charkvèh  (lac  «1* 
l'E.),  Bohairet  el-Kiblivch  ilac  d  j 
S.)  et  Bohairet  Hidjanèh.  On  s«« 
rend  en  5  h.  environ  de  Dama 
au  v.  de  Harran  el-Atcamid  Har- 
ran  des  colonnes;,  au  bord  via 
Bohairet  cl-KiWiyèh,  où  se  dres- 
sent encore  trois  colonnes  ioni- 
ques en  basalte  noir,  de  13  m.  J« 
hauteur. 

Le  v.  de  Maksourah,  au   N.  cj 
Bohairet  ech-Charkiyèh  et  à  l'ex- 
trémité N.-E.  de  la  plaine,  ren- 
ferme un  temple    antique    as<-  - 
bien  conservé,  avec   un   front»,  r 
porté  sur  des  pilastres  a  chaou- 
extrémité,  et  une  corniche  scuir 
tée  tout  autour  de  la  cella.  L'f: 
térieur  est  également  décoré  d< 
pilastres.   Une    inscription  ne 
apprend  qu'il  fut  élevé   en  C4« 
après  J.-C.  On  suppose  que  S\^k 
sourah  répond  à  l'antique  Thcl 
sea  des  Tables  antonines. 

De  Damas  à  Abyla,  à  Ra'ibck,  R.  UJ 
— à  Banias,  R.  120  ou  R.  117  et  1 19; —  i 
Bosra  et  Gerasa,  R.  122  et  135;— à  Hasberv 
R.  117  et  119;— au  mont  Hermon,  R.  Kl 
et  118;— àKoneïtirah,  R.121;— À  Palmrrr 
R.  llfi;-à  Racheya.R.  117;-âTibëri*ir, 
R.  121  ou  R.  117,  119  et  127;  —  à  Tvr, 
R.  US  et  114. 

ROUTE  116. 

DE  DAMAS  A  PALMYRE  (TADMOR 

[A0  h.  — On  rourhe  à  Ujérotid  et  à  Kinclr.r 
De  relie  dernuT*  station  il  faut  partir  la  r 
*e  tendre  en  une  seule  marche  à  P«lmTr«,  I 
CaUf*  du  nunjue  d'eau  et  du  dançer  de*  I- 
duuin*.)  . 

11  faut  8  à  10  jours  aller  et  retour.  Nocj 
avons  déjà  parle  (voir  p.  (J0.V  des  precai- 
tions  à  prendre  pour  traiter  arec  le* 
cheikhs  arabes.  Celui  qui  doit  inspirer  le 
plus  de  confiance  pour  l'excursion  de  Ha- 
mas à  Palmyre  est  le  cheikh  Mijo»  î,  as«.  i 
connu  d'ailleurs  par  son  mariage  avec  unt 
Anglaise,  dont  tous  tel  voyageurs  ont  en- 
tendu raconter  les  aventures  romancf- 
ques.  Le  prix  qu'il  réclame  est  très-cleve 
four  plusieurs  personnes,  il  demande  509 
à  600  fr.  par  voyageur;  n  ais  ci'ux  qui  re 
seront  pas  exigeants  sous  le  rapport  da 
matériel  à  emporter  et  du  nombre  de« 
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Iromadaires,  pourront,  au  bout  de  quel- 
les jours  de  négociations,  rabattre  ses 
(rétentions  à  250  ou  300  fr.  par  tète.  La 
lourriture  n'est  pas  comprise  et  reste 
uix  frais  des  voyageurs.  Il  faut  de  plus 
tonner  50  piastres  (12  fr.  50)  par  personne 
iu  cheikh  de  Tadmor.  On  n'emmène  avec 
oi  que  Ion  drogman  et  son  cuisinier,  qui 
is  comptent  pas  dans  le  nombre  des 
oyageurs.  Il  faut  bien  se  garder  de  nego- 
ier  avec  le  cheikh  par  l'entremise  de  son 
Irogman;  celui-ci  aurait  soin  de  se  faire 
a  part. 

Quittant  Damas  par  le  Bab  Ton- 
na, on  suit  une  route  payée  qui 
raverse  dans  la  direction  du 
f.-E.  des  plantations  d'oliviers 
t  de  beaux  vergers,  pour  arriver 
3  h.)  au  v.  de  Douma.  Laissant  à 
Iroite  (1  h.)  le  v.  de  Adhra,  on  se 
lirige  un  peu  au  N.  pour  gravir 
e  flanc  des  collines  à  g.  et  con- 
ourner  le  Djebel  Tiniyeh.  A  partir 
les  ruines  d'un  Khàn  (1  h.),  la 
oute  descend  par  une  pente  douce 
i  (1  h.) 

Kateiféh  (6  b.  de  Damas).  — On 
emarque  dans  ce  v.  une  mos- 
luée  et  un  grand  Khàn,  bâti  il  y 
i  plu»  de  trois  siècles  par  Senan 
>acha  pour  lescaravanes  de  Homs, 
le  Hamah  et  d'Alep.  Laissant  à 
rauche  la  route  d'Alep  que  l'on 
suivie  jusqu'à  Kateiféh,  on  se 
lirige  au  N.-E.  par  le  v.  de  Ma'- 
ddamiyèh  pour  arriver  (2  h.  25) h: 
Djéroud.  —  Ce  joli  v.  estle  chef- 
ieu  d'une  province  et  la  résidence 
l'un  agha,  qui  a  environ  150  cava- 
lers  sous  ses  ordres.  Après  avoir 
lépassé  (1  h.)  'Atny,  on  quitte 
es  terres  cultivées  pour  entrer 
ans  le  désert.  La  route  suit  un 
;rand  Wadi  sablonneux  et  aride, 
ncaissé  entre  deux  chaînas  de 
ollines  tristes  et  nues.  De  temps 


673 

occupe  peut-être  l'emplacement 
de  Hazar-Enan  (v.  des  fontaines} 
,'Ézéchiel,  xlvii,  17.— xlviii,  1.— 
Nomb.  xxiv,  0,  10)  et  de  Kora- 
dx,  ancienne  ville  épiscopale. 

De  Karyeteïn  à  Palmyre,  on  ne 
trouve  pas  de  source,  aussi  faut-il 
faire  une  provision  d'eau.  La  route 
suit  toujours  le  grand  et  triste 
Wadi  que  nous  avons  décrit.  On 
rencontre  (8  h.)  une  tour  en  ruines 
avec  une  porte  sculptée.  Tout  au- 
près se  trouvent  les  débris  d'un 
aqueduc  et  un  réservoir. 

La  chaîne  de  collines  a  dr. 
tourne  (11  h.)  rapidement  vers  le 
N.-E.  et  ferme  la  vallée.  Au  centre 
de  cette  chaîne  s'ouvre  une  gorge 
étroite  dans  laquelle  on  pénètre. 
A  dr.  et  à  g.  on  remarque  des 
tombeaux,  en  forme  de  tours,  per- 
chés sur  les  hauteurs.  A  g.  le 
regard  est  attiré  par  une  forteresse 
qui  couronne  le  Bommel  élevé  de 
la  montagne.  Laissant  derrière 
soi  les  débris  d'un  aqueduc,  on 
tourne  à  dr.  pour  gravir  une  petite 
élévation  de  terrain.  Tout  à  coup 
le  voyageur  voit  se  dérouler  de- 
vant lui  le  magnifique  ensemble 
des  ruines  de  : s 

PALMYRE  OU  TADMOR. 


autre  on  voit  des  traces  d  une 
ncienne  route,  et  des  ruines  de 
Chàns. 

Karyeteïn  (11  h.  de  Djéroud). 
'e  gros  t.,  habité  par  des  musul- 
mans et  des  chrétiens,  est  entouré 
'une  végétation  luxuriante,  gra- 
e  à  une  magnifique  source  qui 
lillit  de  la  montagne.  Karyeteïn 

Ortfat. 


Histoire. — Il  est  impossible  de 
préciser  la  date  de  la  fondation  de 
cette  ville  célèbre.  Nous  lisons 
dans  la  Bible  (1  Rois,  ix,  18.-  n 
Chron.,  vm,  4)  que  Salomon  bâtit 
Tadmor.  On  peutcependant  croire 
qu'elle  existait  avant  ce  prince. 
Josèphe  nous  apprend,  en  effet, 
(Antiq.  Jud.,  lib.  vin,  chap.  6.) 
«  qu'il  y  construisit  de  bonnes 
murailles  pour  s'en  assurer  la  pos- 
session et  qu'il  l'appela  Tadmor, 
qui  signifie  lieu  des  palmiers.  » 
De  tout  temps  Palmyre  a  été  un 
entrepôt  naturel  pour  les  mar- 
chandises qui  venaient  de  l'Inde 
par  le  golfe  Persique,  et  qui,  re- 
montant de  là  par  lEuphrate,  ou 
par  le  désert,  allaient  se  répandre 
dans  la  Phénicie  et  l'Asie  Mineure. 
Ce  commerce  dut  y  fixer  dès  les 
âges  les  plus  reoulés  un  commen- 
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cernent  de  population  et  en  faire 
une  place  importante.  Les  sources 
d'eau  douce  de   Palmyre  durent 
surtout  être  un  puissantmotif  d'éta- 
blissement dans  cet  immense  dé- 
sert sec  et  aride  partout  ailleurs. 
Pendant  plus  de  mille  ans  l'his- 
toire ne  cite  même  pas  le  nom  de 
Palmyre.  Appien  est  le  premier 
auteur  qui  nous  en  parle.  11  nous 
apprend  que  Marc  Antoine  marcha 
contre  elle  dans  l'intention  de  la  pil- 
ler; mais  ses  projets  furent  déjoues 
par  les  habitants,  qui  transpor- 
tèrent tous  leurs  trésors  au  delà  de 
l'Euphrate.  Palmyre  conserva  son 
indépendance  sous  les  premiers 
empereurs  romains.  Sa  position 
sur  les  frontières  des  empires  ro- 
main et  persan  l'exposait  à  des 
dangers  sans  cesse  renouvelés  pen- 
dant les  guerres  de  ses  deux  puis- 
sants voisins.  Elle  fut  réduite  en 
colonie  romaine  par  Adrien,  oui 
lui  donna  le  nom  d'Adrianopolis. 
Cet  empereur  contribua  beaucoup 
à  l'embellissement  de  Palmyre,  et 
à  partir  de  ce  moment  cette  ville 
se  développa  rapidement.  Quoique 
soumise  à  Home,  Palmyre  conser- 
vait  cependant   son  autonomie. 
Plusieurs    monuments   de  cette 
époque  furent  élevés,  comme  nous 


[Route  lh 

d'Asie   Mineure.  Rome  inquiet- 
des  triomphes  de  Zénobie  toarr 
ses  armes  contre  elle.  Successive 
ment  vaincue  à  Antioche    et  . 
Kmèse  par  Aurélien,  l'infortun 
Zénobia  tomba  au  pouvoir  de  »« 
ennemis   sur  les  bords  da   1*K ■> 
phrate.    Aurélien    déshonora  i>. 
victoire  en  mettant  à  mort  le  cé- 
lèbre Longin,  conseiller  de  Z«nn 
bie,  et  en  traînant  dans  les  chaîne- 
cette  malheureuse  reine  à  la  su:: 
de  son  char  de  triomphe.  La  gar- 
nison qu'Aurélien  avait  lais*»  e  j 
Palmyre  ayant  été  massacrée,  c- 
empereur 'détruisit  en  partie 
ville  et  passa  presque   tous  i«m 
habitants  au   fil  de  i'épée  , 
A  partir  de  ce  moment  Palmyre 
I  perdit  toute  son  importance  et  n- 
se  releva  jamais.  Nous  savons  pv 
une  inscription  que  Diocl*  non 
para  quelques-uns  de  ses  éditiez 
et  Procope  nous  apprend  que  l'ets 
pereur  Justinien  l'entoura  de  for 
tihcations.  Palmvre,  depuis  cet* 
époque,  n'exista  plus  qu  a  1  état  c 
souvenir.  On  finit  même  par  1  o 
blier.  En  H>78  les  négociants  ar 
glais  d'Alep,  tentés  par  lesdescr:: 
lions  que  les  Arabes  leur  fn»*aier 
de  magnifiques  ruines  situées  j  ,- 
le  désert,    résolurent  d'aller  )» 


l'apprennent  des  inscriptions,  par  |  explorer.  Leur  première  exp»- 
le  sénat  et  le  peuple  de  Palmyre. 
Odeinathus,  un  de  ses  citoyens, 
vint  noblement  au  secours  des 
Romains  ;  il  s'empara  de  la  Méso- 
potamie et  poursuivit  Sapor,  le 
roi  de  Perse,  jusque  sous  les 
murs  de  Ctv'siphon  (*2oU).  En  récom- 
pense de  ses  brillants  services, 
Gallian  donna  à  Odeinathus  le 
titre  d'auguste,  et  l'associa  au  gou- 
vernement de  l'empire.  Il  ne  jouit 
pas  longtemps  de  sa  gloire,  son 
neveu  l'assassina  trois  ans  après 
dans  un  banquet  a  Emèse.  Sa  veuve 
Zénobie  monta  sur  le  trône.  On 
connaît  L'histoire  de  eette  femme 
célèbre,  dont  le  nom  est  intime- 
ment lié  à  celui  de  Palmyre.  Dé- 
vorée d'amb'ition,  ell«*  voulut  jus- 
tifier son  titre  de  Renia  de  l'Orient 
et  ajouta  l'Egypte  à  ses  posséd- 
ions de  Syrie,  de  Mésopotamie  et 


lion  échoua,  mais  ils  furent  pju 
heureux  en  1691  Leur  relation 
oubliée  dans  les  Transaction»  y^. 

loxophiuuex,  nous  dit  Volnry.  trou 
va  beaucoup  de  contradieteu  rs  ;  o 
ne  pouvait  concevoir  ni  ne  p»»  r*«  -, 
der  comment,  dans  un  lieu  *i  c«-ar: 
de  la  terre  habita  h  le,  il  avait  pu 
sister  une  ville   aussi  magnili 
que  leurs  dessins  l'attestai  en  t.  \ 
beaux  plan*  de  Daw  k'ins,  qui  vt**- 
Palmyre  en  levèrent  tons.  ,< 

doutes.  De  nos  jours  Paimvrc 
été  visitée  par  de  nombreux  "vovt 
getirs.   De   la   célèbre  ville 
Palmiers ,  il  ne  reste  que  d  irtty 
santés  ruines  et  un  mis»  rablç»  p,  , 
village  cache  dans  la  cour  du  ^ra!  . 
temple. 

État  actuel.  —  Palmyre  est  sun> 
il  la  base  «l  une  chaîne  de  cotitu< 
crayeuses  qui  court   du  S.-o.  « 
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«ï.-K.  Le  plateau  peu  élevé,  qui 
>ceupait  la  ville  antique,  descend 
ïn  pente  douce  de  ces  collines 
?t  s'ouvre  au  S.  et  à  l'E.  sur  le 
lésert  qui  se  confond  avec  l'hori- 
zon. Ce  plateau  domine  au  S. 
l'entrée  de  la  valb'e  par  laquelle 
le  voyageur  est  arrivé,  et  un  pe- 
tit wadi  au  fond  duquql  coule  un 
ruisseau  dans  la  direction  du  S.-E. 

Palmyre,  à  en  juger  par  les  de- 
bris  de  son  enceinte,  avait  la  for- 
me d'un  ovale  irrégulier  dont  le 
diamètre  ,  assez  bien  représenté 
par  la  grande  colonnade,  serait  à 
peu  près  dirigé  de  VE.  a  1*0.  L'ex- 
trémité O.  de  la  ville  était  adossée 
aux  collines,  à  l'entrée  de  la  grande 
vallée.  La  partie  orientale  se  ter- 
minait par  les  imposantes  con- 
structions du  temple  du  Soleil. 

Pour  mettre  plus  de  clarté  dans 
notre  description,  nous  décrirons 
d'abord  le  grand  temple  du  Soleil, 
puis  la  grande  colonnade  qui  s'é- 
tend du  temple  dans  la  direction 
des  collines;,  et  coupe  la  ville  en 
deux  sections  a  peu  près  égales, 
celle  du  N.  et  celle  du  S.,  que  nous 
décrirons  successivement  en  exa- 
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la  cour.  Il  avait  environ  40  mèt. 
de  long  sur  15  mèt.  de  large.  Les 
colonnes  ioniques  et  cannelées 
étaient  surmontées  de  chapiteaux 
en  bronze.  Le  péristyle  avait  12 
colonnes  comme  celui  de  Ba'lbek. 
L'entrée  principale,  contrairement 
à  l'usage  habitue!,  est  tournée  du 
côté  S.  La  soffite  de  la  porte  est 
ornée  d'un  aigle  aux  ailes  éten- 
dues. La  partie  extérieure  de  la 
eella  est  ornée  de  pilastres  ioni- 
ques; l'intérieur  du  temple  est 
tout  à  fait  dégradé,  les  Turcs  y  ont 
beaucoup  contribué  en  transfor- 
mant le  temple  en  mosquée.  A 
chaque  extrémité  du  temple  on 
trouve  une  petite  chambre;  dans 
celle  du  N.  on  remarque  un  pla- 
fond monolithe  sur  lequel  les  si- 
gnes du  Zodiaque  sont  encore  vi- 
sibles. 

Grande  colonnade.  A  environ 
800  mèt.  de  l'angle  N.-O.  de  l'en- 
ceinte du  temple,  on  rencontre 
les  débris  d'un  arc  de  triomphe  qui 
marque  le  commencement  de  la 
colonnade.  Elle  s'étendait  sur  une 
longueur  de  1200  mèt.  et  avait 
quatre  rangées  de  colonnes.  Ces 


minant  les  ruines  dispersées  sur  colonnes  au  nombre  d'environ  1500 


leur  superficie. 

Temple  du  Soleil  La  cour  car- 
rée qui  entoure  le  temple  est  for- 
mée par  une  muraille  de  30  mèt. 
de  hauteur,  ornée  extérieurement 
de  pilastres  qui  supportent  une 
corniche.  On  entre  par  une  triple 
porte  qui  était  précédée  d'un  por- 
tique orné  de  10  colonnes,  complè- 
tement ruiné. 

L'entrée  centrale  avait  10  mèt. 
de  haut  sur  5  mèt.  de  large.  Les 
montants'et  le  linteau  étaient  ri- 
chement sculptés  et  ornés  de  fruits 
et  de  fleurs  comme  la  grande 
porte  du  temple  de  Ba'lbek.  La 
cour  dans  laquelle  on  arrive  est 
carrée,  elle  mesure  environ  245 
mèt.  sur  chacune  de  ses  faces. 

Tout  autour  régnait  une  double 
colonnade.  Une  centaine  de  co- 
lonnes sont  encore  debout ,  quel- 
ques-unes même  sont  surmontées 
oe  leurs  architraves. 

Le  temple  sélcve  au  milieu  de 


i  étaient  d'ordre  corinthien  ;  elles 
avaient  18  mèt.  de  haut  en  comp- 
tant la  base  et  le  chapiteau.  Au- 
jourd'hui il  n'y  en  a  guère  plus  de 
150  debout.  'Vers  le  milieu  de 
cette  splendide  promenade  et  jus- 
qu'au centre  de  la  ville,  la  colon- 
nade fait  un  coude;  on  remarque 
en  cet  endroit  quatre  piliers  qui 
semblent  indiquer  que  la  colon- 
nade était  coupée  par  une  rue 
transversale.  Au  S.  on  remarque 
des  colonnes  disposées  en  forme  de 
cirque,  dont  nous  parlerons  plus 
loin.  —  A  l'extrémité  O.  de  la  co- 
lonnade s'élève  un  très-beau  tom- 
beau ;  le  portique  est  orné  de 
6  colonnes  monolithes;  l'intérieur 
est  percé  de  niches  sépulcrales 
que  séparent  des  pilastres  sur- 
montés d'une  corniche  richement 
sculptée. 

Partie  nord.  Au  N.  de  la  co- 
lonnade, et  à  peu  de  distance 
du  monument 


peu 

que  nous 


venons 
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de  décrire,  se  trouve  un  autre 
tombeau  également  remarquable. 
Il  ne  reste  plus  que  deux  colonnes 
du  portique;  a  l'intérieur  on  ad- 
mire un  beau  sarcophage  orné  de 
sculptures  représentant  des  saty- 
res, des  fleurs  et  des  fruits.  A  10. 
de  ce  monument  on  voit  encore 
des  traces  de  l'ancienne  muraille 
de  Justin  r  u,  qui  décrit  une  grande 
courbe  et  va  rejoindre  à  l'E.  le 
temple  du  Soleil.  Au  delà  du  mur 
d'enceinte  et  au  pied  des  collines, 
s'étend  un  vaste  cimetière  où  l'on 
remarque  des  tombeaux  et  des 
monuments  funéraires  en  forme  de 
tours,  comme  ceux  qui  s'élèvent 
dans  la  grande  vallée  (Voy.  plus 
loin).  Au-dessus  du  cimetière  la 
forteresse  couronne  le  sommet  le 
plus  élevé  de  la  chaîne.  De  ce 
point  on  a  une  vue  magnifique 
sur  les  ruines  de  Palmyre.  La  lor- 
teresse  n'offre  en  elle-même  rien 
de  remarquable;  on  ne  peut  lui 
assigner  une  date  antérieure  à 
Ta  me  ri  an. 

En  traversant  vers  l'E.  la  partie 
de  Palmyre  comprise  entre  la 
muraille  et  la  grande  colonnade, 
on  rencontre  successivement  les 
ruines  d'un  temple  ,  puis  d'une 
église  chrétienne;  plus  loin  se  trou- 
vent des  colonnes  debout  et  les 
débris  d'un  autre  temple.  On  arrive 
bientôt  à  une  colonne  monumen- 
tale d'ordre  corinthien,  haute  de 
20  met.;  une  inscription  sur  sa  base 
apprend  qu'elle  fut  élevée  en 
l'honneur  d'un  certain  Alilamos 
par  le  peuple  et  le  sénat,  en  l'an 
450  (138J.-C).  En  suivant  un  petit 
ruisseau  qui  jaillit  près  de  cette 
colonne,  on  traverse  plusieurs  jar- 
dins pourrevenir  au  temph  du  Soleil. 

Partie  Sud.  Se  dirigeant,  au 
sortir  du  temple,  dans  la  direction 
de  l'O.,  on  laisse  à  droite  une 
mosquée  en  ruines.  On  trouve 
bientôt  des  traces  de  la  muraille 
du  S.  qui,  partant  du  temple,  sui- 
vait la  crête  du  plateau  au-dessus 
du  petit  wadi  pour  aller  rejoindre 
à  l'O.  la  muraille  du  N.  à  l'entrée 
delà  grande  vallée.  Tout  auprès, 
on  remarque  deux  petits  temples 


[Hot  rt  110- 

en  ruines  ;  au  N.  se  trouvent  ces 
colonnes  disposées  en  cirque,  dott 
nous  avons  déjà  parlé  ,  et  qj: 
marquent  peut-être  l'emplaceme^: 


du  Forum. 

11  faut  ensuite  descendre  dar> 
le  petit  wadi  et  remonter  le  rui^ 
seau  qui  s'y  trouve  ;  on  arriv* 
bientôt  à  la  source  principale  de 
Palmyre. 

Elle  jaillit  avec  abondance  d'une 
large  ouverture  qui  semble  m 
prolonger  assez  loin  sous  la  col- 
line. L'eau  est  tiède  et  légèremez; 
sulfureuse  ;  à  une  petite  distant 
de  la  source  elle  devient  très- po- 
table. Tout  près  de  l'ouverture,  on 
trouve  une  pierre  en  forme  d'au- 
tel, avec  une  inscription  à  moite 
effacée. 

Au  S.  de  la  fontaine  s'étend  un 
ancien  cimetière  ;  on  remarque  plu- 
sieurs tombes  en  forme  de  tours, 
comme  celles  que  nous  déenroc- 
(Voy. ci-dessous). Elles  portent  urt 
grande  quantité  d'inscription*. 
Dans  l'une  d'elle  on  remarque 
deux  statues  d'une  assez  bonne 
exécution,  mais  très-mutilées.  Or 
trouve  aussi  plusieurs  tombes  sou- 
terraines qu  il  serait  curieux  u- 
pouvoir  explorer;  l'une  d'elles  e*t 
ouverte  ,  elle  a  la  forme  d'utr 
croix  creusée  dans  le  calcaire;  fur 
les  côtés  se  trouvent  des  fours  a 
cercueils.  Le  sépulcre  était  re- 
couvert d'une  voûte  et  fermé  par 
des  plaques  de  pierre. 

En  quittant  le  cimetière,  il  faut 
repasser  devant  la  fontaine,  puis 
tourner  un  contre-fort  pour  arriver 
dans  la  grande  vallée.  On  y  re- 
marque les  débris  d'un  très-bel 
aqueduc,  qui  amenait  l'eau  pro- 
bablement de  Djébel  el-Abiad.  A 
droite  et  à  gauche  de  la  vallée,  on 
remarque  d'innombrables  tours 
carrées,  ce  sont  des  tombeau*. 
Cette  forme  parait  particulière  aux 
habitants  de  Palmyre.  Il  nous  suf- 
fira de  décrire  l'un  des  plus  re- 
marquables, situé  près  de  la  route. 

Ce   tombeau  a  la  forme  d'une 
tour  carrée  haute  d'environ  20 
mèt.  et  divisée  en  quatre  étages 
ou  chambres  sépulcrales  superpo- 
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écs.  On  pénètre  dans  la  chambre 
nférieure  parurie porte  richement 
culptée  etsurmontée  d'une  fenêtre 
»n  plein-cintre.  Cette  chambre  a 
înviron6mèt.dehautsur8  met.  do 
ong  eto  de  large.  Elle  est  ornée 
le  pilastres  entre  lesquels  se  trou- 
vent des  fours  à  cercueils,  et  d'un 
•nfoncement  circulaire  garni  de 
•inq  bustes.  Le  plafond,  formé  de 
rrossea  pierres,  est  sculpté  en 
vanneaux  et  peint;  on  y  remar- 
que des  fleurs  et  des  bustes  se  dé- 
achant  sur  un  fond  bleu;  près  de 
a.  porte  se  trouve  un  escalier 
conduisant  aux  chambres  supé- 
rieures, qui  sont  la  répétition  de 
celles  que  nous  venons  de  décrire. 
Vu-dessous  de  l'escalier  on  voit 
>  bustes  sur  deux  rangées;  au-des- 
iuus  de  ces  bustes  et  de  ceux  de 
enfoncement  circulaire,  on  dis- 
lingue  encore  des  inscriptions  en 
angue  palmyrène.  Il  est  très-pro- 
jable  que  les  Palmyriens  embau- 
maient leurs  morts.  On  trouve  en 
dtTet  dans  les  lombes  des  débris  de 
bandelettes  de  momies. 

Il  faut  maintenant  rebrousser 
^hemin  pour  gagner  l'extrémité 
n.-O.  de  l'enceinte,  qui  est  la  par- 
tie la  plus  élevée  du  plateau.  On 
trouve  d'abord  les  ruines  d'un  pc- 
Ut  temple;  plus  loin  les  débris  de 
plusieurs  monuments  jonchent  le 
terrain.  On  arrive  bientôt  a  un 
'(lifice  remarquable,  dont  il  est 
lifficile  de  déterminer  l'usage.  On 
ne  peut  dire  si  c'était  un  temple  ou 
un  tombeau.  Le  fronton  avait  qua- 
tre colonnes,  de  chaque  côté 
régnaient  des  espèces  de  porti- 
ques ou  d'ailes  ayant  5  rangées 
Je  1  colonnes  chacune,  au  fond  se 
trouvait  un  enfoncement  demi- 
?irculaire  ;  on  admirera  la  ri- 
chesse de  la  frise  et  la  fine 
sculpture  des  colonnes  corin- 
hiennes.  Sur  une  architrave  brisée 
in  lit  une  inscription  latine  dans 
laquelle  se  trouvent  les  noms  de 
Dioctétien  ,  de  Constance  et  de 
Maximien.  Un  peu  au  N.  le  voya- 
^'ur  retrouve  1  extrémité  de  la  co- 
lonnade que  nous  avons  déjà  dé- 
crite. 


Nous  avons  indiqué  les  prin- 
cipaux monuments  de  Palmyre  , 
mais  il  y  aurait  encore  beau- 
coup de  recherches  et  de  décou- 
vertes à  faire.  Il  faudrait  surtout 
relever  les  inscriptions  et  ex- 
plorer les  tombeaux  ,  dont  un 
grand  nombre  n'ont  pas  encore  été 
ouverts. 

De  Palmyre  à  Homs  et  Ilamah,  R.  lui. 
V.  page  628,  le  passage  en  petit-teite. 

ROUTE  III- 

DE  DAMAS  A  RACHEYA. 

1°  PAR  KATANA  . 

(9  h.— On  conclu  k  lUttat.) 

Sortant  de  Damas  parla  porte  de 
l'O.  iliab  el-Djabyah\  on  suit  une 
bel  1er  ou  te,  entre  de  beaux  jardins 
le  long  d'un  canal  aux  eaux  lim- 
pides, jusqu'au  (  35  m.;  hameau  de 
M asi.  On  sort  alors  des  bois  de 
Damas,  et  laissant  à  droite,  auN.- 
0.  la  vallée  de  Barada,  on  se  di- 
rige au  S.-O.,  à  travers  uni;  grande 
plaine  cultivée  au  pied  de  l'Anti- 
Liban.  A  gauche,  ou  à  l'extrémité 
de  l'oasis  de  Damas,  se  montre 
;40  ro.j  Deiraya.  La  plaine  s'étend 
de  ce  rôt»'  jusqu'aux  collines  ari- 
des du  Djébcl  cl-Aswad,  parallèle 
à  la  direction  de  l'Anti-Liban.  On 
laisse  successivement  à  gauche 
■25  m.)  un  bois  d'oliviers  ,  au  mi- 
lieu duquel  s'élève  Maaddamiych, 
(35  m.),  le  v.  et  le  bois  de  Djédi- 
dèh,  et  (30  m.]  Artouz,  bati  au  pied 
de  quelques  collines.  La  chaîne 
de  1  Anti-Liban,  à  droite,  conserve 
toujours  le  môme  caractère  d'ari- 
dité. On  s'en  rapproche  de  plus  en 
plus  pour  atteindre  (50  min.) 

Katana  (3  h.  35  de  Damas},  gros 
v.  musulman  entouré  de  beaux 
vergers  et  bois  de  noyers,  au  dé- 
bouché d'une  vallée*  de  l'Anti- 
Liban.  On  y  passe  la  nuit  quand 
on  part  de  Damas  dans  l'après- 
midi. — De  Katana,  on  se  dirige  au 
N.-O.  pour  s'engager  dans  la  mon- 
tagne ,  laissant  derrière  soi  la 
grande  plaine  de  Damas.  Au  delà 
d'un  hameau   et  d'un   petit  bois 

50  m.)  le  chemin  commence  à  gra  - 
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vir  les  premières  pentes,  et  ren- 
contre (45  min.)  un  puits,  plus 
haut  (45  m.)  il  laisse  à  droite  une 
Çrande  plaine  désorte  et  s'engacre 
dans  une  gorge  étroite,  qui  se  <Ti- 
rige  vers  l'O.  et  monte  jusque  sur 
un  petit  col  (35  m.)  pour  redes- 
cendre dans  un  vallon  cultive,  au 
bout  duquel  (15  m/  on  trouve  une 
ruine  dont  il  est  assez  difficile  de 
déterminer  la  nature  ou  l'époque. 
Ce  sont  des  blocs  régulièrement 
taillés:  trois  ou  quatre  seulement 
sont  en  place,  les  autres  sont  (  pars 
tout  autour.  On  traverse  une  ré- 
gion pierreuse  pour  monter  jus- 
qu'à 45  m.)  une  nouvelle  ruine 
plus  distincte  que  la  précédente 
(un  fùtde  colonne  debout  et  quel- 
ques grandes  pierres).  De  la  on 
s  (  lève  (40  m.)  sur  un  col  où  se 
fait  le  partage  des  eaux  ,  mais  il 
faut  encore  monter  à  travers  plu- 
sieurs monticules  rocailleux  jus- 
qu'à (30  m.)  un  second  col,  d'où 
1  on  descendpar  une  vallée  étroite, 
mais  assez  bien  boisée,  au  [i  h.)  v. 
de  Aïha ,  où  I  on  trouve  aussi 
quelques  pierres  qui  paraissent 
les  restes  d'un  temple.  Aïha  do- 
mine au  N.  un  beau  bassin  cul- 
tivé, semblable  à  un  ancien  lac. 
Un  chemin  au  S.  VI.  longe  la  mon- 
tagne en  ocharpe  jusqu'à  ^40  m.) 
Racheya. 

9°  TAK  DIMAS  ET  RAKilLEH. 
(30  b. —  On  couche  au  beioin  à  l'im  .  . 

De  Damas  à  Dimas  et  Khàn-Mei- 
theloun(6  h.)  V.  K.  115  —  De  khan 
Mcitheloun  (jolie  fontaine  etkhàn 
ruiné),  on  se  dirige  au  S.-O.  pour 
gapner  (1  h.)  le  v.  de  Déir*  el- 
Âchàyir  ,  ou  I  on  voit  les  ruines 
d'un  magnifique  temple,  qui  s'é- 
levait sur  une  plate-forme  en  ma- 
çonnerie de  40  met.  de  long  sur 

de  large,  ornée  de  belles  mou- 
lures sur  ses  faces  latérales;  le 
terrain  environnant  est  semé  de 
débris  de  colonnes  et  de  pierres 
sculptées. 

De  Déir  el-Acbayir,  on  s'élève 
par  une  vallée  étroite  ,  d  ou  l'on 
déeuu\  re  toute  la  [daine  de  Ze-b- 
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dani  (  V.  R.  113  ),  sur  (  1  h.  un 
contre-fort  rocheux,  d'où  l'on  re- 
descend (30  m.)  à 

Rakhléh  ,  v.  situé   dans  nu* 
gorge  sauvage  ,  habité  par  quel- 
ques familles  druses.  On  y  trouv. 
aussi,  du  ccUé  N.-O. ,  les  ruint» 
d'un  grand  temple  ,  qui  inesur 
32  mèt.  de  long  sur  57  met.  : 
large.  Les  colonnes,  dont  la  hau 
teur  était  de  7  met.,  sont  presqi 
entièrement   renversées.   Sur  " 
linteau  de  la  grande  porte  on  v< 
un    aigle  ,    les    ailes  étendue- 
comme  ceux  de  Ra'lbck  et  de  Pr. 
myre.   Du  côté  O.  ,  régnait  ut» 
abside,  d'où  partaient  deux   ran  - 
gées de  colonnes,   dirigées  ver» 
l'entrée,  divisant  l'édifice  en  tr<  l 
nefs.  Le  mur  du  S.  présente  lt 
grande  figure  sculptée   en    m - 
daillon,  sans  doute  celle  de  Bât 
— Une  petite  colline  au  N.-K. 
village  porte  encore  les  ruines-: 
petit  temple  ;  les  rochers  des  »•!■ 
virons  sont  creusés  d'un  grar< 
nombre  de  grottes  sépulcrale  * 
et  dans  un  petit  ravin  au  S. 
voient  les  ruines  d'un  autre 
H  ce. 

A  ô  kil.  S.-E.  de  Kakhlèh,  on  \  -* 
visiter  au  v.  dv  Bourkoucb  de»    ru  * 
située*  sur    une    immense   plaie  L 
taillée  dans  le  roc,  et  qui  semblent 
les  d'un  château  fort.  A  ;1'£U  de»  rrv. 
de  ce  château,  sont  ceux  d'un  Ul» 
semblable  a  celui  de  Rakhièh. 

De  Kakblèh,  on  s'élève   sur  • 
contre-forts  de  l'IIermon.  lais-i 
à  droite  le  beau  vallon  ovaU  • 
v.  de   keir-kouk  ,  jusqu'au  \ 

(Sh.)ATha(K.  ci-dessus)  et  à  :*o 
Racheya,  grand  v.  de  1 
situé  sur  le  penchant  d'une 
line,  au   milieu  de  vignobK 
d'oliviers  ,  et  domine  par  le  v 
teau  crénelé  des  gouverneur», 
pèce  de  princes  héréditaire» 
famille  de  t'hehab.   Ka<  ht* va 
mine  la  haute  vallée  do  YYa*l« 
Teim,  dont  le*  eaux,  réunies  i 
bource  d'Hasbeva  îK*p«  ti&l),  i  . 
btitueut  le  Jourdain  *Upe>ricu 
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T>e  Racheya  à  Hasbeya,  R.  119.— ld. 
ai-  le  mont  Hermont,  R.  118.— ld. par 
r*?l>i-Safa  et  la  gorge  du  Leontès,  9  h. 
>n  descend  de  Racheya  dans  le  Wadi 
t-Teim  ponr  remonter  à  (3  h.  )  Nebi  Sa- 
»  on  suit  la  R.  114  jusqu'à  Djissr  Bour- 
d'où  l'on  rejoint  (2  h.)  Hasbeya.— 
>  n  se  rend  également  par  Nebi  Safa  à 
sTeba  Andjar,  Ba'lbek  etBeyrout.  R.114 
i%  113. 

ROUTE  118. 

ASCENSION  DU  GRAND  HERMON. 

Cette  ascension  peut  se  faire  en  partant 
de  Racbeya  ou  d'Hasbeya.  Elle  demande 
environ  6  h.  de  montée,  et  3  a  4  h.  de 
descente.  On  peut  en  panant  d'un  de  ces 
villages  redescendre  sur  l'autre  en  une 
journée  d'environ  10  h.  On  peut  atteindre 
le  sommet  à  dos  de  mulet  ou  d«*  cheval. 
On  peut  également  redescendre  en  4  h. 
sur  le  village  de  KalaVDjendal,  du  côté 
de  la  plaine  de  Damas,  et  regagner  cette 
ville  en  un  jour. 

De  Racbeya  à  Hasbeya,  par  la  route 
directe  6"  h.  R.  119.  —  Idem  ,  par  le  mont 
Hermon,  R.  118.— Liem,  par  Nebi-Safa 
et  la  gorge  du  Leontès,  9  h.  On  descend 
de  Racheya  dans  le  Wadi-et-Teira  pour 
remonter  a  [3  h.)  Nebi-Safa,  et  l'on  suit 
la  R.  114  jusqu'à  Djissr-Bouryhaz  ,  d'où 
l'on  rejoint  (2  h.)  Hasbeya.  On  se  rend 
également  par  Nebi-Safa  a  Nc-ba-Andjar, 
Ba'lbek  et  Beyrout.  R.  114  et  113. 

La  route  de  Racheya,  au  sommet 
de  l'Hermon,  a  été  décrite  ainsi 
par  M.  Porter  [five  years  in  J)a- 
masens,  I,  p.  281  ).  «  Kn  sortant  de 
Racbeya,  on  descend  la  vallée 
quelques  instants,  puis,  tournant 
à  gauche,  on  suit  un  petit  vallon, 
planté  de  figuiers  et  de  vignes  , 
jusqu'à  (40  m.  )  un  petit  bassin 
d'eau  claire  ,  à  l'entrée  d'une 
plaine,  à  l'extrémité  de  laquelle 
[îQ  m.)  on  pénètre  dans  une  gorge 
sauvage  pour  commencer  L'ascen- 
sion véritable  du  mont  Hcrmon. 
La  montée  est  partout  difficile  et 
pénible,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de 
sentier  tracé;  tantôt  on  suit. le  lit 
d'uu  tôrreut,  tantôt  on  grimpe  en 
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zigzag  des  pentes  escarpées  ,  sur 
lesquelles  il  faut  craindre  l'ébou- 
lis  des  rochers.  On  atteint  (2  h.) 
une  immense  grotte,  à  partir  de 
laquelle  on  tourne  vers  le  S.-O. 
pour  suivre  le  flanc  de  la  mon- 
tagne ,  et,  laissant  à  gauche  une 
de  ses  sommités,  ou  arrive  ['20  m.) 
jrès  d'une  petite  fontaine  près  de 
aquelle  on  peut  camper,  caron  ne 
trouvera  pas  d'eau  plus  haut.  De 
là,  on  gagne  en  (1  h.)  le  sommet 
le  plus  élevé  de  l'Hermon.  Cette 
montagne  a  trois  sommets  :  le 
plus  élevé  est  au  N.  et  domine  la 
plaine  de  Beka'a  et  les  chaînes  du 
Liban  et  de  l' Anti-Liban  ;  le  se- 
cond, à  300  mèt.  environ  au  S.  du 
premier,  domine  la  plaine  de. Da- 
mas et  surplombe  l'entonnoir  pro- 
fond où  se  trouve  la  source  du 
Pharphar;  le  troisième,  à  400  mèt. 
à  l'U.  du  second,  est  le  moins 
élevé  et  domine  la  vallée  du  Jour- 
dain. La  hauteur  du  grand  Her- 
mon  n'a  jamais  été  mesurée  exac- 
tement, maison  l'évalue  à  environ 
,'1.'10U  mèt  :  c'est  la  seconde  mon- 
tagne de  la  Syrie  ,  elle  vient  im- 
médiatement après  le  Djébel  Mak- 
mel,  la  plus  haute  sommité  du 
Liban.  Le  pic  principal  de  l'Her- 
mon, immense  cône  tronqué,  s'é- 
lève à  environ  1000  mèt.  au-dessus 
du  reste  de  la  montagne,  et  sur- 
>asse  au  moins  de  cette  hauteur 
e  plus  haut  sommet  île  l'Anti- 
Liban,  au-dessus  de  Zebdani.  » 

Du  sommet  de  la  montagne,  la 
vue  s'étend  au  N.  sur  laCœlésyric, 
les  chaînes  du  Liban  et  de  l'Anti- 
Liban  ,  la  vallée  de  Zebdani  ,  à 
l'K.,  sur  le  grand  désert  de  Syrie 
et  les  montagnes  du  Hauran  ,  au 
S.,  sur  la  vallée  du  Jourdain,  les  ■ 
lacs  de  Houlé  et  de  Tibériade  , 
et  à  perte  de  vue,  au  S.-O.,  sur  la 
Galilée  et  la  Samarie,  jusqu'au 
Carmel  ;  àl'O.,  on  aperçoit  la  Mé- 
diterranée, du  cap  Carmel  au  pro-. 
montoire  de  Tyr  ;  au  N.-O.  la  vue 
est  arrêtée  par  la  chaîne  du  Liban. 

On  trouve  sur  le  second  som- 
met des  ruines  intéressantes  : 
elles  se  composent  d'un  mur  cir- 
culaire, qui  couronne  le  sommet 
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du  rocher,  et  dans  l'enceinte  du- 
uel  se  voient  plusieurs  monceaux 
e  pierres  taillées  en  bossage  : 
un  peu  plus  au  N.,  sont  les  ruines 
d'un  petit  temple,  et  plus  loin, 
les  débris  d'une  colonne.  Ces  rui- 
nes,  d'une  haute  antiquité,  pa- 
raissent celles  d'anciens  autels  , 
probablement  élevés  à  Baal,  dési- 
gné dans  l'Écriture  sous  le  nom 
de  Baal-Hermon  ;l  Chroniques, 
v,  2'3  \  Le  grand  Hermon,  dont  le 
nom  semble  provenir  de  eaiurme 
conique,  était  désigné  par  les 
Amoréens  et  par  les  Sidoniens 
sous  les  noms  de  Chénir  et  de  Si- 
non, qui  signifient  tous  deux  cui- 
rasse, à  cause  de  la  splendeur  de 
ses  neiges;  on  l'appelait  encore 
Sion,  élevé  (Deutéronome ,  iv,  8. 
—Psaume  cxxxin,  3).  Les  Arabes 
l'appellent  Djébel  ech-Cheikb,  la 
montagne  principale,  et  i^ébel 
eth-Theldj,  la  montagne  neigeuse. 
Les  Hébreux  l'ont  regardé  comme 
leur  frontière  septentrionale.  C'est 
sur  le  grand  Hermon  qu'on  pour- 
rait placer  la  scène  de  la  Transfi- 
guration. C'est,  en  etFet,  à  Banias, 
ou  Césarée  de  Philippe,  que  se 
trouvait  Jésus-Christ  v  Ev.  Saint- 
Matthieu  ,  xvi,  13;  —  Ev.  Saint- 
Marc,  vin,  27),  lorsqu'il  emmena 
ses  disciples,  Pierre  ,  Jacques  et 
Jean,  sur  une  haute  montagne,  et 
se  transfigura  devant  eux  (Saint- 
Matthieu  ,  XVII,  2;  —  Saint-Marc, 

IX,  2y  I. 

Pour  redescendre  sur  Hasbeya, 
on  descend  le  flanc  ().  de  la  mon- 
tagne par  un  sentier  escarpé  et 
dangereux,  jusqu'à  (  1  h.  15  m.) 
la  fontaino  .lin  cl-Louz,  d'où  l'on 
arrive  (35  m.  dans  la  vallée  pro- 
fonde qui  part  de  Kacheva  et  suit 
la  l^ase  de  l'Hermon  .  Traversant 
cette  vallée,  on  monte  sur  une  pe- 
ine chaîne  «le  collines  basse,  mais 
pittoresque,  d'où,  à  travers  un  joli 
vallon  boisé,  on  aperçoit  le  wadi 

1  La  Ir.uliliou  communs  d. '•♦'uma  le  Th  iloi  ;  U 
raison  en  c>t  Aau*  le  mol  ii  part  <im  termine  le 
versai  de  ittnt  Matthieu,  ei  qui  a  fatl  charrhaf 
une  montagne  sq-arre  ou  i«ol«c.  l  e  »er>il  rie 
»4int  Mtrc  montre  au  contraire  q  e  le  mol  »'ân~ 
l-liquc  aui  dimnlci  qu'il  j.rit  SCuls  a  y  art. 
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et-Teim.  On  gagne,  au  fond  de  ci 
vallon,  le  v.  de  Chàit,  d'où  l'vi 
rejoint  (l  h.),  au  v.  de  Koféïr,  u 
route  de  Kacheva  h  Hasbt-u 
(  V.  K.  119  ). 

ROUTE  1 13. 

DE  RACHEYA  A  BAMAS. 
(  1 3  h.  t  j  .—On  couche  4  Htsbe?*; . 

On  suit  un  mauvais  chemin  en 
écharpe  ,   gui  domine  le  gra-: 
Wadi  et-Teim  jusqu'aux  hameaui 
de  (  1  h.  }  Beitkifa,  et  tUî  v  35  m 
Beitlaya;  on  s'éloigne  alors  de  u 
grande  vallée,  et  (  20  m.  }  on  k 
rapproche  des  montagnes   à  l'E. 
pour  s'enfoncer  (20  m.)  dans  uz 
vallon  à  g.,  et  laissant  à  g.  25  m 
le  v.  de  es-Setinèh,  on  s'élève  su: 
la  montagne   de   droite   jusqu  * 
(  25  m.  }  un  col  d'où  l'on  aper\< 
de  nouveau  le  Wadi  et-Teim.  L 
chemin  appuie  à  gauche  et  Jong- 
la montagne  en  écharpe  jusqu  * 
un  nouveau  col  '10  m.)  pour  re- 
descendre 20  m.j  au  v.  Je  Kofc%- 
On  gagne  ensuite  (45  m.)  le  v.  dr 
Munis.  Traversant  un  grand  rav.:. 
on  remonte  40  m.)  un  contre-fort 
qui  conduit  ,20  m.)  près  d'un  bou- 
quet d'arbres,  sur  un  col  d'où  l'or 
aperçoit  tout  à  coup  Hasbeya. 
sentier  serpente  à  travers  un  c  - 
teau  planté  d'oliviers,  et  franeh.; 
un ipont  pour  entrer  dans  J,5  m 
Hasbeya  6  h.  de  Kacheva),  petite 
ville  bAtie  en  amphithéâtre,  a„ 
fond  d'un  vallon  secondaire  dj 
Wadi  et-Teim,  arrosé  par  un  pet;i 
torreni  et  plant»'  de  beaux  olivier» 
et  de  vignes.  Elle  compte  environ 
:>U00  hab.,  dont  4000  chrétien* 
1000  Druses.   Elle  possède  un<- 
mission   protestante  anglaise  en 
voie  de  prospérité,  une  église  r« 
tholique,  et  une  mosquée  dru- 
Hasbeya  est  gouvernée  ,  comtnr 
Kacheva,  par  un  émir  de  la  ft- 
mille  Ch<  hab  ,  relevant  du  pacha 
de  Damas. — A  l'entrée  de  la  viil.«. 
près  du  pont,   on   remarque  d« 
gros  massifs  de  bâtiments .  for- 
mant une  espèce   de  citadelle 
avec   un   minaret  et  une  gros*» 

Digitized  by  Google 


RouTB  ny.] 

our  carrée,  perchée  sur  les  ro- 
îhers,  c'est  la  demeure  de  Ternir, 
tf.  Lynch  a  donné  la  latitude  de 
;ette~  ville  à  33°  *25'  13".  Elle  ne 
épond,  du  reste,  à  aucune  ville 
ntique. 

On  peut  visiter  sur  les  hauteurs, 
lu-dessus  d'Hasbeya,  un  groupe 
le  chapelles  druses,  saccagées  en 
8-'J8  par  les  troupes  d'Ibrahim- 
tacha. 

En  descendant  la  gorge  d'Has- 
beya, on  trouve,  a  l'endroit  où 
lie  débouche  dans  le  Wadi  et- 
'eim  (30  m.),  la  source  de  Hasbani, 
(ont  les  eaux,  retenues  par  une 
cluse,  forment  une  espèce  d'é- 
ang.  Cette  fontaine  est  considé- 
ée  comme  une  des  sources  prin- 
cipales du  Jourdain  supérieur. 
l'est  au  moins  la  dernière  source 
>ermanente;  au-dessus,  on  ne 
rouve  plus  que  les  torrents  du 
Vadi  et-Teim,  qui  sont  desséchés 
me  grande  partie  de  l'année. 

A  15  m.  à  l'O.  de  la  source,  on 
rouve  au  pied  des  hauteurs  plu- 
ieurs  puits  de  bitume  intéressants 
>our  le  géologue. 

De  Hasbeya  on  peut  se  rendre  en  2  h. 
u  pont  de  Bourghaz,  visiter  la  gorge  du 
-eïtaiii  (V,  R.  114),  et  revenir  près  de 
•j  !■«  y  es-Souk  reprendre  la  route  de  Ba- 
ias  par  le  Wadi  el-Teim. Cette  excursion 
nteressante  complète  bien  la  journée  un, 
eu  courte  d'Hasbeya  à  Banias. 

Le  grand  chemin  d'Hasbeya  à 
Manias  descend  à  la  fontaine  de 

Hasbani  et  suit  le  Wadi  et-Teim. 
1  est  inoins  intéressant  que  celui 
lue  nous  allons  indiquer  et  qui  re- 
oint, du  reste  ,  le  premier  à  el- 
whoreïbèh. 

En  sortant  d'Hasbeya,  on  re- 
fasse le  pont  et  l'on  descend  le 
ong  du  torrent,  cheminant  pres- 
se dans  son  lit  et  passant  alter- 
lativement  d'une  rive  à  l'autre,  à 
ravers  les  oliviers.  Au  lieu  de 
lescendre  jusqu'au  Wadi  et- 
x*im,  on  tourne  à  gauche,  vers  le 
».  (35  m.),  pour  entrer  dans  un  val- 
on  sépare  par  quelques  monti- 
cules ae  la  grande  vallée.  Bientôt 
10  m.)  on  revoit  celle-ci  ,  et  l'on 
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distingue,  un  peu  en  arrière  à 
droite  ,  sur  l'autre  versant,  le  v. 
de  Kaickaba,  dominant  une  vallée 
bien  cultivée  et  couverte  de  beaux 
arbres  ,  et  près  de  là  ,  un  bâti- 
ment avec  une  voûte  assez  large, 
nommé  es-Soulc  (le  marché),  où 
débouche  le  chemin  de  Saïda  à 
Banias  (  V.  R.  114.  )  On  franchit 
bientôt  (15  m.)  le  Nahr  ech-Chi- 
bé'h,  q^ui  vient  d'une  belle  vallée, 
dominée  par  les  hautes  sommités 
de  l'Hcrmon. 

En  remontant  cette  vallée  ,  on 
atteint  PO  m.)  le  v.  de  Hibbâryèh, 
près  duquel  on  trouve  dans  un 
champ  les  ruines  d'un  temple  sem- 
blable a  celui  de  Medjdel  Andjar. 
L'édifice  fait  face  k  Hermon  et 
mesure  18  met.  de  long  sur  10  de 
large.  C'est  un  temple  k  antes 
(  V.  p.  36),  c'est-à-dire  que  la  fa- 
çade principale  à  l'E.  présente 
deux  colonnes  rondes  au  milieu  et 
deux  ante3  ou  pilastres  ioniques 
terminant  les  murs  latéraux.  Ces 
pilastres  sont  répétés  aux  angles 
O.  de  l'édifice.  Les  murs  de  la 
cella  sont  debout,  excepté  du  côté 
N.  Leur  épaisseur  est  de  2  met.,  , 
et  les  pierres  qui  les  composent 
sont  de  grandes  dimensions  et  en 
partie  taillées  en  bossage.  Chaque 
extrémité  portant  un  fronton  ,  les 
côtés  du  pronaos  sont  ornés  de 
niches,  le  soubassement  est  bordé 
d'une  moulure  ornée  ,  et  le  bord 
du  toit  d'une  double  corniche. — 
De  Hibbarvèh ,  un  chemin  es- 
carpé  conduit  sur  un  plateau  sau- 
vage, où  s'élève  (1  n.)  Ratheyet 
el-Fakhar,  connu  par  ses  poteries. 
De  cette  hauteur,  on  découvre 
soudain  une  vue  d'une  étendue 
immense,  qui  embrasse  tout  le 
Wadi  et-Teim,la  plaine  maréca- 
geuse et  le  lac  de  Houlèh,  au  bout 
duquel  une  montagne  bizarre- 
ment échancrée  indique  le  pas- 
sage du  Jourdain.  A  l'O.,  le  Wadi 
et-Teim  se  resserre  beaucoup  et 
ne  laisse  au  Nahr-el  -  Hasbani 
qu'une  gorge  profonde. 

On  redescend  de  Kacheyet  el- 
Fakhardans  un  large  vallon  plante 
d'oliviers  et  bien  cultivé,  le  Wadi 
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Khordibèh,  où  l'on  rejoint  (30  m.), 
au-dessous  du  v.  du  même  nom  , 
le  grand  chemin  d'Hasbeya  a 
Bannis.  On  remonte  ensuite  sur 
un  petit  col,  d'où  l'on  jouit  encore 
d'une  belle  vue  sur  lat  plaine  de 
Houlèh  (Ard  ol-Houleh),  et  sur  la 
chaîne  du  Djébel  Hounin,  qui  la 
domine  à  l'O.  Les  collines  voisines 
sont  charmantes ,  et  contrastent 
heureusement  avec  les  pentes  es- 
carpées du  grand  Hermon  et  les 
grandes  lignes  de  l'horizon  au  S. 
On  descend  dans  un  vallon  ver- 
doyant, pour  franchir  ^15  m.)  un 
pont  jeté  sur  un  ruisseau,  et  l'on 
remonte  15  m.)  sur  un  beau  pla- 
teau, planté  de  chênes  verts,  qui 
s'étend  au  pied  des  derniers  con- 
tre-forts de  l'Hermon,  et  domine 
k  dr.  la  vallée  du  Xahr-IIasbani. 
On  descend  (35  m.)  sur  la  grande 

f iai  ne  où  aboutissent  la  vallée 
'Hasbeya  et  celle  de  Banias.  Au- 
dessus  cie  la  fontaine  Ain  Khir- 
wanèh,  se  dresse,  au  sommet  d'un 
pic  élevé  de  plus  de  300  met.,  une 


ruine  appelée  Kala't-Boustra, 
qu'on  peut  atteindre  en  45  m.  ; 
c'est  un  groupe  de  temples  sem- 
blables à  ces  anciens  temples  de 
Baal  que  nous  avons  déjà  signalés 
autour  de  l'Hcrmon.  On  tourne  à 
l'E.  '30  m.'  en  contournant  le  pied 
de  la  montagne  ,  laissant  au  S. 
Tell  el-Kadi  et  la  source  du  Jour- 
dain, où  nous  reviendrons  plus 
tard  (  V.  R.  127^;  on  commence 
(*20  m.)  à  apercevoir  le  château  de 
Banias  (Kaia't  Sobaïbèh),  mais  on 
le  perd  bientôt  de  vue  en  entrant 
dans  une  région  boisée  et  bien 
cultivée ,  au  sortir  de  laquelle 
(•25  ni.)  on  joint  le  Nahr  el-Banias 
pour  entrer  à  (  10  m.  ). 

Banias,  l'antique  Césarée  Pa- 
neas ,  ou  Césarée  de  Philippe 
1  h .  d'Hasbeya). 

Histoire. — On  ne  sait  pas  si  l'em- 
placement de  Banias  fut  occupé 
par  une  ville  antique.  11  pourrait, 
selon  Robinson  .  répondre  à  Baal- 
Gad,  qui  formait  la  limite  N.  de 
la  Palestine  au  temps  do  Jostié. 
Hérode  le  tîrand  lit  oàtir  près  de 
l'endroit  appelé  Panium  grotte 
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consacrée  à  Pan),  un   temple  *u- 
perbe  en  l'honneur  de  César  Au- 
guste. Plus  tard,  Philippe,  tetrar- 
que  d'Iturée,  fonda  ou  au  mnir> 
rebâtit  et  agrandit  la  ville,  q;.  . 
nomma  Césarée  en  l'honneur  «i  • 
Tibère.  Elle  est  souvent  menti"..* 
née  dans  l'Évangile  ;  Jéstis-Cbr  < 
s'y  trouvait  quelques  jours  avi" 
sa  transfiguration  [V.  p. 680  .Apr  » 
la  prise  de  Jérusalem  ,  Titus  y  t 
célébrer  des  jeux  sanglant*,  i 
1130,  (die  fut  prise  par  les  Croi<» 
ainsi  que  le  château    qui  la  d> 
mine.  Les  chrétiens  et  les  mus:. 


mans  se  la  disputèrent  ju^cju  •■ 
1465,  époque  où  le  khalife  de  Di 
mas  la  reprit  définitivement. 

Etat  actuel. — Banias  n'est  «^u'c 
misérable  village  d'une  qua-r 
taine  de  maisons,  bAti  sur  IVn 
placement    de   la    ville    antiq  . 
Quelques  débris  de  colonne»  ex  t 
pierres  taillées,  disséminées  *a 
des  propriétés  particulière*.  « 
à  peu  près  les  seuls  restes  d» 
ville.    La  citadelle  ,  dont  on  \ 
encore  une  portion  considérât 
occupait  le  sommet  d'un  triarj 
compris  entre  deux  torrents  ;  1  . 
formé  par  la  grande  source  q. 
nous  décrirons  ci-dessous,  la 
gnait  au  N.  et  à  l'O.  ;  l'autre,  o. 
coule  dans  le  VVadi  Za'arèh,  la  bâ? 
gnait  du  côté  du  S.  Les  mu* 
très-délabrés,  ont  encore  d«.«  4 
'0  met.  de  hauteur.  Du  coté  du  > 
on  voit  encore  deux  tours  ma*-, 
ves  et  un  pont  jeté  sur  le  Wi 
Za'arèh.  Les  fondations  sont  f  r 
mées  de  grandes  pierres  taal> 
en   bossage  ,    qui    dénotent  l- 
haute  antiquité.  La  partie 
rieure  est,  au  contraire,  do  1' 
que  sarrasine,  comme  on  le  vt.  • 
la  forme  ogivale  «le*  portes  e* 
voûtes,  à  la  construction  de»  m-  • 
tortues  île  bines  rapportes  ♦ 
tronçons  de  colonnes  ,  et  comr* 
l'apprend,  du  reste,   une  tnsr- 
tion  arabe  gravé»,  au-dessus  ê* 
porte.  On  trouve  encore  un  grt 
nombre  de  fragments,   qui  1/ 
quent  que  la  ville  s'étendait  d« 
cé>té.  De  cette  rive  on  jouit  d 
vue  pittoresque  sur  Banias, 
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léLris  de  la  citadelle  ,  le  mont 
leraon  et  le  château  de  Sobaï- 

Traversant  de  nouveau  le  v.,  on 
ra  visiter  à  10  m.  au  N.  la  grande 
ottree,  qui  fait  la  curiosité  de  la 
ocalité.  Cette  source,  qui  est  con- 
idérée»avec  celles  d'Hasbcyaetde 
*ell  el-Kadi,  comme  une  des  trois 
ources  principales  du  Jourdain, 
ort  au  pied  d'une  haute  paroi  de 
ochers  calcaires  ,  où  l'on  remar- 
|ue  plusieurs  chambres  et  niches 
culptées  avec  des  inscriptions 
grecques  peu  lisibles,  et  une  vaste 
HWerne  naturelle,  dont  l'entrée 
;st  obstruée  par  des  quartiers  de 
ocs  éboules  et  des  débris  d'an- 
icnes  constructions.  C'était  sans 
loute  la  grotte  consacrée  à  Tan, 
m  Paneion,  qui  donna  son  nom  à 
a  ville.  La  source  forme  un  beau 
>assin  semi  -  circulaire  d'une 
rrande  limpidité  ,  d'un  s'échappe 
,vcc  impétuosité  un  gros  ruisseau 
le  4  à  H  met.  de  large  ,  qui  ser- 
icnte  dans  le  village,  entre  des 
ùts  de  colonnes,  avant  de  se  pré- 
cipiter dans  le  ravin  profond  qui 
>aigne  les  murs  de  la  citadelle. 

Le  château  de  Banias  (  Kala't 
3anias),  ou  plus  proprement  Ka~ 
a  t  e$-Sobaibèh ,  est  situé  sur  le 
ommet  d'une  haute  montagne  au 
S*.  ,  à  plus  de  300  mèt.  au-dessus 
lu  v.  Il  faut  une  heure  pour  y 
nonter,  et  aucun  yoyageurne  doit 
îégliçerde  le  faire,  car  c'est  une 
les  plus  belles  ruines  de  la  Syrie, 
omplétement  à  pic  de  trois  eo- 
és,  il  n'a  d'accès  que  du  côte  de 
K.,  où  l'on  arrive  par  un  sentier 
;n  zigzag.  Le  château  occupe  une 
date-forme  de  M  met.  de  long  sur 
15  met.  de  large.  Le  plan  général 
igure  assez  bien  un  H,   étroit,  au 
•entre  et  rentlé  aux  deux  extrémi- 
és.  La  partie  K.  se  trouve  sur  un 
lîveau  supérieur,  et  formait  une 
itadelle  à  part,  séparée  des  ou- 
vrages inférieurs    par    un  fo>sé 
reusé  dans  le  roc  et  par  une  mu- 
ai lie  élevée.  De  tous  les  autres 
•otés,  elle  est  au  bord  même  du 
•ocher  à  pic.  Les  murailles  ,  par 
es  dimensions  et  par  la  forme  de 


leurs  pierres  taillées  en  bossage  , 
paraissent  remonter  au  moins  au 
temps  des  Hérodes.  Du  cdté  S. 
la  base  des  remparts  présente  des 
fondations  obliques,  semblables  à 
celles  de  la  tour  Hippicus  à  Jéru- 
salem. On  trouve  à  l'intérieur 
d'énormes  citernes.  Du  sommet  , 
on  découvre  une  vue  magnifique, 
à  l'O.,  sur  Banias,  l'Hermon,  l'Ard 
ol-Houlèh  et  sur  le  Liban;  et  de 
l'autre  côté  de  la  vallée  du  Jour- 
dain, sur  le  Liban,  jusqu'au  Kala't 
ech-Chakif  (  V.  p.  059)  Cette  for- 
teresse, qui  commandait  la  route 
de  Damas,  a  eu  de  tout  temps  une 
grande  importance;  elle  a  cepen- 
dant été  prise  et  reprise  plusieurs 
fois  au  temps  des  Croisades.  Klle 
est  complètement  abandonnée 
depuis  le  xvir  siècle. 

On  fera  bien  de  rester  un  Jour  à  Banias 
pour  faire  les  excursions  du  lac  Phiale 
(R.120)  et  des  sources  du  Jourdain  au- 
dessous  de  Tell  el-Kadi  R.  I?7). 

De  Banias  à  Damas,  R.  lî?0;  -  à  Safed, 
R.  128;  —  à  Tabaryeh,  R  1/7  et  128;  — 
àTyr,  R.  119  et  114. 

ROUTE  120. 

Dfi  BANIAS  A  DAMAS 

DIRECTFMEXT. 

(12  h.  —  On  couche  k  1.    i-Djenn  ou  i  Krfr- 
Haouar.  ) 

On  sort  de  Banias  par  le  pont 
antique,  et  l'on  tourne  à  TE.  en 
remontant  le  Wadi  Za'areh,  pour 
gagner  (  1  h.)  le  pied  de  la  mon- 
tagne qui  porte  le  Kal'at  es-So- 
baïbèh  (  V.  R.  119  ).  Ou  monte 
ensuite  vers  la  source;  d'Ain  el- 
Hazouri,  et  laissant  à  dr.  le  v.  de 
Djebbata,  on  arrive  sur  la  plaine 
verdoyante  de  Merdj  el-Yafourèh. 
On  aperçoit  au  S.-E.  un  petit  lac 
nommé'  Birket  er-llàn  ,  que  l'on 
identifie  avec  le  lac  Phiale,  men- 
tionné par  Josèphei  Ce  lac  entre 
tenait  une  communication  souter- 
raine avec  la  source  du  Jourdain, 
ce  qui  fut  vérifié  par  Philippe  lo 
Tétrarque,  qui  y  jeta  des  objets 
que  l'on  retrouva  flottant  dans  le 

Jourdain     En    attendant  qu'on 

« 

Digitized  by 


tîHi 


puisse  répéter  cette  expérience, 
on  peut  dire  que  la  position  du 
Birket  er-RAn  «  à  droite  et  non 
loin  de  la  route  de  Trachonitide  > 
s'accorde  bien  avec  le  texte  de 
Josèphe;  mais  la  distance  n'est  guè- 
re que  la  moitié  de  celle  qu'ilin- 
dique  (120  stades  ou  22  kilom.); 
il  est  difficile  aussi  de  reconnaître 
dans  les  eaux  noires  et  fangeuses 
de  ce  lac  les  eaux  limpides  de  la 
source  de  Banias.  (V.  Robinson. 
Laterresearch.,  p.  400.)  Ce  petit  lac, 
par  sa  forme  arrondie  et  les  ro- 
ches volcaniques  qui  l'entourent, 
représente  évidemment  un  ancien 
cratère.  Un  détour  d'une  heure 
suffit  pour  le  visiter.  On  rejoint 
(45  m.)  Medjdel  ech-Chems  (2  h.  30 
de  Banias  directement),  village 
druse  au  revers  oriental  du  grand 
Hermon.  La  route  continue  à  s'é- 
lever par  une  région  montagneuse 
et  aride,  dominée  par  les  parois  es- 
carpées de  l'Hermon,  sur  la  plaine 
nommée  Merdj-Hather ,  rouverte 
de  roches  volcaniques  et  de  petits 
étangs.  Elle  franchit  encore  une 
crête  basaltique ,  pour  descendre 
dans  une  vallée  encaissée  de  ro- 
ches calcaires  blanches,  et  gagner 
*par  un  ravin  escarpé  (2  h.  15) 

Beit-Djenn  { la  maison  du  Para- 
dis )  ,  gros  v.  entouré  d'assez 
beaux  arbres,  et  arrosé  par  le  Nahr 
el-Djennani,  une  des  sources  du 
Nahr  el-Awadj,  qui  répond,  selon 
M.  Porter,  à  l'antique  Pharphar. 
Les  rochers  au-dessus  du  v.  sont 
creusés  de  nombreuses  grottes 
sépulcrales. 

La  vallée  de  Beit-Djenn  débou- 
che bientôt  (  30  m.  )  sur  la  grande 
plaine  de  Damas,  semée  de  mon- 
ticules coniques  d'origine  volca- 
nique. On  incline  à  gauche  pour 
longer  le  pied  des  mentagnes  jus- 
qu'à (  1  h.  15) 

Kefr  Haouar  ,  gros  v.  moitié 
druse  moitié  musulman,  près  du- 
quel on  montre  un  prétendu  tom- 
beau de  Nemrod  (  Koubr-Nimrod  ), 
bloc  perdu  au  milieu  d'un 
champ.  M.  de  Saulcy,  a  signalé 
ians  la  partie  S.-E.  du  village,  le 
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soubassement  d'un  édifice",  qL 


regarde  comme  un  temple  grec  d» 
l'époque  des  Séleucides.  C  est  un 
stylobate  d'environ  3  met.  50  à 
haut,  avec  une  corniche  de  50  cet:, 
de  saillie,  et  portant  encore  n 
place  une  base  de  colonne  de  80  \ 
de  diamètre.  Les  blocs  qui  le  com- 
posent sont  en  calcaire  etnon  es 
marbre. M.  deSaulcy  veut  idemirît- 
Kefr-Haouar  avec  j£re.  des  itin  - 
aires  Antonins,  mais  les  distance- 
ne  concordent  pas.  (V.  R.  123. 

Entre  Kefr  Haouar  et  le  t.  Ct 
Beitlma  coule  le  Nahr  Arni,  U 
seconde  des  sources  du  Pharphar 
que  l'on  franchit  sur  un  pont  an- 
tique de  deux  arches.  A  partir  d< 
Beitîma,   on   peut  ,   longeant  I- 
pied  de  l'Hermon  ,  rejoindre 
-2  h.  30)  Katana  la  R.  117,  ou  bi- 
se diriger,  à  travers  un  platea 
monotone  et  désert,  vers  (3  h.' 

Artoui,  gros  v.  assez  bien  bi:: 
arrosé  par  une  des  branches  «L 
Pharphar ,  qui  va  joindre  l'oa*.- 
de  Damas.  C'est  a  Artouz  qj 
commencent  les  bois  qui  annon- 
cent cette  oasis.  A  droite,  c'est-a- 
dire  à  l'E.  d'Artouz,   s'élève  sur 
une  colline  le  v.  de  Djounies.  der- 
rière   lequel     passe  l'ancienn- 
route   romaine   de   Jérusalem  * 
Damas,  mie  nous  ne  tardons  pa* 
à  rejoindre,  (''est  vers  ce  point 
au  moment  où  l'on  débouche  d'Ar- 
touz ou  de  Kaickaba  sur  la  plaies 
de  Damas,  dont  les  dômes  et  le* 
minarets  brillent  déjà  à  l'horizon, 
qu'il  convient  de  placer  le  lieu  de 
la  conversion  de  saint  Paul ,  eomm«- 
le  faisait  d'ailleurs  la  tradition  la 
plus  ancienne,  admise  aux  temj>> 
des  Croisades  >  V.  Actes  des  Apô- 
tres, ix.  3-22,   xii.  6-13,  et  xxvi. 
12-20).  A  mesure  que  l'on  avance 
vers  Damas,  le  sol,  arrosé  par  le* 
ruisseaux  dérivés  «lu  Pharphar  et 
de  l'A  ban  a  (  le  Nahr  el-Awadj  et 
le  Barada),  se  couvre  de  végéta- 
tion, de  bois,  de  prairies.  On  dé- 
passe el-Djedidé  et  Deïraya .  et 
l'on  pénétre  dans  le  fauboûrç  de 
Damas  par  la  porte  Bawabet-Allah 
(P.  R.  115). 
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Aperçu  général. 

La   Palestine  transjordanien  ne, 

*  est-à-dire  la  contrée  montueuse 
ft  bien  arrosée  qui  s'étend  à  PE. 
lu  Jourdain  et  de  la  mer  Morte 
usqu'au  désert,  depuis  Damas  au 
s',  jusqu'à  l'Arnon  au  S.,  avait 
eçu  des  anciens  le  nom  de  Peraa, 
dans  le  sens  le  plus  général, 
ufrav  ?Q\t  'lopôctvr/j,  le  pavs  au  delà 
lu  Jourdain}.  Elle  était  divisée  par 
!ux  en  six  territoires  "prinei- 
>aux  :  c'étaient,  en  partant  du  N., 

•  VIturxa,  pays  qui  devait  son 
lom  à  une  tribu  arabe  longtemps 
ignalée  par  ses  déprédations  if  et 
|ui  s'étendait  vers  le  S.-O.  de  Da- 
nas,  h  la.pente  orientale  et  méridio- 
iale  du  mont  Hermon;2d  Ganlani- 
is,  au  S.del'Iturée  et  à  TE.  des  lacs 
le  Houlèh  et  de  Tabarièh  jusqu'au 
c'armouk  [Hieromax).Ce  pays  tirait 
on  nom  de  l'ancienne  ville  de 
.▼autan,  qu'on  trouve  mentionnée 
lans  le  Deutéronome  et  dans  Jo- 
ué; 3*  Trachonitis,  cantons  Apres 
ît  sauvages,  comme  l'indique  leur 
lénomination  ,  qui  est  d  origine 
rrecque  (Tpa/wv,  lieu  rude  et  ra- 
boteux, au  S.  du  territoirede  Da- 
nas  et  à  l'E.  de  l'Iturée  ;  4"  Aura- 
ittùj  au  S.  des  Trakhônes  et  au 
l.-E.  de  la  Gaulanitide  ;  le  nom  est 
ndigène,  car  on  le  trouve  dans 
^zéehiel  (Haourdji  en  hébreu); 
r  Batanœa,  à  l'E,  de  l'Auranitide, 
usqu'aux  contins  du  désert:  c'est 
e  pays  de  Basçan  du  temps  de  Moïse 
;t  de  Josué,  si  ce  n'est  que  le 
10m  avait  alors  une  application 

t  Dan*  U  Genèse  (**v,  15,  16).  Jctoùr 
il  un  de*  deux  d'bmiël  qui  donnèrent 
Bttfl  nnni«  à  dj»  cUtcaiu  et  h  de*  filles. 

Orient. 


beaucoup  plus  étendue,  jusqu'à  la- 
vallée  du  Jourdain  ;  6°  Peixa  pro- 
pria, à  t'K.  du  Ghôr  ou  Vallée  du 
Jourdain,   depuis  la  Gaulanitide 
jusqu'à  l'Arnon.  Sauf  la  Trakhoni- 
tide  et  la  Pérée,  appellations  grec- 
ques dont  l'emploi  ne  s'est  pas 
conservé,  ces  antiques  dénomina- 
tions sont  toujours  en  usage.  L'I- 
turée est  aujourd'hui,  dans  la  bou- 
che même  des  Arabes,  Djédour  ; 
la  Gaulanitide,  Diaouldn;  l'Aura- 
nitîde,  Haouran;  la  Batanée,  Ba- 
thanyèh.  Le  nom  actuel  de  laTrak- 
honitide    est    Ledjah  ;   la  Pérée 
propre  répond  aux  deux  territoires 
de  Djébel  Adjïoun  au  N.  et  d'J?I- 
Belka  au  S.  La  grande  route  des 
pèlerins  de  Damas  à   la  Mecke 
sépare  l'Iturée  et  la  Gaulanitide  , 
du  Ledjah  et  du  Haourân,  de  môme 
qu'elle  marque  en  grande  partie 
la  limite  orientale  de  la  Pérée 
propre. 

Toute  cette  contrée,  à  partir  de 
la  plaine  de  Damas,  n'est  qu'un 
plateau  élevé  dont  l'escarpement 
occidental  domine  le  Ghôr  du 
Jourdain  d  une  hauteur  considé- 
rable. Très-montagneux  dans  une 
partie  de  l'Iturée  et  de  la  Gaula- 
nitide, apre  et  de  nature  volcani- 
que dans  la  Trakhonitide  et  la 
Batanée  ,  formé  de  plaines  acci- 
dentées et  parfois  arides  dansl'Au- 
ranitide,  le  pays,  dans  la  Pérée 
propre,  n'est  qu'une  succession 
admirable  de  vallées  pittoresques, 
de  cantons  boisés,  de  riches  pâtu- 
rages et  de  plaines  fertiles.  C'est 
une  des  belles  parties  de  la  Syrie  ; 
aussi  fut-elle  couverte  ,  dès"  les 
plus  anciens  temps,  d'une  multi- 
tude de  bourgs  et  de  villes.  Seet- 
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zen,  Burckhardt,  Buekingham,  et,  !  tribu  de  Manassé.  Mais  un  pei.i 


dans  ces  derniers  temps,  le  révé- 
rend J.  L.  Porter,  M.  G.  Rey, 
et  surtout  deux  explorateurs  émi- 
nents  ,  M.  C.  Graham  et  le  con- 
sul prussien  G.  Wetzstein,  ônl  , 
parmi  beaucoup  d'autres,  décrit 


nombre  de  villages,  principale- 
ment occupés  par  des  Arabes  cult  - 
vateurs  de  la  tribu  d'Es-Sedhl.  son: 
les  soûls  lieux  habites  qu'on  y 
rencontre. 
Au  sortir  de  Damas,  on  suit  a 


ou  signalé  de  magnifiques  restes  rebours  la  route  120  p.  684  jusqu'à 

maino ,  surtout  à  (2  h.  30  min.)  Kaukdba.  La  dm-r 


d'architecture  romain 

Djérâch  (Géras a  ,  à  Bozra  [Bostra),  I  tton  générale 


de  la  route  est  s 


à  Ou m-Keïs  {Gadara)  et  à 'Amman  ,  S. -O.  On  longe  bientôt,  à  peu  : 
(Philadelphia),  outre  les  innombra- 1  distance,  la  rive  gauche  du  Nai:- 
.  bles  sites  bibliques  (qu'ils  ont  re-  es-Sabin\ni,  qui  se  forme  un  pe.i 
connus  à  leurs  noms  antiques.  Ces  [dus  haut  de  la  réunion  du  Nan* 
contrées  transjordaniennes,  qu'un  ,  el-Arni  et  du  Xahr  el-Djenni- 


gouvernement   fort  et 
comme  celui  des  Séleucides  ou 


rgulier 


(R.  120\  et  qui  elle-même  pren-j 
)lus  loin  le  nom  de  Xahr-Asrâr, 


r 

des  Romains  pourrait  rendre  à  leur  le  Pharparde  l'Ecriture.  La  rouî- 

antique  splendeur,  bien  qu'elles  présente  encore  de  fréquents  -»es- 

ne  renferment  plus  que  des  ruines  tiges  de  construction  romaine, 
et  à  peine  çà  et  là  un  village  ha-      Sa'sa  (3  h.  45  min.  de  Kawkat  i 

bité  ,  offrent  donc  un  vif  et  conr 1  est   un  petit  village  avec   de  ji 

stant  intérêt  au  voyageur  qui  ne  grands  khans.  Les  maisons  sont  s 

craint  pas  de  s'engager  au  milieu  la  pente  d  une  éminence  dont  !- 

des  tribus  turbulentes  et  avilies  somme!  creux  a  l'apparence  d  u- 

qui  en  sont  aujourd'hui  les  seuls  ancien  cratère.  Le  DjennAni. 

habitants.   Les  Anazèh,   la    plus  coule  à  ses  pieds,  est  traversé  pv 

puissante  des  tribus  nomades  du  tin  pont  en  pierre.  On  pas^e  4  h 

désert  oriental,  viennent  chaque  le  Xahr  el-Moughannyèh,  on  laj«-- 

année  ,  depuis  le  milieu   d'avril  àdr.  (1  h.  25  min.  quelques  ru i r.-- 


jusqu  en  automne,  dresser  leurs 
tentes  noires  et  faire  naître  leurs 
troupeaux  dans  tout  le  pays  qui 
s'étend  de  la  rive  gauche  du  Jour- 
dain jusqu'à  Damas. 

Tel  est,  à  grands  traits,  le  pays 


qui  portent  le  nom  <ï El-Khorait  r 
et  l'on  arrive  [i  h.  35  minJ  à 

Koneïtirah  ,   village    en  ru»t 
d'une  centaine  Vie  maisons.  o«. 
y  a  un  khan  également  dilapida 
Ce  lieu  est  à  la  limite  extrême  .J 


que  nous  allons  décrire  dans  les  plateau  ;  c'est  là  que  commette* 

descente  échelonnée  qui.  »*n  t»  V 
conduit  au  fond  du  Ghor  et  au  p-" 
de  Jacob.  Les  seuls  points  à  noi»- 
dans  cet  intervalle  sont   1  h. 


routes  suivantes. 

ROUTE  121. 

DE  DAMAS  A  TIBÉRÎADE, 

PAR  IOISSR-BENAT- YACOl'B. 
(14  h.) 


leTell-el-Khinzir  labutte  «lu  Pore 
et  (-2  h.  30  min.)  le  site  ruin«'«  d 
Xatvardn,  dont  les  restes,  en  pi»»rr* 
grossièrement  taillées,  ont  tout*  le* 


Cette  route  ne  fait  guère  qu'ef-  '  caractères  d'une  haute  antiqail 
fleurer  la  limite  des  tribus  noma- [  Le  Djissr -Bnuit- Yacoub  .  c'est-i- 
dei.  Elle  traverse  Tlturée  (Djéd  ou  r^  dire  le  pont  des  filles  de  Jacah  . 
et  touche  h  l'extrémité  N.  de  la  j  seul  qui  existe  sur  le  Jourdain.**.- 
Gaulanitide.  Ce  que  l'on  voit  de  !  une  construction  en  pierre,  corn 

province  surtout  '  po-.te  de  trois  archet  ogivale*  • 


cette  dernière 

justifie  pleinement  cm»  que  disent 
les  lives  saints  de  l'aspect  et  de  la 
fertilité  dos  territoires  que  choisi- 
rent pour  leur  partage  les  tribus 
de  Ruben  et  de  Cad,  et  la  demi- 


trois 

sans  parapet,  ("est  \m  ouvrai 
évidemment  arabe.  Il  doit  *.»• 
nom  h  une  tradition  rabbin  tu  ut> 
Vn  peu  au-dessus  du  pont,  mir  1 
rive  orientale,  il  y  a  un  gra: 
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:liàn  à  demi  ruiné.  Au  point  où  le 
•  ont  est  jeté  à  20  min.  au-dessous 

u  lac  Houlèh)  le  Jourdain,  jusque- 
à  paisible  entre  des  rives  ver- 
toyantes,  se  précipite  aVcc  impé- 
uosité  dans  une  gorge  rocailleuse 
jui  n'a  pas  plus  de  *J5  met.  de  large. 
Du  pont  de  Jacob,  on  s'avance  sur 
e  plateau  d'Ard  el-Kaïth  et  l'on 
-ejoint  à  (  3  h.  } Khitn-Djoubb-You- 

ouf  la  route  128,  qui  conduit  à  (3 
u.  30  min.)  Tibériade. 

On  peut  aussi,  au  lieu  de  franchir  le 
pont,  suivre  la  me  gauche  du  Jourdain 
usqu'à  (9  h.)  Et-Tell  ou  Bethsa.de  (V. 
R, .  12u)  et  delà,  franchiss.mt  à  gue  le 
Tourdain  .  rejoindre  par  Tell-Hovm  et 
£2  h.  10)  Tahigah  la  R.  158,  qui  conduit 
en  3  h.  à  Tibériade  en  suivant  toujours 
tes  bords  du  lac.  Cette  route  est  infini- 
ment plus  intéressante,  et  dispense  de 
Taire  plus  tard  le  tour  du  lac. 

ROUTE  122. 

DE  DAMAS  A  BOSRA, 

PAR  L'OCMT  DU  LEDJAH. 

35  n.  le»  stations  principales  ion!  tfedjlia, 
Brik,  C.hi'arah,  .Dîmn,  Ahiri,  Hit.  Battante h, 
Cbaâka,  CbOttMM,  K.»nawât,  Atil  Soweida  et 
Chi'ari.  C'est  U  rouie  que  suivent  habituelle— 
ment  tei  caravane*  d ruses  et  ehrelieiioes  du 
pays.  Une  eteorte  dru>«  e«t  indispensable.  On 
i 'obtient  aisément  par  l'inlermf  duire  des  con- 
suls à  '-.  ou  en  «e  rendant  directement  a 
Peïr  Ali,  i  4  h.  S  de  Damn,  avec  une  lettre 
de  ton  coniul — Pour  le  traile  i.vee  les  clieikln, 
V .  p.  605. 

La  direction  générale  de  cette 
route  est  du  N.  au  S.,  et  les  pavs 
que  l'on  traverse,  ou  dont  on  tou- 
che les  confins,  sont  le  Djédour 
(ritun'e),  le  Ledjah  (la  T  raidi  on  i- 
tidc;,le  Haourân  etla  Pérée  propre. 
Cette  grande  contrée,  dont  nous 
avons  indiqué  ci-dessus  le  carac- 
tère gênerai  (V.  p.  685-686)  possède 
une  population  sédentaire  et  agri- 
cole composée  en  grande  purtie 
de  Druses,  en  partie  d'Arabes  mu- 
sulmans et  de  quelques  chrétiens. 
Deux  tribus  arabes  prédominent 
dans  le  Haourân:  les  Fouhaïlî  et 
les  Serdyèh.  L'intérieur  du  Ledjah 
est  occupé.par  quelques  tribus  de 


Bédouins  sauvages.  Toutes  ces  con- 
trées sont  envahies  chaque  année, 
à  des  époques  fixes,  par  les  trou- 
peaux des  Anazèh. 
'  Laissant  à  droite,  en  sortant  de 
Damas,  la  route  121,  on  prend  sa 
direction  au  S.-E.  On  touche  au 
village  de  Kahr  ea-Sit(\  h.),  avant 
d'atteindre  (1  h.)  le  village  de 
Nedjha  et  le  Nahr-Awadj,  dont  les 
eaux  rapides  et  profondes  vont  se 
perdre  à  1  h.  de  là  dans  le  Bohai- 
ret  el-llidjdnoh  fV.  p.  672>.  Nedjha 
est,  de  ce  côté,  le  dernier  village 
habité  de  la  plaine  de  Damas. 
L'Awadj  traversé  ,  on  est  entré 
dans  ce  qu'on  appelle  le  désert, 
«  non  un  désert  de  sable,  a  dit  un 
explorateur,  non  un  désert  de 
pierres,  non  un  désert  stérile,  mais 
des  campagnes  inhabitées,  un  dé- 
sert fait  par  l'homme.  »  Le  premier 
site,  après  une  marche  de  5  h.  au 
S.,  est 

Brâk  ou  Berâk,  à  l'extrémité  X. 
du  Ledjah.  A  en  juger  par  son 
étendue,  ce  lieu  doit  avoir  été  au- 
trefois une  ville  assez  considéra- 
ble :  elle  est  aujourd'hui  tout  a 
fait  déserte,  quoique  les  maisons 
semblent  battes  d  hier,  tant  elles 
sont  parfaitement  conservées. Cette 
conservation  s'explique  par  la  na- 
ture même  de  la  construc  tion.  Les 
murailles  sont  en  grands  blocs 
carrés  de  basalte,  d'une  extrême 
dureté  ;  le  toit  est  plat,  et  formé  de 
longues  plaques  de  lamérne  pierre, 
proprement  taillées  et  bien  ajus- 
tées. Les  portes,  quelquefois  épais- 
ses d'un  pied,  sont  «  gaiement  en 
basalte,  aussi  bien  bien  que  les 
fermetures  des  fenêtres  ;  elles 
tournent  sur  des  pivots  ménagws 
dans  le  bloc,  et  qui  portent,  du 
haut  et  du  bas,  dans  des  mortaises 
artistement  creusée!.  Toutes  les 
habitations  anciennes  du  Ledjah 
et  du  Haourân  sont,  sans  excep- 
tion, construites  de  même.  Plus 
anciennes  que  Moïse,  contempo- 
raines peut-être  d'Abraham,  sinon 
plus  anciennes,  elles  ont  traversé 
tes  siècles,  tandis  que  la  race  in- 
connue qui  les  a  élevées  depuis 
longtemps  a  disparu.  Comme  beau- 
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gagne  (1  h.  30  min.  Ou  m  n-Zn- 
f'oun,  très -grand  villace  occ  upé 
par  une  quarantaine  de  famille» 
druses,  ruines  assez  remarquables, 
inscriptions  grecques  très- nom- 
breuses. 

Hit  ;*2  h.),  un  des  principaux  viï- 
lnges  du  Djébel-Haouràn,  rési- 
dence d'un  des  cheikhs  druses  le* 
plus  respectés  du  pavs.  Ruine* 
étendues;  un  millier  d'habitant* 
nombreuses  inscriptions  grecque*. 

Bathanyèh  (l  h.] ,  ville  aban- 
donnée, fancienne  Batanœa  ,  ca- 
pitale d'un  pays  du  même  nom.  Le 
territoiie  environnant  est  encore 
appelé  par  les  Arabes  Ard  el-Ba- 
thanyèh. 

Revenant  alors  au  S.-O.,  on  at- 
teint :  (1  h.  10:  Chakka,  ruine* 
considérables  ,    parmi  lesquelles 
une  grande  église,  construite  er. 
l'an  369  d'après  une  inscription 
quelques  centaines  de  druses  t\ 
de  chrétiens;  Chouhba  (l  h.  45  m 
restes  remarquables  d'édifices  de  j  ville  autrefois  assez  important" 
l'épo-iue  romaine.  Une  inscription   de  construction  toute  romaine,  * 
grecque  qu'on  v  a  lue  a  fait  con- 1  ce  qu'il  semble,  aujourd'hui  con- 
naître que  ce  fut  autrefois  la  ca-  plétement  ruinée  et  bouleversée 
pitalc de  laTrakhonitide,  u.rrf>oxo>ur,  résidence  d'un  clieikh  druse  tris 
toû  Tpa^ûvoç,  et  que  son  nom  an-  influent;  Mardak  (40  m.),  villas 
cien  était  Phaeno  Des  hauteurs  qui  ruiné,  dont  le  nom  grec  est  Ma: 
bordent  cette  extrémité  du  Lcdjah,  dokho  dans  une  inscription;  St 
on  peut  embrasser  au  S.  lavue  du  '  léitn,  (50  m.  \  grand  site  ruine 
pays  et  sa  singulière  configuration,  |  temple,   inscriptions,  dont  une 
que  tous  les  voyageurs  s'accordent  '  donne  Néapolis  comme    l  ancier 
à  comparer  à  une  mer  de  lave  li-  nom  de  la  ville, 
quide.saisietoutkcoupctpétritiée      Kanawât  (lh.),  la  Kenath  de  la 
au  milieu  de  son   agitation.  Les  Bible,  la  Canatha  de  la  périod- 
champs  délave  (jui  entourent  la  gréco-romaine  ;  ruines  importai 
base  du  Vésuve  n  en  peuvent  don-|  tes.  Temple  d'Astaroth,  déesse  iu- 
ner  qu'une  faible  idée.  Après  Mes- j  naire    des    Cananéens  (Astarte 


coup  d'autres  lieux  anciens  de  ces 
cantons,  Brak  n'avait  d'eau  que 
celle  qu'elle  recueillait  dans  ses 
citernes.  On  voit  cependant  ici 
les  restes  d'un  aqueduc  ,  sans 
doute  de  construction  romaine, 
qui  allait  chercher  l'eau  du  Wadi 
el-Liwâ,  grand  torrent  hivernal 
qui  enveloppe  à  l'E.  toute  la  lon- 
gueur du  Lcdjah. 

La  barbarie  des  habitants  ne 
permettant  guère  de  traverser  ce 
dernier  pays,  il  faut  en  longer, 
pour  arriver  à  Bostra,  soit  le  pour* 
tour  oriental  en  suivant  le  cours 
du  Liwà,  soit  le  côté  occidental. 
Les  deux  routes  sont  également 
semées  de  ruines;  nous  prenons 
ici  la  seconde.  De  Bràk  on  tourne 
a  l'O.  jusqu'à  (2  h.) 

El-Mesmeyèh.  lieu  désert,  sauf 
quelques  familles  qui  y  transpor- 
tent parfois  leur  habitation  tem- 
poraire. L'étendue  des  ruines  est 
considérable,  et  on  v  trouve  des 


meyeh.  on  arrive  k  (1  h.  30  min.; 
fcha'arah,  puis  à  (2  h.)  Khebah,  ii 
(1  h.)  Ez-Zébirèh,  à  [l  h.  30  min.) 
Djéddl  et  à  [1  h.  50  min.) 

Dâraa  ou  Dâmet  el-'Àdjâ.  Tou- 
jours des  villes  en  basalte,  aban- 
données plutôt  que  ruinées,  sauf 
Çà  et  là  quelques  familles  druses. 
Dàma  est  regardée  comme  la  ca- 
pitale du  Ledjâh.  Les  habitants 
sont  des  Bédouins,  qui  campent 
sous  leurs  tentes,  à  côté  des  mai- 
sons désertes  de  Dama  à  'Ahiri 


quelques  familles  druses. 

Âtll,  village  druse,  belles  ruine» 
35  m.).  Soweïda  (1  h.),  un  des 
tes  ruinés  les  plus  considérable 
du  pays  après  Bozra.  On   la  re 
garde  encore  comme  lacapitale  dt 
district  montagneux  de  Djébel 
llaouràn.  Les  ruines  couvrent  u: 
espace  de  plus  de  1  hectare  c 
circuit,  mais  elles  sont  dans  u? 
état    de    dilapidation  complète 
Encore  habitée  par  environ  5C« 
Druses  et  quelques  familles  chre 


(2  h.  ;  puis,  tournant  au  N.-E.,  on  I  tiennes.  Art  ou  Irth'{l  h.  45  ni. 


Digitized  by  Google 


Rout*  1-22.J  BOZKA. 

in    des  villages  les  plus  impor- 
ants  du  Haouràn,  résidence  d'un 
puissant  eheïkh  druse.  De  là,  2  h 
5  m.  jusqu'à 

Boirâ.  la  Bostra  des  Jlomains, 
a  Bozrah  moabite  des  Prophètes, 
■jour  la  distinguer  de  la  Bozrah 
l'Édom  [H.  loi).  Quoique  très- 
mcienne,  cette  ville  n'a  pris  rang 
ians  l'histoire  qu'à  dater  des  Ro- 
nains.  Elevée,  sous  le  règne  de 
rrajarr,  au  rang  de  métropole  de 
a  nouvelle  province  d'Arabie,  elle 
prit  le  nom  de  Nova  TrajanaBostra, 
qu'on  lit  sur  les  médailles  de 
■ette  époque  (lOri  av.  J.-C.),  date 
i"  u  ne  ère  propre  à  la  ville,  et  qu'on 
trouve  fréquemment  employée 
rlans  les  inscriptions  de  la  pro- 
vince. L'empereur  Philippe,  qui 
monta  sur  le  trône  en  244,  était  né 
à  Bostra,  d'un  cheikh  arabe  (d'un 
chef  de  voleurs,  comme  dit  Zona- 
ras'.  Sans  doute  il  ajouta  aux  em- 
bellissements de  sa  ville  natale. 


681) 

fragment  de  la  cella  décorée  de 
mitres,  et  2  colonnes  de  péristyle 
encore  debout,  un  arc  de  triomphe 
presque  intact;  Beit  el-Yahoudi  (la 
maison  du  Juif;  qui  rappelle  un 
trait  de  justice  du  khalife  Omar; 
la  grande  mosquée,  attribuée  au  kha- 
life Omar,  cour  carrée  entourée 
d'une  colonnade,  comme  les  mos- 
quées des  premiers  temps  de  l'Js- 
lara.  Non  loin,  au  S-.E.,  sont  les 
restes  de  la  grande  église  et  d'une  au- 
tre plus  petite,  portant  toutes  deux 
le  nom  du  moine  Boheira,  qui  fut, 
dit  on,  le  premier  maHre  du  pro- 
phète Mahomet  ;  un  arc  romain  et 
les  débris  d'un  palais;  le  château, 
édifice  massif  qui  rappelle  celui  de 
Damas,  et  dans  l'enceinte  duquel 
se  trouvaient  le  théâtre,  dont  les 
gradins  supérieurs  sont  parfai- 
tement conservés  ,  et  surmontés 
d  une  colonnade  dorique,  tandis 
que  les  parties  inférieures  ont  été 
encombrées  de  constructions  ara- 


Kllc  fut  plus  tard  la  résidence  d'un   bes,  à  l'exception  des  vomitoires 


évéqoe  et  la  capitale  d  une  pro- 
vince ecclésiastique.  Sa  déca- 
dence date  de  la  conquête  musul- 
mane, et  sa  ruine  complète  de  la 
domination  turque. 

Vue  de  loin,  Bozra  présente  un 
aspect  imposant. Le  grand  château, 
les  mosquées,  les  minarets,  les 
vieux  remparts,  les  masses  consi- 
dérables de  bâtiments,  semblent 
annoncer  une  population  active; 
mais  de  près  f  illusion  se  dissipe. 
I„a  plaine  environnante  est  in- 
culte, les  murailles  écroulées,  le3 
mosquées  sans  toit,  les  maisons 
ruinées  jusqu'aux  fondements,  et 
il  faut  chevaucher  longtemps  à 
travers  des  monceaux  de  décom- 
bres avant  d'arriver  jusqu'aux 
einq  ou  six  familles  qui  sont  toute 
la  population  actuelle  de  Bozra. 

De  ses  anciens  monuments  la 
ville  garde  encore  une  enceinte 
rectangulaire  avec  quelques  por- 
tes bien  conservées.  Deux  grandes 
rues  la  traversaient  dans  les  deux 
sens  etse  croisaient  à  angle  droit; 
c'est  à  leur  point  d'intersection 
que  se  trouvaient  les  principaux 
édifices,  savoir  :  un  temple,  avec  un 


a  l'O.  la  rue  principale  aboutit 
à  une  porte  romaine  parfaite- 
ment conservée,  que  les  Arabes 
appellent  Bah  el-Hawa  ,  la  porte 
du  vent. 

Outre  les  localités  que  nous 
avons  mentionnées,  il  yen  a  bien 
d'autre9  à  voir  dans  ces  parties 
orientalesdu  Haouràn. Parmi  leslo- 
calités  des  environs  de  Bozra,  qui 
se  recommandent  à  l'intérêt  du 
voyageur,  on  peut  citer  Hcbrân, 
El-Kefr,  Sâlâ,  Bousdn,  El-Moukhen- 
nef,  et,  plus  au  S.,  Ormân  (dans 
laquelle  une  inscription  a  fait  re- 
trouver la  Philinpopolis  fondée  par 
l'empereur  Philippe  que  nous  ci- 
tions tout  à  l'heure),  Salhhât,  à 
4  h.  K.  de  Bozra,  et  en  lin  Keréijèh, 
entre  Bozra  et  Salkhàt.  Deux  ex- 
plorateurs savants,  MM.  Graham  et 
Wetzstem,  ont  fait  récemment  des 
excursions  du  plus  haut  intérêt 
physique  et  archéologique  à  l'E. 
du  Le dj ah,  dans  des  cantons  vol- 
caniques appelés  el  Harra  et  es- 
Safd.  Il  reste  là  beau»  oup  à  étu- 
dier et  à  découvrir  pour  les  voya- 

fjeurs  qui  pourront  marcher  sur 
eurs  traces. 
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ROUTE  123. 

DE  DAMAS  A  BOZRA, 

PAR  LA   ROUTE  DES  PLLER1NS. 

(16  h.  35  m.) 
Kesouèh,  à  3  h.  30  m.  de  Da- 


Gadara,  autrefois  une  des  pli 
les  plus  importantes  de  la  Pérée. 
Elle  futconquise.cn  218  avant  J.  C-, 
par  Antiochus  le  Grand  ,  reprise, 
en  198,  par  Alexandre  Janncbuj, 
réparée  par  Pompée  et  détruite 
Vespasien  dans  la  guerre  des 


antonin),  petite  ville  habitée  par 
des  musulmans  fanatiques.  Ici  l'on 


de  Gadara   occupent  le  somme: 


quitte  la  route  dite  des  Pèlerins  (j'une  con,ne  élev'ée,  où  l'on  trouve 
pour  suivre  un  embranchement  ,eR  restcs  d'une  enceinte  et  beau- 


plus  oriental. 

Edhr'aa  (4  h.},  dans  une  situa- 
tion remarquable,  sur  un  rocher 
qui  domine  la  plaine  comme  un 
promontoire,  est,  selon  toute  pro- 
babilité, l'Edreï  de  Moïse,  1  une 
des  résidences  d'Og,  roi  de  Basçan, 
et  plus  tard  YAdraa  des  listes 
épiseopales.  On  y  voit  encore  les 
restes  de  plusieurs  églises. 

Nedjrân  (4 h.),  site  considérable  ; 
ruines  d'une  grande  église,  rési- 
dence d'un  cheikh  druse,  assez 
bien  peuplée  encore  de  druses  et  de 
chrétiens.  De  Nedjràn,  on  rejoint 
en  4  h.  la  route  précédente  à  Ka- 
nawàt  (5  h.  35  m.  de  Bozra). 

ROUTE  124. 

DE  BOZRA  A  OUM-KEIS. 
(13  li.) 

La  direction  générale  de  cette 
route  est  O.-N.-O.  On  coupe 
;6  h.ï  la  route  des  Pèlerins  à  er- 
Remthèh,  d'où  'on  arrive  [2  h. 
20  m.N  à  Irbid,  capitale  d'un  dis- 
trict, sur  le  site  de  l'Arbela  de  la 
Pérée,  puis  à  l  h.)  Hébras,  gros 
village,    ou    demeurent  encore 

?uelquet  familles  chrétiennes.  A 
h.  au  N.  d'Hébras.   le  village 

d'Abll  est  l'ancienne  Abila  de  la 
Décapolc 


pierres  taillées.  Sur  le 
de  la  colline   sont  lr* 


coup  de 
flanc  X. 

restes  d'un  grand  théâtre,  et.  nt>n 
loin,  une  porte  de  la  ville  ou 
commençait  une  longue  rue  droxir 
avec  une  double  colonnade,  main- 
tenant écroulée,  et  des  dalles 
portent  des  empreintes  de  roues, 
A  10.  de  la  colline  est'un  auîr? 
théâtre  mieux  conservé  :  la  vii.e 
s'étendait  principalement  de  ce 
côté;  on  y  trouve,  sur  le  trajet  de  U 
rue  droite,  les  substructions  d  une 
église  chrétienne.  Du  côté  de  LE.  e: 
du  N.-E.,  la  colline  est  creusée 
d'un  grand  nombre  de  tombeau, 
avec  des  portes  massives  et  quel- 
ques sarcophages.  Quelques- uni 
servent  d'habitation. 

A  1  h  du  N.  de  Gadara,  on  ar 
rive  au  bord  du  Chéri  at  e!-A/m- 
dhour  ,  le  Hiéroman  des  C.rco, 
et  le  Yarmouk  des  Hébreux,  sur 
l'autre  rive  duquel  sont  les  sour- 
ces d'Amatha  ,  eaux  sulfureuse» 
très-chaudes  ,  en  grand  renom 
.chez  les  Arabes,  comme  elles  la- 
vaient été  chez  les  Romains,  qu. 
avaient  élevé  alentour  des  ban:? 
dont  on  voit  encore  des  restes 
considérables.  Descendant  ensuit* 
la  vallée  déserte,  on  atteint  '• 
m.'  le  Ghor  ou  l  i  vallée  du  Jour 


En   partant  d'Hébras,   directe-  dam,  et  Ion  franchit  ce  neuve  a 


ment  à  1*0.,  on  arrive,  en  3  h.,  a 
Oum-Keis  ,  ou  Mkét  ,  Que  sa  posi- 
tion, un  peu  au  S.  du  Yarmouk  in- 
térieur   Hteromax)  ,  et  surtout  la 

Sroximité  des  trois  sources  chau- 
e»  d'Amatha,  a  fait  reconnaître 
avec  certitude  pour  le  site  de 


gué  (1  h.' de  Djhsr  es~Scmukh,  pou: 
gagner  {lh.'WjTibériade  Y.  R.  12:* 
Un  tour  qui  n  a  eto  fait  encore  par  au 
cun  voyageur,  que  nous  tachion».  et  gui 
pourrait  couduire  a  plus  d  une  obaarvauoo 
e&t  celui  d'Oum-Keis  a  Jencbo,  par  U 
cote  gauche  ou  oriental  du  Ghdr.  C*V»t 
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une  marche  de  $4  heures  environ.  Ce  se- 
rait une  occasion  de  voir  (G  h.  S.  d'Oum- 
Ke:v  le  site  de 

FeLla  Fdhii ,  cité  la  plus  méridionale  de 
la  Decapole,  et,  sous  les  Romains,  la  mé- 
tropole de  la  Peree.  C  est  à  Petla  que  se 
refug»erent  les  chrétiens  lors  de  la  destruc- 
tion de  Jérusalem  par  le»  Romains.  Cette 
tille  occupe  une  espèce  de  terrasse  élevée 
de  300  met.  au-dessus  de  la  vallée  du 
Jourdain.  Les  ruines  couvrent  une  grande 
étendue,  mais  sont  peu  intéressantes.  T. es 
reaies  d'un  temple,  beaucoup  de  sulistruc- 
imns  de  maisons  bâties  en  terrâmes  su- 
perposées, des  tombeaux,  et  deux  eolonnet 
debout  près  dune  fontaine  mentionnée 
par  Pline,  au  pied  de  la  colline  auS.-E., 
sont  tout  ce  qu'on  peut  citer.  —  A  2  h.  au 
S.  de  Pella,  l'ouvre  le  Wadi  Yabis,  dans 
lrquel  Robiuson  croit  reconnaître 


de  Gsdaad  (Juges,  m,  8;  I  Samuel,  xi; 
et  xxxi,  11}. 

ROUTE  125. 

DE  BOZRA  A  JÉRICHO, 

FAR  DJKRACH. 

(**  »J 

La  direction  générale  de  cette 
ligne,  qui  conduit  à  une  des  plus 
belles  et  des  plus  curieuses  rui- 
nes de  la  Syrie  orientale,  et  nui 
traverse,  do  Djéracb  au  Jourdain, 
un  pays  d'une  beauté  admirable  , 
<  „t  au  S.-O.  On  rencontre  ,  à  6  h. 
de  lioxra,  un  site  ruiné  extrême- 
ment remarquable  ,  et  qui  a  été 
tr«->-peu  visite,  Oum  ei-Djemal,  et  à 
3  h.  de  là  on  eoupe,  au  village  de 
Mrruh,  la  route  des  Pèlerins.  Ce 
point  n'est  plus  qu'à  3  h.  de  Djé- 
racb, qui  se  trouve  à  l'Ouest. 

Djéracb,  l'antique  Géra  sa,  fut 
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unie,  qui  autrefois  a  dû  être  très- 
riche.  Un  joli  ruisseau,  affluent  du 
Wàdi-Tzerka,  coule  à  travers  la 
ville.  Les  murailles,  dont  on  re- 
connaît encore  le  circuit  tout 
entier  ,  n'ont  pas  moins  de  4  à 
.">  kil.  d'étendue.  Elles  étaient  en- 
tièrement construites,  de  même 
que  les  édifices  de  la  ville  ,  en 
beau  calcaire  marmoriforme  ,  qui 
est  la  pierre  commune  du  pays. 
Plusieurs  tours  et  trois  portes  sont 
encore  bien  conservées.  L'espace 
que  cette  enceinte  renferme,  tor- 
tue un  carré  irrégulier  d'environ 
1">00  mètres  de  côté*  Il  présento 
une  surface  inégale,  qui  s'incline 
vers  la  petite  rivière.  Aucune 
maison  particulière  ne  s'est  con- 
servée, mais  on  retrouve  encore 
i  nombre  d'édifices  publics.  Sans 


avoir,  comme  on  l'a  dit  souvent, 
la  splendeur  de  Palmvre  et  de 
lialbek.  ces  consiruetions  sont 
certainement  d'un  trè>-noblc  as- 
pect, et  la  ville,  aux  temps  où  elle 
llorissait  ,  devait  offrir  un  coup 
d'oui  des  plus  imposants. 

En  se  dirigeant  du  S.  au  N.  sur  la 
rive  O.  de  la  rivière,  on  rencontre 
d  abord  un  arc  de  triomphe,  orné-  do 
colonnes  et  de  riches  sculptures, 
puis,  à  g.,  une  arène  qui  pouvait 
I  se  transformer  en  naumaehie.  On 
J  arrive  ensuite  à  la  porte  S.  de 
:  la  ville,  qui  présente  une  triple 
entrée,  l'n  monticule  à  g.  porte  le 
temple  du  Sud,  entièrement  écrou- 
lé ,  à  l'exception  d'une  colonne  et 
d'une  partie  du  mur  de  la  cella. 
A  40  met.  plus  loin,  vers  1*0.,  est 
le  grand  théâtre,  avec  28  rangs  de 
gradins  faisant  face  à  la  ville,  et 
un  proscenium  richement  décore. 

Mail 


qui  frappe  surtout,  c  est 
une  des  principales  villes  delà  De-  .  une  longue  rue  droite,  formant  an- 
rapole;  son  importance  historique  ,  g|0  avec  une  autre,  comme  à  Pal- 
dnte  seulement  de  l'époque  romai-  mvre,  Apumee,  etc.,  et  dent  cha- 
rte, et  les  inscriptions  qu  on  y  a  pu   que  cote  est  bordé  d'une  rangée 


relever  montrent  qu'une  partie  au 
moins  de  ses  monuments  rst  du 
temps  des  Antnnins  ,  c'est-à-dire  différent 


que  c 

«îe  colonnes, 
rinthiennes  . 


du  ne  siècle  de  notre  ère.  Elle  est 
aujourd'hui  absolument  déserte. 

État  actuel.—  Djérach  est  m  tuée 


»'S. 


rangée 
pour  la  plupart  co- 
rnais de  dimensions 
V  son   extrémité  S.. 


cette  rue  aboutit  a  une  place  semi- 
circulaire,  entourée  de  colonnades 
d'ordre  ionique:  C»7  colonnes  sont 
Uns  une  plaine  fertile   et  av  . encore  debout,  mais  il  v  en  avait 

*    Digitized  bfy^kooglc 


■ 


692 


plus  de  100.  Là  où  les  deux  rues 
se  croisent,  chacun  des  quatre  an- 
gles offre  un  piédestal  de  grande 
aimension,  et  ces  piédestaux  du- 
rent être  autrefois  surmontas  de 
statues.  Une  partie  du  payé,  formé 
de  dalles  carrées,  existe  encore. 
On  acompte  dans  cette  longue  co- 
lonnade plus  de  *200  colonnes  en- 
core debout  et  en  partie  surmon- 
tées de  leur  entablement  ;  le 
nombre  des  colonnes  renversées 
est  infiniment  plus  grand.  On  re 
marque,  k  g.  de  la  rue  droite  ,  un 
édifice  ruiné,  avec  3  colonnes,  des 


SYKIE. — PALESTINE.  [Koi  ih  iib 

aller  visiter  les  ruines  d'une  tgliu 


niches  et  un  piédestal  portant  le  ;  k  travers  un 


chrétienne  dont  une  porte  seule  e»t 
encore  debout.  Revenant  par  la 
ri ve  E.  du  ruisseau  ,  on  rencontre 
encore  quelque3  ruines  autour 
d  une  fraîche  fontaine,  un  pont. 
près  duquel  on  voit  à  1  E.  des  res 
tes  de  battu,  et  un  second  pont  a 
trois  arches  ,  que  l'on  traverse 
pour  revenir,  en  gravissant  quel- 
ques marches,  k  la  première  des 
rues  perpendiculaires  à  la  rue 
droite. 

On  continue,  après  Djérach, 
d'avancer  dans  la  direction  S.-O.. 


DilV: 


«r 


nom  de  Marc-Aurèle.  Plus  loin 
sont  d'autres  bâtiments,  dont  il  se- 
rait difficile  de  déterminer  l'usage. 
A  dr.  et  vers  le  centre  de  la  ville, 
au  bout  d'une  avenue  de  colonnes 
perpendiculaire  à  la  rue  droite, 
s'ouvre  une  vaste  enceinte  de 
ruines  qui  paraissent  celles  d'un 
pal  ai*.  Le  Temple  du  Soleil,  situé  à 


un  aspect  ma- 


gnifique. On  franchit  h.j  la  val- 
lée de  la  Tzerka  .  probablement  le 
J  Yabboh  d<*  la  Bible  Jos.  ,  m;  — 
Genèse,  xxxii  et  xxxin  ,  don; 
le  profond  déchirement  et  le  carac- 
tère sauvage  présentent  un  con- 
traste saisissant  avec  la  beauté  du 
plateau;  un  chemin  à  travers  la 
région  admirablement  boisée  e: 
l'opposé  et  de  l'autre  c<Hé  de  la  I  arrosée  qui  s'étend  à  la  base  du 
rue  droite,  était  précédé  de  propy-  mont  Galaad,  célèbre  dans  l'his- 
lées,  richement  ornés  de  pilastres  toire  d'Abraham  ,  de  Jacob  et  de 
et  de  niches.  Le  temple  .  auquel  David,  conduit  k  [3  h.  30m.) 
on  parvient  en  escaladant  les  j  Es  Sait .  qui  parait  répondre  à 
blocs  éboulés  ,  présente  encore  |  Ramoth  Galctad,  où  les  rois  Aehab 
11  colonnes  debout,  dont 9  appar-  et  Joram  furent  successivement 
tenant  au  portique.  Le  péristyle  battus  nar  les  Syriens  1  Kois. 
est  écroulé,  la  ee-lla  est  ornée  de  xxn  ; — II  Rois.  ix).  Es-Salt  est  un*» 
niches  sur  les  cotés  et  d'une  ab-  V.  de  3000  hab.,  située  dans  une 
side  au  fond.  Le  tout  était  entoure''  position  élevée.  La  citadelle,  qui 
d'une  cour  k  portiques  ,  comme  k  domine  la  ville,  est  moderne,  mais 
Palmyre.  Revenant  k  la  rue  droite,  ses  substructions  ,  assises  sur  le 
on  trouve  k200  mèt.  plus  loin  une 
rotonde,  qui  marque  l  entre-croi- 
sement  d'une  autre  rue  perpendi- 
culaire ;  k  gauche,  quelques  co- 1  d'une  grande  fertilité.  On  peut  de 
lonnes  encore  debout  forment  le  |  Es-Salt  faire  l'ascension  dn  Djrbrl 
portique  du  petit  théâtre  ,  qui  ne  lOch'a,  ainsi  nommé  du  prophète 
contient  que  16  rangs  de  gradins  ; 
le  proscenium  s'est  écroulé  ,  mais 


roc,  taillé  en  forme  de  fossé,  re- 
montent k  une  époque  antérieure 
aux  Arabes.    Les   environs  sont 


ses  substructions  montrent  qu'il 
était  plusvaste  que  celui  du  grand 
théâtre  ;  k  droite  de  la  rotonde,  le 
tronçon  E.  de  la  rue  conduit  k  des 
ruines  considérables  qui  sont  évi- 
demment des  bains.  L'extrémité  N. 
de  la  rue  droite  présente  des  dalles 
bien  conservées,  et  aboutit  k  une 
porte  massive.  Descendant  alors  k 


Osée,  dont  le  tombeau,  révère  des 
Musulmans,  couvre  le  sommet.  On 
y  jouitd'une  vue  magnifique.  Cette 
montagne  répond  peut-être  au 
Ramath-Mirpeh  de  Josué  xm, 
20}  et  de  Jephthé,  (Juges,  xi). 

En  quittant  Es-Salt,  on  descend, 
en   suivant  le   cours   du  Wadi 
Choaïb,  dans  la  grande  plaine  el- 
Ghor,  et  l'on  atteint  6  h.  J  le  gue 
habituel  du  Jourdain,  k  3  h.  E. 


l'E.,  on  franchit  le  ruisseau  pour  j  de  Jéricho    R.  1LV. 


Digitized  by  Google 


tUocTK  126.]  DK  BOZRÀ  A  KÉKAK. 

ROUTE  126. 
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DE  BOZRA  A  KÉRAK. 

(25  à  M  h.) 

On  suit  la  première  partie  de  la 
R.  précédente  jusqu'à  la  route  des 
Pèlerins  (9  h.1  ;  puis  jusqu'à  Ké- 
ralc  il  faut  garder  cette  dernière 
route,  où  l'on  reconnaît,  sur  beau- 
coup de  points  ,  des  indices  de 
constructions  romaines.  C'était  la 
grande  voie  commerciale  de  Da- 
mas à  ,4t/'i ,  à  la  tete  de  la  mer 
Bouge  H.  15,7.  Les  grandes  sta- 
tions de  cette  ligne,  qu'il  suffit 
d  indiquer,  sont: 

Ammân  (9  h.  de  Ménèh),  la 
Rabbalh-Ammon  de  la  Bible,  as- 
su-  gée  par  Joab  ,  général  de  Da- 
vid, et  prise  par  ce  roi  lui-même 
II  Samuel  xi,  et  xn,  20-31%  la 
PhiUdelphia  des  Ptoléméos  et  des 
Romains. 

Sans  avoir,  à  beaucoup  près,  la 
beauté  des  ruines  de  Gerasa,  cel- 
les-ci ont  encore  beaucoup  d'in- 
térêt. On  y  retrouve  un  vaste  et 
magnifique  théâtre,  de  40  mèt.  de 
diamètre,  avec  Ai  rangs  de  gra 
dins,  très  bien  conservé  s,  et  un 
péristyle  de  colonnes  corinthien- 
nes sans  piédestaux;  un  oàéon , 
dont  il  ne  reste  plus  qu'une  porte 


d'abord  (40  min.)  Main,  éminence 
couronnée  de  ruines  oui  repré- 
sente Baal  Méon  (Nombres,  xxn, 
41)  où  Balak,  roi  de  Moab,  con- 
duisit le  prophète  Balaam  pour 
lui  montrer  le  peuple  d'Israël  as- 
semblé. C'est  dans  cette  chaîne,  le 
Mont-Abarim  des  Nombres  xXXUI, 
17  ,  qu'il  conviendrait  de  cher- 
cher le  Mont  Nebo.  d'où  Moïse 
put  apercevoir  toute  la  terre  pro- 
mise avant  de  mourir  (Deutér., 
xxxiv  .  On  atteint  ensuite  le 
Wddi  Tzerha  '2  h.  40  m.  ,  qui  des- 
cend à  la  mer  Morte  à  travers  des 
encaissements  sauvages;  le  Wddi 
Wdlèhï  h.  30  il.),  avec  un  pont 
ruiné  de  construction  romaine  ; 
Dhibân  1  h.  45  m.  .  le  Dibon  de 
l'itinéraire  des  Israélites  (  Nom- 
bres, xx xni,  ir»  ;  Araïr  (o0  m.  , 
site  ruine  de  I  Aroer  de  la  Bible 
J)eut.,  n,  36;  IV,  48;  Jos.,  xm.  9.  , 
qui  domine  au  N.  le  profond  ravin 
duUWi  eX-Môdjéh  ,  qui  est  l\1r- 
non  biblique.  I/Arnon  formait  au 
S.  la  limite  extrême  de  la  Pérée  , 
eomme  il  marque  encore  aujour- 
d'hui la  limite  du  Belka  ,  du  coté 
du  pays  de  Kl rak.  Sur  les  deux 
versants  du  ravin,  on  trouve  des 
vestiges  de  la  voie  romaine. 
Après  l'Arnon,  qu'on  franehit  sur 
un  pont  d'une  arche,  on  trouve 


à  trois  areeaux;  un  f emplc  avec  un  I  f*2  h.    Brit-Kounn    la  maison  des 


grand  nombre  de  colonnes;  les 
ruines  d'une  grande  relise  ;  sur  le 
sommet  de  la  montagne,  les  res- 
tes de  Vacropole,  et,  dans  son  en- 
ceinte, un  second  temple,  entouré 
de  colonnes  d'une  hauteur  extra- 
ordinaire ;  enfin  les  vestiges  de 
['ancienne  ffitetnte,  et  nombre  d'au- 
tres constructions. 

Hesbân  1  h.  ,  l'Hesbon  de  l'K- 
eriiure.  C'était, au  temps  de  Moïse, 
la  ville  royale  des  Amorites.  On  y 
trouve  quelques  restes  d'édifices 
romains  ,  et  même  des  traces  de 
eonstruction*  sarrasines;  mais  le 
lieu  est  maintenant  tout  a  fait 
abandonne.  A  40  minutes  au  N., 
un  site^opelé  e1-A\  par  les  Arabes, 
indioue  1  emplacement  de  YElralèg 
de  Moïse. 

Après    Hcsban  ,   on  rencontre 


Vignes  ,  site  ruiné,  avec  les  restes 
d'un  temple  romain;  Rabba    1  h. 
30  m.  .  restes  :  Ar  Môab  appelée 
aussi  Rabbath-Môab.  capitale  des 
Moabites  Nombres,  xxi,  28;  Jéré- 
mie,  xi. vin.  45;  Isaïe,  xv,  1,  qui 
reçut  des  grecs  le  nom  tY  Areopo- 
îis,  et  devint,  au  temps  des  Ho- 
mains,  la  métropole  île  la  Palesti- 
na  tertia  et  le  siège  d'un  évêche. 
Le  site,  entièrement  abandonné, 
présente    quelques    ruines  d'un 
médiocre  intérêt  couvrant,  sur  une 
colline  en  forme  de  demi-lune,  un 
espace  de  '2  kil.  de  circonférence. 
De  Kabba  on  arrive  en  2  h.  Kerak 
ou  l'on  rejoint  la  K.  151,  soit  pour 
remonter  à  Jtrusalem  par  le  pour- 
tour S.  «le  Ja  mer  Morte,  soit  pour 
pousser  jusqu'à  Pétra. 

39. 
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CHAPITRE  CINQUIÈME. 


PALESTINE  PROPREMENT  DITE. 


Galilée .  — Phénicie . — Sam  arie.  —  Judé  e . 


ROUTE  127. 

DE  BANIAS  A  T1BÉRIADE, 

FAR    DAN     ET    L'flRD  FL-BOCLCH. 

(15  h.  On  campe  I  A  m  el-Mellaluh  »■  i 
El-Mougliar.  ) 

En  quittant  Banias  ,  on  revient 
vers  1  0.  ,  par  le  chemin  décrit 
H.  119,  marchant  à  travers  le  bois 


f  Jéroboam  «y  plaça  un  des  vetui 
|  d'or  qu'il  fit  adorer  au  peuple 
d'Israël  (I  Rois,  xii,  28,  29..  Bar- 
était la  frontière  X.  du  peuple  is- 
raélite;  l'expression  :  de  DanaBf-- 
sabêe  pour  désigner  la  Judée  était 
proverbiale  ;Juges,  xx,  1;  Sam.,  in, 
20,  xvii,  11.)  Plus  tard.  Dan  dut 
sa  déchéance  à  la  fondation  de 
Panéas.  Deux  villes  de  quelque 


...     —  ■       »  —      .     —     -  -  —  -  ~  ■  ~    -  ~     —  — '  •  "   |    •»  —  mm  wwa       mm-**mvmm       -  mmm  w       —  ~j       —  .  ~j  — 

de   chênes  verts  jusqu'à    30  m.)   importance  ne  pouvaient  pas  sur- 
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l'endroit  où  la  route  se  bifurque. 
Laissant  à  dr.  le  chemin  d'Has- 
beya,  on  prend  à  g.  pour  descen- 
dre sur  la  plaine  directement  à 
1*0.  ,  et  l'on  rencontre 
(30  m.)  le  monticule  de 


Tell  el-Kadi.  que  l'on  s'accorde  1 
à  regarder  comme  l'emplacement 
de  l'antique  Dan. 

Histoire. — La  Bible  cite  cet  en- 
droit Genèse*  xiv  ,  14,  25)  , 
comme  celui  où  Abraham  pour- 
suivit   et    surprit    les   rois  qui 


sister  si  près  l'une  de  l'autre  F. 
A.  Isambcrt.  Bull  Sec.  Geog.,  \Hb4, 
p.  39  . 

L'identification   de    Dan  avec 
bientôt  j  Tell  el-Kadi  ne  parait  pas  dou- 
teuse.  Eusèbe  (  Onomasticon  ,  V. 


Dan  et  Laïsa)  place  cette  ville 
à  1  milles  romains  ;6  kil.  .  de  Pa- 
ncas,  sur  la  route  de  Tyr.  Josè- 
phe  la  place  non  loin  du  Liban  . 
et  dans  la  grande  plaine  de  Sidon, 
à  1  jour  de  cotte  ville  {Archeul.x. 
3,  1).  ("est  là  que  se  trouve,  selon 
avaient  envahi  Sodome.  La  fontla-  lui,  la  source  du  petit  Jourdain 
tiondela  ville  de  Dan  est  racon*  [  (Ibid.,  vin,  8,  41;  10,  1.  Gurrr* 


tée  aux  livres  de  Josué  xix,  47) 
et  des  Juges  [xvui  .  2,  7-10,  27- 
Î9).  000  guerriers  de  la  tribu  de 
Dan,  mécontents  du  territoire  qui 
leur  était  échu  ,  envoyèrent  des 
espions  pour  explorer  le  pays  : 
ceux-ci  leur  signalèrent  Les  cm  ou 
Laïsa,  petite  colonie  de  Sidoniens 
paisibles  et  enrichis  par  l'agri- 
culture. Les  Danites  surprirent 
cette   population  pacifique,  trop 


des  Juifs,  iv,  I,  1).  Ajoutons  que 
Dan  avait  la  même  signification 
que  cl  Kadi  (le  juge)  ;Porter,Hfln<i- 
book,  p.  43(5). 

État  actuel.  —  Le  monticule  de 
Tell  el-Kadi,  situé  à  2  ou  3  kil.  de 
l'angle  S.-O.  de  la  base  de  l'Her- 
mon,  est  de  forme  irrégulièrement 
quadrangulaire  ;  sa  plus  grande 
longueur  est  de  l'E.  à  l'O.  Il  re- 
pose mit  deux  étages  inégaux  de 


éloignée  de  Sidon  pour  recevoir  du  |  la  plaine,  de  sorte  que  sa  face  N. 
secours,  la  passèrent  au  fil  de  Té-    n'était  élevée  que  de  10  à  12  mèt.  ; 


pée  et  construisirent  une  \iile 
qu'ils  appelèrent  Dan,  du  nom  de 
leur  père.  Ils  y  établirent  l'idole 
qu'ils  avaient  enlevée  à  Mica  d'É- 


sa  face  S.  domine  la  plaine  d'une 
hauteur  d'environ  30  mèt.,  son  al- 
titude au-dessus  de  la  mer  est  de 
216  mèt.,  son  sommet  se  relève  un 


phraim  Jbid.,  18-20-30,.  Plus  tard,    peu  vers  l'E,  Il  est  en  partie  cul- 
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[  Route  127.]        DAN.— SOURCES 

tivé,  mais  la  plus  grande  partie  de 
la  colline  est  couverte  de  hautes 
herbes,  de  chardons  et  de  brous- 
sailles si  («paisses,  qu'il  est  dith- 
c-ile  de  l'examiner  en  détail  (  V. 
Robinson,  Laler  Bibl.  lies.  p.  300). 
Du     côté    de    10.,    l'eau  s'é- 
chappe avec  abondance  de  plu- 
sieurs sources  pour  former  au  mi- 
lieu de  la  prairie  un  large  bassin 
circulaire;  ,  entouré  de  quelques 
arbres,  d'où  s'échappe,  vers  le  S., 
un  large  ruisseau  dont  le  mur- 
mure s'entend  à  distance.  Robin- 
son  nous  parait  cependant  exagé- 
rer sa  largeur,  quand  il  l'évalue  à 
quatre  fois  celle   de  l'Hasbani  , 
même  après  tous  les  affluents  que 
reçoit  ce  dernier.  Le  Tell  fournit 
encore  un  autre  ruisseau  qui  s'é- 


chappe par  une  brèche  vers  l'an- 
gle S.-O,  de  la  colline,  et  va  re- 
joindre le  premier  un  peu  plus 
loin  pour  prendre  le  nom  commun 
de  Neba    el-Leddan  (Leddan,  pro- 
bablement par  corruption  de  cd- 
Dan,  ou  Dan.  selon  Smith  cité  par 
Robinson  ,   ouvr.    cité    p.  392  , 
note  2).  Près  de  la  brèche  par  où 
s'échappe   ce    second   ruisseau  , 
s'élève  un  chêne  magnifique,  sous 
lequel  le  voyageur  peut  faire  une 
halte.  Malheureusement  on  a  con- 
struit en  cet  endroit  le  tombeau 
de   quelque  saint   musulman,  pa- 
rallélogramme de   pierres  gros- 
sièrement rassemblée»,  et,  suivant 
un  usage  déjà  mentionné,  p.  3'J8  , 
1rs    Musulmans   suspendent  aux 
branches  les  débris  de  leurs  vête- 
ments déchirés. 

On  voit  peu  de  ruines  sur  le 
Tell;  les  plus  apparentes  sont  du 
coté  du  S.  :  ce  sontdes  moineaux 
de  pierre*  taillées,  la  plupart  de 
nature  volcanique,  comme  la  col- 
line elle-même;  d'autres  sont  des 
blocs   calcaires   de    grondes  di-  [ 
mentions,  si   l'on   pouvait  dé- 
blayer le  Tell  de  ses  broussailles,  j 
on  en  trouverait  sans  doute  davan- 
tage. Le  Tell  .est  composé  de  ro-  j 
ches  volcaniques  ,  mais  rien  ne 
prouve  que  ce   soit  un  cratère  , 
selon  le  géologue  Andersen,  atta- 
ché a  l'expédition  américaine  de 


DU  JOUHDAIN.  695 
Lynch  {Officiai  Report,  p.  108). 

Des  source»  du  Jourdain  et  de  leur 

jonction.  —  Il  est  impossible  de  mécon- 
naître, dans  les  ruisseaux  que  nous  Tenons 
de  décrire,  celles  qui  ont  été  mentionnées 
par  Flavius  Josèphe  :  «  Des  sources  qui, 
nourrissant  ce  qu'on  appelle  le  petit 
Jourdain ,  au-dessous  du  temple  de  la 
Vache  d'or,  le  poussent  dans  le  grand 
Jourdain.  >  {Guerre  des  Juifs,  iv,  1,  1. — 
Voy.  aussi  du  même  auteur,  Archéol., 
vin,  8,  4.1  U  est  intéressant  de  suivre 
ces  cours  d'eau,  pour  voir  comment  ils  se 
réunissent  à  la  rivière  de  Banias  et  s 
l'Hasbani,  pour  constituer  définitivement 
le  grand  Jourdain.  C'est  ce  qu'a  fait  Ro- 
binson (ouvr.  cité  p.  393-396)  C'est  une 
excursion  de  3  h.  30  min., aller  et  retour. 
Au  S.  du  Tell  el-Kadi,  on  descend  sur 
un  terrain  calcaire  et  ferme  sous  le  pied, 
malgré  son  apparence  marécageuse  ;  on 
rencontre  -'ô  min.),  à  côté  d'un  bouquet 
d'arbres,  un  amas  de  pierres  taillées  et  de 
broussailles,  nomme  Difnth,  où  Robinson 
reconnaît  le  DapliHe  de   Fl.  Josèphe 
{Guerre  des  J.,  iv,  1,  1)  que  la  plupart 
des  auteurs  regardent  au  contraire  comme 
le  nom  greci*o  de  Dan.  Continuant  par 
des  champs  de  b!e,  on  atteint  el-Man- 
souri,  station  des  Arabes  Ghawarinèh  qui 
cultivent  cette  plaine,  et  (90  min.)  les 
bords  du  Nahr  Brimas,  coulant  dans  un 
canal  encaisse  de  j  à  G  met.  de  profondeur 
et  caché  par  les  buissons  et  les  cannes. 
Sur  la  rive  droite  s'élève  (15  min.)  le  weli 
de  Cheikh  Hozaib,  entouré  de  quelques 
arbres  et  d'un  campementdeGhawarineh. 
Le  Nahr  Banias  rejoint  [ô  min.)  le  el- 
Leddan,  qu'il  faut  franchir  à  gue,  lea 
chevaux  ayant  de  l'eau  jusqu'au  ventre. 
On  traverse  encore  (10  min.) un  ruisseau 
nomme  el-Boreidj  ,  qui  vient  aussi  du 
Tell,  et  enfin  10  min.)  on  atteint  le  point 
de  jonction  de  l'Hasbani  avec  les^précé- 
dents.  On  est  a  environ  7  kil.  1/2  nu  S.  de 
Tell  el-Kadi  et  a  1  kil.   1/3  de  Tell 
Cheikh-Youssouf,  le  plus  méridional  des 
tells  de  cette  plaine.  Le  Nahr  Bania*  a 
deux  fois  la  largeur  de  l'Hasbani;  le 
Leddàn.  uni  au  Boreidj ,  est  deux  ou 
trois  fois  plus  large  que  le  Nahr  Banias  : 
celui-ci  a  les  eaux  les   plus  limpide*. 
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L'Hasbani  est  au  contraire  la  plus  trou- 
ble ,  et  ses  eaux  jaunes  restent  quelque 
temps  distinctes  le  long  de  la  rire  droite, 
formant  environ  16  de  la  largeur  de  la 
rivière.  Quant  au  Derderah,  qui  vimtdu 
Merdj  Ayoûn  (F.  R.  114),  Robinson  n'a 
pas  pu  déterminer  son  point  de  jonction, 
mais  il  pense  qu'il  se  jette  dans  l'Has- 
bani ,  au-dessus  du  confluent  dont  nous 
parlons.  Le  Jourdain,  ainsi  formé  défini- 
tivement, est  à  peu  près  aussi  large  qu'il 
Test  au  Djissr  Benat-Yacoub  et  à  la  sortie 
du  lac  de  Houlèh  (V.  R.  \*2).  11  coule  au 
S.  d'un  canal  encaissé  de  G  mèt.  au-des- 
sous du  sol  et  traverse  la  plaine  pour  se 
jeter  dans  le  lac,  environ  à  7  kil.  à  l'O. 
du  Jourdain.  Les  marais  de  Houlèh  re- 
montent au  N.  plus  haut  que  le  confluent; 
à  l'E.,  au  contraire,  les  terres  cultivées 
se  rapprochent  beaucoup  plus  du  lac. 

Reprenant  sa  route  à  partir  de 
Tell  el-Kadi,  le  voyageur  traver- 
sera un  terrain  cultivé,  semé  ça  et 
là  de  blocs  basaltiques  noirs  , 
franchira  à  gué  (25  m.)  un  petit 
cours  d'eau,  affluent  du  Nahr  el- 
Lcdddn  ,  selon  Robinson,  et  qui 
est  sans  route  le  Ain  el-Dfila  de 
M.  de  Bertou ,  pour  atteindre 
(25  m.)  le  Nahr-Hasbani  au 

Djissr  el-Ghadjar,  vieux  pont 
arabe  avec  trois  arches  en  ogive 
et  sans  parapet,  qui  emprunte  son 
nom  à  un  village  situé  à  1  h.  plus 
au  N.  L'Hasbani  présente  en  cet 
endroit  l'aspect  d  un  torrent  sau- 
vage encaisse  au  fond  d'un  ravin 
profond.  La  route  décrit  ici  plu- 
sieurs lacets  pour  descendre  jus- 


[Rot;ia  If* 

plantées  en  terre,  t'n  de  ces  ha- 
meaux est  sans  doute  le  ez-Zouk  Je 
M.  de"  Bertou  et  de  Ja  carte  de 
Zimmcrmann.  C'est  en  face  de  ce* 
hameaux,  sur  un  plateau  couvert 
de  roches  volcaniquesamoncelées. 
que  M.  de  Saulcy  a  cru  retrouver 
les  ruines  d'une   immense  ville 
cyclopéenne.  .qu'il  identifie  avec 
YHatzor  de  l'Ecriture,  dont  il  sera 
question  plus  loin.  Mais  la  des- 
cription qu'en  donne  ce  voyageur 
ouvr.  cité,  p.  533-536.)  n'est" pas  de 
nature  à  enchaîner  la  conviction 
du  monde  savant,  qui  ne  l'a  ac- 
cueillie qu'avec  une  complète  in- 
crédulité. (V.  Robinson,  ouvr.  cité 
p.  390,  note.)  M.  de  Saulcy  décrit 
au  milieu  de  ces  rochers  un  bâti- 
ment carré,  d'environ  60  mèt.  de 
côté  avec  des   espèces  d'avant- 
corps  aux  qiratrc  angles,  que  les 
Araoes  du  voisinagedésigneraient 
sous  le  nom  de  el-Khân.  Il  com- 
pare cet  édifice  au  temple  du  mon' 
Garizim  (V.R.  138  et  n'hésite  pasun 
seul  instant,  suivant  son  expres- 
sion favorite,  à  le  regarder  comme 
un  édifice  religieux  de  l'antiquité 
la  plus  reculée.  De  nouvelles  ex- 
plorations   seraient  nécessaires 
pour  faire  admettre  l'existence  de 
ces  ruines. 

On  franchit  à  gué  plusieurs 
ruisseaux:  le  principal,  nommé  le 
Nahr-Derdarah,  débouche  près 
d'un  hameau  ruiné,  petite  vallée 
qni  a  son  origine  au  Merdj-Ayoun 
(R.  lli\  Après  l'avoir  fraiiebi. 
il5  min.)  on  se  dirige  directement 
au  S.,  ayant  à  main  gauche  1rs 


qu'au  pont  et  remonter  sur  le  pla-  prairies  marécageuses  de  l'Ard  el- 
teau  opposé.  J  Houlèh,  ou  l'on  aperçoit  de  temps 

Peu  après  avoir  passé  Djissr  el»  I  en  temps  au  milieu  des  hautes 
Ghadjar,  on  laisse  à  droite  la  1  herbes  quelques  figures  sinistrés 
route  de  Saida  pour  se  diriger  au  i  d'Arabes.  Ce  sont  cependant  des 
S. -O.,  longeant  le  pied  d'une  colline   populations  inoHensives.occupéei 


rocheuse  :  à  gauche  s'étend  le 
marais  marécageux  de  l'Ard  v\- 
Houlèh ,  occupé  habituellement 
45  min.)  par  plusieurs  hameaux 
de  Bédouins  (jhawarinèh,  coin- 


îragriculturc,  de  chaise  et  de  pé 
che,  espèces  de  fellahs,  ro^r.-'.rjès 
avec  mépris  par  les  Bédouins  du 
désert,  Les  troupeaux  de  luilîles 
montrent  leurs  noirs  museaux  à 


posés  de  huttes  et  de  tentes  de  la  surface  des  marécages .  Mille  oi- 
l'aspect  le  plus  pittoresque.  La  seaux  pécheurs  d'espèecs  diverses 
demeure  du  cheikh  est  annoncée  ,  animent  aussi  la  scène.  A  ilroito. 
de  loin   par   de   longues  lances  '  près  d'un  turbè  moderne,  M.  de 
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Saulcy  signale  enoore  des  ruines  .  Au  delà  du  Nahr-llendàdj,  on 
lu'il  appelle  Kbarbct  el-Aamou-  [s'élève  sur  un  large  plateau  d'où 
ivèh.  Bientôt  on  longe  ,1  h.j  tout  I  la  vue  embrasse  tout  te  lac. 
i  fait  le  pied  des  montagnes  de  !  Le  lac  de  Houléh  (Bahr  el- 
Jroite.  On  laisse  sur  la  hauteur  le  j  Houlèh  ),  lac  Semechonitis  de 
hameau  de  Tt*samoun  ou  B  a  simoun,  I  Flavius  Joséphc,  mer  de  Mérom 
orès  duquel  M.  de  Bertou  a  signalé  !  du  livre  de  Josué  (xi,  0-10),  a  la 
3es  ruines  considérables  à  1460  forme  d'un  triangle  irrégulier  dont 
-nèt.  de  l'Ain  el-Belàtah.  Le  marais  |  la  pointe  est  au  S.  et  donne  issue 
le  rapproche  tellement  1  h.  15/  au  Jourdain,  qu'il  a  reçu  par  son 
}u'il  faut  monter  à  droite  sur  de  |  côte  N.:  sa  largeur  est  d'environ 
grandes  pierres  pour  éviter  les  5  kil.  12  et  sa  longueur  de  6  kil. 
ondrières.  ("est  là  que  se  trouve  Au  reste  ses  limites  ne  sont  pas 


;ar.s  doute  la  source  Ain  el-Belà-  |  bien  déterminées,  car  il  est  en- 
ah  source  des  grandes  pierres),  touré  presque  de  tous  côtés  de 
tvec  quelques  débris  antiques  marécages,  qui  s'étendent  vers  le  N. 
ndéterminés.  Apres  ce  passage  jusqu'au  près  de  Tell  el-Kadi, 
•troit,  on  entre  dans  une  plaine  comme  ledit  Fl.  Josènhe  (fi.  des 
)lus  ouverte,  et  en  avant  et  sur  la  Juifs,  iv,  I.  1).  Tout  le  territoire  qui 
gauche  on  commence  à  aperce-  l'entoure  Ard  el-Houlèh)  est  fertile 
foir  la  nappe  d'eau  du  Bahr  el-  et  cultivé  par  les  Bédouins  Gha- 
tfoulèh.  Après  aroir  doublé  (  40  warinèh  et  par  les  cheikhs  dru  ses 
nin.  j  un  eontre-fort  avancé,  on   du  Liban. 

tttfint  '20  min.)  Ce    beau    bassin    de  verdure 

Ain  el-Mellâhah  (t>h.  de  Banias),  (  repose  l\ï?il  fatigué  des  montagnes 
iource  qui  forme  un  joli  bassin  arides  de  la  Palestine.  Au  N.-N.-E., 
laturel  entouré  de  joncs,  d'où  le  Grand- Hermon  dresse  son 
l'échappe  un  ruisseau,  qui  va  se  sommet  neigeux, 
eter  dans  le  lac  à  son  angle  C'est  sur  les  bords  de  ce  lac, 
s.-O.  A  côté  de  la  source  s'élève  probablement  vers  le  plateau  d'où 
in  moulin  près  duquel  les  moukres  I  n6us  le  considérons,  ou  plus  loin 
>nt  l'habitude  de  camper.  C'est  :  vers  les  plaines  d'Ain  cl-.Mellàbah, 
:ependant  un  terrain  insalubre  que  Josué  défit  Jabin,  roi  de  Hat- 
;t  fiévreux,  et  le  voyageur  fera  zor.  et  tous  les  rois  confédérés 
tiieuxdecherrher  son  campement  qu'il  poursuivit  à  l'Oet  à  TE.,  pour 
!  ou  3  h.  plus  loin,  à  Kebà'a  ou  à  revenir  ensuite  prendre  ia  ville 
Cl-Moughar  par  exemple. — Der-  d'Hatzoret  tuer  Jabin  de  sa  propre 
ière  Ain  el-Mellnhah  ,  s'ouvre  à  main  Mos.,  xxi.  7-10). 
'().   un  vallon  au    fond    duquel      On  se  rapproche  de  la  montagne 

élève  le  Tell-Khortiibch,  ou  Ko-  j  dans  les  flancs  de  laquelle  Kobin- 
•  inson  propose  déplacer  l'antique  :  son  [ihul.  signale  plusieurs  grottes 
iatzor  (H.  128).  I  sépulcrales,  et  l'on  marche  sur  un 

Km  quittant  Ain  el-M  ellàhah,  on  plateau  nommé  Ard  eUKhaït,  lequel 
tteint  (1  h.)  le  ravin  du  Nahr- 1  est  coupé  de  quelques  ravins, 
lendàdj,  petit  torrent  sauvage  sur  dont  les  principaux  sont  :  1  h.)  le 
a  rive  droite  duquel  on  signale,    Wadï-Amoukah.  (20  min.;  Wudi- 

30  min.  à  10.  de  la  route,  quel-  Lauz,  au  delà  duquel  on  atteint 
tu  s  ruines  qui  portent  le  nom  \  10  min.  -  la  fontaine,  et  (10  min.1 
e  Kasynun,  dont  on  a  voulu  faire  le  v.  de  Kehd'a,  perché  sur  un 
ussi  remplacement  de  Hatzor.  contre-fort  entre  deux  Wadis,  puis 
!e  sont  des  débris  de  colonnes  et  !  (10  minv  la  fontaine,  et  (15  min.)  le 
e  corniche  et  un*- espèce  d'autel  v.  tV El-Moughar  (Il  h.  d'Ain  el- 
vee  une  inscription  grecque  et  Mellahah).  Plus  loin,  on  croise 
leux  réservoirs  vides.  Ces  restes  -lô  min.)  le  Wadi-Firim. 
•araissent  à  Kobinson  (ouvr.  cité,  i  Un  sentier  s'élève  à  droite  dans  cette 
t.  oG3)ceuxd'unc  synagoguejuive.   gorge  étroite  et  aride,  et  conduit  (1  h 
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20  min.)  à  «afad  (V.  R.  1*8),  d'où  l'on 
peut  en  2  heures  rejoindre  notre  route  à 
Khan  Djoubb-Yoîbsouf. 

Continuant  sur  le  plateau  d'Ard 
el-Khaït  on  atteint  bientôt  ;w25  min.,< 
le  v.  de  Dja'ounïh,  ou  Robinson 
(ibid.,  p.  302;  signale  une  colonne 
et  un  chapiteau,  reste  de  quelque 
synagogue,  et  d'où  l'on  deeouvre 
à  la  lois  le  lac  de  Houlèh  et  le  lac 
de  Tibériade;  la  distance  qui  sé- 
pare ces  deux  lacs  est  d'environ 
J6  kil.,  et  leur  différence  de  niveau 
d'environ  200  met.  Vers  le  N.-E., 
on  aperçoit  un  monticule  appelé 
El-Mantar,  où  campent  ordinaire- 
ment des  turkomans  nomades. 
Plus  loin  (T  ou  8  kil.)  se  trouve  le 
Djissr-Benàt-Yacoub  et  la  gorge 
du  Jourdain.  Au  X.  on  aperçoit 
les  sommités  neigeuses  du  mont 
Hcrmon  et  du  Djébel-Sannin. 

Après  le  point  de  partage  des  j  bréux 
eaux,  on  descend  il  h.  151  au 

Khan  Djoubb-Youssouf  (  Khan 
du  puitsde  Joseph)où  l'on  rejointla 
r o u  i  (?  q u î  d esc e n d  d e  Sa i e (  1  K .  1 28 j  e  t 
la  route  qui  vient  directement  de 
Damas  par  Djissr- Benat- Yacoub 
(H.    1-21).  Ce  Khàn    possède  |in 
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visite  Meiroun  et  Giscala  ;  le  troisieW 
on  atteindra  Tibériade.  Outre  t'ilOT 
def  localités  qu'elle  parcourt,  cetu*  ros 
te  estencore  préférable  a  la  route  1  /T.Aai 
la  saison  chaude  ,  pour  ëtiter  l'stan 
sphère  étoutUnte  du  Bahr  eî-Houlfh. 

De  Banias  à  Djissr  el-Ghadnr  < 
au  ruisseau  de  Derdàrah,  3  a 
{V.  R.  193.) 

On  laisse  à  dr.  au  N\la  villr 
de  Derdàrah  ,  dans  laq'uelle  « 
aperçoit  du  sommet  d'une  colhn 
le  v.  d'Àbil,  ou  Robinson  ouvr 
cité  ,  r».  '.il'})  reconnaît  1  Abêl  c 

Àbel-Maim  ,  ou  Abel  Bethmai 
ebab  de  l'Ecriture  (I  Rois,  î1 
16,  20;  I  Chron.,  xvi,  4),  qui  pr 
tagea  le  sort  d'ijon  (  V.  R.  (M 
On  se  dirige  alors  à  l'O.  vers 
château  de  Hounin,  et  l'on  gravi:  I 
montagne  en  face  par  un  sentit 
oblique,  qui  décrit  bientôt  de  noa 
breux  zigzags  au  milieu  des  r: 
chers  déchiquetas  et  entre  ' 
chines  rabougris,  jusqu'à  45  ona 
Hounin,  pauvre  v.  au  pied  «i  f 
vieille  forteresse  située  dans  tn 
coupure  de  la  montagne  qui  eou< 
du  S.-K.  au  N.-O.  et  va  rejoint 
la  vallée  du  Leïtani.  La  forier 


puits  auquel  on  rattache  la  légende  j  oc  ^       ^xiculv;  . 

de  Joseph  vendu  par  ses  frères,  !  )n>S(|nte  une  *inasse  confuse 


erreur  provenant  de  la  lausse 
identification  île  Safcd  avec  Bé- 
thulic.  L'édifice  est  relativement 
moderne  et  sert  de  bergerie.  On 
rejoint  ici,  ou  un  peu  plus  bas 
vers  Ain  Tibigah.  la  R.  128,  oui 
conduit  à  ;3  h.  MO  min.  Tibériade. 

ROUTE  128. 

DE  BANIAS  A  TIBERIADE, 

PAR     nOUSIN ,    KFDKS     KT  SAFED. 

10  h.  en  li^ne  directe.  On  peut  pous- 
ser en  un  jour  jusi^u'à  Safcd,  mais  l'étape 
est  très-longue;  avec  toutes  les  escur- 


ruines  où  l'on  retrouve  des  sr 
mens  de  l'architecture  de  tout< 
les  races,  depuis  les  Phénicie' 
jusqu'aux  Métoualil  moderne*.  I 
mur  en  bossage  des   Phénicie  r 
l'arc  romain,  Je  poriail  ï-arra/:: 
les  remaniements   arabes  et  \< 
parcs  pour  les  chèvres  d'tujcu 
d'hui.  Un  fossé  creusé  dans  le  ri 
entoure    la  citadelle;   le  fon 
plant»*  tic  tabac,  répand  une  »  i  * 
mante  verdure  au  milieu  des  ■ 
nés  i  Porter,  Handbook,  p.  441 
L'histoire  de   cette  vieil!.*  t«»r 
resse    est    inconnue  ;    Rot  m 
«upposc  qu'elle  répond   à  Betl 


sions  latérales,  il  faut  compter  trois  jours   Rehob,  qui  est  mentionnée  c«»n  c 


pour  faire  la  route  à  son  aise  ;  pour  peu 
que  l'on  a'urrète  au  Tell  el-Kadi  ou  à 
Hounin,  on  ne  pourra  puère,  le  premier 
jour,  dépasser  Meis  el-Djèbel  ou  Kedes. 
ou  l'on  trouve  d'ailleurs  de  bons  pîtes.  Le 
second,  on  couchera  à  Safcd,  tprès  avoir 


dominant  la  vallée  de  Lai<;< 
de  Dan.  Jug.  xvni,  *«JH;  —  Non 
mit.  il .  ) 

Apres  Hounin  ,  on  montr»  f 
une  pente  escarpée,  ou  I  on  trou 
les  vestiges  d'une  route  antin 
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ur  (30  m.)  l'arête  d'un  contre-fort  -  principaux    restes  sont    dans  la 
l'ou  l'on  a  une  vue  superbe  sur  plaine  au-dessous  du  village.  On 
out   l'Ard    el  -  HoulMi  jusqu'au 
rrand  Hermon  ,  au  N.-E.  ,  et  sur 
e  wadi  et-Teim  ,  jusqu'au  Djébel 


>annin  au  N.  Le  chemin  descend 
ilors  au  S.-O.  dans  une  vallée 
cnile.  La  vue  s'étend  sur  une 
.•outrée  montagneuse  ,  couverte 
le  bois  de  chênes  et  de  villages. 
Bientôt  on  aperçoit  au  loin,  vers 
'O.  sur  le  sommet  d'un  pic  élevé. 
Tibnin,  le  Toronumàe  Guillaume 
ie  Tyr,  vieille  forteresse  du  temps 
ies  croisés  et  démantelée  depuis 
e  xiii'  siècle.  On  croise  plus  loin 
25  m.)  l'entrée  de  deux  wadis,  et 
l'on  atteint  le  bassin  verdoyant  ou 
s'élève  (20  m.) 

Meis  el-Djébel  (5  h.  de  Banias)  , 
grand  v.  habité  par  des  Arabes 
nvtoualis  très-hospitaliers  et  adon- 
nés a  la  culture.  Continuant  vers 
le  S.,  la  route  (35  m.)  recommence 
t  descendre,  laisse  à  dr.  (10  m.)  le 
v.  de  Baleida,  pour  gagner  (55 m.  ) 

Kédés  [6  h.  15  de  Ranias),  l'an- 
tique Kedech-Nephthali,  conquise 
par  Josué  sur  les  anciens  rois  de 
Canaan  (Jos.,  xii,  22;  xix,  37), 
et  consacrée  comme  ville  de  re- 
fuge (  th.,  xx,  7}.  Elle  fut  la  pa- 
trie de  Bank,  qui,  sous  la  con- 
duite de  Déborah,  battit  Siscra  , 
chef  de  l'armée  de  Jabin.  près  du 
Kison  (Jug.  iv,  ft-16).  C'est  éga- 
lement près  de  Kédech,  {ib.f  11  et 


y  trouve,  autour  d'une  fontaine, 
plusieurs  sarcophages  qui  servent 
d'auges,  et  près  de  là,  les  ruines 
de  deux  grands  édifices.  Le  pre- 
mier qu'on  rencontre  est  un  bâti- 
ment carré,  d'environ  8  mè<.  de 
coté,,  avec  un  grand  portique  du 
côté  S.  ;  l'intérieur  est  composé 
de  deux  chambres,  qui  se  coupent 
à  angle  droit  de  manière  à  former 
une  croix.  Le  style  en  est  simple 
et  massif;  mais  tandis  que  Robin- 
son  (Lat.  Rcs.,  p.  368)  croit  y 
reconnaître  une  synagogue  juive, 
M.  Porter  (Handb.  .  p.  443)  y 
voit  un  édifice  romain.  Un  peu 
plus  à  l'E.,  on  trouve,  sur  une 
plate-forme  de  maçonnerie  mas- 
sive, plusieurs  sarcophages  re- 
marquables ,  autrefois  enrichis 
de  sculptures  aujourd'hui  mé- 
connaissables. M.  Porter  doute 
d'après  cela  que  ces  tombeaux 
puissent  être  attribués  aux  Juifs, 
comme  le  pense  Robinson. 

A  100  mèt.  plus  loin  ,  à  l'E.  , 
au  milieu  d'un  fourré  de  ronces 
et  d'épines  ,  est  un  autre  édifice 
carré  ,  plus  considérable  que  le 
précédent,  avec  un  grand  por- 
tail sur  la  face  E.,  et  deux  petits 
portails  latéraux  ,  ornés  de  riches 
sculptures.  Il  n'y  a  plus  de  co- 
lonnes ,  mais  les  chapiteaux 
qu'on  trouve  a  l'entour  sont  co- 


17-42)  que  Sisera  fut  tué  par  Jahel,  rinthiens.   La    construction  des 


femme 
cam  pé 


d'Héber  ,  chef  nomad 
sur  le  territoire  de  Neph- 
tbalP.  Plus  tard,  Kédès  fut  pris  par 
Teglaih-Phalazar,  et  ses  habitants 
emmenés  en  captivité (II  Rois,  xv, 
•29  .  Josèphe  la  mentionne  sous  le 
nom  de  Cydœssacomme  une  place 
forte  desTvriens  Guerre  des  Juifs, 
iv.  9,  3). 

Kédès,  qui  a  conservé  son  nom 
biblique,  est  situé  sur  un  monti- 
cule qui  domine  h  l'O.  une  verte 
vallée  entourée  de  collines  boi- 
sées. On  voit  encore  une  grande 
'  olonne  au  milieu  du  village  mo- 
derne, et  deux  autres  gisent  à  côté. 
La  colline  est  aussi  sem^e  de 
fragments  de  colonnes  ,  mais  les 


murailles  est  d'un  très-bon  style. 
Robinson  compare  cet  édifice  k 
ceux  de  Kefr  Bir'im  et  de  Mei- 
roun  (  V.  ci-dessous),  et  le  con- 
sidère aussi  comme  une  synago- 
gue juive. 

De  la  fontaine  de  Kédès  ,  on 
continue  vers  le  S.-S.-E.  ,  sur  un 
plateau  élevé  ,  et  l'on  arrive  (45 
m.)  en  face  d'un  monticule  pro- 
éminent appelé 

Tell  Khoraïbéh,  au  sommet  du- 
quel (  15  m.  )  on  découvre  une 
belle  vue  sur  le  lac  de  Houlèh 
et  le  sauvage  wadi  HendAdj.  On 
y  trouve  de  grands  blocs  de 
pierre  carres,  mais  non  taillés  . 
oui  semblent  avoir  appartenu  à 
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une  muraille  cyclopéenne,  et  deux 
pressoirs  à  l'huile.  A  la  base  N. 
de  la  colline,  on  voit  aussi  un 
rocher  creusé  en  forme  de  tom- 
beau. Le  Tell  Khoraïbèh  pourrait, 
selon   Robinson   (Lat.   lies.,  p. 


[Kouts  li*. 

dont  on  atteint  le  fond  vl  h.)  prè; 
d'un  moulin  solitaire,  au  bord  d" u: 
ruisseau  ombragé  par  des  bos 
quets  d'oliviers  et  de  launer> 
roses.  On  remonte  sur  un  platea; 
cultivé,  où  s'élève  i'30  m.)  le  ▼ 


365),  représenter  l'antique  Hat- j  d'Alma.  Plus  loin  30  m.\  on  laissi 
ZOr  de  Nephthali  ,  dont  nous  ■  à  gauche  le  v.  de  Delâta,  et  ira 
avons  déjà  parlé  plus  d'une  fois,   versant  un  plateau  d'où  l'on  de 


Cette  ville,  où  régnait  .Tabin  ,  qui 
fut  battu  et  tué  par  Josué  ;Jo3., 
xi,  1,  11),  et  plus  tard  un  autre 


couvre  la  plus  belle  vue  sur  1< 
lac  de  Houlèh,  le  grand  Hermoi 
et  la  chaîne  du   Liban  jusqu'à; 


Jabin,  qui  opprima  Israël  et  dont  Sannin ,  on  atteint  [\  h.  15;  l'cxtre 


l'armée ,  commandée  par  Sisera, 
fut  détruite  par  Barak  (Juges,  îv, 
7),  parait  avoir  été  rétablie  plus 
tard  (peut-être  est-ce  l'Hézer  ou 
ou  Ilatzor  de  Salomon,  I  Rois, 
ix,  15),  puis  détruite  encore  par 
Teglat-Phalazar  (II  Rois,  ix,  29), 
et  par  Nabuchodonosor  (Jérémie, 
xlix,  28-33). 

Saint  Jérôme  et  Eusèbe  (Onomas- 
tiron)  parlent  de  l'Hatzor  de  Josué 
comme  d'une  ville  complètement 


mité  d'un  wadi  profond  qui  ▼ 
contourner  à  10.  le  monticule  <i< 
Safed,  et  faisant  le  tour*d'un  pi* 
élevé,  on  aperçoit  soudain  ce: i 
ville,  dominée  par  un  vieux  cbi 
teau  ruiné  ;  on  atteint  bientû 
(20m.)  les  premières  maisons  de 
Safed  (4  li.  20  de  Kédès,— 10  h 
35  m.  de  Banias).  11  y  a  un  asw 
grand  nombre  de  maisons  aistf 
où  l'on  pourra  trouver  un  gite. 
Histoire. — On  n'a  aucune  preu^ 


ruinée.  Porter  (Handbook,  p.  442)  de  l'antiquité  de  Safed.  Le  nom  4 
lait  remarquer  assez  justement  1  Safed,  mentionné  dans  la  l'ulcai 
que  le  Tell  Khoraïbèh  répond  as-  iTobie,  i.  1),  ne  se  trouve  pas  cita 
sez  mal  à  l'emplacement  d  une  ca- !  les  éditions  grecques  et  hébra; 
pitale  dont  farinée  était  forte  ques  de  la  Biole.  C'est  a  tort  qu  »*; 
principalement  par  ses  chariots,  a  voulu  l'identifier  avec  Béthu; 
Comment  ceux-ci  auraient-ils  pu  (  V.  Sanoûr,  R.  138,.  Peut-être  r< 
grav  ir  ces  hauteurs?  Du  reste,  Hat- ,  pondrait-elle  au  Seph  ,  place  i 
zor  ne  devait  pas  être  loin  de  là.  i  Galilée  ,  fortitiée  par  Josèpbe 
Josèphc  (Antiq.,  v,  5,  1  ),  dit  qu'elle  dans  la  guerre  des  Juifs  conir' 
était  au-dessus  du  lac  Semecho-  les  Romains  (II,  20-6.)  C'est  en 
nitis  (vTTîcxctTat  rfo  li^ty/^nricoi  core  une  tles  montagnes  suri<* 
Ûpq;),  et'  deux  versets  de  la  Bi-  quelles  on  a  placé  la  Transfigun 
ble  iJos.  xix,  35-S7  :  —  II  Rois,  xv.  non  (V.  page  680.  La  premier 
89),  laplacent  au  S.  de  Kédès.  Il  mention  qui  en  soit  faite  se  trou? 
semble  que  l'emplacement  de  cet- i  dans  Guillaume  de  Tyr  (xvni,  N 
te  ville  antique  devrait  être  cher-  xxi,  28,  xxn,  16  .  Sa  fortere>f 
ehé  dans  la  plaine,  à  l'O.  du  lac  parait  avoir  été  élevée  vers  \U 
Houlèh,  vers  Aïn  el-Mcllaha,  ou  j  par  les  Croisés  ;  elle  fut  defeixk 
Aïn  el-Belatha;  ce  dernier  répon-  par  les  Templiers  contre  SsUàt 
drait  peut-être  au  Hcn-Hatzor,  lui-même,  et  rendue  après  cm 
cité  dans  les  mêmes  comme  étant  semaines  de  siège.  Démolie  * 
au  N.  de  Kédès.  Un  hameau  men-  j  1220  par  le  sultan  Melik  el-Moad  U 
tionné  sur  la  carte  deZimmerman,  ;  dham,  elle  fut  rendue  en  1240  si 
à  l'O.  de  Aïn  el-Belatha,  porte  le  Templiers,  et  rééditiée  par  les  I 


nom  de  Azour.  béralités  de  Bénédict,  evêque  à 

Eu  descendant  du  Tell  Khoraï-  Marseille.  Reprise  en  1266  par  ^ 
bèh,  on  se  dirige  au  S.-O.  vers  \  sultan  Bibars  ,  qui  massacra  M 
Wadi  Hendadj,  coupant  oblique-  défenseurs  ,  elle  fut  toujours  0i 
ment  le  bord  N.  du  rAvin  pourjcupée  depuis  par  une  garnit 
éviter  une  courbe  de  la  vallée  ,1  musulmane,  sauf  une  courte  tx 
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upation  par  les  troupes  de  Bona- 
.arte  en  1799.  Safed  a  été,  dans  les 
uatre  derniers  siècles,  habitée 
urtout  par  une  population  Israélite 
t  est  demeurée  le  siège  d'une  école 
«raélite  renommée,  qui  a  produit 
u  xvi*  siècle  les  illustres  rabbins  : 
Uoïse  de  Trnni  ,  Joseph  Kard , 
;alomon  Alkabaz ,  Moïse  de  Cor- 
loue  ,  Samuel  Oscida  et  Moïse 
Ucheikh.  Cette  école  posséda 
leux  imprimeries,  plusieurs  syna- 
gogues. Elle  commença  à  décliner 
u  xvne  siècle.  Deux  tremble- 
ncnts  de  terre,  en  1769  et  en  1837, 
dînèrent  cette  malheureuse  ville, 
.e  dernier  lit  périr  près  de  5000 
>ersonnes  et  détruisit  les  restes 
le  la  célèbre  école. 

État  actuel. — Safed  est  aujour- 
d'hui une  ville  de  4000  hab.  envi- 
on,  dont  un  tiers  de  juifs,  origi- 
naires de  la  r,olognc  ou  de  la  Hus- 
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ques  maisons  sont  aussi  dispersées 
sur  les  pentes  opposées  du  ravin. 
La  ville  possède  plusieurs  fontai- 
nes et  de  grands  enclos  plantés 
d'oliviers,  d'arbres  fruitiers  et  de 
vignes.  L'objet  le  plus  intéressant 
de  Safed  est  l'ancienne  citadelle , 
qui  couronne?  le  sommet  du  N. 
Cette  forteresse  était  formée  d'une 
vaste  enceinte  ovale  et  d'un  gros 
bâtiment  central  de  forme  qua- 
drangulaire,  sur  le  sommet  duquel 
on  peut  encore  monter  à  travers 
les  décombres.  Tout  a  été  boule- 
vers»'',  ébranlé  ou  lézardé  par  le 
tremblement  de  terre  de  1837.  . 
Jusque-là,  1<-  mutesselim  de  la 
contrée  y  avait  fait  sa  résidence. 
Ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une 
ruine  pittoresque.  On  y  remarque 
l'ouverture  de  souterrains  qui  pa- 
raissent avoir  une  grande  profon- 
deur. Du  haut  de  la  citadelle,  on 


îe.  Elle  est  située  sur  le  sommet  découvre  un  panorama  immense, 
l'une  haute    montagne,   circon-  qui  mériterait  à  lui  seul  d'attirer 


.crite  au  X.  et  k  10.  par  une  pro 
onde  vallée  ,  qui  porte  ses  eaux 
*ers  le  lac  de  Tioériade,  et  du  côté 
le  l'E.  et  du  S.,  par  un  ravin 
beaucoup  moins  important  ,  qui 
•ejoint  le  premier  vers  l'angle 
>.-0.  de  la  ville,  l'n  espèce  de  col 
iplani  le  relie  à  l'angle  N.-O.  avec 
a  chaîne  des  montagnes  qui  do- 
ninent  l'Ard  el-Khaït  et  le  lac  de 
loulch.  La  montagne  de  Safed 
>résente  deux  sommités  :  celle  du 
s*,  porte  l'ancienne  citadelle  des 
*roisés,  celle  du  S.  porte  un  au- 
re  édifice  quadrangulaire  res- 
semblant k  une  forteresse.  Entre 
es  deux,  s'étend  une  place,  et  le 
quartier  musulman,  assez  propre- 
ment bâti  en  pierre.  Du  coté  de 
'O.  et  sur  les  pentes  de  la  grande 
kallée  se  trouvent  le  bazar,  et  le 
quartier  juif,  dont  les  maisons,  à 
:ause  de  la  déclivité  du  terrain  , 
semblent  bâties  les  unes  par-des- 
♦us  les  autres.  C'est  cette  dispo- 
sition qui  a  été  si  fatale  au  quartier 
uif  dans  le  tremblement  de  terre 
le  1837;  les  maisons  s'écroulaient 
les  unes  sur  les  autres;  sur  5000 
victimes,  4000  appartenaient  à  la 
.ommunauté  juive.   Enfin  quel- 


le voyageur  en  ce  lieu.  Au  S.-E. 
on  voit  se  développer  à  ses  pieds 
la  majestueuse  nappe  d'eau  du  lac 
de  Tioériade,  bleue  comme  le  ciel 
de  l'Orient,  dont  l'apparition  sou- 
daine charme  les  yeux  du  voya- 
geur fatigués  de  l'aspect  aride  et 
desséché  île  la  contrée.  Au-dessus 
des  rives  escarpées  qui  bordent 
le  lac  du  côté  <ie  l'E.,  s'étend  k 
perte  de  vue  le  vaste  plateau  du 
Djaoulan  et  du  Haouran,  l'ancien 
Basçan  de  l'Ecriture  ,  jusqu'au! 
montagnes  du  Ledjah,  au-dessus 
desquelles  on  distingue  surtout  le 
pic  appelé  el-kolcib  le  petit  cœur\ 
Selon  Porter,  on  peut  ,  avec  une 
lunette,  reconnaître  au  s.  decette 
chaîne  le  pic  conique  et  le  châ- 
teau de  Salkhad  (Salca)  ,  qui  se 
trouve  au  delà  de  Bozra,  et  qui 
marquait  la  limite  E.  du  Basçan 
(Jos.,  xiii  ,  11.)  Au  S.  du  lac  s'ou- 
vre la  grande  vallée  du  Jourdain, 
e)*Ghor,  par-dessus  laquelle,  au 
S.,E.  ,  la  vue  s'étend  jusqu'aux 
montagnes  d'Adjloûn  ,  au-aessus 
de  el-Heussn  et  dans  la  direction 
de  Gérasa.  «  Au  S.-S.-O.,  à  dr.  du 
lac,  se  montrent  le  sommet  du 
Thabor,  le  petit  Hennon,  une  par- 
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tie  de  la  plaine  d'Esdrelon  et  les 
montagnes  de  la  Samtrie.  Au  S.- 
O.  et  à  l'O.i  la  vue  est  arrêtée  par 
deux  sombres  chaînes  de  monta- 
gnes en  partie  boisées.  Les  mon- 
tagnes du  N.  et  du  S.  sont  nues.  » 
;Uobinson,  Bib.  res.,  III,  p.  336.) 

Excursions  à  Mciroiin,  Kefr  Bi~ 
rim  et  Giscala. — Au  N.-O.  de  Safed 
se  trouvent  deux  localités  parti- 
culièrement révérées  des  Juifs,  et 
oui  attirent  beaucoup  de  pMerins 
de  cette  religion;  Meiroûn  (2  h.), 
où  se  trouvent  les  tombeatw  des 
grands  docteurs  Ilillel  et  Cham- 
•  maï  ,  qui  florissaient  avant  l'ère 
.chrétienne,  et  du  rabbin  Siméon 
Ben  Jochaï,  l'auteur  présumé  du 
livre  Zohar.  ainsi  que  les  ruines 
d'une  ancienne  synagogue,  dont  il 
ne  reste  plus  nue  le  fronton  S.  , 
avec  un  grand  portail  richement 
sculpté  ;  et  Kefr  Bir'im.  grand  y. 
maronite  sur  le  sommet  d'un  pic 
à  2  h.  au  N.-O. ,  où  se  voient  aussi 
les  restes  d'une  belle  synagogue  , 
avec  deux  rangs  de  colonnes  cal- 
caires, dont  les  ehapiteaux  sont 
formés  par  des  anneaux  circulai- 


[Roi  n  Mfl 

situé  sur  une  haute  colline,  a  u 
totalement  détruit  par  le  tremfc"* 
ment  de  terre  de  1837.  Il  cozU 
nait  aussi  des  tombeaux  de  rabhs 
célèbres.  De  el-Djich,  on  reTical 
en  traversant  ;30  m.)  un  bâss. 
ovale  qui  n'est  qu'un  ancien  ers 
tère,  à.  (I  h.  40  m.  Safed. 

Une  route,  suivie  par  Robioson. 
de  Safed  àTyr  en  M  heures  parel 
Bint-Djebail,  Tibnin  et  Hans,  à  tr*-^ 
le  Belad-Bcchàrah,  pays  montagneux 
boisé,  appartenant  autrefois  à  la  tr.i 
de  Nephtbali,  habité  aujourd'hui  par  :< 
Metoualis,  population  hère  et  ind<  f>-i 
dame.  La  forteresse  ruinée  de  Tïbaîi 
bâtie  sou*  le  nom  de  Toron,  par  Hu;  .< 
de  Saint-Omer  en  1107,  et  prise  par 
ladin,  est  à  peu  près  le  seul  point  il'- 
ressant  de  cette  route.  On  y 
Kal'at  ech-Chakif  (  V.  RJUJ  et  le 
Hermon.  On  signale  encore  a  5  h.  4: 
là,  près  du  v.  de  Mexraah,  i 
arec  quelques  sculptures  assyriennes. 

Hepjenant  à  Safed  la  route  à 
Tibériade,  on  descendra,  en  soi 
tant  de  cette  ville  ,  dans  le  ra*  i 


res  qui  vont  en  s'élargissent  vers  de  TE.,  dont  on  suit  la  rive  ci* 


le  haut.  Trois  portes  sculptées  et 
quelques  restes  d'une  colonnade 
intérieure  permettent  de  se  ren- 
dre compte  du  plan  de  l'édifice . 
A  500  mèt.  environ,  vers  le  N.-E., 
est  une  autre  ruine  semblable  , 


che.  Arrivé  près  de  [  '20  m.  )  uni 
source,  au-dessus  de  laquelle  oi 
remarque  quelques  cavernes  .  ol 
remonte  vers  l'E.  par  un  va!K: 
étroit  et  pierreux  sur  (15  m.]  w 
plateau  pierreux  et  aride,  doi 


mais  où  l'on  ne  voit  plus  qu'une  J'on  a  une  vue  superbe  sur  le  la 


porte  avec  une  inscription  hé- 
braïque presque  effacée.  Ces  mo- 
numents semblent  dater  des  pre- 
miers siècles  de  l'ère  chrétienne, 
et  montrent  qu'après  sa  chute,  la 
nation  juive  avait  conservé  dans 
ces  montagnes  un  degré  de  civili- 
sation assez  avancé.  Kefr  Uir'im 
contenait  aussi  les  tombes  tradi- 
tionnelles de  Barak,  le  vainoueuc 
de  Sisera,  du  prophète  Obadiah  , 
et  même  de  la  reine  Esthcr. — De 
Kefr  Bir'im  ,  on  peut  revenir  en 
1  h.  environ,  vers  l'E.,  à  el-Djich, 
l'antique  Giscala,  une  des  villes 
de  Galilée  fortifiées  par  Josèphe, 
et  la  dernière  qui  tint  contre  les 


On  descend  alors  vers  le  S.  sa 
,1  h.  35;  un  plateau  inférieur  bifl 
cultivé,  d'où,  laissant  à  l'E.  la  s'J 
tion  de  Khan  Djoubb-Yousso  ; 
V.  R.  127),  on  descend  (50  m.  I 
Ain  el-Tabtgah,  ou  I  on  rHoinl  I 
route  u*es  caravanes  d' Egypte 
Damas. 

Un  chemin,  qui  se  détache  I  IE .4 
ceUe  route,  à  15  min.  au  N.  dt-  Kfc»& 
1  )j  Abb-Youssouf,  conduit  en  trois  hecvi 
par  un  plateau  accidente  présentant  i 
beaux  point*  de  vue  sur  le  lac.  au  Rue  h 
Jourdain,  près  de  Et -Tell  ou  Beths«i  < 
Jullas  (R.  199).  Le  voyageur  qui  ne  * 
proposerait  pas  de  faire  ultérieurement  h 
tour  du  lac  complet  fera  bien,  en  descen 


Romains  .Guerre  des  Juifs.  El,  20, 

6;— iv,  I,  1  :  2,  1  à  5  .  Ce  village,  J  dnnt  du  haut  plateau  de  Safed.  de  prend; 
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tu*  roate,  laissant  les  chevaux  de  ba- 
ge  suivre  le  chemin  direct  de  Tiberiade. 
>rè*  avoir  visité  Et-Tell,  il  reviendra 
rs  l'embouchure  du  Jourdain,  et,  sui- 
nt la  rive  N-  du  lac  (1  h.  30).  aux  ruines 
Tell-lloum  Churaiin),  et  à  [40  mil.) 
n  ei-Tabigah,  d'où,  avec  un  bon  cheval, 
i  Rapne  Tiberiade  en  2  h.  Celui  qui 
jurerait  cette  excursion  trop  longue  (9  à 
i  h.  en  tout  de  Safed  à  Tiberiade)  devra 
i  moins  descendre  de  Khan-Djoubb- 
oussouf  à  Tell-Houm  (1  h.  15;  pour  re- 
eair  à  I"  min.)  Aîn  et-Tabigeh.  Ce  n'est 
us  qu'un  détour  de  2  h.  .HO,  y  compris 
temps  de  visiter  les  ruines.  Toutes  ces 
Calitcs  bibliques  sont  décrites  R.  199. 

Ain  et-Tabicjah,  hameau  situé 
ans   une  petite  baie  formée  en 
artie  par  le  lac  de  Tibfriade,  et  au 
onl  d'un  ruisseau  limpide  ali- 
lenté  par  plusieurs  grandes sour- 
es  situées  à  quelques  centaines 
ç  mètres  au  N.  au  pied  de  la  col- 
ne.   Les  eaux  sont   thermales  , 
'une   chaleur  modérée  et  d'un 
oût  saumàtre  et  légèrement  sul- 
jreux.  La  aourec  la  plus  potable, 
ituée  k  l'E.,   près  du  rivage,  et 
ui  porte  le  nom  de  Ain-Eyoub 
a  fontaine  de  Job)  ,  est  entou- 
ée  d'un  mur  circulaire.  On  voit  à 
t-Tabigah   un  ancien  réservoir 
•ctogone,  les  restes  d'un  aque- 
iuc  et  plusieurs  moulina,  la  plu- 
part ruinés,  bâtis  par  le  célèbre 
tacha  Dhaher  el-Amr. 
Robinson  [Lut.  re$.  ,  p.  358),  a 
lentifié    et-Tabigah   avec  Beth- 
aïde(la  maison  des  pécheurs)  , 
jatrie  des  apôtres  Pierre,  André 
;t  Philippe  (saint  Jean,  i.  44),  vil- 
age  situé  dans  la  Galilée  (saint 
'•an,  xn,  21 ),  et  distinct  de  Beth- 
aïde-J  ulïas.  situe  a  l'E.  du  Jour- 
iain    dans  la  Décapole  (Comp., 
;aint  Marc,  vu,  31,  et  saint  Luc. 
x,  10;— Fl.  Josèphe,  Antiq.txvm, 
>,  1).  Bethsaïde  de  Galilée,  comme 
e  fait  remarquer  Robinson,  devait, 
l'après  le  récit  des  Evangiles  , 
'ïtre  situé  près  de  Capharnaum, 
puisque  ,   après  le  miracle  de  la 
multiplication  des  pains  (  à  Beth- 
saïde-Julias,  V.  p.  712),  les  dis- 
ciples s'embarquent  pour  se  ren- 
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dre  à  Bethsaïde,  selon  saint  Marc 
(vi,  45^),  et  à  Capharnaum,  selon 
saint  Jean  { VI,  17  ;  surpris  par  une 
tempête,  ils  sont  rejoints  par  Jé- 
sus-Christ marchant  sur  les  eaux, 
et  ils  abordent  là  où  ils  allaient 
saint  Jean,  vi,  21),  dansla  contrée 
de  Génézarcth  (Marc,  vu,  53; — 
Matthieu,  XIV,  34).  Capharnaum, 
Bethsaïde  et  Chorazaïn  sont  con- 
fondues dans  les  malédictions  de 
Jésus-Christ,  à  cause  de  l'incré- 
dulité de  leurs  habitants  (saint  Mat- 
thieu, xi,  -21  saint  Luc,  x,  13),  et 
saint  Jérôme  (Comment.  inEsai., 
ix,  1,  et  Onomasticon,  art.  Chora- 
zaïn )  les  mentionne  comme  à 
cdté  l'une  de  l'autre,  sur  la  rive 
du  lac.  Le  même  rapprochement 
est  fait  dans  V Itinéraire  de  saint  H'tf- 
Ubad  au  vu i"  siècle  [Early  Travcïs 
in  Paient.  Bohn,  p.  16.  17).  L'exis- 
tence de  deux  Bethsaïde  dans 
le  même  pays  à  2  heures  de  dis- 
tance, a  été  cependant  contestée 
par  des  arguments  sérieux  (  V. 
F. -A.  Isambert,  Bull.  Soc.  Géogr., 
4e  série,  tom.  VI,  n.  315). 

Après  Aïn  ot-Tabigah  ,  on  suit 
un  instant  une  plage  sablonneuse 
pour  s'élever  sur  un  petit  pro- 
montoire, où  l'on  marche  (15  m.  ) 
sur  un  chemin  taillé  dans  le  roc 
et  à  pic  au-dessus  du  lac.  On  do- 
mine celui-ci  dans  toute  son  éten- 
due: au  S.-O.  se  déroule  la  grande 
plaine  de  Génnésareth,  limitée  au 
S.  par  la  montagne  pittoresque 
d'Arbela.  Un  descend  ensuite 
(5  m.)  à 

Aïn  et-Tin  (la  fontaine  du  fi- 
guier), qui  marnue,  avec  un  vieux 
bâtiment  appelé  Khdn  Minuèh  , 
l'emplacement  de  Capharnaum  , 
où  Jésus  -  Christ  vint  s'établir 
après  qu'il  eut  été  chassé  de  Na- 
zareth par  ses  concitoyens  (  saint 
Matthieu,  IV,  13;,  et  qui  fut  appelé 
sa  propre  ville  (ta.,  ix,  1).  C'est 
la  qu'il  passa  les  trois  années  les 
plus  importantes  de  sa  vie  :  c'est 
en  ces  lieux  qu'il  accomplit  ses 
principaux  miracles,  qu'il  fit  en- 
tendre ses  prédications,  ses  para- 
boles (Voy.  saint  Matthieu,  ix,  xm, 
xv,  xvu;  —  saint  Marc,  î,   v,  îx, 
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nom  qu'une  lois  (  Guerre  des  Juif 
III,  9,  8)  ;  encore  l'applique«-t-ii 
la  source  qui  fécondait  la  plair 
de  Gennésaretb,  et  qu'on  supposa 
communiquer  avec  le  Nil  t  pari 
qu'elle  produisait  un  poisson  ser 
blable  au  coracinus,  qui  se  trou* 
dans  les  lacs  autour  d  Alexandrie 
Dans  un  autre  passage  [Vie  de  h 
sèphe,  §7-?,)  il  parle  d'un  vill*£ 
de  Képbarnome  ,  où  il  fut  trar: 
porté  après  avoir  été  blessé  pr* 
de  Julias;  ce  n'est  probablemei 
que  le  nom  juif  grécisé  ,  mais 
n'est  cependant  pas  sûr  qu'il  s  i 
gisse  de  la  même  localité.  Robu 
son  tire  son  argument  principi 
du  récit  de  la  tempête  où  Jéfs 
se  trouve,  au  pied  du  rocher,  une  I  marcha  sur  les  eaux  (  T".  p.  70- 
source  abondante,  ombragée  par' qui  prouve  que  Capharnaùm  • 
un  beau  figuier,  qui  lui  a  donné 
son  nom;  l'eau  est  douce,  fraî- 
che et  potable;  elle  se  déverse  «H 
peu  de  distance  "dans  le  lie  qui  , 
dans  ses  hautes  eaux,  peut  cq  re- 
tour couvrir  la  fontaine.  Prés  de 
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— saint  Luc  ,  vu  ; — 3amt  Jean,  vi). 
C'est  elle  qu'il  maudit  pour  son 
incrédulité  (saint  Mathieu,  xi, 
23,  24),  et  l'on  peut  s'étonner,  avec 
M.  Porter  (  îlandbook  ,  p.  430)  , 
qu'une  localité  si  importante  dans 
1  histoire  évangélique  ait  pu  être 
si  longtemps  mise  en  oubli,  alors 
que  tant  de  légendes  insignifian- 
tes ont  trouvé  leurs  localités  dé- 
terminées dans  la  Palestine. 

Khan  Minyèh  est  un  bâtiment 
carré  ruiné  ,  qui  a  dû  être  autre- 
fois une  grande  et  belle  bâtisse  ; 
il  est  situé  juste  au  pied  de  la 
hauteur  d'où  descend  la  route  de 
Damas,  à  30  ou  40  perches  du  ri- 
Entre  le  Khàn  et  le  rivage 


vage 


Bethsaïde  étaient  deux  localt: 
voisines,  attenantes  à  la  plair 
de  Gennésarcth  (Matthieu,  xiv,  M 
— Marc,  vi,  53;  —  Jean,  vi);  il  r* 
connaît  dans  Aïn  et-Tin  la  les 
taine  décrite  par  Josèphe,  où  le 


cette  source  ,  il  y  en  a  plusieurs  poissons  du  lac  peuvent  remen 
autres,  qui  répandent  la  fertilité  ter  facilement  dans  les  haute 
sur  le  terrain  environnant,  cou-  crues  de  celui-ci.  11  invoque  »i> 
vert  déliantes  herbes  et  de  grands  -  fin  l'autorité  des  écrivains  ebr- 
roseaux.  Au  S.  de  Khàn  Minvch   tiens,  qui  ont  mentionné  la  vii.< 


et  de  Aïn  et-Tin,  des  monceaux  de 
pierres  informes,  qui  s'étendent 
sur  un  espace  assez  considérable 
le  long  de  la  petite  baie,  dénotent 
l'existence  d  une  ancienne  ville  : 
on  n'y  trouve  toutefois  aucun 
reste  d'édifices  publics. 

L'identification  de  ces  ruines 
de  Khàn  Minyèh  avec  Canhar- 
naiini  ,   proposée    par  Kobinson 


tiens,  qui  ont 
quand  elle  existait  encore,  surtou, 
le  rapport  d'Areulfus  qui  ,  à  la  tii 
du  vu*  siècle,  décrit  C'apharna.r: 
comme  étant  située  au  bord  du!*» 
(mantimam\  sur  un  espace  étroit 
étendu  de  10.  àl'E.,  entre  la  mor 
tagne  au  N.  et  le  lac  au  S.,  indiea 
tions  qui  s'accordent  parfaitemer 
avec  la  position  de  Khàn  Minyèh 
et  dont  on  retrouve  la  confirma 


dans  son  premier  voyage  (1838)  a  lion  dans  plusieurs  écrivains  ju> 
été  depuis  établie  parce  savant  j  qu'à  Quaresmius  qui,  en  1020 
explorateur  des  terres  bibliques  nomme  expressément  Khân  Mi 
dans  son  second  voyage  {Lat.Ùitl.  nyèh.  Ce  n'est  qu'au  xvn*  sièc!< 
Res.,  p.  347-360),  aussi  solidement  que  la  tradition  parait  s'être  p^r 
que  ncut  l'être  une  question  d'ar- •  duc,  et  la  localité  de  Capharnaùir 
rhéologie  sur  laquelle  on  manque  transportée  par  Nau,  en  1G74.  auî 
presque  entièrement  de  données!  ruines  de  Tell-Houm  [V.  p.  ~lî, 
historiques  et  topographiques,  j  Au  S.  de  Khan  Minyèh,  con  - 
Les  Évangiles  sont  les  seuls  li-  menée  la  plaine  de  Gennesar  oa 
vrcs  des  Écritures  qui  mention-  ou  Gennésaretb  (appelée  ajour- 
nent Capharnaiim  saint  Matthieu,  d'hui  el-Ghowev\  le  petit  Ghor  . 
iv,  13),  sur  les  bords  du  lac,  aux  j  dont  FI.  Josèphe  (Guerre  iesjutft. 
confins  de  Zabulon  et  de  Neph  •  III,  10,  8.)  nous  a  donné  les  d.- 
thali.  Fl.  Josèphe  ne  prononce  ce  J  mensions  exactes,  30  stades  (5  6b* 
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tèt.  )  de  long  sur  20  (3740)  de 
irge,  et  dont  il  a  tracé  un  ta- 
leau 'enchanteur.  On  peut  recon- 
aitre  que  cette  description  n'a- 
ait  rien  d'exagéré,  alors  que  le 
avs  était  un  des  pins  peuplés  de 
t  Palestine  :  la  plaine,  aujour- 
'hui  déserte,  étonne  encore  par 
i  puissance  de  sa  végétation  ;  on 
eut  v  retrouverla  plupart  des  ar- 
res  indiqués  par  l'historien  juif, 
irâce  à  la  dépression  au-dessous 
u  niveau  de  la  mer,  son  climat 
haud  et  égal  se  rapproche  de 
elui  de  l'Egypte.  Klle  était  arro- 
ée  non-seulement  par  les  eaux 
e  Aïn  et-Tabigah  et  de  Ain  et- 
'in,  qui  y  étaient  distribuées  par 
es  conduits  dont  on  a  retrouvé 
es  vestiges,  mais  encore  à  1*0. 
•ar  le  wadi  el-Amoud  et  le  wacli- 
labbadièh.  Le  premier  n'est  .  il 
st  vrai  ,  qu'un  torrent  desséché 
.ne  grande  partie  de  l'année,  qui 
l'atteint  le  lac  que  par  des  canaux 
ial  tracés  :  le  second  est  un 
ours  d'eau  permanent  et  abon 
tant.  Enfin,  vers  le  S.  on  trouve 
me  source  considérable,  Y  Ain 
l-Medaouwaraht  que  nous  décri- 
ons ci-dessous.  Tout  autour  de  la 
daine  s'étagent  des  collines  rian- 
es,  et  vers  le  S.  se  dressent  les 
>arois  abruptes  de  la  montagne 
i'Irbid  Arbela  v  ,  au  pied  des- 
celles est  le  v.  de  el-Medjdel,  le 
eul  lieu  habité  de  cette  région. 

Deux  chemins  conduisent  de 
Chàn  Minyèh  à  el-Medjdel  et  à 
Fibériade;  l'un  suit  de  près  le  ri- 
vage, tantôt  sur  la  grève  aablon- 
leuse,  tantôt  au  milieu  des  hautes 
îerbes,  des  grands  roseaux  et  des 
>uissons  touffus  qui  couvrent  la 
)laine  de  Gennésareth  :  l'œil  se 
•epose  sur  cette  fraîche  verdure, 
ur  la  surface  paisible  de  ce  beau 
ac,  sur  les  collines  de  l'O.  aux 
ointes  chaudes  et  rougeàtres  , 
îomme  sur  la  côte  escarpée  et 
deuàtre  qui  se  dresse  mujestueu- 
LMiient  à  l'E.  du  lac;  on  franchit 
in  frais  et  limpide  ruisseau  vo- 
lant de  la  grande  source  Aïn  el- 
Medaouwarah,  que  l'on  ira  visi- 
ter; à  15  tn.  vers  l'O.  ( V.  oi-des- 


— Ci  KNN  KSAKETH. 


70Ô 

el-Ha- 
le  ha- 


sous\  on  franchit  le  wadi 
mdm  pour  atteindre  (1  h. 
meau  de  el-Medjdel . 

L'autre  route  ,  plus  longue  de 
.'10  m.,  contourne  la  plaine  de  (ïen- 
nésareth,  se  dirige  au  S.-O.  vers 
15   m.)   le  débouené  du  VVadi- 
Amoûn  ,  continuation    du  Wadi- 
Tawahin  qui  vient  de  Safed  ;  près 
de  là  se  trouvait  en  1838  une  co- 
lonne renversée  ,  que  Robinson 
n'a  pas  retrouvée  dans  son  second 
voyage.  On  laisse  à  dr.  (  10  m.)  une 
hauteur  appelée  Tell-Zerremân. 
et  le  hameau  arabe  d' Abou-Chou- 
chi'h  ,   qui   ne  contient  que  des 
masures  arabes,  selon  Kobinson, 
mais  où  M.  de  Saulcv  décrit  une 
tour  carrée  et  voûtée,  en  beaux 
blocs  d'appareil  hérodien  ou  ro- 
main ,  qui  marquerait,  selon  ce 
voyageur,  remplacement  de  l'an* 
lio^uc  Kenret  ,  lequel  cependant 
n'était  autre,  selon  saint  Jérôme, 
que  Tibériade  même.  On  gagne 
ensuite  15  m.)  l'entrée  du  Wadi 
er-Iiabadijèh,   ainsi    nommé  d'un 
village  situé  plus  haut,   et  d'où 
descend  une  petite  rivière  qui  fer- 
tilise la  plaine  et  faisait  tourner 
quelques  moulins  aujourd'hui  rui- 
!  nés.  Ce  wadi  porte  plus  à  l'O.  le 
nom  de  Wadi-Kcllamèh.  Des  mou- 
lins de  Rabadyèh,  on  revient  vers 
l'E.  à  15 m.)  Aïn  el-Medaouwarah 
(la  fontaine  ronde],  vaste  bassin 
entouré  d'une  muraille  circulaire, 
formant  un    réservoir  d'environ 
30   met.   de  diamètre  ,   et  caché 
par  un  épais  fourré  d'arbres  et  de 
broussailles.    Cette   fontaine  ré- 
pond, sous  beaucoup  de  rapports, 
à  la  fontaine  de    Capharnaiïm  de 
FL  Josèphe  {loco  ctoato),  qui  arro- 
sait la  plaine    de  Gennésareth. 
If.  de  Saulcv  ne  doute  pas  de 
cette  identité  et  place  sur  un  ter- 
tre voisin  ,  qu'il   avoue  ne  pas 
avoir  visité,  les  ruinas  de  Caphar- 
naùm.  Kobinson  ,  qui  ,   par  deux 
fois,  a  exploré  ce  monticule,  dit 
formellement  qu'il  n'y  existe  au- 
cune ruine.  Nous  avons  vu  d'ail- 
leurs qu'il  croit    reconnaître  la 
fontaine  de  Josèphe  dans  le  Ain 
et-Tin,  qui  peut  recevoir  du  lac 
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environ,  y*  aboutir  au  plateau  de  H* 
tin.  On  remarque,  dans  la  paroi  s. 
ridionale  dei  rochers,  de  vastes  carc: 
nés,  auxquelles  il  est  difficile    de  r 


le  poisson  du  Nil  qui  y  existe 
réellement.  La  fontaine  ronde  est 
trop  éloignée  du  lac  pour  rece- 
voir ces  poissons,  et  il  faudrait 
savoir  si  les  petits  poissons,  sem- 
blables à  des  goujons,  qu'y  a  vus 
M.  de  Sauley.  ressemblent  au  cora- 
cinus  du  Nil.  Il  n'est,  du  reste,  dit 
nulle  part  que  cette  fontaine  fût 
immédiatemen  t  à  côté  de  la  ville. 
De  Ain  el-Medaouwarah.  on  tfagne 
(15  m.)  les  bords  du  Wadi  el-Ha- 
mâm,  et  (15  m.) 

El-Medjdel  (Magdala),  misérable 
hameau  d'une  trentaine  de  huttes, 
contenant  une  population  presque 
nue,  seul  reste  des  anciens  pé- 
cheurs du  lac,  et  une  vieille  tour 
moderne.  Les  savants,  comme  la 
tradition  commune,  sont   à  peu 

Sres    d'accord   pour  reconnaître 
ans  El-Medjdel  le  nom  altéré  de 
Magdala,  la  patrie  de  Marie-Made- 
leine   (Magdalcna),   (saint  Marc, 
XVI,  9  i  —  Saint-Jean  ,    xx,  11-18). 
On  peut  opposer  à  cette  manière 
de  voir  l'autorité  d'Eusèbe  et  de 
saint  Jérôme   (Onomasticon) ,  qui 
placent  le   Magdala,  dont  Marie 
était  originaire,  dans  la  tribu  de 
'  deJuda,  près  de  Jérusalem.  Selon 
les  mêmes  auteurs,  plus  rappro- 
chés que  nous  des  traditions  evan- 
géliques,    Magdala   de  l'Evangile 
de  saint  Matthieu  t'xv,39),  qu'il  fau- 
drait lire  Maqcdan  d'après  les  ma- 
nuscrits, était  dans  la  Décapote, 
sur  la  rive  orientale  du  lac,  avec 
le  Dalmanutba  de  Saint-Marc  (vin, 
10).  [V  F.-A.  Isambert,  Bull.  toc. 
géogr..  4f  série,  t.  VI,  p.  :UG-.*UK. 
On  identitie  aussi  Medjacl  avec  le 
Miglal-el  de  Josué  (xix,  38  ;  mais 
ces  ressemblances  de   nom  sont 
fort  douteuses,  carie  mot  de  El- 
Medjd  (la  gloire)  se  trouve  plu- 
sieurs fois  dans  la  géographie  de 
la  Palestine  (V.  cl-Modjd  el-Andjar, 
etc.) 

Le  Wtitîi'fl-Hamdm  (la  vallée  des 
Pigeons),  qui  s'ouvre  à  l'O.  de  <  1-Medj- 
del,  forme  une  excursion  intéressant*». 
C'est  une  gorge  sauvage,  resserrée  entre 
des  rochers  à  pic  de  9  à  300  mètres 

de   hauteur,  qui,  après  î?    kilomètres  1  doit  (40  min/  aux  porte*  da 


venir.  Un  peu  plus  loin,  vers  le  mu.' 
de  la  gorge,  on  voit  d'autres  catfni 
plus  considérables  auxquelles  l«*s  Ar 
bes  durent  le  nom  de  Kal'at-Xbn-Ka's 

qu'on  ne  peut    atteindre   que  par  ai 
étroite  corniche  taillée  dans  le  rcch» 
qui  semble  avoir  ete  un    ancien  a  . 
duc.  L'entrée  de  ces  carêmes  a  ete 
lee  en  forme  de  portes  et  de  ferrer 
et  présente  les  vestiges  de  fortiôcaiii 
en  maçonnerie.  Ce  sont  là,  sans  az.z 
doute,  les  carêmes  a^Arbcla  ,  qui  :V- 
fortifiées  par  Josèphe    l  ie  de  J.y  :r 
qui  auparavant,  sous  le  règne  tTHer  < 
le  Grand,  avaient  servi  de  refuge  a  A 
br*gands,qui  y  opposèrent  une  résistas 
désespérée  aux  soldats  du  roi  fi.  detJ*.* 
1,  16,  3-4).  Antérieurement  encore,  eil 
avaient  servi  de  refuge   aux  h*t:ui 
d'Arbela  fuyant  devant  Bacchidr*  et 
ral  de  Demeîrius  III  (H  1  Marché* 
ix.  ?).  On  continue  à  suivre  le  fuaa 
wâdi,   en  côtoyant  un    petit  ru.v- 
qui  parait  et  disparaît  entre  les  roci«- 
puis  'M  min.)  s'elev.int  sur  la  ha~ y 
à  gauche,  on  va  visiter  les  rumrs 
Irbid ,  l'antique  Arbela    de  Joseph* 
Bcth-Arbel  d'O^-e    (x ,  4),  fartent 
célèbre   dans  l'histoire  des   Juif*-  l 
ruines  d'Irbid  consistent  principales 
dans  un  portail  sculpte  avec  deuxcn%.*t 
debout  et  quelques  colonnes  connei. 
nés  renversées,  qui  paraissent  avoir  i 
partenu  à  une  ancienne  synagogue. 

De  El-Medjdel  à  Tiberiade. 
suit  constamment  le  rivage  .  I 
croise  (30  min.1  un  vallon  cjui  Ji 
cend  du  plateau  de  Hattin,  et  r 
où  débouche  la  route  des  cari» 
nés.  A  l'entrée  de  c  vaIKh: 
trouve  un  terrain  cultive  avec  ;  ! 
sieurs  sources,  dont  la  princij». 
nommée  -lin  el-Haridèh    la  sou' 
froid eK    est  entourée  d'une 
|  raille  circulaire  en  forme  de  r«  « 
voir,  Comme  celle  de  Ain  ci  M 
daouwarali,  de  Ain  et-Tln,  ei<\ 
De  la,  un  chemin  rocaiîleut 
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Tibériade.  aujourd'hui  Taba- 
ièh. —  Histoire.  La  ville  de  Tibé- 
îade  occupait,  d'après  l'autorité 
le  saint  Jérôme  [Onomastiscon) , 
emplacement  de  l'ancienne  Ken- 
eth,  qui  avait  donné  son  nom  au 
ac  :  selon  les  traditions  rabbini- 
lues,  elle  répond  aussi  au  Rakketh 
le  Josué  (xix,  35).  Elle  est  men- 
ionnée  deux  fois  dans  l'Evangile 
saint-Jean  vi  ,  1,  23;  xx  ,  I), 
ous   le  nom    de    Tibériade,  et 


remparts  de  la  ville  ;  elle  fut  prise, 
en  614,  par  Chosroes;  en  637,  par 
le  khalife  Omar.  Après  la  première 
croisade,  elle  fut  donnée  en  fief  à 
Tancrède,  et  érigée  en  évéché;  re- 
prise en  1187,  par  Saladin,  puis 
rendue  en  1*240  aux  chrétiens,  elle 
retourna  définitivement  aux  mu- 
sulmans en  1217.  Dès  lors,  elle 
n'est  plus  mentionnée  que  rare- 
ment dans  les  écrits 'des  voyageurs 
ou  des  auteurs  arabes.  Au  XVIII* 
?\.  Josèphe  nous  apprend  que  la  I  siècle,  le  fameux  cheikh  Dhaher- 
-ille  fut  fondée  par  Hérode  Anti- j  el-'Amr  l'entoura  de  fortificatiofis. 
•  as,  qui  lui  donna  le  nom  de  lempe- 
eur  Tibère,  «on  protecteur,  vers 
an  16  avant  Jésus-Christ.  [Archéol., 
vin  ,  2,  3.  —  Guerre  des  Juifs,  n, 
,  1.  La  ville  nouvelle,  dotée  de 
•riviléges  de  toute  sorte  ,  de- 
int  la  capitale  de  la  Galilée. 
4éron  la  donna  a  Agrippa  le  Jeune. 
)ans  la  guerre  des  Juifs  contre 
es  Romains,  cette  ville  fut  forti- 
lée  par  l'historien  Josèphe,  com- 
nannant  en  chef  de  la  Galilée, 
[ui  y  vint  à  plusieurs  reprises 
iour' apaiser  l'esprit  remuant  de 
a  population.  (Josèphe,  Vie,  8,  1?, 
7,  32,  53,  63. —  Guerre  des  Jmfs,  n, 
0.  6.)  Tibériade  ouvrit  ses  portes 
ans  résistance  à  Vespasien,  qui 
pargna  la  ville.  Après  la  destruc- 
ion  de  Jérusalem,  elle  devint  un 
les  centres  de  réunion  de  la  na- 

ion  juive,  et  dans  le  second  siècle  |  qui  permettent  presque  partout 
e  siège  du  Sanhédrin  présidé  d'entrer  sans  passer  par  la  seule 
lors  par  le  célèbre  rabbin  Judah  '  porte  à  peu  près  intacte,  celle  du 
lalckodech,  le  compilateur  de  la  |  N.-O.,  qui  s  ouvre  en  face  d'une 
fiichna.  De  l'école  de  Tibériade  sor- 
it  encore  la  Gemara,  plus  connue 
ous  le  nom  de  Talmud  de  Jèru- 
alem ,  composée  par  le  rabbin 
oehanan.  et  la  Masnrah,  destinée 


Elle  fut  occupée  un  instant  parles 
Français  en  1799.  Vn  tremblement 
de  terre  la  bouleversa  de  fond  en 
comble  en  1759  et  en  1837. 

État  actuel — Tabarièh  est  située 
au  N.  d'une  petite  plaine  pierreuse 
ménagée  entre  le  pied  des  monta- 
gnes et  le  rivage.  La  ville  forme 
un  parallélogramme  étroit  de  plus 
d'un  kil.  de  long.  Du  coté  de  i'E., 
les  maisons  baignent  leur  pied 
dans  le  lac  ;  des  trois  autres  cotés, 
règne  une  enceinte  massive,  flan- 
(juée  de  tours,  bâtie  en  gros  bloc* 
rte  basalte.  La  citadelle  occupe 
l'angle  N.-O.  Le  tremblement  de 
terre  de  1837  a  ruiné  cette  enceinte, 
comme  l'aurait  fait  un  siège  achar- 
né. Partout  d'immenses  fézardes, 
des  pans  de  murs  écroulés  ou 
menaçant  ruine,  de  vastes  brèches, 


qui 

mosquée  «'gaiement  ruinée.  Tout 
autour  s'étend  un  quartier  couvert 
uniquement  de  décombres.  Apeine 
un  petit  nombre  de  maisons  ont- 
elles  été  relevées  à  la  hâte  depuis 


i  conserver  la  tradition  des  Ecri-  [  la  grande  catastrophe 


ures  et  la  pureté  de  la  prononcia- 
ion.  Saint  Jérôme  étudia  sous  la 
liroction  d'un  de  ses  docteurs. 
Elle  vit  encore  fleurir  les  rabbins 
Vkiba  et  Maimonides  (Uobinson, 
.  III,  p.  2G9;.  Sous  le  règne  de 
Constantin,  un  Juif  converti  ob- 
int  d'y  élever  une  église  ohré- 
ienne,  et  l'on  voit  mentionné  quel- 
quefois plus  tard  un  évéque  de 
ribériade.   Justinien   rebâtit  les 


Tibériade  n'a  plus  aujourd'hui 
qu'une  population  de  9000  Ames 
dont  800  Juifs,  originaires,  les  uns 
de  l'Afrique  et  de  l'Espagne,  les 
autres  de  la  Russie,  dont  ils  portent 
encore  le  costume.  Ce  pays  dé- 
vasté est  sacré  à  leurs  yeux,  car 
c'est  là  que  doit  venir  le  Messie, 
qui  établira  son  trône  à  Safed.  Les 
tombes  des  çrrand*  rabbins  cjui 
entourent  la  ville  sont  aussi  l'objet 
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de  leur  vénération.  Le  quartier  juif 
occupe  à  peu  près  le  milieu  de  la 
ville  du  coté  du  lac  ;  il  possède 
encore  quelques  synagogues  et 
quelques  écoles,  restes  de  l'an- 
cienne splendeur  littéraire  du  lieu.  |  sien  (rampa  pre 
Mais  ici,  comme  à  Safed,  c'est  sur 


^Koi'TK  1-2*' 

d'Emmaûs.  Ces  sources  chaud, 
sont  mentionnées  par  Pline  t  Hû 
nat,  v,  13)   par  Josèphe  Arche- 
XVIII,  2,  3.  —  (hier,  des  J.  u,  21.1 
— iv,  13)  et  par  le  Talmud.  Ve>p.. 


r  le  i  aimud.  >  t 
ès  u'elles  penda 


su 


•ge 


de  'larichée. 


P 
On 


.nt  . 
les  r» 


la  malheureuse  population  Israélite  trouve    mentionnées  à  lYpoj 


Qu'ont  porté  lesplusçrands  ravages. 
Au  N.  du  quartierjuifet  sur  le  riva- 
ge, est  une  petite  église  catholique  et 
un  petit  couvent  habité  par  un  des 

moines  franciscains  du  couvent  quelques  salles  élégantes  avec  <it 

bassins  en  marbre.  L'autre  est  i 
ruines  ,  c'est    le   bain  des  pa-i 


des  croisades.  On  y  voit  auj'out 
d'hui  deux  bâtiments  couvert 
d'une  coupole:  le  plus  récent  e- 
dû  à  Ibrabim-Pacna.  et  contint 


de  Nazareth,  qui  y  donne  l'hospi- 
talité. Cette  église,  appelée  Saint- 
Pierre,  occupe  l'emplacement  tra- 
ditionnel de  là  pèche  miraculeuse 
(saint. Tean,  xxi:.  Vers  le  S.,  on  re- 
marquera le  long  du  rivage  de 
grandes  voûtes  du  moyen  âge, 
dont  l'usage  est  ignoré,  mais  qui 


vres.  Derrière  se  trouve  le  re>c' 
voir  voûté  qui  reçoit  d'abori  1* 
eaux  des  sources.  Celles-ci  sor 
au  nombre  de  quatre.  Leur  ten 
pérature  s'élève  jusqu  à  (>*°  cer.t 
grades.  Leur  odeur  est  sulfureu> 


De  Tiberiade  à  Banias  ,  R.  î:*7;  — 
Dnma»,  R.  121;  —  à  G  i  tara  et  hoir 


peuvent  servir  d'abri  au  nageur  dé- 1  leur  saveur  très-salée  avec  un  a 
sireux  de  profiter  du  bain  déli-  i  rière-goût  magnésien.  Le  surf  ' 
cieux  <jue  lui  olIVent  les  eaux  frai-  qui  s'écoule  vers  le  lac  dépose  u 
ches  et  limpides  du  lac.  Près  de  là  ]  sédiment  salin  et  ferrugineui 
est  ordinairement  amarée  la  seule  j  Ces  bains  sont  assez  fréquent  • 
barque  que  possède  aujourd'hui  et  passent  pour  efficaces  pour  ,e 
fa  mer  de  Galilée,  encore  était- 1  rhumatisants  et  les  tempérament 
elle  submergée  quand  nous  la  vl-  affaiblis, 
mes  en  1857.  Voilà  tout  ce  qu'on 
peut  signaler  dans  cette  ville  rui- 
née, dont  la  désolation  n'offre 
qu  une  compensation  au  voyageur, 1  j*  &«<*ethf  *•  130;- au  Tu 

la  vue  du  lac  paisible  et  solennel,,  Dor»R-  13*' 
des  hautes  falaises  orientales,  cou- 

f>ées  parle  Wadi  es-Semak.  et  vers 
e  N.  de  la  ville  de  Safed  couron- 
nant un  pic  élevé,  tandis  qu'au 
loin  le  sommet  neigeux  du  Grand- 
Hermon  se  dresse  éblouissant  de 
clarté  dans  le  ciel  sans  nuages. 
On  distingue  assez  bien  l'entrée 
du  Jourdain  au  N.-O.,  mai*  son 
issue  au  S.  est  cachée  par  un  pro- 
montoire avancé. 

La  ville  ancienne  s'étendait 
beaucoup  plus  vers  le  S.,  comme 
on  peut  en  juger  par  un  assez 
grand  nombre  île  pierres  taillées, 
de  fondations ,  de  colonnes  bri- 
sées, que  l'on  trouve  dans  la 
plaine,  et  quelques  caicrncs  sépul- 
crales, que  Von  remarque  à  droite 


dans  les  roel^rs,  un 
d'atteindre  (30  min 


peu  avant 


i  c  i 


ROUTE  129. 

TOUR  DU  LAC  TIBERIADE. 

13  heures.— Cette  eicursion  peu:  ètl 
faite  en  bateau,  si  l'unique  barque  ' 
Tiberiade  est  disponible,  ou  à  obéra 
Une  escorte  est  nécessaire  pour  parce 
rir  la  rive  orientale;  on  peut  l'obtenir* 
gouverneur  turc  de  Tabarieh.  Les  vcttj 
geurs  qui  ont  deja  parcouru  la  R.  I 
peuvent  ?e  contenter  de  pousser  jusqu'i 
Jourdain,  au  gue  de  Sernakh.  course  q 
ne  présente  aucun  danger  et  demande i 
plus 3  h.,  aller  et  retour,  car  les  cherau 
peuvent  galoper  tout  le  temps. 

Le  lac  de  Tiberiade,  ou  mer  d 
Gennésareth,  mer  de  Galilée,  au 

jourd'hui  Bahr  ci  Tabarieh  .  ei 
situé.  d'après  les  mesures  astronc 


Bains  chauds  de  Hammath  ou1  miques  du  lieutenant  Lynch,  pa 
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ROVTE  129.J 

33°  15'  24"  de  longitude  E.  (au  gué 
de  Semakh),  et  entre  32°  41*  21"  et 
32°  53'  37"  de  latitude  N.  Sa  lon- 
gueur est  donc  de  11'  16"  ou  de 
•20  kil.  824  met.; sa  largeur  moyen- 
ne  est  de  5  mules  géog.   ou  de 
9255  met.  Ces  mesures  sont  plus 
forte»  que  celles  que  nous  a  lais- 
sées en  nombres  ronds  l'historien 
Josèphe  (100  stades  ou  18  500mèt.de 
long,  sur  40  ou  7400  met.  de  large]. 
Le  niveau  du  lac  est,  selon  M.  de 
Bertou,  de  230  mèt.  au-dessous 
de  celui  de  la  Méditerranée.  C'est 
à  cette  dépression  que  ces  rives 
doivent  leur  température  excep- 
tionnelle, qui  annonce  déjà  celle 
de  la  plaine  de  Jéricho  et  des 
bords  de  la  mer  Morte.  L'hiver  y 
est  cependant  plus  long  et  plus 
rigoureux,  et  la  neige  n  y  est  pas 
inconnue,  bien  que  très-rare.  La 
profondeur  du  lac  dans  la  partie  S. 
serait  de  50  mèt.  environ,  d'après 
un  renseignement  recueilli  par 
Lynch.  La  forme  du  lac  est  un 
ovale  irrégulier.  Les  montagnes  qui 
l'entourent  du  côté  du  S.  et  de  1  E. 
forment  de  hautes  falaises  élevées 
d'environ  300  met.,  qui  portent  le 
plateau  élevé  du  Djaoulan.  Elles 
se  dressent  encore  au-dessus  du 
lac,  mais  leurs  pentes  sont  arron- 
dies et  n'ont  pas  l'aspect  tour- 
menté de  la  rive  orientale  de  la 
mer  Morte.  Deux  wadis,  le  wadi 
Ferik  en  face  de  Tabarièh,  et  le 
wadi  es-Scmak  à  peu  près  en  face 
de  el-Medjdel,  coupent  la  falaise 
orientale.  Àu  N.-O.,  une  plaine 
alluviale,  nommée  cl-Batyhèh,  an- 
nonce l'entrée  du  Jourdain.  Le 

Slateau  ondulé  qui  sépare  le  lac 
e  Tibériade  du  lac  de  Houlèh, 
monte  graduellement  vers  ce  der- 
nier, sans  atteindre  une  grande 
hauteur,  et  laisse  apercevoir  le 
sommet  neigeux  du  Grand-Her- 
mon.  Plus  à  l'O.,  la  montagne  de 
Safed  se  dresse  à  environ  8  000 
mèt.  au-dessus  du  lac.  Du  côté  de 
la  plaine  de  Gennésareth,  les  col- 
lines s'abaissent  en  pentes  dou- 
ées. La  côte  S. -O.  du  côté  de 
Tibériade  s'élève  par  plateaux 
successifs   vers  les   plaines  du 
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Thabor.  Enfin  au  S.  s'ouvre  la 
grande  vallée  El  Ghor,  par  la- 
quelle le  Jourdain  s'échappe  en 
décrivant  mille  méandres. 

La  nature  volcanique  du  bassin 
du  lac  est  démontrée  non -seule- 
ment par  les  sources  chaudes  de 
Tibériade  et  d'Oum-Keis,  les  sour- 
ces tièdes  de  Tabigah,  mais  encore 
par  la  fréquence  des  tremble- 
ments de  terre,  et  la  présence  des 
basaltes,  qui  couvrent  les  côtes. 
La  masse  de  celles-ci  est  cepen- 
dant de  formation  calcaire.  Les 
eaux  du  lac  sont  en  tout  temps 
fraîches  et  potables,  bien  qu'on 
leur  ait  trouvé  un  léger  goût  sau- 
matre.  Elles  nourrissent  un  grand 
nombre  de  poissons  d'excellente 
qualité.  Hasfelquist  [Rcise ,  p. 
181,  389,  etc.)  v  a  reconnu  plusieurs 
espèces  du  Nil,  le  silurus,  et  le  mu- 
gil  'cabillaud).  Le  lac  possède  en 
propre  le  sparus  galilxus,  qui  est 
une  espèce  de  brème. 

La  végétation  des  rives  est  plus 
hâtive  et  plus  méridionale  que 
celle  de  la  contrée  environnante. 
Le  palmier  s'y  voit  par  intervalles, 
et  le  laurier-rose  y  est  magni- 
fique. L'indigo,  le  tabac,  le  mil- 
let, l'orge,  le  blé,  les  melons 
d'excellente  qualité,  et  le  raisin, 
sont  ses  productions  principales. 
Il  est  facile  de  deviner  ce  que  ce 
beau  pays  pourrait  produire  s'il 
n'était  presque  absolument  désert, 
et  de  reconnaître  ce  qu'il  était  au 
temps  où  le  Christ  attirait  par  ses 
prédications  les  nombreuses  po- 
pulations de  ses  rivages.  Josèphe 
nous  en  a  tracé  un  tableau  enchan- 
teur, et  tous  les  incidents  militai- 
res qui  s'y  passèrent  dans  la  guerre 
des  Juifs  nous  montrent  l'impor- 
tance de  ses  villes.  Vespasien  y 
livra  une  véritable  bataille  navale 
contre  les  Tariehéens.  Aujour- 
d'hui le  lac  n'a  plus  qu'une  seule 
barque,  souvent  hors  de  service; 
après  Tibériade,  el-Medjdel,  es- 
îSemak  et  es-Samrah  sont  à  peu 
près  les  seules  localités  habitées  ; 
ailleurs  on  ne  trouve  plus  que  les 


populations  des  Ghawarinèh,  moi- 
tié bédouins,  moitié  fellahs.  La 
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pèche  s'y  exerce  encore,  mais  au 
temps  de  Burckhardt  elle  était 
affermée  par  le  gouvernement  au 
taux  de  700  piastres  seulement. 

Le  lac  Tibériade,  avec  ses  rives 
désertes  et  désolées,  n'a  pas  l'as- 
pect riant  et  animé  des  lacs 
ne  la  Suisse,  il  n'a  pas  l'aspect 
terrible  et  tourment»'*  de  la  mer 
Morte.  On  lui  reproche  un  as- 
pect monotone,  .qui  manque  de 
véritable  grandeur.  Pourquoi  di- 
minuer par  des  comparaisons  le 
charme  de  ses  impressions  ?  quel 
voyageur  n'a  été  ravi  de  trouver, 
après  les  plaines  arides  et  les 
montagnes  desséchées  de  la  Pa- 
lestine, cette  belle  nappe  d'eau, 
si  pure  et  si  limpide,  inondée  de 
lumière,  avec  son  caractère  de 
calme,  de  silence  et  de  mysté- 
rieuse sainteté? 

Quittant  Tabarièh  du  côté  du  S. 
on  dépasse  (30  min.)  les  bains  de 
Hammath  p.  708  et  l'on  continue 
le  long  du  rivnge,  laissant  à  d. 
sur  la  hauteur  30  min."  quelques 
ruines  qui  portent  le  nom  de  Rades. 
C'est  sans  doute  sur  ces  hauteurs 
qu'il  faudrait  chercher  Sennabris 
où  Vespasicn  campa  avant  d'entrer 
à  Tibériade.  Sennabris,  bien  qu'é- 
loigné «le  30  stades,  était  parfaite- 
ment visible  de  cette  ville.  Nous 
n'avons  rien  à  signaler  sur  le  ri- 
vatre  jusqu'aux  ruines  de  (30  min/ 

TaHchée  aujourd'hui  Kerak-, 
Cette  ville  joue  un  assez  grand 
rôle  au  commencement  de  la 
guerre  des  Juifs.  Josèphe  en  avait 
tait  une  «le  ses  places  principales. 
Vespasien,  maître  de  Tibériade. 
envova  Titus  contre  Taridiée. 
Celui-ci,  a  la  suite  d'un  brillant 
combat  de  cavalerie,  poussa  son 
cheval  dans  le  lac  pour  tourner  le 
rempart,  et,  suivi  de  ses  soldats, 
pénétra  inopinément  dans  la  ville  ; 
ceux  de  ses  défenseurs  qui  échap- 
pèrent au  carnage  se  réfugièrent 
dans  des  barques  au  milieu  du 
lac  ;  Vespasien  les  fit  poursuivre 
avec  des  radeaux  et   en  fit  un 

Çrand  carnage.  L'emplacement  de 
arichée  est  aujourd'hui  marqué 
par  un  monticule  de  ruines,  ot 


ALESTINË.  Roi  te  1*9." 

quelques  masures  inhabitées  qui 
portent  le  nom  de  Kérak.  Les  tex- 
te* de  Josèphe  (G.  d.  J.  ni,  10, 1,— 
Vie  331  et  de  Pline  (Httf.  naf.,  v 
15)  ne  laissent  aucun  doute  sur 
cette  identité.  Ce  monticule,  d'où 
l'on  découvre  une  belle  vue  «urle 
lac,    sur  la  »bouchc  du  Jourdain 
large;  de  25  à  30  mèt.,  sur  la  grande 
vallée  el-Ghor  au  S.,  et  sur  le 
grand  plateau  ondulé,  de  Aru  cl- 
Hammam,  qui  s'étend  a  l'O.  ver* 
le  mont  Thabor,  forme  une  pénin- 
sule allongée  entre  le  lac  et  une 
espèce  de  golfe  marécageux  forrrn 
par  le  Jourdain.  C'était  sans  doutt- 
le  port  des  Tarichéens.  A  l'O.  <i-> 
cette  péninsule,  on  reconnaît  le- 
restes  d'une  longue  chaussée  avec 
des  arches  sous  lesquelles  les  eau\ 
du  lac  peuvent   passer  dans  les 
hautes  crues.  Il  faut  redescendre 
de  ce  côté,  et  faire  le  tour  du  ma- 
récage pour  gagner  (10  min.^  le 
bord  du  Jourdain  au  pa^sai^e  ^ 

Djissr  oum-Kanatir,  ou  de  S - 

makh.  Il  ne  reste  du  pont  qu- 
de  grandes  arches  éboulée*,  de 
sorte  qu'il  faut  passer  à  gué.  l  u 
peu  plus  loin  au  S.  10  rnin.}  oi 
voit  les  restes  d'un  autre  pont  u\ 
construction  romaine,  au  delà  du- 
quel  le  Jourdain  forme  une  an*e 
arrondie  ,  pour  reprendre  si 
sour«  e  au  S.-K.  Le  fleuve  e*t  en 
cet  endroit  assez  profondémei/ 
encaissé  :  pendant  les  hautes  eau\ 
il  forme  entre  les  ponts  ruiné*  de? 
rapides,  qui  ne  turent  pas  fran- 
chis sans  difficulté  par  les  bar 
ques  de  l'expédition  américaine 
V.  Lynch,  Xarr.  of  t)te  ejrped.  y 
173  .  Ce  fleuve  limpide,  ses  rive» 
couvertes  d'un  frais  gazon  et  d» 
buissons  épais,  où  se  jouent  mille 
oiseaux  aquatiques,  forment  u 
paysage  agreste  et  solitaire,  pieu- 
de'  charmes. 

Franchissant  à  gué  le  passade 
de  Djissr  Ouir-Kanahr,  on  se  di- 
rige vers  (80  mm.  Sew.akh.  miséra- 
ble hameau  d'une  trentaine  de 
huttes.  Plus  loin  30  min.]  00** 
ruine  nommée  Khourbet  es-Samra  > 
marque  probablement  remplace- 
ment d'Hippot,  une  des  villes  de 
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!a  déeapole,  chef-lieu  de  l'Hip-  l'E.,  ses  lianes  sont  coupés  à' pic 
pêne.  Au  delà  de  es-Samrah,  on  Le  sommet  est  planié  d'arbres  et 
remonte  la  rive  orientale  vers  le 
N.  Ce  rivage  répond  au  pays  des 
Géraséniens;  c  est  là  qu'il  con- 
vient de  placer  l'histoire  du  dé- 
moniaque de  Gadara  [saint  Mat- 
thieu, vin,  28  34).  Toute  cette  ré- 
gion a  été  fort  peu  explorée,  et 
nous  n'avons  pas  encore  un  tracé 
exact  de  la  côte.  On  chemine  sur 
le  rivage  au  pied  des  hautes  fa- 
laises qui  portent  le  plateau  du 
Djaoulan.  On  arrive   (1  h.  .'30,  à 


ouvert  de  ruines.  Ce  sont  princi- 
palement les  restes  d'un  aqueduc, 
ceux  d'une  enceinte  avec  deux 
portes  massives.  Tune  à  10.,  l'au- 
tre à  l'E.,  des  débris  de  colonnes 
et  de  pierres  polies,  un  puits,  des 
restes  de  bains,  des  sarcophages, 
et  des  tombeaux.  —  C'est  du  côté 
du  N.  et  vu  des  bords  du  lac,  que 
ce  monticule  présente  l'aspect 
d'une  bosse  de  enameau  qui,  selon 
Josèphe,  lui  avait  valu  son  nom 
l'ombouchure  du  Wadi-Fik,  qui  de  Gamala;  au  fond  du  Wadi,  à  li 
s'ouvre  juste  en  face  de  Tibé-  i  kil.  de  el-Heussn  et  à  4  nù  5  kil. 


riade.  Il  faut  y  pénétrer  pour  du  lac,  se  trouve  le  v.  de  Fik,  l'an- 
visiter  un  monticule  escarpé,  qui    tique    Apheca  .     mentionné  par 


se  dresse  au  milieu  du  vallon  ,  et 
sur  leauel  se  trouve  une  ruine 
nommée  Kala't  tl-Hcussn.  qui  ré- 
pond sans  doute  à  l'antique 

Gamala,  ville  de  la  Gaulanitide, 
située  au-dessus  du  lac,  et  en  face 
uc    Tarichée,    dont    Josèphe  a 


Eusèbe 

Revenant  au  lac  et  continuant  à 
marcher  vers  le  N.  sur  le  rivage 
étroit  qui  s'étend  à  la  base  des 
montagnes,  on  croise  (1  h.)  le 
grand  Wadi  ts-Sémak  ,  près  du- 
quel il  conviendrait  peut-être  do 
lonné  une  description  topographie  !  placer  le  Magcdan  de  l'Evang.  de 
que  sur  laquelle  il  est  difficile  de    saint  Matthieu  et  le  Dalmanuthado 


e  méprendre  G.  des  Juifs,  iv,  I,  1). 
C'était  une  forteresse  isolée  de 
trois  côtés  par  des  ravins  inacces- 
sibles ;  le  côté  qui  la  reliait  aux 
montagnes  avait  été  coupé  par 
des  tranchées  et  des  ouvrages  de 
fortifications.  Les  maisons  étaient 
bâties  en  terrasses  et  comme  sus- 
pendues les  unes  au-dessus  des 
autres.  Cette  place  forte,  prise 
autrefois  par  Alexandre  Janiueus, 
fut  plus  tard  fortifiée  par  Josèphe; 


saint  Marc  [V.  F.  Isambert,  Bull. 
Soc.  Géoij.  1853,  p.  31;»).  Le  rivage 
s'incline  alors  légèrement  au 
N.-O.,  iusqua  1  h.  30)  l'angle  S. 
de  la  plaine  d'cl-Hatyhèh,  quilorme 
un  vaste  triangle  étendu  entre  les 
montagnes,  le  lac  et  le  Jourdain. 
Ce  terrain  plat  et  d'une  grande 
fertilité  est  cultivé  par  les  Gha- 
warinèh.  On  y  rencontre  suc- 
cessivement trois  v.  misérables, 
Doukah,  el-Mas'ad  yèh,  etel-Agha- 


A grippa  le  jeune  l'assiégea  sans  I  dyèh,  avant  d'atteindre  vl  h.)  les 


J  n 


succès  pendant  sept  mois  ;  Vespa 
sien  s'en  empara  après  un  siegi 
opiniâtre  :  dans  un  premier  assaut, 
les  liomains,  après  avoir  forcé 
l'enceinte,  perdirent  beaucoup 
de  monde  dans  les  rues  étroites 
de  la  ville,  dont  les  maisons  s'é- 
croulaient sur  leur  tète.  Ils  pri- 
rent bientôt  une  terrible  revan- 
che, et  passèrent  toute  la  garni- 
son au  fil  de  l'épée.  On  monte  au 
Kala't  ?l-Heussn  en  gravissant  le 
contre-fort  qui  le  relie  aux  mon- 
tagnes du  S.  On  y  observe  des 
\estiges  de  [fortifications  ,  tandis 
que  dans  le  X.,  vers  l'O.  et  vers 


bords  du  Jourdain;  c'est  en  cet 
endroit  un  canal  trouble  et  fan- 
geux, large  d'environ  25  mèt.  Les 
ail uv ions  du  tleuve,  et  peut-être 
les  sables  du  lac  mis  en  mouve- 
ment par  la  violence  du  vent  du  S., 
ont  forme  à  son  embouchure  un 
banc  tle  sable  qui  dévie  son  cours 
dans  la  direction  de  l'O. 

Il  existe  un  gué  dans  cet  en- 
droit, mais  le  voyageur  ne  peut 
se  dispenser  d'aller  visiter  à  30 
min.  de  là,  en  remontant  la  rive  g. 
du  fleuve  ,  le  monticule  et  les 
ruines  de 
Et-Tell,  l'antique  Bethsaide  ou 
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J  \i  1  i  a  s .  C'était,  comme  son  nom 
l'indique,  un  village  de  pêcheurs. 
Philippe,  tétrarque  d'Iturée,  l'a- 
grandit et  lui  donna  le  nom  de 
Julias,  en  l'honneur  de  Julie,  fille 
d'Auguste.  C'est  là  qu'il  fut  en- 
terré. C'est  pri  s  de  cette  ville  (à 
5  stades  seulement),  mais  sur  l'au- 
tre rive  du  Jourdain,  que  Josèphe 
livra  contre  les  troupes  d'Agrippa 
le  combat  où  il  fut  blessé  [Vie, 
71,72ï.  La  position  de  Julias  sur 
la  rive  g.  du  Jourdain,  et  à  l'orient 
du  lac,  est  établie  d'une  manière 
incontestable  par  Pline  [Hist.nat. 
v,  15)  et  par  Josèphc  (loco  citato), 

Et-Tell  forme  un  monticule  très- 
remarquable  à  l'extrémité  N.  de  la 

S laine  cl-Batyhèh,  et  sur  le  bord 
u  fleuve  à  3  kil.  de  son  embou- 
chure. Il  est  couvert  de  broussail- 
les, parmi  lesquelles  on  distingue 
de  grands  monceaux  de  pierres  et 
quelques  masures,  qui  servent  de 
magasins  aux  Arabes.  Des  fouilles 
amèneraient  sans  doute  la  décou- 
verte de  débris  importants.  C'est 
près  de  Bethsaïde  qu'il  convient 
de  placer  (saint-Luc,  ix,  10-17)  le 
miracle  de  la  multiplication  des 
cinq  pains  et  dos  deux  poissons, 
après  lequel  Jésus-Christ,  envovant 
ses  disciples  par  le  lac  à  Capliar- 
naum  et  vers  l'autre  Bethsaïde 
(v.  p.  703),  se  retira  sur  la  monta- 
gne pour  prier  .saint  Marc,  vi  ;  — 
saint  Luc,  ix,  et  saint  Jean,  vt). 
C'est  aussi  à  ce  Bethsaïde  qu'il 
guérit  un  aveugle  (Matth.,  vin, 
22-26). 

De  Et-Tell  à  Djissr-Benat-Yacoub,  par 
la  rive  pauebe  du  Jourdain.  2  h.  R.  121, 
-à  Safed,  3  b.  R.  1*8. 

Franchissant  le  Jourdain  à  gué, 
un  peu  au-dessous  de  et-ïell,  on 
rejoint  la  rive  du  lac,  que  l'on 
suit  à  travers  des  champs  culti- 
vés, et  des  massifs  d'arbrisseaux 
jusqu'aux  ruines  de(l  h.  30) 

Tell  Houm  enfouies  au  milieu 
d'un  tel  fouillis  de  broussailles 
qu'elles  sont  presque  inaccessibles 
si  on  ne  fait  déblayer  le  terrain 
par  des  Arabes  munis  de  faux.  Les 
ruines  sont  tout  à  fait  tu  bord  do 


[Koltk  m: 

l'eau,  et  couvrent  un  espace  d'en- 
viron 800  mèt.  de  long  sur  100  de 
large.  On  y  reconnaît  des  fonda- 
tions et  des  murailles  renversées, 
bâties,  presque  toutes,  en  pierres 
non  taillées,  une  espèce  de  tour 
de  3  mèt.  de  haut,  tormée  de  dé- 
bris de  colonnes,  de  chapiteaux 
et  de  frises,  et  à  l'E.  les  restes  d'un 
vaste  édifice,  bien  décrits  par  Ro- 
binson.  Ses  fondations,  qui  n? 
peuvent  être  bien  limitées,  mesu- 
rent au  moins  33  mèt.  de  long  du 
côté  N.,  sur  26  du  côté  O.  Tout 
l'espace  compris  dans  cet  enclos 
est  semé  de  débris  de  colonnes 
corinthiennes,  de  frises  sculp 
tées,  et  de  piédestaux.  On  remar- 
que surtout  des  colonnes  dou- 
bles, taillées  avec  leurs  ba- 
ses et  leurs  chapiteaux  dans  le 
môme  bloc,  comme  on  en  voit  à  la 
cathédrale  de  Tyr,  et  de  grandes 
tables  de  pierre  de  3  mèt.  de  Ion? 
sur  1  m.  50  de  large,  avec  des  or- 
nements effacés,  qui  formaien; 
sans  doute  dos  panneaux  sculo- 
tés  ou  des  portes.  Tous  ces  dé- 
bris sont  de  grande  dimension, 
et  d'un  beau  calcaire  se  rappro- 
chant du  marbre.  Leur  style  rap 
pelle  les  synagogues  de  Keîr 
Bir'im,  de  Meïroun,  de  Kadès  et 
d'Irbid  [V.  R.  128).  Robinson  les 
attribue  aux  Juifs  qui  fleurirent 
dans  cette  région  du  ne  au  vie  siè- 
cle après  Jésus-Christ. 

Tcll-Houm  répond,  selon  lui.  à 
Ghorazin,  qui  se  trouve  mentionn» 
après  Capharnaum  et  Bethsaïde. 
dans  l'imprécation  de  Jésus  - 
Christ  ^saint  Matth.,  xi ,  20-2-2. 
saint  Luc,  x,  13,  14),  dans  saint  Jé- 
rôme Comm.  in  Esa.,  ix,  1;  et  Ono- 
masticon),  ainsi  que  dans  les  pèle- 
rins des  premiers  siècles  (saint 
Willibald,  etc  ).  Un  petit  village  si- 
tué dans  un  vallon  à  4  kil.  au  N. 
porte  encore  le  nom  de  Kerazèh 
D'autres  auteurs,  comme  Lynch, 
ont  pris  Tell-Houm  pour  les  ruine- 
mémos  de  Capharnaum.  Mais 
cette  localité  ne  possède  point  dt 
source,  et  n'est  pas  adossée  à  une 
montagne,  comme  le  veut  Arculfe 
(V.  Khân  Minyèh,  p.  704).  Selon 
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IKoutk  130.J         DE  TIBERIADE 

F. -A.  Isambert  (loco  citato.\  Tell- 
Houm  répondrait  bien  nu  Képhar- 
nomé  de  Josèphe,  si  cette  loca- 
lité est  en  effet  différente  de  Ca- 
pharnatim.  Chorazin  pourrait  être 
alors  reporté  à  Khan-Youssouf , 
sana  sortir  des  données  de  saint 
Jérôme  et  des  anciens  pèlerins. 

Au  <*elà  de  Tell-Houm  les  hau- 
teurs se  rapprochent  du  rivage  , 
qui  devient  de  plus  en  plus  es- 
carpé, jusqu'à  (40  m.)  et-'l 'abigah . 
De  là  k  Tibériade  (3  h.)  (V.  R.  158;. 

ROUTE  130. 

DK  TIBERIADE  A  NAZARETH, 

PAR  KKFR-KENNA. 

(6  h.) 

On  sort  do  Tibériade  par  la  por- 
te N.-O.,  et  traversant  une  plaine 
pierreuse  couverte  de  fragments 
de  lave  et  de  trachvtes,  on  monte 
'1  h.)  sur  un  plateau  cultivé  d'où 
l'on  découvre  dans  toute  son  éten- 
due le    lac   de   Tibériade)  pour 
ceux  qui,  arrivant  de  Nazareth, 
verraient  le  lac  pour  la  première 
fois,  V.  R.  129).  On  remarque  au 
N.,  !a  montagne  d'Arbela  et  l'ori- 
gine du   Wàdi-el-Hamàm   (V.  d. 
700),  et  plus  loin  la  montagne  de 
Safed,  au  N.-E.  le  Grand-Hermon, 
au  S.-O.  le  mont  Thabor  qui  pré- 
sente la  forme  d'une  bosse  de  dro- 
madaire; à  l'O.-N.-O.  se  montre 
la  double  sommité  nommée  Ko- 
roun-Hattin  (les  cornes  de  Hattin j. 
Un   peu  plus  loin  (10  min.)  on 
montre  h  droite  de  la  route  quel- 
ques rochers  à  fleur  de  sol,  nom- 
més   par  les   Arabes  Hadjar  en- 
Sasrani  la  pierre  des  chrétiens;, 
et  par  les  Latins  Mensa  Christi  (la 
table  du  Christ)  ;  la  tradition  y 
place  le  miracle  de  la  multiplica- 
tion des  pains   et  des  poissons. 
Plusieurs  croix  ont  été  gravées 
sur  les  rochers  par  la  pieté  des 
pèlerins.  Nous    avons  vu  toute- 
fois (V.  p.  712}  que  le  texte  de 
l'Évangile  désignerait  plutôt  les 
environs  de  Bethsaide. 

On  continue  à  s'élever  vers  1*0., 
laissant  à  gauche  un  vaste  plateau 
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ondulé,  YArd-el-Hammat  qui  s'a- 
baisse dans  la  direction  de  Tari- 
chéc  et  du  Jourdain;  et  k  droite 
(30  min.),  la  hauteur  de  Koroun- 
Hattin,  qu'on  fera  bien  d'aller  vi- 
siter en  se  détournant  d'environ 
15  min.  de  sa  route.  C'est  une  crête 
élevée  de  20  mèt.  au  plus  au-des- 
sus du  niveau  de  la  route,  et  lon- 
gue d'environ  1  kil.,  terminée  par 
deux  sommets  qui  sont,  à  propre- 
ment parler,  les  Cornes  de  Hattin  ; 
de  là  on  domine  de  plus  de  100 
mèt.  la  haute  plaine  du  même  nom, 
large  plateau  élevé  au-dessus  du 
lac  d'environ  200  mèt.,  et  arrosé 
par  le  Nahr  el-Hamâm ,  nui  vient 
des  montagnes  situées  à  l'O.  de  la 
plaine  de  Gennésareth,  et  va  re- 
joindre le  lac  à  el-Medjdcl,  à  travers 
la  gorge  étroite  d'Arbela  (v.  p.  700). 

Le  village  de  Hattin,  bâti  au-des- 
sous des  cornes  de  Hattin,  paraît 
la  seule  localité  habitée  de  cette 
vaste  plaine.  La  tradition  latine, 
qui  n'ebt  pas  partagée  par  l'Eglise 
grecque,  fait  du  Tell  ou  Kouroun- 
Hattin  le  mont  des  Béatitudes,  où 
aurait  été  prononcé  le  sermon  sur 
la  montagne  (saint  Matthieu,  v). 
L'Évangile  ne  désigne  aucune  lo- 
calité. 

Des  cornes  de  Hattin,  on  se  di- 
rige à  l'O.-S.-O.  sur  le  v.  d'Kf-Lou- 
bièh.  Le  terrain  ondulé  qui  sépare 
ces  deux  points  a  été  le  théâtre 
de  la  funeste  bataille  de  Hattin, 
oùSelah-ed-Din  (Saladin) écrasa,  en 
1187,  l'armée  chrétienne,  sous  les 
ordres  de  Guy  de  Lusignan.  Celui- 
ci.  après  avoir  rassemblé  ses  che- 
valiers à  la  fontaine  de  Séfourièh 
(R.  132),  se  laissa  attirer  par  son 
ennemi  sur  ces  hauteurs  brûlantes. 
Après  une  journée  où  l'armée  avait 
été  épuisée  par  la  chaleur,  le  man- 
que d'eau  et  de  vivres,  et  les  at- 
taques incessantes  d'un  ennemi 
insaisissable,  le  roi  ordonna  folle- 
ment de  camper  près  de  Loubièh. 
La  nuit  fut  terrible:  les  broussail- 
les enflammées  autour  du  camp, 
les  alertes  continuelles  données 
par  les  cavaliers  arabes  achevèrent 
de  démoraliser  l'armée,  qui,  au 
point  du  jour,  se  vit  entourée  d*» 
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toutes  parts.  Le  résultat  de  la  ba- 
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taille  n  était  pas  douteux  :  les  che- 
valiers, pesamment  armés,  sépui- 
sèrent  dans  des  charges  inutiles 
contre  leurs  agiles  ennemis,  et 
bientôt  la  déroute  commença.  Le 
roi,  retiré  sur  le  Tell-Hattin  avec 
les  chevaliers  du  Temole  et  de 
Saint-Jean,  et  ses  principaux  ba- 
rons, porteurs  de  la  vraie  croix, 
repoussa  en  vain  plusieurs  atta- 
ques ;  il  fut  bientôt  accablé  par  le 
nombre  et  obligé  de  se  rendre.  Le 
roi  et  son  entourage  furent  épar- 
gnés, à  l'exception  de  Reynala  de 
Chatillon,  seigneur  de  Kérak.dont 
l'insolence  avait  été  l'occasion  de 
la  guerre,  et  que  Saladin  mit  à 
mort  de  sa  propre  main.  Les  che- 
valiers du  Temple  et  deSaint-Jean, 
au  nombre  de  deux  cents,  furent 
aussi  massacrés  de  sang-froid  ;  le 
roi  fut  emmené  prisonnier  à  Da- 
mas. La  vraie  croix  était  tombée 
entre  les  mains  des  musulmans, 
mais  ceux-ci  ne  paraissent  pas 
avoir  attaché  d'importance  à  ce 
trophée.  — La  victoire  de  Hattin 
mit,  en  peu  de  semaines,  toutes 
les  places  de  la  Palestine  aux 
mains  de  Saladin,  et  Jérusalem 
elle-même  trois  mois  après. 

On  regagne  (30  m.)  la  route  di- 
recte aux  grands  puits  d  El-Lou- 
bièh  ,  gros  village  qui  s'élève 
à  10  min.  sur  la  gauche,  au  som- 
met d'un  monticule  planté  de  jar- 
dins et  protégé  par  des  haies  mas- 
sives d'énormes  cactus;  on  perd 
de  vue  le  lac,  mais  plus  loin  (20 
min.)  on  aperçoit  le  Thabor.— 
Laissant  à  gauche  le  chemin  de 
cette  montagne  R.  131),  on  s'en- 
gage dans  une  grande  plaine  qui 
court  del'E.  à  l'O.,  et  rejoint,  près 
de  Séfourièh  ,  la  grande  plaine 
d'El-Battouf  [IL  132 ),  vers  laquelle 
elle  porte  ses  eaux.  Cette  plaine, 
large  do  1  à  2  kilomètres,  est  êt>m- 

Ftrise  entre  deux  chaînes  de  eol- 
ines  pittoresques  et  fertiles.  Par- 
tout elle  porte  dea  traces  de  cul- 
ture. Au  nord  on  distingue  le  gros 
—.n  j _  t  •  a _    ...       «  »  ««t..; 


bi-Ismaïl,  qui  marque  la  montas-:  • 
de  Nazareth;  en  continuant  dans  h 
direction  de  l'O.,  on  se  rapproct^ 
(1  h.)  des  collines  de  gauche,  e 
on  laisse  un  peu  au  S.  le  villas 
d'Ech-Chedjara,  illustré  parle  br 
lant  fait  d'armes  connu  sous  .< 
nom  de  combat  de  Nazareth  .  vi 
le  général  Junot,  à  la  tète  de  3<" 
braves,  arrêta,  le  8  avril  1799,  la- 
vant-garde  de  la  grande  armée  tur 
que,  qui  arrivait  de  Damas  au  te 
cours  de  Saint-Jean  d  Acre.  Juno 
se  replia  sur  le  corps  du  gênerai 
Kléber.  Un  peu  plus  loin  sur  h 
même  route,  fut  livré,  le  11  avni. 
par  Kléber  lui  même,  le  comba 
de  Cana,  qui  préeéda  de  quelquei 
jours  la  bataille  du  mont  Thah^ 
(Y.  K.  131).  On  s'élève  bientôt  M 
des  pentes  pierreuses,  pour  at< 
teindre  (30  min.) 

Kefr  Kenna,  le  Cana  des  trad. 
tions  grecque  et  latine;  c'est  ur 
misérable  v.  de  gourbis  ,  où  lei 
moines  grecs  montrent  encore 
dans  leur  petite  église  les  urne* 
qui  continrent  l'eau  changée  er 
vin  par  le  Christ;  on  verra  ÇR.  ] 33 
que  Robinson,  d'accord  avec  Ici 
plus  anciennes  traditions,  place  1 
véritable  Cana  à  Kana  el-Djélil,  tu 
N.  de  Séfourièh.  Kefr-Kenna  po- 
sède  une  fontaine  de  belle  eau  , 
qui  répand  a  l'entour  une  cer- 
taine fertilité. — Continuant  à  moi: 
ter,  en  se  dirigeant  vers  le  S.,  i 
travers  des  sentiers  très-rocail- 
leux, on  arrive  20  m.)  sur  un  col 
d'où  la  vue  s'étend  sur  un  gran  i 
nombre  do  sommités.  La  roui? 
descend  vers  le  S.  à  (30  m.) 

Er-Reinéh  ,  v.  chrétien  situ» 
dans  un  vallon  fertile  ,  puis  re- 
monte sur  30  m.)  un  nouveau  co. 
d'où  l'on  découvre  soudain  la  pe- 
tite ville  de  Nazareth,  blanche  ei 
riante,  entourée  de  jardins  et  d'o- 
liviers. Au  delà,  la  vue  s'éten^ 
jusqu'il  la  vaste  plaine  d'Esdreler 
au  S.  avec  le  Thabor  k  l'E.  et  U 
chaîne  du  Carmel  k  l'O.   Il  faut 

encore  descendre  par  une  pent-1 

a  :o:„;i„  1  
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DB  T1BÉRIADE  A  NAZARETH, 

PAR  LK  MOST-THAnon. 

(7  i  X  h.) 

De  Tibériade  aux  puits  d'EI- 
loubièh  (2  h.-V.  R.  130î.  A  partir 
lEl-Loubièh,  on  se  dirige  au  S., 
lissant  a  droite  la  plaine  de  Kefr- 
ivenna  (V.  R.  130;,  et  l'on  gagne  (30 
nin.   de*  hauteurs,  oui  dominent 

Ard-el-Hamma,  et  d  ou  l'on  aper- 
çoit *u  S.-K.  le  v.  de  Keir-Sabt  ; 
>n  rejoint  la  route  des  caravanes 
i  45  min.  Khàn  et-Toudjar.  île 
SChàn  des  marchands  bâti]  dans  un 
»Vâdi  fertile  par  Senan-l'acha,  en 

an  1587.  pour  l'usage  des  cara- 
vanes d'Egypte.  A  côté  est  un  gros 
bâtiment  carré,  qui  parait  avoir 
hé  un  fort.  Une  belle  source  se 
voit  à  10  min.  au  S.;  toutes  les 
mux  de  ce  widi  vont  se  rendre  au 
fourdain. 

On  prend  ensuite  la  route  des 
raravanes  et  1  on  gagne  par  une 
•jente  peu  sensible  la  ligne  de 
jartage  des  eaux  entre  le  Jour- 
iain  et  la  Méditerranée.  Une  des- 
cente un  peu  plus  prononcée  mène 
0)  min.»  au  pied  du  Thabor,  près 
la  v.  de  Dabourith.  Dabourièh 
Robinson)  est  peut-être  le  Daba- 
rath  de  Josué  ;  xix,  12  ),  le  Dabtra 
i  Kusèbc  et  do  saint  Jérôme 
Onom..  et  le  Daburitta  de  Josèpbe 

Vit. 

Le  Mont  Thabor,  qui  porte  en 
irabe   le    nom    très-commun  de 
V       et-Tour,  est  une  montagne 
ficaire  isolée  de  toutes  parts,  qui 
r.  sente  de  ce  côté  la  forme  d'un 
'»ne  tronqué.  Son  ascension  dure 
heure  au  plus  et  ne  présente 
itK  une  diflirullé;  les  chevaux  de 
•  a gage  peuvent  même  atteindre 
e  sommet,  si  on  veut  y  camper. 
Le  chemin   décrit  de  nombreux 
tigzags  ;   en    plusieurs  endroit* 
il  est  taillé  dans  le  roc,  et  parait 
Ui tique.  Les  lianes  de  la  monta- 
srne  sont  couverts  de  chênes  verts, 
H  d'un  épais  gazon.  Le  sommet 
rorme  un  plateau  oblong,  de  1  kil. 
I  U  environ  de  longueur,  sur  6  à 


800  met.  de  large,  bordé  au  S.-O. 
de  rochers  un  peu  plus  élevés, 
couverts  de  ruines  et  d'arbustes, 
et  au  N.-E.  par  des  rochers  un 
peu  plus  bas  ;  entre  les  deux  ex- 
trémités le  terrain  forme  une  es- 
pèce de  bassin  couvert  de  £azon 
sans  ruines,  ni  arbres.  Robinson, 
auquel  nous  empruntons  cette 
description  [Bib.  res.%  t.  III,  p.  V\2  , 
estime  que  le  Thabor  n'a  pas  plus 
de  330  mèt.  1000  pieds  au-dessus 
de  la  plaine  d'Esdrelon,  qui  est 
elle-même  à  150  mèt.  environ  au- 
dessus  de  la  mer.  Il  ne  domine 
aucune  des  sommités  environnan- 
tes. Le  panorama  qui  s'y  déroule 
e>t  cependant  fort  étendu;  il  em- 
brasse toute  la  partie  O.  de  la 
plaine  d'Esdrelon,  le  grand  champ 
«le  bataille  de  la  Palestine  (V.  R. 
134,  135  et  137),  jusqu'au  Carmel  a 
10.,  et  aux  montagnes  de  Nazareth 
au  N.-O.Ces  deux  chaînes  masquent 
presque  complètement  la  vue  de 
la  mer,  dont  on  n'aperçoit  que 
quelques  bandes  au  N.-O.,  vers  le 
N.  et  le  N.-E.  se  montrent  la  mon- 
tagne de  Saftd  et  le  Orand-Her- 
mon.  et  sur  un  plan  plus  rappro- 
ché, le  Koroun-Hattin,  et  le  bassin 
profond  du  lac  de  Tibériade,  dont 
on  ne  peut  apercevoir  les  eaux 
que  sur  un  point  très-restreint.  Au 
S.,  on  voit  face  à  face  le  Petit- 
Hermon  DjebeJ-ed-  Dahy  avec  les 
villages  de  Neïn  et  d'Endor  à  ses 
pieds,  et  sur  un  de  ses  contre* 
forts  vers  l'E.  Knukab  cl  II aie  a, 
l'ancien  château  de  Belvoir  VV.  R. 

137).  Au  delà  du  Petit-Hermon  s'é- 
lève Le  mont  de  Gelboe  [fyVoti- 
Fakouah),  séoaré  du  premier  par 
la  vallée  de  Jezreel  et  de  Beisàn, 
au  fond  de  laquelle  on  entrevoit 
la  vallée  du  Jourdain,  et  les  mon- 
tagnes de  Galaad.  Les  montagnes 
de  la  Satnarie  sont  masquées  par 
|p  Petit- Hermon  et  le  mont  de 
tielboë. 

Les  ruines  qui  couvrent  le 
sommet  du  Thabor  appartiennent 
a  des  époques  très-différentes. 
Tout  autour  on  retrouve  le*  de- 
bris  d'une   enceinte   formée  de 

grosses  pierres  taillées  en  bo»- 
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sage,  avec  des  restes  de  tours  et 
de  bastions  qui  remontent  au 
moins  à  l'époque  romaine.  C'est 
surtout  à  l'angle  S.-E.  que  ces 
restes  sont  considérables  ,  et  an- 
noncent l'existence  d'une  an- 
cienne forteresse,  qui  s'étendait  à 
l'O.  ,  le  long  de  l'escarpement  du 
S.;  on  voit  de  ce  côté  un  portail 
ogival  de  style  sarrasin,  nommé 
Bab  el-IIawa,  et  des  meurtrières  de 
l'époque  des  Croisades.  Au  S.-E. 
estime  chapcUe  voûtée,  où  les  moi- 
nes franciscains  de  Nazareth  vien- 
nent tous  les  ans  dire  une  messe 
en  commémoration  de  la  Transfi- 
guration. Les  Grecs  ont  aussi  un 
autel  du  côté  du  N.,  sur  lequel  ils 
officient  le  jour  de  la  fête  de  la 
Vierge.  Des  milliers  de  pèlerins 
campent  alors  en  cet  endroit. 
En  temps  ordinaire  on  n'y  trouve 
que  de»  sangliers.  Plusieurs  citer- 
nes sont  creusées  au  sommet  de 
la  montagne. 

Kobinson  (loc.  cit.,  p.  a 
recueilli  toutes  les  données  his- 
toriques sur  cette  montagne  : 
nous  ne  pouvons  mieux  faire  nue 
d'analyser  ce  passige.  «Le  Tha- 
bor  est  mentionné  plusieurs  fois 
dans  l'ancien  Testament  ( Josué, 
xix,  2-2;  Juges,  iv,6,  1*2,  14  j,  et 
dans  Josophe  [Antiquités t  v,  1,  22; 
ibid.  ,  6,  3).    ("est   le   lieu  où 


[Kolih  131. 

tirer  en  plaine  et  sont  taille»  « 
pièces  par  Placidus  ,  lieutman 
de  Vcspasien.  On  n'entend  plu 
parler  du  Thabor  jusqu'au  tex, 
d'Eusèbe  et  de  saint  Jérôme, 
le  mentionnent  comme  une  po*; 
tion  bien  connue  [Ononuuticon 
C'est  vers  cette  époque  Qu'on  coa 
mence  à  y  placer  le  lieu  de  I 
Transfiguration.  Nous  avons  v  i 
p.  (>s0,  que,  d'après  l'Evangile,  i 
faudrait  placer  ce  miracle  prè*  ' 
Banias;  il  est  difficile  de  ero.n 
d'ailleurs  que  le  Christ  eût  cho  u 
une  sommité  occupée  depuis  lon^ 
temps  par  une  forteresse.  Cepfl 
dant  cette  tradition  a  pour  elï 
deux  passages  de  saint  Jcr.'ir: 
(  Ep.  44:  Cp.  36),  et  le  moyen  ta 
tout  entier  a  cru  à  cette  ïdent:îi 
cation.  Trois  églises  y  furent  cl« 
vées  en  souvenir  des  trois  tente 
que  voulait  dresser  *aint  Pierr? 
au  temps  des  croisades,  Tanerè 
y  éleva  une  église  et  y  établit  al 
couvent  de  bénédictins,  qui  ru 
rent  tous  massacrés  par  les  m 
sulmans  en  1113;  mais  d  autre 
moines  surent  s'y  défendre  fi 
1183  contre  Saladin  lui-même,  qj 
prit  sa  revanche  en  1187.  En  lin 
Mclik  cl-'Adil  bâtit  une  nouvel 
forteresse,  que  les  nouveaux  orei 
sés  assiégèrent  en  vain  en 
mais  le  khulifela  détruisit  hieH 
Deborah  et  Barak  rassemblèrent  I  lui-même.  Les  églises,    si  ri" 


leurs  guerriers  ,  c'est  l'objet  des 
comparaisons  poétiques  du  psal- 
miste  et  des  prophètes  (  Psaume 
lxxxix,  12;  Jérem.,  xlvi,  18; 
Osée,  v,  I  .  11  parait  que,  dès  ces 
anciens  temps,  une  ville  couvrait 
son  sommet.  Le  nouveau  Testa- 
ment ne  mentionne  pas  le  Tha- 
bor :  les  écrivains  grecs  et  ro- 
mains lui  donnant  le  nom  i\'ltab\j- 
rion  :  Antiochus  le  Grand  s'en 
empara  par  ruse  et  le  fortifia 
218  ans  avant  J.-C.;  (Polvbc,  v, 
70,  G  .  L'an  .",3  après  J.-C.  le  pro- 
consul C.abiniusy  battît  !os  Juifs, 
commandés  par  Alexandre,  fils 
d'Aristohule.  plus  tard  Josèphe 
fortifie  lu  montagne,  dont  il  donne 
une  bonne  description  [VU,  37); 
mais  ses  d«  fcn&eursac  laissent  at- 


avaient  échappé  à  ces  ▼icissitu*. 
furent  certainement  rasées  en  VU 
par  le  sultan  Bibars.  et  le  sonrn 
resta  désert  jusqu'à  nos  jour> 
On  redescend   du   sommet  i 
Thabor  par  le  même  chemin  qi 
l'on  a  suivi  a  \a  montée  jusuu'ai. 
de  Dabourièh,  où  l'on  n'a  a  nvU 
que  les  restes  d'une  église  eh" 
tienne  du  temps  des  croisai 
On  se  dirige  alors  vers  l'O.  i 
remontant  un   petit  wadi  nu  N 
lieu  d'une  foret  de  chonei  v.- 
assez  elair-senns,  bientôt  2."»  1 
on  redescend  sur  (30  m.  un  si 
teau  gozonneux  ,  d  on  ,  franc! 
sant   ;  30   m.  ;    les    hauteur*  , 
dominent  Nazareth    du  ci'it» 
l'E.,  l'on  atteint    10  m.  l'eu" 
de  la  ville.  ;  T.  H.  133. 
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El-Djyèh  ou  Khan  Nebi  Younès 

Je  Khàn   du     prophète  Jonag;. 
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ROUTE  132. 

DE  BEYROUT  A  SAINT-JEAN 
D'ACRE , 

PAR  SAÏDA  (SIDON   ET  SOCR  (TTR). 
h.  ou  3  jour*.  On  couche  à  Sj'id.i  «I  à  Sour.) 

On  sort  de  Beyrout  par  la  porte 
jui  conduit  à  Damas  et  à  Saïria  ; 
a  route  se  dirige  d'abord  vers 
E.,  traverse  les  plantations  de 
>ins  qui  dominent  Beyrout,  et 
>icniôt  lourne  au  S.,  en  coupant 
me  plaine  sablonneuse  dont  le 
)arcours  est  sans  intérêt.  La  mo- 
îotonie  ne  3e  rompt  qu'au  mo- 
nent  où  l'on  traverse  (1  h.)  le 
\rahr  el-Ghadir,  puis  bientôt  après 
in  autre  petit  cours  d'eau,  le 
Vahr  el-Yabès.  La  route,  à  partir 
le  ce  point,  longe  la  côte  et  en 
tait,  pour  ainsi  dire,  toutes  les  si- 
îuosités.  Le  premier  point  qu'elle 
•encontre  est  (l  h.  50) 

Khan  el-Khalda.  localité  qui, 
l'un  accord  général  entre  les 
réo graphes,  répond  à  la  Mutatio 
ïeldua  des  anciens  itinéraires. 
Dn  y  retrouve  une  grande  quan- 
ité  de  sarcophages  appartenant  à 
'époque  gréco-romaine. 

Pussé  ce  point,  on  laisse  à  quel- 
les pas  sur  ln  g.  le  village  sans 
mportance  de  Deir  en-Xaimeh,  et 
•  lus  loin,  dans  la  même  direction, 
)eirel-Kamar[v.p.()3'S,.  Après  avoir 
encontre  successivement  deux 
>etits  cours  d'eau  et  le  hameau 
le  Mahalîekat  ed-Damour,  la  route 
conduit  /l  h.  55)  sur  les  bords  du 
VaAr  ed-Damour,  l'ancien  Tamy- 
'as,  que  l'on  traversait  autrefois 
;ur  un  pont  dont  on  n'aperçoit 
ïlus  que  des  ruines  ;  aujourd'hui 
>n  franchit  la  rivière  à  gué.  Cette 
)pération.  facilitée  par  des  indi- 
gènes qui  sondent  le  terrain  en 
conduisant  les   chevaux,  n'offre 

uicun  danger  lorsque  la  rivière  !  le  long  de  la  plage  conduit 
l'est  pas  grossie  par  îes  pluies.  I  a  (30  m.) 

,a  campagne,  aux  environs,  est  Saïda,  l'antique  Sidon.  Hw- 
îoigneusement  cultivée,  et  pré- I  toire.  C'était  une  des  villes  les  plus 
;ente  un  aspect  des  plus  agréa-  anciennes  et  les  plus  importantes 
Dles.  C'est  près  de  cette  rivière  de  la  Phénicie.  Elle  remontait,  sc- 
in'il  conviendrait  de  placer  '  Ion  Josèphe,  à  Sidon,  fils  aîné  de 
Uontopolii  de  Strabon  (V.  F.-A  !  Canaan  (Antiq.  1,  6,  7).  Moïse  en 


loc.  cit.  ,  p 
s'écarte  du  rivage  pour 
pied  des  hauteurs  jusqu'au  Rds 
Sadièh,  emplacement  de  l'ancien 
Platanum  ,  où  Antiochus  le 
Grand  défit  l'armée  de  Ptolémée, 
en  218  avant  J.  C.  On  trouve  sur 
tout  ce  trajet  les  vestiges  d'une 
voie  romaine  jusqu'à   (l   h.  25}. 

r  " 

Derrière  ce  Ktiân  on  trouve 
quelques  maisons,  et  à  g.  une 
petite  mosquée.  Xebi  -  Younès 
possède  quelques  tronçons  de 
colonnes  qui  prouvent  l'existence 
en  ce  lieu  d  une  ville  ancienne, 
laquelle  ,  d'aprè3  des  identifica- 
tions faites  par  Robinson  et  M.  de 
Saulcy.  parait  avoir  été  Porphy- 
rion,  ainsi  nommée  sans  doute  à 
cause  de  la  pêche  de  la  pourpre, 
qui  se  faisait  avec  activité  sur 
cette  partie  de  la  côté  phéni- 
cienne. La  tradition  musulmane 
place  sur  ce  rivage  l'endroit  où 
fut  rejeté  Jonas  après  sa  réclusion 
de  trois  jours  dans  l'estomac  d'un 
monstre  marin,  dans  son  trajet  de 
Joppè  à  Tarse. 

La  route  continue  sur  une  plage 
sablonneuse  et  monotone  et  se 
confond  de  temps  à  autre  près  des 
rochers  avec  l'ancienne  route  ro- 
maine; on  passe  le  Ras  Djedrah, 
on  laisse  à  g.  le  v.  de  Roumeïlé, 
et  à  g.  le  Ras  du  même  nom,  pour 
atteindre  {2  h.  30)  les  bords  du 
Xahr  el-Aonalc,  le  *  gracieux 
Bostrenus ,  »  près  duquel  le 
vieux  poëte  Dionysius  Périégètea 
place  <  Sidon  la  fleurie.  »  De 
nombreux  canaux ,  dérivés  du 
Nahr  el-Aoualé,  arrosent  les  ma- 
gnifiques jardins  qui  entourent 
Sidon.  Après  avoir  franchi  ce 
fleuve,  on  entre  dans  les  plaines 
de  la  Phénicie,  et  un  court  trajet 
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parle  comme  de  la  frontière  X.  du  la  ville  est  défendue  par  un  mai, 
pays   de  Canaan  (Genèse,  x,  15-  vais  mur  ;  au  X.  se  trouve  l'ancu 
19).  Dans  la  bénédiction  de  Jacob,   port  formé  par  une  chaîne  dv  r- 
il  est  dit  de  Zabulon  iru'il  s'éten-  |  chers  qui  s'étendent  dans  la  diri 
dra  jusqu'à  Sidon.  Lors  de  i'inva-  i  tion  du  X.  parallèlement  k  la  coi* 
sion  de»  Juifs,  on  l'appelait  «  la  |  Sur  un  de  ces  rochers,  les  creid 
grande,  »  et  ce  fut  une  des  sept  ,  ont  élevé  une  belle  forteresa 
villes   qu'ils  ne   purent  arracher  !  communique  avec  la  ville  par  j 
aux  habitants  de  Canaan.  Homère  pont  de  9  arches.  Du  côté  de  ! 
parle  des  Sidoniens  comme  «  ha- |  mer,  elle»  présente  un  aspect  ifl 
oiles  en  toutes  choses.  »  Sidon  futj  posant  et  pittoresque.  Le  port 
prise  par  Salmanasar,  en  720  avant   été  comblé  sous  le   chef  drui 
J.  C  et  plus  tard  (350)  par  Ar-  \  Fakhr  ed-l)in. 
taxerxès  Ochus,  qui  la  détruisit,  j     Saïda   renferme  environ  5<ï 
Elle  se  soumit  sans  résistance  à  ;  hab.,  dont  3000  musulmans.  i< 
Alexandre  et  passa,   à  plusieurs  |  autres  sont  catholiques.  mar> 
reprises,  des  Séleucides  aux  Ptolé-  ,  tes  et  juifs.  La  ville  ressemâ  t 
mees.  L'apôtre  Paul  aborde  k  Si-  du  reste,  à  toutes  les  villes  de 
don.  A  partir  de  l'ère  chrétienne,  côte  par  ses  ruelles  étroite»  et  * 


masures  délabrées;  on  y  tre  n 
six  grands  khans.  Le  plus  îmj 
tant,  situé  non  loin  de  la  | 


cette  ville  ne  joue  plus  aucun  rôle 
important.  Baudouin  s'en  empara 
en  1111,  mais  les  croisés  l'aban- 
donnèrent 1*291.  Dans  1  intervalle  basse  et  dans  le  quartier  le 
elle  fut  prise  et  reprise  quatre  commerçant,  est  le  kftdn  (variai 
fois.  Au  xviie  siècle  Fakhr  ed-Din  |  bati  par  Fakhr  ed-Din.  C'est  i 
la  rebâtit  en  partie,  et  parvint  immense  bâtiment  carré  à 

Pendant  quelque  temps  à  lui  re-  sieurs  étages,  qui  était  le  prit 
onner  une  certaine  prospérité,  entrepôt  du  commerce  franc" 
Comme  il  se  croyait  d'origine  j  en  Syrie,  et  qui  renferme  aujua 
française,  il  accorda  sa  protection  d'hui  un  couvent,  une  église  ,  il 
aux  chrétiens  et  surtout  aux  Fran- J  école  des  Frères,  une  vaste  cou 
çais.  Le  chevalier  d'Arvieux,  as-  tics  jardins,  des  galeries,  des^ 
sociô  d'une  maison  de  Marseille  et  |  ries,  une  fontaine.  C'est  à  la  ^ 
consul  de  France  k  Saïda,  réussit  un  bazar,  une  forteresse,  V 
à  établir  des  relations  commer-  ville. 

ciales  très-importantes  entre  la  II  n'y  a  que  peu  d'antiquit'* 
Syrie  et  la  France.  Leur  coin-  Saïda  ou  dans  les  environs  ,  tu 
merce  rapportait  chaque  année  au  se  réduisent  à  quelques  co)oci; 
sultan  plus  de  10  000  francs.  Gnlee  brisées  et  à  de  nombreux  Éfi 
aux  Français,  Saïda  devint  le  port  ments  de  pavé  eu  mosaïque.  D 
de  Damas.  Djezzir -  Pacha  les  fouilles  amèneraient  des  déco 
chassa  en  179J.  Depuis  ce  temps  j  vertes  intéressantes  dans  I 
le  commerce,  déchu  de  son  im-  tombes  phéniciennes    dont  ^ 

f>ortance,  n'est  plus  fait  que  par  (  creusés  les  flancs  de  la  colî< 
es  indigènes.  Alep  et  plus  tard  ;  qui  avoisinc  Sidon.  On  y  a  trou 
Ueyrout  ont  succédé  à  Saïda  pour  en  18.V>  un  beau  sarcophage  or 
les# affaires  avec  l'Europe.  ,  d'une  inscription  phénicienne. 

État  actuel. — Le  village  moderne  |  est  actuellement  au  Louvre.  Su 
de  Saïdaoceupe  la  pente  X.-O.d'un   apprenons  18(>0;  que  M.  l'abbt  l 

Promontoire  qui  s'avance  au  S.-O.  mazou  vient  d'v  découvrir  qu< 
ans  la  mer.  Sur  la  partie  la  plus  ques  belles  médailles  et  de?  I 
élevée  de  ce  promontoire  et  du  .  nés  funéraires, 
côté  du  S.,  se  trouvent  les  ruines  En  quittant  Sidon,  on  travr." 
d'une  vieille  tour  qui  domine  la  les  délicieux  jardina  qui  entoun 
ville  et  remonte,  dit-on  ,  à  saint;  U  ville,  et  où  croissent,  daoi 
Louis.  Du  côté  de  la  terre  k  l'E.,  I  plus  magnifique  désordre,  les*"* 

. 
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ers,  les  citronniers  tes  pêchers, 
?s  grenadiers,  les  poiriers,  les 
ananiers.  etc.  Au  bout  d'une  belle 
liée  de  tamarins,  on  rencontre  à 
roite  (35  min.)  une  colonne  mil- 
aire  romaine  portant  les  noms  de 
eptime-Sévère  et  de  Caracalla,  et 
on  franchit  un  torrent  près  Je 
^han-Sanik.  Il  n'v  a  *pas  de  che- 
îin  proprement  dit  ;  on  suit  tou- 
lurs  le  rivage,  aussi  près  de  la 
1er  que  possible.  Laissant  à  gau- 
he  (30  min.;le  village  de  El-tihâ- 
ièh  et  (45  min.'  un  petit  wadi,  on 
encontre  (30  min.)  une  nouvelle 
orne  tnilliaire  e\  les  bords  du  XaJit- 
T-Zahérani,  ou  l'on  voit  à  gauche 
m  pont  moderne  en  ruines.  On 
tteint  ensuite  (20  min. la  forteresse 
le  Barak,  avec  un  joli  khan,  en- 
oure*  d'orangers  et  de  cotonniers-, 
lt ,  après  avoir  croisé  deux  tor- 
ents  desséchés  [95  min.  ,  une  au- 
re  fontaine  nommée  Ain  el-Kan- 
arah  'W  min.}.  Bientôt  se  montre 
ur  une  autre  colline,  à  gauche 
10  min.'  le  village  de  Sarfand,  et 
t  droite,  près  de  la  mer,  un  wéli 
olnaire  dédié  à  saint  Georges  El- 
Khidr,.  Tout  auprès  se  trouvent 
quelques  débris  qui  marquent 
emplacement  de 

Sarepta  ou  Zarephath,  célèbre 
îans  l'Ecriture  par  le  séjour  et  les 
niracles  du  prophète  Élie  (I  Rois, 
mit  9,  24).  C'est  à  Sarepta  que  les 
Rdoniens  fabriquaient  leur  verre. 
%'st  de  là  que  vient  sans  doute  le 
loin  de  la  ville  Saraph  ,  en  hé- 
>reu.  signifie  fondre}.  Pendant  les 
Croisades,  Sarepta  était  un  siège 
'piscopal  dépendant  de  Tyr.  Une 
'li'» pelle  y  fut  élevée  en  l'honneur 
l'Elie.  C  est  elle  qui  fut  probable- 
ment remplacée  par  le  wéli  El- 
vhidr.  A  partir  du  xme  siècle, 
emplacement  de  Sarepta,  sur  le 
ivage,  fut  abandonné  pour  le  vil- 
âge  actuel  de  Sarfand. 

Une  belle  plage  sablonneuse 
imène  ensuite  (1  n.  15  min.*  au- 
>rès  de  quelques  ruines  informes 
iommée9 

Adloun.  Tout  auprès  se  dressent 
les  rochers ,  dans  lesquels  on 
rouve  de  nombreux  hypogées  , 


SI  DON. -T  VU.  719 

et  non  loin  de  là,  et  derrière  les 
rochers,  un  -petit  temple  monolithe 
phénicien.  Les  emblèmes  qui  le  re- 


couvrent  prouvent  qu'il  était  con- 
sacré à  Astarté.  Lis  ruines  que 
nous  avons  signalées  sur  le  rivage 
sont  peut-être  celles  d'Ornitho 
polis,  que  Strabon  plaie  au  X. 
du  1. contes,  entre  Tvr  et  Sidon. 
Cependant  Scylax  et  Pline  placent 
positivement  cette  ville  au  N.  de 
fcarepta  (V.  F. -A.  Isambert,  Loco 
citât.,  p.  2131.  On  serait  plus  fondé; 
à  identifier  Aùloun  avec  la  Mtttalio 
ad  nonum  de  V Itinéraire  de  Bor- 
deaux  à  Jéru8alemt]e  nom  moderne 
d' Adloun  n'étant  qu'une  corruption 
de  Ad  nonum,  et  les  distances 
concordant  bien  avec  lacorrection 
proposée  par  M.  de  Saulcy  -Ouvr. 
cité,  p.  (»3).  Quant  à  la  nécropole, 
ses  hypogées  répondent  aussi, peut- 
être,  selon  Rouinson,  aux  caver- 
nes mentionnées  par  Guillaume  de 
Tyr,  <iui  furent  fortifiées  par  les 
croisés,  et  aux  mêarah  des  Sido- 
niens,  citées  dans  le  livre  de  Jo- 
sué  (xni,  4). 

On  franchit  (45  min.'  le  Nahr- 
Abou-el-Aswad,  et  l'on  continue, 
à  travers  la  plaine  déserte,  jus- 
qu'au (1  h.)  Nahr  el-Kacimyèh,  que 
1  on  passe  sur  un  beau  pont  d'une 
seule  arche,  bAti  par  Ibrahim-Pa- 
cha, et  près  duquel  s'élève  un  joli 
khan:  c  est  l'antique  Leontès,  qui 
porte,  plus  près  de  sa  source  dans 
la  Cœlésyrie  ,  le  nom  de  El-Leï- 
tani.  Y.  R,  112  et  114.) 

Le  voyageur  s'approche  alors 
de  Tyr,  qui  s'avance  au  loin  dans 
les  eaux  bleues  de  la  mer;  il  ren- 
contre successivement  trois  bas- 
sins de  construction  antique,  la 
source  thermale  du  Aïn-Ahrtan , 
et  les  ruines  d'un  aqueduc  qui  se 
dirige  vers  le  S.  On  traverse  un 
isthme  sablonneux,  et,  passant 
sous  une  porte  en  ruine,  on  entre 
h.  4.'>  min.)  à 

Tyr  (Tvpoc,  en  hébreu  Tsor,  ro- 
cher, en  arabe  Sour.  — Histoire. 
L'origine  de  cette  ville  célèbre  se 
perd  dans  la  nuit  des  temps.  Hé- 
rodote apprit  qu'elle  avait  été  fon- 
dée en  même  temps  que  le  temple 
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d'Hercule,   depuis   2300  ans,  ce  I  nue   pendant  plusieurs  siècles 
qui  la  faisait  remonter  à  2750  ans  Pvgmalion  occupe  le  trône  47  ai 
avant  J.  C.  Dans  tous  les  cas,  Tyr 
(♦tait  déjà  une  place  forte  du  temps 


de  .Tosué  (1450  av.  J.-C.;.  Josué 
(xiii,  U)  l'appelle  la  fille  de  Sidon, 
ce  qui  semblerait  donner  une  plus 
haute  antiquité  à  cette  dernière 
ville.  Néanmoins  cette  question, 

déjà  discutée  par  les  anciens,  est  j  filles  pour  les  vendre 
généralement  aécidée  en  faveur  de  j  claves.  »  Isaïe,  à  la  fin  du  méiL 


Plus  tard  nous  trouvons  les  Ph» 
niciens  en  guerre  avec  Israël.  A 


commencement  du  vnr  sn  ■ 
Joël  et  Amos  dénoncent  les  cr 
mes  commis  par  Tyr  et  Sidon  si 
les  CÔtea  do-  la  Judée.  «  Ils  en!» 
vent  les  jeunes  gens  et  les  jeurw 


comme  • 


Tyr.  Pendant  un  certain  temps  ce- 
pendnnt  Sidon  joua  le  premier 
rôle;  mais,un  siècle  avant  la  guerre 
de  Troie,  elle  fut  prise  par  le  roi 
d'Asoalon.  et  ses  habitants  se  réfu- 

? fièrent  à  Tyr,  oui  devint  dès  lors 
a  première  ville  do  la  Phénicie. 
Pendant  la  prépondérance  de  Si- 
don, l'histoire  de  Tyr  est  complè- 
tement fabuleuse.  Phœnix,  père 
de  Cadmus  et  d'Europe,  n'est 
u'une  personnification  du  pays, 
élus,  le  premier  roi,  est  le  Dieu 


S 


siècle,  prophétise  la  destructif 
de  Tyr  En  720,  Salmanazar  l'a 
siège,  il  s'empare  de  la  ville  d 
terre  ferme,  Palrolyros.  mais  l  ' 
que  inutilement  l'île  pendant  cin 
ans.  Tyr  eut  à  soutenir  plus  tâi 
un  siège  de  treize  ans  contre  Si 
buchodonosor,  mais  le  résu!: 
n'en  est  pas  connu.  Ii  est  probab 
que  c'est  alors  que  Paln*otvros  fi 
abandonné,  et  que  ses  liabitar: 
se  retirèrent  dans  l'île,  détrui- 
rent  la  chaussée  de  Hiram.  et  fui 


Baal,  et  Agénor,  le  fondateur  de  [  dèrent  la  nouvelle  Tyr,  qui  s'élei 


Tyr  et  de  Sidon,  est  peut-être  un 
surnom  grec  d'Hercule. 

Hiram  monta  sur  le  trône  de 
Tyr  peu  avant  la  construction 
du  temple  de  Salomon  (969  av. 
J.-C.)  On  connaît  les  rapports 
d'amitié  de  Hiram  et  de  David. 
Hiram  envoya  au  monarque  juif 
des  cèdres  et  d'habiles  ouvriers 
pour  la  construction  du  tem- 
ple. Salomon  resserra  encore 
celte  alliance.  Un  traité  de  com- 
merce fut  signé  entre  lui  et  Hi- 
ram, par  lequel  le  premier  s'en- 
gageait à  fournir  chaque  an- 
née au  roi  de  Tyr  20  000  eors  de 
blé  et  la  méme'quantité  d'huile, 
en  échange  des  cèdres  du  Liban, 
et  d'habiles  ouvriers  pour  tailler 
les  pierres,  les  métaux  et  teindre 
les  étoffes.  Salomon  céda  égale- 
ment à  Hiram  un  district  de  la 
Galilée  renfermant  vingt  villes 
(l  Rois,  ix,  13).  Hiram  rendit  de 
grands  services  à  Salomon  pour 
ses  transactions  commerciales 
avec  Ophir.  Il  embellit  considé- 
rablement la  ville  de  l'Ile,  et  la 
relia  avec  une  autre  lie  au  S.  et 

Hiram, 
peine  con- 


I  Cl  la    c»  »  «.  v<    uni;    aune    m  , 

arec  le  continent.  Après 
l'histoire  de  Tyr  est  à  peii 


au   milieu   des   eaux    avec  ni 
splendeur   sans  pareille.  On  a 
sure  que   ses   murailles  avait- 
près  de  50  met.  de  hauteur.  Ei 
redevint  la  reine  des  mers.  I 
connaît    l'admirable  descript 
que  le  prophète  Ezéchiel  don: 
de. Tyr  (Ézéch.  xxvn).  Le  gras 
événement  de  l'histoire  de  Tyr  e 
le  siège  de  sent  mois  qu'elle  soi 
tint  contre  Alexandre  le  Grau 
Le  conquérant  utilisa  les  débr 
i  de   Pahi'otyros    pour  eonsiru; 
'  une    chaussée    gigantesque  « 
réunit  l'ile  au  continent;  il  pa 
vint  de  cette  manière  k  arriv. 
sous  les  murs  de  la  ville  nouvel 
pour  la  battre  en  brèche.  Tyr  f 
k  moitié  détruite  et  tous  ses  ha! 
tants  massacrés  ou  emmenés  l 
esclavage.  Elle  se  releva  cep* 
dant  de  ses  ruines.  Strabon  m 
rapporte  que  de  son  temps,  e 
faisait  un  grand  commerce  et^ 
sédai/  deux  ports.  Au  iv-  sic- 
après  J.-C.  elle  recouvra  une  j 
lie  de  son  ancienne  splende^ 
Saint  Jérôme  nous  apprend  qj 
c'était  la  plus  belle  ville  de 
Phénicie,  et  qu'elle  avait  de*  n 
lations  commerciales  nvec  le  m«  - 
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de  entier.  Tyr  tomba  en  frlfi  sous 
la  domination  des  Sarrasins.  En 
11*2-1  la  Hotte  vénitienne  étant  ve- 
nue en  Palestine,  on  résolut  d'at- 
taquer Tyr,  où  les  habitants  de 
toutes  les  villes  déjà  occupées 
par  les  chrétiens  s'étaient  retirés 
parce  qu'ils  la  croyaient  imprena- 
ble. Guillaume  de  Tyr  parle  avec 
admiration  de  sa  triple  enceinte 
de  murailles,  de  son  port  flanqué 
de  forteresses  massives.  Après  un 
siège  de  cinq  mois  et  demi,  ses 
formidables  défenses  s'écroule- 
reot  sous  les  efforts  des  croisés. 

Tyr  îouit  alors  de  quelques  an- 
nées de  tranquillité.  En  1187,  elle 
repoussa  les  attaques  de  Naladin; 
inais  en  1391,  elle  succomba  sous 
les  armes  des  musulmans  pour  ne 
plus  se  relever.  Au  commence- 
ment du  xvii'  siècle,  le  célèbre 
rhef  druse  Fakbr-ed-Din  essaya 
sans  succès  de  la  relever;  en  1760, 
elle  tomba  aux  mains  dcsMétoua- 
hs,  et,  depuis  ce  temps,  chaque 
jour  ajoute  à  sa  décadence.  Djcz- 
/ar-Pacha  transporta  ses  maté- 
riaux à  Saint-Jean-d'Acre  ;  les  sa- 
bles en  ont  recouvert  peu  à  peu  le 
reste  et  ont  presque  entièrement 
»  omblé  son  port  à  jamais  aban- 
donné par  le  commerce. 

Etat  actuel. — Tyr  est  située  sur 
une  presqu'île  autrefois  entière- 
ment détachée  du  continent,  au- 
quel se  rattache  maintenant  un 
isthme  sablonneux.  I.'ile  primi- 
tive, basse  et  rocailleuse  ,  était 
parallèle  à  la  côte  et  mesurait  en- 
viron lf>09  mèt.  de  long.  Les  deux 
extrémités  forment  les  bras  de  la 
croix  de  chaque  côté  de  l'isthme, 
et  se  prolongeant  encore  par  une 
ligne  d'éeueils,  interceptent  deux 
haies  au  S.  et  au  \ .  .  c'est  la  baie 
du  N.  oui  constitue  le  port  actuel, 
et  la  ville  est  construite  de  ce  côte 
nu  point  de  jonction  de  l'Ile  et  de 
l'isthme.  Elle  renferme  une  popu- 
lation de  3  à  l'KK)  hab.  ,  moitié 
musulmans,  métoualis,  moitié 
chrétiens  grecs  des  deux  rites  ou 
juifs.  Les  (irecs  catholiques  y  ont 
même  un  ♦  vèque.  Tout  le  com- 
merce de  Sour  <>*   borne  h  quel- 
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ques  balles  de  coton  et  de  tabac. 
Les  meules  et  le  charbon  de  bois 
sont  avec  cela  toute  l'industrie 
de  ses  habitants.  Elle  n'est  four- 
nie d'eau  potable  que  par  les  deux 
puits,  couverts  de  bâtiments  voû- 
tés ,  qui  se  trouvent  a  quelques 
pas  en  dehors  de  la  porte  du  côté 
N.  de  l'isthme,  et  qui  communi- 
quent probablement  par  d'anciens 
travaux  souterrains  avec  les  fon- 
taines de  Has  el-Aïn  [V.  p.  793). 
Les  rues  sont  sales  et  tortueuses, 
mais  les  palmiers  et  les  arbres 
fruitiers  dont  le  terrain  est  planté 
lui  donnent  un  certain  charme 
oriental.  Une  vieille  muraille  en 
ruine  l'entoure  du  côté  de  l'E.  et 
du  S.  11  n'y  a  qu'une  porte,  mais 
des  brèches  monstrueuses  per- 
mettent d'entrer  de  tous  les  côtés. 
La  muraille  S.  se  prolonge  à  tra- 
vers l'Ile  entière  dans  la  direction 
de  l'isthme.  Le  seul  monument 
dont  on  puisse  citer  des  restes 
ree^onnaissables  est  une  belle  église 
de  style  grec,  qui  doit  avoir  été 
un  édifice  splendide.  C'est  proba- 
blement l'ancienne  cathédrale  qui 
renfermait  les  tombeaux  d'Ori- 
gène  et  de  Frédéric  fiarberousse. 
Elle  mesurait  7U  mèt.  de  long  sur 
2*2  de  large  ;  elle  avait  trois  nefs 
et  trois  absides  antiques,  séparées 
du  transsept  par  une  travée.  La 
partie  centrale  est  écroulée.  Tout 
le  sol  de  l'édifice  est  couvert  de 
masures  arabes  appuyées  sur  les 
ruines  de  ses  murailles.  On  voit 
par  terre  de  magnifiques  colonnes 
doubles  formées  de  deux  fûts  mo- 
nolithes parallèles,  réunis  par  leur 
base  et  leur  sommet,  disposition 
retrouvée  par  Hobinson  dans  les 
ruines  de  Tell-Houm  (  V.  p.  712). 
«  Ce  monument,  dit  M.  de  Vogué 
les  Eglise*  de  Terre  sainte,  p.  *<73) 
me  parait  dater  de  la  deuxième 
moitié  du  xne  siècle;  la  seule 
portion  conservée  est  l'extrémité 
orientale;  les  trois  absides  sont 
enclavées  dans  le  rempart  de  la 
ville  moderne.  » 

Le  port,  du  côté  du  N.,  protégé 
par  une  chaîne  de  rochers  et  d'im- 
menses clignes  qui  s'élèvent  encore 
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au-dessus  des  eaux,  présente  une 
espèce  de  bassin  intérieur  entoure* 
d'une  muraille  formée  de  débris  de 
colonnes  et  de  marbres  rapportés. 
Il  n'est  plus  accessible,  à  cause 
de  son  peu  de  profondeur,  qu'aux 
petites  embarcations. 

Toute  la  cote  O.  de  l'Ile  est  dé- 
serte et  bordée  de  rochers  battus 
parles  vagues,  parmi  lesquels  on 
reconnaît,  quand  la  mer  est  calme, 
des  fûts  de  granit  et  des  pierres 
taillées.  A  la  pointe  N.-O.  on  trouve 
encore  40  à  50  colonnes  renver- 
sées et  baignées  par  les  vagues  ; 
les  roches  qui  les  entourent  sont 
incrustées  de  débris  de  pierre,  de 
poteries,  de  coquilles,  confondus 
dans  une   espère  de  ciment  de 
nouvelle  formation.  Au  S.  de  la 
ville  s'étend  un  cimetière  musul- 
man  et  quelques  jardins.  «  Des 
fouilles  récentes  ,  faites   dans  le 
but  de  trouver  non  des  antiquités, 
mais  des  matériaux  pour  les  con- 
structions de  Beyrout,  ont  fait.dé- 
eouvrir  des  restes  intéressants  de 
maisons,  de  colonnes,  de  statues, 
et  une  partie  des  anciennes  mu- 
railles, avec  une  galerie  voûtée  et 
percée  de  meurtrières,  longue  de 
40  pus.  »  (Porter,  Handb.,  p.  39-2.' 
Le  reste  de  la  Péninsule  SU  S.-O, 
présente  tantôt  des  amas  de  dé- 
combres, tantôt  des  puits.  Au  S.  , 
le  long  du  rivage,  on  retrouve  les 
murs  qui  formaient  le  port  du  S. 

Au-oevant  de  CO  port,  existent, 
selon  M.  de  Bertou  (  Estai  sur  la 
topog.  de  Tyr)  les  restes  d'une  im- 
mense digue  ou  brise-lames,  de 
12  mèt.  d'épaisseur  et  de  plus  de 
2  kil.  de  long,  travail  gigantesque, 
qui  protégeait  la  ville  contre  les 
fureurs  de  la  mer  et  empêchait  le 
sable  de  s'accumuler  dans  le  port, 
comme  il  l'a  fait  depuis  plusieurs 
siècles. 

On  voit,  par  cette  description, 
qu'il  est  assez  difficile,  dans  l'état 
actuel  des  lieux,  de  rétablir  d'une 
manière  très-précise  la  topographie 
de  l'ancienne  Tyr.  Les  tremble- 
ments de  terre,  et  surtout  l'accu- 
mulation des  sables  pendant  ces 
•nière*  années,  ont  changé  la 


configuration  des  lieux,  et  les  don- 
nées historiques  manquent  é^ral' 
ment  pour  déterminer  avec  t-xa>  1 
tude  M  position  de  l'antique  r*un»* 
des  mers. 

Tvr  était  double,  bâtie  en  parti» 
sur  le  continent  et  en  partie  sur 
une  île.  Pahcotvros,  la  v  i  1 1  »  *  ci- 
terre  ferme,  >  étendait  sur  le  ri- 
vage, à  partir  du  Leontés  jusqu'à 
la  fontaine  de  Kas  cl-Ain.  Iliran 
embellit  la  ville  «le  l'Ile  et  la  re- 
lia à  une  autre  île,  celle  qui  fort*»* 
l'extrémité  X.  de  la  preaqu'L" 
actuelle,  et  où  se  trouvait  un  tem- 
ple consacré  à  Hercule.  C'est  la 
que  s'éleva  la  nouvelle  Tyr  ,  qui 
résista  à  Alexandre.  Celui-ci  nr 
ht  que  rétablir  la  chaussée  de  Ht- 
ram.  représentée  par  l'isthme  ac- 
tuel, qui  a  été  élargi  par  l'accu- 
mulation des  sables.  Cette  dernière 
ville  de  Tyr  est  la  seule  dont  il 
reste  quelques  trace»*.  La  première 
a  été  entièrement  détruite  el 


débris  sont  enterrés  dans  le*  sabb*. 

Les  deux  ports  de  Tyr,  au  N.  e: 
au    S.,   so  reconnaissent  cnc<»r- 
avec  une  partie  des  chaussée*  qui 
les  défendaient.  Ils  étaient  r'»L. 
par  un  canal  qui  coupait  1  ithsmci 
dont  on  peut  encore  tracer  la  di- 
rection* La  presou'ile  s'est  aSn  «. 
sée  vers  ko., de  so/tc  qu'une  par- 
tie de  l'antique  ville  est  *ubme- 
gée,  comme  le  montrent  les  dél  r- 
qu'on  aperçoit    sous    |«>*  eau*. 
Quant  à  la  position  de  Pal<t»otyrc 
on    manque    encore  d'él*Tne*»t 
pour  déterminer    d'une  nwni«  r« 
précise  sa  position  et  «es  limite*., 
mais  tout  semble  désigner  la  posi- 
tion de  Kas  el-Ain  (  l'.ci  -des^o^- 
p.  743). 

IV  Tyr  à  Safed,  14  h.  V.  R.  128.  p.  71*. 
—  a  Balbek  et  Damas  ,  par  Neba-Ani, 
H.  111,  \V>  et  lie. 

Excursion  au  Tnmbrau  de  A/ira*.! 
situé  à  l  h.  30,  à  LE.  de  Tv*. 
Pour  s'y  rendre  on  n  a  qu  à  sui- 
vre les  ruines  de  l'aqueduc,  ver* 
la  colline  de  Ma  ehouk.  On  ff&grn*' 
ensuite  les  hauteurs  en  suivant 
route  de  Bint-I  >iéb<M  I  et  de  Safed 
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jusqu'au  v.  de  Hanaweih.  Le  Tom- 
beau de  Hiram  (Kabr-Haïrdn)y  qui 
se  trouve  tout  auprès,  est  un  grand 
sarcophage  monolithe  d'environ  4 
met.  de  long,  sur  3  met.  de  large  et 
2  de  haut,  avec  un  couvercle  pyra- 
midal de  près  de  2  mèt.  d'épais- 
seur; le  tout  est  port»';  sur  un 
piédestal  de  plus  de  3  mèt.  de 
îiaut,  compose  do  trois  assises  de 
grandes  pierres. 

La  tradition  qui  attribue  ce  mo- 
nument a  Hiram  n'a  aucun  fonde- 
ment historique,  mais  elle  remonte 
à  une  très-haute  antiquité.  Volncy 
pense  que  Palxotyro»  s'élevait  sur 
cette  colline,  mais  aucune  donnée 
historique  ne  prouve  la  réalité  de 
cette  supposition, 

Du  tombeau  do  Hiram,  on  peut 
rejoindre  (1  h.)  au  Ras  el-Aïn  la 
route  de  Tyr  à  Acre,  par  un  sen- 
tier qui  redescend  directement 
à  l'O.  et  laisse  à  g.  les  v.  de  Béit- 
Oulia  et  de  Deïr-Kanoun. 


TYR.  —  PUITS  DE  SALOMON. 


En  quittant  Tyr,  il  faut  se  diri- 
ger à  l'E.,  croisant  obliquement 
1  isthme  sur  un  terrain  de  sable 
mouvant  et  marécageux.  On  "voit 
à  g.  la  longue  et  pittoresque  série 
d'arcades  de  l'ancien  aqueduc  en 
partie  ruiné,  qui  vient  aboutir  à 
la  colline  El -M a  chouk  surmontée 
d'un  wéli  musulman,  et  laissant 
à  dr.  une  grande  tour  isolée, 
relativement  moderne,  on  atteint 
l'angle  S.-O.  de  l'isthme  paur 
tourner  au  S.  le  long  du  rivaçe. 
L'aqueduc,  après  avoir  atteint 
El-Ma'chouk,  lait  un  détour  con- 
sidérable vers  l'E.  et  revient 
ensuite  vers  le  S.  Dans  la  plus 
grande  partie  de  son  parcours,  il 
est  presque  au  niveau  du  sol.  Les 
arches  se  relèvent  vers  le  S.  en 
approchant  de  deux  réservoirs, 
plus  petits  et  plus  modernes  que 
ceux  qu'on  trouve  au  (1  h.  35) 

Ras  El  Ain  (le  cap  de  la  source). 
On  nomme  ainsi  quelques  huttes 
groupées  autour  des  citernes 
remarquables  connues  sous  le 
nom  d*  Puits  de  Salomon,  ('e 


sont  quatre  immenses  réservoirs 
de  différentes  grandeurs  et  s'éle- 
vant  à  5  mèt.  au-dessus  du  sol.  Le 
plus  grand,  situé  à  l'O..  est  <!•• 
forme  octogone  et  mesure  22  mèt. 
de  diamètre.  Le  mur  qui  l'entoure 
a  3  mèt.  d'épaisseur.  11  est  fait  en 
eailloutage  et  revêtu  intérieure- 
ment d'un  ciment  très-dur  ;  un  plan 
incliné  permet  d'en  atteindre 
môme  achevai  lapartie  supérieure. 
La  profondeur,  autant  qu'on  a  pu 
s'en  assurer,  est  d'environ  10  mèt. 
Par  ces  constructions,  on  est  par- 
venu à  exhausser  considérable- 
ment le  niveau  de  ces  sources 
souterraines,  qui  jaillissent  en 
bouillonnant  avec  une  grande 
force.  L'eau,  qui  auparavant  était 
amenée  à  Tyr  par  le  grand  aque- 
duc, coule  'directement  dans  la 
mer  et  fait  tourner  les  roues  d'un 
moulin. 

Les  deux  réservoirs  situés  à 
l'E.  sont  contigus  et  de  forme 
irrégulicre.  Un  escalier  permet 
de  monter  sur  le  bord  de  leurs 
bassins,  qui  mesurent,  selon  Ro- 
binson,  4  mèt.  1/2  de  profondeur. 
L'aqueduc,  qui  part  de  ces  bassins, 
est  évidemment  de  construction 
romaine;  les  inliltrations  de  l'eau 
ont  revêtu  ses  arcades  de  stalae- 
tites  pittoresques.  Le  quatrième 
réservoir  est  plus  petit.  Un  autre 
aqueduc  d'oriçine  sarrasine  s'en 
detaehc  et  se  dirige  vers  le  S. 

La  tradition  attribue  ces  puits  à 
Salomon  ;  ce  seraient  ceux  dont 
il  est  parlé  dans  le  Cantique  des 
Cantiques  fiv,  151.  Rien  n'autorise 
ces  conjectures  ;  mais  dans  tous 
les  cas,  il  est  certain  que  ees 
remarquables  constructions  re- 
montent à  une  haute  antiquité. 

Peut-être  sont-ce  là  les  aqueducs 
que  Salmanazar  fit  eouper  pour 
priver  Tyr  d'eau  potable  ?  Quoi 
qu'il  en  soit,  Guillaume  de  Tyr,  h 
la  fin  du  xiic  siècle,  a  décrit  les 
réservoirs,  tels  qu'ils  existent 
aujourd'hui  :  leurs  eaux  portent 
encore  la  fertilité  dans  les  plaines 
environnantes.  C'est  au  lias  el- 
Aïn,  oue  l'opinion  la  plus  proba- 
ble place  Palnpotvros:  Taneienne 
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ville,  selon  Strabon,  était  à  30 
stades  (5  lui.  1/2;  au  S.  de  la  ville 
de  l'Ile.  On  ne  doit  pas  s'étonner 
de  n'en  plus  retrouver  de  vestiges, 
puisqu'on  sait  qu'Alexandre  en 
employa  les  ruines  pour  construire 
son  mdie  gigantesque,  et  nue, 
dans  la  suite  des  temps,  ses  détris 
ont  continué  à  servir  de  carrière 
pour  bâtir  l'enceinte  de  la  Tyr  du 
moyen  Âge ,  et  dans  les  temps 
modernes,  les  édifices  de  Saint- 
Jean-d'Acre  et  de  Beyrout. 

Après  avoir  dépassé  (1  h.)  des 
ruines  sans  nom  et  le  v.  de  Kl- 
Mansourah  qui  s'élève  près  de  la 
petite  rivière  de  Azzyèh,  on 
arrive  (15  m.)  au  pied  du  Ras  el 
Abyad  (cap  Blanc),  qui  ferme  la 
plaine  de  Tyr  au  S.  C'est  le  Promon- 
torium  Album  de  Pline.  Ses  rochers 
à  pic  se  projettent  hardiment  dans 
la  mer.  La  route  qui  le  gravit  est 
taillée  dans  le  roc;  en  quelques 
endroits,  elle  estétroite  et  difficile, 
et  suspendue  au-dessus  des  flots; 
aussi  est-il  prudent  de  descendre 
de  cheval.  Au  point  culminant  du 
passage  se  trouve  une  vieille  tour 
en  ruines,  que  les  Arabes  nom- 
ment Kalat  Ech-Chema  (le  châ- 
teau du  Flambeau).  La  route  des- 
rend rapidement  jusqu'aux  (1  h.) 
ruines  de 

Iskandérièh,  l'antique  Alexan- 
droschene.  Son  nom,  qui  signifie 
la  tente  d'Alexandre,  se  rapporte 
à  quelque  tradition  qui  ne  nous 
est  point  parvenue.  Le  lieu  n'a 
aucune  renommée  historique.  Les 
anciens  itinéraires  le  mentionnent 
comme  une  mutatio,  un  simple  re- 
lais. Les  ruines  d'Iskanderièh  sont 
celles  d'une  imposante  forteresse 
qui  dominait  la  mer  et  commandait 
le  passage  du  cap  Blanc.  Tout  au- 
près jaillit  une  belle  source  d'eau. 
A  peu  de  distance  du  fort,  on  re- 
marque plusieurs  fragments  de  co- 
lonnes ioniques,  et  quelques  fon- 
dations d'édifices. 

La  route  traverse   une  plaine 
étroite  en  vue  de  la  mer  et  fran- 
chit (1  h.  10)   un  torrent  sur  un 
''ont   de  construction  romaine, 
du  v.  de  Nakourah,  pour  arri- 
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ver  (1  h.j  au  Ras  el-Moucbeirifê 
appelé  aussi  Ras  en- Nakourab, 

qui  formait  la  limite  de  la  Phé- 
nicie  et  de  la  Terre  promise.  La 
route  a  été  bien  nommée  dan* 
l'antiquité  Scala  Tynorum.  Ce 
n'est  qu'une  suite  de  marche* 
taillées  dans  le  roc.  Du  somme; 
du  cap,  la  vue  s'étend  sur  U 
plaine  de  Saint-Jean-d'Acre,  et  sur 
cette  ville  elle-même  qui  s'avance 
comme  un  cap  de  marbre  blan** 
dans  les  eaux  bleues  de  la  mer. 
Al  b.  du  Ras  cl-Moucheirifé,  on 
rencontre  un  monticule  surmonté 
d'un  petit  groupe  de  maisons, 
avec  une  mosquée  et  un  bouquet 
de  palmiers  :  c  est  le  v.  de  Ez-Zib. 
qui  a  remplacé  l'antique  cité  phé- 
nicienne de  Âcbzib  (Josue.  xix, 
29  ;  Juges,  I,  31.).  C'est  dans  cette 
ville  que  le  grand  prêtre  Hircan 
eut  les  oreilles  coupées  et  que 
Phazael,  frère  d'Hérode,  se  briî-.i 
la  téte  contre  un  mur  (Josèphe. 
Antiq. ,  xiv,  25).  Elle  est  men- 
tionnée sous  le  nom  de  d  Ecdippa 
dans  Ptolémée  et  dans  les  anciens 
itinéraires. 

Après  avoir  dépassé  (1  h.)  Es 
Sôminiéb.  charmant  v.  entoure  de 
jardins,  où  l'ancien  pacha  d'Acre 
Abdallah,  avait  une  villa,  on  tra- 
verse une  plaine  fertile  et  bier. 
cultivée  où  s'étend  un  uquedoc 
bâti  par  Djezzar  -  Pacha,  et  qui 
tombe  déjà  en  ruines.  On  pass»- 
(45  m.)  sous  l'une  de  ses  arches, 
et  l'on  suit  sa  direction  pour  av- 
teindre  (40  m.)  la  porte  de  : 

Saint  -  Jean  d  Acre  en  arat- 
Akka  -  Histoire.  Cette  ville,  l'an- 
tique Accho  des  Phéniciens,  n 
mentionnée  Qu'une  fois  incidem- 
ment daps  l'ancien  Testament 
(Jug.j  I,  31).  Jamais  les  Israélites  ne 
purent  s'en  emparer.  Elle  prit  le 
nom  grec  de  Ptolémaxs  à  l'épo- 
que ou  les  Lagides  possédèrent  U 
Svrie.  Elle  fut- visitée  par  saint  Paul 
(Actes,  xxi,  7)  dans  un  voyage 
à  Jérusalem,  et  devint  plus  tard 
le  siège  d'un  évêché.  Toutefois  ce 
n'est  qu'à  l'époque  des  croisade? 
qu'elle  acquit  une  véritable  cé- 
lébrité,   Baudouin  Ier  l'assiège* 
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sans  succès  en  1103,  et  s'en  em- 
para l'année  suivante.  Elle  devint 
dès  lors  la  base  d'opérations  des 
chrétiens  en  Syrie,  et  reçut  les 
flottes  des  Vénitiens,  des  Génoii 
et  des  Pisans.  Après  la  bataille 
de  Hattin  (1187),  elle  tomba  au 
pouvoir  de  Saladin;  mais  quatre 
ans  plus  tard,  elle  fut  reconquise 
par  Philippe-Auguste  et  Ricnard 
■Cœur-de-Lion.  (tétait,  en  1*229,  le 
chef-lieu  de»  possessions  chré- 
tiennes en  Terre  sainte,  et  le  quar- 
tier général  des  ordres  militaires  : 
celui  deshospitaliers,  qui  prit  alors 
le  nom  de  Saint-Jean-d  Acre ,  a 
laissé  à  la  ville  elle-même  le  nom 
<jui  s'est  transmis  jusqu'à  nos 
jours.  Quand  le  sultan  Mélik  el- 
Achraf  Ibn-Kalaoun  vint  l'assié- 

frer  avec  toutes  ses  forces,  ce  ne 
ut  pas  le  courage  qui  manqua  à 
ses  défenseurs,  mais  l'accord  et 
l'unité  du  commandement.  Klle  fut 
enlevée  après  33  jours  de  siège,  et 
une  population  de  60,000  chrétiens 
livrée  au  massacre  et  à  l'escla- 
vage. C'en  était  fait  du  pouvoir 
des  Francs  en  Terre-Sainte.  Pen- 
dant 500  ans  le  nom  d'Acre  n'est 
plus  prononcé  dans  l'histoire.  A  la 
lin  du  xviii'  siècle,  Djezzar-Pacha, 
un  des  barbares  les  plus  féroces 
dont  l'histoire   ait   conservé  le 
nom,  lui  rendit  une  certaine  no- 
toriété, et  sut  s'y  créer  une  princi- 
pauté à  peu  près  indépendante,  qui 
«'étendait  de  Beyrout  et  de  Ba'lbek 
a  Jérusalem.  Ce  fut  sous  son  gou- 
vernement que   Bonaparte  vint 
assiéger   Saint- Jean -d'Acre  (20 
•mars  1799ï.  Le  brillant  conquérant 
de  l'Egypte  venait  de  traverser  le 
désert,  et  d'enlever  presque  sans 
coup  férir  el-Arich,  Gaz2a  et  Jatfa. 
Il  espérait  enlever  de  même  Saint- 
Jean-d'Acre  par  un  coup  de  main. 
Mais  Djezzar-Pacha  s'y  était  en- 
fermé avec  une  forte  garnison. 
En  même  temps  l'Anglais  Sidney 
Smith,  qui  venait  d'enlever  la  flot- 
tille française  chargée  de  l'artille- 
rie de  siège,  fournit  au  pacha  des 
ingénieurs  et  des  canonniers.  Bo- 
naparte avait  pour  toute  artillerie 
■une  caronade  de  32,  quatre  piè- 
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ces  de  12,  huit  obusiers,  et  une 
trentaine  de  pièces  de  4.  Encore 
manquait-on  de  boulets,  et  était-on 
obligé  d'utiliser  ceux  que  Sidney 
Smith  faisait  pl-euvoir  sur  laplage. 
«  C'était,   dit  M.  Thiers  [Révol 
Franç.,  t.  X,  p.  404)  un  grand  siège 
à  exécuter  avec  13,000  hommes  et 
presque  sans  artillerie.  >  Après 
deux  assauts  préliminaires  infruc- 
tueux et  six  jours  de  travaux  d'ap- 
proche, Bonaparte   dut  détacher 
Kléberet  courir  bientôt  lui-môme 
au-devant  de  la  grande  armée  tur- 
que qui   débouchait  de  Damas. 
Malgré  la   brillante   victoire  du 
Mont-Thabor,  ce  siège  impossible 
n'avançait  pas.  Au  bout  de  six  se- 
maines, «  il  arriva  dans  le  port 
"d'Acre  un  renfort  de  12,000  hom- 
mes. Bonaparte,  calculant  qu'ils 
ne  pouvaient  pas  être  débarqués 
avant  six  heures,  fait  sur-le-champ 
jouer  une  nièce  de  24  sur  un  pan 
de  mur,  et  la  nuit  venue  on  monte 
à  la  brèche...  On  était  presque 
maître  de  la  place,  lorsque  les 
troupes  débarquées  s'avancent  en 
bataille  et  repoussent  les  assail- 
lants. Un  dernier  assaut  infruc 
tueux  est  donné  le  10  mai.  Il  y  avait 
toute  une  armée  gardant  la  place. 
Il  fallut  y  renoncer...  En  s'obsti- 
nant  davantage,  Bonaparte  pouvait 
s'affaiblir  au  point  de  ne  pouvoir 
repousser  de  nouveaux  ennemis. 
Le  fond  de  ses  projets  était  réalisé, 
puisqu'il  avait  détruit  les  rassem- 
blements formés  en  Syrie,  et  que 
de  ce  coté  il  avait  réduit  l'ennemi  à 
l'impuissance  d'agir.  Quant  à  la 
partie  brillante  de   ses  projets  , 
quant  à  ces  vagues  et  merveil- 
leuses espérances  de  conquêtes  en 
Orient,  il  fallait  y  renoncer.  Il  se 
décida  enfin  à  lever  le  siège,  le  20 
mai;  mais  son  regret  fut  tel  que, 
malgré  sa  destinée  inouïe,  on  lui 
a  entendu  répéter  souvent,  en  par- 
lantde  Sidney  Smith:  «Cet  homme 
«  m'a  fait  manquer  ma  fortune.  * 
(Thiers  ,  ouv.  cit.  p.  409).  —  Les 
malheurs  d'Acre  n  étaient  pas  fi- 
nis; relevée  de  ses  cendres,  elle 
soutint  sous  le  pacha  rebelle  Ab- 
dallah un  siépre  de  neuf  mois  coiv 
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tre  les  troupes  de  la  Porte.  Ibra- 
him-Pacha s'en  empara  en  1832, 
après  un  bombardement  terrible. 
Elle  eut  à  supporter  en  1840,  le 
poids  principal  de  l'intervention 
des  puissances  en  faveur  de  la  Por- 
te. Le  3  novembre  1840,  la  Hotte  an- 
glaise, sous  les  ordres  des  amiraux 
Stoplord  et  Napicr,  la  bombarda 
pendant  deux  heures.  Les  ruines 
causées  par  cette  dernière  cata- 
strophe ont  à  peine  été  réparées. 

Etat  actuel.  —  La  ville  occupe 
une  presqu'île  triangulaire,  diri- 
gée du  N.-E.  au  S.-O.,  eH  qui 
terme  au  N.  la  grande  baie  semi- 
circulaire  terminée  au  S.  par  le  cap 
Carmel.  Du  côté  de  la  terre  s'é- 
lèvent de  belles  fortifications  nou- 
vellement construites.  On  aper- 
çoit dans  la  mer  les  restes  des 
anciennes  fortifications  détruites 
par  le  bombardement  de  1840,  et 
du  môle  qui  fermait  le  petit  port 
aujourd'hui  ensablé,  et  pratica- 
ble seulement  pour  les  barques. 
Il  n'y  a  qu'une  norte  à  l'E.  du  côté 
de  la  terre;  après  l'avoir  franchie, 
on  rencontre  un  bazar  assez  bien 
fourni,  qui  s'étend  au  S.  Les  seuls 
édifices  que  l'on  puisse  mention- 
ner dans  cette  ville  si  ravagée  par 
la  guerre  sont  :  la  mosquée  de 
Djezzar,  en  partie  détruite  par  le 
bombardement  ;  c'est  une  jolie 
cour,  plantée  de  palmiers  et  en- 
tourée d'arcades  ogivales  soute- 
nues par  des  eolonnettes  de  mar- 
bre: les  matériaux  en  ont  été  em- 

Çruntés  en  partie  aux  ruines  de 
yr,  de  Césarée  et  d  Ascalon.  Le 
member  et  les  murailles  latéra- 
les sont  bien  conservés,  mais  la 
voûte  a  été  dé-foncée.  On  peut  re- 
connaître encore  quelques  frag- 
ments d'édifices  datant  des  croi- 
sés, V église  de  Saint-André,  dont  il 
reste  une  petite  chapelle,  nrès  de 
la  mer,  1  Hôtel  des  chevaliers  de 
Saint-Jean,  transformé  en  hôpital 
militaire,  et  Véglise  de  Saint-Jean. 
A  l'extrémité  S.-O.  do  la  ville,  on 
trouve  une  grande  forteresse  et 
Ion  peut  suivre  les  anciennes 
murailles  encore  toutes  percées 
*s  brèches  pratiqucos  par  les  ca- 


•ALESTINE.  [HoUTl  103.] 

nons  anglais.  De  nouvelles  fortifi- 
cations à  la  moderne  ont  été  con- 
struites en  dehors  des  anciennes. 

La  population  d'Acre  monte  au- 
jourd'hui à  environ  5000  âmes 
dont  les  trois  quarts  sont  musul- 
mans ou  druses,  et  le  reste  chré- 
tiens et  juifs.  La  garnison  est  com- 
mandée par  un  pacha  subordonné 
au  pacha  de  Beyrout.  Le  com- 
merce d'Acre  consiste  en  quelques 
balles  de  coton  et  auelques  sacs 
de  grains.  A  peu  de  distance  à  l'E. 
de  la  ville  est  un  monticule  al- 
longé et  bas,  où  Bonaparte  avait 
établi  ses  batteries,  et  qui  répond 
aussi  probablement  au  Turon  du 
temps  des  croisades,  où  Guy  de 
Lusignan  était  campé. 

De  Saint-Jean  d'Acre  à  Kalfa  et  au  Car 
mel,  en  suivant  le  rivage  circulaire  de  ta 
baie,  2  h.  30  m.  à  3  h.  V.  R.  136. 


ROUTE  133. 

DE  ST-JEAN-D'ACRE  A  NAZARETH. 

PAS  JOTAPATA,  XAHA  ST 


(7  4  8  h. --Un  bon  goi 
tronvtr  DjéfjU  (Jatapata)ft  Ranâ  el-Ujéhl. 
bimon  a'«o  cal  procuré  an  bon  à  T*mrah. 

La  route  directe  d'Acre  à  Naza- 
reth par  Chéfa-Omar  et  Sephons 
ne  demande  que  6  h.,  mais  elle  ne 
présente  d'autre  intérêt  que  l'as- 
pect pittoresque  du  pays,  l'n  dé- 
tour d'une  a  deux  heures  nous 

Sermettra  au  contraire  de  visiter 
eux   localités  très-intéressantes, 
et  encore  assez  peu  explorées. 

En  sortant  d'Acre,  on  longe  le 
cimetière,  et  traversant  une  plan- 
tation de  palmiers  et  de  cactus,  oc 
dépasse  \  10  min.)  une  fontaine 
avec  un  grand  abreuvoir,  pour 
entrer  dans  la  grande  plaine  do  Pto 
lémaïs  ;  à  gauche  court  une  jolie 
chaîne  de  montagnes  aux  lignes 
douces  et  riantes;  à  droite  à  l'O. 
s'étend  la  Mcditenanée.  au  S.-O. 
se  dresso  la  chaîne  plus  sévère  du 
Carmel. 

La  rouie  la  plus  courte,  par  la- 
quelle on  enverra  les  chevaux  de 
bagage,  *o  dirige  à  1  L.-S.-K.,  M- 
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teint  (9  h.  30)  le  pied  des  collines, 
puis  (30  min.)  le  gros  v.  de  Chéfa- 
Ornar  'pron.  vulg.  Chfamar),  sur- 
monté d'un  gros  bAtimeni  rectan- 
gulaire en  forme  de  forteresse 
c'est  peut-être  le  C'a rpharn ec ho  for- 
tifié par  Josèphes  laisse  à  gauche 
au  N.-O.  le  v.  à' Ah  il  in  (peut-être 
Vlbalin  du  temps  des  croisade?)  et 
franchissant  successivement  (30  mi- 
nutes) deux  chaînes  de  collines, 
d'où  l'on  a  de  beaux  points  de  vue 
sur  Saint-Jean-d'Aere,  la  mer,  et 
le  Carmel,  descend  dans  le  Wâdi- 
Mclik,  belle  vallée  boisée,  courant 
de  TO.  à  l'E.  et  séparant  les  monta- 
gnes de  Safed  de  la  petite  chaîne 
de  Nazareth;  franchit  (*25  min.)  le 
Nahr  el-Mélik,  pour  atteindre  (50 
min.)  Séfourièh,  et  (1  h.  30)  Na- 
zareth. 

La  route  que  nous  suivrons  se 
dirige  un  peu  plus  au  N.,  à  peu 
près  au  S.-E.,  à  travers  la  grande 
plaine  d'Acre  jusqu'à  Tell-Kisoun. 
monticule  isolé  qui  domine  la 
plaine,  et -d'où  l'on  découvre  un 
assez  grand  nombre  de  villages 
perchés  sur  les  sommités  environ- 
nantes, Abilin  et  C  hé  fa-Omar  au 
S.  (V.  ci-dessus),  au  X.-E.  Tamrah, 
Dâmoûn,  etc.  Un  monticule  isolé 
dans  la  plaine  au  S.-O.,  le  Tell- 
Kourdani,  marque  la  source  du 
Nahr-Namdn,  l'antique  Belus.  De 
Tell-Kisoun,  on  gagne  (1  h.)  Tam- 
rah, et  (1  h.  30)  Kawkab,  par  des 
sentiers  de  montagnes,  où  il  est 
impossible  de  se  diriger  sans  un 
guide  pris  dans  le  pays.  Kawkab 
est  bâti  sur  la  crête  d'un  plateau 
élevé,  d'où  la  vue  s'étend  fort  loin; 
à  l'E.  se  dresse  la  montagne  de 
Djéfât,  au  S.-E.  on  distingue  le 
petit  wézi,  nommé  Nebi-Saïd,  qui 
domine  Nazareth.  On  descend  de 
Kawkab  dans  un  vallon  fertile, 
rempli  d'oliviers,  qui  est  l'origine 
du  Wàdi-Abilm,  et  l'on  gagne  (45 
min.) 

Tell-Djéfât,  l'antique  Jotapata, 
célèbre  par  le  siège  soutenu  par 
Josèphe  contre  Yefcpasien.  L'illus- 
iro  historien  a  raconté  d'une  ma- 
nière saisissante  les  incidents  de 
ce  siège,  qui  le  fit  tomber  entre 


les  mains  du  vainqueur  (Guerrê  des 
Juifs,  III,  7  à 26).  Cette  ville,  située 
au  N.  de  Séphoris,  à  une  journée 
de  marche  de  Ptolémaïs,  était  pres- 
que entièrement  bâtie  sur  un  roc 
escarpé  et  environné  de  trois  cô- 
tés de  vallées  si  profondes  que 
les  yeux  ne  pouvaient  sans  s'é- 
blouir porter  leurs  regards  jus- 
cju'en  bas;  le*seul  côté  du  N.,  où 
1  on  avait  bâti  sur  la  pente  de  la 
montagne,  était  accessible,  mais 
Josèphe  l'avait  fait  fortifier  et  en- 
fermer dans  la  ville  ;  d'autres  mon- 
tagnes qui  étaient  alentour  en  ca- 
chaient la  vue  de  telle  sorte  que 
l'on  ne  pouvait  l'apercevoir  quo 
l'on  ne  fût  dedans  (ibid.  12).  «  La 
ville  manquait  d'eau  et  n'avait 
que  des  citernes;  du  côté  de  10., 
il  y  avait  une  ravine  si  profonde 
que  les  Romains  ne  faisaient  pas 
grande  garde  de  ce  côté.  Josèphe 
se  lit  ravitailler  par  cette  voie,  qui 
fut  enfin  bouchée.  Les  rues  étaient 
si  roides  et  si  étroites,  qu'une  fois 
l'enceinte  forcée  les  Juifs  ne  pu- 
rent s'y  défendre.  Une  partie  se 
réfugia  avec  Josèphe  lui-même 
dans  des  cavernes  spacieuses  creu- 
sées dans  les  flancs  de  la  monta- 
gne ,  c'est  là  qu'il  finit  par  être 
découvert.  »  C'est  à  Schultx  (Zeils- 
chrif  der  Morgenlands  Ges.  III,  p. 
51-61,)  que  revient  l'honneur  d'a- 
voir en  1847  retrouvé  cette  localité 
complétementperdue  et  en  dehors 
des  routes  ordinaires  ;  Robinson 
{Lut.  rcs.,  p.  J05-107)  confirme  ce 
témoignage,  et  reconnaît  que  le 
Tell-Djéfât  répond  de  point  en 
point  à  la  description  de  Josèphe, 
sauf  une  légère  teinte  d'exagéra- 
tion orientale.  Le  plateau  est  isolé 
par  deux  Wàdis,  qui  le  contournent 
l'un  du  côté  de  l'O.  et  du  S.,  l'autre 
du  côté  de  l'E.  pour  rejoindre  le 
premier:  les  deux  vallées  réunies 
courent  au  S.,  puis  à  l'E. -S.-E. 
vers  la  plaine  de  Rattaouf.  La  com- 
munication n'est  facile  que  par  le 
N.,  où  le  plateau  s'unit  par  une 
gorge  étroite  aux  hautes  collines 
qui  le  séparent  de  Saknin;  on  y  ob- 
serve les  restes  d'une  ancienne 
place  avec  quelques  fragmenU^e^ 
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pierres;  au  S.,  il  est  dominé  par  le 
plateau  de  Deidebèh.  La  surface  du 
Tell-Djéfât  est  pur  roc,  avec  deux 
ou  trois  citernes,  mais  nas  de  fon- 
taines. On  ne  voit  pas  <ie  trace  do 
forteresse  ni  d'enceinte,  mais  Jo- 
sèphe  nous  apprend  qu'elle  fut 
entièrement  rasée.  Sur  les  flancs, 
on  trouve  un  grand  nombre  de 
cavernes  artificiellés  avec  des  es- 
caliers ;  elles  sont  assez  grandes 

{>our  avoir  servi  de  refuge  aux  ha- 
>itants.  Le  nom  gréoisé  de  Jota- 
pata  répond  sans  aucun  doute  au 
Gotapata  du  Talmud  et  au  Jiph- 
thah-el  de  Josué  (xix,  14,  26,  27). 
situé  sur  les  confins  d'Azer  et 
de  Zabulon  ;  la  vallée  de  Jiphtah- 
el  était  le  Wadi-Abilîn  [V.  Kobin- 
son,  Lat.  res.  p.  107). 

T'»  •  «  À.      »•»  '    I  t'A  A 


En 
vers 


quittant  Djéfàt,  on  se  dirige 
TE.  à  travers  la  vallée,  sans 
chemin  tracé,  et  l'on  atteint  (40 
min.) 

Kana  el-Djélil  ou  Cana  de  Gali- 
lée, où  fut  accompli  le  premier  mi- 
racle de  Jésus-Clirist  (Saint  Jean 
n,  1-11;  iv,  46).  Outre  l'identité 
du  nom  arabe  (el-Djélil ,  signifiant 
toujours  la  Galilée,  dans  la  ver- 
sion arabe  du  Nouveau  Testa- 
ment^, le  témoignage  de  tous  les 
pèlerins  chrétiens  (Antonin  le 
Martyr,  saint  Willibald,  Marinus 
Sanutus,  etc.)  s'accorde  à  placer 
Cana  dans  cette  localité.  C'est 
vers  le  xvif  siècle  que  la  tradi- 
tion a  changé  en  faveur  de  Kefr 
Kenna  (V.  Robinson,  Bibl.  res.,  III, 
p.  204  a  208,  et  Lat.  res.,  p.  108, 
note,  réfutation  de  M.  de  Saulcy). 
Kana  el-Djélil  est  un  v.  aban- 
donné, sans  trace  d'antiauités,  si- 
tué sur  le  côté  gauche  de  la  val- 
lée venant  de  Diéfât,  à  son  débou- 
ché sur  la  grandie  plaine  d'el-Rat- 
taouf.  On  découvre  une  belle 
vue  sur  toute  oette  région  fertile 
et  sur  les  collines  de  Nazareth. 

De  Kana,  on  revient  vers  l'O. 
iusqu'à  (40  min.)  Kefr  Meuda.  où 
Vou  remarque  un  grand  puits 
avec  trois  sarcophages  antiques 
servant  d'auges.  L'un  d'eux  porte 
d'élégantes  sculptures.  Selon  Ro- 
binson, ce  v.  répond  à  la  V.  d'Àao- 


chis,  où  résida  Josèphe  (Fit,  41 
il  n'y  a  pas  dedonte  que  la  grande 
plaine  el-I3attaouf  ne  soit  le  yu.~z 
TTioiov  de  l'historien  juif,  (io,  et  G.. 
d.  J.,  iv,  1;  Antiq..  xm.  12.  4). 

On  se  dirige  ensuite  à  travers  U 
grande  plaine  vers  la  tour  de  S  - 
iourièh,  qui  se  dresse  vers  le  >. 
On  laisse  à  g.  le  Tell  Brdatryrh 
avec  un  khân  ruiné,  on  franchit 
le  ruisseau  du  môme  nom.  au: 
prend  plus  bas  le  nom  de  Nahr 
cl-Mélik.  pour  gagner  le  pied  de 
la  colline  où  s'élève  (1  h.  I5.ï 

Séfourièh,  l'antique  Séphoris  eu 
Dio-Césarée.  Elle  tut  prise  par  H» 
rode  le  Grand  et  brûlée  par  Varut 
rebâtie  par  Hérode  Àntipas,  elle 
devint  la  place  la  plus  forte  et  le 
chef-lieu  de  la  Galilée  :  Josèphe  U 
mentionne  souvent  [G.  des  n, 
18,  il  ;  m,  2,  4.  rie,  9,  45,  M 
Il  s'en  empara,  et  sut  par  un  stra 
tagème  sauver  ses  habitants  «le 
la  fureur  de  ses  soldats  (Vie,  67). 
Séphoris  ouvrit  ses  portes  '  aux 
Romains  ;  après  la  prise  de  Jérusa- 
lem, elle  devint  le  siège  du  san- 
hédrin, avant  Tibériade.  Au  temps 
d'Antonin  le  Pieux,  elle  reçut  le 
nem  de  Dio-Césarafta.  Plus  tare 
elle  devint  un  évéché  ;  mais  en 
331),  elle  fut  détruite  par  les  Ro- 
main* a  la  suite  d'une  révolte  d<«s 
Juifs.  Selon  Antonin  le  Martyr 
(vi*  siècle);  elle  possédait  une 
église  marquant  l'endroit  ou  II 
vierge  Marie  avait  reçu  la  saluta- 
tion de  l'ange.  Plus  tard,  une  autrr 
légende  fait  de  Séphoris  la  rési- 
dence de  Joachim  et  d'Anne,  les 
parents  de  la  Vierge.  Le  nom  de 
Séfourièh  apparaît  dans  l'histoire 
des  croisades  :   elle   fut  reprise 

Î>ar  un  lieutenant  de  Saladin  aprèf 
a  bataille  de  Hattin. 

Séfourièh  est  aujourd'hui  un 
grand  village  composé  de  maisons 
misérables,  bâti  sur  la  pente  S.-O 
d'une  colline  couronnée  par  une 
grosse  tour  carrée  de  16  mèt.  de 
côté,  dont  les  fondations,  taillées 
en  bossage,  paraissent  fort  an- 
ciennes et  peut-être  juives,  mai» 
le  portail  du  S.  et  la  partie  supé- 
rieure de  la  construction  sont  df» 
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l'époque  des  croisades.  On  voit 
dans  le  village  les  ruines  d'une 
église  gothique,  dont  il  reste  deux 
arceaux  en  ogive,  et  tout  autour, 
des  fragments  de  colonnes  ,  de 
pierres  taillées  et  de  frises  sculp- 
tées, encastrés  dans  les  murailles 
de  la  route,  et  quelques  sarcopha- 
ges. L'un  d'eux  est  attribué  à  Di- 
nah,  fille  de  Jacob  ! 

Revenant  un  peu  vers  le  S.-O., 
on  descend  par  un  joli  vallon  cul- 
tivé, et  l'on  atteint  (25  min.)  une 
belle  source,  célèbre  dans  l'histoire  : 
c'est  laque  se  réunit  l'armée  chré- 
tienne avant  la  fatale  bataille  de 
Huttin  (v.  p.  713);  c'est  là  que  Sala- 
din  vint  camper  après  sa  victoire. 
On  monte  ensuite  par  des  pentes 
pierreuses  sur  la  montagne  qui  sé- 
pare Séfourièh  de  Nazareth.  On 
atteint  (40  min.)  le  sommet  du  pas- 
uuge,  et  l'on  descend  par  des  sen- 
tiers difficiles  pour  les  choraux  t\ 
(90  min.) 

Nazareth  (en  arabe  en-Ndsrah). 
On  loge  ordinairement  au  couvent 
lutin,  où  l'on  est  assez  bien  traité. 
—  Histoire.  Le  nom  do  Nazareth 
n'est  prononcé  ni  dans  l'Ancien 
Testament,  ni  dans  Fl.  Josèphe. 
Les  Évangiles  la  signalent  comme 
le  lieu  où  se  passa  l'Annoncia- 
tion (Luc,  i,  ;26-35)  et  ou  s'écoula 
l'existence  de  Jésus,  pauvre,  igno- 
ré, soumis  à  ses  parents  (Luc,  n,  39 
et  51-52.  Matth.,  il,  23).  Quand  com- 
mença la  vie  publique  du  Christ, 
les  habitants  ae  Nazareth  le  chas- 
sèrent, après  avoir  voulu  le  préci- 

Îiter  du  haut  d'un  rocher  (Luc,  iv, 
6-31).  Il  alla  demeurer  à  Caphar- 
ntùm  (Matth.,  iv.  13.)  ;  étant  re- 
venu à  Nazareth,  il  ne  trouva  chez 
ses  compatriotes  que  le  mépris 
et  l'incrédulité  (Matth.,  xm,  54- 
58;  Marc,  vi,  1, 5).  Ce  lieu  ne  paraît 
avoir  été  qu'un  village  insignifiant 
dont  le  nom  prononcé  avec  dé- 
dain (Jean,  i,  46)  fut  appliqué  plus 
tard  en  signe  de  mépris  aux  pre- 
miers chrétiens  (EusèDe  et  Jérôme, 
Onomast.).  Pour  les  Arabes,  ceux- 
ci  sont  encore  les  nazaréens  («n- 
Ndçara).  A  peine  mentionnée  dans 
les  premiers  pères  de  l'Eglise, 
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habitée  exclusivement  par  des 
Juifs,  jusqu'au  temps  de  Constan- 
tin (Epiphan.,  adv.  Hier.  I),  où  fut 
peut-être  construite  la  première 
église,  Nazareth  n'est  guère  citée 
comme  lieu  de  pèlerinage  qu'au 
vile  siècle.  Après  la  prise  de  Jé- 
rusalem par  les  premiers  croisés, 
toute  la  contrée  fut  donnée  en  fief 
à  Tancrède,  qui  y  transporta  le 
siège  de  l'évêché  de  Soythopolis, 
et  y  éleva  une  église.  En  1187, 
elle  tomba  aux  mains  de  Saladin, 
fut  rendue  un  instant  aux  chré- 
tiens, puisque  saint  Louis,  en 
1250,  y  fit  un  pèlerinage;  mais, 
en  1263,  Bibars  liondoukdar,  sou- 
dan  d'Égypte,  la  ruina  totalement. 
Pendant  près  de  400  ans,  elle  pa- 
rait abandonnée,  ou  occupée  seu- 
lement par  des  musulmans  ;  ce 
n'est  qu'en  1620  que  l'émir  Fakhr- 
ed-Din  permit  aux  franciscains  de 
relever  l'église  de  l'Annonciation, 
mais  ce  fut  surtout  à  partir  de  1720 
que  le  couvent  fut  agrandi,  et  que 
la  population  chrétienne  augmen- 
ta sensiblement  jusqu'à  nos  jours. 
Elle  y  est  maintenant  en  majorité  : 
sur  3,120  hab.,  on  comptait  dans 
ces  dernières  années,  d  après  les 
renseignements  recueillis  par  Ro- 
binson,  1,040  grecs  schismatiques, 
520  grecs  catholiques,  680  latins, 
400  maronites  et  680  musulmans. 
Cette  population  a  encore  aug- 
menté depuis.  Nazareth  a  beau- 
coup souffert  des  tremblements 
de  terre  de  1837. 

État  actuel.  Nazareth  s'élève  en 
étages  sur  un  amphithéâtre  en- 
touré de  collines  de  toutes  parts  ; 
sa  hauteur  est,  suivant  Schubert 
{Ileise,  t.  III,  p.  169,)  de  273  mèt.  au- 
dessus  de  la  mer  et  de  plus  de  100  m. 
au-dessus  de  la  plaine  d'Esdrelon. 
Les  maisons,  bâties  presque  toutes 
en  pierre  et  à  toits  plats ,  sont 
entourées  de  jardins,  de  planta- 
tions de  figuiers,  d'oliviers  et  de 
cactus  et  de  petits  champs  de  blé. 
Le  terrain  est  fort  inégal,  et  coupé 
de  plusieurs  ravins  descendant 
des  rochers  qui  dominent  la  ville 
du  côté  du  N.  Ses  rues  sont  étroi- 
tes, escarpées,  presque  imprati- 
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cables  , 

plupart  en  trous  à  fumier.  Malgré 
cela,  Nazareth  présente  un  aspect 
général  d'aisance  assez  rare  dans 
les  villes  de  la  Syrie  :  on  voit  que 
le  protectorat  européen  a  passé 
par  là;  les  chrétiens  se  sentent  là 
chez  eux:  les  écoles  publiques 
ont  donné  à  la  population  plus 
d'instruction,  plus  de  tenue  et 
d'urbanité  que  dans  les  autres  lo- 
calités; les  filles  de  Nazareth  sont 
célèbres,  à  juste  titre,  pour  leur 
beauté.  L'édifice  principal  de  la 
ville  est  sans  contredit 

Le  couvent  latin,  vaste  assem- 
blage de  constructions  réunies 
sur  un  plan  rectangulaire.  Une 
grande  porte  y  donne  accès  du 
côté  de  l'O.,  et  Ton  pénètre  dans 
une  grande  cour  où  sont  réunis 
quelques  fragments  de  colonnes 
antiques  en  çranit  de  Sjène  et  des 
débris  d'architecture  romaine.  Sur 
cette  cour  s'ouvrent  les  salles  de 
l'école,  la  pharmacie,  les  cellules 
des  moines,  la  salle  de  réception 
du  supérieur,  entourée  d'un  <jivan 
h  la  turque..  Les  terrasses  de  ces 
bâtiments  offrent  de  belles  vues 
sur  les  environs.  Une  seconde 
cour  plus  petite  conduit  à 

L'Église  de  l'Annonciation,  bâtie 
sur  l'emplacement  do  la  basilique 
dont  la  tradition  reporte  l'origine 
a  l'impératrice  Hélène,  et  qui, 
après  avoir  reçu  quelques  embel- 
lissements à  l'époque  des  croisa- 
des, ainsi  que  l'attestent  les  frag- 
ments de  style  roman  encore 
visibles  dans  la  cour  du  couvent, 
fut  entièrement  ruinée  en  1263, 
lors  de  la  destruction  de  la  ville 
par  Bibars  Bondoukdar.  L'église 
actuelle  fut  construite  au  temps 
de  Fakhr-ed  Din  (1620)  et  encore 
agrandie  vers  le  milieu  du  xvniesiè- 
cle.  Elle  est  de  grandeur  médiocre, 
mais  remarquable  par  ses  pro- 
portions. Quatre  grands  arceaux 
soutiennent  la  voûte;  un  escalier 
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Cette  crypte  est  précédée  d'une  es- 
pèce de"  vestibule  qui  s'ouvre  par 
une  porte  basse  :  en  face  de  l'autel, 
à  gauche,  on  voit  deux  colonnes 
en  granit,  derrière  lesquelles,  se- 
lon la  tradition,  se  tenait  l'ange 
Gabriel  à  l'heure  de  l'Annoncia- 
tion. L'une  de  ces  colonnes  es: 
brisée  vers  le  milieu,  et  le  frag- 
ment supérieur  reste  suspendu  tu 
plafond.  Le  peuple  croit  qu'elle 
y  tient  par  miracle.  «  Loin  d'en- 
courager cette  .croyance,  les  frac 
ciscains  ,  dit  i'abbé  Mislm 
saints  lieux,  t.  II,  p.  408),  montrent 
à  qui  veut  les  voir  les  barres  de 
fer  qui  attachent  ce  bout  de  co- 
lonne à  la  voûte.  »  L'autel  fort  sim- 
ple, orné  seulement  d'un  tableat 
moderne  représentant  Y  Annoncia- 
tion ,  est  entouré  de  lampes  d'ar- 
gent, et  sur  la  table  de  granit  qui 
forme  le  pavé,  on  lit  les  mots  : 
Verbum  caro  hiefactum  est.  A  droiu 
de  l'autel  une  petite  porte  con- 
duit dans  une  arrière-salle,  ou 
l'on  trouve  un  autre  autel  ados5> 
au  précédent,  et  orné  d'un  tableau 
représentant  la  fuite  en  Egyjtte 
quelques  marches  descendent  dan  > 
une  petite  chambre  taillée  dac> 
le  roc,  qui  représente  la  euisir<- 
de  la  Vierge.  On  sait  que,  d'apr  > 
la  légende,  la  maison  de  Marie, 
qui  était  adossée  à  cette  crypte, 
fut,  dans  l'année  1*291,  transporté 
par  les  anges,  d'abord  à  Kaunizxa. 
en'  Dalmatic,  puis  à  Lorette,  ou 
elle  forme  aujourd'hui  un  des 
lieux  de  pèlerinage  les  plus  en 
renom  de  toute  la  catholicité. 

En  faee  de  la  grande  porte  du 
couvent,  et  de  l'autre  côté  do^îa 
rue,  s'élève  la  Foretteria,  c'est-à- 
dire  la  maison  destinée  à  reeevoir 
les  étrangers.  Les  chambres  et  le> 
lits  y  sont  propres  et  eonvenable*. 
L'établissement  des  sœurs  de  cha- 
rité est  attenant  à  ce  bâtiment. 

Les  autres  édifices  religieux  que 
l'on  montre  à  Nazareth  sont: 
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Une  chapelle  appartenant  aux 
franciscains  et  nommée  Mensa 
Christi  ,  parce  qu'elle  renferme 
un  quartier  de  roche,  qui,  d'après 
les  traditions  locales  ,  servit  de 
table, au  Christ  et  à  ses  disciples. 

L'Église  moderne  des  Arméniens, 
sur  l'emplacement  de  la  synago- 
gue où  le  Sauveur  étonna  les  doc- 
teurs par  sa  sagesse. 

L'Êglif  de  St-Gabriel  aux  Grecs, 
qui  renferme  dans  sa  partie  sep- 
tentrionale un  puits  très-vénéré 
par  les  Grecs,  parce  qu'ils  croient 
que  la  Vierge  y  puisait  de  l'eau 
au  moment  où  *lle  fut  saluée  par 
l'ange  Gabriel. 

À  côté  se  voit  la  Fontaine  de  la 
Viei-ge,  où  les  filles  de  la  ville 
viennent  puiser  l'eau  dans  de 
grandes  urnes  de  forme  antique. 
On  v  voit  souvent  de  fort  beaux 
typés,  et  le  peintre  y  trouverait 
plus  d'un  gracieux  motif  de  ta- 
bleau rappelant  les  scènes  de  la 
Genèse. 

Enfin,  à  4  kii.  au  S.  de  Naza- 
reth, les  ruines  d'une  autre  basi- 
lique construite  par  Hélène  sous 
le  vocable  de  Notre-Dame  de  l'Ef- 
froi, un  souvenir  de  la  terreur 
dont  Marie  fut  saisie  lorsqu'elle 
vit  qu'on  voulait  faire  mourir  son 
fils.  Le  mont  de  la  Précipitation, 
désigné  par  la  tradition  comme 
l'endroit  d'où  les  Juifs  voulaient 
précipiter  le  Christ,  est  non  loin 
de  là,  à  20  m.  au  S.  des  derniè- 
res maisons.  Ce  rocher  n'est  pas 
plus  escarpé  que  bien  d'autres 
sur  remplacement  même  de  Na- 
zareth ,  mais  on  y  découvre  la 
plaine  d'Esdrelon  '!  En  face  et  de 
l'autre  coté  du  ravin,  s'élève  une 
montagne  pointue,  bien  plus  re- 
marquable, qui  s'aperçoit  à  peu 
près  de  tous  les  points  de  la  plaine 
d'Esdrelon  etannonce  au  voyageur 
la  position  du  vallon  de  Nazareth, 

1  Cet  empUe^ment  n«  ré pond  pas  bien  au  texte 
de  saint  Luc  liv.  Î8,  29).  Il  n'e»t  pas  probable 
nue  le»  Juifs  furieux  amntou  U  patience  de  con- 
duire le  Chriet  Mitfti  loin.  On  allègue,  il  est  vui, 
lue  l'ancienne  Naiareth  -lui  place  plu*  an  S.  que 
U  *ill«  actuelle;  nui*  alnri  que  deviendrait  IV.- 
thetrtieite  de  le  crypte  dn  courent? 
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Aucun  voyageur  ne  devra  né- 
gliger d'aller  visiter  sur  le  som- 
met, au  N.  de  Nazareth,  le  nctit 
wéli  de  Nébi-Ismall  (ou  selon  d'au- 
tres, Nébi-Saïd).  où  Ton  découvre 
une  des  plus  belles  vues  de  la 
Palestine.  On  voit  au  N.  Sétourièh, 
la  plaine  d'El-Battaouf,  Kana-cl- 
Djélil  (v.  p.  183),  les  monTagnes 
qui  s'étendent  d'Acre  à  Safcd,  et 
tout  au  fond  le  pic  neigeux  du 
grand  Hermon.  A  l'O.  la  plaine 
d'Acre,  la  Méditerranée,  la  chaîne 
du  Carmel,  les  villages  de  Tafan- 
nak  et  de  l.eidjoun  (Megiddo) 
(R.  187),  la  grande  plaine  d'Esdre- 
lon jusqu'à  Djénin  (R.  184),  et  en 
remontant  vers  l'E.,  Jozraei,  le 
mont  île  (rilboë,  le  petit  Hermon, 
Endor  et  Nain  (R.  135)  et  le  Tha- 
bor  (H.  131). 

De  Nazareth  à  Caïfa  et  au  Carhicl,  R. 
186;— à  Cana.  R.  130;— à  Djénin,  R.  134; 
—  a  Endor,  Nam  et  Jezrcel ,  R.  13T»;  —  à 
Megiddo,  R.  130  et  137;  —  à  Naplouee  et 
Jérusalem,  R.  134,  138  et  139  ;  -  au  Tha- 
bor,  B»  181;— •  Tibériade,  R.  130. 

ROUTE  134. 

DE  NAZARETH  A  DJÉNIN. 

DIRRCTEMEST. 

7  heures  pour  les  uioukret,  mai*  un  bon 
eheval  fait  facilement  celle  route  en  î>  k  6  h. 

En  quittant  Nazareth,  on  se  di- 
rige vers  le  S.  entre  des  collines 
rocheuses ,  laissant  a  gauche  le 
mont  de  là  Précipitation,  et,  après 
une  descente  assez  roide  sur  des 
rochers  difliciles  pour  les  chevaux, 
on  débouche  (l  n.)  sur  la  grande 
plaine  d'Esdrelon.  On  aperçoit  à 
l'E.  le  mont  ïhabor,  qui  de  ce 
côté  ressemble  a  un  chapeau  de 
gendarme  et  fait  bien  moins  d'ef- 
let  que  du  côté  de  Tibériade.  Au 
S.-E.  on  voit  le  petit  Hermon 
{J)jébel  ed-Dahïï*  aux  pentes  mol- 
les et  douces  ;  à  l'O.  la  chaîne  du 
Carmel,  qui  va  s'unir  au  S.  aux 
montagnes  de  la  Samarie. 

La  plaine  d'Esdrelon  ou  d'Es- 
draeîon  forme  grecque  du  nom 
de  Jezraël),  qui  porto  aujourd  nui 
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le  nom  de  Merdj-Ibn  Amiry  est  un 
vaste  plateau  triangulaire  dont  le 
sommet  est  au  N.-O.,  à  la  gorge 
qui  sépare  le  Carmel  des  monts  de 
Galilée  et  débouche  dans  la  plaine 
d'Acre.  Du  côté  E.  elle  présente 
trois  prolongements:  l'un  entre  le 
Thabor  et  le  petit  Hermon,  l'autre 
entre  cette  montagne  et  celle  de 
Gelboë,  le  troisième  entre  Gelboë 
et  Djénin.  Tout  cet  immense  es- 

Cace  est  complètement  désert  , 
ien  qu'envahi  à  certaines  épo- 
ques de  l'année  par  des  hordes 
de  Bédouins  de  la  Palestine  trans- 
jordanienne. Le  sol  «est  gras  et  fer- 
tile ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  ri- 
vière permanente.  Le  Kison,  qui 
reçoit  toutes  les  ravines  de  la 
plaine,  est  ordinairement  à  sec: 
en  temps  de  pluie ,  il  grossit  en 
quelques  heures  et  porte  ses  eaux 
à  la  baie  d'Acre.  Il  existe  entre  le 
Thabor  et  le  petit  Hermon,  et  en- 
tre celui-ci  et  le  mont  Gelboë,  une 
ligne  de  partage  au  delà  de  la- 
quelle toutes  les  eaux  se  portent 
vers  la  vallée  du  Jourdain.  La 
plaine  d'Esdrelon ,  couverte  de 
hautes  herbes  en  hiver  et  au  prin- 
temps, n'est  plus,  à  la  fin  de  l'été, 

âu'un  terrain  aride  et  crevassé. 
Ile  est  cependant  remarquable 
par  la  grandeur  de  ses  lignes  et  la 
noblesse  de  ses  horizons.  Elle 
nourrit  des  gazelles  et  du  gibier 
de  toute  espèce. 

On  s'avance  dans  la  plaine  di- 
rectement vers  le  S.,  et  l'on  ren- 
contre bientôt,  au  pied  du  petit 
Hermon  (l  h.  30),  le  puits  et  le 
petit  hameau  ruinés  de 

El-Afoulèh.  l'emplacement  pré- 
cis du  brillant  fait  d'armes  connu 
sous  le  nom  de  bataille  du  Mont- 
Thabor.  La  grande  armée  turque, 
commandée  par  Abdallah,  qui  ve- 
nait au  secours  de  Saint-Jean- 
d'Acre,  ayant  été,  comme  nous 
l'avons  vu,  arrêtée  sur  la  route  de 
Nazareth  par  l'héroïsme  de  Junot 
et  de  Kléber  (V.  p.  714),  était  ve- 
nue camper  dans  la  plaine  d'Es- 
drelon. Kléber  la  suivit  et  tenta 
de  surprendre  le  ramp  turc  pen- 
dant la  nuit  ;  mais  ù  était  arrive 


I  trop  tard.  «  Le  10  avril  au  matin  il 
trouva  toute  l'armée  turque  en 
bataille  :  15  000  fantassins  occu- 
paient le  village  de  El-Afouleh, 
plus  de  12  000  cavaliers  se  dé- 
ployaient dans  la  plaine.  Kléber 
avait  à  peine  3  000  fantassins  m 
carré...  Bientôt  ils  eurent  form»- 
autour  d'eux  un  rempart  d'homme* 
et  de.  chevaux,  et  purent  résister 
six  heures  de  suite  à  la  furie  de 
leurs  adversaires.  Dans  ce  moment 
Bonaparte  débouchaitdes  hauteur* 
de  Nazareth.  Il  partagea  la  divi- 
sion qu'il  amenait  en  deux  carre*, 
qui  s'avancèrent  en  silence ,  d»' 
manière  à  former  un  triangle  équi- 
latéral  avec  la  division  Kléber  et 
à  mettre  l'ennemi  au  milieu  d'eui. 
Un  coup  de  canon  fut  le  signal  de 
l'attaque:  l'armée  turque,  surprise 
par  un  feu  terrible,  se  mit  à  fuir 
en  désordre  dans  toutes  les  direc- 
tions..La  division  Kléber,  redou- 
blant d'ardeur  à  cette  vue,  enleva 
le  village  d'Afoulèh  à  la  baïon- 
nette. En  un  instant  toute  cette 
multitude  s'écoula  et  la  plaine  ne 
fut  plus  couverte  que  de  morts. 
Six  mille  Français  avaient  détruit 
cette  armée  que  les  habitants  di- 
saient innombrable  comme  le* 
étoiles  du  ciel  et  les  sables  de  la 
mer.  »  (Thiers,  Hist.  de  la  Rcvcl 
franç.,  t.  X,  p.  405-407.^ 

Un  autre  hameau,  El-Foulth  la 
Fève),  placé  sur  la  hauteur,  à  peu 
de  distance,  présente  des  d«  bri$ 
d'une  forteresse,  connue  au  moyen 
âge  sous  le  nom  de  Faba,  où" les 
chevaliers  du  Temple  et  de  Saint- 
Jean  tenaient  garnison  en  com- 
mun. 

Un  peu  au  delà  d'El-Afoulèh,  on 
aperçoit  à  l'E.,  sur  les  pentes  du 
petit  Hermon,  le  village  de  Sou- 
lim,  l'antique  Sunam  (V.  H.  135. 
entouré  d'arbres  et  de  jardins.  Le 
petit  Hermon  (Djébel  ed-Dahi> , 
qui  n'a  pas  de  notoriété  historique, 
porte  à  son  sommet  une  pente 
mosquée.  On  continue  à  travers  la 
plaine  :  c'est  toujours  le  même 
aspect  de  grandeur  et  de  tristesse. 
Bientôt  on  voit  s'ouvrir  à  l'E.. 
entre  le  petit  Hermon  ot  le  mont 
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de  (Jelboë,  la  vallée  profonde  qui 
va  rejoindre  Beth-Sçan  et  la  val- 
lée du  Jourdain  (V.  H.  135);  au 
delà  de  cette  dépression  considé- 
rable du  pays  se  dressent  les  mon- 
tagnes de  Galaad,  dans  la  Pales- 
tine transjordanienne.  On  laisse 
sur  la  gau«:he  (1  h.  15}  la  hauteur 
o^ui  porte  le  village  de  Zérâin, 
1  antique  Jezraël  (V.  R.  135),  et  la 
montagne  de  Gelboë  (Djebel-Fa- 
kouah),  au  sommet  de  laquelle  se 
montre  le  v.  de  Wezzar.  A  l'O.  on 
voit  s'approcher  la  chaîne  du  Car- 
mel, où  Von  distingue  les  villages 
de  Ta'annouk  (Taanach)  et  de  Leid- 
joun  (  Legio  ou  Mégiddo  )  (V.  R. 
137).  Après  (1  h.)  la  citerne  et  le 
hameau  de  ÈLMekeihilèh,  la  plaine 
se  resserre  de  plus  en  plus  jusqu'à 
(1  h.  15) 

Djénin,  l'ancien  En  Gannim  (la 
fontaine  des  Jardins),  ville  du  ter- 
ritoire d'issachar,  appartenantaux 
Lévites  (Josué,  xix,  21,  xxi,  29);  et 
mentionnée  par  Josèphe  sous  le 
nom  de  Djinaea. 

Djénin  est  située  sur  le  pen- 
chant d'une  colline  qui  ferme  au 
S.  la  plaine  d'Esdrelon,  au  milieu 
d'une  jolie  oasis  de  caroubiers, 
de  nopals,  d'oliviers,  que  domine 
un  beau  bouquet  de  palmiers.  En 
arrivant,  on  passe  sous  les  arcades 
d'un  aqueduc  et  on  voit  une  source 
abondante  et  limpide.  Les  mai- 
sons sont  toutes  bâties  en  pierre 
et  ont  un  aspect  de  propreté  et 
d'aisance-  De  leurs  terrasses,  on 
découvre  toute  la  plaine  d'Esdre- 
lon, le  Carmel,  la  montagne  poin- 
tue qui  marque  la  position  de  Na- 
zareth, le  Thabor  et  le  sommet 
neigeux  du  grand  Hermon.  La  po- 
pulation est  de  2  à  3  000  habitants, 
dont  un  certain  nombre  de  chré- 
tiens, dans  les  maisons  desquels  on 
trouve  d'assez  bonslogements.  Djé- 
nin est  la  résidence  d'un  ayha  qui 
commande  cinquante  cavaliers. 

Djénin  au  Carmel,  par  Mégiddo,  R.137; 
—à  Jérusalem,  par  Samaric  etNaplouse, 
R.  138  et  139  ;rà  Nazareth,  par  Jezraël 
rt  Endor,  R.  136. 
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8  b.,  ou,  si  l'on  pats*  par  la  Tbabor,  10  h. 
On  peut  L'inmer  les  chevaux  de  bagage  par  la 
roule  directe.  Cette  toute  0f|  surtout  intéressante 
par  ses  souvenirs  bibliques;  elle  se  tient  plus  sur 
les  hauteurs  que  la  précédent*,  «t  peut  encore 
lui  être  préférée  à  ce  titre. 

Les  voyageurs  qui  n'auraien^ 

Ças  encore  fait  1  ascension  du 
habor  pourront  se  rendre  d'abord 
au  sommet  de  cette  montagne  (2 
h.  35,  V.  R.  131,  p.  716),  redescen- 
dre (45  min.)  à  Dabourièh,  d'où  ils 
peuvent  en  une  heure  gagner  En- 
dor.—  Ceux  qui,  connaissant  déjà 
le  Thabor,  voudront  se  rendre  di- 
rectement à  Endor  (2  h.  30),  des- 
cendront de  Nazareth  à  la  plaine 
(1  h.,  V.  R.  134),  puis,  se  dirigeant 
à  l'E.-S.-E.,  passeront  (30  min.)  au- 
dessous  du  village  dTksdl,  qui  ré- 

Çond,  selon  Robinson,  au  Chisloth- 
abor  ou  Cherulloth  de  l'Écriture 
(Josué,  xix,  12,  18),  et  au  Xaloth 
de  JosèDhe  (Vie,  44;  G.,  des  Juifs, 
m,  3,  1);  ils  couperont  ensuite 
obliquement  la  plaine  qui  sépare 
le  Thabor  du  petit  Hermon  pour 
atteindre  (1  h.) 

Endor  (en  arabe  Endour),  men- 
tionné au  livre  de  Josué  (xvu.ll), 
et  surtout  connu  par  la  visite  de 
Saul  à  la  Pythonisse,  avant  la  ba- 
taille de  Gelboë  (I,  Samuël,  xxviu, 
7-25).  On  voit,  dans  les  rochers  qui 
dominent  le  pauvre  hameau  d'En- 
dor,  plusieurs  cavernes  ou  l'on 
peut,  si  l'on  veut,  placer  la  de- 
meure de  la  Pythonisse. 

On  peut  d'Endor  gagner  en  6  h.  Bey- 
san,  par  Toumrah,  En-Na  ourah, Koumièh 
et  Beit-Ilfa,  à  travers  un  pays  fertile  et 
riant.  (V.  Robinson,  Lat.  res.,  p.  336- 

339.) 

D'Endor  on  revient  au  S.-O. 
pour  gagner,  à  la  base  du  petit 
Hermon  (35  min.),  le  hameau  de 
Neïn  ,  l'antique  Nain,  où  Jésus- 
Christ  ressuscita  le  fils  de  la  veuve 
(saint  Luc,  vu,  11-15).  Ce  n'est 
qu'un  pauvre  hameau  avec  quel- 
ques murailles  ruinées  relative- 
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ment  modernes.  On  y  jouit  d'une 
belle  vue  sur  la  plaine  et  les  mon- 
tagnes de  Nazareth. 

On  longe  ensuite  en  Acharne  les 
pentes  du  petit  Hermon,  d'où  l'on 
domine  la  plaine,  les  hameaux  de 
El-Foulèh  et  de  Afouleh,  et  le 
champ  de  bataille  dit  du  Mont- 
Thabor  (V.  p.  732).  En  se  retour- 
nant, on  voit  se  dresser  au  N.  le 
Thabor ,  et  au  loin  le  sommet 
neigeux  du  grand  Hermon.  On  at- 
teint (50  min.) 

Soulim,  l'antiaue  Sunam  de  la 
tribu  d'Issachar  (Josué,  xix,  18),  où 
campèrent  les  Philistins  avant  la 
bataille  de  Gelboe,  (I,  Sam.,  xxvm, 
4).  C'était  la  patrio  d'Abisag,  con- 
cubine du  roi  David  (I,  Rois,  i,  3.) 
C'est  là  qu'Elisée  fut  reçu  par  la 
Sunamite,  dont  il  ressuscita  plus 
tard  le  fils  (II,  Rois,  iv,  8-37}.  Sou- 
lim est  un  grand  village  entouré 
de  jardins  et  d'arbres  verdoyants, 
mais  il  n'y  a  aucun  reste  d'anti- 
quité. 

£>e  Soulim  on  descend,  un  peu 
vers  l'E»,  dans  la  vallée  de  Jezraël, 
dont  on  atteint  le  fond  (1  h.)  à  la 
fontaine  Aïn-Djdloud.  Cette  vallée, 
et  les  plateaux  environnants,  ont 
été  témoins  de  deux  combats  fa- 
meux dans  l'histoire  des  Juifs,  la 
victoire  de  Gédéon  sur  les  Madia- 
nites  (Juges,  vu)' et  la  défaite  de 
Saiil  et  de  Jonathan  par  les  Philis- 
tins. (I,  Samuel,  xxxi.) 

De  Aïn-Djâloud  on  remonte  au 
S.-O.  jusqu'au  (30  min.)  village 
de 

Zer'aïn.  l'antique  Jezraël,  capi- 
tale des  Etats  dfÀcbab  et  de  Jéza- 
bel,  le  lieu  de  la  mort  de  Naboth 
(I,  Rois,  xxi,  1-16),  et,  plus  tard,  de 
eelle  de  Joram  .et  de  l'impie  Jé- 
rabel  (I,  Rois,  ix,  16-37).  Rien  que 
Jezraël  no  soit  plus  dans  la  suite 
mentionné  dans  l'histoire,  c'était 
encore,  aux  premiers  siècles  de 
notre  ère,  un  çros  bourg  dont  le 
nom  grécisé  d  Etdraelon  devint 
celui  de  toute  la  plaine. 

Le  village)  de  Zéra'ïn  occupe  une 
hauteur  qui  se  relie  aux  dernières 
pentes  de  mont  do  Gelboe.  11 
«ompte  une  vingtaine  do  masures, 
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parmi  lesquelles  on  trouve  quel- 


ques sarcophages  et  fragment» 
sculptés,  ainsi  qu'une  grosse  toui 
carrée  assez  ancienne,  transfor- 
mée en  une  espèce  de  khân  pou? 
les  voyageurs.  On  a  de  Zt-r'am 
une  fort  belle  vue  sur  la  plaioi 
d'Esdrelon,  sur  les  montagnes  qu: 
l'entourent,  et  particulièremen  i 
l'E.  sur  la  vallée  profonde  qui  vi 
rejoindre  le  Ghordu  Jourdain,  e1 
dans  laquelle  on  distingue  la  coi- 
line  conique  qui  porte  les  ruin^ 
de  Beth-Sçan;  tout  au  fond  >* 
dressent  les  montagnes  de  (iaUai. 

Une  descente  de  2  h.  à  travers  c<-'  * 
vallée  conduit  à  BeUâa,  l'ancienne  Betfc 
Scan  ou  Scythopoiia  ,  ville  «1rs  Car 
neens  que  les  Israélites  ne  pureut  en- 
quérir (Juyes,  i,  27).  Le  corps  de  Si 
fut  pendu  à  ses  muraille».  (I,  Sam* 
BU,  10;  I  Chroniq.,  x.  8-10).  Apres  la 
captivité,  Beth-Sçan  devint,  sous  le  n?Œ 
de  Scythopoli*.  le  chef-lieu  de  la  deca- 
pole  et  le  siège  d'un  évèché.  Elle  don» 
naissance  aux  Pères  de  l'Eglise  Basilic 
et  Cyrille.  Elle  est  citée  quelquefois  ac 
temps  des  croisades.  Le  village  mode" 
de  Beisan  est  bâti  sur  la  crête  de  la  voi- 
lée du  Jourdain  ,  qu'il   domine  doc- 
hauteur  d  environ  100  met.  Il  est  habit* 
par  une  colonie  de  500  Égyptiens,  lai*vr 
là  par  Ibrahim-Pacha.  Les  ruines  de  1* an- 
cienne ville  (pierres  taillées,  fragmetv 
de  colonnes;  s'étendent  autour  du  village 
jusqu'à  la  colline  conique  qui  portait  l'a- 
cropole. On  remarquera  surtout,  sur  1> 
pente  au  S.-O.  de  la  colline,  lea  nuri 
d'un  temple  avec  huit  colonnes  en  cor* 
debout,  plusieurs  autres  colonne*  dres- 
sées ça  et  là,  et  principalement  le  rhi^" 
enfonce  dans  les  herbes,  mats  eue*''- 
bien  conservé.  Le  ravin  qui  !on~e  I* 
pied  de  la  colline  contient  une  gracd* 
arche  romaine,  arec  une  arche  plus  pe- 
tite de  chaque  côté.  Enfin  le  somm-. 
porte  les  restes  d'une  acropole.  On  y  dé- 
couvre une  vue  tres-étendue  sur  le  Gh>r 
du  Jourdain,  larpe  en  cet  endroit  de  I  * 
kil.;  le  fleuve  serpente  au  milieu  d 
épais  fourré  de  roseaux  et  de  bouquets  «3  * 
tamarisques.  Une  quantité  de  petita  non 
ticulea  »e  dressent  dan»  la  vallée  ter- 
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doyanto.  Directomeni  à  TE.  on  aperçoit 
la  terrasse  élevée  de  Fahil  oa  Pella  (V.  p. 
3eil  ).  Beisan  est  sur  la  ligne  de  l'ancienne 
route  des  caravanes  d««  l'Egypte  a  Damas, 
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en  franchissant 

le  mont  do  Gelboc. 

La  route  de  /er'aïn  a  Djénin  so 
Hirip'  au  S.,  en  longeant  le  pied 
«lu  l)j>'f>cl-Fiikoun}h  [mont  de  <lc!- 
boë  ,  au  sommet  duquel  on  aper- 
çoit le  village  «le  Wczzar.  On  ren- 
tre dans  lu  plaine  il  h.)  nrès  de 
Djelamrh  et  d'Erranr,  et  Von  at- 
teint xl  h.  15;  Djénin.  (V.  p.  733.) 

ROUTE  136. 

DE  NAZARETH  A  K11AIFA 
ET  AU  C  A  RM  EL. 

(7  à  *  heure».  ) 

En  quittant  Nazareth,  on  monta 
▼ers  lo  N.-O.  sur  les  collines  pier- 
reuses qui  dominent  la  ville.  On 
la  perd  do  vue  (15  Diio.)i  mais  le 
regard  plonge  au  S.  dans  une  au- 
tre vallée,  plantée  d'olivier»  et  de 
palmiers.  Sur  un  monticule,  au  S., 
ao  montre  le  village  de  Yafa,  oui 
semble  répondre  au  Japhia  de  Za- 
bulon  (Josué,  xix,  12.  Onomaxiv  t>n, 
art.  Jnphtr).  C'est  sans  «lotit»-  le 
mémo  Japhia  qui  tut  fortifié  par 


Jo 


set 


et  puis  par  Trajan  et 
Titus  (Josèphe,  V*e,  37  et  lô  ; 
(tuerre  dr&  Juifs,  il,  *0,  f>,  III,  7, 
31  j.  Une  vieille  tradition  le  dési- 
gn«'  comme  le  pays  de  Zéhédco  et 
de  ses  lils  Jacquei  et  Jean.  Le  vil- 
lage de  Malottt.  que  l'on  voit  en- 
suite un  peu  plus  loin  il  1*0.,  sur 
un  plan  plus  rapproche,  répond 
peut-être  au  Marulah  de  Josué 
(\ix,  11).  On  y  *  trouvé  plutieun 
fragments  d'antiquit»  s  et  les  rester 
d'un  temple  avec  uno  cry  pte  qui 
aert  d'église  chrétienne.  Ile  loin 
relie  ruine  ressemble  à  une  grande 
cheminée.  On  atteint  (15  min.»  un 
roi  d'où  l'on  découvre  la  nier  cl 
la  «  haine  du  Carmel  jusqu'à  Khai- 
ia,  et,  descendant  vers  1  O.  entre 
de  joliea  c«dlines,  on  débouohe 
:>o  min.)  dana  la  plaine.  C'est  1  ex- 


trémité  N.-O.  «lo  la  grande  plaine 
d'Ksdrelon,  qui  s'étend  au  loin  à 
gaucho  vers  le  S.-E.  et  parait  un 
vaste  désert  limite  par  la  chaîne 
du  C  armel.  Arrivé  30  min.)  près 
d'un  puits,  on  aperçoit  à  droite  le 
village  de  Samounièh ,  entouré 
d'une  muraille  ruinée  et  de  quel- 
ques vieux  figuiers  ;  lo  nom  et  la 
position  semblent  répondre  au 
Simonias,  ou  les  Romains  tentè- 
rent de  surprendre  Josèphe  pen- 
dant la  nuit  (  Vie,  xxiv;.  A  gaucho 
au  S.-K.,  vers  la  plaine,  se  montre 
Djt  hata,  est  peut-être  lo  Ga- 
batha  do  saint  Jérôme. 

Continuant  sa  route  vers  10., 
le  voy  ageur  gagnera  il  h.)  le  misé- 
rable hameau  de  Djetda,  à  3  kil. 
au  N.  duquel  s'élève,  au  milieu 
d'une  forêt  de  chênes,  le  village  de 
Heit  Lahu  .  la  Bethiehem  de  Zabu- 
lon  Josué,  xix,  16),  que  nous  ne 
mentionnons  que  pour  mémoire, 
car  Robinson  n'y  a  rien  trouvé 
qui  mérite  de  noua  détourner  de 
notre  route. 

Après  uno  petite  plaine,  on  ar- 
rive 30  min.»  au  pied  d  une  chaîne 
de  collines  bien  boisées,  dernier 
rameau  des  montagnes  de  Naza- 
reth. Sur  ces  hauteursplanent  déjà 
les  aigles  «jui  abondent  sur  le 
Carmel.  Au  sommet  de  ces  col- 
lines 10  min.)  apparaissent  sou- 
dain la  mer,  Khaifa  et  le  Carmel, 
admirablement  encadrés  par  les 
chénes-verts  du  premier  plan.  On 
sort  du  bois  (15  m.)  près  du  hameau 
Kl-Artyèh,  et  l'on  descend  à  travers 
des  champs  cultivés  dans  l'étroito 
vallée  du  Kison,  qui  joint  la  plaine 
d'Ksdrelon  à  la  plaine  et  à  la  baie 
de  Saint- Jean  d'Acre.  En  face  se 
dresse  le  Carmel,  haute  et  belle 
montagne  sua  lignes  grandes  et 
sévères,  «  ouverte  do  superbes  fo- 
rêts, ("est  un  «les  paysages  les 
plus  riches  «le  la  Palestine.  Bona- 
parte y  campa  le  17  mars  l7i*9.  On 
franchit  10  min.)  le  lit  ordinaire- 
ment dessèche  du  kison  {Xahr  *J- 
Moukattaj  encaissé  entre  des  rives 
•  le  terre  crevassées,  hautes  de  4  à 
5  met.;  Lorsqu'il  a  plu,  ce  torrent 
prend  en  quelques  hourea  un  vo- 

Digitized  by  Google 


736 

lume  considérable.  On  se  rappro- 
che du  pied  du  Carmel  et  Von 
aperçoit  (30  min.  )>(  sur  la  rive 
droite  du  Kison ,  un  monticule 
régulier ,  surmonté  d'un  village 
(Eï-Harchyèh?)  qui  a  l'air  d'un 
camp  retranché.  Après  le  village 
•de  Nedjoun,  entouré  de  beaux  pal- 
miers et  de  grands  cactus,  le  che- 
min se  dirige  vers  le  N.-O.,  entre 
le  pied  du  Carmel  et  le  Kison, 
traverse  un  beau  bois  d'oliviers 
pour  atteindre  (15  min.)  la  fontaine 
et  le  village  de  Belad  ech  Cheikh 
ou  Kefr  ech -Cheikh  (le  pays  ou 
le  village  du  Cheikh),  qui  doit  ce 
nom  à  un  saint  musulman  dont  il 
possède  le  tombeau.  Le  village  est 
bien  bâti,  et  dans  une  charmante 
position  sur  la  pente  de  la  mon- 
tagne. Le  sentier  se  resserre  en- 
suite entre  les  contre-forts  abrupts 
de  la  montagne,  et  (35  min.)  la 
grande  source  d'où  sort  le  ruis- 
seau Es-Sa'âdèh,  qui  se  répand  en 
marécages  jusqu'à  la  baie  de 
Khaïfa.  On  longe  entin  une  belle 
plantation  de  palmiers  avant  d'en- 
trer à  C>0  min.) 

Khaïfa ,  l'antique  Sycaminum 
des  Phéniciens,  qui  au  moyen  âge 
fut  prise  d'assaut  par  Tancrède 
(1100).  Cotte  petite  ville,  située  au 
pied  du  mont  Carmel,  en  vue  du 
couvent  et  à  l'extrémité  S.  de  la 
baie  de  Saint-Jean-d'Acre,  possède 
deux  mauvais  cafés  {Engltsh  coffee- 
hotel  et  caffè  del  Commercto),  mais 
on  n'y  loge  pas  la  nuit  ;  il  faut 
demander  l'hospitalité  aux  parti- 
culiers. Elle  possède  plusieurs 
agences  consulaires.  Les  paque- 
bots du  Lloyd  autrichien  viennent 
j  toucher  tous  les  quinze  jours. 
La  population  est  d'environ  2  000 
hab.;  les  chrétiens  sont  en  majo- 
rité. L'intérieur  de  la  ville  est 
sombre  et  triste  ;  elle  est  entourée 
d'une  fortification  ruinée  avec 
quelques  vieux  canons  abandon- 
nés; du  côté  du  S.  elle  est  dominée 
par  une  vieille  tour.  Son  port  est 
a  peine  fréquenté  ;  la  rade  n'est 
pas  sûre. 

De  Khaïfa  à Saint-Jean-d'Acre,  1  h.  30 
•d  mirant  le  tirage  de  la  baie  ;  on  fran- 
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chit  le  Kison  an  delà  des  palmier-  d, 
Khaïfa;  plus  loin  ce  ne  sont  que  des  dûtes 
arides  ;  on  ne  retrouve  les  palmiers  qn'ea 
approchant  d'Acre.  On  franchit  l'embou- 
chure du  Xahr  en~Namdnt  l'antique 
las,  avant  d'atteindre  la  Tille-  (V.  R.  lfc 

Un  chemin,  qui  ressemble  à  -r 
escalier,  çravit  la  montagne  obli- 
quement jusqu'au 

Couvent  du  Carmel,  en  arab<? 
Deir  Mar-EUas.  L'origine  du  cpj- 
vent  paraît  fort  ancienne.  Les  moi 
nés  du  Carmel  font  remonter  leur 
ordre  jusqu'à  Elisée .  qui  reçut 
d'Élie  la  possession  de  sa  grotte, 
les  fils  du  prophète  restèrent  e:; 
possession  du  sanctuaire  jusqu 
la  naissance  du  christianisme,  épo- 
que à  laquelle  ils  embrassèrent  la 
loi  nouvelle.  Le  témoignage  de« 
historiens  profanes  montre  qu* 
cet  endroit  était  en  effet  un  sar 
tuaire.  Pvthagore  le  visita  ,  e; 
Tacite  (mff«,  II,  78;,  ainsi  quf 
Suétone  (Yita  Vesp.,  v),  raconter; 
que  Vespasien  sacrifiant  sur  u~. 
autel  élevé  à  Dieu  sur  le  Carmeî, 
le  prêtre  lui  prédit  sa  fortune.  Le 
Carmel  paraît  avoir  été  habité  de 
bonne  heure  par  des  anachorètes 


Un  monastère  s'éleva  plus  tarJ 
sur  la  grotte  d'Elie;  il  est  men- 
tionné en  1185  par  Jean  Phoca*. 
comme  étant  en  ruines.  En  1209.  t. 
était  répare  et  appartenait  à  l'ordre 
des  carmélites.  Le  couvent  et  l'é- 
glise paraissent  avoir  été  détruits 
et  rebâtis  a  différentes  reprises 
Celui  qui  avait  été  construit  en 
17(50  servait,  en  171)9,  d'hô'pital  s 
l'armée  française  pendant  le  siégo 
de  Saint-Jean-d'Acre.  Après  la  re- 
traite des  Français,  il  fut  rava?< 
par  les  Turcs,  et  les  pauvres  blei- 
sés  furent  tous  massacrés.  En 
1821,  Abdallah  -  Pacha  .  gouver- 
neur de  Saint-Jean-d'Aerc,  le  ruina 
de  fond  en  comble.  Un  simple 
moine,  frère  Jean-Bapti.tey  obtint 
de  la  Porte,  par  l'intermédiaire 
de  l'ambassadeur  français,  un  hr- 
man  de  reconstruction,  parcourut 
l'Europe  pendant  quatorze  an* 
pour  recueillir  des  dons  pieux  qui 
permirent  d'élever  l'édifice  actuel. 
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Le  couvent  occupe,  àl'extrémité 
î.-O.  du  promontoire  ou  cap  Car- 
tiel,  une  plate-forme  qui  domine 
;*  Dior  de  200  met.  Les  bâtiments 
(»rment  un  grand  carré  ;  les  mu- 
aillcs  sont  épaisses  et  les  fenêtres 
mîmes  de  grilles  de  fer  pour  dé- 
U»r  les  ennemis  du  dehors.  L  e- 
rlise  occupe  le  centre  ;  sa  coupole 
•t  son  clocher  dominent  les  toits 
ilats  du  monastrre.  Le  maitre-au- 
*»!,  dédié  à  Notre-Dame  du  mont 

arrnel,  est  construit  sur  la  grotte 
i  Élie.  ou  le  prophète  se  cacha 
3nur  fuir  les  persécutions  de  Jé- 
*abel.  La  grotte   mesure  un  peu 

•  lus   de  2  met.  de  hauteur,  sur 
»  met.  de  longueur  et  de  largeur. 
>n  y  voit  un  autel  consacré  à  Elie. 

Le  "reste  des  bâtiments  contient 
«•s  rei Iules  des  moines  et  les  cham- 
brée réservées  aux  étrangers  qui 
\  reçoivent  une  hospitalité  cor- 
Liale  et  confortable,  sans  distinc- 
tion de  patrie  ni  de  croyance.  C'est, 
a  cet  égard,  le  premier  établisse- 
ment hospitalier  de  la  Terre  sainte. 
Devant  le  couvent  est  un  jardin 
f>n  terrasses,  ou  l'on  remarque 
une   petite  pyramide  en  pierre, 

•  •levée  à  la  mémoire   des  soldats 


trançais  massacrés  en  171)9.  De 
cette  terrasse,  on  jouit  d'une  vue 
magnifique  sur  la  mer,  Saint- 
Jean-d'Acre.  les  montagnes  «le  la 
<  Jalilée,  le  Liban  et  le  grand  Her- 
roon.  Une  villa,  qu'Abdallah- Pacha 
i<' «'-tait  fait  construire  avec  les  dé- 
bris du  couvent.  e»;t  aujourd'hui 
réservée  aux  pèlerins  musulmans. 
Devant  <e  bâtiment  on  voit  un 
puits  profond  et  de  grandes  ci- 
ternes. 

En  dehors  lu  couvent,  on  mon- 
tre plusieurs  grottes  occupées  au- 
trefois par  des  anachorètes.  La 
plus  célèbre,  située  sur  la  pente 
abrupte  de  l'Occident  .  porte  le 
nom  d'ecoU  det  prophètes  ;  elle  est 
aujourd'hui  gardée  par  un  imam 
musulman,  mais  les  chrétiens  et 
le»  juifs  y  sont  admis.  C'est  une 
protte  naturelle,  agrandie  par  la 
rnain  de  l'homme,  et  formant  une 
chambre  de  If»  mèt.  de  long  sur 
7  do  large  et  «  de  hauteur.  Une 
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petite  cellule,  à  gauche  en  entrant, 
passe  pour  celle  d'Elie.  Une  autre 
tradition  veut  que  la  vierge  Mario 
s'y  soit  reposée  en  quittant  Na- 
zareth. Les  murailles  et  les  ro- 
chers des  environs  sont  couverts 
d'inscriptions  et  de  noms  de  pè- 
lerins tte  toutes  les  langues.  (V. 
Guérin.  De  ora  Palestine,  etc.  Pa- 
ris, 1856.) 

Le  mont  Carmel  { Djêbel  Mar- 
Êlias)  forme  une  longue  chaîne 
étendue  du  S.-E.  au  N.  O.,  où  il 
projette  dans  la  mer  le  promon- 
toire ou  cap  Carmel.  La  chaîne  du 
Uarmel  mesure  environ  22  kil.  de 
longueur  et  7  de  large;  la  plus 
grande  hauteur  qu'elle  atteint  vers 
U;N.  est  de  t>00  met.  Au  S.-E.  elle 
s'abaisse  un  peu  et  se  relie  aux 
montagnes  de  la  Samarie.  Elle  est 
bien  boisée,  surtout  sur  son  ver- 
sant oriental.   Le  chêne- vert,  le 
myrte,  le  lentisque  et  le  genêt 
sont  les  espèces  principales.  Elle 
nourrit  le  chacal,  l'hyène,  la  pan- 
thère, le  sanglier.  L'aigle  plane 
en  grand  nombre  sur  ses  cimes. 
La  montagne  était  autrefois  cul- 
tivée; son  nom  même  signifie  vi- 
gnoble. Sa  beauté  sert  souvent  de 
comparaison  dans  les  livres  saints 
(Isaïe,  xxxv,  2;  Cantiq.  desCantiq., 
vu,  5,  etc.),  Les  deux  épisodes  les 
plus  fameux  qui  se  passent  sur  le 
Carmel  sont  celui  de  la  lutte  d'Élie 
contre   les  prophètes     de  Baal 
I,  Rois,  xvni,  21,  40 },  et  celui  d'É- 
lisée  recevant  la  Sunamite  dont 
il  ressuscita  le  fils  (II,  Rois,  iv, 
22-37).  Le  lieu  traditionnel  du  sa- 
crifice d'Elie,  appelé  encore  aujour- 
d'hui  El-Mouhrakah  (le  sacrifice), 
se  trouve  à  5  h.  1/2  du  couvent.  On 
se  rend,  par  la  crête  de  la  mon- 
tagne, au  village  drusc  d'El-Esfyèh 
(4  h.),  ou  il  faut  prendre  un  guide, 
pour  gagner,  à  travers  un  plateau 
onduleux  et  bien  boisé  (1  h.  30)  la 
plate-forme  d'El-Mouhrakah ,  ter- 
rasse   naturelle   qui   domine  la 
plaine  d'Esdrelon,  et  sur  laquelle 
on  distingue  les  ruines  d'un  édifice 
quadrangulaire.  L'aspect  des  lieux 
concorde  bien  avec  le  récit  bibli- 
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Du  Carmol  à  Céaarée  et  Jaffa,  U.  140  ; 
—a  Djenin,  par  Mégiddo,  R.  137;  —à  Na- 
plouse,  par  Anepta,  R.  141. 


ROUTE  137. 

DU  CARMEL  A  DJÉNIN , 

PAR  MKCIDDO. 

(8  19  heures.) 

Cette  route  est  monotone  et  ne 
présente  qu'un  site  intéressant, 
celui  de  Mégiddo  :  du  Carmel  à 
Kbaïfa  et  kNedioun  (I  h.  40  min.; 
V.  R.  136). — De  Nedjoun,  on  laisse  à 
gauche  le  chemin  de  Nazareth  et 
1  on  continue  de  suivre  le  lit  des- 
séché du  Kison,  qui  traverse  l'é- 
troit vallon  resserré  entre  le  pied 
du  Carmel  et  les  dernières  col- 
lines de  la  Galilée.  On  est  au  pied 
de  la  plate-forme  el-Mouhrakah  , 
le  lieu  traditionnel  du  sacrilicc 
d'Elie  (V.  p.  737),  et  l'on  peut  sup- 
poser que  c'est  en  ce  lieu  que  les 
faux  prophètes  furent  égorgés 
(I,  Rois,  xvm,  40.)  A  l'endroit  (15 
min.)  où  le  vallon  s'ouvre  sur  la 
plaine  d'Esdrelon,  le  kison  s'éloi- 
gne vers  le  N.-E.,  et  l'on  gagne 
(25  min.) 

Tell  el-Kamoûn,  monticule  cou- 
vert de  quelques  ruines,  qui  ré- 
pond a  l'antique  Gammona  d'Eu- 
sèbe,  peut-être  aussi  le  Jokneham 
de  Josué  (xii,  22),  qui  marquait  la 
frontière  de  Zabulon  (Jos.,  xix, 
11).  Au  S.-O.  de  Tell  el-Kamoûn 
«'ouvre  le  itadi  cl-Slélh,  qui  sépare 
le  Carmel  proprement  dit  de  la 
chaîne  des  montagnes  de  Samarie. 
C'est  par  ce  vallon  que  déboucha, 
en  1799,  l'armée  française  dans  sa 
marche  de  Ramlèh  sur  Saint-Jean- 
d'Acre.  On  suit  pendant  2  heures 
le  pied  des  montagnes,  jusqu'au 
Tell  el- Mutestellim,  monticule  ver- 
doyant qui  forme  l'extrémité  d'un 
contre-fort  détaché  de  la  montagne. 
De  ce  monticule  on  découvre  toute 
la  plaine  d'Esdrelon.  Au  S.-K.  on 
voit  le  monticule  de  Taanach.  En- 
tre ces  deux  points  s'étend  le 
champ  de  bataille  de  Mégiddo, 
où  la  grande  armée  de  Sisera  fut 

étruite  par  Barak  (Juges,  îv,  1-24; 
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v,  19-21).  L'aspect  des  lieux  r 
pond  très-bien  au  texte  de  l'Ecri- 
ture. C'est  au  même  endroit  qu- 
Josias,  roi  de  Juda,  ayant  vou. 
arrêter  le  Pharaon  Kécho  dans 
marche  contre   les  Assyriens  II 
Chroniq.,  xxxv,  20-21)  fût  battu 
blessé  mortellement  ;  quant  à  M  - 
giddo  lui-même  (que  l'on  «  cru  au*- 
Mageddo),   Robinson    (fî»M.  r<» 
t.  III,  p.  178)  l'identifie  avec  W~ 
ruines  du  Legio  d'Eusèbc  (Legir- 
num  au  temps  des  croisades  .  c- 
*e  trouvent  à  800  met.   de  U.  ■ 
Khan  el-Leidjoûn .  dans  le  p«kt*i 
bassin  formé  par  un  retrait 
montagne.  Le  Khan  el-I.eidjoùr 
aujourd'hui  ruiné,   est  plac^ 
débouché  de  la  route  des  eara%  . 
nés  qui  se  rendent  d'Egypte  a  Da- 
mas ,  au  bord  d'un  ruisseau  a-i 
forme  le  principal  affluent  du  k  - 
son.  On  trouve,  sur  la  rive  N.  Ct 
ce  ruisseau,  quelques  fragmer' 
de  colonnes  et  les  fondation*  ê 
quelques  édi liées,  seuls  restes  u 
1  antique  Legio. 

Le  chemin  suit  le  pied  des  mer: 
tagnes  jusqu'à  i  h.  15  m.  » 

Ta  annak  l'antique  Taanacb  • 
Cananéens  (.losué,  xn,  21;  xvn.  |] 
xxi,  25},  mentionnée  dans  le  ci- 
tique  de  Déborah  t-Ju^os.  v.  |tf 
C'est  un  petit  village  bâti  sur  >- 
monticule  autour  duquel  on  tro  ;v 
quelques  ruines  sans  intérêt.  U 
route  ne  présente  plus  rien  a  no;»- 
jusqu'à  (2  h.}  Djénin  (V.  p.  75^ 

ROUTE  138. 

DE  DJENIN  A  NAPLOCSE. 
(7  li«ure».    h.  »»ec  TcxcarMco  \  Dotf  ta. 


En  sortant  de  Djénîfl  on  se  d- 
rige  au  S.-O.,  longeant  en  «Vharr 
la  montagne  à  laquelle  la  ville  r, 
adossée.  Arrivé  près  d'un  i»uit< 
i20  min.),  on  laisse  à  gauche  ur 
chemin  qui  se  dirige  a  1  E. ,  et  oc 
continue  à  droite  à  travers  un  *  j 
Ion  pierreux  et  étroit,  «m  10  mm 
la  vallée  se  bifurque.  La  l-nn.  .  * 
de  droite  se  dirige  a  l'O.  et  rondu- 
aux  hameaux  d»«  fin /.mi  <  t  <\v  K  ;r 
Â'ou./,  eo  dernier  inarquani,  *u>* 
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ant  Kubinson,  le  Caparcotia  de 

a  table  do  Peutinger;  on  peut  de 
a  gagner  Dothan.  (V.  ci-après.) 
sotre  route  suit  la  branche  de 
gauche,  qui  se  dirige  vers  le  S. 
•t  monte  sur  (30  min.)  un  plateau 
îultivé  et  d'un  aspect  champêtre, 
ktl  fond  duquel  s'élève  (30  min.)  le 
illage  de 

Kabatyéh,  b<lti  en  pierre  et  d'un 
ispoet  assez  propre.  Ses  hubitants 
•  ut  pourtant  une  mauvaise  répu- 
ation,  à  cause  de  leur  caractère 
lauvago  et  de  leur  penchant  à  la 
rapine. 


Tout  explorateur  des  antiquités  bibli- 
ques ira  visiter,  a  30  niin.  environ  à  1*0. 
le  Kabatyéh 
\ui  conduit  à 

Oothan  ou  Dothaln  (les  deux  puits),  où 
fov»ph  fut  saisi  et  vendu  par  ses  frères 
Gen..  xxxvii.  17-98  ,  et  où  fut  accompli 
^lus  tard  un  miracle  d'Élisee  /II,  Rois, 
ri,  13-9  l).  Dothan  est  marque,  selon  Ro- 
binson  \Lat.  rrs-,  p.  199),  par  un  monti- 
cule (TV//)  verdoyant,  au  pied  S.-E.  du- 
quel est  une  fontaine  appelée  el-Haftrèh. 
Cette  localité  porte  encore  dans  le  pays  le 
nom  de  ltethan.  Elle  est  située  gur  la  route 
des  cararane*  d'Egypte  à  (îalaad  (Gen., 
xxxvii,  95),  et  juste  a  19  milles  romains  au 
N.  de  Samarie,  selon  l'indication  d'Eusebe 
et  de  saint  Jérôme  (Onomusl.).  On  peut, 
de  Doihan,  re*apner  directement  à  Djeba' 
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entre  elles  de  nombreuses  caver- 
nes, pour  la  plupart  habitées,  et 
dont  le  sommet  porte  une  forte- 
resse flanquée  de  tours,  nommée 

Sanour.  Elle  appartenait  à  des 
cheikhs  indépendants  et  turbu- 
lents.  Djezzar  -  Pacha  l'assiégea 
sans  succès  pendant  deux  mois, 
avec  une  armée  de  5000  hommes. 
Abdalluh,  son  successeur  au  pa- 
ehalik  d'Acre,  l'assiégea  de  nou- 
veau en  1830;  il  parvint  à  s'en  em- 
parer avec  l'aide  de  l'émir  Béchir 
et  rasa  ses  murailles.  Toutefois, 
en  1857,  M.  Porter  a  vu  la  popu- 
lation en  train  de  les  reconstruire. 
Handbook,  p.  350).  Sanour  passe 
généralement  ,    d'après  Rauraer 
,  un  peu  adroite  du  chemin  |  VaUst.,  p.  149)  et  Reland  (Paies!., 
à  Arrabt.  l'emplacement  de  R-  65^>  pour  être  l'antique  Béthu- 
lothaln  tïm  deu*  ouiuK  où   lie  du  hvro         Judlfh   (  »v  »  ?"«J 

vu,  3),  nui  se  trouvait  au  S.  de  la 
vallée  d  Esdrelon,  dans  les  déniés 
des  montagnes  et  près  de  Dothaïn. 
Ces  données  répondent  as>ez  bien 
à  la  position  do  Sanour;  mais  il 
n'y  a  au  pied  de  la  colline  aucune 
fontaine  répondant  au  texte  de 
Judith  (vi, 0;  vu,  3).  Robinson,  qui 
rejette  cette  identité  (Btbl.  rrs., 
t.  III,  p.  132,  et  Lat.  res.,  p.  338), 
objecte  que  Sanour  serait  trop 
éloignée  de  la  plaine  d'Esdrelon, 
qu'elle  ne  défend  aucun  défilé 
et  ne  présente  aucun  reste  d'an- 
tiquités. 

On  longe  le  pied  de  la  colline 
de  Sanour  et  1  on  gagne,  vers  le 
S.-O.  (30  min.),  un  vallon  pierreux 
qui  tourne  au  S.  ot  conduit  à 

Djeba',  gros  bourg  situé  à  mi- 
côte,  sur  une  hauteur  qui  domine 
à  l'O.  uno  vallée  verdoyante,  cou- 


Notre  route  s'élève,  à  partir  de 
K  al.atyèh,  sur  (30  min.;  un  col  d'où 
l'on  découvre,  en  se  retournant, 
toute  la  plaine  d'Esdrelon  ,  et 
d'où  l'on  descend  dans  une  belle 


vallée  agreste,  couverte  de  champs  |  verte  d'oliviers  et  de  figuiers.  On 

voit  à  Diéba'  une  vieille  tour  ot 


labour*  s  et  tic  bois  d'oliviers.  A 
droite  se  montre,  sur  la  colline  '2b 
min.  ,  le  village  de  Djerbafl*  vallée 
tourne  au  S.-().  et  1  on  entre  dans 
un  bassin  cultive  qui  porte  le  nom 
de  Merdj  cl-Ghank  la  prairie  sub- 
mergée ,  parce  que  les  pluies  le 
<  onvertissent  en  une  espèce  de 
lac.  À  10.  de  ce  bassin  se  dresse 
uno    colline    isolée,    formée  de 


a 

quelques  pierres  antiques  dans  les 
murailles  des  maisons.  Une  fon- 
taine, au  pied  de  la  colline,  pré- 
sente une  excellente  station  pour 
faire  une  halte. 

Au  delà  de  Djeba'  on  monte 
vers  le  S.-O.,  laissant  à  gauche  la 
route   directe   de    Naplouse  par 


Ueit-Imrn    pour  gagner  rib  min.) 
grands  rochers  calcaires,  disposés!  le  hameau  de  «1  -  t' andekoumtèh  , 

Ifl  abM»es  superposées  qui  laissent  '  d'où  l'on  s'élève  sur  un  col  où  se 
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déroule  un  panorama  très-vaste. 
Toutes  les  hauteurs  s'abaissent 
vers  l'O.  et  toutes  les  vallées  se  di- 
rigent vers  la  Méditerranée,  dont 
l'azur  brille  à  l'horizon.  Une  des- 
cente très-roide,  à  travers  un  val- 
lon étroit,  conduit  à  (20  min.) 

Borka.  grand  village  situé  sur 
une  espèce  de  terrasse,  en  face 
de  la  colline  de  Samarie.  Il  faut 
encore  descendre  (20  minutes)  au 
fond  de  la  grande  vallée  pour  re- 
monter vers  l'ancienne  ville  par 
un  sentier  qui  gravit  obliquement 
la  pente.  On  rencontre  d  abord  à 
mi-côte  (10  min.)  et  à  droite  du 
chemin  une  colonnade  dont  il  serait 
difficile  de  préciser  l'usage.  Ces 
colonnes  sont  situées  dans  un  en- 
foncement ouvert  dans  la  direction 
du  N.-O.,  et  forment  un  grand 
rectangle  de  155  mèt.  de  long  sur 
51  mèt.  de  large.  On  ne  compte 
aujourd'hui  que  quinze  colonnes 
debout  et  placées  deux  à  deux, 
toutes  sans  chapiteaux;  autrefois 
il  y  en  avait  au  moins  170.  Elles 
sont  profondément  enfouies  dans 
le  sol  des  champs  cultivés.  Il  faut 
encore  monter  10  minutes  pour  at- 
teindre 

Samarie,  en  hébreu  S  chômer  on, 
aujourd'hui  Sébastièh. 

Histoire.  —  Cette  ville  fut  fon- 
dée en  925  avant  J.-C,  par  Homri 
(I,  Rois,  xvi,  24),  et  devint  la  ca- 
pitale du  royaume  d'Israël,  qui 
avait  été  successivement  établie 
à  Sichem,  à  Tirtzah  et  à  Ramah. 
Achab  ,  fils  d'Homri  ,  épousa  la 
fameuse  Jézabel,  fille  du  roi  de 
Sidon,  et  introduisit  à  Samarie  le 
culte  des  divinités  phéniciennes. 
C'est  probablement  sur  le  sommet 
de  la  colline  de  Sémer  qu'il  éleva 
le  temple  de  Baal  (I,  Rois,  xvi,  31, 
32).  Sous  son  règne,  les  Assyriens 
attaquèrent  Samarie,  mais  furent 
honteusement  chassés  (  1  ,  Roi^  , 
xx).  Benhadad  (892)  assiégea  de 
nouveau  la  ville  sans  succès  pen- 
dant trois  années  ;  elle  lui  résista, 
malgré  toutes  les  horreurs  d'une 
famine  si  grande  Qu'une  mère 
mangea  son  enfant  (II,  Rois,  n, 
24-29).  En  721,  Samarie  fut  « — «ns 
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heureuse  et 
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succomba  sous  lej 
armes  de  Salmanasar,  qui  renversa 
le  royaume  d'Israël  et  emmena 
tous  îes  habitants  en  captivité.  Il 
les  remplaça  par  des  peuples  ido- 
lâtres de  Babel  et  de  Couth,  qu 
plus  tard,  sous  le  nom  de  Saman 
tains,  jouent  un  si  grand  rôle  dan  = 
l'histoire  des  luttes  politiques  e: 
religieuses  des  Juifs.  Samarie  n^ 
fut  qu'un  instant  leur  capitale;  il* 
transportèrent  le  siège  de  leur 
gouvernement  et  de  leur  culte  a 
Sichem.  (V.  p.  743.)  Jean  Hircar 
s'empara  de  Samarie  après  un» 
année  de  siège  et  la  détruisit  com- 
plètement. Les  Juifs  l'occupèrent 
plus  tard  jusqu'au  temps  de  Ponj- 
pée.  Samarie  fut  donnée  par  Au< 
guste  à  Hérode.  qui  la  rebâtit  soei! 
le  nom  de  Sébasté.  Il  la  prou  ^ei 
par  un  mur  de  20  stades  de  loce 
et  bâtit  au  centre  de  la  ville  ur 
temple  placé  dans  un  t  cm  en  os  q 
avait  6  stades  de  tour.  Six  mï\b 
vétérans  furent  envoyés  pour  co- 
loniser Sébasté.  On  leur  donr.  . 
les  terres  fertilesqui  environnaient 
la  ville.  A  partir  de  ce  momen: 
Sébasté  ne  joue  plus  aucun  rôle 
dans  l'histoire.  On  sait  que  Sep- 
time  Sévère  y  envova  une  colons 
et  que  Marinus,  un  o'e  ses  évéques. 
siégea  au  concile  de  Nicée  (3$5  *l* 
avant  J.-C).  Il  parait  que  Samarie 
se  releva  un  instant,  du  temps  de* 
croisades,  et  devint  le  siège  d  un 
évéché  latin.  Elle  n'est  plus  men- 
tionnée depuis. 

État  actuel.  —  Samarie   est  au- 
jourd'hui représentée  par  le  vil 
lage  de  Sébastièh,  bâti  sur  un  pla- 
teau au  S.-E.  et  un  peu  au-dessous 
du  sommet  de  la  colline  de  Semer 
Ses  maisons,  au  nombre  de  6ô 
sont  solidement  hâties  avec  de^ 
débris  antiques  de  toute  espèce- 
La  population  se  monte  au  plus 
500  habitants.  Le  premier  édifier 
qui  frappe  les  yeux  en  arrivai; 
est  l'ancienne  église  de  Saint 
Jean,   aujourd'hui   convertie  er: 
mosquée.  Il  est  quelquefois  néce> 
sairo,  pour  y  pénétrer,  de  se  foirr 
escorter  d'un   kawas   pris  à  N*- 
plouse  ou  à  Djénin.Un  baghehirh 
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«lf?  4  à  5  piastres  doit  être  aussi 
donné  au  gardien. 

L'église  de  Saint-Jean  fut  bâtie 
par  les  croisés  entre  1150  et  1180, 
vur  les  débris  d'une  basilique  qui 
recouvrait  l'emplacement  supposé 
île  la  sépulture  de  saint  Jean- 
Baptiste.  Kilo  ne  survécut  qu'un 
peut  nombre  d'années  à  l'expul- 
sion des  armées  chrétiennes.  M. 
de  Vogué,  à  qui  appartient  l'hon- 
neur d'en  avoir  relevé  le  plan  et 
rétabli  les  proportions  prfmitives, 
n'hésite  pas  à  la  considérer  comme 
la  plus  importante  des  basiliques 
chrétiennes  do  la  Palestine  anrès 
le  Saint  Sépulcre,  et  retrouve  dans 
ses  débris  la  preuve  qu'elle  est 
d'origine  français*.  Cette  cathé- 
drale offrait  d'ailleurs,  dans  l'en- 
semble do  son  plan,  les  caractères 
communs  au  style  du  xn«  siècle: 
•-  Trois  nefs  d'égale  longueur,  ter- 
ni i nées  par  trcis  absides  et  cou- 
pées par  un  transsept.  La  nef 
^•entrale,  plus  haute  que  les  deux 
latérales,  était  éclairée  par  une 
a»Tie  de  fenêtres  supérieures.  »Les 
fenêtres  sont  surmontées  d'arcs  en 

Sîein-eintre,  mais,  dans  l'intérieur 
e  l'église,  l'ogive  estcontamment 
employée.  Les  chapiteaux  rappel- 
lent l'ordre  corinthien.  Le  bâti- 
ment mesure  environ  M  met.  de 
long  sur  -25  met.  de  large.  «  La 
laçade  principale  est  très-simple 
«  t  contraste  par  sa  pauvreté  avec 
la  richesse  intérieure.  Au  centre, 
••lie  est  uercée  d'une  porte  ogivale 
*ans  oolonnettcs,  sans  sculptures, 
sans  aucun  des  accompagnements 

ordinaires  des  portes  romanes  

Au  coté  septentrional  de  l'église 
attenait  un  grand  bâtiment  qui 
faisait  saillie  sur  la  façade  occi- 
dentale et  était  llanqué  de  tours 
carnes.  Il  servait  d'habitation 
soit  a  l'évoque  de  Sébasté  ,  suit 
aux  chevaliers  de  Saint- Jean,  aux- 
quels l'église  semble  avoir  appar- 
tenu. »  lùjJises  de  la  Terre- S  amie, 
p.  360. } 

11  ne  reste  aujourd'hui  de  ce.  re 
rnarquable  édilice  que  l'abside  du 
S.,  une  partie  de  la  façade  occi- 
dentale tt  quelques  futs  de  co- 
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lonnes  ou  des  archivoltes  brisées. 

Les  musulmans,  qui  ont  un  pro- 
fond respect  pour  la  mémoire  de 
saint  Jean,  ont  construit  sur  la 
grotte  qui  est  réputée  renfermer 
ses  reliques  une  petite  mosquée 
surmontée  d'une  coupole  blanchie 
à  la  chaux,  qu'ils  nomment  Nébi- 
Yahia.  La  grotte  est  une  chambre 
creusée  dans  le  roc,  où  l'on  des- 
cend par  un  escalier  de  21  mar- 
ches. La  tradition,  qui  place  en  ce 
lieu  la  sépulture  de  saint  Jean,  a 
pour  elle  le  témoignage  de  saint 


Jérôme,  mais  <  la  tradition  locale, 
dit  Robinson  [Bibl.  res.t  t.  III, 
p.  141)  a,  par  la  suite  des  temps, 
confondu  le  sépulcre  avec  le  lieu 
de  l'emprisonnement  et  de  la  dé- 
collation de  saint  Jean.  »  Cepen- 
dant Joséphe  dit  expressément  que 
Jean  fut  décapité  dans  la  forteresse 
de  Machaprus,  à  TE.  de  la  mer 
Morte  Antiq.,  xvm,  5,  2;,  et  Eu- 
sèbe  a  copié  son  témoignage  t 
(Onomaxticon,  art.  Someron).  Il  est 
connu,  d'ailleurs,  que  les  sépultu- 
res ont  été  violées  du  temps  de 
Julien  l'Apostat. 

La  ville  antique  s'étendait  sur 
toute  la  colline  ;  il  n'en  reste  au- 
jourd'hui que  peu  de  traces.  Tous 
les  débris,  à  peu  d'exceptions  près, 
ont  été  utilisés  pour  construire 
les  maisons  du  village  ou  Tes  ter- 
rasses nombreuses  qui  soutiennent 
les  jardins  sur  les  flancs  de  la  col- 
line. 

Au  sommetde  celle-ci,  on  trouve 
une  plate-forme  avec  une  quin- 
zaine de  colonnes  debout,  mais 
profondément  enfouies  dans  le  sol. 
Il  est  probable  que  c'est  sur  cet 
emplacement  que  furent  élèves 
les  temples  de  Hial  et  d'Auguste. 
.Selon  quelques  écrivains  dos  xn* 
et  xm«  siècles,  il  y  avait  sur  le 
sommet  de  la  colline  de  Samarie 
une  église  et  un  monastère  grecs. 
De  ce  point  on  a  la  vue  sur  les 
montagnes  d'Kphraïm  et  à  PO.  sur 
une  partie  de  la  belle  plaine  de 
Saron  jusqu'à  la  Méditerranée. 

Revenant  au  village  et  sortant 
dans  la  direction  du  S.-O.,  sur  la 
route  de  Naplouse,  on  rançon  tro 
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çà  et  là  des  colonnes  brisées  fai- 
sant évidemment  partie  d'une  im- 
mense colonnade,  qui  avait  environ 
15  mèt.  de  large  et  formait  sans 
doute  une  rue  droite  comme  à  Pal- 
myre,  Djérach,  etc.  A  mesure  que 
l'on  avance  dans  la  direction  de 
l'O.,  le  nombre  des  colonnes  à 
moitié  enfouies  sous  les  champs 
de  blé  ou  cachées  sous  les  oliviers 
augmente  considérablement.  A 
l'extrémité  O.  du  plateau  on  ar- 
rive (15  min.)  près  d'une  masse 
informe  de  ruines  qui  sont  proba- 
blement celles  d'une  entrée  triom- 
phale. Tout  à  coté  s'élèvent,  au 
milieu  d'un  champ  cultivé,  une 
cinquantaine  de  colonnes  encore 
debout  ,  mais  profondément  en- 
fouies dans  le  sol  et  privées  de 
leurs  chapiteaux  ,  comme  celles 
de  la  colonnade  qua.lrangulaire 
que  nous  avons  rencontrée  en  ar- 
rivant à  Samarie,  du  coté  du  N. 

Continuant  à  suivre  la  route  de 
Naplouse  ,  on  descend  lf>  min.) 
dans  un  beau  bois  d'oliviers,  d'où 
l'on  remonte  sur  une  montagne 
aride,  pierreuse  et  Fans  grandeur. 
On  peut,  en  se  retournant,  con- 
templer l'aspect  général  de  la 
montagne  de  Samarie.  Toute  cette 
région  est  triste  et  désolée.* On 
laisse  à  droite  le  village  de  en- 
Nakourah,  pour  atteindre  (10  min.) 
un  col  d'où  l'on  aperçoit  au  S.-K. 
Naplouse,  dans  un  vallon  ver- 
doyant entre  le  mont  Kbal  et  le 
mont  Garizim.  On  rencontre,  en 
descendant  ,  une  fraîche  fon- 
taine (10  minutes^  d'où  l'on  voit 
à  ses  pieds  le  village  de  Deïr- 
Chéref,  et,  par  des  pentes  rocail- 
leuses et  arides,  on  atteint  (30  min.) 
le  fond  d'une  grande  vallée  dont 
les  eaux  coulent  à  l'O.,  vers  la 
plaine  de  Saron  et  la  Méditerra- 
née. A  mesure  que  l'on  avance,  la 
végétation  et  la  culture  sont  plus 
fréquentes,  les  eaux  plus,  abon- 
dantes. La  vallée  tourne  vers  l'O.; 
on  laisse  à  droite  et  à  gauche  plu- 
sieurs hameaux  qui  couronnent 
les  sommités,  pour  pénétrer  dans 
le  vallon  étroit  de  Naplouse,  dont 
les  bois  d'oliviers  et  le6»  champs 
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cultivés  réjouissent  le  regard  fa: 

gué  des  montagnes  arides  de  Ij 
Samarie.  et,  franchissant  entin  ur< 
muraille  épaisse,  on  entre  à  40 
Naplouse,  l'antique  Sichem 
peut  camper  sous  les  oliviers  pn 
de  la  porte  O.,  ou  loger  chez  <juc. 

aues-uns   des  chrétiens,  qui  cr 
'assez  belles  maisons. 
Histoire.   Sichem  joue   un  r' 
assez  important  dans  l'histoire  a*- 
premiers   patriarches.    A  tira, 
dresse  sa  tente  sous  les  chêne*  «-■ 
Moré,  prèsde  Sichem  (Oen..  xi*.- 
Jacob  achète  un  champ  iiuns  . 
environs  de  la  ville  (Geo*,  xxx:: 
20)  Simon  et  Lévi  massacrent  le 
les  hommes  de  Sichem  pour  v. 
ger  leur  sœur  Dinah  [Gen.,  xx\ 
18,  20^.  Jacob  envoie,  son  tils  J 
seph  au  pays  de  Sichem  à  .a  r 
cherche    de    ses  frères  ;Gen. 
xxxvii,  12,  14).  Quatre  siècles  p! . 
tard  les  trihus  d'Israël,  sou* 
conduite  de  Josué,  s'assemblent 
Sichem  et  bâtissent*  sur  le  m'. 
Ebal  un  autel  OÙ  sont  inscrites  '•• 
paroles  de  la  loi  Dent.,  xi,  29,  r* 
xxvn,l,13.  Jos.,vn,30,  35  .  SicUn 
donnée  plus  tard  aux  Lt  vîtes,  n 
désignée  comme  une  des  trois  vi!  • 
de  refuge  sur  la  rive  droite 
Jourdain  (Jos.,  xx,  7».  AbiméJ» 
(  1 230  av .  J  .-C .  ) ,  fils  de  G  éd  éon,  s  Vît 
pare  du  pouvoir  et  se  fait  pro<  îi 
mer  cheî  d'Israël  à  Sichem.  aj  r 
avoir  égorgé  les  70  fils  de  Gcd  - 
(Juges,  vu-,  31;  ix,  1  .  C'est  à  cet: 
occasion    que  .Tothàm  p  ro  n  o  r  • 
sur  le  sommet  du  m«»nt  Gan/.i 
sa  célèbre  fable,  la  plusancienr 
que  l'on  connaisse  Juge-;,  ix,  8-1» 
Après  la  mort  de  Salomon .  Koboa* 
se  rend  à  Sichem  pour  être  nomn. 
roi  I,  Rois,  x\  Son  orgueil  r»  ve'- 
les  Israélites  et  l'empire  de  Da^ 
est  dès  lors  divisé  en  deux  rova> 
mes i975  av.  J.-( '.   I,Chron.f  tu,  lt 
I,  Rois,  xi,  43;  xii,  1;  II.  Chron  , 
31;  x,  1).  Jéroboam,  chef  d'Ephrao 
et  de  Manassé,  qui  avait  été  l'âx 
de  cette  révolution,  est  placé  a  , 
téte  du  nouveau  royaume  d'Iara»-' 
composé  de  dix  tribus  révolte 
Jéroboam   fortifie  et  agrandit  > 
chem,  qui  fut  quelque  temps  . 
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iége  du  nouveau  gouvernement. 

.près  la  destruction  du  royaume 
Israël  7-21  av.  J.-C),  Salmanazar 
mmena  tous  les  habitants  en  cap- 
ivité  et  les  remplaça  par  des  po- 
'ulations  idolâtres  de  Babel,  de 
îouth,  de  Hava,  de  Hamath  et  de 
épharvajem . 

tes  peuples,  qui  mêlèrent  bientôt 
B  eulte  de  Jéhovah  avec  celui  des 
aux  dieux,  prirent  le  nom  de  Sa- 
aarit-iins.  Lors  du  retour  de  la 
aptivité  de  Babvlone,  ils  en- 
'oyèrent  des  députés  à  Jérusalem 
lemandcr  qu'on  les  admit  a  con- 
ribuer  pour  leur  part  de  travail 
t  de  dépenses  à  la  reconstruction 
lu  temple  et  des  murailles.  Les 
uifs  repoussèrent  dédaigneuse- 
nent  leurs  offres  de  serviees  et 
efusèrent  de  les  reconnaître 
•omme  descendants  d'Abraham 
Esdras,  ïv).  Ce  refus  fut  l'origine 
îe  la  haine  qui  a  toujours  régné 
?ntre  les  deux  peuples,  haine 
l'autant  plus  profonde  qu'elle, 
riait  à  la  fois  politique  et  reli- 
gieuse. Manasse  ,  frère  du  grand 
prêtre  Jaddus,  avait  épousé  la  fille 
Je  Sanaballète,  satrape  de  Sarna- 
rie;  chassé  de  Jérusalem  par  l'or- 
thodoxie  de  Néhémie,  il  se  retira 
ftupres  de  son  beau-i)ère,  qui  fit 
'lever  sur  le  mont  Garizim  un 
temple  en  tout  semblable  à  celui 
Je  Jérusalem.  Josèphe  raconte 
qu'il  devint  dès  lors  un  lieu  d'asile 
pour,  les  Juifs  apostats  et  relâ- 
chés (Ant.  Jud..  xi,  8,6).  Depuis 
rette  époque,  Sichem  fut  la  métro- 
pole des  Samaritains  et  garda  ce 
rôle  jusqu'à  nos  jours.  L  an  13*2 
avant  Jésus,  le  temple  du  Garizim 
est  détruit  par  Jean  Hyrcan.  Dans 
la  guerre  des  Juifs  contre  les  Ro- 
mains, les  Samaritains  sont  cernés 
sur  le  mont  Garizim  et  passés  au 
au  fil  de  l'épée  par  Céréalis,  lieu- 
tenant de  Vespasien  (Josèphe, 
Guer;  des  Juifs  III,  8,  32). 

L'Évangile  renferme  des  preuves 
évidentes  de  la  haine  profonde  qui 
régnait  entre  les  Juifs  et  les  Sama- 
ritains. Ce  dernier  nom  de  Sama- 
ritain est  constamment  employé 
comme  un  terme  de  mépris.  La 
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Samaritaine  s'étonne  que  Jésus- 
Christ,  qui  est  Juif,  lui  demande  à 
boire.  Ce  mépris  explique  l'ori- 
gine du  nom  ae  Sichar  (Jean,  iv) 
donné  à  Sichem;  il  est  sans  doute 
dérivé  de  l'hébreu  tehaka/r  (s'eni- 
vrer), par  allusion  à  l'ivrognerie 
que  les  Juifs  reprochaient  aux 
Samaritains  (Munk,  Reland).  Jésus 
passa  quelques  jours  à  Sichem 
(Jean,  ïv)  et  Philippe  y  prêcha 
avec  succès.  Cette  ville  fut  le 
théâtre  des  exploits  de  Simon  le 
Magicien,  un  des  plus  dangereux 
ennemis  de  l'Eglise;  mais  en  re- 
vanche elle  donna  le  jour  h  un  des 
pères  apologistes  les  plus  remar- 
quables, Justin  le  Martyr.  Du 
Christ  à  nos  jours,  l'histoire  de 
Sichem  et  des  Samaritains  est  peu 
connue.  Leur  culte  dut  dominer 
dans  cette  ville  pendant  les  pre- 
miers siècles  de  l'ère  chrétienne, 
car  on  voit  sur  les  médailles  de 
cette  époque  le  mont  Garizim  et 
le  temple  figurer  comme  syrmbole 
de  la  ville  de  Néapolis,  nom  im- 
posé par  les  Romains  à  Sichem,  et 
dont  on  retrouve  la  forme  dans 
l'appellation  moderne  de  Na- 
plouse.  Plus  tard.,  elle  devient  le 
siège  d'un  évéché,  et  ses  prélats 
figurent  aux  conciles  d'Ancyre,  de 
Kicée  et  de  Jérusalem.  En  487,  les 
Samaritains  se  soulèvent  contre 
les  chrétiens;  ces  derniers  les 
chassent  du  mont  Garizim  et 
élèvent  sur  la  colline  sacrée  une 
église  en  l'honneur  de  la  Vierge. 
Justinien,  pour  protéger  cette 
église  contre  les  attaques  des 
Samaritains  exaspérés,  la  fit  en- 
tourer d'une  forteresse.  Les  Sama- 
ritains se  répandirent  en  Egypte, 
à  Damas  et  même  jusqu'à  Rome, 
où  ils  avaient  une  synagogue  sous 
le  règne  de  Théodoric.  A  partir 
de  ce  moment,  Sichem  est  à  peine 
mentionnée  dans  l'histoire;  elle 
subit  le  joug  des  musulmans  et 
passe  entre  les  mains  des  croisés. 
Mais  la  secte  des  Samaritains  con- 
tinue à  subsister  dans  cette  loca- 
lité. Au  xiii»  siècle  Benjamin  de 
T udèle  découvrit  avec  étonnement 
quelques  centaines  de  Couthéens  à 
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Plus  lard  l'existence  du    les  pèlerins  n'osèrent  traverser  c 
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Sichem. 

Penlateuuue  samaritain  attira  l'at- 
tention des  théologiens  sur  eux; 
on  fit  des  démarches  pour  en  ob- 
tenir un  exemplaire,  et  surtout 
pour  connaître  quelques  détails 
sur  leur  culte  et  leurs  croyances. 
Des  savants  français,  anglais  et 
allemands  firent  ou  laissèrent 
croire  aux  Samaritains  qu'il  y  avait 
en  Europe  différentes  communau- 
tés samaritaines.  Une  correspon- 
dance fort  curieuse  fut  commencée 
parScaliger,  1671,  et  continuée  par 
plusieurs  savants,  entre  autres 
par  de  Sacy,  qui  reçut  encore  au 
commencement  de  ce  siècle  des 
lettres  du  pontife  de  Naplouse.  On 
obtint  de  cette  manière  des  détails 
fort  curieux  sur  la  religion  des 
anciens  Couthéens. 

On  ne  sait  à  quelle  époque  ils 
ont  abandonné  le  culte  des  faux 
dieux  (II,  Hois,  xvn).  Néanmoins  il 
est  probable  que  c'est  peu  après 
la  construction  du  temple  du  (la- 
rizim.  Les  Samaritains  n'admettent 


district  inhospitalier.  Djezzar-Pa 
cha  lui-même  ne  putsoumettre  h 
Samaritains.  Junot ,  après  la  ba 
taille  du  Mont-Thabor,  brûla  leu- 
villages,  mais  ne  put  s'emparer  «i 
Naplouse  elle-même.  La  main 
fer  d'Ibrahim-Pacha  changea  to. 
cela,  et  une  révolte  des  Naplo-. 
siens  en  1834  fut  réprimée  av». 
promptitude.  Depuis  le  retour  a 
gouvernement  turc ,  l  anarchie 
recommencé. 

État  actuel.  —  Naplouse  est  bâ; 
dans  l'étroite  vallée  de  Jacob,  v 
point  de  partage  des  eaux.  La  vil. 
est  de  forme  allongée,  et  s'éaa. 
sur  la  pente  au  pied  du  m<  ■ 
Garizim,  qui  la'  domine  de  *e 
hautes  parois  de  rochers.  De  loi: 
elle  présente  un  aspect  nittoresqu 
et  coquet  au  milieu  du  bosqûc 
de  verdure  qui  l'entoure  ,  a\ 
ses  minarets,  les  blanches  cou 
pôles  qui  recouvrent  ses  maisoc^ 
et  ses  murailles  crénelées  et  r»!a: 
chies  a  la  chaux.  Mais  l'int«T.<  . 


que  le  Pentateuque,  c'est-à-dire  ne  répond  nullement  à  ce  prem 
les  cinq  premiers  livres  de  la  Bible 
attribués  a  Moïse.  Leur  acte  res- 
semblait donc  à  celui  des  anciens 
Juifs.  Ils  ont  remplacé  les  sacri- 
fices par  des  prières  liturgiques. 
Cette  partie  du  culte  a  cessé  de- 
puis que  le  tabernacle  a  disparu. 
Le  sacrifice  pascal  seul  subsiste 
avec  tous  ses  rites,  mais  il  doit 
£tre  fait  sur  le  mont  Garizim. 
Au  commencement  de  ce  siècle, 
il  fut  interrompu  pendant  25  ans, 
parce  que  les  Turcs  ne  permirent 
pas  aux  Samaritains  de  faire  l'as- 
cension de  la  colline  sacrée.  Les 
Samaritains  admettent  la  résurrec- 
tion ,  mais  seulement  pour  les 
justes;  ils  attendent  un  prophète 
qui  les  délivrera  de  leurs  ennemi* 
et  rétablira  leur  culte  sur  le  mont 
Garizim;  ils  l'appellent  Hathab  et 
s'appuient  surlc  Deutéronome (xn . 

L  histoire  des  temps  modernes 
nous  montre  Naplouse  en  rébellion 
constante  contre  les  pachas  d'Aere 
et  Damas,  chargés  de  l'adminis- 
trer. Pendant  tout  le  xvm'  siècle 


aspect.  Sauf  deuxrues  principale, 
dirigées  suivant  le  grand  axe 
la  ville,  on  est  obligé  de  gntnp- 
au  milieu  de  monceaux  de  u* 
combres   à  travers    des  rueli' 
étroites,  tortueuses  et  en  rian 
recouvertes  de  voûtes.  Nandou* 
est  néanmoins  une  des  villes  . 
plus  florissantes  de  la  Palest:r 
et  renferme  quelques  belles  ma 
sons  en  pierre,  hautes  de  trois 
quatre  étages,  chose  assez  ra 
en  Orient. 

Elle  n'offre  aucun  monurm 
remarquable,  et  ses  antiquités 
réduisent  à  des  fragments  de  c 
lonnes  encastrés  dans  les  mu 
et  à  quelques  sarcophages  trar 
formés  en  abreuvoirs.  On  ti- 
tera  cependant  dans  l'intérie- 
«le  la  ville  les  ruines  de  11 
alise    de  la  Passion  ou  de 

Résurrection,  construite  en  }!< 
La  seule  partie  intacte  est  le  po 
tail,  qui  offre  une  certaine  anah  c 
avec  celui  du  Saint-Sépulcre.  ( 
y  remarque  trois  moulures  iig 
vale«  surmontées  d'ornement^  < 
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style  roman.  On  voit  , encore  dans 
un  jardin  une  autre  Eglise,  qui  est 
sans  doute  celle  des  chevaliers  de 
Saint-Jean,  avec  trois*  portes  ogi- 
vales. L'intérieur  présente  des  ar- 
ceaux semblables,  mais  il  n'y  a  pas 
de  transsept.  Une  niche  à'voûte 
sculptée,  en  forme  de  coquille, 
répond  a  la  porte  du  milieu.  En 
face  de  cette  église  ,  on  voit  un 
clocher  carré  à  fenêtres  romanes. 
—  On  ira  visiter  également  à  tra- 
vers un  dédile  de  ruelles  : 

La  synagogue  samaritaine,  pré- 
cédée d'une  petite  cour.  L'inté- 
rieur, où  l'on  pénètre  moyennant 
un  léger  baghchich  et  à  la  seule 
condition  d  ôter  ses  chaussures, 
est  une  salle  carrée  de  grandeur 
médiocre ,  pouvant  contenir  au 
plus  10  à  50  personnes,  et  dont  les 
murailles  sont  blanchies  à  la  chaux 
et  le  parquetrecouvertd'une  natte. 
Quelques  lampes  en  verre  de  cou- 
leur sont  suspendues  au  plafond. 
En  face  de  la  porte  se  trouve  un 
enfonsement  séparé  de  la  salle  par 
une  balustrade  a  hauteur  d'appui 
et  un  rideau  vert  :  c'est  le  lieu  saint 
où  l'on  garde  le  fameux  manuscrit 
du  Pentateuque,  écrit,  selon  les  Sa- 
maritains, par  Abisçua,  fils  de  Phi- 
néas  (I,  Chron.,  vi,  4),  et  qui  aurait 
ainsi  3500  ans  d'existence.  Il  est 
inutile  de  dire  que  cette  assertion 
ne  repose  sur  a/icune  preuve  histo- 
rique. On  doit  rependant  recon- 
naître que  ce  manuscrit,  ou  plutôt 
le  texte,  remonte  à  une  haute  anti- 
quité. S'il  n'est  pas  contemporain 
au  schisme,  on  peut  au  moins  le 
faire  dater  de  Manassè  ,  frère  de 
Jaddus  (420  ans  av.  J.-C). 

Ce  manuscrit  est  un  véritable 
volume  (volume n),  selon  l'étymo- 
logie  du  mot,  se  roulant  et  se  dé- 
roulant sur  deux  baguettes.  Ces 
baguettes  sont  simplement  ornées 
et  n'offrent  pas,  comme  l'ont  pré- 
tendu certains  voyageurs,  les  ima- 
ges sculptées  de  deux  colombes 
auxquelles  les  Samaritains  atta- 
chaient, disait-on,  un  sens  mysti- 
que, et  rendaient  même  un  culte. 
Le  texte  est  écrit  en  anciens  carac- 
tères phéniciens  ou  samaritains, 

Oribnt. 
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que  les  Israélites  employaient 
avant  la  captivité.  A  leur  retour, 
ils  ne  se  servirent  plus  que  des  ca- 
ractères chaldéens  ,  vulgairement 
appelés  hébraïques.  C'est  un  as- 
pect curieux  que  celui  de  ce  long 
parchemin  divisé  en  colonnes,  et 
dont  les  lettres  sont  tellement 
serrées  les  unes  contre  les  autres, 
qu'elles  semblent  ne  former  qu'un 
seul  mot  fantastique  qui  s'étend  à 
l'infini,  et  n'est  coupe  ni  par  des 
versets,  ni  par  des  signes  de  ponc- 
tuation. 

On  montre  également  au  voya- 
geur une  édition  de  la  Bible  poly- 
glotte de  Londres,  renfermant  )e 
texte  du  Pentateuque  samaritain, 
une  Chronique  manuscrite  qui  s'é- 
tend de  Moïse  à  Alexandre  Sévère, 
une  collection  de  prières  liturgi- 
ques, plusieurs  manuscrits  de  la 
version  samaritaine,  c'est-à-dire  un 
dialecte  qui  tient  du  syriaque  et 
du  chaldéen,  et  un  grand  nombre 
d'exemplaires  du  Pentateuque  , 
traduit  en  arabe,  mais  écrit  en  ca- 
ractères samaritains:  c'est  celui 
dont  les  Samaritains  se  servent  or- 
dinairement. Cette  collection  n'of- 
fre plus  le  même  intérêt  qu'à  la 
fin  au  siècle  dernier,  car  de  nos 
jours  on  en  possède  plusieurs  co- 


pies. 

La  population  de  Naplouse  est 
d'environ  8000  habitants,  sur  les- 
quels on  compte  500  chrétiens 
grecs,  150  samaritains,  50  juifs  et 
quelques  protestants.  Les  musul- 
mans de  Naplouse  sont  connus 
pour  leur  esprit  de  révolte,  leur 
fanatisme  et  leur  grossièreté  en- 
vers les  étrangers.  Le  commerce 
principal  de  la  ville  consiste  en 
coton,  huile,  et  surtout  savon, 
dont  il  s'exporte  une  grande  quan- 
tité. En  dehors  de  la  ville,  le  voya- 
geur  a  plusieurs  excursions  inté- 
ressantes à  faire  : 

1«  Excursion  au  mont  Garizim  (2 
heures,  aller  et  retour.  La  plus 
grande  partie  de  la  montée  peut 
se  faire  à  cheval.  On  fera  bien  de 
prendre  un  guide  samaritain). —  En 
quittant  Naplouse  par  la  pente  oc- 
cidentale, on  suit  quelques  instants 
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la  route  de  Samarie,  qui  a  été  déjà 
décrite,  et  l'on  tourne  à  gauche 
pour  pénétrer   dans  un  gracieux 
ravin  qui  descend  du  S.-O.  et  trace 
sur  les  lianes  dénudés  du  Garizim 
un  sillon  de  verdure.  Bientôt  les 
vergers  disparaissent,  la  végétation 
cesse,  et  le  joli  sentier  que  l'on  a 
suivi  fait  place   à  une  affreuse 
montée  roide  et  pierreuse,  dans 
une  gorge  fortement  inclinée  qui 
s'élève  (13  min.)  jusqu'au  sommet 
du  Garizim.  Le  voyageur  voit  alors 
devant  lui  un  large  plateau  acci- 
denté, couvert  de  broussailles  et 
de  monceaux  de  pierres.  Il  se  di- 
rige ensuite  à  TE.,  vers  un  wéli 
arabe  placé  au  sommet  d'un  monti- 
cule qui  paraitétre  le  point  le  plus 
élevé  de  la  montagne.  Au  pied  de 
ce  monticule  et  du  côté  ().  les  gui- 
des montrent  une  dizaine  de  gran- 
des pierres  :  ce  seraient  celles 
qu'apportèrent  les  tribus  sous  la 
conduite  de   Josué  {Deutér.,  xi, 
xxvn  ,  tradition  en  contradiction 
avec  la  Bible,  qui  dit  positivement 
et  à  plusieurs  reprises  que  l'autel 
fut  élevé  sur  le  mont  Ebal.  II  faut 
grimper  au  milieu  des  broussailles 
et  des  monceaux  depierres  taillées 
pourarriver  aux  ruines  imposantes 
qui  couronnent  le  sommet. Elles  se 
composent  de  deux  vastes  encein- 
tes quadrangulaires  bâties  de  gros 
blocs  taillés  en  bossage.  L'enceinte 
S.  est  flanquée  à  ses  quatre  angles 
«le  tours  dont  celle  du  côté  N.-E. 
est  occupée  par  le  wéli  dont  nous 
avons  parlé.  Au  milieu  de  l'en- 
ceinte   on  remarque    les  débris 
d'une  construction  octogone.  Dans 
l'enceinte  N.,  ou  se  trouve  un  ci- 
metière musulman,  on  remarque 
une   belle  piscine.  Kobinson  n'y 
voit  que  les  débris  de  la  forteresse 
construite  par  .Tustinien  pour  pro- 
téger l'église  de  la  Vierge;' M.  de 
Saulcy  les  considère  comme  celles 
du  temple  samaritain  construit  par 
Sanaballètc,  et  soutient  qu'elles 
n'ont  jamais  pu  avoir  un  caractère 
militaire.  Les  Samaritains  de  Na- 
plouse  nomment  ces  ruines  el-Ka- 
la    (la  forteresse),  et  indiquent 
comme    remplacement    de  leur 


temple  une  enceinte  au  pied  du 
monticule  et  dans  la  direction  du 
S.  C'est  leur  lieu  saint,  leur  kiblah. 
et  ils  n'y  marchent  que  nu-pied.- 
La  question  est  donc  encore  pen- 
dante; pour  la  résoudre,  il  faudrait 
pouvoir  consacrer  quelques  jour* 
a  l'étude  de  ces  ruines,  et  surtout 
y  faire  des  fouilles.  Jusqu'à  pré- 
sent tous  les  royageurs  les  ont  ti- 
sitées  à  la  hâte.  Dans  tous  les  cas, 
ce  n'est  qu'une  question  d'empla- 
cement, car  ces  ruines,  bien  qu- 
considérables  ,  n'offrent  rien  de 
remarquable. 

Tout  auprès  de  la  kiblah,  don» 
nous  avons  parlé,  on  remarqua 
une  autre  enceinte  formée  de  gro? 
blocs.  Au  centre  se  trouve  une  ou- 
verture circulaire  en  pierre,  des- 
tinée à  faire  rôtir  l'agneau  pascal, 
selon  les  prescriptions  mosaïque* 
(Kxode,  xu ,  10);  tout  à  côté  un 
auge  sert  à  brûler  les  restes  du  re 
pas.    Les    Samaritains  nennen 
également  chaque  année  en  pèle- 
rinage sur  la  montagne  sacrée,  a 
la  féte  des  Tabernacles,  et  campent 
près  de  l'enceinte,  dans  des  oer- 
ceaux  de  feuillages.  Du  côté  S.  du 
monticule  et  au-dessus  de  Tescar 
pement  qui  domine  la  plaine  de 
Makhnah,  M.  de  Saulcy  a  signal, 
l'existence  de  plusieurs  marches 
gigan tesques  faisait  probablement 
partie  de  l'escalier  qui  est  repré- 
senté  sur  les  médailles  de  Na- 
plouse  où  figure  le  temple  et  don: 
parle  le  pèlerin  de  Bordeaux. 

Le  versant  S.  du  monticule  es: 
jonché  de  ruines  innombrables  qui 
n'ont  été  encore  que  peu  ou  pat 
examinées.  On  y  voit  des  debn« 
non  équivoques  de  basiliques  by- 
zantines ,  qu'il  serait  intéressant 
d'étudier.  M.  de  Saulcy  a  touH 
voir  dans  ces  ruines  l'antique  Si- 
chein,  qui  aurait  occupé  le  sommfi 
de  la  montagne  au  lieu  d'être  si- 
tuée dans  la  vallée.  Son  opinion 
est  en  contradiction  avec  la  des- 
cription de  la  Bible  (Juges,  ix,  3u\ 
37),  et  avec  les  données  d'Eusèbt* 
{Prtyar.  évang.,  ix,  W). 

Du  sommet  du  Garizim  on  joint 
d'un  magnifique  panorama;  à  1K 
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et  aux  pieds  du  voyageur  s'étend 
la  belle  plaine  deMakhnah;  plus 
loin  apparaissent  ,  derrière  une 
<haîne  de  collines,  les  hauteurs 
couples  à  pic  «qui  resserrent  la  val- 
lée du  Jourdaintau  N.  Au  delà  des 
montagnes  de  la  Samarie,  se  dresse 
le  sommet  neigeux  du  mont  Her- 
mon.  A  10.  et  au  S.  la  vue  s'étend 
sur  les  montagnes  d'Kphraïm,  la 
plaine  de  Saron  et  les  flots  bleus 
de  la  Méditerranée. 

2*  Au  tombeau  de  Joteph  et  au 
puitt  de  Jacob  (l  h.  aller  et  retour). 
On  suit  la  vallée  de  Naplouse  vers 
PE.  On  traverse  d'abord  un  bois 
d'oliviers  ;  on  remarque  à  gauche, 
au  pied  du  mont  Éoal,  un  assez 
grand  nombre  de  cavernes  à  en- 
trées  sculptées.  On  atteint  enfin  à 
gaucho  de  la  route,  au  pied  du 
mont  Kbal,  à  l'endroit  où  la  vallée 
k;  Sichem  débouche  a  PE.  dans  la 
grande  plaine  el-Makhnah  (20 min.), 
le  tombeau  de  Joseph.  C'est  une 
enceinte  carrée,  au  milieu  de  la- 
quelle s'élève  un  tombeau  de 
pierre  en  forme  de  dos  d'âne,  avec 
quelques  ornements  en  stuc.  Les 
murailles  sont  couvertes  d'inscrip- 
tions hébraïques.  Ce  tombeau  est 
«•nu  en  grande  vénération  par  les 
juifs,  les  samaritains,  les  musul- 
mans. La  tradition,  qui  désigne 
cet  emplacement  comme  celui 
où  furent  déposées  les  cendrée  de 
Joseph,  rapportées  d'Egypte,  est 
d'accord  avec  l'Ancien  Testament 
Genèse,  i,  25;  Josué,  xxiv,  32). 

Le  pnits  de  Jacob,  lié  a  la  même 
tradition,  est  a  20  min.  vers  le  S., 
au  bord  de  la  route  de  Naplouse  à 
Jérusalem,  sur  un  petit  monticule 
qui  se  rattache  au  mont  Garizim. 
C'est  près  de  ce  puits  qu'eut  lieu 
l'entretien  de  Jésus  avec  la  Sama- 
ritaine fsaint  Jean,  iv,  0,  etc.).  Les 
preuves  do  cette  identité  admise 
par  tout  le  momie  sont  dévelop- 
pées par  Robinson  iBibl.  rei.,  t.  III, 
p.  109L  Ce  puits  est  placé  au  mi- 
-ieu  d'une  salle  souterraine  dont 
I  entrée  est  obstruée  par  des  dé- 
combres et  de*  fiits  de  colonnes 
<*n  granit  gris  qui  paraissent  re- 
monter au  iv«  siècle  ;  il  est  creusé 
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dans  le  roc  et  très-profond.  L'ou- 
verture de  ce  puits  devait  être  de 
niveau  avec  le  chœur  de  l'église 
construite  par  les  croisés  et  qui  fut 
détruite  en  1187.  Les  ruines  qui  se 
voient  à  l'entour  appartiennent  à 
cette  église,  mais  if  est  impossible 
d'en  retrouver  le  plan  . 

'SoAu  mont  Ébal.  Cette  montagne 
n'a  pas  été  entièrement  explorée, 
bieli  que  son  ascension  ne  présente 
|  aucune  difficulté.  Le  sentier  se 
détache  au  N.  de  la  ville,  près  d'un 
petit  wéli.  Au  sommet  se  trouve 
une  plate-forme  avec  quelques  rui- 
nes insignifiantes.  Le  panorama 
qui  s'y  déroule  est  assez  semblable 
à  celui  du  mont  tïarizim,  mais  plus 
étendu  vers  le  N.-E.,  où  l'on  dis- 
tingue le  grand  village  de  Tallou- 
zaht  entouré  de  grands  bois  d'oli- 
viers, que  Robinson  identifie  avec 
l'ancien  Tinab,  une  des  premières 
capitales  du  royaume  d  Israël  (I, 
Rois,  xiv,  17;  xv,  S5;  xvi,  8-24}. 

De  Naplouse  au  Carmel ,  par  Anebta 
etBakah.R.  111; -à  Jérusalem,  R.  13Q 

ROUTE  139. 

DE  NAPLOUSE  A  JÉRUSALEM. 
13  à  14  h.  —  On  couche  4  Bêlfe  ta  à  Biroh 

{»  h.  d<  NiplOHM). 

En  sortant  de  Naplouse,  on  re- 
monte la  vallée  vers  l'E.,  pour  dé- 
boueber  dans  la  plaine  d'el-Makh- 
nah  30  min.11  prés  du  puits  de  Ja- 
|cob  (V.  ci-dessus)  .La  vallée  décrit 
en  face  vers  l'E.  un  large  amphi- 
théâtre, occupé  par  des  champs 
cultivés  avec  soin.  On  tourne  vers 
le  S.,  suivant  a  peu  orès  l'axe  de 
la  plaine,  laissant  sur  les  sommités, 
;i  gauche,  les  villages  de  Raudjib, 
AwartAet  Mandela,  ci  à  droite  ceux 
de  Rourin  1  h.  30  m/,  r7atraro.  Ici 
la  plaine  se  resserra  :  à  l'O.  s'ouvre 
un  wadi,  où  l'on  voit  les  villages 
d'Aïn-Abous  et  de  Kouza.  Au  S.-E. 
la  vallée  semble  barrée  par  dei 
«■ollines  pierreuses,  sur  la  pente 
desquelles  on  trouve  (30  m.)  une 
nterne  ;  le  chemin,  de  plus  en  plus 
roide,  conduit  sur  (5  m.)  un  pla- 
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d'où  l'on  peut,  en  se 
retournant,  jeter  un  dernier  re- 
gard sur  la  plaine  d'el-Makbna  , 
sur  les  monts  Ébal  et  Garizim , 
avant  de  descendre  (15  m.)  dans 
une  grande  vallée  dont  les  eaux 
s'écoulent  vers  l'O.  pour  rejoindre 
le  Nahr  el-Àwdjèh  et  la  Méditer- 
ranée. On  y  voit  à  l'E.  les  villages 
de  Yetma  et  de  Kabâlan,  entourés 
d'oliviers  et  de  vignes.  Du  fond 
de  cette  vallée  (25  m.),  on  remonte 
sur  un  plateau  plus  élevé,  qui  se 
continue  près  de  Khân  es-Sàwièh, 
presque  de  plain-pied  avec  une 
vallée  entourée  de  belles  collines. 
On  laisse  à  droite  sur  la  hauteur 
(40  m.)  le  village  de 

El-Lebben,  l'antique  Lebonah, 
situé,  d'après  l'Ancien  Testament, 
entre  Bétnel  etSicbem  (Juges,  xxi, 
19).  Il  est  aujourd'hui  abandonné 
et  ressemble  à  une  cité  ruinée. 
Les  rochers  d'alentour  présentent 
beaucoup  de  grottes  sépulcrales. 
On  gagne  de  l'autre  coté  de  la 
vallée  (30  m.)  le  Khân  el-Lebben, 
grand  bâtiment  complètement 
ruiné,  au  pied  d'une  montagne 
escarpée,  mais  possédant  encore 
un  puits  de  bonne  eau.  Le  chemin 
de  Jérusalem  continue  à  s'élever 
par  une  pente  très-roide,  sur  (25  m.) 
un  coi  au  delà  duquel  on  suit 
une  longue  arête  au-dessus  d'une 
vallée  profonde,  pour  déboucher 
sur  un  vallon  cultivé  (25  m.),  près 
du  villaçe  de  Sinedjil.  Mais  un 
détour  d  une  demi-heure  permet 
d'aller  visiter  l'intéressante  loca- 
lité de  Sçilo. 

Pour  cela  on  quitte  la  route  di- 
recte à  10  m.  au-dessus  de  Khân  el- 
Lebben,  pour  s'engager  à  gauche 
vers  l'E.  dans  un  wadi,  qui  n'est 
guère  que  le  lit  d'un  torrent;  on 
aboutit  dans  un  vallon  dont  les 
pentes  sont  disposées  en  terrasses 
et  cultivées;  gravissant  alors  vers 
le  S.,  on  arrive  à  (40  m.) 

Seiloûn  ,  l'antique  Schilo  ou 
Sçilo,  où  le  tabernacle  fut  déposé 
après  la  conquête  du  pays  de 
Chanaan,  et  ou  se  fit  le  partage 
du  territoire  entre  les  tribus  (Jo- 
sué,  xviii,  1,  10).  Le  tabernacle 
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demeura  à  Scilo  jusqu'à  la  6n  du 


gouvernement  des  Juges.  C'est 
pendant  une  des  fêtes  annuelles 
qui  s'y  célébraient  que  les  Benia- 
mites  enlevèrent  les  jeunes  filles 
qu'on  n'osait  leurdonncr  pourfem- 
mes  (Juges,  xxi,  19,  23);  c'est  là  que 
le  jeune  Samuel  fut  amené  à  Héh 
(I,  Sam.,  i,  24,  28';  c'est  là  que  ce 
grand  prêtre  mourut  subitement 
en  apprenant  la  défaite  de  ses  fil» 
et  la  prise  de  l'arche  par  les  Phi- 
listins (I,  Sam.,  iv,  12.  18).  Après 
cet  événememnt,  Sçilo  perd  son 
importance;  au  temps  de  Jéro- 
boam, c'est  encore  la  résidence 
du  prophète  Ahijah  (I,  Rois  xiv, 
2,  4ï.  Sçilo  est  mentionnée  par  Je- 
rémie  comme  un  exemple  de  la 
justice  de  Dieu  (vu,  12, 14;  xxvi,6 . 
Saint  Jérôme  dit  qu'on  j  recon- 
naît à  peine  un  autel.  Cette  loca- 
lité fut  ensuite  tout  à  fait  oubliée, 
au  temps  des  Croisades,  on  crut 
la  reconnaître  sur  la  montagne  de 
Ne'bi-Samwil  (V.  p.  750 ),  bien  que  le 
moine  Doniface  ait  paru  connaître 
sa  position  véritable.  Cette  posi- 
tion est  indiquée  avec  une  préci- 
sion topographique  très-rare  dans 
la  Bible,  «  au  H.  de  Béthel,  et  à 
l'E.  du  chemin  qui  monte  de  Bé- 
thel à  Sichem,  et  au  S.  de  Lebo- 
nah. »  (Juges,  xxi,  19.)  Cette  dési- 
gnation et  la  conservation  du  nom 
ne  Seiloun  (Josèphe  écrit  it>sû>, 
Antiq.,  v,  1,  19,  20),  sont  les  meil- 
leures preuves  de  l'identité  du 
lieu.  Le  villaçe  actuel  occupe  un 
monticule  isolé  au  N.  par  le  wadi. 
qui  va  rejoindre  Khân  el-Lebben. 
et  à  l'E.  et  à  10.  par  deux  ravins 
plus  petits.  Les  ruines  consistent 
seulement  en  quelques  fragments 
de  colonnes  quelques  grandes 
pierres,  et  veri  le  S.  un  bâtiment 
carré,  qui  parait  une  ancienne 
église  convertie  plus  tard  en  for- 
teresse. Les  murs  épais  de  plus 
d'un  mètre  sont  flanqués  d'arcs- 
boutants  ébranlés  ;  l'intérieur,  qui 
mesure  au  plus  5  mèt.  cafYés. 
est  jonché  de  débris  de  colonnes 
corinthiennes.  Au  pied  de  la  col- 
line au  S.,  on  voit  aussi  lei  restes 
du  ne  masquée;  et  à  15  m.  à  l'E. 
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une  fontaine  avec  des  grottes  sé- 
pulcrales :  à  1  kil.  1/2  au  N.  de 
Seiloûn,  le  village  de  Karyout  ré- 
pond au  Coreae  de  Josèphe. 

On  redescend  de  Seiloûn  au 
S.-O.,  passant  à  gauche  (30  m.)  le 
village  de  Tourmes-Aya ,  perché 
sur  un  monticule,  et  1  on  rejoint 
(15  m.)  le  chemin  de  Jérusalem, 
au-dessous  de  Sinedjil. 

Laissant  à  droite  le  vallon  cul- 
tivé qui,  de  ce  village,  descend  à 
l'O.  vers  la  plaine  de  Saron,  on 
s'engage  au  S.  dans  une  vallée 
étroite  ,  aride  et  monotone ,  qui 
prend  cependant  au  printemps  un 
aspect  verdoyant  et  gai  ;  on  voit 
à  droite,  sur  une  hauteur  (39  mèt.}, 
le  hameau  de  Djibia  (le  Geba  d'Eu- 
■èbe?),  et  l'on  atteint  au  fond  du 
vallon  (40  min.)  Ain  el-Haramyèh 
la  source  des  Voleurs),  dont  le* 
eaux  fraîches  et  la  verdure  invite- 
raient au  repos  sans  son  nom  trop 
significatif    et  malheureusement 
assez  justifié.  On  remonte  sur  «n 
plateau  plus  aride  encore,  où  le 
rocher  calcaire,  mis  à  nu,  consti- 
tue presque  le  sol.  Les  pauvres 
habitants   de    ces   montagnes  y 
font  pourtant  des  terrains  et  des 
enclos  de  pierre  autour  de  tous 
les  morceaux  de  terre  végétale 
qui  restent,  et  parviennent  à  y 
cultiver  des  oliviers,  de  la  vigne 
et  des  figuiers.  Ce  sont  là  ces 
monts    d  Éphraïm    célèbres  par 
leurs  vignobles  (Deutér.,xxxui,  14, 
15).  On  laisse  a  droite  (15  min.)  le 
village  d'Yabroud  ;  au  S.-O.  se 
dresse  une  ruine  pittoresque  appe- 
lée Bordj  el-B$rdauil,  et  çà  et  là, 
dans  le  flanc  de  la  montagne,  se 
voient  quelques  grottes  sépulcra- 
les. On  arrive  sur  un  plateau,  qui 
semble  pavé  de  grandes  dalles  de 
calcaire    blanchâtre;   les  arbres 
croissent  dans  leurs  fentes,  et  au 
printemps  recouvrent  de  feuillage 
ee  sol  singulier.  On  atteint  {1  h.) 
le  village  a  Aïn-Yabroud,  d'où  l'on 
peut  prendre  trois,  directions.  Le 
chemin  direct  conduit  à  el-Birèh 
en  1  h.  20.  Un  autre  chemin  h  l'O. 


va 


visiter  (20  min.)  Djifna,  le  Goph- 
de  Josèphe,  où  Titus  campa 
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dans  sa  marche  sur  Jérusalem. 
C'est  maintenant  un  village  de  200 
habitants,  tous  chrétiens.  On  y  voit 
les  restes  d'un  château,  qui  semble 
dater  de*  croisades,  et  ceux  d'une 
église  dédiée  à  saint  Georges.  De 
Djifna  on  rejoint  el-Birèh  en  1  h. 
30.  —  Enfin  notre  route,  qui  s'é- 
carte vers  FE.,  un  quart  d'heure 
avant  d'atteindre  Aïn  -  Yabroud  , 
conduit  à  (1  h.) 

Bethel,  auj.  Beïtin  ,  sur  un  ro- 
cher escarpé,  au-dessus  de  deux 
ravins  qui  aboutissent  vers  le  S. 
au  wadi  Sowaïnit;  du  sommet  on 
aperçoit  déjà  distinctement  le 
dôme  de  la  mosquée  d'Omar. 

Béthel ,  dont  le  nom  revient  si 
souvent  dans  la  Bible,  remonte  à 
une  haute  antiquité.  Son  nom  pri- 
mitif était  Louz,  à  l'époque  où 
Abraham  y  faisait  paître  ses  trou- 
peaux. Jacob,  après  y  avoir  vu  en 
songe  une  échelle  qui  unissait  le 
ciel  à  la  terre  (Genèse,  xxvin),  lui 
donna  le  nom  de  Beth-rl ,  maison 
de  Dieu  ,  et  y  éleva  un  autel  à  Jé- 
hova.  Les  juges  tinrent  de  fré- 
quentes assemblées  dans  cette  pe- 
tite ville;  elle  fut  occupée  ensuite 

f»ar  les  Éphraïmites,  bien  que,  par 
e  sort,  elle  dût  appartenir  à  la 
tribu  de  Benjamin.  Lorsque  Jéro- 
boam, après  le  schisme,  y  bâtit  un 
temple  consacré  à  l'adoration  du 
Veau  d'or  (Kois,  xn,  29-33),  les  pro- 
phètes Osée  et  Amos  changèrent 
le  nom  de  Bethel  en  Beth-aven, 
c  maison  du  crime.  :>  Un  prophète 
courageux  pénétra  dans  ce  temple 
et  le  maudit  au  moment  où  Jéro- 
boam y  offrait  un  sacrifice  (I,  Rois, 
xm  .  Habitée  parles  Beniaminites 
après  la  captivité,  cette  ville  fut  for- 
tifiée à  l'époque  des  Machabées; 
elle  existait  encore  du  temps  des 
Romains,  et  Vespasien  y  laissa  une 
garnison.  Elle  n'était  plus  qu'une 
bourgade  insignifiante  dès  lespre- 
miers  siècles  du  christianisme, 
mais  ses  ruines  attestent  encore 
son  antique  importance. 

Elles  occupent  plus  de  1  kil.  de 
superficie,  et  on  y  distingue  par- 
faitement delarges  assises,  le  tracé 
des  murailles  et  les  débris  d'une 
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tour  quadrangulaire.  Au  fond  de 
la  vallée,  à  l'O.,  est  une  citerne  do 
10  m.  de  long  sur  6  m.  50  de  large 
en  pierres  massives,  dont  la  paroi 
méridionale  est  seule  intacte. 

De  Béthel ,  on  descend  yers 
(15  m.)  un  puits  d'eau  excellente 
(Ain-abou  Khachabé  de  la  carte  do 
Caillé?),  puis,  à  travers  une  plaine 
un  peu  moins  pierreuse  que  celles 

Sue  nous  avons  traversées  précé- 
emment,  on  arrive  à  (40  m.) 
Biroth,  auj.  Birèh  (le  puits), 
bourg  habité  par  700  à  800  musul- 
mans et  quelques  familles  chré- 
tiennes. Il  faisait  partie  des  villes 
chananéennesoccupéesparles  Ga- 
baonites,  et  qui,  par  une  ruse  de 
guerre ,  échappèrent  k  la  ven- 
geance des  Efébreux  (Josué.  x). 
Depuis  les  croisades ,  on  l'a  sou- 
vent confondu  avec  le  village  de 
Mekhmas  (Machinas)  situé  k  2  kil. 
k  l'E. 

Outre  les  ruines  de  deux  citer- 
ne» placées  près  d'une  fontaine 
arabe  d'une  physionomie  pittores- 
que, Birèh  offre  un  souvenir  inté- 
ressant des  croisades  :  c'est  une 
église  qui,  d'après  le  cartulaire  du 
Saint-âépulcre ,  fut  terminée  en 
1146  avec  l'hôpital  qui  en  dépen- 
dait, t  Elle  forme,  dit  M.  de  Vogué, 
un  carré  long  de  32  m.  sur  18,  ter- 
miné par  3  absides  en  cul-de-four. 
Comme  à  Sainte-Anne  de  Jérusa- 
lem, les  arcs-doubleaux  reposaient 
sur  des  pilastres  interrompu  -  avant 
d'arriver  k  terre  ,  et  étaient  reliés 
aux  murs  par  des  consoles.  Le  mur 
du  X.  et  les  trois  absides  sont  en- 
core debout;  on  voit  en  outre  une 
pierre  tombale,  ornée  d'arcatures, 
qui  est  du  temps  de  la  construc- 
tion et  qui  a  dû  recouvrir  les  res- 
tes de  quelque  chevalier  croisé.» 

Au  delk  d'El-Birèh  le  chemin 
traverse  un  plateau  aride  et  entre 
(30  min.)  dans  un  vallon  nu  et 
triste.  A  droite  de  la  route,  quel- 

3ues  ruines  (anciens  réservoirs, 
ébris  d'arcades  et  tombeaux)  rap- 
pellent par  leur  nom  d'.4mra  l'an- 
tique Hataroth,  qui  marquait  la 
frontière  d'Éphraïm  et  de  Benja- 
min Josué,  vi.  2,  5  xvm,  13).  Au 
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débouché  du  vallon,  on  entre  v25 
min.)  dans  une  plain,e  plus  culti- 
vée, ayant  k  droite  le  village  de 
Kalendièh,  et  bientôt  k  gauche,  sur 


une  petite  hauteur,  (10  min/ 
Ram,  l'antique  Ramah  de  Benja- 
min (Jos.,  xviii,  25),  placé  entre 
Gabaon  et  Biroth,  k  G  milles  ro- 
mains au  N.  de  Jérusalem,  selon 
Eusèbe.  C'est  un  pauvre  hameau, 
avec  quelques  piorres  antiques, 
qui  ne  mérite  pas  de  nous  déto  ur- 
ner  de  notre  route.  On  rencontre 
bientôt  (10  min.)  un  khan  ruine 
appelé  Khoraib  er-Ram%  puis  viù 
min.)  le  point  de  jonction  de  la 
route  de  Jérusalem  k  Kamlèh,  par 
el-Djib  et  le  wadi  Suleïman.  On 
s'élève  ensuite  (20  min.)  sur  un 
monticule  nommé  Toleil  el-Foxd  le 
monticule  des  Fèves),  où  l'on 
trouve  quelques  ruines  informes  ei 
d'où  on  a  une  vue  assez  étendue 
vers  l'E.,  du  côté  de  la  vallée  du 
Jourdain.  A  l'O.  se  montrent  le  vil- 
lage de  Beit-Hanina,  et  plus  loin, 
sur  le  sommet  d'une  montagne,  U 
mosquée  de  Xébi-Samwil.  Le  To- 
leil el-Foul  marquerait ,  selon  Ro- 
bin son  ,  la  position  de  Gabaa  ou 
Gibea  de  Benjamin,  célèbre  par 
l'histoire  atroce  du  lévite  d  E- 
phraïra  (Juges,  xix,  14-30),  et  qui 
tut  plus  tard  la  résidence  de  Saul 
(I,  Sam.,  x.  26;  »,  4;  xv,  34).  Jose- 
phe,  racontant  la  marche  de  Titui 
sur  Jérusalem,  place  Gabaa  à  3o 
stades  au  N.  de  la  ville. 

Arrivé  k  (25  min.)  Chafat,  on 
commence  a  apercevoir  Jérusa- 
lem, et  bientôt  (10  min.)  du  plateau 
du  Scopus  on  voit  se  dérouler  la 
ville  tout  entière  avec  la  haute 
coupole  de  la  mosquée  d'Omar, 
la  tour  de  David  et  le  dôme  du 
Saint-Sépulcre.  Cette  première  vue 
est  d'un  effet  saisissant.  Un  tell,  si- 
tué vers  l'E.,  et  qui  porte  quelques 
ruines,  répondrait,  selon  M.  Porter 
{Handbook,  p.  324),  k  l'emplace- 
ment de  Nob  ,  dont  Saul  massacra 
les  habitants  pour  se  venger  du 
crime  supposé  d'Abimélech  (  I  , 
Rois,  xxu).  Mais  le  voyageur  a  hâte 
d'arriver  k  la  cité  sainte  ;  il  laisse  à 
gauche  (25  min.)  les  tombeaux  <ifJ 
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lois,  et  bientôt  (15  min.)  il  entre 
n  ville  par  la  porte  de  Damas. 
i.  K.  143.) 

ROUTE  140. 

DU  CARME L  A  JAFFA, 

FIE  CBS ARES 

17  I  18  b.  —  On  campera  à  Tantourah  ou  à 
Moukh.lid.) 

En  quittant  le  couvent  du  Car- 
uel,  on  descend  à  l'extrémité  du 
•  romontoirc,  que  Ton  contourne 
»our  se  diriger  au  S.,  en  suivant 
e  rivage.  On  rencontre  (1  b.)  un 
>uits  antique,  et  un  peu  plus  loin, 
ur  un  petit  monticule,  quelques 
uines  qui  portent  le  nom  de  Tcll- 
iniçeh,  ou  Koneiçèh,  dans  lesquel- 
es  M.  Guérin  *  De  ora  Palestine, 

26-39)  reconnaît  le  Capharnaùm 
nentionné  entre  Dora  et  Caïpha 
>ar  les  historiens  des  Croisades, 
^'est  par  une  erreur  évidente  que 
Kiepert  y  a  placé  la  Mutatio  Cala- 
non,  qui  était  à  3  milles  au  N.  de 
Sycaminon  (Khaïfa).  Au  delà  de 
koneïçèh,  la  route  longe  le  versant 
mental  d'une  petite  Chaîne  de 
ollinea  qui  sépare  la  plaine  de  la 
tner.  On  franchit  ensuite  trois  pe- 
tits wadis;  après  le  dernier,  nom- 
mé wadi  Adjal,  on  trouve  à  droite 
,1  h.)  un  chemin  creux  qui  tra- 
verse les  collines  de  l'E.  à  l'O.  Ce 
chemin,  appelé  dans  les  historiens 
les  Croisades  via  Stricta,  Dis  trie- 
Uim  ou  Pctra  incisa,  est  évidem- 
ment creusé'  de  main  d'homme  sur 
une  longueur  de  près  d'un  kilo- 
mètre et  sur  une  largeur  de  2  à  3 
mètres  ;  il  a  été  fortifié  par  les 
Templiers.  Son  extrémité  E.  pré- 
sente les  vestiges  d  une  porte  et 
les  fondations  de  deux  fortes  tours. 
Ce  passage  aboutît  à 

Athlit  ("2  b.  50  min.  du  Carmel), 
l'antique  Macjdiel  d'Eusèbe  et  de 
saint  Jérôme,  qui  prit  au  moyen 
âge  le  nom  de  Castellum  pere- 
grilioriim.  On  ignore  l'histoire  «le 
cette  place  forte  avant  le  xiiie  siè- 
cle; elle  parait,  selon  Ritter,  ré- 
pondre à  la  Certha  do  Vitinéraire 
de  Bordeaux  à  Jérusalem.  En  1216, 
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les  Templiers  la  fortifièrent  pour 
protéger  les  pèlerins  au  passage 
de  la  Petra-Incif  a,  où  Baudouin  1er 
lui-même  avait  été  blessé  en  1103. 
La  forteresse  fut  le  dernier  point 
de  la  Palestine  occupé  par  les  croi- 
sés, puisque  les  Templiers  ne  l'a- 
bandonnèrentqu'en  1291,  Quelques 
semaines  après  la  perte  de  Saint- 
Jean-d'Acre. 

Athlit  occupe  un  promontoire 
rocheux,  qui  parait  avoir  été  ori- 
ginairement une  Ile  véritable,  avec 
une  petite  baie  du  coté  du  S.  Ce 
n'est  plus  qu'un  pauvre  village 
construit  au  milieu  des  ruines  de 
la  forteresse.  On  voit  à  l'E.  les  res- 
tes d'une  épaisse  muraille,  dont  la 
construction  excite  l'admiration; 
les  beaux  blocs  réguliers  de  labase 
sont  antiques,  mais  les  parties  su- 
périeures ne  remontent  qu'aux 
croisades.  Dans  cette  enceinte*,  on 
remarque  les  ruines  d'une  belle 
église  à  triple  nef,  dont  les  murs 
sont  ornés  de  beaux  arceaux  gothi- 
ques et  de  figures  d'animaux  très- 
mutilées.  L'intérieur  de  la  pénin- 
sule n'est  qu'un  monceau  ue  dé- 
combres. A  10. ,  c'est-à-dire  près 
de  la  mer,  sont  les  restes  du  châ- 
teau dtê  Templiers,  qui  semble  avoir 
été  bâti  sur  les  fondations  d'une 
acropole  antique;  vers  le  N.  sont 
quelques  fragments  deeoionnesen 
granit  de  Syène;  et,  près  de  là,  on 
voit  une  partie  de  la  muraille  avec 
un  grand  arc  ogival  renversé  pro- 
bablement par  un  tremblement  de 
terre.  On  vient  continuellement  y 
prendre  des  matériaux  pour  les 
constructions  des  villes  voisines. 
Au  S.  sont  les  vestiges  de  l'ancien 
port,  de  forme  semi-circulaire.  11 
est  complètement  ensablé. 

Au  delà  d  Athlit,  le  rivage  pré- 
sente un  aspect  de  fertilité  et  quel- 
ques bouquets  de  palmiers.  On 
voit  (50  m.)  sur  une  colline  à  gau- 
che le  village  de  Sarfend,  ou  l'on 
trouve  quelques  tombeaux  et  ci- 
ternes antiques.  Plus  biin  i20  m.)f 
se  montre  au  sommet  des  rochers, 
à  gauche,  Kefr  el-llam,  où  l'on  voit 
aussi  quelques  antiquités.  La  route 
longe  à  gauche  le  pied  des  col- 
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Unes,  où  l'on  remarque  de  vastes 
excavations  de  carrières ,  tandis 
qu'à  droite  s'étend  une  plaine  fer- 
tile, avec  des  bois  d'oliviers.  On 
arrive  (30  m.)  à 

Tantourah,  l'antique  Dora,  fon- 
dée par  les  Phéniciens;  son  roi, 
allié  deJabin,  fut  battu  par  Josué 
(xn  ,  23),  et  son  territoire  donné 
à  la  tribu  de  Manassé,  qui  ne  put 
jamais  s'emparer  de  la  ville,  et  se 
contenta  d'un  tribut.  Sous  Salo- 
mon, elle  étaitadministrée  par  Ben- 
Abinadab  (I,  Rois,  iv,  2).  En  217 
avant  J.-C,  elle  fut  attaquée  sans 
succèspar Âutiochus  le  Grand.  An- 
ttochus  VII  y  assiégea  l'usurpateur 
Tryphon.  Prisepar  Alexandre  Jan- 
naïus  (103  ,  elle  recouvra  son  au- 
tonomie par  le  bienfait  de  Pompée 
(64).  Au  temps  de  Pline  et  de  saint 
Jérôme,  elle  était  déjà  détruite. 

Les  ruines  de  Dora  ,  situées  à 
environ  300mèt.au  N.-O.  de  Tan- 
tourah ,  consistent  en  quelques 
substructions  éparses  entre  le  ri- 
vage et  la  colline  ,  où  l'on  remar- 
que aussi  des  carrières,  des  citer- 
nes et  des  tombeaux  creusés  dans 
le  roc;  près  du  rivage,  et  au  N. 
du  promontoire  qui  portait  l'anti- 
que acropole,  sont  les  restes  d'un 
grand  édifice  bâti  de  blocs  carrés, 
qui  semble  d'époque  gréco-ro- 
maine, et  qui  paraît  avoir  servi 
d'entrepôt  pour  le  débarquement; 
quelques  fragmenta  de  colonnes 
annoncent  aussi  un  ancien  porti- 
que, un  temple.  Le  sommet  du 
promontoire  porte  une  grande  tour 
ruinée,  qui  se  voit  d'une  grande 
distance,  seul  reste  du  château  des 
croisés,  bâti  sur  une  ancienne  acro- 
pole. Au  S.  du  promontoire  s'étend 
le  port  semi-circulaire,  protégé  à 
10.  par  quelques  îlots  rocheux. 
Le  village  moderne  de  Tantourah, 
situé  au  S.,  contient  environ  140 
familles  arabes. 

Au  delà  de  Tantourah,  on  passe 
40  m.  le  lit  presque  desséché  du 
Ïahr-Relka  ou  Nahr  ed-Defzèh ,  et 
plus  loin  (40  m.)  le  Nahr  ex-Zerka, 
l'ancien  Crocodilon  (lumen de  Pline 

et  destrabon.  L'existence  de  petits 
crocodiles,  du  genre  appelé  tem$ah, 


k4 


[Rocte  140. 

est  encore  confirmée  par  les  Arabes 
d'aujourd'hui  ,  comme  elle  l'a  eu 
par  les  anciens  et  les  auteurs  de* 
croisades.  Ces  animaux  y  auraient 
été  apportés  du  Nil,  dans  la  rù>- 
de  Crocodilon  Polis  ,  dont  on  vois 
les  ruines  sur  la  rive  sud  du  tor- 
rent. La  ville  n'existait  déjà  plui 
du  temps  de  Pline. 

Au  delà  du  Nahr  ez-Zerka,  com- 
mence la  grande  plaine  de  Sar?n 
Un  aqueduc,  dont  la  construction 
remonte  sans  doute  à  HéroJe 
le  Grand,  et  dont  les  arcs  son; 
presque  entièrement  enfouis  dans 
le  sable,  court  sur  un  espace 
3  kilom.  jusqu'à  (40  m/ 

Kaïsaryèh.  l'antique  Gésarée  dt 
Palestine. 

Histoire.  Cette  ville  n'était  dam 
l'antiquité  ,    jusqu'au    temps  aV 
Strabon,  qu'une  localité  sans  im- 
portance nommée  la  tour  de  Strc- 
ton.  Hérode  le  Grand  entreprit  i> 
créer  un  port  sur  la  côte  inho«p - 
talière  de  la  Palestine,  et  y  fomii 
l'an  25  avant  J.-C.  une  ville  ma- 
gnifique, qu'il  nomma  Césaré? 
en  l'honneur  de  César-Auguste, 
son  protecteur.  Ce  port  reçut  pour 
la  même  raison  le  nom  de  Sébast- 
Josèphe  a  raconté  [Antiq..  xv,  9  1» 
magnificence  que  ce  roi  déplovi 
pour  orner  sa  nouvelle  capitale  et 
y  attirer  les  étrangers.  Il  y  bitit 
un  théâtre,  un  cirque,  des  egnim 
des  aqueducs,  un  temple  dedi»'  * 
César,   un   immense  brise-lame» 
pour  protéger  le  port,  de  grand* 
magasins  montés  et  un  grand  qu* 
de  débarquement,  servant  au» 
de   promenade.  C'est  à  Césars 
que  le  roi  Agrippa  mourut  subite- 
ment '44  après  J.-C).  Les  trouble* 
qui  éclatèrent  dans   cette  ville 
entre   les    Juifs   et  les  Syrien' 
ou  les  Grecs  qu'Hérode  y  ava  * 
attirés,  déterminèrent  de  57  à  6? 
plusieurs  interventions   des  Ro- 
mains; enfin  le  grand  massacre  Je 
20  000  Juifs  par  les  Grecs  souleva 
toute  la  Palestine,  et  commença 
la  grande  guerre  qui  devait  ame- 
ner la  ruine  de  la  nation  juiv»'. 
Vespasien  était  à  Césarée,  quand  il 
apprit,  l'an  69,  la  mort  de  Galba  et 
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lection  de  Vitellius,  qui  indigna 
rmée  de  Syrie  et  l'engagea  à 
oclamer    Vespasien.  Après  1* 

ise  de  Jésusalem  (70\  Titus  cé- 
hra  à  Césarée  des  fêtes  magni- 
jues,  où  plus  de  2500  Juifs 
rent  sacrifies  dans  les  jeux  du 
rque.  Césarée  reçut  de  Vespasien 

nom  de  Colonia  prima  Flavia,  et 
»  Titus  l'immunité  de  son  sol. 
Césarée  joue  un  grand  rôle  dans 
iistoire  des  apôtres;  c'est  là  que 

centurion  Corneille  fut  baptisé 
ictes  des  apôtres,  x  )  et  que  saint 
aul  fut  supplié  de  ne  pas  se 
•ndre  à  Jérusalem  Jbid.,  1X1,8); 
♦<st  là  qu'il  fut  ramené  prisonnier 
.  embarqué  pour  Home  (II».  XXIII, 
I;  xxiv,  25;  xxvi  28;  xxvn,  1,2\ 
a  ville  devint  de  bonne  heure  un 
réché  et  fut  en  195  le  siège  d'un 
sncile.  Elle  donna  asile  à  Ori- 
pne,  et  Pamphile  y  souffrit  le 
iartvre.  Eusèbe,  l'auteur  de  l'Ht*- 
nre' ecclésiastique  et  de  VOnomas- 
con,  que  nous  citom  si  souvent,  y 
aquit  et  occupa  le  siège  épis- 
opal  de  315  à  338.  Procope,  l'fiis- 
>rien  de  Justinien,  était  aussi  de 
••sarée. 

AbouObeïda, lieutenant  d'Omar, 
empara  de  la  ville  en  638.  Soua 
i  première  croisade,  l'émir  qui  y 
ommandait  offrit  le  tribut  à  Go- 
efrov  de  Douillon.  Baudouin  Ier 
en  empara  en  1102,  après  un 
lége  meurtrier.  Reprise  par  Sala- 
in  en  1187.  rendue  aux  croisés 
n  1190,  puis  aux  musulmans  en 
2111 ,  elle  fut  relevée  par  saint 
.ouis  en  1251;  ravagée  par  llibars 
'•ondoukdar  en  1265,  elle  fut  défi- 
itivement  détruite  par  le  khalife 
l-Achraf  en  1291,  et  ne  présente 
lus  depuis  cette  époque  jusqu'à 
oi  jours  qu'une  enceinte  de 
Jines  eompb'tement  abandon- 
ées  où  les  Arabes  viennent  seu- 

ment  chercher  des  matériaux 
u'ils  transportent  par  mer  à  Acre, 

Ijpyrout  ou  à  Jaffa. 

État  actuel.  —  Les  ruines  de  Cé- 
îree  forment  un  grand  parallélo- 
ramme  de  600  pas  de  longueur, 
ir  environ  400  de  large.  Les  mu- 
tiles  rebâties  par  saint  Louis 


existent  encore  en  partie,  et,  mal- 
gré les  brèches  nombreuses  qui 
y  ont  été  faites,  présentent  une 
enceinte  complète;  la  partie  supé- 
rieure seule  s'est  écroulée.  Les  fos- 
sés, larges  de  J2  met.  et  profonds 
de  6  à  7,  sont  revêtus  de  maçon- 
nerie à  l'intérieur.  Les  tours  sont 
presque  toutes  ruinées;  on  en 
comptait  10  sur  la  face  E.,  4  au  N. 
et  au  S.,3seulement  à  10.  Il  y  avait 
quatre  portes  ;  celle  du  S.  est  seule 
intacte.  Du  côté  du  S.  une  langue 
de  terre  rocheuse  avance  dans  la 
mer  et  forme  deux  golfes  :  celui  du 
N.  était  le  port  de  la  ville  ;  celui 
du  S.  baignait  les  faubourgs.  Ce 
promontoire  formait  une  jetée  na- 
turelle qui  fut  agrandie  par  Hé- 
rode,  au  moyen  de  travaux  considé 
râbles,  maisce  port  artificiel,  élevé 
à  si  grands  frais,  était  déjà  détruit 
du  temps  des  croisades.  Le  pro- 
montoire, dont  le  sommet  portait 
autrefois  la  tour  de  Straton,  pré- 
sente eneore  des  ruines  massives 
du  temns  des  croisés  et  de  saint 
Louis.  Ces  murailles  contiennent 
une  quantité  de  fûts  de  colonnes 
de  granit  de  Syène,  placés  trans- 
versalement à"  la  fois  comme 
moyen  de  consolidation  et  comme 
ornement.  Le  bras  septentrional 
du  port  présente  aussi,  au  point 
où  il  rejoint  la  terre,  plusieurs 
chapiteaux  du  même  granit.  Les 
colonnes  placées  à  1  entrée  du 
port  par  Ilérode,  et  le  grand  môle 
fortifié  qu'il  avait  bâti  dans  la 
mer,  ont  disparu,  ainsi  que  les 
voûtes  qui  servaient  de  magasins 
aux  marins  et  le  grand  quai  qui 
entourait  le  port. 

L'intérieur  de  l'enceinte  ne  pré- 
sente plus  qu'un  monceau  de  dé- 
combres enfoui  sous  une  végé- 
tation si  épaisse  qu'il  est  à  peu  près 
impossible  d'y  pénétrer,  si  ce  n'est 
à  la  tin  de  l'été,  quand  les  brous- 
sailles ont  perdu  leur  feuillage.  Il 
est  impossible  de  reconnaître  le 
plan  d'aucun  des  édifices  d'Hérode 
ou  des  croisés.  On  distingue  ce- 
pendant les  restes  d'une  vaste  ba- 
silique chrétienne,  avec  trois  absides 
semi-circulaires  et  trois  grands 
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arcs-boutants  encore  debout.  Sous 
l'autel  régnait  une  longue  crypte 
dont  les  substructions  paraissent 
remonter  au  temps  d'Hérode  :  ce 
sont  peut-être  les  fondations  du 
temple  d'Auguste,  qui  ont  servi  de 
base  à  l'église  chrétienne,  trans- 
formée plus  tard  en  mosquée.  Près 
de  là  on  reconnaît  aussi  les  restes 
d'une  autre  église  plus  petite.  Le 
théâtre  et  l'amphithéâtre  ne  sont 
plus  reconnaissables  qu'à  leur  po- 
sition au  S.  du  port.  La  hauteur  à 
laquelle  s'adossait  l'amphithéâtre 
porte  lesrestesd'unchâteaumoyen 
âge  (Guérin,  ouvr.  cité,  p.  47-50). 

De  Kaisaryèh  à  Samarie  et  Naplouse, 
R.  141. 

Au  delà  de  Kaïsaryèh  on  suit  le 
rivage  désert  et  désolé  ;  on  fran- 
chit (30  minutes)  le  Nahr  el-Akhdar, 
qui  se  répand  en  marécages,  men- 
tionnés dans  les  historiens  des  Croi- 
sades sous  le  nom  de  flumcn  wor- 
tuum.  Le  rivage  devient  ensuite 
plus  étroit  et  présente  des  falaises 
abruptes.  Le  chemin  est  sablon- 
neux et  pénible  ;  il  s'élargit  un 
peu  à  l'crnbouchure  du  Nahr  Abou- 
Zabourah  ,  le  flumen  Sahum  des 
croisés ,  appelé  par  Bohaeddin 
Nahr  cUKassab  (fleuve  du  Roseau), 
et  Kanah  par  le  livre  de  Josué 
(xvn,  8). 

Au  delà  de  ce  ruisseau,  le  rivage 
se  resserre  de  plus  en  plus  entre 
la  mer  et  les  rochers,  et  il  vaut 
mieux  monter  sur  la  plaine  de  Sa- 
ron,  où  l'on  trouve  des  champs 
couverts  de  céréales.  On  atteint 
(50  min.) 

Moukhalid  ou  plutôt  Oum-Kha- 
lid,  village  formé  d'un  certain 
nombre  de  cabanes  eji  terre,  qui 
doit  son  nom  à  une  sainte  musul- 
mane dont  il  possède  le  tombeau. 
La  plaine  est  ensuite  semée  de 
monticules  verdoyants,  restes  des 
forêts  de  chênes  qui  couvraient 
anciennement  la  plaine  de  Saron. 
On  rencontre  bientôt  (1  hMeNahr 
cl-Falek,  autre  fleuve  marécageux 
qui  nourritdes  crocodiles,  s'il  faut 
en  croire  le  nom  arabe  de  Mayet 
't-Tcmsah.  Les    croisés  le  nom- 


maient Rochetaihe.  C'est  dans  i 
grande  plaine  au  S.  de  ce  Qeuvi 
que  Richard  Cœur-de-Lion  reu. 
porta,  en  1191,  sur  Saladin,  uni 
grande  victoire,  où  100  000  chrt> 
tiens  furent  engagés  contre 300  i*> 
musulmans.  Dans  le  même  lieu 
vers  le  hameau  de  Kakoun.  à  IX 
eut  lieu,  le  15  mars  1799,  le  cou 
bat  où  Bonaparte  mit  eu  fuite  les 
hordes  syriennes.  Le  chemin  con- 
duit ensuite  (50  min.  aux  rumej 
de 

Àrsouf,    l'antique  Apollon: 

mentionnée  par  Josèphe,  Pline  • 
Ptolémée,  entre  Ct'sarée  et  Joppt 
mais  dont  l'histoire  est  inconnu 
bien  qu'elle  paraisse  avoir  été  dé- 
truite par  les  Juifs  et  rebâtie  pu 
Gabinius,  l'an  57  après  J.-C.  A. 
temps  des  croisades,  elle  est  nom- 
mée Assor,  ou  .ts*ur,  ou 


Godefroy  de  Bouillon  ne  put  s' 
emparer,  mais  Baudouin  Ier  rem- 
porta en  1102.  Prise  par  Saladn 
reprise  par  Richard  Cœur-de-Lioa 
en  1191,  fortifiée  par  saint  Louis  es 
1251,  elle  fut  prise  et  rasée  pr 
Bibars  Bondoukdar.  Les  ruine: 
d'Arsouf  occupent  une  hauteu: 
près  du  rivage,  où  l'on  voit  quel- 
ques débris  d'un  château.  Les  res 
tes  des  murailles  et  de  la  vil!', 
ont  presque  tous  disparu  sous  le» 
broussailles.  La  ville  posséda- 
deux  petits  ports. 

Tout  près  d'Arsouf  (6  min.)  est 
le  hameau  de  el-Haram  AUI^r. 
Aleim,  bâti  autour  d'une  mosqut- 
élevée  sur  le  tombeau  d'un  santot 
révéré. 

A  V  h.  environ  à  l'E.  d'Arsouf  et  d"E> 
Haram  ,  on  pourra  aller  visiter  1  eœj  ^ 
cernent  d  Antipatrts,  bâtie  par  Herode  II 
Grand  lur  l'emplacement  de  l'aouqu 
Caphar-Saba,  et  où  saint  Paul  roteondu.: 
prisonnier  (Actes  des  Apôtres,  mm,  h, 
11  n'y  a  plus  aujourd'hui  qu'un  rillageas 
insignifiant  qui  a  repris  l'ancien  nom  i 
Kefr-Saba. 

D'el-Haram  on  continue  par  U 
plaine  jusqu'au  (15  min.)  pont  ii 
Nahr  cl-Awdjèh,  un  des  principaux 
coury  «l'eau  de  la  Palestine,  q>. 
prend  sa  source  dans  les  nionu 
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a^ies  d'Éphraïm  et  se  répand  en 
marécages  près  de  son  embou- 
•hure.  11  répond  peut-être  au  Gaas 
Je  la  Bible  (II,  Samuel,  xxm,  30). 
K  partir  du  fleuve,  la  route  tra- 
verse une  plaine  monotone  jusqu'à 
l  h.  45  Jatfa(V.  H.  142  . 

ROUTE  141. 

DU  CARMEL  A  NAPLOUSE, 

PAR  CESARKg,  BAKAH  KT  AN  F.  HT  A. 

(15  à  16  h .  —  On  campera  i  Kaïaarfèb  ou  i 
likah.—  Une  «icorU  t%l  neeeiieire  dam  la 
i  une  d«  Saron  et  aux  «borda  des  monUçne?  de 
'unane.  Le»  tribut  «-tant  lomtnt  m  guerre  le* 
met  â*ec  Ifi  auirea,  il  faut  quelquefois  faire 
m  détour  par  le  territoire  de  quelque  tribu 
wqUi.  On  M  fera  renaeijiner  a  cet  rjjard  soit 
u  (  Armel,  aoil  i  Napluuse,  cbei  le  commandita 
are,  ai  l'on  luit  U  route  eu  icnj  mverae.) 

Du  Carme l  à  Kaïsarvèh  (fi  h.  30. 
iT.  H.  J40). — De  kaïsaryèh  on  se 
linge  vers  l'O.  à  travers  la  grande 
)laine  de  Saron,  qui  parait  n'avoir 
fté  jamais  occupée  que  par  des 
nbus  nomades.  Les  Israélites  des- 
endatentdo  leurs  montagnes  pour 
r  taire  paître  leurs  troupeaux,  tan- 
hs  que  les  Phéniciens  occupaient  I 
es  villes  de  la  côte  (I,  Chroniq..  j 
ix vu,  2t>;  Isaïe,  lxv,  10).  Sa  beauté 
I  «  té  célébrée  en  maint  endroit  | 
îsaie.  xxxv,  2;  Cant.  de  Salomon, 
r.  1  ;  comprise  entre  la  base  0. 
lu  Carme]  et  do-  montagnes  de 
^atnarie  et  d  Ephraim,  et  la  ligne 
le  dunes  qui  court  parallèlement 
t  la  côte,  elle  forme  une  vaste  sur- 
in e  ondulante  couverte  de  hautes 
lurbes,  et  parsemée  de  monticules 
Holés  surmontés  de  bouquets  de 
•hénes-vert*  qui  lui  donnent  l'air 
1  un  immense  parc  et  présentent 
i  i  haque  pas  des  aperçus  pitto- 
''sques.  Elle  eut  arrosée  par  plu- 
ie an  cours  d'eau  descendus  des 
nontagnes  ,  dont  le*  principaux 
ont  le  Nahr  el-Akhdar,  le  Nahr 
l-Feb  k  et  le  Nahr  el-Awdjeh 
V  .  R.  140.  Les  Arabes  qui  euiti- 
ent  cette  plaine  n'osent  s'y  aven- 
urer  pour  labourer  OU  tnois«Oli- 
ier  qu'armés  jusqu  aux  dents,  et 
u  plaçant  à  l'entour  des  cavaliers 
ri    vedette.    La    moindre  troupe 
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cheminant  dans  la  plaine  les  met 
en  fuite  (V.  Porter,  Handbook,  p. 
•282).  Tel  est  le  pays  qu'il  faut  tra- 
verser sans  chemin  nxe  pour  ga- 
gner (3  h.  45) 

Bakah,  gros  village  au  pied  des 
derniers  contre-forts  des  monta- 
gnes, entouré  de  champs  couverts 
de  blé  et  d  orge,  dont  les  habitants 
ont  l'air  sauvage  et  défiant.  On  se 
dirige  alors  vers  le  S.  ;  franchis- 
sant un  wadi  et  gravissant  une 
hauteur,  on  passe  (30  min.)  entre 
les  villages  de  Zeita  à  TE.  ,  et 
de  ZU  à  l'O.;  ce  dernier  couronne 
une  colline  régulièrement  coupée, 
qu'àson  sommet  aplani  artificielle- 
ment et  à  quelques  débris  antiques 
on  peut  reconnaître  pour  une  an- 
cienne forteresse  dont  le  nom  n'a 
pas  été  déterminé.  On  redescend 
ensuite  dans  le  wadi  Moussin,  au 
fond  duquel  on  aperçoit  les  villa- 
ges d'Attil  et  de  Deir  el-tihousoun, 
entourés  de  beaux  oliviers.  On 
s'élève  alors  sur  les  hauteurs,  lais- 
sant à  droite  en  plaine  le  village 
de  Kakoun,  près  duquel  lionaparte, 
après  un  brillant  combat,  dispersa 
les  hordes  syriennes,  le  15  mer* 
17t*9,  alors  qu'il  marchait  sur  Samt- 
Jean-d'Acre,  longeant  le  pied  des 
montagnes  jusqu'au  wadi  el-Méih 
(V.  p.  735).  A  (1  h  )  Kefr-Sil  on 
voit  des  ruines  assez  considéra- 
bles, et  l'on  atteint  1 15  min.)  Chou- 
lttikèht  gros  village  florissant,  as- 
sez près  de  la  plaine  pour  profiter 
de  sa  richesse  et  nssea  haut  placV* 
pour  se  défendre  contre  les  Ité- 
douins.  On  descend  alors  dans  le 
wadi  Kch-Cha'ir  la  vallée  de  l'or- 
ge .  en  vue  «lc}ï  grandi  villages  de 
Dennâbth  et  de  Toul-Kerat*.  On 
tourne  à  l'O.  15  min.  pour  remon- 
ter la  vallée*.  Non  aspect  est  trnle 
et  monotone;  I  on  croirait  diffici- 
lement ,  en  voyant  ces  collines 
arides  et  déboisées,  que  l'on  entre 
dans  la  vallée  même  <!e  Siehem. 
Ou  perd  de  vue  la  plaine  de  Saron 

pour  atteindre  1  h.  •-'•*> 

Anebta,  grand  et  beau  village 
construit  au  milieu  des  rochers  , 
sur  la  rive  droite  du  wadi,  et  en* 
touré  de  r  a  verni»!  et  »le  grotf 
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taillées  qui  prouvent  son  antiqui- 
té. La  vallée  conserve  encore  son 
caractère  de  tristesse;  on  rencontre 
cependant  quelques  oliviers,  quel- 
ques moulins,  et  çà  et  la  un  champ 
cultivé.  Le  long  du  torrent  on 
trouve  des  vestiges  de  l'ancienne 
voie  romaine  qui  allait  de  Sébasté 
àCésarée.  On  gagne  ainsi  (50  min.) 

Ramin.  beau  village  bâti  dans 
une  position  élevée,  d'où  l'on  dé- 
couvre d'une  part  tout  le  wadi 
Cha'ir,  et  d'autre  part  tout  le  bas- 
sin de  Samarie.  Robinson  a  même 
distingué,  avec  une  lunette,  une 
partie  de  la  colonnade  «le  Sébas- 
tyèh.—  On  peut  de  Ramin  se  ren- 
dre en  45  min.  à  Samarie  et  de  Sa- 
marie à  Naplouse  (2h.40.— V.R.132), 
ou  bien  continuer  par  le  wadi 
Cha'ir,  par  le  village  de  Dibbarièh, 
et  rejoindre  à  (1  h.  40)  Deïr-Ché- 
rèf  la  route  de  Samarie  à  Naplou- 
se, où  Ton  arrive  en  1  h.  30  min. 
V.  R.  138  p.  742). 


.  iRovtk  14i 

mense  désert  jusqu'à.  Jatfa.  «i« 
on  voit  au  loin  briller  les  blanch* 
coupoles  et  les  maisons  super} 
sées  en  étages. 

JAFFA. 


ROUTE  142. 

DE  BEYROUT  A  JAFFA, 

PAR  MER. 

40  lieues  marines  ,  ou  220  ktl.  Trajet  en  16  h.) 

Cette  route  est  parcourue,  pen- 
dant la  nuit,  pour  la  plus  grande 
partie,  par  les  paquebot?  des  Mes- 
sageries impériales.  On  ne  pourra 
donc  apercevoir  la  côte  que  le 
soir  et  le  matin,  pendant  un  cer- 
tain nombre  d'heures,  selon  les 
saisons.  La  côte  a  été  décrite  en 
détail  (R.  132  et  140).  Les  points 

Srincipaux  qu'on  peut  apercevoir 
ans  le  trajet  par  mer  sont,  à  par- 
tir du  Ras  Beyrout:  la  chaîne  du 
Liban,  Saïda  et  Sour,  le  Ras  el- 
Abyad  et  le  Ras  el-Moucheirifèh, 
Saint-Jean-d'Acre ,  et  surtout  le 
cap  et  le  couvent  du  Canne  1,  avec 
Khaïfa(V.  R.  130).  A  partir  de  là,  la 
côte  s'abaisse  ,  c'est  une  longue 
plage  surmontée  de  dunes,  au  delà 
desquelles  on  aperçoit  à  l'horizon 
les  montagnes  peu  élevées  de  la 
Judée.  On  ne  voit  aucune  ville  sur 
le  rivage,  à  part  les  ruines  d  Ath- 
ht,  la  tour  de  Tantourah  et  les 
ruine*  de  Césurée.  C'est  un  im- 


Reneeiçnements  généraux.  —  Le  àe 

barquemeut,  lorsque  Ja  mer  est  houleuv 
présente  quelques  difficultés.  Les  pa*:  • 
bots  étant  forces  de  s'arrêter  a  un  su 
au  moins  du  mage,  ce  sont  de 
barques  arabes  qui  servent  au 
des  passagers  et  des  bagage».  Le  so. 
disant  port  de  Jaffa  est  un  étroit  canal 
demi  ensablé  qui  a  12  à  15  mèt.  de  lare- 
ses  deux  uniques  entrées,  au  N.  et  àf  0 
n'ont  pas  plus  de  3  mèt.  de  large. 

On  loge  au  Courent  des  Fronetscn  •  • 
situé  sur  le  port,  et  d'où  l'on  jouit  d  Li- 
belle vue,  ou  à  YEnglish  Hôtel,  trou 
un  Allemand,  M  Blattncr  (service  pa&v 
ble);  il  y  a  encore  un  autre  hôtel  te. 
par  un  Latin. 

On  trouvera  facilement  des  chevaux  r 
des  moukres  pour  Jérusalem.  Un  cb^i 
coûte  de  "  à  8  fr.;  mais  pendant  les  féir 
de  Pâques  ce  prix  est  double.  On  pourri 
s'adjoindre  un  drogman  pour  5  ou  6  f: 
mais'il  n'est  pas  réellement  nécessaire. 

Paquebots  à  vapeur. — Messagerie*  »r- 
périales  tous  les  15  jours  pour  Alexan4' 
et  Marseille  le  vendredi;  pour  Beyroui 
les  échelles  de  Syrie,  Rhodes  et  &mjrt* 
le  mercredi.— Le  Lloyd  autrichien  ne  u>v 
che  à  Jafla  qu'à  des  époques  irregult*m 

Histoire. — JatTa  est  nommé  Y  a' 
par  les  Arabes  et  Joppé  par  lei 

Grecs.    Son  nom  dans    la  Bib:<* 
est  Yafo  (Jos..  xix,  4ti).  Son  orignr 
est  si  ancienne  auc  Pline  la  1a 
remonter  avant  le  déluge.  C'e#i 
sur  un  rocher  voisin  de  Jopp/»  qu- 
ia fable  place  la  délivrance  d'A;« 
dromède  par  Persée.  Yafo  était  Jr 
seul  port  de  la  Palestine  qui  m 
les  Hébreux    en  communication 
avec    la  Méditerranée.   C'est  u 
que  furent  débarqués  les  fameu< 
cèdres  dû  Liban  destinés  au  tem 
pie   II,  Chroniq.,  n,  lf>).  Le  ptv 
phète  Jonas  s'embarqua  de  1*  pou 
Tarchich  (Tarsous)  Jonas.  i,  31, 
Prise  sur  les  Syriens  par  Jud«- 
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Macchabée,  elle  tomba  ensuite  au 
pouvoir  des  Romains,  qui  la  brû- 
lèrent. Elle  ne  tarda  pas  à  être  re- 
bâtie par  les  Juifs,  mais  Yespasien 
la  renversa  de  nouveau  et  la  rem- 
plaça par  une  citadelle  romaine. 
Sous  Constantin,  JafTa  devint  le 
siège  d'un  évéaue.  Fortifiée  par 
Baudouin  Ifr,  elle  fut  reprise  par 
Saladin  en  1188.  La  ville  moderne 
ne  compte  pas  plus  d'un  siècle  et 
demi  d'existence.  L'expédition 
française  en  Egypte  lui  a  donné 
une  triste  célébrité.  Le  6  mars 
1799,  elle  fut  prise  d'assaut  par 
l'armée  française  et  livrée  au  pil- 
lage. Par  une  de  ces  cruelles  né- 
cessités que  les  rigueurs  de  ia 
guerre  excusent  à  peine,  4  000 
soldats  albanais  prisonniers  furent 
sacrifiés,  on  ne  pouvait  ni  les  lais- 
ser en  arrière,  ni  les  renvoyer  en 
Egypte  à  travers  le  désert.  Pour 
la  première  fois  de  sa  vie,  Bona- 
parte se  montra  cruel....  l'armée 
exécuta  cet  ordre  en  frémissant 
(Thiers).  En  revanche,  l'histoire 
enregistre  avec  bonheur  le  dé- 
vouement du  chirurgien  Desge- 
nettes,  et  le  peintre  Gros  a  ren- 
du populaire  l'héroïque  fermeté  | 
du  général  Bonaparte  au  milieu 
des  pestiférés  de  Jaffa.  En  1838, 
une  partie  de  la  ville  a  été  ren- 
versée par  un  tremblement  de 
terre. 

État  actuel. — Jaffa  s'élève  en  am- 
phithéâtre au-dessus  de  la  mer, 
sur  une  colline  sablonneuse,  et 
présente  de  loin  un  ensemble 
pittoresgue,  grâce  aux  vergers  et 
à  la  riene  végétation  qui  la  cou- 
vrent à  l'O.  Elle  est  entourée 
d'une  enceinte  fortifiée  et  défen- 
due par  quelques  canons  ;  l'inté- 
rieur de  la  ville  est  sombre  et 
misérable.  Sa  population  est  de 
5  000  âmes,  et  les  chrétiens  en 
forment  le  cinquième.  Depuis 
quelques  années,  par  suite  de  l'ex- 
tension du  service  des  Messageries 
impériales,  le  commerce  y  a  pris 
un  certain  développement  ;  les 
huiles,  les  grains  et  les  fruits,  par- 
mi lesquels  il  faut  citer  les  savou- 
reuses oranges  de  JafTa,  sont  les 
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principaux  objets  d'exportation. 
Quelques  fûts  de  colonnes  et  de 
gros  blocs  encastrés  dans  l'encein- 
te moderne  sont  les  seuls  témoin» 
de  la  haute  antiquité  de  cette  ville. 
Ses  trois  mosquées  et  les  couvents 
des  trois  principaux  rites  n'offrent 
rien  d'intéressant.  C'est  le  couvent 
arménien  qui  servit  d'hôpital  h 
l'armée  française. 

Jaffa  n'a  qu'une  seule  porte,  si- 
tuée au  N.-E.,  toujours  encombrée 
de  chameliers  et  de  marchands, 
qui  y  tiennent  une  espèce  de  mar- 
ché extérieur  au  milieu  duquel  se 
dresse  une  fontaine  en  marbre 
blanc  et  rouge  assez  joliment 
sculptée.  En  suivant,  vers  l'E., 
une  grande  allée  de  cactus,  on  ar- 
rive (10  min.)  à  une  esplanade 
plantée  de  sycomores,  au  milieu 
desquels  s'élève  une  élégante  fon- 
taine moresque  qu'on  nomme  dan» 
le  pays  Abou-Nabbout  (le  père  de 
la  Massue'.  C'est  le  champ  de  foire 
et  le  rende?-vous  de  tous  les  oi- 
sifs de  la  ville.  De  charmants  jar- 
dins s'étendent  aux  environs. 

De  Jaffa  à  Ascalon,  R.  149;— à  Cétarée 
et  au  Carmel.  R.  141;— à  Jérusalem,  par 
Lydda  et  Ramlèh,  R.  143;  par  Bethoron, 
R.  150. 

ROUTE  143. 

DE  JAFFA  A  JÉRUSALEM, 

PAR  RAMLEH  ET  LYDDA. 

(12 h.  pir  U  route  directe:  un  boa  cheval  peut 
facilement  la  franchir  en  9  A  10  h.;  ordinaire- 
ment, on  partage  le  ttajelen  deux  étape»;  le  toif 
memr  du  débarquement,  on  partde  Jaiïi  ter»  5  Ut 
pour  aller  co  icher  à  Rarolt-li,  et  le  lendemain  de 
grand  matin,  on  continue  pour  armer  à  Jerute- 
lem  vers  midi. 

En  sortant  de  Jaffa,  on  repasse 
par  la  fontaine  d'Abou-Nabbout 
(V.  ci-dessus);  puis,  se  dirigeant  à< 
l'E.-S.-K.,  on  franchit  une  dune 
peu  élevée  et  une  plaine  sablon- 
neuse pour  gagner  (GU  min.)  le 
village  de 

Yasour,  bâti  sur  une  petite  émi— ■ 
nence  surmontée  d'une  chapelle> 
auprès  de  laquelle  est  une  fon- 
taine [sébil)  qui  porte  le  nom  de- 
Aïn-Dalab  source  du  Platane).  Or» 
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perd  de  vue  Jaffa.  Plus  loin  30 
min.)  une  avenue  d'oliviers  indi- 
que remplacement  d'une  ferme 
fondée  par  l'ordre  de  Colbert.  Bo- 
naparte campa  sous  ecs  arbres 
pendant  son  expédition.  A  l  kil. 
sur  la  gauche ,  sur  une  hauteur 
assez  bien  boisée,  est  le  village 
de 

Beit-Dedjan ,  dont  le  nom  rap- 
pelle le  Beth-Dagon,  la  maison  du 
dieu  Dagon  ,  célèbre  dans  les 
guerres  contre  les  Philistins.  La 
pfcaine  de  Saron,  qui  l'entoure,  se- 
rait d'une  merveilleuse  fertilité  si 
les  bras  ne  faisaient  défaut  à  la  cul- 
ture. 

Do  Beit-Dedjan,  on  se  rend  di- 
rectement en  1  h.  30  à  Ramlèh, 

5 assaut  à  moitié  .  chemin  près 
'une  fontaine  presque  toujours 
tarie  qu*un  aqueduc  met  en  com- 
munication avec  un  pauvre  village 
nommé  Sarfend,   bâti,  dit  la  lé- 

gende,  sur  la  ville  de  Goliath, 
'est  sans  doute  le  Sarifxa,t  nui 
fut  brûlé  en  756  de  J.-C,  par  les 
musulmans.  On  prendra  au  con- 
traire la  route  à  gauche  si  l'on  veut 
visiter  (1  h.  45) 

Lydda  ou  Diospolis,  qui  aujour- 
d'hui a  presque  repris  son  nom 
primitif  sous  la  forme  Loudd.  Il  est 
question  de  cette  ville  dans  l'Écri- 
ture, comme  une  des  possessions 
des  Benjaminites  (I,  Chroniq.,  vin, 
12;.  Elle  fut  donnée  à  Jonathan 
Macchabée  par  Démétrius  Soter. 
Josèphenous  apprend  que  Cassius, 
gouverneur  romain  de  la  Judée, 
réduisitses  habitants  en  esclavage; 
plus  tard  elle  fut  rebâtie  sous  le 
nom  de  Diospolis.  Au  iva  siècle, 
elle  fut  érigée  en  évéché  dépen- 
dant de  Jérusalem,  et  les  Croisés 
le  rétablirent  sous  le  nom  de  saint- 
Georges,  qui,  dit-on,  y  était  né  et 
avait  été  enterré  en  ce  lieu.  C'est 
à  Lydda  que  le  Nouveau  Testa- 
ment place  la  guérison  du  paraly- 
tique par  saint  Pierre  (Actes  des 
Apôtres,  ix,  38,  3<J). 

Le  misérable  village  actuel  pré- 
sente, comme  le  remarque  Volnev, 
l'aspect  d'un  lieu  où  l'ennemi  et 
le  feu  viennent  de  passer.  On  y 
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voit  encore,  près  du  village,  les 
ruines  de  V église  de  Saint-George* . 
bâtie  au  milieu  du  su*  siècle  et  ren- 
versée par  Saladin.  lrne  partie  ds* 
murailles  et  de  l'abside  orient.», 
subsista  encore,  avec  de  beaux 
pilastres  et  des  chapiteaux  de 
marbre.  Du  côté  S.  on  remarqua 
un  grand  arc  ogival,  soutenu  par 
de  grandes  colonnes  engagées  à 
chapiteaux  corinthiens. 

On  revient  vers  le  S.-O.  à  travor* 
la  belle  plaine  de  Saron,  couverte 
en  cet  endroit  de  jardins  et  de  ver- 
gers entre  lesquels  la  route  forme 
une  avenue,  et,  après  avoir  p*>s«* 
devant  une  citerne  attribuée  i 
Constantin  ,  et  qui ,  d'après  les 
croyances  locales,  a  la  propriété 
de  guérir  la  fièvre,  on  arrive  a 
(45  min. — 3  h.  de  JatlV 

Ramlèh  (le  sable),  dénomination 
qui  est  parfaitement  justifiée  par 
la  naturedu  terrain  .Quelques  écri- 
vains des  deux  derniers  siècles  or.: 
essayé  d'identifier  Ramlèh  avec  Ra- 
mât "ou  Ramathaïm-Tzophim  .  du 
livrede  Samuel  ;  mais  il  est  reconnu 
que  la  résidence  habituelle  de  Sa- 
muel était  du  côté  de  Bethléem 
Eusèbe  etsaint  Jérôme ladésignent 
comme  l'ancienne  Arimathie;  ce- 
pendant cette  opinion  ,  ainsi  que 
la  tradition  qui  place  en  ce  lieu  la 
maison  de   Nicodème,  doit  être 
accueillie  avec  réserve.  L'origine 
de  Ramlèh  est  musulmane.  Le  géo- 
graphe arabe  Abou'1-Feda  affirme 
que  cette  ville  fut  fondée  en  716 
de  J.-C.  par. le  khalife  ommiade 
Suleïman,  fils  d'Abd-el-Mélik.  Le 
moine  Bernard, qui  visita  la  Pales- 
tine en  870,  est  le  premier  voya- 
geur qui  ait  fait  mention  de  Ram- 
lèh. Au  xu  siècle,  son  importance 
commerciale  est  attestée  par  deux 
voyageurs  musulmans,  Kl-Elrt.i 
et  Îbn-Batoutah.  Prise  par  les  Crot 
sés  en  1099,  cette  ville  tomba  en- 
tre les  mains  de  Saladin  en  11S7. 
et  devint  ensuite  le  quartier  gé- 
néral de  Richard  Coeur-de-î.ion. 
KUc  restaau  pouvoir  de*  chrétien* 
jusqu'en  l2r»6,  où  la  conouéte  du 
sultan  Bibars  la  rendit  à  fa  domi- 
nation musulmane. 
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Aujourdlhui  c'est  une  petite  ville 
habitée  par  2  000  musulmans  et 
1  000  chrétiens ,  presque  tous  du 
rite  grec  ;  elle  a  conservé  quelque 
importance  par  le  commerce  du 
coton  filé  et  des  savons.  Le  Cou- 
vent latin,  où  les  voyageurs  logent 
ordinairement,  est  vaste  et  bien 
distribué.  Fondé  en«l*240  par  Phi- 
lippe le  Bon,  duc  de  Bourgogne, 
il  fut  restauré  parles  libéralités  de 
Louis  XIV.  On  y  montre  la  cham- 
bre où  coucha  Bonaparte,  avant 
d'aller  assiéger  Saint-Jean-d'Acre. 
La  principale  mosquée,  où  les 
chrétiens  ne  peuvent  pénétrer,  est 
nommée  Meidjid  el-Abiad,  «  la  mos- 
quée Blanche  »  ;  c'est  une  fort  belle 
église  bâtie  au  xn«  siècle  parles 
Croisés. 

A  18  min.  de  la  ville,  sur  la  route 
de  Jafla,  on  visitera  de  curieuses 
ruines  qui  ont  été  h  tort  nommées 
église  des  Templiers  et  citerne  de 
Sainte- Hélène.  La  tour  qui  s'élève 
à  côté  de  ces  arceaux  et  de  ces  voû- 
tes ruinées  ne  mérite  pas  mieux 
«on  nom  de  Tour  des  quarante  mar- 
tyrs. L'ensemble  de  la  construc- 
tion, les  moulures  qui  encadrent 
les  fenêtres  supérieures,  le  style 
de  la  porte  principale,  et  plus  que 
tout  cela,  une  inscription  arabe 
qui  porte  la  date  de  710-1310  de 
J.-C,  attestent  assez  son  origine. 
L'historien  arabe  de  la  Palestine 
nous  apprend  aussi  que  cette  tour 
fut  bâtie  par  le  sultan  égyptien 
Mohammed,  fils  de  Kalaoun,  et 
restaurée  en  1318.  File  a  environ 
)6  m.  de  haut,  et  de  la  plate-forme 
on  jouit  d'un  remarquable  pano- 
rama. 

Apres  Ramlèh ,  le  voyageur  re- 
prendra sa  marche  à  travers  la 
plaine,  coupée  par  deux  ou  trois 
ruisseaux  qui  y  répandent  un  peu 
de  fertilité  On  laisse  sur  la  droite 
un  hameau  nommé  Berrièh,  et  sur 
la  pente  d'une  colline,  Kébab , 
autre  village  habité  par  une  popu- 
lation misérable.  On  aperçoit  de 
loin,  à  droite,  les  ruines  d'un  vil- 
lage arabe  appelé  Emmoas,  que 
son  nom  et  les  données  topo- 
graphiques d'F.usebe  et  du  pè- 
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lerin  de  Bordeaux  permettent  d'i- 
dentifier a  v  e  c  l' a  n  c  i  e  n  E  m  m  a  ii  s ,  c  é- 
lébre  par  la  victoire  de  Judas  Mac- 
chabée sur  les  Syriens  (I,  Macch., 
iv).  On  l'a  conlondu  à  tort  avec 
un  autre  bourg  d'Kmmaus,  à  60 
stades  (Il  kil.)  de  Jérusalem  ,  où 
Jésus  se  montra  à  deux  disciples 
après  sa  résurrection. 

Latroun  (3  h.)  est  un  village 
abandonné  qui  n'a  d'autre  impor- 
tance que  celle  des  souvenirs.  11 
paraît  tirer  son  nom  de  viens  Latro- 
num,bourg  desVoleurs,  et  une  vieille 
légende  y  rattache  le  souvenir  du 
bon  larron  qui  se  convertit  sur  la 
croix.  On  voit  sur  un  tertre,  à  gau- 
che de  la  route  ,  les  ruines  d'un 
chàteau-fort,  sans  doute  le  Cas- 
tellum  Emmaiis  des  croisades,  et 
qui  devait  commander  l'entrée  de 
la  vallée.  Kobinson  pense  que 
cette  colline  est  l'ancien  Modeïn, 
résidence  et  tombeau  des  Maccha- 
bées (I,  Macch.  n;  xiii,  25,  29,  xvi, 
45). 

On  s'engage  dans  la  vallée  en- 
core assez  large  qui  aboutit  au 
pied  des  premières  montagnes  de 
la  Judée.  A  30  m.  est  une  fontaine 
d'eau  potable,  nommée  dans  le 

f>ays  puits  de  Job  ;  près  de  là  sont 
esruinesd'un  vieux  couvent. 

Aux  abords  de  la  montagne,  le 
chemin  raboteux  et  étroit  conduit 
par  une  pente  rapide  à  l'agreste 
vallée  nommée  Wadi-Aly.Ce  som- 
bre ravin  avait  autrefois  une  mau- 
vaise réputation  qu'il  ne  mérite 
plus.  On  y  remarque  au  contraire 
quelques  enclos  assez  bien  culti- 
vés. Saris,  situé  au  sommet  de  ce 
ravin,  est  un  chétif  village  en- 
touré de  palmiers  :  à  cent  pas  de 
la  route,  à  droite,  jaillit  une  source 
d'excellente  eau.  On  continue  à 
gravir  un  sentier  difficile  au  bout 
duquel,  sur  le  flanc  de  la  monta- 
gne h  droite,  est  (3  h.)  le  village 
de 

Abou  Goch,  ainsi  nommé  du  nom 
d'un  chef  de  villageois  maraudeurs 
qui  répandait  la  terreur  aux  alen- 
tours, il  y  a  une  vingtained'années. 
Son  véritable  nom  est  Kariet  eU 
'Enah,  le  village  aux  raisins.  C'est, 
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dit-on,  l'ancien  Kiryat-Jearim  ou 

Kiryat-Baala,  où  l'arche  fut  dépo- 
sée pendant  '20  ans.  Il  domine  une 
vallée  fertile,  couverte  de  figuiers 
et  d'oliviers.  A  l'entrée  du  village, 
près  d'une  fontaine,  est  l'église 
gothique  dite  de  Saint-Jércmie ,  con- 
vertie aujourd'hui  en  écurie,  mais 
bien  conservée.  Elle  »e  compose 
de  3  nefs  égales,  terminées  par  3 
absides,  mais  sans  transsept  ni  cou- 
pole. Les  arcades  qui  séparent  les 
nefs  sontsoutenues  par  des  piliers 
massifs  et  sans  ornement.  Les  fe- 
nêtres ont  une  physionomie  toute 
romane,  les  murs  portent  encore 
de  nombreuses  traces  de  peintures 
à  fresque.  Une  petite  porte  prati- 
quée dans  le  mur  méridional  ou- 
vre sur  une  voûte  qui  mène  à  une 
église  souterraine  dont  les  dispo- 
sitions générales  sont  celles  de 
l'église  supérieure.  L'édifice  en- 
tier remonte  aux  croisades. 

La  route  descend  à  mi-cote  pen- 
dant 2  kil.;  on  a  en  face  de  soi,  à 
l'E.,  un  pic  assez  élevé  qui  porte 
encore  le  nom  de  Kostoul,  corrup- 
tion du  mot  castellum.  Il  doit  ce 
nom  au  château  fort  que  Vespa- 
sien  y  bâtit  pour  y  loger  une  gar- 
nison romaine.  Les  quelques  rui- 
nes qu'on  y  remarque  paraissent 
appartenir  a  l'église  de  Saint-Cléo- 
phas,  bâtie  au  ive  siècle.  Certains 
auteurs  placentsur  ce  rocher  l'Em- 
maùs  désigné  par  saint  Luc  (xxiv, 
13). 

On  s'engage  dans  un  ravin  diffi- 
cile qui  court  de  l'O.  à  l'E.,  et  vers 
le  milieu  duquel  s'élève  à  gauche 
[30  m.)  le  misérable  hameau  dont 
le  nom  actuel,  Kolonièh.  rappelle 
la  colonie  romaine  qui  fut  fondée 
en  cet  endroit  par  Adrien.  Très  de 
là  ,  des  ruines  sans  nom  occupent 
une  étendue  assez  considérable. 
Les  deux  coteaux  qui  dominent 
cette  étroite  vallée  sont  couverts 
de  vergers  et  de  vignes  qui  leur 
donnent  un  aspect  riant.  On  •  en- 
gage dans  une  seconde  vallée  plus 
aride  pendant  45  min.,  on  gravit 
un  plateau  pierreux  et  l'on  aper- 
çoit d'abord  la  blanche  mosquée 
qui  couronne  le  mont  des  Oliviers 
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et  enfin  les  deux  dômes  et  les  mi- 
narets de  Jérusalem.  On  entre  bien- 
tôt dans  la  ville  (15  m.;  par  la  porte 
de  Jaffa. 


JÉRUSALEM. 


i. 


.  —  Jérusalem  pos- 
sède maintenant  troti  hôtels  passables  : 
hôtel  Simêon,  près  de  l'église 
sur  le  mont  Mon ,  tenu  par  un 
drogaian,  55  piastres  1 1 S  fr.  )  par  jour .  Les 
vins,  liqueurs,  etc..  se  payent  en 
La  cuisine  est  bonne.— Méditerranée 
hôtel  ou  hôtel  Cristiano,  tenu  par  Chris* 
tian  Hauser,  dans  la  rue  Chrétienne,  de» 
Tant  les  réservoirs  d*Ezëchias  (ce  qui  rend 
les  chambres  humides).  De  ses  terrasses 
on  a  une  belle  vue  sur  la  rille,  les  cou- 
poles du  Saint-Sepulcre,  le*  mosquées 
d'Omar  et  El-Aksa,  et  »ur  le  mont  des 
Olivier?.  Prix:  GO  piastres  (1.1  fr. ;  par 
jour,  sans  les  extras,  qui  se  montent  très- 
haut. — English  hôtel,  auparavant  Meut  a 
hôtel,  tenu  par  Antonio  Zamit,  dans  la 
via  Oolorosa,  même  prix  que  le 
dent.  On  peut  citer  encore  une 
(Boarding-house),  tenue  par  Max  Lngax  . 
près  de  l'église  du  Saint-Sepulcre;  prix  : 
30  piastres  (8  fr.  50)  par  jour,  50  piastres 
pendant  la  semaine  sainte.  On  voit  que 
tous  ces  hôtels  sont  d'origine  anglaise? 
ils  laissent  encore  à  désirer  sous  le  rap- 
port du  confortuble,  et  M .  Porter  illond- 
bock,  p.  77)  reproche  à  leurs  propriétaires 
les  impôts  indirects  qu'ils  prélèvent  but 
leurs  hôtes  à  toute  occasion,  de  connivence 
avec  les  drogmans,  moukres,  marchands, 
etc.  Toutefois,  on  y  est  plus  libre  que 
dans  les  couvents,  où  on  logeait  exclusi- 
vement autrefois.  La  Cota  nuora,  dépen- 
dance du  couvent  latin,  accords  un  mots 
d'hospitalité  à  l'orientale  (Voy.,  p.  tsOG, 
nos  remarques  sur  l'hospitalité  des  cou- 
vents); le  courent  grec  reçoit  aussi  ses 
coreligionnaires,  et  un  hospice  pour  les 
voyageurs  pauvres  est  annexe  a  l'hôpital 
prussien.  Enfin  ,   pendsnt  la  semaine 
sainte,  lorsque  tout  est  encombre  de  vi- 
siteurs et  de  pèlerins,  on  est  souvent 
oblige  de  camper  hors  de  la  ville.  On  n'y 
perd  pas  grand'chose,  car  le  service  des 
hôtels  est  alors  très-mauvais. 
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Consolai.  Poste.  —  Le  consulat  de 
France,  auquel  tout  Français  doit  faire  sa 
visite  et  présenter  son  passe-port  en  arri- 
vant, est  situé  dans  le  quartier  chrétien, 
près  de  la  via  Dolorosa. —  V Agence  des 
Messageries  impériales  françaises  est  si- 
tuée près  de  la  porte  de  JafTa  et  recon- 
naissante à  son  enseigne  ;  les  lettres  d'Eu- 
rope y  arrivent  par  Alexandrie  et  Jaffa 
tous  les  quinze  jours,  le  jeudi,  le  dou- 
zième jour  après  leur  départ  de  Marseille. 
Le  même  jour  sont  expédiées  à  Jaffa  les 
lettres  à  destination  d'Europe.  Pour 
Smyrne  ou  Conutantinople,  il  faut  écrire 
e  mardi.  Il  y  a  une  poste  turque  pour 
Beyrout  tous  les  mercredis,  et  arrivant 
de  Beyrout  tous  les  dimanches.  L'agence 
du  Lloyd  autrichien  est  en  face  de  la  rue 
qui  conduit  à  l'Ecce-Homo. 

Droffmans.  Cheikhs.  Escortes.  —  On 
trouvera  facilement,  dans  les  hôtels,  des 
drogmans  pour  parcourir  la  ville,  mais  un 
drogman  pour  le  voyage  de  la  Palestine 
ou  de  l'Arabie  ne  devra  être  pris  que  sur 
la  recommandation  du  consulat;  celle  des 
maîtres  d'hôtels  est  trop  intéressée  pour 
qu'on  puisse  s'y  fier.  La  même  précaution 
doit  être  prise,  quand  on  veut  traiter  avec 
les  cheikhs  pour  le  voyage  de  la  mer 
Morte,  de  Petra  ou  du  Sinaï.  Pour  l'ex- 
cursion a  Jéricho  et  à  Màr-Saba,  le  gou- 
verneur accorde,  depuis  ces  dernières  an- 
nées, une  escorte  de  quefques  cavaliers, 
moyennant  un  baghehich  d'environ  100 
piastres. 

Changeurs,  Marchands  ,  etc.  —  Les 
principaux  sont  dans  la  rue  Chrétienne, 
qui  remonte  vers  1  église  du  Saint-Sé- 
pulcre. Tous  doivent  inspirer  une  extrême 
défiance. 

Société  littéraire.  -  On  peut  y  être 
présenté  par  une  recommandation  de  son 
consul.  Elle  possède  une  bibliothèque, 
ressource  précieuse  dans  une  ville  privée 
de  toute  espèce  de  distractions. 

Fermeture  des  portes.  —  Il  est  bon 
d'être  prévenu  que  toutes  les  portes  de 
Jérusalem  sont  rigoureusement  fermées 
au  coucher  du  soleil,  et  que  le  promeneur 
attardé  hors  de  la  ville  coucherait  à  la 
belle  étoile.  La  porte  de  Jaffa  reste  ou- 
verte une  demi-heure  de  plus,  mais  plus 


tard,  elle  ne  s'ouvre  que  sur  un  ordre  du 
pacha,  et  moyennant  baghehich. 

II.  Histo.re. 

Le  silence  des  historiens  sacrés 
sur  l'origine  et  le  nom  primitif  de 
Jérusalem  a  ouvert  un  champ 
sans  limites  aux  conjectures  des 
érudits*  S'il  n'est  pas  démontré 
Qu'on  puisse  identifier  la  capitale 
de  la  Judée  avec  Salem,  résidence 
de  Melchisedech,  il  est  cependant 
hors  de  doute  qu'avant  David  elle 
porta  le  nom  de  Yebous  à  cause 
des  Jébusites,  descendants  de  Cha- 
naan,  qui  occupaient  à  cette  épo- 
que le  mont  Sion  où  s'éleva  plus 
tard  la  ville  supérieure.  Elle  parait 
aussi  avoir  reçu,  dès  une  naute 
antiquité,  l'épithète  de  Kadischta 
ou  la  sainte,  dont  on  retrouve  le 
souvenir  dans  le  nom  de  Kouds 
que  lui  donnent  aujourd'hui  les 
musulmans,  et,  si  l'on  accepte  cette 
hypothèse,  c'est  à  Jérusalem  mémo 
au  il  faut  appliquer  le  passage 
d'Hérodote(hv.  II,  chap.  cxxxix) où 
il  est  fait  mention  de  la  conquête 
de  Cadytis,  grande  ville  de  Syrie, 
par  le  roi  d  Égypte  Nécho.  Quant 
au  nom  même  de  Jérusalem  (héri- 
tage de  la  paix),  il  est  difficile  de 
dire  à  quelle  époque  il  fut  substi- 
tué aux  appellations  plus  ancien- 
nes de  cette  ville.  Ce  ne  fut  que 
dans  la  septième  année  du  règne 
de  David  (vers  1049  av.  J.-C.}  que 
ce  roi,  après  avoir  entièrement 
expulsé  les  Jébusites,  se  rendit 
maître  de  toute  la  ville  et  l'en- 
toura d'une  enceinte  fortifiée.  Sous 
le  règne  de  Salomon  son  fils, 
Jérusalem  atteignit  l'apoçée  de  ' 
sa  grandeur.  La  construction  du 
temple  et  d'autres  édifices  magni- 
fiques, les  rapports  commerciaux 
étendus  par  ce  point  jusque  dans 
l'Inde  et  l'Afrique,  d'autres  causes 
encore  firent  de  cette  ville  le 
centre  de  la  civilisation  dans  l'Asie 
occidentale.  Mais  cette  prospérité 
fut  de  courte  durée.  Épuisée  par 
les  folles  dilapidations  de  Jéro- 
boam, Jérusalem  eut  à  subir  pen- 
dant trois  siècles  les  invasions 
successive,  des  ÉgyPtien%bydjîogle 
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Philistins  et  de  plusieurs  peupla- 
des arabes  alliées  aux  tribus  dissi- 
dentes d'Israël.  En  508.  sous  Je 
règne  de  Joachim,  elle  tomba  au 

Souvoir  de  Nabuchodonosor  qui 
étrôna  ce  prince  et  lui  substitua 
Sedekia;  la  révolte  de  ce  dernier 
ramena  l'armée  des  Assyriens  qui 
saccagea  Jérusalem,  renversa  ses 
murailles  et  incendia  le  temple 
(587  av.  J.-C).  Après  un  demi-siè* 
cle  de  captivité,  les  Juifs  furent 
autorisés  par  Cyrus  à  relever  l'é- 
difice sacré  et  les  fortifications  de 
leur  ville;  mais,  contrariés  par  les 
entreprises  hostiles  des  Samari- 
tains, ce  ne  fut  qu'en  385  qu'ils 
purent  terminer  leurs  travaux  et 
probablement  rendre  a  leur  capi- 
tale sinon  son  ancienne  splendeur 
du  moins  ses  limites  primitives. 
Traitée  avec  humanité  par  Alexan- 
dre le  Grand  (332  av.  J.-C),  qui 
lui  accorda  d'heureux  privilèges, 
elle  eut  le  malheur,  après  la  mort 
du  conquérant,  de  devenir  la  ligne 
frontière  entre  la  Syiie  et  l'Egypte 
et  fut  ain«i  exposée  à  toutes  les 
horreurs  de  la  guerre.  En  305  av. 
J.-C.  elle  tomba  au  pouvoir  de 
Ptolémée  Soter  ;  elle  dut  a  la  pro- 
tection des  Ptolémées  et  des  Sé- 
leucides  d'Asie  une  période  de 
calme  et  semblait  prête  a  repren- 
dre une  vie  nouvelle,  lorsque 
l'odieuse  tyrannie  d'Antiochus 
Epiphane  la*  fit  retomber  dans  de 
nouveaux  troubles  (175  av.  J.-C), 
et  le  temple  ainsi  que  ses  princi- 
paux édifices  et  ses  murailles  fu- 
rent renversés.  Rendue  à  l'indé- 
pendance par  la  glorieuse  famille 
9  des  Macchabées,  elle  fut  ensuite 
gouvernée  par  les  princes  asmo- 
néens  jusqu'à  la  conquête  de  la 
Palestine  par  les  Romains.  Pompée 
s'en  empara  63  av.  J.-C.)  et  res- 
pecta la  vie  et  les  biens  de  ses  habi- 
tants ;  vingt  ans  plus  tard,  les  Par- 
thes,  profitant  des  dissensions  de 
la  famille  royale,  pillèrent  Jérusa- 
lem. Hérode, devenu  maitre  absolu, 
la  dota  de  nouveaux  édifices  dans 
le  goût  des  Romains  et  rehAtit  le 
temple  avec  une  magnificence 
dont  on  retrouve  le  témoignage 
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dans  l'Évangile  (saint  Jean,  il,  20\ 
A  la  mort  de  ce  roi,  la  Judée  ayant 
été  annexée  à  la  préfecture  de 
Syrie,  Jérusalem  fut  soumise  à  des 
gouverneurs  romains  qui  rési- 
daient ordinairement  dans,  la  for- 
teresse Antonia. ,  Le  mémorable 
siège  et  l'entière  destruction  de 
Jérusalem  par  Titus  (70  de  J.-C.\ 
sont  racontés  avec  de  longs  détails 
par  l'historien  Josèphe  qui  joua 
le  rôle  de  parlementaire  entre  le* 
deux  camps  ;  nous  ne  pouvons  que 
les  esquisser  rapidement.  Titus,  à 
la  téte  de  100  000,  hommes  com- 
mença le  siège  par  le  eût»'-  N.,  le 
seul  endroit  faible  de  la  place  ;  il 
s'empara,  au  bout  de  15  jours  et 
non  sans  éprouver  de  grandes  per- 
tes, du  quartier  de  Bczétha  et  de 
la  ville  basse  (Akra^  ;  puis  il  éleva 
une  enceinte  oui  entourait  la  ville 
haute  de  tous  côtés  afin  de  la  réduire 
par  la  famine.  Enfin,  après  trois 
mois  d'une  résistance  désespérée, 
la  ville  haute  fut  emportée  et  les 
Romains,  malgré  les  ordres  formels 
de  Titus,  mirent  le  feu  au  temple, 
livrèrent  la  ville  au  plus  horrible 
carnage,  et,  selon  le  récit  de  Josè- 
phe, onze  cent  mille  Juifs  périrrnt 
dans   cette   terrible  catastrophe. 

Soixante  ans  après  sadestruetion, 
Jérusalem  fut  rebâtie  par  Adrien 
qui  lui  donna  le  nom  d'^Eha,  elle 
fut  surnommée  aussi  Capitolina  en 
l'honneur  de  Jupiter  Capitolm 
dont  le  temple  s'éleva  sur  l'empla- 
cement du  sanctuaire  juif.  Sous 
le  règne  de  ses  successeurs,  les 
Juifs  obtinrent  à  prix  d'argent  le 
droit  de  venir  pleurer  sur  les  rui- 
nes de  leur  ancienne  métropole. 
En  362  ils  essayèrent  vainement 
de  reconstruire  le  temple,  tandis 
que  la  pieuse  sollicituoe  de  Con- 
stantin et  d'Hélène  consacrait  par 
de  nombreuses  constructions  les 
plus  chers  souvenirs  du  christia- 
nisme. Erigée  en  patriarcat  par 
le  concile  de  Chalcédoine,  Jéru- 
salem fut  bientôt  après  pillée  par 
l'armée  de  Chosroès  II,  qui  ne 
respecta  ni  le  clerçé  ni  le  Saint- 
Sépulcre.  En  G3G,  elle  fut  assiégée 
par  les  Arabes,  et  après  une  n  - 
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«istanee  de  quatre  mois,  elle  se 
rendit  par  capitulation.  Pendant 
quatre  siècles  environ,  elle  obéit 
aux  khalifes  de  Damas  et  de  Bag- 
dad, qui  ne  cherchèrent  pas  à  in- 
quiéter les  habitants  ni  ses  nom- 
breux pèlerins.  Mais  elle  eut  à 
souffrir  de  l'inquiète  tyrannie  des 
FathimiteS;  et  en  particulier  du 
khalife  Hakem,  par  l'ordre  duquel 
l'église  du  Saint-Sépulcre  fut  de 
nouveau  incendiée.  Les  Seldjou- 
kides  ,  qui  leur  succédèrent  au 
xie  siècle,  ne  se  montrèrent  pas 
pins  tolérants,  et  bientôt  la  voix 
éloquente  de  Pierre  l'Hermite  ap- 
pela les  Croisés  à  la  conquête  de 
la  Terre-Sainte.  Ce  fut  le  7  juin 
1099  qu'Us  arrivèrent  devant  Jéru- 
salem, sous  la  conduite  de  Godc- 
froy  de  Bouillon.  Ce  général  et 
Tancrède  établirent  leur  camp  à 
l'ouest  de  la  ville;  Raymond  de 
Saint-Gilles  investit  le 'midi  ;  les 
comtes  de  Flandres  et  de  Norman- 
die, assiégèrent  le  côté  nord.  Pen- 
dant un  mois,  ils  se  préparèrent  à 
donner  l'assaut  et  souffrirent,  sous 
un  ciel  ardent,  toutes  les  horreurs 
de  la  soif.  Le  14  juillet,  ils  tentè- 
rent une  première  attaque  géné- 
rale, et  furent  repoussés  avec  de 
grandes  pertes.  Enfin  le  lende- 
main, vendredi  15  juillet,  tandis 
que  le  clergé  marchait  en  proces- 
sion autour  de  la  ville,  les  assail- 
lants revinrent  à  la  charge  avec 
fureur. Après  une  heure  de  combat, 
Letbolde  de  Tournay  s'élança  le 

F rentier  sur  la  brèche  ouverte  à 
orient,  il  fut  suivi  par  Engelbert 
et  Godefroy  et  les  chrétiens  en- 
vahirent toute  la  ville.  Ils  pour- 
suivirent les  troupes  musulmanes, 
jusque  dans  la  mosquée  d'Omar 
qui  fut  inondée  de  rang.  Après  une 
courte  prière  devant  le  Saint-Sé- 
pulcre, ils  reprirent  leur  œuvre 
d'extermination.  En  moins  d'une 
semaine,  70  00O  musulmans  furent 
massacrés  et  plusieurs  milliers  de 
Juifs  périrent  sous  les  (Jécombres 
de  leurs  synagogue».  Maîtres  de 
Jérusalem  les  Croisés  rebâtirent  à 
grands  frais  l'église  du  Saint-Sé- 
pulcre, mais  leur  royauté  éphé- 
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mère  fut  brisée  par  Saladin,  qu 
reprit  Jérusalem  en  1187  et  y  ré- 
tablit le  culte  musulman.  Vaine- 
ment tut-elle  rendue  un  instant  à 
l'empereur  Frédéric  II  (1229),  elle 
fut  investie  deux  ans  après  par 
l'armée  du  sultan  de  Kharczm,  et 
reprise  presque  aussitôt  par  le 
soudan  d'Egypte.  Cette  malheu- 
reuse ville  fut  le  théâtre  de  nou- 
velles profanations  sous  les  der- 
niers khalifes  Eyoubites  et  durant 
le  règne  anarenique  des  Mame- 
louks, jusqu'à  ce  qu'elle  passât 
avec  toute  la  Syrie  sous  la  domi- 
nation du  sultan  ottoman  Sélim  II 
(1517);  elle  subit  alors  toutes  les 
vicissitudes  do  cet  empire.  An- 
nexée pendant  longtemps  au  pa- 
chalik  de  Damas,  elle  forme  au- 
jourd'hui un  district  particulier, 
gouverné  par  un  pacha  subordonné 
cependant  au  kaïmakam  de  Bei- 
rout.  Aux  terribles  luttes  qui  l'ont 
ensanglantée  pendant  tant  de  siè- 
cles, a  succédé  de  nos  jours  une 
rivalité  aussi  acharnée,  mais  moins 
redoutable,  entre  les  différentes 
communions  chrétiennes  qui  se 
disputent  la  possession,  ou  pour 
mieux  dire  l'entretien  des  sanc- 
tuaires. La  vénalité  des  pachas 
turcs  stimule  habilement  cette 
pieuse  guerre,  dont  vainqueurs  et 
vaincus  ont  toujours  à  payer  les 
frais.  On  sait  que  la  Porte,  en  1852, 
en  reconnaissant  aux  Latins  la 
priorité  dans  la  possession  de  qùel- 
ques-uns  de  ces  sanctuaires,  no- 
tamment à  Bethléem,  leur  con- 
céda, à  la  demande  de  l'ambas- 
sade française,  un  firman  qui  est 
devenu  le  prétexte  de  la  guerre 
de  Crimée.  Quelque  vif  que  soit 
encore  l'acharnement  qui  divise 
aujourd'hui  les  chrétiens  d'Orient, 
il  est  permis  d'espérer  que  dans  un 
avenir  peut-être  prochain,  Jéru- 
salem, ouverte  par  le  protectorat 
européen  à  tous  les  cultes,  ne  sera 
plus  qu'un  asile  inviolable  et  pai- 
sible, où  toutes  les  convictions 
religieuses  viendront  confondre 
leurs  prières  et  leurs  espérances. 
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,  aspect 


Jérusalem  est  située  sur  le  point 
culminant  des  montagnes  ae  la 
Judée,  par  31°  46'  lat.  N.,  et  par  33» 
de  long.  E\  La  ville  a  son  assiette 
principale  sur  une  montagne  qui 
incline  sensiblement  vers  le  N., 
où  elle  aboutit  à  une  plaine  sur  le 
chemin  qui  conduit  a  Damas.  De 
tous  les  autres  côtés,  elle  est  en- 
tourée de  ravins  profonds  bornés 
eux-mêmes  par  de  hautes  collines 
qui  dominent  la  ville  et  ne  .per- 
mettent pas  de  l'apercevoir  de 
loin.  Le  ravin  de  l'E.,  nommé  au- 
trefois vallée  de  Kidron  (Cédron) 
et  aujourd'hui  vallée  de  Josaphat, 
a  une  longueur  d'environ  '2  kilom., 
et  sépare  la  ville  de  la  montagne 
des  Oliviers.  Tournant  vers  le  S.,  il 
reioin  tau-dessous  de  la  fontaine  de 
Siloé  le  ravin  qui  borne  la  ville  au 
S.  et  à  l'O.,  et  q^ui  portait  le  nom 
de  vallée  de  Hinnom  :  enfin,  au 
N.-O.  est  un  vallon  moins  profond, 
qui  se  nommait  vallée  de  Gibon. 
C'est  dans  le  triangle  irrégulier 
formé  par  les  deux  vallées  de  Jo- 
saphat  et  de  Hinnom,  que  s'élève 
la  ville  moderne.  Outre  les  col- 
lines ou  mamelons  qui  l'environ- 
nent do  différents  côtés,  on  re- 
marque dans  le  voisinage  immé- 
diat de  Jérusalem  trois  montagnes 
pripcipales.  La  plus  élevée  est  le 
mont  des  Oliviers  à  l'E.  (793  mèt. 
ou  2  381  pieds  au-dessus  de  la  mer, 
selon  M.  Schubert);  au  N.  est  le 
mont  Scopus,  qui  ne  parait  être 

Sue  le  prolongement  du  précé- 
ent,  et  au  S.  le  mont  du  Mau- 
vais Conseil,  dominant  les  gorges 
profondes  du  ravin  de  Hinnom. 
—  L'enceinte  fortifiée  qui  en- 
toure Jérusalem  fut  élevée  par  le 
sultan  Suleïman,  en  1534,  et  parait 
répondre  assez  exactement  aux 
murailles  qui  la  défendaient  à  l'é- 
poque des  croisades.  Cette  en- 
ceinte, qui  a  13  mèt.  de  hauteur  et 
un  mèt.  environ  de  largeur,  est 
fortifiée  de  tours  et  de  bastions, 
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Le  côté  de  l'enceinte,  qui  longe  la 
vallée  de  Josaphat  à  l'E.  suit  une 
ligne regulièrejusqu'au  côté  N.-O.. 
où  le  mur  repose  sur  des  rochers 
taillés  à  pic;  c'est  le  point  le  plus 
élevé  de  la  ville;  à  l'O.,  en  se  di- 
rigeant vers  le  S.  du  côté  de  la 
porte  o*e  Jaffa,  se  trouventles  tours 
massives  et  les  travaux  de  défense 
les  plus  importants;  ces  ouvrage? 
sont  d'ailleurs  fort  délabrés  et  ré- 
sisteraient difficilement  au  feu 
d'une  batterie  européenne. 

Portes. — Cette  enceinte  renferme 
sept  portes  dont  deux  sont  con- 
damnées, en  voici  les  noms  :  V  au 
N.  la  porte  de  Damas,  nommée  par 
les  Arabes  Bab  el-Amoud  ou  Porte 
de  la  Colonne:  elle  mène  à  Na- 
plousc,  à  Nazareth  et  à  Damas  ;  on 
y  remarque  quelques  ornements 
dans  le  goût  musulman  et  c'est 
la  mieux  fortifiée  de  toutes  :  2°  en 
se  dirigeant  vers  l'angle  N.-E.,  on 
voit  la  Porte  d'Hérode,  fermée  de- 
puis une  vingtaine  d'années  :  elle 
est  de  grandeur  médiocre  et  sur- 
montée d'une  tour;  les  musulmans 
lui  donnent  le  nom  de  Bab  ez-Zahen 
et  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'inter- 
prétation de  ce  nom;  le  sens  le 
plus  probable  est  celui  de  Porte 
fleurie.  En  tournant  vers  la  face 
orientale   du   mur  on  rencontre 
3°  la  porte  de  Saint-Etienne,  ainsi 
nommée  en  souvenir  de  cet  apôtre, 
qui  auraitétélapidé  en  cet  endroit; 
mais  les  Arabes  la  nomment  Bab 
Sittx  Mariam,  ou  Porte  de  Notre- 
Dame-Marie,  parcequ'elle  conduit 
au  tombeau  de  la  Vierge;  4*  un  peu 
plus  loin,  en  continuant  vers  le  S., 
l&porte  Dorée,  la  plus  remarquable 
de  toutes  par  la  profusion  ne  ses 
ornements.  Elle  est  murée  depuis 
longtemps  et  sans  doute  à  cause 
d'une  légende  fort  accréditée  dans 
le  peuple  qui  assure  que  c'est  par 
là  que  la  ville  sera  conquise  ;  5°  la 
porte  des  Barbaresuues  (bab  el-Mo- 
qhdribèh)  ou,  selon  les  chrétiens, 
la  porte  dm  Ordures;  elle  est  située 
au-dessus  de  la  fontaine  de  Siloé,  à 
peu  près  au  centre  de  l'ancienne 


et  décrit  plusieurs  sinuosités,  sur-  valJéedc  Tyropœon;\a  porte  de  Sion, 
tout  vers  la  gauche  du  mont  Sion.  I  vers  l'angle  S.-O.  de  cette  monta- 
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gne;  son  nom  arabe  estBdb  eUNebi 
Daoud,  ou  porte  du  prophète  Da- 
vid, parce  que  dans  son  voisinage 
est  une  petite  mosquée  bâtie  sur 
l'emplacement  du  tombeau  de  Da- 
vid (v.  p.  810).  La  face  occidentale 
du  mur  ne  possède  qu'une  seule 
porte,  c'est  7°  la  porte  de  Jaffa,  ou 
en  arabe  Bab-Khalil,  porte  d'Hé- 
bron  ;  en  effet,  cette  porte  mène 
à  Hébron  et  àBéthléhem;  un  peu 
plus  loin  sur  la  droite  est  le  che- 
min de  Jaffa.  Près  de  là  est  la  for- 
teresse el-Kal'ah,  l'ancien  château 
des  Pisans  ,  débris  des  croisades 
nommé  aussi  la  tour  de  David. 

Aspect  intérieur  de  la  ville. —  Jéru- 
salem forme  une  espèce  de  trapèze 
irrégulier  dont  les  côtés  les  plus 
longs  sont  au  nord  et  au  midi.  Elle 
est  coupée  par  trois  artères  prin- 
cipales. La  première,  qui  se  pré- 
sente au  voyageur  qui  entre  par 
la  porte  de  Jaffa,  se  dirige  vers  1  E., 
passe  devant  la  citadelle  et  abou- 
tit à  l'une  des  portes  du  Haram. 
Elle  était  appelée  rue  de  David,  au 
temps  des  croisades.  La  seconde 
part  de  la  porte  de  Damas,  passe 
derrière  le  Saint-Sépulcre, traverse 
la  ville  du  N.  au  S.  et  se  termine 
à  la  porte  de  Sion.  La  troisième 
part  de  la  porte  de  Sitti-Mariam  et 
aboutit  au  Saint-Sépulcre,  c'est 
sur  son  parcours  que  se  trouve  la 

Voie  douloureuse.  Citons  encore  la 
rue  Chrétienne  qui  s'étend  de  la 
rue  de  David  au  Saint  Sépulcre. 

«  La  ville  se  divise  en  quatre 
quartiers  :  1°  le  quartier  des  chré- 
tiens ou  des  Francs,  au  N.-O  ,  qui 
renferme  les  principaux  couvents, 
l'église  du  Saint  Sépulcre,  dont  le 
dôme  délabré  domine  cette  partie 
de  la  ville,  plusieurs  consulats  et 
la  chapelle  anglicane,  dontle  style 
gothique  fait  un  contraste  dés- 
agréable avec  l'architecture  géné- 
rale de  la  ville;  u2°  le  quartier  ar- 
ménien, au  S.-O.,  où  Ion  remar- 
que le  vaste  couvent  des  Armé- 
niens, situé  sur  un  des  sommets 
du  mont  Sion  :  8*  le  quartier  mur 
sulman,  au  NT.-E. ,  qui  renferme 
le  Séraï,  résidence  du  gouverneur 
et  la  célèbre  mosquée  d'Omar; 


4°  le  quartier  juif  (S.-E.)  ,  sur  le 
penchant  du  mont  Sion  et  dans 
l'ancienne  vallée  appelée  par  J o- 
sèphe  Tyropœon^  ou  vallée  des 
fromagers  :  c'est  la  partie  la  plus 
sombro  et  la  plus  fétide  de  toute 
la  ville.  Dans  le  dédale  de  mille 
ruelles  infectes  vivent  de  mal- 
heureuses familles  juives,  entas- 
sées dans  des  maisons  de  boue 
dont  la  porte  basse  et  les  étroites 
fenêtres  laissent  à  peine  pénétrer 
un  peu  d'air  et  de  lumière  dans 
l'intérieur.  Le  voisinage  d'un 
cloaque  où  se  déversent  tous  les 
égouts,  les  boucheries  établies  en 
plein  vent,  l'aspect  misérable  de 
ses  habitants,  tout  contribue  à 
donner  a  ce  quartier  une  physio- 
nomie hideuse,  et  l'on  ne  peut,  en 
le  traversant  ,  oublier  la  fatalité 

3ui  semble  peser  sur  les  enfants 
Israël.  C'est  cependant  au  mi- 
lieu de  ces  décombres  et  de  cette 
dégradation  qu'on  retrouve  les  ty- 
pes les  plus  purs  de  cette  idéale 
oeauté  qui  a  inspiré  le  Cantique 
des  cantiques. 

Jérusalem  offre  d'ailleurs  l'as- 
pect de  la  plupart  des  villes  d'O- 
rient, des  rues  étroites  et  irrégu- 
Irères,  fort  imparfaitement  pavées, 
des  bazars  voûtés  ,  qui  ne  reçoi- 
vent le  jour  que  par  de  minces 
lucarnes;  des  maisons  où  l'argile 
remplace  la  pierre  et  la  brique  ; 
des  portes  basses,  quelques  fenê- 
tres discrètement  grillées,  des  ter- 
rasses au-dessus  desquelles  s'è- 
lancent  quelques  minces  minarets, 
les  deux  imposantes  coupoles  du 
Saint-Sépulcre  et  de  la  mosquée 
d'Omar;  partout  l'absence  de  cette 
vie,  de  cette  activité  des  popula- 
tions, qui  rachètent  en  tant  d'au- 
tres endroits,  par  leur  couleur 
pittoresque,  les  misères  réelles  de 
la  vie  orientale;  et,  pour  encadrer 
ce  sombre  tableau,  ue  hautes  col- 
lines, nues,  escarpées,  arides,  vas- 
tes nécropoles  couvertes  de  sé- 
pulcresblanchis,  voilàla  glorieuse 
Sion  «  brillante  de  clarté.  » 

Climat. — La  température  de  Jé- 
rusalem n'est  pas  soumise  aux 
brusques  variations  <W|iZeS^y  <Sftô< 


inarquent  dans  nos  régions  occi- 
dentales. Depuis  le  mois  d'avril 
jusqu'à  la  fin  de  septembre,  le 
ciel  est  toujours  pur  et  brillant,  la 
chaleur  est  excessive  pendant  le 
juur  k  cause  des  montagnes  voi- 
sines oui  interceptent  les  cou- 
rants d'air.  Cependant  le  climat, 
môme  pendant  cotte  période,  ne 
serait  pas  malsain  ,  si  l'autorité 
turque  veillait  avec  plus  de  soin 
à  l'entretien  des  rues  et  des  mar- 
chés; mais  on  connaît  la  négli- 
gence des  musulmans  ii  cet  égard. 
Les  nombreuses  citernes  ou  ma- 
res qui  se  voient  dans  tous  les 
quartiers,  l'insalubrité  des  mai- 
sons ,  toujours  imparfaitement 
ventilées,  peut-être  aussi  la  mau- 
vaise qualité  de  l'eau  qui  sert  à 
l'alimentation  déterminent  pen- 
dant l'été  et  l'automne  de  violents 
accès  de  lièvre  qu'on  a  attribués 
à  tort  à  de  prétendues  exhalaisons 
venues  de  la  mer  Morte.  Dès  le 
mois  d'octobre,  la  température  se 
rafraîchit  et  bientôt  commencent 
les  pluies,  qui  durent  presque 
sans  interruption  jusqu'au  mots 
d'avril.  Par  suite  de  fa  position 
élevée  de  la  ville,  l'hiver  y  est 
quelquefois  rigoureux  et  il  n'est 
pas  rare  d'y  voir  de  la  neige  et  du 
givre. 

JLRCSALIM  KT  SIS  ENVIRONS 
EN   8  JOCKS. 

1"  jour  (Dans  la  soirée  de  l'arrivée)  vi- 
site au  consul. 
—  L'église  du  Saint-Sépulcre! 
hôpital  de  Saint-Jean,  la  voie 
Douloureuse.  —  Sninte-Anne. 

2«  jour.  (De  bon  matin)  —  Au  mont  des 
Oliviers,  vallée  de  Josaphat, 
Siloe,  vallée  de  Hmnom,  re- 
tour par  le  mont  Sion,  (v.  notre 
%  vu.  I»),  —  visite  au  couvent 
Arménien,  au  couvent  Syrien, 
Eglise  protestante ,  tour  de 
David. 

3>  jour.  —  Mosquée  d'Omar  (s'il  est  possi- 
ble de  visiter  l'intérieur},  — 
sinou  eu  faire  le  tour  avec  soin, 
enceinte  extérieure,  porte  do- 
rée, porte  duS.#  restes  du  pont, 


t\«  jour.  — 


<•  jour.  — 
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muraille  où  les  juifs  vont  pieu» 
rer,  mekhémé,  les  bazars,  hô- 
pital de  Sainte-Hélène. 
é«  jour.  —  Excursion  au  N  de  la  ville 
(v.  g  vu,  80).  prendre  un  stuide 
et  se  munir  de  flambeaux 
visiter  les  carrières,  et  les 
beaux  des  rois  et  des  juges. 
5»  jour.  —  A  Saint-Jean  dans  le  désert, 
la  fontaine  de  Philippe,  Beth- 
léem et  Hébron. 
Retour  d'Hebron  à  Bethléem, 
coucher  à  Mar  Saba. 
De  Mar  Saba  a  la  mer  Morte,  au 
Jourdain,  coucher  a  Jeriebo. 
8°  jour.  —  Retour  a  Jérusalem  par  Be- 
thanie,  — repos. 

IV.  Population  et  sectes  religieuses. 

Des  calculs  exagérés  ont  porté 
cette  population  jusqu'à  HO  000 
âmes,  mais  if  résulte  des  évalua- 
tions les  plus  consciencieuses 
qu'elle  ne  dépasse  pas  14  lis» 
âmes.  Dans  ce  nombre  ,  les  juiU 
entrent  pour  G  000,  et  les  musul- 
mans- pour  5  000  âmes.  Le  rest»' 
se  compose  des  différentes  seetes 
chrétiennes.  Pendant  les  têtes  de 
Pâques,  on  compte  annuellement 
plus  de  MO  000  pèlerins. 

Les  principales  sectes  apparte- 
nant au  christianisme  sont  : 

1°  Les  Latins  ou  catholiques  ro- 
mains, au  nombre  d'environ  1  .'HM\ 
sont  disséminés  dans  la  m.  le  et  aux 
environs,  notamment  a  Uelhléem, 
Ram  1  eh  ,  etc  ,  ils  sont  soumis  à  un 
patriarche  délègue  <lu  saint-si»  ^e, 
et  au  gardien  de  Terre  Mainte %  dont 
la  résidence  est  le  couvent  de 
Sain t-Sau veur.  Ce  dern ier  a  sou*  sa 
juridiction  les  moines  italiens  ou 
espsgnolt  de  l'ordre  mineur  do 
Sauit-r  rançois,  qui  font  en  Svrit* 
l'oflice  de  mi»ionnairei.  Ses  prin- 
cipaux acolytes  sont  un  vicaire, 
nommé  comme  lui  pour  trois  ans. 
et  un  procureur,  qui  doit  élre  d'o- 
rigine espagnole.  Cet  ordre  reli- 
gieux reçoit  de  la  Propagande  «l'- 
Home un  subside  qui,  selon  le 
rapport  de  1844  ,  no  d»  passerait 
guère  -25  000  fr.  Leur*  iraii  s'élè- 
vent pourtant  à  plus  de  200  OOOlr. 
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Les  franciscains  ont  rendu  et 
rendent  encore  de  véritables  ser- 
vices k  leur  petit  troupeau,  auquel 
ils  donnent  une  instruction  élé- 
mentaire, des  moyens  d'existence 
et  des  soins  pendant  les  époques 
d'épidémie.  Ils  sont  d'ailleurs  ad- 
mirablement secondés  par  nos 
sœurs  de  Saint-Vincent  de  Paul  , 
que  les  musulmans  eux-mêmes 
saluent  avec  respect. 

2°  Les  Grecs  J  AOO  âmes)  sont 
soumis  à  un  patriarche  qui  réside 
dans  le  couvent  voisin  du  Saint- 
Sépulcre,  et  k  une  cinquantaine 
de  popes  venus  des  îles  de  la  Mé- 
diterranée. Ils  possèdent  ,  à  Jé- 
rusalem seulement,  huit  couvents 
d'hommes,  dont  le  principal  est 
le  grand  couvent  de  Constantin, 
cinq  couvents  de  femmes,  et  dans 
les  environs  les  grands  couvents 
de  la  Croix,  de  Bethléem,  de  Saint- 
Elie  et  de  Saint-Saba.  La  protec- 
tion de  la  Russie  a  donné  depuis 
quelques  années  k  cette  secte  une 
importance  et  un  crédit  que  les 
lumières  de  ses  guides  spirituels 
ne  lui  auraient  sans  doute  jamais 
acquis. 

33  Les  Arméniens  ou  membres 
de  la  secte  monophysite,  décrétée 
d'hérésie  par  le  concile  de  Chal- 
cédoine  en  491. 

Le  patriarcne  do  Jérusalem . 
soumis  d'ailleurs  au  catholicos  d'E- 
chmiazin,  a  sous  ses  ordres  la 
Syrie  et  Chypre;  il  réside  dans 
le  vaste  et  riche  couvent  bâti  sur 
le  mont  Sion  et  sa  petite  commu- 
nauté ne  compte  pas  plus  de  300 
fidèles. 

4°  Les  Coptes  et  Abyssiniens  qui 
ont  une  chapelle  et  un  cloître 
dans  le  Saint-Sépulcre,  et  un  petit 
couvent  appelé  Déir  es-soultan  au 
N .  de  l'étang  d'Kzéehias. 

59  Les  Syriens  protégés  par  le 
patriarche  arménien;  ils  vivent  au 
nombre  de  150  environ  sur  le  mont 
Sion  et  se  subdivisent  en  plusieurs 
rites1. 

1  Tout  voyageur  chrétien  arrivant  à  Jérusalem 
sera,  ««Ion  ta  croyance  à  laquelle  il  appartient, 
sailli  de»  récrimination*  Us  plu*  passionnées 
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On  doit  mentionner  encore  les 
protestants  qui,  sous  les  auspices 
de  la  Société  de  Londres  for  pro- 
moting  chrvstianUy  among  the  Jeus, 
se  sont  établis  k  Jérusalem  depuis 
1824.  Ceux-ci  n'ont  aucune,  préten- 
tion k  la  possession  du  Saint-Sé- 
pulcre, leur  but  est  la  conversion 
des  Juifs.  Ils  ont  établi  un  évéché 
anglican  auquel  le  roi  de  Prusse, 
s' associant  aux  efforts  de  la  Socié- 
té, a   assuré    une   allocation  de 
15  000  fr.  par  an.  Un  juif  converti 
en  a  été  le  premier  titulaire.  Une 
chapelle  a  été  bâtie  aux  frais  de 
ladite  Société,   qui  a  également 
fondé  un  hôpital  anglais,  et  plu- 
sieurs écoles  pour  les  Juifs.  Le  se- 
cond titulaire  a  été  nommé  par 
le  roi  de  Prusse,  qui  a  fondé  un 
hôpital,  un  hospice,  et  des  écoles 
dans  le  but  de  convertir  les  ca- 
tholiques et  les  grecs. 

Les  Juifs  se  divisent  en  trois 
nations  :  la  première  et  la  plus 
nombreuse  se  rattache,  par  son 
origine,  aux  Juifs  qui  furent  chas- 
sés d'Espagne,  en  1497,  par  Fer- 
dinand et  Isabelle,  et  leur  lan- 
gage, mêlé  de  mauvais  arabe  et 
d'espagnol,  est  le  seul  souvenir 
qu'ils  aient  conservé  de  leur 
première  patrie.  Ils  obéissent  k 
un  grand-rabbin  ou  khakham-ba- 
chi,  qui  est  chargé  de  défendre 
leurs  intérêts  au  divan  local  et  k 
la  Porte.  Malgré  cette  apparence 
de  privilège,  ils  sont  en  butte  aux 
plus  cruelles  exactions  de  la  part 
du  pouvoir  et  végètent  dans  la 
plus  profonde  misère.  La  seconde 
se  compose  d'Israélites  allemands 
ou  polonais,  dont  quelques-uns 
sont  attirés  k  Jérusalem  par  des 
motifs  religieux,  et  le  plus  grand 
nombre  par  l'appât  des  aumônes 
que  leurs  coreligionnaires  d'Eu- 
rope répandent  sur  eux.  Ils  sont 
protégés  par  différents  consulats 
et  «'adonnent  au  commerce  ou  k 
des  métiers  manuels.   Enfin  les 


contre  le*  sectes  rivales.  X<>u<  nous  garderont 
bien  d'.iborder  dans  an  outras*  de  la  natura  da 
celui-ci  cette  question  tles  lieux  saints,  qui  a 
coûté  à  l'Europe  tant  de  sang  et  de  aacrificca. 
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juifs  caraïtes,  qui,  remettant  le  Tal- 
mud,  se  bornent  à  l'ancien  Testa- 
ment, sont  supérieurs  aux  autres 
par  leur  instruction  et  leur  mo- 
ralité. MM.  de  Rothschild  et  Mon- 
teflore  ont  fait  bâtir  pour  leurs  co- 
religionnaires un  hôpital  sur  le 
mont  Sion,  des  écoles, et  préparent 
encore  de  nouvelles  fondations. 

Les  musulmans  de  Jérusalem  ren- 
chérissent sur  le  fanatisme  qu'on 
a  reproché,  en  général,  à  leurs  co- 
religionnaires en  Syrie.  Cette  ville, 
que  le  Koran  mentionne  avec  res- 
pect, est  encore  consacrée,  à  leurs 

Îreux,  par  la  légende,  qui  y  place 
'ascension  de  Mahomet,  et  par  la 
vue  de  cette  mosquée  d'Omar  qui 
jadis  remplaça,  pour  les  pèlerins, 
La  Mecque  occupée  par  les  Car- 
mathes.  La  vieille  rancune  des 
croisades,  le  spectacle  des  pom- 
peuses cérémonies  du  rite  grec  et 
îatin,  les  mystérieuses  prédications 
des  derviches,  et,  plus  que  tout 
cela,  les  scandaleuses  querelles 
dont  ils  sont  les  témoins  et  les  ar- 
bitres jusque  dans  le  Saint-Sépul- 
cre, tout  augmente  leur  mépris 
pour  les  infidèles  et  les  encourage 
a  les  traiter  avec  une  hauteur  et 
une  dureté  que  retient  seule  la 
prépondérance  actuelle  de  l'Eu- 
rope à  Constantinople. 

V.  Topographie  ancienne. 

Nous  avons  décrit  $  ni  la  situa- 
tion générale  de  la  ville.  11  nous 
faut  maintenant  pénétrer  un  peu 
plus  avant  dans  cette  étude  et  tà- 
eher  de  retrouver  dans  les  collines 
et  les  dépressions  de  la  ville  mo- 
derne, les  collines  dont  il  est  si 
souvent  fait  mention  dans  la  Bible 
et  dans  l'histoire  des  Juifs.  C'est, 
le  plan  à  la  main,  et  du  haut  de 
quelque  point  culminant,  comme 
la  tour  de  la  citadelle,  le  minaret 
du  Serai,  la  hauteur  au-dessus  de 
l'angle  N.-O.  de  la  ville,  ou  surtout 
le  mont  des  Olivier*,  que  le  vova- 
peur  devra  lire  ce  paragraphe. 
La  Bible  ne  nous  i>t  pas  d'un 
très-grand  secours  pour  rétablir 
l'ancienne   topographie  de  Jéru- 
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salem.   Les    noms   des  localité* 
qu'elle  cite  ont  pour  la  plupart 
entièrement  disparu,  ou  les  appli- 
cations modernes  qui  en  ont  été 
faites  sont  douteuses.  Les  positions 
relatives  des    lieux    sont  rare- 
ment indiquées;  reconstruire  d'a- 
près ces  données  la  Jérusalem  des 
rois  de  Juda,  ou  celle  de  Néhê- 
mie,  est  une  œuvre  impossible. 
Les  traditions  rabbinioues  ne  sont 
qu'un  amas  confus  de  dissertations 
contradictoires.  La  tradition  mo- 
derne, mêlée  de  tous  les  contes 
du  Bas-Empire  et  du  moven  âge. 
si  souvent  en  contradiction  avec 
les  textes  le  plus  précis  de  l'Écri- 
ture, ne  donne  aussi  que  des  ren- 
seignements douteux,  dont  il  est 
très-difficile  de  connaître  l'origine 
ou  de  contrôler  la  vérité.  Le  té- 
moignage des  historiens  est  mal- 
heureusement très-peu  explicite. 
Tacite    a    décrit    Jérusalem  en 
quelques  mots  admirables  de  con- 
cision et  d'exactitude,  mais  il  est 
trop  bref  pour  être  d'une  grande 
ressource.  Dion  Cassius,  Strabon 
donnent   aussi  quelques  détails. 
Mais  le  seul  auteur  qui  ait  voulu 
faire  une  description  de  la  ville, 
c'est  Flavius  Josèphe.  On  a  trop 
répété  qu'il  écrivait  loin  de  sa  ville 
natale  qui  n'existait  plus,  et  sur 
ses  seuls  souvenirs  ;  qu'il  a  affirmé, 
sans  crainte    d'être  démenti,  ee 
qu'il  ne  savait  qu'imparfaitement; 
ou  qu'il  a  exagéré  ce  qu'il  savait, 
1  historien,  qui,  par  sa  naissance, 
appartenait  aux  premières  familles 
sacerdotales,   qui  fut  chargé  du 
commandement  de  la  Galilée  con- 
tre Vespasien,  qui,  prisonnier  de 
Titus,  assista  à  tout  le  siège  de 
Jérusalem  et  fut  envoyé  souvent 
comme  parlementaire  *  aux  assié- 
gés, nui,  dans  les  Antiquités  juivet, 
écrit  l'histoire  de  son  peuple  de- 
puis les  temps  les  plus  reculés,  et 
dans  la  Gueire  des  Juifs  retrace 
avec  une  douloureuse  émotion  los 
moindres  incidents  de  la  ruine  de 
sa   patrie;  cet  historien,  disons- 
nous,  eonnaissait  assurément  son 
pays,  et,  tout  en  faisant  In  partH'unr» 
certaine  exagération  orientale,  en 
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d'aucun  doute,  c'était  la  colline 


>xigeant  pas  de  lui  une  préci- 
>n  mathématique  que  les  écri- 
ins  anciens  ont  rarement  con- 
e,  son  témoignage  reste  encore 
bout,  et  peut  seul,  avec  les 
nnées  bibliques,  nous  guider 
ns  cette  difficile  étude.  C'est 
ne  la  Jérusalem  des  Hérodes, 
Jérusalem  du  temps  de  Titus 
e  nous  allons  chercher  à  re- 
nstruire.  Sur  ce  sol  si  souvent 
uleversé,  bien  des  anneaux  de 
chaîne  ont  été  brisés,  bien  des 
ms  ont  disparu,  dont  il  est  im- 
ssible  de  retrouver  la  place  ; 
us  tâcherons  cependant  de  dé- 
rminer  les  localités  principales, 
lies  dont  on  peut  reconnaître 
r  le  terrain  une  trace  apprécia- 
8,  laissant  de  coté  celles  qui  ne 
diraient  être  que  l'objet  oc  dis- 
issions  purement  critiques. 

Collines  et  Vallées.— Le  premier 
up  d'œil  jeté  sur  Jérusalem  nous 
Dntre  que  la  ville  est  bâtie  sur 
ux  rangées  parallèles  de  collines 
parées  par  une  vallée,  oui  court 

N.-N.-O.  au  S.-S.-E.,  depuis  la 
rte  de  Damas  jusqu'à  la  fontaine 

Siloé.  De  ces  deux  lignes  de 
llines,  la  rangée  orientale  com- 
plice plus  au  N.  que  l'autre, 
nt  l'extrémité  inférieure  s'étend 
as  au  midi,  la  rangée  orientale 
son  point  culminant  au  N.,  la 
igée  occidentale  a  son  point 
lminant  au  S.,  au  couvent  ar- 
•nien;  c'est  le  mont  Sion ,  la 
le  de  David,  la  haute  ville  de 
sèphe.  Au  N.  de  cette  sommité, 
existe  des  hauteurs,  auxquelles 
us  attribuerons  provisoirement 
ce  Robinson  le  nom  d'^icra,  ou 

ville  basse  de  Josèphe,  bien 
'au  N.-O.  leur  niveau  dépasse 
lui  môme  du  couvent  arménien, 
ant  à  la  rangée  orientale,  elle 
me  trois  plateaux 'diminuant  de 
nteur,  du  N.  an  S.,  et  que  nous 
mrnerons  Uézvtha  ,  Moriah  et 
>hel.  Il  faut  maintenant  justifier 
s  dénominations  ;  nous  commen- 
rons  par  la  ranp'c  orientale  qui 
re  moins  de  diflicultés. 
Mont  Moriah.  —  L'identité  du 
mi  Moriah  ne  peut  faire  l'objet 


du  temple  de  Salomon,  dont  on 
reconnaît  encore  la  plate-forme  et 
les  substructions  dans  l'enceinte 
régulière  du  Haram-ech-Chénf, 
qui  porte  la  grande  mosquée  d'O- 
mar. L'étude  que  nous  en  ferons 
bientôt  nous  en  donnera  la  dé- 
monstration complète;  tout  le 
monde  d'ailleurs  est  d'accord  à  ce 
sujet.  Le  nom  de  Moriah  n'est  ja- 
mais employé  ni  dans  Josèphe,  ni 
dans  le  récit  de  la  construction  du 
temple  (I,  Rois,  v,  6,  etc.),  son 
nom  ordinaire  était  la  montagne 
du  Temple  ou  de  l'Éternel.  Le 
nom  de  Moriah  se  trouve  pour  la 
première  fois  dans  l'histoire  du 
sacrifice  d'Abraham,  avec  son  éty- 
mologie  c  Dieu  y  pourvoira  > 
Genèse,  xxu,  2,  8,  14);  c'est  sur 
ce  même  Moriah  que  Salomon  fait 
élever  le  temple  de  l'Eternel 
(II,  Chron.,  m,  1).  Plus  tard  une* 
forteresse  nommée  Antonia,  fut 
élevée  au  N.  de  l'enceinte.  Moriah 
est  limité  à  l'E.  par  la  vallée  du 
Cédron;  à  l'O.,  par  la  vallée  cen- 
trale de  la  ville  ;  au  N.,  par  la  col- 
line de  Bézétha;  au  S.,  par  les 
pentes  d'Ophel. 

Ophel  ou  Ophla  est  cette  colli- 
ne triangulaire  qui  a  sa  base  au 
côte  S.  de  l'enceinte  du  temple,  et 
sa  pointe,  au  S.  vers  la  fontaine 
de  Siloé.  Les  deux  côtés  sont 
resserrés  entre  le  Cédron  et  le 
ravin  intérieur  de  la  ville.  Plane 
à  sa  partie  supérieure,  elle  s'in- 
cline rapidement  au  S.  par  une 
série  d'étages  et  se  termine  à  pic 
au-dessus  de  Siloé;  sa  longueur 
est  d'environ  500  met.,  et  sa  lar- 
geur moyenne  de  90  mèt.  Ophel 
est  déjà  compris  dans  la  ville,  du 
temps  du  roi  Jotham  (II,  Chron., 
xxvn,  31);  Manassé  augmenta  ses 
fortifications  (II,  Obron.,  xxxm, 
14),  qui,  au  retour  de  la  captivité, 
furent  réparées  par  Néhémie  (ni, 
'21,  27).  Son  emplacement  con- 
corde bien  avec  les  données  de 
Josèphe  (Guerre  des  Juifs,  v,  4,  2). 

Bézétha  n'est  pas  men:ionnée 
dans  la  Bible  ;  Josèphe  nous  ra- 
conte qu'elle  fut  comprise  dans 
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la  nouvelle  enceinte  d'Hérode 
Agrippa.  Bézétha,  était  placée  en 
face  a  Antonia  et  séparée  d'elle  par 
un  fossé  profond  qui  fut  creusé 

f)ourrendreplus  difieile  l'accès  de 
a  forteresse.  Bézéiha  signifie  la 
nouvelle  ville  (en  grec  xatv»j  Ttôhi) 
(Guer.  d.  J.,  v,  4,  2).  Dans  un  autre 
passage,  il  ajoute  que  Bézétha  est 
la  plus  élevée  de  toutes  et  que  seule 
elle  couvre  [imtxàrti,  elle  ombra- 
ge) le  temple  du  côté  du  N.  [Ibid.  v, 
5,  8.)  Ainsi  Bé/étha  était  seule  au  X. 
du  temple,  et  elle  était  très-voisine 
d'Antonia,  puisqu'il  avait  fallu  en 
séparer  la  forteresse  par  une  tran* 
chée  artificielle.  11  est  impossiblo 
de  méconnaître,  à  ces  caractères, 
la  colline  qui  s'élève  à  l'E.  de  la 
porte  de  Damas  ,  à  l'angle  N.-E. 
de  la  ville  actuelle ,  et  qui  est  cou- 
ronnée par  le  tekic  des  derviches 
tourneurs.  En  présence  d'un  texte 
si  clair,  il  est  difficile  de  compren- 
dre que  Schultz,  sur  son  beau  plan 
(que  nous  avons  reproduit  en  le 
corrigeant  sous  ce  rapport),  ait  pu 
reporter  Bézétha  tout  à  fait  au  N., 
vers  l'origine  de  la  vallée  de  Cé- 
dron,  et  attribuer  a  Acra  la  colline 
qui  se  dresseau  N.  du  temple,  tout 
à  côté  de  l'emplacement  incon- 
testé de  la  forteresse  Antonia. 

Sion.  Revenons  maintenant  aux 
collines  occidentales.  Nous  ne  trou- 
vons aucune  difficulté  pour  recon- 
naître, dans  l'extrémité  S.,  la  col- 
line de  Sion.  l'ancienne  citadelle 
des  Jébusites ,  qui  résista  long- 
temps aux  Israélites  Josué,  xv  , 
63,  Juges,  1,  fc21),  et  ne  fut  conquise 
que  par  David  (II,  Samuel,  v,  5-8; 
II,  Cnron,,  XI,|7) ,  qui  en  fit  sa  pro- 
pre ville,  où  lui  et  ses  successeurs 
régnèrent  et  moururent.  C'est  évi- 
demment elle  que Josêphe  appelle 
la  haute  tille  OU  le  marché  d'en  haut, 
bien  qu'il  semble  éviter  de  pronon- 
cer le  nom  de  Sion.  La  vallée  pro- 
fonde de  H  in  nom  et  la  vallée  cen- 
trale de  la  ville  forment  ses  limites 
naturelles  et  incontestables  au  S., 
à  l'O.  et  à  l'E.,  mais  il  n'est  pas 
aussi  facile  de  déterminer  où  était 
sa  limite  au  N.,  et  où  commençait 
ce  que  Josèphc  appelle  Acra,  ou 
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la  basse  ville.  Voici  comment  il  . 
décrit  toutes  deux  :  <  La  ville  «V 
bâtie  sur  deux  coteaux  oppo* 
séparés  par  une  vallée  ir.tcru 
diaire  (désignée  plus  loin  sou* 
nom  de  Tyropœon)  dans  laqu- . 
les  maisons  descendaient  desd* 
côtés.  De  ces  deux  collines,  et 
qui  portait  la  ville  supérieure  - 
Je  beaucoup  plus  élevée  et  \ . 
droite  en  longueur  ;  à  cause  ze 
force,  elle  fut  appelée  la  cita-: 
par  le  roi  David  ;  nous  l'appel 
îe  marché  d'en  haut.  »  Tout  ceci 
clairet  conforme  aux  données!, 
bhques.  Ce  qui  suit  ne  l'est  : 
tant  : 

Acra  et  le  Tyropœon.  «  L'a- 
colline  ,  appelée  Acra  ,  qui  r 
la  basse  ville,  est  en  croissant  '  - 1 
x-jproi).  »  Le  mot  grec  a  plusi*: 
sens,  il  veut  dire  à  deux  corr^ 
comme  le  croissant  de  la  lune 
bien  à  deux  pentes  opposées, 
second  sens  s'applique  à  W>J 
colline,  ft  n'aurait  rien  de  spéc  i 
mais  le  premier  parait  plus  p 
bable.  Cette  manière  de  déc- 
line montagne ,   non  quant  4 
forme  de  son  sommet,  mais  q-' 
à  la  surface  de  sa  base,  ne  - 
pas  nous  étonner  dans  Josèpb* 
vient  de  décrire  Sion  de  la  m  : 
manière.  »  (A.  Coquerel.  Tvr 
Jér.  thèse,  Strasbourg.  I8i:t  V 
avant  de  chercher  quelle  est  \\i 
nonce  de  la  ville  qui  peut  f 
senter  cette  forme  ,  nous  de^ 
d'abord  chercher  quelle  est  ni 
vallée  qui   sépare   Sion  d'A" 
Quelques  lignes  plus  loin  Jo- : 
nous  l'indique  :  «  La  vallée  I 
Tyropœons  (des  Fromagers  . 
nous  avons  dit  séparer  la  cè- 
de la  haute  ville  de  celle  ^ 
basse  ville,  s'étend  jusqu'à  Si'  i 
c'est  ainsi  que  nous  nooimon 
source,  qui  est  douce  et  copieo- 
(Ibid.)  Cette  vallée  de  Tyropax 
qui  se  termine  a  la  fontaine  de 
loam  ,  c'est  la  vallée  c entrait 
la  ville  qui  sépare  Sion  de  Mon 
aucun  doute  n'existe  sur  sa  r*? 
sud,    et   au  premier  abord, 
voyant  la  dépression  si  remar^ 
blc  qui  commence  déjà  au  N. 
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la  porte  do  Damas,  pour  se 
longer  au  S.  ,  tout  le  inonde 
it   reconnaître    le  Tyronieon  , 
n«lu  «le   l'un  it  l'autre  Je  ces 
nts   extrêmes.   Mais  ici  eom- 
ncent  les  difficultés  :   si  l'on 
it  placer  Acrâ  de  l'autro  cdté 
cette  vallée,  c'est-à-dire  à  FE. 
la  porte  de  Damas,  comme  l'a 
t  Sehultz,  on  ne  rencontre  qu'un 
iplarement,  c'est  celui  qui  ost 
\.  du  temple  et  que  le  texte  si 
ir  de  Joièphe  appelle  Uézétha, 
is  qu'il  soit  possible  de  rien  in- 
•poser  entre  elle  et  l'angle  N.- 

du  lemple  (V.  p.  770  . 
[ci  se  place  l'explication  donnée 
r  Robinson.  Le  Tyropœon,  di- 
re du  S.  au  N.  dans  sa  partie 
r«  rieure  ,  tournait  à  l'O.  vers  la 
rte  de  JatTa,  OÙ  il  avait  son  on- 
ne  ,  et  Aera  n'est  autre  chose, 
je  la  partie  de  la  ville  où  s'élève  I 
fpliftC  du  Saint-Sépulcre ,  et  qui 
t  comprise  entre  la  citadelle  et 
porte  de  Damas.  Selon  cet  ob- 
irvateur  si  consciencieux,  si  at- 
ntif  aux  moindres  circonstances 
^««graphiques,  le  Tyrop<eon  a 
il  comblé  peu  à  peu  par  la  suite 
ls  temps;  mais  on  remarque,  à 

ir tir  de  la  porte  de  JatTa,  une  dé--  |  et  qui  en  était  autrefois  séparée 
•ession    considérable  ,du    mont  (  par  une  autre  large  vallée.  Mais 
on  ,  qui  s'étend  île  l'K.  à  l'O 
m  vaut  l'ancienne  rue  de  David 
iiir  rejoindre  la  vallée  centrale. 
*tte  d«;pre*sion  est  très-apparen- 
.  de  plusieurs  points  de  la  ville, 
«'amrnent  du  palais   du  gouver- 
Mir  et  »!«•  la  maison  d'Abou -Saoud. 

!••  est  d'ailleurs  prouvée  par 

fait  suivant.  On  a  retrouvé  dans 
«•ouvrnt   grec   de  Saint-J«*an- 
iptiste,  au  coin  de  la  rue  Chré- 
•nne  et  de  la  rue  de  David,  une 
lapelle  enfouie  sous  les  décotn- 

•  s,  dont  le  sol  est  à  près  de  10 
et.  au-dessous  de  la  rue,  et  les 
nôtres  dont  «die  est  i>ereé«*  sur 
s  eôt'-s  montrent  qu'elle  n'a  pas 
é  une  chapelle  souterraine, 
'existence de  la  vallée  en  cet  en- 
oit  est  attestée  par  Brocard  us 
j  \2KU  Adrichomiuh  et  Villalpan- 

•  *  a  lu  fin  du  avi'  siècle,  en  pai  - 


Reland,  d'Anvillc,  RosenmUller  et 
Raumer,  s'accordent  à  placer  Acra 
au  X.  de  Sion.  Acra  est  le  monti- 
cule qui  porte  l'église  du  Saint- 
Sépulcre,  et  on  peut  rec<mnaitro 
l'exactitude  de  ce  que  Josèphc  dit 
de  sa  forme  ,  '/«vi/^ctî,*,  puisque  sa 
pente  s'incline  d'une  nart  vers  la 
porte  de  Damas,  et,  d'autre  part, 
quoique  plus  graduellement  vers 
le  mont  Sion.  I  n  autre  passage 
de  Josènhe  montre  qu'Aéra  «levait 
être  à  la  fois  au  N.  «le  Sion  et  à 
l'O.  «lu  temple  :  en  décrivant  lea 
portes  oui  s'ouvraient  «Uns  lecÂté 
O.  «le  1  enceinte  du  temple,  il  dit 
que  la  dernière  la  plus  au  N.  j 
i  conduisait  dans  Vautre  ville  (-////;v 
:Ti/rv),  au  moyen  d'escaliers  «jui 
descendaient  «lans  la  vallée  pour 
remonter  de  l'autre  coté;  ear  la 
ville  s'étendait  en  face  du  temple, 
à  la  manière  d'un  théâtre,  encla- 
vée par  une  profonde  vallée  dans 
toute  la  partie  S.  [Antiq.  juiv.,  xv, 
11.  f»  ,  »  cette  autre  ville  ne  peut 
être  qu'Acra,  puisqu'elle  est  men- 
tionnée après  le  palais  de  Sion. 
11  y  avait  encore, d'après Josèphe, 

une  troisième  colline,  en  face  «l'Acra, 
naturellement  plus  basse  qu'Aéra, 


t   par  u 

,  [es  Asmonécns,  désireux  de  joindre 

la  ville  au  temple,  comblèrent  la 
vallée  et  rasèrent  le  sommet  d'A- 
cra,  afin  .pie  1"  temple  !«•  dominât 
aussi.  Cette  autre  colline ,  sans 
nom,  était  cette  vallée  que  l'on 
avait  combK'e  (en  pirtie  pndiable- 
ment)  pour  joindre  la  ville  au 
temple;  c'est  sans  «loute  le  quar- 
tier qui  s'étend  à  l'O.  du  temple 
jusque  vers  les  pentes  de  Sion  et 
du  Saint-Sépulcre. 

Tel  est  le  système  très-complet 
«le  Robinson  Lat.  rrs..  p.  £U7$10)« 
l.a  cons<  « jiience  en  «'st  «le  placer 
la  ligne  de  démarcation  d«»  Sion  et 
d  A<-ra  à  la  citadelle  actuelle,  «pii 
no  serait  autre  que  la  tour  Hippi- 
«■iis.  Des  arguments  assez  sérieux 
lui  ont  été  cependant  opposés  par 
M.  Bonar  {THê  Umd  ofProm.,  p.  406 
L*t  suiv.).  Celui-ci  se  refuse  positi 


rit  dans  les  mêmes  termes;  enfin  1  vement  à  reconnaître  1  existence 

Digitized  by  Google 


772 


SYRIE.  —  PALESTINE. 


[Rot* te  l 


d'une  vallée  partant  de  la  porte  de  ,  tout  à  côté  il  y  en  aurait  eu 
Jaffa.  Elle  n'est  démontrée  sur  au-  plus  haute  encore;  et  cette  i 


cun  plan  (pas  même  sur  celui  du 
docteur  Robinson),  sur  aucun  des 
reliefs  qui  ont  été  faits  de  Jérusa- 
lem. Elle  n'est  pas  visible  sur  les 
lieux,  et  l'écoulement  des  eaux 
pluviales  ne  prend  pas  cette  di- 
rection :  au  contraire,  il  y  a  à  la 
porto  do  Damas  une  vallée  évi- 
dente pour  tous  et  à  quelque  en- 
droit qu'on  se  place.  L'hypothèse 
d  une  vallée  commençant  à  la  porte 
de  Jaffa  lui  parait  en  grande  partie 
suggérée  par  le  désir  d'identifier 
la  tour  Hippicus  avec  la  tour  de 
David,  identification  qui  soulève 
les  objections  les  plus  sérieuses 
(  V.  p.  797;.  Pour  lui,  cette  tour 
doit  être  reportée  bien  plus  au  N.; 
le  quartier  chrétien  fait  partie  du 
mont  Sion,  et  même  un  passage 
de  Guillaume  de  Tyr  place  positi- 
vement l'église  du  Saint-Sépulcre 
sur  le  mont  Sion.  mais  sur  la  pente 
orientale  de  celui-ci.  La  consé- 
quence qu'il  en  tire  est  de  repor- 
ter Acra  à  l'E.  de  la  porte  de  Da- 
mas, en  y  joignant  hors  de  la  ville 
la  colline  de  Zahara  (au-dessus  de 
la  grotte  de  Jérérnie),  qui  n'en  a 
été  séparée  que  par  une  tranchée 
artifielle,  et  en  la  faisant  revenir 
au  N.  du  quartier  chrétien.  Ainsi 
s'expliquerait  l'épithète  ^t/û'.To;, 
Acra  touchant  par  une  de  ses  ex- 
trémités au  mont  Sion,  et  par  l'au- 
tre au  Moriah.  Quant  à  Bézétha, 
pour  ne  pas  la  repousser  au  X., 
comme  Schultz,  et  la  séparer  d'An- 
tonia,  dont  elle  ne  pouvait  être 
éloignée,  il  distingue  une  dépres- 
sion très-sensible  entre  la  hauteur 
qui  porte  le  tékié  des  derviches 
tourneurs  eteellequi  porte  l'église 
Sainte-Anne.  C'est  cette  colline, 
tout  à  fait  à  l'angle  N.-E.,  qui  se- 
rait Bézetha.  C'est  là  le  point  faible 
de  ce  système  :  cette  colline  est 
trop  étroite  ;  elle  est  à  peine  appa- 
rente à  côté  de  la  hauteur  des 
Derviches  tourneurs.  Est-ce  d'elle 
que  Josèphe  aurait  pu  dire  qu'elle 
était  la  plus  haute  de  toutes,  et  que 
seule  elle  couvrait  (ombrageait)  le 

le  temple  dn  côté  du  N.,  lorsque  lia  Résurrection,  nommée  par  U 
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niCre  (celle  des  derviches  ic 
neurs),  qui  domine  tout  le  Har, 
peut-elle  être  cette  Acra  don* 
Asmonéens  avaient  fait  ra^.r 
sommet  pour  que  le  temple  d<\ 
nàt  toute  la  ville?  On  s'est  *v.i- 
ment  préoccupé,  peut-£tro  «. 
s'en  rendre  compte,  de  la  sizz 
cation  grecque  du  mot  acre 
signifie  ordinairement  émicer 
acropole.  Josèphe,  en  l'appliqi 
à  la  basse-ville  (v.  p.  770  ,  pr  - 
que  ce  nom  n'avait  pas  cette  arc 
tion.  Il  provenait  de  la  forter? 
bâtie  en  ce  lieu  par  Anne 
Épiphane  {Antiq.t  XII,  5,  h)  et  < 
les  Asmonéens  avaient  rasée. 
être  aussi  n'était-ce  que  la  * 
scription  grecque  d'un  nom  ht  br 
Enfin  on  pourrait  encore  ci 
cher  autre  part  le  comraenccD 
du  Tvropœon,  car  il  existe  un- 
tre  Répression  entre  la  pone 
Damas  et  l'angle  N.-O.  de  Lai 
raille  actuelle  .  dépression  | 
passe  au  pied  du  flanc  E.  do  ci 
vent  latin  et  au  chevet  de  Véç. 
du  Saint-Sépulcre.  Acra  resit* 
au  N.  et  à  l'E.  de  cette  dépre>> 
et  la  colline  des  derviches  ri 
neurs  resterait  Bézétha. 

On  le  voit,  la  question  es: 
d'être  résolue  ;  pour  rejeter  le  >] 
tème  de  Robinson,  qui  trait 
vantage   de    concilier  tous 
textes,  il  faudrait  bien  démor.-i 
par  un  nouvel  examen  des  ho 
et  surtout  par  des  fouilles.  qi.e 
vallée  de  la  porte  de  Jaffa  n  * j 
mais  existé. 

Nous  ne  pouvons,  pour  le  s 
ment ,  pousser  plus  loin  c 
étude  ,  et  nous  n'aborderon* 
question  des  enceintes  qu'api 
avoir  décrit  en  détail  la  ville  et 
antiquités  qui  peuvent  nous  sen 
de  points  de  repère. 

VI.  Description  de  la  ville 

I.  Monuments  religieux 
chrétiens 

Église  dn  Saint-Sépulcre  ou  i 
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\rabes  Keinçet  el-Kiamet.  et  sou- 
vent désignée  dans  les  firmans 
lurcs,  par  une  légère  modifica- 
tion d'orthographe,  sous  le  titre 
nfamant  d'el-komamah,  l'ordure. 

Historique.  —  Les  premiers  tra- 
vaux entrepris  par  l'ordre  de  l'em- 
pereur Constantin ,  sur  l'emplace- 
nent  présumé  du  tombeau  de  Jé- 
ius  et  du  Golgotha,  furent  corn- 
nençés  en  326  et  terminés  en  335. 
Ils  se  composaientd'ujie  basilique, 
le  portiques  et  de  cours  dont  Eu- 
tèbe, l'historiographe  de  ceprince, 
i  laissé  une  description  détaillée. 
Le  rocher  qui  renfermait  la  cham- 
bre sépulcrale  fut  détaché  du  liane 
le  la  colline,  de  manière  à  former 
ine  masse  isolée  ;  on  l'entoura 
insuite  d'une  chapelle  circulaire 
ni  polygone  qui  reçut  le  nom 
Vanastasis ,  résurrection.  Une  se- 
conde chapelle,  nommée  Marty- 
ion.  fut  élevée  sur  le  lieu  môme 
le  la  Passjon.  A  l'orient  du  Sé- 
>ulcre,  s'ouvrait  la  Basilique  pro- 
)rementdite,  qui  consistait  sans 
loute  en  une  nef  centrale  et 
[uatre  nefs  collatérales.  Elle  était 
éparée  du  dehors  par  deux  cours 
lont  la  première,  Yatrium,  était 
mtourée  de  portiques.  L'édifice 
le  Constantin  fut  complètement 
uiné  par  le  roi  perse  Chosroès  II, 
m  614.  Mais  grâce  à  la  puissante 
ntcrvention  de  la  femme  du  vain- 
jueur ,  chrétienne  et  sœur  de 
empereur  grec  Maurice  ,  un 
noino  nommé  Modeste ,  depuis 
patriarche  de  Jérusalem  ,  put,  en 
noins  de  quinze  ans,  sinon  réédi- 
ter l'antique  église  sur  ses  bases 
rrandioses,  du  moins  recouvrir 
l'un  édifice  particulier  chacun 
les  sanctuaires  alors  en  vénéra- 
ion.  (Tes  quatre  sanctuaires  sont 
lécrits  par  Arculphe,  témoin  ocu- 
aire,  sous  le  nom  de  1°  Eglise  de 
a  Résurrection  ;  ^Église  du  Gol- 
rotha;  3°  Église  de  l'invention 
le  la  Croix,  nommée  aussi  Marty- 
•ium;  4°  Eglise  de  la  Vierge,  pro- 
>ablement  dans  le  voisinage  du 
icu  où  est  aujourd'hui  la  Pierre  de 
'onction.  Grâce  à  la  modération 
lu  khalife  Omar,  l'ensemble  de 
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ces  monuments  fut  respecté  lors 
du  la  prise  de  Jérusalem  par  les 
musulmans  (637).  Mais  après  avoir 
traversé  assez  heureusement  la 
période  agitée  qui  suivit  la  mort 
de  Ilaroun  ar  Kachid,  le  Saint- 
Sépulcre  fut  impitoyablement  rasé 
en  1010,  sous  le  règne  désastreux 
du  khalife  Hakem,  le  Néron  de 
l'Egypte.  Des  architectes  grecs  le 
relevèrent  de  ses  ruines  en  1048, 
par  l'ordre  de  l'empereur  Constan- 
tin Monomaque,  et  conservèrentle 
plan  adopté  précédemment  par  le 
patriarche  Modeste,  c'est-à-dire 
une  rotonde  et  trois  églises  ou 
chapelles  séparées.  Telle  était 
encore  la  disposition  des  sanc- 
tuaires, lorsque  les  Croisés,  en 
1130,  entreprirent  de  les  réunir  en 
un  seul  monument.  L'œuvre  des 
Croisés,  dans  laquelle  un  juge 
compétent,  M.  de  Vogué  constate 
l'alliance  du  style  roman  et  de 
l'ogive  sarrasine  sensiblement 
modifiée  par  le  goût  français,  ne 
reçut  aucun  changement  notable 
jusqu'à  nos  jours.  Le  19  octobre 
1808,  un  furieux  incendie  détruisit 
une  partie  de  la  rotonde  et  du 
Calvaire,  ainsi  que  différents  sanc- 
tuaires arméniens.  Les  répara- 
tions lourdes  et  inintelligentes  des 
Grecs  ont  achevé  sur  plusieurs 
points  l'œuvre  destructive  des 
tlammcs,  et  plusieurs  morceaux 
intéressants  de  l'art  byzantin  ou 
gothique  ont  disparu  pour  long- 
temps sous  la  truelle  des  fils  dé- 
générés de  Constantin  le  Grand. 

Avant  de  commencer  la  descrip- 
tion de  l'église  moderne  du  Saint- 
Sépulcre,  nous  ne  pouvons  pas- 
ser sous  silence  les  principales 
objections  qui  ont  été  faites  contre 
l'authenticité  de  ses  deux  princi- 
paux sanctuaires,  le  tombeau  du 
Christ  et  le  Calvaire;  mais  nous 
laisserons  au  lecteur  le  soin  d'ap- 
précier la  valeur  de  ces  argu- 
ments et  d'en  tirer  une  conclusion. 
L'Evangile  se  borne  a  nous  dire 
que  le  Sauveur  fut  crucifié  dans 
le  voisinage  de  la  ville,  sur  le 
Golgotha  (saint  Jean,  xix,  20  et 
saint  Matth.,  xxvit,  33ï.  L'empla- 
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cernent  du  Saint-Sépulcre,  aujour- 
d'hui contenu  dans  l'enceinte  de 
la  ville,  doit  donc  être  reculé 
hors  de  la  seconde  muraille, 
puisqu'il  est  hors  de  doute  qu'il 
lut  compris  dans  la  troisième 
enceinte  tracée  par  Agrippa,  onze 
ans  seulement  après  Le  supplice 
du  Christ.  Mais  ici  une  grave  dif- 
ficulté se  présente.  Les  témoi- 
gnages historiques,  et  quelques 
substructions  encore  apparentes 
semblent  prouver  que  la  seconde 
muraille  répondait  h  peu  près  à 
l'enceinte  actuelle  entre  la  porte 
de  Jatfa  et  celle  de  Damas.  On 
devrait  donc  en  conclure  qu'il  faut 
chercher  ailleurs  la  place  du  Cal- 
vaire, puisque  cette  muraille  en- 
tourait le  terrain  où  fut  bâti  plus 
tard  le  Saint- Sépulcre.  Pour  ré- 
pondre à  cette  objection,  on  a 
supposé  que  la  seconde  muraille 
partant  d  un  point  intermédiaire 
entre  le-  llaram  cch-Chérif  et  la 
citadelle  ,  se  dirigeait  au  N.  (  à 
travers  les  bazars  modernes )  jus- 
qu'à la  pointe  orientale  du  Saint- 
épulere,  et  allait,  de  là.  rejoindre 
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l'Église.  Depuis  le  terrible  siég* 
de  Titus,  qui  força  les  chrétien>i 
fuir  au  delà  du  Jourdain  ,  les  per- 
sécutions qui  signalèrent  touu  '.i 
durée  de  la  domination  romans 
en  Judée  durent  singulièremtm 
entraver  le  culte  des  saints  lieui, 
et  troubler  les  traditions  qui  p<  Le- 
vaient s'y  rattacher.  Aucun  doej« 
ment  historique  ne  prouve  la  trans- 
mission de  ces  traditions,  et  en- 
core moins  l'existence  d'un  lied 
consacré  au  culte  chrétien  avant!* 
ivc  siècle.  Saint  Jérôme,  ilestvrn, 
affirme  que  l'empereur  Adrien 
éleva  une  statue  a  Vénus  sur 
mont  Calvaire  et  une  statue  à  Ju- 
|  piter  sur  le  Saint-Sépulcre.  Mu 
d'autres  écrivains  contemporain 
de  saint  Jérdme ,  tels  que  Eusèb*, 
Socratc  et  Sozomène  ne  font  au- 
cune mention  d'Adrien,  Eusèbe  i 
même  jusqu'à  attribuer  aux  co> 

fdots  des.  démons  ,  non-seulemcu 
g  culte  païen  qui  souillait  1  < 
lieux  témoins]  de  la  Passion  *.i 
Sauveur,  mais  aussi  le  voile  qui  i-1 
cachait  aux  yeux  des  chrétiens.  Oi 
a  fait  remarquer  en  outre  au'il  étal 


les  ancienne*  fondations  près  de  la  '  contraire  aux  habitudes  religieuse 


porte  de  Damas.  Mais  en  faisant 
décrire  à  celte  muraille  un  angle 
rentrant  aussi  considérable,  on 
est  forcé  de  supposer,  contraire- 
mentaux  témoignages  contempo- 
rains que  toute  cette  partie  de  la 
ville  d  Hérode  était  sans  défense. 
En  outre,  il  est  difficile  de 
comprendre,  en  tenant  compte 
des  prescriptions  rigoureuses  de 
Moïse,  comment  les  Juifs  auraient 
choisi  pour  l'exécution  des  crimi- 
nels un  lieu  tellement  voisin  de  la 
ville  et  déjàsi  entouré  d'habitations 
que  quelques  années  plus  tard 
Agrippa  dut  le  réunir  à  la  ville. 
A  côté  des  considérations  inspirées 
par  l'étude  topographique  de  l'an- 
cienne Jérusalem,  viennent  se 
se  placer  les  objections  que  l'on 
peut  appeler  historiques. 

Il  est  difficile  de  trouver  dans 
les  livres  saints  la  preuve  d'un  sen- 
timent de  véuération  poôr  les  lo- 

au 


des  Romains  d'établir  un  ter»; 
dans  un  lieu  souillé  par  le  supp! 
des  criminels,  et  que  si  leur  tJ 
était  de  détruire  les  saints  lieux, 
il  dut  leur  être  facile  de  faire  dis- 
paraître toute  trace  de  la  gre::; 
sépulcrale.  Enfin  les  témoigna^  ? 
relatifs  à  la  découverte  des  lie-t 
saints  au  iv«  siècle  sont  ineertâ,  > 
et  contradictoires.  D'aprèt;  la  trr 
dition  la  plus  généralement  ré- 
pandue,  ce  fut  un  miracle  q 
révéla,  en  32G,  à  Hélène,  lex, 
tence  des  saints  lieux.  D'autrd 
auteurs  attribuent  cette  révélatua 
à  un  songe;   d'autres,   au  coi* 
traire,  affirment  que  le  secret  îc: 
arraché  à  des  Juifs  qu'on  mit  i 
la  torture.  Le  silence  d'Eu  sel 
l'écrivain  officiel  de  Constant  : 
sur  toutes  les  circonstances  mrr- 
veilleuses  de  la  découverte  de  il 
croix,  mérite  d'être  remarqué.  Ci 
dernier  se  contente  de  dire  q*< 


calités  particulières,"  au  moins  Constantin,  obéissant  à  une  ré\  • 
dans  les  deux  premiers  siècles  de  llation  céleste,  résolut  de  Klon6tJ 
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i  souvenirs  de  la  Passion  par  un 
perbe  édifice*  Il  lit  renverser  le 
mple  tle  Vénus  ,  déblaya  le  ter- 
lin  qui  couvrait  le  Sépulcre  et 
ta  les  fondations  de  sa  splendide 
isilique.  On  peut  donc  faire  re- 
onter  jusqu'à  l'année  335  l'au- 
entieité  des  sanctuaires  vénérés 
ins  l'église  de  la  Résurrection . 
es  savantes  recharches  de  M.  de 
Ogtlé  sur  l'âge  et  le  style  de  ces 
onumentf  ne  laissent  auenndoute 
cet  égard  ;  mais  au  delà  on  ne 
încontre  que  ténèbres  et  contra- 
ctions. Jusqu'à  ce  que  de  nouvel- 
(s  découverte»  viennent  éclairer 
,  question   tant  débattue  do  la 
>pOgraphie  ancienne  de  Jérusa- 
?m,  les  preuves  pour  ou  croître 
authencité  des  sanctuaires  reste- 
înt  toujours  à  l'état  de  conjeetu- 
?s,  et  la  plus  grande  réserve  de- 
ra  présider  à  l'examen  de  ces 
élieates  questions. 
État  actuel.— Avant  d'arriversur 
î  parvis  de  l'église, on  traverse  une 
îelle  sombre  et  étroite  où  se  trou- 
ent à  droite  la  chapelle  de  Saint* 
aeques  et  l'ancienne  chapelle  de 
t  Trinité,   nommée  aujourd'hui 
jli.se  de  l'Onction.  On  remarquera 


deux  clochers,  idée  qui  n'a  pu  être 
réalisée.  Aujourd'hui  elle  se  com- 
pose de  -2  baies  ogivales  au  rez- 
de-chaussée  et  au  premier  étage 
de  deux  fenêtres  également  ogi- 
vales. Les  arcades  des  portes  6ont 
formées  de  3  archivoltes  ornées  de 
tores  etde  feuillage  finement  mou- 
lés ;  elles  s'appuient  sur  3  colon- 
nes placées  dans  les  angles  ren- 
trants qu'offrent  les  jambages  do 
chaque  porte.  Le  chapiteau  de  ces 
colonnes  avec  leur  bouquet  de 
feuillage  replié  horizontalement 
est  une  imitation  byzantine  du  style 
corinthien.  L'entablement  qui  cou- 
ronne toute  la  façade  est  conforme 
au  goût  antique.  Les  linteaux  sont 
formés  de  claveaux  à  coupe  obli- 
que. Les  bas-reliefs,  taillés  à  leur 
surface  ,  représentent  plusieurs 
scènes  tirées  de  l'Evangile  :  la  ré- 
surrection de  Lazare  ,  la  féte  des 
Rameaux  et  la  Cène.  L'exécution 
de  ces  figures  est  très-soignée  et 
traitée  avec  plus  de  naturel  que  les 
sculptures  du  xiie  siècle.  Le  bas- 
relief  de  droite  représente  une  sé- 
rie do  rinceaux  a  enroulements 
compliqués,  chargés  de  feuilles, 
de  fruits  et  de  tîeurs  bizarres,  au 


ussi  le  portail  assez  bien  conservé   milieu  desquels  se   tordent  une 
u  palais  des  hospitaliers  de  Sa** 
ean.  Tous  ces  édifices  apparti 


italiers  de  Saint- 
en- 

ent  à  l'époque  des  Croisades.  A 
auchc  sont  trois  portes  qui  don- 
ent accès  dans  les  couvents  £rec 
t  copte.  Le  parvis,  qui  a  environ 
ingt  mètres  carrés  de  superficie 
lait  autrefois  précédé  d'un  vaste 
:>rtique  dontquelques chapiteaux 
ttestent  encore  la  présence. 
En  face  est  une  petite  mosquée 


foule  d'hommes,  d'oiseaux  etd'ani- 
maux  fantastiques.  A  gauche  de 
la  façade,  dans  l'angle  N.-O.  du 
parvis  se  détache  un  clocher  tron- 
quéà  base  rectangulaire.  Sur  deux 
de  ses  faces  on  voit  3  fenêtres,  et 
sur  ses  deux  autres  faces  '2  fenê- 
tres seulement.  Un  mur  en  retour 
d'équerre,  sur  la  droite  de  la  fa- 
çade, est  percé  d'une  baie  ogivale 
et  joint  à  un  second  clocher  moins 
a  Omar,  maître  île  Jérusalem,  fit  j  élevé ,  mais  bâti  dans  le  même 
i  prière  au  lieu  de  la  réciter  dans  goût  que  le  précédent.  Ce  clocher 


église  même,  ce  qui,  d'après 
n  ancien  usage  musulman,  au- 
lit  immédiatement  entraîné  la 
onversion  du  temple  chrétien  en 
losquée. 

La  façade  du  Saint-Sépulcre  porte 
îs  caractères  évidents  du  xn<s  siè- 
le  ;  sa  disposition  est  irrégulièro. 
t  il  est  probable  que  l'idée  r>re- 
uère  de  l'architecte  était  de  l'or- 
er  de  3  portes  encadrées  entre 


a  été  construit  vers  1160  ou  1180. 
Enfin, outre  lesdeux  portespercées 
dans  la  façade  méridionale,  une 
porte  aujourd'hui  murée  et  située 
à  l'occident  donnait  accès  dans  la 
galerie  supérieure  de  la  grande  ro- 
tonde. (V.  M.  de  VogUé,  ouv.  cité, 
p.  198  et  8uiv.  ;  Haussier,  Archi- 
ves des  Missions,  1851,  p.  20 -1). 

La  nécessité^  de  réunir  dans  un 
seul  édifice  tous  les  lieux  consa- 
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crés  par  les  souvenirs  de  la  Passion  r  ment  isolé  du  reste  de  l'église. 


a  détruit  la  symétrie  et  le  parallé- 
lisme de  l'église  du  Saint-Sépulcre. 
Le  voyageur  fera  bien  de  suivre  la 
description  que  nous  donnons  ici, 
sur  le  plan  de  l'église  annexé  à 
celui  de  Jérusalem.  Nous  répéte- 
rons dans  le  texte  les  lettres  de 
renvoi  du  plan. 

Quand  on  a  franchi  la  porte  d'en- 
trée, on  trouve,  gravement  assis 
sur  un  sofa  (b),  quatre  ou  cinq 
Turcs  qui  réclament  de  chaque 
pèlerin  quelques  piastres  comme 
droit  d'entrée  :  ce  sont  les  mute- 
welli  ou  gardiens  du  legs  [wakouf] 

du  Saint-Sépulcre,  dont  la  jouis-  I  lieu,  passe  pour  avoir  recouver: 


8  met.  de  long  sur  5  met.  50  d 
large  ;  il  est  de  forme  pentagomiç 
revêtu  de  marbre  blanc  et  jaur-< 
et  soutenu  par  de  maigre»  coloq 
nés  surmontées  d'un  dôme  qu. 
un  peu  l'apparence  d'une  coa 
ronne  ;  l'ensemble  de  ce  mora 
ment  est  d'un  goût  détestable,  la 
porte  étroite,  à  l'orient,  donne  » 
cès  dans  une  sorte  de  vesuUl 
nommé  chapelle  de  l'Ange  (m)* part 
que,  selon  la  tradition,  ce  fatl 
que  l'ange  annonça  la  résurr^ 
tion  aux  saintes  femmes.  La  piffl 
carrée,  qui  est  enchâssée  au  » 


sance  est  concédée  par  le  sultan 
aux  communions  chrétiennes.  Ces 
gardiens  sont,  du  reste,  assez  to- 
lérants, et  la  présence  d'un  kawas 
du  consulat  suffit  pour  faire  exemp- 
ter le  voyageur  de  cette  taxe  mi- 
nime. 


tombeau  primitif.   Une  seco&< 
porte  très-basse  conduit  dans  uj 
chapelle  (n)  de  2  met.  carrés,  re* 
tue  de  marbre  ainsi  que  le 
tombeau  (o).  Deux  tableaux  et 
lampes  d'or  et  d'argent  ornent 
sanctuaire*  Quelques  voyagea 


En  avançant,  on  voit  un  rectan-  |  ont  cru  remarquer,  près  de  la  s 
gle  de  marbre  rouge  presque  au  conde  porte,  des  fragments  de  n 

qu'ils  considèrent  comme  aji 
appartenu   à  l'ancienne  chaicb 


sépulcrale. 

Après  avoir  fait  le  tour  de  la  I 


niveau  du  sol,  et  mesurant  S  mèt. 
sur  50  centim.  de  large  :  c'est  la 
pierre  de  l'Onction  (h),  ainsi  nom- 
mée parce  que  le  corps  du  Christ  i 

y  fut  déposé  après  sa  mort  et  oint  ,  tonde  et  passé  devant  les  hunsti 
de  parfums  par  les  saintes  femmes,  chapelles  des  Coptes,  des  A*J 
La  véritable  pierre  sur  laquelle  sins  et  des  Syriens  (ss\  on  trou» 
reposait  le  corps  a  été  recouverte 
de  cette  table  de  marbre,  pour  être 
dérobée  à  la  dévotion  indiscrète 
des   fidèles.    Elle  appartient  en 
commun  aux  Latins,  aux  Grecs  et 


en  se  dirigeant  sur  la  gauchi, 
chapelle  élevée  sur  le  lieu  ou 
Christ  apparut  H  Madeleine  (v 
monte  ensuite  dans  la  chapelle  .V 
de  la  Vierge  ou  de  l'Apparition 


aux  Arméniens.  A  quelques  pas  à  On  montre  au  centre  le  lieu  ou 


Seigneur  apparut  à  sa  mère,  ap 
la  résurrection;  et,  un  peu  pi 
loin,  un  fragment  de  la  coK-' 
de  la  Flagellation. 


gauche,  une  pierre  circulaire  in- 
dique la  place  où  se  tenait  la  Vier- 
ge pendant  l'embaumement  du 
corps  (i;.  Après  être  passé  devant 

l'escalier  qui  conduit  aux  ehapel-  I    Quand  on  a  dépassé  la  nef 
les  arméniennes,  on  entre  dans  la  gauche,  surnommée  les  arceau; 
rotonde  (c).  Elle  a  environ  *20  mèt.  |  la  Vierge,  on  entre  dans  lachap 
de  diamètre  ;  elle  est  entourée  par 
18  piliers  massifs,  qui  soutiennent 
une  galerie  supérieure  composée 
de  18  arcades.  Des  niches  s'élèvent 
au-dessus  de  la  frise  de  la  galerie, 
et  le  tout  est  surmonté  d'un  dôme 
délabré  et  percé  à  jour  en  plusieurs 
endroits.  Au  centre  de  la  rotonde 
s'élève  le  Saint- Sépulcre  (d)  propre- 
ment  dit.  Cet  édifice,  complète- 


grecque  de  la  prtivn  (x),  où  Je?i 
Christ  fut  enfermé  avant  le  cru 
fiement.  La  sombre  voûte  cire 
laire  qui  ferme  le  chœur  des  Gn 
renferme  la  chapelle  de  Longinu* 
le  soldat  juif  qui  perça  le  Chr 
de  sa  lance  et  se  retira  dans  ce 
grotte  après  sa  conversion.  L'i 
side  est  terminée  parla  chapelle 

i  furent  partagés  les  vc"  terne: 
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a  escalier  de  28  marches  des- 
end  à  la 

Chapelle  de  Sainte-Hélène  g)  (aux 
rm»;niens).  Elle  est  en  partie  tail- 
se  dans  le  roc,  et  surmontée  d'une 
îupole  surbaissée  percée  de  fe- 
rres en  meurtrières.  La  coupole 
»t  soutenue  par  quatre  colonnes 
assives  couronnées  d'un  ehapi- 
au  corinthien,  qui  peuvent  avoir 
>partenu  à  la  basilique  primitive, 
ndée  par  Hélène.  L'ensemble  de 
îtte  chapelle  est  de  style  byzan- 
B .  Elle  est  décorée  de  lampes  et 
rrufs  d'autruche  suspendus  à  la 
|ûte.  Un  des  autels  est  consacré 
i  bon  larron,  l'autre  à  sainte  Mé- 
fie ;  dans  l'angle  S-E.  on  mon- 


droite  la  chapelle  d'Adam,  étroite 
et  sombre  voûte  qui  mérite  cepen- 
dantde  fixerl'attention,  puisqu  elle 
renfermait  les  tombeaux  de  Gode- 
froy  de  Bouillon  et  de  Baudouin 
son  frère.  Mais  on  ne  peut  montrer 
aujourd'hui  que  l'emplacement  de 
ces  tombeaux,  parce  que  lestîrecs 
ont,  dit-on,  profité  de  l'incendie 
de  1808  pour  détruire  cet  antique 
témoignage  qui  attestait  la  priorité 
des  droits  de  leurs  rivaux. 

Enfin,  en  rentrant  dans  l'église 
et  passant  devant  la  pierre  de 
l'Onction  et  la  chapelle  du  Saint- 
Sépulcre,  on  trouve  à  droite 

L'église  yrerque  (e),  qui  forme  la 
grande  nef  de  tout  l'édifice.  Elle 
e  la  fenêtre  ou  se  tenait  sainte  1  est  remarquable  par  la  régularité 
élène  au  moment  de  l'invention  jde  son  architecture,  mais  encom- 
»  la  croix.  Treize  autres  marches  brée  d'ornementsde  mauvais  goût, 
tscendent  dans  la  chapelle  de  l  in- 
ntion  delà  Croxx  aux  Latins1  h); 


?st  une  voûte  de  forme  îrrégu- 
fcre  et  entièrement  creusée  dans 
roc.  Le  voisinage  d'une  citerne 
tmmuniqc.e  aux  murs  un  suinte 
ent  perpétuel  que  limagination 
►  étioue  des  pèlerins  a  transformé 
i  pleurs  arrachés  aux  rocher» 
ir  la  vue  de  la  vraie  croix. 
En  remontant  ces  deux  escaliers 
après  avoir  passé  devant  la  cha- 
lle  grecque  des  Injures  (gg"),  où  le 
jrist  fut  couronné  dYpines  et 
utfleté,  on  s'engage  dans  une 
lerie  obscure  qui  iorme  la  par- 
•  S.  du  transsept  et  on  gravit 


l'une  profusion  de  tableaux  by- 
zantins ,  de  candélabres  massifs, 
etc.  Le  maître-autel  s'élève  au 
au  centre  de  l'abside  ;  tout  autour 
sont  le  trône  du  patriarche  et  les 
stalles  des  dignitaires  de  l'église 
grecque.  A  peu  de  distance  un 
cercle  de  marbre  blanc,  au  milieu 
duquel  est  une  petite  colonne , 
indioue  aux  fidèles  le  centre  du 
monde  (se). 

On  pourra  terminer  la  visite 
par  la  tombe  de  Joseph  d  A  ri- 
ma thie  (r),  s. tuée  dans  1  épaisseur 
du  mur,  à  PO.  de  la  rotonde, 
ainsi  que  le  sépulcre  de  Ni  codé' 
me  (r),  ereusé  aans  le  r<>c.  L'an- 


i  escalier  de  18  degrés  (c  )  qui  tiquité  de  ces  tombes  est  ineon- 
nduit  au  Itestablo,  mais  la  tradition  qui  les 


Calvaire  fu\  C'est  une  plate-forme  assigne  a  c<s  deux  disciples  ne 
•nviron  13  mèt.  carre  s,  dont  le  repose  sur  aucune  preuve  histo- 
nd  repose  sur  des  rochers.  Elle 
t  divisée  en  deux  chapelles  : 
lie  du  Crucifiement,  aux  fïrecs  (e); 
trou  oùf  fut  plantée  la  croix  est 
us  l'autel,  et  la  chapelle  de  l'Klé- 
tion  de  la  Croix,  aux  Latins.  Un 
îillage  d'argent  couvre  la  fente 
i  rocher  (f)  qui  s'ouvrit  jusqu'au 
ntre  de  la  terre,  dit  la  tradition, 
r*que  Jésus  rendit  le  dernier 
upir. 

En  de«cendantdu  Calvaire  par  le 


uxièrnc  escalier  'c)  qui  ramène 
M  porte  de  l'église,  on  trouve  a 


noue. 

Le  voyageur  fera  bien  de  visiter 
le  Saint-Sépulcre  pendant  la  se- 
maine sainte.  Le  nombreux  con- 
cours de  pèlerins  de  toutes  nations 
que  cette  solennité  jp  attire  offre 
un  spectacle»,  sinon  édifiant,  au 
moins  des  plus  attachants.  Une 
des  cérémonies  les  plus  étranges 
qui  sont  célébrées  à  cette  époque 
est  celle  qui  a  lieu  le  Samedi 
Saint,  et  qu'on  nomme  : 

Le  Feu  nouveau.  Des  milliers  do 
Grecs,  de  Coptes.  d'Abyssins,  etc., 


Digitized  by  Google 


778 


se  pressent  autour  du  Tombeau  et 
attendent  avec  une  fiévreuse  im- 
patience ,  l'arrivée  de  l'évéque 
grec.  Enfin  ce  dignitaire  parait,  et 
iï  entre  dans  la  Chapelle  de  l'Ange 
dont  on  ferme  hermétiquement 
la  porte.  Dès  qu'un  Ange  descendu 
du  ciel  a  apporté  à  l'évéque  le  feu 
sacré,  ce  prélat  passe,  à  travers 
une  petite  fenêtre  pratiquée  dans 
le  mur  de  la  Chapelle,  un  faisceau 
de  cierges  allumés.  C'est  le  mo- 
ment solennel.  Aussitôt  la  foule, 
ivre  d'enthousiasme,  se  précipite 
pour  allumer  des  cierges  a  ce  feu 
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b&iis,  l'un  dédié  à  Mam-M*i 
leine,  l'autre  à  saint  Jt  an.  Afr 
la  conquête  de  Jérusalem,  (JwJ 
froy    s  enrôla    dans    l'ordre  j 
hospitaliers  et  l'enrichit  de  n  i 
breuses  dotations.  Le  nouvel  i  r 
fut  reconnu  j>ar  le  pape  et  cob'j 
de  privilèges.  Les  chevalier*  p 
Uient  le  costume  ecclés;a«  . 
et  prononçaient  des  voeux;  i*« 
divisaient  en  'A  classes,  les  Bt»N 
qui  faisaient  le  service  roub- 
les prêtres  ou  aumôniers  rt  i 
frères  servants.    Plus  tard, 
nombre  s'étant  accru,  ils  fu' 


céleste.  Les  cris,  les  tlots  agités   partagés  en  "langues;  la  h 


de  cotte  foule,  la  lueur  de  mille 
torches, les  chants  et  les  danses 
qui  accompagnent  cette  profane 
cérémonie  lui  donnent  un  caractère 
indescriptible.  La  milice  turque, 
chargée  du  maintien  de  l'ordre, 
est  souvent  impuissante  contre  ces 
hordes  de  démons  déchaînés,  et  il 
est  rare  qu'on  n'ait  pas  à  signaler  de 
graves  accidents.  En  1834,  plus  de 
400  cadavres  jonchèrent  le  pavé 
du  Saint-Sépulcre  à  la  suite  de  ces 
odieuses  saturnales. 

Hôpital  de  Saint-Jean.  Dans 
l'étroite  ruelle  qui  aboutit  a  l'E. 


surle  parvis  du  Saint-Sépulcre,  est 
une  porte  cintrée  dont  les 


tures  sont  presque  méconnais- 
sables, mais  au  milieu  desquelles 
on  distingue  encore  l'agneau  qui 
servait  d'emblème  aux  hospitaliers 
de  Saint  Jean  de  Jérusalem.  Après 
avoir  gravi  quelques  marches,  on 
entre  dans  une  cour  en  forme  de 
cloître,  à  gauche  est  une  chapelle 
ruinée  et  au  fond  une  grande  salle 
voûtée.  Les  arcades  sont  en  ogive 
et  reposent  sur  des  pieds-droits. 
Ces  débris,  aujourd'hui  occupés 
par  une  tannerie  qui  en  rend  les 
abords  inferts,  sont  tout  ce  qui 
reste  du  vaste  hôt^l  des  cheva- 
liers de  Saint-Jean,  dont  Su'wulf 
fait  une  pompeuse  description. 
C'est  au  xi"  siècle  que  des  mar- 
chands amalfitains  obtinrent  des 
musulmans  la  permission  de  fon- 
der un  lieu  d'asile  pour  les  pèle- 
rins dans  le  voisinage  du  Saint- 
Sépulcre.  Deux  hôpitaux  furent 


vence,    l'Auvergne,    la  Fr* 
l'Italie,  l' Aragon,  t'Allemagx* 
l'Angleterre.  Après  la  chute 
royaume  franc  et  la  prise  «l'A: 
(1591),  ils  s'établirent  à  Cci 
puis  à  Rhodes  (V.  p.  545}  et  à  Slsi 
(V.  p.  10),  où  pendant  plu- 
siècles   ils  protégèrent  la 
tien  té  contre  les  entreprises  i 
Ot'omans  ou  des  Parharesu u- • 

Église  de  Sainte  Marie  Maje* 

Elle  so  trouvait  a  l'E.  ue  J  H-f  1 
et  appartenait  à  un  montri 
de  religieuses  du  même  H 
soumises  au  grand-mahre.  1  II 
l'intérieur  de  l'église  a  été  d»tf 
sculp-  ' ainsi  que  1rs  murs  extérieur! 
l'exception  du  portail  princ;  . 
de  la  petite  abside  du  S.-r 


portail  est  en  plein-cintre,  1*1 
de  3  mèt.  et  séparé  en  deux  N 
cintrées  par  un  trumeau.  Lei 
reliefs  du  tympan  sont  trè>- 
gurés.  L'ébrasenient  de  la  r 
est  formé  par   trois  arch:v- 
dont  les  deux  premières  son'  < 
m  es  de  tores  et  de  moulure*. I 
chapiteaux  des  colonnettes  s» a 
crochets,    au-de-sus   règne  t 
corniche   entourée   de  rin->J 
sculptés.  Comme  sur  le  port* 
plusieurs  de  nos   vieilles.  * 
françaises,  les  1*2  mois  de  1  • 
sont  ligurés  par  des  personne 
oceupt  s  a  des  travaux  car«iM 

tiques  de  la  saison.  *;de  Vo^j-, 
257.) 

Église  de  Sainte- Marie  lit* 

Ou  en  voit  encore  les  debn?  i 
du  Saint-Sépulcre  entre  le  cou*1 
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/es    Abyssins    et   le    parvis  de 
'église.  Elle  se  composait  d'une 
eule  nef,  terminée*  par  une  abside 
m  cul-de-four.  Les  chapiteaux  des 
lilastres  ne  sont  pas  sculptés;  au- 
lessus  d'eux  règne  une  corniche 
ur  laquelle  viennent  s'appuyer 
les  fenêtres  ogivales.  Cette  église 
[ui  attenait  à  un  couvent  de  bé- 
tédietins  fut  fondée  au  xn°  siècle. 
)ans  le  voisinage  étaient  le  cou- 
rent et  l'église  de  Sainte-Marie- 
iade\eine%  ou  Mineure,  dont  il  ne 
este,  aucun  vestige. 
Église  de  Sainte-Anne,  dansl'an- 
rle  N.-E.  de  la  ville,  près  de  la 
>orte  Saint-Etienne,  sur  un  vaste 
errain   abandonné,   couvert  des 
uines  informes  de  l'ancien  cou- 
'ent  de  bénédictines  qui  entourait 
église  au  moyen  âge.  Elle  forme 
m  carré  long  terminé  par  trois  ab- 
ides.   La  façade,  fort  simple,  a 
tne  porte  à  ogive  dans  le  tympan 
le  laquelle  se  trouve  une  inscrip- 
ion  arabe.  Au-dessus  de  la  porte 
ègne  une  corniche  franchement 
omane,sur  laquelle  s'appuie  une 
►etite  fenêtre  sans    ornements  ; 
u-dessus  est  une  grande  fenêtre 
dus  ornée.  Le  trait  principal  de 
a  physionomie  extérieure  estl'ab- 
ence  de  pignons  et  de  toits  poin- 
us.  Les  toits  des  trois  nefs  et  du 
ranssept  présentent  des  surfaces 
orizontalcs,  au-dessus  desquelles 
'élève  le  dôme  de  la  coupole  cen- 
rale.  A  part  cette  singularité,  l'ap- 
arence   extérieure  est  celle  de 
os  églises.  L'intérieur  est  divisé 
n    trois    nefs    d'égale  longueur 
boutissant  à  un  transsept  et  cor- 
ïspondant  aux  trois  absides.  Trois 
iliers  de  chaque  côté  séparent  la 
cf  centrale  des  bas-côtés  et  for- 
icnt,  à  partir  du  transsept,  trois 
avées.   Les    absides  s'appuient 
irectement  sur  le  transsept  :  celle 
u  milieu  est  percée  de  trois  jours, 
►s  deux  autres  d'un  seul.  La  lon- 
aoiir  totale  de  l'édifice,  dans  œu- 
re,  est  de  34  mèt.;  sa  largeur  de 
)  mèt.  50;  la  hauteur  de  la  grande 
ef  est,  sous  clef,  de  9  met.  La 
>upole,  portée  sur  pendentifs, 
ait  byzantine  ;  elle  a  été  refaite 
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et  rendue  légèrement  ogivale.  Sous 
le  transsept  et  la  première  travée 
de  la  nef  règne  une  crypte  où  l'on 
descend  par  un  escalier  ouvert 
dans  le  bas-côté  méridional  ;  la 
crypte,  que  la  tradition  considère 
comme  ayant  fait  partie  de  la  mai- 
son de  sainte  Anne,  où  naquit  la 
sainte  Vierge*,  se  compose  d'une 
première  grotte  dent  les  parois 
présentent  deux  absidioles  et  d'une 
seconde  qui  semble  être  une  an- 
cienne citerne  reliée  après  coup  à 
la  première  par  un  étroit  couloir. 
(V.  M.  de  Vogué,  ouv.  cité,  p.  #35- 
245.) 

D'après  son  caractère  architec- 
tural, on  doit  en  reporter  la  fon- 
dation à  la  première  moitié  du  xn* 
siècle.  Bâtie  par  les  croisés  en 
l'honneur  de  la  mère  de  la  Vierge, 
elle  fut  convertie  en  école  par 
Salah-edDin  (Saladin),  qui  la  sur- 
nomma Salahièh,  comme  l'apprend 
l'inscription  arabe  gravée  sur  le 
tympan  de  la  porte.  Elle  conserva 
cette  destination  jusqu'en  185G, 
époque  à  laquelle,  sur  les  instan- 
ces de  notre  diplomatie,  le  sultan 
l'a  restituée  h  la  France.  La  restau- 
ration complète  de  cette  église, 
entreprise  aux  frais  du  gouverne- 
ment français,  sera  bientôt  ter- 
minée. 

Église  de  la  Madeleine,  au  N.-O. 

de  1  église  Nainie-Anne.  Bâtie  vers 
le  milieu  du  xne  siècle,  elle  fut 
transformée  en  école  arabe  après 
la  prise  de  Jérusalem.  Le  porche, 
une  portion  du  chœur  et  les  pi- 
liers latéraux  sont  encore  intacts. 
L  absidiole  du  N.,  bien  conservée, 
forme  une  ogive  en  fer  à  cheval. 
Église  de  Saint-Pierre,  dans  le 

voisinage  de  la  Madeleine.  Bâtie 
au  commencement  du  xm«  siècle 
et  dans  de  petites  dimensions,  elle 
a  été  ensuite  convertie  en  mos- 
quée. Elle  se  compose  de  trois 
nefs  d'égale  longueur,  soutenues 
par  des  piliers  carrés  sans  orne- 
ments. Les  voûtes  sont  à  arêtes 
vives  s'appuyant  sur  des  arcades 
•ogivales  ;  les  trois  absides  sont 
semi-circulaires. 
Nativité  de  la  Vierge,  entre  la 
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précédente  et  la  voie  Douloureuse.  |  vaste  et  mieux  distribué  que  eei  i 
S'est  une  chapelle  dont  la  coupole. 


de  3  met.  de  diamètre,  est  portée 
par  quatre  piliers,  avec  deux  pe- 
tites nefs  latérales  et  trois  absi- 
dioles.  Elle  date  du  in«  siècle  et 
sert  aujourd'hui  d'entrepôt  de 
marchandises. 

Saint-Jacques-le-MinSur,  petite 
église  de  la  même  époque,  située 
derrière  le  temple  protestant,  près 
de  la  tour  de  David.  On  y  voit  en- 
core le  chœur  et  unex*  corniche 
très-simple  qui  court  le  long  de 
l'édifice. 

Le  Temple  protestant,  si  tué  près 

de  la  tour  de  David,  et  construit 
aux  frais  de  la  société  de  Londres, 
est  un  édifice  régulièrement  bâti, 
mais  dont  le  style  gothique  est 
tout  a  fait  dépaysé  au  milieu  de 
Jérusalem . 

Couvent  du  Saint  -  Sauveur , 
principal  couvent  des  pères  fran- 
ciscains, au  sommet  de  la  colline 
qui  forme  l'angle  N.-O.  de  la  ville. 
Il  passe  pour  avoir  appartenu  d'a- 
bord aux  Géorgiens  ;  mais   i!  fut 


des  Latins,  il  ne  renferme   ri- t 
d'intéressant,  si  ce  n'est  une  l 
bliothèque   riche    en   manuscr:  • 
grecs  et  arabes.  On  pourra,  en 
munissant  d'une  autorisation  «id 
patriarche  grec,  visiter  le 

Couvent  syrien,  dans  une  rue'.! 
voisine  de  l'hôpital  anglais.  îl  e«1 
bati,  dit-on,  sur  remplacement  0-' 
tu  maison  de  saint  Marc.  On  ; 
montre  les  fonts  sur  lesquels  :  . 
baptisée  la  Vierge,  et  la  porte  c  i 
l'apôtre  Pierre  vint  frapper  apr^ 
sa  délivrance  (Actes  des  Apôtre- 

xii,  1-15). 

Les  autres  édifices  chrétiens  «■ 
ront  décrits  soit  sur  le  parera 
de  la  voie  Douloureuse,  sou  d.\ 
notre  excursion  autour  de  la  vi.  * 

II.  Voie  Douloureuse 

On  donne  ce  nom  k  une  sér 
de  ruelles  étroites,  qui  de  la  per 
Saint-  Étienne  aboutissent  à  I 
glise  de  la  Résurrection,  t-t  <Un 
lesquelles  une  tradition,  qui  r: 
paraît  pas  remonter  au   delà  Ji 
acheté  et  agrandi  par  les  Latins  en«  xive  siècle,  place  les  derniers  a 
1561,  lorsqu'ils  furent  chassés  du  tes  de  la  vie  de  Jésus-Christ.  F.i.  < 
cénacle.  Son  église,  dédiée  à  saint  sont,  comme  dans  nos  églises  .  1 
Jean,  n'offre  de  remarquable  que  chemins  âe  la  croir, divisées  en 
la  richesse  de  ceriains  objets  con-  torze  stations  et  pieusement  »i« 
sacrés  au  culte.  Tout  près  de  là,   tées  par  les  pèlerins.  En  tourn*  ' 
s'élève  la  Casa  nuova,  édifice  des-  le  dos  à  la  porte  Saint-Etienne." 
tin^  a  recevoir  les  pèlerins.  longe  une  rue  dans  laquelle 

Couvent  arménien,  au  S.-O.»  montre  à  droite,  au  pied  du: 
entre  la  tour  de  David  et  la  porte  voûte,  une  tourelle  moderne  a*' 
de  Sion.  Son  église,  dédiée  a  saint  des   soubassements   ancien*  4. 
Jacques  et  bâtie  sur  le  lieu  même  l'on  regarde  comme  des  vest- 
de  son  martvre,  mérite  d'être  visi-  de  la  tour  Antonia,  et  près  de 
tée  à  cause  de  la  richesse  et  delà  à  gauche,  une  porte  sculptée  *{. 
profusion  de  ses  ornements.  On  y  |  ouvrait  sur  le  prétoire  de  l*i!ate<i 
montre  la  chaire  de  saint  Jacques,  i  sur  la  fameuse  Scala  sancta  [irv 
Ce  couvent  est  le  plus  vaste  et  le  portée,  comme  on  sait,  à  Sa 
mieux  bâti  de  tous;  il  renferme  j  Jean-de-Latran,  à  Rome}.  On  pa* 
un  séminaire  et  un  local  atfecté  à  >  devant  le  couvent  latin  de  la  Fil 
recevoir  3  000 pèlerins.  Il  possède  gellation.  Ce  couvent,  donné  a. 


en  outre  un  jardin  qui  est  la  mer- 
veille de  Jérusalem,  ce  qui  n'est 
pas  beaucoup  dire,  et  une  impri- 
merie destinée  surtout  à  la  publi- 
cation des  livres  de  liturgie 

Couvent  grec ,  à  l'O.  au  Saint- 
Sépulcre,  auquel  il  communique 

 ....         —  ........  _  -  ,  .  A  .  .<  A..n!r. 


pères  de  Terre-Sainte  par  [brahit 
Hacha,  a  été  construit  depuis  1S 
par  les  libéralités  du  duc  \Ia\in. 
lien  de  Bavière.  Il  contient  la  ci* 
pelle  de  la  Flagellation,  édifice  n 
m  an  que  les  restaurations  moder- 
nes   ont   rendu  méconnaisse 


«epuicre,  auquel  il  communique  ,  nés    onx    renuu  méconnais.** 
par  nu   passage  vonté.   Quoique  I  (M.  de  Vogué,  ou  Vf.  rite,  p.  tfl 
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En  face  du  couvent  est  une  ca- 
serne turque  bâtie,  selon  une  tra- 
dition fort  ancienne,  sur  l'empla- 
cement du  palais  de  Pilate.  La 
tradition  concorde  ici  assez  bien 
avec  les  données  historiques.  En 
ce  lieu  se  trouvait,  du  temps  du 
Christ,  la  tour  Antonia,  oui  servait 
probablement  de  résidence  au 
gouverneur  romain  de  Jérusalem. 
On  peut  visiter,  à  l'intérieur  de  la 
caserne,  la  chapelle  du  Couron- 
nement d'épines,  petit  édifice  car- 
ré de  5  mét.  de  côté,  recouvert  par 
une  coupole  à  huit  pans  suppor- 
tée par  un  tatnbouroctogone;  cette 
chapelle  est  semblable  à  un  santon 
arabe  par  son  plan,  mais  roman 
par  son  ornementation. 

Après  le  prétoire,  on  rencontre 
Arc  de  l'Ecce-Homo,  appelé  au 
temps  des  croisés  porte  Doulou- 
reuse. C'est  un  grand  arc  ogival, 
dont  la  partie  supérieure,  avec  la 
petite  construction  oui  le  domine, 
est  moderne,  mais  dont  les  pieds- 
droits  et  le  commencemcntde  l'ar- 
chivolte sont  romains.  En  faisant 
des  recherches  dansle  couventdes 
filles  de  Sion,  qui  l'avoisine  au  S., 
on  a  trouvé  un  second  arc  romain 
plus  petit  qui  continuait  le  pre- 
mier. Il  est  probable  qu'il  en  existe 
un  autre  semblable  de  l'autre  côté 
du  grand,  et  que  l'ensemble  for- 
mait une  porte  romaine  (De  Vo- 
gué, p.  302). 

A  l'extrémité  de  la  rue,  une  co- 
lonne brisée,  à  gauche,  indique  la 
première  chute  du  Sauveur,  et  à 
quelques  pas  de  la,  à  droite,  on 
remarque  les  ruine»  d'une  chapelle 
gothique,  sur  le  lieu  où  la  Vierge 
s'évanouit.  On  suit  la  rue  a  gauche, 
où  l'on  indique  la  maison  du  mau- 
vais riche  aujourd'hui  hôpital  mi- 
litaire), reconnaissable  ù  sa  con- 
struction en  pierres  rouges,  noires 
et  blanches;  plus  loin,  à  l'angle 
de  la  rue  qui  s'ouvre  à  droite, 
l'endroit  où  Simon  le  Cyrénéen  se 
chargea  de  la  croix  ;  puis,  en  re- 
montant cette  rue  on  trouve,  à 
main  gauche,  la  maison  de  sainte 
Véronique,  et  à  main  droite  celle 
du  Juif  errant.  Celle-ci  est  d'in- 

Orifnt. 


781 

vention  récente.  Une  colonne  de 
uierre  grise  marque  l'emplacement 
«le  la  porte  Judiciaire,  où  Jésus- 
Christ  fit  sa  seconde  chute.  A  cin- 
quante pas  dans  la  rue  de  la  co- 
lonne Judiciaire,  nouvelle  colonne 
marquant  le  lieu  où  Jésus-Christ 
dit  les  paroles  :  «  Filles  de  Sion... 
(saint  Luc,  xjiii,  28;.  »  On  revient 
sur  ses  pas  jusqu'à  la  porte  Judi- 
ciaire; on  suit  un  bazar  voûté,  à 
l'issue  duquel  deux  autres  colon- 
nes, adroite,  indique  la  troisième 
chute.  Une  petite  ruelle,  à  droite, 
mène  directement  au  Saint-Sépul- 
cre, où  se  terminent  les  visites 
aux  stations  sacrées. 

III.  Le  Temple. 

Haram  ech-Chérif.  —  Mosquée 
d'Omar. 

L'ancienne  enceinte  du  temple  de  Jé- 
rusalem, occupée  aujourd'hui  par  la  mos- 
quée d'Omar,  la  fnosquee  el-Aksa  et  leurs 
dépendances,  ent  nommée  par  les  musul- 
mans el-llaram  ech-Chérif  {Y  enceinte  sa- 
crée); c'est  pour  eux  l'endroit  le  plus  saint 
de  la  terre  après  la  Mecque  et  Medine,son 
entrée  a  été  jusqu'à  nos  jours  sévèrement 
interdite  aux  chrétiens;  une  garde  spéciale 
de  nègres  nubiens  y  veille  le  sabre  à  la 
main,  et  c'est  véritablement  au  péril  de 
leur  vie  que  plusieurs  Européens  ont  pu  y 
pénétrer  sous  un  audacieux  déguisement. 
A  la  suite  de  la  guerre  d'Orient,  le  fana- 
tisme musulman  s'etant  beaucoup  relâché 
de  »es  rigueurs,  le  duc  et  la  duchesse  de 
Brabant  furent  admis  à  visiter  la  mosquée, 
et,  après  eux,  la  tolérance  du  gouverneur 
de  Jérusalem  ,  Kiamil-Pacha,  donna  la 
même  autorisation  à  un  assez  grand  nom- 
bre de  voyageurs  ,  parmi  lesquels  nous 
avons  eu  le  bonheur  de  nous  trouver.  Plu- 
sieurs relations  de  ces  visites  ont  paru 
(L.  de  Ca>telneau,  Arch.  des  missions, 
t.  V;  Bonar,  The  Land  of  Promise,  Lon- 
dres. 1838;  Barclay,  The  City  of  the  Great 
King, Philadelphie,  1858,  et.s'il  est  permis 
de  se  citer  soi-même ,  E.  Isambert,  Bull, 
delà  Soc.  de  Géographie,  Paris,  18C0). 
M.  Pierrotti,  architecte,  a  pu  prendre  des 
plans  et  des  dessins,  et  M.  James  Gra- 
ham,  un  grand  nombre  de  photographies. 
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Depuis  cette  époque  Kiamil-Pacha  a  été 
rappelé  et  la  mosquée  a  été  de  nouveau 
fermée  aux  chrétiens.  Il  est  à  espérer  que 
cette  rigueur  ne  sera  que  passagère.  Elle 
dépend  de  l'influence  exercée  à  Constan- 
tinople  parles  puissances  étrangères;  hors 
de  cela,  il  est  peu  de  fonctionnaires  otto- 
mans qui  ne  soient  accessibles  à  l'appât 
de  l'argent. L'imam  du  llaram  en  était  des- 
cendu, en  1856,  a  se  contenter  de  86  fr. 
par  visiteur,  et  l'intervention  européenne, 
rendue  indispensable  par  les  derniers  évé- 
nements de  la  Syrie,  rouvrira  sans  doute 
la  mosquée  au  grand  bénéfice  de  la  science. 
C'est  dans  cette  «spérance  que  nous  dé- 
crirons ici  l'intérieur  du  Haram,  comme  si 
les  voyageurs  devaient  y  avoir  accès.  Si 
l'enceinte  leurreste  fermée,  Ils  devront  se 
contenter  de  lire  cette  description  du  haut 
du  mont  des  Oliviers,  ou  des  terrasses  du 
Séraï  du  pacha ,  de  la  maison  d'Abou- 
Saoud  (v.  p.  791),  ou  de  quelques  mai- 
sons particulières  où  la  protection  du 
consulat  pourra  les  introduire;  ils  pour- 
ront en  tout  cas  faire  extérieurement  le 
tour  des  murailles,  ce  qui  leur  permettra 
encore  de  se  rendre  un  compte  suffisant 
de  cette  enceinte  si  importante  à  tous  les 
points  de  vue. 

Histoire.—  On  sait  que  Salomon  fit 

construire  le  temple  de  Jérusalem 

sur  le  mont  Moriah,  que  son  père 
r»„.„;.i   :*         „i  -      *  r  i 


David  avait  acheté  drAravna  vul- 
gairement Oman;  le  Jébuséen; 
pour  600  sioles  d'or  (II,  Sam.,  xxiv, 
18-25;  I,  Cbroniq.  xxi,  18-30?,  Les 
travaux,  commencés  par  Salomon 
l'an  1011  avant  J  .-C.,  durèrentsept 
ans  (I,  Rois,  vi  et  vil;  II,  Chrontq., 
in  et  iv).  ("est  ce  temple  qui  dura 
423  ans  et  fut  détruit  par  Nabu- 
chodonosor.  Le  second  temple, 
commencé  au  retour  de  la  capti- 
vité, en  524  avant  J.-C,  fui  achevé 
19  ans  plus  tard;  il  eut  beaucoup 
à  souffrir,  surtout  dans  les  deux 
derniers  siècles  avant  1ère  chré- 
tienne. Il  fut  enfin  rebâti  avec  une 
grande  magnificence  par  Hérode 
le  Grand,  les  travaux  durèrent  16 
ans  (Saint  Jean,  n,  20^.  Josèphe 
nous  donne  du  templo  d'Hérode, 
en deuxpassages différents  Antia't 
11,  *7,  Oner.  de,  J.t  v,5,  1-é), 
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des  descriptions  un  peu  confuse:-, 
mais  d'où  l'on  peut  cependant  tirer 
ces  points  fondamentaux:  le  temple 
fut  bâti  sur  une  éminence  rocheuse, 
qui  suffisait  à  peine  pour  le  sanc- 
tuaire et  l'autel;  lescôtésen  étaiet  : 
partout  des  pentes  abruptes.  Sa- 
lomon nivela  complètement  le  coi* 
K.  de  la  montagne,  et  construis:! 
une  colonnade  sur  le  remblai.  Dt< 
trois  autres  côtés,  le  sanctuaire  res- 
tait exposé.  Par  la  suite  des  temps, 
on  ajouta  constamment  an  rerr- 
blai ,  et  la  montagne  fut  nivelée  et 
élargie,  et  gagna  ainsi  au  N.  ten 
l'espace,  qui  fut  occupé  ultérieu- 
rement par  le  circuit  du  temple: 
une  triple  muraille  entoura  la  ba-< 
de  la  montagne,  et  après  un  tra- 
vail qui  surpassa  tonte  attente,  ou: 
exigea  de  longues  années,  et  pour 
lequel  on  épuisa  tout  le  trésor  sa- 
cre et  les  tributs  offerts  à  Dieu  de 
toutes  les  parties  du  monde  ,  or 
termina  enfin  lac  M  tore  supérieure 
et  la  cour  inférieure  du  temple.  La 
partie  la  plus  basse  de  cette  der- 
nière avait  été  élevée  sur  une  pro- 
fondeur de  300  coudées  et  plus  er 

3uelques  endroits.  On  y  employj 
es  pierres  qui  mesuraient  40  cou- 
dées. Tel  fut  le  zèle  du  peuple  et 
l'abondance  des  dons,  qu'à  fore? 
de  temps  et  de  persévérance,  l'ou- 
vrage fut  mené  à  fin.  Sur  ces  for- 
dations  s'élevèrent  des  portiques 
dont  les  colonnades   de  marbr 
monolithes  avaient  jusqu'à  2ô  cou- 
dées de  haut  Les  portique*  avaient 
30  coudées  de  large.  La  cour  ou- 
verte était  couverte  d'un  pavemert 
dedalles.  De  cette  cour,  on  passai 
dans   une  seconde,   séparé»»  par 
une  balustrade  de  pierre  olevct 
de  trois  coudres.  lies  inscription* 
en  grec  et  en   latin  prévenaient 
les  étrangers  qu'ils  ne  pouvaient 
passer  ces  limites.  En  •ledan»  de 
cette  barrière,  un  montait  par  n 
marches  sur  une  terrasse  nivelle, 
large  de  10  coudées,  entourant  la 
muraille  de  la  cour  intérieure,  on 
l'on  montait  encore  par  5  marché. 
\i  La  grande  porte  était  a  1  E.,  mu* 
il  y  en  avait  3  au  N.,  3  au  S. .  aux- 
quelles  on  ajouta  3  autres  pour 
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es  femmes.  Le  premier  espace ,  à 
K.t   portait  le  nom  de  cour  des 
Femmes  ,  de  là  on  passait  dans  la 
cour  des  Hommes, et  enfinles  prêtres 
seuls  étaient  admis  dans  la  troi- 
sième enceinte,  ou  enceinte  sa- 
crée, qui  contenait  l'autel  des  ho- 
locaustes ,  le  naos  et  le  saint  des 
saints.  Tel  était  le  temple  au  temps 
d'Hérode  et  au  temps  de  J.-G.  : 
c'est  de  l'enceinte  extérieure  que 
Jésus  chassa  les  marchands,  c'est  là 
qu'il  fit  l'éloge  de  la  charité  de  la 
veuve,  etc.  Le  temple  fut  entiÉre- 
mentdétruit  etrasé  parTitus;50 ans 
plus  tard,  Adrien  y  élevaun  temple 
à  Jupiter  ;  Justinien  la  basilique  de 
Sainte-Marie,  Omar  et  les  khalifes 
musulmans  mirent  l'enceinte  à  peu 
prés  dans  l'état  où  nous  la  voyons 
aujourd'hui,   car   la  domination 
transitoire  des  croisés  n'apporta 
pas  de  modifications  sensibles  aux 
édifices.   Voyons   maintenant  ce, 
que  l'examen  attentif  du  Haram 
ech-Chérif  nous  fera  retrouver  de 
toutes  les  constructions  élevées 
par  Salomon,  ses  successeurs,  ainsi 
que  de  celles  d'Hérode  et  des  di- 
vers restaurateurs  du  temple. 

État  actuel,  —  Intérieur  du  Haram 
ech-Chérif.  —  C'est  ordinairement 
par  les  bâtiments  du  Séraï  et  la 

{>orte  Bab  el-Ghaivarinîht  ouvrant  h 
angle  N.  O.  de  l'enceinte,  que  les 
visiteurs  ont  été  introduits.  On  se 
trouve  tout  d'abord  sur  une  vaste 
plate-forme  plantée  de  cyprès  et 
d'autres  arbres  et  formant  une  ma- 
gnifique promenade  pour  les  fidè- 
les. La  surface  en  est  parfaitement 
nivelée  et  formée  en  grande  partie 
par  le  roc  même  du  mont  Moriah. 
Il  a  fallu  un  travail  considérable 
pour  aplanir  les  inégalités  natu- 
relles du  sol.  Près  de  l'angle  N.-O. 
le  rocher  dominait  le  niveau  ac- 
tuel de  l'enceinte,  et  notamment 
au-dessous   du  Minaret  du  Séraï 
{Medénèh-es- Serai) ,  et  au  pied  des 
maisons  qui  limitent  l'enceinte  du 
côté  du  N.,  on  voit  le  rocher  taillé 
verticalement  à  la  hauteur  de  plu- 
sieurs mètres  au-dessous  des  con- 
structions qui  le  couronnent. 
On  passe  rapidement  sur  ce  ter- 
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rain,  et  l'on  se  dirige  vers  la  grande 
mosquée.  Celle-ci  repose  sur  une 
nouvelle  plate-forme  rectangulaire 
comprise  dans  la  première,  et  plus 
élevée  d'environ  2  met.  que  le 
reste  du  Haram  ech-Chérif;  cette 
enceinte  intérieure ,  également 
sculptée  dans  le  roc  de  la  monta- 
gne, eslentourée  d'un  mur  de  sou- 
tènement, et  d'un  grand  nombre 
de  petites  chapelles  ou  oratoires, 
édifices  de  forme  carrée  surmon- 
tés de  petites  eoupolessurbaissées. 
De  petits  escaliers  au  nombre  do 
deux  ou  trois,  sur  chacun  dcscôtéa 
de  ce  rectangle,  conduisent  sur  la 
plate-forme  consacrée;  il  faut  ici 
éter  ses  chaussures  et  prendre  des 
babouches,  si  l'on  ne  veut  aller 
nu-pieds.  Chaque  escaliercst  formé 
de  8  à  10  marches  en  marbre  blanc, 
et  aboutit  à  sa  partie  supérieure  à 
des  arcades  élégantes,  soutenues 
par  de  légères  colonnes  de  marbre 
en  nombre  variable.  Les  uns  pré- 
sentent 9  colonnes  et  4  arcades, 
les  autres  jusqu'à  5  et  7  colonnes  , 
et  G  ou  8  arcades.  Les  arcs  soute- 
nus par  les  colonnes  sont  des  ogi- 
ves. Ces  constructions  légères  se 
voient  de  très-loin  et  produisent 
un  effet  charmant. 

Arrivé  sur  l'esplanade  centrale, 
on  peut  à  loisir  contempler  la 
grande  mosquée,  que  l'on  connaît 
généralement  sous  le  nom  demOS- 
*quée  d'Omar,  mais  dont  le  nom 
véritable  est  el  Koubbet  es  Sakh- 
rah,  c'est-à-dire  la  Coupole  du  Ho- 
cher. Peu  d'édilices  allienj  à  un 
aussi  haut  degré  la  légèreté,  l'élé- 
gance, la  richesse  et  la  grandeur. 
Son  plan  est  entièrement  simple. 
Sur  un  octogone  régulier,  s'élève 
un  tambour  circulaire  qui  porte 
une  coupole  ogivale  surmontée 
d'un  immense  croissant  doré  dont 
les  deux  pointes  se  rejoignent.  La 
coupole  est  légèrement  ogivale 
à  sa  partie  supérieure;  sa  base 
présente  un  léger  étranglement  ; 
mais  cette  disposition  est  à  peine 
sensible,  et  ne  fait  que  donner  à 
la  coupole  quelque  chose  de  plus 
svelte  sans  diminuer  sa  grandeur. 
La  coupole  est  recouverte  en  cui- 
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do  ter- 
d'azur, 


vre,  le  tambour  eèt  revêtu 
res  cuites  d'un  beau  bleu 
couvertes  elles-mêmes  de  versets 
du  Coran  qui  s'y  étalent  en  capri- 
cieuses arabesques.  La  base  octo- 
gone est  revêtue  do  marbre  blanc 
jusqu'à  la  hauteur  Me  2  met.,  et 
dans  sa  partie  supérieure,  de  tuiles 
vernissées  et  de  plaques  de  mar- 
bre figurant  des  dessins  élégants. 
Aux  quatre  points  cardinaux  de 
la  mosquée  s'ouvrent  des  portes 
ogivales  ,  soutenues  par  des  co- 
lonnes torses  très-légères.  L'édi- 
fice présente  en  outre  ,  à  une 
hauteur  qui  répond  à  la  partie  su- 
périeure des  portes  ,  un  rang  de 
fenêtres  ogivales,  qui  selon  M.  Bar- 
clay figuraient  originairement  des 
pleins-cintres  dont  la  forme  a  été 
altérée  depuis  par  des  remanie- 
ments datant  seulement  du  xvi<  et 
du  XVII1  siècle.  Le  tambour  qui 
porte  la  coupole  est  également 
percé  d'une  rangée  do  fenêtres 
rectangulaires. 

En  face  de  la  pointe  orientale, 
appelée  Porte  de  David,  s'élève 
un  petit  dôme  dodécagone  en- 
tièrement supporté  par  des  co- 
lonnes à  claire-voie;  ce  petit  édi- 
fice s'appelle  Koubbet  el-Silsilèh  (le 
dôme  de  la  Chaîne)  ou  Koubbet  ef- 
Berarèh  (le  dôme  du  Jugement); 
selon  la  tradition  musulmane, 
c'était  là  l'endroit  où  le  roi  David 
avait  son  tribunal,  ou.  selon  unr 
autre  version,  c'est  là  que  sera 
suspendue  la  balance  du  juge- 
ment. De  larges  dalles  de  marbre 
poli  recouvrent  ce  soi  consacré. 

Pénétrant  alors  dans  la  grande 
mosquée  par  la  porte  orientale,  on 
est  frappé  à  la  fois  des  belles  pro- 
portions et  de  la  riche  décoration 
de  l'édifice.  Le  plan  en  est  fort  sim- 
ple: deux  enceintes  octogones  con- 
centriques entourent  la  partie  cen- 
trale qui  est  de  formé  circulaire. 

Au  centre  de  l'édifice  s'élève, 
au-dessus  du  sol,  une  calotte  de 
rochers  qui  occupe  presque  tout 
l'espace  recouvert  par  la  coupole, 
et  dont  la  surface  nue,  inégale, 
tourmentée,  fait  un  contraste  sin- 
gulier avec  la  riche  décoration  de 
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l'église.  C'est  cette  roche  ei- 
Sakhrah  qui  a  donné  son  nom  à 
la  mosquée  et  qui  est  aujourd'hui 
l'objet  de  la  vénération  des  Mu- 
sulmans :  e'est  de  là  que  Maho- 
met se  serait  élevé  vers  le  ciel;  de 
plus,  cette  roche,  qui  nous  para.: 
si  solidement  assise  sur  le  sol, 
est,  selon  eux,  suspendue  dan* 
l'espace  par  la  volonté  divine,  et 
recouvre  les  abîmes  des  enfer?. 
La  roche  est  recouverte  d'un  da;« 
de  soie  et  entourée  d'une  balus- 
trade en  bois  finement  sculpti  . 
revêtue  de  vives  couleurs  et  à* 
riches  dorures.  Du  côté  du  N.  et 
de  10.  le  rocher  est  taillé  perpen- 
diculairement et  aplani,  bu  côx*- 
de  l'E..  au  contraire,  la  roche 
présente  à  sa  base  une  ligne  très- 
îrrégulière.  On  montre  de  ce  côV 
une  dépression  qui  passe  pour 
l'empreinte  des  pas  de  Sidi  Aisa, 
%c'est-à-dire  de  J.-C.  que  les  Mu- 
sulmans révèrent  comme  un  de 
leurs  prophètes  et  comme  l'esprit 
de  Dieu.  Une  autre  empreinte  est 
attribuée  à  l'ange  Gabriel,  d'autre< 
au  prophète  Énoch,  etc.  Près  de 
cette  empreinte  de  Gabriel  ,  on 
montre  un  petit  monument  don: 
nous  n'avons  pu  comprendre 
l'usage;  c'est  un  bloc  de  marbre 
trèe-hnement  sculpté  avec  2  arc» 
en  plein-cintre,  soutenus  par  deux 
colonnettes.  A  l'angle  S.-O.  du 
rocher  on  montre  la  pierre  de  Ma- 
homet ,  entourée  d'un  grillage, 
et  l'étendard  rert  du  Prophète  en- 
roulé autour  de  sa  lance.  Près  de 
là .  sur  le  côté  S.,  on  montre  aussi 
la  bannière  d'Omar.  A  l'angle  S.-E.. 
on  trouve  une  petite  porte  par  la- 
quelle on  descend  sous  le  rocher 
dans  une  espèce  de  chambre  assez 
spacieuse,  blanchie  à  la  chaux  et 
éclairée  par  quelques  lustres  qui 
pendent  de  la  voûte.  Cette  chambre 
souterraine  mesure  8  à  10  met.  de 
diamètre.  L'imam  y  montre  aussi 
plusieurs  objets  dignes  de  respect, 
ce  sont  les  Mihrahs  de  David,  celui 
de  Salomon,  d'Abraham,  de  saint 
Georges  (Bl-Khidr).  Mais  ce  qu<* 
cette  chambre  souterraine  pré- 
sente de  plus  remarquable,  c'est 
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une  dalle  qui  ,  frappée  par  le  bâ- 
ton de  l'imam,  ou  par  le  pied  du 
visiteur,  donne  unesonoritéclaire, 
qui  révèle  l'existence  d'une  ca- 
vité ;  ce  point  résonnant  est  assez 
circonscrit  et  n'a  pas  plus  de  2 
met.  de  diamètre;  tout  autour  le 
sol  ne  résonne  pas.  Cette  dalle 
recouvre  en  effet  un  puits  profond 
fjue  les  Musulmans  appellent  Bir 
el-Arxcah  (puits  des  aines)  et  sur 
lequel  les  légendes  ne  manquent 
pas.  Mais  nous  possédons  sur  la 
roche  es-Sakhrah  des  documents 
historiques  qui  la  rendent  bien 
autrement  intéressante  à  nos  yeux 
que  les  traditions  musulmanes. 
Nous  résumerons  rapidement  ce 
que  MM.  Robinson,  Porter,  IJonar 
et  de  Vogiié,  pour  ne  citer  que  les 
plus  récents,  ont  déduit  de  la  com- 
paraison des  données  bibliques, 
des  historiens  anciens,  des  histo- 
riens arabes,  des  chroniqueurs  des 
croisades  et  des  traditions  des  rab- 
bins juifs.  La  roche  es-Sakhrah 
n'est  autre  que  le  sommet  du  mont 
Moriah,  qui  fut  respecté  et  mis  en 
relief  dans  le  travail  de  nivelle- 
ment entrepris  par  Salomon,  à 
cause  des  traditions  sacrées  qui 
s'y  rattachaient.  Ce  rocher  était 
en  effet  l'aire  d'Aravna  le  Jébu- 
séen,  sur  laquelle  David  avait  fait 
un  sacrifice  expiatoire  (IT,  Samuel 
xxiv,  16,  25;  I,  Chroniq.  xxi,  15,20  , 
et  qui  avait  été  comprise  dans 
l'enceinte  du  temple  élevé  par 
Salomon  (II,  Chroniq.  nr,  1).  Tout 
porte  à  croire  que  cette  roche, 
n'était  autre  que  Vautel  des  holo- 
caustes (I,  Chroniq.  xxn,  1}  et  la 
caverne  au-dessous  de  cette  roche 
le  caveau  destiné  à  recevoir  le 
sang  des  victimes  qui  s'écoulait 
dans  le  torrent  de  Cédron,  au 
moyen  du  puits  central  dont  nous 
avons  parle  et  dont  les  traditions 
rabbiniques  font  mention  sous  le 
nom  de  Amah.  A  l'O.  de  l'autel  des 
holocaustes  s'ouvrait  le  naos  et  le 
Saint-des-Saints,  le  tout  était  com- 
pris dans  l'enceinte  intérieure  où 
les  prêtres  seuls  pouvaient  entrer. 
Apres  la  destruction  de  Jérusalem, 
Adrien  éleva  un  temple  de  Jupiter 
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sur  l'emplacement  du  temple  du 
Seigneur,  et  y  érigea  sa  propre 
statue:  la  rochmpercee  (lapis  pertu- 
sus)  resta  toujours  un  objet  de 
vénération  pour  les  Juifs  et  mar 
ouait  pour  eux  l'emplacement  du 
Saint-des-Saints.  Au  ive siècle,  elle 
est  décrite  par  le  pèlerin  de  Bor- 
deaux [Itin.  Hier.),  avec  les  deux 
statues  d'Adrien  ,  ou  plutôt  celle 
d'Adrien  et  celle  d'Antonin,  suivant 
la  remarque  de  M.  de  Saulcy  (ouvr. 
cité,  t.  II,  p.  205-207).  Plus  tard  les 
chrétiens,  en  signe  de  mépris  pour 
les  Juifs,  l'avaient  recouverte  a'im 
mondices.  Le  khalife  Omar,  après 
la  prise  de  Jérusalem,  fut  le  pre- 
mier qui,  après  un  si  long  aban- 
don, rechercha  la  roche  de  David 
et  la  fit  déblayer.  Ce  ne  fut  pas 
lui.  toutefois ,  qui  éleva  sur  la 
roche  sainte,  la  mosquée  dont  on 
lui  attribue  la  fondation.  Ce  fut  le 
khalife  Abd-el-Melik  lbn-Mérouan 
qui  éleva  le  Koubbet  es-Sakhrah 
de  l'an  08  a  l'an  71  de  l'Hégire, 
c'est-à-dire  de  687  à  090  après  J.-C. 

Les  croisés,  devenus  maîtres  de 
Jérusalem  ,  adoptèrent  les  tradi- 
tions qui  leur  représentaient  cet 
emplacement  comme  celui  du 
Temple  du  Seianeur,  et  la  mosquée, 
transformée  en  église  chrétienne, 
est  décrite  sous  ce  nom  dans  les 
historiens  des  croisades  (v.  de 
Vogué,  ouvr.  cité  p.  281-288).  La 
roche  es-Sakhrah,  recouverte  d'un 
revêtement  de  marbre,  porta  le 
maître-autel  et  le  chœur.  Ce  même 
nom  du  Temple  devint  aussi  celui 
de  l'ordre  de  chevalerie,  établi 
originairement  près  do  son  en- 
ceinte. Saladin,  vainqueur  des 
chrétiens,  purifia  de  nouveau 
l'édifice  en  l'arrosant  d'eau  de 
rose  et  le  rendit  au  culte  musul- 
man, auquel  il  n'a  cessé  d'être 
consacré  depuis  cette  époque. 

Ainsi  la  roche  es-Sakhrah  et  la 
coupole  qui  la  surmonte  fixent 
d'une  manière  précise  l'emplace- 
ment du  temple  de  Salomon,  ce 
qui  concorde  d'ailleurs  très-bien 
avec  ce  que  nous  savons  de  la 
disposition  générale  de  J'enceinte 
(v.  p  791). 
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Nous  achèverons  en  peu  de  mots 

la  description  intérieure  de  la  mos- 
quée :  La  voûte  de*Ja  coupole  est 
recouverto  de  dorures.  Au-dessus 
du  rang  de  fenêtres  que  nous  avons 
déjà  signalé  à  la  hase  du  tambour, 
règne  une  rangée  do  niches  élé- 
gantes. Le  tambour  estsoutenu  lui- 
même  par  4  piliers  massifs  et  12 
grandes  colonnes  (3  ontre  chaque 
pilier),  dont  les  chapitoaux  se  rap- 
prochent de  La  forme  ionique, 
sans  être  pourtant  de  stylo  ionique 
pur.  Le  lût  des  colonnes,  qui  re- 
pose sur  une  base  attique,  est 
formé  de  marbres  précieux,  mais 
les  modules  en  sont  différents. 
Les  arcades  do  la  eoupole  re- 
nouent directement  sur  les  chapi- 
teaux. Le  tout,  piliers  et  colonnes, 
forme  la  circonférence  qui  cir- 
conscrit l'espaco  occupé  pir  le 
rocher.  Autour  de  cette  enceinte 
circulaire,  r^gne  une  première 
enceinte  octogone,  soutenue  par 
8  piliers  richement  sculptés,  et  16" 
colonnes  (9  entre  chaquo  pilier; 
formées  des  plus  beaux  marbres, 
vert  antique,  brèche  rouge,  etc. 
Toutes  ces  colonnes,  do  prove- 
nances diverses,  reposent  sur  des 
buses  inégales,  qui  montrent  assez 
l'époque  de  décadence  à  laquelle 
appartient  l'édifice.  Les  colonnes 
portent,  au-dessus  de  leurs  chapi- 
teaux byzantinsoucomposites,  une 
espèce  d'architrave  horizontale, 
supportant  elle-même  une  série 
d'arceaux  a  jour  dont  lu  forme  est 
le  plem-cintre  et  qui  sont  déco- 
rés do  mosaïques. 

L'enceinte  octogone  extérieure 
est  également  soutenue  par  des 
pilastres  et  des  colonnes ,  dont 
nous  n'avons  pas  pu  compter  le 
nombre,  mais  qui  sont  d'une  grande 
richesse.  Dans  l'entre-eolonne- 
ment  s'ouvre  une  rangée  de  fenê- 
tres en  ogives  surbaissées  ,  et  or- 
nées de  beaux  vitraux.  Ces  vitraux 
ne  représentent  pas  de  figures, 
comme  ceux  de  nos  églises  gothi- 
ques, mais  ilj  sont  remarquables 

rar  la  vivacité  de  leurs  couleurs, 
■es  plafonds  plats,  qui  relient  en- 
re  elles  les  doux  enceintes,  sont 
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couverts  de  peintures  et  de  doru- 
ros  de  la  plus  grande  richesse. 

En  sortant  de  la  mosquée  par  la 
porto  du  S.  appelle  porte  de  la 
Prière,  on  montre  en  dehors  une 
plaque  do  marbre,  dont  les  veines 
symétriques  figurent  à  peu  près  ua 
papillon:  on  l'appelle  Votseau  d$ 
Salomon,  suivant  une  légende  mu- 
sulmane ,  trop  longue  à  rapporter 
(V.  Cr.  Saintine,  Trois  ans  en  Judet, 
p.  156,  Paris.  1860). 

Dans  la  partie  O.  de  l'enceinte, 
on  voit  plusieurs  oratoires  et  un 
petit  édifice  appelé  le  Dôme  de  Sa- 
lomon. Avant  de  descendre  de  1s 
plate-forme  du  temple,  on  aperçoit 
h  roté  de  la  quadruple  arcade 
qui  précède  l'escalier,  du  côté  du 
S.,  un  joli  menbèr  ou  chaire  à  prê- 
cher, qui  porte  le  nom  de  fîorndn 
ed-Din-Kadhi.  Kn  descendant  de  la 
plate-forme,  on  se  trouve  sur  un 
terrain  planté  d'oliviers  et  de  cy- 
près. Sous  leur  ombrage,  et  au 
contre  d'une  allée  droite  qui  mène 
à  la  mosquée  el-Aksa,  on  rencon- 
tre une  fontaine,  ou  plutôt  un  joli 
bassin  circulaire;  du  côté  de  10.. 
on  aperçoit  aussi  plusieurs  ora- 
toires ,  un  minaret  appelé  le  mina- 
ret du  Kadhi,  deux  des  portes  ex- 
térieures du  temple,  et,  tout  « 
fait  à  l'angle  S.-O.,  deux  petites 
mosquées  :  la  mosquée  d'Abou-Bckr 
et  la  mosquée  des  Mogrcbins  [#4- 
Mogharibèn).  M.  Barclay  y  a  ausii 
signalé  plusieurs  citernes  et  un 
réservoir  souterrain  qui  serait  ali- 
menté par  l'aqueduc  venant  dei 
réservoirs  de  Salomon  V.  R.  HJ, 
m).  On  arrive  alors  en  face  de  U 
grande  mosquée 

El  Aksa  (la  mosquée  éloignée  , 
l'éditice  le  plus  considérable  du 
Haram-ech-C hérif ,  après  le  Koub- 
bet  es-Sakbrah.  El-Aksa  montre 
tout  d'abord  son  origine  chré- 
tienne; c'est  en  effet  la  hatiUyue 
de  Sainte-Marte ,  élevée  par  l'em- 
pereur Justinien.  Ce  n'est  que 
postérieurement  qu'on  lui  a  donte- 
le  nom  d'ÈgUse  de  la  Présentatù*n. 
Procope  nous  a  laissé  une  histoire 
détaillée  de  sa  construction. 
&dif.  /iiilin.,  v,  o\,  L'fglise  "tut 
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tv  rée  au  culte  au  moment  du  siège 
ie  Jérusalem  par  les  Arabes.  Elle 
10  parait  pas  avoir  beaucoup  souf- 
crt  do  l'tnvasiou  des  Arabes  :  on 
n  fit  une  mosquée.  (V.  «le  Vogué, 
uvr.  cité,  p.  274.)  Elle  fut  em- 

tcllte  par  le  khalife  AbJ  el-Mé- 
:k  ,  et  réparée  par  Abou  -  Diafar- 
•1-Mansour ,  puis  par  Kl-Mandi  à 
s  suite  de  tremblements  de  terre. 
„os  croisés  en  tirent  une  résidence 
ovale  sous  le  nom  de  palais  de 
talomon.  Une  partie  do  sesdénon- 
lances  fut  donnée  aux  templiers 
.ar  Baudouin  II.  Saladin  rendit 
ont  au  culte  musulman. 

El-Aksa  est  précédée  d'un  por- 
:he  h  7  arcades  correspondant  aux 
cpt  nefs  de  l'église;  1  arcade  cen- 
rale  est  beaucoup  plus  grande  que 
es  arcades  latérales  :  toutes  pré- 
entent une  ogive  assez  aiguo,  «font 
e  style  appartient  évidemment  à 

époque  des  croisades. 

On  pénètre  dans  la  mosquée  par 
a  porte  centrale  ,  et .  sans  s'arrê- 
erà  regarder  une  dalle  rectangu- 
aire  qui  recouvre  ,  selon  l'imam  , 
a  sépulture  dfs  fiU  d'Aaron  ,  on 
l'avance  dans  l'intérieur  de  l'édi- 
jcq  ,  qui  présente  la  disposition 
Jien  connue  de  la  basilique  chré- 
icnne  primitive.  La  nef  centrale 
ïst  soutenue  de  chaque  coté  par 
ux  grail  les  colonnes  de  marbre 
p's-massivus,  dont  les  chapiteaux 
>ré*cntcnt ,  dans  leur  ensemble, 
fi  forme  do  la  corbeille  corîn- 
hienne,  mais  défiguré»*  j>ar  l'abus 
les  détails  et  tics  ornements,  dont 

a  surchargée  le  mauvais  goût  by- 
'antin.  Ces  colonnes  massives  sou- 
tiennent dos  arcs  ogivaux.  Au-dcs- 
>us  îles  arcs  régnent  deux  rangées 
Je  fenêtres.  Tottt   Tint'  rieur  de 

-  glise  a  été  epuvert,  selon  l'usage 
musulman,  d'un  badigeon  blanc  a 
"•me  relevé  de  quelques  arabos- 
jues  grossières.  Les  deux  premiè- 
res nefs  latérales  sont  soutenues 
|»ar  des  piliers  carrés  très-simples; 
lu  côté  de  l'E.  ces  piliers  sont  ce- 
pendant ornés  de  demi-colonnes , 
4 u i  font  corps  avec  eux.  Quant 
*u\ quatre  nets  les  plus  extrêmes 
des  bas-côtés,  elles  sont  beaucoup 


plus  basses,  présentent  une  con- 
struction très-différente,  et  parais- 
sent avoir  été  surajoutées,  à  une 
époque  bien  postérieure,  par  les 
khalifes  arabes  (probablement  par 
El-Mahdi,  775-785  .  Cette  opinion, 
formulée  par  M.  Williams  [the  Holy 
City),  a  été  fort  bien  développée  par 
M.  de  Vogué. 

Au  S. ,  Végliso  est  terminée  par 
un  transsept,  séparé  de  la  nef  cen- 
trale par  une  grande  arcade  ogi- 
vale, et  surmonté  au  centre  de  la 
croisée  d'une  coupole  soutenue 
par  4  piliers,  ornés  ebacun  de  deux 
colonnes  de  vert  antique  à  chapi- 
teaux corinthiens.  La  coupole  est 
aussi  légèrement  étranglée  a  sa 
base,  comme  celle  du  Koubbet-es- 
Sakhrab.  L'abside  a  été  démolie 
par  les  Arabes  à  la  suite  d'un  trem- 
blement de  terre,  et  remplacée 
par  une  muraille  à  laquelle  est 
adosHé  le  Kîihrab  ,  orne  de  jolies 
colonnettes  de/narbre  :  à  sa  droite 
se  dresse  le  Menhir  en  bois  sculpté 
avec  une  extrême  délicatesse,  et 
recouvert  de  peintures  et  de  do- 
rures. 

A  la  droite  du  Menbèr  on  mon- 
tre encore,  dans  une  niche,  l'em- 
preinte d'un  pas.  du  Chtï&t.  Dans 
e  transsept  de  droite  ou  de  l'O. 
qui  répond  aux  nefs  latérales,  on 
admire  do  légères  colonnes  faites 
des  plus  beaux  marbre-*.  Deux  de 
ces  colonnes,  appejées  les  colon- 
nes d'épreuve,  laissent  entre  elles 
un  espace  étroit  à  travers  lequel 
l'homme  vertueux  et  lovai  peut 
passer  facilement;  le  menteur  ou 
le  vicieux  ne  peuvent  le  traverser. 
Chacun  des  bras  .lu  transsept  est 
coupé  dans  sa  longueur  par  deux 
murs  percés  do  baies,  espèces 
d't'rrans  qui  paraissent  avoir  été 
bâtis  par  les  Arabes  en  même  temps 

3 ne  les  bas-côtés  extrêmes,  sans 
oute  pour  dissimuler  la  forme 
primitive  du  monumentfdo  Vogué, 
p.  272). 

Le  bras  oriental  du  transsept  pré- 
sente aussi  do  jolies  colonnes.  A 
son  extrémité  s'ouvre  une  fenêtre 
ornéedes  vitraux  les  plus  brillants 
et  sur  laquelle  on  lit,  en  caractères 
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arabes,  ces  paroles  sacramentelles: 
«Il  n'y  a  de  Dieu  que  Dieu,  et 
Mahomet  est  son  prophète.  »  Au- 
dessous,  une  petite  porte  ogivale 
ramène  sur  l'esplanade. 

Toutefois,  avant  de  sortir  de 
l'église,  on  va  visiter  une  petite 
galerie  voûtée,  espèce  de  long 
couloir  parallèle  au  côté  sud  du 
transsept  oriental,  et  éclairé  par 
des  fenêtres  qui  donnent  sur  la 
campagne.  En  effet,  le  chevet  de 
l'église  est  adossé  aux  murailles 
mêmes  de  l'enceinte  ,  qui  de  ce 
côté  sont  les  murailles  mêmes  de 
la  ville.  Ce  couloir  si  simple,  et 
badigeonné  à  la  chaux,  est  le  seul 
lieu  de  tout  le  Haram  qui  porte 
réellement  le  nom  de  Mosauee  d'O- 
mar, c'est  là  l'oratoire  traditionnel 
du  khalife;  un  mihrab  très-simple, 
soutenu  par  des  colonnes  torses  en 
marbre,  indique  l'endroit  où  il  se 
prosternait.  Pourtant  le  premier 
mihrab  qu'il  ait  construit  se  voit 
dans  la  mosquée  el-Mogharibèh. 

Au  sortir  de  la  mosquée  el-Aksa 
on  revient  vers  le  porche  qui  la 
précède  du  côté  du  N.  et  que  nous 
avons  décrit.  A  l'extrémité  E.  de 
ce  grand  purtique  se  trouve  l'en- 
trée des 

Souterrains  et  portes  du  Sud. 

—  Ce  sont  deux  grands  couloirs 
dirigés  du  N.  au  S.  parallèlement 
à  l'église  de  Justinien  ;  leur  lon- 
gueur est  d'environ  150  pas,  leur 
largeur  de  14  a  15  pas.  Le  niveau 
s'abaisseàmesure  que  I  on  avance. 
Les  deux  couloirs  ne  sont  séparés 
d'abord  que  par  une  muraille,  et 
plus  loin  par  une  série  d'arcades 
supportées  par  des  piliers  carrés. 
La  voûte  a  la  forme  d'un  plein- 
cintre  un  peu  surbaissé.  A  droite, 
en  entrant,  on  voit  une  porte  bou- 
chée; elle  s'ouvrait,  dit-On,  sur  un 
souterrain  qui  passe  sous  la  ville. 
La  construction  des  voûtes  est 
très-remarquable  ;  les  blocs  de 
pierre  sont  très-beaux,  très-volu- 
mineux et  très-bien  taillés,  mais 
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terrain,  les  deux  galeries  se  r? 
nissent  en  une  seule,  et  la  s^pàr 

 »  i     _  t  _ 


tion  n'est  plus  marquée  que  ? 
une  grosse  colonne  libre,  mc>'- 
lithe  que  trois  personnes  peu^e 
à  peine  embrasser,  et  deux  den 
colonnes  encastrées  dans  ta  c 
raille.  Les  chapiteaux  «ont  ora 
do   belles  palmes.  Ces  colon» 
soutiennent  les  retombées  de 
tre  belles  voûtes  en  forme  df *  i 
lottes  sphériques,  sculptée?  » 
les  angles  en  forme  de  coquJ 
Ces  deux  galeries  s'otivraiet:  < 
S.  hors  des  murailles    par  d'* 
portes  dont  il  est  facile  de  rte 
naître  l'emplacement.  La  t»ort< 
plus  orientale,  à  laquelle  le<  ■ 
sulmans  ont  donné  le  nom  ce 


Prophettsse  Halda.  est  encore  ni 
quée  par  une  colonne  enca^r 
dans  la  muraille.  La  porte  oe<  *  :- 
taie  est  située  au  bout  d'une  pu 
rie  plus  étroite,  flanquée  de 
colonnes  à  chapiteaux  corinth.  i 
on  en  voit  l'ouverture  en  delà 
des  murailles  de  la  ville,  où  v\ 
les  voyageurs    ont    pu  l'étui 
V.  p.  7W)î  des  plans  et  de*  à* 
sins  en  ont  été  donnés  dam 
ouvrages  de  Fergusson  [E>m 
the  Topogr.  of  Jerutalcm,  Lon  r 
1847),  et  de  M.  Barclav  ouvr.  i 
Un  dessin  très-exact  des  voûte- 
des  eolonnes,  dtï  à  M.  Tij»pir* 
trouve  dans  la  traduction  ang'ti 
de  Josèphe  de  Trail. 

On  a  unis  des  opinions  très- 
ft  rentes  sur  l'origine  de  ce*  f 
leries  souterraines  :  les  uni,  t 
basant  sur  un  passage  très-e*: 
cite  de  Proeope  (De  .fCdtf.  A 
V,  01,  en  attribuent  la  coostrac: 
à  Justinien  et  pensent  qu'il* » 
été  bâtis  uniquement  pour 
de  substructions  à  son  église 

D'autres,  contestant  la  rér* 
de  Procope.  pensent  que  l'b.*' 
nographo  otîiciel  de  Instituer, 
a  fait  Donneur  de  la  construit 
des  voûte*,  qu'il  n'avait  f  m  t  . 
réparer  et  remanier  pour  ¥•*•«■ 
ils  ne  sont  pas  égaux  outre  eux.   son  église.  Pour  ceux-ci,  le  cari 
de  sorte  que  la  muraille  n'a  pas  tère  archaïque  de  la  hausse 
l'aspect  régulier  des  constructions  I  grandes  dimensions  des  bloc- 
romaines.  A  l'extrémité  S.  du  sou- 1  stylo  mémo  des  chapiteaux  et  à 


Digitized  by  Google 


Iovte  H3.J    JERUSALEM.  -  SOUTERRAINS  ET  PORTES.  789 

Les  piliers  diminuent  de  hauteur 
vers  le 
se  relève 


ortes  ,  leur  parait  accuser  une 
rigine  bien  antérieure  à  Justinien, 
t  o,u'il  faudrait  faire  remonter  au 
101ns  à  Hérode,  si  ce  n'est  à  Sa- 
Dmon  lui-môme,  ou  du  moins  à 
es  successeurs.  M.  Tipping  dé- 
lare s'être  assuré  que  les  blocs 
e  la  muraille  étaient  originaire- 
ment taillés  en  bossage,  mais  que 
lus  tard  ils  avaient  été  remaniés, 
galisés,  et  le  bossage  détruit.  11 
st  d'ailleurs  impossible  de  ne  pas 
econnaître  dans  les  portes,  qui  se 
erminent  en  souterrains,  les  por- 
es du  milieu  (7rv>.a$  /ara  jxiaov)  q  ue 
osèphe  mentionne  dans  la  mu- 
aille  S.,  et  qui  sont  probablement 
.ussi  anciennes  nue  le  temple  lui- 
néme,  bien  qu'elles  aient  pu  être 
emaniées  à  différentes  époques. 

En  sortant  de  ces  galeries  sou- 
erraines,  on  revient  par  un  ter- 
ain  planté  d'oliviers  ,  sur  les 
nurailles  du  côté  S.  de  l'enceinte; 
rest  là  nue  s'élevait  autrefois  la 
ïtoa  Basilica,  le  magnifique  porti- 
pie  élevé  par  Hérode,  doù  le  re- 
rard  s'étendait  au  loin  sur  la  vallée 
le  Cédron.  Toute  cette  terrasse 
;st  artificielle.  A  peu  près  à  moi  - 
ié  chemin  entre  el-Aksa  et  l'angle 
5.-E.  de  l'enceinte,  on  trouve  l'ou- 
rerture  d'autres  souterrains  très- 
/astes,  soutenus  par  un  grand 
îombre  de  piliers  disposés  en  ran- 
gées parallèles.  Ce  sont  bien  là 
%es  substructions  par  lesquelles 
Salomon  et  ses  successeurs  avaient 
racheté  la  déclivité  du  mont  Mo- 
riah  pour  augmenter  l'étendue 
ic  l'esplanade  du  temple.  L'opi- 
nion qui  les  attribue  toutes  à  Jus- 
tinien est  ici  encore  moins  admis- 
sible, car  elles  étaient  le  complé- 
ment nécessaire  du  nivellement 
de  l'enceinte,  et  elles  doivent  avoir 
Sté  contemporaines  des  murailles 
elles-mêmes. 

MM.  Catherwood  et  Barclay,  qui 
les  ont  parcourues  et  décrites,  se 
sont  assurés  qu'elles  contenaient 
au  moins  quinze  rangées  de  piliers 
carrés,  dont  la  base  est  construite 
en  bossage,  tandis  que  les  parties 
supérieures,  formées  d'arcs  circu- 
laires, peuvent  avoir  été  réparées. 


X.,  à  mesure  que  le  terrain 
ve.  Depuis  l'angle  S.  du 
haram,  ces  souterrains  s'étendent 
à  plus  de  60  met.  au  N.  et  de  40 
mèt.  à  l'O.,  jusqu'à  50  mèt.  de  la 
face  E.  do  la  mosquée  El-Aksa. 
Plus  loin  les  souterrains  ont  été 
combles  avec  de  la  terre,  ou  fer- 
més par  des  murailles  plus  mo- 
dernes. C'est  probablement  dans 
ces  parties  inaccessibles  que  sont 
ménagés  les  réservoirs  d'eau  men- 
tionnes par  la  tradition,  et  par  la 
célèbre  phrase  de  Tacite  :  Templum 
in  modum  areis,  fons  perennis  aqur, 
cavati  sub  terra!  montes,  et  piscins, 
cisternxque  servandis  imbribus  {Hist. 
v,  12).  C'est  dans  ces  souterrains 
que  les  Juifs  trouvèrent  un  refuge 
(Josèphe,  Guerre  des  Juifs,  v,  3,  1); 
leur  communication  souterraine 
avec  le  mont  Sion  semble  établie 
par  un  autre  passage  [ibid.,  vu,  2), 
ouand  le  tyran  Simon,  s'échapj)ant 
du  mont  Sion,  apparut  soudain  à 
la  place  où  avait  été  le  temple, 
dans  l'espoir  de  terrifier  ses  gar- 
diens. 

A  l'angle  S.-E.  du  Haram,  on 
descend  dans  une  chambre  sou- 
terraine où  l'imam  montre  le  ber- 
ceau du  Christ  :  c'est  une  niche  en 
pierre  dont  la  partie  supérieure 
était  sculptée  en  coquille,  et  que 
l'on  a  couchée  horizontalement  et 
recouverte  d'un  dais  porté  par 
quatre  colonnettes  en  marbre. 
Dans  cette  môme  chambre ,  on 
voit  aussi  deux  autres  niches  très- 
simples,  creusées  dans  la  muraille, 
et  badigeonnées  en  blanc ,  sans 
aucun  ornement,  auxquelles  on. a 
donné  le  nom  de  Zacharie  et  d'E- 
"zéchiel  :  c'est  là  aue  s'ouvre  l'es- 
calier qui  descend  dans  les  souter- 
rains. 

En  sortant  de  cette  misérable 
bâtisse,  on  longe,  dans  la  direction 
du  N.,  les  murailles  du  Haram  , 
qui  forment  terrasse  au-dessus  de 
la  vallée  de  Josaphat,  en  face  du 
mont  des  Oliviers.  C'est  de  ce  coté 
de  l'enceinte  que  s'élevait  le  por- 
tique de  Salomon. 

Le  premier  objet  que  l'on  ren- 
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conlro  est  co  qu'on  appelle  la  /V- 
nSlre  du  jugement. C'est  une  brèche 

Ï>ar  laquelle  passe  un  fût  de  co- 
onne  couché  horizontalement  , 
qui  ressemble  assez  bien  à  un  ca- 
non sortant  par  un  créneau.  C'est 
sur  cette  colonno  que  Mahomet 
viendra  s'asseoir  au  jugement 
dernier,  pour  appeler  a  lui  les 
musulmans. 

Un  peu  plus  loin,  on  arrive  à  la 
fameuse  porte  Dorée,  par  laquelle, 
suivant  la  tradition  des  croisades, 
Jésus-Christ  aurait  fait  son  entrée 
triomphale  à  Jérusalem.  Nous  étu- 
dierons ci-après  (p.  l{J'l;  son  aspect 
extérieur.  Sa  façade  intérieure  , 
qui  doit  seule  nous  occuper  ici, 
présente  une  entrée  formée  de 
deux  arceaux  plein-cintre  soute- 
nus par  uno  colonno  centrale  et 
deux  gros  pilastres  latéraux.  On 
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visiteur  revient  à  son  point  ù< 
départ,  à  la  porte  du  Séraï  du  pi 

oha. 

Cet  espace  était  occupé  par  !. 

forteresse  Antonia,  dont  JosèpU 

nous  adonné  ladescnption  (.4«.V, 
xv.  11,  4).  Dès  le  temps  de  S  »  - 


mie  (il,  8),  il  est  question  d 'ai* 
forteresse  annexée  au  temple,  don 
le  nom  do  Birah  fut  changé  par  ,  i 
Grecs  en  celui  de  Barit.  Elle  pa- 
raît avoir  été  rebâtie  et  agran'.  < 
par  los  princes  asmonéens   Ju  .v 
Macchabée,  puis  Simon.  164  U- 
av.  J.-C),  mais  co  fut  Uéroùe  l< 
(ïrand  qui  lui  donna  le  nom  d  -i* 
toma  (du  nom  d'un  de  ses  anu« 
augmenta  considérablement  -  i 
étendue.  Elle  occupait  le  N. 
hiéron  (l'enceinte  du  temple  .«Sa 
aspect  général  était  celui  d'u: 
tour  avec  quatre  tours  à  ses  qu*:*: 
pénètre  alors  sous  uno  voûte  sou-  angles,  dont  trois  avaient  fiO  co.- 
tenue  par  deux  colonnes  libres  en  dées  de  haut,  et  la  quatrième.  I 
marbre  gris,  et  une  demi-colonne  l'angle  S. -E.  s'élevait  h  70  cou  j*  *< 
séparant  deux  nefs  distinctes,  dont  de  sorte  que  de  son  sommet  on  Je 
les  cotés  sont  ornés  de  pilaatrei  I  couvrait  tout  le  temple.  >  Gt*r-i 
surmontées  d'une  frise  richement,  des  Juifs,  v,  5  8.  A  la  fortere** 
sculptée.  Les  deux  nefs  sont  for-   étaient  joints  «.  des  apparierreri 
mées    chacune  de  deux  calottes  de  toute  nature,  des  cours  a 
sphériques ,  et   d'uno  petite  cou-  i  tiques,  des  bains ,  et  de  grai 
pôle  à  jour.  L'ouverture  ex  térieure  espaces  ouverts  pour  camper, 
est  murée.  Cette  disposition  pré-  sorte  que  ,  par    tout  ce  qu'on  i 
sente  une  grande  analogie  avec  !  trouvait,  elle  semblait  une  v»... 
la  double  porte,  qui  terminait  au   tandis  que,  par  sa  magnihcer 
S.  les  galeries  souterraines  d'El-  elle  semblait  un  palais.  *  t/t»t 
Aksa.   Un   petit  escalier  conduit   Pour  retrouver  l'espace  nécessa  n 
sur  le  toit  de  la  porte  Dorée  :  c'est  à   tant  de  constructions,   il  fa- 
une excellente  station  pour  voir, 
dans  son  ensemble,  tout  le  flaram 


ech-Chérif,  la  vallée  de  Josanhat, 
le  mont  des  Oliviers  et  la  ville  de 
Jérusalem  tout  entière. 

De  la  porte  Dorée  à  l'angle  N.-E. 
de  l'enceinte,  on  ne  rencontre  plus1:  du  temple,  que  celui-ci  oceus 
qu'un  oratoire  turc  appelé  le  trône  \un  carre  qui   avait  un  stad«*  i* 
ne  Salomon,  et  l'on  atteint  la  pe-  met.)  de  côté:  et  ailb 
tite  porte   appelle  Bab  tt-Sobal 


admettre,  comme  Uobinson  fa 
res.,  t.  W,  p.  -131  -430  ;  et  Lat.  vt 
p.   930-243,  qu'Antonia  comrrt 
naît  toute  la  partie  N.  de  1  «• 
ceinte  actuelle  du  Uaram.'il  n 
lit  d'ailleurs,  dans  la  deseripi 


icurs 


m»  t.)  de  côté;  et 
le  circuit  du  temple,  v  compr 
par  laquelle  on  aperçoit,  en  de-  Antonia.  mesurait  6*  lÛJei  KAn*i. 
no  ri  de  l'enceinte,  la  piscine  de  xv,  11,  3).  Or,  l'enceinte  a«  tu»« 
Bétbésda  et  le  vallon  qui  séparait   du   Haram    n'est  pa<   un  enrr 
le  mont  Monah  de  la  colline  Dézé-  I  mms  un  rectangle  de  4M  metr* 


tha.  C  est  en  traversant  cette  par- 
tie de  L'enceinte,  où  l'on  n'a,  du 
reste,  à  noter  qu'un  oratoire  ap- 
pelé le  D6me  de  Salomon,  rjue  le 


de  long  sur  de   large.  |»i 

retrouver  are»'  une  exaetitud*  a;< 
proximative,  le  carre  du  terup 
tl  suffit  de  tirer  une  ligne  tran 
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ersale  au  niveau  de  la  porte  Po- 
èc  :  on  a  alors  un  rectangle  de 
10  mot.  de  long  rut  282  de  large  ; 
e  n'est  pas  un  earré.  mathémati- 
|ue,  mais,  en  langage  vulgaire, 
•'est  un  carré.  La  ligne  transver- 
ale  tirée  de  la  porte  Dorée  passe 
i  environ  50  met.  au  N.  de  la  mos- 
méo  es  Sakhra.  C'est  une  preuve 
te  plus  de  l'identité  de  la  roche 
ivee  le  temple,  puisqu'on  sait  par 
e  Talrnud  que  c'est  celui  qui  oc- 
upait  la  partie  N.-O.  de  »on  en- 
ceinte. L'emplacement  de  la  porte 
!)orée  elle-même  semble  répondre 
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remontant  cette  rue  vers  TE.,  on 
laisse  a  droite  deux  ruelles  con- 
duisant à  deux  des  portes  du 
Haram  ,  Bab  ed-I)awatar  et  Bab 
el-Hotta.  En  arrivant  à  la  porte 
Saint-Ktienne,  on  entrera  dans  une 
ruelle  qui  conduit  vers  la  porte 
N.-K.  du  Haram  celle  qu'on  ap- 
pelle Bab  et-Sobat)  pour  examiner 
ce  qu'on  appelle  la 
Piscine  de  Béthesda  ou  Piscine 

Probatique.  CVst  une  longue  tran- 
chée parallèle  à  l'enceinte  du  Ha- 
rnm,  et  qui  mesure  109  met.  de 
long  sur  40  de  large  et       de  pro- 


i  la  tour  de  70  coudées  qui  domi-  .  fondeur.  Il  est  évident  qu  elle  était 
>ait  tout  le  temple.  Tout  l'espace  autrefois  remplie  d'eau,  mais  elle 
ï.  du  Haram  était  consacré  à  An-  est  aujourd'hui  complètement  à 
onia  et  à  ses  dépendances,  mais  >  sec  et  en  grande  partie  obstruée 
t  l'angle  N.-O.  paraît  avoir  été  la  par  les  décombres.  Le  mur  méri- 
'itadelle  proprement  dite  [Guerre  dional  est  revêtu  d  une  maçonnerie 
les  Juifs,  v,  5,  8),  construite  sur  en  petit  appareil,  sous  laquelle  on 
in  rocher  haut  de»  50  coudées,  et  |  voit  apparaître  par  places  les  blocs 
>scarr»é  de  tout  crîtés.  Du  côte  du  ,  massifs  d'une  construction  antique. 
S".,  elle  était  séparée  de  la  colline]  A  l'extrémité  O.,  on  aperçoit  deux 
Bézétha  par  un  fossé  profond,  dont  (  arcades  encombrées  d'arbrisseaux 


lOU?  retrouverons  la  trace  dans  la  et  de  plantes  grimpantes,  auxquel- 
>iseinc  Béthesda (V. ci-contre).  Du 
ïôtéS.,  Antonia  touchait  aux  porti- 
îucs  N.  du  temple,  et,  bien  que  les 
feux  édifices  soient  souvent  con- 
bndus  sous  une  dénomination  corn- 


les  font  suite  plusieurs  autres  ar- 
cades enfouies  sous  les  maisons 
voisines,  lesquelles  ont  été  vues 
par  d'anciens  voyageurs.  La  con- 
struction des  deux  arcades  rostan- 
nune,  cependant  le  récit  du  siéçe  j  tes  est  de  petit  appareil.  Robinson 
leTitus  prouveque  les  portiques  du  s'est  assuré  que  la  voûte  du  N. 
emple  constituaient  une  seconde  s'étendait  à  plus  de  100  pieds  vers 


igne  de  défense  contre  laquelle 
ritus  fit  retourner  les  fortifications 
l'Antonia.  Dans  ces  événements, 


l'O. |  ce  qui,  joint  à  la  longueur  de 
la  piscine  ,  forme  déjà  la  moitié 
de  la  face  N.  du  Haram.  Une  tra- 


Intonia  fut  rasée  jusqu'en  ses  fon- |  dition  constante  depuis  l'époque 
lernents,  et  c'est  probablement  à  ;  des  Croisades    a   identifié  cette 


îe  nivellement  qu  il  faut  faire  re-j  longue  tranchée  avec  la  piscine 
nonter  l'agrandissement  de  l'en-  de  Béthesda,  prés  de  laquelle  Jé- 
•einte.  qui  fut  régularisée  dans  la  sus-Christ   guérit  un  paralytique 


(saint  Jean,  v 
cades  de  l'O. 


2-9).  Les  deux  ar- 
seraient  deux  des 


uite  des  temps  et  mise  dans  l  état 
>u  nous  la  voyons  aujourd'hui. 
Aspect  extérieur  de  l'enceinte.  — j  cinq  portiques  mentionnés  dans  le 
Reprenons  maintenant,  en  de-;  verset  2  de  saint  Jean.  M.  de  Saul- 
îors  .  l'examen  de  l'enceinte  du  ;  cv,  commentant  ce  même  verset 
Sararn  ech-Chérif  ;  c'est  celui  que  (ouv.  cité,  t.  Il,  p.  360),  cherche  à 
es  voyageurs  ont  pu  faire  à  toutes  établir  qu'il  y  avait  deux  piscines  : 
es  époques.  l'une   appelée    Béthesda  ,  l'autre 

Muraille  du  Nord. —Tout  le  côté  Probatique,  où  on  lavait  les  vie- 
S*.  de  1  enceinte  est  enclavé  dans  times  du  temple,  sans  pouvoir  dé- 
os  constructions  duSéraï  et  de  la  terminer  à  laquelle  des  deux  ré- 
'aserne  turque  que  nous  avons  dé-  pond  l'excavation  dont  il  s'agit. 
?ritessur  la  voie  Douloureuse.  En  Robinson  établit,  par  une  savante 
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discussion  {Bibl.  réf.,  t.  Isr,  p.  434), 

Qu'elle  faisait  partie  du  grand  fossé 
e  la  forteresse  Antonia,  que  Jo- 
sèphe  mentionne  sous  le  nom  de 
Strouthion.  Toute  la  partie  O.  du 
fossé  a  été  comblée  dans  les  opé- 
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tion  accuse  de  nombreux  re- 
niements. 

Sur  une  nouvelle  face,  en  saii  >■ 
de  2  m6t.  sur  la  précédente  e 
mesurant  10  met.  00  de  dévelop 
pement,  se  voit  l'ouverture  er- 


rations  mêmes  du  siège  de  Titus,  rieure  de  la  porte  Dorée,  décret 
et  recouverte  postérieurement  de  I  p.  790.  En  dehors  elle  pré*  r 


constructions  nouvelles,  Quant  à 
Béthesda,  Robinson  croit  la  recon 


une  double   arcade  plein-cm 
soutenue  par  des  pieds-droits  d» 


naître  dans  la  fontaine  do  la  Vier-  *2  met.  10  de  largeur  ;  chacun*» 
ge  (V.  p.  806).  A  l'angle  S.-O.  de  arcades  est  large  de  3  met.  85. Le 
la  piscine,  M.  de  Saulcy  mentionne 
quatre  belles  assises  de  blocs 
énormes  en  bossage,  faisant  retour 
sur  la  face  N.  de  l'enceinte  sacrée, 
et  marquant  l'angle  de  cette  en- 
ceinte, qu'il  est  facile  de  recon- 
naître en  dehors  de  la  face  E. 


Muraille  de  l'Est.  —  c  Sortant  par 
la  porte  de  Saint-Etienne,  on 
tourne  à  droite,  et  l'on  s'avance 
à  travers  le  cimetière  musulman, 

qui  s'étend  sur  un  plateau  étroit  de  Josapnat  de  la  Jérusalem 
tout  le  long  de  la  muraille  E.  du  Croisades.  Au  delà  d'un  petit 


moulures    des  archivoltes 
surchargées   d'ornements  et 
feuillages,  que  Fergusson  fait  - 
monter  au  plus  au  temps  de  l\  i  - 
tantin.  mais  que  M.  de  Saul 
attribue  à  l'époque  d'Ilérode. 

A  partir  de  la  porte  Dorée.  * 
muraille  présente  encore  un  t» 
appareil  sur  un  espace  de  33  rr 
au   milieu  duquel    on  remar 
une  petite  paterne  murée,  que  M  « 
Saulcy  h  prise  à  tort  pour  la 


Haram,  au-dessus  de  la  vallée  de 
Josaphat.  A  31  met.  50  de  la  porte 
Saint-Étienne,  la  face  du  mur  est 
recoupée  par  une  longue  ligne 
verticale  de  construction  salomo- 
nienne,  en  retraite  do  34  continu, 
sur  la  face  du  mur  moderne.  C'est 
le  côté  E.  de  l'angle  primitif  dont 
nous  avons  vu  le  côté  N.  en  visitant 
la  piscine.  Onze  assises  de  blocs 


fiée  sépulcral  adossé  à  la  murai:.' 
celle-ci  fait  une  saillie  de  06* 
tim.,  et,  sur  une  longueur  de  l< 
met.,  la  construction  est  paru 
mêlée  de  rhabillage   turc.  Ol 
remarque  plusieurs  colonne»  • 
castrées  horizontalement  ou  tri 
versalement.     C'est    la  qiu- 
montre    la  colonne   du  Jugn*. 
mentionnée  p.  790.  Au  delà  d  t 


salomoniens  sont  restées  intactes,  .crevasse,  où  la  muraille  sert' 
et  elles  s'étendent  vers  le  S.  sur  la  j  faire  projection,  la  construi  t 
face  de  la  muraille.  Quelques-uns  ;  antique,  dite  salomonionno.  rer< 
de  ces  blocs  ont  une  saillie  consi-  1  raît  presque  sans  interruption  *•* 
dérable  en  bossage.  Quelques-uns  j  une  longueur  de  09  met.,  jufj. 
ont  5  met.  28  et  7  met.  25  de  long  l'angle  S.-E.  de  l'enceinte;  à  i 
sur  1  met.  de  hauteur.  »  (De  Saulcy,  met.  au  N.  de  l'angle,  II.  de  Sau 
t.  II,  p.  193.)  Cette  belle  constate-  la  signalé  quelques  blocs  en  <■! 


lie  ,  analogues  à  des  vousso.r* 
où  il  croit  reconnaître  les  vo*t  »^ 


tion  parait  cependant  au  docteur 
Robinson  {Lat.  res.  p.  173  moins 
ancienne  que  la  muraille  où  les  j  d'une  fenêtre  à  balcon  de  l ép« 
Juifs  vont  pleurer.   Elle  formait  |  salomoniennc.  Robinson  n'y  ^ 
sans  doute  un  des  angles  d'Anto- 


nia  et  ne  serait  pas  plus  ancienne 
que  cette  forteresse.  La  muraille, 
qui  s'étend  ensuite  jusqu'à  la 
>orte  Dorée  sur  une  longueur  de 
M  met.,  présente  encore  de  gros 


1 


blocs    dans  les 


que  des  blocs  encastrés  d/ir> 
travail  postérieur    Lat.    re%..  \ 
174  .  En  approchant  de  l'angle, 
m  u  r  a  '.  1 1  e  j  »  r  t  »e  n  t  e  u  n  ca  rac  tère  *i  a; 
fhaïsme  incontestable.  On  corn;' 
|usqu  à  seize  assises  superpov 
le  blocs  énormes,  taillés  en 


soubassements,  ,  < te  blocs  énormes, 
e-  • 


mais  l'irrégularité  de  la  construe- '  sage  et  poli?  sur  tonte  leur  *orï.i  • 
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Quelques-uns  mesurent  7  mèt.  85 
le  long  sur  1  mètre  de  haut.  Les 
oints  sont  parfaits.  L'angle  de  la 
Quraille  arrive  tout  à  fait  à  l'es- 
arpement  de  la  vallée  de  Josa- 
■hat,  et  Josèphe  a  raison  de  dire 
qu'on  n'aurait  pu  la  pousser  plus 
oin.  » 

Muraille  du  Snd. —  À  partir  de 
'angle  S.-E.  jusqu'au  mur  latéral 
lu  jardin  de  la  mosquée  el-Aksa, 
a  muraille  se  développe  sur  une 
ongueur  de  116  mèt.  50  et  pré- 
iento  la  même  construction  ar- 
diaïquc,  le  môme  nombre  d'as- 
lises  avec  les  mêmes  blocs  en 
>ossage  de  grandes  dimensions. 
3'ett  le  type  le  plus  pur  de  l'ar- 
îhitecture  juive.  On  voit  à  31  mèt. 
le  l'angle  une  porte  ogivale  mu- 
rée, et,  à  30  mèt.  plus  loin,  trois 
grandes  arcades  en  plein-cintre, 
également  murées,  qui  paraissent 
•emonter  à  l'époque  de  Justinien, 
et  donnaient  sans  doute  accès  dans 
lei  souterrains  décrits  p.  780. 
Arrivé  au-dessous  de  la  mosquée 
ïl-Aksa ,  on  trouve  l'ouverture 
extérieure  des  portes  du  Sud  dé- 
crites p.  788.  On  n'en  voit  j»lus 
qu'une  arcade  murée,  coupce  k 
peu  près  vers  le  milieu  parle  mur 
au  jardin  d'el-Aksa,  et  k  moitié 
enterrée.  Une  fenêtre  grillée  est 
ménagée  au-dessous  de  l'arcade, 
ît  l'on  peut,  en  s'élevant  jusqu'k 
îlle,  distinguer,  d'une;  manière 
rort  imparfaite,  l'intérieur  de  la 
salle  voûtée,  décrite  p.  7*8.  Le 
ityle  de  cette  porte  rappelle  celui 
le  la  porte  Dorée,  et  date  proba- 
)lement  de  la  même  époque. 
Vautre  arcade,  que  nous  avons 
lécrite  k  l'intérieur  du  souterrain, 
?st  enclavée  extérieurement  dans 
ine  bâtisse  arabe. 

A  partir  de  la  bâtisse  arabe  qui 
ibstrue  l'ancienne  porte  des  sou- 
errains,  on  trouve  une  belle  mu- 
aille  dirigée  du  N.  au  S.  puis 
ournant  k  angle  droit  vers  1*0., 
Ile  semble  de  construction  ro- 
naine.  A  150  mèt.  de  l'angle  droit, 
'élève  une  tour  et  commence  l'en- 
einte  moderne  de  la  ville,  con- 
uisant k Bab  el-Mogharibèli. Cette 
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porte  étant  ordinairement  fermée, 
il  faudra  gagner  la  porte  En-Xébi- 
Daoud  pour  rentrer  dans  la  ville, 
et  pour  regagner,  k  travers  un  val- 
lon couvert  de  cactus,  l'angle  S.-O. 
de  l'enceinte  du  Haram,  où  l'on 
retrouve  la  construction  salomo- 
nienne.Cet  angle  est  encore  formé 
d'assises  puissantes,  eu  retrait  les 
unes  sur  les  autres,  formées  de 
blocs  énormes,  de  8  k  10  mèt  de 
long  sur  plus  de  1  m.  de  haut., 
également  taillées  en  bossage. 

Muraille  de  V Ouest. — À  12  mèt.  au 
X.  de  l'angle,  on  trouve  les  restes 
du  grand  pont  qui  joignait  le  tem- 
ple au  mont  Sion.  On  voit  encore 
trois  rangs  de  voussoirs,  occupant 
une  largeur  de  15  met.  50.  Toute 
la  maçonnerie,  au-dessus  de  ce 
qui  reste  du  pont  est  moderne.  Au 
X.  du  pont,  on  voit  de  nouveau  la 
muraille  antique,  avec  un  petit 
escalier  qui  monte  dans  le  Haram. 
Au  delà  commence  un  massif  de 
maisons  particulières  appuyées 
contre  l'enceinte.  M.  de  Saulcy, 
qui  a  calculé  la  courbe  de  l'arche, 
évalue  que  l'arc  générateur  n'e- 
tait  pas  une  demi-circonférence 
entière,  et  que  le  pont  avait  à  peine 
1C»  inèt.  70  d'ouverture.  »  La  dis- 
tance; de  ce  point  au  point  cor- 
respondant sur  la  montagne  de 
Sion  est  de  107  mèt.,  ce  qui  donne 
la  longueur  approximative  du 
pont,  et  montre,  qu'en  tenant 
compte  de  la  largeur  des  piles,  il 
devait  avoir  cinq  arches  sembla- 
bles. C'est  k  l'illustre  auteur  des 
Tiiblical  researches,  que  revient 
l'honneur  d'avoir  reconnu  et  éta- 
bli, avec  une  évidence  incontesta- 
ble, l'identité  de  ces  restes  avec 
le  pont  dont  Joeèphe  fait  mention 
dans  cinq  passages  différents.  Dans 
le  siège  de  Jérusalem,  par  Pom- 
pée, les  partisans  d'Aristobule  se 
réfugièrent  dans  le  temple  et  cou- 
pèrent le  pont  qui  l'unissait  k  la 
ville  {Antiq.  xiv;  4,  2;  Guerre  des 
Juifs,  i,  7,  2\  Le  pont  joignait  le 
mont  Sion  au  Xystus,  place  pu- 
blique entourée  de  plusieurs  édi- 
fices, comme  le  palais  des  Mac- 
chabées, la  Boulet  etc.  Agrippa  se 
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place  en  cet  endroit  pour  haran- 
guer le  peuple  [Guerre  des  Juifs, 
II,  16,  3);  plus  tard,  Titus,  maître 
du  temple,  se  place  put  la  partie 
occidentale  du  temple  extérieur 
pour  adresser  une  dernière  somma- 
tion aux  Juifs  qui  défendaient  la 
ville  haute:  <;  Le  pont  était  entre 
César  et  les  Tyrans  »  [Guerre  des 
Juifs,  vi,  6,2).  Deux  tours  avaient 
été  bâties  aux  extrémités  du  pont, 
Tune  par  Simon,  du  côté  de  Sion, 
l'autre  par  Jean,  maître  du  tem- 
ple, lorsque  ces  deux  chefs  étaient 
en  guerre  l'un  contre  l'autre 
[Guerre  des  Juifs,  vi,  3,  2;vi,8,  1); 
tous  ces  passages  ne  laissent  au- 
cun doute  sur  l'authenticité  du 
pont.  Sa  fondation  était  antérieure 
à  Hérode,  puisqu'il  avait  été  cou- 
pé du  temps  de  Pompée,  et  pro- 
bablement contemporaine  de  celle 
des  murs  du  temple,  à  en  juger  par 
l'analogie  de  la  construction.  On 
a  prétendu  que  l'usage  de  la  voûte 
ne  remontait  pas  si  haut,  mais 
cette  objection  tombo  devant  les 
découvertes  de  l'archéologie  mo- 
derne, qui  a  retrouvé  des  voûtes 
dans  les  tombes  égyptiennes  de 
Thèbes,  et  dans  les  nones  assy- 
riennes de  Khorsabad  (V,  Robin- 
son,  Lai.  res.,  p,  291-930). 

Au  delà  des  restes  du  pont,  la 
muraille  disparaît  dans  un  massif 
de  constructions  modernes,  pro- 
priété particulière  que  l'on  nomme 
Maison  d' Abou  -  Saoud  ,  et  dont 
la  position  à  cheval  sur  la  mu- 
raille du  temple  avait  induit  en 
erreur  les  ingénieurs  anglais,  et 
fourni  à  M.  Williams  des  argu- 
ments contre  l'existence  du  pont. 
Robin  ton,  qui,  en  185*2,  a  obtenu 
l'autorisation  de  visiter  cette 
maison,  a  pu  étudier  de  ce  point 
la  direction  de  la  muraille  O.  du 
temple,  et  de  la  partie  de  la  mu- 
raille S.  située  à  1*0,  de  la  mos- 
quée el-Aksa  :  s- ps  observations 
ont  montré  que  l'enceinte  était 
partout  en  ligne  parfaitement 
droite  et  sans  interruption. 

Faisant  le  tour  de  la  maison 
d'Abou-Saoud,  on  gagne,  a  travers 
des  ruelles  tortueuses  et  étroite*. 


[Roi  te  143 

Le  lieu  où  les  juifs  vont  pieu 
rer.  C'est  une  petite  place  carrée 

où  l'on  voit  encore  la  partie  li 
plus  incontestée  de  l'ancienne  »  - 
ceinte  ;  on  la  désigne  en  arabe  se 
le  nom  de  Haï  ei-Mogharibèh 
muraille  des  Magrebins. 

«  Sur  une  hauteur  de  plus  Ji 
1-2  met.,  du  M.  de  Saulcy,  la  coz 
struction  primitive  est  restée  ;r 
tacte;  des  assises   régulières  : 
belles  pierres  parfaitement  équar 
ries,  mais  en  bossage,  sont  super- 
posées jusqu'à  2  ou  3  mèt.  du  U;> 
de  la  muraille.  C  est  ovidemme:. 
là  un  échantillon  de  l'architectur : 
hébraïque.  Dans  les  assises  inl 
rieurcs,  les  pierres  sont  assez  ré- 
gulièrement d'une  largeur  dou! 
de  leur  hauteur  ;  parfois  eeper 
dant  des   blocs  carrés   se  trou- 
vent juxtaposés  entre  les  bîoo<  i 
grande  largeur.  Les  quatre  der 
nières  assises  sont  formées  de  b;*. 
carrés,  sauf  l  avant-dernière.  *\ 
est  composée  de  blocs  troi»  toi 
plus  longs  que  hauts;  à  mesure  qu' 
les  assises  s'élèvent  au-dessus 
sol,  les  dimensions  des  blocs  c.- 
minuent,  enlin  chaque  assise 
en  retraite  de  5  centimètres  sut 
l'assise  précédente.  La  paroi 
muraille,  qui  est  laissée  comr< 
lieu  de  prière  aux  juifs,  e*t  cor  - 
prise  entre  le  mur  d'enceinte 
Btehkemèh  (tribunal  turc'  et  le  n.  i 
d'enceinte  d  une  maison  part  <  « 
liere  (celle  d'Abou-Saoud  .  Sa  1 
gueur,  entre  ces  deux  limites.  ••• 
de  -20  mèt.  70.  On  aperçoit  au  de  i 
de  ces  murs  infranchissables,  'i 
muraille  antique  se  prolonger» 
droite  ligne  de  1*2  mèt.  environ  * 
droite  et  de  1 1  mèt.  à  gauche,  c'e-" 
à-dire  vers  le  Mehkémèh.  Au  dci. 
les  constructions   modernes  v 
masqué  la  muraille  du    temf  ■ 
Enfin  le  mur  primitif  est  courut  î 
à  son  sommet  par  quelques 
ses  régulières,  il  est  vrai,  mai- 
petites  pierres  de  taille,  accusa 
une  construction  assez  récent» 
Sur   la  face    du  mur  antique  »: 
montre'nt  des  entailles   eon>id«  - 
rablcs,  qui  ont  servi  sans  doute  * 
appliquer  un  fronton  a  ce  point  «î 
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l'enceinte  sacrée.  Ces  entailles 
creusées  en  niche  ont  des  »h- 
niensions  différentes,  peut-être 
ont-elles  été  pratiquées  par  Hé- 
rode?»  (ouvr.  cité,  t.  II,  p.  191.) 

C'est  surtout  le  vendredi  nue  les 
iuits  se  réunissent  en  granu  nom- 
bre, en  cet  endroit,  pour  prier,  ré- 
citer 1rs  lamentations  de  Jérémie, 
et  arroser  de  leurs  larmes  1rs  seuls 
restes  de  leur  antique  splendeur 
qu'il  leur  soit  permis  d'approcher. 
Cette  coutume  touchante  remonte 
à  une  haute  antiquité.  Kilo estmen- 
tionnée  au  ïiie  siècle,  par  Benja- 
min de  Tudèle;  les  Juifs,  chasses 
de  Jérusalem  depuis  Adrien,  n'y 
furent  plus  admis  qu'au  temps  de 
Constantin,  et  seulement  une  lois 
par  an,  le  jour  anniversaire  de  la 
prise  de  Jérusalem  par  Titus. 

A  l'angle  S.  de  la  petite  place  est 
un  mur  lieu  élevé  et  facile  à  esca- 
lader, d  où  l'on  peut  redescendre 
dans  une  cour  déserte,  et  de  là 
dans  une  chambre  obscure,  où  le 
docteur  Barclay  a  signalé  une  porte, 
bouchée  depuis  longtemps  ,  qui 
donnait  dans  l'intérieur  du  Haram  : 
c'est  celle  que  notre  plan  désigne 
sous  le  nom  de  Bab  el-Mogharibeh. 
Joseph e  noua  apprend  [ÀnHq,,  xv, 
II,  8)  que  la  muraille  O.  du  temple 
présentait  quatre  portes,  l'une  con- 
duisant au  palais  du  roi  (sur  le 
mont  Sion)  en  franchissant  la  val- 
lée, deux  donnant  sur  le  faubourg 
(tUri,  npoùvrttos),  l'autre  conduisant 
dans  l'autre  ville  al;  zrt;  TT*)tv), 
en  descendant  dans  la  vallée  par 
un  grand  nombre  de  degrés,  et 
remontant  de  nouveau  de  l'autre* 
coté.  La  première  porte  corres- 
pondait évidemment  au  pont,  les 
deux  suivantes  étaient  sans  doute 
celles  que  nous  mentionnons  ici, 
et  la  suivante  Bab  tM-Silsilèh,  qui 
s  ouvre  de  l'autre  côté  du  Mehké- 
meh,  sur  le  prolongement  de  la 
rue  de  David,  qui  va  de  la  porte 
de  Jafîa  au  temple.  Le  faubourg 
était  sans  doute  la  partie  de  la  ville 
Mtuée  dans  le  Tyropœon,  au  pied 
des  murailles  du  temple  et  de  cel- 
les de  Sion.  Bab  es-Silsilèh  est  la 
principale  entrée  du  temple:  elle 
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est  double  et  ornée  de  colonnes 
torses.  En  face,  on  voit  une  jolie 
fontaine. 

Au  delà  de  Bab  cs-Silsilèh,  Uen- 
ceinte  est  de  nouveau  cachée  par 
des  maisons  particulières.  Le  doc- 
teur Barclay,  qui  a  pu,  en  sa  qua- 
lité de  médecin,  en  visiter  plu- 
sieurs, a  retrouvé  partout  des  por- 
tions de  murailles  semblables  au 
reste  de  l'enceinte.  Au  bout  d'un 
Bazar  couvert  s'ouvre  Bab  el-Katta- 
nm  (la  porte  des  marchands  de 
coton  ,  également  de  style  sarra- 
sin ;  c'est  la  plus  rapprochée  de  la 
grande  mosquée  es-Sakhra,  et 
celle  d'où  les  chrétiens  peuvent 
le  mieux  considérer  le  monument. 
C'est  probablement  la  quatrième 
des  portes  mentionnées  par  Josè- 
phe.  Les  deux  portes  précédentes 
et  le  reste  du  pont  qui  formait  la 
première  entrée,  sont  à  égale  dis- 
tance l'une  de  l'autre,  disposition 
régulière  qui  prouverait  encore 
mieux  leur  identité  avec  les  an- 
ciennes portes  du  temple.  Bab 
el-Kattanin  repond,  selon  la  tradi- 
tion, à  la  belle  porte  (licatsc  tt^À/;)  ou 
les  apôtres  Jean  et  Pierre  guéri- 
rent un  impotent  (Actes  des  apô- 
tres, m,  -2).  Au  delà,  s'élève  un 
couvent  de  derviches,  puis  vient 
la  ruelle  qui  conduit  à  Bab  el- 
Hadid,  puis  le  couvent  des  dervi» 
che<t  aveugles,  et  Bab  en-Nadhir, 
la  porte  de  l 'inspecteur),  où,  selon 
la  tradition  musulmane  ,  l'ange 
Gabriel  attacha  le  cheval  ailé  Bo- 
rak,  la  nuit  ou  Mahomet  monta  au 
ciel.  Enfin  on  atteint  le  Sérai.  et 
Bab  el-Uhawarinèh,  où  nous  ache- 
vons notre  tour  de  l'enceinte.  , 

IV.  Édifices  dirers. 

La  Citadelle  [eUKal'ah,  ou  Tour 
de  David.  (Il  faut,  pour  la  visiter, 
une  permission  du  pacha,  que  l'on 
obtient  facilement  par  l'entremise 
du  consul  de  France). — La  citadelle 
située  près  de  la  porte  de  JatTa,  à 
peu  preg  au  milieu  de  la  muraille 
O.  de  la  ville,  est  un  assemblage 
irrégulier  de  tours  carrées,  entouré 
d'une  muraille  peu  élevée  du  coté 
de  la  ville,  et  présentant  un  fossé 
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Srofond  du  côté  de  TO.,  c'est-à- 
ire  en  dehors.  Les  tours  qui  s'é- 
lèvent au  bord  du  fosse  sont  pro 
tégées  de  Cfi  coté  par  un  boulevard 
ou  contre-fort  oblique,  qui  s'élève 
du  sol  sous  un  angle  d'environ  45°. 
Cette  maçonnerie  parait  antique, 
et  peut  être  attribuée  au  temps 
des  Romains.  La  tour  N.-E.,  près 
de  la  porte  de  Jafla,  attire  tout 
d'abord  l'attention.  C'est  celle  que 
les  Francs  appellent  plus  spécia- 
lement la  tour  de  David  ,  bien 
que  ce  nom  soit  donné  souvent  à 
toute  la  citadelle.  La  partie  supé- 
rieure est  moderne,  mais  toute  la 
partie  inférieure  est  construite  de 
gros  blocs  taillés  en  bossage,  dont 
quelques-uns   mesurent   de  3  à 
4  mèt.  de  long,  de  1  met.  50  à 
2  mèt.  de  large  et  plus  de  1  mot. 
de  haut.  Ces  pierres  n'ont  évidem- 
ment jamais   été  dérangées,  ni 
renversées,  ni  rapportées,  elles 
rappellent  tout  d  abord  l'aspect 
des  murailles  du  temple,  bien  que 
les  blocs   soient   plus   petits  et 
moins  fins.  La  hauteur  de  la  partie 
antique  au-dessus  du  fond  du  fossé 
est  de  12  mèt.  19.  La  base  est  qua- 
drangulaire,  mais  ce  n'est  pas  un 
carré  parfait,  le  côté  E.  mesurant 
17  mèt.  20  et  le  côté  S.  21  m.  40. 
A  ces  données  de  Robinson  {Dib. 
Re$.,  t.       p.  456\  M.  Porter  ajoute 
que    des    fouilles   récentes  ont 
montré  que,  jusqu'à  une  certaine 
hauteur  au-dessus  des  fondations, 
la  base  de  la  leur  est  formée  par  le 
rocher  lui-même,  taille  en  relief,  et 
revêtu  de  pierres.  (Handfc.,  p.  106.) 

L'entrée  de  la  tour  est  actuel- 
lement du  côté  de  l'O.  a  peu  près 
à  mi-hauteur  dans  la  muraille  mo- 
derne. La  partie  antique  ne  pré- 
sente aucune  ouverture.  Du  haut 
de  la  tour,  on  embrasse  du  regard, 
toute  la  ville  et  les  collines  envi- 
ronnantes. C'est  une  des  meilleu- 
res stations  pour  étudier  la  topo- 
graphie de  Jérusalem.  On  voit 
sur  sa  plate-forme  deux  vieux  ca- 
nons qui  ne  servent  plus  on'à  tirer 
des  saluts,  et  un  mût  élevé  où 
flotte  le  drapeau  rouge  avec  le 
croissant  blanc. 
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La  citadelle  est  évidemment  U 
Tour  de  David  du  temps  des  croi- 
sades; les  chroniqueurs  de  l'fpo- 

3 ue,  l'écrivain  arabe  Medjred-D.D 
écrivent  nettement  sa  position 
et  son  aspect.  Elle  servit  proba- 
blement de   résidence  aux  rois 
latins  de  Jérusalem,  et  la  tour  fi- 
gure sur   leurs  monnaies.  Quar  i 
les  musulmans   renversèrent  !e* 
fortifications  en  1219,  ils  conser- 
vèrent la  tour  de  David,  qui  gardi 
son  nom  jusqu'au  xvi«  siècle,  où 
elle  prit  celui  de  Tour  des  Pttans, 
probablement  parce  qu'elle  avait 
été   réparée  par  des  architecus 
de  cette  nation.  Mais  on  peut  sans 
crainte  lui  attribuer  une  origine 
plus  ancienne.  Sa  position  ver* 
le  N.-O.,  là  où  les  pentes  de  S:  e 
sont  le  moins  escarpées,  et  lavillt 
le  plus  accessible,  près  de  la  port' 
la  plus  fréquentée,  fait  croire  fa 
cilement  qu'en  tout  temps  la  cita- 
delle de  Jérusalem  a  été   en  ce* 
endroit  :   non  -  seulement  ce> 
qu'Adrien  avait  fait  reconstruire, 
mais  aussi  celle  des  anciens  n 
juifs,   comme  l'antiquité  de  si 
substructions  et  son  nom  tra^ 
tionnel  l'indiquent. 

La  plupart  des  savants  Scholr. 
E.   Robinson,  Schultz ,  de  Sau 
cy,  etc.)  sont  également  «l'accori 
pour  identifier  la  Tour  de  Dav 
avec  la  Tour  Hippicus,  dont  Ji* 
sèphe  parle  si  souvent.  Selon  l'bi*- 
torien  des  Juifs  [Guerre  des  Jwf* 
v,  4,  3),  cette  tour,  qui  avait  ét- 
bâtie   par  Hérode  ,   en  niémoir' 
d'un  de  ses  amis  mort  en  oorobs* 
tant,  «  était  quadrangulaire  itères 
ywof),  sa  largeur  et  sa  longueur 
chacune  de  25  coudées,  et  sa  h. tu- 
teur de  30;  elle  n'était  nullerru: 
creuse  (o'j6ix{iqu  oi»./r*ii).  Au-dessu* 
de  la  partie  pleine  {xb  ittr^tç)  éta  ■ 
un  puits  haut  He  90  coudées  des- 
tiné à  recueillir  l'eau  de  pluie 
Au-dessus  encore,  une  maison  * 
deux  étages,  etc.  En  beaucou: 
d'autres  épisodes  du  siège,  la  tour 
Hippicus  est  mentionnée,  et  quati  : 
Titus   victorieux    donne  l'ordr» 
de  renverser  de  fond  en  combl- 
1  la  ville  et  le  temple  (Guerre  de> 
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Juifs,  vu.  1,  I),  c  il  fait  respecter 
les  tours  qui  surpassaient  toutes 
les  autres  en  hauteur,  c'est-à-dire 
Phasaol,  Hippicus  et  Mariamme, 
et  la  seule  partie  du  mur  d'en- 
reinte  qui  couvrait  la  ville  à  l'O.» 
Josèphe  en  fait  le  point  de  départ 
de  sa  description  des  enceintes 
[Guerre  des  Juifs,  v,  1,  2);  comme 
nous,  les  savants  ont  base  sur  sa 
détermination  leurs  systèmes  sur 
la  topographie  île  Jérusalem. 

Cependant,  malgré  l'accord  pres- 
que général  qui  régne  sur  ce  su- 
jet, l'identité  de  la  tour  de  David 
avec  la  tour  Hippicus  a  soulevé 
des  ohjeetions  sérieuses,  que  nous 
devons  résumer  {Y.  Bonar ,  the 
Land  of  Promise,  p.  497,  Londres, 
1858).  D'abord  ,  selon  Josèphe,  la 
tour  Hippicus  est  un  earré  parfait, 
la  tour  de  David  est  un  reetangle 
dont  un  côté  dépasse  l'autre  de 
plus  de  4  met.  La  tour  Hippicus 
n'a  que  25  coudées  (environ  13  m.) 
de  côté,  la  tour  actuelle  en  a  17 
dans  un  sens  et  21  dans  l'autre. 
Robinson  accuse  trop  facilement 
Josèphe  d'avoir  écrit  de  mémoire, 
d'après  des  conjectures,  avec  des 
chiffres  approximatifs.  Ici,  l'histo- 
rien juif  oarait  au  contraire  très- 
net  dans  tes  mesures  qu'il  donne 
des  tours  Hippicus ,  Phasaèl  et 
Mariamme.  En  tout  cas,  son  défaut 
ordinaire  n'était  pas  de  diminuer 
les  choses;  ici  il  serait  au-dessous 
des  chiffres  réels.  De  plus,  la  tour 
n'est  nullement  creuse  à  sa  base, 
et  M.  Bonar  dit  qu'elle  l'est.  (Ceci 
paraît  un  peu  en  contradiction 
avec  l'assertion  de  M.  Porter.) 
Toutes  ces  raisons  prouvent  déjà 
que  l'identité?  entre  la  tour  de 
David  et  la  tour  Hipoicus  n'est 
pas  très-réelle ,  mais  la  tour  de 
David  pourrait  être  une  des  tours 
qui  étaient  voisines  d'Hippicus, 
Phasaél,  par  exemple,  qui  avait 
40  coudées  (20  mètres)  Je  côté), 
ce  qui  ne  dérangerait  pas  beaucoup 
la  position  réelle  d'Hippicus  et  la 
disposition  des  enceintes.  Mais  ici 
viennent  s'ajouter  des  difficultés 
beaucoup  plus  grandes:  en  établis- 
sant ses  lignes  d'attaques,  Titus 
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c  place  son  camp  à  deux  stades  de 
la  tour  Pséphinos,  qui  occupait 
l'angle  N.-O.  de  la  ville,  et  l'autre 
partie  de  l'armée  se  fortifie  (rttyi- 
Cfrat) ,  en  face  de  la  tour  appelée 
Hippicus,  également  à  deux  stades 
de  distance  de  la  ville.  »  {G.  d. 
v,  3.  5).  Ou  prendre  ces  deux  sta- 
des? si  c'est  H  l'O.  ou  au  N.-O.  de  la 
tour  actuelle,  cette  distance  (370 
met.)  place  le  camp  de  la  seconde 
moitié  de  l'armée  dans  la  vallée  de 
Gihon,  c'est-à-dire  dans  un  fond  ;  si 
on  les  prend  vers  le  S.-O.  ,  sur  la 
hauteur,  on  tombe  sur  la  route  de 
Bethléem,  en  un  point  séparé  de 
la  place  par  toute  la  profondeur  de 
la  vallée.  Il  est  peu  croyable  qu'un 
général  place  une  armée  de  ce 
côté;  de  plus  on  attaque  ordinai- 
rement les  saillants,  et  la  tour  de 
David  est  dans  un  angle  rentrant 
que  la  muraille  dénasse  assez  loin 
vers  le  N.-O.  Le  dessein  de  Titus 
était  de  s'emparer  d'abord  de  Bé- 
zétha  ilb.  \ ,  0,  2)  :  pourquoi  atta- 
quer un  point  aussi  éloigné  de  son 
attaque  principale  ?('es  arguments 
nous  semblent  d'un  grand  poids  ; 
on  pourrait  peut-être  leur  répon- 
dre toutefois  que.  pendant  tout  le 
sié£e,  la  tour  Hippicus  ne  parait 
pas  avoir  été  l'objet  d'une  attaque 
spéciale,  et  que  cet  autre  corps 
d'armée,  qui  se  fortifie  {rsr/i^srui) 
en  face  d'Hippicus,  est  là  seule- 
ment en  observation  pour  assu- 
rer l'investissement  de  la  place, 
qu'il  faudra  même  plus  tard  com- 
pléter par  un  mur  de  circonvalla- 
tion  générale.  Dans  un  autre  pas- 
sage (Ibid  ,  v  ,  4  ,  2] ,  Josèphe  dit  : 
«  La  muraille  commençait  au  N. 
(x?rr4  B9^/5«v)  à  la  tour  Hippicus, 
et  s'étendait  vers  le  Xystus.  Il  est 
difficile  de  considérer'  la  tour  de 
David  comme  étant  au  N.  de  la 
ville,  ou  comme  étant  le  point  de 
départ  septentrional  d'une  mu- 
raille ;  on  répond,  il  est  vrai ,  qu'il 
faut  entendre  le  N.  du  mont  JSion 
(ce  serait  l'angle  N.-O.).  mais  c'est 
là  une  acception  difficile  à  admet- 
tre chez  un  auteur  écrivant  au 
temps  de  Josèphe,  lorsque  la  ville 
s'étendait  bien  loin  au  N.-O.;  de 
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nlus  l'historien  mentionne  les  tours 
Hippicus  et  Psépbinus  comme  très- 
voisines,  en  face  l'une  Je  l'autre 
(çcsmx/sv>) ,  il  ne  parait  pas  y  avoir 
de  tours  intermédiaires  entre  elles. 
Or,  la  tour  de  David  est  encore  fort 
loin  du  point  que  devait  occuper 
la  tour  Pséphinus,  à  l'angle  N.-O. 
do  la  troisième  enceinte.  Toutes 
ces  raisons  sembleraient  prouver 
qu'il  faudrait  reporter  plus  au  N., 
c'estrà-dire  au  moins  vers  le  cou- 
vent latin,  à  l'angle  N.  O.  de  l'en- 
ceinte  actuelle,  la  position  de  la 
tour  Hippicus.  C'est  reporter  du 
même  coup  de  ce  coté  l  emplace- 
ment des  tours  Pbasael  et  Ma- 
riamme  .   et  du  palais  d'Hérode, 


lestante.  Que  devient  alors  la  cita- 
delle? n'est-ce  ])lus  qu'une  tour 
du  temps  des  croisades,  ou  faut-il 
y  reconnaître  un  reste  de  l'an- 
cienne citadelle  de  David?  Cette 
nouvelle  manière  de  voir  renverse 
donc  tous  les  systèmes  reçus  sur 
les  enceintes;  un  examen  attentif 
du  terrain  et  de  nouvelles  recher- 
ches peuvent  seuls  résoudre  ces 
difficultés. 

I'  nous  reste  a  mentionner  rapi- 
dement quelques  édifices  que  le 
touriste  visite  peu,  mais  qu'il  ren- 
contrera sur  son  passage  dans  les 
tournées  diverses  qu'il  fera  à  tra- 
vers la  ville. 

Tékkyèh  el-Khasséki  fie  cou- 
vent de  la  Favorite),  situé  à  1T. 
du  Saint-Sépulcre,  non  loin  de  la 
maison  du  mauvais  riche,  et  près 
de  la  rue  qui  vient  de  la  porte  «le 
Damas.  Cet  éditiee  ,  remarquable 
par  ses  trois  portes  en  ogives  tri- 
foliées ,  ornées  de  riches  stalac- 
tites, est  complètement  ruiné  a 
l'intérieur;  il  a  été  élevé  par  la 
fameuse  sultane  Hoxclanc.  Les 
chrétiens  ont  supposé  depuis  que 
cette  reine  charitable  ne  pouvait 
être  que  l'impératrice  Hélène,  el 
il  est   pu    i;i*néral  connu  sovis  le 
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Jean  Évangéliste ,  situé  au  N.  de 

la  voie  Douloureuse,  au  point  éli- 
minant de  la  colline  de  11»  z<  tha. 
On  peut  assister  a  leurs  exercice*, 
et,  de  leur  minaret,  on  jouit  d'un? 
belle  vue  sur  le  temple. 

LeMehkémèh,  ou  tribunal,  qu? 
nous  avons  mentionné  au  côté  O 
du  Haram  cch-Chérif,  se  dtstingv* 
par  un  beau  portail  moresque. 

Nous  passerons  sous  silène* 
Y  hôpital  autrichien,  l'hôpital  an-)Uis, 
un  grand  nombre  de  couvent*  orea, 
parce  que  ces  édifices  n'ont  rier 
d'intéressant  au  point  de  tu* 
architectural  ou  historique.  Qu«  . 
eues  voyageurs  seront  curieux 
de  visiter  la  synagogue,  située  dar.» 
une  lies  ruelles  du  mont  à:c? 
L'hôpital  de  Rothschild  sVlère  pn» 
de  là,  à  la  crête  du  TjropreoQ,  es 
face  de  l'angle  S.-O.  du  temple. 

Les  Huttes  do  lépreux  sont  si  tut 
sur  un  terrain  qui  s'étend  en  de- 
dans des  murailles  du  S.,  à  IX 
de  la  porte  Kn-Nébi-Daoud.  La 
vit  parquée    une    population  Jr 
malheureux  complètement  sépi- 
res  des  autres  habitants.  I  i  n.*- 
ladie  dont  ils  sont  atteints  n\r*ï 
pas  la  lèpre    blanche,  farineux*, 
dont  parle  la  Bible,  les  sym  pu'-nr  •  » 
oui  en  sont  rapportés  sont  re-X 
de    l'éléphantiasis.    La  inaîâ-ii* 
commence  par  la  face,  par  le  ne 
ou  par  les  doigts.  *  La  penu  prer.* 
des  teintes  violacée»  et  d'un  c*  • 
rougedtre;  dis  bourgeons  se  fer- 
ment dans  le  derme,  donnant  ns  *- 
sauce  à  des  abcès  dont  les  cica- 
trices sont  affreuses  a  Yoir. 
a  peu  les  extrémités  des  membrf* 
tombent  en  lambeaux,  la  voûte  c. 
palais  se  perce ,  etc.  »  (lit-rardt 
Saintine.)  Les  U' preux  vivent  enîr* 
eux,  se  marient  entre   eux;  ï*« 
enfants  sont,  dit  on,  sains  jusque 
l'âge  do   puberté.    Ils  atteigne-.  : 
l'âge  de  quarante  à  cinquante  a:,. 
Dans  ces  dernières  années,  l«  s  u. 
deeins  de  l'hôpital  anglais  *  occu- 
paient de  k-ur  donner  de*  soin». 


nom  d  hôpital  de  Sainte  Hélène  : 
ta  tékkyèh  des  Derviches  tour- 
rs,  ancienne  église  de  Saint- 


V.  Citernes,  aqueducs,  etc. 

Robinson  (Bibl.Iles.,  t.  4Tï> 
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grand  nombre  paraît  remonter  à 


fait  remarquer  que,  bien  que  Jé- 
rusalem soit  située  dans  une  ré- 
trion  de  rochers  calcaires,  où  les 
fuits  et  les  fontaines  sont  rares, 
hien  qu'on  ne  connaisse  aucune 
source  dans  la  ville  même,  et 
ju'il  y  ait  seulement  trois  petites 
:ontaines  dans  la  partie  basse  de 
ia  vallée  «le  Josaphat,  la  ville  ne 
tarait  avoir  manqué  d  eau  dans 
aucun  des  siégea  qu'elle  eut  à 
soutenir.  Toutes  les  armées  assié- 
geantes souffrirent  au  contraire  de 
la  soif:  celles  de  Pompée,  d'An- 
tiochus  le  Pieux  et  des  «Toisés, 
FÇrAce  à  l'habitude  traditionnelle 
t}Ue  le<  assiégés  avaient  de  couvrir 
les  fontaines  a  l'approche  de  l'en- 
nemi. Joscphe  dit,  il  est  vrai,  que 
Titus  ne  manquait  pas  d'eau,  mais 
c'est  dans  un  discours  qu'il  adresse 
à  ses  concitoyens  pour  les  engager 
à  se  rendre;  il  cite  le  fait  comme 
une  preuve  que  le  ciel  les  a  aban- 
donné*, ainsi  que  cela  est  déjà 
arrivé  du  temps  de  Nabuchodo- 
nosor;  d'ailleurs  le  témoignage  de 
l)io  Cassius  (lxiv,  4  nous  apprend 
que  les  Romains  soutTrirent  réelle- 
ment du  manque  d'eau.  La  ville, 
au  contraire,  n'en  manqua  jamais  ; 
elle  périt  par  la  famine,  jamais  par 
la  son";  (iuillaume  de  Tyr  raeontc 
nue  l'armée  de  (rodefroydo  Bouil- 
lon y  trouva  d'énormes  quantités 
d'eau.  C'était  donc  par  des  moyens 
artificiels  que  l'eau  arrivait  à  Jé- 
rusalem, et  ces  travaux  hydrauli- 
ques remontent  a  l'ancienne  ville 
des  Jébuséens,  puisque  David  s'é- 
crie au  moment  de  l'attaque  :  «  Qui- 
conque se  rendra  maître  du  canal 
sera  chef!  •  fil,  Sam.,  v,  h  .  (  'es  pro- 
visions d'eau  é'taicnt  assurées  h 
Jérusalem  par  des  citernes,  des 
réservoirs  et  des  aquedues. 

( 'iternes.  —  C'est  a  peu  près  la 
seule  ressource  actuelle  de  Jéru- 
salem ;  mais  toute  maison  impor- 
tante a  *a  citerne,  ou  les  eaux  de 
•  luio,  recueillies  sur  les  terrasses 
laus  les  cours,  sont  conduites 


ou 


par  des  tuyaux,  t'es  citernes  sont 
bâties  en  pierre,  recouvertes 
d'une  voûte,  avec  un»*  petite  ou- 
verture a  la  partie  supérieure.  Un 


une  haute  antiquité.  Les  princi- 
pales sont  :  celle  du  couvent  copte 
à  l'O.  de  l'église  du  Saint-Sépulcre, 
que  l'on  peut  visiter  moyennant 
un  léger  baghehich  ;  on  lui  donne 
le  nom  de  citerne  d'Hélène;  celle 
du  couvent  de  la  Flagellation,  celle 
qui  est  en  dedans  de  la  porte  de 
Damas  ,  celle  du  couvent  latin. 
Nous  nous  rappelons  enlin  qu'il 
existe  d'immenses  réservoirs  sous 
le  Hararn  eeh-Chérif,  dont  parlent 
toutes  les  traditions  de  Jérusalem 
et  que  M.  Barclay  a  pu  entrevoir. 
Jérusalem  possédait  en  outre  des 

Réservoirs  découverts  nommés 
aussi  piscines,  ou  étangs,  tels  que 
la  piscine  dite  de  Béthcsda,  près 
de  la  porte  Sitti-Mariam  (V,  p.  791}, 
une  petite  piscine,  dite  de  Rcthsakce, 
près  de  la  porte  de  Jafla,  et  que, 
grâce  à  son  voisinage  de  la  tour  de 
JDavid,  on  a  supposé  avoir  appar- 
tenu à  la  maison  d'Urie  (II,  Sam., 
xi,  2).  D'autres  avaient  été  jusqu'à 
faire  du  Birket  es-Soultan  la  pis- 
cine de  Bethsabce.  La  belle  Juive 
aurait  en  vérité  bien  choisi  son 
endroit  pour  »e  baigner!  La  plus 
importante  est  connue  sous  le 
nom  de 

Réservoir  d'Ézéchias  (en  arabe 
Wrket  Hammam  el  Bdtrak,  l'étang 
du  Bain  du  Patriarche*;  il  est  si- 
tué près  de  la  citadelle,  au  milieu 
d'un  groupe  de  maisons,  et  atte- 
nant à  Y  H  'tel  de  Méditerranée  , 
d'où  l'on  pourra  l'examiner.  Sa 
profondeur  n'est  pas  considérable, 
mais  sa  longueur  est  de  73  met.  et 
sa  largeur  de  11  met.  Des  travaux 
exécutes  dans  le  couvent  copte, 
qui  le  borne  du  côté  du  N.,  ont 
montré  qu'il  s'étendait  encore  de 
18  met. dans  ce  sen>.  Les  murailles 
qui  l'enserrent  sont  fort  anciennes, 
selon  Kobinson.  Il  reçoit  son  eau 
par  un  conduit  souterrain  venant 
du  Birket-Mamiîlah  (V.  p.  818. 
Cette  circonstance  et  swi  situation 
à  l'O.  de  la  ville  correspondent  ma- 
nifestement avec  ce  que  la  Bible 
nous  apprend  du  réservoir  et  du 
conduit  construit  par  Ézéchias, 
pour  amener  dans  l'O.  de  lavilleles 
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eaux  de  Gibon  (II,  Chron.,  xxxn, 
30;  II,  Kois,  xx,  20).  M.  de  Saulcy 
affirme  que  ce  ne  peut  être  l'étang 
d'Ezéchias,  parce  que  l'enceinte 
d'Ezéchias  n  embrassait  pas  cette 
partie  de  la  ville.  Mais  il  faudrait 
commencer  par  démontrer  ce  der- 
nier point.  Nous  reconnaissons 
avec  lui  que  c'est  par  une  erreur 
évidente  que  Schultz  a  essayé 
d'identifier  aussi  le  Birket  el- 
Hammam  avec  la  piscine  Amyg- 
dalon,  mentionnée  par  Josèphe. 
Celle-ci  était  au  N.  de  la  ville 
(/arà  fiipp&v)  près  du  monument 
du  Prêtre-Jean  (G.  d.  v,  11,  4), 
et  sans  doute  non  loin  de  la  porte 
de  Damas. 

Jérusalem  possède  aussi  plu- 
sieurs autres  piscines  extérieures 
(Birket-Mamillah,  Birket  es-Soul- 
tan)  ;  elles  seront  décrites  plus 
loin  (p.  809)  ainsi  que  les  fontaines 
de  la  Vierge  et  de  Siloé,  quand 
nous  conduirons  le  lecteur  autour 
de  la  ville. 

Aqueducs.  —  Plusieurs  aqueducs 
ont  certainement  amené  les  eaux 
du  dehors  dans  la  Jérusalem  anti- 
que ;  nous  avons  mentionné  le 
conduit  de  Gihon  ;  Josèphe  en 
parlant  «  de  la  porte  par  laquelle 
l'eau  était  amenée  à  la  tour  Hippi- 
cus; »  indique  un  conduit  qui  est 
sans  doute  le  même  que  celui  de 
Gihon  et  le  conduit  actuel  du  Bir- 
ket-Mamillah? On  pourrait  y  voir 
une  preuve  de  l'identité  de  la 
citadelle  avec  la  tour  Hippicus, 
misque  ce  conduit  passe  près  de 
La  porte  de  Jatîa.  Josèphe  ne  nous 
dit  pas  cependant  si  cette  porte 
et  ce  cpnauit  étaient  au  S.  ou  au 
N.  de  la  tour  Hippicus.  Cet  aque- 
duc s'étendait  au  palais  d'Hérode 
(G.  d.  n,  17,  9)  et  peut-être 
jusqu'au  temple.  En  creusant,  il 
y  a  quelques  années,  les  fonda- 
tions de  1  église  protestante,  on  a 
trouvé  des  restes  d'un  aqueduc 
considérable  qu'on  a  pu  suivre 
vers  l'E.  sur  une  longueur  de  200 
mèt.;  n'est-ce.  pas  le  môme  que 
l'aqueduc  d'Ezéchias  et  celui 
dont  pari»'  Josèphe? 

Enfin  l'ouvrage  hydraulique  le 


C 
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dIus  important  de  Jérusalem  était 
le  grand  aqueduc  ,  dont  on  su;: 
encore  le  tracé  depuis  le  mon: 
Sion,  par-dessus  la  vallée  de  Hin- 
nom,  sur  le  mont  du  Mauvais- 
Conseil  et  jusqu'au  delà  de  Beth- 
léem (V.  p.  809  et  829).  Il  pénètre 
dans  la  ville  le  long  du  Tyropo?or. 
là  on  perd  ses  traces,  mais  les  re- 
cherches de  M.  Wolcott  et  de  M 
Barclay  ont  a  peu  près  démorur: 
qu'il  passe  sous  la  chaussée  qi. 
croisé  la  partie  N.  du  TyropoMz 
pour  pénétrer  sous  le  Haram  e<  h- 
Chérif,  et  se  terminer  dans  ses  rt- 
servoirs  souterrains.  Aujourd'hui 
l'aqueduc  est  sans  usage  et  nV 
mène  plus  les  eaux  à  Jérusalem 

VII.  Excursions  autour  de  la  viUe 

I.  Côté  de  l'Est  et  du  Sud. 
Vallées  de  Josaphat  et  de 
Hinnom.  Mont  des  Oliviers,  eu 

11  est  utile  de  se  munir  de  fiai 
d'une  longue  pelote  de  ficelle,  et 
d'une  petite  échelle,  si  l'on  se  propose  -' 
visiter  en  détail  le  tombeau  des  prophrt  « 
et  les  grottes  sépulcrales  de  la  vallée  i* 
Josaphat. 

En  sortant  par  la  porte  Orien- 
tale ,  nommée  par  les  chrétien* 
porte  Saint-Etienne,  et  par  les  mu- 
sulmans Ba&  Sitti-Mariam,on  lai>< 
sur  la  gauche  une  citerne  en  ruir- 
qui  porte  le  nom  de  Birket-Ha~ 
m  a  m  Sitti-Mariam  (la  citerne  J. 
bain  de  Dame  Marie),  qui  n'a 
Clin  intérêt  historique;   à  droit' 
on   montre  une   plate-forme  c. 
marquerait  l'emplacement  de  lV 
glise  Saint-Etienne  et  le  lieu  o: 
succomba  le  premier  martyr.  U 
tradition  est  ici  en  défaut.  M.  d' 
Vogué  démontre  très-bien,  d»r> 
son  bel  ouvrage  (p.  331\  que  U 
lieu  traditionnel  du  martyr  et  IV 
glise  élevée  au  v*  siècle  par  Im- 
pératrice Eudoxie  étaient  au  X.d? 
Jérusalem,  en  dehors  de  la  port 
de  Damas  ,   appelée   alors  port' 
Saint-Etienne.  L'église  fut  rasée  er 
-J187   par  les  rroisés  eux-niom^ 
à  l'approche  de  Saladin.  On  ne  sa. 
pourquoi  le  nom  de  saint  Ftienu* 
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fut  transporté  plus  tard  à  l'E.,  à  la 
porte  qui,  pendant  toutes  les  croi- 
sades, avait  porté  le  nom  de  porte 
J<j  Josaphal.  On  descend  par  un 
sentier  en  pente,  et,  traversant  le 
torrent  desséché  du  (Ydron  sur 
un  petit  pont  en  pierre,  on  arrive 
au  pied  du  mont  des  Oliviers, 
au  heu  nommé  Gethsémani  (saint 
Matthieu,  xxvi,  30,  36;  saint  Marc, 
xiv,  26,  32;  saint  Jean,  xvm,  J), 
qui  porte  encore  aujourd'hui  en 
arabe  le  nom  de  El  -  Djesmanyèh. 
Avant  de  visiter  le  jardin  qui 
porte  ce  nom,  on  va,  en  remon- 
tant un  peu  à  gauche  vers  le  N., 
visiter  un  joli  édifiée  gothique 
apoolé  le 

Tombeau  de  la  sainte  Vierge. 

La  tradition  qui  place  en  Gethsé- 
mani le  lieu  ou  reposa  le  corps  de 
la  sainte  Vierge  entre  sa  mort  et 
son  assomption  ( contrairemen t  à 
une  décision  du  111°  concile  gé- 
néral tenu  à  Ephèse  eu  341,  qui 
place  en  cette  dernière  ville  le  i 
tombeau  de  la  Vierge  et  de  saint 
Jean),  est  de  la  môme  époque  que 
celle  du  Saint  Sépulcre  lui-même. 
Comme  celui-ci,  la  petite  chambre 
sépulcrale  fut,  au  ive  siècle,  sépa- 
rée de  la  masse'  du  rocher,  de  ma- 
nière à  former  un  édifice  cubique, 
qui  fut  recouvert   d'une  église. 
Celle-ci  est  mentionnée  au  vu  siè- 
cle par  saint  Jean  Damascène,  au 
vue  siècle  par  Arculphe  et  au  vme 
par  Willibald  ;  elle  fut  détruite  soit 
par  Hakem,  soit  pendant  le  siège 
de  1090;  mais  un  des  premiers  soins 
de  Godefroy  de  Bouillon  fut  de  la 
relever   et  d'établir   un  couvent 
dans  ce  lieu.  Le  couvent  fut  détruit 
en  1187  par  Saladin,  mais  l'église 
fut  épargnée,  à  cause  de  la  véné- 
ration que  les  musulmans  profes- 
sent pour  la  sainte  Viertre  {SitU 
Mariam).  Nous  la  voyons  donc  en- 
core aujourd'hui  telle  qu'elle  fut 
construite  au  commencement  du 
xu*  siècle  (V.  de  Vogué,  p.  305  à 
813).  —  Elle  appartient  maintenant 
aux  Grecs  et  aux  Arméniens,  et 
elle  est  ouverte  le  matiu  et  les 
jours  de  fête. 

L'église^proprcment  dite  est  sou- 
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terraine.  «  Le  porche  extérieur, 
la  seule  partie  visible  du  monu- 
ment, a  la  forme  d'un  gros  cube 
de  maçonnerie  de  8  mèt.  environ 
en  tous  sens.  La  façade  principale, 
flanquée  de  deux  contre-forts  ro- 
mans, est  vers  le  S.  Elle  est  per- 
cée au  centre  d'une  porte  aont 
l'archivolte  est  en  ogive,  fortement 
ébrasée  et  sillonnée  de  nombreu- 
ses moulures  ;  une  seconde  archi- 
volte, également  à  nervures  mul- 
tiples ,  l'encadre  à  une  certaine 
distance  :  un  tailloir  commun  re- 
çoit la  retombée  de  ces  différents 
arcs;  quatre  colonnettcs  de  mar- 
bre blanc  à  chapiteaux  foliés  sont 
engagées  dans  l'angle  rentrant  des 
jambages.  Un  petit  mur,  percé 
d'une  porte  basse,  a  été  élevé  en 
avant  de  la  grande  porte.  Une  cor- 
niche couronnait  tout  l'édifice  ; 
elle  a  disparu,  et  il  n'en  est  resté 

?[u'une  série  de  modillons  d'une 
orme  purement  romane  (de  Vo- 
gué, p.  31 L.  Un  escalier  de  40  à 
50  marches  descend  dans  l'éçlise 
proprement  dite  ,  formée  d  une 
seule  salle  d'environ  30  mèt.  sur  8, 
totalement  privée  de  sculptures, 
et  terminée  à  ses  deux  extrémités 
par  une  abside  demi-circulaire  au 
tiers  de  sa  longueur;  du  cété  de 
l'E.  se  trouve  l'édicule  carré  qui 
contient  le  tombean  de  la  Vierge. 
A  l'intérieur,  sur  la  paroi  E.,  est 
taillée  une  sorte  de  banquette  où 
fut  déposé  le  corps. — En  remon- 
tant l'escalier,  on  voit  à  droite  une 
chapelle  ,  considérée  comme  le 
tombeau  de  saint  Joseph,  et  quelques 
marches  plus  haut,  à  droite  et  à 
gauche  ,  deux  autres  chapelles 
désignées  comme  les  tombeaux 
des  parents  de  la  Vierge,  saint 
Joachim  et  sainte  Anne.  M.  de 
Vogué  a  démontré  que  cette  at- 
tribution est  erronée  et  que  ces 
chapelles  ont  servi  de  sépulture  à 
plusieurs  personnages  de  la  dynas- 
tie latine  de  Jérusalem  (ibid. ,  p. 
310).  Leur  disposition  architectu- 
rale prouve  d'ailleurs  qu'elles 
n'ont  aucun  rapport  avec  l'hypo- 
gée primitif. 
A  côté  du  tombeau  de  la  Vierge 

45. 
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s'ouvre,  à  la  droite  du  visiteur  qui  de  la  vie  de  Jésus-Christ,  le  Yw*i 


fait  face  au  fronton,  un  petit  cou- 
loir avec  une  porte  basse  au  fond, 
qui  conduit  dans  la 

Grotte  de  l'Agonie,  où,  selon  la 
tradition,  Jésus  passa  les  heures 
d'angoisse  qui  précédèrent  son 
arrestation  (saint  Matthieu ,  xxvi, 
37  i  xi,  45  ;  saint  Marc,  xiv,  33-41  ; 
saint  Luc,  xxn;  41-461  Aucun  des 
évangiles  ne  parle  d'une  grotte, 
mais  au  moins  «  le  pieux  vanda- 
lisme qui  a  défigure  les  autres 
sanctuaires  a  respecté  celui-là  et 
lui  a  laissé  sa  nudité  et  sa  physio- 
nomie originelle.  *  (De  VogÙé,  p. 
313.)  Le  pèlerin  peut  s'y  abandon- 
ner à  ses  impressions.  A  quelques 
pas  vers  lo  S.,  on  va  visiter  le 

Jardin  de  Gethsémani  (aux  La- 
tins ;  la  porte  est  du  côté  de  TE.). 
C'est  un  enclos  carré,  dans  lequel 
on  a  compris  huit  îles  oliviers  les 
plus  vieux  et  les  olus  vénérables 
de  la  montagne.  I  n  vieux  moine 
vous  v  fait  la  conduite,  et  montre 
le  rocher  où  les  apôtres  s'endor- 
mirent, le  lieu  où  Judas  trahit  son 
maiire  par  un  baiser.  L'authenticité 
de  Gethsémani  est  incontestable  : 
les  textes  cités  plus  haut  concor- 
dent parfaitement  avec  l'état  des 
lieux  ;  mais  rien  n'oblige  a  le  res- 
treindre dans  cet  enclos  ;  le  ter- 
rain environnant  est  aussi  couvert 
de  vieux  oliviers.  Il  faut  avouer 
également  que  la  blancheur  dos 
murailles,  les  ailées  droites  et 
bien  sablées,  les  plates  -  bandes 
semées  de  Heurs,  dont  un  zèle  in- 
intelligent a  couvert  le  terrain, 
répondent  mal  aux  dispositions 
religieuses  du  pèlerin,  qui  vient 
y  chercher  le  lieu  écarté  où  Jésus 
avait  l'habitude  de  se  retirer  (saint 
Luc,  xxi,  37;  xxii,  -29). 


où  il  enseigna  le  Pater  iiustcr,  celui 
où  il  prédit  la  ruiné  de  Jérusalem 
saint  Matthieu,  xxiv,  3',  la  grotte 
c >ii  les  apôtres  composèrent 
Credo  Les  Actes  des  Apùtrcs  ce 
font  aucune  mention  de  cet  »'▼♦- 
nement).  Le  sommet  porte  le  x.\- 
lage  de  Zvitoun  ou  de  Djtbel-Tvsr 
et  l'ancienne 

Église,  aujourd'hui  mosquée  de 
l'Ascension.  La  tradition,  qui  place 
en  cet  endroit  l'ascension  oe  Jt- 
sus-(*hrist,  repose  sur  un  ver><" 
mal  interprété  des  Actes  des  Ai  - 
très  ;I,  1J  ,  niais  est  en  contradic- 
tion avec  l'Évangile  (saint  Lut. 
xxiv,  50,  51),  qui  place  ce  dernier 
miracle  à  Déthanie.  Elle  n'en  apj* 
moins  été  adoptée  par  Kusèbe  t. 
consacrée  par  l'impératrice  II»- 
lènc,  qui  y  éleva  une  église,  pro- 
bablement sur  un  plan  sembUtlr 
à  celui  du  Saint-Sépulcre.  Détruit» 
probablement  par  les  l'ersax:* 
elle  fut  rebâtie  par  Modeste  ai. 
vue  siècle  ;  ruinée  de  nouveau 
par  ilakem  ,  elle  fut  relevée  par 
les  Croisés,  sous  la  forme  d  ur 
grand  édifice  octogone  dont  If.  de 
Vogué  a  retracé  les  subbtruction*  . 
ce  nouvel  édifice  fut  encore  ren- 
versé en  llh7  ,  et  remplacé-  par  > 
monument  actuel.  11  est  toujours 
resté,  depuis,  nu  pouvoir  des  mu- 
sulmans, niais  les  chrétiens  ont  * 
permission  d'y  dire  la  messe 
jour  de  l'Ascension.  On  est  adm:« 
facilement  dans  l'ancien  cou»tnt 
moyennant  un  léser  bachchicb. 

La  petite  mosquée,  qui  occupe 
le  centre  de  la  cour  est  une  con- 
struction octogone  de  G  met.  GO  ce 
diamètre,  supportant  un  tambour 
cylindrique  couronné  par  une  ccu- 
pole  en  maçonnerie.  Les  ebap- 


Kn  sortant  de  l'enclos  de  Geth-  teaux  et  les  bases  des  eolonnetîe* 


semant,  on  s'engage  dans  le  sen- 
tier rude  et  tortueux  qui  conduit 
au  sommet  de  la 

Montagne  des  Oliviers  (en  arabe 
Djebel-Tour),  dont  les  lianes  sont 
couverts  d'oliviers  chétifs  ,  de 
tombeaux  juifs  et  de  débris  d'ora- 
toires ou  fa  tradition  place  quel- 
•••es-unes  des  dernière*  scènes 


sont  eu  marbre  blanc  et  uni  le 
caractère  roman  bien  accusé.  K  !e 
parait  appartenir  au  eomtme 
ment  du  Xtll"  siècle.  On  montre 
au  centre  l'empreinte  du  pied  de 
Jésus-Christ. 

Au  S.-O.  de  l'église,  soin  lft 
murs  de  l'ancien  couvent  est  uce 
grotte  (jui  ,  selon  la  tradition,  a 
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«ervi  de  retraite  et  de  tombeau  à.  Du  sommet  du  mont  des  OH— 
sainte  Félagie.  viers,  en  descendant  au  S.  ver»  le 

Du  haut  du  minaret  do  la  m  os-  |  mont  du  Scandale,  on  ira  visiter, 

prés  d'un  gros  figuier,  a  quelques 
pas  du  sentier  do  Béthanie,  un  mo- 
nument souterrain,  assez  difficile 
à  trouver  sans  guide  ,  et  connu 
sous  le  nom  do  : 

Tombeau  des  Prophètes  (Kou- 

hour  el  Enbia).  On  entre  dans  cette 
grotte  par  un  trou,  dans  lequel  on 
ne  s'engage  qu'en  rampant,  et  l'on 
descend  par  un  escalier  sombre 
dans  une  chambre  à  peu  près  cir- 
culaire de  3  met.  de  haut  et  de  7 
mot.  do  diamotre  ;  de  cette  cham 
bre  partent  deux  galeries  paral- 
lèles qui  s'étendent  au  S.  sur  une 
1  o  n  i 


q  in'  e,  on  jouit  d'un  panorama  splen- 
dide,  que  le  voyageur  fera  bien  de 
venir  contempler  le  ma  tin  de  bon  ne 
heure,  dès  son  arrivée  à  Jérusalem, 
pour  étudier  la  topographie  géné- 
rale de  la  ville  V.  p.  704  et  70Hj. 

A    l'O.   le  reg  rd    plonge  tout 
d'abord  sur  la  vallée  <ie  Josaphat 
ou  vallée  du  Cédron,  depuis  son 
origine  au  X.  de  la  ville,  jusqu'à 
l'endroit  où  elle  reçoit  au  S.  la 
vallée  de  Hinnom  et  le  Tvropcnon. 
L'œil  s'arrête  ensuite  surf  enceinte 
du  temple,  avec  les  grandes  m-s- 
quées  d'Omar  et  d'el-Aksaet  tous 
les  petits  édifices,  dont  on  peut 
étudier  assez  complètement  les  dé- 
tails ;  V.  p.  783-790).  On  reconnaîtra 
de  ce  point  élevé  les  différentes 
«•ollines  de  la  ville,  les  deux  cou- 
poles du  Saint-Sépulcre,  la  cita- 
delle, le  tombeau  de  David  à  l'ex- 
trémité du  mont  Sion,  etc.  Sur  un 
second  plan,  on  voit  au  N.  le  mont 
Scopus,  et  la  montagne  de  Nébi- 
Samwil  ;  à  l'O.,  les  sommités  arides 
et  monotones  qui  masquent  la  Mé- 
diterranée; au  S.-E.  le  mont  du 
Mauvais  -  Conseil  ,   la   plaine  de 
Héphaïm  ,    le    couvent  de  Mar- 
Elias  sur  une  hauteur  qui  domine 
la  route  de  Bethléem.  Au  S.  s"é- 
lôve   le  mont  du  Scandale  ,  qui 
n'e«t  en   réalité  qu'une  dos  som- 
mités du  mont  des  Oliviers,  com- 
me la  hauteur  appelée  Viri-Ga\%* 
l  i  »  Actes,  i,  1  r  forme  du  côté  du  X. 
un  sommet  indépendant.  Mais  c'est 
surtout  du   coté  de  l'E.   que  le 
pays  présente  un  aspect  étrange 
et  "salissant  :  là  s'étend  le  désort 
de  Judée,  jusqu'à   la  valh  e  du 
Jourdain  et  au  bassin  brûle  de  la 
mer  Morte,  que  l'on  aperçoit  en 
partie;  une  longue  chaîne  de  mon- 
tagnes bleuâtre*  fermo  le  tableau; 
au  N.  ce  sont  les  montagnes  de  Oa- 
laad,  au  centre,  colles  dos  Ammoni- 
tes, et  au  S.  celles  do  Moab.  On  dis- 
tingue encore  mieux  cette  partie 
du  panorama  d'un  petit  well,  pla- 
ré  à  200  met.  a  l'E.  de  la  mos- 
quée de  l'Ascension. 


ptieur  d'environ  20  mot,  et  une 
autre,  qui  s'étend  au  S.-E.  à  en- 
viron 111  mot.  Ces  galeries  ,  qui 
ressemblent  aux  rayons  d'un  cer- 
cle, sont  coupées  par  deux  autres 
galeries  formant  des  segments  de 
cercle  concentriques.  La  plus 
extérieure  présente  88  niches  à 
ceroucil  dans  sa  paroi  extérieure, 
et  donne  accès  dans  deux  petites 
chambres  sépulcrales.  La  galerie 
circulaire  la  plus  rapprochée  du 
centre  se  prolonge  du  côté  de  l'E. 
en  décrivant  plusieurs  angles  et 
aboutit  à  plusieurs  chambres  sé- 
pulcrales. Les  galeries  droites  ne 
contiennent  point  de  tombeaux. 

Il  a  été  impossible  jusqu'à  pré- 
sent de  connaître  l'acre  et  1  histoire 
de  ce  protendu  tombeau  des  pro- 
phètes. Schultz  a  essayé  cependant 
de  l'identifier  avec  le  rocher  de  Pé- 
ristéréon  mentionné?  par  .los'-phe, 
[Guêtre  desjutf*,  v,  12,  ^  et  à  partir 
duquel  le  mur  de  circonvallation 
de  Titus  tournait  vers  l'O.  Le  nom 
de  Poristéréon  répond,  selon  lui, 
au  nom  latin  de  columbarium  ^  mais 
il  n'y  a  aucune  analogie  entre  cet 
hypogée  et  les  sépultures  que 
les  Romains  appelaient  columba- 
rium. De  plus,  bien  que  la  posi- 
tion du  tombeau  des  Prophètes  , 
près  de  la  colline  qui  domine  la 
▼allée  de  Siloam,  réponde  au  pre- 
mier abord  à  la  donnée  de  Josè- 
pho,  le  langage  de  l'historien  pa- 
rait s'appliquer  plutôt  à  un  rocher 
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proéminent  qu'à  un  hypogée,  et 
celui-ci  se  trouve  trop  haut  placé 
sur  la  colline  pour  que  le  mur  de 
circonvallation  passât  en  cet  en- 
droit. C'est  un  reproche  général 
qui  s'adresse  à  tout  le  tracé  de 
Schultz  que  nous  avons  reproduit 
sur  notre  plan.  Les  ingénieurs 
avaient  dû  resserrer  autant  que 
possible  leur  ligne,  et  n'avaient 
aucun  motif  pour  l'agrandir  démé- 
surément  en  la  plaçant  vers  le 
sommet  des  collines.  En  somme  , 
on  ignore  complètement  ce  que 
c'estquele  tombeau  des  Prophètes; 
une  tradition  juive,  rapportée  par 
M.  de  Saulcy,  l'attribuerait  pour- 
tant au  roi  Osias  le  lépreux,  et 
aux  impies  Ammon  et  Manassé, 
qui  ne  reposaient  pas  dans  la  sé- 
pulture des  rois  de  Juda 

Le  mont  du  Scandale  ou  de 
1  Offense  qui  s'élève  au  S.  ne  pré- 
sente rien  ( 
rer  particu 


ui  puisse  nous  y  atti- 
ièrement  :  on  y  jouit 
d'une  vue  analogue  à  celle  du  mont 
des  Oliviers. —  Le  nom  porté  ac- 
tuellement par  ce  sommet  est  dû 
au  souvenir  de  l'infidélité  de  Sa- 
lomon qui  bâtit  sur  les  hauts  lieux 
des  autels  à  Moloch  ,  à  Astaroth 
et  à  toutes  les  idoles  étrangères 
(I,  Rois,  xi,  7).  Rien  ne  prouve 
bien  positivement  que  ce  soit  sur 
cette  montagne  plutôt  que  sur  une 
autre  que  les  hauts  lieux  de  Salo- 
mon furent  bâtis,  mais  sa  position 
au-dessus  du  Jardin  du  Roi,  en 
face  île  la  ville  et  à  droite  du  Mont 
des  Oliviers  (II,  Rois,  XXIII,  13) 
rend  cette  attribution  assez  pro- 
bable. Redescendant  dans  la  val- 
lée de  Josaphat,  par  le  sentier  de 
.Héthanie,  et  tournant  à  gauche 
vers  le  S.,  on  atteindra  bientôt 
plusieurs  monuments  singuliers, 
dont  lé  premier  est  nommé  : 

Tombeau  d'Absalon.  C'est  un 
monolithe  cubique  dont  chaque 
CÛté  a  6*  mèt.  80.  Les  colonnes  co- 
niques de  la  base  soutiennent  une 
iri<e  dorique,  ornée  de  triglvphes 
et  de  patères.  Au-dessus  de  la  Irise 
»  une  corniche  égyptienne. 
Ton  le  cette  partie  inférieure  est 
taillée  dans  le  roc.  Toute  la  par- 
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tic  supérieure  est  en  maçonnerie: 
elle  se  compose  d'un  dé  earrr, 
surmonté  d'un  cylindre  qui  s** 
termine  par  un  tore  figurant  u: 
énorme  cable  tordu;  le  tout  est  sur 
monté  d'une  sorte  de  pyramide  éwy 
dée  en  gorge  et  couronnée  d'un? 
touffe  de  palmes.  La  hauteur  to- 
tale du  monument  est  de  16  m.  3e. 
Sa  base  est  à  demi  enterrée  sou- 
les  pierres  que,  depuis  des  siecki, 
les  Juifs  lancent  contre  cette 
tombe  maudite.  La  face  S.  du  mo- 
nument présente  une  petite  porte 
assez  difficile  à  atteindre,  et  plu- 
sieurs larges  brèches  sur  les  au- 
tres faces.  On  peut  pénétrer  faci- 
lement par  celle  du  N.  dans  un» 
chambre  de  2  mèt.  50  carrés,  don 
les  parois  du  N.  et  de  l'O.  renfer- 
ment des  niches  sépulcrale*  com- 
blées parles  décombres.  La  par. 
S.  présente  l'ouverture  d'un  esca- 
lier qui  descendait  à  la  partie  in- 
férieure. 

La  date  de  ce  monument,  quin* 
ressemble  en  rien  au  ctppe  de  mar- 
bre dont  parlent  Josèphe  Anti: 
vu,  10,  3  et  la  Bible  UI,  Samuc 
xvin,  18;  est  difficile  à  déterminer 
Les  premiers    pèlerins   le  norc 
maient  tombeau  d'Ezéchias  ou  c- 
Josaphat  xItin.  Hier  ;  Adamanus 
Le  docteur  Kobinson,  frappé  dt 
la  ressemblance  que  le  mélanc 
des  styles  grec  et  égyptien  lu 
donne  avec  les  tombeaux  de  Petn 
(V.  R.  151),  le  eonsidère  comni> 
contemporain   des  Herodes  ,  q  u  r 
étaient  d'origine  iduméenne,  ou 
peut  -  être  de  l'époque  d'A«nv2 
[Bill.  rex.  t.  I»rf  j>.  [y>\  . 

Tombeau  de  Josaphat.  Dans 

l'angle  N.-E.   du  vestibule  taiii< 
duns  le  roc  qui  entoure  le  tom- 
beau d'Absalon  est  un  riche  fron- 
ton  orné   d'acrotères  et  de  rin- 
ceaux. ('  est  ce  que  les  Juifs  et  Im 
chrétiens    désignent    comme  le 
tombeau  de  Josaph.it,  contraire- 
ment au  texte  sacre  qui  dit  que 
Josaphat  fut  enterr»*  avec  ses 
res,  dans  la   ville  de  David,  *t»n 
père  il.  Rois,  xxii.  50).  L«>s  pre- 
miers pèlerins  l'attribuaient  laméi 
à  Siméon  le  Juste,  tantôt  à  Joseph 
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L'entrée  en  a  été  obstruée  par  les 
Juifs,  depuis  qu'un  missionnaire 
«atholique  ayant  pénétré,  en  1842, 
dans  ce  monument  y  trouva  un 
très-ancien  manuscrit  du  Penta- 
tcuque. 

A  une  centaine  de  pas  au  S. 
du  monument  d'Absalon,  est  une 
autre  chambre  sépulcrale  nommée 
par  les  chrétiens 

Tombeau  de  Saint-Jacques  et 
par  les  Arabes,  le  divan  de  Pharaon 
{Diwan  Fir'oun).  Le  porche  exté- 
rieur est  soutenu  par  deux  colon- 
nes et  deux  dcmt-pilastres  d'ordre 
dorique,  reliés  par  une  architrave, 
au-dessus  de  laquelle  rèpne  une 
frise  dorique  ornée  de  tnglyphes 
et  surmontée  d'une  corniche.  Ce 
porche  a  5  met.  90  de  largeur  et 
A  met.  environ  de  profondeur; 
dans  la  paroi  du  N.  une  porte  et 
un  escalier  conduisent  sur  le  ro- 
cher, au-dessus  du  caveau.  Dans 
le  mur  du  fond  s'ouvre  une  autre 
porte  au-dessus  de  laquelle  est  une 
fenêtre  de  80  centimet.  sur  31  ;  on 
pénétra  dans  la  principale  cham- 
bre sépulcrale,  carré  de  4  met.  de 
côté,  qui  donne  accès  à  3  cham- 
bres plus  petites,  comprenant  des 
niches  à  cercueil.  Dans  la  paroi  S. 
du  vestibule,  une  porte  carrée  de 
2  m.  32  ouvre  sur  un  couloir  qui 
vient  déboucher  dans  la  cour,  au 
milieu  de  laquelle  s'élève  le 

Tombeau  de  Zacharie.  C'est  un 
monolithe  séparé  du  rocher,  dans 
lequel  il  a  été  taillé,  par  un  pas- 
sage creusé  dans  la  base  du  mont 
des  Oliviers.  Chaque  côté,  large 
de  5  m.  53,  est  orné  de  *i  colonnes 
coniques,  au  centre,  et  de  deux 
demi-colonnes  engagées  dans  un 
pilastre  aux  angles.  Au-dessus, 
une  architrave  simple  est  surmon- 
tée d'une  corniche  égyptienne  qui 
ressemble  à  celle  du  tombeau 
d'Absalon. Le  tout  est  couronné  par 
une  pyramide  quadrangulairc  équi- 
latérale.  La  hauteur  totale  de  ce 
monument  est  de  5  m.  00.  11  est 
tr?*-vénéré  des  Juifs,  qui  tiennent 
h  honneur  d'être  enterrés  dans 
«on  voisinage,  m  ai  m  non  origine 
"»t  encore  controversé'.  Le  pèle- 
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nn  de  Bordeaux  le  nomme  tom-  . 
beau  d'Isaïe,  et  Benjamin  de  Tu- 
dèle,  tombeau  d'Osée.  Le  Zacharie, 
auquel  il  est  attribué  maintenant 
est-il  le  grand-prétrc  immolé  par 
Joas  (II,  Chron..  xxiv,  21)?  D'après 
son  ornementation,  le  monument 
parait  contemporain  du  tombeau 
des  Kois  (V.  p.  814;. 

M.  de  Sauley  a  donné  une  bonne 
description  de  ces  quatre  monu- 
ments (ouvr.  cité,  t.  II,  p.  288  a  306). 

A  partir  de  ces  tombeaux,  le  ter- 
rain n'est  plus  qu'un  vaste  cimetiè- 
re juif  qui  couvre  les  pentes  de  la 
vallée  de  Josaphat.  La  vieille  su- 
perstition juive  ,  adoptée  consé- 
cutivement par  les  musulmans  et 
par  bon  nombre  de  chrétiens,  d'a- 
près laquelle  le  jugement  dernier 
aura  lieu  dans  cette  vallée,  est 
basée  sur  un  oracle  de  Joël  (m,  2, 
12,  14)  mal  interprété,  car  le  nom 
hébreu  de  Jehosçaphat  signifie 
seulement  le  jugement  de  Jého- 
vah.  La  Bible  ne  désigne  la  vallée 
ue  sous  le  nom  de  vallée  de  Cé- 
ron.  Le  torrent  y  est  constam- 
ment à  sec,  mais  la  gorge  se  creuse 
de  plus  en  plus  en  approchant 
du  village  de 

Siloam  Kefr-Silwam).  C'est  un 
singulier  assemblage  de  maisons 
bâties  en  étages  sur  un  rocher  à 
pic,  et  de  grandes  cavernes  sé- 
pulcrales, qui  servent  aujourd'hui 
d  habitations  et  de  magasins.  Une 
population  demi -sauvage  pour- 
suit l'étranger  de  ses  clameurs  et 
de  ses  demandes  de  baghehich. 
M.  de  Sauley  y  a  signalé  un  monu- 
ment monolithe,  formé  d'un  <  arré 
à  arêtes  légèrement  inclinées  en 
dehors,  avc<-  une  corniche  égyp- 
tienne. L'intérieur  contient  deux 
chambres.  M  de  Sauley  suppose 
<juo  c'est  une  chapelle  égyptienne 
élevée  par  Salomon  pour  sa  fem- 
me, la  fille  de  Pharaon.  —  Du  vil- 
lage de  Siloam,  le  regard  plonge 
dans  la  vall.  e  de  Cédron,  qui  de- 
vient de  plus  en  plus  étroite,  et 
plus  profonde,  jusqu'au  point  où 
elle  reçoit  le  Tyropo-on,  et  le  som- 
bre vallon  de  Hinnom  a  1*0.  L»»s 
pentes  du   mont   Oplnd  s'élèvent 
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on  étapes  vers  le  N.  jusqu'au  Mo- 
riah,  couronné  par  la  haute  mu- 
raille du  temple. 

Il  faut  revenir  sur  ses  pas  jus- 
qu'à l'extrémité  N.  du  v.  de  Si- 
loam  pour  descendre  dans  la 
vallée  du  Cédron.  On  traverse 
celle-ci  pour  aller  visiter  au  pied 
du  mont  Ophel,  à  g.  du  sentier 
qui  remonte  vers  le  temple, 

La  Fontaine  de  la  Vierge  (en 
arabe  Ain  Oum  ed-Deradj,  la  fon- 
taine de  la  Mère  de  l'Escalier}*  La 
tradition  adoptée  au  moyen  âge 
est  que  la  Vierge  venait  y  laver 
les  langes  de  son  divin  fils.  Elle 
répond  exactement  par  sa  position 
à  Y  étang  de  Salomon,  que  Josèphe 
place  sur  le  côté  E.  du  mont 
Ophel,  entre  la  fontaine  de  Siloam 
et  le  côté  S.  du  temple,  et  peut- 
être  aussi  a  Y  étang  du  Roi  de 
Néhémie  (il.  14-15).  Elle  a  été 
souvent  confondue  avec  Siloé.  La 
fontaine  de  la  Vierge  est  placée 
au  fond  d'une  excavation,  taillée 
dans  le  rocher,  où  l'on  descend 
par  un  escalier  de  trente  marches, 
divisé  en  deux  par  une  chambre 
voûtée  en  ogive,  d'un  peu  plus  de 
3  mèt.  de  large  sur  autant  de  hau- 
teur. La  grotte  inférieure  est  à 
environ  8  met.  de  profondeur; 
l'eau  sort  dans  un  bassin  d'envi- 
ron 5  mèt.  de  long  sur  3  mèt.  de 
large  et  à  peu  prés  autant  de  pro- 
fondeur, et  elle  disparaît  dans  un 
canal  souterrain  qui  la  conduit  à 
la  fontaine  Siloam.  Robinson  s'est 
assuré  du  fait  en  s'engageant 
dans  ce  canal  presque  en  rampant, 
et  a  pu  le  parcourir  dans  toute 
son  étendue.  Le  canal  décrit  «le 
nombreux  zigzags,  de  sorte  que 
sa  longueur  totale  est  de  533  met., 
tandis  que  la  distance  en  ligne 
directe  n'est  que  de  335  mèt.;  la 
voûte  est  de  plus  en  plus  élevée  à 
mesure  qu'on  approche  de  Siloé. 
— La  fontaine  de  la  Vierge  présente 
des  phénomènes  d'intermittence 
très-marqués,  et  que  Robinson  a 
pu   constater   IBihl.   Rcs  ,   t.  I", 
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valles  irréguliers,  et,  en  été,  une 
fois  tous  les  deux  ou  trois  jour? 
seulement.  La  superstition  popu- 
laire attribue  le  phénomène  à  no 
dragon  qui  vit  à  la  source  de  li 
fontaine;  elle  s'explique  naturel- 
lement par  un  effet  de  siphon. 
L'opinion  générale  est  que  1  eau 
vient  des  réservoirs  cachés  au- 
dessous  du  Haram  ech-rhérif,  et 
c'est  en  effet  très-probable.  Ro- 
binson {Ibid.,  p.  507)  croit  trouver 
dans  cette  intermittence  une  rai- 
son d'identifier  la  fontaine  de 
la  Vierge  avec  la  piscine  de  Bê- 
thesda  (saint  Jean,  v,  4).  Le  vova- 
geur,  peu  désireux  de  s'engager 
comme  Robinson  dans  le  conduit 
souterrain,  remontera  l'escalier 
de  la  fontaine  de  la  Vierge,  et  sui- 
vra, sur  une  distance  d'environ 
300  mèt.,  la  vallée  du  Cédron, 
jusqu'à  l'angle  S.  du  mont  Ophel, 
où  aboutit  le  vallon  du  Tyropœon. 
Là,  le  terrain  est  couvert  de  jar- 
dins verdoyants.  On  remarque  le* 
restes  d'une  digue  en  maçonnerie 
très-reconnaissable,  qui  s'étendtt;t 
transversalement  à  l'entrée  du 
Tyropœon  pour  convertir  en  étanj 
sa  partie  inférieure.  Au  bout  de 
la  chaussée,  un  vieux  mûrier 
marque  la  place  où,  selon  la  tra- 
dition, le  prophète  Isaïe  fut  ?ci^ 
en  deux  par  ordre  de  Mariassé.  En 
remontant  un  peu  vers  le  N.  i  n 
arrive  à 

L'étang  ou  la  fontaine  de  Siloé. 

—C'est  un  réservoir  rectangulaire 

d'environ  18  mèt.  de  \on^  sur  r5 
de  large  et  6  de  profondeur,  re- 
vêtu intérieurement  d'une  maçon- 
nerie moderne,  dans  laquelle  sont 
engagés  quelques  tronçons  d»*  co- 
lonnes de  granit  gris  qui  provien- 
nent d'une  basilique  élevée  vers 
le  iv#  siècle.  A  1  ang'e  N.-E.  du 
bassin  est  une  arcade  avec  un 
escalier  ruiné,  par  lequel  on  des- 
cend dans  un  très-petit  bassin  eu 
débouche  le  canal  qui  vient  de  la 
fontaine  de  la  Vierge  V.  ci  dessus1. 
Ce  canal  présente  ici  moins  de 
1  mèt.  de  large  et  5  mèt.  environ 
*~  hauteur.  Cette  communication 
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i  la  fontaine  de  Siloé  la  même  in- 
ermiitence  qu'à  la  fontaine  de  la 
fierge,  en  même,  temps  qu'elle 
ious  donne  l'étymologie  de  son 
10m  :  Siloé  signifie  en  hébreu 
nissio  a<iu,v,  c'est-à-dire  aqueduc 
ni  conduit  d'eau.  Quant  au  grand 
•éservoir  en  maçonnerie,  il  est 
>rdinairement  vide;  le  ruisseau 
jui  sort  du  rocher  ne  fait  que  le 
raverser  et  va  arroser  les  jardins 
it  ués  au  dessous. 

La  fontaine  de  Siloé  est  men- 
ionnée  deux  fois  dans  l'Ancien 
Testament  ;Isaïe,  v  m.  6;  Néhémie, 
15)  et  une  fois  dans  l'Évan- 
gile (saint  Jean,  ix.  7),  lorsque 
lésus-Christ  guérit  l'aveugle-né. 
Fosèphe,  qui  la  nomme  plusieurs 
ois  (Guerre  des  Juifs,  n,  16,  2; 

7,  2;  v,  4,  1;  v,  4,  2),  la  place 
lu  bout  du  Tyropœon  et  à  l'extré- 
mité S.  de  la  ville.  Dès  les  pre- 
miers siècles  du  christianisme, 
^  1  le  fut  recherchée  en  souvenir 
le  la  guérison  de  l'aveugle-né; 
une  superstition  populaire  lui 
attribuait  de  merveilleux  effets 
pour  la  guérison  des  ophthaîmies. 
Le  pèlerin  de  Bordeaux  men- 
tionne la  basilique  oui  y  fut  con- 
struite :  habet  quaariporticum  et 
alia  pisrina  grandis  foras.  Cette 
autre  piscine,  désignée  par  les 
derniers  mots,  est  sans  doute  l'é- 
tang formé  par  la  grande  digue 
que  nous  avons  signalée  et  qui  est 
encore  entière,  bien  que  le  ter- 
rain au-dessus  soit  comblé  de 
terre  et  cultivé.  Enfin  le  verset 
de  Néhémie  (ni,  15:  nous  apprend 
que  le  terrain  fertile  et  les  pota- 
gers, qui  s'étendent  au-dessous 
de  Silo  -,  ne  sont  autres  mie  le 
j<irdin  du  Roi  de  l'Ancien  Testa- 
ment (II,  Kois,  x\v,  4;  Jérémie, 
XXXIX,  4;  mi,  7;.  C'est  à  tort  que 
Sehultz,  dont  nous  avons  repro- 
duit le  plan,  confond  l'étang  de 
Siloé  avec  l'étang  de  Salomon 
V.  fontaine  de  la  Vierge}. 

De  la  fontaine  de  Siloé  on  se 
dirige  vers  le  S.-R.  a  travers  les 
jardins  qui  couvrent  la  partie 
élargie  de  la  vallée  de  Josaphat, 
et  laissant  à  dr.  l'entrée  de  la 
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vallée  de  Hinnom,  on  gagne 
environ  100  met,  plus  loin  le 

Puits  de  Job  {Bir-Eyoub)t  l'an- 
cien En-Rogel,  connu  par  les 
chrétiens  sous  le  nom  de  puits  de 
Nfhcmie.  En-Rogel  marquait  la 
limite  des  tribus  de  Juda  et  de 
Benjamin  (Jos.,  xv,  7,  8  ;  xvni,16\ 
Il  est  mentionné  dans  l'histoire 
d'Absalon  (II,  Samuel,  xvii,  17\ 
et  lorsque  Adonijah,  fils  de  David, 
aspire  à  .supplanter  son  frère 
Salomon,  il  assemble  ses  partisans 
a  En-Rogel  (I,  Kois,  i,  9)  ;  Josè- 
phe  nous  apprend  à  cette  occasion 

3ue  la  source  était  dans  le  jardin 
u  Roi  (.Inh'o.,  vu,  14,  4).  Le  nom 
de  puits  de  Néhémie  vient  d'une 
tradition,  selon  laquelle  ce  pro- 
phète y  retrouva  le  feu  sacré  qui 
y  avait  été  caché  pendant  la  cap- 
tivité de  Babvlone  (II,  Macchab., 
I,  19-22). 

Bir-Eyoub  est  un  puits  caché 
sous  une  bâtisse  quadrangulaire 
ouverte  à  sa  face  orientale.  A 
droite  se  trouve  un  bassin  carré 
où  l'eau  reste  stagnante.  Le  puits  a 
environ  41  mèt.  Je  profondeur;  sa 
maçonnerie  présente  des  pierres  de 
grandes  dimensions  qui  paraissent 
fort  anciennes:  Medjr  ed-Din  dit 
qu'on  trouve  au  fond  une  cave  la- 
térale d'où  l'eau  sort.  Celle-ci  reste 
ordinairement  à  une  profondeur 
de  HO  coudées  ;  mais,  quand  l'hiver 
a  été  pluvieux,  l'eau  de  ce  puits 
jaillit  dès  le  commencement  de 
janvier,  et  cet  indice  certain  d'une 
bonne  récolte  est  célébré  par  une 
féte  de  plusieurs  jours  autour  de 
Bir-Eyoub.  Le  coup  d'oeil  que 
présente  alors  cette  gorge  soli- 
taire, momentanément  réveillée 
par  le  doumdoum  (tambourin)  et 
les  chants  de  la  foule,  offre  un 
spectacle  des  plus  curieux  et  bien 
rare  dans  une  ville  vouée  au  deuil 
et  à  la  prière. — Le  Cédron  devient 
alors  un  cours  d'eau  véritable.  A 
partir  du  Bir-Eyoub  le  torrent, 
s'engage  au  S.  dans  une  vallée 
étroite  et  verdoyante,  où  se  trouve  ' 
à  3  ou  400  pas  une  source  que 
M.  de  Saulcy  propose,  avec,  un 
peu  d'hésitation,   de  considérer 
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comme  le  véritable  En-Rogel. 
Les  rochers  qui  dominent  cette 
vallée  à  10.  répondent,  scion 
Sohultz,  à  la  pierre  de  Zoheïet, 
mentionnée  dans  l'histoire  d'Ado- 
nijah  (I,  Hois,  I,  9  .  Un  peu  plus 
loin,  la  vallée  du  Cédron  tourne 
à  l'E.  en  prenant  le  nom  de  Wadi 
en-Nàr.  Revenant  vers  Bir-Eyoub, 
on  se  dirige  au  N.-O.  vers 

La  vallée  de  Hinnom  (en  arabe 
Wadi  cr  liabab),  en  hébreu  Gué- 
Hinn'om  ou  Iicn-Hmnom  (la  vallée 
des  fils  de  Hinnom),  mentionnée 
au  livre  de  Josué  (xv,  8;  xvin,  16) 
comme  frontière  de  Juda  et  de 
Benjamin,  mais  connue  surtout 
par  le  culte  sanguinaire  de  Daal  et 
de  Moloeh,  qui  y  fut  établi  par  les 
rois  idolâtres  (Jérémie,  vu,  31-,T2; 
xix,  6-15;  II,  Rois,  XXUt,  10).  To- 
phel  était,  selon  saint  Jérôme,  la 
partie  inférieure  de  Hinnom,  la 
plus  fertile  et  la  plus  rapprochée 
de  Siloam.  Ce  n'est  que  plus  tard, 
sans  doute  en  mémoire  des  sacri- 
fices abominables  à  Moloch,  que 
le  nom  de  la  vallée  fut  transformé 
en  celui  de  Gchenna,  qui  signifie 
l'Enfer  en  langue  syriaque.  La 
vallée  de  Hinnom  contourne  la 
base  du  mont  Sion  à  l'O.  et  au  S. 
Les  rochers  qui  se  dressent  sur  le 
flanc  méridional  de  la  vallée,  et 
qui  appartiennent  au  mont  du 
Mauvais-Conseil  ,  sont  percés 
d'un  nombre  énorme  de  tombeaux 
d'une  date  relativement  récente, 
car  à  l'époque  des  rois  de  Juda 
le  lieu  paraissait  maudit  Jérém., 
xix,  11).  Ils  n'ont  aucun  intérêt 
artistique,  ce  sont  des  chambres 
très-simples,  la  plupart  à  portes 
carrées.  Le  plus  remarquable  qui 
se  présente  tout  d'abord  en  venant 
de  13ir-Eyoub,  est  connu  sous  le 
nom  de 

Monument  des  Apôtres,  tom- 
beau de  saint  Onuphre  ou  du 
grand  prêtre  Ananus.  !  1  est  recon- 

naissable  à  la  frise  sculptée  qui 
surmonte  le  vestibule.  «  C'est  une 
frise  dorique  otfrant  huit  métopes 
portant  chacune  un  ornement  dif- 
férent en  guise  de  pat.rc,  et  sé- 
parées les  unes  .les  attires  par  de> 
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triçlyphes  ou  mieux  des  diglvr.h  - 
puisqu'ils  ne  comportent  que  «leui 
baguettes  et  deux  gouttes  seul»' 
ment;  des  grappes  de  raisins,  c- 
fleurons  et  rosaces  diverses  garnis- 
sent les  métopes....  Des  pcmturt- 
bvzantines  se  voient  encore  a; 
plafond  du  vestibule  et  dans  \r 
chambres  qui  suivent  et  «lut  or: 
toutes  leurs   parois  entaillées  > 
fours  et  de  couchettes  à  cercueil.  > 
(De  Saulcy,  ouvr.  cité,  t.  II,  p.  311 
Selon  la  tradition,  les  apôtres  v  at 
raient  cherché  un  refuge  apr«  s  l'ar- 
restation de  Jésus-Christ.  Schu.:: 
l'a  identilié  avec  assez  de  vraisem- 
blance avec  le  tombeau  du  grand- 
prétre  Ananus  'Josèphe,  Guerre  dr* 
Juifs,  v,  13,  2),  près  duquel  le  m -.r 
de  Titus,  après  être  descendu  dai  > 
la  vallée  de  la  source,  s'»  leva, 
sur  la  montagne  où  Pompée  a\  » 
placé  son  camp.  Ce  tombeau  par  . 
avoir  été  transformé  en  ernutaj 
à  l'époque    des    croisades.  Pr 
de  là,  h  vingt  pas  h  l'E.,  on  trou- 
au  fond  d'une  tranchée  «  troite.  . 
pente  rapide,    un    autre  tombée 
surmonté  d'un  fronton  tnangnUitr» 
les  deux  côtt  s  de  la  porte  «  taie 
flanqués  de  pilastres,  dont  il  r, 
reste  que  celui  de  droite.  L'inP- 
rieur  est  composé  de  dix  eaveam 
en  voûte  surbaissée.  Sur  plusieurs 
de  ce*  tombeaux,  on  trouve  d»  - 
inscriptions  hébraïques   qui,  par 
leurs   caractères    irréguliers,  i- 
paraissent    pas    devoir  remonter 
plus  haut  que  le  vm*  ou  ix*  siècle, 
et  des  inscriptions  grecques  fur 
dégradées    où   l'on  voit  souvfn: 
répétée  la  ligure  d'tine  croix  et 
les  mots       or/iet; oc>jv  ,  M.  de  îSauîov 
établit     ouvr.    cité,    p.  3i0-3i4 
qu'elles   furent    consacrées   à  la 
sépulture  des  chrétiens  de  Jéru- 
salem. 

En  s  élevant  sur  le  mont  da 
Mauvais-Conseil,  dans  la  direction 
du  S.,  on  trouve,  à  peu  près  a 
mi-cote,  un  bâtiment  qui  a  con- 
servé le  nom  de  Hakk  èl-Dama 
Je  prix  du  sang),  l'ue  tradition, 
non  interrompue  depuis  saint  J» 
l'âme,  reconnaît  en  ce  lieu  I. 
champ  du  Potier,  qui  lut  aeluf 
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près  de  son  extrémité  N.,  la  vallée 


pour    servir    de    tombeau  aux 
étrangers,  avec  les  trente  pièces 
d'argent  que  Judas  avait  reçues 
pour  prix  de  sa  trahison,  et  qu'il 
rapporta  aux  sacrificateurs  (saint 
Matthieu,  xxvn,  7,8).  A  l'époque 
«les  croisades,  ee  terrain  h  appe- 
lait le  charnier  de  Chaudcmar  et 
servait  à  la  sépulture  des  pèlerins 
morts  à  Jérusalem.  Une  supersti- 
tion populaire  attribuait  à  ce  ter- 
rain la  propriété  de  consumer  les 
corps   en   vingt-quatre  heures; 
c'est  cette  terre  dont  une  grande 
ouantité  fut  transportée  au  Campo- 
Santo  de  Pi  se  en  1228.  Le  Hakk-el- 
Dama  est  un  édifice  massif  bâti  à 
pic  sur  le  rocher,  avec  un  toit 
en  terrasse  et  doux  ouvertures  ou 
fenêtres.  L'intérieur,  où  l'on  ne 
peut  pénétrer  ,  est  creusé  d'une 
dizaine  de  mètres  en  contre-bas. 
«  Par  les   fenêtres,  on  distingue 
des  caveaux  funéraires  et  de  très- 
belles  arcades  en  pierre  de  taille 
parfaitement  appareillées  et  d  ap- 
parence romaine  »    (De  Saulcv, 
t.  II.  p.  311)). 

Du  Hakk-el-Dama,  on  peut  mon- 
ter au  sommet  du  mont  du  Mau- 


est  traversée  par  un  petit  aqueduc 
de  neuf  arches  qui  porte  le  nom 
d'el-Bourak.  Cet  aqueduc,  qui  vient 
des  réservoirs  de  Salomon  près  de 
Bethléem,  contourne,  en  appro- 
chant de  Jérusalem,  le  mont  du 
Mauvais-Conseil,  puis  franchit  la 
vallée  deGihon  pour  faire  ensuite 
tout  le  tour  du  mont  Sion.  Nous 
avons  déjà  dit  où  l'on  pense  qu'il 
aboutit  (V.  p.  800). 

Cet  aqueduc  n'est  pas  mentionné 
dans  la  Bible,  mais  le  Talmud  en 
parle  souvent,  et  Williams  conclut 
de  deux  passages  fort  peu  expli- 
cites de  Josèphe  [Antiq.,  xvm,  3, 
2;  G.  d.  J.,  il,  9,  4}  qu'il  avait 
étéconstruit  par  Ponce  Pilate.  Il 
est  fort  douteux  qu'il  s'agisse  du 
môme  aqueduc,  car  Josèphe  lui 
aurait  donné  400  stades  de  lon- 
gueur, ce  qui  est  plus  de  8  fois  l'é- 
tendue de  l'aqueduc  actuel.  Mais 
l'antiquité  de  celui-ci  ne  peut  être 
contestée.  Une  inscription  arabe, 

3ui  se  lit  sur  les  arcades  au-dessus 
u  Birket  cs-Soultan  nous  apprend 
qu'il  a  été  bati  c'est-à-dire  ré- 
parél  par  le  sultan  Mamelouk  el- 


vais-Conseil  (en  arabe  Djebel-el-    Mélik  en  -  Naser-Mohammed  ,  de 


Koubour.  le  mont  des  Tombeaux, 
pour  visiter  les  ruines  du  v.  de 

Déir-Kaddis-Modistus;  la  tradition 
y  place  la  villa  de  Caïfthe,  où  les 
Juifs  méditèrent  de  perdre  Jésus- 
Christ,  d'où  provient  le  nom  donné 
à  la  montagne  à  partir  du  xv*  siè- 
cle. On  y  montre  aussi  l'arbre  où 
Judas  se  pendit.  C'est  sur  cette 
montagne  que  Pompée  campa 
quand  il  vint  assiéger  Jérusalem 
vJosèphe,  Guerre  des  Jvtfs,  v,  12,  2). 

Du  mont  du  Mauvais-Conseil, 
on  revient  en  longeant  la  vallée 
de  Hinnom,  qui  tourne  vers  le  N. 
jusqu'au 

Birket  es  Soultan,  l'étang  infé- 
rieur (Isaïe,  xxi t,  9),  la  plus 
grande  des  piscines  de  Jérusalem, 
puisqu'elle  mesure  environ  180 
mèt.  de  long  sur  78  de  largeur, 
mai*  elle  est  abandonnée  et  cons- 
tamment à  sec.  La  chaussée  du 
s.  porte  un  sentier  nui  remonte 
sur  le  mont  Sion;  à  70  mèt.  à  peu 


t  an  693  à  741  de  l'hégire  (1291  à 
1310/ 

A  10.  du  Birket  es-Soultan,  on 
trouve  quelques  ruines,  appelées 
Kasr  el-Asfour  ou  cl-Ghazal  <  le 
chAteau  du  Moineau  ou  des  Ga- 
zelles ,  et  Abnu  Watr,  où  Schultz 
place  le  Erebint hôn  Oikos  (la  mai- 
son des  Pois-Chiehe»),  mentionné 
par  Josèphe  Guerre  de*  Juifs  .  v  , 
12,  2)  comme  le  point  où  passait 
la  muraille  de  Titus  en  retournant 
vers  lç  N.  Un  peu  plus  au  N.  est  la 
petite  église  grecque  de  Saint- 
Georges.  On  peut  en  quelques  mi- 
nutes rentrer  dans  la  ville  par  la 
porte  de  Jafla;  mais  il  nous  reste, 
pour  achever  l'examen  de  la  par- 
tie S.  de  Jérusalem  ,  à  revenir  vers 
la  porte  de  Sion. 

On  gravira  donc  les  pentes  du 
mont  Sion  au-dessous  «les  murail- 
les appelées  Abradj  Ghazzah  (les 
tours  de  Ga/a),  et  dépassant  l'an- 
gle S.-O.  des  muraille*,  la  nouvelle 


Digitized  by  Google 


810  SYRIE.  —  PALESTINE. 

école  protestante  et  les  cimetières 
chrétiens,  on  atteindra  bientôt  : 
Le  tombeau  de  David  (  Nébi- 
Daoud) ,  et  le  Cénacle.  Le  groupe 
de  bâtiments  qui  porte  ce  nom 
est  placé  à  peu  près  à  l'extrémité 
S.  du  mont  Ston,  et  se  reconnaît 
de  loin  a  son  minaret  élevé.  Il 
occupe  l'emplacement  de  l'an- 
cienne église  des  Apôtres,  mention- 
née au  ivo  siècle  par  saint  Cyrille, 
et,  s'il  faut  en  croire  Epiphane, 
une  église  trés-pctite  aurait  déjà 
existé  en  ce  lieu  au  temps  d'Adrien, 
dans  la  seule  partie  de  hion  qui 
eût  échappé  à  la  destruction.  La 
tradition  y  plaçait  la  première  as- 
semblée des  apôtres  le  jour  de  la 
Pentecôte  ;  Antonin  de  Plaisance 
au  vi*  siècle  ,  Arculfe  ,  saintWilli- 
bald  et  Bernard  le  Sage  au  vu*  et 
au  ix«  parlent  de  cette  église,  et 
ajoutent  qu'on  y  montrait  le  lieu 
«le  la  Cène,  la  colonne  où  le  Christ 
avait  été  attaché  et  flagellé  déjà 
mentionné  par  le  pèlerin  de  Bor- 
deaux et  par  saint  Jérôme)  ,  la 
chambre  ou  mourut  la  vierge  .Ma- 
rie, et  la  place  où  saint  Etienne 
souffrit  le  martyre,  ou  le  lieu  où  il 
avait  été  enterré.  Plus  tard  les  pè- 
lerins y  a  joutent  le  lieu  de  l'appari- 
tion du  Christ  aux  apôtres,  celui  où 
il  leur  lava  les  pieds,  et  autres  tra- 
ditions. Il  rst  probableque  l'église 
fut  détruite  par  le  sultan  Kl-Hakem, 
elle  «  tait  en  ruines  à  la  tin  du  xie 
siècle.  Mais  on  en  retrouve  des 
descriptions  ii  l'époque  de  la  do- 
mination des  Croisés.  V .  do  Vogué, 
ouv.  cité,  p.  .'iil  Elle  parait  avoir 
subsisté  lorsque  la  ville  retomba 
au  pouvoir  des  musulmans,  en 
11*7.  En  i:M  >,  clic  lut  doiyiee  en 
garde  aux  franciscains,  et  un  cou- 
vent fut  élevé  aux  frais  de  la  reine 
îSanche  «le  Sicile  ,  à  peu  près  sur 
le  plan  des  bâtiments  qu  on  voit 
aujourd'hui.  Les  franciscains  la 
conservèrent  jusqu'en  1501.  Les 
musulmans  sVn  emparèrent  alors 
sous  prétexte  que  l'édifice  cou- 
vrait le  tombeau  du  prophète  Da- 
vid ,  fait  qui  leur  avait  été,  dit-on, 
révélé  par  un  juif  ;  et  le.»  francis- 
cains furent  expulsés  du  couvent 
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et  remplacés  par  des  santons  mu- 
sulmana.  Les  chrétiens  continuè- 
rent cependant  a  être  admis  à  cer- 
taines époques  dans  la  salle  du 
Cénacle,  à  y  célébrer  la  me»*»* 
et  à  y  laver  les  pieds  des  pèlerin 
le  Jeudi-Saint. 

L'église    bâtie    par    les  fran- 
ciscains n'occupe  probablement 
qu'un  des  bas-côtés  de  l'église  pri- 
mitive. Elle  est  divisée  en  deui 
étapes.  *  L'étage  inférieur,  forir* 
avec  les  substruetions  anc  ienne* 
est  divisé  en  deux  salles  .  l'un** 
dont  la  voûte  est  supportée  j  ar 
deux    piliers,    est    nommée  lû 
salle  du  lavement  des  pieds  ;  1  autre, 
plus  petite  et  également  Toût<e, 
est  le  prétendu  fomnruti  de  Daxii 
dont  l'entrée  est  rigoureusement 
interdite.    Létaere   supérieur  est 
également  partagé  en  deux  com- 
partiments :  l'un,  situé  vers  l'E., 
au-dessus  du  tombeau  de  David.  t\ 
recouvert  par  une  coupole,  est  in- 
accessible aux  chrétiens.  On  v  p'i- 
çait,  à  l'époque  de  l'occupation  di  * 
franciscains,  la  descente  du  >a.r  : 
Esprit.  L'autre,    nommé  aujour- 
d'hui le  Cénacle  est  une  salle  do  11 
mèt.  sur  9,  en  style  gothique  di 
xi\*  siècle  parfaitement  caractéri- 
sé. Il  est  évident  que  cette  salle  s 
été  construite  par  le» franciscain» 
lors  de  leur  installation  en  1312 
Deux  colonnes  la  divisent,  dan»  i. 
sens  de  sa  longueur,  en  deux  ms 
parallèles.  Des  demi-colonnes  ,  si- 
tuées dans  leur  alignement,  son: 
engagées  dans  les  murs  extrême 
Trois  fenêtres  s'ouvrent  au  S.  dar  • 
le  mur  latéral.  Un  escalier.  alu>  - 
tissant  a  l'extrémité  O.,  descend  au 

ut. 
une 

petite  niche,  où  les  chrétien» 
peuvent  dire  la  messe  à  certaine* 
époque»;  au  sud  est  un  nuhre1* 
musulman. 

Le  tombeau  «le  David,  malgré 
le  fanatisme  ombrageux  de  <e* 
gardiens,  a  pu  être  visit.  par  lyri- 
ques voyageurs  en  1HM9.  par  nr 
M  ose»  Montetiore,  et  dan*  ces  ,Ur 
nières  années  par  M"c  Bat«*!a% 
suus  un  déguisement  arabe.  I  i 


rez-de-chaussée.  »  (T.  de  Yog- 
p.  A  l'extrémité  E.  est  u 
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description  qu'elle  en  arapportée 

•  lins  le  livre  do  son  père  [Dr  Bar- 
clay, the  City  of  the  Great  Kxnq , 
p.  212,  Philadelphie,  I8.'>9i  ,  ré- 
pond aux  notions  qu'on  on  avait  : 
après  avoir  passé  plusieurs  salles, 
qu'à  leur  architecture  elle  jugea 
être  du  temps  «les  croisades,  (die 
arriva  à  une  lourde  grille  de  fer 

•  an  terme  l'entrée  du  sanctuaire, 
et  elle  pénétra  de  plain-piod  dans 
|o  tombeau  de  David,  c'est-à-dire 
dans  une»  petite  pièce  voûtée  dont 
les  murs  sont  recouverts  de  pla- 
ques de  porcelaine  blanche  et 
bleue;  au  centre  s'élève  le  gros- 
*j<t  catafalque  ,  recouve  rt  d'un 
tapis  de  satin  vert  brodé  d'or;  un 
^'rand  voile  de  soie  rayée  rouge 
et  vert  attaché  à  la  voûte,  est  tendu 
au-dessus  du  monument.  Au  fond 
de  la  salle  une  petite  porte  fermée 
«  ouvre,  dit-on ,  sur  un  escalier 
descendant  à  une  cave  où  serait 
le  tombeau  véritable. 

I/attribution  faite  parles  musul- 
mans ne  prouve  évidemment  rien 
en  faveur  de  1  autheneité-  du  tom- 
l-eau  de  David  ;  s'il  y  a  réellement 
une  crypte  souterraine  au-dessous 
du  la  s'alle  du  XI* ou  XIIe siècle  qui 
porte  ce  nom,  il  est  assez  étonnant 
qu'elle  n'ait  pas  été  mentionnée 
par  l«*s  écrivains  qui  ont  décrit  l'é- 
glise du  temps  qu'elle  appartenait 
aux  chrétiens.  Maison  a  beaucoup 
de  raitona  de  croire  que  la  sépul- 
ture de  David  et  des  rois  île  Juda 

•  tait  en  elfet  placée  sur  cette  partie 
i  i  mont  Sion.  On  ist  dans  la  Ilible 
I,  Rois,  h,  10  :  «  David  se  coucha 

avec  ses  pères  et  fut  enseveli  dans 
!a  ville  de  David.  »  Josèphe  dit  dans 
Jéri^alem  ,i;v  Ifc^oÀû/jatt; la  même 
formule  est  répétée  pour  Salomon 
et  douze  de  ses  successeur-,  qui 
tous  furent  ensevelis  avec  leurs 
pères  dans  la  ville  de  David.  Le 
livre  de  Néhémie  (lit,  15,  1<>  four- 
nit de  plus  une  indication  du  lieu 
nu  se  trouvait  cette  sépulture.  Par- 
lant des  différents  chefs  qui  se 
partagent  la  tâche  de  relever  les 
tours  de  Jérusalem,  il  dit  que  : 
Sçnllum  répara  t  la  muraille  de 
:  étang  de  Scélah  (Siloé),  tirant 


vers  les  jardinsdu  Roi  et  jusqu'aux 

degrés  qui  descendent  de  la  ville 
de  David.  Après  lui,  Néhémio  ré- 
para jusqu'à  l'endroit  des  tévulcres 
de  David,  jusqu'à  l'étang  refait,  et 
jusqu'à  la  maison  des  hommes 
vaillants.  »  11  est  évident  que  cette 
partie  de  la  muraille  partant  du 
Siloé  et  du  jardin  du  Roi  remonte 
la  pente  du  mont  Sion,  et  y  rencon- 
tre les  tombeaux  de  David  ;  que 
l'étang  refait  n'est  autre  que  le 
Birket  es-Soultan,  et  la  maison  des 
hommes  vaillants  répond  peut-être 
a  la  citadelle.  Le  sépulcre  de  David 
était  un  endroit  parfaitement  connu 
des  Juifs.  Josèphe  raconte  que  Sa- 
lomon)' avait  enseveli  d'immenses 
trésors  dans  la  tombe  de  son  père, 
et  que  plus  tard  Hyrcan  ,  assiégé 
par  Antioehus  le  Pieux,  ouvrit  le 
tombeau  de  David  et  en  tira  3  000 
talents  pour  obtenir  la  levée  du 
siège.  Plus  tard,  Ilérode  voulut 
aussi  dépouiller  le  tombeau  de  Da- 
vid. N'y  trouvant  pas  d'argent  mon- 
nayé, mais  seulement  des  orne- 
ments d'or,  il  voulut  pénétrer  plus 
avant  et  chercher  jusque-  dans  les 
sarcophages;  mais  il  perdit  deux 
de  ses  doryphores,  lesquels  péri- 
rent étouffés  par  les  flammes  qui 
les  frappèrent  au  moment  où  ils  y 
pénétrèrent.  Hérode  épouvanté 
sortit  et  lit  élever  à  la  porte  un 
monument  expiatoire.  [Antiq. ,  vu, 
15,2;  xvi,  7,  1).  Saint  Pierre  parle 
du  tombeau  de  David  comme  d'un 
lieu  bien  connu  de  tous  (Actes,  ri, 
'2[i  .  Dio  Cas-dus  dit  que  la  chute 
du  tombeau  de  Salomon  fut  consi- 
dérée par  les  Juifs  comme  un 
présage  de  ruine.  Enfin  saint  Jé- 
rôme en  parle  auKsi  Epùt.  xliv), 
puisqu'il  so  propose  d'aller  y  prier 
avec  Paula.  Or  la  tradition  sur  ce 
lieu  connu  a  conservé  une  valeur 
réelle,  et  la  tradition  juive  n'a  pas 
varié  à  ce  sujet.  Benjamin  de  Tu- 
dèle,  racontant  au  xiif  siècle  com- 
ment le  tombeau  a  été  retrouvé  sur 
le  mont  Sion  par  deux  terrassiers, 
avec  plusieurs  circonstances  mer- 
veilleuses qui  rappellent  la  tenta- 
tive d'Hérode  ,  ne  rapporte  sans 
doute  qu'un  conte  enjolivé  par  |r 
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rabbins  de  l'époque,  mais  qui  n'en 
prouve  pas  moins  que  la  tradition 
étaitconstante, comme  elle  l'esten- 
core  parmi  les  Juifs.  En  somme  ,  si 
le  tombeau  de  David  n'est  pas  au 
Nébi-Daoud  ,  tout  porte  à  croire 
qu'il  n'en  est  pas  loin,  et  qu'on 
pourra  le  retrouver  par  une  explo- 
ration plusattentive  du  mont  Sion. 

En  dehors  des  édifices  de  Nébi- 
Daoud,  on  montre  un  peu  au  X. 
la  maison  où  la  Vierge  Marie  au- 
rait passé  les  dernières  années  de 
sa  vie. 

Revenant  près  de  la  porte  de 
Sion,  on  voit  a  gauche  un  petit 
couvent  arménien  qui  passe  pour 
la  Maison  de  Caïphe;  la  tradition 
qui  en  fixe  l'emplacement  sur  le 
mont  Sion  remonte  au  ive  siècle. 
Le  couvent  actuel  parait  avoir  été- 
bâti  au  xi vr  siècle.  Il  n'a  aucun 
mérite  architectural.  On  y  montre 
la  prison  du  Christ,  le  lieu  où  saint 
Pierre  renia  son  moître,  et  même 
la  place  où  le  coq  a  chanté.  L'é- 
glise porte  le  nom  de  Saint-Sau- 
veur. On  y  montre  la  pierre  qui 
recouvrait  le  saint  sépulcre;  les 
moines  arméniens  sont  accusés 
de  se  l'être  appropriée  d'une  façon 
peu  honorable. 

A  quelques  centaines  de  pas 
vers  l'E.,  près  du  sentier  qui  des- 
cend du  mont  Sion  à  Siloé,  on 
trouve  encore  une  petite  crypte 
entourée  de  ruines  informes  ;  ee 
sont  les  restes  de  l'église  Saint- 
Pierre  en  G  attirante,  détruite  depuis 
le  xnie  siècle.  C'est  là  que  Pierre 
se  retira  pour  pleurer  sur  son  re- 
niement [V,  de  Vogué,  p.  331). 

On  rentre  à  Jérusalem  par  la 
porte  de  Xébi-Daoud. 

2°  Côté  du  Nord  et  de  l'Ouest. 
Tombeaux  des  rois,  des  juges,  etc. 

Il  est  indispensable  ici  <le  se  munir  de 
flambeaux  pour  visiter  les  hypogées  com- 
pris dans  cette  tournée. 


trouve  sur   les   flancs  de  cette 
porte  et  à  la  base  de  la  construc- 
tion, des  blocs  massifs  formant  de- 
assises  comparables  à  celles  c- 
l'enceinte  du  temple.  On  ne  peut 
donc  douter  que  cette  porte 
soit  antique,  et  n'ait  fait  partie  d-: 
la  seconde  enceinte  de  Jérusalen 
On  s'accorde  pénéralement  à  l'i- 
dentifier avec  fa  porte  d'Éphrain. 
—  Escaladant  le  talus  à  droite  et 
longeant  les  murailles  vers  l'E., 
on  trouve  à  environ  100  nièt.  u'  - 
grande  tranchée  creusée  dani  le 
roc,  que  Scbultz  a  notée   sous  U 
nom  de  citerne,  et  que  M.  de  Saul- 
cy  veut  identifier  avec  la  fontair.^ 
de    (îihon.    Mais   ses  argument- 
sont  d'une  extrême  faiblesse  ouvr. 
cité,  t.  II,  p.  34-2,  313  et  s'appli- 
quent bien  mieux  au  Birket  el-M - 
millah  (v.  p.  818}.  H  parait 
leurs  à  peu  près    démontré  uU' 
cette  tranchée  n'était  pas  une  (  - 
terne,  mais  une  des  entrées  ci- 
vastes  carrières  que  nous  allor> 
décrire,  et  avec   lesquelles  e'.i' 
communiquait  par  une  porte  pr»f- 
que  enterrée,  mais  dont   on  J.-- 
tingue  parfaitement  la  partie  su: 
rieure  (K-  Gérardy  Sain ti ne,  !>•  ; 
ans  en  Ju  déet  p.  305).  C'est  à  1" 
met.  plus  loin,  que,  par  une  peu4, 
ouverture  dans  le  rocher  servi" 
de  base  à  la  muraille,  on  péneir- 
en  rampant  dans  de 

Vastes  carrières,  appelées  e: 
arabe    Megharet   el-Kotton.  ûï 

s'étendent  au  loin  fous  la  colline 
de  Hézétha,  et  qui  repondent  trè*- 
bien  à  la  Grotte  du  [m,  mention- 
née par  Modjr  ed-Din.  La  décoa- 
verte  de  ces  carrn-res  ou  caverne? 
est  récente;  elles  ont  été  bien  aï- 
entes  par  M.  Bonar  The  tand  «| 
pom.  p.  313  et  suivantes-  et  pif 
M.  Gérardy  Saintme  (ouvr.  cit< 
p.  197- 202)  «  Des  salles  immen^i, 
soutenues  par  des  colonnes  natu- 
relles laissent  s'ouvrir  dans  learl 
parois  des  percées  qui  pénétrer; 
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.res  blocs  roules  pèle-mèle.  D'au- 
.res  blocs  pendent  perpendicu- 
airement.  »  De  grandes  stalactites 
jizarres  ajoutent  à  l'effet  pittores- 
jue  ilu  lieu.  La  blancheur  de  la 
>ierre  est  très-remarquable.  Ce 
sont  évidemment  des  carrières,  et 
K.  G.  Saintine  croit  y  reconnaître 
lans  la  coupe  du  calcaire  le  même 
procédé  dont  on  s'est  servi  pour 
creuser  la  plupart  des  e  xcavations 
les  vallées  de  Hinnom  et  du 
,'édron,  et  la  mesure  du  vide  laissé 
>ar  les  pierres  enlevées  coïncide 
ivec  la  grandeur  des  gros  blocs 
;oi-disant  salomonicns  des  mu- 
ai lies  du  temple.  Le  calcaire  est 
e  même.  En  somme,  il  propose  d'y 

•econnaltre  les  cavernes  royales 

--,  /   j  l'.ar"   •  do  ni  parle  Josèphe 

Guerre  des  Juifs,  v,  4.  2  . 

En  face  de  ces  carrières,  s'élève 
in  monticule,  séparé  de.  l'escar- 
pement des  murailles  par  une 
ranchée  que  M.  Bonar  regarde 
•omine  artificielle  {The  land  of 
tromise,  t.  II,  p.  233).  Dans  cette 
îolline  est  creusée  la 

Grotte  de  Jérémie  ;  c'est  ac- 

uellement  un  santon  musulman 
$ardé  par  un  vieux  derviche, 
lui  vous  y  admet  moyennant  un 
étrer  baghehieh.  L'intérieur  ne 
>résente  rien  a  intéressant  ;  on 
•ntre  par  une  petite  porte  dans 
ine  vaste  chambre  qui  communi- 
que avec  un  large  souterrain  , 
ïomposé  ,  de  plusieurs  autres 
•hainbres  où  sont  entassés  pcle- 
nôle  d'énormes  blocs  de  calcaire 
:t  îles  piliers  taillés  dans  le  roc. 
Hais  tout  est  recouvert  d'un  ba- 
ligeon  blanc,  et  l'on  n'y  voit 
lucun  vestige  de  constructions 
incicnnes.  A  côté,  est  une  autre 
rrotte ,  qui  a  servi  autrefois  de 
îiterne  ;  quelques  marches  des- 
iendent  dans  deux  chambres  vou- 
ées. Il  n'y  a  dans  tout  cela  rien 
le  satisfaisant.  La  tradition  vul- 
gaire place  dans  ces  grottes  la  pri- 
ion  de  Jérémie  (Jérémie.  xxxvn, 
16,  "2 1  ;  xxvni,  6,  28:,  et  le  lieu  où  il 
composa  ses  lamentations.  Schultz 
i  voulu  y  reconnaître  le  tombeau 
l' Alexandre  Jann.vus,  mentionné 
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par  Josèphe  comme  un  point  voi- 
sin de  la  tour  Antonia.  Il  est  dit 
en  effet,  dans  la  Guerre  des  Juifs, 
(v,  7,  3)  que  Titus  avant  forcé  la 
première  enceinte,  les  Juifs,  pour 
défendre  le  second  mur  se  parta- 
gèrent en  deux  parties  :  Jean  avec 
les  siens  combattait  du  haut  d'An- 
tonia,  du  portique  septentrional 
du  temple  et  devant  les  monu- 
ments du  roi  Alexandre.  »  Il 
est  assez  difficile  que  de  la  tour 
Antonia,  on  pût  apercevoir  le 
point  delà  grotte  de  Jérémie  par- 
dessus toute  la  colline  de  Rezé- 
tha  :  il  faudrait  donc  chercher  le 
monument  d'Alexandre  plus  près 
de  l'angle  N.-O.  du  Haram  ech- 
chérif.  M.  G.  Saintine  croit  l'avoir 
trouvé  dans  une  cave  sépulcrale  , 
découverte  en  IHÔti,  lorsqu'on  creu- 
sa les  fondements  île  l'hôpital  au- 
trichien. 

Au-dessus  de  la  grotte  de  Jéré- 
mie, s'étend  un  cimetière  musul- 
man appelé  Tourbet  ez-Zahara. 

On  suit  les  murailles  de  la  ville 
jusqu'à  l'angle  oriental,  en  passant 
devant  une  porte  murée  que  l'on 
nomme  Jinb  ez-Zahêri  (v.  p.  764).  De 
ce  peint  jusqu'à  l'angle  N.-E.  de 
la  ville,  la  muraille  présente  peu 
d'élévation  au-dessus  du  niveau 
général  du  terrain,  c'est  le  point 
taible  de  la  place;  c'est  là,  dit-on. 
que  Godefrov  de  Bouillon  escala- 
da les  murailles  de  la  ville.  Une 
citerne  sans  importance,  Birkct  el- 
Hidjah,  se  trouve  en  cet  endroit. 
On  atteint  bientôt  la  vallée  du 
Cédron,  qui  ne  présente  à  cet  en- 
droit (lue  très-peu  de  profondeur, 
et  tournant  à  gauche,  on  remonte 
vers  le  N.  Le  sol  est  cultivé  et  plus 
loin,  il  se  couvre  do  vignes  et  d'o- 
liviers. Bientôt  la  vallée  tourne  à 
l'O.;  ses  flancs  présentent  de  nom- 
breuses excavations,  anciennes 
carrières  et  grottes  sépulcrales.  On 
y  place  arbitrairement  plusieurs 
localités  de  l'ancienne  Jérusalem. 
Ainsi  Williams  pense  qu'on  pour- 
rait y  retrouver  les  cavernes  royales 
de  Josèphe;  Schultz  en  désigne 
une,  au  fond  d'un  rentrant,  sous  le 
nom  de  tombeau  du  Foulon,  en  ir.é- 
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moire  du  monument  de  ce  nom 
que  Josèphe  place  sur  le  tracé  de 
la  troisième  enceinte  (Guerre  des 
Juifs,  v,  4,  2).  Un  peu  plus  loin, 
vers  le  X.,  une  autre  grotte  sépul- 
crale est  désignée  par  une  vieille 
tradition  juive,  comme  le  tombeau 
de  Simon  le  Juste  ;  les  musulmans 
l'ont  fermée  par  une  grille  en  fer 
pour  prélever  un   impôt  sur  la 

§iété   juive  ;    l'intérieur  n'offre 
'ailleurs  qu'une  petite  citerne  et 
quelques  fours  à  cercueil. 

On  rencontre  bientôt  la  route 
de  Xaplouso  à  Jérusalem.  Le  voya- 
geur qui  n'est  pas  arrivé  par  cette 
route  fera  bien  de  la  remonter 
dans  la  direction  du  X.  pour  visi- 
ter la  hauteur  qui  domine  au  X.  la 
partie  transversale  de  la  vallée 
du  Cédron  et  toute  la  ville  de  Jé- 
rusalem :  c'est  évidemment  le  Sco- 
pos  par  lequel  Titus  vint  assaillir 
Jérusalem  (Guerre  des  Juifs,  v,  2, 
3;  m,  2).  Faut-il  y  placer  aussi, 
comme  M.  de  Saulcv,  le  lieu  de 
l'entrevue  célèbre  d'Alexandre  et 
du  grand -prêtre  Jaddus  (Antiq., 
xi,  8,  5)?  Josèphe  parle  d'un  lieu 
nommé  Sapha ,  d'où  l'on  décou- 
vrait la  ville,  Sapha  répondant  au 
nom  grec  c/a::^,  observatoire.  M. 
de  Saulcy  (t.  I",  p.  113),  veut  re- 
connaître ce  nom  de  Sapha  dans 
dans  le  nom  actuel  du  village  de 
Chdfat,  qui  couronne  la  hauteur. 
Il  est  à  remarquer  que  Josèphe  se 
sert  ici  du  mot  de  omtz+i  et,  clans  le 
siège  de  Titus,  du  nom  de  cxott4» 
il  est  donc  douteux  au'il  s'agisse 
de  la  même  localité,  d'autant  plus 
qu'Alexandre  venait  de  Uaza,(Ifctd., 
4  )  ce  qui  n'est  pas  la  direction. 

Reprenant  la  route  vers  le  S., 
comme  pour  revenir  a  la  ville,  on 
traverse  de  nouveau  la  vallée  du 
Cédron,  et,  après  une  montée  de 
200  mèt.,  une  petite  citerne  à  gau- 
che prévient  qu'on  est  à  la  hau- 
teur du  tombeau  des  Rois:  quel- 
ques pas  à  travers  champs,  et  on 
aperçoit  l'excavation. 

Tombeaux  des  Rois  (en  arabe 

Koubour  el-Moulouk),  Ils  sont  situt 
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porte  de  Damas,  c  Un  plan  inclir.*. 
vers  l'E.,  dit  M.  de  Saulcy  (ouvr. 
cité,  t.  Il,  p.  229  et  suiv.),  et  plscr 
entre  deux  murailles  de  rochere. 
aboutit  à  une  paroi  verticale,  dtr.« 
laquelle  est  percé  un  soupir»;* 
donnant  sur  une  sorte  de  citerc*. 
Dans  la  muraille  de  gauche 
une  porte  en  plein-cintre  orné*! 
d'un  simple  filet  creux  à  l'exu- 
rieur.  Cette  porte,  enterrée  jusqai 
la   naissance   du   cintre,  débou- 
che sur  une  large   cour  carrée, 
à   parois  verticales  taillées  du  - 
le  roc,  et  dont  le  sol  est  rêne* 
inégal  par  des  accumulation*  ci  - 
décombres.  Dans  la  inurailir  *i. 
fond  est  pratiqué,   avec   un  an 
très-remarquable,  un  large  vesti- 
bule soutenu  autrefois  par  det.3 
colonnes  dont  il  ne  reste  qu'un 
seul  chapiteau  appendu,  à  droite 
au  plafond.  Au-dessus  du  ve<:  - 
bule  court  une  longue  frise  seul:- 
tée  avec  une  délicatesse   et  lt 
goût  exquis.  Le  centre  de  la  fn-? 
est  occupé  par  une  grappe  de  rai 
sin,  emblème  de  la  Terre  pron..>: 
et  type  habituel  deB  monnaies  s* 
monéennes.  A  droite  et  à  gauche 
sont  placées  symétriquement  uû: 
triple  palme  d'un  dessin  élégant, 
une  couronne  et  des  trigljplci 
alternant  avec  des  patères  ou  le 
cliers  ronds  répétés  trois  fois.  Al- 
dessous  règne  une  guirlande  i1 
feuillages  et  de  fruits  retombant  J 
angle  droit  de  chaque  côté  de  l *o. 
verture  du  vestibule.  Au-de>- 
de  la  ligne  des  triglyphes, 
mence  une  belle  corniche 
heureusement   très  -  endomma: 
(toute  la  partie  gauche   de  cet" 
frise   n'exi«te  plus  aujourd'hu 
L'ne  fois  descendu  sur  le  soi 
vestibule  on  aperçoit,  au  fond  *h 
la  paroi  de  gauche,  une  pet; 
porte  basse  par   laquelle  on  ? 
peut  passer  qu'en  rampant.  »  Oi 
arrive  a  cette  porte,  dit  M.  Gt- 
ranly  Samtine  (ouvr.  cité,  p. 
complétant  et  rectifiant  la  desen- 
de  Saul 


co 


ption  de  M.  de  Saulcy,  en  descei 
dant  un  reste  d'escalier,  dérigu- 
à  l'E.  de  la  route  de  Naplouse,  aujourd'hui,  qui  rachetait  par  ^  i:  ; 
à  environ  800  mèt.  au  N.  de  la  I  ou  six  marches  la  différence  ài 
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niveau  entre  le  seuil  de  l'entrée 
et  le  sol  du  vestibule.  Le  haut  de 
la  porte  eut  plus  ba3  que  le  sol  du 
portique  de  1  décimètre  environ... 
Cette  entrée  était  masquée  par  une 
grosse  pierre  que  l'on  voit  encore 
h  gauche  de  la  porte,  dans  une 
sorte  de  couloir  étroit  qui,  par 
deux  angles  droits,  vient  rejoindre 
b  ou  terrai  neroent  les  marches  su- 
périeures. Cette  pierre,  qui  repré- 
sente un  disque  circulaire,  selon 
M.  de  Saulcy,  ou  un  ellipsoïde 
arrondi  à  son  extrémité  et  plan 
sur  la  tranche,  selon  M.  6.  Sain- 
tine,  roulait,  selon  le  premier,  ou 
glissait,  selon  le  second,  dans  une 
rainure  pratiquée  à  gauche,  et  il 
était  mis  en  mouvement  par  un 
levier  dont  la  pression  s'exerçait 
de  droite  à  gauche  pour  dégager 
la  porte,  et  de  gauche  à  droite  pour 
la  clore.  Afin  d'opérer  ce  double 
mouvement,  il  fallait  arriver  jus- 
qu'au disque  par  te  double  cou- 
loir souterrain  que  l'on  démas- 
quait en  descellant  une  grande 
dalle  dont  on  voit  parfaitement  la 
place  et  le  point  d'appui.  Selon 
M.  G.  Saintine,  la  pierre  aurait  été 
au  contraire  soulevée  au  moyen 
d'une  chaîne  avec  deux  renvois 
de  poulies.  Quoi  qu'il  en  soit, 
quand  la  pierre  était  en  place,  la 
porte  disparaissait  ;  mais  cela  n'é- 
tait pas  tout.  En  dedans  de  cet 
appareil  se  trouvait,  au  fond  du 
corridor,  une  porte  intérieure  for- 
mée aussi  d'un  bloc  massif  roulant 
sur  pivots  et  pouvant  être  poussé 
du  dehors,  mais  retombant  par 
son  propre  poids,  dès  qu'il  ne  su- 
bissait plus  la  pression  extérieure, 
et  fermant  ainsi  toute  issue  à  l'im- 
prudent qui  osait  en  franchir  le 
seuil.  Ce  corridor  est  libre  aujour- 
d'hui et  obstrué  de  décombres. 

Après  l'avoir  franchi,  on  pénètre 
dans  une  antichambre  carrée  me- 
surant de  5  à  6  met.  en  tous  sens. 
«  Trois  portes  se  présentent  :  l'une 
au  milieu  de  la  face  O.,  et  les 
deux  autres  près  des  angles  de  la 
face.  »  (Sauljy.)  La  porte  de  10. 
ouvrait  sur  un  caveau  d'un  peu 
plus  de  4  mèt.  carrés,  qui  paraît 
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avoir  été  la  pièce  principale  de 
ce  palais  souterrain  ;  il  renfer- 
me neuf  trous  pratiqués  dans  le 
rocher  pour  recevoir  les  cercueils. 
Chacune  des  trois  faces  autres  que 
la  face  d'entrée  est  percée  de 
trois  ouvertures  ;  les  deux  latérales 
n'ont  que  la  moitié  de  la  hauteur 
de  l'ouverture  centrale;  les  six 
ouvertures  latérales  donnent  accès 
dans  des  tombes  simples  et  les 
trois  centrales  dans  de  petites 
chambres  présentant  une  cou- 
chette à  droite  et  à  gauche,  et  au 
fond  une  autre  couchette  placée 
transversalement;  en  tout  quinze 
lits.  Deux  de  ces  chambres  sont 
munies,  au-dessus  de  chaque  cou- 
chette, d'entailles  destinées  à  con- 
tenir des  lampes  sépulcrales.  Quant 
aux  tombes  simples,  on  remarque 
au  fond  un  réduit  carré ,  proba- 
blement destiné  à  cacher  des  tré- 
sors ou  objets  précieux. 

Au  fond  de  la  chambre  à  trois  cou- 
chettes percée  dans  la  face  N.,  et 
au  dessous  de  la  couchette  du  fond, 
est  une  ouverture  qui  communi- 
que par  un  plan  incliné  et  voûté 
dans  une  dernière  chambre,  située 

Précisément  en  face  de  la  porte 
entrée  principale,  et  qui  ne  pa- 
rait avoir  contenu  qu'un  sarco- 
phage. C'est  là  que  M.  de  Saulcy  a 
trouvé  les  deux  morceaux  du  beau 
couvercle  de  sarcophage  qu'on 
peut  admirer  aujourd'hui  au  Lou- 
vre. Revenant  à  l'antichambre  et 
pénérant  par  la  porte  à  droite, 
c'est-à-dire  à  l'O.  de  la  paroi  S., 
on  entre  dans  une  chambre  car- 
rée, de  môme  grandeur  que  la 
précédente,  présentant  trois  tom- 
bes sur  chacune  de  ses  faces  O. 
et  S.,  et,  sur  sa  face  X.,  l'ouverture 
d'un  escalier  de  six  marches,  suivi 
d'un  plan  incliné  conduisant  à  une 
petite  chambre  où  sont  encore 
trois  tombes,  en  tout  neuf  lits. 

Quant  à  la  chambre  à  gauche  de 
la  paroi  S.  de  l'antichambre,  elle 
contient  encore  six  tombes.  11  yen 
a  en  tout  trente  et  une,  et,  bien  que 
M.  de  Saulcy  en  décrive  plusieurs 
comme  inachevées  dans  les  deux 
dernières  chambres,  M.  Gérard/ 
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Kolte  143. 


Saintine  affirme  que  tous  les  fours  |  ville  (Josèphe,  Antiq.,  xx  .  4,  3. 
à  cercueil  ont  été  terminés  (ouv.  '  Il  se  reconnaissait  à  trots  pyra 
cité.  p.  228^.  Ajoutons  que  chacune  mides  qui  existaient  encore  du 


des  trois  chambres  était  munie 
d'une  espèce  de  bancjuette  sur 
tout  son  pourtour  et  d  une  porte 
dont  le  mécanisme  rappelait  celui 
de  la  porte  principale. 

L'origine  et  la  destination  de  cet 
hypogée  ont  fait  naître  de  nom- 
breuses controverses,  et  la  ques- 
tion n'est  pas  encore  définitive- 
ment jugée.  La  thèse  de  M.  de 
Saulcy,  qui  cherche  à  établir  que 
ces  tombes  étaient  celles  des  rois 
de  Juda.  n'est  qu'un  brillant  para- 
doxe que  tout  son  talent  ne  pourra 
faire  accepter.  Les  textes  si  précis 
de  la  Bible  concernant  le  tombeau 
de  David  et  de  ses  successeurs,  et 
la  tradition,  qu'il  invoque  si  sou- 
vent comme  un  témoin  irrécusable 
(ouvr.  cité,  t.  II,  p.  219)  pour  la  re- 
jeter quand  elle  le  gêne,  s'accor- 
dent à  placer  ces  tombeaux  sur  le 
montSion  (V.p.  811).  Enfin,  quand 
il  arrive  à  vouloir  spécifier  le  nom 
même  du  roi  qui  a  reposé  dans  cha- 
que four  à  cercueil,  il  bâtit  un  vé- 
ritable roman  archéologique  :  le 
prétendu  accord  de  nombre  entre 
les  quinze  rois  de  Juda,  qui  ont 
dû  être  enterrés  dans  les  tombes 
royales,  et  les  quinze  tombes  des 
Koubour  el-Moulouk  n'existe  en 
aucune  façon,  puisqu'à  son  compte 

même  il  y  a  trente  et  un  tombeaux,  j  Jérusalem,  et  M.  Bonar  (T 
et  nous  avons  vu  que  la  distinction  !  of  promise,  p.  603)  fait  remarou-" 

qu'il  peut  passer  tout  aussi  nier 
à  l'E.  qu'à  l'O.  des  Koubour  el- 


temps  d'Eusèbe.    Ce  monumeci 
est  mentionné  plusieurs  fois  par 
Josèphe  dans  le  récit  des  premier* 
événementsdu  siège  de  Jérusalem 
(Guerre  des  Juifs,  v,  2.  "2;  r,  3,  3. 
v,  4,  2;,  eomme  faisant  face  r>r«f; 
à  la  partie  X.  (peut-être  N.-O.)  df 
l'enceinte  d'Hérode  Agrippa.  Sam: 
Jérôme,  racontant  le  voyage  d* 
Paula,  qui  arrivait  de  Lvdda  par 
Béthoron  ,  Gabaon,  Ramah  et  G*- 
baah,  dit  que,  «  laissant  à  g.  le  tom- 
beau d'Héfène,  elle  entra  à  Jéru- 
salem.» Enfin  Pausanias,  mention- 
nant le  tombeau  d'Hélène  commo 
un  des  deux  monuments  les  plu- 
remarquables  qu'il  ait  vus  en  ce 
genre,  parle  de  ses  portes  faite- 
avec  le  rocher  même  qui,  tous  le* 
ans  à  pareille  heure,  s'ouvrent  par 
un  mécanisme  merveilleux,  ma> 
qu'en  tout  autre  temps  l'on  n'au- 
rait pu  ouvrir  sans  les  briser.  >  Ce< 
raisons  suffisent-elles  pour  prou- 
ver l'identité  du  monument?  D'a- 
bord le  témoignage  de  P;tusanu> 
est  suspect,  à  cause  de  ses  circor. 
stances  fabuleuses  :  on  peut  dou- 
ter, comme  M.  de  Saulcy,  qu'il  ai: 
vu  lui-même  le  monument.  L'iti- 
néraire de  Paula  est  aussi  ass«r. 
vague  ;  il  ne  suit  pas  forcément 
la  route  actuelle  ae  Naplouse  à 


qu'il  prétend  établir  pour  cinq  de 
ces  fours  qui  ne  seraient  point 


terminés,  est  positivement  contre- i  Moulouk.  Enfin  le  monument  j.a- 
dite  par  un  observateur  conseien-  raît  être  trop  près  du  traeé  pré- 
sumé de  la  troisième  enceinte  po-jr 
répondre  aux  3  stades  VIO  mèt' 
indiqués  par  Josèphe.  D  ailleurs 
Josèphe,  en  faisant  la  description 
de  la  troisième  muraille  de  Jé- 
rusalem, distingue  expressément 
le  monument  d  Hélène  des  grot- 
tes royales,  qui  sont,  selon  tout*- 
apparence,  les  sépulcres  en  quev 
tion,  ainsi  que  1  a  très-bien  re- 
marqué Schultz,  qui  en  tire  ce- 
pendant une  conclusion  différent^ 


cieux. 

Un  autre  système  a  été  présenté 
par  une  autorité  qu'il  est  bien 
rare  de  trouver  en  défaut,  l'illus- 
tre auteur  des  Biblical  Researches, 
le  savant  Hobinson.  Pour  lui,  les 
tombeaux  des  rois  no  sont  autres 
Que  le  tombeau  d'Hélène,  reine 
d>diabène,  qui,  s'étant  convertie 
au  judaïsme,  était  venue  se  fixer 
à  Jérusalem,  et  qui  avait  été  en- 
terrée avec  son  fils  fzates  dans  un 


tombeau  magnifique  qu'elle  s'était  |  Enfin  on  peut  se  demander  cou 
fait  construire  k  3  stades  de   lai  ment  dans  le  tombeau  d'une  rein. 
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étrangère  et  de  son  fils,  on  trouve-  mesure  4  met.  de  large  sur  3  de 
rail  1rs  trente  et  une  excavations 
ou  lits  funèbres  que  l'on  compte 
dans  cette  nécropole?  Les  anciens 
pèlerins  mentionnent  plutôt  le 
tombeau  d'Hélène  comme  un  mo- 
nument apparent,  et  le  tojnbcau 
des  rois  comme  un  hypogée.  Le 
nom  traditionnel  semble  donc  de- 
voir être  conservé;  mais  de  quels 
rois  s'agit-il?  On  peut,  avec  M.  de 
Saulcy  (t.  II,  p.  2i9)l  éloigner  les 
rois  asmoncens,  qui  avaient  pour 
la  plupart  leurs  tombes  ailleurs. 
L'opinion  qui  nous  semble  la  plus 
probable,  celle  que  Chateaubriand 
admettait  déjà  comme  irréfutable, 
celle  qu'admet  aussi  le  savant  Wil- 
liams, est  que  ces  sépulcres  datent 
des  derniers  rois  de  Judée,  succes- 
seurs d'IIérode.  En  effet,  on  recon- 
naît sans  peine  l'influence  de  l'art 
grec  sur  la  façade  extérieure  ;  d'ail- 
leurs la  magnificence  de  l'édifice 
se  concilie  parfaitement  avec  ce 
qu'on  sait  du  règne  somptueux  do 
ce  chef  de  la  dynastie  hérodienne. 
Enfin  on  peut  leur  appliquer  le 
passage  ou  Josèphe  dit  que  Titus, 
campé  au  N.  de  la  ville,  fit  aplanir 
le  terrain  compris  entre  le  mont 
Scopus  et  les  monuments  d'ilrro- 
dc;  cependant  ce  passage  semble 
mieux  s'appliquer  aux  monuments 
situés  près  de  Ciihon  [V*  p.  819); 
Quant  à  l'opinion  de  Forgusson 
qui,  toujours  à  la  recherche  du 
paradoxe,  affirme  que  ce  monu- 
ment est  postérieur  au  règne  de 
Constantin  ,  elle  ne  mérite  pas 
d'être  discutée. 

Quittant  les  tombeaux  des  rois  et 
suivant  la  vallée  du  Cédron  dans 
la  direction  de  PO.f  on  rencontre, 
à  environ  H00  mèt.,  le  chemin  de 
Nebi-Samwil,  que  l'on  suit  dans  la 
direction  du  N.  jusqu'à  une  nou- 
velle distance  de  H00  met.;  on 
trouve  alors  à  10  pas,  à  dr.  de  la 
route,  plusieurs  tombeaux  creusés 
dans  le  rocher,  dont  le  plus  re- 
marquable est  le 

Tombeau  des  Juges,  monument 

funéraire  aussi  remarquable  à 
beaucoup  d'égards  que  celui  dei 
rois.  Le  vestibule,  situé  à  l'O., 

Orifnt. 


profondeur;  il  est  couronné  exté- 
rieurement «l'un  fronton  dont  le 
tympan  présente  un  gracieux  cor- 
don de  feuillages  entremêlés  de 
têtes  île  pavots,  avec  une  torche 
au  centre  et  une  à  chaque  extré- 
mité. La  porte  et  le  fronton  sont 
encadrés  de  belles  moulures  avec 
deux  acrolèrcs  en  palmettes  aux 
angles  du  fronton.  Une  porte,  au 
fond  de  ce  vestibule,  présente  la 
même  ornementation  et  donne 
accès  dans  une  chambre  carrée 
d'environ  6  met.  50  de  coté  et  de 
2  mèt.  50  de  haut.  La  paroi  N.  pré- 
sente deux  rangées  superposées 
de  tablettes  ou  niches  funéraires 
assez  basses  ;  G  en  bas,  7  en  haut. 
La  paroi  S.  est  percée  à  son  cen- 
tre d'une  porte  ouvrant  dans  une 
chambre  carrée  avec  9  tombes  ; 
sa  paroi  E.  présente  dans  l'axe  de 
la  por;e  d'entrée  l'ouverture  d'une 
petite  chambre  avec  deux  rangs 
de  tablettes.  Enfin  à  g.  de  la 
porte  d'entrée  est  une  excavation 
inachevée.  Tel  est  l'étage  supé- 
rieur; mais,  à  l'angle  N.-E.  «le  la 
chambre  d'entrée,  on  trouve  un 
escalier  qui  descend  encore  à 
deux  chambres  inférieures  avec 
des  niches  funéraires.  A  l'angle 
S.-O.  est  un  autre  escalier  qui 
descend  à  une  chambre  sans  tom- 
beaux. On  compte  en  tout,  de  l>0 
à  70  niches  funéraires.  Plusieurs 
de  ces  niches  sont  en  forme  de 
fours  et  r»'iini<  s  deux  par  deux  au 
moyen  d'arceaux  arrondis. 

Le  nom  vulgaire  de  cette  nécro- 
pole ne  nous  apprend  pas  grand' 
chose.  On  ne  peut  croire  avec 
Quaresmius  que  les  jupes  dont  il 
s'agit  soient  ces  chefs  d'Israël  qui 
ont  précède"  les  rois;  une  opinion 
plus  vraisemblable  est  qu'il  s  agit 
ici  des  membres  du  Sanhédrin, 
mais  cette  attribution  est  encore 
fort  incertaine. 

Tout  autour  de  ces  tombeaux, 
les  rochers  sont  entailles  d'exca- 
vations sépulcrales.  M.  Bartlett  a 
signalé  à  1  -200  mèt.  au  N.-E.  du 
tombeau  des  Juges,  au  milieu  des 
ruines  d'un  village   appelé  El- 
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Mouhsani,  une  autre  sépulture 
très-remarquable  avec  des  frag- 
ments d'énormes  colonnes  et  un 
porche  sculpté  en  bossage  admi- 
rablement conservé. 

En  revenant  vers  la  ville  parle 
chemin  de  Xébi-Samwil,  au  Heu 
de  rentrer  par  la  porte  île  Damas 
on  s'écartera  sur  la  droite  pour 
achever  d'examiner  le  terrain  à 
l'O.  de  la  ville,  lequel  présente 
encore  beaucoup  d'intérêt  au  point 
de  vue  de  la  topographie  d<s  en- 
ceintes. Schultz  a  cru  reconnaître 
le  tombeau  d'Hélène  dans  un  ca- 
veau très-dégradé,  à  environ  300 
met.  au  X.  de  la  route  de  JalFa, 
près  d'un  wéli  musulman  envi- 
ronné de  tombeaux  ;  il  a  même 
cru  distinguer  les  bases  des  trois 


[Route  143/, 

Schultz  a  cru  devoir  l'enfermer 
dans  l'enceinte  actuelle  sur  rem- 
placement du  couvent  latin,  l  i: 
saut  décrire  au  mur  de  circonval 
lation  de  Titus,  un  angle  rentrant 
qui  n'est  nullement  justifiable. 
C'est  vers  le  même  endroit,  raa> 
plus  près  des  murs,  que  sciiir!*? 
avoir  été  le  champ  du  Foulon  Isaie. 
vu,  3;  II.  Rois,  xvni,  17  .  Ce  serait 

ftrobablement  un  peu  à  l'E.,  ver» 
a  porte  de  Damas,  mais  plus  au 
N.,  que  se  placerait  le  tomhta^ 
du  grand-prêtre  Jean,  près  duquel 
Titus  Commença  son  attaque  Guer- 
re des  Jutfs,  v,  G,  2).  C'était  le 
point  le  plus  faible  de  la  muraille , 
il  couvrait  la  partie  de  la  nouvel!** 
ville  la  moins  habitée;  il  esi 
même    «lit    que    ses  défenseur§ 


pyramides,  mais  les  observateurs  i  étaient  las  de  coucher  loin  de  la 
suivants  n'en  ont  vu  aucune  trace,  j  ville  (Ibid.,  v,  7,       I  n  autre  pa* - 


sur  le  front  X.  de  la  seconde  en- 
ceinte en  face  du  monument  de 
Jean,  montre  que  ce  monument 
était  en  dedans  de  la  troisième 
enceinte. 

Il  nous  reste  à  aller  visiter  à  l'O. 

naissance  ' 


D'ailleurs  la  position  est  beaucoup  ,  sage  de  Josèphe  (Ihid.,  v 
trop  au  S.  et  ne  répond  pas  aux  où  il  est  dit  qu'après  la  troisième 
données  de  Josèphe  ni  à  l'itiné-   enceinte  forcée,  Simon  coinbattai; 
raire  de  Paula  VV.  p.  810).  Si  l'on 
ne  veut  pas  placer  comme  Kobin- 
son  le  tombeau  d'Hélène  aux  Kou- 
bour  el-Moulouk,  ilf  aut  avouer 
que   la  place  de   ce  monument 
n'est  pas  encore  déterminée.  C'est  i     11  nous  reste  à  : 
bien  en  avant  de  cet  endroit  qu'il  j  de  la  ville,  à  la  naissance  de 
convient   de   placer    le    premier  ;  vajbo  de  Gihon,  le  Birket-Ma 
camp  de  Titus,  faisant  face  à  l'an-  millah,  qu'on  s'accorde  général»- 
gle  X.-O.  de  la  ville.  On  trouve  j  ment  à  identifier  avec  1  étang  su 

périeur  Jsaïe,  vu,  3;  xxxvi,  -j  et 
avec  ce  haut  canal  des  eaux  de  (îi- 
hon,  dont  K/éehias  conduisit  le* 
eaux  dans  la  partie  O.  de  la  viih- 
de  David,  lorsqu'il  fit  boucher  (et 
sources  îles  fontaines  h  l'approcLe 
de  Sennachérib  - 1 1,  Chron  ,  xx\n. 
3,  i,  'M)}.  C'est  aussi  probablement 
la  fontaine  du  Serpent  dont  parlent 
Nébémie  (n,  13)  eî  Josèphe  Quern 
des  Juifs,  v,  3.  î*.  Les  eaux  du 
nirket-Mamillah  viennent  par  un 


sur  le  terrain  élevé  qui  fait  face  h 
cet  angle,  à  environ  "250  met.  de 
l'enceinte  actuelle,  des  substruc- 
tions  de  murailles  et  de  tours,  et 
des  arasements  où  Schultz  place 
avec  assez  de  vraisemblance  la 
tour  Pséphinus.  On  voit  encore  à 
près  de  100  mèt.,  dans  la  direction 
du  X.-E.  et  à  130  mèt.  plus  loin, 
rès  du  chemin  qui,  de  la  porte 
e  Jaffa,  se  dirige  vers  le  X., 
d'autres  substructions  de  murailles 

qui  appartenaient  sans  doute  à  la 

troisième  enceinte.  C'est  en  de- 
dans de  ce  tracé,  sur  le  terrain 
planté  d'oliviers  qui  s'étend  ver 


conduit  souterrain  à  la  piscine 
d'Kz.'chias  (Y.  p.  7î>y  . 

Près  du  Birket-Mamillah,  on  voit 
d'énormes  amas  de  décombres  re- 
couvrant  des   caves    sépulcral»  » 


l'enceinte  actuelle,  qu'il  convient 

de  placer  le  camp  des  Assyrien*,  I  que  Schultz  identifie  avec  les 

ou  Titus  établit  son  quartier  gé né-     Tombeaux  des  Hérodef;  bien 
rai  apiès  avoir  fore»-  la  premier  ?  qu'il  soit  assez  difficilo  de  recon 
euceinte;    on  ne  sait  pourquo  I  naître  dans  ces  cafés  «  d'un  ir4 
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dessous  du  plus  vulgaire  des  oa- 
vi- aux  funèbre!  de  la  valh'e  de 
Hinnom  >  ,de  Sauley,  t.  II.  p. 
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pus.  Nous  admettrons  provisoire- 
ment l'opinion  la  plus  générale, 
qui  identifie  cette  tour  avec  la 
tour  de  David,  et  nous  verrons 


I  I  uni'  mu    '   kv.v,  .  ......  -,  -  . 

la  magnificence  ordinaire  des  Ile-  ensuite  ce  qu  il  faudrait  modifier 


rudes,  il  Tant  reconnaître  que  cette 
position  se  rapporte  bien  aux  in- 
dications de  Jo**î*pbe.  Dans  un 
premier  passage  O'ionv  dex  Juifs, 
v,  3,  2,  il  est  dit  que  Titus  lit  ni- 
veler le  terrain  depuis  le  Seopus 
jusqu'aux  monuments  d  Hérode 
et  à  l'étang  du  Serpent.  Nous  sa- 
vons, en  effet,  qu'il  attaquait  par 
l'angle  N'.-O.  de  la  ville.  Dans  un 
second  passage  [ibid,  v,  12.  2),  il 
est  ditqu"  le  mur  de  rirconvalla- 
lion  de  Titus  remontait  du  S.  ver 


lans  le  tracé  des  murailles,  si  cetto 
identité  devait  être  abandonnée. 

Première  Enceinte.  «  Le  plus  an- 
cien des  trois  murs  était  imprena- 
ble, tant  a  cause  des  vallées,  et  de 
l'escarpement  de  la  colline  au- 
dessus  le  celles-ci,  que  parles  ou- 
vrages dont  David,  Salomon  et 
leurs  successeurs,  l'avaient  forti- 
fié, sans  y  rien  épargner.  >  C'est 
bien  là  évidemment  le  mur  d'en- 
ceinte du  mont  Sion.  de  la  cité 
primitive  de  David.  «  Il  commen- 


t  ion  ue  1 1  lus  ri  iiHMiuiu  «»  u      »  *  •  **  1  f*  ■  *  *»  *•  ^  *   -  

le  N.,  passait  près  du  Érebinth*',»  çait  au  N.,  ajoute  Josepbo,  à  la 
OtVo«  ;v,  p.  R09  ,  enveloppant  le  !  tour  appelée  Hippicns,  s'étendait 
monument  d' Hérode ,  pour  reve-  jusqu'à  l'édifiée  nommé  Xvstos, 


ir  vers  l'F.  a  son  point  de  dé- 
part. Faut-il,  de  ce  que  Josephe 
•lit  une  fois  :  les  monuments  (r&v 
M-jry:ito/  et  l'autre  fois:  le  monu- 
ment (rô  ttvr.aiiov)  conclure  qu'il 
s'agit  de  deux  monuments  diffé- 
rents, et  qu'il  y  avait  deux  mo- 
numents  d'IIérôde,  l'un  à  1*0., 
prè^  da  Birkel  -  Mamillah  ,  l'autre 
au  N.  au  tombeau  des  rois?  C'est 
ee  qu'il  est  encore  tres-ditîicilc  de 

décider. 

On  rentre  en  10  m.  à  Jérusalem 

par  la  porte  de  Jalfa. 

Nous  sommes  mamtenatit  en 
mesure  Taborder  la  question  des 
enceintes  de  la  ville,  et  do  dire 
notre  dernier  mot  sur  la  topogra- 
phie de  Jérusalem. 

Josephe  est  iei  notre  seul  guide 
Guerre  de*  Juifs,  v,  1.  1,  2  :  «  La 
ville,  nous  dit  il,  était  munio  de 
tn.!<  murailles,  excepté  aux  COtés 
où  elle  était  entourée  de  vallées 
inaccessibles;  là  elle n'avaitqu'une 
enceinte.  *  Il  est  facile  de  recon- 
naître immédiatement  que  le  tri- 
tt\n  mur  était  du  coté  du  N.,  que 
f  enceinte  unique  était  du  coté  des 
g.andes  valb  es  de  Ilinnom  et  du 

fvdron.  Toute  la  détermination 

du  tracé  de  ces  enceintes  repose 
mit  la  position  de  la  tour  Hippi- 


touebait  au  palais  du  conseil  'JhîAffi 
et  aboutissait  au  portique  occi- 
dental du  temple.  »  Nous  savons 
déjà  que  le  Xvstos  était  une  place 
entourée  de  portiques  et  qui  était 
reliée  au  temple  par  le  pont  du 
Tvropceon.  Nous  admettons  par- 
faitement ,  avec  Hobinson  [  l*al. 
rex.,  p.  2i6  ,  que  la  première  mu- 
raille se  reliait  au  portique  occi 
dental  du  temple,  au  moyen  du 
pont,  et  qu'elle  ne  descendait  pas 
dans  la  vallée,  comme  l'ont  sup- 
posé Williams,  Fergusson ,  etc., 
qui  lui  font  suivre  la  chaussée  s'é- 
tendant  aujourd'hui  du  bazar  turc 
vers  le  Mehkémeh  et  la  porte  du 
H  ara  m  nommée  Bab  es-Silsilèh. 
[/histoire  des  discordes  de  Simon 
et  de  Jean  nous  montre  que  c'est 
bien  le  pont  qu'ils  fortifiaient  pour 
SC  défendre  l'un  dans  Sion,  l'autre 

dans  le  temple  (V.  p.  791.  L'ordre 
dans  lequel  l'historien  place  les 
bâtiments  que  le  mur  rencontre  no 
peut  non  plus  nous  embarrasser 
sérieusement.  11  nomme  le  Xvstos, 
puis  la  Z'/j'tr,,  et,  puisque  nous  sa- 
vons que  le  pont  aboutissait  au 
Xystos,  évidemment  la  po^r,  trou- 
vait sa  place  entre  les  deux  extré- 
mités du  Xystos.  Entre  Hippîcus  et 
le  Xystos  vers  le  S. -E.,  le  mur  sui- 
vait évidemment  la  crête,  oui  do- 
minait le  Tyropœon,  c'est  là  qi«' 
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s'élevaient,  sur  l'ancienne  murail- 
le, les  magnifiques  tours  de  Pha- 
saèl  et  Mariamme,  construites  par 
Hérode  en  l'honneur  de  son  frère 
et  de  sa  femme  Guerre  des  Juifs,  v, 
4.  3);  elles  étaient  attenantes  au  pa- 
lais d'Hérodc  lui-même.  L'opinion 
générale  est  que  tous  ces  édifices 
occupaient  le  terrain,  qui  s'étend 
à  l'E.  de  la  citadelle,  et  où  se  sont 
élevés  l'église  protestante  et  ses 
dépendances,  la  mission  anglicane 
et  l'hôpital  anglais;  mais  il  faudrait 
des  fouilles  pour  le  démontrer. 

Telle  est  la  première  branche 
de  l'ancien  mur.  La  seconde  bran- 
che est  un  peu  plus  difficile  à  tra- 
cer: «  De  l'autre  côté,  vers  l'Occi- 
dent (izpbi  £:jz:S  et  commençant  à  la 
même  tour,  le  mur  s'étendait  il  tra- 
vers le  lieu  dit  Beihso  jusqu'à  la 
porte  des  Esséniens,  et  retournait 
ensuite  vers  le  S.  jusqu'au-dessus 
de  la  fontaine  Siloé;  de  là,  il  se 
courbait  de  nouveau  vers  l'Orient 
au-dessus  de  la  piscine  de  Salo- 
mon, continuait  jusqu'à  un  en- 
droit nommé  Opfael,  et  rejoignait 
le  portique  oriental  du  temple  » 
{Guerre  des  Juifs,  v,  4.  2).  Il  s'agit 
évidemment  de  la  muraille  o^ui 
contourne  le  mont  Sion  du  coté 
de  l'O  et  du  S.,  et  qui,  certaine- 
ment, ne  laissait  pas  en  dehors, 
comme  la  muraille  moderne,  la 
partie  extrême  de  la  montagne  où 
s'élève  Nébi-Daoud.  Le  lieu  nommé 
Dethso  nous  est  tout  à  fait  inconnu, 
son  étymologie  parait  être  immon- 
dicei.  La  porte  des  Esséniens  ne 
nous  est  pas  plus  connue.  Schultz 
la  place  à  l'extrémité  S.  du  mont 
Sion:  alors  il  serait  difficile  de 
comprendre  comment  la  muraille 
pourrait  tourner  de  là  vers  le  S. 
pour  gagner  Siloé.  Il  est  plus  natu- 
rel de  la  placer  dans  le  Tyropœon, 
là  où  la  muraille  a  dû  évidemment 
descendre  pour  franchir  cette  val- 
lée et  retourner  au  S.  au-dessus 
de  Siloé.  Cette  partie  de  la  mu- 
raille est  le  mur  occidental  d'O- 
phel  ,  qui  avait  été  fortifié  par 
Manassé  IL  Chroniq.,  xxxm,  11. 
De  là,  la  muraille  incline  à  l'E., 
se  dirige  vers  V étang  d".  Salomon, 
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qui  répond  sans  doute  à  la  fon- 
taine de  la  Vierge,  s'étend  jus- 
qu'au lieu  nommé  Ophel  (c'est 
probablement  le  plateau  supérieur, 
la  base  du  triangle'  pour  s'unir 
(ffwijTTTi)  au  portique  oriental  du 
temple.  Il  nous  semble  très-diffi- 
cile d'admettre  avec  Kobinson 
[Bibh  res.,  t.  I^r,  p.  4t>U)  que  le  mur 
ait  dû  se  continuer  en  bas  ou  à 
mi-côte  dans  la  vallée  de  Josaphat. 
et  nous  ne  comprenons  pas  l'inter- 
prétation bizarre  qu'il  donne  de 
cette  expression  si  claire,  s'unissait 
au  portique  oriental  du  temple  :  évi- 
demment il  s'y  unissait  à  l'angle 
S.-E.  pour  se  continuer  avec  lui. 
Ce  serait  établirdeux  lignes  de  mu- 
railles, là  où  la  vallée  est  le  plus 
escarpée,  lorsque  Josèphc  dit  ^u'il 
n'v  en  avait  qu'une  seule.  Nou- 
acfoptons  entièrement  pour  cette 
partie  de  la  première  enceinte  le 
tracé  de  Schultz,  et  nous  pensons 
même  que  l'angle  rentrant  qu'elle 
fait  dans  le  Tyropœon  devrait 
être  remonté  pius  haut  ,  jusque 
versBab  el-Mogharibèh.  On  aurait 
ainsi  cette  muraille,  que  Kobinson 
reconnaît  nécessaire  pour  proté- 
ger le  côté  E.  de  Sion.  En  effet, 
Titus,  maître  du  temple,  d'Ophe. 
et  de  tout  le  X.  de  la  ville,  ne 
sait  encore  comment  prendre  Sion 
(Guerre  des  Juifs,  vi,  b\  2,  3;  vi.  T. 
2  ,  qui  aurait  pu  l'arrêter  sans  ce 
mur  oriental? 

«  La  première  enceinte  de  Josè- 
phe  comprend  les  constructions 
de  David,  de  Salomon,  d'Hozias 
(II,  Chron.,  n,  G,  9)  de  Jotham. 
une  partie  de  celle  d'Ezéclnas 
(II,  Chron.  xxxu,  5)  celles  de  Mi- 
nassé,  et  d'autres  rois  peut  être. 
Elle  était  munie  de  00  tours.  C'est 
elle  que  Tacite  désigne  par  ces 
mots  :  Alia  intus  mœma.  regiœ  nr- 
cumjecta  >  A.  Coquerel,  ouvr.  cité. 

Deuxième  Enceinte.  «  Le  second 

mur  commençait  à  la  porte  appelée 
Gennath,  qui  appartenait  au  pre- 
mier mur;  il  n  entourait  que  la 
partie  septentrionale  et  s'étendait 
jusqu'à  Antonia.  »  Guerre  des  Jutf% 
v,  4,  2)  Cette  description  est  très- 
vague.  L'aboutissant  seul  nous  es: 
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connu,  c'est  Antonia.  Le  point  de  |  les  substruetions  do  la  porte  de  Da 
départ  est  inconnu.  Il  faut  donc  lâ- 
cher de  retrouver  \n  porte  Gennaih 
son  nom  qui  signifie  jardin  ne  nous 
apprend  rien,  si  ce  n'est  qu'elle 
s'ouvrait  probablement  hors  de  la 
ville  .  D'autre  part,  nous  savonsquo 
la  3«  enceinte  commençait  aussi  à 
la  tour  Hippicui  pour  se  diriger 
au  N.  vers  la  tour  IVscphinus.  11  en 
résulte  que  la  porte  (iennath,  qui 
faisait  partie  de  la  première  mu- 
raille, devait  être  placée  à  l'E.  de 
la  tour  Hippieus.  Mais  Robtnson 
a  fort  bien  montré  Lat.  rc*.,  p.^13- 
S 17)  qu  elle  devait  lui  être  atte- 
nante. Repousser  la  porte  Gen- 
nath  très-loin  a  l'E.  jusqu'au  coin 
des  bazars,  c'est  exclure  de  la 
ville  une  portion  considérable 
«i'Aera,  que  couvrait  précisément 


mas  prouvent,  à  n'en  pas  douter, 
qu'il  v  avait  là  une  porte  antique, 
et  celle-ci  ne  pouvait  appartenir 
qu'à  la  seconde  enceinte.  Schultz, 
qui  l'a  compris,  a  bien  conduit 
en  effet  son  tracé  jusque-là  ?  mais 
après  lui  avoir  fait  subir  un  angle 
rentrant  considérable,  jusqu'à  la 
position  présumée  de  la  porto 
(iennath,  en  dedans  des  bazars. 
Cet  angle  rentrant  donne  à  la  ville 
une  contiguration  bizarre  et  dont 
on  ne  peut  admettre  la  possibilité. 
Les  prétendus  restes  d'enceinte 
qu'on  a  trouvés  en  cet  endroit 
n'ont  aucun  caractère  d'antiquité. 
Enlin  ce  tracé  exclut  de  la  ville, 
la  majeure  partie  du  quartier 
d'Acra,  que  cette  enceinte  était 
précisément  destinée  à  couvrirai! 


cette  seconde  enceinte  ;  c'est  dé-  |  laisse  en  dehors  la  piscine  dé- 
couvrir, sur  toute  la  distance  1  zéchias,  dont  l'authenticité  ne  pa- 
qu'on  mettra  entre  Hippieus  etjraît  pas  douteuse,  et  qui  était 
cette  porte,  la  muraille  N.  de  Sion  !  dans  la  ville  ;  il  laisse  en  dehors 
nui  ne  sera  plus  défendue  que  par  îe  point  culminant  de  la  colline, 
Jeux  enceintes  ,  au  lieu  de  trois  et  il  est  impossible  de  supposer 
qui  lui  sont  assignées  par  Josenbe.  j  qu'une  enceinte  militaire  ait  ainsi 
Or,  dans  le  récit  des  trois  sièges  laissé  en  dehors  une  sommité  qui 
que  Jérusalem  a  eu  à  subir  de  la  la  dominerait  immédiatement.  Il 
part  d'Hérode,  de  Cestius  et  de  Ti-  faut  donc  admettre  que  la  seconde 
tus,  on  voit  que  l'ennemi  naja-  enceinte  suivait  àpeu  près  le  tracé 
mais  pu  attaquer  l'enceinte  do  Sinn  de  l'enceinte  actuelle  jusqu'à  la 
avant  d'avoir  forcé  celle  d'Acra.  11  porte  de  Damas.  Robinson  déclare 
résulte  des  détails  du  siège  de  Titus  avoir  retrouvé  les  restes  d'une 
que  les  trots  enceintes  avaient  un  muraille  antique  ,  avec  de  gros 
point  de  départ  commun  à  Hippi-  blocs  en  bossage,  à  l'angle  de  la 
eus,  ou  très-près  d'Hippicus.  Le  muraille  actuelle,  près  du  couvent 
monument  du   prêtre  Jean  ,  que   latin,  et  dans  la  direction  de  la 

porte  de  Dama?.  Quant  à  son  tra- 
jet, à  partir  de  la  porte  de  Damas 
jusqu'à  Antonia.  on  peut  croire  que 
le  mur  s'y  rendait  presque  en  ligne 
droite,  ltobinson,  d'après  un  mur 
examen  du  terrain,  croit  plutôt  que 
la  muraille  s'élevait  vers  le  point 
culminant  do  Ib'/étha,  pour  le  di- 
riger au  S.  vers  l'angle  du  temple. 
Les  substruetions  de  l'Ecec-Homo 
appartiendraient  r>eut-Atre  à  cette 
partie  de  la  muraille. 

La  seconde  enceinte  n'avait  que 
1 1  tours,  tandis  que  la  première  en 
avait  60  et  la  troisième  00.  On 
manque  d'éléments  historiques  sur 


nous  avons  vu  devoir  être  place 
entre  la  seconde  et  la  troisième 
enceinte,  est  précisément  un  des 

f joints  choisis  par  Titus  pour  battre 
a  ville  supérieure,  quand  il  est  maî- 
tre de  la  seconde  enceinte  {Guerre 
dr%  Juif*,  v,  î),  2'.  fa  porte  (iennath 
était  donc  placée  très-près  de  la 
tour  Hippieus.  Quant  au  tracé  de 
la  muraille  elle-même,  on  lui  a 
souvent  fait  décrire  une  ligne 
droite  d'Hippieus  à  Antonia.  Plu- 
sieurs raisons  prouvent  qu'il  n'a 
pas  pu  en  être  ainsi  :  d'abord  l'ex- 
pression de  Josèphe,  KUtkupivOs 
ro  lOTs.p/.ra*,  montre  qu'elle  sui- 
vait un  trajet  circulaire  ,  ensuite  1  la  date  précise  de  sa  construction  ; 

46. 

Digitized  by  Google 


822  SYRIE.  —  1 

mais  un  passage  de  la  Bible  per- 
met, de  l'attribuer  aux  travaux 
qu'Ezéchias  fit  exécuter  a  l'appro- 
che de  Sennaehérib  (II,  Chroniq. 
xxxn,  5;  xxxiii,li;.  Laseconde  ville 
n'est  d'ailleurs  mentionnée  que 
dans  le  récit  de  faits  postérieur*  à 
Ezécbias  (II  Hois  xxn,  M  ;  II,  Chro- 
niques, xxxiv,  '22), 

(Jue  deviennent  les  tracés  de 
ces  deux  enceintes,  dans  le  cas 
où  l'identité  d'IIippicus  et  de  la 
tour  de  David  devrait  être  rejetée? 
En  restant  dans  les  données  de  Jo- 
sèphe,  le  tracé  de  la  première  en- 
ceinte ne  subit  de  modification  Que 
pour  sa  branche  septentrionale  : 
celle-ci  longera  toujours  le  Tyro- 

f>œon  pour  aboutir  au  Xystos",  et 
es  seules  positions  à  déterminer 
de  nouveau  seront  les  trois  tours 
Uippicus  ,  Phasaël  et  Mariammc 
qu  il  faudra  chercher  vers  l'angle 
N.-O.  de  la  ville,  prés  du  couvent 
latin,  si  ce  n'est  môme  un  peu 
plus  loin  au-dessus  de  la  tour  de 
Goliath.  Josèpbe  dit  qu'elles 
étaient  sur  la  crête  (xo/sjp*;)  do  la 
colline  {Guerre  des  Juifs,  v,  4,  4), 
et  ailleurs:  que  Titus  conserva 
les  trois  tours  et  le  mur  occiden- 
tal {Ibid. ,  vu,  1,  1),  ce  oui  semble- 
rait montrer  qu'elles  s  étendaient 
le  long  de  la  muraille  de  l'O.,  le 
long  de  la  vallée  de  Gihon  et  non 
pas  de  l'O.  à  111.  vers  le  centre 
de  la  ville,  comme  on  le  pense 
communément. —  La  seconde  mu- 
raille s'explique  tout  naturelle- 
ment :  on  n'a  plus  besoin  de  sup- 
poser d'angle  rentrant,  on  peut 
la  diriger  par  la  porte  de  Damas 
vers  Antonia,  en  lui  faisant  dé- 
crire une  courbe  plus  ou  moins 
saillante  vers  le  X. 

Troisième  enceinte.  —  La  troi- 
sième enceinte,  bAtie  par  Ht  rode 
Agrippa,  commençait,  selon  Josè- 
pbe, à  la  tour  Uippicus,  d'où  elle 
se  dirigeait  au  N.  vers  la  tour 
Pséphinus.  La  position  de  cette 
tour  peut  être  ussrz  facilement 
coujôcturee.  Elle  formait  l'angle 
N.-O.  de  l'enceinte  d'Agrippa,  de- 
vant laquelle  Titus  plaça  son  pre- 
mier camp  (Guerre  des  Juifs,  v: 
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4,  5;.  Cette  tour  était  octogone.  Sa 
hauteur  était  de  70  coudées.  «  de 
sorte  que  de  son  sommet,  dit  Jo- 
sèphe,  on  pouvait  apercevoir  l'Ara- 
bie à  l'Orient,  et  les  dernières  limi- 
tes des  Hébreux  jusqu'à  la  mer 
Jbid.,  v,  4,  3).  Ainsi  la  tour  «  tait 
dans  une  position  dominante  ,  et 
nous  trouvons  une  position  sem- 
blable sur  le  plateau  qui  s'élève  en 
face  de  l'angle  N.-O.  de  la  ville.  Il 
est  a  peu  près  à  la  hauteur  du  mont 
des  Oliviers,  et  une  haute  tour  éle- 
vée en  ce  point  ferait  peut  ètro  voir 
la  Méditerranée  a  travers  la  dépres- 
sion du  wadi  IJeit- Hanina.  On  re- 
trouve làdes  arasements  qui  ne  soia 
pas  les  fondations  de  la  tour  elie- 
mémc.car  on  ne  voit  plus  que  le  ro- 
cher,  mais  qui  peuvent  bien  avoir 
servi  de  base  à  sa  construction. 

«  A  partir  de  Pséphinus,  la  mu- 
raille s  étendait  en  lace  du  monu- 
ment d'Hélène,  elle  passait  au  tri- 
versdescavernes royales,  faisan  un 
coude  à  la  tour  angulaire  près  du 
monument  du  Foulon,  et,  en  rejoi- 
gnant  l'ancien  mur,  elle  finissait* 
la  vallée  du  Cédron,  »  Guerre  de$ 
Juifs,  v,  4,  2.1  II  n'est  pas  dimVi. 
de  se  figurer  d  une  manière  g»"« ru- 
rale le  trajet  de  cotte  enctinte. 
mais  il  le  serait  beaucoup  plus  de 
te  tracer  exactement,  puisque  tous 
les  points  de  repère,  indiques  par 
Josèpbe,  sont  inconnus  ou  con- 
testés*. Nous  avons  signalé  <p.  818 
quelques  substructions  que  l'on 
retrouve  dans  une  direction  à  peu 
près  parallèle  à  L'enceinte  septen- 
trionale de  la  ville.  Nous  avons  vu 
qu'on  était  encore  loin  de  s'en- 
tendre au  sujet  du  monument  ù  Hé- 
lène tp.  816  et  818\  Scbultz,  plaçant 
les  cavernes  royales  au  tombeau 
des  rois,  pousse  jusque  là  le  tra.»« 
de  son  enceinte;  il  croit  recon- 
naître le  monument  du  Foulon 
dans  une  caverne  au  bord  de  la 
vallée  du  Cédron;  il  ramène  en- 
suite la  muraille  le  long  de  cette 
vallée  jusqu'à  l'angle  N.-E.  u«* 
l'enceinte  actuelle.  Ce  circuit  pa- 
rait trop  considérable.  Josèpbe  ne 
donne  que  3H  stades  t»  lOo  m  M. 
environ)  au  circuit  total  de  Jltu. 
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lalem  ;  mais  c'est  sans  liouto  la 
restreindre  beaucoup  trop  que  de 
placer  les  cavernes  royale*  aux  car- 
rières de  Megharet  eï-Kotton,  qui 
»  «  tendent  au-dessous  de  Bézétha, 
*C  qui  ferait  coïncider  la  troisième 
enceinte  avec  le  mur  actuel  de  la 
ulle.  Ce  qui  reste  démontré  par  le 
•.Vit  des  divers  sièges  de  Jérusa- 
ein,  c'est  qu'à  cette  extrémité  il 
l'y  avait  plus  que  deux  enceintes, 
['iie  fois  l'enceinte  extérieure  fran- 
hie,  l'armée  assiégeante  arrivait 
immédiatement  sous  les  murs  d'An- 
:.>nia.  C'est  sans  doute  à  l'angle 
\.-E.  d'Antonia,  que  la  troisième 
enceinte  rejoignait  l'ancienne  mu- 
aille,  c'est-à-dire  la  muraille  E.  du 
temple,  car  nous  ne  saurions  ad- 
mettre qu'il  y  ait  eu  de  ce  côté, 
jne  muraille  autre  que  celle  du 
emple  lui-même  (V,  p.  820;. 

Nous  avons  dit  que  le  circuit 
:otal  de  la  ville  était  de  33  stades 
environ  6  100  mèt.l,  selon  Josè- 
pbe  :  cette  estimation  est  proba- 
blement plus  exacte  que  celle 
i  autres  historiens  qui  l'ont  portée 
i  -lu  et  mémo  50  stades.  En  tout 
-as.  une  ville  de  si  petites  dimen- 
sions ne  pouvait  pas  contenir 
immense  population  que  Josèphe 
ui  a  attribuée.  Ce  chiffre  peut 
*tre  porté  au  plus  à  100  000  Ames, 
»i  on  tenant  compte  des  vastes 
errains  occupés  par  le  temple,  il 
•st  probable  qu'elle  ne  devait  pas 
l.  passer  70  à  HO  000  âmes.  Mais  à 
époque  des  fêtes  une  immense 
>opulation  affluait  vers  la  ville,  et 
avait  s'y  condenser  et  v  camper 
iveo  l'aptitude  particulière  que 
es  Orientaux  ont  toujours  mon- 
rée  à  s'entasser  sur  un  espace 
:n  s-restreint  (V.  Porter,  Uandb., 
p.  111).  C'est  précisément  ce  qui 
\rriva,  au  moment  où  Titus  vint 
mettre  le  siège  devant  la  ville;  une 
population  immense  s'y  était  réu- 
<;  «•  pour  les  têtes  de  la  Paque.  Ce- 
pendant il  y  a  sans  doute  exagé- 
ration énorme  à  porter  ce  chiffre 
»  2  700  0<>0  Ames,  comme  le  fait 
Josèphe,    qui   estime  qu'il  périt 

•  t.  dant  le  siège  1  100  000  per- 
lounci  par  la  maladie,  la  famine 


ou  l'épée.  On  comprend  toutefois 

3ue  ce  désastre  fut  la  ruine  totale 
e  la  nation  juive. 
En  présence  des  incertitudes 
très-grandes  qui  régnent  sur  le 
tracé  des  enceintes  de  Jérusalem, 
nous  n'entreprendrons  pas  de  dé- 
terminer la  position  de  quelques 
localités  citées  dans  la  Rible,  telles 
que  la  tour  de  Uananéel  (Jérém.  , 
xxxi.  38),  la  tour  de  SI  euh,  eelle  des 
Fours,  etc.  On  ne  pourrait  faire  à 
cet  égard  que  des  hypothèses.  Il 
est  tout  à  fait  aussi  impossible  de 
retrouver  la  position  des  an- 
ciennes portes  de  la  ville,  men- 
tionnées au  livre  de  Néhémie 
(il,  13-15;  m,  1-20;  xir,  31-40).  Il 
parait  certain  que  plusieurs  de  res 
portes  correspondaient  à  celles 
que  Josèphe  a  mentionnées  sous 
d'autres  noms  at  aux  portes  mo- 
dernes ;  il  parait  probable  que  la 
porté  de  la  Fontaine  était  celle  de 
Siloé  i  Rab  el-Mogharibèh  ),  que 
celle  d'Kphraim  était  la  porte  de 
Damas,  que  la  porte  de  la  Vallée 
correspondait  a  la  fontaine  du 
Serpent  (de  Gihon),  et  se  trauvait 
du  côté  de  la  porte  actuelle  do 
JafTa.  La  porte  des  Ordures  corres- 
pondait probablement  avec  le 
Rethso  de  Josèphe,  et  doit  être 
cherchée  sur  le  mont  Sion  et  non 
au  Bah  el-Mogharibèh,  ou  la  place 
la  tradition  vu! traire.  La  porte  des 
Chevaux,  de  l'histoire  d'Athalie, 
doit  être  ©herehée  entre  le  temple 
et  le  palais,  peut-être  aussi  vers 
Rab  el-M ngharibeh.  La  porte  des 
Brebis  est  placée  à  la  porte  actuelle 
de  Saiut-Étionne,  par  une  tradition 
qui  n'est  basée  sur  aucune  preuve 
historique.  La  porte  del'angle  paraît 
assez  bien  répondre  à  la  porte  fs- 
Zahrri  [V.  de  Saulcy.  t.  II,  p,345). 
Nous  renverrons  le  lecteur  qui  s'in- 
téresserait à  cet  questions  de  pure 
curiosité  biblique  aux  ouvrages 
spéciaux  de  Williams,  de  Haumer, 
de  C'rome,  et  à  une  excellente  ana- 
lvse  de  M.  A.  Coquerel  {Topogr. 
de  Jérusalem,  Thèse,  Strasbourg, 
1843). 

lie  Je  rusai  e  m  à  Atcalon,  R.  UHel  110; 
—  a  Rci!-Djibrin  (  K'eutheropoli»  R. 
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148;-à  Bethanie,  R.liS;  — à  Bethcl, 
H.  13U;— à  Brthlehem,  R.  144; -à  Be- 
thoron,  R.  150  à  Biroth,  R.  l39;-à 
Bittir.  R.  144; — àEngaddi,  R.  14G  et  147; 
-à  Gabaon,  R.  150  ;— à  Gaza.  R.  148;- 
à  Hebron,  R.  14G;-à  JafTa.  R.  143  et  R. 
450;  —  à  Jéricho,  R.  145  ;— à  Lydda,  R. 
143  et  R.  150;— àlamer  Morte,  R.  145; 
— aMar-Saba,  R.  145  ;— à  Ncbi-Samwil, 
R.  150;  -  a  Petra,  R.  140  et  151  ;— à  Ra- 
mah,  R.  13!)  ;-à  Raratèh,  R.  143  et  R. 
150;— à  Saint-Jean  dans  le  désert,  R. 
114. 

ROUTE  U4. 

ENVIRONS  DE  JÉRUSALEM. 

Pour  les  excursions  eux  en\  irons  immédiats 
de  Jérusalem,  le  prit  de  chaque  cliev.il ,  ou  mu- 
let de  transport,  <ane  enlre  5?5  et  30  piaitres. 
Ou  peut  *e  procurer  aussi ,  avec  un  léser  sup- 
plément de  prit,  une  sorte  de  chaire  ou  palan- 
quin,  nommé  dans  le  pays  tahl-rawàu.  On  peut 
»e  (aire  accompagner  d'un  drogman  au  prix  de 
5  francs  par  jour. 

I.  Bp.thanik. 

A  15  min.  de  Jérusalem ,  en 
sortant  par  la  porte  Sitti-Mariam 
et  coupant  obliquement  le  mont 
dos  Oliviers.  Cette  excursion  peut 
très-bien  être  faite  à  pied,  mais 
nous  renverrons  pour  la  descrip- 
tion à  la  route  145.  On  peut  reve- 
nir par  le  sentier  qui  passe  au  N. 
du  mont  des  Oliviers. 

II.  Saint-Jkan  dans  lb  dkskrt,  Bittir 

ET  LA  FONTAINE  DB  SaINT-PiULIPPB. 
(6  li.  environ,  allor  et  retour.) 

Sortant  de  Jérusalem  par  la 
porte  de  Jaffa,  on  prend  à  g.  le 
chemin  de  Aïn-Kénm.  laissant  à 
dr.  un  cimetière  musulman  et  le 
Birket-Mamillah.  Le  chemin  assez 
égal ,  bien  que  pierreux,  conduit 
d'abord  au   20  min.) 

Couvent  de  Sainte-Croix  (en 

arabe  Dêir  el-Mossallabèh) ,  ainsi 
nommé  parce  qu'il  contient  l'en- 
droit oit  s'élevait  l'arbre  qui  servit 
à  faire  la  croix.  Saint»*  Hélène 
avait  consacré  cotte  tradition  par 
une  chapelle  (Quarcsmius,  t.  II, 
p.  71w2^.  Le  couvent  appartenait 
originairement  aux  fréorgiens,  et 
sa  fondation  remonte,  dit-on,  au 


v*  siècle.  Il  appartient  aujourd  but 
aux  Grecs,  et  c'est  un  des  édifice 
les  plus  remarquables  en  ce  penr.- 
grâce    à   l'or  de    la   Russie.  En 
clehors,  c'est  un  grand  bâtiment 
rectangulaire  avec  des  murail!^ 
massives   comme  une  forteres- 
L'église  mérite  d'être  visitée.  Eise 
est  divisée  en  trois  nefs  par  quatrr 
gros  piliers  supportant  des  arcs 
ogivaux.  L'ne  petite  coupole  p  e> 
lève  au-dessus  du  sanctuaire.  Le* 
murs  sont  décorés  de  vieilles  frv- 
ques  et  le  pavé  de  mosaïques  cu- 
rieuses.   Les    compartiments  du 
sanctuaire  contiennent  des  pein- 
tures curieuses,  qui  représenter*, 
toute  l'histoire  de  l'arbre  sacrr. 
Le  trou  dans  lequel  il  avait  cru  < 
voit  derrière  l'autel.  Le  reste  d* 
l'édifice  contient  de  vastes  dor- 
toirs, des  réfectoirs,  une  cuisine 
admirablement     tenue  ,  et 
chambres  et  salles  consacrées  a 
l'éducation    de    quarante  jeune- 
gens.  L'aigle  de  la  Russie  montr 
partout  sa  double  téte.  Une  des- 
cente  d'une  heure  ,  par  un  sen- 
tier assez  rapide,  conduit  au  vil- 
lage   de   AïnKrrim,    plus  conn. 
sous  le  nom  de 

Saint-Jean-dans- le -Désert.  - 
Ce  village,  situé  sur  le  contre-for 
de  la  colline  dans  une  positif*! 
pittoresque,  est  croupé  autour  d* 

couvent  de  la  Nativité  de  Saint 
Jean,  appartenant  aux  latins.  Cet 

édifice,    entouré  de   hautes  mu- 
railles ,     occupe  l'emplaoemer.: 
traditionnel  de  la  maison  de  7. 
charie.  Il  m<  rite  d'être  visit»»  am- 
odie son  église,  dont  la  restaura- 
tion et  les  embellissements  sont 
dus   à  Louis  XIV.  line  chapelle 
placée  au-dessous  du  chœur,  in- 
dique l'endroit  de  la  naissance  de 
saint  Jean.  Cinq   bas-reliefs  en 
marbre    blanc,    représentant  le< 
principales  srènes  de  sa  vie.  son! 
disposés  en  demi-cercle  autour  du 
sanctuaire.  Une  plaque  de  marbr. 
au    milieu    du    pavement  porte 
l'inscription  :  Hic  prxnirsar  Domtr 
natu*  est. 

En  dehors  du  village,  on  va  vi- 
siter  la   belle    fontaine  appelé* 
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m-K<?nm,  qui  lui  a  donné  6on 
oui.  et  que  les  chrétiens  nom- 
lent  la  fontaine  de  la  Vierge;  et, 
.lus  loin  (1  kil.  12  du  couvent),  la 
Taison  des  champs  du  prêtre 
acharie,  où  eut  lieu  \bl  Visitation 
e  la  Vierge  à  sainte  Elisabeth, 
'ne  chapelle  ruinée,  que  l'on  lait 
emonter  a  sainte  Hélène,  marque 
c  lieu  traditionnel. 

Pour  se  rendre  au  désert,  où  le 
récurseur  du  Christ  passa  de 
)n  gues  années  dans  la  méditation, 
ii  traverse  un  pays  assez  fertile, 
ù  la  vigne  et  l'olivier  prospèrent, 
t  on  arrive  (1  h.)  près  d'une  grotte 

auto  de  3  met.  sur  2  de  large; 
ans  le  voisinage  est  une  source 
raichc  et  limpide,  même  au  cœur 
le  l'été.  C'est  la  que  la  légende 
«lace  le  séjour  de  saint  Jean  avant 
a  prédication  (saint  Luc,  i,  80 ï. 
,a  vallée,  située  au-dessous  de 
t*tte  excavation,  est  le  wadi 
leït-Hanina,  qui  prend  son  ori- 
gine près  de  Nébi-Samwill  (V.  R. 
f>0).  Klle  a  été  nommée  vallée  du 
"érébinthe,  sans  doute  parce  qu'elle 
produisait  jadis  des  pistachiers; 
1  ne  faut  pas  la  confondre  avec  le 
rérébintbe  de  Mamré,  près  d'Hé- 
ron. 

Un  sentier  à  travers  des  hauteurs 
ocailleuses  et  désolées,  qu'il  se- 
ait  assez  difiieile  de  parcourir 
ans  guide,  rejoint  par  le  v.  de  U'e- 
edjèh,  parle  ivadi  el-Werd  vallée 
les  Roses),  et  la  route  de  .Térusa- 
em  n  Gaza,  au  pied  du  v.  de 

Bittir,  perché  sur  un  contre- 
ort  escarpé  à  l'entrée  du  wadi- 
îittir.  On  a  cru  reconnaître  dans 
on  nom  l'antique  Bether,  où  les 
uifs,  sous  la  conduite  de  Bar- 
'oebéba,  résistèrent  si  longtemps 
ux  Romains,  du  temps  d'Adrien 
135  ans  après  J.C.).  Robinson  (Lat. 
es.,  p.  c2tîH--270)  trouve  cette  iden- 
itication  douteuse.  Une  colline  co- 
lique, qui  le  domine,  porte,  il  est 
rai.  le  nom  de  Kherbet  el-Yahoud 
la  ruine  des  Juifs  :  mais,  sauf  les 
estes  d'une  tour  carrée,  qui  n'a 
ias  un  caractère  suffisant  d'anti- 
mite, on  n'y  voit  que  des  vestiges 
louteux  de'fortifie&tions. 


JERUSALEM.  825 

Remontant  le  wadi  el-Werd, 
dans  la  direction  de  Jérusalem,  on 
arrive  10  min.)  à  la 

Fontaine  de  Saint-Philippe  (en 

arabe  Aïn-Hanyèh).  C'est  une 
source  pittoresque  à  dr.  de  la 
route;  elle  a  du  être  fort  ornée 
autrefois  à  en  juçer  nar  l'espèce 
de  niche  semi-circulaire  et  les 
fragments  de  pierres  taillées  et  de 
colonnes  que  l'on  voit  autour 
d'elle.  Dans  un  champ  voisin,  il  y 
avait  une  église.  La  tradition  latine 
y  place  le  baptême  de  l'eunuque 
éthiopien  par  l'apôtre  Philippe 
(Actes,  vm,  26-40).  Eusèbe  place 
cet  événement  à  Beth-Sour,  sur  la 
route  d'Hébron. 

De  Aïn-Hanyèh,  on  revient  en 
2  h.  40  min.  à  Jérusalem  par  Aïn- 
Djalou,  et  la  vallée  des  Roses,  où 
l'on  cultive  en  effet  cette  fleur 
pour  faire  des  eaux  distillées.  La 
vallée  est  fertile  ,  mais  sans  ca- 
ractère. 

On  peut,  de  Aïn-Hanyèh  remon- 
ter le  wadi-Ahmed  jusqu'à  Beït- 
Djalah  et  gagner  (2  h.)  Bethléem, 
réunissant  deux  excursions  en  une 

seule. 

III.  Bkthléem,  réservoirs  dk  Salomon 
mont  des  Francs,  etc.  # 

Partir  de  très-bonne  heure  pour  pouvoir 
rentrer  à  Jérusalem  le  soir.  Se  munir  de 
torches  pour  visiter  les  cavernes  de  Kho- 
reïtouu.  Une  forte  journée,  si  l'on  veut 
visiter  tous  les  environs  de  Bethléem. 

Sortant  de  Jérusalem  par  la  porte 
de  Jaffa  et  tournant  aussitôt  vers 
le  S.-O.,  on  passe  près  du  Birket 
cs-Soultan,  et  l'on  remonte  les 
pentes  de  la  vallée  de  Hinnom, 
arallèlement  à  l'aqueduc.  Laissant 
gauche  le  mont  du  Mauvais-Con- 
seil et  la  maison  de  Caïphe,  on 
s'élève  -20  mini,  sur  la  plaine  de 

Réphalm  ou  des  Géants  (Josué, 

xv,  8),  où  David  battit  les  Philis- 
tins (II,  Samuel,  v,  18;  I,  Chroniq., 
xi,  15:  xiv,  9).  La  plaine  est  bien 
cultivée  et  s'incline  doucement  à 
PO.  vers  le  wadi  el-Werd.  On 
laisse  à  droite  une  tour  nommée 
la  tour  de  Saint-Simeon;  un  peu 
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Çlus  loin  on  atteint  le  puits  des 
rois-Rois  :  c'est  la  que  l'étoile 
apparut  de  nouveau  aux  magfcs 
pour  les  conduire  à  Bethléem 
(saint  Matthieu,  11,  10). 

Plus  loin  {40  min.1  se  montre  le 
couvent  grec  de  Mâr-Élias,  oui 
a  l'aspect  d'une  forteresse  féodale. 
L'église  ressemble  assez  à  celle  de 
Saint-Jean.  On  y  voit  une  image 
bizarre  du  prophète  Élie.  A  la 
droite  du  chemin,  les  moines  mon- 
trent un  rocher  sur  lequel  le  pro- 
phète s'est  couché  lorsqu'il  fuyait 
la  colère  de  Jézabel.  Le  roc  a 
gardé  son  empreinte. 

Au  delà  du  couvent,  on  aperçoit 
Bethléem,  sur  une  colline  riante 


un  séminaire  destiné  à  la  forma 
tion  d'un  clergé  catholique  iu-. 
gène. 

On  laisse  à  droite  la  ruute  d'il': 
bron  pour  prendre  à  gauche 
chemin  qui   contourne  le  *%i\e\ 
cultivé,  au-dessus  duquel  «'eu; 
[30  min.) 

Bethléem  (la  maison  du  pt> 
en  arabe  Beit-Lahm,  la  maison 
la  chair. 

Histoire,  —  Cette  petite  ville  h 
primitivement  nommée  Êphraia 
lertilc),  dénomination  que  son  ij 
pect  actuel  justifiejusqu  à  un  C**i 
tain  point.  C'est  là  que  se  placeJ 
les  touchants  épisodes  de  la  r 
de  Kachel  (  Gen. ,   xxxv,  16-i 
l'églogue  de    Kuth    la  glan* 


entourée  d'oliviers  et  de  vignes  ; 

on  rencontre  bientôt  il  droite  du  |  (Kuth,  i,  19,  22  ;  il 
chemin  (30  min.l  le 

Tombeau  de  Rachel  {Koubbet- 
Uahil}.  C'est   un  joli  wéli  carré  i  originaire  (I,  Sam.  xvi).  Voilà  \^  ■ 
surmonté  d'un  dôme  qui  date  seu-  quoi    Bethléem    est  quelque 


etc.;  c  e*i . 
que  Samuel  versa  l'huile 
sur  le  front  de  David,  oui  en  <  ti 


lement  de  1679,  avec  une  allonge 
à  TE.  construite  par  sir  Moses  Mon- 


nommée  dans  la  Bible  la  nd 
David  (saint  Luc,  II,  11).  Occup* 


tefîore.  Le  tombeau  est  dans  Tinté-  |  pendant   quelque  temps   par  H 


rieur  de  l'édifice 
ment  en  forme 


C'est  un  monu- i  Philistins  ,  elle  partagea 
de  double  plan  |  les    destinées  brillantes 


eus- 1 
et 


cruels  revers  de  la  ville  sair  • 
jusqu'au  moment  où  Jésus-Ci  : 
naquit  dans  une  étable  de  cetto 
tite  bourgade  (saint  Luc,  il;  sas 
Matthieu,  il  ).    Bethléem  dev.s 
alors  un  des  sanctuaires  les  r  - 


incliné,  comme  un  de  nos  toits, sa 
hauteur  est  de  3  à  1  mètres  ,  sa 
surface  est  recouverte  d'arabes- 
ques en  stuc.  Mais  si  le  monu- 
ment est  moderne,  sa  position  ré- 
pond parfaitement  au  texte  de  la 
Genèse  (xxxv,  16,  20).  Le  tom-  I  vénérés  du  christianisme  naittfc 
beau  y  est  mentionné  comme  exis-  Lorsque  Hélène  et  Constantin  j 
tant  au  temps  de  Moïse;  700  ans  tirent    la    magnitique  basili 
plus  tard,  Samuel  l'indique  à  SaiU  qu'on  y  admire  encore,  les  p. 
(I,  Sam.,  x,  2);  saint  Jérôme  le  nns  affluèrent   de    toutes  pari' 
cite   plusieurs   fois;  Arculphe  le  Saint  Jérôme  et  sa  chère  Pau!*; 
décrit  au  vue  siècle,  comme  sur-  achevèrent  leurs  jours  dans  la  *J 
monté    d'une  pyramide  ;  Edrisi  ,  Iclime  contemplation  des  mvst 
géographe  arabe  du  xn«  siècle,  dit ,  divins.  Bethléem  ,    prise   par  '.€ 


que  :  sur  ce  tombeau  sont  douze 

Sierres  placées  debou,t  en  mémoire 
es  douze  tribus.  Ainsi,  par  suite 
d'une  tradition  constante,  juifs, 
chrétiens  et  musulmans  saluent 
en  ce  lieu  la  sépulture  de  la  gra- 
cieuse épouse  de  Jacob. 

En  avançant  vers  Bethléem  on 
aperçoit  à  droite,  sur  une  hauteur, 
Beit-Djalah,  qui  a  pris  une  cer- 
taine importance  depuis  que  le 
patriarche  latin  y  a  fait  construire 


croisés,  avant  la  conquête  de  Jtr. 
salem,  lut  convertie  en  siégo  éiM 
copal  par  Baudouin  II,  l'an  11K 
En  1831,  le  quartier  musulman, 
la  suite   d'une   révolte  fomeni' 
par  le  fanatisme  religieux,  fut  ♦ 
tièrement  détruit  par  Ibrahim-Fi 
cha,  et,  depuis  lors,  l'humeur  >t 
quiète  de  cette  population,  q/j 
s  élève  à  3  000  âmes,  a  souvf 
alarmé  le  pacha  de  Jérusalem. 
État  actuel.  —  Bethléem  est  situ  i 
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ur  lo  sommet  d'uno  liautc  colline 
lui  descend  par  une  suite  de  ter- 
asses  couvertes  de  vignes  et  d'o- 
iviers  jusqu'aux  profondes  vallées 
iui  l'entourent  de  trois  cotés.  On 
•  jouit  d'un  panorama  magnifique. 
l  droite  ,  un  pic  couronné  d'un 
ieux  donjon  ,  qui  doit  aux  sou- 
enirs  des  croisades  le  nom  de 
%ont  des  Francs:  à  gauche,  les  dô- 
ics  et  les  minarets  de  Jérusalem; 
n  face,  à  TE.,  la  chaîne  bleuà- 
re  des  montagnes  de  Aloab.  La 
•opulation  de  Bethléem,  connue 
e  tous  temps  pour  son  humeur 
ebelle  et  belliqueuse,  se  compose 
n  grande  partie  de  chrétiens  des 
rois  principaux  rites.  Outre  la  cul- 
ure  des  champs  et  des  vignobles, 
Is  se  livrent  à  la  fabrication  des 
hapelets  ,  des  croix  de  nacre 
roix  en  calcaire  tendre,  coupes 
n  pierre  noire  do  la  mer  Morte, 
t  autres  objets  de  dévotion  qui 
arment  le  revenu  principal  de 
ette   bourgade   industrieuse.  La 
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Il  est  entouré  par  les  hautes  mu- 
railles ou  les  jardins  des  couvents 
latin,  grec  et  arménien  qui  le  dé- 
robent à  la  vue.  L'église  n'a  qu'une 
entrée  à  10.,  précédée  d'une  gran- 
de place  dallée  et  couverte  de 
débris.  Un  vestibule  nu  et  obscur, 
divisé  en  trois  chambres,  ouvre 
sur  la  basilique.  Nous  laissons  la 
parole  à  M.  de  Vogué,  qui,  dans 
son  bel  ouvrage  sur  les  églises  de 
Terre-Sainte,  a  consacré  un  long 
chapitre  à  l'église  de  la  Nativité, 
le  plus  ancien  et  le  plus  authen- 
tique monument  de  l'art  chrétien: 
«  On  embrasse  d'un  seul  coup 
d'œil  cinq  nefs  d'une  grande  lon- 
gueur ,  formées  par  quatre  rangs 
de  colonnes  corinthiennes  mono- 
lithes. Ces  nefs  sont  d'une  égale 
longueur  ;  celle  du  centre  est  plus 
large  à  elle  seule  que  les  deux  oas- 
cé-tés  réunis.  Elles  se  composent 
de  onze  travées.  Le  transsept  est 
aussi  large  que  la  nef  centrale  , 
et  forme  avec  elle  la  figure  d'une 


teauté  proverbiale  des  Bethleémi-  croix.  Ses  deux  extrémités,  au  N. 
aines  est  rehaussée  par  l'étrangeté  !  et  au  S.,  sont  terminées  par  des 
le  leur  costume  :  une  étroite  robe  I  absides  demi-circulaires  qui  font 
ie  coton  bleu,  dont  le  corsage  en  saillie  sur  le  mur  extérieur  de  la 
oie  rouge  est  orné  d'un  feston  j  basilique.  De  l'autre  côté  du  trans- 
aune; pour  coiffure,  une  sorte  de  <  sept,  séparé  du  reste  de  l'église 
ianier  renversé,  recouvert  d'un 


oile  blanc;  une  profusion  d'an- 
icaux  d'argent  aux  bras  et  aux 
ambes,  tel  est  l'ensemble  de  ce 
ostume.  qui  n'est  pas  sans  quel- 
que analogie  avec  celui  que  la  tra- 
dition et  les  peintres  naïfs  de  l'an- 


par  un  mur  de  clôture  élevé  par 
le  fanatisme  des  Grecs,  les  cinq 
nefs  reparaissent  avec  d'inégales 
longueurs  et  forment  le  choeur  de 
l'église,  ('elle  du  centre  se  com- 
pose de  deux  travées  et  d  une  ab- 
side demi-circulaire,  égale  à  celles 


ienne  école  italienne  prêtent  à  la!  qui  terminent  les  bras  de  la  croix, 
ïère  du  Christ.  A  l'extrémité  E.   Les  deux  suivantes,  à  droite  et  à 


lu  village,  au  bout  d'une  espla- 
iade  qui  domine  la  vallée,  s'élève 


gauche,  se  terminent  par  un  mur 
aroit  à  la  naissance  de  l'abside. 


qui  le  signale  au  loin  à  j  Cette  disposition  des  bas-côtés  du 

chœur   s  étageant  régulièrement 
les  deux  abside 


'édifice 

'ceil  du  pèlerin. 
L'église  de  la  Nativité.  Elle  fut 

ominencée  par  Hélène  et  termi- 
ne par  Constantin  ,  son  fils,  entre 
es  années  327  et  :I33  de  Jésus- 
christ.  Quelques  auteurs  ont  es- 
ayé  d'en  attribuer  la  fondation  k\ 
ustinien  ;  mais  la  vue  seule  de  ce  ' 
nonument,  qui  ne  présente  aucun 
les  caractères  de  l'architecture 
lu  vie  siècle,  suffit  pour  démontrer 
'inexactitude  de   cette  opinion. 


entre  les  deux  absides  du  trans- 
sept et  l'abside  centrale,  est  très- 
heureuse,  et  relève  d'une  manière 
très-3ymétrique  le  sommet  de  la 
croix  avec  les  branches  latérales.  » 
La  largeur  totale  de  la  grande  nef 
est  de  26  mèt.  30.  Les  colonnes 
monolithes  qui  séparent  les  nefs 
ont  G  mèt.  de  hauteur  ;  elles  sont 
corinthiennes,  ainsi  que  le  chapi- 
teau qui  les  surmente.  Le  toit  de 
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charpente  qui  couvre  l'édifice  est 
en  bois  de  cèdre  et  date  de  la  fin 
du  xvn*  siècle  ;  il  est  remarquable 

Ear  sa  légèreté  et  son  élégance. 
ies  mosaïques  sur  fond  d'or,  de 
riches  peintures  ornaient  autrefois 
les  colonnes  et  la  partie  supérieu- 
re des  deux  murs  de  la  nef  cen- 
trale. Les  fragments  qui  ont  sur- 
vécu présentent  les  caractères 
élégants  d'une  œuvre  byzantine. 
Des  scènes  empruntées  aux  livres 
saints,  ou  la  représentation  des 
conciles,  en  formaient  les  princi- 
paux sujets.  Elles  ont  été  exécu- 
tées entre  1150  et  1169.  En  1842, 
les  Grecs  en  ont  détruit  plusieurs. 
C'est  à  la  même  époque  qu'ils  ont 
détruit  toute  l'harmonie  intérieure 
de  la  basilique,  en  séparant  par! 
un  mur  le  chœur  du  reste  de  l'é-  I 
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corridors  souterrains,  on  visitera: 
1°  la  chapelle  de  Saint-Joseph,  ou 
est  du  xvir  siècle  :  -2°  celle  d*  s 


Saints-Innocents,  sur  1  emplace- 
ment supposé  où  Hérode  fît  im- 
moler 20  000  enfants;  3'  la  cbi- 
pelle  de  Saint-Eusèbe  de  Crémone 
4°  l'oratoire  et  le  tombeau  de  saur. 
Jérôme,  surmontés  de  deux  ta- 
bleaux représentant  ce  savant  doc- 
teur; 5°  les  tombeaux  de  sair- 
Paule  et  de  sainte  Eustochie,  orci  s 
d'une  grossière  peinture. 

Ainsi  qu'on  la  dit  plus  haut, 
l'église  est  entourée  des  couverr- 
appartenant  aux  trois  principaux 
ntes  chrétiens;  ils  ne  présenter 
aucun  objet  digne  d'intérêt.  Ma 
les  environs  du  village  sont  ric-fc* 
en  traditions  pieu^s.  Ce  s<»n 
d'abord,  k  enviion  500  met.  au  N 


glise,  nui   n'est  plus  considérée  du  village,  trois  citernes  creuî-  r 
aujourd  nui  que  comme  un  vesti- 
bule  où   les  habitants  viennent 


fumer  et  causer,  et,  où  une  foule 
de  marchands  sans  vergogne,  vien- 
nent assaillir  de  leurs  cris  et  de 
leurs  offres  importunes  le  voya- 
geur dégoûté  de  leur  odieuse  *ra- 

Îiacité.  Un  double  escalier  eircu- 
aire  s'ouvre  au-dessous  de  l'ab- 
side centrale  et  permet  de  péné- 
trer dans  la 

Grotte  de  laXativité,  qui  occupe 
l'emplacement  de  l'é  table  et  de  la 
crèche.  Elle  a  à  peu  près  12  mèt. 
de  long  sur  5  de  large  et  3  de  haut. 
Les  parois  du  rocher  sont  entière- 
ment revêtues  de  marbre,  ainsi  que 
le  pavé  de  la  grotte.  La  place  qu  on 
donne  pour  celle  de  la  naissance 
de  Jésus  est  du  côté  de  l'Orient; 
elle  est  indiquée  par  une  étoile 
d'argent  autour  de  laquelle  on  lit  : 
Hic  de  Virgine  Marid  Jésus  Chris- 
tus  natus  est,  1717.  A  quelques  pas 
de  là,  au  midi,  on  montre  1  endroit 
où  était  la  crèche  (on  sait  que  le 
saint  Prœtepe  a  été  transporté  à 
Rome,  a  la  basilique  de  Sainte- 
Marie-Majeurc),  et  celui  où  se  te- 
naient les  mages.  Vingt  et  une 
lampes  d'argent  et  deux  tableaux, 
dont  l'un  est  de  Maello  (1781),  or- 
nent ce  sanctuaire. 


dans  le  roc  qu'on  nomme  puits  . 
David  [binr  Daoud  ;  on  y  rattacfc* 
l'épisode  rapporté  au  premier  lnr< 
des  Chroniques  (xi,  15-19' .  Dan«  ; 
même  vallée  on  remarquera  U 
ruines  de  plusieurs  couvents.  » 
au  S.  la  Grotte  du  lait ,  ainsi  non: 
mée  parce  que  la  Vierge  s'y  rer- 
sait  souvent  quand  elle  nourr- 
sait  l'enfant  divin.  Les  gens 
pays  attribuent  la  blancheur 
parois  de  la  grotte  k  quelqr. 
gouttes  du  lait  de  la  Vierge  qu 
seraient  tombées;  la  poussière 
cette  grotte  est  envoyée  au  ! 
car  on  lui  attribue  de  merveil^  - 
ses  propriété*  pour  faciliter  T* 


! 


a:r 


laitement.  En  traversant 
bien  cultivée  qui  s'étend  à  l'E . 
arrive,  après  une  demi-heure  jj 
marche  ,  k  la  Grotte  des  herser 
C'est  une  petite  chapelle  soute: 
raine  ornée  de  naïves  peintures  t 
qui  est  bâtie,  dit-on,  sur  le  lui 
où  les  pasteurs  recurent  la  bonm 
nouvelle  de  la  naissance  du  Chn>: 
(saint  Luc  n  ,  8,1  i). 

Mais  nous  avons  d'autres  excur 
sions  un  peu  plus  lointaines  à  ip 
diquer  autour  de  Béihléem.  L< 
vovageur  qui  voudra  pousser  ju» 
qu'à  la  caverne  de  Khoreïtoun  i 
à  la  montagne  des  Francs  dt v, 


Enfin  ,  en  payant  par  plusieurs  !  prendre  un  guide  de  la  tribu  d*5 

Digitized  by  Google 


ROLTF  114.] 

raaniirah  ,  non  qu'il  y  ait  à  crain- 
Ire  quelque  «langer  ,  mais  parce 
jue  ces  localités  sont  sur  leur  ter- 
itoire  et  que  l'usage  arabe  le  veut 
linsi.  On  peut  à  la  rigueur  ne  prcn- 
irc  ce  guide  qu'a  <  >rtas. 

On  sort  de  Bethléhem  et  l'on  se 
lirige  au  S.-O.  pour  rejoindre 
10  min.)  la  route  de  Jérusalem  à 
rlébron.  On  peut  alors  continuer 
•ers  l'O.  pour  aller  visiter  dans  une 
rallie  voisine  (10  min.)  le  Couvent 
le  Saint-Georges,  aux  Grecs  ;  c'est 
•  lutot  un  iiùpital  d'aliénés  que  les 
•ertus  curatives  du  saint  y  attirent 
le  tous  les  coins  de  l'empire  otto- 
nan.  Le  traitement  consiste  à  at- 
acher  ces  malheureux  à  une  es- 
)èce  de  câble  en  fer  qui  servit  à 
închainer  le  saint  martyr.  (  (r. 
îaintine,  ouv.  cité,  p.  216) .  Le  cou- 
rent n'ayant  du  reste  rien  de  <  uri- 
îux,  le  voyageur  fera  mieux  de  ne 
>as  perdre  une  grande  heure  à 
:ette  excursion  ,  et  de  se  rendre 
lireetement,  en  suivant  vers  le  S. 
a  route  d'Hébron,  aux  (30  min.) 

Réservoirs  de  Salomon.  Ce  sont 

rois  vastes  bassins  ^reuaés  dans 
e  roc  et  cimentés  à  l'intérieur.  Ils 
;ont  placés  sur  une  pente;  le  plus 
Mevé  verse  son  eau  dans  le  second, 
Loti  elle  coule  dans  le  bassin  in- 
érieur,  qui  est  le  plus  vaste  de 
ous  ;  selon  Kobinson,  il  a  177  mèt. 
le  long,  sur  H  i  de  large  à  une  ex- 
;rémite,  et  45  à  l'autre  extrémité  ; 
ia  profondeur  est  de  15  mètres.  Le 
•éservoir  du  milieu  ,  éloigné  du 
premier  de  40  met.  ,  mesure  1:29 
net.  de  long  sur  70  met.  de  lar- 
geur moyenne,  et  12  de  pro- 
ondeur.  Enfin  l'étang  supérieur, 
éloigné  encore  de  4'J  met,,  mesure 
116  mèt.  de  longueur  sur  70  de  lar- 
geur moyenne  et  7  mèt.  00  de  pro- 
ondeur.  Ce  dernier  réservoir,  le 
îlus  élevé  de  tous,  est  alimenté 
>ar  une  fontaine  située  à  150  pas 
le  là,  dans  le  voisinage  d'un  petit 
ort  que  les  Arabes  nomment  Ka- 
a't  el-Borak  (château  de  l'Éclair), 
>ccupé  par  les  gardiens  des  eaux. 
Jette  source  ,  sur  laquelle  on  a 
construit  une  voûte,  est  nommée 
a  fontaine  scellée,  par  allusion  à 

Orifnt. 
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un  passage  du  Cantique  des  Can- 
tiques (IV ,  12).  Les  Arabes  la  con- 
naissent ord  in  ai  renient  sou  s  le  nom 
de  Ras  el-Aïn,  tète  de  la  source. 
L'entrée  est  une  ouverture  circu- 
laire, comme  celle  d'un  puits,  or- 
dinairement couverte  d'une  large 
pierre.  En  soulevant  celle-ci,  on 
descend  à  environ  4  mèt.  dans  une 
chambre  de  15  pas  de  longueur  sur 
8  de  large;  à  et) té  est  une  autre 
petite  chambre.  L'eau  sort  par 
quatre  ouvertures;  elle  est  d'abord 
recueillie  dans  un  bassin  ,  puis 
s'écoule  par  un  conduit  souterrain 
vers  l'angle  N.-O.  du  réservoir  su- 
périeur. Là,  une  partie  se  déverse 
dans  le  bassin,  tandis  que  l'aque- 
duc continue  parallèlement  au  ré- 
servoir, jusqu  au  second  et  au  troi- 
sième, auxquels  il  fournit  de  la 
même  manière,  pour  aller  se  con- 
tinuer avec  l'aqueduc  de  Bethlé- 
hem  et  de  Jérusalem.  Ce  système 
compliqué  avait  évidemment  pour 
but  d'amener  à  la  ville  sainte  et  au 
temple  l'eau  pure  de  la  fontaine, 
en  amassant  le  surplus  dans  les 
réservoirs  ;  ceux-ci  alimentaient  la 
ville  par  l'aqueduc  en  briques  que 
l'on  voit  près  du  réservoir  inférieur. 
Tout  délabré  qu'il  soit  (les  eaux 
ne  sont  plus  transportées  au  delà 
de  Bethléhem),  il  mérite  encore 
de  fixer  l'attention  de  l'archéolo- 
gue ,  puisque  c'est  un  des  rares 
monuments  voisins  de  Jérusalem 
dont  l'origine  hébraïque  soit  hors 
de  doute;  il  en  est  de  même  des 
trois  bassins  de  Salomon  ,  dont  la 
construction  accuse  une  haute  an- 
tiquité, et  qui  remontent  certaine- 
ment aux  rois  de  Juda.  Il  est  assez 
remarquable  que  ni  la  Bible,  ni  Jo- 
sèphe  ne  les  décrivent  explicite- 
ment. Mais  ce  dernier  mentionne 
aux  environs  de  Bethléhem,  et  à  50 
stades  de  Jérusalem  [Antîq.  vin, 
7,  3),  une  ville  nommée  Etham, 
où  s'élevait  le  palais  d'été  de  Sa- 
lomon ,  dont  les  rabbins  font  une 
description  féerique,  ("est  à  lui 
que  l'on  rapporte  le  ecl  bre  pas- 
sage de  l'Ecclésiastc  (n,  4,  5).  Du 
magnifique  parc  qui  l'entourait, 
il  ne  reste    aujourd'hui  qu'une 
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bande  de  verdure  et  quelques  po- 
tagers cultivés  avec  soin  par  une 
pente  colonie  qu'entretient  M.Me- 
shullam,  israélite  anglican.  Cette 
oasis,  située  à  2  kil.  à  TE.  des 
étangs,  ensuivant  la  vallée,  a  con- 
servé, en  l'honneur  de  Sal  omon, 
le  nom  de  Jardin  fermé,  hortus 
conclusus  Cantique  des  Cantiq.,  iv, 
12).  Le  pauvre  hameau  de  Urtas  , 
dont  les  habitations  ne  sont  guère 

?ue  des  grottes,  représente  seul 
antique  Hétham ,  que  Roboam 
avait  nàti  (il,  Chron.,  xt,  G).  Jo- 
sèphe  écrit  Ktham.  (Àntiq.%  Vin, 
10,  1.  )  On  a  supposé  que  c'était 
aussi  Ylletam  ou  Samson  fut  saisi 
par  les  siens  et  livré  aux  Philis- 
tins (Juges,  xv  ,  8-12).  Les  fonda- 
tions d  une  tour  et  d'une  muraille, 
une  espèce  de  grotte  sépulcrale  et 
quelques  rochers  taillés,  sont  tout 
ce  qu'on  peut  y  signaler  d'antiqui- 
tés. 

Pour  se  rendre  à  Khoreïtoun,  on 
remonte  le  wadi-Ortas  :  les  jar- 
dins disparaissent,  le  ruisseau  ta- 
rit, et  l'on  marche  entre  deux  pa- 
rois de  rochers  qui  deviennent  de 
plus  en  plus  sauvages  à  mesure 
qu'on  avance.  On  croise  1  h.)  le 
chemin  de  Bethléhem  à  Tékoua, 
et  bientôt  après,  pour  éviter  une 
courbe  du  wadi-Ortas  qui  tourne 
au  N\,  on  monte  à  dr.  dans  un  ravin 
latéral  ,  et  franchissant  un  contre- 
fort, on  redescend  vers  Khoreï- 
toun. Le  wadi-Ortas  présente  en 
cet  endroit  l'aspect  d'une  tissu- 
re étroite  d<*  150  mèt.  de  profon- 
deur, remplie  de  blocs  éboulés. 
Les  ruines  de  Khoreïtoun  (  restes 
d'une  tour  carrée  avec  quelques 
fondations  massives) ,  occupent  un 
léger  reirait  au  sommet  de  la  fa- 
laise de  droite;  à  environ  100  mèt. 
plus  bas,  on  trouve  (30  m.)  l'entrée 
de  la 

Caverne  de  Khoreïtoun  ou  d'Ha- 

dullam,  que  l'on  atteint  en  suivant 
une  cote  étroite  et  escaladant  un 
gros  rocher,  qui  s'est  éboulé  juste 
au  milieu  du  passage.  On  entre  par 
un  p.issagc  étroit  et  bas  dans  une 
première  chambre  irrégulière,  où 
l'on  fera  bien  d  oter  la  plus  grande 
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partie  de  ses  vêtements  pour  r»* 
pas    étouffer   dans  ratmospL*»r» 
chaude  et  humide  de  la  eavemr 
On  pénètre  alors  par  un*»  galer 
sinueuse  ,  longue  de  près  de 
met.,  dans  une  salle  immense  q* 
n'a  pas  moins  de  3ti  mèt.  de  Ion»* 
surO  à  13  mèt.  de  largeur  moyen:  - 
Le  rocher  forme,  au-dessus  de  * 
espace,  une  voûte  naturelle  c  i 
présente,  à  la  lueur  des  torché 
un  aspect  fantastique;  le  sol  ^- 
couvert  d  une  couche  «  paisse 
poussière.  Plusieurs  couloirs  ahoj 
tissent  dans  cette  salle,  niait,  e* 
général,  ils  ne  vont  pas  loin.  L  ui 
d'eux  s'enfonce  au  contraire  a  ur^ 
grande  profondeur  dans  ln  mo 
tagne.  Après  un  trajet  de  :*»  à  \ 
mèt.,  il  faut  se  laisser  plisser  i 
fond  d'une  espère  de  puits  <?e 
mèt.  de  profondeur,  ou  l'on  t^.ïi*. 
l'entrée  d'un  autre  pn««.v:re,  c»r  - 
lequel  il  faut  bientôt  aller  a  qjè- 
tre  pattes,  puis  ramper,  pour  ci 
gner,  à  près  de  70  mèt..  une  au:- 
grande  chambre  où  le  *outem 
parait  se  terminer,  bien  que.  tu  - 
vant  les  Arabes,  il  se  prol^n^ 
jusqu'à  Tékoua,  e(  m«*me  juso-i 
Hébron. 

Cette  caverne  remarquable  a  ■ 
regardée  par  une  vieille  trad.ttr 
comme  la  caverne  d'HailulIaui. 
se  réfugia  David  fuyant  la  col»* 
de  Saiil  (I  Sam.  xxu,  1,  0.  Ce:** 
dernière  parait  en  effet  avoir 
dans  les  environs  de  Rcthli  h»-r 
(Comparer  II  Sam.  x\in.  1  »-J" 
Chron.  vi  ,  15-19).  C'est  m^. 
que  David  aurait  «  pargné  la  v,e 
son  ennemi  endormi  «Un*  U  «j 
verne  (l  Sam.,  xxm.  Kiw-be  » 
saint  Jérôme  indiquent  eepen  i\ 
une  autre  situation. 

Kn  sortant  de  la  caverne  d»»  kh  » 
reïtoun,  on  traverse  le  wadi  Orta* 
pour  gravir  (30  min.]  la 

Montagne  des  Francs,  en  sr.v 
pjebel-Fortïdts  la  montagne  dn  Pr 
ut-Paradis).  C'est  une  sommité  ce 
nique  «  levée  d'environ  lftO  mèt-  i  >- 
dessus  du  plateau  environnant.  1  »»• 
pentes  en  sont  roides,  mais  rêfroh^ 
res,  et  semblent  porter  l'empreint» 
de  la  main  de  l'homme,  l'n  *ent  vr 
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iMique  conduit  au  sommet,  qui 
>ré>sente  une  surface  aplanie  de 
Î2U  met.  de  circonférence ,  où  l'on 

un  lus  restes  d  une  enceinte  avec 
juatre  lourdes  tours  aux  quatre 
joints  cardinaux ,  nui  paraissent 
l'époque  romaine.  Le  centre  de 
"enceinte  parait  avoir  été  exeavé. 
\u  N.-O.  les  substructions  eont 
>lus  nombreuses  et  semblent  m- 
liquer  une  ancienne  ville.  Le  ter- 
•ain  a  été  nivelé,  et  I  on  voit  un 
•éservoir  de  VA  met.  carrés,  avec 
ine  espèce  d'ilôt  au  centre,  et  qui 

lait  sans  doute  entretenu  par  un 
iqueiim-,  dont  les  vestiges  se  trou- 
vent du  côté  du  N. 

Cette  localité  a  été  identiliée  par 
Kobioson  avec  i  Hérodium  for- 
teresse et  ville  bâties  par  Hérode 
e  Grand,  à  environ  (iO  stades  de 
îérusalem,  près  de  T>  koa  (inerte 
ies  Juifs,  I,  xvi),  et  ou  ce  souve- 
-ain  fut  enseveli.  Après  la  prise 
ie  Jérusalem  par  Titus,  l'Héro- 
liura  était  devenu  un  repaire  de 
jrigands,  qui  fut  pris  pnr  Luetlius 
iia-ihus  Guerre  des  Juifs,  v,  H:  vu, 
t'y  .  Un  y  a  placé  aussi,  sans  rno- 
tifi 
ie 

ie  montagne  des  Francs,  il  vient 
l'une  tradition  fort  improbable, 
suivant  laquelle  les  chevaliers  de 
Saint -Jean  seraient  restas  maî- 
tres de  cette  montagne,  longtemps 
encore  après  la  prise  de  Jérusa- 
lem. Les  ruines  du  sommet  n'of- 
frent rien  de  semblable  à  une  for- 
teresse du  moyen  âge.  De  cette 
montagne,  on  embrasse  un  pano- 
rama fort  étendu  :  tout  autour  s'é- 
tend le  désert  de  Juda,  si  connu 
:<ar  les  légendes  de  David  ;  au 
S.  -  E.  ,  on  aperçoit  les  rochers 
l'Engaddi,  et,  à  travers  quelques 
coupures,  les  profondeurs  de  la 
mer  Morte.  Les  montagnes  bleues 
de  Moab  forment  le  tond  du  ta- 
bleau. A  la  distance  de  3  à  4  kil., 
îu  S.-S.-U.,  on  voit  au  sommet 
i'une  montagne  les  ruines  de 

Tekoua,  L'antique  Tékoa,  mon- 
tionnt  e  dans  l'histoire  de  David  et 
JAUalon  (II  Sam.,  xiv,  1-20); 
Koboam  y  éleva  une  forteresse 
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s  suffisants,  le  Beth  Hakkérera 

Jérémie   vi,  1).  Quant  au  nom 


II  Chron.,  xi,  6),  et  le  prophète 
Amos  l'a  habitce  Amos,  i,  ]  ;  vu, 
14,  15).  Au  vie  siècle,  saint  Saba  y 
éleva  un  couvent,  et,  du  temps 
des  croisades,  Tékoa  était  occu- 
pée par  une  population  chrétienne 
qui  vint  en  aide  aux  croisés  ;  elle 
fut  donnée  en  iief  aux  chanoines 
du  Saint-Sépulcre.  En  11*18,  elle 
fut  saccagée  par  les  musulmans  et 
abandonnée  depuis  ce  temps.  On 
voit  encore  au  sommet  des  ruines 
assez  considérables,  des  pans  de 
murs  à  bossage,  les  restes  d'une 
tour  et  d'une  èglne  grecque,  avec 
des  colonnes  brisées  et  un  bap- 
tistère de  travertin  rose,  des  ci- 
ternes et  une  source  vive,  «n  y 
découvre  une  vue  analogue  à 
celle  de  la  montagne  des  Francs. 

A  2  h.  à  1().  de  Tekoua,  des  rui- 
nes nommés    herêikoûi  marquent 

probablement  la  vallée  de  Bera- 

chah  Ib  nédietionj  ou  les  bande* 
des  ammonites  et  moabues  ,  etc.. 
furent  détruites  au  temps  du  roi 
Josaphat  II  Chroniq.  \x,  '20-30). 

Un  revient  de  Tékoua  à  llethlé- 
hem  en  "2  h.  par  le  chemin  direct 
(pie  nous  avons  mentionné  en  re- 
montant le  wadi-Ortas.  Ceux  qui 
n'auraient  pas  poussé  plus  loin 
que  la  montagne  d«*s  Francs  re- 
viendront à  Bethléhem  en  2  h. 
par  Beït-Ta'mar  et  le  wadi  er- 
Kahib.  De  Bethléhem  à  Jérusalem 
on  peut  galoper  tout  le  temps. 

ROUTE  145. 

DE  JÉRUSALEM  A  LA  MER  MORTE 

PAR  SKTBLênU  ITT  MAR-3ABA, 
RKTOCR  PAR  JP.RltllO  ET  BKTUAMK. 

Le  toya^eur  fera  bien  d'adopter  l'itiné- 
raire indique  ici,  de  préfèrent'  a  la  route 
plus  généralement  mine  de  Bethanie  et 
Jéricho  a  la  nier  Morte.  Il  y  trouvera  l'a- 
rantave  de  jouir  presque  toujouri  d'un 
superbe  panorama,  auquel  il  tournerait 
le  dos  s'il  suivait  la  route  ordinaire.  De 
plus,  s'il  rent  prendre  le  bain  oblige  dans 
la  mer  Morte,  il  pourra  ensuite  Sf  rafraî- 
chir par  une  ablution  dans  les  eaui  pures 
dnJourdnin.  Cette  esoumon  peut  se  faire 
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facilement  en  deux  jours  et  demi.  Pour 
recevoir  l'hospitalité  au  couvent  de  Saint- 
Saba,  on  devra  se  munir,  par  l'intermé- 
diaire du  consulat  français,  d'une  lettre 
dintroJuctiou  émanant  de  levèque  grec. 
Les  dames  n'ont  pas  accès  dans  ce  cou- 
vent. Si  l'on  a  une  tente  de  voyage,  on 
fera  bien  de  l'envoyer  d'avance  avec  des 
provisions  à  Jéricho,  pour  éviter  de  passer 
la  nuit  dans  les  chambres  trop  habitées 
de  la  forteresse  ou  du  village.  Quel  que 
soit  le  nombre  des  voyageurs,  une  escorte 
est  considérée  comme  une  garantie  morale 
indispensable;  autrefois  elle  était  fournie 
par  les  cheikhs  des  tribus  voisines,  et  le 
prix  en  était  fixé  depuis  longtemps  a  100 
piastres  par  voyageur:  mais  depuis  que, 
pour  couper  court  aux  prétentions  des 
tribus  rivales,  le  pacha  s'est  adjuge  le 
monopole  du  prix  de  passage,  il  est  im- 
possible de  l'indiquer  d'une  manière  po- 
sitive. C'est  donc  au  consulat  et  par  l'en- 
tremise du  chancelier-drogman  que  les 
stipulations  pécuniaires  devront  être  fi- 
xées. Emporter  quelques  provisions,  pou- 
lets froids,  etc. 

—  De  Jérusalem  à  Bethléhem,  2 
h.  {V.  H.  1J4,  III).-  En  sortant 
de  Bethléhem,  à  TE.,  on  suit  par 
une  pente  douce  des  plateaux  ari- 
des et  sans  intérêt;  h  dr.  est  le  petit 
v.  de  Jicit-Sahour,  et,  à  quelques 
kil.,  au  S.  ,  le  pic  isolé  nommé 
mont  des  Francs.  Après  1  h.  45  min. 
de  marche  on  aperçoit,  pour  la 

f)remière  lois,  la  mer  Morte,  que 
es  inégalités  du  terrain  dérobe- 
ront ou  montreront  aux  regards 
pendant  tout  le  reste  du  trajet.  On 
atteint  bientôt  le  bord  du  ravin 
du  Cédron  ai  on  a  une  première 
vue  30  min.)  du  couvent  dont  les 
ilcux  tours  massives,  reliées  entre 
elles  par  une  haute  muraille,  sem- 
blent suspendues  sur  le  bord  de 
l'abîme.  On  descend  un  contre-fort 
assez  escarpe  qui  aboutit  au  che- 
min de  Jérusalem  et  on  arrive  f-20 
««il 


-   e , 


[Roc  te  143.] 
troduction,  et,  au  bout  de  quelque 
minutes,  la  porte  s'ouvre 
Couvent  de   Mar-Saba  u  h 

35min.de  Bethléhem1.  Apres avo.r 
traverse  une  première   cour  ou 
sont  des  écuries  pour  les  chevaui 
un  escalier  abrupt  à  deux  étagJ* 
conduit  sur  une  plate-forme/ 
centre  de  laquelle  est  une  petit- 
chapelle  circulaire  :  c'est  le  ton- 
beau  de  saint  Saba.  De  1  autre  cê> 
est  l'église.    Une  longue  terrai 
ombragée  par  quelques  arbre* 
domine  le  ravin.  On  descend  en- 
core quelques  marches  pour  en- 
trer   dans    une    petite  chambr^ 
très-propre,  meublée  d'un  tapis  . 
dun  double  divan;  c'est  la  sa1, 
de   réception    et   le  dortoir  de* 
étrangers.   L'hospitalité  des  so. 
taires  de  saint  îSaba  est  modes  - 
mais  cordiale.  Aux  tournées  oru  - 
naires  de  raki  succède  un  rer*- 
toujours   maigre,   parce    que  U 
règle  de  l'ordre  défend  d'élevé 
des  animaux  dans  1  intérieur  e 
couvent.  On  visitera  ensuite  IV 
yltse  construite  en  forme  de  cron 
grecque  et  surmontée  d'un  d or- 
que soutiennent  d'énormes  art  >- 
boutants,  disposition  qui  rappel  ' 
celle   de    Sainte-Sophie.  Ùinu 
rieur,    encombré    de  peintur 
grecques  et  d  ornements  modtr 
nés,  de  lampes  d'argent  et  d'œu« 
d  autruche,  n'offre  rien  d'intéres- 
sant.   Un     véritable  labyrinthe 
d'escaliers  tournants,  de  corridors 
etc.,  met  en  communication  av* 

église  les  cellules  habitées  p  r 
les  moines  et  creusées  dans  le  rc< 
On  y  montre  la  grotte  de  sair 
Jean  de  Damas,  celle  de  Snn 
Cyrille,  et  l'antre  ou  saint  S  a  »  V 
le   fondateur   de    l'ordre,    ai,r.  . 
avoir  congédie  le  lion  qui  l'haï 
tait,  passa  soixante  ans  dnns  la 
méditation  et  les  austérités.   pr,  , 
de  là,  est  un  palmier  plant,'  par  I 
saint.  Ce  pieux  personnage,  né  e- 
"  *""e  vers  l'an  .130  <V*~~1_ 
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.e  signala  par  son  zèle  à  détruire 
?sic  des  monophysites  et 
nourut  en  532.  On  lui  attribue 
ilusieurs  miracles  et  entre  autres 
'existence  de  la  source  qui  jaillit 
lu  creux  d'un  rocher,  au-dessous 
ies  murs  extérieurs  du  couvent. 
Le  monastère  fut  pille  au  vi*  siècle 
>ar  les  troupes  de  Khosroés,  et 
in  ossuaire,  que  l'on  montre  près 
le  l'église  à  côté  du  tombeau  de 
naini  Saba,  renferme  les  reliques 
lus  moines  qui  périrent  lors  de 
jette  invasion.  Le  couvent  de 
Vlar-Saba  passe  aujourd'hui  pour 
m  des  plus  riches  de  la  Palestine. 

réputation  de  sainteté  qu'il 
t'est  acquise  lui  attire  d'abon- 
L  an  tes  aumônes,  et  la  libéralité, 
ivec  laquelle  les  moines  distri- 
buent des  secours  aux  Arabes  du 
voisinage,  les  protège,  non  moins 
jue  leurs  murailles  crénelées, 
;ontre  les  attaques  de  ces  dange- 
eux  voisins.  Leur  bibliothèque 
•enferme,  dit-on,  une  riche  col- 
oction  de  manuscrits  liturgiques 
?t  des  Pères  de  l'Eglise  grecque. 
Le  nombre  des  moines  ne  dépasse 
ias  30;  ils  sont  presque  tous 
i'origine  grecque  et  obéissent  à 
'évoque  de  Pétra. 

La  gorge  profonde,  sur  le  bord 
>ccidental  de  laquelle  est  sus- 
>endu  le  couvent,  est  formée 
l'une  roche  calcaire  blanchâtre, 
;errée  et  légèrement  ferrugineuse, 
îoup'e  d'assises  régulières  de 
;ilex  noirâtre.  On  y  voit  plusieurs 
•avernes.  A  part  l'humble  potager 
les  moines  et  les  herbes  sauvages 
nti  naissent  auprès  de  la  source 
lu  saint,  on  n'y  trouve  aucune 
race  de  végétation.  Les  scorpions 
pullulent  dans  les  environs. 

TJn  chemin  direct  conduit  de  Mar- 
>aba  à  (2  h.  30)  Jérusalem,  par  la  vallée 
lu  Cédron. 

Kn  quittant  Mar-Saba,  on  re- 
nonte  pendant  quelque  temps  le 
rhemin  de  Jérusalem,  en  suivant 
e  bord  du  ravin  desséché  nommé 
vadi  en-Xdr  <  ravin  du  Feu  >,  qui 
Test  que  le  prolongement  du 
:cdron.    Apres    l'avoir  franchi 
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•20  min.\  on  gravit  au  N.-E.  un 
rocher  escarpé  au  sommet  duquel 
(10  min.)  on  revoit,  a  travers  les 
déchirures  du  sol,  la  mer  Morte 
et  le  désert  d'Engaddi  On  franchit 
une  suite  de  plateaux  décharnés 
formés  d'un  calcaire  marneux 
tendre,  variant  du  calcaire  litho- 
graphique à  la  marne  blanche,  et 
entrecoupé  de  fortes  assises  do 
silex  noirâtre.  On  passe  (1  h.)  au- 
près d'un  réservoir  creusé  dans  le 
roc  et  rempli  à  moitié  d'eau  pota- 
ble. A  1  h. '30  min.  de  là,  on  aper- 
çoit, au  N.,  sur  une  hauteur  voi- 
sine, à  gauche,  un  tombeau  musul- 
man surmonté  d'un  minaret.  C'est 
le  wéli  d'un  dévot,  connu  sous  le 
nom  de  Mouça  ,  et  que  la  pieuse 
ignorance  des  gens  du  pays  con- 
fond avec  le  prophète  Moïse,  AV6i- 
Motiça.  M.  de  Saulcy  a  placé  dans 
les  environs  la  montagne  de  Pis- 
gah  .  où  lîalaam  fut  conduit  pour 
maudire  les  Hébreux  (Nombres 
xxiii,  l  f  ;  mais  cette  localité  était 
d  ins  la  Palestine  transjordanienne 
[V.  p.  093).  Le  terrain  devient  plus 
marneux  et  plus  sablonneux  ;  on 
aperçoit  distinctement  au  N.  de 
là  mer  Morte  le  utadi  -  Hcsban , 
l'ancien  emplacement  d'Hesban, 
capitale  des  rois  amorrhéens  {V. 
p.  0'J3),  et  dans  le  lointain,  au  S.-E. 
des  montagnes  de  Moab,  la  gorge 
profonde  de  '/arka. 

On  descend  vers  la  plaine 
30  min.)  par  un  défilé  étroit 
nommé  Nakb  -  el-Koneitirah  «la 
percée  du  Petit-Pont  A  droite 
et  à  gauche,  des  monticules  ravi- 
nés, en  pyramides  tronquées,  dont 
le  sommet  est  protège  par  quel- 
ques pierres  plates,  rappellent 
par  leur  formation  les  cheminées 
des  fées,  qu'on  voit  au  mont  Pra- 
rion  (Savoie)  et  dans  quelques 
points  du  Valais.  On  atteint  (20  m.) 
et  l'on  passe  un  petit  ruisseau,  le 
Ain-Djohaïr  '  source  des  pierre- 
ries), qui  est  bordé  de  buissons 
épineux  et  de  roseaux.  Après  45 
min.  de  marche  à  travers  cette 
plaine,  on  met  pied  à  terre  sur  la 
petite  péninsule  que  forme  l'angle 
N.-O.  de  la  mer  Morte. 
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Mer  Morte  (4  h.  30  min.  de  Mar- 
Saba).  —  Aspect  général.  —  La  mer 
Morte  peut  être  considérée  comme 
le  bas-fond  de  la  grande  vallée 
qui  s'étend  du  mont  Hermon  au 
golfe  d'Akabah,  sur  un  parcours 
de  85  kil.  Cette  vallée,  qui  s'élargit 
un  peu  du  côté  de  Jéricho,  est 
ailleurs  toujours  uniforme,  et  les 
montagnes  qui  l'encaissent  cou- 
rent du  N.  au  S.  sur  deux  lignes 
parallèles.  D'après  M.  Lynch,  la 
plus  grande  profondeur  de  la  mer 
Morte  est  d'environ  400  met.,  qui, 
ajoutés  au  400  met.,  mesure  de  la 
dépression  du  bassin,  donnent 
line  dépression  totale  de  près  de 
800  met.  au-dessous  du  niveau  de 
la  Méditerranée.  A  l'K.,  d'énormCs 
roches  volcaniques,  à  l'O.,  des 
blocs  de  marne  grise  la  surplom- 
bent à  pie.  Vers  le  S.-E.t  en  face 
du  wadi-Kerek  ,  un  promontoire 
peu  élevé  savanee  dans  la  mer  et 
fait  un  retour  «le  800  mèt.  vers  le 
N.;  les  Arabes  le  nomment  cl- Lits  an 
«  la  Langue  ».  La  plus  grande 
longueur  de  la  mer  Morte  est  de 
H4  kil.  360  mèt.  ;  sa  largeur  varie 
entro  H  kil.  872  et  8  kil.  050.  La 
partie  la  plus  profonde,  résultant 
des  sondages  de  l'expédition 
américaine,  est  au  N.  du  promon- 
toire ;  elle  varie  entre  40  et  218 
brasses  ;  au  S.,  au  contraire,  elle 
ne  dépasse  jamais  2  ou  3  brasses. 

Relevé  géologique.  —  Nous  emprun- 
tons les  observations  suivantes  au 
rapport  publié  par  le  docteur  An- 
dersen, membre  de  l'expédition 
américaine,  qui  explora  la  mer 
Morte  en  1818.  Le  bord  occidental 
du  lac  est  formé  par  une  suite  de 
falaises  dont  le  calcaire  grossier 
est  analogue  à  celui  des  autres 
montagnes  de  la  Judée,  mais  plus 
varié  dans  ses  teintes.  A  l'angle 
N.-O.  s'étendent  des  marais  salins 
«  ouverts  d'une  couche  blanchâtre 
de  nitre  et  de  fragments  de  soufre 
pur.  Outre  ces  marais,  on  trouve 
au  .S.  «le  Aïn-Djidi  (Kngaddi)  des 
gisements  de  bitume,  de  soufre  et 
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ment  à  la  salure  des  eaux  du  lac. 

Derrière  les  marais  du  Ghor,  des 
monticules  de  sable  se  prolongent 
jusqu'aux  rochers  des  montaLrr'1- 
de  Moab.  La  péninsule  nomme 
tl-Lissan  est  formée  d'un  dépôt  de 
carbonate  de  chaux  et  de  sal  i»3 
mêlé  de  soufre  et  de  gypse.  A 
l'embouchure  du  xradi-Zarka  «cr- 
ies sources  thermales  deCalirrhoê 
dont  il  est  fait  mention  dans  U 
Bible  sous  le  nom  de  Ldhsa,  et  dan* 
lesquelles  Hérode  le  Grand  vir.: 
inutilement  chercher  sa  guenson 
(Josèphe,  Guerre  des  Juifs ,  I,  21 
elles  tombent  dans  le  lac  à  traTer* 
des   falaises  de  sable  rouireâtr^ 
Dans  le  voisinage  ,  on  renconir* 
do  nombreux  dépôts  de  lave,  c* 
pierre  ponce  très-poreuse  et  à  au- 
tres  produits  volcaniques.  Ce* 
principalement  sur  le  bord  orien- 
tal du  lac  «jue  les  dép«>ts  de  sou- 
fre,  de   pumite    et    de  bitum- 
révèlent    l'existence   des  n^eri.f 
volcaniques  int»  rieurs.  La  G*~n?< 
même  parle  des  puits  de  bituœ? 
de  la  Pentapole,  et.  de  toute  anr- 
quité,  cette  substance  a   été  re- 
cueillie   par  les  Arabes    qui  ♦ 
font  le  commerce.    Kile  aborio 
surtout  à  la  suite  des  tremblfme 
de  terre  :  après  celui  de  1837,  t.: 
énorme  bloc  de  bitume  surnage 
à  la  surface  du  lac.   La  salure  *. 
l'extrême  causticité  de  ses  ea 
tiennent  a  la  nature  de  ce  litton 
volcanique  entrecoupé  de  marai- 
de  dépots  salins,  etc. 

L'analyse  chimique,  qui  en  a  et 
faite,  adonné  les  résultats  suivant- 

Pesanteur  spécifique  à  60*—  lr«*2TH 
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En  d'autres  termes,  les  parties 
salines  qui,  dans  les  autres  mers, 
«ont  dans  la  proportion  de  4  pour 
100,  sont  do  26  1  4  pour  100  dans 
les  eaux  de  la  mer  Morte,  et  sa 
pesanteur  spécifique  dépasse  d'un 
cinquième  celle  de  l'Océan.  Aussi 
est— il  impossible  de  se  noyer  dans 
la  mer  Morte.  On  sait  que  Titus  y 
Ht  autrefois  jeter  des  esclaves  en- 
chaînés, qui  flottèrent  à  la  sur- 
face. Le  voyageur  qui  voudra 
tenter  l'expérience  d'un  bain, 
pourra  se  convaincre  par  lui- 
nM*'me  de  l'extrême  résistance 
qu'oppose  cette  eau  aux  elTorts 
qu'on  ferait  pour  y  plonger.  Il 
doit  être  prévenu  seulement  de  la 
vive  cuisson  que  cette  eau  fait 
♦'•prouver  en  pénétrant  dans  les 
narines  et  surtout  dans  les  yeux. 
Il  est  très-difficile  d'avancer  en 
nageant  sur  le  ventre,  parce  que 
les  pieds  sortent  de  l'eau  en  ar- 
rière et  que  le  coup  de  pied  ne 
frappe  que  l'air.  Il  faut  (aire  la 
planche  pour  aller  un  peu  vite.  En 
sortant  de  cette  eau,  la  peau  se 
couvre  d'efllorescences  salines; 
elle  reste  gluante,  et  il  est  impos- 
ai h  le  de  se  sécher  avant  de  s'être 
lavé  dans  l'eau  douce.  De  quelle 
puissance  thérapeutique  une  pa- 
reille eau,  maniée  avec  prudence, 
no  serait-elle  pas  douée,  s'il  était 
possible  de  fonder  un  établisse- 
ment thermal  sur  les  bords  de  la 
mor  Morte!  La  composition  chi- 
mique de  cette  eau  explique  aussi 
l'absence  complète  de  poissons  et 
d'êtres  animés  dans  l'intérieur  du 
lae.  Des  poissons  péchés  dans  le 
Jourdain  et  jetés  dans  le  lac  sont 
morts  au  bout  d'une  minute,  et 
l'autopsie  a  constaté  que  la  mort 
Avait  été  le  résultat  de  l'asphyxie 
ou  d'un  empoisonnement  produit 
par  l'absorption  directe,  puisque 
lesj  organes  digestifs  ne  présen- 
taient aucune  lésion.  Cependant 
Hasselquist  et  Maundrell  ont  dé- 
couvert des  coquillages  sur  le 
bord.  Mais  il  était  absurde  de  pré- 
tendre nue  l'air  empesté  de  ce  lac 
donnait  la  mort  aux  oiseaux  qui  le 
traversaient.  Il  n'est  pas  rare  de 
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voir  des  bandes  de  canards  sau- 
vages ou  d'hirondelles  en  raser  la 
surlace.  L'équipage  américain  a 
pu  d'ailleurs  y  séjourner  pendant 
près  d'un  mois  sans  que  la  santé 
générale  fut  compromise. 

Historique. — Avant  la  catastrophe 
qui  bouleversa  Sodome  et  Oo- 
morrhe,  la  plaine  du  Jourdain, 
dans  laquelle  il  faut  comprendre 
la  Pentapole  moabitique,  est  dé- 
crite par  la  Genèse  comme  une 
vallée  fertile,  comme  un  jardin 
divin  «  et  semblable  à  l'Egypte 
pour  celui  qui  arrive  à  Ségor 
(Zoar)  »  (Genèse,  xiv,  3).  Les  rois 
de  Sodome,  de  Oomorrhe,  d'An 
dama,  de  Séboïm  et  de  Ségor 
étaient  tributaires  de  Kedorlao- 
mer,  roi  d'Elam  (Suziane).  Après 
avoir  subi  le  joug  pendant  treize 
ans,  ils  se  révoltèrent.  Le  roi 
d'Élam  les  attaqua  et  les  mit  en 
déroute  dans  la  plaine  de  Siddim, 
où  plus  tard  ,  par  suite  d'une 
éruption  volcanique,  se  forma  le 
lac  Asphaltite.  Un  grand  nombre 
de  fugitifs  périrent  en  tombant 
dans  les  nombreux  puits  de  bi- 
tume que  recélait  cette  plaine.  Ce 
fut  alors  qu'Abraham,  k  la  té  te  de 
318  esclaves,  se  mit  à  la  poursuite 
des  vainqueurs,  les  battit  et  ra- 
mena tous  les  captifs,  parmi  les- 
quels était  son  neveu  Loth.  Peu 
ne  temps  après,  les  iniquités  de 
ces  cinq  villes  florissantes  attirè- 
rent sur  elles  la  vengeance  divine. 
«  Alors  le  Seigneur  fit  pleuvoir 
sur  Sodome  et  sur  fiomorrhe  le 
soufre  et  le  feu  que  le  Seigneur 
jetait  du  ciel.  Et  il  renversa  de 
fond  en  comble  ces  villes,  tout  le 
pays  d'alentour,  tous  les  habitants 
des  villes  et  toute  la  végétation 
de  la  terre  *  (Genèse,  xiv,  21,  25). 
Prise  à  la  lettre,  la  tradition  sacrée 
n'attribue  pas  la  destruction  des 
villes  coupables,  k  l'irruption  d'un 
volcan  souterrain,  suivie  d'une 
inondation,  mais  au  feu  du  ciel. 
Cependant  cette  interprétation 
peut  se  concilier  avec  les  données 
delà  science.  Les  puits  de  bitume 
rjue  la  Bible  place  dans  la  vallée 
de  Siddim.  démontrent  l'existence 
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latente  d'éléments  volcaniques  en 
fusion.  Aujourd'hui  encore  elle 
est  attestée  par  les  plaques  do  bi- 
tume que  le  lac  rejette  sur  ses 
bords.  Une  terrible  expi< »sion  vol- 
canique, déterminée,  si  l'on  veut 
s'en  tenir  au  iexte,  par  la  foudre, 
aura  provoqué  l'embrasement  gé- 
néral de  la  plaine.  Les  secousses 
qui  accompagnent  ordinairement 
ce  phénomène  peuvent  avoir 
donné  naissance  au  profond  en- 
tonnoir que  les  eaux  du  Jourdain 
ont  progressivement  rempli.  Il 
reste  à  déterminer  le  cours  du 
Jourdain  avant  la  catastrophe.  On 
a  longtemps  pensé  qu'il  avait  une 
communication  souterraine  soit 
avec  la  Méditerranée,  soit  avec  la 
mer  Rouge  par  le  golfe  d'Akaba. 
«  Mais  il  faudrait  supposer,  vu  la 
profondeur  considérable  du  bassin 
actuel  de  la  mer  Morte  et  la  supé- 
riorité incontestable  du  niveau  de 
la  Méditerranée,  que  la  dépression 
eût  été  de  plus  de  1,000  pieds,  ce 
qui  est  énorme.  D'ailleurs  rien 
n'appuie  cette  conjecture,  et  on 
peut,  à  meilleur  titre,  supposer 

Sue  le   Jourdain    et    les  autres 
euves  s'infiltraient  dans  les  pores 
du  terrain,  le  fertilisaient,  et  que 
le  surplus  s'évaporait,  comme  il 
est  certain  qu'il    arrive  aujour- 
d'hui, où  il  n'existe,  vu  la  profon- 
deur de  cette  mer,  aucune  com- 
munication connue  entre  elle  et 
les    bassins    du     golfe  d'Akaba 
et  de  la  Méditerranée   >  (F. -A. 
Isambert,  Bull,  de  la  Soc.  de  Géogr., 
t.  XIII,  p.  138).  Lynch,  le  chef  de 
la  mission  américaine  d'explora- 
tion,  est   arrivé   à  peu   près  au 
même  résultat.  *  Entre  le  Vabok 
et  la  mer  Morte,  nous  avons  trouvé 
tout  a  coup  une  interruption  dans 
le  lit  du   Jourdain.    Si  dans  sa 
course  vers  le  S.  de  cette  mer  il 
présente    la    même  interruption 
accompagnée  de  caractères  volca- 
niques, il  est  difficile  de  douter 
que  le  Ghor  entier  ne  se  soit  ef- 
fondré par  suite  d'une  convulsion 
extraordinaire,  précédée  très-pro- 
bable ment  d'une  éruption  de  feu 
»'t  d'une  conflagration  générale 


du  bitume  qui  abondait  dans  la 

plaine....  Incrédules  ou  sceptique* 
h  notre  arrivée,  après  ?ingt-oeux 
jours  d'un  examen  rigoureux,  nou- 
avons  été  unanimes  à  proclamer  li 
vérité  du  récit  biblique  sur  la 
destruction  des  villes  de  cett? 
plaine  »  [Narrative,  etc.,  Londom, 
lfcC>0,  p  379-380;. 

Après  avoir  longé  pendant  quel- 
que temps  les  bords  du   lac.  on 
franchit  le  Xahr~Rih.Ua  «  rivière  de 
Jéricho  »  et  on  se  dirige  vers  .e 
X.-E.,  à  travers  une  plaine  nue.  :? 
long  de  monticules  analogues  a 
ceux  que  nous  avons  deja  déonu 
(1\  p.  833).  On  laisse  à  droit,  Icrr- 
bouchure  du  Jourdain  qui  a  lfitt 
mèt.  de  largeur  et  l  m.  de  profon- 
deur; à  gauche  dans  le  lomtast 
on  aperçoit  l'ancien  couvent  ap- 
pelé Katsr-Hadjla,  et  la  colline  de. 
G-algal.  Puis  on  arrive  1  h.  30  ru. 
sur  les  bords  du  Jourdain,  au  <?%• 
des  pèlerins.  Le  lleuvc  est  large  eu 
cet  endroit  de  24  à  30  mèt.  I)an> 
les  bas<cs  eaux  on  a  pied  dar.- 
toute  la  largeur,  mais  la  rapide 
du  courant  ne  permet  pas  de  m- 
tenir  debout.  L'eau,  quoique  un 
peu  trouble,  est  fraîche  et  agréa- 
ble au  goût.  Après  une  immersion 
dans  l'eau  salée  de  la  mer  Mono, 
un  bain  dans  le  Jourdain  pirahra 
plus  délicieux.   La    rive  sur  la- 
quelle  s'arrêtent  les  caravane*  e*t 
couverte  d'une  végétation  vivacf 
et  ombragée  de  saules  et  de  ta- 
marisques.  Les  jungles  et  les  ro- 
?eaux  qui  bordent  la  rivière  ser- 
vent quelquefois  de  repaire  aux 
Arabes  maraudeurs  et  il  est  pru- 
dent de  ne  pas  trop  s'écarter  du 
campement. 

Un  a  cherché  par  d'ingénieuse* 
hypothèses  à  déterminer  le  lieu 
ou  les  Israélites  passèrent  le 
tleuve,  ainsi  que  l'endroit  ou  Jt- 
sus-Christ  reçut  le  baptême  des 
mains  de  saint  Jean-Baptiste,  ma;- 
l'aspect  des  deux  rives  a  trop  sou- 
vent changé  depuis  is  sièi  le* 
pour  qu'il  soit  possible  de  rien 
préciser  à  cet  égard.  Il  e^t  certain 
cependant  que  ces  deux  localité-* 
étaient  dans  le  voisinage.  Les  U- 


Digitized  by  Google 


ROI  TK   1  i">. 


JERICHO. 


raélites  venaient  des  montagnes  de 
Moab,prèsdu  Pisgah  et  campèrent  a 
Habarim  (  Nombres  xxxm,  48,  49) 
au  pied  des  montagnes,  probable- 
ment à  l'embouchure  du  wadi- 
Hesban  (p.  603;,  de  là,  ils  s'avancè- 
rent vers  le  Jourdain,  en  face  de 
Jéricho  (Josué,  m,  1,  16).  L'empla- 
cement du  baptême  de  Jésus- 
Christ  était  sur  la  limite  du  dé- 
sert de  Juda ,  en  arrivant  de  la 
Galilée  (saint-Matth.  m,  1,  13}. 

La  vallée  solitaire  du  Jourdain 
présente  une  fois  par  an  le  coup 
d'œil  le  plus  animé.  C'est  le  lundi 
«le  la  semaine  sainte,  que  des  mil- 
liers de  pèlerins,  attirés  h  Jéru- 
salem par  les  cérémonies  de  Pâ- 
ques, viennent,  à  l'exemple  des 
«•h rétiens  de  la  primitive  église  , 
se  purifier  de  leurs  souillures 
«lans  les  eaux  salutaires  du  fleuve. 
Une  troupe  de  soldats  turcs  com- 
mandés par  le  pacha  lui-même  ou 
par  le  bin-bachi  colonel}  maintient 
l'ordre  dan:*  cette  foule  tumul- 
tueuse et  la  protège  contre  l'atta- 
que des  Bédouins.  Le  cortège  s'a- 
vance avec  recueillement,  et  les 
torches  qui  éclairent  la  route  don- 
nent a  ce  tableau  une  teinte  fan- 
tastique. Aux  premières  lueurs 
«lu  jour  et  sur  un  signal  donné  par 
le  chef  do  l'escorte,  les  pèlerins 
se  précipitent  dans  l'eau,  au  gué 
même  ou  nous  campons.  Le  plus 
grand  nombre  ne  quitte  pas  le 
bord,  qui  n'a  pas  en  cet  endroit 
plus  de  3  ou  -1  pieds  de  profon- 
deur. Mais  les  Coptes,  les  Àbys- 
sins,  plus  hardis  nageurs,  plon- 
gent en  tous  sens  et  se  jouent 
flans  le  courant  rapide,  animés  par 
le  sauvage  concert  du  doum  et 
des  trompettes.  Au  bout  de  deux 
heures,  le  signal  du  départ  est 
donne  ;  la  foule  pieuse,  ranimée 

{Kir  ce  second  baptême ,  traverse 
entement  la  plaine  qui  la  sépare 
des  montagnes  de  la  Judée,  et  le 
désert  rentre  dans  sa  muette  im- 
mobilité. 

Reprenons  notre  marche  à  tra- 
vers la  longue  et  aride  plaine  qui 
nous  sépare  de  Jéricho.  Le  mon- 
ticule que  nous  voyous  à  gauche, 


à  une  faible  distance,  a  conservé 
le  nom  biblique  de  Guihjal  ou  Gal- 
gala.  C'est  là  que  les  Israélites 
campèrent  après  avoir  passé  le 
Jourdain.  Josué,  pendant  sa  lutte 
contre  les  Cananéens,  v  établit 
son  quartier  général,  et  les  Israé- 
lites v  célébrèrent  la  première  Pà- 
que  sur  la  terre  promise  (Jos.  iv, 
19,  20:  v,  9,  14):  le  Tabernacle  y 
fut  déposé  avant  d'être  envoyé  k 
Sçtlo  (Josué,  xviii,  1).  Samuel  y 
proclama  la  royauté  de  Sai'il 
fi  Sam.  xi.  15)  et  les  miracles  d'K- 
lisée  (II  Rois  iv,  v)  illustrèrent 
cette  colline  aujourd'hui  déserte 
et  oubliée.  A  droite,  on  laisse  la 
fontaine  Aïn-Hadjla,  entourée  d'un 
vieux  mur,  et  qui  marque  peut- 
être  l'emplacement  du  Beth-Ogla 
de  Josué.  Après  1  h.  30  m.  de 
marche  nous  arrivons  a 

Jéricho,  aujourd'hui  Uihlia  ou 
Krihha  *>  le  parfum.  >  L'itinéraire 
de  Jérusalem  nous  apprend  que  la 
Jéricho  du  ive  siècle  était  k  la 
base  de  la  montagne,  à  1  m.  12 
de]  la  fontaine  d'Elisée  et  que  la 
ville  primitive  était  à  la  fontaine 
même.  Kihha  répond  donc  tout  au 
plus  au  Jéricho  du  temps  d'Hé- 
rode  que  Jésus-Christ  visita  saint 
Luc  xvin,  35,  13;  xix,  1,  10;  Ce 
n'est  plus  qu'un  groupe  de  ché- 
tives  masures  couvertes  d'un  toit 
en  branchage  et  entourées  de 
quelques  tentes  en  poil  de  chè- 
vre. La  citadelle  ou  ,  faute  de 
mieux,  le  voyageur  devra  cher- 
cher un  abri  pour  la  nuit,  est 
un  bâtiment  carré  de  0  mètres  de 
large,  à  moitié  ruiné  et  habité  par 
une  douzaine  de  bacln-bozouk  dé- 
guenillés. Elle  occupe,  dit-on, 
l'emplacement  du  riche  Zachée 
dont  parle  l'Évangile  (saint  Lue 
xviu,  3.">,  43)  De  la  plate-forme,  le 
panorama  est  imposant.  La  vallée, 
profondément  encaissée  entre  la 
chaîne  «le  montagnes  qui  la  bor- 
nent à  LE.  et  à  l'O.,  prolonge  son 
large  sillon  jusqu'à  ia  mer  Morte  ; 
à  l'O.  le  mont  de  la  Quarantaine 
dresse  sa  cime  dénudée  au-dessus 
des  mamelons  qui  l'entourent  Tel 
est  l'aspect  actuel  de  cette  plaine, 
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la  plaine  par  excellence  [ha-ara- 
bah\  dont  la  fertilité  est  si  vantée 

par  la  Bible. 

Le  voyageur  pourvu  d'une  tente 
fera  mi  eux  d'aller  camperà5kilom. 
au-des*us  do  Kihha,  auprès  de  la 
Fontaine  d'Élisée  en  arabe  Ain  es- 
Suultan,  la  source  du  sultan).  Cette 
source  donne  naissance  à  un  petit 
ruisseau  dont  les  bords,  couverts 
de  tamarisquei  et  de  nabkas  épi- 
neux, contrastent  par  leur  riche 
végétation  ,  avec  l'aridité  de  la 
plaine  du  Jourdain.  La  source  est 
nommée  fontaine  d'Llisée,  parce 
qu'on  croit  que  le  prophèteKlisèe, 
tourbe  par  les  prières  des  habitants 
de  Jéricho,  corrigea  l'amertume  de 
ses  eaux,  en  y  jetant  une  poignée 
de  sel  II  Hois  n,  lî>,  2*2).  Les  rui- 
nes informes,  les  tumulus,  les  dé- 
bris de  poterie  qu'on  remarque 
sur  ses  bords,  les  ruines  et  un 
très-vaste  réservoir,  oui  s'éten- 
dent au  S.-O..  au  pied  des  monta- 
gnes, ainsi  que  le  témoignage  his- 
torique cité  oi-di  ssus,  permettent 
d'y  reconnaître  l'emplacement  de 
l'ancienne  Jéricho. 

Historique,  L'origine  de  Jéri- 
cho ,  nommée  aussi  la  n//«  des 
yalmiers,  remonte  a  une  antiquité 
reculée.  Sa  possession  facilitant 
la  conquête  du  pays  de  Chanaan  , 
les  Hébreux  .  sous  l.i  conduite  de 
Josué.  l'assiégèrent  1?>  siècles  et 
demi  avant  re  chrétienne.  Après 
six  jours  de  siège,  ses  murailles 
s  écroulèrent  au  son  des  trompet- 
te- r | lie?  les  prêtres  faisaient  retentir 
(Josué  Vil.  Herder  ne  voit  dans  ce 
passage  du  livre  de  Josué,  qu'une 
métaphore    ordinaire  au  langage 

itoétique  de  la  tradition,  et  dont 
n  sens  réel  est  oue  le  son  des 
trompettes  et  les  chants  de  guerre 
servirent  de  signal  à  l'assaut  gé- 
néral. Josué  tit  raser  Jéricho  et 
maudit  celui  qui  la  rebâtirait 
vi.  *2fV,  prédiction  qui  s'ac  com- 
plit sous  le  règne  d'Achal).  lors- 
que Hiel  «le  Uethel  essaya  île  réta- 
blir les  fortifications  (I*  Hois  xvi, 
84).  Jéricho  devint  ensuite  une 
éeole  de  prophètes,  parmi  lesquels 
signalèrent     Klie    et  Elisée 


(II  Rois  n,  4,  16).  A  la  suite  dt 
l'exil  de  Babylone,  Jéricho  fut  ia 
ville  la  plus  importante  de  ia  Jj 
dée   après    Jérusalem.    Jonath  .■• 
Macchabée    la    fortifia.  Antoîr* 
donna  à  Cléopàtre  le  revenu  • 
ses  jardins.  Hérode  Irr  la  dota  d- 
riches  édifices  et  y  mourut.  Dé- 
truite pendant  le  siège  de  Jérusa- 
lem sous  Vespasien  ,  elle  fui  re- 
bâtie par  l'empereur  Adrien  et  ii<- 
disparut  entièrement  qu'à   l  épc^ 
que  des  Croisades. 

Le  mont  de  la  Quarantaine  >r 

arabe,  Djcbel-Kerontoul  ainsi  m  n 
me  parce  que  la  tradition  l 'ider  - 
tifie  avec  l'endroit  ou    le  Chru: 
jeûna  pendant  10  jours,  sVL  n 
pic  sur  les  ruines  de  Jéricho,  a 
4  kil.  environ  de  Kihha.  Ou  r 
peut  le  gravir  qu'à  pied  et  non 
sans  fatigue.  L'n  étroit  sentier  ou: 
serpente  au-dessus  d'un  gouhV 
béant  conduit  au  sommet  de  .1 
montagne,  sur  lequel  on  remar- 
que les  ruines  d'une  petite  «  oa- 
pelle  et  quelques  fragment»  o 
fresques  byzantines.  Tout  autour 
de  nombreuses  grottes,  semblable* 
à  celles  de  Saint-Saba,  attester.. 

3ue    des    anachorètes    vécurei  • 
ans  cette  inaccessible  retraite. 
A  1  h.  de  distance,  au  pied  de  !i 
montagne  et  dans  la  direction  di 
N.-O.,  au  milieu  de  champs  arr 
s»  s  par  île  nombreux  ruisseaux  • 
bien  cultivés,  on  trouve  une  «our- 
ce  qui  se  divise  en   2  branche 
C'est  le  'Ain-Douk,  dont  le»  ea-n 
étaient  autrefois  transportées  ps* 
un  aqueduc  dans  toute  la  pi»  t.* 
«le  Jériciio.  et  près  duquel  «  Vi- 
vait la  citadelle  de  Doch  ou  Siuu  n 
Macchabée  fut  assassine  par 
gendre  Ptolémée,  1  an  13a  «vti.: 
Jesus-Christ  il  Marc.  xvi.  14,  1"»  . 

On  quitte  de  bonne  heure  W 
campement  de  *Ain  et-SouUan. 
pour  regagner  Jérusalem.  La  lot.- 
gue  plaine  qu  on  traverse  avant 
ti  atteindre  les  première»  monta 
gnes  est  aride  et  pierreuse.  Les 
seuls  arbustes  qu'on  y  remarque 
sont  le  Nabka  »en  arabe  dt  urn  . 
un  chardon  vivace  dan*  lequel  pr 
a  voulu  reconnaître  la  plante  qu 
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servit  à  tresser  la  couronne  d'é- 
pines {Spina-Christi)  et  enfin  l'ar- 
bre du  Zakkoum  ou  Haumier  V. 
p.  576  .  La  route  s'élève  rapide- 
ment par  un  contre-fort  escarpé  et 
coupé  à  pic,  comme  le  ravin  du 
Mar-Saba.  On  voyage  (1  h.)  sur 
une  crête  entre  des  collines  dont 
les  déchirures  laissent  entrevoir 
la  mer  Morte  ,  en  se  retournant. 
Les  sombres  rochers  qui  dominent 
le  sentier  au  N.,  les  précipires 
nui  le  bordent  à  droite  et  à  gauche, 
donnent  à  ce  site  un  aspect  si- 
nistre qui  justifie  sa  mauvaise  ré- 
putation. C'est  prés  de  la  petite 
fontaine  des  Apâtres,  à  gauche  de 
la  route,  que  la  tradition  place 
l'aventure  du  bon  Samaritain  (Lue 
x  ,  30,  37'.  Le  ravin  profond  du 
wadi  el-Kelt  que  Ton  domine  à 
droite  répond,  dit-on,  à  la  vallée 
do  Haeor,  où  fut  lapidé  Hacan 
(.ïosué  vu,  *2f>!  et  qui  servait  de  li- 
mite à  la  tribu  de  Juda  lib.  xv,  7). 
C'est  peut-être  aussi  le  torrent  de 
Kérith,  où  se  retira  Elie  (I  Rois 
xvn,  3,  [y.  On  redescend  (i  h.  40) 
sur  un  plateau  très-inégal  et  mo- 
notone, au  delà  duquel  l  h.  80] 
est  un  contre-fort  en  zigzag  nui 
a  conservé  le  nom  de  mons  Aao- 
mim  (Jos.  xv,  7)  «  montagne  du 
sang  »,  a  cause  des  crimes  qui 
l'ont  rendue  célèbre  de  tout  temps. 
Puis  en  passant  près  d'un  vieux 
khdn  ,  et  près  de  la  petite  fon- 
taine Aïn  el-Haoud  qui  répond 
peut-être  à  i'En-sçemes  de  Josué 
xv.  1\  on  arrive  (30  m.)  à 

Béthanie  ,4  h.  f>0  m.  de  Jéricho\ 
aujourd'hui  El-'Azirièh  ,  nom  qui 
rappelle  celui  de  Lazare,  dont  1  E- 
vangile  place  la  résurrection  en 
ce  heu  saint  Jean  xi,  1,  40);  c'est 
un  village  de  ehétive  apparence, 
composé  d'une  vingtaine  de  mai- 
sons et  entouré  de  plantations 
d'oliviers  et  de  figuiers.  Toute  son 
importance  consiste  dans  ses  sou- 
venirs religieux.  C'est  là  que  La- 
zare demeurait  avec  ses  sœurs 
.Marthe  et  Marie  saint  Jean  xi,  1); 
<  'est  là  que  Magdeleine  versa  de 
précieux  parfums  sur  les  pieds  du 
t'hrist   saint  Malth.   xxvi,  fi,  9; 
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saint  Jean  xn,  3).  C'est  de  là  qu'il 
partit  pour  faire  son  entrée  triom- 
phale à  Jérusalem  (saint  Matthieu 
xxi,  1,  10;,  et  c'est  là  qu'il  venait  se 
retirer  la  nuit  (îb.  17). 

La  principale  ruine  est,  au  mi- 
lieu du  village,  le  tombeau  de  La- 
zare, c  II  est  précédé  d'un  vesti- 
bule de  3  met.  de  long  sur  *  m. 
de  large.  11  a  été  transformé  en 
chapelle  sous  les  croisades  ;  on 
voit  encore  à  l'orient  les  trois  ni- 
ches qui  servaient  de  chaMir.  La 
voûte  d'arête  ogivale,  oui  recou- 
vre toute  la  pièce,  ne  laisse  au- 
cun doute  sur  la  date  de  cette 
transformation.  De  là,  on  descend 
par  un  étroit  escalier  de  deux 
marches  dans  le  sépulcre,  petite 
chambre  de  2  met.  en  tous  sens, 
dont  l'aspect  primitif  a  été  détruit 
pendant  les  Croisades.  lTn  revê- 
tement de  pierres  appareillées  et 
une  voûte  ogivale  ont  fait  dispa- 
raître la  banquette  sépulcrale  et 
caché  la  surface  du  rocher.  L'an- 
cienne porte  est  fermée  par  un# 
mosquée  et  toute  recherche  de  ce 
edté  est  interdite  aux  chrétiens 
(Églises  de  la  Terre-Sainte,  p.  335). 
On  a  rejeté  l'authenticité  du  tom- 
beau de  Lazare,  parée  que  sa  si- 
tuation actuelle  au  milieu  du  vil- 
lage est  contraire  aux  habitudes 
juives  et  au  texte  de  l'Evangile 
vsaint  Jean  xi).  Pour  détruire  cette 
objection  ,  il  faudrait  démontrer 
que  le  village  moderne  est  situé  en 
dehors  de  l'enceinte  de  l'ancienne 
Béthanie,  ce  qui  est  difficile  à  éta- 
blir par  des  preuves  positives.  A 
peu  de  distance  du  tombeau,  un 
monceau  de  ruines  informes  a  con- 
servé le  nom  de  Château  de  Lazare. 
On  ne  peut  y  distinguer  qu'un 
fragment  de  tour  carrée  dont  les 
matériaux  sont  antiques,  et  quel- 
ques restes  de  mosaïques  qui  per- 
mettraient peut-être  de  repor- 
ter l'origine  du  monument  pri- 
mitif à  l'époque  juive.  Un  peu 
plus  loin,  vers  la  gauche,  on  in- 
dique l'emplacement  du  village  de 
Bethphagé  (maison  du  figuier)  men- 
tionné dans  l'Évangile  (saint  Marc, 
xi,  1;  saint  Luc  \ix:  comme  atte- 
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d'Abraham.  »  On  y  remarque  àeux 
longs  murs  en  ruine,  des  fragment* 

de  colonnes  et  de  mosaïque*  dont 
il  est  ditheile  d'expliquer  l'ori- 
gine. Robinson  pense  que  ce  sont 
les  ruines  de  la  basilique  que  Cons- 
tantin lit  élever  auprès  du  célèbre 
chêne  d'Abraham,  t  dans  la  chea- 
naie  de  Mamré.  »  ^Gent'se  ,  xiu. 
18;  xiv,  13:  le  texte  hébreu 
porte  chêne  et  non  plaine. 
On  sait  que,  de  tout  temps,  le» 
Juifs  ont  eu  une  grande  v«  nérati.r, 
pour  un  arbre  situé  aux  environ» 
d'ilébron,  mais  sur  lequel  les  ira 
ditions  ne  s'accordent  pas.  lu 
temps  de  Josèphe  [Guerre  aêijmf*. 
iv,  l),  1)  on  montrait,  à  t»  .-lait** 
d'Hébron,  un  térébinthe  que  Ton 
disait  contemporain  de  la  création. 
Sous  Constantin,  d'après  saint  Jé- 
rôme, c'était  un  chêne  à  2  mille> 
De  Jérusalem  au  tombeau  de  de  la  ville.  Ce  prince,  pour  fairo 
Rachel,  1  h.  30,  et  de  là  dirc'eto-  |  cesser  les  pratiques  idolâtres  dor.: 


nant  a  Béthanic,  mais  il  n'en  reste 
aucun  vestige. 

En  sortant  de  Béthanie  on  aper- 
çoit d'abord  (10  m.)  le  sommet 
du  mont  Sion,  puis  celui  du  Mo- 
riah  et  les  murs  du  liaram  ech- 
Chérif.  Passant  entre  le  village 
de  Zeïtoun  et  le  tombeau  des 
Prophètes,  on  suit  le  sentier  qui 
descend  obliquement  du  mont 
Sion,  pour  rejoindre  ;30  ni.)  le  val- 
lon de  Gotbsémani,  et,  après  avoir 
traversé  le  pont  du  Cédron,  on 
rentre  à  Jérusalem  (5  m.)  par  la 
porte  de  Saint-Etienne. 

ROUTE  146. 

DE  JÉRUSALEM  A  HÉBRON. 

(7  h.  pour  les  chtvaoi  de  Lagigat,  mm  la  route 
peut  être  par<  oiime  en  5  h.  50  m.) 


ment  aux  réservoirs  de  Salomon. 
I  h.  (V.  R.  141,  HI\  En  quittant 
les  réservoirs  de  Salomon,  on  se 
airi-e  au  S.,  à  travers  les  mille 
replis  de*  torrents  et  des  vallées. 


cet  arbre  «'tait  l'objet,  aurait  bati 
une  église  en  cet  endroit,  ce  qui 
parait  confirmer  la  conjecture  du 
savant  américain. 

Un  revient  vers  le  S.-O.,  par  1© 


oui  aboutissent  à  la  nier  Morte!  |  sentier  de  Tékoua,  d*fis  !a  vallre 
"Cne  végétation  sauvage,  mais  vi-  d'Esçol  ,  où  se  voient  quelques 

plans 


gourcuse,  des  débris  de  terrasses 
et  quelques  villages  en  ruine,  in- 
diquent encore  que  ce  pays  fut 
autrefois  cultivé  avec  soin.  On 
aperçoit  enfin  (3  h.)  à  droite  de  la 
route 

Beït-Sour,  tour  ruinée  qui  s'é- 
lève au  milieu  de  débris  d'arcades 
et  de  tombeaux.  Le  voisinage  de 
Halhoul,  petit  village  situé  à  2  kil. 
de  là,  a  permis  «l'identifier  ces 
ruines  avec  le  Beth-Zour  men- 
tionné dans  le  livre  de  Josué  (xv, 


de  vigne, 
.)  l'ancienne 


et  on  rejoint  10 
min.)  l'ancienne  route  entre  Jéru- 
salem et  Hébron,  sur  laquelle  on 
a  cru  reconnaître  les  vestige* 
d'une  voie  romaine.  On  la  suit  pen- 
dant environ  3  kilom.  avant  d'aï- 
teindre  (45  min.^ 

Hébron,  en  arabe  el-Khaltl  «  i'ano 
de  Dieu  %  surnom  que  les  Orien- 
taux donnent  souvent  à  Abraham. 

Ou  ne  peut  trouver  de  locement  ebr: 
les  musulman»,  qui  sont  assez  fanatique» 


infini:  uuua  iu  uvre  <!••  j  jMie    XV  ■ 

58);  à  gauche  est  une  fontaine  !  et  ?e  r^omnt  Pas  ehretfcns;  il  la* 
nommée  Ain  ed-Diruéli.  I  ■  adresser  aux  juifs  qui  sont  en  ^r.er*i 

fort  polis  a  ver  les  voyage- ;rs.  Le  luirai, 
est  cependant  do  camper  a  10.  de  la  tille, 
sur  les  pentes  «le  gazon  de*  ccîhnes 


On  laisse  ensuite  à  j'iuehe  de 
la  route  .'0  min.)  une  petite  mos- 
qu-;c  que  les  gens  du  paya  nom- 
ment Xibi-Younas  le  prophète 
Jonas),  et  bientôt  on  quitte  la 
route  pour  gravir  à  gauc  he  1«.  ver- 
sant méridional  «le  la  haute  eolliue 
s  ir  laquelle  est  situé-  J.)  min. 

Raract  el-Khalil,  qu.»  l,-s  Juif? 
d'Ucbtou  numuient      :a  uiaibuu 


Historique. — Hébron  est  une  des 
vilies  les  plus  anciennes  du  mon- 
de; elle  aurait  été  bâtie  sept  an* 
avant  Soan  ou  Tanis  en  Kgvpt-. 
Elle  porta  d'abord  le  nom  de"  Jîtr- 
jatJi-Arha,  ou  ville  d  Arba  .Jo^ue. 
xm.  I  II;,  Abraham  séjourna  d*n< 


Digitized  by  Google 


KOLTE  14«.; 

cette  vallée,  près  du  bois  de  Mam- 
ré*  ;Gen.,  xni,  18;xiv,  13;xxin,l\ 
et  y  fut  enterré  à  coté  de  Sara,  sa 
femme,  dans  la  caverne  de  Mac- 
;U,  ou'il  avait  achetée  à  Héphron 
e  Héthien  (Gen.,  xxm,  xxv,  9,  10;. 
C'est  aussi  là  que  furent  enterrés 
Fsauc  et  Rébecca,  Lia,  et  plus 
tard  Jacob  lui-même,  dont  le  corps 
fut  rapporté  d'Egypte  par  ses  fils 
(Gen.,XLlx,  29-31  ;l,  13). C'est  près 
rje  Hébron  que  les  espions  cueil- 
lirent la  fameuse  grappe  (Nomb., 
xni,  23.  2-l\  Josue  s'empara  de  la 
ville,  en  massacra  tous  les  habi- 
tants et  la  donna  a  Caleb  (Josué, 
x,  36,37:  xi,21;xiv,  15:  xv,  13). 
Klle  devint  bientôt  après  la  pos- 
session des  Lévites  (Jos.,  xxi,  11) 
et  fut  désignée  comme  une  des  six 
villes  de  refuge  (.los.,  xx,  75:  21, 
llï.  C'est  là  que  David  fut  sacré 
roi  et  résida  plus  de  sept  ans,  (II 
Nam.,  ii.  1-4,  11;  v,  1,  3;  1  Uois  , 
II,  11),  que  Joab  assassina  Abner 
(II  Sam.,  ni,  -27),  et  qu'Absalon 
tîtablitson  quartier  général  lors- 
qu'il se  révolta  contre  son  père 
(H  Sam.,  xv,  17,  19).  Hébron  fut 
une  des  villes  que  les  Israélites 
vinrent  habiter  après  leur  retour 
Je  Babylone  (Néhém.,  XI,  25;  ;  mais 
elle  tomba  au  pouvoir  des  Idu- 
méens  et  ne  dut  sa  délivrance  qu'à 
Judas  Macchabée  (I  Macch.,  v,  05; 
Joséphe,  Antiq.,  XII,  8,  6).  Dans  la 
guerre  contre  les  Romains,  elle 
fut  prise  et  brûlée  par  Céréalii 
[Guerre  des  Juifs,  iv,  9,  5).  Après  la 
prise  de  Bether  (135  ans  ap.  J.-C), 
des  milliers  de  Juifs  furent  ame- 
nés sous  le  chêne  d'IIébron  et 
vendus  comme  esclaves.  Hébron 
fut  prise  par  les  croisés  et  donnée 
romme  fief,  par  Godefroy  de  Bouil- 
lon, à  Gerhard  d  Avesnes  (1100). 
Siewulf,  qui  la  vit  en  1102,  raconte 
qu'à  cette  époque  la  ville  était  en 
ruine.  En  1167,  Hébron  fut  conver- 
tie en  évéché ,  sous  le  nom  de 
Saint-Abraham  ,  et  les  croisés  y 
bâtirent  une  église  dont  les  mu- 
sulmans firent  une  mosquée  {Med- 
djid  el-Khalil  quand  ils  reprirent  la 
ville,  en  1187.  Les  habitants  de 
Hébron  s'étant  révolt.';*  en  1834, 


EIÉBKOK. 


841 


est  la  plus 
>  pittoresque. 


Ibrahim-Pacha  marcha  contre  eux, 
les  défit  complètement  près  des 
réservoirs  de  Salomon  et  détruisit 
en. partie  leur  ville. 

État  actuel. — Hébron  est  située  a 
850  mèt.  au-dessus  de  la  mer,  dans 
une  gracieuse  et  étroite  vallée 
qui  court  dans  la  direction  du  S.- 
S  -E.,  entre  deux  chaînes  de  col- 
lines verdoyantes.  La  ville  s'é- 
tage  sur  la  chaîne  orientale  , 
mais  elle  occupe  aussi  le  fond  de 
la  vallée  et  grimpe  même  un  peu 
sur  le  versant  de  la  chaîne  occi- 
dentale. La  partie  E 
importante  et  la  plu< 
Les  maisons  s'entassent  les  unes 
sur  les  autres  autour  d'une  impo- 
sante mosquée  qui  occupe  le  point 
culminant  de  la  ville.  Plus  loin, 
de  vertes  collines,  parsemées  de 
bouquets  d'oliviers,  se  détachent 
gracieusement  sur  le  ciel.  En  face 
d'IIébron .  la  chaîne  occidentale 
déroule  ses  belles  pentes  de  jrazon 
entrecoupées  de  rochers  gris,  et 
recouvertes  de  pierres  tumulaires 
et  de  petits  wélis  ornés  de  dômes. 
C'est  au  pied  de  ces  collines  et 
au  milieu  du  cimetière  que  les 
voyageurs  ont  l'habitude  de  cam- 
per. Malgré  ses  dehors  gracieux, 
Hébron  ressemble  à  la  plupart  des 
villes  orientales:  ruelles  sales  et 
tortueuses,  maisons  hors  d'aplomb, 
etc.,  etc  .  Cependant  les  maisons 
sont  en  pierre,  et  leurs  toits  plats 
sont  recouverts  de  petites  coupo- 
les comme  à  Naplouse,  à  Jérusa- 
lem, etc.  La  ville  n'a  pas  de  mu- 
railles. 

La  grande  curiosité  de  Hébron 
est  la 

Mosquée  d'Abraham  (Mesdjid 
el-Khahl),  qui  occupe,  comme  nous 
l'avons  dit,  le  point  culminant  de 
la  ville,  à  l'E.  L'entrée  en  est  sé- 
vèrement interdite  aux  chrétiens; 
les  gardiens,  chose  rare  en  Orient, 
sont  complètement  à  l'épreuve 
du  baghehich.  On  permet  cepen- 
dant aux  juifs  et  aux  chrétiens  de 
baiser,  à  travers  une  ouverture, 
une  des  pierres  de  l'enceinte  sa- 
crée. Pour  accomplir  cette  opéra- 
tion, il  est  nécessaire  de  s'étendre 
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tout  do  son  long,  car  l'ouverture 

est  à  fleur  de  terre. 

La  tradition,  oui  regarde  cette 
mosquée  comme  bâtie  au-dessus  de 
la  grotte  Macpéla, où  furententerrés 
Abraham,  Sarah,  et  les  patriarches, 
narait  être  parfaitement  accepta- 
ble. En  effet,  l'enceinte  extérieure 
île  la  mosquée  remonte  a  une  haute 
antiquité:  c'est  un  parallélogram- 
me bâti  de  gros  blocs,  dont  quel- 
ques-uns ont  7  met.  60  de  long. 
Ils  sont  taillés  en  bossage  et  ad- 
mirablement assemblés.  Les  murs, 
qui  ont  b'I  met.  de  long  sur  35  met. 
de  large  et  15  a  18  met.  de  haut, 
sont  ornés  de  pilastres  sans  cha- 
piteaux supportant  une  corniche 
en  haut  relief.   Les  entrées  sont 
aux  angles  du  côté  N.  Cette  con- 
struction, qui  rappelle  la  muraille 
du  Haram  à  Jérusalem,  doit  être 
regardée  comme  un  des  plus  pré- 
cieux échantillons  de  l'architec- 
ture hébraïque.  Il  se  peut  qu'elle 
remonte  jusqu'à  Salomon,  et  il  est 
probable  qu'elle  fut  construite  au- 
tour du  sépulcre  d'Abraham,  qui 
a  été  de  tout  temps  honoré  à  Hé- 
bron.  Jo-ëphe  [Guerre  des  Juifs,  iv, 
9,  7!,  Eusèbe  et  saint  Jérôme  par- 
lent   des    tombeaux  d'Abraham 
comme  de  monuments  parfaite- 
ment connus  de  leur  temps,  et  le 
pèlerin  de  Bordeaux   3:33)  décrit 
un  monument  carre  construit  de 
pierres  d'une  grosseur  énorme  :  il 
s'agit  évidemment  du  qua  irangle 
dont  nous  avons  parle.  Antonin  le 
martyr,  au  vi*  siècle,  en  fait  une 
mention  analogue. 

A  l'intérieur  de  cette  première 
enceinte,  à  ciel  ouvert,  que  les  ;  lampe*  ,  dés  nargbilés  et  surti. 
musulmans  ont  surélevée  et  flan- 
quée de  quatre  minarets  aux  qua- 
tre angles,  se  trouve  la  mosquée 
qui  recouvre  la  grotte  de  Macpé- 
la.  Cette  partie  de  l'enceinte  *  est 
profondément  engagée  dans  le 
flanc  de  la  montagne,  entaillée 
pour  la  recevoir.  *  (De  Vogué, 
p.  346.) 

Aly-JJey,  le  seul  européen  qui 
ait  pu  pénétrer  dans  l'intérieur  de 
la  mosquée,  en  a  laissé  une  des- 
cription incomplète   et  confuse. 


Routb  146.; 

L'édifice  se  compote  d'une  tour 
avec  portique  découvert  entouré 
de  chambres.  La  mosquée  propre- 
ment dite  est  un  vaisseau  à  trois 
nefs  dont  les  voûtes  et  les  arceaux 
ont  le  caractère  ogival  particulier 
aux  croisades.  Elle  est  couver:.* 
d'un  toit  en  charpente  à  double 
versant,  comme  les  églises  de  lie- 
thléhem  et  el-Aksa  de  Jérusalem. 
Les  tombeaux  des  patriarches  pa- 
raissent être  situés  dans  une  crypie 
au-dessousde  la  mosquée,  bien  quo 
les  musulmans  les  montrent  dais» 
de  petites  salles  dispotées  de  cha- 
que côté  de  la  cour.  Ceux-ci  sont, 
selon  la  coutume,  couverts  de  ta- 
pis et  de  riches  étoffes  de  soie. 

Dans  la  partie  basse  de  la  ville, 
et  au  fond  de  la  vallée,  se  trou- 
vent  deux  réservoirs,  qui  rappellent, 
par  leur  construction,  les  réser- 
voirs de  Salomon  (Jr.p.839^;  ils  con- 
tiennent encore  l'eau  nécessaire 
aux  besoins  de  la  ville.  Le  plus 
grand,  au  S.,  est  un  carré  de  40  rr. 
de  côté  et  de  15  m.  de  profondeur. 
L'autre,  situé  au  N.  du  quartier 
principal,  n'a  que  26  met.  de  lonc 
sur  17  de  large  et  5  met.  de  pro- 
fondeur. Ces  deux  réservoirs  re- 
montent sans  aucun  doute  à  un- 
haute  antiquité,  l'un  d'eux  don 
être  le  «  réservoir  de  Hébron  * 
au-dessus  duquel  David  pendit  les 
assassins  de  Isç-Bosçeth  (II  Sam. 
iv,  1*2). 

Non  loin  dei  réservoirs  ,  «:•*: 
pourra  visiter  le  bazar  et  surtout 
les  fabriques  de  savon  et  la  ver- 
rerie qui  jouit  d'une  grande  céi  - 
brité.  On  y  fait  par  milliers  do 


des  bijoux  grossiers,  tels  que  bra- 
celets, anneaux,  etc.  Les  produit» 

olive* 


principaux  du  sol  sont  les 
et  les  raisins.  La  population  d'Ile 
bron  est  d'environ  10  000  habit., 
dont  4  à  500  juifs.  Ces  dernier' 
sont   en  général   supérieurs,  av 
point  de  vue  intellectuel   et  nu< 
ra],  à  leurs  coreligionnaires  oV* 
autres  parties  de  la  Palestine,  i 
n'y  a  pas  de  chrétiens.   Les  mu 
sulmans  «ont  renommes  pour  le  t. 
ianatisme. 


D'HÉBRON  A  ENGADDI. 


toriB  1 17.J 

I.cs  traditions  abondent  aux 
entours  de  la  ville;  on  y  montre 
Tombeau  de  Jcs.se,  père  de  Da- 
d  :  celui  d'Abnor,  général  de 
Uil  ;  l'endroit  ou  Caïn  tua  Abel, 
.  terre  rouge  avec  laquelle  Adam 
it  créé,  etc.,  etc.  On  montre  en- 
n  nu  voyageur  à  .'10  minutes  au  N. 

Ilébron  un  chêne  vert  {llex 
uercus)  qui  serait  le  fameux  ar- 
ro  de  Mamré  (V.  p.  810).  Ce  chêne 
st  magnifique,  le  tronc  a  environ 

m.  0<»  de  circonférence  Ma  base. 
Éuelques-unea  de  ses  branches 
nt  15  met.  de  long.  La  tradition 
on  c  ernant  l'arbre  d'Hébron  a  eu 
\q  singulières  vicissitudes.  Aux 
t» nseignements  déjà  donnés  (p. 8 10) 
jui  nous  ont  montré  que  l'arbre 
l'Abraham  avait  disparu  du  temps 
le  Constantin  ,  nous  pouvons 
ijouterque,  suivant  Arculphe,  l'ar- 
me fut  détruit  de  son  temps  par 
es  chrétiens  qui  l'enlevèrent  mor- 

eau  par  morceau.  Selon  le  dire 
le  Maundeville,  l'arbre  d'Abra- 
iatn  se  dessécha  au  moment  de 
a  mort  du  Sauveur.  Au  xvi<  siè- 
cle, les  pèlerins  vinrent  admirer 
fu  térebinthe  d'Abraham  ;  de  nos 
jours,  cet  arbre  singulier,  qui  re- 
naît si  souvent,  est  redevenu  un 
chêne. 

D'Hébron  à  Beït  -  Djibrin  et  Gaza 
'R.  148):— à  Ençaddi  et  Masada  (R.  147); 
a  PetralR.  151  et  152);— au  Stnaï  (R. 

ROUTE  U7. 

D'HÉBRON  A  ENGADDI  ET  MASADA 
(rivk  o.  de  la  MCB  morte). 

Route  très-intéressante  pour  le  géolo- 
lofî'je  ainsi  que  pour  l'explorateur  des  sites 
l)ibli  |UC8  et  des  antiquités  juives.  Comme 
il  faut  prendre,  pour  la  parcourir,  les 
mêmes  arranpements  que  pour  le  voyage 
d'Arabie,  ou  pourra  en  faire  les  premières 
étapes  de  la  route  de  Petra,  que  I  on  re- 
joindra  le  troisième    jour  à  Ousdoura 
I  V.  R.  151).  Si  Ton  n'a  pas  l'intention  de 
faire  ce  dernier  voyage,  la  course  d'En- 
caddi  pourra  être  l'objet  d'une  tournée 
circulaire  à  partir  d'Hébron,  en  revenant 
directement  de  Ouiloum  a  cette  ville,  ou 
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bien  en  se  dirigeant  en  sens  inverse,  d'a- 
bord vers  l'angle  S.-O.  de  la  mer  Morte, 
et,  remontant  la  rive  occidentale  jusqu'à 
Engaddt  pour  rejoindre  Hebron  ,  soit 
même  jusqu'à  Jéricho  pour  revenir  à  Jé- 
rusalem. Une  escorte,  fournie  par  les  tri- 
bus sur  le  territoire  desquelles  on  passe, 
est  absolument  indispensable.  Après  s'être 
informe  auprès  du  consul,  à  Jérusalem, 
de  l'état  présent  du  pays  et  du  nom  des 
cheikhs  en  lesquels  on  peut  avoir  confian- 
ce, le  plus  simple  sera  de  se  rendre  di- 
rectement d'Hébron  au  campement  princi- 
pal des  Djéhalins,  qui  se  trouve  dans  les 
environs  de  Karmel  et  de  Main,  et  de 
traiter  avec  leur  cheikh,  le  fameui  Defà 
Allah,  plus  connu  sous  le  nom  d'Abou- 
Daouk,  qui  a  servi  de  guide  à  M.  de  Saul- 
cy.  Pour  les  précautions  à  prendre  dans 
le  règlement  des  conditions,  V.  p  G05. 
Le  cheikh  devra  prendre  tout  à  sa  charge. 
La  somme  qu'il  demandera,  pour  l'excur- 
sion simple  de  cinq  à  six  jours  sur  la  rive 
O.  de  la  mer  Morte  devra  être  réduite  à 
1  000  ou  500  piastres  (de  250  à  125  francs). 
Cette  négociation   ne    demandera  pas 
moins  d'une  demi-journée.  Le  premier 
jour  il  ne  faut  pas  s'attendre  à  dépasser 
le  campement  de  Karmel.  Ajoutons  que 
l'excursion  ne  doit  être  faite  que  du  15  oc- 
tobre au  1er  mai.  En  été,  la  mer  Morte 
est  une  véritable  fournaise. 

En  quittant  Hébron  ,  on  se  di- 
rige au  S.-S.-E.  en  suivant  le  wadi 
el-Khalil,  jusqu'au  moment  où  il 
tourne  à  l'O.  On  gagne  alors  sur 
une  colline  au  S.-É.  (1  h.  35^,  les 
ruines  de  Ziph  ,  dont  les  habi- 
tants sauvèrent  deux  fois  David 
des  poursuites  de  Saûl  (I  Sam. 
xxiii,  19;  xxvi,  1).  Continuant  sa 
route  vers  le  S. ,  le  voyageur  at- 
teint (1  h.  85) 

Karmel»  connu  par  l'histoire  de 
David  ,  de  Nabal  et  d'Abigaïl 
(I  Sam.  xxv);  on  y  trouve  encore  des 
ruines  étendues  dans  une  vallée 
qui  forme  un  amphithéâtre  de  ro- 
chers uvec  un  grand  réservoir  au 
rentre.  Les  principaux  restes  sont 
k  10.  Le  château,  bâti  au  milieu 
du  village,  est  un  édifice  quadran- 
gulaire  de  20  met.  sur  19  de  côté 
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à  la  base  ,  et  de  9  mot.  do  haut. 
Ses  murailles  sont  fort  anciennes 
ot  rappellent  la  citadelle  de  Jéru- 
salem. L'intérieur  a  été  remanié 
par  les  Sarrasins.  Près  de  là.  on 
voit  une  tour  ronde  et  les  ruines 
de  quelques  églises,  car  cette  lo- 
calité parait  avoir  joue  un  certain 
rôle  au  temps  des  croisades,  quand 
Saladin  envahit  le  pays  on  1172. 

En  Quittant  Karmel,  on  se  di- 
rige d  abord  au  S.-E. ,  on  laisse 
à  peu  de  distance  à  dr.  Tell  et-Ta- 
wanèh  ,  et  h  g.  dos  ruines  nommées 
Dcirat  ;  la  vallée  se  creuse  vers  le 
S.-O.  pour  aller  former  le  wadi- 
Khabarah.  Les  terrains  cultivés  et 
la  verdure  cessent  bientôt  (1  h. 
40),  et,  à  mesure  que  l'on  descend, 
le  pays  prend  l'aspect  du  désert. 
Les  citernes  que  l'on  rencontre 
(20  m.)  ou  les  campements  de  Bé- 
douins en  sont  les  seuls  incidents. 
Plus  loin  (1  h.  40  in  ),  toute  végé- 
tation a  disparu,  on  foule  un  sol  cal- 
caire mêlé  do  craie  et  do  silex. 
C'est  bien  le  désert  d'Kngaddi  de  la 
Bible.  Après  .'10  min.)  une  citerne 
appelée  BirSelhoul ,  on  descend 
par  un  sentier  difficile,  au  fond 
d'un  ravin  profond  10  m.)  nommé 
wadi  cl-Ghàr.  Un  détour  au  N.-E. 
ramène.  (15  m.)  sur  le  plateau  dé- 
sert, d'où  l'on  peut,  en  se  retour- 
nant (45  m.;,  apercevoir  Karmel. 
On  rejoint  bientôt  (lf>  m.)  le  che- 
min de  Jérusalem  à  Kngaddi,  et  en- 
fin 15  m.)  on  arrive  au  bord  d'une 
falaise  à  pic  d'où  Ton  voit  se  dérou- 
ler le  bassin  do  la  mer  Morte  jus- 
qu'à son  extrémité  S.  L'extrémité 
N.  est  cachée  on  grande  partie 
par  le  promontoire  élevé  du  Ras- 
Mersed,  qui  se  dresse  à  peu  de  dis- 
tanco  à  gauche.  La  rive  O.  se 
creuse  au  S.  pour  former  la  baie 
appelée  Birket  el-Khalil;  plus 
loin  la  chaîne  basse  du  Hadjr  Ous- 
doum,  s'étend  jusqu'au  Uhor,  dont 
le  terrain  plat  et  marécageux  sem- 
ble se  confondre  avec  le  lac.  En 
face,  la  rive  E.  projette  la  longue 
péninsule  El-Lissan  .  derrière  la- 


presqu'île  El-Lissan  ,  forme  un» 
muraille  à  pic  sur  le  lac.  qui  ne 
paraît  pas  laisser  la  place  d'un  ser- 
tier  le  long  du  rivage,  et  ne  pré- 
sente que  les  deux  grandes  cou- 
pures du  wadi  el-Modjeb   et  d- 
wadi-Tzarka.  La  desconte  sur  Et> 
gaddi  se  fait  par  un  sentier  en 
zigzag   nommé    Xabk  Ain-Djt; 
(le  trou  d'Aïn-Djîdi  ,  qui  estereo*- 
en  corniche  dans  une  paroi  verti- 
cale de  calcaire  rose,  sentier  aus<; 
abrupt,  mais  beaucoup  plus  mau 
vais  que  celui  de  la  Gemini  ,  dan 
le8  Alpes  suisses.  On  atteint  entir 
(45  min.)  le  plateau  fertilisé  pa* 
la  belle  source  de 

Engaddi  (en  arabe  Aïn-Djidi 
ou  l'on  dressera  sa  tente  (rt  h.  dt 
Karmel}.  L'identité  de  AYn-Djidi  e 
d'Kngaddi   est  incontestable.  V 
nom  est  resté  le  même,  et  sipoir- 
en  arabe  comme  en  hébreu  «  . . 
fontaine  du  Pouc,  *  elle  porta  pr  - 
mitivement  le  nom  de  Hazexo-i- 
Tamar  (la  cabane  des  Palmes. .  F.\U 
est  mentionnée  dans  la  Gen^ 
xiv,  7  ,  avant  la  destruction  c 
Sodome  ,  puis  par  Josué  (xv  .  t  i 
et  enfin  dans  l'histoire  de  l>av 
poursuivi  par  Snitl  (I  Sam.  xit\ 
1-4  .  Plus  tard  les  Moabitcs  et  le 
Ammonites    s'y    réuniront  po:." 
marcher  contre  le   roi  JosapLi 
;II  Chron.  xx ,  1 ,  2  ,  20).  Les  vigr 
d'Engaddi  sont  chantées  dans  i 
Cantique  des  Cantiques  (r  ;  14  ;  c 
trouve  encore  ce  nom  dans  Ez 
ehiel  (XLVlt,  10  .  Joièphe  la  pla- 
sur  le  lac  Asphaltito  ,  à  300  sta-  * 
de  Jérusalem  [Antiq.  ix  .  1  .  3'  ,  * 
vante  ses  palmiers  et  son  baunv 
Pline  on  parle  à  peu  près  clans  )* 
mêmes  termes  (Hist.  nat.  .  v.  I" 
Eusèbe  et  saint  Jérém»*  kOiiom«i« 
ticon)  nomment  un  village  de  ci 
nom.  Mais  on  n'en  trouve  plu»  c 
mention  précite  dans  les  écrivait 
dos  croisades,  bien  que  le  nom  - 
désort   d'Engaddi    soit  toujour- 
connu.  Seetzen  a  retrouvé*  cet;' 
localité  en  180(>. 
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uuelle  fournit  descend  en  casca- 
des et  répand  la  fertilité  autour  de 
lui.  La  température  de  la  source 
est  de  22»  t\  ;  l'eau  est  limpide  et 
d'un  goût  délicieux.  On  voit  alen- 
tour quelques  restes  d'ancien- 
nes constructions,  mais  la  ville 
était  plus  bas.  La  végétation  qui 
entoure  ce  sol  privilégié  rappelle 
celle  de  l'Kpyp  te  ,  c  est  le  Se,mr 
(mimosa  unguis  cati).  le  Nabk  ou 
Doum  ;  Rhammus  natea),  [Y.  p.  838) 
un  pistachier  appelé  Foustuuk,  et 
cette  plante  curieuse  nommée 
Ocher  [  Asclepias  gigantca) ,  qui 
produit  la  pomme  de  Sodome,  fruit 
d'une  apparence  appétissante,  qui 
éclate  par  la  pression,  et  ne  laisse 
dans  la  main  que  des  petites  grai- 
nes sèches  à  panaches  soveux. 
C'est  ce  fruit  qui  a  donné  lieu  à 
la  légende  reproduite  par  Josè- 
phe  (Guerre  des  Juifs,  iv,  8,  4). 
(  >n  descend  de  la  source  au  rivage 
en  25  min.  par  une  pente  escarpée 
•  I li i  semble  avoir  été  autrefois  dis- 
posée en  terrasse.  Le  rivage  forme 
une  plaine  fertile  d'environ  500 
met.  de  long,  couverte  de  jardins 
cultivés  par  quelques  arabes  Ua- 
cbaïdèb.  Elle  se  termine  au  N.  au 
wadi-Sodéïr,  que  domine  l'im- 
mense rocher  du  Ras  el-Mersed , 
et  au  S.  au  wadi  el-Ghàr ,  qui 
orme  un  vaste  delta  d'alluvions 
et  de  roches  roulées.  Les  ruines 
de  l'ancienne  ville  sont  dispersées 
sur  tout  cet  espace  et  sur  les  par- 
ues basses  de  la  montagne  :  elles 
n'ont  rien  de  remarquable. 

—  D'Engaddi  à  Jéricho,  en  remontant 
au  N.  la  rive  O.  de  la  mer  Morte,  on  ne 
compte  pas  moins  de  1 1  heures,  dont  10  h. 
jusqu'à  Ain  el-Fechkah  par  d'affreux  che- 
mins de  montagnes.  Cette  route  ne  pré- 
sente pas  de  localités  historiques,  mais  à 
tout  instant  la  mer  Morte  et  les  monta- 
gnes de  Moab  s'y  montrent  sous  les  as- 
pects les  plus  pittoresques  et  les  plus 
sauvages,  et  le  géologue  peut  y  faire 
mainte  observation  intéressante.  Il  faut 
d'abord  remonter  à  la  fontaine  d'Ain- 
Djidi,  et  au  sommet  de  la  montagne  (1  h. 
15)  on  suit  alors  le  chemin  de  Tekoua, 
puis  C-iO  m.  )  on  le  quitte  pour  se  diriger 
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à  droite  vers  loN..  franchir  le  wadi  es- 
Sodeir.  puis  les  hauteurs  qui  vont  à  PB. 
se  terminer  au  cap  Mersed.  Un  grand  pla- 
teau désert,  nomme  el-Hasâsah  conduit 
au  xcadi-Dirtdjeh  la  vallée  de  l'escalier 

l  h.  d'Engaddi  ),  passage  difficile  et 
dangereux;  on  croise  ensuite  le  wadi- 
Ta'amirah.  Plus  loin  (.Wm.)on  a  le  choix 
entre  la  route  des  hauteurs,  la  plus  facile, 
et  la  descente  dans  la  gorge  de  Nakb-Te- 
rabèh,  qui  descend  au  bord  de  la  mer 
Morte  à  (l  h.  30.)  Aïn-Ghoweïr,  d'où  Ion 
suit  le  rivage  jusqu'au  (l  h.  10)  wadi  cn- 
Xdr  (débouché  du  Cédron)  pour  remonter 
le  promontoire  de  Fechkah.  Cette  route 
ne  peut  être  conseillée  qu'au  géologue. 
La  route  d'en  haut,  beaucoup  plus  agréa- 
ble passe  au- dessus  des  rochers  d'Aïn- 
Ghowélr  (7  h.  d'Engaddi)  ou  l'on  peut 
camper,  puis  croise  (9  h.  :30;  le  wadi  en- 
Nàr,  entre  Mar  Saba  et  la  m**r  Morte, 
pour  remonter  (15  min.)  1^  Ras  el-Fech- 
kah, d'où  Ton  domine  la  mer  Morte  à  uue 
hauteur  d'environ  350  mètres;  on  redes- 
cend (10  m.)  par  un  sentier  difficile  à  Ira- 
vers  le  wadi  Goumran  a  la  source  Ain  el- 
Fechkah,  près  de  laquelle,  M .  de  Saulcy 
a  cru  reconnaître  dans  quelques  débris 
au  N.  les  ruines  de  Gomorrhe.  Les  autres 
voyageurs  n'y  ont  vu  que  des  débris  de 
rochers  éboulés,  et  il  parait  que  II.  do 
Saulcy  n'a  pas  visité  des  ruines  situées 
en  haut  du  wadi-Goumran  ,  auxquelles 
les  Arabes  donnent  le  nom  de  Khirhtt- 
Goumran  ,  et  dont  plusieurs  photogra- 
phies, dues  h  M.  James  Graham,  ont  été 
vues  à  l'exposition  photographique  de  Pa- 
ris en  1859. 

D'Ain  el-Fechkah,  on  rejoint  (9  h.)  l'an- 
gle N.-O.  delà  mer  Morte,  au  point  où 
aboutitle  chemin  de  Mar  Saba  (v.  il.  115). 

En  quitlant  Engaddi,  on  se  di- 
rige vers  le  S.  en  suivant  le  rivage, 
au  pied  de  grandes  falaises  de  oOO 
mèt.  de  haut;  on  franchit  VAin- 
el-Areidjèh,  au  débouché  du  wadi 
el-tihdr;  la  plage  conserve  une 
largeur  de  100  ù  200  mèt.  jusqu'au 
(1  h.  30; 

Birket  el-Khalil(rKtangd  Abra- 
ham ,  situé  au  débouché  du  wadi- 
Khabarah.  C'est  un  terrain  maré- 
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cageux  ,  qui  exhale  une  odeur 
sulfureuse,  déjà  sensible  depuis  2 
ou  U  kilomètres,  et  couvert  d'ef- 
florescences  calcaires  mêlées  de 
soufre  et  de  bitume.  Le  rivage  n'a 
p!u.s  que  quelques  mètres  de  lar- 
geur. On  atteint  ensuite  (l  b.  15) 
u  adt-Seyal,  où  le  sol  esteomposéde 
détritus  de  craie  mêlée  de  gypse, 
d'argile  et  de  sel. 

On  remonte  ensuite  par  une 
sorte  de  terrasse  nour  gagner  (5  h.) 
la  base  du  grand  rocher  de  Seb- 
bèh.  C'est  un  piton  isolé  de  4  à 
f>00  m<»t.  de  haut  ,  relié  seulement 
du  coté  de  1*<>.  par  un  contre- fort 
étroit  aux  montagnes  environnan- 
tes. Ce  n'est  que  de  ce  céUé  qu'on 
peut  en  faire  l'ascension  ,  et  par- 
venir au  sommet  qui  porte  les  rui- 
nes de 

Masada  (4  h.  50min.  d'En  gaddi). 
Cette  forteresse  avait  été  élevée  par 
Jonathan  Mai  chaîn  e,  dans  le  1 1** siè- 
cle avant  J. C,  et  Hérode  le  Grand 
l'avait  rendue  imprenable  pour  s'en 
faire  un  refuge  en  cas  de  danger. 
Peu  de  temps  avant  le  siège  de 
Jérusalem  ,  elle  tomba  entre  les 
mains  des  sicaires  (c'est  le  nom  que 
Josèphe  donne  aux  corps  francs 
qui  résistèrent  à  l'armée  de  Titus) 
qui,  de  cette  aire  inaccessible,  des- 
cendaient pour  mettre  la  contrée 
voisine  au  pillage.  Après  la  prise 
de  Jérusalem,  Flavius  Silva  vint 
mettre  le  sn-ge  devant  la  forte- 
resse, et  Josèphe  nous  a  laissé  un 
récit  dramatique  de  l'horrible  tra- 
gédie qui  le  termina  (Guerre  des 
Juifs,  vit,  -2).  Les  malheureux  as- 
siégés, au  nombre  de  960,  fem- 
mes et  enfants,  se  voyant  entourés 
d'une  muraille  comme  l'avait  été 
Jérusalem,  et  hors  d'état  de  se  dé- 
fendre plus  longtemps  contre  une 
armée  impitoyable,  s'entretuèrent 
jusqu'au  dernier  pendant  la  nuit. 
Deux  femmes  et  cinq  enfants 
échappèrent  seuls  au  massacre,  et 
furent  retrouvés  le  matin  par  les 
Romains,  qui.  en  montant  à  l'as- 
saut,  ne  rencontrèrent  plus  que 
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Sebbèh.  C'est  encore  aux  savants 

vovageurs  Smith  et  Robinson  que 
revient  l'honneur  de  l'avoir  recon- 
nue du  haut  des  rochers  d'En- 
gaddi  ;  mais  ils  ne  la  visitèrent  pa«. 
MM.  Wolcott  et  Tippinp,  en  1845. 
MM.  Dale,  Anderson  et  Hodlow  . 
attachés  a  l'expédition  de  Lynch, 
en  1848. enfin  M.  de  Saulcy  en  1*50. 
et  M.  Van  de  Velde  en  1855.  ont 
confirmé  cette  intéressante  décou- 
verte. 

L'état  des  lieux  répond  parfai- 
tement à  la  description  de  Josèphe: 
c'est  un  rocher  très-élevé  ,  à  pic. 
inaccessible.  Il  y  avait  un  chemie 
qui  venait  du  lac  Asphaltite  ver; 
1  orient,  et  un  autre  qui  part*-: 
de  l'occident  et  par  lequel  on  ar- 
rivait plus  aisément.  Le  premier 
se  nommait  la  couleuvre,  à  cause  d* 
ses  flexuosités.  Ce  n'était  qu'une 
anfractuosité  ouverte  dans  le  flanc 
du  rocher,  qui  dominait  le  préc- 
piee,  revenant  souvent  sur  elle- 
même.  Un  faux  pas  aurait  été"  !a 
mort,  car  les  rochers  à  pic  plon- 
geaient de  chaque  côté.  Le  rocher 
présentait  une  esplanade  à  s  ~ 
sommet;  c'est  la  que  Jonathns  bâ- 
tit sa  forteresse. Plus  tard  Hérode 
l'entoura  d'une  muraille  de  7  sts- 
des  de  développement,  flanquée  d? 
37  tours.  L'intérieur  contenait  ub 


sol  productif  et  labourable, 
lais  d'IIérode  était  vers  le  N. 
grandes  citernes  avaient  été  cret- 
sées;  une  tour,  placée  dans  un  pas- 
sage étroit,  fermait  le  chemin  <i' 
l'occident.  Quand  Silva   eut  er.- 
fermé  la  place  dans  une  murail. 
il  dirigea  son  attaque  sur  le  set. 
point  accessible,  sur  la  tour  qu. 
fermait  le  chemin  de  l'O.   Il  oc- 
cupa un  rocher  nommé  Leuke,  il 
teneur  à  Masada    d'environ  3'* 
coudées,  et  il  y  fît  accumuler  Jj 
la  terre,  puis  construire  une  jet 
de  *200  coudées  de  hauteur,  qu'os 
couronna  d  une  plate-forme  fait* 
de   rochers    énormes  ,   haute  et 
large  de  50  coudées.  C'est  par  U 
qu'on  put  amener  les  machina 
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lu  précipice,  al'0.,  qui  servit  aux 
ravaux  d'approche  de  Silva,  et 
iu  N.  le  sentier  de  la  Couleuvre. 
)n  arrive  au  sommet  par  une  porte 
ogivale  d'un  aspect  relativement 
noderne.  La  maçonnerie  de  l'en- 
jointe est  grossière,  les  joints  des 
uerres  remplis  de  petits  frag- 
nents;  il  est  difficile  de  ne  pas 
•  voir  un  remaniement  du  moyen- 
tge  ,  bien  qu'on  ne  sache  pas  que 
a  localité  ait  jamais  été  occupée 
lepuis  le  temps  des  Romains.  La 
urface  du  sommet  mesure  envi- 
on  1  000  mèt.  sur  400.  On  recon- 
nût encore  quatre  bâtiments  au 
s.  de  l'entrée,  deux  à  10.  de  la 
date-forme,  un  au  milieu  et  Tau- 
re au  N.  Le  premier  présente  à 
on  entrée  quelques  inscriptions 
)izarres  formées  de  lettres  grec- 
pies  et  do  signes  semblables  aux 
ignés  astronomiques.  La  ruine  du 
nilieu  présente  une  abside  semi- 
Mrculaire,  et  les  restes  d'un  pave- 
nent  de  mosaïque.  Tout  à  fait  au 
S',  est  une  tour  ronde  ,  avec  une 
louble  enceinte;  sur  une  espla- 
îade  ,  un  peu  plus  bas,  est  une 
grande  ruine  quadrangulaire.  On 
>eut  encore  reconnaître  trois  gran- 
les  citernes  et  les  restes  d'une 
înceinte  qui  embrassait  tout  le 
sommet.  Enfin,  on  peut  encore 
distinguer  les  cireonvallations  de 
Silva  tout  autour  de  la  montagne, 
M  deux  camps  retranchés  au  N.  et 
lu  S.-O. 

Redescendant  du  rocher  de  Ma- 
;ada.  on  reprend  sa  route  vers  le 
S.  en  suivant  le  rivage,  coupé  de 
omps  en  temps  par  quelques  wadi 
leseendant  des  montagnes.  M.  de 
Saule V  croit  avoir  vu  à  3  h.  de  là 
un  vaste  courant  de  lave;  le  géo- 
logue Andersen  n'a  rien  noté  de 
semblable.  On  atteint  ensuite  (30m.) 
ies  ruines  nommées el-Mabaylighikt 
jue  M.  de  Sauley  a  voulu  identi- 
fier avec  l'antique  Thamara  ce 
«ont  les  restes  d'une  tour  carrée 
et  d'un  aqueduc  placés  au  débou- 
ché d'une  gorge  profonde,  com- 
prise entre  des  parois  de  rochers 
perpendiculaires  de  plus  de  300 
mèt.  de  haut.  Plus  loin  (40  min.), 
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près  d'un  ravin  nommé  Nedj,  le 
même  voyageur  note  encore  un 
courant  de  lave,  dont  les  autres 
observateurs  n'ont  pas  parlé.  On 
passe  (30  m.^  au  pied  d'un  pic  es- 
carpé que  M.  de  Saulcy  et  M.  Van 
de  Velue  regardent  comme  un  an- 
cien cratère,  et  enfin  on  atteint  le 
débouché  du  wadi  Zoweirèh,  où 
l'on  rejoint  la  route  151  que  l'on 
suivra  a  rebours  pour  retourner 
h  Hébron.  On  peut,  auparavant, 
pousser  jusqu  au  DjeDel-Ous- 
doum. 

ROUTE  148. 

DE  JÉRUSALEM  A  GAZA, 

PAR  BEÏT-DJ 10RIN  (ELKDTHÉROPOLIS). 

(16  h.  ou  20  h.  avec  Ici  eicursions  latérale*. 
On  couche  à  BdUPîetlif,  ou  k  Beït-Djibrin.) 

Sauf  la  localité  d'Éleuthéropo- 
lis,  cette  route  ne  présente  guère 
d'autre  intérêt  que  les  souvenirs 
bibliques  relatifs  aux  guerres  des 
Philistins  ;  nous  ne  ferons  que 
les  indiquer  rapidement,  d'après 
les  données  de  Robinson  et  de 
M.  Porter. 

De  Jérusalem  à  Beït-Djibrin,  on 
compte  8  h.  par  la  route  directe, 
qui,  malgré  son  nom  de  es-Soulta- 
ni,  est  complètement  abandonnée 
aujourd'hui.  Les  voyageurs  pas- 
sionnés pour  la  recherche  des  lo- 
calités bibliques  l'allongeront  de 
3  h.,  afin  de  voir  le  pays  de  Samson 
et  de  Goliath. 

De  Jérusalem  h  l'entrée  du  wadi- 
Bittir,  2  h.  20  (F.  R.144,  n).  Au  delà, 
la  route  court  à  travers  une  série 
de  vallons  sauvages,  de  collines 
recouvertes  de  verdure  au  prin- 
temps, nues  et  arides  le  reste  de 
l'année. 

Les  villages  ne  se  montrent 
que  de  loin  en  loin  au  sommet  des 
hauteurs  à  droite  et  à  gauche; 
de  temps  à  autre  une  éclaircie 
permet  d'apercevoir  la  plaine  et 
la  mer  à  l'horizon.  On  remarque 
an  S.  sur  les  hauteurs  Djrba,  le 
Gibéah  de  Josué  fxv,  57/,  et  beau- 
coup plus  loin  Djédour,  le  Gédorde 
Juda  (I  Chron.  xn  ,  7).  On  atteint 
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(1  h.  40)  les  villages  de  Allar  el-FÔ- 
ka  et  AHar  es-Soujla,  dont  le  der- 
nier possède  une  vieille  église  en 
ruines,  puis  (20  m.)  un  khân  ruiné, 
à  une  petite  distance  duquel  on 
quittera  la  route  es-Soultani  pour 
prendre  à  droite  le  chemin  de 
1  h.  30). 

Beït-Nettif,  village  situé  sur 
une  crête  rocheuse,  d'où  l'on  em- 
brasse un  panorama  très-étendu 
sur  les  montagnes  de  Juda  qui 
s'abaissent  par  une  série  de  colli- 
nes fertiles  jusqu'à  la  plaine  des 
Philistins.  On  aperçoit  de  ce  lieu 
un  grand  nombre  de  localités  , 
dont  Robinsona  retrouvé  les  noms 
bibliques  d'après  les  données  d'Eu- 
sèbe  et  de  saint  Jérôme,  mais  que 
le  voyageur  se  contentera  sans 
doute  de  se  faire  montrer  de  loin, 
car  il  faudrait  consacrer  une  jour- 
née entière  à  les  visiter,  et  elles 
ne  présentent  aucun  objet  digne 
d'intérêt.  C'est  d'abord  au  N.  Yar- 
mouk,  le  Jarmouth  de  Josué  (x,  3)t 
nuis  Ain  ech-Chems,  l'antique 
Bethçémès,  ville  sacerdotale  de 
la  tribu  de  Juda  (Josué  xxn,  16), 
où  l'arche  d'alliance  lut  renvoyée 
par  les  Philistins  il  Samuel,  VI,  13, 
1°),  Sarah,  le  Zorah  où  naquit 
Samson  Jug.  xm,  2),  Tibnch,  Tim- 
nath,  où  il  avait  épousé  une  fem- 
me des  Philistins  et  près  duquel 
il  accomplit  ses  plus  fameux  cx- 

Î doits  (Juges  xtv,  xv)  ;  Zanoua, 
e  Zanoah  de  Josué  {xv,  34ï;  ùl'O. 
le  regard  plonge  dan*  le  wadi 
fS-Soumt.  la  vallée  de  Élah  ou  du 
térébinthe  (}>istacia  tei'ebintiniî) , 
dont  le  nom  moderne  n'est  que  la 
traduction,  et  qui  vit  le  combat 
de  David  et  de  Goliath  (I  Samuel 
xvn,  2).  En  face,  au  S.-O  .  le  vil- 
lage de  Choweikèh  répond  à  ce- 
lui de  Sçocho  et  le  Tell  Zaknrua, 
plus  loin  à  l'O.  répond  à  1  Azekah, 
mentionnés  tous  deux  dans  la 
même  histoire.  La  position  de 
Sçoçho  est  donnée  par  saint  Jé- 
rôme. Azekah  est  encore  nomme  à 
tiàtè  de  Makkéda  ,  où  Josué  (x,  10, 
J6,  poursuivit  et  pendit  les  cinq 
rois  des  Amorrhéens.  Enfin,  plus 
loin  à  l'E..  un  monticule  isolé  dans»  I 


la  plaine,  le  Tell  es-Safièh  est  ide^ 
tifié  par  M.  Porter  'Handb.  p.  2'H 
avec  Gath,  patrie  de  Goliath  J 
Sam.  xvn,  4),  où  nlus  fard  D»tio. 
fugitif,  contrefit  Ja  folie    I  Sam 
xxn,  lO-lo),  mais  où  il  retint  en- 
suite se  mettre  sous  la  protection 
d'Akis  (ib.  xxvii,2,4).  L'arche  y  fut 
envoyée  quelque  temps  I  Sam.  t  . 
Robinson   pense    que    la  valiVt 
de  Zéphathah,  ou  le  roi  Asa  dett 
les  Éthiopiens  (Il  Chron.  xiv.  ]<> 
était  près  de  cette   localité.  Te.. 
es-Sahèh  est  c  ouronné  des  ruine» 
d'un  vieux  château  des  croisade- 
connu   sous  le  nom  de  Blanck— 
garde.  Saladin  et  Richard  Ccp-ur- 
de-Lion  se  le  disputèrent  de  U9J 
à  1192*  On  y  découvre    une  vu* 
très-étendue  sur  toute  la  plaine  dr 
Gaza  et  d'Ascalon.  La  colline  r 
le  village  présentent  aussi  quel- 
ques restes  d'antiquités. 

Le  voyageur  qui  ne  craint  rv 
d'allonger  sa  route  de  3  heu-  - 
pourra  se  rendre  de  Beït-Nettst  i 
cette  localité  en  3  h.,  et  de  là  -re- 
gagner Beït-Djibrin  en  2  h.  psr 
le  village  de  Dikhrin,  où  se  trou- 
vent des  cavernes  assez  curieuse 

Les  voyageurs  plus  nombreux 
qui  se  contenteront  de  voir  U»«K  - 
ces  localités  des  hauteurs  de  Ke 
Nettif,  redescendront  au  S.  pourre- 
joindre  la  route  es-Soultani.  pr 
de  laquelle  ils  admireront  un  - 
gantesque  térébinthe,  le  plus  be  « 
de  ces  arbres  que  l'on  puisse  v.  r 
en  Svrie.  On  se  dinire  ensuite  - 
S. -O.  jusqu'à  (2  h.  30 

Beït-Djibrin  ,  l'antique  Betb: 
gabris  de  Ptolémée  et  de  la  ta^ 

de  Peu'itiger,  plus  connue  sou- 
nom  d  Éleutheropolis.  Cette  vil  - 

relativement  moderne,  est  mt;  • 
tionnée  parmi  celles  qui  reçuret.  j 
les  bienfaits  de  Septune  -  Sevèr 
•202  après  J.-C.  Eusèbe  la  c;i- 
comme   le  chef-lieu   d'un  pra: 
district  et  le  siège  d'un  t*véoK- 
Elle  fut  rasée  en  790  par  les  Sï" 
rasins.  Elle  se  releva  plus  tar 
et  son  nom  primitif  reparut  soc 
la  forme  nouvelle  de  Bcigeben 
Au  xii«  siècle,  les  croisés  y  ré- 
vèrent une  forteresse  et  une  égli> 
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dont  la  défense  fut  confiée  aux  Hos- 
pitaliers de  Saint-Jean.  En  1187, 
elle  retomba  dans  les  mains  dos 
musulmans,  pour  être  reprise  par 
Richard  Cœur-de-Lion.  Bibars  la 
rasa  50  ans  pins  tard.  Une  tradi- 
tion, (jui  ne  parait  pas  remonter 
lu  delà  du  vue  siècle,  y  place 
a  victoire  que  Samson  remporta 
iur  les  Philistins  avec  la  fameuse 
nàchoire.  Peït-Djibrin  est  un  vil- 
age  bâti  en  étage,  situé  tlans  un 
Étroit  vallon,  couvert  d'une  belle 
régétation.  Un  y  trouve  des  ruines 
considérables  d'une  enceinte  xrré- 
fu/iV-rc  formée  de  gros  blocs  ear- 
és  superposés  sans  ciment.  Le 
!Ôié  de  1*0.  présente  en  dedans 
ine  série  d'arcades  arrondies,  dont 
es  voûtes  sont  encore  en  partie 
implorées  comme  magasins.  Celte 
tnceinte  mesurait  environ  180  m. 
arrés.  Au  milieu  s'élèvent  les  rui- 
ies  d'une  forteresse,  probablement 
le  la  mémo  époque  ,  mais  qui  h 
lu  être  réparée  plusieurs  fois,  no- 
amment  en  1551,  d'après  une  în- 
cription  arabe  que  l'on  voit  sur 
a  porte.  La  forteresse  a  environ 
0  met.  carrés.  L'intérieur  présente 
ussi  des  arcades  et  des  voûtes. 
)u  côté  du  S.  on  voit  les  ruines 
l'une  jolie  chapelle. 

A  environ  200  met.  en  remon- 
ant  le  ravin,  on  trouve  d'autres 
instructions  massives  et  un  beau 
ta/5  qui  parait  romain. 

Il  faudra  prendre  un  guide  pour 
isiter  à  quelques  centaines  de 
jèires  du  village,  sur  la  paroi  O. 
e  la  grande  vallée  qui  vient  au  S. 
îjoindre  celle  de  Beït-Djibrin , 
'immenses  chambres  souterrai- 
es  ,  où  l'on  pénètre  par  une 
rande  porte  sculptée  dans  le  roc 
trec  beaucoup  d'art.  Un  entre 
ans  de  vaste>  chambres  en  voûtes 
.'gulières,  dont  les  parois  ont  été 
planies  et  ornées  d  espèces  de 
jrniches  sculptées  et  de  niches, 
ne  de  ces  chambres  mesure  !U) 
iet.  de  long.  Elles  sont  éclairées 
ir  des  ouvertures  pratiquées  à  la 
irtie  supérieure.  De  l'autre  côté 
b  la  vallée,  sont  d'autres  sou  ter- 
tins  plus  vastes  encore,  qui  oecu- 
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pent  toute  la  profondeur  de  la 
montagne.  Ce  sont  de  longues 
rangées  de  chambres  en  coupoles, 
dont  quelques-unes  mesurent  Mi 
mèt.  de  diamètre  sur  *20  de  hau- 
teur, reliées  par  des  portails  en 
arcades  et  des  galeries,  dont  quel- 
ques-unes sont  éclairées  par  des 
ouvertures  rondes  pratiquées  au 
sommet.  Dans  les  chambres  laté- 
rales ,  on  remarque  des  niches 
semblables  a  d'anciens  tombeaux. 
Une  petite  caverne  contient  une 
fontaine  avec  deux  inscriptions 
couiiques;  sur  une  autre  voûte, 
Robinson  a  vu  des  figures  qui  lui 
ont  paru  semblables  aux  carac- 
tères sinaïtiques.  l'ne  partie  de 
ees  chambres  s'est  écroulée;  d'au- 
tres présentent  de  grandes  fissures 
ou  des  blocs  suspendus  aux  voûtes 
d'une  manière  menaçante.  Robin- 
son,  à  propos  de  ces  souterrains 
uniques  dans  toute  la  Syrie,  rap- 
pelle que  cette  partie  de  la  Pales- 
tine fut,  pendant  la  captivité  de 
Babylonc,  occupée  par  les  Edo- 
înites,  populat  ion  s  essentiellement 
troglodytes,  auxquelles  on  pour- 
rait attribuer  ces  travaux. 

Plus  loin,  dans  eette  vallée,  à 
11  kil.  1/3  de  Beït-Djibrin,  on  voit 
les  ruines  pittoresques  de  V église 
de  Sainte-Anne,  près  de  laquelle 
sont  encore  d'immenses  cavernes 
semblables  aux  précéden tes.  En 
face,  sur  la  rive  O.  du  wadi,  s'é- 
lève un  tell,  en  forme  do  cône 
tronqué,  qui  semble  avoir  été  ré- 
gularisé- par  la  main  de  l'homme, 
et  au  pied  duquel  on  voit  des  tom- 
beaux creusés  dans  le  roc  avec 
des  rangées  de  niches  sépulcrales. 
La  base  du  tell  est  entourée  de 
fondations  de  pierres  taillées,  et 
toute  sa  niasse  est  également  per- 
cée d'immenses  cavernes,  qui  for- 
ment un  labyrinthe  obscur  où 
l'on  ne  peut  s'engager  sans  une 
longue  ficelle,  de  peur  de  s'égarer 
dans  le  dédale  de  chambres  voû- 
tées, de  galeries  et  d'escaliers 
qu'elles  renferment.  Robinson  n'y 
a  trouvé  aucune  inscription  qui 
put  éclairer  le  mystère  de  leur 
construction.  Ce  sont  les  excava- 


Digitized  by  Google 


850 


SYRIE.  —  PALESTINE. 


Rom  14> 


tions  les  plut  remarquables  de  la 
•Syrie  ;  elles  rivalisent  avec  les 
catacombes  de  Home  et  ne  sont 
pas  du  même  style  que  celles  de 
Pétra.  Peut-être  répondent-elles  à 
la  localité  de  Maresça.  fortifiée 
par  Roboam  II  (Il  Chron..  xi,  8  , 
et  près  de  laquelle  Asa  défit  les 
Ethiopiens  (J6id.,  xv,  9*15},  Selon 
Eusèbe,  Maresca  était  à  2  milles 
d'Eleuthéropolis. 

Une  route  de  6  h.  conduit  de  Beit-Dji- 
brin  à  Hebron,  par  {?  h  )  Hhn<i,  proba- 
blement l'antique  Jedna  d'Eusébe,  le  pit- 
toresque wadi  el-Frandj,  et  r2  h.  13  min.) 
T</fouA,  le  Bath-Yappuab  de  josué  (xt,53); 
Ton  y  voit  les  restes  d'une  vieille  forte- 
resse d'où  l'an  franchit  une  haute  mon- 
tagne pour  gagner  (1  h.  45]  Hebron. 

Au  delà  d'Hébron,  on  franchit 
une  série  de  basses  collines,  dans 
la  direction  du  S.-E.;  on  laisse  a 
gauche  fl  h.  10  min.)  le  v.  d'el- 
Kobeibèh  et  (1  h.)  I  on  atteint  la 
plaine,  et  (30  min  )  le  v.  désert 
aes-Sakkaryèh,  où  l'on  voit  quel- 
ques restes  de  colonnes  de  mar- 
bre. On  ignore  à  quelle  localité 
ancienne  répondent  ces  ruines. 
Plus  loin  50  min.),  une  masse  de 
ruines  du  nom  de  Adjldn  rappelle 
l'Églon  de  Josué  (x,  30;  XII,  1*2; 
xv,  39).  On  arrive  enfin  (45  min.)  à 

Oum-Lakis.  que  M.  Porter 
{Handb.,  p.  261)  identifie  avec 
l'antique  Lakisç.  pris  par  Josué 
(x,  83»,  fortifié  par  Roboam  (II 
Chron.,  xi.  9)  et  qui  fut  assiégé 
par  Sennachérib  (l I  Rois  xvui,  14; 
xix,  8)  ;  c'est  aujourd'hui  un  ter- 
rain plat  avec  quelques  pierres 
taillées,  un  vieux  puits  et  quel- 
ques colonnes  vers  le  S.-O.  ;  on 
y  reconnaîtrait  difficilement  l'em- 
placement d'une  ville  forte.  Les 
données  d'Eusèbe  ne  correspon- 
dent pas  non  plus  parfaitement. 

On  continue  à  travers  la  plaine 
jusqu'à  (45  min.'  Boreir.  gros  vil- 
lage avec  un  puits  abondant,  des 
jardins  et  des  palmiers.  On  longe 
ensuite  le  wadi-Simsim,  que  l'on 
franchit  35  min.)  en  face  du  v.  de 
Simitm  ;  on  laisse  à  gauche  Nidjul, 
à  droit*»  nimrèh  et  Déir-Ethnéid 


pour  gagner  (55  min.,  Jiext-Ilun 
assemblage  de  huttes  entoura 
d'une  barrière  formidable  de  va 
tus;  le  paysage  et  la  popoiaii 
rappellent  l'Egypte.  Franchi*** 
ensuite   des   d'unes  plantées  < 
magnifiques  oliviers,  on  arr.T 
[l  h.  30  min.) 

Gaza,  en  arabe  Ghawzèh.  —  .** 
foire.  —  C'est  une   des  villes 
plus  anciennes  du  monde,  eH« 
déjà  mentionnée  dans  la  I»** 
(x,  19)  avant  l'époque  d'Abra  s 
Les  Aborigènes,  nommés  11  v. 
ou  Hivites,  furent  dépoaséd  - 
les  Caphtoriens,  tribu  éfTTptic- 
(Deutér.,  ii,  23),  et  Gaza  devint  ~ 
des    cinq    villes  principales 
Philistins  et  le  centre  <ie  ia  rs 
gigantesque   des  Anakins. 
Josué  ne  parvint  pas  h  dt-irt 
entièrement  ;Josué  x.       "23.  k 

?uise  un  instant  par  la  tribu  . 
uda  Juges,  i,  IH\  Gaza  fut  bit- 
reprise  par  les  Philistins,  qu;  » 
juguèrent  les  Israélites   pec  .  '■ 
quarante  ans.  Elle  fut  témoin  j 
exploits  et  de  la  mort  de  San-* 
(Jugea,  xvi,  13.  81-30).  Dans 
temps  historiques,  cette  ville 
sous  le  commandement  de  1 
soutenir  un  siège  meurtrier  c<- 
Alexandre  le  Grand    Le  héro? 
même  blesse  grièvement  dan* 
sortie,    et  ne   put  emporter 
ville  qu'au  bout  de  quatre  n> 
Gaza,  toujours  exposée  r>ar  sa 
sition  aux  ravages  de  lâ  g 
ilans  les  rivalités  de*  Lagide» 
des  Séleucides,  fut  deux  bus  - 
n«  e  dans  le  premier  siècle  v  ■ 
l'ère  chrétienne.    Elle  se   rr  •  < 
pourtant  et  devint  de  bonne  »  » 
le  siège  d'une  église  chreue:u< 
bien  que  l'idolâtrie  y  ait  per*i* 
jusqu'au  v*  siècle.  Sous  le  r* 
d'Arcadius,  les  dernières 
furent  détruites   et    une  grv 
église  y  fut  élevée  en  400  Kr  ». 
Gaza  fut    prise    par  les  Ara' 
et  vit  naître  le  célèbre  dn 
musulman  Ech-Cbafe'i.  Au  irtr. 
des  croisades,  elle  était  run>> 
les  Templiers  y  elevereut  en  11 
une  forteresse,  qui  lui  prise  * 
tin  du  xu"  siècle  par  les  tn u* . 
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mans,  auxquels  elle  est  restée 
depuis  ce  temps,  quoiqu'elle  ait 
été  enlevée  momentanément  en 
1791*  par  Bonaparte,  au  début  de 
l'expédition  de  Syrie. 

État  actuel.— '(r&za  est  maintenant 
une  ville  d'environ  15  000  hal>., 
dont  200  ou  300 chrétiens.  Klle  est 
comprise  entre  deux  chaînes  de  du- 
nes :  l'une,  àl'O.,  qui  la  sépare  de  la 
mer  distante  de  4  à  5  k 1 1 . ;  l'autre, 
à  l'E.,  qui  est  couronnée  par  un 
blanc  wéli,  nommé  Mékam  -  el- 
Montar,  d'où  l'on  découvre  tout  le 
pava  environnant.  Au  S.-E.  et  au 
N."  s'étendent  des  jardins  fertiles 
en  arbres  fruitiers  de  toute  nature 
et  de  magnifiques  bois  d'oliviers. 
La  ville  elle-même  semble  une 
réunion  de  villages  disparates 
groupés  autour  d  une  colline  à 
sommet  aplani,  le  Serai,  la  grande 
mosquée,  et  plusieurs  maisons  de 

fuerre  appartenant  aux  habitants 
es  plus  considérables.  Cette  col- 
line semble  formée  en  partie  de 
débris  d'anciens  édifices,  on  v 
trouve  beaucoup  de  fragmenis 
d'architecture,  surtout  du  côté  O. 
La  grande  mosquée,  placée  à  peu 

f>rès  au  centre,  se  reconnaît  de 
oin  à  son  grand  minaret  octogone. 
C'est  sans  doute  une  ancienne 
église  chrétienne,  attribuée  par 
la  tradition  h  l'impératrice  Hélène, 
mais  qui  date  plutôt  d'Arcadius  et 
d'Kudoxie.  L'intérieur  est  divisé 
en  trois  nefs  par  deux  rangées  de 
colonnes  corinthiennes,  avec  un 
sanctuaire  également  supporté  par 
des  colonnes.  La  longueur  totale 
de  l'édifice  est  d'environ  10  mét. 
La  façade  regarde  le  N.;  une  aile 
a  été  surajoutée  postérieurement 
à  la  face  occidentale. 

Gaza  n  a  plus  ni  enceinte  ni 
portes,  et  cependant,  ditM.  Porter 
\Handb.t  p.  263),  sa  position,  à  la 
frontière  d'Kgypte  et  à  l'entrée  du 
I)ésert,  semble  l'ouvrir  à  tontes  les 
incursions  des  Bédouins  Mais  ses 
habitants  tont  eux-mêmes  moitié 
maraudeurs,  moitié  recéleurs,  et 
les  Bédouins  ont  intérêt  à  les  mé- 
nager. La  tradition  de  Samson  s'y 
est  conservée,  et  l'on  voit  son 
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tombeau  dans  un  santon  révéré 
des  musulmans.  On  montre  aussi 
à  l'E.  la  position  des  portas  que 
l'Hercule  des  Israélites  emporta 
sur  ses  épaules. 

Il  est  à  croire  que  la  ville  anti- 
que avait  une  étendue  plus  consi- 
dérable; Strabon  ne  la  place  qu'à 
7  stades  de  la  mer,  et  saint  Jérôme 
dit  que  la  ville  avait  changé  «le 
place.  L'invasion  d«"<  sables  a  tout 
recouvert,  mais  on  a  trouvé  un 
grand  nombre  de  fragments  anti- 
ques surtout  dans  la  direction  de 
1  ancien  port,  tels  que  les  vestiges 
d'une  muraille  qui  s'étendait  au  S. 
vers  la  mer,  avec  quatre  fontaines 
encore  existantes,  trois  piédestaux 
de  marbre,  etc.;  une  foule  de  frag- 
ments ont  été  employés  pour  les 
constructions  de  la  ville  moderne. 

L'ancien  port  de  Gaza  portail  le 
nom  de  Majuma;  plus  tard,  ses 
habitants  s'étant  convertis  au 
christianisme,  Constantin  leur  ac- 
corda l'autonomie,  la  ville  prit  le 
nom  de  Constantin,  mais  c«*s  pri- 
vilèges furent  révoqués  par  Julien 
l'Apostat.  Aujourd'hui  le  port  est 
comblé  par  les  sables  et  presque 
inaccessible  aux  plus  petits  ba- 
teaux. 

De  Gaza  à  Kl-Arich  ot  à  Péluse,  R. 
157  ;-a  Aicalon,  à  Raralèh  et  JafTa,  U. 
149. 


ROUTE  149. 

DE  GAZA  A  ASCALON  KT  RAMLKIL 

(13  h.  —  Un  npe  i  If  «il  j  «loi.  f.a  route  ttf 
bonne  el  en  peut  galoper.  Quoique  le*  H. - 
douin*  «oient  auei  moflentif»,  on  fera  bien  de 
demander  au  gouverneur  de  G-ua  un  cavalier 
auquel  on  donnera  un  «  eu  tu  et  par  jour. 

On  remonte  sur  la  route  de  Ncït- 
Djibrin,  à  travers  l'avenue  d'oli- 
viers, jusqu'au  sommet  des  dunes, 
qui  séparent  les  plantations  de 
Gaia  de  la  grand*»  plaine,  puis  on 
tourne  vers  le  N.  ,  longeant  à  g. 
la  ligne  des  dunes  et  a  dr.  un  wadt 
cultivé.  On  atteint  bientôt  '1  h.) 
les  bords  d'un  torrent  desséché 
qui  sejette  plus  loindan*  le  wadi- 
Simsim,  que  l'on  franchit  sur  un 
pont  moderne  pour  gagner  Deir- 
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Elhneid,  v.  entouré  de  vergers  et 
de  grandes  haies  de  cnctus.  On 
atteint  ensuite  Barbarih,  grand 
village  avec  une  jolie  mosquée  et 
de  beaux  jardins  que  les  sables 
menacent  malheureusement  d'en- 
gloutir. Ici,  l'on  quitte  la  grande 
route  pour  prendre  h  g.  un  chemin 
qui, nar  lehameaude  Nalièh  (25m.), 
conduit  à  'AO  m.) 

Ascalon  (en  arabe  Askaldn).  — 
Histoire. — Cette  ville  était,  comme 
Gaza  ,  une  des  cinq  villes  royales 
des  Philistins.  Prise  momentané- 
ment par  la  tribu  de  Juda  {Juges, 
I ,  IN  ,  elle  résista  aux  Israélites 
pendant  tout  le  temps  de  la  mo- 
narchie juive ,  et  son  nom  figure 
souvent  dans  les  imprécationsdes 
prophètes  (Jérémie,  xlvii  ,  5,  7  ; 
Amos  ,  1,8;  Sophonie  ,  11,4:  Za- 
charie,  ix  ,  15).  Après  Alexandre 
le  Grand,  elle  passa  alternative- 
ment aux  Ptolémées  et  aux  Séleu- 
cidcs.  Hérode  le  Grand  l'orna  de 
beaux  édifices  et  la  donna  à  sa 
sœur  Salomé;  mais  elle  souffrit 
beaucoup  dans  la  guerre  des  Juifs. 
Ses  habitants,  avant  conservé  leur 
haine  traditionnelle  contre  les 
Juifs,  en  massacrèrent  25  000.  Du 
iv*  au  vu"  siècle,  Ascalon  fut  le 
siège  d'un  évêché,  et,  pendant  les 
croisades,  Godefroy  de  Bouillon 
remporta  sous  ses  murs  sa  célèbre 
victoire  sur  le  khalife  fatimite 
d'Egypte.  Klle  no  fut  prise  que 
cinquante  ans  plus  tard  nar  Bau- 
douin III  apres  un  siège  de  quatre 
mois,  dont  Guillaume  de  Tyr  ra- 
conte les  émouvantes  péripéties. 
Saladin  la  reprit  en  1187,  mais  en 
1191  la  rasa  à  l'approche  de  Ri- 
chard Cœur-de-Lion.  L'armée  an- 
glaise releva  ses  murailles  t  ce 
sont  celles  dont  on  en  voit  encore 
les. restes  ;  mais  Bibars  les  détrui- 
sit de  nouveau  en  1270.  Klle  est 
aujourd'hui  complètement  aban- 
donnée. 

État  actuel.  —  l  es  ruines  d'As- 
calon  s'élèvent  ea  amphithéâtre 
au  bord  de  la  Méditerranée.  Les 
hautes  falaises  du  rivage  forment 
en  cet  endroit,  un  vaste  hémicycle 
de  rochers  dont  la  crête  est  cou-  I 
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ronnée  par  les  anciennes  murail- 
les. Celles-ci  présentent  un  aspect 
singulier  de  désolation  et  de  gran- 
deur déchue.  La  maçonnerie  s  cf. 
écroulée  de  tous  cotes  par  énor- 
mes blocs  de  3,  4  ko  mètres  d't- 
paisscur.  massesoncore  compacte* 
par  la  solidité  de  leur  ciment.  A 
f'E.  de  1  hémicycle  .  à  la  parue 
culminante,  s'ouvre  la  porte  prin- 
cipale par  laquelle  on  pénètre- 
dans  l'enceinte,  au  milieu  de  mon- 
ceaux de  décombres,  entremêla* 
de  fragments  de  colonnes  de  gra- 
nit et  de  marbre.  Sur  la  gauch. 
sont  les  restes  d'une  grande  tour, 
du  sommet  élevé  de  laquelle  on 
embrasse  toutes  les  ruines.  Au 
nord  de  l'enceinte,  là  ou  fut  A*- 
calon,  s'étendent  des  jardins  sé- 
parés en  petits  enclos,  où  se  cul 
tive  encore,  au  milieu  d'autr- 
produits,  cette  espèce  d'ogno:  < 
[al Hum  ascalonium,  eehalotte  ,  qui 
doit  son  nom  à  celui  de  la  vilh*. 
Du  côté  du  S.,  les  sables,  qui  on: 
déjà  recouvert  les  murailles,  en- 
vahissent petit  à  petit  le  terrain. 
Du  côté  des  jardins,  entre  la  porto 
d'entrée  et  un  weli  en  ruines  ,  oq 
reconnaît  les  traces  d'une  rv 
bordée  de  colonnes,  celles  d'un  fo- 
rum circulaire  avec  vingt  ou  tror  v 
fûts  de  granit  ou  de  marbre,  plu- 
sieurs grands  puits  à  margelles  u- 
granit;  aucune  colonne  n'est  re^ 
tée  debout,  aucun  édifice  n'e»: 
reconnaissable  ;  tous  ces  débr  * 
ont  été  enlèves  peu  à  peu  pour 
les  constructions  de  Saint-Jean- 
d'Acre  et  de  .Tafia. 

Au  N.-E.  de  l'enceinte,  s'éten- 
dent encore  d'autres  jardins,  se- 
més de  débris  sculptés  ,  au  milieu 
desquels  s'élève  le  pauvre  hameau 
d'El-Djourah  ,  dont  les  habitant" 
cultivent  le  sol  d'Ascalon.  A  L"» 
mètres  on  atteint  les  ruines  d*>$ 
barraques  d'Ibrahim-Pacha  ,  d'ot. 
l'on  descend  dans  une  vallée  fer- 
tile, où  des  bouqueta  d'oliviers, 
de  tiguiers  et  de  noyers  sYlèven: 
au  milieu  des  champs  de  blé, 
pour  gagner  (25  min.) 

Medjdel,  grand  village  entoure 
de  belles  plantations  qui  étonne  par 
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la  régularité  île  sa  construction 
»t  l'air  d'aisance  de  ses  habitants. 

I,  es  maisons  sont  en  pierre,  les 
matériaux  précieux  d'Asealon  sont 
entrés  dans  leur  construction 
comme  dans  celle  de  la  mosquée. 
Le  nom  et  la  position  de  ce  village 
rappellent  le  Miydalgad  de  Josué 
;xv,  37\  et  le  Magdala  d'Hérodote, 
ou  Néchao  battit  les  Syriens. 

De  Medjdel,  on  reprend  la  route 
vers  le  N.,  à  travers  un  pays  boisé 
et  bien  cultivé,  4m ,  après  le  vil- 
lage de  Hamamèh,  fait  place  à  une 
plaine  sans  cesse  envahie  par  les 
sables.  On  retrouve  bientôt  la  route 
directe  de  Gaza,  par  laquelle  on 
atteint,  près  d'un  petit  lac  de  4  à 
5O0  met.  de  circonférence  (l  h.  2') 
le  monticule  qui  porte  : 

Asçdod  (en  arabe  Esdoud),  autre 
ville  célèbre  des  Philistins,  con- 
nue surtout  par  le  séjour  de  l'Ar- 
che dans  le  temple  de  Dagon  et  les 
calamités  qui  fondirent  sur  les 
Philistins  (1  Sam.,  iv,  5).  Trois  siè- 
cles plus  tard,  Hosias  prend  Asç- 
dod. On  la  trouve  mentionnée  dans 
les  prophètes  Ainos,  i,  8;  Sophon., 

II,  4;  Zacharie,  îx.  ti),  et  dans  Né- 
hémie  (xiu,  23,  24  .  Vers  050, 
elle  résiste  pendant  vingt-cinq  ans 
au  roi  d'Egypte  Psammiticus.  Dé- 
truite pendant  les  guerres  des 
Macchabées,  rebâtie  par  ordre  de 
Gabinius,  elle  fut  annexée  au 
royaume  d'Hérode  le  Grand.  Klle 
portait  le  nom  romain  d'Atotus 
quand  Philippe  y  prêcha  l'Évan- 
gile (Actes,  vin.  \0).  Dans  les  siè- 
cles suivants,  elle  fut  le  siège  d'un 
évôché,  qui  fut  rétabli  temporai- 
rement uar  les  croisés. 

Le  village  d'Esdoud  est  entière- 
ment moderne  ,  mais  on  trouve 
quelques  restes  d'antiquités  (une 
colonne,  un  sarcophage  sculpté,  | 
etc.)  près  d'un  vieux  khan  ruiné 
et  d'un  wéli  moderne  que  l'on 
rencontre  en  arrivant  du  coté  du  | 
S.-O.  Le  monticule  élevé  qui  porte 
le  village  présente  aussi,  sur  sa 
pente  S  ,  une  grande  quantité  de 
débris  d'anciens  édifices. 

En  quittant  Esdoud.  on  voyage 
à  travers  une  plaine  admirable  de 
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fertilité  jusqu'à  '45  min.)  el-Borka. 
village  entouré  d'énormes  cactus; 
on  s  élève  ensuite  sur  une  pente 
pierreuse  d'où  l'on  aperçoit  dans 
la  plaine,  à  l'E.,  plusieurs  villages, 
dont  l'un,  par  son  nom  de  Yazour, 
rappelle  1  Hazor  de  Juda  men- 
tionne par  Eusèbe.  Au  delà  du  mi- 
sérable hameau  de  Boudùt  ou 
Abou-Chit  (1  h.  10),  on  atteint  les 
bords  du  wadi-Sourar  qui  reçoit  les 
eaux  de*  toutes  les  montagnes  de 
la  Judée,  depuis  Hébron  jusqu'à 
Béthel,  et  prend,  près  de  la  mer, 
le  nom  de  Nahr-Koubin.  La  route 
continue  vers  le  N.  jusqu'à  '50  m.) 
Yebna,  l'antique  Jabnèh,  déman- 
telé par  Ho/ias  (II  Chroniq.,  XXVI, 
6),  et  mentionné  plusieurs  fois  par 
Josèphe  au  commencement  du  Ier 
siècle,  sous  le  nom  de  Iamnia.  C'est 
aujourd'hui  un  village  moderne 
où  l'on  voit  les  ruines  d'une  église 
convertie  autrefois  en  mosquée. 

De  Yebna,  on  peut  gagner  Jafla  en  8  h. 
30  min.  en  franchissant  le  Nahr-Roubin 
sur  un  pont  romain  et  en  suivant  emuite 
la  côte. 

On  revient  de  Yebna,  vers  l'E., 
en  franchissant  une  chaîne  de  col- 
lines basses  pour  gagner  (1  h.  20) 

Ekron,  aujourd'hui  Akir.  la  plus 
septentrionale  des  villes  des  l'hi- 
listins.  qui  fut  conquise  par  la 
tri  lui  de  Juda  et  donnée  plus  tard  à 
celle  de  Dan  Josué,  xxv,  11;  xiv, 
43).  Elle  reçut  également  l'arche, 
qu'aucune  ville  des  Philistins  ne 
pouvait  garder  (I  Sam.,  v,  10-12; 
vi),  et  la  renvoya  bien  vite  à 
Bethsçemèh  [Atn  ech-Chems  )  que 
l'on  aperçoit  de  là  sur  les  hau- 
teurs (V.  p.  818).  Akir  n'est  qu'un 
pauvre  village  sans  autres  anti- 
quités que  deux  puits,  et  entouré 
de  quelques  arbres  rabougris.  Son 
identité  parait  certaine,  d'après  les 
données  d'Eusèbe  et  de  saint  Jé- 
rôme. 

Au  X.  d'Akir,  on  franchit  une 
crête  peu  élevée  pour  descendre 
dans  la  plaine  sablonneuse  ou  s'é- 
lève il  li.  25;  Raralèh  [V.  p.  75*). 


4  S 


H5I 


SYRIE.  — 


ROUTE  150. 


DE  JAFFA  A  JÉRUSALEM, 

PAR  BETHORON. 
(14  à  15  heures.) 

De  Jaffa  à  Lydda  (3  h.),  V.  R. 
113 — De  Lydda,  on  suit  la  route 
des  caravanes  jusqu'à  (45  min. 
Djimzou,  l'antique  Gimzo,  enlevé 
aux   Israélites  par  les  Philistins 
(II  Chron.,  XXVIII.  18).  Au  delà  de 
Djimzou.  on  laisse  à  droite  la  route 
des  caravanes  par  le  wadi-Soulei- 
man,  pour  prendre  le  chemin  qui 
mené,  par  les  montagnes,  aux  deux 
Bethoron.    On    atteint  (  2  h.)  le 
puits  de   Oum-Rourh,  avec  une 
ruine  du  môme   nom  ,  d'où  I  on 
aperçoit  au  S.-E.,  sur  un  monti- 
cule isolé,  le  village  de  cl-Bordj 
(la  tour),  qui  répond  probablement, 
selon  Kobinson,  au  Thamna  men- 
tionné par  Josèphe,  sur  la  route 
de  Diospolis  à  Jérusalem.  D'Oum- 
Rouch  on  franchit  un  wadi  pour  re- 
monter (1  h.)  au  hameau  de  Beït- 
Our  ei-Tahta,  qu'à  son  nom  et  à  de 
largos  fondations  de  pierres  massi- 
ves on  reconnaît  pour  le  Bethoron 
inférieur  ,  ville  sacerdotale  d  E- 
phraïm  ,  à  la  frontière  de  Benja- 
min. On  redescend  dans  un  wadi 
pour  remonter  par  un  chemin  en 
zigzag,  offrant  des  passages  tail- 
lés dans  le  roc,  qui  appartiennent 
sans  doute  à  l'ancienne  voie  romai- 
ne deCésarée  à  Jérusalem.  On  gra- 
vit ainsi  la  longue  pente  d'un  con- 
tre-foi t  allonge  entre  deux  vallées, 
sur  la  crôte  duquel  on  trouve  (30 
min.)  les  substructions  de  quelque 
ancien  château,  et  bientôt  30  min.) 
le  village  de   Beït-Our  el-Fôka. 
Bethoron  supérieur,  célèbre  par 

la  grande  victoire  des  Israélites 
sur  les  Amorrhéens  (Josué,  x,  10, 
11;  et  plus  tard,  par  celle  de  Judas 
Macchabée  sur  les  Svriens  <  I  M  ace, 
III,  16,  24).  Cestius,  marchant  con- 
tre les  Juifs  insurgés,  y  éprouva 
aussi  une  défaite.  Les  deux  Betho- 
ron marquaient  la  frontière  de 
Benjamin  et  d'Ephraïm  (  Josué , 
xxi,  .  Salomon  les  reconstruisit 
et  les  fortifia   II  Chron.,  Vfll,  5j. 
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Beït-Our  n'est  qu'un  petit  village, 
mais  ses  maisons  ont  un  air  ù ai  .- 
tiquité.  De  la  terrasse  de  la  maisi  n 
du  cheikh,  où  l'on  pourra  monter 
moyennant  un  léger  baghehteb. 
on  embrasse  un  horizon  immense. 
La  vue  s'étend  au  loin  sur  la  plaire 
de  Saron  et  la  plaine  des  Pbiii* 
tins,  où  l'on  distingue  parfaite- 
ment Kamlèh  et  Lydda.  Au  N.-o 
le  vieux  château  de  Ras-Kecl' 
est  sans  doute  le  Calcaliades  croi- 
sades. Plus  loin,  le  regard  plorp- 
sur  cette  longue   crête    qui  i<- 
pond  si  bien  à  la  descente   de  Br 
j  thoron,  sur  la  vallée  de  Merdj-ibn- 
I  Omeïr,  au  delà  de  laquelle  le 
!  lace  de  Yalo  rappelle  par  son  nom 
l'Ajalon  d  e  Josué  x,  li  .  I,es  hau- 
teurs de  TE.  cachent  (îabaon. 

En  quittant  Beït-Our,  on  su;: 
l'ancienne  voie  romaine,  dont  oc 
retrouve  des  tronçons  tres-m ar- 
qués, en  atteignant  (2.>  m.  ie  pla- 
teau supérieur,  que  I  on  iraneb  t 
1  h.  45)  pour  redescendre  dans  la 
plaine  où  s'élève 

El-Djib.  1  antique  Gabion  \- 
grande  cité  alliée  de  Josué-  t\.  a 
x,  2-12)  où  commença  la  d  ta 
des  Amorrhéens.  Gabaon  devint 
ensuite  une  ville  sacerdotale  de  .a 
tribu  de  Benjamin.  Abner  v  tut 
battu  par  Joab  II  Jam.  n.  1-2-17  , 
et  Salomon  y  offrit  mille  holo-^ 
caustes  pour  demander  la  sages*'» 
à  l'Eternel  I  Kois  ni,  4  0). 

El-Djib  est  un  village  bâti  sur 
une  colline  isolée,  au  milieu  d'un* 
des  plaines  les  plus  fertiles  de  1a 
Palestine.  Ses  maisons  sont  se- 
mées irrégulièrement  sur  le  som- 
met de  la  colline,  ou  s  élager.i 
des  vergers  et  des  vignes.  An 
centre  se  dresse,  comme  une  e*t.**- 
Ce  de  forteresse,  un  bâtiment  mas- 
sif, reposant  sur  des  chambre* 
voûtées,  d'une  construction  re- 
marquable. A  l'K.  on  voit  une  pe- 
tite fontaine,  qui  coule  dans  un 
grand  réservoir  souterrain,  prt  j  de 
la.  est  un  autre  réservoir  ouvert, 
oui  rappelle  le  grand  réservoir 
d  H «brou. 

De  el-Djib,  on  peut  suivre  la 
route  des  caravanes  qui  rejoint 
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près  de  ToJeïl  el-Foul  (Gabaa)  la 
route  de  Naplouse  à  Jérusalem 
H.  ] .*ï9) ,  mais  on  ne  devra  pas 
manquer  d'aller  visiter,  sur  la 
hauteur  du  S.  la  mosquée  abandon- 
née de 

Nébi  Samwil  (le  prophète  Sa- 
muel bâtie  sur  les  ruines  d'une 
église  «les  eroisés,  et  entourée 
d  une  douzaine  de  maisons,. qui 
paraissent  construites  de  bloos 
antiques.  Il  faut  monter  sur  le  toit 
et  en  haut  du  minaret  de  la  mos- 
quée, d'où  l'on  découvre  un  des 
plus  beaux  panoramas  de  la  Pales- 
tine. Au  S.- K .  apparaît  Jérusalem 
avec  ses  coupoles  et  ses  minarets, 
à  droite  la  montagne  des  Franrs, 
et  Dethléhem,  et  plus  au  S.,  les 
montagnes  de  la  Judée  jusqu'aux 
environs  d'Hébron.  A  l'O.,  on  voit 
la  plaine  de  Kamléh  et  la  mer.  Au 
N.  (ïabaon,  Hiroth  et  Bethel  jus- 
qu'à la  montagne  sombre  de  Taïy- 
bèh.  A  l'E.  apparaissent  les  monts 
de  Cîalaad  et  de  Moab.  La  vallée 
du  Jourdain  est  trop  encaissée 
pour  être  visible. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  l'iden- 
tification de  Nébi-Samwil ,  mais  il 
est  certain  qu'il  a  dû  y  avoir  une 
ancienne  localité.  Les  croisés  l'a- 
vaient pris  pour  Sçilo  {V.  p.  748). 
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Richard  Cœur-de-Lion  vint  y  jeter 
un  regard  sur  Jérusalem,  que  ses 
imprudences  chevaleresques,  l'a- 
vaient mis  hors  d'état  de  prendre. 
Une  vieille  tradition  identifie  Né- 
bi-Samwil avec  le  Ramathaïm  Zo 
phim  de  Samuel;  mais  Kobinson 
a  montré,  par  la  comparaison  des 
textes  (I  Sam.  x,  2\  que  cette  lo- 
calité ne  pouvait  être  dans  cette 
direction.  11  a  proposé  de  l'iden- 
tifier avec  Mizpah ,  ou  les  Juifs 
s'assemblèrent  plusieurs  fois  avant 
de  combattre  les  Benjaminites 
(Juges  xx)  ou  les  Philistins  (ISam. 
vu,  6-12)  et  pour  élire  Sattl  (ib. 
x,  17-21). 

De  Nébi-Samwil,  on  redescend 
dans  le  vallon  profond  de  Beït- 
Hanina,  du  nom  d'un  village  qu'on 
aperçoit  a  gauche  au  N.;  laissant 
à  droite  sur  les  hauteurs  les  vil- 
lages de  Beït-lksa  et  de  Lifta,  on 
descend  à  travers  une  gorge  étroi- 
te plantée  de  vignes  et  de  figuiers 
au  point  où  l'on  rejoint  la  route 
romaine;  la  tradition  y  place  le  lieu 
du  combat  de  David  et  de  (îo- 
liath.  La  vallée  du  térébinthe,  où 
il  eut  lieu,  est  décrite  p.  848.  Re- 
montant dans  un  vallon  latéral, 
on  atteint  les  tombeaux  des  juges  et 
(1  h.  15'  Jérusalem. 
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ARABIE.— SINAI 


Section  I.  —  D'Hébron  au  Sinaî. 


Aperçu  général. 

Les  parties  extrêmes  de  la  Pa- 
lestine et  les  contrées  arides  de 
l'Arabie  Pétrée  où  nous  allons  pé- 
nétrer en  quittant  Hébron,  n'ont 
pas,  comme  les  territoires  de  la 
Syrie  que  nous  venons  de  parcou- 
rir, des  routes  ou  des  chemins 
tracés  qui  conduisent  de  ville  en 
ville,  de  village  en  village,  et  qui 
rappellent  encore  au  voyageur 
quelque  chose  de  la  civilisation 
européenne.  Ici  toute  apparence 
de  communications  régulières  va 
bientôt  disparaître.  Plus  de  villes, 
à  peine  de  rares  villages  dans  les 
cantons  où  des  sources  permanen- 
tes, à  défaut  de  rivières,  permet- 
tent un  peu  de  culture.  C'est  le 
désert  dans  toute  sa  nudité,  sou- 
vent dans  toute  sa  désolation;  le 
désert,  domaine  éternel  d'un  petit 
nombre  de  tribus  pastorales,  là  où 
ne  régne  pas  une  complète  aridité. 
Et  cependant  quelques-uns  de  ces 
lieux,  aujourd'hui  si  complètement 
en  dehors  du  monde  civilisé,  gar- 
dent dans  les  ruines  dont  ils  sont 
couverts  les  vestiges  d'une  pé- 
riodo  bien  différente  de  leurs  des- 
tinées historiques.  Il  fut  un  temps 
où  le  commerce  jetait  le  mouve- 
ment et  la  vie  au  milieu  de  ces 
solitudes.  Rome,  alors  maîtresse 
de  l'idumée,  porta  dans  ces  con- 
trées son  génie  à  la  fois  grandiose 
et  pratique,  qui  a  laissé  sa  trace 
jusque  dans  les  provinces  les  plus 
reculées  de  l'Empire  :  cil**  y  ou- 
vrit de  grandes  routes,  dont  on 
retrouve  encore  les  vestiges:  elle 
V  construisit  des  villes,  ou  embel- 
lit celles  que  les  indigènes  avaient 


fondées  de  toute  antiquité  dans 
les  lieux  favorables  ;  et,  dans  quti 
ques-unes  de  ces  villes,  elle  éleva 
<les  monuments  qui  excitent  encore 
l'étonnement  et  quelquefois  l'ad- 
miration des  voyageurs.  Ces  témoi- 
gnages de  l'ancienne  civilisation 
iduméenne ,  et  au  premier  rans 
les  ruines  de  Petra,  la  merveille 
du  désert,  justifieraient  seuls  U 
curiosité  qui  porte  le  voyageur 
européen  vers  ces  solitudes,  alor* 
même  qu'elles  ne  conduiraient  pa* 
au  .Sinaï,  et  par  le  Sinaï  en  Egypte. 

Quand  on  considère  sur  une 
bonne  carte  la  vaste  contrée  qui 
sépare  le  S.  de  la  Palestine  de  la 
presqu'île  Sinaï  tique, on  e>t  frapp- 
de  la  configuration  que  cette  con- 
trée présente.  Entre  le  bassin  pro- 
fondement enfoncé  de  la  mer  Morte 
et  la  bifurcation  orientale  de  la 
mer  Rouge  (cet  intervalle  est  de 
34  de  nos  lieues  communes,  ou  15(1 
kilomètres',  s'étend  un  large  s:li<»n 
appelé  le  midi  el-Arnbah  littéra- 
lement la  vallée  des  Arabes  ,  que 
deux  rangées  de  hauteurs  d'éléva- 
tion inégale  encaissent  à  dr.  et  «i  p, 
la  rangée  de  l'B.  étant  beaucoup 
plus  élevée  et  jdus  abrupte  que 
l'encaissement  de  10.  C'est  le  trait 
marquant  et  caractéristique  île 
toute  la  région.  De  chaque  côte 
de  l'Arabah,  à  10.  vers  l'isthme 
de  Suez  et  la  Méditerranée,  a  l'K. 
vers  les  solitudes  sans  fin  de  l'Ara- 
bie déserte,  le  pays  s'étend  en  plai- 
nes élevées,  en  plateaux  coupés 
de  ravins,  accidentés  çà  et  là  de 
groupes  de  rochers  et  de  chaîne» 
de  hauteurs,  et  préientant  dans 
leur  en  semble  le  caractère  d'art- 
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il  lté  sablonneuse  qui  est  propre  à 
ces  déserts.  Dans  la  partie  qui  do- 
mine immédiatement  le  wadi  el- 
Arabah,  et  qui  en  forme  l'escarpe- 
ment oriental,  le  plateau  de  l'E.  est 
couronné  d'une  chaîne  de  monta- 
gnes granitiques,  ou  l'action  des 
leux  volcaniques  a  laissé  des  tra- 
ces nombreuses  et  que  sillonnent 
il 'innombrables  ravins  descendant 
vers  l'Arabah ,  gorges  sinueuses 
que  la  saison  des  pluies  change  en 
fougueux  torrents.  Outre  ces  cou- 
rants temporaires,  cette  chaîne  a 
des  sources  en  grand  nombre,  qui 
entretiennent  dans  beaucoup  de 
ses  vallées  une  fraîcheur  perma- 
nente, et  y  permettent  un  peu  de 
culture.  Cette  région  fut  dans  les 
tempsantiq  ues  la  demeure  d'ÊJorn, 
et  plus  tard,  dans  la  transcription 
grecque  et  latine,  elle  devint  /'/dû- 
mes ;  le  nom  de  Palwstina  salutmï*, 
qui  lui  fut  appliqué  au  temps  du 
fias* Empire,  exprime  bien  sa  na- 
ture par  rapport  aux  déserts  en- 
vironnants. r\  st  là  que  s'élevè- 
rent autrefois  nombre  «le  villes 
dont  il  ne  reste  plus  depuis  long 
tempb  que  les  ruines;  c'est  au  fond 
d  une  des  gorges  les  plus  sauvages 
d<*  la  montagne  cjue  se  trouve  Pé- 
tra.  dans  un»*  position  défendue  par 
la  difficulté  de  ses  abords. 

L'escarpement  occidental  du 
wadi  el-Arabih,  et  le  plateau  que 
termine  cet  escarpement,  ont  un 
caractère  tout  autre.  I  *  *  à  les  forma- 
tions sont  exclusivement  calcaires. 
O  plateau  «le  !'().,  qui  va  se  ter- 
miner en  pentes  adoucies  vers  les 
plages  de  la  Méditerranée  (entre 
(laza  et  Péluse)  et  aux  bas-fonds 
de  l'isthme  de  Suez  (entre  PéluiC 
et  la  tète  de  la  mer  Rouge},  forme 
le  prolongement  méridional  des 
terrasses  de  la  Judée.  Il  a  pour  li- 
mite! au  S.  le  Djebel  et-TiU,  qui  cou- 
vre l'entrée  de  la  presqu'île  Sinai- 
tique.  Dans  r-os  limites  générales, 
son  étendue  est  considérable.  Du 
N.  au  S.,  depuis  Hébron  jusqu'au 
Djébel  et-Tih,  l'intervalle  est  de 
•2  degrés  1  J  ou  plus  de  00  lieues  ; 
de  l'K.al'O.,  sousleMO*  parallèle, 
on  mesure  eu  droite  ligne  une  dis- 
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tance  à  peu  près  égale  entre  le 
wadi  el-Arabah  et  Suez.  Enfin , 
l'isthme  compris  entre  Gaza  et  la 
pointe  S.  de  la  mer  Morte  est 
d'un  degré  j/25  lieues)  à  vol  d'oi- 
seau, ce  qui  est  aussi  la  largeur  de 
l'isthme  de  Suez  entre  la  pointe  de 
la  mer  Rouge  et  Péluse.  En  partant 
d'Hébron,  le  plateau  garde  encore 
la  même  nature  et  le  mémo  aspect 
que  les  hautes  terres  de  la  Judée: 
une  succession  alternative  de  val- 
lées fertiles,  décantons  verdoyants 
et  de  plaines  stériles:  mais*  gra- 
duellement il  se  modifie  et  se  trans- 
forme. Les  oasis,  les  terres  arro- 
sées et  productives,  deviennent 
toujours  plus  rares;  les  parties 
arides  gagnent  au  contraire  tou- 
jours davantage  en  étendue.  L'œil 
entin  ne  voit  plus,  jusqu'aux  der- 
nières limitesde  l'horizon,  quedes 
plaines  ondulées  absolument  nues, 
plutôt  pierreuses  que  sablonneu- 
ses :  on  est  au  milieu  du  désert. 
Ces  tristes  solitudes  ont  reçu  des 
Arabes  le  nom  d'et-Iïh,  ou  Dé- 
sert de  l'Egarement,  en  souvenir 
tics  longues  pérégrinations  du  peu- 
ple de  Moïse.  Deux  versants  y  exis- 
tent, quoique  peu  sensibles.  L'un 
présente  un  svstème  de  wadis  très 
étendu,  qui  tous,  dans  leur  incli- 
naison générale  à  1  O.  et  au  N.  <>., 
viennent  aboutir  au  u  adi  el-Arich, 
et  par  le  wadi  el-Arîch  à  la  Médi- 
terranée; l'autre,  incliné  au  N.  E. 
aboutit  à  la  partie  septentrionale 
du  wadi  el-Arabah  par  deux  issues 
principales,  le  irmii  el-Djcrdfèh  et 
le  uadi  el-Fikrèh.  Toutes  ces  val- 
lées sont  absolument  à  sec  durant 
la  plus  grande  partie  de  l'année. 
Mais  la  saison  des  pluies,  durant 
les  mois  d  hiver,  les  change  en 
torrents  ;  et  dans  les  années  où  les 
pluies  sont  abondantes ,  ces  tor- 
rents roulent  un  volume  d'eau 
parfois  très-considérable.  Il  arrive 
aussi,  quand  les  pluies  sont  fortes 
et  prolongées,  (jue  le  désert  lui- 
méme  se  couvre  d'herbe  pendant 
un  certain  temps  ;  et  alors,  selon 
l'expression  des  Arabes,  c  les  pas- 
teurs sont  rois.  » 

Il  ne  faudrait  pas,  pour  la  con- 
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trée  dont  nous  venons  de  donner 
une  idée  générale,  prendre  dans 
un  sens  trop  absolu  cotte  expres- 
sion le  désert.  Ces  vastes  solitudes 
d'et-Tih,  maigre  leur  aridité  et  leur 
aspect  de  désolation,  ne  sont  pas 
entièrement   inhabitées.  L'humi- 


N.  du  Djébel  Araïf  et  des  Hayouâ!. 
entre  les  Tiyàhah  et  le  Ghor.  ou 
extrémité  X.  du  wadi  el-Arahih. 

Il   y  a  encore,  au-dessus  «ie* 
Azàzimèh  en  se  portant  vers  H«- 
bron,  un  certain  nombre  de  tri- 
bus moins  considérables  .  notam- 


dité  que  les  pluies  hivernales  ment  les  Saidîn,  les  DhoUdui,  l-t 
laissent  après  elles  dans  le  lit  des:  Djfhalfn  et  quelques  autres  :  ma  * 
wadis  ,  et  même  l'herbe  dont  celles-là  sont  en  dehors  de  ce 
elles  couvrent  parfois,  quand  elles  qu'on  nomme  le  désert, 
sont  abondantes,  certaines  parties  Telle  est  la  physionomie  ^r- - 
des  plaines,  y  donnent  aux  cha-  nérale  de  la  région  comprise  or  - 
meaux une  nourriture  qui  suffit  tre  le  S.  de  la  Judée  et  la  pre*>- 
pour  y  attirer  les  Arabes.  Un  cer-  qu'île  Sinaïtique.  Les  voya^eur^ 
tain  nombre  de  tribus  regardent  qui  sont  allés  d'Hébron  au  Sma;. 
ces  plaines  comme  leur  domaine  ;  ou  réciproquement ,  v  ont  vnv; 
bien  plus,  elles  y  ont  leurs  limites  quatre  lignes  principales.  11  *r- 
déterminées.  Sur  ce  point,  on  doit  rait  superflu,  pour  des  traversé'*» 
à  M.  Robinson  des  informations  telles  que  celles-ci,  de  donner 
précises  et  tout  a  fait  neuves  que  avec  un  grand  détail  la  description 
nous  ne  devons  pas  omettre.  de  ces  lignes  ;  il  suffira  d  en  relever 

Quatre  tribus  principales  sont  sommairement  les  stations,  et  d  r 
répandues  dans  l'étendue  de  ce  noter  les  principaux  sujets  d\»b- 
que  communément  nous  nommons  servation.  Pour  le  surplua,  c  e»: 
le  désert  de  Tlh,  depuis  le  wadi  j  aux  relations  mêmes  dont  non* 
el-Arabah  jusqu'à  l'isthme  de  Suez,  donnerons  l'indication!  que  I* 
et  depuis  la  ceinture  du  djébel  voyageur  devra  recourir. 
el-Tih  au  S.  jusqu'aux  premiers1  Les  quatre  lignes  que  nous  v-  - 
échelons  de  la  terrasse  d  Hébron.  nons  de  mentionner  sont 


1°  Los  Uayoudt,  dont  le  terri- 
toire commence  au  djébol  et-Tîh 


1«  Celle  qui,  d  Hébron,  deaoerd 
directement  à  la  pointe  S.  de  !• 


oriental,  vers  le  golfe  d'Akabah,  mer  Morte,  pour  remonter  à  Kéral 
et  se  prolonge  au  N.,  l'espace  de   par  le  wadi  ed-Dera'ah  ;  puis,  d» 
2")  lieues    environ  ,  en  longeant   Kérak,  longeant  le  pied  orienu 
l'escarpement  occidental  du  wadi  des  montagnes  d  Édom,  arrive  * 
el-Arabah,  jusqu'à  une  chaîne  do  P«  tra, de  Pétra  au  château  d  Akan 
hauteurs  considérables  appelée  le  et  d'Akaba  au  Sinaï; 
«Ijébel  Araîf,  à  la  hauteur  du  wa-      2°  Celle  qui,  au  lieu  de  contour 
di  el-Loussàn.  Cette  tribu  occupe  ner  le  S.  de  la  mer   Morte  pour 
ainsi  toute  la  partie  supérieure  gagner  Kérak  et  ce  qu'on  pourra:: 
du  wadi  Diérafèn.  !  nommer  la  route  d  en-haul ,  re- 

2tt  Les  Tiydhah  les  gens  du  Tîh)   monte  directement   le   wadi  el- 
occupent,  à  l'O.  des  Hayouàt,  toute  Arabah  à   partir  d'Où  ad  ou  m, 
la  partie  centrale  du  désert,  c'est-   arrive  à  Pétra  par  une  des  gorge. 

de  la  chaîne  orientale. 

3°  Celle  qui,  d'Hébron,  va  direc- 
tement à  Petra  en  coupant  a  A  m 
el-\V,nbèh  la  partie  moyenne  du 
wadi  el-Arabah  ; 

4*  Enfin,  la  ligne  qui  va  d'Hébrot 
au  Sinaï  en  se  portant  directement 
au  S.  à  travers  le  désert  d'et-Tîh. 

Sur  les  dispositions  à  faire  pour 
ce  voyage  et  les  arrangeiu.  nié 
préliminaire-  à  conclure  pour  \* 


ù-dire  tout  le  bassin  supérieur  du 
wadi  el-AHeh  avec  ses  affluents, 
et  ils  s'avancent  au  N.  beaucoup 
plus  loin  que  les  Hayouàt,  jus- 
qu'aux environs  de  Blr  cs-Sé'ba'. 
Les  Tiyàhah  sont  divisés  en  Be- 
neïyâtct  en  Soukeïràt. 

3-'  Les  Terdb(n  campent  a  l'O. 
des  Tiyàhah,  jusqu'à  Gaza  et  à 
l'isthme  de  Suez. 

4°  Les  AsAsimèh  demeurent  au 
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ruide  et  l'escorte,  nous  ne  pour- 
ions  que  répéter  les  instructions 
jcnérales  qui  ont  été  données 
préc  édemment  (p.  tiO?»  Les  condi- 
ions  du  contrat  entre  M.  Robinson 
»t  le  cheïkh  des  DjchAHn,  pour  le 
voyage  d'Hébron  au  wadi-Mouça 
»t  retour,  furent  celles-ci  :  Pour 
■h;:que  chameau  M.  Kobinson  en 
prenait  cinq»,  2  10  piastres  (60  fr.). 
'/escorte  était  composée  de  cinq 
tommes,  tous  armés,  l'un  desquels 
levait  «Mre,  ou  le  cheïkh  lui-même 
»u  un  de  ses  frères.  Les  provisions 
i  la  charge  du  voyageur.  «  Ce  pa- 
raissait être  une  chose  tout  à  fait 
nditrérente  au  cheïkh  quelle  route 
IOU8 prendrions  (il  n'était  pasques- 
tion,  toutefois,  de  la  route  de 
Kcrak)  ;  il  les  regardait  toutes 
•omme  «  gaiement  sans  danger, 
-auf  les  troupes  de  pillards  que 
l'on  peut  également  rencontrer, 
soit  par  le  Ghôr  ;v.  R.  152 ),  soit 
par  1  Arabah  (v.  R.  1."):]).  » 

Le  voyageur  désireux  de  visiter 
le  Sinaï'devra  se  munir  à  Jérusa- 
lem, chez  le  patriarche  grec,  d'une 
lettre  d'introduction  pour  les  moi- 
nes du  couvent  Sainte-Catherine. 

ROUTE  151. 

D  HEBRON  A  PKTRA, 

PAR  KKRAK. 
(60  heure*  environ.) 

Sortant  d'Hébron  par  la  porte  du 
S.,  on  passe  (1  h.  210)  au  pied  d'une 
colline  nommée  par  les  Arabes 
Du  rai  ts-Zif,  où  sont  des  ruines  du 
même  nom.  La  ville  de  Zif,  déjà 
menti  on  née  par  Josué  (xv.  55. — 
I.  Sam.  xxi n,  19.  —  xxvi.  1),  fi- 
gure dans  l'histoire  de  David  (V. 
H.  117  .  A  I  h.  40  m.  de  Zif,  on 
arrive  à  Kourmoul.  ruines  assez 
considérables,  site  de  l'ancienne 
Karmel  V.  R.  147). On  trouve  plus 
loin  15  m.  )  Main,  la  Maon  de  Jo- 
sué et  de  Samuel;  de  ce  point  la 
vue  plonge  à  LE.  sur  les  hauteurs 
rocheuses  qui  bo-dont  la  plage  oc- 
cidentale de  la  mer  Morte,  hau- 
teurs que  les  Arabes  désignent 
ouslesnomsdeDjébel-Zo'aractde 


Djébel  Ousdoum.  Le  territoire  ou 
l'on  est  arrivé  est  celui  des  Arabes 
Djéhàlin;  ce  sont  eux  qui  fournis- 
sent l'escorte  dont  le  voyageur  doit 
se  faire  accompagner  pour  péné- 
trer plus  avant  dans  le  S. 

Laissant  à  droite,  après  Main, 
les  sites  ruinés  de  Djenbèh,  de 
Karyétéin  [Kérioth)  et  de  Béyoudh, 
et  plus  loin  dans  le  S. -O.  une  autre 
ruine  appelée  TeU'arad,  ou  M.  Ko- 
binson croit  retrouver  le  site  de 
l'antique  cité chananéenne  d'Arad, 
dont  les  habitants  repoussèrent 
les  Israélites  lorsque  ceux-ci  vou- 
lurent pénétrer  en  Palestine  par 
Kadesch-Barnéa,  on  passe  succes- 
sivement par  et-Tayib  (2  h  1 , 
Ehdeïb  (1  h.},  el-Mouseïk  (35  m.\ 
Koudjeïm-Sf  lamèh  (45 m.)  et  Sou- 
deid,  (10  m.;,  tous  lieux  insigni- 
fiants. 

Bientôt  après  Soudeïd,on  arrive 
il  h.  40  m.)  à  l'entrée  du  ravin  par 
lequel  on  va  descendre  aux  bords 
delà  mer  Morte.  On  voit  là  quel- 
ques restes  do  fondations  assez 
grossières,  marquant  remplace- 
ment d'un  ancien  village  que  les 
Arabes  désignent  sous  le  nom  de 
Zo'ara  el-foka,  ou  Zo'ara  d'en  haut. 
Le  ravin  qui  commence  à  ce  point 
est  aussi  appelé  wadi-Zo'ara.  Une 
descente  parfois  très-rude  conduit 
ensuite  à  (4h.l5m.)  Kala't  Zo'ara. 
Cet  ancien  fort,  de  construction 
arabe,  qui  commandait  le  passage 
principal  conduisant  du  plateau 
au  Ghor,  était  situ**  sur  un  rocher 
isolé,  au  bord  du  ravin  où  roulent 
en  hiver  les  eaux  du  torrent.  Un 
mur  forme  autour  du  rocher  une 
enceinte  dans  laquelle  on  pénètre 
par  une  porte  en  ogive  formée  de 
pierres  bien  taillées  ;  il  va  là  aussi, 
mdépendammentd'une  source,  des 
citernes  creusées  dans  le  rocher. 

Ce  nom  de  Zo'ara,  qui  remplit 
en  quelque  sorte  tout  ce  long  es- 
carpement ,  puisqu'on  le  trouve 
appliqué,  dans  la  tradition  arabe, 
aux  deux  extrémités  de  la  montée 
et  au  wadi  qui  en  parcourt  toute 
l'étendue,  présente  avec  la  déno- 
mination biblique  de  Tzo'ar,  que 
l  histoiredesfillesdeLoth  a  rendue 
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si  célèbre,  11  no  ressemblance  bien 
laite  pour  fixer  l'attention.  Dans 
une  dissertation  lue  en  1N50  au 
sein  de  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres,  il  a  été  établi 
d'une  manière  tout  à  fait  évidente, 
par  le  rapprochement  des  textes 
de  toutes  les  époques  qui  se  rap- 
portent à  cette  localité  antique, 
que  l'emplacement  du  Tzo'ardv  la 
(ionese  ne  peut  en  effet  se  chercher 
que  vers  l'extrémité  inférieure  du 
wadi  Zo'ara.  quoique  des  savants, 
et  l'éminent  auteur  des  niblical  He- 
searches  lui-même,  M.  Edward  Ko- 
binson,  aient  cru  retrouver  ce  site 
fameux  sur  la  plage  opposée  de  la 
mer  Morte. 

De  Kala'at  Zo'ara,  une  dernière 
descente  aboutit  (45  m.)  à  une 
plaine  boisée  sur  les  bords  de  la 
mer  Morte,  25  min.  plus  loin,  au 
S.-E.,  on  atteint  l'extrémité  X.  du 
Djébel  -  Ousdoum  ,  montagne  de 
sel  minéral  pur,  longue  de  plus  de 
lieues  et  haute  de  100  mèt  C'est 
là  que  M.  de  Saulcv  a  cru  retrouver 
les  ruines  de  Sodomo.  Cette  dé- 
couverte n'a  été  confirmée  par 
aucun  des  voyageurs  qui  ont  de- 
puis visité  le  Djébel-Ousdoum. 
Nous  citerons  entre  autres  M.  Van 
de  Volde,  MM.  (i.  Graham  et 
A.  Isaacs  ,  photographes  .  enfin 
l'un  de  nos  collaborateurs,  M.  Cop- 
pinger,  dont  les  patientes  recher- 
ches n'ont  pas  duré  moins  d'une 
journée  sous  la  conduite  des  gui- 
des de  M.  'de  Saulcv.  Les  préten- 
dues ruines  de  Sodome  ne  sont,  à 
ce  qu'il  paraît,  que  des  amas  de 
pierres  apportées  pendant  l'hiver 
par  les  torrents  qui  descendent  de 
deux  ravins  de  la  large  vallée  com- 
mise entre  le  Djébel-Ousdoum  et 
es  falaises  de  Zo'ara. 

A  environ  40  m.  de  l'extrémité 
Au  Djebel -Ousdoum,  et  sur  la  plage 
de  la  mer  Mort*  ,  se  trouve  ce  que 
M.  de  Saulcv  regarde  comme  les 
restes  d'un  château ,  d'un  poste 
avancé  de  la  ville  antique.  C'est 
un  tas  peu  considérable  do  pierres 
roulées,  qui  indiquent  sans  aucun 
doute  remplacement  d'un  tom- 
beau. En  résumé  ce  site  est  peut-  I 
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être  celui  de  Sodome,  mais  on  n'y 
remarque  pas  la  plus  légère  tract 
de  la  ville. 

Se  dirigeant  alors  au   S.-E.  on 
suit  la  base  du  Djébel-Ousdoum 
dans  les  lianes' duquel  se  trouve 
(l  h.  W  une  belle  grotte,  pour  con- 
tourner bientôt  après  l'extrémit 
S.  de  la  mer:  la  plage  présente  dt* 
dangers  après  le  temps  des  inon- 
dations f  oui  l'ont  détrempée  r : 
amollie.  C  est  ici  que  débouche  k 
wadi  el-Arabah,  appelé  dans  <*rv. 
partie  extrême)  G hor  es-Sahèh.  >; 
nom  d'un  village  situé  non  loin-: 
la  côte,  près  d'un  wadi  considr 
rable,  le  Korahi)qui  aboutit  à  Y  m. 
gle  S.-E.  de  la  mer  Morte,  a  2  L 
30  m.  d'Ousdoum.  A  partir  de  >a 
fièh.  le  chemin  se  porte  au  N.  <>. 
continue  de  longer  la  côte,  frar> 
chissant  le  wadi  el-Koràhi  ,  pu; 
le  wadi  Koneinèh,  en  laissant  à  g 
une  grande  péninsule  que,  d'apr- 
sa  forme,  les  Arabes  ont  nomn 
el-Lisdn,  [\a  Langue),  et  l'on  arriva 
(6*  h.   d'es-Safièh),  au  débou^: 
d'une  étroite  vallée,  le  traJi  ■ 
Dcraah.  qui  descend  des  hauteu- 
de  Kérak.  Le  village  de  Mezra'i 
est  situé  non  loin  du  point  ou 
vallée  débouche,  et  à  peu  de  d:a 
taure  du  village  se  trouvent  < 
ruines  sans   nom   qu'on   a  mai 
propos  identifiées  avec  le  site 
Tzo  ar.  Ici,  la  route  qui  remor.* 
le  wadi  tourne  de  nouveau  à  l'E 
pour  atteindre  (4  h.  30  m.) 

Kérak.  Cette  place  est  aujosr 
d'hui,  et  depuis  longtemps,  la  p. 
importante  delarégion  élevée  o- 
domine  à  l'Orient  le  wadi  ei-Ar . 
bah.  Dès  le  temps  des  rois  d'Is- 
raël, c'était,  sous  le  nom  de  Kir,  '. 
plus   forte  plaeo  *le  la  terre  -i 
Moab.  Dans  la  version  chaldaïqu* 
d'Isaïe  xv,  1;  xvi.  7;,  le  nom  V- 
rendu  par  Krakd-M oab,  le  eh.îtem 
de  Moab.  Le  nom  lut  égaleme: 
connu  des  (Jrecs  et  des  Ko  m  a.: 
sous  la    mémo    forme  (Xa:3tav 
dans  Ptolémée     et  dans  Ktient' 
de  Iîvzance)  ;  le  livre  des  Maccha- 
bées n  seulement  Kttdtiik'i.  appt  . 
lation  que  l'usage  a  perpétuée 
Au   moyen  àgc,  Kérak  fut  pn*- 
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»ar  les  Croisés,  qui  v  construis]- 
■«•ut  une;  église  et  en  firent  le  siège 
Vu  n  évéehé  dontle  titre  s'est  main- 
niu  dans  l'église  grecque  ;  scule- 
nont  ce  titre  est  celui  ûevéque  de 
V*tra  [Petrm  deserti) ,  parce  que 
'ignorance  de  l'époque  confondit 
Ct'rak  avee  la  fameuse  pétra  de 
'Itlumée.  La  population,  selon 
Jurekhardt,  est  de  5  à  600  familles, 
!ont  un  tiers  au  moins  se  compose 
•n<*orede  chrétiens  du  rite  grec, 
>e  qui  n'a  pas  empêché  qu'en  plu- 
ieurs  occasions  la  population  mu- 
ulinane  ne  se  soit  montrée  d'un 
an  atisme  brutal  vis-à-vis  des  voya- 
it* nrs. 

Kérak  est  bâtie  au  sornmetd'une 
'ininenee  entourée  de  profonds 
avins  comme  de  fossés  naturels  ; 

murailles,  flanquées  de  tours 
nassives.  sont  à  demi  ruinées.  La 
•itadelle,  qui  parait  dater  de  l'âge 
les  croisades,  est  au  côté  O.  de  la 
-ille,  dont  elle  est  séparée  par  un 
ossé  taillé  dans  le  roc  vif.  On  a 

•  ntrevu  à  Kérak  des  restes  intéres- 
ants  de  l'époque  romaine. 

De  Kérak  a  Hesbon,  Amman  et  Bozrah, 

*.  m;. 

La  route  en  sortant  de  Kérak 
•ourt  droit  au  S.  jusqu'à  Pétra, 
:J0  h-  environ)  ayant  à  dr.  les  hau- 
curs  profondément  ravinées  qui 
loininent  le  wadi  el-Arabah.  Dans 
m  rayon  de  deux  ou  trois  heures 
lu  tour  de  la  ville,  MM.  Irhy  et 
►langles  ont  relevé  de  plusieurs 
>oints  un  grand  nombre  «le  sites 
'Uinés,  qui  montrent  combien  ce 
•an ton  fut  autrefois  florissant.  Le 
>ays  est  magnifique,  resplendis- 
ant  de  verdure,  et  annonce  une 
grande  fertilité. 

La  première  localité  (aie  nous 
ivons  à  citer  depuis  Kéralv  (19  h.), 

•  stTofilèh,  bien  que  dans  Tinter- 
ai le  on  rencontre  beaucoup  de 

,-illages  et  de  ruines.  A  2  h.  avant 
rofilèh,  on  passe  un  ravin  escarpé, 
ïommé  wadi  el-Ahsa,  qui  des- 
•end  au  Ghôr  à  travers  les  hau- 
«;urs    dans  sa  partie  inférieure 

•  est  le  wadi-el-Koràhi),  et  qui, 
.<*lon  toute  probabilité,  marqua 


A  PETRA.  «61 

autrefois  la  limite  entre  la  terre 
de  Moab  et  la  terre  d'Édom  , 
comme  il  sépare  aujourd'hui  le 
district  de  Kérak  du  territoire  do 
Djébal,  la  Gehalenc  ou  Gebalitis 
des  Romains  et  des  Grecs.  ÇkKerr, 
site  ruiné,  entre  el-Ahsa  et  Tofi- 
lèh,  rappelle  le  nom  de  Cara,  an- 
cienne ville  de  ces  cantons. 

Tofilèh.  ville  de  6*00  maisons, 
est  la  résidence  du  ehcïkh  du 
Djébal.  Les  environs  renferment 
un  très-grand  nombre  de  sources. 
C'est,  indubitablement,  le  Tophel 
de  Moïse  et  le  Taphol  de  Saint- 
Jérôme.  Une  marche  de  3  petites 
heures  conduit  de  là  à  Besséira 
(Ipseïra  ou  Bsaïda  d  lrby),  pau- 
vre bourgade  de  cinquante  mai- 
sons, avec  un  ancien  château  qui 
couronne  une  éminence,  mais  qui 
rappelle  l'antique  Bozra  ,  citée 
comme  la  capitale  d'Édom,  et  qui 
figure  dans  les  listes  de  Ptolémée 
sous  le  nom  de  Bostra.  Une  voie 
romaine  dont  on  reconnaît  en- 
core beaucoup  de  vestiges,  et  sur 
laquelle  MM.  Irby  et  Mangles  ont 
retrouvé  plusieurs  bornes  milliai- 
res,  touchait  à  la  plupart  de  ces 
lieux;  cette  voie  commençait  à 
Damas  et  allait  aboutir  au  port 
d'sElana.  à  la  pointe  de  la  bifurca- 
tion orientale  de  la  mer  Rouge. 

A  3  h.  de  Hesseïra  on  voit  des 
ruines  considérables  qui  couvrent 
le  penchant  d'une  colline  ,  et 
dont  le  nom  de  Gharandel  rap- 
pelle l'Arindela  des  Notices  ecclé- 
siastiques, siège  d'un  évéehé. 

A  la  hauteur  de  Gharandèl,  un 
peu  plus  à  10.  dans  la  montagne, 
un  lieu  du  nom  de  Dhana  marque 
sûrement  le  site  de  la  Thoana  de 
Ptolémée.  On  traverse  une  large 
vallée  nommée  el-Ghoweïr  (le  pe- 
tit Ghôr),  qui  sépare  le  Djébal  du 
district  plus  méridional  du  Djé- 
bel-C'héra,  et.  après  6  h.  de  mar- 
che depuis  Gharandèl,  on  arrive  à 

Chôbek,  ou  Kérak-ech-Chôbek, 
site  ruiné,  assis  au  sommet  d'une 
colline  percée  de  grottes  nom- 
breuses. On  y  a  trouvé  une  ins- 
cription latine  du  temps  des  Croi- 
sades, ainsi  que  les  restes  d'une 

Digitized  byjGoogle 


862  AKABIK. 

église.  Djébel-Chéra  conserve  le 
nom  de  Seïr,  que  portent  dans  les 
livres  saints  les  montagnes  d'E- 
dom.  6  autres  heures  depuis  Chd- 
bek  conduisent  a  l'entrée  de  la 
gorge  par  laquelle  on  pénètre 
dans  la  vallée  de  wadi-Mouça , 
siège  de  l'antique 

PÉTRA. 

1°  Renseiçneratnts. 

—  «  Pour  le  voyageur,  dit  M.  Porter 
(Handbook,  p.  46),  le  temps  est  ici  un 
grand  trésor.  Il  ignore  s'il  ne  sera  pas 
forcé,  comme  beaucoup  de  ceux  qui  y  sont 
venus  avant  lui,  de  décamper  à  l'impro- 
viste  ;  il  ne  sait  jamais  non  plus  s'il  ne 
Ta  pas  rencontrer  au  premier  coin  une 
troupe  de  vagabonds  armés  qui  lui  barrent 
le  passage  et  qui  lui  demandent  le  bagh- 
chich  du  bout  de  leurs  fusils.  Règle  géné- 
rale: plus  longue  est  sa  visite,  plqs  ceux 
qui  l'entourent,  amis  et  ennemis,  devien- 
nent gênants.  La  nouvelle  de  son  arrivée 
se  répand  parmi  les  tribus  voisines;  beau- 
coup accourent  dans  l'espoir  de  quelque 
butin,  ou  seulement  par  bravade,  et  dès 
lors  votre  escorte  a  hâte  d'échapper  à  des 
difficultés  que  chaque  heure  augmente* 
On  fera  bien  de  payer  l'imposition  de  100 
piastres  que  le  représentant  du  vieux  Abou 
Zeïtoûn  se  croit  en  droit  d'exiger,  ne  se- 
rait-ce que  pour  se  débarrasser,  môme  un 
seul  jour,  d'un  ramassis  de  sauvages  affa- 
més et  demi-nus  qui  sans  cela  s'attacheut  à 
vos  pas  et  qu'on  retrouve  à  chaque  détour.  > 
La  principale  difficulté  est  l'ascension 
du  mont  Hor.  «  Quelques  voyageurs  ont 
réussi  à  dérober  une  marche  aux  rusés 
gardiens  de  Pétra,  en  faisant  une  visite  a 
la  montagne  avant  d'entrer  dans  la  ville. 
Cela  n'est  pas  bien  difficile,  surtout  quand 
on  arrive  par  le  wadi  el-Arabah  (F.  R. 
152),  mais  au  total,  bien  qu'il  puisse  en 
coûter  quelques  piastres  d'extrà ,  il  vaut 
mieux  se  soumettre  de  bonne  grâce  et 
faire  1  ascension  dans  les  formes,  que 
d'emporter  de  ces  lieux,  qu'on  va  quitter 
pour  jamais,  un  désappointement  et  un 
regret.  » 

Il  y  aurait,  encore  aujourd'hui,  des  re- 
cherches bien  importantes  à  faire  au  milieu 
des  ruines  de  Petra.  Un  explorateur  bien 
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préparé  qui  pourrait  y  consacrer  non  pj 
quelques  jours,  ni  même  quelques  setv- 
nes.  mais  deux  ou  trois  mois  au  moins, .  ~. 
rapporterait  indubitablement  des  resuit  * 
d'un  haut  intérêt  pour  l'archéologie  et 
pour  l'histoire.  Nous  croyons  qa'ar»j 
quelque  sacrifice  d'argent  une  pare:.  - 
expédition  n'est  nullement  tmpo*siU<». 
et,  dans  tous  les  cas,  c'est  une  des  pin 
belles  et  des  plus  fructueuses  qu'on  pu»**- 
entreprendre  maintenant  dans  les  terrri 
bibliques. 

II.  Histoire. 

Le  livre  de  Moïse  nous  apprea  l 
que  les  plus  anciens  habitants  d»^ 
montagnes   de    Seïr    étaient  I*h 
Horim  {  Gen,  xiv  ,  6.  —  xxxvi  ,  i 
suiv.),  nom  qui  signifie  seulem 
habitants    des  grottes,  et    qui  r 
pond   exactement   au    grec  T* 
glodytes.  Les  Horites  furent  expJ 
ses  par  le  peuple  d'Edom  (Deun 
ron,  ii.  1*2,  2-2),  qui  prit  aussi  peu 
demeure    les    grottes    naturel,  t 
ou   artificielles  dont  ces  m  or. 
gnes  sont  remplies  (Jérém.  xiT\ 
16,  etc.)  La  ville  de  Séla  des  Eo 
mites,  mentionnée  dans  la  bi: 
(II  Rois  xiv  ,  7  ;  Is    xvi  ,   1  , 
dont  le   nom    en    hébreu  si- 
tie  rocher,   repond  très-probat  - 
ment  à  celui  de  Pétra,  einp]. 
plus  tard  par  les  Grecs  et  par  . 
Romains  (V.  Josèphe,  Ant.  Ju* 
ix,  9,  1).  Pétra,   cependant,  n 
tait  pas  la  capitale  des  Edomitc* 
ce  rang  appartenait  à  liozra 
p.  8fil).  Ce  n'est  qu'à  une  épo^ 
-dus  rapprochée,  un  peu  plus 
300  ans  avant  J.  C,  que  nous  Èro 
vons  Pétra  citée  comme  la  pli 
principale  des  Nabatbéens  (Di 
xix,  95),  tribu  puissante  du  n» - 
de  l'Arabie,  que  la  Genèse  (  \- 
13)  fait  descendre  de  Nabaoth,  t. 
d'Ismaël,  et  qui  se  fit  de  bonri 
heure    l'intermédiaire   du  con 
merce  entre  les  ports  Arabesdr  i 
mer  Rouge,  la  Damasrenc  et 
sud  de  la  Syrie  Les  KabfttheV* 
s'emparèrent  de  l'Idumee  sur  l 
Edomites,   comme  ceux-ci  s» 
étaient  emparés  autrefois  sur  b< 
Horites;  et  déterminés  sans  dou* 
I  par  la  force  naturelle  du  site  e*" 
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Pétra,  ils  en  firent  le  centre  de 

leurs  possessions  et  le  dépôt  de 
Leurfl  tr«  sors.  On  ignore  l'époque 
précise  de  cet  événement;  ce  dut 
hre  dans  le  cours  du  ivc  ou  du  v« 
siècle  avant  notre  ère. 

A  partir  de  l'an  MO,  la  ville  et 
le  peuple  entrent  de  plus  en  plus 
lans  les  notions  des  écrivains  et 
Lins  les  événements  de  l'histoire. 
Krathosthène,  au  milieu  du  m 
liccle  avant  J.  C..  nomme  Pétra 
\  îdemment  comme  la  principale 
•talion  de  commerce  entre  l'Egypte 
?t  Babvlone  dans  Strab.,  lib.  xvi, 
j.  767).  Artemidore,  loOans  avant 
'-■re  chrétienne,  décrit  le  pavs 
labathéen  (il  faut  entendre  ici  le 
plateau  d'Edom  et  ses  vallées), 
ïonime  une  contrée  bien  arrosée 
abondante  en  pâturages  Kibid., 
ib.  xvi,  p.  777  .  Trente  ans  plus 
lard  ,  on  voit  le  roi  des  Naba- 
;b«'*ens,  Arétas,  prendre  une  part 
i«.  tive  aux  affaires  de  la  Judée 
Joseph,  Antiquil.  iud.,  lib.  xiv, 
:.  1  à  5,,  et  par  suite  attirer  sur 
ni  les  armes  d'un  lieutenant  de 
Pompée,  qu'il  conjure  par  une 
orte  contribution.  On  manque  de 
tonnées  sur  la  date  et  les  Circon- 
stances de  la  soumission  des  Na- 
tathéens  à  la  souveraineté  ro- 
nainc  ;  elle  se  place,  dans  tous  les 
an,  peu  après  l'expédition  d'Ae- 
uh  Oallua  en  Arabie  £4  avant 
f,  CY,  elle  pourrait  bien  se  ratta- 
her  à  cette  expédition  ou  le 
hoikh  nabatbéen  avait  joué-  un 
•«Me  fort  équivoque.  Ce  qui  n'est 

•  a* douteux,  «  est  Qu'à  l'époque  ou 
■••rivait  Strabon,  dans  le  premier 
j ii art  du  siècle  qui  commence 
ivec  l'ère  chrétienne,  le  pays 
tabathéen  et  Pétra  sa  capitale 
t  aient  regardés  comme  des  po>- 
-îons  romaines.  La  description 
,ii.>  Strabon  donne  du  site  de  la 
.  montre  qu'on  en  avait  alors 
irie  connaissance  très-précise 
strab.,  hb.  xvi,  p.  779).  Le  géo- 
graphe nous  apprend  qu'au  rap- 
>..rt  du  philosophe  Àthénodorc, 
,1  n'y  trouvait  beaucoup  de  Ko- 
i» ai ms  et  d'autres  étrangers. L'objet 
1  un  semblable  établissement  dans 
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cette  ville  du  désert  ne  pouvaitêtre 
que  le  commerce.  On  aperçoit  là 
le  germe  de  la  transformation,  qui 
dut  commencer  dès  lors  à  en  faire 
une  cité  quasi  romaine,  par  les 
travaux  et  les  constructions  dont 
elle  s'embellit.  Pline  (vers  l'an- 
née 72  ,  n'en  donne  pas  une  idée 
moins  exacte  (lib.  VI,  $  32). 

En  l'an  105  de  notre  ère,  sous 
le  règne  de  Trajan,  le  royaume 
nabathéen  fut  définitivement  in- 
corporé à  L'Empire  (Dio  Cassius, 

LXVHI,  14). 

Nous  ne  savons  rien  absolument 
des  destinées  ultérieures  de  Pétra, 
ni  des  causes  de  sa  décadence,  ni 
des  circonstances  de  «a  ruine  et 
de  l'époque  de  son  abandon.  Sauf 
quelques  vagues  mentions  dans 
les  chroniqueurs  des  Croisades 
(chez  lesquels  le  nom  de  la  loca- 
lité est  toujours  Vallis  Mmjsi,  tra- 
duction exacte  de  l'appellation 
arabe  wadi-Mowça,  qui,  dès  lors, 
avait  remplacé1  le  iH>m  oublié  de 
Pétraï,  et  un  curieux  passage  de 
l'historien  arabe  Xowaïri,  dans  sa 
vie  du  sultan  d 'Egypte  Bibars 
(milieu  du  xm  •  siècle  ,  i  V .  Quatre- 
mère,  Mém.  sur  les  Nabatliéens, 
nouv.  j'tnm.  Asiat.,  183-î  ,  un  ou- 
bli profond  enveloppe  le  nom  de 
Pétra.  On  ignorait  complètement 
ou  elle  avait  été  située,  lorsque 
Burckhardt,  en  \H\i.  ayant  pu  visi- 
ter le  wadi-AIouca  sous  ton  dégui- 
sement de  pèlerin  urabe,  signala 
ces  remarquables  ruines  comme 
pouvant  bien  occuper  l'emplace- 
ment de  la  métropole  nabatle  enne. 
Depuis  longtemps  toute  espèce  «le 
doute  a  cessé  à  cet  égard,  mais  il 
resterait  encore  beaucoup  a  dé- 
couvrir, même  âpre-»  1  os  descrip- 
tions d'Alexandre  de  Laborde  et 
des  voyageurs  qui  l'ont  suivi  dans 
cette  voie  :  Itobinson  ,  Irby  et 
Mauglcs,  etc.,  etc. 

III.  Approche*  de  Pétra.— Le  Bik 
Pétra,  aujoud  hui  H*a«/«-.V«»<cfl, 

la  Vdlle»»  (1.     \|n|v,  OCC 

heu  de  la  .  u 

d'umpli        lire  ,  uni 
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partie  de  hantes  murailles  de  ro- 
chers qui  lui  offrent  un  rempart 
naturel.  Klle  n'est  facilement  ac- 
cessible que  de  deux  côtés  :  a  l'K. 
par  une  gorge  étroite  ,  longue  et 
sinueuse/  nommée  es-Sik,  et  au 
S.-O.  par  un  chemin  de  montagne 
rude  et  escarpé,  qui  monte  du 
wadi  el-Arabah,  en  contournant  le 
flanc  S.  du  mont  Hor. 

Une  fontaine  appelée  Aïn-Mou- 
ça  (la  source  de  Moïse),  située  à 
peu  de  distance,  en  dehors  de  la 

r>rge  orientale,  donne  naissance 
un  ruisseau  qui  pénètre  dans  le 
défilé,  traverse  remplacement  de 
la  ville  antique,  et  en  sort  par  le 
ravin  opposé,  où  il  va  se  perdre, 
disent  les  Arabes,  dans  une  ca- 
verne profonde.  Sur  ce  ruisseau, 
non  loin  de  l'entrée  extérieure 
de  lapasse  orientale  où  nous  con- 
duit la  route  que  nous  avons  sui- 
vie, s'offre  d'abord  le  v.  de 

Eldji,  aujourd'hui  le  principal 
lieu  habité  du  canton.  Ce  vil- 
lage occupe  une  position  pit- 
toresque sur  la  pente  d'une 
montagne  calcaire,  a  la  jonction 
de  deux  wadis.  Il  est  entouré 
d'un  mur  percé  de  trois  portes, 
et  renferme  environ  "250  mai- 
sons. On  v  remarque  une  quantité 
de  grandes  pierres  taillées  qui 
semblent  indiquer  que  ce  vil- 
lage occupe  remplacement  d'une 


d  un  des 


les  fan- 


VI  lie  antique  ou 
bourgs  de  Pétra.  Le  Atn-Mouça  re- 
çoit au-dessous  du  village  les  eaux 
d'un  petit  ruisseau,  et  descend 
la  vallée  qui  s'enfonce  au  S.-O. 
pour  arriver  à  Pétra.  Dans  la  même 
direction,  on  aperçoit  le  sommet 
du  mont  //or,  sur  lequel  s'élève  le 
Nébi-Haronn  tombeau  d'Aaron  . 
Les  environs  de  Kldji  sont  fertiles 
et  riants.  D'immenses  terrasses  de 
construction  antique  s'étagent 
sur  les  lianes  des  montagnes  et 
soutiennent  de  frais  jardins  arro- 
sés par  d«s  sources  nombreuses. 

En  quittant  le  village,  on  suit  le 
cours  du  Am-\fouça,  à  travers  des 
champs  bien  cultivés.  A  dr.  s'éten- 
dent de  vertes  prairies  ou  paissent 
des  vaches  et  de*  mulets  ;  à  g.  de 
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beaux  vergers  entreméb-s  de  rb«  - 
tifs  peupliers. 

On  rencontre  bientôt  à  drx>..- 
(5  m.)  un  tombeau  précédé-  d  ur< 
cour  carrée  avec  deux  petits  p..» 
tioues  ornés  de  colonnes  donqur* 
à  l'entrée  se  trouve  la  statue  tr-  - 
détériorée  d'un  lion  ou  d  j 
sphinx. 

A  mesure  que  l'on  avance, 
vallée  se  resserre  entre  des  falai- 
peu  élevées  de  grès  gris,  porc— 
de  nombreuses  grotte*  srpulcrair- 
On  voit  à  droite  5  m.)  sur  un  r- 
cher  de  grès  rouge,  trois  gra*. 
tombeaux  monotithts  de  forme  c 
bique  et  entièrement  i>olé«s  du  r 
cher  dans  lequel  ils  ont  été  ta: 
lés,  comme  ceux  de  Jéru^alei 
Leurs  faces  latérales,  ornées  .i 
frises  et  de  pilastres,  converge: 
au  sommet  comme  dans  les  nior 
ments  égyptiens.  Un  peu  plus  1«  ■ 
et  sur  la  rive  g.,  on  remaruue  y 
autre  tombeau  orné  de  six  cohtnn- 
ioniques;  directement  au-dessus»: 
celui-ci,  et  dans  une  position  d* 
plus  pittoresques,  se  trouve  ' 
second  tombeau  surmont  r  <iV  qua 
vyramides.  comme  l'était  e»-lui  d'H 
lene     V  .p.  810  .  On  remarqua 
tout   de    suite    la  ressemblât, 
frappante  de  ces  monuments  %\- 
ceux   de  Jérusalem   que  l'or, 
voulu  donner  comme  de*  exea 
pies  d'un  art  national  juif. 

La  vallée   se  resserre  entr*d«< 
falaises  de  grès  rouges  percée*  «1 
nombreuses  grottes  sépulcrale**  * 
semble,  au  premier  abord    1;>  o» 
se  terminer  par  un  amphith«*atr< 
mais  bientôt  on  wmaroue  n  t 
une  vallée  montant  au  N.  ;   <t  . 
S.-O. une  gorge  sombre  et  étroit 
A  l'entrée  de  la  vallée  s'eJ»-ve  u: 

grand  tombeau  monolithe  setnb.a 
ble  à  ceux  que  nous  avons  .: 
décrits.  Il  a  3  inèt.  IN  *i «»  lnrg 
et  5  met  50  de  hauteur.  Le-*  acuip 
turcs  qui  le  couvrent  sontetTa*  «-< 
on  distingue  encore  sur  U  ir.. 
dos  ornementsen  formed'esrah.  - 

La  gorge  du  S.-O..  <1;îiin  laqu«- 
nous   allons  pénétrer,   porte  i 
arabe  le  nom  de 

Es-Sik   II  e*t  imposait»!*  deemr 
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^evoir  quelque  chose  de  plus  im- 
posant et  de  plus  sublime  que  oc 
iéfilé.  Sa  largeur  suffit  tout  juste 
IU  passage  de  deux  cavaliers  de 
"ront.  Les  deux  côtés  se  dressent 
i  pic,  et  ont  en  quelques  endroits 
jne  hauteur  de  HO  à  100  met.;  à 
•ctte  élévation  ils  semblent  par- 
ois se  rapproeher  au  point  d'inter- 
cepter la  vue  du  eiel,  et  ils  ne 
aissent  arriver  au  fond  du  ravin 
îu'une  demi-clarté  semblable  à 

obscurité  d'une  caverne.  A  l'en- 
rée  du  Sik,  on  aperçoit,  à  une 
trentaine  de  mètres  au-dessus  du 
orrent.  une  arche  hardiment  jetée 
l'un  coté  à  l'autre.  C'était  peut- 
''tre  un  pont  ou  plutôt  un  arc  de 
nompbe;  il  était  orné  de  pilas- 
rcs  et  de  niches  pour  dix  statues. 
3n  trouve  à  g.,  du  côté  du  Sud,  un 
icu  avant  l'entrée  du  Sik  et  près 
l'un  tombeau,  un  passage  avec 
luelques  marches  qui  permettent 
le  s'élever  sur  la  hauteur  et  d'ar- 
-iver  sur  le  pont  môme.  Des  deux 

otés  du  pont,  les  rochers  de  grès 
•ouge,  coupés  et  minés  par  les 
•aux  de  la  façon  la  plus  pittores- 
que, sont  creusés  de  nombreuses 
:ombes  qu'il  serait  très-intéressant 
l'exploreren  détail.  On  y  remarque 
également  de  nombreuses  rigo- 
es  destinées  à  recueillir  les  eaux 
le  pluie.  Le  ravin,  sans  changer 
le  direction  générale,  présente 
tant  de  coudes  et  de  détours  que 
e  regard  peut  à  peine  se  porter  à 
quelques  mètres  en  avant,  et  que 
«cuvent  on  ne  distingue  plus  dans 
quelle  direction  le  passage  va 
>  ouvrir.  Le  chemin  a  été  autrefois 
:>avé  de  larges  dalles ,  dont  il 
•este  encore  des  débris  oh  l'on 
}eut  distinguer  les  ornières  creu- 
sées par  les  roues  des  chars.  A  g., 
in  aqueduc  avait  été  taillé  dans 
le  roc  pour  contenir  les  eaux  du 
\ïn-Mouça.  On  avance  ainsi  pen- 
iant  troisquarts  d'heure  au  moins, 

usqu'à  un  point  où  une  raie  lumi- 
neuse apparaît  tout  à  coup  entre 

étroite  fissure  du  défile.  C'est 
ine  expansion  formée  par  la  ren- 
•ontre  de.  plusieurs  gorges  étroites. 
En  face  se  montre  tout  d'un  coup, 

Orient, 


comme  par  un  effet  de  diorama, 
un  monument  éelairé  d'une  vive 
lumière  ,  appelé 

Khaznèh-Firoun  (le  Trésor  de 
Pharaon,  car  tout  ce  qui  est  grand 
ici.  est  rapporte  aux  aneiens  rois 
d'Egypte  ).  C'est  un  temple  tout 
entier  d'ordre  corinthien,  dont  la 
façade,  qui  a  deux  étages  d'éléva- 
tion, est  richement  ornée  de  co- 
lonnes, de  sculptures  et  de  statues. 
L'édifice  est  entièrement  taillé 
dans  la  paroi  rosée  du  rocher.  La 
salle  principale  de  l'intérieur  est 
grande  et  fort  élevée,  mais  d'un 
style  très-simple;  trois  portes, 
l'une  au  fond  et  les  deux  autres  sur 
les  côtés,  ouvrent  sur  autant  de 
petites  cellules  sans  ornements.  Il 
y  a  en  outre  deux  chambres  à 
dr.,  et  a  g.  de  la  nef  centrale,  qui 
ont  leur  entrée  directe  sur  le  por- 
|  tique.  Le  centre  de  l'étage  supé- 
'  rieur  est  une  élévation  circulaire 
entourée  de  colonnes,  avec  un 
dôme  extérieurement  surmonté 
d'une  urne  à  plus  de  30  mèt.  du 
sol.  Les  Arabes  croient  que  de 
grandes  richesses  v  sont  déposées, 
et  les  traces  de  balles ,  dont  est 
martelée  cette  urne  inaccessible, 
montrent  qu'elle  a  été  bien  souvent 
prise  pour  but  par  ces  barbares, 
qui,  ne  pouvant  y  atteindre,  cher- 
chent h  la  briser  ou  a  la  renverser. 
En  face  du  Khaznèh,  un  escalier 
taillé  dans  le  roc  conduit  sur  le9 
hauteurs,  où  l'on  pourra  visiter  de 
nombreux  tombeaux  jusqu'à  pré- 
sent inexplorés. 

A  partir  du  Trésor  de  Pharaon, 
le  Sik  tourne  assez  brusquement 
vers  le  N.-O.  et  s'élargit  peu  à 
peu.  Les  hautes  murailles  de  grès 
rouge  qui  le  resserrent  sont  rem- 
plies d'un  nombre  infini  de  niches, 
de  grottes  sépulcrales  et  de  tom- 
beaux de  toutes  les  formes  et  de 
toutes  les  dimensions,  qui  s'éta- 
gent  les  uns  au-dessus  des  autres 
à  une  grande  hauteur.  Quelques- 
uns  des  tombeaux  sont  fort  grands 
et  remarquables  par  la  beauté  de 
leurs  façades,  dont  la  forme  habi- 
tuelle est  une  pyramide  tronquée 
flanquée  de  deux  pilastres.  Plu- 
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sieurs  de  ces  monuments  sont  sur- 
montés d'un  fronton  en  forme 
d'escalier  double.  Ce  genre  d'or- 
nement, qui  se  reproduit  quelque- 
fois dans  les  frises,  semble  être 
particulier  à  Pétra.  L'inscription 
grecque  signalée  par  Laborde  sur 
une  de  ces  tombes,  n'existe  plus. 

La  gorge  fait  un  nouveau  détour 
et  se  dirige  vers  le  N.  Sur  la  gau- 
che, on  aperçoit  le  : 

Théâtre,  creusé  dans  le  grès 
rouge  et  encore  bien  conservé.  On 
compte  33  rangs  de  gradins.  L'or- 
chestre avait  3f>  met.  de  diamètre. 
La  scène  était  formée  par  une  bâ- 
tisse extérieure  dont  il  reste  encore 

Quelques  substructions  et  des  fûts 
e  colonnes.  On  remarque  dans  le 
rocher  au-dessus  du  théâtre  de 
nombreuses  excavations  que  l'on  a 
regardées  comme  des  loges  pour 
les  spectateurs;  ce  sont  plus  pro- 
bablement d'antiques  sépultures. 
Un  escalier  taillé  dans  le  roc  gra- 
vit la  hauteur  à  partir  du  théâtre 
et  conduit  à  une  tombe  en  forme  de 
pyramide  [V.  p.  8(38).  Un  peu  plus 
liaut,  on  jouit  d'une  vue  magnifi- 
que sur  Pétra. 

En  quittant  le  théâtre,  on  suit  le 
Aïn-Mouça,  qui  se  dirige  au  N.,  le 
Sik  s'élargit  considérablement;  à 
g.,  les  hauteurs  disparaissent;  à 
dr.,  se  dresse  la  falaise  orientale 
avec  ses  magnifiques  tombeaux. 
Au  N.  le  regard  se  perd  dans  un 
grand  wadi  qui  monte  vers  d'im- 
menses rochers  calcaires  jaunes. 
Au  delà  d'un  bouquet  de  figuiers 
sauvages,  le  chemin  tourne  rapi- 
dement à  g.  avec  la  rivière,  on 
quitte  (5  min.)  le  Ain-Mouça  pour 
grimper  à  g.  sur  une  plate-forme 
où  les  voyageurs  ont  l'habitude 
de  camper.  On  a  alors  devant  soi 
l'emplacement  de  la  ville  propre- 
ment dite. 

IV.  La  ville. 

Leb  assin  occupé  par  la  ville  est 
de  médiocre  étendue,  de  chaque 
côté  de  l'Aïn-Mouça,  qui  traverse 
de  l'E.  à  10.  toute  la  longueur  de 
la  vallée,  se  trouve  une  bande 
étroite  de  terrain  plan.  Plus  loin,  ' 
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le  terrain  monte  irrégulièremen: 
au  S.  et  au  N.  vers  les  hauteur 

A  l'E.  et  à  TO.  cet  âmphith* 
est  fermé  par  d'immenses  faU >■  > 
à  pic.  Du  côté  N.  les  montagne 
coupées  de  gorges  innombrable*, 
s'éloignent  à  l'horizon,  ou  l'on  vi  - 
se dresser  de  grands  pics  de  cal- 
caire jaunâtre.  Au  S.,  1  enceinte  Wt 
bornée  par  des  plans  de  roehen 
peu  élevés.  Ses  parois,  formées  Jf 
grès  bigarrés  qui  revêtent  tout^ 
les  nuances  de  l'are-en-eiel . 
percées  d'une  variété  infinie  d'fl 
cavations  tumulaires.  présentent  ^ 
spectacle  le  plus  singulier  ;  tandis 
que  leur  partie  supérieure  aîfecK 
les  formes  les  plus  sauvages  et  [*< 
plus  bizarres,  leur  base,  couverte 
de  façades  ornées  de  colonnes  r* 
do  frontons,  est  travaillée  ave 
toute  la  recherche  et  toute  la  §r- 
métrie  de  l'art. 

Pour  décrire  la  ville  avec  m— 
thode,  nous  diviserons  l'enceint- 
en  deux  parties  S.  et  N\,  entr 
lesquelles  la  rivière  sera  la  lig?.^ 
de  démarcation. 

!•  PARTIE  SUD. 

Forum.  La  plate-forme,  où  no:- 
sommes  arrivés,  est  le  plus  gTai* 
espace  plan  que  l'on  trouve"  uV- 
cette  localité.  C'était  peut-être 
forum,  à  en  juger  par  les  non: 
breuses  ruines  de  monuments  , 
l'entourent  Un  piédestal   et  cf»- 
débris  de  colonnes  semblent  indi- 
quer qu'il  y  avait  autrefois  u: 
colonnade  sur  la  plate  forme.  A 
10  et  au  S.,  elle  est  fermée  n-: 
des  rochers  d'environ  iS  met.  ,1- 
hauteur  qui  ont  ete  aplanis.  A  l'E. 
elle  est  soutenue  par  un  mur  rf«* 
grosse    maçonnerie   encore  ni» 
conservé.  Au  N.,  on  remarque  u: 
mur  de  soutènement  et  des  déhr 
de  marches,   par  lesquelles  o- 
descend  sur  le  quai  qui  régnât 
le  long  de  la  rivière,  et  l'on  arrive 
aux  ruines  d'un  large  pont  jet»» 
sur  le  Aïn-Mouça,  au  point  ou  il 
reçoit  les  eau\  d'un  petit  ruisseau 
venant  de  la  vallée  du   \.  Kn 
suivant  vers  l'O.  la  rive  ffftuch*- 
de  la  rivière,  on  rencontre  bientôt 
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une  douzaine  de  piédl 
plusieurs  fûts  de  colonnes  qui 
inarquent  remplacement  d'un  tem- 
ple. Des  monceaux1  de  pierres  tail- 
lées dans  toutes  les  directions, 
surtout  du  côté  S.  ,  indiquent 
l'existence  Je  nombreux  édifices. 
Des  fouilles  amèneraient  certai- 
nement des  découvertes  intéres- 
santes. 

En  continuant  a  suivre  vers 
l'O.  le  cours  de  la  rivière,  on 
observe  bientôt  des  débris  consi- 
dérables de  voûtes.  11  est  facile  de 
constater  en  cet  endroit  que  la 
rivière  était  pavée,  encaissée  par 
les  murs  de  grosse  maçonnerie, 
et  de  plus,  voûtée  sur  la  plus 
grande  partie  de  son  parcours 
dans  l'enceinte  de  la  ville. 

Continuant  à  suivre  le  quai, 
dont  on  voit  de  temps  en  temps 
les  larges  dalles,  on  atteint  en 
quelques  minutes  : 

L'Arc  de  Triomphe.  Ce  monu- 
ment, complètement  ruiné,  n'offre 
rien  de  remarquable  comme arehi-' 
lecture  et  date  de  la  décadence. 
[1  était  percé  de  trois  portes.  11  se 
reliait  par  une  colonnade,  dont 
on  voit  encore  les  traces,  au  : 

Kassr-Fir'oun  (château  de  Pha- 
raon). Ce  monument,  comme  le 
précédent,  est  malheureusement 
plus  remarquable  par  sa  grandeur 
que  par  la  beauté  de  son  style. 
T'est  un  vaste  édifice  carré,  dont 
les  murs  très-élevés  et  encore 
bien  conservés  ont  *2  met.  50  d'é- 
paisseur. Du  côté  de  la  rivière, 
il  était  orné  d'un  portique  dont 
il  reste  encore  quatre  colonnes. 
Du  côté  E.,  on  remarque  fine 
grande  entrée  flanquée  de  pilas- 
tres avec  de«  chapiteaux  à  arabes- 
ques. La  corniche  est  assez  belle, 
la  frise  est  ornée  de  triglvphes  et 
Je  rosaces.  Tous  ces  ornements 
i'un  dessin  assez  délicat  sont  en 
*tuc.  L'intérieur  n'offre  que  quatre 
murailles  nues  ;  des  traces  de 
poutres  montrent  que  ce  palais 
•  tait  partagé  en  plusieurs  éta- 
ges. 

En  suivant  toujours  la  rivière, 
on  atteint  en  quelques  minutes 
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taux  et  )  la  base  d'un  immense  roeber  atte- 
nant à  la  falaise  abrupte  qui  forme 
l'enceinte  du  côté  ().  et  derrière 
lequel  le  Aïn-Mouça  disparait.  Ce 
rocher  est  isolé,  et  entouré  au  N. 
et  à  l'O.  par  la  rivière  ;  au  S.  une 
profonde  tissure  le  sépare  de  la 
falaise.  11  est  percé  de  nombreu- 
ses grottes  sépulcrales  et  parait 
difficilement  accessible.  Laborde 
a  supposé  que  c'était  le  roeber  de 
l'Acropole  ;  c'est  peut-être  le  site 
du  château  d'Asvit  mentionné  par 
Nowaïri  dans  la  vie  du  sultan  Bi- 
bars.  11  parait  que  l'on  a  distingué 
quelques  ruines  sur  le  sommet;  ce 
serait  un  point  a  éclaircir. 

Au  pied  de  ce  rocher,  on  remar- 
quera un  tombeau  inachevé  ;  les 
chapiteaux  seuls  sont  encore  dé- 
gagés ;  on  voit  que  les  façades 
se  commençaient  par  le  haut. 

Il  serait  intéressant  de  savoir 
au  juste  qu'elle  est  l'issue  de  V Aïn- 
Mouça.  Descend-il  jusqu'à  l'Ara- 
bah.  ou  se  perd-il  dans  un  trou 
immense  comme  le  prétendent  les 
Arabes?  Le  plus  souvent  les  eaux 
du  Aïn-Mouça  ne  forment  plus  que 
quelques  filets  au-dessous  du  châ- 
teau de  Pharaon.  Derrière  l'acro- 
pole, il  est  difficile  de  savoir  au 

juste  la  direction  du  torrent,  car 
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dans  toutes  les  directions  s'ouvrent 
de  nombreuses  gorges  obstruées 
par  de  véritables  forêts  de  lauriers- 
roses,  qui  atteignent  1  à  5  mèt.  de 
hauteur.  Ces  gorges  encore  peu 
ou  pas  explorées  renferment  aussi 
un  grand  nombre  de  tombeaux. 

11  faut  maintenant  monter  au 
S.  vers  la  colonne  solitaire,  la 
seule  oui  soit  debout  à  Pétra.  qui 
porte  le  nom  de  Zubb- Fir'oun. 
(Hasta  virilis  Pharaonis).  Elle  mar- 
que l'emplacement  d'un  temple 
dont  les  débris  jonchent  le  sol. 

En  se  dirigeant  au  S.-E.  à  partir 
du  Zubb-Fir'oun,  on  pénètre,  au 
bout  de  quelques  minutes,  dans 
une  des  nombreuses  gorges  de  la 
falaise  peu  élevée  qui  borne  l'en- 
ceinte de  Pétra  du  côté  S.  On  re- 
marque à  gauche  un  tombeau  orné 
de  quatre  pilastres  surmontés  d'un 
fronton,  avec  des  fenêtres  et  trois 
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niches  pour  clos  statue*  dans  l'on- 
tre-eolonnement.  En  face  de  ce 
monument,  on  remarque  plusieurs 
excavations  sans  décoration  exté- 
rieure. L'une  d'elles  contient  une 
salle  fort  remarquable  ,  ornée  de 
14  pilastres  doriques  cannelés. 

En  continuant  l'ascension  de  la 
gorge,  on  rencontre  bientôt  une 
tombe  Dorique,  et  l'on  arrive  au 
sommet  de  la  hauteur  d'où  l'on 
jouit  d'un  magnifique  panoroma 
de  Pétra.  Au  S.,  s'étend  jusqu'à  la 
base  du  mont  Hor  un  grand  pla- 
teau appelé  Soutouh  Haroun ,  les 
terrasses  d'Aaron.  On  remarque  en 
ce    lieu  ,   outre  de  nombreuses 
grottes  sépulcrales  ,  d'immenses 
réservoirs  taillés  dans  le  roc  et 
destinés  à  recueillir  l'eau  de  pluie. 
Du  côté  de  l'K. ,  on  aperçoit  les 
débris  d'une  forteresse,  et,  un  peu 
plus  bas,  un  tombeau  en  forme  de 
pyramide.    De   ce  monument  on 
peut  redescendre  au  théâtre  par 
l'escalier  déjà  décrit  {V.  p.  866), 
ou  regagner  le  forum  en  quelques 
instants  par  une  descente  rapide. 

PARTIE  NORD. 

En  quittant  le  forum,  il  faut 
remonter  quelques  minutes  le 
Aïn-Mouça.  puis  le  traverser  pour 
aller  visiter  les  tombeaux  de  la 
Falaise  Orientale.  Cette  partie  de 
la  montagne  renferme  les  plus  ma- 
gnifiques monument»  funéraires 
de  Petra.  Nous  indiquerons  seu- 
lement quelques-uns  des  princi- 
paux. 

Tombeau  avec  terrasse.  Il  est 

situé  à  l'extrémité  S.  de  la  falaise 
orientale  au  débouché  du  Sik. 
Pour  y  arriver,  il  faut  grimper  au 
milieu  de  monceaux  de  ruines  de 
toute  espèce.  On  remarque  encore 
cinq  étages  d'arcades  de  2  met. 
40  de  diamètre,  en  pierre  détaille 
et  d'un  travail  massif.  Elles  ser- 
vaient à  soutenir  une  plate-forme 
ou  terrasse  artihcielle  devant  l'en- 
trée du  tombeau,  qui  est  ereusé 
dans  le  roc  vertical  de  la  falaise. 
La  porte  de  celui-ci  est  placée 
dans  une  baie  de  3  mèt.  de  pro- 
""-deur,  de  chaque  côté  de  laquelle 
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régnent  des  paieries  formét  >  u> 
douze  colonnes  doriques.  La  portr 
est  ornée  de  quatre  magnifiai.*** 
colonnes  du  même  ordre,  parfai- 
tement conservées,  grâce  à  leur 
position  qui  les  met  à  l'abri  d»*  i* 
pluie.  Au-dessus  de  cette  port*», 
qui  a  2  mèt.  50  de  largeur,  s< 
trouve  une  fenêtre,  participante 
rare  dans,  les  tombeaux  de  Petra 
La  salle  intérieure  a  10  mèt.  fit- 
hauteur  et  15  mèt.  de  largeur.  Au 
iond  et  en  face  de  la  porte,  ol 
remarque  trois  baies  demi-circu- 
laires. Ce  tombeau  avait  été  tracs- 
formé  en  église  chrétienne  ;  un* 
inscription  peinte,  qui  existait  en- 
core du  temps  de  Burckhardt,  in- 
diquait la  date  de  sa  consécration. 
—  Continuant  à  suivre  la  fala^e 
vers  le  N.,  et  dépassant  plusieurs 
beaux  monuments,  on  trouve  à  » 
distance  de  5  met.,  une 

Tombe  corinthienne.  Sa  façade 
est  une  répétition  de  celle  du 
Khaznèh-Fir  oun ,  seulement  rlir 
est  moins  richement  sculptée.  ?t 
le  pinacle,  ainsi  que  les  tour- 
latérales  ne  sont  pas  ornéos  de  bas- 
reliefs. 

A  côté   de   ce   monument  ^, 
trouve  un  magnifique 
Tombeau    à  trois   étages  de 

colonnes,  il  a  quatre  portes  enir 
lesquelles  se  trouvent  des  pilastres 
ioniques  surmontés  de  trônions. 
Les  deux  rangées  de  colonne* 
supérieures  sont  également  ioni- 
ques. Quelques-uns  des  chapiteaux 
sont  inachevés,  d'autres  sont  m 
stuc.  L'intérieur  est  loin  de  répon- 
dre à  la  magnificence  de  la  façade. 
On  pénètre  dans  quatre  chambra* 
sans  ornements,  tient  la  i»]u> 
grande  n'a  que  H  mèt.  72  de  lar- 
geur. 

Tombeau  avec  inscription  la- 
tine, il  est  situé  à  peu  de  distance 
au  N.  La  porte,  précédée  d'une 
terrasse  à  laquelle  on  arrive  par 

des  escaliers,  est  ornée  de  pilas- 
tres. Au-dessous  de  la  corniche  on 
lit  les  mots:  Pt-rfectus  Florentmus. 

Dans  les  nombreuse*  gorges  , 
qui  débouchent  dans  l'enceinte  du 
côté  Nord,  on  trouve  beaucoup 
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de  grottes  sépulcrales  que  l'on 
fera  bien  de  visiter,  mais  qu'il  se- 
rait trop  long  de  décrire.  En  quit- 
tant le  torribeau  avec  l'inscription 
latine,  on  suivra  le  petit  torrent 
«lont  nous  avons  déjà  parlé  [V,  p. 

,  et  qui  descend  de  la  grande 
vallée  du  N.  On  remarquera  en 
route  plusieurs  ponts  ruinés.  Le 
terrain  est  jonche,  dans  toutes  les 
directions,  de  débris  de  toute  es- 
pace, parmi  lesquels  on  ne  trouve 
«jue  quelques  fragments  de  colon- 
ne», il  est  probable  que  cette  par- 
tie de  la  ville  ne  renfermait  que 
peu  de  monuments  publics.  A 
mesure  que  l'on  avance  les  ruines 
se  multiplient  ;  on  peut,  en  cer- 
tains endroits,  tracer  encore  les 
fondations  des  maisons  particu- 
lières. Qn  rejoint  enfin  le  pont 
ruiné  en  face  du  Forum.  La  rive 
droite,  au-dessus  du  pont,  otfre  le 
même  aspect  qu£  celle  que  nous 
venons  de  parcourir  et  n'exige 
pas  de  description. 

V.  Ed-Deir.-Le  mont  Hor. 

Pour  terminer  notre  exploration, 
de  Pétra,  il  nous  reste  à  conduire 
le  voyageur  a  deux  localités  plus 
éloignées,  à  Ed-Deïr  et  sur  le 
mont  Hor. 

I9  A  Ed-Deïr.  Cette  construction, 
une  des  plus  remarquables  de  Pé- 
tra, se  trouvant  hors  de  vue  de 
la  ville,  n'a  pas  été  connue  «les 
premiers  voyageurs.  Une  passe 
étroite,  qui  s'ouvre  a  l'angle  N.-O. 
de  l'enceinte,  y  conduit  en  45  min. 
par  des  sentiers  qui  n'ont  été  ren- 
dus accessibles  qu'au  moyen  d'une 
longue  suite  de  marches  taillées 
dans  le  rocher.  Chemin  faisant,  on 
remarquera  un  grand  nombre  de 
cavernes  qui  ont  évidemment 
servi  d'habitations  à  en  juger  par 
les  fenêtres  dont  leurs  parois  ont 
•  té  percét  s.  Ed-Deïr  (le  Couvent 
eal  un  édifice  monolitho  taillé  dans 
le  flanc  de  la  montagne,  oui  a  de 
1  analogie  avec  le  Khazneh-Fir'oùn, 

ce  n'est  que  les  proportions  en 
sont  beaucoup  plus  gran«l<  >  et  l'ef- 
fet encore  plus  imposant,  i 
marquable  édifice  a  pu  être  ori- 
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ginairement  un  temple  païen;  mais 
il  a,  sans  aucun  doute,  été  appro- 
prié plus  tard  au  culte  chrétien. 
Nombre  d'inscriptions  semblables 
à  celles  que  l'on  connaît  sous  le 
nom  de  sinaïtnjuex  [V.  p.  884.)  se 
rencontrent  aux  environs. 

En  face  du  Deïr,  se  dresse  une  . 
haute  falaise  creusée  à  sa  partie 
•ricure  de  plusieurs  chambres 
et  sur  laquelle  on  s'élève,  par 
des  degrés  taillés  dans  le  roc, 
sur  une  plate-forme,  où  l'on  trouve 
plusieurs  soubassements  de  co- 
lonnes, et  une  chambre  avec  une 
niche  richement  sculptée,  qui  pa- 
rait avoir  été  le  sanctuaire  d  un 
ancien  temple.  On  voit  aussi  quel- 
ques fragments  de  mosaïque.  Le 
sommet  de  la  falaise,  au-dc>sus  de 
cette  plate-forme,  présente  encore 
quelques  débris  de  constructions 
De  ce  point,  on  voit  se  dresser,  a 
quelque  distance  au  S.-O.,  le  mont 
Hor,  et  la  vue  s'étend  au  loin  sur 
une  chaîne  de  pics  grisâtres  dans 
la  direction  du  wadi  el-Arabah,  et 
de  la  Pulestine. 

2°  Le  mont  Hor.  qu'une  tradition 
ininterrompue,  d'accord  avec  la 
Bible  (Nombres,  xx,22-2î>  a  signalé 
«le  toute  antiquité  comme  le  lieu 
ou  fut  enseveli  Aaron,  le  frère  de 
Moïse  ,  est  nommé*  par  les  Arabes 
djébel-N<'bi-Haroun  (montagne  du 
prophète  Aaron*.  Le  lieu  n'est  pas 
moins  sacré  aujourd'hui  pour  les 
musulmans  qu'il  ne  le  fut  pour  les 
anciens  Hébreux  ,  et  après  eux, 
pour  les  premiers  chrétiens.  On  s'y 
rend  en  2  h.  de  P«ira  par  un  chemin 
qui  part  de  la  ville  près  du  Ztlbb- 
Fir'oun  et  se  dirige  au  S.-O.  On 
gagne  CU)  m.)  le  pied  de  la  mon- 
tagne. Les  pentes  de  celle-ci  pré- 
sentent un  grand  nombre  de  ter- 
rasses, qui  ont  dû  porter  autrefois 
des  jardins.  Les  flancs  rouges  de 
la  montagne  sont  profondément 
ravinés  par  les  pluies.  Le  sanc- 
tuaire qui  en  occupe  le  sommet 
(1  h.  90)  n'a  de  remarquable  que 
les  souvenirs  qui  s'y  rattachent  et 
les  impressions  que  cet  souvenirs 
•-veilleur 
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certainement  musulmane  ;  mais  on 
peut  encore  vérifier  que  les  maté- 
riaux appartiennent,  au  moins  en 
partie,  à  une  construction  anté- 
rieure. On  y  remarque  aussi  de 
vastes  souterrains  soutenus  par 
des  constructions  voûtées.  La  vue 
que  l'on  embrasse  du  haut  du  Pjé- 
bel-Hor  est  d'une  étendue  et  d'une 
magnificence  incomparables.  Le 
regard  plane  sur  presque  tout  le 
développement  des  montagnes  de 
Seir  et  sur  les  campagnes  conti- 
nues; sur  la  large  vallée  du  wadi- 
Arabah,  qui  se  perd  aux  deux 
extrémités  de  l'horizon,  dans  la 
double  direction  de  la  mer  Houce 
et  de  la  mer  Morte,  et,  au  delà  de 
cette  gTande  vallée,  sur  le  désert 
sans  bornes  qui  se  déploie  vers  le 
couchant. 

Remarques  générales  sur  Pétra  et  Mf 
monuments. —L'aspect  général  des  ruines, 
partout  ou  elles  sont  accompagnées  d'un 
travail  d'ornementation,  démontre  suffi- 
samment qu  ell^s  sont  toutes  de  l'époque 
romaine.  Les  tombeaux,  par  suite  du 
grain  peu  compacte  de  la  roche,  ne  con- 
servent aucune  inscription  lisible  qui 
puisse  en  fixer  la  date;  mais  tout  annonce, 
dans  le  style  de  leur  construction  et  de 
leurs  ornements,  qu'aucun  d'eux  n'est  an- 
térieur au  temps  d'Adrien,  et,  selon  toute 
apparence, la  plupart  sont  plus  modernes. 
<  Le  siècle  des  Antonins,  a  dit  à  ce  sujet 
M.  Letronne,  dont  le  sentiment  sur  ces 
sorte»  de  questions  était  en  général  si 
fin  et  si  sûr,  semble  être  celui  qui  a  ?u 
s'élever  la  plupart  de  ces  tombeaux  , 
comme  presque  tous  ceux  de  la  decapole 
de  Syrie,  et  l'on  ne  *c  tromperait  peut- 
être  pas  beaucoup  en  renfermant  l'époque 
de  leur  construction  dans  le  même  inter- 
valle de  temps  qui  a  vu  «'élever  les  tem- 
ples de  B.Vlbek  et  de  Palmyre  >  [Joum. 
tie*  Savants,  lK.i(J,p.  535).  Ajoutons,  quant 
a  la  destination  même  des  excavations, 
que  .  bien  que  la  tres-grande  majorité 
nient  eu  certainement  une  destination 
sépulcrale,  toutes  cependant  n'ont  pas  ce 
caractère.  On  en  a  signalé  un  certain 
nombre  qui,  par  leur  disposition  exté- 
rieure et  intérieure,  ont  dû  servir  d'ha- 
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bitation.  Et  ici  nous  roulons  parler  de 
celles  qui  présentent  un  aspect  relative- 
ment moderne:  car  il  est  certain  que  pic» 
anciennement,  dans  les  temj>s  que  i'oa 
peut  qualifier  de  primitifs,  et  même  es 
descendant  jusqu'à  l'âge  des  prophète», 
toute  cette  région  des  montagnes  U'Ldoac 
était  habitée  par  des  populations  tro^i> 
dytes. 

ROUTE  IS2. 

D'H LBRON  A  PÊTRA, 

PAR    LK    WSDI  EL-AR.4BAH. 

(39  M 

D'Hébron    au  djébel-Ousdoon 
[lfl  h.,  K.  151);  depuis  l'anple  S.-O. 
de  la  mer  Morte  (au  pied  «lu  djébW- 
Ousdounr,  on  longe,  entre  le  S.  et 
le  S.-O.,  le  pied  des  montagnes  <\* 
sel,  toutes  tailladées  par  le*  tor- 
rents qui  les  traversent  en  hiver 
et  qui  viennent  monder  la  plaine 
du  Ghôr.  Cette  plaine  basse,  p*~ 
riodiquement  noyée,  et,  par  suite, 
en  partie  marécageuse,  qui  LoMc 
l'extrémité  S.  de  la  mer  Morte, 
porte  le  mé.mc  nom  que  la  longue 
vallée,  où  serpente. le  Jourdain, 
entre  la  mer  Morte  et  le  lac  de  Ti 
bériade.  Après  avoir  dépassé-  V» 
min.)  l'extrémité  méridionale  du 
djébel-Ousdoum,  on  arrive     h.  S't 
au  wadi  el-Fikréh.  qui  descend  du 
dateau  de  l'O.  (F.  p.  H57  ,  et  dont 
e  lit  apporty  au  Gnôr,  durant  la 
saison  des  nluies.  une  masse  d'eau 
considérable.  De  l'autre  rote  .tu 
wadi,  commence  une  ehaine  de 
eollines  calcaires, dérouleur  h\ an- 
châtre,  hautes  de  -20  à  '25  mfctre* 
en  moyenne,  mais  par  endroit*  de 
40  a  50  mètres,  et  qui,  prenaM 
bientôt  leur  direction  à  l'E..  for- 
ment la  ceinture  méridionale  du 
Ghùr.   I/existenec  de  ces  roi  h  ne* 
et  la  direction  de  ces  wadis.  «pu 
tous  convergent  vers  la  mer  Mort*  . 
montrent  la  iaussrté  de  l'hypo- 
thèse suivant  laquelle  le  Jounodin 
se  serait  autrefois  rendu  à  '  Pt 
Rouge.  On  longe  le  pier1 
ceinture  de  collines  or- 
le  S.-K.,  jusqu'à  (;2  h 
large  et  profonde  oi 

Digitized  by  Google 


Rotttk  158.]  WADI  EL-ARABAU.  871 

débouche  dans  le  Ohôr  sous  le  i  n'éveille  nue  des  idées  d'aridité; 
nom   de  iradi  el-Djeïb.  Ce  wadi    tandis  tju  ù  l'K.  ,  les  montagnes 

granitiques d'Kdom  réflètent,  sous 
les  rayons  qui  les  colorent,  toutes 
les  nuances  du  rose  et  du  pourpre. 
On  ne  saurait  s'empêcher  de  rap- 
procher dans  sa  pensée  cet  aspect 
«le  la  chaîne  édomite  du  nom  même 
d'Kdom.  qui  en  hébreu  signifie 
rouge.  On  arrive  enfin  (4  h.  15  m.) 
près  d'une  source  d'eau  potable 
nommée  Ain  el-Hafirèh ,  non  loin 
t\e  là,  au  S.,  est  une  autre  source 
plus  considérable,  1  Ain  cl~Waibèht 
qui  est  une  des  stations  les  plus 
connues  de  ce  désert. 
A  partir  de  Aïn  el-Hafirèh,  on 


«•st  le  réceptacle  de  toutes  les 
eaux  qui,  au  temps  des  pluies,  y 
affluent  des  hautes  terres  de  l'O.*; 
le  wadi  Djérafèfa  (P.  p.  857)  en  est 
un  embranchement  .supérieur.  Le 
Djeïb  présente,  même  desséché, 
l'apparence  d'un  grand  fleuve  ;  là 
où  il  arrive  au  G  h  or,  ses  berges, 
coupées  à  pic,  n'ont  pas  moins  de 
5U  mètres  d'élévation.  On  remonte 
1«^  lit  de  ce  fleuve  à  sec.  où  l'on 
dépasse  •>  h.  10  m.)  le  débouché 
du  wadi-Hasb  et  quelques  autres 
ravins  qui  tous   atfluent  du  côté 

de  ro. 


Dès  qu'on  a  dépassé,  en  avan-  j  coupe  obliquement  la  large  plaine 

de  1  Arabah  en  se  portant  droit  au 
S.-E.  sur  le  djébel-Hor.  Une  mar- 
che de  6  h.  conduit  au  pied  des 
montagnes  d'Édom,  à  l'entrée  du 
wadi  M-Abijad  ,  un  des  nombreux 
ravins  qui  débouchent  sur  le  wadi 
el-Arabah.  On  remonte  pendant 
1  b.  15  m.  le  wadi  el-Abyad,  où 


e  ant  au  S.  et  en  remontant  le  Djeïb 
la  ceinture  de  hauteurs  qui  ferme 
le  Ghôr,  on  est  entré  dans  cette 
large  dépression  qui  sépare  le  pla- 
teau d'Kdom  des  hautes  plaines 
d'et-Tth,  et  qu'on  nomme  le  wadi 
el-Arabah.  [V.  p.  85fi.) 

A  mesure  qu'on  remonte  le  lit 


<lu  Djeïb,  ses  berges,  surtout  celles  l'on  trouve  une  source  abondante 
«le  l'K.,  deviennent  de  moins  en  nommée  Ain  ft-Tayibèh;  on  coupe 
moins  élevées;  avantd' avoir  atteint  un  peu  plus  haut  (35  m.)  le  wadi 
Aïn-Hafirèh,  ellesse  sont  abaissées  Roubài,  qui  débouche,  comme  le 
presque  au  niveau  de  l'Arabah1.  -  précèdent,  sur  l'Arabah,  et,  passant 
La  vue,  longtemps  confinée  par  '■  au  pied  du  djébel-Hor  du  coté  du 


rencaissement  profond  du  Djeïb,  !  S.,  on  entre  (-2  h.  10  m.)  dan?  l'en- 
étend    graduellement    et     em-   ceinte  du  ivadi-Mouça  par  son  ex- 


hrasse  un  plus  large  horizon.  Les  1 1  ré  mité  S.-O.  {V.  R.  151.) 


montagnes  que  l'on  a  à  sa  gauche 
ou  à  l'K.,  se  dessinent  comme  un 
massif  élevé,  presque  vertical,  en 
quelque  sorte  d'un  seul  bloc,  sur- 
monté ça  et  là  de  sommets  arron- 
dis, et  que  domine  au  loin,  dans 
la  direction  du  S.,  le  pic  sourcil- 
leux du  djébel-Hor.  Les  monta- 
gnes de  la  droite,  ou  de  l'O.,  sont 
moins  élevées,  d'un  aspect  plus 
aride,  et«beaucoup  plus  déchirées 
par  les  nombreux  ravins  qui  s'y 
sont  frayé  leur  passage.  On  est 
frappé  de  la  différence  d'aspect 
que  présentent  ces  deux  chaînes. 
Celle  de  l'O.,  de  nature  calcaire, 
garde  une  teinte  blanchâtre  qui 

1  M.  Schubert  défiait  lré=-bien  h  nature  et 
l'aspect dt  res  lieux,  <  le  l»iw*in  décerné  d'un« 
petite  mer  inli'nciire,  où  se  serait  formé  le 
«r.-e  lit  d'an  fleure.  > 


La  ligne  que  nous  venons  de 
suivre  est  la  plus  habituelle  ;  elle 
nous  a  été  fournie  principalement 
par  les  itinérai^esde  M.  de  Bertou. 
M.  Robinson,  dans  son  excursion 
à  Pétra  par  le  wadi  el-Arabah,  a 
quitté  beaucoup  plus  tôt  le  lit  du 
Djeïb,  et  est  entré  dans  la  monta- 
gne par  une  passe  beaucoup  plus 
septentrionale.  Le  temps  employé 
a  été  à  peu  près  le  même. 

ROUTE  153. 

D'HÉBRON  A  PÉTRA, 

PAR   LE  PLATEAU  OCCIDENTAL* 

(40  h.) 

Les  premières  marches  vont  di- 
rectement au  S.  On  passe  (4  h. 
15  m.  près  du  village  de  Yatta 
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(très-probablement  le  Djouttha  de 
Josue),  avant  d'arriver  (45  m.)  à 
Sémou'a,  grand  village  dans  une 
belle  situation,  sur  une  éminence 
assez  élevée.  C'est,  on  peut  dire,  le 
dernier  lieu  habité  que  l'on  doive 
rencontrer  sur  cette  route.  Indé- 
pendamment des  citernes,  qui.  y 
sont  assez  nombreuses  ,  on  ne 
compte  pas  moins  de  sept  sources 
dans  les  environs.  D'après  une 
détermination  barométrique  de 
M.  Schubert,  la  plaine  est  à  722 
mèt.  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  près  de  200  met.  conséquem- 
ment,  plus  bas  qu'Hébron.  Sé- 
moua  est  indubitablement  ÏEsch- 
temoa  de  Josué. 

Après  ce  lieu,  on  rencontre  suc- 
cessivement Rdfdt  [25  m.),  el-Ghou- 
waïn  (50  m.)  etMak-houl  (1  h.  55  m. 
toutes  ruines  sans  intérêt;  à  1  b. 
50  m.  dcMak-hoûl,  el-Milh  a  plu- 
sieurs puits  et  des  ruines.  M.  Schu- 
bert avait  déjà  pensé,  et  M.  Robin- 
son  a  démontré  que  el-Milh  doit 
Être  le  site  de  la  station  de  Mala- 
tha  des  documents  romains  et  de 
laMoladahde  l'Écriture.  La  vallée 
voisine  porte  encore  le  nom  de 
wadi  Màtath. 

On  peut  aussi  venir  jusqu'à  eî-Milh  par 
la  route  plus  orientale  de  Kourmoul  et  de 
Karycteïn  (R.  151),  en  touchant  ensuite, 
à  mi-chemin  à  peu  près  de  Karyétein  à 
el-Milh,  au  site  ruiné  de  Tcll-Ara'ad.  ' 

Ici  ont  disparu  les  dernières  tra- 
ces de  champs  cultivés.  On  est 
entré  dans  les  solitudes  qui  précè- 
dent le  désert. 

Arftrah,  (2  h.  5  m.  d'el-Milh), 
station  qui  a  plusieurs  puits  et  des 
restes  d  ancienncshabitations,  doit 
être  1  Aroër  du  livre  de  Samuel. 
A  2  h.  5  m.  de  là  se  présente  une 
petite  chaîne  de  hauteurs  appelée 
Koubbèt  el~Bao\i\,  remarquable  en 
ce  qu'elle  forme  le  point  de  partage 
entre  les  versants  opposés  de  la 
mer  Morte  et  de  la  Méditerranée. 
Le  tradt  el-Fdiya,  oui  y  a  son  ori- 
gine du  côté  de  Th.,  va  se  réunir 
au  wadi  ez-Zo'ara  (R.  151,  p.  860), 
tandis  qu'à  l'O.  le  wadi-Ararah  va 
rejoindre  le  wadi  es-Séba't  dont 
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les  eaux,  en  hiver,  vont  se  perdre 
dans  la  Méditerranée  ,  au  sud  de 
Gaza. 

Après  le  Koubbèt  eUBaoul,  on 
coupe  [10  m.)  le  wadi-Abou  -  IV 
raïfèh,  on  passo  (35m.i  au  siteruir^ 
de  Kourneb,  Thamara;  et  l'on  s» 
trouve  (10  m.)  au  haut  d'une  cài* 
dont  la  descente  (20  m.1  est  as*>- 
facile.  M.  Schubert  a  trouvé,  par 
une  observation  barométrique,  4^5 
mèt.  pour  la  hauteur  de  la  plaint- 
de  Kourneb  au-dessus  du  nivedu 
de  J'Océan. 

On  voit  que,  depuis  Hébron  ,  la 
descente,  quoique  peu  sensible,  t 
été  continuelle.  Au  point  ou  l'on 
est  arrivé  ,  elle  va  devenir  beau- 
coup plus  prononcée. 

A  3  h.  10  m.  de  cette  première 
descente,  on  arrive  au  haut  J'un-- 
autre  cote  beaucoup  plus  roide  et 
plus  longue.  L'altitude  de  ce  po;n: 
a  été  trouvée  par  M.  Schubert 
4GG  mèt.  La  descente  prend  envi- 
ron 1  h.  Pour  cette  descente,  or 
peut  suivre  trois  passes,  distante? 
d'une  heure  environ  l'une  de  l'au- 
tre. La  plus  orientale  est  appel»  e 
par  les  Arabes  es-Souféi,  celle  de 
l'O.  Ycmèn,  et  celle  du  centre  «- 
Safah.  La  passe  de  Yémèn  (ou  ede 
la  droites)  est  la  plus  fréquentée, 
parce  qu'il  y  a  de  l'eau  à  sa  par- 
tie supérieure. 

A  10  m.  du  débouché  de  la  pas«e 
d  cs-Safah,  on  voit  les  restes  d  ur. 
fortin  qui  fut  sûrement  destine 
autrefois  à  en  garder  l'approche. 
25  m.  de  plus  conduisent  au  borJ 
du  wadi  el-Fikrèh  ,  ravin  large, 
mais  peu  profond,  qui  vient  de 
loin  dans  le  désert  de  Tih.  et  qui, 
en  hiver,  porte  au  (Jhor,  par  le  S. 
du  djcbel-Ousdoum ,  une  m.iw 
d'eau  très-eonsid»  rable  ^R. 
P.  857;.  A  ce  point  du  wadi.  le 
baromètre  de  MM.  Erdl  et  Schu- 
bert leur  accusa  5  pieds  au  été 
sous  delà  mer  Rouge,  conséquem- 
ment  1439  pieds  (167  mèt  )  plus  bas 
que  lo  sommet  de  la  longue  et  ra- 
pide montée  d'es-Safah  et  1225 
pieds  ;.'J96  mèt.)  au  dessus  de  la  mer 
Morte.  Ici  commencent  à  se  mon- 
trer les  premiers  mimosas. 
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A  partir  du  pointoù  l'on  a  coupé 
le  lit  desséché  du  wadi  el-Fikrèn, 
on  passe  successivement  plusieurs 
autres  wadis,  dont  chacun  marque 
un  gradin  de  la  descente  qui  va 
bientôt  aboutir  à  l'Arabah.  Ce 
sont  :  {2  h.  5  m.)  le  wadi  es-Sik  , 
40  m.  )  le  wadi  el-Kharâr,  (40  m.) 
le  wadi-Koufdfijèh ,  45  m.)  le  wadi 
Abou-Djerradèh,  (2  h.  55)  le  wadi 
fl-Mouhallèh,  et  enfin  (40  m.  Ile 
nadi  el-Mirzaba.  On  débouche 
ensuite  (35  m.)  dans  le  wadi  el- 
Arabah,  et  bientôt  après  on  arrive 
à  la  station  de  Ain  el-Waibèh,  une 
«les  plus  importantes  de  l'Arabah, 
à  cause  de  ses  sources  qu'abritent 
quelques  bouquets  de  palmiers. 
L'eau,  cependant,  en  est  forte- 
ment imprégnée  d  une  saveur  sul- 
fureuse. —  De  Waïbèh  au  wadi- 
Mouça,  voy.  K.  152. 

ROUTE  154. 

DE  PÉTRA  AU  SINAI , 

PAR  LE  CHATEAU  d'aKABAH. 

(De  76  à  78  h.,  dont  23  de  wadi-Mouça  i  El- 
Àkabah,  et  50  environ  d'Akabah  au  Siniî. 

On  descend  de  wadi-Mouça  k 
l'Arabah  par  le  wadi-Kouschaibèh, 
gorge  longue,  sinueuse  et  assez 
difficile,  qui  contourne  au  S.  le 
pied  du  djébel-llor.  Cette  des- 
cente emploie  environ  7  heures. 
La  marche  jusqu'au  château  d'A- 
kabah,  en  descendant  du  N.  au  S. 
la  large  vallée  du  wadi  el-Ara- 
bafc  qui  a  tous  les  caractères  du 
désert,  n'offre  à  l'observation  que 
peu  de  points  dignes  «l'intérêt. 
Sorti  <Ju  wadi  Kouschaïbèh  ,  on 
coupe'  (35  m.)  le  wadi-Ma'afrah, 
et  l'on  arrive  un  peu  plus  loin 
(L  h.  40  m.)  à  un  point  nommé  es- 
Satèh  (le  toit),  que  M.  de  Uertou 
(Bull,  de  la  Soc.  de  Géographie, 
1839,  t.  XI,  p.  29-2,  et  t.  X,  p.  28i, 
comme,  avant  lui.  MM.  Erdl  et 
Schubert  (Reise  in  das  Morgenland, 
t.  H,  p.  396  et  suiv.,  1839),  croient 
être  le  point  le  plus  élevé  de  l'A- 
rabah 2222  pieds  au-dessus  de  la 


204G  suivant  lo  second) ,  et  qu'ils 
regardent  comme  la  ligne  de  par- 
tage des  deux  pentes  générales  de 
cette  grande  vallée  ,  la  pente  du 
N.  avant  son  inclinaison  vers  la 
mer  Morte,  la  pente  du  S.  se  por- 
tant vers  la  mer  Rouge 

Al  h.  35  m.  du  Satèh  sont  des 
ruines  appelées  Kassr  el-Kâa  (le 
Château  de  la  plaine).  De  là  au 
wadi  Daléghèh,  40  m. ,  et,  à  2  h.  40 
m.  au  S.  du  wadi  Dalé^hèh,  le  wadi 
(iharandèl.  De  ce  dernier  wadi  aux 
sources  d'Ain  el-Ghadhydn^  dont 
l'eau  est  fortement  imprégnée  de 
soufre,  on  compte  6  h.  20  m.,  et 
d'Aïn  el-Ghadhyàn,  il  y  a  encore 
7  h.  40  min.  de  marche  jusqu'à 

Akabah.  Ce  lieu  n'est  qu'un  pau- 
vre village  abrité  sous  des  planta- 
tions de  palmiers,  et  qui  entoure  un 
château  quadrangulaire  de  forme 
oblongue,  flanqué  d'une  tour  à 
chacun  des  quatre  angles.  Ce  châ- 
teau, où  le  vice-roi  d'Egypte  entre- 
tient une  petite  garnison,  n'a  d'au- 
tre objet  que  de  protéger  le  pèle- 
rinage de  la  Mekkc,  et  do  servir 
de  déport  aux  provisions  pour  les 
pèlerins.  Il  est  situé  sur  le  bord 
oriental  de  la  bifurcation  de  la  mer 
Rouge,  qui  en  prend  le  nom  de 
golfe  d'Akabah  [Aïlanites  sinus),  à 
40  min.  de  la  pointe  extrême  du 
golfe,  où  des  monceaux  de  dé- 
combres sans  nom  marquent  le  site 
de  l'ancienne  jElana,  1  Élath  des 
livres  hébreux.  L'existence  d'K- 
lath  est  très-ancienne,  puisqu'elle 
est  mentionnée  dans  l'Kxode;  tout 
près  de  là  (peut-être  sur  l'emplace- 
ment actuel  d'Akabah.  où  la  côte 
forme  un  petit  havre)  était,  dès  la 
mémo  époque,  le  port  d'Ézionga- 
bèr,  qui  devint  si  fameux  au  temps 
de  Salomon  comme  point  de  dé- 

1  Ca  fait  est  très-conitsté,  not  miment  par 
Robimon,  (t.  II.  append.  note  ixxvn).  Suivant 
le  docteur  Rolh  (Miltheilungen  de  Pelermann 
iS!>8  p.  5  et.  p.  15*),  ce  point  de  partage 
fenit  à  11  li.  plus  au  S.  aux  sources  de  Glu- 
dhyin,  qui  ne  «ont  èlcvces  selon  lui  que  de  35 
met.  su-delsus  de  la  mer  Hou-e.  De  nouvelle* 
observation*  reraient  nécetfâtrei  pour  décider 
cette  question,  qui  intéresse  à  un  si  haut  point 


mer   Rouge,  suivant   le  premier  ,  |  la  géographie  physique  de  celte  région. 


il) 


t)igitized  by  Google 


874  ARABIE 

part  des  flottes  qui  allaient  à 
Ophir.  Aujourd'hui  Akabah  n'a  plus 
môme  un  simple  bateau. 

La  route  de  wadi-Mouça  au  château 
d'el- Akabah  par  l'E.  de*  montagnes  de 
Chéra  (Sn'r)  n'a  été  jusqu'à  présent  suivie 
par  aucun  voyageur,  si  ce  n'est  par 
M.  Léon  de  Laborde,  en  \HlH{Voyage  Je 
l'Arabie  Prtrée).  Cette  ligne,  qui  était 
autrefois  la  grande  voie  de  communication 
commerciale  des  caravanes  nabathéennes 
entre  Pètra  et  Leuce  Corne,  et  où  se  recon- 
naissent encore  les  traces  d'une  route  très- 
probablement  romaine,  serait  cependant 
bien  digne  d'être  eipîorée  de  nouveau 
avec  quelque  détail.  M.  de  Laborde  y  a 
signale  des  ruines  importantes,  notam- 
ment celles  que  les  Arabes  nomment  <**- 
Sabra,  à  2  h.  au  midi  de  wadi-Mouça. 

Pour  la  sécurité  du  voyage  d'el- 
Akabah  au  Sinaï,  il  est  nécessaire 
de  s'entendre  avec  un  cheikh  des 
Arabes  Haouit.  Des  Américains, 
qui,  au  mois  de  janvier  1857, 
avaient  refusé  le  tribut  de  C  livres 
sterl.  (pour  six  personnes)  exigé 
par  ce  dernier,  furent  attaqués  sur 
la  route,  et  ne  rachetèrent  leur  vie 
que  par  une  contribution  de  100 
livres  sterl. 

Nous  ne  décrirons  pas  le  détail 
de  cette  route,  Lne  succession 
ininterrompue  de  montagnes  et 
de  vallées  sauvages,  sans  un  seul 
lieu  habité  dans  une  étendue  de 
hui t  journées,  n'est  guère  suscep- 
tible d'une  description  utile,  d'au- 
tant plus  que  la  ligne  suivie  par 
les  guides,  sans  varier  essentiel- 
lement, n'est  pas  toujours  absolu- 
ment la  même.  Il  nous  sutlira 
d'en  signaler  les  grands  traits.  Pour 
plus  de  détails,  nous  renverrons  le 
lecteur  aux  ouvrages  de  Burck- 
hardt,  Ruppcll,  Schubert,  de  La- 
borde et  Stanley,  mais  surtout  de 
Smith  et  Uobinson. 

Pendant  deux  jours,  après  avoir 
quitté  ESI -Akabah,  on  longe  la 
côte  du  golfe  Elanitique  (il  h.), 
ayant  a  gauche  la  mer,  silencieuse 
comme  ïo  désert,  et  a  droite  de 
hautes  montagnes.  Une  fois  par 
an  des  barques  remontent  le  golfe, 
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portant  à  l'Akabah  de»  provision* 
pour  les  pèlerins  de  la  Mekk#*  ;  le 
reste  de  l'année,  pas  un  bateau  ce 
sillonne  ces  eaux  jadis  si  vivante*. 
Mais  si  l'homme  manque  à  la 
scène,  la  scène  elle-même,  telle 
que  l'a  faite  la  nature,  est  un  d*> 
beaux  panoramas  de  ces  contr»  e«. 
A  4  h.  du  fond  du  golfe,  on  remar- 
que à  gauche  la  petite  île  de 
Kouryèh,  voisine  de  la  côte,  avec 
les  restes  d'un  ancien  fort  sarrasm. 
Outre  les  nombreux  wadis  qi 
débouchent  à  la  côte,  on  trouxo. 
après  avoir  marché  7  ou  H  heur** 
depuis  l'Akabah,  une  suite  de 
passes  qui  dominent  le  littoral  s-jr 
une  étendue  de  près  de  4  heures, 
véritables  thermopyles  dont  ure 
ou  deux  sont  d'une  ascension 
difficile.  C'est  la  chaîne  rocheuse 
du  djébel  et-Tih,  dont  les  escar- 
pements couvrent  au  N.  la  pres- 
qu'île du  Sinaï  (p.  857),  qui  vient 
appuyer  ici  ses  derniers  contre- 
forts." Les  deux  passes  pnncipa'cs 
qu'on  rencontre  ensuite  ««ont  celles 
de  Chêrafyèh  et  d  Oum-Haiyrh. 

A  12  h.  de  la  passe  d  Ourn- 
Haïvèh  et  à  20  h.  d'El-Àkabah, 
on  Iuissc  à  sa  droite  le  di-bou^hé 
du  wadi-Wétîr  (dont  plusieurs 
voyageurs  ont  remonté  ou  coupé 
la  partie  supérieure,  ou  il  porte  !e 
nom  île  iradt  il- Ain).  C  est  ure 
des  plus  longues  et  des  plus  remar- 
quables vallées  de  toute  cette  ré- 
gion. Elle  réunit,  au  temps  des 
pluies,  les  eatix  d'un  territoire 
considérable,  et  arrive  à  la  n.fr 
avec  l'abondanoed'un grand  fleure 
et  l'impétuosité  furieuse  d'un  ter- 
rent. 

C'est   après    avoir  dt  passé  rr 

wadi,  au  lieu  dit  .1;m  nt-Xotnr  nbt  i% 
que  la  caravane,  tournai. t  au  S.-O  , 
quitte  ordinairement  la  côte  pour 
s'enfoncer  dans  l'intérieur.  I>-* 
lors  ce  n'est  plus  qu'un  labyrinthe 
•  le  gorges  sauvages,  de  profonds 
ravins  et  de  chaîne*  de  roe liera 
ou  se  montre  rarement  quelque 
Mgne  de  végétation.  On  est  encorr 
a  ou  MO  h.  du  couvent  de  Sainte- 
Catherine  et  du  mont  Sinaï.  Quel- 
que* vallées,  en  bien  petit  nom- 
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bre,  contrastent  seules  avec  ce 
caractère  universel  d'aridité.  Il 
faut  mentionner,  à  9  h.  30  de  la 
côte,  une  source  appelle  Ain  el- 
lïadhra,  la  seule  de  ces  régions 
qui  ne  tarisse  jamais,  et  que  l'on 
identifie,  non  sans  beaucoup  de 
probabilité,  avec  la  station  de 
Hazéroth  où  les  Israélites,  après 
avoir  quitte*  le  Sinaï  sous  la  con- 
duite de  Moïse,  s'arrêtèrent  pen- 
dans  sept  jours  (Nombres,  xi,  35: 
xxxm,  17).  Du  haut  d'une  chaîne 
de  hauteurs  que  l'on  franchit  à 
5  h.  30  d'Kl-Hadhra,  on  embrasse, 
pour  la  première  fois  depuis  qu'on 
est  entré  dans  les  gorges  de  la 
péninsule,  un  grand  et  bel  hori- 
zon. Au  S.-O.,  on  voit  se  dessiner, 
avec  ses  pics  majestueux,  le  large 
massif  des  montagnes  sinaïtiques  ; 
au  N.-O.  et  au  N.,  s'étend  la  chaîne 
du  djebel  et-Tih ,  aux  sommets 
aplatis  ;  à  10.,  on  aperçoit  au  fond 
de  l'horizon  la  belle  chaîne  des 
montagnes  d'Arabie  qui  borde  la 
côte  orientale  du  golfe,  et  au 
dernier  plan,  par  delà  ces  monta- 
gnes, une  chaîne  encore  plus 
♦  •levée  à  demi-voilée  de  vapeurs  I 
bleuâtres.  On  entre  ensuite  1  h. 
30)  dans  le  wadi-Saydl,  longue 
vallée  qui  dans  un  endroit  s'étend 
en  une  large  plaine,  et  qui  en 
hiver,  comme  le  wadi-Wétir,  de- 
vient une  grande  rivière  grossie 
de  nombreux  affluents,  dont  les 
eaux  s'écoulent  au  S.-E.  jusqu'à 
la  mer.  On  remonte  le  Sayàl  pen- 
dant 8  heures,  pour  entrer,  2  h. 
plus  loin,  dans  le  uadi  ech- 
Ç.heikh,  près  de  la  source  d'Abou- 
Souweirah. 

On  y  rencontre  ensuite  ;30  min.) 
une  petite  chapelle  surmontée 
.l'un  toit  blanc  de  forme  conique, 
et  qui  renferme  la  tombe  du 
cheikh  Salèh,  dont  la  vallée  a  pris 
son  nom.  C'est  un  des  lieux  de  la 
péninsule  les  plus  vénérés  des 
Arabes.  La  tomne  appartient  aux 
Tondra:  eux  seuls  ont  le  privilège 
d'être  inhumés  dans  cette  terre 
sainte.  De  là,  on  gagne  f*2  h.)  le  pied 
de  la  montagne  ou  se  trouve  le 
couvent  de  Sainte-Catherine.  On 
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laisse  au  N.-O.,  la  vaste  plaine 
d'Er-Rahah,  ou  la  tradition  com- 
mune, comme  le  témoignage  de 
beaucoup  d'explorateurs  bibli- 
ques, Robinson,  etc.,  place  lecam- 
pement  des  Hébreux;  et  après  25 
min.  de  marche  à  travers  un  vallon 
*'»troit  et  rocailleux,  on  atteint  en- 
fin le  couvent.  (V.  p.  885.) 

ROUTE  155. 

D'HÉBRON  AU  SINAI, 

PAR  LK  DÉSERT  DE  TTH  ET  AKABAH. 

1Î7  h.  environ,  dont  77  h.  d'Heltron  à  El-Aka- 
b»h,  ci  50  d'Akabah  tu  Situ.. 

C'est  la.  route  que  MM.  Smith 
et  Kobinson  ont  suivie  en  1838. 
M.  Kobinson,  qui  hésitait  entre 
cette  route  et  celle  du  wadi  cl- 
Arabah,  dit  expressément  qu'il  a 
choisi  la  première  «parce  qu'elle 
èst  la  plus  aisée  :  »  et  par  le  fait, 
on  ne  voit  pas  que  ni  lui,  ni  les 
autres  voyageurs  qui  ont  pénétré 
dans  ces  solitudes,  y  aient  rencon- 
tré ni  difficultés  ni  dangers,  sous 
leur  escorte  arabe,  bion  entendu. 
On  voit  môme  par  le  document 
romain  connu  sous  le  nom  de 
Table  de  Peutinger,  que  la  ligne 
qui  va  de  la  Palestine  méridionale 
à  ^lana  (à  la  tête  du  golfe  d'Aka- 
bah)  était  alors  la  route  habituelle 
des  caravanes,  et  cette  circons- 
tance donne  à  cette  ligne  un 
intérêt  archéologique  particulier: 
M.  Robinson  y  a  retrouvé  en  otiTet 
plusieurs  des  stations  notées  sur  la 
Table. 

La  route,  à  «partir  d'Hébron, 
prend  un  peu  plus  à  l'O.  que  celles 
que  l'on  suit  pour  aller  au  wadi- 
Mouça  (H.  151  et  153).  Après  avoir 
touché  à  plusieurs  villages,  elle 
conduit  (M  h.)  à  une  station  qui 
possède  deux  puits  profonds  avec 
des  ruines,  et  dont  le  nom  de 
Bîres-Seba'  a  été  reconnu  depuis 
longtemps  comme  représentant  le 
Bersçébade  l'Ecriture.  C'est  un  des 
sites  les  plus  anciennement  illus- 
trés par  l'histoire  des  Patriarches 
Abrah  am,  Isaac  et  Jabob  (Genèse 
xxt,  xxu  et  xxvii).  C'est  de  là  que 
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partit  Jacob  avec  ses  fils  pour  des- 
cendre en  Egypte  (Gen.  xlvi).  Ce 
lieu  est  mentionné  aussi  dans  l'his- 
toire de  Samuel  (I,  Sam., vinjet  dans 
celle  d/Elie  (I,  Rois,  xix)  ;  là  i  tait 
la  limite  de  la  terre  promise,  qui 
s'étendait  «  de  Dan  à  Bersçéba.  » 
Au  temps  de  saint  Jérôme,  les 
Romains  y  avaient  une  garnison; 
plus  tard,  elle  est  citée  dans  les 
Notices  comme  une  ville  épisco- 

§ale.  Le  wadi  cs-Seba\  au  bord 
uquel  le  lieu  est  situé,  appartient 
a  un  embranchement  de  vallées 
dont  les  eaux,  en  hiver,  ont  leur 
écoulement  un  peu  au  S.  de  Gaza. 

Les  puits  de  Bir  cs-Séba,  situés 
au  céte  N.  du  wadi,  ont  un  air  de 
grande  antiquité,  et  contiennent 
toujours  de  l'eau  vive.  Le  plus 
grand  mesure  3  met.  66  de  dia- 
mètre, et  13  met.  40  de  profondeur. 
Les  ruines  (pierres  taillées,  fon- 
dations, débris  de  poteries)  cou- 
vrent un  espace  de  près  de  1  kilo- 
mètre. 

Ji  6  h.  de  là  vers  S.-S.-O.,  des 
ruines  considérables,  connues  des 
Arabes  sous  le  nom  de  Khalasah, 
signalent,  comme  l'a  bien  montré 
M.  Robin  son,  l'emplacement  de  la 
station  romaine  d'Elusa  mention- 
née dans  Ptolémée  et  sur  la  Table 
théodosienne  ou  Carte  de  Peu- 
tinger. 

On  atteint  ensuite  (3  h.)  El-Kho- 
raibch;  il  y  a  là  Quelques  ruines 
avec  les  restes  d  une  église;  Le 
lieu  n'est  qu'à  335  met.  d'altitude 
au-dessus  de  la  mer.  Cette  partie 
du  plateau,  dont  le  sol  est  alluvial, 
forme  une  dépression  très-pro- 
noncée qui  s'étend  jusqu'à  Gaza. 

La  station  qui  suit  dans  les  docu- 
ments de  l'époque  romaine,  Eboda 
%  de  Ptolémée,  Oboda  de  la  Table, 
se  retrouve  également  à  Abdéh  ^ 
site  ruiné  à  10  h.  S.-S.-O.  de  Kha- 
lasah.  On  y  voit  les  restes  d  une 
grande  église  grecque  et  ceux 
d'un  fort,  lequel  était  situé,  de 

*  Parmi  lc«  Ariba»  de  M.  Robimon,  |«i  j 
uni  nnmmiK'nl  le  lion  AlxJèli,  d'autrci    And-  J 
jéfc.  D'«prè*  le  journal  de  Seetien,  'Aoudirh 
•ereit  un  »ile  dittinct  dWbddi.  J 
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même  que  l'église,  sur  une  hauteur 
qui  domine  au  loin  la  plaine.  La 
forteresse  avait  des  citernes  et 
des  puits  profonds,  revêtus  de 
murs  d'un  bon  travail.  Au  pied  de 
cette  hauteur,  du  côté  du  S.,  on 
reconnaît  encore  des  restes  rî'ht- 
bitations  nombreuses,  et  K> 
champs  environnants  gardent  ùes 
traces  de  culture. 

La  station  suivante,  sur  la  car:? 
romaine,  est  Lysa.  On  arrive  en 
effet,  à  14  heures  d'Abdèh.  à  ure 
vallée  dont  le  nom   de  wadi  *!• 
Lousdn,  correspond  bien  évidem- 
ment à  la  dénomination  ancienne  . 
néanmoins   les   informations  de 
M.  Robinson    ne    lui  révélèrer.i 
l'existence  d'aucune  ruine  connue 
des  Arabes   dans    les  environs. 
Il  est  probable  que  l'ancien  site 
était  sur  un  point  plus  élevé  de  it 
vallée,  ce  qui  indiquerait  que  la 
ligne  de   route   marquée   sur  lâ 
Table  théodosienne  prenait  une 
autre  direction  que  la  route  di 
voyageur  américain.  Cette  conclu- 
sion semblerait  d'autant  plus  pro- 
bable, que  M.   Robinson,  sur  it 
ligne  qu  il  a  suivie,  n'a  pu  retrou- 
ver aucun  indice  des  trois  autre* 
stations   marquées   sur   la  Tabl^ 
entre  Lysa  et  Aïla  (ou  flatta  ;  î 
savoir,  Cypsaria   (ou  Uypsana 
liasa  (nom  qu'il  faut  lire  Géras* 
et  Diana.  D'autres  investi trateur*. 
qui  porteraient  leurs  reenerche* 
plus  à  l'E.  que  la  ligne  de  route  de 
M.  Robinson,  seraient  peut-étrv 
plus  heureux. 

Dans  T intervalle  d'Abdèh  au  wadi  el 
Lous&n,  et,  à  ce  qu'il  semble,  au  milieu  <U 
pays  montucux  que  MM.  Smith  et  Robin- 
son ont  laisse  à  1  E.,  ii  doit  te  trouver, 
d'après  le  rapport  qu'en  a  fait  un  royas^ur 
anglais,  M.  Rowlands  (dans  l'Appendice 
de  la  Description  de  Jérusalem  de  M.  G. 
William?,  The  lloly  City,  etc.,  Lond  . 
1845).  il  doit  se  trouver,  disons-nous,  un 
lieu  ou  une  source  abondante  et  pure  est 
connue  des  Arabes  sous  le  nom  de  *Am 
Kadrsa.  M.  Howlands  a  cru  retrouver  la 
le  site  de  Kadesoh  Barne  a.  Cette  localité 
de  Kadesch,  dont  la  détermination  a 
et  donne  encore  lieu  maintenant 


Digitized  by  Google 


Roi  tb  156  ]  DU  SIXAI  A 

à  tant  de  suppositions  différentes ,  est  ' 
«l'une  si  grande  importance  pour  l'éclair- 
cissement de  la  géographie  de  l'Exode, 
qu'il  serait  d'un  extrême  intérêt  de  vérifier 
sur  les  lieux  mêmes  la  découverte  de  M. 
Rowlands,  et  de  recueillir  sans  parti  pris 
lea  traditions  qui  peuvent  se  rattacher  à 
cette  localité  d'Ain  Kadesa-  C'est  un  point 
que  nous  avons  cru  devoir  signaler  à  ; 
l'attention  des  voyageurs  qui  se  trouve- 
raient pour  cela  dans  des  circonstances 
favorables 

Après,  comme  avant  le  wadi- 
LousAn,  on  eoupe  de  fréquentes 
vallées  séparées  par  des  mouve- 
ments de  terrain  plus  ou  moins 
prononcés;  mais  on  rencontre,  ài 
10  h.  1  2  au  S.  du  wndi  el-Lousdn, 
au  delàdu  grand  wadi  el-Koureïyèh 
«les  hauteurs  qui,  bien  que  peu 
remarquables  au  moins  sur  ce 
point  ,  ont  cependant  cet  intérêt  I 

i>artieulier ,  qu'elles  forment  la 
igne  de  partage  entre  le  versant 
K.  incliné  vers  le  bassin  enfoneéde 
la  mer  Morte,  et  le  versant  O.  qui 
aboutit  au  fond  de  la  Méditerranée. 
Immédiatement  au  N.  «le  cette 
ligne  de  faite  est  le  petit  tradi 
fl-  Ilnikibèh  ,  affluent  du  wadi  cl-  1 
Korciyi'h  -,  au  S.  de  la  ligne,  la  pre- 
mière vallée  est  le  wadi  el-Gahdhd-  j 
gyth,  embranchement  du  wadi  el- 
Djcrafèh.Ce  dernier  est  le  grand  af- 
fluent du  wadi  el-Arabah  (1\ p.  857;. 
On  en  coupe  la  partie  supérieure  i 
a  5.  h.  45  min.  plus  loin  vers  le  S.;  | 
et  de  là  13  h.  30  de  marche,  dans  la 
direction  S.-S.-E.  ,  conduisent  à 
l'extrémité  des  plaines,  qui  vien- 
nent aboutir  ici  a  un  escarpement 
considérable,  prolongement  des 
hauteurs  qui  encaissent  à  l'O.  le 
wadi  el-Arabah.  Du  haut  de  cet 
escarpement,  la  descente,  par  en- 
droits trés-rude,  demande  plus  de 
4  heures.  Klle  aboutit  au  fond 
même  du  golfe  d'Akabah,  à  1  h.  '25 
du  château  de  ce  nom.  Cette  gorge 
longue  et  difficile  n'est  communé- 
ment désignée  *jue  sous  le  nom 
même  d'El-A kabah,  terme  qui  dési- 
gne en  arabe  une  montée,  une 
passe  de  montagne;  et  c'est  de  la 
que  le  château  qui  a  remplacé  les  I 
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villes  anciennes  d'Kziongaber  et 
d'Klath  a  pris  son  nom  moderne. 

ROUTE  156. 

DU  SINAI  A  HÉBRON , 

TAa  LE  DESEKT  DE  TIH. 

L'apparence  d'uniformité  qui,  à 
distance,  plane  sur  l'espace  tout 
entier  compris  entre  le  wadi  el- 
Arabah  et  l'isthme  de  Suez,  fait 
place  à  une  tout  autre  impres- 
sion lorsqu'on  pénètre  dans  1  inté- 
rieur de  ees  vastes  solitudes.  De 
même  que  le  Sahara  africain  et 
les  plaines  intérieures  de  l'Arabie, 
le  désert  de  Tih  n'a  qu'un  trait  qui 
soit  commun  à  toute  son  étendue 
et  qui  le  caractérise  ,  c'est  le 
manque  d'eau,  au  moins  le  man- 
que u'eaux  permanentes;  quant  à 
la  configuration  même  de  sa  sur- 
face, elle  est  aussi  variée,  aussi 
accidentée  que  eelle  de  tout  au- 
tre pays  de  plaines.  Les  nombreux 
wadi  S  ou  vallées  sèches  qui  le  sil- 
lonnent,  les  groupes  de  hauteurs 
qui  surgissent  entre  ees  vallées,  et 
même  les  chaînes  assez  considéra- 
bles qui  couvrent  plusieurs  parties 
du  désert, en  diversifient  le  relief. 

La  relation  de  M.  Hussegger 
jette  une  vive  clarté  sur  la  confi- 
guration générale  du  désert  de 
Tih;  elle  en  a  modifié  notable- 
ment la  carte,  en  même  temps 
qu'elle  l'a  enrichie  de  nombreux 
détails.  Les  observations  baromé- 
triques faites  sur  plusieurs  points 
ont  fixé  les  idées  sur  les  grands 
traits  de  la  configuration  du  désert, 
aussi  bien  que  sur  ses  pentes  gé- 
nérales et  les  inflexions  de  quel- 
ques-unes de  ses  parties. 

La  ligne  de  route  de  M.  Rus- 
segger  part  du  mont  Sinai.  Klle  se 
porte  de  là  droit  au  N.,  et  le  voya- 
geur arrive  en  15  h.  et  demie, 
après  avoir  franchi  plusieurs  éche- 
lons avances,  au  pied  même  <kî 
la  ehaine  appelée  djebel  et-Tih, 
nui  couvre  au  X.  toute  la  largeur 
Je  la  presqu'île.  La  passe  par  la- 
quelle on  gravit  jusqu'au  sommet 
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de    l'escarpement   est  nommée 
Kakb  oum-Rakhx  (ou,  selon  la  carte 
de  M.  Robinson,  Nakb  cî-Mourcï- 
khî).  C'est  une  montée  de  doux 
heures;  le  sommet  delà  passe  est 
à  1415  mèt.  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  La  pente,  beaucoup 
moins  longue  et  moinsrapide  que 
la  montée  du  S.,  conduit  au  pla- 
teau.   La    première  impression, 
quand  on  embrasse  du  regard  les 
plaines  immenses  où  l'on  va  s'en- 
gager, est  celle  d'une  mer  de  sa- 
ble semée-  de  rochers  isohs  pa- 
reils à  des  îles,  et  où  l'horizon  est 
limité  à  droite  .c'est-à-dire  à  l'E.) 
par  une  chaîne  crayeuse  d'aspect 
blanchâtre  et  d'une  assez  grande 
élévation,  qui  se  dirige  vers  le  N. 
et  qu'on  nomme  le  mont  Edjmèh. 
Cependant  le  sol  n'est  pas  préci- 
sément  sablonneux  ,    et  encore 
moins  de  sable  mobile,  comme  on 
se  le  figure  communément;  c'est 
plutôt  un  terrain   graveleux  ou 
pierreux,  dur  et  résonnant  sous  le 
pied  des  chameaux.  C'est  le  mémo 
fond  que  celui  qui  constitue  le 
désert  de  l'isthme  de  Suez.  A  3  heu- 
res et  demie  seulement  du  som- 
met de  lapasse,  le  vovagour  trou- 
va, à  une  altitude  de  911)  met.,  la 
tète  du  wadi  el-Arich  ,  le  grand 
réceptacle  de  toutes  les  eaux  hi- 
vernales du   désert  ;  de  ce  point  ! 
où  il   commence  jusqu'à  son  dé- 
bouché   près    du    château    d'r/-  ' 
Arich,  dont  il  prend  le  nom,  le 
lit  du  wadi  peut  avoir  un  déve- 
loppement de  <)U  à  70  lieues.  En 
hiver,  c'est  une  véritable  rivière, 
oui  justifie  bien  la  dénomination 

de  Xahal  -  Mitzraim  ,  ou  torrent 
d'Egypte,  que  lui  applique  l'Écri- 
ture.*.M.  Russegger  suivit  pendant 
18  heures  le  lit  desséché  du  wadi 
cl-Àrieh,  ea  se  portant  constam- 
ment au  N.  ou  au  N.-N.-U.  l'ne 
observation  barométrique  faite  à 
oh.  de  la  tête  du  wadi  Kk  la  source 
de  Redjim),  lui  accusa  une  altitude 
de  iSUî)  ne  t.;  à  10  heures  de  là, 
toujours  dans  le  wadi  el-Arich,  il 
trouva  pour  altitude  f.ôl  mi  t.  En 
quittant  le  lit  du  wadi.  il  inclina 
un  peu  sur  la  droite  pour  gravir 
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la  pente  du  djébel- Edjmèh, 
est  moins  une  chaîne  proprem»  ci 
dite  que  l'escarpement,  le  resM^t 
d'un  «les  mouvements  de  terrain, 
pareils  à  de  larges  palier*  ,  qui 
accidentent  la  surface  du  plateau 
De  l'autre  côté  de  la  montéo 
djébel- Edjmèh,  le  voyageur  trouva 
pour  altitude  613  met.  A  11  h.  de 
là,  toujours  dans  la  direction  N. 
en   inclinant   légèrement  à   I  F., 
il  coupa  la  route  des  pèlerins  d«* 
la  Mekke  aune  station  bien  ton- 
nue,  appelée 

Khàn-Nakhl  ou  Rabat  en-Nakhi 
Je  khân  ou  le  château  des  Pal- 
miers .  C'est  une  enceinte  en 
pierre,  de  forme  carrée,  dans  l'in- 
térieur de  laquelle  se  trouvent 
une  petite  mosquée,  deux  source», 
quelques  palmiers  et  des  abris 
pour  les  pèlerins.  Un  petit  village 
contigu  renferme  quelques  sol- 
dats avec  leurs  famille*,  formant 
la  garnison  de  ce  poste.  L'altitude 
de  ce  point  est  de  lôi  mèt. 

De  cette  station,  la  direction  de  la 
ligne  de  route  reste  assez  réguliè- 
rement N.-N.-E.  La  route  coupe 
ensuite  (14  h.)  uadt-Khcretr,  V  em- 
branchement le  plus  considérable 
du  wadi  el-Arich  ;  M.  Robinson, 401, 
{dus  à  l'E.,  a  aussi  coupé  la  même 
vallée  (  V.  p.  877  ,  écrit  Koureïyèh. 
La  route  du  voyageur  croisé  de 
nombreux  wadis,  franchit  à  plu- 
sieurs reprises  des  hauteurs  plu* 
ou  moins  abruptes,  et  lai>sant  un 
peu  a  droite  ,ou  à  l'E.  ie  fite 
ruiné  d'Abdèh  ou  Eboda,  (V.  p. 
N7«î  ,    att-  int  ,'20    h.  et  demie  du 

wadi  Kh»;reir  le  wadi  Erhëba. 

M.   Robinson    écrit,   sans  doute 
plus  correctement,  er-Rouhajb.  b. 
loi  la  ligne  de  route  dp  M.  Ru3».v 
ger  rejoint  celle  de  M.  Robiiuor», 
et  reste  la  même  ju>qu  à  H«br«_»n 

$l  h.).  vr.  il  jr>5. 

ROUTE  157. 

DE  GAZA  AIT  cAIRK 
r a R  rn.rvi;  rT  $v>r. 
(SI  k   Il  joursl 

('«•lie  route  est  aujourd'hui  pre»qj«. 
abandonnée  depu»s  que  U  oangauon  » 
vapeur  et  le  chemin  de  Ut  permettent 
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de  se  rendre  de  JafTa  au  Caire  en  41  h. 
Nous  l'indiquerons  cependant  brièvement 
parce  que  quelques  voyageurs  pourraient 
désirer  roir,  eu  venant  de  la  Palestine, 
el-Arich,  Peluse  et  le  tracé  projeté  du 
canal  de  Suez.  On  ne  peut  la  parcourir 
qu'a  dos  de  chameau. 

A  partir  de  fîaza,  on  suit  la  cote 
dans  la  direction  du  S.O.,  on  croise 
^1  li.  :J0,  le  wadi-Chen'ah,  pour  at- 
teindre (1  h.  30)  Deïr  el-Belah  (le 
couvent  des  dattes)  village  entoure 
il e  jardins  et  bien  fourni  d'eau,  qui  | 
parait  répondre  à  la  forteresse 
Daron  des  croisés,  peut  être  aussi 
au  Darom  d'Eusebe.  Plus  loin  (3  b.) 
est  Khân-Younas ,  également  en- 
touré de  jardins,  et  Oui  répond 
peut-être  au  Tënisas  d'Hérodote. 
Jieïfah  (1  b.  )  l'antique  Raplira, 

mentionnée  dans  les  guerres  îles 
Ptolémées  et  des  Séleueides,  ainsi 
que  dans  la  marebe  de  Titus  sur 
Jérusalem  (Jo3èphe,  G.  d.  J.)  ne 
présente  plus  que  quelques  ruines 
perdues  dans  les  sables  près  de  la 
mer.  Au  delà  on  s'engage  dans  le 
désert,  et  l'on  marebe  le  long  d'une 
ébahie  de  dunes  qui  cache  la  mer, 
jusqu'à  (!)  h.)  El-Arich,  l'antique 
RhinOCOlura,  où  débouche  le  grand 
wadi  el-Arich,  aboutissant  de  tou- 
tes les  eaux  du  désert  de  Tib  {V. 
p.  857).  Il  répond  probablement  au 
torrens  Egypti  des  anciens  géogra- 
pbes.  Kbmocolura  était  sous  les 
Pharaons  un  lieu  d'exil  pour  les  cri- 
minels. Selon  Inodore  de  Sicile,  on 
leur  coupait  le  nez,  et  de  ce  sup- 
j.'ii-e  est  venu  le  nom  de  la  ville. — 
I  1  -Arien  est  bâti  sur  une  éminence, 
il  S<H)  inèt.  environ  de  la  mer;elle  est 
entourée  d'une  vieille  fortification 
massive,  et  l'on  y  voit  quelques 
de  bris  d»;  colonnes  de  marbre. 

La  route  des  caravanes  laisse 
ensuite  sur  de  rivage,  à  environ 
10  h.  h  l'n.  dVl-Arich,  StraK,  qui 
parait  être  lOstracilia  de  Pline,  et 
atteint  [12  h.)  Katyèh  qui  est  peut- 
être  l'antique  Pentaschcenon.  De 
Katyèh,  on  peut,  en  se  dirigeant  ni 
N.-Ô.,  atteindre  ^>  ou  7  h.)  Faramah 
et  Tinèh,  qui  marquentl  ancien  em- 
placement de  Péluse.  (T.  R.  163.) 
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Section  II  —La  près  qu'il  e 
sinaïtique. 


Entre  les  deux  golfes  étroitsque 
la  mer  Kouge,  en  se  bifurquant, 
forme  à  son  extrémité  septentrio- 
dale  ,  s'étend  une  grande  pénin- 
sule appelée  la  presqu'île  de  Sinaï, 
du  nom  de  la  montagne  consacrée 
par  les  souvenirs  de  la  mission  do 
Moïse.  Cette  presqu'île  ,  dans  sa 
forme  triangulaire,  a  une  étendue 
considérable.  En  voici  les  grandes 
dimensions.  Depuis  sa  pointe  aus- 
trale (le  Ris-Mohammed)  par  27° 
43' 24",  jusqu'à  la  partie  centrale  du 
djebel  et-'lib,  qui  couvre  la  pé- 
ninsule au  N.  et  la  s<  pare  du  dé- 
sert, on  ne  mesure  en  droite  ligne 
qu'un  degré  et  demi  ou  moins  de 
40  lieues  ;  mais  les  edtés,  baignés 
par  les  deux  golfes,  présentent  un 
plus  long  développement.  La  lon- 
gueur du   golfe  d'Akabah  ,  à  le 
prendre  du  Ras-Mohammed,  est  de 
3  degrés  ou   ">0  lieues;  celle  du 
golfe  de- Suez  est  de  3  degrés.  En- 
tin,  la  distance  de  la  té1  te  des  deux 
golfes,  mesurée  sur  la  route  des 
Pèlerins  de  Suez  à  Kala'at  el-Aka- 
bab,  est  de  OU  lieues  environ.  Ainsi 
que  l'a  justement  remarqué  un  sa- 
vant explorateur  des  terres  bibli- 
bhques,  M.  A.  P.  Stanley  {Sinaï 
and    Palestine    in    connection  \cith 
their  hit  tory,  Lond.  1836,  m-8"),  les 
deux  golfes  qui  enveloppent  la 
presqu'île  sinaïtique,  en  devenant 
alternativement  la  route  du  com- 
merce, de  l'Inde,  et,  par  le  com- 
merce, le  lien  des  diverses  contrées 
de  l'Asie,  ont  donné  à  cette  région 
aride   de    la  haute  Arabie,  non 
moins  que  les  traditions  sacrées 
lu   peuple   hébreu,    une  place 
éminénte     dans     l'histoire  du 
momie.  Et  combien  plus  grand  en- 
core sera  le  rôle  que  prépare  au 
golfe  de  Suez  et  à  la  mer  Kouge  le 
«  anal  de  communication  des  deux 
mers  ! 

Un  massif  montagneux,  qui  sur- 
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git  du  centre  môme  de  la  Pénin- 
sule, et  qui  en  couvre  toute  l'é- 
tendue, sauf  une  étroite  bande 
littorale  sur  le  golfe  de  Suez,  et 
une  zone  également  étroite  au  N. 
vers  la  ceinture  du  djébcl  et-Tih  : 
tel  est,  dans  son  aspect  le  plus 
général,  le  caractère  de  la  pres- 
qu'île du  Sinaï.  Dans  le  détail  plus 
particulier  où  nous  allons  entrer 
sur  la  conformation  intérieure  et 
le  relief  de  cette  région,  nous  sui- 
vrons surtout  les  excellentes  no- 
tions qu'en  a  données  M.  Stanley, 
ainsi  que  les  relations  de  M.  Lep- 
sius  et  de  M.  Kdward  Robinson. 

La  chaîne  du  djebel  et-Tih, 
qui  n'est  à  bien  dire  que  l'escar- 
pement méridional  du  large  pla- 
teau compris  entre  le  wadi  el- 
Arabah,  et  l'isthme  de  Suez  , 
forme,  nous  l'avons  dit,  la  limite 
naturelle  de  14  presqu'île  du  côté 
du  N.  Au  pied  de  cette  chaîne, 
ou  de  cet  escarpement,  s'étend 
cette  zone  de  sables  que  nous  ve- 
nons de  mentionner,  ef  que  les 
Arabes  nomment  Debbet  er-Ramlèh. 
D'après  une  observation  baromé- 
trique de  M.  Russogger,  elle  est 
élevée  de  500  met.  environ  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer.  ("est  à 
peu  près  le  seul  terrain  véritable- 
ment sablonneux  que  renferme  la 
presqu'île,  le  seul  aussi  de  cette 
nature  que  retrouve  le  voyageur 
venant  d'Egypte,  depuis  qu'il  a 
quitté  la  rivé  gaucho  du  Nil. 

Le  Debbet  er-Ramlèh  sépare  le 
djébel  et-Tih  du  groupe  des  mon- 
tagnes sinaïtiques,  groupe  que 
dans  son  ensemble  les  Arabes  ap-  i 
pellent  le  T<'r,  appellation  primi- 
tive qui  signifie  seulement  la  Mon- 
tagne. Le  massif  le  plus  élevé  du 
groupe,  celui  qui  renferme  le 
Sinaï  et  l'Horeb  de  Moïse,  est 
non  pas  au  centre,  mais  vers  lu 
coté  septentrional;  c'est  de  là  que  i 
desrendent  à  l'E.  et  à  10.  les  i 
■\vadis  ou  rivitres  temporaires  qui 
sillonnent  la  presqu'île  et  vont 
aboutir  à  ses  deux  cotes.  La  zone 
littorale,  particulièrement  à  l'O., 
sur  le  golfe  de  Suez,  où  elle  a  le 
plus  de  largeur,  est  frappée  d'une  ' 
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stérilité  absolue,  et  redoutée  de 
tout  être  vivant,  v  Les  indigènes 
dit  M.  Lepsius,  la  traversent  à  .x 
hâte  pour  gagner  ses  vallées  inté- 
rieures, qui  renferment  souvent 
quelques  maigres  pâturages,  d»» 
dattes  et  le  fruit  du  tirbek ,  puis  H* 
et  là  de  rares  filets  d  eau,  et  ta 
moins  l'ombre  des  rochers.  I  e« 
animaux  de  toute  espèce  y  fcoct 
rares,  à  l'exception  des  poules  di 
désert,  ces  caille*  de  la  Bible,  qui. 
en  prenant  leur  volée  à  la  vue  ùa 
voyageur,  troublent  seules  le  si- 
lence de  ces  solitudes  .  » 

Des  zones  inférieures,  on  p*n«- 
tre  dans  le  triangle  montagneu- 
dont  elles  forment  les  trois  cflié*. 
On  y  arrive,  en  général,  par  dé- 
passes rudes  et  malaisées.  I  a 
montée,  d'abord  graduelle,  abou- 
tit ordinairement  à  des  pentr» 
d'une  roideur  excessive,  de  v»  r 
tables  escaliers,  moins  les  degrv-. 
que  M.  Stanley  compare  auxpt:*-- 
tas  du  platea'u  de  1  Audalous.e 
Ces  défilés  escarpés  et  singulière- 
ment pénibles  sont  déMgné*  pir 
les  termes  arabes  de  nahb  et  <!  ;■ 
kobah. 

Le  massif  se  compose  de  deux 
formations  principales  r  le  cal- 
caire et  le  granit.  De  ces  deux 
formations  ,  la  première  constel  - 
le noyau  même  et  la  partie  t- 
beaucoup  la  plus  considérable  J- 
massif;  la  seconde  est  la  bordure 
extérieure,  au  N.  et  à  l'K.  L'or.r 
et  l'autre,  ici  comme  dan^  U 
chaîne  des  montagnes  de  1  Id  «- 
niée,  se  montrent  sous  une  cou- 
leur rouge-foncé  que  l'on  a  cru  nr 
pas  être  sans  rapport  avec  l'or- 
gine  du  nom  d'Édoni  .  et  i  ui 
donne  aux  paysages  de  l'Arabie 
Pctrée  une  chaleur  de  ton*,  un»- 
richesse  «le  nuances,  inconnues 
aux  montagnes  urnes  et  grises 
des  climats  du  nord.  La  partie  gra- 
nitique, noyau  de  tout  le  massif, 
se  partage  en  deux  groupes,  peut- 
être  trois,  chaque  groupe  av< 
son  pic  central.  C'est  d'abord  le 
groupe  N.-O.,  dont  la  montagne  la 
plus  remarquable,  et  même,  àr-er- 
tains  égards,  la  plus  remarquable 
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le  toute  la  presqu'île,  est  le  mont 
ïerbàl  (2059  mèt.;  c'est,  en  second 
ieu,  le  groupe  de  l'K.  et  du  cen- 
re,  dont  le  point  culminant  est  la 
nontagne  Sainte- Catherine  f27"23 
net.);  c'est  enfin  le  croupe  S.-E. 
iont  le  pic  principal  est  Oum- 
'htmèr  (£832  mèt.)  le  point  le  plus 
•levé  de  tout  le  système.  La  mon- 
ngne  Sainte»Catherine  a  été  gra- 
-ie  par  beaucoup  de  voyageurs, 
linsi  que  la  plupart  des  sommets 
idjacents,  le  mont  Serbal  par  un 
rès-petit  nombre,  et  l'Oum-Chè- 
nèr  par  un  seul  jusqu'à  présent, 
Jurckhardt,  qui  mémo  n'a  pas 
itteint  tout  a  fait  le  sommet. 

Un  des  traits  communs  à  tout 
et  ensemble,  après  la  particula- 
rité des  nuances  pourprées  que 
tous  avons  signalées  déjà  et  qui 
rappe  à  première  vue ,  c'est  la 
:oxnplication  infinie  des  pics  den- 
elés  et  des  pentes  accidentées 
^ui  les  supportent  et  les  relient, 
"est  cette  complication  qui,  à 
mesure  qu'on  appVoche,  ne  per- 
met plus  que  très-difficilement  de 
rien  saisir  d'une  manière  nette  et 
distincte.  C'est  à  cela  sans  doute 
qu'il  faut  imputer  les  nombreuses 
méprises  des  voyageurs  sur  les 

f)oints  particuliers  d'où  l'on  peut 
e  mieux  apercevoir  les  diffé- 
rents pics.  Cet  aspect  général  a 
été  heureusement  rendu  par 
M.  Frederick  Henniker,  bien  qu'a- 
vec un  peu  d'exagération  peut- 
être  dans  l'expression,  lorsqu'il  a 
dit  que  du  djébel-Mouça  (d'où 
l'on  embrasse  l'ensemble  mieux 
que  d'aucun  autre  point;  il  semble 
que  l'Arabie  Pétrée  soit  un  océan 
de  laves  qui  auraient  été  saisies 
et  pétrifiées  tout  à  coup  au  mo- 
ment où  elles  se  précipitaient  en 
vagues  bouillonnantes  hautes 
comme  des  montagnes.  Le  même 
voyageur  s'est  exprimé  d'une  ma- 
nière également  frappante,  et  plus 
juste  encore,  quand  il  a  dit  de 
»*es  montagnes  que  ce  sont  les  Al- 
pes nues.  Ce  sont  les  Alpes  de  l'A- 
rabie, en  effet,  mais  les  Alpes 
transportées  dans  le  désert  et  en 
harmonie  avec  lui.  Le  Sinaï,  com- 
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me  les  autres  montagnes  de  l'A- 
rabie, manque  de  verdure  parce 
qu'il  manque  d'eau  .  parce  qu'on 
n'y  trouve  pas  un  seul  courant, 
pas  une  seule  rivière  permanente. 

Une  autre  particularité  caracté- 
ristique du  îSinaï,  c'est  le  calme 
profond,  le  silence  de  mort  qui 
enveloppent  ses  vallées,  et,  par 
suite,  la  portée  prodigieuse  qu'y 
acquiert  la  voix  humaine.  C'est 
probablement  à  la  même  cause 
qu'il  faut  attribuer  ce  que  l'on 
rapporte  des  bruits  mystérieux 
qui  de  temp3  à  autre  se  font  en- 
tendre dans  le  djébel-Mouça  et 
en  d'autres  parties  de  la  monta- 
gne, bruits  qui  sont  devenus  l'o- 
rigine de  plus  d'une  légende. 

L'absence  complète  d'eaux  cou- 
rantes dans  la  presqu'île  du  Sinaï 
nous  amène  à  parler  de  ses  wadis 
ou  vallées  sècnes,  qui  sont  une 
des  parties  essentielles  de  sa  con- 
figuration. 

Une  appréciation  instinctive  , 
mais  juste,  du  principe  même  de 
cette  configuration,  a  fait  que  les 
Bédouins  désignent  en  général  les 
montagnes  non  par  une  dénomi- 
nation propre,  mais  par  le  nom 
des  wadis  qui  les  entourent.  Il 
nous  faut  conserver  le  mot  arabe, 
parce  que  nos  langues  européen- 
nes n'ont  pas  de  terme  qui  lui  ré- 
ponde exactement  La  significa- 
tion, d'ailleurs,  en  est  maintenant 
généralement  comprise  par  nos 
rapports  avec  les  Arabes  de  l'Algé- 
rie. On  sait  qu'un  uadi  est  un  ra- 
vin, une  dépression,  une  vallée 
plus  ou  moins  creuse,  plus  ou 
moins  large,  que  les  eaux  enva- 
hissent au  temps  des  pluies  et 
changent  en  torrents  pendant 
quelques  semaines .  quelquefois 
pendant  plusieurs  mois,  mais  qui 
restent  à  sec  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l'année.  L'as- 
pect ordinaire  des  wadis  est  une 
nudité  absolue  ;  dans  quelques- 
uns  seulement,  l'inondation  pas- 
sagère qui  les  a  remplis  y  laisse 
un  principe  d'humidité  qui  déve- 
loppe une  faible  végétation.  Ce 
n'en  est  pas  moins  à  ces  rivières 
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sans  eau  que  le  désert  doit  ses  li- 
mites, sa  forme  et  ses  moyens  de 
cominunieation ,  comme  en  Eu- 
rope les  rivières  et  les  fleuves  sé- 
parent les  chaînes  de  hauteurs, 
déterminent  l'aspect  des  bassins, 
et  servent  de  limite  aux  Etats  en 
même  temps  que  de  lien  entre 
les  nations.  Et  ue  même  que  dans 
nos  contrées,  au  milieu  d'un  ré- 
seau de  petites  rivières,  un  cou- 
rant principal  ,  qui  les  absorbe 
toutes  forme  une  grande  ligne  de 
communication  pour  toute  une 
contrée,  dans  le  désert  une  i iî fi- 
ni t  de  wadi  s  inférieurs  se 
rattachent  a  un  wadi  princi- 
pal. Le  wadi  el-'Arich,  le  wadi 
Djeïb  ,  le  wadi  Djérafèh  ,  ces 
grandes  artères  du  plateau  de 
Tih,  présentent  ce  caractère  do- 
minant ;  on  le  retrouve  également 
dans  quelques-unes  des  vallées 
sèches  de  la  presqu'île  du  Sinaï. 
Oum-Chômèr ,  Sainte  -  Catherine 
et  Serbàl,  ne  sont  pas  d'une  ma- 
nière plus  apparente  et  plus  tran- 
chée les  sommets  culminants  des 
montagnes  sinaïtiques,  que  le 
wadi  Sayàl  n'est  la  reine  des  val- 
lées du  Sinaï.  La  vaste  courbe  par 
laquelle  il  embrasse  toute  la  par- 
tie orientale  de  la  péninsule  est 
aussi  claire  en  réalité  que  sur  la 
carte.  La  remarque  est  de  M.  Stan- 
ley, mais  elle  est  frappante  pour 
tous. 

<v  Si  le  caractère  général  des  wa- 
dis  et  des  montagnes  du  Sinaï 
est  l'aridité,  il  y  a  néanmoins  des 
exceptions  dans  les  deux  cas.  Le 
sol  est  fréquemment  couvert  d'une 
mince  apparence ,  on  pourrait 
dire  d'une  couche  transparente 
de  végétation.  On  rencontre  ça  et 
là  des  coins  de  verdure  qui  échap- 
pent aisément  à  la  vue,  mais  que 
par  cette  raison  même  on  remar- 
que davantage  quand  on  les  a  dé- 
couverts. Chaque  groupe  d'ar- 
bres laisse  dans  la  mémoire  un 
souvenir  aussi  distinct  que  Jes 
villes  et  les  monuments  du  monde 
civilisé.  Aussi  les  vallées  reçoi- 
vent-elles ordinairement  leurs 
noms  de  la  b  g.  re  végétation  qui 


les  distingue  Tune  de  l'autre  ;  et 
en  est  de  même  pour  les  rm>ir±- 
gnes  quand  leur  nom  ne  dér»»»- 

f>as  directement  de  celui  des  v&^- 
ées.  Le  plus  haut  pic  de  tout  i« 
massif  n'est  connu  que  par  l'appr.- 
lation  triviale  d'Oum-Chôxrir  r,  . 
Mère  du  fenouil,  sans  doute  d  apr 
cette  plante  que  liurckhar  Jt  repré- 
sente comme  caractéristioue  dt 
la  péninsule.  Le    Kàs  -  SalKafeb. 
dans  lequel  M.  Robinson  v<m  «r 
Sinaï  de  Moïse,  est  la  IVlS  du  »*a%k 
d'après  un  groupe    de    deux  ou 
trois  saules  qui  a  pris  pied  dar<> 
un  enfoncement  de  la  znontagr .-. 
Il  est  possible  que  le  Serbâl  »  .. 
ainsi  nommé  d'après  le  ter  ,1a  myr- 
rhe}, oui  croit  le  long  de  ses  l3*i* ._•> 
jusqu  au  sommet.   Et  si  l'on  en 
juge  par  cette  analogie,  longue 
la  plus  probable  même  de  l'anti- 
que appellation  de  Sinaï  pourra.; 
bien  être  le  ténèh  ou  acacia  qu.- 
Pon  sait  y  avoir  été  alors  très-abon- 
dant. Le  wadi  Abou-Hamad,  le  P*rs 
des  figuiers,  doit  6on  nom  au  vieux 
tiguier  que  l'on  y  rencontre.  L< 
wadi-Sidri  tire  le  sien  de  ses  bu:-- 
sons   d'épine    sauvage;  le  wai. 
Sayal,  de  l'acacia;  le  wadi-Ta\  - 
bèh ,  île  sa  bonne  eau    et  de 
belle  végétation.  » 

AL  Stanley,  k  qui  nous  emprun- 
tons ce  qui  précède,  ajoute  qi.  • 
les  parties  du  pays  ou  la  végéta* 
tion  se  développe  de  la  manier** 
la  plus  marquée  ne  sont  peut-être 
pas  encore  tant  le  lit  des  torrent* 
d'hiver  que  le  petit  nombre  de 
sources  vives  et  pérenniales.  qui, 
précisément  à  cause  de  leur  ra- 
reté ,  prennent  une  importance* 
dont  nous  nous  faisons  dlfBctl**** 
ment  l'idée  dans  nos  climat*  ï  \~ 
mides.    Ces    sources  fournissent 
parfois  aux  wadis  des  filets  d'ewx 
courante  ,  qui ,    bien    que  trop 
minces  pour  mériter    même  it* 
nom  de  ruisseaux,  n'en  devien- 
nent   pas   moins  immédiat»,  men: 
le  novau  de  ce  que  le  désert  pro- 
duit de  végétation.  Souvent  on  en 
pouf  suivre  le  cours,  non  par  l\  au 
t-oulant  a  la  surface,  mai>  par  un. 
ligne  de  mousse,  par  une  bordur* 
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Je  roseaux,  plus  loin  par  un  pal- 
mier solitaire  ou  un  groupe  d'aca- 
jias,  qui  tout  d'abord  indiquent 
|u'il  y  a  là,  quoique  invisible,  un 
principe  de  vie.  Partout  ou  1  on 
rouve  de  ces  sources,  on  peut 
^tre  certain  que  dans  tous  les 
emps  le  lieu  a  été  une  station 
iour  les  tribus  errantes  du  désert  ; 
it  on  les  rencontre  à  des  inter- 
valles assez  rapprochés  pour  qu'en 
partant  de  Suez  il  y  en  ait  une  au 
noins  par  chaque  journée  de 
narche.  Dans  deux  des  wadis 
jui  aboutissent  au  golfe  de  Suez, 
e  wadi -Gharandol  et  le  wadi 
ïVouîf'ït,  dont  le  wadi-Tayibèh  est 
a  prolongation,  cette  végétation 
îeridentelle  aune  véritable  luxu- 
•îance.  Elle  en  a  plus  eneore  dans 
es  différents  wadi»  qui  dcscen- 
lent  du  Sinaï  au  golfe  d'Akabah, 
lans  le  wadi  el-'Aïn,  le  wadi 
Samghi,  le  wadi-Kid,  et  d'autres  ; 
;  11  r  tous  ces  points,  le  rappro- 
chement dans  un  même  cadre 
l'une  végétation  active  et  d'un 
•ntourage  de  montagnes  arides, 
Jéeoupées  en  formes  fantastiques, 
produit  une  combinaison  d'un 
'H'et  extraordinaire,  et  qui  a  sa 
leauté.  Dans  trois  lieux  du  dé- 
lert,  néanmoins,  et  dans  trois 
leulement  autant  qu'on  sache, 
tte  végétation  est  portée  a  un 


>ius  haut  développement  encore 
>ar  la  disposition  topographique 
lu  pays.  L'agroupenient  de 
lOUrccs  le  plus  remarquable  est, 
ans  comparaison,  celui  qui  fait 
lu  djébel-Mouça  et  des  vallées 
•n vironnantes  le  rToint  de  réunion 
irmcipal  des  Bédouins  de  cette 
égion  durant  les  chaleurs  de 
'été.  Quatre  sources  abondantes 
iui  existent  au-dessus  du  couvent 
le  Sainte-Catherine  doivent  en 
voir  fait  dans  tous  les  temps  un 
les  points  les  plus  fréquentés  du 
•'sort.  Deux  autres  endroits  sont 
encore  à  cet  égard  d'une  grande 
mportanee  :  les  palmiers  d'el- 
Vadt,  pp's  de  Tôr.  sur  le  golfe  de 
liiez,  et  le  wadi-Feïran,  au  N.  du 
nont  Serbal.  Les  eaux  qui  des- 
endent    des    vallées  environ- 


nantes convergent  et  se  réunissent 
vers  ces  deux  points,  et  cette 
concentration  d'humidité  y  a  créé 
une  végétation  exceptionnelle. 
Ce  sont  véritablement  les  oasis 
de  la  presqu'île. 

Telles  sont,  dans  leurs  traits 
les  plus  généraux,  la  conforma- 
tion et  la  nature  de  la  presqu'île 
Sinaïtique.  Il  convient  de  dire 
aussi  quelques  mots  des  tribus 
qui  l'habitent.  M.  Robinson,  qui  a 
réuni  à  ce  sujet  les  informations 
les  plus  étendues,  rapporte  la  po- 
pulation sinaïtique  à  cinq  tribus 
principales,  dont  il  ne  croit  pas 
que  le  chiffre  total  dépasse.  4  000 
âmes,  selon  l'estimation  qu'en  avait 
déjà  donnée  Burckhardt.  Ces  cinq 
tribus  sont  les  suivantes  : 

Les  Satvâlihah ,  la  plus  nom- 
breuse et  la  plus  importante.  Ils 
se  partagent  en  Aulad  -  Saïd  , 
Dho u hei ri  ,  S oïdy è h  ,  A \r drim èh  , 
Karrdrht  et  Rahamt.  Le  plus  grand 
nombre  des  Sawâlihah  campe  a 
PO.  et  au  N.-O.  du  couvent; 

Les  Alcïkat,  vers  la  côte  O.,  en- 
tre le  wadi-Nasb  et  le  wadi-Gha- 
d'un  |  randel  ; 

Les  Mczetni,  sur  le  golfe  d'el- 
'Akabah  ; 

Les  Awlad- SouJeïmân,  seule- 
ment quelques  familles,  aux  en- 
virons de  Tor  ; 

Les  Béni-Wâscl,  également  peu 
nombreux,  sur  la  côte  orientale, 
vers  la  pointe  S.  de  la  péninsule. 

Il  faut  ajouter  à  cette  nomen- 
clature les  Djchélyèh  (  les  monta- 
gnards\  comme  on  nomme  les 
vassaux  du  couvent.  Rien  ne  les 
distingue  des  autres  Arabes,  bien 
qu'ils  forment  une  classe  à  part 
en  dehors  des  cinq  tribus.  Les 
Bédouins  les  qualifient  de  fellàh 
et  d'esclaves.  Ce  sont  eux  qui 
cultivent  les  jardins  que  possède 
le  couvent,  et  qui  dans  le  couvent 
même  remplissent  les  fonctions 
serviles  ;  ce  sont  eux  aussi  que  le 
supérieur  donne  pour  guides  aux 
étrangers  qui  désirent  visiter  les 
lieux  environnants. 
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II.  Aperça  historique. 

Moïse  a  donné  au  Sinaï  une 
grande  place  dans  les  souvenirs 
ae  l'humanité.  Le  passage  du  peu- 
ple hébreu  à  travers  la  péninsule, 
dans  sa  marche  vers  la  Terre  Pro- 
mise, nous  fait  remonter  à  un  peu 
plus  de  1300  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne, selon  les  données  chrono- 
logiques les  mieux  établies. 

Alors,  comme  aujourd'hui,  ces 
arides  solitudes  étaient  le  domaine  | 
de  quelques  tribus  pastorales  de 
sang  arabe,  et  depuis  bien  des  siè- 
cles déjà  ces  tribus  étaient  en  rap- 
port avec  l'Egypte.  Des  stèles  et  des 
inscriptions  égyptiennes,  décou- 
vertes par  Niebuhr,  mais  qui  n'ont 
été  lues  et  expliquées  que  de  nos 
jours,  constatent  que  depuis  les 
temps  de  la  troisième  dynastie, 
jusqu'à  la  fin  de  la  dix-neuvième, 
c'est-à-dire  à  partir  de  3  700  ans 
(un  peu  plus  ou  moins)  avant  no- 
tre ère  jusque  vers  1*290  (précisé- 
ment au  temps  où  les  Hébreux  ve- 
naient de  franchir  le  Jourdain 
après  la  mort  de  Moïse),  les  Pha- 
raons étendirent  leur  domination, 
au  moins  par  intervalles,  sur  les 
vallées  du  N.-O.  de  la  presqu'île,  et 

Su'ils  v  firent  exploiter  des  mines 
e  cuivre  (F.  p.  894,  K.  150.)  Les 
grandes  montagnes  de  l'intérieur, 
dont  les  pics  inaccessibles  et  les 
effrayants  précipices  durent  frap- 
per ue  touttemps l'imagination  des 
enfants  du  désert,  étaient  d'ail- 
leurs regardés  comme  des  lieux 
saints  même  avant  Moïse,  comme 
on  le  voit  dans  un  passage  de 
l'Exode  (m,  5). 

Quoique  le  nom  de  Moïse,  tou- 
jours vivant  dans  les  traditions 
légendaires  des  Arabes,  soit  resté 
attaché  à  une  foule  de  localités  de 
la  presqu'île  Sinaïtique,  c'est  une 
chose  remarquable  qu'à  une  seule 
exception  près  (encore  est-elle 
contestée)  les  noms  mentionnés 
dans  le  récit  biblique  de  la  mar- 
che des  Hébreux,  depuis  le  pas- 
sage de  la  mer  Rouge  jusqu'aux 
nrontagnes  d'Edom,  ont  tous  dis- 
paru de  la  tradition  locale.  Les  ' 
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appellations  mêmes  de  Sinaï  ri 
d  lioreb  ne  sont  plus  connues  de-s 
Arabes,  et  l'application  qu'en  fa:: 
la  tradition  chrétienne  e*t  en- 
core assez  douteuse.  Cette  incer- 
titude, néanmoins,  ne  s'attache 
qu'au  détaij,  non  au  fond  même 
la  tradition.  Les  lieux  ou  Moi** 
avait  reçu  la  Loi  furent  sacr*^ 
pour  les  premiers  chrétiens  dr 
I  Egypte  et  de  la  Syrie,  comn- 
ils  l'avaient  toujours  été  pour  1rs 
Juifs.  Dès  les  premiers  siècles  à- 
l'Eglise,  ils  devinrent,  comme  le* 
déserts  de  la  Thébaïde  sur  l'autre 
rive  de  la  merKouge,  l'asile  d'un- 
multitude  d'anachorètes.  I  ne  let- 
tre de  l'empereur  Marcien,  a- 
milieu  du  v"  siècle,  parle  des  moi- 
nes du  mont  Sinaï,  •  ou  sont  suu^ 
des  monastères  aimés  de  Dieu  <* 
dignes  de  tout  honneur.  >  Il  >- 
forma  même,  dans  le  large  et  bea. 
wadi  de  Pharan  (le  wadi  Feïrir 
actuel),  qui  conduit  de  la  pla.: 
occidentale  au  groupe  central  ce? 
grandes  montagnes,  une  ville  eu 
prit  le  nom  de  la  vallée,  et  dor.: 
les  restes  existent  encore.  I- 
couvent  de  Pharan  est  mention: 
comme  siège  épiscopal  dès  1? 
commencement  du  v«  siècle.  J 
non-seulement  ces  parties  de  u 
presqu'île  reçurent  alors  une  noir 
breuse  population  chrétienne 
mais  la  multitude  des  pèlerins  ir-i 
de  bonne  heure  y  alllua  chaql? 
année  contribua  "pu's8an,I***nt  * 
donner  à  ces  vallées  solitaire 
une  vie  que  jusqu'alors  elles  ri- 
vaient pas  connue.  Les  pèlen- 
nages  du  mont  Sinaï  se  sont  per- 
pétués à  travers  tout  le  moyen  à^-' 
et,  maintenantencore,  on  peut  dir^ 
que,  jusqu'à  un  certain  point.  ù< 
n'ont  pas  discontinué.  C  est  à  ce* 
pèlerinages  des  premiers  siècîe? 
que  se  rattachent  les  inscription* 
en  nombre  immense  qui  ,  dan* 
certaines  vallées  t  couvrent  lit- 
téralement le  liane  des  rochers,  e: 
(jue  l'on  a  désignées  sous  le  non, 
d  inscriptions  smaîtiques.  Ces  ins- 
criptions ne  sont  que  de  courtes  for- 
mules, souvent  même  de  simple» 
noms.  Elles  sont  «'-entes  dans  uu  al- 
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»habet  inconnu  ;  mais  un  savant 
allemand,  M.  Beer,  a  pu  avancer 
.5»sc?z  dans  leur  déchiffrement  pour 
|u'on  ne  puisse  plus  douter  de 
eur  origine  chrétienne.  Elles  se 
rouvent  sinon  exclusivement,  du 
noins  pour  la  plus  grande  partie, 
ur   toutes  les  routes  qui  con- 
luisent  de  l'O.  vers  les  grandes 
nontagnes  de  l'intérieur,  en  dét- 
endant au  S.  jusqu'il  Tor.  Elles 
'étendent  jusqu'à  la  base  même 
lu  Sinaï  dans  le  wadi-Ledia,  au- 
U'ssus   du    couvent    d'Arba'ïn  , 
nais  on  n'en  trouve  ni  sur  le  Djé- 
>el-Mouça,   ni   au   sommet  du 
Jafsafèh,    nit  sur    la  montagne 
-Jainte-Catherîne,  ni  dans  la  val- 
ée  du  Couvent.  Klles  ne  sont  nulle 
>art  aussi  nombreuses  que  dans  le 
vadi-Mokatteb.  «  lavallée  écrite,  » 
jui  précède  à  10.  le  wadi-Fcïran, 
•t  dans  tout  le  mont  Serbal  ;  un 
m  trouve  jusque  dans  les  parties 
ea  ni  us  élevées  «e  cette  remar- 
juable  montagne  ,  qui  dominait 
iu  S.  la  ville  de  Pbaran.  Cette  dis- 
ribution  des  inscriptions  sinaïti- 
jues   indique    clairement  quels 
•taient  les  lien v  visités  par  les 
)èli*rins  ;   il    est  évident  que  le 
ierbal  était  leur  but  principal.  A 
époque  du  voyage  de  M.  Robin- 
on  U838),  on  "ne  connaissait  pas 
l'inscription  à  l'orient  du  Sinaï  ; 
nais  depuis,  M.  Stanley  en  a  ren- 
contré de  nombreuses  sur  le  pla- 
eau  appelé  Herimet-Hadjadj,  en- 
re  le  uadi-Sayâl  et  le  wadi  ef-'Aïn. 
M.  Wilkinson  en  a  vu  aussi  au 
ijt  bel-Abou-Perradj,  entre  le  Nil 
-t  le  golfe  Arabique  :  d'autres  ont 
•t«-  trouvées,  mais  en  petit  nom- 
>r>',  aux  environs  de  IVtra. 

Cependant  les  religieux  du 
iinai  avaient  souvent  à  souffrir 
les  attaques  des  Bédouins  ;  pour 
es  garantir  de  leurs  déprédations, 
empereur  Justinien,  dans  l'année 
fit  construire  le  grand  cou- 
rent  actuel  de  Sainte-Catherine, 
entouré  de  hautes  murailles  sem- 
blables a  celles  d'une  forteresse.  ' 

Sur  cet  emplacement  existait  déjà  I 

une  tour  qu'avait  fait  élever  l'im- 
pératrice Hélène,  mire  de  Cons- 


tantin, et  qui  fut  conservée:  on  la 
montre  encore  aujourd'hui.  Cette 
vaste  et  riche  fondation  de  Justi- 
men,  avec  l'église  qui  en  fait  l'or- 
nement intérieur,  amena  l'aban- 
don plus  ou  moins  prompt  des 
autres  monastères  qui  s'étaient 
élevés  dans  les  vallées  adjacen- 
tes ;  ils  disparurent  successive- 
ment, et  l'on  n'en  trouve  [dus  ac- 
tuellement aucun  vestige. 

ROUTE  158. 

LES  LIEUX  SAINTS. 

1°  Couvent  de  Sainte-Catherine. 

Le  voyageur  aura  dû  se  munir,  au  Caire 
ou  à  Jérusalem,  dune  lettre  d'introduc- 
tion pour  le  supérieur  du  Sinaï.  Pour  se 
mieux  assurer  contre  toute  intrusion  hos- 
tile, les  moines  ont  fait  murer  depuis 
longtemps  la  grande  porte  du  couvent. 
Les  étrangers  n'y  ont  plus  maintenant 
accès  que  par  une  ouverture  élevée  d'une 
dizaine  de  mètres  au-dessus  du  sol.  et 
ou  l'on  est  his«e  au  moyen  d'une  corde  et 
de  poulies.  I.a  réception  est  d'ailleurs 
des  plus  hospitalières,  d'autant  plus  hos- 
pitalière que  les  visites  des  Européens 
sont  une  branche  assez  importante  des 
revenus  du  couvent.  Tout  est  gratuit,  sans 
doute,  mais  gratuit  à  l'orientale,  c'est-a- 
dire  qu'un  présent  convenable  doit  tou- 
jours répondre  a  l'hospitalité  qu'on  a 
reçue.  ;  V.  p.  t'AM't  j 

Le  couvent  est  situé  dans  une 
vallée  étroite  comprise  entre  les 
monts  Saïsafeh  et  ajébèl-ltouça  à 
10.,  et  le  djébel  ed-I)eïr  à  l'E. 
L'édifice  repose  sur  la  pente  même 
de  la  montagne,  et  on  y  voit  ilot- 
ter  la  double  bannière  de  l'A- 
gneau et  de  la  Croix.  L'ensemble 
des  bâtiments  forme  un  carré  irré- 
gulier de  345  pied*  de  long  sur 
WA  de  large,  le  tout  enclos  d'une 
haute  muraille  en  blocs  de  gra- 
nit, fortifiée  de  petites  tours  sur 
plusieurs  points.  Une  portion  de 
la  muraille  fut  rebâtie  par  ordre 
du  général  Kléber  lors  de  l'expé- 
dition française  en  Egypte,  et  les 
moines  en  gardent  un  bon  souve- 
nir (jui  se  reporte  sur  la  nation 
française  tout  entière. 
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maître-autel  est  un  grand  tabi.  . 
de  la  Transfiguration  exécute  r 
mosaïque,  et  qui  passe  pour  *ir 
de  la  même  date  que  JY-ghs»-  « 
y  voit  aussi  les  portraits  de  Ju< 
nien  et  de  l'impératrice  Tbeodt  ra 
sa  femme.  Les  portraits  de  m  i. 
sont  en  grand  nombre;  des  Ur 
pes  d'argent  sont  suspendue*  r  ~r 
tout,  particulièrement  aui.ur 
l'autel.   Le  parvis  est  forme  t. 
compartiments  de  marbre»  de  i 
verses  couleurs,  et  d  un  bon  etfr 
c'est    un    ouvrage  relativeœ*' 
moderne.  Derrière  l'autel  on  ir.. 
tre  une  chapelle  qui  ocrup-  s~ 
surent  les  moines,  l'emj.lai  em«  r 
môme  du  Bvisson  ardntt  ou  lit-, 
se  manifesta  à  Moïse:  i-e  heu  *■  - 
regardé  comme  le  plus  sain*.  : 
toute  la  péninsule.  Tous  ceux  c 
siège  pendant  |  en  approchent  doivent,  à  l'cxec  * 

de  Moïse,  ôter  leur  chaussure.  ! 
place  est  couverte  en  argent.  - 
toute  la  chapeMe  décorée  de  r.- 
ches  tapis.  Tout  près  de  là.  b 
moines  montrent  le  puits  ou  Mo  »• 
puisait  de  l'eau  pour  abreuver  1»  « 
troupeaux  de  Jéthro.  Les  reli^iec 
gardent  aussi  avec  une  grande  \ 
nération  les  reliques  de  sainte  t  » 
therine  leur  patronne. 

Outre  ia  grande  église,  il    x  * 
en  diverses  parties  du  eouVer 

'S,  dont  qu» 
ques-unes  appartenaient  ancienr*- 
ment  aux  Latins,  d'autres  a*:\ 
Syriens,  aux  Arméniens  et  an 
Coptes.  Toutes  sont  actuellenift  i 
dans  les  mains  des  Grecs.  Eli», 
ne  contiennent  du  reste  rit-n 
remarquable 

Il  y  a  aussi,  à  proximité  de  i 
glise,  une  ancienne  mosquée  nv\- 
hométane,  assez  grande  pour  e< 
tenir  200  personnes  ;  c  est  un  va 
rieux  témoignage  de  la  tolérant** 
ou  de  la  politique  de*  ancien, 
moines.  Aujourd  nui  très-pou  o 
pèlerins    musulmans    visitent  \r 
couvent. 

Les  différentes  parties  de  IV  h, 
fice  communiquent  entre  ellf» 
par  une  multitude  de  corridor* 
obscurs  et  sinueux:  les  cellules 
des  moines  sont  disséminées  d*r* 
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L'espace  renfermé  dans  l'inté- 
rieur des  murs  est  partagé  par  di- 
verses constructions  en  un  grand 
nombre  de  petites  cours,  véritable 
labyrinthe  de  passages  étroits  et 
tortueux  qui  montent  et  descen- 
dent dans  toutes  les  directions. 
Quelques-unes  de  ces  cours  sont 
ornées  d'un  cyprès  ou  de  quelque 
autre  arbre,  avec  des  lleurs  et  di- 
vers arbustes;  beaucoup  de  murs 
sont  en  outre  couverts  de  vignes 
grimpantes.  Rien  n'est  régulier, 
mais  tout  est  propre;  tout  aussi 
porte  le  cachet  d  une  grande  anti- 
quité. Les  chambres  ou  sont  re- 
çus les  hdtes  sont  petites,  mais 
assez  propres.  Le  plancher  est 
couvert  de  tapis  qui  portent  les 
marques  du  temps  ;  un  divan  qui 
règne  sur  trois  côtés  de  la  pièce 
principale  sert  de 
le  jour  et  de  lit  la  nuit.  Dans  la 
cour,  près  de  la  chambre  des  étran- 
gers, il  y  a  un  grand  puits;  mais 
l'eau  que  l'on  boit  est  puisée  à  la 
fontaine  de  Moïse,  près  de  l'é- 
glise. L'eau  de  cette  source  est 
pure  et  bonne. 

Le  jardin  prolonge  le  couvent 
du  côté  du  N.  et  descend  à  Quel- 
que distance  vers  la  vallée  ;  il  est, 
comme  les  bâtiments,  enclos  de 
hautes    murailles.     Le  jardin, 

comme  le  couvent  ,  occupe  la  j  vingt-quatre  chape 
pente  de  la  montagne,  et  a  été 
disposé  £n  terrasses  plantées  d'ar- 
bres à  fruits,  en  très-grand  nom- 
bre et  de  toute  espèce.  On  voit  la 
de  magnifiques  amandiers,  des 
abricotiers,  des  pommiers,  d**s 
poiriers,  des  grenadiers,  des  fi- 
guiers, des  cognassiers,  des  mû- 
riers, des  oliviers,  des  vignes,  et 
toutes  sortes  d'arbustes,  le  tout 
donnant  des  fruils  excellents. 
Sous  ce  beau  climat,  la  végéta- 
tion n'a  besoin,  pour  prendre  de 
magnifiques  proportions,  que  de 
ne  pas  manquer  d'eau.  On  voit 
néanmoins  peu  de  légumes. 

La  grande  église,  orgueil  du 
couvent,  est  une  construction 
massive  et  solide  ;  depuis  le  temps 
de  .Tustinien,  elle  a  reçu  beau- 
coup d  additions.  Au-dessus  du 
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?e*  corridors.  Elles  sont  petites 
très -simples  ;  L'ameublement, 
•  i  on  peut  le  nommer  ainsi,  est 
•éduit  au  plus  strict  nécessaire. 
LTne  natte  étendue  sur  un  côté  jîu 
plancher  un  peu  élevé,  en  guise 
le. divan,  une  couverture,  peut- 
être  une  chaise:  c'est  tout  Pas 
de  table.  On  voit  ça  et  là  des  es- 
paces d'ateliers  en  plein  air,  avec 
les  outils  grossiers  plus  vieux 
jue  ceux  qui  s'en  servent. 

La  bibliothèque  est  dans  une 
Mitre  partie  des  bâtiments.  C'est 
une  pièce  garnie  d'armoires,  oui 
ne  s'ouvrent  pas  souvent.  Les  li- 
vres imprimés  sont  en  grec  pour 
a  plupart,  et  de  très-vieille  date: 
jn  bibliophile  trouverait  là  bon 
nombre  aincunabula  ,  mais  très- 
peu  de  livres  modernes.  Le  tout 
peut  s'élever  à  1500  volumes.  Les 
manuscrits  arabes  sont  au  nom- 
bre d'environ  700  ;  Hurckbardt, 
qui  les  examina,  n'y  trouva  rien 
de  grande  valeur. 

Une  des  parties  les  plus  singu- 
lières de  cette  retraite  cénobiti- 
que,  c'est  leur  chambre  des  morts. 
Uet  usage  tient  à  la  fois  de  1  an- 
cienne Egypte  et  des  iles  sauva- 
ges de  l'Oceanie.  L'endroit  est  au 
milieu  du  jardin.  Nous  laissons 
parler  M.  Robinson  :  «  C'est  un 
pavillon  à  demi  souterrain,  com- 
posé de  deux  pièces,  ou  plutôt  de 
leux  cryptes;  l'une  contient  les 
ossements  des  prêtres,  l'autre  celle 
les  frères  lais.  Le  corps  des  morts 
^st  d'abord  déposé  pendant  deux 
ou  trois  ans  sur  une  grille  en  fer, 
dans  un  autre  caveau  ;  puis  le  sque- 
lette est  désarticulé  et  transporté 
dans  l'une  des  deux  premières 
i-ryptes.  Les  ossements  y  sont  en- 
tassés en  piles  régulières,  les  ti- 
bias, les  braa,  les  côtes,  les  crâ- 
nes, etc.,  chacun  dans  une  pile 
distincte.  Les  souelettes  des  ar- 
chevêques sont  les  seuls  que  Ton 
garde  à  part  et  entiers,  recouverts 
de  leurs  vêtements  pontificaux, 
dans  des  espèces  de  coffres  de 
momies.  » 

L'archevêque  du  Sinaï  est  élu 
par  les  moines  réunis  en  conclave. 
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Sa  résidence  nominale  est  le  cou- 
vent,  mais  sa  résidence  effective 
est  presque  toujours  le  Caire. 
C'est  un  des  quatre  archevêques 
indépendants  de  l'Eglise  grecque. 
Les  trois  autres  sont  ceux  de 
Chypre,  de  Moscou  et  d'Okhrida. 
Son  autorité',  dans  le  couvent,  est 
représentée  par  le  supérieur. 

Les  revenus  de  la  communauté 
proviennent  principalement  des 
fermes  {metoknia)  que  le  couvent 

f possède  en  différents  lieux,  dans 
es  lies  de  Chypre  et  de  Crète,  et 
ailleurs.  Les  approvisionnements 
du  couvent  arrivent  par  le  Caire  et 
par  le  fort  de  Tôr.  Le  nombre  ac- 
tuel des  moines  est  réduit  à  une 
vingtaine,  tous  grecs. 

Terminons  par  une  indication 
purement  géographique.  Le  cou- 
vent, d'après  les  observations  du 
docteur  Ruppell  (1826)  est  par  28' 
32'  55"  de  lat.  N..  et  31°  37'  54"  de 
long.  E.  du  méridien  de  Paris.  Sou 
altitude  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  est  de  4  725  pieds  (1535  met.}, 
d'après  les  observations  barométri- 
ques de  Schubert,  et  de  5115  d'a- 
!  près  celles  de  Russegger  lbfilmèt.). 
I  On  voit  par  cette  divergence  com- 
bien les  observations  d'altitude, 
même  les  plus  attentives,  com- 
portent encored'inrertitude  quand 
elles  ne  sont  pas  faites  dans  des 
conditions  rigoureusement  favo- 
rables. 

2°  Les  Montagnes  Saintes  L 

Les  moines  du  couvent  ont  le  monopole 
de  fournir  des  guides  aux  voyageurs,  sui- 
vant un  tarif  ad  hor  (7  piastres  par  guide). 
Robinson  a  consacre  deux  jours,  à  ces 
ascensions.  Lo  premier  jour  on  gravit  le 
djebel-Mouça  et  l'IIoreb,  et  l'on  couche 

1  Le  nom  de  Sina»  c«t  ordinairement  employé 
pour  désigner  l'ensemble  du  mu-  ..  et  relui 
d'Hnreb  pour  détigvtr  le  pic  où  la  loi  fut  don- 
née. Hobin^on  (t.  !"\  p.  t?*),  ptme  que  le  nom 
d'Horeb  devrait  être  plutôt  le  nom  générique, 
car  il  Ml  le  seul  employé  dans  l'Eiode.  quand 
les  Hébreu*  sont  encore  loin  de  la  montagne  ; 
tandis  que  le  nom  du  Sinaï  apparaît  a  pirtir  de 
Rephidim  et  pendant  tout  le  temps  qu'ils  sont 
I  campés  au  pied  de  la  montagne. 
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au  couvent  d'El-Arbaïn,  où  il  faut  envoyer 
d'avance  dos  provisions  et  des  matelas; 
le  necond  jour,  on  monte  le  Djebcl-Ka- 
tharin. 

Djébel-Mouça  (la  montagne  de 
Moïse. — Cette  montagne,  que  les 
moines  regardent  comme  le  Sinaï 
des  Livres  saints,  est  précisé- 
ment au  S.  du  couvent.  On  sort 
ordinairement  du  couvent  par  le 
jardin,  par  un  petit  bâtiment  d'où 
Von  vous  descend  au  dehors  au 
moyen  d'une  corde.  On  s'élève 
alors  par  un  ravin,  qui  s'ouvre 
derrière  le  couvent.  Le  sentier 
est  garni  par  places  de  grosses 
pierres  en  forme  de  degrés.  On 
atteint  d'abord  (25  m.)  une  source 
fraîche,  nommée  Ma'yan  el-I)jé- 
bel,  puis  (40  m.)  une  chapelle 
grossière  de  la  Vierge.  Le  sentier 
incline  alors  à  l'O.  et  conduit  par 
Une  pente  assez  roide  h  (15  m.)  un 
portail,  bientôt  suivi  d'un  autre, 
qui  conduit  sur  une  petite  plate- 
forme d'où  l'on  voit  a  la  fois  le 
sommet  du  djébel-Mouça  et  ce- 
lui  du  djébel-Katharin  ;  on  trouve 
îà  (10  m.)  une  source  avec  un 
oynrès,  près  de  laquelle  on  fait 
halte.  C'est  à  ce  point  que  se  sé- 
parent les  sentiers  qui  mènent  au 
N.-N.-O.  sur  1  Horeb,  à  l'O.  au 
couvent  d'El-Arbaïn,  et  au  S.  au 
djébel-Mouça.  C'est  dans  cette 
dernière  direction  que  l'on  trouve 
la  chapelle  double  consacrée  à 
ÊUe  et  à  ÉUsèe.  Un  trou,  près  de 
l'autel  d'Élie,  est  montré  comme 
la  caverne  où  se  réfugia  ce  pro- 
phète (1,  Kois,  xix,  8,  S).  Ce  point 
est  déjà  à  407  mi  t.  au-dessus  du 
couvent.  A  partir  de  cet  endroit, 
la  montée  devient  plus  rude,  sans 
être  encore  difficile.  Dans  les  en- 
droits les  plus  roides,  on  a  disposé 
des  espèces  de  degrés  au  moyen 
de  pierres  rapportées.  Depuis  la 
chapelle  d'Klie,  la  montée  de- 
mande moins  de  1  h.  jusqu'au 
sommet.  C'est  un  petit  plateau  de 
i*5  à  30  mèt.  de  diamètre.  A  une 
des  extrémités  sont  les  ruine.» 
d'une  ancienne  chapelle,  et  du 
côté  opposé-  c»  lies  «l'une  petite 
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mosquée.  On  voit  tracées  sur  le» 
rochers  nombre  d'inscriptions  et 
arabe,  en  grec  et  en  arménien 
c'est  l'Album  des  pèlerins.  Il  n  v 
a  pas  trace,  nous  l'avons  déjà  ch: 
non  plus  que  dans  les  localit-  - 
immédiatement     circon  voisine* 
d'inscriptions  sinaïtiques.  Là  n  » 
tait  pas  le  Sinaï  des  pèlerins  de* 
premiers  siècles.  Il  ne  convien- 
drait pas  d'entrer  ici  dan*  les  d  - 
eussions  topographiques  auxquel- 
les ce  point  de  géographie  bii  î 
que  a  donné  lieu;  c'est  dans 
ouvrages  mêmes  d  Alexandre  u> 
Laborde,  de  Kobinson,  de  I.ep*a^ 
de  Stanley,  de  Kinnear  cl  d'autre* 
qu'il  faut   lire   ees  controverse* 
purement  critiques  (V.  p.         l'  - 
objections principales  adressées  i 
l'opinion  qui   identifie  le  Sers  . 
avec  le  Sinaï  de  Moïse\ 

Quoique  le  sommet  du  djebt' 
Mouça  soit  élevé  de  mtrt. 
au-dessus  du  niveau  do  la  mer* 
plus  de  050  mètres  au-dessus  du 
couvent!,  d'après  les  observation* 
du  docteur  Rùppell,  compara  s  a 
des  observations  correspondant- 
cjuc  l'on  relevait  à  Tôr,  la  vue  ou» 
1  on  embrasse  de  ce  point  est  plu* 
bornée  et  beaucoup  moins  mu  - 
sante que  de  plusieurs  autres  son 
mités  du  groupe,  particulière- 
ment du  djrhel-Kîitharin.  ou  p:c 
Sainte-Catherine  qui  se  dresse  a 
peu  de  distance  vers  L*0.-S.*O. 
et  qu'il  faut  se  garder  de  confon- 
dre avec  la  montagne  à  laquelle 
s'adosse  le  couvent.  Le  djt  be.- 
Katharin  et  le  djébei-Tiniah  arré 
tent  le  regard  a  l'O.  On  ne  voit  n 
le  golfe  île  Suez,  ni  le  Serbâl.  ru 
l'Oum-Chômer  au  S.-O.,  mais  !i 
vue  s'étend  assez  loin  au  S.-K. 
sur  le  golfe  d'Akabah  jusqu'à  l'Ile 
de  Tiràn.  Au  N.  on  toit  a  pr nu- 
un  dixième  de  la  plaine  d >r- 
Hahah  et  du  wadi  eeh-t'heikh . 

Une  autre  sommité  qui  appar- 
tient au  massif  même  du  djebel- 

■  Loi  ek«trvsti0M  A*  M.  I\n»terr*r  Ui  « 
iniliqnâ  «rulrtnctit  1y8N  mèl.  Nui*  n*l*»«  cr. 

en        mrloul  d'ctfillêr  t  •UrtU'1" 
de»  futur»  ul.t«nal«ur». 
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l'Oum-Chdmèr,  n'a  d'intérêt  his. 
torique  ou  biblique  ;  mais  on  y 
découvre  un  magnifique  panora- 
ma. Il  faut  partir  de  grand  matin 
d'el-Arbaïn  pour  éviter  la  grande 
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Vfouçaet  nui  s'étend  au  N.-N.-O.  un 
jeu  au  delà  du  couvent,  est  dési- 
gnée parles  religieux  sous  le  nom 
1  Horeb,  (en  arabe  djebel  es-Saf- 
df'èh).  Pour  s'y  rendre,  on  redes- 

:end  d'abord  ;1  h.)  à  la  chapelle  |  chaleur  pendant  la  matinée,  et 
l'Klie,  et  à  la  fontaine  du  cyprès, 
mis  on  se  dirige  au  N .-N .-0.  par 
in  rentier  raboteux,  qui  conduit 
15  m.)  à  la  chapelle  de  Saint-Jean- 
3aptiste,  prés  de  laquelle  on  re- 
marque une  citerne  et  quelques 
'rmitages  abandonnés  ,  puis  à 
UO  m.)  un  bassin  cireulaire  avec 
me  chapelle  dédiée  à  la  Vierge 
le  la  ceinture  ,  et  que  le  pic 
lu  Safsàfèh  domine  de  près  de 
•00  met. 

L'ascension  complète  de  celui- 
i  est  assez  difficile.  Il  faut  faire  un 
ong  circuit  vers  le  N.,  mais  on  y 
«'•couvre  parfaitement  la  plaine 
'er-Ràhah  et  le  wadi  eeh-Cneikh. 
elon  Robinson  (Bib.  Réf.,  t  I*r, 
>.  158),  cette  montagne  estcelle  qui 
épond  le  mieux  au  Sinaï  de  l'E- 


parce  qu'à  ce  moment  l'atmos- 
phère est  plus  limpide  et  plus 
transparente. 

En  quittant  le  jardin  d'el-Ar- 
baïn, on  remonte  vers  le  S.-S.-O. 
un  ravin  appelé  Chakk-Mouça  (la 
fente  de  Moïse).  Deux  rochers 
portent  encore  des  inscriptions 
sinaïtiques;  ce  sont  les  dernières 
que  l'on  rencontre  dans  cette  di- 
rection. On  s'élève  entre  des 
rochers  rudes  et  raboteux  qui 
ne  présentent  aucune  trace  de 
sentier  ni  de  travail  humain,  jus- 
qu  à  (1  h.  15)  M  a' y  an  ech-chomèr 
(la  fontaine  du  fenouil),  source 
limpide  et  fraîche,  qui  forme  un 
joli  bassin  sur  la  pente  du  préci- 
pice à  main  gauche,  et  donne  la 
vie  à  quelques  bouquets  d'aubé- 


ode  (xix,  9-35).  On  peut  du  Safsa-    pine  :  au-dessus  commence  lè  pas- 


•h  descendre  directement  sur  la 
laine  d'erRahah:  «  il  n'y  a  pas  l'ap- 
arence  du  danger,  il  n'y  a  que  de 
i  fatigue,  »  dit  une  femme,  ma- 
ame  de  Oaspurin  (t.  III,  p.  70). 
Au  revers  O.  du  djébel-Mouça  et 
u  mont  Horeb,  au  milieu  d'une 
allée  qu'on  nomme  le  wadi  el- 
,edja,  on  voit  l'ancien  Deir  el-Àr- 
aïn  ou  le  couvent  des  Quarante 
dartyrs).  On  c'y  rend  en  1  h.  MO 
ar  un  sentier  qui  descend  de 
i  chapelle  Saint-Elie  dans  la  di- 
ection  du  S.-0.  En  redescendant 
u  Safsàfèh,  on  peut  prendre  à 
roite  un  sentier  qui  passe  près 
e  la  chapelle  Saint-Pantaleimon, 
t  rejoint  le  précédent  un  peu 
lus  bas.  Le  docteur  Kuppell  a 
ouvé  pour  ce  point  1743  mèt. 
j-dessus  de  la  mer,  150  mèt.  en- 
iron  de  plus  que  l'altitude  du 
rand  couvent. 

Le  couvent  d'El-Arbaïn  est  de- 
uis  longtemps  abandonné,  mais 
n  peut  y  trouver  un  gîte  pour  la 
uit.  Il  y  a  encore  un  jardin  cul- 
vé  par  les  Djébeliyèh. 

Djebel -Katharin,  pas  plus  que 

(  )R1F.NT. 


sage  escarpé  appelé  proprement 
Chakk-Mouça,  qui  conduit  (1  h.) 
à  la  crête  de  la  montagne  princi- 
pale, d'où  le  regard  commence  à 
plonger  dans  les  vallées  de  l'O.Je 
wadi-Zoweïtin  et  le  \vadi-Karaf,qui 
vont  au  N.  former  le  wadi-Talah. 
On  remonte  dans  la  direction  du 
S.-S.O.  la  crête  du  djébel- Katha- 
rin, dont  les  pentos  sont  couver- 
tes de  verdure  et  de  buissons, 
jusqu'au  pied  du  dernier  pic,  dont, 
à  travers  de  gros  blocs  de  granit 
afnoncelés,  on  atteint  (45  m.)  le 
double  sommet  ;  le  mamelon  E. 
porte  une  chapelle,  celui  de  l'O. 
est  un  peu  plus  élevé.  On  est  à 
900  met.  au-dessus  du  couvent 
d'El-Arbaïn,  à  2619  mèt.  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  suivant  le 
docteur  Riippell,  ou  265U  mèt.  se- 
lon M.  Russegger. 

On  voit  de  là  le  djébel-Mouça 
au  N.-E.,  avec  l'apparence  d'un 
pic  inférieur  ;300  met.  plus  bas). 
Au  £.-E.  on  aperçoit  une  large 
échappée  du  golfe  d'Akabah  vers 
lequel  se  dirige  le  wadi-Nasb 
eomme  une  route  ouverte  entre 

50 
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les  rochers.  Au  S.-S.-E.  court 
une  montagne  que  les  guides  de 
Robinson  appelaient  Ras-Moham- 
med  comme  le  cap  qui  termine  la 
resqu'ile.  Au  S.  tirant  a  l'O., 
Oum-Chomer  arrête  le  regard; 
mais  à  droite  de  cette  montagne, 
on  voit  presque  tout  le  golfe  de 
Suez,  «  un  filet  d'argent  se  déta- 
chant sur  un  désert  nu,  »  et,  par 
delà  .  les  montagnes  d'Afrique 
parmi  lesquelles  on  distingue  deux 
Hommets  principaux  nommes  es- 
Zeïl  et  djebel-Ghdrib.  Vers  l'O.  et  le 
S.-O.,  la  vue  plonge  sur  la  plaine 
littorale  el-Kd'a,  comme  disent 
les  Arabes,  et  plus  haut,  vers 
l'O.-N.-O.,  les  sommets  du  mont 
Serbal  se  distinguent  parmi  beau- 
coup d'autres  pics  moins  remar- 
quables. Tout  a  fait  au  N\,  bien 
au  delà  des  montagnes  qui  entou- 
rent ou  avoisinent  le  couvent,  on 
distingue  la  longue  plaine  sablon- 
neuse d'er-Hamlèh.  jusqu'au  Djé- 
bel  et-Tîh,  qu'on  voit  se  diviser  en 
deux  chaînes  parallèles,  courant 
vers  le  N.  Enfin  dans  la  région  de 
l'E.,  vers  le  golfe  d'Akabab,  l'œil  ne 
voit  qu'une  mer  de  montagnes  ,une 
confusion  de  pics  noirs,  abrupts, 
nus  ,  déchirés  ,  l'image  com  - 
plèie  de  l'aridité  et  de  la  désola- 
tion. On  peut  dire  que  de  ce  point 
le  regard  embrasse  la  presqu'île 
tout  ente '-re,  et  l'on  pourrait  en 
saisir  tous  les  détails  à  l'aide  de 
la  carte  de  Kobinson  ;  mais  il  ne 
faut  compter  sur  aucun  renseigne- 
ment de  la  part  des  guides,  qui 
sont  à  cet  égard  d'une  ignorance 
complète. 

On  revient  de  Deïr  eî-Arbain 
au  couvent  de  Sainte-Catherine, 
tans  remonter  vers  la  chapelle 
d'Klic,  en  descendant  le  wadi  el- 
Ledja,  et  contournant  le  pied  du 
Satsàlèli.  Les  moines  ont  groupé 
sur  cette  route  tous  les  objets  dont 
il  est  fait  mention  dans  les  légen- 
de* relatives  au  Sinaï.  A  "20  min. 
d'Kl-Arbaïn,  on  montre  le  rocher 
que  Moïse  frappa  de  sa  verge  pour 
en  faire  sortir  Veau,  ("est  un  gros 
bloc  cubique  de  granit,  qui  a  roulé 
d»««*  montagnes  voisines,  et  sur  le- 
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quel  on  remarque  une  reine  d» 
fine  texture  de  80  à  40  cent,  d-- 
large,  avec  une  dizaine  de  fen?. 
horizontales,  qui  paraisse  ut  natu- 
relles. Au-dessous  de  cet  endr< 
on  commence  à  trouver  des  itt* 
criptioni  sinaïtiques.  Bientôt 
min.  )  on  déboucha  du   wadi  —  - 
Ledja  dans  la  plaine  d'F.r-RAhai 
et  1  on  trouve  en  ce  point  deux  jar- 
dins, restes  de  deux  anciens  cou- 
vents qui  portaient  les  noms  «)  • 
Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  et 
Sainte-Marie-de-David.  Plus  lo.: 
on  montre  l'endroit  ou   la  terr» 
s'entr  ouvrit  pour  engloutir  Kor«i 
Dathan  et  Abiram  événement  c  i 
eut  lieu  à  Kédeseh,  à  la  frontie-t 
S.  de  la  Palestine,  Nombres.  \\\ 
Plus  loin,  au  pied  du  Safsaleh,  o: 
montre  un   trou  dans   le  rocher, 
rempli  de  sable  :  c'ett  le  moule  qc 
servit  à  fondre  le  Veau  d'or.  à*î 
point  de  jonction  du   wa  ii-e« 
Cheikh   et  du    wadi-ChoVïb  i" 
min.),  est   une   petite  élérati 
sur  laquelle  se  plaça  Aaron  r 
dantque  le  peuple  dansait  autour 
du  Veau  d'or;  idus  loin  est  le  ro- 
cher ou  Moïse  brisa  les  Tables  d 
la  loi.  On  atteint  (£5  min.)  le  cou- 
vent d«i  Sainte-Catherine. 

Le  Djébel  ed-Deir,  appelé  au*» 
montagnt  de  la  Croix,  qui  s'elèvt  a 
l'E.  du  couvent  en  face  du  djebp 
Mouça,  peut  aussi  être  le  but  d  u 
promenade.  Il  est  surmonte  d  ur» 
croix.  Une  fente  de  la  montagi 
laisse  à  une  certaine  époque  pas- 
ser les  rayons  du  soleil,  qui  tom- 
bent directement  dans  le  cour»  :' 
sur  la  chapelle  du  Buisson-Ardcrt 

L'Oum-Chômer  forme   une  ex 
cursion  beaucoup  plus  lointaine 
qui  demande  environ  cinq  jo- 
On  s'v  rend  en  remontant  le  vrat«- 
Cho'aib,  et.  suivant  ensuite  pen- 
dant l  h.  12  le  chemin  de  Cherrn 
puis  tournant  à  droite  vers  l'O.  a 
travers   une  quantité    de  gorj?*» 
désertes  jusqu'au  i9  h.)  cou\»  ! 
d'«4nf»"ir,  ou  commence   1  a-<  •  • 

sion  véritable.  Burckhardl  nui  .  a 
tentée  n'a  pu  atteindre  le  >omm^t. 
qu'il  considère  comme  inacce**i- 
ble,  var  on  ne  trouve  plu*  q  ir 
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ilen  rochers  glissants  et  perpendi- 
culaires. 11  s'est  arrêté  à  70  mot. 
environ  au-dessous.  La  vu?  est 
très-ctendue  du  coté  de  la  plaine 
Ll-kù'a  et  jusqu'au  petit  pon  de 
TÔT.  Toute  la  partie  S.  do  la  pé- 
ninsule est  inexplorée. 

ROUTE  159. 

VV  SJNA1  A  SUKZ. 

(Fnur-jn  t>7  h.) 

Si  l'on  n'a  pas  fuit  à  l'Akabah  un  mar- 
rhe  avec  se»  guides  pour  le  voyage  jus- 
qu'à Su«*z,  on  prendra  ici  une  nouvelle 
escorte  d'Arabesde  Tdr,  comme  on  nomme 
en  gênerai  le*  inbus  du  N.  de  lu  pénin- 
sule. Ce  sont,  le  plus  habituellement,  les 
A  wlad-S;nd 'ci-dessus,  p.  hh.t  .  I.eprii  ha- 
liitut  l  »  si  de  NO  a  100  piastres  p<»ur  chaque 
chameau,  les  autres  conditions  étant  d'ail- 
leurs It-s  mêmes  que  dans  les  contrais 
précédents. 

Kn  quittant  le  couvent  pour  ga- 
gner Suc/,  on  redescend  i2.">  ni  in.  , 
le  wadi-Cho'aib  jusqu'au  cime- 
tière arabe  ;  on  a  alors  devunt  soi 
doux   mutes  :  l'une  par  le  wadi 
cih-Chtikh.  qui  monte  d'abord  droit 
ail  N.   pour  se  replier  plus  loin 
a  l'O,  et  a  l'().-S.-U  ;  1  autre  par  le 
icadi-HâwQ  et  le  wadi-Soldf .  qui 
se  porte  au  N.-O.,  puis  à  Î  O.  La 
première   est   la   moins  directe, 
mats  la  plus  unie  ;  toutes  deux  se 
rejoignent   à   l'cutn c   du  wadi- 
Fetrâu.  Cette  rouie  «lu  wadi  ech- 
Chetlvh,   déjà  dicrite  depuis  le 
couvent  jusqu'au    puits   d  Al'ou- 
Souweirah   %  .  page  875  serait,  se- 
lon Kohmson,  celle  par  laquelle 
les  Israélites  sont  arrives  au  Siuaï. 
Si  1  on  cherchait  dans  cette  direc- 
tion  Réphidim.  qui  selon  l'Exode 
xvn.  UU;  — MX.  Lit.  était  à  une 
journée  de  distance  du  Nmaï,  et 
ou  Moïse  frappa  le  rocher  pour 
apaiser  les  murmure*  du  peuple 
t 1 1 •  •  r •  • .  il  conviendrait  p^ut-eiie  • 
de  le  placer  auprès  «lis  de  11  le  êtroll 
du  m  pai  Burekbardt  à  5  b.  du  1 
couvent,  par  1»  quel  le  wadi  ech 
Clo'lkh  pencire  dans  le  massif  iU 
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jection  a  faire  à  cette  hypothèse 
est  que  le  wadi  n'est  nulle  part 

firive  d'eau.  Quant  au  combat 
ivre  aux  Israélites  par  les  Ama- 
lécites  (Exode,  xvn,  8-13),  il  n'est 
pas  nécessaire  de  chercher  une 

C laine;  on  peut  supposer  tout  aussi 
ien  que  c'est  dans  un  dénié  que 
les  Amalecites  cherchèrent  k  dé- 
fondre les  approches  de  leurs 
montagnes.  Le  wadi  cch-Cheikh, 
après  s  cire  dirigé  d  abord  nu 
N.,  tl «  cri t  une  vaste  courbe  vers 
l'O.  et,  revenant  vers  l'O.-S.-O., 
vient  retomber  dans  le  wadi-Feï- 
ran  (environ  18  h.  du  couvent;. 

L'autre  route,  qui  s'ouvre  au 
N.-O.,  à  partir  du  wadi-Cho'aïb , 
traverse  dans  toute  sa  longueur 
la  grande  plaine  «1  Er-Rahah  .  ou 
Kobinson,  d'accord  avec  la  tradi- 
tion commune,  place  le  grand 
campement  des  Israélites.  Klle  me- 
sure en  ellet  une  largeur  movenne 
de  UOO  met.,  et  VhH)  mèt.,  "do  la 
base  du  Safsâfèh  au  point  de  par- 
tage tics  eaux,  ce  qui  équivaut  a> 
un  carré  de  plus  de  1  M.H)  mèt.  de 
<  ôté,  amjuel  on  peut  ajouter  toute 
l'entrée  du  wadi  ech-l  heikh,  et 
l' élargissement  qui  se  trouve  au 
S.-O.  ,  au  débouché  du  wadi  el- 
LeJia.  Ile  tous  ces  points  le  Saf- 
>a!<  li  est  visible;  il  s'élève  de  1  à 
ôtiO  mèt.  au-dessus  de  la  plaine. 
C'est  surtout  du  j  oini  de  partage 
des  eaux  h.  «lu  couvent]  qu'on 
peut  en  se  retournant  juger  de 
son  aspect  majestueux.  De  ce 
point,  on  peut  bien  étudier  toute 
la  topographie  du  massif;  g.  pj.'. 
on  voit  le  dp  bel  ed-Deïr,  au  delà 
«le  l'entrée  du  wadi-Cho'aih ,  et  à 
droite  du  Sinai,  au  fond  du  wadi 
el-Lciija,  le  djebel-Kaih  irin.  Vers 
l'O,  se  dressent  successivement  le 
djebel  Hainr  ,  au-dessus  du  wadi 
el-Lcdja,  puis  en  revenant  vers 
le  N.  le  djebel  cMUiabchèh,  le 

djéhol   .S<'ii)soul-Zeït,  et    le  djébcl 

c-Sei  ou.  Tout  à  fait  au  N.duSinai 

est  le  vaste  J  lateaU  du  djebel  i  l 
1  ourtia,  (|ui  sépare  la  plaine  d'Kr- 
iialia  du  wadi  ech-Cheikh. 

Du  fartage  des  eaux,  on  redes- 


rnontagues  centrales.  La  seule  oh-  i  <  i  n.l       \.-().  dans  un  petit 
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trouve,  «i  mesure  qu  on 
avance,  un  peu  de  végétation  et 
une  bonne  source  (S  h.  du  couvent). 
On  remonte  un  peu  pour  entrer 
dans  un  défilé,  où  l'on  trouve  quel- 
ques petits  palmiers,  et  quelques 
inscriptions  sinaïtiques  sur  les 
rochers.  On  s'engage  ensuite  dans 
le  Nakb  Hàwa  le  passage  du  vent) 
q,ue  Kobinson  trouva  plus  dif- 
ficile que  les  passages  les  plus 
rudes  des  Alpes  :  c'est  un  ravin 
compris  entre  des  falaises  verti- 
cales hautes  de  200  à  300  mètres  ; 
les  eaux  de  l'hiver  y  ont  creusé 
un  lit  profond,  en  partie  comblé 
par  des  rocs  éboulés.  On  descend 
ainsi  en  2  h.  dans  le  wadi-Solaf  : 
c'est  la  route  la  plus  directe  du 
Sinaï,  et,  si  l'on  cherchait  dans 
cette  direction  l'itinéraire  des  Hé- 
breux, M"*  de  (însparin  remarque 
avec  assez  de  raison,  qu'on  pour- 
rait placer  Képhidim  dans  le  wadi- 
Solai,  la  distance  et  le  manque 
d'eau  concordant  assez  bien  avec 
le  texte  de  l'Exode.  La  direction 
du  wadi-Solaf  forme  un  angle 
droit  avec  celle  du  Nakb  el-Ha\va; 
après  avoir  couru  1  h.  1/2  vers  le 
S.-O.,  le  wadi-Solaf  tourne  de  nou- 
veau vers  le  N.-O.  et  rejoint  en  4 
h.  1/3  îe  wadi-Feïrân  à  U  h.  du 
couvent.  Pendant  ce  trajet,  on 
aperçoit  la  masse  imposante  du 
mont  Serbàl,  et  l'on  remarque  sou- 
vent des  inscriptions  sinaïtiques. 

On  entre  dans  le  wadi-Fetrân, 
un  des  plus  remarquables  de  la 
presqu'île.  Au  sortir  des  ravins  et 
des  rochers,  entremêlés  seule- 
ment de  buissons,  et  par  endroits 
de  plaques  de  gazon,  on  se;  trouve 

f>resque  subitement  dans  une  val- 
ée  où  le  chemin  serpente  à  tra- 
vers les  frais  ombrages  de  vérita- 
bles fourrés  de  tamariscs,  [tama- 
rtx  matmiftra,  en  arabe  larfa)  et 
bientôt  après  au  milieu  d'un  bois 
d<-  palmiers  qui  s'étend  à  perte  de 
vue.  D'énormes  dépôts  d'une  terre 
jaunâtre,  argileuse,  qui  s'appuient 
des  deux  côtés  contre  les  parois 
igantesques  de  la  vallée  a  une 
lauteur  de  ?0  à  30  met.,  ont  fait 
enser  à  M.  Lepsius  que  ce  bassin 
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formait  jadio  un  lac,  dont  les  eaux, 
avant  de  s  être  ouvert  un  passa*»- 
avaient  formé  ces  immenses  aïlu- 
vions.  Un  ruisseau  limpide  couie 
à  travers  les  buissons  ;  on  voit 
des  petites  maisons,  des  champ» 
cultivés  et  des  troupeaux  de  mou- 
tons et  de  chèvres.  On  est  au  m.- 
lieu  d'une  véritable  oasis.  U  seule 
qui  dans  toute  la  presqu'île  mérite 
réellement  ce  nom.  Aussi  est-ce  » 
que  s'était  élevée  la  ville  de  Paru 
ou  Pharao,  la  seule  aussi  qu'â;t 
jamais  eue  l'intérieur  de  la  pénin- 
sule, et  qui  existe  encore  en  par- 
tie.  2  h.    après   avoir    quitte  le 
wadi  ech-Cheïkh,    on    arrive  au 
site  de  cette  ville.  Sur  un  rocher 
isolé  de  plus  de  30  met.  tle  haui 
sont   les  ruines  du   mutiastrre  <i$ 
Pharan,  qu'on  trouve  cité,  dès  la 
fin  du  iv*   siècle,  comme  siég»* 
épiscopal  (V.  p.  884  ,   et  qui  nr 
perdit  ce  rang  qu'après  la  con- 
struction du   grand   couvent  de 
Justinien,  au  milieu  du  vi#  siècle. 
Au  pied  du  mamelon  gisent  le* 
débris  de  l'église.  La  ville  s'éta- 
geait  sur  la  pente  opposée,  t'ne 
centaine  d'habitations  en  pierres 
qui   existent  encore  aujourd'hui 
servent  aux  Arabes  de  hangars  .-t 
de  resserres  pour  leurs  ri  coites. 
Des  blocs  taillés,  des  tronçons  de 
colonnes,  etc..  que  l'on  peut  re- 
connaître dans  la  maçonnerie  tle» 
murailles,  prouventque  cette  ville 
qui  est  celle  des  pèlerins  des  ni», 
xnie  et  xiv«  siècles,  s'était  elle- 
même   formée   des  débris  «l'une 
plus  ancienne.  Lté  cultivateurs  sé- 
dentaires sont  des  Djebchj'h  Y.  p. 
883),  sur  lesquels  les  Arabes  noma- 
des prélèvent  un  tribut  en  datte». 

Une  petite  gorge,  le  wad\-Alrtf<U.  qui 
débouche  eu  cet  endroit  dans  le  c4i*  S. 
de  la  vallée,  conduit  au  pied  du  mont 
Serbàl.  Les  rochers  du  wadi-Alevât  »onl 
couverts  d'une  quantité  innombrable  d  in- 
scriptions fin  ai  tiques. 

L'aspect  que  présente  le  mont  Serbsi 
est  des  plus  frappants.  C'est  unr  lon^ur 
base  surmontée  de  cinq  pics.  Burckhardl 
gravit  !»•  pic  orientai,  qu'il  crut  êtr*  ïr 
plus  elere.  Dans  l  opiuion  du  docteur 
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Ruppell,  cette  distinction  appartient  an 
pic  occidendal,  dont  il  a  détermine  la 
hauteur,  par  *es  observations  barométri- 
ques, à  2000  mètres  au-dessus  du  golfe 
de  Suez. 

On  monte  au  mont  Serbàl  en  4  heures 
environ  par  le  wadi-Aleyat  et  par  le  ra- 
vin de  Abou-Hamd.  le  plus  considérable 
de  ceux  qui  réparent  les  cinq  sommités 
principales.  «  Le  pie  le  plus  élevé  est  un 
^rand  piton  de  granit  ;  de  là  le  retard 
embrasse  toute  la  péninsule:  à  VU.  le 
golfe  de  Suez  et  les  montagnes  d'Egypte; 
au  S.-O.  la  plaine  El-Kà'a,  le  port  de 
Tôt;  a  i'K.,  le  massif  général  du  Sinai, 
ou  l'on  dislingue  surtout  le  djebel-Katha- 
rin  et  i'Oum-Chômer  ;  vers  l'E.-N.-E.,  le 
vaste  circuit  du  wadi  ech-Cbeikh,  et  tous 
les  wadis  dans  la  direction  du  djebel  et- 
Tih.Lc  sommet  du  N.,  qui  est  le  plus  bas, 
porte  les  restes  d'un  bâtiment  d'une  épo- 
que inconnue,  construit  en  blocs  de  granit 
et  portant  trois  inscriptions  sinaitiques. 

L'opinion  de  M.  Lcpsius,  qui  veut  voir 
dans  le  mont  Serbàl  lo  Sinai  de  l'Exode 
et  place  llephidim  dans  cette  vallce,  sou- 
levé de  fortes  objections  que  nous  résu- 
merons rapidement  d'après  M.  Porter 
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pur  un  miracle  (Exode,  xvn),  avec  la  val- 
lée précisément  la  mieux  arrosée  de  la 
péninsule.  Les  Amalécites,  en  venant  at- 
taquer les  Hébreux  à  ce  même  Rephidim 
si  désole,  ne  cherchaient  pas  à  disputer 
un  terrain  fertile  aux  Hébreux  ;.et  si  l'on 
suppose  qu'avant  le  miracle  de  Moisc  il 
n'y  avait  pas  d'eau  dans  cette  vallée,  elle 
ne  pouvait  pas  être  fertile,  et  Moïse  n'a- 
vait plus  aucun  motif  pour  la  choisir.  De 
plus,  si  llephidim  est  à  Hosseyeh,  le  Ser- 
bàl ne  peut  être  le  Sinai  sans  supprimer 
une  des  marches  des  Israélites:  «Etant 
partis  de  Rephidim,  ils  vinrent  au  désert 
de  Sinai,  et  ils  campèrent  au  désert,  vis- 
à-vis  de  la  montagne.  »  (Exode,  xix,  2.) 
A  Feiràn,  ils  auraient  déjà  eto  en  vue  de 
la  montagne,  car  le  Serbàl  ae  voit  d'uu 
grand  nom  :  de  points  «le  la  vallée  et  sa 
base  n'est  pas  a  plus  de  3  kil.  Un  campe* 
ment  de  t?  millions  d'hommes  s'étend  bien 
à  cette  faible  distance,  et  s'ils  voulaient 
se  rapprocher  de  la  montagne,  il  faudrait 
reporter  leur  station  dans  le  wadi-Aleyàt, 
trop  étroit  et  trop  rocailleux  pour  conte- 
nir une  telle  foule.  Tout  s'explique  au 
contraire  en  laissant  le  Sinai  a  sa  place 
traditionnelle,  où  Ton  arrive  soit  par  la 


Jiandbook,  p.  ïM-22).  L'argument  tire  des  i  plaine  d'Er-Kèha,  soit  parle  wadi  ecb- 


inscriplions  sinaitiques  a  perdu  beaucoup 
de  sa  valeur,  depuis  que  ces  inscription* 
ont  ete  retrouvées  dans  le  wadi-Solaf  et 
et  dans  lo  wadi-Ledja,  sur  la  base  du 
Safsàfeh,  et  en  plusieurs  autres  lieux.  [Y. 
p.  88-V  Au  reste,  il  ne  suffirait  pas  de 
prouver  que  les  premiers  chrétiens,  à  plus 
de  lôOO  ans  de  distance,  ont  regarde  le 
Serbal  (ouinie  le  Sinai,  il  faut  que  fas- 


Cheikh. 

Continuant  tic  descendre  la  ri- 
che et  belle  oasis  de  Feiràn,  on 
laisse  à  gauche,  après  5  h.  de 
marche  depuis  Pharan,  le  wadi- 
Feïr.in  qui  poursuit  son  cours  vero 
la  plaine  littorale  ;  et  l'on  entre 
dans  le  wadi  -  Mohatteb  dont  la 
direction  est  au  N.-N.-O.  Ici  l'on 


pect  d<  s  lieux  reponde  au  texte  de  1  Exode,  j  sort  des  montagnes  primitives,  et 
«  Moue,  qui  connaissait  d'avance  la  lo-  l  on  entre  dans  la  région  calcaire, 
potfraphie  de  la  presqu'île,  avait  dù.  dit    ^  wadi-Mokatteb  (vallée  écrite) 

est  couvert  d'inscriptions  sinaiti- 
ques; c'est  de  là  que  lui  est  venu 


M.  Lepsius .  choinir  le  wadi-Felràn  , 
parce  que  c'était  la  seule  vallée  fertile  du 
pays.  (Test  aussi  à  cause  de  cette  ferti- 
lité que  les  Amalécites  vinrent  disputer 
aux  Hébreux  le  seul  site  qui  en  valût  la 
peine;  des  lors  il  faut  identifier  Rephidim 


son  nom. 

Après  avoir  suivi  pendant  2  h. 
1/2  sa  direction  N.-N.-O.,  le  wadi- 
Mokattcb  tourne  h  YO.  vers  la  mer. 
1 1  Au  point  où  il  change  de  direction 
urec  FHran  ou  avec  Hosseyeh,  à  3  kil.  |  deux  excursions  intéressantes  ap- 


plus  loin.  »  Nous  n'avons  pas  à  rechercher 
ce  qu'ont  pu  ou  dù  vouloir  Mo.se  et  les 
Amalécites,  mais  il  est  singulier  d'identi- 
fier Rephidim,  ou  le  peuple  murmura  du 
manque  d'eau  et  ne  pat  être  opaisc  qne 


pellent  1  attention  du  voyageur: 

la  Dans  le  wadi  Maghâra,  oui  dé- 
bouche du  N.-E.  dans  le  wadi-Mo- 
katteb.  M.  Lepsius  y  a  trouvé  une 
stèle  en  granit  qui  est  au  nombre 
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des  plus  anciens  monuments  égyp- 
tiens connus.  Elle  remonte  a"  la 
îvc  dynastie  manéthonienne,  la 
même  qui  éleva  les  grandes  pyra- 
mides de  Oizèh  en  Kgypte,  entre 
3000  et  3700  ans  avant  notre  ère. 
Dès  cette  époque  lointaine,  des 
mines  de  cuivre  furent  découver- 
tes dans  cette  région  de  la  pénin- 
sule (F. p.  88-1),  et  une  colonie  égyp- 
tienne y  fut  envoyée  pour  los 
exploiter.  M.  Lepsius  a  reconnu 
dans  le  wadi-Maghàra  (dont  le 
nom  signifie  grotte,  excavation)  les 
traces  de  ces  anciens  travaux.  Près 
de  là,  le  wadi-Tônèh  et  le  wadi- 
Kenèh  ont  aussi  des  inscriptions 
pharaoniques  des  plus  anciennes 
époques. 

2°  Au  Sarbat  el  Khadîm.  Los 

hauteurs  abruptes  qui  couvrent  la 
tète  du  wadi-Magbàra  empêchent 
de  s'y  rendre  de  là  directement; 
il   faut   revenir,   comme   l'a  fait 
M.  Lepsius,  au  wadi-Mokatteb,  et 
le  remonter  pendant  1   h.  pour 
gagner   le    débouché   du  wadi- 
Sitteri'h  ou  wadi-Sidr,  qui  conduit 
à  VE.  et  tourne  ensuite  au  N.-O. 
jusqu'aux  monuments.  C'est  une 
excursion  de  7  ou  8  h.  depuis  le 
wadi  -  Mokatteb.  Les  monuments 
de  Sarbat  el-Kbadim,  encore  plus 
remarquables  que  ceux  du  wadi- 
Maghara,  ont  été  découverts  par 
Niebuhr,  mais  ils  n'ont  été  expli- 
qués que  depuis  Champollion.  Ils 
se  composent  des  restes  d'un  petit 
temple  en  partie  excavé  dans  le 
roc,  et  d'un  grand  nombre  de  stè- 
les ou  petites  pvramides  couvertes 
d'inscriptions  hiéroglyphique*.  Le 
temple,  selon  la  description  que 
M.  Lepsius  en  a  donnée,  couronne 
une  crête  de  roche  sablonneuse, 
escarpée  de  toutes  parts,  excepté 
du  coté  de  l'O.  ou  elle  s'adosse 
au  massif  granitique.   La  partie 
la  plus  ancienne   du  monument 
est  une  petite  chapelle  creusée 
dans  le  roc,  et  dont  le  plafond  est 
supporté  par  un   seul  pilier  cen- 
tral.   L'intérieur  est    rempli,  ou 
pour  mieux  dire  encombré  de  hau- 
tes stèles,  couvertes  d'inscriptions 
3itr  les  quatre  faces  comme  le*  obé- 
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lisques  ;  d'autres  stèles  en  grand 
nombre  entourent  le  tcmole  ou  >e 
dressent  sur  les  monticules  en»*- 
ronnants.  D'énormes  monceaux  >'u- 
scories  qui  recouvrent  le  sol  indi- 
quent assez  qu'en  cet  endroit 
étaient  établis  des  fourneau.v  pour 
la  fonte  du  minerai  de  euiwr 
qu'on  apportait  des  vallées  voisi- 
nes, où  aes  recherches  qui  n'ont 
pas  encore  été  suffisamment  con- 
tinuées feront  sûrement  retrouv  f-r 
les  mines. 

Le  pays  ,  dans  les  inscription* 
hiéroglyphiques,  est  appelé  M  v- 
kat  ,  la*  terre  du  cuivre.  Les  in- 
scriptions sont  analogues  à  celle» 
de  la  route  de  Koçeï.r  et  des  au- 
tres carrières  de  TKgypte;  elle* 
sont  pour  la  plupart  de  la  XIt«  dy- 
nastie, et  en  particulier  du  rvgnc 
d'Amenemha  III  (que  la  chrono- 
logie de  M.  Bru^sch  fait  remon- 
ter à  plus  de  2600  ans  avant  l'ère 
chrétienne):  les  plus  récentes  s'a: 
rêtent  au  dernier  prince  do  U 
\ix<*  dynastie  vers  1590  .  La  divi- 
nité à  laquelle  le  temple  était  con- 
sacré était  la  dresse  ILithor. 
M.  Lepsius  a  aussi  trouvé  des  sco- 
ries dans  le  wadi-Nash  ,  à  4  h.  J*1 
Sarbat,  vers  le  N.-O. 

Revenons ,  atin  vie  poursuivra 
notre  itinéraire,  au  point  où  ueu» 
avons  quitté  le  wadi  -  Mokatu  i 
pour  notre  excursion  du  waùi- 
Maghàra.  De  l'endroit  où  débau- 
che cotte  dernière  vallée,  le  wadi- 
Mokatteb  tourne  à  l'O.  et  descer.J 
a  la  plage  (3  h/.  On  remonte  1» 
plage  au  N.-O.  en  suivant  le  picJ 
des  hauteurs  ,  jusqu'à  un  cap  .  !<» 
JUis-Abou-Zéimuh  5  h.),  oui  iori*» 
un  des  points  remarquables  de  )t 
côtedu  golfe  de  Suez.  Quoiqu'il  n'y 
ait  plus  là  aucune  trace  d'habita- 
tion, M  .  Lepsius  ne  doute  pas  qu'au 
temps  des  anciens  Pharaons,  quand 
les  mines  de  la  presqu'ile  étaient 
en  pleine  exploitation  ,  le  site 
d'Abou-Z.  limèh  n'ait  été  un  lieu 
de  grande  importance  pour  l**ï» 
communications  eutre  la  pres- 
qu'île et  |'EgVpte.  Il  fait  remar  < 
quer,  en  premier  lieu,  que  le:  rou- 
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tes  qui  conduisent  aux  trois  val- 
ides principales  où  étaient  1rs  tra- 
vaux, le  wadi-Maghùra,  la  vallée 
de  Sarbat  et  le  wadî-Nasb,  conver- 
gent sur  ce  point  de  la  côte,  à 
leur  débouche  dans  la  nlaine,  et, 
en  second  lieu,  qu'au  dire  de  ses 
pilotes,  il  n'y  a  pas  de  meilleur  ha- 
vre sur  toute  la  cote,  sans  même 
en  excepter  celui  de  Tôr. 

Du  Ras  Abou-Zélimèh,  on  pour- 
suit sa  route  au  X.  et  au  N.-E.  par 
le  uadi-Taii/ibch  jusqu'au  triple 
point  de  jonction  de  cette  dernière 
vallée,  du  wadi-Hnmr  et  du  wadi- 
Chébcïkèh  (2  h.). 

En  récapitulant  les  heures  do  marche 
directe  depuis  le  couvent  jusqu'à  ce  der- 
nier point  i  sans  y  comprendre  la  double 
excursion  du  wadi-Ma^hàra  et  du  Sarbat- 
el-Khadim),  on  trouve  un  total  de  3ô  à 
3*ï  h.  Du  commencement  du  wadi-Homr, 
ou  Ton  est  arrive,  jusqu'aux  grandes  mon- 
tagnes centrales  et  au  couvent,  il  y  a  une 
uiitre  route  qu'on  peut  appeler  la  route 
d'en  haut,  peut-être  plus  ordinaire,  quoi- 
que plus  longue  de  5  à  6  h.,  mais  beau- 
coup moins  intéressante  à  plusieurs  égards 
ne  serait-ce  que  parce  qu'on  laisse  de 
côlc  h'  wadi  Feiràn);  c'est  néanmoins 
celle  qu'ont  suivie  MM.  Smith  et  Kobin- 
yon.  En  voici  le  relevé: 

Du  couvent  au  sommet  de  la  passe  ap- 
pelée Nakb  eî-Hawa  2  h  ;  —  tin  de  la 
passe,  i?h.  15;  —  wadi-Solàf,  I  h.;  —  wadi  | 
ech-Cheîkb, 0  h.  ij;  —débouche  du  wadi 
rl-Akhdar,  1  h.  10;—  tète  du  wadi-Berah, 
•J  h-  20;—  wadi-Wkir,  2  h.  :1V.—  wadi  el- 
Bark  ou  Barak1,  3  h.  10;—  wadi  es  Sejh, 
10  min.;  —  Sarâbit  (Sarbat)  el-Khàdim  , 
3  h.  *20;—  Seih  en-Nasb,  3  h.  30;—  wadi- 
Jieda,  1  h. 4.1  ;— - tète  du  wadi-Homr,  1  h.; 
point  de  jonction  du  wadi-Ilomr  et  du 
wadi-Chebe ;ke;i  (les  deux  vallées  réu- 
nies prennent,  jusqu'à  la  plage,  le  nom  de 
wadi-TaïYibèh),7b.25miD.-Total,  41  h. 
55  min. 

Une   remarque  générale  ,  c'est 
qu'à  mesure  qu'on  sort  des  vallées 
intérieures  la  végétation  devient 
plus  rare,  plus  ehetive,  et  l'eau  | 
moins  bonne.  Le  reste  du  chemin  I 
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que  l'on  a  main  tenant  à  l'aire  jus- 
qu'à Suez  (environ  31  h.;  suit,  à  une 
distance  plus  ou  moins  grande,  la 
direction  (N.-N.-O.)  de  la  cote,  et 
toute  cette  partie  de  la  route  peut 
recevoir  h  juste  titre  la  qualifica- 
tion de  désert.  Plage  sablonneuse 
et  nue,  hauteurs  arides,  wadis  qui 
de  distance  en  distance  descen- 
dent vers  la  c,»te,  eau  détestable, 
absence  à  peu  prés  absolue  de  vé- 
gétation, parfois  les  illusions  du 
mirage  :  voilà  quels  en  sont  les 
traits  généraux.  Sur  sa  droite, 
c'est-à-dire  vers  l'E.  ,  à  une  di- 
stance médiocre,  on  voit  se  dres- 
ser une  chaîne  de  hauteurs  blan- 
châtres, surmontée  çà  et  là  de  quel- 
ques pics  plus  élevrs,  et  que  les 
Arabes  désignent  sous  la  dénomi- 
nation générale  de  djebel  er - 
Rdhah  ;  cette  chaîne  n'est  a  vrai 
du  e  qu'une  des  faces,  un  des  es- 
carpemements  du  plateau  qui  se 
termine  au  S.  par  le  djébel  et-Tih. 

Maintenant  il  va  nous  suffire  de 
noter  sommairement  les  princi- 
paux incidents  topographiques  de 
ta  route,  avec  les  distances: 

Du  point  où  nous  nous  sommes 
arrêtés,  à  la  jonction   du  wadi- 
Homr,  du  wadi-Chebeïkèh  et  du 
wadi-Tai  vibéh ,    on   arrive    (1  h. 
:$0  min.)'  au  wadx-Thdl.  Ce  wadi 
descend  d'une  chaîne  de  hauteurs 
particulière  appelée  djébel- Woutdh, 
qui  court  parallèlement  au  djébel 
et-Tih  dont  elle  est  séparée  par 
une  assez  large  vallée,  avec  un 
wadi  appelé  aussi  Woutâh.  Après  le 
wadi-Thàl.  on  rencontre  successi- 
vement 145  min.)  le  wadi-Koutvêi- 
sèh,  (1  h.  15min.)  le  wadi-Wovçeit, 
:  1  h.  5  min.)  le  tradi  Oum-Soueilih, 
et  enfin     1  h.  10  min.)  le  uddi- 
Gharandel,  nom  commun  dans  l'A- 
rabie Pétrée.  Le  wadi-Gharandel 
mérite    plus    d'attention  que  les 
précédents  ;  il  a  des  sources,  un 
ruisseau   d'eau  courante  ,  et  par 
suite,  quelques  palmiers.  Les  an- 
ciens navigateurs  l'avaient  assez 
distingué  pour  que  le  haut  du  golfe 
de  Suez  où  il  débouche  en  reçût 
quelquefois  le  nom  de  Sinus  Gha- 
randra,  comme  on  le  voit  dans 
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Pline.  A  2  b.  plus  loin,  on  trouve  I 
une  source  d'eau  saumatre  et 
amère  appelée  Aïn-Hawârah ,  la 
plus  mauvaise  de  toute  la  plage, 
disent  les  Arabes.  Ce  point  est 
communément  identifié  avec  la 
fontaine  amère  de  Marah  de  l'iti- 
néraire des  Israélites  (Exode,  XV, 
$3  et  suiv.;  Nombres,  xxxiii,  8?, 
ce  qui  est  contesté  par  M.  Lcpsius. 

Apres  Aïn-Hawàrah,  on  coupe 
(2  h.)  le  wadi  elAmdrah  ,  (3  h.  30 
min.)  le  xcadi-  Wardân ,  (3  h.  15 
rnin.)  le  wadi-Sadr,  (3  h.  10  min.) 
le  wadi  el-Athat  (1  h.  25  min.)  le 
wadi-Khardiyèh,  et  enfin  [2  h.)  le 
wadi-Rciyanèh.  De  ce  dernier  point 
on  gagne  (1  h  ) 


I^Route  130. 

Aïoun-Mouça,  les  fontaines  de 
Moïse  (ou,  comme  on  dit  commu- 
nément, la  fontaine  de  Moïse,  A\n- 
Mouçw,  un  des  lieux  les  plus  re- 
nommés et  les  plus  connus  de 
toute  cette  plage.  C'est  un  groupe 
de  sources  ombragées  d'une  ving- 
taine de  palmiers  rabougris,  à  30 
min.  de  la  eôte.  L'eau  en  est  sau- 
màtre.  Quelques  vestiges  peu  re- 
marquables au  voisinage  des  sour- 
ces indiquent  l'emplacement  d'un 
village  abandonne. 

De  Aïn-Mouca  à  Sues,  toujour 
en  suivant  la  rote,  0  h.  30  min.- 
Pour  la  description  de  Suez  et  1» 
route  de  Suez  au  Caire,  vuv.  ci- 
aprèe,  K.  103. 
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ÉGYPTE 


CHAPITRE  PREMIER 
GÉNÉRALITÉS. 


Section  I. —Géographie. 

S  1er-— Vue  générale.  Situation.  Limites.  Étendue.  Divisions.— 

L'Egypte,  c'est  la  vallce  étroite  et  sinueuse  où  coule  le  Nil,  depuis 
les  cataractes  d'Assouàn  jusqu'à  la  mer.  Très-resserrée  dans  sa  partie 
supérieure  (5  kil»),  un  peu  plus  spacieuse  dans  ses  parties  moyennes 
de  20  à  25  kil.),  la  vallée  du  Nil  ne  se  développe  en  une  large  plaine 
qu'à  son  extrémité  inférieure,  là  où  le  fleuve,  se  partageant  en  deux 
brus  principaux,  forme  ce  que,  d'après  sa  ressemblance  avec  une 
lettre  grecque,  on  a  nommé  le  Delta.  Assouàn  ou  Syène  est  par 
24°  5'  23"  de  latitude  ;  la  côte  du  Delta  s'étend  en  moyenne  sous  le 
81*  degré  1/2.  L'intervalle  est  de  187  lieues  de  25  au  degré,  ou 
de  831  kilomètres .  distance  astronomique  ;  mais  en  suivant  les 
contours  du  fleuve,  il  y  a  318  lieues  (1415  kil.)-  La  vallée  du  Nil 
est  partout  entourée  de  déserts  :  à  l'E.,  jusqu'à  la  mer  Kouge, 
ce  sont  des  solitudes  pierreuses  et  accidentées,  que  l'on  regarde 
comme  appartenant  elles-mêmes  à  l'Egypte  ;  au  N.-K.,  les  plaines 
nues  de  l'isthme  de  Suez  ;  à  1*0.,  le  désort  sablonneux  du  Sahara.  Les 
points  du  Nil  les  plus  rapprochés  de  la  mer  Roupe  on  sont  à  30  lieues 
(125  kil.)  ;  les  plus  éloignés,  à  50  lieues  ou  210  kilomètres.  La  longueur 
du  Delta,  depuis  la  bifurcation  du  fleuve  jusqu'à  la  côte,  est  de 
4-2  lieues  en  ligne  droite,  et  de  G0  en  suivant  le  Nil  ;  la  plus  grande 
largeur  de  sa  base,  en  la  prenant  depuis  Alexandrie  jusqu'à  Pélusc, 
est  de  CO  lieues.  On  peut  évaluer  à  3500  lieues  carrées  la  surface  eu- 
tière  de  l'Kgypte,  dont  1000  pour  la  vallée  du  Nil  d'Assouàn  au  Caire, 
et  2500  pour  le  Delta  ;  mais  la  moitié  à  peine  est  aujourd'hui  couverte 
par  les  inondations.  Comme  point  de  comparaison,  nous  rappellerons 
que  la  superficie  de  la  France  est  de  27  000  lieues  carrées.  L'Egypte 
en  est  donc  la  huitième  partie  environ. 

La  division  en  haute  et  basse  Egypte  est  tellement  indiquée  par  la 
nature  même,  qu'elle  a  dû  se  présenter  dès  l'origine  à  la  pensée  des 
habitants.  On  la  trouve  en  usage  dans  les  inscriptions  des  plus 
anciens  monuments  de  l'époque  pharaonique.  Il  est  moins  aisé  dédire 
où  en  était  la  séparation  précise,  car  sûrement  la  désignation  de 
basse  Egypte  ne  s'appliquait  pas  seulement  au  Delta,  mais  aussi  à  une 
fraction  quelconque  de  la  vallée.  Plus  tard,  le  nombre  des  divisions 
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est  porté  à  trois  ;  on  a  la  basse,  la  moyenne  et  la  haute  Egypte  ou 
Thébàide.  Cette  triple  division  est  celle  qu'on  trouve  dans  les  auteur* 
grecs  et  latins  de  la  période  romaine,  indépendamment  de  la  subdi- 
vision en  districts  (appelé!  nomes  par  les  Grées  ,  qui  remonte  au-: 
aux  plus  anciens  temps.  Le  mémo  système  de  divisions  existe  encur»- 
aujourd'hui.  L'Egypte  est  partagée  en  trois  régions  :  Masr  el-Iiahn 
(la  basse  Egypte),  ed-Doustani  ou  Egypte  moyenne,  et  es-Sani  ou 
haute  Egypte;  chacune  de  ces  trois  régions  est  subdivisée  en  pro- 
vinces qui  répondent  aux  anciens  nomes. 

§  2. — Le  Nil.  — Le  Nil,  avons-nous  dit,  la  où  il  quitte  la  Nubie  pour 
entrer  en  Egypte  en  franchissant  les  ruchers  d'Assouân,  coule  din> 
une  vallée  très-étroite  depuis  Assouàn  jusqu'à  Esnèh,  ce  qui  est  une 
longueur  de  40  lieues  ;  la  double  chaîne  qui  l'enserre  à  dr.  et  à  g.  re- 
présente qu'un  intervalle  d'une  lieue  à  une  lioue  et  demie.  Dans  c- 
premier  parcours,  les  deux  chaînes  sont  de  nature  granitique;  au 
delà,  en  descendant  jusqu'au  faire,  elles  sont  calcaires  ou  de  gr«- 
tertiaire.  Après  Esnèh,  la  vallée  s'élargit  sensiblement,  mais  b?.:.* 
guère  dépasser  2  lieues  jusqu'à  Kénèh  et  un  peu  au  delà.  Une  re- 
marque générale,  pour  ces  premières  parties  de  la  vallée  eotunj* 
pour  les  suivantes  jusqu'au  commencement  du  Delta,  c'est  que  «i 
chaîne  qui  borde  le  Nil  à  dr.  ou  à  l'E.  (la  chaîne  arabique,  comme  <  n 
la  nomme),  serre  le  fleuve  de  beaucoup  plus  près  que  celle  qui  cour» 
sur  la  rive  g.  ou  à  10.  (la  chaîne  /ibr/çue}.  A  une  dizaine  de  lieue» 
au-dessu*  de  Kénèh,  l'écartemcnt  de  la  chaîne  libyque  devient  beau- 
coup plus  considérable  qu'il  ne  l'a  été  jusque-là.  La  vallée  prend  u:  e 
largeur  de  5  à  6  lieues,  qu'elle  conserve  sans  grandes  variations  j 
qu'aux  approches  du  Caire.  C  ette  largeur  est  presque  tout  entière  *ur 
la  gauche  du  Nil,  comme  nous  venons  de  le  dire.  Une  dérivation  d- 
lleuve,  qui  commence  à  Farehoùl,  à  une  douzaine  de  lieues  au-de»so  ;« 
de  Kénèh,  y  coule  parallèlement  au  eours  principal,  et,  alimentée  par 
d'autres  dérivations  successives,  se  continue  ainsi,  sur  une  loniru«*  ir 
de  plus  de  <J0  lieues,  jusque  dans  le  Fayoum.  Cette  province  n'est  eLv 
mênie  qu'une  plus  large  expansion  de  la  vallée  du  Nil,  renfermant  ua 
lac  d'une  douzaine  de  lieues  de  longueur  (le  Btrket  el-Ktroûn  ,  k 
seul  que  possède  l'Egypte  (sauf  les  lagunes  qui  bordent  la  côte  .  l"r 
lac  a  été  longtemps  confondu  avec  le  Mœris,  qui  en  était  tout  à  f&.l 
distinct,  et  dont  les  (races  ont  été  reconnues  de  nos  jours  par  M.  Li- 
nant  (  V.  R.  lbG  .  Du  Fayoum  part  une  vallée  appelée  la  vallée  du  ileutr 
sans  eau,  Bahr-beld-Mà,  qui  va  déboueher  à  la  cote  à  une  quinzaine  d* 
lieues  à  PO.  d'Alexandrie,  et  qui  semble  avoir  servi  d  écoulement  au 
Nil  à  une  époque  antérieure  à  tous  les  souvenirs  historiques,  feat  au 
trait  extrêmement  remarquable  de  la  conformation  physique  de  cette 
région. 

La  tête  du  Boita  était  autrefois  plus  au  S.  qu'aujourd'hui.  Le  pala.» 
de  Cboubra,  à  5  quarts  d'heure  au  X.  du  l'aire,  en  marque  a  peu  piv» 
remplacement.  C'était  non  loin  de  là,  un  peu  plus  bas,  que  la  braneb- 
Pélusiaqtie,  la  plus  orientale  do  l'ancien  Délia,  détachait  du  corp-. 
du  fleuve  et  tournait  au  X.-N.  E.  vers  Buhastc.  Maintenant  le  IMu 
ommeneo  à  la  jonction  des  branches  de  Kosette  ei  de  Daniiettt*  t 
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4  lieues  au-dessous  du  Caire.  Ces  deux  branches  sont  actuellement  les 
seules  qui  soient  comptées  dans  le  Delta  ;  leur  écartement  à  la  cote 
f»st  de  'A'.i  lieues.  Les  anciens  en  énuméraient  sept  principales. 
C'étaient,  en  partant  de  l'O.,  la  branche  Conopique$  qui  débouchait  à 
Canojte,  un  peu  à  l'Ë.  d'Alexandrie  ;  la  Bollitique,  qui  e*t  la  branche 
actuelle  «le  Rosette  ;  la  Scbennytique,  dont  on  reconnaît  encore  les 
traces  dans  le  lac  de  Burlos  ;  la  Phatnitique,  «jui  est  la  branche  de  Da- 
miette ;  et  enfin  la  M endv sienne,  la  Tanitique  ou  Saxtiquê,  et  la  Vélu- 
siaque,  trois  branches  dont  les  faibles  vestiges  vont  se  perdre  dans  le 
lac  Menzalèh.  Toutes  ces  branehes  prenaient  leurs  noms  des  villes 
principales  où  elles  passaient.  La  négligence  des  temps  postérieurs 
ayant  laissé  se  détruire  les  canaux  et  les  digues,  les  eaux  du  fleuve 
out  abandonné  une  partie  de  ces  anciennes  bouches,  et  n'ont  plus  ali- 
menté que  les  branehes  de  Damiette  et  de  Rosette,  qui,  du  reste,  même 
dans  les  anciens  temps,  semblent  avoir  été  fi  s  deux  plus  considé- 
rables. Les  grandes  lagunes  qui  bordent  la  côte,  depuis  Alexandrie 
jusqu'à  Péluse,  existaient  aussi  dans  les  temps  anciens,  mais  avec 
moins  d'extension  qu'elles  n'en  ont  pris  depuis  que  les  travaux  qui  les 
resserraient  ont  été  négligés.  La  plus  grande  de  ces  lagunes,  le  lac 
Menzalth,  s'étend  sur  une  longueur  de  Lr>  lieues  entre  Damiette  et 
Péluse. 

La  largeur  du  Nil  s'évalue  à  1200  mètres  dans  ia  haute  et  dans  la 
moyenne  Egypte  ;  elle  est  moitié  moindre  dans  le  Delta.  Depuis 
Nyène  jusqu'à  la  mer,  il  coule  paisiblement  à  travers  une  plaine  unie, 
recouverte  de  ses  alluvions  et  légèrement  inclinée  vers  le  N.  D'après 
une  fuite  d'observations  très-attentives,  la  pente  du  fleuve  est  en 
moyenne,  entre  Assouân  et  le  Caire,  de  11  centimètres  par  kilomètre 
(17  pouces  par  lieue;,  et  de  4  centim.  au  plus  par  kilom.  entre  le  Caire 
et  la  mer.  Ces  nombres  se  déduisent  des  chiffres  suivants  : 

Hauteur  d'Assouàn  au-dessus  de  la  Méditerranée   101  met. 

—      de  Gizeb,  port  du  Cure,  au-dessus  de  la  Méditer.       U  m. 

Les  berges  du  fleuve  croissent  en  élévation  à  mesure  qu'on  remonte 
vers  le  S.  Dans  les  parties  inférieures  du  Delta,  elles  ne  sont  guère 
qu'à  2  mètres  au-dessus  des  basses  eaux.  A  partir  du  Caire,  elles  ont 
0  à  7  met.,  et  leur  élévation  graduelle  arrive  à  11  mèt.  dans  la  haute 
Egypte.  Il  faut  donc  que,  dans  la  haute  Egypte,  le  fleuve,  au  temps 
des  crues,  s'élève  de  20  à  21  coudées  (Il  a  12  mèt.;,  pour  que  les  eaux 
franchissent  les  rives,  et  du  24  coudées  au  moins  (13  mètres',  pour 
qu'on  ait  une  inondation  suffisante.  Dans  l'Egypte  moyenne,  il  faut 
qu'il  marque  au  mékias  du  Caire  14  coudées  û  mètres  .r>0),  pour  qu'il 
sorte  de  son  lit,  et  de  10  à  17  coudées  (de  8  m, 75  à  1)  m.  40\  pour 
donner  une  bonne  inondation.  Ces  chiffres  ne  diffèrent  pas  de  ceux 
qu'indiquait  Hérodote  il  y  a  3300  ans.  On  conçoit  que  Je  niveau  de 
l'inondation  s'abaisse  à  mesure  que  le  lit  moins  resserré  ouvre  au 
fleuve  une  plus  large  surface,  indépendamment  de  la  masse  d'eau  que 
les  terrains  absorbent.  Volney  avait  déjà  très-bien  expliqué  le  fait  au 
chapitre  III  de  si  Relation  d'Egypte,  toujours  bonne  à  lire,  même  après 
les  meilleures  du  siècle  actuel.  L'époque  où  les  eaux  atteignent  la 
hauteur  voulue  est  une  grande  fête  pour  le  pays. 
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Le  fleuve  croît  régulièrement  tous  les  ans  vers  le  20  juin  jusqu  ic 
commencement  d'octobre  ;  il  décroît  de  même  d'octobre  à  janvier. 
Du  commencement  de  février  à  la  tin  de  mai,  il  est  rentré  dans  son  b*. 
et  à  son  point  le  plus  bas.  Comme  en  Egypte  tout  se  règle  sur 
changements  réguliers  du  niveau  du  Nil,  il  suit  de  là  que  le  pay;  * 
trois  saisons  naturelles. 

Un  témoin  oculaire,  M.  Lebas.  l'ingénieur  qui  a  transporté  à  Par. 
et  dressé  sur  la  place  de  la  Concorde  l'obélisque  de  Louksor,  décr.v 
ainsi  l'aspect  des  crues  dans  la  moyenne  Egypte  :  «  L'eau  pero 
d'abord  peu  à  peu  sa  transparence  ;  on  remarque  ensuite  de  léger- 
oscillations.  Quelques  jours  après  (vers  le  milieu  de  juin),  elle  pren- 
une  teinte  verdàtre  et  la  crue  devient  sensible.  Plus  tard,  la  couleur 
passe  au  rouge  foncé,  la  vitesse  du  courant  augmente,  et  les  eau: 
charrient  des  masses  p*e  mousse.  Le  mouvement  d'ascension  a  h?- 
sans  trouble,  sans  agitation,  sans  produire  aucun  bouleversement  de- 
terres.  Avant  que  les  eaux  aient  atteint  leur  maximum,  on  ouvre  ie- 
canaux  de  dérivation  pour  faciliter  et  étendre  l'inondation.  Commu- 
nément tout  le  terrain  de  la  plaine  n'est  pas  couvert  par  les  eaux  ;  Im- 
parties restées  à  sec  s'humectent  par  infiltration.  > 

Le  principe  de  la  fécondité  du  Nil  est  dû  au  limon  qu'il  charrif 
Ce  limon  se  dépose  partie  sur  le  terrain  inondé,  partie  dans  le  lit  i. 
fleuve  ;  le  reste  se  précipite  dans  la  mer.  Les  premiers  de  ces  dépo:* 
ceux  de  la  vallée  qui  borde  le  fleuve,  sont  visibles  et  faciles  à  consta- 
ter. Le  sol  qui  vient  d'être  arrosé  est  couvert  d'une  couche»  de  terr 
noire,  à  laquelle  chaque  inondation  superpose  nécessairement  un^ 
couche  nouvelle,  (''est  un  phénomène  palpable,  que  nul  ne  peut  jv 
voquer  en  doute.  Le  sol  de  l'Egypte  éprouve  donc  nécessairement  mt 
changement  séculaire  d'élévation.   Et  cependant,  d'un  autre  côte, 
comme  nous  avons  la  preuve  historique,  ainsi  qu'on  l'a  vu  tout  j 
l'heure,  que  depuis  Hérodote  au  moins  rien  n'est  changé  dans  le* 
conditions  extérieures  de  l'inondation  du  sol  égyptien,  il  s'ensuit  né- 
cessairement que  la  hauteur  des  crues  restant  la  même,  le  lit  ds 
fleuve  s'exhausse  d  une  quantité  précisément  ou  à  très-peu  près  éga^ 
à  l'exhaussement  de  la  vallée.  On  peut  discuter  sur  le  plus  ou  moin» 
d'épaisseur  des  dépôts  limoneux,  et  de  l'exhaussement  qui  en  résulte 
mais  le  fait  en  lui-même  est  hors  de  discussion. 

On  peut  d'ailleurs  le  vérifier  par  l'observation  directe.  La  base  d'ur 
grand  nombre  de  monuments,  dans  toute  la  longueur  de  la  vallée  ti 
Nil,  se  trouve  aujourd'hui  à  plusieurs  mètres  au-dessous  du  nivenc 
du  fleuve.  Ainsi  les  socles  qui  portent  les  deux  colosses  de  Memnoc 
dans  la  plainede  Kournah  (V.  R.  175.),  ont  presque  entièrementdispan. 
sous  les  couches  du  limon  ;  ils  se  trouvent  à  5  mètres  au-dessous  du 
sol  actuel,  qui  cependant  n'a  pas  cessé  d'être  annuellement  inond»'*. 
M.  Lebas  a  constaté  que  si  l'édifice  voisin  des  obélisques  de  Louksor 
était  déblayé  des  décombres  modernes  qui  l'entourent,  il  serait  cou- 
vert aujourd'hui  par  les  eaux  jusqu'à  une  hauteur  de  .r>  mètres.  Les 
ingénieurs  français  de  l'expédition  d'Egypte  ont  évalué  à  126  millim. 
(4  pouces  1/-2)  l'exhaussement  séculaire  du  sol  par  les  dépôts  du  limon. 
Sir  Gardner  Wilkinson.  dans  un  travail  spécial  *ur  r«-tt^  question, 
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arrive  à  un  résultat  presque  semblable.  Le  fait,  néanmoins,  varie 
nécessairement  selon  les  localités,  et  on  ne  peut  guère  en  tirer  une 
conséquence  certaine,  absolue.  On  conçoit  qu'il  suffit  d'un  pli  de 
terrain,  d'une  légère  ondulation  du  sol,  pour  que  tel  édifice,  construit 
sur  un  endroit  un  peu  plus  enfoncé,  accus»;  à  sa  base  une  épaisseur 
de  dépôt  limoneux  plus  considérable,  tandis  qu'une  autre  construc- 
tion, sur  un  point  un  peu  plus  élevé,  en  accusera  une  en  apparence 
beaucoup  moindre  II  n'y  a  en  tout  ceci  que  deux  choses  parfaite- 
ment irrécusables  :  l'une,  c'est  l'exhaussement  graduel  du  sol  de  la 
vallée  du  Nil  et  l'exhaussement  à  la  l'ois  simultané  et  proportionnel  du  lit 
du  fleuve  ;  l'autre,  c'est  l'extrême  lenteur  de  ce  double  exhaussement. 

Quand  on  creuse  le  sol  de  la  vallée  du  Nil,  on  trouve  invariable- 
ment une  première  c  ouche  de  terre  vt  gétale  de  7  à  8  mètres  d'épais- 
seur, et  sous  cette  couche  un  dépôt  de  sable  de  mer  d'une  profondeur 
indéterminée,  descendant  probablement  jusqu'au  roc.  Le  limon  dé- 
posé par  le  Nil  est  très-compacte^t  de  couleur  brune.  Il  acquiert  une 
dureté  qui  permet  de  l'employer  dans  les  constructions  au  lieu  de  la 
pierre  et  de  la  brique.  L'analyse  chimique  y  a  donné,  :;ur  100  parties, 
0,48  d'alumine,  0,18  de  carbonate  de  chaux,  0,9  de  carbone,  0,4 
tle  carbonate  de  magnésie,  0,0  d'oxyde  de  fer,  0,4  de  silice,  0,11 
d'eau  pure. 

L'eau  du  Nil  est  légère,  agréable  au  goût;  pendant  les  crues,  elle 
contient  4  parties  de  limon  sur  1000  parties  d'eau.  Elle  est  excellente 
pour  préparer  les  aliments,  comme  pour  les  arts  chimiques. 

Le  Nil,  c'est  la  vie  de  l'Egypte,  ou  plutôt  c'est  l'Egypte  même.  S'il 
pouvait  jamais  arriver  que  le  fleuve  se  détournât  de  son  lit  actuel, 
ou  seulement  qu'il  cessât  de  répandre  autour  de  lui  le  tribut  de  ses 
débordements  périodiques,  la  terre  égyptienne  redeviendrait  aussitôt 
un  désert  inhabitable.  Aussi  Napoléon,  dan3  un  morceau  très-remar- 
quable dicté  à  Sainte-Hélène  sur  la  géographie  de  l'Egypte,  a-t-il  pu 
dire,  avec  une  grande  et  forte  raison  :  «  Dans  aucun  pays  l'administra- 
tion n'a  autant  d'influence  sur  la  prospérité  publique.  Si  l'administration 
est  bonne,  lescanaux  sont  bien  creusés,  bien  entretenus,  les  règlements 
pour  l'irrigation  sont  exécutés  avec  justice,  l'inondation  est  plus  éten- 
due. Si  l'administration  est  mauvaise,  vicieuse  ou  faible,  les  canaux 
sont  obstrués  de  vase,  les  digues  mal  entretenues,  les  règlements  de 
l'irrigation  transgressés,  les  principes  du  système  d'inondation  con- 
trariés par  la  sédition  et  les  intérêts  particuliers  des  individus  ou  des 
localités.  Le  gouvernement  n'a  aucune  influence  sur  la  pluie  ou  la 
neige  qui  tombe  dans  la  Beauce  ou  dans  la  Brie;  mais,  en  Egypte, 
le  gouvernement  a  une  influence  immédiate  sur  l'étendue  de  l'inon- 
dation qui  en  tient  lieu.  C'est  ce  qui  fait  la  différence  de  l'Egypte 
administrée  sous  les  Ptolémées,  de  l'Egypte  déjà  en  décadence  sous 
les  Romains  et  ruinée  sous  les  Turcs.  Pour  que  la  récolte  soit  bonne, 
il  faut  que  l'inondation  ne  soit  ni  trop  basse,  ni  trop  haute.  » 

«  Le  roi  Mœrist,  poursuit  Napoléon,  dont  les  souvenirs  se  reportent 

1  Le  véritable  nom  du  prince  qu'Hérodote  appelle  Mceris,  e»if  d'après  Ici  monuments,  Amenemlu, 
Je  Li  douzième  dyua'tie.  Sun  règue  remonte,  •»  plu*  uc  -OuO  aiii  u*jnl  notre  ère.  (V.  p.  91 1 .) 
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ici  vers  Hérodote,  le  roi  Mœris  avait  remédié  à  ces  grands  inconvé- 
nients. Le  lac  qu'il  fit  construire  était  un  grand  réservoir  ou  it  tai*ai' 
écouler  le  Nil  lorsque  l'inondation  était  trop  forte.  Il  ouvrait  le  Iv 
et  venait  au  secours  du  Nil  dans  les  années  où  son  inondation  éU;: 
trop  faible.  Ainsi,  tantôt  le  Nil  coulait  par  le  canal  Joseph  dan*  1 
lac  Mœris,  et  tantôt  les  eaux  du  lac  Mœris  coulaient  dins  le  Nil  par 
le  même  canal.  Il  ne  reste  que  de  légères  traces  de  ce  beau  pi  im- 
mense système.  [V '.  R.  166).  On  se  servait  de  ce  réservoir  pour  four 
nir  de  l'eau,  pendant  les  basses  eaux,  aux  pays  qui  en  avaient  besous, 
et  dans  une  proportion  calculée'  » 

La  nécessité  de  régler  ainsi,  pour  les  besoins  des  terres,  la  distri- 
bution des  eaux  du  fleuve  au  temps  des  crues,  dut  faire  imaginer 
de  bonne  heure  des  échelles  nilométriques  propres  à  indiquer,  jour 
par  jour,  le  point  exact  do  son  niveau.  L'existence  des  anciens  iu\o- 
mètrei  est  en  effet  historiquement  attestée;  mais  le  temps  les  a  tou« 
détruits,  à  l'exception  d'une  partie  de  celui  d'Eléphantine ,  pr+* 
d'Assouân.  Le  nilometre  actuel  de  l'île  de  Roudah,  au  vieux  Ct in- 
connu sous  le  nom  de  Mékyas  (c'est  le  seul  qui  existe  maintenant  er 
Egypte),  fut  originairement  construit  par  le  sultan  Souleïman. 
la  dynastie  des  Ommiades,  au  commencement  du  \m*  siècle  <i* 
notre  ère. 

§  3.  Agriculture.  Produits  du  sol.— Nous  avons  déjà  cité  le  bea,: 
morceau  de  Napoléon  sur  l'Egypte.  Ecoutons-le  encore  nous  décrire, 
de  son  style  ferme  et  concis,  les  travaux  de  l'agriculture  et  ses  pro- 
duite. Napoléon  avait  étudié  le  pays,  pendant  sa  rapide  campagne  il* 
98,  avec  la  hauteur  et  la  sûreté  de  son  coup  d'œil,  en  organisateur 
autant  et  plus  qu'en  conquérant,  et,  à  un  certain  moment,  avec  de* 
vues  d'avenir  dont  les  événements  détournèrent  l'aceomplisseme:  t. 
mais  qui  n'en  ont  pas  moins  gardé  toute  leur  force  et  leur  véritf 
(Campagnes  d'Êgypte  et  de  Syrie;  Mémoires  dictés  par  Napoléon  à  Sattat 
Hélène  et  publiés  par  le  général  Bertrand.  Paris,  1847,  2  vol.)  Il  y  a.  d*n« 
ces  commentaires  du  moderne  César,  une  page  (t.  Ier  p.  12*2  qui  de- 
vrait être  gravée  en  lettres  d'or  et  toujours  placée  sous  les  yeux  du 
souverain  de  l'Egypte.  Mais  nous  revenons  a  notre  agriculture. 

«  En  septembre,  octobre  et  novembre,  dit-il,  la  terre  est  couvert» 
d'eau  :  c'est  la  saison  du  repos;  tout  est  suspendu.  Le  peuple  a  les  ye  n 
attachés  sur  le  Nil  ;  il  attend  le  moment  où  le  lleuve  sera  rentré  dans  1»*- 
canaux  pour  se  livrer  aux  travaux  champêtres.  Dans  une  contrée  pré- 
dominée par  de  telles  circonstances,  le  commencement  de  l'année  & 
dû  être  fixé  au  51  septembre.  LYquinoxe  d'automne  est  le  milieu  d 
la  saison  morte,  la  limite  placée  entre  les  deux  années,  le  point  i\+ 
séparation  des  deux  exercices.  . 

«  En  Egypte,  la  terre  produit  sans  engrais,  sans  pluie,  sans  charrue 
L'inondation  du  Nil,  son  limon  productif  les  remplacent.  Le*  terr.* 
où  l'inondation  ne  peut  arriver,  on  les  couvre  d**  limon,  comme  vn 
Europe  de  fumier,  et  on  les  arrose  par  des  moyens  artificiels.  I.i 
bœufs  servent  à  faire  mouvoir  les  machines  à  roue  pour  «  lever  I 
eaux  et  arroser  la  terre.  On  no  pourrait,  sans  les  arrosementt  urtr  - 
ciels,  ni  cultiver  les  champs  qui  sont  au-dessus  de  l'inondation,  ru 
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se  procurer  une  seconde  et  une  troisième  ré< ol te.  Les  moyens  arti- 
ficiels en  usage  pour  l'arrosernc  ni  «ont  de  deux  espèces.  Le  premier 
consiste  ii  élever  les  eaux  par  1<  moyen  d'une  roue  à  pots  qui  est  mue 
par  une  paire  de  bœufs.  (C'est  ce  tjuc  les  Arabes  nomment  Sakyèh. 
On  l'appelle  aussi  Xaoura).  Une  de  ces  machines  suûit  pour  dix  fod- 
dans,  mais  il  faut  alors  dix  paires  de  bœufs.  Le  second  moyen  est  le 
déîou  ou  chadouf.  ('  est  une  espèce  de  grande  écoupe,  souvent  un 
simple  panier,  suspendu  entre  deux  tordes  comme  une  espèce  de 
balançoire,  que  fait  mouvoir  un  homme  placé  sur  le  côté.  A  chaque 
oscillation,  1'écoupe  s'emplit  en  rasant  la  surface  de  l'eau,  pour  se 
déverser,  au  plus  haut  point  de  sa  course,  dans  une  rigole  disposée 
à  l'avance).  A  t'aide  de  cet  appareil  si  simple,  un  homme  élève  l'eau 
de  2  a  3  mètres.  Il  faut  deux  délous  pour  un  feddan  de  terre  (qui 
équivaut  à  environ  0  lu  d'hectare).  Deux  hommes  sont  nécessaires  pour 
maintenir  un  délou  en  activité.  L'homme  qui  se  repose  travaille  aux 
rigoles  ou  sarcle  le  champ.  Deux  il»  lous,  l'un  sur  l'autre,  élèvent  l'eau 
ù  environ  6  mètres;  trois  à  D  mètres.  On  pourrait  en  mettre  à  l'inlini, 
mais  alors  la  dépense  dépasserait  le  produit.  Ou  n'emploie  d'ordi- 
naire que  deux  délous,  l'un  au-dessus  de  l'autre. 

s  Cette  terre  d'Egypte  produit  plusieurs  récoltes.  La  première  est 
la  principale.  Cette  premii  re  récolte  est  produite  soit  par  la  culture 
des  terres  mon. le  s,  qui  s'appellent  bayady  et  aussi  rayi,  soit  par  la 
culture  des  terres  arrosées  artificiellement,  qui  s'appellent  nabary 
ou  charakt.  On  cultive  dans  les  terres  inondées,  ou  le  bayady,  les 
blés,  l'orge,  les  fèves,  les  lentilles,  les  pois  chiches,  les  pois  lupins, 
les  trèfles,  le  fénu  grec,  le  guilban,  lo  lin,  le  carthame.  Au  mois  do 
novembre  ou  de  décembre,  aussitôt  que  les  eaux  sont  rentrées  dans 
les  canaux,  que  la  terre  est  découverte,  mais  encore  à  l'état  de  boue, 
les  cultivateurs  sèment  Le  poids  delà  semence  la  fa*it  enfoncer  dans 
la  boue.  De  cette  époque  aux  mois  do  février,  mars  et  avril,  elle 
germe,  pousse,  croit,  mûrit,  et  devient  en  état  d'être  récoltée.  Le  blé 
se  recueille  en  mars.  La  terre  a  conservé  suffisamment  d'humidité 
par  l'inondation  pour  n'avoir  plus  besoin  d'arrosement.  Les  rosées 
sont  d'ailleurs  tr«  s-abondantes.  Un  f<  ddan  de  terre  reçoit  un  demi- 
or  JVt  de  blé  il  ardeb  est  égal  à  1H0  litres  ,  un  ardeb  d'orge,  un  ardeb 
de  fèves,  un  demi  de  lentilles,  un  demi  do  pois  chiches.  Un  demi- 
ardeb  de  lupin  produit  neuf  ou  dix  fois  la  semence...  Le  trèfle  se 
coupe  trente  jours  après  la  sctnaillc  ;  les  deuxième  et  troisième  coupes 
ont  lieu  chacune  à  vingt  jours  de  distance.  Le  fénu  grec  s'arrache 
soixante  -  dix  jours  après  la  scmaillc,  le  guilban  soixante  jours; 
il  sert  à  la  nourriture  du  b<euf.  Le  lui  s'arrache  en  mars;  on  en 
«•parc  la  graine,  ou  fait  séjourner  les  gerbes  vingt  jours  dans  des 
fosses  carrées  <le  G  mètres  de  où  té  sur  1  de  profondeur,  pleines  d'eau. 
Un  feddan  produit  5«>0-rotl>  de  lin  (Lu  rotl  vaut  415  grammes],  et  deux 
ardeb*  de  semence.  Le  carthame  est  indigène  de  l'Egypte  ;  il  donno 
le  sal'ranum,  qui  sert  à  la  teinture.  La  récolte  commence  en  avril  ; 
elle  dure  un  mois.  Le  feddan  rend  3  quintaux  de  safranurn  le  quintal, 
kantar,  vaut  10U  rotls)  et  trois  ardebs  de  «emem  e.  On  fait  de  l'huile 
avec  des  graine*  de  1m,  .       u-tiiaine,  «Je  colza,  de  laitue. 
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On  cultive,  dans  les  terres  arrosées  artificiellement,  le  dourah.  le 
maïs,  le  riz,  la  canne  a  sucre,  l'indigotier,  le  cotonnier,  le  hennèh. 
Le  dourah  est  une  sorte  <lc  millet;  c'est  la  nourriture  du  peuple  dan* 
la  Nubie  et  dans  la  haute  Egypte.  Cette  culture  se  restreint  de  pîu* 
en  plus  à  mesure  qu'on  s'approche  du  Caire.  Elle  donne  "240  pour  un. 
La  tige  s'élève  a  dix  ou  douze  pieds.  Le  riz  est  cultivé  dans  divers 
districts  du  Delta  et  au  Fayoum  :  il  rend  18  pour  1.  Le  coton  se  si-mr 
en  mai;  le  plant  dure  2  à  4  ans.  Le  hennèh  est  un  arbrisseau  ordi- 
naire de  l'Inde  ;  les  anciens  le  connaissaient  sous  le  nom  <i«* 
cyprus.  Ils  l'employaient  à  la  teinture  des  enveloppes  de  momies. 
Des  feuilles  broyées,  ils  faisaient  une  pâte  dont  ils  se  teignaient  les 
ongles  en  rouge  orangé:  c'est  ce  que  les  femmes  d'Orient  font  encore 
.  aujourd'hui.  Les  rosiers  se  plantent  à  deux  pieds  d'intervalle  ;  le  plant 
dure  cinq  ans  L'eau  de  rose  du  Fayoum  est  très-renommée.  Le  pavot, 
dont  on  extrait  l'opium,  se  récolte  en  avril.  La  canne  à  sucre  i<t 
cultivée  dans  une  grande  partie  du  Saïd  ou  haute  Egypte.  Bien  à  au- 
tres cultures  avantageuses  pourraient  prospérer,  si  le  cultivateur  j 
pouvait  faire  les  avances  qu'elles  exigent. 

Les  premières  récoltes  sur  les  terres  inondées  sont  terminée*  »*r 
mars  ou  en  avril.  Sur  les  terres  arros<  es  artificiellement,  on  obtit  ia. 
par  la  continuité  des  arrosements,  une  seconde  et  même  une  troisième 
récolte.  Les  secondes  récoltes  donnent  du  dourah,  du  maïs,  etc.;  le» 
troisièmes,  des  concombres,  des  fourrages,  des  plantes  potagères. 

Le  palmier  abonde;  il  commence  à  être  productif  à  quatre  art<. 
Sa  floraison  a  lieu  en  avril.  Indépendamment  de  la  valeur  du  bot*, 
qui  est  employé  aux  constructions,  la  feuille  sert  à  faire  des  paniers, 
des  coffres.  Quand  le  bois  est  exposé  a  l'air,  l'intérieur  se  durcit.  I.i 
datte  est  une  fort  bonne  nourriture.  En  Egypte,  le  sycomore  est  trè»»- 
beau,  le  miïrier  'prospère,  l'acacia  est  d'une  espèce  distinguée.  L**-» 
orangers  ne  sont  pas  aussi  multiplies  qu'ils  devraient  l'être.  Il  y  i 
quelques  oliviers  dans  le  Fayoum.  Hormis  le  palmier,  tous  ces  arbn  * 
sont  en  petite  quantité.  <<  C'est  que  l'on  coupe  et  que  l'on  ne  plantr 
pas.  On  étaye  des  ruines,  on  ne  les  répare  jamais.  »  La  soie,  la  coche- 
nille, la  vigne  pourraient  prospérer  dans  ce  beau  pays.  «  On  albrrrj'* 
disait  M.  Chaix  en  1847,  que,  sur  les  terres  non  cultivées  de  1  Egypte, 
il  serait  possible  de  rendre  encore  1  million  400  0<)0  hectares  a  U 
culture.  Que  faudrait-il  pour  cela?  une  bonne  administration,  et  sur- 
tout des  hommes.  Dans  la  fertile  province  du  Fayoum,  un  cinquième 
seulement  des  terres  cultivables  est  actuellement  en  valeur.  > 

Animaux  domestique*. —Les  chevaux,  les  Anes  et  les  mulet*  toi.1 
d'une  belle  race.  Le  cheval  ne  sert  point  à  la  culture;  il  est  exclus 
vement  réservé  à  la  selle.  Les  Arabes  préfèrent  les  juments  tut 
chevaux,  parce  qu'elles  ne  hennissent  pas.  Les  chevaux  restent  er- 
tiers.  Ce  n'est  pas  la  race  arabe  pure,  mais  urte  race  particulière  *- 
pays.  Ils  n'ont  que  deux  allures,  le  double  pas  et  le  galop;  jamaii  le 
trot.  Ils  sont  mauvais  sauteurs,  mais  ils  supportent  ailmirAblemrrt 
la  chaleur.  Leur  nourriture  est  de  l'orge  et  de  la  paille  hachée.  Lo 
mules  et  les  ânes  de  nos  climats  ne  donnent  qu'une  bien  faible  uli  •> 
de  la  beauté  et  de  la  force  de  ceux  des  bords  du  Nil   L'uulite  dont 
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ils  sont  pour  l'Egypte  est  incalculable.  Le  chameau  porte  de  4  à  6 
quintaux.  (V.  p.oôî).,  Les  boeufs  sont  nombreux  et  d'une  belle  espace. 
Il  y  a  beaucoup  île  butlles.  Les  chiens  n'ont  pas  de  maîtres;  comme 
dans  tout  l'Orient,  ils  errent  par  troupes  dans  les  villes  et  dans  les 
campagnes.  Les  moutons  sout  de  grande  taille  et  bien  fournis  de 
laine;  il  y  a  dans  le  pays  une  certaine  quantité  de  chèvres  et  quel- 
ques sangliers.  Les  poules  sont  innombrables,  (in  a  souvent  décrit  le 
procédé  d'incubation  artificielle  par  lequel  les  Egyptiens  font  ('•clore 
les  poulets  sans  couvaison.  On  dispose  les  œufs  dans  des  fours  chauf- 
fés à  liS  ou  40  degrés  du  thermomètre  centigrade.  En  vingt  et  un  jours, 
l'éclosion  a  lieu,  c'est-à-dire  au  bout  du  même  temps  que  dans  l'in- 
cubation naturelle.  Ces  sortes  d'établissements  sont  appelés  ma'amah; 
ils  sont  nombreux,  surtout  dans  la  basse  Egypte.  Le  nombre  des 
œufs  qui  n'éclosent  pas  est,  en  moyenne,  d'un  sur  quatre. 

Au  total,  on  peut  remarquer  que  les  conditions  économiques  de 
l'Egypte  ont  éprouvé,  dans  le  cours  des  siècles,  un  grand  change- 
ment. La  vigne,  autrefois  très-répandue,  est  maintenant  confinée 
dans  le  Fayoum.  Le  papyrus  et  le  lotos  ont  à  peu  près  disparu.  Il  n'est 
pas  besoin  d'ajouter  que  l'étendue  des  terres  productives  est  énormé* 
ment  diminuée.  Par  contre,  l'ancienne  Egypte  n'avait  ni  le  buffle,  ni 
le  chameau;  et  parmi  les  plantes  qui  y  ont  été  naturalisées,  on  peut 
citer  le  tabac,  le  maïs,  le  riz  et  la  canne  à  sucre. 

S  4.  Climat.  Vents.  Maladies.— Il  pleut  rarement  en  Egypte,  plus 
dans  le  bas  Delta  qu'au  Caire,  plus  au  Caire  que  dans  la  haute  Egypte  ; 
mais  les  rosées  sont  très-abondantes.  En  hiver,  le  thermomètre  des- 
cend quelquefois,  dans  la  basse  Egypte,  a  2  ou  3  degrés  centigrades 
au-dessus  de  zéro,  m  ai  s  communément  il  se  maintient  à  10  et  13  de- 
grés. Dans  le  Saïd  on  a,  en  toute  saison,  une  dizaine  de  degrés  de 
plus.  En  été,  la  température  monte  à  3ô  et  même  'AH  degrés  au  Caire, 
et  arrive  jusqu'à  45  degrés  dans  la  haute  Egypte,  le  tout  à  l'ombre. 
Les  eaux  croupissantes,  les  marais  du  littoral,  les  eaux  détrempées 
par  1rs  inondations,  n'ont  pas  ici,  a  beaucoup  près,  les  inconvénients 
qu'ils  auraient  sous  un  ciel  moins  chaud  et  moins  sec;  il  est  cepen- 
dant indubitable  qu'à  la  suite  des  inondations  le  pays  n'a  pas  le  même 
degré  de  salubrité  que  dans  le  reste  de  l'année.  En  juin,  juillet  et 
août,  c'est-à-dire  à  l'époque  de  la  crue  du  Nil,  il  soufile  des  rents  régu- 
liers du  X.  et  du  N.-O.;  de  janvier  à  mars,  ce  sont  les  vents  «lu  S.-E. 
Dans  l'intervalle  d'avril  à  mai,  on  a  fréquemment,  et  quelquefois  pen- 
dant trois  jours  consécutifs,  un  vent  du  S.  extrêmement  incommode, 
même  pour  les  habitants,  quoiqu'il  n'influe  pas  sensiblement  sur  l'état 
général  de  la  température  ;  et  comme  on  a  remarqué  que  la  période 
pendant  laquelle  ce  vent  se  fait  sentir  est  «le  .r>0jours,  les  Arabes  l'ont 
appelé  khamnin  (cinquante).  L'Egypte  est  sujette  aussi,  particulière- 
ment au  printemps  et  en  été,  au  vent  brûlant  appelé  en  arabe  le  Se- 
moum  (le  poison),  plus  suffoquant  encore  que  le  khamsin,  mais  heu- 
seusenn'nt  de  beaucoup  plus  courte  durée.  11  se  maintient  rarement 
au  delà  «l'un  «piart  «l'heure  ou  de  vingt  minutes.  Il  souffle  générale- 
ment de  S.-E.  au  S.-S.-E.,  et  apporte  avec  lui  des  nuages  de  poussière 
et  de  sable.  Les  fortes  chaleurs  de  l'été  sont  généralement  tempérées 
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par  une  brise  du  N.  et  par  l'extrême  sécheresse  de  l'air.  Cette  séche- 
resse a  néanmoins  son  inconvénient:  c'est  la  quantité  de  poussière 
qu'elle  engendre.  C'est  une  des  plaies  du  pays.  Les  essaims  de  mou- 
ches pendant  le  jour,  et  de  moustiques  quand  vient  le  soir,  en  sont 
une  autre,  ainsi  que  les  punaises  et  d'autres  insectes. 

En  général,  le  climat  do  la  haute  Égypte,  quoique  plus  chaud,  est 
d'une  salubrité  plus  égale  et  plus  constante  que  celui  de  l'Egypte  in- 
férieure. Le  ciel  y  est  d'il  ne  pureté  admirable  ;  jamais  l'atmosphère  ne 
s'y  voile  du  moindre  nuage.  C'est  à  cette  sérénité  constante  et  à  l'ex- 
trême sécheresse  qui  en  résulte,  que  l'Egypte  doit  la  conservation  de 
tant  de  monuments,  avec  leurs  sculptures  et  leurs  peintures,  qui  re- 
montent à  des  époques  si  reculées.  Mais  aussi,  c'est  dans  la  haute 
Egypte  que  les  vents  du  désert  se  font  sentir  de  la  manière  la  plus  péni- 
ble. Le.  khamsin  et  le  semoum  s'annoncent  par  des  signes  particulier», 
comme  chez  nous  les  ouragans.  L'air  est  morne  et  pesant;  les  animas*, 
aussi  bien  que  l'homme,  ressentent  un  malaise,  une  oppression  indé- 
finissables. Puis  tout  à  coup  l'horizon  se  voile  d'un  rideau  rougeàtre. 
et  des  nuages  d'une  poussière  impalpable  arrivent  avec  impétuosité. 
La  peau  se  dessèche,  la  respiration  s'arrête,  on  éprouve  une  irritation 
nerveuse,  puis  une  prostration  et  une  suffocation  telles  que  l'orga- 
nisme no  pourrait  les  supporter  longtemps,  t  Un  homme  placé  à  la 
bouche  d'un  four,  n'aura,  dit  M.  Lcbas  (Expédition  du  Lujut\  qu'une 
idée  imparfaite  des  sensations  excitées  par  le  khamsin.  Cet  état  dou- 
loureux cesse  aussitôt  que  le  vent  prend  une  autre  direction.  Le 
soleil  dévoilé  boit,  comme  disent  les  Arabes,  les  particules  ign»  »•« 
qui  tourbillonnaient  dans  l'espace,  et  les  sables,  en  ondes  furieuse», 
se  retirent  dans  le  désert.  La  transpiration  se  rétablit  et  les  forces 
vitales  reprennent  en  partie  leur  énergie...  Mais  l'influence  du  cli- 
mat agit  sans  cesse,  ajoute  le  narrateur,  elle  les  mine  sourdement,  et 
un  plus  long  séjour  h  Luxor  aurait  occasionné  la  mort  d'un  grand 
nombre  de  nos  hommes  :  ils  étaient  devenus  blêmes  ,  faibles  et  lan- 
guissants. On  ne  s'acclimate  pas  sous  ce  ciel  d'airain;  il  faut  y  être 
né  de  parents  arabes  pour  respirer  impunément  cet  air  de  feu.  Le  fils 
d'un  Européen  et  d'une  femme  du  pays  y  atteint  rarement  sa  dixième 
année;  les  Mamelouks  eux-mêmes,  qui  habitaient  et  gouvernaient  le 
Saïd,  n'y  ont  pas  laissé  de  descendants.  Les  enfants  do  la  race  pure 
résistent  parfaitement  et  sans  précaution  à  cet  excès  de  calorique  ; 
on  les  voit,  sous  une  température  de  40  degrés,  nus,  la  tète  décou- 
verte» jouer,  s'ébattre,  courir,  se  précipiter  dans  le  fleuve,  reprendre 
leurs  amusements,  se  rouler  sur  le  sable,  sans  que  leur  sant««  en  «oit 
jamais  altérée.»  Il  faut  ajouter  que  ces  effets  du  climat  de  la  haute 
Egypte,  si  bien  décrits  par  un  observateur  attentif,  ne  se  font  sérieu- 
sement sentir  qu'après  un  assez  long  temps  de  séjour,  et  que  le  voya- 
geur proprement  dit  n'en  saurait  être  affecté  d'une  manière  sérieuse. 
11  n'en  est  malheureusement  pas  tout  à  fait  ainsi  des  maladies  les  pl  i» 
graves  de  la  basse  Egypte,  dont  nous  donnerons  un  aperçu. 

L'ophthalmie  provenant,  soit  des  changements  brusques  de  tempéra- 
ture, soit  des  poussières  dont  l'air  est  souvent  chargé,  revêt  àsondébu» 
une  marche  aiguë  assez  facile  a  enrayer,  mais  pa*s»;  rapidement  à  ta 
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forme  granuleuse,  comme  le»  ophthalmies  épidémiques  de  certaines 
contrées  de  L'Europe,  celle  de  l'armée  belge  par  exemple.  Un  nombre 
très-considérable  des  habitants  mêmes  du  pays  en  éprouvent  de  terri- 
bles conséquences,  surtout  dans  les  classesinf»  rieuresoù  elle  est  aggra- 
vée par  la  mal  propreté.  A  chaque  pas.  dans  les  villages,  on  rencontre 
des  hommes  qui  ont  perdu  l'usage  d'un  uni  ou  qui  sont  tout  à  fait  aveu- 
gles. La  tiévre  intermittente ,  assez  rare  au  Caire,  est  très-fréquente 
et  très-redoutable  h  Alexandrie  (sans  doute  à  cause  du  lac  Maropotis), 
où  elle  revêt  souvent  le  type  pernicieux,  ainsi  que  dans  une  grande 
partie  de  L'Egypte,  surtout  en  remontant  ver*  le  Soudan.  Les  sim- 
ples lièvres   rémittentes    bilieuses  ou  gastriques    sont  communes 
partout.  La  lièvre  typhoïde,  les  fièvres  éruptives  y  sont  assez  rares,  à 
l'exception  de  la  variole,  qui  est  très-curieuse  à  observer  chez  les 
nègres.  Les  affections  du  foie,  l'hépatite,  atteignent  surtout  les  Euro- 
péens qui  ne  veulent  pas  s'astreindre  à  I  hygiène  du  pays.  La  diar- 
rhée simple,  passant  facilement  à  l'état  chronique,  et  la  dyssenterie 
y  sont  très-fréquentes  et  sévissent  sur  les  Européens  (V .  Hygiène, 
p.  'Jf>t>  et  Introduct.  générale./ Les  affections  nerveusessont  rares,  comme 
les  maladies  aiguës  de  l'appareil  rcspinfoire.  La  phthisie  pulmonaire, 
rare  chez  les  Egyptiens,  sévit  au  Caire  sur  les  nègres  du  Soudan,  qui 
grelottent  sous  ce  climat  ou  les  phthisiques  européens  retrouvent  la 
sauté.  L'anémie  est  très-fréquente  chez  les  fellahs  ,  et  surtout  dans 
L'armée,  ou  elle  est  aggravée  par  la  nostalgie  ;  la  mort  en  est  souvent 
la  conséquence  par  un  état  de  langueur  progressive.  Contrairement  à 
l 'opinion  commune,  la  peste  est  devenue  très-rare  en  Egypte.  De- 
puis quinze  ans.  le  docteur  Burguières  n'en  a  pas  vu  un  cas  au  Caire. 
La  syphilis,  fréquente  chez  les  Egyptiens,  garde  un  caractère  assez 
constant  «le  bénignité.  Les  affections  de  la  peau  sont  fréquentes  ,  et 
on  observe  des  cas  intéressants  chez  les  mendiants  du  Caire  :  lapins 
commune  est  la  gale,  avec  les  maladies  parasitaires.  Parmi  celles-ci, 
OU  voit  souvent  le  filaire  ou  ver  de  Modifie,  qui  s'introduit  principa- 
lement sous  la  peau  des  jambes  et  y  constitue  un  cordon  sinueux,  dur 
et  douloureux     V.  W  Lambert,  .Sur  \a  pathologie  de  l'Kgypte,  Qnzettt 
médicaU,  ÎK.YT,  et  Grinzinger,  dans  Les  Archive»  de  Vterort.) 

Pour  résumer  cet  aperçu  général  de  l'Egypte,  nous  rapporterons  un 
curieux  document  des  premiers  temps  de  la  conquête  arabe,  encore 
applicable  aujourd'hui  :  c'est  la  lettre  écrite  par  Amrou  au  khalife 
Omar,  qui  lui  avait  demandé  c  une  peinture  assez  exacte  et  assez  vive 
de  l'Egypte  pour  qu'il  pût  s'imaginer  voir  de  ses  propres  yeux  cette 
belle  contrée.»  Amrou  écrit  au  khalife  (  vers  641  ou  649  )  : 

<£  O  prince  des  fidèles!  peints-to»  un  désert  aride  et  une  campagne 
magnifique  au  milieu  de  deux  montagnes  :  voilà  l'Egypte.  Toutes  ses 
productions  et  toutes  ses  richesses,  depuis  Assouân  jusqu'à  Mcnehâ, 
viennent  d'un  fleuve  béni,  qui  coule  avec  majesté  au  milieu  du  pays. 
Lo  moment  de  la  crue  et  de  la  retraite  de  ses  eaux  est  aussi  réglé  par 
le  cours  du  soleil  et  de  la  lune  ;  il  va  une  époque  fixe  dans  l'année  ou 
toute*  le*  Hources  de  l'univers  viennent  payer  a  ce  roi  des  fleuves  le 
tribut  auquel  la  Providence  lésa  soumises  envers  lui.  Alor6  les  eaux 
augmentent,  sortent  de  son  lit  et  couvrent  toute  bi  face  de  l'Egypte 
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pour  y  déposer  un  limon  productif.  Il  n'y  a  plus  de  communication 
d'un  village  à  l'autre  que  par  le  moyen  de  barques  légères,  aussi  nom- 
breuses que  les  feuilles  de  palmier.  Lorsque  ensuite  arrive  le  mo- 
ment où  ses  eaux  cessent  d'être  nécessaires  à  la  fertilité  du  sol,  le 
fleuve  docile  rentre  dans  les  bornes  que  le  Destin  lui  a  prescrite*  . 
pour  laisser  recueillir  le  trésor  qu'il  a  caché  dans  le  sein  de  la  terre 

c  Un  peuple  protégé  du  Ciel,  et  qui,  comme  l'abeille  ,  ne  semhW 
destiné  qu'à  travailler  pour  les  autres  sans  profiter  lui-même  du  îrun 
de  ses  sueurs,  ouvre  légèrement  les  entrailles  de  la  terre,  et  y  dépo*e 
des  semences  dont  il  attend  la  fécondité  du  bienfait  de  Celui  qui  ù  : 
croître  et  mûrir  les  moissons.  Le  germe  se  développe,  la  tige  s>lèvr. 
l'épi  se  forme  par  le  secours  d'une  rosée*qui  supplée  aux  pluies  etqi.. 
entretient  l'humidité  féconde  dont  le  sol  est  pénétre;  puis  à  la  plu* 
abondante  récolte  succède  de  nouveau  la  stérilité. 

«C'est  ainsi,  ô  prince  des  fidèles,  que  l'Egypte  offre  tour  à  toir 
l'image  d'un  désert  poudreux,  d  une  plaine  liquide  et  argentée,  d'ur 
marécage  noir  et  limoneux,  d'une  ondoyante  et  verte  prairie,  d'un 
parterre  orné  de  tleurs  et  d'un  guère t  couvert  de  moissons  dorées. 
Béni  soit  le  Créateur  de  tant  de  merveilles  î 

«  Trois  choses,  ô  prince  des  fidèles,  contribuent  essentiellement  k 
la  prospérité  de  l'Egypte  et  au  bonheur  de  ses  habitants  :  la  pre- 
mière, c'est  de  ne  point  adopter  légèrement  des  projets  enfantés  p»r 
l'avidité  et  tendant  à  accroître  l'impôt;  la  seconde  ,  d'employer  K 
tiers  des  revenus  à  l'entretien  des  canaux,  des  ponts  et  des  dit*ue<  . 
la  troisième,  de  ne  lever  l'impôt  qu'en  nature  sur  les  fruits  que  I» 
terre  produit.  Salut.  » 

Section  II.— Histoire. 

§  1.  Aperçu  général.  —  L'histoire  de  l'ancienne  Egypte  est  rest^ 
couverte  d'une  obscurité  profonde,  elle  n'a  été  pour  les  savants  qu'ut 
champ  de  stériles  controverses,  tant  qu'on  ne  l'a  connue  que  par  le- 
notious  imparfaites  que  nous  en  ont  laissées  les  auteurs  grées  et  laim> 
Le  grand-prêtre  égyptien  Manéthon,  à  la  demande  du  second  despto 
lémées  (Ptolémée  Philadelphe  ,  avait  écrit  ,  d'après  les  archives  -*j 
crées,  une  histoire  des  dynasties  pharaoniques;  mais  nous  n'avons  àt 
ce  précieux  ouvrage,  sauf  les  passages  qu'en  a  cités  Josèphe  dan*  se* 
Antiquités  juives,  que  les  extraits  des  premiers  chronopraphes  c  hré- 
tiens, et  ces  extraits  se  bornent  à  des  listes  de  règnes  dont  l'arran^e- 
mentméme  et  la  succession  étaient  une  source  de  doutes.  En  retrou- 
vant la  clef  si  longtemps  cherchée  de  la  lecture  des  hiéroglyphes  , 
Champollion  a  enfin  apporté  la  clarté  au  milieu  de  ces  ténèbres.  Oc 
a  pu  déchiffrer  les  inscriptions  dont  les  monuments  sont  couverts,  et 
dans  ces  inscriptions,  on  a  trouvé,  en  même  temps  que  la  confirma- 
tion générale  des  listes  de  Manéthon,  un  guide  sûr  pour  en  ressaisir 
la  véritablo  signification,  pour  les  compléter  en  beaucoup  de  potnt< 
les  rectifier  sur  une  foule  de  détails,  et  remonter  avec  elles  jusqu'à 
l'origine  de  la  monarchie.  Les  travaux  des  savants  européens  um 
depuis  Champollion,  ont  consacre  leurs  veilles  à  l'archéologie  »  gyj  - 
tienne,  MM.  Bircli  et  Wilkinson  eu  Augleterrc.  Lepsiu*  et  Brunei. 
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en  Allemagne,  Charles  Lenormant,  Mariette  et  de  Kougé  en  France 
(  pour  ne  mentionner  que  les  plus  illustres),  ont  élargi  et  féconde  ce 
nouveau  champ  d'études.  Des  ouvrages  importants  sur  l'ensemble  et 
sur  beaucoup  de  points  de  détail  de  l'histoire  pharaonique  ont  été 
publiés.  Tout  récemment,  M.  Brugsch,  de  Berlin,  le  compatriote  et 
l'émule  du  docteur  Lepsius,  a  donné  «H  l'Europe  savante  une  Histoire 
de  l'Égypte  ancienne  *  qui  descend  jusqu'à  la  conquête  persane,  époque 
où  la  terre  des  Pharaons  perdit  son  indépendance  nationale  qu'elle 
n'a  jamais  recouvrée.  Ce  qui  fait  l'importance  du  livre  de  M.  Brugsch, 
c'est  qu'il  est  tout  entier  basé  sur  les  monuments.  Depuis  les  plus 
anciennes  époques  jusqu'au  temps  de  Cambyse,  la  suite  et  l'histoire 
des  dynasties  sont  tirées  des  inscriptions  qui  se  lisent  sur  les  parois 
des  temples  et  des  tombeaux,  confrontées  avec  les  listes  de  Manethon. 
Sous  ce  rapport,  on  peut  regarder  ce  grand  ouvrage  comme  étant, 
jusqu'à  l'heure  actuelle,  le  dernier  mot  de  la  science.  Ce  point  de  vue, 
sous  lequel  il  est  conçu,  a  pour  nous  d'autant  plus  d'intérêt  ,  qu'en 
nous  plaçant  constamment  en  regard  des  monuments  de  la  vallée  du 
Nil,  il  rappelle  à  chaque  pas  au  voyageur  l'importance  et  la  significa- 
tion historique  de  ces  monuments.  Ce  sera  notre  guide  pour  les  temps 
pharaoniques  du  tableau  qui  va  suivre.  Nous  y  donnerons  les  dates 
adoptées  par  M.  Brugsch,  sans  nous  préoccuper  (ce  ne  serait  pas  ici 
le  lieu)  des  questions  de  critique  que  ces  dates  peuvent  soulever  pour 
ces  dix-huit  premières  dynasties,  mais  en  faisant  observer  qu'il  est 
prudent  de  les  accepter  seulement  (en  ce  qui  se  rapporte  à  ces  an- 
ciennes périodes)  comme  des  approximations.  Toutefois,  les  dissiden- 
ces entre  les  égyptologues,  entre  M.  Bunsen  notamment  et  M.  Lep- 
sius, vis-à-vis  des  déterminations  approximatives  de  M.  Brugsch,  vont 
rarement  au  delà  de  deux  ou  trois  siècles  pour  les  dynasties  les  plus 
anciennes;  or,  quand  on  considère  que  ces  différences  portent  sur 
des  temps  compris  entre  le  xv<  et  le  xLve  siècle  avant  1ère  chré- 
tienne, on  peut  n'y  attacher  qu'une  signification  très-secondaire.  Ce 
n'est  pas  là  qu'est  l'importance  de  cette  grande  page  historique. 


S  II.  Tableau  chronologique. 

PREMIERE  PERIODE.  LANCIENNB 
MONARCHIE. 

Depuis  Menés  jusqu'à  l'invasion  des 
Hyksos. 

Il  y  a  deux  points,  longtemps  douteux 
ou  controversés,  que  les  observations  des 
explorateurs  modernes  ont  rais  hors  de 
discussion .  Le  premier,  c'est  que  les  Égyp- 
tiens originaires,  tels  qu'on  les  voit  re- 
présentes sur  les  monuments,  ou  mieux 
encore  tels  qu'on  les  retrouve  dans  les 


momies,  sont  une  race  asiatique  et  non 
pus  africaine,  une  race  certainement  al- 
liée de  près  aux  populations  berbères, 
comme  l'indique  la  Bible.  Le  second 
point,  aujourd'hui  bien  constate, c'est  que 
la  civilisation  égyptienne  a  commence 
dans*le  N.  et  non  pus  dans  le  S  ,  qu'elle 
a  remonte  et  non  descendu  le  Nil,  con- 
séquemment  qu'elle  n'est  pas  sortie  de 
l'Ethiopie,  comme  on  l'a  dit  si  souvent. 
A  part  ces  deux  points,  constates  par  la 
physiologie,  par  la  philologie,  par  l'ar- 


1  Histoire  d'Egypte,  depuis  les  premiers  tempi  de  son  existence  jusqu'à  nos  jour»,  par  le 
docteur  Henri  Brunch.  lre  p»rtie,  l'Egypte  sous  les  rois  indigènes.  Leipsig,  1859,  gr.  m-4  . 
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chéologie  et  par  l'autorité  biblique,  ou 
ne  sait  rien  des  origines  historiques,  ni 
des  premiers  développements  de  la  nation 
égyptienne.  Les  traditions  manéthoni- 
ques,  ainsi  que  les  monuments,  nous  pla- 
cent sans  transition  en  face  d'une  pre- 
mière dynastie,  dont  le  chef  est  Menés. 

lte   DYNASTIE.  TH1NITK. 

De  4  455  à  4909. 

Menés  (Mena*)  règne  62 ans. 

Atholis  (Ataoud)   47 

Kenkenès   31 

Ouénéphès   23 

Ousaphaes   20 

Miebis   26 

Sémempsés   18 

Blenekties   2(5 

La  Tille  de  Thinig  (Téni  sur  les  monu- 
ments}, d'où  était  originaire,  d'après  le 
surnom  donné  aux  deux  premières  dynas- 
ties, le  fondateur  de  la  monarchie  égyp- 
tienne, paraitavoir  eu  une  grande  renom- 
mée dans  l'ancienne  Egypte.  Elle  est 
complètement  ruinée.  Elle  était  dans  l'E- 
gypte moyenne,  non  loin  d'Abydos. 

Menés  fonda  Memphit,  sur  la  rire  gau- 
che du  fleure,  et  il  en  fit  sa  capitale. 

2*    DYNASTIE.  TT1IN1TE. 


De  i  :02  à  3900. 

Boéthos  règne  .18  ans. 

Kaiekhos   39 

Binothris   47 

Tlas   17 

Sethenès   il 

Khaïrèi   17 

Népherkhérei   25 

Sésokhril   18 

Khcnércs   30 

3B    DYNASTIE.  M  :  M  !  !  1 1  I  i  . 

De  3900  à  3686. 

Nekhérophès   98 

Tosorthros   *29 

Tyri*   7 

Mésokhris   17 

.Soyphis   16 

Tosertasis   19 

Akhes   42 

Sepbouns  (Snéfrou  ?   30 


EGYPTE. 

Kerpherès  

4e   DYNASTIE.  MEMPHITS. 

De  3686  à  3402. 

Soris  (Sera.  Serti)   29 

Souphis     Choufaou ,  Chnoum- 

Choufou)   63 

Souphis  II  Chafra)   66 

Menkherès  (Menkara)   63 

Ra  toi  se  s  •  $5 

Bikherès   22 

Seberkherès.  .............  .... 

Thamphthis   9 

Dans  le  cours  des  quatre  premières  dy- 
nasties ,  dont  la  durée  est  de  8*>u  an», 
d'après  les  chiffres  de  Manethon,  des  vi '.<* 
nombreuses  sont  fondées  dans  toute  î>- 
lenduc  de  la  vallée  du  Nil. 

Des  colonies  sont  envoyées  dans  !a 
presqu'île  sinaftique  pour  y  exploiter  les 
mines  de  cuivre.  (V.  p.  8M.) 

Les  trois  grandes  pyramidei  'de  Gir«»h 
sont  construites  par  des  princes  de  la  4« 
dynastie  :1a  première  par  Choufou  «  le 
Souphis <ie  Manethou.leKheops  d*H< 
dote);  la  seconde,  par  Safra  le  Kepl 
d'Hérodote)  ;  la  troisième,  par  Menkara 
(le  Mykerinos  ou  Menkherès  d  Hérodote 
et  des  autres  auteurs  grecs  . 

5«    DYNASTIE.  MEMFUITK. 

De  340.'  à  3*>4. 

Ouserkhérès  (Ouserkaf] ....  règne  ans 

Sephres  iSahoura)   13 

Nepherkheres  (Neferarkara)   8 

Sisires  Ousernraj..   7 

Klierès   21» 

Kathourès   tl 

Menkherès  iMenknhor)   H 

Takhérès  vDedi   *.'8 

On  nos  Ounas)   30 

fiî   DYNASTIE.  MEMPIIITE. 

De  32U  i  a  3001. 

Othoès  (AU)   ^ 

I»hios  (Teta)  

Methouaophis  flmhotp!   7 

Pbiops  (IVpi    100 

Menthesouphis  iMernraU   1 

Nitokris  (Nitakèr)   12 

(Néferkaj  ir»3; 


î  Les  n«mi    inscrits  entre    parent^»**  .tannent  I*«  nomi  *elon  U 
l'on  Ici  |,|  m  |it  monument».  I/4titre  forme  c*t  U  forint  irceifé»  Se  ftUnlhon. 


forme   e-içtntif»©» ,  tc't 
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(Neferes)   (51) 

(Deux  autres  roii.) 

7«  dynastie.  (70  joun.) 

8«    DYNASTIE.  MKMPH1TB. 

De  MOI  à  2855. 

(Nefèrkara  

(Chhrodi]  

«•ï  q'intorxe  autres  rois. 

Deux  dynasties  collatérales  : 

La  9«,  Hera-liopolite.  100  ans. 

La  l<»«,  IlKRAci.roFOLiTK,  185  ans. 

Il*  DYNASTIE.  DiOSPOLITE  ,  13  an*. 
12e  DYNASTIE.  DIOSPOLITE. 

De  2812  à  2Î99. 

Ammenemès  l'Ameriemlia). . .  règne  9  an*. 

Sesonkhis  (Ousèrte>èn)   4G 

Amminenips  (Amenemha  II}  ...  38 

Sesostns  Ousertcsen  1 1 j   °8 

Lamarès  Oisertésèn  III)   38 

Amerrs  Amenemha  III)   42 

Amcnemes  Amenemha  IV)   8 

Skemiophris  (Rasebek-Nefrou).  .  4 

Sous  le  premier  Ousertesen,  le  pays 
de  Kousch  [l'Ethiopie  des  Grecs),  est 
contais,  et.  depuis  lors,  il  ne  cesse  qu*à 
de  rares  intervalles  d'être  une  dépen- 
dance de  l'empire  des  Pharaons. 

Sous  le  re me  d' Amenemha  III  E  nviron 
2081»  avant  1ère  chrétienne  ,  fut  exécuté 
le  eitrantesque  réservoir  <jui  fut  désigne 
sou*  le  nom  du  Méri  (le  lac),  mot  dont 
les  (irecs  firent  Mtmg.  ainsi  que  les  ca- 
naux qui  lui  apportaient  les  eaux  du  Nil, 
ou.  selon  le  besoin,  les  reportaient  au 
fleuve».  Une  {.'rande  pyramide,  construite 
nu  milieu  même  du  Ihc,  et  le  labyrinthe, 
qui  en  était  voisin,  furent  au;si  l'ouvrage 
de  ce  prince. 

18*  DV N ASTI E.  DIOSroi.lTK. 

De  2.',99  à  22lf>. 

Soixante  rois  (huit  princes  du  nom  de 

Set»  k-llotep).  , 

IIe  DYNASTÎf  (COLLATÉRALE].  XOÎTE. 

De2ôW  a  9115. 

Sous  les  premiers  roi»  de  la  14e  dynas- 
tie, des  hordes  d'Arabes  nomades  inon- 
dent la  basse  Egypte, s'emparent  du  pays, 
ontraifnient  le»  princes  de  la  dynastie 


nationale  de  se  refupier  dans  le  S.,  et 
fondent  une  domination  qui,  tout  deux 
familles  successives,  dura  511  ans.  Les 
inscriptions  donnent  à  ce  peuple  enva- 
hisseur le  nom  de  Saxou,,  et  les  étrangers 
l'ont  connu  sous  le  nom  é'Hyktot  ou  rot» 
pasteurs,  qui  parait  devoir  s'appliquer  plus 
.spécialement  aux  chefs  des  Sasous. 

Ce  doit  être  sous  un  des  rois  de  la  pre- 
mière famille  des  Hyksos  Abraham 
descendit  en  Énypte.  Le  double  épisode 
de  Jostyh  et  de  Jacob  te  rapporte  a  la 
deuxième  famille,  \ers  le  milieu  du  xviii» 
siècle  vers  17*>0). 

Les  deux  familles  de  rois  pasteurs  for- 
ment la  17«  dynastie  manéthonivnne. 

Soixante- seize  rois. 

DYNASTIE.  DIOSPOLtTE. 

De  2146  à  1K«J6\ 

16«  DYNASTIE.  DIOSPOLITE. 

De  1896  à  1706. 

Cinq  rois. 

17*  DYNASTIE.  HYKSOS  OU  ROIS  PASTEURS. 

De  2115  a  1004. 

L'invasion  des  Hyksos  marque  la  fin  de 

ce  qu'on  a  nomme  la  ncille  monarchie, 
après  une  durée  de  2340  ans  depuis  Me- 
nés. 

SECONDE   l'KRIODF.   LA  NOt'VFLLE 
MOWRCHIK. 

Depuis  le  rétablissement  d'une  dynas- 
tie nationale  ,1a  18* ,  et  l'expulsion  des 
rois  pasteurs,  jusqu'à  l'inrjsion  de  Cam- 
bysc.  Durée,  117'J  ans. 

18*  DYNASTIL.  dtospoi.itf. 

De  1706  à  14C4. 

Amosis  (Aahmes).  *  règne  25  ans. 

Khehron  (Nefrouari)  

Amenophis  (  Aroènhotep)   13 

Amenés  (Taoudmes  et  Aahmè*;.  21 

Mephres  (Taou«imes  11)   t$ 

Mephramouthosis  iTaoudmè»  111}  18 

Tlimosis  (Amènhotep  II   i 

Aménophll  Taoudmes  IV). . . .  j 

Horus    Amènhotep  III)   37 

Akenkherès. . . .  \ 
Rathothis  | 

Akenkhere,  ,r  /l  rois  illégitime»  3d 
Akenkhcre?  III' 
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Armaïs  (Horemheb;   12 

La  période  de  243  ans  qu'embrasse  la 
18e  dynastie  fut  une  des  plus  glorieuses 
et  des  plus  brillantes  de  toute  l'antiquité 
pharaonique.  Les  rois  pasteurs,  refoules 
pied  à  pied  depuis  l'avènement  d'Amosis, 
et  réduits  à  un  canton  du  Delta  dès  le 
temps  de  Taotidmès  1er,  sont  totalement 
expulsés  de  l'Egypte  par  Taoudmès  ou 
Touihmosis  111.  Ce  dernier  prince  fut  un 
roi  conquérant.  11  poussa  ses  expéditions 
militaires  d'un  côte  jusqu'à  l'Euphrate  et 
aux  montagnes  de  l'Arménie,  de  l'autre 
jusqu'au  fond  du  pays  de  Kousch  (l'E- 
thiopie), et  dans  l'Arabie  méridionale  en 
franchissant  la  mer  Rouge.  Les  inscrip- 
tions et  les  représentations  figurées  qui 
constatent  ces  lointaines  expéditions  mi- 
litaires existent  encore  dans  un  des  tem- 
ples de  Thèbes.  Thèbes,  résidence  des 
princes  de  la  18e  dynastie,  se  couvrit  de 
ces  innombrables  et  tplendidci  monu- 
ments dont  les  restes  font  encore  au- 
jourd'hui l'admiration  des  voyageurs. 

19e  DYNASTIE.  DIOSPOL1TE. 

De  1461  à  U*i8. 

Ilamsès  (Ramessou)  règne  6  ans. 

Séthos  (Séti)   M 

Rampsès,  ou  Ramsès-Me:amoun.  GG 

Menephthès  (Merneptah,  

Sethos  (Seti  II  et  Merneptah  11}  21 

Aménémès  (Araènméses)   3 

Thouoris  (Sibtah  et  Taousèr). . .  7 

Cette  dynastie  maintient  et  augmente 
encore  la  gloire  que  les  expéditions  exté- 
rieures de  Touthmosis  avaient  répandue 
sur  l'empire  égyptien.  Ramses  11,  dont 
le  règne  de  GG  ans  se  place  entre  les 
années  1407  et  1311,  fut  le  plus  grand 
conquérant  de  l'ancienne  Egypte  et  le 
plus  illustre.  C'est  le  Sisostris  des  his- 
toriens grecs. 

C'est  sous  le  rogne  do  son  succ<  «-seur, 
Menephthès,  que  parait  devoir  su  placer, 
▼ers  l'année  \SJl,  l'exode  du  peuple  juif 
sous  la  conduite  de  Hotte. 

20«  DYNASTIE.  DIOSPOLtTE. 

De  1288  à  1110. 
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mais  avec  lui  s'éteint  cette  auréole  d« 
gloire  militaire  qui,  pendant  trois  ceci» 
ans,  depuis  Thouthmosis  III,  avait  res- 
plendi sur  la  monarchie  des 
A  l'intérieur,  des  troubles  et  des 
titions  affaiblissent  l'autorité 
et  la  détournent  des  idées 
dehors,  il  se  fait  une  reaction  des 
asiatiques  contre  l'Egypte.  Les  Pharaons, 
désormais,  se  tiendront  sur  la  défensive 
plutôt  qu'ils  ne  songeront  à  devenir  a<;re»- 
seurs. 

XX1«  DYNASTIE.  TAX1TE. 

De  1110  à  9*0. 

Smendès  (Ba'ndèd?;  règne  16  ans, 

Psousennes   Il 

Nepherkhercs  fNcferkara'   I 

Amcnophthis  (Merinplab)   9 

Osorkho  (Ouasorkanï   6 

Psinakhcs  (Psob-Neha)   9 

Psousennes  (Sasank.  regent) . . .  39 

XXII»  DYNASTIE.  BCBASTITE. 

De  980  à  810. 

Scsonkhosis  ;Sasank   2! 

Osorthon  (Ouasorkan  lit   15 

.„         .         l  {Tekelot'  

Trois  rois  ano-  f0ua^anlip. 

nytUCS I  (Sasankll)  

Takelothis  (Tekelot  II)   13 

(Saaank  III)....  51 

Pachii  

(Sasank  IV}.... 
S  a  sun  k  ,  I«r  du  nom  ,  est  le  Se-jt&k  ..r 
la  Bible,  qui  prit  Jérusalem  vers  l'êc- 
nee  963. 

XXlll"  DYNASTIE.  TAMTE- 

De  810  à  791. 

Pétoubastès  ;Tetsabast) . . .  règne  40i 

Osorkhon  (Ouasorkan  lVj   8 

Psammus  (Psamout,   10 

Zet   31 

XXI VC  DYNASTIE.  SAÏTE  U«U  païUe 

collatérale;. 
De  «91  à  G8G. 
Bokkoris  (Bek-nrenf  


Trois  rois  ano-' 
nvmes  


XIV*  DYNASTIE.  ETHIOPIEN  X  F . 

De  7  m  àGôG. 


Douze  princes  qui  portent  tous,  à  l'ex- 
ception du  septième,  le  nom  de  Ramses.  j  Sabakon  SabaW,   H 

Le  premier  roi  de  cette  dynastie,  Ram-  ,  Sebikhd*  Sabatiik*,   M 

ses  III,  fut  aussi  un  prince  conquérant;    J'arkos.  (T«hr*k*j  
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L'Egypte  ett  tellement  déchue  de  ion 
ncienne  puissance,  qu'elle  devient  la 
roie  d'un  roi  du  pays  de  Kousch  (l'E- 
ijopie).  Tahraka,  le  troisième  prince  de 
ette  dynastie  kouschite,  porta  au  loin  ses 
rmes  dans  le  N.-O.  de  l'Afrique.  Sur  la 
m  de  son  règn<\  par  une  détermination 
ont  Hérodote  a  recueilli  le  récit  legen- 
aire.  il  abandonna  l'Egypte  et  se  ren- 
erma  dans  son  royaume  d'Ethiopie  (qui 
ut  désigne  plus  tard  sous  le  nom  de 
oyaume  de  Méroe),  où  il  se  plut  à  em- 
icllir  sa  capitale  (Xapata  de  temples  et 
'édifices  nombreux ,  à  l'imitation  des 
illes  égyptiennes. 

IXVI8  DYNASTIE.  SAÏTE. 

De  m>  à  527. 

itephinatès  règne  7  ans. 

sekhepsôs   G 

s'ekhao  (Nékaouj   8 

Jsammetik  (Psemtek)   M 

sekhao  (Nekaou  11 1   17 

'samraétik  (Psemtek  II)   5 

htaphris  (Ouahherpra)   10 

imosis  (Aahmès]   il 

\«>ammekheritè$  Psemtek  III)..      6  moi» 

C'est  sous  le  règne  de  Psammétik  que 
les  Grecs  formèrent,  pour  la  première 
ois,  des  établissements  à  demeure  dans 
a  basse  Egypte.  Plusieurs  grandes  en- 
reprises  ont  donne  de  la  célébrité  au 
jom  du  second  Nekhao.  Il  eut  le  projet 
que  les  anciens  Pharaons  avaient  déjà 
:onçu)  de  joindre,  par  un  canal  navigable, 
e  Nil  à  la  tète  de  la  mer  Rouge;  mais  il 
l'en  poussa  pas  les  travaux  jusqu'à  la  tin. 
U'ne  tradition,  conservée  par  Hérodote, 
ui  attribue  aussi  la  pensée  de  faire  exé- 
cuter la  circumnavigation  de  l'Afrique  ;  si 
•ette  entreprise  fut  commencée,  elle  ne 
ut  certainement  pas  menée  à  terme. 

Eu  l'année  527,  dans  le  dixième  mois 
lu  règne  de  Psemtek  III  ou  Psammékhe- 
-ites,  l'Egypte,  conquise  par  Cambyse, 
levient  une  province  persane.  De  cette 
rruption  désastreuse  date  la  destruction 
l'un  grand  nombre  de  temples  de  Mem- 
[>bil  et  de  Thebfs.  —  Les  rois  persans  qui 
possédèrent  l'Egypte  (pendant  12d  ans) 
*ont  inscrits  sur  les  monuments  comme 
une  dynastie  égyptienne,  C'est  la  27°  de 
M  au e thon. 


XX Vile  DYNASTIE.  PERSE. 

De  527  à  405. 

Cambyse  Kambatt)  règne  5 ans. 

Darius  Hystaspès  (Ntarious). , . .  3G 

Xerxès  (Khesirsch^   21 

Artaxerxès  ;  Artakchëehcs)   41 

Xerxès  II   2  moi* 

Sogdianus   7rooii 

Darius  Nothus   Il)  ans. 

Soulèvement  de  l'Egypte,  en  l'année 
•105.  Affranchissement. 

xxviue  dynastie  (collatérale).  SAtTE. 
De  527  a  309. 

Plusieurs  rois  inconnus. 

Amyrtee. 

Pausiris. 

Amyrtée  II  (Amenrcd)  règne  6  ans. 

En  Tannée  405,  son  autorite  est  ^recon- 
nue par  toute  l'Egypte. 

xxixe  dynastie,  mesdi  sienni:. 
De  399  à  378. 
Néphérites  (Naïfaaoured). . .  règne  G  ans. 

Akhôris  (Hagar)   13 

Psammouthis  "...  1 

Nepherites  II   4  moi* 

xxxe  dynastie,  skbennytique. 
DE  378  a  310. 
Nektanebès  (Nekhthorheb).  règne  18 ans. 

Teos  Dzeboi   i 

Nektanébos  II  (Nekhtnebef)   18 

Il  est  vaincu  par  les  Perses  en  310.  L'E- 
gypte redevient  pour  la  seconde  fois  une 
province  persane. 

XXXIC  DYNASTIE.  PEUSK. 

De  310  à  332. 

Ochus  règne  3  ans. 

Arsès   2 

Darius  Codoman   4 

En  339,  l'Égypte  est  conquise  par 
Alexandre.  Fondation  d'Alexandrie. 

TROISIEME  PÉRIODE.  l'KGYPTI 
SOI  S  LKS  I'TOLKMtiiS. 

(274  ans.) 

1.  Ptolemée  Lagus.  surnommé 

Soter   305 av.  J.-C 

2.  Ptolemee  Philadelphe  28H 

3.  Ptolemee  Kvergète:   247 

4.  Ptolemee  Philopator  


5. 


Ptolemee  Ep»phonc 
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6.  Eupator   181 

7.  Ptoleraee  Philométor   181 

8.  Ptoiémee,  Philopator  IL...  110 
U.  Ptoleraée  Physcon  ou  Éver- 

gète  II   146 

10.  Ptolémée  Lathyre  ou  So- 

ter  II   117 

11.  Ptoiémee  Alexandre   107 

12.  Ptoiémee  Alexandre  II   81 

1:1.  Ptoiémee  Ncos  Dionysos. . .  81 
14.  Cleopâtre   52 

En  l'an  30  avant  J.-C,  après  la  ba- 
taille d'Actium,  où  Antoine  et  Cléopàtre 
sont  vaincus  par  Octave  (3  sept.  31),  l'E- 
gypte devient  une  province  romaine. 

Sous  les  premiers  princes  de  la  dynastie 
des  Lagides,  l'Egypte  s'était  élevée  à  un 
degré  de  splendeur,  de  puissance  et  de 
richesse  dont  elle  était  déchue  depuis 
longtenfps.  Alexandrie,  la  nouvelle  capi- 
tale, était  devenue  un  puissant  foyer  d'ac- 
tivité intellectuelle. La  marine  et  le  com- 
merce   prirent  un  développement  que 
non-seulement  l'Égypte  n'avait  pas  con- 
nu jusqu'alors,  mais  qui  était  contraire  à 
sou  génie  traditionnel.  De  grandes  en- 
treprises maritimes  reculèrent  considéra- 
blement, dans  la  merÉrythée.  les  limites 
des  connaissances  géographiques.  L'ar- 
chitecture brilla  d'un  éclat  nouveau;  un 
grand  nombre  de  temples  élevés  à  Thèbes, 
à  D.endérah,  a  Esnch,  à  Ombos.  à  Edfou, 
à  Philse,  rappellent  encore   les  beaux 
temps  de  l'art  pharaonique.  Ces  construc- 
tions religieuses  révèlent  un  des  côtes 
de  la  politique  des  anciens  Ptolemees 
vis-à-vis  des  peuples  conquis,  politique 
toute  de  conciliation  et  de  fusion  entre 
l'Egypte  et  la  Grèce.  Cette  sage  politique 
n'atteignit  que  très-incompletc  ment  son 
but;   la  civilisation  gr-eque  resta  à  la 
surface ,  sans  pénétrer,  au   moins  bien 
avant,  l'esprit  de  la  vieille  Egypte.  Loin 
de  se  fortifier  au  contact  de  cette  vie 
nouvelle,  les  traditions  sacerlotales  et 
les   anciennes  doctrines  s'affaiblirent, 
s'altérèrent,  se  perdirent  en  partie.  L'in- 
telligence même  de  la  langue  sacrée,  de 
la  langue  des  hiéroglyphes,  en  se  resser- 
rant dans  un  cercle  toujours  plus  étroit, 
tendait  à  s'etïacer  entièrement,  ce  qui  ar- 
riva quelques  siècles  plus  tard,  sous  I  in- 
fluence, il  est  vrai,  du  Christian 
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QUATRIÈME  PERIODE.    L  KGTPTÏ 
SOCS    LES  ROMAINS. 

4?5  ans. 

L'événement  le  plus  considérable  it 
cette  longue  période  fut  la  propagation  à; 
christianisme,  qui  s'introduisit  en  Ectjv 
dès  le  premier  siècle,  et  y  enfanta  buciv*. 
après  cet  entraînement  cenobaique  qu 
couvrit  d'ermites  les  solitudes  de  la  Th<~ 
baïde.  Les  temples  des  dieux  nations-i 
se  maintinrent  cependant  longtemps  +t 
core  vis-à-vis  du  nouveau  c  ulte  ;  on  y  I 
trouve  des  inscriptions   hicre-gi\  phiqtirs 
qui  descendent  jusqu'au  milieu  du  ni-jçr- 
cle.  La  ruine  totale  de  l'ancien  culte  tt 
date  que  de  la  fin  du  iv*  siècle,  lorsqj- 
par  son  edit  célèbre  de  389,  i*emperer 
Théodose  ordonna  d'abattre  le  temple  c 
'  Sérapis,  à  Alexandrie.  «  Non -seul  emer: 
on  abattit,  dans  cette  ville,  divers  pe-J4 
édifices  consacres  aux  idoles  (et  il  y  es 
avait  presque  autant  que  de  colonnes 
mais,  de  plus,  on  jeta  par  terre  tous 
temples  et  toutes  les  statues  qu'on  ps; 
trouver  dans  toutes  les  villes  de  l  Egyr-u 
dans  Us  châteaux,  dans  les  bourgs,  d&r 
la  campagne,  sur  les  bords  du  fleure  ri 
jusque  dans  les  déserts.?  (Tillemont,  i/v- 
toire  des  Empereurs.) 

Ce  ne  fut  pas  seulement  le  culte  «in 
dieux.de  l'Egypte  qui  acheva  de  dispa- 
raître alors;  de  cette  époque  date  acu* 
la  ruine  complète  de  ce  qui  pouvait  ré**: 
encore  de  la  science  égyptienne.  L'intri- 
ligence  des  hiéroglyphes,  deja  fort  atfa:- 
blie  sans  doute,  acheva  de  se  perdre, 
laissant  aux  générations  futures  une  étujf 
me  dont  le  génie  de  Champollion  n'a  re- 
trouve le  mot  que  quatorze  meetee  fias 
tard. 

Lors  du.  partage  définitif  de  l'empire  s 
la  mort  de  Theodose,  en  3->5,  l'Egypte 
resta  attachée  à  l'empire  d'Orient  ou  dr 
Constantinoplc. 


CINQl'IKMK    PERIODE.    L  F.G 
SOUS  LUMPIIlE  d'orient. 

(•244  ans.) 

Période  absolument  stérile  en 
tnents  relatifs  à  l'Egvpte. 

En  Tannée  18 <!•  l'Hégire  (MOdeJ.-C  . 
J'Lgyi  te  est  couquise  par  Aiurou,  le  lue 
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d  ant  du  khalife  Omar,  puissamment  aidé 
.x-  la  haine  que  les  Coptes  nourrissaient 
ntre  les  Grecs. 


PERIODE.     i/ÉGYPTE  SOUS 
DOMINATION    DIS  KHALIFES 
ARAHKS    ET   DES  KYOUMTES. 
(010  uns.) 

lO.  L'Egypte,  conquise,  est  gouvernée 
par  les  lieutenants  des  khalifes.  Des 
tribus  arabes,  en  très-grand  nombre, 
entrent  dans  lr  pays  et  s'y  et  ihlisscnt 
à  demeure.  La  religion  de  Mahomet 
s'y  répand  avec  elles;  le  nombre  des 
chrétiens  s'y  réduit  de  plus  en  plus. 

f>8.  Un  de«  gouverneurs  de  l'Egypte, 
Turkoman  d'origine  ,  Ahmèd-ibn- 
Touïoun,  s'y  rend  indépendant  et  y 
forme  souche  de  la  dvnaatie  des  Tnu- 
lounides.  Leur  domination  s'étend  un 
moment  depuis  l'Euphrate  jusqu'aux 
extrémités  du  Moghreb. 

>06.  Les  khalifes  de  Bagdad  recouvrent 
l'Ésypte. 

>35.  Elle  leur  est  de  nouveau  enlevée  par 
un  autre  Turkoman,  Akhehid  ou  Ikh- 
chid-  Mohammed  -ibn-Takadj .  qui 
fonde  la  dynastie  des  Ikchidites. 

KiS.  Les  sultans  de  l'Afrique  occidentale 
s'emparent  de  1  Egypte  Le  Caire  est 
fondé,  sous  le  nom  de  Fostât.  Deux 
ans  après,  le  sultan  y  transporte  sa 
résidence,  et  la  nouvelle  cite  devient 
tout  à  la  fois  la  capitale  de  l'Egypte 
et  de  l'empire  fatimite. 

Le  dernier  prince  de  cette  dynastie, 
Adhad-Eddin.deja  assujetti  au  tribut 
par  les  Croises  et  se  sentant  hors 
d'état  de  résister  aux  Francs,  appelle 
il  son  secours  les  Turkomans  et  les 
lourdes  établis  en  Syrie. 

1171.  Salah-Eddin-ibn-Eyoub,  chef  des 
Kourdes  ,  nfTra'i^hit  l'Egypte  ,  mais 
fait*etrangler  Adliad  et  s'empare  du 
trône  :  c'est  le  fameux  Saladin,  qui 
joue  un  rôie  ?i  brillant  dans  les  deux 
premières  croisades.  —  Salah-Eddîn 
est  le  fondateur  <le  la  dynastie  egyp- 


1218- :M.  Sous  !e  troisième  successeur  de 
Saîah-Eddîn,  les  croisés  se  portent  de 
nouveau  sur  l'Egypte;  ils  prennent 
Damiette,  que  bientôt  après  ils  doi- 
vent abandonner. 

1249.  Saint  Louis,  chef  de  la  sixième 
croisade,  prend  Damiette ,  mais  il  est 
fait  prisonnier  dans  sa  marche  sur  le 
Caire,  et  ne  se  rachète  que  par  une 
énorme  rançon. 

1250.  Fin  de  la  dynastie  des  Eyoubites, 
détrônée  par  le  chef  de  leur  garde, 
composée  dYnfants  tcherkesses  ap- 
pelés Mamt'louks.  (Ce  mot  signifie  es- 
clave ets'appliquait  spécialement  aux 
esclaves  militaires.) 

SEPTIÈME   PERIODE     l'ËGYPTE  SOLS 
LES    SULTANS    M  AMELOU  KS. 

(•JGT.ans.  ) 

Toute  cette  période  du  règne  des  Ma- 
melouks ne  fut  qu'une  longue  suite  de 
troubles,  de  guerres  intestines.de  crimes, 
de  révolutions  àe  palais.  Nulle  conduite 
politique,  nul  plan  de  gouvernement.  Ce 
fut  toujours  une  tourbe  soldatesque,  sang 
autre  qualité  que  la  bravoure  du  sabre.  En 
887  ans,  quarante-sept  noms  passent  sur 
le  trône  avili  des  anciens  Pharaons,  et 
presque  tous  finissent  de  mort  violente. 
1517.  Cet  état  de  choses  dure  jusqu'en 
1">17.  époque  où  le  sultan  Sfiira  Ier 
s'empara  de  l'Egypte  par  la  force  dis 
armes. 

HUITIÈME    PÉRIODE.  L'EGYPTE 
PROVINCE  TURQUE. 

(281  ans,  jusqu'à  l'expédition  française.) 

Napoléon,  dans  ses  Mémoires  sur  la 
campagne  d'Egypte,  résume  ainsi  cette 
période  de  la  domination  turque  : 

<  Selim  lai>sa  40  0O0  hommes  pour  gar- 
der sa  conquête,  et  les  divisa  en  7  corps 
de  milices  :  six  composes  d'Ottomans,  le 
septième  de  Mamelouks.  Il  reunit,  à  cet 
efTv't,  tout  ce  qui  avait  survécu  à  leur  de- 
faite.  Il  conféra  a  un  pacha,  a  vingt-quatre 
tienne  des  Eyoubites.  Son  armée  était  beys,  à  un  corps  d'eiïendis,  à  deux  divans, 
surtout  composée  de  cavaliers  nom-  ]  le  gouvernement  du  pays.  De  ces  vingt- 
quatre  beys  l'un  était  le  kiaya  ou  lieute- 
nant du  pacha...  Le  corps  des  Mame- 
louks, compose  des  plus  beaux  hommes 
et  des  plus  braves,  devint  le  plus  nom- 


en  arabe  Scrrâdjin.  dont  les 
croises  firent  leur  mot  Sarrasins,  qui 
est  pour  eux  synonyme  tout  a  la  fois 
d'Arabes  et  de  musulman":. 
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breux.  Les  six  premiers  corps  s'affaibli- 
rent: bientôt  ils  ne  furent  plus  en  tout 
que  7  000  hommes,  tandis  que  les  Mame- 
louks seuls  étaient  plus  de  6  000.  En  I61G, 
la  révolution  fut  entière;  les  Turcs  furent 
éloignes  des  places,  et  les  Mamelouks 
s'emparèrent  de  tout.  Leur  chef  prit  le 
nom  de  Cheikh  el-Héled  (ou  seigneur  du 
pays).  Le  pacha  tomba  dans  le  mépris. 
En  1767,  Ali-Bey,  Cheikh-el-Beled,  se  dé- 
clara indépendant  battit  monnaie  à  son 
coin,  s'empara  de  la  Mecque,  fit  la  guerre 
en  Syrie,  s'allia  aux  Russes.  Alors  tous 
les  beys  furent,  comme  ils  ont  été  depuis, 
des  Mamelouks.  En  1798,  chacun  des 
vingt-quatre  beys  avait  sa  maison,  plus  ou 
moins  nombreuse;  les  plus  faibles  avaient 
JOO  Mamelouks  ;  celle  de  Mourad-Bey 
était  de  1  i?00.  Ces  vin^t-quatre  beys  for- 
maient une  république  soumise  aux  plus 
influenis  :  ils  se  partageaient  tous  les 
biens  et  toutes  l<-s  places. 

<  Les  Mamelouks  naissent  chrétiens  : 
ils  sont  achetés  a  l'âge  de  sept  ou  huit 
ans,  dans  la  Géorgie,  la  Mingrelie,  le 
Caucase:  des  marchands  de  Constanti- 
nople  les  amènent  au  Caire  et  les  ven- 
dent aux  beys.  Ils  sont  blanc*  et  beaux 
hommes.  Des  dernières  places  de  la  mai- 
son, ils  s'élevaient  progressivement  et 
devenaient  moultezims  de  villages ,  kia- 
chefs  ou  gouverneurs  de  provinces,  enfin 
beys.  Leur  race  ne  se  perpétuait  pas  en 
Egypte;  ils  se  mariaient  ordinairement 
avec  des  Circassiennes  ou  des  étrangères. 
Ils  n'en  avaient  pas  d'enfants,  ou  ces  en- 
fants mouraient  avantd'èlre  arrives  a  l'âge 
viril.  De  leurs  mariages  avec  les  indigè- 
nes, ils  avaient  des  enfants  qui  vieillis- 
saient; mais  rarement  la  race  s'en  per- 
pétuait jusqu'à  la  troisième  génération, 
ce  qui  les  obligeait  de  se  recruter  par 
l'achat  d'enfants  du  Caucase.  On  évalue 
à  50  000  les  Mamelouks  (hommes,  femmes, 
enfants;,  qui  existaient  en  1708.  Ils  pou- 
vaient mettre  12  000  hommes  a  cheval.» 


NEUVIEME    PERIODE.  EXPEDITION' 
FRANÇAISE. 
(4  ans.) 

1798.  Expédition  française  sous  le 
mandement  de  Bonaparte. 
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-I"  juillet, 
drie. 

—21  juillet  Bataille  des  Pyraa::*- 
7  000  Mamelouks  périssent .  3 
se  replient  sur  la  huute  Exy:s 
1  '200  se  retirent  en  Syrie. 
23  juillet.  Entrée  au  Caire. 
—l«r  août.  Bataille  ravale  d'A*»- 
kir;  la  flotte  française  detruitr  i< 
Nelson. 

— i*2  août.  Insurrection  du  Ca-r 
promptement  réprimée. 

1799.  De  janvier  à  mai,  nombreux  ecc 
gements  dans  la  haute  Egypte.  .* 
débris  des  Mamelouks  refoai« 
Nubie  ;  la  moyenne  et  la  h*.  * 
Egypte  conquises. 

— *25  juillet.  Les  Turcs,  sou  Un  a*  :-: 
les.  Anglais,  ont  jeté  une  armer' 
la  côte,  près  d'Alexandrie.  La  i 
taille  d'Aboukir  les  détroit  <w  * 
oblige  à  reprendre  la  mer. 
—L'Egypte  entière  est  explorer  r  - 
la  commission  scientifique  ftttKSi 
à  l'expédition  . 
— 24  août.  Embarquement  du  prr- 
ral  Bonaparte  à  Alexandrie,  par 
revenir  en  Europe  ;  il  laisse  le  c  z 
mandement  de  l'armée  au  ge&en 
Kleber. 

1800.  24  janvier.  Le  général  K  lober 
la  convention  d'El-Arich  pour  i?r->- 
cuation  de  l'Egypte.  Le  mim»>- 
anglais,  confiant  dans  l'état  de  **- 
perissement  de  l'armée  d'Egyr  : 
donne  ordre  a  l'escadre  de  la  Mé- 
diterranée, nonobstant  la  coeft- 

,     tion  d'El-Arich,  d'envelopper  > 
Français  pendant  leur  retour  e:  -> 
les  amener  prisonniers  en  At£<- 
terre.  L'armistice  est  rompu.  L«» 
Turcs  s'avancent  vers  le  Caire.  *~ 
nombre  de  00  000  homnus;  le  : 
mars,  ils  sont  complètement  def*  u 
a  HèliopoUs  par  une  poignée  *« 
Français. 
— 14  juin.  Le  général  Kleber  assas*:: 
au  Caire.  Le  gênerai  Menou  prrsJ 
le  commandement  de  l'armée. 

1801 .  Tr  mars.  Une  armée  anglaise,  seu- 
les ordres  du  général  Abercroœfci- 
débarque  dans  la  rade  d'Aboukir. 
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— 99  août.  Capitulation  du  Caire  pour 
l'évacuation  de  l'Egypte. 

— 14  septembre.  L'année  française  se 
rembarque  a  Aboukir,  au  nombre 
de  *24  000  hommes  :  L'armée,  à  son 
départ  de  Toulon,  était  de  32  000 
combattants. 

DIXIÈME     PERIODE.    MOI!  AMMBD-ALI 
KT    SA  DYNASTIE. 

1K>1.  La  retraite  des  Français  remet 
l'Egypte  sous  la  domination  otto- 
mane. Les  Mamelouks  échappes 
aux  armes  françaises  reviennent  au 
Caire  et  y  ressaisissent  la  supré- 
matie. L'Egypte  est  de  nouveau  en 
proie  a  l'anarchie. 

1806.  Mehémet-Ali ,  ou  Mohammed -Ali , 

Roumeliote  de  naissance,  est  promu  ! 

i 

par   la   Porte  au   poste  de  pacha  ! 
d'Egypte. 

1807.  Mars.  Les  Anglais  font  une  tenta- 
tive sur  Alexandrie  pour  s'établir 
en  Egypte,  sous  prétexte  découvrir 
le  pays  contre  une  nouvelle  inva- 

.  sion  française  ;  ils  sont  repousses 
par  Mohammed-Ali. 

1811.  1er  mars.  Les  Mamelouks  sont  ex- 
terminés dans  le  palais  même  de 
Mohammed  Ali  ;  ceux  qui  se  trou- 
vaient dans  la  haute  Egypte  s  en- 
fuient en  Nubie. 
Un  corps  d'armée  est  envoyé  par  le 
pacha  contre  les  Arabes  Wahabis, 
sous  le  commandement  de  son  fils 
Toussoun-Pacha.  La  guerre  se  pro- 
longe, avec  diverses  alternatives, 
jusqu'en  1815,  sans  résultat  décisif. 

1816.  Reprise  delà  guerre  contre  les  Wa- 
habis. Ibrahim-Pacha  ,  autre  fils 
de  Mohammed-Ali,  a  le  comman- 
de l'expédition  ;  elle  ne  se  termine 
qu'en  1818,  par  la  prise  du  chef  des 
Wahabis  et  l'occupation  «lu  pays 
de  Nojd. 

1820-21.  Expédition  militaire  dans  les 
hauts  pays  du  Nil ,  jusqu'au  Sen- 
na'ar.  Ces  contrées  sont  annexées 
à  la  vice-royauté  d  Egypte,  sous  le 
titre  de  Soudan  égyptien.  Fonda- 
tion de  Khartoum,  dont  on  fnit  la 
Capitale  de  ces  nouvelles  provinces. 
Dans  le  même  temps,  ou  plutôt  dès 
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le  jour  où  Mohammed-Ali  a  vu 
son  autorite  Lien  établie  en  Egypte, 
il  poursuit  sans  interruption  la 
pen*ee  fju'ii  ;i  conçue  de  régénérer 
le  peuple  <'t  le  pays.  Creuser  de» 
canaux,  agrandir  les  cultures,  en 
introduire  de  nouvelles,  créer  des 
manufactures,  étendre  le  commerce, 
organiser  une  flotte  et  une  armée 
régulière,  et  en  même  temps  accli- 
mater en  Egypte  la  civilisation  de 
l'Europe  :  tels  étaient  le?  vues  et 
les  projets  auxquels  le  vice-roi  n'a 
cessé  de  travailler  jusqu'à  >on  der- 
nier jour.  Les  ptemiers  germes  de 
cette  grande  reforme  on',  ete  portes 
en  Egypte  par  L'expédition  de  1798; 
mais  ce  sera  la  gloire  de  Moham- 
med-Ali, et  ce  doit  être  celle  de 
si  s  successeurs,  d'en  avoir  repris  la 
pensée  et  de  travailler  à  sa  réali- 
sation. 

1823-29.  Intervention  des  Égyptiens  en 

Grèce. 

1831-93.  Campagne  de  Syrie  et  d'Asie  Mi- 
neure. L'intervention  des  puissances 
européennes  amène  [M  mai)  la  paix 
de  Kutayèh  entre  la  Porte  et  le 

vice-roi. 

1839.  La  guerre  éclate  de  nouveau  entre 
Mohammed-Ali  et  la  Porte.  Ibra- 
him-Pacha,  fils  du  vice-roi. s'avance 
en  Anatolic.  Bataille  deNezib.  Les 
Turcs  sontdéfaits  et  Conslantinople 
meuacee .  Les  puissances  européen- 
nes interviennent  encore  une  fois 
et  obligent  l'armée  égyptienne  à 
rétrograder.  Le  traite  qui  inter- 
vient assure  la  possession  hérédi- 
taire de  l'Egypte  à  Mohammed-Ali, 
et  à  ses  descendants  mâles,  par 
droit  de  primogeniture.  le  titre  de 
vice-rois,  en  même  temps  qu'il  con- 
serve la  suzeraineté  de  la  Porto 
sur  l'Egypte. 

1818.  Mohammed-Ali,  à  l'âge  de  78  ans, 
est  atteint  d  une  maladie  mentale. 
Son  fils  aine  (par  adoption',  Ibra- 
him-l'acha,  est  reconnu  vice-roi 
pur  la  Porte. 

—lu  novembre.  Ibrahim  meurt  quatre 
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mois  après  son  avènement.  Abbas-  1854.  juillet.  Mort  d'Abbas-Pacha.  n&j»r 
Pacha,  son  neveu,  lui  succède.  successeur  le  vice-roi  actuel, 

1849.  Mort  do  Mohammed-Ali.  hammed  Sa^d- Pacha. 

Section  III.— Architecture ,  sculpture  et  peinture. 

S  1.— Aperçu  général  de  l'architecture  égyptienne. — L'architecte?* 
tient  une  jdace.  des  plus  importances  clans  1  histoire  de  la  civilisât  - 
égyptienne,  et  elle  entre  pour  une  grande  part  dan  s  l'intérêt  qui  s'attache 
à  l'Egypte.  Les  monuments  de  ce  pays  ne  ressemblent  à  ceux  d'aunL*- 
autre  contrée  du  monde.  Quand  on  contemple  ces  restes  prodigieux  c-1 
constructions  antiques  qui  couvrent  la  vallée  du  Nil,  et  qu'on  *r 
reporte  par  la  pensée  aux  autres  pays  de  l'Asie  et  de  l 'anciens* 
Europe,  on  sent  tout  d'abord  qu'on  est  là  dans  un  monde  à  part,  c; 
l'art  s'est  développé  par  lui-même,  selon  le  génie  propre  de  la  native  « 
laquelle  il  appartint,  sans  rien  emprunter  ni  rien  recevoir  du  dch  r«. 
On  voudrait  remonter  à  son  origine,  le  suivre  dans  sa  marche  srrk- 
duelle,  embrasser  d'un  coup  d'oeil  la  série  tout  entière  de  ses  déV- 
loppements,  depuis  les  premiers  siècles  de  la  monarchie  jusque 
temps  des  Ptolémées  et  des  Romains.  Il  y  a  vingt  ans,  on  n'aurait  p 
hasarder  cette  vue  générale  des  phases  historiques  de  l'architecture 
égyptienne  et  des  arts  qui  s'y  rattachent  ;  l'état  de  la  science  la  re:  ; 
possible  aujourd'hui.  M.  de  Hougé,  le  savant  conservateur  du  Mu* 
égyptien  du  Louvre,  l'a  ainsi  résumée  : 

«  De  longues  générations,  dont  nous  ne  pouvons  préciser  les  date*, 
ont  vu  s'accomplir  les  diverses  phases  de  l'art  égyptien.  Nos  musée* 
contiennent  des  échantillons  suffisante  pour  en  suivre  les  principal 
transformations.  Nous  ne  connaissons  pas  les  commencements  de 
art;  nous  le  trouvons  dés  les  monuments  de  la  ivr  dynastie   les  pr 
miers  auxquels  nous  puissions  assigner  un  rang  certain),  extn-memr: 
avancé  sous  divers  rapports.  L'architecture  montre  déjà  une  perfec- 
tion inconcevable  quant  à  la  taille  et  à  la  pose  des  blocs  de  grar 
dimension  ;  les  couloirs  de  la  grande  pyramide  restent  un  mode! 
d'appareillage  qui  n'a  jamais  été  surpassé.  Nous  sommes  obligés  ir 
deviner  le  style  extérieur  des  temples  de  cette  première  époque,  e; 
de  le  restaurer  d'après  les  bas-reliefs  des  tombeaux  ou  de  la  décora- 
tion des  sarcophages.  Ce  style  était  simple  et  noble  au  plus  haut 
degré.  La  ligne  droite  et  le  jeu  des  divers  plans  faisaient  tous  les  frais 
de  la  décoration.  Un  seul  motif  d'ornement  varie  les  dispositions.  .1 
se  composait  de  deux  feuilles  de  lotus -affrontées. 

Le  style  des  ligures,  tant  dans  les  statues  que  dans  les  has-re!»»  S 
des  premiers  temps,  se  distingue  par  un  aspect  plus  large  et  plus  trapu 
que  dans  les  monuments  des  âges  postérieurs.  Ce  caractère  se  main- 
tient jusque  vers  la  fin  de  la  XII»  dynastie  ;  elles  prennent  al  or  « 
des  formes  plus  grêles  et  plus  allongées.  L'architecture  avait  fait 
de  grands  pas  Quant  à  l'ornementation.  On  trouve,  a  la  xn«-  dvnastn*. 
les  plus  anciennes  colonnes  qui  se  soient  conservées  en  Egypte; 
épaisses,  cannelées,  et  recouvertes  d'un  simple  dé,  elles  ressemblent 
d'une  manière  frappante  aux  premières  redonnes  doriques. 

Les  bas-reliefs,  dénués  de  toutv  perspective,  sont  souvent,  dans  1  - 
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rernier  empire,  d'une  extrême  finesse  ;  ils  étaient  toujours  coloriés 
vec  soin.  On  on  connaît  où  la  liberté  des  attitudes  et  la  vérité  des 
îouvements  semblent  promettre  à  l'art  égyptien  des  destinées  bien 
itTérentes  de  celles  qui  lui  furent  réservées  dans  les  siècles  suivants. 
,es  statues  de  pierre  calcaire  étaient  souvent  peintes  en  entier;  les 
guretde  granit  étaient  coloriées  dans  quelques-unes  de  leurs  parties, 
oinme  les  yeux,  les  cheveux  et  les  vêtements.  Le  chef-d'œuvre  de 
art  du  premier  empire  est  une  jambe  colossale  en  granit  noir,  pro- 
enant  d'une  statue  du  roi  Ousèrtésèn  ou  Sésourtasen  1er  (xne  dynastie); 
lie  appartient  au  Musée  «le  Berlin.  Ce  fragment  suflit  pour  prouver 
[lie  la  première  école  égyptienne  était  dans  une  meilleure  voie  que 
elle  du  second  empire. 

I,a  gravure  des  inscriptions  ne  laisse  rien  à  désirer  dans  ces  pre- 
u i ers  monuments  égyptiens.  Elle  est  en  général  exécutée  en  relief 
usqu'à  la  v«  dynastie.  Les  gravures  en  creux  de  laxii*  dynastie  n'ont 
té*  surpassées  à  aucune  époque.  Les  obélisques  d'IIéliopolis  et  du 
■"ay  oum  autorisent  à  supposer  aussi  des  temples  d'une  grandeur  et 
l'une  magnificence  en  rapport  avec  ces  beaux  débris  de  laxn*  dynastie, 
/on  sait,  en  effet,  qu'une  des  merveilles  du  inonde,  le  labyrinthe  du 
'ayoum,  a  été  construit  par  un  de  ses  rois. 

L'invasion  dos  peuples  nomades  détruisit  tous  les  temples  et  tous 
es  palais  ;  nous  ne  jugeons  plus  actuellement  l'art  primitif  d'Egypte 
juo  par  les  tombeaux.  L'abaissement  des  Égyptiens,  pendant  cette 
•poque,  dut  amener  nécessairement  une  décadence,  quoique  les 
irtistes  réfugiés  dans  la  Thébaïde  et  la  Nubie  eussent  conservé  les 
raditions.  Amosis,  le  restaurateur  de  l'empire  (F.  p.  911),  n'eut  pas 
o  loisir  de  faire  des  constructions  ;  et  l'on  remarque  sur  quelques 
Monuments  d'Aménophis  Ier,  son  second  successeur,  une  hésitation  et 
mo  médiocrité  qui  s'expliquent  facilement.  Mais  la  victoire  et  la 
prospérité  eurent  bientôt  donné  à  l'art  égyptien  un  essor  nouveau,  et 
e  beau  style  delà  xvine  dynastie  se  marque  dès  Touthmès  fou  Taoud- 
tnèa)  1er.  L'architecture  développe  toute  sa  grandeur,  l'ornementation 
s'enrichit,  et  les  carrièrps  de  Syène  fournissent  les  obélisques  de 
granit  que  le  ciseau  couvre  des  plus  belles  gravures.  La  sculpture  se 
distingue  particulièrement  dans  l'imitation  de  la  figure  humaine, 
[/étude  de  la  nature  est  bien  moins  parfaite  dans  le  modelé  des  mem- 
bres. Les  statues  rovales  du  Musée  de  Turin,  les  plus  belles  que  l'on 
connaisse,  n'atteignent-  pus,  sous  ce  rapport,  certaines  ligures  de 
l'époque  primitive. 

L'art  se  soutint  à  peu  près  à  la  même  hauteur  sous  le  règne  de 
Séti  I«r  (père du  grand Sésostri»),  au  commencement  de  la  six*  dynastie. 
Il  sufïit  de  citer,  à  l'honneur  de  ce  roi,  la  salle  hypostyle  de  Karnak. 
Mais  on  commence  à  trouver  bien  du  mélange  dans  les  œuvres  très- 
no  mbreuses  exécutées  sous  Ramsrs  II  (Sésostris).  Cette  décadence  se 
inarque  d'une  manière  beaucoup  plus  sensible  dans  les  monuments 
des  particuliers,  et  elle  devient  générale  sous  Ménephtès,  son  succes- 
seur. Le  style  égyptien  conserve  bien  alors  un  certain  earactère  de 
grandeur;  mais  il  est  empreint  trop  souvent  d'une  rudesse  et  d'une 
laideur  inouïes,  sous  les  derniers  rois  de  cette  famille.  Entre  cette 
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époque  xnt«  sièeleï  et  celle  de  Psammétik  milieu  du  vu*:,  on  trou** 
ça  et  là  quelques  ouvrages  estimables  ;  néanmoins  on  peut  dire  «4-- 
l'art  ne  se  releva  réellement  que  sous  la  dynastie  Saïte  la  X*rj*t,  1 
laquelle  Psammétik  appartient.  Si  l'on  examine,  par  exemple,  * 
statue  du  roi  éthiopien  Sabaka,  que  renferme  la  villa  Albani  à  Hoir 
on  y  voit  un  magnifique  morceau  de  prime  d'émeraude,  mais  dont  il 
sculpture  est  mauvaise.  Les  bons  artistes  manquaient  sans  doute, 
un  temps  où  l'on  confiait  une  aussi  admirable  matière  à  des  ma  :  « 
aussi  malhabiles.  Les  grands  tableaux  de  batailles  du  roi  Sasa- . 
1  xxii*;  dynastie)  sont  d'ailleurs,  comme  exécution,  déjà  bien  inférieur, 
à  ceux  de  Ramses  II. 

La  domination  des  Saïtes  donna  une  physionomie  toute  spéoa,- 
à  l'art  égyptien.  La  gravure  des  hiéroglyphes  prend,  à  eette  epoqu**. 
une  finesse  admirable.  Les  belles  statues  se  multiplient  ;  on  emj 
de  préférence  le  basalte  noir  ou  vert,  cette  roche  d'un  grain  si  tu: 
et  dont  le  sculpteur  tire  un  merveilleux  parti  lorsque  le  ciseau  triom- 
phe complètement  de  sa  dureté.  Sans  sortir  du  type  égyptien,  le» 
membres  des  statues  acquièrent  plus  de  souplesse  et  de  v»  rité.  Main.— 
nant  que  nous  connaissons  mieux  les  modèles  que  les  Egyptiens  pu- 
rent étudier  à  Babylone  et  à  Ninive,  dans  les  relations  multipliées  <- 
s'établirent  à  eette  époque  entre  eux  et  les  Assyriens,  il  nous  est  pt  . 
être  permis  de  supposer  que  ces  relations  eurent  quelque  part  atri 
nouveaux  progrès  de  l'art  des  Saïtes  ;  mais,  par  compensation ,  nou< 
reconnaissons  bien  plus  visiblement  l'intlucnce  égyptienne  dans  le» 
productions  des  Phéniciens. 

Les  monuments  égyptiens,  sous  la  domination  persane,  ne  montrer.: 
aucune  décadence  ;  le  style  saïte  se  continue  jusqu'aux  Ptolem»-»* 
Mais  à  eette  dernière  époque  le  type  grec,  par  sa  beauté  même,  de*i:« 
funeste  a  l'art  égyptien.  Loin  de  l'améliorer,  il  ne  lit  qu'introdui-* 
dans  les  formes  une  rondeur  mal  assortie  qui  ne  fut  ordinairen»* - 
que  delà  mollesse.  On  reprit  l'u6age  général  de  la  gravure  en  reli»:. 
mais  les  formes  des  caractères  devinrent  de  plus  en  plus  négligée?, 
et  ces  défauts  allèrent  en  empirant  sous  la  domination  romaine. 

Une  seule  partie  de  l'art  égyptien  conserve  son  caractère  au  mu  »u 
de  cette  décadence.  Les  architectes  d'Esnèh,  d'Ombos  et  de  De  t. - 
rah  ne  se  laissèrent  pas  séduire  par  les  lignes  merveilleuses  ije*  éd.- 
tices  de  Corinthe  ou  d'Athènes,  et  ils  continuèrent  à  élever  des  u 1:  - 
pies  dans  un  ordre  purement  pharaonique*,  aussi  longtemps  qu  «U 
travaillèrent  en  l'honneur  de  leurs  dieux  nationaux. 

$  2. — Pyramides,  Sépultures,  Temples.—  Les  Pyramides,  ces  tom- 
beaux gigantesques,  sont  les  plus  anciennes  constructions  connues 
l'Egypte,  et  l'on  peut  dire  aussi  les  plus  vieilles  construction*  U  j 
monde  historique.  Les  temps  où  elles  nous  portent  remontent  4  3  5»» 
ans  au  moins  avant  1  ère  chrétienne  V.  p. 910  .  Elles  étonnent  par  leur 
masse,  elles  supposent    l'emploi    de   forces   mécaniques  surpr~ 
nantos,  sinon  pour  l'extraction  et  le  transport,  au  moins  pour  le  *vu 
levement  et  la  mise  en  place,  à  des  hauteurs  considérables,  des  blo«  . 
énormes  dont  elles  ec  composent  ;  »-lles  témoignent  aussi,  neuf  le- 
vons vu,  d'une  remarquable  habileté  dans  la  taille  et  rajustement 
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quelques-uns  de  lour*  détails  intérieurs:  et  cependant  on  ne  peut 
guf*re  voir,  dans  ce  prodigieux  assemblage  de  pierre  .  amoncelées, 
autn;  chose  que  le  premier  essai,  le  premier  tâtonnement,  si  l'on  peut 
dire,  de  l'art  architectural.  Elles  y  forment,  dans  tous  les  cas,  un  cha- 
pitre à  part,  en  dehors  de  tout  le  reste. 

C'est  dans  d'autres  ouvrages  qu'il  faut  étudier  le  caractère  et  sui- 
vre le  développement  de  l'art  égyptien.  C'est  dans  les  temples,  c'est 
dans  les  hypogées  servant  de  sépultures  royales,  c'est  dans  les  édi- 
tires  destinés  à  la  demeure  des  rois,  c'est  enfin  dans  les  habitations 
privées. 

De  ces  quatre  natures  de  constructions,  les  temples  des  dieux  et 
les  sépultures  des  rois  ont  seuls  traversé  les  siècles.  Toute  la  vallée 
du  Nil  égyptien  est  pleine  encore  des  somptueux  édifice*  consacrés 
au  culte,  et  beaucoup  sont  presque  entièrement  conservés,  ("est  là 
que  se  déploie  de  la  manière  la  plus  complète  le  génie  du  peuple 
égyptien.  L'intérêt  des  hypogées  royaux  est  surtout  dans  les  peintures 
qui  les  décorent.  Des  autres  ouvrages  de  l'architecture  antique,  peu 
ont  échappé  à  l'action  du  temps.  A  Thèbes  seulement,  on  peut  en- 
core reconnaître  quelques  restes  des  palais  pharaoniques,  et  en  re- 
construire la  disposition  générale.  Quant  aux  habitations  privées,  il 
est  à  peine  besoin  de  dire  que  tout  vestige  en  a  disparu.  Mais  les 
peintures  des  tombeaux  et  des  temples  en  donnent  une  idée  sufli*ante. 

Il  serait  prématuré  de  nous  arrêter  ici  à  des  détails  descriptifs  qui 
auront  leur  place  naturelle  dans  les  routes  qui  vont  suivre;  nous  nous 
bornerons  quant  à  présent  à  quelques  remarques  tout  à  fait  gé- 
nérales. 

Tt-mple*.—  On  a  cru  et  répété  longtemps  que  les  premiers  temples 
égyptiens  étaient  creusés  dans  les  rochers,  et  que  ces  excavations  re- 
ligieuset  avaient  plus  tard  servi  de  modèle  aux  édifices  élevés  sur  le 
sol.  Cette  théorie,  de  même  que  bien  d'autres  idées  spéculatives,  s'est 
évanouie  devant  les  faits.  Depuis  que  la  dérouverte  de  Champollion 
a  permis  de  lire  les  inscriptions,  on  a  constaté  que  le  petit  nombre 
de  temples  souterrains  jjui  se  rencontrent  en  Kgyptc  et  en  Nubie  sont 
tous  de  dates  beaucoup  plus  récentes  que  les  temples  extérieurs.  Les 
plus  anciens  parmi  ces  derniers  sont  aussi,  ce  qui  est  assez  naturel,  les 
moins  ornés  et  les  plus  petits.  Ce  ne  sont  guère  que  de  simples  «ha- 
pelles.   Ces  premières  constructions  religieuse  n'ont  pas  de  sou- 
tiens intérieurs,  ce  que  leurs  petites  dimensions  rendaient  inutile; 
les  colonnes  no  paraissent  que  lorsque  l'édifice  prenant  de  plus  gran- 
des proportions,  il  fallut  en  soutenir  le  plafond  au  moyen  de  forts  pi- 
lastre*. Mais  ce  qui  n'était  d'abord  qu'une  condition  de  solidité  devint 
bientôt  un  moyen  d'ornement.  Les  premières  colonnes  ne  sont  que 
des  piliers  «le  forme  carrée,  sans  soubassement  ni  chapiteau;  puis  on 
en  abat  les  angles,  ce  qui  produit  la  colonne  polygonile;   on  en 
creuse  plus  ou  moins  les  faces,  ce  qui  donne  la  colonne  canneb  e  ;  on 
y  ajoute  un  support  bas  et  large,  ébauche  du  piédestal;  et  enfin  on 
ajoute  divers  ornements  à  sa  partie  supérieure,  imités  soit  de  la  tête 
du  palmier,  soit  d'un  bouquet  de  feuilles  de  lotus,  ce  qui  devient 
l'origine  du  chapiteau,  et,  par  suite,  de  l'architrave,  de  la  frise,  et 
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des  autres  détails  do  l'entablement.  La  peinture,  la  sculpture  et  !; 
statuaire  arrivent  ensuite,  pour  couvrir  les  parois  d»*  l'é-ditiee  de  îi- 
bleaux  religieux  ou  de  représentations  historiques  a  la  gloire  :. 
roi  constructeur  ou  pour  en  orner  les  abords  de  figuret  colossal 
L'emploi  de  la  peinture  murale  est  du  reste  extrêmement  anc:«* 
puisque  les  tombeaux  souterrains  ouverts  et  décrits  il  y  a  dix--- 
ans  par  le  docteur  Lcpsius  au  voisinage  des  grandes  Pyramides,  «■ 
couverts  intérieurement  de  tableaux  représentant  des  sroncs  d» 
vie  publique  et  de  la  vie  privée  à  des  époques  contemporain*** 
pyramides  elles-mêmes.  Il  faut  remarquer  qu'outre  les  tableaux  r: 
prement  dits,  la  peinture  eut  dans  les  temples,  de  même  «juo  dar- 
grands  édifices,  une  application  très-étendue.  Les  statues  et  les'.**- 
reliefs  étaient  peints,  en  tout  ou  en  partie.  Les  frises,  les  colon:  ^- 
d'autres  portions  du  sanctuaire,  étaient  également  relevées  de  r:> 
couleurs,  dans  l'emploi  desquelles  la  pratique  avait  donné  une  gra  . 
habileté  aux  Egyptiens  pour  les  effets  de  distribution  et  d'harme*  » 
Le  plafond  du  temple  était  communément  peint  en  bleu  et  semé 
toiles  à  l'imitation  de  ce  beau  ciel  d'Egypte  d'un  azur  si   pur.  I- 
couverture  des  temples,  comme  dotons  les  autres  édifices,  est  inva-h 
blernent  plate,  ou  en  terrasse.  La  voûte  n  était  pas  inconnue  aux  Eg^: 
tiens,  puisqu'on  la  trouve  même  dans  les  Pyramides  la  voûte  .ït 
laire  ou  en  pointe,  h  la  vérité),  mais  ils  ne  remployèrent  que  dan*  •* 
constructions  de  petite  dimension,  et  spécialement  dans  les  mer 
ments  tumulaires.  Pendant  bien  des  siècles  on  n'y  fit  entrer  que 
brique;  les  plus. anciennes  voûtes  en  pierre  que  l'on  ait  renconrr 
sont  du  temps  de  Psammétik,  au  vue  siècle  avant  notre  ère.  Celles-' 
sont  en  plein-cintre.  Au  total,  la  voûte  n'est  ici  qu'une  exception,  . 
c'est  à  peine  si  l'on  peut  dite  qu'elle  appartient  au  système  arehit«-- 
tural  de  l'Egypte. 

Quoique  les  temples  égyptiens,  eomme  nos  modernes  basili^v 
différassent  nécessairement  de  grandeur,  d'ornementation  et  de  r.- 
chesse  selon  les  localités,  ils  étaient  cependant  construits  sur  un  y  1 
général  qui  leur  était  commun  à  tous.  La  différence  n'était  que  ds.  • 
les  proportions  et  dans  les  détails.  En  avant  du  temple,  à  une  dista.» 
plus  ou  moins  considérable,  s'élevait  une  première  entrée,  une  sort» 
tour  quadrangulaire  à  pans  inclinés,  percée  d'un  large  portad.  et  q  • 
l'on  nommait  le  pylône  porte),  ou  propylone  (avant-porte  .  Ce  py î«  i 
donnait  accès  sur  une  avenue  plus  ou  moins  longue  appelée  dr 
bordée  adroite  et  à  gauche  ;au  moins  dans  les  grands  temples  dV- 
double  ligne  de  sphinx  en  granit.  A  l'extrémité  de  l'avenue,  dan*  • 
longueur  de  laquelle  s'élevait  quelque  fois  un  second  et  un  troi%i«  \ 
pylône,  on  arrivait  h  .un  large  portique  «-ouvert   prnnaox  <»u  av - 
temple',  et  de  ce  portique  on  entrait  dans  le  temple  proprement»1 
(Naos),  dont  la  partie  la  plus  recub'e  était  le  sfkus  ou  sanctuaire.  ( 
ensemble  de^onstruetions  était  ordinairement  entouré  d'un  e*p  : 
planté  d'arbres  le  téménos!t  et  le  tout  était  environné  d'une  mura  .  « 
en  briques.  Il  est  à  peine  besoin  d'ajouter  que  toutes  ces  dénomi  - 
nations sont  celles  qu'emploient  les  écrivains  grecs  ,  m  au  elle*  sc&i 
consacrées  dans  la  science. 
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I /ensemble  du  la  construction  est  massif,  et  relativement  peu 
élevé.  Les  parois  extérieures  sont  toujours  inclinées  en  talus,  ce 
qui  ajoute  à  l'aspect  do  solidité  de  l'édifice.  Les  ouvertures  étroites 
et  peu  nombreuse  s  n'admettent  à  1  intérieur  qu'un  demi  jour  discrète- 
ment ménagé. 

Dans  cette  disposition  général»»,  iout  est  calculé  pour  agir  sur 
l'imagination,  et  frapper  l'esprit  d'une  profonde  impression  religieuse. 
Aujourd'hui  encore,  dans  leur  état  de  dégradation,  privées  de  ces 
avenues  imposantes,  de  ces  pylône**  aux  dimensions  monumentales  qui 
conduisaient  au   sanctuaire,  ces  immenses   constructions  éveillent 
dans  l'Ame  du  voyageur  un  sentiment  involontaire  d 'étonnement  et 
d'admiration.  Tout  est  simple  et  sévère,  mais  d'une  simplicité  qui 
n'exclut  ni  la  grandeur  ni  l'harmonie.  Jamais  la  ligne  architecturale 
n'est  tourmentée  ni  brisée  ;  jamais  les  ornements  ne  distraient  de  l'effet 
d'ensemble.  Ce  n'est  qu'après  avoir  subi  cette  impression  première 
qu'on  revient,  par  l'examen  et  la  réflexion,  à  la  froide  appréciation  de 
l'art  égyptien.  Il  faut  reconnaître  que  le  sentiment  du  beau,  tel  que 
l'ont  conçu  et  consacré  les  (i-recs,  est  étranger  à  L'Egypte.  L'art  du 
dessin  ne  s'y  est  jamais  élevé  jusqu'à  la  conception  des  lignes  et  des 
plans  qui  constituent  la  perspective,  défaut  qui  du  reste  est  commun 
ceci  est  un  fait  très -remarquable)  à  toutes  les  nations  de  l'Asie  sans 
aucune  exception.  L'esthétique  égyptienne  se  concentre  tout  entière 
dans  le  grand,  dans  le  gigantesque.  La  statuaire,  comme  la  peinture, 
est  enchaînée  dans  des  formes  de  convention,  qui  en  excluent  en  quel- 
que sorte  le  mouvement  et  la  vie.  Sous  tous  ces  rapports*  l'art 
égyptien  n'est  jamais  sorti  de  son  éternelle  enfance.  Tel  il  se  montre 
dans  les  tombeaux  de  la  plaine  de  Memphis  plus  de  MiiOO  ans  avant 
l'ore  chrétienne,  tel  on  le  retrouve  au  temps  des  Ptolémées  et  des 
Césars.  Les  détails  secondaires,  les  procédés,  la  pratique,  le  fairey  ont 
pu  se  perfectionner  à  certaines  époques;  la  conception  première  n'a 
jamais  varié.  Et  avec  tout  cela  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'effet 
général  «les  monuments  égyptiens  est  imposant  au  plus  haut  degré,  et 
que  les  tableaux  religieux  ou  historiques  qui  en  décorent  les  parois, 
malgré  |,.  défaut  de  dessin  et  de   per~;     tive,   contribuent  de  la 
manière  la  plus  heureuse  à  l'ornementation  de  l'ensemble.  11  faut  dire 
aussi  que  la  signification  historique  de  ces  vastes  compositions,  aussi 
bien  que  les  caractères  mystérieux   qui    les    accompagnent   et  les 
expliquent,  entrent  pour  beaucoup  dans  l'impression  qu'on  en  re- 
çoit. 

,S  3.  Figures  décoratives.  Notions  sur  les  divinités  égyptiennes  et 

leurs  attributs. — <>n  voit,  d'après  ce  que  nous  vouons  de  dire,  qu'un 
tableau  général  de  l'ancienne  civilisation  égyptienne  serait  nécessaire 
au  voyageur  poirr  la  parfaite  intelligence  des  scènes  variées  dont  les 
monuments  lui  offrent  de  si  fréquentes  représentations;  mais  au  lieu 
d'esquisser  ici  un  sujet  qu'il  nous  faudrait  mutiler  en  l'abrégeant, 
nous  aimons  mreux  renvover  aux  publications  bien  connues  désir 
(iardner  Wilkmson,  ou  le  tableau  est  tracé  de  main  de  maître  et  sur 
de  grandes  proportions.  11  y  a  deux  ouvrages  absolument  indispen- 
sables à  tout  voyageur  qui  veut  visiter  avec  fruit  la  vallée  du  Nil:  ce 
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«ont  ceux  de  M.  Wîlkinson  sur  l'Kgypte  ancienne  »,  et  de  M.  Lar.» 
sur  l'Egypte   moderne  *.  La  plupart  «les  tableaux  de  mœurs  seror- 
décrits  et  expliqués  dans  la  suite  de  nos  routes. Nous  nous  bornerons  u 
une  courte  esquisse  de  la  religion  égyptiennne,  non-seulement  parc- 
que  cette  notion  est  la  plus  nécessaire  devant  les  monuments,  i: ... 
aussi  parce  que  M.  Wilkinson  a  glissé  un  peu  rapidement  sur  ceic 
important  des  antiquités  pharaoniques.  Ce  qui  suit  n'est  guère  que  1< 
résumé  des  recherches  du  docteur  Lepsius. 

La  religion  des  Egyptiens  portait  sur  deux  points  principaux  :  '. 
culte  du  soleil  (sous  des  formes  symboliques!,  ex  la  croyance  en  un- 
autre  vie.  Dans  le  système  sacerdotal,  qui  n'était  pas  entii-reraent  *« 
même  à  Memphis  et  à  Thèbes,  il  y  avait  deux  cycles  distincts  d 
divinités,  l'un  formé  des  dieux  principaux,  dos  grands  dieux,  l'autr. 
des  dieux  topiques  ou  locaux,  dont  le  culte  était  moins  répandu. 

Pour  les  collèges  de  la  basse  Egypte,  Ptah,  le  dieu  de  la  Lumièr* 
était  la  divinité  supérieure.  Memphis  est  qualifiée  de  ville  de  Pu 
Venait  ensuite  le  dieu  du  Soleil,  j{a  ou  Rv  Phra,  avec  l'article  ,  et  «• 
fais  Ma  et  Tefnèt;  puis  le  dieu  du  Ciel,  Séboundt  la  déesse  \ou*i 
Osiris  et  /sis,'  Typhon  \Sct)  et  Neptt,  Horos  et  Haihor.  En  tout  doc 
grands  dieux. 

L'Ecole  thébaine  mettait  à  la  tête  du  cycle  non  plus  Ptah.  rnx 
simoun  (Ammon  des  Grecs  ,  à  la  place  de  Ra  les  deux  divinités  tolair-< 
de  la  haute  Egypte  Ment  OU  et  Atmou,  et  à  ces  divinités  elle  ajouu 
le  dieu  Savak  à  téte  de  crocodile.  Le  nombre  des  grands  dieux  tu 
de  neuf. 

Venaient  ensuite,  dans  les  deux  systèmes,  douze  petits  dieux,  do. 
dieux  inférieurs,  à  la  téte  desquels  était  Thot,  le  dieu  de  l'écritu- 
puis  enfin  trente  demi-dieux  ou  génies. 

Le  culte  du  dieu  du  Soleil  était  le  plus  ancien  et  le  plus  rtSpar. 
Ha  est  représenté  sur  les  monuments  la  téte  surmontée  du  di» 
solaire;  son  corps  est  rouge,  et  il  a  pour  symbole  l'épervier.  Le  d. 
est  souvent  figuré  avec  une  téte  d'épervicr,  ou  même  par  lY-perv 
seul  accompagné  du  disque  solaire.  Il  est  le  père  des  dieux  eu 
rois  ;  le  titre  même  des  Pharaons  en  est  probablement  dérivé.  C'était: 
les  fils  du  Soleil  On  regardait  Phra  comme  en  opposition  et  en  lu. 
perpétuelle  avec  la  Nuit  et  les  Ténèbres. 

Le  Ptah  de  l'Egypte  inférieure,  que  les  Grecs  ont  identifié  avec  h 
Hêphaistos  (Vulcain),  devait  être,  d'après  ce  rapprochement,  le  s>  : 
bole  du  Feu  aussi  bien  qu'un  dieu  de  Lumière.  11  est  nommé  dji 
les  inscriptions  rot  des  deux  mondes,  dominateur  du  Ciel,  seigm 
au  visage  riant  et  beau,  et  aussi  quelquefois  dieu  de  la  Vérité,  par 
qu'en  lui  la  lumière  découvre  et  montre  tout.  Et  comme  chaque  j« 
la  lumière  semble  renaître,  il  est  quelquefois  représente  sous  i'ima. 

1  MctnntTS  ar.</  ('usto)iix  of  the  Ancicnt  Ktjijptiant.  London  ,  Murray,  ts47  ,  S  » 
(V  edtl.j  ;  ou  mieui  eiifor*,  pour  I  u*A¥r  «pi-cial  dr«  »oya^eur«,  a  Povular  Account  of  ' 

Anemtt  Kg yptians,  revitèd  and  abri Jged  of  hU  forger  icork,by  ttr  J .  G.  IVukt* 
mm.  IK54,  -  wol. 

2  .lfi  Account  ofthe  Manna*  nn<t  distant*  nf  thr  Modfrn  Eguptians,  writttn 
Egypt  dunngthe  yoo  s.  I  W,t  5t  and  35.  \U,  Kdxc  \V .  Lant.  London,  Js  -O,  3  y9\.  , 
II  (5«  édilj 
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»l'nn  enfant  nu,  et  aussi,  en  tant  quii  «lira  immuable,  enveloppé  do 
bandelettes  comme  une  momie,  et  tenant  a  la  main  un  nilometre, 
figuré  par  une  verge  surmontée  d'un  anneau  avec  deux  barres  trans- 
versale ce  que  les  antiquaires  ont  nommé  la  croix  anséc' .  C'est  lui  qui 
a  enfant*  le  Soleil,  t'ne  inscription  «lu  :  «  Ptah,  qui  roule  son  œuf  dans 
le  ciel.  »  Sous  cette  nouvelle  conception,  la  tête  de  Ptah  3e  voit  fré- 
quemment portant  le  scarabée,  et  le  dieu  lui-même  est  aussi  représenté 
par  cet  insecte,  auquel  on  attribue  l'habitude  de  rouler  devant  lui  ses 
œufs.  Le  taureau  était  aussi  consacré  à  Ptah  ;  c'est  de  là  que  venait  le 
culte  du  bœuf  Apis  à  Memphis. 

A  côté  de  Ka  et  de  Ptah.  plusieurs  déesses  étaient  adorées  dans  la 
basse  Egypte.  Xeith  éiait  la  déesse  protectrice  de  Sais  et  do  son  ter- 
ritoire. Sa  îigurc  est  communément  peinte  en  vert  sur  les  monuments; 
elle  porte  la  couronne  basse  et  rouge  de  l'Egypte  inférieure,  et  elle 
tient  d'une  main  le  sceptre  de  fleurs,  quelquefois  aussi  un  arc  et  des 
flèches,  (  était  la  mère  du  Soleil,  et  vraisemblablement  on  personni- 
fiait en  elle  le  principe  fécondant  de  la  Nature.  Pacht  était  une  autre 
déesse  de  la  basse  Egypte,  mats  son  culte  s'étendait  aussi  dans  l'Egypte 
supérieure.  Elle  est  représentée  avec  une  tête  de  lion,  quelquefois 
surmontée  du  disque  solaire,  et  ayant  a  la  main  la  croix  ansée.  La 
chatte  lui  était  consacrée,  à  cause  de  sa  fécondité.  Pacht  était  la 
déesse  des  naissances,  et  on  la  regardait  comme  la  protectrice  des 
enfants.  On  célébrait  chaque  année  à  Hubastis  une  fête  en  son  hon- 
neur, qui  «  tait  accompagnée  de  plus  d'une  sorte  d'excès. 

D'autres  do  ux  étaient  révères  dans  la  haute  Egypte.  Le  dieu  de 
Thèhes  était  Amoun,  c  le  dieu  cachê\  -  Il  parait  avoir  été  originaire- 
ment un  dieu  du  ciel,  car  les  inscriptions  rappellent  le  seigneur  du 
ciel,  et  sa  couleur  sur  les  monuments  est  le  bleu.  Il  est  représenté 
tantôt  debout,  tantôt  assis  sur  un  trône,  la  tête  surmontée  de  deux 
hautes  plumes  droites  ,  et  ayant  dans  les  mains  les  emblèmes  de  la 
souveraineté  et  de  la  vie.  Le  dieu  Amoun  prit  surtout  une  grande  im- 
portance au  temps  de  la  mi*  dynastie,  après  la  domination  des  Hyksos. 
On  réunit  en  lui  les  attributs  du  dieu  du  soleil.  Ha,  et  il  devint  des 
lors  le  plus  grand  dieu  de  tonte  l'Egypte.  Le  culte  de  Ha  ne  s'était 
pas  étendu  auparavant  dans  la  haute  Egypte,  qui  n'avait  connu  que 
deux  divinités  solaires,  Menton,  le  soleil  supérieur,  celui  qui  appa- 
raît chaque  jour,  et  Atmuut  le  soleil  inférieur,,  celui  qui  disparait 
Chaque  soir  à  l'horizon. 

A  cét'*  d'Amoun,  le  dieu  principal  de  la  haute  Egypte,  était  Knepf. 
à  la  tête  de  bélier.  La  couleur  de  Knepf,  sur  ses  monuments,  est  habi- 
tuellement verte,  et  il  est  nommé  dans  les  inscriptions  »<  le  maître  des 
inondations.  >  Les  représentations  île  ce  dieu  se  montrent  plus  tard 
uni**«»  H  colles  d'Ain  ri  un .  et  dn^s  cotte  union  do*  doux  divinités,  Amoun 
prend  lei  «  ornes  ou  même  la  tête  du  bélier,  (  est  sous  cette  forme 
qu'il  était  adoré  dans  l'oasis  deSiwah,  et  ailleurs. 

Il  y  avait  en  outre  un  dieu  de  la  guerre,  Onuri*.  Ombos  avait  le 
dieu  N.  oijilo  était  consacré,  et  Khemmis  un  dieu 

plia'  parent  i  leur  Pan.  Parmi  les  divi- 

cette  f<  •  1  Egypte,  on  distingue  particulo- 
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rement  la  déesse  Mout,  qui  se  place  à  coté  d'Amoun  comme  le  prin- 
cipe femelle  de  la  fécondité  et  de  l'enfantement.  Les  monuments  nou- 
la  montrent  portant  la  haute  coiffure  royale  de  l'Egypte  supérieure. 
Comme  le  vautour  lui  était  consacré,  elle  parait  souvent  la  téte  sur- 
montée de  l'image  de  cet  oiseau,  ou  sou?»  la  forme  du  vautour  mt>ine. 

Parmi  les  nombreuses  déités  d'ordre  inférieur,  nous  noterons  le  dieu 
delà  lune,  Khonto,  et  Thot,  l'écrivain  céleste.  Ce  dernier  parait  sou- 
vent avec  une  téte  d'ibis,  animal  qui  lui  était  consacré  :  il  tient  d'un* 
main  la  tablette,  et  de  l'autre  la  branche  de  palmier  ou  le  pompon  a 
écrire,  comme  pour  inscrire  le  retour  des  fêtes  et  des -époques  remar- 
quables. C'est  aussi  le  dieu  delajustice,  et  il  en  porte  le  symbole  sur 
la  téte,  deux  plumes  d'autruche.  Comme  il  inscrit  les  temps  et  et. 
est  en  quelque  sorte  le  régulateur,  à  ce  dernier  point  de  vue  il  est  I- 
dieu  de  la  lune.  Et  comme  enfin  il  a  inscrit  et  transmis  aux  homm<  - 
la  volonté  des  dicux.de  même  il  prend  part  à  l'examen  des  mon* 
dans  le  monde  inférieur.  Dans  ces  deux  dernières  fonctions  il  n'est  j  a» 
représenté  avec  la  téte  d'ibis,  mais  avec  la  téte  du  cynocéphale. 

Le  culte  d'Osins  et  d'Isis  est  d'une  époque  plus  récente,  bien  que 
ce  culte  ait  pris  unetrès-grande  extension.  Leur  mythe,  réuni  à  ce.  . 
de  Typhon,  est  l'expression  symbolique  des  condition!  naturelles  de 
l'Egypte  et  des  saisons  qui  en  partagent  l'année.  Sous  la  forme  et  1* 
nom  de  Typhon  (il  est  nommé  Sed  en  égyptien;  sont  réunies  toute*  lei 
forces,  toutes  les  énergies  nuisibles  de  la  Nature.  Il  est  le  Soleil  qui 
brûle  et  dessèche,  il  est  la  Stérilité  et  les  Ténèbres.  C'est  le  di*-u  ae 
la  mer  salée  et  improductive,  par  opposition  aux  eaux  douces  rt 
fécondantes  du  Nil.  Toutes  les  plantes  nuisibles,   tuus  les  animaui 
malfaisants  lui  appartiennent.  C'était  aussi,  par  une  extension  natu- 
relle, l'auteur  et  l'image  du  mal  moral.  Sa  couleur  est  le  rouge  fonc*  . 
le  crocodile,  l'hippopotame  ,  l'àne,  à  cause  de  sa,  voix  insupportable, 
lui  étaient  consacres  :  lui-même  portait  des  oreilles  d  âne. 

Honts  llar  en  égyptien)  est  communément  représenté  sous  lafonn« 
d'un  enfant  tenant  un  doigt  posé  sur  ses  lèvres,  et  alors  il  est  désigné 
comme  Harjnkhrouti  (Uarpocratc  ;  mais  déjà  sous  cette  forme  il  e»t 
appelé  le  grand  Libérateur,  le  Soutien  du  monde.  Sous  la  forme  d  un 
homme  fait,  c'est  le  fort  Horus,  Haroulr.  Comme  tel,  on  le  reprtsenu 
avec  la  téie  d'épervier  de  Ha  et  avec  les  symboles  de  la  dummauon 
et  de  la  vie. 

Près  d'Horus  est  la  déesse  Hathor.  Tantôt  c'est  la  déesse  de  i  Amour 
/les  (irecs  la  confondent  avec  Vénus),  et  on  la  représente  alors  tenant 
à  la  main  les  symboles  de  la  joie  et  du  plaisir,  le  tambourin  et  d  au- 
tres instruments  de  musique;  quelquefois  aussi  on  voit  en  elle  la  puis- 
sance de  l'Enfantement.  Sous  ce  dernier  rapport,  l'epervier  femelle 
et  la  vache  lui  sont  consacres,  et  une  génisse  blanche  était  entrete- 
nue dans  quelque-  uns  de  ses  temples.  Elle  est  aussi  représentée  soit 
avec  les  cornes,  suit  avec  la  téte  de  la  vache. 

En  opposition  à  Typhon,  on  avait  réuni  dans  Horus  et  dans  Osir.f 
toutes  les  attributions  bienfaisantes  disséminées  entre  les  autre>do  ux. 
Les  Egyptiens  invoquaient  Osiris  comme  le  maître  de  la  vie.  mais  il 
avait  laissé  a  Horus  la  souveraineté  sur  l'Egypte.  Son  attribution  pnn- 
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oipale  était  la  souveraineté  du  monde  inférieur,  Parmi  les  arbres,  c'é- 
tait le  tamarisc  toujours  vert,  et  parmi  les  animaux,  le  héron,  qui  lui 
étaient  consacrés.  Dans  Isis,  la  Grande  Déesse,  l'Epouse  Royale,  on 
retrouve;  à  la  fois  Mout,  Ncith,  Hathor,  toutes  les  divinités  qui  prési- 
daient a  l'enfantement  et  a  la  naissance,  dans  lesquelles  se  personni- 
fiaient l'énergie  reproductrice.  La  vache  est  son  symbole,  et  ses  ima- 
ges en  portent  soit  les  cornes,  soit  la  téte  entière. 

Osiris  et  Isis  étaient  révérés  dans  toute  l'Egypte:  néanmoins  leurs 
principaux  temples  étaient  à  Abydos,  a  This  et  dans  l'Ile  de  Philte. 
On  montrait  le  tombeau  d'Osiris  en  différents  lieux;  mais  le  plus  au- 
thentique était  celui  de  la  ville  de  Bousiris,  dans  le  Delta. 

S  I.  Écritures  hiéroglyphiques,  etc.— Les  Egyptiens  avaient  trois 
sortes  d'écriture  :  récriture  hieroijhjphique,  l'écriture  hiératique  et  l'é- 
criture démotique,  La  première  était  la  seule  qu'on  employât  dans  les 
inscriptions;  c'était  l'écriture  monumentale.  Elle  se  compose,  on  le 
sait,  de  ligures  d'animaux  et  d'autres  olijets  exprimés  d'une  manière 
plus  ou  moins  distincte.  C'est  une  écriture  toute  symbolique  ,  ou 
chaque  ligure,  d'après  certaines  règles  qui  lui  sont  propres,  exprime 
un  son  ou  une  articulation  dérivée  du  nom  qu'avait  en  égyptien  l'ob- 
jet représenté.  Les  prêtres  seuls  en  avaient  la  complète  intelligence. 
Lorsqu'on  se  servait  de  l'écriture  hiéroglyphique  pour  écrire  les  vo- 
lumes de  papyrus,  on  La  disposait  généralement  en  colonnes  ,  où  la 
forme  des  ligures,  devenue  plus  eursivo,  s'altérait  sensiblement. 

Une  plus  grande  abréviation  des  mêmes  signes,  appropriée  à  l'usage 
rapide  du  calante,  produit  l'écriture  hiératique  :  c'est  l'écriture  sacer- 
dotale. Elle  est  disposée  d'ordinaire  en  lignes  non  plus  verticales  , 
mais  horizontales,  et  se  lit  de  droite  à  gauche,  comme  l'hébreu  et 
l'arabe.  Son  intelligence  présente  une  difficulté  qui  s'ajoute  aux  diffi- 
cultés générales  du  système  hiéroglyphique  :  c'est  de  reconnaître 
chacun  des  signes  ainsi  abrégés.  On  s'est  servi  de  cette  écriture  de- 
puis des  temps  très-reculés,  pour  écrire  les  livres  sur  le  papier  indes- 
tructible que  donnait  l'écorce  du  papyrus. 

La  troisième  écriture,  celle  que  les  Grec*  ont  appelée  dcmoUque  ou 
vulgaire,  est  une  dernière  simplification  et  une  altération  de  l'écriture 
hiératique.  On  la  trouve  usitée  pour  les  usages  civils  depuis  le  VIN  siè- 
cle avant  notre  ère  ;  elle  servit  à  écrire  les  textes  rédigés  dans  la 
langue  vulgaire,  qui  déjà  s'éloignait  beaucoup  de  la  langue  antique, 
et  qui  a  éprouvé  de  nouvelles  altérations  en  devenant  ce  qu'on  nomme 
aujourd'hui  le  copte.  Dans  le  précieux  monument  bilingue  connu  sous 
le  nom  de  pierre  de  Rosette,  l'inscription  grecque  (du  temps  de  Pto- 
lémée  Epiphano)  est  traduite  en  égyptien,  sous  la  double  tonne  et 
avec  les  deux  écritures  hiéroglyphique  et  démotique.  On  sait  que 
cette  inscription,  découverte  à  Rosette  en  179S  par  les  Français  ,  et 
dont  les  Anglais  s'emparèrent  lors  de  l'évacuation  de  l'Egypte  en  J80l, 
fut  le  point  de  départ  des  études  par  lesquelles  Chainpollion  est 
arrivé  à  retrouver  la  clef  de  l'écriture  hiéroglyphique  et  à  en  recon- 
stituer tout  le  système. 

?J  5.  Palais. — Nous  ignorons  quelle-  était  la  disposition  des  palais  de 
Memphis,  où  tout  a  péri,  même  les  ruines    dans  la  seconde  capitale 
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de  l'Egypte,  à  Thèbes,  les  demeures  royales  dont  on  retrouve  encore 
les  restes  sont  comprises  dans  l'enceinte  des  temples.  Tel  est  du 
moins  le  palais  de  Touthmès  III,  qui  fait  partie  d'un  des  plus  Waui 
temples  et  des  plus  vastes  de  toute  l'Egypte.  Les  avenues  de  sphinx, 
les  pylônes  ,  les  portiques  soutenus  par  des  forets  de  colonnes  f  le» 
obélisques,  les  statues  colossales,  les  riches  et  spacieux  vestibule* 
les  chambres  et  les  salles  décorées  de  tableaux  historiques ,  tout 
était  d'une  étendue  et  d'une  magnificence  qui  confondent  l'image  2 
tion.  Aussi  cet  immense  édifice,  avec  son  sanctuaire  consacré  au  die^ 
Amoun,  avait-il  été  l'œuvre  des  siècles.  Une  longue  suite  de  génera- 
tions  de  rois,  depuis  le  chef  de  la  xii«  dynastie  jusqu'aux  puissan:- 
monarques  de  la  xixe,  y  ajoutèrent  successivement  de  nouvelles  eor- 
structions  ou  embellissements  de  constructions  antérieures.  Ce  fut  .e 
Louvre  des  Pharaons. 

§  6. — Demeures  privées.  Autant  les  temples  des  dieux  et  les  pi- 
lais des  rois  frappaient  l'esprit  du  peuple  par  leur  étendue  et  h 
richesse,  autant  les  demeures  privées  étaient  simples  et  nues.  CV» 
le  contraste  éternel  que  présente  l'Orient.  Il  y  avait  néanmoins  à- 
gradations.  Les  habitations  des  riches  se  distinguaient  surtout  par 
recherche  de  leurs  jardins,  ce  vrai  luxe  des  pays  chauds.  Ces  bc»- 
reux  climats  sont  peu  exigeants;  ce  qu'on  y  veut  avant  tout,  c'est  *J 
l'air  et  de  l'ombre.  Tout  est  disposé  pour  ce  double  objet.  Des  ru" 
très-étroites,  où  le  soleil  ait  dillicilement  accès  ;  des  constructions  • 
l'air  circule  largement.  Les  villes  actuelles  et  leurs  maisons  peure: 
donner  une  idée  exacte  de  ce  qu'étaient  les  maisons  et  les  villes 
l'ancienne  Egypte;  sauf  l'introduction  de  la  mosquée  musulman- 
rien  d'essentiel  n'a  pu  changer  dans  la  disposition  et  l'aspect  des  :> 
bitations  privées,  parce  que  c'est  le  climat  même  qui  en  impose  > 
conditions.  Dans  les  demeures  d'une  certaine  (  tendue,  une  gal*r- 
ouverte,  soutenue  par  dos  piliers,  courait,  comme  dans  nos  ancir- 
cloîtres,  autour  d'une  cour  ordinairement  plantée  d'arbres,  et  donni- 
accès  aux  différentes  pièces  de  l'habitation,  qui  prenaient  jour 
cette  cour  intérieure.  Alors  comme  aujourd'hui  la  maison  se  terr 
nait  en  terrasse.  Tout  était  construit  en  briques.  Dans  les  peintur- 
ai lirai  69  où  sont  représentées  des  scènes  de  la  vie  civile,  on  v,. 
figurée  une  grande  variété  de  meubles,  quelquefois  remarquable*  j*r 
l'élégance  des  formes  aussi  bien  que  par  la  richesse  de  la  niati.-rc  - 
du  travail;  et  l'on  peut  d'ailleurs  se  former  une  idée  de  la  perfect. 
à  laquelle  étaient  arrivés  très-anciennement  certains  arts  de  luxe,  p 
les  bijoux  et  les  autres  objets  d'or,  d'ivoire  et  d'autres  matières  jr 
eieuscs,  que  l'on  a  trouvés  dans  les  tombeaux  et  qui  se  conserve 
dans  nos  musées.  Comme  travail  d'orfèvrerie,  de  ciselure  et  d'incru- 
talion,  beaucoup  de  pièces  défieraient  l'habileté  de  nos  meîllea' 
artistes.  Naturellement  les  habitations  communes  et  les  demeures  a 
pauvres  cultivateurs  n'avaient  plus  rien  de  cette  recherche.  Quai- 
murailles  en  terre,  une  petite  cour  intérieure,  une  pu  deux  chamlr 
nues  et  quelques  resserres,  e'était  tout.  Nos  pauvres  paysans,  da. 
des  conditions  de  climat  bien  plus  rudes,  en  ont-ils  davantage? 

S  7.— Architecture  musulir— «.  La  conquête  de  l'Egypte  par 
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Arabes  musulmans  introduisit  dans  le  pays  un  nouveau  style  d'archi- 
tecture, non  pour  les  constructions  privées,  qui  n'ont  jamais  changé, 
mais  pour  les  édifices  consacrés  au  culte.  C'est  au  vieux  Caire  que  se 
trouve  la  première  mosquée  qui  ait  jamais  été  bâtie  en  Kgypte  par  les 
A  rabes.  Kilo  fut  construite  par  les  ordres  d'Amrou  en  l'année  21  de  l'hé- 
gire 04 l  de  J.-('.\  et  on  peut  la  considérer  comme  le  type  de  la  mosquée 
primitive,  bâtie  sur  le  plan  de  (-elle  de  la  Mckke.  C'est  une  vaste  cour 
quadrangulaire,  entourée  d'une  muraille,  et  dans  l'intérieur  de  la- 
quelle «les  rangées  de  colonnes  surmontées  d'un  plafond  forment  des 
(paieries  couvertes  ou  les  assistants  trouvaient  un  abri  contre  le  so- 
leil,  et  d'où  ils  pouvaient  entendre  la  voix  de  leur  chef  ou  celle  des 
docteurs.  Au  rentre  de  la  cour  se  voit  la  fontaine  aux  ablutions,  sur- 
montée d'un  dôme. 

La  mosquée  proprement  dite  est  une  grande  salle  divisée  en  plu- 
sieurs nefs  parai  1  Mes  par  plusieurs  rangées  de  colonnes,  «  'est  la  par- 
tie du  bâtiment  qui  est  tournée  vers  la  Mekke  et  qui  forme  un  des 
petits  côtés  du  harem  ;  une  niche  ou  Mihrab  surmontée  d'une  voûte  et 
indiquant  la  direction  de  la  Kaaha  se  trouve  au  centre  du  mur  qui 
regarde  la  Mckke,  c'est  là  que  l'on  conserve  les  copies  du  Koran. 
Près  du  Mihrab  on  remarque  le  Menbèr,  chaire  à  prêcher,  les  diffé- 
rentes Mastaba  pour  les  imams  et  les  prieurs  [V .  p.  292}.  La  mosquée 
de  Touloun  au  Caire  présente  encore  la  même  disposition. 

On  trouve  une  seconde  espèce  de  mosquée,  comme  celle  de  Hassan 
au  Caire,  qui  se  rapproche  davantage  des  mosquées  modernes.  C'est 
un  vaste  édifice  à  murailles  élevées,  présentant  aussi  à  son  centre 
une  cour  hy pèthre,  et  dont  le  sanctuaire  est  placé  sous  un  grand  por- 
tique ogival,  ouvert  sur  cette  même  cour.  Knfin  Mohammed-Ali  a 
élevé  au  Caire  une  mosquée  en  tout  semblable  à  celles  de  Constan- 
tinople. 

Quant  aux  éléments  architecturaux,  c'est-à-dire  arabesques,  fleurs, 
inscriptions,  coupoles  en  stalactites,  mêlés  aux  matériaux  empruntés  à 
des  édifices  antiques,  ils  ne  différent  pas  de  ceux  que  nous  avons  dé- 
crit*, p.  21)1.  Pour  l'Kgyptc,  nous  devons  signaler  surtout  la  disposition 
d«*s  minarets  ils  se  prés  en  te.nl  sous  la  formedetours  étroites  et  élan- 
cées, rondes  uu  polygones,  divisées  en  plusieurs  étages  en  retraite 
les  uns  au-dessus  des  mitres.  A  chaque  étage  se  trouvent  des  balcons 
ou  d<  s  galeries  saillantes,  finement  sculptées  et  portées  généralement 
sur  des  nielles  en  encorbellement.  La  construction  est  terminée  su- 
périeurement par  une  petite  coupole  qui  s'ajuste  au  moyen  d'un  pié- 
douche  avec  le  reste  de  l'édifice.  »  (Batis3ier,  ouvr.  cité).  Les  mi- 
narets s'élèvent  ordinairement  aux  angles  de  la  cour  ou  harem,  au- 
dessus  de  la  porte  d'entrée.  Par  leur  construction  riche,  élégante  et 
original?,  ils  remportent  «le  beaucoup  sur  les  minarets  de  Constanti- 
noplc  qu'on  a  comparés  avec  assez  de  justesse  a  des  chandeliers  re- 
couverts d'un  cteignoir.  Mentionnons  encore  la  forme  ogivale  qu'on 
retrouve  dans  les  arcades  de  la  plupart  des  mosquées  antiques  du 
Caire  Touloun,  Amrou,  Kl-A/har,  Barkouk  .  Trne  autre  re 
n/*rale,  c'est  qu'fc  l'exception  de  deux,  toutes  les  mosqu< 
sont  à  toits  plats,  et  que  la  coupole  est  réservée  ;mx  r 
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anciennes  coupoles  sont  en  général  simples  et  de  forme  hémisphéri- 
que; les  coupoles  allongées  et  ornées  sontd'une  époque  plus  moderne, 
quelques-unes  de  ces  dernières  présentent  un  léger  étranglement  t 
la  base.  Les  plus  remarquables  se  voient  aux  deux  nécropoles  du 
Caire,  Kaït-Bey  et  l'Imam  Chafeï. 

Pour  les  autres  monuments,  fontaines  ^Sébils),  Khans,  bains,  etc. 
nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit  au  chapitre  Twr- 
quie(V.  p.  293-294). 

Section  IV.  —  Êgypte  moderne. 

S  1.  —  Gouvernement.  Rapports  avec  la  Porte.  —  L'Egypte  forme 
une  vice-royauté  à  peu  près  indépendante,  sous  la  suzeraineté  de  U 
Porte.  Les  rapports  politiques  de  l'Egypte  avec  la  Porte  ont  été  régi-- 
par  les  traités  de  1840  et  1841,  ainsi  que  par  le  hatti-chérif  du  18  février 
et  le  firman  du  1er  juin  1841  qui  en  ont  été  la  conséquence.  Le  gouvtr 
nement  général  de  l'Egypte  a  été  reconnu  héréditaire  dans  la  famille 
de  Mohammed-Ali:  il  se  transmet,  non  pas  au  fils  du  pacha  régnai.: 
mais  à  l'aîné  de  la  famille. 

La  Porte  est  suzeraine;  le  pacha  d'Egypte  est  pour  elle  un  simp> 
gouverneur  général,  n'ayant  droit  qu'à  ce  titre  et  aux  prérogative» 
d'étiquette  qu'il  confère. 

Le  vice-roi  (titre  donné  au  pacha  d'Egypte  par  les  gouvernement 
européens,  et  nullement  reconnu  à  Constanlinople,  où  il  n'est  qi  • 
S.  A.  le  gouverneur  général  de  l'Egypte),  le  vice-roi  reçoit  l'investi- 
ture du  sultan,  à  son  avènement.  11  administre  l'Egypte,  moyennart 
un  tribut  do  huit  millions  de  francs  environ,  dont  le  chitFre  a  été  ti.v 
d'une  manière  permanente.  Il  perçoit  les  impôts  et  rend  la  justice  as 
noni  du  sultan;  il  a  le  droit  de  battre  monnaie,  mais  seulement  a 
l'effigie  du  sultan  ;  enfin,  la  prière  se  fait  aussi  dans  les  mosquées  au 
nom  de  l'empereur  des  Ottomans,  et  c'est  là,  dans  toutes  les  monir- 
chies  musulmanes,  ce  qui  constate  la  souveraineté  suprême. 

Le  contingent  égyptien  est  fixé  à  18000  hommes  parle  firman  du 
l,rjuin  1841;  mais  cet  acte  prévoit  les  cas  dans  lesquels  une  aug- 
mentation des  forces  militaires  pourra  être  autorisée.  En  réalité,  le 
pacha  tient  sous  les  armes  le  nombre  d'hommes  qu'il  lui  plaît,  et 
comme  en  1K54  cet  état  de  choses  lui  a  permis  d'envoyer  au  secours 
de  l'empire  ottoman  plus  de  30  000  soldats,  la  Porte  serait  mal  venue 
à  lui  reprocher  cette  infraction  au  traité  de  1841.  La  Hotte  ne  peut  être 
augmentée  de  nouveaux  vaisseaux  sans  autorisation  spéciale.  Le  vice- 
roi  ne  peut  nommer  dans  les  grades  militaires  ou  civils  que  jusqu  a 
celui  de  colonel  (bey)  inclusivement.  Pour  éluder  cette  prescription, 
il  a  créé  des  beys  dits  de  première  classe,  auxquels  il  confère  dei 
fonctions  de  pacha  de  deuxième  classe  ^généraux  de  brigade). 

Enfin,  malgré  la  faculté  qu'il  a  d'administrer  librement  l'Egypte, 
le  vice-roi  doit  en  référer  à  Constantinople  pour  tous  les  appeis  de 
justice,  et  demander  l'autorisation  à  la  Porte  pour  les  grands  travaux 
publics  qui  seraient  de  nature  à  changer  les  voies  de  communieation 
avec  l'empire,  ou  à  amener  des  rapports  complètement  nouveaux 
entre  l'Egypte  et  les  autres  parties  de  la  Turquie. 
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S  2.—  Constitution  du  gouvernement.  —  Administration  —  Le 

gouvernement  «lu  vice-roi  est  absolu  dans  toute  l'acception  du  mot. 
Tout  ce  qui,  en  fait  de  gouvernement,  entoure  Saïd-Pacha,  a  tout  au 
plus  un  caractère  consultatif.  L'organisation  fondre  par  Mohammed-Ali 
a  été  dernièrement  bouleversée  (18ti(J  sous  prétexte  d'économie  et  de 
concentration  de  pouvoirs».  Le  grand  conseil  composé  de  dignitaires 
et  de  princes  de  la  famille  vice-royale,  qui  réunissait  les  attributions 
d'un  conseil  d'Etat  et  d  une  cour  de  cassation,  a  été  supprinfé.  Il  ne 
reste  plus  qu'un  conseil  privé  (mayèh)  composé  de  sept  membres,  qui 
accompagnent  le  vice-roi. 

Depuis  la  mort  du  dernier  ministre  de  l'intérieur,  Ismail-Pacha, 
qui  n'a  pas  été  remplacé-,  il  n'y  a  plus  que  trois  ministères  :  affaires 
étrangères,  guerre  et  (inanrei. 

Le  sol  est  divisé'  admmistrativement  en  sept  provinces  ou  moudi- 
riih.  Le  conseil  adjoint  a  chaque  moudirièb  vient  également  d'être 
supprimé'.  Le  inoudir administre,  juge  et  lève  les  impé>ts,  confondant 
ainsi  tous  les  pouvoirs.  Les  moudirs  correspondent  avec  le  mayèh,  ou 
au  besoin  avec  le  vice-roi.  Il  y  avait  autrefois  des  sous-gouverneurs 
wékih)  avec  circonscriptions  administratives  analogues  aux  sous-pré- 
fectures; ces  circonscriptions  ont  été  abolies,  et  il  n'y  a  plus  d'inter- 
médiaire cn4re  les  moudirs  et  les  Chnkh  el-Beled,  sortes  de  maires 
représentant  l'autorité  dans  chaque  localité. 

Les  titres,  en  Egypte,  sont  les  mêmes  qu'en  Turquie  pour  l'ad- 
ministration et  dans  les  rapports  civils  (  pachas,  beys,  efTendis, 
aghas,  etc.,  etc.) 

JsÇ  3.  —  Religion.  Justice. — La  loi  religieuse  et  civile  et  la  hiérarchie 
religieuse  sont  les  mêmes  qu'en  Turquie.  1'.  p.  297-298  )  La  justice 
est  rendue  par  les  ca<lts.  Au  Caire  seulement,  elle  l'est  par  un  cheikk-ul~ 
Ixlam  envoyé  directement  de  Constantmople  pour  juger  au  nom  du 
sultan.  Tous  les  appels  sont  portés  à  Constantinople. 

A  Alexandrie  et  au  Caire  sont  institués  des  tribunaux  de  commerce 
«lits  tribunaux  mûrtrx,  pour  juger  les  contestations  entre  musulmans  et 
chrétiens  non  raïas.  Ils  Recomposent  aux  deux  tiers  de  mahoméîans, 
i>t  pour  un  tiers  d'Eu ropéens.  Le  vice-président  est  européen. 

$  4. —  Finances. —  Le  revenu  de  l'Egypte  peut  être  évalué  à  110  ou 
120  militons.  Il  se  compose  du  produit  de  l'impôt  foncier;  de  l'impôt 
personnel  ou  ftrtlé,  établi  dans  les  villes  seulement;  du  revenu  des 
«inuaues  et  des  apaltes  fermes)  du  poisson,  du  sel,  de  la  soude,  du 
nitre,  etc. 

ï.e  tribut  prélevé  par  la  Porte  sur  le  budget  s'élève  à  la  somme  do 
8  millions,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut;  les  dépenses  adminis- 
tratives et  celles  de  l'armée  montaient  sous  Abbas-Pacha  à  55  millions 
à  peu  près. 

Le  reste  du  revenu  de  l'Egypte  cet  à  la  disposition  du  vice-roi,  qui 
en  dispose  comme  il  l'entend,  et  souvent  pour  des  créations  indus- 
trîellesou  commerciales  compagnie  maritime  de  la  Medjidièh.  compa- 
gnie du  remorquage  .  ctcJ  et  îles  travaux  publics  (fortifications, 
barrage  ;  embellissements  d'Alexandrie,  ••te./. 

S  5«  —  Armée.  —  Marine.  —  Mohamiue.l-Al  u  premier  a  créer 
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en  Egypte  une  armée  régulière,  à  l'imitât:. >n  «les  armées  européennes. 
Il  en  avait  porté  l'effectif  à  près  de  1<>0  000  hommes,  ce  qui  étaithors 
de  toute  proportion  avec  une  population  de  moins  de  3  millions 
dames.  L'effectif  actuel  de  l'armée  est  difficile  à  connaître  :  aujour- 
d'hui 34  000  hommes;  demain  15  000  à  peine.  Ce  dernier  chiffra  >t 
rapproche  beaucoup  du  nombre  de  soldats  actuellement  sous  le» 
armes. 

L'uniforme  des  troupes  égyptienne?,  contrairement  aux  prescrip- 
tions des  firmans  cités  plus  haut,  n'est  pas  le  même  que  celui  de  l'ar- 
mée turque;  il  est  beaucoup  plus  élégant  et  bien  mieux  approprié  au 
climat.  C'est,  à  la  couleur  près,  la  même  coupe  que  l'uniforme  de 
zouaves,  sauf  le  turban.  Veste,  gilet  et  pantalon  bouffant  en  toilt 
blanche  ;  tarbouch  rouge  avec  une  plaque  en  cuivre  et  un  gland  no  r 
au  sommet;  des  bas  blancs,  au  lieu  de  jambières  jaunes  et  des  bottim.» 
lacées. 

L'armement  est  bon;  presque  toute  l'armée  est  munie  «le  fusil» 
rayés.  Les  arsenaux  du  vice-roi  sont  bien  garnis  et  suffiraient  * 
l'équipement  d'une  armée  bien  supérieure  a  la  sienne. 

L'infanterie  compte  actuellement  12  000  hommes  a  peine;  la  rars- 
Icrie  1800.  Cette  dernière  comprend  des  cuirassiers  ,  des  chasseurs  t 
des  lanciers.  Elle  est  parfaitement  montée.  L'artillerie  a  ,24  batterie*, 
dont  plusieurs  de  canons  rayés.  La  batterie  égyptienne  n'est  que  i 
4  pièces.  Les  corps  spéciaux  se  composent  d'un  bataillon  du  géc- 
et  d'un  bataillon  de  pontonniers  avec  un  équipage  de  ponts. 

L'armée  se  recrute  par  la  conscription.  En  principe,  tout  Égyptien 
doit  le  service  militaire;  mais,  dans  la  pratique,  on  s'exonère  sourer 
moyennant  une  somme  donnée  au  cheikh  chargé  du  recrutement  dai. 
son  village. 

11  n'y  a  pas  de  garnison  fixe  en  Egypte.  L'armée  suit  le  vice-roi. 
elle  voyage  et  campe  avec  lui. 

—  Marine.  Elle  est  presque  nulle.  La  darse  d'Alexandrie  ronferc 
trois  vieux  vaisseaux  de  ligne,  restant  de  la  belle  flotte  de  M  oh  arum* 
Ali,  et  qu'on  est  en  train  de  dépecer;  deux  vieilles  frégates  à  rot  le*  •! 
la  même  époque,  qu'on  équipe  et  qu'on  arme  en  ce  moment  ^1S»U» 
deux  mauvais  bricks  également  à  voiles  et  hors  de  service,  une  b»  . 
frégate  à  vapeur  de  guerre,  à  aubes,  deux  ou  trois  autres  vapeurs  au- 
à  roues,  et  deux  transports-écuries.  —  Comme  rien  de  tout  cela 
tient  la  mer,  il  en  résulte  que  la  flotte  n'a  en  réalité  ni  état-major  t 
équipages  réguliers. 

S  6*.—  Instruction  publique. —  L'organisation  donnée  à  l'instruit  i 
publique  par Mohammed-Ah  a  disparu,  l'enscignemem  élémentaire  e-t 
retourné  aux  médressés,  ou  fondations  pieuses.  Des  chcikhs'ou  ch* . 
religieux  tiennent  dans  les  villes  et  les  villages  des  écoles  primairr- 
gratuites.  Ils  y  enseignent  le  Coran.  L'instruction  religieuse  sup< 
rieure  se  donne  au  Caire  à  la  mosquée  d'El-Azhar  ( V.  p.  983.)  L'institu- 
tion secondaire   n'existe  plus  en  Egypte.  L'instruction  supérieur* 
n'existe  que  pour  l'enseignement  spécial.  Ainsi,  il  y  a  au  Caire  ui 
école  de  médecine  et  de  chirurgie  en  assez  bonne  voie,  fondée  r*" 
notre  compatriote  le  Docteur  Clot-JJey.  Le  directeur  en  est  «ictuf  ;. 
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ment  M.  Burguières-bey,  médecin  sanitaire  de  France  au  Caire,  qui 
dirige  col  «' t a  1  »  1  issement  avec  beaucoup  de  zèle  et  de  persévérance. 
Il  v  a  en  outre  une  école  militaire  pour  la  marine  et  l'armée  de  terre 
a  Alexandrie;  une  autre,  spécialement  pour  l'armée  de  terre  à  la 
ritadelle  du  Caire;  enfin,  une  école  du  génie  à  Kala't-Saïdièh.  (Le 
Barrage.) 

S  7.  —  Agriculture,  commerce,  industrie.  —  Nous  avons  déjà,  en 
parlant  de  la  géographie  «le  l'Egypte  (p.  902),  énuméré  >es  productions 
principales  [céréales,  coton,  lin,  canne  à  sucre  etc.)  et  indiqué  quel- 
ques-unes des  raisons  pour  lesquelles  l'agriculture  n'est  pas  aussi 
prospère  qu  elle  pourrait  l'être.  L'obstacle  principal  est  dans  l'état 
même  de  la  propriété. 

En  vertu  du  droit  public  qui  régit  l'Egypte,  le  pays  tout  entier, 
hommes  et  choses,  est  la  propriété  du  souverain.  L'idée  de  la  pro- 
priété individuelle,  au  moins  en  tant  qu'elle  s'applique  au  sol,  n'existe 
pas.  Chaque  fellah  ou  cultivateur  est  tenu  de  paver  un  droit  de  eapi- 
tation  et  un  impôt  proportionné  à  l'étendue  du  sol  qu'occupe  sa 
maison.  L*»s  terres  cultivées  s'appellent  Hodr,  elles  se  transmettent 
dans  les  familles,  quelquefois  se  eèdent  par  transaction,  et  sont  tou- 
jours sujettes  à  être  reprises  par  le  gouvernement.  Le  fellAh  est  soumis, 
en  outre,  a  des  corvées  en  nature,  et  obligé  de  cultiver  ainsi  un 
certain  nombre  de  feddans  de  terre,  outre  les  siennes.  Pour  ce 
travail,  il  reçoit  une  proportion  déterminée  de  la  récolte.  D'autres 
propriétés,  connues  sous  le  nom  «le  Chiflik ou  Abadyèh,  sont  réellement 
propriétés  inaliénables  :  ce  sont  les  terrains  concédés  à  l'époque  de 
la  conquête  et  libres  d'impôts;  ils  sont  pour  la  plupart  entre  les  mains 
des  grandes  familles  turques.  Kntin,  beaucoup  de  propriétés  sont 
Wakft  c'est-à-dire  affectées  à  l'entretien  des  mosquées,  des  corpora- 
tions religieuses,  ou  des  établissements  de  bienfaisance. 

Il  est  à  peu  près  impossible,  dans  un  pays  qui  manque  de  statis- 
tique, d  évaluer  l'importance  «lu  commerce  de  l'Egypte  ;  le  chiffre 
approximatif  des  importations  est  de  35  millions  de  francs,  celui  des 
exportations  de  4o*  millions.  La  navigation  est  presque  exclusivement 
entre  les  mains  des  étrangers.  Le  transit  de  la  malle  anglaise  pour 
l'Inde  donne  lieu,  tous  les  quinze  jours,  à  un  grand  mouvement,  mais 
son  importance  pour  l'Egypte  serait  bien  autrement  considérable,  si 
1<*  canal  de  Suez  ramenait  de  son  côté  tous  les  navires  qui  doublent 
aujourd'hui  le  cap  de  Bonne- Espérance.  L'Egypte  a  cependant  beau- 
coup gagné  depuis  quelques  années  pour  la  facilité  des  transports. 
Des  bateaux  à  vapeur,  au  nombre  d'cn.viron  110,  appartenant  au  gou- 
vernement, font  le  service  sur  le  Nil;  malheureu<ementils  sont  depuis 
quelques  années  consacré*  uniquement  au  service  du  vice-roi.  Enfin* 
le  chemin  de  fer,  achevé  depuis  1855,  entre  Alexandrie  et  le  Caire,  et 
depuis  la  tin  de  1H5H  entre  le  Caire  et  Suez,  a  fait  une  véritable  ré- 
volution dans  le  pays.  Le  chemin  de  fer  appartient  au  gouvernement. 
Son  tisane  a  été  promptement  adopté  par  la  population  indigène 
c'est  un  fait  curieux  h  noter,  que  la  plus  grande  partie  du  reven' 
provient  du  transport  des  fellahs.  Dans  le  prni 
guère  sur  d'autres  produits  sérieux  que  ceux  du  irai  vÊ/j^f 
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geurs  et  marchandises.  Au  contraire,  ee  sont  les  fellâbs,  parar: 
10  fr.  aux  troisièmes  places,  qui  font  le  bénéfice  principal  de  l'exploi- 
tation. Par  le  fait,  le  chemin  de  fer,  que  Mohammed-Ali  suppo- 
sait devoir  être  à  charge  a  l'État,  constitue  l  une  des  resaourc  • 
du  trésor.  La  première  année  il  avait  produit  30  000  bour>rs.  •  • 
3  750  000  fr.;  la  seconde  année,  la  recette  s'est  élevée  à  40  000  boumi 
ou  5  400  000  fr.. 

Industrie.  —  Il  y  en  a  peu  en  Kgypte.  On  peut  tout  au  plu»  cil** 
quelques  fabriques  de  toiles  indigènes;  il  y  a  hien  aussi  de*  planta- 
tions de  cannes,  mais  elles  s'exportent  et  ne  sont  ni  exploitée*  a. 
transformées  en  denrées  dans  le  pays. 

Le  plus  remarquable  établissement   industriel  de  l'Egypte 
moulin  français  établi  a  Alexandrie  par  MM.  Darblay  et  ("•.  Il  est  r  . 
par  la  vapeur,  et  la  farine  y  est  obtenue  fort  belle,  malgré  sa  qui' 
inférieure,  au  moyen  de  procédés  très-ingénieux  ;  les  seules  jour1 
de  crédit  sont  encore  les  maisons  de  banque  européennes  établie*  . 
Alexandrie  sous  la  protection  de  leurs  consuls  respectifs. 

S  8. — Monnaies,  poids  et  mesures. — Tous  les  comptes  se  font  *r 

piastres  de  40  paras,  comme  dans  tout  l'empire  ottoman  {V.  p.  31]  .  La 
piastre  égyptienne  a  une  valeur  un  peu  supérieure  à  celle  de  Cont- 
tantinople.  Le  dernier  taux  officiel  est  celui  de  184-2,  d'après  lequel  il 
valeur  légale  de  la  piastre  répond  à  *2G  centimes  de  notre  monnaie. 
Les  principales  monnaies  d'or  égyptiennes  sont  la  guinée  100  piastre* 
et  le  kherièh  (?0  piastres)  ,  et  d'autres  plus  petites  jusqu'à  la  ▼alvu- 
de  5  piastres.  Les  monnaies  d'argent  sont  :  le  talan  \im  dollar  du  Cair» 
de  20  piastres;  Vekhiïik  de  10  piastres;  les  pièces  de  3  piastres,  d'un* 
piastre,  d'une  demi-piastre  et  d'un  quart  de  piastre.  La  seule  monni  ; 
de  cuivre  est  la  pièce  de  5  paras.  Les  sommes  eonsidérablcs  s»'  eu  ru  t-- 
tent  par  bourses,  comme  dans  toute  la  Turquie.  La  bourse  est  toujoun 
de  500  piastres,  et  vaut  conséquemment  aujourd'hui,  d'après  le  tar.: 
légal,  130  francs. 

Voici  la  valeur,  au  change,  des  principales  monnaies  étrangère, 
d'après  le  tarif  de  1842. 


piètre*,  psm. 

Le  napoleorr  d'or   77  6 

La  pièce  de  !»  fronts   19  10 

La  livre  sterling   97  'jn 

La  couronne  anglaise   20 


Le  shilling   4  2tt 

la  colonnade  ou  ecu  d'Kup.  ?n 

Lu  guinfo  turque   87 

Le  mcdjidièh  de  Constant.  18 


Les  pièces  d'or  de  France  et  ^'Angleterre,  et  notre  pièce  de  5  franc*, 
sont  les  monnaies  étrangères  les  plus  usitées. 

Mais  en  dehors  du  taux  légal,  il  y  a  un  cours  de  convention  variable, 
qui  N'a  plus  changé  cependant  depuis  1858.  On  le  calcule  en  ajout tal 
un  tiers  à  la  valeur  légale  :  c'est  ce  qu'on  appelle  monnaie  courante. 
Ainsi  la  livre  égyptienne  ^  100  piastres  au  tarif*  passe  pour  130  piastre*, 
la  livre  anglaise  148,  la  livre  turque  pour  13,  le  napoléon  pour  lltf.  la 
pièce  de  3  francs  pour  '29,  etc.— Le  voyageur,  qui  quitte  le  Cair*>  pour 
la  haute  Egypte,  u  oubliera  pas  qu'il*  faut  se  munir  de  tout  l'argent 
monnayé  nécessaire  pour  sa  tournée,  et  surtout  d  une  qusntlte  de 
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piastre*,  ainsi  que  dp  pièces  de  20,  de  10  et  de  5  para*,  pour  les 
achat!  qu'on  aura  à  faire  dans  les  village». 

Pour  ne  pas  avoir  à  revenir  sur  ce  sujet,  nous  donnerons  tout  de 
suite  ici  un  petit  tableau  des  poids  et  des  mesures  du  pays,  qu'il  est 
bon  de  connaître  dans  les  rapports  qu'on  peut  avoir  avec  les  mar- 
chands. 


MFiURl.8   DK  LONGUEUR. 

(  hibr  (grand  empan),  intervalle  de  l'ex- 
ircmité  du  pouce  a  IVxtremite  du  peut 
doi^'t  dans  leur  plus  grand  ecart(le  lier» 
de  la  coudée),  environ  19  centun. 

Fitr  (petit  en: pan.!,  intervalle  marqué  par 
récarteraent  de  l'index  et  du  pouee,  de 
10  à  17  centun. 

Koubdih.  Le  poing  ferme,  arec  le  pouce 
étendu  (le  (4uart  de  la  coudée)  ,  envi- 
ron lOeentiiu. 

Draah  beledi  ou  coudée,  Omet.  577. 

Dra'ah  Stamboul*  ou  pic  de  Constanti- 
nople,  0  met.  08. 

Dra  ah  headdu  (pour  les  étoffes,  etc.,) 
O  met.  030. 

lidh  (A  coudée»),  1  met.  73. 

Kaisuôi  ou  double  bah,  3  met.  4G. 

MKSURF.S  AGRAIRES. 

Kag$obi%  égal  à  33  koubdèh  (duiéme  d'un 
are  environ)  8  met.  10  de  cdle,  11  met. 
*Jù  carres. 

Ktrdt  ou  perche=13  kassobi  7  huitième* 
;  ~'3  area),  48  met.  de  cote,  3  300  met. 
carres. 


Fedii<tit^.-20  kassobi  (demi-hectare  en- 
viron), G9  met.  30  de  côte,  4  788  met. 
carre». 

MKSURKS    DE  (  APAC1TK. 

a.  Dans  la  basse  Egypte. 

3  koddah=Melouèh. 
3  Melouèh=roub> 
3  roub=k;i;leh. 

3  ka>ieh=ouaibèh. 
31  TO\\h=zunltb. 

I.  Dans  la  haute  Egypte.  . 

4  roftaou=mid. 
3  rouberrmid. 

8  mid  ou  <;  onslbehsarctfO.  L'anleb  ré- 
pond à  peu  près  à  1  hectol.  0,8  ou  139 
kilog.  pesant  de  blé. 

POIDS. 

8  mitUl=l  okia  (l'once  arabe). 

13  oksns=l  rotl   la  livre  arabe,  environ 
tlt  grammes). 

3  rotl  3  .juartsrrl  okia  (1  kilog.  335). 
100  a  110  rotl=l  kantàr  (de  130  a  130 
kiiog.). 


Voici  les  prix  courants,  à  Alexandrie  et  au  Caire,  «les  choses  les 
plus  nécessaires:  —  riz,  l'okia,  3  piastres:  macaroni  et  vermicelle, 
:<i.,  9  piastres;  farine  de  froment,  id.,  7  piastres  ;  pommes  de  terre, 
d.f  3  piastres  1/3;  sucre,  id.,  y  piastres;  viande  de  bouclierie,  ni.,  5 
piastres  ;dans  la  haute  Egypte,  3  piastres'  ;  veau,  L'okia,  3  piastres,  mou- 
ion,  id.,  3  piastres  1/4  dans  la  haute  Egypte,  i  piastre  1/3);  beurre, 
<i . ,  4  piastres;  la  paire  de  pigeons,  3  piastres;  café,  l  'okia,  lu  piastres  ; 
lu  il  r  rah,  lardon,  70  piastres  ;  l'eau,  1  outre,  1  piastre  ;  tabac  de 
>vrio,  l'okia.  de  30a  30  piastres;  tabac  d'Egypte,  td.,  6  piastres.  Pour 
es  divisions  du  temps  et  le  calendrier,,  V .  p.  313. 

9. — Populations. — La  population  actuelle  de  l'Egypte  peut  se 
apporter  à  quatre  classes  principales  :  les  ylra6rs,  les  Turcs,  les  Captes 
*.l  les  Levantins . 

Apres  ces  quatre  classes  prédominantes,  et  dans  de  moindres  pro- 
Mjrtions.  il  laut  compter  les  Jvifs  et  les  Francs  les  Européens  ;  et 
ntin  il  faut  tenir  compte  aussi  d'un  élément  indigène  qui  se  rencontre 

1  extrémité  supérieure  du  Saïd ,  les  Bardbra. 
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1*  Lei  Arabes.  Cette  première  niasse  forme  depuis  longtemps,  dai  - 
l'Kgypte  en  général  et  dans  la  basse  Kgypto  en  particulier,  la  fart.»- 
dominante,  et  bien  souvent  exclusive,  de  la  population.  Les    Ara*  - 
d' Egypte  sont  les  descendants  de  ceux  qui  s'emparèrent  du  pavs 
la  conduite  d'Amrou  en  l'année  640,  ou  qui  y  accoururent  en  foule  apr«- 
la  conquête,  attirés  par  la  beauté  de  cette  riche  contrée,  qualifiée  \  i* 
le  lieutenant  d'Omar  de  pays  béni.  Telle  fut  la  multitude  de*  co'.o:- 
musulmans  qui  se  répandirent  alors,  comme  une  immense  inuruiatK  . 
sur  toute  la  vallée  du  Xil,  que  le  fonds  ancien,  le  fonds  national  ! 
la  population  en  fut  on  peut  dire  recouvert  et  submerg»-.  Ce  q» 
n'avaient  fait  auparavant  ni  la  conquête  perse,  ni  l'établissement  gr- 
après  Alexandre,  ni  la  domination  romaine,  ni  la  possession  by?ar- 
tine,  fut  accompli  par  l'immixtion  musulmane.  Il  y  eut,  les  r«-sulu> 
le  prouvent,  une  fusion  rapide  entre  la  population  immigrante 
l'immense  majorité  de  la  population  conquise,  entre  les  AraLes  ei  . 
Egyptiens.  Cette  fusion  dut  être  d'autant  plus  complète,  que  la  m- 
grande  partie  de  la  nation  conquise  adopta*  par  force  ou  par  persu* 
■ion,  la  religion  des  conquérants,  et  que  dès  lors  rien  ne  s'opp<»>a 
mélange  du  sang  des  deux  races.  Dans  cette  fusion,  toutefois,  ce  . 
l'élément  nouveau  qui  resta  dominant,  puisqu'avee  ses  institution- 
■es  mœurs  et  ses  usages,  il  imposa  sa  langue  aux  vaincus,  et  que*  » 
ne  transforma  pas  complètement  le  type  égyptien,  tel  que  nous 
montrent  encore  les  monuments,  il  y  imprima  en  général  le  eacr 
plus  noble  du  type  arabe. 

Les  Arabes  d'Kgyptc  se  distinguent  eux-mêmes  en  trois  eatégor:»-'» 
ce  sont  les  Arabes  des  villes,  les  Arabes  des  campagnes  ou  eulti \  at^s*» 
(les  Fellahs,  comme  on  les  nomme),  et  enfin  ceux  qui  ont  gardé  la  ■ 
nomade,  les  Bédouins.  Les  premiers  ont  perdu,  par  l'inilueiiee  d  u* 
vie  plus  régulière,  et  aussi  par  la  fréquente  immixtion  du  sar.^ 
esclaves  abyssines,  ce  que  le  type  primordial  a  de  plu«  Apre 
plus  rude  ;  en  mémo  temps  que  la  distinction  des  tribus  s'est  erFa 
parmi  eux  ou  à  peu  près.  C'est  du  reste  ce  qui  est  également  arr  * 
même  dans  les  villes  de  l'Arabie.  On  calcule  que  dans  le  Caire  seu 
y  a  près  de  "200  000  Arabes  de  cette  classe  urbaine.  Ils  s'y  desigutî1 
non  par  la  dénomination  d'Arabes  vqui  n'est  employée  entre  eux  - 
pour  désigner  les  Bédouins),  mais  par  la  qualification  d'Aiclad  tl-B*  « 
(enfants  de  la  ville),  ou  encore  d' Aiclad-Mesr  ou  d'El-Mcsriu'.n 
enfants  de  Mesr,  les  Mesraïtes).  Chez  eux.  comme  partout,  tf  ir  •  • 
est  beaucoup  plus  clair  et  l'épidémie  plus  doux  que  dan»  la  elaa»c 
paysans. 

Fellâh  est,  nous  l'avons  dit,  la  dénomination  générale  de*  Ar*; 
agriculteurs  :  c'est  ce  que  le  mot  signifie.  Il  s'applique  cependant  ai.- 
aux  artisans,  au  bas  peuple  des  villes.  Les  Turo  le  donnent  souvrt* 
comme  expression  de  mépris,  aux  Kgvptiens  en  général.  La  forr# 
régulière  est  au  pluriel  FêUdhîn  ;  Felîdh  est  le  singulier.  Al.  Lé.' 
d'accord  avec  Volney  et  tous  les  observateurs,  représente  le*  Feli» 
comme  une  race  île  taille  moyenne,  5  pieds  l  ou  5  pouces  en  g.-n  r* 
mais  élances  et  museuleux.  Les  femmes  ont  une  physionomie  acrei  ' 
et  vive.  La  peau  devient  .le  plus  en  plus  fonc  e  à  mesure  que  i  vf 
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remonte  au  S.;  jaumUre  ou  seulement  brunie  dans  le  N\,  elle  est  pres- 
que noire  en  approchant  de  la  Nubie.  La  plupart  ont  la  tête  d'un  bel 
ovale  (c'est  la  coupe  arabe),  le  front  large  et  saillant,  l'œil  noir, 
enfoncé,  brillant,  le  sourcil  noir,  comme  la  barbe,  qui  est  frisée  et 
médiocrement  fournie  ;  le  nez  droit  et  assez  fort,  la  bouche  bien 
taillée,  les  dents  belles,  les  lèvres  un  peu  marquées.  Les  Arabes  des 
villes,  plus  mélangés,  ont  une  physionomie  moins  uniforme  ;  ceux 
des  villages,  qui  ne  s'allient  jamais  qu'entre  eux.  ont  des  caractères 
plus  constants,  plus  généraux,  en  même  temps  qu'une  expression  de 
physionomie  plus  grossière.  Quant  au  costume,  il  se  borne,  chez  les 
hommes,  à  un  simple  caleçon  et  une  chemise  de  coton.  Les  moins 
pauvres  se  couvrent  la  tête  d'un  turban  ou  d'un  tarbouch  rouge  ;  les 
autres,  d  une  espèce  de  calotte  blanche  qu'on  nomme  taki.  En  public, 
les  femmes  des  paysans  portent  aussi  un  caleçon  et  une  chemise 
semblable  à  celle  des  hommes,  et  sur  la  tête  une  longue  pièce  de 
coton  rejetee  en  arrière,  et  dont  les  pointes,  retenues  avec  les  dents, 
leur  cachent  la  figure.  Les  deux  sexes  sont  laissés  entièrement  nus 
jusqu'à  l'Age  de  puberté,  qui  chez  lux  vient  de  bonne  heure.  Les 
jeunes, femmes  sont  bien  conformées,  épaules  larges,  poitrine  bien 
placée,  figure  régulière  et  très-expressive,  les  yeux  étineelants,  à 
demi-voilés  de  longs  cils  noirs.  Elles  se  peignent  les  lèvres  en  bleu 
foncé  ;  elles  se  tatouent  le  dessus  du  menton  et  d'autres  parties  du 
corps,  i  Leur  démarche  est  fière,  leste,  élégante  ;  il  est  impossible  de 
porter  avec  plus  de  grâce  un  fardeau  sur  la  tète  ou  un  petit  enfant 
a  cheval  sur  une  épaule.  »  Ce  portrait  s'applique  surtout  aux  Fellabi- 
nés  du  Saïd. 

Au  moral,  le  portrait  est  moins  flatteur.  «  On  ne  peut  guère  représen- 
ter les  Fellahs  sous  un  jour  très-favorable,  dit  un  excellent  observateur 
<l«-s  nneurs  égyptiennes  (Lane,  Modem  Egyptians] \  quant  à  la  vie  domes- 
tique et  aux  habitudes. sociales.  Ils  ressemblent  par  les  plus  mauvais 
côtés  aux  liédouins,  leurs  ancêtres,  sans  aucune  des  qualités,  si  ce 
n'est  à  un  degré  très-inférieur,  qui  distinguent  l'Arabe  du  désert.  Les 
«  outumes  même  qu'ils  ont  reçues  de  leurs  ancêtres  ont  eu  souvent 
une  influence  funeste  sur  leur  état  domestique.  »  Tel  est  l'usage  déplo- 
rable de  la  loi  du  sang,  qui  perpétue  souvent  des  haines  héréditaires 
de  famille  à  famille.  Les  Fellahs  gardent  la  lointaine  tradition  de  leurs 
tribus  originaires,  dont  le  nom,  ou  celui  de  leurs  nombreuses  subdi- 
visions, est  resté  communément  attacha  aux  villages  ou  à  la  vallée 
ou  se  fixa  la  tribu  ;  mais  comme  ils  s'v  sont  mêlés  et  fondus  de  bonne 
heure  avec  les  habitants  antérieurs,  ils  sont  tenus  en  mépris  par  les 
Bédouins t  qui  ont  seuls  gardé  sans  altération  le  sang  et  surtout  les 
rmeurs  de  la  race.  Un  Bédouin  prend  quelquefois  pour  femme  la  fille 
d'un  Fellah,  mais  jamais  il  ne  lui  donnera  la  sienne.  Les  Fellahs  ont 
<1  u  reste  conserve  toute  la  susceptibilité  arabe  à  l'endroit  de  la  chasteté 
de  leurs  femmes.  Si  une  femme  Fellah  est  convaincue  d'infidélité,  le 
mari  ou  le  frère  la  jette  dans  le  Nil  avec  une  pierre  au  cou,  ni  plus 
ru  moins  ;  ou  bien  on  lui  coupe  les  membn**  et  on  ls  jette  ainsi  pièce 
à  pièce  dans  le  fleuve.  Il  arrive  souvent  que  le  père  ou  le  frère  infli- 
gent Je  même  supplice  il  une  fillo  ou  à  une  sœur  qui  s'est  rendue  cou- 

********  ^Digitized  by  Google 


938  EGYPTE. 

pablo  d'incontinence.  Le3  parents  de  la  femme  sont  regardas  coma 
plus  déshonorés  que  le  mari  lui-même  par  la  faute  de  la  femme,  et  c  V- 
pour  eux  une  très-mauvaise  note  de  ne  pas  la  punir.  Jusqu  À  qui 
point  les  innovations  de  Mohammed-Ali,  et  en  particulier  la  roni.rir- 
fion,  qui  fait  passer  sous  les  drapeaux  une  partie  de  la  populatior. 
Fellàh,  modi£iera-t-elle  ces  mœurs  natives?  c'est  ce  qu'on  ne  saura, 
dire  encore. 

En  ce  qui  est  du  régime,  l'Arabe  consomme  peu.  Sa  nourriture  «i 
son  habillement  lui  reviennent  peut-être  à  50  ou  60  piastres  par  u. 
c'est-à-dire  à  une  quinzaine  de  francs.  Trois  galettes  de  doura.  large 
comme   la  paume  de  la  main  ,  suffisent  pour  sa  journée.  Le*  p:u« 
industrieux  ou  les  plus  riches  y  joignent  des  pastèques,  des  con- 
combres, de  la  chicorée,  quelques  dattes,  des  oignons,  et  [ce  qui  e»' 
leur  grand  régal)  des  lentilles  rouges.  Le  Fellah  se  lève  et  se  cotioti 
avec  le  soleil.  Son  bonheur  suprême,  c'est  le  repos;  il  ne  travail 
que  contraint  par  la  nécessité  absolue.  11  est  vrai  que  le  grand  re*»on 
de  l'activité  humaine  lui  manque,  le  sentiment  de  la  propriété  et  i 
certitude  de  jouir  de  ses  peines.  L'indolence,  après  tout,  sera  tos- 
jours  la  jouissance,  ou,  si  l'on  veut,  le  vice  des  climats  chauds  d* 
ces  heureuses  contrées  du  soleil  où  l'homme  a  peu  de  besoins,  *t 
où  la  nature  ne  lui  impose  pas  le  travail  comme  une  condition  de  »i 
vie.  Au  demeurant,  malgré  les  défauts  qu'on  lui  reproche,  le  FeK*. 
est  en  général  gai,  peu  porté  à  se  plaindre  de  son  sort,  plus  ai  * 
thique  qu'irritable,  et  cependant  causeur  et  serviable,  surtout  s'il  a  «  l 
perspective  le  moindre  salaire.  Ce  que  l'on  peut  conclure  de  tout  •  *» 
que  rapportent  de  ces  hommes  ceux  qui  ont  été  le  plus  à  même  de  t»  * 
observer  et  de  les  connaître,  c'est  que  sous  la  rudesse  qui  est  le  fait  > 
leur  ignorance,  sous  leur  apathie,  qui  provient  de  la  misère  et  de  l'o;*- 
pression,  il  y  a  en  eux  un  germe  d'amélioration  facile  à  développe». 
L'étincelle  d  une  noble  race  peut  jaillir  encore  de  ces  natures  ahrt- 
lies. 

Il  y  a  peu  de  chose  à  dire  ici  de  l'Arabe  nomade  du  désert  ,  s*mi 
des  tribus  qui  rampent  entre  le  Nil  et  la  mer  Kouge,  soit  de  re! 
qui  errent  à  l'O.  du  fleuve,  vers  les  Oasis,  ou  qui  se  rapprochent  • 
l'isthme  de  Suez.  Ils  ne  se  distinguent  en  rien  d'essentiel  des  in*  - 
du  Sahara  ou  de  celles  de  l'Arabie  et  de  la  Svrie  orientale.   I*.  p.  >M  . 
Bien  qu'il  soit  compris  dans  les  limites  que  la  earte  donne  a  l*RiTTp*r 
le  Bédouin  (liédawi)  n'appartient  pas  en  réalité  à  la  population  «*(çt|»- 
tienne,  pas  plus  que  le  désert  n'appartient  à  l'Egypte.  L 'É'jyyte.  \ 
dit  un  ancien  oracle,  c'ifJ  le  territoire  qnr  l'inondation  atteint. 

2"  Les  Coptes.  Parmi  les  tribus  actuelles  de  l  K^'ypte,  i  ello-oi  repré- 
sente le  dernier  débris  de  la  race  égyptienne  des  anciens  terni  - 
Elle  en  a  conservé  le  nom;  car  le  mot  konbt,  qui  est  la  forme  iod.- 
gène,  n'est  bien  évidemment  et  ne  peut  être  qu'un»»  coi  traetio*. 
arabe  d'A(/>-rf5i.  I. a  grand»*  masse  des  anciens  habitants  de  l'Ejjrr*- 
s'est  fondue,  on  vient  de  le  voir,  dans  la  population  oonquér.in: 
les  Coptes  seuls  se  sont  préservés  du  mélange  en  gardant  leur  foi  chré- 
tienne vis-à  -vis  »le  l'islamisme ,  et  ils  ont  ainsi  perpétué*  )a  vieille  hj. 
Uonalité  pharaonique,  en  même  temps  que  la  langue  et  le  non» 
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race.  On  évalue  à  150  000  le  nombre  des  Coptes  actuels;  voilà  ce  qui 
reste  pour  représenter  dans  le  monde  moderne  le  peuple  de  Sésostris 
et  des  Ptolémées. 

Sur  ce  nombre  de  150  000  individus,  qui  forme  à  peine  la  quator- 
zième partie  de  la  population  de  l'Egypte,  environ  10  000  habitent  le 
Caire.  Dans  quelques  parties  de  la  haute  Egypte,  on  trouve  des  villages 
exclusivement  coptes,  et  la  race  est  surtout  très-nombreuse  dans  le 
Fayoum,  La  quantité  d'églises  et  de  couvents  ruinés  qui  existent  en 
diverses  parties  de  l'Egypte  montre  que  la  population  copte,  il  y  a 
seulement  quelques  siècles,  était  encore  très  -  considérable  ;  mais 
chaque  année,  beaucoup  se  sont  fait  ou  se  font  encore  musulmans, 
et  se  mêlent  par  des  mariages  avec  les  Arabes,  si  bien  que  le  nombre 
des  Coptes  purs  tend  toujours  à  décroître.  Ils  n'ont  pas  tout  à  fait 
perdu  leur  ancienne  langue,  qui  se  conserve  dans  la  liturgie  et  dans 
plusieurs  de  leurs  livres  religieux  ;  mais  le  copte  est  devenu  une 
langue  morte  (comme  chez  nous  le  latin),  et  très-peu  de  personnes 
le  comprennent.  L'arabe  l'a  remplacé  dans  l'usage  commun. 

On  sait  que  c'est  par  le  copte  que  les  égyptologues  sont  parvenus 
à  lire,  depuis  Champollion,  les  inscriptions  hiéroglyphiques  ;  ce  fait 
seul  suffirait  pour  démontrer,  à  défaut  d'autres  preuves,  que  le  peuple 
qui  a  gardé  tout  à  la  fois  la  langue  et  le  nom  des  anciens  Égyptiens 
est  bien  leur  véritable  descendant. 

Mais  on  peut  se  demander  si  cette  descendance  est  exempte  d'alté- 
ration et  de  mélange?  A  cela,  on  le  conçoit,  on  ne  peut  répondre 
qu'en  interrogeant  les  probabilités  de  l'histoire.  Les  égyptiens  n'au- 
raient pu,  nécessairement,  se  mêler  qu'avec  les  nations  qui  les  ont 
conquis.  Les  premiers  sont  les  Perses.  Mais  les  rois  d'Ecbatane  et  de 
Habylone  tinrent  l'Egypte  simplement  comme  une  province  de  leur 
vaste  empire,  et  n'y  envoyèrent  jamais  de  colonies.  On  ne  voit  pas  non 
plus  que  la  Grèce  ou  la  Macédoine  ait  versé  sur  le  Nil  une  popula- 
tion immigrante  durant  la  domination  des  Lagides.  La  colonie  grecque 
de  cette  grande  période  était  concentrée  dans  Alexandrie.  La  politique 
des  Ptolémées  fut  bien  plutôt  de  se  faire  Égyptiens  aux  yeux  de  leurs 
sujets  ,  que  de  gréciser  l'Égypte.  L'architecture  ,  les  inscriptions , 
la  langue,  les  usages  et  le  culte,  tout  resta  purement  égyptien.  La 
langue  grecque  était  en  usage  dans  l'administration,  mais  concurrem- 
ment avec  l'égyptien,  et  non  pas  à  son  exclusion.  La  religion  égyp- 
tienne étak  une  barrière  qu'il  aurait  fallu  renverser  avant  qu'une  fu- 
sion physique  et  morale  devint  possible  entre  les  deux  peuples,  et 
les  Ptolémées  n'essayèrent  jamais  d'y  porter  la  main.  Ce  que  nous 
disons  de  la  période  macédonienne,  à  bien  plus  forte  raison  faut-il  le 
dire  de  la  période  romaine.  La  possession  de  l'Egypte  par  les  Césars 
et  leurs  successeurs  fut  toujours  un  fait  d'administration  publique,  ja- 
mais un  fait  de  colonisation.  Les  empereurs  chrétiens  travaillèrent, 
il  est  vrai,  à  détruire  l'antique  religion  d'Osiris,  et  ils  y  réussirent  ; 
ruais  cette  grande  révolution,  préparée  par  la  propagation  des  idées 
chrétiennes  en  Egypte  dès  le  rr  siècle  de  notre  ère,  s'accomplit  tout 
entière  dans  le  sanctuaire  de  la  conscience  humaine.  Il  n'y  eut  pas  là 
de  population  nouvelle  qui  apportât  en  Égypte  un  élément  nouveau  ; 
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et  c'est  seulement  par  l'immixtion  physique  que  les  races  changent 
et  se  renouvellent.  Reste  enfin  la  période  byzantine.  Or,  on  peut 
affirmer,  en  présence  de  l'histoire,  que  celle-ci,  pas  plus  que  les  pé- 
riodes précédentes,  n'eut  d'action  extérieure  et  physique  sur  la  popu- 
lation de  l'Egypte,  bien  que  l'usage  vulgaire  de  la  langue  grecque 
(très-grossière  et  très-corrompue)  se  fût  répandu  dans  toute  l'Egypte, 
et  même  jusqu'en  Nubie.  Le  christianisme,  commun  aux  Égyptien* 
et  aux  Grecs  d'Orient,  fut  entre  eux  plutôt  une  barrière  nouvelle  qu'un 
lien  et  un  rapprochement;  car  on  sait  quelles  persécutions  et  quelle 
haine  profonde  suscita  le  schisme  d'Eutyehès,  condamné'  à  Constan- 
tinople  et  conservé  par  les  Egyptiens.  Cette  haine  contre  Byzance 
fut  telle  qu'elle  poussa  les  Coptes  au-devant  de  la  conquête  arabe,  et 
ouvrit  aux  musulmans  les  portes  de  l'Egypte. 

On  voit  qu'à  toutes  les  époques,  depuis  Cambyse  jusqu'au  temp«  de 
Mahomet,  la  nation  égyptienne  s'était  maintenue  intacte  vis-à-vis  de 
sesmaîtres  extérieurs.  Elle  fut  conquise,  non  entamée.  La  politique  et  la 
religion  l'entourèrent  d'un  double  rempartderrière  lequel  elle  conserva 
son  culte,  sa  langue,  ses  usages,  sa  nationalité  tout  entière.  Cette  bar- 
rière, les  Arabes  seuls  l'ont  renversée.  Ils  l'ont  renversée  en  rouvrant  le 
pays  de  leurs  tribus,  qui  s'y  établirent  k  demeure,  qui  imposèrent  ait 
grande  masse  des  habitants  le  culte  de  leur  prophète,  qui  partout  - 
mêlèrent  avec  la  population  indigène  des  villes  et  des  campagne*, 
qui,  en  un  mot,  traitant  le  pays  en  terre  conquise,  y  implantèrent,  e- 
même  temps  que  l'islamisme,  leurs  mœurs,  leurs  usages  et  leur 
langue.  C'est  ainsi  qu'en  quelques  siècles  la  nation  égyptienne  s>*: 
transformée  en  un  peuple  arabe,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  es 
un  peuple  métis  qui  tient  à  la  fois,  au  moral  aussi  bien  qu'au  physique 
de  l'Arabe  et  de  l'Égyptien.  Les  Coptes  sont  les  seuls  qui  se  soien 
soustraits  à  rette  absorption  graduelle  en  restant  chrétiens  et  on  ac- 
ceptant la  position  de  raïas.  La  différence  des  religions,  qui  interd  *. 
le  mélange  du  sang  entre  les  deux  races,  est  la  dernière  et  la  seu. 
garantie  qui  protège  le  faible  reste  de  ce  qui  fut  autrefois  un  si  gm  ù 
peuple. 

Le  précieux  ouvrage  où  M.  Lane  a  décrit  les  mœurs  des  Egyptien* 
modernes  renferme  un  très-bon  mémoire  sur  les  Coptes.  Nous  ne  pou- 
vons mieux  faire  que  d'en  tirer,  en  le  resserrant,  ce  qu'il  importe  c* 
savoir  de  ce  peuple  avili  et  dégradé,  mais  encore  intéressant  à  tait 
d'égards.  • 

M.  Lane  fait  observer  que  les  Coptes  ont  une  si  grande  aversion 
pour  quiconque  n'est  pas  de  leur  race  ,  et  une  telle  répugnano  s 
nouer  des  rapports  intimes  avec  les  étrangers,  qu'il  désespéra  long- 
temps de  pouvoir  se  procurer  des  notions  certaines  sur  leur  état  re!  - 
gieux  et  social.  Il  fut  eniin  assez  heureux  pour  rencontrer  ce  qu  il 
avait  fini  par  croire'  introuvable  ,  «  un  Copte  d'un  esprit  libé»ral  e*« 
intelligent;  »  et  c'est  à  lui  qu'il  a  dû  la  plupart  des  renseignement 
contenus  dans  son  mémoire. 

Dans  la  conformation  extérieure  et  la  physionomie  des  Coptes.  09 
est  frappé  de  quelques  points  de  ressemblance  avec  les  anciens  Egyj- 
tiens,  tels  que  caux-ci  sont  tigurés  dans  les  représentations  des  tom- 
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beaux  et  des  temples,  bien  qu'on  puisse  reconnaître  aussi  de  notables 
différences.  «  Le  peuple,  dit  M.  Lane  ,  qui  présente  aujourd'hui  le 
plus  de  ressemblance  avec  les  anciennes  figures  égyptiennes,  ce  sont 
les  Noubas i.  Après  ceux-ci,  ce  sont  les  Abyssins;  les  Coptes  ne  vien- 
nent qu  en  troisième.  Çes  derniers  diffèrent  assez  peu,  au  total,  de 
la  généralité  des  musulmans  d'Egypte,  lesquels,  étant  principalement 
issus  d'Arabes  et  de  Coptes  convertis  à  l'islamisme,  ont  plus  ou  moins 
gardé  quelque  chose  du  type  copte.  J'ai  parfois  eu  quelque  peine  à 
reconnaître  une  différence  entre  un  Copte  et  un  musulman  d'Egypte, 
en  dehors  d'une  certaine  expression  de  physionomie  sombre  et  con- 
centrée qui  généralement  distingue  le  premier;  les  musulmans  eux- 
mêmes  y  sont  souvent  trompés,  quand  ils  voient  un  Copte  en  turban 
blanc.  On  trouve  chez  le  Copte  les  mêmes  nuances  de  teint  que  chez 
Je  musulman,  selon  les  différentes  latitudes,  nuances  qui  passent  gra- 
duellement du  jaunâtre  pâle1  au  bronze  et  au  brun.  Chez  le  Copte  , 
l'œil,  tbujours  noir,  est  généralement  grand  et  allongé,  l'angle  exté- 
rieur légèrement  relevé;  le  nez  est  droit,  arrondi  à  l'exlrémité,  et  les 
narines  dilatées;  les  lèvres  assez  fortes,  les  cheveux  noirs  et  bouclés. 
La  taille  est  communément  au-dessous  de  la  moyenne,  ce  qui  était 
aussi  le  cas  des  aneiens  Egyptiens,  à  en  juger  par  les  momies.  Leurs 
femmes,  celles  des  hautes  classes  et  des  classes  moyennes  en  parti- 
culier, se  noircissent  le  bord  des  paupières  avec  lekeuhcul;  celles 
des  basses  classes  se  tatouent  en  bleu  le  visage,  les  mains,  etc.,  de  la 
même  manière  que  les  autres  femmes  égyptiennes,  sauf  qu'elles  font 
généralement  entrer  la  croix  parmi  ces  ornements.  La  plupart  des 
('optes  font  circoncire  leurs  fils,  coutume  bien  antérieure  à  l'arrivée 
des  Arabes,  comme  on  le  voit  par  Hérodote. 

L'habillement  des  Coptes  est  semblable  à  celui  des  musulmans 
d'Egypte,  si  ce  n'est  que  leur  turban  est  noir  ou  bleu,  ou  bien  encore 
d'une  couleur  grisâtre  ou  brun  clair.  Les  femmes  coptes  se  voilent  la 
face,  non-seulement  en  public,  mais  aussi  dans  leur  maison,  même 
en  présence  de  leurs  proches  parents.  Les  jeunes  filles,  et  les  femmes 
de  la  classe  inférieure,  portent  généralement  en  public  le  voile 
blanc  ;  le  voile  noir  n'est  porté  que  par  les  femmes  mariées  des 
classes  supérieures.  Beaucoup,  toutefois,  adoptent  le  voile  blanc,  par 
le  désir  qu'elles  ont  d'imiter  les  femmes  musulmanes. 

A  l'exception  d'un  très-petit  nombre,  qui  professent  la  communion 
grecque  ou  romaine,  les  Coptes  sont  chrétiens  jacobites.  ou,  comme 
on  dit  encore,  eutychiens,  monophysites,  ou  monothélites.  On  sait 
que  la  secte  à  laquelle  Eutychès  a  donné  son  nom  ne  reconnaît  dans 
Jésus-Christ  qu'une  seule  nature,  la  nature  divine.  Les  Coptes  ont  de 
nombreuses  écoles,  mais  pour  les  garçons  seulement.  On  leur  ap- 
prend à  lire  les  Psaumes,  les  Évangiles  et  les  Epitres  en  arabe  et  en 
copte.  On  ne  leur  enseigne  pas  le  copte  grammaticalement,  aussi 
est-il  très-rare  de  rencontrer  un  Copte  qui  sache  écrire  ou  parler  sa 

1  Par  ce  nom,  M.  Lare  entend  évidemment  détigner  les  babiUnU  de  la  vallée  du  Nil,  dan*  la 
ba*»e  Nubie,  entre  la  première  et  la  «ecnnde  cataracte,  (le   i  de*  Barlbra  ou  Beiber». 

*  C'est  le  (un  de  peau  jaunllre  et  lu  me  m  dont  parle  Yolney.  L'oluervation,  on  le  voil,  ne  t'ap- 
plique qu'aux  Copte»  du  nord. 
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langue  natale  correctement  et  couramment.  Très-peu  d'entre  eux 
peuvent  faire  plus  que  de  réciter  ce  qu'ils  ont  appris  par  cœur  des 
Ecritures  et  de  la  liturgie.  Le  copte  tomba  peu  à  peu  en  désuétude 
après  l'envahissement  de  l'Egypte  par  les  Arabes.  Au  milieu  du 
ix«  siècle,  200  ans  après  la  conquête,  c'était  encore,  à  ce  qu'il  sembla, 
la  seule  langue  que  comprit  la  généralité  des  Coptes;  mais  le  x*  sie«  ]t 
ne  s'était  pas  écoulé,  que  la  plupart  des  habitants  de  la  basse  Egypte 
avaient  cessé  de  le  parler  et  de  le  comprendre.  11  se  maintint  beau- 
coup plus  longtemps  comme  langue  vivante  dans  le  Saïd.  Au  rapport 
de  Makrizi,  les  femmes  et  les  enfants  des  Coptes  ne  parlaient  gu*  r* 
d'autre  langue  de  son  temps  (c'est-à-dire  vers  la  tin  du  XJYs siècle  et 
le  commencement  du  xve)  que  le  copte-saïdi,  bien  qu'ils  fussent  tu-, 
familiers  avec  le  grec.  Mais  bientôt  après,  on  voit  la  langue  i  opie 
tomber  aussi  en  désuétude  dans  la  haute  Egypte,  et  l'arabe  prendre  sa 
place.  Tous  les  Coptes  qui  ont  été  instruits  à  l'école  disent  encore 
leurs  prières  en  copte,  et  c'est  dans  cette  langue  que  les  prêtre**  hs*t,: 
les  Écritures  à  l'église  ;  mais  elles  sont  expliquées  en  arabe.  Beau- 
coup de  livres  à  l'usage  des  prêtres  et  des  laïques  sont  écrits  f  r. 
langue  copte,  mais  en  caractères  arabes. 

Un  des  traits  les  plus  remarquables  du  caractère  des  Coptes  est  U 
haine  qu'ils  portent  aux  autres  sectes  chrétiennes  ;  l'aversion  des  mu- 
sulmans pour  les  infidèles  n'en  donne  qu'une  faible  idée.  Ils  sont, 
généralement  parlant,  d'un  caractère  sombre,  très-avares,  dissimula 
à  un  degré  incroyable;  rampants  ou  insolents  selon  la  fortune:  nc 
très-peu  reeommandable,  au  total,  et  qui  donnerait  une  triste  idé«-oj 
peuple  dont  ils  descendent,  si  une  pareille  disposition  morale  nViui 
pas  l'inévitable  résultat  d'un  régime  d'oppression  et  d'abaissement 
Ils  ont  tous  les  vices  des  esclaves  :  ignorants,  fourbes,  sans  loi  ci 
conscience,  n'ayant  d'autre  pensée  que  le  gain  ,  d'autre  jouissance 
que  les  plaisirs  grossiers.  Tel  est  le  portrait  que  l'informant  M 
M.  Lane  lui  a  fait  de  ses  coreligionnaires,  et  les  autres  voyageur* 
n'en  ont  pas  reçu  une  idce  plus  favorable.  C'est  parmi  eux  que  ** 
recrutent  communément  les  hommes  d'affaires ,  les  receveurs  et  ir* 
écrivains. 

3*  Les  Turcs,  L'analogie  morale  pourrait  placer  le  nom  des  Juif* 
après  celui  des  Coptes,  et  la  communauté  de  croyance  appellera •: 
aussi  à  leur  suite  les  autres  chrétiens  d'Egypte  ;  mais  la  suprême*]* 
politique  doit  donner  le  pas  aux  Turcs.  Depuis  le  temps  de  Sélim 
(1517),  ils  sont  les  maîtres  du  pays,  mais  ils  n'y  ont  jamais  été  nom- 
breux. On  évalue  à  10  ou  1*2  000  au  plus  le  chiffre  de  la  population 
turque  de  l'Egypte;  population  essentiellement  mobile  et  transitoire. 
Ils  ne  se  sont  jamais  mêlés  à  la  masse  du  peuple,  qu  ils  méprisent, 
et  dont  ils  sont  détestés;  ils  sont  restés  cantonnés  dans  les  emploi 
civils  et  militaires  ;  encore  ils  n'y  ont  eu  depuis  longtemps  que  peu 
ou  point  d'influence,  supplantés  qu'ils  avaient  été  par  les  M «melouLi 
avant  l'expédition  française,  et.  depuis,  tenus  à  distance  par  le  g»nic 
régénérateur  de  Mohammed-Ali. 

■i*  Les  Levantin*.  Sous  le  nom  de  Levantins,  on  désigne  commun- - 
•nent  tous  les  Arabes  chrétiens  de  l'Egypte,  tu  dehors  de»  Coptes. 
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Kcs  uns  se  rattachent  a  des  familles  établies  de  temps  immémorial 
*lans  le  pays,  les  autres  s'y  sont  établis  à  des  époques  plus  ou  moins 
récentes.  Il  y  a  parmi  ces  derniers  beaucoup  de  Syriens,  d'Armé-* 
nions  et  de  Grecs.  Ceux-ci  ont  gardé  entre  eux  l'usape  de  leur  langue 
nationale;  mais  les  premiers  ne  parlent  que  l'arabe,  que  les  autres 
cnmprcniictit  et  parlent  aussi.  Ils  ont  de  plus,  dans  leurs  rapports 
«l'affairés  avee  les  Européens,  une  sorte  de  jargon  mi-partie  grec  et 
italien,  qu'on  appelle  lingna  franca.  La  plupart  des  Levantins  sont 
adonnés  au  commerce  ou  font  la  banque;  il  y  a  parmi  eux  de  très- 
riches  maisons.  Quoique  chrétiens,  ils  se  rapprochent  beaucoup  des 
musulmans  par  leurs  usages  domestique*  et  toutes  les  habitudes  de 
1«  vie  intime.  Un  voyageur  instruit  et  spirituel  ,  M.  Hayle-Saint-John, 
;i  esquissé,  dans  un  amusant  volume,  le  tableau  domestique  des  Le- 
vantins du  Caire  (TfCO  [fear's  Résidence  in  a  Levantine  famiïy,  18â0). 

5°  Lest  Francs.  De  tout  temps  il  y  a  eu  des  Européens  établis  à 
Alexandrie,  sous  la  protection  de  leurs  consulats  respectifs,  et  mémo 
une  partie  de  ces  familles  européennes,  commerçantes  pour  la  plu- 
part, étaient  souvent  comprises  dans  la  classe  des  Levantins;  mais  le 
nombre  s'en  e*t  beaucoup  accru  depuis  Mohammed-Ali.  Leur  condi- 
tion, eela  va  sans  «lire,  s'y  est  en  même  temps  singulièrement  amé- 
liorée. Ce  sont  aujourd'hui  des  Européens,  des  Français  surtout,  qui 
occupent  la  plupart  des  hautes  positions  dans  les  travaux  publics 
et  dans  renseignement  ou  la  direction  scientifiques.  A  cet  égard, 
une  révolution  complète  s'est  accomplie.  *  La  conviction  de  la 
supériorité  européenne,  disait  il  y  a  vingt  ans  M.  Edward  Kobin- 
snn  ,  le  savant  auteur  des  Riblical  Researchcx  ,  s'est  mainttnant  ré- 
pandue parmi  le  peuple;  les  préjugés  et  le  mépris  que  l'ignorance 
musulmane  professait  à  l'égard  des  chrétiens  se  sont  (en  Egypte  du 
moin*l  afFaihlis  en  proportion,  et  tendent  à  disparaître.  Aujourd'hui 
Ioh  Francs  peuvent  se  promener  seuls  d^ans  les  rues  du  Caire,  aussi 
(non  qu'à  Constantinoplc  et  dans  les  autres  villes  de  l'Orient,  sans 
avoir  à  craindre  ni  insultes  ni  empêchement;  tandis  qu'il  v  a  quel- 
ques années  a  peine  ils  auraient  été  assaillis  d'injures  ,  sinon  «le 
pierres.  S'ils  voyagent  dans  l'intérieur,  ils  f  ont  reçus  partout  avec  po- 
litesse, et  même  avec  empressement.  » 

iY' Les  Juifs.  On  estime  qu'il  y  a  en  Egypte  environ 6  ou  7  000  juifs.  Le 
nom,  en  arabe,  est  Yahoud  au  pluriel,  au  singulier  Yahoudi.  La  plu- 
part demeurent  au  Caire,  ou  ils  oeeupent  un  quartier  sale  et  misérable. 
Meaueoup  sont  riehes,  cependant.  Ici  comme  partout,  le  commerce 
est  leur  grande  affaire.  On  leur  reproche  d'être  sales  et  négligé!  dans 
leurs  vêtements.  La  couleur  de  leurs  turbans  est  la  même  que  pour 
les  Coptes.  Leurs  femmes  se  voilent  le  visage,  et  rien,  extérieure- 
ment, ne  les  distingue  des  femmes  coptes  ni  des  levantines.  Les  juifs 
ont  huit  synagogues  dans  leur  quartier  du  Caire. 

7°  LetÙarAhra  ou  Ilrrhérin*. Cette  classe  peu  considérable  de  la  popu- 
lation de  l'Egypte  est  exclusivement  confinée  dans  les  parties  les  plu 
méridionales  du  Sud,  où  elle  occupe  un  certain  nombre  de  villages. 
Hien  ne  les  distingue  do  ceux  qui  forment  le  fonds  principal  de  la 
population  de  la  vallée  du  Nil  nubien,  immédiatement  au-dessus 
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d'Assouân.  On  a  remarqué  qu'ils  présentent  dans  leurs  traits,  et  dans 
la  manière  dont  ils  disposent  leurs  cheveux,  une  très-grande  ressem- 
blance avec  les  figures  égytiounes  des  monuments.  Beaucoup  d'entre- 
eux,  sous  la  dénomination  de  Barâbra  (qui  est  la  forme  plurielle  du 
nom)  viennent  exercer  au  (/aire  les  métiers  de  porteurs  d'eau,  de 
commissionnaires,  etc.,  et  il  s'y  sont  faits  une  excellente  réputation 
de  fidélité . 

Le  chiffre  de  la  population .  Dans  un  pays  où  il  ne  se  fait  ni  statistiques, 
ni  dénombrements,  si  ce  n'est  par  des  procédés  très-grossiers,  on  con- 
çoit qu'il  ne  faut  rien  attendre  qui  ressemble  à  un  relevé  tant  soit  peu 
sûr  du  chiffre  de  la  population.  Aussi  les  estimations  en  sont-elles  tres- 
diverses.  Napoléon,  en  1798,  la  portait  à  un  peu  moins  de  9  500  OOU. 
M.  Lane,  en  1835,  à  î  000  000  au  plus;  sir  G.  Wilkinson,  en  1847,  à 
1  800  000.  Cependant  les  données  recueillies  vers  1838  par  un  homme 
à  portée  d'être  aussi  bien  renseigné  que  possible,  notre  compatriote 
Clot-Bey,  se  rapprochent  beaucoup  plus  du  chiffre  de  Napoléon.  Nous 
les  consignons  ici,  sous  toute  réserve  bien  entendu. 

Ftllàhs  et  autrei  Arabes d'Egypte  S  000  000 
Turcs.   12  00e 


Coptes   150  000 

Buràbra   5  000 

Juifs   7  000 

Levantins  (Syriens,  Grecs,  Ar- 
méniens, etc.}   10  000 


Francs   7  0»* 

Esclaves  nèjres   20  000 


.  —     abyssins   5  0** 

—     tcherkesses.   5  00C 

Bédouins   70  0»V 


Total  approximatif  2  891  000 


Sur  les  Bédouins,  inclus  ici  dans  la  population  égyptienne,  nous 
rappellerons  notre  remarque  précédente  (F.  p.  938),  et  nous  ferons  ob- 
server en  outre  que  le  chiffre  attribué  aux  Européens  est  maintenant 
bien  au-dessous  de  la  réalité.  La  grande  incertitude,  en  définitive, 
porte  sur  l'estimation  des  musulmans  en  général ,  et  en  particulier 
des  Fellàhs. 

Les  esclaves  figurent  encore  dans  ce  tableau,  bien  que  l'esclavag-? 
ait  été  aboli  en  droit;  mais,  en  fait,  des  réserves  ayant  été  faites  pour 
les  individus  à  l'état  d'esclavage  au  moment  du  décret  d'abolition,  on 
continue  à  vendre  sous  le  couvert  de  cette  exception,  mais  plus  cher 
et  secrètement. 

Diodore  (1,31)  dit  que  de  son  temps  la  population  de  l'Egypte  se 
montait  à  3  millions  d'âmes,  et  qu'elle  avait  été  de  7  millions  sous  les 
Ptolémées.  Ce  dernier  chiffre,  sans  être  impossible,  parait  bien  fort 
si  on  le  rapproche  de  la  superficie  cultivable  du  pays,  même  en  la 
mettant  au  plus  haut  (V.  p. 897).  Le  chiffre  actuel  de  2900  000  dépassa 
déjà  la  proportion  moyenne  de  la  population  de  la  France  par  rapport 
à  l'étendue  de  son  territoire.  Il  est  vrai  qu'au  temps  des  Pharaons  et 
des  Ptolémées,  la  surface  cultivée  de  l'Egypte  a  pu  être  double  au 
moins  de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui,  ce  qui  conduit,  toute  proportion 
gardée,  au  chiffre  de  0  000  000  d'unies.  C'est  tout  ec  qu'on  peut  dire 
sur  ce  sujet. 

S  10-  Langue  et  Littérature.  —  La  langue  de  l'Egypte  est  l'arabe; 
les  autres  idiomes  que  l'on  y  parle,  même  le  turc,' ne  sont  que  des 
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exceptions.  Sur  l'arabe  en  général  et  les  parties  de  son  vocabulaire 
les  plus  nécessaires  à  un  voyageur,  nous  n'avons  rien  à  ajouter  a  ce 
qui  en  a  été  dit  dans  les  généralités  de  la  Syrie  (p.  .r)î»l  et  suiv.). 
Nous  nous  bornerons  ici  à  quelques  remarques  particulières,  en  ren- 
voyant pour  plus  de  détails  au  livre  de  M.  Lane. 

La  métropole  de  l'Egypte  conserve  la  réputation  qu'elle  a  eue  pen- 
dant des  siècles,  d'être  la  meilleure  école  de  la  littérature  arabe  en 
général  ,  et  en  particulier  de  la  théologie  musulmane  ainsi  que  de  la 
jurisprudence.  Le  niveau  tics  études  i'est  fort  abaissé  chez  les  Arabes, 
mais  moins  au  Caire  qu'ailleurs;  aussi  la  renommée  dVs  professeurs 
de  cette  grande  cité  est-elle  encore  sans  rivale,  et  sa  grande  mosquée, 
el-A/har,  continue  d'attirer  une  multitude  d'étudiants  de  toutes  les 
parties  du  monde  musulman.  C'est  la  première  Université  de  l'Orient. 

L'arabe  que  parlent  au  Caire  les  hautes  classes  et  les  classes 
moyennes  est  généralement  inférieur,  au  point  de  vue  de  la  cor- 
rection grammaticale  et  de  la  prononciation,  aux  dialectes  de  l'Ara- 
bie, surtout  à  ceux  des  liédawï;  mais  il  est  très-supérieur  aux  dia- 
lectes syriens,  et  plus  encore  à  ceux  du  Moghreb. 

Il  y  a  au  Caire  beaucoup  de  grandes  bibliothèques  ;  la  plupart  sont 
attachées  aux  mosquées,  et  elles  se  composent  principalement  d'ou- 
vrages de  théologie,  de  jurisprudence  et  de  grammaire.  Plusieurs 
riches  marchands,  et  d'autres  personnes  ont  aussi  do  bonnes  biblio- 
thèques. Nombre  de  professeurs,  sans  parler  des  simples  copistes,  sont 
employés  à  reproduire  les  manuscrits.  Le  prix  courant  pour  une  main 
ordinaire  est  de  4  piastres,  un  peu  plus  ou  moins  (KO  centimes),  par 
larra  ou  cahier  de  vingt  pages  de  format  in-4°,  chaque  page  de  25 
lignes  à  peu  près.  Le  prix  s'élève  si  l'écriture  est  élégante  ;  il  est  double 
avec  les  points-voyelles. 

En  dehors  îles  classes  qui  font  de  la  littérature  une  étude  de  pro- 
fession ou  une  préparation  à  quelque  carrière  libérale,  l'instruction 
est  faible  et  très-peu  répandue.  Dans  la  classe  des  négociants,  les 
plus  instruits  savent  lire  et  écrire,  mais  c'est  à  peu  près  tout  ;  beau- 
coup se  contentent  de  la  lecture  et  ont  des  gens  à  gage  pour  leurs 
écritures.  Les  classes  inférieures  et  les  Fellahs  sont  hors  de  question. 
Le  temps  ne  permet  pas  encore  d'apprécier  pleinement  ce  que  pourra 
faire  pour  l'instruction  générale  l'impulsion*  que  lui  a  donnée  le  grand 
réformateur. 

g  JL  Mœurs,  usages-  Conteurs,  danseuses,  psy lies  —  Presque  tout 

ce  que  nous  avons  dit  des  mœurs  turques  en  général ,  p.  317  h  'Ml, 
est  applicable  h  l'Kgypte,  et  ce  que  celle-ci  présente  de  particulier  au 
point  de  vue  des  costumes,  des  mœurs,  etc.,  a  trouvé  sa  place  ci-dessus, 
dans  notre  paragraphe  9.  A  ce  que  nous  avons  dit  p.  32*2  à  .'127,  des 
bains,  des  cafés,  des  bazars  turcs,  des  principaux  amusements,  des 
derviches  tourneurs  et  hurleurs,  il  ne  nous  reste  à  ajouter  .que  quel- 
ques détails  sur  certaines  représentations  auxquelles  les  voyageurs 
auront  sans  doute  l'occasion  d'assister  au  Caire,  ou  dans  d'autres 
localités  de  l'Kgypte:  nous  voulons  parler  des  routeurs,  des  danseuse*, 
des  chanteuses  et  des  psylles. 

Conteur».  On  trouve  ordinairement  dans  les  cafés  arabes  une  espèce 

03. 


UG  EGYPTE. 

d'orateur  qui  raconte  ou  chante  une  histoire  merveilleuse  ou  un  ro- 
man populaire.  Quoique  ces  récits  soient  peu  variés,  ils  n'en  capti- 
vent pas  inoins  toujours  l'attention  et  l'intérêt  des  auditeurs.  La  panù. 
des  conteurs  est  animée,  leur  geste  expressif,  le  ton  habituel  du  récit 
est  une  sorte  de  demi-récitatif.  Ils  s'accompagnent  ou  se  font  ac>  oro- 
pagner  d'un  instrument  à  cordes,  comme  d'une  basse  continue  »ur  la- 
quelle la  voix  se  détache  avec  plus  def  force  et  d'éclat.  Ces  contours 
forment  une  corporation  partagée  en  plusieurs  catégories,  à  chacun*.' 
desquelles  est  attribuée  une  classe  de  récits  dont  le  contourne  doit  p&i 
sortir.  Trois  romans  poétiques  font  principalement  les  frais  de  leurs  ré- 
cits: les  Aventures  d'Abou-Zeïd,  le  Roman  deZahiret  l'histoire  d'Antar 
Quelquefois  le  maître  du  café  pave  les  conteurs  pour  attirer  la  foule- 
mais  en  général  leur  rétribution  repose  sur  la  générosité  des  auditeur* 

Danseuses  et  chanteuses.  Un  divertissement  de  plus  haut  goût  r: 
d'une  nature  plus  intime  est  celui  des  danseuses  ighaziyèh).  Elle*  ap- 
partiennent à  une  tribu  particulière  appelée  Ghawazi.  Les  voyageurs 
les  ont  souvent  confondues  avec  les  chanteuses  [almèh,  plur.  atcdUm  . 
avec  lesquelles  elles  n'ont  rien  de  commun,  si  ce  n'est  que  les  unes 
et  les  autres  sont  également  appelées  dans  l'intérieur  des  maison*  d*  * 
riches  pour  y  faire  montre  de  leurs  talents.  A  certains  égards  les  dan- 
seuses ont  une  réputation  beaucoup  plus  fâcheuse  que  les  chanteuse*, 
ce  sont,  à  vrai  dire,  les  courtisanes  avouées  du  Caire.  Là,  comme  par- 
tout, il  y  enade  toutesles  classes.  Celles  du  premierrang  sont  très-belles, 
très-parées,  et  naturellement  les  représentations  qu'elles  vont  donner 
chez  les  grands  ou  les  étrangers  se  payent  en  proportion.  Elles  dan- 
sent par  groupes  de  deux  ou  de  quatre  ;  néanmoins  quoiqu'elle* 
mettent  une  certaine  symétrie  dans  leurs  mouvements,  il  ne  faudrait 
pas  s'attendre  à  les  voir  former  des  figures  et  des  tableaux  régulier».  * 

Lorsqu'elles  se  présentent  sur  le  dourka,  elles  commencent  à  faire 
quelques  pas  en  agitant  au-dessus  et  autour  de  leur  téte  de  petite* 
cymbales  de  cuivre,  qu'elles  tiennent  du  pouce  et  du  médium  iJe 
chaque  main  et  dont  elles  jouent  avec  beaucoup  d'expression.  Ce  \  n- 
lude  achevé,  la  danse  commence.  Alors  les  jambes  demeurent  immo- 
biles, de  même  que  la  partie  supérieure  du  corps,  excepté  les  bras 
qu'elles  écartent,  qu'elles  arrondissent,  qu'elles  baissent  ou  élèvent, 
suivant  les  diverses  phases  du  sentiment  lascif  qui  semble  les  animer. 
Agités  par  une  trépidation  incessante,  que  tour  à  tour  elles  aee«  lèreut 
avec  une  audacieuse  énergie  ou  ralentissent  languissamment,  le> 
hanches  et  les  reins,  assouplis  à  tous  les  mouvements,  expriment  sans 
retenue  toutes  les  sensations  physiques  ;  c'est  le  vtbrabunt  sine  fin* 
prurientes  lascivvs  doctli  tremore  himbos  des  tilles  de  Gadès,  tel  que  le 
décrit  Martial.  Elles  ont  du  reste  plusieurs  espèces  de  danses.  L'une, 
c'est  la  plus  hardie  et  la  plus  brutale,  est  exclusivement  empreinte 
du  génie  égyptien  ;  une  autre,  mêlée  de  quelques  pas,  parait  combi- 
née avee  la  danse  grecque  ;  une  troisième  est  connue  eoua  le  nom  de 
danse  des  guêpes  fna/dfV.Les  danseuses  feignent  d'avoir  «*té  piquées  par 
1  Insecte,  et  au  milieu  de  leurs  mouvements  elles  le  cherchent  tur 
toutes  les  parties  du  corps,  se  dépouillent  un  a  un  do  leurs  léger*  vè- 

^»ients,  dont  elles  ne  conservent  qu'uu  voile  transparent  et  mal  a*- 
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sujetti.  Quand  la  danse  est  arrivée  à  son  plus  haut  point  d'excitation, 
il  y  a  des  moments  de  repos  pendant  lesquels  les  danseuses  viennent 
agacer  les  spectateurs.  Leurs  provocations  s'adressent  surtout  au  prin- 
cipal invit'-.  Tne  manière  galante  de  témoigner  sa  satisfaction  est 
d'humecter  du  bout  de  la  langue  de  petite*  pièces  d'or  qu'on  lour  ap- 
plique au  front,  sur  la  gorge,  sur  les  bras,  etc. 

Ces  danseuses  sont  de  toute  antiquité  en  Egypte,  car  on  les  voit  re- 
présentées sur  les  monuments  des  Pharaons. 

Psylles.  Nous  ne  dirons  rien  des  diverses  sortes  do  baladins,  esca- 
moteurs, théâtres  de  marionnettes,  etc.,  qu'on  peut  rencontrer  dans 
les  rues  du  Caire  et  qui  ressemblent  beaucoup  à  ceux  de  nos  villes  ; 
innis  une  classe  d'hommes  qui,  sans  être  absolument  particulière  à 
l'Kgvpte,  s'y  voit  maintenant  plus  habituellement  qu'ailleurs,  e*t  celle 
des  charmeurs  de  serpents,  En  ceci,  comme  en  bien  d'autres  pro- 
diges, le  charlatanisme  peut  sans  doute  se  mettre  souvent  de  la  par- 
tie ;  néanmoins  il  reste  des  cas,  et  en  grimt  nombre,  où  toute  super- 
cherie a  paru  impossible,  et  où  les  psylles,  comme  les  anciens  les 
nommaient,  semblent  exercer  sur  les  reptiles  une  fascination  véri- 
table. L'industrie  de  ces  hommes  est  de  reconnaître  si  des  serpents 
sont  cachés  dans  une  habitation,  de  les  évoquer,  de  les  attirer  à  eux, 
et  d'en  débarrasser  la  maison.  En  apparence,  ils  semblent  n'employer 
pour  cela  qu'une  simple  formule  :  «  .le  vous  adjure,  au  nom  d'Allah  ; 
que  vous  sovez  au-dessus  de  nous  ou  au-dessous,  sortez.  Je  vous  ad- 
jure par  le  plus  grand  des  noms.  Si  vous  obéissez,  montrez-vous  ;  si 
vous  n'obéissez  pas,  mourez  î  mourez  !  mourez  î  »  Et  alors  on  voit  le 
serpent  sortir,  ou  du  plafond,  ou  des  fissures  de  la  muraille,  et  se 
laisser  prendre  par  le  charmeur,  qui  le  met  dans  son  panier  et  rem- 
porte. Quelque  explication  qu'on  donne  du  fait,  la  réalité  en  a  été 
souvent  constaté»». 

Nous  aurions  encore  bien  des  détails  de  mœurs  intéressants  à  signa 
1er  au  voyageur,  tels  que  les  cérémonies*  des  mariages,  des  enterre- 
ments, loa  tnariaaes  a  la  copte,  ces  singuliers  contrats  où  l'on  prend 
une  femme  pour  un  mois,  deux  mois,  et  dont  quelques  Européens  ont 
mémo  profité;  les  fêtes  religieuses,  celle  du  Khalig  ou  de  l'inonda- 
tion, celle  du  Dossèh  (piétinement)  où  le  cheikh  des  derviches  saadites 
passe  à  cheval  sur  une  foule  de  fanatiques  étendus  sur  le  sol,  etc.,  etc, 
mais  on  comprend  que  de  pareils  tableaux  nous  entraîneraient  trop 
loin.  Ce  sont  de  ces  choses  qu'il  vaut  mieux  voir  que  lire.  On  trouvera 
d'ailleurs  des  détails  amusants  sur  tons  ces  sujets  dans  la  plupart  des 
ouvrage*  des  voyageurs  pittoresques  (Gérard  de  Nerval,  Maxime  du 
Camp,  Alexandre  Dumas,  etc.  etc.), 

Section  V.— Manière  de  voyager,  saison  favorable,  hygiène,  etc. 

S  1.— Communications  maritimes,  chemins  de  fer,  poste.— Trois 
services  réguliers  de  paquebots  à  vapeur  sont  établis  entre  l'Europe 
et  l'Egypte.  Les  Messageries  impériales  françaises  envoient  tous  les  15 
jours  un  paquebot  direct  de  Marseille  à  Alexandrie,  touchant  a  Malte, 
trajet  on  7  k  H  jours,  et  rccipioq uemeiit  d'Alexandrie  à  Marseille.  La 
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Compagnie  péninsulaire  et  orientale  anglaise  envoie  également  tous  les 
15  jours  un  paquebot  direct  de  Marseille  à  Alexandrie,  trajet  accéléré 
en  5  jours  seulement,  et  un  paquebot  indirect  partant  de  Southamp- 
ton,  touchant  à  Gibraltar  et  Malte,  trajet  en  12  jours.  Ces  deux  paque- 
bots, consacrés  au  service  de  la  malle  de  l'Inde,  ont  rarement  de  \% 
place  pour  les  voyageurs,  qui  ne  se  rendraient  pas  à  cette  destination. 
Ils  sont  toujours  encombrés,  manquent  du  confortable  auquel  sont 
habitués  les  Français,  et  leur  prix  est  très-élevé,  d'autant  plus  qu'on 
n'y  délivre  de  secondes  classes  qu'aux  domestiques.  Enfin  le  Lloyd 
autrichien  env oie  aussi  de  Trieste  à  Alexandrie  un  paquebot  accél»-r»-, 
touchant  à  Corfou  seulement,  et  qui  fait  le  trajet  en  5  à  6  jours.  Ce 
paquebot  est  également  chargé  du  service  de  la  malle  de  l'Inde. 
Mais  il  est  moins  encombré,  moins  cher,  et  aussi  accéléré  ;  c'est  eu 
définitive  le  mieux  fait  de  tous  les  services  d'Egypte.  De  Constanti- 
nople  à  Alexandrie,  il  existe  aiîssi  des  services  réguliers.  Les  Messa- 
geries françaises  ont  une  ligne  indirecte  par  la  cote  de  Syrie,  trajet  en 
17  jours,  de  quinzaine  en  quinzaine.  Le  Lloyd  a  une  ligne  directe  de 
quinzaine  en  quinzaine,  touchant  à  Dardanelles,  Smyrne  et  llhodes, 
trajet  en  4  à  5  jours.  La  ligne  des  côtes  de  Syrie  ne  va  jusqu'en  Egypte 
qu'à  certaines  époques  de  l'année.  Pour  les  jours  et  les  tarifs,  voyez 
Alexandrie  p.  958,  et  introduction  générale. 

L'Egypte  possède  un  chemin.de  fer  faisant  le  service  journalier  entre 
Alexandrie,  le  Caire  et  Suez  (F.  K.  1G2).  avec  les  embranchements  de 
Benà'l-Assal  à  Zaggazig,  de  Tantah  «H  Samanoud  (le  point  de  la  ligne 
le  plus  rapproché  de  Damiette)  et  le  tronçon  d'Alexandrie  à  Manout 
réservé  au  vice-roi,  et  au  service  de  sa  résidence  à  Mariout.  Le  che- 
min de  fer  est  aujourd'hui  la  seule  voie  de  communication  en  usare 
dans  la  basse  Egypte,  et  a  fait  abandonner  les  autres  routes.  Le> 
voyageurs,  qui  désireraient  parcourir  les  parties  du  Delta  qu'il  n'at- 
teint pas  encore,  trouveront  facilement  des  bateaux  pour  ce6  excur- 
sions. 

Poste. — Les  rapports  avec  l'Europe,  la  Syrie  et  la  Turquie  ont  lieu 
au  moyen  des  paquebots  autrichiens,  français  et  anglais  ;  à  1  intérieur, 
il  existe  une  poste  européenne  sur  tout  le  trajet  du  chemin  de  fer 
d'Alexandrie  à  Suez  :  elle  a  au  Caire  un  bureau,  où  sont  expédiée^ 
les  lettres  arrivées  à  Alexandrie  par  les  paquebots-poste  (elles  do;- 
vent  être  affranchies  jusqu'à  Alexandrie;  le  prix  d'une  lettre  simple 
est  d'une  piastre  au  tarif),  et  une  poste  indigène  pour  toute  l'Egypte 
jusqu'à  Khartoum.  Une  lettre  arrive  du  Caire  à  Thèbes  en  7  jours,  k 
Assouân  en  9  jours.  Il  faut  remettre  les  lettres  aux  consuls  qui  les 
transmettent  à  l'autorité  locale.  Dans  l'intérieur  du  pays,  il  faut  re- 
tirer ses  lettres  chez  les  Moudirs  ou  chez  les  agents  consulaire». 

Le  télégraphe  électrique  est  à  la  disposition  du  public  d'Alexandrie, 
au  Caire  et  à  Suez.  Le  prix  d'une  dépêche  de  25  mots  est  de  5  francs 
entre  deux  de  ces  points,  et  de  10  fr.  d'Alexandrie  à  Suez. —  Un  télé- 
graphe sous-marin  est  établi  de  Suez  à  Aden.  On  compte  le  prolonger 
jusqu'aux  Indes,  en  môme  temps  qu'Alexandrie  sera  reliée  à  Malte. 

S  2—Passe-ports,  douane,  consuls,  papiers  de  crédit,  hôtels.-Le* 
passe-ports  européens  ne  sont  demandés  qu  à  Alexandrie,  encore  sont- 
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ils  exigés  plutôt  par  les  consuls,  auprès  desquels  ils  servent  de  titre 
d'introduction,  que  par  les  autorités  égyptiennes.  Dans  l'intérieur  du 
pays,  on  n'en  a  jamais  besoin;  il  est  même  inutile  de  se  munir  de  tcské- 
rc$  ou  de  firmans  du  gouvernement  indigène,  à  moins  qu'on  n'ait  en 
vue  quelque  but  spécial,  tel  que  des  fouilles,  des  déc  ouvertes  a  entre- 
prendre, qui  demandent  alors  l'autorisation  et  la  protection  des  auto- 
rités locales.  La  douane  n'est  guère  plus  sévère,  et  un  léger  baghehich 
donné  aux  employés  les  rend  encore  plus  accommodants. 

La  France  a  en  Egypte  un  consul  général  résidant  à  Alexandrie,  et 
jouissant  des  prérogatives  diplomatiques,  un  consul  au  Caire,  et  plu- 
sieurs agents  consulaires  en  différentes  localités,  à  Thèbes.  aux  ports 
de  la  mer  Rouge,  etc.  Ce  sont  les  protecteurs  naturels  des  voyageurs 
français,  et  il  ne  faut  jamais  craindre  de  réclamer  leurs  bons  offices 
pour  obtenir  les  permissions  de  visiter  les  mosquées  et  pour  sanc- 
tionner les  contrats  passés  avec  les  drogmans,  les  reïs  (patrons  de 
harque/.etc— Alexandrie  et  leCairc  sont  les  seules  villes  sur  lesquelles 
on  puisse  d  une  manière  certaine  se  procurer  du  papier  de  crédit. 
Nous  citerons  à  l'arti<%  Alexandrie  le  nom  des  banquiers  principaux. 
Quant  à  la  dépense  du  voyage  en  Egypte,  tout  ce  qu'on  peut  ajouter 
à  ce  que  nous  avons  dit  dans  notre  introduction  générale,  c'est  qu'une 
excursion  de  trois  mois  en  Egypte,  aller  et  retour  en  Europe,  peut 
revenir,  dans  les  conditions  ordinaires,  à  3  ou  4  000  francs,  si  l'on 
prend  les  premières  classes  des  chemins  de  fer  et  du  paquebot,  et  que 
eette  somme  peut  se  réduire  considérablement  si  l'on  prend  les  secon- 
des classes,  et  qu'on  remonte  le  Nil  en  compagnie  avec  d'autres 
voyageurs.  Le  voyage  du  Nil  monte  à  lui  seul  à  un  minimum  d'envi- 
ron 18'JU  francs,  dépense  générale  qui  peut  se  partager  entre  plusieurs 
voyageurs,  le  nombre  de  ceux-ci  n'apportant  guère  d'augmentation 
que  sur  le  prix  de  la  nourriture*. 

H'>tels. — Un  trouve  à  Alexandrie  et  au  Caire  des  hôtels  tenus  à  l'eu- 
ropéenne, avec  un  confortable  suffisant,  et  k  des  prix  relativement 
modérés  (10  il  1*2  fr.  IVO  par  jour  .  Nous  indiquerons,  à  l'article  Caire%  les 
conditions  auxquelles  un  étranger  pourrait  s'y  installer  d  une  manière 
plus  durable.  Pendant  le  voyage  du  Nil,  le  voyageur  habite  ordinai- 
rement sur  sa  eange,  ets*f  pendantquelfjuesexeursions.il  se  voit  dans 
la  nécessité  de  chercher  un  abri  chez,  les  habitants,  il  trouve  partout 
l'hospitalité  moyennant  un  hau'hehieh. 

$  :i.  Aniers,  dromadaires,  drogmans  de  place,  voyage  du  Nil.  -L'àno 

est  depuis  longtemps  la  monture  traditionnelle  des  Francs  en  Egypte  : 
bien  que  le  cheval  ne  leur  soit  plus  interdit  eomme  autrefois  ,  l'âne 
est  presque  exclusivement  employé  pour  les  courses  journalières  des 
grandes  villes,  ou  les  excursions  dans  leurs  en  virons  immédiats.  Dans 
toutes  les  rues  principales,  sur  toutes  les  places  d'Alexandrie  et  du 
Caire,  on  trouve  des  ânes  de  louage  ,  que  leurs  condueteurs  vous 
offrent  à  l'envi.  L'anier  est  ordinairement  un  enfant  ou  un  jeune  gar- 
çon vêtu  d'un*'  mauvaise  chemise  bleue,  coiffé  d'un  vieux  tarbouch 
presque  décoloré,  et  qui  court  nu-pieds  après  sa  monture  pour  l'ex- 
citer de  la  voix  et  du  bâton,  pendant  que  par  ses  cris  ,  il  prévient  et 
fait  ranger  les  passants.  Les  cris  des  àniers  forment  un  \ocahulaito 
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qui  apprendra  au  voyageur  un  grand  nombre  de  mots  usuel*  :  Lt  ••- 
led  !  la  bent  (toi  le  garçon  !  toi  la  fille  !)  waa!  waa  !  (gare  !)  rrglak  !  Ur4 
pieds)  yeminakl  ^adroite  î)  chmalak!  (ta  gauche!),  etc.  Certains  d'entre 
eux  écorohent  quelques  mots  de  français  et  d'italien,  et  sont,  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  dos  drogmans  suflisants  pour  courir  les  rue». 
Quant  à  l'âne,  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on  a  vante  ses  services  :  1  ane 
de  la  haute  Egypte  surtout,  malgré  sa  petite  taille,  est  remarquai  !•» 
par  son  ardeur  ;  son  trot  serré  et  menu  rend  son  allure  infiniment 
douce,  et  il  faut  à  peine  l'exciter  pour  le  mettre  au  galop.  Son  seul 
défaut  est  de  butter  souvent  des  pieds  de  devant,  aussi  doit-on  »\uir 
toujours  l'œîl  k  ses  oreilles  et  ne  pas  trop  engager  ses  pieds  dans  les 
étriers,  pour  pouvoir  sauter  en  avant  et  se  retrouver  sur  ses  pie  i* 
quand  cet  accident  se  produit.  Du  reste,  comme  les  pieds  touchent 
presque  à  terre,  la  chute  ne  sauraitêtre  grave,  et  n'excite  jamais  qui 
les  rires  des  assistants  ou  du  cavalier  désarçonné. 

Bien  que  l'Egypte  soit  la  terre  classique  du  chameau  et  du  droma- 
daire, le  voyageur  a  rarement  occasion  d'en  faire  usage  aetuellem-  rit 
sur  le  sol  môme  do  l'Kgypte;  depuis  l'établissement  du  chemin  de  ter 
de  Suez,  le  voyage  d'Arabie  ne  commence  qu'à  cette  dernière  ville. 
C'est  au  Caire  toutefois  qu'il  faut.se  munir  d'un  drogman,  de  rham*  - 
liers,  d'une  escorte,  toujours  par  l'entremise  du  consulat.  En  dehors 
du  voyage  d'Arabie,  ce  n'est  guère  que  pour  l'excursion  aux  oasis,  ou 
à  Koçéïr,  que  l'on  fera  usage  du  dromadaire.  Nous  n'avons  rien  .  au 
reste,  à  ajouter  aux  détails  que  nous  avons  donnés  p.  ti(»8  à  610 
cet  animal  singulier  et  sur  la  manière  do  le  monter. 

Les  drogmans  de  place  sont  en  Egypte  ce  qu'ils  sont  dans  le  reste  d* 
l'Orient.  C'est  dans  les  grands  ho1  tels  du  Caire  qu'on  trouvera  les  meil- 
leur! pour  le  voyage  de  la  haute  Egypte  ou  du  Sinaï.  Nous  ne  pouvant 
que  répéter  h  leur  égard  les  instructions  données  p.  603  et  004. 

Le  voyage  véritablement  spécial  à  l'Kgypte,  c'est  le  voyage  sur  U 
Nil.  Il  ne  peut  plus  être  l'ait  que  dans  une  barque  particulière.  Il  y  a 
quelques  années,  les  voyageurs  ont  pu ,  pendant  quelque  temn«. 
servir  des  bateaux  à  vapeur  de  la  compagnie  des  transits  ;  o\  tait  une 
ressource  précieuse  pour  les  voyageurs  pressés  par  le  temps  ,  puis- 
qu'ils pouvaient  ainsi  faire  en  '20  jours  le  voyage  du  Caire  à  Àssouan 
(350  kil.)  ;  l'économie  était  aussi  considérable,  et  si  l'on  voyait  la  haute 
Egypte  avee  moins  de  détails  et  moins  de  loisir  que  par  le  mode  actuei. 
bien  des  voyageurs,  qui  reculent  aujourd'hui  devant  la  dépense 
temps  et  d'argent,  pouvaient  en  prendre  un  aperçu  général,  ro  qui 
vaut  infiniment  mieux  que  de  n'avoir  rien  vu.,Cette  ressource,  dirons- 
nous,  n'existe  plus  ,  le  gouvernement  égyptien  ayant  eu  U  faibU**<e 
de  céder  aux  réelamations  des  bateliers  du  Nil  et  de  sa<  ritier  l'ino  r.'i 
général  aux  clameurs  d'une  corporation.  Kspérons  qu'à  une  époque 
prochaine,  on  verra  se  rétablir  des  servie. -s  à  vapeur  pour  remonter 
le  Nil. 

Aujourd'hui  il  y  a  deux  arrangements  à  faire  pour  ce  voyage  :  U 
première  manière  est  de  s'entendre  au  Caire  avee  un  drogman.  qui  *e 
ebarge  de  transporter  sur  un  bateau  à  voile  soit  le  voyageur  hJuI, 
sou  une  compagnie,  jusqu'à  Th^bes  et  a  Mène,  et  de  kuirnir  U  tiuur 
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riture  pendant  le  trajet;  la  seconde  est  de  louer  soi-même  un  bateau 
et  de  le  pourvoir  des  approvisionnements  nécessaires. 

Dans  le  premier  cas,  c'est-à-dire  si  l'on  fait  un  marché  à  forfait  avec 
un  drogman,  on  passe  devant  son  consul  un  contrat  où  les  obliga- 
tions et  les  droits  respectifs  sont  soigneusement  stipulés.  Tout  doit  y 
£tre  prévu  et  déterminé,  la  grandeur  du  bateau,  le  nombre  de  per- 
sonnes pour  lequel  il  sera  approprié,  le  nombre  de  repas,  et  pour 
chaque  repas  le  nombre  des  plats  et  la  qualité  des  vins.  Toutes  les  dé- 
penses accessoires,  en  ce  qui  regarde  les  baghehich,  les  guides,  les 
ânes  et  leschevaux  pour  les  excursions  aux  temples  et  aux  tombeaux, 
doivent  être  mises  à  la  charge  du  drogman.  Il  faut  déterminer  de 
combien  de  jours  on  veut  disposer  pour  la  visite  des  ruines  et  pour 
les  excursions  plus  éloignées,  si  l'on  en  projette,  ainsi  que  le  temps 
où  Ton  veut  être  ramené  au  Caire.  Sur  !a  somme  convenue,  la  moitié  où 
les  deux  tiers  sont  comptés  en  passant  le  contrat,  le  reste  est  payé 
au  retour.  Voici  le  modèle  d'un  contrat  de  ce  genre  : 


Contrat  avec 

<  Nous  soussignés  N . . .  et  N. . . .  som- 
mes convenus  aujourd'hui  avec  le  drog- 
roan  N.. .  de  faire  avec  lui  un  voyage  en 
remontant  le  Nil,  et  nous  avons  arrête  les 
conditions  suivantes  : 

1.  Le  drogman  N...  s'engage  à  se 
pourvoir  d'une  cange  (ou  autre  sorte  de 
bateau  qu'il  faut  déterminer,  voyez  ci- 
après)  spacieuse  (on  peut  déterminer  la 
grandeur)  et  commodément  équipée,  avec 
un  tendelet  et  une  chaloupe,  pourvue  en 
outre  de  lits,  de  linge  de  lit,  de  tables, 
de  chaires,  de  vaisselle,  de  verres,  de 
vases  à  filtrer,  et  de  tous  les  autres  objets 
que  Ton  doit  fournir  à  des  passagers  de 
première  classe. 

ii.  Le  drogman  N...  s'engage  à  four- 
nir toutes  les  provisions  de  bouche,  les 
vins  et  les  liqueurs,  les  bougies  et  les 
lampes  nécessaires  pour  le  voyage,  et  à 
donner  chaque  jour,  tant  au  déjeuner 
qu'au  dîner,  autant  de  services  que  les 
soussignés  le  demanderont  (à  moins  qu'on 
ne  les  détermine  d'avance,  ainsi  que  la 
nature  des  vins  et  des  liqueurs,  comme 
il  a  été  dit). 

3.  Le  drogman  N.  s'engage  à  se  four- 
nir d'un  cuisinier,  d'un  domestique  et 
d'un  aide  pour  laver  le  linge  et  tenir  pro- 
pres les  chambres  des  voyageurs,  et  à  les 
payer  pendant  toute  la  durée  du  voyage. 

1.  Le  drogman  N.  s'engage  à  con- 
duire, dans  ces  conditions,  MM.  N  . . .  et 
N...,  avec  leurs  femmes  et  leurs  en- 


an  drogman. 

fants,  jusqu'à  Assouân,  et  à  les  ramener 
au  Caire  ;  à  leur  donner  quinze  jours  de 
séjour  à  terre  pendant  le  voyage  (ou  tout 
autre  nombre  que  l'on  voudra  stipuler), 
partout  où  il  leur  plaira  de  s'arrêter,  et 
à  leur  procurer  des  guides  et  des  ânes 
pour  visiter  tous  les  endroits  qu'ils  vou- 
dront voir. 

5.  Pour  remplir  les  obligations  déter- 
minées par  les  paragraphes  précédents, 
le  drogman  N. . .  reçoit  de  MM.  N...  et 
N.  la  somme  de  5  600  fr.  en  or,  dont  moi- 
tié payée  maintenant,  et  le  surplus  quand 
on  sera  de  retour  au  Caire. 

0.  S'il  arrivait  que  MM.N...  etN... 
s'arrêtassent  plus  longtemps  dans  leurs 
diverses  stations  qu'il  n'est  stipulé  à  l'art. 
i,  MM .  N . . .  etN...  s'engagent  à  payer 
au  drogman  N...  la  somme  de  90  fr. 
pour  chaque  jour  qui  dépasserait  le  terme 
fixé. 

7.  Si  les  susdits  voyageurs,  après 
leur  arrivée  à  Assouân,  avaient  le  déHr 
d'aller  jusqu'à  la  seconde  cataftacte,  le 
drogman  N. . .  promet  de  les  y  conduire 
dans  le  même  bateau  et  dans  les  mêmes 
conditions.  De  leur  côté,  MM.  N...  et 
N...  lui  payeront,  pour  le  voyage  de  la 
première  à  la  seconde  cataracte,  retour 
compris,  voyage  pendant  lequel  il  leur 
sera  donné  trois  journées  de  séjour  en 
tels  lieux  qu'il  leur  plaira  de  choisir,  la 
somme  de  1700  fr.  Et  s'ils  desiraient, 
pendant  ce  voyage  au-dessus  de  la  pre- 

Digitized  by  Google 


■ 


952 


EGYPTE. 


donner 

pitaines  et  aux  pilotes,  toit  dans  le  cour», 
soit  a  la  fin  du  voyage. 

9.  Le  bateau  aéra  complètement  équi- 
pé et  prêt  à  mettre  sous  foi  le  dans  cir; 
jours  à  partir  d'aujourd'hui. > 

Fait  au  Caire,  le... 

Les 


inière  cataracte,  s'arrêter  à  terre  plus  de 

trois  jours,  ils  s'engagent  à  lui  compter 
75  fr.  pour  chaque  jour  d'excédant. 

8.  11  est  bien  entendu  que  le  drogman 
N .  prend  à  sa  charge  tous  les  présents  qu'il 
pourra  y  avoir  à  faire  pendant  le  voyage, 
aussi  bien  que  toutes  dépenses  de  gar- 
diens, d'équipage  supplémentaire  pour  le 
service  du  bateau  au  passage  des  rapides 
d'Assouân  et  de  Philœ,  de  baghchich  à 

Habituellement  six  personnes  se  réunissent  pour  un  voyage  de  ce 
genre  ;  dans  ce  cas,  la  dépense  pour  chacun  est  d'un  peu  plus  de  900fr. 
pour  le  voyage  du  "Caire  à  Assouàn  et  retour,  et  de  liOO  fr.  si  l'or, 
pousse  jusqu'à  la  seconde  cataracte.  Naturellement,  si  la  compagnie 
est  moins  nombreuse,  la  part  de  chacun  devient  plus  forte.  Pour  do 
voyageur  seulement,  elle  serait  à  peu  près  doublée. 

L'autre  méthode,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  est  de  se  rendre  à  Bou- 
làk  en  compagnie  de  son  drogman,  et  là,  parmi  les  barques  qui  sont  s 
l'ancre  (dahabièb,  canges  ou  autres),  d'en  choisir  une,  de  la  prendre 
en  location,  de  la  munir  des  provisions  et  autres  choses  nécessaire» 
pour  un  voyage  de  huit  semaines  ou  plus,  de  se  faire,  en  un  mot,  le 
patron  temporaire  de  la  barque  et  de  l'équipage  pour  le  temps  que 
doit  durer  l'excursion.  Dans  le  choix  d'une  barque,  il  faut  s'assurer 
avant  tout  qu'elle  est  à  l'eau  depuis  peu  de  temps,  et  qu'elle  a  été  r-  - 
comment  peinte  à  l'intérieur.  Ces  deux  conditions  sont  des  garanties 
essentielles  contre  l'envahissement  des  rats  et  des  insectes.  On  s'as>u 
rera  également  que  rien  ne  manque  ,  ni  sur  le  pont,  ni  dans  les  ca- 
bines, ni  dans  la  voilure;  il  est  bon  aussi  de  savoir  quelle  est  la  ré- 
putation du  reïs  (le  patron),  et,  enfin,  si  l'embarcation  est  compta 
parmi  les  bons  voiliers.  La  barque  sera  munie  d'une  chaloupe  ^ré- 
importante dans  certains  cas  pour  aller  à  terre  pendant  que  la  canpe 
continue  sa  route,  ou  pour  ne  pas  être  obligé  de  se  mettre  à  l'eau  dan» 
le  limon,  où  la  cange  ne  pourrait  aborder).  Toute  constatation  faite, 
on  se  rendra  alors  au  consulat,  ou  le  contrat  doit  être  passé  et  écr  : 
en  double,  avec  le  sceau  du  consul.  Le  voyageur  gardera  sa  copie 
avec  lui  pendant  le  voyage.  Le  coût  de  l'acte  et  des  copies  ou  tra- 
ductions qu'on  en  peut  faire  est  taxé.  Voici,  comme  dans  le  cas  prt- 
eédent,  le  modèle  d'un  de  ces  contrats  : 

Contrat  avec  un  reïs. 


1.  Aujourd'hui  (les  dates)  le  reïs  N... 
de  Boulàk,  loue  à  M.  N...  une  barque  du 
tonnage  de  £00  ardebs,  pour  aller  du 
Caire  à  Assouàn.  au  prix  de  1000  fr.  pour 
tout  le  voyage  de  soiiante  jours,  à  partir 
(désignation  du  jour).  Sur  ce  prix.  G0O  fr. 
sont  payes  actuellement,  et  le  reste  à 
l'htureux  retour  du  voyageur. 

2.  L'équipage  doit  se  composer  de  8 
hommes,  d'un  pilote  et  d'un  reïs,  tous 


sains  de  corps,  robustes,  et  soumis  de  too*. 
point  aux  ordres  du  voyageur.  Nul  d'entre 
eux  ne  pourra  quitter  la  barque  sans  l'as- 
torisation  de  M .  N. . .  Si  l'un  des  homme* 
venait  à  quitter  indûment  la  barque  oa 
se  trouvait  hors  d'état  de  travailler  à  la 
manœuvre,  il  serait  immédiatement  rem- 
place. Quand  M.  N. . .  le  désirera,  le  rett 
mettra  a  sa  disposition  un  ou 
lots  pour  l'accompagner  a  terre, 


Digitized  by  Google 


MANIERE  DE 

t -ourses  qu'il  aura  à  faire  /utile  pour  pas- 
ser les  ruisseaux,  porter  les  armes,  le  gi- 
bier, etc.) 

3.  On  ne  lèvera  jamais  l'ancre  qu'a  la 
volonté  de  M.  N ...  fcn  remontant  le  fleuve 
otl  voyagera  jour  et  nuit  quand  le  vent 
sera  favorable;  mais  quand  il  sera  con- 
traire ou  calme,  on  tirera  la  barque  a  la 
corde,  depuis  le  lever  jusqu'uu  coucher  duj 
soleil  ou  fait  ainsi  environ  six  lieues  par 
jour),  et,  en  ce  cas,  le  rcis  devra  s'arrêter 
chaque  soir,  ne  relâcher  que  près  de 
villages  sûrs ,  et  avoir  toujours  deux 
hommes  de  garde. 

I.  Le  reis  s'oblige  à  laisser  à  M.  N... 
douse  jours  pour  visiter  les  endroits  ou  il 
désirera  s'arrêter  ;  M.  N...,s'il  voulait  sé- 
journer plus  longtemps,  s'oblige  a  pay»*r  au 
rets,  pour  chaque  jour  de  surplus,  une  som- 
me proportionnée  a  celle  qui  est  stipulée 
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au  présent  contrat  20  fr.  ou  9*5  piastres]. 

5.  M.  N-..  s'engage,  de  son  côté,  à 
permettre  au  rois  de  séjourner  24  heures 
à  Siout  et  a  Lsneh,  pour  y  acheter  des 
provision*  et  y  taire  cuire  du  pain. 

6.  Si,  par  buite  de  mauvais  temps  ou 
de  tout  autre  motif  extraordinaire  non 
cause  par  le  voyageur,  le  voyage  durait 
plus  de  soixante  jours,  y  compris  les  doute 
jours  stipulés  a  l'art.  4  et  les  deux  jours 
de  l'art.  5,  M  N. ..  n'aurait  pas  a  en  te- 
nu- compte  au  reis. 

7.  Le  propriétaire  du  bateau  n'a  droit 
à  aucun  dédommagement  pour  les  acci- 
dents qui  pourraient  survenir  pendant  le 
voyage  et  les  degàts  qui  en  résulteraient 
pour  le  bâtiment. 

8.  Le  reis  ne  devra  prendre  a  bord 
ni  marchandises,  ni  voyageurs. 

Signatures. 


Los  barques  qui  naviguent  sur  le  NU  varient  «le  forme,  de  grandeur 
et  de  nom.  Les  plus  grandes  sont  les  djerms,  dont  on  ne  se  sert  guère 
<|uc  durant  l'inondation,  ou  pour  les  voyages  d'Alexandrie  aux  ports 
de  la  Méditerranée.  Elleg  jaugent  depuis  Mot)  jusqu'à  2000  ardebs  et 
plus.  Kl  les  ont  deux  mdts  et  do  grandes  voiles  latines,  comme  la  gé- 
néralité des  barques  du  Nil.  Le  mddtl,  appeléaussi  kiyds,  ne  diffère  de 
la  djerm  que  par  de  moindres  dimension!.  Les  barques  les  plus  habi- 
tuellement usitées  pour  les  voyages  du  Nil  sont  le  mausch ,  ou  rahlèh, 
le  dahabirh  et  la  eange  [kanghrh].  Ils  ne  différent  que  par  les  dimen- 
sions. La  eange  est  la  plus  petite  des  trois;  le  dalmbièh,  qui  tient  le 
Milie  u,  est  le  plus  communément  employé. 

Le  prix  de  location  d'une  bnrque  se  règle  sur  sa  grandeur  et  son 
équipement,  et  au>si  sur  l'époque  de  l'année.  Vue  barque  très-grande 
et  parfaitement  tenue,  coûtera  de  12  à  15  et  jusqu'il  1800  fr.  par  mois. 
I  n  dahabièh  d<*  200  à  250  ardebs,  plus  simplement  équipé,  ne  coû- 
tera en  décembre  que  de  8  à  00u  fr.;  mais  en  octobre  et  novembre,  on 
ne  le  payera  pas  moins  de  1000  fr,  Kn  janvier,  ou  le  nombre  des  voya- 
geurs est  beaucoup  moindre  ,  on  pourra  trouver  une  barque  au 
prix  de  Ô(K)  fr.  par  mois.  La  solde  de  l'équipage  est  comprise  dans  le 
prix;  mais  il  est  d'usage  de  donner  un  mouton  à  Siout  et  à  Ksnèh 
mi  a  Sy.  ne,  et  d'accorder  une  légère  gratification,  que  les  matelots 
réclament  en  arrivant  dans  toutes  les  villes.  Le  bagbchich  de  l'équi- 
page  ne  devant  pas  dépasser  30  à  40  fr.  en  tout,  il  faudra  proportionner 
ù  cette  somme  ce  qu'on  donnera  chaque  lois.  11  «  st  d'usage  d'inviter 
le  reis  à  diner  de  temps  en  temps  ;  il  est  très-sensible  ù  cet  honneur.  On 
fait  un  contrat  particulier  avec  ledrogman,  en  tant  que  drogman,  lui 
payant  une  somuiv  convenue  pour  le  voyage  (soit  500 
mois  et  un  salaire  prévu  pour  les  jours  qui  depass 
eonvenu  soit  20  fr.  par  jour),  il  ! -"in 
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linge  de  table,  de  toilette  et  de  nuit,  et  les  ustensiles  de  cuisine. 

Reste  l'nrticle  de  l'approvisionnement.  Les  indications  suivantes 
sont  une  mesure  convenable  pour  trois  personnes  et  un  voyage  de 
huit  semaines.  Beaucoup  de  drogmans  remplissent  en  même  temps 
l'office  de  cuisinier;  autrement,  il  faut  en  engager  un,  qui  coûtera 
de  100  à  1-^p  fr.  par  mois. 

Approvisionnement  d'une  barque 

POUR  TROIS  PERSONNES  ET  UN  VOYAGE    DE  HUIT  SFMA1NES. 


'20  oka  do  riz. 


1."    —   macaroni  et  vermicelle. 
30   —   farine  «le  froment  pour  le  pain. 
18   —   pommes  de  Urre. 
9   —   haricots  blancs, 
iî   —  lentilles, 
fi   —  ognons. 
2   —    orge  mondé, 
i?   —  gruau. 
Poules,  œufs,  beurre,  viande  de  mou- 
ton et  de  bœuf.— On  ne  fera  ces 
sortes  de  provisions  que  d'une  sta- 
tion à  une  autre. 
2  oka  de  paie  d'abricots. 
1    —   gros  raisin  sec. 
1   —  amandes. 
I   —   prunes  sèches. 
300  oranges. 
50  citrons. 

Chocolat. 
1  oka  de  sucre. 
1  flacon  de  sauce  à  poisson. 
"1  boites  de  conserves  de  légumes  verts. 
1  cabillaud  sec. 

Fromages. 
1  oka  de  biscuits. 

8  —  café. 

1  —  thé' 

2  livres  de  sel  blanc  (dans  une  boîte 

de  fer-blanc). 

* 

Epices,  poivre,  etc. 

9  oka  de  savon  pour  le  linge. 
1  cruche  d'huile  d'olive.  Total  poux  trois  personnes.  ^HOO  f. 

On  peut  toutefois  réduire  cette  somme  avec  quelques  exigences  de 
moins  quant  au  nombre  de  matelots  'G  suffisent  à  la  rigueur\  au  nombre 
des  repas,  etc.  Trois  de  nos  amis  ont  pu,  d'octobre  en  décembre,  taire 
en  un  peu  moins  de  deux  mois  le  voyage  d'Assouan  aux  conditions 
suivantes  :  pour  lo  reïs,  825  fr.;  pour  le  drogman,  qui  n'avait  fourni 
que  le  linge,  les  lits  et  les  ustensiles  de  cuisine,  500  fr.;  la  nourriture 
prise  en  route  avait  monté*  à  400  fr.;  les  provisions  emporta  ^  du 
Caire  à 900;  faux  frai-*  et  baghehicb,  100  fr.;  en  tout  i  025  fr.,  ou  fïX»Mr 
par  personne.  Seul  on  payerait  à  peu  près  autant,  sauf  une  légère  diff"- 


5  oka  d'huile  à  brûler. 
1  bouteilles  de  vinaigre.. 
1  boites  de  sardines. 
1'      —  moutarde. 
G0  bouteilles  de  vin. 
20        —  bière. 
8        —  eau-de-vie. 
8        —  rhum. 

1  oka  de  bougies. 
G   —    tabac  djebeli. 

Cigares. 
Verres. 
Tasses  à  café. 

0  tasses  a  café  turques. 
Assiettes,  plats,  soupières,  couvem, 

etc.- 

Linge  de  lit,  de  table  et  de  toilette. 

2  flambeaux. 

1  lampe. 

Ne  pas  oublier,  pour  les  achats  dacs 
les  villages,  un  sac  d«  500  piastre»  en  j  <- 
tites  pièces. 

Résumons  ces  dépenses  : 
Équipement  et  provisions,  environ    700  f. 
Location  de  la  bar.jue  pour  G0 

jours  

Salaire  du  drogman ,  s'il  remplit  en 
même  temps  l'oftlce  de  cuisimer. 

Provisions  achetées  en  route  

Guides  ,  Anes  ,  chevaux  ,  bagh- 
chich,  etc  


lU«n 
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rence  sur  la  nourriture.  —  Quand  on  est  pressé  par  le  temps,  il  faut 
faire  prix  pour  le  voyage  aller  et  retour,  et  non  à  tant  par  mois,  car 
alors  l'intérêt  du  reïs  serait  de  perdre  du  temps. 

Il  est  de  règle  qu'en  remontant  le  fleuve,  les  descentes  à  terre  pour 
visiter  les  monuments  sont  subordonnées  au  vent.  Si  le  vent  le  permet, 
ou  que  rien  ne  presse  le  voyageur,  on  visitera  en  allant  les  localités 
d'un  intérêt  secondaire,  plutôt  que  Thebes,  qu'il  est  bon  de  réserver 
pour  le  retour,  alin  d'y  consacrer  autant  de  temps  que  possible,  outre 
qu'après  celles-ci,  les  autres  ruines  perdenj  de  leur  intérêt,  au  moins 
pour  le  plus  grand  nombre  des  voyageurs. 

On  pourrait  étendre  beaucoup  les  recommandations  ;  mais  il  faut 
laisser  quelque  chose  à  la  réflexion  et  aux  circonstances.  Maintenir 
sou  autorité  vis-à-vis  de  l'équipage,  tout  à  la  fois  avec  fermeté  et  avec 
justice,  et  ne  jamais  laisser  ses  hommes  se  relâcher  sur  l'article  très- 
essentiel  du  lavage  journalier  et  de  la  propreté  de  l'a  barque,  ce  sont 
les  deux  choses  qui  importent  avant  tout. 

S  4.  —  Saison  favorable,  hygiène,  impression  générale  — La  meil- 
leure saison  pour  visiter  l'Egypte  est  l'automne  ou  l'hiver.  On  peut 
visiter  la  basse  Egypte  à  peu  près  en  toute  saison,  sauf  en  été,  ou  les 
chaleurs  sont  trop  fortes,  et  où  le  pays  est  couvert  par  l'inondation. 
En  octobre  et  novembre,  les  grandes  chaleurs  sont  passées,  et  l'on 
aura  le  spectacle  de  l'inondation  à  sa  période  défroissante.  Le  voyage 
de  la  haute  Egvpte  doit  être  fait  de  la  tin  d'octobre  à  la  lin  de  mars 
ou  plus  tard.  Comme  la  première  partie  du  voyage  doit  se  faire  h  la 
voile,  en  remontant  le  fleuve,  il  faut  éviter  autant  que  possible 
l'époque  ou  régnent  les  vents  du  sud  (mars-juin)  qui  rendraient  le 
trajet  interminable,  et  surtout  les  mois  de  mai  et  de  juin,  qui  sont 
les  plus  exposés  au  khamsin  et  au  sétnoum.  L'époque  choisie  pour  voir 
l'Egypte  doit,  du  reste,  ho  combiner  avec  les  projets  ultérieurs  du 
voyageur.  Si,  par  exemple,  il  se  propose  «le  visiter  ensuite  le  Sinaï 
et  la  Syrie,  il  devra  revenir  de  la  haute  Egypte  a  ta  fin  de  février, 
consacrer  le  mois  de  mars  à  la  péninsule  arabique,  pour  armer  en 
avril  dans  la  Palestine  méridionale.  Réciproquement,  le  voyageur 
arrivant  de  la  Palestine  ou  du  Sinaï  devra  être  au  Caire  vers  le  milieu 
tle  janvier  au  plus  tard,  et  partir  immédiatement  pour  la  haute  Egypte. 
Le  moins  que  l'on  puisse  donner  à  1  Egypte,  c'est  trois  mois. 

C'est  surtout  en  Egypte  que  le  voyageur  devra  suivre  dans  toute  sa 
rigueur  les  règles  d'hygiène  posées  dans  notre  introduction  générale. 
Il  devra  se  garder  do  l'extrême  chaleur,  en  ne  s'av^nturant  pas  au 
soleil  pendant  le*  heures  chaudes  du  jour;  éviter  les  roupx  de  soleil, 
qui  peuvent  être  mortels,  en  se  couvrant  avec  soin  la  tête  d'un  épais 
tarbouch,  et  même,  dans  la  haute  Egypte,  tle  plusieurs  tarbouchs 
superposes,  et  en  ombrageant  le  front,  le  cou  et  les  épaules  sous  les 
plis  d  une  épaisse  kouilièh  ;  se  prémunir  contre  l'éclat  de  la  lumière 
et  contre  les  ophthalmies,  en  portant  des  conserves  bleues,  ou  un 
voile  de  soie  vert  ou  bleu  ;  porter  de  la  flanelle  sur  la  peau,  et  surtout 
une  eeinture  sur  le  ventre,  pour  éviterles  refroidissements  brusques  et 
la  diarrhée;  combattre  celle-ci  des  le  début,  comme  la  dyssenterie  et 
la  h-vre  intermittente.  (  V.  Introduction  générale.}  C'est  surtout  par 
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une  alimentation' modérée,  par  des  vêtements  entretenant  une  tempé- 
rature égale  et  douce  qu'on  en  préviendra  l'invasion.  Les  personne* 
malades  de  la  poitrine,  qui  viennent  demander  au  climat  chaud  et 
égal  de  l'Egypte  une  guérison  attestée  aujourd'hui  par  de  nombreux 
succès,  devront  se  diriger  comme  il  suit  :  arriver  en  Egypte  vers  la 
fin  de  septembre,  et  s'installer  au  Caire  jusqu'à  la  fin  d'octobre;  les 
malades,  qui  n'ont  encore  qu'une  atteinte  légère,  pourront  même,  sur 
l'avis  des  médecins  européens  du  Caire,  se  contenter  du  séjour  de 
cette  ville,  où  l'hiver  se  marque  à  peine  par  deux  ou  trois  semaines 
de  pluie.  Mais  a  un  degré  plus  avancé,  le  climat  du  Caire  serait  in- 
suffisant, a  partir  de  novembre  il  faut  se  rendre  dans  la  haute  Egypte, 
passer  l'hiver  sur  une  cange  confortablement  équipée,  et  s'installer  à 
Louksor,  à  Assouan,  etc.  Dès  le  mois  d'avril,  il  faut  être  revenu  tu 
Caire,  et  retourner  promptement  en  Europe  pour  éviter  les  gramie* 
chaleurs  de  l'été,  qui  seraient  très-funestes  et  détruiraient  le  b^m-riec 
obtenu.  Il  faut  passer  l'été  sous  le  climat  doux  de  la  Provence  ou  de 
l'kalie  du  N.,  pour  revenir  à  l'automne  en  Egypte.  Deux  hivers  il 
moins  sont  nécessaires  pour  assurer  la  guérison. 

De  tous  les  pays  que  nous  avons  à  décrire  dans  cet  ouvrage,  l'Égypie 
est  peut  être  le  plus  remarquable,  et  assurément  le  plus  facile  à  j  ac- 
courir. Les  paquebots,  le  chemin  de  fer,  la  civilisation  europé  enne, 
qui  a  pénétré  jusqu'au  Caire,  la  manière  douce  et  confortable  de 
voyager  sur  le  Nil,  en  font  le  voyage  par  excellence  pour  les  femme» 
et  les  malades,  pour  lesquels  les  excursions  dans  l'intérieur  de  la 
Syrie,  de  l'Asie  Mineure  et  de  la  Grèce  sont  si  difficiles  et  si  pé- 
nibles. La  vue  du  Delta  couvert  de  prairies  verdoyantes  à  la  suite  d? 
l'inondation  enchante  l'homme  du  nord,  qui  vient  de  parcourir 
campagnes  brûlées  de  la  Syrie,  les  rochers  arides  do  la  Grèce,  ou  bs 
sables  sans  fin  de  l'Arabie.  Le  Caire,  avec  son  architecture  arabe 
pure,  sa  population  si  pittoresque  ,  mêlée  de  toutes  les  races  <1< 
l'Afrique,  frappe  et  étonne  plus  encore  peut-être  que  Constantinople . 
enfin,  les  pyramides  et  les  temples  de  la  haute  Egypte  reportent  notre 
pensée  dans  les  profondeurs  les  plus  reculées  de  l'histoire.  La  vie  un 
peu  monotone  que  l'on  mène  sur  une  cange,  en  remontant  le  Nil,  es*, 
un  des  meilleurs  stimulants  à  l'étude,  et  le  touriste  le  plus  frivole 
devient  par  nécessité  un  voyageur  sérieux.  Quelques  livres  bien 
choisis  deviennent  alors  une  ressource  précieuse  :  il  ne   faut  pas 
craindre  de  grossir  son  bagage  de  cette  manière.  Le  dessin,  la  pein- 
ture, l'histoire  naturelle  oiïriront  d'utiles  délassements  à  celui  qui 
craindrait  trop  les  études  archéologiques.  Tout  le  munde  ne  possède 
pas  ces  talents  ou  ces  connaissances,  mais  un  des  passe-temps  qui 
peuvent  rendre  le  plus  fructueux  les  loisirs  de  ce  long  voyage,  c'est 
la  photographie,  dont  les  procédés  sont  à  la  portée  de  tout  le  momh . 
et  qui  permet  de  rapporter  une  collection  de  souvenirs  aussi  précieux 
pour  les  savants  que  pour  les  gens  du  monde. 
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ROUTE  160. 

DE  MALTE,  DE  CORFOD  OU  DE 
JAFFA  A  ALEXANDRIE. 

De  quelque  côté  qu'on  arrive  à 
Alexandrie  par  mer,  on  doit  per- 
dre longtemps  les  côtes  de  vue. 
De  Malte,  on  a  3  jours  et  4  nuits 
de  navigation,  pendant  lesquels 
on  entrevoit  quelquefois  un  ins- 
tant les    caps  Razat    et  Mellah', 

?|ui  appartiennent  à  la  côte  d'A- 
riaue.  En  venant  de  Jaffa  (1  jour 
etz  nuits)  on  aperçoit  parfois  les 
bouches  de  Damiette,  si  le  na- 
vire dévie  un  peu  vers  le  S.  Les  ser- 
vices accélères  du  Lloyd  venantde 
Rhodes  (8  h.)  ou  de  Corfou  (3  jours 
et  3  nuits  }  perdent  également  la 
terre  de  vue  .  a  partir  des  derniè- 
res îles  de  l'Archipel  (Searpanto, 
Candie).  De  quelque  côté  qu'on 
arrive,  la  côte  d'Egypte  ne  se  voit 
qu'à  une  faible  distance.  C'est  une 
grève  basse  et  sablonneuse,  avec 
des  moulins  ,   quelques  maigres 
palmiers  e't  plusieurs  forts  oui 
portent  les  noms  de  Adjémi,  Ma- 
rabout, el-Kanat,  Namousia  ,  etc., 
un  peu  plus  à  l'E.  Le  premier  ob- 
jet qu'on  aperçoive  de  la  pleine 
mer  est.  dit-on  ,  la   colonne  de 
Pompée  :  nous  avons    essayé  par 
deux  fois  de  vérifier  cette  asser- 
tion sans  parvenir  à  reconnaître 
ce   monument  ,  qui  nous  a  paru 
caché  par  les  navires  du  port  et 
par  le   nouveau  Phare ,  grande 
tour  ronde  massive,  qui  frappe  au 
premier  abord.  A  l'E.  du  phare  se 
montrent  les  bâtiments  du  séraï, 
une  partie  de  la  ville  turque  et 
enfin  le  fortin  et  le  petit  phare  de 
l'E.,  qui  répond  à  l'antique  Pha- 
ros.    Les  deux   monticules  qui 
portent  les  forts  Napoléon  et  Caf- 


farelli  dominent  la  ville  propre- 
ment dite. 

Les  abords  du  port  d'Alexan- 
drie sont  difficiles  et  dangereux: 
une  chaîne  d'éeueils  et  de  bancs 
de  sable,  qui  court  parallèlement 
à  la  côte,  ne  laisse  que  des  passes 
étroites  et  sinueuses;  il  faut  at- 
tendre pour  les  franchir  la  lu- 
mière du  jour  et  l'arrivée  d'un  pi- 
lote du  pays.  L'intérieur  du  port 
est  sûr  et'le  mouillage  est  bon. 
Un  grand  nombre  de  navires  s'y 
pressent,  mais  celui  qui  s'atten- 
drait à  un  spectacle  pittoresque 
éprouverait  une  grande  déception. 
A  part  quelques  minarets,  l'aspect 
delà  ville  n'a  rien  d'oriental,  le* 
bâtiments  du  séraï  et  de  l'arsenal 
qui  se  dressent  a  l'E.  sontdes  édi- 
fices modernes  sans  caractère. 
Quelques  vieilles  carcasses  de 
vaissuaux  de  ligne  ,  débris  de  la 
Hotte  de  Navarin,  attirent  seuls  le 
regard  de  ce  côté.  Quand  on  jette 
l'ancre  ,  le  voyapeur  n'a  donc! 
rien  de  mieux  à  "faire  qu'à  songer 
à  son  débarquement. 


ALEXANDRIE. 


i. 


—  Dès  que  l'entrée  est 
accordée,  des  barques  vous  conduisent  à 
la  douane;  le  prix  du  débarquement  est 
de  1  fr.  à  2  fr. ,  selon  la  quantité  du  ba- 
gage. La  visite  de  la  douane  n'est  pas 
sévère;  un  léger  baghehich.  glissé  dans  la 
main  de  l'employé  (*2  ou  3  piastres,  50  cen- 
times), vous  met  tout  de  Miite  en  règle. 
Des  omnibus  vous  attendent  pour  vous 
transporter,  avec  votre  bagage,  aux  prin- 
cipaux hôtels;  le  prix  en  est  payé  aux 
maîtres  des  hôtels.  On  doit  les  préférer 
à  tout  autre  moyen  de  locomotion  pour 
ce  premier  trajet. 
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[Route  160. 


■Mtfh-L'Mfel  de  l'Europe,  tenu  par 
Zeg,  sur  la  place  des  consuls,  le  meilleur; 
prix,  par  jour:  10  shellinps  ou  12  fr.  50  c. 
pour  la  chambre  et  la  table,  sani  le  vin  ; 
1  shelling  pour  la  lumiçre  et  1  pour  le 
service.  Peninsular  and  Oriental  hôtel 
tenu  par  Zeg,  vis-à-vis  du  précédent;  10 
shillings  par  jour.  Victoria  hôtel,  près  du 
couvent  latin  (10  shelling») .  L'httel  du 
Nord  (français).  10  fr.;  VMtd  des  Indes 
(India  famxly  hôtel),  30  piastres  par  jour, 
tous  deux  sur  la  grande  place;  hôtel  Ab- 
bat,  10  fr. 

Cafés.—  Café  dê  l'Europe  (journaux 
français),  et  plusieurs  autres  dans  le 
quartier  franc,  sans  parler  des  cafés  ara- 

bes. 

Domestiques  et  drofmans  de  place.— 

1  lalari  ou  5  fr-  par  jour  ;  si  on  les  prend 
au  mois,  un  domestique  européen  se  paye 
de  20  à  30  talaris  par  mois  ;  un  maltais, 
de  12  à  20;  uu  indigène  écorchant  un  peu 
l'italien,  de  3  à  8;  s'il  ne  parle  qu'arabe, 
55  à  GO  piastres,  la  nourriture  toujours  à 
la  charge  du  maître.  On  ne  doit  prendre  à 
Alexandrie  que  des  arrangements  provi- 
soires et  attendre  au  Caire  pour  préparer 
le  voyage  du  Nil. 

Aniers,  voitures,  etc.-  Un  Ane  avec 
son  conducteur  se  paye  1  demi-piastre  ou 
une  piastre  au  plus  pour  une  course  dans 
la  ville;  4  piastres  pour  une  excursion  de 
deux  ou  trois  heures  à  la  colonne  de 
Pompée,  aux  jardins  de  Moharembey  et 
de  Pastré;  6  piastres  pour  la  journée  en- 
tière. Si  on  les  paye  au-dessus  de  ce  tarif 
d'usuge,  les  àniers  se  croient  en  droit  de 
demander  davantage.— Les  voitures  de 
louage  se  payent  de  40  à  60  piastres  par 
jour. 

chemin  de  fer  pour  le  Caire,  4  trains 
de  voyageurs  par  jour  :  2  trains-omnibus, 
à  9  h.  du  matin  et  4  h.  30  du  soir  (trajet 
en  7  h  ),  et  2  traina  express,  à  2  h.  et  à 
minuit  lb  (trajet  en  5  h.  45). 

Paquebots  à  vapeur.  —  l«  Pour  Mar- 
seille. Messageries  françaises,  tous  les  15 
'  rdi  trajet  en  7  jours).  Ptnxn- 


la  place  pour  les  voyageurs  qui  ne  vien- 
nent pas  de  l'Inde  (trajet  en  5  jours  1,  2,. 
—Prix  :  18  livres  sterling  aux  premières, 
10  livres  sterling  aux  secondes  pour  les 
domestiques. 

2o  Pour  Southampton,  touchant  à  Malte 
et  Gibraltar,  Peninsular  and  Orienta! 
s  team- Company,  trajet  en  12  jours,  même 
observation  que  pour  le  service  précédent. 

3°  Pour  Tneste,  Lloyd  auirichien,  tous 
les  15  jours;  le  jour  dépend  également  de 
l'armée  de  la  malle  de  l'Inde.  Trajet  en 
5  à  6  jours.  Prix  :  16  livres  sterling  1" 
classe  et  11  livres  sterling  2«  classe, 
nourriture  comprise.  Plus  confortable  et 
moins  encombre  que  les  paquebots  an- 
glais, c'est  le  meilleur  des  services  «TE 
gypte  et  celui  où  l'on  reste  le  moins  long- 
temps en  mer. 

4°  Pour  ConstanUnople ,  Messagerie 
françaises  .ligne  indirecte  par  Jaffa  et  les 
Échelles  de  Syrie,  tous  les  15  jours,  le 
lundi  (trajet  en  17  jours).— Lloyd  <mrr- 
chien,  trajet  direct  en  6  à  7  jours,  touchant 
à  Rhodes,  Smyrne  et  tontes  les  Echelles 
d'Anatolie,*tous  les  15  jours,  le  vendredi 
Ligne  indirecte  par  les  Echelles  de  Sy- 
rie,  seulement  pendant  certains  moi.* 
d'hiver. 

Sinadino,  Valentin  et  Delvalle.  Bravs? 
Pastré,  Coulomb. 

Médecin. —  MM.  les  docteurs  Schnepff 
médecin  sanitaire  de  France,  Funel  (fran- 
çais), et  Ogliway  (anglais^  ^ 

dne  a  un  petit  théâtre  ou  joue  de  temp» 
à  autre  une  troupe  italienne.  Les  Francs 
ont  formé  quelques  cercles  ;  il  y  a  au  a 

une  salle  de  lecture  fondée  par  le  com- 
merce, où  l'on  peut  se  faire  présenter  par 
son  consul.  On  trouve  aussi  quelques  eu 
binets  de  lecture  dans  le  quartier 
Une  société  scientifique  s'est  forme 
nièrementsousle  nom  à' Institut  Eyyptt 
elle  reçoit  du  vice-roi  une  subvention  ar. 
nuelle  de  C  000  francs. 

n. 


ompanu  vers 


On  sait  qu'Alexandrie  fut  for 
iAn    vu   »n«    avant  1ère  ehr 
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rcment  occupé  par  une 
bourgade  appelée  Rhakôtis,  était 
admirablement  choisi  ;  aussi  la 
nouvelle  cité  devint-elle  bientôt 
la  reine  du  commerce  de  l'Orient. 
Les  Lagides  y  établirent  le  siège 
do  leur  empire;  ils  la  couvrirent 
de  somptueux  monuments  et  y 
appelèrent  de  toutes  parts  les 
poètes  et  les  savants.  La  liihlio- 
thèque,  fondée  par  leur  munifi- 
cence, fut  en  peu  de  temps  la 

frius  riche  qui  eût  existé  jusqu'a- 
ors.  Le  Phare,  construit  sous  le 
régne  de  Ptoléméc  Soter,  à  l'ex- 
trémité orientale  de  l'île  de  Pharos  , 
était  regardé  comme  une  des 
merveilles  du  monde. 

L'aspect  et  la  disposition  de  la 
ville  d'Alexandrie,  telle  qu'on  la 
voit  aujourd'hui,  ne  peuvent  don- 
ner qu'une  idée  très-kicomplète 
«le  1  Alexandrie  des  Ptolémées. 
{ Voyez  le  plan  annexé  à  la  carte 
de  la  basse  Egypte.  )  Le  terrain 
même  sur  lequel  repose  la  partie 
de  la  ville  actuelle  qu'on  nomme 
la  ville  turque  n'existait  pas  au 
temps  d'Alexandre.  L'ancienne 
<  ité  occupait  tout  l'espace,  de  ^  à 
10  stades  de  largeur  (environ 
1  kilom.  Ijl  ou  13  de  lieue),  qui 
se  trouve  compris  entre  le  fond 
des  deux  rades  [appelées  mainte- 
nant le  Port -Neuf  et  le  Vieux- 
Port)  et  le  lac  Maréotis,  et  elle  se 
déployait  ainsi  de  l'E.  à  l'O.,  en 
bordant  la  côte  sur  une  longueur 
«le  'J0  à  -10  stades.  En  avant  des 


deux  rades  qu'elle  protège,  et  pa- 
rallèlement à  la  côte,  s'étendait 
une  ile  étroite  et  longue  :  c'était 
1  ile  de  Pharos,  dont  le  nom  se 
trouve  déjà  dans  Homère.  Au 
temps  île  la  fondation  d'Alexan- 
drie, cette  île  était  séparée  du 
continent  par  un  intervalle  d'un 
millier  de  mètres  dans  sa  partie 
La  plus  proche  ;  ce  fut  un  des 
premiers  Lagides  ,  probablement 
te  premier  de  la  dynastie.  Ptolé- 
mée  Soter,  qui  la  réunit  à  la  ville 
par  une  jetée  (pi  on  nomma  Y Hep- 
tastadion  ou  les  Sept-  Stades,  en 
raison  do  sa  longueur.  En  même 
temps  cette  jetée  forma  une  sépa- 
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obscure  ration  entre  la  partie  orientale  et 
la  partie  occidentale  de  la  rade, 
et  elle  créa  ainsi  les  deux  ports, 
qu'une  double  coupure  ménagée 
dans  l'heptastade  laissait  commu- 
niquer entre  eux.  Le  port  oriental 
était  appelé  le  Grand-Port  (aujour- 
d'hui le  Port-Neuf)  ;  le  port  de 
10.  (aujourd'hui  le  Yrieux-Port) 
avait  reçu  le  nom  d'Eunostos  ou 
du  Ron -Retour,  et  on  y  avait 
creusé  un  bassin  particulier  (  le 
Cibotoê)  où  venait  déboucher  un 
canal  navigable,  aujourd'hui  rem- 
placé par  le  Alahmoudièh.  Ce  qui 
n'était  originairement  qu'une  sim- 
ple chaussée  s'est  élargi  peu  à 
peu  par  les  atterrissements,  et  est 
devenu  avec  le  temps  l'isthme 
d'un  demi -kilomètre  de  large  où 
est  maintenant  située  la  ville  tur- 
que. Mais  sous  les  Ptolémées,  et 
môme  au  temps  des  Romains,  ce 
n'était  encore  que  la  jetée  primi- 
tive conduisant  de  la  ville  au 
phare. 

La  ville  elle-même  était  distin- 
guée dans  sa  longueur  en  deux 
quartiers  principaux,  le  Bruchion 
à  l'E.,  bordant  le  firand-Port,  et 
qu'une  enceinte  particulière  sé- 
parait du  reste  de  la  ville,  et  le 
lihacotis  à  l'O.  sur  les  bords  de 
l'Eunostos.  C'était  surtout  dans  la 
partie  orientale  '  que  se  trouvait 
accumulé  le  plus  grand  nombre 
des  palais,  des  temples,  des  mo- 
numents de  toute  espèce  dont  les 
successeurs  d'Alexandre  avaient 
rempli  leur  capitale.  Ce  somp- 
tueux quartier  eut  beaucoup  à 
souffrir  durant  le  siège  que  César 
y  soutint  en  l'année  48  avant  notre 
ère,  lorsqu'après  la  victoire  do 
Pharsale  ,  ,  poursuivant  Pompée* 
jusqu'en  Egypte,  il  fut  retenu 
sept  mois  à  Alexandrie  par  les 
séductions  de  Cléopatrc.  et  s'y  vit 
attaqué  par  les  partisans  de  Ptolé- 
mée  Dionysos  qu'il  avait  évincé 
du  trône. 

Strabon,  qui  visita  l'Egypte  en 
Tannée  24  avant  J.-C,  24  ans  après 
le  passage  de  César,  est,  de  tous 
le»  auteurs  anciens  celui  qui  nous 
a  laissé  les  détails  les  plus  circon- 
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stanciés  «s ur  la  topographie  et  les 
monuments  d'Alexandrie.  Vne  rue 
de  plus  d'un  plèthre  de  large  (de 
30  à  35  met.)  en  traversait  en  droite 
ligne  toute  la  longueur  de  l'E.  a 
l'O.,  depuis  la  porte  de  Canope 
jusqu'à  la  porte  de  la  Nécropole; 
cette  rue  était  toute  bordée  de  pa- 
lais, de  temples  et  de  constructions 
magnifiques.  Une  seconde  rue  de 
môme  largeur,  allant  du  lac  Ma- 
réotis  à  l'Heptastado ,  coupait  la 
première  à  angle  droit.  C'est  une 
disposition  commune  à  la  plupart 
des  grandes  cités  de  l'Orient.  Sur 
le  lac  Maréotis,  au  point  où  abou- 
tissait la  grande  rue  transversale, 
un  port  intérieur  recevait,  r>ar  les 
canaux,  tous  les  produits  de  l'E- 
gypte destinés  à  1  exportation.  Les 
jardins  publics  et  les  palais  royaux, 
qui  se  succédaient  sans  interrup- 
tion dans  tout  le  quartier  oriental 
(le  Rruchion  ,  occupaient  au  moins 
le  quart  de  la  ville.  Devant  le  pa- 
lais, au  fond  du  grand  port,  on  avait 
creusé  un  petit  bassin  où  restaient 
à  l'ancre  les  galères  royales,  et  en 
avant  de  ce  bassin  une  petite  ile 
avait  reçu  le  nom  d' Antirkodut. 
Dans  le  quartier  occidental,  oui 
se  terminait  aux  environs  du  Ci- 
botos,  on  voyait  le  Serapeum,  un 
des  temples  les  plus  renommés 
de  l'Egypte,  et  où  était  une  bi- 
bliothèque qui  le  cédait  à  peine  à 
celle  du  Muséum.  Le  Serapeum 
était  construit  sur  une  éminence, 
et  l'on  y  arrivait  par  plus  de  cent 
degrés.'  Pour  sa  consommation 
d'eau,  Alexandrie  avait  un  très- 
grand  nombre  de  citernes  ,  outre 
ce  que  lui  fournissait  le  canal  dé- 
rivé de  la  branche  Canopique  du 
'Nil,  nui  venait  aboulirau  Cibotos. 
Aux  deux  extrémités  opposées  de 
la  ville  ,  de  vastes  faubourgs  la 
prolongeaient  dans  une  étendue 
considérable.  Celui"  de  1*0.  pre- 
nait, de  la  Nécropole  où  il  condui- 
sait, le  nom  de  Xécropolts:  h  l'E. , 
en  dehors  de  la  porte  Canopique, 
on  passait  près  de  l'Hippodrome 
pour  arriver  à  Nt^opolis,  qui  «le- 
vait son  nom  a  la  victoire  défini- 
tive qu'Auguste   y  remporta  sur 


j  Routf  16e. 

Antoine.  Il  y  avait  aussi  dans  1 
de  Pharos,  à  l'extrémité  de  TH*»:- 
tastade,  un    gros    bour^r    hab  : 
principalement  par  des  pécheur* 
et  qui  portait,  comme  nfe,  le  ri* l 
de  Pharos. 

Telle  était ,  sous  le  r*  gne 
Ptolemées   et  des  Césars  .  cet!* 
ville  fameuse  dont  la  populatu*:. 
n'était  pas  au-dessous    de    5  *  i 
600  000  âmes  ;   mais  à  partir  J*. 
me  siècle  de  noire  ère  ,    ce  <"i- 
l'on  sait  de  son  histoire  n'est  ; 
que  le   triste    tableau  de  sa  i»- 
cadence.   De  fréquents  souièr»- 
ments  ,    tantôt  politiques  .    ta:  - 
tôt  religieux,  lui  attirèrent,  ai. 
temps  des  empereurs,  de  s,mc!.i:- 
tes  répressions  et  «le  Grands  d— 
snstres.  Sous  le  règne  d'Aurelien. 
en  l'année  *27.'l ,  un  de  ces  soulè- 
vements axncna  non-seulement  U 
destruction  «le  la  citadelle  ,  nu> 
la  ruine  entière  du  Bruehîon  et  dt 
ses  srdendides    monuments.  Fr 
38!),  dans  la  guerre  qu'il  avait  de 
cîarée  aux  restes  du  paganisme  . 
Théodose  fit  démolir  le  temple  î*» 
Sérapis.  Il  est  douteux  que  la  bi- 
bliothèque du  Muséum,  qui  iva;: 
été  déjà   la  proie  des  llainm*<  * 
l'époque   ou    César    fut  assi-V- 
dans  le  Bruchion  ,  et  qu'on  avait 
reformée    depuis  ,    eût  «Vhar; 
au  désastre  de  273;    mais  crJ* 
du  Serapeum  pu t  ctre  pn  <erv-' 
quand  Théodose  fit  abattre  le  t*»n- 
pie.  et  c'est  celle-là  qu'Amroa  li- 
vra   à    la   destruction,  lorsque: 
décembre  641  ,  après  un  siège  tj<- 
14  mois,  il  se  rendit  maître  >l  A- 
lexaiulne.  Malgré  tout  ce  que  la 
ville  avait  soufiert  depuia  ouatrr 
siècles,  elle  avait  encore  de  beaux 
resies  de  sa  première  splendeur. 
Amrou.  écrivant  au  khalife  «  >mar 
pour  l'informer  de  sa  conquête  , 
lui  mandait  qu'il  avait  trouve  dans 
cette  immense  cité  4  (XK)   palan  . 
autant  de  bains  publics,    H*»  cir- 
ques ou  pla«*es  pour  les  divertit- 
sements  et  1?  000  jardins.  40  0m» 
juifs  y  habitaient  un  quartier  *»- 
paré.  Mais  la  gran«le«<»uree  de  l'o- 
pulence d'Alexandrie  ,  e  était  ]#• 
commerce,  surtout  le  commerce 
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de  l'Orient.  Déjà  bien  amoindrie 
sou»  les  empereurs  de  Constat)  li- 
nople,  ectte  source  de  ricbease 
diminua  bien  plus  encore  après  la 
conquête  arabe;  aussi  la  popula- 
tion \  décrut-elle  dans  une  propor- 
tion rapide.  On  peut  juger  de 
cette décroissance  nar  ce  seul  fait, 
que  dans  la  seconde  moitié  du  ix' 
Btècle,  vers  875,  Ahmed  ibn-Tou- 
loun.  le  fondateur  de  la  dynastie 
desToulounides,  fit  abattre  les  an- 
ciennes murailles  ,  devenues  infi- 
niment trop  vastes,  et  construisit 
une  enceinte  nouvelle  beaucoup 
plus  resserrée.  Dans  cette  période 
de  son  existence  ,  Alexandrie  eut 
encore  des  jours  d'une  prospérité 
relative  ;  la  découverte  du  cap  de 
Bonnc-Lspérance ,  qui  ouvrit  une 
route  nouvelle  au  commerce  de 
l'Inde,  et,  M  ans  plus  tard  (1517), 
la  conquête  de  l'Kgypte  par  les 
Turcs,  en  furent  le  dernier  terme. 
De  ce  moment,  la  chute  d'Alexan- 
drie tut  rapide,  et  bientôt  sa  ruine 
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21  mars  1801,  les  Anglais,  qni  ve- 
naient de  jeter  17  000  hommes  sur 
laplagcd'Àboukir,  pendant  qu'une 
armée  turque  débouchait  de  la 
îsyrie  et  qu  un  corps  angla-indien 
débarquait  à  Koçeïr  ,  livrent 
bataille,  prés  de  la  ville  ,  à  8000 
Français  commandés  par  Menou  , 
et,  cette  fois,  c'est  le  nombre  oui 
l'emporte.  (Quelques  semaines  plus 
tard,  le  13  avril,  les  Anglais  rom- 
pent les  digues  du  canal  d'Alexan- 
drie, font  pénétrer  les  eaux  de  la 
mer  dans  le  lac  Maréotis  (Birket- 
Mariout),  et,  par  cet  acte  que  la 
guerre  excuse  à  peine,  ruinent 
une  étendue  de  pays  considérable: 
150  villages  furent  submergés  et 
une  vaste  plaine  desséchée  lut  de 
nouveau  changée  en  marais.  En- 
fin ,  dans  les  premiers  jours  do 
septembre,  Alexandrie  vit  se  rem- 
barquer l'armée  française  pour  son 
retour  en  Europe  L'Kgypte  con- 
serve aussi  le  souvenir  de  la  ten- 
tative faite  par  les   Anglais,,  au 


fut  complète.  Les  derniers  restes  |  mois  de  mars  1807  .  pour  occuper 
de  sa  population  se  dispersèrent;  la  Alexandrie,  sous  prêt-  xte  de  préve- 
villearabe  lut  abandonnée,  comme  nir  une  nouvelle  invasion  françai- 
L' avaient  été  auparavant  les  trois    se.  Mais  des  cette  époque,  Moharn- 


quarts  de  la  ville  ancienne.  C'est 
alors  que  se  forma  dans  l'Hepta- 
stade,  auquel  les  atterrissements 
avaient  donné  ,  entre  les  deux 
ports,  la  largeur  qu'on  lui  voit  au- 
jourd'hui ,  la  misérable  bourgade 
ou  on  a  nommée  la  ville  turque, 
dernier  degré  auquel  pût  descen- 
dre Alexandrie.  Le  voyageur  Sa- 
vary,  en  1777,  n'estime  pas  au-des- 
sus de  G  O00  àrne«*  la  population 
de  l'Alexandrie  turque. 

L'expédition  française  a  ouvert 
pour  Alexandrie  ,  comme  pour 
toute  l'Egypte,  une  ère  de  régéné- 
ration. C'est  le  2  juillet  1 7i#H  que 
Bonaparte  débarqua  sur  la  plage 
du  Marabout,  à  3  heures  à  l'O.  du 
vieux  port,  et  qu'il  s  empara  de  la 
ville  presque  sans  coup  férir.  Le 
nom  d'Alexandrie  se  rattac  he  à 
d'autres  événements  de  cette  cam- 
pagne mémorable*  Le 23 août  17911, 
Bonaparte  se  rembarque  à  Alexan- 
drie pour  revenir  en  France,  ou 
le  rappelaient  les  événement*.  Le 
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med-Ali  commandait  en  Kgypte. 
Il  attaqua  vigoureusement  les 
auxiliaires  équivoques  qui  s'impo- 
saient au  pays  et  les  obligea  de 
reprendre  la*  mer.  Quelque!  an- 
nées plus  tard,  quand  Mohammed- 
Ali  put  se  livrer  tout  entier  aux 
grandes  idées  de  rénovation  dont 
1  expédition  française  avait  ap- 
porte les  germes  sur  la  tprre  d'E- 
gypte, il  tourna  sérieusement  sa 
pensée  vers  Alexandrie,  seul  point 
où  pouvait  se  reconstituer  une 
manne.  Afin  de  présider  aux 
grands  travaux  qu'il  méditait,  il  se 
fil  «  lever  un  palais  dans  l'Ile  de 
l'haros,  et  y  résida  régulièrement 
plusieurs  mois  chaque  année.  Le 
vieux  port  (celui  de  l'O.),  mieux 
abrité  que  le  Port-Neuf,  fut  choisi 
pour  devenir  le  centre  des  nou-  . 
veaux  établissements.  C'est  là  qu'a 
été  construit  l'arsenal,  sous  la  di-  . 
re«'tion  d'un  Français,  M.  de  Cé- 
nsy.  En  même  temps,  la  ville  a 
commencé  a  s'étendre  dans  plu- 
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sieursdirections.  Le  quartier  franc 
s'est  développé  au  fond  du  Port- 
Neuf,  dans  une  portion  de  l'ancien 
Bruchion.  Les  accroissements  sont 
maintenant  continuels.  Peur  en 
faire  apprécier  l'importance  ,  il 
suffit  de  mettre  en  regard  de  sa 
population  de  t»  000  Aines,  a  la  fin 
du  dernier  siècle  ,  sa  population 
actuelle  de  80  000  aines  au  moins. 
Le  mouvement  commercial  et  ma- 
ritime a  suivi  une  progression  pa- 
rallèle. Kn  I8f>9.  il  est  entré  dans 
le  port  lt>4t>  voiles,  dont  304  ▼• 
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masure  carrée,  entourée  dVcfcop- 
pes,  qui  forment  une  espère  de 
marché.  La  porte  du  N.  présentait 
aussi  une  décoration  assoz  élé- 
gante, mais  aujourd'hui  tout  est 
délabré. 

La  grande  place  des  Consuls 

forme  anjourd  iuii  le  centre  eu- 
ropéen d'Alexandrie.  Après  quel- 
que temps  de  vie  orientale  ,  on 
v  retrouve  avec  un  certain  plaisir 
la  ci  vilisation .  mais  les  maisons  qui 
l'entourent  n'ont  aucun  carac- 
tère; elles  rappellent  Lîtouto^ou 


f)eur*  ;  la  sortie  a  été  de  1  f»0:j  voi-  1  tout  autre  port  de  la  Méditerranée, 
es,  dont  'A90  vapeurs.  Sur  ces  :i!<4 
navires  à  vapeur,  19">  étaient  an- 
glais, et  73  seulement  français.  I  es 
importations  déclarées  à  la  douane 
dans  la  même  année  ont  été  de 
240  881  348  piastres,  et  les  expor- 
tations de  -26*d  882  191  piastres. 


II.  Etat  actuel. 


Ull  voit  la  les  principaux  hôtels.  les 
bureaux  de*  paquebots  et  des  gro* 
banquiers,  la  demeure  de  la  plu- 
part des  conduis:  celle  ci i s  consul 
de  Tram  e  occupe  à  peu  pn  s  le 
milieu  du  côté  N.  C'e*t  une  mai- 
son spacieuse,  qui.  outre  le  con- 
sulat, contient  aus>i  la  Pôtf*  fran- 
çai$e.  Vers  l'angle  N.-K.  &'élè*e  1* 


Nous  avons  déjà  décrit  l'aspect  chapelle  prote^t'inte  anglaise,  >"\  ihee 
du   port  et  mis  le   voyageur  en    assez  élégant  dont  les  fenêtre*  at- 


garde  contre  le  mécompte  qui  l'at-  i'eotent  un  peu  la  forme  de  l'ogive 
tend  ù  son  débarquement  dans  .  outrepassée  ;  l'intérieur  est  tr.-s- 
cette  ville,  dont  le  nom  ré-  ,  simple.  11  y  a  quelques  années  la 
veille  de  si  grands  souvenirs.  Le  !  place  des 'Consuls  formait  un*» 
quartier  turc,  qu'il  parcourt  en  se  j  vaste  esplanade  nue,  poudrons* 
rendant  de  la  douane  aux  hôtels  et  briUée  par  le  soleil  en  «  i  •, 
de  la  place  des  Consuls, présente  à  fangeuse  et  inondée  en  hiver, 
peine  un  caractère  oriental.  Sans  Des  travaux  récents  en  ont  fait 
les  moucharahis  «les  fenêtres,  les  |  une  promenade  agréable  en  tout 
maisons  ressembleraient  à  celles  .  tp.mp4.Aux  extrémités,  on  voit  au- 


de  l'Italie  méridionale  et  de  l'Es 
pagne.  Quelques  costumes  arabes, 
quelques  chameaux  annoncent 
bien  qu'on  est  en  pavs  musulman, 
mais  plus  on  avance,  plus  on  re- 
connaît l'influence  européenne, 
qui  prédomine  aujourd'hui  dans 
cette  ville. Sur  une  petite  place  qui 


jourd'hui  deux  bassins,  à  gerbe* 
d'eau  jaillissantes,  entretenu*  pjr 
le  vaste  système  de  distribution 
des  eaux,  in  au  pur»'*  le  £  juillet  l***î0. 
Ce  beau  travail,  dilà  un  ingénieur 
français,  M.  Cordier  ,  fournit  à 
toute  la  ville  de  l'eau  empruntée 
au  eanal    Mahrnoudièh.  Urace  à 


précède  la  grande  place  îles  Oon-    lui,  la  grau. le  plaee  a  pu  recevoir 


suis,  à  l'angle  S.-().  de  celle-ci,  on 
remarquera  la  petite  mosquée  do 
Cheikh- Ibrahim  ,  surmontée  «l'un 
minaret,  qui  est  un  bon  spécimen 
de  l'art  arabe  c'est  une  tour  oc- 
togone à  quatre  étages,  avec  deux 
galeries  portées  par  des  consoles 
en  encorbellement,  le  tout  sur- 
monté d'une  tour  evlmdnque,  avec 
une  petite  coupole  bulbeuse.  La 
mosquée  n'est,  du  reste,  qu'une 


des  plantations  d'arbres,  rjui  l  ont 
entièrement  transformée . 

C'est  de  la  place  des  Consuls  qu^ 
nous  partirons  pour  parcourir 
Alexandrie,  exploration  «  ui  peut 
être  facilement  faite  en  un  jour, 
au  moyen  îles  Anes  agiles  que  1*00 
trouve  a  chaque  p»15.  <i  l'on  veut 
suivre  l'ordre  que  nous  allons  in- 
diquer. Nous  chercheront,  chemin 
taisant,  h  retrouver  l'emplacement 
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des  anciens  quaruors  et  des  grands 
monuments  dos  Ptolémées,  dont 
1rs  vestiges  ont  presque  entière- 
ment disparu  sur  ce  sol  boulcver- 
sé,  ou  depuis  liUO  ans  Sarrasins 
et  Turcs  ont  puisé  comme  à  une 
carrière.  Niraoon  sera  notre  meil- 
leur guide  dans  cette  recherche. 

Nous  dirigeant  vers  l'angle  X.-O. 
de  la  place ,  nous  retournerons 
d'abord  dans 

La  ville  turque.  Kilo  est  bâtie, 
et  c'est  là  son  seul  no  rite,  sur 
l'isthme  \Y  Htptastadioni  qui  réunit 
J  ile  de  Pbaros  au  continent, ayant 
àl'E.  le  Port-Neuf  et  a  l'U.  le  Vieux- 
Port.  Sa  longueur,  depuis  le  fort 
Catlarelli  jusqu'à  son  extrémité 
septentrionale,  est  de  VA  à  14tM) 
ineires.  ce  qui  n'excède  guère  1rs 
7  stades  vLtno  mèt.  environ)  indi- 
quas par  le  nom  de  1  ancienne 
t  'haussée  ;  sa  largeur  moyenne  est 
de  moins  de  ♦•OU  nu  i.  Nous  avons 
déjà  esquissé  son  aspect  :  les  deux 
rues  qui  partent  «lu  côté  t).  de  la 
grande  place,  sont  ornées  d'abord 
de  boutiques  européennes  nui  font 
bienttît  place  aux  petites  échoppes 
des  marchands  indigènes.  On  trou- 
ve encore  là  quelque  activité*  com- 
merciale et  assez  de  couleur  pit- 
toresque pour  irapper  le  voyageur 
qui  commencerait  par  là  sa  tour- 
née d'Orient.  Les  rues  «■troncs, 
eu com brées  ,  sales  et  tortueuses, 
peuvent  donner  une  idée  do  ce 
qu'est  le  reste  de  la  ville.  Sur  quel- 
ques points  cependant  ,  surtout 
dans  ses  parties  extrêmes,  des  ha- 
bitations indigènes  d'un  meilleur 
aspect  se  sont  •  levées  depuis  qua- 
rante ans.  Mais  dans  l'intérieur  de 
la  ville  turque,  il  n'y  a  pas  un  édi 
lice,  pas  une  mosquée,  pas  un  ba- 
zar remarquable.  À  mesure  qu  on 
s'avance,  en  suivant  In  rue  la  plus 
rapprochée  du  Port  Neuf,  le  quar- 
tier devient  désert,  et  bientôt  on 
suit  une  espèce  de  quai  le  long 
d'une  fortification  basse,  qui  longe 
dans  toute  ton  étendue  le  fond  oc- 
cidental «lu  Port-Neuf  et  aboutit 
au 

Phare-  Il  occupe  toujours,  à  la 
pointe  orientale  do  1  iie  de  Pha- 
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ros  qui  a  depuis  longtemps  cessé» 
d'être  une  île',  remplacement  du 
phare  des  Ptoléméps  ;  mais  au  lieu 
de  cette  tour  en  marbre  blanc  à 
plusieurs  étages,  qui  Ht  l'admira- 
tion des  anciens  et  immortalisa  le 
nom  de  l'architecte  Sostrate  de 
Cnide,  ce  n'est  plus  qu'une  grande 
et  lourde  construction  carrée,  sans 
style  et  sans  goût.  La  pointe  du 
phare  fWme  1  entrée  O.  du  Port- 
S'euf,  (Minime  la  pointe  Pharallon 
Acrolochias  des  anciens'  en  mar- 
que 1  entrée  orientale.  La  distance 
<l  un  cap  à  l'autre  est  d'environ 
17<*0  met.  Jusqu'au  commence- 
ment du  siècle  actuel,  le  Port-Neuf 
ou  grand  port,  entièrement  ina- 
brité  contre  les  coups  de  vent  du 
N.,  et,  par  suite,  très-peu  sur  à 
certaines  époques  de  l'année,  était 
seul  ouvert  aux  Européens.  11  ne 
reçoit  plus  ^uère  aujourd'hui  que 
des  barques. 

Revenant  sur  nos  pas  vers  le 
S.-O.  et  laissant  à  droite  un  fort 
avance  dans  la  mer,  nommé  le  fort 
Afin,  on  suit,  à  travers  un  quartier 
di  sert.  Taxe  de  I  ancienne  lie  de 
Pharos  jusqu'à  la  presqu'île  op- 
oséc,  ou  l'on  rencontre  à  gauche 
Yarsenal.  à  droite  l'hôpital,  et  on 
face 

Le  Palais  du  Vice-Roi.  construit 

par  Mohammed-Ali ,  à  l'extrémité 
o.  de  l'i-le.  à  £  kilomètre* du  phare. 
Il  horde  l.i  pingre  N.  du  \  icux-Port 
Eunostos  .  il  tant,  pour  le  visi- 
ter, être  muni  d'une  autorisation 
qu'on  obtient  aisément.  Le  grand 
escalier,  en  marbre  de  t'arrare.  est 
l'un  iu  au  caractère,  ainsi  que  la 
'grande  salle  d'audience,  de  forme 
circulaire.  Les  bâtiments  du  harem 
en  sont  séparé*  ,  ils  dominent,  au 
N.,  la  côte  opposée.  Revenant  le 
long  le  Y ar tenal,  avec  ses  bassins, 
OÙ  I  on  vous  montre  les  restes  de 
la  Hotte  de  Navann.  on  longera  la 
courbe  du  Vieux -Port  jusqu'à  la 
douane,  que  nous  Connaissons  déjà, 
et  jusqu  au  lazaret,  à  1  demi-quart 
d'heure  au  S.  de  la  douane,  a  i  an- 
gle S.-O.  do  la  ville.  Au-dessus  du 
lazaret,  sur  une  eminence  isol 
le  fort  Catîarelli  garde  |e  nom  d 
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des  généraux  les  plus  distingués 

de  l'expédition  d'Egypte. 

Emplacement  de  la  Tille  arabe. 

—  L'enceinte.  Près  du  fort  Caffa- 
relh  et  du  lazaret ,  commence  à 
courir,  dans  la  direction  du  S., 
l'ancienne  enceinte  construite  par 
les  sultans  toulounides  pour  isoler 
et  défendre  la  seule  position  alors 
habitée  de  la  vieille  cité;  c'est  là 
que  commençait  la  ville  arabe, 
qui  s'étendait  d'un  côté  sur  l'an- 
cien Bruchion  ,  de  l'autre  sur  le 
Kbacotis.  Son  étendue,  de  l'E.  à 
10.,  était  de  3  kilom.  environ,  et 
sa  plus  grande  largeur  d'un  kilom. 
L'Heptastadion  n  y  était  pas  com- 
pris. La  partie  de  l'enceinte  qui 
allait  d'un  port  à  l'autre,  en  cou- 
pant l'extrémité  méridionale  de 
l'IIeptastado  en  regard  de  l'espace 
où  se  forma  plus  tard  la  ville  tur- 
que, a  été  abattue  dans  ces  der- 
niers temps  pour  donner  place  aux 
constructions  nouvelles  ;  cette  par- 
tie des  remparts  allait  de  U  grande 
place  actuelle  du  quartier  franc  au 
côté  N.  du  fort  Caffarelli,  et  au 
lazaret.  Le  reste  de  l'enceinte  a 
été  conservé  et  constitue  la  dé- 
fense de  la  ville  moderne;  elle 
se  compose  d'une  assez  forte 
muraille  llanquée  de  tours  et  de 
bastions,  avçc  un  large  fossé.  Elle 
a  été  réparée,  tant  par  les  Fran- 
çais pendant  l'occupation,  que  de- 
puis leur  départ.  C'est  dans  l'es- 
pace, encore  vide  en  grande  par- 
tie, que  cette  enceinte  embrasse, 
que  fa  ville  tend  à  reprendre  son 
développement;  mais  les  terrains 
vagues  situés  au  S.  et  à  l'E.  du 
fort  Caffarelli  sont  couverts  d'amas 
de  décombres,  de  grands  bois  de 
palmiers,  et  de  villages  arabes, 
composés  de  huttes  de  roseaux  et 
de  boue  séchée  qui  s'appuient  aux 
troncs  des  grands  arbres,  et  où  vit 
une  population  de  fellahs  demi- 
nus.  C'est  là,  pour  celui  qui  met 
le  pied  pour  la  première  fois  en 
Egypte,  ce  qu'Alexandrie  présente 
de  plus  neuf  et  de  plus  curieux. 
Ces  mômes  villages,  on  les  retrou- 
vera partout,  dans  le  Delta  comme 
dans  la  vallée  du  Nil. 


Laissant  à  gauche  les  rues 
gulières  de  la  ville  nouvelle,  et  à 
droite  les  villages  fellàhs  et  les 
palmiers,  on  ne  tarde  pa*  à  ren- 
contrer vers  l'E.  l'extrémité  d  une 
longue  rue  droite  :  c'est  l'ancienne 

Grande  rue  du  Bruchion,  qui  tra- 
versait la  ville  dans  toute  sa  lon- 
gueur (  V.  p.  9t>0i  et  qui  s'étend  de- 
puis la  porte  de  Rosette,  ou  elle 
commence  à  l'K.,  jusqu'à  la  porte 
Gabari,  ou  elle  aboutit  à  l'O.  La 
trace  en  esi  encore  aisément  re- 
eonnaissabJe,  quoique  les  colon- 
nades et  les  monuments  qui  la  bor- 
daient dansles  temps  anciens  aient 
depuis  longtemps  disparu  du  sol. 
Au  point  ou  cette  rue  était  coupée 
par  la  rue  transversale  qui  venait 
de  l'Heptastadion,  s'élève  aujour- 
d'hui 

Le  couvent  latin,  entouré  d'un 
jardin  planté  de  palmiers.  L'entrée 
est  au  N.-O,  sur  une  grande  place 
triangulaire.  L'église  présente  un 
fronton  de  mauvais  style  italien, 
et  un  dôme  flanqué  d'une  tour 
carrée  sans  élégance.  L'intérieur 
n'offre  rien  de  remarquable  ;  1a 
construction  est  assez  régulière, 
et  la  coupole  assez  large.  l*ne  tra- 
dition arabe  veut  que  le  corps 
d'Alexandre  repose  dans  l'endroit 
même  où  a  été  construit  le  cou- 
vent latin,  mais  cette  tradition  se- 
rait difficile  à  concilier  avec  ce  que 
Strabon  ditduSèma.  (V.  p.  suit.;. 
Le  couvent  appartient  aux  fran- 
ciscains de  Terre-Sainte.  l.'hApttal 
eiirooéen  y  est  annexé  ;  L'entrée 
est  du  côté  de  10.  Les  sœurs  de 
Saint-Vincent  de  Paul  et  les  La- 
zaristes ont  aussi  à  Alexandrie 
des  établissements  d'éducation. 

A  quelques  minutes  à  TE.  du 
couvent  latin,  s'élève  le  couvent 
grec,  grand  édifice  à  peine  achevé. 
C'est  une  église  d'un  style  assez 
lourd,  sans  ornements  au  dehors, 
avec  deux  clochetons  surmontes 
d'une  petite  coupole,  et  un  dôme 
élevé  sur  le  centre  de  la  croix. 
LVglise  est  entourée  d'une  cour 
à  portique. 

On  revient  en  quelques  minutes 
à  la  grande  place,  qui  de  ce  cot« 
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s'étend  sur  le  terrain  do  l'ancien 
Bruchion.    On    prend  ,   à  l'angle 
N.-K.  de  la  place,  une  rue  qui, 
passant  près  du  consulat  anglais, 
conduit  au  rivage  du  Port  Neuf, 
nu  l'on  retrouve  l'enceinte  arabe, 
qu'on  suit  jusqu'à  l'endroit  10  min. 
ou  se  trouvent  ce  que  la  tradition- 
populaire  a  nommé  les  Aiguilles 
de  Cléopâtre.  Ce  sont  deux  obé- 
lisques de  granit  rose,  qui  furent 
originairement  dressés  devant  un 
d»'s  pylônes  du  grand  temple  d'Hc- 
liopolis.  Un  seul  des  deux  est  en 
core  debout  ;  sa  hauteur  est  de  "Jl 
met.  Les  hiéroglyphes  ne  sont  bien 
conservés  que  sur  ses  deux  faces, 
N.-O.  et   S.-O.  L'autre,  couché 
dans  le  sable,  à  'A0  pas  à  l'O.  du 
premier,    est  tellement   an  terré 
qu'on    n'en     voit     plus  qu'une 
surface  de  3  met.  environ  à  tleur 
du  sol;  on  le  prendrait  pour  une 
simpledalle.  sans  les  hiéroglyphes 
qu'on  y  distingue.  Cet  obéfisque 
avait  été  donné  aux  Anglais  par 
Mohammed-Ali  ;  mais  ils  ont  re- 
noncé à  l'emporter.  Ces  deux  obé- 
lisques portent  les  cartouches  tic 
Tout  h  mes  III.  delà  xviil*  dynastie 
entre  10-25- 1517  av.  J. .(*.).  Les 
ruines  devant  lesquelles  se  trou- 
vent les  deux  monolithes  doivent 
être  celles  du   temple  de  César 
(  V. ci-dessous';  et  comme  le  temple 
a  dû  être  élevé  par  Cléopâtre,  en 
l'honneur  du  père  de  son  hls  Cé- 
sarion,  c'est  elle  aussi,  sans  doute, 
qui  y  lit  transporter  les  deux  obé- 
lisques qui  en  décoraient  l'entrée. 

f>ar  ou  s'explique  suffisamment 
'origine  du   nom  traditionnel  «le 
ces  obélisques* 

Immédiatement  après  les  obé- 
lisques, l'enceinte  arabe  vient 
s'appuyer  au  golfe,  par  un  fortin 
appel •'•  la  Tour  romaine .  De  ce 
retint,  l'enceinte  court  au  S.-K. 
l'espace  «li»  KM)  met.,  et  là,  faisant 
un  mude  non  loin  d'un  eouveni 
grec  et  de  grandes  plantaliottÉ^H 
[..limier-,  elle  prend  i  direction  • 
l'K.  pendant  lllMI  met  pi'  I 

bastion  voisin  de  la  porte  do  ït«< 
■  l'Ile.  Kn  reven 
!  ,i  Drue  h  ion,  dans  cette  dtr*e 


on  laisse  à  droite  une  éminence 
assez  considérable ,  sur  laquelle 
s'élève  le  fort  Napoléon  ou  fort 
Crétin  du  nom  d'un  des  olliciers 
du  génie  les  plus  distingués  de 
l'expédition  française.  Il  est  extrê- 
mement probable  que  cette  posi- 
tion dominante  était  celle  de  \'A- 
cropole  ou  citadelle,  où  les  rois 
avaient  un  palais.  Un  peu  plus 
loin,  vers  l'E.,  on  passe  près  d'un 
village  arabe  établi  sur  une  butte 
appelée  Koum  ed-Dik  In  colline  du 
Coq). A  gauche  de  la  grand*»  rue  se 
trouvent  des  ruines  considérables 

3 ni  ont  pu  appartenir  aux  dépen- 
ances  du  palais  des  Ptolcmées. 
Un  peu  plus  loin,  sur  la  rue  même, 
à  500  met.  en  avant  de  la  porte  de 
Rosette,  on  peut  observer  d'autres 
ruines  disséminées,  avec  des  restes 
de  colonnes.  Ce  pourrait  être  lo 
site  du  Gymnase,  d'après  l'indica- 
tion de  Slrabon. 

On  arrive  enfin  à  la  Porte  de 
Rosette;  en  cet  endroit  l'enceinte 
arabe  a  été  fortifiée  de  cinq  bas- 
tions modernes.  Sortant  de  la  ville 
par  cette  porte  et  tournant  à  gau- 
che pour  se  diriger  vers  la  mer, 
on  laisse  à  droite  le  cimetière  catho- 
lique, puis  les  cimetières  copte, 
grec  et  anglais,  qui  occupent  peut- 
être  l'emplacement  de  l'ancien 
hippodromi» 

Le  terrain  qui  s'étend  à  partir 
de  cet  endroit,  au  rivage  S. -t.  du 
Port-Ncu£ct  qui  est  compris  entre 
l'enceinte  arabe,  depuis  le  bastion 
d'angle  jusqu'à  la  tour  romaine, 
d'une  part,  et,  le  rivage  de  la  mer 
Jusqu'à  la  langue  de  terre  qui  se 
termine  par  le  Kàs -Pharallon, 
d'autre  part,  forme  un  espace  do 
20  min.  1  kil.  1,3  environ).  Ce  ter- 
rain, la  partie  la  plus  riche  de 
l'antique  Bruchion,  était  occupé 
tout  entier  par  le  Paint*  '1rs  Ptoïr- 
iii i  < a  .  e<-  .  où  1  on  allait 

e  ut  eu  tire  le.-  !e<,  <  c  i  des  profei  -urs 
nue     i.ins  toutes  !e> 
înti   que   la  fameuse 

mifieence 
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renfermait  les  tombeaux  des  rois 

et  celui  d'Alexandre,  qu'y  avait 
fait  ('lever  Ptoh'méc  Soier.  Près  île 
là,  se  trouvait  aussi  le  Thôltre,  le 
Posidi<>7\  ou  temple  de  Neptune,  et 
le  Timoninm ,  qu'Antoine,  dégoûté 
des  grandeurs  après  la  défaite  d'Ac- 
tium.  s'était  fait  construire  à  l'ex- 
trémité d'une  pointe  avancée,  qui 
doit  être  celle  que  décrit  la  côte 
vis-à-vis  du  fort  Mencharych;  le  i 
gymnase,  avec  ses  beaux  portiques, 
et  enfin  le  Pantum,  du  haut  duquel 
on  découvrait  toute  la  ville.  ÎSur  ce 
terrain  qui  porla  autrefois  tant  de 
grandeurs,  on  ne  voit  plus  aujour- 
d'hui, au  milieu  des  débris  qui  jon- 
chent le  sol,  que  les  deux  torts  de 
Mencharych  et  des  Juifs  Tabiâ-el- 
Yaboud\  et,  à  côté  de  ce  dernier, 
le  cimetière  des  juifs.  Cn  peu  plus 
loin,  sans  s'éearter  de  la  côte,  est 
le  bâtiment  de  la  Quarantaine  avec 
un  village  arabe,  et  à  5  min.  plus  I 
au  N.,  le  fortSiksili  est  construit  à 
l'entrée  même  de  la  longue  pénin-  j 
suie  qui  couvre  le  (îrand-Port  à 
l'K.et  se  termine  parle  Kas-PharaU 
Ion,  ancien  promontoire  Lochias. 

Nul  vestige  ne  reste  des  murs 
de  la  ciié  primitive  ;  mais  il  est 
certain  qu'ils  se  trouvaient  assez 
loin  au  delà  de  l'enceinte  des  Ara- 
bes. Il  y  a  grande  apparence  que 
la  porte  de  Canopo,  oii  se  termi- 
nait à  l'K.  la  grande  rue  d'Alexan- 
drie, était  à  l'endroit  où  se  voit 
aujourd'hui  la  tour  du  Télégraphe,  j 
à  L100  met.  au  delà  de  fa  porte  de  | 
Rosette. 

Revenant  à  la  porte  de  Rosette,  j 
et  se  dirigeant  au  S.  vers  le  canal 
Mahmoudièh,  qui  borde  de  ce  cdté 
l'emplacement  de  l'ancienne  ville, 
comme  le  eanal  Canopique  y  bor- 
dait Alexandrie,  on  ne  voit  plus, 
sur  une  grande  étendue,  qu'un  ter- 
rain nu  d'où  les  ruines  même  ont 
disparu.  Il  est  probable  que  les 
jardins  ec  prolongeaient  dans  cette 
direction.  Plus  à  l'O.,  entre  le  ca- 
nal et  l'enceinte  arabe,  quelques 
monticules,  dont  plusieurs  sont 
couronné-  de  tours  et  de  redoutes, 
accidentent  !a  plaine.  Dans  cette  J 
partie,  comme  flâne  tout  le  reste  | 
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de  l'emplacement  qu'occupait  l'an- 
cienne ville,  il  existe  un  très- 
grand  nombre  de  externes  couver- 
tes. Beaucoup  de  ces  citerne?  ont 
de  très-grandes  dimensions  ,  et 
leur  voûte  est  soutenue  par  des 
colonnes.  Leur  excellente  con- 
struction les  a  conservées  jusqu'à 
ce  jour,  et  quelques-unes  servent 
encore.  L'eau  du  canal  y  est  intro- 
duite à  l'époque  de  l'inondation. 
En  continuant  à  se  diriger  au  S. 
on  atteint  les  bords  du  canal  Mab- 
mOudiM»,  et  l'entrée  du 

Jardin  de  Moharembey;c,e<t  une 

villa  appartenant  au  vice-roi,  mi  > 
dont  l'entrée  est  publique.  Les  bâ- 
timents n'ont  rien*  de  particulier, 
mais  les  jardins  sont  remarquables 
par  lenf  belle  végétation,  et  les 
points  de  vue  varu  s  qu'on  y  dé- 
couvre sur  la  campagne  d 'Alexan- 
drie et  sur  le  lac  Maréotis.  Prè» 
de  la  villa  de  Moharembey  se  troa- 
ve  celle  de  M.  Pas! ré  ;  on  obtient 
facilement  la  permission  de  la  vi- 
siter. 

Pour  revenir  à  Alexandrie,  on 
suivra  la  grande  route,  qui  looge 
le  canal  de  Mahmoudièh  ;  elle  e*t 
bordée  de  jolies  villas  et  de  beaux 
jardins  ;  cette  fraîche  nature  et 
l'animation  que  présente  le  ca- 
nal en  font  la  promenade  favorite 
des  habitants  d'Alexandrie. 

Le  canal  Mahmoudièh,  dont  le 
cours  se  confond  en  parti»'  avec 
l'ancien  trac- du  canal  Canopique, 
est  d'une  grande  importance  pour 
le  commerce  intérieur  de  Y  Y.  gypte; 
c'est  par  là  que  les  produits  des- 
tinés à  l'exportation  arrivent  a 
Alexandrie.  Il  prend  son  commen- 
cement au  village  d'Atfèh,  au- 
dessous  de  Pouah,  sur  le  Nil  de 
Rosette  ;  sa  longueur  totale  est 
de  78  kt).,  et  sa  largeur  de  30  mèt. 
Il  a  été  creusé  sous  le  règne  de 
Mohammed-Ali,  de  1810  à  1K20.  et 
a  COÛté  7  500  000  (rares.  >'>0  0»KJ 
ouvriers  y  furent  employés.  Du 
Caire  a  Alexandrie,  par  le  Xi]  et 
le  Canal,  les  barques  du  pay>  met- 
tent de  3  jours  1  2  à  jours,  selon 
le  vent  ;  pour  les  bateaux  à'  va- 
peur, c'e?t  une  navigation  de  42  L. 
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On  continue  «le  suivre  le  canal 
pendant  3  kil.  à  partir  de  Moha- 
rembey  jusqu'au  moment  où  l'on 
arrive  en  vue  d'une  redoute  ap- 
pelée Tabià  el-Euncb.  On  voit 
alors  s'ouvrir  à  droite  une  large 
route,  qui  ramène  à  Alexandrie. 
Kn  suivant  cette  route,  et  dépas- 
sant un  grand  village  arabe,  on 
voit  sur  un  monticule,  à  gauche,  se 
dresser  le  célèbre  monolithe  connu 
sous  le  nom  de» 

Colonrie  de  Pompée.  Cette  attri- 
bution  traditionnelle  du  monu- 
ment est  sans   fondement  histo- 
rique; l'inscription  grecque  qu'on 
y  peut  lire  encore  prouve  que  la 
colonne  fut  érigée  par  lYparque, 
ou  préfet  d'Egypte  Publius,  en 
l'honneur  de  l'empereur  Dioolé- 
tien,  sûrement  après  la  victoire 
remportée  en  29C  sur  Achillée,  qui, 
depuis   cinq   ans,  avait  pris  en 
Egypte  le  titre  et  les  insignes  de 
la  dignité  impériale.  La  hauteur 
totale  de  la  colonne  est  de  30 
roèt.,   celle  du  fût  de  22  mèt., 
et  sa  circonférence  de  9.  La  co- 
lonne, d'un  beau  granit  rouge  poli. 
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la  grande  rue  de  Bruchion.  Mais 
le  voyageur  désireux  de  complé- 
ter immédiatement  sa  tournée,  se 
dirigera  à  l'O.,  à  travers  les  ti Trains 
vagues  qui  le  ramèneront  à  la  porte 
Mahmoudièh,  ou  le  canal  vient 
toucher  après  avoir  décrit  un 
grand  couue,  et  la  porte  Gabari,  la 
plus  rapprochée  du  port.  Près  de 
cette  porte,  se  trouve  la  mosquée  des 
mille  et  une  colonnes,  qui  occupe,  à 
ce  que  l'on  pense,  l'emplacement 
de  \  église  de  Saint-Marc,  siège  des 
anciens  patriarches  d'Alexandrie. 

Il  no  reste  plus  qu'à  aller  vi- 
siter la  nécropole,  à  30  min.  au 
plus  en  dehors  de  la  porte  Gabari. 
L'ancienne  Alexandrie  ne  dé  pas- 
sait guère  à  l'O.  les  limites  de 
l'enceinte  arabe.  Au  delà,  c'était 
le  faubourg  qui  prenait  son  nom 
de  la  nécropole  à  laquelle  il  con- 
duisait. A  quelques  minutes  de  la 
porte  Gabari,  on  franchit  le  canal 
Mahmoudièh,  tout  près  de  l'endroit 
où  il  aboutit  dans  le  vieux  nort 
on  passe  près  de  l'embarcadère 
du  chemin  de  fer  ;  10  min.  plus 
loin,  on  laisse  à  gauche  les  vastes 


est  élégante  et  d'un  bon  style,  |  jardins  du  palais  Gabari,  et ,  à  un 
mais  le  chapiteau  et  le  piédestal  quart  d'heure  de  là.  on  arrive  à 
sont  d'un  travail  inférieur  et  n'ont  l'entrée  des  Catacombes.  L'éten- 
pas  été  terminés.  Si  l'on  peut  ajou-  1  due  en  est  considérable,  mais 
ter  foi  à  ce  que  rapportent  Ma-  beaucoup  de  parties  en  sont  ob- 
krizi  et  Abdellatif,  que  la  colonne  I  struées  par  les  éboulements.  On 
était  originairement  dans  un  pur-    se  munira  de  torches,  et,  si  l'on 


tique  entoure  de  400  colonnes,  où 
se  trouvait  la  bibliothèque  qui  fut 
brûlée  par  ordre  d'Omar,  il  en 
faudrait  conclure  qu'elle  avait  ap- 
partenu au  Scrapeum  ;  ce  temple 
fameux,  dont  il  ne  reste  plus  le 
moindre  vestige  apparent,  était 
certainement  situé  dans  la  même 
région  que  la  colonne  de  Dioclé- 
tien  ,  peut-être  sur  un  des  monti- 
cules qui  ['«voisinent. 

De  la  colonne  de  Pompée,  on 
peut  rentrera  Alexandrie  par  (10 
min.)  la  porte  du  SU  et  regagner 
directement  MÛ  min.]  le  couvent 
latin  et  la  Grande  Place  par  une 
rue  droite,  répondant  vraisem- 
blablement à  la  rue  antique  qui 
s'étendait  de  l'Iïeptastadion  au  lac 


veut  pénétrer  un  peu  avant,  d'un 
rouleau  de  cordes;  on  visitera 
facilement  et  sans  guide  les  pre- 
mières salles ,  dont  quelques- 
unes  sont  à  ciel  ouvert.  La  plus 
intéressante  e$t  une  salle  à  voûte 
circulaire,  dans  laquelle  on  en- 
tre p<ir  une  porte  à  fronton  do-^ 
rique  élégamment  sculptée.  Il  y 
avait  deux  portes  latérales,  les  pi- 
liers oui  les  séparaient  de  la  porte 
du  milieu  sont  détruits.  La  voûte 
forme  une  espèce  de  coupole  avec 
corniche,  et  trois  portes  donnent 
dans  trois  chambres  assez  élégam- 
mant  seulpt«  es.  Dans  une  autre 
chambre  à  l'O.,  on  voit  l'ouverture 
d'un  souterrain  où  il  est  difficile 
d'avancer.  A  Î  R.  sont  encore  pltt- 


Maréotis,  et  coupait  a  angle  droit  1  sieurs  chambres  sculptées.  Au- 
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cune  des  tombes  n'a  d'ailleurs 
d'intérêt  historique. 

En  revenant  des  Catacombes,  et 
à  peu  de  distance  de  leur  entrée, 
on  pourra  voir  ce  que  l'on  a  nommé, 
on  ne  sait  pourquoi,  les  Bains  de 
CUopdire.  Ce  sont  de  simples  exca- 
vations dans  les  rochers  de  la 
côte,  où  pénètre  l'eau  de  la  mer. 
Elles  n  ont  rien  d'autrement 
curieux.  Rentrant  en  ville  par  la 
porte  Gabari ,  on  se  dirige  tout 
droit  sur  le  fort  Caffarélli,  et  sui- 
vant une  rue  droite  du  nouveau 
quartier,  on  regagne  la  Grande- 
Place  en  une  petite  heure  depuis 
la  nécropole. 

D'Alexandrie  au  Caire,  R.  162.— A  Da- 
miette  R.  104.  —  A  Rosette,  R.  ICI.  — 
A  Suez.  R.  162  et  163. 

ROUTE  161. 

D'ALEXANDRIE  A  ROSETTE. 
(13  h.) 

En  sortant  d'Alexandrie  par  la 
porte  de  Rosette,  on  traverse  pen- 
dant 10  min.  les  monticules  de 
décombres  qui  appartiennent  à  la 
eité  ;  puis  on  franchit  le  vieux  mur, 
sur  lequel  furent  élevés  les  retran- 
chements français,  et  I  on  descend 
dans  la  plaine.  A  o0  m.  de  la  porte 
de  Rosette,  on  trouve  l'ancienne 
station  romaine  qu'on  nomme  le 
Camp  de  César,  ou  le  Camp  romain. 
C'est  le  site  de  Nicopolis.  lieu  qui 
fut  ainsi  nommé  par  suite  de  la 
victoire  définitive  quAuguste  y 
remporta  sur  lesdorniers  partisans 
d'Antoine.  C'est  la  qu'eut  lieu,  le 
21  mars  1801,  l'engagement  meur- 
trier désigné  sous  le  nom  de  ba- 
taille de  Nicopolis,  entre  1  armée 
anglaise  qui  venait  de  débarquer 
à  Aboukirsous  les  ordres  du  géné- 
ral Aberer onibie,  et  un  corps  de 
8  000  Français  mal  com mandés  par 
le  généralMenou.de  triste  mémoire. 
Cette  allai re,  où  le  général  Aber- 
erombie  fut  mortellement  blessé, 
prépara  le  traité  d'évacuation  de 
l'Egypte  que  Menou  dut  signer 
cinq  mois  plus  tard  à  Alexandrie. 


PTE.  Rot  te  161 

Le  Camp  romain  est  un  espace  ». 
peu  près  carré  de  300  pas  do  c««te 
environ,  entouré  de  murs  «'-pais  en 
pierres  et  en  briques,  tlanqué  de 
tours  sur  les  faces  et  aux  angle, 
et  environné  d'un  foss«». 

Le  château  d'Aboukir.  a  4  h.  SA 
min.  du  Camp  romain,  est  situ» 
sur  un  promontoire  qui  termine  ., 
l'O.  la  baie  du  même  nom.  Cett** 
baie  est  doublement  célèbre  par 
la  bataille  navale  du  1er  août  179*« 

I  où  la  flotte  française  fut  détruit.- 

I  par  l'amiral  Nelson,  et  parle  com- 
oatdu  25juillet  1799.  ou  Uonapane. 
avec  6  000  hommes,  anéantit  ure 
armée  turque  de  18  U00  hommes  qui 
venait  de  débarquer.  —  La  flvt:e 
française,  -qui  venait  de  transporter 
en  Egypte  feonaparte  et  sa  fortune, 
étaitmouillée  temporairement  d&v 

i  la  rade  d'Aboukir,  le  peu  de  pr  < 
fondeur  des  passes  ne  lui  ayant  r»a« 
permis  d'entrer  dans  le  port  d  A- 
lexandrie.  Les  treize  vaisseaux 
haut  bord  dont  elle  se  composait 
déployaient  en  une  ligne  serm-r:r- 
culaire  parallèle  au  fond  de  la  ba:''. 
Il  était  0  heures  du  soir:  l'arairv 
Bmeys  est  prévenu  que  «les  voil»- 
anglaises  sont  en  vue,  se  dirigeai 
vers  la  baie.  C'était  l'amiral  N*t- 
son  qui,  après  avoir  couru  tout» 

\  Méditerranée  à  la  recherche  de  '* 

|  Hotte  française,  arrivait  avec  s*  * 
escadre,   forte  également  de  1» 
vaisseaux  de  ligne,  dans  Tint'!:- 
tion  de  nous  livrer  bataille.  Pn; 
pris  à  l'improTitte,  ne  croyait  : 
à  un  engagement  immédiat;  mi;> 

|  l'amiral   anglais   avait   conçu  ur 
plan  d'attaque  dont  l'audace  Dit 

j  assura  la  réussite.  Six  de  ses  v«:«- 
seaux  eurent  ordre  de  tourner  ,i 
gauche  de  la  ligne  française.  -  : 
franchissant,  sous  l'îlot  d'Abouk  r 
une  passe  étroite  et  dangereux 

I  que  1  amiral  Brtieys  avait  regard"' 
comme  inabordable,  et  d'aller  s? 
placer  en  arrière  de  notre  escadre 
le  premier  bâtiment  éehcui  *c* 

|  les  bas-fonds,  mais  les  cinq  autw 
réussirent  à  prendre  position  entrf 
notre  ligne  d  embossage  et  la  terri 
Pendant  ce  temps  Nelson,  avec 

I  sept  autres  vaisseaux,  s'était  «k 
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plové  sur  notre  front,  de  sorte  que 
Jîrueys  se  trouva  placé  entre  les 
deux  feux  de  la  double  ligne  en- 
nemie. La  bataille  s'engagea;  elle 
lut  terrible.  L'irrésolution  du  con- 
tre-amiral Villeneuve,  qui  com- 
mandait les  cinq  vaisseaux  de  no- 
tre droite,  et  son  inaction  au  fort 
du  combat  engagé  au  centre  et  à 
notre  gauche  la  rendit  désas- 
treuse. L'amiral  Brueys  fut  tué 
sur  son  banc  de  quart;'notre  flotte 
tout  entière,  après  quinze  heures 
«l'une  lutte  acharnée,  fut  détruite, 
à  l'exception  de  deux  vaisseaux 
que  Villeneuve  ramena  h  Malte.  Le 
combat  naval  d'Aboukir  eut  un 
immense  et  sinistre  retentisse- 
ment. Cet  événement  pouvait  ame- 
ner la  perte  de  l'expédition,  qu'il 
privait  de  toute  communication 
avec  la  France;  le  génie  de  Bona- 
parte sut  tirer  parti  de  cet  isolement 
même  et  communiquer  à  ses  sol- 
dats une  force  et  une  énergie  nou- 
velle. 

La  bataille  du  25  juillet  1700  fut 
une  éclatante  revanche  de  ce  grand 
désastre.   18  000  j'anissaires ,  les 
meilleurs  soldats  de  l'armée  tur- 
que, venaient  de  débarquer  à  la 
pointe  d'Aboukir,  protégés  par  une 
division  de  la  flotte  anglaise.  Une 
redoute  occupée  par  une  poignée 
de  nos  soldats  avait  été  aisément 
enlevée,  et  Marmont,  qui  com- 
mandait notre  division  d'Alexan- 
drie, avait  trop  peu  de  monde  pour 
marcher  a  l'ennemi.  Bonaparte,  de 
retour  de   l'expédition  de  Syrie 
depuis  deux  mois  à  peine,  était  au 
(  aire.  A  la  première  nouvelle  du 
débarquement,  il  réunit  ce  qu'il  a 
sous  la    main,  6000  hommes  en- 
viron, et  accourt  en  toute  hate.  Les 
Turcs  avaient  pris  position  dans  la 
presqu'île  d'Aboukir.  (i  à  7000  des 
leurs,  retranchés  dans  un  village 
et  sur  deux  mamelons,  couvraient 
la  presqu'île  ;  le  reste,  au  nombre 
de  10  à  12  000,  occupait  le  village 
même  d'Aboukir,   en  arrière  de 
cette  première  ligne.*  A  peine  ar- 
rivé sur  les  lieux,  Bonaparte  or- 
donne l'attaque.  Le  premier  vil- 
lage est  enlevé  ,   les  mamelons 


ROSETTE.  960 

déblayés,  les  Turcs  sabrés  ou  pous- 
sés à  la  mer.  Le  gros  du  corps 
ennemi  s'était  lance  en  avant  au 
bruit  de  la  fusillade  ;  nos  soldats, 
soutenus  par  la  cavalerie  de  Mu- 
rat,  les  rejettent  sur  Aboukir  et  les 
acculent  au  rivage,  où  tous  péris- 
sent jusqu'au  dernier,  sabrés,  fu- 
sillés ou  noyés.  Cette  impétueuse 
exécution  n  avait  duré  que  quel- 
ques heures. 

Les  ruines  de  Canope  sont  près 
d'Aboukir.  L'ancienne  Canope,  cé- 
lèbre par  le  dérèglement  de  ses 
fêtes,  avait,  entre  autres  édifices 
religieux,  un  temple  de  Sérapis. 

Le  reste  de  la  route  jusqu'à  Ro- 
sette (8  h.)  n'offre  aucun  objet  di- 
gne d'attention. 

Rosette,  en  arabe  Rachîd,  a  tou- 
jours été  regardée  comme  la  plus 
jolie  ville  de  KEgypte,  et  la  plus 
agréable  à  cause  de  ses  jardins  et 
de  son  climat.  Elle  est  située  sur 
la  rive  gauche  de  la  branche  occi- 
dentale du  Nil,  à  2  h.  de  la  mer 
par  la  rivière,  à  1  h.  seulement  par 
terre;  elle  marque  conséquemment 
l'angle  N.-O.  du  Delta,  comme  Da- 
miette  l'angle  N.-E.  Rosette,  il  y  a 
une  trentaine  d'années,  ne  comp- 
tait pas  moins  de  3  600  maisons  ; 
aujourd'hui  la  ville  est  singulière- 
ment déchue,  et  un  très-grand 
nombre  de  ses  maisons  tombent 
en  ruines.  Elle  porte  le  contre- 
coup de  la  reprise  d'Alexandrie. 
Elle  a  plusieurs  mosquées,  des 
khans,  des  bazars  ;  ses  murailles 
peuvent  avoir  1  h.  1,2  de  circuit. 
Ses  plus  grands  jardins  sont  en 
dehors  de  la  porte  du  N.  Rosette  ne 
renferme  pas  de  monuments  an- 
ciens; mais  la  pierre  bilingue  que 
les  ingénieurs  français  ont  trouvée 
dans  ses  environs  en  1799,  [V .  p. 
927)  et  à  laquelle  son  nom  reste 
attaché,  lui  assure  une  célébrité 
archéologique  que  n'ont  pas  beau- 
coup d'autres  villes  plus  riches 
en  antiquités. 

ROUJE  162. 

D'ALEXANDRIE  AU  CAIRE. 

LE  CHIMIN  D*te  FER. 

L'eroWcâd«r«  ttl  à  l'extrémité  S.  O.  d«  U 
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▼iile,  hon  de  la  porta  f.abari ,  .\  5îi  mm.  du  1  immense»  marais  qui  dépose  ute 

quartier  franc.  Quatre  traim  do  tovaceur»  par  | couche  de  sel  et  infecte  Alexan- 
jr>ui,  Peux  trains  uranibu*  à  U  II.  du  matm  et 
4  li.  30  m.  dn  soir.  TYn>t  en  7  h.  D«aj«  l'ai»* 
«xpre»*  à  2  li.  du  >oirel  a  minuit  45  m.  Trajet 
en  6  h.  Prix  de*  place*  d'Alex.in.lri*  au  (laire, 
l«  cl.»  157  puslres  (41  francsj ;  cl.,  103 
piètre»  (27  fr.  ;  3^  cl  .  40  piastres  (10  fr.  50.) 
Les  waçon*  de  1  rc  et  2*  cl.  sont  h»n»,  ceux  Je 
3*  cl.  finit  à  |>eu  près  etclu*if«meni  occupas  par 
Ici  fellahi.  Pour  le  transport  d'un  cheval,  fcOO 
pia-trc;  ;  ou  cluen,  20  piattrt*.  Au-desmu*  de 
lt>  ans  les  enfanta  payent  dcun-place;  ceux  qu'on 
porte  sur  le>  genoux  ne  payent  pas. 


Depuis  la  fin  de  1853,  époque  à 
laquelle  le  chemin  de  fer  du  Caire 
a  été  terminé,  les  anciennes  rou- 
tes, soit  par  terre,  soit  par  eau,  que 
l'on  suivait  pour  gagner  la  capitale 
de  l'Egypte,  ont  e* 1 1 -  tout  a  lait  aban- 
données. Elles  offraient  d'ailleurs 
très-peu  d'intérêt;  maintenant,  du 
moins,  la  monotonie  du  pays  est 
sauvée  par  la  rapidité  du  voyage. 
«  Les  ingénieurs  qui  ont  construit 
le  chemin  de  fer  d'Alexandrie  au 
Caire,  dit  M.  Paul  Merruau  dans  son 


drie  de  ses  miasmes  pernicieux. 
Dés  le  temps  de  Mohaniined-.il., 
ii  avait  été  question  de  rendre 
immense  terrain  à  la  culture.  Un 
aurait  commencé    par  l'inoud-r 
d'eau  douée,  qui  aurait  lavé  lr* 
terres  et  y  aurait  dépose*  un  iimeu 
fertile;  malheureusement  l'exe»  .- 
tion  de  ce  projet  adù  être  ajournée. 
La  première  impression  du  %*  va- 
geurqui  s'éloigne  d'Alexandrie e»t 
toute  de   tristesse  ,  à  la  vue  Je 
cette  plaine  inculte  çà  et  là  ba.- 
gnée  par  une  eau  stagnante  que  le 
vent  ride  à  peine.  >  Au  bout  ue  }."• 
min.,  la  chaussée  est  î>olt*e  <.u 
milieu  du  lac,  et  l'on  ne  voit  plu» 
que  l«  s  rails,  ainsi  que  les  poteaux 
et  les  fils  du  télégraphe  électriqu. . 
Hicntot  on  sort  <lu  lac  et  l'on  tra- 
verse des  champs  cultivés,  le  loof 
du  canal.  Kafr-  Dauuar    15  mm., 
la  première   station,   n'offre  rut* 
d'intéressant,  et  l'aspect   du  pa;  s 


grandes  diilicultés  à  vaincre.  Cette 
partie  de  l'Egypte  offre  une  sur- 
face tellement  plane  qu'on  a  été 
dispensé  d'y  taire  ce  qu'on  est  con- 
venu d'appeler  des  travaux  d'art, 
tunnels,  viaducs,  etc.  Le  rhemin 
traverse,  indépendamment  d'une 
multitude  de  canaux  qui  forment 
comme  le  système  veineux  de  cette 
t«'rre  ,  deux  grandes  artères  ,  la 
branche  de  Rosette  et  la  branche 
de  Dainiettc.  1  Kn  réalité,  on  n'a 
eu  que  des  ponts  à  construire. 

Au  sortir  d'Alexandrie,  la  voie 
ferrée  court  entre  le  «  anal  Mah- 
moudièh  et  le  lac  Maréotis,  A 
gauche,  on  reconnaîtra  la  colonne 
île  Pompée,  les  villas  et  les  fabri- 
ques élégantes,  les  moulins  à  forme 
hollandaise  qui  bordent  le  canal 
et  contrastent  avec  les  humbles 
huttes  des  fellahs.  A  droite  s'étend 
ii  perte  de  vue  le  lac  Maréotis. 
<  Ce  lac  était  autrefois  rempli  d'eau 
vive  et  eontenai  t  une  grande  quan- 
tité de  poissons.  Les  Anglais,  m 


remarquable  volume  [YÉgypte  con-  'est  très-monotone.  Il  a  cependant 
fmporatnr^l858),  n'ont  pas  eu  de    bien  gagné,  grâce  au  canal  Mas- 

inoudtèli,  depuis  l'époque  où  I  ar- 
mée de  Bonaparte  y  faisait  ^> 
ileux  premières  étapes  surlaterr* 
d'Egypte,  et  où  les  plus  hrarr*«, 
Lanne  et  Murât,  se  livraient  a  ta 
tristesse  et  au  découragement. Oa 
atteint  r»0min.) 

Damanhour.gros  bourg  qui  s'an- 
nonce de  loin  par  de  hauts  mina- 
rets octogones.  Pc  près,  ce  n  -  *i 
qu'un  assemblage  informe  d  habi- 
tations en  briques  creuse*.  L'n  ci- 
metière arabe,  avec  une  petite 
mosquée  en  terre  et  un  hameau 
ombragé  d'un  beau  bouquet  •!«• 

palmiers  au  S.,  lui  donnent  ce- 
pendant un  peu  de  pittoresque. 

Au  delà  de  Damanhour  com- 
mence un  paysage  oui  rappellera*: 
entièrement  la  Hollande,  sans  le< 
palmiers,  lazur  inaltérable  du  ciel 
et  l'aspect  de  la  population.  CYs: 
la  nature  du  Delta  qui  coinmen*  e. 
•  A  une  plaine  immense  ou  l'ho- 
rizon n'est  ferme  par  aucun*'  • 
vation  de  terrain,  succèdent  dr* 


y  introduisant  h  s  eaux  de  la  mer,  !  champs  admirablement  cultîvi  s  e*. 
en  1801  (V.  p.  <KWj,  en  ont  fait  un  f  entrecoupés  de  mille  canaux  qu 
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se  croisentdans  tousîes  sons, qu'on 
pourrait  comparer  aux  mailles  d'un 
filet  jeté  à  terre.  Ici  s'élèvent  des 
villages  compost  s  d'une  trentaine 
de  huttes,  construites  avec  de  la 
boue  ;  là  des  villas  en  pierre,  sur- 
montées de  minarets  et  de  cou- 
poles, et  abritées  ça  et  là  par  des 
bouquets  de  palmiers.  La  popula- 
tion est  laborieuse,  active.  Point 
de  ces  noirs  couches,  comme  des 
lézards,  le  dos  au  soleil,  pendant 
les  heures  de  travail.  Les  uns  pui- 
sent de  l'eau  pour  l'arrosage  des 
terres,  les  autres  lient  les  gerbes 
de  maïs.  Nous  n'avons  jamais  vu 
d'habitations  humaines  donnerune 
imitation  plus  parfaite  d'une  ruche 
en  travail  (pie  tel  village,  aux  rues 
•  •troncs  et  sinueuses,  où  notre  œil 
plongeait  du  haut  des  wagons,  et 
où  il  était  impossible  de  signaler 

la  moindre  trace  d'oisiveté  à 

'Mer  ru  au  .) 

On  atteint  (1  h.  T»  min.)  le  Nil, 
ou  plutôt  la  branche  de  Rosette, 
près  du  village  de  Dahari.  Le  lleuve 
est  très-large  en  cet  endroit,  et  le 
pont  qu'on  a  jeté  entre  les  deux 
rives  est  le  plus  bel  ouvrage  du 
chemin  de  ter.  11  a  12  arches,  et  il 
est  construit  tout  en  fer,  même  les 
piles,  qui  sent  formées  de  tubes 
métalliques.  Il  a  coûté  10  millions 
de  francs.  C'est  le  dernier  qui  ait 
été  terminé;  longtemps  on  a  été 
nblisr*'-  de  passer  le  fleuve  à  bac. 
Au  bout  du  pont  se  trouve  la  sta- 
tion de 

Kafr  Zayad.  qui  marque  la  moi- 
tié du  trajet  entre  Alexandrie  et  le 
Caire.  H  u  tic  t  confortable,  20min. 
d'arrêt  . 

A  î.r>  mille*  un  S.  de  Kafr-Zayad,  sur  la 
rive  droite  de  la  même  branche,  est  l'an- 
cienne Sais  la  ville  des  Psammetiks.  Le 
villnse  voisin  des  ruines  parde  encore  le 
nom  de  Sa,  qui  est  la  foi  me  égyptienne 
i  t  hiéroglyphique  de  l'ancien  nom.  Les 
habitants  disent  Sa  tl-Harfjnr.\\'ne  r«*ste 
dr  la  ville  que  les  murailles  et  les  ruines 

abandonnées  des  maisons. 

Au  delà  de  Kafr-Zayad,  la  loco- 
motive emporte  le  voyageur  à  tra- 
vers le  Delta,  jusqu'à  (30  m.) 
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Tantah.  où  Von  distingue  une 
jolie  mosquée  avec  un  dôme  ogi- 
val, et  un  beau  minaret  octogone. 
C'est  une  ville  riche,  commer- 
çante, entrepôt  de  beaucoup  de 
marchandises  qui  viennent  tic 
l'intérieur,  lieu  de  foire  où  se 
rendent  les  spéculateurs  et  les 
acheteurs  sérieux,  les  représen- 
tants des  maisons  d'Alexandrie, 
de  Marseille,  de  Tries  te  et  d'An- 
gleterre. 

A  Tantah  se  détache  l'embranchement 
de  Dumiette,  achevé  jusqu'à  Samanoud. 

Au  delà  de  Tantah,  le  chemin 
se  dirige  au  S.-K.  à  traders  de 
riches  cultures,  coupées  d'un 
nombre  énorme  de  canaux.  La 
station  de  Birket  t*-8abb  (30  mj 
n'ollre  aucun  intérêt.  On  traverse 
sur  un  beau  pont  en  fer  la  bran- 
che de  Damieite,  pour  arriver 
(33  m.)  à  la  station  de 

Benâ  1  Assal.  où  l'on  voit  un  pa- 
lais de  style  italien,  construit  par 
Abbas-Pacha  dans  une  belle  situa- 
tion au  bord  du  lleuve,  mais  dont 
les  jardins  manquent  d'arbres.  A 
côté  se  dresse  un  de  ces  énormes 
monticules  de  décombres  que  l'on 
voit  fréquemment  en  Egypte.  On 
y  a,  dit-on,  trouvé  beaucoup  d'an- 
tiquités lors  de  la  construction  du 
palais. 

De  Benà'I-Assal  se  détache  un  era- 
branchemei.t  peur  Zaggazig,  ville  sans 
intérêt  pour  le  voyageur,  près  de  laquelle 
un  monticule  appelé  Trll-Iiasta,  repond 
sans  doute  a  l'antique  Bubasti»;  là  com- 
mence aussi  le  cunal  du  VVadee,  qui  va 
rejoindre  a  TE.  le  Uc  Timsah.  (l'.R.  163J 

De  Benà  au  Caire,  il  n'y  a  plus 
qu'une  distance  de  1  h.  Le  pays 
perd  sa  verdure,  mais  on  com- 
mence à  apercevoir  au  8.-0.  les 
deux  grandes  pyramides  de  Gi- 
zéh.  A  la  station  insignifiante  de 
Kalhub,  où  les  trains  express  ne 
s'arrêtent  pas,  on  apercevra  vers 
l'O.  les  tours  de  briques  du  bar- 
rane  du  Nil  (  V.  p.  990\  Bientôt  on 
voit  se  dessiner,  au  delà  des  py- 
ramides, à  l'O.  la  chaîne  libyque, 
tandis  qu'à  l'K.  se  dresse  la  chaîne  « 
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arabique,  prée»d»:e  par  le  mont 
Mokattam,  au  pied  duquel  on  voit 
resplendir  les  coupoles  et  les  mi- 
narets du  Caire.  Franchissant  le 
canal  d'-  Cherkawi.  on  laisse  à 
droite  le  palais  de  Choubra  et  sa 
belle  avenue  de  sycomores,  à  gau- 
che l'immense  palais  de  l'^l 66a- 
tièh  et  l'embranchement  de  Suez, 
et  l'on  arrive  au  débarcadère  du 
Caire,  situé  devant  le  terrain  dit  le 
transit,  hors  de  Bah  el-Hadid  (la 
porte  de  fer). 

LE  CAIRE. 


Arrivée.— En  sortant  de  la  station,  le 
voyageur  aura  le  choix,  pour  se  rendre  à 
l'hôtel,  entre  les  omnibus  et  lesàniers.qui 
se  disputeront  sa  personne.  Il  n'aura,  du 
reste,  à  rencontrer  ni  douaniers,  ni  gen- 
darmes, comme  dans  nos  pays  civilises. 
Entrant  par  Bab  el-Hadid, on  est  en  quel- 
ques minutes  à  la  place  de  l'Fsbekyèh  et 
au  Mouski,  centre  du  quartier  Franc. 

Hôtels. —  Les  principaux  sont  sur  l'Es- 
békyèh:  Shepsherd's  hôtel,  ou  Hôtel  Zeg. 
le  meilleur  du  Caire,  et  où  de  scendent  les 
voyageurs  de  la  malle  des  Indes.  Les 
appartements  sont  beaux;  la  table  est 
bonne.  10  «hell.  (19  fr.  50)  par  jour,  ser- 
vice compris.  Le  vin  est,  partout,  en 
dehors. 

Hôtel  d'Orient,  tenu  par  Coulomb.  Cest, 
pour  les  Français,  ce  que  le  précèdent  est 
pour  les  Anglais.  Le  service  est  à  peu  près 
le  même.  llfr.  par  jour,  tout  compris. 

Indian  Family  hôtel,  10  shellings. 

Hôtel  des  Pyramide*,  à  l'entrée  de  la 
gronde  rue  du  Mouski.  tenu  par  un  Alle- 
mand. Chambres  très-laides,  cuisine  ex- 
cellente et  copieuse,  bon  service.  10  fr. 

Hôtel  Horic,  10  fr. 

Hôtel  du  SU  ou  le  G  iardino,  dans  une 
petite  ruelle  attenante  à  lu  ruc.du  Mouski, 
tenu  par  un  Français.  8  fr. 

Hôtel  Olivier,  près  du  consulat  anglais. 
5  fr.,  non  compris  le  service  et  la  bougie. 

Hôtel  delà  Belle  G /w.  dans  le  Mouski, 
un  peu  avant  la  poste  européenne,  tenu 
par  des  Grecs.  Ou  y  mangea  la  carte,  à 
très-bon  marche. 

L'hôtel  Velletue,*n  d.hors  delà  ville, 


près  du  vieux  Caire,  sur  les  bords  d.i  N.*. 
est  dans  une  position  belle  et  saiub-t  . 
Recommande  pour  les  malades.  Bonr.r 
nourriture.  6  fr. 

particuliers.  —  Les  per- 

qui  veulent,  pour  raison  de  sali* 
ou  autre,  se  fixer  au  Caire  pour  un  cer- 
tain temps,  auront  beaucoup  plus  davar- 
tages  à  louer  au  mois  une  maison,  dans  > 
quartier  Copte  ou  dans  le  quartier  Frar.r 
On  n'en  trouvera  aucune  qui  ?oit  confor- 
tablement disposée,  surtout  pour  l'hiver, 
selon  nos  besoins  et  nos  habitudes  :  mi_- 
on  peut  aisément  y  faire  les  appropria- 
tions nécessaires.  Les  prix  varient  néces- 
sairement selon  le  quartier  et  le  io^ement 
ils  sont  plus  élevés  dans  le  cjuarUer  Franc 
que  dans  le  quartier  Copte.  100  piastre 
(20 fr.)  par  mois  peuvent  être  regarder* 
comme  un  bon  prix  moyen.  On  pent  des- 
cendre jusqu'à  M  et  monter  à  200  et  250 
Le  salaire  mensuel  des  domestiques  es*, 
à  peu  près  comme  à  Alexandrie  F.p.î» 
plutôt  moins  que  plus. 

Cafés. —  il  y  en  a  plusieurs  sur  l'Esté- 
kyèb,  tenus  par  des  Grecs  ou  des  Levan- 
tins; on  peut  aussi  recommander  le  eof» 
d'Europe,  dans  le  Mouski,  un  peu  arsr; 
la  petite  place  circulaire  On  y  trouve  In 
journaux  français  Quant  aux  cafés  arabes 
ils  sont  innombrables:  leur  non  bre  or- 
prisse  peut-être  1200;  lia  ne  di fièrent  e a 
rien  des  cafés  de  la  Turquie  (F.  p.  &fj 
ou  du  reste  de  l'Orient.  Le  maître  du  ci  «r 
a  toujours  une  quantité  de  pipes  commu- 
nes pour  ceux  des  consommateurs  qni  ra 
demandent.  Les  prix  sont  extrêmement 
modiques;  dans  quelques  cafés  on  rrzi 
aussi  de  1  opium  et  du  hachich.  C'est  au>s; 
la  qu'on  entend  les  conteurs  V.  r.  *K 
les  musiciens  ambulants,  etc. 

Poste —  Le  bureau  de  la  poste  euro- 
péenne est  dans  le  Mcuski,  près  de  !a 
petite  place  circulaire.  —  Pour  la  poste 
de  la  haute  Egypte,  les  lettres  doives; 
être  adressées  aux  consulats  qui  les  en 
voient  chez  le  gouverneur  du  Caire,  le- 
quel les  expédie  aux  points  indique* 
moyennant  une  modique  rétribution. 

trouve  à  lous  les  points  du  Caire  des  ànr, 
do  louage  avec  leurs  conducteurs,  an  bon 
marc  ho,  ,,u  on  ne  fait  pour  ainsi  dire  pas 
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un  pas  sans  enfourcher  cette  monture 
commode.  [V.  p.  049)  Une  course  ordi- 
naire se  paye  1  piastre  ;  une  heure,  1  p. 
%  ;  la  journée  dans  l'intérieur  du  Caire, 
fi  piastres  et  quelques  paras  de  baghehich 
ù  l'inier;  la  journée  dans  les  environs  du 
Caire,  10  a  12  piastres.  Le  cheval  est 
beaucoup  moins    employé  ;  cependant 
on  trouve  aussi  à  en  louer  pour  faire  des 
promenades  à  Choubra.  aux  plantationt 
d'Ibrahim- Pacha,  etc.  Lorsqu'on  se  sert 
d'un  cheval  ou  d'une  Toiture  dans  l'inté- 
rieur de  la  ville,  on  doit  se  faire  précéder 
d'un  sais  qui  court  à  pied  en  avant,  pour 
faire  ranger  les  passants,  par  ses  cris  et 
par  les  coupa  de  courbarh  (cravache;  qu'il 
administre  à  droite  et  à  gauche.  L'insou- 
ciance des  Arabes  est  telle  qu'ils  se  dé- 
rangeraient à  peine  sans  ces  avertisse- 
ments énergiques.   S'il  néglige  de  se 
ranger,  l'Arabe  néglige  aussi  souvent  de 
crier  gare,  et  lorsqu'on  marche  à  pied 
dans  les  rues,  il  fuut  avoir  la  plus  grande 
attention  pour  n'être  pas  à  chaque  instant 
heurte  par  les  portefaix  ou  écrase  par 
les  chameaux.  Pour  ceux-ci,  les  gran- 
des stations  sont  en   dehors  des  portes 
Bab  en-Nasr,  Bab  el-Foutouh,  et  surtout 
en  dehors  de  Bab  el-Hadid,  au  lieu  ap- 
pélé  le  Transit.  Le  chemin  de  fer  a  ce- 
pendant diminué  beaucoup  l'importance 
de  cette  station.  Le  voyageur  qui  serait 
désireux  de  faire  une  course  sur  ses  sin- 
guliers animaux,  serait  infailliblement  re- 
pousse s'il  s'adressait  directement  aux 
chameliers.  Il  faut  l'intermédiaire  indis- 
pensable d'un  drogman  ou  d'une  personne 
du  pays. 

Dr  or,  m  ans,  Ciceroni.  C'est  dans  les 
hôtels  qu'on  indiquera  des  drogmans  pour 
parcourir  le  Caire  et  ses  environs.  Les 
àniers.  qui  écorchent  quelques  mots  de 
français  ou  d'italien,  sont  souvent  suffi- 
sants; quant  aux  drogmans  pour  le  voyage 
de  la  haute  Egypte,  il  faut  ne  les  accepter 
que  sur  la  recommandatiou  du  consulat. 

Fermeture  des  portes  ,  Lanternes  , 
etc  — A  la  nuit  tombante,  les  portes  de- 
là ville  se  ferment,  et  la  plupart  des  quar- 
tiers sont  clos  eux-mêmes  par  des  portes 
de  bois.  On  peut  cependant  se  les  faire 
ouvrir  en  réveillant  leur  gardien  par  le 
mot  hoah  ?  et  par  un  léger  baghehich.  Une 
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fois  la  nuit  tombée,  la  lanterne  (  fanons  \ 
est  obligatoire.  On  trouve  a  en  ncheter 
partout. 

Firmans,  visite  des  mosquées  — On 

peut  visiter  sans  permission  la  plupart  des 
édifices  du  Caire,  et  même  des  mosquées. 
Un  tlrman  est  cependant  nécessaire  pour 
visiter  la  mosquée  d  El-Axhar,  le  palais  de 
la  citadelle,  le  nilomètre  :  on  obtient  ces 
firmans  par  l'intermédiaire  des  consuls. 

Médecins. — MM.  les  docteurs  Burguiè- 
res-Bey,  médecin  sanitaire  de  France,  di- 
recteur de  l'école  de  médecine,  etc.  Pa- 
terson,  médecin  anglais,  etc. 

Sociétés  littéraires,  Bibliothèques.- 
Il  s'est  formé  au  Caire,  depuis  une  tren- 
taine d'années,  deux  sociétés  savantes 
auxquelles  on  doit  déjà  quelques  utiles 
publications,  et  qui  peuvent  rendre  de  p!us 
grands  services  encore,  maintenant  que 
l'Egypte  est  entrée  dans  l'étude  sérieuse 
de  ses  propres  antiquités.  Ces  sociétés 
peuvent  être  aussi  très-utiles  aux  étran- 
gers par  les  relations  qu'elles  leur  ouvri- 
ront ;  ils  peuvent  s'y  faire  recevoir  s'ils  le 
désirent.  L'une  est  la  Sortété  égyptienne, 
l'autre  1' .Association  littéraire  d'Egypte 
(Fgyptian  litterary  Association).  Elles  ont 
chacune  une  bibliothèque,  ouverte  non- 
seulement  aux  membres,  mais  aux  étran- 
gers. 

Le  Caire  a  plusieurs  grandes  bibliothè- 
ques indigènes,  la  plupart  attachées  aux 
mosquet-s;  elles  se  composent  à  peu  près 
exclusivement  d'ouvrages  de  jurispru- 
dence, de  théologie  et  de  grammaire.  Il 
y  a  aussi  un  certain  nombre  de  libraires 
arabes  et  turcs,  notamment  près  du  baxar 
de  Khân-Khahl  ;  mais  il  est  très-rare  de 
rencontrer  dans  leurs  boutiques  les  ou- 
vrages recherchés  en  Europe  pour  leur  va- 
leur historique. 

Théâtres',  Danseuses,  etc.— Les  Euro- 
péens ont,  il  y  a  quelques  années,  organit  e 
un  théâtre  dans  le  quartier  Franc  ;  mais 
jusqu'à  présent  il  n'y  a  pas  eu  de  troupe 
permanente. 

Quant  aux  soirées  de  danseuses  [Y,  p. 
«Ji»;).  c'est  chez  les  Levantins  ou  ch.-*  le  * 
Europe  ris  auxquels  on  aura  pu  être  re- 
commande, qu'on  pourra  y  assister.  La 
difficulté  n'est  pas  d  avoir  les  danseuses, 
mais  de  trouver  un  local,  car  les  mœurs 
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musulmanes  s'opposent  ù  ce  que  ce  diver- 
tissement ait  lieu  ostensiblement  chez  les 
Francs. 

Il  y  a  tous  les  vendredis  des  représen- 
tations de  derviches,  tantôt  de  hurleurs, 
plus  rarement  de  tourneurs  dans  le  grand 
couvent  au  bord  du  Nil. 


n.  Histoire. 

Guwhèr,  général  des  sultans  fa- 
timites  du  Moghreb,  après  avoir 
conquit  l'Egypte  au  nom  d'El- 
Moëz,  son  souverain,  en  Tan  de 
l'Hégire  358  (9(39  de  l'ère  chré- 
tienne), y  fit  élever  un  dcu  au- 
dessous  de  la  ville  arabe  de  Fos- 
tàt ,  et  à  une  petite  distance  de 
î'orientdu  Nil,  une  nouvelle  cité, 
qu'en  commémoration  de  sa  con- 
quête il  nomma  eUKâhirah,  la  Vic- 
torieuse, mot  dont  les  Européens 
ont  fait  par  eorruption  le  Caire. 
Dès  l'année  364 (973)  lesFatimites 
y  avaient  transporté  leur  résiden- 
ce, et  elle  était, reconnue  comme 
la  capitale  de  l'Egypte. Les  Arabes 
lui  donnent  le  nom  de  l'Egvpte 
môme,  Afesr,  ils  désignent  l'an- 
cienne Fostàt  sous  la  dénomina- 
tion de  Mcsr  el-Atikah ,  le  vieux 
Mesr,  ou  comme  disent  les  Euro- 
péens, le  vieux  Caire.  La  plus  an- 
cienne partie  de  la  ville  de  Gowhèr, 
dans  laquelle  est  située  la  mos- 
quée d'el-Azhar,  fut  ce  que  l'on 
nomme  encore  el  -  Kasrein  ,  les 
deux  palais,  dont  l'un,  oui  fut  au 
xiie  siècle  habité  par.Saladin,  fut 
plus  tard  occupe  longtemps  par  la 

cour  du  Cadi,  à  quelque  distance  est  situé  par  29e  de  longit.  Ê.,  ei 


[ROTJTK  10* 

1500,  sous  le  règne  d'el-Ghoor;. 

C'est  aussi  sous  le  règne  d«-  Sa 
ladin  que  des  marchands  ehrétier* 
obtinrent  l'autorisation  de  sYta- 
blir  au  Caire,  et  donnèrent  nais- 
sance au  quartier  Franc  t  qu'on 
nommait  el-Mouski.  Aucun  fait  no- 
table connu  ne  signale  l'histoire 
de  la  capitale  égyptienne  dans  les 
siècles  suivants," jusqu'à  l'époque 
de  l'expédition  française.  La  ba- 
taille des  Pyramides  nous  livra  la 
ville,  dont  l'armée  prit  possession 
le  22  juillet  1798.  On  sait  avec 
quelle  adresse  Bonaparte  sut  cap- 
tiver les  cheikhs,  les  imams,  et 
s'attacher  la  population  du  Caire. 
L'insurrection  qui  eut  lieu  le  21  oc- 
tobre, par  les  intrigues  des  agents 
de  Mourad-Bey,  fut  réprimée  en 
un  instant.  On  connaît  enfin  les 
circonstances  de  la  mort  de  Klé- 
ber.  Les  événements  qui  suivi- 
rent l'évacuation  ne  nous  laissè- 
rent pas  le  temps  do  mettre  à  exé- 
cution les  plans  d'amélioration  et 
d'assainissement  que   nos  ingé- 
nieurs avaient  élaborés  ;  quelques- 
uns    ont    été    réalisés    sous  le 
gouvernement  réformateur  de  Mé- 
hémet-Ali.  Beaucoup  de  construc- 
tions nouvelles  se   sont  élevées? 
depuis   un   demi-siècle  dans  le» 
parties  du  Caire  qui  avoisinent 
l'Esbékyèh,  et  des  travaux  impur 
tants  y  ont  été  exécutés  qui  eo 
ont  presque  renouvelé  l'aspect* 

m.  Topographie.  Aspect  g  t- ne  rai. 

Le  Caire,  capitale  de  l'Egypte. 


d'el-Azhar,  vers  le  N.  Cette  partit 
primitive  de  la  ville  est  aussi  dé- 
signée sous  le  nom  de  Médinèh  , 
comme  en  Europe  le  nom  de  cité 
est  souvent  resté  attaché  au  quar- 
tier le  plus  ancien  d'une  grand 


par  30<>  de  lat.  N.,  à  1800  met.  en- 
viron de  la  rive  droite  du  Nil,  à 
la  pente  occidentale  du  mont  Mo- 
kattam,  auquel  s'adosse  la  cita- 
delle. Limitée  à  l'E.  et  au  S.  par 
les  terrains  sablonneux  qui  t'êtes* 


ville.  Aux  murailles  de  briques  j  dent  au  pied  de  cette  montagne 
dont  le  fondateur  l'avait  entourée,  j  et  portent  les  deux  nécropoles  de 
Naldh-eddin  (Saladin)  substitua 
vers  1176  uue  enceinte  en  pierre  , 
en  même  temps  qu'il  construisit 
la  citadelle  et  qu'il  étendait  con- 
sidérablement la  ville  du  côté  du 
S.  L'aqueduc  en  pierre  qui  y  amè- 
ne l'eau  du  Nil  fut  construit  en 


Kaït-Bey  et  de  l'imam-Chafey,  et 
par  la  plaine  couverte  de  décom- 
bres oui  la  sépare  du  vieux  Caire, 
la  ville  touche  du  côté  de  l'O.  à 
de  vastes  plantations  de  palmiers, 
à  de  magnifiques  avenues  d'aca- 
cias et  de  sycomores,  qui  a'éieu- 
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dent  (iu  Nil  jusqu'au  port  île  Bou- 
lak,  et  se  prolongent  au  N.  par  de 
vertes  prairies  vers  les  riches  cam- 
pagnes du  Delta. 

La  ville,  comme  on  peut  le  voir 
en  l'examinant  du  haut  de  la  cita- 
delle, ou  en  jetant  un  coup  d'œil 
sur  le  plan,  a  dans  son  ensemble 
la  forme  d'un  carré  oblong,  dont  la 

S lus  grande  étendue  du  S.-O.  au 
.-E.  est  d'environ  4  kilom.  sur 
2  ki  1.  do  large.  Un  canal,  le  khalig, 
dérivé  du  Nil,  un  peu  au-dessous 
du  vieux  Caire  ou  Fostat,  la  tra- 
verse dans  toute  sa  longueur,  et 
une  branche  du  même  canal  l'en- 
veloppe à  l'O.  Sa  largeur  est  d'une 
dizaine  de  mètres.  Il  va  porter 
l'eau  jusque  vers  Héliopolis  et  au 
delà.  Un  grand  nombre  de  ponts 
généralement  en  pierre  traversent 
ce  canal  ,  mais  aucun  d'eux  n'est 
digne  d'attention. 

Quatre  grandes  places  peuvent 
servir  de  points  de  repère  :  VEs- 
béhyèh,  au  N.-O.,  que  Ion  rencon- 
tre'tout  d'abord  en  arrivant  au 
Caire,  est  un  vaste  square  qui  sert 
tout  à  la  fois  de.  lieu  de  prome- 
nade et  de  réunion,  c'est  le  centre 
de  la  partie  civilisée.  Le  Birket  el- 
FiL  grand  espace  marécageux,  au 
milieu  du  quartier  arabe,  et  enfin 
les  places  RoumeiU-h  et  Karameï- 
dan  au  S.-E.,  au  pied  de  la  cita- 
delle. 

On  compte  huit  rues  principa- 
les {Sekkèh)  :  trois  dans  le  sens  de 
la  longueur,  et  cino  transversales. 
La  plus  large,  la  plus  importante 
de  ceè  dernières  est  la  rue  du 
Moushi  ou  quartier  Franc,  qui  va 
de  l'Esbékyèh  jusqu'à  la  grande 
rue  longitudinale,  étendue  du  fau- 
bourg Hassanyèh  et  de  Bab  el- 
Foutouh  à  Bab  es-Séïdeh  ;  cette 
rue  touche  aux  principaux  bazars. 
La  rue  la  plus  longue  est  celle 
qui  longe  le  khalig  depuis  Bab- 
es  -  Seïdeh  -  Zeïneb  jusqu'à  Bab- 
Cha'ryèh.  Elle  n'a  pas  moins  de 
5  kilomèt.,  grâce  à  ses  détours. 

A  droite  et  à  gauche  des  grandes 
voies,  rayonnent  les  ruelles  (dtrh) 
et  les  impasses  {atfèh)  et  s'étendent 
les  différents  quartiers.  La  plupart 
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des  petites  rues  intérieures  ont  û 
chaque  extrémité  une  grande  porte 
que  Von  ferme  chaque  soir  et  qui 
a  son  gardien.  Ce  qu'on  nomme 
un  quartier  (haret)  se  compose  d'un 
certain  nombre  de  ruelles  n'ayant 
qu'une  entrée  générale,  qui  se  fer- 
me le  soir,  comme  les  rues  parti- 
culières; plusieurs  néanmoins  sont 
traversés  par  une  rue  ouverte.  Le 
nombre  total  des  quartiers  est  de 
53.  Ils  prennent  leur  dénomina- 
tion soit  des  édifices  qu  ils  ren- 
ferment, soit  des  classes  ou  des 
professions  oui  les  habitent,  ainsi  : 
le  quartier  des  chrétiens  ou  des 
coptes  (Haret  en-N assara),  au  N.  de 
l'Esbékyèh,  le  quartier  des  Francs 
(Ilaret  cl-Frenq)  appelé  aussi  Moui- 
ki,  à  l'E.  de  lÈsbékyèh,  le  quartier 
juif  [Haret  el-Yahoud)  à  l'E.  du 
Khalig  et  au  N.  de  la  rue  du 
Mouski  prolongée. Le  quartier  grec 
est  situé  dans  la  partie  E.  de  la 
ville,  au  delà  de  la  grande  rue 
longitudinale.  Le  Haret  et-Touloun, 
à  l'extrémité  S.  de  la  ville,  en  est 
le  quartier  le  plus  ancien,  puis- 
qu'il appartenait  au  vieux  Caire 
(Fostàt). 

Le  Caire  n'est  plus,  comme  il  l'a 
été  autrefois,  entièrement  entouré 
d'une  enceinte  fortifiée  ;  les  agran- 
dissements de  la  ville  dans  plu- 
sieurs directions,  à  l'O.  notamment 
et  au  N.,  ont  dépassé  sur  beau- 
coup de  points  l'enceinte  primi- 
tive. Là  où  elle  s'est  conservée, 
du  coté  de  l'E  et  du  S.,  elle  p ré- 
sente une  muraille  épaisse,  flan- 
quée de  tours  rondes  ou  carrées, 
et  percée  de  portes  munies  aussi 
pour  la  plupart  d'ouvrages  de  dé- 
fense. On  compte  aujourd'hui  71 
portes  ;  plusieurs,  par  la  raison  qui 
vient  d'être  indiquée,  se  trouvent 
maintenant  dans  l'intérieur.  Telle 
est  celle  qu'on  nomme  Bab  ez- 
Zoueïlvh,YCT6  le  milieu  de  la  gran- 
de rue  longitudinale,  et  à  côté  de 
la  mosquée  el-Moeyed.  Cette  porte 
marquait  au  S.  la  limite  de  la  ville 
avant  Saladin.  Celles  qu'on  cite 
comme  les  plus  belles  sont  :  Btîb 
el-Foutouh  (la  porte  des  Victoires), 
Bâb  en-Na$r  (la  porte  de  la  Con- 
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quête},  situées  toutes  doux  près 
l'angle  N.-E.  de  l'enceinte,  enfin 
ttab  et-Toulotin  dans  «a  partie  S.  La 
citadelle,  vers  l'angle  S.-E.,  do- 
mine la  ville  ;  mais  elle  est  elle- 
même  dominée  par  un  mamelon 
presque  contigu,  sur  lequel  Mé- 
h  émet-Ali  a  fait  élever  un  fort. 
Tout  cela  ne  présente  pas  les  élé- 
ments d'une  défense  sérieuse. 

Malgré  l'énorme  mortalité  que 
la  peste  y  porta  en  1835,  et  qui 
enleva  prés  du  tiers  des  habitants, 
on  évalue  la  population  actuelle 
du  Caire  a  environ  360  000  ilmes, 
dont  200  000  musulmans  ,  12  000 
Coptes,  9  000  Francs,  4  000  Juifs  , 
2  000  Grecs  et  autant  d'Arméniens. 
La  ville  compte  1  300  okelt  ou 
khâns  où  les  caravanes  déposent 
marchands  et  marchandises,  plus 
de  300  fontaines  ou  citernes,  3  à 
400  mosquées,  70  bains  publics. 
Les  chrétiens  des  différentes  com- 
munions y  ont  une  trentaine  d'é- 
glises ou  de  chapelles  et  les  juifs  |  et  comme  au-dessus  de  beaucoup 


les  descriptions  des  Utile  et  un. 
Nuits.  Lorsqu'un  la  voit  apparaître 
à  travers  les  massifs  de  palmier* 
et  de  sycomores  en  arrivant  du 
Delta  ou  du  Nil,  où  lorsqu'on  la 
contemple  du  haut  de  la  citadelle 
avec  ses  maisons  peintes,  ses  pa- 
lais blancs,  et  ses  innombrables 
minarets  aux  formes  élancées,  elle 
présente  un  aspect  réellement  sai- 
sissant. 11  ne  faut  pourtant  pa- 
s'attendre  a  retrouver  la  même 
splendeur  lorsqu'on  descend  aux 
détails  :  l'intérieur  de  la  ville  est 
tres-irrégulier.  Les  rues,  ou  plu- 
tôt les  ruelles,  sont  pour  la  plu- 
part étroites,  sinueuses;  et  comme 
elles  ne  sont  pas  pavées,  elles 
sont  toujours  ou  noueuses  ou 
remplies  d'une  couche  épaisse  do 
poussière.  Un  grand  nombre  de 
mosquées  et  de  maisons  ont  un 
aspect  délabré.  Rarement  rencon- 
tre-t-on  une  place  qui  ne  soit  pas 
à  demi  obstruée  de  décombres  : 


10  synagogues. 

Le  Caire  est,  après  Constantino- 
ple,  la  plus  grande  et  la  plus  belle 
ville  de  l'Orient  musulman.  Les 
plantations  magnifiques,  les  ave- 
nues qui  ravonnent  à  partir  de 
l'Esbékyèh  forment  autour  d'elle 
des  promenades  de  plain-nied,  et 
lui  donnent  un  charme  qu  aucune 
autre  ne  présente.  La  civilisation 
européenne,  en  pénétrant  dans  ce 

Says  plus  avant  qu'elle  ne  l'a  fait 
ans  aucune  partie  de  l'empire 
ottoman,  ne  lui  a  pas  enlevé  son 
caractère  original.  Sauf  les  mai- 
sons à  l'italienne,  bâties  autour  de 
l'Esbékyèh,  sauf  ces  palais  et 
ces  établissements  nouveaux  cons- 
truits depuis  Mohammed-Ali,  qui 
n'appartiennent  à  aucun  style,  le 
Caire  est  une  ville  tout  orientale, 
ou  pour  mieux  dire  purement  sar- 
rasine  ;  car  le  stvle  arabe  des  pre- 
miers temps  de  l'islam  y  est  bien 
moins  mélangé  de  byzantin  et  de 
syrien  qu'à  Alop,  à  Hamas,  et  ail- 
leurs. Des  maisons  élevées  à  toit 
plat,  des  constructions  de  formes 
singulières  et  tout  à  fait  fantasti- 
ques, y  rappellent  à  chaque  pas 


de   rues  on   tend  des  toiles  ou 
des  nattes  pour  les  garantir  du  so- 
leil, on  y  marche  dans  une  deini- 
obseurité.   Les  rues  principales 
[sekkèt)  sont  généralement  bordées 
d'une   double  rangée  de  bouti- 
ques ;  rien  de  plus  animé  que  ces 
grandes  rues,  de  même  que  les 
marchés  et  les  bazars,  surtout  le 
matin,  avant  la  grande  chaleur  du 
jour.  Dans  la  foule  bigarrée  qui  s*y 
presse,  on  reconnaît  à  côté  de 
l'humble  fellah ,  du  Bédouin  à  la 
démarche  fière,  du  Copte  ou  du 
juif  à  la  mine  sombre  et  con»  en- 
trée, du  Grec  actif  et  éveillé,  du 
kawass  nmaoute  grave  et  digne, 
tous  les  types  des  nègres,  depuis 
la  couleur  d'ébène  des  habitant* 
du  Soudan  ,  jusqu'au  teint  «lair 
des  Berbérins.  Les  caravanes  arri- 
vant de  tous  les  points  de  l'Afri- 
que et  de  l'Arabie,  les  chameaux 
pesants  et  solennels,  les  Aura  les- 
tes et  sémillants  emportant  au  ga- 
lop des  Lévantins  petits-maîtres, 
ou  des  femmes  emoloppées  dans 
d'immenses    voiles    rte  couleur 
sombre,  le  pacha  qui  passe  h  che- 
val ,  étouffant  sous  la  redingote 
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boutonnée  du  Nizam,  les  porteurs 
d'eau  ave*:  leurs  outres  de  cuir 
visqueuses,  les  portefaix  de  toute 
nature,  les  sais  enards  toujours 
prêts  à  frapper  de  la  courbaeh  l'A- 
rabe indolent  et  jusqu'aux  pau- 
vres femmes  fellànines  trop  len- 
tes à  se  ranger,  tout  eela  forme  un 
spectacle  d'une  variété  toujours 
nouvelle  dont  l'étranger  ne  peut 
se  lasser. 

Les  maisons  sont  entièrement 
construites  à  l'orientale.  La  façade 
en  est  quelquefois  bariolée  de 
grandes  bandes  alternativement 
routes  et  blanches,  comme  le 
sont  aussi  les  mosquées.  L'étage 
inférieur  est  en  pierre;  les  étapes 
supérieurs,  au  nombre  de  deux 
ou  trois,  sont  en  brique.  Les  fenê- 
tres grillées  sont  appelées  rochdn, 
ou  plus  communément  mechre- 
byèh  (Moucharabis).  Ces  grillages, 
au  lieu  des  losanges  uniformes  de 
l'onstantinople,  forment  ici  des 
dessins  très-variés.  Dans  les  bon- 
nes maisons,  ces  fenêtres  sont 
maintenant  garnies  intérieure- 
ment d'un  châssis  vitre  que  l'on 
tient  fermé  en  hiver;  car  dans 
cette  partie  de  l 'Egypte  ,  on 
•  •prouve  une  vive  sensation  de 
froid  quand  la  température  des- 
cend au-dessous  de  15\  On  ignore 
cependant  ce  que  c'est  qu'une 
cheminée  ;  les  pièces  sont  chauf- 
fées, quand  il  est  nécessaire,  au 
moyen  d'un  brasero.  Beaucoup  de 
maisons  portent  au  contraire,  à 
leur  partie  supérieure,  comme  pré- 
caution contre  les  chaleurs  de 
l'été,  un  auvent  ejl  planches,  ou- 
vert du  côté  «lu  N.  et  destiné  à 
saisir  au  passage  la  moindre  brise 
fraîche  qui  viendrait  à  souffler. 

Il  est  peu  de  maisons  dont  la 
plan  n'ait  un  manque  absolu  de 
régularité».  Les  appartements  sont 
de  différentes  hauteurs,  si  bien 
qu'on  a  presque  toujours  à  mon- 
ter ou  à  descendre  une  ou  plu- 
sieurs marches  pour  passer  d'une 
pièce  à  une  autre.  Quant  à  leur 
disposition  intérieure,  c'est  celle 
de  toutes  les  habitations  musul- 
manes (V.  p.  294,  3111  et  les  artt- 
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cles  Constantinople,  Damât,  etc). 

Le  Caire  a  quelques  palais  nou- 
veaux empruntés  a  ce  faiix  genre 
italien  dont  l'Orient  a  été  inondé. 
Cette  architecture  échappe  à  toute 
critique  :  elle  n'a  pas  même  le 
mérite  de  la  solidité,  car  un  grand 
nombre  de  ces  bâtiments,  bien 
q  ue  de  construction  récente,  sont 
déjà  dans  un  état  de  délabrement 
très-marqué. 

Il  nous  reste  à  indiquer  au  voya- 
geur pressé  par  le  temps  un  cer- 
tain nombre  de  tournées  qui  lui 
permettront  de  voir  le  Caire  aussi 
promptement  que  possible.  Gé- 
néralement, il  faudra  divisor  sa 
journée  en  deux  promenades,  une 
le  matin  et  une  dans  la  soirée  ; 
l'habitude  générale  au  Caire  de 
dîner  à  midi,  et  de  se  tenir  ren- 
fermé dans  le  milieu  du  jour,  rend 
cette  manière  d'agir  à  peu  près 
obligatoire.  Le  matin  est  l'instant 
le  plus  favorable  pour  visiter  les 
mosquées,  pour  les  courses  a  dis- 
tance. Le  soir  on  se  dirige  plutôt 
du  côté  du  Nil  et  des  plantations. 
A  à  7  jours  suffisent  pour  voir  le 
Caire  et  ses  environs. 

LI   CAIRE    ET  SES  ENVIRONS 
EN    9  EXCURSIONS. 

Ire  exours,  (le  matin),  Bab- Zoueïlèh, 
place  Roumeileh,  lacitadelle [El-Kal'ah,, 
rue  générale  de  la  ville,  mosquée  et  palais 
de  Mohammed-Ali,  puits  de  Joseph  ;  en 
redescendant,  visite  a  la  mosquée  de  Has- 
san, plaoe  Karamejdan,  Bab  el-Korafah, 
nécropole  de  limam-Chafey,  tombeau  de 
Mohammed-Ali.  Retour  par  Bah  es-Seideh, 
mosquée  de  Toaloun,  grande  rue  longi- 
tudinale et  Mouski. 

î«  exc.  (le  soir\  Bab  el-Hadid,  le  Tran- 
sit, avenue  et  palais  de  Choubra. 

3«  exc.  matin),  à  Hcliopolis  (Mata- 
ryth).  Au  bout  du  Mouski.  tourner  à  gau- 
che, sortir  par  Bab  el-Foutouh,  faubourg 
Hassanièh,  Abbasieh.  A  moitié  chemin, 
tombeau  d'El  Ghouri.  -  Matar)  éb.  obélis- 
que, sphinx,  sycomore  de  la  Vierge,  etc. 
Retour,  rentrer  par  Bab  en-Nasr,  mos- 
quée d'Fl-Hakem. 

1«  exc.  (le  soir],  Boulak,  Embabch. 
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5*  exc.  (le  matin),  à  la  forêt  pétrifiée 
sortir  par  Bab  en-Nasr);  au  retour,  tom- 
beau des  sultans  mamelouks  à  Kaït-Bey. 

6«  exc.  (le  soir  ou  le  matin),  au  vieux 
Caire  et  à  l'île  de  Roudah  (de  VEabckyèh, 
par  les  plantations  d' Ibrahim-Pacha,  le 
collège  des  derviches,  Kassr-el-Aïni,  tète 
du  khalig,  aqueduc  de  la  citadelle)  vieux 
Caire,  mosquée  d'Amrou  (Gam'a-Amr), 
port  du  Nil,  ile  de  Roudah,  nilomètre 
;il  faut  un  permis),  jardins  d'I&mail-Pacba 
;au  N.  de  l'île);  retour  le  long  du  knalig, 
par  Bab  es-Seidèh-Zemèb,  mosquée  du 
même  nom,  mosquées  et  fontaines,  Birket- 
ci  Fil.  le  Mouaki. 

7«  exc.  [le  matin  ou  le  soir),  mosquée 
du  sultan  Kalaoun,  Morostan,  tombeau 
de  Nasr-Mohammed,  de  Bibars,  bazar 

Khan-Khalil  et  tombeau  d'Kl-Eyoub,  I  cessible  par  deux  entrées  ,  l'une, 
bazar  et  tombeau  d'El-Ghouri,  mosquée  nommée  Bab  el-Âiab,  curieux  spé- 
d'Kl-Moeyed.  cimen  d'architecture    sarraamo  , 

8*  exc.  (dans  la  soirée),  aller  coucher  j 1>8t  porte  en  ogive  surbaissée, 
aux  pyramides,  lever  du  soleil  au  sommet  1  flanquée  de  deux  énormes  tours, 
de  la*grande  pyramide,  visite  des  pyra-  do"\  ^  murailles  sont  divisé  es 
mides  et  des  tombeaux,  le  Sphinx;  de  e».  'arg<\*  ban^8  Horizontales  , 
la  à  Aboukiret  Sakkarah.  (pyramides.  Se-  i  peintes  alternativement  en  rouge 
.   ..  Iri       .  et  en    blanc.    lrn  sentier,  plus 

rapeum  site  de  Memphis,.  On  peut  rêve- I  court  u  chauMee  mo,lc£«  . 

nir  au  Caire  le  soir  môme  ou  bien  coucher  j  conduit  de  cette  porte  à  la  partie 
aSakkarah.  haute  du  château.  C'est  dans  cet 

9e  exc.  au  barrage  (profiler  du  chemin 
de  1er  jusqu'à  Cahoub). 


[Kouti  162.] 

le  bazar  des  armes,  pour  rejoindre 
une  rue  oblicjue  où  l'on  voit  à  g. 
deux  jolies  lontaine*  arabes  an- 
ciennes, et  à  dr.  l'entrée  de  ja 
mosquée  du  sultan  Ha>san,  et  dé- 
boucher sur 

La  place  Roumeïleh  vaste  es- 
pace irrégulièrement  quadranfjru- 
laire,  dominé  au  N.-O.  par  la  haut*» 
mosquée  de  Hassan,  au  S. -F.  par 
la  citadelle,  tandis  que  les  co;<  s 
de  1*0.!  du  S.  et  du  N .  sont  occu- 
pés par  dos  masures  et  des  échop- 
pes. Au  N.-E.  est  la  rietJJe  masqua* 
Mahmoudyèh,  qui  tombe  en  ruines, 
mais  dont  on  admirera  la  coupole 
sarrasine,  la  porte,  les  fenétrj>  et 
le  minaret  finement  sculptés. 
La  citadelle  (  el-Kal'ah  ]  est  ac- 


IV. 


étroit  et  sinueux  défilé  nue  s'j 
comnlit.  le  1er  mars  181 1,  le  drame 
sanglant  du  massacre  des  Mame- 
louks, acte  terrible,   mais  néces- 
saire, qui  délivra  l'Egypte  de  la 
«lomination  annrehique  des  bevs 
Pour  se  rendre  du  quartier  Franc  j  et  assura  le   pouvoir   entre  les 
à  la  citadelle,  il  faut  suivre  la  rue  mains  de  Mohammed-Ali.  On  mon- 
du  Mouski  jusqu'à  son  extrémité  \  tre  un  peu  au  N.  de  la  porte  exté- 


I.  La  Citadelle. 


E. ,  tournera  droite,  suivre  la 

frrande  rue  longitudinale  jusqu'à 
a  mosquée  d'el-Moeyed  (à  main 
droite),  et  à  Bab  ez-Zouetlch,  porte 
massive  ,  flanquée  de  deux  tours 
qui ,  jusqu'au  règne  de  Saladin  , 
marqua  la  limite  S.  du  Caire.  Au 
delà  de  cette  porte,  on  a  le  choix 
entre  deux  chemins  :  ou  bien  con- 
tinuer tout  droit,  pendant  10  mi- 
nutes, jusqu'à  une  rue  qui  s'ouvre 
sur  la  gauche,  et  longe  les  hautes 
murailles  de  la  mosquée  du  sul- 
tan Hassan,  pour  aboutir  à  lu  place 
Roumeïleh  ;  ou  bien  tourner  h  g.. 


rieure ,  l'endroit  où  Kmin-Bcy, 
le  seul  des  chefs  oui  échappa  a 
la  mort,  lança  son  cheval  à  travrr* 
une  brèche  de  la  muraille,  si  tou- 
tefois le  récit  n'a  pas  un  peu 
tourné  à  la  légende,  car  il  y  a  une 
autre  version. 

On  monte  aujourd'hui  à  la  ci- 
tadelle par  une  rampe  qui  con- 
tourne les  murailles  du  côté  du 
N.-E.,  et  diint  la  pente  e*t  asscx 
bien  ménagée  pour  donner  un  ac- 
cès facile  aux  voitures.  On  pénètre 
par  une  porte  en  pierre  dan*  une 
vaste  cour,  et  laissant  à  «\  l'en- 


traverser  le  bazardes  selliers  et  |  trée  de  bâtiment*  neufs  qui  con- 
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tiennent  les  ministères,  on  se  trouve 
au  centre  de  l'enceinte. 

Le  château  ,  qui  est  lui-même 
i;/ie  petite  ville  ,  se  compose  de 
trois  parties  distinctes  et  conti- 
nue», entourée!  chacune  de  mu- 
rai lies  et  de  tours  crénelles  :  ces 
trois  enceintes  sont  celles  d'el- 
Azab,  qui  regarde  la  place  Rou- 
raeihèh,  à'el-Bnkicharièh  ,  qui  re- 
garde le  N.,  et  la  citadelle  pro- 
prement dite,  el-Kal'ah,  qui  est  la 
partie  la  plus  élevée.  On  peut  re- 
marquer que  le  côté  le  mieux  for- 
tifié et  le  mieux  armé  est  celui 
qui  regarde  la  ville  ;  la  plate- 
forme N.-O.,  couverte  de  canons, 
est  fermée  par  une  porte  flanquée 
de  ileux  tours. 

La  citadelle  date  de  la  fin  du 
xi  le  siècle,  e'est  l'ouvrage  du  cé- 
lèbre Youssouf  Salah-Eddln  (Sala- 
dmï,  qui  s'y  Ht  aussi  construire  un 
palais  attenant  à  une  mosquée;  ce 
palais  fut  toujours  depuis  lors  la 
résidence  des  sultans,  et  plus  tard 
des  pachas  turcs;  il  est  aujour- 
d'hui en  ruines.  Ce  que  l'intérieur 
offrait  de  plus  remarquable  était 
une  vaste  salle  carrée,  soutenue 
par  :\2  colonnes  de  granit  rose 
enlevées  aux  anciens  temples  ro- 
mains ou  grecs  ,  et  qu'on  avait 
couronnées  d'autant  de  chapiteaux 
pharaoniques  apportés  de  Mom- 
phis  et  retouchés  dans  le  goût 
arabe.  Le  palais  de  Snladin  a  été 
détruit  en  1829  pour  faire  place  à 
la  nouvelle  mosquée.  La  plupart 
«les  colonnes  furent  alors  brisées, 
on  en  trouve  quelques  rentes  au 
milieu  des  décombres,  et  l'on  voit 
sur  plusieurs  des  caractères  hiéro- 
gUphiques.  La  vieille  mosquée  de 
Kalaoun  complètement  en  ruines, 
occupe  le  milieu  de  la  cour;  près 
de  la  est  une  petite  fontaine  seulp- 
tee  en  marbre  pris. 

La  citadelle  ,  avant  1798,  était 
habitée  par  l  apa  des  janissaires  , 
général  en  chef  de  1  infanterie  ; 
par  leg  chtaOUl  ,  courriers  ou 
messagers  d'Ktat,  et  par  la  plu- 
part d»«s  grands  ofîioicrs  civils-  ei 
militaires.  11  s'y  trouvait  de  plus 
quantité   d'employés  ,    de  mar- 
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chands.  Elle  est  do  même  aujour- 
d'hui le  siège  d'un  grand  nombre 
d'administrations.  Klle  renferme 
dans  son  enceinte  un  hôtel  des 
monnaies  ,  une  imprimerie  ,  une 
fonderie  de  canons,  un  arsenal  do 
construction  ,  une  manufacture 
d'armes  et  divers  ateliers  d'équi- 
pement militaire.  L'explosion  do 
la  poudrière  en  1823  ruina  une 
partie  des  anciennes  construc- 
tions; celles  que  l'on  voit  aujour- 
d'hui datent  de  Mohammed-Ali , 
ainsi  que  la  nouvelle  chaussée. 

La  nouvelle  mosquée  de  Moham- 
med-Ali, commencée  par  ce  prince 
et  terminée  seulement  il  y  a  quel- 
ques années,  passe  au  Caire  pour 
une  merveille  d'élégance.  Les  cri- 
tiques les  moins  sévères  sont  loin 
d'être  de  cet  avis.  Au  lieu  do 
chercher  des  modèles  parmi  les 
charmants  édifices  sarrasins  du 
("aire,  on  a  voulu  imiter  les  gran- 
des mosquées  de  Constantinople. 
Deux  minarets  avec  l'inévitable 
couvercle  en  forme  d'éteignoir, 
élèvent  h  une  hauteur  exagéré© 
leurs  formes  grêles  et  maigres.  La 
cour,  où  l'on  peut  pénétrer  parla 
porte  latérale  sans  qu'il  soit  mémo 
bien  nécessaire  d'ôtor  ses  chaus- 
sures, est  entourée  d'une  colon- 
nade en  bel  albâtre  oriental  ;  au 
centre  est  la  fontaine  des  ablu- 
tions, de  forme  octogone  et  d'une 
ornementation  assez  lourde.  La 
galerie  du  N.-O.  est  surmontée 
d'une  tour  carrée,  noire  et  or, 
surmontée  d'une  espèce  de  pavil- 
lon chinois  et  portant  une  hor- 
loge, présent  fait  par  le  roi  Louis- 
Philippe  h  Mohammed-Ali.  La  mos- 

3 née  elle-même  est  surmontée 
'une  grande  coupole,  flanquéo 
de  quatre  demi-coupoles,  avec 
quatre  petits  dome*  octogonesaux 
angles  :  c'est  l'ancien  plan  byzan- 
tin, qui  conserve  toujours  sa  gran- 
deur et  sa  beauté-,  même  dans  ses 
plus  faibles  copies.  A  l'intérieur, 
en  dedans  de  ta  porte  d'entrée  , 
règne  une  galerie  soutenue  par 
une  rangée  do  colonnettcs;  à  dr. 
est  le  tombeau  de  Mohammed-Ali. 
La  coupole  est  soutenue  par  qua- 
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qui  semblent  toucher  à  Boulak. 
Entre  les  palmiers  des  plantations 
d'Ibrabim-Pacha,  on  aperçoit  le 
palais  de  ce  prince  et  Kassr  ci- 
Aïny.  Au  delà  le  Nil  coule  lente- 
ment dans  son  large  lit  ,  borde 
d'une  ligne  de  riche  verdure  ,  et 
va  se  perdre  dans  les  plaines  du 
Delta;  puis  au  dernier  plan,  tout 
au  fond  de  l'horizon,  la  vue  ren- 
contre la  masse  encore  imposante, 
môme  à  cette  distance  de  4  lieue-, 
des  pyramides  de  Gizèh,  d'Abou- 
sir  et  de  Sakkarah ,  qui  se  déta- 
chent sur  le  fond   rougeàtre  du 
désert.  En  reportant  le  regard  du 
côté  du  Mokattam  ,  sur  un  pUn 
plus  rapproché,  on  verra  le  vieux 
('aire,  le  grand  aqueduc, qui  vient 
à  la  citadelle  à  travers  l'immense 
champdedécombres  de  l'ancienne 
Fostat;  la  nécropole  de  l'Imam - 
Chafey,  avec  toutes  ses  coupole* 
et  tous  ses  minarets  ;  les  pentes  du 
Mokattam,  avec  une  autre  nécro- 
pole; enfin  le  fortin  qui  couvre 
le  sommet  du  Gébel-Giouchi  autre 
nom  du  Mokattam),  et  qui  com- 
mande la  citadelle  elle-même.— 
C'est  le  matin  qu'il  faut  venir  ad- 
mirer ce  panorama;  le  soir  ,  les 
brumes  couvrent  la  plaine  des 
pyramides. 

Enfin  une  autre  curiosité  de  la 
citadelle  est  le  puits  de  Joseph  , 
ainsi  appelé  sans  doute  du  nom 
du  grand  Saladin  (Youçouf),  quoi- 
que la  légende  populaire  le  fasse 
remonter  jusqu'à  Joseph  ,  fils  de 
Jacob.  C'est,  en  effet,  Saladin  qui 
le  fit  creuser,  ou  peut-être  seule- 
ment déblayer  du  sable  dont  il 
était  rempli".  Le  nuits  ,  de  forme 
carrée,  est  creuse  dans  le  rocher; 
sa  profondeur  est  de  95  met.  On 
estime  que  le  fond  est  au  niveau 
du  Nil.  11  est  divisé  en  deux  tta- 
ges,  séparés  par  un  large  palier  ; 
la  descente  est  une  spirale  en 
pente  douce.  Un  manège,  mû  par 
deux  bœufs,  élève  l'eau  au  niveau 
du  palier,  d'où  un  second  manège 
l'amène  à  la  partie  supérieure. 
C'est,  au  total,  un  fort  bel  ouvrage. 
La  citadelle  a  en  outre  plusieurs 


tre  gros  piliers  carrés.  Les  fenê- 
tres sont  de  forme  carrée  à  l'eu- 
ropéenne, la  décoration  verte  et 
or  est  de  mauvais  goût,  de  vilaines 
lanternes,  un  grand  lustre  euro- 
péen dépaysé  choquent  également 
le  regard.  Le  menber,  tout  doré, 
n'a  rien  de  remarquable.  Le  mi/i- 
rat ,  en  albâtre  oriental,  monte 
jusqu'à  la  frise.  En  somme,  l'édi- 
fice fait  encore  un  assez  bel  effet 
par  ses  grandes  dimensions  et  par 
la  richesse  de  ses  matériaux,  sur- 
tout de  ce  bel  albâtre  oriental 
dont  la  transparence  et  la  teinte 
ambrée  ont  les  chatoiements  de 
l'opale.  Malheureusement  la  base 
seule  des  piliers  en  est  couverte, 
et  la  peinture  dont  sont  revêtues 
les  parties  hautes  a  vainement 
cherché  à  l'imiter. 

Lb  palais  du  vice-roi,  qui  a  rem- 
placé l'ancien  palais  de  Saladin,  est 
très-simple  à  l'extérieur,  comme 
le  sont  d'ailleurs  tous  les  palais 
d'Orient;  l'intérieur  est  vaste  et 
magnifique,  mais  de  cette  fausse 
magnificence  européenne  que  les 
Orientaux  acceptent  si  facilement 
comme  de  bon  aloi.  La  salle  de 
bain,  tout  en  albâtre,  est  fort  re- 
marquable. 

L'attrait  principal  de  la  citadelle 
est  l'immense  panorama  que  I  on 
y  découvre.  Des  deux  cotés  d'un 
petit  pavillon  vert,  séparé  du  reste 
des  bâtiments  et  qu'affectionnait, 
dit-on,  Mohammed-Ali,  on  jouit 
d'une  admirable  vue.  Devant  soi, 
immédiatement  à  ses  pieds,  est  la 
place  Houmeïlèh,  avec  la  mosquée 
du  sultan  Hassan;  derrière  celle- 
ci,  l'ancien  harem  d'Abbas-Pacha, 
un  peu  plus  loin  à  gauche,  est  la 
mosquée  de  Touloun  ,  reconnais- 
sable  à  son  gros  minaret;  plus 
au  S.,  la  grande  place  de  Kara- 
mcïdan,  bordée  de  casernes;  au 
delà  de  ce  premier  plan  ,  l'im- 
mense ville  se  déploie  toute  hé- 
rissée de  minarets.  Au  milieu  de 
la  masse  confuse  de  ses  terrasses, 
les  rues  n'apparaissent  que  comme 
de  sombres  fissures.  De  grands 
palais  blancs  se  montrent  à  cdté 

des  arbres  touffus  de  l'Esbékyèh,  I  grandes  cherôes  eTl'a^Aues- 
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térieur  qui  y  amène  directement 
l'eau  du  Nil. 

II.  Mosquées. 

Le  nombre  des  mosquées  du 
Caire  dépasse  400,  dont  250  mos- 
quées à  minarets  (gdm'a),  et  près 
de  160  petites  mosquées  ou  cha- 
pelles (  zaouièh).  On  en  compte 
une  cinquantaine  de  remarquables 
par  la  richesse  de  leur  architec- 
ture. Beaucoup  sont  en  ruines  ; 
néanmoins  on  ne  peut  traverser 
les  rues  principales  sans  être 
frappé  de  la  fréouence  de  ces  édi- 
fices religieux.  Beaucoup  de  mos- 
quées ont  été  fondées  par  les  sou- 
verains musulmans  de  l'Egypte 
pour  abriter  et  sanctifier  tout  à  la 
fois  leur  tombe,  de  même  que  les 
Pharaons  des  premières  dynasties 
élevèrent,  pour  y  déposer  leurs 
restes  mortels,  les  pyramides  qui 
bordent  la  gauche  du  Nil.  Les 
trois  plus  grandes  mosquées  et 
les  plus  célèbres  sont  la  mosquée 
de  Touloun,  celle  du  sultan  Has- 
san, et  celle  d'el-Azhar,  appelée 
la  grande  mosquée  par  excel- 
lence. Il  est  à  remarquer  que  les 
mosquées  les  plus  importantes 
sont  dans  la  partie  orientale  de  la 
ville,  à  l'E.  du  canal. 

La  mosquée  de  Touloun  (Gdm'a 
Touloun  )  est  à  l'extrémité  méri- 
dionale de  la  ville,  entre  la  cita- 
delle et  le  canal.  Sa  fondation  est 
antérieure  de  près  d'un  siècle  à 
celle  du  Caire,  dont  les  premiers 
fondements  ne  furent  jetés  qu'en 
l'an  358  de  l'hégire  (  969  de  l'ère 
chrétienne),  tandis  qu'Ahmed  Ibn 
et-Touloun,  le  chef  de  la  dynastie 
des  Toulounides  ,  construisit  sa 
mosquée  à  l'extrémité  N.-E.  de 
Fostàt,  qui  s'étendait  alors  jusque 
là,  en  l'an  *265  de  l'ère  musulmane 
(879  de  J.-C),  comme  l'attestent 
deux  inscriptions  coufiques  qui 
se  lisent  sur  les  murailles  de  la 
cour.  Elle  ne  fut  comprise  dans 
le  Caire  qu'au  temps  de  Saladin. 
L'édifice  fut  construit,  dit-on,  sur 
le  plan  de  la  Kaaba  de  la  Mckke  , 
et  forme  avec  celle  d'Amrou,  au 
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vieux  Caire,  le  véritable  type  de 
la  mosquée  primitive. 

C'est  un  grand  carré  ouvert, 
d'une  centaine  de  pas  de  côté  , 
entouré  sur  trois  côtés  de  deux 
rangées  de  colonnes  formant  une 
double  galerie  profonde  de  11  m. 
Sur  la  quatrième  face  de  la  cour, 
celle  de  l'E.,  il  y  a  cinq  rangées 
de  colonnes  formant  quatre  nefs 
transversales,  qui  constituent  la 
mosquée  proprement  dite.  C'est 
là  qu'on  voit,  au  centre  de  la  mu- 
raille de  fond,  percée  dans  toute 
sa  longueur  de  petites  fenêtres 
ogivales  finement  sculptées  ,  un 
mihrab  très-ancien,  orné  de  quatre 
colonnettes  de  marbre  et  de  mosaï- 
ques très-détériorées.  Le  menbèr, 
en  bois  sculpté ,  qui  s'élève  en 
face,  est  tout  vermoulu.  Le  mestabé 
(chaire  des  lecteurs)  est  soutenu 
par  quatre  colonnes  de  marbre 
très-simples.  Les  deux  piliers  qui 
en  sont  voisins  présentent  (les 
sculptures  bizarres,  celui  de  gau- 
che une  espèce  de  niche  ogivale 
(sans  doute  un  mihrab),  celui  de 
droite  une  espèce  de  croix  d'hon- 
neur suspendue  à  une  chaîne.  A 
gauche  du  mihrab  principal  ,  on 
voit  aussi  dans  la  muraille  de  fond 
une  autre  niche  sculptée  ou  mih- 
rab, semblable  à  celle  du  pilier 
ci-dessus.  La  porte  du  côté  de  la 
grande  cour  est  ornée  de  deux 
pierres  noires,  portant  les  inscrip- 
tions coufiques  dont  nous  avons 
parlé. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable, ce  sont  les  arcs  ogivaux 
qui  supportent  ces  nefs.  Ils  sont 
soutenus  par  des  piliers  ornés  à 
leurs  quatre  angles  de  quatre  de- 
mi-colonnes engagées  avec  des 
chapiteaux  arabes.  Entre  chaque 
grand  arc  ogival  est  pratiquée 
une  petite  fenêtre  en  fer  à  che- 
val. Les  grandes  ogives  sont  aussi 
légèrement  étranglées  à  la  base 
de  l'archivolte.  Le  tout  est  cou- 
ronné d'une  frise  ornée  d'arabes- 
ques légères.  Les  arceaux  qui  en- 
touraient la  cour  sont  comblés  et 
convertis  en  habitations.  Au  cen- 
tre de  la  cour  est  la  fontaine  aux 
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ablutions,  recouverte  d'un  dôme 
très-détérioré.  Un  second  mur 
extérieur,  h  chacun  des  angles  du- 
quel s'élève  un  minaret  ,  enve- 
loppe cette  première  enceinte  : 
l'appel  à  la  prière  se  fait  du  mina- 
ret de  l'angle  N.-O.  ,  grosse  tour 
carrée  à  la  base,  puis  cylindrique, 
et  enfin  octogone.  Un  escalier 
tournant  l'enveloppe  extérieure- 
ment. Du  haut  de  ce  minaret,  on 
jouit  d  une  des  plus  belles  vues  du 
('aire.  L'édifice  est,  au  total,  moins 
remarquable  encoro  pour  sa  beau- 
té que  t>ar  l'intérêt  qu'il  présente 
pour  l'histoire  de  (architecture 
sarrasine.  Le  dôme  qui  surmonte 
la  partie  antérieure  du  quadrila- 
tère est  d'une  époque  beaucoup 


[RotJTH  162.] 

noire,  tache  de  §ang,  disent  îr-« 
Arabes  ;  quelques  marches  condui- 
sent ensuite  dans  un  corridor  som- 
bre garni  de  bancs  de  pierre  ,  on 
franchit  une  chambre  ou  se  tien- 
nent les  gardiens,  qui  vous  font 
quitter  vos  chaussures  ,  et  î  on 
pénètre  dan*  la  grande  cour  infé- 
rieure. Son  plan  est  différent  de. 
celui  des  anciennes  mosquée*»  ; 
elle  affecte  la  forme  de  la  croîi 
grecque.  A  chacun  des  quatre  «•«*»- 
tes  de  la  cour  est  une  sorte  de  salle 
carrée  surmontéed'une  arche  «/le- 
vée du  plus  grand  effet  ;  celle  de 
l'EM  plus  haute  que  les  autres, 
irjesurc  '21  mèt.  d'ouverture.  Tout 
au  fond  est  un  mihrab  en  marbres 
de  diverses  couleurs,  avec  quatre 


plus  récente.  Il  porte  en  caractè-  colonnettes  fines  ;  autour  sont  des 


res  arabes  la  date  de  l'an  (Wti  de 
l'hégire  (H97  dcJ.-GV. 
La  mosquée  du  sultan  Hassan 

(Gam'a  soullan  Ilaxtan^  est  sur  la 
place  Koumoïlèh,  au  pied  occi- 
dental de  la  citadelle.  On  s'accorde 
à  la  regarder  comme  la  plus  belle 
du  ('aire.  C'est  un  ouvrage  du  xiv« 
siècle:  elle  fut  commencée  en  l'an 
757  de  l'hégire  et  terminée  en  760 
(1356-58  de  notre  ère),  sous  le  régne 
du  sultan  Battante  en-Nàsor-Has- 
san.  C'est  dans  cette  mosquée  que 
s'étaient  réfugiés  les  Arabes  pen- 
dant la  révolte  du  Caire  (21  octo- 
bre 17W). 

A  l'extérieur  elle  se  présente 
•OUI  la  forme  d'un  bâtiment  rec- 
tangulaire, allongé  du  N.-O.  au 
S.  -E.  et  dominé  du  coté  do  la 
place  Roumetlèh  par  une  haute 
coupole;  un  immense  minaret  à 
trois  galeries  occupe  l'angle  N.-O. 
l'n  autre  plus  petit  s'élève  sur  la 
face  E.  On  est  frappé  de  la  hau- 
teur et  de  la  belle  construction  de 


ornements  de  marbre  et  de  por» 
phyre  très -dégradés.  La  tribune 
des  lecteurs  {mattaba)  n'est  soute- 
nue que  par  des  colonnettes  gros- 
sières. Un  lustre  en  bronze  oxydé 
et  finement  ciselé  est  pendu  an 
centre.  Deux  rangées  de  rû<«  en 
reiTe  coloré,  sur  lesquels  est  in- 
scrit le  nom   du  souverain,  sont 
suspendus  aux  parois;  le  tout  est 
surmont»'  d'une  frise  ornée  d'ara- 
besques légères  A  droite  du  lfr*i- 
bb-,  une  porte  fermée  par  un  sim- 
ple loquet  conduit  à  la  tombe  du 
fondateur  de  la  mosquée,  salir  nue 
et  d<  crépi  te. surmontée  d'un  déme; 
sur  la  tombe  même  est  placé  un 
exemplaire  du  Coran,  écrit  en  croi 
et  beaux  caractères.  La  fon'.ur.e 
des  ablutions,  au  milieu  de  la  cour, 
est  surmontée  d'une  large  coupole 
sphérique,  soutenue  par  des  co- 
lonnes et  tombant  en  ruines.  Les 
pierres  qui  servirent  a  édifier  ce 
grand  édifice  furent  tirées  «le*  py- 
ramides ;  mais  le  marbre  a  ete  pro- 


ses murailles,  percées  de  longues  ,  digué  dans  les  ornements  înt»^- 


baies  verticales  avec  deux  rangs 
de  fenêtres,  et  couronnées  par  une 
corniche  en  haut-relief. 

L'entrée  dans  la  mosquée  est 
dans  la  rue  «lu  côté  de  l'E.,  par  une 
porte  de  dimension  colossale,  avec 
une  vorite  en  encorbellement,  de- 
rorée  de  riches  stalactites.  Sur  le 
pavé,  on  montre  une  grande  tache 


rieurs,  et  le  carreau  est  formé  Je 
belles  mosaïques. 

Dans  le  voisinage  de  la  mo*qnée 
d'Hassan,  nous  pouvons  citer,  ou- 
tre la  mosquée  Mahtnoudn  h,  détà 
mentionnée  sur  la  place  Koumcï- 
lèh,  deux  autres  mosquées  situ»*ea 
au  N.-E.,  celle  de  M  arda  ni  dont 
le  minaret  est  un  modèle  de  grâce 

Digitized  by  GoogU 


(Houtk  16*.]  LE  CAIRE.  — 

et  tic  légèreté,  et  celle  il  Émir 
Akhor  {de  l'écuyer),  oui  date  des 
sultans  mamelouks  des  xive  au 
xvi«  siècle.  Sa  coupole  est  tout  ce 
qu'on  peut  voir  de  plus  coquet. 

Le  Gâm'a  el-Azhar  est  dans  la 
partie  orientale  de  la  ville,  non 
loin  de  la  porte  fï  hôraïb,  à  '20  min. 
de  lEsbékvèh.  Son  nom,  qui  si- 
gnilie  la  mosquée  splendide,  indi- 
que assez,  le  haut  rang  qu'on  lui 
assigne,  et  avec  raison,  parmi  les 
mosquéei  «le  la  capitale.  Elle  fut 
fondre  originairement  en  même 
temps  que  le  Caire  par  Gowhèr-el- 
kaid,  le  général  des  sultans  fati- 
mites  de  Kairouàn,  en  l'année  :*59 
de  1ère  musulmane  070  de  J.-C), 
et  terminée  en  3«>1,  comme  l'indi- 
que une  inscription  ;  mais  l'édifice, 
dans  son  état  actuel,  a  été  recon- 
struit postérieurement  ,  et  fort 
agrandi.  Des  inscriptions  arabes 
font  connaître  les  .noms  des  sul- 
tans qui  y  ont  fait  travailler  à  di- 
verses époques. 

De  même  que  toutes  les  mos- 
quéei  primitives,  El-Azharsecom- 
pOî>e  tl  une  grande  cour  entourée 
de  portiques.  Celui  de  l'E.,qui 
est  le  côté  de  la  prière.  C6t  formé 
de  neuf  travées  où  plus  de  1200 
lampes  sont  suspendues.  JMus  de 
100  colonnes  en  marbre,  en  por- 
phyre et  en  granit,  enlevées  aux 
anciens  temples  égyptiens,  sont 
entrées  dans  la  construction  de  ce 
grand  édifice,  qui  eut  dés  l'origine 
le  double  caractère,  qu'il  a  tou- 
jours gardé  depuis,  de  maison  pour 
la  prière  et  de  lieu  d'enseignement. 
11   acquit   de    bonne  heure  une 

Srande  célébrité  par  le  concours 
es  savants  docteurs  qui  y  ensei- 
gnaient la  théologie  et  le  droit 
musulman.  Les  étudiants  y  affluent 
de  toutes  les  contrées  du  monde 
musulman;  El-Azhar  est  regarde* 
comme  l'université  non-seulement 
de  l'Egypto,  mais  de  tout  l'Orient. 
Les  portiques,  de  deux  cotés  de 
la  cour,  ont  été  convertis  en  salles 
pnr  Jet  grilles  et  des  elnisons  Cil 
bote,  pour  la  distribution  dei  étu- 
diant-.. Chacune  de  res  salles  con- 
tient des  armoires  ou  sont  renfer- 
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més  les  manuscrits,  et  chaaue 
salle  a  un  ou  plusieurs  cheikh» 
pour  la  direction  des  élèves.  La 
mosquée  sert  aussi  d'asile  aux  mu- 
sulmans pauvres  ou  étrangers  , 
qui  y  passent  tranquillement  la 
nuit  "sur  des  nattes  étendues  sous 
les  galeries  ou  dans  la  cour.  Le 
pourtour  est  distribué  en  quartiers 
{rouâ'j}  destinés  aux  étudiants  qui 
arrivent  des  diverses  contrées  de 
l'islam  ;  chaque  nation  a  son  quar- 
tier, et  chaque  quartier  son  nazir 
ou  inspecteur,  au-dessus  duquel 
est  l'administrateur  général.  Tous 
les  deux  jours,  on  fait  pour  les  étu- 
diants pauvres  une  distribution  do 
pain,  outre  une  certaine  quantité 
d'huile  pour  l'éclairage  ;  et,  de 
plus,  ils  reçoivent  chaque  mois 
une  petite  somme  d'argent  pour 
leurs  outres  besoins.  Aussi  les  dé- 
penses annuelles  de  la  mosquée  se 
montent-elles  à  plus  de  000  000 
piastres.  Le  gouvernement  alloue 
une  partie  de  la  somme;  le  reste 
est  fourni  par  le  revenu  des  im- 
|  meubles  légué*!  a  la  mosquée  par 
de  dévots  musulmans.  Toutes  !es 
mosquées  possèdent  plus  ou  moins 
j  de  ces  leg*  pieux  [vâkf).  Un  fonds 
spécial  est  affecté  à  l'entretien  <le 
300  aveugles  logés  dans  un  bâti* 
j  ment  spécial  appelé  Zniriet  el- 
Omùln,  la  chapelle  de*  aveugles, 
!  située  à  l'angle  oriental  «le  la  mos- 
quée. La  plupart  d'entre  eux  sui- 
vent les  cours.  Ils  se  sont  fait  re- 
marquer de  tout  temps  par  leur 
animosité  fanatique  contre  les  in- 
fidèles, et  un  étranger  qui  s'enga- 
gerait inconsidérément  au  milieu 
d'eux  pourrait  courir  un  danger 
sérieux. 

Deux  autres  mosquées  avoiti- 
nent  El-A/har  au  N.;  lapins  sep- 
tentrionale est  celle  de  Hassaneïn, 

dédiée  à  Hassan  et  Hossaïn,  les 
deux  iils  d'Ali,  le  gendre  du  pro- 
phète. La  mosquée  conserve  leurs 
|  reliques  ,  qui  lui  ont  valu  une 
,  grand»-  réputation  de  sainteté.  J.e 
;  mmrUd  ou  jour  de  la  naissance  des 
j  HAssaneVn  est  une  des  principales 
I  létes  du  Caire;  et  dans  le  quar- 
I  tier  de  la  mosquée  en  particulier 
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La  mosquée  da  sultan  Kalaoùn 

est  près  du  bazar  de  Khàn-Khalil, 
entre  le  quartier  Franc  et  la  mov- 
quée  d'El-Azhar.  Elle  est  surtout 
connue  comme  étant  attachée  au 
Murostdn  ou  maison  des  fous,  fon- 
dée par  le  sultan  mamelouk  ka- 
laoùn, en  l'an  de  l'hégire  684  1*2>C 
de  notre  ère),  et  qui  a  subsista 
jusqu'à  ces  derniers  temps  dan* 
cet  emplacement.  La  mosquée  se 
trouve  à  gauche  de  l'entrée  du  Mo 
rostàn  ;  elle  présente  des  arcade* 
de  forme  allongée,  et  un  mihrat 
orné  de  mosaïques  ,  de  nacre  de 

rerle  et  de  colonnettes.  Le  tom- 
eau  de  Kalaoûn  est  en  face  de 
la  mosquée,  à  droite  de  l'entré* 
du  Morostàn  :  c'est  un  bel  édinc* 
avec  des  arcades  légèrement  et 
fer  à  cheval.  Le  tombeau  de  Nasser 
Mohammed,  fils  du  précédent,  mort 
enl294,fait  partie  du  même  grour- 
de  monuments*  11  fut  élevé  sou* 
le  règne  de  Mélek  el-Mansour-ed- 
Dtn,  ainsi  que  le  porte  l'inscrip- 
tion. 11  se  fait  remarquer  par  ut 
élécant  portail,  plus  semblable  au 
gothique  européen  qu'au  'stvlc 
sarrazin  ,  et  par  les  ciselure»  "de 
son  minaret,  qui  rappellent  les  or- 
nements de  l'Alhambra. 

La  mosquée  d'El-Ghouri.  située 
à  l'extrémité  du  bazar  du  m^me 
nom,  forme,  avec  le  tombeau,  qu 
est  construit  de  l'autre  côté  de  U 
rue.  un  groupe  pittoresque,  tou 
jour  animé  par  la  population  affai- 
rée qui  se  presse  dans  ce  quartier 
El-(îhouri  possède  encore  deux 
autres  tombeaux  à  son  nom.  l'un  a 
Kaït-Bey,  lautresurla  route  d'Ile- 
liopolis.  Il  fut  cependant  tué  pr*  * 
d'Alep,  dans  un  combat  contre  le 
sultan  Sélim.  On  peut  «Mter  encore, 
dans  la  rue  «le  la  Citadelle,  la  mos- 
quée d'Ibrahim  Agn,  remarquable 
par  les  arabesques  de  sa  coupob* 
et  la  légèreté  de  son  minaret. 

III.  Bazars,  bains,  fontaines. 

Bazars. —  Les  deux  ba/ars  pnn- 


sa  célébration  ne  dure  pas  moins 

de  huit  jours  ,  accompagnée  de 

toutes  sortes  de  réjouissances  po- 
pulaires. 
Mosquée  du  sultan  El-Hakem, 

située  à  l'extrémité  N.,  près  de 

Bab  en-Nasr  :  c'est  la  plusancienne 

mosquée  du  Caire  (la  mosquée  de 

Touloun,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  n'y 

ayant  été  comprise  que  longtemps 

après  la  fondation  de  la  ville).  Elle 

fut  construite,  comme  on  le  sait 

par  une  inscription  coufioue  au- 
dessus  de  la  porte  O.,  en  Van  393 

de  l'hégire  (1003  de  J.-C),  c'est-à- 
dire  30  ans  après  la  fondation  du 

Caire  par  le  sultan  El-Hakem,  le 

troisième  prince  de  la  dynastie 

fatimite,  le  même  qui  établit  la 

religion  des  Druses.  (V.  p.  587.) 
La  mosquée  est   maintenant  en 

ruine  et  abandonnée. Son  minaret, 

dont  la  base  carrée  et  massive 

imite  assez  bien  les  pylônes  égyp- 
tiens, a  été  fortifié  autrefois  par 
les  Français.  La  cour  intérieure 

offre  un  aspect  de  désolation  ;  leé 
portiques  qui  l'entouraient  ont 
perdu  leur  couverture,  mais  les 
arcades  restent  en  partie  avec 
leurs  jolies  ogives  en  fer  a  cheval 
et  leurs  piliers  ornés  do  colon- 
nettes,  comme  à  la  mosquée  de 
Touloun. 

La  mosquée  El-Moeyed,  située 
au  centre  même  de  la  ville  orien- 
tale, près  de  Bab  ez-Zoueilèh,  ast 
d'une  époque  relativement  mo- 
derne ;  elle  fut  construite  sous  le 
règne  du  sultan  mamelouk  El- 
Moeved,  qui  régna  de  818  à  8*25 
de  l'hégire  (1415-1421;.  Le  plan 
présente  une  grande  cour  carrée 
entourée  de  portiques  à  colonnes 
surmontées  d'arcades  à  ogives 
très- légèrement  étranglées  à  la 
base.  Trois  «le  ces  portiques  sont 
à  double  rang;  le  quatrième  en  a 
trois  servant  de  nefs  et  formant 
le  sanctuaire  ou  la  mosquée  pro- 
prement dite,  adroite  et  à  gauche 
de  laquelle  sont  des  tombeaux.  La 
décoration  de  la  mosquée  estd'une 

grande  richesse;  les  plafonds  pn  -  I  cipaux  du  Caire  sont  ceux  de  lihou- 
suntent  des  compartiments  ou  cais-  rieh  et  de  Kbiln-Khalil.  Ils  sont 
•uns  peints  et  relevés  de  dorures,  i  tous  deux  au  delà  du  canal,  à  peu 
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de  distance  de  l'extrémité  du 
Mouski. 

Le  bazar  El-Ghourièh  tire  son 
nom  du  sultan  El-Ghouri,  dont  la 
mosquée  et  la  tombe  sont  à  une 
des  extrémités  de  la  place.  On  y 
tient  surtout  les  étoffes  de  soie  et 
de  coton,  des  fez  et  autres  articles 
analogues . 

Le  bazar  Khân-Khalil,  ou,  com- 
me on  dit  communément,  le  Khân- 
khaîièh ,  établi  depuis  1492  sur 
remplacement  qu'occupaient  au- 
paravant les  tombeaux  des  khalifes 
^c'est-à-dire  des  souverains  arabes 
de  l'Egypte,  antérieurs  aux  sultans 
mamelouks),  est  pourvu  de  mar- 
chandises de  prix  de  toute  sorte  : 
draps,  habillements,  soieries,  étof- 
fes brodées,  armes,  ustensiles  de 
cuivre,  etc.  Les  jours  de  marché 
sont  le  lundi  et  le  jeudi,  de  neuf 
heures  du  matin  à  onze.  Diverses 
sortes  de  marchandises  y  sont  ven- 
dues à  la  criée  par  des  employés 
spéciaux  (delWs),  qui  parcourent 
les  allées  du  bazar,  escortés  d'une 
foule  d'oisifs  ou  d'acheteurs,  en 
annonçant  à  haute  voix  le  prix  de- 
mandé ou  offert  de  chaque  article. 
C'est  un  spectacle  animé,  curieux 
à  voir  une  fois. 

Le  Hamzawièh ,  dans  le  même 
quartier  et  à  peu  de  distance  des 
précédents,  est  exclusivement  oc- 
cupé par  des  marchands  chrétiens. 
Ouvert  tous  les  jours,  sauf  le  di- 
manche. Les  étoffes  et  autres  mar- 
chandises y  sont  principalement 
de  fabrique"  européenne. 

Un  peu  plus  loin,  en  allant  vers 
la  porte  ou  Bâb-Zoueïlèh  et  la 
mosquée  Moeyed,  est  le  bazar  Ak- 
kadin,  où  l'on  tient  les  articles  de 
passementerie,  le  galon,  etc. 

Tout  à  coté,  à  deux  pas  de  sa 
mosquée,  est  le  marché  de  Moeyed, 
pour  le  coton,  la  laine,  tous  les 
articles  de  literie,  et  en  général 
les  étoffes  et  châles  de  laine,  sur- 
tout les  articles  communs  et  à  bas 
prix. 

De  l'autre  côté  de  la  porte  Zoueï- 
lch,  le  Kassobèt-Ridouân  est  le  ba- 
zar aux  cordonniers. 

Danf  le  Soukérièh  ,  près  de  la 


BAZARS,  ETC.  9«5 

fontaine  de  Toussoun-Pacha,  su- 
cre, amandes,  fruits  secs,  con- 
serves. 

Au  bazar  de  Soug-es-Sélah,  près 
de  la  mosquée  du  sultan  Hassan, 
armes  de  tout  genre. 

Le  Caire  a  en  outre  plusieurs 
marchés  pour  les  denrées,  indépen- 
damment des  échoppes  de  reven- 
deurs analogues  à  nos  fruitiers. 

Le  marché  aux  esclaves  n'existe 
plus. 

Bains.  —  Les  bains  sont  nom- 
breux au  Caire  ,  ainsi  que  dans 
toutes  les  grandes  villes  de  l'O- 
rient ;  on  en  cite  une  trentaine  au 
premier  rang,  notamment  Ham- 
màm-Yesbak  ,  Hammàm-es-Soul- 
tân,  Et-Tambaléh  (le  plus  grand 
de  tous,  mais  non  le  mieux  tenu), 
El-Moeyed,  Es-Sounkdr,  El-Mar- 
gousch,  Es-Soukérièh,  etc.  Ce  sont 
tous  des  bains  chauds;  on  n'en 
connaît  pas  d'autres.  Ils  ne  diffè- 
rent en  rien  de  ceux  de  Constan- 
tinople.  (V.  p.  293  et  338.) 

Par  devoir  religieux  autant  que 
par  goût,  les  habitants  fréquentent 
assidûment  ces  sortes  d'établisse- 
ments, surtout  en  hiver.  L'été  per- 
met au  bas  peuple  de  faire  ses 
ablutions  dans  le  fleuve*,  mais  l'hi- 
ver le  prive  de  ce  moyen  économi- 
que;alors  quiconquepeut  disposer 
de  quelques  piastres  se  rend,  une 
fois  au  moins  chaque  semaine,  aux 
bains  publics,  et  s'y  procure  à  peu 
de  frais  une  jouissance  dont  tout 
le  monde,  riche  ou  pauvre  est 
également  avide. 

Les  riches  ont  tous  des  bains 
chez  eux,  ce  qui  ne  les  empêcho 
pas  de  se  réunir  quelquefois  aux 
bains  publics  comme  partie  de 

Îdaisir  :  ils  retiennent,  en  ce  cas, 
e  bain,  pour  eux  seuls  pendant  la 
journée.  Une  société  d'étrangers 
peut  faire  de  même,  en  arrêtant 
d'avance  les  conditions  avec  le 
maître  du  bain.  Le  local  est  le 
même  pour  les  hommes  et  pour 
les  femmes.  Quelquefois,  mais  ra- 
rement, le  local  est  divise  en  deux 
parties;  de  règle,  chaque  sexe  a 
ses  heures.  Pendant  le  tour  des 
femmes,  on  étend  à  la  porte  un 
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tapis  qui  avertit  de  leur  présence. 

Fontatnes. —  La  plupart  des  fon- 
taines du  Caire  [sébils)  sont  des 
fondations  destinées  à  procurer  de 
l'eau  gratuitement  à  tout  le  peu- 
ple. Elles  sont  en  grand  nomore; 
ce  sont  des  réservoirs  où  l'eau  est 

apporté  du  Nil  à  dos  de  chameau  J  iàk.  Elle  est  de  forme  trapé^o  * 
Elles  sont  en  général  ornées  de  !  ct  mesure  environ  7(H>  met.  »ur 

  1  _  I  .       t  •  i  >  J   _  A  *  t        1  -  I 


IV.  Places  publiques,  fêtes,  «te 

Parmi  les  places  publique* 
Caire,  la  plus  digue  d  attecti  . 
c'est  i  Esbekyèh.  C'est  par  l'Esht- 
kyèh  que  l'on  entre  dans  le  Ca;n 
en  venant  d'Alexandrie  ou  de 


colonnes  de  marbre  et  de  grilles 
Les  plus  élégantes,  dans  l'ancien 
style  sarrazm,  sont  les  deux  qui 
se  trouvent  près  de  la  face  E.  do 
la  mosquée  de  Hassan.  La  rue  qui 
va  Le  long  du  Khalig,  vers  la  porte 
Es-Seidèh-Zeineb  en  contient  aussi 
plusieurs.  Dans  ces  dernières  an- 
nées, on  en  a  bâti  quelques-unes 
dans  le  style  de  Constantinople 
(•204),  mais  ces  essais  n'ont  généra- 
lement pas  été  heureux.  Les  mieux 
réussies  sont  celles  de  Toussoun 
et  d'Ismaïl-Paeha 


deux  côtés  les  plus  longs,  à 
et  au  N.  C'était  autrefois  une  pia:ic 
basse  que  l'eau  du  NU  couvrait  *j 
temps  de  l'inondation,  et  qui  eu 
néanmoins,  comme  aujourd'hui 
entouréo    d'habitations.  Mohair- 
med-Àli,  en  relevant  le  niveau  uu 
sol,  par  des  terres  rapport*  es.  s*, 
en  l'entourant  d'un  canal  exténeu- 
où  les  eaux  se  renferment,  a  u  l 
de  cette  place  une  charmante  pro- 
menade, où  se  dressent,  à  Vomir* 
de  magnifiques  sycomores ,  un-, 
foule  de  cafés  en  plein  vent,  bt.- 


Ordinairement  l'étage  supérieur!  palais  et  des  maisons  assez 


de  la  fontaine  est  surmonté  d'une 
école  gratuite ,  entretenue  par  la 
même  fondation  que  la  fontaine, 
et  où  l'on  enseigne  aux  enfants 
du  peuple  les  éléments  de  la  lec- 
ture, de  l'écriture  et  de  l'arithmé- 
tique. Les  parents  ont  tout  au  plus 
à  payer  au*  maître  de  l'école  une 
demi-piastre  par  semaine,  et  cette 
légère  rétribution  est  même  plus 
que  compensée  par  ce  que  chaque 
enfant  reçoit  une  fois  par  an  sur  le 
fonds  commun  :  une  mousseline 
de  tétc,  4  ou  5  piks  de  cotonnade, 

>w 

~.*gent,  urre  piastre  ou  !  oriental  où  se  sont  élevas  la  plu- 
une  demi-piastre.  Il  est  très-rare   part  des  établissements  europ.*en<. 


regu- 

lières  l'environnent  de  tous  lei 
cotés.  A  10.  de  la  place,  à  1  aneze 
de  l'avenue  de  Boulak,  on  niocir* 
la  maison  où  Napoléon  Bonaparte 
avait  établi  son  etat-major  j*.  n»  ra- 
pendant  son  séjour  au  Caire,  et. 
un  peu  plus  haut,  du  mémo  côte, 
le  palais  du  Defterdar-Bey ,  ou 
Cleber  tomba  sous  le  couteau  «i  t  t 
fanatique.  Le  coté  S.  de  la  pue* 
est  bordé  de  grandes  habitation* 
qui  contrastent  avec  les  maisons 
eoptes  du  côté  N.  Le  Muuskt. 
{uartier  Franc,  avec  la  grande 


.  -  -  ,  —  —  -  >     i  — ;  -  »    —  — 

quelquefois  plus,  une  paire  de  sou-  (  rue  qui  le  traverse,  forme  le  c«> 
liers.  et,  en  argent,  urfe  piastre  ou  j  oriental  où  se  sont  élèves  la  pli 
une  demi-piastre.  U  est  très-rare   part  des  établissements  europ. -en- 
que  les  tilles  participent  à  cette  notamment  les  grands  hôtel»  an- 
instruction,  glaiset  français,  t'n  hôpital  de  70e 

ITno 


Une  autre  sorte  d'établissements 
également  entretenus  par  des  fon- 
dations charitables  sont  les  abrett- 
voirs  pour  les  animaux  \hâd).  Us 
sont,  comme  les  citernes,  très-sou- 
vent accompagnés  d  une  école 
gratuite. 

C'est  encore  à  des   fondations  I  d'un  mouvement  perpétuel  de  pu- 


lits  ,  exclusivement  réservé  aux 
femmes  et  aux  jeunes  enfants,  qui 
ne  sont  pas  reçu3  à  l'hôpital  de 
Kassr  el-Aïn,  avec  une  roule  d  ac- 
couchement pour  les  sa ge s- IV ra- 
mes, y  est  aussi  une  innovation  eu- 
ropéenne. L'Esbékvèh  est  le  c< 

ha  -  m  m 


pieuses  que  sont  dus  les  tcklctèh  . 
ce  sont  tics  maisons  où  les  voya- 
geurs et  les  malades  reçoivent 
i  hospitalité/ 


tons,  de  cavaliers,   d  .ine*   et"  de 
chameaux.  C'est  aussi  le  rend*/- 
vous  des  chsnteurs  smbulants  et 
des  baladins  de  toute  espère. 
La  pince  de  RoutnetUh  a  été  de- 
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crite  précédemment,  les  monu- 
ments qui  ^entourent,  l'activité  qui 
v  r.'gno  en  font  un  des  endroits 
1rs  plus  pittoresques  do  la  ville. 

La  place  Knrameidan  le  champ 
de  course),  qui  n'est  séparé  de  la 
place  Roumeïleh  que  par  une  mu- 
raille, est  un  parallélogramme  qui 
mesure  un  peu  plus  de  600  mètres 
de  longueur  sur  100  met.  envi- 
ron de  largeur.  11  est  dominé  à  l'E. 
par  la  eitadelle,  le  côté  O.  est  ce- 
ci pé  par  des  casernes  ;  à  son  ex- 
trémité S.  s'ouvre  la  porte  Bah  el- 
K<>raf,th,  oui  conduit  à  la  nécro- 
pole de  1  hnam-Chafey. 

Le  Birkoi  el-Fyl  n'est  qu'un 
terrain  marécageux  entouré  de 
tous  côtés  de  maisons  particuliè- 
res, et  ne  présente  aucun  intérêt. 

Le  i  an  efou ,  en  v.r>  it  Bah  SI" 
Zoueilèh  mérite  au  contraire  une 
mention  spéciale.  Les  grosses  tours 

delà  porte,  dominées  par  les  mina-   b»-kyèh,  vers  langle  N'.-E.  ;  mais 
rets   élrgants  de  la  mosquée,  la   les  grands  eimetitrcs  sonten  dé- 
population active  et  affairée  qui   hors  de  la  ville,  un  à  l'E.,  le  Tou- 
se  presse  dans  les  quatre  rues  at- 
tenantes   serait    un    motif  plein 
d'intérêt  pour  un  peintre.  Ce  carre- 


verturt  du  Khaîig.ou  canal  du  Caire, 
est  une  cérémonie  à  laquelle  on 
attache  une  grande  importance,  et 
dont  l'origine  est  aussi  vieille  que 
l'Egypte.  Elle  a  lieu  au  vieux 
Caire  vers  le  m ilieu  d'août. Une  au- 
tre grande  fête  est  celle  de  la 
naissance  de  Mahomet ,  Mauled 
en  Xeli ,  au  commencement  du 
mois  Rebi  el-Awèl,  qui  coïncide 
avec  le  retour  des  pèlerins  de  la 
Mekke.  C'est  à  cette  époque  ou  ont 
lieu  les  exercices  des  derviclies  et 
l'horrible  cérémonie  du  Dosèh  , 
piétinement,»  ou  l'imam  des  der- 
viches Saadveh  nasse  à  cheval  sur 
une  foule  do  fanatiques  étendus 
sur  le  sol. 

V.  Tombeaux,  nécropoles. 

Il  y  a  plusieurs  cimete  res  tou- 
rab  dans  1  intérieur  du  Caire,  deux 
notamment* au  voisinage  de  l'Es- 


four  est  un  des  lieux  d'éxecution 
pour   les  criminels.  C'est   là  que 


rab  Kad-Iley.  et  deux  au  S.,  le 
Tourab  es-Heiùth  et  le  Tourab  tl- 
Korafah.  plus  connu  sous  le  nom 
d'Imam  Cnafey.  Les  cimetières  eu- 
ropéens sont  au  vieux  Caire,  près 
l'infortuné  Toman-iley,  eut  la  téte  du  khalig. 
tranchée  par  ordre  du  sultan  Se- I  Tombeau»  des  Khalifes  et  des 
li m,  en  1517.  Mamelouks  baharites.  On  dési- 

Le  transit  en  dehors  de  la  porte   gne  communément  sous  le  nom  de 
H  ih  cl-lladtd,  est  le  rendez-vous  j  tombeaux  des  khalifes  la  nécropole 
les  chameliers;  c'était,  avant  le  I  de  Kaït-Bey,  mais  cette  dénomi- 


>  'lemin  de  1er,  le  centre  du  mouve 
ment  commercial  qui  se  faisait  en- 
tre  le  port  de  Uoulak  ,  Sue/ 
l'Arabie. 

La  plire  en  dehors  de  Tiab  eiv- 
Xair  est  également  le  point  d  ar- 


nation  est  erron»  e. 

Les  anciens  souverains  arabes 
et  i  qui  régnèrent  sur  l'Egypte  comme 
princes  indépendants,  du  ix*  au 
xnf  siècle  de  notre  ère,  avec  le 
litre  de  khalifes,  ou  du  moins  ceux 


d'Arabie.  La  porte  elle-même  est 
remarquable  par  sa  belle  construc- 
tion. En  lace  on  voit  une  jolie 
fontaine. 

FStes  publique*.  Parmi  les  cho- 
ses curieuses  qu'un  voyageur  peut 


rivée  et  de  départ  des  caravanes  ,  de  la  dynastie  eyoubite  (1 171-1  zT>0, 

avaient  leurs  tombeaux  dans  l'en- 
ceintemême  de  la  Tille,  sur  l'empla- 
cement maintenant  occupé  par  le 
bazarde  khàn-Khalil  ; V.  p.  OHÔ  On 
rapporte  que  lorsque  ce  bazar  fut 
construit  en  121»4  de  notre  èrel , 
voir  au  Caire," il  faut  compter  les  sous  le  r<  gne  du  mamelouk  bah  a» 
fêtes  publiques,  et  au  premier  rite  el-Achraf  Salah-eddin-khalil^ 
rang,  le  d'j>art  annuel  de  la  euro- i  les  ossements  des  princes  qui  J 
rane  dr  la  Slekkc.  q^ui  a  lieu  le  zï»  avaient  éié  ensevelis  furent  jeiés 
du  mois  Chavval.  ,C  est  le  mois  qui  |  parmi  les  amas  de  dt  combres  dé- 
duit le  jeune  de  Ramadan;.  L'ow- |  poses  hors  do  la  ville,  fous  les 
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anciens  tombeaux  furent  alors  dé- 
truits, à  l'exception  de  celui  d>s- 
Saldh-Eyoub,  qui  se  voit  encore 
dans  le  bazar.  C'était  l'avant-der- 
nier  prince  de  la  dynastie  evoubite, 
dont  le  fils,  après  quelques  mois 
de  règne,  fut  assassiné  par  le  chef 
de  sa  propre  garde,  le  mamelouk 
el-Moèz,  qui  forma  la  souche  des 
Mamelouks  baharites. 

Les  Tombes  de  deux  sultans  de 
cette  dernière  dynastie,  le  4«,  Baï- 
bors  ou  Bibars  Bondoukdar,  mort 
en  1-277  et  le  9«,  Nasser  Mohammed 
ibn-Kalaoun ,   mort  en  1294,  se 


[Rotte   !♦  : 

une  grande  cour  quadrangult:r~ 
entourée  !<•  portiques  dont  les  ar. 
sont  partie  en  ogive  ,  partie  et 
plein-cintre.  Le  côté  O.  est  domi-- 

§ar  deux  grands  minarets  carré*  a 
eux  étages,  qui,  malgré  leur  *:a: 
de  dégradation,  présentent  un  as- 
pect plein  de  grandeur.  A  l'opté  - 
site  s  élèventdeux  belles  coupoles 
dont  l'une  couvre  le  tombeau  ce 
Barkouk  (mort  en  1399'  et  l'autre 
celui  de  sa  famille.  On  retnan 
aussi  un  joli  menber  en  pierre  fan 
ment  découpé,  et  trois  mtfcr<?&. 
dont  l'un  est  surmonté  d'un  pet  : 


voient  également  dans  l'intérieur  dôme  sculpté, 
du  Caire,  près  de  la  mosquée  du     La  mosquée  de  Kaït-Bey  mer: 
sultan  Kalaoun  et  de  l'ancien  Mo-|  en  1496>  ne  présente  qu'une  ce».- 


rostân   (ce  dernier  a  été  décrit 


pôle  et  un  minaret  :  la  coupole  er. 


p.  984);  non  loin  de  là,  un  autre  élancée,  d'une  pureté  de  lipnes  r 
tombeau  porte  le  nom  de  Barkouk,  |  réprochable,  et  revêtue  d'un  rlc's* 
mais  il  n'a  servi  qu'à  la  famille  de  |  lacis  d'arabesques  sculptées  er.  r*- 

lief.  Le  minaret  peut  passer 


ce  sultan,  qui  a  été  enseveli  lui- 
même  dans  un  grand  monument  si- 
tué hors  de  la  ville  à  la  nécropole 
de  Kaït-Bey  {V.  ci-dessous). 

Tombeaux  de  Kaït-Bey.  Cette 
antique  nécropole  se  voit  en  dehors 
de  la  ville,  dans  une  plaine  sablon- 
neuse et  déserte,  à  un  peu  plus  de 
1  kil.  de  Bab  en-Nasr  et  de  l'an- 
gle N.-E.  des  murailles.  Ces  mo- 
numents improprement  nommés 
Tombeaux  des  Khalifes,  comme 
nous  l'avons  dit,  appartiennent,  au 


le  modèle  du  genre,  if  ne  comf. 
pas  moins  de  trois  étages  avec  d-ei 
galeries  en  encorbellement,  sir- 
compter  le  couronnement.  Le*  4:5 
leries,  les  fenêtres,  le  corps  rot* rr* 
du  minaret  sont  ornés  de  seul:- 
tures  d'un  goût  exquis. 

Les  tombeaux  desmamelouks  es 
de  l'Imam  Chafey  s'étendent  au«* 
dans  une  plaine  déserte,  mais  1 
l'autre  extrémité  de  la  ville,  au  de!» 
de  la  ritadelle,  au  pied  du  Moka; 


moins  pour  la  plupart,  à  ladernière  tam.  On  s'y  rend  en  traversant  j 
dynastie  des  mamelouks  d'extrae-l  place  de  Karameïdan  et  sortasi 
tion  oircassienne,  celle  des  sultans  par  Bab  el-Korafah,  on  trouve  d  * 


Borghites.  Parmi  ces  monuments, 
on  compte  8  h  10  mosquées  ,  dont 
les  trois .  principales  sont  celles 
d'el-Achrai  ,  d'el-Barkouk  et  de 
Kaït-Bey.  Ce  dernier  a  même  donné 
son  nom  au  terrain  tout  entier. 

Tous  ces  édifices,  modèles  de  la 
plus  pure  architecture  sarrazine  , 
tombent  malheureusement  en  rui- 
nes et  sont  complètement  aban- 
donnés; mais  au  milieu  de  cette 
laine  déserte,  ils  produisent  un  ef- 1 
et  saisissant.  La  mosquée  ou  tom- 
beau d'El-Achraf  est  une  jolie  cou- 
pole ogivale  légèrement  étranglée 
a  la  base,  avec  un  minaret  nu  et 
dégradé. 
La  mosquée  d'el-Barkouk  est 


bord  un  champ  couvert  de  ment 
ments  funéraires  de  toutes  les  for- 
mes et  de  toutes  dimensions,  pe- 
tits dômes  en  ogives,  la  plupart 
un  peu  étranglés  par  la  base  .  or- 
nés do  cannelures  variées  :  mina- 
rets carrés  à  la  base,  octogone 
au  milieu,  cylindriques  vers  le 
haut,  surmontés  d'un  ovoïde  .»rnt 
d'un  croissant  ou  de  petites  piques 
divergentes.  Les  étages  sont  sé- 
parés par  des  terrasses  en  relief, 
les  fenêtres  ornées  de  colonnettes, 
et  de  balcons  sculptés.  C'est  une 
mine  épuisable  pour  l'architecte 
et  le  dessinateur.  Les  pcntei 
abruptes  du  Mokattam.  la  citadelli 
et  sa  haute  mosquée  encadrent 
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merveilleusement  le  paysage.  On  refour  avec  une  petite  port^  en 
arrive  (15  m.)  à  la  mosquée  princi-  pierre,  une  petite  mosquée  entou- 
pale  qui  porte  le  nom  d'Imam  I  rée  d'un  charmant  groupe  d'ar- 
C ha  feu;  on  fait  remonter  sa  fonda- 1  bres.  On  passe  ensuite  près  de  la 
tion  au  temps  de  Saladin.  Le  dôme  mosquée  Es-Seidèh.  remarquable 


est  surmonte  d'une  girouette  en 
forme  de  bateau.  Quelques  mai- 
sons s'élèvent  autour.  C'est  un  sin- 
gulier mélange  d  habitations  et  de 


par  les  peintures  dont  la  porte  est 
ornée,  puis  ('M  min.  du  Mouskiï 
Bab  cx-Seideh-Zeineb  ,  au  delà  de 
laquelle  on  longe  à  droite  le  Kha- 


monurnenls  funéraires.  Près  de  là  \lt<j  et  à  gaurhe  l'immense  champ 
est  une  enceinte  qui  contient  de  de  décombres  qui  borde  le  Caire 


charmant*  mausolées  de  mame- 
louks, sarcophages  sculptés  avec 
dos  colonnettes  aux  pieds  et  à  la, 
tête.  Les  plus  riches  sont  recou- 
verts d'un  toit  soutenu  par  une 
colonnade  à  claire-voie. 

Un   peu  plus  à  l'O.,  une  cour 
lantée  de  jolis  arbres  renferme 


au  S.  On  atteint  15  min.'  la  tête 
de  l'aqueduc  de  la  citadelle.  Un 
bâtiment  massif  et  pittoresque 
contient  les  iakyèk,  qui  servent  à 
élever  l'eau.  Près  de  là  est  un  ma- 
rabout avec  un  vieux  sycomore, 
à  l'ombre  duquel  s'abritent  cons- 
tamment   les   chameliers  et  les 


les  sépultures  de  la  famille  de  Moham- 1  Aniers;  c'est  un  des  groupes  pitto- 
mrd-Ah,  les  tombeaux  sont  très-  resques  du  Caire.  Une  avenue  om- 
snnples  en  général, ^;t  dans  le  goût  bradée,  où  l'on  voit  à  droite  le 
de  Constantinople.  On  y  verra  !  petit  M  tel  de  Bellevue,  mentionné 
avec  intérêt  la  tombe  de  Toussoun-  ci-dessus  (p.  89*2),  et  le  palais  de 
ParJia,  fils  du  vice-roi.  mort  de  la  1  Soliman  -  Pacha  colonel  Selves  ) 
peste  à  son  retour  de  l'expédition   amène  enfin  (15  min. 1  au 


de  rHedjaz,  et  surtout  celle  d'I- 
brahim-Pacha,  le   vainqueur  de 

Nézib. 

Non  loin  de  là,  sur  les  pentes  du 
mont  Mokattam.  on  verra  une  autre 
mosquée  entourée  de  quelques  ha- 
bitations avec  de  jolis  débris  de 
tombeaux  et  d'habitations. 

Le  Bourg  cz-Ztffr,  situé  au  revers 
de  la  citadelle  vers  l'E.  contient 
au^si  des  sépultures  curieuses. 

V    Excursions  autour  du  Caire. 

I  Le  Vieux  Caire  ou  Fostàt. 

Le  vieux  Caire  est  à  5  kil.  du 
quartier  Franc  et  à  '2  kil.  1/2  de 
l'extrémité  S.-O.  du  Caire.  On  s'y 
rend  sou  en  prenant,  à  partir  de  l'Es- 
békyèh,  l'avenue  de  Poulak  qu'on 
laisse  (10  m.)  pour  suivre  a  main 
gauche  la  grande  avenue  des  plan- 
tations d  Iurahim-Pacha,  soit  en 
traversant  la  partie  occidentale 
delà  ville,  le  long  du  Khalig,  jus- 
qu'à Bab  es-Seidth  '/.eineb .  C'est  un 
quartier  entièrement  arabe,  avec 
une  quantité  de  petites  mosquées 
etquclques jolies  fontaines  arabes. 
On  remarque  surtout,  près  duncar- 


Vieux  Caire.  La  ville  fut  fondée 
par  Amrou,  le  général  du  khalife 
Omar,  à  l'époque  même  de  la  con- 
quête de  1  Egypte  [640  de  J.-C). 
Comme  il  assiégeait  un  château 
appelé  Babylon,  il  avait  planté  sa 
tente  un  peu  au  N  de  la  place 
investie,  et  il  voulut  qu'en  souve- 
nir de  l'événement,  la  ville,  dont 
il  fit  commencer  la  construction 
sur  la  place  même  où  il  avait  cam- 
pé, fût  appelée  Fostàt,  mot  qui  en 
arabe  signifie  une  tente.  Ce  fut  là 
aussi  qu'il  ht  élever  la  mosquée 
encore  existante  et  qui  a  gardé 
son  nom.  Postât  resta  la  capitale 
musulmane  de  l'Egypte  jusqu'à 
l'époque  de  la  fondation  du  Caire, 
en  %î).  C'est  depuis  lors  que  Fos- 
tilt  a  pris  la  dénomination  assez 
impropre  de  Vieux  Caire,  en  arabe 
Masr  el-AUkah  .  mais  dans  ces  der- 
niers temps  l'usage  tend  à  lui  ren- 
dre, et  avec  raison,  son  nom  pri- 
mitif. En  llf>8,  lors  de  l'irruption 
des  croises  dans  la  basse  Egypte, 
les  Sarrasins  livrèrent  Fostàt  aux 
flammes,  dans  la  crainte  nu'elle  ne 
tombât  aux  mains  des  chrétiens. 
A  cette  époque  elle  s'étendait  au 
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Nord*  jusque  vers  la  mosquée  de 
Touloun,  dans  ce  qui  est  devenu 
plus  tard  la  partie  méridionale  du 
Caire.  L'incendie  de  1168,  qui 
dura,  dit-on,  cinquante  -  quatre 
jours  sans  qu'on  pût  l'éteindre  , 
fut  la  ruine  définitive  de  Fostat. 
Elle  ne  s'en  est  pas  relevée.  Les 
décombres  répandus  dans  la  cam- 
pagne indiquent  seuls  son  an- 
cienne extension.  On  estime  que 
la  population  qu'elle  a  conservée, 
et  qui  se  compose  principalement 
de  Coptes,  peut  se  monter  à  3000 
âmes. 

Le  seul  monument  de  quelque 
intérêt  qu'on  y  trouve  est 

La  mosquée  d'Àmrou  {Gdm'a- 
Jmrj,  située  à  l'E.  du  village,  du 
coté  du  champ  de  décombres. 
L'entrée  est  au  dessous  du  mina- 
ret du  milieu.  C'est  une  porte  en 
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l'ensemble  présente  une  véritable 
grandeur.  Le  côté  oriental  a  trois 
entrées.  Un  minaret  surmonte  Sa 
plus  méridionale,  et  un  seconi 
minaret  s'élève  à  l'angle  S.-E. 
Les  arches  des  galeries  sont  en 
plein-cintre,  saut  quelques-unes 
ajoutées  postérieurement.  Au  cen- 
tre du  sanctuaire  est  un  nnhrab 
très-simple,  un  menber  en  bois 
sculpté, près  duquel  est  la  colonne, 
marquée  d'une  veine  hlAche,  qui 
serait  l'empreinte  de  la  courbaci 
du  khalife  Omar,  d'après  la  légende 
racontée  spirituellement  par  M. 
du  Camp.  (Le  Nil,  p.  60. ï  A  l'an  ~!c 
S.-O.  est  une  source  en  tourte 
dune  petite  margelle  au  ras  du 
pavé.  Elle  communiqué,  selon  le* 
musulmans  ,  avec  le  puits  dr 
Zem-Zem  de  la  Mecque.  A  l'angle 
S.-E.  est  le  tonneau  d  Amrou  gTand 


forme  de  trèfle,  surmontée  d'une  |  rectangle    de    pierre  surmor.it 

d'un  toit  triangulaire  avec  quatre 
colonnettcs  carrées  aux  quatre 
angles.  La  mosquée  est  presque 
abandonnée,  à  cause  de  son  état  do 
ruine  ;  néanmoins  le  vice-roi  et 
tout  le  cortège  dus  croyants  y 
viennent  encore  implorer  le  pro- 
phète dans  quelques  occasions  so- 


petite  fenêtre  en  ogive  surbais- 
sée. Cette  mosquée,  la  première 
que  les  Arabes  aient  bâtie  en  Egyp- 
te, est  le  véritable  type  de  la  mos- 
quée primitive.  L'enceinte  a  la 
forme  d'un  carré  régulier,  l'inté- 
rieur n'étant  autre  chose  qu'une 
eour  découverte,  entourée  de  co- 


lonnes formant  galerie  et  ayant  i  lennelles. 

au  milieu  une  fontaine  pour  les  |     Le  quartier  Conte  forme,  à  l'ex- 
ablutions,   près    de    laquelle   se  tn'mité  de  Fostai,  une  enceinte 
dresse  un  beau  palmier.  La  Ion- |  séparée  appelée  Kasr  ech-Chemmti, 
gueur  des  côtés  est  de  80  met.  Le  i  ou  plus  communément  Detr  ch-Xj- 
eôté  occidental  n'a  qu'une  simple  |  $ârahy  la  maison  des  chrétiens; 
rangée  de  colonnes;  les  côtés  N. 
et  S.,  qui  sont  en  partie  écroulés, 
en  ont  chacun  trois  ;  le  côté  orien- 
tal, qui  est  celui  du  sanctuaire,  on 
a  six,  et  les  arcades  sont  au  nom- 
bre de  vingt  et  une.  Le  nombre 
total  des  colonnes  n'est  pas  de 
moins  de  deux  cent  trente.  Huit 
colonnes  entourent  la  construc- 
tion octogone  qui  abrite  au  centre 
de  la  cour  la  source  saumàtre  des 
ablutions.  Quoique  toutes  ces  co- 
lonnes, tirées  îles  diirérents  monu- 
ments anciens,  soient  assez  dispa- 
rates, que  leur  arrangement  pèche 
souvent  contre  ie  goût  et  la  sy- 
métrie, et  qu'en  outre  toute  la 
construction  soit  aujourd'hui  dans 
un   grand  état  de  délabrement, 


,  -   —  —     —  -  ^  v 

est  entouré  de  hautes  murailles  e: 
fermé  de  portes.  Les  murailles 
sont  de  construction  romaine;  l'en- 
ceinte a  dû  être  celle  de  la  forte- 
rease  de  Ilabylon.  Dans  la  portion 
S.,  une  porte  d'ordre  dorique, 
flanquée  de  deux  tours  rondes  et 
surmontée  d'un  fronton  avec  une 
inscription  illisible,  est  murée  et 
entourée  jusqu'au  cintre,  I  no  des 
deux  tours  (celle  de  l'O.)  a,  dans 
une  chambre  supérieure,  de  cu- 
rieuses sculptures  sur  bois  du 
temps* de  Dioclétien.  L'église  copte 
est  dédiée  à  saint  Oeorges;  on  y 
montre  avec  grande  vénération 
une  chapelle  souterraine  ou  la 
tradition  rapporte  nue  la  vierge 
Marie  se  retira  pendant  quelques 
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jours  lors  do  sa  fuito  en  Kgvptc. 
Le  I)eïr  en-Nasarah  renferme  aussi 
un  couvent  grec.  Le  port  du  vieux 
Caire  présente  une  grand*;  anima 
hon.  Le  Nil  s'y  montre  dans  toute 
sa  majesté,  et  l'oil  peut  suivre  son 

•  nurs  ass^z  loin  vers  le  S.;  sur 
l'autre  rive  on  aperçoit  tiizèh  et 
les  beaux  bois  de  palmiers  qui 
couvrent  la  plaine  des  Pyramides. 
A  chaque  instant  de  gros  bateaux 
transportent  d'une  rive  à  1  autre 
hommes,  femmes,  enfants,  Anes  et 
«hameaux.  L'embarquement  de 
ces  animaux  est  un  spectacle  amu- 
sant: le  chameau  fait  entendre  un 
grognement  maussade  et  enjambe 
maladroitement  le  bord  du  bateau, 
que  l'âne  franchit  au  contraire 
avec  légèreté. 

Pour  quelque»  paras  on  se  fera 
nasscr  dans 

L'île  de  Roudah(r;«ir^  er-Jlo^ 

dah),  qui  s'étend  en  face  du  vieux 
Ciiire.  A  la  pointe  S.  se  trouve  le 
Nilomètre,  en  arabe  Mékyâi  (me- 
sure), destiné,  comme  son  nom 
l'indique,  a  mesurer  les  crues  du 
fleuve.  C'est  une  sorte  «le  puits 
carré  où  l'on  descend  par  un  es- 
calier, et  au  milieu  duquel  *c 
»!  r«  sst-  une  cobmnc  graduée.  Cette* 
colonne  est  divisée  en  coud*  es 
dont  ch  acune  répond  à  51  centimè- 
tres, chaque  coudée  subdivisée  en 
six  parties  ou  doigta  de  9  eentim. 
Au  temps  des  crues,  des  eneurs 
en  proclament  le  chiffre  trois  lois 
par  |our  dans  le  Caire.  Le  point  le 
plus  bas  ou  il  faut  que  Heu  ve  monte 
au  mékyils  est  \H  coudées.  A  H 
<  ou.!.  o«" tous  les  canaux  «ont  pleins; 
nu-dessus,  la  crue  devient  nuisi- 
ble. 

Avant  que  les  Arabes  fissent  la 
conquête  du  pays,  le  Nilomètre 
«  tait  placé  au  bourg  de  Halouàn, 
vis-à-vis  de  Mempbîs.  L'an  06  de 
l'hégire  îTlfi,,  Oçama,  gouverneur 

♦  le  1  Kgvptc,  ecriTlt  au  khalife  So- 
lo i  m  an  A  bd  el-Mc!ck  que  le  mekyas 
d'HalouAn  avait  ét^  renversé.  Le 
khalife  lui  commanda  d'en  élever 
un  autre  dans  Plie  située  entre 
FustAt  et  Gizeh.  Il  fut  obéi.  Cent 
quarante  neuf  an§  après,  co  Nilo- 
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mètre  tomba  (245  de  l'hégire,  859 
de  J.-C),  et  le  khalife  El-Motawâ- 
kil  en  lit  rétablir  un  à  la  même 
place,  qu'on  appela  le  nouveau 
i  nu  kvas  :  c'est  ceiui  qu'on  y  voit 
encore  actuellement.  Os  circon- 
stances sont  rapportées  par  l'his- 
torien égyptien  Klmaein. 

L'Ile  de  Koudah  était  autrefois 
liée  à  la  rive  occidentale  par  un 
pont  de  bateaux  qui  n'existe  plus 
depuis  longtemps.  La  partie  N. 
était  occupée  par  de  beaux  jar- 
dins plantés  vers  1H31  par  Ibra-  . 
him-Pftcha,  mais  qui  ont  beaucoup 
perdu  depuis  sa  mort. 

On  revient  du  vieux  Caire  vers 
la  tetc  de  l'aqueduc  et  vers  le 
Khalig,  qu'on  passe  sur  un  pont, 
près  de  son  point  de  départ.  A  10 
min.  du  pont,  on  trouve  à  gauche 
le  Kasr  el  Ami.  ou  fut  originaire- 
ment installée  une  des  écoles  gra- 
tuites créées  par  Méhémet-Ali.  et 
<iui  e^t  devenue  depuis  une  école 
de  médecine  avec  un  hôpital  con- 
sacré surtout  aux  militaires.  L'é- 
cole est  sous  la  direction  de  M. 
Burguicres-fley,  médecin  sanitaire 
de  France,  et  successeur  du  doc- 
teur Clot-Bey,  qui  s'eiForcc  d'y 
introduire  les  méthodes  européen* 
ries.  L'établissement  est  vaste,  bien 
aéré  et  dans  d'excellentes  condi- 
tions de  prospérité. 

A  côté  de    K.vr  el-Aïni   est  le 
bâtiment  appelé 

Collège  des  Derviches,  Atablis- 

|  semen  t  central  de  ces  corporations 
religieuses  répandues  dans  tout  le 
monde  musulman  [V.  p.  29H;.  et 
qui  se  partagent  en  un  grand 
nombre  de  sectes.  On  les  reconnaît 
en  général  à  leur  costume,  et  entre 
autres  à  leur  bonnet  élevé,  ainsi 
qu'a  une  grande  amulette  qu'ils 
portent  extérieurement.  Les  plus 
nombreux  au  collège  des  l>ervi- 
ches  sont  les  saadyih,  qui  sont 
charmeurs  de  serpents  iP.fi/lfet), 
et  accomplissent  la  cérémonie  du 
dossèh  {V.  p.  i*87),  et  lus  mevtévië 
(tourneur*).  Leur  stlcr  ou  danse, 
qu'ils  exécutent  une  fois  par  se- 
maine (le  vendredi)  dans  lin  te- 
neur de  leur  collège,  iniéret>sera 
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le  voyageur  qui  n'en  aurait  pas  été 
témoin  à  Constantinople.  (V.R.  328- 
3301.  Le  plue  grand  couvent  de 
derviches  est  au  Caire,  dans  la 
rue  appelée  Habbanih,  au  N.  de 
l'Esbékyèh.  L'entrée  de  ces  éta- 
blissements n'est  pas  interdite  aux 
Européens,  surtout  le  jour  de 
l'accomplissement  des  rites. 

Les  Jardins  et  le  Palais  d'Ibra- 
him-Pacha bordent  le  Nil  sur  une 
longueur  de  près  de  3  kilomètres, 
entre  le  Kasr  el-Aïni  et  Boulâk. 
Le  terrain  qui  s'étend  de  là  jusqu'à 
l'enceinte  occidentale  du  Caire 
était  couvert,  il  y  a  trente  ans 
encore ,  d'énormes  amas  de  dé- 
combres et  d'immundices  apportés 
de  la  ville  depuis  des  siècles.  Ces 
buttes  artificielles  ont  été  enle- 
vées, ce  qui  a  été  un  travail  con- 
sidérable ;  le  terrain  a  été*  déblayé, 
et  le  sol  nivelé  a  été  couvert  de 
belles  plantations.  C'est  un  des 
travaux  qui,  depuis  le  règne  de 
Méhémet-Ali,  ont  le  plus  contri- 
bué à  l'embellissement,  ainsi  qu'à 
l'assainissement  du  pourtour  de 
la  ville.  Des  massifs  de  superbes 
dattiers,  de  sycomores,  d'acacias, 
etc.,  s'y  dressent  au  milieu  de 
belles  prairies,  où  le  promeneur 
trouve  de  frais  ombrages  en  toute 
saison.  L'avenue  principale  des 
plantations  rejoint  l'avenue  de  Bou- 
lâk, non  loin  de  l'Esbékyèh. 

II.  Boulâk.  Embabèh 

On  se  rend  à  Boulâk  par  une 
large  avenue  qui  se  détache  à  1*0. 
de  l'Esbékyèh,  et  dont  l'embellis- 
sement est  dû  à  Méhémet-Ali.  Elle 
est  constamment  animée  par  un 
mouvement  considérable  de  pro- 
meneurs ,   de    gens  atlairés ,  de 

Sortefaix,  d'ânes,  de  chameaux  et 
e  voitures.  Boulak  est  situé  sur 
la  rive  droite  du  Nil,  à  "2  kil.  à 
l'O.  de  l'entrée  du  Caire  et  à  5  kil. 
1/2  au  N.  de  Fostât.  C'est  un  des 
deux  ports  du  Caire,  (''est  là  que 
s'arrêtent  toutes  les  barques  qui 
remontent  le  Nil  depuis  Alexan- 
drie ou  le  Delta ,  de  même  que 
celles  qui  descendent<le  la  haute 


Egypte  stationnent  au  vieux  Ca:re. 
Boulâk  renferme  de  4  à  5  000  ha- 
bitants. C'est  un  village  pittores- 
que ,  avec   quelques    nmsqu  e* . 
mais  sans  édifices  remarquar.lt  $ 
sans  en  excepter  le  palais,  élew 
par  Ismaïl-Pacha,  fils  de  Méh^me  - 
Ali,  grand  édifice  qui   a  chan^. 
plusieurs  fois  de  destination.  Bou- 
lâk possède  une  imprimerie  fonde* 
par  Méhémet-Ali  en  1822.  de; 
sont  sortis  déjà  un  très-grand  notr- 
bre  de  volumes  en  turc  et  en  arab*. 
dont  beaucoup  sont  des  trade 
tions  d'ouvrages  européens.  Ce*: 
aussi  h  Boulâk,  sur  les   bords  x 
Nil,  dans  un  local  situe  à  l'ancift 
débarcadère  du  transit,   que  XI 
Mariette  réunit  les  éléments  62 
musée  égyptien,  qui  n'existe  encore 
qu'à  l'état  de  projet.  On   peut  vi- 
siter les  antiquités  avec  une  per- 
mission spéciale  de  M.  Mariettr 
Un  observatoire,   appelé   BeU  r- 
Rassad,  a  été  aussi  établi  sur  urf 
petite    éminence  ,  à  l'extrême 
N.-E.  du  bourg.  Il  y   a.  dans  le* 
environs,  beaucoup  de  jardins  e: 
de  maisons  de  plaisance.  L  ne  au- 
tre avenue,  au  N.-E.,  permet  de 
revenir  au  Caire  en  passant  par  ia 
station  du  chemin  de  fer  et  Bab- 
el-Hadid. 

Le  port  de  Boulâk  offre  de  Pa- 
nimation,  mais  le  fleuve,  resserra 
par  l'île  basse  appelée  Grztrti- 
Boula  q  ou  Gésir  et  tl-Koratyèh,  re- 
présente pas  un  aspect  aussi  ma- 
jestueux qu'au  vieux  Caire.  Il  faut 
remonter  jusqu'à  la  partie  N.  du 
bourg  pour  voir  le  fleuve  dans 
toute  sa  largeur.  Sur  la  rive  op- 
posée s'élève  le  village  d'Emba 
béh,  qui  vit  le  dernier  acte  île  ce 
grand  drame  militaire  connu  sou» 
le  nom  de  bataille  des  Pyramides, 
dont  nous  résumerons  les  dispo- 
sitions d'après  1  admirable  exposé 
de  M.  Thiers  (Hiit.  de  la  ReroL 
franç.,  t.  X,  p.  117;.  c  Mourad-Bey 
avait  fait  de  ce  village  une  espèce 
de  camp  retranché  entourr  d'un 
simple  boyau  et  garni  de  battent-* 
immobiles,  dont  les  pièces,  u  étant 
pas  sur  affûts  de  campaçrne  ,  ne 
pouvaient  être  déplacées.  Il  y  avait 
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placé  ses  24  000  fellûh  ou  janis- 
saires, pour  s'y  battre  avec  l'opi- 
niâtreté accoutumée  des  Turcs 
derrière  les  murailles.  Ses  mame- 
louks, au  nombre  de  10  000  cava- 
liers, s'étendaient  dans  la  plaine, 
entre  le  tleuve  et  les  pyramides. 
Le  3  thermidor  (21  juiflet)  1798, 
l'armée  française  arriva  en  vue  du 
Caire  et  de  l'ennemi,  et  Bonaparte 
fit  ses  dispositions.  L'armée  était 
partagée  en  cinq  divisions,  chaque 
division  formait  un  carré,  chaque 
carré  était  sur  six  rangs  ,  l'artille- 
rie était  aux  angles,  les  bagages 
et  les  généraux  au  centre.  Ces 
carrés  étaient  mouvants.  Quand  ils 
étaient  en  marche,  deux  entés 
marchaient  sur  le  liane  ;  quand  ils 
étaient  chargés,  ils  devaient  s'ar- 
rêter pour  faire  front  sur  toutes 
les  faces...  Bonaparte  reconnut, 
avec  une  lunette,  l'état  du  camp 
des  batteries  d'Embabèh.  Il  vit 
l'ennemi  ne  sortirait  pas  de 
retranchements.  Il  résolut 
d'appuyer  avec  ses  divisions  sur 
la  droite,  c'est-à-dire  sur  le  corps 
des  mamelouks,  en  circulant  hors 
de  la  portée  des  canons  d'Emba- 
bèk.  Mourad-Bey  devina  sur-le- 
champ  l'intention  de  son  adver- 
saire, et  résolut  de  charger  pen- 
dant ce  mouvement  décisif.  H 
laissa  2  000  mamelouks  pour  ap- 
puyer Embabèh  et  fondit  avec  le 
reste  sur  les  deux  carrés  de  droite 
(  Desaix  et  Régnier).  C'est  une 
masse  énorme  que  celle  de  8  000 
cavaliers  galopant  à  la  fois  dans 
une  plaine.  Nos  braves  soldats 
les  attendirent  avec  calme,  et  les 
reçurent  à  bout  portant,  avec  un 
feu  terrible  de  mousqueterie  et  de 
mitraille.  Rejetée  d'un  carré  sur 
l'autre,  cette  foule  de  cavaliers  fut 
bientôt  dans  une  déroute  com- 
plète. Une  partie  des  fuyards  s'é- 
chappa vers  notre  droite,  du  cor- 
des pyramides*;  une  autre  alla  se 
ieter  dans  Embabèh,  où  elle  porta 
la  confusion.  Bonaparte,  s'en  aper- 
cevant, ordonna  à  ses  deux  divi- 
sions de  gauche  (Bon  et  Menou)  de 
s  approcher  du  eamp  retranché. 
Les  mamelouks  fondirent  encore 


ENVIRONS  DU  CAIRE. 


sur  nos  colonnes  d'attaque;  mais 
celles-ci  se  formant  en  carré  avec 
une  merveilleuse  rapidité,  les  re- 
çurent avec  fermeté  et  en  abat- 
tirent un  grand  nombre  ;  les  autres 
se  rejetèrent  dans  Embabèh,  ou 
le  désordre  devint  extrême.  Nos 
colonnes  abordèrent  vivement  le 
village,  s'en  emparèrent,  et  jetè- 
rent dans  le  Nil  la  multitude  des 
fellàh  et  des  janissaires.  La  jour- 
née était  finie.  Mourad-Bey,  avec 
les  débris  de  sa  cavalerie,  se  retira 
vers  la  haute  Egypte  ;  Ibrahim, 

3ui  de  l'autre  rive  contemplait  ce 
ésastre,  s'enfonça  vers  Bclbeys. 
Les  mamelouks  mirent  aussitôt  le 
feu  aux  djermes  qui  portaient 
leurs  richesses.  »  La  bataille  nous 
avait  à  peine  coûté  une  centaine 
de  morts  ou  blessés. 

III.  Choubra. 

Ce  lieu  de  plaisance,  créé  par 
Méhémet-Ali,  est  a  1  h.  au  N.  du 
Caire,  sur  les  bords  du  Nil;  le 
chemin  qui  y  conduit  est  planté 
d'acacias  et"  de  sycomores,  qui 
forment  une  ravissante  avenue  , 
impénétrable  au  soleil.  Le  Nil  est 
à  quelque  distance  sur  la  gauche; 
on  le  rejoint  en  arrivant  au  village 
de  Choubra,  qui  précède  le  palais. 
On  obtient  facilement  de  visiter 
celui-ci, moyennant  un  léger  bagh- 
chich.  Les  jardins  deChoubraont 
été  dessinés  en  allées  droites  ;  ils 
sont  remarquables  par  les  fleurs 
qu'on  y  a  réunies,  chose  rare  en 
Egypte.  Au  centre,  on  voit  un 
be.au  bassin  de  marbre  de  Carrare, 
de  1  mèt.  1/2  de  profondeur  au 
plus,  entouré  d'une  balustrade  de 
marbre  et  d'une  colonnade,  avec 
des  kiosques  qui  s'avancent  dans 
l'eau,  et  a  chaque  angle  un  salon 
ou  divan  richement  décoré.  Tout 
cela  est  l'ouvrage  d'architectes 
italiens,  qui  s'y  sont  livrés  à  tous 
les  caprices  de  ce  genre,  moitié 
rococo.  moitié  oriental,  que  l'on 
prend  en  ce  pays  pour  le  progrès 
de  la  civilisation.  De  l'autre  coté 
du  jardin,  près  du  palais,  s'élève 
un  kiosque  que  sa  position  domU 
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nante  a  fait  nommer 
montagne  .  On  y  arrive  par  un 
double  perron.  Sa  position  au-des- 
sus d'une  suite  de  terrasses  toutes 
couvertes  de  fleurs  et  d'arbustes 
en  fait  un  beau  pavillon  d'été  d'où 
la  vue  embrasse  à  la  fois  le  jardin, 
le  Nil  et  la  campagne.  Ce  palais 
lui-môme  n'a  rien  de  bien  remar- 
quable, si  ce  n'est  la  vue  dont  on 
jouit  de  ses  fenêtres.  Il  y  a  une 
grande  et  belle  volière,  mais  on 
n'y  voit  pas  d'oiseaux  rares. 

IV.  Héliopolis  (Matarièh). 

La  distance  est  d'environ  2  h. 
On  sort  du  Caire  par  le  Rab  en- 
Nasr,  et  l'on  se  dirige  au  N.-N.-E., 
croisant  la  route  et  le  cbemin  de 
fer  de  Suez.  On  laisse  à  droite  le 
Demirrtach (Derviche rie)  et  le  grand 
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Strabou,  la  ville  était  située  *  .* 
un  terrain  élevé,  au  bas  duqa  . 
des  étangs  ou  grands  réservu  r- 
recevaient  l'eau  des  canaux  .j: 
Nil.  La  ville  avait  beaucoup  sou:- 
fertlorsde  l'invasion  de  C'anit>y*r 
et  elle  ne  se  releva  pas  sous"  1<- 
.  Ptolémées  ;  lorsque  ÎMrabon 
vit,  il  ne  lui  restait  que  son  tec:- 

Ele  et  un  très-petit  nombre  d"i:*- 
itants.  Plusieurs  de  ses  obéi 
ques  furent  transportés  à  Alexan- 
drie (F.  p.  965),  et  plus  tari  t 
Home.  Un  seul  fut  laissé  sur  plier, 
et  il  s'y  trouve  encore. 

C'est  dans  la  plaine  de  Matar:»L 
que  l'empereur  ottoman  S-..: 
remporta,  en  1517,  la  victoire  q.. 
renversa  la  domination  des  Mair*- 
louks  et  fit  de  l'Egypte  une  p~c- 
vince  turque.  C'est  aussi  au  ▼oi»i- 
palais  Abbasyèh,  qui  a  déjà  l'air  de  I  nage  d'Heliopolis  que  Kléber,  U 


tomber  en  ruines.  On  voit,  dans 
la  môme  direction,  au  pied  des 
hauteurs,  la  mosquée-tombeau  de 
Mélik-Adcl  (mort  en  1240i.La  route 
est  agréable  et  en  partie  plantée 
d'arbres;  à  moitié  chemin  à  peu 
près  on  rencontre  le  Koubbet  e\~ 
Ghouri,  coupole  assez  gracieuse, 
consacrée  à  l'avant  -  dernier  sul- 
tan  des    mamelouks  ,    et  vide 


19  mars  1800,  mit  en  déroute,  avt-v 
6  000  Français  ,  une  armée  èt 
60  OOOTurcs,  que  l'Angleterre  au  ; 
poussée  contre  nous  après  la  con- 
vention d'El-Arich. 

Etat  actuel.  —  «  L'enceinte  «2e 
la  ville  antique  se  distingue  en- 
core sous  les  collines  de  oYcor- 
bres  qui  la  recouvrent.  Elle  eu;: 
en  briques  crues,  et  s'ouvrait  ;e 


comme  les  deux  autres  tombeaux  distance  en  distance  par  des  port  * 
du  Caire.  {V.  p.  988.)  On  traverse  formées  de  jambages  monoiitc»- 
une  campagne  bien  cultivée,  avec  en  calcaire  tendre  et  couverts  d'.a- 

Quelques  villages  entourés  de  j ar-  scriptions.»  (Max.  du  Camp.  LeX> 
ins.  Un  peu  avant  Matarièh,  on  p.  61.)  L'espace  qu'elle  e  m  bras**  i 
montre,  dans  un  champ,  quelques  était  de  forme  irrégulière,  et  m? 

Sierres  amoncelées  qui  semblent  surait  environ  1250  mèt.  dans  ut 
es  chapiteaux  antiques.  Derrière  j  sens  sur  95G0  dans  l'autre.  L'ob- 
ce  village,  une  espèce  de  bassin  j  lisque  dont  nous  avons  fait  mec- 
rectangulaire  entoure  d'arbres  ,  |  tion  est  tout  ce  qui  reste  aujuur- 
au-dessus  duquel  se  dresse  un  obé-  d'hui  de  la  ville  du  Soleil.  Ce'. 


lisque,  annonce  l'emplacement  de 
Héliopolis.  Histoire.  —  Comme 
site  historique  et  archéologique  , 
il  n'en  est  pas  de  plus  intéressant 
dans  la  basse  Egypte  que  celui 
d'Heliopolis.  Cette  ville  était  re- 
nommée par  son  vaste  et  beau 
temple  du  Soleil,  que  Strabon  a 
décrit.  En  avant  du  temple  était 
une  longue  avenue  de  sphinx  et 
plusieurs  obélisques  érigés  par 
es  Pharaons  do  la  première  mo- 


r, 


obélisque  est  debout;  mais  la  par- 
tie inférieure  (non  compris  le  pié- 
destal) est  enfoncée  de  près  de  3 
mèt.  en  terre,  et  le  sol  primitif, 
sur  lequel  repose  le  piédestal  lui- 
même,  est  enterre  probablemer t 
'de  8  à  10  met.  Ce  fait  seul,  à  dé- 
faut d'autres  preuves,  suffirait  pour 
démontrer  1  exhaussement  sécu- 
laire du  sol  de  l'Egypte.  [V.  p.tHJU. 
Les  lacs  dont  parle  Strabon  ont 
disparu  par  la  même  raisoo.  Il  est 
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surprenant  qu'on  n'ait  pas  encore 
lait  sur  ce  point  dos  fouilles  qui 
conduiraient,  selon  toute  probabi- 
lité, a  d'intéressantes  découverte*, 
<ii  feraient  sûrement  retrouver  les 
vestiges  inférieurs  du  temple.  L'o- 
bélisque a  "20  met.  75  de  hauteur, 
a  u-dessus  du  sommet  du  piédestal, 
Sa  largeur  à  la  base  est  1  met.  Ht 
sur  les  faces  N.  et  S.,  et  1  met.  8H 
sur  les  faces  E.  et  O.  Ce  qui  lui 
donne  un  intérêt  particulier,  c'est 
•  ju'il  est  le  plus  ancien  obélisque 
«  onnii  de  l'Egypte.  Le  roi  Ouserté- 
sen,  dont  le  nom  est  inscrit  sur  le 
monument,  régnait  environ  S  700 
ans  avant  1ère  chrétienne.  L'ins- 
cription de  l'obélisque  'identique-, 
ment  répétée  sur  les  quatre  faces)' 
e.»t  ainsi  courue,  selon  la  traduc- 
tion de  M.  Druirsch  »  : 

«  Le  Horus, la  Vie  de  ce  qui  est 
né,  le  roi  de  la  haute  et  de  la  basse 
Egypte,  Chépérka-Ha,  le  Maître 
îles  couronnes,  la  Vie  de  ce  qui 
e«u  né,  le  Fils  du  Soleil,  Ouscrte- 
-♦■n,  aimé  des  esprits  de  la  ville 
fd  Héliopolis },  vivant  à  toujours. 
l'Epervier  d'or,  la  Vie  de  ce  qui 
est  nr\  le  «lieu  gracieui  Chépcrka- 
Ha  va  érigé  cet  obélisque)  au  com- 
mencement de  la  féte  d'une  pane* 
gvrie.  Il  l'a  fait,  celui  qui  accorde 
la  vie  à  toujours.  » 

Ceci  peut  être  regardé  comme 
un  spécimen  du  style  tpigraphi- 
que  des  l'haraons. 

Dans  la  direction  N.-O.  s'éten- 
dait l'avenue  de  sphinx,  dont  on 
>oit  encore  quelque»  débris  en  se 
rapprochant  de  l'ancienne  porte 
N.-O.  Du  temps  de  Pococke,  on  y 
voyait  encore  un  sphinx  de  *22 
pu  d^  de  long  et  plusieurs  grand» 
débris  ;  on  a  encore  trouvé  quel- 
ques débris  vers  le  S.-E.  etvers  l'K. 

On  montre  à  Matariéh,  dans  un 
jardin  appartenant  à  des  Coptes, 
un  xyrt>more  énorme,  sous  lequel, 
dit  la  légende  locale,  Joseph,  avec 
la  vierge  Marie  et  l'enfant  Jésus, 
se  reposèrent  lors  de  leur  voyage 
en  Egypte.  L'arbre  est  fort  beau, 

•  OU*  trtdorlioa  diffère  l'gèrement  de  relie 
Je  M.  LepMuf,  dtn*  Ml  Ancien*  monument*. 
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son  écorce  est  tailladée  par  la 
main  «les  pèlerins  ou  des  curieux. 

On  peut,  en  revenant  d  Hélio- 
polis, traverser  le  faubourg  Has- 
san lèh  et  rentrer  par  Rab  el-Fou- 
toub,  ou  au  contraire  se  diriger  à 
!'£,,  vers  le  (m  bel  el-Ahmar  (le 
mont  Kouge)  et  la  foret  pétrifiée. 

V.  La  Forêt  pétrifiée. 

Excursion  de  8  h.  environ ,  aller  et  re- 
tour, en  partant  du  Caire.— On  peut  la,» 
faire  en  même  temps  que  celle  d'Helio- 

polis  ou  que  celle  de  Kalfc-Bey.  Np 

On  Rort  du  Caire  par  Bab  en-  \ 
Nasr  et  l'on  se  dirige  immédiate- 
ment à  VE.t  laissant  à  <)roite  le» 
tombeaux  de  Kaït-Bey,  et,  un  peu 
plus  loin  à  gauche,  f  Abbasièh  et 
le  tombeau  de  MeliW-Adel.  (V.  p. 
904.)  Au  bout  d'une  demi-heure,  on  * 
est  dans  un  wadi  sablonneux  corn-  .  ' 
pris  entre  les  hauteurs  du  Gébel 
el-Ahmar  la  montagne  Rouge)  a*u 
N.  et  le  Cébel-Mokattam  au  S.-O.  N 
Plus  on  avance,  plus  le  paysage 
prend  l'aspect  du  désert;  on  se 
rapproche  du  Mokattam  et  l'on 
gravit  un  plateau  sablonneux  au 
revers  oriental  de  cette  montagne. 
On  trouve  U,  épars  sur  sur  le  sol 
iet  peut-être  aussi  enfouis  sous  le 
sable  ,   non  une  forêt  pétrihee, 
mais  des  fragments  de  troncs  d'ar- 
bres, quelques-uns  d'une  grosseur 
considérable,  dont  le   bois  s'est 
bien  réellement  transformé  en  une 
substance  siliceuse.  Le  même  phé- 
nomène, ou  quelque  chose  d'ana- 
logue,  s'est  produit  en  d'autres 
parties  de  la  vallée  du  Nil  et  du 
grand  désert.  Les  bois  fossiles  du 
(î ébel-Mokattaoa  sont  surtout  des 
palmiers  ;  on  v  a  aussi  remarque 
une  sorte  de  bambou. 

Au  reste,  c'est  moins  pour  les 
pétrifications  elles  -  mêmes  que 
pour  la  vue  du  désert  qu'on  doit 
recommander  cette  excursion  au 
touriste  qui  ne  ferait  pas  le  vovage 
de  Suez.  Du  plateau  élevé  de  la 
forêt  pétrifiée,  la  vue  s'étend  au 
loin  vers  l'K.  Il  est  rare  que  sur 
cette  route  on  n'ait  pas  l'occasion 
de  voir  arriver  quelque  caravane 

Digitized  by  Googlej 


EGYPTE. 


096 

ou  passer  quelques  Bédouins  sur 
leurs  dromadaires  agiles. 

VI.  Le  barrage  du  Nil. 

Le  moyen  Je  plus  facile  de  s'y  rendre 
e?t  de  prendre  le  chemin  de  fer  jusqu'à  la 
station  de  Calioub  (départ  à  8  h.  30,  tra- 
jet en  25  min.),  d'où  il  ne  faut  guère  plus 
d'une  heure  à  âne  pour  gagner  le  bar- 
rage- On  peut,  pour  revenir,  attendre  le 
train  qui  passe  à  Calioub  à  8  h.  35,  ou 
revenir  le  long  de»  bords  du  Nil,  environ 
4  h.  a  ane. 

Cette  construction  gigantesque, 
dont  Mohammed-Ali  posa  la  pre- 
mière pierre  en  1847  au  milieu 
d'une  grande  solennité,  aurait  été 
le  plus  grand  ouvrage  hydraulique 
du  monde  si  on  avait  pu  le  conduire 
a  terme.  Un  ingénieur  français 
depuis  longtemps  au  service  du 
vice-roi,  M.  Linant  de  Bellefonds 
(aujourd'hui  Linant-Bey-,  en  avait 
tracé  les  plans  et  en  a  dirigé  les 
travaux.  Ces  travaux  sont  établis 
à  la  tête  même  du  Delta,  à  20kil. 
au-dessous  de  Bouklk,  sur  la  pointe 
intérieure  que  forment,  à  leur  bi- 
furcation ,  les  branches  de  Da- 
miette  et  de  Rosette.  Leur  but 
éfait  de   maintenir  les  eaux  du 
tleuve  pendant  les  huit  mois  d'é- 
tiage  (c'est-à-dire  des  moyennes 
et  des  basses  eaux),  au  niveau 
même  du  sol.  de  manière  à  pou- 
voir arroser  la  basse  Egypte  com- 
me pendant  l'inondation.  Comme 
complément  du  barrage,  tout  le 
système  de  canalisation  du  Delta 
devait  être  modifié  et  complété. 
C'était  une  grande  dépense  ;  mais 
aussi  le  résultat  devait  être  d'ac- 
croître, dans  une  proportion  énor- 
me, l'étendue  des  terres  actuelle- 
ment cultivables  du   Delta,  en 
même  temps  qu'on  rendait  inutile 
l'emploi  de  50  000  sakyèh  ou  ma- 
chines d'arrosement  artificiel,  qui 
exigent  un  grand  nombre  de  bras. 
Le  revenu  agricole  de   1  'Egypte 

Eouvait  être  immédiatement  dou- 
lé.  Malheureusement  des  diffi- 
cultés  pratiques  sont  venues  à  la 
traverse  de  ces  magnifiques  résul- 
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tats.  Les  travaux,  qui   n'ont  ■ 
achevés,  ou  du  moins  fort  avar 
cés,  que  sur  la  branche  de  1 
miette,  sont  interrompus  der 
plusieurs  années,  et.  fauté  c  ■ 
tretien,  sont  déjà  très-il*-çrra.: 
On  a  dit  que  le  barrage  serait 
suffisant  pour  résister  a  la  près*, 
du  fleuve;  on  s'est    plaint  au 
qu'il  nuisait  beaucoup  à  la  nr 
gation.Quelsque soient  les  mot.: 
ce  prodigieux  travail    parait  ê: 
abandonné.    Il   n'en    mérite  r 
moins  d'être  visité,  comme 
des  plus  hardies  conceptions 
génie  humain. 

VII.  Les  Pyramides. 

Cette  excursion  est  la  pins 
de  celles  que  I  on  peut  faire 
Caire,  et  celle»  dont  s«^i 
moins  le*  voyageurs.  Qui  n  a  pi 
Pyramides  n'a  pas  vu  1  Egypte. 

Si  l'on  ne  veut  voir  que  les  prand^ 
ramides  de  Gizèh.  l'excursion  pea^ 
facilement  faite  en  un  jour.  ma:  s  ut' 
ploration  un  peu  complète  derotn^ 
moins  un  jour  et  demi  ou  deux  j^urs- 
peut  indifféremment  la 
Gizeh  ou  par  Sakkarah.  Cette 
localité  est  à  environ  5  h.  du  Ca*rr 
peut  aller  y  coucher  (on  y 
péce  d'hêteP,  revenir  de 
pyramides  de  (rixeh,  et  rentrer  au  t.  - 
vers  DTidi.  Pour  la  marche  inver»? 
partira  du  Caire  dam  l'arrr»  raid 
couchera  dans  le*  grottes  creuser 
pied  de  la  grande  pyramide  ;  le  lendr:: 
on  verra  lever  le  soleil  du  haut  de  ce  • 
ci  ;  on  achèvera  la  visite  des  uutrr-»  - 
numents  et  l'on  se  rendra  à  Sakkar*  I 
environ),  ou  l'on  pourra 
condenuit,  si  l'on  veut 
ment  les  monuments. 

Pour  cette  excursion,  il  faut  se  a> 
de  provisions,  de  bougies,  d'une  lactr  ' 
de  nattes  .   de  tapis ,    de  matelas 
de  couvertures  ;  un  peut  marche-; 
pour  gravir  les  degrés  de  la  pyraar 
n'est  pas  une  chose  inutile-  Chaque 
*onne  qui  fait  parue  de  l'expediUon  a  » 
une,  et  chaque  Ane  son  conducteur 
deux  ensemble  coûtent  pour  la  journée 
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10  à  W  piastres.  Le  cheikh  qui  resi  le  près 
des  |'vrar%  fournira  lex  guides  rw-ces- 
Mirtrl  |x»îir  les  escalader  et  se  diriger 
dans  l'intérieur  Ces  guides  se  payent  7  a 
8  piastres  pour  la  journée,  quoique  natu- 
rellement lis  soient  toujours  portes  a  re- 
clamer davantage.  L'article  des  baghchicb 
est  surtout  un  perpétuel  sujet  d'ennui.  Il 
est  également  bon  de  faire  prii  d'arance 
arec  les  àniers  ou  arec  le  drogtnan,  *i 
l'on  en  a  un,  pour  le  passage  du  Nil  à 
Gitch;  les  bateliers  demandent  souvent 
di  s  prix  exorbitants. 

lui  Caire  on  descend  (1  h.)  au 
Vieux  ('aire,  V.  p.  NM»  où  des 
bateliers  vous  transportent,  sur  la 
rive  opposée  du  11  cuve,  à 

Gixéh,  ce  village  fut  autrefois 
fortifié,  et  forma  avec  l'Ile  de 
Koudah,  nu  temps  de  la  domina- 
tion des  Manieloucks,  une  ligne 
de  défense  en  avant  du  Caire;  ce 
n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  sim- 
ple village,  avec  deux  ou  trois 
cafés,  des  ba/ars  ruinés,  et  quel- 
ques restes  difficilement  recon- 
naissables  des  anciennes  maisons 
de  plaisance  des  Manieloucks  et 
îles  riches  habitants  du  Caire.  Les 
mosquées  et  les  édifices  qui  bor- 
daient la  rivière,  il  v  a  moins  d'un 
siècle  encore,  n'ont  laisséque  des 
décombres.  Uizeh  a  cependant 
encore  une  sorte  de  réputation. 
Qu'il  doit  à  ses  fours  pour  l'éclo- 
mon  artificielle  des  poulets,  in- 
dustrie particulière  à  l'Egypte,  et 
dont  le>  procédas  se  voient  déjà 
représentes   sur  les  monuments 

des  temps  pharaoniques.  (T. "p. 903, 
Mu  quittant  (iizèh,  on  s'engage 
dans  une  plaine  accidentée.  semée 
de  magnifiques  bois  de  palmiers, 
et  ou  s'élèvent  çà  et  là  quelques 
villages  arabes,  et  l'on  se  dirige 
•  droit  sur  les  Pyramides,  avant  a 
droite  le  champ  de  bataifle  de 
Bonaparte.  A  mesure  que  l'on 
avance,  ies  trois  monuments  gran- 
dissent, et  présentent,  surtout 
u.uand  on  les  entrevoit  entre  des 

bouquets  de  palmiers,  l'aspect  le 
plus  imposant.  Kiendu  plussplen- 
dide  que  cette  vaste  plaine  ver- 
doyante, avec  ses  belles  forets,  et 

Orient. 


son  arrière-plan,  où  les  trois  co- 
losses se  détachent  sur  la  lisu  re 
fauve  du  d»  sert  inondé  de  lumière. 

En  i  h.  .'10  m.  on  atteint  le  pied 
d'une  chaîne  de  rochers  calcaires 
qui  marque  à  la  fois  l'extrémité  du 
terrain  cultivé  et  la  limite  du  pla- 
teau sur  lequel  les  pyramides  sont 
assises  tl8  kil.  du  Caire.  Plu- 
sieurs excavationssépulerales  sont 
creusées  dans  le  flanc  de  ces  ro- 
chers, et  forment  des  salles  ou 
l'on  s'installe  pour  passer  la  nuit, 
quand  on  n'entreprend  pas  immé- 
diatement l'ascension. 

Il  faut  ajouter  que,  si  l'excursion 
aux  Pyramides  se  fait  au  temps 
de  l'inondation,  la  plaine  est  cou- 
verte d'eau,  et  qu'il  faut  faire  un 
grand  détour  au  S.  jusqu'au  vil- 
lage de  t  he brament,  d'où  l'on 
remonte  vers  les  Pyramides  par  le 
HadjtT  ou  lisière  du  désert. 

1"  Notions  générales  sur  les 
Pyramides.  On  a  émis  bien  de 
opinions,  et  quelques-unes  assez 
bizarres,  sifr  la  destination  origi- 
naire, aussi  bien  que  sur  l'ancien- 
neté des  Pyramides.  Aujourd'hui 
que  ces  prodigieux  monuments 
ont  été  explores  et  décrits  dans 
leurs  moindres  détails,  qu'on  en 
connaît  la  structure  intérieure,  et 
qu'on  a  pu  tirer  des  inscriptions 
égyptiennes  quelques  indications 
précises,  tous  ces  points  sont 
fixés  et  hors  de  discussion.  Les 
Pyramides  ne  sont  autre  chose 
que  des  constructions  turnulaires, 
et  elles  remontent  aux  premières 
dvnasties  pharaoniques. Cesont les 
plus  anciens  monuments  connus 
de  l'Egypte  il'.  p.910etî»20  Héro- 
dote avait  recueilli  de  la  bouche 
des  prêtres,  sans  doute  d  après  des 
inscriptions  qu  il  mentionne  et 
qui  ont  disparu  avec  le  revêtement 
extérieur,  des  renseignements 
qu'il  nous  a  transmis  sur  l*1  nom 
des  rois  qui  firent  élever  les  trois 
grandes  pyramides  au  voisinage 
de  Memphis  ;  ces  renseignements. 

avec  lesquels  s'accordent  ceux 
que  l'on  doit  à  Mam'thon,  à  Era- 
tosthène  et  à  Diodorc,  ont  été 
pleinement  confirmes  de  nos  jours 
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par  les  découverte»  deB  explora-  f  trône,  faisait  commencer  la  eor- 
gyptologues. 


leurs  égyptologues.  Les  rois  aux- 
quels appartient  d'après  Hérodote, 
la  construction  des  trois  grandes 
pyramides,  Khéops  (Seuphis  dans 
Ai*  ané  thon  ).  Khéphrèn  et  Mykérinos 
(ou  Menkhérès),  sont  nommés  dans 
les  inscriptions  Choufou.  Chafra  et 
Alenkara.  Tous  trois  appartiennent 
à  la  quatrième  dynastie  (  V .  p.  910;, 
#  Les  Pyramides  qui  existent  en 
Egypte  sont  toutes  dans  la  partie 
intérieure  de  l'Egypte  moyenne, 
sur  la  gauche  ou  a  1*0.,  «^u  Nil, 
entrer  le  Delta  et  le  Fayoum.  Le 
nombre  en  est  considérable,  le 
doeteur  Lepsius  n'en  a  pas  exa- 
miné moins  de  67.  répandues  du 
N.  au  S.  sur  un  espace  d'une  di- 
zaine de  lieues.  Kllcs  varient 
beaucoup  quanta  leurs  dimensions 
et  à  leur  état  de  conservation. 
Elles  forment  un  certain  nombre 
de  groupes  plus  ou  moins  espacés, 
qu'on  distingue,  d'après  les  vil- 
lages actuels  qu'ils  avoisinent,  en 
pyramides  à' Aoouroath,  de  Gizèh, 
a  Abousir  ,  de  Sakkarah  ,  de  Da- 
choury  de  Matanyèh  et  de  Mrtdoûn, 


strucuon   de  sa  pyramide    l u n. 
laire,  et  cela  sur  de  métiiorr«— 
proportions,  alin  d'en  assurer  :  a- 
chèvement,  dùl-il  ne  régner  qu- 
peu  de  temps;  mais,  à  mesure  que 
sou  règne  se  prolongeait,  il  ta  «  i. 
superposer  de  nouvelles  cuucLo. 
si  bien  que  la  grandeur  de  la  py- 
ramide était  toujours  en  raison  ,jt 
la  durée  du  règne.  C'est  ce  «jui  ex- 
plique pourquoi  quelques-unes  d»* 
pyramides* ont  de  si  vastes  proj  r- 
tions,  tandis  que  d'autres  sont  r*  • 
tées  à  l'état  embryonnaire,  (iran»:- 
ou  petite,  la  construction  tçrmim  • 
à  la  mort  du  roi  était  revêtue  d  un* 
enveloppe  de  pierres  dures  et  r— 
lies  qui  faisait  disparaître  le*  gr. 
dins,  en  même  temps  qu'elle  reeot 
vrait  et  dissimulait  eomplétemecî 
l'orilice  de  la  galerie  conduisant  « 
la  chambre  sépulcrale-  Cet  exiK>*- 
du  savant  archéologue  pru>sir: 
est  d'ailleurs  justifie  par  les  la.-* 
bien  connus  des  temps  postérieur* 
de  la   monarchie  Les  nombreui 
hypogévs  royaux  de  la  moveon 
et  de  la  haute  Egypte  présentent 


De  tous  ces  monuments,  les  plus   absolument  la  même  particularité 
grands  et  les  plus  connus  sont  les      Les  tombeaux  des  princes  doc' 
trois  pyramides  de  Gizèh;  ee  sont    le  règne  fut  court  n'y  ont  qu'ur- 
aussi    sauf  la   pyramide   ruinée   ou  doux  chambres  hâtivement  d<- 
d'Abouroach)  les  plus  septentrio-   corées,  tandis  que  le  sarcophn*;' 
Baies,  et  les  seules  que  Ion  veut   des  rois  qui  occupèrent  long*t*r  ;•• 
désigner  communément  quand  on  i  le  trône  se  trouve  dépose  au  1er 
prononce  le  nom  de  Pyramides.       d'une  longue  suite  de  salles  et  <J« 
Le  docteur  Lepsius  a  pu  con-   galeries,  toutes  eouvertes  de  pem 
stater,  par  l'étude  qu'il  a  faite  de    turcs  et  de  légendes  historique 
l'ensemble  des   pyramides,   que   ou  symboliques, 
leur  construction  commençait  par      2'  Pyramides  de   Gizèh.  Ijt* 
le  centre  et  se  développait  ex- t  grandes  pyramides  occupent  ur • 
térieurement    à    la    manière    de    vaste  esplanade  de  rochers.  m\« 
l'aubier  dans  les  arbres,  de  telle    lée  par  la  main  de   l'homme,  et, 
sorte  qu'autour  d'une   pyramide    couverte  d'un  assez  grand  nombr 
de  moyenne   grandeur,  'formant   de  monuments,  que  nous  allor  . 
comme  un  noyau  central,  on  ajou-  i  passer  en  revue    1*.  le  petit  plai, 
tait  successivement  une  ou  plu- i  annexé  au  j»lan  du  faire, 
sieurs  couches  extérieures  épais-      La  Grande  Pyramide,  ou  Pyn- 
ses  de  ô  à  6"  mèt.,  chaque,  couche  î  myde  de  Kheops,  est  la  plus  rap- 
augmentant  ainsi  graduellement  la  |  prochée  du  Nord.  C'est  en  ftvn-  r«; 
grosseur  et  l'élévation  de  la  con-   la  seule  que  l'on  gravisse  et  dons 


struction  primitive.  Pour  se  rendre 
compte  de  ce  procédé,  il  faut  savoir 
que  chaque  prince  de  l'ancienne 
monarchie,  des  son  avènement  au 


on  visite  l'intérieur,  par  celle-là  •  <:-. 
peut  se  former  une  idée  des  autre* 
Aic*nston.  —  La  montée  en  e«ï 
plus  fatigante  que  dinVile  ;  on  y 


Digitized  by  GoogU 


[RoriK  162.] 

est  d'ailleurs  forcément  aidé  par 
1rs  ttédouins,  dont  on  ne  peut  re- 
fuser le  secours.  Un  bag»  bien  de 
(i  piastres  pour  trois  hommes  eat 
parlai tement  sulîisant.  Le  côté  le 
plus  aise  est  la  ta<  e  de  l*E.f  celle 
qui  regarde  le  Caire.  C'est  un  vé- 
ritable esealier,  mais  un  escalier 
formé  de  gradins  inégaux  et  tro»- 
élevés  qu  on  ne  pourrait  réelle- 
ment enjamber  sans  s'aider  des 
maint  «-t  il»  s  genoux,  si  l'on  n'était 
à  la  fois  hissé  par  le*  liras  et  poussé 
.ar  derrière  par  ses  conducteurs, 
es  Bédouins  se  font  un  malin 


S' 


plaisir  de  vous  faire  monter  en 
grand  hâte  pour  vous  mettre  tout 
iiors  d'haleine,  et  faire  valoir  da- 
vantage»* le  service  qu'ils  vous  ren- 
dent. Arrivé  au  sommet,  on  trouve 
une  plate-forme  carrée  d'environ 
1(1  met.  de  côté  ;  cette  plate  forme 
était  originairement  bien  moins 
grande  ,  avant  que  les  khalifes 
n  «Missent  lait  enlever  la  partie  su- 
périeure et  le  revêtement  qui  cou- 
vrait les  gradins,  pour  en  employer 
1rs  matériaux  aux  constructions 
du  Caire.  La  vue  que  l'on  em- 
brasse du  haut  de  la  i»yrainide  est 
admiralde,  a  l'heure  surtout  ou  le 
soleil  levant  vient  colorer  gra- 
duellement de  ses  premiers  Jrux 
l'immense  panorama  qui  attire  et 
fascine  le  regard  Devant  soi.  le 
Nil  déploie  sou  Urg«-  coursau  im- 
lieu  d'un  vaste  tapis  de  verdure 
ou  sont  semées  comme  des  taches 
^'ri«"àtres  les  étroites  bourgades  de 
liizeh,  de  postât  et  de  ftoulâk  ; 
au  delà,  les  hauts  minarets  et  les 
dômes  du  Caire  ,  sa  citadelle  éle- 
vée, et  le  t  «sommets  rougeàtres  du 
Mokattam;  à  droite,  la  longue 
ciiaine  des  Pyramides,  et  les 
champs  toi  fut  Memphis;  à  tous 
les  autres  points  de  lnon/on,  des 
sables  et  le  désert.  «  Il  n  est  pas 
dans  1  univers,  a  dit  un  voyageur, 
de  «pertaele  plus  varié,  plus  ma- 
gmlique  et  plus  imposant.  Il  élève 
1  âme  et  la  force  à  la  contempla— 
lion.  <  Uien  n'est  (dus  saisissant, 
surtout  après  l'époque  do  l'inon- 
dation, que  le  contraste  que  cette 
large  Valh  e  du  Nil,  verte  comme 
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une  plaine  !<■  la  Hollande,  présente 

avec  les  teintes  chaudes  du  désert. 
Celui-ci  otTre  aux  regards  une  im- 
mense surface  mamelonnée,  iné- 
gale, semée  de  collines  aux  formes 
indécises,  aux  couleurs  fauves  ou 
rougeàtres,  au  milieu  desquelles 
la  lumière  produit  en  se  jouant, 
les  effets  les  plus  puissants  et  les 
plus  inattendus.  . 

La  hauteur  verticale  du,sommot 
est  de  137  met.  P22  pieds  ;  elle  était 
probablement  d'une  vingtaine  do 
pieds  de  plus  avant  qu'on  n'eût 
enlevé  les  dernières  assises.  Voici 
les  autres  dimensions  ,  d'après  les 
mesures  du  colonel  Wyse.  I*a  lar- 
geur actuelle  de  chacune  des  qua- 
tre faces  de  la  pyramide  à  sa  base 
est  de  227  met.  30.  La  largeur  pri- 
mitive ,  quand  la  pyramide  avait 
son  revêtement,  avait  5  mèt.  47  do 
plus.  On  voit  encore,  k  l'angle 
N.-E.  de  la  pyramide,  nno  exca- 
vation pratiquée  dans  le  roc  ,  qui 
était  destinée  à  recevoir  la  pierre 
angulaire  du  revêtement.  La  hau- 
teur de  la  face,  mesurée  sur  le 
xdan  incliné,  est  de  17M  mèt. 
Tomme  points  de  comparaison, 
il  est  bon  do  se  rappeler  que  la 
tour  de  Strasbourg,  la  plus  haute 
de  l'Europe,  a  1  l'i  met.,  la  cou- 
pole de  Saint-Pierre  de  Home.  132; 
la  flèche  des  Invalides,  10.'»:  la 
colonne  Vendôme  ,  43.  Les  quatre 
faees  de  la  pyramide  sont  assez 
régulièrement  orientées  vers  les 
quatre  point-*  cardinaux.  L'incli- 
naison des  faces  de  la  pyramide 
est  de  .Y2".  Le  roc  sur  lequel  elle 
repose  est  à  plus  de  30  mèt.  au- 
dessus  du  niveau  du  Nil. 

b.  Intérieur  de  la  grand*  ryra- 
mule.  —  Les  Bédouins  ont  l'habi- 
tude de  presser  sans  cesse  le  voya- 
geur, tic  l'ahurir  par  de  grands 
«  ris ,  et  de  ne  pas  le  conduire  dans 
tous  les  couloirs;  on  ne  peut  se 
faire  obéir  que  par  ces  mots  :  Ma- 
fie  h   bagUchtcft  ;  vous  n'aurez  pas 


de  baghehich.  C'est  invariable* 
ment  sur  la  f3ce  N.  que  se  trouve 
l'entrée  de  la  galerie  qui  conduit 
au  comr  des  pyramides.  Nous 
avons  ajouté  a  noire  plan  du  Caire 
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une  coupe  do  la  grande  pyramide 
qui  permet  de  se  rendrecompte 
de  sa  disposition  intérieure. 

L'entrée  (a)  de  la  grande  pyra- 
mide est  ii  20  mèt.  environ  def  as- 
sise inférieure,  à  égale  distance 
des  deux  extrémités  de  la  face. 
La  galerie  carrée  (fc) .  où  l'on  pé- 
nètre en  se  courbant,  a  1  met.  20 
de  hauteursur  1  mèt.  0  de  largeur; 
elle  descend  en  nente  douce  par 
une  inclinaison  ne  25  degrés  en- 
viron. A  21  ou  25  mètres  de  l'ori- 
fice extérieur,  on  aperçoit  l'extré- 
mité d'un  bloc  de  granit  (cï  qui 
forme  l'entrée  d'une  seconde  ga- 
lerie faisant  embranchement  avec 
celle  ou  l'on  se  trouve.  Laissons 
cette  seconde  galerie ,  quoique 
communément  on  quitte  alors  la 
première  pour  y  pénétrer;  nous  y 
reviendrons  tout  ù  l'heure.  Con- 
tinuant donc  de  descendre  pen- 
dant 09  mèt.  la  galerie  b.  qui  garde 
toujours  la  même  inclinaison,  on 
arrive  à  un  point  d  où  la  partie 
supérieure  du  passage  laisse  aper- 
cevoir une  ouverture  bouchée 
dont  on  verra  bientôt  la  destina^ 
tion.  On  avance  encore  de  H  mèt., 
et  alors  la  galerie,  tout  en  conser- 
vant les  mômes  dimensions  ,  de- 
vient horizontale  (#).  On  y  avance 
de  8  mèt.  encore  environ  .  et  on 
arrive  à  une  chambre  carrée  f)  de 
0  mèt.  de  longueur  sur  1  de  hau- 
teur, mais  qui  n'a  pas  été  terminée. 
A  sa  paroi  gauche  ou  occidentale 
(oar  la  direction  de  la  galerie,  de- 

f»uis  l'orifice  a  jusqu'à  cette  eham- 
>re,  est  exactement  du  N.  au  S.), 
quelques  blocs  du  rocher  se  pro- 
jettent à  demi  taillés.  Cette  cham- 
bre, dont  rien  n'indique  l'emploi, 
est  à  peu  de  chose  près  dans  le 
grand  axe  vertical  de  la  pyramide, 
mais  à  32  mètres  au-dessôus  de  sa 
base  ,  consequemment  au  niveau 
du  Nil.  Si  ce  que  rapporte  Héro- 
dote (l'un  canal  souterrain  qui 
amenait  l'eau  du  lleuve  a  l'inté- 
rieur de  la  pvramide  de  Khéops  est 
fondé,  c'était  là,  à  OC  qu'il  semble, 
que  ce  canal  aurait  dû  aboutir.  On 
n'en  voit  nul  indice.  A  l'extrémité 
do  la  chambre  qui  fait  face  à  son 
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entrée  s'ouvre  une  nouvelle  gale- 
rie horizontale  [g]  qui  forme  le 
prolongement  de  la  galerie  t  <*ir 
une  longueur  de  10  mèt.  ;  mais  elle 
n'aboutit  a  rien  et  se  termine  brus- 
quement. Le  colonel  Wyse  y  f.t 
creuser,  en  1837  ,  un  puits  iî«-  Il 
mèt.  sans  rien  découvrir  dan*  le 
sol  inférieur.  , 

Remontons  donc  à  la  bifurt  at.«  r. 
e,  dont  l'entrée,  nous  l'avons  «i  t, 
est  fermée  par  un  bloc  de  prarj.i 
Ne  pouvant  déplacer  ce  bloc  .  oa 
l'a  tourné  ;à  une  époque  inconnue, 
probablement  dans  les  premier» 
siècles  de  la  conquête  arabe  i  ,  er. 
t'ouvrent  un  passage  factice  (h 
dans  la  masse  même  de  la  maçon- 
nerie. On  est  ainsi  arrivé  à  une 
galerie  supérieure  {ïï,  qui  a.  de 
bas  en  haut,  à  peu  près  la  mêm* 
inclinaison  que  la  galerie  b  de  haut 
en  bas.  La  longueur  de  ce  couloir 
montant  est  de  35  mèt.  ;  I'ospx  »- 
alors  s'élargit,  et  l'on  arrive  »*n  i 
a  l'entrée  d  une  galerie  beaucoup 
plus  spacieuse.  A  ce  point  même 
{k) ,  il  se  fait  une  nouvelle  bifur- 
cation. Un  couloir  horizontal  T 
de  35  mèt.  de  longueur  comme 
celui  que  l'on  vient  de  quitter, 
conduità  un  grand  caveau  m  dnot 
le  plafond  est  formé  par  d^s  dai  les 
arcs-boutées  ;  cette  pièce  est  ap- 
pelée la  Chambre  de la  fietne.  Le 
rapprochement  exact  des  mesures 
montre  qu'elle  est  précisément 
dans  le  grand  axe  vertical  de  Sa 
pyramide.  On  est  ici  à  22  mèt.  au- 
dessus  du  niveau  du  sol.  à  M  ni^t. 
au-dessus  de  la  chambre  f  ,  et  à 
118  mèt.  au-dessous  de  la  plate- 
forme supérieure.  Résonant  par 
la  galerie  l  au  point  de  bifurca- 
tion k,  on  y  voit,  au  côté  occiden- 
tal, l'ouverture  <n)  d'une  descente 
tantôt  verticale ,  tantôt  obliquo  et 
irrégulière,  qu'on  nomme  U  Pvi/i. 
Cette  descente ,  bouchée  depuis 
quelques  années  ,  va  aboutir  on  d 
au  couloir  inférieur  b  ;  c  était  une 
galerie  de  communication  ;  salon 
gueur  est  d'environ  00  mètre* 

Au  point  de  bifurcation  t  ou  iiou« 
sommes  revenus,  on  se  trouve  « 
l'entrée  do  la  grand*  qalcrte  p  .  La 
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largeur  de  cette  galerie  n'est  que 
<lo  1  mèt.  59,  mais  ses  parois,  dont 
les  assises  surplombent  légère- 
ment les  unes  au-dessus  des  autres, 
ont  H"1, 5  île  hauteur.  Elle  eontinue 
de  monter  vers  le  centre  <le  la 
pvramide,  avec  le  même  degré 
ii  inclinaison  que  le  couloir  i  dont 
elle  forme  la  continuation.  Sa  lon- 
gueur est  de  50  met.  ;  elle  aboutit 
à  une  sorte  de  vestibule  (q)  autre* 
lois  fermé  au  moven  de  quatre 
plaques  de  granit  glissant  dans  des 
rainures,  et  servant  à  masquer 
l'entrée  de  la  grande  chambre  r, 
que  le  vestibule  précède.  Cette 
pièce,  de  5",8  de  hauteur,  surI0*\:i3 
de  longueur  et  5*,34  dejarge,  est 
la  Chamhre  du  Sarcophage.  C'est  là 
nu  Y  tait  déposée  la  momie  royale, 
«fans  unsarcophage  de  granit  rouge 
«ans  'ornements  ni  hiéroglyphes, 
qui  est  toujours  en  place.  Le  pla- 
fond  «ie  cette  chambre  sépulcrale 
est  plat.  Le  sarcophage  est  à  21", 50 
au-dessus  de  la  Chambre  de  la 
Reine,  à  13". 50  au-dessus  du  sol 
qui  forme  la  base  de  la  pyramide, 
à  100  met.  au-dessous  du  sommet 
actuel.  On  a  reconnu  qu'au-dessus 
de  la  chambre  du  sarcophage  cinq 
chambres  basses  (s.%)  avaient  été 
ménagées,  s'étagoam  a  intervalles 
rapprochés  les  unes  au-dessus  des 
autres  dans  un  espace  total  d'en- 
viron 17  met.,  sans  autre  objet 
apparent  que  d'alléger  la  pression 
la  maçonnerie  supérieure  sur 
le  caveau  royal.  On  arrive  h  ces 
chambres  i»ar  un  étroit  couloir 
dont  l'entrée  est  h  l'extrémité  su- 
périeure tic  la  grande  galerie.  On 
y  a  trouvé,  tracé  sur  les  pierres, 
le  nom  du  roi  Choufou  ,  le  con- 
structeur de  la  pyramide. 

r — Petites  pyramides, ehawtiée, etc. 
—  Un  peu  en  avant  de  la  grande 
pyramide,  du  côté  «le  l'E.  ,  sont 
trois  pyramides  «le  très  petites  di- 
mensions, dont  l'une,  au  rapport 
d'Hérodote,  abritait  les  restes  de  la 
fille  de  Khéops.  Entre  ces  petites 
pvrarnide*  et  la  face  de  la  pyra- 
mide principale,  on  remarque 
trois  tranchées,  d  assez  grandes 
dimensions  ,    que   l'on  suppose 
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avoir  servi  a  préparer  le  mortier. 

A  peu  près  a  la  hauteur  de  l'an- 
gle N.-E.  de  la  grande  pyramide, 
vient  aboutir  la  grande  chaussée 

3ui  servit  à  transporteries  pierres 
epuis  le  Nil.  Cette  chaussée  était 
elle-même  un  ouvrage  considéra- 
ble. Sa  longueur,  d'après  la  des- 
cription d'Hérodote  (II,  194)  était 
de  ôstades  (îr22  met.)  ;  sa  largeurdo 
10  orgyas  (18",,4),  et  sa  hauteur  de 
8  (15*).  Elle  était  construite  en 
pierres  polies,  ornées,  dit  l'histo- 
rien, de  figures  d'animaux.  Elle 
était  en  pente  légèrement  incli- 
née, comme  le  sol  sur  lequel  elle 
s'appuyait.  On  n'en  voit  plus  au- 
jourd'hui qu'une  longueur  de  4G0 
mèt.  environ,  la  moitié  inférieure 
ayant  été  graduellement  envahie 
par  les  dépots  limoneux  des  inon- 
dations. Sa  largeur  actuelle  n'est 
plus  que  d'environ  10  mèt.,  les 
côtes  ayant  été  dégradés;  mais  sa 
hauteur,  qui  n'a  pas  moins  de  90 
mèt.  ,  excède  de  beaucoup  celle 
que  l'historien  lui  attribue. 

La  leconde  pyramide,  ou  pyrn- 
myde  de  Khéfren.  un  peu  au  S.-O. 
de  la  précédente  ,  est  a  peu  de 
chose  près  de  la  même  hauteur, 
quoique  sa  largeur  soit  un  peu 
moindre.  Chacune  de  ses  faces 
actuelles  mesure  210  mèt.  (5  mèt. 
de  moins  que  leur  longueur  pri- 
mitive ,  quand  elles  avaient  leur 
revêtement).  La  hauteur  verticale 
est  de  l.]5  mèt.,  2  seulement  de 
moins  que  la  hauteur  originaire. 
Le  quart  supérieur  des  faces  a  en- 
core le  revêtement  uni  qui  recou- 
vrait primitivement  le9  assises  en 
gradins,  ce  qui  en  rend  l'ascen- 
sion et  surtout  la  descente  assez 
difficile,  sinon  périlleuse.  Commo 
elle  a  été  moins  dégradée  a  son 
sommet  que  la  pyramide  de 
Klu  ops,  la  plate-forme  QUI  la  ter- 
mine est  moins  large»  Elle  fut  ou- 
verte" en  l'année  1200  de  notre  ère 
par  le  sultan  El- Aziz-Othman,  fils 
et  suece  ' ur  de  Saladin,  comme 
on  l'apprend  d'une  inscription 
arabe  tracée  dans  la  chambre 
pub  rale  ,  mais  l'entrée  en 
fennec  imm<  Jiatement  api 
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verte.  Lne  inscription  analogue  a 
lafameuse  tablette  d'Abydos  donne 
une  suite  de  noms  do  rois  ,  au 
nombre  de  40,  à  commencer  par 
les  plus  anciens;  cette  liste,  dont 
la  chronologie  ne  peut  manquer 
de  tirer  un  grand  parti,  s'arrête  à 
la  xix«  dynastie,  et  elle  fournit  12 
nom»  nouveaux  qu'on  n'avait  pas 
lus  jusqu'alors  sur  les  monuments. 

Une  double  muraille,  en  pierres 
non  taillées  ou  en  moellons,  et 
d'une  élévation  médiocre,  règne 
en  avant  de  la  face  O.  «le  la  pyra- 
mide. Entre  la  pyramide  et  la  plus 
rapprochée  de  ces  murailles,  on 
remarque  une  ligne  de  construc- 
tions ruinées  en  pierre  de  taille. 

s.  La  troisième  Pyramide  ou 
Pyramide  de  M  y  céri  nus  à  U  me  me 
distance  de  la  seconde,  et  dans  la 
même  direction   que  la  seconde 

Eàr  rapport  a  la  première,  est  de 
eaucoup  la  moins  grande-  des 
trois.  La  longueur  de  ses  faces 
était  à  la  base,  de  107™,  75;  sa 
hauteur  verticale  de  bV>m.  Ces  di- 
mensions ont  été  diminuées  de 
quelques  mètres  dans  les  doux 
sens  par  les  dégradations  ''etto 
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Belzoni  qui  le  premier,  en  1816,  a 
retrouvé  et  déblayé  le  couloir  qui 
conduit  au  caveau  central.  Il  est 
situé  sur  la  l'ace  N.,  à  peu  près 
dans  le  grand  axe  vertical  ,  mais 
au  niveau  même  de  la  base  et 
creusé  dans  le  roc  qui  forme  le 
sol.  Le  sarcophage  en  granit  qifon 
y  a  trouvé  ne  contenait  plus  que 
de  la  terre. 

En  avant  de  la  pyramide,  du 
côté  du  Nil,  sont  les  restes  d'une 
construction  qui  a  dû  être  un  tem- 
ple. Des  découvertes  importantes 
y  ont  été  faites  par  M.  Mariette. 
Tout  récemment  encore  (au  mois 
d'avril  1800)  ,  l'habile  et  persévé- 
rant explorateur  y  a  mis  à  jour 
sept  statues  du  roi  Ciiafra  ou  Khé- 
phrèn,  le  fondateur  même  de  la 
pyramide.  Ces  œuvres  de  la  sta- 
tuaire égyptienne,  qui  doivent  être 
maintenant  déposées  au  musée  du 
Caire,  sont  les  plus  anciennes  que 
l'on  connaisse.  Mais  là  ne  se  borne 
1'iinportanee  de  cette  décou- 
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pyramide,  comme  la  seconde,  fut 
ouverte  et  refermée  au  temps  de» 
khalifes  d'Egypte;   c'est   le  co- 
lonel Wyse  qui  en  a  le  premier 
réexploré  l'intérieur  en  1837.  Oo 
y  retrouva  encore  la  momie  royale 
clu  fondateur,  Menkara  ou   AÏ e ré- 
itérés, oui  est  maintenant  dépose 
au  musée  Britannique.  La  chambre 
sépulcrale  est  dans  le  çrand  ai' 
vertical    de    la    pyramide,  in»;< 
creusée  dans  le  roc  au-dessous  dr 
la  base.  Ici  la  pyramide  ne  ren- 
fermait pas   le  tombeau;  elle  : 
recouvrait.  Un  i.emple,  dont  il  resrt 
des  vestiges  était  devant  la  pyra- 
du  côté  de  l'E.,  à  l'extrémité  d  uf 
chaussée  en  pierres  semblable  a 
celle  que  nous  avons  décrite 
N.,  par  laquelle  on  y   arrivait  ce 
venant  du  Nil. 

Au  S.  et  tout  près  de  la  troisième 
pyramide,  s'élèvent  trots  autres  f»y- 
ramidrs  de  dimensions  relative- 
ment très-petites.  Ce  sont  coinou 
des  ébauches,  des  embryons  de 
pyramides.  Ces  expressions  con- 
viennent tout  à  fait  à  la  nctur* 
des  monuments. 

Le  groupe  de  monuments  forn.. 
par   la   troisième  pyramide, 
temple  de  l'E.  et  les  troi>  petit»-* 
pyramides  du  î>.,  sont  cntour"'*i 
quelque  distance  d'une  sorte 
muraille  peu  élevée,  sembla  Lie  .vu 
deux  murailles  parallèles  que 
avons  signalées  en  arrière  de  1» 
deuxième  pyramide. 

Les  Tombes.   Mais  une  cho<- 
d'un  bien  plus  grand  intérêt, 
sont  les  tombes  très-nom breuse> 

3ui  se  trouvent  au  voisin^ 
es  trois  pyramides,  surtout  au- 
tour de  la  première,  principale- 
ment du  cote  de  l'E.  près  de* 
petites  pyrami  les  et  du  côté  de 
I'O.  sur  une  large  esplanade  de 
rocher  basaltique.  Celle-ci  est 
littéralement  criblée  de  puits  sé- 
pulcraux qui,  sur  le  milieu,  *ont 
disposés  sur  six  rangs  de  pro- 
fondeur. Ces  tombeaux  étaient 
des  constructions  quadrangulam  s 
plus  ou  moins  grandes,  dont  les 
cétés  étaient  légèrement  en  talus 
comme  les  pylônes  des  temples, 
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«M  ou  une  porte  donnait  accès  à  la 
«chambre  sépulcrale.  Ces  construc- 
tions sont  très- dégradées,  et  il  ne 
reste»  plus  guère  que  leur  excava- 
tion.  Dans    plusieurs   autres  de 
ces  tombes,  on  arrivait  au  sarco- 
pliage  par  un  puits  carré,  plus  ou 
moins  large  et  profond,  et  revêtu 
»lo     maçonnerie.  Quelques-unes 
avaient   «'té   ouvertes  et  décrites 
depuis  1*16;  mais  elles  ne  sont 
bîon  connues  que  depuis  l'explo- 
ration du  Dr  Lepsius  ilsH  ,  qui  en 
a  examiné  et  décrit  130,  avec  leurs 
inscriptions    et    leurs  peintures 
murales.     Klbs    sont    du  même 
temps  que  les  pyramides,  et  elles 
appartiennent  pour  la  plupart  à 
de  hauts  fonctionnaire!  ou  à  des 

personnages  éminents  de  la  cour 
de*  premiers  Pharaons.  Les  pein- 
tures qu'on  y  a  copiées  sont  des 
matériaux  inappréciables  pour 
1  étude  des  arts  et  de  la  vie  inté- 
rieure de  la  vieille  Egypte,  a  une 
époque  qui  précède  de  beaucoup 
l'origine  historiquement  connue 
de  tous  les  autres  peuples. 

Beaucoup  de  ces  tombes  ont  de 
fausses  entrées,  et  plusieurs  ont 
des  puits  dont  l'orifice  est  au  som- 
met de  la  tombe.  Telles  sont,  no- 
tamment, les  tombes  a  1  Ë.  de  la 
grande  pyramide.  Nous  avons  déjà 
mentionne  les  excavations  tumu- 
laires  que  Ton  rencontre  dans  la 
chaîne  de  rochers  qui  forme  1  es- 
carpement oriental  du  plateau  sur 
lequel  reposent  les  pyramides,  et 
ou  passent  la  nuit  ceux  des  voya- 
geurs qui  veulent  gravir  la  plus 
grande  pyramide  le  lendemain  de 
bonne*  heure  pour  y  jouir  «lu  ma- 
gnifique* specta«*le  du  soleil  levant. 
La  principale  porte  le  nom  de  tom- 
beau (1rs  nombre»:  Le  propriétaire 
du  tombeau  avait  gravé  sur  s«*s  pa- 
rois le  nombre  «le  ses  troupeaux, 
834  bœufs,  760  ânes,  etc.;  lui— 
mémo  est  figuré  appuyé  sur  son 
bâton,  et  avec  son  chien. 

Dans  la  prolongation  S.  de  la  face 
orientale  de  la  grande  pyramide, 
à  peu  de  distance  en  arrière  du 
sphinx,  un  puits  tumulaire  décou- 
vert par  le  colonel  Wysc.est  connu 
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sous  le  nom  de  tombe  de  Campbell. 
C'est  un  monument  très-curieux.  Il 
consiste  en  un  grand  puits  carré 
taillé  dans  le  roc  à  la  profondeur 
de  10",  30.  Le  coté  le  plus  large  du 
puits,  de  l'E.  à  10.,  mesure  9", H0; 
l'autre  face,  seulement  8m.  Une 
large  tranchée  taillée  dans  le  roc 
autour  «lu  puits,  forme  un  quadri- 
latère de  70  sur  Î2*.$5  de  pro- 
fondeur; et  dans  l'espace  compris 
entre  la  tranchée  et  le  puits  on  a 
ménagé  un  passage  conduisant  de 
l'un  à  lautre.  On  y  a  trouvé 
aussi  l'entrée  de  deux  puits  plus 
petits,  de  l'un  desquels  on  a  tiré 
un  sarcophage  qui  est  maintenant 
au  musée  britannique.  Le  grand 
puits  n'est  pas  précis*  ment  au 
centre,  c'est-à-dire  à  égale  dis- 
tance des  quatre  côtés  île  la  tran- 
chée; l'espace  le  plus  lara;e  est 
du,  côté  du  S.  Un  sarcophage  en 
pierre  renfermant  un  cercueil  en 
basalte  noir  est  encore  en  place 
au  fond  du  grand  puits;  au-dessus 
du  sarcophage,  quand  la  tombe 
fut  découverte,  il  y  avait  une 
arche  en  plein  cintre  du  temps  de 
Psam m»  tik  l'r,  que  les  Turcs  ont 
démolie  pour  en  emporter  les  ma- 
tériaux. 

Au  N.  «le  la  tombe  de  Campbell, 
devant  1  angle  S.  K.  de  la  grande 
pyramide  et  au  long  de  sa  face  S., 
il  va  plusieurs  puits  de  moindres 
dimensions,  avec  des  sarcophages 
habituellement  de  basalte  noir. 

Le  Sphinx  est  en  avant  ou  à 
l'K.  de  la  deuxième  pyramide,  à 
la  distance  d'environ  oO0".  C'est 
comme  on  sait,  la  représentation 
colossale  d'un  lion  à  tete  humaine 
accroupi.  Le  sable  accumulé,  en 
cache  la  partie  inférieure.  La  face 
mesure  M™  depuis  le  menton 
jusqu'au  sommet  du  front;  la  lon- 
gueur du  colosse,  depuis  l'extré- 
mité «les  pattes  antérieures  jusqu'à 
la  naissance  de  la  queue,  est  de 
ïûm  ;  d'après  les  inscriptions  hiéro- 
glyphiques qu'on  y  a  lues,  c'était 
la  représentation  symbolique  d'un 
dieu  solaire.  Devant  la  poitrine  et 
entre  les  deux  pattes  étendues,  est 
une  stèle  haute  de  4-  ïb,  sur  la- 
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quelle  est  représcn  té  le  roi  Thouth- 
mès  IV  (x vnie  dynastie)  offrant 
au  dieu  un  sacrifice;  il  y  a  donc 
toute  apparence  que  l'exécution  du 
colosse  est  du  règne  de  ce  prince, 
vers  le  xvi"  siècle  avant  notre  ère. 
Cette  stèle  est  recouverte  par  le 
sable,  malgré  des  déblayements 
plusieurs  lois  renouvelés.  Le 
sphinx  a  été  taillé  dans  un  bloc  de 
rociier  qui  surgissait  ici  du  sol, 
et,  comme  on  voulut  conserver  ce 
bloc  dans  toute  sa  dimension,  on 
dut,  en  certaines  parties,  en  recti- 
fier les  irrégularités  au  moyen 
d'une  maçonnerie  rapportée.  La 
face  est  en  partie  mutilée  ;  il  y  man- 
que une  portion  du  nez  et  des  joues. 
On  peut  encore  reconnaître  qu'elle 
était  originairement  peinte  en 
rouge. 

Al.  Mariette  a  reconnu  les  restes 
d'un  temple  en  avant  du  colosse; 
mais  les  sables,  dont  une  portion 
do  ce  temple  a  été  un  moment  dé- 
gagée, l'ont  de  nouveau  recouvert 
en  partie. 

Sur  une  éminence  rocheuse  qui 
domine  la  plaine  au  S.  du  sphinx, 
il  existe  une  sorte  de  galerie  sou- 
terraine, que  l'on  croit  avoir  été 
l'entrée  d'une  ancienne  pyramide 
(l'entrée  en  est  marquée  12  sur 
le  plan  .  Au  pied  de  cette  émi- 
nence, du  coté  de  PEM  non  loin 
d'un  beau  bouquet  de  palmiers  et 
do  sycomores  qui  ombragent  une 
source,  on  voit  quelques  restes 
d'une  ancienne  chaussée  sem- 
blable à  la  chaussée  du  X.  dont 

11  a  été  question  plus  haut,  mais 
de  dimensions  un  peu  moindres. 

3  La  Pyramide  d'Abouroach,  à 

12  h.  au  N.-O.  des  pyramides  de 
Gizéh  vers  le  N.-O.,  est  dans  un 
état  de  dégradation  qui  semble- 
rait la  reporter  à  une  époque  en- 
core plus  ancienne;  elle  était 
aussi  de  moindres  dimensions. 
Le  colonel  Wyse  a  mesuré  h  la 
base  3*0  p.  anglais  {97P1  II  ne 
reste  du  monument  que  cinq  ou 
six  assises,  avec  une  chambre  sé- 
pulcrale située  au-dessous  du  ni- 
veau du  sol.  —  En  revenant  vers 
le  S.  on  pourra  visiter  en  »'  vant 


TE.  [Roc  te  165.] 

un  peu  a  TE.  vers  le  v.  de  Menchié 
Bacari,  deux  anciens  pont*  de 
pierre  bâtis  par  les  khalifes  Naser 
Mohammed  etel-Achraf.  Mais  peu 
de  voyageurs  sans  doute  seront 
disposés  à  perdre  une  demi- 
journée  pour  ces  monuments  peu 
intéressants. 

En  quittant  les  pyramides  de 
Gizèh,  on  se  dirige  vers  le  S, 
longeant  la  lisière  du  désert.  On  a 
toujours  de  beaux  points  de  vue 
surcette  magnifique  plaine  du  Nil, 
mais  il  n'y  a  rien  de  particulier  à 
noter  jusqu'à  ce  qu'on  rencontra 
à  l'angle  d'une  espèce  de  promon- 
toire avancé  (3  h.) 

A9  Les  pyramides  d'Abousir.  si- 
tuées un  peu  au  N.-O.  du  village 
d'Abousir,  qui  donne  son  nom  à  ce 
petit  groupe,  et  à  2  h.  à  VO.  du 
Nil.  Le  groupe  se  compose  de 
quatre  pyramides  de  grandeur  iné- 
gale et  qui  n  om  rien  de  particu- 
lièrement intéressant;  la  plu? 
grande,  qui  est  celle  du  S.,  a  110* 
de  base.  Elles  sont  très-dégrad«es. 
—  Lne  autre  pyramide  isolée  est 
située  à  environ  900"  au  N  -D.  du 
groupe.  On  reconnaît,  à  VK.  et  au 
S.  des  pyramides,  deux  chaussées 
analogues  a  celles  des  pyramides 
de  Gizèh  et  les  restes  de  plusieurs 
temples. 

Continuant  à  se  diriger  vers  le 
S.-E.,  oit  atteint  bientôt  [ZÛ  min.' 
le  pied  d'un  nouveau  promontoire, 
qui  porte  les 

5"  Pyramides  de  Sakkarah 
Celles-ci  ont  plus  d'intérêt  que  les 
précédentes.  Elles  sont  au  nombre 
de  huit  ou  dix,  en  général  de 
petites  ou  de  médiocres  dimen- 
sions. 

On  peut  laisser  de  côté  les  pre- 
mières   pour   se  rendre  d'abord 
(30m.)  au  villagede  Sakkarah.  situé 
à  1  h.  15  du  Nil,  au  milieu  de  beaux 
bois  de  palmiers,  qui  abondent  en 
sangliers.    On    peut   loger  chez 
Fernande*,    qui     tient  Quelques 
chambres  sans  meubles  à  la  dispo- 
sition des  voyageurs,  et  fait  com- 
merce    d'antiquités.     C'est  une 
espèce  d'hôtel,  qui  vous  donne  le 
toit  et  les  quatre  murs,  mais  ou 
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il  faut  tout  apporter.  On  trouve  à 
Sakkarah  des  guides  pour  visiter 
la  grande  pyramide,  les  tombeaux 
des  l  bis.  et  le  Serapéum.  Un  bagh- 
chich  de  cinq  ou  six  piastres  est 
sullisant  pour  cette  exploration. 

On  remonte  auN.-E.  de  Sakka- 
rah  à  travers  les  palmiers,  et  l'on 
gravit  les  monticules  de  sable 
vers  les  pyramides.   On  laisse  à 

Sauche,  la  pyramide  la  plus  méri- 
ionale,  appelée  par  les  Arabes 
Mastabet  el-Firou'n  (le  trône  de 
Pharaon).  Elle  ne  parait  pas  avoir 
été  achevée,  et  ne  présente  au- 
jourd'hui qu'une  masse  de  dé- 
combres, avant  à  peine  la  forme 
générale  d'une  pyramide.  Un  peu 
plus  loin  (w20  m.},  on  atteint  la 
grande  pyramide, qui  mesure  120m 
sur  deux  de  ses  faces  et  107  sur  les 
deux  autres;  car,  contrairement  à 
la  règle  universelle  de  ces  monu- 
ments, elle  ne  forme  pas  à  sa  base 
un  carré  parfait;  sa  disposition 
en  gradins  étages,  au  nombre  de 
cinq,  est  très-remarquable. 

11  existe  à  la  partie  centrale  de 
la  grande  pyramide  de  Sakkarah 
une  sorte  uè  large  puits  dont  la 
partie  supérieure  est  au  niveau 
même  de  la  base  de  la  pyramide, 
et  qui  descend  très-avant  dans  le 
sol.  De  nombreux  couloirs,  for- 
mant un  véritable  labyrinthe,  dé- 
bouchent dans  ce  puits.  Le  sarco- 
phage est  déposé  tout  au  fond, 
dans  un  caveau  formé  au  moyen 
d'un   bloc    de  granit.  L'âge  du 
monument,  ainsi  que  le  nom  du 
roi  auquel  il  servit  de  tombeau, 
sont  inconnus;  la  science  a,  de 
ce  côté,  encore  bien  des  décou- 
vertes à  faire.  Dans  un  des  cou- 
loirs formant  l'entrée  d'une  cham- 
bre, maintenant  fermée,  on  re- 
marque une  ligne  de  hiérogly- 
phes qui  donne  le  nom  d'un  ancien 
roi.  C'est  la  seule  inscription  de 
ce  genre  qu'on  ait  trouvée  dans 
les  pyramides  ;  mais  on  ne  pense 
pas  que  eelle-ci  soit  de  la  même 
date  que  le  monument. 

On  ignore  •  «'gaiement  l'époque 
de  la  pyramide  inachevée  que 
nous  avons  mentionnée  plus  haut. 
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Les  environs  de  Sakkarah  ren- 
ferment aussi  des  puits  nombreux 
où  l'on  trouve  des  momies  d'ani- 
maux sacrés,  de  serpents,  de  bœufs, 
de  moutons,  et  surtout  d'ifcis,  ainsi 
que  des  momies  humaines.  Mais  il 
en  est  peu  qui  ne  soient  endom- 
magées par  l'humidité,  qui,  à  une 
certaine  profondeur,  s'infiltre  à 
travers  le  sol. 

Les  puits  des  momies  d'ibis  sont 
au  N.  ae  la  pyramide.  Ils  ont  jus- 
qu'à 20  et  23  met.  de  profondeur. 
Les  momies  sont  renfermées  dans 
des  vases  en  terre  cuite  assez 
semblable  a  des  formes  à  pains  de 
sucre.  Celles  qui  sont  bien  con- 
servées présentent  le  corps  do 
l'oiseau  soigneusement  enveloppé 
de  bandelettes  de  toile  fine;  le 
bec,  les  pieds  et  quelquefois  une 
partie  des  plumes  sont  intacts. 
Mais  la  plupart  sont  réduites  en 
poussière  ou  carbonisées.  11  sem- 
ble qu'on  leur  ait  fait  subir  une 
sorte  de  dessiccation. 

11  y  a  une  vingtaine  d'années , 
on  a  découvert  dans  la  partie  su- 
périeure de  la  plaine  des  tombes 
ornées  de  sculptures  et  contenant 
des  noms  d'anciens  rois.  Malheu- 
reusement ces  tombes  ont  été  di- 
lapidées par  les  Turcs  pour  en 
enlever  les  pierres. 

6°  Le  Sérapéum  de  Mempbis 
est  situé  à  10  m.  vers  l'O.  de  la 
grande  pyramide,  et  à  30  m.  de 
Sakkarah. 

Histoire.  —  C'est  la  première 
grande  découverte  de  M.  Mariette 
en  Egypte,  et  assurément  une  des 
plus  glorieuses.- Cette  découverte 
remonte  à  1850.  En  parcourant  un 
jour  la  plaine  de  Memphis ,  M. 
Mariette  aperçut,  pointant  à  tra- 
verti  le  sable,  la  partie  supérieure 
d'une  téte  de  sphinx  ;  il  fit  aus- 
sitôt déblayer  la  place,  et  mit  à 
jour  le  morceau  entier  assis  sur 
sa  base.  C'était  une  de  ces  statues 
dont  étaient  formées  les  avenues 
des  grands  temples  égyptiens.  On 
lui  apprit  qu'on  en  avait  souvent 
trouvé  de  semblables  dans  le 
même  endroit,  et  que  beaucoup 
en  avaient  été  emportées.  Le  pas- 
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deux  derniers  sphinx  de  l'allée, 
nn  dromo8  transversal  condui- 
sit sur  la  gaucho,  à  un  temi 
d'Apis  construit  par  Amyrtéc 
dynastie,  339  avant  notre  ère),  <t 
plus  c/'iebres  et  des  plus  révères  devant  lequel  étaient  posés  deux 
de  rÉflrypte  à  cause  des  Apis  ou    sphinx  de  grande*  dimension» 

sur  la  droite,  le  dromos  aboutit  a. 
premier  pylônedu  Sér&péuni.Cett* 
partie  droite  du  dromos.  long*!" 
de  100  inèt.  environ,  était  bord*- 
de  chaque  côté  par  un  mur  b:* 
et  large  en  forme  d'immense  pt 
destal.  et  vers  le  milieu   il  eu 
coupé  à  gauche  par  un  édicule  <1- 
style  grec,  avec  deux  chapelle 
do  style  égyptien,  dans  l'une  «ir>- 
quelles  était  une  belle  statue  -t 
pierre  du  bœuf  Apis.  De  chao-- 
côté  des  deux  chapelles,  et  «ct 
le  piédestal  courant    qui  bc-M- 
l'autre  côté  du  dromos,  on  voya. 
de  singuliers   groupes   de  st>  * 
grec  représentant  soit  des  enlarr 
à  cheval  sur  différents  animaux 
soit  des  animaux  réels  ou  sym- 
boliques.  En  avant  du  prcmir 
pylône,  deux  piédestaux  était 
surmontés  de  lions  accroupis  d'ui 
beau  travail;  ces  lions,  auio-.tr 
d'hui  déposés  au  Louvre,  sont  ai 
solument  semblables  aux  lions  r 
basalte  qui  se  voient  au  Vatiesr 
(ils  j)roviennent  aussi    du    S. Y. 
néum),  et  dont  les  moulages 
bronze  ornent  la  fontaine  de  i'Ir- 
stitut,  à  Paris. 

A  la  profondeur  considérable  c 
l'on  était  parvenu,  le  travail  ci- 
déblayement  devenait  de  plus  »  ; 
plus  tlifficile  à  cause  des  perp^ 
tuels  éboulements  contre  lesquVi 
on    avait  à   se  défendre.  Néan- 
moins l'enceinte  du  Séropéum  lu 
suivie   dans  toute  sou  «-tendue 
mais  ce  travail  gigantesque  ne  de 
manda  pas  moins  de  H  mois.  Que. 
ques  parties   du  mur  d'eneeint* 
ont  été  construites  ou  réparées  pa- 
Amyrtée,  dont  elles  portent  le* 
inscriptions.  En  creusant  au  pie»: 
de  la  muraille,  on  trouva  dan- 
une  sorte  de  niche  pratiquée  à  s.i 
partie  inférieure,  une  collection 
étaient  mutilées    et    méconnais-  I  de  \2H  figurines  en  bronze  repr^- 
sables.  Entre  l'hémic  '    et  les  |  sentant  différentes  divinités,  prin- 


sage  où  Strabon  parle  du  temple 
de  Sérapis  s'offrit  immédiatement 
à  la  pensée  de  M.  Mariette  et  il 
ne  douta  pas  qu'il  fut  sur  la  voie 
de  cet  antique  monument,  un  des 
dus  c/dèbres  et  des  plus  révérés 
le  l'Egypte  à  cause  des  Apis  ou 
bœufs  sacrés  qui  v  avaient  leur 
sépulture.  Le  temple  de  Sérapis, 
dit  l'auteur  grec,  est  construit  dans 
un  endroit  tellement  sablonneux, 
que  les  vents  y  amoncellent  des 
amas  de  sable  sous  lesquels  nous 
vîmes  les  sphinx  enterrés,  les  uns 
à  moitié,  les  autres  jusqu'à  la 
tôte.  >  M.  Mariette  se  mit  a  l'œu- 
vre avec  une  inexprimable  ar- 
deur. Les  difficultés  étaient  gran- 
des. 11  fallait  creuser  et  mainte- 
nir le  sable  mobile  qui  recouvre 
la  plaine  à  une  grande  profon- 
deur, et  qui  menaçait  à  chaque  ins- 
tant d'envahir  la  tranchée  et  d'en- 
gloutir les  travailleurs.  En  deux 
mois  (novembre  et  décembre  1850) 
l'avenue  tout  entière  fut  déblayée 
sur  une  longueur  de  prés  de  200 
mèt.,  et  141  sphinx  furent  mis  à 
jour,  ainsi  que  les  piédestaux  d'un 
grand  nombre  d'autres.  Il  suffit  de 
savoir,  pour  apprécier  la  gran- 
deur de  ce  travail  préliminaire, 
que,  depuis  l'entrée  de  l'avenue 
jusqu'à  son  extrémité,  la  profon- 
deur des  sables  qui  ont  envahi  la 
plaine  va  toujours  en  augmentant, 
et  que,  tandis  que  les  premiers 
sphinx  n'ont  au-dessus  d'eux 
qu'une  couche  de  3  à  4  m.,  c'est 
h  w20  m.  et  plus  de  profondeur  qu'il 
avait  fallu  chercher  les  derniers. 

Au  bout  de  cette  immense  ail  -e 
de  sphinx,  s'est  présenté  ce  qu'on 
ne  serait  guère  attendu  à  rencon- 
trer dans  un  temple  égyptien,  un 
hémicycle  de  statues  greequePre- 
présentant  les  philosophes  et  les 
écrivains  les  plus  fameux  de  la 
Grèce.  Pindare,  Lycurgue.  Solon, 
Euripide,  Pythagore,  Platon,  Es- 
chyle, Homère,  Aristote,  tous  avec 
Jeur»  attributs,  et  quelques-uns 
ayant  leur  nom  inscrit  au  bas  de 
la  statue  ;    deux    autres    statues  I 
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c-  î  paiement  Osiris,   Isis,  Apis  et 
IMitah. 

Aux  difficulté!  que  la  nature  du 
-  «  »  !  .  ?  1  a  i •!<•!••!' ■  .  r  »i<  •   l'cnf  ouis- 
senu'nt  opposaient  à  eette  explo- 
ration, vinrent  alors  se  joindre  des 
c»mpèchements  d'uni»  autre  sorte 
suscité!  par  les  rivalités  jalour.es 
«jue  ees  belles  découverte!  éveil- 
1  aient  au  Caire.  A  forée  de  cou- 
rap;,  d'adresse  et  de  sang-froid, 
AI.  Manette  déjoua  les  seconde! 
eomiiK-  il  avait  surmonté  les  pre- 
mière»!, et  il  garda  son  terrain  au 
milieu  di  s  obstacles  de  toute  sorte 
ou  sa  vie  même  fut  plus  d  une  t'oil 
menacée.  Ces  contrariété!  ralen- 
tissaient,  mais  n'arrêtaient  pas  sa 
marche  ;  et  un  jour,  le  12  novem- 
bre  JKM,  il   toucha  enfin  au  but 
que  ses  etlorts  poursuivaient  de- 
puis pins  de  d<«ux  ans.  Il  décou- 
vrit l'entrée  de!  vastes  hypogée! 
où  étaient  déposés  les  Apis  après 
leur   mort.    Ce   qui    donne  une 
grande  valeur    historique  à  eette 
découverte,  ce   sont   les  inscrip- 
tions qui  accompagnent  chaque 
tombe  ,   on    est   relatée   la  date 
précise  de  la  mort  du  bœuf  sacré 
rapportée  à  l'année  courante  du 
prince  régnant.  On  a  trouvé-  là  un 
moyen  certain  de  rectifier  et  de 
fixer  la  chronologie  des  dernières 
dynasties   pharaoniques  ,  en  re- 
montant jusqu  à    la   2.V,  c'est-à- 
dire  jusqu'à  l'an  700  avant  l'ère 
chrétienne,  les  inscriptions  four- 
nissant pour  cette  période  une  sé- 
rie, ininterrompue. 

Élut  actuel  —  Les  sables  ont 
déjà  recouvert  toutes  les  appro- 
ches du  Sérapéum.  L'hypogée  se 
compose  de  deux  vastes  souter- 
rain!. ÏJB  premier  a  aon  entrée 
au  S.  et  se  dirige  vers  le  N.  Il  se 
compose  d'une  galerie  sur  laquelle 
s'ouvrent  une  vingtaine  de  cham- 
bres. La  plus  ancienne  de  ces 
chambres  e>t  du  temps  de  Kam- 
*♦•».  Il  1.^  dynastie)!  et  la  plus  mo- 
derne de  Psammélik  I<r  20e  dyn.  . 
Cette  suite  de  caveaux  renfer- 
mait environ  liOU  stèles  avec 
des  inscriptions;  touteacellee  dont 
les  hiéroglyphes  se  «ont  trouvé! 
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encore  tant  soit  peu  lisibles  sont 
actuellement  déposées  au  Louvre. 

Le  second  souterrain,  celui  que 
Ton  visite  le  plus  souvent,  a  son 
entrée  à  l'O.  On  y  pénètre  par  une 
porte  basse  enfouie  dans  le  sol 
au  fond  d'une  tranchée  profonde. 
Presque  à  l'entrée,  le  couloir  est 
obstrué  par  un  grand  sarcophage 
de  granit.  On  se  glisse  avec  peine 
entre  la  paroi  de  ce  sarcopnage, 
et  celle  du  couloir:  une  fois  le 
sarcophage  dépassé,  on  se  trouve 
dans  de  grandes  galeries,  où  I  on 
circule  librement.  A  droite  et  à 
gauche  s'ouvrent  des  chambres 
qui  contiennent  de  grands  sarco- 
phages et  des  os  de  bœufs  très* 
reconnaissahlcs.  Ce  souterrain  fut 
inauguré  dans  la  G'2e  année  de 
Psammétik  1"  '013  av.  J.-C.\  et  il 
servit  de  sépulture  aux  Apis  jus- 
qu'aux premiers  temps  de  la  do- 
mination romaine.  Les  sarcopha- 
ges qu'on  y  a  trouvé!,  au  nombre 
de  k24,  sont  ,  en  beau  granit  de 
fciy»  ne  ;  ils  ont  '1  à  4  rnèt.  de  hau- 
teur, sur  une  longueur  de  4  m.  1,2 
à  ô  inèt.  et  plus  .1  met-  de  lar- 
geur. L'épaisseur  des  parois  la- 
térales est  de  00  centimètres.  On 
estime  que  chacun  de  ces  mo- 
nolithes doit  peser  de  KO  à  100  000 
kilos.  Les  guides  vous  lont  esca- 
lader celui  qui  est  dans  la  der- 
nière chambre  à  droite.  Quatre  ou 
cinq  personnes  pourraient  se  te- 
nir assises  dans  l'intérieur.  En 
dehors  règne,  tout  autour  du  sar- 
cophage, une  série  de  hiérogly- 
phes représentant  des  éperviers, 
Û es  ibis,  des  serpents,  des  scara- 
bées, etc.,  dessines  au  Irait  avec 
une  remarquable  perfection. 

l>ans  le  voisinage  de  ce  double 
hvpogéc,  du  côté  du  S.,  il  y  a 
d  autres  souterrains  beaucoup  plus 
petits  ou  furent  ensevelis  les  Apis 
morts  sous  les  derniers  rois  de  la 
18''  dynastie,  et  sous  les  premiers 
rois  de  la  19«.  Il  ne  parait  pas 
qu'on  ait  trouvé  jusqu  u  présent 
les  sépultures  des  Apis  antérieurs. 

Il  reste  beaucoup  à  faire  pour 
déblayer  le  temple  et  mettre  com- 
plètement à  jour  les  diveraei  par- 
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lies  de  l'édifice  ;  c'est  une  des 
tâches  qu'il  appartient  à  M.  Ma- 
riette lui-même,  aujourd'hui  pro- 
mu au  poste  éminent  d'inspecteur 
générai  et  de  conservateur  des 
monuments  de  l'Egypte,  de  re- 
prendre et  de  terminer  dans  un 
court  délai. 

En  retournant  a  Sakkarah,  on 
pourra  visiter,  dans  les  rochers  à 
l'E.  de  la  pyramide,  vers  la  limite 
du  terrain  cultivé,  une  tombe  voûtée 
en  pierres  de  taille,  du  temps  de 
Psammétik  II  (595-51)0  av.  J.-C). 

La  voûte  était  du  reste  connue 
bien  Antérieurement  par  les  an- 
ciens Égyptiens,  puisqu'on  trouve 
a  Thèhes  des  tombeaux  voûtés  re- 
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les  égyptiennes  attribuent  la  : 
dation  de  Memphis  à  Mén^s.  .*»  : 
mier  roi  des  listes  V.  p.  i»lo 
tradition  rapportait  que  ce  pr: 
avait  détourné  le  Nil  ver*  i  F 
moyen  d'une  digue,  et  avait  * 
conquis,  au  pied  des  monu. 
libyques,  remplacement  dt> 
ture  capitale.  Elle  reçut  le  nue»  _ 
Mennefert  qui  signifie  «  la.  I  »  - 
place;  »  c'est  de  là  que  les  Gn 
ont  fait  Memphis.  La  trace  de 
nom  s'est  conservée  jusqu'à  * 
jours  dans  celui  de  Teiî-M 
les  Arabes  donnent  à  un  mont: 
du  S.-O. 

La  décadence  de  Memphi*  • 
montant  à  la  xvin8  dynastie,  de  I  de  la  fondation  d'Alexandrie 
1490  à  1570  av.  J.-C.  du  règne  des  Ptolémées.  Qui-:. 

6°  Pyramides  de  Dachour.  Elles  la  vieille  capitale  fût  toujours 
suivent    immédiatement    au    S.  gardée  comme  la  métropole  r?  - 
celles  de  Sakkarah,  et  ne  forment  gieuse  de  l'Egypte,  et  qu'à  ^ 
qu'un  seul  groupe  avec  ces  der-  avènement  au  trône  les  rois  lai- 
nières. Elles  sont  au  nombre  de  |  des  s'y  fissent  couronner,  r.  ~» 


naturel   dô    penser  qu'un  crar 
nombre  de  ses  habitants,  de  ceux 
là  surtout  qui   appartenaient  a»: 
classes   supérieures,  labanJ 
nerent  pour  se  rapprocher  dr 
résidence  des  nouveaux  son*  - 
rains.  Strabon,  qui  voyage* 
Egypte  quelques  années  avant 
commencement  de  notre  ère.  - 
présente  encore  Memphis  cutc 
une  ville  grande  et  bien  pour! 
«la  première  après  Alexandrie.  • 
mais  il  parle  en  même  temp»  : 
ses  palais  abandonnés  et  en  rai?.<* 
Memphis,  au  rapport  de  l)iod<~» 
C'est  la  plus  grande  de  toutes  les  !  avait  150  stades  Je  tour    tî  1 
pyramides  égyptiennes  après  la  28  kilom/.  ce  qui  n'a  rien  d'ua- 
grande  pyramide  de  Gixèh,  Les  géré,  puisque  d  autres  rapports 
pyramides  en  briques  sont  très-  parlent  comme  attendant  an  > 
dégradées.  i  ses  faubourgs  sans  doute)  ju*q- 

7°  L'emplacement  de  Memphis  i  vis-à-vis  île  Troja  (  aujourj  ' 


quatre,  dont  deux  en  pierre  et  les 
deux  autres  en  briques  crues.  Une 
des  deux   pyramides   en  pierre 

Îirésente  une  forme  insolite  ;  vers 
e  milieu  de  sa  hauteur,  ses  lignes 
présentent  une  brisure  qui  donne 
a  sa  partie  supérieure  une  incli- 
naison très-surbaissée  par  compa- 
raison avec  la  partie  inférieure. 
L'autre  pyramide  en  pierre,  dont 
la  forme  est  régulière,  est  aussi 
la  plus  grande  ;  chacune  de  ses 
faces  mesure  à  la  base  213  mèt., 
et  en  avait  originairement  211).  Sa 
hauteur  verticale  est  île  9i)  mèt. 


s'étend  à  f  E.  de  Sakkarah,  entre  le 
village  et  le  fleuve.  Deux  pauvres 
villages,  MUrahin  (30  min.  de  Sak- 
karah) et  (30  min.  plus  loin).  Bé- 
dréchctn,  se  sont  élevés  sur  l'em- 
placement de  la  ville  de  Ménès,  et 
des  plantations  de  palmiers  achè- 
vent de  couvrir  ce  sol  où  se  dé- 
ployèrent autrefois  tant  de  mer- 
veilles. 


vis-a-vis 

Torah,  sur  la  rive  droite  du  Ni 
Parmi  ses  temples,  quatre  surioa 
♦  •taient  renommés  par  leur  sainte:* 
leur   grandeur   et  leur  magnith 
cence  :  c'étaient  ceux  de  Phtah»»* 
divinité  tutélaire  de  la  Tille,  d  Ira. 
ou  Hathor,  d'Apis  et  de  Sërapit. 
Ce  dernier  temple  était  le  Sers 
péum  que  nous  venons  de  décrira 
On  faisait  remonter  jusqu  à  Mern 
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la  fondation  du  temple  de  Phtah, 
et  do  nombreuses  générations  de 
rois  s'étaient  plu  a  y  ajouter  des 
constructions  nouvelles.  Le  grand 
Nôsostris  (Kamessès  Meïamoun)  y 
avait  fait  élever  sa  statue  colossale, 
dont  on  voit  encore  les  débris. 

Le  zèle  déployé  par  Théodosc,  à 
la  fin  du  iv«  siècle,  contre  l'idolâ- 
trie et  ses  temples  {V.  p.  914)  dut 
avoir  de  tristes  conséquences  pour 
les  monuments  religieux  de  Mem- 
phis,  comme  la  fondation  d'Alexan- 
drie pour  ses  édifiées  royaux;  la 
ville,  toutefois,  gardait  eneore  une 
partie  de  sa  grandeur  et  de  sa  ma- 
gnificence, quand  l'Egypte  tomba 
dans  les  mains  des  musulmans, 
("est  de  cette  époque  que  date  sa 
chute  définitive.  Trois  siècles  et 
demi  plus  tard,  au  temps  de  la 
fondation  du  Caire,  on  voit  les 
monuments  de  la  vieille  métro- 
pole dépecés,  en  quelque  sorte, 
et  transportés  pièce  à  pièce  au 
sein  de  la  nouvelle  capitale  arabe 
pour  en  orner  les  mosquées  et  les 
palais.  Et  cependant,  telle  avait 
été  la  richesse  monumentale  de 
Memphis.  que  même  après  tant 
de  desastres,  et  lorsque  depuis 
longtemps  sans  doute  ce  n  était 
plus  qu'une  place  abandonnée,  le 
célèbre  Abdallah f  put  écrire  les 
lignes  suivantes  dans  sa  relation 
de  l'Egypte,  à  la  lin  du  xi!«  siècle: 
«  Malgré  l'immense  étendue  de 
Mempliis  et  sa  haute  antiquité, 
malgré  les  vicissitudes  des  divers 
gouvernements  dont  elle  a  subi 
le  joug,  quelques  efforts  que  dif- 
férents peuples  aient  fuis  pour 
l'anéantir,  pour  en  faire  dispa- 
raître jusqu  aux  moindres  vestiges 
et  en  effacer  jusqu'aux  plus  lé- 
gères traces,  en  transportant  ail- 
leurs les  pierres  et  les  matériaux 
dont  elle  était  construite,  en  dé- 
vastant ses  édifices,  en  mutilant  les 
statues  qui  en  faisaient  l'ornement; 
enfin,  malgré  ce  que  400  ans  et 
plu»  ont  dû  ajouter  à  tant  de  causes 
de  destruction,  ses  ruines  offrent 
eneore  il  ceux  oui  les  contemplent 
une  réunion  <!o  merveilles  qui 
'jonfond    l'intelligence,    et  que 
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l'homme  le  plus  éloquent  entre- 
prendrait inutilement  de  décrire. 
Plus  on  la  considère,  plus  on  sent 
augmenter  l'admiration  qu'elle 
inspire;  et  chaque  nouveau  coup 
d'œil  que  l'on  donne  à  ses  ruines 
est  une  nouvelle  cause  de  ravisse- 
ment... >  Aboulféda,  150  ans  après 
Abdallatif,  représente  encore  les 
ruines  de  Memphis  comme  occu- 
pant une  grande  étendue;  mais 
depuis  cette  dernière  époque  on 
n'en  trouve  plus  aucune  mention 
dans  les  écrivains.  Sous  le  règne 
désastreux  des  Mamelouks,  comme 
plus  tard  sous  l'administration 
turque,  la  profonde  incurie  des 
gouvernants  laissa  sûrement  se 
rompre  les  digues  qui  protégeaient 
autrefois  la  ville  contre  le  fleuve; 
si  bien  que  les  eaux  couvrant 
chaque  année  la  plaine,  comme 
elles  la  couvrent  encore  aujour- 
d'hui pendant  l'inondation,  les 
dépots  successifs  de  sable  et  de 
limon,  remplissant  tous  les  bas- 
fonds,  nivelèrent  le  terrain  et  en 
firent  disparaître  jusqu'aux  der- 
nières traces  de  la  ville  antique. 
Le  souvenir  mémo  et  le  nom  de 
Memphis  tombèrent  dans  un  si 
profond  oubli  que  les  voyageurs 
des  trois  derniers  siècles  n  avaient 
pu  en  retrouver  la  trace.  C'est 
seulement  depuis  le  commence- 
ment du  siècle' actuel  que  de»  re- 
cherches bien  dirigées  ont  fait 
reconnaître  avec  certitude  l'em- 
placement de  la  capitale  des  Pha- 
raons. 

ICtat  actuel.  —  Quelques  statues 
mutilées,  quelques  monceaux  in- 
formes de  pierres  et  de  décombres 
au  milieu  des  monticules,  voila 
tout  ce  qui  reste  de  Memphis. 

La  statue  colossale  de  Sesostri s 
renversée  sur  le  sol  et  mutilée 
dans  plusieurs  de  ses  parties,  se 
voit  encore  au  pied  d'un  monti- 
cule au  S.-E.  du  village  de  Mi 
trahin,  et  non  loin  du  TelUMonf, 
La  statue  mesure  17  mi  t.  07  «le 
hauteur.  Elle  a  été  taillée  dans  un 
bloc  de  ealcaire  siliceux,  pierre 
très-dure  et  susceptible  d'un  beau 
poli.  Le  visage,  qui  sans  doute 
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nous  a  transmis  l'image  fidèle  du 
grand  conquérant,  est  d'un  beau 
type  ef  d'une  noble  expression. 
L'inscription  en  caractères  hiéro- 
glyphiques que  porte  le  colosse  est 
ainsi  conçue:  «  Kamsès-Meïatnoun, 
dieu-soleil,  gardien  de  la  vérité, 
approuvé  du  soleil.  >  On  a  aussi 
trouvé  le  poignet  en  granit  rose 
d'une  autre  statue,  qui ,  d'après 
les  proportions,  devait  être  haute 
de  18  à  19  mèt.  ;  c'est  l'élévation 
d'une  maison  de  quatre  étages.  Le 
fragment  est  aujourd'hui  au  Musée 
britannique,  et  la  statue  est  peut- 
être  enfouie  sous  le  sable  et  les 
alluvions. 

De  Memphis  ou  de  Sakkarah,  on 
revient  ordinairement  à  Oizèh 
[:\  li.  45).  Peu  de  voyageurs  pous- 
sent jusqu'aux  derniers  groupes 
de  pyramides.  Il  est,  en  effet,  plus 
facile  de  les  visiter  en  se  rendant 
au  Fayoûm  f  F.  R.  IGO)  ou  en  re- 
montant le  Nil;  la  pyramide  de 
Meïdoun  surtout  est  digne  qu'on 
fasse  une  halte  de  quelques  heu- 
res ii  Rekka  el-Kcbir.  Nous  achève- 
rons ici  leur  description  pour 
épuiser  le  sujet. 

H'  Pyramides  de  Matanyôh  et 
de  Meïdoun.  Ce  sont  sauf  celles 
de  Fayoum)  les  dernières  de  la  val- 
lée du  Nil.  Les  premières  sont  a 
31 ,  la  dernière  à  44  kilom.  de  Sak- 
karah, directement  au  S.  Une  des 
deux  pyramides  de  Matanyèh  pré- 
sente exactement  la  môme  parti- 
cularité de  forme  que  nous  avons 
signalée  dans  celle  de  Dachour. 
La  pyramide  de  Meïdoun  est,  sous 
ce  rapport, encore  plus  singulière; 
c'e*t  moins  une  pyramide  propre- 
ment dite  que  trois  tours  carrées 
à  pans  inclinés  construites  en  re- 
trait les  unes  au-dessus  des  au- 
tres, la  dernière  se  terminant  en 
pointe,  ou  plutôt  en  cône  tron- 
qué. Aussi  les  Fellah  ne  la  dési- 
gnent-ils que  .^ous  le  nom  de  lia- 
ram  el-Kaadab ,1a  fausse  pyramide. 
On  a  cru  à  tort  que  la  partie  infé- 
rieure de  cette  pyramide  était  un 
rocher  naturehque  l'on  auraitseu- 
lement  taillé  et  régularisé  ;  la  pvra- 
mide  entière  est  de  main  d'homme. 
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DU  CAIRE  A  SUEZ  ET  A  PELURE 

LE  CUF.M1W  DE  FER.  —  L«  CANAL- 

Chemin  de  fer  du  Ca.re  à  Sixt.  ii«Un*e  t  ? 
mille»  angtau  (195  kil  ).  t'n  déport  p*r  j  - 
pour  le*  »oT»peur*.  Trajet  en  S  h  —  Le»  tr->*» 
etprett  pour  le  ternre  de  U  iu*l>  de 
mettent  ordinairement  3  heure*.  —   r  -  i  :  !«• 
tl*««e,  157  piastre*  (41  franc*     i*  cl.  tt-1  p 
1*7  fr«nc«).  3e  el.  40  p.  {10  (r.  50;. 

Une  excursion  a  Suez  est  rr.ain- 
tenant  facile,  grâce  au  vhemîi.  <2*» 
fer  commencé  en  1855  et  tenuir** 
en  1858.  Le  chemin  court  pres- 
que directement  de  l'O.  a   î  E.. 
et  s'écarte  peu  du  tracé  antérieur 
de  la  route  de  poste;  il  ne  pré- 
sente que  deux  stations  intern.-- 
diaires,  Robcki  et  Wabeid.  La  cu- 
riosité n'a  rien  perdu  à  cette  ac- 
célération d'une  traversée  qui  pre 
nait  de  2  à  3  journées  ,    car  le 
désert  aride  et  montueux  qui  sé- 
pare Suez  du  Caire  n'a  rien  ^d: 
puisse  arrêter  particulièrement  le 
regard  du  voyageur.  ».  C'  est  un»? 
surface  plate  et  sablonneuse,  ma  •* 
solidifiée  par  les  pluies  et  balavt  e 
par  les  vents  :  elle  présente  aure- 
gard  une  croûte  grise  ou  noirâtre 
assez  semblable  à   un  innnen<* 
dallage  en  bitume.  Les  lit»;  de  tor- 
rents desséchés  qui  rayent  cette 
surface  ne  sont  pas  plus  profond* 
que    les  sillons  dessinés  par  la 
pluie  sur  la  poussière  de  nos  che- 
mins ;  partout,  du  reste,  la  stérilité 
et  le  silence  formidable  du  néai.:. 
De  temps  à  autre  quelques  cha- 
meliers arahes  s'arrêtent  pour  re- 
garder  passer  avec  stupéfaction 
cette  file  de  40  wagons  emport*  ^ 
vers  la  mer  Rouge  par  une  force 
invisible.   De  temps  à  autre  un 
coup  de  vent  vient  soulever  le 
sable.  On  n'a  plus  à  redoulcr  le 
formidable  semoum,  et  cependant 
quand  il  souille,  le  sable  pénètre 
par  les  portières  closes,  comme 
si  elles  étaient  ouvertes,  les  mal- 
les, bien  fermées  en  sont  rempli» 
les  vêtements  en  s«»nt  tout  im- 
prégnés. >  (G.  Lejean,  Voyage  daru 
l'Afrique  Orientait.  Tour  du  Monde, 
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1KGO,  n°  33.)  La  ma«so  noire-vio- 
lette du  (iébel-Attaka ,  qui  se 
dresse  sur  la  droite  ,  annonce 
lfa|>proch6  de  Sue/,  et  de  la  mer 
Rouge;  on  passe  prés  «lu  fort  d  A  - 
gérant,  et  un  quart  d'heure  après 
on  débarque  sur  la  grève  même  en 
face  il n  transit. 

Suez  (en  arabe  Soniceh  . —  (Hô- 
tel de  France,  sur  la  place  du  mar- 
ché aux  graine; — à  l'extérieur, 
c'est  une  espèce  d'échoppe  arabe, 
mais  à  Tint»  rieur  l'industrie  de 
l'hôtelier  actuel  a  créé  une  loran- 
da  assez  confortable  ;— table  satis- 
faisante, prix  modtTfs.) 

La  position  de  Sur/  à  la  tete  île 
la  bifurcation  occidentale  de  la 
nier  Kouge  est  bien  eonnue.  Son 
existence  ne  remonte  pas  bien 
haut:  mais  plus  anciennement  il  y 
avait  piè;?  de  là  un  château  appelé 
Clisma.  qui  défendait  la  sortie  du 
canal  de  communication  du  Nil  à 
la  mer  Kong*». 

(''est  actuellement  un  lieu  fort 
insignifiant,  de  11  à  1  fjOO  habi- 
tants; mais  l'avenir  que  lui  présa- 
ge l'ouverture  du  canal  de  com- 
munication des  deux  mers,  objet 
maintenant  de  tant  de  difficultés 
diplomatiques,  Un  donne  un  grand 
in  i  r.'  t.  Sa  ni  le  eat  raate  •  I  sut  o  . 
eile  a  de  5  à  13  nvt.  d'eau  sur  un 
fond  de  vase  molle  d'une  excel- 
lente tenue,  et  pourrait  contenir 
r»ô()   bâtiment!  de  toute  grandeur. 

Malheureusement,  elle  manque 
d  eau  potable;  chaque  jour  elle 
eu  reçoit  du  Caire,  par  un  train 
spécial  qui  se  compose  de  vvagons- 
c.itcrnes  dont  la  parue  inférieure 
est  remplie  d'eau,  laissant  au-des- 
sus un  espace  libre,  qui,  au  re- 
tour, peut  recevoir  des  marchan- 
dises. Ces  wagons  sont  construits 
en  France. 

«  La  ville  a  une  enceinte  irré- 
ffuliere  et  misérable,  quelques  ha- 
bitations modernes  confortables, 
toutes  voisines  de  la  gare  et  du 
port,  notamment  l'agence  anglaise 
du  transit  {Ptntnsutar  Compaiu/., 
quelques  mosquées  sans  caractère 
monumental;  et  deux  ou  trois  pla- 
ces, dont  la  plus  petite  et  la  plut 
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pittoresque  est  celle  du  marché 
aux  grains.  A  l'angle  d'une  ruelle 
obscure  et  sale  qui  mène  au  ba- 
zar, l'élève  une  maison  d  un  riche 
négociant  grec,  curieuse  par  son 
ancienneté,  La  dernière  curiosité 
de  Sue/,  c'est  la  maison  qu'habita 
le  général  Bonaparte,  quand  il 
vint  ii  la  mer  Kouge.  Klle  fait  face 
à  la  mer.  »  (G.  Lejean,  ibid.) 

Un  n'a  guère  d'autres  distrac- 
tions à  Sue/  que  de  flâner  sur  la 
plage.  11  faut  se  rappeler  seule- 
ment qu'elle  présente  des  bas- 
fonds  assez  dangereux,  et  que  la 
marée  montante  [  envahit  avec  une 
rapidité  telle  que  1  imprudent  pro- 
meneur peut  se  trouver  submergé 
en  peu  d'instants.  On  se  .souvient 
que  Bonaparte  faillit  périr  de  cette 
façon. 

On  aura  souvent  l'occasion  d'y 
observer  les  effets  du  mirage. 
«  Tous  les  soirs,  dit  M.  Lejean,  j'é- 
tais certain  de  trouver  le  fort 
ti'Agerout  reflété  dans  les  eaux 
d'un  lac  imaginaire.  Un  train  vient 
à  passer,  la  ligne  noire  des  wagons, 
la  ligne  blanche  de  la  fumée,  se 
réfléchissent  également  dans  la 
nappe  limpide.  » 

De  Suez  au  Sinaï,  V.  K.  150. 

Excursion  de  Sues  à  Pelure,  aujour- 
d'hui port  Sa'id. —  L'intérêt  principal  de 
cette  excursion  est  actuellement  de  voir 
le  tracé  du  canal  des  deux  mers  et  de  re- 
connaître l'utat  des  travaux.  Elle  demande 
huit  jours  pour  le  moins,  aller  et  retour; 
la  distance  directe  de  Suez  à  Peluse  est  a 
trei-peu  de  chose  près  la  même  que  de 
Sue»  uu  Caire.  On  louera  des  chameaux  à 
Suei  et  on  se  munira  des  provision*  né- 
cessaires pour  tout  le  temps  de  la  tournée 
ainsi  que  de  tentes  pour  les  stations. 
Comme  il  n'y  a  pas  là  de  service  orga- 
nise, les  voyageurs  devront  tout  prévoir* 

A  20  min.  au  Nord  de  Sue*, 
quelques  rentes  d'anciennes  con- 
structions gardent  encore  le  nom 
de  Tell-Kolzoum  ;  c'est  rempla- 
cement de  Cltsma.  Au  has  de  la 
hauteur,  la  rive  du  golfe  montre 
des  restes  de  l'ancien  quai.  A  1  h. 
de  là,  on  commence  à  reconnaître 
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les  premiers  vestiges  de  l'ancien 
canal  du  Nil  à  la  mer  Rouge,  dont 
la  conception  remonte  au  temps 
des  Pharaons,  mais  qui  ne  fut 
achevé  que  sous  les  Ptolémées  et 
auquel  1  empereur  Trajan  ajouta 
de  nouveaux  travaux.  Ce  canal 
avait  sa  prise  d'eau  à  Babylon 
(le  vieux  Caire)  et  il  décrivait  une 
vaste  courbe  au  N.  par  la  vallée 
ou  plutôt  la  dépression  naturelle 
qu'on  nomme  le  wadi-Toumilât.  Il 
arrivait  ainsi  au  bassin  des  lacs 
Amers,  à  mi-chemin  entre  Clisma 
et  Péluse,  et  de  là  descendait  au 
S.-E.  jusqu'à  son  débouché  dans 
la  mer  Rouge.  Une  partie  de  ce 
tracé  inférieur  de  l'ancien  canal 
se  confondra  avec  le  nouveau 
canal  maritime.  —  Près  de  l'en- 
droit où  nous  reconnaissons  ses 
traces,  on  a  trouvé  une  sculpture 
persépolitaine ,  enfoncée  sous  le 
sable  et  qui  doit,  selon  toute 
probabilité,  appartenir  à  Darius, 
car  c'est  sous  le  règne  de  ce  prince 
(500  ans  av.  J.-C.)  que  fut  ouverte 
la  portion  du  canal  comprise  entre 
les  lacs  et  la  mer.  L'ancien  lit  du 
canal  a  une  largeur  considérable, 
50  à  00  mèt.  ;  ses  berges,  avec  ban- 
quettes, n'ont  pas  moins  de  5  à 
6  mèt.  de  hauteur.  La  trace  du 
canal  ne  se  perd  qu'à  la  pointe  des 
lacs  Amers,  à  16  kil.  environ  au  N. 
de  Suez.  Le  canal  était  ouvert  dans 
l'intérieur  même  des  lacs;  c'est 
aussi  le  tracé  adopté  pour  le  canal 
futur. 

Le  bassin  maintenant  desséché 
des  lacs,  dont  le  niveau  est  nota- 
blement inférieur  à  celui  de  Suez, 
marque  l'ancienne  prolongation  du 
golfe  jusqu'au  centre  de  l'isthme. 
L'aspect  des  lieux,  la  nature  du 
sol.  tout  indique  cette  ancienne  ex- 
tension, par  laquelle  s'expliquent 
nombre  de  textes  géographiques 
autrement  obscurs  et  très-confus. 

Longeant  à  l'O.  la  pointe  S.  des 
lacs  Amers,  on  trouve,  à  7  h.  de 
Suez,  un  second  monument  per- 
sépolitain  que  l'on  croit  être  sur 
le  site  d'une  place  de  Cambysis 
mentionnée  par  Pline.  Ici  l'ancien 
lac  s'incline  au  N.-O.,  et  le  chemin 


[Roctb  16.-?.] 
en  continuant  d  on 


que  l'on  nuit 
longer  le  bord  occidental  prend  la 
même  direction.  A  7  h.  de  l'em- 
placement supposé  de  Cambvsis, 
vis-à-vis  d'un  lieu  connu  sons  le 
nom  d'el-Ambak,  des  restes  d  an- 
ciens travaux  indiquent  une  sta- 
tion importante,  et  les  distances 
fournies  par  l'Itinéraire  mettent 
précisément  en  cet  endroit  la 
ville  d'Arsinoé,  que  des  textes 
mal  interprétés  ont  fait  chercher 
aux  environs  de  la  côte.  C'est  U 
que  se  terminaient  les  lacs  Amer> 

firopremeYit  dits.  A  1  h.  1/2  plus 
oin  au  N.,  les  vestiges  d'anciennt> 
constructions  marquentl'emplace- 
ment  du  Sérapéum,  ou  temple  du 
Sérapis. 

Le  phénomène  du  mirage  est 
très-commun  dans  ces  lieux.  M.  Bar- 
thélémy Saint-Hilaire,  dans  ses 
excellentes  Lettres  sur  l'Egypte,  le 
décrit  ainsi  :  «  De  notre  station 
d'el-Ambak,  nous  voyions.  aussi 
distinct  que  si  c'eût  «  té  la  réalité, 
un  lac  paisible  et  fort  large  s'éten- 
dre au  pied  du  mont  Chébrewet. 
Nous  étions  tout  près  d  aller  y 
abreuver  nos  chameaux  et  y  rem- 

fdir  nos  barils.  C'était  le  mirage  et 
e  brouillard  du  matin  qui  se  c  om- 
binaient pourproduire  ce  magique 
tableau. 

«  D'autres  fois  nous  découvrions 
à  l'horizon  des  forêts  entières,  des 
villes  admirablement  construites, 
des  murailles  gigantesques,  des 
montagnes  énormes.  En  appro- 
chant, toute  la  fantasmagorie  tom- 
bait pièce  à  pièce.  La  forêt  de- 
venait un  bosouet  de  tamansques 
de  3  pieds  de  haut;  la  montagne, 
un  mamelon  qui  n'en  avait  guère 
davantage.  C'est  que  la  transpa- 
rence de  l'atmosphère  est  prodi- 
gieuse dans  un  pays  où  il  ne  pleut 
presque  jamais,  où  le  sol  est  à 
peu  près  aussi  sec  que  l'air,  où 
les  nuages  sont  presque  aus>i  rares 
que  la  pluie...  » 

À  el-Ambak  on  voit  reparaître 
les  vestiges  de  l'ancien  canal.  A 
droite  ou  à  l'E.  de  son  lit,  à  l'op- 
posite  du  Sérapéum  ,  Chéikh-En- 
nédek  est  une  petite  construction 
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eo  pierre  élevée  sur  le  tombeau 
d'un  santon.  Le  tracé,  du  nouveau 
canal,  un   peu  à  l'E.  de  l'ancien, 

fiasse  au  pied  de  ce  monument  de 
a  dévotion  musulmane,  pour  aller 
traverser  le  Uc  Timxah  (1  h.  de 
Cheïkh-Ennédek) ,  destiné  à  de- 
venir un  bassin  central. 

Ce  lac  est  à  peu  près  au  milieu 
de  l'isthme,  à  mi-chemin  de  Suez 
à  Péluse.  11  est  habituellement  à 
sec.  Il  arrive  rependant  quelquc- 
fois  qu'il  se  remplit,  lorsque,  dans 
de  très-grandes  crues,  les  eaux  du 
Nil  remontent  jusque-la  par  le 
wadi- Toumilàt.  Les  dunes  qui  bor- 
dcnl  le  lac  ont  près  de  W  met, 
d'élévation.  A  l'E.  du  lac,  on  voit 
les  restes  d'anciennes  tranchées 
qui  venaient  s'embrancher  avec 
le  eunal  et  se  portaient  dans  la 
direction  du  N.  r 

El-Gtsr,  à  2  h.  N.  du  lac  Timsah, 
est  le  point  culminant  de  l'isthme. 
De  là  le  tracé  du  nouveau  canal 
traverse  une  suite  de  lagunes, 
jusqu'à  Tell  el-IIvr  (10  h.  d'el- 
(iisr),  lieu  remarquable  par  une 
grand  f  quantité  de  poteries  brisées, 
de  briques  et  de  monceaux  de 
décombres,  tous  indices  d'un  an- 
cien site  On  y  place  le  Magdalum 
de  l'itinéraire  Antonin  et  le  Mag- 
dol  de  la  Ilible.  Du  haut  de  l'émi- 
nence  occupée  par  ces  ruines, 
l'œil  embrasse  un  horizon  étendu. 
Les  ruiner  de  Péluse  sont  à  9 


PÉLISE.  1013 

assassiné  (48  ans  av.  J.-C.  par  ordre 
du  roi  d'Egypte.  La  ville  est  en- 
tièrement ruinée  ;  quelques  débris, 
quelques  colonnes  brisées,  les 
fondations  d'un  fort  sur  un  monti- 
cule, en  marquent  seuls  l'empla- 
cement, à  3  000  mèt.  de  la  cote*  où 
débouchait  la  branche  Pélusiaque, 
aujourd'hui  comblée  par  les  allu- 
vions.  Un  lieu  contigu.  que  les 
Arabes  appellent  Farama,  vient 
évidemment  du  Phéromi  des  Egyp- 
tiens .  de  même  que  le  château 
de  ïinèh,  qui  touche  aussi  aux 
ruines  de  Péluse,  rappelle  le  Sin 
des  Juifs. 

La  plage  qui  environne  le  site 
de  Péluse  et  qui  s'étend  à  l'O. 
jusqu'au  lac  Menzalèh,  est  une 
terre  formée  de  limon,  que  le  Nil 
couvre  pendant  l'inondation  et  que 
la  mer  envahit  dans  les  grandes 
temnétes.  C'est  ce  qu'on  nomme 
la  plaine  de  Péluse.  La  mer  y  est 
basse  et  le  fond  s'incline  par  une 
pente  très-douce  ;  il  faut  s'avancer 
a  iO  kilom.  au  large  pour  trouver 
un  fond  de  l(î  mètres. 

On  pourra  visiter  en  revenant 
au  Caire,  au  S.-O.  de  Péluse,  vers 
le  centre  de  l'isthme,  le  lieu  ap- 
pelé Tell  cl-Masrouta,  sur  l'ancien 
canal  des  Ptolémées,  à  4  h.  à  l'O. 
du  lac  Timsah.  Ce  lieu,  remarqua- 
ble par  d'immenses  quantités  de 
poteries  brisées,  de  fragments  de 
granit,   etc.,  répond,   d'après  les 


h.  1  l  au  N.  d'el-Hèr.  C'est  là  que    distances  de  l'itinéraire,  à  Tern- 


ie tracé  des  ingénieurs  a  placé  le 
d<  bouche  du  canal.  La  ville  de 
Péluse  fut  autrefois  importante; 
le  prophète  Ezéchicl  la  qualifie  de 
<  force  de  l'Egypte.  »  et  les  au- 
teurs de  l'époque  romaine  en  par- 
lent dans  Le  même  sens.  Son  nom 
égyptien,  conservé  par  les  Coptes, 
était  Phvromi.  Ce  nom  dérivait  des 
terrains  marécageux  dont  la  place 
était  entourée;  le  nom  de  Stn 
qu'elle  porte  dans  l'Ecriture  n'en 
est  que  la  traduction  hébraïque, 
comme  Pclouiion  la  traduction 
grecque  'de  rr///ô;,  boue  .  On  sait 
que  c'est  prè*  de  Péluse,  ou  il  ve- 
nait de  débarquer,  que  Pompée, 
vaincu  à  Pharsale,  fut  lâchement 


placement    do  la  ville  d'HérOO- 
polis,  l'antique  Ramessés  cons- 
truite  par   les    Hébreux  dans  la 
terre  de  Gessen,  un  peu  avant  le 
temps  de  Moïse.  On   y  a  trouvé 
une  statue  du  grand  Sésostris. — 
On  p"ut  de  là  suivre  vers  l'O.  la 
direction  du  wadi-Toumilât,  et  re- 
gagner Zaggazig  (V.  p.  971  et  le 
chemin  de  fer  par  lequel  on  re- 
viendra au  ('aire,  si  l'on  ne  pré- 
fère  suivre  l'ancienne  route  di- 
recte des  caravanes,  qui  par  (10 h.) 
les  hauteurs  d'Oum-Oammal  abou* 
tjt  à  liirket  el-Hag  7  h.),  a  Hélio- 
polis  et  (4  h.)  au  Caire. 
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D'ALEXANDRIE  OU  DU  CAIRE 
A  DAMIETTE. 

On  se  rend  par  le  chemin  de  fer 
à  la  station  de  Tantah  {V.  p.  971), 
d?où  se  détache  l'embranchement 
qui  doit  conduire  à  Damiette  (125 
kil.)  Il  est  déjà  en  activité  jusqu'à 

Samanhoud  t.vj  kil.)  située  sur  la 

rive  gauche  de  la  branche  de  Da- 
miette. C'est  un  lieu  de  médiocre 
grandeur,  mais  renommé  pour  ses 
poteries  qu'il  envoie  au  Caire.  Sa- 
manhoud a  surcédé  à  l'ancienne 
Sébennytus,  dont  elle  garde  le 
nom  modernisé  par  les  Arabes. 
Manéthon,  l'historien  de  sa  patrie, 
était  né  à  Sébennytus. 

A  1  h.  1/2  au  N.'de  Samanhoud, 
des  restes  considérables,  mais  con- 
fus et  bouleversés,  de  murailles  et 
de  colonnes  brisées,  sur  une  t'mi- 
nence  que  les  gens  du  pays  appel- 
lent Bcbrit  el-lïatljar,  à  une  demi- 
heure  a  l'O.  du  fleuve,  marquent 
le  site  de  l'ancienne  Iseum  et  de 
son  temple  d'isis. 

A  partir  de  Samanhoud  ,  il  faut 
continuer  le  voyage  de  Damiette 
en  barque. 

Mansourah  (13  kil.),  sur  la  rive 
droite  de  la  même  branche,  ne 
date  que  du  commencement  du 
xiii*  siècle.  Ses  manufactures  de 
toile  à  voiles  ,  de  erépes,  d'étoffes 
de  coton  et  de  lin,  en  ont  fait  une 
des  places  les  plus  florissantes  de 
l'Egypte.  C'est  là  qu'en  1250  saint 
Louis  fut  emprisonné  jusqu'au  mo- 
ment de  son  rachat,  après  sa  dé- 
sastreuse retraite. 

Damiette  J53  kil.).  ancienne  Ta- 
miathis,  c«t  restée  une  des  villes 
les  plus  importantes  de  l'Egypte 

r»arle  chiffre  île  sa  population," que 
'on  évalue  à  95  ou  Ml»  000  dînes. 
Bien  que  les  récents  développe- 
ments d'Alexandrie  lui  aient  tait 
perdre  de  son  ancien  commeree 
avec  la  Syrie  et  la  Orooe.  elle 
trouve  toujours,  dans  ses  pêcheries- 
et  dans  se*  rizières,  une  source  do 
relations  profitables  avec  l'inté- 
rieur. Damiette  joua  un  grand  rôle 
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dans  l'histoire  des  derniè  res  rroi- 
sades.  Elle  est  sur  la  rive  droitf 
de  la  branche  orientale  du  Doits, 
h  près  de  li  kil.  de  l'ombouchuri 


ROUTE  165. 

DU  CAIRE  AC  WADI-NATROPN. 

LACS,  COCVEKTS,  BAIIR-BKLA-M A. 

(De  iûl  îi  b.; 

On  pourrait  aller  directement  «la 
Caire  aux  lacs  Natroun  par  le  e*ee« 
min  du  Bahr-el-Fari^h  e  fleuv* 
ville;  ,  embranchement  vin  Ha:.:- 
néla-mâ  fie  fleuve  sans  eau  .  t  ji 
débouche  au  pied  de  la  pyraru  -le 
ruinée  d'Abouroach  (  V\  p.  1<hu  . 
et  continue  de  là  vers  l'O.  N  -n. 
C'est  la  voie  des  Arabes  ,  elle  e*i 
de  10  h.  environ.  Mais  la  routa 
habituelle  est  celle  de  T'-ram  i.  , 
qui  diminue  de  5  à  G  h.  la  traver- 
sée du  désert.  On  se  rend  à  Téra- 
nèh  (10  b.)  par  le  Nil  ,  on  voit  en 
passant  -in.)  les  travaux  inachev.  « 
du  barrage  (V. p.  9D0  .  Téramh  r«t 
un  gros  village  qui  a  succède.  *>ur 
la  rive  gauche  du  Nil  de  Rosette, 
à  l'ancienne  ville  de  Terenuthis. 
dont  il  partie  le  nom  ;  les  habitants 
vivent  principalement  du  trans- 
port du  natrou  des  lacs  au  NU.  On 
trouve  làdes chameaux  et  des  ânes 
pour  le  reste  du  voyage,  qui  eat  de» 

10  à  12  heures.  On  passe  'iO  mm.) 
devant  des  ruines  anciennes,  que 
l'on  a  supposes,  avec  erande  pro- 
babilité ,  être  celles  de  Terenu- 
this; on  n'a  plus,  à  partir  de  là,  que 
l'aride  monotonie  du  désert.  Enr.a 
on  voit  apparaître  et  s'étendre  la 
vallée  où  sont  situ»  s  le*  lacs.  O*. 
s'arrête  au  village  de  7.ukik,  ton  .  • 

11  y  a  une  trentaine  d'années  dans 
un  lieu  appel»  auparavant  <  f-Ko". 
le  Château,  et  UUl  e>t  habite  par 
les  ouvriers  et  leurs  familles.  <»o 
voit  là  aus*i  les  vestiges  d'une 
verrerie  que  l'on  croit  dat<  r  <ij 
temps  des  Romains. 

Le  wadi  -  Natroun  oTa  qu'une 
très-faible  population  :  *H»  Atm  . 
environ  pour  le  village,  et  K<« .  un 
peu  plus  ou  moins,  pour  le*  qua- 
tre monastères.  Le*  lacs  groupés 
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dans  la  vallée  sont  au  nombre  de 

douze  ou  quinze  ;  ils  sont  répandus 
dans  la  longueur  de  la  vallée,  sur 
une  longueur  de  25  kil.  Deux  ou 
trois  fournissent  le  natron,  qui  se 
recueille  aussi  dans  la  plaine.  Les 
deux  lacs  principaux  sous  ce  rap- 
port sont  le  Rohaïrct  el-Gounféd- 
yèh  et  le  Ilohaïret  el-IIamra.  Le 
KhortAi  et  le  Mellahat  e!-Djoun 
produisent  aussi  ce  sel  ;  mais 
comme  ils  sont  très-petits,  ils  en 
donnent  fort  pou.  Des  lacs  de  la 
▼allée,  il  y  en  a  huit  qui  ont  de 
l'eau  toute  l'année  ;  on  les  désigne 
sous  le  nom  de  Mellahat.  Le  plus 
grand  ,  qui  est  aussi  le  plus  méri- 
dional, est  le  Mellahat  oum-Tti- 
chèh  ;  il  ne  produit  que  du  sel 
commun  (chlorure  de  sodium}.  Il 
y  a  aussi  quelques  étangs  ;birkèh; 
n^ui  se  desséchent  en  été,  et  d'où 
1  on  tire  du  natron  de  qualité  mé- 
diocre. Dans  ceux  tics  lacs  qui 
contiennent  à  la  fois  du  natron 
;  pous-carbonate  de  sjmhîc'  et  du  sel 
commun,  les  deux scTs  cristallisent 
séparément  ;  le  dernier  au-dessus, 
on  une  couche  d'environ  45  cent., 
et  le  natron  en  dessous,  celui-ci 
variant  d'épaisseur  selon  la  forme 
et  la  profondeur  du  lac  ,  mais 
n'ayant  j  amais  moins  de  ON  cent  un. 
L'eau  des  lacs  varie  beaucoup  en 
hauteur,  selon  les  époques  de 
l'année.  Leur  croissance  et  leur 
décroissance  sont  périodiques 
comme  celles  du  Nil  ,  mais  elle* 
n'ont  pas  lieu  aux  mêmes  époques. 
Les  lacs  commencent  a  croître 
vers  la  fin  de  décembre,  et  conti- 
nuent à  monter  jusqu'au  com- 
mencement de  mars;  ils  décrois- 
sent alors  jusqu'en  mai,  époqucoù 
la  plupart  se  dessèchent.  Le  tra- 
vail de  l'extraction  commence  au 
rnoh  de  mars.  La  différence  entre 
li«  lit  des  étangs  ,'birkèh)  et  celui 
îles  lacs  (bohaïrèh) ,  c'est  que  les 
premiers,  après  lévaporation  de 
*'cau,  n'ont  que  de  la  vase,  tandis 
que  les  autres  laissentune  incrus- 
tation solide.  C'est  alors  qu'on  re 
cueille  le  natron  appelé  goultdnt. 
Mais  la  meilleure  qualité  du  na- 
tron ,  appelé  le  natron  blanc,  est 
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celui  qui  s'extrait  des  terrains  bas 
non  couverts  par  l'eau,  autour  des 
lacs.  Des  caravanes  régulières 
viennent  prendre  le  natron  et  le 
transportent  à  Téranèh  ,  d'où  on 
l'expédie  par  eau  soit  à  Alexandrie 

f»our  l'Europe,  soit  au  Caire  où  on 
'emploie  à  blanchir  le  lin,  ou  dans 
la  fabrication  du  verre.  La  végé- 
tation de  la  vallée  est  rare  et  ché- 
tive.  La  massette  à  larges  feuilles 
'T}ipha  latifoha  )  est  la  plante  la 
plus  abondante  au  bord  des  lacs; 
on  y  voit  aussi  le  grand  roseau 
(Arundo  mnximn\  le  tamarise  (Ta- 
maris? gallica\  l'armoise  (Artemi.tia 
maritima,  le  jonc  épineux  (Junms 
spinosiis) ,  et  un  certain  nombre 
d'autres  plantes.  Il  y  a  ça  et  là 
quelques  bouquets  de  palmiers, 
mais  qui  s'élèvent  peu  et  ne  por- 
tent point  de  fruits.  Les  animaux 
n'y  sont  pas  non  plus  très-nom- 
breux. La  gazelle  s'y  montre  quel- 
quefois. On  voit  sur  les  lacs  et  aux 
environs  la  poule  d'eau,  le  canard 
et  la  sarcelle. 

Quatre  couvents,  tous  coptes, 
existent  dans  le  Wadi  Natroun  ;  le 
principal  est  le  Deïr-Sonridm,  qui 
renferme  de  trente  à  quarante  moi- 
nes. Le 3  trois  autres  sont  le  Dnr- 
Daramous,  V Ainha-Uichat .  et  le  cou- 
vent Saint-Macaire  ou  Abou-Makar, 
qui  est  le  plus  méridional  de  tous. 

Du  village  au  Dcïr-Souriâni ,  la 
distance  est  de  "2  h.,  en  coupant  la 
vallée  droit  au  S.;  le  Saint-Macaire 
est  à  3  h.  à  l'E.  du  Souriâni.  Ces 
quatre  couvents  sont  les  derniers 
restes  des  monastères  qui  existè- 
rent autrefois  en  beaucoup  plus 
grand  nombre  dans  cette  partie  îles 
déserts  d'Kgypte,  avant  laconquéte 
musulmane.  Ce  sont  de  grands 
bâtiments  carrés,  dont  les  murs 
d'enceinte  s'élèvent  à  une  quaran- 
taine «le  pieds,  sans  ouvertures 
extérieures  autres  que  des  espèces 
de  mâchicoulis  au  haut  des  murs, 
et  une  purtc  basse,  tn  1  troite  el 
solidement  close,  devant  laquelle 
on  peut  encore,  au  besoin,  ajuster 
deux  I»  lues  de  granit  qui  la  murent 
en  quelque  sorte  ext  rieur- 
Il  est  à  peu  près  inutilr 
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que  ces  précautions  sont  prises 
contre  les  Bédouins,  qui  pour- 
raient avoir  de  temps  à  autre  la 
tentation  de  venir  pilier  le  peu 
Que  possèdent  les  moines.  Trois 
nés  couvents  ont  a  l'intérieur  des 
puits  qui  ne  tarissent  pas,  et  qui 
donnent  le  moyen  d'entretenir 
dans  chacun  un  petit  jardin  abrité 
d'arbres  où  viennent  quelques  lé- 
gumes. Chacune  des  quatre  com- 
munautés est  gouvernée  par  un 
supérieur  (Gommas).  Quelques-uns 
des  moines  sont  prêtres,  et  por- 
tent le  titre  de  pères  Alouna)  ;  les 
autres  ne  sont  que  des  frères  lais. 
Chaque  monastère  a  son  église; 
Saint-Macatre  en  a  trois,  étagées 
les  unes  au-dessus  des  autres. 
Tout  y  est  d'une  simplicité  céno- 
bitique;  on  ne  trouve  là  ni  le  dé- 
ploiement d'architecture  ,  ni  les 
riches  ornements  de  la  grande 
<  'glisc  du  Sinaï.  Les  moines,  dans 
leur  pauvreté,  n'en  font  pas  moins 
bon  accueil  aux  visiteurs  étran- 
gers; les  femmes  seules  sont  ri- 
goureusement exclues  par  la  règle 
monastique.  Deux  ou  trois  des 
monastères  avaient  une  petite  bi- 
bliothèque de  livres  arabes  et 
coptes;  un  Anglais,  M.  Tattam  ,  a 
exploré  ces  collections  en  1842  , 
et  s'est  fait  céder  par  les  moines 
tout  ce  qui  pouvait  présenter  un 
intérêt  littéraire.  11  ne  leur  reste 
plus  actuellement  que  leurs  livres 
liturgiques. 

Le  Bahr-béla-mft  et  ses  pétrifica- 
tions. A  l'O.,  du  icadi-Xatroun  et 
sur  une  ligne  parallèle,  s'étend 
une  autre  vallée  «nie  le  voyageur 
doit  v isi ter  avant  oc  s'éloigner  de 
ce  désert.  Le  nom  de  liahr-béla- 
ind  que  les  Arabes  donnent  à 
celte  vallée  signifie  le  fleuve  sans 
eau  ,  elle  se  prolonge  tri  s-loin 
dans  le  S.  jusqu'aux  poasis  de 
Thèbes,  et  envoie  plusieurs  em- 
branchements sur  le  Nil  au-des- 
sous de  Gizèh  (le  Dahr  el-Faricb) 
et  vers  le  Fayoum.  C'est  un  des 
traits  singuliers  de  la  configura- 
lion  physique  du  N.-L.  de  1  Afri- 
que, lînc  simple  crête  la  sépare 
lu  u  adi-Xatrvun .  c'est  une  course 
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de  1  h.  30  depuis  les  couvents. 
Le  Bahr-béla-raà  est  encombré  de 
sable  ;  sa  largeur  est  ici  de  12  kii. 
On  n'y  voit  ni  végétation,  ni  sour- 
ces ;  mais  en  revanche  on  y  trouve 
une  grande  quantité  de  ces  tronc* 
d'arbres  pétrifiés  tels  qu'on  en  a 
déjà  rencontré  au  pieu  du  mont 
Mokattam  T.  p.  995),  seulement, 
comme  le  lieu  ni  été  que  très-peu 
visité  par  les  Européens,  les  pé- 
trifications y  sont  bien  autrement 
nombreuses  et  de  plus  grandes  di- 
mensions. Quelques  troncs  chan- 
gés en  pierre  ont  jusqu'à  8  et  lu 
met.  de  longueur.  On  y  aohsem 
aussi  des  empreintes  de  poisson* 
tossiles,  et  l'on  a  remarqué  qu* 
les  galets  qu'on  y  ramasse  parait 
sent  appartenir  aux  montagne* 
primitives  de  la  haute  Egypte.  L«.'< 
pétrifications  se  trouvent  au&s: 
dans  le  Bahr.el-Fangh. 


ROUTE  166. 

DU  CAIRE  A  MÉD1NKT  EL-FATOCM. 

Le  Fayoum  mérite  à  tous  le- 
égards  une  visite  particulière. 
l'on  ne  veut  y  faire  qu'une  course 
rapide,  on  peut  ,  lorsqu'on  re- 
monte le  Nil,  arrêter  sa  barque  a 
Bénisouef  V.  K.  HîT  et  venir  l'v 
reprendre  le  surlendemain  ;  mai* 
celui  qui  peut  y  donner  plus  de 
temps  fera  mieux  de  partir  du 
Caire  et  de  remonter  par  terre  la 
partie  occidentale  de  la  valle> 
du  fleuve,  ce  qui  lui  permettra  de 
visiter,  s'il  ne  les  a  pas  rues,  h  * 
pyramides  de  Sakkarnh,  de  Di 
chour  et  de  Meïdoun.  En  suivant 
eette  voie,  on  peut  pénétrer  dam 
le  Fayoum  par  le  N.  ou  par  l'E. . 
nous  indiquerons  les  deux  lignes. 

I.  PAR  LA  VOIR  DC  XOtlD. 

.  (10*  k.i.) 

Ihi  Caire  à  C.izMi  et  A  Salikarali 
31  ki!.  T.  y.  i)!*7-1004  .  DeSakksrah 
h  Da<  hmir,  en  longeant  le  pied 
In  i-lniine  Libvque,  Rahr-You- 
ce| ,  nu  llfiive  de  J<. 
p.  1IMW.  Le  canal  ai 
le  ii"in  de  Uahr-Y<  . 
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la  tradition  copte  en  attribue  la 
création  à  Joseph  fils  de  Jacob, 
n'a  pas  été  creusé  de  main 
d'homme;  c'est  une  branche  na- 
turelle du  Nil.  Il  se  prolonge,  sous 
différents  noms,  dans  toute 
l'Egypte  moyenne,  depuis  Far- 
chout.  entre*  Kcuèh  et  Girgèh, 
jusqu'au-dessous  de  Gizèh. 

lie  Da<  hour  à  Tamèh,  en  con- 
tinuant de  longer  le  Bahr-Youçef, 
13  kil. — A  Tamèh,  on  quitte  la 
vallée  «lu  Nil  pour  entrer  dans  une 
ouverture  de  la  chaîne  Libyque  qui 
conduit  directement  à  ("24 .  kil.) 
Tamyéh,  en  suivant  une  direction 
S.-O.  Immédiatement  au-dessus 
de  ce  dernier  village  on  passe  le 
lit  d'un  canal  naturel  qui  va  abou- 
tir plus  loin  a  10.  à  l'extrémité 
supérieure  du  Birket-Kéroun.  Sur 
ce  ravin,  qui  est  large  ici  d'une 
centaine  de  mètres,  on  a  construit 
une  forte  digue  transversale,  afin 
d'y  retenir  les  cnux  qui  viennent 
du  S.  et  d'en  tirer  parti  pour 
l'arrosement  dos  terres  après  le 
temps  de  la  crue  du  Nil.  Le 
Fayoum  a  été  dans  tous  les 
temps  l'objet  de  grands  travaux 
hydraulique*. 

De  Tamyèh  a  Senouris,  13  kil.  S.- 
O. —  De  là  à  Dtahmou»,  9  kil.  S. — 
l'rès  île  ce  dernier  endroit  sont 
deux  constructions  oui  semblent 
avoir  été  des  pyramides,  dans  les- 
quelles on  a  voulu  retrouver  les 
lieux  grandes  pyramides  qui  s'é- 
levaient, au  rapport  d'Hérodote, 
au  milieu  du  lac  Mccris.  C'est  un 
rapprochement  plus  que  douteux. 
Ces  ruines  ont  une  dizaine  de  mè- 
tres de  hauteur.  De  Diahmou  on 
gaune  (1  kil.  S. 

Médinet  el  Fayoum.  Cette  ville, 
api  taie  de  la  province  de  Fayoum, 
est  une  place  d  une  certaine  im- 
portance; son  extrémité  N.  s'ap- 
puie à  des  monticules  formé*  ue 
monceaux  de  décombres  ►  c'est  le 
site  d  Arsinoë.  tdu 
appcl«-  Crocodile 
y  adorait   le  en 
•  a  |  m  tu  1  •  .  Ar 

portait  la  pro\  i ni 
l'rolcuii  v  . .  An 
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30  min.  S.-O.,  il  y  a  un  obélisque 
renjversé  et  brisé  en  deux  parties, 
qui  porte  le  nom  du  roi  Ousertésèn 
12"  dyn.).  La  hauteur  du  mono- 
lithe était  de  13  mètres. 

PAR  LA  VOIB  DE  L'EST. 
'116  kil.) 

Du  Caire  à  Tamèh,  comme  dans 
la  route  précédente,  52  kil.  —  De 
Tamèh  aux  pvramides  de  Mata- 
nyèh  (  T.p.l  1 10  9 kil.  S.— Le  village 
le  Matanyèh,  sous  le  nom  duquel 
on  a  désigné  ces  pyramides,  sans 
doute  parce  que  ç  est  de  là  qu'on 
les  découvre  en  remontant  le  Nil, 
est  sur  la  rive  gauche  du  ileuve, 
à  2  b.  des  pvramides  au  N.-K. 

De  là  à  Meïdoun  (V.  p.  1013  , 
17  kil.  S. 

De  Meïdoun  au  pont  d'EUaoun, 
29  kil.  S.-O.  :  On  continue,  dans 
cette  partie  de  la  route ,  à  re- 
monter le  cours  du  Bahr-Youçef. 
A  2   h.  de  Meïdoun,  on  voit  la 
grande  digue  de  Kochélch,  ou- 
vrage digne  d'attention  qui  sert  à 
retenir  toutes  les    eaux  d'écou-* 
lement  des  bassins  d'inondation 
de  la  haute  Kgvpte.  On. les  laisse 
s'éeouler  dans  la  basse  Kgypte  ou 
dans  le  Nil,  selon  lesbesoins.au 
moyen  de  grands  déversoirs  pra- 
tiqués   dans    la   di^uc,    ce  qui 
procure  un  complément  d'inon- 
dation dans  les  bassins  inférieurs, 
et,  dans  le  niveau  du  fleuve,  un 
surcroît  de  hauteur  qui  va  quel- 
quefois jusqu'à  un  mèt.  aux  envi- 
rons du   Caire.   Cette  digue  est 
ancienne;    on    pourrait  penser 
1  qu'elle  fut  construite  pour  sup- 
pléer au  lac  Mûris,  lorsque  celui- 
ci,    par    l'engorgement  de  ses 
canaux  ou  par  toute  autre  cause, 
cessa   '!<•    remplir    l'objet  pour 
n  i  il  avait  été  creusé.  Il  y  a 
dei  travaux  semblables  sur  beau- 
ip  d'autres  points  de  la  vallée 
m  montant  au  S.  Le  pontd'Kl- 
<in  traverse  une  dérivation  du 
i         1  au  point   même  ou 
rivatmn  pénètre  dans  le 
youm  par  une  dépression  de  la 
due  Libyque.  Il  y  a  là  deux 
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digues  destinées  à  régler  l'entrée 
des  eaux  dans  le  Fayoum  à  l'épo- 
que de  l'inondation. 

A  30  m.  du  pont,  sur  la  droite 
du  chemin,  restes  d'une  pyramide. 
—  Du  pont  d'ICllaoun  à  Médinet 
ul-Fayoum,  0  kil.  N.-O, 

Le  Fayoum  et  son  lac.  La  pro- 
vince de   Fayoum  présente  un 
double  intérêt,  par  sa  nature  même 
et  sa  configuration,  et  par  le  sou- 
venir des  grands  travaux  qui  s'y 
rattachent.  Elle  est.  au-dessus  du 
Delta,  la  seule  partie  de  l'Egypte 
qui   soit  en    dehors  de  la  vallée 
immédiate  du  Nik  C'est  un  bassin 
enveloppé     d'une    ceinture  de* 
hauteurs,  et  où  le  Nil  envoie  une 
dérivation  naturelle  dont  on  tire 
un  merveilleux  parti  pour  l'irriga- 
tion des  terres.  Le  bassin,  dans  le 
sens  de  sa  plus  grande  étendue 
(du  N.-E.  au  S.O.)  a  une  cinquan- 
taine de  kilomètres,  c'est-à-dire, 
12   de  nos  lieux  communes,  sur 
une  largeur  moyenne  de  35  à  10 
kil.   La  g-'ologio,  d'accord  avec 
l'observation  extérieure,  y  distin- 
gue trois  régions  de  niveaux  diffé- 
rents. La  région  orientale,  qui  est 
la  plus  élevée,  se  trouve  à  envi- 
ron 8  mètres  au-dessus  de  la  par- 
tie du  Nil  la  plus  rapprochée.  La 
seconde   région,   oui  enveloppe 
celle-ci  au  N.  et  a  l'O.,  est  de  7 
mètres  plus  basse  que  la  première, 
et  conséquemment    presque  de 
niveau  avec  la  partie  correspon- 
dante de  la  vallée  du  Nil.  au-des- 
sous du  Dénisoucf.  Ces  deux  ré- 
gions sont  coupées  dans  tous  les 
sons  d'une  multitude  de  canaux 
et  de  rigoles  qu'alimente  le  Ilahr- 
Youçcf,  et  la  seconde  principale- 
ment  est   d'une    fertilité  prodi- 
gieuse. Médinet  vlFayoum,  la  capi- 
tale du  pays,  est  à  peu  près  au 
centre,  sur  la  limite  de  la  lrt  et  de 
la  seconde  région.  La  3*.  qui  est 
la  plus  occidentale  du  Fayoum, 
est  occupée  par  un   vaste  Tac,  le 
Birket-Kéroun.  qui  se  développe 
du  S.  O.  au  N.-K.  sur  une  longueur 
de   près    de  50  kil.,  avec  7  ou  8 
kil.   de  largeur  movenue.  Cette 
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aux  deux  autres,  une  d^prosMon 
considérable.    Le  niveau    «lia  lie 
est  de  *26  met.  au  moins  au-dessous 
de  la  première,  et  conséquermmn : 
de  18  met.  ou  55  pieds  plus  Las 
que    le    Nil    à    Bénisouef.  Ces 
déterminations,  dues  aux  études 
de  M.  Linant,  sont,  <>n  va  le  v<  r. 
d'une  grande  importance  pour  ta 
géographie  historique  du  pav  s. 

Quand  on  se  rend  de  3kK;din**t 
el-FayounV  au  Birket-Koroun,  en 
se  dirigeant  veis  l'O.  ou  le  N.-<L, 
on  traverse  d'abord  les  champ* 
bien  cultivés  de  la  :2*  région  ;  ; 
on  arrive  a  une  pente  absolument 
stérile  qui   conduit    au  lac.  On 
rencontre  d'assez  nombreux  vo- 
lages,  mais  pas  de  monument». 
Une  lie  qui  s'élève  vers  le  milieu 
du  lac,  le  Céziret  el-kéroun.  ou 
el-Korn,  n'a  rien   qui  soit  digrae 
d'attention,  non  plus  que  des  rui- 
nes qui  sont  un  peu  plus  an  N. 
sur  la  cote  occidentale,  et  que 
cartes  désignent  sous  le  nun  de 
Médmet-NimroHd.  A  l'extrémité  s. 
du  lac,  des  ruines  appel»  *  «s  Ki«:- 
Kéroun  ont  plus  d'intérêt.  On  v 
voit   les   restes   d'un  temple  d*»» 
l'époque  romaine  assez  bien  con- 
serve, mais  sans  inscriptions.  Pîui 
à  TH.,  en  revenant  vers  M.  d;net 
el-Fayoum,  ii  y  a  quelques  autre* 
ruines  d'une  médiocre  important***. 
Ce  n'est  pas  là  qu'est  l'intérêt  de 
l'excursion  au  Favoum. 

Le  lac  Mœris  et  le  Labyrinthe 
On  avait  cru  jusqu'à  ces  dernier* 
temps  que  le  Birket  el-Kéroun  ne 
différait  pas  du  lac  M«vris  si  fa- 
meux dans  l'antiquité.  On  sait  que 
ce  lac,  creusé;  de  main  d'homme. 
«  tait  destiné  à  recevoir  les  eau* 
du  Heuve  a  l'époque  dos  inonda- 
tions, et  a  fournir  à  son  tour,  au 
moyen  de  retenues  et  dV*eluses, 
une    inondation    artificielle  aux 
campagnes  environnantes  ju«qu  vi 
delà  de  Memphis,  sott  durant  la 
saison  sèche,  soit  quand  la  <  rue» 
du  Nil  était  insuffisante.  Comme 
utilité  publique  et  comme  travail 
d'art,  l'exécution  de  ce  vastr  ré- 


servoir, due  au  roi  Aménemhx  III 
3«  région  présente/  par  rapport  '  de  la  XII*  dynastie,  est  une  autre 
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comparable  à  ce  que  les  temps 
modernes  ont  produit  en  ce  genre 
île  plus  grand  et  de  plus  beau.  Le 
nom  de  M  cri,  que  lui  donnent  les 
inscriptions  hiéroglyphiques,  si- 
gnifie le  bassin,  le  lac  par  excel- 
lence, terme  qui  se  dit  en  copte 
phiom,  «  la  mer,  »  d'où  est  venu  le 
nom  de  Favoum  qui  est  resté  au 
pays.  Quant  à  son  identification 
avec  le  Uirket  el-Kéroun,  les  me- 
sures de  hauteurs  relatives,  déter- 
minées par  M.  Linant.ont  démon- 
tré qu'elle  était  impossible.  A  la 
profondeur  ou  se  trouve  le  lac, 
les  eaux  qu'y  aurait  versées  le 
Nil  pendant  l'es  crues  n'auraient 
jamais  pu  retourner  au  fleuve,  ce 
qui  était  précisément  la  destina- 
tion du  lac  Mœris.  Mais  en  même 
temps  que  dans  ce  problème  de 
remplacement  du  Maris,  les  étu- 
des topographique  s  de  M.  Linant 
renversaient  l'ancienne  solution, 
files  fournissaient  les  éléments 
certains  d'une  solution  nouvelle. 
L'habile  ingénieur  a  reconnu,  au 
N.,  au  N.-K.  et  au  S.  de  Médinet 
el -Favoum,  dan  s  un  développement 
d«*  plus  de  .">0  kilom.,  des  portions 
encore  nombreuses  d'une  ancien- 
ne et  très-forte  digue  qui  enve- 
loppait «  n  partie  la  terrasse  la 
plus  élevée  du  pays;  c'est  dans 
l'emplacement  circonscrit  par  ces 
digues  nue  M.  Linant  retrouve  le 

bassin  du  lac  M<eris.  ïhahmou  et 
ses  deux  pyramides,  à  1  h.  au  N. 
de  Médinet  el-Fayoum,  en  occu- 
pent l'angle  N.-O.  De  ce  point  on 
peut  suivre  la  digue  à  l'E.  lHkil.) 
jusqu'au  wadi-WardAn,  et  au  S. 
1 30  kil.)  jusqu'au  petit  lac  «le  (ïarak  . 

Ce  (jui  démontre  CtftnplétCITient, 
en  dehors  de  toute  autre  raison  , 
que  telle  était  bien  la  circons- 
cription de  l'antique  réservoir . 
c'est  la  position  .bien  constat'  e  du 
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Labyrinthe  ,  leauel ,  au  rapport 
d'Hérodote  qui  1  avait  visité,  était 
situé  «  un  peu  au-dessus  du  lac 
Mœris.  à  une  petite  distance  de 
Crocodilopolis .  »  Les  ingénieurs 
français  de  17!>S  avaient  bien  re- 
connu la  position  de  cet  ouvrage 
fameux  de  l'antiquité;  plus  ré- 
cemment, le  docteur  Lepsius  en 
a  étudié  et  décrit  les  restes  avec 
plus  de  détail  et  de  précision.  Ils 
sont  situés,  comme  l'a  dit  Héro- 
dote, sur  le  bord  même  du  bassin 
du  Mœrie,  au  coté  oriental  ;  leur 
distance  de  Médinet  el-Fayoum 
(Croc/niilopoUs)  est  de  6  kilom.  à 
l'E.-S.-E.  L'historien  grec  décrit 
le  Labyrinthe  comme  une  vaste 
enceinte  fermée  de  murailles  et 
comprenant  douze  cours  couver- 
tes ,  avec  deux  étages  de  1500 
chambres  chacun  ,  formant  une 
infinité  de  détours  et  de  fausses 
sorties.  A  un  des  angles  de  l'édi- 
fice s'élevait  une  pyramidê  où 
avait  été  enseveli  le  roi  qui  avait 
fait  exécuter  ces  ouvrages. 

l  ue  grande  partie  de  ces  cham- 
bres existent  encore,  tant  au-des- 
-iis  qu'au-dessous  du  sol  ,  ainsi 
que  fa  pyramide,  ïrois  vastes 
corps  de  constructions  entourent 
de  trois  edtés  une  grande  cour 
centrale  de  près  de  £00  met.  de 
long  sur  l(>0  m.  de  large  ;  le  qua- 
trième côté  de  la  cour  est  en  par- 
tie fermé  par  la  pyramide  ,  dont 
chaque  face  est  de  100  met.  envi- 
ron. C'était  dans  ce  grand  espace 
central  que  devaient  se  trouver 
les  douze  cours  couvertes  dont 
parle  l'historien.  A  une  époque 
moderne,  on  a  creusé  un  canal, 
ou  plutôt  une  rigole,  qui  traverse 
diagonal  entent  les  ruines.  Le  nom 
du  constructeur,  Auu  ncmha,  s'est 
retrouvé  plusieurs  fois  répété  dans 
les  inscriptions  hiéroglyphiques. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  TROISIÈME. 

MOYENNE  ET  HAUTE  ÉGTPTE. 


ROUTE  167. 

DE  BOULAS  A  ABOU-GIRGÈH. 

(189  kilom.—  Pour  lei  moyen»  d'Accomplir  la 
Tuy.pcdu  mt,r.  chip.  I,  g  5.) 

Après  avoir  dépassé  le  vieux 
Caire  et  Gizèh,  laissant  derrière 
soi  les  minarets  du  Caire  et  les 
grandes  Pvramidcs,  on  arrive  en 
v  ue  des  villages  de  (16  kil.)  Torah 
et  de  [4  kilom.)  Mdhsarah,  situés 
but  la  rive  orientale  du  Nil,  au 
pied  d'un  massif  calcaire  dont  les 
dernières  pentes  s'avancent  à  une 
demi-heure  du  fleuve,  et  qu'une 
étroite  vallée  sépare  au  N.  du 
Gébel-Mokattam. Les  deux  villages 
sont  renommés  pour  leurs  car- 
rières, dont  l'exploitation  remonte 
à  une  époaue  immémoriale;  c'est 
delà  que  turent  tirées  les  pierres 
qui  servirent  à  élever  les  Pyra- 
mides et  à  construire  Memphis, 
comme  aujourd'hui  on  en  tire  en- 
core  celles  qui  entrent  dans  les 
constructions  du  Caire.  Les  Grecs, 
par  une  singulière  altération  à  la- 

3uelle  ils  n'avaient  pas  manqué 
e  rattacher  une  légende,  avaient 
fait  de  Tara,  qui  était  le  nom 
égyptien,  Troja,  et  ils  appelaient 
la  montagne  Troihân  orot.  Les 
carrières,  situées  a  l*E.  entre  les 
deux  villages,  sont  d'une  grande 
étendue  ;  on  y  a  trouvé  des  in- 
scriptions hiéroglyphiq u es  et  beau- 
coup surtout  en  caractères  dé- 
motiques. Parmi  ces  inscriptions 
égyptiennes,  les  plus  anciennes 
qui  existent  actuellement  sont 
du  temps  d'Amosis  ,  le  fonda- 
teur de  ia  xvme  dynastie,  et  les 
plus  récentes  du  règne  de  Ptolé- 
mée  Plnladelphe. 


Une  heure  après  avoir  dépars* 
Mdhsarah.  on  est  vis-à-vis  *ïe  U 
kilom.)  Bédrcchèin  et  du  site  on 
fut  Memphis  [V.  p.  100^.  Vis-à-vi* 
de  Bédréchcïn,  sur  la  rive  opposée 
(c'est-à-dire  sur  la  rive  orientale  , 
on  aperçoit  le  village  de 

Halwan  ,  auquel  su  rattache  un 
autre  souvenir.  C'est  là  que  les 
Arabes,  sous  le  règne  du  sultan 
Abd-el-Mélik  ,  construisirent  lcur 

f>remier  Mekyas,  ou  Nilomètro,  en 
'an  700  de  notre  ère.  Celui  de 
l'ilc  de  Roudah,  qui  subsiste  en- 
core (V.  p.  901),  fut  construit  16  an» 
plus  tard.  Apres  Memphis.  on  con- 
tinue  de  remonter  le  Nil  pendant 
|  plusieurs   heures    fans  qu'aucun 
'nom  réveille  un  souvenir  histori- 
que. On  a  à  g.  l'étroit  rivage  que 
serre  la  chaîne  arabiaue,  et  à  Jr. 
la  plaine  semée  de  villages  fellah 
qui   s'étend  ,    sur    une  largeur 
moyenne  de  8  kilom.  ou  d'environ 
2  h.,  jusqu'au  pied  de  la  chaîne 
Libyque.  Le  village  :  el-Mekandé 
•25  kilom.'  ,  6ur  la  rive  occiden- 
tale, rappelle  par  son  nom,  com- 
me il  s'y  accorde  par  sa  distance 
de  Mem'phis.  laneienne  cite  d  .4- 
canthus.  Mékandé  est  en  lace  de 
Tanièh,  point  de  départ  de  la  route 
N.  du  Favoufi.  On  rencontre  en- 
suite (1  kil.)  Kafr  tl-Aiiat.  et  4  kil. 
Matamjèh.  Ce  dernier  village,  quoi- 
que également  situé  sur  le  bord 
au  fleuve,  sert  à  désigner  deux 
Pvramidcs  que  Ton   distingue  à 
l'horizon,  dans  la  direction  du  S.- 
O.  [V,  p.  1013). 

A  t  fié  h  rive  orientale),  à  19  kil.. 
environ  5  h.  au-dessus  de  MaU- 
nyèh.  Des  monticules,  comme 
en  présentent  la  plupart  des  loca- 
lités anciennes,  marquent  le  site 
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d  'Aphroditopolis,  ou  la  ville  d'Ha- 
thor,  la  Vénus  égyptienne  (p.  020). 
C'était  la  capitale  d'un  nôme,  et  la 
déesse  y  était  adorée  sous  l'em- 
blème d'une  génisse  blanche.  Sur 
la  rive  opposée  s'élève  Rekka  el- 
Kébir,  etplu3  loin  dans  les  terres, 
Mèidoun%  qui  est  aussi  un  ancien 
site  ;  une  pyramide  s'élève  en  ar- 
rière du  village,  à  10  kilom.  du 
fleuve  (V.  p.  1110). 

On  laisse  à  g.  (23  kil.)  d'Aftyèb, 
un  couvent  copte,  sous  l'invoca- 
tion de  saint  Antoine  (rive  E.),età 
dr.  7  kil.  (Rive  O.)  le  village  deZeï- 
îoun  et  la  ville  de  Bouch  qui  en 
est  voisine.  Bouch  est  une  ville 
assez  importante,  mais  où  rien  ne 
sollicite  )a  curiosité  du  voyageur 
ni  l'intérêt  de  l'antiquaire.  Elle 
renferme  un  certain  nombre  de 
chrétiens  coptes.  La  gorge  d'El- 
laoun,  qui  conduit  au  bassin  du 
Fayoum  {V.  p.  1017),  est  précisé- 
ment à  l'O.  de  Bouch,  à  la  distance 
de  18  kilom.,  mais  cachée  par  des 
hauteurs.  On  arrive  enfin  à  (15  kil. 
Rive  O.) 

Bénisouèf.  C'est  une  capitale  de 
province;  le  gouverneur  y  a  son 
palais.  Un  marché  s'y  tient  cha- 
que semaine.  Vis-à-vis  de  Béni- 
souèf, sur  la  rive  E.  et  très-près 
du  Nil,  s'élève  le  Gébel  Hémour- 
Chiboul,  au  pied  duquel,  du  côté 
du  S.  ,  serpente  le  wadi-Sennour 
qui  conduit  à  des  montagnes  d'al- 
bàtre  situées  à  12  h.  de  là  dans  le 
désert,  à  mi-chemin  entre  le  Nil 
et  le  «golfe  de  Suez.  C'est  aussi 
de  Bénisouèf  que  part  une  des 
principales  routes  du  Fayoum. 

Ballanka  (12  kil.)  et  Bibih,  (7  kil.) 
sur  la  rive  occidentale,  n'ont  rien 
de  remarquable. 

Fechn  (17  kil.  Rive  O.)  est  une 
capitale  de  province,  sans  monu- 
ments ni  antiquités.  Mais  vis-à-vis, 
sur  l'autre  rive,  sont  les  restes 
d'une  ville  antique,  où  M.  Brugsch 
a  trouvé  des  inscriptions  de  Tnou-, 
thmosis  III  (xviii*  dyn.)  Sur  une  de 
ces  inscriptions  on  retrouve  le  nom 
égyptien  de  la  ville,  Isemcheby  dont 
1*  trace  s'est  conservée  dans  le 
notp  de  Hhcbé  que  garde  le  village 


ABOU-O I RGE  H .  1021 

voisin  (2  kil.  Rive  E.).  On  recon- 
naît encore,  sur  la  rive  du  fleuve, 
les  restes  d'un  quai  en  pierre. 

A  1  h.  1/2  de  là,  on  arrive  aux 
premières  pentes  du  Gébel-Cheikh- 
Embârek,  montagne  considérable 
qui  serre  de  près  la  rive  orientale. 
A  l'O.  du  fleuve,  au  contraiie,  la 
plaine  riveraine  s'est  considérable- 
ment agrandie  depuis  Bénisouèf; 
sa  largeur  n'est  pas  moindre  de 
20  kil.  On  atteint  enfin  (38  kil. 
Rive  O.) 

Abou  Girgéh  (on  dit  aussi  Abou- 
Girg).  C'est  une  grande  ville  fel- 
làh,  assise  en  une  riche  plaine  à 
3  kil.  du  Nil.  A  11  kil.  (2  h  30  m.) 
dans  l'intérieur,  en  montant  vers 
le  N.-O.,  se  trouve  une  place  no- 
table, Behnesèh,  située  sur  la  rive 
occidentale  du  Bahr-Youçef,  près 
des  montagnes  Libyques.  C'est 
l'ancienne  Oxyrinchus  ,  dont  le 
Dieu  patronymique  était  l'oxyrin- 
que  ,  poisson  du  Nil  à  museau 
pointu  (  ce  qu'indiaue  son  nom 
grec).  Ce  fut  autrefois  une  ville 
considérable.  Elle  garda  son  im- 
portance jusqu'à  une  époque  re- 
lativement récente;  aujourd'hui 
la  ville  égyptienne  ,  et  la  ville 
musulmane  n'ont  presque  laissé 
que  des  ruines.  A  35  min.  de  la 
ville,  du  côté  du  N.,  il  y  a  des 
grottes,  ou  plutôt  des  excavations 
remplies  d  eau,  dans  l'une  des- 
quelles on  voit,  dit-on,  une  ran- 
gée circulaire  de  colonnes.  Aucun 
voyageur  que  nous  sachions  n'a 
visité  ces  grottes. 

ROUTE  168. 

D'ABOU-GIRGÈH  A  LA  PETITE- 
OASIS. 

(38  h.) 

La  route  la  plus  courte  pour  vi- 
siter la  Petite-Oasis,  et  aussi  la 
plus  habituellement  suivie,  part 
d'Abou-Girgèb,  en  passant  par  Béh- 
nésèh  ;  les  Arabes  donnent  môme 
communément  à  l'oasis  le  npm  de 
cette  dernière  ville,  Wah  el-Beh- 
nésèh.  La  route  qui  part  de  Mé- 
dinet  el-Fayoum  est  plus  longue 
de  quelques  heures.  L'oasis  est  à 
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l'O.  d'Abou-Girgèh  en  tirant  un 
peu  au  S.;  elle  est  au  S.-O.  du 
Fayoum.  Los  anciens  distingué- 
rent  cette  oasis  par  la  dénomina- 
tion d'Oasis-Parva,  par  opposition 
a  la  (irande-Oasis  de  Th»Nbes  qui  est 
de  10  journées  plus  méridionale. 

On  se  procure  à  Béhnéséh  les 
chameaux  nécessaires  pour  la 
traversée  du  désert.  Ce  sont  trois 
fortes  journées,  à  travers  des  so- 
litudes sablonneuses  qui  peuvent 
donner  une  idée  du  Sahara.  I/Oa- 
sis  occupe  une  dépression  pareille 
à  une  large  vallée,  que  bordent 
des  rochers  plus  ou  moins  escar- 
pés. Des  sources  qui  jaillissent  du 
sol  ont  donné  la  vie  à  ce  coin 
du  désert.  Aussi  loin  que  s'étend 
l'influence  des  eaux  vives,  le  sable 
s'est  recouvert  de  verdure  ,  la 
terre  végétale  s'est  formée,  et  des 
bouquets  de  palmiers  ont  ombra- 
gé le  sol,  qu  on  a  pu  livrer  à  la 
culture.  Partout  où  il  y  a*eu  une 
source,  il  s'est  formé  une  oasis. 
Celle-ci  renferme  quatre  lieux  ha- 
bités, qui  se  suivent  de  l'E.  à  l'O. 
dans  l'espace  do  -2  h.  environ  , 
Zabou,  Maruvh,  el-Kasr  et  fiovïtti. 
Maryëh  n'est  qu'à  quelques  mi- 
nutes «le  Zabou  ,  dont  el-kasr  est 
éloigné  d'une  heure  et  demie. 
Bouïtti  est  aussi  très-prés  d'el- 
Kasr.  Ce  dernier  lieu  est  le  plus 
peuplé  des  quatre;  on  y  compte 
3">00  habit.  La  population  totale  de 
l'oasis  est  d'environ  7000  âmes. 
Toute  cette  population  est  arabe. 
Une  petite  ruine  près  do  Zabou, 
et  les  restes  d  une  construction  de 
style  romain  H  el-Kasr,  sont  les 
seules  antiquités  que  renferme 
l'oasis.  Elle  possède  plusieurs 
sources  chaudes,  dont  la  tempéra- 
ture est  de  34°  C.  De  pareilles 
sources  thermales  existent  dans 
lesdiversosoasisdecelte  région  de 
l'Afrique.  On  sait  ce  qu'ont  rap- 
port»'- les  anciens  des  changements 
diurnes  «le  température  que  l'on 
croyait  y  avoir  observés,  I  eau.  di- 
snit-on, "étant  chaude  a  minuit,  et 
froide  à  midi.  Des  expériences 
qu'on  a  faites  à  un  petit  bassin 
formé  par  la  source  de  Zabou  , 


expliquent  ces  variation*  a- 
rentes.  I  n  peu  après  le  lever 
soleil  ,    l'air    extérieur  »'rar: 
10°60  C«  fau  commencement  >\r 
▼lier),  l'eau  a  été  trou  vée  à 
tout  à  fait  chaude  à    la  ma.n 
midi,  l'air  extérieur  étant  a  3» 
l'eau  était  à  26°.  et  froid*  à  la  ma 
à  9  h.  du  soir,  l'air  extérieur  •  -  i 
à   15«>40,  l'eau  était  à  *.V**\ 
chaude  à  la  main.  Ce   n'est  ç-^ 
l'eau  qui  varie,  c'est  la  te  m  pâ- 
ture extérieure.  L'oasis  poss- 
la  plupart  des  production*  ▼to- 
tales de  la  vallée  du  Nil.  le  riz. 
blé,  l'orge,  le  doura,  le  eotonr:- 
et  diverses  sortes   d'arbres  :• 
tiers;  mais  ici,  comme  dans  lésa 
très  oasis,  la  principale  sour*#  ■ 
richesse,  celle  qui  fournit  un:  ■ 
ment  h  l'exportation,  c'est  le  'cv- 
tier.   Sous  Méhémet-Ah  ,  l'os- 
était  imposée  à  16  000  fr.  en  vire  r 

A  une  journée  d'e-Kasr  vor» 
S.,  sur  la  route  de -la    Gime  u 
Oasis,  est  la  petite  vallée  *J  <  - 
Haiz,  qui  a  des  sources  et  qu« 
ques  cultures.  Cette  vallée  «ppa-- 
Uent  aux  gens  d'el-Ka*r  et 
BottYtti,  qui  vont  chaque  année  v 
faire  la  récolte.  Quoique*  r* 
d'une  église,  avec  une  inscript!«T> 
conte,  y  rappelle  l'ancienne  jv- 
pulation  chrétienne. 

A  *1  journées  plus  loin,  dans  \% 
même  direction  ,  l'oasis  «le  r'ai-* 
fnh  ,  avec  un  village  «lu  m**r 
nom,  compte  moins  «le   loi)  !  a 
tants. 

VOatii  de  Siwah.  VAmn*ni+-> 
des  anciens,  est  à  7  ou  «.jour* 
la  Petite-Oasis,  «lans  la  «lireetu* 
de  l'O.,  en  «  élevant  un  peu  au  \ 

ROUTE  ISS. 

DABOU-G1RGKH  A  SIOLTT. 
(191  kit.,  44  L.l 

Jusqu'à  la  *t/ition  d'Abou-4îir 
ireh,  le  vova^o  du  Nil  n'a  pr*'«*»nt^ 
qu'un  bien  faible  intérêt ,  maison 
entre  maintenant  dans  la  n  po.n 
ou  les  ruines,  comme  le»  sou- 
venirs, vont  se  succéder  san*  im» 
terruption,  et  où  il  faudrait  «  ai 
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*<Mer  en  quelque  sorte  à  chaque 
>as  si  l'on  voulait,  ou  si  l'on  pou- 
vait voir  tout  ce  qui  est  curieux  et 
iigno  d'intérêt. 

Anrt's  Abou-tiirgèh,  on  laisse  à 
droite  (i  h.)  el-Kais,  l'ancienne  Cy- 

n  "polis,  et  il  gauche  [i  h.  ."JO  les 
«arrières  de  Chctkh-llassan,  .')  h.  1  £ 
avant  d'arriver  il 

Samaloud,  ;30  kil.  d'Abou-Gir- 
l*i'h\  ville  insignifiante,  mais  re- 
marquable par   un    joli  minaret 
qui  n'élance  gracieusement  à  une 
grande    hauteur  du    milieu  d'un 
bouquet  de  palmiers.  Un  peu  au- 
dessus  et  presque  vis-a-vis  do  Sa- 
maloud, non  loin  du   village  de 
Serar*i<h,  il  y  a  un    petit  temple 
tai  11"  dans  le"  roc.  que  le  IV  Lepsius 
a  signalé  le  premier  en  ÏHi'S.  Il  fut 
dédié  à  la  déesse  Athor  par  Mé- 
nephtlu  s.  lilsde  Ramsès  Meiamoun 
(xix*  dynastie).  Dans  cette  partie  de 
la    vallée,  en   remontant  jusqu'à 
Manfalout,  les  montagnes  d»-  1*E. 
se  terminent  sur  le  lleuve  même 
sans  aucun  intervalle.  Kntre  8a- 
maloud  et  Minich,  elles  sont  ap- 
pelées Grhrl  et-inir,  la  montagne 
de  l'Oiseau.  On  rattache  à  ce  nom 
une  |«  gondc  assez  singulière, dont 
la  traee  se  trouve  d«*jà  dans  Klien. 
Les  fellah  racontent  que  tous  les 
oiseaux   du   pays  «e  réunissent 
elnque  année  sur  ente  montagne, 
ci  qu'après  avoir  choisi  un  d  entre 
.     v    pour    y    demeurer  jusqu'à 
i  .iMiee  suivante,  ils  prennent  leur 
volée  vers  l'intérieur  de  l'Afrique, 
d'où  ils  reviennent  l'année  sui- 
vante relever  leur  camarade  île  sa 
faction  et  en  mettre  un  autre  a  sa 
plaee.  Le  Uébel  et-Tair,  qui  s'élève 
à  pic,   plonge    dans   le    Nil  h-s 
lianes  noirs  à  la  base,  blanchis- 
sants au  sommet,  et  remplis  de 
cavités  sans  nombre.  Sur  le  haut 
de  cette  montagne  est  perché  le 
couvent  de  Deu  rl-Adra,  couvent 
de  la  vierge,  du  V<  <   Hakara  cou- 
vent de  la  poulie.  Toutes  les  fois 
«pie  les  mômes  aperçoivent  une 
DarauQ    de    voyageurs,    lis  des- 
cendent le  long  de  la  falaise  par  le 
moyen  d'une  corde  et  viennent  à 
la  nage  implorer  la  charité,  eu 


criant  de  toutes  leurs  forces  : 
Haghchich  chrvttiani  Khawadjis.  Ces 
braves  coptes  prennent  le  bateau 
h  l'abordage  et  se  présentent  en 
costume  primitif. 

A  Tehnéh,  (3  h.  30  oe  Samaloud, 
rive  E.)  il  y  a  des  reste  s  d'une  an- 
cienne ville  que,  d'après  une  ins- 
cription grecque  du  temps  de 
Ptolémée  Kpiphane,  on  croit  être 
Acoris  ,  et  beaucoup  de  grottes 
tumulaires,  les  unes  avec  des  ins- 
criptions grecques,  d'autres  avec 
des  inscriptions  hiéroglyphiques. 
En  remontant  un  peu  la  vallée,  on 
trouve  d'anciennes  carrières  égyp- 
tiennes, qui  ont  (comme  celles  de 
Torah)  cet  intérêt  particulier,  que 
des  travaux  poussés  à  divers  de- 
v  laissent  aisément  recon- 


gres 


nuitre  la  méthode  qu'employaient 
les  Kgyptiens  dans  l'extraction  des 
blocs.  On  voit  qu'après  avoir  éga- 
lisé horizontalement  la  surface  du 
terrain  qui  recelait  la  carrière,  ils 
l'entouraient  de  quatre  tranchées 
profondes  formant  un  parrallelo- 
gramme.  avec  un  de  ses  côtés  ou- 
vert pour  faciliter  l'enlèvement 
des  pierres.  Us  creusaient  ensuite 
«les  tranchées  parallèles  à  t>  ou 
7  pieds  d'intervalle  dan*  toute  la 
longueur  du  parallélogramme, 
puis  d'autres  tranchées  à  angle 
droit  avec  les  premières,  de  ma- 
nière a  diviser  le  tout  en  échi- 
quier. Les  tranchées  ont  à  peu  près 
ou  centimètres  de  largeur,  ce  qui 
permettait  «le  les  creuser  aussi 
avant  qu'on  voulait.  Pour  enlever 
les  blocs,  selon  l'épaisseur  qu'on 
leur  voulait  donner,  il  n'y  avait 
plus  qu'à  faire  une  coupure  sur  la 
face  verticale. 
Minièh  ou  Miniét,  selon  la  pro- 

est  un  hender 
n  même  temps 
la  capitale  d  une  province 
et  la  résidence  du  pacha,  dont  le 
palais  esta  une  petite  distance  de 
la  ville  du  côté  du  N.  Le  marché 
se  tient  le  dimanche.  La  ville  a  des 
bains  et  plusieurs  mosquées.  Dans 
une  de  ces  dernières,  on  a  em- 
ployé des  mstériaux,  notamment 
des  colonnes,   provenant  dune 
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construction  de  l'époque  romaine. 
Le  nom  copte  de  la  ville  est 
Mouné  ou  Tmônéy  mot  oui  signifie 
l.a  demeure,  et  d'où  s  est  formé 
l'arabe  Minièh  ou  Mfhièt,  que  l'on 
Irouve  si  fréquemment  appliqué 
à  des  villages  égyptiens. 

Le  cimetière  "de  Minièh  est  à 
1  h.  1/8  au  S.  de  la  ville,  sur  la 
rive  opposée  (rive  E.)  du  fleuve, 
au  lieu  appelé  Zawict  cl-Meitîn. 
Cet  emplacement  de  la  nécropole 
de  l'autre  côté  du  fleuve  est  un 
usage  qui  remonte  aux  anciens 
Egytiens. 

Koum  el-ahmar  (la  butte  rou^e), 
à  15  m.  au  delà  du  cimetière  sur  la 
même  rive,  est  un  ancien  site, 
avec  quelques  grottes  sépulcrales. 
Mais  il  vaut  mieux  se  hâter  d'at- 
teindre Béni-Hassan  que  de  s'ar- 
rêter à  ces  vestiges  d'un  intérêt 
secondaire.  Cette  localité  célèbre 
est  a  fl  h.  environ  (22  kil.)  au- 
dessous  de  Minièh. 

Béni-Hassan  a  pris,  dans  les 
études  archéologiques  de  l'Egypte 
des  Pharaons,  un  intérêt  qui  S  cer- 
tains égards  le  dispute  aux  monu- 
ments de  Thèbcs.  Ce  sont  des 
grottes  tumul  aires  creusées  dans 
les  rochers  qui  font  face  au  Nil,  à 
3  kil.  au  N.  du  village  actuel. 
I  ne  très-longue  inscription  hiéro- 
glyphique, qui  accompagne  une 
des  tombes,  date  du  règne  d'Ou- 
sertésèn  1",  de  la  xn<  dynastie, 
entre  2500  et  3000  ans  avant  notre 
ère;  aucun  monument  de  Thèbes 
ne  remonte  a  beaucoup  près  aussi 
haut.  Le  grand  intérêt,  et  en  même 
temps  la  grande  importance  de 
ces  tombes,  est  dans  les  nom- 
breuses représentations  figurées 
qui  les  accompagnent.  Ces  pein- 
tures, qui  couvrent  les  parois  des 
grottes,  sont  une  représentation 
naïve  et  très-variée  de  la  vie 
égyptienne,  des  occupations,  et 
aussi  des  amusements  des  diffé- 
rentes classes  du  peuple  à  ces 
époques  si  prodigieusement  re- 
culées. Sous  ce  rapport,  elles  com- 
plètent les  tableaux  analogues  qui 
se  sont  conserves  dans  les  tombes 
voisines  des  pyramides  de  Gizèh. 
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Lescolonnes  qui  décorent  fea  * 
de    quelques-unes     des  ^tc" 
(celles  du  N.)  ont  cxActeicec; 
forme  et   l'aspect   des  colonr 
doriques;  dans  les  grottes  d-  N 
les  colonnes  se  rapportant  c«\a 
tage  à  ce  que  l'on  est  habitu- 
regarder    plus    particule  rte*- 
comme  le  style   égy ptieo. 
que    d'après   leurs     inscrit  ?» 
les  deux  groupes  contigus  o: 
pogées  tumulaircs   soient  ce 
même  date.  Les  sujets  représe: 
dans  les  peintures  se  nppon 
»  aux  arts  et  aux  métiers,  aux  :*î 
vaux  divers  de  l'agriculture  et 
l'élève  des  bestiaux,  aux  exero 
militaires,  aux  jeux,    aux.  lat  • 
aux  amusements,  à  la  dans»-,  .i 
musique  et  au  chant,  à  la  nav  ;i 
tion  du  Nil,  aux  occupations 
mestiques,  etc.  On  y  voit    î.û  •• 
un  grand  nombre  d'aniniau\.  an 
leur  nom  constamment  i  user  h  ■ 
côté.  Enfin  une  scène  curieuse  s 
se   trouve  dans    i'avani-Jerr  » r 
grotte  vers,  le  N,,  représente  •  «-•>- 
rivée  en  Egypte,  sous   le  i>#rt 
d'Ousertésèn,   dune  nombrru.-- 
famille  d'étrangers  dont  le  nom 
Aam  dans  l'inscription  oorr«**po-- 
dante,    nom    qui  désignai; 
peuple  nomade  de  l'ancienne  r- 
gion   de  Canaan,  pout-ètre 
Ammonites  de  la  Bible.  On  *  i 
sous  les  yeux  une  scène  j.a'r.a*- 
cale  qui  fait  songer  à  Jacob  et  & 
ses  fils,  bien  qu'elle  ait  pré<.'é<i»»  • 

fdusieurs  siècles  l'immigratitr 
a  famille  de  Joseph.  Ce  n'est  p. 
le  chameau  qui,  dans  le  tableau  *• 
Béni-Hassan,  accompagna  la 
nfille  immigrante  et  sert  de  b«.* 
de  charge  :  c'est  l'âne. 

Revenant  au  S.  vers       ?i!L  «!c 
Béni-Hassan,  on  ira  visiter  a^Oïc 
dans  une  petite  vallée  qui  >  ou^r- 
presque   vis-a-vis  du  village.  >\* 
belles   excavations  que  les  gt*r* 
du  pavs  appellent  Kstaht \-Antar 
etqueles  archéologues  eurojarr.. 
désignent  sous  le  nom  de  Speos 
Artémidos  (la   grotte  de  Diane 
C'est  un  petit  temnlc  creus»-  dan* 
le  roc ,  et  dédié  à  Pacht ,  une  dr 
formes  de  la  déesse  lunaire.  Il 
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précédé  d'un  portique  formé  d'un 
double  rang  de  colonnes  carrées, 
en  partie  détruites.  Le  naos  est  un 
quaurilatère  de  i  mètres  à  peu  près 
dans  les  deux  sens,  avec  une  niche 
dans  le  mur  du  fond  ,  probable- 
ment pour  l'image  de  la  déesse  à 
tète  de  lion.  Les  sculptures  les 
plus  remarquables  sont  celles  du 
mur  intérieur  du  portique.  Elles 
représentent  le  roi  Thoutmès  III 
{xvinc  dyn.)  offrant  un  sacrifice  à 
Pacht  et  à  Tbotb.  Le  temple  est 
tiu  règne  de  ce  prince  (vers  1600 
av.  J.-C.) ,  bien  qu'on  y  lise  aussi 
le  nom  d'Osireï,  un  de  ses  suc- 
cesseurs dans  la  même  dynastie, 
qui  y  ajouta  sans  doute  quelques 
ornements. 

En  revenant  du  temple  vers  le 
village  ,  On  rencontre  plusieurs 
grottes  tumulaires.  L'une  d'elles, 
avec  une  inscription  grecque,  est 
du  temps  de  Ptolémée  Lagus,  gou- 
verneur d'Alexandre  le  Grand. 

Le  lieu  appelé  Sakçit-Mouçah 
(7  kil.  rive  O.),  à  1  h.  1/2  au-des- 
sus de  Béni-Hassan  ,  marque  le 
point  de  séparation  de  l'Egypte 
moyenne  ,  que  l'on  vient  de  par- 
courir ,  et  de  la  haute  Egypte  où 
l'on  arrive.  Il  est  remarquable  que 
cette  partiodu  ileuve  est  aussi  le 
point  extrême  au-dessous  duquel 
on  ne  rencontre  plus  le  crocodile. 

Àntinoë  (10  kil.  rive  E.)  Cette 
ville  fut  fondée  par  l'empereur 
Adrien,  vis-à-vis  de  l'endroit  où 
Antinous,  3on  favori,  se  noya  dans 
le  Nil.  Au  milieu  des  maisons  de  li- 
mon et  sous  les  magnifiques  pal* 
m  i  e  rs  d  u  v  i  il  âge  de  Cheikh  -Ah  a  ddèh , 
s'entassent  les  ruinesd'Antinoë.  11 
ne  reste  plus  guère  4110  le  théâtre, 
près  de  la  porto  «1 11  S.,  l'hippo- 
drome, à  TE.,  en  dehors  des  mu- 
railles, et  quelques  vestiges  de 
constructions  qui  marquent  encore 
la  direction  de  quelques  rues.  La 
rue  principale ,  qui  conduisait  au 
théâtre.,  près  de  la  porte  du  S.  , 
a  près  de  1  kil.  de  longueur  en 
lifjne  droite.  Elle  était  bordée  à 
droite  et  à  gauche  «l'une  double 
galerie  couverte  soutenue  par  des 
colonnes.  Une  autre  rue  centrale, 
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qui  coupe  celle-ci  à  angle  droit, 
allait  du  quai  à  la  porte  orientale. 
Elle  était  de  même  bordée  d'ar- 
cades et  embellie  de  monuments. 
Vers  l'extrémité  E.  ,  des  restes 
considérables  doivent  marquer 
l'emplacement  d'un  temple.  On  re- 
marque aussi  des  coupoles  anti- 
ques appartenant  a  des  bains  ,  un 
autel  votif  renversé,  et  les  jamba- 
ges d'un  arc  de  triomphe.  Il  y  a 
vingt  ans  on  voyait  encore  un  tem- 
ple, l'arc  de  triomphe  et  une  par- 
tie de  la  colonnade.  Toutes  ces 
ruines  ont  été  malheureusement 
exploitées  par  les  Turcs  depuis 
le  commencement  du  siècle  ac- 
|  tuel,  pour  les  convertir  en  chaux, 
vandalisme  quia  également  anéan- 
ti,dans  toutel'étenduede  l'Egypte, 
une  immense  quantité  de  monu- 
ments en  pierre  calcaire.  Ibra- 
him employa  ces  pierres  pour 
bâtir  la  manufacture  de  Koda.  Le 
wadi  qui  s'ouvre  immédiatement 
au  N.  des  ruines  conduit  aux 
couvents  de  Saint- Antoine  et  de 
Saint-Paul,  dans  le  désert  oriental. 

Roda,  vis-à-vis  d'Antinoë ,  sur 
la  rive  opposée  ,  a  des  monticules 
qui  annoncent  un  ancien  site.  Elle 
possède  fie  nombreuses  fabriques 
fondées  par  Ibrahim-Pacha.  Vers 
l'O.  de  ce  village  ,  K  2  h.  de  dis- 
tance dans  l'intérieur  ,  le  village 
d'A chmouneïn  occupe  l'emplace- 
cement  d  Hermopolis  Magna,  dont 
le  temple  et  les  tombeaux  sont  à 
visiter. 

A  1  h.  40  min.  (8  kil.)  de  Roda  , 
eh  remontant  la  rivière,  et  un  peu 
après  avoir  dépassé  Déir  en-Nakhl, 
ou  le  couvent  des  Palmiers  ,  on 
laisse  à  dr.  (rive  <).},  le  bourg  do 
ltéramon,  qui  possède  des  raffine- 
ries de  sucre,  et  à  30  min.  duquel, 
dans  l'intérieur  vers  le  S.-O.  .  est 
la  petite  ville  de  Mellawi ,  chef- 
lieu  de  province,  où  se  tient  un 
marché  tous  les  dimanches.  Des 
hauteurs  dominent  de  très-près  la 
rive  opposée,  et  y  forment  comme 
un  promontoire.  Dans  l'étroite 
vallée  qui  contourne  le  N.  de  ces 
hauteurs,  derrière  le  village  d'EI- 
Bcrchèh,  se  trouvent  de  très-bel^^ 
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grottes  tumulaires.  Parmi  les  scè- 
nes tigurées  dans  les  peintures 
murales,  on  remarque  la  repré- 
sentation d'un  colosse  transporté 
sur  un  radeau.  Ce  tableau  est  un 
de  ceux  qui  font  connaître  la  ma- 
nière dont  les  Egyptiens  dépla- 
çaient les  grandes  masses.  L'in- 
scription se  rapporte  au  règne 
d'Oscrtésèn  II ,  de  la  douzième 
dynastie  ^au  moins  2500  ans  avant 
notre  ère.) 

Quand  on  a  suivi  la  partie  du 
fleuve  qui  contourno  le  promon- 
toire dont  il  vient  d'être  question, 
on  arrive,  à  2  petites  h.  (7  kil.)  de 
Mellawi,  en  vue  du  tumulus  et 
du  village  de 

Tell  el-Amarna  —  Les  grottes 
d'Kl-Amarna, creusées  comme  tou- 
jours dans  la  pente  des  rochers 
qui  dominent  la  vallée,  sont  dou- 
blement intéressantes  par  la  na- 
ture et  le  sujet  de  leurs  peintures, 
et  par  les  indications  qui  en  res- 
sortent  pour  l'histoire  religieuse 
de  l'Egypte  vers  la  tin  de  la  dix- 
huitième  dynastie. 

Ces  grottes  sont  au  nombre  de 
douze,  sur  lesquelles  six  sont  res- 
tées à  l'état  d'ébauche.  Une  parti- 
cularité qui  a  frappé  toift  d'abord 
les  égyptologues  qui  en  ont  exa- 
miné les  représentations  intérieu- 
res, c'est  qu'aucune  des  images 
habituelles  qui  président  aux  rites 
funéraires  ne  se  trouve  ici.  Une 
seule  divinité  s'y  présente  .  et 
toujours  sous  la  même  forme,  sous 
la  forme  du  disque  solaire  ,  d'où 
partent  de  nombreux  rayons  ter- 
minés par  autant  de  mains  ouver- 
tes. Cette  main  ost  celle  du  dieu 
qui  tout  à  la  fois  répand  ses  bien- 
faits sur  le  monde  et  reçoit  les 
offrandes  des  mortels.  Une  seule 
légende,  toujours  la  même,  ac- 
compagne le  disque  solaire;  elle 
est  ainsi  conçue,  dans  son  style 
hiéroglyphique  :  Att'nré,  dans  la 
montagne  du  ciel/  Aténrê ,  seigneur 
du  ciel  ,  seigneur  des  célébrations  re- 
ligieuses. Attire,  qui  réside  dans  la 
montagne  solaire.  Le  pharaon,  avant 
près  du  lui  la  reine,  entouré  de 
mi  cour  et  suivi  d'un  nombreux 
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cortège,  présente  des  offre: 
au  dieu.  Parmi  ces  offrande», 
fleurs  sont  au  premier  rar*.  t 
décorent  toutes    ies  p*r* 
temple,  elles  sont  dans  les  las 
de  tous  les  membres  de  le  fac 
du  roi.  Des  hymnes  sont  adr«* 
au  dieu,  accompagnés  du  ^  j 
harnes.   Dans  quelques-un» 
tableaux,    on  voit  *re pré • 
comme  à  vol  d'oiseau ,  l'hab.M: 
royale;  on  en  distingue,  r». 
la  dégradation  partielle  »  le*  i 
tiques  et  les  propylées,  le*  cel- 
les appartements*  intérieur»  . 
jardins,  toutes  les  parties,  e? 
mot,  do  ces  vastes  et  n>mp»ufv 
demeures.  Le  style  est  d*u  ne  t - . 
époque  de  l'art;  la  plupart  »ie* 
^ures  ont  une  pureté  et  une  h  it-* 
do  contours  très  -  rem  arquai  • 
Certaines  tigures   même,  par 
mollesse  et  l'abandon  de»  ju^t 
s'éloignent  beaucoup  de   Je  r 
deur  traditionnelle  de  l  art 
tien.  On  remarque  surtout,  s- 
ce  rapport,  une  image  oc  la  r» 
assise  qui  tient  a  la  main  dn 
une  coupe  que  remplit  une  de  *  ■ 
femmes.  Parmi   les  scène*  6. 
rées  dans  les  peintures  ,  il  r  t 
aussi  qui  6e  rapportent  à  dès 
péditions  militaires.  Des  colon: 
de  captifs  enchaînés  sont  am»'î 
devant  le  prince,  avec  lVnuir»r> 
tion  des  tributs  envoyés  par 
peuples  vassaux.  Le  noîu  du  i  rir 
se  lit  Hakhn,  mot  qui  dan>  Je* 
tes  do  Manéthon  n'a  d'an.i!<  . 
qu'avec  l'Apakhnas  de  la  1"  drus* 
tio  des  HvKsos  (la  x*n»  Je* 
tes),  et  l'on  a  cru  remarquer  en 
Ire, dans U  physionomie  que  l'ar- 
tiste a  donnée  au  roi  et  à  ceux  .  : 
l'entourent,  quelque  chose  qui  al- 
tère notablement  du  type  egyptx 
tel  qu'il  est  habituellement  eip*-*- 
mé  dans  les  peintures  et  dan»  U  * 
statues.  Ce  qu'on  regarde  du  me  a« 
comme  tout  à  fait  certain,  i  Y*i 
que  le  Pharaon,  sou*  lequel  tur»-: 
creusées  ces  grottes,  voulut  su!- 
stituorle  culte  seul  du  sole-1  »ui 
cultes  multiples  de  la  nation  «?gi  t 
tienne  ,  mais  que  ce  grand  rtan 
gement  lui  survécut  peu,  et 


Digitized  by  Google 


Route  109.]       TELL  EL-AMARNAH.  — MAABDÈH. 


1027 


>ar  une  réaction,  oui  n'est  pas  la 
teule  do  CO  tfenre  clans  l'ancienne 
listoire  de  l'Egypte,  les  prêtres 
.'tfacèrcnt  son  nom  et  celui  de  ses 
rois  successeurs  de  la  liste  des 
■ois  consignée  aux  archives  des 
e  m  pies.  L'n  autre  point  qui  parait 
paiement  bien  établi,  c'est  que  le 
•01  Bakhn,  quelles  que  soient  son 
jrigino  et  sa  place  précise  dans 
,a  série  des  Pharaons,  vécut  à  une 
époque  ou  voisine  ou  eontempo- 
-aino  do  la  dix-huitième  dynastie, 
•elle-là  même  qui  expulsa  les  rois 
pasteurs  environ  1(>U0  ans  avant 
l'ère  chrétienne.  Les  six  hypogées 
terminés  de  Tell  el -A  marna  sont 
les  tombeaux  de  grands  fonction- 
naires du  roi  Bakhn  (qui  prend, 
dans  les  cartouches,  le  nom  ou 
titre  honorifique  de  Chounatén  , 
«  Splendeur  du  disque  solaire  >); 
deuxde  ces  tombes  appartiennent  à 
de^damesdela  maison  de  la  reine. 
Des  puits,  des  escaliers  etdes  gale- 
ries souterraines  aboutissent  aux 
raves  sépulcrales.  11  y  a  longtemps 
que  ces  grottes  ont  excité  L'admi  ra- 
tion des  visiteurs;  car  une  ancienne 
inscription  grecque  trac-  e  par  un 
rurieux  exprime  la  surprise  que 
lui  cause  l'habileté  de  l'artiste  sa- 
cré, T£/vr,v  touuigov  -aôv  Upâi  Xaoïô- 
pcov. 

D'autres  restes  curieux  ,  entre 
b*s  hauteurs  et  la  rive  du  fleuve, 
sont  reux  d'une  ancienne  ville  d'une 
«■tendue  considérable  ,  tout  près 
«lu  village  de  Tell  d- A  marna,  au  S. 
Le*  constructions  étaient  en  pierre 
calcaire,  ce  qui  fait  qu'elles  ont 
toutes  disparu,  sauf  quelques  de- 
bris  informes.  Plusieurs  maisons 
en  briques  crues  se  sont  mieux 
conservées  ,  et  on  en  peut  encore 
reconnaître  la  distribution  origi- 
naire. M.  Wilkinson,  en  1HM,  y  a 
trouvé  une  statue  portant  le  car- 
touche du  roi  Bakhn.  On  a  sup- 
posé, sans  raison  bien  péremp- 
toire  ,  que  ce  prince  avait  fait  «le 
cette  ville  sa  capitale.  On  l'a  aussi 
identifiée,  en  se  fondant  sur  les 
distances,  avec  la  Psinaula  de  l'Iti- 
néraire romain. 

Dans  la  vallée  qui  borde  au  N. 


les  hauteurs  de  Tell-Amarna  ,  on 
a  trouvé  une  ancienne  carrière 
d'albâtre. 

Sur  la  rive  opposée,  le  village  de 
Tanouft  à  1  h.  de  la  rive  et  à  égale 
distance  au  S.  de  Mellawi,  est  re- 
gardé comme  représentant  l'an- 
cienne Tanis  superior,  d'où  deux 
dynasties  tirèrent  leur  désignation, 
la  xxie  et  la  xxm«  (entre  1110  et 
721  avant  J.-C.)  Cette  identifica- 
tion n'a  du  reste  pour  base  quo 
le  rapprochement  des  noms. 

On  continue  de  longer  le  pied 
des  montagnes  arabi<|ues,  ou  se 
trouvent  des  excavations  et  des 
ruines  qui  n'ont  plus  d'intérêt 
après  celles  que  l'on  vient  do 
quitter.  11  y  a  une  raison  physique 
qui  explique  pourquoi  les  habi- 
tants de  la  vallée  de  10.  ont,  à 
toutes  les  époques,  choisi  la  rive 
orientale  pour  y  creuser  leurs  né- 
cropoles :  c'est" eue  ce  coté  de  la 
vallée,  par  son  élévation,  est  seul 
à  l'abri  des  débordements  du 
fleuve. 

A  4  h.  environ  au-dessus  de  Tell- 
Amarna,  on  laisse  à  dr.  la  prise 
d'eau  principale  du  Bahr-Youçef , 
oue  l'on  a  rectitiée  et  consolidée 
depuis  10  ans  par  des  travaux 
d'art.  La  dérivation  originaire  «le 
ce  canal  naturel  est  beaucoup  plus 
haut  dans  le  S.  Mais  dans  cette 
partie  méridionale  onlui  donne  le 
nom  de  ISahr  es-Sohag  ou  Sohay- 
hièh»  C'est  aussi  vers  ce  point  que 
l'on  commence  à  voir  le  palmier 
dotim,  arbre  qui  devient  de  plus 
en  plus  commun  à  mesure  qu'on 
avance  dans  la  haute  Egypte. 

Maabdôh  {rive  E.  30  kiL).  A  1  b. 
E.  de  ce  village,  et  derrière  la 
chaîne  arabique,  on  va  visiter  les 
curieuses  (frottes  des  crocodiles  qui 
jusqu'à  présent  sont  peu  connues, 
et  qui  ont  été  rarement  visitées  par 
les  voyageurs. 

La  véritable  entrée  de  ces  né- 
cropob's,  n-servees  exclusivement 
aux  crocodiles,  n'a  pas  encore  été 
découverte.  On  descend  par  un 
puits  de  l  met.  de  profondeur  dans 
un  labyrinthe  de  cavernes  natu- 
relles où  il  faut  souvent  ramper 
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pendant  plusieurs  minute*.  Elles 
sont  remplies  de  milliers  de  cro- 
codiles de  toutes  les  grandeurs, 
embaumés  et  enveloppés  de  ban- 
delettes. Les  petits  crocodiles 
sont  réunis  par  paquets  de  vingt- 
cinq.  Quelques-uns  des  grands 
crocodiles  mesurent  7  m.  de  long. 
On  trouve  également  un  grand 
nombre  d'œufs  de  crocodiles.  Un 
voyageur  anglais  a  découvert  il  y 
a  quelques  années  dans  ces  grottes 
un  fort  beau  casque  de  l'époque 
romaine.  —  Pour  cette  excursion, 
que  nous  recommandons  aux 
voyageurs,  on  doit  se  munir  d'une 
lanterne;  il  y  a  quelques  années, 
un  voyageur  et  deux  Arabes  péri- 
rent d'une  manière  terrible  ;  lo 
llambeau  qui  les  éclairait  commu- 
niqua le  feu  aux  débris  de  linge 
des  momies  et  coupa  la  retraite  à 
ces  malheureux,  qui,  aceult  s  dans 
une  fissure  .  furent  asphyxiés  et 
complètement  carbonisés;  on  les 
voit  encore.  Cette  visite  est  assez 
fatigante,  à  cause  de  la  chaleur 
intolérable  qui  règne  dans  ces 
grottes,  etd.es  milliers  de  chauves- 
souris  qui  viennent  au-devant  de 
la  lumière  et  se  heurtent  contre 
les  voyageurs. 

Manfalout,  à  9  ou  10  h.  (40  kil. 
Rive  O.)  de  Tell-Amarna,  est  une 
capitale  de  province  et  un  bendèr 
ou  ville  à  marché.  Elle  est  d'une 
assez  grande  étendue.  On  y  trouve 
un  bazar  et  un  bain  public;  le 
marché  se  tient  tous  les  diman- 
ches. La  résidence  du  gouverneur 
est  à  l'O.  de  la  ville.  Manfalout  a 
beaucoup  soufTert  des  empiéte- 
ments du  Nil,  qui  ne  cesse  pas 
de  la  menacer.  On  trouve  à  Man- 
falout un  médecin  français. 

Le  village  de  B(n-AUt  à  2  h.  de 
Manfalout  vers  le  S.  ,  sur  le  So- 
hagh,  au  pied  des  montagnes  Li- 
bvques,  est  le  point  de  départ  ha- 
bituel pour  V oasis  de  Dakhlèh  , 
quand  on  s'y  rend  directement 
(lu  N.  La  distance  est  de  6*  jour- 
nées au  S.-O.  à  travers  le  désert. 
'Voy.  R.  17*2.) 

Entre  Manfalout  et  Siout,  le  Nil 
décrit  plusieurs  courbes  considé- 
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râbles  ;  aussi  la  route  par  ear. 
elle  de  42  kilom.,  tandis  qu^- 
terre    elle    est    d'un  ti^r* 
courte.  Dans  CCt  intervalle,  ïe» 
carpements  de  la   chaîne    or  - 
taie  s'éloignent  du  fleuve,  et. 
contre,  ceux  de  la  chaîne  c 
dentale  s'en  rapprochent  ,  sur- 
auprès  de 

Siout  (42  kilom.  Rive  0.\  CV 
ville  est  aujourd'hui  la  pl us :ro: 
tante  de  toute  la  haute  Egypte  * 
en  a  été  longtemps  1a    car  .  t 
aujourd'hui  elle  est  le  chef- 
d'un    des    deux    gouverne»- : 
qu'on  a  formés  du  Said,  el 
comprend  les  provinces   de  * 
lawi,  de  Siout,  de  Tartha.  vie  Sv- 
et  de  Girgèh.  Siout  est  à  lu  r 
de  la  rivière,  ou  le  viUasre  : 
Hamra  lui  sert  de  port.  Elle  a 
sieurs  bazars  très-bien  fournis 
bains  publics,  de  beaux  jar 
dans  son  pourtour  dans  et  s»-*  r 
virons,  15  mosquées,  dont  i\m 
attire  l'attention  par  l'élévation  - 
son  minaret.  La  ville  est  div.> 
en  quartiers  fermes  ,  comiro 
Caire.  Le  palais,  bati  par  Ibri:  r 
Pacha  ,  est  surtout  romarut 
par  l'étendue  et  la  beauté  de  • 
jardins.  Le  marché  ,   ici  coa; - 
partout,  se  tient  le  dimanche 
estime  la  population  à  20  <>0<»  i::  - 
dont  un  millier  de  Coptes. 

Siout  a  succédé  à  l'ancienn*  L?~ 
copolis.  dont  les  seuls  reatif» 
aujourd'hui,  sont  les  monuCL 
sous  lesquels  sont  enfouis  se* 
combres.  Comme  les  hauteur* 
l'O.  ne  sont  qu'à       min.  et  * 
ville,  c'est  là  que  fut  placée  IV- 
cienne  nécropoU.  Les  grotte*  s«.«: 
nombreuses;  mais  elles  n'ont  r  - 
de  particulièrement  curieux.  . 
très-haute  antiquité  ,  revt-lt  tr 
quelques  noms  de  rois  qui  v  *«■:. 
inscrits,  fait  leur  plus  t;r.inii  »;:. 
rét.  Le  cimetière  moderne  est  s» 
pied  de  la  nécropole,  du  edtt*  c* 
X.  Des  chaussée*1,  qui  rayonnec; 
dans  toutes  les  directions.  u»air- 
tiennent  les  connu  o&iealfOtM 
bres  entre  la  ville  et  se*  envuoru 
même  pendant  l'inondation. 

Siout  dojt  surtout  sa  proscrit? 
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lu  commerce  du  Darfour.  dont 
elle  est  l'entrepôt.  La  caravane 
annuelle  du  Darfour,  qui  apporte 
principalement  de  l'ivoire,  se  com- 
pose de  plusieurs  milliers  de  cha- 
meaux. 

C'est  souvent  de  Siout  que  par- 
tent ceux  des  voyageurs  qui  vont 
visiter  la  Grande-Oasis.  [V.  R.  112) . 

ROUTE  170. 

DE  SIOUT  A  GIRGÈII. 
(163  kil.  38  h.) 

A  2  h.  1|2  au-dessus  de  Siout, 
près  d'un  couvent  copte  appelé 
Deir-Bosra ,  quelques  ruines  sur 
une  hauteur  annoncent  un  ancien 
site  ;  la  tradition  locale  Yeut  que 
ce  lieu  ait  été  le  premier  empla- 
cement de  Siout.  Derrière  ces  rui- 
nes s'ouvre  une  large  vallée,  dans 
laquelle,  à  0  h.  du  Nil,  il  y  a  une 
carrière  d'albâtre.  A4  ou  5  h.  de 
Deïr-Bosra,  on  atteint 

Aboutig  (30  kilom.  de  Siout. 
Rive  0.)i  l'ancienne  Abutis,  il  n'y 
a  pas  de  ruines. 

Plus  haut  '3  h.  30  m.)  se  montre 
le  bourg  de  Selfèh  (14  kilom.  Rive 
O.)  et  derrière  ce  bourg  dans  l'in- 
térieur, à  1  h.  de  distance,  la  pe- 
tite ville  de  Doueir. 

Ici  le  Nil  se  porte  au  S.-E.  jus- 
qu'à proximité  du  gros  village  de 

ôaou  el-Kébir  (20  kil.  Rive  E.)  Ce 
lieu  a  succédé  depuis  37  ans  à 
un  autre  village  du  même  nom  un 
peu  plus  près  de  la  rivière,  où  se 
voyaient  encore  quelques  restes 
de  l'ancienne  Antaeopolis  ;  en 
1823,  ruines  et  habitations,  tout 
fut  emporté  parle  fleuve.  Derrière 
Gaou  el-Kébir,  en  gravissant  au 
N.  la  pente  des  hauteurs,  on  peut 
voir  quelques  grottes  tumulaires  et 
un  petit  temple  taillé  dans  le  ro- 
cher, le  premier  de  ce  genre  que 
l'on  rencontre  en  montant  vers 
Thèbes. 

Méchté  2  h.},  Chabnilcèh  [1  h.)  et 
Cheikh-Chénédîn  (1  h.),  sont  d'an- 
ciens sites,  mais  sans  ruines;  tous 
sur  la  rive  occidentale.  Un  peu 
plus  bas  (i  b.)  se  trouve 
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Tartha  (22  kil.  de  Gaou  el-Ké- 
bir. Rive  O.),  ville  d'une  cer- 
taine importance,  ciiet'-lieu  de 
province,  à  30  m.  de^la  rivière  ;  le 
lieu  de  débarquement  se  nomme 
Sahel.  Sur  la  rive  opposée  ,  la 
chaîne  orientale  projette  un  pro- 
montoire élevé  qui  vient  aboutir 
tout  près  du  fleuve,  et  qu'on  nom- 
me Gébel-Cheikh-Haridi.  Il  y  a  là 
quelques  ruines  et  des  grottes, qui 
n'ont  rien  de  particulièrement  re- 
marquable. 

Fahou  (rive  E..  4  h.),  ancien  site. 

Sohag,  (rive  O.  5  h.  37  kil.  de 
Tartha),  petite  ville  assez  bien  bâ- 
tie ,  chel-lieu  de  province  ,  avec 
plusieurs  mosquées.  Là  se  déta- 
che du  Nil  une  dérivation  (  le 
Bahr-Sohaghièb),  qui  se  porte  au 
N.  et  qui  est  le  véritable  point  de 
départ  du  Bahr-Youçef  A3  h.  de 
Sonag,  dans  l'intérieur,  au  pied  de 
la  chaîne  Libyque,  près  du  mo- 
nastère copte  appelé  Deïr-  Ché- 
nouât,  (le  couvent  blanc),  sont  les 
ruines  d'Athribis,  avec  un  temple 
de  l'époque  romaine.  Le  lieu  garde 
encore  le  nom  de  Médinet-Athrib  ; 
on  le  nomme  aussi  Médinet-Acha- 
isch. 

Akhmin  ou  Ekhmin  (2  h.  30  m., 

ou  10  kil.  de  Sohag.  Rive  E.)a  suc- 
cédé à  Ghemmis  (appeb  e  par  les 
Grecs  Panopolis  ,  autrefois  une 
des  places  les  plus  considérables 
de  la  Thébaïde.  La  ville  garde  en- 
core de  l'importance.  Elle  a  un 
bazar  et  un  marché  chaque  mer- 
credi. En  dehors  de  la  ville,  du 
coté  du  N.,  on  retrouve  quelques 
restes  de  la  vieille  cité,  avec  des 
inscriptions  grecques  de  l'époque 
romaine. 

Menchyôh  (2  h.  ou  9  kil.  d'Ekh- 
mim.  Rive  E.).  Les  vestiges  de  la 
ville  ancienne  à  laquelle  elle  a 
succédé,  marqués  par  les  monti- 
cules habituels,  sont  assez  éten- 
dus. On  croit  que  c'est  Ptolémaïs, 
qui  était  au  rapport  de  Strabon, 
la  plus  grande  ville  de  la  Thé- 
baïde après  Thèbes,  et  que  Ptolé- 
mée  surnomme  Hermii. 

Dans  tout  l'intervalle  entre  Men- 
cbyèh  et  Girgfch,  la  chaîne  Ara- 
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bique    arrive  jusqu'aux 
mêmes  du   Nil  ,  qu'elle  domine 
comme  une  falaise. 

Girgèh  (5  h.  ou  20  kil.  de  Men- 
chyèh.  Rive  O.)  a  été  avant  Siout 
la  ville  capitale  de  la  haute  Egyp- 
te. Elle  n  est  plus  qu'un  chef- 
lieu  do  province,  mais  c'est  encore 
une  place  importante.  Il  y  a  en 
dehors  de  la  ville  un  couvent  la- 
tin, le  plus  ancien  des  quatre  ou 
cinq  établissements  catholiques 
romains  qui  existent  en  Egypte. 

Visite  aux  ruine*  d'Àbydos. 

Les  ruines  d'Abydos  sont  un  des  sites 
les  plus  intéressants  de  la  haute  Egypte. 
Elles  sont  situées  dans  l'intérieur,  immé- 
diatement au  pied  des  montagnes  Liby- 
ques,  al  h.  S.  de  Girgèh.  Le  voyageur 
peut  louer  des  ânes  à  Girgèh  et  envoyer 
son  bateau  l'attendre  à  Bellianèb  ou  à 
Saruata,  où  il  viendra  le  rejoindre  dans 
la  soirée.  De  même,  s'il  visite  Abydos  à 
son  retour  de  la  haute  Egypte,  il  peut 
partir  de  Samata  ou  de  BeliiaDèh  «qui  est 
à  3  h.  d'Abydos)  et  envoyer  la  cange  l'at- 
tendre à  Girgèh. 

En  partant  de  Girgèh,  on  tra- 
verse une  plaine  d'un  bel  aspect, 
entrecoupée  de  canaux  et  barrée 
par  des  digues  revêtues  de  briques. 
Ces  digues,  qui  s'appuient  sur  les 
pentes  de  la  •  haine  Libyque.  sont 
diversement  dirigées  pour  retenir 
les  eaux  de  l'inondation  sur  le  ter- 
ritoire desditférents  villages.  Après 
3  h.  1*2  de  marche  on  arrive  au 
village  d'cl-Khirbèh.  C'est  là  que 
commencentles ruines.  Un  chemin 
creux,  entre  les  monticules,  con- 
duit, un  quart  d'heure  plus  loin, 
a  un  second  village  appelé  Ârabât, 
surnommé  par  les  Arabes  el-Mnd- 
founèh,  l'enterré,  parce  qu'en  effet, 
une  partie  des  anciens  éd  i  lices  a  été 
tellement  envahie  par  les  sables, 
que  plusieurs  d'entre  eux  en  sont 
entièrement  ou  presque  entière- 
ment couvert».  Tel  était  notam- 
ment le  cas  d'un  t  empli que  M.  Ma- 
riette a  lait  déblaver  en  18"»8  et 
1  «59,  non  sans  un  énorme  travail, 
et  quis'est  trouvé  être  un  des  beaux 
édifices  de  l'Egypte.  Dans  une  des 
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chambres  dégagées  qui  por.- 
cartouche  de   Séti   1"  i\n» 
'milieu  du  xv«  siècle  avant  r 
ère),  on  a  trouvé  une  prcw**>  • 
des  provinces  de  l  E^vpw- .  |L 
bre  de        défilant  iie\a:il  ie 
Les  ruines  d'Abydos,  4 ai  . 
leur  ensemble  ont  [  lus  Je  ] 
1  9  de  périmètre,  montrent, 
ville  8  étendait  sur  la  part.»-  S  • 
d'une  grande  plaine,  tjuie**:d 
née  de  trois  côtés   p0r  ]t.5  _ 
teurs   environnantes.    Des  r 
ceaux  de  décombres  et  des  r 
«le   murs  en   briques  perru» 
de  rceonnaitre  sur  plus-eur?*  p 
remplacement    des  habita*: 
une  maison  isolée  a  meme  cc»î  v 
-"ii    enceinte  presque 
Outre  ces  restes  de    la  rit» 
ruines  consistent  principn'- : 
en  deux  groupes  de  temple* 
se  trouvent  dans  la  partie  >.-F 
la  plaine.   De  ces  deux  prou; 
l'un    était   compléiement  vr: 
sous  le  sable,  notamment  le  ^rx 
et  beau  temple  de  Séti  dont  if* 
question    tout  à  l'heure .  I*ai.— 
groupe  nui  est  au  S.,  à  un  1. 
d'heure  île  distance,  se  rom 
de  ce  que  Strabon  appelle  E*  M-  c 
nonium  et  le  temple  d'O.Mr.-. 

Le  Memnonium  appartient  **_-• 
au  roi  Séti  I*r.  Ce  qui  en  reMi  • 
compose   de  plusieurs  ebanr.- 
contiguës,    dont   le  plafond 
formé  de  deux  énormes  t.  îo<-* 
pierre    calcaire    portant  sur 
murailles  latérale*,  qu'elles 
bordent    intérieurement   pour  « 
rejoindre  au  milieu,  et  qui  <m> 
arrondies  après  coup  de  mat. 
à  figurer  une  voûte.   Les  jr 
sont  cou  vertes  de  légendes  (•..  r  • 
glyphiques  et  de  ^culpturv*  .1 
très-beau  style.    I.e  WemnoniL 
était  une  appellation  cornu. 
qui  se  retrouve  dans  plu>ieun»  • 
nneifiines  eit- *  '^yptiennes; 
n'«  'aient  pas  «les  temples  pruprt 
nu' ut  dits,  mais  des  édifices  QM|^ 
en  *  aux  divinités  funéraire*,  f 
mot  M  -m  non,  en  ég\  \  tien, 
un  mouuiut  ut,  une  gfl 
eunstruction  ; 
toute  a[tparenc« 
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arme  grec.  Le  Mcmnonium  d'A- 
ydoa  é*tait  dédié  à  Osiris,  le  dieu 
rotecteur  de  la  ville,  et  l'on  raon- 
rait  son  tombeau  dans  i  autre  édi- 
<ce,  c'est-à-dire  le  temple  qui  lui 
tait  particulièrement  consacré. 

Ce  temple  d'Osiris  est  un  peu 
u  N.  du  Memnonium.  Il  devait 
tre   d'une  grande  magnificence, 
nais  il  est  malheureusement  très- 
lé^radé.  C  était  un  des  lieux  les 
•  lus  révérés  de  l'Kgvpte.  C'est  sur 
«ne  «le  ses  paruis  que  tut  déeou- 
»-rte,  en  \H\H,  la  fameuse  inserip- 
Lon  connue  sous  le  nom  de  Table 
l'Abvdos,  qui  est  maintenant  au 
ttutfce  britannique.  On  sait  que 

•  tte  tablette,  malheureusement 
nutil»  e  dans  sa  partie  supérieure, 
•ontient  la  liste  uesrois  qui  avaient 
•t'-gné  en  Egypte  avant  Kamessèg 
e  tîrand,  sous  le  règne  duquel 
.'ut  achevé  le  temple. 

La  Nécropole,  qui  est  au  N.  de 
la  ville,  avait  une  très  -  grande 
étendue;  une  foule  d'Ktryptiens , 
même  des  provinces  éloignées, 
tenaient  à  honneur  d'être  inhumes 
dans  la  ville  d'Osiris.  C'était  pour 
eux  une  terre  sainte  par  excel- 
lence. Dans  la  même  direction  , 
les  fouilles  de  M.  Mariette  ont  mis 
il  jour  une  enceinte  de  briques 
renfermant  un  édifice  de  la  xn* 
dynastie.  Un  beau  colosse  du  roi 
Ousertcscn  Ier  v  a  été  découvert, 
auiM  qu  une  stèle  funéraire  por- 
tant une  longue  inscription.  Ces 
objets  sont  maintenant  au  musée 
du  Caire. 

ROUTE  171. 

DE  GIRGKH  A  KÊNKH. 

(iOU  kil.  environ  «3  h.) 

T.o  Nil,  au  milieu  de  ses  sinuo- 
sités, prend  a  partir  de  Girgrh, 
une  direction  générale  à  l'E.,  qu'il 
garde  jusqu'à  Kénèh ,  où  il  re- 
prendra sa  course  au  S. 

Ou  laisse  adroite  les  villages  de 

il<i>  e  <  >.), 

!  <*n  arr  -  environ, 

'  ai-  ■  ■ 
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2  h.  plus  loin,  on  a  à  sa  droite, 
également  à  une  certaine  distance 
dans  l'intérieur,  la  ville  de  Far- 
chout  (40  kil.  de  Girgèh,  rive  O.J, 
plus  considérable  que  les  lieux 
précédents,  bien  quelle  soit  dé- 
chue depuis  quinze  ans. 

De  Farchoutà  la  grande  Oatis,  R.  17i?. 

Un  peu  au-dessous  de  Farchout, 
une  dérivation  naturelle,  qui  se 
détache  de  la  gauche  du  Nil  ,  ost 
la  première  et  véritable  origine 
de  ce  qu'on  nomme  pJus  bas  lo 
Bahr-Sonaghièh  et  le  Bahr  Youçef. 

On  voit  bientôt  apr<  s,  toujours  à 
sa  droite,  le  village  de  Hadjoura,  et 
un  peu  plus  loin,  à  une  petitedis- 
tance  du  fleuve,  le  village  de 
Hôou,  qui  occupe  le  site  de  la 
Diospolis  Parva  des  anciens.  Ce 
qui  reste  de  vestiges  antiques  s«» 
trouve  à  l'extrémité  d'une  longue 
digue  qui  sert  de  chemin  et  qui  se 
termine  par  un  pont.  On  trouve 
près  de  là,  une  enceinte  carrée  en 
briques  crues,  renfermant  quel- 
ques restes  de  constructions  et 
d'architecture  ,  et  qui  sont  de 
l'époque  des  premiers  Ptolémées. 
Ce  qui  subsiste  des  représenta* 
lions  murales  se  rapporte  à  des 
scènes  du  rite  funéraire  et  aux  di- 
vinités qui  y  présidaient. 

Kasr  es  Sàiad,  vis-à-vis  de  IIoou 
sur  la  rive  opposée  du  fleuve, 
garde  l'emplacement  de  l'ancien 
Chenoboscium.  Un  quai  ruiné,  sur 
une  pierre  duquel  on  a  trouvé  une 
inscription  grecque  au  nom  d'An- 
tonin  le  Pieux,  est  tout  ce  qui  s'est 
conservé  de  l'ancienne  ville.  Ht 
a  des  grottes  sépulcrales,  intéres- 
santes au  moins  par  leur  grande 
ancienneté,  à  un  1M  d'heure  du 
village  vers  l'entrée  de  la  mon- 
tagne. 

i.  lie  de  Tabenné  (46  kil.  de 
Hôou),  à  ln.  environ  avant  Kénèh, 
justifie  encore  son  nom,  qui,  en 
égyptien,  signifiait  l'Ile  des  Pal- 
miers. L'église  copte  a  consacré 
le  souvenir  du  monastère  que 
S.  Pachôm  (ou  Pacome:  éleva  dans 
cette  Ile  en  l'an  356.  Do  ce  point 
du  fleuve,  les  ruines  de  Dendérab, 
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et  la  ville  de  Kénèh  cjui  en  forme 
l'arrière-plan,  encadrées  dans  une 
riche  végétation  de  dattiers  et  de 
donnas,  présentent  un  beau  coup 
d'œil. 

Dendërah  (1  kilom.  —  Rive  O.). 
La  grande  célébrité  que  l'on  a  faite 
à  ce  nom,  depuis  l'expédition  fran- 
çaise de  1798,  tient  à  une  erreur 
archéologique  sur  la  date  d'un 
planisphère  sculpté  au  plafond  du 
temple,  et  aux  spéculations  fan- 
tastiques de  Dupuis  et  de  son  école 
sur  cette  antiquité  prétendue  ; 
néanmoins  les  restes  de  Tentyris, 
dont  le  misérable  village  de  Den- 
dërah garde  le  nom  sous  son  alté- 
ration arabe,  ont  par  eux-mêmes 
un  réel  intérêt,  principalement  à 
cause  de  l'état  de  conservation  du 
temple. 

Mais  si  ce  temple  est  un  des 
mieux  conservés  de  l'Egypte,  il 
est  aussi  un  des  plus  récents.  Com- 
mencé sous  les  derniers  Ptolémées, 
il  ne  fut  terminé  que  sous  Néron. 
Les  noms  les  plus  anciens  qui  fi- 
gurent dans  les  inscriptions  hiéro- 
glyphiques sont  ceux  de  Cléopàtre 
et  de  son  fils  Ptolémée  Césanon; 
le  plus  récent  est  celui  de  Néron. 
Une  inscription  grecque  qui  se  lit 
à  la  partie  supérienre  du  portique, 
sur  la  saillie  de  la  corniche,  est  au 
nom  de  Tibère  et  datée  de  la 
*21e  année  de  son  prineipat.  Les 
empereurs  Caligula  et  Claude  con- 
tribuèrent aussi  aux  embellisse- 
ments de  l'édifice.  Près  de  l'ins- 
cription hiéroglyphique  oit  se  lit 
le  nom  de  Cléopàtre  et  du  fils 
qu'elle  avait  donné  à  César,  à  la 
partie  extérieure  du  mur  de  der- 
rière du  temple,  on  a  sculpté  le 
portrait  de  cette  reine  fameuse  ;  ce 
portrait  fait  médiocrement  honneur 
au  ciseau  de  l'artiste.  Tout  le  tra- 
vail sculptural  accuse,  au  surplus, 
uneépoquede  décadence.  Les  hié- 
roglyphes, comme  les  ornements, 
sont  d'une  mauvaise  exécution, 
ainsi  que  dans  bien  d  autres  monu- 
ments des  mêmes  époques.  Mais 
l'architecture  l'était  mieux  main- 
tenue au  milieudecette corruption 
do  l'art.  Ici,  notamment,  l'effet  gé- 


• 

néral,  malgré  le  mauvais  ^ 
la  lourdeurdes  délai  ls,  ne  Kir 
ni  de  grandeur  ni  de  mij^- 
le  temple,  même  dans  soc:  t  ta*, 
tue!,  produit  encore  une  vit* 
pression  sur  le  voyageur. 

Le  portique  ou  pronaos,  otrr- 
de  Tibère,  est  supporté  p*r  U 
lonnes  en  quatre  ranfîrée*  de  * 
lonnes  chacune.  l?n  mur  à'ez- 
colonnement  à  hauteur  d'af . 
ferme  la  partie  inférieure  de  a. 
rangée.  Le  plafond,  qui  <"  v  eau 
serve  entier,  est  décoré  tiu  * 
bre  zodiaque  qui  a  été  Loto*- 
tant  de  dissertations  et  d'hvpo*. 
ses.  Au  portique,  succèdent  r- 
salles  de  granueur  inégal*-.  la 
mière,  ornée  de  colonne*,  les  C' 
autres    accompagnées   de    c.  * 
bres  latérales.  Au  plafond  j  t. 
de  ces  chambres  «-tait  fixé  un 
tit  planisphère  qui  est  mai  ruera 
à  Paris.  Le  naos  ou   sancrui  - 
qui  termine  cette  suite  de  sa., 
est  isolé  par  un  passage  rirculi 
des  six  enambres  qui  l"enu»urv 
La  longueur  totale  du  temple  • 
de  81  mètres,  et  sa  largeur 
Celle  du  portique,  oui  uél>or,>« 
corps  du   temple  de  mfcruèrr 
donner  à  l'ensemble  la  forme  •! 
H  ,  est  de  43  m.,  sur  18  m.  u  •  . 
vation  intérieure.  Le  temple», 
précédé  de  son  dromos,  s  Vu-r.  . 
sur  une  longueur  de  110  pas 
qu'à  un  pylône  isolé  qui  port-  .-- 
noms  de  bomitien  et  de  Trajai 

Le  temple  était  dédié  à  la  d»  «  - 
Hathor,  dont  la  ville,  sel-n  t. 
apparence,   avait  pris    son    r  ■ 
|  Yhanathor. «  habitation  d'flatln  * 
Dans  les  inscriptions   répan  :- 
en  diverses  parties  du  tempV. 
déesse  porte  entre   autre*  t.  - 
celui  de  reine  de  Tenathvr  Je- 
tvris'. 

Tout  près  du  temple,  iitrr>- 
l'angle  S.  O.,  est  un  petil  lanrtetf. 
ce  que  nous  appellerions  une  «  . 
pelle,  qui   était  d»  du-  a  lia. 
déesse  y  est  représentée  sou» 
forme   symbolique  d'une  rat u  • 
Ce  petit" temple  d'Isis  avait  au* 
son  pylône,  à  l'extrémité  d'un  ilr*> 
mes  ue  170  pas.  Une  insérâ  t 
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grecque  noua  apprend  qu'il  fut 
construit  dans  la  31*  année  du 
gouvernement  d'Auguste. 

Un  autre  bâtiment,  à  90  pas  au 
X.  du  grand  temple,  est  connu 
sous  le  nom  de  Typhonium,  parce 
que  le  symbole  de  Typhon  y  est 
figuré.  Les  inscriptions  hiérogly 
phiques  portent  les  noms  de  Tra- 
jan,  d'Adrien  et  d'Antonin.  Autour 
de  ce  grand  ensemble  de  construc- 
tions ,  s'étend  un  vaste  enclos 
carre  en  briques  crues  d'environ 
240  pas  sur  chaque  face,  avec  deux 
entrées,  dont  lune  fait  face  au 
pylône  du  grand  temple  et  l'autre 
au  pylône  alsis. 

A  500  pas  à  l'E.  du  pylône  d'Isis 
est  un  autre  enclos  en  briques, 
av«»p  un  portail  en  pierre,  dont  les 
inscriptions  portent  le  nom  d'An- 
tonin. Il  semble  que  cette  encein- 
te oui  mesure  155  pas  sur  265, 
ait  tiû  renfermer  des  monuments 
funéraires.  La  ville  était  comprise 
entre  cette  enceinte  et  celle  des 
temples;  elle  se  déployait  aussi  au 
pourtour  de  l'édifice  sacré.  11  n'en 
reste  aujourd'hui  que  de3  frag- 
ments enfouis,  et  quelques  débris 
de  maisons  en  briques.  Le  grand 
temple  est  al  h.  1  2  de  la  partie 
du  Nil  qui  borde  la  ville  de  Kénèh . 

Kénèh  ,  sur  la  rive  E.  du  Nil  , 
n'est  séparée  du  site  de  Tentyris 
que  par  le  fleuve.  C'est  un  chef- 
lieu  de  province  i*t  la  résidence 
d'un  paeba.  On  n'y  voit  pas  de 
reste  d'antiauités,  bien  qu'elle  oc- 
cupe l'emplacement  que  les  iti- 
néraires assignent  à  Cœnopolis, 
dont  elle  a  conservé  le  nom.  C'est 
aujourd'hui  l'entrepôt  du  com- 
inerce  entre  la  haute  Egypte  et 
l'Arabie,  par  la  voie  de  Koçeïr. 

De  Kcnch  à  Bérénice,  R.  174— -aKoçeir, 
R.  173— a  Tbebci,  R.  175. 

ROUTE  172. 

DE  FARCHOUT  A  LA  GRANDE  OASIS 
ET  A  L'OASIS  DE  DAKHLEU. 

(40  h.  «t  32  h.) 

La  traversée  de  Farchout  à  la 

Grande-Oasis,  à  travers  l»*s  solitu- 
des sablonneuses  du  désert,  occu- 

OitrxifT. 
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pe  3* fortes  journées;  la  direction 
est  au  S.-O.  Le  premier  objet  no- 
table que  l'on  rencontre,  vers  le 
milieu  de  la  3«  journée  ,  est  un 
fort  en  briques,  de  construction 
romaine,  appelé  Ghanalm  par  les 
Arabes,  et  qui  fut  élevé  là,  évi- 
demment, pour  protéger  une  sour- 
ce qui  est  à  proximité.  Le  lieu  est 
connu  aussi  sous  le  nom  d'ed- 
Deirt  le  Couvent,  sans  doute  parce 
qu'à  une  époque  plus  rapprochée, 
il  fut  occupé  par  une  communau- 
té chrétienne.  Les  murailles,  très- 
épaisses,  sont  élevées  d'une  quin- 
zaine de  mètres,  et  flanquées  de 
tours  à  trois  de  leurs  angles.  A  un 
demi-quart  d'heure  du  fort,  vers  le 
N.-0.,il  y  a  une  autre  ruine  avec 
des  chambres  voûtées. 

El-Khargèh.  la  capitale  de  l'oa- 
sis, est  à  6  h.  du  fort,  vers  l'O.- 
S.-O.  La  population  de  la  ville  est 
évaluée  à  3000  habit.  Ce  qu'elle 
offre  de  plus  intéressant  au  voya- 
geur, ce  sont  les   restes  de  son 
temple.  Ils  sont  un  peu  à  l'O.  de 
la  ville.  C'est  le  plus  vaste  de  tous 
ceux  que  les  Egyptiens  avaient 
élevés  dans  leurs  oasis.  Il  était  dé- 
dié à  Ainmon  ,  la  grande  divinité 
thébaine.  Il  fut  élevé  au  temps 
de  Darius,  dont  le  cartouche  hié- 
roglyphique   est    reproduit  en 
nombre  d'endroits;  des  construc- 
tions ou  des  ornements  y  furent 
ajoutés  sous  les  Ptolémées  et  sou* 
les  Romains.  Une  longue  inscrip- 
tion grecque,  au  nom  de  l'empe- 
reur Galba,    est   gravée   sur  lo 
pylône  extérieur.  Plusieurs  de  ces 
portes  monumentales  ou  pylônes 
se  succèdent  dans  la  longueur  du 
dromos;  en  avant  du  pylône  ex- 
térieur (celui  où  est  gravée  l'in- 
scription) est  une  construction  hy- 
pèthre  élevée  sur  une  plate-forme 
à  laquelle  on  arrive  par  plusieurs 
degrés.  Cette  suite  de  pvldnes, 
conduisant  à  l'édifice,  est  (Tun  bel 
effet,  l^e  temple  lui-même  a  44 
mètres  de  longueur  et  près  de  20 
mèt.  de  largeur;  sa  hauteur  inté- 
rieure est  de  0  mèt.  environ.  Uq 
mur  en  pierre  formait  l'enclôt  du 
Téménos . 
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temple  ;  son  nom  égyptien  était 


Hébi,  dont  les  écrivains  grecs  ont 
fait  Ibis.  C'était,  comme  aujour- 
d'hui Khargèh,  la  capitale  de  l'oa- 
sis. La  nécropole  est  au  N.  du  tem- 
ple ;  une  église  copte  y  fut  con- 
struite à  l'époque  byzantine. 
D'autres  ruines  moins  importantes 
existent  aux  environs  de  la  ville. 

L'oasis,  dans  son  ensemble,  est 
une  grande  vallée  qui  s'étend  du 
N.  au  S.  sur  une  longueur  de  lf>0 
kilom.  (environ  34  h.),  et  qui  ,  de 
10.  à  l'E.,  présente  une  largeur 
moyenne  d'une  vingtaine  de  kil. 
'de*4  à  5  hJ.  Son  plus  grand  déve- 
loppement dans  ce  sens  est  à  la 
hauteur  de  Khargèh,  vers  la  par- 
tie N.  de  l'oasis.  Les  lieux  prin- 
cipaux qui  se  succèdent  dans  la 
longueur  de  la  vallée,  en  partant 
du  N.,  sont  les  suivants  :  Kasr-Gé- 
bel  es-Sount  (sur  la  route  de  Khar- 
gèh à  Siout).  —  Aïn  ech-Chagh  , 
lh.-  Kasr-Riyâr  el-H&gar,  3  h. 
—  Ruines  d'un'temple,  1  11.  —  (Ici, 
en   venant  du  N.,  on  a  à  g.  le 
Kasr-Ohanaïm  et  la  route  de  Far- 
chout.)  —  Khargèh,  3  h. — -Gaïnah, 
2  h. —  Kasr  Goaïta,  1  h.— On  voit 
ici  un  temple  qui  porte  dans  ses 
inscriptions  les  noms  de  Ptoléinée 
É vergeté,  de  Ptolémée  Philopator 
etde  Ptolémée  Lathyre.  11  est  dédié 
à  Ammon,  à  M  août  et  à  Khons,  la 
grande   triade   thébaine.  —  Kasr 
Aïn  ez-Zayân  ,  40  min.  —  Ruines 
d'un  temple  dont  le  portique  fut 
reconstruit  dans  la  3e  année  d'An- 
tonin,  comme  on  le  voit  par  une 
inscription   grecque   çrav<  e  au- 
dessus  de  la  porte  d  entrée.  On 
voit  par  cette  inscription  que  le 
nom  de  la  ville  était  Tchôuemyris. 
Le  temple  était  dédié  à  Amené- 
bis  (Amoun-Neph). 

Bélâk,  1  h.  1/-2.—  Tombe  d'Emir 
Khaled  Ibn-cl- Wélid  ,  40  min. — 
Dékakin,  7  b.—  Baïris,  i  h.  1/2.— 
Il  y  a  quelques  ruines  uu,  peu  à 
YO".  —  Douch  ,  2  h.  l/*2. —  Ruines 
d'un  temple  dont  les  inscriptions 

Sortent  les  noms  deDomitien  etd'A- 
rien,  et  qui  était  consacré  à  Isis 
et  à  Sérapis.  Le  pylône,  où  ae  lit 


struit  dans  la  19.  année  de  Tra  i 
Le  nom  de  la  ville,  d'après  cet 
inscription  ,  était  Cysis.  —  ka  - 
el-Hagar,  1  h  1,2. 

Les  lieux  principaux,  ap.rt»  e> 
Khargèh,  sont  Baïris  ,60U  faab.: 
et  BélAk  (environ  400  .  La  p  -pu.a- 
tion  totale  de  l'Oasis  n'est  e  vain- 
que de  4  à  5000  âmes.  Ses  prvd-  - 
tions  principales  dilTérent  i>c  - 
celles  de  la  Petite-Oasis  ;  V.  R.lf-> 
Isolée  comme  elle  l'est    au  i_. 
lieu  du  désert,  l'Oasis  d*-  KL  +  t^ 
a  peu  figure  dans  l'histoire.  L 
première  mention  qu  ou  en  truc» 
est  dans  Hérodote,  qui  la  di;*jp 
par  le  seul  nom  d'Oajn*,  ou  j  îc- 
tét  qui  semble  appliquer  ce  n«-r 
à  la  capitale;  il  qualifie  ius»i  ïc» 
oasis  en   général  d'île*  de*  kt 
heuretur.  Une  colonie  grecque  %!• 
Sam  os,   chose    assez   singuli»  n  . 
s'y  était  établie,  peut-être  dt-a  l- 
temps  de  Psammctik.  Lue  aru..^ 
de  Cambyse  y  pénetra   et  p,r/. 
dans  les  sables  après  l  avoir  d.- 
passéc.  Les  inscriptions  dea  tea.- 
pies  montrent  que  ces  lieux  éca/- 
tés.  consacrés  par  la  religion,, 
tirèrent  l'attention  des  roi.«  j>er»r* 
qui    dominèrent    sur    1  K^-ypte  , 
aussi  bien   que   celle  des  IHc 


mées  et  des  Romains.  Daji* 
derniers  temps  de  la  domination 
romaine,  la  Grande-Oasis  dewoi 


Uf 


•  - 


un  lieu  d'exil.  Nestorius,  l'évt 
schismatique,  y  fut  relègue  en  4.t"< 
Aujourd  hui,  comme  dans  tous  1 
temps,  l'oasis  sert  de  lieu  de  pas- 
sage aux  caravanes  qui  arrivent 
de  l'intérieur  de  l'Afrique  par  ,«• 
Darfour,  apportant  en  Egypte  de 
l'ivoire  et  des  esclaves. 

Oasis  de  Dakhleh.  \Y<V>  el-palh- 
lèh  signifie  l'Oasis  Intérieure ,  le» 
Arabes  la  nomment  ausii  \Y*t  ri- 
(iharbi,  l'Oasis  Occidentale.  IVne 
oasis,  que  les  géographes  de  IV 
poque  romaine  n'ont  pas  mention- 
née ,  est  à  3  inovennes  tournées 
de  la  précédente  (environ  "M  h.  de 
chameau);  le  chemin  qui  j.an  de 
Khargèh  se  porte  directement  * 
l'O.  En  voici  l'itinéraire,  à  partir 
dd-Khargèh. 


Digitized  by  Google 


[Routk  173.] 

Kasr-Aïn  es-Sount,  château  de 
la   fontaine  de  l'Acacia,  1  h. — Le 
temple  d'el-Khargèh  est  à  peu  près 
à  mi-chemin  entre  la  ville  et  la 
bourre.  On  laisse  la  nécropole  a 
droite.  La  ruine  appelée  le  Kasr 
parait  être  de  l'époque  romaine. — 
Ruine*  romaines.  Tour  de  garde 
et  tombes  ,  10  min. —  (Ici  se  ter- 
mine la  Orandc-Oasis  de  ce  coté). 
—  Aïn-Amon  .  13  h.  Source.  Rui- 
nes d'un  temple  égyptien.  —  Té*- 1 
nidft,  village  ruine,  14  h. —  Kntrée 
de  l'Oasis  do  DakhlMi,  3  h.—  Dal- 
lât. [Près  de  Rallat,  sont  les  rui- 
nes «l'une  ancienne  ville  appelle 
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mente  plusieurs  bains  attachés  à 

la  mosquée. 

Après  el-Kasr,  le  lieu  le  nlus  im- 
portant de  l'oasis  est  Kalamoun. 
L'oasis,  dans  son  ensemble,  s'é- 
tend de  l'E.  a  l'O.  sur  une  lon- 
gueur de  10  h  1*2  h.  On  n'y  compte 
pas  moins  de  10  villages,  outre  la 
capitale,  et  la  population  totale 
est  évaluée  à  près  de  7000  âmes. 
Ce  chiffre,  et  le  nombre  des  lieux 
habités,  annoncent  une  vallée  pro- 
ductive ;  sous  le  rapport  du  sol, 
en  effet,  l'oasis  de  DakhIMi  l'em- 
porte certainement  sur  la  Petite- 
Oasis,  et  même  sur  la  plus  grande 


P".  lu  ndi.  La  principale  construc-  partie  de  l'oasis  de  Khargeh.  Les 
tion  parait  avoir  été  un  temple  [  cheikhs  d'el-kasr  se  glorifient  de 

deseendre  de  la  tribu  de  Korcieh; 
«  eux  de  Kalamoun,  qui  sont  d'ex- 
traction turque,  s'attribuent  l'hon- 
neur d'avoir  gouverné  les  oasis 
depuis  le  temps  du  sultan  Sélim. 

L'oasis  de  DakhK-h  est  précisé- 
ment au  S.,  et  à  la  distance  de  8 
ou  9  journées  de  la  Petite-Oasis 
(R.  1CH).  L'oasis  de  Farafrùbîp.  109/2) 


en  briques.  —  Isment  el-Kharub 
(Isment  la  ruinée),  2  h.  12.  A  14 
d'heurt  «le  ces  ruines,  il  y  a  d'au- 
tres ruines  nommées  Kasr  el-Ari- 

S<i  ii. 

Isment,  10  min.  Près  du  village 
sont  des  ruines  appelées  ed-Deïr. 
le  Couvent.  A  1,5  h.  au  S.-O.,  vil- 
lago  de  Màsarah.  —  Kalamoun  , 

3  h.  12.  —  El  -  Kasr,  3  h.  (Jus-  est  à  moitié  chemin, 
qu'à  Kalamoun,  la  route  est  a  l'O. 
sans  grandes  variations;  de  Kala- 
moun à  el-Kasr,  capitale  de  l'oa- 
sis, la  route  monte  au  N.). 

El-Kasr  es»  le  heu  principal  de 
l'oasis;  la  population  est  de  12  à 
loon  arnos.  Les  environs,  du  coté 
du  S.  et  de  l'O.,  *<>nt  couverts  de 
monticules  artificiels,  qui  déno- 
tent que  la  ville  a  eu  autrefois  une 
beaucoup  plus  grande  extension 
qu'aujourd'hui.  Â  1  h.  40  m.  de  la 
ville  actuelle  vers  l'O.  S.-O.  sont 
les  restes  d'un  temple  égyptien 
qui  était  con-aeré  à  Ammon;  l^s 


ROUTE  173. 

DE  KÉNÈH  A  KOÇE1R. 

Les  Arabes  non  naissent  plusieurs 


routes  de  Kénèh  à  Koçeïr  ;  co 
sont  des  déviations  d'une  seule  et 
même  ligne,  qui  divergent  et  se 
rejoignent  à  ditlerents  points,  plu- 
tôt que  dos  routes  réellement  dif- 
férentes. On  en  compte  deux 
principales,  qu'on  nomme  la  roule 
<le  ètoaïlvh  et  la  route  de  Derb  er- 
Hcssafa.  La  longueur  des  deux 
routes  no  diflV-re  pas  sensiblement 


habitants  le  désignent  sous  le  nom   (de  4M  à  44  h.)  ;  la  promiére  parait 


ue  Dur  el-Hagar,  le  Couvent  de 
pierre.  C'est  la  ruine  la  plus  inté- 
ressante de  l'oasis.  Les  légendes 
hiéroglyphiques  portent  le  nom 
île  Néron  et  celui  de  Titus,  qui 
sans  doute  firent  réparer  l'édifice. 
Le  temple  e<t  précédé  d'un  py- 
lône, et  l'enceinte  est  entouré-o 
d'uu  mur  en  briques.  A  l'E.  du 
dite  de  l'ancienne  ville  est  une 
source  appelée  Ain  el-Kyâd.  El- 
Kasr  a  une  source  chaude,  qui  ali- 


étre  la  plus  habituelle.   Le*  «oli- 
tudes  rnontueuscs  et  coupées  de 
ravins  que  l'on  traverse  sont  oc- 
cupées par  les  Ababdch  ;  ce  sont 
eux  qui  fournissent  les  chameaux 
pour   lesquels  on  fait  marché  à 
KénMi.  C  est  du  reste  une  route 
aujourdhui  tres-peu  suivie  cl  peu 
\i-it'<\  bien   fjuo  ce  soit  lai' 
directe  et   la  plus  court 
treje  Nil  cl  la  mer  Hcfr 
direction  générale  est  h 

FDigitized  by  Google 


1036  EGYPTE.  [Rorn  174 

peut  cependant  vouloir  visiter,  merce  du  blé  dont  elle  eat  l  ie 
juste  à  mi-chemin  de  Kénèh  à 
Koçeïr,  les  antiques  carrières  du 
wadi-Hammamat .  nui  ont  fourni 
la  plus  grande  partie  des  pierres 
employées  dans  les  constructions 
de  fhèbes  aussi  bien  que  .des  au- 
tres villes  de  la  haute  Egypte, 
et  dont  l'exploitation ,  attestée 
par  une  longue  série  d'inscriptions 
et  de  cartouches  hiéroglyphiques, 

remonte  à  des  temps  extrêmement  !  jadis  plus  importante  comr 
anciens.  La  partie  de  la  vallée  où 
se  trouvent  les  carrières  est  ap- 


raédiaire  entre  la  haute  Eg-vpte  t: 
l'Arabie.  Elle  a  une  cinquanîait- 
de  barques  occupées  à  ce  tra-ns.: 
Ce  qu'on  nomme  le  Vieux  Koçeïr 

est  un  site  ruiné,  à  1  h.  1/2  au  N 
sur  une  autre  crique  de   la  rt»î* 
Ce  n'est  certainement  pas  le  P**- 
loteras  Portus  des  anciens,  romi* 
on  l'a  souvent  répété,    mais  bi*- 
plutôt  VAlbwt  Porhis.  I.'ne  xUr 


pelée  wadùFakhari^  à  cause  des 
débris  de  poteries  (Fakhàr)  qu'on 
y  trouve. 

I.  DE  KÉNÈH  A  KOÇEÏR. 

I.  Par  la  route  de  Moailèh. 
192  k.l.,  environ  43  h. 

De  Kénèh  à  Bir-Àmber,  19  kil. 
—  Bir  el-Eghâita,  35  kil.  -La  route 
de  Thèbes  à  Koçeïr  rejoint  ici 
celle  de  Kénèh.  C'est  aussi  à  el- 
Eghâita  que  la  route  dite  de  Res- 
safa  se  sépare  de  celle  de  Moaï- 
lèh.  —  Premiers  puits,  62  kil.  — 
Seconds  puits,  4  kil. —  Puits  de 
Moailèh,  6  kil.  L'eau  de  ces  dif- 
férents puits  est  bonne. — El-Baïda, 
48  kil.  Près  d'el-Baïda  est  un  puits 
appelé  par  les  Arabes  Bir  el-In- 
gliz  (le  puits  de  l'Anglais).  C'est  à 
Baïda  que  la  route  de  Ressafa 
rejoint  celle  de  Moaïlèh. — Sources 
d'el-Ambaghi ,  8  kil.  Mauvaise 
eau.  —  Koçeïr,  10  kil. 

II.  I>K  KÉNEH  A  KOÇPÏR 

Par  la  route  de  Rtssafa. 

De  Kénèh  à  el-Éghàita  (V.  la  R. 
précéd.},  54  kil.  Ici  la  route  se 
détache  de  la  précédente  pour 
prendre  plus  au  —  Bir  el-Ham- 
mamât,  40  kil.—  Moïèt  Hadji-Sou- 
leïman  ,  puits,  53  kil.  —  el-Baïda 
et  Bir  el-Ingliz,  24  kil.  îci  l'on 
rejoint  la  route  précédente.  — 
Koçeïr,  18  kil. 

Koçeïr  est  située  sur  une  anse 
qui  mérite  à  peine  le  nom  de  baie. 
Partout  ailleurs  que  sur  cette  côte, 
la  place  ne  serait  qu'un  village. 
Elle  est  défendue  par  un  petit  tort 
armé  de  quelques  pièces  de  canton. 
La  place  ne  vit  que  par  le  com- 


trepôt  de  commerce  de  l'Ji] 
l'Egypte  romaine,  Myoshormos 
était  plus  haut  dans  le  N.  à  1* 
de  la  Koçeïr  actuelle,  sur  la  ba  - 
d'Abou-Somèr  (par  26  •  52'  de  laut. 

ROUTE  174. 

DE  KÉNÈH  AUX  RUINES 
DE  BÉRÉNICE. 
(Il  joumé*..) 

Cette  route,  très-importante  ac 

temps  des  Ptolémées  ,    n'a  plu* 
qu'un  intérêt  d'archéologie  géo- 
graphique. Elle   part   de    Kobi  , 
située  sur  les  bords  du  Nil  à  5  h. 
au  S.  de  Kénèh,  et  coupe  oblique- 
ment du  N.  O.  au  S.  É. .  sur  i 
étendue  de  près  de  400  kiîoi 
tout  le  prfys  des  Ababdèh . 
la  haute  Egvpte  et  la  mer  Rouge. 

Bérénice  fut  fondée  par  le  second 
Ptolémée  (Philadelphe) ,   qui  la: 
donna  le  nom  de  sa  mère,  enviroa 
275  ans  avant  notre  ère,  et  elle  se 
maintint  pendant  4  ou  500  ans. 
concurremmontavecMyoshorrnos, 
Son  fondateur  n'avait  voulu  et  j  u 
créer  sur  cette  cote  inhospitalière 
qu'une  station  de  commerce  ;  eli»* 
dépérit  et  fut  abandonnée  quar  j 
les    relations    commerciales  d.« 
l'Egypte  byzantine  furent  inter- 
rompues  dans   ces   parages.  Ls 
ville,  oui  n'eut  jamais  beaucoup 
d'étendue,  était  au  fond  d'un  grand 
golfe  qu*e  couvre  au  N.    E.  une 
longue  péninsule,  à  très-peu  d»* 
chose  près  sous  fe  même  parallèle 
que  Syène  (mais  non  pas  sous  I«« 
tropique,  comme  le  croyaient  le» 
anciens).  11   faut  ajouter  que  la 
route  qui  conduisait  à  Bérénice 
existait,  au  moins  eu  parité,  bien 
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longtemps  avant  les  Ptolémées. 
Elle  avait  été"  établit»,  pour  l'ex- 
ploitation des  carrières ,  par  les 
Pharaons  de  la  xix*  ou  de  la  xx* 
dynastie  ,  sinon  plus  ancienne- 
ment. 

Voici  les  stations  que  l'Itinéraire 
Autonin  marque  entre  Coptos  et 
Hrrénicc;  la  plupart  ont  laissé  des 
vestiges  aux  distances  indiquées, 
|)c  Coptos  à  IMucnicôn,  27  milles 
romains—  Didyme,  24  m. — Afro- 
«lito,  20  m.  —  Compasi  ,  22  m.  — 
Jovis ,33  m.  —  Aristonis,  25  m.  — 
l»halacro.2">  m.  —  Apollonos,  23  m. 

—  Cabalsi  ,  27  m.  —  Caenon  Hy- 
dre u  ma.  27.  m.  —  Bérénice,  18  m. 

—  Total  271  milles. 

Pline,  qui  mentionne  la  mémo 
route  (avec  moins  de  détails),  n'y 
compte  que  258  milles.  Peut-être 
v  avait-il  deux  lignes  à  travers  les 
vallées,  l'une  plus  directe,  l'autre 
moins.  On  sait  que  3  milles  ro- 
mains équivalent  à  1  h.  de  marche. 

Les  ruines  de   Bérénice  sont 


connues  < 


A  THÈBES.  1037 

hammed-Ali  voulut  on  faire  repren- 
dre l'exploitation  ,  mais  elle  fut 
bientôt  abandonnée.  11  va,  près 
de  Sakait,  un  petit  temple  creusé 
dans  le  roc, avec  quelques  inscrip- 
tions grocques. 

ROUTE  175. 

DE  KENÈH  A  THKBES. 

(78  U!M  enuron  18  b.) 

Kobt  20  kil.  rive  E.),  ou  comme 
on  prononce  plus  généralement, 
Koft,  fut  l'ancienne  CoptOS;  sous 
les  Ptolémées  et  sous  les  premiers 
empereurs  romains,  le  commerce 
desmersde  l'Inde,  dont  cette  ville 
était  devenue  le  principal  entre- 
pôt par  la  voie  de  Bérénice,  en 
avait  fait  une  cité  riche  et  popu- 
leuse. Un  soulèvement  attira  sur 
elle  la  colère  de  Dioclétien,  dans 
les  dernières  années  du  lit*  siècle; 
elle  fut  saccadée  par  la  soldates- 

ble. 


les  Arabes  sous  le  nom  que,  et  ruinée  de  fond  en  corn 


de  Sakaii  el-Kibla  la  Sakaït  du  &.\ 
par  opposition  à  un  village  de 


Elle  ne  se  releva  jamais  complè- 
tement de  ce  d<  sastre.  Sous  les 
dynasties  arabes,  la  ville  de  Kous 
l'avait  remplacée  comme  dépôt  du 
commerce  de  la  mer  Kouge  avec 
la  haute  Egypte,  comme  plus  tard 
Kous  à  son  tour  a  été  supplantée 


I 

jan 

chef 

sont  presque  entièrement  enseve 
lis  sons  les  décombres.  Les  mai- 
sons étaient  construit».". ,  comme 
aujourd'hui  celles  de  Souakin  et 
do  Massouàh,  en  pierres  madré- 
poriques. 

Lca  mines  d'émeraude. autrefois 
Célèbres,  sont  dans  le  wadi-Sakaït. 
JH  on  -20  li.  avant  d'arriver  à  Béré- 
nice; il  v  a  eu  ainsi  dos  exploita- 
tion^ dans  le  (iébel-Zabara,  à  5  ou 
<;  li.  do  Sakait  vers  le  N.  E.  Ces 
mine*  turent  connue*  des  anciens 
Egyptiens,  aussi  bien  que  des  Kha- 
lifes etdes  sultans  Mamelouks;  Mo- 


mineurs  appelé  Sakarf  cl-K<birt 
nui  est  au  milieu  des  montagnes 
d'Émeraude  à  1  journée  Mi  du 
golfe  vers  le  nord.  Ces  ruines 
sont  peu  importante?.  T. a  princi- 
pale est  eelle  d'un  temple,  vers  le  parKénèh.  Les  ruines  mêmes  qu  on 
«•••ntre  de  la  ville;  on  voit,  par  |  voit  à  Kobt  sont  pour  la  plupart 
une  inscription  grecque  qu'on  v  de  la  période  musulmane,  bien 
a  trouvée»  qu'il  était  dédié  H  Sera-  qu'on  puisse  encore  reconnaître 
os.  Les  noms  de  Tibère  et  de  Ira-  la  trace  de  Vencetnte  primitive,  et 
ont  été  lus  dans  les  cartou-jles  restes  d'une  de  ses  porte*  du 
hiéroglyphiques.  Ces  restes  côté  orienta]  «le  la  ville.  On  a 

'  quelquefois  voulu  en  faire  venir 
le  nom  des  Coptes  (  V.  p.  938); 
rien  n'est  moins  fondé.  Le  nom  de 
cette  ville,  qui  remonte  aux  temps 
pharaoniques  f  il  est  écrit  Kabta 
dans  les  inscriptions  hiéroglyphi- 
ques), n'a  rien  de  commun  avec 
celui  do  l'Egypte. 

Ballas.  situ  •  vis  a-vis  de  Kobt , 
de  l'autre  côté  et  à  une  certaine 
(listance  du  fleuve,  est  un  village 
de  potier-  .  •  .    jarres  do  terre,  cm 
ployées  dans  tou 
porter  l'eau,  lui  « 
de  ballasi.  Plus  p 
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autre  village,  Douaïdèh,  représente 
Contra  Gopt os. 

Kous  (9kil.  rive  E.)  occupe  le  site 
d'Apollinopolis  Parva.  Au  temps 

des  Khalifes  et  des  sultans  Mame- 
louks, elle  était  regardée,  par  suite 
du  commerce  actif  dont  elle  était 
devenue  l'entrepôt,  comme  laville 
la  plus  riche  de  la  haute  Egypte. 
Ellea  perdu  toute  son  importance. 
Elle  n  a  plus  de  ruines  anciennes, 
non  plus  ijue  Négadïh,  sur  l'autre 
rive  du  Nil,  où  il  y  a  plusieurs 
couvents  coptes. 

Ghenhour,  à  une  petite  distance 
de  Kôtis,  sur  la  rive  orientale, 
annonce  par  ses  monticules  arti- 
ficiels le  site  d'une  ancienne  place. 
Un  temple  de  l'époque  romaine, 
dont  il  reste  encore  quelques  ves- 
tiges, a  permis  de  reconnaître, 
dans  ses  inscriptions  hiéroglyphi- 
ques, le  nom  égyptien  de  la  ville, 
Senhor. 

Entre  Chenhour  et  Thèbes,  la 
rivière  fait  un  détour  considérable 
à  l'E.  Une  heure  environ  avant 
d'aborder  à  Thèbes,  on  aperçoit  a 
sa  gauche,  à  quelque  distance  du 
fleuve,  le  village  de 

Médamotlt  (44  kil.  rive  E.)  qui  a 
des  ruines  anciennes,  et,  entre 
autres,  un  temple  sur  lequel  on  a 
lu  les  noms  d'Aim-nhotep  II  de  la 
xvnie  dynastie,  et  de  Ramassée  II, 
de  la  xi.v\  mais  qui  fut  réparé  ou 
agrandi  au  temps  des  Ptolémées, 
comme  en  le  voit  aussi  par  les  in- 
scriptions. Lo  pylône  porte  le  nom 
de  1  empereur  Tibère.  Le  surplus 
des  ruines  se  compose  de  maisons 
en  briques.  On  ne  débarque  guère 
pour  visiter  cette  localité;  c'est 
Habituellement  de  Karnak  qu'on 
fait  une  excursion  a  Médamout. 

Mais  bientôt  se  montrent  sur  la 
rive  K.  les  grandes  ruines  de  Kar- 
nak, pylônes,  colonnades  etc.;  sur 
la  rive  O.  les  montagnes  de  Kou- 
nah,  trouées  d'hypogées.  Enfin, 
bientét  on  aperçoit  sur  la  rive  E. 
.Louksor  avec  ses  pylônes,  son  obé- 
lisque, son  minaret,  ses  palmiers, 
les  huttes  des  fellâh  qui  couvrent 
le  temple.  On  est  à  Thèbes. 
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THÈBES. 

I.  Renseignements  généraux 

Tous  les  voyageurs  aujourd'hui 
quent  à  Louksor  ;  c'est  là  en  effet  c-ae 
sont  toutes  les  ressources.  Cest  là  ~':e 
résident  les  agents  consulaires  ;  la  Frar.  :  * 
y  est  particulièrement  bien  représente* 
par  un  fonctionnaire  parisien,  homœ?  da 
monde,  dont  tous  les  touristes  ont  pj  ap- 
précier le  bienveillant  accueil.  Il  a  in- 
stallé sur  l'extrémité  même  du  temp  o  de 
Louksor  une  charmante  habitation  a  l 'eu- 
ropéenne, dont  il  fait  les  honneurs  nce 
la  plus  parfaite  affabilité. 

C'est  à  Louksor  qu'est  la  poste;  c'est  la 
qu'il  est  le  plus  facile  de  se  procurer  de* 
provisions,  des  guides,  des  montures.  Des 
barques  sont  là  pour  vous  passer  à  unit 
instant  d'une  rive  à  l'autre.  Un  pua  de 
coûte  pour  un  jour  10  piastres  ;  un  che- 
val, 10  piastres;  un  Ane,  5  piastres.  Il  est 
inutile  d'en  emmener  avec  soi  aur  la  rire 
occidentale,  où  l'on  est  assailli  à  son  dé- 
barquement par  les  piides.  les  ror.due- 
teurs  de  chevaux  et  les  amers  accourus 
des  villages  voisins.  La  précaution  la  plus 
utile  est  d'emporter  de  l'eau  potable,  sur- 
tout pour  visiter  la  gorge  brûlante  de  Bab- 
el-Molouk,  où  l'on  serait  expose  a  toutes 
les  ardeurs  de  la  soif. 

A  Louksor,  on  devra  aussi  se  tenir  en 
garde  contre  l'acquisition  sans  examen 
des  antiquités  qui  vous  sont  offertes  de 
tous  côtes,  scarabées,  figurines  en  verre 
bleu,  colliers  de  verroteries,  cachets,  an- 
neaux, etc.  Beaucoup  de  ces  objets  sont 
sans  doute  authentiques,  mais  il  y  en  a  plus 
encore  de  fabrique  moderne  11  y  a  d'ailleurs 
à  cela  une  raison  d'économie.  A  louksor 
les  curiosités  sont  hors  de  prix.  Dans  les 
villages  de  Kournah  et  de  Medinet-Abou, 
au  contraire,  on  trouve  souvent  à  acheter 
des  simples  fellah,  et  à  des  prix  modères, 
des  objets  qu'ils  recueillent  en  fouillant 
incessamment  leur  inépuisable  nécropole. 
Près  de  la  colline  d'Assasif  irite  O  .  on 
a  extrait  des  puits  des  centaines  de  mo- 
mies, que  l'on  voit  entassées  les  unes  sur 
les  autres,  et  que  les  paysans  déroulent 
pour  chercher  les  bijoux.  On  n'a  qu'à  ae 
y  ramasser  des  fragments 
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uriem,  de*  tetos,  dei  piedi  momifiés  et 
-«•couvert*  de  dorures,  tandis  qu'on  Ici 

^nyerait  10  ou  l">  fr.  à  Louksor.  En  un 
mot,  on  ne  devra  faire  *es  achats  qu'au 
moment  du  départ,  après  avoir  explore 
par  soi  môme  toutes  les  localité*. 

On  ne  peut  rien  dire  d'absolu  quant  au 
tfmps  à  consacrer  à  la  visite  de  Thcbes  ; 
•  haque  voyageur  se  décidera  à  cet  égard 
,  «  Ion  les  circonstances  etse«  propre*  dis- 
position*. Un  artiste  ou  un  antiquaire  ne 
%-  erra  pas  les  choses  en  courant  comme 

un  simple  curieux.  Celui-ci  peut  à  la  ri- 
gueur voir  l'essentiel  en  trois  jours;  mais 
i*  quiconque  n'est  pas  absolument  oblige 
«!»•  c  ompter  ses  heures,  nous  conseillerons 
fortement  de  donner  au  moins  huit  jour» 
à  cette  partie  du  voyage,  qui  est  à  tous 

1  les  égard*  la  plus  importante  et  la  plus 

féconde  en  souîenirs.  Il  vaut  mieux  passer 
rapidement  sur  d'autres  points. 

L'ordre  dans  lequel  on  detra  visiter  les 
nombreuses  localités  qui  composent  les 
ruines  de  Thcbes  n'est  pas  indiffèrent  ; 
nous  pensons,  comme  M.  Wilkinson,  que 
la  meilleure  manière  de  visiter  ces  restes 
immenses,  pour  ménager  et  graduer  l'in- 
térêt, est  de  commencer  par  Kournah, 
1rs  tombeaux  des  rois.  Aie.  li  net- À  bon,  les 
colosses  d*«  Memnon.  le  Kamesseion  et 
les  autres  ruines  de  la  rive  occidental*, 
puis  de  pnsser  à  la  rive  orientale  pour  y 
voir  Louksor  en  premier  lieu  et  terminer 
par  les  splendeur!  <le  Karnak.  C'est  l'or- 
dre que  nous  avons  adopte  dans  noire  des- 
cription; C'ett  celui  qui  permet  au  voya- 
geur presse  de  voir  tout  dans  le  temps  le 
plus  court,  chacun  restant  libre,  bien  en- 
tendu, de  fractionner  *es  excursions,  de 
les  diriger  à  sa  guise,  suivant  le  temps 
dont  il  pourra  dispeter* 
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Si  l'on  se  place  sur  un  point 
("•levé,  tel  que  la  colline  d'Abd  el- 
Kournah  ou  le  haut  du  temple  de 
Louksor,  d'où  l'on  puisse  embras- 
er la  plaine  tout  entière  do 
Thcbes,  on  se  rendra  compte, 
dans  une  première  vue  d'en- 
semble,  de  lu  disposition  du  site, 
i.  m  tendue  et  di  on  État!  se  - 
tuel.  A  ses  pieds  on  voit  le  Nil, 


qui  coule  ici  du  S.-O.  au  N.-E., 
et  dont  le  large  lit  est  partage  en 
plusieurs  canaux,  par  quatre  îles 
longues  et  basses.  Une  double 
chaîne  de  hauteurs  enveloppe  la 

S laine  à  droite  et  a  gauone  du 
euve,  et  forme  comme  un  vaste 
cirque  où  se  déployait  l'antique  mé- 
tropole. A  l'O.,  la  chaîne  Libyque 
présente  des  pentes  abruptes,  qui 
dominent  ce  côté  de  la  plaine,  et 
qui  se  recourbent  au-dessus  de 
Bab  el-Molouk  pour  venir  se  ter- 
miner, près  de  Kournah,  à  la  rive 
même  du  fleuve.  A  TE.,  les  hau- 
teurs plus  adoucies  et  moins 
proches  descendent  en  longues 
pente*  vers  Louksor  et  Karnak,  et 
leurs  crêtes  ne  se  rapprochent  du 
Nil  qu'après  Médamout,  à  1  h.  et 
plus  au-dessous  de  Karnak.  Thèbes 
occupait,  sur  les  deux  rives,  une 
grande  partie  de  cet  espace.  La 
cité  proprement  dite  était  au  côté 
oriental,  où  les  ruines  actuelles 
de  Karnak  et  do  Louksor  marquent 
remplacement  et  nous  offrent  les 
magnifiques  débris  de  ses  grands 
monuments;  le  côté  occidental, 
où  se  trouvaient  aussi  de  somp- 
tueux édifices,  mais  qui  était  sur- 
tout consacré  aux  sépultures 
royales  et*  à  la  Nécropole,  était 
d(  signé,  au  temps  des  l'tolémées 
et  des  Romains,  sous  les  noms  de 
faubourg  Libyque  et  de  Memno- 
nium.  Les  maisons,  les  habitations 
particulières,  ont  disparu  depun 
des  siècles,  et  leur  emplacement 
même  est  recouvert  par  les  allu- 
vion*  du  fleuve  qui  ont  élevé  le 
niveau  de  la  plaine  (F.  p.  900); 
Thèbes  n'est  représentée  pour 
nous  que  par  ses  monuments  reli- 
gieux et  ses  habitations  royales. 
Ces  ruines  forment  quatre  groupes 
principaux,  connus  sous  les  noms 
de  Karnak,  de  Louksor,  de  Médi- 
net-Abou  et  de  Kournah,  d'après 
les  villages  fellàh  qui  cri  sont 
voisins.  Karnak  et  Kournah  se  font 
face  au  N.,de  même  que  Louksor 
et  Médinet-Abou  au  S.  De  ces 
quatre  villages  (celui  de  MrfMinct- 
Abou  est  maintenantd^sert).  Louk- 
sor est  le  plus  considérable  :  on 
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peut  voir  qu'ils  marquent  les 
(juatre  angles  d'un  quadrilatère 
dont  chaque  côté  a  environ  3  kil. 
de  longueur,  et  dont  le  périmètre 
to<al  est  conséquemment  d'envi- 
ron 12  kilomètres.  Cette  étendue 
est  loin  de  représenter  celle  de 
Thèbea  au  temps  de  sa  splendeur. 
Une  notion  que  Diodore  a  re- 
cueillie lui  donnait  140  stades  de 
tour,  ce  qui  répond  à  26  kil.,  ou 
à  près  de  6  de  nos  lieues  com- 
munes. La  ville  s'étendaitdonc  au 
loin  dans  la  plaine,  et  la  nature 
des  lieux  montre  que  ce  devaitétre 
surtout  dans  la  partie  orientale,  à 
l'E.  et  au  N.  de  Louksor  et  de 
Karnak, 


[Rom  173 

nommée  dans  Homère,  tandis  qiK 


Jusqu'à  présent  les  inscriptions 
n'ont  fourni  aucun  renseignement 
précis  sur  les  origines  de  Thèbes 
et  le  temps  de  sa  fondation,  et  les 
légendes  recueillies  par  les  an- 
ciens auteurs,  par  Diodore  prin- 
cipalement, ne  sauraient  suppléer 
à  ce  silence  des  monuments.  Il 
est  seulement  certain  que  l'exis- 
tence de  la  ville  remonte  à  des 
temps  très-anciens.  Les  rois  des 
xi*  et  xii0  dynasties  y  fondèrent 
une  domination  indépendante  de 
Memphis  (entre  2000  et  2500  ans 
avant  l'èro  chrétienne),  et  sous 
les  pharaons  de  la  xin«  dynastie, 
Thèbes  devint  la  capitale  recon- 
nue de  toute  l'Egypte.  Les  plus 
anciennes  tombes  royales  de  Bab- 
el-Molouk,  ainsi  que  les  parties 
les  plus  anciennes  du  grand  Tem- 
ple de  Karnak,  appartiennent  aux 
princes  de  ces  deux  dernières  dy- 
nasties (laxip  et  la  xm«  }.  Il  est 
naturel  de  penser  qu'avant  d'être 
ainsi  devenue  la  capitale  de  l'em- 
pire, Thèbes  avait  déja  une  cer- 
taine prééminence  parmi  les  villes 
de  la  haute  Egypte,  Elle  garda  ce 
rang  souverain  pendant  1700  ans 
et  plus  (sauf  peut-être  quelques 
intermittences),  avant  l'invasion 
des  Hvksoset  après  leur  expulsion, 
jusou^i  la  fin  de  la  xx«  dynastie, 
1110  ans  avant  notre  ère,"  ce  qui 
explique  pourquoi  elle  est  seule 


Memphis  ne  l'est  pas.  Les  pr. 
mières  constructions,  le  noyai, 
pour  ainsi  dire,  du  grand  Terup-I- 
de     Karnak,     appartiennent  au 
1er  Ousèrtésén,  de  la  xne  dynasu? 
(vers  2800;,  et  il  n'est  peut-être  r* 
un  de   ses  successeurs   qui  ni 
ajouté  quelque  chose  k  cet  admi- 
rable édifice.  Consacré  à  An.raôn 
Ka,  le  dieu  tutélaire  de  l'ÉgTpv 
il   devint  comme   un  sanctuaire 
national  qu'une  longue  gréneranc* 
de  Pharaons  -  attacha  k  embc~- 
et  à  agrandir.  Ce  fut  surtout  sou* 


lut  auTancnie   du  joug  des 
teurs,  qui  avaient  régné  k  Mcc- 
phis  pendant  plus  de  500  ans, 
Thèbes  vit  s'élever  ses  plus  nom- 
breux et  ses  plus  riches  monu- 
ments. 

Il  paraît  qu'après  la  longue  r. 
glorieuse  lignée  des  Ramessidf- 
(qui  forme  les  xix«  et  xxt  dynastie* 
de  Manéthon),  une  nouvelle  dy- 
nastie (la  xxi«' s'éleva  dans  l'Egypte 
inférieure;  elle  résida  k  Mempbi* 
et  lui  rendit  par  là  son  rang  & 
capitale  (vers  1110).  A   partir  à 
cette  époque,  600  ans  s  écoulée, 
sans  que  Thèbes  figure  dans  l'his- 
toire; son  nom   ne  reparaît  qu 
l'époque   de  l'invasion  de  Car. 
byse,  en  l'année  527  avant  J.-f 
Le  conquérant  perse  y  porta  le  fer 
et  la  flamme,  et   dépouilla  lr< 
temples  de  leurs  richesses  amon- 
celées. C'est  de  la,  sans  doute,  que 
datent  réellement  la  décadence  et 
la  ruine  de  Thèbes.  Une  nouvel.' 
catastrophe  la  frappa  au  temps  des 
derniers  Ptolémées.  Elle  avait  re- 
fusé   de    reconnaître  Ptolénv* 
Lathyre,  qui  avait   détrôné-  go- 
frère  Alexandre  ;  ce  prince  y  ac- 
courut  avec  son  armée,  y  entra  de 
force  après  trois  années  de  siège, 
et  y  renouvela  les  dévastations  de 
Cambyse.  Ceci  arriva  vers  l'annf- 
S'2  avant  le   commencement  d*» 
notre  ère.  Depuis  l'avènement  de* 
Lagides,  les  Grecs   avaient  pr;> 
l'habitude    de    désigner  Thèbes 
sous  le  nom  de  Diospolis,  qui  ne** 
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[ue  la  traduction  de  l'appellation 
:^yptienne  Amounéi,  la  demeure 
l'Amoun  ou  Ammon,  fréquem- 
nent  usitée  dans  les  légendes  hié- 
oglyphioues;  l'autre  nom,  le  nom 
isuel,  Tnèbes,  se  trouve  aussi 
lans  les  inscriptions  sous  les 
ormes  ap,  apé,  ou  avec  l'article 
éminin,  Tapé  {Thaba  dans  le  dia- 
ecte  memphitique),  qui  se  tra- 
loit  par  la  Tête,  la  Capitale.  On 
ijoutait  au  nom  de  Dtospolis,  l'épi- 
hête  de  Méqalè,  la  grande,  pour 
a  distinguer  d'une  autre  Dios- 
)olts,  au-dessous  de  Tentyris  ou 
Dendérah. 

La    première    description  de 
rhèbes  qu'on  trouve  chez  les  an- 
ciens est  celle  que  nous  a  laissée 
Diodore;    car    Hérodote,  bien 
rju'il  eût  résidé  dans  cette  ville  et 
conversé  avec  les  prêtres,  n'est 
entré  dans   aucun  uétail  (chose 
assez  singulière)  sur  ses  innom- 
brables monuments.  Diodore  avait 
aussi     visité    la   haute  Eçypte, 
comme  il    nous    l'apprend  lui- 
même,    dans  la  180"  olympiade 
(entre  les  années 60-57  avant  J.-C). 
Sa  relation,  qu'on  voudrait  plus 
détaillée,  est  donc  celle  d'un  té- 
moin oculaire.  Les  fondateurs  de 
Thèbes  en  avaient  fait,  dit-il,  la  ci- 
té la  plus  riche  et  la  plus  belle 
non-seulement  de  l'Egypte,  mais 
du   monde   entier.   Ses  temples 
étaient   magnifiques,   aussi  bien 
que  tous  ses  autres  monuments; 
et  les   maisons   des  partieuliers 
s'élevaient  jusqu'à  quatre  et  cinq 
étages.  Rien  n  égalait  la  beauté 
de  ses  statues  colossales  en  or,  en 
argent  et  en  ivoire,  et  de  6cs  obé- 
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ont  subsisté  (dans  leur  intégrité  et 
leur  splendeur,  veut-il  dire),  jus- 
qu'à une  époque  assez  récente.» 
11  faut  remarquer  que  la  visite  de 
Diodore  à  Thèbes  eut  lieu  24  ans 
seulement  après  la  terrible  expé- 
dition de  Ptolémée  Lathyre,  et 
que  si  la  vengeance  du  roi  avait 
dû  s'arrêter  devant  les  temples  et 
les  tombeaux,  elle  s'était  sûre- 
ment appesantie  sur  ce  que  les 
soldats  deCambyse  avaient  laissé 
subsister  de  la  ville  proprement 
dite.  La  manière  dont  s'exprime 
Diodore  laisse  assez  voir  que  les 
maisons  élevées  de  plusieurs 
étages,  et  sûrement  aussi  toutes 
les  constructions  particulières  qui 
constituentunegrandecité,  n'exis- 
taient plus  de  son  temps.  Strabon, 
en  effet,  qui  voyagea  en  Egypte 
35  ans  après  Diodore.  complète  à 
cet  égard  le  rapport  de  l'historien. 
Le  géographe  dit  expressément 
que  Thèbes  ne  se  composait  plus 
que  de  bourgades  séparées,  les 
unes  sur  la  plage  arabique  du 
fleuve  (c'est-à-dire  sur  larive  droite 
ou  orientale),  ce  qui  était,  ajoute- 
t-il,  le  côté  de  la  ville  proprement 
dit;  les  autres  sur  la  plage  libyque 
(ou  occidentale),  qui  était  le  côté 
du  Memnonium.  Il  est  clair  par  ce 
passage  que  ce  dernier  nom  s'ap- 
pliquait à  toute  la  partie  de  l'an- 
cienne Thèbes  située  à  l'O.  du  Nil. 
Quant  aux  bourgades  ou  aux  vil- 
lages qui  s'étaient  formés  des  dé- 
bris de  Thèbes,  c'est  précisément 
ce  qu'on  voit  encore  aujourd'hui. 
Les  vestiges  qui  marquent  l'éten- 
due de  Thèbes,  dit  encore  Strabon, 
sont  actuellement  répandus  sur 


lisques  monolithes.  Quatre  temples  une  longueur  de  près  de  80  stades, 
se  faisaient  remarquer  parmi  tous  On  y  voit  nombre  d'édifices  sa- 
les autres,   et  de  ces  quatre  tem-  crés,  la  plupart  dégradés  parCam- 

hyse.  Le  narrateur  ajoute  :  «  Dans 
le  Memnonium  il  y  a  deux  colos- 
ses monolithes  placés  près  l'un  de 
l'autre.  L'un  est  encore  entier;  la 
partie  supérieure  de  l'autre  a  été 
brisée  au-dessus  du  siège,  et  glt 
sur  le  sol,  par  l'effet,  dit-on,  d'un 
tremblement  de  terre.  On  croit  gé- 
néralement qu'une  fois  par  jour  un 
bruit,  comme  celui  qui  résulte 


e  ces  quatre  tem- 
ples, il  y  en  avait  un  qui  n'avait 
pas  moins  de  13  stades  de  pour- 
tour. Il  est  clair  qu'il  s'agit  du 
temple  de  Karnak.  Les  tombeaux 
des  anciens  rois  ne  le  cédaient 
pas  en  magnificence  aux  autres 
monuments,  et  l'on  admirait  sur- 
tout, par  sa  richesse  et  son  éten- 
due, celui  du  roi  Osvmandyas, 
«  Ces  édifices,  ajoute  l'historien, 
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d'un  faible  coup,  sort  de  la  partie 
de  la  statue  restée  sur  le  siège  et 
sur  sa  base.  Au-dessus  du  Memno- 
nium  sont  les  tombeaux  des  rois, 
au  nombre  do  quarante,  creusés 
dans  le  roc  des  cavernes;  le  travail 
en  est  admirable  et  bien  digne 
d'être  vu.  On  y  voit  des  obélisques 
sur  lesquels  sont  gravées  des  ins- 
criptions attestant  la  richesse  des 
rois  de  cette  époque,  l'étendue  de 
leur  domination,  oui  atteignit  jus- 
qu'aux confins  de  la  Scythie,  de  la 
Bactriane,  de  l'Inde  et  de  l'Ionie 
actuelle,  la  quantité  de  leurs  re- 
venus et  le  nombre  de  leurs  sol- 
dats, oui  montait  à  près  d'un  mil- 
lion d  hommes.  3»  Diodore,  de  son 
côté,  dit  que  les  annales  des 
temples  mentionnaient  47  tombes 
royales,  mais  qu'au  temps  de  Pto- 
lémée  Lagus,  il  n'en  restait  plus 
que  17,  dont  plusieurs,  lorsque 
lui-môme  les  vit,  avaient  été  ou- 
vertes et  dégradées. 

Strabon,  comme  Diodore,  ne 
manque  pas  do  citer  les  vers  si 
connus  de  l'Iliade,  où  Thèbes  est 
qualifiée  de  ville  aux  cent  portes  : 
et  Diodore  fait  observer,  à  cette 
occasion,  que,  selon  certains  rap- 
ports, la  ville  n'avait  jamais  eu  cent 
portes,  mais  qu'elle  avait  été  sur- 
nommée ainsi  à  cause  des  nom- 
breux propylées  de  ses  temples. 

Si  complètement  déchue  et  rui- 
née que  fût  Thèbes,  le  respect  de  sa 
grandeur  passée,  et  la  vénération 
traditionnelle  dont  ses  temples  et 
ses  tombeaux  étaient  entouras,  la 
maintenaient  au  rang  des  villes  de 
la  haute  Egypte.  Ce  que  l'on  eonti 
nuait  de  nommer  Diospolis  Magna 
se  composait  sûrement  d'un  amas 
de  chétives  habitations  principa- 
lement groupées  autour -des  deux 
temples  de  la  rive  orientale.  Louk- 
sor,  dans  ses  proportions  réduites, 
peut  en  donner  l'idée.  Diospolis 
n'en  ligure  pas  moins  dans  les  ta- 
bles de  Ptoléinée  (vers  l'an  140 
après  J.-C.)  comme  la  métropole 
du  nôme  thébain.  La  proseri ption 
dont  Théodosc  frappa  ce  qui  res- 
tait encore  des  temples  de  l'E- 
gypte à  la  lin  du  ivc  siècle  (389),  lui 


porta  sans  doute  le  dernier  c 
(F.  p.  914).  Depuis  cette  *-v~-- 
jusqu'à  nos  jours,  les  seuls  t.- 

Fcmonts  qui  ont  dû  fi'op^r  • 
emplacement    de  Th*be*  ». 
l'introduction   des    nom*  jn 
appliqués  aux  diverses  locaJ.* 
des  deux  rives,  et  sans  doi:  1*  ni 
ladégradation  toujours  pi  u  *  gr% 
de  ce  qui  a  résisté  au  trmp  * 
la  main  destructive  de  l'horrrr 


I.  Rive  occidentale. 

On  se  fait  habituellement  condtrrr- 
batcau  de  Louksor,  en  doublant  TUr 
(voir  le  plan),   au   point  dinref'-r 
opposé  où  aboutit  le  cheoun  direct  - 
Colosses  et  de  Medinet-Abon  :  c'est.* 
point  de  débarquement  qu  on  Ir&xtt 
plus  de  guides  et  de  monture*.  T 
fois,  pour  la  première  Tisite  qui  d 
consacrée  à  Kournab,  il 
descendre  le  Nil  jusqu'au 
GhimmaU,  le  Sycomore. 

Temple  de  Kournah  ou 

nah).  C'est  la  première  ruirt 
l'on  rencontre  en  montant  -?u  x- 
vers  Bab  el-Molouk.  Le  viîîacr 
sur  une  petite  éminence,  à  un  t 
plus  d'un  kilom.(l/4  d'h.  du  fi* 
L'édifice,  comme  la  plupart  c 
constructions  de  pette  partie  * 
dentale  de  Thèbes,  avait  tout  a 
fois  le  caractère  d'un  ten:p!e  • 
d'un  monument  funéraire.  Le*  ha- 
bitants le  désignent  sou*  le  *  • 
de  Katr  er-Roubaïk.   Il  f\n  c 
meneé  par  Kamess^s.  le  l*r  roi 
la  xix*  dyn.  vers  HfvOav.  J.-C 
terminé'  par  son  til <  et  son  p*:  ' 
lils  Séti  et  Hamc«sès  IL  I  et 
scriptions  le  placent  sou*  l'mvp 
tion  d'Amoun,  le  grand  dieu  ?• 
bain.  Ses  dimensions  sont  m-'  ï  • 
cres,  mais  il  est  intéressant  à  rtu« 
de  l'élégante  pureté  de  se*  hn  '  • 
glvphes  et  de  ses  sculptures  r* 
raies.  On  y  arrive  par  un  prMr» 
en  partie  détruit,  qui   porte  le- 
noms  de  Séti  et  de  Ram  es- se*  L  . 
et  qui  marque  l'entrée  du  dromn* 
une  allée  Je  sphinx  de  40  ntetr+« 
de  longueur  est  difficile  n 
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naître  au  milieu  des  masures  des 
fellàh.  Un  second  pylône,  à  l'ex- 
trémité de  cette  allée,  conduisait 
à  un  autre  dromos  presque  égal 
au  premier,  et  qui  aboutit  au  pé- 
ristyle formant  la  façade  du  tem- 
ple. 

Trois  portes  pratiquées  sous  le 
vestibule  donnent  accès  à  l'inté- 
rieur de  l'édifice.  La  salle  du  mi- 
lieu a  18  met.  de  profondeur  ;  elle 
est  soutenue  par  6  colonnes.  A 
droite  et  à  gauche  sont  trois  pe- 
tites chambres,  avec  une  salle  la- 
térale, et  un  passage  qui  conduit 
à  une  cour  extérieure.  l'extré- 
mité de  lasalle  du  milieu  s  ouvrent 
cinq  chambres,  dont  l'une,  celle 
du  centre,  conduit  à  une  nouvelle 
salle  soutenue  par  quatre  piliers 
carrés.  Au  delà  était  le  sanctuaire  ; 
mais  ici  la  dégradation  de  l'édifice 
ne  permet  plus  de  reconnaître 
sûrement  la  disposition  primitive. 
La  partie  la  plus  intéressante  de  ce 
temple  est  la  salle  latérale  de  l'O., 
dédiée  par  le  roi  Séti,  ainsi  que 
les  3  chambres  qui  y  font  suite, 
à  son  père  Ramcssès  Ier.  Les  sculp- 
tures qui  couvrent  l'intérieur  et 
les  murs  du  corridor  sont  du  règne 
de  Kainessès  II,  ainsi  qu'on  l'ap- 
prend par  les  inscriptions.  La 
scène  sculptée  sur  le  mur  de  face 
représente,  dans  le  compartiment 
inférieur,  le  roi  Hamessès  II  pré- 
senté par  Mandou  a,  Amoun-Ké, 
derrière  lequel  se  tient  Raroes- 
sès  Ier  portant  les  emblèmes  d'O- 
siris.  Dans  le  compartiment  supé- 
rieur, le  roi  est  présenté  àAmoun- 
Ra  par  Atmou  et  par  Mandou,  le 
tout  accompagné  de  légendes  rap- 
pelan  t  les  noms  des  trois  construc- 
teurs du  temple,  et  sa  dédicace  au 
dieu  suprême. 

A  1G0  mèt.  environ  de  l'édifice 
qu'on  vient  de  parcourir,  deux 
Statues  mutilées,  en  granit  noir, 
représentent  aussi  Ramessès  II. 

Un  peu  plus  loin  vers  le  N.,  dans 
la  plaine  de  Lrah  Abou  Négah,  à 
la  pente  de  la  colline  du  même 
nom  et  presque  à  l'entrée  de  la 
vallée  qui  conduit  à  Bab  el-Wo- 
louk,  les  fouilles   de    M.  Ma- 
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riette  ont  amené,  en  1859,  une  dé- 
couverte du  plus  haut  intérêt. 
L'heureux  explorateur  avait  re- 
marqué sur  ce  point  une  bande 
de  terrain  toute  semée  de  poteries 
brisées,  et  qui  ne  semblait  pas 
avoir  été  jamais  fouillée.  Il  y  fit 
appliquer  la  bêche,  et  bientôt  sa 
prévision  se  trouva  justifiée.  A  la 
profondeur  de  5  à  G  mètres,  on 
rencontra,  déposées  dans  le  sable 
môme,  toute  une  série  de  caisses 
de  momies,  et  entre  autres  un  ma- 
gnifique cercueil  doré,  qui  s'est 
trouvé  renfermer  le  corps  d'une 
princesse  appelée  Aahhotep,  que 
M.  Mariette  croit  être  la  mère  du 
roi  Aamès,  ou  Amosis,  le  chef  de  la 
xviii»  dyn.,  une  partie  des  objets 
que  renfermait  la  momie  étant 
marquée  au  nom  de  ce  prince.  Ce 
sont  desbijouxde  diverses  sortes, 
tous  en  or  et  d'un  travail  précieux. 
Ces  bijoux,  qui  témoignent  du 
haut  degré  de  perfection  où  l'in- 
dustrie était  arrivée  à  Thèbesplus* 
de  1700  ans  avant  notre  ère,  figu- 
rent maintenant  parmi  les  trésors 
du  Musée  du  Caire. 

Hypogées  de  Kournah.  Au  N. 
de  Kournah,  à  la  distance  de  10  à 
12  min.,  on  trouve  une  localité  cu- 
rieuse à  voir.  C'est  une  excavation 
de  plus  de  100  mèt.  d'étendue  pra- 
tiquée à  la  pente  de  la  colline,  et 
qui  sert  d'entrée  commune  à  de 
nombreuses  catacombes  précédées 
d'une  sorte  de  galerie  formée  par 
un  double  et  quelquefois  un  triple 
rang  de  piliers  carrés  ménagés 
dans  la  masse  du  rocher.  Ces  ex- 
cavations, au  temps  des  derniers 
Mamelouks  et  même  de  Mehémet- 
|  Ali,  servaient  de  refuge  habituel 
aux  habitants  du  village  quand 
venaient  les  collecteurs  de  l'im- 
pôt, et  peut-être  n'en  ont-ils  pas 
encore  tout  à  fait  perdu  l'habi- 
tude ;  on  n'en  a  pas  fait  jusqu'à 
présent  une  exploration  exacte, 
que  nous  sachions.  Peut-être  fai- 
saient-elles partie  des  47  lombes 
royales  que  mentionnaient  les  an- 
nales sacrées  de  Thèbes. 

Tombeau*  des  Rois.  A  une  cen- 
taine de  mètres  au  N.  du  temple  de 
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Kournah,  on  trouve  un  carrefour 
où  4  chemins  se  réunissent.  L'un 
de  ces  cbemins,  celui  de  gauche, 
prend  sa  direction  vers  le  N.-O. 
c'est  celui  de  Biban  el-Molouk,  ou 
les  Portes  des  Rois  (au  singul. 
Bab  el-Molouk),  nom  donné  par 
les  Arabes  à  la  vallée  solitaire  auc 
les  anciens  rois  des  dynasties  tné- 
baines  avaient  choisie  pour  y  pla- 
cer leurs  tombeaux.  Bientôt  le 
sentier  s'engage  dans  une  gorge 
étroite  et  sinueuse,  entre  les  mu- 
railles escarpées  des  rochers 
(V.  le  plan);  il  se  replie  à  l'O.  etau 
S.-O.  en  contournant  la  montagne, 
puis  il  tourne  directement  au  S. 
pour  pénétrer  dans  la  nécropole 
royale.  A  ce  point,  la  vallée  se 
bifurque  en  deux  branches,  l'une 
qui  continue  au  S.,  l'autre  qui  se 
porte  à  10.  etau  S.-O.,  et  que  l'on 
a  distinguée  par  la  dénomination 
de  Vallée  de  V Ouest. 

La  première  branche,  celle  que 
l'on  suit  d'abord,  devient  bientôt 
de  plus  en  plus  étroite  ;  on  fran- 
chit une  courte  tranchée  (20  à  25 

Sas)  qui  parait  avoir  été  pratiquée 
e  main  d'homme,  et  qui  se  ter- 
mine par  un  passage  étranglé  sem- 
blable à  une  porte  (de  là,  peut- 
être,  la  dénomination  arabe  de 
Bab  el-Molouk)  ;  on  est  arrivé  au 
fond  de  la  gorge.  —  Cette  partie 
extrême  est  la  vallée  des  Tombeaux 
proprement  dite.  C'est  là  que  se 
trouvent  les  hypogées  royaux. -La 
distance,  depuis  le  carrefour  de 
Kournah,  est  d'environ  3  kilom. 
1/2.  Rien  de  plus  aride  et  de  plus 
désolé  nue  toute  cette  route  et  la 
vallée  elle-même.  Pas  le  plus  léger 
signe  de  vie  ;  pas  la  moindre  trace 
de  végétation  :  tout  est  morne  et 
silencieux  comme  la  tombe.  Cette 
longue  gorge  est  le  digne  vestibule 
du  séjour  des  morts. 

Visiter  toutes  les  tombes  et  les 
examiner  en  détail  demanderait 
autant  de  semaines  que  la  géné- 
ralité des  voyageurs  peut  y  con- 
sacrer d'heures  ;  elles  n'ont  pas 


LRorrr  !? 

voir  les  principales  ;  on  aur* 
celles-là  une  idée  des^autrv:?.  F 
sont  toutes  disposées  sur  le  a. 
plan  ;  elles  ne  différent  entre  r. 

3ue  par  leur  étendue  et  la  nch^- 
e  leur  décoration.    Une  r*cr. 
taillée  verticalement  dans  le  - 
cher,  sert  d'entrée  à  une  fix.tr 
qui  pénètre  dans  l'intérieur  Je- 
montagne,  et  qui  descend  : 
plan  plus  ou  moins  incline*  I 
distance  en  distance,  on  ren.  i - 
de  petites  chambres  carrées  ou  c 
salles  oblongues,  dont  la  voùre»- 
soutenue  par  des  piliers,  jusct. 
ce  que,  l'on  arrive  à  la  pièce  pra 
cipale  où  était  déposé  le  <ir 
phage.  L'un  de  ces  hypog  -»- 
plus  grand,  n'a  pas  moins  d< 
mèt.  de  longueur  totale,  et  èi: 
toute  cette  étendue   il  n>*r  ;i 
une  seule  partie  des  parois,  as* 
bien  des  galeries  que  des  cham"î»-r 
ou  des  salles,  qui  ne  soitcourer: 
de   peintures  ou    de  bas-rekt- 
Une  remarque,  que  l'on  doi: 
Champollion,  et  que  les  études 
térieures  ont  de  plus  en  plus  cc- 
firmée  ,  c'est   que  l'étendue 
tombes  est  toujours  en  rapt  - 
avec  la  longueur  des  règnes. 'ini- 
que roi,  dès  les  premiers  temp- 
son  avènement  au  -trône,  fâJ^ 
travailler  à  l'hypogée  où  deva:ft 
être  déposés  ses  restes.  S'il  rte :t 
longtemps,  les    travaux  se' 
ployaient  sur  une  laree  éobe 
les  chambres  et  les  salles  se  c. 
tipliaient,  la  chambre,  destin»'  l. 
sarcophage  était  portée  très-an 
dans  les  entrailles  de  la  mon-i 
gne;  les  peintures  etlessculptu* 
enfin,  étaient  exécutées  avec  »... 
le  fini  et  la  perfection  doBtéttics 
capables  les  artistes  égyptien? 
le  règne  était  court,  au  contrat 
les  travaux  ne  pouvaient  avoir 
peu  de  développement,  et  il  arri- 
vait même  que  les  peinture* 
les  sculptures   restaient  à  V* 
d'ébauche.  On  a  vu  précédemn 
(p.  999)  que  M.  Lepsius  a  fait  une 
marque  analogue  sur  la 
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hypogées  de  Biban  el-Molouk  pour 
les  dynasties  qui  résidèrent  à 
Thebes. 

M.  Wilkinson,  à  l'époque  où  il 
visita  les  tombeaux  des  rois,  pei- 
gnit au-dessus  de  l'entrée  de  cha- 
que tombe  un  numéro  de  recon- 
naissance qui  a  depuis  lors  servi 
à  les  distinguer.  Nous  nous  servi- 
rons de  cette  indication,  qui  est 
brève  et  claire. 

Tombe  du  grand  Sésostris.  La 
renommée  qui  s'attache  à  ce  nom, 
aussi  bien  chez  les  historiens  grecs 
que  dans  les  documents  égyptiens, 
y  porte  d'abord  notre  attention. 
C'est  le  n<>  17  de  Wilkinson;  on  la 
désigne  aussi  sous  le  nom  de  tombe 
de  Belzoni,  parce  que  la  découverte 
en  est  due  à  cet  intrépide  explora- 
teur. Le  nom  du  roi,  dans  ses  car- 
touches, est  Rainessou-Méramèn, 
nom  que  l'historien  Josèphe,  d'a- 
près Manéthon,  a  reproduit  sans 
trop  d'altération,  dans  sa  transcrip- 
tion grecque  Ramsès-Meïamoun. 
L'hypogée  est  remarquable  par  la 
beauté  de  ses  sculptures  peintes 
et  par  son  état  de  conservation, 
quoique  ces  tableaux,  dont  nous 
admirons  aujourd'hui  la  fraîcheur 
et  l'éclat,  aient  été  exécutés  il  y 
a  plus  de  3300  ans. 

On  a  d'abord  à  descendre  un 
escalier  très-rapide  qui  s'enfonce 
à  7  met.  1/2  au-dessous  du  sol  de 
l'entrée;  puis  on  trouve  un  pas- 
sage de  5  met.  7*2  sur  2  met.  80  de 
large,  dont  les  inscriptions  et  les 
figures  se  rapportent  à  Séti,  père 
de  Ramessès.  On  passe  une  autre 
porte  et  l'on  descend  un  second  es- 
calier, au  bas  duquel  un  nouveau 
corridor  de  9  mètres  conduit  à  une 
chambre  oblongue  de  3  m.  70  sur 
4  m.  3*2.  Cette  salle,  aussi  bien  que 
le  passage  qui  précède,  sont  déco- 
rés de  scènes  allégoriques,  repré- 
sentant le  passage  du  roi  dans  le 
monde  inférieur,  l'Amenti  (Émènt 
signifie  en  égyptien  l'occident,  le 
couchant),  et  sa  réception  par  dif- 
férentes divinités.  Un  puits,  que 
Belzoni  a  comblé,  semblait  former 
ici  la  limite  extrême  de  la  tombe  ; 
mais  ce  puits,  qui  n'aboutit  à  rien, 

Orirxt. 


n'était  destiné  qu'à  dérouter  la  re- 
cherche de  ceux  qui  auraient  voulu 
trouver  la  salle  où  reposait  le 
corps  du  roi.  Belzoni  n'y  fut  pas 
trompé.  En  sondant  avec  soin  les 
murs  de  la  salle,  dont  la  maçon- 
nerie est  recouverte  d'une  couche 
de  stuc  ornée  de  peintures,  un  son 
creux  sur  un  certain  point  lui  dé- 
couvrit le  secret.  Une  ouverture 
fut  bientôt  pratiquée,  et  l'on  vit 
alors  recommencer  une  nouvelle 
série  de  salles  et  de  galeries. 

La  pièce  où  Ton  pénètre  d'abord 
est  une  salle  carrée  de  8  m.  de  cô- 
tés, dont  la  voûte  est  soutenue  par 
4  colonnes,  décorées,  ainsi  que  ies 
murailles,  de  belles  sculptures  re- 
couvertes de  couleurs  qu'on  dirait 
appliquées  d'hier.  Un  des  sujets 
les  plus  intéressants  est  une  pro- 
cession allégorique  des  quatre 
races  du  monde  assistant  aux  fu- 
nérailles du  héros  :  la  race  égyp- 
tienne appelée  Rotou,  peinte  en 
rouge  (comme  le  sont  toujours  les 
Égyptiens  sur  les  monuments);  la 
race  d'immon,  de  couleur  claire, 
avec  des  yeux  bleus  et  de  longues 
barbes  :  ce  sont  sûrement  les  peu- 
ples du  N.;  la  race  noire,  les  Na- 
hésou,  qui  sont  les  Nègres  du  8., 
enfin,  la  race  des  Tamahou,  peau 
blanche,  yeux  bleus,  barbe  en 
pointe,  plumes  dans  les  cheveux 
en  guise  d'ornement,  grandes  ro- 
bes flottantes,  probablement  les 
peuples  de  10.  Sur  le  mur  du 
fond,  dans  un  tableau  remarquable 
par  l'élégance  du  dessin  et  la  ri- 
chesse du  coloris,  le  roi  est  con- 
duit par  Horus  en  présence  d'O- 
siris  et  d'Athor.  Là,  s'ouvre  la  suite 
de  la  galerie. 

Quelques  marches  que  l'on  des- 
cend conduisent  à  une  autre  salle 
de  dimensions  semblables  à  celle 
que  l'on  vient  de  quitter,  mais  qui 
n'est  soutenue  que  par  deux  co- 
lonnes. Les  scènes  qui  devaient  en 
orner  les  murailles  sont  esquissées 
en  noir  sur  le  stuc  d'un  trait  ferme 
et  bien  arrêté  ;  mais  le  sculpteur, 
dont  ce  tracé  devait  guider  le  ci- 
seau, n'a  pas  eu  le  temps  d'aborder 
son  travail,  sans  doute  interrompu 
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par  la  mort  du  roi.  lTn  double  pas- 
sape  conduit  de  cotte  salle  ina- 
chevée à  une  chambre  de  ">  m.  25 
sur  1  m.  33,  dont  les  peintures  se 
rapportent  à  ues  scènes  du  rituel 
funéraire.  De  cette  chambre,  on 
pénètre,  par  une  porte  «lu  fond, 
dans  une  salle  carrée  plus  grande 
qu'aucune  dos  précédentes  (cha- 
que côté  a  8  m.  34),  et  dont  le  pla- 
fond, est  supporté  par  G  colonnes. 
À  droite  et  à  gauche  est  une  petite 
chambre  latérale,  et  à  l'extrémité 
de  la  salle  s'ouvre  un  espace  trans- 
versal de  9  m.  27  de  largeur  sur 
une  profondeur  do  5  m.  88.  Le 
plafond  en  est  arrondi  en  voûte. 
Au  centre  de  cette  espèce*  de  cha- 
pelle funéraire,  ornée  d'une  pro- 
fusion de  sculptures,  était  un  sar- 
cophage en  albâtre  oriental;  mais 
ce  sarcophage  était  vide.  On  le 
voit  aujourd'hui  au  Musée  Britan- 
nique. A  gauche  est  une  autre 
chambre  dont  les  parois  sont  char- 
gées de  tableaux  allégoriques. 

Là,  ne  se  termine  pas  encore 
cette  longue  série  d'excavations. 
De  même  qu'il  avait  découvert  la 
porte  masquée  qui  conduit  à  la 
cham  bre  du  sarcophage,  ici  en- 
core, à  la  base  même  du  cénota- 
phe, Delzoni  s'aperçut,  au  son  que 
rendait  le  sol,  qu'un  espace  vide 
devait  exister  en  cet  endroit.  Cette 
partie  du  plancher  enlevée  mit  ef- 
fectivement à  jour  l'entrée  d'un 
plan  incliné,  accompagné  d'un 
double  escalier  a  droite  et  à  gau- 
che, par  lequel  on  descend  très- 
avant  dans  l'intérieur  do  la  mon- 
tagne. Des  éboulements,  survenus 
à  1  extrémité  de  cette  descente,  ne 
permettent  plus  de  s'y  avancer  que 
de  40  mètres  environ  ;  on  ignore 
où  se  termine  le  souterrain.  Il  est 
assez  probable  qu'il  conduit  à 
quelque  caveau  ou  repose  la  mo- 
mie royale. 

Depuis  l'entrée  extérieure  jus- 
qu'à l'endroit  du  plan  incliné  où 
1  on  est  arrêté  par  les  éboule- 
ments, ce  vaste  hypogée  présente 
un  développement  en  longueur  de 
145  mèt.  Le  point  extrême  du  plan 
incliné  est  a  56  m.  environ  de  pro 
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fondeur  au-dessous  du  nivciu  ce 
la  vallée. 

Tombeau  de  Bruce  ou  des 
pistes  [n*  11  .  Celui-ci.  dont 
voyageur  Bruce  a  parle  le  p» 
mier,  otrre  un  très-grand  in>  : 
par  la  nature  des  sujets  repr» l- 
tés  dans  ses  peintures.  Toute  »<* 
vie  sociale  des  anciens  Fgyi  t.-. 
y  est  en  quelque  soi  te  figurée.  L- 
roi  pour  lequel  la  tombe  fut  cr-»_- 
sée  est  le  3*  Kamessés.  chef  de  .a 
xx«  dyn.  (vers  i960).  Le  dévelop- 
pement total  de  1  hypogé-e,  m» 
considérable  que  le  précrdent.  *-«t 
de  125  m.  en  longueur,  ei  sa  r»lj« 
grande  profondeur  n'est  que  ue  J 
à  10  mètres. 

La  partie  la  plus  intéresse-.- 
est  la  suite  de  petites  cbiml-rf» 
desdeux  premiers  passages.  D«v;:*  .a 
première,  a  gauche  en  entrant,  ir. 
voit  représentées  différentes  %ce- 
nes  relatives  à  la  préparation  d«>* 
aliments. Des  hommes  sont  ocout  •  • 
à  abattre  un  bœuf  et  à  en  uV tacher 
les  quartiers,  que  l'on  met  d%n« 
des  chaudrons  posés  sur  un  tré- 
pied sous  lequel  brûle  un  grani 
feu.  D'autres  pilent  quelque  chox 
dans  un  mortier,  hachent  de  la 
chair,  font  cuire  les  viandes,  la 
pâtisserie,  les  légumes,  etc.  :  d  au- 
tres, sur  la'ligne  inférieure,  trans- 
vasent des  liquides  au  moyen 
siphons.  Tous  ces  groupes.  Quoi- 
qu'ils aient  soufFert,  sont  paria. r 
ment  reconnaissables.  Sur  le  nur 
du  fond,  les  bnnlangers  pétri  «sent 
la  pâte  et  préparent  la  cui»*,-ti  du 
pain  dans  des  fours  pareil*  aux 
nôtres. 

Dans  la  chambre  opposée,  on 
voit  diverses  sortes  de  barqtit-f 
richement  peintes  et  très  orro  .  ». 
Quelques  unes  ont  des  cabines 
spacieuses,  d'autres  n'ont  qu  un 
siège  près  du  mat. 

La  chambre  qui  vient  ensuite, 
à  main  droite,  nous  montre  I*  • 
armes  diverse*  et  les  instrument» 
de  guerre  des  Fgvptiens,  cnutela», 
sabres  droits  et  recourbas,  poi- 
gnards, lances,  ores,  flèches  et 
carquois,  cottes  do  maille*.  r«i«- 
que*,  javelots,  massues,  Otendard*. 
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etc.  I>e  chaque  cêté  de  la  port»», 
est  représentée  une  Vache  noir»* 
avec  les  ornements  de  tetc  d'Ha- 
thor  ;  les  légendes  hiérogl  vphiques 
qui  les  accompagnent  désignent 
pour  l'une  le  N.,  pour  l'autre  le  S., 
comme  pour  indiquer  que  les 
armes  sont  celles  de  U  haute  et  de 
la  basse  Egypte. 

Dans  la  chambre  suivante,  on 
voit  représentés  des  sièges  et  dos 
conclu  s  de  formes  élégantes  cou- 
verts de  riches  draperies  et  du 
plus  beau  travaiî,  ainsi  que  tous 
les  accessoires  d'un  somptueux 
ameublement,  vases,  bassins, 
peaux  de  léopard  servant  de  tapis, 
etc.  Ces  représentations ,  aussi 
bien  que  les  bijoux  trouvés  par 
If.  Mariette  près  de  Kournah,  suf- 
firaient  pour  montrer  tout  à  la 
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gueur  de  10  met.  Ici,  la  proximité 
de  la  tombe  continue  a  obligé  de 
décrire  un  coude,  après  lequel  la 
galerie  reprend  sa  direction  pre- 
mière. Les  sujets  figurés  sur  les 
parois  de  cette  seconde  galerie  se 
rapportent  au  passage  du  défunt 
dans  l'Amenti  ou  monde  inférieur. 
On  y  voit  aussi,  comme  dans  la 
tombe  de  Sésostris,  le  cortège 
symbolique  des  4  races  du  monde  ; 
seulement  les  quatre  ligures  qui 
représentent  la  race  égyptienne 
sont  ici  peintes  en  noir,  quoique 
a*ec  la  même  dénomination  hiéro- 
glyphique, Rotou.  Après  la  grande 
salle  du  sarcophage,  on  trouve  en- 
core pratiqués  trois  passages  suc- 
cessifs. * 

Cette  tombe  est  une  de  celles 
qui  lurent  ouvertes  sous  les  l'tolé- 


foisàquef  point  étaient  arrivé»  chez  I  niées,  il  n'est  donc  pas  surprenant 
les  Êgvptiens  de  rette  épo<juc  re-  (que  le  sarcophage  en  ait  été  trouvé 
cuire  les  nrts  qui  tiennent  au  luxe  vide.  Ce  sarcophage,  qui  est  en 
et  les  raffinement!  de  la  vie  inté-   granit    rose,    est   maintenant  au 


neure. 

La  chambre  suivante  nous  trans- 


musée  Britannique. 
Tombe  de  Memnon. 


La  tombe 


porte  au  milieu  des  scènes,  agri-  n*  9,  connue  des  Romains  sous  le 
cnles.  Le  Nil  débordé  se  répand  nom  de  tombe  de  Memnon,  est 
sur  les  terres  à  travers  les  canaux.  -  encore  au  nombre  des  plus  vastes. 
Ici,  on  répand  la  semence,  olus  Son  développement  en  longueur 
loin,  on  fait  la  rccoltc  et  on  rentre  :  est  de  100  mèt.  Elle  a  peu  d'incli- 
les  grains.  naison  en  profondeur;  son  point 

D'autres  chambres  sont  consa-  I  extrême  n  est  qu'à  7  mèt.  60  an- 
crées a  différentes  divinités  et  à  dessous  du  sol  extérieur.  Elle  fut 
leur* emblèmes.  Puis  viennent  des  creusée  pour  le  ."><  Uamessès  (x\e 
représentations  d'oiseaux  du  ciel  dvn.\  qui  porta,  de  même  que 
et  d'oiseaux  domestiques,  avec  les  plusieurs  autres  pharaons,  le  sur- 
productions des  jardins  et  des  ver-  nom  de  Mcïamoun.  Flic  fut  ouverte 
gers.  Lntin  dans  la  dernière  cham-  au  temps  des  Ptolémées.  Plusieurs 
brtï  on  voit  figures  deux  musiciens  de  ses  peintures  ont  un  certain 
jouant  de  la  harpe  devant  un«*  di-  intérêt  astronomique, 
vinité;  C'est  de  là  que  l'hypogée  La  tombe  n*  16  appartient  au 
a  reçu  le  nom  de  Tombe  des  Har- 


pistes. 

Chacune  de  ces  chambres  a  un 


l"  Uamessès,  fondateur  de  la  xix* 
dyn.  et  aïeul  de  Rarnessès  le  Grand 
ou  Sésostris  (vers  I4.r>8  .  C'est  la 
puits,  maintenant  fermé,  où  furent  |  plus  ancienne  de  toutes  lei  tombes 
probablement  enterrésdesofhciers  j  ."le  la  vallée  des  Rois.  Le  n*  14, 

i  __    i  .  _        *\_  _  *   j  a     !•  j.é.  i    u  »  li_ 


s 


de  la  maison  du  roi.  On  poutsup- 
oscr.  avec  beaucoup  de  vraisem- 
lance,  que  la  décoration  de  cha- 
cune des  chambres  avait  rapport 
aux  fonctions  de  chacun  de  ces 
officiers. 

Cette  première  galerie,  avec  ses 
chambres  latérales,  a  une  Ion- 


dont  l'étendue  est  considérable 
112  mèt. \  est  la  tombe  du  Pharaon 
Siptah,  de  la  même  dynastie  (vers 
liKH).  Le  n«>  6,  où  il  y  a  des  pein- 
tures phalliques  assez  singulières, 
appartient  a  Rarnessès  VII  xx<-dyn.' 
le  n*4,  à  Uamessès  VI II;  le  n*  1,  à 
Rarnessès  IX; le n°lo\à Rarnessès  X, 

Digitized  by  Google 


J04N 


EGYPTE. 


[Route  175. 


Toutes  ces  tombes,  et  celles  que 
nous  croyons  inutile  de  mentionner 
en  particulier,  sont,  comme  on  le 
voit,  de  la  xix*  et  de  la  xx«  dyn., 
c'est-à-dire  des  deux  grandes  dy- 
nasties des  Ramessides.  On  en  re- 
connaît 15  comme  ayant  dû  être 
ouvertes  au  temps  des  IMoléinées: 
ce  sont  les  n°»  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8, 
9,  10,  11,  12,  14,  15  et  18. 

Vallée  de  l'Ouest.  Cette  vallée, 
qu'on  laisse  adroite  lorsqu'on  pé- 
nètre dans  celle  que  nous  venons 
de  parcourir,  renferme  1  tombes  à 
son  extrémité  supérieure.  Levoya- 

§eur  pressé  par  le  temps  peut  se 
ispenser  de  les  visiter.  Deux  seu- 
lement ont  été  ouvertes  et  explo- 
rées; elles  appartiennent  à  Jeux 
princes  de  la  xvm«  dyn.,  Amènho- 
tep  (ou  Aménophis)  3e  du  nom  (vers 
1570;,  et  son  second  successeur  Ar- 
mais. Elles  sont  plus  anciennes, 
conséquemment,  queles tombes  de 
la  vallée  orientale.  On  a  remarqué 
une  grande  ressemblance  de  phy- 
sionomie entne  les  personnages 
représentés  dans  ces  tombes  de  la 
vallée  de  l'Ouest  et  ceux  qui  figu- 
rent dans  les  tombeaux  de  Tell  el- 
Amarna  {V.  p.  10-26',  et  on  en  a 
conclu  qu'ils  devaient  appartenir  à 
une  même  famille  d'origine  étran- 
gère ;  ceci  est  un  point  qui  est  loin 
encore  d'être  bien  éclairci. 

Au  premier  coup  d'oeil,  le  fond 
de  la  vallée  des  Hois  forme  un 
bassin  complètement  fermé,  dont 
les  parois  présentent  une  enceinte 
de  rochers  qui  semblent  inacces- 
sibles. Il  y  existe  cependant,  du 
côté  de  l'E.,  un  sentier  de  chèvres 
qui  permet  de  franchir  directe- 
ment sur  ce  point  la  crête  de  la 
chaîne  Libyque  (voy.  le  plan),  et 
de  redescendre  dans  la  plaine, 
vis-a-vis  du  Deïr  el-Bàhri,  sans 
reprendre  le  long  détour  de  la 
gorge  de  Kournah.  Ce  sentier  a 
un  autre  intérêt  :  c'est  que,  du  point 
culminant  où  il  conduit,  on  voit 
mieux  que  de  tout  autre  endroit, 
se  dérouler  toute  la  carte  de 
Thèbes,  au  S.  jusqu'à  Médinèt- 
Abou,  au  S.-E.  jusqu'à  Louksor, 
à  l'E.  jusqu'à  Karnak  et  à  Méda- 


mout;  sur  le  sommet  de  la  monta- 
gne, on  trouve  de  grandes  quan- 
tités de  coquillages  pétrifiés. 

Deïr  el-Bàhri.  Lorsqu'on  a  re- 
descendu, par  le  sentier  doc;  il 
vient  d'être   question,    la  pente 
orientale  delà  montagne  Libyque, 
on  se  trouve  au  fond  d'une  pet. te 
vallée  dont  Wxe  s'étend  de  LU.  à 
l'E.,  et  qui  va  débaucher  dan*  ia 
plaine,  entre  les  collines  d'Abd  eî- 
Kournah  et  d'el-Assasif,  directe- 
ment à  l'O.  et  à  1200  mèt.  environ 
(1/4  d'h.)  du  temple  (déjà  visité  je 
Kournah.  Un  ancien  temple  ru:civ. 
vers  la  partie  supérieure  de  celte 
petite  vallée,  est  désigné    par  les 
fellàh   sous  le  nom    de   Deïr  «- 
Bahri  (le  couvent  du    W,  »a^< 
doute  parce  qu'il  a  autrefois  servi, 
comme  la  plupart  des  temples  de 
Thèbes,  d'église  ou  de  monastère 
aux  chrétiens  des  premiers  siècles. 
C'est  un  des  plus  anciens  édifices  1 
de  la  Thèbes  pharaonique.  Il  fut 
élevé  par  une  reine  régente  du 
commencement  de  la  xvm«  dyn. 
fia  reine  Hatasou ,  vers  1630  ou 
1640),  apres  la  mort  de  Touthmès  II 
et  avant  l'avènement  du  célèbre 
Touthmès  III,  dont  elle  était  la 
sœur  aînée.  On  y  arrive  par  une 
avenue  de  sphinx  longue  d'un 
demi-kilom..  à  l'entrée  de  laquelle 
était  un  pylône  dont  il  ne  reste  que 
les  fondations,  et  qui  se  terminai: 
par  deux  obélisques,  dont  l'em- 
placement n'est  plus  indiqué  que 
par  les  piédestaux.  On  arrive  delà 
à  la  porte  du  temple,  par  une  suc- 
cession de  plans  inclinés  et  de  per- 
rons conduisant  à  autant  de  ter- 
rasses, et  en  traversant  deux  pylô- 
nes en  granit  chargés  de  sculp- 
tures. Un  mur  extérieur  qui  pré- 
cède le  temple,  accompagné  d'un 
péristyle  de  8  colonnes  polygona- 
les formant  une  galerie  couverte, 
est  également  couvert  de  sculp- 
tures et  d'inscriptions  ;  partout  on 
remarque  que  le  cartouche  de  la 
reine  a  été  effacé  à  dessein  (bien 
qu'on  puisse  encore  le  reconnaî- 
tre^,  et  remplacé  par  celui  de 
Touthmès  III.  La  partie  la  plus  re- 
culée du  temple,  l'adytum,  est 
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taillée  dans  le  roc,  et  le  plafond  y  uns  noirs,  les  autres 
est  arrondi  en  cintre.  M.  Mariette 
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M. 

y  a  commencé  des  déblaiements 
en  1858,  et  a  déjà  mis  a  jour  de 
très-intéressants  tableaux  histo- 
riques.        '  < 

Colline  d'Abd  el  Kournah.  Grot- 
tes  tumulaires. L'avenue  de  sphinx 
qui  conduit  au  Deïr  el-Bâhri  com- 
mence au  voisinage  de  deux  colli- 
nes, l'une  au  N.,  celle  d'Assasif  (à 
dr.  de  l'entrée  de  l'avenue  en  tai- 
sant face  au  temple),  l'autre  au  S.,  à 
gauche,  et  à  très-peu  de  distance 
de  la  précédente,  celle  d'Abd  el- 
Kournah.  Les  flancs  de  ces  deux 
collines,  et,  l'on  peut  ajouter,  de 
toutes  les  hauteurs  environnantes, 
sont  percés  d'une  multitude  d'hy- 
pogées tumulaires,  dont  quelques- 
uns  au  moins  méritent  d'être  vi- 
sités. Quelques-unes  des  excava- 
tions de  la  colline  d'Abd  el-Kour- 
nah  appartiennent  a  des  rois  de 
la  xvme,  de  la  xixe  et  de  la  xx«' 
dynastie.  Il  y  en  a  deux  de  par- 
ticulièrement intéressantes  ;  ce 
sont  celles  que  M.  Wilkinson  a 
marquées  des  n°*  16  et  35.  Le  n°  16 
est  du  règne  d'Amenhotep  ou 
Aménophis  III  (xvine  dyn.  ,  vers 
1530)  ;  c'est  la  tombe  o!u  scribe 


rou  ces,  rjui 
apportent  de  l'ivoire,  des  léo- 
pards, des  singes,  des  peaux,  des 
fruits  séehés.  Ils  sont  vêtus  d'un  ha- 
billement court.  Le  second  groupe 
représente  un  peuple  dont  la  peau 
est  rouge  comme  celle  des  Égyp- 
tiens, mais  dont  la  coiffure  est  en 
panlie  disposée  en  touffes  relevées 
sur  la  téte,  et  en  partie  en  une 
tresse  qui  retombe  surle  côté  droit. 
Pasdc  barbe.  L'habillement  est  une 
courte  tunique  serrée  aux  reins; 
la  chaussure,  des  brodequins  qui 
rappellent  ceux  des  Étrusques.  Ils 
apportent  des  coupes  et  des  vases 
de  forme  élégante,  couverts  de 
dessins,  de  fleurs  et  d'autres  orne- 
ments. Le  nom  du  peuple  est  Kéta. 
Les  noirs  du  Midi,  appelés  le  peu- 
ple de  Kousch ,  forment  le  troi- 
sième groupe.  Les  chefs  portent 
le  costume  égyptien:  les  autres 
sont  en  partie  vêtus  d'une  peau 
de  bête  sauvage.  Leurs  offrandes 
sont  des  anneaux  d'or,  des  sacs 
de  poudre  d'or,  des  peaux,  de  l'i- 
voire, de  l'ébène,  des  œufs  d'au- 
truche, des  plumes,  des  singes, 
des  léopards ,  des  chiens  ornés 
de  beaux  colliers,  et  un  troupeau 
de  bœufs  a  longues  cornes.  Le 


royal  de  ce  prince.  Une  longue  4«  groupe  se  compose  d'hommes 


procession  représente  les  obsè- 
ques mêmes  du  défunt  ,  dont  le 
cercueil  est  transporté  sur  un  ra- 
deau traîné  par  4  bœufs.  Beau- 
coup d'autres  tableaux  représen- 
tent des  scènes  diverses  ,  soit  de 
chasse  ou  de  pêche,  soit  de  la  vie 
intérieure  du  palais.  Mais  la  plus 
curieuse  de  toutes  ces  tombes  est 
le  n°  35.  Celle-ci  est  du  temps  de 
Touthmès  III  (xvm«  dyn.},  prince 
fameux  dans  les  Annales  de  l'E- 
gypte par  ses  expéditions  et  ses 
conquêtes,  et  auquel  appartient 
un  grand  nombre  de  constructions 
des  deux  côtés  de  Thèbes.  On  voit 
ici  (dans  la  Ire  chambre  à  g.  en 
entrant)  une  longue  file  de  nations 
étrangères  apportant  au  roi  leurs 
tributs.  Ces  nations  se  distinguent 
en  5  groupes.  Le  premier  se  com- 
pose des  envoyés  du  paya  de 
Pount  (c'est  l'Arabie  mérid.),  les 


à  la  peau  blanche,  portant  de  longs 
vêtements  serrés  au  cou,  les  che- 
veux rouges,  la  barbe  courte.  Ils 
apportent  des  vases  pareils  à 
ceux  de  Kéfa  ,  un  chariot  et  des 
chevaux,  un  ours,  un  éléphant  et 
de  l'ivoire,.  Leur  nom  est  Réten- 
tion. Les  Egyptiens,  marchent  en 
tête  du  5*  groupe,  et  ils  sont  sui- 
vis des  femmes  noires  de  Kousch 
et  des  femmes  de  Rétennou.  D'au- 
tres chambres  intérieures  présen- 
tent des  tableaux  extrêmement 
variés,  où  l'on  voit,  entre  autres, 
des  ouvriers  de  diverses  profes- 
sions livrés  à  leurs  travaux  ,  dont 
on  connaît  par  là  les  procédés. 

Collined'Àssasif  et  ses  tombes. 
Les  hypogées  d'el-Assasif  diffèrent 
par  leur  aspect  extérieur  des  au- 
tres tombes  thébaines.  La  plupart 
sont  creusés  dans  la  plaine  même 

qui  borde  les  hauteurs.  Une  cour 
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entourée  Je  murs  en  briques  et 

ornée  de  colonnes,  avec  une  en- 


sarcophage,  oui  est  prdinairernr^* 
d'un  peau  calcaire  et  qui  a  qu".- 
quefois  plus  de  3  m.  do  long-u-ur 
Ces   sarcophages  ont  ét<" 


lerie  continue.  Parmi  ces  by-  \  porte  l'appellation  g<*ni  ritjuc 
gées  d'el-Assasif ,  il  y  en  a  un   la  \i(  dvn.  rovale,  Nentef. 
i  surpasse  de  beaucoup  eo  flen-      Hypogées  des  hauteurs  de  Deir 
e  toutes  les  autres  tombes  d<    el  Médinèh  et  de  Kournah  Mnr- 


trée  du  forme  monumentale,  con- 
duit à  l'escalier  par   lequel  on 

descend  dans  les  souterrains.  C'est,  tant  k  l'intérieur  qu'à  î'exter. 

selon  l'usage,  une  suite  de  cham-  et  le  nom  du  défunt  y  est  in»  t.: 

bres  et  de  salles  reliées  par  une  L'un  d  eux,  maintenant  a  Bi  r. 
galerie  continue. 

3ui  surpasse  de  beaucoup  eo  Bien-  liyp 
ue  toutes  les  autres  tombes  de  el-Médinèh  et  de  Kournah) 

Thèbes,  même  celle  tle  Sésostris  ,   rayi.  Toute  la  suite  des  bau:< 
dans  la  vallée  des  Hois. Ses  galeries,   qui  forment  la  ceinture  de  crî 
depuis  la  porte  d'entrée  jusqu'à  partie  de  la  plaine,  et  qui  se  f  r  - 
leur   extrémité,  n'ont  pas  moins  longent  vers  l'O.  et  le  .S.  <  >.  à  par- 
de  260  met.  de  développement  ,   tir  de  la  colline  d'Abd  el-Kour- 
avec  un  grand  nombre  de  cham- i  est  remplie  d'excavation*  i 
bres  et  de  salles,  toutes  couvertes  |  Mes,  mais  en  général   dVpo.ju  — 
de  sculptures  et  de  peintures.  Les  moins  anciennes.  Toutes  ^t-s  L  j- 
dimensions  de  l'entrée,  que  pré-  teurs  sont  composées    d  Y nurat  - 
cède  une  enceinte  extérieure  de  bancs  de  dépôts  calcaires  v%  j: 
32  m.  sur  24,  répondent  à  celles  à  pic,  et  présentant,  du  côté  «it  * 
des  souterrains.  L'occupant  n  é- I  plaine,  des  parements  c*earj>*->  r: 
tait  cependant  qu'un  des  fonc-  !  très-élevés.  Lorsque  d'en  La*  k-z. 
tionnaires  de  la  cour  du  roi  ,  ap-  porte  ses  regards  vers  cette  hgte 

fiartenant  k  l'ordre  des  prêtres,  j  d'escarpements  arides,  «>n  a:  •  r- 
/époque  où  il  a  vécu  est  incer-  coit  de  tous  côtés,  à  toutes  Us 
taine.  hauteurs,  une  multitude   i  ■  •  m  >  r- 

Tombes  de  la  XI  dynastie.  Au-  turcs  semblables  à  des  fenêtre» 
dessus  de  la  colline  d'el-Assasif,  percées  dans  le  rocher,  qui  en  e-a 
dans  la  chaîne  de  rochers  qui  la  j  criblé.  Ces  tombes  faisaient  \  ir- 
domine  au  N„  se  trouvent  les  plus  tie  sans  doute  de  la  ncCTopt.'s 
anciennes  tombes  de  toute  la  plai- ■  commune.    Elles   sont  pctivrA.i- 
ne  de  Thèbes;  car  elles  appar-  ment  petites,  et  décorées  do      .  t- 
tiennent  à  la  xi«  et  à  la  xn«  d)  nas-  turcs  intérieures*  Quelquef»  .«  !• 
lies  manéthonienues,  qui  sont  les  nature  friable  de  la  roche  a  id  \  g* 
deux  premières  dynasties  thébai-  d'en  revêtir  la  partie  sup*  r.v-r-- 
nés.  On  distingue  de  loin  l'entrée  i  d'une  voûte  do  briques.  Il  se  m  lit 
de  ces  tombes  à  plusieurs  cen-  qu'au  temps  de  la  xvitr  dyu.  us 
taines  de  pieds  de  hauteur  dans  quartier  particulier  de   ces  rel- 
ies rochers,   immédiatement  au  ..nés,  au  voisinage  d'Abd  el-Kour 
pied  de  l'escarpement  vertical  qui  nah  et  de  kournah -Murravi,   a  ■ 
en  forme  la  crête.  Une  sorte  de  |  été  réservé  à  l'ordre  des  i»r£trt  *. 
petit  parapet  en  pierres  borde  les   Beaucoup  de  tombes  étaient  s  • 
sentiers  qui  y  conduisent.  Cette  compagnées  ou  recouvertes  I  u-e 
disposition  générale,  et  l'aspect  ex-  petite  pyramide  en  briques,  d 
teneur  des  hypogées,  rappellent   plusieuts  se  »ont  conserver 
ceux  de  Béni-Hassan,  qui  sont  du      Tombeaux  des  Reines.  I  n  em- 
nièmu  temps,  entre  *2t>00  et '2800  ans   placement  spécial  était  attribu- 
avant  notre  ère»  Les  grottes  sont  i  dans  ce  vaste  quartier  de*  mors, 
généralement   creusées  en  plan  ,  aux  tombeaux  des  femme*  du  tare 
incliné,  et  descendent  profondé-  royal.  On  y  arrive  eu  continuant 
meut  dans  l'intérieur  de  la  mon-  de*  s'avancer  à  !  (>.,  en  longeant 
tagne.  Elles  n'ont  ni  décorations,  le  pied  des  rochers  depuis  U  cl- 
ni  peintures  ;  elles  n'ont  pas  non   line   d'A bd  el- kournah,  KV«g»«ve 
plus  d'inscriptions,  sauf  sur  le  I  de  30  à  4U  minutes,  tes  totale*. 
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<[iie  les  Arabe»  connaissent  sous 
les  noms  de  li  ban  el-II a*jhi~n amed 
ut  «le  liihan  es-Soultamit,  n'ont  d'ail- 
leurs qu'un  intérêt  purement  ar- 
chéologique. Le  leu  en  a  détruit 
à  peu  près  toutes  les  peinture», 
et  n'a  laissé  subsister  qu'un  cer- 
tain nombre  d'inscriptions  hiéro- 
gl  vphiques.  Les  hypogées  des 
Reines  Appartiennent  aux  trois 
dernières  (Ivnastics  thébaines,  la 
XVIII»,  la  xix«  et  la  xx».  Il  y  en  a 
en  tout  une  vingtaine  ;  le  mieux 
conservé  est  à  1  extrémité  S.  de 
la  vallée. 

Un  peu  plus  loin  encore  (1/4  d'h. 
environ  en  continuant  vers  le  S.  O., 
on  arrive  à  ce  que  1rs  Arabes  ont 
nommé    (hihhanH    t'I-Keroud,  le 

Cimetière  des  Singes,  d'après  le 

grand  nombre  de  momies  de  ces 
animaux  qu'on  a  trou vees  dans  les 
ravins  de  cette  partie  de  la  mon- 
tagne. 

Nous  avons  dû  suivre  sans  in- 
terruption toute  l'étendue  de  la 
Nécropole  thebamo;  nous  allons 
maintenant  rentrer  dans  la  plaine 
et  en  visiter  1rs  monuments,  à 
partir  des  ruines  d'Abd  el-Kour- 
n  a  11. 

Immédiatement  au  S  de  la  col- 
line d'Abd  el-Kournali,  à  la  dis- 
tance de  quelques  minutes  seule- 
ment, on  rencontre  une  large  en- 
eeintê  de  briquet  (TtUM,  l'n  temple 
construit  en  pierres  raleairea  en 
occupait  autrefois  l'intérieur;  .il 
en  reste  à  prinr  quelque  trace. 
Le  nom  de  Touthmèa  III  (xvuis 
dyn.l,  empreint  sur  1<  h  briques  de 
1  enceinte,  en  détermine  l'époque. 
-  A  (i  ou  7  min.  do  là,  dans  la 
direction  du  S.-O,  on  se  trouve 
devant  une  ruine  qui  a  mérité  d'être 
i ign al ée  comme  appartenant  à  ce 

qui  fut  autrefois  un  des  plus  beaux 
monuments  de  l'Egypte  :  c'est  le 
Ramesseïon.  ou  palais  de  Karnes- 
sès  IL  Une  confusion  qui  remonte 
à  Strabon  avait  fait  appliquer  le 
nom  de  Ifetnnonttim  a  cet  édifice 
dans  les  anciennes  relations  ;  mais 
In  lecture  des  inscriptions  depuis 
fhampolhon.  ni  faisant  connaître 
avec  certitude  quel  lut  le  construc- 


teur de  ce  magnifique  palais,  no 
permet  plus  d'hésiter  sur  sa  véri- 
table désignation.  Kamessès  II.  le 
:i«  princo  de  la  xix«  dynastie,  est 
comme  on  sait,  le  Sésostris  des 
historiens  grecs,  si  célèbre  dans 
les  anciennes  traditions  par  ses 
lointaines  expéditions  militaires; 
les  bas-reliels  et  les  inscriptions 
de  ce  palais,  de  même  que  bien 
d'autres  monuments  de  lÉgypte, 
on  retraçaient  l'histoire.  Nous  rap- 
pellerons que  le  long  régne  de 
Hamessès  II  so  place  entre  les 
années  1407  et  1341  avant  1ère 
chrétienne.  Il  y  a  longtemps  d'ail- 
leurs qu'on  a  reconnu  que  l'édi- 
fiee  décrit  par  Diodore  sous  le 
nom  de  Tombrau  <ï Otymandùu  nu 
peut  être  que  notre  Kamessnon. 

Le  palais,  dans  son  ensemble, 
se  composait  d'une  entrée  monu- 
mentale, d'une  vaste  cour  ornée 
d'une  double  ligne  de  colonnes 
formant  galerie,  de  deux  grandes 
salles  successives   soutenues  par 
de  nombreuses  colonnes,  et  enfin 
d'une   suite  d'anpartements  for- 
mant l'extrémité  de  l'édifice,  La 
disposition  en  était  tout-a-fait  ré- 
gulière, et  lo  grand  axe  sur  lequel 
;»e  succédaient  la  cour,  les  salles 
et  les  chambres,  avait  une  lon- 
gueur totale  de  167  met.  environ. 
L'n  dromos  d'une  étendue  propor- 
tionnée, avec  une  allée  de  sjmmx 
selon    l'usuiffc  égyptien,  ajoutait 
sans  doute  a  l'aspect  grandiose  du 
palais,  et  l'intérieur  en  était  orné 
a  profusion  desoulpturcs,  de  pein- 
ture! et  de  statues  colossales.  Les 
statues  ont  été  brisées,  les  murs 
et  les  eolonsjes  en  partie  renver- 
sés, les  peintures  et  les  sculptures 
mutilées  ou  «b  truites;  et  cepen- 
dant ce  qui  subsiste  encore,  tant 
•  les  constructions  primitives  que 
des  fondations,  permet  de  se  ren- 
dre compte  de  ce  que  fut  le  mo- 
nument dans  sa  magnificence.  H 
est  plus  rjue  nroblable  que  sa  des- 
truction lut  1  œuvre  «le  Cambyse, 
qui  se  vengeait  sur  les  temples  et 
les  palais  des  victoires  égvptien- 
nes  dont  ils  perpétuaient  le  sou- 
venir. 
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Les  deux  pylônes  qui  formaient 
la  façade,  sur  une  largeur  totale 
de  68  mèt.,  et  dans  l'intervalle 
desquels  était  la  grande  entrée, 
sont  encore  debout,  quoique  très- 
dégradés.  Les  bas-reliefs  de  ces 
pylônes  commençaient  la  série 
des  tableaux  historiques  du  palais. 
11  en  existe  encore  quelques  par- 
ties à  la  face  intérieure,  accom- 
pagnées de  légendes  qui  en  font 
connaître  lesujet.  Il  s'agît  ici  d'une 
double  expédition  du  roi  contre 
les  Khéta,  en  l'an  5  et  en  l'an  8  de 
son  règne.  Le  nom  de  Khéta  {les 
Khétim  de  la  Bible),  dons  la  géo- 
graphie pharaonique  comme  dans 
le  livre  de  Josué,  se  prend  pour 
l'ensembledes  peuples  de  Kanaan. 
Au-dessus  d'un  de  ces  tableaux  de 
batailles,  on  a  figuré  une  pro- 
cession de  prêtres  sur  deux  files, 
portant  les  statues  des  prédéces- 
seurs thébain  du  grand  Kamessès, 
au  nombre  de  13. 

La  cour,  dont  le  double  pylône 
formait  le  côté  méridional,  était 
de  forme  à  peu  près  carrée,  quoi- 
que un  peu  plus  large  que  pro- 
fonde (56  mèt.  sur  52?;  Tes  murs  de 
clôture,  à  droite  et  à  gauche,  sont 
presque  entièrementdétruits,  ainsi 
que  les  galeries  soutenues  par  une 
double  rangée  de  colonnes,  dont 
il  n'existe  quelque  trace  qu'au 
rôt?  gauche.  Au  fond  de  la  cour, 
faisant  face  aux  pylônes,  et  à  gau- 
che du  portail  qui  conduisait  a  la 
première  salle,  était  une  statue 
colossale  de  Kamessès  en  granit 
rose  de  Syène.  assise  et  dans  l'at- 
titude du*  repos.  La  statue  a  été 
brisée,  et  ses  débris  ^ouvrent  tout 
un  côté  de  la  cour;  le  piédestal, 
de  forme  oblongue.est  seul  resté 
en  place.  La  statue  entière  devait 
avoir,  quoique  assise,  plus  de  11 
mèt.  de  haut,  près  de  onze  fois 
la  grandeur  naturelle.  On  a  cal- 
culé que  son  poids  était  de  plus 
d'un  million  de  kilos,  4  fois  ïft  ce 
que  pèse  l'obélisque  de  Louksor 
500  kilt)  aujourd'hui  dressé 
Hiir  la  place  de  la  Concorde.  On 
reste  confondu  en  présence  de 
telles  masses,  et  des  moyens  mé- 


a 


caniques  par  lesquels  le*  E^yf 
tiens  pouvaient  les  transporter  r ' 
les  établir  sur  leurs  piédestaux. 

La  salle  carrée,  où  l'on  p^nètr* 
en  quittant  la  cour  du  colore,  c» 
présente  également  qu'un  spec- 
tacle de  destruction.   Les   dur»  li- 
sions de  cette  salle  étaient  un 
moindres  que  celles  de  la  co-r 
(5î  mèt.  de  largeur  sur  43  de  r  r  - 
fondeur).  Une  double   rangée  4* 
colonnes, à  droite  et  à  gauche,  r  fer- 
mait deux  galeries  latérales". 
deuxautrescôtés, celui  de  l'entré* 
et  celui  du  fond,  n'avaient  qu'ut- 
seule  rangée  de  piliers  caryatide*. 
Une  partie  des  caryatides  ex isteni 
encore,  plus  ou  moins  mut:Ue> 
elles  ont  9  m.  50  de  hauteur.  CV 
ui  subsiste  des  murs  est  couver; 
e  bas-reliefs  représentant  de? 
scènes  guerrières.  Trois  perron- 
conduisent  de  eetteprcmière  salir 
à  un  vestibule  orné  d'une  ran»r»-* 
de  colonnes  dans  toute  sa  longue  jf 
de  droite  à  gauche;   de  chaque 
côté  du  perron  central  est  un  bj*te 
colossal,  l'un  en  granit  noir.  1  "an- 
tre en  granit   mi-partie   noir  et 
rose. 

Le  vestibule  sépare  la  premier" 
salle  du  la  seconde.  Celle-ci  xr*- 
surait  41  m.  dans  sa  largeur  de 
droite  à  gauche,  sur  31  m.  dr 
profondeur.  On  y  pénètre  par  trr.  - 

Sortes  en  granit  noir,  qui  ré:on- 
ent  aux  trois  perrons  de  la  pre- 
mière salle.  Les  murs  latéraux 
n'existent  plus.  On  v  comptait  4$ 
colonnes,  disposées  sur  8  rangre<* 
de  6  de  profondeur;  5  ran^-vn 
entières  sont  restées  debout,  e: 
portent  encore  une  partie  des  pla- 
fonds. Le  plafond  du  centre  e*t 
plus  élevé  que  les  deux  plafond* 
latéraux  ;  ces  plafonds  étaient 
peints  en  bleu  et  semés  d'étoile* 
d'or.  Partout  où  des  panade  murs 
subsistent,  on  voit  reparaître  oc 
lus  scènes  guerrières,  ou  des  re- 
présentations et  des  emblème*  re- 
ligieux. 

Des  chambres  qui  formaient  U 
fond  de  l'édifiée,  il  ne  restr»  plu» 
qu'une  à  peu  près  «"litière .  «»lle  r»t 
supportée  par  8  colonnes.  Vn 
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rieux  tableau astronomiquedécore 
le  plafond.  Quatre  colonnes  de  la 
chambre  suivante  subsistent  en- 
core; tout  le  reste  est  détruit. 

Le  palais  de  Ramessès  était  en- 
touré de  constructions  en  briques 
d'un  genre  particulier.  On  en  voit 
des  parties  intactes  au  N.  de  l'é- 
difice, à  la  distance  d'une  cin- 
quantaine de  mètres.  C'est  une 
double  rangée  de  voûjes  accolées 
les  unes  contre  les  autres  au  nom- 
bre de  10  à  lî  pour  chaque  rangée, 
et  surmontées  d'une  plate-forme  ; 
il  est  difficile  de  deviner  quelle  a 
pu  être  la  raison  d  une  pareille 
construction. 

Raines  à  l'O  et  au  S.  du  Ra- 
messeion.  Parmi  d'autres  restes 
do  constructions  antiques  qui  a- 
voisinent  le  Kamesseïon,  on  re- 
marque, a  une  petite  distance  au 
S.,  deux  statues  brisées  d'Amono- 
phis  III  (  xviii«  dyn.  )  Leur  hau- 
teur totale  était  d'environ  11  m. 
Un  édifice  de  ce  prince,  dont  il  ne 
reste  que  quelques  débris  de  mu- 
railles où  son  nom  se  lit,  est  voi- 
sin de  ces  deux  colosses. 

Deir  el  Médinèh.  A  10  m.  à  l'O. 
du  RamosM  ion  au  pied  de  la  col- 
line de  Kournah-Murràvi  du  coté 
N.,  est  un  petit  temple  élevé  par 
Ptolémée  Philopator  vers  r>0  av. 
J.-C.  et  termine  au  temps  de  Cé- 
sar. Parmi  les  autres  ruines  dont 
tout  ce  terrain  est  couvert,  on  peut 
encore  remarquer,  à  7  ou  8  min. 
de  Deir  el-Médinèh  vers  le  .v,  les 
restes  d'un  petit  temple  au  milieu 
d'une  enceinte  en  briques  crues. 
Les  peintures,  comme  celles  du 
temple  de  Philopator,  sont  exclu- 
sivement religieuses  et  d'un  carac- 
tère funéraire.  A  f>  m.  plus  à  l'E., 
des  restes,  connus  dos  Arabes  sous 
le  nom  de  Koum  el-Iïettan,  la  butte 

de  < i rt *s .  marquent  l'emplacement 
d'un  temple  d'Àménophis  III. Cette 
construction  se  développait  sur 
de  grandes  proportions.  Il  on  reste 
n  peine  quelques  traces  :  «les  bases 
de  colonne*,  «les  statues  brisées, 
des  débris  île  sphinx,  etc.  t'n  dro- 
moa  de  310  m.  en  formait  l'entrée. 
C'est  la  ruine  qui  est  marquée  sur 


le  plan  sous  le  nom  de  Rhamseïon, 
(n°  8.)  Des  colosses  brisés  dont  les 
débris  gisent  dans  la  plaine  (on  en 
a  compté  17)  appartenaient  proba- 
blement à  cet  édifice. 

Colosses  de  Memnon.  Les  plus 
célèbres  de  ces  colosses  sont  les 
deux  monolithes  que,  d'après  les 
anciens,  on  connaît  encore  sous  le 
nom  de  statues  de  Memnon.  Ce 
sont  deux  figures  assises  élevées 
sur  un  piédestal,  à  5  m.  du  Rha- 
mseïon vers  l'E.  Les  légendes 
portent  le  nom  d'Aménophis  III. 
Chacune  des  deux  statues  fut  ori- 
ginairement taillée  dans  un  seul 
bloc  de  grès-brèche,  conglomérat 
dont  l'extrême  dureté  délie  nos 
ciseaux  les  mieux  trompés,  et  que 
cependant  les  sculpteurs  égyp- 
tiens travaillèrent  avec  une  admi- 
rable perfection.  Leurs  propor- 
tions, supérieures  à  celles  du  co- 
losse de  Kamessès,  étaient  exacte- 
ment les  mémos,  15  m.  fiO  depuis 
le  pied  jusqu'au  sommet  de  l'or- 
nement [pchent)  qui  surmonte  la 
téte,  a  quoi  il  faut  ajouter  4  m.  30 
pour  la  hauteur  du  piédestal,  en 
tout  près  de  20  m.  C'est  la  hauteur 
d  une  maison  de  quatre  étages.  La 
statue  du  S.  est  entière,  quoique 
très-dégradée  ^  celle  du  N.  a  été 
rompue  par  le  milieu  ,  accident 
que  l'on  attribue  au  tremblement 
Je  terre  de  l'an  '21  av.  1ère  chrét. 
dont  les  monuments  de  Thèbes 
eurent  beaucoup  à  souffrir.  Cette 
dernière  statue  est  celle  que  les 
(▼rocs  connaissaient  sous  le  nom 
de  statue  vocale  de  Memnon,  parce 
que  chaque  jour,  au  lever  du 
soleil,  elle  faisait  entendre,  disait- 
on,  un  son  harmonieux.  Le  bas  do 
la  statue  est  couvert  de  nombreu- 
ses inscriptions  grecques  et  latines 
tracées  par  des  voyageurs  qui  ren- 
daient témoignage  du  phénomène. 
Les  plus  anciennes  de  ces  inscrip- 
tions sont  du  temps  de  Néron 
{deuxième  moitié  du  1er  siècle);  les 
plus  récentes  sont  contemporaines 
deS«  ptime-Sévère  commencement 
du  nie  sièH»*  ,  sous  le  règne  duquel 
la  partie  détruite  de  la  statue  fut 
retaite  au  moyen  de  blocs  de  gre- 
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superposes  en  cioq  assises, 
qu'on  les  voit  encore  aujourd'hui. 
Le  phénomène  de  pierres  sonores 
n'e^t  pas  rare  en  Egypte ,  et  la 
brèche  dont  la  statue  d  Aménophis 
est  laite  y  est  particulièrement 
favorable  pour  peu  que  des  fissures 
un  peu  profondes  y  pénètrent.  Les 
inondations  du  Nil,  qui  atteignent 
depuis  longtemps  le  pied  des  sta- 
tues et  y  déposent  leur  limon,  ont 
enterré  le  bas  des  piédestaux  d'une 
profondeur  de  plusieurs  pieds.  Les 
Arabes  désignent  les  doux  statuts 
sttus  l'appellation  collective  de 
Sanamdtfies  idoles,  en  les  distin- 
guant par  les  noms  particuliers  de 
Chôma  (qui  est  la  statue  du  S.)  et 
de  Tâma  (celle  du  N.). 

Temples  et  palais  de  Médinet- 
Abou.  Parmi  tant  de  remarquables 
monuments  qui  dominaient  la  plai- 
ne occidentale  deThcbes,  ceux  de 
Médinet-Abou  tenaient  une  place 
eminente.  Ils  sont  malheureuse- 
ment au  nombre  de  ceux  ou  le 
temps  et  la  main  des  hommes  ont 
exercé  le  plus  de  ravages  ;  néan- 
moins ce  qui  en  reste  suflit  pour 
qu'on  en  puisse  restituer  l'ordon- 
nance générale  et  en  apprécier  la 
magnificence* 

.Nous  avons  à  peino  besoin  de 
faire  remarquer  que  le  num  de 
Médinet-A  bou  e>t  arabe.  Il  existait 
Mirée  point,  à  l'époque  de  la  con- 
quête musulmane,  un  village,  ou 
plutôt  une  petite  ville  copte,  qui 
avait  approprié  au  culte  chrétien 
plusieurs  îles  salles  du  grand  tem- 
ple ;  il  parait  qu'à  l'approche  des 
conquérants,  les  habitants  aban- 
donnèrent leurs  demeures  pour  se 
retirer  a  Lsnèh.  Depuis  lors,  Mé- 
dinet-Abou cessa  d'être  habité,  ou 
du  moins  ne  fut  plus  qu'un  villa- 
ge insignifiant.  Les  maisons  s'é- 
taient élevées  sur  les  monceaux 
de  décombres  qui  obstruent  l'édi- 
fice, et  qui  eu  ont  mis  sur  quel- 
ques points  les  parties  supérieu- 
res de  niveau  avec  le  sol;  si  bien 
que  jusqu'à  ces  derniers  temps  les 
masure-,  couvraient  en  partie  les 
construction»  antiques.  Mais  de- 
puis 18Ô8,  l'attention  de  M.  Ma- 
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riette,  le  savant  directeur  du  u  . 
veau  musée  du  Caire,  s'est  tourr  » 
de  ce  côté,  et  sans  doute  le»  v«  \  _ - 
geurs  seront  bientôt   à  mêo-.v  c 
connaître  ces  ruines    bien  p 
complètement  qu'on  ne  pouv^.:  . 
faire  jusqu'à  présent. 

Les  constructions  ancienne;»  .  - 
ment  trois  groupes  princâpaui 
1er  temple,  le  pavillon  de  K-i 
ses  et  le  grand  temple  ,    lv  i 
enveloppé  d'une  enceinte  grêr,  r*.r 
en  briques,  dont  on  reconnaît  »  :  - 
core  plus  d'un  vestige,  l-o  l*r  u  .*■ 
pie  fut  élevé  par  Tout  ht  ••>  '.- 
(xvme  dyn.,  vers  ltvHj   .   t;  t- 
miné  par  ses  successeurs  u 
diatstTouthinès  II  et  ToutLui".  I  • 
Le  grand  temple  et   le  pav^ 
royal  appartiennent  a  Kamos 
le  fondateur  de  la  xx#  dyi,a.>;--: 
(vers  128U).  La  façade  des  m -.i. ai- 
ment* regardait  le  Nil,  c  est  de  f 
côté  qu'il  faut  les  aborder. 

Cours  extérieures  et  l«r  temple. 
entre  «l'abord  dans  une  co»jr  rec- 
tangulaire do  '25m.  sur'dJ.:- 
sur  trois  côtés,  par  des  rr.  ur>  • 
tnlus.  La  porte  d  entrée  a      va .  .c 
largeur,  et  sur  les  montants,  c. 
sont  en  saillie,  ou  lit,  en  h*.  ;<•-' 
plies,  les  nom»  de  plusieurs  t  i. 
reurs  romains .  depuis  C«  -%r 
qu'à  Antonin.  Même  en  d   ...  r- 
ces  inscriptions,  d'autre»  . 
avaient   fait    reconnaître     lit   u  > 
longtemps  ces  constructions  *\. 
rieures  comme  devant  être.      .  * 
époque  relativement  moderne.  I- 
cour  est  fermée  au  fond    j  ar  . 
double  pylône  qui  en  occupe  •«  r* 
la  largeur,  et  en  avant  du  «uv  >> 
tend  une  rangée  de  8  colon:  »*« 
qui  sont  du  temps  d*Jknu«i»iu  .-. 
Pieux,  et  que  relient  d»  »    u-  ;r« 
d'entrecolonnement.    I  e 
e>l  d<*s  derniers  temps  d 
mecs,  les  montants  do 
centrale -unt  dt-ci>résd«J  b 
roh  L'ifii  \  .  (i-tte  porte  don 
dan-  uni' seconde  cour,  ai 
t  ici:  i ,  connue  loin  ce  qui 
constructitMi  jininiti  *  «•  t 
p\  Inim,  oeuvre  d< 
riiaka  Je 
dyn,, 
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tures  se  rapportent  aux  victoires 
cîn  roi  formateur,  fait  face,  à  la 
distance  de  15  in.  à  celui  sous  le- 
quel on  vient  de  passer. 

Le  second  pylône  franchi  ,  on 
pénètre  dans  une  cour  de  19  in. 
<lo  long,  dont  la  clôture  qui  sub- 
siste en  entier,  est  une  addition 
du  temps  des  Ptolérnées.  De  cha- 
que cdté  est  une  rangée  de  9  co- 
lonnes. Cette  cour  est  comme  un 
vestibule  intérieur,  qui  précède 
l'édifice  primitif. 

Cet  édifice  est  ce  que  nous  avons 
nommé  le  le  temple  construit  par 
Touthmès  I.I1  est  entouré  de  trois 
cotés  par  une  galerie  de  piliers 
carrés,  et  du  1  cùté  par  un  massif 
de  6  petites  chambres.  Aux  2  an- 
gles de  la  façade  du  temple,  on  re- 
marque, sous  la  galerie,  deux  por- 
tes qui  ronduisentàdeux  chambres 
remplies  d'inscriptions  en  langue 
copte,  ces  pièces  sont  au  nombre 
de  celles  qui  furent  appropriées 
au  culte  chr*  tien  dans  les  premiers 
siècles. 

A  une  trentaine  de  mètres  vers 
le  N.-O.  du  temple,  on  voit  les 
restes  d'un  bassin  carré  revêtu  en 
pierres  de  taille,  et  dont  les  côtés 
oritdiï  avoir  originairement  envi- 
ron 1.")  m.  On  a  trouvé,  non  loin  de 
la.  les  fragments  de  deux  colosses 
en  granit,  de  12  m.  de  hauteur. 

I^e  Pavillon  royal  de  Rnmessvs  HT. 
Cette  construction, située  au  S.-O. 
de  celles  que  l'on  vient  de  par- 
courir, était  primitivement  isolée  ; 
le  mur  qui  la  rattache  aujourd'hui 
au  temple  de  Touthmès  a  été  élevé 
plus  tard.  Deux  tours  rectangu- 
laires à  murs  inclinés  en  forment 
l'entrée.  Apres  avoir  franchi  cet 
intervalle,  on  arrive  à  un  bâtiment 
utev(i  de  plusieurs  étages  ;  c'est  le 
pavillon  proprement  dit.  Une  porte 
au  rez-de-chaussée  donnait  accès 
dans  l'intérieur. 

Des  appartements  dont  le  pavil- 
lon se  composait,  quelques-uns 
seulement  subsistent  encore:  ce 
qu'ils  ofTrent  de  plus  digne  d'at- 
tention, ce  sont  les  peintures  do 
leurs  murailles,  unique  échantil- 
lon que  nous  possédions  aujour- 
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|  d'hui  de  la  décoration  intérieure 
d'un  palais  égyptien.    Dans  une 
salle  au  second  étage,  dont  le  pla- 
fond est  orné  de  losanges  et  d'un 
encadrement  disposé  avec  gout, 
on  voit  représentées  des  scènes  de 
harem.  Le  roi  est  assis  dans  un 
fauteuil  de  forme  élégante.  Une 
femme  est  debout  devant  lui  et  lui 
présente  un   fruit;  le  maJtre  la 
rend  d'une  main  par  le  bras,  et 
e  l'autre,  fait  un  geste  caressant. 
Dans  d'autres  groupes,  le  roi  joue 
aux  échecs,  ou  bien  des  esclaves 
agitent  un  large  éventail  au-dessus 
de  sa  tête.  Sur  les  murs  extérieurs 
du  pavillon,  les  tableaux  ont  un 
autre  caractère.  Ce  sont  des  scènes 
guerrières.  Le  roi  frappe  ses  en- 
nemis en  présence  de  son  protec- 
teur céleste,  Amoun  Ra.  Les  peu- 
ples  vaincus    sont  représentés, 
comme  toujours,  sous  leurs  traits 
et  leur  costume  caractéristiques, 
en  même  temps  que  leur  nom  est 
inscrit  dans  des  cartouches.  On 
voit  là  des  Khéta,  des  Amari,  des 
Tikouri,  des  Charoudana,  des  Touï- 
richa,  des  Kouschi,  des  Kibou  et 
d'autres  encore,  nomenclature  oui 
nous  met  en  présence  des  peuples 
asiatiques  et  africains  limitrophes 
de  l'Egypte,  au  N.-E.,  au  S.  et  au 
N.-O.  Le  cartouche  royal  porte  ie 
nom  de  Kamcssès,  ave'c  les  titres 
ou  surnoms  qui  appartiennent  au 
3*  prince  de  ce  nom  (le  chef  de  la 
xxc  dvn. ).  La  partie  supérieure  du 
pavillon  se  termine  par  des  cré- 
neaux. 

Le  grand  Temple,  qui  est  la  par- 
tie principale  ou  groupe  de  con- 
structions de  Médinct-Abou,  est, 
comme  le  pavillon  royal,  l'œuvro 
de  Ram  esses  III.  Ainsi  que  le 
temple  de  Touthmès,  il  est  dédié 
au  «lieu  Amoun  ou  Ammon,  la 
grande  divinité  solaire  de  Thcbes. 

Un  dromos  de  83  m.  d'étendue 
le  sépare  du  pavillon,  dans  la  di- 
rection du  N.-O.  On  a  en  face  deux 
tours  élevées  de  forme  pyrami- 
dale, réunies  par  un  portail  inter- 
médiaire, le  tout  formant  comme 
un  seul  pylône  de  03  m.  de  lar- 
geur et  d'une  hauteur  de  22  m.  I 
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est  obstrué  de  décombres,  surtout 
à  ses  extrémités,  jusqu'à  une  hau- 
teur considérable.  Tous  les  bas- 
reliefs  représentent  des  ennemis 
vaincus  que  le  roi  frappe  de  son 
glaive,  comme  un  sacrifice  agréa- 
ble à  Ammôn. 

Quand  on  a  franchi  le  portail, 
on  se  trouve  dans  une  vaste  cour 
(34  m.  sur  42  environ),  avant  à 
droite*  une  galerie  formée  ae  7  pi- 
liers a  caryatides,  dont  les  figures 
sont  d'un  beau  fini  et  l'ensemble 
d'un  très-bon  effet,  et  du  côté  op- 
posé, 8  grosses  colonnes  circulai- 
res à  intervalles  inégaux.  Les  mai- 
sons de  l'ancien  village  ont  autre- 
fois rempli  cette  cour,  ainsi  que 
tout  le  pourtour  extérieur  des 
constructions,  et  l'ont  laissée  en- 
combrée de  briques.  Un  pylône 
forme  le  fond  de  la  cour.  Une 
porte  oui  y  est  pratiquée  à  l'ex- 
trémité de  chacune  des  deux  ga- 
leries, donne  accès  de  chaque  côté 
à  un  escalier  qui  conduit  à  la  ter- 
rasse supérieure  du  pylône,  qu'en- 
toure eirculairement  une  bordure 
de  cynocéphales  assis,  emblèmes 
du  dieu  Thoth.  Les  parois  exté- 
rieures du  pylône  sont  décorées 
de  tableaux  de  guerre,  comme 
toutes  les  autres  constructions  de 
Kamessès  III.  Des  déblaiements, 
exécutés  en  1855  par  M.  Greene, 
y  ont  mis  à  jour,  entre  autres  su- 
jets nouveaux,  tout  un  calendrier 
religieux. 

Au  milieu  du  pylône  est  une 
large  porte  entourée  d'inscrip- 
tions hiéroglyphiques.  Elle  donne 
accès  à  une  seconde  cour,  très- 
supérieure  à  toutesles  précédentes 
par  ses  détails  d'ornementation  et 
son  éffet  général;  c'est  certaine- 
ment un  des  plus  beaux  péristyles 
(en  prenant  le  mot  dans  sa  véri- 
table acception  oui  désigne  un 
espace  environné  de  colonnes)  que 
l'on  rencontre  dans  aucun  temple 
d'Egypte.  La  cour  a  38  ni:  dans  un 
sens  el  41  dans  l'autre.  Les  gale- 
ries qui  l'entourent  sont  formées 
à  droite  par  8  piliers  à  caryati- 
des, a  gauche  par  8  autres  piliers 
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bre  de  colonnes  correspondante 
au  S.  et  au  N.  par  5  colonnes  mas- 
sives de  7  m.  de  circonférence  <?t 
de  3  diamètres  de  hauteur.  Tout^i 
ces  colonnes  sont  peintes  et  or- 
nées de  figures  emblématique". 
Les  plafonds  des  galeries  foc! 
peints  en  bleu  et  semés  d'étoile, 
et  les  parois  en  sont  couvertes  de 
tableaux  en  partie  historiques,  en 
partie  religieux.  Le  roi  Râme-s*>* 
y  figure  au  milieu  d'un  con<  £Tr 
triomphal,  représentant  son  cou- 
ronnement comme  souverain  <J**s 
deux  région*  (la  haute  et  la  ba>^e 
Egypte). 

La  porte  centrale  de  la  galère 
du  N.,  celle  qui  est  dans  le  gxan  i 
axe  des  constructions  ,  formait 
l'entrée  principale  de  l'édifice. 
Quelques  chambres  du  fond  sont 
encore  accessibles  ;  mais  k*  plus 
grand  nombre  est  détruit  ou  ense- 
veli soas  la  masse  des  décombres. 
Les  huttes  de  l'ancien  village 
copte  avaient  envahi  jusqu'aux  ter- 
rasses du  péristyle. 

De  ces  tristes  débris,  ce  qui  est 
de  nature  à  intéresser  aujourd  hui 
le  plus  fortement  l'archéologue  et 
le  voyageur,  ce  sont  les  bas-reliefs 
sculptés  et  peints  sur  les  murs  ex- 
térieurs ae  l'édifice.  Sur  la  mu- 
raille qui  fait  face  au  N..  on  peut 
suivre  jusqu'à  10  tableaux  dis- 
tincts, qui  retracent,  comme  en 
autant  Je  pages,  l'histoire  d'une 
suite  de   campagnes  de  Rames- 
sès  JII,  durant  sept  années  consé- 
cutives. Les  dates  sont  consignées 
dans  les  légendes,  en  même  temps 
que  le   nom  de  chaque  peuple. 
Dans  le  1er  tableau,  le  Pharaon,  en- 
touré de  ses  troupes,  est  monté 
sur  un  char  richement  décoré, 
c'est  le  départ  d'Egypte.  Une  dé- 
faite sanglante  des  Tanihou  na- 
tion du  littoral  africain,  à  l'O.  de 
l'Égypto)  est  le  sujet  du  2*  tableau. 
Dans  le  3*.  les  prisonniers  sout 
amenés  devant  le  roi,  et  un  scribe 
inscrit  sur  6on  registre  le  nombre 
des  mains  coupées  aux  captifs, 
19  535,  et  le  nombre  des  émascula- 
tions, également  12  535.()n  voit  par 


semblables,  et  par  un  pareil  nom-  I  là  et  par  d'autres  représentation 
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analogues  des  monuments,  que  ce 
i  dernier  usage,  qu'on  retrouve  en- 
core   aujourd'hui  chez  les  Abys- 
sins et  chez  les  G  al  las,  fut  autre- 
fois commun  à  tous  les  peuples  du 
bassin  du  Nil.  Le  4«  tableau  mon- 
tre le  roi  entouré  des  chefs  de  son 
armée,   qu'il  harangue   après  la 
r  campagne   des  Tamhou.  Les  5«, 
t>«  et  7«  tableaux  se  rapportent  à 
j  une  campagne  contre  les  nations 
maritimes  de  Zakkaro  et  de  Cha- 
\   roudana.   Le    8e  représente  une 
t   grande  bataille  navale  contre  ces 
deux  peuples;  dans  le  9°,  on  voit 
le  rivage  couvert  de  leurs  prison- 
niers, près  d'une  place  que  la  lé- 
gende nomme  Magadil  (Migdol,  à 
ce  qu'il  semble,  non  loin  de  Pé- 
luse);  le  10e.  enfin,  montre  le  re- 
tour du  Pharaon  dans  Thèbes,  sa 
capitale.  La  fin  de  cette  campagne 
tombe  vers  l'an  1279  avant  notre 
ère,  ce  qui  donne  en  même  temps 
la  date  approximative  de  la  cons- 
truction du  temple,  où  le  roi  fit 
retracer  la  représentation  figurée 
de  ses  campagnes.  Dans  un  hymne 
de  victoire,  que  Ton  peut  regarder 
comme  un  spécimen  du  lyrisme 
égyptien,  le  roi  s'exprime  ainsi  : 
«  Je  suis  assis  sur  le  trône  d'Ho- 
rus;  la  déesse  Hourhékaou  réside 
sur  ma  tête.  Semblable  au  soleil, 
j'ai  protégé  de  mon  bras  les  pays 
étrangers  etlesfrontières  d'Egyp'te 
pour  en  repousser  les  Neuf-Peu- 
ples. J'ai  pris  leur  pays,  et  de  leurs 
lrontièrcs  j'ai  fait    les  miennes. 
Leurs  princes  me  rendent  hom- 
mage. J'ai  accompli  lesdesseins du 
seigneur  absolu,  mon  vénérable 
père  divin,  le  maître  des  dieux. 
Poussez  des  cris  de  joie,  habi- 
tants de  l'Egypte,  jusqu'à  la  hau- 
teur du  ciel.  Je  suis  fe  roi  de  la 
haute  et  de  la  basse  Egypte  sur  le 
trône  de  Toum,  qui  m'a  donné  le 
sceptre  de  l'Egypte  pour  vaincre 
sur  terre  et  sur  mer  dans  toutes 
les  contrées.  > 

Quelques  autres  ruines  au  voisi- 
nage de  Mcdinet-Abou.  Quand  on  a 
parcouru  ces  ruines  désolées  d'un 
ensemble  d'édifices,  autrefois  si 
splcndides,  l'attention  fatiguée  ne 


saurait  s'arrêter  longtemps  aux 
restes  moins  importants  qui  exis- 
tent encore  sur  quelques  points 
des  environs.  On  peut  remarquer, 
cependant,  à  -200  m.  du  pavillon 
de  Ramessès,  dans  la  direction  du 
S.-O  ,  les  ruines  d'un  petit  temple 
de  l'époque  des  derniers  Ptolé- 
mées,  dont  l'intérieur  renferme 
des  légendes  hiéroglyphiques  uti- 
les pour  l'agencement  chrono- 
logique des  derniers  princes  de 
la  dynastie  lagide. 

Le  Birket-Abou.  Vis-à-vis  même, 
et  à  une  petite  distance  de  ce 
temple,  commence  une  enceinte 
rectangulaire  de  2256  m.  de  lon- 
gueur du  N.-E.  au  S.-O.,  et  de 
927  m.  de  largeur.  Cette  enceinte 
est  marquée  par  une  suite  conti- 
nue de  levées  de  terres  en  talus, 
larges  de  50  m.  à  la  base,  hautes 
de  13  à  14  m.,  et  coupées,  de  dis- 
tance en  distance,  par  des  ouver- 
tures à  fleur  de  sol,  d'une  largeur 
partout  égale.  Au  premier  coup 
d'aîil,  ces  talus  semblent  unique- 
ment formés  de  terre  et  de  sable  ; 
mais  en  les  sondant  on  reconnaît 
qu'ils  ont  été  construits  en  bri- 
ques. Dans  quelques  endroits  on 
retrouve  encore  des  restes  du  pa- 
rement primitif.  L'enceinte  oblon- 
gue  que  circonscrivent  les  talus 
a  quelque  analogie  avec  notre 
champ-de-Mars,  si  ce  n'est  qu'en 
longueur  elle  en  a  2  ou  3  fois  l'é- 
tendue ,  car  sa  longueur,  selon 
Wilkinson,  est  de  2433  mèt.  de 
long  sur  1000  mèt.  de  large.  Il  y 
a  diverses  opinions  sur  la  destina- 
tion de  cette  vaste  enceinte.  Quel- 
ques-uns y  croient  reconnaître  le 
bassin  desséché  d'un  lac  artificiel, 
d'accord  en  cela  avec  le  nom  de 
Birket-Abou  que  lui  donnent  les 
Arabes.  D'autres,  avec  plus  de  pro- 
babilité à  notre  avis,  y  voient  seu- 
lement un  ancien  hippodrome. 

A  1  kilom.  environ  de  l'angle 
S.-O.  de  cette  enceinte,  on  voit 
encore  les  restes  d'un  petit  tem- 
ple égyptien  de  l'époque  romaine, 
dont  Tes  légendes  portent  les  car- 
touches d'Adrien  et  d'Antonin  le 
Pieux. 
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Comme  dernière  remarque  sur 
l'ensemble  «les  ruines  du  côté  gau- 
che de  Thèbes,  nous  devons  ajou- 
ter que  d'après  une  indication 
fournie  par  quelques  papyrus 
qu'on  y  a  trouves,  il  y  avait,  sous 
le  nom  do  Rue  Royale,  une  com- 
munication directe  entre  le  Ka- 
mesicïon  de  Médinet-Abou  et  le 
temple  méridional  de  la  rive  droite, 
près»  du  Louksor  actuel. Cette  gran- 
de voie  commençait  ,  a  ce  qu'il 
semble,  aux  colosses  de  Memnon. 

II.  Rive  orientale. 

Louksor.  La  petite  ville,  ou  plu- 
tôt le  village  de  Louksor,  oui  mar- 
que l'extrémité  méridionale  de  la 
Thèbes  pharaonique  a  la  droite 
du  fleuve  ,  occupe  un  monti- 
cule artificiel  de  7  a  800  met.  de 
longueur,  sur  une  largeur  de  3  à 
400  m.,  monticule  en  partie  formé 
des  débris  de  la  ville  antique.  Les 
ruines  de  l'ancien  temple  domi- 
nent cette  butte  artificielle ,  où 
elles-mêmes  sont  enterrées  de  plu- 
sieurs mètres  à  leur  partie  inté- 
rieure ;  le  village  enveloppe  la 
partie  septentrionale  des  ruines, 
qui  ne  s'en  dégagent  que  vers  le 
S.  De  quelque  côté  que  l'on  s'ap- 
proche de  Louksor,  on  voit  se  dé 
tacher  de  loin  la  masse  imposante 
des  monuments  antiques,  au  mi- 
lieu desquels  se  perd  et  disparait 
la  chétive  excroissance  des  habi- 
tations moderne*. 

Temple  de  Louksor.  —  Histoire. 
Ce  temple  est  l^euvre  de  deux 
souverains  puissants  et  illustres, 
Aménophis  III.  de  la  XVIII*  dyn. 
et  Kamessès  II,  ou  Srsostris  le 
Grand,  de  la  xixe,  qui  avaient  aussi 
sein''  la  rive  occidentale  des  splen- 
dides  monuments  que  nous  ve- 
nons de  décrire  (les  deux  Haincs- 
séi'ons,   les  deux  colossesj. 

A  Loukaor,  Aménophis  construi- 
sit le  sanctuaire  et  le  corps  prin- 
cipal du  temple  :  Kamessès,  170 
ans  plus  tard  ;vers  1360),  y  ajouta 
les  pylônes  qui  en  forment  au  N. 
la  partie  antérieure,  et  y  Ht  dres 


ques  qui  en  décoraien  t  J 
Dans  cette  part  mégalo  «1 
princes,  la  principale  reti- 
Aménophis;  aussi  son  nom  c 
louanges  se  retrouvent— il* 
les  inscriptions  sans  nomt  rç 
décorent  toutes  les  partie*  à'i 
nie.  On  y  vante  les  nchem 
la  grandeur  du  Pharaon  *  au 
tous  les  peuples  apportent 
tributs,  leurs  enfants,  leurs 
vaux,    et    d'immenses  nuar 
d'arpent,  de  1er  etc.  ivo.re  > 
rois  et  les  peuples  tributaire! 
naient  de  pays  si  éloigne*,  t. 
vant  ce  temps  où  les  a«-me«  t 
les  soumirent  *   tls  ne  cor-r 
paient  ni  la  route  ni  le  non 
l'Kgypte.  a  Aménophis  est  * 
glorifié  dans  ses  inscriptions  : 
avoir  construit  «les  temple*  a 
père  céleste,  le  «lieu  A  moun,  •  t 
avoir  agrandi  la  vilie  de  Tn'r 
et  avoirremplaecd'ancienne»r* 
tructions  en  briques  par   de*  . 
fi  Cet  en  pierre.  »  Le  nom  nu  i 
de  Louksor  est  un»»  altération 
l'arnbe  ri -Kern* or,  les  palai*. 
Le  dromos  qui  précV dait  lent 

du  temple  est  aujourd'hui  en 
veli  sous  le  monticule  uo  <i;  r 
bres  et  de  sable  sur  lequel  e.-t  ; 
le  village  de  Louk-or;  lai:< 
actuel  des  ruines,  le*  pren,.»  i 
constructions  qui  se  pr«  >ont  n: 
quittant  le  vi liage  sont  les  pp.  i 
de  Kamessès,  «levant  les.   i\  .« 
prince  avait  fait  dresser  ses 
obélisques  et  ses  deux  statu*-»  * 
lossnlcf.  Les  deux  statues,  ta.i 
de  même  nue  les  obélisques,  ds 
un  seul  bloc  «le  granit  rouire  c 
r  arrière!  de  Sy^  ne,  sont  enterr» 
aux  trois  quarts   en  arricre 
obélisques,  n'ayant  au  dcs»u«  i 
sol  fjue  le  buste  et  la  téte. 
mutiles.  Comme  toutes  les  lai; 
analogues  qm  se  rencontre:. t  , 
vant   les  monuments  égyptie» 
celles-ci  sont  assises  ;  leurs  rn 
portions  sont  celles  d'une  stav 
de  1H  met.   Les  deux  ob»  h*o  u 
étaient  d  une  hauteur  un  pea  ut 
gale.  Le  plus  grand,  qui  r*t  i  j 
mesure  2.»  met.  6  depuis  s«  r 


I 
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ser  les  deux  magnifiques  obélis-    jusqu'au  sommet  du  pyrasaHioi 


Digitized  by  Google 


ute  175.]  TIIEBES.- 

î(»conJ,  qui  était  placé  à  droite 
coté  tie  la  rivière),  n'a  que 
met.  57.  C'est  ce  dernier,  donné 
l  France  ]>ar  Mohammed- Ali,  qui 
t«'*  transporté  à  Paris  en  et 
e  l'on   voit  aujourd'hui  sur  la 

ce  de  la  Concorde.  Tous  deux 
it  d'une  beauté  d'exécution  ex- 

memcnt  remarquable;  les  hié- 
çlvphes,  gravés  en  creux  sur 
jrs  quatre  faces,  ont  une  pureté 

une  finesse  que  le  temps  n'a  pas 

é rées.  Les  inscriptions  n'ont  pas, 
t  reste,  de  caractère  historique  ; 
les  ne  contiennent  quo  les  titres 
i  Kamcssès,  accompagné!  de  tout 

formulaire  honorifique  du  style 
rvptien. 

I  .e  double  py  M  ne,  devant  lequel 
;  dressaient  les  monolithes,  se 
>mposc  de  2  massifs  pyramidaux 
ue  réunit  un  portail  de  17  m.  de 
auteur,  surmonte  d'une  corniche 
ont  il  ne  reste  plus  que  quelques 
rrachements  ;  les  deux  parties  du 
vlone  dépassent  de  (>  mètres  la 
auteur  du  portail ,  et  s'étendent  a 

0  met.  de  part  et  d'autre.  Les  scè- 
ics  ûu'on  y  a  sculptées  se  rappor- 
ent  a  une  campagne  de  Kamcssès 
•entre  les  Kétha  et  d'autres  peu- 
îles  de  la  Syrie,  dans  !a  5"  année 
ie  son  règne  (1403  av.  J.-C  . 

Le  portail  passé,  on  se  trouve 

1  »ns  une  cour   rectangulaire  de 
i  inèt.  sur  52  environ,  entourée 

d'un  double  rang  de  colonnes  qui 
formaient  une  galerie  continue 
surmontée  de  Inrges  terrasses. 
Mais  le3  masures  dont  cette  cour 
est  encombrée  permettent  à  peine 
d'en  reconnaître  la  disposition. 
C'est  là  que  les  musulmans  ont 
construit  leur  mosquée. 

C  itait  ce  vaste  péristyle  et  le 
pylône  antérieur  qui  composaient 
lés  additions  de  Kamcssès  ;  le 
reste  îles  constructions,  y  compris 
le  pylône  qui  forme  le  fond  de  la 
cour  en  regard  de  celui  de  Kamcs- 
sès, appartient  à  l'édifice  primitif 
d'Àménophis. 

Apres  avoir  franchi  le  pylône 
d'Aménophis,  on  voit,  en  se  retour- 
nant, une  grande  colonnade  qui 
couvre  la  façade  intérieure  do  ce 


LOUKSOR.  1  or>9 

pylône,  surune longueurde  53  met. 
Les  colonnes,  au  nombre  de  14  sur 
deux  rang9,  sont  enfouies  jus- 
qu'aux deux  tiers  de  leur  hauteur, 
qui  est  de  15  met.;  leur  diamètre, 
près  du  chapiteau,  n'est  pas  de 
moins  de  3  mètre*. 

A  18  mèt.  de  cette  colonnade, 
toujours  en  «'avançant  au  S.,  vient 
un  nouvel  espace  découvert  qu'on 
peut  regarder  comme  une  seconde 
cou r  ou  dromoi  dont  la  profondeur 
est  de  48  mèt.,  sur  52  mèt.  tic  lar- 
geur, avec  deux  galeries  latérales 
de  12  colonnes  chacune  sur  2  co- 
lonnes île  largeur,  et,  au  fond,  un 
portique  couvert  'pronaos;,  soutenu 
par  quatre  rangées  de  8  colonnes 
chacune.  Le  fond  de  ce  portique 
était  fermé  par  un  mur  dont  quel- 
ques arrachements  percent  en- 
core les  décombres. 

A  la  suite  de  ce  mur,  ou  de  l'axe 
qu'occupe  sa   base  actuellement 
enfouie,  il  y  a  un  espace  de  15  mèt. 
oui  s'étend  de  droite  à  gauche 
dans  toute  la  largeur  de  l'cdiliee, 
et  qui  sans  doute  était  occupé  par 
des  appartements  ayant  leur  en- 
trée sous  le  portique.  Les  sordides 
constructions  des  Coptes  et  des 
Fellàh,  élevées  sur  les  débris  de 
ces  parties  du  temple,  en  ont  tout 
jà  fait  changé   l'aspect.  Quelques 
j  pièces  s'y  conservent  encore,  no- 
;  tamment  un  vestibule  soutenu  par 
!  1  colonnes,  et,  à  gauche  du  vesti- 
bule, une  chambre  décorée  de 
peintures  curieuses,  entre  autres 
d'une  composition  représentant  la 
naissance  du  roi  Aménophis  mis 
au  inonde  par  la  reine  Moutérrvoua 
sa  mère,  rt  reçu  par  les  divinités 
qui  président  aux  délivrances. 

La  porte  principale  du  fond  du 
vestibule,  située  dans  le  grand 
axi  du  temple,  donne  accès  S  une 
grande  salle  le  naos)  dans  l'inté- 
rieur de  laquelle  s'élève  une  con- 
struction entièrement  isolée.  Cette 
construction  isolée  est  le  .s^roj.ou 
sanctuaire.  (P.  p.  1122)  C'est  la  seule 
partie  de  l'édifice  dont  les  murs 
soient  en  granit.  Deux  portes  y 
sont  percées  en  regard  dans  le  sens 
du  grand  axe  du  temple.  Le  pla- 
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fond  est  revêtu  de  couleurs  ou  le 
bleu  domine,  et  les  murs  sont  cou- 
verts de  scènes  religieuses.  Le 
sanctuaire  primitif  avait  été  dé- 
truit par  Cambvse;  celui-ci  fut 
reconstruit  par  ÎPtolémée  Lagus, 
au  temps  qu  il  n'était  encore  que 
gouverneur  de  l'Egypte,  comme 
on  l'apprend  d'une  inscription  dé- 
dicatoire  en  caractères  hiérogly- 
phiques. C'est  un  témoignage  fort 
remarquable  delà  politique  nabil 
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vert  par  les  dépôts  du  Nil.  qu.  - 
puis  l'époque  des  Ramessice* 
exhaussé  de  4  ou  5  met.,  le  n.-< 
de  la  plaine,  >  F.  p.  900  . 

Karnak.  Les  ruines  de  kirt». 
les  plus  vastes  et  les  plus  h* 
non-seulement  de   Tht- tes.  s 
de  toute  l'Egypte,  sont  i  Hh 
village  de  Louksor  dans  la  c 
tion  du  N.-E.  Le  village  «le  Kini. 
qui   leur   donne  son  nonu.  e-* 
1  extrémité  N.  des  ruines  et  * 


ie 

adoptée  par  les  Macédoniens  dès  demi-kilom.  du  Nil,  faisant  :  r 
les  premiers  temps  de  la  con-  I  sèment  face  a  Kournah,  qu:  ec 
quête.  j  éloigné  de  3  kil.  vers  1  t».  V 

Après  le  sanctuaire  et  le  couloir 
qui  l'environne,  on  se  trouve  dans 
une  galerie  transversale  de  22  mèt. 
de  longueur  sur  une  profondeur 
de  près  de  9  mèt.,  dont  le  plafond 
est  soutenu  par  12  colonnes  sur 
deux  rangées  Six  portes  y  sont 
disposées  symétriquement,  et  don- 
nent accès  dans  une  suite  de 
chambres  qui  formait  la  partie 
extrême  du  naos  et  de  tout  l'édi- 
fice. Plusieurs  de  ces  chambre* 
existent  encore. 

Le  temple  de  Louksor  longe,  à|  la  statue  du  roi  Aménophis  111 
très-peu  de  distance,  le  bond  du  |  qui  indique  suffisamment  que  et 
Nil  [voy.  le  plan).  Pour  le  protéger  allée  de  9  kilom.  de  longueur, 
tout  u  fa  fois  contre  les  envahisse-  devait  compter  au  moins  600*pt 
ments   et  les   débordements  du  appartient  a  ce  grand  prince  c 


Grande  avenue  des 

Quand  on  sort  de  Louksor  par  : 
on  se  trouve  au  milieu  .l'un  ch-* 
bien  frayé,  que  bordent  à  drow- 
à  gauche,  à  des  intervalle*  a* 
rapproches,  des  débris  de  pj- 
taux  et  des  restes  de  sphinx.  î 
on  approche  de  Karnak,  piu> 
fragments   se    multiplient;    et  t 
Karnak    même    on     trouve    ;  \ 
sphinx  entiers,  à  corps  de  hoc  -« 
à  tête  de  femme.  Les  sphinx  t»*~- 
nent  entre  leurs  pattes  anténec~« 


fleuve,  on  a  construit  sur  ce  point  xvur*  dynastie.  Elle  est  sâr.-t 
un  quai  en  blocs  de  grès,  eur  une  du  même  temps  que  le  corp 
longueur  de  6ô  mèt.  Cette  con- 
struction est  du  temps  des  derniers 
Ptolémées  ou  des  Césars;  posté- 
rieurement encore  on  l'a  prolongée 
en  amont  du  ileuve  par  un  quai 
additionnel  en  briques. 

En  remontant  au-dessus  du 
temple  vers  le  S.-E.,  à  la  distance 
de  3  kilom.  1.2,  et  à  2  kilom.  du 
fleuve,  il  y  a  une  enceinte  rectan- 
gulaire tout  à  fait  semblable  à 
celle  que  nous  avons  visitée  au  S. 
deMéiiinet-Abou,  (le  Birket-Abou;, 
sauf  les  dimensions  qui  sont  un 
peu  moindres.  Celle-ci  n'a  que 
1700  m»  t.  de  longueur,  sur  1050 
mèt.  de  largeur.  Les  talusen  briques 
crues  qui  l'environnaient  ne  s'é- 
lèvent aujourd'hui  au-dessus  du 
sol  que  de  3  à  4  mèt.  au  plus;  au- 
tant nu  moins  est  maintenant  cou- 


cipal  du  temple-palais  de  LouL 
qui  est  aussi,  nous  l'avons  vu,  i  • 
vrage  d'Aménophia. 

Avenue  des  Béliers.  Iinm^i 

ment  après  avoir  depaasé  le  t,.,». 
de  Kafr,  qui  est  eneore  «  lue. 
en  deçà  du  grand  temple  de  k- 
nak,  l'allée  lait  un  bger  coude  - 
la  gauche  et  se  continue  par  - 
avenue  plus  large  v  marquée  f  ». 
le  plan),  bord<  v  de  sphinx  ài 
de  bélier  accroupis  sur  leur*  : 
destaux.  Au  point  ou   l'allée  - 
béliers  se  rattache    a   U  grxr. 
allée  des  sphinx,  il  y  avait  un 
refour  d'où  partait  sur  la  droit*.  « 
dirigeant  à  l'E.,    une  troitier 
avenue  de    200    mèt.,  qui 
aboutir  à  l'entrée  d'une  enceif 
,d}   renfermant    un    temple  a. 
ruines  duquel  nou*  revu-udri 
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plus  tard.  Nous  allons  maintenant 

poursuivre  notre  route  vers  le 
l^rand  temple  par  l'avenue  des  Bé- 
liers. 

Temples  de  Ramessès  IV  et  de 
Ptolémée  Évergète.  A  l'extrémité 

de  cette  avenue  ,  dont  la  longeur 
est  d'environ  300  mot.  a  partir  du 
carrefour,  on  trouve  un  fort  beau 
propjrlône,  sorte  de  porte  triom- 

Ïdiale    construite    par  Ptolémée 
Cvergète,  qu'on  y  voit  figurer  à 
coté  de  Bérénice  sa  sœur  et  sa 
femme.  Dans  un  des  bas-reliefs,  le 
roi    est   représenté    en  costume 
grec,  ce  qui  est  rare  sur  les  mo- 
numents égyptiens  mêmes  de  la 
période  des   Ptoléméos.  Au  delà 
de  ce  propylône,  une  nouvelle 
avenue  de  sphinx,  dont  plusieurs 
subsistent    encore,   conduit  aux 
restes  d'un  temple  construit  par 
Kamesscs  11  ï  et  terminé  par  Ka- 
inessès   VIII,  tous    deux    de  la 
xx«  dynastie  (entre  12K8  et  1200), 
outre  quelques  additions  posté- 
rieures. Ses  colonnes  sont  basses 
et  massives.  Ce  temple,  qui  est 
assez  bien  conservé,  «'tait  consa- 
cré au  dieu  khons,  l'un  des  per- 
sonnages de   la  triade  thébainc 
(  V.   p.  9*2*»  ).    A    gauche  de  ce 
temple,    c'est-à-dire    à   l'O.,  un 
autre  édifice  de  dimensions  beau- 
coup plus  petites,  une  sorte  de 
chapelle  dont  l'entrée  regarde  le 
fleuve,  fut  consacré  à  la  déesse 
athor  par   Ptolérnée  Kvergète  II 
vers  LU)  avant  J.-C).   Les  pein- 
tures in téri eu n*s,  empru ni ées à  des 
sujets  religieux,  ont  de  l'intérêt. 
Arrivée  au  grand  temple.  Nous 

arrivons  maintenant  au  grand 
temple,  dont  l'entrée  principale 
h  sur  le  plan),  est  à  5  min.  au  N. 
du  temple  de  Ramessès  III.  Cette 
entrée  regarde  l'O.,  c'est-a-dire  du 
côté  du  Nil,  dont  elle  est  éloignée 
d'environ  1  kil.;  et  le  grand  axe 
des  constructions  qui  constituent 
l'ensemble  de  l'immense  édifice, 
a  la  fois  temple  et  palais,  se  di- 
rige de  l'O.  a  l'E.  en  înelinant  au 
S.  Pour  faciliter  la  desc  ription, 
nous  répétons  ici  dans  le  texte  les 
lettres  de  renvoi  du  plan  détaillé 
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que  nous  donnons  ci-derriere  (p« 
1062). 

Façade  extérieure.  Premier  pylône. 
Un  énorme  pylône  (AAï  en  forme 
la  façade.  Les  deux  massifs  dont  il 
se  compose  à  droite  et  à  gauche  de 
la  porte  centrale,  malgré  l'absence 
de  leur  couronnement  qui  n  a  pas 
été  achevé,  présentent  une  hau- 
teur d'environ  44  mètres,  précisé- 
ment celle  de  noire  colonne  de  la 
Place  Vendôme.  La  largeur  totale 
du  pylône  est  de  113  mètres,  et  sa 
profondeur  de  15.  Le  massif  N.  du 
pylône  est  à  moitié  détruit;  celui 
du  S.  s'est  seul  conservé  entier. 
Cette  entrée  véritablement  gigan- 
tesque donne  une  première  idée 
des  immenses  proportions  de  l'en- 
semble du  temple.  Une  double 
rangée  de  sphinx  à  téte  de  bélier 
précédait  la  porte  centrale,  que 
décoraient  deux  statues  colossales 
(aa)  maintenant  mutilées  et  en- 
fouies. On  suit  la  trace  de  cette 
avenue  de  sphinx  jusqu'à  60  mèt. 
en  avant  du  pylône;  à  cette  dis- 
tance se  trouvent  les  arasements 
d'une  construction  de  forme  carrée 
qui  en  était  sûrement  le  point  de 
départ.  La  construction  du  pylône, 
et  celle  de  la  vaste  cour  dont  il 
forme  l'entrée,  appartiennent  aux 
trois  premiers  rois  de  la  xxir»  dy- 
nastie, Sasank  ou  Sésonchosis  (le 
Sésak  de  la  Bible  ,  Ouasorkân  ou 
Osorthôn,  et  Tékéloth  (entre  980- 
940;.  C'est  la  partie  la  moins  an- 
cienne (|cs  grosses  constructions 
de  l'édifice.  Un  esralier  droit  et 
très-étroit,  pratiqué  dans  l'épais- 
seur du  pylône,  permet  d'en  at- 
teindre. Quoique  avec  dilliculté, 
la  partie  la  plus  élevée.  De  cette 
station  culminante,  on  embrasse 
tout  l'ensemble  de  l'édifice,  et  on 
en  voit  se  dérouler  comme  sur  un- 
plan  les  parties  successives,  jus- 
qu'à ses  dernières  extrémités  vers 
I  Est. 

IH  cour  ou  Dromo$.  Sous  le  por- 
tail élevé  par  lequel  on  traverse  le 
pylône,  un  remarquera,  dans  l'en- 
foncement de  droite,  une  inscrip- 
tion qu'y  ont  laissée  les  membres 
de  la  commission  scientifique  de 

Digitized  by  Google 


TEMPLE  DE  KARNAK. 


a  <r 


A  A  Premier  pylône. 

B  B  (irande  cour  antérieure 

C  C  Deuxième  pylônr 

D  Grande  salle  de*  Colonne*. 

hrpostyie). 
E  E  Troisième  pylône. 
F  F  Espace  transversal  àsr'yzr 
G  (i  Quatrième  py'.oae. 
H  II  tour  des  Caryaùd  - 
I  I  Salle*  de  grana  r^oferz  - 

sanctuaire. 
KK  Cour  postérieure  er.'r* 

sanctuaire  elle  pal  axa  de  \ 

mes  III. 
L  L  Palau  de  Touthnae*  1 
M  Enceinte  extérieure  des  po~~ 

les  plus  ant  iennes  du  U*  : 
N  Teninle  d'Ammon  .  coci 

par  Rame^fs  III. 
an  Piédestaux  qui  portaient 

statues  colossales. 
b  Colonnade  centrale . 
r  r  Double  coionna<le. 
d  Partie  de  la  grande 

sont  sculptes  des  bas  re 
r  Bas-relu  fs  du  mur  etten 
/*  Construction  de  Mooephta' 
7  Perron  conduisant  aa  [ktj. 

du  second  pylône* 
h  h  Piédestaux  qui  portaient  d- 

colosses  monolithe», 
î  Vestibule. 

k  Muraiile  du  S.  de  la  sali- 

postyle. 

//  Avenue  centrale  de  la  si. 

hypostyle. 
tn  m  Colonnes  do  la  grande  sa 

hypostyle. 
tt  Vlurail i«>  du  N.  de  la  prar 
snlle. 

p  Porte  du  troisième  ryl^ne 
y  q  Obélisque*  monolithes,  d 

vu  est  renverse, 
r  Vestibule  du  quatrième  pyl*r- 
g  *  Obélisques . 

t  Por'ail  conduisant  aa  sancrai— 
ti  Enceinte  découverte  preordi 

le  sanctuaire, 
e  Secoi  ou  sanctuaire 
m  Colonnes  d'Oui ertasen. 
y  Piédestaux. 

-     Chambres  latérale*  de  *t*> 

tree  du  sanctuaire, 
a  Piédestaux  en  avant  du  p*.*-* 

de  Touthme*. 
b  b'  Restes  d' une  galerie  ooavrra 
c  Couloir. 

d  Chambres  ouvrant  sur  leroofer 
e  Grande  salle  soutenue  par  «s 

qiùnconce  de  colonnes, 
f  Chambre  des  aneotrea. 
g  Partie  postérieure  du  pal  as* 
h  Chapelle. 

i  Porta  de  «ortie  dan*  le  ms 

oriental. 


>XJTF.  175.] 

Jft.  C'est  la  liste  des  principales 
.'alités  de  la  haute  Egypte  où 

trouvent  de  grandes  ruines, 
oc  la  désignation  des  latitudes 

des  longitudes  ,  déterminées 
r  les  membres  de  la  Commis- 
an. 

Le  portail  franchi,  on  se  trouve 
ins  une  courimmense  (BBi  qui  n'a 
is  moins  de  103  m.  de  largeur, 
ir  une  profondeur  (dans  le  sens 
.1  grand  axe  de  l'édifice)  de84  met. 
ette  cour  est  fermée  sur  les  côtés 
u  N.  et  au  S.),  par   des  colon- 
ades  (ce)  de  15  met.  de  hauteur 
u-dessus  du  sol.  La  galerie  du  N. 
?elle  de  gauche)  est  la  plus  régu- 
lère;  elle  présente  un  front  de 
8   colonnes,    toutes    debout  et 
l'une  très-belle  conservation.  La 
argeur  delà  galerie  est  de  2  mètres 
il).  La  colonnade  du  S.  est  moins 
•égulière,  à  cause  d'une  eonstruc- 
ion  (N)   encastrée  dans  le  mur 
l'enceinte  et  qui  se  projette  sur 
a  cour  de  près  de  12  met.,  en  même 
temps  qu'elle  se  prolonge  en  de- 
hors de  l'enceinte.  Cette  construc- 
tion est  un  temple  qui  fut  élevé 
par  Kamessès  III  (vers  1270)  sous 
l'invocation   d'Ammon,    800  ans 
avant  la  eonstruetion  de  la  grande 
cour  elle  même  et  de  son  pylône 
extérieur.   Ce   temple,   dont  les 
parties  antérieures  sont  très-dé- 
gradées,  a 69  mèt.  de  longueur  sur 
une  largeur  de  25  mèt.  Perdu,  en 
quelque   sorte,   dans  l'ensemble 
des  eonstruetions  auxquelles  il  se 
trouva  rattaché,  il  paraît  compa- 
rativement  peu  considérable,  et 
eependant  il  a  les  dimensions  de 
beaucoup  des  grands  temples  de 
l'Egypte.  Dans  l'angle  S.  K.  de  la 
cour  (d),  entre  le  temple  de  Ka- 
messès III  et  le  pylône  de  Î'E.,  on 
voit,  sur  diverses  parties  d'archi- 
traves, des  bas-reliefs  portant  les 
légendes  des  trois  rois  sous  les- 
quels fut  construite    la  grande 
cour  avec  ses  colonnades  et  son 
lcrpvlone,  Sésonchis,  Osorehôn  et 
Tékéloth  ou  Takellothis.  A  l'angle 
diamétralement  opposé  (  celui  du 
N.-O.),  on  peut  remarquer  les  res- 
tes enfouis  d'un  petit  édifice  (f) 
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dont  la  construction  appartient  à 
Méneptàh  II  (xix-  dynastie,  vers 
Kilo  ,  et  qui  plus  tard  se  trouva 
englobé,  comme  la  partie  anté- 
rieure du  temple  de  Kamessès  III, 
dans  l'enceinte  de  la  cour. 

Au  milieu  même  de  la  cour,  dans 
le  grand  axe  de  l'édifice,  sont  les 
restes  d'une  avenue  formée  de 
deux  files  de  6  colonnes  chacune 
(b  ,  qui  paraissent  avoir  porté  les 
diverses  images  symboliques  ser- 
vant d'enseignes  "aux  Égyptiens, 
telles  que  le  bélier,  l'ibis"  l'éper- 
vier,  le  chacal,  etc.  Leurs  sculp- 
tures portent  les  légendes  de  Tan- 
raka  xxvc  dynastie,  61)5-088)  et  de 
Psammétik  1"  (xxvie  dynastie.  (ï*i5- 
011).  On  y  lit  aussi  le  nom  du  4e  Pto- 
lémée,  Philopator.  Les  colonnes 
avaient  w21  mèt.  de  hauteur  totale. 
Une  seule  est  restée  sur  pied,  à  l'ex- 
trémiu'  de  la  rangée  de  droite; 
toutes  les  autres  sont  renversées 
et  brisées. 

Deuxième  pylône.  En  avant  du 
pylône  (CC)  qui  forme  le  fond  de 
ta  grande  cour  que  l'on  vient  do 
parcourir,  mais  qui  n'offre  plus 
qu'un  aspect  de  ruine  et  de  bou- 
leversement, il  y  a  un  large  perron 
de  7  marches  (g)  aux  deux  côtés 
duquel  se  dressaient  deux  colosses 
monolithes  en  granit  rouge  [Kh)t 
de  7  mèt.  de  proportion.  Un  seul, 
celui  de  droite  ou  du  S.,  est  encore 
sur  pied,  quoique  très-mutilé  ;  le 
second  est  abattu  et  enfoncé  sous 
les  décombres.  La  statue  est  de- 
bout, les  jambes  séparées:  elle 
porte  la  légende  de  Kamessès  III, 
le  constructeur  du  temple  latéral 
que  l'on  a  visité  tout  a  l'heure. 
Le  perron  donne  entrée  dans  un 
vestibule  t)  de  15  mèt.  de  large 
sur  une  profondeur  de  7  mèt.  50., 
dont  les  parois,  déeorées  de  ta- 
bleaux religieux,  se  dressent  ver- 
ticalement à  la  hauteur  de  près  do 
.'10  mèt.  Les  sculptures  de  cet  im- 
posant vestibule  appartiennent  à 
Kamessès  II  (Sésostris,  M07-l:iU). 

La  porte  du  fond  a  20  m.  00  de 
hauteur;  elle  ouvre  sur  la 

Grande  salle  des  Colonnes  ou  salle 
Htjpostyle.  —Cette  salle  (D;,  cons- 
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truite  sous  le  règne  de  Séti,<père 
et  prédécesseur  de  Kamessès  II, 
est  la  plus  vaste  qui  existe  dans 
aucun  des  monuments  égyptiens. 
Elle  a  102  met.  de  large  sur  53  de 
profondeur.  Cent  trente-quatre 
colonnes  (mm)  de  proportions  co- 
lossales portent  le  plafond,  qui  n'a 

Sas  moins  de  23  mèt.  de  hauteur 
ans  sa  partie  centrale.  12  colon- 
nes, plus  grosses  que  les  autres, 
(II)  y  forment,  sur  &  rangées,  une 
avenue  centrale  ;  ces  colonnes,  de 
plus  de  10  mèt.  de  circonférence, 
égalent  en  grosseur  la  colonne 
monumentale  de  la  place  Vendô- 
me. A  droite  et  à  gauche  de  l'ave- 
nue centrale,  les  autres  colonnes 
formentun  double  quinconce,  dont 
les  plafonds  sont  moins  élevés  de 
10  m.  que  la  partie  reposant  sur 
l'avenue  centrale.  Toutes  ces  co- 
lonnes, entièrement  couvertes  de 
sculptures,  sont  restées  debout  au 
milieu  des  ruinesquilcs  entourent. 
Les  bas-reliefs  extrêmement  re- 
marquables qui  décorent  la  face 
extérieure  (n)  de  la  muraille  du 
X.  se  rapportent  aux  expéditions 
de  Séti.  Sur  la  paroi  extérieure  (k) 
de  la  muraille  opposée,  celle  du  S., 
et  sur  la  partie  contiguë  (e)  du  py- 
lône qui  la  précède,  lu  pharaon  Sa- 
sank  (le  Sésak  de  la  Bible)  fit  repré- 
senter, longtemps  après,  ses  cam- 
pagnes contre  le  royaume  de  Juda. 
Les  villes  et. les  peuples  vaincus, 
figures  par  des  captifs  enchaînés, 
sont  accompagnés  de  cartouches 
où  sont  inscrits  leurs  noms. 

Troisième  pylône,  et  cour  de  Tou- 
thmès  I.—  La  grande  salle  des  Co- 
lonnes était  fermée  à  l'E.  par  un 
pvlônc  (EE)  à  peu  près  de  mêmes 
dimensions  que  celui  de  l'O.;  son 
état  de  ruine  est  encore  plus  com- 
plet. La  porte  centrale  (j>),  paria- 
quelle  on  le  traverse,  a  près  de 
1G  mèt.  de  hauteur.  Elle  conduit  ù 
un  espace  découvert  (FF)  large  «le 
15  met.  qui  longe  tout  le  front  du 
pylône,  et  au  milieu  duquel,  dans 
le  grand  axe  de  l'édifice,  s'éle- 
vaient deux  obélisques  monolithes 
(qq\  de  près  de  23  met.,  en  granit 
rose  de  Syène.  Celui  du  S.  est 
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encore  debout  sur  sa  base  .  1 1 i 
est  à  terre  et  brisé.  Les  1- rr 
de  la  face  sont  de  Touthra- 
(xviu«dyn.  vers  1660  ;  les  1»> 
latérales  appartiennent  s  Kxzh 
sès  II,   et  sont  conséqu-r- 
posténeures   aux    première*  \ 
250  ans.   Les  autres  décors' 
intérieures  de  cette  petit* 
intermédiaire  sont  de  Touti- 
(quatrième  successeur  de  Ti .  ; 
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Quatrième  pylône,  et  ;ovr  àet 
riatides.  Un  quatrième  pyu  n- 
moins  élevé  que  les  pnv*-df 
dont  il  ne  reste  guère  que  dt«  - 
nés,  séparait  1  espace  déo 
que  l'on  vient  de  traverser 
nouvelle  cour  intérieure  H 
viron  75  mèt.  sur  19.  l'n  ve§ 
(r}de  13  mèt.  de  longueur  sur  4n 
de  large,  occupe  le  milieu  c-  | 
lône  et  formait  la  communies.) 
d  une  cour  a  l'autre.  Deux  c 

3ues  (s$)  pareils  à  ceux  c^ui  r- 
aient  l'entrée  du  vestibui- 
décoraient  la  sortie,  et  le*  j • 
à  caryatides  (ou  piliers  osint 
comme  on  les  nomme'  q*s 
maient  une  galerie  continu 
pourtour  de  la  cour,  devaient 
d'un  très-grand  effet. 

Toute  cette  partie  de  IV. 
y  compris  les  deux  obéli*., 
appartient  à  Touthmès  I.  I* 
deux  derniers  obélisques  .  <- 
de  gauche  ou  du  N.  est  e\ 
debout;  les  débris  de  l'autre 
chent  le  sol.  Ils  étaient  au  m  r 
des  plus  grands  monolithe*  i' 
genre  que  possédât  l'Ê^yptr 
lui  qui  reste  en  place  a  tout 
de  30  m.,  presque  autant  qu< 
béhsque  de  Naint  Jean  do  Ul 
ii  Rome,  le  plus  grand 
connaisse,  et  au  delà  de  6  r- 
plus  que  l'obélisque  de  la  pla 
la  Concorde. 

Le  côté  oriental  de  la  Cou» 
Caryatides  était  fermé  par  un 
de  constructions  moins  pr-. 
que  le  pvlône  du  côté  ocrid' 
et  que  1  on  traverse  souk  ur< 
tail  en  granit  (I)  dont  le  cour- 
aient domine  les  terra**c*  .1  . 
ristylc.  Ce  porisil  donne  su. 
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ti  bule  do  6  mî  t.  sur  12,  d'où  l'on 
être  dans  une  petite  enceinte 
ouverte,  (n\  protonde  de  6  met. 
large  de  15,  qui  précède  immé- 
tement  l'entrée  du  sanctuaire, 
ux  portes  pratiquées  au  N.  et 

S.  de  cette  enceinte  donnent 
n'*e  de  chaque  côté  dans  une 
imbre  de  7  met.  sur  10.  On 
t  encore  dans  celle  du  Nord  (s) 

restes  des  colonnes  à  pans 
upés  dont  elle  était  décorée. 
Sanctuaire.  —  Cette  partie  du 
nple  a  été  communément  dési- 
ée, par  ceux  qui  ont  décrit  les 
ines  de  «Karnak,  sous  la  dénomi- 
tion  d'appartements  de  granit  (II). 
le  est  la  plus  vieille  en  date 
ns  l'ordre  des  constructions  ;elle 
t  aussi  la  plus  complètement 
inée.  Ce  n'est  plus  en  quelque 
rte  qu'un  amas  de  décombres  in- 
rmes,  k  travers  lesquels  une  in- 
stigation persévérante  a  néan- 
oins  permis  de  retrouver  les 
aces  de  la  distribution  primitive, 
u  centre,  et  tout  à  fait  isolé,  était 
;  sécos  ou  sanctuaire  proprement 
it  (y);  tout  autour  régnaient  des 
orridors  ou  des  galeries,  sur  les- 
uels  s'ouvraient  nombre  de  salles 
u  de  chambres  particulières,  ri- 
hement  décorées  de  bas-reliefs 
istoriquesou  religieux.  Ces  sculp- 
ures  sont  toutes  du  temps  de  la 
VIII»  dynastie.  Mais  les  premières 
onstructions  remontent  beaucoup 
•  lus  haut;  car  sur  des  débris  de 
olonnes  polygonales,  en  dehors 
le  l'enceinte  orientale  des  appar- 
ementsde  granit  (voir  ci-dessous, 
r),  on  a  trouvé  le  cartouche  du  roi 
}usertésèn,  de  la  xn«  dynastie  (la 

des  dynasties  théoaines).  Parmi 
es  sculptures' peintes  qui  se  sont 
conservées  dans  quelques-unes 
les  chambres  du  sanctuaire,  les 
lableaux  les  plus  importants  sont 
ceux  de  la  salle  de  Touthmès  III, 
ainsi  qu'on  la  désigne.  Ce  n'est 
rien  moins  que  l'histoire  complète 
des  expéditions  militaires  de  ce 
prince  en  Mésopotamie,  en  Ethio- 
pie et  dans  le  S.-O.  de  l'Arabie, 
depuis  la  2-2B  jusqu'à  la  40"  année 
de  son  règne  (entre  Ifi04-15RW.  TIn« 
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partie  considérable  de  cette  in- 
scription est  aujourd'hui  déposée 
au  Musée  du  Louvre.  Les  déblaye- 
ments  tout  récents  de  M.  Mariette 
(1858-09)  en  ont  dégagé  de  nou- 
velles parties. 

La  vibration  sonore  rendue  par 
des  blocs  de  granit  au  lever  du 
soleil,  ce  phénomène  qui  a  donné 
autrefois  tant  de  célébrité  à  la 
statue  de  Memnon,  a  été  remarquée 
aussi  dans  les  appartements  de 
granit.  Voici  ce  que  disent  k  ce 
sujet  ceux  des  membres  de  la  Com- 
mission scientifique  de  1798  aux- 
quels on  doit  la  description  de 
Thèbes :  v  II  nous  est  plusieurs  fois 
arrivé,  lorsque  nous  étions  occu- 
pés à  mesurer  les  monuments  ou 
a  dessiner  les  bas-reliefs  dont  les 
parois  des  murs  sont  couvertes, 
d'entendre  à  la  même  heure,  après 
le  lever  du  soleil,  un  léger  cra- 
quement sonoie  qui  se  répétait 
plusieurs  fois.  Le  son  nous  a  paru 
partir  des  pierres  «'normes  qui 
couvrent  les  appartements  de  gra- 
nit, et  dont  quelques-unes  mena- 
cent de  s'écrouler.  »  La  cause  phy- 
sique du  phénomène  est  bien 
connue.  . 

Grande  cour  postérieure. — En  quit- 
tant les  appartements  de  granit, 
si  l'on  continue  d'avancer  a  l'E., 
dans  le  sens  du  grand  axe  de  l'édi- 
fice, on  voit  d'abord,  à  peu  de  dis- 
tance des  ruines,  les  restes  (.r)  de 
colonnes  polygonales  d'Ouser- 
tésèn  que  nous  avons  déjà  men- 
tionnées. Un  peu  plus  loin,  deux 
énormes  blocs  [y]  ont  dû  servir  de 
base  à  des  statues  colossales  ou  à 
des  obélisques.  Enfin,  à  la  dis- 
tance d'une  cinquantaine  de  mèt. 
des  appartements  de  granit,  on  se 
trouve  de  nouveau  devant  une 
masse  de  constructions  considé- 
rables (LL).  C'est  le 

Palais  de  Touthmès  III.  La  fa- 
çade, ainsi  que  la  porte  d'entrée, 
en  sont  complètement  ruinées. 
Deux  piédestaux  (a)  en  avant  du 
portail  étaient  probablement  sur- 
montés d'obélisques.  Aux  extré- 
mités de  droite%t  de  gauche  de  la 
façade,  on  voit  quelques  restes  de 
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murs  avancés,  ou  plutôt  do  trois 
piliers  à  caryatides  (hb')  précédés 
de  colonnes,  lesquels  probable- 
ment faisaient  partie  d'une  galerie 
couverte  qui  s  étendait  sur  tout  le 
front  du  palais.  Des  portes  laté- 
rales conduisaient  dans  dos  appar- 
tements intérieurs,  composés, 
comme  on  en  peut  juger  par  ce 
qui  en  reste  sur  la  droite,  d'une 
ou  plusieurs  salles  d'entrée,  et 
d'un  couloir  (c)  parallèle  au  mur 
d'enceinte  du  S.,  menant1  à  une 
suite  de  chambres  (d)  adossées  à 
ce  mur.  Los  doux  dernières 
chambres,  à  l'angle  ÎS.-E.,  ont 
leurs  plafonds  soutenus  par  des 
piliers. 

Au  milieu  du  mur  ruiné  de  la 
façade,  on  regard  «les  doux  pié- 
destaux vides  que  nous  avons 
mentionnés,  le  portail  donne  en- 
trée dans  une  grande  salle  (e)  de 
44  mot.  de  largeur  et  de  16  à  17  mot. 
de  profondeur.  Cotte  salle,  de 
forme  rectangulaire,  a  son  plafond 
soutenu  par  '2  rangées  de  eolonnes 
dans  le  sens  de  sa  longueur, outre 
une  rangée  de  piliers  carrés  qui  y 
formaient  une  galerie  dans  tout 
son  pourtour.  Los  murs  de  ckUure 
sont  presque  entièrement  détruits, 
surtout  à  1  <>.,  à  l'K.,  et  au  N.  A 
l'angle  S.  O. ,  dans  la  partie  la 
mieux  conservée»  une  porto  donne 
accès  à  une  petite  chambre  (f> 
nommée 

Chambre  des  anertres ,  dont  la 
décoration  intérieure  est  un  des 
monuments  historiques  importants 
qu'ont  fourni  les  temples  de  TÉ- 
gvpte.  On  y  voyait  le  roi  Touthmès 
faisant  des  otlrandes  devant  cin- 
quante-sept de  ses  prédécesseurs 
au  trône  de  l'Egypte.  Ces  person- 
nages sont  représentés  assis  sur 
quatre  rangs,  et  chacun  d'eux  est 
accompagne  de  son  cartouche- 
prénom.  Co  précieux  bas-relief  est 
aujourd'hui  déposé  au  Musée  du 
Louvre. 

Au  delà  du  mur  maintenant  dé- 
truit qui  formait  le  fond  de  la 
grande  salle  dont  l'angle  de  droite 
est  occupé  par  la  Chambre  des 
Ancêtres,  ert    un  espace  (g)  de 


EGYPTE.  THoaTï  ]' 

20  mèt.  sur  16,  tellement  en  « 
bré  qu'au  premier    abord  * 
peine  a  en  reconnaître   la  fc 
On  y  trouve  néanmoins  plj- 
rangées  de  colonne»,  dont 
ques-uncs  a  pans  coup'  *.  et. 
à  fait  au  fond,  les  restes  vi'un** 
de  chambres,  au  nombre  d»-  »• 
qui  devaient  s'adosser    a  il  c 
raille  d'enceinte  orientale  M 
centre,  et  dans  l'axe  lie  la  g-».- 


porte  de  la  façade.  u- 
édifice  carré  (h)  de  4  met  dan*  :  . 
les  sens,  entièrement  isolé  ce- 
lés sanctuaires.  C'était  sans  à. 
ce  que  nous  nommerions  se 
d'hui  la  chapelle  du  palais,  l/i 
rieur  est  orné  de  sculptur-*»  • 
cutées  avec  soin,    et  dor: 
couleurs  ont  encore  tout  leur  •  - 
Les  légendes  de  Ptolém»-e  A. et 
dro  qu'on  y  trouve  indiquent 
restauration  comparativement 
cento  l'ne  porte  ,i)  pratiqui 
le  mur  d'enceinte,  auquel  s  a~ 
ce  petit  adytum,  donnait  issu.-  • 
dehors. 

Depuis  le  grand  portail  exu'r. 
du  premier  pylône,  à  !'<>..  jj. 
ce  point  extrême  de  l'édiâ  e.  a/i 
la  longueur  totale  de  ce  pi-ra:.- 
que  monument  de   karnak  <r». 
365  met.  Sa  plus  grande  largeur 
celle  du  premier  pylône.  lL'ir 
Le  pourtour  total  est  d'enw 
9">0  mètres. 

Rt'captiulatiun  chrono1oy%i{%,.\ 
vaste  ensemble  de  construci 
qu'on  désigne  sous  le  nom  de  ; 
pie  de  Karnak,  et  qui  fut  tout . 
fois  un  sanctuaire  religieux  et  . 
habitation  royale  ,  prt  sentes 
grandes  divisions  bien  oistm.. 
dont  l'espace  découvert  FF  i 
pris  entre  la  grande*  salle.  d«* 
tonnes  et  la  cour  des  Carvsr 
marque  la  séparation.  L*  Iiti* 
orientale,  qui  comprend  U  . 
des  Caryatides,  les  apparien  » 
de  granit,  et  le  palais  T\-i. 
mè9  III, est  la  plus  ancienne  i 
est  tout  entière  l'ouvrage  ,ii 
xvme  dynastie  Rentre  i70<»  et  l.V» 
sauf  le  sanctuaire  ou  temple  i  - 

Srementdit, noyau  de  toutl  édiL; 
ont  la  fondation  remonte  à  la  v 
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ynastie.  La  division  occidentale, 
*est-ù-dire  la  grande  salle  des  Co- 
onnes,  la  1««  cour  avec  sa  colon- 
iale centrale,  et  le  grand  pylône 
ormant  la  façade,  appartient  à  la 
îxe,  à  la  xx*  et  à  la  xxne  dy- 
nastie (entre  1164  et  900;,  indc- 
»  endamment  des  restaurations  pos- 
térieures qui  eurent  lieu  surtout 
;ous  les  Ptolémées.  On  voit  par  là 
]uc  pendant  plus  de  2800  ans  les 
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rois  d'Kgypte  ne  cessèrent  pas  de 
travailler  comme  al'envi  à  l'agran- 
dissement, à  l'embellissement  et  à 
la  conservation  de  cet  immense 
édifice,  qui  était  en  quelque  sorte 
le  monument  national  par  excel- 
lence. Il  n'est  pas  sans  intérêt  de 
réunir  ici  lesdates  principales  que, 
la  lecture  des  légendes  permex 
d'assigner  aux  diverses  parties  de 
l'édifice. 


XIIe  DYN 


XVIIIe 


vers  2S00. 
vers  10Ô5. 


entre  1625-1577. 


lentre  1577-1546. 


entre  1546-1500. 


entre  145K-1407. 
entre  1107-1311. 


Ousertéscn. 
Touthmès  I«r. 


Touthmès  III. 


Touthmès  IV. 


xix» 


Xïlte 


XJVf',  xwr 


Ptolémées 


lentre  1341-1331. 
vers  128D. 


entre  980-910. 

entre  6U5-G11. 

vers  320. 
entre  1 06-81. 


Aménophis  III. 


Sétf  Ter. 

Ramessès  II.  (Sé- 
sostris  le  Grand). 


Mcnephthès  l*r. 
Ramessès  III. 


Sésonchis. 
Osorchon. 
(Tukelothis. 
Tahraka. 
Psainmëtik. 

Philippe-Aridée. 
Ptolémée-Alexand , 


Fondation  du  sanctuaire. 

Cour  des  Caryatides  avec  «es  deux 
obélisques,  obélisques  de  IVspace 
découvert  qui  borde  le  pylône  orien- 
ta! de  la  salle  de«  Colonnes. 

Palais  de  l'extrémité  orientale. 
Chambre  des  ancêtres.  Sculptures 
historiques  des  chambres  de  granit. 

Sculptures  des  chambres  de  gra- 
nit et  de  l'espaee  découvert  qui 
borde  le  pylône  oriental  de  la  salle 
des  Colonnes.  Enceinte  extérieure 
des  parties  orientales. 

Continuation  des  sculptures  de  la 
paroi  extérieure  du  pylône  oriental 
de  la  salle  des  Colonnes. 

Grande  salle  des  Colonnes. 

Sculptures  de  l'enceinteeitérieure 
de  Touthmès  IV.  Décoration  inté- 
rieure de  la  urandc  salle  des  Colon- 
nes. Légendes  latérales  des  obélis- 
ques de  Touthmès  I*r,  Tablequx 
historiques  du  grand  vestibule  du 
deuxième  pylône. 

Continuation  «les  bns-r?liefs  de 
la  urande  salle  des  Colonnes. 

Temple  encastré  dans  le  côte  S. 
de  la  première  cour  Colosses  en 
avant  du  perron  du  deuxième  pylône 
au  fond  de  la  première  cour. 

Premier  pylône  formant  la  façade 
de  l'O.,  et  grande  cour  dont  il  forme 
n'entrée. 

Colonnade  centrale  de  la  première 
cour. 

Restauration  du  sanctuaire. 
Chapelle    du  palais  de  Touth- 
mès III  restaurée. 


Enceinte  générale  des  monu- 
ments de  Karnak.-lïi;  vaste  en- 
ceinte en  briques  crues,  dont  les 
cotes  N.  et  E.  subsistent  encore 
presque  en  entier  mais  dont  il 
ne  reste  que  quelques  arrache- 
ments des  côtés  O.  et  S.,  entourait 
non-seulement  le  grand  ensemble 
de  constructions  qui  constitue  le 


constructions  qui  l'avoisinent,  sur- 
tout du  côté  du  S.  On  pénétrait  dans 
cette  enceinte,  indépendamment 
de  l'entrée  principale  de  l'O.  et 
des  propylées  du  S.  dont  il  sera 
question  tout  à  l'heure,  par  diffé- 
rentes portes  ou  propylônes,  dont 
une  seule  subsiste  encore  à  la 
partie  orientale.  Cette  enceinte 


temple  de  Karnak,  mais  d'autres   mesure  dans  son  pourtour  entier 
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de  2300  à  2400  m.  ;  ce  sont  précisé- 
ment les  13  stades  de  tour  (2397  m.) 
que  Diodore  indique  pour  le  plus 
ancien  des  quatre  temples  de  Thè- 
bes(F.,  p.  1041}. 

Ruines  diverses  au  pourtour  du 
grand  temple. — A.  Au  nord, —  Les 
premières  ruines  que  l'on  rencon- 
tre en  s'avançantau  N.  de  la  grande 
salle  des  Colonnes  sont  les  restes 
peu  importants  d'un  petit  temple 
construit  et  décoré  sous  les  règnes 
de  Psammétik  II  et  d'Aahmès  ou 
Amosis  son  second  successeur 
(xxvi"  dyn.,  entre  595-527). 

A  150  m.  de  là  vers  VE.9  tout 
contre  la  grande  enceinte  exté- 
rieure des  monuments  de  Karnak, 
sont  les  ruines  d'un  autre  temple, 
petit  édifice  précédé  d'une  porte 
isolée,  et  qui  est  détruit  jusqu'au 
niveau  du  sol.  On  reconnaît  les 
vestiges  d'un  pylône  de  très-peti- 
tes dimensions ,  d'un  portique  ou 
pronaos,  et  de  plusieurs  salles  en- 
tourant le  sanctuaire.  Ce  temple  a 
été  construit  sous  le  règne  de 
Touthmès  IV, et  continué, du  moins 
pour  la  décoration  ,  par  Ram  es - 
ses  III;  on  lit  aussi  dans  les  car- 
touches le  nom  de  Tahraka,  le  roi 
éthiopien,  et  celui  des  Ptolémées 
Philopator  et  Évergéte  L 

De  Vautre  coté  de  la  grande  en- 
ceinte, qui  les  sépare  de  ce  petit 
temple,  sont  des  ruines  bien  au- 
trement considérables  marquées 
(m)  sur  le  plan  général  de  Thèbes 
et  connues  sous  le  nom  de 

Temple  d'Aménophis.—  L'entrée 
du  monument  faisait  face  au  N. 
En  l'abordant  de  ce  côté,  on  trouve 
une  avenue  de  sphinx  dont  une 
vingtaine  sont  encore  en  place. 
Cette  avenue  conduit  à  un  propy- 
lône, qui  porte  les  légendes  d  Ê- 
vergète,  de  Bérénice  et  de  Philo- 
pator. En  avant  du  propylône  sont 
%  statues  en  grès  siliceux,  plus 
grandes  que  nature  (3  m.  25);  elles 
représentent  Ramessès  III  en  pied. 
A  droite  et  à  gauche,  en  dehors  de 
l'avenue  de  sphinx,  sont  les  restes 
de  petits  bâtiments  qui  paraissent 
avoir  servi  d'habitation.  Quand  on 
a  dépassé  le  propylône,  on  trouve 


les  socles  en  granit  ruub'  à 
obélisques    érigés     par  Ara*r 
phis  III,  de  laxviiie  dyn.  Vient» 
ensuite  quatre  rangées  do  co.. 
nés  formant  une  sorte  de  péri»?;., 
et  précédant  un  pylône  apr^* 
quel  d'autres  rangées  de  colon 
paraissent  avoir  soutenu  une 
spacieuse.  Plus  loin  ,  on  voit  . 
fondations  de  beaucoup  dur 
pièces,  qui   terminaient   Vti  : 
du  côté  du  S.  Cet  édi  tiee  ♦  tait  v-i 
semblablement  le  palais  <iu  î  . 
sant  Aménophis  III ,  cel  u  t-là  ztr  i 
que  représentaient   les  deux 
losses  de  la  rive  gauche  doot  !  . 
est  si  connu  sous  le  nom  de  sta:. 
vocale  de  Memnon.    Ce  pa.a 
comme  ceux  de  la  rive  gau.  k- 
été  détruit  de  préfèrent. 
qu'il  était  en  pierre  calcaire  d  i: 
facile  exploitation.  Le  soi  ev.  :i 
tout  jonché  de  fragments  de 
piteaux,  de  colonnes  et  de  su 
brisées.  Tout  près  de  l'emp.a 
ment  du  palais,  à  main  droite,  s 
les  restes  d  une  construction 
1  on  trouve  les  légendes  d'Amer 
(xxvm*  dynastie,  vers  4 W,  L»^  î. 
était  entouré  d'une  enceihte  ■ 
briques  crues  qui  s'appuyait  a«  N 
sur  la  grande  enceinte  dès  m. 
mentsde  Karnak,  et  dont  il  rv^ 
des  vestiges. 

B.  A  l'est.— k  peu  de  diManc- 
mur  oriental  du  palais  de  1«. 
thmés  III,  et  dans  la  proh.n^x 
du  grand  axe  du  temple,  «»n  t. 

Quelques  restes  de  fondation* 
e  colonnes.  Un  peu  nu  delà 
la  grande  enceinte  en  briques 
monuments  de  Karnak  ,  et  Ji 
cette  enceinte  une  portr  tout  a  . 
monumentale  par  ses  dï  menait' 
et  son  aspect.  Plus  loin,  en  *  •  - 
vaut  au  N.-E.,  il  y  a  c»nv  ore 
débris  de  colonnes,  des  fondât 
de  murs,  et  les  restes  de  deux  p* 
pylônes.  Tout  le  terrain  envjiv 
nant,  où  devaient  commencer 
ce  côté  les  habitations  narticn. 
res  de  la  ville,  ast  remrh  .]»•  rx 
ticules  et  couvert  de  ruines 
briques  crues. 

C.  <4u*ud.—  Tout  pr«  «  do  Unj 
S.-E.  de  la  grande  enceinte 
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monuments  de  Karnak,  on  voit  les 
restes  d'une  pe  tite  enceinte  qua- 
drangulaire  de  100  met.  de  côtés, 
percée,  sur  chacune  de  ses  faces, 
d'une  porte  en  bloc  de  grès.  Ces 
portes  conduisaient  à  un  édifice 
dont  il  ncreste  plus  auedes  débris, 
et  qui  paraît  avoir  été  un  temple. 
Le  seul  nom  qu'on  y  ait  trouvé  est 
celui  de  Hamessès  III. 

En  se  rapprochant  du  grand  tem- 
ple .  immédiatement  au  S.  de  sa 
partie  orientale  ,  on  trouve  les 
restes  d'un  bassin  de  forme  oblon- 

§ue,  qui  était  entièrement  revêtu 
e  pierres,  et  dont  il  ne  se  con- 
serve qu'une  marc  (marquée  g)sur 
le  plan)  que  les  eaux  du  Nil  ali- 
mentent par  infiltration  Entre  le 
bassin  et  l'enceinte  particulière  du 
grand  temple,  il  y  a  quelques 
restes  de  maçonnerie  en  forme  de 
couloirs.  De  l'autre  coté  du  bas- 
sin, c'est-à-dire  au  S.,  il  y  a  aussi 
des  restes  de  substruetions  et  de 
colonnes  polygonales,  qui  portent 
le  cartouche  du  roi  Psammouthis 
(xxixe  dynastie,  380).  Plus  au  S. 
encore,  ou  plutôt  au  S.-O.,  et  tout 
près  de  la  graude  enceinte,  on  voit 
un  petit  édifice  à  portique,  avec 
deux  ailes  latérales,  qui  porte  les 
légendes  d'Aménophis  II  et  de  son 
frère  le  célèbre  Aménophis  III. 
Une  ligne  de  piliers  formant  ga- 
lerie régne  sur  la  façade,  et  dans 
l'intérieur  un  quinconce  de  piliers 
carrés  sur  quatre  rangs  porte  le  pla- 
fond de  la  salle  principale. 

Mais  les  restesles  plus  importants 
sont  à  l'O.de  ceux  qu'on  vient  de 
visiter.  Vis-à-vis  du  côté  S.  de  la 
cour  de  Touthmès  I,  comprise  en- 
tre le  troisième  et  le  quatrième  py- 
lône du  grand  temple,  et  communi- 
quant avec  elle  par  une  porte  pra- 
tiquée dans  l'enceinte,  s'ouvrait 
une  longue  avenue  marquée  de  di- 
stance en  distance  par  quatre  pylô- 
nes semblables  à  autant  de  portes 
triomphales,  et  qu'ornait  en  outre 
une  suite  de  colosses  monolithes 
de  plus  de  10  mèt.  de  proportion. 
Douze  de  ces  colosses  se  retrou- 
vent encore,  et  les  fragments  épars 
montrent  qu'il  en  existait  un  bien 
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plus  grand  nombre.  Cette  avenue, 
dont  on  peut  se  figurer  la  magni- 
ficence monumentale,  est  connue 
sous  le  nom  de  Propylées  du  Sud. 
Les  pylônes  sont  plus  ou  moins 
dégraâYs,  le  premier  surtout  et  le 
quatrième  sont  dans  un  état  de 
ruine  presque  complet.  Le  second 
(et  le  précédent  aussi,  probable- 
ment) doit  être  du  règne  de  Thou 
thmès  1,  dont  il  porte  sur  la  face 
N.  les  légendes  et  les  bas-reliefs  ; 
le  troisième  et  le  quatrième,  élevés 
cent  ans  plus  tard,  appartiennent  à 
Amenhotep  III,  ou  Horus.  Mais 
les  légendes,  ainsi  que  les  inscrip- 
tions des  statues  colossales,  por- 
tent aussi  les  noms  de  plusieurs 
autres  pharaons,  des  xvme,  xix' 
et  xxc  dynasties,  qui  sans  doute 
firent  travailler  à  l'ornementation 
des  pylônes. 

A  partir  du  quatrième  pylône  (le 
plus  méridional),  une  longue  ave- 
nue de  sphinx  (marquée  e  sur  le 
plan)  conduit  à  une  grande  en- 
ceinte en  briques  crues  (d),  qu'un 
mur  transversal  partage  en  deux 
parties.  C'est  dans  la  partie  du  N. 
que  sont  les  ruines.  On  y  trouve 
les  restes  d'un  temple  environné 
d'un  mur  et  qui  était  consacré  à 
la  déesse  Mouth,  deuxième  per- 
sonnage delà  triade  thébaine;  cette 
destination  de  l'édifice  est  attestée 
par  les  restes  d'inscriptions  et  de 
sculptures  retrouvés  dans  ses  rui- 
nes. Cesdébris  fournissent  des  por- 
tions de  légendes  de  Touthmès  III 
et  d'Aménophis  III,  de  la  XVlllo 
dyn.,  ainsi  que  de  RamcssèsII  (Sé- 
sostris)  de  la  xixe;  au  S.  du  temple, 
on  croit  reconnaître  les  vestiges 
d'un  bassin.  Enfin,  on  voit  quel- 
ques restes  de  constructions  dans 
r  angle  N.rE.  et  dans  l'angle  S.  O. 
de  1  enceinte. 

ROUTE  176. 

DE  THÈBES  A  ASSOUAX. 
(Î08  kil.) 

Erment(I5kil.  rive  O.).  — La  pre- 
mière localité  digne  d'attention 
que  l'on  rencontre,  en  continuant 
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de  remonter  le  Nil  après  avoir 
auitt^  Thèbes,  est  le  village 
a'Krment,  situé  à  un  demi-quart 
d'heure  du  fleuve,  sur  la  rive 
occidentale.  Le  village  marque 
l'emplacement  de  l'ancienne  Her- 
monthis,  comme  il  en  a  gardé  le 
nom.  Ce  fut  autrefois  un  lieu 
d'une  certaine  importance,  chef- 
lieu  d'un  nome  sous  les  Ptolémées 
et  les  Romains,  siège  d'une  légion 
au  temps  des  Césars,  et  ayant  une 
monnaie  à  son  type. 

Entre  le  Nil  et  le  village,  le  sol 
est  ionché  de  débris  de  colonnes 
et  de  blocs  de  pierre,  dont  beau- 
coup gardent  des  fragments  d'ins- 
criptions où  l'on  a  lu  les  noms  de 
Touthmés  III,  le  grand  conqué- 
rant, et  de  son  successeur  Amon- 
hotepII,de  la  xxmedyn.  L'ancien 
temple  datait  sûrement  de  leur 
époque.  Mais  un  second  temple 
fut  bâti  plus  tard,  environ  100  ans 
avant  l'ère  chrétienne,  par  Ptolé- 
mée  Alexandre  et  sa  mereCléopâ- 
tre.  Celui-ci  est  à  gauche  des 
ruines;  quelques  parties  en  sont 
assez  bien  conservées.  On  y  trouve 
aussi  les  cartouches  de  Césarion, 
fils  de  César  et  de  Cléopâtre,  qui 
occupa  le  trône,  conjointement 
avec  sa  mère,  depuis  1  an  4*2  jus- 
qu'à l'an  32  avant  le  commence- 
ment de  notre  ère.  Le  temple  était 
dédié  à  Harpékhrot,  Horus  enfant, 
le  symbole  du  soleil  a  son  lever, 
ce  qui  explique  les  emblèmes  as- 
tronomiques que  l'on  voit  partout 
mêlés  aux  ornements.  Non  loin  de 
là  sont  les  restes  d'une  église  chré- 
tienne, du  temps  du  Bas-Empire. 

Vis-à-vis  d'Erraent,  sur  l'autre 
rive  du  Nil,  à  3/4  d'heure  dans 
l'intérieur,  le  village  de  Tond  oc- 
cupe l'emplacement  de  Tuphium. 
Les  restes  d'un  petit  temple,  pres- 
que ensevelis  sous  les  décombres, 
ne  valent  guère  le  temps  que  l'on 
emploierait  à  les  visiter. 

Après  avoir  dépassé  (16kil.)Ge- 
b élein (les deux  montagnes),  groupe 
isolé  que  domine  la  tombe  d'un 
cheikh  arabe,  et  où  il  y  a  des 

Srottes  dont  les  sculptures  sont 
étruitcs;  puis  un  peu  plus  haut, 


le  village  de  Tofnis,  et  enfin  ce*.* 
d'Asfoun  (31   kll.   Rive   O.  arr 
de  nombreux  monticules  <ie  d- 
combres,  1  Aspkynis  des  no:i.*e*. 
peut-être  VAphro dit opolis  de  S:r*- 
bon,  on  arrive  à 

Esnéh  (10  kil.  Rive  O.i  .  une  îet 
placesrelatjvement important*.-*  > 
la  haute  Égypte,  dans   la  par! 
gauche  ou  O.'  de  la  vallée,  *=ur  !« 
bord  même  du  fleuve.  Le»  îlot  rè- 
gnes qui  bordent  les  deux  cVî  ^ 
de  la  vallée  sont  ici   dist-ant-  <  : 
8  kilom.  l  une  de  l'autre.  Esne**  a 
près  de  1  kil.  de  longueur  du  V 
au  S.  ;  sa  largeur  est  moitié*  me  r- 
dre.  C'est  du  côté  du  S.  que  la 
se  présente  sous  son  meilleur  as- 
pect; c'est  le  seul   endroit  <  i 
fleuve  porte  son  inondation   et  r 
favorise  la  végétation.  M<  bamrr 
Ali  y  a  fait  construire  une  çztï'  le 
habitation,    entourée  de  jari::  s 
Plus  bas,  la  hauteur  des  rive*  re- 
tient les  eaux  dansleurlit,  et  prir* 
la  plaine  de  leur  bienfait.   Il  fait 
avoir  recours  aux    sakyeb.  t'ne 
partie  de  la  population  se  livre  a 
aes  travaux  de  manufacture;  !a 
ville  a  une  certaine  réputam-c 
pour  ses  toiles  de  coton  bleues, 
ses  châles  appelés  mélayéh  dor,: 
on  fait  un  très-grand  usage  «Jans 
toute  l'Egypte,  et  ses  poteries:  la 
caravane   annuelle  du  Sensaar  y 
apporte  aussi  un  peu  d'activifr 
commerciale.    Le   commerce  et 
l'industrie  y  sont  surtout  exerce 
par  les  Coptes.  Esnèh  est  ans*; 
le  pays  classique  des  Aimées  T. 
p.  910). 

La  grande  place  est  ornée  d'édi- 
fices assez  réguliers  construits  en 
briques  de  différentes  couleur? 
d'un  effet  agréable.  On  y  remar- 
que aussi  un  beau  minaret.  Vie 
ruelle  située  à  l'angle  S.-O.  de  a 
place  conduit  au  temple,  qui  e#t 
le  grand  monument  de  l'ancienne 
ville.  11  était  presque  entiéreœ^rt 
caché  sous  des  amas  d'immond l«.v* 
lorsque  Mohammed-Ali  le  fit  dé- 
gager à  son  passage  dans  la  ville, 
en  184?.  Il  était  naguère,  et  peut- 
être  est-il  encore  en  partie  oc  upê 
par  un  magasin  de  blés.  L'édifice 
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est  d'ailleurs  assez  bien  conservé; 
il  fut  commencé  au  temps  des 
Ptolémé»  s,  et  terminé   sous  les 
premiers  empereurs  romains.  Son 
portique,  soutenu  par  vingt-quatre 
colonnes  sur  quatre  rangées,  rap- 
pelle celui  d»  Dendérah;  il  est  cons- 
truit en  grès.  Les  noms  de  Tibère, de 
Claude  et  deVcspasien  sont  graves 
dans  l'inscription  dédicatoirc ,  et 
ceux  de  Domitien,  de  Trajan  et 
d'Antonin  dans   les  ornements  du 
portique  ;  mais,  sur  la  muraille  de 
la  partie  postérieure  du  temple,  on 
trouve  les  noms  de  Ptolémée-Phi- 
lométor  et  d'Evergète.  Il  se  peut, 
toutefois,  qu'un  temple  bien  plus 
ancien  existât  sur  le  même  empla- 
cement, car  on  y  a  lu  aussi  le  nom 
«le  Touthmès  1H.  Le  temple  était 
consacré  aux  trois  dieux  protec- 
teurs de  la  ville,  Noumra.  la  déesse 
Ncbouou  son  épouse,  et  leur  divin 
enfant   Harpékhrot.  Les  inscrip- 
tions, ainsi  que   les  sculptures, 
sont  d'un  caractère  exclusivement 
religieux  ;  la  plus  importante  de 
ces  inscriptions,  qui  se  trouve  sur 
les  murailles  latérales,  est  un  ca- 
lendrier religieux  donnant  la  liste 
de  toutes  les  fêtes  qui  se  célé- 
braient dans  les  trois  villes  du 
district.  Il  y  a  aussi  une  sorte  de 
zodiaque  au  plafond  du  portique. 
On  croit  qu'Ksnèh  répond  à  la  La- 
topolis  de  Strabon,  ainsi  nommée, 
du  le  géographe,  du  poisson  Latus 
qui  y  était  en  vénération  ;  cepen- 
dant le  seul  ngm  de  la  ville  dans 
les   inscriptions  hiéroglvphiquos 
est  Chennou,  ou   Sent,  d'où  s'est 
évidemment  formé   le  nom  mo- 
derne. 

De  nombreux  monticules  sem- 
blent indiquer  que  l'ancienne  ville 
avait  plus  d'étendue  que  la  ville 
actuelle  ;  mais  les  seuls  vestiges 
anciens,  outre  le  temple,  sont  les 
rentes  d'un  quai  sur  ce  qu'on  nom- 
me encore  le  port. 

A  d  4  d  heure  au  N".  de  la  ville 
et  à  3f>  ou  10  min.  du  fleuve,  on  peut 
voir,  sur  une  petite  éminenee,  les 
ruines  d'un  autre  temple,  beaucoup 
moins  considérable  que  le  premier 
et  qui  n'a  probablement  jamais  été 
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compris  dans  l'enceinte  de  la  ville, 
lia  aussi,  comme  le  grand  temple, 
son  zodiaque  sculpté  au  platond 
du  portique. 

De  l'autre  côté  de  la  ville,  c'est- 
à-dire  au  S.,  à  la  distance  de  3 
quarts  d'h.,  est  un  couvent  copte 
avec  son  église,  célèbre  par  lo 
massacre  des  chrétiens  au  temps 
de  Dioclétien.  C'est  un  lieu  de 
pèlerinage  très-fréquenté. 

A  Î'E.  a'Esnèh,  sur  la  rive  droite 
du  Nil  à  15  min.  du  tleuve,  sont  les 
restes  d'un  troisième  temple  de  pe- 
tites dimensions,  dont  les  sculptu- 
res ne  semblent  pas  avoir  été  ja- 
mais achevées  On  y  lit  les  noms 
de  Cléopdtre  Coccé  et  de  Ptolé- 
méc  Lathyre,  et  ceux  do  Mare 
Aurèle  et  île  Commode.  11  domine 
un  monticule  de  décombres  cou- 
vert de  briques  et  do  débris  de 
poteries,  et  il  s'aperçoit  de  très- 
loin.  Le  village  voisin  se  nomme 
el-Hellèh.  Ce  doit  être  le  Contrà- 
LatO  de  l'Itinéraire.» 

Entre  Esnèh  et  el-Kab,  la  rive 
gauche  ou  occidentale du'fleuve  est 
bordée  d'une  suite  presque  con- 
tinue de  vestiges  anciens.  Les  pre- 
miers que  l'on  remarque,  à  11  kil. 
au-dessus  d'Esnèh,  sont  des  mon- 
ticules annonçant  un  ancion  site, 
dans  un  lieu  appelé  aujourd'hui 
Koum-Air.  Plus  haut  (7  kil.)  est 
ft-JCrnatl,  qui  répond,  selon  tout»; 
apparence,  au  Chnubis  de  Ptolé- 
mec,  et  non  loin  duquel  sont  les 
restes  d'un  ancien  i|uai  en  pierres 
de  taille.  C'est  à  Kenan  que  com- 
mence la  région  du  grès,  que  son 
grain  uni  et  serré  rend  si  propre, 
a  la  sculpture  et  a  1  architecture, 
et  dont  les  Egyptien!  firent  un  si 
grand  usage  dans  leurs  monuments 
de  la  haute  Egypte. 

A  5  kil.  plus  haut,  on  voit  les 
restes  d'une  petite  pyramide  en 
pierre  calcaire,  appelée  el-Koula, 
dont  les  cotés  mesurent  environ 
18  met.,  et  qui  n'a  plus  que  vingt- 
cinq  gradins.  El-Koum  el-Ahmm 
;la  Butte-rouge),  à  kil.  d'el- 
Koula,  vis-à-vis  d'el-Kab,  occupe 
le  site  de  Hieraconpolis,  dont  il 
I  reste  peu  de  vestiges.   Le  nom 
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d'tfusertesén  (xii«  dynastie),  qu'on 
a  lu  sur  une  pierre  de  ces  vieilles 
ruines,  les  fait  remonter  à  une 
antiquité  tros-reculée. 

El-Kab.  (29  kil.  d'Esnèh,  rive 
orient.),  marque  l'emplacement 
d  Éléthya,  en  face  de  Hieracon- 
polis.  Cette  localité  est  une  de 
celles  que  le  voyageur  ne  peut  se 
dispenser  de  visiter.  Lorsqu'il  met 
pied  a  terre  un  peu  au-dessous  du 
village,  il  voit  devant  lui  les 
traces  d'une  enceinte  immense; 
ce  sont  les  restes  des  anciens 
remparts  de  la  ville,  qui  étaient 
très-épais  et  construits  en  briques 
«  reuses.  De  nombreux  monticules 
formés  par  des  amas  de  décombres 
pulvérisés  couvrent  remplace- 
ment considérable  où  s'élevaient 
les  habitations  privées.  On  ne  voit, 
parmi  ces  buttes  artificielles, 
aucun  vestige  de  monuments  pu- 
blics. 

C'est  dans  une  seconde  enceinte, 
au  S.  de  la  première  et  l'envelop- 
pant en  partie,  qu'étaient  situés 
les  édifices  d'un  caractère  monu- 
mental; mais  ils  sont  pour  la  plu- 
part détruits  jusqu'au  ras  du  sol. 
Quelques  restes  de  temples  ont  seuls 
échappé  à  cette  ruine  complote. 

A  peu  de  distance  du  Nil,  une 
chapelle  isolée  (naos)  avait  été 
dédiée  à  Amoun-Ra  par  Ra- 
messès  II  (entre  M07-1341).  Plus 
loin,  un  petit  temple  commencé  par 
Ptolémée  Évergète  II  (vers  140', 
et  terminé,  50  ans  plus  tard  par 
Ptolémée  Alexandre,  est  adossé  à 
un  rocher  calcaire  dans  lequel  il 
est  en  partie  excavé.  Enfin  à  15  ou 
20  min.,  de  là  vers  TE.,  età50inèt. 
de  la  rivière,  une  autre  ruine  isolée 
porte  le  nom  et  les  sculptures 
d'Aménophis  III. 

Plus  au  N\,  à  mi-chemin  environ 
entre  l'enceinte  de  l'ancienne 
ville  et  le  village  d'el-Mahamid,  il 
y  a  un  autre  temple,  très-petit 
comme  les  précédents  et  dans  une 
situation  isolée.  Ses  légendes 
portent  les  noms  de  Touthmès  III 
et  de  son  fils  et  successeur  Amé- 
POpbis  II  (entre  1625  6 1  J.V/7).  Près 
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forme  singulière  attire  l'attentif 
Il  a  été  exploit**  et  taillé  de  te.l- 
sorte  par  1  extraction  des  pierrt-, 
que  de  loin  il  présente  tout  à  fais 
la  forme  d'une  porte  ^rigarîef- 
que. 

Ce  qu'Eléthya  présente  «Je  çI  jç 
curieux  et  de*  plus  important,  c- 
sont  ses  grottes  percées  dans  le- 
hauteurs  qui  terminent  la  plaice 
et  dominent,  à  la   distance  d  yrj 
heure,  le  site  de  l'ancienne  Citr. 
Les  plus  nombreuses  sont  directe- 
ment à  l'E.j  elles  indiquent  pro- 
bablement l'emplacement  de 
nécropole  commune.  Plus  pros  d  a 
grand  rocher  et  d'el-Mahamid,  plu- 
sieurs de  ces  hypogées,  ornés  de 
sculptures.se  rapportent  par  leur? 
légendes  aux  premiers  rois  de  la 
xv 'm* dynastie.  Ce  sont  des  tombes 
de  hauts  dignitaires  et  de  person- 
nages considérables.  L'une  d'elle 
celle  d'Aahmès,  le  chef  des  nau- 
toniers  (comme  il  s'intitule  .  est  de- 
venue célèbre  dans  la  science  parie 
beau  travail  que  lui  a  consacre  M. 
de  Rougé  ;  elle  est  contemporaine 
du  règne  d'Aménophis  1«\  le  troi- 
sième roi  de  la  xvin» dynastie  (en- 
tre 1081-1668).  Au-dessus  de  cette 
grotte,  il  y  en  a  une  autre  extrê- 
mement curieuse  par  les  tableaux 
dont  ses   parois    sont  décorées. 
Tous  les  détails  de  l'agriculture, 
de  la  pèche  et  de  la  chasse,  ceux 
de  l'embaumement  et  de  la  prépa- 
ration des  momies,   s'y  trouvent 
représentés  ainsi 'qu'une  infinité 
d'autres    sujets.    Bien    que  ces 
peintures  soient  d'une  exéeution 
inférieure  à  cellesdes  grands  hypo- 
gées de  Kournah,  elles  n'en  four- 
nissent pas  moins  des  renseigne- 
ments d  un  extrême  intérêt  pour!» 
connaissance  de  la  vie  privée  de> 
Égyptiens  dans  les  temples  an- 
tiques, aussi  bien  que  pour  cer- 
tains points  d'histoire  et  de  chro- 
nologie. 

Edfou  (20  kil.  d'el-Kab.  rive  G.\ 
est  un  assez  gros  village  arabe,  à 
30min.  de  la  rive  du  Nil.  Le^  pau- 
vres maisons  des  habitants  aoiuH> 
«e  sont  groupée^ sur  l'emplaeeracnt 


d'el-Mahamid,    un   rocher  d'une  |  d'Apollinopolis  Magua,   dont  Ie> 


Digitized  by  Google 


Koutk  176.1 

débris,  enfouis  sous  dt-s  monti- 
cuk's  de  décombres  et  de  sable, 
s'étendent  jusqu'à  la  rive  du  fleuve, 
ou  se  voient  encore  les  restes  d'un 
quai  en  pierres  de  taille.  Deux  édi- 
fices, un  grand  et  un  petit,  ont  seuls 
survécu,  et  leur  parfaite  conserva- 
tion n'en  parait  que  plus  remar- 
quable au  milieu  du  complet  anéan- 
tissement de  l'ancienne  cité. 

Le  grand  temple  n'est  pas  seule- 
ment un  des  mieux  conservés,  il 
est  aussi  un  des  plus  beaux  et  des 

fil  US  imposants  de  la  haute  Egypte, 
«e  pylône  qui  le  précède  domine 
toute  la  plaine  et  se  voit  de  très- 
loin.  Ce  beau  monument  est  jnal- 
heureusement  caché  en  partie  par 
les  décombres  accumulés  à  l'ex- 
térieur et  par  les  masures  des  Fel- 
lah qui  en  ont  envahi  jusqu'aux 
terrasses;  mais  les  mesures  qui  se 
poursuivent  actuellement  pour  le 
déblayement  complet  «les  anciens 
monuments  auront  bientôt  rendu 
ceux-ci  aux  admirateurs  des  beaux 
restes  de  l'antiquité. 

Le  grand  temple  d'Edfou  n'ap- 
partient cependant  pas  à  la  période 
•  les  ant  iennes  dynasties  ;  il  est  du 
temps  des  Ptolémées.  Mais  il  nous 
CS.I  un  témoignage  que  les  tradi- 
tions de  l'art  égyptien  survécurent 
longtemps  encore  à  la  ruine  de  la 
monarchie  nationale.  La  partie  du 
temple  la  plus  Ancienne,  le  naos 
et  le  pnmaos.  date  du  quatrième 
Ptolémée,  Plulopator  2*22-103  .  Les 
constructions    paraissent  n'avoir 
été  que  faiblement ,  poussées  sous 
les  rois  suivant»,  Epiphane,  Eu- 
pator,  Philométor  I"  et  Philopa- 
lor  U;  mais  le  règne  «lu  ÎJ-*  Ptolémee, 
Kvergetc  H  [140-117;,  vit  s  élever 
le   portiqiH'.    Les  sculptures  des 
murs  du  naos  et  du  pronaos  sont 
du  même  temps.  Les  grands  murs 
extérieurs,  avee  leurs  ornements, 
sont  des  deux  Ptolémées  suivants, 
Philoinétor-Sotcr  et  Alexandre  Ier 
|ll"  Hl  ,  entin  ledromosel  le  py- 
lône lurent  termines  sous  Neos- 
Dtonysos,  le  treizième  Ktol^mee 

Kl  -.'>},.  Le  temple  était  dédie  à  Ilar- 
li.it  lloru*    et  a  sa  mere  llatlior, 

que  1er,  Grecs  identifièrent  avec 
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leur  Aphrodite   (Vénus).  Harhat 
dont  Harpékhrot,  le  dieu-enfant» 
est  une  forme,  est  qualifié  dans  les 
inscriptions  du  temple  de  «  grand 
dieu,  seigneur  du  ciel,  le  dieu- 
épervier,  hls  d'Osiris,  roi  des  rois 
de  la  haute  et  de  la  basse  Egv pte, 
maitre  des  dieux  et  des  déesses.  * 
Parmi  les  sculptures  et  les  inscrip- 
tions   hiéroglyphiques  les  plus 
importantes,  on  a  signalé  la  liste 
des  nomes  et  de  leurs  subdivisions 
dans  la  grandi-  cour,  et  le  tableau 
astronomique  de  1  entrée  du  pro- 
naos. On  a  aussi  remarqué,  à  l'an- 
gle N.-E.  du  mur  extérieur,  une 
inscription  datée  du  règne  de  Pto- 
lérnée  Alexandre  Irr,  et  qui  a  pour 
objet  une  donation  de  terres  faite 
au  temple  ,  ou  sont  rappelés  les 
noms  d'Amyrtée,  de  Ncotanèbos  et 
de  Darius.   Dans  les  inscriptions 
hiéroglyphique-,  le  nom  de  la  ville 
est  Teb,  d'où  s  est  formé  le  copte 
Allô,  qui  est  lui-même  devenu, 
par  la  corruption  arabe,  Edfou.  Les 
bas-reliefs  se   rapportent  pour  la 
plupart  à  des  sujets  religieux;  il  y 
en  a  néanmoins,  sur  la  façade  prin- 
cipale des  ileux  ailes  de  l'entrée, 
qui  ont  pour  sujet  ,  à  l'imitation 
des  anciennes  sculptures  pharao- 
niques, des  expéditions  militaire». 
On  voit  le  Ptolémée  qui  saisit  par 
les  cheveux  ses  ennemis  proster- 
nés, et  qui  se  dispose  à  les  frapper. 
Les  noms  des  peuples  vaincus  in- 
scrits dans  les  cartouches  sont  les 
Anou,  les  Chai,  les  Menton,  les  t\ 
rukh  (Phéniciens),  les  Grecs,  les 
Tamhou,  les  Hetennou,  les  Betcnnon 
iiit  hymens;,  les  Takou  ^Daces),  le 
pays  des  Xenf-Arcs,  etc.  Cette  no- 
menclature de  la  géographie  ex- 
térieure au  temps  des  Ptolémee» 
est  surtout  intéressante    par  les 
moyens  de    comparaison  qu'elle 
fournit  pour  les  nomenclatures  pa- 
rallèles d«  s  temps  pharaoniques. 

Le  peu t  temple,  aimyi.  du  pré- 
cédent, m-  compose  de  deux  cham- 
bres et  d'un  péristyle.  Il  est  du 
règne  de  Ptolctnéo  Evorgète  II  et 
île  Ptolémée  Lalhyre  ou  Soter  II 
son  successeur  (140-107). 

II  y  a  des  grottes  creusée**  daiu 
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une  colline,  à  4  ou  5  kil.  d'Edfou. 
C'était  sûrement  la  nécropole  de 
l'ancienne  ville.  Elles  ont  échappé, 
à  ce  qu'il  semble,  à  l'attention  des 
archéologues  qui  depuis  trente  ans 
ont  exploré  la  vallée  du  Nil. 

Lé  v.  deRédésièh  (9  kil.,  rive  E.) 
n'a  rien  de  remarquable  que  d'être 
la  résidence  d'un  des  principaux 
chefs  des  Ababdèh,  population  no- 
made qui  campe  entre  la  haute  val- 
lée du  Nil  égyptien  et  la  merRouge, 
et  que  l'on  qualifie  abusivement 
d'Arabes. Si  les  Ababdèh  sont  Ara- 
bes, c'est  seulement  par  les  mœurs 
et  les  habitudes;  par  le  sang,  c'est 
un  peuple  de,  même  souche  que 
les  Bienari  de  la  Nubie  orientale. 
Un  autre  de  leurs  quartiers  géné- 
raux est  àDérawi,  près  de  Koum- 
Ombo. 

A  4  ou  5  heures  au-dessus  de 
Rédésièh  (19  kil.),  le  village  de 
Touw,  et  les  ruines  qui  l'avoisi- 
nent  sur  la  rive  E.,  représentent 
indubitablement  le  site  de  laTmui 
de  Ptolémée.  A  8  kil.  environ  de 
ce  dernier  point,  un.  rocher  de  la 
rive  gauche  forme  dans  le  lit  du 
lleuve  un  cap  avancé  connu  sous 
le  nom  de  Gebel  Abou-Châjhh r,  la 
montagne  des  Tempêtes,  parce 
qu'en  effet,  sans  doute  h  cause  de 
la  disposition  des  vallées  qui  dé- 
bouchent au  fleuve,  les*  coups  de 
vent  y  sont  fréquents  et  dangereux. 
De  la  il  v  a  eneore  U  kil.  jusqu'à 

Gébel-Silsilèh  ou  Hagar-Silsi- 
lèh,  comme  on  dit  aussi  dans  le 
pays  1 13  kil  de  Toum).  Ce  nom  s'ap- 
pl i que  à  un  défilé  de  la  vallée  que 
forment,  en  se  rapprochant  jusqu'à 
la  distance  d'environ  500  met.,  les 
deux  chaînes  parallèles  qui  bor- 
dent le  fleuve.  Les  Arabes  ont  une 
tradition,  ou,  pour  parler  plus 
exactement,  une  légende,  d'après 
laquelle  le  fleuve  aurait  été  autre- 
fois fermé  nu  moyen  d  une  ehaine 
tendue  d'unroeher  à  l'autre,  et  ils 
tirent  de  là  l'origine  même  du  nom 
de  Silsilèh,  nui,  en  arabe,  signifie 
une  l'haine.  Il  Pët  bien  plus  préau- 
mable  que  e'est  le  nom  même,  et 
son  assonnanec  accidentelle  avec 

Je  mot  arabe,  qui  ont  donné  naît»'  1  aux  occupant*  de  la  tombe.  Plu- 


sance  k  la  légende  populaire.  *X 
montre  cependant  une  grantfV  •  - 
lonne  naturcHe  sur  la  nvo  E.  » 
laquelle  la  chaîne  aurait  êi-j  atta- 
chée. 

Ce  qui  a  fait  de  tout  te  m  y  *  . 
célébrité  de  cette  loealité 
quable,  ce  sont  ses  immm 
riiTts ,  dont  le  grès  calcain-.  •i'z' 
grain  tin  et  serré,  forme,  on  p^a: 
dire,  la  transition  entre  les  bet-' 
granits  de  Svène  et  les  calcaire* 
moins  durs  de  l'Egypte  inférieur- 
Les  carrières  de  Silsilèh  sort  r- 
pandues  aux  deux  cotés  du  ÛVuv-, 
mais  les  plus  remarquables  sen- 
celles  de  la  rive  gauche,  où  nom- 
bre ^'excavations  ont  ét<-  transfor- 
mées en  hypogées  sépulcraux  r: 
même  en  spêos  consacrés  au  culte, 
sûrement  en  vue  des  légions  d  ou- 
vriers employés  à  l'extraction  de» 
pierres. 

Le  plus  remarquable  de  ces  p«=- 
tits    temples    excavés  préfecte 
extérieurement  une  façade  soute- 
nue par  4  piliers,  dont  les  inscrip- 
tions hiéroglyphiques  con  tiennent 
les    cartouches    des    rois    de  U 
xvm*  dyn.  et  des  dynasties  sui- 
vantes. On  y  trouve  la  mention 
Hamessès  II  iSésostris1*.  On  y  voit 
des  bas-reliefs  d'un  intérêt  par?;- 
culier  consacrés  à  une  campJiri 
d'Amenhotep  ÏII  (Horus  de  Mine- 
thon,  xvine  dyn.,  vers  l.V-lOi,  con- 
tre les  peuples  de  Kousch,  c>*t-î- 
dire  les  populations  de  la  Nubie 
actuelle,   au-dessus  de  l'Egypte. 
T*ne  sorte  d'hymne  propitiatoire 
est  mis  dans  la  bouche  de?  prisoa- 
niers,  amenés  devant  le  pharaon: 
«  Abaisse  ta  face,  ô  roi  d'Egypte, 
soleil  de  la  Libye  !  Grand  est  u<s 
nom  dans  le  pays  de  Kou*«k.  > 
etc. 

Au  delà  de  cette  grotte,  il  y  en 
a  d'autres  moins  grandes  oui  ont 
servi  de  sépulcre*,  et  où  «e  li 


s  noms  des  premiers  rois 


:er»t 


xvine  dyn.,  ceux  de  Touthnus  I«r 
et  de  Toûthmès  III  entre  autres.  Le 
peu  de  sculptures  qu'on  y  trouve 
ont  principalement  pour  sujet  de* 
offrandes  faites  à  l'occupant 


ou 
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iu  S.  encore,  sont  d'autres  tombes 
;» t  d'autres  chapelles  d'un  beau 
travail.  Kllcs  sont  ornées  de  co- 
lonnes, dont  les  chapiteaux,  que 
surmonte  une  corniche  élégante, 
sont  imités  de  la  fleur  du  lotus. 
4Jes  grottes  sont  aussi  du  commen- 
cement de  la  xvme  dynastie.  Ka- 
mensès  II,  entre  autres,  y  fait  des 
offrandes  à  la  triade  thébaine  et  au 
«.lieu  Nil.  Ce  dernier  est  ici  assi- 
milé aux  autres  divinités  de  l'E- 
gypte, ce  qu'on  ne  voit  pas  ail- 
leurs. 

Moins    remarquable    sous  le 
rapport  des  spéos  et  des  grottes 
tumulaires,   le  coté  droit  du  Nil 
l'était  davantage  par  l'étendue  des 
carrières.  C'est  de  ce  cdté  de  la 
vallée  que  sont  les  plus  nombreuses 
et  les  plus  dignes  d'attention.  Les 
matériaux  employés  pour  la  con- 
struction de  Thèbes  et  des  autres 
villes  de  la  haute  Égypte  en  sor- 
tirent en  grande  partie.  Ces  vastes 
ea mi  res  rappel! dti  t  celles diToura 
près  de  Memphis.  l*n  spéos  très- 
dégradé,  dans  lequel  le  roi  Amen- 
hotep  III  (xviip  dvn.)i  repré- 
sente en  présence  du  dieu  Ammon, 
est  à  peu  près  le  seul  monument 
remarquable  qu'on  rencontre  de 
ce  côte.  Près  de  cette  chapelle  on 
voit  un  sphinx  ébauché  dans  un 
énorme  bloc. 

11  est  question  dans  quelques- 
unes  des  inscriptions  d'un  lieu 
nommé  Khennou,  ou,  avec  l'article 
égyptien,  Pékhtn/iou%  qui  existait 
dans  cette  partie  de  la  vallée,  et 
oui  était  consacré  à  Sébek,  le  «lieu 
û'Ombos.  Les  indicés  tres-recon- 
naissables  d'une  ancienne  ville 
qui  se  voient  au  N.  et  tout  près 
de  la  gorge  du  fleuve,  sur  la  rive 
droite,  en  marquent  peut-être  l'em- 
placement. C'était  là  sûrement 
aussi  que  se  trouvait  le  poste  ro- 
main de  Sthili,  mentionné  dans  la 
Notice  de  l'empire  (où  le  nom  est 
écrit  par  corruption  SiliU\ 

Depuis  qu'on  a  dépassé  Kdfou, 
et  surtout  après  (Jébel - Silsilèh, 
la  vallée  du  Nil  prend  un  nouvel 
aspect.  Les  deux  chaînes  rive- 
raine*, de  plus  eu  plus  rappro- 
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chi.  es,  ne  laissent  au  fleuve  qu'un 
espace  toujours  plus  resserre.  La 

Slage,  privée  du  oienfaitde  l'inon- 
ation  par  l'élévation  des  rives, 
n'offre  aux  regards  qu'une  lisière 
de  sable,  a  peine  relevée  par  un 
étroit  ruban  de  verdure,  et  de  loin 
en  loin  deux  ou  trois  huttes  en 
terre  au-dessus  desquelles  se  ba- 
lance la  tige  élancée  de  quelques 
dattiers.  Partout  l'image  de  la  sté- 
rilité. Les  habitants  eux-mêmes 
n'ont  plus  la  même  physionomie  ; 
tout  annonce  que  1  on  quitte  l'E- 
gypte et  que  l'on  touche  à  la 
Nubie. 

Koum-Ombo  (la  colline  d'Ombo) 
(23  kilom..  de  la  gorge  de  Silsilèh 
et 61  kil.d'Edfou,  rive  E.)  domine, 
comme  son  nom  l'indique,  une 
colline  de  sable  qui  s'élève  à  pic 
au-dessus  du  fleuve,  au  débouché 
d'une  vallée,  vis-à-visd'une grande 
tle  appelée  Mansourièh.  C'est  là 
que  sont  les  restes  de  la  vil^e 
u  Ombos,  à  laquelle  a  succédé  un 
village  qui,  lui-même,  est  aban- 
donné à  cause  de  l'envahissement 
des  sables.  Le  site  de  l'ancienne 
ville  et  toute  la  plaine  environ-/ 
nante  en  sont  entièrement  recou- 
verts ;  on  n'v  voit  plus  ni  une  mai- 
son ni  un  artre.  Les  rtstes  de  deux 
temples,  un  grand  et  un  petit,  avec 
un  mur  d'enceinte  qui  les  environ- 
nait et  qui  les  séparait  du  reste  de 
la  ville,  dominent  seuls,  à  demi- 
enscvelis,  cette  scène  de  désola- 
tion. 

Le  portique  du  grand  temple, 
ainsi  oue  la  salle  contiguè,  sont 
assez  bien  conservé».  Le  temple, 
d'après  les  inscriptions,  fut  com- 
mencé sous  Épiphane  (le  cin- 
quième Ptolémée),  et  terminé  sous 
Kvergète  II  (le  neuvième),  ou 
plutôt  sous  le  treizième  Pto- 
lémée. Néos  Dionysos,  dont  le 
nom,  avec  celui  de  la  reine  Cléo- 
pâlre  sa  femme,  est  inscrit  sur  les 
colonnes  du  portique.  Mais  avant 
ce  temple  des  Ptoleniées,  il  a  dû  y 
en  avoir  un  bien  plus  ancien  sur 
le  même  emplacement  ;  car  le  nom 
de  Touthmès  III,  de  la  xvm«  dy- 
nastie, se  lit  dans  les  cartoucheb 
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du  portail  oriental  de  la  grande 
enceinte.  Le  temple  est  dédit*  aux 
deux  triades  divines,  l  une  qui  a 

Sour  chef  Sébek,  le  dieu  à  la  tôte 
e  crocodile,  protecteur  spécial 
d'Ombos,  l'autre  Harouèr,  le  dieu 
du  Sud.  Dans  les  inscriptions,  le 
nom  hiéroglyphique  de  la  ville, 
d'après  la  lecture  de  M.  Hrugsch, 
est  Noubi. 

Une  singularité  qui  distingue  cet 
édifice  de  tous  les  autres  temples 
connus  de  l'Kgypte,  c'est  qu'il  est 
divisé,  dans  le  "sens  de  sa  largeur, 
en  deux  parties  symétriques,  cha- 
cune ayant  son  portique  et  son 
sanctuaire.  C'était,  en  réalité,  deux 
temples  accolés.  Cette  disposition 
tenait  au  double  culte  rendu  si- 
multanément a  Sébek  et  a  Harouèr. 
Lesdeux  sanctuaires  sont  détruits; 
il  reste  seulement  plusieurs  peti- 
tes chambres  qui  les  précédaient, 
ainsi  que  la  plus  grande  partie  du 
}K>rtique.  Les  colonnes  peuvent 
être  comptées  parmi  les  plus 
grosses  des  temples  de  l'Egypte; 
leur  circonférence  est  de  plus  de 
6  mètres. 

Le  petit  temple,  dépendance  du 
précédent,  en   est  distant  d'une 
quarantaine  de    mètres    vers  le 
N.-O.  ;  il  est  au  bord  même  de 
l'escarpement  sablonneux  dont  le 
Nil  ronge  le  pied,  et  une  partie 
de  ses, débris  a  roulé  en.  bas  jus- 
que  sur  la  plage.  Le  ileuve  était 
autrefois  moins   rapproché  ;  ses 
empiétements  l'ont  porté  de  plus 
en  plus  à  l'E.,  et  il  menace  de 
saper  complètement  le  sol  sur  le- 
quel se  dressent  encore  les  ruines 
du  petit  temple.  Celles  de  la  ville 
antique  reposent    sous  le  sable 
qui  les  recouvre,  et  ne  se  laissent 
deviner  que  par  les  inégalités  de 
la  surface,  principalement  au  N. 
et  à  l'E.  des  temples. 

De  Koum-Ombo  a  Assouân,  (fl  à 
10  h.)  la  vallée  continue,  dans  son 
étroit  encaissement,  de  présenter 
le  même  aspect  d'aridité.  La  rive 
droite  ou  orientale  est  toujours 
très-élevée  ;  sur  la  rive  gauche  ce 
sont  plutôt  des  dunes  «le  s;iblo.  Sur 
nombre  de  points,  la  vallée  n'a  de 


PTK.  [Kein  r- 

largeur  que  le  lit  même  jjilti 
Le  petit  village  do  Ku**1  .-arwrK 
la  rive  occidentale,  avec  •» 
quets  de  palmiers  (4  h-  d'As**»-.* 
est  le  seul  point  ou  la  vu- 
se  reposer  sur  un  peu  de  i>r.  .- 
Non  loin  de  là,  sur  la  rive  - 
taie,  on  peut  observer  le  r aa»~' 
du  grès  au  terrain  granitique*. 

Assouân  ou  Syéne.  [ti  k»!. 
Koum-Ombo.  Rive  K.:. —  St.* 
Hon.  Histoire.  Cette  ville  dort  - 
antique  renommée   et  toc  <x  ► 
tence  môme  à  sa  posai  on  extr^c- 
presdes  cataractes  qui  mar  ;  i 
fa  limite  del'Égvpte  et  de  1 
pie,  non  moins  qu'au  voi*.r 
des  belles  carrières  de  ^rran:: 
les  Pharaons  tirèrent  le*  i nrinv'C- 
monolithes,  taillés  en  statues  c :  • 
obélisques,  dont  ils  orn«rent  1» 
monuments.  Vn  autre  ^enr»- 
célébrité  lui  vint  plus  tard  de  i 
pinion  où  furent  les  as  trou  •  r 
d'Alexandrie,  au  temps  des  I*: 
mécs,  que  Syene  «tait  sttu»e 
cisément  sous  le  Tropique.  d  a; 
la  remarque  que  l'on  avait  !t 
que  le  jour  du  solstice   dVte  - 
puits  s'y  trouvait  éclairé  vertio* 
ment  jusqu'au  fond,  d*ou  l'on  » 
cillait  que  le  soleil  «'tait  au  x»-* 
même  de  la  ville.  Ce  fut  de  « 
observation  .   combinée  avr<- 
détermination  astronomique  ».  * 
lexandrie  et  la  distance  d  Alex»* 
drie   à   Syene.    qu'Krato«t*  »  r 
w2i0  ans  avant  notre  ère.  d«-Ju  • 
ee  qu'on  a  no  m  m  •  r  a  rnesurr  d* 
terre.  La  véritable  position  iî  ■ 
souAn,  connue  par  le*  observa*.  • 
modernes,  permet  de  rectifiera 
que  lui  attribuaient  les  aneier»  • 
tronomes.  On  sait  aujourd  hui 
sa  latitude  est  de  IV  .Y  co:  ■ 

qu  froment  de       23"  plus  sept- 
trionale  que  le  Tropique  «iu  r  = 
cer.  11  est  vrai  qu'à  rai-on  du  cl  • 
cernent  séculaire  de  l'obliqué- 
1  Va  liptique,  cet  écart  était  brt 
coup  moindn*  au  temps  dTra:» 
thène  [il  n'était  alors  que  de  LV'ir 
et  comme  les  rayons  du  Mtletl 
bent  verticalement  non  \  >t*  »• 
lement  >ur   un  point,  lo.ti»  *l* 
toute    l  éieiidue    d  un  rjy«»n 
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y  57"  autour  de  son  centre,  il  en 
ésulte  que  le  puits  de  Syène  pou- 
ait  être  en  efl*et  éclairé  vertiea- 
?meill  le  jour  du  solstice,  nonobs- 
înt  la  distance  du  Tropique.  Le 
liénomène  était  réel,  quoi  qu'on 
n  tirât  une  fausse  conclusion. 

L'existence  de  Syène,  à  l'époque 
»ù   les  puissants  Pharaons  de  la 
-ville  dynastie  faisaient  exploiter 
!  es  carrières  de  granit  rose  par 
me  armée  d'ouvriers  (de  15  à  1700 
m  s  avant  notre  ère),  ne  saurait 
>tre  mise  en  doute:  mais  la  fré- 
quente répétition  des  noms  des 
princes  de  la  xir*  dynastie  sur  les 
rochers  des  environs,  permet  sû- 
rement de  la  faire  remonter  beau- 
coup  plus  haut  (entre  '2K00  et 
5800].  Le  nom  de  la  ville  ,  dans 
les  inscriptions  hiéroglyphiques, 
so  lit  Souân.  dont  les  Grecs  tirent 
Eiriïvr,  et  les  Romains  Syène,  et  qui, 
dans  la  bouche  des  Arabes,  par 
l'addition    euphonique    de  l'élif 
initial,  est  devenu  Assoudn.  Sous 
les  Romains,  ce  fut  une  des  places 
importantes  des  frontières  de  l'em- 
pire: dans  les  premiers  siècles  du 
christianisme,  elle  devint  le  siège 
d'un  évéché.  Au  commencement 
du   ixc  siècle   (HOC)) ,    à   la  suite 
d'une  peste  meurtrière  qui  fit  pé- 
rir, s'il  faut  en  croire  les  chroni- 
queurs arabes,  plus  de  20  000  ha- 
bitants, une  partie  au  moins  de  la 
ville  romaine,  qui  n'était  au  fond 
que  l'ancienne  ville  égyptienne 
peut-être  agrandie  et  restaurée, 
Fut  abandonnée  pour  les  quartiers 
plus  élevés  construits  par  les  Sar- 
rasins sur  le  penchant  de  la  col- 
line. Cette  disposition  en  amphi- 
théâtre est  unique  parmi  les  villes 
de  l'Egypte,  qui  sont  toutes  bâties 
en  plaine.  Les  auteurs  arabes  par- 
lent d'Assouàn  comme  d'une  place 
florissante  ;  mais  les  troubles  exté- 
rieurs qui  suivirent  l'extinction 
de  la  dynastie  fatimite  (seconde 
moitié  du  xir  siècle),  mirent  fin  à 
cette  période  de  prospérité.  Prise 
et  reprise,  tantôt  par  les  Kénous 
ou  Barabrà  de  la   basse  Nubie, 
tantdt    par    les   Hauarah  de  la 
hauti  Egypte,    Assouan  n'offrit 
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bientôt  plus  que  des  ruines.  Elle 
ne  reprit  un  peu  de  vie  qu'au 
temps  où  Sélim,  après  la  conquête 
de  l'Egypte  (1517),  y  plaça  une 
garnison  turque,  dont  les  descen- 
dants gardent  encore  avec  orgueil 
la  tradition  de  leur  origine  au  mi- 
lieu de  la  population  actuelle. 
Cette  population,  qu'on  évalue  à 
3  ou  4000  âmes,  offre  un  singulier 
mélange  de  Barabrà,  de  Fellah, 
d'Ababdèh,  d'Albanais,  de  Turcs, 
de  toutes  les  races,  en  un  mot, 
oue  la  guerre  y  a  jetées.  S'il  y  a 
des  Coptes,  ils  sont  en  petit  nom- 
bre. Aujourd'hui, comme  au  temps 
des  Arabes,  la  principaleressource 
de  la  population  est  la  culture  des 
dattes,  dont  on  fait  des  envois  con- 
sidérables au  Caire  ,  ainsi  que  du 
séné  qui  arrive  du  haut  pays  par  le 
Nil.. 

État  actuel. — Tant  de  change- 
ments et  de  catastrophes  n'ont  rien 
laissé  subsister  des  anciens  édifi- 
ces. On  peut  cependant  encore 
suivre  dans  les  débris  de  la  ville, 
les  phases  de  son  existence.  La 
Syène  des  Romains  était  au  S.-O. 
de  la  bourgade  actuelle,  entre 
le  Nil  et  les  rochers.  Quelques 
colonnes  de  granit,  et  les  restes 
très-peu  importants  d'un  petit  tem- 
ple dont  la  façade  regardait  le  Nil, 
à  la  distance  d'une  centaine  de 
mètres  :  voilà  tout  ce  qui  reste  de 
la  ville  romaine.  Les  seuls  noms 
qu'on  ait  lus  sur  les  murs  du  tem- 
ple, sonteeux  de  Néron  et  de  Domi- 
tien.  Il  ne  s'est  rien  conservé  du 
Nilomètre,  si  ce  n'est  le  nom  arabe 
de  Mékyas  que  l'on  donne  encore 
à  l'endroit  ou  sans  doute  il  se  trou- 
vait. De  la  ville  arabe,  il  ne  reste 
non  plus  que  des  décombres  ;  mais 
on  peut  suivre  dans  une  partie  de 
son  périmètre  la  forte  muraille  en 
granit,  avec  de  larges  fossés  inté- 
rieurs et  extérieurs,  dont  elle  fut 
entourée.  Cette  enceinte  passe  sur 
les  hauteurs,  dont  elle  suit  les  on- 
d ulations,  ot  vient  aboutirai!  fleuve 
que  domine  une  de  ses  faces.  Le 
cimetière  musulman,  ainsi  que  plu- 
sieurs mosquées,  dont  une  est  du 
temps  m,éme  d'Omar,  est  en  dchor* 
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des  remparts,  du  côté  du  Sud.  Il 
y  a  d'autres  tombeaux  en  grand 
nombre  un  peu  plus  à  l'est,  parmi 
les  rochers  ;  c'est  sûrement  l'an- 
cienne nécropole. 


La  ville  moderne,  que  l'on  croit 
avoir  été  bàtio  du  temps  de  Solim, 
est  à  l'K.  de  la  ville  arabe  ,  et 
dans  un  fond.  Elle  est  couverte  au 
>J.-E.  par  un  bois  de  dattiers  et 
par  des  jardins  ;  au  S.,  elle  arrive 
jusqu'aux  rochers  où  commencent 
les  («arrières.  Sa  longueur  est  d'un 
peu  moins  do  1  kil.  Les  maisons 
sont  toutes  construites  en  terre. 
Le  port  où  s'arrêtent  les  barques 
est  spacieux  ;  il  est  fermé  d'un  côte 
par  des  écueils.  Au  total,  ces  rem- 
parts qui  couronnent  les  hauteurs, 
ces  ruines  étagées  sur  les  pentes, 
ces  habitations  ombragées  de  pal- 
miers, forment  un  ensemble  qui 
ne  manque,  vu  à  distance,  ni  d'in- 
térêt, ni  de  pittoresque. 

Les  Carrières.  —  Les  carrières  de 
granit  sont  au  S.  de  la  ville  ;  elles 
occupent,  à  partir  du  fleuve,  un 
développement  de  plus  de  6  kil. 
On  v  remarque  avec  intérêt,  à 
1  kil.  de  la  ville  actuelle  et  à  la 
même  distance  du  Nil,  un  obélis- 
que ébauché  rest*'  sur  place.  Il 
n'a  pas  moins  de  3)  mèt.  de  lon- 
gueur. Il  y  a  une  légère  tissure 
dans  sa  partie  supérieure. 

Gharbi-Assouân,  ou  l'AsaOuân  de 
Î'O.,  est  un  ancien  village  de  la 
rive  gauche,  vis-à-vis  d'Assouùn, 
au  delà  de  l'île  d'Eb  phantine  ;  la 
position  répond  évidemment  à 
celle  de  Contrà-Syene  II  n'y  a 
plus  là  aujourd  nui  qu'un  couvent 
copte  abandonné  ,  situé  dans  le 
rocher  à  mi-côte,  et  qui  domine 
le  pays.  La  montagne  a  été  creu- 
sée très-anciennement;  1  intérieur 
Dléme  du  couvent  renferme  une 
grotte  égyptienne.  A  une  demi- 
heure  dans  la  montagne  est  un 
autre  couvent  où  l'on  voit  encore 
des  peintures  d'une  exécution 
plus  que  médiocre.  Ces  couvents 
du  désert  étaient  de  petites  forte- 
resses, les  murs  de  celui-ci  ont  été 
créneb  s.  Il  est  maintenant  désert 
comme  le  premier. 
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BOYPTK.  /  a*  s  ~  / 

L'île  d'Eléphantino'faj: 

Assoudn.  Le  bras  du   Xil  «a. 
sépare  peut  avoir  lfrtJ  nu- 1..  f 
canal,  à  l'O.,  est  beaucoup 
large.  Dirigée  du  S.  au  S.,  .  . 
1   kil.   1*2  environ    dar.s   ?a  £ 
grande  dimension,  et  12  k.. 
l'autre  sens    La  belle  vég*.*: 
dont  elle  est  couvert»',  au  n 
dans  sa  partie  du  N.,  lui  a  va.« 
qualification  arabe  *Ie    Grz  - 
Zaher,  l'île  fleurie  ,  mai»  »oa  : 
le    plus   habituel    e»1  Grxir? 
souân. 

Les  anciens  auteurs  de  la 
riode  romaine  l'ont  toujours  r 
niée    Klrphantine    ou  Kl^f^x- 
dans  les    inscriptions,  iuq 
hiéroglyphique  est  Ab,  a 
lement  en  égyptien  la  s;gr  :ti:i' 
d'Éléphant,  êt  qui  fait  *or.c 
latin   ebur.   Strabon    dit  Je 
d'Eléphantine  :   «  Elle  rea.? 
une  ville  où  se  trouvent  un  t<r 
de  Cnuphis  et  un  nilo  mètre  ci  z. 
à  Memphis.  > 

La  ville,  qui  était   au  ta-.:. 
l'Ile,  n'existe  pins,  ses  dé  . 
v  forment  un  grand  mon  tic  j 
7  à  800  mèt.  do  tour.    Vn  ».  - 
s'est  formé  au  pied.  L'île  a 
coud  village  au  N.;  tous  deux 
pour  habitants  des  BarxVra. 
restes   de  deux  petits  te«r 
dont  l'un  était  bien  oonaerv. 
voyaient  encore  à  la  fin  da 
nier  siècle;  ils  ont  été  an»  ar: 
lH'2-2  par  le  gouverneur  turc 
souân,  qui  voulait  en  empîo\  * 
matériaux.  Il  n'en  reste  *ur  » 
que  quelques  blocs  de  granit 
portent  les  cartouches  de  T 
mès  III,  d'Àménophis  II 
Touthmès  IV,  (If  U  xvintdv? 
(entre  lO.Ti  et   l'»o0   avant  J 
celui  de  Haines*'»  II,  de  la 
{vers  1 100):  et  de  Kamesse*  Ij 
la  xx«  (versHKOi.  En  avant  d. 
cienne  ville,  du  côté  qui  r*** 
Asaouân  ,  on  avait  constru^ 
temps  des  Ptolénvcs  ou  dt- 
main»,  un  quai  en  grès  qui  t  z 
encore.  Cette  belle  coostru 
a  de  lf»0  à  i0o  mètre*  d«' 

et  s V levé  de  1T>  art  • 


fueur, 
essus  des  basses  eaux,   l  a 
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r  alier  d'enriron  00  marches  y  des- 
cend au  Nil,  coupé  par  un  large 
palier  où  l'escalier  fait  un  coude. 
Il  se  terminait  à  sa  partie  infé- 
rieure par  une  porte  qu'on  ne  voit 
plus  que  dans  les  basses  eaux:  à 
sa  partie  supérieure  il  aboutissait 
à  une  petite  salle  décorée  de  sculp- 
tures ,  et  qui  a  ét«;  démolie  en 
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ïnême  temp 


(jue  les  restes 
temples.  Sur  la  paroi  de 
alier  qui  est  baignée   par  le 
Nil,  on  voit  des  échelles  graduées 
qui  servaient  h  mesurer  la  crois- 
sance du  fleuve.  C  est  sans  aucun 
doute  le  nilomètre  mentionné  par 
Strabon.  On  y  lit  des  inscriptions 
où  sont  notées  plusieurs  inonda- 
tions   remarquables,    depuis  le 
règne  d'Auguste  jusqu'à  c  elui  de 
Septime-Nc\ ère.    Dans  les  nom- 
breuses inscriptions  htéroglyphi- 
ques  tracées  sur  les  rochers  (|ui 
bordent  lile  du  côté  d'Assouan, 
on  lit  les  noms  des  divinités  lo- 
cales auxquelles  les  deux  temples 
étaient     consacrés   :    Noum  ou 
Kbnoumis  (Khnouphis,  Cnuphis, 
etc.,  selon  les  diverses  transcrip- 
tions), et  les  déesses  Anouké  et 
Sati.    Khnoumis  est  appelé  sei- 
gneur de  Kousch,  ou  du  Midi, 
seigneur  des  Cataractes,  seigneur 
d'Kb  phantine  ;  cette  dernière  qua- 
lification est  aussi  donnée  à  Sati. 
*  Les  cartouches  royaux  de  Touth- 
I  mes  I",  d'Amonophis  III  et  du 
i  grand  Ramessès  II  sont  moles  à 

ces  m  i  se  ri  ]  lions. 

Première  Cataracte.— Ce  qu'on 

'  nomme   la   cataracte   de  Syène 
»î  (Chellâl,  en  arabe\  «  la  première 
en  remontant  le  Nil,  la  dernière 
en  le  descendant,  »  n'est  à  vrai 
\  dire  qu'une  suite  de  rapides,  do 
tourbillons  et  de  remous  occa- 
sionnés parles  rochers  qui  barrent 
le  fleuve,  et  par  la  multitude  d'îles 
et  <1  îlots  qui  en  obstruent  le  cours 
.entre  Syène  et  Phila*.  De  cet  amas 
r d'Iles,  "la  plus  avancée,  au  N.,  à 
5  If  il.   environ   au-dessus  d'Elé- 
nhantine,  est  celle  de  SéhaU.  La 
largeur  du  fleuve  sur  ce  point  est 
de  1000  mèt.  environ  ;  plus  haut, 


deu 


des 

cet 


rablement.  Séhaïl  est  particuliè- 
rement intéressante  par  le  grand 
nombre  de  légendes  hiéroglyphi- 
ques gravées  sur  les  rochers,  et 
dont  quelques-unes  sont  anté- 
rieures à  la  dix-huitième  dynastie. 
L  ile  avait  aussi  un  petit"  temple 
de  l'époque  des  Ptolénucs;  il  n  en 
reste  plus  guère  que  les  fonda- 
tions. 

La  première  barre  est  peu  éloi- 
gnée de  Seiuiil  ;  le  rocher,  qui 
coupe  transversalement  une  par- 
tie du  cours  de  la  rivière,  peut  se 
comparera  une  muraille  dentelée 
dont  la  crête  se  montre  au-dessus 
de  l'eau  à  des  intervalles  rappro- 
chés, et  y  forme  une  suite  d  îles 
et  d'écueils.  Même  dans  les  gran- 
des eaux,  on  peut  compter  sur  ce 
point  une  vingtaine  de  sommités 
rocheuses.  Kn  arrière  de  cette 
première  barre,  il  y  en  a  beaucoup 
d'autres  dirigées  dans  tous  les 
sens.  Le  Nil,  arrêté  contre  ces 
obstacles,  se  refoule,  se  relève  et 
les  franchit,  et  il  forme  ainsi  une 
suite  de  petites  cascades.  Tout 
cet  espace  est  rempli  de  tournants 
et  de  gouffres,  surtout  vers  la  rive 
droite  ;  chaque  canal  est  un  tor- 
rent dont  les  eaux  se  heurtent,  se 
brisent  et  se  précipitent  en  toutes 
sortes  de  directions  contraires. 
Près  de  la  rive  gauche  le  cours  est 
plus  égal,  bien  (jue  d'une  très- 
grande  rapidité.  Ici  tous  les 
ecueils  sont  recouverts  par  les 
hautes  eaux,  et  il  s'y  trouve  un 
canal  qui  est  navigable.  Les  bar- 
ques peuvent  alors  y  passer,  même 
à  la  voile  ;  pendant  les  basses 
eaux,  elles  remontent  le  courant 
a  la  cordelle  et  en  serrant  la  côte  : 
«  Une  amarre  est  passée  autour 
du  grand  mât;  cinquante  Nubiens 
réunis  parmi  les  rochers  et  sur- 
veillés par  un  chef  qui  les  excite 
et  les  bat  à  coups  de  courbach, 
tirent  a  grands  efforts  sur  ce  cable 
pendant  que  cinquante  .autres 
hommes,  montés  à  bord,  "hâtent 
sur  une  corde  fixée  à  terre.  Les 
matelots,  armés  de  fortes  perches, 
veillent  a  parer  les  chocs  qui  me- 


cette  largeur  augmente  conside-   nacent  le  bateau;  à  l'avant  et  à 
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l'arrière,  des  hommes  nus,  entou- 
rés d'un  grelin,  sont  debout  et 
prêts  a  se  jeter  à  la  nage  pour  le 
porter  là  où  il  sera  utile.  (Maxime 
du  Camp,  h  Nil.  p.  139.) 

A  cette  époque  des  basses  eaux, 
la  hauteur  de  la  chute  finale  de  la 
cataracte  proprement  dite  est  de 
2  mèt.  ou  un  peu  plus.  Le  bruit, 
quand  on  en  est  proche,  est  réel- 
lement formidable,  quoique  les 
anciens  l'aient  fort  exagéré.  Au- 
dessous  de  la  chute  d  eau  vers 
Éléphantine,  et  au-dessus  jusqu'à 
Philœ,  il  y  a  encore  des  remous  et 
des  refoulements;  mais  ces  re- 
mous sont  accidentels  et  n'ont  pas 
à  beaucoup  près  la  môme  violence. 
Les  îles,  dont  la  rivière  est  remplie 
sur  une  longueur  de  4  ou  5  kil  , 
n'y  sont  plus,  comme  celles  qui 
forment  la  Cataracte,  liées  entre 
elles  par  des  barres  sous-marines. 

L'île  de  Philae  est  à  l'extrémité 
méridionale  de  cet  amas  d'ilotset 
d'écueils  qui  précèdent  la  cata- 
racte. Sa  belle  végétation,  et  les 
monuments  dont  elle  est  litté- 
ralement couverte,  en  font,  malgré 
son  peu  d'étendue,  un  des  points 
les  plus  intéressants  de  la  haute 
,  Egypte  à  laquelle  elle  appartient 
encore,  quoique  en  dehors  de  la 
cataracte,  et  aont  elle  forme  l'ex- 
trême limite.  Sa  distance  de  Syène 
est  de  0  kil.  La  route  par  eau,  où 
l'on  a  à  lutter  contre  la  violence  du 
courant,  est  longue  et  difficile  ; 
aussi  est-ce  par  terre  qu'on  s'y 
rend  en  partant  d'Assouàn  .  Le 
voyage  se  fn i  *  k  4ncs. 

Quand  on  a  quitté  la  ville  mo- 
derne et  dépassé  la  ville  ancienne, 
on  descend  dans  une  petite  plaine, 
qui,  sur  la  droite,  va  se  terminer 
au  Nil.  A  gauche  est  l'ancien  ci- 
metière arabe.  Après  cette  plaine, 
dont  l'étendue  est  d'un  quart  d'h. 
environ,  la  route  s'élève  assez  ra- 
pidement ,  ayant  d'un  coté  un 
rideau  de  rochers  qui  dérobe 
la  vue  .du  Nil,  et  de  l'autre  de 
vastes  fondrières  au  delà  desquel- 
les sont  des  carrières  de  granit. 
Bientôt  on  voit  de  nouveau  le  che- 
min descendre,  et  l'on  se  trouve 


PTE.  iRot  Ti  :*  i 

au  milieu  d'un  amas  confus  <\- 
chers,  entre   lesquels,  dir- 
sorte  de  vallée,  on  s'avacr- 
pace  de  1  h.  30  min.  ju>qu  'au 
sinage  de   la   rive  vis-a-v;* 
Philae.  Deux  choses  sont  à  rvr 
quer  en  traversant  cette  *  - 
les  restes  d'une  ancienne  mur* 
qui  suit  la  direction  générale  i 
route,  et  qui  a  dû  avoir  pour  v 
de  protéger  les  approches  Je  P- 
contre  les  incursions  des  r.<-rrj 
du  désert  (c'est  le  Mégatieh:*  . 
Juba,  cité  par  Pline^.  et  les  zez 
breuses  inscriptions  hicrogîy; 
ques  gravées  sur  les  rochers.  C 
inscriptions  se  rapportent  à  tu-* 
les  époques  de  l'antiquité  pbi- 
nique  à  partir  de  la  XI 1*  dvna-t*. 
plus  de  -2500  ans  avant  l'ère  rif 
tien.  Les  divinités  qui  y  sont 
voquées  sont,  comme  a  ÉJépbtr- 
line,  Noum-Ka  ou  Knouphi»!  v: 
et  Anké. 

L'aspect  de  Phi  la»,   en  déU>. 
chant  de  ces  rochers  arides,  e»; 
ravissant.    Des   Barabrà    vous  t 
transportent  dans   leurs  lé^r*-* 
barques.  L'Ile  a  moins  de  400  m*i 
dans  sa  longueur,  sur  une  Ur^u' 
de  135  mèt.  Elle  s'élève  au-des-  - 
de  la  rivière  assez  poux  n'être  ja- 
mais atteinte  par  les  plus  hiu.-.  • 
crues.  Un  rocher  de  granit,  oui  er 
forme  la  pointe  méridionale,  !a 
domine  de  4  à  5  met.  ;  c'est  us 
excellent  point  d'observation  poir 
embrasser  du  regard  l'ile  cnt:èr? 
et  ses  monuments.  Ils   sont  ton» 
construits  en  grès  et  remarquable 
par  leur  blancheur.  En  face,  dan» 
la  direction  de  Syène,  est  le  t»  - 
pic  principal,  amsi  que  d  autr  • 
monuments  ;  à  gauche,   un  ohr 
lisque  et  une  longue  colonni'i 
à  droite,  un  édifice  isolé  perc  . 
jour,  et  soutenu  par  des  colonr.r 
Ce  dernier  édifice  est  le  reste  d  ut 
petit  temple  construit  par  Necia 
nèbos  I"  378-360^,  une  trente 
d'années  seulement  avant  la  con- 
quête d'Alexandre.  C'est  le  monu- 
ment le  plus  ancien  de  l'île,  nu* 
les  autres  sont  du  temps  des  Pto- 
léméesou  des  Césars.  Il  est  de<i:? 
à  Isis  et  k  Sati. 
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Mais  c'est  surtout  vers  le  temple 
principal  que  l'attention  se  porte, 
il  fut  élevé  sous  le  règne  de  Pto- 
lémée   Philadelphe   (285*247),  et 
terminé  par  son  successeur  Ptolé- 
mée  É  vergeté (247-222;.  Il  se  com- 
pose d'un  premier  pylône,  d'une 
courpéristyle  surlaqueile  empiète 
à  gauche  une  chapelle  particu- 
lière,  d'un  second  pylône,  d'un 
portique,  du  pronaos  compost*  de 
plusieurs  salles  et  de  chambres 
latérales,  et  enfin  du  naos  ou  sanc- 
tuaire. 

La  largeur  du  premier  pylône 
formant  façade  est  de  39  met.;  sa 
hauteur  de  18.  Le  temple  est  par- 
tout orné  de  décorations  sculptées, 
et  les  tableaux  de  chaque  partie 
de  l'édifice  ont  leur  caractère  pro- 

Ï»re.   Des  concessions  de  terres 
ailes  au  temple  par  le  septième 
Ptolémée  tPhilométor)  et  par  le 
neuvième  (  Èvergète  II)  sont  in- 
scrites sur  une  stèle  de  granit  dans 
la  grande  cour,  et  au  côté  anté- 
rieur de  la  porte  du  premier  py- 
lône. Une  inscription  bien  plus  im- 
portante a  été  retrouvée  sur  une 
des  parois  de  la  grande  cour  :  c'est 
une  des  copies  de  l'inscription 
dite  de  Rosette.  On  sait  que  ce 
document,  célèbre  dans  la  science 
[V*  p.  927)  est  une  inscription  vo- 
tive en  l'honneur  de  Ptolémée  Epi- 
phane  (205-181).  et  qu'elle  devait 
être  placée  dans  tous  les  temples 
de  l'Egypte  en  caractères  hiéro- 
glyphiques, en  caractères  démoti- 
ques et  en  grec.  On  a  ici  le  texte 
hiéroglyphique  et  la  transcription 
démotique,  mais  le  grec  manque. 

Le  voyageur  ne  verra  pas  sans 
émotion ,  à  côté  de  ces  anciens 
souvenirs,  une  inscription  com- 
mémorative  tracée  par  des  mains 
françaises  en  1799  :  L'an  VI  de  la 
République,  le  12  messidor,  une  ar- 
mée française,  commandée  par  Bona- 
parte, est  descendue  à  Alexandrie. 
L'armée  ayant  mis,  vingt  jours  après, 
les  Mamelouks  en  fuite  aux  Pyrami- 
des, Desaix,  commandant  la  lru  di- 
vision, les  a  poursuivis  au  delà  des 
Cataractes,  où  il  est  arrivé  le  13  ven- 
tôse de  l'an  VII.  Cette  inscription 

Orient. 
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est  sous  la  grande  porte  du  pre- 
mier pylône.  Dans  un  autre  endroit 
de  l'intérieur  du  temple,  les  mem- 
bres de  lacommission  scientifique, 
oui,  à  cette  époque,  explorèrent 
1  île  de  Philœ,  ont  inscrit,  d'après 
leurs  observations,  la  position  as- 
tronomique du  monument,  latit. 
N.  24»  3'  45",  longit.  E.  du  méri- 
dien de  Paris  30°  15'  28".  Ces  chif- 
fres ont  été  un  peu  modifiés  par 
la  révision  des  calculs.  Les  véri- 
tables ordonnées  sont  24°  1'  34" 
pour  la  latit.,  30°  34'  16"  pour  la 
longitude. 

Dans  une  des  chambres  latérales 
du  fond  du  temple  s'ouvre  un  es- 
calier qui  conduit  à  la  terrasse. 
Une  de  ces  chambres  contenait  la 
bibliothèque.  On  lit  au-dessus  de 
la  porte,  en  caractères  hiérogly- 
phiques :  «  Ceci  est  la  bibliothèque 
de  la  déesse  Saf,  la  grande  gar- 
dienne des  livres  d'Isis  ,  qui  dis- 
pense la  vie.  »  Le  petit  temple  la- 
téral du  côté  O.  de  la  cour  porte 
les  cartouches  de  Philométor  ItP  et 
d'Évergète  II.  Devant  le  premier 

f>ylône,    des   obélisques  et  des 
ions  de  granit  rouge  sont  renver 
sés  et  brisés. 

L'arc  de  triomphe,  dans  la  par- 
tie orientale  de  1  ile,  est  du  temps 
de  Dioclétien.  Près  de  là,  la  pe- 
tite construction  qu'on  appelle  le 
kiosque  porte  le  cartouche  de  Ti- 
bère. Les  deux  colonnades  du  S. 
de  l'ile,  qui  formaient  comme 
l'avenue  du  temple,  sont  égale- 
ment du  temps  des  premiers  Cé- 
sars. L'Ile  presque  entière  fut 
entourée  d'un  quai,  dont  le  prin- 
cipal débarcadère  était  à  TE. 

La  grande  déesse  de  l'ile  était 
Isis,  que  les  inscriptions  hiérogly- 
phiques appellent  «  maîtresse  et 
souveraine  d'IJak  et  des  provinces 
du  Sud.  »  Ilak  est  le  nom  égyptien 
de  l'ile,  et,  avec  l'article,  Pilak. 
C'est  de  là  que  les  Grecs  ont  par 
altération  formé  çt).ott.  Les  Arabes 
la  désignent  communément  sous 
le  nom  de  Géziret  eUBirbèh,  l'île  du 
Temple,  et,  quelquefois,  d'après 
une  de  leurs  légendes,  Anâz-el- 
Vogoud,  les  Délices  du  roi  Vogoud. 
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Les  inscriptions  de  toutes  les 
époques  que  l'île  renferme,  égyp- 
tiennes, éthiopiennes,  grecques, 
latines  e(  coptes,  mettent  à  même 
de  suivre  èt  de  restituer  l'histoire 
dececoin  consacré del'Égypte. On 
ne  voit  pas  l'ile  mentionnée  avant 
le  premier  Nectanèbos  (378-360), 
sous  lequel  fut  élevé  son  premier 
temple,  tandis  nue  bien  des  siècles 
auparavant  l'ile  beaucoup  plus 
grande  qui  l'avoisine  à  l'E.  (Bi- 
gfct'h)  était  renommée  pour  sa 
sainteté.  A  partir  de  Nectanèbos, 
l'antique  sanctuaire  de  l'ile  Bighèh 
cesse  d'être  le  centre  exclusif  du 
culte  d'Isis  sur  ce  point  de  la 
frontière  égyptienne,  etc'est  Pilak 
ou  Philœ  qui  prend  le  premier 
rang.  Un  siècle  plus  tard,  le  grand 
temple  est  bâti  par  Ptoléméc 
Philadelphe,  et  ses  successeurs  y 
ajoutent  de  nouvelles  construc- 
tions ou  de  nouveaux  embellisse- 
ments. Les  Césars,  et  principale- 
ment Tibère,  continuèrent  l'œuvre 
des  Ptolémées.  Le  cuite  d'Isis  se 
maintint  à  Philœ  jusque  dans  les 
premiers  siècLes  du  christianisme  ; 
une  inscription  grecoue  de  la 
chambre  d'Osiris,  sur  la  terrasse 
du  grand  temple,  prouve  qu'en 
l'année  453  de  notre  ère,  soixante 
ans  après  le  célèbre  édit  de  Théo- 
dose, la  déesse  Isis  avait  encore 
ici  son  collège  de  prêtres.  C'est 
vers  le  milieu  du  vie  siècle  que  le 
christianisme  dut  enfin  abolir  les 
pratiques  et  peu  à  peu  le  souve- 
nir de  l'ancien  culte.  Le  temple 
se  changea  en  église,  et  les  sculp- 
tures païennes  furent  couvertes 
d'une  couche  de  limon  du  Nil.  En 
577,  l'évêque  Théodore  plaça  le 
temple  d'Isis  sous  l'invocation  de 
saint  Étienne.  Une  autre  église 
copte  fut  construite  plus  tard  vers 
la  pointe  N.-E.  de  1  lie,  là  où  dut 
surtout  s'étendre  ce  que  le  rhé- 
teur Aristide,  qui  visita  l'Egypte 
dans  le  n«  siècle  de  notre  ère, 
appelle  la  ville  de  Philœ.  Le  culte 
chrétien  a  disparu  à  son  tour  de- 


iRom  1T* 

v. m t  la  propagation  de  l'islamise 
Un  très-petit  nombre  de  faim!!* 
barabrâ   forment   maintenant  1 
seule  population  de  l'île. 

L'ile  rocheuse  de  Bighéh 
fait  face  à  Philœ  du  côté  de  î  '* 
est  riche  en  inscriptions  ca:  rt 
montent  jusqu'à  des  temps  vti 
anciens  de  l'histoire  d'Egypte.  *>?: 
nom  hiéroglyphique  est  Ser^a 
sa  divinité  protectrice  eat  Noca- 
Ra,  le  dieu  à  tête  d'éperner.  « 
avec  lui  )a  déesse   Hathor.  1  n 
auteurs  des  inscriptions  sont  petr* 
la  plupart  de  hauts  fonctionnaire? 
du  gouvernement  pharaomec* 
préposés  au  gouvernement  de  h 
terre  de  Kousch,  c'est-a-dir* 
l'Ethiopie  des  Grecs,  qui  es»,  h 
Nubie  actuelle.    Une  statue  ez 

granit  rouge  est  du  temps  d'Ami  r.- 
otep  II,  de  la  dix-huitî£me  dy- 
nastie (1577-1546X  Les  mcrticr» 
de  son  second  successeur  Amer 
hotep    III    (Aménophis   dans  U 
transcription  grecque  de  Mac 
thon)  sont  fréquentes.  On  voitr?» 
là  que,  dès  cette  époque  recul- e 
l'ile   de   Sénem    était  resrardt- 
comme  un  Heu  saint  et  un  but  de 
pèlerinage.  Néanmoins  le  templ- 
dont  l'Ile  renferme  les  restes,  r 
date  que  d'Évergète  I»,  le  tre  - 
sième  Ptoléméc  $47-2». 

La  consécration  religieuse  c 
cet  archipel  voisin  de  la  premur 
cataracte  remonte  même  à 
temps  bien  antérieurs  à  la  xvrr' 
dynastie;  car  dans  une  troi*ù'= 
lie  voisine  de  Bighèh,  Konoss: 
nom  est  Kenh  dans  les  hicroçv 
phes),  on  a  trouvé  le  nom  de  V 
tèrhotep,  de  la  xm«  dynastie. 

Avec  des  bateliers"  habitués  i 
cette  navigation,  on  peut  rêver 
par  eau  de  Philœ  à  Eléphar.tr 
en  longeant  la  rive  gauche,  set 
leraent  la  rapidité  du  couran  • 
quelque  chose  de  fait  pour  ta* 
mider.  La  barque  qui  a  mis  5  : 
remonter  d'Assouin  à 


pour 

(fc  kil.)  est  emportée  en  40 
Philœ  au  port  d'Assouân. 
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Généralités. 


S  1.  Situation,  étendue,  aspect  acception  plus  générale  le  mot 
de  la  vallée  du  Nil,  entre  la  pre-  !  ivadi,  appliqué  ù  une  portion  plus 


mi  ère  et  la  seconde  cataracte.  — 

Le  voyage  de  Nubie  et  la  visite 
de  la  seconde  cataracte  «ont  deve- 
nus un  complément  très-habituel 
du  tour  d'Egypte.  C'est,  à  partir 
d'AssouAn,  une  excursion  de  deux 
à  trois  semaines,  aller  et  retour. 
Parmi  les  ruines  dos  temps  pha- 
raoniques qui  couvrent  cette  par- 
tic  de  la  vallée  du  Nil,  il  en  est 
plusieurs  en  elfet,  et  au  premier 
ran^  celles  d'Abou-Simbel  (Ib- 
samboul  ,  qui  méritent,  même 
après  Thèbes  et  Philo*,  tout  l'in- 
térêt et  toute  la  curiosité  du  voya- 
geur. 

La  nature  de  la  vallée  du  Nil, 
telle  qu'on  l  a  vue  depuis  Edfou 
jusqu'à  Syène,  peut  donner  une 
assez  juste  idée  de  l'aspect  géné- 
ral du  Nil  nubien  entre  les  deux 
cataractes.  Une  double  muraille 
de  rochers  granitiques  continue 
d'encaisser  le  cours  du  tleuve  ; 
rarement  les  deux  chaînes  s'écar- 
tent a^sez  pour  laisser  entre  elles 
une  plaine  un  peu  spacieuse.  L'ne 
lisière  de  terrain    cultivable  se 
montre  ça  et  là  entre  les  rochers 
et  le  courant,  et  le  voyageur  qui 
descend  ou  remonte  le  fleuve  voit 
do  distance  en  distance  s'ouvrir, 
■ur  l'une  et  l'autre  rive,  mais  plus 
fréquemment  sur  la  rive  orientale, 
d  <  troits  wadis  au  fond  desquels 
g  ah~««nt  les  pauvres  villages  Mes 

Ï'tdée  d'un  village  est 
ici  à  celle  d'une 
*>m  de  srdffi  est 
-nation  corn- 


ou  moins  étendue  de  la  vallée 
môme  du  fleuve,  est  aussi  employé 
en  Nubie  comme  svnonvme  do 

mû 

canton  ou  de  province.  Il  y  a  peu 
de  grands  villages,  mais  seule- 
ment des  groupes  de  cinq  à  six 
maisons,  ombragés  de  quelques 
palmiers.  La  monotonie  du  voyage 
n'est  guère  interrompue  que  par 
les  ruines  qui  bordent  la  vallée. 
Ces  ruines  sont  toutes  des  restes 
d'anciens  temples  ;  la  basse  Nubie 
n'a  jamais  vu  s'élever  d'autres 
monuments.  Klles  sont  surtout 
très-fréquentes  dans  la  partie  de 
la  vallée  qui  se  prolonge  immé- 
diatement au-dessus  de  la  frontière 
égyptienne,  sur  une  étendue  de 
trois  journées,  et  elles  se  trouvent 
à  peu  près  toutes  sur  la  rive  gau- 
che. La  direction  générale  du 
fleuve  est  au  S.  dans  cette  pre- 
mière moitié  de  l'espace  compris 
entre  Assouan  et  Wadi-IIalfa,  et 
au  S.-O.  dans  la  seconde  moitié; 
la  longueur  totale  de  cet  espace, 
ui  constitue  la  basse  Nubie,  est 
e  3.V)  Ici  1 .  environ,  ou  80  de  nos 
lieues  communes  tic  2.*»  au  degré  . 
Les  cataractes  de  YVadi-Halfa  sont 
un  peu  au-dessus  du  22e  degré  de 
latitude. 

S  2.  Histoire.  —  Ce  que  nous 
nommons  aujourd'hui  la  Nubie 
fut  connu  dos  Grecs,  et  des  Ro- 
mains après  eux,  sous  le  nom 
à'Éthiopte,  ou  pays  des  Xotrs  1 
(  e'est  la  signification  du  mot 
jEthiopt)  ;  mais  les  Égyptiens,  et  à 

Nu  »  nt  duoni  pt»  de»  nègrrs%  dem  Itrmei 


10  dans  une  J  qu'il  faut  ic  garder  de  confondre. 
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leur  exemple  les  nations  sémiti-  j  715  à  688)  sont  d'origine  étk. 


ques,  désignaient  les  contrées  c|ue 
le  Nil  traverse  au-dessus  de  1  É- 
gvpte  sous  la  dénomination  géné- 
rique de  Kousch,  fréquenté  dans 
les  inscriptions  hiéroglyphiques 
aussi  bien  que  dans  la  Bible. 

On  trouve  aussi  dans  les  ins- 
criptions pharaoniques  le  nom  de 
ÉTèns,  appliqué  à  une  contrée  de 
la  terre  de  Kousch  qui  parait  de- 
voir être  voisine  de  la  frontière 
égyptienne,  et  le  nom  de  Bérabé- 
raia  donné  à  un  peuple  de  la 
même  région.  Après  plus  de  3000 
ans,  rien  n'est  cnangé  dans  cette 
double  appellation.  Les  Baràbra 
forme  plurielle  de  Berbéri)  habi- 
tent toujours  diverses  parties  de  la 
vallée  du  Nil  nubien,  notamment 
celle  qui  confine  immédiatement 
à  la  frontière  égyptienne;  et  ces 
Barâbra  du  voisinage  d'Assouàn 
se  donnent  le  nom  de  Kénous 
comme  dénomination  distinctive. 

Les  Pharaons  étendirent  de  très- 
bonne  heure  leur  domination  dans 
la  terre  de  Kousch.  Une  stèle 
trouvée  à  Wadi-Halfa  atteste  qu'Ou- 
sertésèn  III,  de  la  xne  dynastie, 
avait  porté  jusque-là  ses  armes 
victorieuses  (au  moins  2660  ans 
avant  notre  ère);  d'autres  monu-  I  dance.  11  n'y 
ments  du  môme  prince  montrent  gypte  d'une 
qu'il  s'était  avancé  bien  plus  loin 
encore  ,  jusqu'à  la  grande  lie 
d'Argo.  Le  nom  de  son  successeur 
Aménemha  (celui-là  même  qui  fit 
creuser  le  lac  Mœris)  se  lit  égale- 
ment dans  les  inscriptions  de  la 
môme  région.  Plusieurs  princes 
de  la  xixe  dynastie,  notamment 
Touthmès  III,  le  grand  conqué- 
rant (vers  1600),  y  ont  aussi  laissé 
des  traces  de  leur  passage  ;  mais 
les  plus  nombreux  comme  les  plus 
remarquables  monuments  appar- 
tiennent au  règne  de  Ramessès  II 
(vers  1400),  ce  qui  s'accorde  bien 
avec  ce  qu'Hérodote  et  d'autres 
historiens  racontent  des  conquê- 
tes de  ce  prince  dans  les  con- 
trées du  S.  Plus  tard,  on  .voit 
l'Ethiopie  donner  des  maîtres  à 
l'Egypte.  Trois  rois  formant  la 
xxve  dynastie  de  Manéthon  (de 


pienne.  Le  dernier  de  ces  roit 
Sud,Tahraka, renouvela  ie*^  grar 
expéditions  des  Toutfamrs  et  ar« 
Ramessès.  Il   porta   au   loin  s- 
armes  dans  le  N.-O.   de  1  Afrique 
et  dans  l'Asie  occidentale  ;  et  ce- 
pendant,   renonçant     au  tria* 
d'Égypte  après  huit  ans  de  reçr- 
(en  688),  il  revint  fixer   sa  rési- 
dence    Napata,  la  capitale  de  ii 
haute  Ethiopie,   qu'il    se  p!u:  4 
orner  de  nombreux  monument 
Ces  événements  constatent  lVx  ~ 
tence  d'un  royaume  d'Ethiopie, 
au  plus  bas  à  partir  du  vnr*  siècle 
avant l'èrechrétienne.  Ce  royaux 
n'est  pas  différent  de   celai  qu; 
fut  désigné,  au  temps  des  Hoo&jb. 
sous  le  nom  d'empire  de  Méro<- 
quoiqu'il  ait  eu  selon  les  tercp* 
deux  capitales  distinctes  et  parte.* 
simultanées  (comme  en  Egypte, 
Memphis  et  Thèbesj  :  Napata  ta 
N.,  et  Méroé  au  S.  Le  siège  prin- 
cipal de  ce'  royaume  était  dans  ia 
région  des  grands  coudes  du  Nil. 
à  une  distance  considérable  au- 
dessus  de  Wadi-Halfa  ;  néanmoins 
une  partie  de  l'espace  compr* 
entre  la  deuxième  cataracte  et  U 
première    en   était   une  depea- 

eut  de  réuni  à  l'E- 
manière  perma- 
nente, à  dater  du  temps  de  Psan> 
métik  v665),  que  la  partie  du  Nsl 
éthiopien  connue  sous  le  nom  àt 
Dodecaschœnos,  laquelle  commue- 
çait  à  Syène,  et,  comme  le  non. 
l'indique,  embrassait  en  remon- 
tant une  étendue  de  li  scbœn«~> 
égyptiens,  équivalant  à  7£0  stade- 
grecs  (133  kll.).  C'est  égalemer 
à  l'extrême  limite  méridionale  dj 
Dodécaschène,  que  les  Romain 
posèrent  la  frontière  de  l'emp^ 
du  côté  de  l'Ethiopie  ;  c'était  * 
que  finissaient  les  grandes  voie* 
qui  remontaient  les  deux  rives  ce 
Nil  depuis  le  Delta.  Ce  fut  ur*- 
incursion  des  Ethiopiens  du  \ 
dans  cette  province  annexe  dt 
l'Egypte  qui  détermina  la  eélèhrt 
expédition  du.  gouverneur  Pétro- 
nius  contre  l'Ethiopie,  en  l'annr* 
23  ou  24  avant  notre  ère,  exped.- 
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tion  dans  laquelle  la  ville  de  Na- 
pata  fut  détruite,  et  qui  valut  aux 
géographes  romains  les  notions 
les  plus  précises  que  l'antiquité 
ait  eues  sur  les  parties  intermé- 
diaires du  cours  du  Nil.  Il  faut 
remarquer  aussi  que  la  plupart  des 
temples  pharaoniques  dont  le  Do- 
décaschène  était  couvert,  furent 
réparés  ou  reconstruits  au  temps 
des  Ptolémées  et  des  Césars. 
Un  événement  très-important 

f>our  toute  la  suite  de  l'histoire  de 
a  Nubie  eut  lieu  dans  les  derniè- 
res années  du  in«  siècle.  Nous  ap- 
prenons de  Procope  qu'en  596  l'em- 
pereur Dioclétien  ,  trouvant  que 
c'était  pour  l'empire  une  charge 
onéreuse  d'entretenir  fies,  garni- 
sons sur  la  frontière  S.  de  l'Egypte, 
y  appela  une  forte  tribu  du  nom 
de  K obatœ  qui  campait  aux  envi- 
rons de  la  Grande-Oasis,  et  leur 
abandonna  la  vallée  du  Nil  au-des- 
sus de  Syène  dans  une  étendue  de 
sept  journées,  pour  qu'ils  couvris- 
sent la  haute  Égypte  contre  les 
incursions  des  tribus  du  désert 
oriental  qu'on  appelait  les  Blé- 
myes.  L'historien  ajoute  que,  de 
son  temps  /la  première  moitié  du 
vp  siècle),  les  Nobatx  occupaient 
encore  les   terres    que  Dioclé- 
tien leur  avait  abandonnées.  Vers 
la  fin  du  vi«  siècle,  la  célèbre 
inscription  grecque  de  Silco,*  roi 
des  Noubadoi  et  de  tous  les  Éthio- 
piens, »  comme  il  s'intitule,  mon- 
tre un  état  de  choses  différent.  Les 
Nobadae  (convertis  depuis  long- 
temps au  christianisme),  ne  sont 
plus  maîtres  de  l'ancien  Dodéca- 
schène,  qui   a  été  repris  par  les 
Blémyes  (e'est-k-dire,  selon  toute 
probabilité,  par  les  anciens  occu- 
pants); le  royaume  de  Silco  com- 
mence seulement  à  Primis  (main- 
tenant Ibrim,  aux  deux  tiers  de  la 
distance  d'Assouân  à  Wadi-Halfa), 
et  s'étend  très-loin  vers  le  S.  Tel 
est  le  point  de  départ  du  nom  de 
iVu&iequi  a  remplacé  pour  nous  les 
dénominations  anciennes.  On  en 
suit  la  transmission  à  travers  le 
moyen  âge,  dans  les  auteurs  ara- 
bes sous  la  forme  Noba,  et  dans 
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les  documents  coptessous la  forme 
Nôbadia,  qui  conserve  mieux  le 
nom  des  Nobadœ.  Quant  à  ceux-ci, 
c'est  bien  évidemment  une  frac- 
tion de  la  race  nombreuse  des  Lo- 
wata,  grande  division  de  la  race 
berbère  qui  occupa  de  toute  an- 
tiquité, jusqu'à  l'arrivée  des  Ara- 
bes, le  pays  compris  entre  les 
Syrtes  et  l'Egypte.  C'est  un  demi- 
siècle  au  plus  après  l'époque  que 
l'on  assigne  à  l'inscription  du  roi 
Silco,  aue  commencèrent  les  irrup- 
tions des  Arabes  musulmans  en 
Nubie  (la  première  est  de  l'an  21 
de  l'hégire.  642  de  J.-C),  et  l'éta- 
blissement àdemeure  de  beaucoup 
de  leurs  itribus  dans  les  pays  qui 
s'étendent  au-dessus  de  l'Egypte. 

S 3.  Populations.— Cette  esquisse 
historique  explique  l'état  actuel  et 
la  répartition  des  tribus  nubien- 
nes. Elles  se  distinguent  en  trois 
classes  dans  l'étendue  de  la  vallée, 
qui  commence  à  la  cataracte  d'As- 
souân  et  finit  à  celle  de  Wadi- 
Halfa:  ce  sont  les  Kénous  ou  Ba~ 
râbra,  les  Arabes  et  les  Nouba.  Las 
premiers  sont  au  N.,  dans  l'éten- 
due de  l'ancien  Dodécaschène,  de- 
puis Assouân  jusqu'à  Séboua  ;  les 
troisièmes  au  S.,  depuis  Derr  jus- 
qu'à Wadi-Halfa,  et  plus  loin  en- 
core jusqu'à  l'île  d'Argo,  où  com- 
mence le  Dongola  ;  les  seconds, 
enfin,  dans  l'espace  intermédiaire 
(de  47  kil.  ou  une  forte  journée) 
compris  entre  Séboua  et  Derr.  La 
première  division  est  désignée  par 
les  indigènes  sous  le  nom  de  wadi- 
Kénous,  où  l'on  parle  le  kensi;  la 
deuxième  ,  sous  le  nom  de  wadi 
el-Arab  où  la  langue  est  l'arabe 
pur  ;  la  troisième,  sous  celui  de 
\cadi-Nouba.  Le  nouba  ne  diffère 
pas  essentiellement  du  kensi;  ce 
n'est  qu'un  simple  dialecte,  pro- 
duit par  le  mélange  d'un  élément 
étranger.  Il  est  clair,  d'après  cela, 
aue  les  Nobadœ,  en  s'éiablissant 
dans  ces  parties  de  la  vallée  du 
Nil  au  milieu  des  habitants  anté- 
rieurs, finirent  par  adopter  la  lan- 
gue indigène.  Ce  mélange  dut  se 
faire  d'autant  plus  aisément,  qu'au 
fond  les  Nobadœ  ou  Lowata  et  les 
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Kénous  ou  Baràbra  ne  sont  que 
doux  rameaux  d'une  même  sou- 
che originaire.  Les  Nouba,  dans 
l'usage  actuel,  sont  très-souvent 
confondus  sous  la  dénomination 
générique  de  Jlarabra. 

Le  chiffre  de  la  population,  dans 
cette  vallée  d'une  si  faible  cul- 
ture, ne  saurait  être  bien  élevé; 
on  estime  que  d'Assouân  à  Wadi- 
Halfa,  ce  chiffre  ne  dépasse  pas 
40  000  âmes. 

A  l'K.  de  la  vallée  du  Nil ,  le 
pavs  montueux  et  tout  à  fait  in- 
culte qui  s'étend  jusqu'à  la  mer 
Rouge  est  occupé  par  une  race 
nomade,  celle  des  Ababdèh,  oui 
diffère  complètement  des  popula- 
tions riveraines  du  fleuve  ;  mais 
l'excursion  des  voyageurs  ne  se 
portant  pas  dans  cette  direction, 
nous  n'avons  pas  a  nous  y  arrêter. 

Comme  le  pays  produit  très-peu, 
les  habitants  sont  pauvres;  mais 
aussi  comme  ils  ont  très-peu  de 
besoins,  ils  ne  connaissent  pas  les 
tourments  de  la  pauvreté.  Le  pal- 
mier, oui  donne  ici  des  fruits  d  une 
qualité  supérieure,  leur  est  d'une 
grande  ressource,  soit  pour  leur 
propre  usage,  soit  pour  les  envois 
qu'ils  en  font  en  Egypte ,  où  la 
datte  ibrimi  est  particulièrement 
estimée.  Chaque  pied  d'arbre  paye 
1  piastre  1/8  d'impôt  annuel,  et  les 
agents  du  gouvernement  en  font 
le  recensement  tous  les  5  ans.  Ils 
faut  au  dattier  7  ans  pour  acquérir 
son  point  dematurité,  puis  ildonne 
des  fruits  pendant  8  ou  9  ans,  et 
dépérit  ensuite  graduellement.  Le 
Sont  {mimosa  nilotica)  fournit  aussi 
à  l'exportation  sa  gomme  et  son 
charbon,  auxquels  les  Nubiens  joi- 
gnent encore  le  séné,  des*  nattes, 
des  paniers,  et  un  petit  nombre 
d'autres  articles.  Partout  où  se 
trouve  un  coin  de  terre  cultiva- 
ble, on  entend  jour  et  nuit  le  grin- 
cement aigu  des  roues  à  aubes 
(sahych)  employées  pour  l'irriga- 
tion.  I.a  richesse  d'un  individu 
s'estime  au  nombre  de  roues  qu'il 
possède;  mais  la  taxe  annuelle  de 
200  piastres,  dont  chaque  roue  est 
grevée,  est  pour  le  Nubien  une 


lourde  charge.  Aussi  beau.  es: 
d'entre  eux  émi^rent-ils  au  Cu 
où  ils  vont  exercer  les  méut.  rs  C- 
commissionnaires  ,  de  tortouri 
d'eau,  de  portiers  et  <Je  aomesi  - 
ques,  et  où  ils  jouissent  d'uc*£ 
excellente  réputation  de  prob. tâ- 
chez lui,  le  Nubien  n  a  eu  gt- 
néral  pour  vêlement  qu'une  pièce 
d'étoffe  nouée  autour  des  reis*. 
Il  ne  porte  ni  le  turban,  ni  le  fe«*. 
et  ne  se  rase  pas  la  téta  com=* 
l'Arabe  et  le  Fellah  ;  les  homeac 
comme  les  femmes,  laissent  croî- 
tre leurs  cheveux  dans  toute  leur 
longueur,  et  les  enduisent  d'otc 
forte  couche  de  craisse.  Ils  sù;: 
peut-être  plus  rudes  et  plus  incul- 
tes que  le  Fellah;  mais  aussi  .e-r 
nature  est  moins  viciée.  Ils  sua; 
aussi  beaucoup  plus  brave-»,  l  '- 
état d'hostilité  assez  ordinaire  «.r 
village  à  village  entretient  cbei 
eux  une  humeur  belliqueuse,  qui 
se  traduit  par  l'habitude  ou  il* 
sont  de  ne  guère  aller  sans  lear 
pique  et  leur  bouclier.  Un  «uxii 
bon  coté  chez  eux,  c'est  leur  dts- 

Sosition  à  l'ivrognerie.  Ils  tireut 
e  leurs  dattes  une  liqueur  trè~>- 
forte,  et  le  cadeau  le  plus  agr*  .iIï  j 
qu'on  puisse  leur  faire  est  une  bou- 
teille de  rhum  ou  d'eau-de-vie. 

ROUTE  177. 

D'ASSOUAN   A  WADI-HALFAH 

ET  A  LA  SECONDE  CATA*ACT1. 
(349  làl.  eatiron.) 

Si  l'on  n'a  pas  inscrit  dans  ton  con- 
trat une  clause  pour  le  passage  àr  !a  ca- 
taracte d'Assoi'àn,  on  prendra  un  dci 
reis  ou  pilote*  de  la  Cataracte  qui 
seulement,  avec  1  aide  de  ses 
vous  fera  dépasser  les  rapides,  mats  «j-j 
pourra  aussi  prendre  la  conduite  de  .a 
canfte  jusqu'à  Wadi-Halfah  et  retour.  Ce 
service  se  paye  ou  tout  de  l  a  M  pa- 
tres, à  quoi  il  Caut  ajouter  le  baghclùci 
pour  le  patron  et  pour  l'équipage,  cl  les 
dépe  nses  de  la  oourrniure. 

Au  delà  de  1 1  première  cataracte 
nous  n'avons  à  noter  à  3  kii.  avaM 
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Débdd,  qu'un  gouffre  près  de  la 
rive  E.,  appelé  ChàirK't  el-wah,  que 
les  Bfcràbra  croient  avoir  une  com- 
munication souterraine  avec  la 
grande  Oasis. 

Débôd  ou  Debout,  (25  kil.  rive 
O .   est  la  première  localité  notable 
que  l'on  rencontre  après  avoir  dé- 
passé Philaî.  On  y  voit  un  temple 
assez  bien  conservé,  dont  les  car- 
touches royaux  portent  le  nom 
d'Arkamen,  roi  d'Kthiopie,  que 
Diodore  (qui  écrit  le  nom  F.rga- 
mène)  nous   apprend    avoir  été 
contemporain  de  Ptolémée  Phila- 
delpbe    (285-247),   et  sur  lequel 
l'historien  grec  nous  a  conservé 
d'intéressants  détails.  Le  temple 
était  consacré  à  Isis.  Trois  pylônes 
qui  le  précèdent,  à  une  cinquan- 
taine de  pas  l'un  de  l'autre,  rap- 
pellent en  petit  la  disposition  du 
temple  de  Karnak.  Sur  le  pylône 
•  lu  milieu,  une  inscription  grecque 
à  demi-effacée  porte  le  nom  de 
Philométor  (le  septième  Ptolémée 
181-146,.   Deux   salles  accompa- 
gnées de  chambres  latérales  pré- 
cèdent le  naos  ou  sanctuaire.  Le 
tout  est  entouré  d'un  mur  d'en- 
ceinte, dont  le  premier  des  trois 
pylônes  forme  l'entrée.  La  plupart 
des   sculptures   sont  du  temps 
d'Auguste  et  de  Tibère  ;  mais  cette 
décoration  sculpturale  est  restée 
inachevée.  Dans  les  inscriptions 
hiéroglyphiques,  le  nom  de  la  lo- 
calité est   Tabèt.    La  façade  du 
temple  regarde  le  Nil,  à  la  dis- 
tance de  5  ou  600  pas.  La  rivière 
est  bordée  d'un  quai  en  pierre, 
où  se  voient  les  restes  d'un  esca- 
lier. On  place  ordinairement  au 
village  de  Débôd  le  Parambolé  de 
l'Itinéraire    Antonin,    que  nous 
croyons  devoir  être  cherché  à  2  ou 
3  kil.  plusau  N.  Le  mot  Parembolé, 
dans  le  grec  alexandrin,  désigne 
un  camp,  une  station  militaire. 

On  dépasse  (9  kil.)  l'île  Morgôs, 
où  il  y  a  quelques  ruines  insigni- 
fiantes, avanf  d'atteindre 

Kerdasèh  (16  kil.,  rive  O.),  où 
un  petit  temple  d'une  architecture 
gracieuse  s'élevait  sur  une  émi- 
nence  à  peu  de  distance  du  fleuve. 
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6  colonnes  reliées  par  des  murs 
d'entre-colonnement  sont  seules 
restées  debout.  Quelques  subs- 
tructions  se  voient  encore  du 
coté  du  S.;  non  loin  de  là  est  une 
carrière  de  grès,  avec  de  nom- 
breux cx-voto  grecs,  tracés  sur  le 
rocher.  On  voit  par  quelques-unes 
de  ces  inscriptions,  la  plupart  du 
temps  d'Antonin,  de  Marc-Aurèlo 
et  de  Sévère,  que  les  pierres  qui 
servirent  a  élever  les  monuments 
dei'ile  de  Philee  furent  tirées  de 
cette  carrière.  Dans  un  endroit 
écarté  est  une  porte  décorée  de 
deux  colonnes  et  surmontée  d'uno 
console  taillée  sur  la  face  du  ro- 
cher, le  tout  formant  l'accompa- 
gnement d'une  sorte  de  niclie. 
Dans  le  village,  on  voit  les  restes 
d'une  grande  enceinte  en  pierre,  au 
côté  N.  de  laquelle  est  un  pylona 
avec  quelques  hiéroglyphes  et  la 
figure  1  Isis.  On  reconnaît  les  ves- 
tiges de  cette  enceinte  à  une  dis- 
tance assez  considérable,  en  re- 
montant perpendiculairement  au 
fleuve. 

A  mesure  qu'on  s'éloigne  de 
Philac,  le  granit  devient  de  moins 
en  moins  commun,  et  finit  par  cé- 
der la  place  au  grès. 

La  vallée  du  fleuve,  depuis 
Débôd  jusqu'à  Tàfah,  est  appelée 
wa di-Méh arakat ,  du  nom  de  la 
tribu  berbéri  qui  l'occupe. 

Wadi-Tâfahl  (10  kil.,  rive  O. 
figure  dans  l'Itinéraire  Antonin 
sous  le  nom  de  Taphis.  Le  village 
s'élève  sur  la  rive  gauche,  parmi 
des  bouquets  de  doums  et  de 
dattiers.  On  v  trouve  deux  petits 
temples  de  l'époque  romaine,  l'un 
presque  ruiné  (c'est  le  plus  proche 
du  fleuve  ,  l'autre  mieux  conservé, 
dans  l'intérieur  du  village.  Des 
restes  de  constructions  dont  il  est 
difficile  de  deviner  la  destination 
sont  répandus  dans  la  plaine. 
Tàfah  eut  autrefois  un  quai,  avec 
un  escalier  pareil  à  celui  de 
Débôd.  Vis-à-vis  de  Tàfah  sur  la 
rive  E.,  quelques  débris  sans  inté- 
rêt marquent  l'emplacement  de  la 
Contrà-Taphis  de  l'Itinéraire. 

Bientôt  après    avoir  dépassé 
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Tàfah,  on  voit  reparaître  le  granit, 
et  les  hauteurs  qui  bordentles  deux 
côté    du    Nil    se  resserrent  au 

r>oint  de  ne  laisser  aucun  passage 
e  long  de  ses  rives.  Des  rochers 
hérissent  le  lit  du  fleuve,  et 
forment  ici  de  nouveau  des  ra- 
pides, dont  l'effet,  au  milieu  de 
cette  gorge,  a  quelque  chose  de 
plus  saisissant  peut-être  que  ceux 
même  d'Assouân. 

Le  village  de  Kalabchéh  1 1  kil. 
rive  O.),  voisin  de  ces  rapides 
auxquels  il  donne  son  nom, 
compte  une  soixantaine  de  huttes 
en  terre  ;  ce  village  est  situé  sous 
le  tropique.  A  en  juger  par  les 
restes  de  son  temple,  le  plus  vaste 
et  le  plus  remarquable  de  toute 
la  Nubie  à  l'exception  de  celui 
d'Abou-Simbel,  ce  fut  autrefois  une 
localité  importante.  Ce  temple  se 
compose  du  naos  ou  sanctuaire, 
d'un  portique  et  d'une  cour.  Le 
naos  est  divisé  en  trois  chambres 
successives  :  l'adytum,  une  salle  à 
deux  colonnes,  et  une  troisième 
pièce  ouvrant  sur  le  portique,  le- 
quel a  trois  rangées  de  quatre  co- 
lonnes chacune,  la  rangée  exté- 
rieure fermée  d'entre -colonne- 
xnents  à  mi-hauteur. 

La  cour  se  termine  par  les  con- 
structions pyramidales  du  propy- 
lône, en  dehors  duquel  est  une 
allée  pavée,  puis  un  escalier  con- 
duisant au  quai  dont  la  rivière  était 
bordée.  Le  temple  est  entouré  de 
deux  enceintes  oui  se  rejoignent 
au  propylône.  L  espace  intermé- 
diaire est  occupé  par  plusieurs 
chambres,  et  à  l'extrémité  supé- 
rieure est  une  sorte  de  petit  pé- 
ristyle formant  l'avant-cour  d'une 
chapelle  taillée  dans  le  rocher.  A 
l'angle  N.-E.  il  y  a  aussi  une  petite 
chapelle  qui  date  des  plus  anciens 
temps  de  l'édification  du  temple  ; 
et  on  voit  au  N.  une  autre  enceinte 
d'une  étendue  considérable  qui 
s'appuie  sur  le  mur  extérieur,  avec 
deux  portails  ou  pylônes  détachés. 

Le  temple  de  Kalabchéh,  dans  l'é- 
tat où  nous  le  montrent  ses  ruines, 
date  seulement  des  premiers  Cé- 
sars, comme  on  le  voit  par  les  car- 


[RorrE  ITT 

touches  de  ses  légendes  hiêroe>- 
phiques.  Il  fut  commencé  sous 
règne  d'Auguste  et  continué  â  1 
poque  de  Caligula,  de  Trajan  et  àt 
Sévère;  plusieurs  de  ses  part:-* 
sont  môme  restées  inachevée*  Lei 
sculptures  sont  d'une  époque  «i* 
pleine  décadence;  mais  les  pierres 
qui  furent  employées  dans  sa  e<  r- 
struction  appartenaient  à  un  édi- 
fice plus  ancien,  probablement 
temps  de  Touthmès  III  xvrii* 
nastie,  1625-1577),  dont  le  nom  se  Iti 
sur  une  statue  de  granit  renversée 
près  de  l'entrée,  au  voisinage  du 
quai.  Le  nom  hiéroglyphique  dt 
la  localité  est  Telmès  ,  assez  exac- 
tement rendu  par  le  Ta  1  mis  de* 
documents  romains.  C'est  sur  uns 
des  colonnes  de  la  grande  cocr 
que  se  lit  la  célèbre  inscriptioa 
grecque  du  roi  Nouba  Silco.  On  y 
Ht  aussi  des  inscriptions  en  carac- 
tères démotiques. 

A  une  courte  distance  du  temple 
dans  la  direction  du  X.-O.,  sont 
des  carrières  de  grè<  d'où  l'on  a  ure 
les  pierres  qui  ont  servi  à 
struire  le  temple;  et  sur  la  hi 
teur  à  laquelle  s'adossent  les  car- 
rières, on  a  trouvé  des  débris  de 
momies.  L'ancienne  v«ille s'étendait 
des  deux  côtés  du  temple,  au  N. 
et  au  S.,  et  le  long  de  la  colline 
qui  conduit  au  Beït  el-Wali.  Les 
fragments  de  briques  et  de  pote- 
ries se  voient  dans  toutes  les  di- 
recti  ons.Talmis  était  la  ville  prin- 
cipale de  Dodécaschène,  commt 
Kalabchéh,  toute  proportion  gar- 
dée d'ailleurs,  est  le  principal  vil- 
lage entre  Assouàn  et  Derr. 

Ce  qu'on  nomme  Bat  el-WaU  (la 
maison  du  saint)  est  un  petit  tem- 
ple creusé  dans  le  roc,  à  un  quart 
d'heure  de  distance  du  village.  Ce 
petit  sanctuaire  porte  les  légen- 
des de  Ramessès  II  et  il  est  dédié  à 
Amoun-Ha,  à  Noum  ou  Kneph,  el 
à  Anouké.   Il  se  compose  d'une 
petite  chambre  intérieure  ou  ady- 
tum  ,  d'une  pièce  soutenue  pâr 
deux  colonnes  polygonales,  etd  un 
espace  découvert  en  avant,  aux 
murailles  duquel  sont  sculptées 
des  scènes  guerrières  rappelant 
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les  victoires  de  Ramessès  sur  les 
peuples  de  Kousch  et  sur  les  peu- 
ples de  l'Asie. 

De  nouveaux  récifs  et  de  nou- 
veaux   rapides   se  retrouvent  à 
Abou-Hôr  (IL  kil.)  où  le  fleuve  ne 
laisse  dans  la  saison  des  basses 
eaux  qu'un  étroit  passage  pour  les 
barques  en  serrant  la  rive  arabi- 
que.  Ce  passage   était  autrefois 
commandé  par  un  château  de  con- 
struction  arabe  ,  maintenant  en 
ruines.  Le  paysage  ,  étroitement 
circonscrit  entre  des  montagnes 
nues,  présente  toujours  un  aspect 
d'aridité.  D'espace  en  espace,  on 
aperçoit  des  restes  de  jetées  anti- 
ques formées  de  grandes  pierres 
brutes  et  destinées  à  rompre  la 
force  du  courant  pour  empêcher 
ue  les  eaux  n'emportent  le  peu 
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Dendour  est  en  face,  sur  l'antre 
rive. 

Gherf  Hosseïn  (14  kil.  rive  O.) 
répond  au  Tutzis  de  l'itinéraire;  ce 
lieu  a  un  ancien  temple  double- 
ment remarquable  par  saconstruc- 
tion  et  par  sa  date.  Il  est  du  règne 
de  Ramessès  II,  dont  il  porte  les 
cartouches  ;  il  est  entièrement 
creusé  dans  le  rocher,  a  l'cxcep- 
lion  du  portique  qui  en  forme  la 
façade.  On  y  arrivait,  en  venant 
du  fleuve,  par  un  large  escalier 
décoré  de  statues  et  de  sphinx, 
dont  on  ne  retrouve  que  des  frag- 
ments épars.  Six  colosses  de  8  m. 
de  hauteur,  adossés  à  des  pi- 
lastres soutiennent  la  première 
salle  ;  sur  les  parois  latérales  sont 
creusés  quatre  grands  cadres  con- 
tenant chacun  trois  figures  en  re- 


e  terre  cultivable  qui  borde  la    lief.  Une  seconde  salle  sans  orne- 


rive.  Après  Abou-Hôr,  la  plage 
élargie  forme  une  petite  oasis  om- 
bragée de  palmiers  et  arrosée  par 
les  sakyèh. 

A2  h.  environ  au-dessus  d'Abou- 
Hôr  on  voit  se  dessiner  le  petit 
temple  de  Dandour  ou  Dindour 
(10  kil.  rive  O.)  construit  sur  un 
sol  incliné  à  300  pas  du  fleuve,  et 
adossé  aux  rochers  de  la  monta- 
gne. Il  se  compose  d'un  portique 
avec  deux  colonnes  de  face,  de 
deux  chambres  intérieures  et  du 
sanctuaire  ,  au  fond  duquel  est 
sculptée  la  figure  de  la  déesse, 
probablement  Isis.  Derrière  l'ady- 
tum,  on  remarque  un  petit  cabinet 
sans  autre   ouverture  apparente 
cju'une  espèce  de  soupirail  trop 
étroit  pour  qu'on  puisse  y  péné- 
trer. En  avant  du  portique  est  un 
pylône,  ouvrant  sur  une  cour  en- 
tourée d'un  mur  bas.  Dans  le  ro- 
cher, au-dessus  du  temple,  est  une 
grotte  excavée,  précédée  d'un  pe- 
tit vestibule.  Les  sculptures  de 
Dendour  sont  du  temps  d  Auguste; 
les  divinités  du  lieu  sont  Isis,  Osi- 
ris  et  Horus,  la  môme  triade  qu'à 
PhiUe.  L'ensemble  de  la  construc- 
tion est  d'un  aspect  gracieux.  A 
quelque  distance  du  monument 
sontgroupéesquelnues  misérables 
huttes;  mais  le  village  même  de 


ments  conduit  aune  troisième  plus 
petite  qui  était  l'adytum  ou  sanc- 
tuaire ;  au  fond  sont  sculptées  qua- 
tre divinités  assises,  de  grandeur 
naturelle.  Quatre  petites  chambres 
latérales  complètent  l'ensemble  du 
monument.  Il  est  dédié  à  une 
triade  dont  Pthah  est  la  divinité 
principale  ;  les  deux  autres  sont 
Hathor  et  Anouké.  Le  nom  hiéro- 
glyphique de  la  localité  était  Pé- 
pthah,  «  la  demeure  de  Pthah.  » 

Gherf-Hosseïn  est  fréquemment 
appelé ,  dan3  les  relations  des 
voyageurs,  Girchèh  ou  Kirschèh. 
Ceci  est  une  confusion.  Kirsch  en 
arabe,  Kisch  ou  Kischiga  en  berbéri , 
est  un  autre  village  situé  presque 
vis-a-vis  sur  la  rive  opposée  (la 
rive  E.)  non  loin  de  ruines  assez 
considérables  connues  sous  le 
nom  de  Sabagoûra.  Kirseh  ,  ou 
Girchéh,  est  un  nom  ancien  ;  car 
c'est  lui,  sans  aucun  doute,  qu'on 
trouve  écrit  Kerkis  dans  l'inscrip- 
tion grecque  des  officiers  de  Psam- 
métik,  à  Abou-Simbel  (V.  p.  1093). 

Les  hauteurs  s'éloignent  un  peu 
du  fleuve,  et  les  sakyeh  deviennent 
nombreux.  Après  Gherf-Hosseïn, 
la  vallée  prend  le  nom  de  \cadi- 
Kostamnèh.  Près  du  village  de  ce 
nom,  quelques  ruines  indiquent 
un  ancien  site. 
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Dakkèh  (17  kil.,  rive  O.)  pos- 
sède les  restes  bien  conservas  d'un 
temple  dont  l'intérêt  est  historique. 
Il  fut  fondé,  au  temps  de  Ptolémée 
Pbiladelphe,  par  le  roi  d'Ethiopie 
Ergamène,  et  continué  par  Philo- 
pator,  par  Évergète  II  et  même 
par  Auguste,  dont  le  cartouche 
figure  dans  toutes  les  inscrip- 
tions; et  néanmoins  les  sculp- 
tures en  sont  restées  inachevées. 
Le  nom  de  la  localité  est  Pselchis 
(  tyùyiï  )  dans  les  inscriptions 
grecques  ;  l'Itinéraire  Antonin 
écrit  à  tort  Pselcis,  et  Ptolémée  en- 
core plus  fautivement  Pselsis.  C'est 
à  Pselchis  que  Pétronius,  dans  sa 
marche  sur  Napata  (F.  p.  108"») ren- 
contra et  défit  les  troupes  Je  Can- 
dace,  reine  des  Éthiopiens.  Le 
temple  est  consacré  au  dieu  Thauth- 
èn-Pnoubs,  c'est-à-dire  Thauth 
seigneur  de  Pnoubs  (peut-être  le 
nom  hiéroglyphique  de  la  ville), 
nom  que  les  inscriptions  grecques 
correspondantes  transcrivent  par 
Hermès  le  Très-Grand  (le  Trismé- 
giste).  On  y  a  trouvé  une  stèle 
trî  s-curieuse,  avec  une  inscription 
relative  aux  mines  d'or  du  désert. 

Le  village  de  Kobbân,  vis-à-vis 
de  Dakkèh  sur  la  rive  E. .représente 
conséquemment  le  Contra  Pselcis 
de  l'Itinéraire.  C'est  une  localité 
très-ancienne,  car  les  ruines  d'un 
petit  temple  qu'on  y  trouve  por- 
tent les  cartouches  de  Hames- 
sès  VII  et  de  Kamessès  VIII  (xue 
siècle  av.  J.-C),  et  on  lit  môme  le 
nom  d'Amenhotep  III  (xvi«  siècle) 
sur  d'autres  ruines  voisines.  , 

A  Kortè  (5  kil.  rive  O.).  un  très- 
petit  temple  de  l'époque  romaine 
était  consacré  à  Isis.  Les  hiéro- 
glyphes du  portail  la  qualifient  de 
déesse  de  Kerté.  Dans  l'Itinéraire 
Antonin,  le  nom  est  écrit  Corte. 
La  première  fondation  de  l'édifice 
est  bien  antérieure  ;  carie  nom  de 
Touthmès  III  (xvnic  dyn.),  se  lit 
sur  des  blocs  employés  dans  la 
construction  romaine,  et  M.  Lep- 
sins  croit  mémo  avoir  reconnu  les 
substructions  de  cet  ancien  temple. 


iRol«  it: 

Son  i  à  l'ile  Tachompso,  qu'il-  r. 
ote  mentionne,  comme  mirùu: 
au  S.  la  limite  extreme  du  DoJ«k%- 
schœnos.  C'est  également  au  po._ 
voisin   appelé   aujourd'hui  vra<n- 
Méharraliah  G  kil.  de  Koru .  ri»: 
E.  ,  autrefois    Hiera  Sycamises 
ou    le  Sycomore    sacré,    que  *e 
terminait  la  province  çrêcc-r>» 
maine  qui  répondait  au  Dodéva.- 
chène   des  temps  pharaoniju— 
On  voit  encore  à  Meharrakab.  ? 
les  murs  d'un  petit  temple  ru  _ 
de  l'époque  romaine  (mais  p*  ~- 
lequel  on  s'est  servi,  comme  et 
coutume,   de  pierres    pro\ eoasi 
d  une  construction  ancienne  .  1* 
représentation     assez  gToss^r 
d'une   Isis  assise  sous  le  t^u  et 
sacré.  A  quelques   pas  de  là  en 
une  autre  ruine,  dont  l'en>emb? 
présente  un  carré  de  12  mèt.  envi- 
ron de  façade,  sur  15  mèt.  de  pro- 
fondeur. La  porte  principale  e>: 
tournée  vers  le  fleuve,  et  les  4-1- 
tre  côtés  offrent  extorieurerrV . 
un  mur  plein  sans  ornement  A 
l'intérieur,   une   galerie  régni.: 
sur  trois  faces  de  l'édifice,  ei  ï'-- 
des  angles  de  façade  es:  occur* 
par  la  cage  d'un  escalier  en  spirale 
de  23  marches,  qui  conduit  sur  Us 
terrasses  des  gaieries.Cetejjr.ee. 
dédié  à  Isis   et  à  Osiris,  est  ia 
temps  des  Césars,  et  on  peut  vu: 
que  plus  tard  il  fut  consacre  a 
culte  chrétien. 

Bientôt  après   Méharrakah.  !i 
partie  cultivable  de  la  plage  com- 
mence à  se  rétrécir.  Les  montage- 
sablonneuses  de  la  rive  O.  s'afai- 
sent  et  se  rapprochent  du  fleuve, 
dont  elles  ne  sont  souvent  sépar  t 
que  par  un  espace  de  quelque 
métrés.  On  n'a  presque  plus 
d'autre  perspective  qu'un  sal 
aride  qui  brûle  le  regard  ,  et  Je* 
rochers  nus  d'un  grès  rougeàtre. 

Wadi-Sôboua  |M  kil. -rive*  0. 
et  E.),  ou  le  village  des  Lion*,  s 
été  ainsi  nommé  par  les  Arabes  i 
cause  des  sphinx  qui  forma:? m 
autrefois  une  avenue  devant  1« 
temple   dont  cette    localité  ren- 


L'ile  de  Dérâr  ou  Dzérdr,  à  5  ou  ferme  les  restes,  et  qui  sont  mi:: 
6  kil.  au-dessous  de   Kortè   ré-  I  tenant  pour  la  plupart  enfouis»  0 
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brisés.  Ce  temple  était  un  de  ceux 
ciuc  Ramessès  II  éleva  en  Étbio- 
pie.  Il  est  entièrement  construit 
en  grès,  à  l'exception  du  sanc- 
tuaire oui  est  excavé  dans  le  ro- 
cher.   Les    sculptures   en  sont 
d'un  style  grossier.  Le  droraos  ou 
cour  antérieure  était  orné  d'une 
double  rangée  dehuit sphinx  cha- 
cune, et  de  dçu*  statues  adossées 
à  des  stèles  sculptées.  Au  fond, 
étaient  les  deux  constructions  py- 
ramidales du  propylône,  puis  une 
seconde  cour  avec  huit  pilastres  à 
caryatides.  Les  salles  et  les  cham- 
bres intérieures  sont  envahies  par 
lo  sable.  La  grande  divinité  du 
•lieu  était  AmounRa,  à  côté  duquel 
Ramessès  lui-même  figure  comme 
divinité  contemplative  s'adorant 
elle-même.  Le  nom  de  la  localité 
était  Pêamén,  la  demeure  d'Amoun; 
une  quantité  de  fragments  de  bri- 
ques et  de  poteries  répandues  au 
voisinage  en  doit  marquer  le  site. 
(Quelques  Inities  s'y   élèvent  en- 
core ;  mais  le  village  même  de 
Séboua  est  sur  la  rive  opposée. 

A  Séboua  se  termine,  la  pre- 
mière division  de  la  basse  Nubie 
appelée  wadi-Kénuus  du  nom  de  la 
race  aborigène  qui  l'habite,  et 
commence  le  wadi  el-Arab  qui 
s'étend  jusqu'à  Derr.  Les  Arabes 
de  ce  cantou  sont  de  la  tribu  d'el- 
Léghât. 

C'est  à  Korosko  (19  kiL,  rive  E.), 
à  mi-chemin  à  peu  près  de  Séboua 
à  Derr,  que  vient  aboutir  le  che- 
in in  des  caravanes  du  Senna'ar. 
Ce  chemin  quitte  le  Nil  à  Abou- 
Harnid,  au  sommet  du  grand 
coude  qne  forme  le  fleuve  après 
le  confluent  de  l'Atbara.  Les  ca- 
ravanes emploient  9  jours  à  tra- 
verser le  désert  qui  sépare  Abou- 
Hamid  de  Korosko. 

A  partir  de  Korosko,  le  fleuve 
tourne  au  N.-O.  et  décrit  ainsi  un 
coude  considérable  jusqu'à  Derr. 
où  il  reprend  sa  direction  au  S.-O. 
Dans  cet  intervalle  de  Korosko  à 
Derr  (environ  18  kil.),  les  barques 
ne  pouvant  plus  profiter  des  vents 
dominants  du  N.  ou  du  N.-O.,  on 
est  obligé  de  les  faire  remorquer 


à  la  cordelle  par  lea  riverains. 

Dans  cette  partie,  la  plaine  s'est 
notablement  élargie,  principale- 
ment sur  la  rive  droite,  et  la  cul- 
ture s'y  montre  plus  soignée.  Les 
villages  deviennent  aussi  plus 
nombreux,  ainsi  que  les  Sakyèh. 
La  nudité  des  rives  se  dérobe  sous 
une  suite  presque  ininterrompue 
de  dattiers  et  d  acacias. 

Amada,  ou  Hassaia  (12  kil.  de 
Korosko,  rive  gauche)  possède 
un  ancien  temple  à  demi  envahi 
par  le  sable.  L'édifice  peut  avoir 
10  met.  de  façade  sur  £4  de  pro- 
fondeur. Le  portique  est  souteuu 
par  douze  pilastres  carrés,  et  au 
fond  par  une  rangée  de  quatre  co- 
lonnes polygonales.  Sous  un  ves- 
tibule étroit  qui  suit  le  nortique 
s'ouvraient  les  portes  du  sanc- 
tuaire et  de  deux  salles  latérales, 
suivies  chacune  d'une  chambre 
plus  petite.  La  voûte  et  les  mu- 
railles sont  chargées  de  hiérogly- 

Shes  d'un  très  bon  style.  La  fon- 
ationdu  temple  parait  appartenir 
à  Ousertésén  III  (xxvn-  siècle  av. 
J.-C);  les  légendes  portent  aussi 
les  noms  de  deux  princes  de  la 
xviii*  dynastie,  Aménhotep  II  et 
Thoutmès  IV.  Dans  les  premiers 
siècles  du  christianisme  le  temple 
fut  transformé  en  église,  ce  qui  y 
a  occasionné  quelques  dégrada- 
tions ;  mais  au  total  l'ensemble  est 
d'un  etîet  élégant 

Derr,  ou  Deïr  (C  kil.,  37  kil.  de 
Séboûa,  rive  dr.),est  le  prcmierlieu 
depuis  la  frontière  d'Egypte  qui 
mérite,  au  moins  par  comparaison, 
le  titre  de  ville*  C'est  une  tourgade 
étroite  composée  de  huttes  de 
terre  éparses  au  milieu  des  dat- 
tiers, avec  une  maison  de  briques 
crues,  résidence  du  Kàchef  ,  et 
une  mosquée.  Le  temple  ,  taillé 
dans  le  rocher  à  une  profondeur 
de  33  raèt.,  est  du  règne  de  Ra- 
messès 11,  et  il  présente  quelques 
sculptures  d'un  style  médiocre, 
dans  un  grand  état  de  dégradation. 
Ce  sont  des  tableaux  en  partie  re- 
ligieux, en  partie  guerriers.  Le 
temple  était  consacré  à  Amoun-Ka, 
do  u  la  ville  prenait  le  nom  de  Pé-ra 
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(ville  du  Soleil)  que  lui  donnent  les 
légendes  hiéroglyphiques. 

A  partir  de  Derr,  les  bords  du 
fleuve  prennent  un  aspect  beau- 
coup moins  aride.  Les  dattiers  et 
les  acacias  y  forment  des  bouquets 
qui  contrastent  de  la  manière  la 
plus  agréable  avec  la  nudité  des 
parties  précédentes. 

A  5/4  d'heure  environ  au-dessus 
de  Derr,  à  la  hauteur  de  l'île 
KfUé,  une  petite  grotte  taillée 
dans  le  roc  a  d'antiques  sculptu- 
res ;  elle  est  connue  des  gens  du 
nays  nous  le  nom  d'el-Douknesra. 
Un  peu  plus  haut,  sur  l'autre  rive, 

il  v  a  une  petite  tombe  également  gereuse  au  temps  des  basses 
taillée  dans  un  rocher  de  forme  si  l'on  n'était  pas  dirigé  par  ca 
pyramidale,  et  qui  porte  le  car- 
touche de  Ramessès  V,  de  la  xx< 
dynastie  (xii«  siècle,  avant  J.-C.) 
Celui  pour  qui  fut  excavée  la 
tombe  est  désigné  sous  le  nom  du 
Poèri,  «  fils  royal  de  Kousch.»  On 
l'a  représenté  rendant  hommage 
au  pharaon  égyptien. 

Ibrim,  4  a  5  h.  (21  kil.  de  Derr, 
rive  E.).  Le  lieu  est  appelé  Primis  I  fin,  dignes  de  prendre  rang, 
dans  les  documents  ae  l'époque  ! 
romaine  (Primis  Parva  ,  pour  la 
distinguer  d'une  autre  ville  du 
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construction  qui  doit  être  de  la 
même  époque,  mais  dans  laquelle 
on  employa  des  blocs  de  pierre  sur 
lesquels  on  lit  le  nom  de  Tarhaka 
(vers  686  av.  J.-C). Dans  les  rochers, 
au-dessous  d'Ibrim,  il  y  a  plusieurs 
petites  grottes  avec  des  sculpture* 
du  temps  de  la  xvin*  dynastie,  et 
de  Ramessès  II.  Vis-à-vis,  sur  la 
rive  opposée,  Anibé  a  une  tomba 
qui  date  de  la  xx«  dynastie. 

Un  peu  après  avoir  dépas**- 
Bostàn  (18  kil.  d'Ibrim),  à  la  hau- 
teur du  village  de  Tosho,  dos  ro- 
chers forment  dans  le  lit  du  Nil 
une  barrière  qui  pourrait  être  dan- 


bon  pilote.  On  passe  success; 
ment  devant    plusieurs  rilli 
sans  intérêt,  et  Ton  arrive  à 

Abou-Simbel,  ou  par  corrup- 
tion Ibsamboul  M  kil.  d'Ibrim. 
rive  O.).  On  y  retrouve  deux  tem- 
ples, tous  deux  creusés  dans  le 
rocher,  tous  deux,  du  règne  du 
grand  Ramessès  II,  tous  deux 


lus 
îm 


même  nom  située  beaucoup  p 
haut  ,  vers  l'Astaboras  ).  Séli„ 
après  sa  conquête  de  l'Egypte 
(1517),  y  plaça  une  garnison  de 
soldats  bosniaques  dont  les  des- 
cendants s'y  sont  maintenus  jus- 
qu'au  commencement  du  siècle 
actuel.  Le  château,  assis  sur  la 
hauteur,  fut  occupé  en  1811  par 
les  Mamelouks  échappés  au  mas- 


les  dimensions  comme  par  IV x< 
cution  de  leurs  sculptures,  à  côté 
des  plus  beaux  restes  de  fart  pha- 
raonique queprésentent  les  rutnts 
de  Thèbes. 
Le  petit  fempleétait  déd  ié  à  Hather, 
ui  v  est  représentée  sous  la  forme 
e  fa  vache  sacrée,  son  emblème. 
La  façade  est  ornée  de  six  eolosst-s 
de  II  m.  environ,  représentait 
Ramessès  et  sa  femme  Nofnan. 
ayant  leurs  enfants  à  leurs  pied*. 
L'intérieur  a  trois  divisions  prin- 


a 


snere  du  Caire;  mais  ils  en  furent  cipales,  une  première  salle  *on- 
tlélogés  par  Ibrahim,  fils  du  vice-  tenue  par  six  pilastres  carrés  d«*- 
roi.  Au  milieu  de  ces  conflits,  les  !  corés  ae  chapiteaux  à  tête  d'Isis. 
murailles  de  la  citadelle  furent  en  un  passage  transversal  avec  un»> 
grande  partie  détruites,  ainsi  que  j  petite  chambre  à  chaque  extra- 
ies maisons  qu'elle  renfermait;    mité,  et  le  naos  ou  sanctuaire.  La 


et  les  habitants  de  la  bourgade, 
abondonnèrent  leurs  demeures 
pour  la  plupart  et  j>e  réfugièrent  à 
Derr.  Les  seuls  rentes  d  antiquités 
que  gardent  ces  lieux  presque  dé- 
serts sont  quelques  débris  d'une 
ancienne  muraille  probablement 
romaine,  à  l'extrémité  S.  du  vil- 
lage, et,  vers  l'extrémité  N.,  une 


profondeur  totale  des  parties  ex- 
cavées  est  de  27  à  28  mèt.,  depu:# 
la  porte  d'entrée.  Tous  les  mu  m 
sont  décorés  de  sculptures  d'un 
beau  style,  malheureusement  tr>v 
détériorées. 

Le  second  temple,  un  peu  plui 
au  S.,  présente  dans  toutes  tes  par- 
ties des  dimensions   bien  autre- 
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nent  imposantes.  La  surface  du 
•ocher,  aplanie  et  taillée  à  pic  sur 
10  mèt.  de  hauteur  et  30  d  éléva- 
ion,  en  forme  la  façade. 

Quatre  statues  colossales  de  Ra- 
messès  II,  taillées  dans  le  rocher 
même,  la  décorent.  Leurs  propor- 
tions sont  celles  de  figures  de  28 
a  30  mèt.;  quoique  assises,  elles 
ont  au  moins  20  mèt.  de  hauteur. 
Malgré  ces  proportions  énormes, 
le  travail  en  est  très-beau,  et  le 
visage  est  doublement  remarqua- 
ble par  l'expression  et  le  fini.  Une 
ligne  horizontale  de  hiéroglyphes, 
surmontée  d'une  corniche  compo- 
sée de  22  figures  de  singes  accrou- 
pis, et  une  figure  symbolique  de 
Phré  sculptée  au-dessus  du  portail, 
complètent  ce  be*u  frontispice, 
encore  presque  intact.  A  la  base 
d'un  des  colosses  du  S.,  on  lit  une 
inscription  très-curieuse,  en  grec 
archaïque,  tracée,  vers  l'an  660  av. 
J.-C,  par  une  troupe  de  soldats 
grecs  au  service  de  Psammétik, 
envoyée  à  la  poursuite  des  Egyp- 
tiens Automoles  qui  se  réfugiaient 
en  Éthiopie.   (Hérodote,  -n,  30). 
L'inscription  ,  d'après  le  déchiffre- 
ment incomplet  qu'en  a  donné  le 
colonel  Leake,  est  ainsi  conçue  : 
Le  roi  Psamatikh  étant  ve^iu  à  Elé- 
phantine,  ceux  qui  étaient  avec  Psa- 
matikh, fils  de  Tnéoclès,  ont  écrit  ceci. 
Ils  s'embarquèrent  et,  arrivèrent  au- 
dessus  de  Kerkis...  l'Égyptien  Ama- 
sis.  Ceci  a  été  écrit  par  Damearchon, 
fils  d'Amxbichos  ,  et  par  Pelephos 
fils  d'Oudamos. 

L'intérieur  répond  au  grandiose 
de  la  façade.  Quatre  salles  succes- 
sives,offrant  ensemble  une  profon- 
deur de  plus  de  GO  mèt.,  compo- 
sant, avec  dix  chambres  latérales, 
l'ensemble  de  cette  prodigieuse 
excavation.  La  première  salle  est 
soutenue  par  un  double  rang  de  8 
pilastres,  auxquels  sont  adossés 
des  colosses  de  5  mèt.  26  de  hau- 
teur. La  seconde  salle  n'a  que  4 
piliers  sans  statues.  Mais  on  en 
retrouve  4,  plus  grandes  que  na- 
ture, au  fond  du  sanctuaire,  repré- 
sentent Kamessès  en  présence  de  la 
triade  Amoun,  Ra  et  Pthah.  Le 
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principal  sujet  des  sculptures  mu- 
rales, notamment  dans  la  grande 
salle,  est  tiré  des  expéditions  mi- 
litaires de  Ramessès.  On  y  peut 
remarquer  avec  quel  soin  sont  dis- 
tingués, non-seulement  par  les 
traits  et  le  costume,  mais  aussi  par 
la  couleur,  les  différents  peuples 
avec  lesquels  les  Egyptiens  victo- 
rieux se  trouvent  en  contact,  Asia- 
tiques, Kouschites  et  Nègres. 

Féraïg  (1  kil.,  rive  E.),  presque 
vis-à-vis  d'Abou-Simbel ,  sur  la 
rive  opposée,  ,a  un  petit  temple 
excavé  du  règne  d'Aménophis  III 
(xviue  dynastie),  plus  ancien  d'un 
siècle  et  demi,  conséquemment  ; 
que  les  temples  de  Ramessès  II. 

Un  peu  plus  haut,  sur  la  même 
rive,  le  château  à'Addèhse  dresse 
sur  un  rocher  dont  les  flancs  pré- 
sentent des  hypogées  d'une  belle 
conservation,  et,  non  loin  de  là, 
sont  les  restes  d'un  petit  temple  de 
la  même  époque  quecelui  deFéraïg. 

Farras  (  13  kil.  d'Abou-Simbel , 
rive.  O.)  a  aussi  quelques  restes 
qui  paraissent  appartenir  à  la  pé- 
riode romaine.  Un  peu  plus  au  S., 
une  petite  grotte  renferme  des  lé- 
gendes hiéroglyphiques  du  temps 
3e  Ramessès  II  ;  et  plus  haut,  vert 


l'O.,  quelques  chambres  creusées 
dans  le  rocher,  avec  des  inscrip- 
tions coptes  où  se  lit  le  nom  de 
Dioclétien,  ont  peut-être  servi  de 
refuge  aux  chrétiens  pendant  la 
persécution  de  303. 

A  Serra  (9  kil.,  rive  E.)  quelques 
constructions  sur  la  rive  du  fleuve 
semblent  avoir  appartenu  à  un  an- 
cien quai. 

Wadi-Halfah  (40  kil.,  rive  E.), 
est  une  bourgade  de  4  à  500  âmes, 
sur  la  rive  du  fleuve.  Vis-à-vis, 
sur  la  rive  opposée,  au  village  de 
Béhéni,  il  y  a  quelques  restes  d'an- 
tiquités, parmi  lesquels  une  pe- 
tite construction  ornée  de  colon- 
nes, mais  aujourd'hui  très-dégra- 
dée  ,  appartient  à  un  temple  de 
Touthmès  III,  de  la  xvme  dynastie 
fxvii*  siècle  avant  notre  ère). 

La  deuxième  cataracte,  à  la- 
quelle Wadi  -  Halfah  donne  son 
nom,  la  grande  cataracte  des  an- 
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ciens,  en  est  encore  éloignée  d'une 
dizaine  de  kilomètres,  ou  environ 
2  heures.  Elle  est  bien  plus  con- 
sidérable que  la  cataracte  d'As- 
souân,  tout  à  la  fois  par  l'étendue 
des  rapides  et  par  la  hauteur  des 
chutes.  La  cataracte  proprement 
dite,  c'est-à-dire  l'espace  que  les 
rochers  occupent  sans  interrup- 
tion dans  le  lit  du  fleuve,  n'est  pas 
de  moins  de  12  à  15  kil.,.et  I  on 
p<*ut  évaluer  à  30  ou  40  inèt.  l'a- 
baissement total  du  niveau  du 
fleuve  dans  l'étendue  de  ce  banc 
de  récifs.  Cet  abaissement  se  pro- 
duit par  une  suite  de  ressauts  ou 
de  chutes  dont  une  ou  deux  ont 
bien  8  à  10  mèt.  Il  était  autrefois 
impossible  de  faire  traverser  aux 
barques  la  deuxième  cataracte,  et 
aujourd'hui  encore  elle  est  impra- 
ticable pendant  la  saison  des  basses 
eaux  ;  mais  grâce  aux  travaux  qu'y 
a  fait  exécuter  Mohammed-Ali,  on 
peut  maintenant  franchir  le  pas- 
sage pendant  quelques  mois  de 
l'année.  Une  chaîne  de  rochers 
borde,  sur  la  rive  occidentale  du 
fleuve,  la  cataracte  de  Wadi-Halfa. 
La  montagne  de  Hâfir,  qui  domine 
cette  chaîne,  s'élance  a  plus  de 
100  mèt.  de  hauteur.  Du  sommet 
de  cette  montagne,  le  voyageur 
embrasse  dans  toute  sa  beauté 
sauvage  le  paysage  qui  se  déroule 
à  ses  pieds  :  «  On  aperçoit  à  l'O. 
le  désert  d'Abou-Solom  ,  plat  jus- 


qu'au Nil,  avec  deux  petits 
cules  semblables  à  des  tam~  -* 
au  N.,  à  TE.  et  au  S.,  on  ne  *  . 
que  la  cataracte.  Bain  eT-Ha^» 
ventre  de  pierre],  ainsi  q  je  î  * 
pellent  les  Arabes  :  tout  an  ÎjZ* 
du  côté  de  l'Ethiopie,  on  d:»:.:  ~ 
un  rideau  de    verdure  a  o 
disparue  derrière  une  bruit*  :< 
sable  soulevée  par  le  vent.Lar^* 
sinistre,  hérissée  de  rocher»  c<x.-*. 
remplie  de  bouillonnements  v*r 
dàtres,  fourmillant  d'arbustes 
neux  et  de  plantes  vén^neu*^. 
infranchissable  pour  les  bar^ue^ 
la  cataracte  s'étend  sur  un  eip*r* 
de  six  lieues.  Nul  peuple  ne  tti- 
bitc  ;  il  n'y  a  sur  ses  bords  ni 
lages,  ni  maisons;  elle  est  désere 
et  muette.  Sur  ses  aigrettes  de  ro- 
chers, noirs  comme  des   blocs  ie 
charbon  de  terre,  on  ne  roit  re- 
muer que  des  gypaètes  blancs  et 
des  vautours  chenus  .  qui  ééch 
rent  le  cadavre  pourri  de  quel^t 
crocodile  échoué  sur  le  sable.  > 
(Maxime  du  Camp,  Le  Xil.  p.  151 
La  seconde  cataracte  est  la  lir&.tt 
où  s'arrêtent    ordinairement  les 
voyageurs  qui  ne  sont  point  amer» 
de  la  passion  de»  explorations  har- 
dies et  des  dangereuses  découver- 
tes. A  pa/tir  de  cet  endroit  ,  !a 
cange  est  démâtée  pour  reprendre 
le  cnemin  du  Caire,  et  cha-j-e 
coup  de  rame  vous  rapproche  de 
l'Europe. 
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